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XTJLOAB,  Hifl.  facr.,  c'eft-à-dire , 
fis  de  mon  fere,  naquit  deTincefteiie 
Loth  avec' Ta  fille  atnée,  vert  Tan  du 
monde  sioS*  H  fut  peredes  Moabîtes, 
qui  habitèrent  à  l'orient  du  Jourdain , 
&  de  la  mer  morte ,  fur  le  fleuve  Ar- 
jion.  La  capitale  de  ees  peuples  ^oit 
fituée  fur  ce  fleuve  ,  &  s'appelloit  Ar , 
Areopolisy  Ariel  de  Moab ,  Rfùtath-Moab^ 
ou  Kinbartfetb^  c*eft-à>dire,  ville  aux 
murs  de  brique.  Les  fils  de  Moàk  ooii> 
quirent  ce  pays  fur  les  t;éansEDadm$ 
&  les  Amorhéens,  dans  la  fuite,  en 
reprirent  une  partie  fur  les  Moabites. 
.'Ceilx-d  forent  toujours  ennemis  irré- 
conciliables des  Ifraélites,  qilMlsnecef- 
ferent  de  perfe'ciiter  ;  ils  s'oppoferent  à 
leur  paffage  dans  leur  pays,  ôrefufe- 
rent  de  leur  donner  du  pain  &  de  l'eau 
daas  une  extrême  néeeffité.  Balac,  leur 
roi ,  voulut  faire  maudire  le  peuple  de 
Dieu  par  Balaam  ,  &  Eglôa  le  «lit  M 
Xitmt  XXIL  Fart.  L 
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fervîtude  après  la  mort  de  Jofué;  Da- 
vid aiTujettit  ces  peuples  à  fon  empire, 
&  ils  y  «temeurerent  jofqn*&  U  répara- 
tion des  dix  tribus.  Alors  ils  entreront 
fous  robéiflance  des  rois  d'ITraèl;  mais 
après  la  mort  d'Achab,  ils  fe  fouleverent, 
ft  Mefa ,  leur  roi ,  refera  de  payer  le 
tribut  Joram  ayant  appelle  à  fon  fecours 
les  roîs  de  Juda  &  d'Idumée,  marcha 
contre  les  rebelles ,  les  tailla  en  pièces , 
ft  ravagea  leur  pays.  Depuis  ee  temps  » 
on  ne  voit  plus  bien  diflinftement  qnel 
fut  l'état  des  Moabites  ;  mais  on  croît 
que  Nabuchodonofor  les  mena  capttfîl 
au-delà  de  TEuphrate,  &  qu'étant  reve- 
nus après  la  captivité  fous  Cyn» ,  Ile 
fubirent  à-pcu-près  les  mêmes  révolu* 
tions  que  les  Juifs.  Gen,  XVL  Ifam» 

'IÂOA^AZAUTES  m  BfUTAZAU. 

TES ,  f.  i^- P'»  »  nom  d'une  fefte  de  la 

xeUgleoteTnrtSt  qiiifignifie/^^^/t 
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^aroc  qu*iU  firent  une  «fpece  de  fchtfmf 
ivcc  tel  ittrtt  TeAet ,  on  l^iree  ^u*iH 

foiittlivifés  dVIIct  dans  leurs  opinion^;, 
ïi^  prennent  le  titre  de  Vunité ,  &  de 
U  mjlice  de  Dieu  ,  &  difent  que  Dieu  eft 
éternel,  rsge,  paifTiat,  malt  qu'il  n*eft 
pas  éternel  par  Ton  éternité  ,  ni  fai^e 
par  fa  fagefre  ,  &  ainfi  de  Tes  nntres 
attributs  ,  entre  ler^ueh  ils  ne  veu- 
lent admettre  anciine  diftioftioii  ,  de 
peur  de  multiplier  reflcnce  divine.  La 
Icft^  qui  leur  cf^  la  plus  oppufée ,  eft 
celle  des  Séi  t.iiites  ,  qui  fontiennent 
qu'il  y  a  en  Dtcu  pluficurs  attributs 
réellement  diftingucs ,  comme  la  fa(;eflV, 
1^  i  iili€«B  &fc,  Ricaqt ,  4r  i*£3Mi/trr 
Çttoiii. 

MOATRA,  voyez  MOHATRA. 
MOBItS,  Mli,  Mfèb^  fedit4t«e 

qui  cft  rufceptible  de  mouvement  y  qui 
tfï  diTporéta  nmtfcqwst  F«gw>  Mou- 
vement. 

L»  fplicre  tik'lt  pHw  vnèih  dt  tout 
les  corptf  c'eft-à.dire ,  le  pUis  facile  à 
mowoir.  Une  porte  ef^  mobile  fi^r  fes 
pjjjitls  ;  l'aiguille  aimantée,  fur  fon  pi- 
voi ,  cfU,  Alobih  fe  dit  fouvent  par  op- 
pontion  à  fixe,  Foyez  FiXB. 
:  Premier  rneblle  eft  le  nom  que  îcs  an- 
ciens aftronomes  donnoicnt  à  un  pré- 
tendu ciel  de  rrilbil  qui  ,  felun  eux , 
etifemoit  tout  Id.  tmëft ,  qui  les 
«ntrainoit  nvec  lui  dim  fonmonveineiit 
Système. 

MùhiLt ,  f .  m.  «  Premier  tuo- 
}ik  »  'fc  dit  en  tftronomte  do  monye- 
ment  diurne  &  commun  de  tout  le  ciel. 
Les  anciens  imaginoient  au -dehors  de 
.toutes  le^pheref  des  planètes  ,  une 
fphere  plus  vafte  qijii  renfermait  toutes 
les  antrts,  qni  les  entntnoittoutes  cha. 
que  l'our,  &  qui  ctoit  par  coiift'quciit  le 
premier  »«oii/r  de  rmiiv  ers.  Aujourd'hui 
les  aftrofioines  appellent  heures  du  fre- 
fHter  mokih  celles  qni  (ont  réglées  for  le 
tetour  des  étoiles  au  méridien  par 
oppofîtion  aux  heures  fohires  <\xû  fe 
règlent  (ur  le  (uleil.    (  M.  P  l  la 

:  adj.»  JUtAf"  d<f  mt.  On 

appelto  t  <  "»  dff  moitUfs  ou  fvns  mobiles 
^ans  la  nuiûque.greçqMe  ks  deux  cor- 
des moyennes  de  chaque  tétraeorde  , 
fmt  qu'elles  s'aecvrdoioDt  differem- 

inent  félon  les  genres,  ^  'a  iliffércnce 
jd€a,dçu«  6«(4c«^<x||^f,.iiHite 
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riant  jHmais,  s'appelloient  cerdei7?ai/e/. 
royrsT^TIACOlM,  CSCltBt,  SOM« 

Mnfiq^  {S) 

MoRiLFs  FETt*; ,  font  dcs  Fêtes  qui 
n'arrivent  pas  toujours  le  même  joue, 
OU  le  méaic  nois  de  rannte ,  mtb  too* 
jours  le  mime  jour  de  la  fena|ne.  Vty* 

Ainfi  Pâques  eil  une/«/r  mobile,  étant 
attachée  au  dimanphe  d'après  la  pleine 
lune  qui  fuit  immédlateiseM Téquinoxe 

du  printemps. 

Toutes  les  autres  fûtes  te  rei;lent  fur 
celle-là,  &  en  luut  toutes  les  années  Jà 
même  diftancei  en  forte  que  par  rsp* 
port  à  Pâques ,  elles  font  fixes  :  telles 
fout  la  Septuai;éftmc  ,  la  SeaLagefimc  , 
le  Mercredi  des  cendres  ,  rAfccufiun , 
la  Ptntecdte*  la  THnitc,  ^c.  roye% 
chacun  de  Cisjmtrs  à  fon  article, 

M  n  B  r  L  E  ♦  parmi  les  Horio^rrs ,  fiîjn  îfie 
me  roue  ,  ou  quelque  autre  pièce  du 
mouvement  d'une  montre  mr^pendule, 
qui  tourne  fur  des  pivots.  Ils  appellent* 
par  exemple ,  le  barillet  ie  pm^'ier  mo'. 
bile.  Dans  une  inoutre  les  derniers  mo~ 
biles  font  la  petite  roue  moyenne  ,  ia, 
roue  de  champ ,  la  roue  de  rencontre , 
&  le  balancier.  Les  premiers  font  le 
b:^rillet  ,  U  fuféo  ,  &  U  gcaude  roue 
moyenne. 

MOBIUAIIOE,  iw  MOBILIER,  f.  n.« 

Juri/^^f  lîeditdecc  qui  eft  meuble  de 

fa  Tiatnre  ,  ou  qui  eft  réputé  tel ,  foît 
par  la  dilpofttion  de  la  loi  on  par  cou- 
&  fiâien. 

Quelquefois  par  le  terme  de  wukiUtr  » 
on  entend  tons  les  meublée  meublanSf 

linges ,  habit: ,  nr.;ent  comptant ,  grains, 
beiliaux,  billtts  &  oblii!-ition<; ,  au- 
tres chofes  mobiliûires  ,  ou  réputées  tel- 
les» fNgtfsMSVBLSS.  (if) 

MOBILISER,  V.  aft. ,  Jwri/^r. ,  fis^nU 

^tOÊneublir  ,  faire  qu'un  immeuble  rcel , 
ou  réputé  tel ,  foit  réput-?  meijh!'.'.  T/a- 
meublilîcment  n*eft,  comme  on  voit  , 
Qu'une  nftion  qui  fefait  parcoQventioiu 
Ces  fortes  de  claufes  font  aflTesordinaU 
res  driTî'!  les  contrats  de  marînges,  pour 
faire  entrer  en  communauté  quelque 
portion  des  immeubles  des  futurs  con* 
joints ,  lorfquMls  n*ont  pasalTez  de  mo^ 
bilier.  P'o>« Ameu3lisskmen r.  (^A) 
MOBILITÉ  ,  f.  F. ,  Mérharu  ,  fi-nifie 
J  j^Ûîl)il\(é  ^'étrc  mu^  ou  iaciUlé  a  çtXF 
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WM  &  quelqnefois  le  fnob^aieht  même 
aéhieh  /^o>«  Mouvement. 

La  mobilité  ou  po(Tiî)inté  d'être  nm, 
«ft  une  propriété  générale  des  corps. 

tt  mobilité  du  mercure ,  ou  la  faci- 
lité de  fes  parties  à  être  mues ,  pro- 
vient de  la  petiteiFe  &  de  la  fphéri- 
cité  de  fvs  particule»;  ,  &  c'elT-  ce  qui 
en  rciiil  la  iixatiûJi  û  difficile.  Va^ei. 

Mbkcvib. 

L'hypothcfe  de  la  mobilité  de  la  terre 
eft  Topinion  la  plu»;  plafifîbJe  &  la  plus 
rcque  chez  les  ailronOQies.  ^.  Teh&E. 

Le  pape  Paul  V  nomoi»  des  commit 
Êires  pour  examiner  l'opinion  deCoper* 
nie  fur  la  mobilité  delà  terre.  Le  refulr 
tat  de  leur  recherche  fut  une  déPenfe, 
non  d'tflbrer  que  cette  mobilité  fût  pof- 
fible,  mnts  leulemeot  d'aOTurer  que  la 
terre  fut  aftuclleraent  mobile  ,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'ils  permirent  de  Ibutenir  la 
mobilité  de  la  terre  comme  une  liypo- 
tiiefe  qui  donne  une  grande  Facilité  pour 
expli  juer  d'une  manière  fenfible  tous 
les  pliennmenes  des  mouvemcns  célef- 
tes  i  mais  ils  défendirent  qu'on  la  fou- 
tifit  comme  thefe  on  comme  une  chofe 
T^lle&  effcébivet  ptrce  qu'ils  la  ent- 
rent contraire  à  l'écriture.  Sur  quoi 
voyez.  CûPE&NIC  £<f  SYSTÈME.  Cbam- 
htru  (0) 

MOCADE  ,  ou  MOQUADE  ,  f.  f . , 
Comm.  ^  étoffe  de  laine  fur  fil,  &  qui 
eft  travaillée  en  velours.  La  mocade  fe 
fait  en  Flandre,  &  elle  eft  diverGfiée 
4ec«raleurs,  enraynret  ou  fleurons.  On 
l'appelle  auÂB  mo^affff.  On  remploie  en 
menbîe«î.  La  chaîne  efl:  tk  lin  ,  &  la 
trant«  de  iainc  :  &  la  iâine  des  couleurs 
propre*  si  exécuter  le  deflein  dtt'mon-' 
tant  du  métier,  lu  fur  le  femple,  &f 
tire  par  la  tirenfe  de  femple. 

MOCMA.  ou  MOKA,  Géogr,,  ville 
de  l*AraUe  nettrenfe',  avec  nn  non  port , 
à  rentrée  de  la  mer  rouge,  à  iç  lieues 
N.  du  détroit  de  Babel-Mandel.  La  cha- 
leur y  eft  cxceUive  &  les  pluies  fort 
rares.  On  hit  i  Aîoeha  nn  commerce 
aflfez  conGdérable  de  café  qui  y  pafil* 
pour  excellent  Zffug,  ioz*  l»t9t,  m/^ 
rid.  34. 

MOCHA,  ^^^'}  de  l'Amérique 
aiéridiofial*  tu  Chiti.  Éflè  dépend  de  la 
province  •  d' Al  au co  ,  fc  eîl  fertile  en 
fruits  &  en  bons  pât'.ir:Tgcs.  Elle  eft  ù 
ftn^  ^eu«s  Uu' continent ,  éloij(nv«  de 
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la  ligne  ven  le  fud  de  38  degrés 
quelques  minutes.  Ses  habitans  font  des 
Indiens  fauvagcs  qui  s'y  réfu:^ierent 
d'Arauco,  lorfque  les  Efpa'^noU  fe  ren- 
dirent maîtres  de  cette  province  &  de 
la  f;i  re-f- nnc.  fO.  J,) 

MDCHE,  f,  f . ,  Comtn.^  en  terwe  de 
Biondier  y  eft  un  paqu  jt  Je  niit-  ,  t;l 
qu'il  vient  des  pa^s  ctian4j;crs  ,  pefaat 
depuis  fept  jniqn'à  dix  livres ,  mais 
partagé  en  trois  parties  éi;ales  nomrrJes 
tiers ^  voyez  TiERS.  Les  foies  en  ;;io- 
cbts  ne  font  pas  teintes,  &  n'ont  pas 
encore 'eu  tons  leurs  apprêts. 
"MOCHLIQjCJE,  Thérup^  utique  ,  c'îft 
un  des  noms  que  les  médecins  ont  don-'e 
aux  purj^atih  violcns.  royez  Fu&CA- 
Tiit.  . 

Mot:HLiqUE  de  la  charité  de  Paris, 
Voyez  Remèdes  Au  U  chmité. 

M  0  C  K  A  ,  Piirrcs  de  ,  Ilijî.  nat. 
LithoL  Les  Anglois  noaiment  air.Ii  les 
belles  agathe.*;  herborifées  qui  font  queU 
quefois  i^  el'  u'auffi  claires  &  tranlpa- 
rentes  que  liu  cr  y  liai  de  roche;  ce  c-ui 
irait  que  i  on  dlfi:ini;ue  parfaitement  ies 
buifTons  rameaux  que  ces  picr ret 
renferment  j  ces  buiflbns  font  commai> 
nément  ou  noir?  ,  ou  bruns  ,  ou  rou- 
geàtrei  i  il  s'en  trouve ,  quoique  rare- 
ment, qui  font  d*ùn  beau  verd.  Le 
nom  de  pierres  de  Jtfccka  paroît  leur 
avoir  été  donné  parce  qu'on  Cii  tire  de 
Jiiccka  en  Arabie.  Ces  pierres  fr,-nt 
beaucoup  plus  communes  en  Angleterre 
qu'en  France  &  par-tout  ailleurs.  On 
les  emploie  à  fiire  des  bout  ons  ,  des 
tnbatiercs,  lorrqu'elles  font  nHlz  Kran- 
des ,  &  d'autres  oraemens  femblaules. 

^  MOCKEREN  ,  Géogr. ,  petite  ville 
d'AUcinainie  au  cercle  de  la  bsfie  Saxe  , 
dans  l'archcvcché  de  Magdebourg,  fur 
la  Struma  ,  à  trois  milus  de  Magdé* 
bour;;.  LongU,  %%»  %%,  IttHt,  lé. 
iD.J.) 

MODBURY,  Géogr.,  ville  d'Angle- 
terre, cUos  la  belle  &  fertile  province 
de  Devôn,  entre  deux  collines  alfex 
éloi^ncc:.  pour  aç  pas  rvtrecir  les  rr.cs. 
Élle  tient  tyucs  &  riiaiches  ,  où  tout 
abonde  en  fait  de  bétail  &  de  proviiiua 
de  bo.»che.  (/?.  C.) 

MODES,  f.  m.  pi.  ,  P';7 hf;., 
ce  r.iit  les  iji^aiités  «lU'uuetrc  \,c''M  avoir 
à£  n'avoir  iki,  ian>  que  p  ut  ceUion 
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eflènce  fiiit  cliangée  oo  détruite.  Ce  font 

^es  tnanicres  d'être  ,  des  faqons  d'exif- 
tcr,  qni  changent,  qui  difparoiflcnt , 
fans  que  pour  cela  le  fiijet  cède  d'étrç 
ce  f|tt*il  eft.  Un  corps  peut  être  eo  re- 
pot  bu  ea  mouvement  «  fans  cefferil^è* 
trc  cf-rj";  j  le  mouvement  &  le  repos 
font  donc  des  awdef  de  ce  cor^s  i  cv 
tout  fes  manières  d^étre. 

On  donne  quctqtlcfuis  le  nom  d'acci- 
dent  h  ce  qî!c  nr>tr  appelions  des  -«r  icj  ,• 
mai,^'  cette  cxprcilion  n'cft  pas  propre, 
ta  ce  (juMlc  duajic  l'idcc  de  «^ucl^iie 
ehofe  qui  furvient  â  Tétre  &  %tii  exifte  ' 
fans  lui  ;  ou  c'éll  cette  manière  de  con- 
fidércr  deux  ctrcs  cnfemhlc  ,  dont  Vua 
eft  mode  de  l'atitre.  Foyez  Vtirt,  ACCI- 
DENT ,  comme  fur  la  dtftinftion  dfs  at- 
tributs &  des  moieSt  voytz  aufli  IW. 
Attribut. 

Tout  ce  qui  exifte  a  un  principe  ou 
voe  caufe  de  fon  cxiftence.  Les  qualités 
eifentielles  n*en  rcconnoilTent  point  d*au> 
très  que  la  volonté  du  créateur.  Les  at- 
tributs découlent  des  qualités  enTcntiel- 
les ,  &  les  modes  ont  leur  caufe  dans 
quelque  mode  antécédent,  on  dans  quel- 
que être  i!iffi;rcnt  de  celui  dans  1  iiiil 
ils  exiflcnt,  ou  dans  l'un  &  l'autre  cu- 
femble.  Penfer  à  une  cUofe  pUuùt  qu'à 
une  autre,  eft  une  manière  d'être  qui 
prient  ou  d'une  penfée  prcccJcnte,  ou 
d'un  objet  extérieur ,  ou  lie  tous  les 
deux  à  la  fois.  La  perception  d'un  ob- 
jet fe  liant  avec  ce  que  nous  avions  dans 
Tefprit  un  moment  auparavant,  occa- 
fione  cbez  nous  une  troifieme  idée. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  «m> 
des  leur  pojjthilité  y  &  ceci  a  befoin  d'ex- 
plication. Pourqtt*Uttfujet  foit  fufceptt- 
ble  d'un  certain  mode,  il  faut  qu'il  ait 
au  préalable  certaines  qualités ,  fans  lef. 
quelles  on  ne  fauroit  comprendre  qa'il 
puiÂTe  être  revêtu  de  ce  mode,  Ot  ces 
qualités  néccfTaîrcs  au  fuj^t  pour  rece- 
voir le  mode  y  font  ou  ellciitieHes  ,  ou 
attributs  ,  ou  fimples  modes.  Dans  les 
deux  premiers  cas ,  le  fuiet  ayant  tou- 
jours  fes  qualités  cfTcntuUcs  &  fes  at- 
tributs, eft  toniniîrs  furccptible  &  prêt 
à  recevoir  le  uiodc  >  6c  la  poiiibiiite  étant 
elle-même  un  attribut,  eft  par  cela  même 
ff^chmne»  Dans  le  troiGeme  cas  ,  le 
lu  jet  ne  peut  être  revêtu  du  nmât  en 
queftion ,  fans  avoir  acquis  auparavant 
les  moiti  néceflkkf  I  i  Tckiftci^fif  dt  ce» 


lui^ci  :  la  jwiribiyté  tn  tft  done  êbi» 
gnée  ,  &  ne  peut  êtrr  i^ardêe  tUfl» 
même  que  comme  un  mode. 

I!  faut  (fes  exemples  pour  erpHqner 
cette  diftinâion.  Un  corps  eft  mis  ea 
mouvement  pour  cela  ,  il  ne  lui  fauè 
qu'une  impulfion  extérieure  alfcz  forte 
ponr  !' 'brrrnicr.  Il  a  m  lui  -  même  & 
dam  Ion  cifencc  tout  ce  qu'il  faut  pont 
être  mu.  Sa  mobilité  ou  la  pbGibilitê 
4tt  mouvement  el^  donc  ^orMwt  c^eft 
un  attribut»  ' 

Pour  que  ce  corps  roule  en  fe  mou- 
vant, il  ne  fuffit  pas  d'une  aélion  exté- 
rieure; il  faut  encore  qu'il  ait  de  la 
rondeur  ou  une  fi^^ure  propre  à  rouler» 
Cette  figure  eft  ww  mode  i  c'cll  unc^of- 
Cbilité  de  tncde  eloignéf.  Elle  ett  éloi- 
gnée dans  un  bloc  de  marbre  ,  &  elle 
devient  prochaine  dans  une  boule ,  vuif^ 
que  !i  rondeur,  iimple  uwdc  dau>c  le 
bloc  de  marbre  »  tk  attribut  eifenticl 
dans  la  boule. 

Cette  diftinftion  fait  voir  que  la  polfi- 
bilité  de  modes  éloignés  peut  être  atta- 
chée ou  déuchêe  du  fujet  (ans  qu'il  pé» 
rifTc  ,  puifque  ce  nefont  que  des  modes  ^ 
au  lieu  que  les  poflîHilirés  prochaines 
étant  des  attributs ,  ciic^  font  infcpara- 
blement  annexées  au  fujet  On  ne  fau- 
loit  concevoir  un  corps  fans  mobilité  ; 
mais  on  le  conçoit  fi  plat  qu'il  ne  fau- 
roit rouler.  Mpdiher  un  être ,  c'eft  le 
revêtir  de  qucfqnes  hmnIm  qui  £uis  en 
altérer  reflcnce,  lui  donnent  pourtant 
de  nouvelles  qualités ,  ou  lui  en  font 
'perdre.  Ces  modifications  peuvent  arri- 
ver, fans  que  l'être  pour  cela  fiiit;  cbaii- 
ni  détruit.  Un  corps  peut  recevoir 
diverfes  fituations  ;  il  peut  j^rder  la 
même  place,  ou  pafter  fans  celte  d'une 
place  dans  une  autre  ;  il  peut  prendre 
fucceCRvement  toutes  fortes  de  figures,  • 
fans  tfcvcTiir  diftércnt  de  ce  qu'il  ef^  , 
fan',  que  l Vil  elTence  foit  détruite.  Ces 
muilificatious  font  fimplement  des  chan- 
gemens  de  •relation,  uitexteroea,  foU 
internes.  Malgré  ces  variations  l'être 
fîibrif^e  ;  &  c'eft  en  tant  que  fabfiftant, 
quoique  fujet  à  mille  &  mille  modifi- 
eatioai ,  que  tia/ûft  le  nommons  Jubftanef, 
F,  VtuticU  SuB8T A  N  CE.  Sur  quoi  nous 
nous  contenterons  de  dire  que  l'idée  de 
la  fubi^nce  peut  fervir  à  rendre  plus 
^nettc  &  plut  Mfliplcttt  Viddt  Al  ms^f 
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501' là  ûttmèiitK  U  être  d'qne  certaliie 

'mnnîere.  ' 

MoDK,  Lopqut.    Des  modes  &  des 
fgures  des  Jyffogifmes.  Oti  içpdle  tnode 
en  Logique  It  dHbofîtlon*  de  trois  pro- 
poGtions ,  fdoB  leur 'qiiaUfilf^  &  lénr 
<liialité. 

Figure  eft  la  dirpoGtion  du  moyen  têt' 
mf  avec  les  termes  de. la, concîufion.' 

Or  on  peut  côoiptier  jf^Mén  il  peut 
y  avoir  de  modes  concUtans  :  car  par  la 
doârine  des  combinaifons  ,  4  termes 
comme  A,  £,  I,  0,  étant  pHs  trois 
i  trois ,  ne  peuvent  'être  différemment 
arrangés  qu'en  64  manières.  Mais  de 
ces  64  diverfes  manières  ,  ceux  qui 
voudront  prendre  la  pei|ie  de  les  oon- 
fidërer  chacun»  à  pwtV.trMVMDnl  ^u*il 
y  ena:  '< 

'"îzg  eîccinfes*  par  la  troifieme  &  [la 
fixieme  règle  ,  qu'on  ne  conclut  rien 
d«  'dèmc  négattvia  «ft v  dr  deinc  pmV- 
cnlieres: 

par  la  cinqtnemev  que  la  oonchi- 
fion  foit  la  plus  foible  partie  : 

'ilêf  t»ar  la  quatrième  ,  qu'o»  ne  -peiit 
.eooctore  nésUsttnent  dft^eux  affirma, 
tives:  '  " 

.1,  favoir  1,  E,  O,  par  le  troifieme 
corollaire  des  règles  générales  : 

'•iv  ^«fiiîr 'A  ;.*E^  €i,  pas  te  fixicole 
corollaire  des  règles  générales.  , 

Ce  qui  fait  en  tout  <;4i  &  par  con- 
fMu^çii,il,9je..fpf^,^e.  4i^:  .modes  xo^- 
emaiis:  '  ;     .*  . 

>i|?(!U3nal^  iL''1l»Ai')iftfl^gat.  E.  A.  X. 

-I  .1  /fiiffi      1. 1.     ••       A.  E.  E. 
.07  :v3A;jA.I.  i'j  .!  ^     E.  A. O. 
-u-V,«>.--IjAaIï  «  A.  O.iO. 

3f'<.  ••#•».• -'itira  ai  '.£5  ,v..  '0.;A;0. 

'Mkîs  dé  -  à  'ït'  ne*  l*Wfuit  pas  qu'il 
n'y  ah'  qne  d!x^  efpeces  dé  fyllogifmés , 
parce  qu'un  fefll  de  cès  modes  en  peut 
faire  diverfes  efpeces^  félon  l'autré  ma- 
nière ,d*oik  Je  prendlt^dlvc^rfité  des  fyl- 
loÉifiries ,  qui  efHa  dHRrèntè  dirpdjttion 
des  trois  terntcl'fUé'iièillivblis  dk  sfàp- 
pçi;erj%:«re.       ,  " 

Or  cette  difpoiitioh  des  trois  termes 
■a jmt  regarder  que  les  deux  premières 
lifl^QUtîons  ,  parce  que  la  conclufiain 
eft  fuppofée  avant  qu'on  faffe  le  fyllo- 
giûne  pour  la  prouver  i  ainfi  le  moyen 
at'  peaniit^  l'arranger  %u'ea  quatre 
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^nAinicres  différentes  a véc*  les  dèox  ter- 
mes de  Inconchifn  n,  i!  n'y  a  auffî  qoe 
, quatre  figures  pulTibles. 

Car  ou  le  moyen  ejl  fujet  d:ms  la 
yêume^  f>f  Mttrikiit  dunr-  /a'  mOieures  ce* 
qui  î?L\t  la  frtime%-c  fit:it.'e. 

Ou  il  ejl  attribut  dans  la  Mtijeure  c.^ 
dufis  la  mineure}  ce  qui  fait  la  féconde- 

l  Ou  il  ejl  fujet  en  tune  Ôf  f»  tatÊtn  | 
ce  qui  fait  In  troijîeme  figure. 

Ôir  il  fT?  enfin  uttyihut  dans  la  ma- 
jeure'  Çff  fujet  dans  ht  mineure.  Ce  qui 
peut-  filife'  MHt»  faii  imm  «i^urf,  ^ee 
l'on  nomme  figtm  goléni^ue. 

Néanmoins  parce  qu'on  ne  peut  con- 
{Clure  de  cette  quatrième  manière  que 
d'une  faqoff  qui  n'eft  nullement  natu-' 
Telle ,  &  où  l'cfprit  lie'  porte  ja^ 
mais  ,  Ariftote  &  ceux  qui  l'ont  fuivi , 
ji'ont  pas  donné  à  cette  manière  de 
Taifonucr  le  num.de  figurée.  .  Galicn  a 
Ibtttenu  te  contraire  :  ft  il.  el^  clair  qipe 
ce  n'eft  qu'une  diTpute  de  mots  ,  qui 
le  doit  décider  en  leur  faifant  dire  de 
jiart  &  d'autre  çe  qu'ils  cntendcQtPar 
figure.     "        •  ^"     •      -  . 

Il  y  a  dêiix  réglés  pour  la  première 

I  f .  règle,  jn  faut  que  la  mineute  fini 
ftjffirmative ,  car  fi  clic  étoit  négative, 
la  majeure   fcroit  affirmative  par  la 
troifieme  règle  générale  ,  &  la  conclu- 
fion  négative  par, te  cinquième  :  donc 
îe  grand  terme  feroit  pris  univ^crrellè- 
hicnt  dans  la  conctufion  ,    &  particu- 
lièrement dans  la  majeure,  parce  qu'il 
en'eft raitrito  d4if 'eettè.  figure  1  ce  qui . 
feroit  contre  la  féconde  règle ,  qui  dé-  ' 
fend  de  conclure  du  partictiller  au  géné- 
ral. Cette  raifon  a  liep  aufii  dans  la  troi- 
fieme fit^urc ,  oil  te  srnmd- terme  eftanffi*' 
âttribnt  dans  la  malèure. 
;   II.  rejjle.  Lamcijt'.tre  doit  êfre  irtÎTrer» 
feUe^  car  la  mineure  étant. affirmât  v(î  ,  . 
le  moyen  qui  en  éft  Tittribut  y  cf>  pris 
Jîartîculiérement  :  donc  il  doit  étreunt«- 
verfel  dans  la  majeure  oii  il  cft  fu îi  t ,  ce 
qui  la  rend  univerfelle.  V^yez  la  pre« 
miere  règle  générale. 

On  a- nit  '  Toir  qu'il  oe  peut  y  avoir  * 
que  dix  modes  concUians  ;  mais  de  ces 
dix  modes,  A.  E.  E.  &  A.  0.  0.  font 
exclus  par  U  piemiere^regle  de  cette 
figutc   

4Êà 
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I.  A.  1,  &  0.  A.  0.  foat  tiolut  p9r  U 
ftconde. 

A.  A.  I.  êt  £.  A.  O.  font  exclu»  par 
le  nu9trieme  ooroUairt  det  réglée  gé- 
nérales i  car  le  p«tit  terme  étant  fujet 
dans  U  mineure  ,  elle  ne  peut  être 
univerfelle  que  Ja  jconcluiîoii  uc  le  ibit 

Et  par  conféqneot  il  ne  refte     tn  4 

ft  iSmut.  A.  A.  A.  s  a^t.  E»  À.  E. 

Ces  4  moAfs  pour  être  plus  faeilement 
retenus,  ont  etc  réduits  à  des  nM>ts  arti- 
ficiels ,  dont  les  trois  iyUabc^  marauent 
les  trfl|U  propaCtt^jnt,  4k  la  ffijtA^iâ.  '. 
ctvaquc  fyllabe  qiarvw  f HfUf .  te*, 
cette  propofition. 

Bar  Tout  être  cré4  ejl  dépeuitm$t 
Ba  Tout  homme  ejl  créé: 
*>Ea.  Dmie  tmt  Itmm  efi  dépenitmt. 

Ce  ^tU  qui  d{/lrt  plus  qu'il  n'a  u'ejl 
'    content i 

La  Tout  nvarf  défère  plus  qtCil  n'a  : 
Rcnt.  Donc  nul  avare  ueà  conttnt, 

JOz  Tout  Qtpdftrt  au /dut  efi 

tagcux  j  ' 
Ri  Ily  »  des  agUBions  qui  fervent  an 

falut: 

.|k  Donc  il  y  a  ies  edUSîom  ftd  Jhnt 

>  ■  avantafieufêS. 

'  ï*e  Run  de  honteux  n^eji  fouhaitable 
RI  Certtdns  gahis  Jhnt  iontmx  \ 
O.  Donc  il  y  a  certains  gùim  qu*ùit  ne 

'    doit  fas  fpiàaitetf  \ 

lî  y  a  dm  xcKtct.faoc  U  iaooBde 

figure.        •    ,  . 

.1.  règle.  Uftt  An  éeux  frùnites  doit 
être  néfiative ,  car  fi  elles  tloieat  toutj.t 
deiix  affirmatives,  le  moyen  qui  eft  tou- 
jours attribut  feroit  pris  deux  fois  parti- 
ci)liéi-emeut  contre  la  première  rt^gle 
générale. 

IT.  xi:g\e.  La  majeure,  doit  ttre  umver- 
feCc ,  cnr  la  cooclufion  étant  négative, 
le  grana  terme  qui  eii  eii  ratljpii^uti^  y  eft 
pris  aniYerfoUemeBt  {  er  m  tma 
eft  Tu  jet  de  la  majeures  4cM  Ù  dtîliirt. 
univorfel ,  par  ceméfoèot  ffqdffl'la 
majeure.  uni\'&rfçUe. 

Des  dix  wedrf  mdinpt  ^  les  !9l^trc 
aHiruutifs  font  U($li:»  J{|tt.)a  fKmkiâ 
t^ie  de  cette  àgnre. 
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0.  A.  0.  eft  exclu  par  la  féconde» 
qui  eft  que  la  majeure  doit  être  uni- 
verfelle. 

£.  A.  0.  çft.  exeln  i^ar  la  m^me 
raifon  qu'en  U  première  fiiîure ,  parce 
qup  le  petit  teraie  eft  auQî  fujet  dans 
laminenre. 
U  ne  reftt  doae  de  cet  dis  mtdm 

que  ces  quatre , 
s  généraux  £.  A.  £.  1  particul.  £.  I.  Q. 

A.E.E.  A.  0.0. 

On  a  compris  ces  quatre  «redcf  (bas  ces 

mots  artificiels, 

Ce  Nulle  jî%xtre  n'efi  indivijible  f 
Sa  Taute  penfée  efi  indivijible: 
Rc.  Doue  HuBe  penfée  nejl  figure. 
Oa  Tout  ce  epit,  etècetê  âe  wclsce  dllf 
hommes      hl^anAle  i  ^ 
Mes  Aucune  vertu  nefl  hlàmahlc  : 
,   Très.  Donc  aucnne  .wrtu  u  excite  la 
•  •MitfM  dfsbommtSi  1 
ffet  Nulle  vertu  n'efi  ûÊtlk^n  à  fêm 

niour  ilc  In  vérité } 
Ti  II  y  a  un  amomr  de  la  peux  qui  ^ 
contnitftàrmui0>dth9trM:  • 
No.  Donc  il  y  im^eÊtmm  4t  Im  fnlat 

qui  n'eJl  pas  une  vertu. 
Ba.  Toute  xnraie  fcience  eft  utile  i  t 
Ro.  Flufieurs  fuhtilités  des  philofofbtS 

ne  font  pas  utiles  : 
Co.  Donc  plujieurs  fuhtilitéî  des  philo- 
fophrs  n'appartiennent  fat  à  la  vraiê^ 
fcience. 

Il  y  a  encore  deux  règles  ponr  It 
trolfieme  figore.  " 

.1.  règle.  LamiMettre  doit  ijbnjt^ffnm' 
tive.  On  le  démontre  de  la  même  ma* 
niere  que  <lans  la  prciniere\  figure. 
■  H.  régie.  Von  n'y.péutleondnrt  qui 
tarttculU^ement  ^  car  la  mineure  étant 
toujours  affirmative  ,  le  petit  terme  qui 
en  eft  rattribnt  y  eft  partjif ulier  :  duBC 
il  ne  peut  être  univcrfel  dam  It  MBCii}*»^ 
fionoû  U  eft  fujet»  parce  que  .ce  feroijk.. 
conclure  le  général  dit  particulier  Mittf||^-| 
la  féconde  règle  ;;éiKTale.     .       "  . 

Des  dix  mode/  coiicU^inç  ,  4-  E.  B,;^  j 
A,  0*  <X  fiuu  eàçlu^.wjf .1^ jïe^if^rq  re-r, 
glc  de  cette  fiî;urc.  ' 

A  A.  Â.       Â..E,  l4>Qtc;cciHspar,U  ' 
féconde.         .  ' 
|t  né 'refte  dontq^e  eee  is  ttiodckt; 

3  aftnnil»  A.  iX.  3«  âiffit  £.  A.  CL 

.       A.  I.  X.      .  «  O. 
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^  C*eft  ce  ^u'oç  a  r«dott  à  ces  iiXrjnokt 

artificiels  : 

Ba  La  divifibilité  de  la  matière  afin' 

fini  eji  hieomifrihenjtble  ; 
^ap  La  divijibilitédelamatiertà  tù^ 

fini  efl  très-certatJie  : 
Ti.  Il  y  a  donc  dei  chofcs  trh'Certat^ 

Mes  qui  font  vtcomfréheti/tbles, . 
Fe  Nul  bompH  i^  w  M^f  | 
I.ap  Tout  h^rznic  peufe  : 
Ton.  Donc  quelque  €h(il'e  qui  fenfê»^^ 
pas  un  ange»  .    '     .  i^^-  • 

Di  Cêrtmns  wmtjkmt  Hdm  f  r  . 
Tous  les  avares  ûHt  dis  h^ins  : 
.  jyiis.  Do^c  cemiiss  riebes  mtt  des  ht» 
. 

'  Da  Twi  fervitisir  itDieu  c/f  m'.* 
Ti  II  y,it  Ûtsfwrwtnsrs  4e  Diêu  pti 

font  pauvres. 
Si.  77  >  a  donc  des  pauvres  qufjont 
fûts. 

II  y  a  des.e^leres  pu  ne  foat  ' p9S 

blâmables } 
Car  Toute  colère  ejl  une  ptjjîon: 
Do.  Donc  il  y  a  dcs^  paj/ïons  qui  nefottt 

pas  blâmables,  '  " 
Fe  Jiien  de  ce  ^  ^  pMnOle  tiefi 

corfs^ 

Ri  J^uelque  chofe  de  pénétrable  eÛ 
'    étendu:  • 
Son.  Donc  quelque  chojè  i^hehiu'tfejt 
peint  corps.  -  • 

ta  quatrième  fînirc  eft  fi  peu  natu- 
relle ,  qu'il  ell  allez  inutile  d'en  don- 
ner les  régies.  Les  voilà  néanmoins, 
afin  qu*il  ne  manque  fiea  à  la  démonf- 
iration  de  toutes  let  matiieree  fimplet 
4e  ratfoiinev. 

Fr entière  règle.  Quand  la  majeirre  cfï 
tfiirmativc  ,  la  mineure  eft  toujours  uni- 
verfelle;  car  le  moyen  cfl  pris particii- 
Itérement  dant  ia  majeure  affirmative.' 
Il  Faudra  donc  qu'il  foit  pris  générale.' 
ment  dans  la  mineure ,  &  que  par  con- 
féi^aent  il  la  çendc  univerlelie,  puif- 
en  eft  Le  fu|et. 

.  Seconde  règle.  Q.i|aQd  la  mjineprc 
iffirmative ,  îa  eonehiiion  eft.  taujw 

particulière;  cnr  le  petit  terme  efl::at- 
tiihat  dans  la  mineure  ,  &  par  confe- 
^ueut  il  y  eft  pris  particulièrement 
ttWMl  elle  eft  afi^vniative  i-  d*oà  il  s*eiiJ 
uiit  Cp*!^^  "3  féconde  ro>{le  générale) 
firïi  doit  être  aoiÛ  particulier  àgsm  Igj 
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eonclufion  dont  il  eft  le  fiijet)  ee  qoi  k 

rend  particulière. 

Troijteme  règle.  Dans  les  modes  néga, 
tifs  la  ihajcure  doit  être  générale  ;  car 
la  eonclufion  étant  nei^atlve*  le  qrand 
terme  y  eft  pri-;  -p'néialenient.  Il  faut 
donc  Cp'f  féconde  rcçlt-  générale") 
qu'il  foit  pris  auffi  i^éueraicmcnt  dans 
les  prémices:  ortl  eft  le  fujet  de  le  ma- 
jeure ;  il  faut  donc  que  la  majeure  foit 
générale. 

Des  dix  modes  concliians  ,  A.  T.  T. 

A.  0.  0.  font  exclus  par  la  prcmic- 
ft  règle  A.  A.  A.  St  B.  A.  E.  font  ex* 
dus  par  la  féconde  ;  0.  A,  O.  par  Ul 

troifieme.  I!  rie  rvf^c  donc  qne  ces  ç , 
deux  affirmatift,  A.  A.  I.  1.  A.  I.  trois 
négatifs ,       .     ' .  ■  A.  E.  E. 

E.  A.  a. 

E.LO. 

Ces  etuq  modes  fe  peuvent  renfermer 
dans  ces  modes  artiHciels ,  barbatïpt  ou 
calent  es  ,  dibatis  ,  fefpamo  ,  fvtjtfmm-^ 
rum,  en  ne  prenant  ^^i^  trois  pre-^ 
miieres  fyllabM  de  chaque  mot..  Voici  m» 
exemple  d'un  argument  dans  cette  figti. 
re ,  pour  F:i  re  voir  combicapeu  la  COO-i 
tiluûun  ii.tturelle. 

Ça  Tout  les  maux  delà  vie/otu des iuaux 

/  pafagers^ 

>  len  Tous,  les  maux  p'^jf-igers  ne  fout  poM 

à  craindre  :  . 
tes.  Dn^tc  nul  des  maux  qui  font  à  creùn- 
dfe.,  }t^efl,unmal  de  cette  ^ie. 

Mode  ,  ancîenntment  McBLFS  ,  f.  m.  , 
Gruinmaire  ^  divers  accidcns  modifient- 
la  fignifieatîeîi  fttalbrme  des  !^erbes^ 
&  il  y  en  a  de  deux  forCeS  :  les  uns  font* 
(Communs  aox-  verbes  &  aux  antre*:  efpe- 
c«s  de  mots  déclinables  i  tels  font  tes 
nembres*  les  cas  ,  les  çcnrcs  &  les  pcr- 
fonnes ,  qui  vsrieab- félon  la  dlflRïreiie# 
des  mêmes  accidcns  dins  le  nom  ou  Je 
pronom  qui  exprime  le  fnjct  ilétermi, 
né  auquel  on  applique  le  vtrbc.  i^'uyez 
NOMBIE,CaS,  GENKE,  PBaSONNEt 

Concordance,  lAENriT-é. 

Il  y  a  d'autj-es  accidens  qui  font 
propres  au  verbe»  (Sl  dont  aucune  au* 
tre  eljpece.de  mot  n'eft  folccptible:  ce 
font  les  temps  Se,  les  modes.,  les  temps 
font  les  différentes  formes  q|ui  exptt* 
i^B(  dans  le  vsfbfi  Içs .  differens  .n^ 
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ports  <l'exiftence  aux  divrrfes  ^poqnes 
que  l'on  peut  envilager  dans  la  durée. 
Ainfi  le  choix  de  c«  ifocincs  aeddentel- 
Ics  dépend  de  la  Write  dt-s  poPitiont 
du  fujet,  &  non  d'aucune  loi  «tr  Gram- 
maire }  &  c'eil  pour  cela  que  Jans  l'a- 
nalyfe  d'une  pbrafe  le  grammairien  u'efl 

Îtoint  tenu  de  rendre  compte  pourquoi 
e  verbe  y  cft  à.td/ou.lel  Umpt. 
Temps. 

Les  moàes  femblcnt  tenir  de  plus 
près  aux  vues  de  la  Grammaire,  ou<du 
moins  lUX  ynes  de  celui  qui  parle. 
Perizonius ,  %\ot.  i.  fur  le  châp.  xiij,  ((fi 
liv.  I.  de  la  jVinerve  de  Saiiâius  ,  conj- 
pare  ainC  les  moéU^  Acs  verjjes  aux  az^ 
des  nonni  :  Eoiem  plane  modo  fi  b^h^nt 
inOflî  fil  verbis  ,  quo  caTus  în  nominir 
hus.  Utriqtie  ccti/tflunt  in  dwcrjîs  ta- 
IhiuoHonibNS  pro  diverjitate  conjlruclio- 
9$t.  Uhrique  ah  iia  ttrminaihnum  iù 
vtrfa  forma  nonun- fièum'  Miep0r9  ^-'  ut 
iUi  dicantur  terminatîonum  «rmr/V  cafns, 
ht  modi.  Denique  utrorumque  termina' 
tiones  j^Hguiares  appêBoÊÊm-à  putijtmo 
manm  ^fu ,  noit  mûo.  Il  ne  faut  pour» 
tant  pas  s'imaîtiaer  que  l'on  puiflc  éta- 
blir entre  les  cas  &  \cs  modes  un  pa- 
rallèle foutcmi,  &. dire  ,  P<ir  exemple^ 
qne  Tindicitif.  daQs  lec  verbes  répoi^d^ 
au  nominatif  dantf  les  noms,  l'impér.?- 
.  tif  au  vocatif,  le  fubioni^if  à  l'nccufa- 
tif ,  &c.  on  trouveroit  pcut-ctre  entte 

Î|uelçine8>nns  des  membres  de  ce  parsil-, 
etet  quelque  analogie  (éloignée  î  mais 
la  compara ifon  ne  fe  foiitiendroit  pas 
jur<)u'ri  la  au  ,  &- le  (u^cès  U'ailleumiie 
dédomma'^eroit  pa^  aflêi  des  attendons 
nindlieiiics  d'un  pareti  ditail.  ilveft 
bien  plus  fimple  de  rechercher  la  na» 
xturc  des  modes  49ns  i'ufage  que..  Vron. 
en  fait  dans  -  les  lançqes^i,  ique  d«{  sy»» 
mufer  à  des  génoralitÇit.V«g1iei«  |||0Ct* 

I.  OU  remat^qne  dans  les' laitues 
deux  efpeces  générales  de  nwdcs  ,  Ici 
mis  perionnels  &  les  autres  imjgcr- 
Jbftnels.  •*■ 

Les  wM^tî  perfonndii  Toot  eeox'  ob' 
le  verbe  re^it  des  terminaiTons  {lar 

lefqucllcs  il  fe  met  en  concordance  de 
pcrlonne  avec  le  nom  ou  le  pronom  qui 
en  exprime  le  fujet  :  facto ,  fads ,  /o- 
(// ,  je  fais ,  tu  fkis ,  il  fait  ;  fitcitttta , 
fÊcàtis  ,  fteimU  »  nous  fufow  td» 
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flitè» ,  ils  fout ,  c'eft  du  mode  îndica* 
tif:  faciam  ,  facias  ,  faciat  ,  Faffe, 
tti  M&$  «  il  rafle  ;  /î!c$amitt\  faciatis , 
fariani^  nousfafBons,  vous  Faflîcz,  ils 
fanVat.  c'efl  du  modt  iobjonâif  »,  & 
tout  cela  tfl  perfoniiol. 

Les  modes  imiicrfonneh  Ton'"  rciix  oit 
le  verbe  ne  reçoit  aucune  terniinaifon 
ponr  être  en  coficordinee  de  perfonne 
avtc  un  fujet:  fnccre  ^  fecife  y  fiire, 
avoit  fait,  c'eft  A\\  mnie  infinitif;  /^t- 
citHiy  faciuYus  y  faifant  ,  devant  faire, 
c*eft  uft  flsMlr  ptHidpei  'dttovt  eelàeft 
imperfenael.  >•   •  •  '  ; 

Ctfttt  première  différence  des  moXes 
porte  fur  colle  de  leur  deftipation  dans 
la  phrafc.  Les  oerfunncs  .  eu  Gr44n- 
maire,  confidérCfei  îl*une  maniefe  abC- 
traite  &  générale ,  foné  tes  divcrfes 
relations  que  peut  avoir  à  là  proJjift  on 
de  la  parole  le  fujet  de  la  proiJofitioii  » 
&  dans  les  verbes  ce  '  f<>nt  les  divcrVos 
terminaifons  que  le  verbe'reqoit  fcloi^la 
rclatifin  r'-lneîle  du  'u'etdc  ce  vciIj^'  %. 
la  pruinction  delà  |>arule.  V^oytzVt^' 

SONNE.  *  j 

Les  modes  perfonnels  font  donc  ceux 
qiii  ferven^  à  énoncer  ^eSspfopofitioas, 
«■  qui  en  ri'nfcrment  ce  que  la  lo- 
giciens appellent   la  cop?dc  ,  i^iiirjue 
c'el^  fculcnient  dans  ces  iui^des  que  le 
verbe  s*identifie  avec. le  fù jet,  pftr^la 
e''»ncordance'  iîcs '^iérionnes  qui 
'  quent  des  rehti6ni  cxcUifivement  pro-* 
près  au  iujet  conlidéré  comme  fujet.* 
Ees  moits  impèrroimelsMia  eentraire  nie'' 
j  peuvent  fer vtr  à  énôncer  des  propofî^* 
tions  ,  piiifiu'ils   n'ont  pas  la  fornW 
Iqui  déiigneroit  leur  identitication  avec 
lei^v  Cujct  confidéré  comme  tel.  En  eC^ 
îfet^.^'r»  EST  ÙenieJ{^  ifaut  que  nous, 

ÇoifPRENIONS  ,  vous.  AVtilKZ  raifo}t  ^ 
iÉTlRE  -  pi  ,  fout  des  propofitioBS^ 
de^  énunciatioRS  couiplettçs  de  juge-, 
mens.  Mais  enelt^I  de  mêiae  quand  on 

là'ii  ïhûKter  ^  nviy  compris  ,  une  chav fort 
I N  0  T  É  E  ,  Augiljh  A  V  A  N  T  F  A  I T  /if  /'H  ;  v, 
iCofi/iwa,  DEVANT  PkqSCXI&£  les  plus 
\rnièlfi''ékcyens^  tfioMr,  finit  doute,  rien 
!n*eft  affirmé  du  nié  d'aucun  fujet ,  ihaisi 
le  fujet  tout  au  plus  cft  énoncé?  \V 
■faut  yajouter  quelque  chofc  pour  avoic 
ides  pAopofiâont  entières  ,  &  fpéelAté* 
iment  un  vciW  fpA  fçit  à  un  esMie  pcv& 
lieuatL'  *      ''î^'t  '^^'^^  •  't* 
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•  II.  Entre  les  modes  j^effoRn^f  Ui 
uns-  font  iîirecîs ,  ^iwWOÙf.  lont  îmii-  • 
recis  ou  obliques. 

les  modes  dirc&s  font  ceux  dans  les- 
quels feul$  le  verbe  fert  à  fsonftifcner  It 
propofition  principale ,  c'eft-à-dire ,  l'ex- 
jiTelîioa  inimédiate  de  la  peoOée.que  Ton 
Veut  manifeftcr. 

Les  moies  indîrefts  ott  obliques  Ibnt 
lieux  qui  ne  conllitucnt  qu'une  propofi* 
tioo  inciûente  fiibonlonnéc  à  un  anté- 
cédent qui  n'efl:  qu'une  partie  de  la  pro- 
pofition principale.  . 

Ainfi,  quand  on. dit /e  pais  it  mon 
mieux  ^  je  FER  OIS  mieux  Jî  je  pouvais^ 
FAITES  mieux ^  les  différens  modes  du 
yerbe  faire ,  je  fnis ,  je  ferois  ,  faitef.  « 
iôn|  direâs ,  par^e  qu'ils^  fervent  -imnié- 
jàitteoient  i  .r^xpreflioti  du  jugement 
principal  que  Ton  veut  maniFefter.  Si 
l'on  dit  au  contraire  ,  nécejfaire 
que  ]E  fASSB  mieux  ^  le  Vfcde  je  fa/e 
jeft  indirctfi  ou  oblique  ,  parce  qu'il  ne 
conftitue  qu'une  énonciation  fuhordon- 
nce  à  l'antécédent  j7  »  qui  eil  le  fujet 
de  la  propofition  principale  j  c'eft  comme 
fi  Ton  ûiMt ii f'.  que\jEWASMEminiX'£^ 
néccjitiye.  ;  ,  . 

Remnriirez  que  je  dis  des  modes  di- 
reâ^  qu  ils  font  les  fcubidans  kfquels 
le  verbe  fert  à  conftituer  la  propofition 
ptincipRie  ;  ce  qvfwvefrt'^as  dire  que 
toute  propofition  dont  le  verbe  eft  à 
un  mode  dircft ,  fojt  principale ,  puif- 
*Til  a  rien  dê  plus  coçimun 
"tpropofitions  incidentes  doatle  vefbe 
à  "lîn  jnode  direâ:  par  exemple,  /a 
uirqtte  que  TE  FAIS  ejl  utile ^  les  .yC' 
rques  que  VOUS  ¥EfrRZ  feraient  utiles  ^ 
i.  Je  ne  prétends  doi^ exprimer  par- 
là?  qu'une  propriété  exclufive  des  modes 
d^eéls  ,  &  Faire  entendre  que  les  indi- 
rects n'énoncent  jamais  une  propofition 
p^ncipale  ,  comme  je  }fi  dis  enfivite 
daps  la  défînftion'qSt  ftn  donner 

Si  nous  trouvons  quelque?  locutions 
oii  le  iM0df  fubjonâif ,  qui  ej$  qbliqtiei 
ie|ible  être  te  verbe  df  It  pr^ofitibn 
pnncipale ,  nous  devons  êtreaflSrés  que 
la-phrafe  eft  elliptique,  que  le  princi- 
pal verbe  eft  fiipprimé  ,  qu'il  faut  le 
fiœpléer  dans  ranalyfê.^  &  que  la  pro- 
pouttoD  expridk'^  n'eft  qu'incidente. 
>\înfi  ,  quand  on  lit  dans  Tite-LiVc, 
T^J.  xiv  ,  Tune  ver 0  ego  nequicqttam  cQ" 
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a  ftni'rédoire  la  phrafb  â  eette  mbC 

kni&ion  analytique  :  Tune  -vero  (res 
erit  ita  ut)  ef^o  SEB.VAVEaixi  nequicm 
quam  cofHoUum  que  arcem^  Ji ,  Ç^c, 
G*eft  fai  fflénie  ehofe  quand  on  dit  en  fran* 
(;ois,  .fii*flajfr  TAlst.;  iUaut  fons-entea* 
dreye  veux ,  ou  quelqu'aotrc  é^uivaleiit. 
Foyez  SUBJONCTIF. 

ÙI.  Noos  avons  en  franqoîo  trois  mo^ 
tif  j  perfonnels  dtreâs,  qui  font  l'indica- 
tif,  l'impératif,  &  le  fnppofitif.  Jcfcfif 
eft  à  l'indicatif,  fiis  eft  à  l'impératif  Ji 
ferois  eft  au  fuppofitif.  :.  .  j 
.  Cet  trois iwwter égalemoDt  dftefe ,  diF«  y 
ferent  entare  eux  par  des  idées  acceiroi- 
res;  l'indicatif  exprime  purement  l'cxif- 
tence.dlun  fiijet  déterminé  fous  un  attrîA 
bot:  c^eft■  un  modt  $tur:t  les*  denx  an^ 
très  font  mixtes,  parce  qu'ils  ajoutent 
à  cette  fiv,niHcation  primitive  d'autres 
idées  acceifoires  accidentelles  à  cette 
lignificatioii.  L'impératif  y  ajoute  l*Mée 
flccefibire  de  la  volonté  de  celui  qoi 
parle:  le  fuppofitlF  celle  d'une  hypo- 
thefe.  Foyez  In DICATIF ,  ImpÉ&ATIF, 
SUPPOSITIF. 

Xm^ecc  ni  les  Latilis  n*avoient  pas. 

lo  fiippofitiF;  ils  en  fuppîéoient  la  va- 
leur par  des  circonlocutions  que  l'ellipfe 
abrégeoit.  Ainfi ,  dans  cette  phrafe  de 
Gîemi ,  de  nâi,  dear*  IT*  mrnmj.  ftû», 
feâô  efe  Dtt  «  y  hme'téktm  aper* 
dR}r{/m  rj/f  ARBITBAKENTUS  ,  le  verbe 
Arbitrarentur  ne  feroit.  pas  rendu  litté- 
rakmfin  parlfrwaj>viii»»,  ils  fe  perfuom 
derûieni  i  ùeténkUstrtfhit ,  ilsfiftt»  . 
fitndajfent  ,  parce  que  la  conftruâion  ana- 
lytique eft  (res  ejl  ita  ut)  urhitrarentur , 
&Ci  mode  eft  nfité  dans  la  langue 
i|rilem«'daae  refpaijaote  ébdans  Palle- 
niande  ,  quoiqu'il  n'ait  pas  encore  plu 
anxigrammairicns  de  l'y  dîftiagiier ,  non 
plus  qne  dans  la  adtre-,  ei^pté' l'abbé 

IV.  Nous  n'avons.eaîfranqois  de  mode 
oblique  que  le  fubjdnâïF ,  &  c'eft  la 
même  chofe  en  latin ^  en  allemand,  en 
itriîan^  en  efpagnèt.  MOrmeii  avoleflt  ' 

i  nn  autre ,  l'optatif,  q«t;lti  eopëtes  9é 
méthodes  &  de  rudtmens  vouloient  au- 

:  trefois  admettre  dans  le  latin  fans  l'y 

!  voir  ;  pitifque  le  Terbe  n*y  a  de  déterml» 
naifons  obUqnet  qnoioelier  du  lub^ili>> 
tif.  F.  Subjonctif  ,  Optatif. 
Ces  modes  différent  encore  entre  eux 

i  comme  les  précédens  ;  le  fubjonâif  eft 
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mixte,  tniifqu'il  ajoute  à  la  (îjnifiea. 
tion  direâe  de  PindicatiF  l'idée  d'un 
point  de  vue  grammatical;  mais  l'opta- 
tif eft  doublement  mixte ,  parce  «lu'il 
ajoute  à  la  figuifîcation  totale  du  fub- 
jonâiP  l'idée  acceflbire  d'un  fouhait, 
d'un  defir. 

V.  Pour  ce  qui  conc«rne  les  tnodes 
imperfonnels ,  il  n'y  en  a  que  deux  dans 
toutes  les  langues  qui  conjuguent  les 
verhes  ;  mais  il  y  en  a  deux  ,  l'infini- 
tif &  le  participe. 

L'infinitiF  cH  un  mode  qui  èxprime 
d'une  manière  abftraite  &  générale  l'cxif- 
tence  d'un  Itijet  totalement  indéterminé 
fous  un  attribut.  Ainfi ,  fans  ceffer  d'ê- 
tre verbe  ,  puifqu'il  en  garde  la  figuifi- 
cation  &  qu'il  dl  indéclinable  par  temps, 
il  eft  effVftivement  nom  ,  puifqu'il  pré- 
fente  k  l'eCprit  l'idée  de  l'exiftence  foui 
un  attribut,  comme  celle  d'une  nature 
commune  h  pluficurs  individus.  MEN- 
TIR ,  c'efl /$  désbonortr  y  comme  on  di- 
roit,  le  mmfonf^e  ejî  di'shonoraut  :  Avoi» 
Fui  foccajlvu  de  pécher  ,  c'e/h  une  vichtre^ 
comuïe  fi  l'on  difoit,  la  fuite  de  l' oc  ça- 
Jùmde  fécher  efi  une  viéhire:  DEVOIR 
RECUEILLIR  une  riche  fuccejjion^  c'efi 
quelque/dis  l'écuiil  des  difpojîtiontles  plus 
heureufes ,  c'rft-à-dir«  ,  u»e  riche  fuccef- 
fion  à  venir  cjl  quelquefois  l'écueil  des  dif- 
portions  les  plus,  keureiifes.  ^»  INFINITIF. 

Le  piirticipe  eft  uo  mode  qui  exprime 
l'exiftence.  fous  un  aftribi:t ,  d'un  lu)ek 
détermiiié  quant  à  fa  nature ,  mais  in- 
détermitié  quant  ^  la  relation  perfon- 
oeile.  Co4  pour  cela  qu'en  grec,  en 
latin,  en .alUmanit,  le  participe  re<;ort 
des  termjntffobs  rhkatives  aux  genres, 
aux  nombret  &  aux  cas  ,  an  maycm  d«i- 

?|uelles  il.fe  n>tt,eu  concordance  avec  le 
ujet  av^fll  <kki  rappliquei  raais:il.ne 
tequil  niiH«  p;»rt  aurunK.-  terminaifoQ  per- 
fonnclle ,  p3rcY  iqtijil  '  ué  conftitue  dans 
aucune  ilutgtmMa  pro^iofition  que  l'on 
▼lut  eKprtmfiHtr.ih  eft  tout  à  -  la  -  fuis 
Terbe  &iii^âiéi  il  eft  verbe,  fuffqu'il 
a  la  fij}iit6Q4)cufl-,  &  qu'il  rtic^ii  les 
iriftcxietM  ttvtiMrrllvs  qvé  eo.font  la 
(Àiite:  prewnt ,  ^prrwtm^.  precatiay  ayant 
]urîé ,  prccafimttts  \  devant  pricv..  11  -eft 
zàjtûiï  j  p^iiiqti'il  fcrtr  tomnvei  l«s  ndv 
jciiSliin  ,  à  «faftn-miner  l'idée  du  fiijet  par 
ridée  «ccstkntclk  de  t'événenent  qu'il 
émniee,  &:  qu'il  prend  en  conléqutiKe 
hi%  termiuaii'tns.  relatives  aux  accident 


M  o  D 

det  noms  8t  des  pronoms.  Si  nos  partici- 
pes aftifs  nefe  déclinent  point  communé- 
ment, ils  fe  déclinfut  quelquefois,  ils 
fc  font  déclinés  autrefois  plus  générale- 
ment ;  &  quand  ils  ne  fe  feroient  jamais 
déclines ,  ce  feroit  un  cffot  de  l'ufagt 
qui  ne  peut  jamais  leur  6tcr  leur  décli- 
nabilité  intrinfcque.  PARTICIPE. 

Puifque  l'infinitif  figure  dans  la  phrafe 
comm?  un  nom  ,  &  le  participe  comme 
un  adjectif ,  comment  concevoir  que  l'un 
appartienne  à  l'autre  &  en  faftV  partie? 
Ce  font  afturément  deux  modes  différens, 
puifqu'ils  préfentent  la  fignification  du 
verbe  fous  différens  afpcâs.  Par  une 
autre  inconféquence  des  plus  finijulic- 
res  ,  tous  les  méthodiftcs  qui  dans  la 
conjugaifon  joignoient  le  participe  à  l'in- 
finitif, comme  en  étant  une  partie,  di- 
foient  ailleurs  que  c'ctoit  une  partie  d'o- 
raifon  différente  de  l'adjcftif,  du  verbe, 
&  même  de  toutes  les  autres  ;  &  pour- 
tant l'infinitif  centinnoit  dans  leur  fyf« 
tdme  d'appartenir  au  verbe.  Scioppius, 
dans  fa  grammaire  philofophique  ,  de 
participio  ^  paf^e  17,  luit  le  torrent  des 
grammairiens,  en  reconnoiftant  lenrer« 
rcnr  dnns  une  note. 

Mais  voici  le  fyftéme  figuré  des  wo- 
drj,  tel  qu'il  réfultcde  l'expoûtion  pré« 
cédcntc.  ■'• 
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«^•ili  éoi^  tfoto  «mbr  purf>*-|(M 
rDii.cft  peribnnel  Se  deax  imperfoonels , 
4i  qui  paroiiïcnt  Foniiamentaux ,  puif- 
fB'on  l«s  trouve  dans^  toutes  les  1^0* 
guet  qui  ont  reçu  It  «enjugaibn  des 
firbct.  Il  n'en  eft  pas  de  mène. des 
quatre  worfw  mixtes  ;  les  Hébreux  n'ont 
ni  riippoûtif V  ni  fubjoncliF,  ni  optatif: 
U .  fuppofitif  n'eft  point  en  grec  ni  en 
htini  If  latià  ai  lea  laagnes  modernes 
ne  connoifTc.'it  point  l'optatif  j  l'impé- 
ratif cft  tronqué  par-tout,  piiifqu'il  n'a 
.pas  lie  première  perfonne  f n  grec  ni  e^, 
ktia ,  quoique^  mun  ayont  en  ftwa/^t»- 
ç.elle  du  pliù^r  ,  ^u'an  contraire  il  n'a 
point  de  troifieme  perfonne  chez  nous  , 
t^dis  qu'il  en  a  dan«.  ces  deux  autre^, 
lingues  i  qu'enfin  il.a*i  point  ea  Iftin^ 
dfi  prétÂrî^  ^q^érieur,  quoiqu'il;  «it  jk 
temps  en  grec  &  dans  nos  langues  mo- 
dernes. Ç'eft  qye  ce$  mdts  ne  tiennent 
point  à  y^fkact.  4v{^}f%^h9  con^mç  le^ 
qaatre  autres  :',4€|WI)  faraébcres ,  diffi^ 
rentiels  ne  tiennent  point  à  nature 
du  verbe  i  ce  iont  des  idées  .ajoutées 
actfidicncellenient  à .  la  J&uiiAcatioo  foa- 
taiantalei  ft  il  j^^«lt  /été.peJfible 
d'introduire  pltificurs  autres  modis  de 
la  même  efpece  ,  par  exemple  ,  un 
mçde  interrogatif ,  uu  mçtit  «qnçqi^f  y. 

SanftÎBS,  wùntrv.  I.  aciij,  ne  vent 
point  reconnoître  de  modts  dans  les  ver- 
bes, &  je  ne  vois  guère. que  trois, r^ir 
lens  qu'il  allègue  pour  junitier  le  pafti 
ta  a  prei|4rà:€ii^i0»4t  .  i#pnanere, 
c.eft^ue  modus  $n  verbis  exflicatur  Jrf- 
quenttut  fer  cnfum ftxtu»iyMt'Va&kli^Q(atQtt, 
tuu  juflfit  feci  i  non  ranA  ffr  adve^bia^Mt 
nialc  eoTdt  9-  li«Mi|oqttitur».|4kJecoade  , , 
c'ell  que  la  natn;e  4ês  fftod0s  eit  fi  peu 
connue  des  grammairiens  ^  qu'ils  ne 
s'^cyiuknf  tilpint  fièr  ^  ^^oipbrci  iie  ceux 
qjl^iLSlVt  McofH^ilMr*  <buM  uae  lanfpie , 
€t  tfii  lOMqué,  gré  de  4X  g;raminai> , 
rien  ,  que  U  4iilinâvoa  des  modes  elt 
chioiéi;ique  ,  8c  uni<titenieat  propre  à 
répandre  ifis, ,  té»f^re«  d»fi^  la ,  Ofim-^ 
maire. .  I,a .  tK9iMi|t,«i|«i,.  i}*elb  fUi.  iH-, 
diSerens  temps  i'w  uifidâ  fe  pienaent 
iadiftiaâcm?nt  your  ceux  cL'V'n  autire, 
c^OM  ficmi^U  ^itiiMcr      qu.'^voià  UÀt 

ns(949t  ffft vr*f^*/  mmfaét  m^fj^rinu  l^'an* 
tfUS  4e  la  méthvde  Uttint  dé  F.  R.  femUe 
approDver  ce  lyltêqift,  priiv^ifalaiiHalà. 
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nons-les  Tune  après  l'autre. 

I.  Sandius,  &  ceux  qui  l'ont  luivi  , 
comme  Scioppius  &  M.  Lancelot,  ont 
éfeftrampés  par  |ia»  équivoque,  ^oaaé* 
ils  ont  lûtae  qaa  Ja  mode  dans  les  ver« 
_bes  s'exprime  ou  par  l'ablatif  on  par 
un  adverbe,  comme  dvKtnea/poute/tci^ 
beat  loquituT.    Il  faut  dtfUngiier  4im 
tous  les  mots  ,  &  conféquemmcnt  dans- 
It's  verbes,  la  fij;nification  dbjeéHvc  & 
la  fiiînification  formelle.  La  fignifioatiofti 
•objedive  ,  c'eft  l'idée  fondamentale  qui* 
left  Vobjet  4e  la  ^Mtion  du  osât ,  «h 
qui  peut  être  commane  à  des  mots  de^ 
différentes  efpcces;  la  fii^nification  for-' 
l'ineUe  «  c'eftla  manière  particulière  dont 
Utialol  ^làèniaÂ  t^efyrit  VaA^  dont  W 
cft  le  figne,  laqaieik .  eft  commune  à> 
tous  les  mots  de  la  mime  efpece ,  &  ne 
peut  convenir  à  ceut  des  autres  efpeces«t 
Aiufi  le  même  objet  ^pouyant  être  fitfi(i> 
!fi4  par  des  mata  dMiffifaales  ef^eoMm 
on  peut  dire  que  toQs  ces  mots  ont  une 
même  figntfication  ol^edive,  parce  qu'Uai 
repré£»ittent  tous  ,Ia.màaia.  idée  MUda^ 
«wmlei  tilafifutlet  uif|f»êMMnr,vamf*n 
ttmicui,  amiahUmeiit^pmfiknUinent ,  ami'* 
tié,  qui  fignifivnt  tous  et)  fenti ment  af«' 
'fc^ueux  qui  portakahoaiMesà  fe  vou;^ 
Joif  «^à  faMff4*i  Umim-^vmt-.ttmi 
auties.  Miit*ebaqRé*«fyeM  ^e  not  «t 
même  chaque  met  ayant  fa  maiiiere  pro-^ 
:pre  de  préfcntec  l  objet  duut  il  eA  le. 
li»glM  «.  U  ûgoificAtion  Ittamelle  isft  n^r^ 
!c«8îwieni0iit  diiff«fe«ke  dans  ohaeun  dr. 
ces  imn,  quflftliMUftsntfication  objce- 
)tivc  foit  la  même:  cela  cft  fcnjÈble  da<|fcs 
)csik«  qiwt  l'uft  vient  :  i^'alkgiier  ,  .qui 
^omt^im  Mtmrki  fAendfffeitndiAiufta^ 
ment  jîf  «uf  foui  les'  autres  fans  ccs-- 
dii;(fenees  individuelles  qui  nartTent  de». 
lauirMaiere  de  repiéfenlct»  ife^'.MoT..  1 
!  Or  il  eft^um  que*  lia  tmâtff"^*^'*^ 
dise  les  différente»  rtiodèftoatieas  de  la> 
Tigjiiikation  obit-^^d-ive  dn  Veebe,  s'tx-j 
pri»MJ»t  commuaéfaetH  par  des  aiivei;^ 
boa.uu  par  des  expqeiltâns  adeerbialttCfc 
ipM  tMMflVf  ^aanlnèttnAit  adas**  iM'Uc 

aimetr  htmt€oâfi ,  ahmtr tenirrmcnt ,  aim^ 
Jmç^rrmtni  ^    aimer  dtpiis  ioMg-ttmp^  y 

6imt*'  fkit  p  témtr  jmUart  y  &c.  il  sA  évi^n 
eat  que  c^eft  TatlriMÉ  iwinMael-^^i** 
fait  pal-tie  àn  lâ  figmficatioa  «iijeftive 
de  ce  verbe  ,  m  nnmot,  Vaitàtié  qui  eft- 
flkùMà^  pM  tuas  cis  tdniiMa  »  &  qu^ 
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grande ,  tendre ,  finette ,  ancitvne ,  /"i^- 
riturr ,  égale-,  8ic.    Mais  il  eft  cvi.icnt 
auûi  qne  ce  ne  font  pas  des  modifica- 
tbat  «le  cette  cfpeee>'qiil  caraététifcnt 
ce  qu'on  appelle  let  fwo(<fx  des  verbes  v 
autrement  chaqife  l'erheatimit  (e^  m^dpf 
proprec  ,  parce  %u'ua  -atti-ibut  n'clt  pas 
wToeptible  in'  mêmkt  ttsdifcilieas  lyiti. 
peuvent  comnir  i  Ott  aatre  9  ce  oui 
caraâérife  no$wo4^f  n'appartient  nniie- 
ment  à  Tobjet  de  la .  fignification  do 
verbe,  c*eft  à  la  forme,  à  la  manière 
déni  tout  les  verbet-fi^i fient  Ce  qui 
appartient  à  rolijet  de  la  fignification , 
fe  trouve  fous  toutes  les  forme*;  (hr 
V^rbe  ;  &  c'eil  pourquoi  daiu  la  Uas^ue 
Mbraïqne  l*«A-è]oeiicë 'de  reAieii  Art' 
d<e  fondement  â  un».  oM^iii^îaffon  Entière 
^fftVenl:?  de  la  conint^nifon  primitive, 
la  réciprocauon  de  i'attion^  fert  4e  fon- 
d«meilt  à  iiDesDlre,i&c;  <  Miitlai  flilMW 
wdrief     reftivtn^Hié  dMis  chacune  d»  jcee- 
cénjtigairnn*; ,  qne  f'^ppellerois  plit^r  ^ 
lênticrs  dct  voix \  voyez  Voix.   Le  qui 
couftitne  les  maitS'^  ce  font  les  divers 
a^ielts  fomieApfelrJapfignîfleaiîoti  «»r- 
melle  du  verbe  peut  être  envi  fa  crt^è  .îan<; 
la  phrafe;  ^  il  fawtKipfi  oue  Sandinc 
ft'^Ies  difciBies  recoonoifldnt  ie 
vKlitir  liiiîiffti  «nié  tefîMniier  rdoH  oee 
dfVeta'if^Md^;  ttuifi|u*il«  rejeteerofent, 
contme  tpè«-vîripMfç  ,  cette  phr»fe 
tinc,  ntfcio utrum  cantaho ,  &  cette  phrase 
frfeHçftIfe ;'é^t>^fqu*4t nt vient 4  il  Hm 
dMlC'«K»11a>admetteM  lerniiodf/ ,  qtif  tie'J 
font  qne  ùes  dilK^cntot  formes  des  (né- 
jKies  temps.  '  - 

•'II.  Pour  oe  qui  concerne  les  débats 
des  gframÏMiijeiM  <fîr  tt'tmtkrfrdet  iMb** 
di^i,  f  avoue  que  je  ^e  conçoit  pas  par 
qVetinineipe  de  lot^if^we  on  en  cond»d 
qu'il  n*ei»  iiiut  point  admettre.  L'obfcu- 
ttfé  qnf  niit  de  eet  diflmtf  ^rifiit  de  là  inli- 
de  concevoir  des  {rrammairiens  qui' 
entendent  ma!  îa  cînt^rine  dc^  w^ff^r ,  & 
non  pas  du  fonds  même  de  cette  dodrine; 
£  quand  elle  aoroit  par  elle-même  qnet* 
^lA>bfcifrit^  pour  la  portée  commme  dt 
nntre  infcllic^ence  ,  faudroit-il  renoncer 
à  ce  que  les  ufajçes  conftans  des  langues 
noui  en  indiquent  clairement  &  de  la  ma- 
nière la  plat  pofitivé  ? 

III.  La  troifîemeconfid^ratioa  firr  !a- 
fjnelle  on  inflige  principalement  dans  la 
métboà*  idUim  ie  P.  A.  n'eftpat  jnoiai  il* 


WLOt) 

lltaMreqQelMdémraatrti.  SU'on  trouve 

dea  eicemples  où  le  fubjnnôîFcft  mis  au 
Mierf  de  ITndir^Hf,  de  rimpért^HF  &  du 
fu)<pofitif,  cen^'cft  pas  une  fuhtlitotîon 
^tndifffrenle  «yvf  donfie^ttae  expreffior 
totalement  fynnnyme  ,  &'  dans  ce  caa 
U  même  le  fnbîo!i  >if  <»f|  amené  par  1er 
principes  les  plus  rigoureux  de  la  Gram» 
mtffre.  néqiHciptùm  capitolium  Slt* 
V  A  VF.B  I M  ;  c'kt  comme  je  l*ai  déjà  dit , 
rts  erit  ita  ut  fm'œi'frim  ,  ce  qui  eft  équi- 
valent h  fcrTctvrro  &  non  pas  ^/crvavi  P 
&  l'on  voit  que  fervtnftt  hn  a  une  raifon 
grmemattoale.  OO'me  dira  neut-étre  que 
«îe  mon  aveu  le  tout  Cgitine  frr^  f^-  cvo, 
&  qu'il  étoit  plus  naturel  de  l'employ&r 
qtre  rpVt'avfM'w,  qiii  jette  robfcurité  par 
l'ellif  fe  on  de  It  langueur  par  la  péfft» 
phrafe:  cela  eftvrar,  fiint'doute,  ftofl^ 
ne  pirler  qiie fonr  exprimer  df-' 

.dadiquemcnt  fa  penfée  ;   mais  s'il  eft 
p^tjmh  de  rechercher  les  gnces  de  l'har- 
mMiie^  quî  rfntW  dftrti  que  ta  terminaî-^^] 
'"'>n  r;m  ne  FnîTrrit  r'^"' ttti  meilîeur  effet* 
fur  les  oreiller  romaines,  que  n'auroit 
ipn  faire  la  termfutjfon  tb  >  £t  s'il  cft 
iitff«  de  rendre  dMis  Ubefoinfon  ftyle 
int^féffant  par  quelque  tour  plus  cnct-* 
VT^ne  ou  plus  pathctiqne  ,  qui  ne  voit 
q^i'un^tour  elliptique  cft  bien  phi»  pro- 
Ipre  il  produire  cet  heureux  effet.  Ott*voe' 
conftruftion  pleine  ?  Un  tmvr  ^ciranlR 
pre'occtipe  l'efprit,  6t  ne  Inî  îiîfTe  ni' 

jtôitt^voir  ni Jtgtit  dire.  FoynSVBjONC': 
't*!^.  ;    t    '  ••:.>-  Vf  î  ?  .  '  " 

I    Si  les  conirdMtfMit'qIti'  t¥t»ieflt 

Iterminc  S^n<f>îtis ,  H^iTTins  ,  Sctoppins  &* 
iM.  '^I-ancelot  rt  ne  reconnoîtrc  aucun" 
intffde  dans  les  verbes,  fontfauifes,  ou 
fiiiciMilVqYieiiées  v  '^' IIMoireai  i^ll  eft' 
ivTal-  d*aiileurs  que  dans  les  verbes  con-  ' 
ijugué*'  il   y  a  divcrfes  manières  de 
iiilniifier  rexiftence  d'un  fujet  fous  un 
jattrHnlt,  M  dfreftëidëNtq  H  thntfHé^' 
ment  ,  quelquefois  fous  la  forme  per-' 
fonnelle ,  d*autres  fois  -fou»  une  forme 
(imperfonnelle ,  &e.  cnfiil ,  ii  Ton  re- 
itrc^nVe  dtnt  'tbtttei  eet  îniiiferet  diK' 
trente  les  variétés  principales  des  temps' 
qtîi  fônt  fondées  Tnr  l'idée  efrcTitTeltc 
de  l'exiftence  î  c*eft  donc  une  néccffité 
d'adopter  ,  avec  tous  les  autres  gram- 
mairiens ,  tadilHn^idn  des  mode/,  dëci^ 
tiée  d'ailleurs  par  l'uTa^e  univerfel  de 
toutes  le«î  lant^iic;  qui  conjagpent  itfU9 
vcf bes.       £,  R.M.)  •  • 
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Mode  ,  Cm.,  en  Mujtqtie,  ciï  U  dîf- 
poGtion  régulicro  de  réckelle  ,  à  l'égard 
des  fons  principtm  fur  Id^nels  une 
pièce  de  mnfitjue  doit  être  conftitu^c , 
&  ces  fons  s'appellent  ks  cardu  ejin- 
tieUes  Au  mod^. 

Le  tnodt  diffère  du  ton,  en  ce  que 
feltti>ci  n'indique  que  la  wrét'km  te 
lien  da  fyftéaie  qui  doit  fcrvir  de  fon- 
dement an  chnnt ,  &  le  mode  détermine 
la  tierce  &  modiâe  toute  l'échelle  tUr  ce 
ton  fondamental.  ^ 

Le  tnode  tire  fon  fondement  de  Thar- 
nonie  :  les  cordes  efientielles  an  mode 

font  au  nombre  de  trois  ,  qui  Forment 
cnfemble  un  accord  parfnit;  i".  la  toni- 
que ,  qui  efl  le  fon  fondamentai  du 
^0df  &  dn  tdn.  Foyez  Tov  ÔfTONt- 
QUE  ;  3**.  la  dominanfe  qui  efl  la  quinte 
de  la  tonique.^  f^oyez  Dominante; 

la  méiiiantê,  qui  conUituc  propre- 
ment le  mode,  &  qui  eft  à  la  tierce  de 
cette  même  tonique.  Fi^^n  M£d  i  a  n  t  s. 
Comme  cette  tierce  p-  ut  être  de  i!e"\ 
erpeces,  il  y  a  aufli  deux  modes  diffé- 
rens.  Quand  la  méfiante  fait  tierce  ma- 
jeore  for  la.tonique,  le  maie  eft  ma- 
jeur; inineor,  fi  la  tierce  eft  mineure. 

Le  mode  une  foi^  déterminé,  tou^î  les 
fons  tfe  la  i^atume  prennent  chacun  un 
soRi  relatif  au  fondamental  &  conforme 
ï  la  place  qû*ils  occupent  dans  ce  modt 
là  :  voici  les  noms  de  toutes  les  note<; 
relativement  à  leur  wcde  ,  en  prenant 
l'oâave  d'ut  pour  exemple  du  mode  ma- 
jcnr  ,  &  celte  de  U  pour  exemple  du 
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ilfodr  majeur,  ut,  r*,  mi,  f a,  fol,  l^fi^ 
JMimmeur.  ia.Jy  ut,re,  mi, fa,  fui, la. 
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n  faut  remarquer  que  quand  la  fep- 
tieme  note  n'efl;  qu'à  nn  femi->ton  de 
Toâave  ,  c'eft-à>«jliie  quand  elle  fait  la 
.  tierce  majeure  de'  U  dominante  comme 
le^  naturel  dans  Ulmoàe  majenr  à^ut , 
«bUjW  difit  danf.lc  ffwdf  flûpftWLdf, 


U}  alors  cette  ieptieme  note  s'appelle 
note  fetijîifle  ,  Mrce  qu'elle  annonce  U 
tonique,  &^itffptir  le  ton»  . 

Non-fcnlcment  chaque  degré  prend  le 
nom  qui  lui  convient,  mais  cha(|ue  in- 
tervalle ti\  dcteimioé  relativement  au 
sHode,:  voici  les  règles  établies  povrcel% 
i^.  La  féconde  note,  la  quttriemd, 
&  la  dominante ,  doivent  toujours  faire 
fur  la  tonique  une  féconde  majeure» 
une  qnarte  &.une:qninte  juftes,  &celè 
égalem<  nt  dans  les  deux  modes. 

2  ',  Dans  le  woJff  majeur ,  la  médiante 
ou  tierce  ,  la  fixte  &  la  Ceptieme  doivent 
toujours  être  majeures  ;  c'eft  le  caracr 
tere  du  mode.  Par  la  même  raifon  cm 
trois  intcr^'alles  doivent  être  mineurs 
dans  le  jwoit" mineur  i  ctpcntlant,  comme 
il  faut  auiii  ^u'ou  y  appcrçoive  U  note 
fcnfible ,  ce>.q9i  ne  fe  peut  faire  tandis 
que  la  fepttenf,  refie  mineure  ,  cela 
caufe  des  exceptions  auxquelles  on  a 
égard  dans  l'harmonie  &  dans  le  cours 
du  chant  ;  mais  0  fiiut  ionjoars  qne  b 
clef  avec  fes  trànfpofitipqf  donne  tons 
les  intervalles  déterminés  par  rapport  à 
la  tonique,  félon  le  caractère  du  iH<7df.* 
on  trouvera  au  j/i^?/  Clef,  tiansposks 
une  règle  '  générale  pour  cela. 

Comme  toutes  les  cordes  naturelles 
de  l'uftave  d'ut  donnent,  relativement 
à  cette  tonique  ,  tous  les  intervalles 
prefcrits  par  le  «nedr  majenr,  ft  i|o'îl 
en  eft  de  même  de  l'oftave  de  la  pour 
le  mode  mineur:  l'exemple  précédent, 
que  nous  n'avons  propoié  que  pour  les 
nonis  des  notes ,  doit  encore  fervir  de 
formule  pouf  la  règle  des  intemllee 

dans  chaque  mode. 

Cette  règle  n'eft  point ,  comme  on 
pourroit  le  penfer  ,  établie  fur  des 
principes  arbitraires,  elle  a  fon  fonde* 
ment  dans  la  génération  harmonique. 
Si  vous  donnez  l'accord  parftit  majeur 
à  la  tonique ,  à  la  dominante ,  &  à  la 
fons* dominante,  vous  aures  tous  les 
fons  deTéchelIe  diatonique  pour  le  modr 
majeur.  Pour  avoir  celle  du  mode  mi- 
neur, faites  la  tierce  mineure  dans  les 
mêmes  accords  ;  telle  eft  Tanalogie  &  b 
génératicm  dn  mode. 

Il  n'y  a  proprement  que  deux  modes, 
comme  on  vient  de  le  voir»  mais  com- 
me il  y  a  douze  fons  fondamentaux, 
qui  font  autant  de  tons ,  &  que  chacun 
d«  CCI  toos^cft  fa&eptiblc^ii  mfdfm^ 
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jeur  ou  du  modt  mincm,  on  peutcom- 
'pofcr  en  vingt  quatre  manières  ou  mo- 
dter  difRrens.  Il  y  en  a  mime  trente^ 
'quatre  poiriblc:,  mais  dans  la  pratique 
on  en  exclut  dix,  qiii  ne  font  au  fond 

Îuc  la  répctition  des  dix  autres  ,  con- 
Mtct  fo«t  des  rditîons  beauiioup  plus 
iflISciles  ,  «à  toutes  les  cordes  chan- 
gcroient  de  nom ,  &  où  Ton  anroit  mille 
peines  à  fe  rcconnoître«  Tels  font  les 
tKÊits  majeurs  fiir  ke  notes  diéfées , 
dk  les  modes  ntineots  far  les  bémols. 
Ainfî  ,  aiT  Heu  de  compofer  en  fd  dièfe, 
tierce  majeure ,  vous  compo  ferez  en  la 
bémol  qui  donne  les  mêmes  touches  i 
ift  an  lieu  de  comiMfer  en  re  bémol  mi- 
neur, vous  prcihH  cz  en  nt  flicfc  p?.r  In 
mèmeraifon  :  et.  la  ,  pour  évit  t  d'avoir 
d'un  côté  un/a  double  dièiç ,  qui  dcvien- 
droit  ttnjfSpl  naturel  »  dlE  de  raotre  un 
Ji  double  lidraot  •  qoi  deriendroît  un  bt 
naturel. 

On  nereftepas  toujours  dans  ïe$»ode 
ni^  dans  le  ton  ^  lequel  on  a  com- 
meftcé  un  air  ;  mais  pour  varier  le  chant* 

ott  pour  ajouter  à  l'expreilion  on  ch;inge 
de  ton  &  de  mode ,  félon  Tanalogie  har- 
monique ,  revenant  pourtant  toujours  à  | 
celui ^u'on  a  fait  entendre  le  premier, 
ce  s'appelle  a«fMiiv/fr.  FoyezWkoDU" 
LA  noN. 

•  Les  anciens  différent  prodigicufement 
les  uns  des  autres  fur  les  définittont, 
les  divifîons ,  &  les  noms  de  leurs  modes^ 
ou  tons  comme  ils  les  aj^pelloicnt  :  oh. 
feurs  fur  toutes  les  parties  de  la  naiii- 
que,  ils  bnt  prefque  inintelligibles  fur 
-cellewri.  Ils  conviennent,  à  la  vérité, 
qu'un  mode  eft  un  certain  fyRêmc  ou 
une  conftitution  de  fens,  &  que  cette 
Wtiftitntion  n'cft  autre  chofe  qu'une 
'UélaVeaTec  tousfes  fons  intcrmcMlaires  : 
'Inais  quart  \  h  différence  fpécifique  lirs 
moifr  ^  il  y  en  a  qui  femblent  la  faire 
confiil^er  dans  les  diverfcs  alTeâions  de 
chaque  Ton  de  Poftftvc  ,  par  rapport  an 
fon  fon.lamental  ,  c'eft-à-dir-  Jrîns  la 
différente  pofition  des  deux  Icmi-tons 
plus  ou  moins  éloi;;nrs  de  ce  iun  fon- 
«amentalt  mais  gardànt  toujours  entre 
eux  la  diftance  prefcrit^.  D'autres  aii 
contraire ,  &.  c'cft  l'opinion  commune  , 
mettent  cette  différence  uniquement 
dans  l'intenfitt  du  ton ,  c*eil-è*dtrc  en 
te  que  la  férié  totsUe  des  notes  eft  plus 
t^Itti  oB  fius  srirc  i  dt  pttCr  en  di^ 
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férens  lieux  du  fyflémc  ;  to!)te<;  Îf5  cor- 
des de  cette  féfie  gardant  toujours  entre 
elles  les  mêmes  rapports. 

Selon  le  premier  fens ,  il  n'y  aoroit 
que  fept  modes  poflibles  dans  le  lyftéme 
diatonique  ,  car  il  n'y  a  que  fept  ma- 
nières de  eomUner  les  deux  (èmi-tons 
avec  la  loi  prefcrite  dans  l'étendue  d'une 
oftave.  Selon  !e  fécond  fens ,  il  y  auroit 
autai)t  de  wodes  poffihies  que  de  fonsi 
c'eft*â.dire  «m  InEuité  i  mais  fi  l*ott 
fe  renferme  de  même  dans  le  genre  dia- 
tonique ,  on  n'y  en  trouvera  non  plus 
que  fept,  à  moins  qu'on  ne  veuille  pren- 
dre pour  de  nouveaux  modes ,  ceux  qu'on 
établiroit  à  l'oftave  des  premiers. 

En  combinant  enfemble  ces  deux  ma- 
nières ,  on  n'a  encore  befoin  que  de 
feptm«<lf/i  car  fi  l'on  prend  ces  modes 
en  diffiSrens  lieux  du  fyftème,  on  trouve 
en  même  temps  les  fons  fondamentaux 
diftingués  du  grave  à  l'ai'^u  ,  &  les  deux 
femi  tons  difiereuiment  fitués ,  relative- 
ment à  chaque  fon  fondamental. 

Mais  outre  ces  modes ,  on  en  peut  - 
former  phifieurs  autres  ,  en  prenant 
dans  la  même  ferie  Se  fur  le  même  fon 
fondamental  ,  diflférens  Ions  pour  lés 
cordes  efTentiellet  du  mode  i  par  exem- 
ple, quand  on  prenrl  poT:r  t'ominante 
la  quinte  du  fnn  inii.cinal  ,  L  mode  «ft 
authentique  ;  il  eit  pinçai  ,  ii  Ton  chof- 
fit  la  quarte ,  &  ce  (ont  propremciît 
deux  modes  difiPérens  fur  la  même  corde 
fondamentale.  Or ,  comme  pour  conf- 
titner  un  mode  agréable  il  Biut,  difent 
les  Grecs,  que  la  quarte  on  la  quinte' 
foient  jufîes  ,  ou  du -moins  une  det 
deux  ,  il  eft  évident  que  Ton  a  dans 
l'étendue  de  i'o£tave  ,  cinq  fondameniai-  • 
les  fur  chacune  defqudlcs  on  peut  éta- 
blir un  modo  authentique  ,  un  pla» 
j:al.  Outre  ces  dix  modes ,  on  en  trouve 
encore  deux  ,  l'un  authentique  qui  ne 
peut  fournir  de  plagal  ,  parce  que  fa 
quarte  fait  le  triton  ,  l'autre  plaçai , 
qui  ne  peut  fournir  d'autheiui  |ue  ,  parce 
que  fa  quinte  eft  fiiiin^?.  C'cit  ian«  doute 
ainlî  qu'il  faut  entendre  un  palTage  de 
Plutarque ,  où  la  Mufique  fe  plaint  que 
Phrynis  l'a  corrompue  ,  en  voulant  tirer 
de  cinqcordc!; ,  ou  plu^t  àe  fept ,  douze 
harmonie^  diiiërentes. 
'  Voil^donc  doute  moios  pofBbles  dans 
Pétendiie  d'une  o&avc  ou  de  deux  tdw 
tttféMet  diijoinlk  ^  ^toc  ii  l'os  ▼ient  i 
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conjoindrc  les  tétracordes  ,  c*eft-à-dir( 
i  donner  on  bémol  à  U  fq^tieine  en 
retmncluuit  Totare  ,  on  fi  l'on  divife 
les  tons  entiers  par  des  intervalles  chro- 
matiques, pHiir  y  introduire  de  nou- 
Mwt  tMies  inttrmédtaîres  ,  ou  fi  , 
tyant  feulement  égard  tus  dilR^rences 
du  t;ravc  à  i'aiçu  ,  on  place  d'autre?; 
modes  à  l'oôave  des  précédcns  ;  tout  cela 
Ibornira  divers  moyens  de  multiplier 
le  nombre  det  modes  l^eancoup  au-delà 
de  douze:  &  ce  font  là  les  fentes  ma- 
nières félon  lerquclles  on  peut  expli- 
quer les  divers  nombres  de  modes  ad- 
mis ott  rejettét  par 'lia  ancieaa  en  dif- 
férent tem^. 

L'ancienne  moTique  ayant  d*abord  été 
renfermée  dans  les  bornes  étroites  du 
tétracorde ,  du  pentacordc ,  de  l'hexa- 
eorde,  de  l'eptacorde ,  &  de  Tuwlacorde, 
on  n*7  admit  que  trois  wicies^  dont  les 
fondamentales  étoient  à  un  ton  de  dif- 
tance  l'nne  de  l'autre.  Le  plus  grave 
des  trois  s'appelloit  le  dorien }  le  phry- 
eien  tenoît  le  milieu  y  le  plus  aigu  étoit 
le  lydien.  En  partageant  chacun  de  ces 
tons  en  deux  intervalles  ,  on  fit  place 
à  deux  autres  modes ,  rionien  &  l'éolien, 
dont  le  premier  fiit  inféré  entre  le  do- 
^eo  &  le  phrygien  i  ft  le  fécond  entre 
Jepbrygien  &  le  lydien. 

Dans  la  fuite ,  le  fylléne  l'étant  étend  u 

à  l'ai^i  &  an  ^^nve  ,  les  muficieus 
cubiirent  de  part  &  d'autre  de  nou- 
Tcaux  modes ,  qui  tiroient  lenr  dénomi- 
nation des  cinq  premier!,  en  y  ajou- 
tant  la  prc'pofîtion  hyper  ,  fur  ,  pour 
ceux  d'en  haut  ;  &  la  prtpofition  hypo  ^ 
Smis  ,  pour  ceux  d'en  bas  :  ainiî  le  inodt 
fyHtn  étoit  fuivi  de  VhyptrMen ,  étVby- 
ferionien ,  de  Vhyperphrygieu  ,  de  Vhyper- 
éclien^  &  àc  Vhyperlydien  en  montant  j 
&  après  le  mode  derien  venoient  VkypO' 
fy^t»^  Vkypoéolien ,  Vbypofhrygien  ,  & 
Vhypodorien  ,  en  defcendant.  On  trouve 
le  dénombrement  de  ces  quinze  modes 
dans  Alypius  ,  muficicn  grec  ;  voici 
leur  ordre  leurs  interralloa  caprimés 
r.lcs  noms  des  notca  de  notre  an* 
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iîqne. 
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Hypcrlydlen. 
Hypertolien. 

(Hypcr-mixolyditn. 


IHyperiaftien. 
4.  la  UmtL  •  <  Hyperionlen. 

iMixoIydien  aigu. 
A,  /Mixolydien. 
$.  y«l  .  .  •  .  \Hypcfdorien. 
6.  fa  dsèfi  .  •     Lydien,  • 

en  grave, 
en. 
Phrvziené 


Ijafticn. 
•  \Ionien. 


7-        •   •  •   •  \Eol. 
8*  '"S  •  •  •  • 

iPhrygien  grm. 

10.  «      .  •  •  Z^**'''^'"- 

iHypomixolydien. 

11.  m         .  •  Nypolydien. 

11.  ut  /Hypolydien  gtive.' 


13.  > 


•  •   •  *  \HypcéoIien. 


Hypophrygien. 
iHypoiaftien. 
14.^  iékotf  •  •  cHypoionien. 

IHypophrygien. 
lUypodorien. 
1$.  la  •  •  •  •  /Commun. 

ILoerien. 

De  tons  ces  modes  ,  Platon  en  rejet- 
toit  pluiîeurv  comme  capables  d'altcicr 
les  mmors.  Arilbxene ,  au  rapport  d*Bn» 
clide ,  n'en  admcttoit  que  treize ,  fnp- 
primant  les  deux  pins  élevés  ,  (avoir 
rhyperéolien  &  l'hyperlydien. 

Enfin,  Ptolomée  les  réduifeitA  fcpt , 
difant  que  les  modes  n'étoient  pas  in« 
troduits  dans  le  defl'ein  de  varier  les 
chants  félon  le  grave  &  l'aigu  ,  car  il 
étoit  évident  qu'on  auroit  pu  les  mul- 
tiplier fort  au-delà  du  nombre  de  quinze, 
mais  plutôt  afin  de  faciliter  le  pn{ra;;e 
d'un  mode  à  l'autre  par  des  intervalles 
confonnans  &  faciles  à  entonner.  Il 
renfiermoit  donc  tous  les  modes  dafls 
l'efpace  d'une  odave  ,  dont  le  mode 
dorien  faiToit  comme  le  centre»  de  forte 
que  le  mixolydien  étoit  une  quarte  au<« 
defliia  de  lut ,  IkVllypoMenikM  quarte 
au-deflbus.  Le  phrygien  une  quinte  an* 
dcfTus  de  Yh^'podorien  ,  l'hypophrygien 
une  quarte  au-deifous  du  f>hrygten\  & 
le  lydien  une  quinte  tu-deflus  de  l'/iy. 
pophrypen }  d'où  il  paroît  qu'à  eomptCf 
de  rhypodorien  qui  eft  )t  mode  le  plus 
bas  ,  il  y  avoit  jufiju'à  Vhypophryfrier 
l'intervalle  d'un  ton  j  de  Vhyfophrygien 
au  dorien  nn  femi-ton  ,  de  ce  dernier 
au  phry,ï;icii  un  ton  ;  du  phrygien  au 
iffdîm  éac#ie  nià  len  |  -dSi  dn  fyéh»  an 
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mixolydiitt  mi  («ini*ton  $  ce  qui  fiiit  Vé- 
tendue  d*w  leptieaie  ea  eet  «1ère;  • 

'  I.  fol   Mîxolydieii. 

2.  fa  iièfe    .    .    .  Lydien. 

3*  ml   Phrygien. 

^  re    .    .    •    .    .  Dori:n. 

Ç.  ut  liièfe     .  ■  .    .  Hypnlv.?'>n. 

6.  ^    •   n    •    •    •  Hy^upiirygicn. 

7.  le   Hypodorien. 

Ptolomée  retranchoit  donc  tous  les 
autres  modes  ,  prétendant  qu'on  n*en 
poijvoit  placer  ua  pin»  giKnd'  nombre 
dans  le  fyiiâme  oâave ,  tontes  les  cor- 
des qui  la  compofoicnt  fe  froiTvant  em- 

Ïiloyées.  Ce  font  ctis  fcpt  Modes  de  i^to- 
omée  qui ,  en  y  joignant  Vbypomixoly^ 
iien  ajoute,  dit-on  ptr  VAretin,  font 
aujourd'hui  les  huit  tons  de  notre  plein- 
sfaaiU.  i^'oyez  ToN'S  DE  l'EglISE. 

Telle  étoit  la  notion  la  plus  ordi- 
naire qn*0(i  avoU  des  tons.ou  Mwdw  dans 
Vancienne  miifiquQt  en  tant  qu'on  les 
rcgardoit  comme  ne  différant  entre  eux 
.%ue  du  grave  à  Taigu  i  mais  ils  avoîent 
ontre  eela  d'autres  djfRrences  qni  les 
caraftérifoient  encore  plus  particnliérew 
.ment.  KHes  Te  tiroici^t  ih:  ycnrc  de 
poéGc  qu'un  uiëttoit  en  muiiquc  ,  de 
refpece  d'inftrument  qui  devoit  Taccom- 
jHi|pier«  du  rhytme  ou  de  la  cadence 
qu'on  y  obfcrvoit»  dcriir.ij:  nù  étoicnt 
de  certains  chants  parmi  certaines  nti- 
tioas  j  6c  c'eft  lic  cette  dennerc  circoui- 
.  tance  qoe  ibntvenns  originairement  les 
noms  des  tnodes  principaux ,  tels  que  le 
d»rjen ,  te  fbrygit»  ^  le  iyditu^  fùmiai 

<  Il  y  avoit  encore  dans  la  nufique 
grecqne  d'antres  fortes  de  Medef  «  qu'on 

auroit  pu  mieux  appellcr  Jiyles  ou  ina- 
niens  de  cotttfqfition.  Tels  étoient  le 
mode  tragique  deftiné  pour  le  théâtre , 
\entode  nomique confacré  :i  Apollon,  & 
le  dithyrambique  ^  Racchus,  &c«  P'tytz 
Style  ^  Mélopée. 

Oans  notre  ancienne  muûque  ,  ou 
appcUoit  anifi  mêdes  par  rapport  à  la 
mefurc  ou  an  temps  certaines  manières 
de  déterminer  la  valeur  des  notes  lon- 
■^es  fur  celle  de  la  maxime  ,  ou  des 
lyreres  fnr  celle  de  la  longue  $  ftle  mede 
pris  en  ce  fens  Te  marquoit  après  la  dé 
d'abord  par  des  cercles  ou  demî-cer- 
cUs.  fonàués  «u  ians  points^  fuivis  4|s 
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chiffres  2  ou  3  diSaremment  ccnnUftÀ* 
à  quoi  on  fubftitua  enibite  des  lignes  per* 
pendiciibir.'s,  différentes,  felon£eiMdf^ 
eu  nombre  &  en  longueur. 

Il  y  avuit  deux  luîtes  de  medts  f  If 
majeur,  qui  fe  rapportait  à  la  maximof 
&  le  mineur,  qui  étoit  pour  la  lonf^nc: 
l'un  Se  l  autre  U  diviibit  en  pasfait  & 
imparfait. 

Le  Mode  majeur  parfait  Ce  aMrquoil 
avec  trois  lignes  ou  bâtons  ,  qui  rcni- 
plifToient  chacun  trois  cfpacet  de  la 
portée  ,  &  trois  autres  qui  n'en  remp 
pliffoient  que  deux  i  cela  marquoit  que 
la  maxime  valoit  trois  longues. 
les  Pl.  de  Afujîqtte. 

Le  mode  majeur  imparfait  étoit  marqué 
avec  deux  lignes  qui  rempUnbient  dia» 
cune  trois  eH^aces,  ft  deux  antres  qui 
n'en  rcmpliffoicnt  que  deux  ;  cela  mar- 
quoit que  la  maxime  ne  valoit  que  deux 
longues,  royez  Us  Pl. 

Le  M«de  mineur  parfait  étoit  marqué 
par  une  ligne  qui  travcrfoit  trois  cPparf^, 
8z  ceh  moiitroit  que  la  longue  valoit  trois 
brèves,  l-'oyez  les  PL 

Le  Mod#  mineur  impaïf  ait  étoit  mar- 
qué par  une  ligne  qui  ne  traverfoit  que 
deux  crpaccs ,  &  la  lon'^uc  n'y,  valoit 
que  deux  brèves.  FoyezlesPl.  J 

Tout  cela  n'eft  çlus  en  nfaî;e  depuis 
long*temps;  mais  il  fànt  nécefl'aircmcnt 
entendre  ces  ri;;n''^  pour  favoir  déchif- 
frer les  anciennes  tni!{iques,  en  quoi  les 
plus  iiabiles  mulicicus  Tont  très-ignorans 
aujourd'hui.  CSO 

On  peut  voir  iwx  mots  FOKDA  MEN- 
TAL ,  Ga  MME  c'J' KCH  KI  LT-:  la  m mtcrc 
dont  M.  Rameau  imagine  la  formation 
desdeoxmed»,  le  majeur  &  le  minca?. 
Bans  la  première  édition  de  mes  Elément 
de  Mujîque  ^  j'avois  adopté  entièrement 
tous  les  principes  de  cet  habile  artiite 
fur  ce  fujet.  Mais  dans  la  féconde  diH» 
tion  que  je  prépare  ,  qui  probaUe» 
ment  aura  vu  le  jour  avant  que  cet 
article  paroifle  ,  j'ai  cru  devoir  adopter 
une  manière  plus  fimple  de  former  le 
Mode  mineur  ;  la  Toicî  :  mi  étant ,  par 
exemple,  la  fondamentale  ,  elle  fait  ré- 
fonncr  ia  quinte  yÇ,*  or  fi  entre  h  quinte 
^  &  la  fondamentale  mi  ou  place  use 
autre,  note  yW,  telle  qoe  cette- note  ;/0l 
faflê  auffi  réfonner  jf,  on  aura  lemede 
mineur  ;  fi  la  note  étoit  fol^  on  auroit 
le  tmii  mineur»  Cci  deux  m§des  diffèrent 

en 
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"tn  ce  qneifliii»  le  mafenr  li  fsndtmefi- 

tale  fait  réfonner  fa  tierce  &  fa  quinte 
à-la- fois  ,  &  que  dans  le  majeur  la  quinte 
réfonne  à-la- fois  dans  la  fondamentale 
&  dans  fa  tierce.  Cette  origine  me  na- 
leteplos  naturelle  ^ue  celle  du  frémiffe- 
nent  des  multiples,  imaginée  par  M.  Ra- 
meau »  &  que  j'avois  d'abord  fuivie.  F. 
Fondamental.  Cette  raifou  me  dif- 
penfe  d*en  dire  ici  davanttge. 

Quant  au  nombre  de  diefes  &  de  bé- 
mols de  chaque  woile  ou  ton ,  f*»it  en 
montant ,  foit  eu  deiccndaot  »  on  peut 
voir  là-defltis  mtt  EUmtns  de  mujîque , 
'mrt»  eexxxiv,  Bt  voici  la  règle  pour  trou- 
ver ce  nombre;  le  mode  majeur,  foit 
en  montant  ,  toit  en  defcendsnt  »  eft 
formé  i'*.  de  deux  tont  eonfi^cotift ,  s*^. 
d'un  demi.ton ,  3^  de  trois  tons  confé- 
cutifs ,  4*^.  d'un  demi-ton,  le  mode  mi- 
neur en  montant  diffère  du  mode  majeur 
en  montant  en  ce  qu*il  y  a  d'abord  un 
ton ,  plus  un  demi-ton  ;  pu^  quatre  tons 
confécutifs ,  puis  un  demi-ton.  Ce  même 
tnode  en  defcemlant  a  d'abord  deux  tons  , 
puis  un  demi-ton,  puis  deux  tons,  puis 
vn  deini>ton,  puis  on  ton.  Fm»  Scmbl> 
LE  &  Gamme  ,  voy.  «ç^Cts  &T&AN8- 

POSITION.  (0) 

MoDEyJrtSt  coutume,  ufage ,  ma. 
niere  de  s'habiller ,  de  s'ajufter ,  en  un 
mot,  tout  ce  qui  fert  à  la  parure  &  au 
luxe;  ainfi  la  woffp  inut  être  confidérée 
politiquement  &  philoiophiquement. 

Quoique  Tenvie  de  plaire  plus  que  les 
autres  ait  établi  les  panires  ,  &  que 
l'envie  de  plaire  plus  que  foi-même  ait 
établi  les  modes ^  quoiqu'elles  nailTent 
encore  de  la  frivolité  de  l'efprit,  elles 
ibnt  im  objet  important ,  dont  un  état 
de  luxe  peut  augmenter  fans  cefle  les 
i}ranches  de  fon  commerce.  Les  François 
ont  cet  avantage  fur  plufieurs  autres 
peuples.  Dèt  le  felzieme  fiecle,  leurs 
apNfef  commencèrent  )  {e  communiquer 
aux  cours  d'Allemagne  ,  à  l'Ansleterre 
&à  la  Lombardie.  Leshiftoricns  italiens 
ft  plaignent  que  depuis  le  pafTage  de' 
Charles  VIII  on  afFedoit  chez  eux  de 
■s'habiller  à  la  franqoife  ,  &  de  faire  ve- 
nir de  France  tout  ce  qui  fervoit  à  la 
jarttre.  Mylord  BoHubroke  rapporte  que 
du  temps  de  M.  Colbcrt  les  colifichets 
les  folies  &  les  frivolités  du  hixc  fmn- 
'^ecoûtoient  à  l'Apgleterre  s  à  600000 
Wn^,  fterlings  par  an;  r'dUà-dire  fhis  q  ac 
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IT  milliont  de  notre  nonnoie  aâuelle . 

&  aux  autres  nations  à  proportion. 

Je  loue  rinduftrîe  d'un  peuple  qui 
cherche  à  fnire  payer  aux  autres  l'es 
propres  maurs  &  ajuilemcns}  mais  je 
le  plains,  dit  Montagne,  de  fe  laiflêr 
lui-même  fi  fort  pippcr  &  avcu.;ler  à 
l'autorité  de  Tufa^^c  préfciit  qu'il  foit 
capable  de  chan;;er  d'opinion  &.  d'avis 
tous  lés  mois ,  s'il  plaît  à  la  contome  « 
&  qu'il  juge  fi  divcrf^ment  de  foi-m£-> 
me  ;  quand  il  portoit  le  hufc  de  fon  pour- 
point entre  les  mamelles,  il  maintcnoit 
par  vive  raifon  qu'il  étoit  en  fon  vrai 
lieu.  Quelques  années  après  le  vjili  ra- 
valé jufqu'entre  les  cuîfîcs  ,  il  le  moque 
d'un  autre  ufage ,  le  trouve  inepte  infup- 
portable.  La  faqon  préfente  de  te  vétir 
lui  fait  incontinent  condamner  l'ancien* 
ne  d'une  rtTolution  fi  'grande  &  d'un  con- 
fcntement  fi  juiiverfel,  que  c'ell  quelque 
efpece  de  manie  qui  lui  tourneboule  aind 
Tentendement. 

On  a  tort  cependant  d?  fc  réc  rier  c-n- 
tre  telle  ou  telle  mode  qui ,  m;. te  hifarrc 
qu'elle  cil  ,  pare  &  embellit  pendant 
qu'elle  dure,  &  dont  Pon  tire  tout  l'a- 
vantage qu'on  en  peot  efpércr  qui  cfl  de 
plaire.  On  devroît  feulement  admirer 
î'inconilance  de  la  légèreté  des  hommes 
qui  attachent  fiiecduvement  les  agré- 
mens  &  la  bienféance  à  des  chofes  tont 
oppofées,  qui  emploient  pour  le  comique 
&  pour  la  malcaradc  ce  q^ui  leur  a  fervi 
de  parure  grave  &  d'ornenîent  très-flf- 
rieux.  Mais  une  chofc  folle  &  qui  dé« 
couvre  bien  nr-tre  pet'tclîe  ,  c'cft  l'af- 
fujettilfemeut  aux  n:cdcs  quand  on  l'ctend 
à  ce  qui  concerne  le  goût ,  le  vivre ,  la 
fanté,  la  confeience ,  TeTprit  &  Ici  con- 
uoifT^n'^es.  (D.  J.') 

MîiD  K  ;  ce  tcrrri','  cft  pris  généralement 
pour  ii  utc  invtntion  ,  tous  ufages  intro- 
duits dans  la  foéfété  par  \z  fantaifie  dea 
hommeii'.  En  ce^ens,  orf^lit  l'amour 
entre  les  époux  ;  le'vrai  i^énie  ,  la  foli'de 
éloquence  parmi  les  favans  ;  cette  gra- 
vite maieftuevfe  qui,  dans  les  ma^iihiits, 
infpiroit  tont  à-la  fois  le  rcfpcft  &  la 
confiance  au  bon  droit,  ne  font  plus  de 
mode.  On  a  fubftitué  i  celui-B  l'indif- 
fh^ence'ft  ta  lé{;éreté  ^  à  ceux-là  le  beU 
efpHt  8t  les  phrafes  ,  à  cette  autre 'la 
mignardife  &  l'afféterie.  Ce  terme  fe 
prend  le  plus  fouvent  en  mauvaife  part 
fan&  doute ,  perte  que  toute  invention  de 
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cette  nature  cft  le  fruit  du  rafinement 
&  li'uiie  préfomption  impuifTantc  ,  cjni , 
hors  d*état  tie  produire  le  grand  &  te 
betii  «  Te  tourne  4a  «&té  da  merveillciuc 
6  du  colifichet. 

Alode  s'entend  encore  diftributivement 
pour  me  fervir  des  termes  de  l'école , , 
ae  eertains  ornemens  àmt  on  enjolive 
les  habits  &  le^  pcrfouncs  de  l'un  C< 
l'autre  fexe.  C'cill  ici  le  vrai  domaine 
du  changement  du  caprice.  Les  mo- 
des fe  dctruifcnt  &  fe  fucccdent  conti- 
nnelletnent  quelque  Fois  fati?;  la  moiniirc 
apparence  de  railon,  le  bizai  ie  Jtant  le 
plus  fouvent  préféré  aux  plus  bcHcschu- 
.fes,  par  cela  feul  qu'il  eiîplus  nouveau. 
Va  animal  monftrueux  paroît-il  parmi 
nous,  les  FcMimes  le  font  pailer  de  ion 
étabk  fui  leurs  tètes.  Toutes  les  parties 
de  leur  parure  prennent  fou  nom,  &  il 
n'y  a  point  de  femme  comme  il  lauk  qui 
ne  porte  trois  ou  quatre  rhinoccrus  ;  une 
autre  fois  on  court  toutes  les  boutiques 
pour  avoir  un  bonnet  au  lapin  ,  aux 
xéphirs,  aux  tmonr»,àUoomete*  Quoi 
qu*on  dife  dn  rapide  changement  des 
modes  ,  cette  dernière  a  prefque  duré 
pendant  tout  un  printCQipsj  &  j'ai  oui 
dire  à  quelques^ont  de  ces  gent  qui  font 
des  reflexions  fur  tout,  qu'il  n'y  avoit 
rien  là  de  trop  extraordinaire  eu  éi;ari! 
au  goût  dominant  dont ,  continuent- ils, 
cette  mode  rappelle  l'idée.  Un  dénom- 
brement de  toutes  les  modes  pàflTées  & 
rc.;n:intes  feulement  en  France,  pour- 
roit  remplir  ,  fans  trop  exa_t;trer  ,  la 
moitié  des  volumes  que  nous  avons  an- 
noncés, ne  remondt-on  que  de  fept  ou 
huit  ficdcs  chez  nos  ayculs ,  gens  néan- 
moins  beaucoup  plus.Ibbres  aue  nou$  à 
tous  égards. 

MooEt  mtr^HÊtuit  ^wuttchmies  de  „ 
Com,  y  les  Marchandes  de  modes  font  dn 
corps  des  merciers,  qui  peuvent  faire 
.  le  mémo  commerce  qu'elles  ;  mais  com- 
me il  eft  fort  étendu ,  les  marçl^finds  de 
mode  fé  font  fixt^s  à  vendre  fenlément 
tout  ce  qui  regarde  les  ajullemens  &  la 
parure  des  |iommes  &  des  femmes^  &  que 
ronappellfé  wnmtm.  Si  agrément,  Soa> 
vent  ce  foot,'eux  qui  les  pofent  fur  les 
habillemens ,  &  qui  inventant  In  fncjon 
de  les  pofer.  Ils  foqt  aulB  des  coeffures 
&  les  .montent  comme  les  coëffeufes.    .  : 

Df  tircWt  Jciîrsiioms  del^ur  commercé  J 
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mode,  0«  tes  appelle  mmrebviis  dê^mêm 

iicî. 

Il  y  a  fort  peu  de  temps  que  ces  mar- 
chands font  établis ,  ft  qo*ils  portent  ce 
nom  ;  c'ed  feulement  depuis  qu'ils  ont 

quitté  entièrement  le  commerce  de  la 
mercerie  pour  prendre  le  commerce  des 
modes. 

Les  marchandes  de  mode  garni Hent 
&  ornent  les  habillement  fàt";  par  la 
couturière.  Elles  conftruilcnt  clle$-ms- 
mcs  quelques  vétcmens  particuliers  : 
voir  le  mantelet*  lapelifle,  la  mantille 
de  cour. 

Le  )na>itelet  cî/  j'ûn  coqutluchon.  Cette , 
cfpece  de  petit  manteau  de  femme  fe 
fait  de  taffetas  qui  a  deux  tiers  de  lars;e  « 
ou  de  fatiu  qui  a  une  dcml-nune.  Il  fe 
double  quelqucfois.de  la  même  étoffe 
pour  l'hiver. 

Il  lànt  ponr  un  mantetet  ordtnahre 
avec  fon  coqucluchon,  pour  le  corps  du 
mantclct  un.'  anne  &  dcmi^  ,  f\\n  étant 
redoublée  fera  trois  quarts  de  long  pour 
chaque  côte ,  depuis  le  haut  du  col  ju& 
qu'au  bas  dn  pan  &  pour  le  coquelu- 
chon ,  un  tiers  redoublé  ,  ce  qui  fait 
deux  tiers.  On  coupe  dabord  le  coquelu- 
chon  en  pliant  en  deux  PétoSb  fur  & 
largeur  ;  on  échancre  un  coin  duxôt^ 
du  redoublement,  deqnatrc  ^  cinq  pmi^ 
ces  en  mourant}  le  bout  pointu  de  cette 
fente  fera  le  centre  des  plis  en  rond 
qu'on  fera  au  furplus  dadit  redouble- 
ment, après  quoi  on  1:1  Fcrmvra  par  unfe 
coutnrc  :  ce  centre  piiile  ic  trouve  plac^ 
au  milieu  du  derncrc  de  la  tête.  On 
plie  en  deux  le  refte  de  fétoffè  pour  \p 
mantclet.  On  commence  par  tailler  le 
collet,  &  cnfiiitc l'échnncmrc  des  bras, 
c'efl;>à-dirc  ce  qui  doit  pailer  en  devant 
par*deflus  tes  bras ,  &  qu'on  nomme /er 
fans  du  mantelet. 

Pour  joindre  le  coqueluchon  au  man. 
telet,  ooplidèle  milieu  du  collet  poujr 
le  réduire  à  ta  proportion  dn  cdt*  dn 
coqueluchon, au  bout  duqu^  ona  faiib 
l'éch  jncni'-e  ;  enfuite.  on  coud  ce  côté 
à  lapiiûurcdu  collet»  &  continuant  à 
cpudre.les  ^eu|  derrières  t  celui  da 
manteliet    eelui  «In  cpquelimhon Tua 

àl'autre,  on  fronce  à  meftirc  celui  du 
mantelet  i  &  afin  que  l'on  puille  ierret 
plus  ou  moins  ces  deux  pièces  fi^r  le 
Icou ,  on  poud  par  l'enyers  tout-autoi^r 
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«a  coïklDÎt,  dans  leuiel  on  {Uifle  un  cor- 

donpour  ferrL-r  plus  on  moins  le  col  du 
mantclct.  Kiitio  oa  bortte  le  tout  d'une 
dentelle  noire. 

Ln  peliiCe  eft  p\m  ample  que  le  man- 
•telet,  &  en  tlifterc  encore  h  quelques 
autres  .  mais  elle  fef.iit,  comme 

lui ,  lie  uiiccai  ou  de  latin.  Il  faut  pour 
le  corps  de  la  pelifle  trois  sranes  diftn- 
buées  en  qv.w:  iez  é};aiiz,  ce  qui  donne 
troi«;  quarts  (îe  lont^neirr  K  chacun.  On 
comuicnce  p^r  coudre  ies  deux  lez  iur 
leur  longueur ,  ce  font  let  deox  derriè- 
res ;  puis  on  les  plie  Vun  fur  l'autre 
pour  lever  (fcpuis  leurs  extrémités  en 
mourant  >ufques  au  milieu ,  deux  pointes 
d*iin  coup  de  cifeaa  :  on  en  iàît  autant 
aux  deux  devants  pofés  l'un  fur  l'autre. 
Ces  quatre  pointes  1er  ri  s'alTemblent 
deux  à  deux  s  eniuite  pjgnant  par  une 
coutvre  les  devants  aux  derrières ,  il  fe 
tiwtve  au-deiTous  de  la  conpe  des  poin- 
tes un  vuidc  en  triançle  qu'on  remplit 
en  y  rnisfaTK  <le  chaque  côte  les  poin- 
tes atlcuiijiceî  deux  à  deux.  Cette  mé- 
thode donne  f»ln9  détour  en  bis  qu'en 
haut.  On  donne  de  rarrondiflfement  au- 
tour des  poititcs  avec  î  s  cife^iix  ,  &  une 
courbure  au  haut  de  chaque  devant.  On 
vers  le  milieu*  des  devants  nne  ou- 
verture de  fix  à  fept  ponces  pour  y  paflTer 
les  bras.  On  double  la  peliffe  de  la  même 
étoffe  ou  d'une  fourrure  pour  i'bivcr. 

Le  ooqnelvehois  tt  trille,  fe  firiirique 
ft  fe  monte  comme  un  mantelet. 

La  viantiUe  de  cour  eft  une  cfpece  de 
mantelet  moins  brge ,  plus  court  par  le 
dos  ,  avec  des  pans  un  peu  plus  longs ,  & 
auquel  oo  ne  met  jamais  de  coqwliiehon. 
On  le  fnit  d'iTnc  étr  fF.'  légère  ,  comme 
gaze,  dentelle,  reieau ,  &c.  dont  il 
faut  une  aune  &  demie. 

MODELE,  f:  ».,  Gm.,  11  fe  dit 
de  tmit  ce  qu'on  regarde  comme  origi- 
nal, &  dont  on  fe  propofe  d'exécuter 
la  «opie.  Ce-mot  ie  prend  au  ûmple  (!^ 
•a  figuré  ,  wsk  fhyûquc  an  moral. 
Cette  femme  a  toutes  les  parties  du  corps 
de  la  plusbelle  forme des  plus  gran- 
dc;s  proportions.  4  Ge  Itroit  un  modeU 
'taimmL  ponr  tei^eiatrei  oiaiajc^ 
«B  moieU  dé  vertu,,  que  fon  indigence 
«  réduira  jamais^  s'expofer  ntie  aux 
r^U'ds  curieux  d'un  artiite.  Foyez  aux* 
iînvMa  4ttntiii  «cceptions  de 
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MODBtB,  m  ArMtfâwrti  orignal 

qu'on  propofe  pour  l'imiter  «  poitrle 
copier.  royc7  Original. 

On  dit  que  l'ci^liie  de  S.  Paul  de  Lon- 
dres a  été  bâtie  fnr  le  modèle  de  S* 
Pierre  de  Rome.  P'syez  AKCHBTZPB  dfe 
Type. 

AlodtU  eft  en  particulier  en  ufage 
dans  les  bàtimens ,  ft  il  fii^nifie  un  fairm 
intifciely  qu*on  fait  de  bois,  de  pierre, 
de  plhtre  ,  ou  îîutre  matière ,  avec  tontes 
ils  proportions,  afin  de  conduire  plus 
lûrement  rexécution  d'un  grand  ouvra» 
ge ,  &  de  donner  nne  idée  de  TeSet  qu*it 
fera  en  grand. 

Dans  tous  les  grands  ^dtfîres  ,  le  pîuS 
fur  eft  d'en  faire  des  modèles  en  reliefs, 
&  de  ne  pas  fe  contenter  d'un  fioiple 

deffin. 

MODET.E.   r^oyez  GABARIT. 

Modèle,  Feinturey  on  appelle  wo- 
dele  en  peinture  tout  ce  qtte  les  delGna- 
teurs ,  les  peintres ,  les  fcolptenfsfeproà 
pofcnt  d'imiter. 

On  appelle  pins  particnliércment  fnom 
dele  un  homme  qu'on  met  tout  nud  à  ra« 
cadémie,  ou  chez  foi,  dans  l'attitude 
qu'on  veut,  &  d'après  lequel  lis  pein* 
tri  s  peii;nent  ou  deflinent,  &  les  fculp- 
tcut  s  mo'.îeîcnt  des  bas-reliefs  ou  ronde* 
boffcs  ,  eu  terre  ou  en  eue. 

On  dit  pofer  le  modelt }  c'efl  te  profef- 
feur  du  mois  qui  pofe  le  iModisfe  à  tacadé" 
mie.  Voyez  kChîïiHlï.. 

J\Tcd':lc  fe  dit  encore  des  fijjnrcs  qne  \e% 
fculpteurs  modèlent  d'après  le  modèle  à 
l'académie,  &  de  «elles  qn*iU  Cbiit  chca 
e  u  \  ,  d  c  q  n  e  1  q  u  e  m  a  t  i  er  e  qu*rtles  foient» 

pour  cxt'Li:*er  d'après  elles. 

MûDLLE ,  Sctilpt,  Mit..,  les  fculp- 
teurs  nomment  modèles  ^  des  figures  de 
terre  ou  d'argile  -,  de  plfttve,  de  cire« 

(|;i'ilç  cliinchcnt  pour  leur  fcrvir  de 
vlcniii  ,  L'n  exécuter  de  \>\u^  '^f.Tii- 
ilcii ,  luit  de  marbre,  foit  d  une  autre 
matière.' 

On  fait  que  les  anciens  faifoient  ordii< 
nairement  leurs  premien  inodiles  en 
cire.  Les  arttftes .  modemes  ont  fubltitué^ 
i  lâ-ttirei*argile,'oii  ;d*BAtre»  mnliefeac 
femblables  élément  fouple^.  Ils  1^ 
ont  trouvées  pins  propres,  fur -tout' à- 
exprimer  la  chaif,'  que:  lat'cire^^  qflti 
\Ums  «f  f  am  teop  ten^ce^  &  iMulwr 
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Néanmoins  on  ne  peut  pas  dire  que 
la  mcthode  de  faire  des  moddes  en  ar- 
gile ait  <^té  ignorét;  des  Grecs,  ou  qu'ils 
ne  l'aient  |MÎnt  tentée,  puifqn*on  nous 
a  nu-mc  trnnfmis  le  nom  de  celui  qui  en  a 
fait  le  premier  rn'ni.  C'étoit  Dibutadc  de 
Sicyone.  On  ia:t  encore  qu'Arctfiiade , 
Tami  de  LucnUat^  s*acqait  nue  |>liis 
grande  célébrité  par  Tes  modèles  en  ar- 
gile, que  par  Tes  ouvra|;cs.  Il  ext'cutti 
idc  cette  manière  une  figure  (|ui  ripréfen> 
toit  la  félicité ,  dont  Luculliis  fit  monter 
le  prix  à  foixaote  mille  feftercet*  Oâa» 
yius,  chevalier  romnin  ,  paya  aoméme 
artifte  un  talent,  pour  le  moitlt  d'une 
tafle  en  plâtre ,  qu'il  vouloit  faire  exé- 
CUter  en  or. 

L'argile  feroit  fans  donte  !a  matière 
la  plus  propre  à  former  des  figures ,  fi 
elle  gardoit  conftammcnt  fun  humidité} 
mais  comme  elle  la  perd  lorfqu'on  la 
Yà\\.  fL'chcr  &  cuire,  il  faut  ncceflaire- 
jncnt  que  ces  parties  fol  ides  fc  rappro- 
chent entre  elles ,  que  la  ligure  perde 
fa  maSè ,  &  qu'elle  occupe  enfoite  un 
moindre  efpacc.  Si  cette  diminution  que 
foufFre  la  figure  étoit  égale  dans  toutes 
fes  parties  &  dans  tous  fes  points,  la 
SBétnc  proportion  loi  refteroit  toujours , 
^lioiqu'ellcfàt pins  petite,  malicen'ell 
pas  ce  qui  arrive.  les  petites  parties  de 
la  figure  fe  féchant  plus  vite  que  les 
grandes,  le  corps,  comme  la  plus  forte 
de  totttot,  fefecbe  le  dernier ,  &  perd  en 
même  ttrmpi  moint  de  fii  mafle  que  les 
premières. 

.  La  cire  n'eft  point  fujette  à  cet  in- 
fonvéoient)  Une  s'en  perd  rien,  &  il 

y  a  moyen  rîc  lui  donner  la  furfac 
unie  de  la  chair  ,  qu  elle  ne  prend  que 
très- dirncilenient  lorCqu'on  la  modèle. 
Ce  moyen  eft  de.  faire  un  WÊoitU  d'ai^ 
gile  ,  de  Vimtiritner  dan?  du  pl.\trc ,  & 
«ie  jette r  eniuitc  de  la  cire  fondue  dans 
la  moule. 

.  A  régwrd.  èà  -la^ft^ea  dont  tu  Grecs 
travaîllolent  en  marbre  d'aprèr  leurs 
mièdeUf  ,  ît  faroît:  qu'elle  difFéroit  de 
«elle  qui.dt  m  n&gp  chez  la  plupart 
éat  •ftAft«»«odrrMB.>iDaiH  las  marbres- 
■aneiens ,  on •  déebuvre  .par  -  tout  l'aSti- 
xadce  ■&  ht  liberté  du  maître.  Il  eft 
méme^iiifficile^ea'appeicevoir  dao^  les 
adtiques-idlntt  rang  iofiériéun  que  \t  çt- 
feau  y. ait  calqvi ,  en  quelque  endroit 
pUnia'ilnefdioit.  Il  âiut 
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faircment  que  cette  main  ferme  des  Grecs 
ait  été  guidée  par  des  manières  d'opérer 
plus  furcs ,  «s:  plus  déterminées  que  ne 
font  celles  qu'on  fuit  aujourd'hui. 

D'habiles  '.^cn<5ont  fait  fcntir  les  .dif- 
ficultés ,  les  inconvénicns  ,  iS.-  îcs  i  - 
reurs,  où  il  eft  prei^uc  impuiiibic  de 
ne  pas  tomber,  en  fe  confermaiit  à  la  ; 
méthode  employée  par  nos  fculpteurs 
modernes  ;  cette  méthode  ne  fauroit 
traniporter  ni  exprimer  dans  la  ligure 
tdntes  les  parties  dt  tontea  les  beaotéa 
du  modèle,  Michel-Ange  lé  fenttt  bienf 
c'cft  pourquoi  il  fe  fraya  «ne  route  par- 
ticulière &  nouvelle,  qu  il  feroit  à  fou- 
haiter  qu'il  eût  daigné  communiquer  aux 
artiftes.  (D,J,) 

Mode  r,  î:  s  ,  .f?f;  1er  ftuvrngei  dc  fi  '.te^ 
le  modèle  cil  en  quelque  faqoi)  l'ouvrage 
même,  dont  le  métal  prend  la  former 
la  matière  feule  en  fait  la  différeaoe. 

On  fait  CCS  modèles  de  différentes  ma- 
nières, iuivant  la  t^randeur  des  ouvra- 
ges (  favoir,  de  cire,  pour  les  figures 
des.  oabineta  des  eocieflx ,  |ttfi|o*à  ta 
hauteur  de  deux  piés'  ou  environ  ^  d'ar- 
gile ou  de  terre  à  potier ,  depuis  cette 
giandeur  jufqu'à  hauteur  naturelle  j  & 
de  plâtre  pour  les  grandi  lonvnges.  La 
terre ,  quoique  plus  expddîtive ,  eft  fiM 
jtttc  à  bien  des  inconvéntens  ,  parce 
qu'on  ne  peut  pas  conserver  long-teuipt 
on  puieù  on  peu  grand  d'one  égalo 
fraîcheur ,  ce  qui  fait  one  la  propofi- 
tiûu  des  parties  peut  s'altérer;  ce  qui  n'ar* 
rive  point  aux  .  petits  modèles  de  cixe, 
non  plus  qu'à  ceux  de  plâtre ,  avec  le£» 
quels  on  a  la  même  liberté  de  réfor- 
mer  qu'avec  la  terre ,  &  que  l'on  con- 
icrve  autant  de  temps  qu'il  eft  nécef- 
faire  pour  le  perfectionner,  l^oyez  FON- 

DEEIE. 

Modèle,  tenue  U  fo>Tdpnr  de  cloche^  t 
efr  une  cfuch?  de  ciment  cS.'  de  terre, 
de  la  forme  de  la  cluclicqn  un  veut  fon- 
dre,  de  la  «aime  épaifleur  que  laelOi* 
che  doit  avoir.  Lt  modèle  it  fabrique  avec 
le  compas  for  le  noyau,  yojf»  ïart,  VOilU 
TE  DES  CLOCHES. 

Modèles  ,  mtc»m#fMiff  de  «Mmia^ 

gei  avant  l'inventstis  des  planches  gra* 
vécs  de  monnoyagc ,  on  fe  fervoît  de  la* 
mea  de  cuivct  ponr  fiormer  les  moules 
en'  4amei.'  *  »  ■  •  ^ 
.  Modèle ^âi  HsyaoMr  en  eirtf 

luIStulfÈmnt  rt^Non  de  iiUfei» 


Dlgitized  by  Google 


f 


MOD 

avec  fie  la  terre  ou  de  la  cire  les  mode« 
les  <Nier|UÎ0*e8  det  ouvrages  qa*ilf  veu- 
lent ezécQter ,  foit  en  marbre ,  foit  en 
bois  ,  ou  en  foote.  Vojftz  MODBLl  & 

Pour  modeler  en  terre  ,  oo  fe  fert 
d*iioe  terre  toute  préparée ,  qui  eft  la 
même  dont  fe  fervent  les  potiers  de  terre. 
On  met  cette  terre  fur  une  felle  ou 
chevalet.  Foyez  Selle  de  Sculp- 
VBUJL.  On  a*a  ptt'befoin  de  betuoonp 
d'outils)  car  c'cft  avec  Tes  mains  qu'on 
eommence  &  qu'on  avance  le  plus  fon 
ouvrage.  Les  plus  grands  praticiens  fe 
îérttnt  |dus  de  leurs  doigts  que  d'ou- 
tils. Ils  fe  fervent  néanmoins  d'ébau- 
choirs  bretelëf  pour  finir  &  breter  la 
terre. 

•  On  modèle  &  on  Fait  aufC  de»  figures 
&  efqQÎflèt  de  cire.  Pour  cet  effet,  l'en 
met  fur  une  livre  de  cire  ,  demi  -  livre 
de  carcanqon  ou  colophane  ,*  pluficurs 
y  mettent  de  la  térébenthine  h  &  l'on 
fant  Ibndre  le  tout  aveé  de  rbuife  d*oli. 
ve.  On  en  met  plus  ou  moins ,  félon 
qu'on  veut  rendre  la  matière  plus  dure 
ou  plus  molle.  On  mêle  dans  cette  com- 
{lofitiofi  un  peu  de  bma*rouge,  on  de 
vermillon ,  pour  donner  de  la  couleur. 
Lorfqu'on  veut  s'en  fervir,on  la  manie 
avec  les  doigts ,  &  avec  des  ébouchoirs , 
comme  on  fait  la  terre.  La  pratique  eft  la 
naitrefîe  dans  cette  forte  de  travail ,  qui 
d'abord  n'efl  pas  fi  facile*  ot  fi  txpéditif 
que  la  terre. 

MOQ£NË  ,  Géojrr. ,  en  latin  Mutina  } 
▼oyefe-^  mot;  ancienne  TÎUe  d'Italie, 
capitale  du  Modenoi*; ,  avec  une  cita- 
delle, &  Doévêcbé  fuffragant  de  Bou- 
logne. 

Cette  ville  eut  autrefois  beaucoup 
de  part  i^x  tronbféi  du  triumvirat. 
EUe  fe  rendit  Tan  7iodeRome  i  Marc- 
Antoine  ,  loîfqu'il  eut  remporté  fous 
(es  murailles  cette  grande  yiâoire  fur 
Hiithît  Êc  Bàiafii ,  qui  entcataerent  tvee 
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on  regarda  cette  journée  comme  la  der- 
ttiert  ét  cet  angufte  féuat,  qui  par  fa 
puiiTance ,  avoit  pour  ainG  dire ,  ibulé 
aux  pies  le  iceptce  des  têtes  eouroii* 

nées,  (a) 

Afodene  fouffrit  beaucoup  de  l'irrup. 
tion  des  Goths  &  de^:  Loaibards  en  Ita- 
lie; mais  lorfquc  Charlemagnc  eut  mis 
fin  à  la  monarchie  de  ces  derniers.  Afo- 
dene fe  releva  de  fes  ruiiics.  Elle  fut  re- 
bâtie ,  non  pas  dans  le  mémo  endroit  < 
mais  un  peu  plus  bas ,  dans  une  plaine 
aîjréahle  &  fertile  en  bons  vin«?  ;  telle  e(b 
la  plaine  oii  cette  ville  fe  tiouvc  encore 
aujourd'hui. 

C  ell  à-pen-près  là  tons  fes  avaotageif' 
car  elle  eft  pauvre,  mal  bâtie  ,  fans  com- 
merce, chargée  d'impôts,  &  la  proie  du 
premier  occupant  (A).  L'empereur,  le» 
Franqois,  le  roi  de  Sardiigne«  t'en  font 
emparés  fucceffiTcneut  dans  Itc  gnenâ' 
de  ce  ficelé. 

C'cft  à  fa  cathe'drale  qu'eft  attaché 
ce  fameux  fceau  qui  a  été  le  prétexte 
ou  le  fujet  de  la  longue  divîfion  entre 
les  Pelroniî  <S:  les  Geminiani  ,  c'eft-à- 
dire ,  entre  les  Bolonni^  ,  ouï  r<^con- 
noiiTent  S.  Fetrone,  &  .les  Modcnois, 
S.  'Gemiiilen  ,  pour  leur  patron,  te 
Tafîbae  a  plaifamment  peint  dans  fa  y>(r- 
rfn.i  vnpîta  ,  poëme  hérnï  comique,  l'hif- 
toire  de  ce  fceau  &  la  guerre  qu'il  a 
caufl. 

Cadibus  ob  rttptam  lymphis  putetJikut 


urtfam 


Cetuinit ,  immiftisjoeco  rUeutt  totimr* 


ms. 


On  ne  fauroit  jetter  trop  de  ridicule 
fur  de  pareilles  querelles.    '  .  • 

Le  palais  du  dnc  de  Modene  eft  en- 
richi de  belles  peintures .  S:  >yv  particu- 
lier de  morceaux  précieux  du  Carrache. 

Ln  citadelle  eft  atfez  forte  pour  tenir 
la  vi'le  en  bride.  '  ' 

Modtneefk  fituéefurim  canal,  entre 
le  Panam  &  la  Secchia  ,  à  7  lieues  N.  O.' 


(a)  Le  fiege  qu'elle  foutint  contre  Antoine  fous  la  conduite  de  Brutus,  45  ans 
Mtot  J.  C.  a  été  fi  célebi'e,  que  Lucain  le  cite  ^our  exemple  des  fléaux  les  plus 
mtmàtL  Mf  i^e^  ferfij^/kmef  9  JSMnéeque  lalmns. 

(A)  Cette  vUle  a  été  fuscelBvemcnt  foumife  aux  papes ,  ^  la  rcpubliqne  de 
Vcnife,  aux  ducs  de  Milan,  à  ceux  de  Mantoue  ,  à  ceux  de  Ferrare.  Les  princes 
de  la  mailQU  d'M,  Mguii:ci^;.daas  le  treizième  ficde  cette  ibuve^aîneté  ^'ils 
poffedcjit  oiçOxe.  ..  » .  . 
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de  Boulogne,  lo  S.  0.  de  Parme,  12 
Sr  £•  de  Mtntmie,  m  N.  0.  ie  PIa- 
rence,  34  S.  E.  de  Milan,  70  de  Rome. 
Long,  félon  Cafilni ,  &  félon  les  P.  P. 
Biccioli  &  FoiitaiM,  2$.  43.  latitude 

44.  34-  ,  ,  . 

Cette  ville  a  été  U  |ntric  d'h 

îlluftres  en  pliificurs  j^enres .-il fnffitpoiir 
le  prouver ,  de  nommer  Falloppc  ,  Sa- 
«lolet,  Sis;onius,  Caftclvetro,  leMolfa, 
&  le  Tkflbne. 

Falioppe  (Gabriel)  tient  un  (îcs  prc- 
inicrs  rani^s  entre  les  anatomiftes.  11 
mourut  à  Padoue ,  en  1562,  âgé  de  39 
ans.  duoique  la  plupart  de  fes  œuvres 
Cbient  pofthumes,  elles  font  très  -  pré - 
cieufes  aux  amateurs  de  l'anatomie.  Ils 
aechcrchent  avec  foin  Pédition  de  Ve- 
«He  de  1606 ,  en vol.  m»JSkL 

Sadolet  (Jacquet)  fécrétai^c  de  Léon 
X,  fut  employé  dans  des  néî;ociations 
importantes,  &  parvint  à  la.poHrpre  en 
1536.  Il  finit  fes  jours  à  Rome  en  1547  , 
i  7s  ane.  Set  puvra.;cs  de  thcol^ie  & 
de  poéGe  ont  été  publiés  à  Vérone  en 
3  vol.  fjx-4.  Ils  ne  font  pas  tous  intéref- 
fjiuis  «  mais  ils  rerpirent  le  goût  de  la  belle 
latinité. 

'  Sigonius  (Charles)  fe  montra  l'un 
des  plus  favans  littérateurs  du  feiziemc 
fiecle,  &  mourut  ca  1584-»  à  l'â^'e  de 
éo  ant.  Perfonne  n*a  mieux  approfondi 
les  aflttqnités  romaines.  Tous  les  ouvra- 
ges ont  été  recueillis  aiMilan  en  iT2--> 
1735  &  1734,  Ils  formèrent  8  volumes 
in'fhl,  ■      *  . 

"Caftelvetro  (Louîf  )  mort  en  iç7ï  , 
cft  principalement  connu  ptir  fon  com- 
mentaire fur  la  poétique  d'Ariftote , 
dont  la  bonne,  édftioa  ell  de  Vienne  en 
j^utriche.  C'étoit  auflTi  fon  ouvrage  fa- 
yori.  6n  déféra  ce  fubtil  écrivains  l'^n- 
quifition ,  peur  avoir  traduit  ga  It^i,cn 
un  traité  de  lyielanôhon.  Les  inquiti. 
tions  litté^iret  font  les  moyens .  les  plus 
courts  pour  jetter  les  peuples  dans  la 
barbarie.  Nos  têtes  ne  font  pas  aufTi 
bien  organifées  que  celles  des  Italiens  i 
d*ail leurs,  nous  ne fommes encore qv*au 
crépufcule  des  jours  de  lumière  ;  que 
deviendrons  -  nous  ,  fi  l'on  étciguoit 
ce  nouveau  flambeau  dans  nos  cli- 
■lats? 

Molfa  (François-Marîc)  Pun  des  bons 
poètes  dtr-fetzicme  fieclc ,  mena  Ta  vie 
la  moins  honnête ,  &  mourut  en  i$44 
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d'une  makdic  honteufe.  La  nature  Ta* 
yoitdoné  d*iin  henreax  génie,  que  1*^ 
tude  perfeéHomia.  Il  réuflît  également 
en  profe  &  en  vers  ,  dans  le  férîeux  & 
dans  le  comique.  Ses  élégies  font  dans 
le  go6t  de  celles  de  Tibullc  ;  latînit 
électif ,  fif  etrufeit  rhyimis ,  pari  gratta 
li'dotdo  ,  tuufas  cxevcuit  ,  fti  itn  fade 
pradiz:iis ,  houejlique  nefcitts  pudoris ,  ut 
clarioris  fortunée ,  certij/tmamfpem  faciie 
corrupiriif  ToUà  fon  portrait  psr  Paal 
Jove. 

Il  ne  laifià  qu'un  fils,  qui  fut  pere 
d'une  illuftre  iîlle ,  nommée  Tarquiniar 
Molfa.  BUe  é\ttt  fa  f»lofre  par  fa  ver» 
tu,  fon  efprit,  fon  favoir,  &  f«  beau- 
té. La  ville  de  Rome  la  gratifia  d'un 
privilège ,  dont  il  n'y  avoit  point  en 
d'exemple  ,  ce  fat  de  fa  bonrgeoifie  ro- 
maine. 

Le  TalTonc,  (Alexandre)  dont  j*ai 
déjà  parlé  ,  mit  au  jour  à  Paris ,  fa>>c- 
rbfd  rafita  ,  en  162s.  On  en  a  fait  nom- 
bre d'éditions.  CeHe  qui  parut  k  Ro»^ 
ciglionc  deux  ans  après ,  paffe  pour  la 
meilleure.  La  traduôion  de  ce  poème, 
par  M.  Perrault ,  efl  exaâc ,  mais  fe- 
che,  aflfei  loiNteiit  peu'  fraitqoife, 
prefque  toujoun  déponrviie  d'ac^rémens. 
Le  TafTone  monrot  dans  fa  patrie  en 
163s.  Antoine-Lonis  Maratoci  a  écritfa 
vie.  {D.J.^ 

MODCNK,  h  dnché  de  y  Giogr,  ^  .il' 
comprend  outfe^  Modene  &  fes  dépeik-' 

danccs ,  le  petit  pays  deTri^iiano,  8z 
une  partie  du  Cafargnano.  Cet  état ,  qui^ 
porte  le  nom  de  fa  capitale,  fut  érigé  en 
duché  Tan  14 13,  en  faveur  de  Borfo' 
d'Kft  ,  dans  la  inmille  duqucUl  étoit  de^! 
puis  loiv.;-t(.'mps.  (Z?.  y.)  '  ; 

MODENOIS,  le,  r7/o^n  y  petit  état 
d'Italie,  qui  comprend  les  duchés  deMo-' 
dene,  «te  la  Mirandole» -j^jflé'Besgio* 
C'eft  un  très-oe^u  pays  abondant  éih 
blé  en  vin.  Il  cft  borné  au  nord  par  le. 
Mantouan  ,  au  fud  par  la  Tqfçane  ,  à  l'o- 
rient par  lé'BbuIonois ,  î  Poccident 
par  le  Parmefan.  Son  étcodiie  du  fep« 
tentriooau  midi  ePc  ({'environ  ç6  milles  ,. 
&  de  Poricnt  au  couchant  de  près  de  co, 
milles.  CD.  J.)   '  *"*^ 

,  f.  tn»L  terme  lifàti 
dans  qnèl«jueî!'?coles  pourflèniHer  le  W/* 
Jtdent  d"une  difputc  ou  (funè  aiïlèiiibUa' 
publique.  FoyezFKisiDEHi.^'^      '  ^ 
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On  dit  ,  nn  tel  doftenr  e(l  le  mecîé. 
tateur  ,  leprt'ftdent  de  cette  difputc ,  ou 
de  cette  aflcmM^  publique. 

Ce  terme  n'eîl  guère  en  nfagc  parmi 
I10U5  ,  où  l'on  fe  fert  de  celui  de  pré- 
fidcnt  iVixn  aâe ,  ou  d'une  thefe. 

MODERATION,  f.  f. ,  MoraU^  ver- 
tn  qni  gouverne  &  qui  rcgb  nos  paf- 
fion-f.  C'cft  nn  effet  de  h  prudence , 
par  laquelle  on  retient  ics  dcGrs  ,  fes 
effbrts  8t  fes  sdiont  <lans  lei  bornes 
les  pîns  confonn-v;  à  la  bonté,  àlafiil, 
<t  à  h  necîflîté  ou  l'ntilite'  tl  s  moyen». 
Or,  la  prudence  dirige  notre  auie  à  re- 
chercher la  meilleure  Hn ,  &  à  mettre 
en  nfaiçe  les  moyens  nécefTaires  pour  y 
parven'r  ;  c'cfi-  pourquoi  la  verirable 
modératio^i  efl  uïféparablc  de  l'intégri- 
té, auffi  bicn^ue  de  la  diligence,  ou 
it  l'apptioation.  Elle  fe  fait  voir  prin- 
cipalement dans  les  afte«;  de  Ki  v  il  iré 
&  dans  lesaftioH';  ;  c't-ft  la  m.irque  d'un 
efprit  fage  ,  Si  c'eil  la  fource  du  phi-^ 
maà  bonhenr  dmit  on  paiilê  |otifr  ici- 
Bas.  J'en  crois  Horace  plus  que  Sénc- 
que.  "  Heureux  ,  dit  -  il  ,  !ui  qui  peut 
nodérer  fes  de&rs  &  fes  at^'eâions}  il 
ifeU  illarmé  ni  par  les  «infriffemens 
d*vne  mer  cottrroncée  ,  ni  par  le  lever 
on  le  coucher  des  confr.lbtion^  oni- 
geufes  i  que  fes  vignes  foient  maltrai- 
tées par  la  grêle  »  qne  fes  elpértnces 
foicnt  trompées  par  une  moilTon  iofi- 
detle  ,  il  n'en  cft  point  troublé  ;  que 
les  pluies ,  la  féchereflTe ,  la  rigueur  des 
hivers  portent  la  ft^rilité  dans  fésvar- 
feiit  ces  fortes  de  malheurs  ne  le  jet- 
tmt  point  daiif  le  déCèfpoir. 

Dffiierantem  quodfcUis  ejl ,  netiue 

Kec  ficvus  arcfurt  cadentis 

Impetus  ,  nec  orientis  hcrAi 
"  Nec  vtrbirata  grandine  vinea: , 
^0Mi^fque  menébuc^  «rhârfmlîic'  Mqutit 
^Mhmte ,  nttnc  torreittia  0grog 

gfe^,,-  ./il:  Oàtl.liv.JJL 

^Min  hommi  raod^r^ ,  oofitént 
de  ce  que  la  nature  lui  ofFre.pour  fes 
vrais  beibios  ,  eft  bien  éloizné  de  s'en 
irin^dt  dhUliériqiies  ^  s'il  s^aft  engagé 
JfetI  It  MHMtrav  ponr  prévenir  l'in- 
Jîgence ,  ou  pour  procurer  ^  fes  enfans 
«l%^fii.bfiit<iicc  honnête    ia  vcftii  ie 
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Toutient  encore  contre  les  dUf  raoet  de 

la  furtune.  (D.  J.) 

Modération  ,  Jurifff.%  ce  terme, 
dans  cette  matière  ,  fi};nifie  iidoucijfe- 
ment  ou  dimintttitn.  Les  jllges  fupé- 
ricnrs  peuvent  modorcr  la  peine  h  la- 
c^uclle  le  juge  inférieur  a  condamné;  ils 
peuvent  anfli ,  en  certains  cas  ,  modé. 
rcr  Tamende,  6*eft.à-dire  U  dimlnanT 

MODERATO  ,  Miifig.  Ce  mot  ita- 
lien  mis  à  la  tète  d*nne  pieee  de  mud. 
que,  indique  un  mouvement  modéré,, 
précifémcnt  entre  VnIIegro  6^  Vandantè  ; , 
il  ne  répond  donc  pas  au  mot  franqois: 
modéré  ,  mais  plutôt  à  Vuliegretto,  On 
met  aufls  fouvcut  allegro  tnoderaio^  Bl 
à  la  rii;neuron  le  dcvroit  toujours  ,  m»» 

dfro/o  étai  t  un  adjectif.  (/'.  D,  C.) 

Il 

MODiLR£,  zàyi,^AIuJique.  Ce  mot  in- 
dique un  mouvement  moven  entre  le 
lent,  Sl  le  ^'ai-(  Il  répond  à  l'italien 
andnnte.  T.  Andante  ,  iVififipif. . 

MODERNF,  ce  qui  cfl  nonveau  on' 
de  nutre  temps ,  en  oppoUtion  à  ce  qui  ' 
eft  ànckn,  V,  AtiCieK. 

MéittiOes  modernes  font  cellea  qniofit 
été  frpppées  d<  puis  moins  de  troîs  centi' 

ans.    r.  M  RD  AILLES. 

Modernes»  Naudé appelle Moimrrx 
parmi  tes  aotenrs  latins  ,  tous  eenx  qui 
ont  écrit  après  Boëce.  On  a  beaucoup 
difputé  de  la  prééminence  des  xnciens 
fur  les  modrme!.  ,•  &  quoique  ceux-ci 
aient  en  de  nombreux  partifans  ,  les 
premiers  n*onl  pat  àianqiié  d'illuftres 
défcnfeiir!;. 

Moderne  fc  dit  encore  en  matière  de 
goût,  non  par  oppofition  abfolue  à  ce 
qui  eft  ancien,  lAais  à  ce  qui  étoit  é9' 
mauvais  !;oût  :  ainfi  l'on  Jit  Varchitrc- 
ture  moderne^  par  oppofrtion à  VarcHtec- 
tùrt  gothique  ,  quoique  l'architeâure. 
Moêeme  ne  feit  belle»  ^ii*«iitam qu'elle 
approche  du  geût  de  (nQqujs.  Fîyiar 
Antioue. 

Moderne,  ad9.,..Mi/K»  feditdes' 
diffiSrenles  pettiet'  dés  iliathématiqiiee; 
&  de  la  phyfique ,  en  comparant  leur- 
état  &  leur  àccroifTcmfnt  artncl ,  avec' 
l'état  où  les  anciens  nous  les  ont  tranU 
nDfes.  L'aftronomie  wnitmêU  commen* 
cé  à  Copernic  ;  la  géométrie  modmrf  eft 
la  géométrie  des  înfînimcnf  petits  ,•  la 
,  f  bylîque  moékrm  étoit  ceik  de  Detcartet 
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dtos  le  fieele  dénier  ,      dans  ce  Ce- 

cîr-ci  c'cî?:  celle  lîe  Newton,  /^'''^f^ 

iVSTBONOMIE  ,  GkOM^TRIT-  ,  XF'V- 
TONIANISME  CARTfcSfANISME. 

Moderne,  T.  F.,  Commerce ^  pcfitc 
étoffe  mêlée  de  fl-nr? ,  f^f  poil,  de  fil, 
de  laine  &  de  coton  j  fa  largeur  eft  de 
I  aune  moin^  ^  d'une  demi  *  aooe 
entière,  ou  (i'unc  '  hiîdp  pîu« /j. 

MODESTIE,  f.  f. .  J/  :-r/V,  modé- 
Tntion  de  refprit ,  qui  en  eftimant  les 
autres ,  fe  r«fpe^e  fol  -  même.  J-  croi> 
encore  qve  la  motttfik  eft  la  réRcxion 
(^'rn  crrrr  horr.rfe  .  qnî  condamne  fon 
ambitio'i  (fv!  les  [iiit'-es  faiitc«;,  indépen- 
ilamment  de  la  ccnfure  d'antriii.  Il  me 
parolt  de-là  qn*nn  homme  Writabtcment 
jnodefte,  reftaiiflR  bien  îorfcjn'îl  fe  trou- 
ve fenl  qu'en  rompa^^nie ,  &  qu'il  r:M!- 
S-it  dans  ion  cabinet ,  de  même  que  lorf- 
^une  fonte  de  gens  ont  les  yeox  atta. 
chc»  fur  lui.  Ce  beau  ron<;c  d,-  h  na-  i 
ture  ,  qui  n'eft  point  artîfîr.'t.  1  ,  c'^  h 
vraie  tnfidejliei  c'cft  le  mcilltur  cofmeti- 
que  qui  foît  an  monde. 

hkinodcflie  eft  bleflTée  dans  la  recher- 
che outrée  d<î<:  hnnneurs ,  dans  Tappré- 
ri«tion  orq:neilleufe  dfî  fes  talens  ,  &  j 
dans  l'indécence  de  rextéri^nr.  Cc^  trois 
défauts  ne  font  pas  exprimés  par  lo  mot 
sui}t:cd'f}!e .  <\m  no  défr^nc  que  l'indé- 
cence des  airs  ,  des  ç;dl"s  .  ties  pf^<l:u- 
re»  &  des  habits.  La  var.iu  eft  k-  vice 
oppofé  an  genre  de  m^cfiit  t{va  concer» 
re  la  trop  haute  opinion  qu'on  a  de 
fc:  talen*;.  Ceux  que  la  nature  a  mm- 
Més  de  fcs  dons  précieux  ,  penvent 
jilaindre  ceux  i  qui.  Us  ont  éïé  refn> 
fés  î  mais  sis  doivent  fentir  leur  fupé- 
riorité  Tan^  or^n'cîU  L'.imbition  de'mé- 
furée  eft  le  défaut  oppo  Té  à  ce  genre 
«le  modefiiey  qui  par.  une  forte  dejuf- 
tice  envers  notis-mêm,es  cnnfidc  dans 
la  rechrrcîic  i]cK  honnejBit  fnbordoBO^ 
au  bien  cmmun.  - 

La  mode/lie  eft  une  efpocc  de  vernis 
qui  relei>e  les  talens  lu^nrels.  ple  eft 
à  la  vertu  ce  que  le  voile  eft  à  la  beau» 
té;  ou,  pnnr  me  fervir  d'une  antre  il- 
amilitude  ,  elle  c{t  au  mérite,  ce  ^ue 
lipa  ombres  font  aux  iîgnret  dans  un 
tableau;  elle  lui  d(>nnedii  relief.  Quoî- 
qiie  Ton  avantage  fc  borne  an  fujet  qui 
la  poiledet  en  contribuant  à  fa  perfec^ 
^00  ,  il.  ftDt  iiyoueç  ^'elle  eft  pont 
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;les  aiUres  un  objet  digne  jde  Imin  ap- 

phtifli<T.'mcns.  (D.  J») 

MODICA  ,  G/ogr. ,  petite  ville  de  Si- 
ciie  dans  le  val  de  Noto  ,  à  l'orient  de 
Noto,  an  nord  de  Siehili,  an  midi 
oriental  de  Raçufe  ,  fur  la  rivière  dn 
Modica.  C'eft  l'ancienne  Jlfir/jmi.  Zean^. 
33. 34.  ht.  çg. 

MODICITE,  MODIQUE,  Gramm.^ 
ierme  relatif  à  h  quantité.  AinG  on  dit 
d'un  revenu  «ju  il  modique  ,  lorfqu'il 
fuffit  à  peine  aux  bcfninç  eifcnticls  de 
la  vie.  La  médiocrité  fc  dit  de  l'état  & 
de  la  perfonne.  On  voit  fouvcnt  la  mé- 
diocrifc  d?*;  tilcn'i  clcvc'c  aux  emplois 
k*';  pltî';  :!;rr!!''ds  &  les  plus  diffic'î!  '^.  Ce 
fictlc  eft  L'.iui  des  hommes  mt'diocres, 
parce  qu'ils  peuvent  s*a(rervir  baflement 
à  capter  la  bicivcillancc  <i-.«;  protcûeurs 
qui  les  r t  trcrent  à  d'habiles  gens  qu'ils 
ne  voient  point  dans  Icuri;  anti-chambres, 
6c  qui  peut-être  les  htimilieroient  t*ils, 
ffn  otoîent  approches  ,  &  :i  d'honnêtes, 
^cns  qui  ne  fc  préteroient  point  à  leurs 
vue  inj;.ftes\ 

MODIFICATION,  MODTFIER^MO- 
DIFJCATIF, MODIFIABLE.  Cramm,,, 
d:in  .  l't'cole  ,  modifîcittioiï  rynnoymc 
à  înùde  ou  accident.  V.  MoDE  »&  Acci-, 
DENT.  Dans  l'uUigc  commun  de  la  fo-, 
ciété ,  il  fe  dit  des  cjiiojês  &  des  per* 
fonncK.  Des  choTcs.  par  excmpîo ,  d'un 
n^K' ,  rf'iine  p-omcfT,- ,  »''uiu-  propofrion, 
lorlq'j'oa  la  rcllreint  à  des  bornes  dont, 
on  convient.  L'homme  libre  on  non  ,  eft* 
un  être  qn'en  modifie.  Le  modifcatifc^ 
h  chofe  qui  modifie  ;  le  modifinhle  la 
chofc  qu'on  peut  modifier.  Un  hnnune 
qnla  de  la  joftelTe  dans  TeTprit ,  &qui 
fa  it  combien  Jl  y  a  pen  de  propofitions  gé- 
néralement vraies  en  morale,  les  énonce 
^toujours  avec  quelque  utodificntif  qui 
les  reftreint  à  leur  jufte  étendue ,  &  qui 
les  rend  inconteftables  dans  la  convcrfa- 
tion  Si  dan-^  les  écrits.  Il  n'y  a  point  de 
canfes  f\\\\  n'aient  fon  effet  ;  il  n'y  a 
point  d  effet  qui  ne  fuodifie  la  chofe  fur 
lagniellff  It  ettm  a^nit.  Il  n'y  à  pas  un 

atome  dans  la  nature  qui  ne  rnîtexpnftï 
à  l'aâion  d'une  infinité  de  canfe»;  di ver- 
Ce^  i  .il  o*y  a  pas  un^  jàe  ces  cauics  qui, 
a*c«erce  de  la  nrfme  jMwiete  en  dans 
points  différens  de  Tefpiiee  s  il  n'y  s 
donc  pas  deux  atomes  rigODreiircment 
femblables  dans  la  nature.  Moins  un, 
«Are jdUibre,^ plus  o&.eOk  Sk  de  Ifimp» 
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iifer^  &  plus  la  tnodif  cation  lui  cft  né- 
ceflkirement  attadiée.  Les  modiJSctHûits 
qui  nous  ont  été  imprimées  ,  nous  chan- 
gent fnns  rcffourcc  ,  &  pour  le  moment, 
&  pour  ton  te  la  fuite  delà  vie,  parce  qu'il 
ne  fe  peut  jamais  faire  que  ce  qui  a  été 
une  fois  tel  n'ait  pas  été  tel. 

MODILLON,  f.  m.,  A-.rhh.,  orne- 
ment de  la  corniciic  des  erdrcs  corin- 
thiens. Ce  mot  vient  de  l'italien  wodi- 
gRanit  petite  mefiire. 

Lc^  inodiMoMS  font  de  petites  confoles 
ou  tafTeaux  renvcrfés  en  forme  d'une  S  , 
fous  le  plafond  de  la  corniche  ^  ilsfem- 
Uatt  ibntenfr  ]e  larmier  f  ili  ne  (ervent 
tootefbit  que  d*omement  Foytz  CON^ 

SOLE. 

Les  modiUons  s'appellent  auffi  quel- 
quefois mutuhs  i  cependant  Tufage  a 
diftingué  le  mtttule  &  le  tnoiillnn  ;  le  mu- 
tule  eil:  qtiarré»  &eftputiailiec  à  Tor- 
dre dorique. 

Les  modiUons  doivent  toujours  être 
])tacét  i  plomb  de  T^xe  de  la  colonne , 
&  diftribue's  de  manière  à  produire  une 
régularité  dans  les  parties  du  foffite. 

Les  entre  •  modiUous  ^  c'cft-à-dire,  les 
iifim^  entre  les  nwiUhiu ,  d^endent 
des  entre -colonnes  qui  demandent  que 
les  iiwdiïïcins  foient  d'une  certaine  lon- 
gueur &  largeur  pour  rendre  les  inter- 
Tslles  parfaitement  quarrés  ;  •  figure  qui 
fait  toajoars  nn  mçjUcnr  effet  qii*nn  pa- 
tlUeloîTramme. 

,  MODIMPERATOR,f.  m. ,  ////?.  anc. , 
celui  qui  défi^ru>it  dans  un  fcHin  les 
liml6ii|ii*llfàlloit  boire,  qsA  yeiUoit  à 

pe  qn'nn  n'enivrât  pas  un  convive  ,  & 
qui  prcvenoit  les  querelles.  On  tiroit 
cette  dignité  au  fort.  Le.Moiimperator 
de»6irtOi  s'appello^^rm^ar^vf  i  il  étoit 
couronné. 

.  MODIOLUM,  fubft.  jn.  ,  Hift.  anc. , 
efpece  de  bonnet  à  l'ufage  des  femmes 
grecques.  Il  refTetnbloitiènn  petit  feeau, 
Igg^^h  mcfure appellj» ,-iwr/,f 

MODIOLUS,  f.  m.,  hift.  anc.,  c'é- 
toit  la  quatrième  partie  du  modius.  C'é- 
toit  jtnlS  un  vaiOTeaii  â  boire ,  &  un  fcf  au 
jl.puifer  de  l'eau.  Ceil  la  confcniration 
qui  avoit  rafTemblé  icetdbjett  fout-une 
même  dénomination. 

MOmys ,  f.  m.  ♦  mji,ftnfi.^  mefure 
antique  q ui  ferroit^  I- tnefnter  les  ohofbs 
feches,  &  tous  les  grains  chez  les  Ro- 

MiiniBN^  jcQaUaoi|}«rc0to.deiizlitniip 
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ses  00  feize  feptiers  ,  ou  on  tien  de 
Tmnfibùm  i  ce  qui  reyicnt  à  on  picotin 
d'Angleterre.  D  a  huit  litrons  ffieuire  de 

Pnris. 

MODON ,  Giof^.  ,  ancienne  &'  forte 
ville  de  Grèce ,  dans  laMorcc,  nvcc^un 
port  commode,  St  vn évécb^ fuffragant 
de  Patras. 

Pline  la  nomme  Mctona  ,  <S:  les  Turcs 
l'appellent  Mutum.  Elle  a  efliiyé  bien 
des  révolutions.  Les  Infubriens  's'empa- 
rèrent de  Metotra  dans  les  anciens  temps  : 
les  lUyriens  ravagèrent  enfui^e  cette 
ville  ,  &  emmenèrent  fes  habitans  en 
efclayage.  Tmfan  «  tonebé  delenn»  mal- 
heurs ,  les  rétablit  ,  leur  accorda  des 
privilèges  ,  iS:  les  laifTa  fe  choifir  un 
gouvernement  ariftocratique.  Elle  con- 
lerva  fes  immnnités  par  la  condefcen- 
dance  de  Conftaottn.  Elle  fbt  Gsumiff 
à  l'autorité  de  l'empereur  i^rec  eu 
Elle  tomba  fous  la  puift'ance  de"?  Véni- 
tiens en  1204 .  &  fous  celle  de  Bajazct 
en  140^.  La  répnblifOe  de  Vénîre  la  re- 
prit uir  les  Turcs  en  1686  ;  mais  elle  a 
reconnu  de  nouveau  la  domination  du 
grand  feigneur ,  à  qui  elle  appartient 
ene^re  anjonrd'hvi.  BUe  fft  fitnée  fbr 
nn  promontoire  avancé  dans  la  mer  de 
Sapicnza  ,  ^  10  milles  N.  de  Coron  Se 
7z  du  cap  de  Matapan.  JLonj;;»  49.  20»  ' 
lat.  ^6.  Ç8.  (D.  J.) 

MODONfiDO,  Glandomirtim  '^  Céog,^ 
ville  d'Efpn^ne  dans  la  Galice,'  avec  un 
évèché  fuffragant  de  Compnftelle.  Elle 
cft  dans  une  campagne  fertile ,  &  dans 
nn  air.fain  ,  A  la  fouree  du  Afigno ,  à 
so  lieues  N.  E.  de  Compoftelîe ,  &  en- 
viron autant  N.  Ë.  4'Ovié4o*  i^W*  IQ^ 
ij.  lat.  43..  ao.    ■  .  9 

MODONUS ,  Oéâg,  nue. fleînre  dç 
rHi1)ernie.  Ptolomée,  liv.  If.  chtÊ/f,  %, 
en  place  l'ernbouchure  entre  le  promoiv 
toire  fâcré,  &  la  ville  Ménapia.  femblc 
(lusf  ce^e.fi^rfere  .fdt'.cfl^tr  mf  -failli 
Dnbliirv  #.jqn*OBiipnipe|ii99Ùa^iii]ft 
Life.    .  "  *  .  - 

MGDOTLA  ,  Géo^.  ,  ville  des  Infu- 
htus  ♦  fdqn  P^pl  diaçre  ,  la  me|  à 
12  «Mkf  ^^Mlaa*  hm^  dit^*«ft 
la  nnmme  aujqurd'hm  Jlfonza. 

MODRA .  G/og. ,  ville  libre  &  royale 
de  la  bafle-Honerie ,  dans  le  diftriâfn. 
périeur  dneomte  de  Preébonts  t  an  pié 
des  monts  Crapacks ,  &  an  voifinaq:e 
4*1111  bon  vig^oUe.  il  n'cft  ma  4e  viU» 
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dans  le  royaume  ,  qui  dès  Vnn  1^19  à 
l'an  170Ç  inclufivenicnt  ,  ait  eu  plus 
lieu  qu'elle  d'en  déplorer  les  troublc>;  ; 
elle  a  été  dans  cet  intervalle  maltraitée 
à  cinq  reprifes,  &  l'an  1729  encore,  un 
accident  fortuit  la  réiîuilît  à>|)eu-prt:s 
toute  en  cendres.  (D.  G.) 

MODRINGOU  ,  r.  m.  ,  Bot,  exa#., 
arbre  à  fcuiltes  de  lentifqne  ,  qui  croit 
au  ^înlahir  ,  &  en  plulicurs  endroits 
des  Indes  orientales.  Il  a  environ  30  piés 
de  haut,  ft  une  brafl^  de  circonmence. 
On  le  cultive  dans  les  jardins  &  dans 
les  vergers,  à  caufe  de  Ton  fruit,  qui 
félon  Acofla,  eft  gros  comme  Une  rave, 
long  d'un  pie,  oAans^t/laire ,  moelleux, 
blanc  en  dedans,  divifé  en  plulicurs  I0- 
pcs ,  S:  d'un  goût  ai;réable.  Il  contient 
de  petites  graines  femblables  à  celles  de 
Ters.  Let  habitons  font  des  pilules  alc- 
xiplumiatiques  du  fruit  des  racines  de 
cet  arbre.  J.  B  l'appelle  en  latin  won'n. 
f[ua  ,  Untffci  folio  ,  fruélu  uictipia  ,  au^u- 
lofo  f  in  quo/emnaervi.  Il  a  fort  peu  de 
branches  «  toutes  noueufes  ;  fon  bois  fe 
rompt  aiifément  ;  fet  fleort  font  d*tin 
verd-bruii.  (D. 

MOD  RUS,  Meruftum  ,  Géog,  ^  ville 
de  la  Dalmatie  Hoogroife  ,  an  diftifft 
d'Ottofchatz,  fur  la  rivière  dcLecko, 
&au  pié  du  rtiont  Capella.  Elle  cft  mu- 
nie d'un  château,  &  honorée  d'un  fiege 
épi''copaI  ;  inai$  elle  n*eftplos,  comme 
antrefois ,  la  capitale  d'un  cointé  parti- 
culier. (D.  G.) 

•  MODULATION,  f.f.,  en  Mtifique  , 
lignifie  proprement  la  confb'tption  rés;u- 
lîere  de  l'harnioi^iV  &  du;cnant  dans 
un  mfm^  mode  ^  mais  ce  mot  fe  prend 
plus  communément  pour  l'art  de  coo- 
dnirèTê  chsni;  ^  rharnronie  (\]Cce(Cve- 
nerfV  danH  -pfâQeBi!»  modes',  d*uAe  ma. 
Tiiere  confo}Më.a4k  ttjgLti:%ÈBMi\t 
èr  oreille:  ;  ' 
Si  le  niode  tire  fon  origiri.e  de  l'har^ 

'i|iie  fliKIfeot  lés 
loix  delà  modulation.  Ces  loii(X(yittt:è»> 
fimpleî  à  (foÀbévoif ,  mais  plus  difficiles 
à  bien  obCen^er  Ç  Voici  en  auoi  elles  cofl- 

ton ,  il^  faut  en  parcourir  tous  les  tons 
a'vecun  btau  cbatit,  en  rebattant  plus 
fou  vent  les  cordes  eflentiolles ,  &  s'y 
appuyant  divititage  v  c*^4i-4Mre  ,  que 
t^MWvl  feaibfe  l'accord  d«  k  toni* 
qnnialirMI^Iprtiiootflifr  fré^UMMBeat» 


MOD 

mais  toujours  fous  difffrcnter  faces  & 
par  difFcrcntes  routes,  pour  prévenir  la 
m  motonic;  n'établir  de  cadences  ondt 
repos  que  fur  ces  deux  aeeords ,  tout 
an  plus  fur  celui  de  îa  fous-dominante î 
enfin  ,  n'altérer  jaiunis  aucun  des  foni 
du  niodci  caroiine  peut,  fans  le  quit- 
ter auflitôt,  faire  entendre  un  diefe  on 
un  bémol  qui  ne  lui  appartienne  pas , 
ou  en  r.  trancher  quelqu'qn  qni  lui  ap- 
pai  tienne. 

Mats  pour  naflèr  d*nn  ton  )  l*antre, 
il  faut  avoir  q^jÊrd  au  rapport  des  toni- 
ques,  (S:  à  la  quantité  de  cordes  commu- 
nes aux  deux  tons,  comme  je  l'explique- 
rai bientôt  '  * 

Partons  d'abord  du  mode  majeur.  Soit 
que  l'on  confiderc  la  quinte  de  la  toni- 
que comme  ayant  avec  elle  le  plus  ûm- 
ple  de  tous  les  rapports,  après  celnide 
l'oâave  ,  fott  qu'on  la  confidere  comme 
un  des  fons  qui  entrent  dans  l'accord  de 
cette  même  tonique  ,  on  trouvera  tou- 
jours que  cette  quinte  ,  ^)i  eil  la  domi* 
nante  do  ton;  eft  la  eorae  fur  laqnellt 
on  peut  établir  la  modulation  la  pins  toi* 
logue    celle  du  ton  principal. 

Cette  dominante  ,  qui  faifoit  partie  de 
raccord  parfait  de  la  première  toMqne , 
fait  auffi  partie  dn  «en  propre  î  puif- 
qu'ellc  en  eft  le  fon  fondamental;  il  y 
a  donc  liaifon  entre  ces  deux  accords. 
royez  LiAtsow.  De  plus,  Taecortl  de 
cette  même  note  ,  dominante  dans  le 
premier  ton  ,  &  tonique  dans  le  fécond  , 
ne  diffère  dans  tous  les  deux  que  par  la 
diftance  qui  lui  eft  propre  en  qnalité'di 
tonique  ,  00  en  qualité  de  dominantvi 
Foyez  Dominante.  Et  toutes  les  cor- 
des du  premier  ton  fervent  également 
au  fécond ,  excepté  le  quatrième ,  noté 
feule  q^ut  prend  un  diele  pour  d'evefiit 
note  fenfible.  Paflons  à  i'aatfct  moéM- 
hitions. 

La  même  fimpjiçité  de  rappont  que 
nont  tnraVons  Witre  une  tonique  &  fa  do^ 
minante,  fe  trrKive  suffi  entre  la  même 
tonique  &  fa  fous-dominante  ;  car  la 
quinte  que  la  dominante  fait  à  l'aiga 
vrto  Mtte  tunique  ,  fantre' la  M' an 
grave:  mais  cette  fous-dominante  n* eft 
quinte  de  la  tonique  que  par  renverfe- 
ment  :  elle  eft  proprement  quarte ,  en 
plaçant  êetfce  tonique  'a«  pvN  "ooiiiili» 
elle  doit  être ,  ce  qui  ëtablit  Tordre  6l 
la  gtadatloiMliBi  nppoita  »  cat  «n  ce  ùm 
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h  qnarte  dont  le  rapport  eft 
Ï49  fnit  inoiédiatetnent  la  quinte  qui 
eft  comme  233.  Q.ue  fi  cette  fous-do- 
^oiinante  n'entre  pas  de  même  dans  l'ac- 
cord de  j||8  tontqne  ;  en  récompenTe, 
cette  tonique  entre  dans  le  fîen  :  car , 
foit«/,  l'accord  de  la  tonique, 

celui  de  la  fous-dominante  fera  fa  ,  la  , 
ut  ,  ainfi  c*e(l  Vut  qui  fait  ici  iiaifon. 
D'aillenn  ,  il  ne  lant  pas  altérer  pins 
de  fons  pour  ce  nouveau  ton,  que  pour 
celui  de  la  dominante.  Ce  font,  à  une 
près  ,  toutes  les  mëmeç  cordes  du  ton 
principal.  Donnez  tin  béinol  i  ta  note 
fenni)le  /f  ,  &  toutes  les  notes  du  ton 
d'//.*  fcrvirnnt  à  celui  de  /«.  Le  ton  de 
laious-dominante  lï'eftdonc  gucrc  moins 
analointc  avec  le  ton  principal ,  que  ce- 
lui de  la  domtnmte. 

On  doit  encore  remarquer  ,  qu'après 
s'être  fervi  de  la  prc-miere  moiuiution 
pour  pafler  d'un  ton  principal  ,^«^,  à 
celui  de  fa  dominante yô/,  on  eft  obligé 
d'employer  la  féconde  pour  revenir  au 
ton  principal  :  car  fi  fol  eft  dominant 
du  ton*d^  ,  ut  eft  fous-dominante  du 
ton  àQfol  ainfi  une  de  ces  moduUitUnu 
n'eft  pas  moins  néceflaire  que  l'autre. 

Le  troifieme  fon  qui  entre  dar:;;  Vzc- 
cord  de  la  tonique,  eft  celui  de  fa  tierce 
on  médiante  ,  c*eft  anffile  plnsfimple 
des  rapports  après  les  deux  prrccdcns. 
Voilà  donc  une  nouvelle  vtoAulation  qui 
fe  préfente,  &  d'autant  plus  analogue, 
que  êeuT  det'fiMis  deTaccord  de  la  to- 
nique principale  entrent  anflS  4an$  l'ac- 
cord de  celle-ci  2  car  le  pfcmîër  accord 
étant  ut ,  nti       y  celui-ci  feia  wi  yfal^ 

Mais  ce  qui  éloî'^nc  un  peu  tètte 
moitilatton\,  c'eft  la  quantité  des  fohs 
qu'il  y  faut  alte'rer ,  même  pour  le  mode 
vAxnat'  qui  convient  le  mieux  fur  ce 
nnr.Âous  avons  donné  au  mot  mode  la 
formule  de  Téchelle  pour  les  deux  mo. 
des  :  or ,  appliquant  cette  formule  à 
mode  mineur ,  on  n'y  trouvc,ra  en  def- 
cehdant  que  le  ^naVrieine  (bn'>^  du  t^ 
principal ,  altère  par  un  dîefc  ;  mais  en 
montant^  on  en  trouve  deux  autres  outre 
celui-iài  (avoir  la  tonique  ut  &  la  fe- 
oifld^MItt  V#rqiil  devient  nqtè  fenfi- 
lile.  Or^rifti»  èertaîn  qne  l'altéi^tion 
de  tant  de  fonJs ,  &  fur-toitt  de  la  toni- 
que éloigne  le  mode ,  &  afibiMil  la  pre- 
'  nMiitalogie.  r  -    »  '  •  •'i-   
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Si  Ton  renverfe  la  tierce ,  comme  on 

a  rcnverfé  la  quinte,  &  qu'on  prenne 
cette  tierce, au-delTous  de  la  tonique  fur 
la  ûxieme  note  qu'on  dcvroit  auilî  ap- 
^f\Ux  fotts  "mHUmte  ,  on  formera  une 
Modulation  pins  analogue  au  ton  prin- 
cipal,  que  n'c'toît  ccllcdu  mi,  car  l'ac- 
cord parfait  de  cette  fous-mcdiantc  étant  ^ 
la  ,  ut  ^  mi  >  on  y  retrouve  ,  comme 
daiis  celni  de  lamédiante  ,  deux  des  fons 
///  Si  Vit  qui  entrent  dnns  l'accord  do  la 
tonique  principale  ;  6L'  de  plus,  l'échelle 
de  cette  nouvelle  modulation  étant  com- 
pose du  nii^sen  defcendant ,  des  mê- 
mes fons  qne  celle  du  ton  principal ,  dl: 
n'ayant  que  deux  fons  altérés  en  mon-' 
tant ,  c'eft-à-Uire  ,  un  de  moins  que  l'é-  ' 
chelte  de  la  méfliante,  il  s'enfnît  que  la  ' 
modulation  de  la  fous-dominante  eft  pré- 
férable à  celle  de  cette  médiante ,  d'au- 
tant plus  que  la  tonique  principale  y 
fait  une  des  cordes  eflêntielles  du  motle,  ' 
ce  qui  eft  pins  propre  I  rapprocher  Tidée 

de  la  modulation.  * 

Voilà  donc  quatre  cordes  ,  mi  ,  fyt 
fol^  Itt^  fur  chacune  dcfqnelles  on  "pcne'» 
moduler  dans  le  tdo  mfcieord'ivf,  refte' 
le  re  &  \c  Jî.  Ce  dernier  comme  not  '  fcn-  • 
fible  ,  ne  peut  jauiai'!  devenir  toni'^ue'' 
V'ar  aucune  bonne  mo»i«/«//oj; ,  du  moins  | 
immédiatement.  Ce  feroit  appliquer  hraC*  ' 
quementànn  même  fo»,  do»  idées  trop  • 
oppoféei».  Pour  la  fcoondc  note  ,  r\  la  ' 
{faveur,  d'une  maiche^tonfonante  de  la 
jbaflè  fondamentale  ,  on  peut  encore  y»? 
moduler,  quoique  peu  natnrelle<neiTC  î 
mais  il  n'v  fant  rcOer  qu'un  inOant .  de  • 
forte  qu'on  n'ait  pas  le  temps  d'ojibUer  ; 
la  modulation,  d'^. 4  aut^vm^nt  «"il.  fas^,-; 
Idroit,  aulicitde  revenir  imniédiat<ttn^nit 
en  ut  ,  pafTer  par  ii'autn^s  mr>if//i'/ï/"î/  . 
intermédiaires^  OÙ  il  feroit  dangciej^iSc 
de  s'égarer,.  ....  «î»"-^ 
'  Telles  ibnè  les  modvlations  4p|M|(lfC<\ 
quelles  on  peut  pafTer  immédiat9nrçnti»q 
en  quittant  un  ton  ou  mode  n^ajeur. 
%n  fuivant  Iesmêm«  analogies,,9n  jrou-^ 
Vera  ponr  foft?r  il*nH  mode  minet)r  |if^-iiu->^ 
très  mbdulations  dans  Tordre  fut vaiit;  la', 
médiante  ,  la  dominante  ,  la  fous-domi- 
nante ,  &  la  0xieme  note.  Le  mode  de 
^Itacnn  de  ces*toi(se^  détermine  pai:fa. 
médiarite  prîfe  dans'  l'échelle  du  ton  J 
principal.  Par  exemple  ,  fortant  d*un 
ton  majeur  pour  moduler  fur  fa  m^- 
ilititte  9  cette  méMIùltc  doit  porter  tierce  ' 
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mineure,  |«rce  qnc  la  dominante/»/ Hu 
ton  principal  hit  la  tierce  mineure 
for  II  noitveUe  toAtque  mi  ,  dont  elle 
devient  raédiante  :  au  contraire  «  en  for- 
tant  criin  ton  mioeur  la,  on  module  fur 
la  médiante  ft^,  en  mode  majeur,  parce 

Îjiie  H  «totninante  mi  du  ton  d'où  Ton 
ort,  fait  tierce  majeure  fnr  la  Ibad^ 
mentale     de  celui  où  l'on*  entre. 

Vnici,  fionr.iimc  mieux,  une  règle 
plus  générale.  Le  mode  de  la  dominante 
&  eeloî  it  h  foQS'dominante ,  doivent 
toujours  Te  conformer  au  mode  de  la 
tonique  ;  fî  celui-ci  cft  majeur,  les 
autres  doivent  l'être  auffi  i  mineurs,  s'il 
eft  mineur.  Le  mode  dç  la  médiante  & 
celni  de  la  foas-domtnante  (fahrent  une 
règle  contmire  ,  &  font  toujours  oppo- 
fés  à  celui  du  ton  principal.  Il  faut  re- 
marquer, qu'en  vertu  du  droit  qu'on  a 
de  paffer  du  majeur  an  mineur,  ft  hfei. 
proquement,  dans  un  même  ton  ,  on 
peut  aulTi  changer  ce4  «sdre  du  mode, 
d'un  ton  à  l'autre.       '  * 

J'ai  raflemblc  dans  deux  exemples  fort 
courts ,  tout  let  tout  dam  lefqneit  on 

peut  i)afrer  immédiatement  :  le  premier, 
en  partant  du  mode  majeur,  &  l'autre 
en  partant  du  mode  mineur.  Chaque 
note  indique  wttfHôdtUaHou,  &  la  va- 
leur  des  notes  dans  chaque  cmniple  in- 
dique auflî  la  durie  relative  convenable 
à.chacun  de  ces  modes  à  proportion  de 
fou  analogie  avec  ic  ton  principal,  l^oy. 

Ces  moMaOmtg  lmmêÊ\9t^  fburnif- 

f*nt  lés  moyen';  fîe  pafTcrpar  le?  mêmes 
règles .  ^ans  des  modulatÎQns  plus  éloi- 
gnée* «le  revenir  ën fixité  ^  celle  du 
tdn  prîriêfpal  i  qulf  'ue  fa!tft  ji<mais  pcr- 
dfe  devtie:  mais  il  ne  fuffit  pasdecon- 
noitre  les  rontes  qifori  devra  fuivre ,  il 
faut,  encore  favoir,  comment  y  entrer  , 
&'iroftilè  lînliiBniIrelieilptéce^tet  qç'on 
pedt  dMerpout^ -«ff^el^rtie: 

Dan^  la  mélodie ,  il  ne  faut  pour  an- 
noncer la  modulation  qu'on  a  choifîe  , 
que  faire  entendre  les  altérations  qu'elle 
ffodutt  dans  quelques  fpn^  dfl  toil  d^oft 
l'on  veutfqrtir.  Eft -on  en  majeur; 
il  ne  faut  que  Tonner  un  fa  diefe  pour 
aanoncer  le  ton  de  la  domiuaqte,.ou 
«i'^  bémpl  pour  annoncer  celui  dé  la 
qnatrîeme  note  ....  Parcourez  apr^s 
c^les  ç^çf  cflemifiUiif        pà  vous 
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entrez  :  s'il  efl  bien  choifi,  votre  iw^iwAi» 
tioH  fera  toujours  bonne  Se  n-'î;p1îerc. 

Dans  l'harmonie ,  il  y  a  un  peu  plus 
de  difficulté;  car  comme  il  fiivt  que  te 
changement  de  ton  fe  falTa  efl  même- 
temps  dans  toutes  le-;  partie?  ^  on  doit 
bien  prendre  garde ,  &  à  l'harmonie  Se 
au  chant,  pour  éviter  defoi^reà  la  (Vis 
deux  ('ifFi-rentcs  modidatimts.  M.  Huy- 
i;hcns  a  très-hien  remarqué  que  la  prof- 
cription  des  deux  quintes  a  cette  règle 
pour  principes  ;  en  effet,  on  ne  peut 
guère  former  entre  deux  parties  plu- 
lieurs  quintes  juftes  de  fuite  fana  modu- 
ler en  deux  tons  différens. 

Pour  annoncer  un  ton ,  ploGcnrs  pré- 
tendent qu'il  fuffit  de  former  l'accord 
parfait  de  fa  toniquç  :  mnis  il  cft  cer- 
tain que  le  ton  nepeiUétre  bien  détermi- 
ne que  par  l'acoord  fenfible  ou  dominant  : 
il  faut  donc  faire  entendre  cet  accord  en 
commençant  la  nouvelle  modulation,  La 
bonne  rc^lc  fcroit,  que  la  feptieme  de 
}a  dominante  y  fut  toujours  préparée  U 
première  fbia  qu*on  tût  eateodrc  cet 
accord  ;  mais  cette  règle  n'eft  pas  piati» 
quablc  dans  toutes  les  modulations  per- 
mifcs }  &  pourvu  que  la  baffe  fondamen- 
tale ntardie  par  iittenrallea.mIbBani, 
qu'on  obfenre  la  liaifon  harmonique,  1*»- 
naloçîe  du  mode  ,  &  qu'on  évite  les 
fau(fes  relations  ,  la  moàulgtion  eft  tou- 
jours bonne.  Les  compoCteurt  donnent 
ordinairement  pour  un  autra  préeepteei* 
fentiel  de  ne  jamais  changer  de  ton  , 
qu'après  une  cadence  parfaite  :  mais  cet- 
le  re^le  eft  fauOfe  ,  &  perfonue  ne  s'y 
aflTujettit. 

Toutes  les  manières  poflTibles  de  paf- 
fer d'uq  ton  dans  un  autre  fe  réduifent 
à  cinq  poUr  le  mode  majeur ,  &  à  quatre 
pour  le  mineur,  qu'on  trouvera  éfloneéea 
par  une  bafTe  fondamentale  pour  cha« 
que  modulation.  Voyez  nos  PL  de  Mujîq^ 
S'il  y  a  quelque  autre  uiodulation .^n  ne 
revienne  à  aucune  de  eea  neuf,  elle  eft 
mauvaife  infailliblement.  C»?) 

MOÏ)ULE,  f.  m. ,  Alg.  ^  Géom.  Quel, 
qucs  auteurs  appellent  ainfi  la  ligm  qu'on 
prend  ponr  (ous-tangente  delà  logarithk 
mique  dans  le  calcul  des  logarithmea. 
Voyez  Logarithme  Logarih- 
MIQUE.  Ainfi,  dans  les  logarithmes  de 
Keper,  le  yWiilpefto,  434294;  ft 
dans  les  logarihmes  de  Briggs  ,  c'eft 
fniiité.  Quand  on  dit  qn'iut  ligne  eft 
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le  logarithme  du  rapport  de  «i  à  6  ,  c 
étant  pris  pour  module  cela  veut  dire  que 
cette  ligne  eft  rabfcifTe  d'une  logarith- 
mique dont  It  fom^ttogenfè  eft  r,  cette 

ibfcîfTe  étant  comprife  entre  deux  or- 
données égales  ï  a  Si  \  h.  M.  Côtes, 
dans  ion  JJarmonia  tnenfurarum  (  com- 
mentée développée  par  dom  ^umet- 
ley  dans  fon  Aiuifyfi  des  rapports  )  em- 
ploie Fréqi!cmnv?nt  cette  expreflîon  tic 
module  qui  d'ailleurs  n'eil  pu  fort  uittée. 
(0) 

Module  ,  Art.  numî/m, ,  terme  em- 
prunté de  Varchitcélure  par  les  médail- 
iiftes  ,  pour  fixer  par  des  grandeurs  dé- 
terminées leurs  médailles  ,  &  en  com- 
pofer  les  différentes  fuites  dans  les  mé- 
dailliers  i  ainfi  ils  ont  réduit  toutes  îe<; 
grandeurs  des  mcilailles  de  bronze  à  trois 
modules  y  qu'ils  nomment  des  pièces  de 
grand  ,  de  moyen  ^  &  de  petit  Iwfizf ,  & 
on  écrit  par  abréviation  <?.  B.  M.  B,  F, 
CD.  /.) 

MOBULE,  .i^rfH^e^^wf ,  mefureprife 
il  volonté  pour  régler  les  proportions  des 
colonnes^    la  fynmétfic  on  la  dlftribn- 

tion  de  l'édifice. 

Les  architeâes  prennent  d'ordinaire 
^our  ntêdul*  le  diamètre,  mais  le  plus 
dmnrent  le  demi-diametre  dn  bis  de  la 
colonne,  &  ils  le  fnbdivifent  en  parties 
■eu  minutes.  ^<yf2  Minute. 

Vignole  partage  ion  module  ,  qui  ell 
ledemi^iamelredc  la  colonne,  en  douze 
parties  égales  pour  les  ordres  tofcan 
&  dori'-jue,  &  en  dix-huit  pour  îec  au- 
tres ordres.  Faliadio ,  Scamozi ,  Defgo- 
deti  dt  le  Clerc  ,  divfrent  leur  demi- 
diamètre  en  trente  parties  ou  minutes 
dans  tous  les  ordres.  Quelques-uns  par- 
tagent toute  la  colonne  en  feize  parties 
Hourladorique ,  endia-linitponrridnî» 
4«ie«  en  vingt your  la  corinthienne,  & 
d*nne  de  ces  parties  Ils  font  un  m^kât 
pour  régler  je  reile  de  l'édifice. 

Il  y  a  deux  manières  de  déterminer 
tes  mefnrec  fc  les  proportions  des  b^ti- 
mens.  La  première ,  par  une  mefure  fixe 
ou  une  el'pece  de  talon  qui  eft  ordinaire- 
ment le  diamètre  de  la  partie  inférieure 
de  la  colonne,  lequel- s^appeile  Mi«d«/r, 
&  ea  divilé  en  folautte  picties  nomoiées 

fninntPS. 

•  li  eft  une  autre  manière  de  déterminer 
^^kmêÊiÊtèÈ^  lès  proportions  des  ordres , 

tliii  htnait  4t-«*Mtt»  al  nOimte  ni 
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divifioR  certaine ,  mais  on  divîfe  leur 
hauteur  fuivant  l'occafion  en  autant  de 
parties  qu'on  juge  à  propoc  ;  c'eit  ainii 
que  la  bafe  attiqne  (e  divife  ovon  trois 
pour  avmr  la  bantenr  du  plinte,  ou  en 
quatre  pour  avoir  celle  du  plus  grand 
tor ,  ou  en  fix  pour  eu  conAater  celle  du 
plus  petit ,  &c. 

MODULER  ,  V.  n.  ,  Mtjfiiptt.  Ceft 
compofer  ou  prL'ln:1er  ,  foit  par  écrit, 
ioit  lur  un  indrumenc ,  foit  avec  la  voix, 
en  fuivant  les  règles  de  la  modulation. 
Foyez  Modulation,  Mttfique. 

MODURA  ,  Géogr.  une.  Ptolomce 
psrle  (le  âcwx  ville?  de  re  nom,  Il  met 
la  première  dans  i'inùe»  eu-de(ia  du  Gan- 
ge ,  chez  les  Calpiréens  ,  &  Caftaldtis 
penfe  que  c'cft  aujourd'hui  Bîfnat^ur.  Il 
place  l'autre  Modura  chez  les  Pandiens, 
entre  Tangala  &  Acur.  Pline  nomme 
cette  dernière  Moitt/ê ,  /.  If^»  c,  xx^f, 
in-  J  ) 

MOÛZYR ,  G(og. ,  en  laHn  Afodziria  ; 
fille  de  Pologne  ,  dans  la  Litbuanie  « 
IbrlePripeez,  chef4ten  d*nn  territoira 
de  même  nom  ,  qui  ell  fertile  ft  bien 

cultivé.  AfrfdTyy  cft  fituée  dans  un  ma- 
rais ,  entre  Turow  à  l'occident ,  &  Ba- 
bica  à  l'orient.  Long.  46. 4$.  ht,  s  s. 

MOEDE ,  f.  f. ,  Corn. ,  monnoîe  d'or 
de  Portugal.  Elle  équivaut  à  la  piftole 
d'Efpagac  :  iâ  double  moede,  à  deux» 
la  itmi'Wtoedt ,  i  une  demie.  La  «MMlr 
vaut  2000  rès  du  pays.  Le  rès  eft  une  pe* 
titemonnoie  de  cuivre.  /^ovpîRes. 

MOELBY  ,  Géog.  ,  rivière  de  Sué- 
de ,  dans  VOftro-Oothie.  On  rappelle 
autrement  Rubro ,  &  elle  eft  remar- 
quable par  les  perles  que  fon  y  pèche* 

(i>.  G.y 

MOBLLE  »  f.  f. ,  Fhyjïologte ,  en  latlli 
i»/djKfti|  fnbftance  grafle ,  oléagineufe, 

qu'on  trouve  en  mafTe  dan<;  îc  Tnilieti  dfî 
os  longs  :  on  l'appelle  fuc  moelleux ,  huile 
médullaire ,  dans  la  ^rtion  cellulaire  de 
ces  mêmes  oc  >  ft  dàns  celle  de  toj» 
les  autres  -os  qui  n*oot  pas  la  ipêmo 
figure. 

Mais  pour  donner  une  idée  plus  exaâo 
de  la  moetU  conformément  â  fa  nature, 
nous  la  définirons  un  amas  de  pluficurs 
petites  véficules  membraneufes  ,  trèi- 
déiiées,  qui  s'ouvrent  les  unes  dans  les 
autres ,  &  qui  fent'templiçs  d'une  matig;- 
iflwilctire»  Ç(ntiaite^l2ti9ide.^ 
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Ces  véficules  font  renfermées  dans  une 
membrane  qui  fcrt  il'envcioppe  gc-ucrale 
kUmoeSe^  &  cette  membrane»  qui  eft 
parfemée  (riin  très-srand  nomlire  de  vatC- 

fcaux  ,  cft  d'une  tilTiirc  mrore  plus  fine 

âuc  la  membrane  ariichnunic  de  U  moeiîe 
e  Tcpine. 

JjSl  moelle  ne  fait  qu^pne  feule  mafle 
dàtis  lei»  endroits  où  l'ds  eft  crcufécn  ca- 
nal; car  (ians  ccuk  ou  il  elt  fpuQgicux , 
elle  eft  partagée  en  plufiears  petites  por- 
'Uons  qui  en  rempIilTeiit  bs  cellules. 

La  laveur  douce  «S:  a;4ré.-iblo  ik  ce  fuc , 
.fi^faconliitance  ondueufe  ,  donnent  lieu 
de  croire  quec'eft  un  extrait  de  ce  qu  il 
.yade  plus  délicat  6i:  tle  plus  fia  dans  h 
portioii  huiKiirv:  du  fan.,  ,  «jui  cli  con- 
tinuellement liltré  dans  ce  tilTu  veficu- 
kire,  d'où  il  fe  diAiibue  dans  toute  la 
'ittbftance  de  Vos, 

Entrons  dans  quelques  détails  fur  la 
diftribution  de  ce  fuc  mciiulhiirc  dans 
■les os,  fafecrétion,  fou  abondance,  Ton 
fentiment ,  fon  nfage ,  &  les  mtladiet. 

Dijlribution  de  la  moelle  itmt  iafubflait' 
ce  dei  os.   L'huile  médullaire  eft  ramaffée 
dans  de  petites  véUcules  qui  communi- 
quent les  wak»  aine  aatret ,  &  qui  font  lo- 
l^éesdan^  les  parties  cellulaires  des  os  aux 
environs  des  jointures  ,  d'où  il  fuit  que 
cette  huile  peut  non-feulement  fe  dilhi- 
bner  daas  tonte  la  fabfltnce  de  Tos ,  mais 
en^re  pafler  dans  les  cavités  des  jointu- 
res, comme  Clopcon-Havers ,  qui  a  par- 
faitement traité  cette  matière.  Ta  prou- 
vé par  diverfes  expériences. 
^  Suivant  cet  auteur ,  l'huile  médullaire 
peut  fortir  des  véHcules  qui  la  contien- 
nent, de  trois  manières  difFérentes.  Ou 
la  dérivation  s'en  fait  vers  les  extrémités 
deTos,  en  ôonféqvraee  de  la  commun  i- 
jCatton  des  véilcules  &  des  lobes  ,  &  elle 
fuinte  à  travers  les  porcs  du  cartilage, 
'dont  les  extrémités  des  os  articulés  font 
.  couverts ,  dans  la  qnrité  des  jointures , 
&  en  facilite  le  i^onvement.  Ou  cette 
huile  fubtile  &  atténuée  entre  dans  les 
.petites  veines  ^  en  e^  abforbée  ,  &  fe 
mêle' avec  le'fang.  Ainfî,  dans'cêitaines 
maladies  aiguës,  nous. vivyons  quelque- 
fois toute  la  graiffe  du  corps  entièrement 
confumée  eu  peu  de  jouu.   Ou.  enfin  , 
cette  hoile  médullaire  Ht  difperTe  dans 
^  fubftance  des  os  ,  &  procure  à  leurs 
parties  le  de^i^ré  4e  cohénon  ,  &  au  tout 
le  degré  d'oa^ngt^^ui  convieut. ,  j; 


M  O  E 

Les  porcs  tranfverfaux  dont  les  as 
font  cumpufés  donnent  iiïue  à  l'huile 
médullaire  ,  tes  pores  losxitndinatn  la 
répandent  entre  les  lames  des  os ,  & 
c'cft  par  leur  moyen  que  les  interilices 
que  ces  lamcii  laiflcnt  entre  ciles  en  font 
lubrifiés.  -  Cependant  cette  diftribntioa 
de  rbiiile  médullaire  dans  la  fubilance 
des  os  n'a  lieu  que  dans  les  endroits  où 
les  lames  oileufes  font  contigues  1^'^  iin«^s 
aux  antres  $  car  aux  environs  des  join- 
tures oik  elles  laiiïent  entre  elles  une 
diftance  conlulérable ,  il  y  a  des  véfi- 
cules médullaires  à  l'aide  defquelles 
l'huile  fe  diftribue  facilement. 

SeeréHoH  de  la  moelle.  Mais  d'où  pro- 
vient cette  huile  médullaire  qui  fe  dif- 
tribuc  dans  la  fubftance  oiTeufe  , 
comment  fe  forme-t-elle? 

Si  on  mêle  de  refprtt  de  nitre  avec 
de  l'huile  d'olives ,  on  a  un  compofé  qui 
red'emble  à  la  vtoclle  ^  &  qui  fe  fond 
fur  le  feu  ,  il  on  laiii'e  ces  deux  matières 
en  digeftion  dstant  quelques  jonrs«  la 
partie  fluide  s'exhalt,  &  il  relie  nue 
mane  plus  folide.  Ne  pcnfons  pourtant 
pas  avec  quelques  chimiftes  que  la 
motÊÊ  ait  une  origine  ftmblable ,  car  il 
n'y  a  point  dans  la'  luig  des  cfprits 
nitreux  développés  comme  ceux  dont 
on  fe  fert  dans  cette  opération.  Un 
tout  autre  méçbanifme  produit  la  moé^ 
le  y  8c  c'eft  dn  fiing  artériel  que  s'en  fait 
1  a  fecrétion  par  un  grand  sombre  de  vatfr 
féaux. 

Il  faut  d'abord  remarquer  que  le  pé»> 
riofte  intérieur  4es  os       •  endnit  it 

couvre  les  cavités  qui  contiennent  la 
moelle diftribue  les  vaifTcaux  artériels 
aux  veiîcules  médullaires  ,  6c  reçoit  uu 
nombre  incroyable  de  vaiflfeanx  veineux i 
tant  grands  que  petits. 

Les  artères  qui  paflent  dans  la  mneSe 
font  différentes  de  celles  qui  portent 
les  humeurs  vitales  dans  la  fubftanot 
des  os.  Lorfqu'une  artère  de  cette  natu- 
re eft  parvenue  dans  la  cavité  de  l'os ,  elle 
fe  divife  cumnuinémenten  deux  rami&c/if 
tions ,  dont  il  part  un  AOUibre  iafiuidit 
petites  ramifications  qui  vaut  aux  vtt» 
cules  médullaires. 

L'on  découvre  pat  la.  mpyen  du  mi^ 
crofcope  ,  un  grand  nombre  «.|e  petits 
vaiflcaux  fanguins  dirpoCés  dans  la  |ilus 
petite  véGcule  médullaire.  Déplus,  let 

j#j6ÇUpns  de  KiiyicÀ       mi  .4épi«atXA 
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^u'îl  y  a  lîe  tels  vaineairx  répandus 
dans  toute  la  maffe  de  la  moelle  i  d*où 
il  fuit  vraifemblablement  que  le  tncaie 
méchatiifme  reg^ne  d«nt  toutes  lesvéfi- 
cbIcs       fornu'nt  cette  maHe. 

Après  que  h  fecreti^fn  tie  l'iniiîe  eî^ 
faite  ,  le  relie  du  iang  paife  dans  de 
petites  veines  qui  forment  en  fe  réu* 
iiifTant,  Jes  troncs  plus  confidérables , 
&  ces  troncs  fe  terminent  enfin  en  une 
veine  qui  fort  ordinairement  par  le 
même  tron  qai  a  fem  d*entrce  à  Partere. 
Les  petites  veines  qui  partent  de  la  moelle^ 
&  entrent  dans  la  fubftance  des  os  ,  s'y 
évanouiffent.  Peut-être  que  ces  veines 
rapportent  le  fang«tranfmis  i  h  morlle 
par  les  artères  pour  fa.  nutrition  j  car 
c'eft  «ne  économie  remarquable  prcfque 
dans  toutes  les  parties  du  corps ,  que  la 
natnre  y  a  donné  aux  veines  &  aux  ar- 
tères un  double  emploi  i  Vun  ««par  lequel 
fe  fait  la  fjcre'tion  d'un  fluide  j  &  l'au- 
tre ,  t  ir  lequel  fe  fait  la  nutiitiou  & 
l'entretien  de  la  partie. 

Les  parties  dont  il  s*agit  ,  de  blanches 
&  traufparentcs  qu'elles  ctoient,  deve- 
nant rouges  par  riojedicn  ,  prouvent 
ce  grand  nombre  de  petits  vaiifeaux 
dont  nous  avons  parlé.  Se  conféquem- 
ment  quantité  de  vailTeaux  lymphati- 
ques. Comme  il  eft  démontré  que  tou- 
tes les  cavités  du  corps ,  grandes  ou  peti- 
tes, font  hnmeébées  par  une  liqueur 
fubtile  qui  sVxhale ,  il  n*eft  pas  moins 
nécclTaire  qu'il  y  ait  dans  ccj>  parties  de 
petites  veines  abforbantes.  Il  y  a  eneort 
un  grand  nombre  de  filamens  nerveux , 
diftribués  aux  véficules  membraoeufcs. 

En  outre  ,  în  î}:cr!'e  cfl  environnée 
d'une  membrane  qui  lert  comme  de 
période  aux  os  iutérituremeat.  Cette 
membrane  eft  tris -fine  ,  tranfparente 
comme  le  verre  ,  &  formée  par  les  tu- 
niques «les  artères.  Elle  eft  adhérente 
aux  os  ,  1°.  par  des  petits  vaiiVeaux  « 
S*,  par  les  petits  prolons^emens  qu'elle 
envoie  dans  les  pores  oileux. 

L'ufage  de  ce  pt'rin<l-e  int<.  rne  cfl  non- 
feulement  de  diitribuer.  des  vailTeaux 
ait^Is  dana  les  véfienles  médûllâ/rêtf , 
&  de  recevoir  à  leur  retour  des  véficu- 
les  médiTllaires  ,  les  vaiGTeaux  veineux, 
mais  encore  de  Faciliter  l'accroiflemeot 

la  nutrition  des  ps  ,  par  le .  moyen 
lie  ces  vailTeaiix  qui  entrent  dàas  4eu^ 
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Rien  donc  n'eft-  pins  merveilleux  que 
la  llrudure  des  vnifleaux  qui  cuntien- 
ncnt  la  moeile  &  l'huile  médullaire. 
On  remarque  d'abord  la  cavité  des  o» 
tra\  ei  fée  par  uoe  infinité  de  petits  fi- 
'et*:  qui  Forment  un  rcicau.  Dans  les 
atreu  de  ce  rcieau  ^'iufinue  une  mem- 
brane qui  forme  une  iofinif^  de  véficu- 
les  femblables  à  une  grappe  de  raiiîn  , 
dans  lefqutlles  les  vaifltatix  fanguins 
dépofent  une  fublbuce  huileufe.  Tous 
ces  petits  filets  femblent  deftinés  k  fou- 
tenir  les  véficules,  qui  dans  les  filuta 
tomberoicnt  fans  leur  appui.  Les  ani- 
maux qui  fautent,  fuivant  les  obferva- 
tf OBS  de  Kieuventyt,  ont  beaucoup  de 
ces  filets;  inais  ceux  qui  ne  fontfujets 
'jif  à  de<^  moiîvemcns  peu  rapides  ,  com- 
me le  bœuf ,  ont  des  cavités  inéga- 
les dans  leurs  os,  qui  foutiennent  la 
u$otlle. 

Abondance  de  la  moelle  off  dufucini- 
hilinrr.  On  ne  peut  douter  que  riuiile 
meùuUaire  diilribuée  eiitie  les  lames 
des  os,  ne  tranrpire  continuelle  ment 
en  grande  abondance.  SI  l'on  fait  houil.' 
lir  des  (»<;  de  hrenF,  on  verra  combien 
eft  grande  i  abondance  de  cette  huile 
médullaire  logée  dans  tes  parties  ca» 
verneufes  des  os  $  fi  l'on  broie  ,  ou  1i 
l'on  bat  avec  un  marteau  l'extrémité 
des  ns ,  après  qu'on  en  aura  été  toute 
la  moelle^  on  verra  Ibrtir  une  grande* 
quantité  de  cette  baile  médullaire.  C'eft 
encore  la  raifon  pour  hiquclle  certains 
os  font  un  iî  bon  feu.  JPar  la  même 
caufc ,  les  fquelettes  les  mieux  prépa- 
rés deviennent  jaunes. 

C'cft  en  effet  le  plus  grand  ol  l^nrlc 
(|u'on  trouve  lorfqu'on  veut  blanchir 
lek  us,  (ic  en  faire  un  fquelette;  car  li 
Ton  n*a  foth  de  les  percer  par  un  bout, 
Sl  d'en  tirer  entièrement  la  moelle  fi 
l'on  n'y  ferini;ue  plufieurs  fois  des  eaux 
propres  à  emporter  cette  matière  onc- 
tucufe  ,  on  voit  dans  quelque  temps,, 
qu'un  os  qui  paroilToit  blanc  d*abordy 
devient  extrêmement  jaune  enfiiîte  ; 
parce  qu'à  la  moindre  chaleur  l'huile 
médullaire  qui  y. eft  reftée  ,  tranflude 
naturellement,  &  peu^l-pen  des  lames 
interne<;  vfr«;  Ic^  hmes  externes. 

C'eil  auili  pourquoi  les  ouvriers  qui 
emploient  des  os  dans  leurs  ouvrages,' 
ont  la  précaution  de  les  fcier  en  long^ 
|fiiui;fii  ^ttr  eyiâiejiieat.t6i)tcl8Wffr/£.' 
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&  mC'tns  le  tifTii  rpon'cîciix,  aSn  que 
la  blancheur  de  !'os-  wc  Oiit  point  altérée. 
•  Sentiment  dont  la  inociie  cjt  Jufcepi- 
hk*  Les  tndens  lei  modernes  ont 
parlé  avec  tank  d'incertitude  du  fenti- 
ment  que  peut  avoir  la  Moelle,  que  M. 
Duverney  t'eft  cru  obligé  de  l'exami- 
der  mo  foin.  Voyant  diuM  les  hà|>itaux 
panfer  eenxqoi  avoient  un  brasonitne 
jambe  coupés ,  il  fit  toucher  un  peu 
rudement  la  moeUe  qui  étoit  à  découvert, 
ft  le  malade  auffitôt  donna  des  mar. 
^iies  d'nne  nonTeUe  douleur,  maiscom- 
Àe  cette  première  expérience  ne  luip.i- 
tut  pas  convainquante  ,  il  eut  recm!r«: 
à  une  iecuiide  ç^ui  ne  lui  làAÏÀ  «lucun 
fiijet  de  doote. 

11  fit  fcier ,  en  préfence  de  MM.  de 
Tacadémie  des  Sciences,  (  Mém.  de  Va- 
cad.  des  Scimc»  armée  1700.  )  l'os  de  la 
.  cniflè  d'un  animal  vivant,  &  ayant  fait 
^ter  les  chdrs  &  les  membranes  pour 
laifler  le  bout  de  Tos  entièrement  à 
nud ,  après  avoir  lailTé  paffer  les  cruel- 
les dottleitrs  que  cette  opération  caufoit 
à  ranimai ,  u  plongea  un  ftilet  dans  la 
moelle^  &  aufîitôt  on  vît  que  l'animal 
donnoit  des  marques  d'une  très  -  vive 
doulenr.  Cette  expérience  ayant  été 
réitérée  plufienrs  fois  avec  le  même 
fuccès,  il  n'y  a  pis  Heu  de  douter  que 
la  moelle  n'ait  un  fcntiment  très-cxqui*;. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
ee  fentiment  (oit  dans  la  mteOi  même, 
c*eft  -  à  -  dire  dans  cette  huile  fine  die 
Huide  qui  fait  proprement  ia  moelle  ; 
car  la  moelle  confidérée  de  la  forte  , 
n*eft  fias  pins  fufceptible  de  fentiment 
que  le  fang  renfermé  dans  les  veines. 
Il  faut  donc  l'nttribuer  aux  petites  ve'- 
ficules  membrancufes  qui  contiennent 
la  moelle ,  &  qui  feules  peuvent  avoir 
un  fentiment  fi  délicat.  Donc,  quand 
l'on  dit  qi-e  les  moindres  impreffions 
{\]T  la  nirjvlle  excitent  t!e<;  Fenfations  dou- 
lourcuîcs  ,  cela  ne  doit  s'entendre  que 
j|è  u  portion  membranenfe  qui  eft  très- 
jenfible,  parce  git'ette  cft  pacfem^e  de 
îierfs. 

Les  iifages  de  /«  moelle.  La  modle  &  le 
fuc  moelleux  ont  des  ûfages  qui  leiir 
font  communs  avec  la  grâilfe ,  &  d'an- 
tres qui  leur  font  particuliers. 

Hippocratc  &  Galicn  ont  cru  que  la 
pioelle  fervoit  de  nourriture^ aux  os  , 
ttjfnt  çaree  qu'Us  ne  voyôteiit  'point 
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vaîni'aux  fanguins  Te  ilîdribuer  dans  le 
corps  de  l'os  ,  que  parce  qu'?.  nulure 
que  les  os  l'ont  lou^s  ,  leur  aviiç  clt 
pins  ample  &  plus  capable  de  foutenit 
une  grande  quantité  de  fue  moeUcux 
pour  leur  nourriture. 

Il  faut  avouer  que  cette  opinion  a 
quelque  apparence  de  vérité.  Cependant 
on  ne  peut  Tadopter ,  quand  l'on  con. 
lidere  que  Î3  partie  fohMc  des  os  des 
jeunes  animaux  clt  réellement  parfe- 
mée  d*un  grand  nombre  de  vaiflTeaux 
fanguinsi  qu'il  y  a  pluficursosquifont  * 
tout  -  à  -  f.::t  folidcs ,  &  dépourvus  de 
rr.oeUt  y  comme  les  oirelcts  île  l'ureille, 
le  bois  des  ccr  Fs  &  dc^  Uauns ,  que 
cependant  ces  os  ne  laiffent  pas  de  fe 
nourrir;  qu'il  y  a  d'autres  os  qui  font 
creux  ,  &  qui  ne  font  revêtus  que  d'une 
membrane  glanduleufe  ,  comme  les  ca- 
vités qoi  le  trouvent  entre  les  denx 
tables  de  certains  os  du  crâne  ,  9c 
qu'on  nomme  Jtnus.  On  fait  auffi  que 
les  feuilles  oflTeufes  qui  tiennent  lieu  de 
diploé  dans  le  cr&ne  de  l'éléphant ,  font 
fans  inoeUêy  &  tapîQ'écs  feulement  d'une 
membrane  parfcme'e  de  plufieurs  vaif- 
feaux.  Le  creux  des  os ,  dont  les  pat- 
tes des  homars  &  des  écreviflfes  font 
compofées  ,  eft  auffi  fans  moelle ,  êt 
n'eft  rempli  que  de  muicles  qui  fervent 
à  leur  mouvement:  &  cependant  tous 
ces  os  ne  lailTent  pas  de  fc  bien  nour-i 
rir.  On  peut  enfin  ajonter  qne  ce  n*eft 
pas  feulement  pour  enfermer  &  con. 
fcrver  la  moelle^  que  les  os  font  creux; 
mais  que  c'eft  principalement  afin  qu'ils 
foient  moins  pefans  ,  (ans  être  moine 
fermes. 

Il  eft  donc  plus  vraifemblable  de  croi- 
re que  i'ufage  de  l'huile  médullaire  fe- 
ra die  lubrifier  les  jointures ,  &  de  s*iii<» 
limier  entre  les  lames  des  os  pour  en* 
tretenir  la  cohéfion  des  parties  terreftres 
des  corps  olTeux,  &  faire  entre  elles 
l'office  d'une  efpecc  de  glu. 

Cette  coUjefture  s*appnie  par  les  lal- 
fons  fulvantes. 

T°.  Lorfque  cette  huile  m<"'îhil!aire 
vient  à  manquer,  par  la  viciilLilc  ou 
les  maladies  qui  l'ont  épuifée ,  ce  mou* 
yement  des  jointures  devient  plus  rude 
&  plus  pénible}  &  les  os  privés  de  ce 
ftic ,  ou  abreuvés  de  ce  fuc  quand  il  eft 
vicié;  fe  brîfeilt  bien  plus  aifément. 
2^  Qjie  les  Oè^  .qui'  ^iit  de  grandi 

nouvcmeos» 
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nouvemens  ,  Si  qui  par-U  ponrroient 
trop  te  deflecher  ,  fout  abonlanment 

|>ottrvi]s  lie  M9tiê  ou  «Thnile  médul- 
laire, de  même  que  les  parties  oi^  la 
nature  a  fourni  plus  de  graifle ,  font 
celles  d*or(linatrt ,  où  les  mtti'Gles  ayant 
plus  (Paâion ,  ont  plus  befoin  d'être  hn- 
neébés.  De-là  vient  qu'il  y  a  beaucoup 
moins  de  moeUe,  à  proportion  dans  les 
jeunes  os,  qui  font  tendres  &  flexibles. 
i^.  Si  1*011  dépooîUe  les  ot  de  cette  huile, 
par  le  moyen  du  Feu  ,  ils  deviennent 
fri:ibles  ;  &  (i  après  les  avoir  calcinés 
par  un  feu  violent,  on  les  plonge  dans 
îbuile,  ils  recouvfcat  dèrcobef  leur 
eonfiftance. 

On  objeâe  contre  ces  raifons  ,  que 

le  cerf  qui  court  avec  tant  de  légèreté  , 
a  inoins  de  moelle  dans  les  os  longs  que 
d'autres  bêtes  qui  marchent  très-lente- 
ment. Mais  l'on  peut  répondre ,  que» 
fi  l'exercice  du  cerf  le  prive  d'une 
abon<<ance  de  moelle  dans  les  os  longs  , 
l'huile  médullaire  qui  y  cfl  répandue, 
«u  dans  les  jointures ,  y  fuppleie  f»- 
dlite  également  fil  eonrfe  légère. 

Maladies  tiue  frda^  Ut  nU>elle  alté- 
rée. Il  eft  aiié  de  concevoir  que  l'huile 
médullaire  féparée  du  fang  artériel ,  ac- 
cumulée dans  les  vcficules,  ou  difper- 
fie  dans  les  parties  celluleufes  des  os , 
peut  être  fujette  à  diverfes  maladies  , 
car  elle  peut  être  viciée  à  pluiîeurs 
égards. 

Il  y  aura  maladie  dans  les  os  ,  lorf- 
que  les  véficules  qui  contiennent  Vbuile 
médullaire  ,  feront  affeftécs  ;  fi  la  cor- 
ruption de  cette  huile  eft  confidérable, 
il  en  réfultera  un  grand  nombre  d« 
awox.  Si  rhuile  médullaire  eft  en  fta- 
inatioa  dans  fes  véficules  ,  dans  fes 
emondoircs ,  ou  dans  les  interftices  des 
os  ,  &  s'il  arrive  que  le  mouvement 
êL  la  ebaleur  vltate  la  rendent  acriroo* 
nieufe ,  putride  fanieulè,  la  (ecré- 
tion  en  fera  interrompue  ,  il  y  aura 
obitrui^ion  dans  les  vaiflfeaux  qui  fer- 
vent à  fa  diftribution  ,  &  dans  ceux» 
Qui  font  deftinés  à  Ta  fecrétion ,  &  il 
iurviendra  inflammation  dans  fes  véfi- 
cules. Il  s'enliiivra  donc  fuppuration 
ou  putréfadion  gangreneufe  ,  Sl  cor- 
rupâon  dea  fluides  des  fplides,  La 
fubftaoce  de  l'os  en  deviendra  altérée, 
it  çene  altération  fera  néveflQûremtnl 
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fuivie  de  douleurs  violentes,  de  cha« 
leurs ,  de  pulfSÉtiont  «  de  tumeurs  «  d*ali* 
cès ,  &  de  carie,  royez  fur  ces  mala* 
dies,  Boerbaave  &  ion  favant  comment 
tateur  Vanfwieten. 

CmUti  fimx  Jkr  le  moellt.  Ou  a  Iril 
bien  des  contes  fur  la  motUe^  lefquels« 
comme  il  arrive  ordinairement ,  fe  font 
évanouis  à  l'examen  ,  &  M.  Duvemey 
en  a  pris  la  peine.  Il  a  vérifié  que  û 
meftfr  ne  fouffiroit  aucun  changement 
dans  les  divers  afpcâs  de  la  lune; 
tjuc  fa  qualité  n'augmentoit  point  ou 
ne  dimiuuoit  point  iutvant  le  cours  dp 
cet  aftre  •  mais  fnivant  la  bonne  nonr* 
riture  ou  le  repos  que  prenoit  l'anîmali 
que  les  os  ne  font  pas  moins  pleins 
de  tnoeUe  à  la  nouvelle  qu'à  la  pieint 
lune  i  que  ceux  dca  lions  font  ereux  9c 
remplis  de  nMedSr»  contre  le  fenriment 
d'Ariftote  ;  enfin ,  que  ceux  du  cheval 
ne  font  point  fans  motBi^  contre  l'opi-  , 
nion  populaire. 

La  moelle  dans  Ut  «mmmac  tft 
quide.  La  moeOe  des  animaux  c-fl  tou« 
jours  coulante  &  liquide,  tandis  qu'ils 
font  en  vie  j  ii  elle  nous  paroit  avoir 
de  la  oonfiftance  après  leur  mort«  dk 
principalement  après  qu'elle  eft  cuite» 
cela  provient  d'un  côté  ,  de  l'interrup- 
tion de  fa  circulation  &  du  froid  de  l'air 
qui  Ta  congelée  ^  8t  de  Vautre  cété ,  de  et 
que  le  fen  £uiant  évaporer  ce  qu'il  y  a  da 
plus  aqueux,  donne  plna  deconlàftanca 
au  refte. 

La  moiUt  ei(  émoUiente  comme  la 
grailTe ,  &  n*a  pas  d'autre  qualité  «  ni 

celles  de  divers  animaux  n'ont  pas  plot 
d'efficace  les  unes  que  les  autres. 

II  faut  lire  &  relire  Clopton-Ha* 
ven  fur  cette  matière  de  Phy/iohgiei 
fou  ouvrage  écrit  ofiginairement  en 
anglois,  elt  traduit  en  latin.  Il  a  le 
premier  découvert  dans  chaque  articu* 
lation ,  dea  glandes  particulières ,  d'où 
fort  une  fubftance  mucilagineufe  ,  qui 
fert  avec  la  moelle  que  les  ot  fournif» 
fent,  à  huincder,  lubrifier  les  jointu« 
res  &  les  parties  qui  y  ont  leur  cmitot* 
tement  II  a  ainfi  'fiu't  quelque»;  dé- 
couvertes fur  le  périofte ,  &  plufieurs 
fur  la  ntoellf  en  particulier,  fflnln  Jzç* 
ques  de  Marque  a  foutenu  le  prvmier, 
que  la  aiMli  ua  forvoit  pas  è  la  nour. 
riture  des  of ,  d^  a  lût  pour  le  proqp 
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d'hiii  fort  rare,  &  qu'il  mît  an  jour  à 
Pan&  en  1609 ,  «m^S.  Ze  Chevalier  de 

^  Nws  affons  tra>iferire  Us  oh/erva- 
^mt  de  M*  U  Bmw  âe  Mkr  fur  ta 
moeUe,  " 

§  MOELLE  ,  Afjiif.  L'ori^ane  dans 
lequel  elt  déporce  h  fnaelle  ,  eft  le 
m^me  ({ue  celui  de  la  graille,  &  Tana- 
lo^e  èft  éf^ale  «ntre  wa  àtnx  liqueurs 

leur  organe  fecrétoire* 

Ce  Font  lîes  véficules  accumiHées  & 
qui  com  riiniquent  ctiremWe  »  elles  font 
enremblc  une  ci'pecc  de  faitctfle,  qui 
remplit  le  tuyau  méditlltiit  de  Tos. 

On  éft  en  doute  s*il  y  s  une  mem* 
brane  entière  &  continue  ,  qvt  enve- 
loppe tonte  cette  iauciflTe  ,  &  qui  tapiflè 
la  cavité  médnllatre  de  l'os.  Dam  lek 
cavités  du  crâne  &  des  iinns  médullaires 
b  queftion  n'eft  pas  oWciire  i  les  deux 
furfaces  de  la  cavité  ont  leurs  mem- 
branes. Il  n'en  cil  pas  de  même  dans 
les  tiiyaux  médutlaîres  i  fouvent 
cbcr^he  à  m'en  écî:iircir  dans  Ic^  ani- 
maux ,  ou  naitlans,  ou  contenus  en- 
core dans  le  ventre  de  la  mère  :  il  m'a 
paru  que  la  «toeir  fe  rfétiMioit  en  malle 
de  Tos  ,  &  que  par  conféqtient  il  n*ya 
point  de  périoftc  interne.  Cette  appa- 
rence n'ctoit  cependant  pas  vraie  i  car 
bien  certainement  H  pane  de  1*oa  I  ta 
tncelle ,  &  rtSciprequement  de  la  wocOe 
à  l'us,  îin  ^rand  nombre  de  petits  vaif- 
feaux ,  dont  l'injeftion  réuffit  quelque- 
fois. Il  n'eft  donc  pas  vrai  que  la  moeBe 
fuit  véritablement  libre  &  détachée  de 
l'os.  Je  pencherois  cependant  fi  croire, 

Îjuc  pour  la  fûreté  même  de  ces  vaii- 
éaux,  il  doit  Y  avoir  une  membrane, 
qui  les  aflbrtttiflle  contre  l'es  $  peut-être 
eft-cc  une  cellulofité  trop  imCt  pour 
qu'on  pi!Î(Te  la  démontrer. 

La  maile  médullaire  a  dans  le  corps 
de  Tos'  les  mêmes  vaffléaux  que  la 
fubftance  dé  Tos.  ITn  grand  tronc mmr» 
n'cifr  ,  dcnx  nillenrs  riT  trots,  percent 
obliquement  le  tuyau  de  Tos  ,  &  fc  ren- 
dent en  di-oiture  dans  la  vtoelle^  pref- 
-^uedans  fon  milieu.  Une  branche  Re- 
monte vers  rextrémité  fupcrifure  de 
l'os,  une  antre  defrcnd  x'crs  l'extrémité 
inférieure:  cette  artère  nourricière  don- 
ne ttne  ififîiifté  de  bimehes  aux  ccllu 


M  O  E 

fans  doute  la  moeiie  dans  ces  cellules , 
car  rinj(;âion  fine  &  l'eau  fur-tout  y 
paATe-'d^Ais  Tartere  ft  les  remplit. 
Mais  tette  même  artère,  avant  ^ue 

d'arriver  ^  la  moeBe  y  a  donné  une  in- 
finité de  petites  branches,  qui  rampent 
entre  les  lames  de  l'os ,  qui  le  pénètrent 
de  téns  côtés ,  &  qui  amènent  avec  eU 
les  cette  ccHulofué  ,  compag;ie  infépa- 
rablc  des  vaifTeaux  ,  <|U'on  a  regardé 
comme  le  réTeau  iondamcatal  de;»  os. 
Ceft  ccttë  cellttleffité  ,  avec  les  vaiC> 
féaux  ,  qui  refte  fenle  de  la  fubfiance 
d'un  os  diflbus  i>ar  les  acides. 

Ce  font  CCS  mêmes  chemins ,  par  lef. 
quels  la  moeBe  fuinte ,  lorC<|tt*eUe  eft 
Cfitroaq>ue  :  eUe  jaunit  alors  >  cette  cou» 
îcttr  infede  fucceilivement  toute  la 
itibiiance  de  1  os  ,  elle  arrive  même 
jufqu'à  k  furface  qui  rej^arde  le  pé- 
riolle ,  &  la  fiswrre  d'un  eudyît  gras  ft 
i^luant.  On  a  re-ardé  ces  porcs  comme 
feparcs  des  chiiTitf^s  des  vailUaux  ,  & 
comme  formei»  expic:i  pour  le  paflage 
de  ia  M0ffe,  mais  c'eft  faute  d*avoir 
rempli  les  vaifleanx.  Si  ou  avoit  pris 
cette  pre'c;!inti()n ,  on  auroit  vu  qu'il  n'y 
a  point  d  autres  canaux  ,  qui  depuis  le 
tuyau  médullaire  condnifent  à  la  fur- 
face extérieure  de  l'os. 

Dans  les  épiphyfes  l'artcrc  vient  en 
partie  de  celle  du  corps  Tus ,  qui 
perce  la  croûte  cartUagineufe  pour  pé- 
nétrer dans  la  fubftancé  cartilagineufe 
lit  répiphyfe.  Mais  les  artères '  pri:'.ct- 
palcs  de  l'epiphyfc  s'y  rçiident  par  des 
nuits  dont  Tépiphyfe  eft  toujours  gra- 
vée, 9t  ieitrs  tnmes  ftfnt  diflKrebs  de 
l'artcre  nourricière. 

Les  artères  font  pin?  apparentes  que 
les 'Veiriés  de  la  movUe  ^  elles  cii  font 
accohi]>agnées*  eepeptfnit,'  t^uifqu'uile 
vèinc  injc6fcée  d'eau  ,  remplit  de  cette 
humidité  les  v^cules  cellulaires.  On 
a  même  cru  y  voir  entrer  des  veiflfeaux 
lymphatiqttes  ft  des  nerft.'  Je-nfiif  art* 
cune  «ï^rience  parUeiiliere  ft  Offrir  14- 
delfus. 

Si  cffecHvement  des  ncrft  entrent 
dans  la  fubRance  de  la  modh  ,  elle 
ferà  fenftble  à  proportion  9e  ta  gran- 
deur i\ç  CCS  nerfs.  J'ai  cependant  de  la. 
peine  à  me  rendre  à  l'expérience  uni- 
que de  Duveruey  ,  qui  d'ailleurs  eii 
éqiuvoquc,  puifqn'il  f^ut  faire  nattre 


'Ht  cmédHIUlres.  CTell  tilie'  ^  dépofei  fdaiit  tca  animal  des  denlettrs  énerACV» 
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lorfqu'on  fui  arn;M:te  un  os  ,  h  fcult^ 
peur  peut  le  faire  jetter  des  hauts  trii 
à  la  Ttoe  d'un  inftromeiit  II  cft  tàr 
c?n  moins  que  toute  cette  grande  fur- 
ftcc  ofTeufe  ,  qui  forme  la  boîte  du 
cranc  ,  ne  reçoit  pas  le  moindre  nerf 
4e  la  dnre-mere  ,  puifque  cette  mem- 
t)fane  elle  -  même  en  eft  dl^our?ue. 
Et  je  fuis  trop  fur  d'avoir  vu  trépa- 
ner &  percer  le  crâne  dans  une  per- 
Tonné  très-préfente ,  fans  qu'elle  en  ait 
teifenti  la  momdre  douleur.  C'eft  donc 
fijjL't  à  recommander  à  d:  n  înrc! 
les  rechercher  ,  pour  le  cnnfinn  r  iisr 
Texillencc  ou  iur  la  nou-exiftencc  des 
Éieife  de  la  mèete, 

♦  •  «  ...... 

La  jMfeffr  eft  une  graiOe  peu  4*^- 
rente  dk  la  ^ifle  ordinaire:  la  liqueur 

rougeâtre.  même  ,  qtiî  remplit  les  peti- 
tes cellules  du  tiUu  ipon^^ieux  d^s  jépi- 
phyfes  ne  difce  pas  elfentîcdlemist  de 

Ruyfch  a  remarqué  qfle  daM  les  corps 

kumains  tires  des  (épiilcres ,  8c  la  graifï'e, 
€l  \m  mûeûe  ^  &  cette  humeur  ron:^?  des 
^piphyfes  ,  eft  un  véritable  fuif  fec  & 
Ibltde. 

Comme  la  graiffe  du  refte  de  l'ani- 
flul ,  la  ittotBe  cft  du  nnmhre  tU«s 
neurs  crues  &  peu  animalilées  ,  ct^e 
•ft  plekie  d^tt  aeide  îtstt  v9fible  & 
Ibtt  aboadant.  vMl  une  raifon  de  pins 
pour  ne  pas  admettre  vne  <|éa}'>t^, 
qu'on  a  attrihuée  à  la  moeiie  ,  c'cll  celle 
de  fervir  d'aliment  à  l'os.  La  matière 
afttrifkw  doit  eeitainemcnt  être  natn- 
lalifée  à  ranimai ,  &  feinlvlrfble  à  la 
çartie  qu^elle  nourrit  :  mais  les  o%  font 
laas  acide  ,  &  l'acide  abonde  daus  ia 

te  (lé^raHftment,  quleil  b  fuite  des 
fievrts  &  du  motivemcnt  mufcuhire, 
prouve  étridemment  que  la  mor//^  rentre 
dans  les  veines  d'un  animal ,  dont  la 
èirculaklon  «ft- accélérée.'  Xm  ariimaifx 
9U*on  eAvôie  des  provinces  iHoi^né^s 
aux  boucheries  d'une  capitale  ,  "y  arri- 
vent faits  fftaeile  },  un  peu  de,  repos  la  fait 
fcnaltrer  "  "  :  i 
'  La  mttkit  ôe  nonrrit  pas  les  o<: ,  mai^ 
rtte  peut  contribuer  à  les  rm  îrc  pîns 
flexibles  ,  &  à  leur  6tT  iim  iVc  hereffe 

Îtue  la  fragilité  accompa^ueruit  :  ejle 
ointe  apparemment  dam  ranimât  en. 
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amènent  les  vai^Tcaux  dans  les  iotcival^ 
dts  lames  olftufes. 
Elle  fuiutc  encore  à  travers  les  croi|- 

tes  cartilajinciîfcs ,  &  fait  une  partie 
cfTentielle  de  la  i;laire  articulaire.  NfU- 
feulement  elle  pénètre  ce  cartilage  ,  & 
te  jaunit  dans  les  calavm  %  mais  on  t 
vu  une  liqueur  colorée  ,  dans  laquelle  on 
avoit  enfonce  le  cartilage  deTépiph^fc» 
poufliëe  par  le  poids  de  Pair ,  pénétrer 
parlé  eartilafe;  le  arriver  dans  le  tuyaa 
médullaire.  {ff,D,G.)^ 

§  MoELLB  ALONGÉE,  Anrtt.  ,  Ott 
appelle  de  ce  nom  la  partie  de  la  luoeUe 
de  répine ,  qui  eft  rcarcroiéc  dans  le 
crâne  ,  quoique  continue  â  ta-  jjiartie 
qui  eft  placée  dans  la  cavité  des  ver- 
tibres.  ne  parlerai  ici  que  de  ce 
qui  eft  efleutiel  à  cette  hweÛe  ,  Tant 
m*êteiidte'rnrtes  aatres  parties  dacer. 
veau. 

Pour  fe  fiiîre  une  idée  de  la  moeSe 
ulon^à  •  il  faut  connoitre  les  corps 
cannas  ISc  tes  bonclies  dès  nerfs 
optiqnes  ,  puifque  ce  font  ces  deuà 
pnirc<;  de  coloDiies  méduHalites  qni  la 

compoient. 

OwS  deux  émincnces  qui  font  le  pa- 
vé du  ventricule  latéral  du  cerveau  « 
rantoricurc  ell  appclke  le  corps  cafiffe-m 
lé i  il  efr  plus  i;rand  extérieur. 
Il  couiincnce  par  une  élévation  arron- 
die, &  devient  plus  étroit,  à  mefure 
qu'il  s'éIoi{;nc  de  Taxe  des  deux  ven« 
tricoles  :  Il  defcend  dans  la  jambe  del- 
cendaïUe  du  ventricnle  ,  &  fe  confond 
avec  les  coiic&es,  pour  former  la  co« 
lonne  afltêrieore  de  ta  moe!Je  cérébrale. 
Il  s'élevc  comme  un  bas- relief  de  dtf- 
i'uus  In  uwcUl'  du  cerveau,  aveclaqueilc 
fa  baTe  ic  confond. 

Sa  IbrFace  extérieore  eft  CAitieale 
grifcltre  :  divifé  par  une  feftlon  pcr«» 
pendicMlaire ,  il  découvre  fa  pirtie  mé- 
dullaire; elle  eft  continue  en  arrierr^ 
en  fe  portant avànt,  elle  fe  dîvTe 
en  de  (tëtites  îles  blanches  ,  fép'ar^ês 
par  liii  peu  de  Tuhflincc  corticale  :  ces 
colonnes  font  plus  longues  dans  ia  par- 
tie pofiérieiire  des  corps  cannelés  >  eUei- 
deviennent  ptus  petites  &  plus  coC^fw 
tes  ,  ri  mefurc  que  ce  corps  approcl;e 
de  l'axe.  On  ne  les  a  pas  bien  delfiaées 
encore.    '  ■ 

Outre  .ces  coloiuiei  II  y  a  de  petî<* 
tn  nu  ikiédulUifei,  ^tmèH  eti  tralVi 
Cij 
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de  dimfe*  grandeort,  tépioditi.  daot 

I  l  f  ibftance  corticale  dét  corpt  cin- 

Les  quadrupèdes  ont  des  corps  canne- 
lés aRez  femblables  i.  ceux  de  l'homme. 
Dans  les  oilcaux  ,  ils  font  entièrement 
corticaux,  &  les  poifl'ona  a'oat  tien  d'a^ 
aalogue. 

Le  mban  ptittéxtvnv  du  corps  can- 
jielé«  a  été  appelle  cetitre  pat  Vieuflcns , 
qin  a  pris  plus  d'une  fois  ce  terme d.ins 
un  Uns  peu  mathématique.  Ce  ruban 
icft  médullaire,  il  act;unipaune  le  bord 
poftérieur  du  corps  cannelé  ,  &  une 
Veine  confidcrablc  ,  qu'il  prefTe  contre 
ce  corps.  Son  extrémité  pollericiire  def- 
cend  dans  ia  curiK  delceiidaute  du  ven- 
trictile,  &  y  parott  dans  la  longueur 
d'un  pouce  s' il  fe  confond  alors  par  plu* 
fieiifs  Hhrcs  avec  la  moelle  du  cerveau. 
Sun  extrémité  antérieure  s'attache  par 
VU  filet  confidérable  au  pilier  antérieur 
de  la  voûte,  par  une  autre  eneore 
plus  confulérablc  à  la  commifrure  an- 
térieure du  cerveau  ,  &  par  un  troi- 
£eme  à  la  moeUi  du  cerveau  fou»  les 
corps  calleux. 

Je  ne  trouve  pat  ce  rubao  dans 
%  inslow. 

Les  couches  des  nerfs  optiques  font 
lieux  autres  éminences  plus  petites ,  à- 
peu-prés  ovales  $  elles  s'attachent  na« 
turellement  par  un  plan  reâiligne,  & 
&  confondent  fort  louvent  i  elles  s'é- 
ôurtent  eufuite  Tune  de'  Pautre  ,  ft 
portent  en-dchors ,  defcendeilt  avec  la 
corue  defcendante  du  ventricule,  re- 
viennent enluite  en  fc  recourbant  en- 
dedans  ,  toujours  en  defcendant ,  for- 
tent  du  ventricule  ,  &  donnent  naif- 
fance  au.  nerf  optique  ,  dont  notis  par- 
lerons à  Vartîcle  ŒiL  ,  &  forment  la  par- 
tie fupérieure  des  jambes  de  ia  moeSe 

De  la  convexité  fapérieure  &  anté- 

rîcure  de  ces  mêmes  couches  il  s'élève 
une  boiTe  à  côté  du  centre  demi-cîrcu- 
laire ,  qui  s'applanit  poitériearevient  : 
elle  paroit  naître  de  la  preflion  de  la 
voûte  qui  appuie  fur  les  couches. 

Là  couche  droite  s'unit  à  la  gauche 
devant  la  glande  pinéale  :  du  cordon 

2ui  les  unit,  s*éleve  une  efpecc  de 
erf  qui  fe  porte  droit  en  devant  & 
en  haut  par. le  bord  de  la  couche  ,  cft 
heriaontal  cijfuite ,  huit  uar  d^fceudie, 
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ft     termine  dans  le  oeaire  feini-ln* 

naire  &  dans  la  commiHtire  antérieure 
du  cerveau  ,  &  quelqueFoi?  dai^s  le 
pilier  antérieur  de  la  vuute.  Ce  mémo 
trait  femblaUe  à  un  nerf,  reqoit  fou- 
vent  uo  filet  médullaire  de  la  glands 
pinéale. 

Les  couches  font  corticales  à  leur 
furfocedans  le  ventricule  i  ils  n'ontpat 

de  lignes  dans  leur  intérieur.  Elles  font 
creufcs  daus  Icç  oifcaux  &  dans  les  poif- 
lons;  elles  renferment  dans  ces  claifes 
d'animaux  ,  un  ventricule  particulier  t 
fie  ellvs  y  font  prefqu*entierenient  di* 
tachées  du  cerveau. 

Les  jambes  de  mcc/If  alon^/e ,  OU 
les  piliers  médullaires  du  cerveau  ,  font 
formés  ea*deflbDt  9t  en-dehors  par  let 
corps  cannelés  (  en-dedans  &  en-deflnt 
par  les  couche*;  ,  &  dans  le  refte  de 
leur  groflfeur  par  ;la  ttwUe  du  cerveau  » 
qui  fe  réunit  du  lobe  antérieur  ft  da 
poftérieur.  H  fe  forme  de  cet  poftioat 
médullaires  une  colonne  ronde ,  malt 
applatie ,  iîliunnéc  par  des  traits  ,  qui 
eu  fuivent  la  longueur.  La  colonne 
droite  t^indine  vers  la  gauche  j  eilet 
s'uniflent  k  rextrémité  antérieure  du 
pont  de  Varole:  elles  le  portcjit  un  peu 
en  arrière  &  diminuent  en  même  tcmpt 
de  groITenr. 

La  colonne  droite  fe  joint  i  la  fia 
eô'eclivcment  à  In  colonne  gauche,  mait 
cette  union  n'cià.  pas  apparente,  parce 
que  les  pillcrt  du  cervelet  fe  jettent 
fur  les  piliers  du  cerveau ,  &  les  cou- 
vrent dnns  !:\  fituation  dans  laquelle  on 
ell  obligé  de  démontrer  la  baie  du  cer« 
veau  dont  la  furface  inférieure  devient  ia 
fupérieure. 

Les  piliers  du  cerveau  continuent  leur 
chemin  pour  former  ce  qu'on  appelle 
proprement  la  imeUe  ulongét ,  par  deux 
plans  de  fibret  convergentes  «  que  re- 
couvrent les  fibres  du  cervelet.  De  cet 
deux  plans ,  Tlnférieur ,  que  l'on  dé- 
couvre le  plus  aifémcnt ,  &  qui  eft  le 
plus  fuperaciel',  fe  termine  dans  le 
corps  pyramidal.  Le  fupérieur,  féparé 
du  préctfilent  p:ir  des  fibres  tranfverfa- 
Ics  ,  nées  du  cervelet,  fait  la  partie  fu- 
périeure &  poftérieure  de  ia  moeSe  ol»ttm 
gée,  M.  Petit  l'andeu  Ta  même  conduit 
julqu'aux  émincuccs  ulivaircs, 

Le<;  éminences  papiliaires  font  htniif- 
j^hexi^iics ,  Hi,  font  afTez  bien  (ie&mcs 
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f»r  le  nom  qu'on  leur  donne.  Elfe^ 
font  médullaires  dans  leur  fuffacc  ,  & 
corticales  dans  leur  intérieur  i  &  il  en 
ibrt  one  de  chaque  bord  intérieur  det 

Îiliers  du  cerfean  fou<  lei  pUien  de 
l  voûte. 

Au  devant  du  troiiîeme  ventricule  une 
poutre  médnlliiff»  paflfe  de  la  mêeBt  du 
cerveau  du  côté  droit ,  à  celle  du  côté 

fauche,  c'eft  la  commifTnre  antérieure 
U  cerveau.  £lle  eft  furméepar  le  trait 
médullaire  des  couches  optiques  ,  par 
le  centre  :  deni-rirculaire ,  &  quelque, 
fois  par  les  piliers  antérieurs  de  la 
voûte.  Les  oifeaux  ont  cette  commif- 
fure  ,  &  même  les  éminences  mamil- 
hires. 

'  Une  antre  poutre  médullaire  ,  aflez 
femblable  ,  va  d'une  couche  à  l'autre, 
de  leur  partie  la  plus  inférieure  i  elle 
cft  srofle  &  ronde  t  on  l'appelle  la  eom- 
ifrijurt  fofUrUuft  $  elle  e(l  dans  mes 
obfervations  plus  ^^rolTe  &  plus  anté- 
rieure que  le  filet  médullaire  formé  par 
Futtion  det  deux  traits  blanet  des  cou- 
ches. 

Pour  former  le  pont  de  Varole  ,  la 
moeUe  du  cervelet  s'unit  avec  celle  du 
cerveau.  Les  piliers  médullaires  du  cer- 
velct  fon^fbmés  par  la  réunion  de  tou- 
tes les  -branches  de  l'arbre  de  vie  :  ils 
en  font  le  tronc  commun  •■,  ils  font  me- 
dullairct ,  8^  leur  intérieur  eft  traverfé 
inr  det  fibret  corticïdet  deutcléec  & 
ti^tet  en  réfeau. 

Chaque  pilier  fe  termine  à  trois  pla- 
ces diftérentes.  La  partie  la  plus  con- 
Hdérable  eft  celle  du  milieu  $  elle  fe 
rapproche,  du  pilier  de  l'autre  côté  , 
juVqu'à  ce  qu'elle  le  joigne  ;  &  leur  con- 
tai eft  marqué  par  une  légère  rainure, 
dans  laquelle  eft  placée  Tartere  bafi- 
laire.  Leurt  fibres  font  traniyerfales , 
elles  fe  jettent  fous  les  piliers  médul- 
laires du  cerveau  ,  &  font  comme  un 
pont  ,  qu'on  auroit  jetté  fur  le  con- 
Iluent  de  dcfus  rlvlerei.  C*eil1*orîgine 
du  nom  que  Varnle  a  donné  auic  corps 
réunis  det  piltett  du  cervelet  dk  du  cer- 
veau. 

Cette  ddnominttion  n*eft  cependant 

as  exad«  :  un  pont  eft  bien  féparé  de 
a  rivière ,  mais  les  fibres  médùUaires 
du  cervelet  s'entrelacent  avec  celles  du 
eerveat»  -:  'CMÎ  faut  la  eoncbd  la  plus, 
inférieure  &tiaaAF«r(akdesllbf«e'ttM 
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dullaires  du  pont  :  les  fibres  Tongftndî- 
nales  du  cerveau  font  placées  au-dcflour 
d'elles  :  d'antres  Hbres  tranfverfales  du 
cervelet  font  au  •  deflus  de  celle-ci  s 
elles  font  mêlées  de  fubftance  corticale  t. 
un  autre  plan  de  fibres  longitudinales 
du  cerveau  eft  au-de(fus  de  celle  -  ci. 
D'ailleurs  let  fibres  du  cervelet  ne  font 
pas  exademeut  tranfverlalet  :  elles  le 
font  davantage  dans  la  partie  pofté- 
rieure  du  pont ,  elles  remontent  un  peu 
dans  (a  partie  antérieure. 

Le  pont  eft  une  efpece  d'ovale  dont 
les  deux  bouts  font  appiatis;  la  furface 
eft  médiocrement  convexe  :  un  petit  val- 
lon le  fépare  de  la  moeUe  alongée.  Il  ne 
fe  trouve  pas  daot  let  oifeaux. 

Outre  les  fibret  qui  contribuent  à  (br« 
mer  le  pont ,  les  piliers  du  cervelet  don- 
nent d'autres  paquets  de  iubftauce  mé-  , 
dullaire.  Il  y  en  a  une  partie  Qii  re-* 
monte  vers  te  cerveau  ,  &  qui  romic 
avec  la  fubftance  de  ce  vifcere  une  eTî 
pece  d'ifthme.  £lle  fe  termine  fous  les 
émtneneet  Inférieures.  Cette  réunion 
cft  compofée,  un  paquet  tranfverfa]  va dtf 
la  colonne  médullaire  droite  du  cerveau 
à  la  gauche,  fous  les  éminences  que  je 
viens  de  nommer.  Il  produit  quelquefois 
le  nerf  de  la  quatrième  paire.  * 

Plus  bas  que  ce  paquet  tranfverfal,  les 
deux  piliers  ,  qui  du  cervelet  vont  aif 
cerveau,  lont  joints  par  une  linne mé- 
dullaire couverte  de  vaiffinuix:»  qu'on 
peut  injeâer  t  dt  de  la  pie-okcre  ,  qui 
fe  rétrécit  en  remontant ,  8l  qui  s'écarte 
en  defcendant  comme  uneparabok-£Ue 
eft  perpendiculaire ,  &  (ait  la  paroi  |of^ 
térieure  du  quatrième  ventricule*'  Cta^ 
l'a  appelléc  la  grande  xmkfute  du  cerptVHr 
Il  s'en  détache  quelques  fibres  oui  s'éteri^ 
dent  vert  Ici  Iminencet  in^riisurex^ 
qu'on  appelle  Se  une  faiiie  de 
ces  fibres  s'attachent  aux  g^ot  ^îKcÏÈà 
médullaires  du  cervelet.  ' 

Des  mêmes  ^piliers  médult^res  ,  qiu 
4u. cervelet. reinontent  an  cerveau,  ib 
détachent  d'iiutres  abres,  dont  quefqées- 
unes  forment  le  plus  fouvent  le  nerf  de 
la  qiiat^eme  paire  ;  d'autres  fe  vont  re-- 
joindft  atfx  fibret  tranrverfUetdi  pbnt 
de  Varole.  ' 

D'autres  cotonnéS  médullaires  defcen- 
dent  des  grands  piliers  du  cervelet ,  en 
£c  rapprOchMi»;  finiflbnt-pir  'QPtoii^ 
cher  :  cUn  le  fttdent  daad  l«*«iHit 
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4  -  rtpij)je>,  &  leur  extrémité  eft  reoflét 
^mme  uoe  efpcce  de  maflite*  D«i  iM 
jjitérieiir  de  ces  émtiiciicet, ily  aqueU 
qtiefois  (k's  éintoevces  oorticaletaioins 
bien  tei;nîipées. 

Pour  donner  la  defcription  dn  quatrie- 
me.ventricule ,  intimement  liée  à  celle 
de  la  moeUc  alnn^éc ,  il  faut  la  faire  pré- 
cétier  de  celle  du  troiûeuic  ventricule. 
.  Les  piliers  du  cerveau  qi4  convcr- 
mk  contre  le  pont ,  fe  i«/iiisQciit  à  la 
an,  mais  ils  confervent  une  trace  de 
leur  réparation  c'ctt  une  rainure  qtii 
cft  tracée  lur  la  face  C^péci^ure  de  leur 
partie,  réuoîir..  4i»-de{fiiis  dîe  cette  rai- 
nure ,  8i  entre  Ici  deux  couchta  «fi^i- 
ques ,  n  y  a  une  cavité  imaginaire ,  car 
elle  l'çjft'  eu  cfftt  ,  &  ne  devient  telle 
que  par  la  réparation  des  deux  cpucbcs, 
9111  te  ,  touchent  dans  rbonoM  vivant. 
Cette  cavité  cfl  le  troificme  ventricule. 
Quand  les  couches  fe  confondent  ,  ce 
qui  arrive  trcs-fuuvent  ,  çe  ventricule 
efl:  partagé  alors  dans  ffartiiB  fiipéffiéure, 
fur  laquelle  repcfc  le  giraà^^  plexus  vaf. 
culaire  mitoyen  &  la  voûte  ,  &  la  par- 

Ê\i  \fKicf  \c)xic  ^  qui  eit  la  ra^nqre  tracée 
ir.la  •JUTAf'e  thng/t**  ^  f*^^  ^ 
ve^tticule,  eft  jfiégakm^nt  élevé  ;  c*cft 
fa  partie  moyenne  qui  eft  la  plus  haute. 
, .  Jf  ue^  coiiQoi^  p.^  lef  &bres  croi£ees 
4e  U  xtiniire. 

Je  ne  parlerai  fat  da' terme  airt^ 
•iesr  dn  troificoit  Ttntricole  $  il  n*a 

aucune  liaifon  avec  la  nifoeÛe  alongée. 
Mais  le  terme  poftéricsr  y  eft  intime- 
ment-lié. 

JLa  moeBe  du  perveau ,  dont  nous  avons 
aïbrit  Téi.  ^éos  pilièrs ,  ne  fe  tenhîne  pas 

tiniquémrnt  par  ces  pilier^.    La  partie 

Îiofte'rieilre  defcend  rapidement  derrière 
es  couches  optiques,  &  f4i,t  Tifi  partie 
la  titût  Supérieure  du  ^oitt.  'Ctft  cette 
\é^i6n  âé'li  wioi'iîff  cérébrale  ,  placée 
entre  le  ccrveaii  Si  le  cçr^cjkt.^'on , 
1^  nommée  î///'w;f,  *     '''  ',  • 

U.  fiArt'Ç  dro.itç.dftul'îAteme  ^  la 
iifChe  fe  prolonge  une^M^^^çe  fii^u- 
e<y,,.prefque  perpendiculajù^»o3S|a  fur-; 
cé  poftéricure  eft  élcv4§  ei>  bofle,  & 
taillée  à  quatre  bolles  tranfverCales,  dont 

t partie  la  pUiswifi/?«.  dfl,i;-Vffî  Çft.  "n. 
g;n^ent,defphet«  «i.^.iA^gMd^ifers; 
$  lyrds  de  l'iftbme^  ^.lftMMr«|ifNI]^r; 
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De  ce&  colHnes  la  paire  fupéricvre.  4, 
reqnle  aom  dTeiiw^af.  X*ima>;ination  pea 
'décente  des  JMiciens  a  regurvi^'  Témi. 

nencc  figurée  comme  le  ba«;  du  do<  d'un 
homme,  dans  cette  idée  la  reifem- 
blance  eft  affez  jufte.  Elle  eft  moint 
exadc  pour  les  coUinetiof&knres^  qnl 
font  à  peu- près  égales  en  grandeur  auH 
fripérieurcs,  &  qui  par  conléqucnt  nç 
portent  pas  à  bien  juÂe  titre  le  nom  de 
teftêt,  Sllet  fi>at  va  pen  plaa  feparéet 
&  plus  blanches.  L'intérieur  de  toutes 
ces  quatre  éminenccs  a  de  la  moclic  vni- 
Icc  de  &lct$  corticaux.  Le  fond  même, 
dont  elteaa*éleitent ,  eft  mêlé  de  b  mè« 
me  fubftancc.  Les  quadrupèdes  ,  lea 
oifeaux  phificurs  poiiïbns  ont  â-peu- 
près  la  oiemc  émineiKe  traniverfale  9 
mais  les  quadrupèdes  feula  ootktqtt»! 
trc  buffes.  , 
La  i^iande  pincalc  ,  devenue  cclcbrç 
par  une  hypnthcfc  peu  fondée  ,  cft  pb^ 
cée  iuf  ceséminences,,  ou  derrière  elles. 
Elle  «ft  «vak  &  terminée  en  pointe  poC* 
térieuremrati  Sa  fabiftaucc  eft  corticale^ 
&  la  bafc  médullaire.  Kllc  cft  très-fou- 
vent  riLiuplie.  de  grains  de  faille»  Klle 
manque  aux  oifeaux  ,  &  ae  fil  trouva 
ni  dans  tooa  les  quadrupedei|  «  ni  daof 
toutes  les  efpeces  depoifibns.         •  , 

Elle  produit  deux  filets  méd^illaîres, 
qui  vont  s'attacher  au  trait  blanc  des 
couches  optiques ,  ou  dans  les  couches 
à-cdlé*  4t'-oe  tiiil* 

Le  qusitfieme  TeatriiEllile  el^  pne  cinriti 

ima^^inairc,  car  tout'ef!  pkiti  dans  le 
corps  de  l'animal,  terminée  par  les  pa- 
quets médullaires  qui  monteut  &  qui 
deicendent  depuis  Iç  cervetet^  $on  mi- 
lieu eft  pAis  large  ,  rextrém'it^  iup^ 
rieure  acToadiCy  9t.  figikre  à-pen*9r^ 
ovalel 

Son,  plancher  antérieur  eil  le  pont  àp 
Varole,^  je  milieu,  du  '^%^\T'm\ç  y 
oontifiu^.  par  une  rainure,. .que  Ton  a 
comparée  !  une  plume  ^  écrire, ou  plu- 
tôt à  rolèan  taillé  pour  cet  u£ag&i 
qettc;  rainure  fe  çonM'Vue  dans.KavM^ 
de  l'épine.  , 

Il  «ft  ffrmé  ppilécieuiemeru  p^qr  la 
grande  valvule  &  par  le.  cervelet- 

Il  aifçM  pkXMs  chofo^  JWt>«»^»«'» 
qui  !a-.'#n^ia«  dea  yéfici^fa  foaulif  las 
plexus  antéi-iciii-ç  du  m4i9M/l9'|i*  ttcft 
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,  De  la  Faintirc  ,  qu'on  a  comparée  à 
iwe  phime  ,  il  part  plunciirs  fibres  mé 
dullaires.  La  première  va  fe  juiiulre  à 
la  ligne  médullaire  tranfverDile  ,  ^iii  eft 
h  la  parrie  fupcrieure  de  la  graô^e  val- 
Tiilc.  Dl'ux  autres ,  on  philieurs  même, 
vont  en  remontant  compofer  le  nerf 
mon  de  la  feptieme  {«ire.  Une  an  deux 
▼ont  plus  inferieiuremeot  joindre  la  hiii> 
ticme  paire. 

Entre  la  moelle  du  ccrve-an,  qui  def- 
cend  vers  \c  pont  ^C-  l'cminrnçe  tigurée, 
le  tcoiEeme  vencncuic  cumutun^uc  avec 
ie  ^Bitrient  par  un  caaal  av^el  on  a 
donné  le  nom  iVnqueJuc  de  Sylvius.  Il 
étoit  connu  de  VcCale,  &iBé(ne  defif- 
rcnger  &  4«  Galien. 

La  moelle  alongér  proprement  dîtC<^ 
le  eommeneemem  de  lir  nmlk  de  ïé^ 

pine ,  emparée  par  un  vallon  du  pont  dei 

Varole  ,  &  ahroîtnnent  continue  arec 
le  reile  de  la  mceûc  de  Tépine.  Sa  par. 
tie  la  jplus  large  eft  celle  qui  répond'au 
'pont  ;  elle  va  fe  rétrécir  contre  le  grand' 
trou  de  rocfdpiit ,  &s%pplaaie. 

Son  coinmcncement  a  quatre  cmînen- 
ces  qui  lortcnt  en  manière  d'nnbas;-re- 
licf.  Les  plus  extérieures  font  plus  cour- 
tes» ovales  &  obtnfes.  On  les  appelle 
les  corps  oUvcitrcs.  Les  intérieures  funt 
plus  faînantc;  ;  elles  fe  terminent  ciî, 
pointe  çn  -  dciious.  Un  les  appelle  j^- 
rmmiilès. 

Un  fiUon  répare  ces  petites  botl^s,  fe 
continue  dahs  la  mccl^e  Je  IVpino,  com- 
me le  Glloh  poftéricur  ,  &  la  nie-mere 

Îr  entre  également  avec  de  petits  vaîf- 
êaux.  Les  lèvres  de  cette  rainure  font 
un  peu  enflées. 

Qiiand  on  écarte  ces  lèvres  ,  on  dé> 
couvre  des  fibres  méduUaires  ,  qui  de 
la  colonne  droite  àtltmoeOe ahugée,  gaf- 
fent k  la  colonne  ganchc.  Elles  font 
tranfrerfalcs,  &  je  n'ai  pas  vu  qu'elles 
fe  croilaflent. 

L'tntérienr  de  la  moeie  aloi^ée  a  de 
la  fubftance  corticale  mêlée  avec  la 
moelle  ^  &  %m  forme  des  Hs^ies. 
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Après  ce  prcci'^  inatomîque  ,  je  ne 
dois  pasomcttre  li  partie  plM-Hi^logique. 
Elle  mérite  d  autant  plus  ù  être  appror 
fondie  ,  que  fes  auteurs  modernes  pla- 
cent  dans  la  woeffe  ahngée  le  fiege  iVs 
Tame.  Il  y  a  plifficnrs  raifons  ^  Hnn- 
ner  pour  cette  opinion.  Les  nefs  naif- 
fent  à-pcu-près  généralement  du  pont 
de  Varole  ,  ou  de  la  moelle  alongie. 
Msis  les  expériences  faites  fur  d.  s  ani- 
maux vivans  prouvent  encore  davan- 
tage. Cette  recherche  demande  de  Tcxac- 
titude. 

Il  eft  évident  que  le  fiege  de  l'ame 
ifnit  éfrc  t'in^  ^■^  partie  du  corps  aninial 
dans  iaqucilc  l  ame  ieat&  dans  latj^uellc 
naiflent  les  mouvemens  des  mufcles. 

La  oanft  du  {e«tîmaut  de  raaie  t^lUe 
ûuis  doute' dans  tante  la  moeUe  du  cer- 
veau. Ou  a  vu  de  violentes  doulcors 
de  téte  faire  le  malheur  de  la  vie  en- 
tière d'nn  boioate.  On  a  ouvert  le  oi&nf, 
après  que  la  mort  avoit  mis  fin  à  us 
malheurs:  on  a  trouvé  la  cairTf  A\:  mal 
dans  la  imcUc  du  cerveau  ,  blctlec  par 
des  exoiiUifes  ou  des  el'<|uiiles  ,  runi^ée 
par  dea  aboès  »  oojnpnai^  par  du  uns 
épanché  ott  par  des  tnmenrs  &  des  ex- 
crefcenccs. 

Bans  Vanimal  vivent  »  d^ns  l'homme, 
<*i\  a  comprimé  ie  cerveau  pour  faiw 
Texpérieiice ,  la  nftmre  a  pridnil  elle- 
même  cette  imprelTion  par  du  faag 
de  la  matière  crirtchée  îur  le  cerve'an. 
L'homme  &  l'aiiimal  ont  perdu  le  fca- 
timcnt,  &fe  font  afibiipis.  J'ai  vu  ron- 
fler nn  diien  ,  ^uand  la  comprtffipn 
étoit  un  peu  forte. 

On  a  trépané  l'homme  affoupî  ■■,  on 
a  enlevé  le  fang  ou  l'os  enfoncé  ,  qui 
prenait  le  cerveau  ,  il  a  repris  les  fens 
&  les  Fondions  de  la  vie  humaine.  (*) 

Tl  n'cfl:  donc  pas  dotitenx  que  la  caufc 
du  ientiment  ne  réfide  dans  h  W'cUn 
du  cerveau  ,  &  généralement  dans  ia 
moeBe  de  VelteépHale  ,  qui  fe  réunît 
pour  former  la  woeUe  alovircc.  On  n'a 
pas»  à  la  vérité,  aflt?  féparé  dans  les  expé* 


(*)  On  voit  dans  rilifioire  d-e  l'académie  voynb  des  Sciences,  nvfîée  T714,  un  exem- 
ple d'un  fœtus  né  fans  cerveau,  fans  cervelle  ai  )imQe  de  Cépinc  du  dos  quoique  fort 
hien  conformé  à  tout  autre  égard.  Il  étoit  à  terme  i  il  a  vécu  deux  heures ,  &  même 
%  donné  dea  fignes  de  vie,  lorfqu'on  lui  a  répandu  d€  Tean  fur  la  téte  en  le  baptifant 
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tieocfi  t*etfet  de  ti  compreffioa  de  It 

moellr  feule  da  cerveau  d*avec  celle  de 
la  tftoelle  uloii^h  feule  ,  &  l'expérience 
cft  difficile  à  faire.  Une  preifion  légère 
ne  produit  pas  det  effets  aiTti  fenfibies; 
Une  preffion  violente  de  la  furFace  du 
cerveau  étend  fon  pouvoir  (br  It  m»tUe 
mioitgée. 

Comme  cependant  lei  herfii  naiffent 
fénéralement  de  cette  motilt  ,  comme 

ces  nerfs  ne  peTivpnt  que  rappcHcr  au 
cerveau  les  impreilioRs  des  objets  exté- 
hcurs ,  dont  les  ner^feuls  font  Itscon- 
docbeurs,  il  n*eft  pat  douteux  que  ce 
iie  foit  à  Torigine  de  cc<;  m  rFs,  que  les 
impreffion'î  des  corps  feniihlcs  fe  repré* 
fentent  à  l'ame  Comme  cependant  To- 
rigine  d*UB  nerf  peut  être  pins  éloignée, 
que  fa  fépa ration  vifible  de  la  tncilU 
ulongée ,  il  eil  impoITible  de  déterminer 
cxaâement  U  part  que  peut  avoir  au 
fentiment  le  cerveau  feul  ,  on  le  cer- 
velet fcul  ,  d*avec  celle  que  la  morUe 
QÎoii^é^  y  a  certainement.  I!  paroît  phi<; 
que  probable  ,  p.îr  le  rclumc  qui  reluire 
des  maladies  &  des  expérietic.'S  faites 
fur  des  animaux  vivans ,  que  toutes  ces 

Î parties  médullaires  font  la  caufe  du 
èntiment  ,  &  (lUe  l'encéphale  entier 
t»eut  être  regardé  comme  le  ilege  de 
l'amet 

Four  le  fîege  ,  d'où  naît  le  motive- 
jnciit  volontaire  «  la  moelle  alny,^éc  y 

Îaroit  avoir  uue  part  plus  exclulive. 
*ai  coloré  le  Icalpel  avec  du  cinafore. 
*fi  Ueflré  la  moiUe  du  cerveau  »  (iitFé- 
rentes  profondeurs.  Je  reconnoilTois  la 
profondeur  de  la  plaie  ,  parce  que  la 
tnoeUe  y  étoit  colorée  ,  &  f  ai  vu  que  les 
violentes  convulfions  ne  naiflent  pref- 
que  jamais  par  les  blcinircs  fupcrficiel- 
]e'i  Ht;  cerveau  ,  &  qu'il  faut  enfoncer 
i'inilrumciU  ùaas  les  couches  optiques, 
dans  les  corps  cannelés  ,  dans  le  pont 
de  Varole ,  dans  la  moelle  alongée  ,  ou 
dans  le  cervelet,  pour  £ûre  naître  ces 
convuUions. 

Ce  qu*on  peut  conclure  de  cette  ex- 
périence, qui  a  été  vérifiée  très  -  fou> 
vent ,  c'eft  que  les  parties  que  je  viens 
de  nommer,  ont  plus  de  part  au  mou- 
vement animal ,  que  n*cn  a  la  furface 
tlu  cerveau  ou  même  le  corps  calleux  j 
je  n'exclus  pas  pour  cela  ces  pnt  tics  l'u- 
pei  Foii  Hcs.  Elles  font  abfoluineut  Icin- 
biabics  àuïi  ^aiutfs  profondes }  la  moelit 
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n^en  difêre  pa%  Si  ta  fliMfir  centrale 

du  cerveau  donne  naifTance  aux  moit- 
vemens  animaux  ,  il  n'oft  pas  probable 
que  ies  parties  fuperficielles  de  la  moeBt 
cérébrale,  fi  feinhlabtes' en  tout  aulc 
profbndea  ,  &  fi  évidemment  continues 
avec  elles  ,  foient  ilcrmccs  Hn  pouvoir 
de  produire  des  mouvement  dans  l'a- 
nimal. Ce  n*eft  qu'un  plus  grand  pou» 
voir  d'en  produire  que  polTcdent  les 
parties  rrntrniis,  fans  que  cet  avantage 

foit  exciuiiir.  (  //.  D.  G.  ) 

§  Moelle  de  l'Épine,  Anat,  La 
motBt  àttipiiiê  eft  abfolnnient  continw 

à  la  mo^iffr  alongée  ,  ^  n'en  dififere  que 
par  la  place.  Comme  il  y  a  des  animaux 
ians  tète ,  mais  qui  ne  font  pas  dépour- 
vue deaeffSylaiPMfftfr  drr^*«f  Cetron» 
ve  dana  des  animaux ,  qui  B*ont  point 
de  cerveau,  &  dans  la  plus  grande  par- 
tie des  infeâes ,  le  cerveau  ne  coniille 
qu'en  deux  petits  tubercules  \  &  qui 
ne  font  que  la  pcemiere  paire  de  gan- 
plions  ,  dont  leur  mocOr  de  Vépine  cft 
pourvue  ,  &  qui  méritent  à  peine  le 
nom  de  cerveau. 

Dans  l'homme  cette  MMir  eil  une 
cfpece  decylimirc,  maïs  dont  la  fi^^^re 
n'eft  pas  uniforme.  Elle  a  le  plus  de 
largeur  à  fa  fortie  par  le  grand  trou 
occipital,  elle  devient  un  peu  plus  étroite 
dans  les  premières  vertèbres  du  cou, 
&  plus  grolTe  dans  les  dernières. 
Elle  diminue  de  nouveau  de  diamctre 
en  defcendant  par  le  dos ,  elle  groffit 
un  peu  dans  Itrs  ilernieres  vertcbfee  de 
1?!  mémcclaiTe,  elle  finit  entre  h  pre- 
mière &  la  fccon  fc  vertèbre  des  lombes 
par  deux  tubercules  places  a  la  fuite 
l'un  deTautrei  le  premier  ovale ,  Aie 
dernier  terminé  en  c(^ne.  A  fon  origine 
cette  moelle  eft  applatie  par  -  devant  8c 
par  derrière  :  elle  eft  quarree  ,  obtufe 
dans  le  dos  ,  &  tranchans  latéranz 
y  ont  plus  de  largeur*  Sa  diteâion  fuit 

celle  des  rertehre<:. 

Les  deux  rainures  dont  j*aifiiit  men- 
tion en  parlant  de  la  ifi9#//e  alongée,  fe 
continuent  dans  toute  la  longueur  lU  la 
moelle  de  C épine  ^  Tn;iit  ce  n'cî^-  fine  I  n n- 
térieore  de  ces  rainures  qui  le  conti- 
nue julqu'à  la  fin  la  poftéricure  eft 
moins  marquée,  parce  qu'il  n*y  a  pas 
d'arterc  fpinwlc  poftéricure.  L'antérieure 
qui  lu^e  Ion  2x\.<iiii  »  partage  proiondé* 
meut  la  mceUe. 
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La  if:oeUe  de  rifine  cft  blanche  ext^- 
fienremeiit,  ft  (a  fubftince  en  général 
cft  médullaire  ;  il  y  a  cependant  quel' 

<}He  chofe  de  cortical  dans  fon  intérieur, 
dontia  fi)(ure  reUemblc  à  une  cmix.  Je 
a*ai  point  vu  de  Hbres  tranfvcriides  in- 
térieures. 

Elle  efi  plot  oMlle  endtore  )ae  ibm 

le  cerveau. 

La  pie  -  mere  de  cette  motUe  eft  fem- 
blable  en  tout  i  celle  4o  eenretv.  Elle 
cft  tris  .  vaPculenre  ^  &  (in  petits  v^xî- 
feaux  entrent  dans  la  morlh  de  Péfine^ 
&  par  la  tiilure  &  de  toute  1  attache 
4e]a]}ie.inere.  Elle  entre  daoïlafeBte 
iBtérieare  de  fa  iM»«f!r  ,  fe  termine 
ivec  elle  vers  In  première  vertèbre  des 
lombes;  iln'cnrefte  qu  un  filet  creux, 
qui  coodnit  un  petit  vaiQ'cau  au  coc- 

La  membrtine  arachnoïde  cH;  plii-v  fcn- 
fible  que  dans  Iecer\  e:ni.  Elle  eft  en- 
tièrement différente  de  la  pie  -  mere  & 
beancoiip  plnt  longue ,  puifqn*eUe  ren» 
ferme  le  paquet  des  nerfs ,  conmisfous 
le  nom  Hc  queue  de  cheval  :  on  peut 
la  iouiâer  dans  toute  fa  longueurs  elle 
t  h  mène  étendue  que  fa  dure  -  mere. 
Elle  donne  nne  |*tfie  à  chaque  nerf ,  ft 
a'a  point  de  vaillcany. 

Le  ligament  dentelé  a  quelque  chofe 
de  fort  agréable.  11  eft  fait  d'une  fubf- 
tance  loifafite ,  tendîaeufe  &  foite,  fans 
Taifleaux  comme  raiachaftïde  ,  mait 
beanconp  plus  folide. 

Il  a  fa  première  attache  à  la  dure- 
mete ,  entie  le  jiaflàge  de  fa  senvieme 
paire  &  Tartere  vertébrale  ;  il  fe  con- 
tinue par  toute  la  longueur  de  lawi«f//e 
de  L'épine ,  entre  les  nerfs  antérieurs  & 
peftérîeore  i  il  forme  det  pnidaâiom 
triangulaires  ,  qui ,  terminées'  par  un 
,  s'attachent  à  la  dure-mere  de  1:^ 
»tûtUe  de  répine.  Le  dernier  filet  répond 
â  fa  deuxième  vertèbre  du  dos. 

dit  que  cette  moeltf  fe  termine 
entre  la  première  &  la  fcLon.le  vertèbre 
des  l(imlie5  ;  le  rcflc  (^e  la  cavité  des 
Vertèbres  lombâks  6c  du  iacrum  eft 
rempli  par  des  fifamens  nerveux  prefqne 
innombrables  ,  qui  defrendent  de  la 
moelle  an  ha<:  du  dos  &  duns  les  lombes, 
qui  accumulés  rcHemblent  allez  à  une 
quene  de  cbeval. 

Ceft  dans  cet  efpace  que  l'on  trouve 
ioOTCsit  nue  ti^nr  rougeàtre .  &  fnr- 
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tout  dans  le  fœtus.  Naturellement  ce 
n*eft  qu'une  vapeur  ,  qui  exhale  des 
valflèanx  de  la  moelle  :  quand  elle  eft 

(IcreriTie  trop  rnpicnre  ,  elle  empêche 
la  colonne  dortaie  de  fe  former  ,  & 
caufe  une  hydropiûc  particulière  ,  à 
laquelle  en  a  donné  fa  nom  de  Jj^hm 
bifiia. 

La  dure  -  mere  de  la  moelle  de  t  épine 
fe  eontinue  avec  celle  du  crâne*  elle 
renferme ,  &  la  motlle  même  ft  fa  quene* 

de  cheval  &  ne  finit  qu'au  bas  de  Vos 
facrum,  auquel  elle  eft  attachée  par  des 
filets  foUdes. 
Ses  différent  diamètres  ne  répendent 

pas  à  ceux  de  la  moelle.    Elle  eft  plus 

^'nr?;ç  8:  applstic  nu  hitit  du  cou  ,  pluS 
étroite  au  nulicu  ,  plus  large  au  bas, 
plH«5  étroite  depuis  la  féconde  vertèbre 
du  dos  ,  plus  ample  au  bas  du  dos  « 
trè<i  -  large  à  h  première  vertèbre  t^^*: 
lombes  t  &  plus  étroite  fucceffivemenfc 
vers  Cbn  terme.  Elle  eft  d'une  confiC» 
tance  folide  ,  des  traits  fibreux  en 
parcourent  la  longueur. 

File  eft  enveloppée  par  une  couche 
de  grailTe  i  mais  cette  grailTe  ne  remplit 
pas  l'efpace  qui  eft  entre  fa  dttre-mere 
éK;  les  li^amen^  des  vertèbres  :  il  eft 
très-difficile  de  dire  ce  qtii  peut  remplir 
cet  efpacc  ,  qui  naturellement  ne  de- 
vroit  pas  être  vuide  ,  puifque  dans  tout 
le  corps  de  l'animal ,  il  n*y  a  aucune 
cavité  qui  n?  Toit  remplie. 

Le<;  artères  de  la  jmelle  de  répine^  font 
fuperiiciclles  ou  profondes. 

Les  profendes  ou  celles  dont  les  hran^ 
ches  appartiennent  eftcnticllement  h  la 
moelle ,  font  appcllécs  fpinules.  L'anté- 
rieure eft  la  principale.  Elle  cft  uni- 
que, mais  ellenait  par  deux  petits  troncs 
des  artères  du  cervelet  ,  qui  font  les 
branches  principales  de  l'artère  verté- 
brale. Elle  deicend  en  ferpentant,  fc 

Îiartage  &  fe  rejoint ,  &  forme  par  con» 
équent  de  petites  îles.  Elle  donne  det 
branches  n  la  vhJrHr  ihi^  i^ç  &  iti  nerf 
de  la  neuvir-nic  )iai;e  ;  clic  ne  forme 
plus  qu'un  tronc  au  haut  du  cuu  ,  qui 
cependant  n'arrive  qu*an  bas  du  son 
dans  d'autres  fujets  ou  même  au  dos.  ' 
Cette  artère  réunie  defcend  dans  le  fiî- 
lon  antérieur  de  la  moelle  de  l'épine, 
donné  des  branches  à  fa  pie-mere,  aux 
nerfs  &  d'autres  plus  profondes  ,  qui 
s*ett€oaceBt  dans  k  &tloa  avec  fa  pie* 
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spere.  Elle  communique  avte  les  bran- 
ches tle  la  vcrtvbrale  ,  S:  avec  iHfr<.'re!i- 
tcs  artères  extérieures  ,  iloiit  je  vii»; 
parler  ,  &  (ùm  ilemier  rejetton  ciicic 
ilans  ane  saine  fonrnie  par  la  dure-mè- 
re ,  achevé  Je  parcourir  la  longueur  de 
la  queue  de  cheval,  &  fe  terin'nedans 
les  membranes  de  la  conjondion  du 
«occyx  avec  lefacmm. 

L'artere  fpînale  polÛricure  eft.  «  on 
^^p.le  ,  on  plus  petite  que  l'antérieure. 
£lle  eil  toujours  double ,  femblablc  & 
parallèle  à  celle  de  l'autre  c6té.  Elle 
naft  d'un  côté  de  la  vertébrale  v  &  de 
Tautre  d'une  de  fes  principales  bran- 
ches. Elle  fuit  la  wjcr//?  ilans  rintervalle 
€ue  les  iierFs  ne  couvrent  pas.  Fait 
xiiquentcs  anaftomofes  avec  fa  compa- 

fne  ,  &  d'autres  avec  les  artères  Fiipcr- 
cit.  Iles  de  la  moelle  de  f éfine  :  elle  donne 
de  uumbreules  branches  à  la  pie-nieret 
«nx  nerfs,  9t  fe  termiae  aveclamor/Zr 
vers  la fcionde  vertèbre  des  lombes. 

le«  artères  extérieures  de  la  moelle  de 
r/fi»r  partent  de  pluficurs  troncs  diiv'- 
lens.  Oo  e(i  peut  faire  deux  daffes  i  U 
y  en  a  d'anUricurcs  St  de  poft«rieures. 

Les  artères  poilérieures  ne  font  pn^ 
anflî  nomhreuFesqiic  les  vertèbres,  mais 
aflfez  conlidérablcs.  Elles  montent  obli- 
yiei^ent  avec  les  ncrCs ,  &  fe  contoyr- 
nent  autour  de  la  mocUe  même,  pour 
fe  joindre  A  l'artere  fpinale  intérieure, 
à  laquelle  elles  «'unilTent.  Laveitébialc 
m  donne  la  plus  grande  partie. 

D'autres  artères  de  la  même  clafTe 
viennent  de  la  thyroïdienne  inférieure, 
ou  d'une  cervicale  qui  naît  de  la  fou- 
daviere  ,  &  m|nic  de  la  preqilere  in- 
tcrcoftale.  Dans  le  dos  ce  font  les  in- 
tercoftale*; ,  (!rîn<:  les  lombes  les  lombai- 
res, rilcolumbalei  dans  l'os  Facrum  les 
facrées  :  la  dernière  vient  de  la  coccy- 
fienne. 

Les  artères  antérieures  font  plus  gran- 
des ,  leurs  airîf>oinofes  phis  confulé- 
rabies.  Elles  nai lient  des  mêmes  artè- 
res que  les  précédentes  dans  le  cou. 

Plus  bas  que  la  féconde  vertc'bre  des 
lombes  ,    il   n'y  a  plus  de  diftinclion 
,  d'artères  antérieures  <Si  poftérieures ,  le 
ligament  dentelé  qui  les  féparoit  n*exif- ■ 
tant  plus. 

'  De  ces  branchés  il  faut  diftingner  les 
petites  artères,  dont  les  unes  vont  aux 
vertdirci  même,  &àreave}oppe  ç^aif- 
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fenCe  de  la  SsecAr  itt épine  ,  &  d'autres 

aux  c;  nu  .plions  des  nerfs  épineux  à  la' 
«liir:r-mere  de  la  moeBe  de  téfine^  &  k 
lagraifTc  qui  la  recouvre. 

Les  veinM  de  la  moelie  de  l'épine  font 
nrnins  bien  «nnnvcs.  En  général  il  y 
a  dcuxfinns  veineux  qui  accompa^ient 
la  dure-mere  de  cette  maelie  dans  toute 
fa  longueur,  l'une  à  droite  &  l'autre  à 
gauche.  Une  bnnehe  tranfverfale  Ict 
unit  i  oiuM|ue  vcrtchre ,  tant  antérien* 
rcment  que  roftérîeurement  ,  5i:  forme 
autour  de  la  moelie  autant  d'anncaux 
iju  il  y  a  lie  vertehres. 

Chacun  de  ces  anneaux  rcqoit  une 
veine  extérieure  ,  qui  dans  le  cou  pro^ 
vient  de  la  vertébrale  profonde  ,  dans 
le  dos  des  intercoftales  ,  enCuîtc  des  lom- 
baires ^des  facrées.  , 

Ces  mêmes,  iinns  donnent  des  lfnin« 
dies  qui  accompagnent  les  nerfs ,  &  iqu| 
vont  s'abf»!!cher  avec  la  veine  fpinale  an- 
térieure &avec  la  pottéricure.  Les  (inus 
longitudinaux  ne  fe  terminent  qu*aubas 
defos  fticfum  5  pour  la  veine  elle  nç 
paHe  pas  plus  loin  que  la  iwer//e  mlme^ 

La  veine  Fi)jii;jÎc  piitcrieure  cnmmunîr 
qiie  avec  les  finus  pierreux  inférieurs.. 

La  veine  vertébrale  profonde ,  & 
i>rancl>c  prinjçipale  de  la  veine  vertébrale, 
qui  efl  tUe-mémeiinc  1  1  anche  de  la  f"tt- 
clavicrc  ,  qui  p.ifTe  par  les  trous  des 
apophyies  ttanlvcriUlcs  de.s  vertèbres 
COU ,  '&  qui  fe  termjne ,  ou  par  un  cnf 
nal  de  communication  t  qui  par  le  trou 
madaïdicn  va  fe  réunir  dans  le  Gnu^ 
traufveriàl  4m  c^'^^^A'^*  ^"'«^  audé*- 
faut  de  cettç  communication  ,  fe  per4 
dans  les  mufclef  ^  les  tégiimens. 

Q.ueîqL)'  s  ^'i^eurs  ont  parlé  des  vaiïj. 
féaux  lymphatiques  de  la  moelle  de  îé^ 
fine.  Ils  n'ont  pas  été  fuffiCamment 
rifiés  encore..  ... 

La  moelle  de  rapine ,  étant  la  continua- 
tion de  la  moelle  alougée  ,  a  Fans  doute 
ks  mên'ss  fitiicliûns.  Les  nurfs  qui  ci^ 
naiffent  y  rapportent  fans  doute  Ie<;ini{- 
preflîons  des  objets  extérieure.  Les  lu- 
xations ilts-  vtrtebres,  les  a^itres  ^ccir 
densdc  \ù.)fweue  de  résine  détruifent  If 
fcntiment  des  parties  qui  doivent  lenrs 
nerfs  à  cette  queue.  Le  même  événe- 
ment fuit  les  BlcfTures ,  &  la  léfion  de 
U  mçfUe,  dp;:£ale  da;ts  les  cxpçiieuccs 
£îUct  fut  dis  anipaiix  vivanst 
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.  Cîeft  ^g^Iemcnt  à  la  moelle  de  répim 
que  les  ncrfi  qui  en  naiflent ,  doivent 
le  pouvoir  de  prodniie  du  mouvement. 
Quand  on  comprime  (»u  que  l'on  re- 
tranche la  mocDe  ,  ce  font  exactement 
les  parties  qui  perdent  le  moavement, 
dont  les  nerfs  naifTent  an-deffaus  de  la 
bleffiire.  La  mortcft  inévitable  &  fiihite, 
quand  on  retranche  la  moelle  au  haut  du 
èon.  La  refpiration  devient  tmpoflîble , 
quand  l'ope'ration  fe  Fait  au  haut  du  dus. 
Les  Luies  côtes  inférieures  perdent  le 
mouvement ,  (juand  c'cft  plus  bas  ,  & 
les  feules  extrémités  inférieures  quand 
ii^eft  dans  les  lombes.  Galien  a  cm  re- 
marquer même  que  h  partie  droite  foule 
Derdoit  le  monveincnt  qiiaud  oniiiviibit 
la  moitié  (iroite  de  la  mocHe, 

U  en  elfe  de  même  de  rirrîtatîon  i  elle 
met  en  jeu  ks  mufcles  qui  font  au- 
deflous  d  .'  la  partie  irritée.  On  a  vu  qu'en 
irritant  la  *noeJle  fuccwllivcment  plus  bas , 
la  proportion  des  parties  mift^s  en  convul- 
fion  etoit  la  même  que  la  longueur  de  la 
fMoeÛe  fous  la  partie  irritée.  Les  convul- 
iions  font  univerfellés  quand  l'irritation 
le  fi^c  au  haut  du  U  PUQue. 

De  ces  phénomènes  cependant  on  ne 

Ïiouvoît  pas  conclure  avec  juftcfte  que 
c  lie^c  de  l'ame  cil  dans  la  moelle  de  ré- 
fines  l'ame  jie  peni  rien  de  fes  facultés 

ÎnandlaflMeJi  de  PJ&ni  oft.«omprimée , 
I:  que  les  parties  iiuerieqres  ont  perdu 
lefentîmcnt  &  le  mouvement.  Au  lieu 
que  les  embarras  ^uckoai^ues  du  ccr- 
vean  troiibleiit  Texeccice  des  Acuités  de 
Famc.  Les  expérieneés/que  je  viens  de 
rapporter ,  p  rou vent  unic^iicment  que  les 
nerfs  des  parties  iiiférieurcs  ne  fauroient 
repiifenter  leurs  impxeflions  à  Tamc, 
ni  trjift{i«)ettra  la  ca<iie  du  mouvement 
aux  ajufcîes  ,  quand  moeUe  de  Cépine 
a  foiiffcrt  juidu^à  un  QerUin  poii)t. 

^   Mo£^LB  DES  Bffte».,  C*eft 

'^nne  fubftance  molle,,  fpongieofe  qui  fe 
trouve  au  mi'ien  de  quelques  arbres  & 
.  autres  plantes .  comme  dans  le  fureau  & 
Uboi  litige  de  rbéliotrope.  Grew  penfe 
d'flipTiès.  ifoo^ ,  que  la  moeUt  eflfc.un  amas 
de  pluHeurs  petits  buuillons  ,  cit.nt  le 
mouvement  lattjal  &  le  mouvement  per- 
fuM4l«i]Uûre.éle;yci)t  1?  fuc ,  &  fo^it  croi- 
ke  lâipUnte  ^  t^l  en  g^oHeur  qii*en  hau- 
teur i  mais  cette  idée  ne  paralt^tEi;  ^tl*U* 
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Moelle  des  FitAR£S,  Uijl.  «a/.. 

Voyez  MEDULLA  SAXO&UM.  Ou  8  qucW 

quefois  donné  à  la  marne  le  nom  dd 

moelle  de  terre. 

MOELLEUX ,  EUSE ,  adj. ,  rempli  de 
moelle.  Il  y  a  des  os  qui  font  plu  lÊUiU 

leux  les  uns  que  les  autres. 

M  o  F.  L  L  F.  u  X .  On  dit  en  Peinture ,  na 
pinceau  moelleux  ^  moell c tiJcwitt$  i^ciat» 
iorfque  les  coups  de  pincean  ne  font 
pas  trop  fenlibles,  mais  qu'ils  font  bies 
fondus  nvcc  les  couleurs  qui  cNprifucnt 
l'objet  lans  cependant  en  détruire  l'eC- 
prit  :  c'ell  l'oppofé  de  fec, 

MOELLON  w  MOILON ,  f.  m. ,  Âfm^ 
çonn. ,  c'efl  la  moindre  pierre  qui  pro- 
vient d'une  carrière  :  il  y  en  a  auffi  de  ro- 
che ,  qu'on  numme  meuûierc  ou  moiicre. 
Le  mottffon  t'omploie  aux  Fondemeas  « 
aux  murs  de  médiocre  épaiflTeur ,  &  pour 
le  i;arni  des  gros  murs  :  le  meilleur  ell  le 
plus  dur ,  connue  celui  qui  vient  des  car- 
riches  d^ÂrcucîL  VItrave  nomma  tottt^ 

forte  de «TMlb» ,  Ctciner.ta. 

MotLLON  ,  jlldunf.  dr  duces  ,  on  ap- 
pelle u'.oeUcns  ^  dans  les  manufactures  des 
^I^ce-s^  des  pierres  qui  £ecveut  à  adoucir 
Us  glaces  de  petit  volume. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  U";  metSutf 
d'affiette  &  les  moellons  de  cl.ar^c. 

On  nomme  moellons  ^''fijjiettc  une  pierre 
de  liais  d'environ.  <li;ux  pies  de  long  ^ 
dix'-huità  Wn^t  pouces  dclarj^e,  &  deux 
à  trois  d'épaiflTeur  ,  fous  laquelle  on 
niafliquc ,  avec  du  plâtre  ,  une  des  glar 
ces  <^'oo  veut  adoucir. 

Le  moeltoH  de  clnr;^e  efl  une  pierre 
commune  dont  celle  île  liais  eft  couverte 
pour  lui  donner  plus  de  poids  &  de 
furce  daiis  le  froLtemeut  >  il  eft  de  la 
figure  d'un  W0ei7o»  iraflîette ,  niais  épais 
&  auflî  pelant  qu'il  eft  convenable  pour 
qu'un  feul  ou\  iicr  piiiffe  le  mouvoir  & 
tourner  de  tous  fwns  fur  la  glace  d-  def- 
fima.  Q.Qatre  gras  lioutons  ou  boules 
de  bots  pofifes  aux  quatre  coins  fervent  i 
le  tenir  pour  lui  donner  le  mouvement. 
Foyez  G U\CE. 

mOELLONNIER,  f.  m. ,  Carrier^  ces 
ouvriers  ont  phifieurs  coins  à  féparerl^i 
pierre  :  le  mnellojuiicr  eft  le  plus  petit; 
il  a  ig  pouces  de  long,  &  pefc  20 à  zz 
livres. 

MOEN,  ou  MOONE  ,  ou  MOW,  on 
MUEN  ,  o;<MONE-D:\N01SE  ,  GVo.^r. . 
^oa  Utiii  Mmt  dwticfta  î&le  du  royaumi: 
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de  Danemarck,  dîim  1«  mer  BaUtqtie, 
Stege  en  eft  la  capitale.  Il  y  a  dans  cette 
lile  nne  fortenfle  Se  plufienrs  villages. 
Z»ng.  io.  40^.  loi,  54.       à  $5*^.  g'. 

MŒNUS  ,  Géogr.  anc. ,  fleuve  de  la 
Germanie ,  feloft  Pline  ;  il  ell  appelll 
JHtmtsptT  Amny'\en  M^rccUin  ,  Aîtem$ 

Îiar  Psiiiponiiis  M  la  ,  &  Mofronunt  par 
es  écrivains  du  moyen âi^e.  ïlcMilcive 
fon  ancien  no;r>  ;  c'eft  le  Jleyn  ^  nviere 
de  Francriiiic.  (D.J.) 

MOËR£S  >  C  f.  >  SoUrit ,  ffcyt* 
Moire. 

MOERIS»  Ja,  Géogr.^  lac  d'Kgvpte 
à  l'oceident  du  Kil.  Le  roi  Mttritie  fit 

conftruire  pour  obvier  tnx  trrégnlarîtés 

des  innn  lations  du  Nil. 

Heroilote ,  /.  //.  c.  cxL  fur  la  bonne 
foi  des  gens  du  pays  ,  lut  donne  iSo 
lieuet  de  eircntt  Dioiiore  de  Sicile  , 
t  T.  p.  47  ,  répète  la  même  choTe  ,  & 
cette  erreur  a  été  rc^rdee  comme  un 
bitinconteftable  par  M.  Bofliiet:  cepen- 
dant Pooiponius  Mtfla  mieuK  informé , 
ne  donne  à  ce  bc  que  so  mille  pas  de 
r  tour,  qui  font  à-pcu-près  10 on  12  lieues 
communes.  Alaris^  dit  cet  biiloi  icn  la- 
tin ,  aliqmndo  campus ,  huhc  lacus  viginti 
fttiffia  pttfuîim  in  cîrcuitu  patens  ;  & 
c'eft  aiiir»  ce  3  étc  vériHe  par  des  ré- 
centes oblervatiuns  de  nos  voyageurs  mo- 
dernes. 

Deux  pyramides  dont  chacune  por- 
toit  une  ftatue  colofTale  pbcër  fur  un 
,  ttdne,  s'élevoient  de  300  pies  au  milieu 
dtilse,  ftœenpoîent,  dit-on,  font  les 
eaux  un  pareil  efpace.  Elles  prouvoient 
dn  moins  par- li^ ,  qu'on  lc=;  avoir  érigées 
avant  que  le  creux  eut  ete  rempli ,  &  jul- 
tiiioient  qu'un  lac  de  cette  étendue  avuit 
été  hit  de  main  d*honime. 

Ce  lac  commiînîqtTnit  Ni!  par  le 
moyen  d'un  canal  ,  qui  avoit  plus  de  iç 
Jlailes,  ou  4  lieues  de  longueur  ,  &  $0 
^éc  de  largeur.  De  vaftes  édulès  ou- 
vroient&  le  canal  &  le  lac*  oulcsfer- 
moicHt  félon  le  befuin. 

La  pèche  de  ce  lac  valoit  aux  prinçes 
beaucoup  d*argent  $  mais' fa  principale 
utilité  étoît  ^our  réprimer  les  trop  grands 
débordement  du  Nil.  Au  contraire  , 
quand  Tinondation  étoit  trop  baife ,  & 
uienaqoit  de  ftérilité  ,  on  tiroit  de  ce 
même  lac  par  des  coupures  &  des  fai- 
j^néei  «  une  quantité  d'eao  ioffiianteptfor  ' 
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arrofcT  les  terres.  Ccfl  donc  en  confiilé- 
rant  l'utilité  de  ce  lac,  qu  Hérodote  a  eu 
raîfon  d*en  parler  avec  admiration ,  de  le 
préférer  aux  pyramides ,  au  labyrinthe , 
ft  lie  le  reqardi*r  comme  le  plus  beau  & 
k*  plus  précieux  de  tous  les  ouvrages  des 
rots  d*Es;ypte. 

$trab<m  remarque,  que  de  fon  temps  , 
fnn<;  Pctrnne  ,  v.ouvernetir  d'F'^'vpte  , 
lorlque  le  ilébordc ment  du  Nil  ntoutuit  k 
12  coudées,  la  fertilité  étoit  ^raodç,  St 
qu'à  8  coudées  ta  famine  ne  fe  feifoil 
point  IV ntir  ;  apparemment  parce  qne  les 
eaux  du  lac  liippleoieiit  au  défaut  de  l'i- 
nondation  par  le  moyen  des  coupures  & 
des  canatix.  (D.  J.) 

MŒSIE  ,  Géogr.  anc,  ,  contrée  de 
rFurope,à  l'orient  de  la  Pannnnie.  Pref- 
que  tous  tes  auteurs  latins  dilent  Metji* 
en  parlant  de  la  Mttfië  eu  Europe ,  A 
Myjia  quand  il  eft  queftlon  de  la  My/tt 
afiàtique  :  les  exemples  contraires  (ont 
rares;  cependant,  Denis  le  géographe  a 
dit  Myjk  pour  Mttjia  :  Ovide  dft  aufll 
.^vTôi'poiîr  M^t  t  en  parlant  dct  f  eor* 
pies. 

Hic  tcnuit  M  y  fa  S  gentes  in  face  fiieU,' 
Cette  même  orthographe  fe  trouvp 
dans  Quelques  infcriptions  j  &  finalew 
ment  le  CMC  théodofien  l'emploie  deust 

fois. 

Pline  &  Ptolomée  ont  décrit  la  MuJU  , 
les  peuples  ft  les  fleuves  qu'elle  conter 

noit.  Selon  Pline,  les  frontières  de  la 
Mrpiir  prcnoîent  depuis  le  confluent  du 
Danube  &  de  lâ  Save  «  oit  étoit  la  ville 
de  Tkurinum ,  jufqu'à  rembouchuie  dfi 
Danube  dans  le  Pont-Euxin  ;  de  façon 
que  le  Dtinnhc  crnit  au  nord  ,  les  mon- 
tagnes de  Daimatic  fai l'oient  la  borne  au 
midi ,  de  même  qu'une  grande  partie  da 
montHxmus,  qui  féparoit  cette  contrée 
de  luMncédoine  &  de  la  Thrace.  Ptolo- 
mée diitingue  la  Mafie  eu  haute  &  baflTe, 
ou  en  liipcrieure  4^  en  inKerieure ,  &ne 
diflferede  PUne,  qu'en  ce  qu'il  étend  h 
bad'e  Ma  fit  jttfqu'à  rcmDoochQre  du 
Boryfthene. 

\a  haute  M«jh  cil  appelléc  Myrji par 
Lcnnolavius  ,  Sfrvi^f  par  Laxhis}  jlf«l* 
davie  par  Taurinus  i  Wtdttchh  par  8â> 
bellicus  ,  &  HDuz:ric  par  Tzetzés. 

La  balle  jyitejie  cit  noinmée  BtUgarie 
par  divers  aiiteun.  Dans  Jornandés  elle 
a  le  nom  de  Scytbie  mineurtt  &  celui  de 
Scyibù  4i  Shmetétan  Zosinie  :  Ovide 
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J^ppelle  fimplemcnt  Xcytht'e  ,  &  (î'au- 
très  Tont  nommée  Fbnttque  maritime. 

Moisi B,  Giogr.  anc.  ,  Tille  de  Phry- 

gîe ,  an  voifinage  <îe  Troye  ,  Jaiis  Vir- 
gile ;  mais  Etienoc  U  géu^raphe  lit  J/y- 
}a  an  lien  de  AIee/ta,  &  il  eft  vraifem- 
lilable  qu'il  a  raifon. 

M  ŒUF,  f.  m. ,  Gram.  ,  r'ofl  l:i  même 
«hofc  qiiemo(<r.  Voyez  i  article  Mode. 

MŒURS ,  C  f. ,  Moraie ,  aftions  li- 
bres des  hommes,  naturelles  ou  acqni- 
fes,  bonnes  ou  inauvaifet,  fttfcejptibles 
de  règle  &  «le  liiredion. 

Leur  variété  chez  les  divers  peuples 
/  du  monde  dépend  du  climat ,  de  la  relt- 
'  gion  ,  des  loix  ,  du  gouvernement 9  des 
befoins  ,  de  l'éducation  ,  des  manières  & 
4ics  exemples.  A  melure  que  dans  cha- 
que nation  une  de  ces  caofes  agit  avec 
j)lns  de  ibrce,  les  antres  lui  cèdent  d*au* 
tant. 

Pour  juftiiicr  toutes  ces  vérités,  il  fau- 
droit  entrer  dans  les  détails  4UC  les  bor- 
nes de  cet  ouvrage  ne  fauroient  nous 
permettre;  mais  en  jettant  feulement  les 
yeux  fur  les  différentes  formes  du  gou- 
vernement de  liOi  climats  tempérés ,  va 
devinerott  aflez  juile  par  cette  unique 
confidcration  «  les  mmtrs  des  citoyens. 
Ainfi  ,  dans  une  république  qui  ne  peut 
iubfiiler  que  du  commerce  d'économie  , 
la  fimplicité  des  mmurs ,  U  tolérance  en 
matière  de  religion ,  Tamour  de  la  fru- 
galité ,  réparant  ,  l'efjirit  triîiférét  & 
d'nrnrice,  de vruiit  iicceliairement  tlomi- 
ocr.   Datis  une  niouarcliie  limitée ,  uù 
chaque  citoyen  prend  part  à  Padminiftr»- 
tion  de  Tétat ,  la  liberté  y  fera  regardée 
comme  un  û  grand  bien  ,  que  toute 
guerre  «^ntreprile  pour  la  i'outenir ,  y 
pa  liera  pour  uo  mal  peu  confidérable; 
les  peuples  de  cette  monarchie  leront 
fiers,'  généreux  ,  profonds  dans  les  fcien- 
ces  &.  dans  la  politique ,  ne  perdant  ja- 
mais de  vue  leurs  privilèges  ,  pas  même 
ai!  milieu  du  loiur  &  de  la  débauche. 
Dans  une  riche  monarchie  abfnlue,  où 
le&  femmes  donnent  le  tua  ,  l  huiineur  , 
l'ambition  ,  la  galanterie  ,  le  goût  des 
plaiOnt  f  la  vanité ,  b  mollefle ,  feront  le 
caraâere  diftinâif  des  fujcts  ;  &  comme 
ce  gouvernement  proiinir  encnrc  î'njfive- 
iét  cette  oiûve^  corrumuaiit     muurs , 

lem  mfeé  %  Mm  «face,  la  polttclTc  des 
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Mœurs  ,  Foétique ,  ce  mot  à  Té^rJ 
de  l'cpopée  ,  de  la  tragédje  ou  de  h  co- 
médie ,  ddigne  le  caraAere ,  le  génie, 
l'humeur  des  perfonnages  qu*on  initpar» 
1er.  Ainfi,  le  terme  dt-  maurs ne  s*em» 
pUie  point  ioi  félon  fon  ulage  commua. 
Par  les  mtntn  d*un  perfonnage  qu'on  in- 
troduit fur  la  fcene  ,  on  entend  le  fonds  , 
quel  qu'il  foît,  ife  fou  ,^énie,  c'eft-à-dirc 
les  inclinations  bonnes  ou  mauva  Te ,  de 
fa  part,  qui  doivent  le  cowflituer  de  telle 
forte ,  que  Ton  caradere  foît  fixe  «  perma* 
ncnt ,  &  qu'on  entrevoie  tout  ce  que  la  ' 
p-rlor  nr  repréfentée  eft  capable  de  Faire, 
ians  qu  elle  puitfe  le  détacher  des  pre- 
mières inclinations  par  où  elles*eft  mon- 
trée il'abord  :  car  l'éçalitî  doit  régner 
d'un  bout  à  l'autre  de  la  pièce.  Il  hut 
tout  craindre  d'Orefte  dés  la  première 
fcene  d*AndroniaqueJufqu*à  n'être  point 
étonné  qu'il  afl'alfine  Pyrrhus  même  aux 
piés  des  auteh.  C'eft ,  pour  aiiiii  flire, 
ce  dernier  trait  qui  met  letomhk-  :i  la 
beauté  de  fon  caradere  &  a  ia  pcrieûion 
defesaMMorr* 

Ji  ne  fris  dr  lent  fmps  queBe  injujlt 

Laijft  li  crime  en  paix  y  ^fMufmt  Fim* 

nocence. 

De  quelque  fart  mfai  que  je  jette  ks 
Jtmvrisque  maîheunpd  MÊimmut 

les  dieux. 

Méritons  leur  courroux  ,  jujlifitns  lestr 

■  4wj»e» 
Et  queUJhtit  du  crisnt  m  fréeedt  Us 
fesMê, 

Voilà  les  traits  que  Racine  emploie 
pour  peindre  le  caradtre  ,  le  génie,  les 
mieurs  d'Orefte.  Qiielle  conformité  de  fcs 
fentimens,  defes  Idées  intérieures  avec 
les  aâions  qu'il  commettra  !  (Quelle  hm 
qon  ingénieufe  de  prévenir  le  fpeâatcuc 
fur  ce  qui  doit  arriver  I 

Âriftote  a  raifon  de  déclarer ,  quUl  hvt  * 
que  les  meeurs  foient  bien  marquées 
bien  exprimée^:  ;   j'ajoute  encore  qu'il 
faut  qu'elles  ioient  toujours  convena- 
bles, c'eft- à-dire  conformes  au  rang,  à 
l'état ,  au  temps  ,  au  lieu ,  à  l  àge  ,  &  au 
s;énie  de  celui  qu'on  repréfente  fur  la 
Icene  i  mais  li  y  a  beaucoup  d'art  à  faire  • 
i'upérieurcmcnt  ces  lort^s  de  pcuiturc^  ; 
dt  tout  poëte  qui  n'a  pas  bien  «ndié  cette 
partie,  lie  réuffim  jamais* 
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Il  y  a  une  antre  efpece  de  mtenrs^  f^i 
doit  régner  ilans  tons  les  poèmes  dramîi- 
tjqncs ,  &  qu'il  faut  s'attacher  à  bien  ca- 
ttftérifh'  :  et  font  Acs  MMrinaHonatei , 
car  ctiaqtrc  peuple  a  fon  génie  particuKer. 
£eotttez  les  co^çib  de  Del^éaui  :  '  ' 

Jks^tcia^  dei  pays^  étudiez  les  mœurs  ; 
£e$  dimtih  /ma  fouvttri  Us  iiverj^s 

hmtieurs. 

O^trdez  donc  dt  donner  ,  aif^  que  dans 
délie, 

♦  ITflfr  ,  ni  Fe/frît  franeoit  à  tmtique 

ItaHe} 

Et  feus  des  noms  ronmns  fêifant  notre 
;    ^     ,  portriàt, 
rtinirt  C«tm  gâtant^  &  BmHu  ia' 

Conieille  •  conierW  pr^enTenieflÉ  Ici 

tftœuri ,  ou  le  caradcre  propre  des  Ro> 
Dains  î  il  n  même  ofé  lui  donner 
d  ctcvatiun  &  de  dignité.  Qiicilc  ma^iu- 
^coM»  de  {eii(iflie«i  ne  mt  t41  ^otdtns 
la  bouche  de  Cornélit,  brfiiu^il  Ja  fitoe 
Vis^.vûdeCéfar? 

C^uff  car  h  dcflm 

f  fe  ims  ta  fers  I 

Jt  hnwe ,  ' 
Jfje/itit  ta  prifonniere ,  ^  non  pas  ton 

Et  tu  ntfréttnds  pas  qtfU  n^aiattt  le 

'€œur. 

Jttfqu^à  te  rendre  bommugt       te  nonu- 

mer/eigneur, 
De  quelque  rude  coufft^U  m*efe  avoir 

frappée  » 

Veuve  du  jctptc  Crajfe  t  oSf  du  Jeune 
l'oMpée ,  ,    .  . 

FSffe  di  SeipioH ,  £^ ,  pour  àir^"  encore 
plus , 

Efimainey  mon  courage  ^  encore  au- 

dejfus, 

La  fuite  de  fon  difcoiirs  renchérit  mê- 
me tur  ce  qu'elle  vient  de  dite  »  &  ia 
ylânteeftftpiilie: 

Céfar  ,  defh  vtihht ,  ieoitft  iHbîhste 

^   bruit  i 

EUe  n*ejl  que  C  effet  in  uuUheurqaime 

fuît  : 

Je  Tai  portée  en  dot  chez  Pompée  cf 

chez  Ci-u0ei  . 
Deukfoisdu  monde  entier  foi  ûatffif  la 

dif^race  i 

,  Deux  fyii  de  mon  bymejs  le  naud  mai 
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A  cb4^  tout  Ut  dieux  ^fltts  '/ijfk 

fttrti  : 

Heureufe  en  mes  malheurs  9  Ji  ce  triJU  • 

hyfHente , 
Pùttr  U  bonheur  deJtme  9  à  Céfir 

donnée  ; 

Et^  feufe  a  vec  moi  ,  porté  dans  tes 
maifon , 

ZTtM  nfire  wnvensmét  thtvitteihU  foim 

fvn  ! 

Mais  enjm  n  attends  pas  que  j*abaijè  w» 

haine  } 

Jett  M^fft  dit,  CifoTyjfMt^ 

maine  : 

&  quoique  ta  captive  ^  «M  ceeur  comme 

le  mien , 

De  peur  de  f  oublier ,  «f  Ir  iememéU 

ri  nu 

Oriomte,  ^  ftmsvouMrqefiltreuAU 

ou  s*humilie , 
SutvUiO'ioi  feutement  que  je  Jkh  Cer^ 
nélie. 

Le  grnnd  Corneille  n'a  pas  effuyé 
fur  cela  les  repruchci  aue  l'on  fait  k 
Rteine  ,  d*^voir  franclfe  fe^  Mrot ,  ft 
on  peut  parler  ainfi.  Enfin ,  on  n'in- 
troduit point  des  mtttns  oMiine  des 
in  )t(es,  &  il  n'eit  poiut  permis  de  rap- 
procher les  eafaékeres,  comme  on  peut 
faire  le  cérémonial  &  certaines  bien» 
féanccs.  Achille  ,  dans  Ip^hrinie  ,  ne 
doit  point  roueir  de  fe  trouver  feul 
ircc  Clytemneftre. 

Le  terme  de  meeuts,  veut  donc  étrfe 
entende  fort  difFcremment  ,  &  même  il 
n'a  trait  en  faqon  qtTdconquc,  à  ce  que 
nous  appelions  morale  ,  quoiau'en  queU 
que  forte  elle  (bit  le  tréntuble  obfet  dè 
la  tragédie  qui  ne  devroit ,  ce  fem- 
ble,  avoir  d'antre  but  que  d'attaquer  Ict 
paflions  criminelles,  &  d'établir  le  goût 
de  11  vertn  ,  d'où  dépemi  le  boiihMir  de 
lafodfté.  (D./.) 

Wœuis  ,  f.  F.  pl.  ,  Bcllrs-  Lettres. 
En  mor^e  &  eu  politique  on  enteml 
par  les  meurs  des  hommes ,  leurs  incll* 
nations  h^AîHielles  ,  00  la  forme  que 

l'habitude  a  (^'^ntiér  ^  Tenr  mf>!rrl.  Mais 
relativement  atix  arts  d'imitation  ,  & 

ftarticuliércment  à  l'égard  de  la  poéfic  v 
'idée  qti*onattach  '  aux  m»tt^s  cft  pin* 
étendue  ;  c!1p  cmbrafie  le  naturel  ,  l'ha- 
bitnde  6»:  les  acciiicns  pall'agcrs  qui  lè 
combinent  avec  l'un  <k  l'autre.  Ainfi 
dans  te  f7ftéflie*tftr*Miff«rrifQéti^ites , 
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:font  cdfni>r?rec  tes  inclinatioi»  ft  les. 

afFcf^i      rfc  rame. 

Cciiii  qui  veut  peîndrc  le5  mcetn-s  doit 
dont  le  pro^ioierce'»  trois  objets  d'etudc  : 
ia-natm-e ,  lliabitade  te  la  fiafiion. 

Le  premier  foin  d'un  peintre  qtii  veut 
exceller  dans  fon  art ,  cft  de  cîUMcher 
-des  modèles  dans  tefquels  les  propor- 
'itons-,  teafomes,  les  contours ,  les  tnoQ- 
Tvmem ,  les  attitUites  fofent  tels  q  w  c  les 
nfonn"  îrr  inhire,  avant  quf  rhabitiidc 
en  altère  h  pureté.  Le  mcme  loin  «.oit 
occuper  le  poète  ;  il  eft  comme  impoffi- 
Me  qoe  dans  rhomine  en  foetété  ,  le 
•naturel  foît  pur  8z  fans  mélange j  mais 
'peut-être,  avec  un  cfprit  juf^c  8z  ca- 
pable di.  réflexion  ,  n'eft-il  pas  auin  mal 
atfé  qu'il  le  feiftble.de  diflingner  en 
foi-nnètnc  St  dans  fes  pareils  ,  ce  que  le 
ïiatirrd  y  produit,  de  ce  que  Inculture 

itranrplante.  Le  loin  de  fa  vie  &  de 
dfllNiie ,  de  (on  repos  &  de  fa  liberté  h 
le  fefrcntimcnt  du  bien  &  du  mal  ;  les 
.«tours  d'aifeclioa  &  de  haine  ,  les  tiens 
duîang  &  ceux  de  l'anifuir  :  la  bi.nPà!- 
fance ,  la  douce  pitié ,  lu  jaluuGe  &  la 
vcniteanee;  fa  répugnstnce  â  obéir  le 
dcTir  de  dominer  ,  tout  cela  fe  voit  dans 
l'homme  inculte  bîcn  mieux  que  dans 
l'homme  civilifé.  Ur  ,  plus  ces  formes 
prin^tives  feront  fetoUes,  foos  le  voHe 
bifarrcment  varié  de  Péclttcation  &  de 
Vhabîtude  ,  jdn<;  ces  mAnvemcns  libres 
&  naturels  s'obferveront  à  travers  la 

fêne  oh  les  retiennent  le  manège  desf 
ienfé?irces  &  î'efclavn^e  des  ]^réj«tîés  , 
plus  l'df   Je  Timitation  fera  infaillible: 
car  la  nature  eft  au- dedans  de  n'ins- 
'  nênres  avkle  de  tout  ce  qui  lui  rciicm- 
ble ,  &  emprefli^  à  le'faifîr.  Voyez  dans 
nols  fpeftacles  avec  quels  tranfports  elle 
applaudit  un  trait  qui  la  décelé  &  qui 
l'exprime  vivement.  Si  donc  le  poète 
iiir  demtfiide  <»ft  il  doit  cbetcher  la  nature 
'pour beiinful ter  ?  je  lui  répondrai  ,  en 
vous-mêmes.   Xofct  teipfmn  :  c'eftmoi 
i^e  j'étudie  quand  je  veux  connoitre  les 
'  autfes  ,  difoitRtrttenelle  :  c'étoit  auffi 
le  fecret  de  Téloquent  MatBUonf  &  fous 
*  combien  de  faceS  Montagn'é  nous  peint 
tf  tistantuue  n.ius  fomincB  ,  en  ne  nous 
■  pariant  que  de  lui  ? 

£a  différence  des  climats  &  des  âges 
eft  11  première  qti'il  faut  étudier  dans 

les  tHmurs  >  farce  qu'elle  tient  à  la  na- 

'         •  ••• 

ture. 
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Le  dimat  décide  fur -tort  du  degré 
d'énerqie  ,  d'ailivîté,  de  fcnfibilitc,  de 
chaleur  dans  le  caraélerc ,  &  des  incll- 
nariuns  nui  lui  £bnt  analogues.  Les 
eliniatf' Iroids  produiront  des  hommei 
moins  ardens  que  d'autres ,  mais  plus 
laborieux  ,  plus  aélifs  ,  plus  cntrtpré- 
nans  par  Timpullion  du  mal- être  «  plus 
occupés  de  leurs  befotns,  moins  délicats 
dans  }enrs|l1ai6rs ,  moins  ftofibl es  à  la 
douleur  ,  moins  end'ns  à  la  volupté, 
peu  lufceptiblcs  des  pa(ïî«ms  adlicr^ntes 
à  la  toibleffc  ;  doués  d'un  eiprit  Icricux 
ftmlle,  d*nncame  ferme  ,  &d*ancon- 
rn;;e  patient.  Sévèrement  traites  par  la 
nature  ,  ils  en  enntraftent  l'Apreté  ;  & 
comme  ils  attachent  peu  de  prix  à  la 
vie  ,  ils  comptent  pour  peu  de  chofe  de 
la  perdre  &  de  l'arraclier.    Durs  pour 
eux-mêmes ,  ils  le  font  pour  les  autres , 
fans  croire  leur  faire  injure.  L'indé- 
pendance, la  liberté ,  le  droit  de  U  force, 
la  gloire  de  linvafion  ,  &  le  butin  pour 
prix  de  la  viélcire ,  voilà  leur  code  na- 
turel.  Les  climats  chauds  donnent  au 
caraftere  plus  d'ardeur  de  de  véhémence, 
Aiais  moins  d'aéUvité  ,  de  force  &  de 
courage.  La  vf'.rucur  eft  dans  îi  s  fluides  , 
mars  lesfolidcs  énervés  s'y  refnlentî  en 
forte  que  les  hommes  font  à  la  fois 
amoltis  &  nalfionnés.  Crime  &  vertu» 
tout  s^  relient ,  &  de  l'ardeur  du  fang  , 
&  ife  la  foiWeffe  des  organes.  L'amour  , 
la  haine  ,  ta  jatoufic  ,  la  vengeance , 
rambitfon  même  y  bouillonnent  an  fond 
desccEurs;  mais  les  moyens  les  plus  fa- 
ciles de  s'afTonvir  font  ceux  que  la  paf« 
fion  préFcre.  La  trahifon  y  eft  en  nfa.;c , 
non  parce  qu'elle  eft  moins  périlleule , 
maris  parce  qn*elle  eft  moins  pénible.  Ln 
l'ichcté  n'y  eft  pa*;  dans  l'amC  ,  mais 
dans  le  c -rps  :  on  y  eft  efchve  tyraa 
par  indolence  î  on  y  iémble  moins  at- 
taché à  la  vie  <|u*ft  la  pardTe  \  le  bon- 
heur  y  eft  dans  le  repos.  Les  peuples 
des  climats  tempérés  tiennent  ?emiîîeit 
entre  ces  deux  cvtrèmci  :  adiFs  ,  mais 
moins  infatigables  que  les  premiers  ;  vo« 
luptneux,  mais  moins  amollis  que  les 
féconds  i  leur  volonté  ,  Icf.r  force,  leur 
ardeur,  leur  conftance  font  également 
modérées  j  l'énergie  rie  l'ame  &  du  corps 
eft  la  même  f  les  paOlons ,  au  lieu  de 
Fermenter  ,  a.îiffent  &  s'appaifent  en 
5  ,.,,  ii-,Hnr.    De  cet  accord  ttcs  ficnltés 
muiiik^  oc  phy&^ucs  y  réfulte,  &  dans 
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le  bien  &,  dans  le  mal ,  un  état  de 
diocrit^  éloigné  de  tous  les  excès*  on 
strtAere  init<»yeii  entre  le  vice  &  U 
vertu ,  incertain  dans  Ton  équilibre,  éga- 
lement fufccptiblc  lies  inclinations  con- 
traires ,  &  atiin  variables  que  le  cUmat 
dont  il  éprouve  Tinfliicnce. 

Horace  t  merreillenfenient  bien  dé- 
crit îe<;  inceurs  i!es  diffcrens  âges  de  la 
vie  ,  &  il  Teroit  iiiperfin  de  tranfcrirc 
ici  ces  beaux  vers  que  tout  le  inonde 
dit  par  ecenr  %  mais  à  cet  deuK  ctufes 
naturelles  de  U  diverfité  des  mtturs  fe 
joint  l'influence  de  rhal>itijtlt' ,  crlle- 
ci  eft  un  compoCé  des  impre(riou&  repé- 
tées ,  que  ÎOfà  Tar  nous  rinftruâion , 
Texercice*  Topinion  &  Texcoiple.  Ceft 
doMc  peu  lî'avoir  étudié  dans  l'homme 
moral  ce  que  le<5  peintres  apptlltiU  le 
nui  î  il  faut  s'îndruire  desdilTércii:»  (uu- 
dea  que  l'inilitution  a  pu  donner  i  la  na- 
ture, félon  les  lieux  ^  les  temps.  Prf»- 
dm^h  l(t  poejîa  off;ui  fuu  iuce  deL'a  l:ice  del 
bijloria  ....  Jenju  la  qttaie  lauoaia  cumi- 
UMiHûfcttriffimetrHehre.  (leTanè.) 

„  Celui  qui  Tait  ce  q«*on  doit  i  la 

Eatrie  ,  à  re<:  amis  ,  à  fes  parens  ;  quels 
>ot  les  droits  de  rhorpitalité ,  ks  de- 
voin  d*Bn  fémteiir  &  d'nn  juge  ,  les 
fendions  d'un  général  d'armée ,  celui- 
là  ,  dit  Horace  ,  eft  en  état  de  donner 
à  fes  perroniiages  le  caradcre  qui  leur 
'  convient. Horace  parluit  des  mftun 
foouiines  ;  mais  combien  de  nutnees  à 
obferver  dans  la  peinture  des  même?  ca- 
raéleres  ,  pris  en  divers  climats  ou  dans 
^  des  iîecks  ditferens  ?  c'eil-ià  qu  un  poète 
'  doit  a*inihutre  en  parcourant  les  anna- 
les du  monde.  Le  culte,  let  loix  ,  la 
difcipHne  ,  les  opinions ,  les  ufages  ,  les 
diverfes  formes  de  Eouvernement ,  l'in- 
flnence  dei  wtmrs  var  les  loix ,  des  loix 
fur  le  fort  des  emikiret  ';  en  un  mot  la 
conftitution  phyfir]ue  ,  morale  &  poli- 
tique des  divers  peuples  de  la  terre  ,  & 
tout  ce  qui  dans  l'homme  eft  naturel 
ou  Faâice ,  de  nailTance ou  d'iuftitntiun, 
doit  entrer  circnticlkment  dan^  le  plan 
des  études  du  pocte  :  travnil  imiiunre, 
mais  d'où  réfulte  cette  idce  uiuverieile, 
\ut ,  félon  Gravini ,  eft  U  mcre  de  la 
fiai  on ,  comme  li  nature  eftia  mère  Je 
la  vcrité. 

Encore  cette  théorie  feroit-ellc  infuf- 
'  fifante  fans  l'étude  pratique  des  mvtrs, 
le  ^eiitlre  It  plut  vei:lë.d«ns  le  deiEu 
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A  dans  rétu<1e  de  rantîqTTÇ,  ne  rentfrti 
jamais  la  nature  avec  cette  vérité  aui 
fait  illufioD  ,  s'il  n'a  fous  les  yeux  les 
modèles.  Il  en  eft  de  même  du  poëtei 
la  lc(9^nrc  &  la  méditation  ne  lui  tien- 
nent jamais  lieu  du  commerce  fréauent 
des  hommes  :  pour  ks  bien  peindre  U 
faut  les  voir  de  près,  les  écouter*  tet 
obferver  fans  ceffe  :  un  mot,  un  coup- 
d'Œil ,  un  nience  ,  une  attitude  ,  un 
gcfte  eft  quelquefois  ce  qui  donne  la  vie  , 
f'expreflion,  le  pathétique  à  un  tablean 
qui  fans  cela  manqueroit  d*ame  &  de 
vérité.  Mais  ce  n'eft  pas  d'après  tel  ou 
tel  modèle  que  l'on  peint  la  nature  dans 
le  moral  ,  c'eft  d'après  mille  obferra* 
tiona  iàites  qà  &  U,  &  qui  femblablea 
n  ce»;  mnl,'cules  organiques  ,  imaginélM 
par  un  philolnphe  poète  ,  attendent  an 
fuud  de  la  peufée  le  mumeut  d'éclore 
A  4«  fe  placer  : 

Rifpicere  fxemplar  vUm  monmque  /«- 

bebo 

Dodum  imitatortm^  (*f  fftrttMlK  49^ 

cere  veces. 

C'eft  dans  un  monde  poli,  cultivé, 
qu'il  prendra  des  idées  de  nobleflTe  &  de 
décence  i  mut  pour  let  mouvement  âa 
cœur  humain  ,  le  dirai-je  ?  c'cft  avco 

des  hommes  incultes  qu'il  doit  vivre, 
s'il  veut  les  voir  au  naturel.  L'éloquence 
eft  plus  vraie,  le  fcntimeut  plus  naïf, 
la  paŒon  plus  énergique ,  Tame  enfin 
plus  libre  &  plus  franche  parmi  le 
peuple  qu'à  U  cour  i  ce  n'eft  pas  que 
les  hommes  ne  luîent  hommes  par-tout  » 
mais  la  polîteflTe  eft  un  tud  qui  efiot 
les  couleurs  natureilett  Le  siand  moadfl 

eft  un  bal  mafqué. 

Je  iais  combien  il  eft  elîentiel  au 
poëte  de  plaire  a  ce  monde  qu'il  a  ponr 
juge ,  &  dont  le  goût  éclaire  décidera  de 
ces  fuccès  ;  mais  quand  le  naturel  eft  une 
fois  faiû  avee  force,  il  eft  facile  d'y  jeter 
les  draperies  des  bienféances. 

La  difterence  la  plus  marquée  dans 
les  maurs  fuciaks  ,  eft  celle  qui  lîil'- 
tin-^ire  Ic^  rarartcres  de*;  deux  fexc^. 
£Ue  tient  d'un  cote  k  U  nuture  ,  ^  de 
l'autre  à  Tioftitution. 

Ce  qui  dérive  de  la  foibleQe  &  de 
l'irritabilité  des  organes  ,  la  finefle  de 

terceptiofl ,  la  délicateiTe  de  fcntimeot, 
i  mobilité  des  idées ,  la  docilité  de  l*ima« 
gioatioo  y  Ua  apricat  dcU  volonté ,  la 

«rédulité 
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lies,  ksnintatfies  fttous  les  vkes  des 

cnP.ins;  ce  qui  dérive  du befoîu  naturel 
il'npprivoifer  &  d'attendrir  un  être  fau- 
va»jc  ,  fier  &  fort  ,  par  lequel  on  cft 
dominé  ,  la  modcffie  ,  la  candeur  ,  la 
finiple&  tîmit^e' innocence  ;  ou,  à,Ieur 
pîace  ,  Ja  difTimulation  ,  radrcflfe  ,  l'ar- 
tifice, lalouplefTe,  lacomplaiCancc  ,  tuus 
ies  raffîiietuens  de  Tart  de  féduire  &  d'in> 
iérefTcr  ;  enfin  ce  qui  dérive  d*un  état 
de  de'p'-^nJance  &  de  contrainte,  (juaiul 
la  paflTion  fe  révolte  &  rompt  les  liens 
^Ui  rençbatnent»  la  violence,  L'enipur- 
terncHt  8t  raudàêe  du  dérefpoir^  voilà 
le  fond  des  mcMbv  .du  cdté  du  fexe  le 
pht^  foible,  &  par-là  le  pUit  {tf^Bi^tible 
des  mouvcmcns  paiBonnés.     •  -  / . .. 

Du  côté  del*hoUaie,.iin  iBpn^  4it!rui 
^effe ,  âiàpreté  férocité  némf 
liatîircls  de  la  force;  plus  de  courage 
habituel,  plus. d'égalité ,  de  condance > 
les  premiers  jnouvcmens  de  la  franchife 
&  de  la  droiture.,  parce  que  fe  feutai^ 
plus  libre,  il  eu  cii  moins  craintif  .& 
moins  difTinuilc;  un  orgueil  plus  altier, 
plus  impérieuik  ,2|plu$  ouvertcuient  def- 
pofctque  «  ntâis'  un  "j^iâçW'pt^Xfi'^  ifioÏM 
attentif  &  rapins'Aiboit  à  ménager  fes 
avantages  /  un  pfus  grand  nombre  de 
pallions,  &  chacune  moins  violçjij^te» 
parce  que  ».  moins  captive  8t  m6&i$.coiw 
trariéf*  elle a'apbioft,  comme. ^fnt^ 
femmes,  le  reflort  que  donne  la  <:Qn- 
trainte  aux  pafiîons  qu'elle  retien|:  >  vniU 
le  fond  des  mcyrj  du  fexe  le  plus  fort. 

Viennent  enfuite  les  différences  des 
étatt  de  la  vie.  Lca  mivMV  d'un  peuple 
cbafTeur  feront  fauvages  &  cruelles:  ac- 
coutumé à  voir  couler  le  fang^|  Tbalii- 
todelefçnd^prpifizue,  &  dn$fn (|c 
étttti  4*mM,i  U,ffaaflceillf,fauir  de 
la  gticrr;C  £çs  nuturs  d'un  pcupie  paf- 
teur  foat  douces^  &  voluptucule»}  ,jl 
les  vice;»'  de  râiQveté.  &  les  'yrvfm  .df  U 

Ïiaix.  Les  MCFitrr  d' un  peuple Jabp|lK:fl)}l 
ont  plus'  fcverés  i&  plus  pures  :  le  perq 
&lamerede  l'innocente  font  le  trav^ail 
&  la  frugalité,  tjf^wo'i/rf  d'au  pviile 
■avigati^r  font  -corrompues  par  la4bif 
oés  richeffes .  car  le  commerce  eft  I  dli- 
ment  &Ie  germe  de  l'avarice;  &  celui 
quipaOe  îi  y\e^s^jj^pofer  pour  de  l'ar- 
gent, n*eft  pM  e^oipié  de  &  vendrq. 
,  Kon^njp^  fUjER^UjOe  entre  le  peuple 
éts  campagnes  &  le  peuple  des  "^i^j^^ 
'     Tarn  XXII.   Fwtk  I.  * 
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dans  Tua,  les  deiirs  ibnt  borné*-  ^mme 
les  befoina ,     les.  befoina  comme  lei 

idées:  dans  l'autre,  l'imagination,  It 
cupidité,  l'envie,  font  inceflamment ex* 
citées  par  la  yuc  des  jouiflanccs  qui.en* 
virooAent  la  panvreté.  Phis  de  Malice^ 
de  rufe  &  d*opiniâtreté  dans  le  Villa- 
Rpois ,  parce  qu'il  cft  fans  ceffe  expoCÏ 
aux  furprifes  de  la  fraude  &  de  l'ufuf» 
pation  ;  plus  de  fécurité,  de  drùfture  A 
de  bonne  foi  dans  le  citadin ,  parce  qu'il 
eft  protcj^é  de  plus  prt^  par  les  loix  , 
qu'il  n'cli  pas  obligé  d'être  en  gardt 
contre  l'injullice  &  la  force»    '  ' 

Parmi  les  dtflR^rens  ordres  dé  citoyetisi 
encore  mille  rinancet  dans  les  mieunt 
chaque  condition  a  les  fiennes,  la  no* 
blcQ'e,  ia  bourgeuifie,  l'boœme  d'cpéei 
riiamilia  de.cohe,  J  artifiin  ftle  Ant«# 
€ter  (  ]»ni  pille  point  de  Téglife ,  qmif 
qtie  la  cenfure  poétique  ne  l'ait  pas  tou* 
jour:»  épargnée  i  )  tous  les  rangs  »  toutes 
les  profeffioas ,  forment  enfemble  un  ta^ 
bleau  vivant  Si  varié  à  l'infini ,  où  l'édiH 
cation ,  l'habitude,  le  préjugé,  l'opinion, 
la  mode  &  le  travail  continuel  de  la  vai 
nité  pMir  éubitr  des  diftinâions  ,  doa« 
lient  «m  Mumfs  -de  la.  IbciUé  mlll».* 
mijle  couleurs  diverfes.  Voilà  lefrasA 
objet  dea  études  du  poète. 

Mais  avec  ces.  ttmMs  générales  06 
eombiiicntlcstteeidenaqui  les  modifient 
diverCemeat  fclon  les  divers  cara&ea«Si 
&  plus  encore  fjîlçn  les  circonftancesde 
l'a^ioni  d'où  réfulte  une  variété  inépuU 
fable.  pi^fpjs  .paj-aâere  .  a  paru  di« 
fois  fur  lafccae,  &  toujours  4ilRin8t 
par  fa  feule  pofition  :\c'eft  comtne  Ift 
modèle  d'une  école  de  dcfliin,  qui  varie 
fcs  attitudes,  ou  que  chacun  copie  d'un 
c6té  difTérent..  •  T-ons  1^  rtîTanneilfs^ 
tous  1«^  amoureux  de  Molière ,  fe  rtC* 
fcujblent,  &  tous  les  amoureux  comt« 
quui  reQâmb^tuv:  à  c^ux  de  Moliercj 
Dans  Racine,  ton»  lesamanis,  ou  ten* 
4ms  t  ou  paiiqiHiél^.  ne  ditfoiènti  ^ue 
par  des  nuauccsr on  plutôt  par  lettr 
utuation  :  iuppoCea  <|u'its,  changent  de 
place  ,  lii  it«uic>iiifçm  JUippolyte:»  fiaja^ 
zet  fera  Aiplianèai;  H€rmtoiw.^fitl»M» 
xane  ;  &  ,  pour  aller  plus  ]oin  ,:Artane 
icra  Didon  h  Inès  fera  Mommc|<>M«h. 
nime,  Ariane  oji  Zaïre.      :J.!.j  4 

Ail  Ueu  ^ue'.l^ne^  nolt'lklb^ 
femmeSvpafli.onAé^  &  fct  homoieS  ttA- 
<lr«<  ».  «9.iWiilf:^ci)t«  'i|N>*  Wi  ^»hit 
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îti  femmes  tendres  &  fcs  hommes  paf- 
fionnési  ft  de  ce  feol  renTerfement  de 
b  métfie  combinairoQ ,  il  a  tiré  comme 

Uri"  nouveau  théâtre. 

A  plus  forte  raifoii  fi  le  poète  com- 
bine la  même  pafljon  avec  de  nuuvcaux  | 
jcaraileres ,  ou  deux  palfions  oppolées 
dans  nn  eaméfcere  <kja,  coofiu ,  pro- 
duira-t-il  de  nouvelles  wceurs  >  Phocas 
eft  UH  tyran  atroce,  mais  il  efl  perc  ;  il 
U.e&re^  ardemment  de  perJrc  le  roi  légi- 
time .mais  il  craint  d*immo1er  Cbnils  : 
voilà  un  earaûcrc  me •  &  powtut  na- 
turel &  vrai. 

• 

C'cft  dans  la  finj^ularité  fiirprenante 
de  ces  contraftcs  que  confifte  le  mer- 
veilleux naturel  qui  convient  à  Wpo- 
pée  &  à  It  tragédie^l.e  modèle  le  plus 
parfait  dan^  ce  genre  ,  eft  le  caraftere 
d'Achille.  Kien  rie  plus  extraordinaire 
<)ue  Tcxtrêmc  fenfibilité  &  Textréme 
ioflesibilifté  réunies  dans  le  m^me  hoAé. 
Mais  joignea-y  l'extrême  fierté,  révoltée 
par  une  injuftice  outrageante  ;  dès-lors 
la  bonté  même  &  U  droiture  de  fun 
cariAerc  profbndénont  Uemhi»  doK 
•vaitfle.xeodre  inckonble^  dt  ce  ne  fera 
^QC  pour  venger  un  amt  pafHonnément 

Simé ,  qu'il  oubliera  fa  propre  injure 
il  Imi  .propre  reflSMitiaisnr.  - 

i  fk  iMhreilleinr  natmvl'tfonltfle  aoffi 
d^aaninrier  les  w«mr/  générales  par  les 

iïîttt'YS  pcrfonnelles.  Des  hommes  répii- 
tés*  laavages ,  qui  ont  reçu  de  U  nature 
M  Mllemvla  gi^MiBiir  les 
ternis  fimpletft  tondiaiites  de  Zamore 
£  d'Alzire,  avec  ces  principe;  dan? 
Uame,  qu'il  eft  honteux  de  manquera 
fatfoii  quMl  eft  affreux  d'être  ingrat  & 
fatfDfaf  ^'11  eft  beau  de  mourir,  plu- 
tôt que  de  trahir  fa  confcience  ,  S:  qu'il 

^«ft  juftc  &.  grand  de  le  venger  }  fonti|n 
compofé  de  cet  ordre  eatraonlinaire  & 
flMTveilleux. 

Par  la  même  raifon ,  lorfqo*on  toit 
dans  une  femme  une  vlgutur  de  carac- 

.  tore. dont  l'homme  tft  à  peine  capable, 
^wÊann^mm  PuldieHe'',  àkm  Viriate, 
4ttiaCctrnélie ,  daôs;U<}léopÂtrc  de  Ro- 
rdogune  i  ou,  micux^crrcf^e,  lorfqiie  dans 
•lATfnêaie  femme  on  voit  le  contraUc  de 
la  fbibleiTe  natnrelle  à  Cbn  fexe ,  avec 
«)fta«'ilans  de  fierté,' de  eourace  A;  de 
4hrce  héroïque,  ce  pliénomcnc  doit  ex- 
9ni^ea  la  iur|fiie  ^  i'etetmcinent. 
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Où  eft  donc  alors  la  vérité  de  l'imita- 
tion? Elle  cil  éunt  let  caafes  morales; 
dont  t^flflucnce  a  dû  modifier  ainfi  lea 
inceurs ,  dans  le^  circônftanccs  de  l'aftion 
qui  donnent  plus  ou  moins  fie  force  à 
la  nature,  H  rhabhtfde  ;  i  ftrjmflion  dii 
ninmcnt  î  &  c'cft.  U  véritablement  cà 
qu'il  y  a  de  plus  difficile.  Un  naturel 
fimplc  &  commun  eft  aifc  à  imiter  ou  % 
feindre  avec  vraifcmblance  i  mais  un  na- 
turel cxtraordiniire  &  COmpoféde  qua- 
lités qui  fcmbltnt  fe  contrarier  quand  il 
eft  cnfcmble  &  d'accord,  eit  le  chcF- 
d'œuvrc  de  l'invention  :  c'eft-là  que  l'é- 
loqueiicê  eft  oécciTatrc  au  poète  :  fans  la 
véhémdnce  de  Caflius  les  grands  mou- 
vemcn<;  qu'il  oppofe  à  l'horreur  naturelle 
du  parricide ,  quelle  apparence  y  auroit- 
it  que  le  fils  de  Céfar,  jufte,  Tenfibla 
&b6n,  coaièntttà  l'aflaflincr?  QjielW 
apparence  y  auroit-il  qu'une  mere 
comme  Ctéopâtre  eût  fait  poignarder  uiv 
de  fcs  ^Is,  &  vonlût  e'rhpoifo.ui.  r  l'autre, 
fi  réioquence  de  fa  paffion  u'avuit  rendu 
cette  atrocité  vraifcmblable  ,  &  comme 
naturelle  dans  une  amc  où  l'aml-ition 
s'cft  changée  en  fureur  ?  roycz  Îlo- 
Q.UENC6  POéTK^UE. 

Le  cbmîque  a  aufli  fa  Fa^on  de  ren- 
chérir fur  la  nature.  Un  caradcre  dans 
ht  Société'  ne  fe  montre  pas  à  chaque 
inftint's  l'avtre  ne  fe  prlSrifie  paslani 
cette  comme  avare  ;  &  tous  les  traita 
qui  fe  dclFinent  ne  lui  échappent  pas 
en  un  jour }  la  coméUie  les  raOemblc  : 
elle  écarte  les  traits  indifF^^éns  $  elltf 
rapproche  ceux  qui  hiarquetit  tout  c€ 
qu'elle  fait  dire  ou  ftiirc  au  pçrfonna^e 
fidicule,  l'annonce  &  le  caraftérife  : 
l'aclion  n'en  eft,  que  le  tableau  \  &  ce  ta- 
bleauformé  de  traits  pris      &  là« 
Fait  n'ri'enfcmble  plus  continu  phi^ 
Complet  qu'aucun  modèle  individuel  nC 
icutTétre.  Telle  eft  la  fortC"  d'exagéra4 
lion  que  fe  permet  la'cotnfdlé;  &  pom^ 
bi' rendre  vraifemblàbic ,  11  f^t^ùe  toai 
les  înciJcns  qui  font  fortirl'c  carr^ftcre, 
foient  naturellement  aniene^^  de  faqofl 
quç  chaque  cfrconftfifièe;^bHFe  naître 
d'elle-même  pour  fecohdcrî'inéentîon  dit 
peintre,  &  lui  placer  le  modèle  à  fon 
gré.  C'eft  le  talent  lublime  de  Molière? 
&  aucun  poète  jamais,  ne  l'a  porté  aulS 
loin  qne  lui.        .    .  ' 

'Sa  grande  mctliocfç  ,^en  imitant  les 
M«Mr/|  ct({it  d'en  œaigu£<|^les;CQntxaf- 
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tes,  en  oppofant  les  deux  extrêmes  l'nn 
à  l'autre ,  &  quelquefois  à  tous  les  deux 
un  cnote«  vaoâétéi  tn  ibcte  que  ce^ 
deux  vers  4*Honc« 

Efi  modus  in  reèaStJimtctrH  imifur 

Jmes  , 

'  Uitra  quos  cUfoqHt  ntqmt  cortfijitre 

re&ufn  , 

renferment  tout.  Tart  de  Molière. 
.  A  un  père  avare,  il  uppofe  des  en- 
fans  prodigues ,  des  valets  fripons ,  une 
intrigant?  intérelTée.  Au  fourbe  hypo- 
crite t  il  oppofe  d'un  côté  un  bon  homme 
&  une  bonne  femme»  crédules,  {im- 
pies ,  engouée  de  fa  hxxWt  dévotion  ; 
d'un  antre  c6té,  un  jeune  homme  impé- 
tiit-iix  uui  détefie  l'hypocrifie  •■,  une  fou- 
brettenne,  adroite  &  pénétrante,  qui 
dit  tout  ee  qu'elle  a  dans  rame;  au 
milieu  un  homme  fage  &  une  femme 
vertueiife  qui ,  l'un  par  fa  raifon ,  l'autre 
par  fa  conduite  ,  pretF^nt  le  fourbe  &  le 
dlnutqueBt.  Apres  ce  groupjpe  le  plus 
étonnamment  conqu,  le  plosuvamment 
fO»pofé  qui  fut  jamais  fur  aucun  théâ- 
tre, &  qu'on  peut  regarder  comme  le 
prodige  du  génie  comique,  il  cfl  inutile 
4e.  citer  les  contraftes  des  Femmes  fa- 
^/mtes  ^  du  Jtlifanthrope  t  du  Bourgeois 
gentilhomme  j  &  de  VEcole  des  Aî^tris. 
Dans  prefque  toutes  fes  compoiitiuns , 
Molière  a  foivi  fa  miùndt  i  &  c^eft 
^ien  là  vraiment  le  moule  qu'il  femble 
Vio\T  calTé ,  pour  être  inimitable. 

On  ne  Ht  pas  fans  impatience,  dans 
k  difeours  de  Brumoi  fur  la  comédie, 
qne  le  coloria  d*  Ariftopbaae  .eft  ua  colo- 
ris outré  ;  celui  de  Ménandre  »  un  colo- 
ris trop  foible  ;  celui  de  Moliere.un  ver- 
nisjiugidiir  çompojK  de  Tun  ig  l' autre. 
Jlolifte  tvoic  peîol  le  Tartuffe  \  Se  le 
vernis  4$  «e-taëlmii*  se  plaUbîl  pat  à 
tout  le  monde. 

Kapin  examine  iî,  dans  la  comédie, 
•n  peut  foire  des  images  plus  grandes 
que  le  naturel  i  un  avare  plus  avare  ,  un 
fâcheux  plus  impertinent  &  plus  incom- 
sfode  qu'il  ne  l'eft  ordinairement  j  &  il 
dit  :  PLaute  ,  qui  voulait  flaire  au  feufle^ 
tu  fut  eànfii  Mm  Térince  qui  vouioit 
flaire  aux  honnêtes  gens  ,  fe  revfermoit 
dans  Us  bornes  de  la  nature  ^  ^  ilrepré- 
JjMHàHes  vices  fans  ies  grçtÛir.  Ce  même 

,  Mmî«  Mowtt  pat  Mèlicie,.ft  fous  le 
^tq4^M\sm  oa  fotl  fft^ilTiittaqooit 
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Maïs  qui  âvoît  dît  à  Rapîn  jnfqu'où  l'im- 
portunité  d'un  ficheux  &  l'avartce  d'un 
arpagon  powvoit  aller  natuneUenient? 
Qui  lui  a  voit  dit  que  la  comédie  dût  fe 
bornera  l'imitation  individuelle  de  telle 
ou  de  telle  perfonne  ?  Pourquoi  fi ,  d'une 
feule  aftion  de  deux  ou  trois  heures ,  un 
poète  a  le  génie  8t  Tart  de  faire  le  ta* 
bleaii  d'un  vice  préfcnté  fous  toutes  fes 
faces  &  dans  tous  fes  effets ,  fans  que 
l'intrigue  fuit  trop  chargée  ,  fans  que  les 
incident  folent  trop  acCUmoléf,  fana 
qu'en  un  mot  la  vraifembliince  ou  l'air 
de  vérité  y  manquent;  pourquoi  ne  le 
feroit-il  pas  ?  Kapin  auroit  dû  favoir 
qu'imiter  et  .'n'eft  pas  ftite  une  chofe 
femblable ,  mais  une  chofe  reflcmblante  ; 
&  que  ce  ne  feroit  pas  la  peine  d'aller 
au  théattp.  pour  ne  voir  que  la  copie 
exaéle  de«e  qoe  Ton  voit  dam  le  monde  i 
qu'enfiattote  e^toe  de  poéfie  doit  em- 
bellir  la  nature  «  que  l'embellir  dans  le 
comique  ,  c'eft  rendre  la  peinture  du  ri» 
dicule  plus  vive  &  plus  faillante  que  la 
réalité,  &  que  cela  ne  peut  fe  faira 
qu'en  réuniffant  les  traits  les  plus  mar- 
qués du  caraâerc  que  l'on  peint  dans  le 
plus  graJid  nombre  polfible,  fans  £aire 
violence  à  la  nattare  ék.  à  la  vérité. 

Quelques  obfetVatioat  rdatives  i  la 
bonté  &  à  la  vérité  des  mteurs  ^  acbe?a« 
rqat  «t'en  développer  la  théorie. 

Noos  avons  diiHngué  dans  let  swnsrs 
les  qualités,  ft  les  inclinations  de  l'anew 
Par  les  qualités  de  l'ame ,  le  caraftcre 
efl  décidé  naturellement  tel  ou  tel  :  par 
les  inclinations ,  il  obéit  ou  à  la  nature, 
ou  à  rhftUtnde ,  ft  i  celle<^;i ,  fecon. 
dant  ou  contrariant  celle-U  :  par  let 
aft^i^dions,  il  reçoit  une  forme  acciden- 
telle ^.fouvent  analogue,  quelquefois  op- 
vofée  è  fi»n  oatvrel  I  HM.i^Bcluuit; 
r  L'homme ,  4Slt  Gravina ,  s*elotgne  de 
fon  caraâere  quand  il  eft  violemment 
agité*  comme  l'arbre  eft  plié  par  les 
vente.  ^  Cet  effet  natnrel  des  pafliona 
eft  le  grand  objet  de  la  tragédie. 

Diftinguons  à  préfsnt  deux  fortes  de 
caradcres  \  les  uns  deftinés  à  intéreil'er 
pour  eux-mêmes;  les  autres  deftinés 
rendre  cens-U  plat  iatéreflani» 

Les  Mtetirs  du  perfounajîc  dont  vont 
voulez  que  le  péril  inipirc  la  crainte, 
&  que  le  malheur  infpire  la  pitié ,  doi- 
vent  être  konnet  ,.daas  le  fens'd'Arif* 
tota^^tt  y  a»  dit«il,  quatre  choftt  à 
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obferver  dans  les  t>iuu)-i .-  qu'elles  foient 
bonnes,  convenables,  reifembiantes  & 
égales.  ...  la  ptemiere  ft  hiphn  ia- 
portantc,  eft  qu'elles  foient  bonnes.  „ 
Mais  comment  accorder  ce  paffagcavec 
celui-ci?  ''L'inclination,  la  réiolutian 
cxprinée  par  ictoimrj,  peut  être  maii- 
vaifeou  bonne  ;  les  maurt  doivent  l'ex- 
primer telle  qu'elle  eft.  „  Pur  la  bonté 
des  wuturs,  n'a -t- il  enteiulu  que  k 
virité?  Koa:  il  exige  que  les  tnaurs 
foient  IniMMf ,  dans  b  même  fcits  qu'il 
8  dît  qu'un  pcrfonnagc  doit  être  bon: 
ce  qui  le  prouve  ,  c'eft  l'exemple  qn? 
lui-même  en  a  donné.  ^  Une  femme  ^ 
diuil ,  peut  être  benne ,  un  valet  peut 
être  bon ,  quoique  les  femmes  foient 
plutôt  Lonminnéjnent  méch^Htev  que 
bonnes  ,  &  qut:  les  valets  foieat  abiblu- 
flient  fliéeham.  „ 

Je  crois ,  dltConeille ,  en  tâchant 
de  fixer  TiMée  que  ce  philofophè  atta- 
choit  à  la  bonté  des  mœurs,  je  crois 
que  c'eft  le  oaraAere  brillant  &  élevé 
d'une  habitude  vertuenfi  on  arlmioelle, 
félon  »în'elie  eft  propre  ft  convenable  à 
la  perionne  qu'on  introduit.  „ 

Mais  ï\  l'uti  oblervc  qu'Ariftote  ne 
Inoccupé  iamais  que  dn  perfonnage  in- 
tércfThiit,  il  el^  bien  aifé  de  l'entendre. 
Son  principe  eii  que  ce  perfonnaî^e  doit 
être  di^^ne  de  pitié.  U  exige  donc  pour 
VA  i  noM- feulement  oeltf  férUé  de 
Mfffirrx  qu'on  appelle  Imml  foétiqtit ,  & 
qu'il  défic^ne  lui-mL-me  par  la  conve- 
nance, la  refiémblance  i&  l'mlitéi  mais 
vne  lînisié  momie,  t*eft«a-dire,  wi 
londt  de  bonté  aaturdle  qni  perce  à 
trr^vers  lef  ks'lAibUiibi  ftlet 

palBoiis.  ' 

Il  eftplns  difficile  de  démêler  oe  ca- 
tiAert*  primitif  dans  ie.vsct.^e  dans 
le  crime  :  le  vice  cî^  une  pente  habi- 
tuelle, le  crime  ji  tii  qu  n:i  notiveuicnt. 
Sur  la  fcene  on  ne  voit  pas  1  inftaint  où 
Pbomme  vielenx  ne  Pétoit  pas  -encore} 
on  n'y  voit  pas  même  les  progrés  du 
vice  :  ainfi  dans  le  vice  on  confond  l'ha- 
bitude av«c  la  nature  »  au  lieu  que 
f homme. ûinoeenl  &  mlmt  veftoenx 
peut  être  coupable  dHm  moment  à  l'au- 
tre: îç  fpeétatt'Kr  voit  !e  pafTa'^c  &:  la 
violence  de  1  impuîùoa.  Ur ,  plus  l'iuî- 
pDlfioA  tft  forte  ft  mofalemeat  irréfi^ 
tlble,  pki»  aifément  le  eilme  obtient 
griM  i  nos  ycnx  t  dk  par  ^ oâfifyimil 
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mieux  la  crniiite  qu'il  infpire  fe  corf-' 
cilié  avec  l'citune,  la  bieuvcilUuice 
la  pMé.  Du  c#ime  on  fépare  Ircrlnl*' 
nel ,  mais  on  confond  prefqoe  loilja'lirf 
le  vicieux  avec  le  vice. 

D'ailleurs  le  vice  eft  une  habitude 
ttanqniUe     lente,  peu  fntceptible  de 
combata  9i  éé  monvemens  pathétiques  i 
au  lieu  que  le  crime  eft  précédé  du  trou- 
ble &  accompagné  du  remord.':.  L*une  ne' 
fuppôfe  que  mollefle  &  lÀcheté  dmt  fa* 
me;  Taotre  y  fuppofe  nne  vigueur  qui, 
dans  d'antres  ctrcotiH-ance'? ,  ponvoit  fe 
chtînqcr  cil  vertu.  KiiKn  la  durée  de  l*ac-^ 
tion  thtutrale nefu&t  paspour  corriger 
le  vice,  A  un  Inftant  fumt  pour  paifer" 
de  l'innocence  au  crime  ,      du  crime 
nu  repentir  !  c'eîl  même  la  r.ipi«1ité  de 
ces  mouvement  qui  fait  la  beauté  ,  la 
chaleur,  le  pathétique  de  FaéHon. 

Le  perfonnage  qui ,  dans  rintentioa 
du  poète,  doit  attirer  fur  lui  l'intérêt, 
peut  donc  être  coupable ,  mais  non  pas 
vicieux:  s*n  i*a  été,  on  ne 
fa vuir  qu'au  moment  qittlceffe  de  Tétre.- 
C*cft  une  leçon  que  ivitis  a  donne  l'au- 
teur de  VEr.fant  frodtgtit.  Encore  Ic 
vice  qu'on  attribue  au  perfonnaije  intc- 
rcfliint ,  ne  doit-il  fnppofer  ni  méchan- 
ccté  ,  ni  bairefTe  ,  mais  une  foibîefiè  coirt-* 
patible  avec  un  henrciix  naturel.  Le 
jeune  ICuphémou  eu  ell  autii  rcxemple.^ 

La  bonté  des  mmtrs  théâtrales  ,  danc 
le  fens  d'Ariftote  ,  n'eft  donc  que  la 
bonté  Daturelle  du  perionoai|;e  intéref- 
fiiot.  Ce  perfonnage  Aoît  le  fuit  -qn*!! 
eût  en  vue)  dlfen  effbt,  voulant  qn'lV 
f6t  malheureux  par  une  Faute  involon- 
taire ,  il  u'avott  pas  bciuin  de  lui  op. 
pofer  des  méchans  :  les  dieux  ler 
dcftin»  en  tenoient  lieu  dans  tes  fujets 
conduits  par  la  fatalité  :  atiH^  n'y  a-t-il 
pas  un  méchant  Â^n'i  Y  Œdipe Si  <t;uK 
VJf^bif^iniem  Tumride^  tll'utBt que Thuas 
(bit-tlaiido  Ai  fuperfh'ticnx.  il  en-  eft  de 
même  des  fujets  dans  Icfquclslapafllon 
met  l'homme  en  péril  ou  le  conduit 
dans  le  malheur:  il  ne  faut  que  la 
laiflfer  agir:  pouf  fendre  iee  elma  ter- 
ribles &  tonchans,  on  n'a  pat  beCbh» 
d'une  c.Tufe  étranj^ere.  Tous  les  caraOM 
teres  font  vertueux  dans  ta  tragédie  à9 
Zaïre,  SMire  finit  par  être  égorgée, 
de  la  main  de  fon  amant.  C'eft  HièM 
sn  àéÊu/t  dattlji  ùbi»  d'Inès*,  ^ne- In 
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ÊÊUft  fltt  malheur  ioit  la  rcélératede , 
au  lieu  de  b  paflion.  L*aâibo  en  «Il plut 

pathétîoue,  je  Pav-ouci  mais  elle  en 
«ft  beaucoup  moins  morale.  La  perfec- 
tiou  de  U  fable  à  Tégard  des  maurs , 
«ft  qne  le  malbenr  fi» it  Ttffirt  erime, 
&  le  crime  Teffèt  de  Tégarement. 

PliK  la  panîoii  cft  violente,  plus  le 
jcrimc  peut  être  grand  &  la  peine  qni 
le  fuit  donlooreme  êc  terrible.  Alors 
en  plaignant  le  coupable,  on  fc  dit  à 
foi-mèmc:  "  Le  ciel  qui  le  punit  cft 
rigoureux,  mais  il  eft  juftc;  „  &  la 
pitié  qu'on  en  reflTent  n'eft  point  mêlée 
tfindiipiation.  Si,  an  coutrairet  one 
paHîon  foible  fait  commettre  un  crime 
itfxre,  cela  fiippolc  un  homme  nléchant  : 
£  une  faute  légère  eil  punie  par  on 
nalbeut  tSreot ,  cela  fvppofo  des  4ieox 
injuftet  :  fi  an  roalbenr  léger  eft  la  peine 
d'un  crime  horrible  ,  c'eft  une  forte 
d'impunité  dont  l'exemple  eft  pernicieux. 
Le  moyen  de  tont  concilier,  eft  done 
de  commencer  par  donner  à  la  paflion 
!•  plus  hiut  degré  de  chaleur  &  de 
iPorce,  &  puis  de  la  faire  agir  dans  fon 
accès ,  fans  que  la  réflexion  ait  le  temps 
de  la  rallenrïr  ftdela  modérer.  La  fcé« 
lératcfTe  du  crime  d'Atrce  vient,  non 
pas  (?e  ce  qu'il  eft  atroce,  mais  de  ce 
qu'il  eft  médité.  O&rois-je  le  dire  ?  Il 
y  avoit  vu  moyen  de  fendre  Médée  îa- 
téreflànte  après  fon  crime:  c'étoit  de 
rendre  Jafon  perfide  avec  audace  ;  ^.ç 
xévoltci  le  cœur  de  Médée  par  l'indignité 
de  fes  adienx-;  de  ftifir  ce  moment  de 
dépit,  de  rage  ,  de  déferpoir,  pour  lui 
prcfeRtcr  les  cnfans;  de  les  lui  faire 
poignarder  foiulnin  ;  de  glacer  tout-à 
coup  fes  tranfports^  de  faire  fuccéder 
à  rfnftaot  -la  mere  fenfible  à  l'amante 
indignée,  &  lïe  la  ramener  fur  'e  thca- 
trc  f  perr^iie  ,  égarée,  l.ors  d'elle-même, 
dérdcant  la  vie  &  fe  donnant  la  mort. 
Le-  tablte'Vvi  !*on  a  peiiit  lee  tnhns 
de  Médée  lui  teudant  leurs  mains  inno- 
centes, &  la  carctTant  avec  un  doux 
fourire  «  tandis  qne  le  poignard  à  la 
nain^  elle  Iwlaiiee  k  les  égorger  i  ce 
tahleaa ,  dis-;e ,  eft  plus  tonebMtf  pins 
tcrrihîe  ,   plus  féconJ   on  mcruvemens 
p.ifhétiques  ,  &  plus  théâtral  que  celui 
que  je  viens  de  propcfer ,  mais  j'ai 
aronin  foire  voir  par  cet  eicc«ipN,  qn*il 
nVI^  prcfquc  rien  que  Ton  nt  pardonne 
à  la  viotocp  de  U  patfion«  Toutefois, 
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pour  qu'elle  foit  digne  de  pitié  dans  fct 
momremens  qui  la  rendent  atroee,  tl 
faut  la  peindre  avec  ce  trouble ,  cet 
cr:rtrement ,  ce  défordre  des  fens  &  de 
iaraiion.  oit  Tame  ne  fe  confulte  pius, 
ne  fe  polTedc  plus  elle-même* 

Les  pallions  les  plus  intéreflkntes  font 
par  là  même  les  plus  dangerenfes  :  aiqfi 
la  terreur  &  la  pitié naifient  d'une  même 
lonrce.  ta  haine  eft  trifte  Se  pénible, 
elle  nouspefe  &  nous  importune.  L*en* 
vie  fnppnfe  de  h  bancHe  dans  l'.ime 
&  porte  ion  fuppltce  avec  elle.  L'am- 
bition a  de  U  nobleiTc  ;  mais  comme 
rorgaeilf  l'andace  ,  la  r^Cblntton,  la 
fermeté'  qn'-jîle  exige,  ne  font  pas  dei 
qualités  timchantcs ,  elle  intéreffe  foi- 
blement.  La  vengeance  ,  la  colère ,  le 
relTentiinent  des  Injnres  font  pins  dioa 
la  nature  des  hommes  nés  fenfibles ,  dk 
difpofcs  à  la  vertu  par  la  bonté  de  !enr 
paradere  :  cette  fcnhbilité,  cette  bonté 
mtoie,  Ibnt  ^elonefois  le  principe  i 
t*ftliment  de  ces  paHione.  Ceft  ce  qu'Htf» 
mere  a  merveilteufenieat  eaprtné  dâlia 
la  colcre  d'Achille. 

En  général  le  même  attrait  qui  fait 
le  danger  de  la  paflion,  fait  llntéiïfe 
du  malheur  qu'elle  caufc}  &  plus  il 
cil  doux  &  naturel  de  s'y  livrer,  plus 
celui  tjui  s'eft  perdu  en  s'y  livrant  eft 
à  plaindre ,  &  Ton  exemple  à  redouter. 
Des  crimes  &  des  malheurs  dont  la 
bonté  d'ame ,  dont  la  vertu  même  ne 
défend  pas  ,  doivent  faire  trembler 
rhemme  venamx ,  &  à  ph»  Ibrte  raifen 
lliomme  foible.  On  méprîfe,  on  détefte 
les  paflîons  nui  priment  leur  fouroe 
dans  un  caradtere  vil  ou  méchant,  & 
cette  avcrfîon  naturelle  en  eft  le  pfé« 
fervatif.  Mais  celles  qu'animenr  lesfeo* 
timens  les  ph";  chers  à  rîrnmatu'te  nous 
intércfVent  par  leurs  croules  ,  &  leurs 
excêA  même  trouvent  ^race  a  nos  yeux. 
Voilà  celle»  dont  il  eft  be&in  que  lea 
exemples  nous  garantiitent ,  &  riert  n*eft 
plus  propre  qjie  ces  exemples  à  rcnnir 
les  deux  iius  de  U  tragédie  ,  le  platûr 
qttînaltdela  pitié ,  la  prndense  qol 
naît  de  la  crainte. 

D'dù  il  s'enfuit  qu'après  les  fentîment 
de  U  nature,  que  je  ne  mets  pas  aq 
namiire  des  paUions  Itineftes ,  quoiqu'ils 
pnîflent  avoir  leur  dançcr  &  leur  excès 
fMnnre  tlnn»;  HoimtÎi':;  h.  phn  tht'ntralc 
de  toutes  les  pa|Uoo$>  la  plus  terrible 
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11  p\û»  touchante  fn  cUc^méme  « 

c'eft  l'amour:  non  pa<;  l*amôur  fiide  & 
langoureux ,  non  pas  la  froide  î^alan- 
terie,  mais  l'amour  en  fureur 4  i  amour 
an  défefpoir ,  qui  t'inite  contre  les  ab& 
taclet ,  fe  révolte  contre  la  vertu  même, 
ou  ne  lui  cetic  qu'en  fre'miflànt.  Ccft 
dans  fes  emportemens  ,  fts  tranfports 
c'eft  lu  moment       rompt  Ivt  liens  de 
la  patrie  &  de  la  nature,  au  moment 
qu'il  veut  fecouer  le  frein  de  la  honte 
ou  le  joug  du  devoir,  c'eft  alors  qu'il 
cil  vraiment  tragique.  Mais  c'cil  alors, 
dit-on,  qu'il  dégrade  &  déshonore  les 
héros.   ïl  fait  bien  plus,  il  dénature 
l'homme  ,  cumme  toutes  les  paflious  Fn- 
xieuresj       li  n'en  cil  ^uc  plus  digne 
d*étre  peint  avec  (n  erimei     fea  at- 
tiaits.  Il  femble  que  le  bannir  dti  théâ- 
tre ce  foit  le  bannir  de  la  nature.  Mûis 
a'U  n'étoit  plus  fur  la  fcene  ,  en  feroit- 
U  moins  dans  le  cour  ?    Le  théâtre , 
dit-on  f  le  rend  intéreflant,  &  par  •là 
même  contagieux.  „  Le  théâtre,  puis-jc 
dire  à  mon  tour  ,  le  peint  redoutable 
&  funcftej  il  enfeigne  dont  à  le  fuir. 
JAtis  avec  des  réponres  vagues  on  élude 
tout ,  8c  l'on  n'édnircit  rien.  Allons  au 
fait.  11  elt  bon  qu'il  y  riit  des  époux, 
&  ii  eft  bon  que  ces  époux  s  aiment. 
Or  ce  fentiment  natnrel ,  cette  union , 
cette  harmonie  de  deux  ames,  où  fe 
cache  l'attrait  da  plailîr,  ce  n'efl:  pas 
l'amitié ,  c'eil  Vamour.  Il  eft  facile  de 
m'cntendre.  Cet  amour  chafte  légi. 
time  eft  un  bien:  il  remplit  les  vues 
de  la  nature  ,  il  fuppofe  la  bonté  du 
cœur,  U  fenfibilité,  la  tendreflci  car 
les  méchans  ne  s'aiment  pas.  L'amour 
eft  d<fnc,  intérelfant  dans  ft  cnufe  & 
dans  fon  principe.  "  Mais  cet  amour, 
fi  pi;r  &  fi  doux,  devient  iouvfjîit 
ticux  t&  coupable.      Gui  fans  doutt: , 
^  c'cll'là  ce  qui  le  rend  digne  d'effroi 
dans  fcs  effets,  comme  il  eft  dv^^ni  de 
pitié  dans  la  caufc.  S'il  y  a  quelque 
paiTiou  en  même  temps  plus  féduifantc 
&  pins  Itanefte  que  celle  de  l'amour , 
elle  mérite  la  préférence;  mais  fi  Vv- 
inour  «ft  celle  des  paflions  qui  réunit 
k  plus  de  charmes  &  de  daugers,  c'eft  de 
toutes  les  paflîonsceUe4lantU  iieinture 
«ft  en  nadme  temps,  la  yltis,  tragt(,ue  ^ 
la  plus  morale. 

Les  Mteurs  de  l'épopée  «  je  l'ai  dcja 
dit  fout  les  mêmes  .^lu^  celles  de  la 
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tiagldie,  lus  diflSfrences  près  qu'ex!» 

gent  l'étendue  &  la  durée  de  l'avion. 
L'épopée  demande  <\\\t  le  paffaiîe  d'un 
état  de  fortune  à  1  autre,  ou  it  l'on^vcnt 
de  laeaufii  i  Teffet,  foit  progreffif 
afiêzlent  pour  donner  aux  incidens  le 
temps  de  fe  développer.  Les  partions 
qu'elle  emploie  ne  doivent  donc  pas  être 
des  mouvement  rapides  &  paflfagers, 
mais  des  lèntiment  vifs  ducablesi 
comme  le  rrfîVutinTcnt  dçs  injure??  ,  l'a- 
mour,  l'ambition,  de  deiir  de  la  gloire, 
l'amour  de  la  patrio,  Delà  vient 
que  le  BoflTu  croit  devoir  préférer  pour 
l'épopée  des  maurs  habituelles  à  des  • 
mctur^  î^affionnées  ;  mais  il  fe  trompe, 
&  la  preuve  en  eft  dans  l'avantage  du 
poème  pathétique  furie-poème  qui  n!eft 
que  moral.  Les  habitudes  font  fortes, 
mais  elles  font  prefque  toutes  froides, 
il  la  paftion  ne  s'y  méie,  &  ne  les  fauve- 
de  la  langueur* 

^  La  beauté  del'alftion  tragique  coo- 
fifle  ,  dit  le  Tafle,  dans  une  révolution 

foudainc  &  inattendue ,  S:  tianslagran- 
<lciir  dc5  cvcncnieiis  qui  excitent  la  ter- 
retir  ia  pitié.  La  beauté  de  l'adion 
épique  eft  fondée  fur  la  haute  vertu 
militaire ,  fur  la  magnanime  réfolution 
de  mourir  pour  fon  pays,  Ç^c,  La  tra^ 
gédie  admet  des  perfonnages  qui  ne  font 
ni  bons  n!  méchaiks,  mak  d*nne  qua- 
lité mixte.  Le  poème  ^îqne  demande 
des  vertus  éminentes,  comme  la  piété 
dans  £née  ,  la  valeur  dans  Achille, 
la  prudence  dans  UIvlTe  ;  &  Ii  quel- 
quefois la  trage'dîe  &  l'épopée  prennent 
le  même  fujet,  elles  le  confidcrent  di- 
verfement  dans  Hercule,  Théfée,  ^c. 
L'épopée  confidere  la  valeur  6c  la  gran- 
deur d'artic  ;  la  tragédie  les  regarde 
commf  toni!>é<:  dans  le  malheur'par  faeU 
que  faute  involontaire,  yy' 

"  Cette  diftinftionn'eft  fondée  fii  en 
exemple,  ni  en  raifonj  &  Gravina  me 
femblu  avoir  mieux  vu  que  le  Taile, 
lurfqu'il demande  pour  l'épopée  ,  eonme 
pour  ta  tragédie,  des  caraôeres  mêlés 
de  vices  ,  &  de  vertus.  Homcrc  ,  dit- 
il,  voulaut  peindre  des  u^rx/r;  véritables 
&  des  palftons  naturelles  aux  liojiine^ 
ne  repréftijt»  jamais  ceux-ci  epntme 
prirfaiîs;  il  ne  leur  fuppofe  pas  ménie 
toujours  un  . cartïftcre  égal  &  fans  quel- 
c^ue  vartalion..  Q^ui^oo^^uc  ^eint  autre* 
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tncntquc  lui  a  un  pinceau  Cans  fititiSc 
qui  ne  peut  faire  illufion. 

„  Les  hommes,  afonte-tpil ,  foftbont, 
fait  mauvais  ,  ne  font  pas  toujours  oc- 
cupés de  nulicc  ou  de  bonté.  Le  cœur 
humain  flotte  dans  le  tourbillon  de  fes 
defirs  8c  fin  affbftfons,  coinme  un 
TaiiTcau  battu  de  la  tempête  ;  jufqnes- 
là  qîi'nn  voit  âirt^  le  même  perfonnage 
la  balTcÛe  d'à  me  luccéder  à  la  magna- 
nimité ,  la^  cruauté  faire  place  à  la  corn- 
«affion  ,  îft  celle-ci  céder  â  foo  tour  à 
la  rigueur.  Dnns  r?rtaîncs  nccafions  le 
vieillard  agit  en  jeune  homme,  &  le 
jeune  homme  eu  vieillard.  L'homme  juf* 
te  ne  réfifte  pu  toujours  â  la  puiflaace  de 
Tor  i  &  l'ambition  porte  quelquefois  te 
tyran  à  on  aftede  juftice.  " 

On  fent  bien  cependant  <|ue  cette 
Ihéofie  mal  enteodae  t  d^tniiroit  le  règle 
de  r  unité  des  tiunirs  :  U  ne  fi^roit  pas 
même  de  donner  aux  poètes,  comme  a 
faituAriftote ,  i'altornative  de  peindre 
des  mtmrs  égales ,  ou  également  iné- 
gales f  ear  à  la  faveur  de  cette  inégalité 
conftante  ;  il  n\ft  point  de  compofé  mo- 
ral fi  monn^rueiix  qu'on  ne  pût  former. 
Le  pxtcepte  li  Horace  de  fuivre  l'opi- 
nion ,  on  d'obferyer  les  convenances ,  eft 
vh  guide  beaucoup  plus  fur.  Mais  en 
fuivant  le  précepte  d'Horace,  il  ne  faut 
point  perdre  de  vue  le  précepte  de  Gra- 
vina.  ' 

Horace  ,  dans  la  peinture  des  mmtrs , 
donne  le  choix  de  fuivre  ou  les  conve- 
nances'on  ropiniuni  mais  il  eil  aifé  de 
voir  qnd  eft  nir  1*opintoii  Tavuôtâge  des 
convenances.  Dans  totrs  les  tfcmps  ks 
convenances  fuffifcnt  à  la  perfuafion'  & 
à  l'intérêt.  On  r'A  befoin  de  recoirfir  ni 
«ux  maurs  ni  aux  préjugés  du  lîecle 
d'Homere ,  pour  fonder  les  caractère  ? 
d'Ulyffe&d'Achille.  Le  premier  eftdif- 
fîmitlé  :  le  poète  lui  donne  pour  vertu  la 
prudence ,  le  fécond  eft  colère ,  li  lui  don- 
ne Irndear..  Ces  cenvenancie*  fonflnva- 
riabtes,  comme  fes  elTcnces  des  choies» 
2lu  lieu  que  Tautorîté  de  ropinîoti  tom- 
be avee  elle  i  tout  ce  qui  eft  faux  eft  paf- 
fager;  Yptèént  'e1le»m^me  rirfptife  l*er- 
reur;  la  vérité  feule ,  00  ce  qui  lui  ref- 
femble ,  eft  de  mes  les  pijs  &  de  tons 
les  fiecles.     ;  .  ' 

Homère  'tÊt  Mvin  dans  cette  partie  ; 
db'fi-Fdii  dximfii^baeii  po«r(|ubîil  dei- 
fine  fi  parement  I  on  en  trouvera  la 
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raifon  dans  la  fimplicité  de  fes  caraâe- 
rcs.  Que  dans  la  tragédie  un  perfonnage 
foit  agité  de  dieers  (entinensi  qoedaiii 
ronamerhabitude,.lc  naturel,  la  paCL 

fion  aftuellc  le  combattent;  ces  mou- 
vemens  tumultueux  font  favorables  à 
une  aâson  qui  ne  dure  iio*un  jour. 
Mais  fi  elle  doit  durer  une  année' «  com* 

me  il  faut  plus  de  cnnfiftrsnce,  îl  faut 
aufli  plus  de  fimpltcité.  Je  confctilerois 
donc  aux  poètes  épiques  de  prendre  des 
carafteres  fimples,  des  mmiri  homogè- 
nes, une  feule  pafTion  ,  une  feule  \  :r-' 
tn  ,  Tin  naturel  bien  déciilé  ,  bien  tfter-' 
mi  par  1  habitude  &  analogue  au  leuti- 
ment  dont  11  fera  le  plus  aSêâé. 

les  convenances  relatives  au  fexe , 
à  rige,  à  réut,  il  U  qualité  des  per* 

fonnes ,  rtç  font  pas  une  rekjle  iuvnria-, 
ble.  Si  Ton  ea  croyoit  certains  enti-, 
ques ,  on  ne  peindroit  les  femmes  <|tt*a«, 
vec  des  vices  ;  il  eft  cependant  in|nfte« 
&  ridicule  «le  Icnr  refufcr  de*;  vertii':: 
la  foiblcne  même  &  la  timidité  qui  lunt 
comme  naturelles  à  leur  fexe,  n*em-' 
pèchent  pas  qU^elles  ne  foient  bien  fou- 
vent  fortes  &  courageufcs  dans  le  pénl 
&  dans  le  malheur.  Ainû  lorfqn'on  pii  - 
dra  une  Camille  ^   une  Cloriaae,  une 
ComîUe  on  fere  dans  la  vérité  comme, 
lorfqu'on  peindra  uneArmide,  une  Di-* 
don,  une  Calypro.  J'obrervcrai  cepen- 
dant qu'on  a  toujours  luppuie  aux  fem- 
mes des  payons  plus  vives  qu*aux  hom- 
mess  Csitque  plus  retenues  par  les  bien-;. 
ré:înc?s ,  îès  mnuvemens  de  leur  amc 
en  deviennent  plus  vehéniens  j  foie  que 
la  nature  leur  ayant  donné  des  orj^aues 
plus  déliés,  rirntationen  foit  plus  fa- 
cile &  plus  prompte.  On  peut  voir  à; 
l'ec:ard  des  paOions  cruelles,  que  tou- 
ici  les  divinités  du  Tartare  nous  fout . 
peintes  par  les  anciens  fous  les  traits  dn 
fexe  le  plus  foible ,  mais  qu'ils  croyoient, 
le  plus  pnlTîonné.   Comme  on  lui  attri- 
bue des  paiiiuas  plus  violentes  ,  un  lui 
attribue  suffi  des  fentiméps  plus  'déli-  . 
cats  ;  &  ce  nVft  pas  fans  raiiuii  qu'on 
a  fait  tes  grâces  &  la  volupté  du-mémc^. 
fexe  que  les  furies. 

Aux  traits  Hont  Horace  a  peint  les 
>ti9urs  des  tliSSîrens  âges ,  ScaHgcr  en  * 
ijdute  «ttconc  dii  c6te  vicieux ,  S^ioe 
font  de  nouvelles  études  pour  lesrpoetev 
comiques.  Laleuneife»  dit-il,  eft  pré*' 
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fomptueufe  &  crédule ,  facile  à  former 
fle<:  liaifons  &  à  s'y  livrir;  pleine  de 
fciiûhiWté  pour  Us  malheurk.ii'iiutiui , 
&  indifiFércote  fur  les  Cens  i  jiere ,  vio. 
lente  ,  «vide  dt  gloire  ,  colère  «  promp- 
te à  Te  vcii'j:er,  ne  pnr  îennant  jamais 
Jcs  mcpiis  qu  elle  cffuic,  &  méprifant 
elle-tnéme  tout  ce  ^ui  ne  lui  reftcmble 
pas.  LavieilleflTe»  diMI  enme ,  eftéi- 
fiante  &  fonpqonncure  ,  parce  qu'elle  a 
fan';  cffTc  pvi'fentcs  les  perfidies  &  les 
iioirccurs  dont  elle  Rfté  tant  4c  fois 
011.  U  yîâi'ne  ou  le  témoin  ;  &  comme 
les  jeunes  gcni  tnerorsht  tout  fur  Tet- 
pérancc  de  l'avenir ,  les  xi'etlhnh  jv.- 

fent  de  tout  ïnr  le  fouveiiir  du  pafle. 
\i  fe  dédident  rarement  fur  des.cnofes 
dont  ils  n*oiit  pftt  vn  d?s  cxcmplet, 
fhn  rnr'n^rnt  encore  ils  Tj  détachent 
de  U'ur  Irn'i meut ,  &  ne  fonPPrent  pref- 
quc  jamais  qu'un  préfère  celui  des  au- 
tres) pufillanimes  orî^ifttret«  emelt 
dnn«  leurs  haines ,  triftcs  dans  leurs  ré* 
flexions,  d'îîHC  cnriofitt  importune ,  & 
prévoyant  toujours  (quelques  déûiftres 
prèi  (TarfiTer. 

(lofant  à  rétat  deaperfonnet,  le  Vîlla- 
jènif  ,  <!it  le  même  critique  ,  cft  natu- 
rellcnient  ftupidc  $  crédule  ,  timide , 
opiniâtre  ,  indocile  ,  préfomptueiix ,  en- 
clin' à  croire  qu'on  le  méprjfe  ,  &  lietef- 
tant  ce  mcpris.  L'habitant  des  viiies  cfl 
lârhe,  rraintlF,  plein  d'uigueil,  indo- 
,  Jent  ,  s  prompt  en  paroles  qu'en  ac- 
tions, plon^  dam  le  Itixe  dans  la 
molleffe,  fiiperbe  envers  ceux  qui  lui 
eedent,  basa^'ec  ceux  qui  Un  împofenti 
dt  la  nature  du  crocodile. , l'homme  de 
girVrrc ,  njonfe-t>if ,  "eft'fnalfiitTant ,  ami 
dtl  (iéfOrdre ,  fe  vantiant  ^2  Tes  faits  glo- 
rieux, foirpirant  après  Icrepd^, 
quittant  dès  qu'il  l'a  trouve'.  "  **  • 

On  voU  dii'ns  tous  ces  ^tats  des  exem- 
pics  de  tous  CCS  vices,  péut^llffe*  (liéme 
loiit-ils  plus  fréquens  que  ceux  des  qna 
Jitc's  confrairc's  ;  &  la  c^ïmédic  n\<\  peint 
les  hommes  du  côté  vicie  x  ridi- 
dite,  a  «trand  foin  i|e  rccneilHr  ces 
trnîts.  Ma-s  8t  les  vices  &  les  vertus 
d'ctat  p.nvcnt  fauifrir  raille  exceptions , 
cQMtue  les  vices  &  les  vertitS;  <|ii<  aajr ac^ 
t4ltfbot  lef,  ftgec  }  ft  en  invitant  les 
p4étei  à  ne  pas  perdre  de  trpe  joes  carac- 
tères îïé;\éri^ux  ,  je  cro»  devoir  les  en. 
^auragei  à  s'ca  éloigner  au  bcfoin, 
4U(  -  tout  d4us  la  ipuéile  hcïoi^uc  ^  ou 
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Ton  peint  la  nature ,  jnon  telle  quitte 

cfl  communément ,  maisf  -  ne  qu'elle  eft 
quciquefuis.  Achille  dv:  i  ci cmaque  font 
du  même  à^e,  &c  ricii  uc  fe  reCTemblo 
moins.  On  aime  flir-toat  à  voir  dant 
IcS  vicîlinrils  les  vertus  oppûfées  nvK 
défauts  qu'on  leur  attribue.  Un  vrai 
Digc ,  comjne  Alvarès  ,  ci\  bien  plus  in- 
térelliint  A  n'eft  pss  motna  dans  laaatm 
qu*iinprétejida  fage  cominrK^r* 

Cet^  variété  daofl  tes  «HMTf  du  même 

â^e  oir  de  ta  même  con<Ktion  ,  tient  ait 
fonds  du  naturel ,  qui  n'eft  m  abiolu* 
ment  différent ,  ni  abfoltimeat  le  oiélM 
dans  tous  les  hommes.  Chacun  de  nom 
crt  eu  abrétîé  dans  fon  enfance  ce  qu'il 
fera  dans  tr-u^  Ifs  â.;es  de  la  vie  ,  avec 
les  modiiiuations  que  les  ans  doivent 
amener*  Or  «s  OMdifieationv'4iSereat 
félon  la  conftitution  primitive  ;  en  for» 
te,  pare>:emple  ,  que  le  feu  de  la  jen- 
neflTo  développe  en  Tan  des  vices  ,  Se 
en  t*atitye  dct  Vatnib  hn  fbrœt  anf*- 
mentent»  mtii  la  dfreâion  refte,  à 
moins  que  la  contention  de  l'habitude 
n'ait  hit  violence  au  naturel  t  €e  qui 
fort  de  la  règle  commune. 

Il  V  a  au(E  des  qualités  naturelles  & 
corKfatives ,  auxquelles  il  eit  important 
d'avoir  éj^ard  dans  la  peintnre  des  mmmts§ 

ien'cr.  citerai  que  quelques  exemples. 
■' De  deux  amis,  If  plus  tendre  ell  nnttî- 
leîlement  ie  plus  âge  :   eu  cela  V  iigile. 
Fa  bien  faifi  la  nature,  lorfquMl  a  peint 
Nifus  fe  dévouant  à  ia  mort  ponr  fauver 
le  jeune  Enrîalc.  Par  tinrraifon  à-peu<-, 
près  femblable  ,  la  tcndrcti'e  d'un  pere^ 
pour  (on  fils  ell  plua  vive  que  celle d'nn, 
nls  |K>ur  fon  pere.  Ainlî  lorfque  dam 
ro.iyffee  UlyflTe  &  TcUmaque  fe  rc», 
trouvent,  les  larm«^s  île  Telémaque  font 
effuyécs  quand  celles  d'Ulyfîe  coulent, 
encore.  L'amour  d'une  mere  pour  fcs' 
cnfaiis  eft  [  lu^  li^iHioiini'-  que  celui  d'un 
pere  s    (s'  le  marqiiir  iMaffei  nous  en  a 
donné  un  exemple  bicu  précieux  &  bien 
touchant.  Oant  A  M^rope  cette  mere 
perfuadéc  qu'elle  ne  reverra  plus  fon 
fils  ,  s'abandonne  r\  fa  douleur.   Un  fnjct 
fidèle  &  »élé  l'invite  a  s'armer  d  un  çou- 
Vagc  égal  aux  malhetirs  qui  Tacciblent.i 
&  il  .  lui  cite  l'exemple  d'Agamemnon  à 
qui  les  dieux  demandèrent  fa  fille  en 
facn^ce ,      qui  eut  le  couraj^ç  de  la 
livrer  à  U  wor t.  A  ^uoi  Mérope  f  éj^nd  ) 
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ù  Carifo  ,  t$oH  avriangia  maigU  iei 
^  Chtùmmmiai»  aiuiÊaniiiirt, 

^  Le  marquis  MaflTci  a  eu  la  modeftte  de 
dire  .1  ce  fujec  :  »  Ce  beau  fiîntiment 
n*eft  pas  forti  de  Ta  me  du  poète  ,  ni  em- 
prunté d'aucun  écrivain  :  il  l'a  puifé 
dans  le  grand  livre  de  la  nature  &  de 
!■  irérilé  $  cehii  de  tom  qu'il  a  étudié 
avec  le  plus  de  foio.  **  Il  raconte  donc 
qu'une  inere  fe  montrant  inconfolablc  de 
la  perte  de  fon  âls  unique  enlevé  à  la 
flenr  de  foa  &ge ,  vn  (aint  homme  poar 
l'en  coofoier,  lui  rappella  Texemple 
»  d'Abraham  qui  s'étoit  fournis  avec  tant 
de  conièance  à  U  volonté  de  Dieu  ,  qum- 
quc  le  racritice  qu'il  lui  demandoit  fût 
celui  de  fon  fils  unique.  Ah  !  monficur, 
lui  répondit  cette  mcre  dcfoK'c  :  Dieu 
n'auroit  jamais  demandé  ce  facrifice  à 
une  mère.  Cette  différence  cft  mervcil- 
lesTemeat  obfervée  dant  VOrfbtUn  de 
U  Chine,  entre  ZaBti  &  Idamé.  Ton> 
tefbis  la  nature  même  fe  laifle  vaincre 
quelquefois  par  la  paffion  ou  par  le  fa- 
nntifaief  ftimeUfédée,  une  Léontîne, 
quoique  pins  rare  dantla  aatme,  n*eft 
psit  hors  de  U  vérité. 

On  peut  voir  dans  les  art.  CoNVE- 

KANCE  &  VÉRITÉ  RELATIVE,  Tart 
dfc  rapprocher  de  uos  maurs  les  mteurs 

?;ui  nous  font  étrangères.  J*MervcTzi 
eiilcment  ici  que  les  uiaurs  les  plus  fa- 
vorables à  la  poéfie  font  celles  qui  s'é- 
loignent le  muius  de  la  nature  :  i^.  par> 
ce  qu'elles  font  pins  fortement  pronon- 
cées ,  foit  dans  les  vices ,  foit  dans  les 
vertus;  que  les  pafîîons  s'y  montrent 
toutes  nues  &  dans  leur  plus  grande  vi- 
gueur î  a®,  parce  que  cesiw^Kr*  affhin- 
chics  de  l'efclavage  des  préjugés,  ont 
dans  leur  litnplicité  noble  quelque  chofe 
de  rare  &  de  merveilleux  qui  aous  faifit 
ét  nous 'enlevé.  Ecoutez  ce  que  difoit  à 
Cortès  l'un  des  envoyés  dn  peuple  du 
Alexique  :  „  Si  tu  es  un  Dieu  criMil ,  voilà 
fix  el'claves  ,    man^es-les,  noti<;  t'en 
amènerons  d'autresj  &  tues  un  Oieu  bien- 
ftlftne,  voQi  de  Tencens,  li  tn  et  un 
homme,  voilà  desfnnts.  **  On  niconte 
que  le  chef  d'une  nation  fauvace  ,  amie 
des  Anglois  ,  ayant  été  amené  aLoodres 
à  préfcnté  à  la  conr ,  le  roi  loi  demandt 
fi^bsfiljétaétoient  libres.  M  S'ils  fontli- 
htçs  î  oui  fans  doute  ,  répondit  le  fauva- 

Pi  i«  U  ^  ^^^^t  %^ 
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chef.  "  Voit)  de  c€»  traits  qtt*on  eherche« 
roit  en  x'ain  parmi  les  nations  civililéci 

de  l'Enrope  :  !.  nrs  vertus  ain'î  que  leurs 
vice*;,  ont  une  couleur  artificielle  qu'il 
fautoblerver  avec  foin  pôur  les  peindre 

avec  vérité. 

Une  qualité  enfentielle  dc^mtrttrt  c'cit 
l'intérêt.  On  en  b  fait  avec  raifon  le  çrand 
objetdela  trat;e(lie  ,  mais  dans  l'épopée 
onPa  trop  négligé.  Or  il  n*y  a  de  mmwrt 
bien  intéreflantes  que  les  maurs  paf- 
fionnées;  &  qfuece  loit  l'amnur ,  la  co- 
lère, l'ambition,  la  tendrelTe  filiale  ,  le 
zele  pour  Ta  religion  on  pour  U  patrie  qui 
toit  Tame  de  l'épopée,  plus  ce  lentiment 
aura  de  chaleur,   plus  l'aé^îon  fera  in- 
te'rcfTaiite.  On  a  diitinguc  a(lc2  mal-à- 
propos  ,  ce  me  fcmble  ,  le  poème  épi- 
que moral  du  poëme  épique  pafiianné  ; 
car  le  poëme  moral  n'cll  intéreflant 
qu'antant  qu'il  eft  paflîonné  lui  -  même. 
Suppofons,  par  exemple,  qu'Homère, 
eût  donné  iUlyflTe  l'inquiétude  &  Tin», 
patience  natnrelles  à  un  bon  pere ,  è 
un  bon  époux  ,  à  nn  bon  roi ,  qui"  loin 
de  Tes  états  &  de  fa  famille ,  a  fans  ctife 
préfens  les  maux  que  fonahfenoe  t  pu 
eau  fer  |  fnppofons  dans  le  poëme  de  Té- 
lémaque ,  ce  jeune  prince  plus  occupé 
de  l'état    d'oppreflion   &  de  douleur 
oii  il  a  laiiVe  fa  merc  &  fa  patrie  ;  leurs 
caraéteres  pins  paflBonnés  n'en  feroient 
que  plus  touchans  ;    &  lorfque  Télé- 
maque  s'arrache  au  plaifir,    on  ainie- 
roit  encore  mieux  qu'il  cédât  aux  mou- 
vemens  de  la  nature ,  qn*aux  froids  con- 
fcils  de  la  fageffe.  Si  ce  poëme  divin 
du  côté  de  la  morale  laifTe  dcfirer  quel- 
que chofe ,  c'cft  plus  de  chaleur  &  de 
pathétique }  &  c'eft  aulfi  ce  qui  manque 
a  rOdyiiî^e  &  à  la  plupart  de«  poëmet 
connu?;. 

Je  ne  prétends  pas  comparer  entons 
points  le  mérite  d'un  beau  roman  avec 
celui  d'un  beau  poëme  ;  mais  qu*fl  me 
foit  permik  de  demander  pourquoi  cer- 
tains roni3n<;  nou^  touchent  ,  nous  re- 
muent ,  nous  attachent  &  nous  entraî- 
nent jnfou'à  nous  faire  oublier  (je  n'eza* 
gère  pas)  la  nourriture  &  le  ibmmeil  ; 
tandis  que  nouslifons  d'un  œil  fec,  je 
dis  plus ,  tandis  que  nous  lifons  à  peine 
&0S  une  efpece  de  lancnenr ,  les  plnt  ' 
beaux  pMImet  épiques?  «^eft  que  dans ' 
ces  romans  le  path.-tique  re^ne  d'un 
boMt  à  l'autre  »  «u  lieu  que  dans  ces 
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poëmes-il  nVcapeque  des  inteifiU<s, 

Sl  qu'il  y  eft  foiivcnt  np:;1i-i.  Le$  roman- 
ciers en  ont  fait  Tame  de  leur  intri. 
gue  ;  les  poçtes  ^piuues  uc  l'ont  pref- 

Îpe  jamais  employé  qu*en  épifodes.  Il 
cnible  qu'il*;  r  ftrvrnt  toutes  les  Forces 
de  leur  gciue  pour  les  tableaux  &  les 
(IcLriptions,  <jiii  cependant  ne  (ont  à  Te- 
popée  que  ce  qa'eft  â  k  tragédie  le  fpoo- 
tacle  de  Padion.  Or  le  plus  beau  fpec- 
tacle  ,  fans  le  fecours  du  pathétique, 
fer(»it  bieutét  froid  &  lan^uiHaat^  &' 
c'ell  ce  ^Qi  arrive  à  l  ^pui  ee  quaad  U 
paffioo  ne  l'anime  pas.  (AI.  MartnotittL^ 
Mœurs,  f.  F.  ^1-,  Mujîiue  des  an- 
cieni^  paitk  conrid^rabie  de  la  umûque 
des  Grecs ,  appclléc  par  eux  berm^me- 
non ,  latjucUc  conCftoit  à  connoltre  & 
choifir  le,  bicnféant  en  chaque  i^enrc , 
&  ne  It  nr  pei»ncttnit  pas  de  donner  à 
£lu4ue  L'atiaicot,  à  chaque  objet,  à 
chaque  caraâere  toutes  les  formée  dont 
il  ctoit  fnfceptible  >  mais  les  obligeoit 
de  fe  donner  à  ce  qui  étoit  convenable 
au  fujet,  à  Toccalioii  »  aux  perfoanei , 
tus  ciiconftaaces.  Les  mwrs  confil^ 
totentencoreà  tellement  accorder  &  pro- 
portionner dans  une  pièce  toutes  les  par- 
ties de  la  inufîque ,  le  mode  ,  le  temps  , 
le  rythme ,  la  mélodie  ,  &  mêthe  les 
chiogemeos  y  qu'on  fentit  dans  le  tout 
une  certaine  conformité  qui  n'y  hiifât 
poinr  de  ilirparatc ,  8c  le  renJit  [>Lit  tai 
tcuant  un.  Cette  feuU  partie ,  dont 
l'idée  n'eft  pas  même  connue  dans  notre 
muûque ,  montre  à  quel  point  de  perfec- 
tion devoit  être  porte  un  art  où  l'on  n  oit 
même  tjiduit  en  reulcs  ce  qui  cit  honaé- 
te,  convenable ISc oienréant.  («î) 

MŒUSSEBERG  ,  Géw^r.  ,  montagne 
de  Sueac  ,  d;ins  la  Weftro-Gothie.^  Elle 
était  tauieufe  dans  la  temps  du  paganif- 
mc  ,  par  un  précipice  du  haut  duquel 
aUoient  fe  jetter  certains  dévots  4U*â- 
veugloit  l'orgueil  de  favoîr ,  que,  tom- 
bés morts  ;ui  pied  du  rocher  ,  leurs 
cçrps  fcroieut  lavé:»  iur  la  place  «  & 
inhumés  énfuite  dans  la  montagne- 
(D.  GO 

MOGADOT^ ,  G/ogr.  ,  petite  isie  & 
château  d'Afr»quc ,  au  rovauine  de  Ma- 
roc.» à  s  milles  de  rOeean.  On  oroit 
que  c*eft  l'tsle  Erythrée  des  anciens.  Il 
y  a  de?  mines  d'or  »r>:  d'argent  dans  une 
montaijnc  vpilinc.  long,  %,  lut,  gl..  35. 
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MOGES  DK  MORUE ,  NOUES ,  im 
NOS  Df:  MORUE  i  ce  font  K  s  inteftins 
de  ce  poifFon,  dans  l'amitauté  de  la 
Rochelle.  •  •• 

MUGESTIANA,  ou  MONGENTIiU^ 
NA ,  Géog,  auc.  ,  ville  delà  Pann  nie 
inférieure,    que  l'Itinéraire  d'Antoain 
met  fur  la  route  de  Sirmium  à  Trêves. 
LasiQf  conjeAure  que  e*eft  aujoafé*litiil 
Zik  i.  (D.J.) 

MOGOL,  l'empire  du,  G4o^r.  , 
grand  pays  d'Afie  dans  les  Indes,  aux- 
quelles il  donne  proprement  le  nom. 

Il  eft  borné  an  nord  parl'lmaùs ,  Ion* 
î:ne  ch.aîne  de  montatjne?;  oii  font  les- 
fources  du  Siode  &  du  Gang»  j  &  cette 
chaîne  de  montagnes  fépare  le  Mogol  de- 
la  f^nde  Tartarlt*  Il  a  pour  bornes  à* 
l'orient  le  royaume  d'Aracan,  dépen- 
dant de  Pégu.    Il  fe  termine  au  midi 
par  le  golfe  du  Gan^e  ^  6û  la  pref- 
qn*îsle  de  Mtlabar ,  9t  de  Corontndel 
dans  laquelle  font  comprifes  les  nouveU* 
les  conquêtes  du  Décan  ,  de  Golconde,. 
&  de  quelques  autres  pays.  Eniin,  il» 
eft  borné  du  o6té  d«  cnvchant  par  fai  Fei^' 
fe  &  par  les  Agirtiii,  qui  ooenpMt  li» 
p3y«î  de  Canîhihar. 

Ïimur-Bec ,  ou  Tamcrlan ,  fut  le  fon- 
dateur de  l'empire  des  Mogois  dans  Vlum, 
douftani  mais  il  ne  fournît  pas  entière- 
ment le  royaume  de  l'Inde  }  cependant 
ce  pays,  oij  la  nature  du  climat  infpire 
la  mollelTc-,  ré&da  foihlcment  àlapoC-, 
térité  deee  vaioqnenr.  Le  fultan  Babaiy* 
arriere'petit-fils  deTamerlan,  fit  cette 
conquête.  Il  fe  rendit  maître   de  tout 
le  pays  qui  s'étend  depuis  Samarkande 
jufqu'auprès  il'Agra ,  &  lui  donna  des. 
loixqui  lui  valurent  la  réputation  d'un., 
prince  fage.  Il  mourut  en  1552. 

Son  Hls  Amayum  penfa  perdre  ce  grand 
L  n.i  ire  pour  toujours.  Un  Prince  Pa|»-,  . 
j>c  nommé  Chiiihd ,  le  détrôna,  &  lo 
contraignit  de  fe  réfuiîier enPcrfe.  Chîr-. 
cha  régna  heureuienient  fous  la  protec- 
tion de  Soliman.  Ccft  lui  qui  rendit  \^ 
religion  des  Offflalis  dominante  daqs  le 
Myz.oL  On  voit  encore  les  beaux  che- 
mins,    les  carnvcnrenis ,   &  les  h^im 
qu'il  fit  conitruirc  pour  les  voyageur:;. 
Aprèi  ili  mort  &  celle  du  vainqueur  de 
Rhodes,  une  armée  de  Ferfius  remit ^ 
Aniaynm  fur  le  trohc. 

Akcbar,  fiifcceireur  d'Amayum  ».  fut 
noji*feultmeiitic  miûitenir.  nais  eten- 
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âmwee  gloire  le  frontières  de  fon  em- 
pire. A  un  efpnt  pénétrant  ,  &  à  un 
courage  intrcpide «  il  Joignit  un  cœur 
généreux  ,  tendre  &  fenfible.  Il  fit  à 
l'Inde  plus  de  bien  qu'Alex^indre  n'eut 
le  temps  d'en  iaire.  Ses  fondations  étoicnt 
inncnlct  »  &  Toii  admire,  tonjoun  le 
gmwl  chetaio  berdé  d*arbres  TeDpace  de 
jço  lieues  ,  depuis  Agra  jufqu'à  Lahor  i 
c'eli  un  ouvrage  de  cet  illuftre  orince  : 
il  s'empoifonna  par  une  méprile  ,  & 
mourut  en  i6cç. 

Son  fils  Géhan^tîir  fuîvit  fc^;  trnccs  » 
régna  22  ans  9  &  mourut  à  Bimi)«r^  en 

Aprèt  fil  mort  fes  petits-filt  fe  firent 

la  guerre,  jufqu'à  ce  que  l'un  d'eux, 
comnïé  Oranzeb  ou  Aurangzeb ,  s'empara 
du  trooe  fur  le  dernier  de  fes  frères, 
le  tua,  &foiitiiitiiii  fceptre  «voit 
nvi  pu  le  crime.  Son  pere  vivoit  encore 
danç  line  prifon  dure  ,  il  le  fit  périr  par 
le  pollua ,  en  1666.  Nul  homme  n'a 
mieux  montré  que  le  bonheur  n*eft  pas 
le  prix  de  la  vertu.  Ce  fcclerat,  fouillé 
du  faiig  de  totîtc  fa  Famille  »  réuffit  dans 
toutes  fes  ciurcpriûs  ,  &  mourut  fur  le 
trdne  ckii^e  li  années  eu  1707. 

Jamaic  prince  n*eut  nue  carrière  fi 
longae  &  0  fortunéel  II  joignit  à  rcm- 
pire  du  Mo^oî  ^  les  rovaumes  de  Vifi- 
pour  &  de  Goiconde ,  le  pays  de  Carna- 
te,  &  prefqne  tonte  cette  grande  pref- 
quMsle  que  bordent  les  o^tet  de  Coroman- 
del  &  de  Malabar.  Cet  homme  qnî  eôt 
pëft  par  le  dernier  fupplicc  f  s*il  eut  pu 
être  jugé  par  les  loix  ordinaires  des  na- 
tions ,  a  été  le  pins  poifiant  prince  dé 
l'univers.  La  magnificence  rois  de 
Ferfe  ,  toute  t'blouin'nuc  fiii'ellc  nous  a 
paru  11  etuit  que  i  ciiurt  d'uue  cour  mé- 
diocre ,  qni  étale  quelque  fafte,  en 
compar^iifon  des  riche%s  d'Orangzcb. 

De  tous  temps  les  princes  afiatiques 
ont  acciimulé  des  uéfors  >  ils  ont  été  ri- 
obcf  de  tout  ce  qu'ils  entaflbîent»  ao^ 
Ueu  que  dans  l'Europe,  Ies.princes  font 
fiches  de  Tardent  qui  circHie  tian<;  leurs 
états.  Le  trél'or  de  Xamcrlaii  fubfiitoit 
encore»  &  tous  fes  fuccefleurs  l'avoient 
ttfmentd*  Otangzeb  y  ajouta  des  riche(> 
•fes  étonnantes.  Un  feul  de  fes  tr^ne^  a 
été  c*timé  par  Tavernier  160  millions 
de  fou  temps,  qui  îoat  pius  de  300  du 
adtre.  Douie  colonnes  d*0F,  qui  foute- 
ip^vt'An  «Uit  de  et  liôite,  ét^ent  en. 
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tourées  de  groffes  perlei.  Le  dai"?  éîoit 
de  perles  &  de  diamans  furmoutc  d  un 
paon ,  qui  étalott  nne  quene  de  pierre- 
ries. Tout  le  refte  étoit  proportionné 
à  cette  étrange  magnificence.  Le  jour 
le  dIus  folemnel  de  l'année  ctoit  celui 
oà  roo  peibtt  Tempereor  dans  des  ba1an> 
ces  d'or  en  préfence  du  peuple  ;  &  ce 
jour-là  ,  il  rrcevolt  pour  plus  de  $0  mil* 
lions  de  préfens. 

Si  jamais,  continue  M.  Voltaire,  le 
climat  a  influé  fur  les  hommes,  c*eft 
afî'iircment  dnin-^;  l'Inde  «  Xa  empereurs 
y  ctaloient  le  me  tic  lusc  ,  vîvoicnt  dans 
la  même  moUefic  que  ie^  rois  indieus 
dont  parle  (Mainte -Cnroe,  ft  lec  vain* 
queurs  tartares  prirent  infcnllhlement 
ces  mêmes  mœurs,  &  devinrent  Indiens. 

Tout  cet  excès  d'opulence  &  de  luxe 
n*a  fcrvî  qu'an  malheur  du  jVoç^oI.  VL 
eft  arrivé,  001739,  au  pctit-fiis  d'0« 
rangzeb  ,  nommé  Jluf  uma.î  Schu^  la  mê- 
me cfaofc  qu'à  Créfus.  Ou  avoit  dit  à  ce 
roi  de  Lydie  ,  vous  arez  beaucoup  d'or, 
mais  celui  qui  fe  fervira  du  fier  mieux 
que  vous,  vous  enlèvera  cet  or. 

Thamas-Koulî-kaii ,  élevé  au  trône 
de  Perfe ,  apre^  avoir  détrôné  fou  maî- 
tre ,  Talncu  les  Agwaos ,  &  prit  Caoda- 
har ,  s*eft  avancé  jufqu'à  Déli ,  pour  y 
enlever  tous  les  tréfors  que  les  empereurs 
du  JIos:r4  avoient  pris  aux  indiens,  il 
n'y  a  ^ucre  d'eyemples  ni  d'une  plua 
grande  armée  que  celle  de  Mahamad* 
Seha  levée  contre  Tlnmris-KouU-kan, 
ni  d'uue  plus  grande  foibUlIe.  Il  oppofe 
1290  mille  hommes ,  dix  mille  pièces  de 
canons ,  &  deox  inille  étéphans  armés  en 
guerre  .tu  vainqueur  de  la  Pcrfe  ,  qui  n'a- 
voit  pas  iv:ç  lut  foixsntc  mille  cinibat- 
tans.  Darius  a  avoïc  pas  arme  tâui  de 
forces  contre  Alexandre. 

La  petite  armée  pcrfanc  afrK'çea  la 
j^'nrî  ie,  lui  coupa  les  vivres ,  &  la  de'- 
tcuiUt  en  détail.  Le  grand  mogoi  Maha- 
mad  fut  contraint  de  venir  t*hnmiUer  de* 
vaut  Thamns-Kouli-kan ,  qui  lui  parla 
en  mnitre  ,  &  le  tra.  ta  en  fujet.  Le  vain- 
queur entra  daa%  la  capitale  du  Aîogot^ 
qu'on  nous  préfente  plus  grande ,  &  plus 
peuplée  que  Paris  &  Londres.  Il  tral- 
noit  à  fa  fuite  ce  riche  &  miferauîe  em- 
pereur,  l'enferma  dans  une  tour,  &  fe 
lit  pruilamer  en  la  place. 

Qitelques  troupes  iln  Mt^êl  ^gnKai 
lea  arows  dans  Déli  'Centre  îenrt  vain* 
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qncurt.  Tlwinas- Çniiîi  -  kan  ,  livra  li 
ville  au  pilla^fc.  Cela  fait ,  il  emporta 
f  ins  de  tréfor  de  cette  capn^alé^  qaeles 
Kfpaçnoliî  n'en  trouvèrent  à  la  eonquéte 
duMexK(!i?.  Ccf  rtchciïes  nnaffpss  par 
un  brijjnniiasjc  de  quatre  ûecles  ,  ont 
^  été  apportées  en  Pc  Je  par  un  autre  bri- 
fiindaj^,  ii*Ofit pas  empêché  les  Per- 
«nç  d'être  long-temps  le  plus  malhsu- 
tenx  peuple  de  la  terre.  Elles  y  font 
dilperftics  ou  enfe'velies  pendant  les  guer- 
res civiles  ;  juCqu'in  temps  quelque 
tyran  !c<  raflîinblera. 

Kouli-knn  en  partant  âv  Mff^'^ol  en 
laifla  le  gouvernement  à  un  vice -roi, 
ft  iluQ  confetl  qtill  établit.  Le  petit- 
fils  d'Oran^zcS  garda  le  titre  de  fou- 
Terain,  &  ne  fut  qu'un  fantôme.  Tout 
cft  rentré  dans  l'ordre  ^>rdin.iirc ,  quand 
on  «  reço  la  nouvelle  que  Thama';- 
Kouli-kan  avoit  été  aflafliné  en  Peife 
Hu  milieu  de  fes  triomphes. 

En5n,  depuis  dix  ans,  unenntrvclle 
révolotton  a  rcnverC»  l'empire  du  3To- 
fU»  Les  |irinces  tributaires  ,  le«:  vice- 
rois  ont  tous  fecoué  le  joug.  F  f  f.  peu- 
ples de  l'in^f rîeiT  ont  détrône  le  fou- 
vtrain  ,  <S:  ce  pays  eft  devenu,  comme 
la  Perfe ,  le  théâtre  des  tfiterres  chri- 
lc<;  :  tant  il  eft  vrai  que  le  defpotifme 
qui  détruit  t'Mît  fe  détruit  finaleinor!: 
lui- même.  C'eft  nne  fubverfion  de  tout 
llAUvernement:  il  admet  le  nprice  pour 
toute  règle  :  il  lic  s'appuie  point  fur  des 
loîx  qui  afTurtrnt  fa  durée  ;  &  ce  colofle 
tombe  par  terre  dés  qu'il  n'a  plut  le 
%rsi$  levé.  Ctft  une  belle  preuve  qu'au- 
cnn  état  n*a  de  forme  oonÛftante  jtilfni- 
tant  que  les  loqE  y  rcgncot  en  fonve- 
laines. 

*  De  plus,  il  cil  impolBblc  que  dans 
un  empire  oh  de«  vîee  -  rois  fondoyent 
dci  armées  de  vingt,  trente  mtllt  hom- 
mes ,  ce*,  vice* rois  obéiifent  long-tfmps 
&  aveuglément.  Les  terres  qué  l'cmpe- 
renr  donne  i  m^vice-rais,  deviennent 
dès-là  même  indépendantes  de  lui.  Les 
autres  terres  nppartierînent  aux  a:r^nds 
de  l'empire,  aux  rayas,  aux  nababs, 
•nx  omras.  Ces  terres  font  enltivées 
comme  ailleurs  par  des  fermiers,  ftpar 
des  coloïK.  Le  petit  peuple  çft  pauvre 
d^ns  le  riche  pays  du  Jlaf^ol ,  ainfi  que 
dans  prefqiie  tous  les  pays  du  monde  ; 
mais  il  n  eft  point  ferf  &  attaché  à  la 
|Ut»»,  liHitiia^ra  hé  dans  aotre£tt« 


rope  ,  &  qu*il  l'cfl^  encore  en  Pologne  , 
en  Bohème,  &  dans  plufieurs  lieux  de 
l'AlIemn^c.  Le  pay fan  dans  tonti  l*Afie 
peut  for  tir  de  fon  paya  quand  il  lui  plaît  ; 
&  en  aller  chercher  va  flieillevr«  s*il  en 
trouve. 

On  dîvîftf  Vtmpirt  Aê  M^gêt  en  tft 

provinces,  qni  font  Déli ,  Ayn«t*Ll^ 
har,  Guzurate  ,  M«llua ,  Patana ,  Ba- 
rar,  Brampour,  Baglana,  RaçremaU 
Multan,  Cabul,  Tata,  Afmir,  Bacar, 
U^en«  Urécha,  Cachemire  t  Déean» 
Nsn^e,  Bengale»  Vifapmir  ,  Gol- 
conde. 

Ces  aj  provinces  font  gouvernées 
par  :3  tyrans ,  '  recnnnèlflbnt  an  cm* 
pcreur  amolli  ,  comme  enx ,  dans  les 
délices,  &  qui  dévorent  U  rnhP-arcc  du 
peuple.  Il  n'y  a  point  là  de  ces  ijrands 
tribnnaox  permanens ,  dépofîtaifea  dea 
loix  ,  qui  protègent  le  fathl^eontm  tt 
forî. 

L'Etma^lnul'"''  ,  premier  miniftre  de 
l'cnipcrf  i-r ,  n'cft  Couvent  qu'une  dignité 
fans  fondions.  Tout  le  poids  dn  çon* 
vernemcnt  rctf^'^h?  fur  deux  rcrretai- 
rcs  d'état ,  dont  l'un  rtiffemblc  Us  fré- 
for.;  de  l'empire ,  ^ui ,  à  ce  que  l'oit 
dit,  montent  par  «n  I  nenf  cent  mil- 
lions ,  &  l'autre  eit  dnifé  de  la  d^ 
penfc  de  l'empereur. 

C'eft  un  problème  qiii  parait  d*abord 
difficile  à  réfbndre,  que  For  ft  Tai^ 
gent  venu  de  l'Amérique  en  Europe , 
aille  s*cngloutir  contînnellemert  dr?ni 
le  Jfogol ,  pour  n'en  plus  fortir , 
que  cependant  le  peuple  foit  fi  pauvre , 
qu'il  y  tr^tvaille  prefqoe  ponr  rien  t  anil 
la  railon  en  eft  que  crf  argent  ne  rs 
pas  au  peuple  ;  il  va  aux  trafîquans  qui 
paient  des  droits  îmmeaies  aux  gouver- 
neurs I  cetgomrerQninen  rendent  hetii* 
coup  au  grand  Mogei^  ftenfooiflfetlt  te., 
refte- 

La  peine  des  hommes  eft  moins  payée 
que  par  •  tout  aiRéon  dans  cette  eon« 
trée  la  plus  riche  de  la  terre  ,  parot 

que  dans  tout  pays ,  le  prix  des  jour*- 
naliers  ne  paifc  guère  leur  fubfiftance 
$t  leur  vêtement»  L^extréme  Fertilitd 
de  rindonftan^'  dt  la  chaleur  du 
f,-nt,  fcln^  qîie  cette  fiiIiH fliincc  ce 
vêtement  ne  coûtent  prcfque  rien.  L'ou- 
vrier qui  cherche  des  diamans  dans  les 
mine^ ,  gagne  de  quoi  acheter  nn  pott 
de  !^éeAm»'Ma6Sii  dt  coloa  f  fn^ 
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L'empire  du  Jklogoi  eù  en  partie  ma- 
iMnéttfi:,  en  pirtie  idolâtrt:,  plongé 
dans  les  mêmes  fuperftittons ,  &  pires 
ejicore  que  du  temps  d'Alexaiuire.  Les 
femmes  fe  jettent  en  quelques  endroits 
éun  êm  bifcliert  illumés  fur  le  corps 
êt  leurs  maris. 

Une  chofe  digue  d'obfervation ,  c'cft 
^e  dans  ce  pays-tà  les  arts  fortent  ra- 
xement  des  familles  où  ils  font  culti- 
vé. Les  fiUet  de*  ntiftot  m  prcantof 
des  maris  que  du  métier  de  leurs  pè- 
res. C'cft  une  coutume  trôs.ancienne  en 
Aile,  &  qui  avoitpaHc  autrefois  en  loi 
Awt  l'Egypte.  • 

II  eft  difficile  de  peiadr*  un  peuple 
nomhreux ,  mélangé  ,  &  qui  linhite 
cinq  cents  lieues  de  terrein.  Tavernier 
nmtme  en  général  que  les  hommes 
ft  les  femmes  y  font  olivâtres.  Il  ajou- 
ts, que  lorf;jue  l'on  a  priOé  I-Rhor, 
&.  le  royaume  de  Cacliemire ,  les  fem- 
■les  du  Mogol  n'ont  point  de  poli  na- 
tweltoent  en  tocune  {nctie  «hi  «orps , 
&  que  les  hommes  ont  tris  «peu  de 
barbe.  Thevenot  dit  qu'au  royaume  de 
Décaa  on  marie  les  enfans  extrême- 
ment jennes.  Dit  que  le  «ati  è  dix  en 
douze  ans,  &  la  Femme  linlt:i  dix  , 
les  parens  les  laiflent  coucher  enfem- 
ble.  Parmi  ces  femmes,  il  y  en  a  qui 
fc  font  découper  la  chair  en  fleurs  , 
comme  quand  on  applique  des  ventou- 
fes.  Elles  peignent  ces  fleurs  de  diffé- 
rentes couleurs  avec  du  jus  de  rncincs, 
f>c  manière  que  leur  peau  ^laroit  comme 
we  étoffe  flendelifée. 

Quatre  nations  principales  compofent 
Tempirei  du  Mopol  ;  les  Mahomttans 
arabes  nommés  Fatanes  i  lesdefcendans 
des  Guebres  oui  s'y  réfugièrent  du  tem  ps 
d*Omar,  lesTaitares  deGenzis-Kan  & 
de  Tamerlan  ;  enfin  les  vrais  Indiens 
en  pluiîeurs  tribus  ou  caftes. 

Nous  n*avon8  pas  autant  de  eonnoif- 
fanées  de  cet  empire  que  de  celui  de  la 
Chine  ;  les  fréquentes  révolutions  qui 
y  font  arrivées  depuis  Tamerlan,  en 
^nt  en  partie  csnife.  Trois  hommes  ,  à 
le  riM  «  ont  pris  plaifir  à  noos.  înf- 
tmire  de  «e  pays  -  là  ,  k  P«  Cittou  , 
Tavernîer  ,  &  Bernier. 

Le  P.  Catruu  ne  nous  apprend  rien 
d^oûgimï.  %,      a'a  feit  qucnu^ttre  tn 
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ordre  divers  mémoires.  Tavernîer  nt 
parle  qu'aux  marchands,  &  ne  donne 
guère  d'inftrudious  aue  pour  connoitre 
les  grandes  routes,  nirt  un  commerc* 
lucratif,  &  acheter  des  djamaos..  Ber*. 
nier  Peul  le  montre  un  phllorophc  i  mais 
il  n'a  pas  été  en  état  de  k'iuilruirc  à 
fond  dn  isouvetncment  ,  des  moeurs» 
des  uCiges  &  de  la  religion,  ou  plutôt 
des  fuperftirions  de  tant  de  p<upks  ré-, 
pandus  dans  te  vafte  empire.  (/.>.  J.) 

MOHABUT,  i.  m.,  C«/«. ,  toile  de 
coton  de  couleur }  elle  vient  des  Indes» 
en  pièces  de  fcpt  aunes  &  demie  dé 
long,  fur  trois  quarts  de  large. 

MOHATRA  ,  JnyO}rud,j,  ou  contrat 
nie^NMhi  »  fift  un  contrat  ofnraire ,  par 
lequel  un  homme  acheté  d'uu  marchand, 
des  marchaiidifes  à  crédit  Se  à  trci- 
baut  prix,  pour  les  revendre  au  même, 
inftant  àlaméme  perfenntaigfnt  comp- 
tant &  à  bon  marché. 

Ces  fortes  de  contrats  font  prohibés, 
par  toutes  les  lotx  :  l'ordonnance  d'Or^», 
îéans  ,  urk  141.  défend  à  tous  mar-, 
wjjands  .  <S('#UtKes  ,  de  .qiiclq^  qualité] 
qu'ils  foient ,  de  fup|;ofer  aucun  prêt*, 
de  marchnildife  appelle  prr/r  de/'-iauce 
qui  fefditpar  revente  de  U  mcuic  inar-. 
cbandtfe  à  perfonn^  fuppofé«s,  à  pei«» 
ne  de  puuition  corporelle  Se  de  confif>, 
cation  de  biens,  voyez  IJ$VË^.%  Usu-, 
il  ERS.  (â)  .  . 

M  0  H  A  T  Z  ,  G4ogr. ,  Aaamarcim  ,* 
bourgade  de  la  baCTe-Uougrie ,  tians  le 
cosr.té  lie  Baraniwar  j  elle  cfi.  f-iincvirL' 
par  les  deux  grandes  batailles  de  1526 
&  de  i6i7  >  la  premier^,  gagnée  par, 
Soliman.  U  contre  Louis  ,  dernier  roi, 
de  Hongrie,  qui  y  perdit  la  vie.  Et 
la  féconde  gagnée  par  les  Chrétiens 
contre  les  Turcs.  Mobatz  elt  au  con-. 
flueut  de  U  CoraflTe  &  du  Danube.  Long, 

36.  8.        4v  Ço. 

MOHILOW,  Géogr.  ,  ville  de  Po- 
logne y  dans  la  Lithuanie  .  PjiUiti- 
nat  de  MTeislaw.  Les  Suédois  y  rem- 
portèrent* une  grande  viâoire  fur  lee. 
Mofcovites  en  1707.  Elle  eft  fur  le 
Niepcr ,  à  14  Ucues  S.  d'Orfa  ,  20  S. 
0.  de  Mfcislaw.  Zong.  49.  20.  lut.  53. 
>8.  (D,  /.) 

MOHOCKS  oti  MOHAWKS  ,  injK 
iHod.  ,  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  une  na- 
tion de  fauvages  de  l'Amérique  fepten* 

trionalt»  gui  l^abitqnf  1»  iimivi|I#  Aot 
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{(leterTt.  -Ite^nt  fe  vétifTent  que  des 

peaux  des  bétîs  qii'il"^^  tiicnt  à  la  chaffe  , 
ce  qui  leur  donne  un  ^Tpeft  très-ef- 
frayant i  ils  ne  vivent  que  de  pillage 
traîtent  avec  la  dernière  croatrt^ 
ceux  qui  ont  le  malheur  de  tomber  en- 
tre leurs  matns  î  maïs  ils  ne  font ,  dit- 
on  ,  rien  moins  que  braves  ,  lorf<)U*on 
leur  oppofe  de  la  réfiftanee$  on  aflTiire 
qu'ils  font  dans  rulai^e  d'enterrer  tous 
vifs  leurs  vieillards  ,  lorftju'ils  ne  font 
plus  propres  aux  brigandages  &  aux 
expéditions.  En  1713,  il  s'«levaenAn- 
^eterre  ane  troupe  de  jeunet  débau- 
chés qui  prt  nnîcnt  le  non»  de  tnûhocks  ^ 
ils  parcouraient  les  rues  de  Londres 
pendant  la  nuit,  61:  iaiibienc  éprouver 
toutes  fbtftet  de  naavait  traltemeni  à- 
ceux  qu*tls  reneentroient  ddiis  leurs 
courfes  noé^iirnes. 

lAOHKUKGEia,  Géogr,,  viUe  & 
bailHa^  du  royaume  de  Pmflb  ,  -dant* 
lHÎ)ber1ari.  Le  bailliage  eonkprerid  fept 

Eiroid'es  luthériennes  &  une  réformée, 
a  ville  eft  trafi^nte,  &  profite  ajrréa- 
blemcnt  du  voifinage  de  deux  lacs. 
(D.  G.) 

MOI ,  G^ftf^'^rs.  ,  on  fait  qne  ce  pro- 
nom perfonnci  figniiie  la  mcuie  chofe 
que  le  jt  ou  ego  des  latins.  On  a  con- 
damné le  ye  au  mot  ^^kw  ;  nais  œta 
ii*empéebe  pas  qu'on  ne  doive  l'em- 
ployer dans  certaines  occafions  ;  il  s'en- 
fuit encore  moins,  que  le  i»oi  ne  Toit 
quelquefois  fubltme  OU  admirablement 
placé ,  en  vôfci  des  exemples.  ' 

Démoftbène  dit  dans  fa  h  uangtje  pour 
CtéGphou.  "  Qui  euipeclia  1  Hellcfpont 
de  tomber  fous  une  domination  étran- 
igere?  Vous  ,  Meilleurs  «  or  quand  je 
dis  vous ,  je  dis  l'état  ;  mais  alors  ,  qui 
t\\-cc  qui  Conr?icr()it  mi  fninf  de  la  ré- 
publique, difpours,  couieiis  /  aâions  , 
&  fe  dévottOit  . totalement  pour  elle  ? 
JHoi.  il  y  a  bien  du  grand  dans  ce  woi. 

Quand  Pompée,  après  fes  triomphes, 
requit  fon  congé  daus  les  forines,  le 
cbnfenr  lui  denianda  ,  dit  Piutarque , 
s'il  avoit  Fait  toutes  les  campagnes  por- 
tées par  les  ordonnances  î  Pompée  ré- 
pondit qu'il  les  avoit  toutes  fait«s  j  fous 
quels  généraux  ,  répliqua  le*cefâ[eur, 
les  avez- vous  toutes  faites?  Xoirr  moi^ 
répondit  PrmyiOc  ;  à  cette  belle  rtpon- 
{Cf/ous  moi  ^  le  peuple  qui  en  favoit 
la  vérité,  fut  il  tranfporté  de  plaii^î. 


MOT 

quMI  ne  pouvait  teflbf  (es  aoitoBialliW 

&  fes  battemens  de  mnins. 

Nor*:  ne  ccfT^ns  pa-,  iiouS'mêtTifs  en- 
core aujourd'hui  ,  d  appUuuu  au  in^^ 
de  Médéfr  dtna  Corneille  $ .  la.  confi» 
dente  di  cettv  prineeSb  loi  dit»  aifif.  z. 
fc€ni  4.  •  « 

Votre  fays  VOUS  btit^  mÊf^tit^aat 

il? 

A  quoi  Médée  répond,        '  •     '  • 

Mol^ 

Moi,  dr^,  ai».-    <  ' 

Toute  la  France  a  lenti  &.  admiré 
la  hauteur  ék.la  grandeur  de  ee  traik) 

mais  ce  n'eft  ni  dans  Démofthène  ,  nt' 
dans  Plutarqne ,  que  Corneille  a  puifé- 
ce  moi  de  Medée,  c'eft  en  lui-même.  ^ 
Les  géttiee du pHntiier' ordre,  ontddnsr* 
leur  propre  fonds  les  mêmes  fourccs) 
du  bun,  du  beau  9  du  giasd»  du  fii-' 
blime.  (D.J.) 

MOIGNON-,  f.  m. ,  eu  Angtomie ,  eft 
la  pailie  fnpérienre  de  Tépaifle  qui*' 
s'étend  TTifqn'à  la  nuque  du  cof.  ' 

Ce  mot  eli:  i;rec  ,  &  ff^i^nifioft  orii^i-. 
nairrment  un  peut  manteau  uu  voUe 
dont  on  ft  «ouvrait  les  épaules.*^"  . 

(^elaoes  antauts  appèllcot  ipemif  hi 
partie  fupérîeure  de  rhemerus  ,  mais* 
les  anciens  médecins  Grecs  ne  s'en  £er- 
voient  que  pour/ marquer  la>  pnrtie  uniC* 
cnleufe  charnue  placée  à  rind^oit- 
que  nous  venons  de  dire,  a 

Moignon^  Jardin, ,  eft  une  biai»- 
che  d'arbre  un  peu  trop  geoffe  qu'on  a 
raccourcie  tout  près  de  la  tige  «  aSn 
irubllL^er  rnrhrc  de  pouffer  de  nouvel-' 
les  branches ,  ^  arrt'tfr  par>là'ila  feVC 
d'un  arbre  trop  %'ii;oureux.    ,  ! 

MOILv'tM9«»Soti(tn.ËT.'  , 

MOILON ,  voyez  MoeLLO'N. 

MOINDRE,  Mi^.  t^vtyèxVkU 
HXUZ  r  JHuJiq.  '  / 

MOINE,  voyex  Angk.  ,  t 

Moine  ,  f.  m, ,  hijt.  rcclif.  \  nom^ 
qui  fignifie  proprement /'//tfiire ,  &  qui' 
dans  un  Cens  étroit  Vcntend  de  ceux,- 
qui  fdon  leur  prrmtcminftitution 
doivent'dlrii^e  éloignés  des  ville»  ft>  de' 
tout  coinmcrce  du  monde. 

Parmi  les;  Catholiques  »  on  le  donne 
communément  à  . tous  ^eux  q^iic  .£uit~ 
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engagés  par  Tcni  i  vivre  ruTniit  frifè' 
'certaine  reqle,  &  à  *  pntî^iier  la  pe»- 

^fcftion  de  l'évançile. 
*    Il  y  a  toujours  en  des  Chrétiens  , 
qui  à  rimitation  de  S.  Jean  -  Baptifte , 
;^de$  prophètes  ft-det  réenabites,  le  font 
'mis  en  folitude  pour  vaquer  unique- 
•|nent  à  î'oraifon,  aux  jeûnes  &  aux 
autres  exercices  de  vertus.  On  les  ap- 
"^ta  nfbeies^  ci*eft-^-dire ,  extreitans  i 
"eu  pwhUMf  c*eft-à-dirc  ,  folitaires  ,  dn 
^ec,  /wve?,  feul.  Foyez  ASCETES. 
'    Il  y  en  avoit  dès  les  premiers  temps 
dans  le  voifinafre-  d'Alexandrie  qui  vi- 
*Voient  ainû  renfermés  dans  des  maifons 
particulières,  méditant  rEcriture-faintCj 
&  travaillant  de  leurs  mains.  D'au- 
tres fe  retiroient  fur  des  montagnes  on 
"dans  des  défert»  MaeeélBMet ,  ce  oui 
arrivoit   principalement    pendant  lë's 
^erfécutîons.  Ainfi  S.  Paul,  que  quel- 
*ques-uns  regardent  comme  le  premier 
det  (olitairca  GHr^ënt  ;  a*étaQt  retiré 
«foft  jeune  dans  les^déferts  de  la  Thé»- 
Ij'a'tde  ,  pour  fuir  la  perfécution  de 
Dece ,  l'an  i^o  de  J.  C.  y  demeura 
'fflrtlUmment  InfauSi  IHlge  de  113  an».- 
ÏLè  P.  Pagi  V  Lut  Hoiftenius  ,  le  P. 
Pa^ebrok,  Binglinm  dans  fes  nntiquités 
■tccléiiaftiques ,  liv.  FIT.  c.  j.  §.  4.  re- 
'connoiflcnt  que  Torigine  de  la  vie  mo- 
«aftinne  ne  remewflè  pas  pins  haut  que 
le  nmlen  dn  troilîeme  ficcle.  S.  Antoi. 
-    ne ,  "Epryptien  comme  S.  Paul',  fut^j 
félon  M.  l'abbé  Fleury  ,  le  premier  qm 
'lifleinUa  daniiir^rt' un  grand  :AéM« 
%re  de  moines.  Cependant  Biflg^m  i 
remarque  d'après  S.  Jérôme  ,  oue  S. 
Antoine  lui-même  aflfnroit  que  S.  Pa- 
îbame  imroât  le  firenfer  nwhnblé  'des 
moines  en  commun ,  &  lear  avoit  don* 
né  une  re;^le  uniforme  ,  ce  <\u"i\  n'exé- 
cuta que  dans  le  quatrième  iiccle.  Mais 
il  eft  facile  de  concilier  ces  cootrarié" 
té*  en  obfervant  que  S.  Antoine  fut  le 
premier  qiii  ralTembla  pltifieurs  foli- 
taires en  commun ,  qui  habitoient  dans 
le  même  défert,  qumque  dans  lies  cel- 
loleï  féparéea  A  daw  det  babilationt 
éloignées  les  unes  des  antres,  &  qui 
fc  foumirent  à  la  conduite  de  S.  Antm- 
ine,  an  lieu  que  S.  Pacome  fonda  tians 
lé  même  paya  let  Hmmus  •  nonaftem 
de.  Tabenne. 

iSes  difciples  qu'on  noïnma  céttchites  ^ 
jparce  ^'Ua  étoientiréania  en  c^miatt* 


'iMàirét ,  vtvotêtft  tMntt  ira  quarante  en- 
fcviUe  en  chaque  naHbn  ,  dt  trente  oa 

qunrnntc  de  ces  maifous  compnfoient  un 
monaiterc  i  ilnnt  chacun  par  conrequcnt 
comprenoit  depuis  isoo  moines  juiqu'à 
1600.  Ils  s'aflerobloient  tons  lesdiman» 
ches  dans  l'oratoire  cntntnun  de  tout  le 
monafterc.  Chaque  monalKrc  avoit  un 
abbé  pour  le  gouvern;:r ,  chaque  maiw 
fea  nu  fopérienr,  un.préfét,  prtrfu 
JltMm^  ehaquedixalne  deai«lMfs  un  doyen 
drtertvirriu'n  ,  &  même  des  rch'jicux 
prépoies  pour  veiller  fur  U  conduite  de 
cen^  antres  moims^  cmntmariot,  Totra 
les  monaftcres  reco|inoiflbient  on  feal 
chef  &  s'alTembloicnt  avec  lui  poureé^ 
lébrer  la  Pàque,  quelquerui<>  jufqu^an 
nombre  de  cinquante  mille  cénobites  4 
A  eda  des  feuls  monalleret  de  Taben- 
ne, outre  lef((uels  il  y  en  avoit  encoré 
en  d'antres  parties  de  l'Eqypte ,  ceux 
de  Sedé,  d'Oxirinque  ,  de  NitriCi  dé 
Mairéoie.  Ces  «Miwi  Ei^yptiens  «at^ 
re^rdés  comme  les  plus  parfaite  db  tel 
originaux  de  tous  les  autre*. 

S.  HilarioB,  difciple  de  S.  Antoine, 
dlèblk  an  Paleftine  des  monafteres  à« 
peu-prês  femblablesv  &  cet  inftitut  fe 
répandit  dans  toute  la  Syrie.  Euftache 
évêque  de  Sébalte  ,  en  établit  dans 
TArménie  &  la  Paphlagonie,  &  S.  Ba. 
file  qui  s'étoit  Inftràit  en  Égypte  en 
fonda  fur  la  fin  du  qnatricinc  fieclc 
dans  le  Pont  &  dans  la  Uappadoce  , 
&  leur  donna  uo<  règle  qnf  contient  , 
«eu^'lci  piincipdi''iteuiln  andralc  dbid» 
ttctine.  Dês-lois  Ir  vie  monaftique  s'e^ 
tendit  dans  toutes  ler  parties  de  l'O- 
rient ,  en  Ethiopie ,  «u  Ferfe ,  &  jiii^ 
fDCf *>dent  ler  Iniee...  Elle  étoit  4^ 
palTée  en  occident  idès*  l'an*34o ,  qiicSl 
Athanafc  étant  vemr  à  Rome  &  y  ayant 
apporté  la  vie  de  S.  Antoine  qu'il  avoit 
compofée  ,  porta':  leS' fidèles  d'Italie  à 
imiter  le  même  genre  de  vie,  il  fe  jSor* 
ma  des  monaftcres  .,  des  moines  &  Uel 
vierges  fous  la  conduite  des  éveques, 
S.  Ambroife  &  S.  £ufebe  de  V  eue  il 
•«niieiit-  fait  bâtir  de»  nonafteres  prîî 
de  .'leurs  villes  éiâfcopales.  11  y  en  eut 
uu'  fameux  dans  l'isle  de  Lérins  en  Pro» 
veoce. ,  &  les  petites  isles  des  cétet 
d'Italie  dis*  de  OalnaUe ,  .fntcat  biau* 
tôt  peuplées  de  latatt  folitaires.  On  re; 
garde  S.  Martin  ,  comme  le  premier 
iuiUtutaiir  d^  ia  vie  inoiviiU^ue  dans 
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lei  Omkt ,  elle  pM  on  pett  titi<irltf«l1  nei       eelui  de  leurs  mtris  , ni  ict 


dans  les  isles  Britanftiquei.  Mais  ilaos 
tout  l'occitlent  la  difcipline  n'étoit  pas 
il  exadie  qu'en  oricut  :  ou  y  travailloit 
flioiott  ft  le  jeàne  y  hoit  OMiae-  fi- 
gonreax. 

11  y  avoit  des  hcrmitcf  ou  anacho- 
rètes ,  c'eft-à-ilirc  ,  des  moines  plus  par^ 
faits ,  qui  après  avoir  voeu  loni;-teinpH  en 
«onimtiiiinM  pour  dompter  leurs  piffioos 

&s*exercer.^  toutes  Toi  tes  de  vertus ,  fe 
retiroient  plus  avant  liiins  les  lolitudes, 
pour  vivre  en  des  ceilulcs  lé  parées  plus 


gens  attachés  à  la  cour  par  quclqu'enii* 
ploi ,  que  i'uus  le  bon  plailir  du  prince. 

Tout  l'cpiploi  d^s  mointt  conû^it 
dans  It  prière     dtiw  le  travail  deji 

mains.  Les  ^véques  néanmoins  tiroicot 

qiichjiiefois  les  moines  de  leur  folitiidc 
pour  les  mettre  dans  lcdct  i;ei  mai:»  ils 
ceiroieiit  alors  d'être  moines  ,  &  ils 
étoient  mis  au  nombre  des  cleres.  J(* 
rôme  diftiiigue  toujours  ces  deux  gcit- 
rcs  de  vie  :  alia  wouuchifrum  ejl  cuufu 
dit-il  dans  fun  é pitre  à  Héliodore,  aliu 


dtftaehÀ  dei  hooiinea  &  plus  ams  i  1  filmWiM» ,  c/mn  pit/Z-«xr#  «vrx ,  &  aiU 
Dieu.  C'étoitainfi  que  s'acheroient pour  |  leurs,  monachus  ntn  iccentis  babet^Jp^ 
l'ordinaire  les  plus  illuftres  rolitaires,    cîum  ^  fed  plan^outii ,  tpij}.  t^^.  ud  Bipatm 
vojrr«ANACHO&EX£S.«  mais  l'abbé  cou» 
fenroit  fon  iui»ritt.4iir  eux.      •  • 

Les  tnoines  e'toient  ponr  la  plupart 
laïques  ,  &  même  leur  profeflîon  les 
cloignoit  des  Fondions  eccléfiaftiques. 
Il  ne  ftUoit  d'autre  dirpofition  pour  le 
devenir  que  la  bonne  volonté ,  un  déiir 
Hncere  de  faire  pénitence  &  d'avancer 
dans  la  pcrFe^yon.  Il  ne  faut  pourtant 
pas  imaginer  qu'on  ks  y  admit  fans 
tprenve  je  Paliade  émtfom  hifitiedi  JU- 
aMefiw ,  eb.  xxJtvUj.  dit  expreflement, 
que  ceftti  qui  entre  dt^ns  le  monallere  & 
qui  ne  peut  pas  en  ibuteuir  les  exerci* 
ees  pendant  troia  ins  ^  ne  doit  peint  être 
ndnria.  Mais  que  fi  durant  ec  terme  ,  il 
s'acquitte  des  ceuvres  les  plus  difTicilts, 
on  doit  lui  oimir  la  carricrr;  :  in  Jtadium 
froieat.  Voilà  rjori^ifie  bien  marquée  du 
noviciat  nfiti  ■ajoilid*liuit  mais  tcikreint 
k  ten  temps  pl  us  court.  Voy  .Noviciat. 

Au  refte ,  on  y  recevoit  des  gens  de 
condition  &  de  tout  âge  ,  même  d£  jeu- 
lâBienfiins  qnelenncpàtcitt  oISroientpour 
lés  faire  élever  dans  la  piété.  Le  onzième 
concile  de  Tolède  aroit  ordonné  ,  qu'on 
ne  leur  fit  point  faire  profeÛion.  avant 
l'à^e  dedix-lifitfans&ftns  leureonfirn- 
tentent^  don^  l^évèqae  dcvoit  s'aflttreri 
Lé  quatritme  concile  de  h  même  ville 
par  une  difpoiition  coutraire,  attacha 
|ierpétuellemeot  aux  monafteres  ceux 

S M  leofs  pareaa  filvofent  oflFert  dés  l'en- 
nce  ;  mais  cette  da<  ifion  particulière 
n'a  jamais  été  antotilct- par  ré^lifc.  Les 
efclaves  étoient  auUi  rc^us  dans  les  mo- 
nafteres comme  lefrfil)*e«r  pourvu  qiie 
lenrs  maîtres  y  coalemifTent.  Les  gens 
iiKîrîés  n'y  pouvoient  entrer  fans  le  con- 
ientemeot  de  leurs  ianmes,  ni  ka  ^cu- 


Q.uaiid  vu  leur  eut  permis  de  s'approcher 
des  vinest  on  opécne  d*7  habiter  pour 
être  utiles  au  peuple ,  la  plupart  d'en- 
tr'eux  s'applii|uc-rent  aux  lettres  ,  afpl- 
rereut  à  la  clérivature»  &  fe  firent  pro- 
mouvoir aux  ordres,  fans  toutefois  re- 
noncer à  leni^  pi:emier  i^tat.  Ils  fe  rend)^- 
rent  alors  utiles  aux  évéques  en  Orient, 
&  acquirent  de  la  réputation  fur-tout 
dans  l'affaire  de  Nci^orius,  mais  parcp 
que  quelqncs^uos  «bufeient  de  Vaiito» 
rite  qu'on  Ivuf  aroit  ilonnée  s  let:'ônpile 
I  de  Chalce'd.)ine  ftatua ,  que  les  moinêf 
\  feroieutioumis  entièrement  aux  évéque^ 
ftns  la  permiffion  defqaels  ils  ne  po'orr 
roient  bâtir  aucun  monaftere  ,  &  qu'ils 
feroieut  éloignés  des  emplois  eccléfiafli«> 
qucs,  à  moins  qu'ils  n'y  fuflTent  appela 
lés  par  leurs  évéques.  Ils  n'avoient  alors 
d*antre temporel, que ce^n*ilsgagnpien^  * 
par  le  travail  de  leurs  mains,  mais  ilp 
avoient  p^rt  aux  numônes  que  févéque 
leur  faifoit  diilribuer,  &  le  peuple  leur 
f  ai  foie  aulS  des  charités.  Il  v  en  aven^ 
néanmoins  qui  gardoient- quelque  choff 
de  leur  patrimoine,  ce  que  S.  Jérôme 
n'approuvoit  pas.  Pour  ce  qui  cil  du 
fpirituel  »  ils  fcitranvoient à  réglife  épii^ 
eopale  on  à  hi  paroiflTc  avec  le  peuple  y 
ou  bien  on  leur  accordoit  de  faire  venir 
chez  eux  un  prêtre  pour  leur  admimn» 
trer  les  Sacremens.  Enfin ,  ils  obtinj^ent 
d'avoir  nnpsitre  qui  fût  de  leur  corps  , 
puis  d'en  avoir  plufunirs  ,  ce  qui  leur 
donna  occafion  de  bâtir  des  é^Mifés  joi* 
gnajit  leurs  monafteres  ,  oc  de  fprmef 
wi  corps  réguUfti:  ^fupofé  de  dersf  9^ 
de  laïques.  <  ■ 

Tous  les  vrais  :no1nes  étoient  cénobi- 
tes OU  anachor^tçf  i  .a)#i$  il  y  çut  bien|ôt 

*  deot 
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<leux  efpcces  de  faux  moines^  txà  vm 
demenvoicat  fixet ,  i  It  térité  ,  mait 

Jeuls  ,  oit  feulement  deux  ou  trois  en- 
femble,  indépenJTns  8z  faîis  conduite; 
prenant  pour  règle  leur  volonté  particu- 
lière, fous  prétexte  d'une  plus  grande 
IMrfèftioii:  on  les  nxmaiéit  farMttts  ^ 
■f'?;  -?  SarabaÏtes.  Les  autres  que  l'on 
Tio  mm  oit  gyrovagttes^  ou  moines  errans^  & 
qui  étûient  les  pires  de  tous,  couroient 
contûmellemeiitde  pays  en  pays ,  paflfant 
par  les  monafteres  fans  s'arrêter  en  au- 
cun, comme  s'ils  n'euficnt  trouvé  nulle 
part  une  vie  allez  parfaite.  Ils  abufoient 
de  Ffaofpltilité  des  mis aiwlir«,  pour fe 
Ikîre  bien  traiter  :  ils  entroieot  en  tous 
lieux  ,  fc  méloicnt  ^vcc  to!ites  rnVtc<:  île 
perfonnes,  fous  prt^tcxtc  île  les  conver- 
tir, &  menoientune  vie  déréglée  à  Ta- 
liri  de  rhtbit  mooaftiqiie  qa^ils  désho- 
Jlornicnt. 

Binghnm  obfervc  qiie  les  premiers 
moines  qui  parurent  en  Angktt^rre  &  en 
Irlande ,  forent  nommés  ufofioli^es ,  & 
cela  dti  temps  des  Piâes  &  des  Saxons , 
ivant  que  r?int  ATigiîftin  y  eût  ét^  envoyé 
par  le  pape  iamt  Grégoire  ;  mais  il  ne 
dit  rien  de  pofitîf  <^r  l'origine  de  ce  nom. 
Il  parle  auÀi,  après  Bede,  des  deux  mo- 
nafterc?  de  Banchor  oudeBangor  ,  fitués 
riin  en  Angleterre  ,  &  l'autre  en  Irlande, 
dans  lesquels  on  comptoit  plttGeurs  mil» 
liets  deiw^Kex.  Il  parle  auffi  de  diflKrens 
autres  noms  donné?; ,  mais  moin^  cnmmii- 
nément aux  anciens  ?;/'?rwpf,  cnmme  ceiîx 
d'aumetes  ^  de  Jludttes  ,  de  Jiiiiytcs  ,  ilc 
filentitnres ,  de  /Soneof ,  e*eft-à'dire,  paif- 
fans ,  donné  aux  moines  de  Syrie  &  de 
Méfopotamie,  parce  qu'ils  ne  vivoicnt 
que  d'herbes  qu'ils  fauchoient  dans  les 
champs  &  fur  lee montagnes  :  on  les  ap- 
pelloît  encore,  félon  le  même  auteur, 
bejychartrr  ott  quiétijles,  à  cnnfc  la 
vie  tranquille  &  retirée  qu'ils  menoient  i 
€ontinans  &  renonçant,  parce  qu'ils  re- 
noneoientaa  monde  &  an  mariage  i  quel- 
quefois philofophes  &jpW/o^Wf  ,c'eft-fl-dire 
umateurs  de  In  /nFelfe  on  de  Dieii  ;  ceOu' 
iani&  infulani  ,  parce  qu'ils  habitoient 
dans  des  celittles ,  on  fe  retiroient  dans 
des  isIes.Bingham.  orig.  Eeetif,  tom,  III, 

lib.  vij,  c.  ij.  p.  3Ç-  Sf* 

Il  y  avoit  près  de  deux  ûecles  que  la 
Vie  monaftiqu|&  étoit  en  vignenr  qoand 
ftlot  Benoit,  adirés  avoir  long-temps  vécu 
c»ibJitiî(^e ,  Â-long-temp^  v^ouveniééet  ! 


MOI  i^T 

,  écrivit  fa  règle  pour  le  monaf- 
tere  on^il  avoit  fondé  aft  montCaflSn* 
entré  Rome  &  Naples.  H  la  fit  pins  douce 

qtic  celle  des  Orientaux,  pe'^mett:iriMin 
peu  de  vin  &  deux  fortes  de  mets  ,  outre 
le  pain  ;  mais  il  conferva  le  tiavail  det 
mains,  le  filence  exaél  In^folitude : 
cette  règle  ftit  trnn\  i't'  H  Hr.^r  ,  qu'elle  fut 
yolontntr'  m .  iir  embralice  par  la  plupart 
des  wioiHfj  d  occident,  &  elle  fut  bien- 
tôt apportée  en  France.  Le  nmnt  faint 
Angnftin  Tintroduifit  en  Angleterre  fnr 
la  nn  du  fixicme  ficelé. 

Les  Lombards  en  Italie,  &  lesSarT»- 
fins  en  Efpag ne ,  défolerent  les  monafte« 
res  \  les  guerres  civiles  qui  afRigerentla  ' 
France  fur  la  fin  de  la  première  raccj 
cauferent  auili  un  grand  relâchement: 
oncommenqa  à  piller  les  monafteres  qoi 
étotent  devenus  riefaes  par  les  donationi 

que  h  vertu  des  vinifies  attiroit ,  &  qwe 
Irnr  travail  augmentoit.  I/état  étant  ré- 
tabli lous  Charlcmagne  ,  la  difcipline  fe 
rétablît  aufli  fous  fa  proteéfcion ,  par  iea 
foins  de  faint  Benoît  d*Aniane ,  à  qui 
Loui";  le  Débonnaire  donna  enfuite  auto- 
rité fur  tous  les  monafteres.  Cet  abbé 
donna  les  Inftru^ons  fur  lefqnetles  fut 
drelfc ,  en  8I7  ♦  le  grand  re'glement 
d'Aix-la-Chaf'.1le  ,  mais  il  relia  beau- 
coup de  relâchement  :  le  travail  des 
mains  fut  méprifé ,  fous  prétexte  d'étu- 
de ftd'oraifon:  les  abbés  devinrent  dea 
feigncurs  ayant  des  vaffaux  ,  &  étant 
admis  aux  parlcmen<î  avec  les  évéqucs  , 
avec  qui  ils  commenquient  à  f^irecom- 
paraifon  :  ils  prenaient  parti  dans  let 
guerres  dviles,  comme  les  autres  fei- 
gnenrs  :  ils  armoient  levm  vafTanx  & 
leurs  ferfs  ;  &  fouvent  ils  n'avoient  pas 
d'autre  moyen  de  fe  garantir  du  pillt^* 
ge:  d'ailleurs  il  y  avoit  des- feigneurt 
laïcs  ,  qni  ,  rdiis  prétexte  de  proteôion^ 
fe  mettoient  en  pofleflîon  des  abbayes  , 
ou  par  eonceffion  des  rois ,  ou  de  leur 
propre  autorité,  &  prenoient  même  lè 
titre  d'abbés.  Les  Normands  qui  cou- 
roient la  France  en  même  temps,  ache- 
vèrent de  tout  miner.  Lt^  moines  qni 
pouvoîent  échapper  k  leurs  ravages , 
quittoient  Thabit  &  revenoient  ehes 
leurs  parcn«; .  prenaient  Ir*;  nrme^,  ou 
faifoient  quelque  trafic  pour  vivre.  Les 
monafteres  qui  reftoient  fur  pié ,  étotent 
occupés  par  des  moines  ignorans,  fou* 
yeot  jufqu'à  ne  (avoir  pas  lire  leor  re^ 
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fie,  &  gouvernés  par  des  fupériears 
étringen  on  intrus.  Fleari,  Infiit.  tut 
droit  tulif,  tom.  L  fart,  L  c.  xsg. 

Au  milieu  de  ces  mtferes,  aîonte  le 
même  auteur,  faint  Odon  commenta  à 
relever  la  diTcipline  raoaafti^ne  dans  h 
maifon  de  Cluny,  fondée  par  les  foins 
del'abbv-  Hcninn  ,  en  910,  voytr  Ci.u- 
NY.  Elle  reprit  encore  uu  nouveau 
Inttre  dans  celle  de  Citeaux  ,  Fondée 
par  faint  Robert,  abbé  de  Molefine, 

M  I09S  ,  voyez  CiTEAUX.    Daiis  l'nn- 
zieme  ficelé  on  travailla  1  h  rckiiina- 
tion  du  cierge  léciilter ,  &c  c'ci't  ce  (jui 
prodnifit  les  diverfes  congrégations  de 
chanoines  réguliers ,  auxquels  on  confia 
le  gouvernement  de  phtfieurs  paroiRcs, 
&  dont  on  forma  même  des  chapitres 
dans  quelques  églifef  cathédrales ,  fans 
parler  du  grand  nombre  de  maifons  qu'ils 
fiiniîcieiit  par  toute  l'Europe.  F, es  croi- 
fades  proiluilirent  anffi  un  nouveau  gen- 
re de  religion  i  ce  furent  les  ordres  mili- 
taires &  bofpitalterty  voyez  Chanoi- 
nes RKCUMEES,  Ordres  &  Hospr- 
TALIERS.    A  ceux-ci  fuccétlert'iu  Ks 
ordres  mendiaus  :  iaiat  Duaiiniquc  & 
faint  François  d*Affife  en  forent  les 
premiers  indituteurs ,  &  à  leur  exem- 
ple ,  on  en  forma  plufieurs  autres  ,  dont 
les  religieux  i^ii'oient  profcifion  de  ne 
point  poîleder  de  biens,  même  en  com- 
mun ,  &  de  ne  fublîiter  que  des  au- 
inônes(journaliere<;  des  fidèles.  Ils  étoient 
clercs  la  plupart,  s'appliquant  à  l'étu- 
de,  à  la  prédication ,  &  à  Tadminittra- 
tion  de  la  pénitence  «  pour  la  conver- 
finn  (îes  hérétiques   &  des  pécheurs. 
Ces  fonâions  vinrent  principalement  îles 
Dominicains  »  le  grand  zele  de  pauvreté 
vint  principalement  des  Francifcains  : 
jnnh  en  peu  de  temp<;  tons  les  mem- 
dians  hirent  uniformes  ,  &  on  auroit 
peine  a  croire  combien  ces  ordres  s'é- 
tendirent promptement  Us  prétendoient 
raflembler  toute  la  perfedion  de  la  vie 
monaftique  &  de  la  vie  cléricale  ;  l'auf- 
tcrité  dam  le  vivre  &  le  vêtement ,  la 
prière  ,  Tétude  &  le  fervice  dn  pro- 
chain. Mais  les  fondions  cléricales  leur 
ont  ôté  le  travail  des  mains  j  h  folitii- 
de  8c  le  lllence  des  anciens  moines  ^  & 
l'obéiilîince  à  leurs  fupérieurs  particu- 
liers »  ^ui  les-transfererent  fou  vent  d'une 
maifon  ,  ou  d'une  province  à  l'autre , 
içnx  a  ^téM  fiabiUté  de»  anciens  çiws« 
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qui  demeuroient  toujours  attachés  à  ft 
même  égUfe  »  avec  une  dépmdisic* 
entière  de  lear  évlqne  «  wye*  M Bn« 

DIANS. 

Les  anciens  tnoines^  comme  nous  Ta* 
vona  dit»  étoient  fomnis  à  la  jurifdic- 
tion  des  ordinaires;  les  nouveaux  or- 
dres ont  tenté  de  s'y  fouftraire,  par  des 
privilèges  &  des  exemptions  qu'iît  ont 
de  temps  en  temps  obtenues  des  papeb. 
Mais  le  concile  de  Trente  a  on  reftreint 
nu  révoqué  ces  privilèges,  &  rappelle 
les  chofes  au  droit  commun  ;  en  forte  que 
les  réguliers  ne  peuvent  s'immifcer  dans 
le  miniitere  eecléiiaftiquc ,  iaai  Tappro- 
batioadetévésiies* 

Depuis  le  commencement  dn  feizieme 
fiecle,  il  s'eft  élevé  plufitcurs  conijréga- 
tions  de  cleros  réguliers  ,  tels  que  les 
Théatins«  les  Jéfuites,  lesBarnabites, 
&c.  dont  noQÉ  avons  parlé  en  dctnil  Tous 
leurs  titres  particuliers.  Fojftz  TuiA- 

TINS,  JÉSUITES  ,  (SLc. 

Ainfi  tous  les  oriii  cs  religieux  ,  depuis 
leur  établiUementjuiqu  a  pruicnt,  peu- 
vent être  ra|»portés  à  cinq  {^nres  :  SMiirei, 
chanoines ,  chevaliers  ,  reUgiemc  mea- 

dians  ,  clercs  réi,'u)iers. 

Les  Grecs  ont  aulH  des  moines  qui, 
quoique  différent  entr'eux ,  regardent 
tousTaint  Bafile  comme  lenr  pere  Se 
leur  fondateur ,  &  pratiquent  fes  conftî- 
tutions  avec  la  dernière  régularité.  Us 
n'ont  pourtant  pas  tous  la  même  dif- 
cipline  générale  «  ou  fiiqon  de  vivre. 
Les  uns  s*appellent  nêonBieaici  ,  &  les 
autres  t^unSuzt.  Les  premiers  font  ceux 
qui  demeurent  enfemble  &  en  commun  , 
qui  mangent  dans  un  même  réfeftoire^ 
qui  n'ont  rien  de  particulier  entre  eus 
pour  l'habit,  &  qui  ont  enfin  les  mêmes 
exercices.  Us  (ont  a  mit  nommes  de 
xo«voc,  commun  ;  ik  de  iS«o$  ,  vie,  c*eft« 
â*dire  religieux  qui  vkmt  I»  coumum. 
Il  y  a  néanmoins  deux  ordres  parmi  eux  ; 
car  leç  uns  fe  difeiit  être  du  ^rattd  £9'  c»- 
géiique  habit ,  Iciqueis  iuut  d'un  rang  plus 

élevé  &  plus  parfait  que  les  autres,  qu'on 
appelle  du  petit  bêkit  «  qui  font  d'un 

rang  inférieur  ,  &  ne  mènent  pas  une  vie 
n  parfaite  que  les  premiers.  l^oyfA  An« 
OBLIQUE. 

Ceux  qu'on  nomme  ^t»^tm  vivenl 
comme  il  leur  plaît,  ainfi  Quc  porte 
leur  «om,  comj^uic  du  gte«  mn%  ff^ 
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rfn  ou  particulier ,  ft  fmut  «  «^r/f  on 

.  n$e/ure,  Ceil  pourquoi  avant  que  de 
prendre  l'habit-,  ils  donnent  une  fomme 
.d'arcent  pour  avoir  une  cellule  ,  & 
oDeuinei  àutret  chofes  du  nonaftere. 
1/6  célerier  lenr  fournit  du  pain  &  du 
vin  ,  de  môme  qu'aux  autres;  &  ils 
pourvoient  eux-mêmes  au  refte.  Exempts 
de  tout  ce  qu'il  y  a  d^onéreux  dans 
le  monaftere,  ils  s'iippliquent  à  lenrt 
affaires.    Qunîici  quelqu'un    tic  cctix- 
ci  eft  prêt  a  iTiourir,  il  Icgiic,  [i:ir  tef- 
.tament  ,  ce  qu'il  (laU^de  Uut  deiiaas 
âne  dehors  le  monaftere,  i  celui  qui 
la  affilié  dans  fes  befoins.  Celui-ci 
augmente  encore  par  fon  induftrie ,  Iç^ 
biens  dont  il  a  hérité  i  &  laifle  par  tef- 
tameot,  ce  qu*il  a  acquit  à  celui  qu'il 
a  pris  auffi  pour  compagnon.  Le  relie 
ffu  bien  qu'il  polTede ,  c'eft-ri-dirc ,  ce 
que  fon  maître  lui  avoit  laiiTe  en  mou- 
rant, demeure  au  monaftere  qui  le  vend 
cnfuite.   Il  t'en  trouve  néanmoins  de 
li  pauvre*?  parmi  ces  derniers  moines^ 
t^ne  n'ayant  pis        quoi  acheter  un 
iuniis,  ils  font  obliges  de  donner  tout 
leur  tnvaik  tu  nwnaftere»  8^  de  s'ap- 
pliquer aux  plus  vils  emplois  :  ceux- 
là  font  tout  pour  le  profit  du  cou- 
vent. 

.  D  y  a  un  troifiene  ordre  de  cet  wot- 
sitsn  auxquels  on  adonné  le  nomd'ana- 

chcrctc^  :  ceux-ci  ne  pouvant  travailler 
ni  Supporter  les  autres  charges  du  mo- 
naftere ,  achètent  une  cellule  dans  un  lieu 
retiré  avec  un  petit  fonds  dont  ilt  puif- 
fcnt  vivreî&  ne  vont  ati  monnîlpre  qu'aux 
jours  Hc  fêtcf»  pour  nllifter  a  Toff'ce  :  ils 
retournent  eniuite  a  leurs  cellules ,  uu  1 
ils  s'occupent  à  leurs  alBitret  ou  à  leurs  | 
pdeftt.  Il  y  a  quelquefois  de  ces  ana-  I 
choretes  qui  fortent  de  leur  moivdft' re 
avec  le  confentement  de  Tabb^ ,  pour 
inener  une  vie  plut  retivée,  i*appli- 
^ner  davantage  i  la  médiation.  Le  mo- 

naflere  leur  envoie  nne  Fnis  ou  deux  le 
mois  des  pronâons ,  loriqu'ils  oe  pof. 
fedcnt  ni  fonds  ni  vignes  >  mais  ceux 
qui  ne  veulent  point  dépendre  de  l'ab- 
hé  ,  louent  quelque  vigne  voifine  de 
leur  cellule,  la  cultivent  &  en  man- 
gent les  fruits,  ou  ils  vivent  de  hgues 
A  de  quelqiies  fimits  femblables  :  on 
.en  voit  aum  qui  gagnent  leur  vie  à 
écrire  des  livres.  Les  monaileres  de  la 
firece  ioaC  ocdinai^tneot  vaâes  bie^ 
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W»%  ivee  de  fort  belles  égUles ,  où 
les  as0f»rr  chantent  Toffice  jour  dk 

nHît. 

Outre  ces  utcines^  il  y  a  des  moiact 
Ces  qui  vivent  en  conmnnaoté ,  &  qui 
font  renfermées  dans  des  monaifeerest 

fous  la  re>;le  de  fsint  Bafile.    Elle»;  ne 
font  pas  moins  auilcres  que  lesiwine;» 
(tans  tout  ce  qui  concerne  la  vie  monaf- 
tique.  Elles  ont  une  abbclTe  ;  mais  leur 
monafrere  dépend  toujours  ti'tin  al  bc 
qui  leur  donne  un  tnci'îf  t!es  phis  ^fj. 
ciens  6c.  des  plus  veitucux,  pour  les 
confoOèr  &  leur  adminiftrer  les  autret 
facremens.  Il  dit  la  méfie  pour  elles, 
&  re^le  les  autres  offices.  Ces  relicjicu- 
fes  ont  la  tete  rafée  ,  &  portent  toutes 
un  habit  de  latne  noire,  avec  un  man- 
teau de  même  couleur.   Elles  ont  let 
bra<  couverts  jufqu'au  bout  des  doiiîts; 
chacune  a  fa  cellule  féparée,  où  il  y  a 
de  quoi  fe  loger  tant  en  haut  qu'en  bas  i 
&  celles  qui  font  les  plus  riches ,  ont 
une  ferrante  :  elles  noiirrilTent  même 
quelquefois,  dans  la  inaiO'n  ,  déjeunes 
filles  qu'elles  élèvent  dans  la  piété. 
Lorfqu*e11es  ont  rempli  les  obltj^tiont 
de  leur  état ,  elles  f<int  des  ouvrages  i 
l'aiguille,  &  des  ceintures  qu'elles  ven- 
dent, aux  laïcs  &  même  aux  Turcs  « 
qui  témoilpient  du  refpeâ  pour  ces  re- 
ligieufes.  ZioAlaius^  Uk,IILdêteçl^ 
orient, 

Bingham  prétend  que  les  anciens  vwim 
nés  ne  faifoient  point  de  profeffion  iijl 
de  vœux.  Cependant  ce  qn*on  lit  dans 
faînt  Bafile ,  Kpijl.  ccrr.  r.  .rfr.  paroît 
directement  contraire  à  la  première  de 
CCS  pretciitiou»  :  Firnrum  frof^oves^ 
dit  ce  pere ,  non  novimus  prater  quam 
Ji  quife  iffos  mcnachorum  onUni  adiUxe» 
rint  i  qui  tacite  videntf  r  cclîbatum  ai- 
mittere.  SeA  in  iilis  quoquf  iUud  exifîiiHO 
proceâere  oportere,  ttt  i^i  interruf^entur 
£9*  enidens  eorum  accipiatur  ^ro/rjîa.  Ce 
S.  (Codeur,  qui  avoit  trace  des  rcjles 
aux  moines  qu'il  inilitua ,  ;i)«j:eoit  donc 
que  la  profeffion  tacite  ne  fuHîfoitpasi 
mais  qu'il  en  Falloit  une  expreflfe,  pu- 
blique fnîfmnelle  :  il  y  .i  t  jut  lieu 
decrohte  <]ue  le*^  mov-eî  i!  K.';yi>te,  chez 
qui  y  avuit  puiie  ces  régies  les  prati- 
q  noient.  Four  répondre  à  fa  féconde 
objeûion  ,  il  eft  bon  ite  difcinguer  les 
temps  &  les  faits.  Saint  Athanafe  écri- 
vant au  iMoineh'    'ue,  lui  dit  quil  v 
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a  eu  des  ntohtet  mari^ ,  &  qtfi  ênt  en 
des  enfans ,  &  d'autres  moines  qui  n'ont 

point  eu  de  poRcrîtJ  :  Jf-nnchi  autem 
reperimtur  qui  fiiios  Jhfccpfre, .  .  .  AIo- 
nacbos  uutem  nuUaiH  ^ojlcntatem  habuijfe 
eemimus.  Car  outre  qu'on  pent  très-bien 
entendre  ce  pnfTagc  de  moines  dont  les 
uns  ont  eu  des  enfniis  avant  que  d'en- 
trer dans  le  monaftere ,  &  dont  les  au- 
tres n*en  'ont  jamais  eu  ,  parce  quMIs 
y  font  entrés  fi  jeunes  qu'ils  n'ont  pu 
fe  marier,  ni  vivre  ihm  le  ftccle,  ce 
qni  n'exclut ,  ni  dans  les  uns  ni  dans 
les  autres ,  le  vceu  de  continence  ;  Marc- 
Antoine  4e  Dominis,  &  fiiDj^ham  lui- 
même  ,  reconnoifTent  que  ces  fortes  de 
moines  qui  nvoient   eu   des  enfans  , 
étoient  Us  moines  fe'culiers ,  c'ell-à-dire, 
des  cinétîetts  qui  n'avoient  pas  renoncé 
au  monde ,  comme  les  moines  difciples 
de  faint  Antoine  ou  de  faint  Pacôme  : 
c*étoient  des  chrétiens  fervents  qui  vi- 
voient  dans  le  fieele  avec  leins  femmes  % 
&  qui  pratiquoicnt  toutefois  la  vie  afcé- 
tîquc ,  c'cft-à-dire  l'exercice  des  ver- 
tus chrétiennes  dans  leur  état.  Or  qu'eil- 
ce  que  tout  cela  a  de  commun  avec  les 
moiH9s  proprement  dits  ?  Cbncluroit  -  on 
'que  ceux-ci  ne  renonqoient  pas  à  leurs 
biens  &  n  leurs  pofleflions,  parce  que 
ces  moines  féculicrs  confcrvotcnt  leurs 
biens.  'Il  feroit  donc  anffi  abfnrde  de 
conclure  de  ce  que  ce&x-d  ne'renon- 
çoient  pas  au  mariage  ,  qne  les  premiers 
n'y  renonqoient  pas  non  pins.   Mais , 
ajoute  Bingham ,  les  marlases  contrac- 
tés par  tes  tHoines  après  leur  entrée  en 
reliiMon  ,  n'ont  înm:\is  été  tîccîtirés  nuls 
&  invalides  par  la  primitive  Eglife.  Il 
n'apporte  aucun  fait  eu  preuve ,  niais 
il  nous  fournit  lui  *  même  nneréponfe 
vifitorieufc:  que  le  concile  de  Chalcé- 
doine  ,  tenu  en  4Çt  ,  avoit  ftatué ,  canon, 
xifj.  yirginem  qua  fe  Domino  Dec  dedi' 
cavit ,  JmiUtir  ^  momdto$  non  lietrt 
watrimmno  coi^und.  II  déclare  donc  dé- 
jà ces  mariages  illicites  i  mais  depuis 
l'autorité  temporelle ,  réunie  à  la  puif- 
fance  fpi rituelle ,  le?;  a  déclarés  nuls  :  lui 
en  conteftera-t-on  le  droit?  Et  ces  maria- 
ges étoient  -  ils  légitimes  en  Angleterre 
avant  le  rchiTme  ? 

Le  même  auteur  déclame  aufTi  fort 
vivement  contre  l'habillement  des  diifé. 
rens  ordres  de  moines.  On  pevt  voir  ce 
que  nous 'avons  dit  fur  cette  matière. 
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font  le  mot  Habits  p  où  l'on  trouvent 
des  niions  capables  defiitfsfoire  toat  tU 

prit  non  prévenu. 

Moine  des  Indes.  F^ezRuiHO* 

CEROS. 

MoiNBS  BLANCS*  cftun  Bom  cont- 

mun  à  plufieurs  ordres  religieux ,  & 
qu'on  leur  donne,  parce  qu'ils  font  ha- 
billés de  blanc.  TeU  font  les  chanoinea 
réguliera  de  &înt  Augnfttn,  les  prémon- 
tres,  les  feuilUnt,  &c. 

Aloinpr  fidrs ,  eft  aulD  un  uom  com- 
mun donne  à  pluûeurs  autres  ordres  reli- 
gieux ,  dont  les  membres  portent  des  ha- 
bits noirs»  tels  que  les  Bénédîâîns ,  &c. 

Moine,  terme  iVIfnprivin-ie ,  fc  dit 
de  l'entiroit  d'une  feuille  n^piiinLC,  qui 
n'ayant  point  ctc  touche  avec  la  balle  , 
par  l'ouvrier  de  la  prefl^,  vient  blanc»  ' 
ou  pâle ,  tandis  que  le  re&î  de  la  feuille 
eft  imprimé  commt  il  convient.  Ce  dé- 
faut vient  1  ou  de  £a  précipitation,  on 
de  l'inattention  de  l'ouvrier. 

MOINEAU,  Moineau  tBANe,PA8« 
sFRE-iu,  Passe-Paisse,  Pas^êrat, 

PlEBilOT  ,  MOUCET  ,  MoiSSON  ,  pafi. 

fer  domejiicus ,  f,  m. ,  Hiji.  nat.  Orni-. 
tbologfe  ,  oifeau  qni  eft  très-connus  fl 
pefe  une  once  &  un  huitième;  il  a  en- 
viron fix  pouces  de  longueur,  depuis 
la  pointe  du  bec  juiou'à  Textrémité  de 
la  queue  i  fon  bec  eft  ^ais  8t  long  à 
peine  d'un  demi- pouce.  La  femelle  a  le 
bec  de  couleur  brune ,  il  eft  noir  dans 
le  màle  ,  excepté  la  racine  qui  a  une 
couleur  jaunâtre  prés  les  coins  de  la  bou- 
che, riris  des  yeux  eft  couleur  de  noi- 
fette  ;  les  pattes  font  île  couleur  de  chair 
mêlée  de  brun  ,  &  les  onj;ies  noirs. 

La  téte  eit  lie  couleur  brune  cen- 
drée ,  &  le  menton  noir  f  il  y  t  de 
chaque  côté  au  -  delTus  des  yeux  deux 
petites  taches  blanches  ,  &  une  bande 
lie  couleur  de  %hàtain  derrière  les  yeux  i 
les  plumes  qui  couvrent  les  oreilles  font 
cendrées;  la  gorge  eft  d'un  blanc  cen^ 
dré.  Il  y  a  de  chaque  côté  au-deflbus 
des  oreilles  une  large  tache  blanche  ;  lé 
veiitrè  &  la  poitrine  font  blancs  }  les 
plumes  qui  féparent  le  cou  d'avec  le 
dos,  font  ronîTcs  du  côté  extérieur  da 
tuyau,  &  noires  du  cétc  intérieur.  Le 
reftedu  dos  &  le  croupion,  iont  comme  . 
dans  les  grives ,  .d'une  couleur'  vert» 
mêlée  de  bnin  &  de  cendré.  La  femellé 
n'a  pas  de  tKhes  bhnclies  as  son  »  fli 
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«miriTous  des. yeux  comme  le  tnàle  ; 

elle  en  diffère  encore  par  \  \  cnnlenr  de 
la  tête  &  du  tou ,  qui  eïl  la  même  que 
celle  du  croupion.  En  général ,  les  cou- 
leurs de  la  femelle  font  moins  foocifet 
que  celles  du  mâle  :  on  compte  dans 
chaque  aile  dix -huit  grandes  plumes, 
^ui  ont  une  poulefir  bruae ,  à  l'excep- 
tfon  des  bords  qui  font  ronfutres.  Il  y 
a  une  bande  blanche  qui  s'étend  depuis 
la  faufle  aîîe  jufqu'à  l'articulation  fui- 
vantej  les  petites  plumes  qui  font  au- 
éeflbs  de  cette  bande  blanche ,  ont  une 
couleur  de  châtain  ;  &  celles  qui  font 
au-deffous  fnnt  noires,  à  reNcc|itinn  tle^ 
bords  extéticiirs  ,  dont  îa  couleur  eft 
rouile.  Toutes  les  plumes  de  la  queue 
font  d'un  brun  noirâtre ,  &  ont  les  bords 
rotidàtres;  la  couleur  des  moineaux  va- 
rie} on  en  voit  de  blancs,  de  jaunes, 
&C.  Willughby,  Oyaith.  Foy.  OlSEAV. 

HioiK  £âu  i>E  Haie  ,  oiicau  qui  cil 
le  même  que  le  moineau  franc  j  il  n'en 
diffère  qu'eiuse  qu'il  vit  &  qu'il  niche 
dans  les  hdcs  &  far  Ict  uhtu^  F^yez 

JiloiNEA  U. 

Moineau  de  jonc  ,  pnjer  arundi- 
naceus  minora  an  cannevaroia,  Aid.  oifcau 
qui  eft  de  la  grofléur  de  la  ^orge  rouge , 
ou  un  peu  plus  petit.  Il  relie  dans  îes 
endroits  plantés  de  joncs  &  derofeaux$ 
il  a  un  peu  plus  de  cinq  pouces  de  lon- 
gueur depuis  la  pointe  du  bec  infqu'à 
rcxtrémîté  de  la  queqe,  ft  fept  ponces 
quatre  lignes  -d'enVer^iire.  Le  bec  pa- 
roît  un  peu  large  ,  &  il  a  cinq  lij;nes 
àa  longueur  depuis  la  pointe  julViu'aux 
coins  de  la  bouche;  la  i^eçe  inférieure 
eft  prefque blanchâtre,  &  la  fupérieurc 
noirâtre.  Cet  oifean  a  l'iris  des  yeux 
de  couleur  de  noifette ,  le  dedans  de  la 
bouche  jaune*  la  hingue  fourchue, 
ft  divine  en  filamens.  Les  plumes  de  la 
partie  poftérieure  du  dos  font  d'un  brun 
verdâtre  ;  celles  de  la  partie  antérieure 
ont  une  teinte  cendrée.  Lemtlfeu  de  la 
poitrine  eft  blanc,  la  Rorge  &  le  bas- ven- 
tre ont  une  teinte  de  jaune  ;  les  côtés  du 
corps  font  iV\\r\  verd  jaunâtre;  la  plante 
des  pies  eii  de  cette  même  couleur }  le 
bec  ftleefAitlies  font  fort'gros  i  fai  femelle 
reffemble  an  mâle,  Willtt^by,  Onûtb, 

MoiNËfV  À.  laSoucis»  V^«»F&I- 

OUET. 

•        .  .        .  .  .  i    J  ..Ut  '  ^' 
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MOJKBAU.À  tItB  E0U6B  t  V9ytZ 

Friquft. 

Moineau  AU  COlliea  Jaune^vo;'. 
FaiQ.UEr. 

MOINBAU  DE  MOBTTAOKB  t  f^fi^ 

m  ont  anus  y  oifenii  qui  a  cinq  pouces  & 
demi  de  longueur  depuis  la  pointe  du 
bec  jufqu'à  l'extrémité  des  ongles»  la 
langue  eft  un  peu  fourchue  $  les  plumes 
du  menton  font  noires;  l'iris  des  yeux 
eft  de  couleur  de  noifcttes  ;  il  y  a  de 
chaque  côté  auprès  de  l'oreille  une  tache 
noire  qui  eft  entourée  de  blanc;  cette 
couleur  blanche  s'étend  pref(|uejufqu*aa 
milieu  cou ,  &  forme  un  collier  ;  la 
tête  eft  d'un  brun  rougeâtre  ;  les  petites 
plumes  extérieures  du  dos  font  luuUcs, 
&  les  intérieures  noires  ;  le  croopion  eft 
brun  eu  d'un  jaune  cendré;  le  vertre 
&  la  poitrine  ont  une  couleur  blanche 
fale;  il  y  a  dix-huit  grandes  plumes 
dans  chaque  aile;  la  pointe  des  petites 
plumes  du  fécond  &  du  troifteme  rang 
(le  l'aile  eft  blanche  feulement  dans  cel- 
les qui  fuivent  les  huit  ou  dix  premiè- 
res j  la  aueue  a  denx  pouces  de  lon<* 
guenr$  elle  eft  compofée  de  douze  plu<* 
mes,  toutes;  n-pm-près  également  lon- 
gues; le  btc  a  lin  peu  pltt^  -'l'im  dcmi- 
pouce  de  longueur  ;  il  cil  jaune ,  <t  ik 

radne  vers  les  coins  de  la  bouche  \  tout 

le  refte  cfl  noir.  Wilinghby,  Omith. 

Foyez  Oiseau. 

Moineau  des  Indes,  pajpir  viii^ 
eus  maerùttros  rojtro  miniaeto  ,  oifeau 

qui  eft  de  la  grofleur  du  moineau  or- 
dinaire ,  il  a  le  bec  court ,  épais ,  & 
d'un  très-beau  rouge  »  la  tête  eil  d'une 
couleur  noirâtre,  mêlée  de  verd  bleuâtre  } 
cette  couleur  s'étend  furie  dos.  La  fàce 
fupérieurc  des  ailes  amifTi  cett?  même 
couleur;  ?r!ni«?  elle  eft  meiee  de  noir, 
de  blanc  ,  <^  de  jaune  ;  les  grandes  plu- 
met n*ont  point  de  jaune;  elles  font 
noires  ,  à  l'exception  des  barbes  inté- 
rieures qui  ont  une  couleur  cendrée  : 
la  gorge  ,  la  face  inférieure  du  cou , 
la  poitrine  &  le  ventre  font  blancs» 
la  queue  eft  double  ,  comme  dans  lè 
paon  mâle ,  parce  que  est  oifeau  a  qua- 
tre plumes  longues,  étroites,  &  d'un 
forti>ean  noir,  qui  Forment  une  très- 
longue  quelle  ;  ces  plumes  ont  intit 
pouces  troit;  lignes  Je  înngucur  ,  font 
foutcniies  par  une  féconde  queue  beau- 
coup plus  courte  ^  blanchâtre  ;  les 
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pattes  ft  les  piés  ont  èt$  ttclies  iiairtt 

&  blanches;  les  onglet  foot  noirs, 
trt^'î-pointns  éS:  crochus  comme  dan?  \r% 
oileaux  de  proie.  WiUu^hby,  Ornitb. 
Voyez  Oiseau. 

Moineau  ,  entermt  de  Fortijfcation , 
eft  un  baflion  beaucoup  plii';  petit  que 
les  autre<;,  qu'on  place  quelquefois  au 
milieu  des,  courtines  ,  lorfque  les  lignes 
de  défenfe  excédent  la  portée  du  fbfil ,  8s 
que  le  côté  *.!  u  polyjçone  eft  trop  petit  pour 
conflruirc  un  baftioa  plat.  Bas- 

TION  PLAT. 

MOINELAY  M  OBLAT,  foldat  eC 

tropié  que  différentes  abbayet  royales 
en  France  étoient  obligées  de  recevoir, 
&  de  lui  donner  une  portion  comme  à 
un  autre  moine.  Vwat  étoit  obligé  de 
balayer  régllfe  ft  de  Cbnner  les  clo- 
ches. Louis  XIV,  en  fondant  les  inva- 
lides y  attacha  les  fonds  dont  les  ab- 
bayes royales ,  étoicut  chargées  à  l'oc- 
canon  dc<:  foldats  hors  de  fervice.  De- 
puis la  fondation  de  cet  hntcl,  il  n'y 
a  plus  de  moimUty,  VoytzliQTlLh  DES 
Invalides. 

M0IN6ONA ,  l^/ci?. ,  grande  rivie* 
re,  de  TAmériquc  feptcntrionale ,  dans 
la  Loiiifîane.  Elle  prend  fa  fource  au 
midi  du  pays  des  Teutons  i  &  après  un 
cours  de  près  de  cent  lienes ,  elle,  fe 
déchflige  dans  te  Milfiiripi  ,  vers  les 
40.  5Ç.  de  ht.  nnrii.  à  40  lifUP'^  aii- 
deOus  de  Temboucbure  du  MiOburi. 
CD.  /.) 

MOINS ,  terne  firt  en  nfase  en  Al- 

gebre^  &  que  Ton  de'figne  par  ce  ligne  — ; 
ainfi  Ç— -3  s'exprime  ainfi ,  cinq  moins 
trois  i  cc^ui  veut  dire  que  3  eft  retran- 
ché de  ç  i  le  figne  on  mosus^  eft  le 
ligne  de  la  fouftradion  ;  il  eft  oppofé  à 
+  f  pl^ts  ^  qui  eft  le  ligne  de  l'addition. 
Voyez  Négatif. 

MOIRE ,  Fabrique  de  la  ,  la  «dre 
cfl  une  étoffe  ordinairement  tonte  de 
foie  <  tant  en  chaîne  qu'en  trarne  ,  qui 
a  le  grnîn  fort  ferré  ,  &  qui  eft,  f^nt 
contredit  ,  une  des  plus  belles  étofies 

3n*on  fabrique  dans  les  manufaéhires 
e  foie.  Il  y  en  a  de  Jîmples  <^  uni'.-;, 
de  doubles  unies,  des  fatinées,  des  fa- 
tinécs  brochées  a  l'ordinaire,  &des  moi- 
res à  bande. 

Chacune  de  ces  moires  fe  fabrique 
différemment.  La  moire  Jtmpîe  ou  unie 
eft  montés  fur  quatre  Ùifes  %  les  fils 


MOI 

.      *•  • 

font  palIKt  en-deinis  8t  en-dcfleos  daat 

\6%  mailles  on  boucles  de  liffcs  ^  col  tors» 
afin  que  cette  même  lifle  TafT"  Irver  & 
bailTer  altematiTvment  le  fil  Je  la  chaî- 
ne ,  &  pour  éviter  quatre  ItlTes  dé  rabat 
qu'il  faodrolt  de  plus ,  fi  le  métier  étoit 
monté  comme  à  Tordiniirc  le  fil  e'tant 
feulement  paffé  dans  une  maille  ,  on  fait 
(împlement  baitTer  une  Hffe  qui  fait  le- 
ver celle  qui  la  joint*  defiiqon  quedens 
marches  tuffifcnt  pour  faire  lever  & 
baiifer  alteroativcmeot  U  moitié  de 
chaîne. 

Cette  minière  de  prendre  les  UflRsi 
dans  ta  Bbrique  d^ine  étoffé ,  qni  eft 

des  p1n<;  d<?!îcatç8  lorfqn'elle  eft  unie,, 
concourt  aufli  à  fa  pcrfeâion,  ,en  ce 
que ,  qaand  Tonvrier  foole  la  m'irche,' 
les  deux  liffts  qmbilfTent  faifantlevcr 
les  deux  antres  îiOes  qui  letir  corref- 
pondent ,  une  moitié  de  la  chaîne  baif- 
i'ant  autant  que  l'autre  qui  levé ,  l'ex- 
tenfiovdc  U  chaîne  fe  trouve  égal*  deC^ 
fus  comme  deflToott  ct  ^oimidte  8**^ 
plus  parfait. 

La  monture  de  la  moire  double  unie 
diffère  de  celle  dt  la  fimpleence  qu'elle 
a  pins  de  lifles  /  que  fea  fits  font  plus  dé-, 
çagés ,  que  le  volume  de  la  quantité  de 
mailles  ne  les  gène  pas ,  &  ne  les  empê- 
che pas  de  lever  &  baiffer  avec  antanfc 
de  facilité  qvc rexige  cette étoflfe.  Allffi, 
:in  li-Li  (!e  qtiatreliiTeatanyeaniet  or« 

diiiaireinent  huit. 

La  moire  fatÎMée,  qui  ç{t  ainll  nom« 
mée  de  lèc  fleurs  qui  forment  un  (âtia 
parfait  de  la  couleur  de  la  chaîne ,  eft 
encore  montée  différemment  ;  elle  ne 
peut  avoir  moins  de  douze  liiTet .  huit 
pour  le  fatÎB  oft  les  fils  lontpaffi»fiin> 
pies ,  &  quatre  pour  le  gros  de  Toure 
où  les  fils  font  paiïes  doubles.  Les  deux, 
fils  des  deux  premières  lifles  de  fatin 
font  paflfés  dans  la  maille  de  la  première 
lifle  de  gros  de  Tours  ;  les  deux  de  la 
troificmc  &  qn:^trieine  lifTc  le  l'ont  dans 
la  maille  de  la  féconde  ;  ceux  de  !a 
cinquième  &  iixicme  dans  celle  de  ia. 
troiCeme*  ceux  de  la  feptîenie  St 
huitième  font  palfés  dans  la  quatrième. 
Les  fik  (1rs  hiiit  îifTcs  de  fatÎH  fontpaf- 
fés  fous  ia  maille  afin  que  la  lifle  les 
lafte  baifleri  8c  les  fils  de  quatre  lif- 
fes  pour  le  gros  de  Tonrs  font  paiïes 
p.ir  (1enn<:  h  miille  porrr  qtic  1.i  tifTa 
puiûe  les  hùte  lever.  Ou  fc  feit  de  huit 
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étudies  pour  fiibriqne  de  cette  étoffe» 
thaqoe  marche  fait  lever  denslinTc^  de 
groi  de  Tours,  &  baiffer  une  lifle  de 
latin  ;  ce  qu'on  a|>peUe  une  prife  & 
deux  laiiTées  pour  le  premier  coup  de 
navette  ,  c'eft-à-dire  qu'au  premier  coup 
on  prenii  la  première  prife  ,  nu  fécond 
la  rjuatrieme,  au  trnifieme  la  feptieme  , 
au  quatrième  iafecunde,  au  cinquième 
!•  doqoieme^  m  fixieme  li  hoitieme, 
au  feprieme  h  troifiene  «  ftan  huitième 
coup  la  fixicme. 

Lorfque  l'ouvrier  travaille  cette  étoffe, 
it  qu'il  vent  faire  le  faqonol  e»  fatin , 
U  tire  le  lacs ,  fait  lever  la  féconde  & 
(Quatrième  lifle  du  •^roç  de  Tours ,  & 
liaiOfer  la  première  lille  de  fatin  pour  le 
wemier  coup  de  navettes  ft  eomme  il 
xaut  pafler  deux  cenpt  fnr  ehaqne  laci; 
tire' ,  il  fait  lever  rtu  fécond  coup  la 
première  «fe  la  troîlieme  liffe  de  gros 
de  Tour^  &  bailTer  ia  quatrième  lifle 
de  fatin,  ainli  cette  UfTe  neMfantbaif. 
fer  que  la  huitième  partie  de  la  chaîne, 
les  fept  parties  reliantes  de  la  chaîne 
forment  ua  fatin  parfait  dans  la  figure 
ft  dans  tout  ce  qni  eft  tiré. 

(Quoiqu'il  foît  poflible  de  faire  un 
beau  fatin  par  nne  Hfle  prife  &  une 
kiffée  ,  mènne  par  les  liiies  iuivies  ,  on 
ae  poorroit  cependant  pas  faire  de  moire 
fttinée,  ii  Tarmnre  n'étolt  pat  d*ane 
liTe  prife  &  de  deux  îaiffees  ;  Sz  qnoi- 
4jiie  dans  ia  moire  Intinée  il  ne  puifTc 
point  y  avoir  de  iiiles  de  rabat  pour 
arrêter  lea  fila  qui  ne  lèvent  pat  ft  let 
empêcher  de  fuivre  ,  cependant  cette 
étoffe  fe  fabrique  toujours  avec  bean- 
coQp  de  netteté ,  parce  que  ka  fils  font 
faflKtféparéoient  dani  leshnit  liiTea. 

Les  moires  fatinéet  hroebéeî  à  tor- 
iinnre  ne  fe  fabriqnoieut  autrefois  que 
l'endroit  deiius,  &  dans  ce  cat;  on  ne 
Ujfoit  on  déterminoit  fur  le  fempleque 
la  corde  qui  faifoit  le  contour  des  fleurs, 
des  feuilles  ,  des  fruits  &  des  décou- 
pures ^  on  tiroit  le  lacs,  &  on  bro- 
choit  à  i  ordinaire:  mais  depuis  quelque 
tfijmps  on  a  trouvé  le  feciet  de  fiiire 
la  moire  l'endroit  delTous  ,  ce  qui  rend 
ce  travail  inftnimcnt  pliisaifé.  Pour  cet 
effet  on  paiVe  ia  chaîne  fur  les  huit 
liffes  qui  font-  paflles  comme  dans  un 
fotin  «  on  comme  dans  une  luflrine  à 
poil:  'voyez  I-USTRINE.  En  tirant  la 
moitié  du  fond  des  lifles  de  iatio  «  on 
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Hit  vn  pÈrMk  fnt  de  Tevr'  de  tout 

ce  qui  efl  tiri',  &  conISqnemment  tout 
ce  qui  ne  Tell  pas  forme  un  fatin  qui 
figure  dans  l'étoffe ,  ou  qui  eft  couvert 
du  broché  quVin  a  defliné.  U  y  a  en- 
core d'autres  machines  pour  empêcher 
que  lorfqiril  y  a  bcTncmip  de  moire, 
la  tire,  ou  le  iacs  qui  la  forme ,  nefoit 
trop  pelant. 

La  moire  è  Aamferfe  fabrique  enonr- 
diflant  fa  chaîne  partie  d'une  couleur  à 
fils  doiihles  ,  pour  faire  le  jyos  de  Tours, 
&  partie  à  fîU  fimples  pour  le  fatin. 
On  obferve  de  mettre  le  même  nombre 
de  fils  dans  chaque  bande  ,  c*eft-à-dire 
que  fi  la  bande  de  gros  de  Tours  eft  de 
dix  portées  doubles ,  celle  de  fatin  doit 
être  de  ving^t  portées  fimples.  On  donne 
cependant  plus  de  largeur  à  la  bandé  de 
gros  de  Tours  qu'à  celle  de  fatin,  afe» 
tendu  le  brillanMu  wf>irage. 

Les  duu:£e  iillcs  qui  fervent  à  paiTer 
lea  fils  de  la  chaine  lontd/Mrr  « ,  c*^ft-à- 
dire  que  les  quatre  lifles  qui  font  def- 
tinées  à  former  les  gros  de  Tours  n'ont 
que  ce  ou'il  faut  de  mailles  pour  y  pa(^ 
1er  let  nlt  de  la  bande  qnt  •  doit  être 
moirée  ,  &  n'ont  point  de  mailles  dans 
les  parties  où  font  les  bandes  de  fatin.  . 
Les  liUes  pour  le  fatin  font  de  même  4 
&  n'ont  pas  de  mailles  dans  les  parties 
où  paflènt  lea  gros  de  Tours. 

Pour  rendre  cette  étoffe  auflî  belle 
qu'il  eft  poflîble  ,  on  fait  en  forte  que 
fa  trame  approche  plus  de  la  couleur 
du  fatin  que  de  celle  du  gros  de  Tours, 
parce  que  le  beau  fatin  doit  être  uni 
&  d'une  feule  couleur  ;  au  lieu  que  le 
gros  de  Tours  ayant  une  trame  d'une 
coulent  dlfflrente ,  parolt  pins  tranfpa^ 
rent*  devient  ce  qa*on  nomme  un  grog, 
de  Tour  changeant  ,  cq  qui  augmente 
conlidcrablement  fa  beauté. 

Lorfqu'on  veut  pafler  cette  étofle  font 
la  calandre,  pour  lui  donner  les  Ondes 
qu'on  appelle  inoirage^  il  faut  que  les 
hauiles  qui  forment  le  gros  de  Tours 
fe  trouvent  précifément  les  unes  contré 
tes  autres,  lorfque  la  pièce  d'étoffe  eft 
doublée  pour  la  moircr ,  fans  qnoi'let 
haii'Ics  de  gros  de  Tours  qui  fe  trouve- 
roicnt  contre  le  fatin  ,  ne  pourroient 
pas. fe  moircr  ,  parce  aue  le  fatin  ne 
prend  pasle  moirage,  étant  plat,  uni, 
&  ne  formant  si'cun  grain.  Plus  le 
gros  de  Tours  eft  garni  eu  trame,  plua 
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il  efl;  grainé  :  fcs  grains  Ikant  atfofTés  & 
icrafés  par  la  calandre  ♦  rend  rat  la  moire 
plus  brillante,  &  le  fatiti  le  trouvant 
contre  le  fatin  ,  devient  par  la  même  rai- 
fon  plut  uni  ft  pins  luifant. 

Les  moires  de  Paris  font  très-eflimées 
quoiqu'infcrit.'ures  à  celles  d'Angleterre. 
Celle  de  la  Chine  ont  très- peu  de  valeur. 

Le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  prend 
trente  fotis  pat  ^vret' de  moirei  d'argent 
&  de  foie. 

MOIS  ,  r.  m. ,  Jfirommie  £*f  Chro^ 
nologif ,  c*eft  la  douzième  partie  de  Tan» 
aée.  Foret  AnnÉf.v 

Comme  il  y  a  différentes  cfpeces  d'an- 
nées ,  il  y  a  auflî  diffcrentes  efpeces 
de  tnois  fuivant  Tailre  particulier  par 
let  révolutioni  duquel  6n  les  détermine, 

6  les  iira;^^es  particuliers  auxquels  on 
les  (Icftine  ,  comme  rw^fj  P  lairc  ,  mois 
lunaire,  mon^vU,  mois  4ilrooumique, 
&e. 

Mnt  folâtre  i  c*cft  refpace  de  temps 

2 ne  le  foleil  emploie  à  parcourir  un 
gne  entier  de  l'écliptique.  f^.  Soleil* 
Si  on  a  égard  ao  yrai  mouvement 
4n  foleil ,  les  mois  folaires  font  inégaux, 
puifque  le  foleil  eft  plus  lon^- temps 
dans  les  lignes  d'hiver  que  dans  ceux 
4'été. 

Mais  oomme  il  parcdurt  eonflamment 

to'.Ts  les  douze  rn:nc<;  en  "^^^^  j.  h.  49'. 
on  aura  la  quantité  du  mois  moyen  on 
divïTant  ce  nombre  par  douze  i  d  aprtis 
ce  principe  on  déterminera  la  quantité 
du  mois  folairc  de  30).  10  h. 

Le^  mf>is  lunaire^  (ont  on  ^ynodsques 
ou  périodiques. 

Le  mùis  lunaire  fynodique  qui  s'ap- 
pelle limplcmcnt  tncis  Uuaûn  oo  UfMÙ 
fon  ,  c'eft  l'efpic?  de  temps  compris  en- 
tre deuxconjoudions  de  la  lune  avec  le 
îbleil ,  on  entre  deux  nouvelles  lunes. 
ri^nSTNopiQUB  c!f  Lunaison. 

La  quantité  du  mois  fynodique  ellde 
89  i.  lîh.  44'.  3''.  II'".  F.  Lune. 

Le  mois  lunaire  périodique,  c'eft  l'ef- 
pace  à€  temps  dans  lequel  la  lune  fait 
fou  tour  dans  le  zodiaque  ,  c'eft- :^-(1ire 
le  temps  qu'elle  emploie  à  revenir  an 
même  point  du  zodiaque  d'où  elle  eil 
partie.  F.  PitlooK^UE. 

La  quantité  de  ce  mois  eft  de  S7  j. 

7  h.  43'.  8". 

Les  anciens  Romains  fe  font  fervi  des 
mV  fynodique»  luilldm  >  9t  les  ont 
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fait  iltemitiVement  de  19  ft|o-j«Wf| 

ils  marquoient  le»;  dîfft^rens  joUfS  du 
chaque  mois  par  trois  termes,  ct^tndeSt 
nones^iits.  V»  CALENDES,  N0NE8» 

fif  Ides. 

M:'<,  afironomique  OU  natrrre!  ^  c'eft 
celui  qui  cfl  meftiré  par  quelqu'intcrvaile 
exaâ  corrcipoudaut  au  mouvement  du 
fokil  ou  de  la  lune. 

Tels  font  les  mâit  lunaires  &  folaires 
dont  tîOM«î  aron^  déjà  parlé  ,  fur  qiînt 
tl  Iraut  remarquer  que  cejs  mois  ne  iuut 
point  d*ttfiige  danila>vie  «ivite,  oè  on 
demande  que  les  aw^r  commencent  Se 
finiftent  un  jour  mar<^ué  î  c'ellcequi 
fait  qu'on  a  recours  à  une  autre  forte  de 
mois,        .  * 

Jîois  civil  oa  MMWMS»*  o*eft  un  in* 
terx'alle  d'un  certain  nombre  entier  de 
jours  qui  apj'roche  beaucoup  de  la  quan- 
tité de  quelques  mois  aitruoomiques  ^ 
foit  luniircs,  foitfolairM.  F.  Jouis. 

Les  tnois  civils  font  différens  fuivant 
les  dift'ercns  mois  aftronomiqueaauxquelr 
ils  répondent. 

Coitime  le  m&is  lunaire  fynodique 
eft  de  29  j.  Il  h.  44'.  3".  Il''',  tes 
mois  lunaires  civils  devraient  être  alter- 
nativement de  29  à  30  jours,  pourcon* 
fervçr  autant  qu'il  teroit  poffible  Tto* 
cord  avec  leiî  vrais  i^tV  lunaires.  Ce- 
pendant fi  t  nis  les  mois  étoient  alter- 
nativement lie  29  &  de  30  jours,  on 
négligeroit  44'.  3'^  11''' ,  qui  au  bout 
de  948  fitois  font  un  mois  de  «9  jonrsi 
il  faut  ajouter  à  la  fin  de  chaque  948'. 
mois  un  mois  de  29  jours  ;  ou  bien  il 
faut  faire  û  Ton  aime  mieux,  chaque 
33^  mois  de  31  jours 4  aiafi^nele32% 
parce  que  ces  44'.  ii"*,  font  un  jonr 
au  bont  de  33  mois. 

C'étoit-ià  le  mots  qui  étoit  d'ufage  ci« 
vil  00  commun  parmi  les  Grecs,  les  Jnift 
&  les  Romains  »  jnCqu*an  tempsr  de  Jo* 
les-Céfar. 

Sons  Auguile,  le  iîxieme  mois^  qui 
jufqu'alors  avoit  été  nommé  par  cette 
rziioa  SexHUi ,  fut  nommé  en  rhonnenr 
de  ce  prince  Augujîus  ^  &  il  eut  dans 
la  fuite  ;io  io!ir<:  ,  au  lieu  (Hi'i!  n'en 
avoit  eu  juiuu'alors  que  30.  Pour  faire 
une  compeniation  «  on  ota  un  jour  i 
Février ,  de  façon  qu^il  n'eut  plus  que 
1%  jnnrs  ,  &  à  chaque  quatricme  année 
29,  &c.  Tels  font  encore  les  two/j  civils 
on  dn  otiendricf  dool  «ô  U  fok  foui 
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compter  le  teaps  '  en  Smope.  Filyèz 
Calendriek. 

Mois  draeoMtiqtte  t  voyeT^  O&ACON- 
TIQ.UB. 

.  Mois  emholifimifw  t  fwjr»  EmIOLIS- 
MIQUE.  Chambers,  (0) 

Mois  APOSTOLIQUES,  Juri/p/nd.  , 
£bot  les  mois  que  les  papes  ic  lu  m  ic-. 
^nvh  pour  la  eoUttion  4es  hénéBon 
dans  les  pays  d'obédience.  La  règle  de 
chancellerie  de  menfibtis  aitemativci  ^onnç 
au  pape  la  collation  jde  tous  les  béné- 
f  ces  qui  'vaquent  peiulaiit  huit  nmi  de 
rannée  »  n'tii  conunraiit  que  quatre  de 
libres  aux  collateiirsorJfnaîrf Ta  mé- 
zne  règle  donne  i\%mois  aux  evcqucs  en 
fiivenr  de  la  réiîdeuce  ,  quand  Us  ont 
accepté  ralteroative. 

On  tient  que  ce  furent  quelques  car- 
dinaux qui  projetterent  cette  rcgie 
des  huit  mois  aprcs  le  coucUe  lie  Conf- 
tance.  Martin  V  en  fil  une  loi  de  la 
chanctfllerie  j  Innocent  VIII  en  1484 
établit  Taltcrnative  poux  les  é<?équei  ta. 
Saveur  de  la  réfidence. 

Chaque  mrit  ttfe^tottqvt  commence  & 
finit  à  minuit.  P'tjnz  les  hix  cccléjta/iiq. 
de  iVHérîcourt  ,  pc!?.  1-9  &  le<;  mots 

Alternative  ,  Bénéfice  ,  Chan- 
cellerie ROMAINE  ,  COLI  ATEUK  , 
•  CotLATlON  ,    PacB  9   RBOLBS  DE 

Chancellerie.  (A) 

Mois  militaires  -,  en  Pologne  font 
trois  mois  de  l>nncc  .  aiiiU  nommés  y 
parce  qu'antrefoi»  les  fiefs  de  ooinina- 
tion  royale  qui  venaient  à  vaquer  dans 
le  cours  de  ces  trois  mois ,  ne  fe  con- 
féroient  qu'à  des  gens,  de  guerre.  La 
dicte  de  Pologne  propofa  en  17^1  de 
rétablir  ces  mûs.  nH/itaires ,  mais  Top- 
pofition  d'un  nonce  rendit  ce  projet  & 
pluûeurs  autres  ijiutile^.  Foy,  le  Jour- 
nal de  Veràm  de  .Janvier ,  17s 3  »  pag. 
9.  {A)         .    .  . 

Mois  romains  font  (^e^  aidc"?  ex- 
traordinaires qui  repaient  n  l'empereur 
en  troupes ,  ou  ca  argent  h  ils  confif- 
tent  anlfi  en  quelques  fubfides  onlinai- 
res  des  Villes  impériales  ,  en  taxes  de 
U  fihaaccUerie  de  l'empire  i  eulin ,  en 
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redevances  ordinaires  &  extraofdînàivet 

que  les  Juifs  font  obligés  de  payer  à 
l'empereur  :  favoir  les  redevances  ex» 
traordinaires  à  Ton  couronnement }  1er 
redevances  ordinaires  lOUS  les  ans  à. 
Noël ,  ce  qui  ne  forme  pas  des  fom* 
mes  fort  cnnlhlérablp';.  Les  fiefs  de  l'ern»» 
pire    pruduilent   auiTi  quclqu'argcnt  ài 
l'empereur  pour  rinveftiture,  maiseet^ 
argent  eft  prefqne  toujours  tout  pour' 
les  officiers  qui  afliflcnt  ri  Lt  cfréinonie. 
f^oytz  U  tableau  de  i'einpire  Gerutuniqui^' 
pag.  31.  (4)  (♦) 

Moi  philosophique  ,  Alekimk,' 
Les  Alchimiftes  ont   iltTiqné  par  cette" 
expreilion  un  teittps  de  quarante  jours, 
&  c'eft-là  la  durée  qu'ils  ont  déterminée  ' 
pour  pluGeurs  opérations  alchimiques  , 
principalement  des  circulations  &  det 
ilisjeflions.     J^vcz  CIRCULATION  Ôf« 
DiûtbiiON.  (b) 

Mois  DES  Arabes.  Les  Arabes, 
depuis  qu'ils  ont  embrafTé  la  religion 
de  Mahomet,  partagent  leur  année ,  qui 
eft  de  355  jours  ,  en  douze  mois  lunaires,  > 
dont  les  nns  ont  30  jours  €t  les  autres 
29  jours.  Ils  donnent  i  ces  mois  les 
noms  fuivans  :  M-f^aymm  Si^fctr  ,  le 
premier  i^a^; ,  le  ilcrnicr  Jiubi^  k  Jpre- 
mier  Jornada  ^  le  dernier  y^mada,  J?a. 
jeb^  Shaaban  ,  Ramadan^  Shertoalt  DbnU 
kanda  &  Dhulh.àa.  Le  premier  de  ces" 
mois  eft  de  30  jours ,  le  fécond  eft  de 
2y ,  &  ainfi  de  fuite  alternativement  i 
cependant  dans  les  années  Interoalairea 
on  ajoute  un  jour  de  plus  au  mois  Dbtd» 
haja  ,  qui  par  ce  moyen  en  a  30.  Il 
u'eft  point  permis  aux  Mahométans  de 
rien  eban^cr  à  cet  égard  \  &  leur  ma-' 
uiere  de  compter  eft  6xce  par  Talcoran. 
Par  cette  manière  de  dîvifer  l'année, 
dans  refpacede33  ans,  le  premier  jour 
de  l'année  mahométane  paflfe  par  les  qua-. 
tre  làifotts. 

Avant  là  venrte  Je  Mahomet  ,  les 
Arabes  payens  avuicnt  quatre  mo;V  dans 
Tannée  qu'ils  xcgaïuoieut  comme  facrés, 
pendant  lefqucls  toute  guerre  &  tout 
nfte  d'hoftilitc  ccfloient  ;  il  n'etoit  pat 
permis  durant  cet  intervalle  de  fe  veo^. 


(*)  Un  mois  romain  pour  tous  les  cercles  enfemblc ,  monte  en  argent  .1  la 
fommc  de  qnarante-trois  mille  neuf  cent  foixante-quatre  Horins  d'Ailemagn  j  ^  ou, 
en  troupes,  à  deux  mille  fix  cents  quatre-vingt-un  cavaliers  »  &  à  douze  mille 
iept  cents  quatre-vingt- qulnie  liuitanu«L  (t) 
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gade  Tes  plof  cruib  ennemis ,  ni  même 

de  porter  armes.  Cette  loi  s'ûbfervoit 
avec  la  plus  grande  exatlitude ,  éle  fa 
▼iobtton  étoit  regardée  comme  la  plus 
gnnde  impiété. 

.  Mois  des  Egyptiens,  Calendrier 
égypt.y  c'eil  une  matière  des  plus  obfco- 
res  ^uc  celle  de  ce  calendrier.  S  li  eft 
vrai  y  eonoie  le  n|i|>orte  DIodow  de 
Sicile,  que  les  Eijyptiens  des  premiers 
à^es  employèrent  dc^  années  qui  n'a- 
yoient  chacune  qu'un  ieul  mois  ou  deux  } 
il  en  rétulte  qti*lls  ne  connurent  point 
«Cannée  proprement  dite ,  ni  de  mefnre 
plus  longue  ponr  fiippoter  les  temps, 
que  l'intervalle  des  révolutions  lunaires. 
Une  méthode  fi  bornée  défigne  mtnfMe- 
inent  l'enfance  du  monde  ;  &  bientôt 
la  viciffitude  des  faifons  dut  coiuhiire  les 
himmes  h  la  connoifTanir  de  quelques 
pcnudes  plus  longues  4ue  celle  liu  cours 
de  11  lune  :  de>là ,  cette  diftinâion  qu'on 
fit  des  faifons ,  qui  portèrent  auÂî  le 
nom  d'année  ,  par  exemple ,  les  années 
de  trois  mois  établies,  dit>on  par  l'é- 
gyptien Homt,  &  lei  années  de  quatre 
Meks»  dont  on  prétend  que  les  auteurs 
furent  Içç  peuples  d'Egypte  :  c'eft  par 
une  reduétion  de  cet  fortes  d'années  it 
fort  abrégées ,  que  d*ancièni  écrivains , 
tels  que  Diodore,  Varron  &  Pline ,  ex- 
pliquent hif^-oriqnement  les  antiqnité*; 
égyptiennes ,  qu'on  ftiifoit  remonter  à 
iznt  de  milliers  de  iiccles  ;  pendant  que 
d.*wttres  eftimcnt  que  tout  cet  appareil 
chronologique  cache  réellement  det 
culs  de  pure  aftronomie. 

Quoiqu'il  en  fott ,  il  eft  démontré  que 
l'Egypte  employa  dant  U  fuite  «ne  me- 
fnre de  temps  p^nt  longue  &  plus  con- 
forme  à  l'idée  que  nous  zvnm  de  ce  qu'on 
nomme  aanée.  Telle  fut  l'année  en  ufage 
natmi  les  Hébreux  i  lenr  fortîe  d'Egypte, 
la  même  année  fiint  donteque  celle  des 
naturels  du  pay^.  On  voit  par  Vhiftoîre 
fainte  que  les  riiots  de  cette  année  Judéo- 
égyptienne  avoient  pour  toute  dénomina- 
tion celle  do  premier  mois ,  fécond  mois^ 
mnfi  dn  relïe,  iufqiî'au  douzième,  & 
Jofephe  fuppofe  m?iniFeftemcnt  qu'ils 
étoîent  lunaires.  D  ailleurs  ,  comme  on 
lait  qne  les  tuais  înda'iques  det  temps 
poftérienrs  étoient  réglés  par  le  cours  de 
la  lune,  on  doit  juger  par  l'attachement 
de  la  nation  juive  à  fes  ufagcs  &  à  les 
cérémonies  que  les  mtflr  furent  elFeéUvo» 
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fment  lantirct  àH  les  premiers  teinpi  ^ 
8:  qne  ]f5  anciens  mois  égyptiens  avant 
été  les  mêmes ,  furent  aul&  pareiiisment 
lunaires.  Cependant  on  ne  peut  rien 
établir  de  pofitif,  ni  fur  la  Forme  d'une 
pareille  année ,  ni  même  fnr  l'année  de 
360  jour^  ,  que  les  Egyptiens  employè- 
rent* leion  le  Syncelle,  avant  leur  an^ 
née  vague  de  36^  jours  ;  &  c*eft 
raifon  à  cette  dernière  qu'on  fait  ordî-^ 
nairement  commencer  Thiftoire  du  Cfr^ 
lendrier  égyptien. 

Les  années  égypticsnet  ont  été  Tob jet 
du  travail  de  phniemsfiivans  moderoet*', 
Scaliger  &  Pétrm  ont  traité  ertte  ma- 
tière dans  leurK  ouvrages  chrouoUgiqu<fs; 
Golius  dans  fes  notes  for  Alfragan  # 
Marsham ,  dans  fon  canon  chronique  f 
Dodwcl ,  dan<:  un  nppendîx  ou  addition 
à  différentes  dilTertn ctons  ;  M.  T)es-Vî« 
gnôles  ,  dam  une  pièce  qui  eli  à  ia  tête 
du  quatrième  tome  des  mémoires  Intito» 
lés  y  AfifceManea  Bertiinenjia  ;  dom  Mar-' 
tin  ,  dans  Ton  explicatinn  de  divers 
monumciis  ;  &  M.  Avernai ,  t^ans  fon 
petit  livre  for  tea  w^it  égyptiens ,  im- 
primé k  Florence  en  1731 ,  im^»  Nonà 
renvoyons  le  lc<fleiir  à  tous  ces  diverc 
ouvrages  qni  regardent  la  forme  des  an- 
nées égyptiennes ,  c'eft  aflez  de  donner' 
icirordredesiMiliqnilacompofoicnt*  * 


Premier  mnis,  . 
Second  muis,  . 
Troilteme  mois, 
Qttatrieme  mois. 
Cinquième  mois , 
Sixième  mois ,  . 
Septième  mois  » . 
Huitième  mois  t  . 
Neuvième  mots* 
Dixième  mois,  . 
Onzième  mois ,  . 
Douaieme  nuiis. 


Thoth. 
Paopbi.  * 

Chaac. 
Tybi. 

Mécbvr,  * 

FharmmlfL 
Pachon, 

Payni. 

Epéphi, 

M4firû 


Tels  étoient  les  mois  qui  cnmpofoieut 
la  forme  des  années  civiles  des  Egyptiens 
foit  de  leue  année  Tagne,  foit  de  leur' 
année  folaire,  dite  Vannée  alexandrine  ^ 
foit  enfin  de  leur  année  lunaire;  car  ce» 
différentes  formes  d'années  furent  toutes^ 
trois  en  ufage  pendant  un  certain  temps" 
dans  diffërens  cantons  de  l'Egypte. 

L'année  alexan^rîne,  étahlie  en  Tarf 
336  avant  Jefus-Chrill,  ft  u&tée  encore 
du  temps  de  Pline  «  veit  fan  80  de  l'ett 
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chrétienne  ,  fubfifta  plus  de  400  ans. 
Voici  préfentement  quel  etoit  le  rapport 
du  calendrier  alexaaarîn  avec  le  ca- 
lendrier julien  des  Rom:^in';,  &  quel 
étoit  dans  les  années  communes  le  jour 
Julien  ,  qui  répoadoit  a  l  ouverture  des 
mois  alexandrins. 

GommeiiceiBent  des  ao-  Dmr  ksmtnéts 
cieiMiw«M«lS3andciiu.  eommtmt$» 

&  Thotb  II  Août. 

g  Faophi Septembre. 
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Mois  (gyft.Moitjiaati,  MasM^fO^ 

^  Tholli.   Elul.   *  Gorpisus. 
I  Paophi.  Tifri.  Hvp.erberettif. 
i  Athvr.   Marfchewan.  Dius. 

^Chxac.  Kasleu.  Apellans.  - 
J  Tybi.  Tébeth.    A-i  Wnœui,  • 

?  Michir.      Sébat.  i'eritiu*. 

t?  PhanénoUk  Adifc  Dvftrus. 

«  PharmotM.  Nifan.    Xanthique.  • 

I  PlchOH*       Ij"'      ArthcmiUi».  . 


BChitac^ 


9  Novembre. 
9  Décembre* 
%  Janvier. 


Sivaii  D<ilîm* 
Tanius*  Panémfli. 
Âb.  Loiic» 


^Phaménotb,,   ,   .     7  Février, 
^Fharmuthi,,    .    .  9 
^  Fachon  ,  • 


P  A        ,    .  .  -  t  AvrS. 

^  Payni^  .    *    .   •  «  Mai. 

^Epépbi,.   .   .   .  7JW.J' 

^M^ori,  ....  7  Ji^ïW*» 


Vcff  le»  premier»  fiecle»  de  Tcre  chré- 
tienne, les  peuples  qui  cnmpnrnicnt  la 
partie  orientale  l'empire  Romain  ne 
8'accordoient  point  entr'eux  dans  lim«- 
niere  de  compter  leur»  années  t  ft  parmi 
ks  peâples  d'AGe ,  fouvent  nnc  renie 
province  avoit  des  calendriers  différent  : 
le  cardtnrîl  Noris  l'a  démontré  par  rap- 

Ïiort  à  la  Syrie  en  partScolier ,  dans 
on  ouvrage  intitulé  ,  amus  Ôf  époch^ 
SirO'Macedvium.  On  ne  doit  donc  pa«! 
trouver  étrani^e  H  les  Egyptiens ,  «Unt 
voiûns  de  la  Svrie  ,  fe  divifercnt  anffi 
pour  lenr»  méthodes  de  calendrier  i  & 
fi  dans  le»  premier;  fiecl  -s  de  Vcre 
chrétienne,  où  ils  employent  ici  une 
année  vague  &  là  une  année  fixe  folaire , 
ils  fe  fervirent  aHletirs  «Tune  troifiem» 
forte  d'année  vcritablementlunairc,com- 
me  celle  des  Juifs  &  des  Grec«;  ,  c  eit 
ce  qui  a  engagé  le  favant  Dodwel  à 
dreffer  la  table  du  cycle  éf^yptio-juito^ 
ibacédomen,  fiiîvant  laqoeUc  on  voit 
|?*rdrc  des  mns  é^yptirv^ ,  judaïques  & 
macédoniens,  qui  fc  npondoicnt  uni- 
formément. Comme  cette  taWc  eft  effen- 
tielie  pourrintelligencederiiillQire,  u 
tonrient     ht  rapporter  Ict^ 


Payni. 
^-Epéphi. 
Méiori. 

(/)./.) 

Mois  DES  HlÊBREUX,  fl?/?.  f^c'-^f- 
Les  Hébreux  ne  défignoieut  les  mots  que 
par  l'ordre  qu'ils  tenoient  cntr'cuXt  W 
premier  ,  le  feCond ,  le  troiGeme,  fi; 
ainfi  durefte.  Moife,  Jorue ,  Ic^ugcs, 
1rs  rois,  fuivirent  le  même  «Wgc-  « 
ce  n'eft  qua  depuis  la  captivité  de  Ba- 
bvlonc  que  les  Ifraélltes  prirent  les  nom» 
des  w»#iChaUlcens  &  des  Perfes  ,  cbea 
qui  ils  avoient  demeuré  !i  lonç-temps., 
Voici  les  noms  de  tous  les  mots  des  Hé- 
breux. &  Tordre  qu'ils  tiennent  entre 
<to  rannée  &inte    dam  Vanné* 
civile.  t 
jMnée  fihtie, 

Niftm^  qui  repond  à  War». 
//ar,  Avril. 
Sivan^  Mai- 

Elul        .    .    .    •    •  Août. 
Tm\  •  Septembre, 

Casleu  Novembre. 

Tbthtt  ......  Décembre. 

Sùnt^  4?"?l'' 

Aiar,    .....  «vncr. 

Tizri  -  ^ÎI^l*"^"* 

Ca/.u,    .   .   .   .   ^  Novembre. 

Thehit,   Décembre. 

Sébat,   Janvier. 

Adar   Février. 

  Mars. 
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Jj»rt   AtiIL  > 

Sivam^   Mti. 

Tbtmi»^  m*  •   •   •  Juin. 

Ah  ^   Juillet. 

•  ..EXii;,   Août. 

Comme  les  mcU  des  Juifs  ('to'cnt  lu- 
naires ^  ik  ne  pouvoient  cxn^ti  m.  ut  ré- 
poiiilre  dux  nôtres,  qui  Tout  iolaires» 
ainfi  iltTe  rapportent  à  demcilet  ndtrest 
&  enjambent  de  l'un  dani  Tautre  i  & 
les  douze  mois  lunaires  ne  ftiiH^nt  q^ie 
364  jours  &  fix  heures  ,  l'annre  des 
Joift  itoit  plus  courte  que  ht  romaine 
de  12  jours.  Ceft  ponrqooi  les  Juiit 
avoient  foin  de  trois  an<;  en  trois  nns 
d'intercaler  dans  leur  année  un  treizième 
»oit  qn*ilt  appelaient  Né-miar^  00  le 
fécond  Aiar}  &  par-là  leor  année  in- 
naire  égaloit  l'année  folairc  ,  pirce  qu'en 
36  mois  de  foleil  il  y  «a  a  37  de  lune. 
(DJ,) 

Mois  dbs  Gibcs  ,  Zittér.  gneq, , 

chez  les  anciens  Grecs  •  Vannée  ^toit 
partagée  en  douze  mois  ,  qui  contenoicnt 
chacun  alternativement  trente,  ou  vinj;t- 
neuf  jours.  Malt  comme  let  nbii  de 
trente -jours  préeédoient  toujours  ceux 
de 39,  on  les  nommoit  pleins^  crXJîffif 
ou  ïtyoc^ênnif  comme  tiniUant  nii  dixiè- 
me jour.  Les  mois  de  vingt-neuf  jours 
ctoieiit  ippelléscuHur*  mmXm^  ft  comme 
ils  finiiToient  au  nenvieme  jcuf^  on  les 

nommolt  f-A'xt S iv:i. 

Four  entendre  ia  manière  qu'avoient 
les  Grecs  de  compter  les  jours  des  mçis^ 
il  faut  favoir  que  chacun  de  leurs  mois 
étoit  divifé  en  trois  décades ,  ou  dixai- 
nes  de  jours  .  rfs»  ^x^fitfa  i  la  pre- 
mière décade  etott  du  mois  commençant, 
f*^^  ocf XSMivev  •  on  snuftmv  ;  la  fécon- 
de décade  étoit  du  milieu  dn  rmh ,  AUfvcç 
/tw^tnrrcf  ;  la  troifieme  dtcadc  étoit  du 
mois  fîniirant,iM*iy&ç  (pnytf/oç^ou  ucas^uvou, 
M  Myomç,  

Us  nommoientlepremier  jour  du  mois 
nofAiffiXf  comme  tomhtînt  Hir  la  nouvelle 
lune}  ils  Tappeiloicnt  Auih  diiurrn  ccex/h 
fum»  on  mtifitm  ,  parce  qu'il  ftifoit 
le  premier  jour  de  la  première  décade  ; 
le  fécond  jour  fc  nommoit  t^vrtfxtGTtc- 
fWtVy  le  troiiieme,  Totrii  iOTUfimv^  & 
ainfi  de  fuite  jufqn'à  àixuTyi  tTrocfisfov, 

Le  premier  jour  de  la  deuxième  dé- 
cade ,  qui  Fairnit  le  onzicinc  jour  du 
wois  y  s'appelioit         i»tfwvm  »  ou 
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m^àiim  vràoMi  e*eft'Mire  le  premier. 
au-defTus  de  la  dixaines  le  fécond  de 

cette  même  décade  fe  nommoit  l-v-rrî»» 

de  fuite,  jufqu'à  totecç^  le  vingtième, 
qui  étoit  le  dernier  de  la  denxieaM 

déc-^d?. 

Le  premier  jour  de  la  troifieme  dé- 
cade étoit  nommé  iffuim  *v*  UKotSi*  ;  le 
fécond  ^air^m'fw  tmetky  êt  ainfi  den 
autres. 

Quelquefois  ils  renverfoient  les  nom- 
bres de. cette  dernière  décade,  appellank 
le  premier  jour  ^énvmç.  hiutru  ,  le  tèm 
cond  ^«mrof  Wfxni  ^  le  troiGeme  <p9$* 

vcvrcc  s-/^5ïT,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'ao 
dernier  jour  du  mais  ^  qui  fe  nommoit 
^mutrftdf^  en  Thonneur  de  Démétriut 
Poliorcète.  Avant  le  reipiede  ce  prince* 
fL'  en  particulier  âv  temp^î  de  Solon , 
on  appulloit  \c  tlcrnicr  jour  du  »J?ir  îvn 
KMivx,  le  vieux  le  nouveau ,  parce 
que  la. nouvelle  Inné  arrivant  alors* 
une  partie  de  ce  jour  tomboit  fur  la 
vieille  iune  »  &  l'autre  partie  fur  la 
nouvelle.  On  le  nommoit  encore  r6$etK6;  , 
le  trendemt  i  <ceU  non  -  (ênlemene 
dans  let  wtoit  de  trente  jours ,  mais  auffi 
dans  ceux  de  vinî;t-neuf.  A  l'égard  de 
ces  derniers ,  on  ne  comptoit  pas  le 
vingtrdeux ,  &  félon  d'autres ,  le  vingt- 
nei^,  mais  on  comptoit  tonjonit  conC- 
tammnt  le  trentième;  ainfi,  confor- 
mément .1  u  p!:iii  de  Thalè^  ,  ton*:  le? 
mois  étoient  iiomniés  mais  de  trente  jours, 
quoique  par  le  règlement  de  Selon ,  la 
moitié  des  mois  n'avoit  que  vingt -neuf 
jours.  De  cette  manière  l'année  lufia ire 
des  Athéniens  s'appeUoit  une  année  de 
360  jours ,  quoique  réellement  elle  es 
eût  feulement  3 ça, 

Comme  les  nom«;  des  mois  étoient  dif- 
férens  d,in«;  les  dirtercntes  parties  de  In 
Grèce ,  que  nous  n'avons  de  calen- 
driers complets  que  ceux  d'Athènes  3l 
de  Macédoine,  c'eft  alTcz  de  conrtdérer 
ici  les  mots  athMfm  ^  en  mcntioniiant 
fimplemcnt  ceux  de  quelques  autres  grecs 
qni  leur  répondent 

I**.  HtcatotftbéeoH  étoit  le  premier  fwolf 
de  l'année  athénienne;  il  commenqoit  à 
la  nouvelle  lune ,  après  le  folfiice  d'été  , 
&répondoit  fuivant  le  calcul  dn  favant 
Potter ,  à  la  fin  de  notre  mois  de  Juin 
&  an  commencement  de  Juillet,  H  avoit 
9  trente  jours  ^  &  s'appelioit  par  Icf  Béo^ 
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tâtn*  ZMif  I  foB  ancteo  nom  Itoit 

CtOtÎHS. 

z°,  Afétugiitnion  »  fcconi!  moh  lîc  l'an- 
née athénienne ,  qui  répondoit  à  la  fin  de 
Jnillct  ft  10  eonuBeBceneitt  (l*AoAt.  It 
B'avoit  que  vingt-neuf  jours  «  ft  étoit 
appelle  par  les  Béotiens  Patiémuf^  &  par 
le  peuple  deSyracufe,  Camiut. 

3**.  BaUrpmicn  étoit  le  troifîeme  mois 
ét  raao^  athénienne.  Il  contenoit 
trente  jours,  &  répont^oit  h  1:i  tin  de 
1.' tre  wois  d'Août  &  aa  commencement 
de  Septembre. 

4*.  MéméSérSon,  ^ualtieiiie  m^s  de 
Tannée  des  Athéaieos  ,  étoit  corn pofé  de 
Tingt-nciif  jours.  Il  répondoit  à  la  fin  de 
sotte  mois  de  Septembre  &  au  commen- 
cement d*Oâobrê.  Les  Béotiens  le  nom- 
or  km  r  Alalcomeuéus. 

s".  P.yrf«r/^o»i  étoit  le  cinquième  wôiV 
deTaunée  des  Athénien";.  Il  avriit  trente 
jours  ,  &  répondoit  à  ia  iin  de  notre 
Oâobre  ft  aui  comneoceoieiit  de  No- 
vembre. Il  étoitappellé  par  las  Béotiens 

Da^natrins. 

6°.  AuthtfierioH  étoit  le  iixieme  mois 
ie  Tannée  atliénienne.  Il  répondoit  i  la 
fia  de  notre  tnois  de  Novembre  ft  ao 
eommencement  de  Décembre.  Il  avott 
vingt-neuf  jours.  Les  Macédoniens  le 
nommoient  D^efion. 

7*.  Fojmom^  fe|»tienie«Mf[r  de  Tannée 
athénienne  ,  répondant  à  la  fin  de  Dc- 
cembre  &  an  commencement  de  Janvier , 
&  contenant  trente  jours. 

1^  GmttUcn  étoit  te  linftiene  aMtf  de 
Tannée  des  Athéniens.  Il  répondoit  en 
partie  à  11  fin  notre  Janvier,  en  par- 
tie au  commencement  de  Février  y  &  iJi 
a^oit  que  vingt-neuf  joun. 

9^  Elaphébolion  faifbit  le  neuvième 
vtois  de  Tannée  athénienne.  Il  étoit  de 
trente  jours  &  répondoit  à  la  fin  de 
Février,  ainii  qu'au  commencement  de 
Mars^  * 

10®.  Munycbioitf  dixième  mois  de  Vith 
née  d«'S  Athénien?.  Tl  éfr>if  de  vingt- 
neuf  jours ,  &  répondoit  à  ia  fin  de  Mars 
&  au  commencement  d* Avril. 

II*.  ThttrgelîoH  (aifoit  le  onzième  mois 
de  l'année  des  Athéniens.  Il  répondoit  à 
la  fin  de  notre  mois  d'Avril  au  com- 
mencement de  Mai.  Il  avoit  30  jonrs. 

Il^  Scirrppborien  étoit  te  nom  do 
éùnakm    «enter  mtit  de  l*lannée  des 


MOI  77 

Athcuiens.  Il  ctoit  compofe  de  vingt, 
neuf  jours ,  &  répondoit  eo  partie  i  la 
fin  de  Mai,  &  en  partie  an  commence» 

ment  de  Juin. 

Telle  eit  la  réduâion  do  calendrier 
attique  an  nôtre  «  d'après  M.  Potters 
^  je  Tai  pria  ponr  mon  guide ,  parce 
qu'il  m*a  paru  avoir  examiné  ce  fujet 
avec  le  plus  de  foin  &.  d'exactitude.  Le 
P.  Pétau  difpofe  bien  différemment  les 
douze  mois  des  Athéniciis.  Il  en  met 
trois  pour  l'automne;  favoir  Hccatcm- 
hcon  ,  Jlétarrritnion  &  Boïirctnion ,  Sep- 
tembre ,  Ôdobre  ,  Novembre  ;  trois 
ponr  Thiver*  MimMrim^  fyantpjim 
&  Pojîiéon ,  Décembre ,  Janvier  ,  Fé- 
vrier; trois  pour  le  printemps,  Game' 
lion  ,  Anthejlerion  ^  Elàpbéboiion , 
Mars,  Avril,  Mai;  ft  trois  pour  rété« 
Mmtychion,  Thargtlim  ^  Stsmpbanm^ 
Juin,  Juillet  &  Août. 

Mais  quelque  reiped  que  j'aie  pour 
tous  les  favans  qui  ont  entrepris  d'ar- 
ranger le  calendrier  des  Athéniens  avec 
le  nôtre,  Jl'  fuis  pci Tiiaiic  que  la  chofe 
elt  impollible  ,  psr  h  raifon  que  les 
mois  -des  Grecs  étant  lunaires  ,  ils  ne 
pensent  répondre  aree  la  même  fafbtttc  « 
à  nos  mois  folaires;  c'eft  pourquoi  je 
penfe  qu'en  traduifant  les  anciens  au- 
teurs,  ii  vaut  mieux  retenir  dans  nos 
tradnftions  les  noms  propres  de  leurs 
mois  ,  que  de  fnim  ancon  fyftcme , 
en  les  ajuftant  pour  fur  mal  ou  fanf^ 
iemcnt  avec  notre  cnlendrier  romain. 

Je  £u  tout  ce  qu  un  peut  objcdcr 
contre  mon  fentiment  On  dira  qn*il 
vHTit  mieux  être  moins  exaâ,  que  d'é- 
pouvanter la  plus  v;rande  partie  des 
ieâeurs  par  des  mots  étrangers  aux- 
quels ils  ne  fimt  point  accovtnmés} 
car  ,  quelles  oreilles  françoifes  ne  fe« 
roient  effrayées  des  fnois  nommés  Pva-  ' 
mffton  ,  Fqfidéon^  Gamélion^  Antbejle' 
rioH  ?  fifc.  On  ajoutera  que  hafarder 
des  termes  fi  difficiles  â  articnler,  e*eft 
faire  naître  dans  TcPprit  des  ledeurs 
des  diverGons  défagréablcs  ,  S:  leur 
faire  porter  fur  des  mots  une  partie  de 
Tattention  qn*iia  doivent  ans  ehoTes.' 
Mais  toutes  ces  raifons  ne  font  pas 
alTes  fortes  ponr  me  faire  changer  d'a-i 
vis  ;  je  ne  crois  pas  que  par  trop  d'é- 
gard pour  une  faufTe  délicatelTe  ,  on 
doive  commettre  volontairement  une 
forte  d'anacroailaiet'  ft  nitr  de  aoflâé 
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fùtdngnn  aux  Grecs  qu'on  filH  juir- 

îer  FnnçfMç,  J'ai  (Ut  moins  pour  moi 
l'cxcmpie  dcM.  d'Ablaiicourt,  qui  dans 
la  tra«iuâion  de  Thucydide  ,  empluie 
«meineat  le  nom  dei  mpis  grecs.  On 

ne  veut  [U"   lire  que  ce  Tavant  hfnnme 
a  pris  ce  parti  i.uis  rcflexions;  car  en 
cela  même  li  le  rctradhjit  ,  puifqu'il 
BToit  pratiqué  le  contraire  dant  fea  ou- 
vrages précédions.  Je  n*affèâionne  point 
pédantefquement  des  termes  d'un  vieux 
calendrier   conqu  en  langue  barbare 
pour  bieo'  det  cens  ;  mon  oreille  eft 
|>eut.être  aufli  délicate  qne  celle  de  ceux 
qui  fc  jiiquent  d'ax'oir  du  goût;  aiiffi 
le  notn  franqois  de  chaaué  mois  me 
.plairoit  bien  mieux  que  le  nom  Krec$ 
.nais  aucune  complaiiaoce  vicieuie  ne 
doit  obtenir  tî'nn  tradufteur  qu'il  in 
duife  fciemment  en  erreur  ,    &  qu'il 
emploie  des  noms  aâcdcs  aux  mois 
«omaiot  &  folairet^  qui  n*oiit  aocnn 
rapport  avee  tes  mus  attiqnea  Iti^ 
naires. 

Le  P.  Pétao  s'eft  perfuadé  que  les 
douze  «Mtf  niacédqntens  tëpondoient 
nvx  mois  d*  Athènes  i*pea-prit  de  la 

mnnicre  fuîvante  :  pour  l'automne , 
Gorpiam ,  Hyperbereteeus  ,  Dius  }  pour 
l'hiver  ,  JppeUteus  ,  Audineeus ,  l^iis  i 
jpwÈt  le  printemps  f  Dyrtrw  «  XanHcus, 
Arteintjtus }  8l  pourTcté  ,  D^  'rnt,  Pa- 
nemus  £9*  Péri  tins  :  mais  fi  Philippe 
Macédonien)  &  Plutaruue  prétendent. 
Tan  qne  le  wms  JaSs  repondoit  an  mois 
BQ'éirommt  «  &  l'autre  au  mois  Héca- 
tombxên  ,  comment  un  moderne  peut-il 
ofer  ajufter  les  douze  mois  macédoniens, 
je  ne  dis  pas  amc  ndtres ,  mais  même 
aux  mois  attiques ? 

Quant  k  ce  qui  re^^r.lc  les  mois  des 
Corinthiens,  les  antii.-ns  monumens  ne 
nous  ont  confenré  %\xc  les  noms  de 
iquelques-uns. 

Nous  n'avons  aiiflî  que  quatre  mois 
du  calendrier  de  Béntie  ,  &  cinq  du 
calendrier  de  Lacédémane.  (^D,  J,) 

Moi€  DBS  Romains  »  Càlndrier 

rMVMM,  les  mois  des  Romains  gardent 
encore  les  mêmes  noTn<;  qu'ils  avoient 
autrefois.  Le  mois  de  Janvier ,  Jania^ 
rùu ,  qui  commence  Tannéet  fnt  ainfi 
nommé  de  Janus ,  dieu  tiu  temps  i  Fé- 
vrier ,  de  la  fête  Fcbruale ,  parce  qu'il 
y  avoit  dans  ce  mois  une  purification  I 
de  tout  le  peuple.  Le  moit  ds  JIms  | 
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prend  Ton  nom  du  dieu  Afart  auqvel  tf 

ctoit  con-facré.  Ami  vient  du  mot  h- 
tin  aperire  ^  qui  veut  dire  ouvrir  ,  parce 
que  c'eft  dans  ce  mois  que  la  terre  ou- 
vre (on  ibin  pour  produire  toutes  loe 
plante'^.    D'autres  le  tirent  d'un  mot 
Krec  qui  fiijnifie  Fénus  ,  parce  que  Ro- 
mulus  l'avoit  confacré  à  ci^tte  déeOc» 
en  qmilité  de  fondatrice  de  l'empire 
main  par  Enée.  Le  ttms  de  Mai  tvoit 
requ  ce  nom  en  rhomicur  des  jeunes 
gens  ,  ou  félon  quelques-uns ,  à  canfe 
de  MeSta ,  mere  de  Mercure ,  &  félon 
d'autres ,  en  conGdcration  de  la  déefTe 
Mujejla,  que  l'on  difoit  fille  do  I  H  n- 
ncur.  Le  mois  de  Juin  tiroit  fou  nom 
de  Junott  ,  ce  qui  a  fait  que  quviquct 
peuples  du  Latium  l'ont  appelté  Jwi»m 
nt'iif ,  JunidUi.  Le  mois  de  Juillet  qu^oa 
nom  ni  oit  le  cinquieiMe  tnnts  ^  Quintilis  ^ 
parct;  qu  il  ell  le  cinquième  en  corn- 
menqant  par  Mars ,  porta  le  nom  ds 
Juillet^  JuImms^  en  l'honneur  de  Juleo- 
Céfar  ,  comme  le  mois  d\4o:it .  S?xtili^ , 
Jixieme  tmis  ,  fut  appelle  Augujius ,  à 
canfe  de  l'empereur  Augofte.  les  an» 
très  mois  ont  confervé  le  nom  du  rang 
cju'ils  avoicnt  fjiiand  le  mois  de  Mars 
etoit  le  premier  de  l'année  :  ainfi ,  Scp'^ 
tembre  ,  Oilobre ,  Kovemhre  £5*  Décem* 
àrr,  ne  fignlfioient  autre  chofe^  qne 
le  feptieme  ,  huitiewe  ,    neuvième  £^ 
dixième  mois.  Dans  In  fuite  des  temps, 
les  Romains ,  pour  faire  leur  cour  aux 
cinperenfs,  ajontoient  an  nom  de  cet 
mois  celui  de  l'empereur  régnant ,  com- 
me Srptemhre  '  Tihere  y    Octobre- Livie  ^ 
en  l'honneur  de  Tibère  &  de  Livie  fa 
mete.  Les  mêmes  mais  eurent  auffi  les 
noms  de  Genumuicus ,  Damhianus ,  ^(C* 
L'empereur  Commode  donna  même  à  tous 
les  mois  differens  noms  qu  il  avoit  tirés 
des  furnoms  qu  il  portoit ,  uiais  ces  noms 
forent  abolis  après  la  mort  de  ce  prince. 
On  divifoit  les  mois  en  calendes  ,  nones 
&  ides,  t^tz  ets  trois  mots  &f  Cwrt*  An. 

Mois  ,  pl.  m. ,  Médec. ,  terme  vul- 
gaire pour  fiznifier  cet  écoulement  pé- 
riodique desremniçs,  que  les  mé  îccins 
nomment  ^ux  menjtruel.  Les  femmes 
ont  je  ne  fai  combien  d'autres  termes 
de  mode ,  moins  propres  que  celui  •  ci , 
inni";  que  toiit  le  monde  entend,  & 
qu  elles  emploient  poui  lîéfijjner  î'în- 
4iif  oiltioa  réguUcrc  à  ia^uciie  U  na- 
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faH  Ici  I  fonmifes  pendint  vue'  partis 

leur  vie.  ÇD.  J.)  ^ 

Mnis  DF  Campagne,  JIrt.  milU.y 
c'elt  dans  ies  troupes  un  mois  de  qua- 
rante-cinq jours.  Les  appointemeos  que 
le  roi  paye  aux  oflBciers  généraux  em- 
ployés n  l'armée,  aux  bri^'at^iers ,  &c. 
de  As  troupes,  font  fixés  pour  des  mois 
de  cette  eipece. 

moïses  ,  f.  f.  pl. ,  Ârt.  mécé. ,  font 
des  liens  de  bois  embr^fTant  les  arbres 
&  les  autres  pièces  iVun  alVcmblai^e  de 
charpente  qui  montent  droit  dans  les 
machines  :  cela  fert  à  Icf  entretenir. 
Ces  mcifes  font  accollées  avec  des  te- 
nons &  mortaifes  ,  &  des  chevilles  ou 
boulons  de  fer  aui  les  travericiit  ,  ft 
qui  étant  clavetés,  fe  peuvent  âtcr  fîl^ 
cilcment.  Il  y  en  m  4e  droites  ft  de 
^rculaires. 

MOISIR,  V.  n. ,  Gram.  Foytz  rarti- 
«le  Moisissure. 

.  MOISISSURE ,  f.  F. ,  Grmi.  ^  Pbyf., 
ce  terme  fe  dit  des  corps  qui  fe  cor- 
romj^ent  â  l'air  par  le  principe  d'hii- 
muiitc  qui  s'y  trouve  caché ,  &  dont 
la  corruption  fe  montre  par  une  efpe- 
ce  de  dnvet  blanc  qu*on  voit  k  leur 
Jurface. 

'  Cette  moijijfure  ell  trés-curieufe  à  voir 
an  mîcrofcope  5  elle  v  repréfente  une 
efj^ece  de  prairie*  d'on  fortent  des  her- 
bes iÇ:  de;  fleurs  ,  îe<:  !inrs  feulement 
en  bouton,  d'autres  toutes  épanouies, 
&  d'autres  fanées,  dont  chacune  a  fa 
racine ,  ft  tige  ft  tontes  les  antres  par- 
ties naturelles  aux  plantes.  On  en  peut 
voir  les  figures  dans  la  Micrographie  de 
Hook.  On  peut  obferver  la  même  chofe 
êe  la  m^firt  qui  s*aniaflê  fur  la  fnrfiice 
dcï  ii  fUides. 

M.  BraHlfy  nobfervéavec  grand  foin 
cette  moijijfure  dans  un  melon  ,  &  il  a 
trouvé  que  la  végétation  de  ces  petites 
plantes  fe  lUfolt  extrêmement  vite. 
Chaque  plante  a  une  quantité  de  fe- 
niences  qui  ne  paroilTent  pas  être  trois 
heures  à  jetter  racine  ,  &  dans  fix  heu- 
res de  plus  la  plante  eft  dans  fon  état 
de  maturité,  &  les  femences  prêtes  à 
en  tomber.  Quand  le  melon  rut  été 
couvert  de  moijijfure  pédant  iix  jours , 
fil  qualité  végétative  c^mmenqa  à  dimi- 
«ner  ,  &  elle  paifii  entièrement  en  deux 
;oi7rs  de  plus  5  alors  le  iTiclon  tomba 
Ctt  ^liUéiïâi^t  ^  Ifi.  ^artity  çharnust 
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ne  rendirent  pins  qv*nne  eau  flftide ,  qui 
commença  à  avoir  alTez  de  mouvement 

dans  fa  furfacc.  Deux  jours  après  il  v  p'- 
rut  des  vers,  qui  en  fix  jonr«;  de  i  lu? 
s*envelopperent  dans  leurs  coques ,  où  ils 
relièrent  quatre  jours,  &  après  ils  en  fofu. 
tirent  en  état  de  moache.  F^yn  Moil- 
ch  on» 

MOISON,  Jurifp.,  lignifie  le  prix 
d'nne  ferme  qui  fe,  paie  en  grain.  On 
croit  que  ce  terme  vient  de  mdâ^  parce 
que  dans  ces  fortes  de  baux  ,  on  ftipule 
tant  de  muids  de  blé  ;  d'où  l'on  a  iàitutui» 
fon ,  &  par  corruption  moifon. 

L'ordonnance  de  15  ,q,  arttcW  fû^ 
permet  de  faifir  &  de  faire  criées  potir 
moifons  de  grains  ou  autres  efpeces  dues 
par  obligations  ou  jugement  exécutoire 
encore  qu'il  n'y  ait  point  en  d*apprécia» 
tion  précéJente,  F.  tort,  176  delà  C&ut» 
de  Faris.  {A) 

Mo  ISO  N,  f.  m.,  Com,  f  ancien  mot 
qui  fignifie  Jwc/«rf* 

Mo  ISO  N  ;  on  dit  en  termes  i'étalo» 
naze  &  de  mefurage  de  grains  ,  qu'wne 
meiure  propre  à  mefurer  les  grains,  eft 
de  la  mifott ,  de  la  mefnre  matrice  fur 
laquelle  elle  doit  fe  vérifier  pour  être 
étalonnée  ,  lorfqu'elle  eft  de  bonne  con- 
fiftance ,  &  qu'elle  tient  précifémcnt  au- 
tant de  grains  de  millet  que  l'étalon*  f^oy. 
Etalon,  ùiSioim.  dt  Com. 

MoiSON,  f.  m..  Draperie^  la  wri- 
fon  d'une  chaîne,  ou  ia  iongtuMff  c'eft 
la  même  chofe. 

MOISSAC ,  Mnfflacttm ,  Ohg. ,  an« 
cienne  petite  ville  de  France  dans  le 
QiTcrcy.  Elle  eft  abondante  en  toutes 
fortes  de  denrées ,  &  eft  agréablement  fi- 
tnée  fur  le  Tarn  ,  un  peu  au^eflTus  dt 
l'endroit  oik  il  s'embouche  dans  la  6&« 
ronne;  Elle  doit  fon  origine  à  une  ab- 
baye qui  y  fut  fondée  dans  le  onzième 
liede ,  &  depuis  lors  elle  a  été  cent  fois 
affligée  par  les  gnecTCS.  2big.  I9.  f . 
44-  «.  'D.  J.) 

MOISSON  ,  f.  f.  ,  eH  le  terrée  d  ont 
on  fe  fert  pour  exprimer  ia  récolte  que 
Ton  a  faite  det  nuits  d*nne  pièce  dn 
terre,  d'un  verger,  &c. 

MoissoM^  Hijl.facrét  des  Juifs.  Les 
^\x\h  ouvroient  la  ^oijfon  avec  céré- 
monie. Celle  de  froment  commençoit 
au  dix  «huitième  du  mois  de  Tiar  ^  le 
trente  -  truiGeme  jour  après  la  fête  de 
î?à%tts$  y  &  itf  yxéiiûces  dn  fraiaent 
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fe  pr^fentoîent  an  temple.'l  It  Pente- 
côte. La  mcijfhn  tie  rc)r;:^f  Te  comtncnqoît 
iinniciliat€U)ci)t  après  la  fete  «ic  Pàqnrs  , 
&  le  feizieroe  de  JN^t/a;;.  La  maifon  du  ju- 

femeiit  «nvoyoît  bon  de  Jérufalcm  des 
ommes  pour  ciu  illir  b  jcibc  ilcs  nou- 
veaux nrges ,  afin  li,*  iacritier  au  Seigneur 
les  prémices  des  mùijjons.  Les  villes  vol- 
fines  t'aflembloient  au  lieo  oè  Pon  devoit 
cueillir  cette  gerbe ,  pour  être  témoins 
de  In  cérémonie.  Trois  hommes  moîfTfm- 
neient  avec  trois  faucilles  différentes  une 
gerbe  que  l'on  nettoibdans  trois  coffres 
difiT^rens ,  &  on  l'apportoit  au  temple  où 
elle  ttoit  bathie,  vannée  &  préparée  pour 
•tre  offerte  au  Seigneur  le  loiidemain 
matin.  MoïCe  ordonne  que  quand  on 
inoiflbnne  unobamp,  on  BeUmoinoniic 
pas  entièrement ,  inni';  qu'on  en  laiflc  un 
petit  coin  pour  le  pauvre  &  l'indigent. 
Fûftquam  autem  mcjiuerùis  fegetem  ter- 
rât wtjtrm^  nemfioMHs  mm  Mfiim  «d 
fclum  ,  nec  rémanentes  J^icas  coÛigetis  s 
Jed  paufferibus  6f  perepritrt^  dimittatis 
tës.  Lcvit.  23.  23.  C'eft  une  loi  il  huma- 
nité. (D,  y.) 

Moisson,  Jurîfp,,  on  entend anffi 
quelquefois  par  mcijfon  les  grains  re- 
niniln; ,  Si  quelqnefoia  le  tempi  où  fe 

fait  1h  récolte. 

'  Il  y  a  des  pays  où  l'on  commet  des 
inciiîcrs  pour  la  i^ariie  des  motions  y  de 
même  que  fon  nit  pour  les  vignes } 
ce  qui  dépend  de  Tulage  de  abaque 
lien. 

Suivant  le  Droit  romain,  le  Rouver- 
nemeat  de  chaque  province  faifoit  pu- 
blier un  ban  pour  Touverture  de  la 
wmfiH,  L  Xir.f,ieferiis.  Ceft  ap- 
paremment  de-lii  que  quelques  feignenrs 
en  France  s'étoient  auffi  arrogé  le  droit 
de  ban  3  meifon  ;  mais  ce  droit  eft 
préfentement  aboli  par- tout.  P'vyez  le 
Traité  dea  fieia  de  Guyot,  Mwt  /.  à 
la  fin, 

L'édit  de  Melun  de  l'an  IS79  *  art. 
S9  %  vent  que  lea  détenteurs  des  fonds 
filjets  à  la  dixme ,  faffent  publier  à  la 
porte  de  Véglifc  paroiflîale  dn  lieu  où 
les  fonds  font  fitués ,  le  jour  qu'ils  ont 
pris  pour  conineneer  la  mttf&n  ou  ven» 
dange,  afin  que  les  décimateurs  y  faf- 
fent  trouver  cenx  qui  doivent  lever  la 
dixme.  Cependant  cela  ne  s'obferve 
.   pas  à  la  rigueur  I  on  fe  contente.de 
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ne  point  enlever  de  grains  que  l'on  n'ait 

laiflc  la  d:"^:mf> ,  t^u  en  cas  que  le^  dix- 
meurs  foicnt  ablcn^ ,  ou  iaîffe  la  dixme 
dans  le  champ.  Câ) 

MOITE,  MOITEUR,  Gm.  H  U 
(fit  (!ctniît  corps  qui  excite  au  toucher 
la  feniation  d'un  peu  d'humidité.  Le 
linge  mal  féché  cil  $none.  La  chaleur 
qui  fuit  un  aeeès  de  fièvre  eft  Ibnvenfc 
accompagnée  de  moiteur.  La  furfilce  dn 
fer  ,  Se  de  prtTque  teus  les  corps  durs 
femble  moite.  Ce  phénomène  vient  en 
partie  de  ce  qne  la.  matière  qui  tranl* 
pire  des  doigts,  s'y  attache  &  n'y  eft 
point  imbibée  ;  c'i'ft  nous-némea  qui  J 
faifons  cette  moiteur.  \ 

MOITIÉ,  f.  f.  ,  Gram.  Il  fe  dit  in- 
diRindcmeiit  de  l'une  des  deux  parties 
égales  dans  Icfquelles  un  tout  eft  on  eft 
cenfédivifé;  il  fe  dit  des  chofes  &  det 
perfonnes.  La  femme  eft  la  moitié  de 
l'homme.  Il  fe  prend  au  (impie  &  au 
figuré.  On  peut  prendre  à  la  lettre  le 
bien  que  le  pubUc  jaloux  dit  de  ceuié 
qui  le  ;^(>iiver!ient  ou  qui  rindruifent , 
il  faut  communément  rabattre  là  moitié 
du  mal ,  que  fa  méchanceté  fe  plaît  à 
exagérer. 

MOKISSOS,  ffsft,  moà,fupirfiiHm^ 

les  hnhitants  des  toyaumes  de  Loango 
&  de  Benguela  en  Afrique,  &  phifieurs 
autres  peuples  idolâtres  de  cette  partie 
du  monde,  déltgnent  fbua  ce  nom  des 
génies  ou  démons,  qui  font  les  fenû 
objets  de  leur  adoration  8z  àc  leur  culte, 
11  y  en  a  de  bien^&ns  de  mal-iairaiu} 
on  croit  qu'ils  ont  des  départemens  fépn* 
rés  dans  la  nature ,  &  qu'ils  font  les  an- 
teurs  des  biens  &  des  nmrx  que  chaque 
homme  éprouve.  Les  uns  prffulcnt  à 
l'air,  d'autres  aux  vents,  aux  pluies, 
aux  orages  :  on  les  confulte  fur  le  paflRI 
fur  l'avenir.  Ces  idolâtres  repréfentcnt 
leurs  mokîjfoi  foii«!  la  forîr»e  d'hommes  ou 
de  femmes  grolliérement  fculptés}  ils 
portent  les  plus  petits  fufpendos  à  leur 
cou;  quant  à  ceux  qui  font  grands, ilf 
les  placent  dans  leurs  maifons  ;  il»  les  or- 
nent de  plumes  d'oifeaux ,  &  leur  pei- 
gnent le  vifage  de  différentes  couleurs.  ' 

1m  prétrH  devinés  an  enite  de  tm 
divinités,  ont  U^  cbef  appellé  eiqcaag'o* 

mokijo  y  ou  chef  de(  v*:ivr:c:rr!s.  Avant 
que  d'être  iaftaUé  prêtre,  oa  eft  obli- 
gé de  paflcr  par  ua  noviciat  étrange 
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fui  dure  quinze  joins  j  péndtnt  et 
lemps,  le  novice  eft  confiné  dans  nne 
«abanc  fûlitaire  \  il  ne  lui  eft  permis  de 
parler  à  perfonne ,  &  pour  s*en  fonve. 
nir  il  fe  fourre  tine  pltnne  de  perroquet 
dans  la  bouche.  Il  porte  un  lÎAton ,  au 
haut  diiqutl  c(l  rcpréfjntce  une  tt^te 
humaine  qui  eit  un  juckijjû.  Au  bout 
de  ce  temps  le  penple  s'aflTemblc ,  & 
fermo  antonrdu  récipiendaire  une  danfe 
en  rond  ,  pendant  lafjuclle  il  invoque 
fon  dieu,  &  tlaiilc  lui-mêinc  autour 
d'un  tambour  qui  eit  au  milieu  de  i  airg 
•è  Ton  dtnfc.  Cette  oérémonie  dure 
trois  jours  ,  au  bout  dcfquch  Tenganga 
ou  chef  fait  des  contorfions  ,  des  folies, 
&  des  cris  comme  un  frénétique  i  il 

ftit  des  plilet  tu  virage ,  au  freat, 
A  aux  tempes  «  il  avale  des  charbons 
ardens  ,  &  fait  nne  infinité  de  tours 
^ne  le  novice  eit  oblige  d'imiter.  Après 
^noi  il  eft  aggrégé  au  ooUege  dçs  pré- 
tret -«a  (brciers ,  nommés  fetijferosy  & 
îl  continue  à  contrefaire  le  pefTcdé  ,  & 
à  prédire  l'avenir  pendant  le  de 
fes  jours.  Belle  vocatiOQ  ! 
'  MOKKSKr,  mji.  nat.  Botan. ,  c'eft 
un  arbre  du  Ja;)on  ,  qui  fc  cultive  dans 
les  jardins  ,  ék,  dont  la  feuille  reilemble 
à  celle  du  chàtaigni^r^i  Ses  fleurs  qui 
«aifleat  aax  aiflèlles  det  fèntUet  font 
petite?  ,  à  quatre  pétales  ,  d'ojB  blanc 
jati  ri  urc  ,  &  de  l'odeur  du  jafmin, 

MOKOKE,  hijL  nat.  Botan^^  c'eft 
lin  arbre  du  Japoo ,  à  feqillea  de  tiélé- 

fihium ,  il. fleurs  monopétales,  dont  le 
mît  reflemble  à  la  cerife,  &  dont  Ic^ 
iemences  ont  la  &;^ure  d'un  reiu.  Sa 

rndenr  e^  moyenne ,  fon  trône  droit, 
grofTenr  à«peu>près  celle  de  la  jam- 
be. Ses  feuilles  reiïemblent  à  celles  du 
.  téléphium  commun  :  £es  fleurs  ihnt  mo- 
«aopétales,  parUgées  en  einq  lèvres  ,  de 
.  couleor  |^e  ,  de  r«dear  dei  girofflées 
.  jannest  garnies  d'nri  grand  nombre  d'é- 
tamines.  Chaque  fleur  ne  dure,  qu'un 
jour  ;  le  fruit  eft  -de  la  grioflenr  «  de 
.  la  fignre  d*ane  joerifir  «  d'un  blanc  in- 
carnat en-dehors  ,  d'une  chair  bhnthe  , 
feche  ,   &  friable  ,  d'un  ^Oj^t  ua  pçu; 
amer  &  fauvage. 
.    MOiCOMACHA ,  HiA*  ^  «  9  eft  le 
titre  qvie  Ton  donne  dans  l'empire  du 
Monomotapa  à  un  des  plus  grands  fei- 
.  gneurs  de  l'état  ,  qui  eft  le  gçnéjrjU  çn 
idNf  de  lés  forcer. 

r»m  ÏUia.  tirtk  i. 
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MOL,  adj. ,  Pbyf,,  on  appelle  c^r^t 
mols^  eenx  qui  chani^cnt  de  figure  par 

le  choc,  e«  quoi  ils  diSerent  des  corpi 
durs  ,  mais  qui  ne  la  reprennent  paa 
enfuitci  en  quoi  ils  différent  des  corps 
élaftiqaes.  ^.  Dut  été.  Elastique, 
Fr, ASTicr  rt.  Les  loix  du  choc  des 
corps  »r<?/j  font  les  mêmes  que  celles  du 
choc  des  corps  durs.  /^'.Pïacu&siON , 
cff  Commun iCATioir  ou  mouvb» 

MENT.  (0) 

Mol,  adj. ,  c'eft  1  1 [>ithetc  que  donne 
Ariftoxenc  a  une  cipece  du  genre  dia* 
tonique dont  le  tétraoorde  eft  divifl 
en  trois  intervalles  dans  le  rapport  fui» 
vanti  le  premier  d'un  femi-ton  ,  le  fe» 
cond  de  trois  quarts  de  ipa ,  &  le  troi- 
fiene  d*tia  ton  &  nn  quart ,  &  à  una 
efpece  du  genre  chromatique-  dans  le 
rapport  fuivanK  Un  tiers  de  ton  ,  un 
autre  tiers  de  puis  un  ton  <!tciuq 
fixiemes. 

Mot ,  nn  ohtf al  asal  tfft  celni  qni  0*4 

point  de  forée. 

Moi.,  adj.*  Mufiq.  desanc,^  épithep 
te  que  donne  Arifloxane  &  Ptolomâe  % 
une  efpçce  du  genta  diatoni^act  A  à 

une  efpece  du  genre  ch>-omatiqn9  dalil 
j'ai  parlé  au  mot  G££i&£. 

Pour  la  mufique  moderne,  le  mot 
mal  n'y  eft  employé  que  dans  la  eompo^ 
fition  du  Ik^'UcI  ou  B  ntol^  par  oppoGir 
tion  au  nujt  héquarre  ^  qui  jadis  S'apr 
pelloit  auija  B  dur, 

SSarlin  cependant  appelle  diatonique 
mol  ,  une  efpece  lîu  genre  ilintonîque 
dont  j'ai  paclé  ci-dcvan^  ^0>D(ATQ* 
NiQ.ue,  -  . 

MOLA ,  AnHq*  pltecoafiieréei 
c'étoit  une  pâte  Faite  avec  de  la  farine 
&  du  fel,  dont  on  frottoit  le  front  des 
vidimes  avant  que  de  les  égorger  dans 
les  faerifices.  On  appellolt  eetfee  plia 
mola ,  en  un  feul  mot ,  ou  moUt  /h^: 
delà  vient  que  le  mot  immolarè  ^  ne 
ûgnifie  pas  proprement  égorger  la  vic- 
time ,  mais  la  préparer  à  être  égorgép, 

AloLA,  Géd^.^  bourc::?dc  dw  royaume 
de  Napics,   dans  la  terre  de  Labour  ^ 

.  fur  le  golfe  de  Gaéte ,  à  l'embouchure 
d'une  petite  rivkre.  Ce  bourg  eft  iîtui 
fur  la  voie  appienne,  &  eft  défendu 
par  une  toOr  contre  les  deicent"«^  des 

I  coifaires.   On  trpuvc  .pluiiciirs  inicrip- 

F 


Dlgitlzed  by  Google 


• 


sa 


MOL 


««  qui  perIMe  ticnl  l«  ylue  de 
Tincienne  Formie  ,  oit  dn  moiaià^pia» 

près.  On  y  vnit  dnns  un  jardîn  un  tom- 
beau que  quelques  iavans  prennent  pour 
celui  de  Cicéron.  On  dit  peur  appuyer 
cette  imble  coojefture  ,  que  ce  grand 
homme  avoît  une  maîron  de  plaifance 
à  Formie,  t^:  qi^'il  y  nlloit  en  litfere, 
quand  il  fut  afiafline.  Mais  le  tombeau 
dent  on  parle,  n'a  point  d'infcriptions , 
&  cela  fenl  fuffiroit  pour  fiire  penfcr 
que  ce  ne  doit  pas  être  le  tovbean  4e 
Cicéron.  (D.70 

•  MOLACHEN,  f.  m.,  Bifi,  aud., 
aonnoie  d*or  ^les  Samfins.  C*eft  à  ce 

^on  pcnfe  ,  la  même  que  le  miloquin. 

MOLAIRE  •  DENT  ,  Jnat.  ,  ^roife 
dent  de  la  bouche  à  une ,  ou  plufieurs 
ractnee.  On  eenipte  ordinairement  dans 

l'homme  vingt  dent?;  mnlaircs  ,  favoir 
dix  à  chaque  inàchoiic,  ciaq  deuts  de 
chaque  cote. 

;  tw  dentt  asilaire i  font  pine  gtolfea  qne 

les  inclGves  &  les  canines ,  larges,  plates, 
&  fort  inégales  à  lenr  furface  fupérieu» 
re  %  leur  corps  di  d'une  figure  prefque 
finirrlei  ellea  occupent  la  partie  pofté- 
rienre  des  mâchoiiea après  les  canines. 
i  On  les  dîvife  en  petites  &  en  ÇTofTes 
molaires^  foit  parce  que  les  deux  pre- 
mières font  orcÛnairement  moins  grolfes 
•éÊBM  lee  adolter,  qne  lenia  Yoifincs  de 
la  même  efpece  ,  <S:  moins  garnies  d'é- 
irinences  à  l'extréiniiè  de  leurs  corp*;; 
foit  parce  qu'elles  ont  communément 
moine  de  raeines  que  eetlet  qui  lenr 
^ont  podérieurcs.  Il  y  a  quelquefois  un 
plus  grand  nombre  de  dents  molaires 
dans  l'une  des  mâchoires  que  dans  Tau- 
%e,  )  eaufe^qn^t  y  en  a  quelquefois  qui  ne 
fortent  que  d'un  c6té  dans  un  ftf  e  avan> 
cé  ,  &que  le  vulgaire  appelle  par  cette 
raifon  dents  de  fagep.  Toutes  ces  dents 
de  la  partie  poilérieure  des  mâchoires, 
font  nommées  molaires ,  parce  ^fte  leur 
figure  Se  leur  difpofition  les  rendent 
très-propres  h  brii'er ,  à  broyer ,  &  à 
moudre  les  aliments  les  plus  folides, 

*  elles  perfeâàonnent  ainfi  la  divifion  dt 
ceux  qui  ont  échappé  à  l'aftjon  que  les 
Incifives  &  les  canines  ont  commencée. 
-  J'ai  dit  que  les  dents  molaires  iituées 
auprès  des  canines  font  ordinairement 

Îins  petites  qné  celles  qui  en  font  plus 
lofgnées  :  en  effet  ,  elles  relFemblent 
iilwt  teUciaent  uix.  caniact ,  .^w  U 
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diffitnllé  de  déterminer  à  qneHe  eTpeet 
elles  appartiennent,  eft  caufe  que  le 
nombre  dcn  dents  canines  eft  differenbi 
ment  établi  daus  quelques  auteurs. 

Il  eft  vrai  cependant  qne  lei  vrate 
dents  wsûhkrÊs  varient  pour  le  nombre  « 
il  y  en  a  tantôt  cin4 ,  &  tantôt  quatre 
feulement  de  chaque  CÔtéj  il  y  en  E 
quelquefois  auatre  au  c6té  gauche,  & 
cinq  an  cdti  dtolt  »  on  cinq  an  eôtd 
gauche  ,  &  quatre  au  côté  droit  ^  on 
cinq  à  la  mâchoire  fnfériettre  »  éSc  qua- 
tre à  rinférieure. 

Maie  de  tontes  lea  dorti  «  cefiint  lea 
mûlttires  qui  offrent  W  pina  de  variété 
par  rapport  à  leurs  racines.  Les  dents 
molaires  qui  font  auprès  des  canines* 
n'ont  ordinafreme^t  qu'une  racine  i 
on  en  a  vii  même  de.pine  dkrfgnéeftv 
qui  n'en  avoient  pas  iî:îv:intaî;e.  Il  ar- 
rive néanmoins  qu'elles  ont  deux  raci- 
nes feparées  dans  toute  leur  longueur, 
on  fimlcment  à  lenr  extrémité^  on  re- 
maroue  encore  que  ces  racines  Ce  re- 
courbent tantdt  en-dedans  «  tantôt  eA> 
dehors. 

Lea  denti  mMnt  qui  (ont  les  plue 
groffea ,  dt  fitnéM  plaa  en-arriere ,  ont 

communément  deux  racines  à  la  mâ- 
choire inférieure  :  celles  d'en  -  haut  en 
ont  toujours  trois,  quelquefois  quatre, 
dt  même  einq.  Il  arrive  aulB  4]nelqno- 

fois  que  les  dcnt<;  molaires  d'en  -  ba?;  , 
font  poiiivDcs  de  qmtrc  racines  »  Binfi 
l'on  ne  peut  guère  compter  «bir  le  plus 
on  Inr  le  moins  â  eet  égaid. 

Il  y  a  des  dents  w4aires  ,  dont  les 
racines  fe  touchent  par  la  pointe ,  &  font 
fort  écartées  par  la  ba£e  proche  le  corps 
de  la  dent.  Ce.  font  ee*  dente  i|n*ott 
petit  appeller  dents  barrées  ^  fi  difficiles 
&  Cl  dançereufes  ^  arracher,  parlané- 
ceûité  où  l'on  eft  d'emporter  avec  elles 
la  portion  fpongieufe  de  Tos  de  la  mâ- 
cholee,  ^i  eee»pe  l^ntemlle  des  ra- 
cines. 

Quelques  dents  molaires  ont  une  ou 
deux  racines  olates  ^  chacune  de  ces 
raeines  platée  ihnble  Use'  eompofde  de 
deux  racines  jointes  enfemble,  &  dif- 
tinguées  feulement  par  une  cfpecc  de 
gouttière  qui  règne  dans  toute  leur  lon- 
gueur ,  ft  en  marque  la  fépanftion. 
QuelfMfbis  on  trouve  dans  le  dedaaa 
de  ces  racines  ainfi  figurées  ,  dnix  ca- 
naux» cbaraa  à*feB-pïà  iiçmblabie  à 
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yCekli  qucTon  voit  ilans  les  racines  Cm-: 
jles  i&  féparee^  ks  uiie^  des  autres. 
,  Il  y' a  det  deots  molaires  à  tiois  ft 
quatre  racines  ,   qui  font  fort  écartées 
l'une  de  l'autre  vers  la  bafe,  &  qui 
.s'approchent  en  montant  ycrs  le  corps 
la  dent.  De  telles  deats  font  diffieî- 
,Ies  à  ôter ,  &  Ton  ne  le  peut  fans  rom- 
pre Talvéole  par  le  ï^ranJ  Jcartcnicnt 
^^u'OD  y  fait.    Pour  rapprocher  amant 
^%n*il  eft  poffiblecet  écartemcnt,  il  faut 
^refler  la  gencive  entre  les  doigtai,  lorf- 
,que  la  dent  eft  arracî^ee. 

On  voit  qiielqucFois  des  dents  mo- 
laires  y  dont  les  racines  font  recourbées 
•fNur  leur  «xtrémité  en  foraw  de  CTO* 
chet  ;  alors  ces  deuts  ne  fe  peuvent  ar- 
racher ,  fans  intércifer  Tos  de  la  ma- 
:i-hoire ,  parce  que  le  crochet  entre  dans 
.vne  petite  cavité  90*11  font  rompre  , 
ipour  faire  fprtir  la  dent  de  Ion  alvéole. 
Quand  ce  cas  fe  rencontre  n  une  des 
àçïitsinoluires  ou  canines  de  ia  mâchoire 
fupérieure  ,   il  arrive  quelquefois  que 
7l*a1véo1e  ne  fe  réunit  point ,  &  quUl  y 
refle  une  ouverture  fâcheuFe.  Highmor 
-t^r'iftrrc  à  ce  fujet  «n   fait  fingulier. 
line-  (lame  s'etant  tiit  arracher  une  dent 
.de  cette  cfpece<,  il  découlait  du  fious 
.fiuu.eeflè  une  humeur  féreafe.  Cette 
.  dame  voulant  en  découvrir  l'ori;^ine , 
«Introduifit  dans  la  cavité  d'oùi'on  avoit 
tiré  la  dent ,  un  tuyau  de  plume  délié 
•lonf  dé  fia  travers  de  doii;t ,  &  le  poufla 
.prefqiie  totit  entier  dans  le  fmtts,  ce 
.<^ui  répom'iiiUn  Fort  ,  parce  qu  elle  t  riit 
l'avoir  porte  iuique  dans  la  luhibuce 
dn.cervfMi^  Hij^nor  tranquIUifa  cette; 
?daflic ,  en  lut  démontrant  ^ue  le  corps 
.de  la  plume  avoit  tourne  en  fpirale 
jdans  le  iinus  s  mais  récouleoieut  fub- 

Le  nal  eft  encore  bien  phtt  grand, 

s'il  fe   troTivc   i^nn^  li  dent  molafpe  «' 
deux  raciiKs  crochues  en  fens  oppofé,' 
on  il  chaque  crochet  fe  rapproche  Tun 
rde  l'antre  par  Iba extrémité.  H  eft alors. 
impofîible  d'ôter  la  dent,  fans  briCer 
-les  cloifons  oflTeufes  qui  forment  cha- 
.  tue  loge  de  l'alvéole,  iS:  dans.lef(|uelles 
•IM  «Maet  Mt  C0ga{réesï  fi  «a  cou* 
ittaire  les.  cloiftaie  réfiftent-^*  les  nkrines': 
icrocbueç  dnivent  néceffairemcnt  caflèr. 
«r  B^itcfaard  t^vu  une  deot  molaire  qui 
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voit  une  troificme  drnt  ,  dont  la  cou- 
r<iuue  étoit  unie  à  ia  voûte  que  for* 
moieot  les  racines  des  deux  antrea 
dents.  Le  même  auteur  dît  avoir  vu 
une  autre  dent  molaire  compofée  de 
deux  dents  unies  enfemble  par  fept  rt* 
cînes. 

Eullache  rapporte  a?oir  vu  dans  un 

pirHcuîier  qu:iïre  dents  ircl.-Àrts^  fi  étroit 
tcmtnt  unies  ,  qu'clK  s  ne  i-aifoicnt  qu'n* 
ne,  feule  pièce  d'us.  Gcnga  afliirc  avoir 
trouvé  dans  an  des  cimetières  de  Ro« 
me  ,  une  t^tc  dont  la  mâchoire  fupé- 
rieure n'avoit  que  trois  dents  ,  favoir 
deuK  molaires  f  que  chacune  étoit  di- 
vifée  en  cinq  f  ft  la  troifieme  dent  foU 
moit  les  canines  &  les  inciCves. 

n  eft  très. rare  que  les  dents  molaires 
reviennent  après  être  tombées  j  copcn. 
dant  Eufiachius  &  Falbpe  en  citent 
des  exem  pies.  Dîémerbroek  aflnre  avoir 
vu  un  hn^nme  de  qunrante  ans  ,  h  qui 
la  lient  7UL,i'.'ire ,  vuiûnc  de  la  dent  c»» 
nine,  etoit  revenue.  .  . 

La  fortie  des  dernières  dents  moUArn 
cauFe  fouventde  grandes  douleurs  aux 
adultes  ;  Iç  moyen  le  plus  sûr  pour 
avancer  la  fortie  de  cps  fortes  de  dents  , 
e'eft  de  ftire  luie  incifioo  avec  la  fan» 
cette  fur  le  corps  de  la  dent  qui  a  da 
la  peine  à  percer.  (/).  J.) 

MOL  AISE  ,  GéofT.  eccléf,  ,  abbaye 
royale  de  Bernardines  ,  au  diocefe  de 
C  hàlons-  fur-Sidae ,  fondée  par  Eudes  I« 
duc  de  Bours;oi;ne  ,  dnnt  la  première 
abbcffo  fut  Béatrix  de  Vcr^y  en  1170. 

Cette  maifoa  a  été  gouvernée  par 
des  ibbeflTes  de  la  première  nobteRe  de 
Bourgogne  \  on  voit  une  Aane  de  Rulîi 
en  11%^^:  Béatrix  de  Chancv  ,  morte 
en  1^74,  dopt  00  voit  la  tombe  en  ré« 
glife  de  ÂIoiii(fe.f  une  Marguerite  de 
Chaa\plitte  en  itf^i  Alipc  de  Château- 
neuf  en  1286. 

Troi<j  dames-  de  la  mai fun  de  Bouton, 
une  Catherine  de  Saulx  ,  deu.x  dames 
Bnilartv  une  Marie  de  OCijard  deBragnl 
en  i6f 3. 

Cette  abbaye,  fitnée  dans  un  village 
près  d^  U  Saône  ,..ii'a  plus  ^ue  huit  re» 
ligieuTes*  C^)  .  .  ? 

MOLALIA  ou  MULAL\Ç,  Géofr,^  U9 

4d'Afriq,ne,   dans  le  canal  de  MoFambi- 


que.  Tune  des  iles  de  Comore*  £llo 
[oii-  fompoiÎBje.  de  deux  autres  ,labonde  en  vaches^  en  moutons  à  grande 
j«Vi|»4NMV««i|  ii.tai9-i4Uins«'  ^u«i]ii  »  eu  volaUlc ,  «90- 
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get»  ea  dtnaiy  banaoet»  ginf|^l»e» 

&  riz. 

MOLDAVIE  ,  Moldavia  ,  Géogr,  , 
coi^trée  d*Europe  ,  autrefois  dépendan- 
te mi  royaume  tVHonqrîe ,  ariounl'hni 
principauté  tributaire  ilu  Tuic.  C'cil 
proprement  la  Valaauie  fupéncure  ,  qui 
a  pris  du  Éeave  MpU»^  le  nom  qu'elle 
porte  aujourd'hui. 

Elle  cft  bornée  an  nord  par  la  Po- 
logne, au  couchant  par  la  Tranfvlva- 
'  nie ,  au  midi  par  la  Valaquie  ,  ft-  a  l'o- 
rient par  l'Ukraine.  Elle  eft  arrofée  par 
le  Priith,  par  le  Molda,  &  par  IcBar- 
dalach.  Jr.fTy  en  eft  le  lieu  principal. 

La  Moldavie  a  eu  autrefois  Tes  ducs 
imtîctlliers  ,  dépendans  ou'  tributaires 
des  rois  île  Hanj^ri-,'.  On  les  appelloit 
alors  communément  fuyrtras  ,  ou  nuti' 
n/odesi  myrtzas  ûijnitic  Jiis  du  prince  , 
vaivode  }  §mm§  d»  f»l  •  gouvtmettt* 
Les  chefs  de  Valaquie  &  de  Moliavie , 
*  s*étant  foufh-aits  à  robéifiance  des  rois 
de  Hongrie,  prirent  des  Grecs  le  nom 
de  dcfpotes ,  qui  étott  la  première  dl» 

fnité  après  celle  de  l'empereur.  On  leur 
onna  dans  la  fuite  le  nom  de  b^f^o- 
dors ,  ou  de  palatins. 

En  iS74f  Sélim  II  fonmit  la  Mol- 
iame$  ftibus  Mahomet  III  *  ce  pays, 
de  même  que  la  Valaquie  ,  recoua  le 
joug  des  Ottomans.  Mais  depuis^  , 
les  Waivodcs  de  Moldavie  iont  dcve- 
'  mis  dépendans  des  Tnrcs  &  leurs  tri-; 
bntaires.  Long,  de  ce  pays  43.  10*47. 
iat.  4Ç.  1049. 

MOLOAVIQ.UE  ,  Moldavica  ,  Hiji. 
nat.  Vùt.'.,  genre  de  plante  I  ftetir  mo- 
nopétale ,  labiée,  8t  dont  la  lèvre  fu- 
pcrieure  eft  un  peu  voûtée,  &  fendue 
en  deux  parties  relevées }  la  levrc  in- 
férieure eft  anfli  découpée  en  deux 
parties,  qui  fe  terminent  en  deWt  gor- 
ges Fr3nî;ée«r.  Le  calice  Fviit  en  tuyaU, 
&  parta<;^  en  deux  lèvres  roii\  ent  iné- 
gales y  il  s'trleve  du  fond  de  ce  calice 
napfiHI,  ^  «iènt  è  ta  ptfni%  ilol|i|.- 
lienre  de  la  fleur  comme  un  clou  ;  ce' 
pîftil  eft  accompagné  de  qnatrc  em- 
bryons, qui  (1e\/iennent  ditris  la  fuite 
autant  de  fetnences  oblongues ,  reiffés-: 
'mées' dans  une  capfule  qui  a' fervi  de; 
calice  à  là  fl.nir.  Toorttefort.  ;^«/ll'-fVi 
berb.  l^.  PLANTE.        '  ' '  '   .  T 

.  TonVudort  compte-  Imit'  «Mies-  dei 
'^teéi^  dé  plante  r^illl*ta;ipiv4olft.| 
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mTTne  eft  à  feuilles  de  bétoînc  ,  (Sr  \ 
Bciirs  bleues  ou  blanches  :  moldavica 
betonicét  folio ,  fort  c*rulco ,  aut  alhc  i 
en  anglois  ,  tttrkejhbûim  Hue  f.owred. 

C'cfî  une  plante  aniuK-lIc  qui  s'élève 
à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds.  Ses 
tiges  font  quarrécs  ,  rougeâtres ,  r»- 
meufes.  Ses  feuilles  font  obtougiiea  » 
de  la  figure  de  celles  de  la  bétotne, 
rangées  trois  fur  une  même  queue  , 
dentelées  fur  les  bords.  Ses  fleurs  font 
verticiltéesi  cHaenne  eft  un  topn  dvaff 
par  en  haut ,  en  gueule  ,  e^elMUilns» 
découpée  en  deux  Ifvr?';  ouvertes  ,  de 
couleur  bleue  ou  blanchâtre ,  foutenue 
d'un  calice  éuineux.  Quand  cette  fleur 
eft  palTée^  il  lui  fuccede  des  femenees 
lon^Tic;  ,  noires  ,  cnfcrmces  dans  une 
caplnle  qui  avnit  rer\  i  de  calice.  Cette 
plante  a  l'udeur  &  le  goût  de  la  mé« 

tifllb  onHuaire ,  mais  plus  fort  8t  oMifla 

agréable. 

La  pUi<;  curieufe  efpcce  de  ftmhi.Ttnijue 
ell  nommée  dans  Tournefort,  uwidinnca 
amtricma  ,  trifoUa ,  adore  gravi ,  &  par 
les  Anglots  qui  la  cultifcnt  beaucoup, 
the  halm  0/ gili  ad  i  c'eft  une  plante  per- 
manente ,  qu'on  peot  multiplier  de  bou- 
ture ,  fes  feuilles  broyées  dans  les  mains, 
donnent  uue  <»deuff  trés4brte  de  baunit. 

MULDAW,  ou  MOLDAWA  Géng,^ 
nvicre  de  la  Turquie  en  Kurope  ,  dans 
la  Moldavie.  Elle  a  U  fouree  è  l*occi. 
dent  de  Kotînora  «  &  vient  fe  perdfU 
dans  le  Danube  auprès  de  ftrahilow* 

MOLE  »   tu  NI  DB  MBS  ,  MOLB 

iOVST  ,  poiffbn  de  mer  qui  gcogne 
comme  un  cochon  fuind  on  le  péchc. 
Il  a  quatre,  cintf  on  fix  coudées  de 
longueur*  il  eft  large  &  de  figure-  ovs. 
le}  il  a  (a  bouche:  petite  ft  ks  d^nta 
larges.  La  partie  antérieure  du  corps 
un  peu  pointue.  Se  la  foftcricure  large 
&  arrondie.  Il  eft  couvert  d'une  peau 
fude 'ft  luifiinte  eomme-  de  Ifargient'i 
les  ouïes  ont  leur  ouverture  (ittiée  au 
centre  du  rnrf>s.  Ce  poilTon  a  detnc , 
nageoires  arrtttuiies;,.  courtes  «S^  larges  « 
-dk  •denx^'  autres  phR  loni;ues  &  ^ids 
étroites  près  de' la  queue  ,'  dont  l'nne 
fe  trouve  contre  l'aotre,  &  l'antre  fur 
k  dosv  la  qucue  elt  Biitc  èn  croiiTaat» 
on  tire  de  m>  màie  Maneoup  dé<>lgpîaîi(|t 
ifutinat  ftrtd^'ii^Mlari^^rwl^papi 


chair  «  qui  tievicnt  coinme  de  la  colle 
quand  elle  eft  cuite.  Ce  poiffou  elV  lu- 
mineux pendant  la  nuit.  RnndeUt,  i/i/L 
its  poif.  part,  f  rentière  ,  /w.  XF»  dh  iv, 
V.  Poisson. 

Mot-E,  f.  f .  ,  en  Anatomh  ^  cfl  une 
mail'e  charnue  ,  qui  4liire  &  informe, 
t'engendre  quelquefois  4ans  la  malrice 
des  femmes  ,  au  lieu  d'u|i  foetus  }  on 
l'appelle  znfTi  favft  tmiefftiw.  Ftytz 
Conception. 

.  Les  Latins  ont  donné  à  cette  matTe 
)e  nom  de  molà^  c'eft-à-diràiwfu^,  parce 

qu'elle  a  en  quelque  forte  la  forme. 4^ 
la  dureté  d't'ne  meule. 
_  La  mûle  eiï  un  eaibrjpa  manqué ,  qui 
lèroit  dèveoiie  na  enflint ,  fi  la  con- 
C<Vtion  n*avoit-.pas  été  troublée  par 
qticîque  empêchement.  Q.uniqu'elle  n'ait 
ptopremcnt ,  ai  .os  ,  ni  vilceres  ,  ^c. 
'loinreiife  néâiiiiioiai  Tes  traits  nYToot' 
MS  ftellemedt,  jefiacés.,  qu'elle  ne'  con- 
fcn'c  qucl<|ncs  vcftijjes  d'nn  enfant. 
P,n  y  a  quelquefois  appcrqu  une  main, 
d'^uitics  foi&  uu  picdj.mai^  le  plus  fou,- 
jre^t  un  arrièfp-Faijfr..  ïl  y  a  rarfmiink 
plus  d'une  mo/r  à  la  fois.  Sennert  ub^ 
fcrve  néanmoins  qu'il  s'en  eft  trouvé 
deux,  tr-ois  ,  ou  nséuu^  davantage.^  Il 
ajoute . que  ,  guoiqiie  lé^  mies  vieniieDt 
ordinaîreneot^éi^fis  }  on  en.  a  ccpejn^ 
d^ot  vu  venir  avec  un  fœtus  ,'  qudqnc- 
rou  avant,  .&  quelque  fois,  après,  l^oy, 

|ONCEPTiaN. 

..Xt  ^fffl/ff  fê  diflingiie  d*un  émBryon'^ 
en  ce  qu'elle. b'a  pas  de  placenta,  par 
011  elle  reçoit  de  la  "inere  .i'a  nourritujcp  i 
iSiqu'ai^  lieu  iie  cçjaeU^  cH attachée  îm- 
médiateQi^t^â''U..iiiâtfJiQç^^  &  en  titfioit 
fi^.  nopcrit^e^  (  1^-  FjS ir 

EHe  a  urÏQ-çîpece'dV  vie  vé^^étative  , 
6ç  ^ïoiût  ^-itouiçpr^  jqtqu'à  ..l'acqouc^e-. 
nient.  „iry  eiî.ja  .ctr  qui  ont  dem^nré 
èfi^  ^qu  ttj^ft  ,wî$:  dm  la  matrice. . 

Oh  croit  que  la  tnoté  eft  caufec  par 
lift  défaut  ,  ,ç»  uf]^tf-,maMv^ife  difppfi- 
^  l'œuf  îlçjla  f«»ine,  ou  par  un 
yioeoela  fcmcac^^e  Çbo^me,  laquçMe 
iî''a  pas  la  fçrcc  -de'péii'étrer  fiiftifam- 
ment  l'reu^  ppîjr  l'ouvrir  &  le  dilater. 
Ûij.peut  aulU,  ^pliqjïçr  ^9^tP  proiluO:ion 
informe,  en  îuppola^  œïif  eft 

t^bi  'dans  la  matrice  ^  fans  être  im- 
prégné de  la  femencé  du  mâle.  Dans 
{^ti^  ces  6^ ,  l*«fii^jco|i]^i^uaat  de  croi- 


trci  manquant  néanmoins  de  quel- 
que chofc  de  neceflfaire  pour  l'organi- 
fer  &  en  former  un  embryon  ,  de- 
vient une  maife  informe,  foyez  EH" 
BtTON. 

Les  aiitenrs  ne  conviennent  pas  ii  lei 

femmes  peiivent  porter  des  moles  fant' 
avoir  eu  de  commerce  avec  les  hom- 
mes. '  Qtietques  -  uns  difeitt  qne  ccrtai« 
nés  moles  viennent  d'an  fant;  menCI* 
truel ,  retenn  ,  coagule  &  durci ,  à  tra- 
vers; lequel  le  faiicj  &  les  efprits  fe  font 
ouvert  despafTaïes,  &c.  f^oyezMESS» 
TJtUBS.  •     '        '  • 

La  mole  fe  diftingue  d'une  véritlible 
Onception ,  en  ce  qu'elle  a  un  mouve- 
ment de  palpitation  &  de  tremblemens  ) 
^n'efle  lonle  dHîn  eAté  1  Vatttre  «  8t 
que  le  ventre  eft  enflé  également  par* 
tout.  Les  mamelles  fe  gonflent  comme 
dans  une  ^ofleife  naturelle  i  Thumeur 
qui  s'y  produit  n*eft  pai  de  vrai  lait, 
mais  une  humeur  crue,  prévenant  det 
menftrues  fiipijri  ntes. 

Pour  faire  lt>rtir  de  la  matrice  une 
wole  ,  on  emploie  les  faîgntes  ,  6c  les 
(tuttations  violentes,  A  â  la  fin  lei^ 
forts  èmmena;.;f)i^ues.  Si  tout  cela  eft 
inutile  il  faut  avoir  recoarcà  l'opératiOO' 
manuelle.  Cbamhers. 

Lamzweerdê,  înidteindtf  Cologne ,  a 
dontié',  en  i6g6  ,  un  ttatté^fort  Uvant 
fnr  les  mol  s  ,  Tous  oc  titre  hiftoria  «a- 
turnlis  molarum  uteri.  Il  rapporte  le  fen- 
titirent  de  cena  aiii  (biflleiment  queler 
MiH'  fasses  ne  font  flliil  expofées  à' 
cettè'iiguiTàdie,  &  de  cenx  qui  admettent 
l'atKrrtiatîVe.    Il  les  cuncilie  en  diftin- 
guant  doux  efpcces  de  moles  :  Tune  de 
génération,  Tauta»  mitrition. 
gépÂral  il  regarde  les  moles  comme  des» 
conceptions  manquécs.  Son  ouvraije  cil 
ccmpli  de  faits  curieux  jk  iuftrudifs., 
Lcyret  a- .  trti4^.i  4M  ^f^^kt  ious  Im 
d<}iiomiiDeitiion  de  Fayite^g^cÀflftfrf.  teComr, 
m^rct  avec  les  hommes  èft  toujours  la. 
cau(ip  occaûonnellc  des  ^es  lignes 

delà  lâttfle  groflcfljb  fdnt  afiêa  fembla.; 
b(ç$  à  ceux  nui  annoncent  la  vraie:' 
t'uuc  &  l'autre  prodiiifent  éjjalement 
des  paulées  ,  des  vomiU'cmens  ,  des  ap- 
pétits dépraves  ,  &  du  d^î^ût  pour  les' 
aliincns  qu'on  mangeoit  habituellement 
^  avec  plaifir.  Les  mamelles  devien- 
nent douloureufes  ,  les  rejjles  fe  fup- 
priment  j  mais  tua$  ces  lignes  fout  équi- 
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Yo^nes  «  pnîrque  let  illVt  l«i  plui  fag» 
|»euirent  les  ëproaverptrltdlnngonent 
4e  leurs  règles. 

Voici  des  lignes  pim  caraftériftiques. 
]>s  progrès  de  la  tuméfadion  du  veii« 
tre  font  plus  rapides  dans  le  commen* 
cément  d'une  fiaiifTc  groflefle  ^ne  dans 
la  vraie  ;  la  région  de  la  matrice  eft 
douloureiifc  i  la  femme  vraiment  grofTe 
ne  rciTent  rien.  Dans  le  premier  mois 
4*|Mie  bonne  groflTeffe  on  tonehe'  tifé- 
aitnile  àd  de  la.  matrice,  il  eilalongé 
comme  une  poîre  par  fa  pointe;  dans 
la  HuÇ[q  groifcne  an  contraire  on  a  de 
la  peine  à  trouver  l'orifice  qui  e(t  rac* 
«mirci,  &  comme  tendu,  &  appliqué 
fnr  un  balon.  Dans  la  bonne  &:  vraie 
groffelTc  ,  le  ventre  n'augmente  que 
peu-à-peu >  &  vers  la  tin  dut^-rmcTeu- 
f^ent ,  ra;i|mentatlon  eft  beapeoiip 
nlns  prompte  ^n'anpturavant }  pnif<|ue 
A'enfant  du  feptierae  au  neuvième  mois  , 
croit  prefque  du  double.  Au  contraire 
«Uni  la  faufle  grofTeilè  les  progrès  de 
Taugmentation  du  volume  du  ventre, 
4|ul  font  confidérables  &  rapides  dans 
le  commencement ,  deviennent  très-lents 
vers  la  fin»  Les  mamelles  qui  lc>  gon- 
flent vers  la  lin  d'une  bonne  gTQflCeflr  » 
4r.flM(rent  ao  même  terme  dans; la 
mauvaiTe.  QmMid  on  examine  une  fem- 
nogruiTe  d'eaiRint,  couohce  fur  le  .dos, 

m  diiM  cetto  fîtuiition  on  la.  fait 
tpitnèr.ou  Ce  momBher,  foa  ventre  a'é- 
hevt  antérieurement  cormme  en  boule; 
<ie  que  l'on  ne  remarque  pas  au  ventre 
d'une  femme  qui  . n'a  qu'une  iaiiiTe.gTof'' 

"  la  Mre'de  lr%iiflè  groflfefle,  hitn 
reconnue  par  l'es  fignès  ^uî  la  carartc- 
rifcnt,  confifté  à  «lélivrer  la  femme  du 
corps  étranger  forme  dans  fa  matrice. 
H'n*y  a  pi^t'de  m^yen  plut  efficae^  que 
le  bain.  L'ie^cp^énce  en  a  montré  Tu. 
tîlité ,  quoique  pinlîènrs  auteurs  de  ré», 
pu tation  l'aient  profcrit  comme  dange- 
reux. •  '       *    .    .        '   ^  • 

m  é  va      *   ,  .  Il 

*  n  fe,  Ibrmié  quelquefoti  liant  le  Fbnd 
ou  fur  les  fiirfifi.  intérieures  de  la  ma.' 
trice  des  engorgemens  qui  dégénèrent 
en  tumeurs ,  lelquelles  venant  à  fran- 
chir Torifice  de  la  matrice  ,  croiflent 
dans  le  vagin  I  c*eft  ce  que  Lamzweerde 
nppcllc  mole  de  nutrition.  Ces  tumeurs 
iont  farcomateufea»  &  ont  été  appeltéei 


fi  o  X 

dao«  cet  deraiert  tcm^s  polypes  uttH»^ 
Voy.  PoLTPfe. 

L'auteur  des  pcnfées  fur  l'interpré- 
tation de  la  nature  parle  des  molts  de 
la  façon  foivante.  **Ce  oorpt  fingulier 
i*engendre  dans  la  ienne ,  ft  fcton  queU 
ques-un« ,  fans  le  concours  de  l'hom* 
me.  De  quelque  manière  que  le  myilerf 
de  la  génération  s*accompliirc  ,  il  eft 
eettain  que  les  deliie  fexet  y  coopèrent 
La  nioU  ne  feroît-clle  point  cet  aflTem- 
blage  ou  de  tout  les  élémens  qui  éma* 
nent  de  la  femme  dans  la  prodnâion  de 
Pkomme ,  nu-  de  tout  les  élément  qui 
'dnanent  de  l'homme  dans  fcs  dîflFerentet 
approches  de  l.i  femme  ?  Ces  élémens  i 
qui  font  tranquilles  dans  l'homme,  ré- 
pandus &  retenus  dans  certaines  femi 
mes  d'un  tempérament  ardent,  d'une 
imagination  forte  ,  nt*  pourroient  -  ils 
pas  s'y  échauffer  ,  s'y  exalter  «Si:  y  pren- 
dre de  Ta^livité?  Ces  élémens  qui  font 
tranquilles  dam  là  Fnmnè  ,  ne  pouf* 
roient-ils''pas  y'èlre  mis  en  aftion ,  foîl 
par  une  préfence  feche  &  ftérile ,  &  des 
monrcmcns  inféconds  ,  &  purement  vo* 
luptiieux  de  l'homme ,  foit  par  la  vîp^ 
lence  &  la  contrainte  des  deiirs  provoi 

?[ucs  de  la  femme ,  fortir  de  leurs  rt* 
ervoirs,  fe  porter  dans  la  matrice,  s'y 
arrêter,  &  s'y  combiner  d'eux-mêmes? 
La  nfèU  ne  Terait^e  point  le  réfnltft 
de  (rette  combintifon  fblltiire  ou  dei 
éîéntens  émanés*  de  la  fernme ,  on  dei 
élémens  fournis  par  l'homme  ?  Mais  fi 
la  é»\t  «ft  lé  réftittat  d*Dne  cf^mbiitai- 
fon  ,  telle  qu'on  la  fuppofe,  cette  iromî 
binaifon  nara  fes  loix  aufîi  invafîabîci 
que  ccl'cs  de  la  génération.  Il  nous 
manque  l'anatomie  .  des  molei  ,  faite 
d'après  ces  principer relié  nous  dédoil^ 
vriroit  peiit  -  étrc  des  moUs  diftingBecs 
par  quelques  vcftiçcs  relatifs  à  la  difi 
fércncc  des  fexes  , ,  £^fi  ^  l^o^et  Us 
j^n/ïes  fur  Piàhrfnr/Mou  de  hltatmré: 

Mole  ,  f.  m.  u^rchl ,  ot^NT-agc  mafîîf 
c'ohilruit  de  groflçs  pierres  qu'on  conC 
trait  dans  la  mèr ,  àd  moyen  des  ti&X 
tardeaux  s^é^en^eiit  ou  en  .  dtottë 
ligne  ,  ou  en  arc  devant  linport  ; 'i^  fert 
à  le  fermer  pour  y  mettre  des  vailTcaux 
à  couvert  de  rimpétuofité  des  vagurt  ; 
ou  pour  en  empêener  l'entrée  anx'vUtt- 
feaux  étrangers.  C'eft  alnfi  qu'on  dit  lé 

mêU  du  hme  de  M«ffîiïe  ^  ttc  '  On% 
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tut  fliefqiicfbis  du  mot  de  mcle  poiir 
figniier  Ufort-mèm^é  Ftytz  Haipii. 

Mole^  c'étoit  chez  les  Romains  une 
•fpecc  de  maufolée,  bâti  en  manière  Ac 
tour  roade  fur  une  bafe  quarrée  ,  ifolé 
av>^  cobimet  en  C«ii  ponrtenr  «im« 
vtrt  d*iiii(!6iMé  FtfjMsPénB»  MAtr- 

SOLEE. 

Le  mole  de  l'empereur  Adrien  ,  au- 
joud'hoi  le  château  Saiiit-Ange,  étoit 
le  pins  g^and  ft  leptot  fuperbe  ;  il  étoit 

couronné  d'nne  pomme  de  pin  de  cuivre 
dans  laquelle  étoit  une  urne  d'or,  qui 
contenoit  les  cendres  de  l'empereur. 

Antoine  Labaco  donne  un  plan  &  une 
â^vatîoii  do  mole  d'Adrien  ,  dut  fbn 
Ifvre  fTatchiteâRre. 

*  Mole  ,  Menttifcrie  ,  il  fe  dit  d'un 
itaorceau  de  bc/is  dans  lequel  on  a  Fait 
ane  rainure  avec  un  bouvet ,  pour  voir 
fi  les  Itagniettes  des  plaaehes  f e  rappor- 
tent a  cette  rainure  qui  eft  Cenblable  à 
celle  des  autres  planches ,  &  dans  Icf- 
quelJes  elles  doivent  catror  «  Lufqu'on 
iwidn  tont  tflèmbler. 

'  MOLEBOUST,  voyez MoLB. 

MOCEOULE,  f.ft  ,  mMêHtimef 
I»  As/Gpf»;  petite  mafle  ou  petite  por- 
tion de  corpt.  Ftyéz  Pabtib  M  Pak- 

TICULB. 

r  L'air  s*fiilinii^pÉrltrerptratioiidMii 
lès  Veines  &  dans  les  arMres  ,  eoiplolo' 

fil  force  élaftique  à  divifcr  &  à  rompre 
les  molécules  du  fan  g,  qui  de  leur  CÔfcé 
téfiftent  aiTcz  â  cette  diviiton. 
«'MOLmE ,  f.  f. ,  Jttriié,  «  Ié  «mIm* 
Rappelle  tnconhouittotihlaMC  ^  oû^hoiw 
homme.  Ceft  ùne  plante  qui  s'élève  de 

Juatre  à  cinq  piés ,  avec  une  tige  grof. 

hkOXtt  font  srtndes  &  cotôrtaeufes ,  les' 
tfnèt- attachées  à  leur  titje ,  les  autre*: 
éparfes  fur  la  terre.  On  voit  fes  fleurs 
former  une  touffe  jaune  en  forme  de 
vMtci  i  cinq  qtimifift.'  Il  leUr  fin»* 
ét^c  des  coques  pointues  où  on  trouve 
des  femences  noires.  Rien  n'eft  fi  com- 
nan  que  cette  plante  dont  l'utilité  cil 

*  jhAt  éê  ^vt  I»  wDflée;  ^  ' 

*  w»Bir»,  MSàifMÊ:  f  vtfti  Bovit-, 

IM  «.ANC. 
iPPIlER  EN  POUPEE  «ir'PONGEK, 

' ,  c*eft  fiaire  veAt  arrière^  &  pren- 
en  ponpei  Cfs>lM 
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MOLET,  f.  m.  ,  ttr$tie  fOrfhre^ 
petite  pineette  dont  m  orfivre  fe  fort 
pour  tenir  fa  hefoi^oe* 

MOLETON  ,  r.  m. ,  Drap.  ,  étoffe 
de  laine  croifée ,  tirée  à  poil  tantôt  d'un 
feiil  oAld,  tantôt  dea  deax  oAtéa.  Etlt 
eit  chaude.  On  en  fait  des  canifolei» 
des  gilets.  La  pièce  porte  communément 
{  aune  ,  i  ou  }  de  largeur ,  fur  21  à  23 
aunes  de  longueur.  La  France  tiroit  aut 
treMt  fet  moUtaiu  d*Angletefte«  n  y 
en  avoit  d'unis  &  de  croiles. 
MOLETTE  ,  iKy»  Amolettks, 

Alaritte...   

$  fllOLETTB-D^ipB&Olf  «  £  f. ,  <ww 
me  de  Blafon^  nieBble*de  riea  en  fbrme 
d'étoile  à  ftx  rail ,  avee  «oe  onmtiM 
ronde  au  centre. 

Oli  ^t  beaucoup  de*ji»f<eeiex-d'/pft. 
fWRffdaas  les  armoiriet,  enes.reprefe»» 
tent  celles  des  anciens  chevaliers  ;  V\u 
façc  en  eft  venu  de  ce  que  les  rois  fai- 
foient  mettre  des  éperons  ai).x  irentiUhom- 
uMedk  éeuyers,  qA'Hteréeifitfcelievalierfc. 

Guido  dt  K<rrmaini^y  en  Bretagne^ 
d'azur  à  ta  molette- V/f>eron  d'or. 

Raoulin  de  Reacaiiips.,  de  GueudCH 
▼ille*en  Norawadie-.  ;  i^Mgtii»  è.  iréUf^ 
molettn-i" épertnt  iÊjifkle*  ' 

De  Neufcheze  en  Bretai^ne;  cf^fMfnlll^ 
à  netrf  moUtivs-d' éperons  d'art:eut. 

]>c  Viraeur  de  Rocbambeau  en  Tou«> 
raine  ;  i^mamr  mm  cbewm  JPfû^HênmfugiÊê 
diti-his  moktêh^MftMÈÊ'ém  Mtmt,.C  ^* 

Mpi»ETTE»  en  terme  de  B(mt9tmier^ 
0ifbMiiiepelitei*niMa  plailitfk  éi  Cfeii* 
fées  ^  dans  leors  bdidt  tomme  iioe  poa^ 

lie,  tràveriecs  les  unes  d'une  pointe  è 
per(»r  des  moules  de  boutons  &  autret 
jotftite  profiKe  «ne  •uMagii  ârbois ,  !«• 
I  autres  jd'une  kntkt  wmtntkét.  par  un 

bout  ,  oui  fervent  â  faire  la  milannoife»- 
le  {^nipé  ;  le  cordonnet  ,  -ftc  Voyes  cer 
tHots  à  iemr  article. 

I  ->MOMH*Bt  «  èi^rnuf  da  «erd^erv* 

'prtitr  rouleau  de  bois  creufé  en  forme 
de  poulie  dans  le  milieu  oà  répond  la 
corde  è  bovaut  &  tcavetlée.  par  une 
IMalv  4e!Mr  fai  lêitHmiarfar  «nd». 
ifea  boufe  «n  eiéchct'i  e'eft  à  ce  crochet) 
que  les  fileurs  attachent  leur  chanvre 
qui  fe  tord  quand'  la  molette  vient, 
ltouam,x^eyez  CoAëBBtS-  ^ 
iTlÉil  -iilqi<arTS«iifnMrd*iferidgme,  c^eft 
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duites  àet  cadrans  des  grofles  horloges. 
^MT*  Conduits  ,  Hoblooe,  &c 

MoLBTTE,  Jari, ,  ce  terme  Ognifie 
un  melon  ^  un  CMC9ftière  ^  \}nt  citrouille^ 
tm  ftHiroH  mai  venu ,  c*eft>à-dire ,  dont 
It  ngure  eft  platt  enfonoée  d'an  côté, 
au  livD  que  pour  ftre  bien  faite  trlle  dôit 
être  ronHe  cette  difformité  eft  caufée 
par  la  mauvaile  fubftance  dont  iU  ont 
été  nourris. 

Molette,  Lunettier.,  petit  iflAro* 
ment  Je  bois  doublé  de  chapeau  ,  dont 
les  ouvriers  qui  travaillent  au  poli  des 
glaces  dans  les  manuFadures  de  celles 
<lii  granii  ▼oUiiii* ,  ît  Tervtnt  pour  les 
rechercher  après  les  itoir  polies.  On 
l'appelle  plus  coBRQiméincnt  kfftroir. 
Voyez  GlACB. 

•Let  mffèfttert  -  hmtttters'tpfdUilt 

encore  ainfi  les  morceaux  de  bo»  on^ 
buis  au  bout  defqucls  ils  attachent  avec 
du  ciment  les  pièces  de  verre  qu'ils  veu- 
lent travailler ,  foit  de  figure  convexe, 
dans  dft  btffinf,  foit  de  figure  concave^ 
«Vee  dec  fpheree  ou  bonics.  V.  Boule. 

Les  molettes  Tm  poie^ftées  dont  les  lunet* 
tiert  fe  fcrveut  pour  l'ordinaire,  ne. va- 
iMt  rien  t  Hàtà  par  tappoft  à  leur  «il» 
tieitt  P>r  rapport  à  leur  Forme; 
car  pour  la  matière,  ils  fe  contentent  de 
les  faire  tïmplement  de  bois,  rondepient 
tournées ,  un  peu  ptas  hrget  en  Mur 
àffiette ,  où  elles  font  cavées  pour  conte- 
nir le  malHc ,  squ'en  leur  fommet.  Mais 
cette  matière  ,  de  même  que  la  folrafe 
qu'ils  lui  donnent ,  ne  ^aut  rien<i^r 
INlMlvil^ rtfflhtmMraire  (  car  eHrleft 
trop  légère,  &  ne  fieconde  ni  ne  fou- 
lage en  rien  le  travail  de  la  main  pour 
l'application' régulière  dans  la  conduite, 

lmt€mUtii§imfattflmt  d'iffietk^pvur 

y  appuyer  régulièrement  le  verre  ;  ftl'y 
tenir  toujours  dan»  h  méaiti  iituation 
for  fou  mafti»  t  en  cM  \  tmiiÊèhittt 
ont  IkeMnliirmoins  d'une  pefanteaeàlo» 
dérée  pour  fixer  rinftabilité  de 'la  main, 
^'cUes  aident  &  foulagent  de  piucde 
la  moitié  du  travail  ;  outre  qv'élkscom' 
trAoeatcanfidérablement  à  fkinfprMidrai 
an  verre  la  forme  fphérique  qu'on  Veut 
lui  donner,  fon  poids  prcnent  natnrtlicH 
mentla,  pente  de  la  fbperficie  de  la  for- 
aiCf  &inconipanibl<aeokiBie«s.iqDe  la: 
snain  fen1e.II  ne  faut  pas  cependant  qu'<tl- 
Ita  aif  nttr—  deMfiûfcane.,  caaeycâAKicàiilÉi 
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teroient  le  grès  ou  mordant  de  deflous  le 
verre  4  &  delà  vient  que  le  plomb 
rétain  même  font  moins  propres  à  faire 
ces  molettes ,  que  le  cuivre  ,  joint  que 
leur  coniiUance  eft  trop  molle  pour  con« 
ferrer  exaAemeat  la  fSnmt  qtfoft  lear  • 
donnée  fur  le  lon^  l>)fta  hqfik  49  Im» 

nettier. 

Molette  ,  Maréchal, ^  extrémité  de 
l'éperon  qui  fort  à  piquer tH  dMVivv» 
Hilt  eft  faite  en-  forme  d'étoile  à  fix  pis» 
ces,  01»  d'une  petite  rofc,  &  mobile  for 
la  branche  de  derrière.  F.  Epeeon. 

C'eil  auûi  un  épi  dep eil  qui  fe  troUFt 
av  milieii  dafirootdH  alwvw  cntreiet 
deux  yeux. 

On  appelle  aufti  molettes  ,  certaine» 

eafieurs  i^ltiincs  d'eau  qui  viennent  au 
lades  jambet  '^es  ehevaoa.  Il  o*y  â 
qi|a.lf  ^eu  qui  puifTc  les  guérir ,  eooaiA 
ce  renede  n'eiUi^  fftoiat.  i n  Fa  i  1 1  i  bl  e. 

Molettes  ,  terme  d'Orfèvre  en 
grojerie ,  font  des  eipeces  de  grandes 
pincettes  Ipnples;  d'égale  largeur  delà 
tête  jiifqn*en  bas  t,  •&  qui  jouent  aifé» 
ment ,  dont  les  Orfévrat  fe  Icrvcat  à 
la.  forge ,  ou  foute. 

Molette,  e»  Peinture^  eft  u  n  e  pier- 
re de.  marliirQi,- ^4  iorph^r^t  id'écailies 
de  mer,  on  antre,  de  fijgnre  conique  « 
dent  la  bafe  eft;  plate  ou  arrondie  ,  & 
•unie  ,  qui  fert  à  broyer  les  couleurs  fur 
une  autre  pierre  très-dure.  Les  Ita^fAf 
rappellent  macinelio,  ,  ^  .«  .         •  >  . 

MoLBTTB,  i^^mfnt4*  Cl>ymê9^^'ù, 
Pharmacie  ^  ^  de  pliifieurs  autres  arttp 
morceau  de  porphyre  ,  ou  d'une  autre 
i  pierre  ^très-dure  ,  -de  forpie  à-peu-prés, 
pyramidale  ,  haut  de  fix  à  fept  ponces  « 
|4'fmc  groflfbor  aetla.'^ii'eUe  puiflTe  être 
|commodémcnt  empoignée  par  la  partie 
fupéricure &  dont  \i  bafc  eft  tenninéa 
par  une  fiirfaee  plane, &  polie  ,  propre^ 
h  s'appliquer  exauement ,  il  -  porter  par? 
fonds  fcs  points  fuf  une  table  de  por- 
phyre bien  drenrt;c&.applanicaufQ.  Oa, 
emploie  çet.jnftrHmeut  à  broyer  nlté-*, 
rtenrânu'at  ^ ,  à  ^rp^yrifer  ,  i  alduiUfer. 
{des  poudres  dures  ,  foit  terreufes,  {bi^ 
'picrrcuffs,  fuit  métatl4g|ies    &€..  fffff, 
POBPH  VRISER.  (b)'  '  f 

MoLETTB,  Jiuhamier,  eft  une, peu- 
lie  de  boia  tta»ifi(e'4aiift  fian  anar  -ylf. 
)im  fer  recourbé ,  dont  let^flementiera»» 
bonUMiaicn»  4ilaijrtillttleiiKJC«bffiMf 


uoz 

§bnt  nfage ,  ^uind  ils  vealent  rttèrdrft 
les  filt  dont  lit  doivent  Te  fervir. 

Molette,  outil  de  vtrnijjettr  ;  cette 
molette  refTemble  ^  celle  des  broyeurs 
de  conteur ,  &  fert  aux  vernilfcurs  pour 
mêler  &  broyer  Itim  eonlenn  iveo  da 

MOLETTER,  v.aé^.,  Glaces  ,  c'eft 
le  fervir  de  la  molette  pour  fiair  le  poli 
dni  glaces.  Voyez  VusEftlB  &  Mo« 

IkETTE 

MOLEFTA ,  Géoi^'.  ,  en  latin  Met- 
fii^um  ,  petite  ville  d'Italie  ,  dans  le 
royaume  de  Naples ,  dans  la  terre  de 
Bttfi,  avec  un  evéché  fufTragant  de  Bari, 
&  titre  tic  duché.  Elle  cil  iur  le  solfe 
de  VeHifc  ,  à  3  liciies.  N.  0.  de  Barif 
%  Ë.  de  Fi^ti.  iMiig,  31.  as*  ^a^>  41* 
(A  7.) 

MOLHELM»  (w  flutét  MULHEIM  « 

(rfV.  ,  lien  franc  en  Alleina^îne  ,  au 
eercle  de  W'cllphalie,  fur  le  Khiii,  un  peù 
M-del!biit  de  Cologne:  'c^eft*!!  oà  étoit 
autrefois  la  capitale  des  Ubiens  ,  &  la 
mer,  pour  ainfi  dire,  dcColoi;ne;  c'cft 
encore  là  que  Julcs-Ccfar  fit  conftruii  c 
Wi  pont  de  bois  iiir  le  Rhin.  Cet  en- 
droit eft  préfeotement  une  d^endanoe 
dii  duché  ileBerg.  (D.  jr.  ) 

MOLIANT,  adj. ,  Chamoif.  Cnrroy.  ^ 
autres  arts  méchaniques  ,  ce  qui  par  ie 
tmvail  ett  deycnii  -doux  »  fiexible  ,  ^ 
maniable  ,  de  dur  à.  roide  qu'il  ^toit» 
c'eft  une  qualité  que  le  chamoilcnr ,  le 
corroyeur  &  d'autres  artifans  qui  j>r^- 
parent  les  peaux  ,  ctijercbent  à,  leur, 
donner.  * .  %:  vy  . 

MOLIENNE  ,  0«  LAINE  DE  MoL^- 
NE,  forte  de  laines  d'Efpagne  qtti;WM9" 
nent  de  Barcelone..     .        •  •  •>  b  • 

•MOLINA,  -Géo^r.  ,  yille  d'Efpagne, 
(Uns  la  nouvelle  Caftille  ,  fur  le  (îaUos  i 
SJicaies  desffonltiejçeM^^'^rragon  «•  près 
d»Ckraee«i.n'fi«liearil|i  eft  dans  ntpayi. 
df  i^Utirage  «.ioàirôo  nourrit  des  brebis 

ÎiBi  portent  une  laiue  précietifc.  Elk  eft 
ituée  à  10  lieues  S.  E.  de  Sij^iunza, 
N.B.  de  Madrid.  JUing.  5.  $>•  ^'Wwj 

40. 50*       )   T .  '  •  c 

MOIJNE ,  f.  f.  ^  Commerce ,  forte  de 
laioe  d'EfpftgM.  }  :0*4ft  ;la  mént  %uf  kl, 
B\otieaQe.  n.n.v.  »  v.. ;.  ~  .• 

JKOLINISME,iroi. ,  7%^%»r,  fyf-  ■ 
tèoK  particulier  de  ijli^l^e  fur  la 
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'  0dm  de  Lônif  MolinafiMB  aatenr,  Jérnitt 
efpagnol,  &  profeflbur.  en  Théologie. 

dans  Tunivcrfité  d'Evora.  t 
Le  livre  où   il  explique  ce  fyftémc, 
intitulé  de  concoriia  gratta      iibcri  dr-. 

Utrikh  parvk  à  Uabonae  en       ,  A;  fat , 

vivement  attaqué  par  les  Dominicains  , 
qui  le  déférèrent  à  Tinquifition.  La 
c^uGe  ayant  «té  portée  9  Rome  ,  & 
dj&iitde  dana  eet  tanenlèi  afleaibléea, 
qu'on  nomme  les  congrégations  de  au», 
xiliis  ^  depuis  l'an  1587  ,  jufqu'n  Tan- 
née 1607  ,  demeura  iiidécife,  le  Pape 
Paul  V,  qui  tcnoit  alors  leGege  de  Rome,  • 
n'ayant  rien  voulu  prononcer,  mais  feu- 
lement défendu  aux  deux  partis  de  fc  no- 
ter  mutuellement  par  des  qualifications 
odieufes.  Depuis  cette  efpece  de  trêve  * 
le  M^Hnifm  a  été  enfcigné  dans  let  éco- 
les Comme  une  opinion  libre  ;  ntals  i!  a 
eu  de  terribles  advcrfaifcs  dans  la  prr-  ' 
fonne  des  Janféniftcs,    n'en  a  pas  man-  ^ 
qué  de  la  part  des  éem^Utonanet. 

Voici  toute  rcconomjrditryillme  de 
iMolina  ,  félon  l'ordre  que  cet  autenc 
imagine  dans  les  décrets  de  Dieu. 

i^.  Dieu  ,  par  la  foience  de  fimplei* 
;intl!Uigence ,  roit  toutet  qii»eft]idfllbk,  ^ 
&  parconféquent  M'OiÀvi  Imnia  d»! 
chofes  polfibles. 

s".  Far  la  fcience  naoyeAne.  Dieu  v^it  • 
certainement  ee  que  dans<rhacaadeçe»^ 
pfdres ,  chaque  volonté  créée ,  en  nCia^^ 
de, fa  liberté  ,  doit  Faire  ^  (en  l|liC9%s> 
fcie  telle  ou  telle  grâce,  •  '  >> 

•  Il  choiiit  l'ojrdre  dei  chofes  qui  a  t 
iexi||^di«  le  otmmmatm^  du  monde, 
&  quif  exifte  eneorei  «tt  partie.  ^  .  .1 
\  '4'\  11  vent  d'une  volonté  antccédcHtei.  ^ 
ranvei  les  anj^es  &  les  hommes,  mais. - 
jToiNtfQne.  condittiHi  unique,  c'eA  qu'4l»>t 
yeiiillent  bien  eux  -  mêmes  <aiv0r.i 

•  ^lU  II  donne  à  tous ,  loit  anj^es  ,foiti» 
hoiiiipcs,  &  ahondajujmcnt;,  tous  lesfef.% 
bours  néceflaires  pour  opérer  leur  falut«,|, 
(  \^,7^  himm^uitmnh^  m  eehe 
grâce  accordée  BHxnngeA&  aux  homme*** 
lians  l'état  d'innocence  n'a  point  étéef-,:. 
&€A«e  par  çUe.ttn^me  ^  fa  naturel  a 
toMMr  vorfiitile      efli^Ke^rpir  rdvén^u 

ment }  o*cft.irdfrckirea||ff.4il  bon  nliigita 

qu'ils  en  ont  fait.  j 
17***  D  où  il  s'enfuit  qu'il  o'y:a,nulie  dif-  , 
forence quant  à  l'efficacité  de  la  grâce, 
bnue  les  fecosrs  s^f^prdés  daaa  Telit  de  *, 
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foin  dans  Tétat  de  natore  tombée  $  nuls 
décrets  aMblus  ,  efficaces  par  finr«aié- 
mes ,  antécédens  à  la  libredélcmimtNMi 
de  la  volonté  créée  ,  ni  par  conféqucnt 
imlle  prédeftination  avant  la  prévifion 
des  mérites  nulle  réprobation  ^  ne 
Capp^ft  des  péchés  aanelt» 

'  s®.  Dieu  prédeftine  à  It  gMre  Iw  an. 
fes  qu'il  fait  ,  par  fa  fcîenee  de  vîfion, 
devoir  pcrfévérer dans  le  bien,  &  réprou- 
va Ict  nrtffs*' 

.  9^.  OjDant  à  oe  qui  regarde  Adam  ft  Ta 
poilérikd  infeâée  de  fon  péché ,  quelques 

dignes  que  foicnt  tous  les  hommes  des 
fupplices  éternels  8c  du  courroux  de 
Dieu ,  cependant  il  veut  bien  par  mifc- 
rtcorde  les  ftover,  mais  d*uiie  tolonté 
antécédente,  générale  &  conditionnée, 
c'cft- à  -  dire  pourvu  qu'ils  le  veuillent 
bien  eux-mêmes  &  aue  Tordre  ou  J'ar- 
rângçment  des  caniet  naturelles  n*y 
mette  joui  ob^elt. 

10**.  Cette  volonté  eft  vraie,  fincere 
&  aâive,  c'eft  elle  qui  a  deftiné  Jefus- 
Chrift  pourîauveur  au  genre  humain  & 
qoi  accorde ,  prépare ,  ou  du  moins  oiFre 
à  .tant  IctluNBmas  des  graect  tiMoB- 
ilBftes  pour  tfipliif  <lBBr,Aliit> 

XI**.  Dieu,  par  la  fcienee  moyenne, 
voit  certamèmen't  ée  que  l'homme  placé 
dans  telle  ou  telle  cifconnance  fera,  s'il 
eft  aidé  de  t«t|«  'oto' telle'  grâce ,  qui  font 
ceux  qui  datié  Faflire'préfent  des  eho- 
fes  ufcront  bien  ou  mal  de  leur  libre  arbi- 
tre, s'il  leur  accorde  telle  ou  telle  grâce. 

1»**.  Il  ft  propofepar  un  décret  abfo- 
In ,  de  lenriMDtilir  Rt graeet  qa*ilvont 
effeftivement  eues  dans  la  fuite  ;  &  s'il 
veut  convertir  efficacement  quelqu'un  & 
le  fiaire  perfévérer  dans  le  bien  ,  ilftt' 
nfHékîmmrkt^wÊdtitâtt  telleif'^ra 
tulles -gnalff  atlltqiiellet  il  prévoit  qu'il 
confentir*  ;  t^ÉfHfkStpiéin  11  doit  per- 
févérer.  •  '  ' 

13**.  Heernnott  tdwtesles  oeuvres  qui 
Ibnedana  l'iMMftrtMtdrel  par  la4cience 
de  rîfion  ,  ^i  fuppofe  le  décret  dont 
nous  venons  de  parler,  &  par  conféqnent 
M  voit  par  la  même  fcience  ,  qui  font 
MX  qui  KnWit'IeMcv  &  qui  perféve- 
jeront  jufqu'à  la  fin  ,  efo  qni  font  ceux 
^ni  pécheront  ft  ne  pcrfévereront  pas. 

•14**.  Eh  eonflhuence  de  la  prévifion 
de  ces  mérités  aMolMieiit  futurs,  il  pré- 
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dut  les  autres  au  les  réprouvé  ,  parce 
qu'il  a  prévu  Imts  démérites. 

La  Imlc  principale  de  ce  fyftéme  et 
que  la  grâce  fuffifante  R:  In  ^rice  efficacr 
ne  font  point  réellement  diftint^uécs , 
mais  que  la  même  grâce  cà  tantôt  eiB- 
cace  &  taatdt  inefficace  ,  ftloi»  que  la* 
volonté  V  cooptre  on  y  réfide ,  en  forte 

Îine  cace  de  la  grâce  dépend  du  con- 
cntemcQt  de  la  volonté  de  l'homme, 
non  ,  dit  MMina ,  qnace  OonfoiilMMiit 
donne  quelque  forée  à  la  graoc  ûo  la 
rende  efficace  in  »^{u  frimo ,  mais  parce 
que  ce  confentement  eft  une  condition 
néccflaire  pour  que  la  grâce  foit  efficace 
in  o<f?«  fiàmiê ,  e*dl-à  dire  lorCqu'osIa 
confidere  jointe  avec  fon  effet  ,  à  peu- 
près,comme  les  facremens  font  des  fignes 
pratiaues  &  efficaces  par  eux  -  mêmes , 
mais  tif  dépendait  cependant  des  dlfpo- 
fitions  de  ceux  qui  les  reçoivent  ponr 
produire  la  grar":  c'cfl  ce  rju'enfeigne 
formellenient  Molina  dans  Ton  livre  de 
la  Concorde ,  quefi.  xiv.  art.  xHj.  diffut» 
40.      queft.xxiij.  art.  iv.  fife?. 

Cet  écrivain  &  fes  défcnfeurs  vantent 
beaucoup  ce  fyftéme  ,  en  ce  qu'il  dénoue 
une  partie  des  difficultés  que  les  pères. 
Se  ftir.  tout  St;  AngoiUli  ont  tronvé  è* 
concilier  le  libre  arbitre  avec  la  grâce  ; 
mais  leurs  advcrfaires  tirent  de  ces  mo- 
tifs mêmes  des  raifons  très  -  fortes  de  le 
Tejetter  ,  &  quelques  -  nitt  d'eux  «Mfi 
avancé  que  le  Aîolini/me  renouvellilt- 
leSemi-péla^ianifme.  Mais  le  P.  Alexan- 
dre, dans  fon  hiftoire  eccléfiaftique  dn 
cinquième  fiecle,  cbap,  iij.  art.  iij.  $.13.  ^ 
répond •!  oes  aecobtairrs  que  ce  fyftéme 
n*ayarit  pas  été  condamné  parrEglife,  & 
y  étant  toléré  comme  toutes  les  antres 
opinions  d'école  ,  c'eft  bleifer  la  vérité, 
viofer  la  etnrltéV  ft  tronUer  la  paix  quo 
de  le  comparer  aux  erreurs  des  Pélaî'* 
p'ens  ^-  des  Semi-Pélsj^ienf  ,  &  l'illuflro:. 
AI.  Boifnet  dans  Ion  premier  &  fon  fr**^ 
icond  aiertiiTemeint  tfontrr  lesProlcftant  • 
montre  folidement  par  un  parallèle  exaét  • 
du  Molintfme  aveO  leSemi-pcla^^innirme; 
queTégliie  romaine  en  tolérant  le  fyf- 
téme de  Molina  ,  ne  tolémit  point  les 
erreurs  4les  Seml-Mtgltàs^  comme  avéit 
ofé  loi  reprocher  le  niiniftre  Jurien.  ' 
Tonmely ,  Tra^,  itgrat^  fws  IL  fn^  t 
V.  art.  ij.  4.  30.         ■  '   •  1^* 

MOCnnCrins,  n<Ma  qtt*M  Abm  W 
tMald|im^tfMMirC^^ 
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Una  far  lar  ^ace  ,  qne  noiis  airow  fx* 
pofé  dans  l'article  précéJent. 

MOUNOSISME  ,  f.  m.  ,  Théologie, 
^ftéoie  de  Michel  iMolinos ,  prêtre  eC> 
pac^noî ,  dont  la  doélrine  fut  condamnée 
à  Rome  en  i687  ,  par  i^nc  bulle  du 
pape  Innocent  XI  ,  qui  anathématifa 
ibiniiteb.hiiit  propofitiM»tiféet4etéorilf 
éèMolinos  ,  qui  contiennent  des  opi- 
nions très-dangereufes  fur  la  myfticitc  : 
ce  fyftêrae  cft  le  pur  quiétifme  &  le 
plus  outre,   rcjr^i  Quiétismb. 

On  a  accufé'Molincs  ;  &  qnelqiMi- 
uns  de  fes  difciples  d'enfeigner  tanten 
théorie  qu'en  pratique,  qu'on  peut  s'a- 
bandonner fans  péché  à  des  déréglemens 
'ifilîiines ,  ponmi  qoe  h  pirtie  fnp^ 
TÎeurc  demeurât  unie  àDicil  par  Porai- 
fon  de  quiétude.   Ses  propoCtîons  2Ç  , 

41,  42»  43»  4j*  46  ,  47,  48,  49». & 
ço,  prouvent  évidemment  qu'il  a  en- 
î^goé  ces  horreurs  ;  &  tontes  les  au- 
tres tendent  fi  détruire  les  pratiques 
les  plus  faintcs  &  les  plus  ufitées  de 
Ja  religion,  fous  prétexte  d'introduire 
vne  pins  grande  perfîèâion.  Il  n'eft  pas 
également  fûr  qu^il  aîfpnliqaé  lescDo- 
fes  ohfcenes  qu'on  lui  reproche  ;  ce- 
pendant la  bulle  dont  nons  avons  pnrlé 
tt  RmdHmne  oh  errorff^  h/prefes  ^  tur~ 
^ufeda  ,  ce  (îtrnîer  motif  rend  cette 
arctifation  vratfem^iatïlc.  Fcyn  Qjsii- 

TISTES.  '  '    ■  *  • 

-'  MOLIONIDES  ,  MytHL  ,  funiom 
'dcnr  frères  ,-ÉuTyte ,  Ctéatr,  lift 
i!Vt6tQr  '&  de  MoUone  on  fe'nn  d'nu- 
tfc?î,  fil*:  de  N'eptun<?  de  Molione  , 
fill^  de  Moins.  Hercale  les  fnrprit  dans 
'Hmt  'embiircade>  .  W  cbHtInttft  Im 
fèy;»  la  ftbîe  dft'^qte  les  MoKoniAu 
îf^î^nt  (*e  cf'chres  condui^curs  tie  cha- 
ttoti^,  qui  a  voient  deux  têtes  &  quatre 
fl|^ains  avec  un  feul  corps ,  ce  qui  mar- 
W  qt!*îli  agf(fôf^t''irtré'é  une  parfaite 
fnte1^î';g;cnce  :  des  auteurs  écrivent  que 
^ïhie  ,  pere  d'AmpHlmaque,  fut  un 
ifj;s"^|]atre  généraux  des  Epéans  ,  ief- 
%àii%  nenérenf4ûat^rit(r  ykiffiranir  à  la 
guerre  de  Troie. 

.  MOLINGAR,o«MULINGAE,  6-%.. 
vilife  forte  d'Irlande,  capitale  du  comte 

^wm-mz^yî .;t  i<rMïè^  0.  de  fin- 

ImlK^  13  de  Blàitnftore.  iZpiif.ta  it. 

MOLISE,   LE  COMTTÉ  DE  ,  Géo^f^.  , 

coiiuce  dltalic  an  royamne  de  Na- 
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pics,  entre  l'Abruzzc  citérieure  ,  la  Ca« 
pitanate ,  &  la  terre  de  Labour  propre- 
Etie  a  environ  4aitt  fa  pins  grande  M» 
gnecr  30  milles  du  nord  aufud-fndi 
oucft ,  &  3^  milles  de  l'cft  à  l'oueft. 
Elle  eft  fertile  en  blés  ,  en  vins ,  en 
fafran,  en  gibier,  &  en  ▼ei^'Mble  • 
U'hom%étM9l^t  tu!  donne  (on  nonb 
(D.  /.  ) 

MOUTON  ,  f.  m.  Voyez  Cgrticlt 
Manixfacture  en  Lainb.  • 

MOLLE  ,  om  tBfKTISQUl  DU  Pé* 
mou,  îîonre  de  plante  â  fletiracn  rofé* 

compofce  de  pluficu'-s  pétales  difpofés 
en  rond  ,  dont  le  piftil  devient  un  fniit 
qui  relfemblc  àun  ^rain  de  poivre.  Tew»» 
nefort,  Infi.rtiberè.  JfpmH*.  Ftft9 
Plante. 

Molle,  Botn».  trot. ,  c'eft  un  ar- 
bre, grand  &  rameux,  de  l'Amérique 
méridwpwale,  tfè9.»cemfàm  av  Pérou  A 
au  Chili.  Il  eft  appelle  leutifcns  Ftruana 
dans  C.  B.  aroeira  dans  Marcj^ave,  & 
molle  par  le  plus  grand  nombre  des  Bo- 
taniftes.  Nos  François  le  nomment  ^i* 
«rriV  ié  Férmi ,  paaee  qne  fon  *£nill 
reffcmble  à  un  çjrain  d«  jwlvte. 

Les  rameaux  du  mdle^  fuîvant  Texafte 
defcription  de  cet  arbre  par  le  P.  Feuil- 
lue ,  font  garnis  dèlongnes  èdtee,  cbsvi 
gées  de  feuilles  nombreufes  ,  altemea| 
plus  y^nndes  &  plus  étroitp^  que  cellet 
du  Icntifquc  ,  polies  .  terminées  en  poin-* 
té  ,  fajis  queue  &  dentelée»  d'ordinaire 
S  lenr  eontonr  9  wr  il  y  ^  dé  cesarbitSi 
dont  les  feuilles  ne  font  pas  dentelées. 

Les  flenrs  fort  très-nombreufcs,  pe- 
tites,' attachées  à  des  rameaux  particu* 
tfet«  :  éllea  font  ën.  rofe  ,  eompoll^ 
de  cinq  pétales  pointait  "de  cbnlcor 
ne-blanchâtre. 

Il  leur  fuccede  des  grains  00  baies 
difpofées  en  grappes  comme  le  raiCn; 
tw-  grains,  font  prefqne  fonda  ;  ayant 
trois  à  quatre  lignes  de  diamètre  «  9b 
quatrede  longueur.  Ils  renferment  ^  leur 
centre  deux  petits  noyaux  qui  ont  le 
goût  dir  poivre.  Li  'finlmsnoe  qui  let 
éhVhti0ne  eft  un  ijtn  gdmmenfe ,  d'u- 
ne (aveiir  douce ,  couverte  d'une  pelUf 
Cule  mince  ,  &  d'un  beau  rouç^c. 

Lôtlotie  ces  fruits  &  grappes  font 
mÙT^^  les  lodieha  en  fqtit  une  bofèroil 
afTez  délicate  :  pour  cela  ,  fls  met^n| 
én  infufioh  dans  de  l'eau  commune  cea 
petits  grains  ,  déparés  de  leur  grappe  » 
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qu'ils  prefTent  dans  la  même  enu  poitr 
lenr  'fiiire  rendre  Jenr  fuc  ,  Icauel  h 
mêlant  avec  l'eio,  font  enfenble  siAt 
telle  conleur  de  vin;  les  gens  du  pays 
fe  lervent  de  cette  liqueur  pour  fe  ra- 
fwichir.  Garfil8fodeUVcga,//t;.  r///. 
tffr.  Ae««r.  &Fnuiç6iiXHneiies»  Toat.M 
diront  :  dmntagtf  for  kt  n&géfr  qm  lcs 
Indiens  tirent  de  ce  fruit. 
V.  Cet  arbre  l'éleve  dans  nos  climats 
tempéré  h  U  hauteur  de  7  ou  g  pîês  ; 
mais  rarement  fes  jets  font  rés;ulicrs  ; 
de  forte  qu'il  eft  très-difficile  de  lui  don- 
Ber  une  belle  tète  :  ^'ailleurs  il  vient 
nremeot  à  fleurir.  On  ne  le  tiouv.c  aulU 

tftnt  fuflqniit  l'aiiUnt.  «le  bot«oif- 
tes  ^  pins  curieux  que  les  autrei  «n 
plantes  ttran^'crcs.  (  D.  J.  ) 
.-MOLLB,  Lf*^  .eitj(rm  de  TonneU- 
clr»  ce  ftfnt.des  bp||t«»  il^ofier  fendu , 
4^Bt-«et  ovvi^M  ftXttvent  pour  lier 

ceweami .  ;  -.  h  -  «mKt  contient  âoo 
çnns.       .  •  i 

>  JUcUe  £t  dit  auffi  dct  paquets  ou 
bottes  de  cerocauix  doqt  fe  fervent  Tes  ton- 
ne! iers.  Les  fr.ciïe;  de  cerceaux  fout  plus 
on  moins  groffu*  ,  fclon  la  grandeur  des 
Citrceaux  qu'elles  contiennent.  Le&  mol- 
Ut  df  eerceraïc'  à  futaille  en  contien- 
nent  ordiiuirement  :ç  ,  &  16,  wnd  ils 
font  plus  forts  :  celles  des  cuvicrs  n'en 
•at  que  .13  y  &  celles  des  cuves  font 
ponr  Vordiniire  de  3  cereeaus. 
■  MOI.L^»  Qimr.  y  place  de  commerce 
de  la  Norwc'^e  Lptentrionale  ,  dans  la 
préFefturc  lic  Dronthcim  ,  &  dans  le 
dillriâ  de  Romfdal.-.  £lle  a  été  érigée 
Cfi  ville  Van  1742  9  ^.dèsrani/id.elle 
ffliit  un  hôpital;  l'on  en  expfurtebeau^ 
coui>  dç  bois^^  dç^gpudron  ,  ^Toii 
y  import  j  beaucoup  de  grains  (,  Ù,  ) 
^  Ç4og^.  ♦  ta'iM»/ir«,  petite 

*  cercle  de  Baffe^ 
Snxe.  Eue  ei[t  tîtuée  à  6  iuilles  de  Lu- 
«eb'>ur^,  &  a  4,  de  la  ville  de  Lub^]^/ 
^  qui  elle  .appartient.  Long.  %i.^y,.lat. 

AIOLTJsSÊ,  f.  f.;,  Mor.^lc  .  délica- 
telle  d'une  vie.  cfÇiwj^éi:  ♦  fiilo  du  luxe 

&  de  i'?,V«"Jiî>.p«4  Çlle  Ae/.î*«li 
liefoim,A|iç  rhabilpde  lui  ren4:  ^éoeU 
f^ireti  S  rcnîorqant  ainfi  les  liens  qui 
nous  attaclient  à  la  vie  ,  elle  en  rend 
^  perte  j^eorc,  pli|s  douloureufe..  €ic 
vîçe  a  rincprfvjçpieotjie.  rtdQubleir  lo^ 


MOL 

donner  de  folides  plaifirs.  Nootrîs  danir 
fes  bras  ,  plongés  dans  fes  honteufet 
ddlieet ,  nout  regardoat  let  maors  de 

quelques  peuples  de  l'antiquilé  comilie 
une  belle  fable  (  &  ces  peuples  rc»ar- 
deroient  les  nôtres  comme  un  fonge 
■lOnftrnenx,  nonsnefommcs  point  U 
race  de  ces  robufles  Gaulois  ,  qui  t*d- 
toient  endurcis  aux  pénibles  travaux  de 
la  campagne  Ils  paffoient  leurs  jours 
à  cultiver  la  terre,  fou^  les  yeux  d'une 
mere  vigibinte  ,  A  rappnrtoient  eox« 
mêmes  leurs  moilTons,  lorfauc  le  foleil 
finin'mt  fa  conrfe  ,  tournoit  l'ombre  des 
m  'Ut.igncs  du  coté  de  fon  lever,  délioit 
le  joug  des  bonli  fatigués  ,  ft  num-' 
ooit  le  repos  aux  labovrentt. 

Mais  qui  natterenÈ  'fùêlÊê  Iw  ittUpi 

iwpitfiyahlcs  ! 
Nts  fer  es  flus  gàiés  fÉt  u*étoitiU  m$ 

'€hn  fu  fut' fitecighm'èu  m^lmt  mSi 

prifahUSy 

JHui  feront  remplacés  fêr  ^mêigHH 
neveux.  (D.  J.)  ' 

Mollesse,  f.  f.  Phyf.  ,  qualité  de 
çertaius  corps  que  le  choc  61;  la  com- 
preifion  font  changer  de'E^ore  ,  &  qui 
après  le  choc  Si  hcomprcflion,  ne  ten« 
dent  pas  à  reprendre  la  fignre  qu'ils 
viennent  de  perdre*  Semblables  aiuc 
corps  durs ,  ils  n*ont  tuetine  élafticit^  t 
femblnbies  aux ''corps  fluides  ,  ils  foiil 
indiffércns  à  toutes'  les  formes  qu'on 
veut  leur  faire  iircmlre  i  différcns  des 
premiers,  ils  jne  CQulervcnt  pas  dans  le 
çhoe  leor  anciénne'flgurc  :  différcns  dec 
feeonds,  ils  ont  lcurs"'cnrpufcules  unis 
les  uns  avec  les  autres.  AulTi  les  phy- 
ûciens  regardent., ^s  curp^  mous  comme 
tenant  le  mflieu  .entre  les  corpi  dort 
&  les  corps  fluides.  *  . . 

11  arrive  fônVent  que  les  corps  pat 
Cent  de  l'état  de  v.'oUeJ'e  à  celui  de  dureté  i 
£^,'que  ceux  qui  fun^  durs  deviennent 
moiis.  On  né  peut  pas. aligner  lesboD? 
ucs  qui  réparent  ces  deiTx  ctats  l'un  dé 
l'autre.  On  dit  qtie  l  ar^ille  humide  eft 
molle  ;  mais  jurqu'iquel  poiut  faut •  il 
U.dti(lepher  pour  en  jure  un  corps  dort 
Ûai adulte,  un  homme  fort  &  robulley 
regarde  comme  mon  ce  qui  paroîtra  dur 
à  un  enfant  :  la  terre,  fera  molle  pour 
uiv éléphant,  cUefetX  dure  par  rap-* 
iùfk  à  une  mamà^pi  tint  fi^nrniL  Jnu^ 


.  MOL 

conréqnent  ,  ces  deax  états ,  la  moStjJi 

&  la  dureté  ,  n'ont  rien  de  fixe  &  de 
déterminé,  ils  font  toujours  relatifs  à 
]t  difpofit^n  de  nos  organei  ft  à  nos 
forces  entre  elles. 

Il  fîiut  chercher  la  caufe  de  la  mol- 
Ujfe  dans  la  figure  des  particules  qui 
comporent  le  corps  mou  }  dans  le  dé- 
-fiiM  d'élaftioité  d*attraâion  récipro. 
qne  de  ces  mêmes  particules  ,  &  dans 
la  figure  de  ces  particules  ,  la  quantité 
&  la  liifure  des  pores  de  la  malic. 

MOLLET ,  f.  f.  ,  Ruhanitr  ,  efpecc 
de  frange  fort  bafle  ,  tant  de  la  tête  que. 
du  corps.  Ce  ibnt  les  tiATutiers-mbaniers 
^ni  les  fabrionent  ^.FlAlf«S. 

MOLUPIbR  9  T.  aft.  ,  Gramm.  , 
'antollir. 

Molli  FIER,  en  terme  de  Cornetier  y 
fe  dit  de  Taâion  d'amollir  les  galins  , 
fendus  pour  pouvoir  les  étendre  &  les 
ouvrir  plus  aifément.  On  les  met  dans 
une  chauiliere  fur  le  feu  ;  tout  l'art  de 
cette  opération  coniîfte  à  leur  donner 
«le  degré  de  ehaleor  n^ei&iret  iàns  le- 
quel on  n'en  poMioit  ritn  lîire. 

MOLLIR  ,  V.  n. ,  Gramut,  ,  c'eft  de- 
•  venir  mol.  f^oy.  Carf,  MOL. 
.  Mollir.^  Mariné  ,  o*eft  Ucber  une 
corde  afin  c^eUe  ne  (bit  pat  ii  tendue. 
MoUir  fe  dit  auflfi  du  vent  »  lorfi|U'il 
-'diminue  &  n'eft  pas  11  fort. 

Mollis.  >  fous  l'homme,  Maricbal. ,  1 
,&ditd*an  ehtval  qni  diminne  de  f»rce 
eo  allant.  On  dit  auflî  qu'il  mollit  >  ou 

Î|ue  fa  )%SBhn  mo&U  »  iorfqu'il  bronche 
ouvent. 

i   MOLMVTINES,  Lobe^  Jwif.  Voyez 

'.tu  mot  loi,  LOIX  MOLMUTINES. 

M  0  L  O  C  H  ,  Mytbol.  ,  on  écrit  ce 
■  nom  diverfement  ,   AJolok  y    Moloc  ^ 
Malcum  ^  Milcomi  faux  dieu  de  plu- 
fiears  penple*  orientaux  ,  &  en  parti- 
culier des  Ammonites.  Les  Juifs  qui  Pa- 
-  doroient ,  font  appelles  Molocbites  dans 
récriture.  uOo  lui  facrifioit  des  ani- 
itma  ,r-lbrl*o».laifett  rapidement  paf- 
.  fer  des  er>fiins  devant  un  bûcher  allu- 
.  me  de  cette  idole,  pour  purifier  ces  en- 
>£uM  parjcette; cérémonie..  Scldcn  croit 
'MÊr%izi§tM/C^^^^^^^%  eft  1« 

:  iolHl^- fto^Of»  Calmet  adopte  la  même 
-idéep  diflTcrtation  lur  Moloch, 
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MOLOCHATU,  Géâgr.aHc.^  flentt 

de  la  Mauritanie  Tingitane.  Pompo- 
nius  Mda  l'appelle  Mulucba^  &  les 
Arabes  Aîunxemoir.  Il  bornait  antrefob 
le  royaume  de  Bochni  ft  odittîdcsMa& 

fxfv liens.  (D.J.) 

MOLOPAGUES  ,  Géo^r.  ,  peuples 
fauvages  de  l'Amérique  méridionale  au 
Brefil.  Ils  occupent  une  coNtrée  fpa* 
cieufe  au  -  i\c\\  de  la  rivicre  Paracivar. 
Les  hommes  portent  leur  barbe  ,  Se  fe 
couvrent  le  milieu  du  corps  }  les  fem- 
mct  laiffent  croître  levn  d^nat 
s'en  fervent  POttr  couvrir  leur  nudité, 

MOLORCHOS ,  Géogr.  me, ,  forêt  de 
la  Vémét ,  contrée  de  l*Bltde.  Virgile 

en  parle  dans  fcs  Gdorgiqucs ,  Uh.  III.  v. 
19  ,  où  on  lit  Iticcsque  Jlolorcl  i.  Le  l  ois 
de  AlolorcbuSf  dit  Servius,  eft  la  forêt 
de  Némée ,  dans  laquelle  on  célébroit  des 
jeux  en  rhonnenr  d'Acbémoms  ;  ft 
quant  à  fon  nom  ,  il  lui  vient  de  Molor- 
chus,  berger  qui  cxcrqa  rhofpit:\litc  en- 
vers Hercule ,  lorfque  ce  héros  arriva 
dans  cet  endroit  pour  tuer  le  lion  de  Né- 
mée. (D. ./.) 

MOLOSSE  ,  f.  m.  ,  Littérut.,  terme 
de  l'ancienne  poeûe  grecque  &  latine. 
Cdt  le  nom  d*une  mefnre  on  plé  de 
vers ,  compofé  de  trois  longues  ,  com- 
me audiri ,  cuntabmt ,  virttitem.  Il  avoit 
pris  ce  nom  ou  dei  Alohjfes  ,  peuples 
d'Ëpire  ,  ou  de  ce  que  dans  le  temple 
de  Jupiter  moloffien  «  on  chantoît  des 
odes  dans  lefquelles  ce  pié  dominoit , 
ou  encore  parce  qu'on  les  chantoit  en 
l'honneur  de  MoloQ'us ,  fils  de  Pyrrhus,, 
&  d'Andromaque }  d*atttres  veulent  que 
ce  (bit  parce  que  les  Molofisf  en  allant 
au  combat  «  chantoient  une  chnnfon 
guerrière  dont  les  vers  étoient  preiuue 
tous  compoftb  de  (VUabes  longues.  Lec 
anciens  appelloient  encore  ce  pîé  va» 
luminus ,  cxtemipes  ,  biffius  &  ehÊfÙM, 
Denis  c.  iij.  pas;.  475. 

jVloLOSSKS  ,  Ici ,  Géûgr.anc. ,  MoloJ^t 
&  leur  contrée  J!f«/^f  ou  Moiajjj^mi 
peuples  de  l'Epire  oi>  ils  vinrent  s'é- 
tablir îprès  la  ruine  de  Troie  ,  fous 
la  conduite;, d'uji  Els  de  Néoptoleme  ^ 
on  de  Néoptblêfne'lnuiQ^Aie  -y  comme 
Pindarc  {emWc  rinfinMer*  tes  Mplojjtt 
fouinireiit  ,^*yec  le  temps  ,  les  autres 
Jipi rotes  ,  .  &  tombereut.  enfin  avec 
Huite  i'£pirc;;X9MS  ISj  l'ûlfipuicc  dos 
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mains,  P;uil  Emile  Ici  iloponHIa  de  lears 
polFellions  Fz  de  leur;  privilège";.  Leurs 
chieas  patiuicut  puur  être  excelicns, 
Ton  en  Mfoit  un  gnind  tiia^e  pour 
la  ehifle  &  pour  la  garde  des  troo- 
peaux.  Delà  vint  en  proverbe ,  le  nom 
iatio  Molofm  ,  pour  dire  un  chien 
fort  ,  couramx  de  booM  gsrde, 
iD.  70 

MOLPA  ,  Géof^r.  ,  rivière  d'Italie  , 
an  royaume  de  Naples  dans  la  princi- 
pauté citérieure.  £lle  a  ïa  luurue  au- 
deffm  de  Rofrano ,  vt  fe  jcli«r  daat 
la  mer  de  Tofcant  ,  an-dcIDif  dn  cip 
Palimiro.  (D.J,) 

MOLSH£IM,  Géogr. ,  autrefois  Mo- 
kAHm ,  en  litio  ttodeme  MoUhtmtmm } 
ville  de  France  eo  âUace  ,  fur  h  tMere 
deBi  ufi-h,  à  ^  îîeii<*s  de  Stra<;bourg.  La 
chartreufe  &  la  maiion  des  Jéfuites  oc- 
cupent prefque  toute  la  ville.  EUe  eft  à 
5$  Uctiet  de  Paris.  XMf .  %%,  la  17. 

MOLTOLlkoS,  f.  m.  ,  Coww.,  peau 
de  mouton  paflce  en  mégie  au  levant , 
d*iine  manière  ptrHenKere* 

MOLUCANE ,  Hijt.  nat.  Bot. ,  plante 
des  isles  Moluques  8:  de  l'Indoullan,  qui 
t'éleve  de  fix  ou  fept  pies.  Elle  eft  d'un 
beau  verd  i  fa  tige  eft  mince  ,  tendre  & 
fbible  i  elle  produit  un  graiu!  nombre 
de  rimeaux  f|MÎ  rampent  lorCqu'on  les 
lai  lie  venir  ;  les  feiiiilfs  refTcmbient  h 
celles  du  fureau ,  elles  font  molles ,  ten- 
dres ft  denteléei ,  fi  fleur  eft  jaune, 
ftCemblableà  celle  de  la  citrouille.  Cet- 
te plante  fe  plaît  dans  les  lieux  humi- 
des, &  demeure  verte  toute  l'année.  Sa 
'  féconde  écorve  fêiTt  pour  nn  Tninéraire 
trdt-efficace  :  elle  eft  regardé  comme 
ayant  une  infinité  de  vertus ,  ce  qui  fait 
que  les  Indiens  l'appellent  dans  leur  lan- 
gue ,  le  remède  des  pauvres  »  ^  A»  ruine 
Mis  médecins. 

MOLUE,  voyiz  MoRUl. 

M  0  L  U  QUK  ,  Molucca  ,  ;^enre  de 

Slante  à  fleur  monopétale  ,  labiée»  & 
ont  bi  lem  fnpérieuie  eft  cieuffe  en 
forme  de  cuillère  %  1»  levte  înFcrîcure 
eft  divifée  en  troii  parties.  Il  s'élève 
du  fond  du  calice  un  piftil  atuché  à  la 
partie  poflérlenrede  la  fleur  comme  un 
dou  ;  ce  piftU  eft  accompagné  de  qua> 
tre  embryons  qui  deviennent  dans  I1 
fuite  autant  de  femcnces  angilleufes  & 
y$.u£criuées.daps  une  ^a^trulcj  ca  .forme 
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^e  cloche  ,  qOi  a  fervi  de  calice  à  la 
Heur.  Touraefoct ,  It^fi.  rH.  btrb»  roji» 

PLàNT&, 

M.  de  Tonniefbrt  compte  trots  ef|i^ 
ces  de  ce  genre  de  pltnltt ,  qu'on  ap- 
pelle nutrcment  les  anacardes  §  favoir 
la  moiuqite  lijfe ,  la  moluqtte  éjùaenfe ,  ^ 
U  môluqui  dt  SitUe  ,  qui  s'élève  en  at- 
briireen.  Les  Anglais  nomment  la  pre- 
mier cy7»oo^j[>  molucca  Vaktt  «  &  la  fecoodo 
pril  klymolucca  balm. 

Là  moiuaue  liffe  poiUTc  pluficurs  ti- 
ges à  la  nantenr  d*un  à  deux  piée, 
prefque  quarrées ,  rdugeàtres ,  remplies 
de  moelle  :  fcs  Feuilles  font  découpées 
tout^autour  aifez  profondément  «  atta- 
chées i  des  qnenet  longues  ,  d*nii 
odeur  agréable  &  d*i|Q  goAt  amer  :  (et 
fleurs  font  blanches  ,  verticillées  cntie 
les  feuilles  \  chacune  d'elles  eft  en 
gueule  ,  ou  formée  en  tuyau  découpé 
pâr  le  haut  en  deux  lèvres ,  dont  la 
fil  P  cri  cure  eft  crcufc  en  manière  de 
cuillère,  Se  l'inférieure  liiviféeen  trois 
fegmens  :  le  calice  des  iàeurs  eft  dé- 
ployé, large,  lait  en Ibnne  de dochtf « 
comme  membraneux  &.  ouvert.  Quand 
la  fleur  eft  paiTée  ,  il  luifocccde  qua- 
tre fcmences  anguleules  ^  enfermées 
dans  une  capfule  ^ui  a  fervi  de  calice 
à  la  fleur  i  la  neine*  dft  fignenle 
fibrcufe. 

La  moluque  épincufe  f«  diftincpae  de 
la  précédente  ,  en  ce  aue  ks  iieurs  font 
footenues  par  des  oalieee  pins  granA« 
plus  étroits  ,  épineux  ,  à  piquans  lOMS 
&  roides  :  l'odeur  delà  plante  eftdé(a- 
greabie.  On  ne  cultive  ces  deux  efpe- 
ccs  que  du»  les  jardins  -dw  cnrimix  { 
car  elles  ne  font  nibeHer,  nU*ancane 
utilité. 

La  Aloluque  de  Sicile  n'eil  :;nerQ  con- 
nue que  dans  lun  lieu  natal,  uu  elle  eft 
même  abandonnée.  iD^J,) 

MOLUQUES.  Gfogr.,  isles  de  l'O- 
ccan  oriental  ,  fitnces  awx  environs  de  la 
ligne,  au  midi  des  Philippines.       -  1 

Les  isies  prinelpalei'  éffofên  appdie 
proprement  Âfcluques ,  font  Tematei, 
Tidor  ,  Machian ,  Moter  &  Eachinn. 
Elles  font  toutes  corapritiss  ^ntre  deux 
méridiens  ,  à  la  vue*  tiv  «ifo  ^es  nn- 
tres  ,  &  n'occupent  gueye4ue'  ss  lieéb 
d'étendue.  Elles  r?nt  |>refque  entière- 
ment finis  la  lii^ne,  la  pluS  fcptentrkn 
aaie ,  à  uu  demi>degr£ihi  cKjté  dunoidi 
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&  la  plus  méridionale  ,  à  un  degré  du 
.«dté  iu  fad  ;  ven  It  cooehant,  eltei 
loDt  proches  de  Vh\e  de  Gilolo. 

Les  Moluqrtes  ne  font  fé parées  les 
mes  des  antres  ,  que  par  quelques  pe. 
tits  bras  de  mer  ,  on  quelques  petites 
jsles  défertes ,  êt  obâflffiit  m  {énénl 
à  trois  rois. 

Le  terroir  en  eil  fec  &  fponî^ienx  ; 
les  arbres  toujours  couverts  de  feuil- 
les, chargés  de  dIfvHes  fortes  de  fruits, 
donnent  des  bananes  »  des  noix  de  coco , 
des  orsnges,  des  limons  ,  du  macis  & 
de  ia  mufcade  j  mais  ee  qui  vaut  mieux 

2ae  toÀ  cela^  ees  itles  «rodnifent  fen- 
»  dans  le  monde  le  girofle  ,  objet  d'un 
commerce  auffi  ftirprenmt  ^ue  lucratif. 
D'un  autre  côté  ,  il  ne  croit  ni  blé  , 
ai  riz  aux  Moluques  i  on  fe  fert  de  fa- 
rine de  fagou.  Il  n'y  a  daiis  ees  islcs  au- 
cune mine  d'or  ni  d'argent  «  ni  de  mé- 
ta\ix  inférieurs. 

Les  Chinois  fitbjuguereut  autrefois 
les  AUbtques»  Après  eux,  elles fnrent- 
occupées  par  ceux  de  Java ,  &  par  les 
IVlalaiss  en  fuite  les  Per fans  &  les  Ara 
bes  s'y  jctterent,  &  y  introduiiîrent 
parmi  les  pratiques  de  Pîdolâtrie  ,  les 
loperiHtions  du  mahométifme.  On  y 
parle  plufieurs  lan:!;i!es  différent?'? ,  S: 
le  malais  plus  communément  qu'aucune 
autre. 

Les  Jlfohtqmes  fmeat  décnwvertes  en 

içil  par  les  Portugais  ,  qui  y  «îefcen- 
dirent,  &  s'en  emparèrent  fous  la  con- 

•duite  de  Francifco  Serano.  Au  bout  de 
peu  de  temps ,  cette  poflMBeo  leur  iîit 
diCputée  par  les  Caftillans  ,  en  confé- 
q  11  en  ce  t^e  la  ligne  de  démarcation 
d  Alexandre  VI.  Cependant  ,  après 
quelques  aâes  d'hoftilit^  ,  Charles- 
Quint  ,  par  le  traité  de  SarragoflTe  en 
1^29  ,  enj^agea  ces  isles  litigieufçs  au 
roi  de  Portuiîal  ,  pour  360  nuUe  du- 

,  cskts.  Mais  finalement  les  HoUandois 
ont  dépcfféSé  les  Portugais  des  Aiolm» 
fues  &  de  leur  cornmerce  ,  en  160I , 
160Ç  &  1669  ,  pour  y  établir  nn  empire 
plus  durable  ,  &  qu'ils  favent  conferver 

.jnree  fruit. 

Les  naturels  de  ces  isles  s'accommo- 
dent fort  bien  avec  leurs  derniers  maî- 
tres. Ils  refiemblent  beaucoup  à  ceux 
de  Java  &  de  Somatn  pour  les  msnrs , 
les  ufages  ;  la  façon  de  vivre  ,  PbabiÛ 

Uflwnt  &  In  eentaw- to-hMiviflt  ùnt 
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extrêmement  bafanés  >  ils  ont  les  che* 
weét  neirt  St  liffes  ,  qui  blaneUflènt 
de  bonne  lieiire  i  les  yeux  gros  ,  les 
poils  des  fourcils  longs  ,  les  paupières 
larges,  le  corps  robufte.  Ils  font  doux, 
pareflenx ,  adroits ,  fonp^oanémi ,  pn^ 
vres&  fiers.  (D.J,) 

MOL  Y  ,  Bctnv.  rrot.  ,  nom  tf'nne 
plante  qu'Homcrc  ;i  rendue  célèbre ,  éî: 
que  les  botauîlle:i  de  tous  les  âges  ont 
Hkhé  de  eennoltre.  Ce  tf^k  pas  sûre- 
ment U  rue  fauvage^  comme  le  penfent 
les  interprètes  de  ee  poëte  ;  maisThéo- 
phralU  lemble  avoir  rencontré  jufte 
quand  il  aflure  eue  le  mofy  d'HomefU 
ftbondoit  en  Areadîe  i  que  cette  plante 
avoit  une  lon^^ie  racine  hulbeufe,  8e 
des  feuilles  épaiiies  &  vertes  comme 
celles  de  l'oignon.  Pline  au  contraire  a 
rafleroblé  toutes  ces  contradiâiona  ^nl 
arnicnt  été  débitées  par  fes  prédéceffeur» 
liii  l  e  tjirly,  &:  il  a  F.^it  dire  à  Théophrafte 
tout  i  uppû£c  de  ce  que  cet  habile  auteur 
aveit  écrit. 

Comme  les  médecin»  d'Italie  fe  per- 
fuadent  qne  le  mofy  d'Homere  croiffoit 
dans  la  campagne  de  Bome  «  Pline 
adepte  leur  idéié  ;  ft  raconte  9ii*on  Inl 
avoit  apporté  une  racine  de  tnoly , 
qu'on  nvoit  tirée  avec  beaucoup  de  pet* 
ne  il  entre  les  pierres  &  les  rochers, 
&  qui  avoit  néanmoins  30  pies  de  long  , 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  entière.  Cétoit 
vraifemblnblement  la  racine  de  quelque 
elpece  de  luzerne  fauvage  ,  &  non  pas 
U  racine  d'une  plante  bnlbeufe.  Il  eft 
vrai  ttu'Homere  dit  que  la  racine  dn 
mofy  etoit  difficile  à  arracher  j  mais  9 
avoft  été  mal  înftruit  à  cet  é^nrâ  ;  car 
aucune  racine  bnlbeufe  ne  s'arrache  dif- 
ficilement. Je  trouTC  encore  que  PU« 
ne  donne  des  fleurs  jaunes  aii  mcfy^ 
tandis  qu'Homère  déclare  qu'elles  font 
blanches  ,  &  c'eft  un  des  carafteres 
e0entlels  de  fa  plante ,  que  Théopiiraile 
ri*d  point  perdu  de  vue.  AnlB  tous  noa 
modernes  s'en  tiennent  à  l'opinion  de 
cet  ancien  botanifte  ,  &  rangent  le 
mofy  d'Homere  parmi  les  aulx  :  c'eft 
Telpece  d*ail  nommé  dNiim  iatifblium 
lili/hrkm  par  Bauhin  &  Tournefott. 
NoTi^   poinnrions  fappeller  le  fraaîl 

mofy,  '  •'"  «• 

Cette  plante  pouife  de  fa  racine  cinq 
liruilles  longues  d'un  k  deUX,|fii^,  lar- 
ges  de  dei»  eu  tr^-pofcft^'  '^tSSn  • 
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polntntojl  vertei ,  conyértttcrnitf  jpo»- 

'  drc  qui  ii*cft  pas  adhérente.  Il  s'eleve 
d'eutre  ces  feuilles  une  tii;c  à  la  liau- 
.leur  de  trois  ou  qoitre  piés  ,  ronde, 
.nue ,  verte ,  enmre,  portut  t  fou  fom* 
.met  un  bouqmt  de  petites  fienrt  à  fix 
pétales,  pointues  ,  dilpofées  en  rond, 
•&  blanches, comme  celles  du  lis.  Lorf- 

-  que  ces  fleurs  font  paflees ,  il  leur  fuc- 
cede  cie  petits  froili  triangulaires  •  di- 

.iiTc^  intét  ietïrement  en  trois  lojïes  ,  qui 
; Cotiticniu'iU  de«;  Tem^ncç;-;  pref'|ue  ron- 
des ,  noires  ,  rclicniblaates  a  celie  Ue 
*l^|noa.  Saneîneeft  iMitbtiife  ,  groflê 
•ordinairement  comme  le  poing  ,  noire 

*  en  dehors  &  blanche  en  dedans.  On 
icultive  cette  plante  dans  leii  jardins. 
•Eilea  peU(l!odfiir  ftielbroe.  {D.  J.) 

:    MOLYBD^A  ,  f.  f.  ,  Hi». 

mn.  ,  fablhuiet  tninéraU  connue  fous 

le  nom  de  crayon.  C'eft  une  efpece  de 
i  talc  devenu  compaâe  ,  &  compofé  de 

,         'inrilciilet  ettfênomtnt  fines  ;  elle  fa- 

ut  les  doigts  ,  &  fait  des  traces  flif  le 

*  p:xpicr.  PoiiHee  à  un  feu  vinlcnt,  nn 
en  tire  des  tieurs  ,  on  un  lubtiiné  qui 
eft  inflammable  ;  ce  n'eft  autre  choie 
%ut  du*  zinc  dont  la  ntolybdana  ou  le 

,  erajNMi  eft  une  vnic  mine.  Cette  fubf- 

-  tance  fc  trouve  nulli  deii^rnée  fous  les 
.  noms  de  moitbdoïdcs  ,  mica  fittoyta.  Voy. 

Bl^ENDB,  &f  V0yaClATON,  PtOM- 

*  BAGINE.  (  ) 

.  •  MOLYBODES,  Ghs^v.  anc. ,  islefnr 
'  la  cote  de  Sardaigne  :  c'eft  la  même  que 
'  ïlurnhm.  On  la  nomme  aujourd'hui , 
;  félon  Céander  ,  ii^Àill  70^9. 

MOLYCRIE  l  Géogr,  o»4\  petite 

*  ville  de  la  Livadie  en  Grèce  lur  le 

*  golfe  de  Patra.  A  une  lieue  de  cette 
'ville  eft  le  çap  Molyçritt  ou  VAntir-^ 
,  rbium  àn  anciens  ,  qui  avec  le  golfe 
'^e  Rhion    forme  Venmc  do  gom  de 

■  Lenante. 

'  AÏOLZOUDON ,  Géogr, ,  ville  du  Mo- 
I  gOliittD.  ZoTtg.  132.  lat,  50.  (D.  /.) 

MuMBAZA  )  pitrrt  d#  «  ou  lapis  de 
BoinhKp  ^  S^n0t,  9  c*eft  aiofi  que  les 

^  Portugais  npaunent'un  he/ojr  ou  pierre , 
qui  fe  trouve,  da^  un  aiuauil  que  qucl- 

;  ques-uns  croient  être  nn  cheval  fauva. 

*  ee  des  Indes.  Cette  piVrre  eft  de  la  grof- 
^  leur  d*un  «uf  de  pigeon  ;  elle  eft  t re- 
dore ,  d'un  gris  tirant  fur  le  jaime  à 

Testéneur  .  cornooftede  uiuii;:u£»  cou* 
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dies  I  l'int^nfenr  )  au  centre  on  tronft 

un  petit  amas  de  poils  ,  enveloppés 
d'une  croûte  trndre  qui  fe  durcit  à  me- 
fure  qu'elle  approche  de  la  ctrconfé- 
renee*  Lfs^Ponugais  lui  attribuent  dt 
grandes  vertus  dans  la  colique  ,  dans 
les  fièvres  ,  dans  la  mélancolie,  &:  fur- 
tout  ils  croient  qu*eile  eft  trts-proprs 
à  faciliter  tes  accouchemcns.  On  prend 
cette  pierre  pulvéri fée  dans  tin  vin  A  dt 
Peau.  Foyez  Efhemerides  tudurm  OÊrirf', 
dectiA.  II.  anno  i.  ( — ) 

MOMENT,  INSTANT,  Gram.  £f 
fynon,  ,  un  moment  n'eft  pas  Wag,  un 
injlant  eft  encore  plus  court. 

mot  de  moment  i  une  fignlfication 
pins  étendue  ^  il  fc  prend  quelquefois 
pour  le  temps  en  gjenéral  ,  &  il  eft 
d'ufa|;e  dans  le  temps  figur».  Le  mot 
d'it/fiont  a  une  fignification  plus  rcC 
ferrée  i  il  marque  la  plus  petite  durée 
du  temps ,  &  n'eft  jamais  employé  qitt 
dans  le  fens  littéral. 

Qjtielque  (âge  ft  qoflqnt  hintenz 

qu'on  foit  ,  on  a  toujours  quelque  fl-. 
chcux  moment  qu'on  ne  iauroit  prévoir. 
Chaque  iiijiau$  de  la  vie  eft  an  pas  vert 
la  mort*  (/>•  y.) 

Moment  ,  t  m.  «  émt  It  temps, 
Méch, ,  eft  une  partie  très-petite  8t  fse^ 
qu'iufenfible  de  la  durée ,  qu'on  nomme 
autrement  injlant.  Le  mot  injlant  le  dit 
néanmoins  plus  proprement  d*iine  partie 
de  temps  non  -  feulement  très-petite  « 
mais  infitiimcnt  petite  ;  c'eft-à  -dire, 
plus  petite  qu'aucune  partie  donnée  t  ou 
afijgnable.  Foyez  Temps. 

Moment ,  dans  les  nouveaux  calculs 
de  rinfinf ,  marque  che^  quelques  ay« 
tturs,  de^  (juantités  eenfees  Innnîmertt 
petites,  t'oyez  INFINI.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  autrement  &  plus  communé- 
ment diffirences }  ce  font  les  augmenta- 
tions ou  diminutions  momentanées  d*urie 
quantité  cnnfidérée  ,  comme  dans  une 
fluxioa  contrnuelle.  Foyi^  DlFFÉ&EN- 
TIEL  6i  Fll'XXON. 

Moment  ou  m»mtiitum ,  en  méctianl* 

que,  fi?mfiè<îucl  (Ucfois  la  même  chofe 
qu'iwf  c^î^f  ,  ou  la  quantité  du  mouve- 
ment d'iiii  uiobile. Fo)ri  Mou  VEMENT. 

Dans  la  coin  parai  fnn  tics  ni(HiV<?rac.as 

dçs  çûrfifj,|,ifa.^4^iw/i  4c  ieut*  j»omm  «ft 

tonjottis 
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INlaWt  èiMipofée  de  ecHe  àt  !■  fiiia* 

tité  ie  maticro ,  &  de  la  vttetb  àa  mo. 

bile,  de  faqon  que  le «Kwwfwf  d'un  corps 
en  mouvement  peut  être  regardé  cooime 
le  produit  fait  de  fa  quantité  de  matière 
Â  de  (a  vîtefTe  i  &  eonme  on  fait  que 
tons  les  produite  é^nnx  ont  tîcs  Fnfteurs 
fédproquement  proporiioiiat  ls ,  il  s'en- 
fuit  delà  que  H  ks  mobiles  quelconques 
«al  des  M0Mei»  égaux  ,  lenrt' qivantl» 
tés  de  matière  feront  en  raifea  taverfe 
de  leurs  vîtcffes  ;  c'eft-à-dire  ,  que  la 
^uantitë'  de  matière  du  p remise  fera  à  la 
ouaotité  de  matière  du  fécond ,  en  rai- 
tm  à»  la  vitefle  du  fécond  à  oeOe  du 
premier  :  &  réciproquement,  fi  les  quan- 
tite's  de  inauere  iont  réciproquement 
proportioitaclks  aux  viteiTes  ,  m&- 
M«f  font  égaux.      .  . 

le  moment  de  tout  mobile  ptnt  aaffi 
être  con  fi  de  ré  comme  la  fomme  des  w??- 
ttuns  de  toutes  Tes  parties  j  &  par  conle- 
que»t  fi  les  grandeurs  des  corps  &  le 
nombre  de  leors  parties  font  Ici  diénws , 
airifi  que  leurs  vitefTet ,  les eorpf  aof OM 

les  méîTies  tnomen>. 

MoMENX  ,  S  emploie  plus  propre- 
«Nnfc  &  plus  partieuliénatfnt  dam  la 
Statiqmt  pourdéfigner  le  produit  d'ane 
puifTance  par  le  bras  du  levier  au-jne! 
elle  eft  attachée ,  ou ,  ce  qui  ell  la  même 
chofe ,  par  la  diftaiice  de  fa  direétion  au 
peint  d'a^nif  une  ptiiffance  a.d*an^nt 
plus  d'avantage,  toutes  cborc;  (railleurs 
éçales,  *  fon  moment  d  autant  plu& 
grand,  qu'elle  ai;it  par  un  bras  de  le- 
fier  ples^  long.  ^ V*  LsvxiEyBALAM- 

CE  &  MÉCHANIQUE. 

M0MF:RIE  ,  f .  F.,  Gramm.  ,  houE- 
fonuerie  ,  ou  maintien  hypocrite  &  ri- 
dicule ,  ou  cérémonie  vile ,  miférabic  & 
nfible. 

Il  n*y  a  point  de  religion  qui  ne  foit 
•défigurée  par  quelf^ues  rnoweries.  La  cé- 
rémonie de  £s  Faire  toucher  des  fouve- 
laiiis  pour  las  dctouelles ,  cft  une  mom', 
fit,  L*DÛigA  an  Angleterre  de  ftnrir  le! 
monarque  fî  ï^euoux  eft  une  efpece  de 
momerie.  Il  y  a  des  gens  dont  la  vie  n'eft, 
qu'une  m^mfnV  continuelle  ;  ils  ferlent, 
au  fond  de  leur  ame  de  la  chofe.  qn*ils 
femblent  refpeder,  &  devant  laquelle 
ils  font  mettre  le  Front  dan?  îa  pouffie- 
re  à  la  foule  des  imbcciiies  qu'ils  trom- 
pent. Comirien  de  prétendues  feiences 
qui  ne  font  «ue  des  momfrw  l 
TMte  XXIL  Part.  /•  . 
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MOMK,  M  MUMIS,  r.  H  ,  fque. 

lette ,  ou  cadavre  embaumé  ou  deiH^- 
ché  à  la  manière  (!e«;  anciens  Egjfptient» 
Foyez  Action  d'embaumés. 

Ménage  ,  après  Bochart  ,  dérive  oa 
mot  du  owt  arabe  mumia ,  qui  vient  de 
muin,  cire.  Sauraaife  le  tire  l\TWf?m«iw, 
forte  de  parfum.  F.  Amomum.  Cepen- 
dant d'autres  auteurs  croient  qu'en  ara- 
be «  le  mot  mumh  fignifiew»  frftwm' 
baumi  WBkmwmatifé. 

A  prriprement  parler  ,  la  m»Mrr  n'eft 
point  le  cadavre  >  mais  la  compotitioa 
avec  laquelle  il  eft  embaumé  »  cepen^ 
dant  ce  mot  fe  prend  ordinairement  pour 
fii^nifier  le  cadavre  même. 

L'art  de  préparer  Ic<?  nirmics  cH:  fi  an- 
cien ,  qu'il  ctoit  en  uia-^^e  en  KL,"y[(tc  Jcs 
avant  le  temps  de  Moifc.  Le  cercueil  dans 
lequel  on  les  enfsrmoit  t  étoit  de  bois 
de  fycomore  ,  qui ,  comme  on  Ta  trou- 
vé ,  fe  conferve  fain  pendant  l'efpace  de 
3000  ans  ;  mais  cet  arbre  eft  fort  diffé- 
rent de  notre  fycomore. 

Les  momies  9  dit-on ,  ôntét^  mlTei  en 
ufage  pour  la  première  fois  dans  la  Mé- 
decine ,  par  un  médecin  juif,  qui  pre'- 
tenilit  que  la  (hair  <1es  cadavres  aind 
embaumés  ,  étoit  un  excellent  remède 
contre  plufienrs  fortes  de  maladies, 
principalement  contre  les  contufians^ 
pour  prévenir  l'amas  &  la  coagulation 
du  fang.  Les  Turcs  empêchent  autant 
qu'il  leur  eft  polfible  le  tranfport  des 
momifi  d'Eçypte  en  Europe. 

Il  y  a  deux  fortes  de  corps  qu'on  a|W 

nelle  momies.  Les  premiers  font  des 
fquclettes  denréchcî  par  la  chaleur  du 
foleil ,  &  préfervés  par  ce  moy^ea  de  la 
putcéf^ftipii'.Pn  on  tronyefrdqiifmmei^ 
dans  lesda&rts  fablonneux  de  la  Kybie* 
Q.uelquef;-uns  prétendent  que  ce  font 
des  fquelettes  des  cadavres  qui  ont  été 
enter^é^  dans  çes  défcrts  ,  afin  de  Iqs 
pouvoir  eonferver  en  entier  Ikns  les  eni* 
baumer;  d*aiifrcs  ,  que  ce  font  ik;;  ft^tie- 
lettes  de  \'oyageurs  étonfft's  K:  act  .ibléi 
parles  nuées  de  fable  qu  élèvent  daqs 
ce  défert  de  fréquens  eungans.  Qptpi 
qu*ii  en  fisât,  ces  momies  n»  font  d*aii^ 
cun  uf?i^fe  en  mâiccine,  &  on  ne  let 
conterve  que  peur  la  curiofité. 

Les  momies  de  la  féconde  efpece  font 
des  corps  tirés  des  fbfies  ou  catacombift. 
-quife  trmifipt  proehe  te  gn<4  C^lm» 

O 
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A:  0^  kf  ^yptiens  enfermoient  les  ca« 

davrcs  ,  après  les  avoir  embaumés.  Ce 
font-ià  CCS  m«;m>x  qu'on  recherche  avec 
tant  de  foin ,  ^  auxquelles  un  a  attri- 
hvé  des  vertus  fi  cxtraordtoiliret. 

On  aflure  que  toutes  les  momies  qui 
fe  vendent  dans  les  boutiques  des  mar- 
chands ioit  qu'elles  viennent  de  Veoife 
4111  de  Lyon  «  foit  qtiVUes  viieniieiu 
Jttéme  direôeinent  du  Levant  par  Ale- 
xandrie^ font  f  irtices ,  &  qu'elles  font 
l'ouvrage  de  certains  Juifs  qui ,  fâchant 
le  cas  que  font  les  Européens  des  vraies 
ÊMfMties  d'Egypte ,  tet  centrefoRt  «n  def- 
fe'chant  des  fquelettes  dans  un  four  , 
après  les  avoir  enduits  d'une  poudre  de 
myrrhe  f.d'aloès  caballin,  de  poix  noi. 
jre ,  &  d'autres  drogues  de  vil  prix 
'  malfatnes. 

Il  parnîtque  qneîqTir';  chirlatans  fr:Tn- 
qois  mit  p.dfîî  un  art  particnlicr  de  prr- 
parcr  dc^  mvimcj.  Leur  inctiiodc  cil  allez 
împle.  Ils  prennent  le  cadavre  d*uii 
pendu  ,  en  tirent  la  cervelle  &  les  en- 
trailles, denechcntlc  rcfVe  dans  un  four, 
&  le  mettent  tremper  dans  de  la  poix 
fondue ,  &  d*atitres  drogues  ,  pour  les 
vendre  enfuite  comme  de  vraies  ttNMwm 

d'Euyr^'-. 

Pare  a  fait  un  traité  fort  curieux  fur 
les  fnoiities  y  où  il  explique  tous  les  abus 
^ii*on  en  Fa^t.,  .&  demostre  QU>lles  ne 
^ettvenr  être  d'aucun  ufage  dans  la  mé- 
decine. 

'  '    Slîl'aplon  &  Matthiolus  ,  après  lui  , 
font  dp  mênî'e.fentitnent.  Ces  deux  au- 
teurs prétendent  que  les  «MM^/d^ayp- 
te  même  ,  ne  font  que  des  COrpSembail* 
jné<î  nvcc  le  piiïafjihalte. 
'    Momie,  piumia ,  fe  ditauHi  en  pai- 
'ticuliev  de  "la  Ifqueof  ,  ou  de  l'efpece 
de  fuequi  fort  des  corps  humains  embau- 
mes oti  aromatifés ,  &  qu'on  a  enfermés 
dans  les  tombeaux.  Ce  mot  a  été  employé 
îbuVeift  f«ar  les  anciens  écrivains  dans  le 
*fîena  dkiïit  il  s'auit  ici. 
•    Momie  fignifie  auflî  une  efnece  de  dro- 
gue ,  oîr  compofition  vilqueufe  faite 
avec  du  bitume  &'  de  la  poix  qu'un 
trouve  dans  les  montagnes  on  fbtlts> 
>d*Arabie  &  dans  d'autres  pays  chauds 
du  Lèiuntî  on  en  fait  nfii^epoiir  em- 
baumer les  corps.  Diolcoride  parle  d'une 
'jwMr  trouvée  for  le  <  bord  .de  la  mer 
proche  Epidaure  «  qui  y  avoit  été  ap- 
.potiée  .par  ka  toftens  %ui  ilcfecadaiit 
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des  mont»  Cerauniers ,  &  avolt  été  Ms 
léché  par  ta  chili-ur  du  folett^fllf  IcfoaB- 
met  de  ces  montagnes. 

Son  odeur  eft  à'  peu  .près  femblahlc 
à  celle  du  bitume  mllé  avec  la  poix.  Le 
peuple  des  environs  Tappelle  dtê  wHné» 
rnlr.  En  latin  ,  ou  plutôt  en  <^rce  ,  on 
i  appelle /)ij(*i/jf»i>a/*«/,  f^,  Fissasphal- 

lE, 

Momie ,  inuviia  ,  eft  aoffi  VN  mot  dont 
quelques  phyficiens  fe  ferrent  porr  G^ni* 
fier  je  ne  fai  que!  olprit  (\v.\  fe  trouve 
dans  les  cadav  t es  iuriquc  i  ame  les  a  quit* 
tés. 

L'efprit  on  Tame  qui  anime  les  fou 
iets  vivans  eft  auifi  appelle  par  eux 
tnomiti  &  ils  fuppofcntque  cet  efprit, 
aittfi  rautit ,  icrt  beaucoup  à  la 
traofplantaUon«   P'tyet  TmANSFLAtr- 

TATION. 

Une  plante  ,  par  exemple  ,  portant 
cette  tttettue  t  ù  ua  iujet  dans  uu  autre, 
elle  fe 'joint  &.s*unit  immédiitemena 
avec  la  taowie ,  ou  Tefprit  du  nouveau 
fujet  ;  &  de  cette  union  naît  une  in- 
clination naturelle  &  commune  dan<;  les 
deux  fujets,  C*eft  par  cea  principes  que 
quelqnes-uns.expllqnentles  vcrtns  fym«> 
liatiqucs  &  magnétiques  dain  la  gtiéri- 
l(  n       maladies*  Foyez  Svmpathi- 

MMÊth  fe  dit  anIB  dans  le  jardinage 

d'une  efpece  de  cire  dont  on  fe  fert 
dans  la  plantation  &  U  greffe  des  arw 
bres.  f^^yiz  GlXB. 

¥oiei  la  maniew  de  la  préparer  que 
^•nne  Agrioola.  Prenez  une  livre  de 

poix  noire  commune,  un  carteron  de 
tL relit'iithiiic  c();n:mine  j  metttz-lcs  en- 
Icuibie  ibuis  uu  pot  de  terre,  que  vous 
mectres  fur  le  feu  e»  plein  air ,  ayant 
quelque  chofe  à  la  main  pour  réteindrUt 
&  couvrir  le  feu  de  temps  en  temps  ; 
vous  aliumerea  &;  éteindrez  ainû  le  feu 
alternativement ,  jufqu*à  ce  que  toutet 
les  parties  nitreufet  &  volatiles  de  la 
matirre  Tnient  évaporées j  enfin  von<;  y 
mêlerez  un  pcn  tic  cire  commune  ,  & 
la  ptéparation  itia  faite ,  &  pourra  être 
mi(«  en  ufiige. 

Pour  appliquer  cette  compofition  à  la 
racine  d'un  arbre  ,  tondez-la  ,  &  treoi- 
pez-y  les  deux  houts  de  la  racine  Tua 
après  rauDro)  enfuite  mettes  la  racine 
dans  l'eau  «  ft  enfin  t»lantes-la  en  terre 
de  manide  que  le  pim  petit  boni  fiilt  ^ 
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'en  Im,  tài-aiie  le  plus  zttnA  kllincrfBs: 
dechenin  à  faire  pour  lortir  de  terre, 

&  recevoir  les  iuBuences  de  l'air  ;  après 
quoi  vous  recouvrirez  la  racine  de  terre, 
que  vous  foulerez  le  plus  «|ue  vous  p9ur- 
tes,  ifin  que  la  racine  ne  ireqoîve  point 
.tiDp4*Juiiiiidttié.  F^AcsiQU  VM  l!f4N-. 

TER- 

•  MOAÏON  ,  f.  m.  ,  Gramm.  ,  fomme 
d'argent  que  des  gens  maCqiiés  jouent 
^lOf  def  jours  4e  met.  Il  eft  4éftnda- 
de  parler,  quand  on  .préfente  le  momon. 
Dn  ne  donne  ni  ne  reqoit  de  revanche. 

MOMORDICA  .  Botaniq.  exot.  ,  ce 
genre  de  plante  étrangère  eil  nommé 
Mr  kl  i^ois.  mdt,  hoifiatuiftfle  ,  fon 
irait  i^ppelle  epfrmuls  fmim§  4e  «nv 

.veille.  •  \ 

M.  de  Tournefort  après  avoir  carafté- 
riféla  plante*  en  diitingue  ,  outre Tef- 
fece  commune ,  deux  tntret ,  natives 
jk  CejUn  ;  naait  tk  a*a  pas  oonnn  celte 
que  les  Péruviens  nomment  caie^ua  ,  & 
quels  P.  Fcuillée  a  foi'^neufement  dé- 
crite ,  &  repréfentée  fous  le  nom  de 
WwwnKM  firuBm  -ihiato  ,  km,  Foyîx 
fea  liilloire  nmédicinale  des  plantes  du 
PérOB  &  du  Chili ,  ^  754.  PL  XXXXL 
C'eft  affez  d<  dire  que  la  moworàica 
d'Amérique  porte  une  fleur  blanchâtre , 
iériie,  d'oat  Ceole  pièce,  dëCDttpde  en 
cinq  quartiers  <ég^m.  De  la  bafedu  pé- 
dicnle  commun  part  une  fleur  fertile 
de  même  ftru*îlure.  L'embryon  qui  la 
{ontieot  ,  n'a  prefque  pas  de  pédicule. 
H  devient  im  fruit  long  environ  de  qua- 
tre  pouces,  épai»;  île  deux,  unpeuap- 
plati,  charnu  )  le  plus  fouvent  boifelé, 
raye',  pointu  par  fes  deux  bouts ,  un  peu 
ncoorU  vere  fen*  fimimet ,  «ouvert  à  fii 
■ainance  d^one  écorce  verd^blanchâtre , 
qui  fe  chani^e  en  beau  verd  vers  fon  ex- 
trémité. Ce  fruit  renferme  une  fubftan- 
ce  blanche,  fpongieufe  ,  d'un  i;oùt  ai- 
gre let ,  crenfee  dans  Tintéricur ,  où  Ton 
voit  pluiieurs  graines  attachées  fi  leur 
placenta  blanc.  La  peau  de  ces  graines 
eft  noire  dans  leur  maturité  ,  &  chaque 
gndne  ronfisnfM  une  amande  blinche, 
du  goût  des  nôtres.  Tons  les  I^ruviens 
chez  lefqnels  on  trouve  cette  plante, 
mangent  ce  fruit  dans  leurs  loupes  ^  il 
et  extrémaamH  saftalehilTant ,  &  fort 
mile  dans  oii<pS|»  9il  le?  «iMleurt  Cent 
^twcHvet.*'  •        I  • 
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On  ne  cnltive  en  Europe  une  eo  deux 

efptces  de  momordîca ,  que  pour  la  vî- 
riété  &  la  fin^^iilarité  de  leur  fruit;  car 
ce  ne  font  des  plantes  étrangères  ni  bel- 
les ,  ni  Qtiles ,  outre  qu'elles  demandent 
une  grande  place '4ans  lêa  lerfei,  « 
beaucoup  de  ioîns. 

Ce  font  des  plantes  annuelles.  On  fcme 
leurrt  graines  dan;»  des  lits  de  tan  prépa- 
ré ;  quand  elles  ont  monté ,  on  les  tranl« 
plante  dans  d'autres  coufAief  chandes|« 
où  on  les  cultive  de  même  que  le<  con- 
combres &  les  melons.  Alors  elles  don- 
nent du  tnât  ei}  jaillit.  Lenrs  grainei 
font  bonnet  ao  mois  d*août  ;  il  faut  les 
recueillir  au  moment  que  le  fruit  s'ou- 
vre ,  ce  qu'il  fnit  par  une  manière  Je 
relTort  ,  &  bientôt  après  il  élance  lui- 
même  fes  graines  de  cété  ft  d'autre  avi^ 
violence.  (D.  J,") 

MOMUS  ,  Mythol.  ,  ce  dieu  de  la 
raillerie  &  des  bons  mots  fatyriques', 
félon  letf  frtifeis  Viétbit  fils  dn  Sommefl 
&  de  It'  Ntiit.  ilIcS^  en  grec  ,  veu^ 
dire  reproche  ,  moquerie.  Vuyez  fur  le 
Alomus  de  la  fable  ,  VAnthologie  ,  ^ 
le  livre  de  Lucien  du  confeil  des  dieux. 

(ft/o  ; 

MONA  ,  Géog.  anc,  ,  nom  commun 
à  deux  isles  de  la  Grande  -  Bretij;ne. 
La  première  eft  fituée  entre  la  Grande- 
Bretagne  rffibernie  ,  félon  Céfar  . 
Pline  ,  &  Ptolomée  ;  c'cft  aujourd'hid 
l'islede  Alait,  La  féconde  eft  fur  la  c6tç 
de  la  Grande-Bretagne.  Tacite,  /.  A'/n 
ch.  XXX.  dit  que  les  chevaux  des  Ro- 
mains y  paiferent  I  gné ,  &  à  la  nage. 
Ceft  à  préfent  Tislc  de  Man  dans  Taiw 
cien  breton  ,  &  les  AqgloisU  nomment 
Anglefwy.  CD.  /.) 

MONABABfBTLB ,  f.  m. ,  Hijl.  anc. , 
chandelier  qu'on  portoit  devant  le  pa- 
triarche de  Conftantinople  le  jour  de 
fon  éleâion  :  il  étoit  i  un  cierge.  Celui 

âu'on  portoit  devant  l'empereur  ,  étoit  i 
eux  cienjes  ',  &  ^^zppçWnit-dihambyle. 

MONACHELLE,  CASTAGKOLLK, 
CHROMIS  /  f.  m. ,  ffift.  7iat.  Icihtoh^. , 
poilfmi  de  mer  auquel  on  aauilî  dunn« 
le  nom  de  ca/tagne  ,  parce  qitHt  '<rar  de 
couleur  .i)e  châtaigne  i.|l  r^flemble  an 
ni'^îoil  psr  la  fornie  du  corp«  ,  par  le 
nombre  &  la  pofition  ^ies  naj^coires  ; 
mais  il  en  difFere  en  ee  qn'il  n'a  point 
dé  tachea  noires  fur  la  quéue  ,  &  pi^r 
.  iei  yeux  oui  font  fflns  petits.  Il  «l'tIâjL 
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Tertore  de  la  bouche  &  les  e'caiUcs  peti- 
tes ,  les  côtés  du  corp^  font  mtrqués 
lie  lignet  droites  ,  qui  s^étai4^i  depuis 
les  onies  jufqu'à  la  queue.  Ce  poiflbn 
t  la  chair  humide  ,  il  c(l  petit  &  très- 
peu  recherché.  Roodelct ,  Uiji,  des  poif- 
fons ,  première  fariiey  liv,  f^  '€haf.  xxy. 
^'ovre  NiGROIL  ,  pfl^<|. 

MONACHISME ,  Tm.  ,  Iliji.  tccUf. , 
nom  colledif  qui  comprend  tout  l'état 
des  moines  ,  leur  ctabliflemcnt ,  leurs 

Îirogrèt,  leur  genre  «ie  vie  ^  leur  carac- 
ere,  &  leurs  mœurs,  l^oyez  MoiNE, 

MONASTEUE  ,  OBORE  RELIGIEUX. 

,  Le  tÊMM^aeb^fme  y  dit  Tautcur  de  TEfprit 
éti  lois  ,  t  ce  déftvantage,  qu'il  aug- 
mente les  mauvais  effets  du  climat,  c'eltr 
à-dire  la  parefle  naturelle.  11  eil  né  dans 
les  pays  chauds  d'Qrien^  ,  où  Ton  eft 
moins  porté  à  Taéliop  qu*^  la  Ipicula- 
ilon.  En-Afie,  le  iM^mbre  det  derviches 
ou  moines  femble  augmenter  avec  la 
ichaîcur  du  climat»  les  Indes»  où  elle 
eil  exceitive ,  eu  font  remplies  :  on  trou- 
ve eo  Europe  cette  m'fme  diARSieoee. 
Four  vaincre  la  parefle  du  climat ,  il 
faudroit  que  les  loix  cherchafTcnt  à  ôter 
tous  Us  moyens  de  vivre  fans  travail  : 
mais  daps  le  midi  de  TKurope  ,  elles 
Ibjit.tont  le  eoiiàraire  j  elles  donnent  à 
ceux  qui  veulent  être  oitifs  des  places 
propres  à  la  viefpéculative  ,  &  y  atta- 
chent des  richefles  imt^enfes.  (jD.  J.) 
.  MONACO  ,  MotÙKtm ,  Géogr, ,  pe- 
tite ,  ancienne  &  forte  ville  d'Italie , 
dans  la  partie  occidentale  de  U  mer  de 
Gênes  ^  çat>itale  d'une  principauté  de 
même  nom ,  avec  un  château  ,  une  cita- 
delle &  on  port. 

Elle  eft  fituée  fur  un  rocher  qui  s'é- 
tend dans  la  mer ,  &  qui  eft  fortifié  par 
la  nature.  Sur  ce  rocher  étoit  autrefois  le 
temple  d*Hercii]e  MmtÊCut^  qui  donne 
encore  le  nom  à  la  ville.  Ce  lien  étoit 
connu  deVirçile,  ainG  qu'il  paroît  par 
le  v.eirs  831     liy.  FI»  de  l'Àieide. 

Moiueei .  , 

,   La  ville  de  TUmoco  eft  regardée  comme 

une  place  importante,  parce  qu'elle  eft 
frontière  de  France  ,  à  l'entrée  de  la 
mer  de  Provence.  Son  port,  qui  eft  au 
|)i>d  de  la  viUe  ,  a  é|é  ^^çrit.main^- 


MO» 

quemç ^  Unm.t  HtV-A^  V-  flf 

fuiv. 

Quétqut  fuh  Hercule  faeratus  nomime 
portus , 

Afif  nyt  fm  Pelagus.  2^  ciW 

in  iOum 

Jus  kêktt  ,  aut  Zefbirus  i  folus  fu» 
Uttora  iitrkat 

CMfKT.t  y  tm  nMttA^tUm  Mo* 
lypmL 

Le  château  eft  b&ti  fur  un  rocher  e£* 
carpe  que  battent  les  flots  de  la  mer.  tji 
n'y  a  qu'une  terrible  montagne  qui  com- 
mande la  ville ,  &  qui  dimin^e  beau- 
coup de  fa  force» 

La  maifoadeGrimaldi,  ifftie  de  Grt- 
m<^ald  ,  maire  du  palais  ,  fous  Childe- 
bert  II  a  poITédé  la  principauté  de  Mo» 
naco ,  depuis  l'empire  d'Othoh  I  juTquea 
à  la  mort  du  dernier  feiguenr  de  cette 
maifon ,  dont  la  fille  aînée  porta  cette 
principauté  dans  la  maifon  de  Matignon, 
à  la  charge  que  le  nom  &  les  armes  de 
Mtm»  le  continnefiolent  dans'  fea  d^ 
cendants. 

On  fait  comment  Honoré  Grimaldi  II 
du  nom ,  prince  de  Monaco  ,  délivra  fà 
ville ,  en  1641 ,  du  joug  des  ££pagnols, 
qpi  en  étpieqt  les  maîtres,  mit  fous 
la  proteâion  de  la  France.  Son  exploit 
a  un  grand  rapport  av»;  (iCHX  4|ebPclor 
pidas ,  &  de  Tlirafyl>ule^ 

Monaco  eft  à  3  lieoet  &  O»  4t  Vh^h 

miglia,  2  N.£.  de  Villefr^pclie,  3K» 

E.  de  Nice,  170  S.  E.  de  Baps.  Xwir, 

2 S.  8.  lat.  feloH  Ifi  fi.  X*9KJil)«  43* 43* 

¥>"'  Ci>.  /•)  •  : 

MONiEDA,         ete^  «isle  que  Ftp* 

lomée  liv.  IL  ch,  ij\  place  fur  la  côtq 

orientale  de  rHibcrnîc.  Elle  eft  appellé^ 

Menavia  par  Bede.  On  la.nQmme,  en  sa? 

gloîs  Mon.  (Z>.  /.) 

MONAGHAN  ,  Géogu  ,  vlict  dlr» 

lanJc  ,  capitale  du  comté  de  mémenom, 

qui  eft  divifé  en  cinq  baronies ,  &  qu.| 

a  34  milles  de  longueur  fur  20  4^  lâfr 

getir  4  c*eft  un  pavs.  montagneux  ,  d| 

couvert  de  forêts.  La  petite  ville  de  Mo" 

naghan  envoie  deux  députés  au  P^l^ 

ment  d'Irlande.  £lle  eft  à  1$  mtllei  ^ 

0.'(l*Armafb.  Long.  10. 36.  lot.  $4.  si* 

jyiONALUS,  Géog.  «me.  ,  rivière  df 
Sicile  }  elle  a  fa  fource  dans  les  mon« 
tagnci  Nébrades  ,  &  (on  embettchittf 
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m  li  Iffi!^  ft^teîifffonllè.  On  Tâ^l^èm 

iliionrd'hui  PàOim.  (D.  /.) 
MONAKCHIE  ,  f.  f .  ,  Gnivrrnrment 

g 'lit.  ,  forme  de  gouvernement  oii  un 
ni  gouverne  par  des  loix  fixes  &  éta- 

La  monarchfe  eft  cet  ftàt  dans  leqnel 
lafouveraine  puifTance  ,  &  tous  les  droits 
loi  font  effentiels  ,  rcfidc  indivifé- 
«eot  iéns  ilÀ  fèvH  tiomine  appcllé  roi , 
monarque  ou  èm^ereur. 

EtablifTons  ,  d*aprè$  M.  de  Montef- 
4iiieu,  le  principè  de  ce  gouvernement 
nn  foittien ,  &  fa  dégénération. 

Lt  oaWt%  âè  H  ÏÊÊMkrébit  eohWte^n 
K  (|iiè  le  monarque  eft  la  fonrcfe  de 
tout  pouvoir  politique  civil  ,  &  qu'il 
^git  feul  rétât  par  des  loix  fondamen> 
Wtt  ;  CÉr  t*n  n'y  avoit  daiis  l'état 
|ve  la  volonté  momentanée  8t  èa|n^ 
wufJs  d'un  feul  fans  loix  fondamenta- 
iéf ,  ce  feroit  un  gouvernement  defpo- 
fifoe,  où  un  feul  homme  entraine  tout 
fit  fil  volonté  :  iri^s  lt  makarebiè 
Aande  p«r  dés, loix  dont  le  jtf^t  éft 
éntre  lés  maîns'  de  i^orps  poTîtiques  , 
jui  annoncent  les  loix  lorfqu'elles  font 
mes  ,  &  les  rappellent  lorfqii'bh  les 
èoblie. 

Le  gouvernerhent  monarchique  n'a 
j>as,  comme  le  républicain  ,  la  bonté 
des  mœurs»  pour  principe.  Les  loix  y 
Hfmiesf  liév  iè  reMs  ,  thdépeqdam- 
ment  del*uiioiir  pour  h  patrie,  ihi^e. 
firdc  la  vrîflê  "gloire  ,  du  rerio'rrcement 
à  foi -même  ,  du  facrifice  de  fes  plus 
Aèti  ihtérits  ,  &  de  toutes  lés  vertus 
l^féifnes  dés  an^eiis  dont  hbnè  «vohi 
fcnlemcnt  énténdu  parler.  Les  mœurs 
n'y  font  jamais  auffi  pures  que  dans 
les  gouverncmens  républicains  i  &  les 
vertus  qu'on  y  montre  foAt  foi^ôpf^ 
bioîns  ce  que  l'qn  doit  aux  àntrêiL  qne 
ce  que  l'on  fe  doit  à  foi-même.  Elles  ne 
font  pas  tant  ce  qui  nous  appelle  vers 
iiiliîi  céncitoyens  ,  que  ce  qui  nous  en 
dîftîngue  ;  rhohneitr  ,  c*eft-^i.4îre  , 
préjugé  de  chaquë  perfoiine  &  de  cha- 
îne condition  prend,  dans  la  wo;^àjT^ï>, 
ta  place  de  .la  vertu  polrtiqae,.&  la 
tc^ifffcatè.  1}  éiifflv  dans  tèrotéif  fiw  Ibi 
qons  dèpenfer,  &  dans  toutes  le^  ëia-. 
bières  de  fehtiT.  Il  étend  ou  borne  les 
■devoirs  A  fa  fatitaifie  ,  foît  qu'ils  alen^ 
Iftfr  Fà^jjéèdkns  la  rèKrian  ,  j*  P£*itfQhç 
w  lu*  iilunHci  '!H  y  'fi^èn  'ccpeiritinft  finj^ 


M  "O  N  for 

rér  Tétpm  1»^<%  «ERoBs  i  îl^  mi- 
me,  jofnt  à  Qi ibrihè des Idftt ,  conduire 
au  but  dô jBouvémèàient cbmilie  la  verta' 

même. 

Telle  eft  la  forme  du  gouvernement 
mohiirelirqiiè,  <|n>ne  ufe  i  fon  gré  dt' 
totts  les  membres  qui  la  compofent. 
Comme  c'eft  du  prince  feul  qu'on  attend 
des  richelTes ,  des  dignités ,  des  récom* 
peiîfés ,  rémpt^ilbment  à  les  mériter  fant' 
l'appui  de  foh  trdnc.  De  plut*  les  af. 
Paires  étant  toutes  menées  par  un  feul , 
l'ordre  ,  la  dili.s;ence  ,  le  fecret,  lafubor- 
dfnitidn  ,  les  objets  les  plus  grands, 
Ifes  ëiênitiûilt  lés  plus  promptes  eii  îoti 
Idi  èfifets  àfTnrés..  Oint  les  fecoufles 
m?Wès ,  là  fureté  du  prince  eft  attachée 
à  l'incorruptibUité  de  tous  les  differens 
a(9m  éé  ntét'i»  fôis  ;  &  les  fédi- 
tienx  ipd  Vmà  tii  la  véllontX,  ni  refpé. 
rance  de  renverfer  l'état  ,  ne  peQVéDt 
ni  ne  veulent  renverfer  le  prince. 

Si  le  monarque  eft  vertueux ,  s'il  dif- 
;  peofe  les  récompenfes  St  les  petoéttvev 
Jlirôè'e  &  >lveç  dirccrnemcnt  •  tout  le 
monde  s'emprêATe  àmérUerfes  bienfaits, 
&  fon  regrte  eft  le  fîeçle  d'or  i  mais  fi  le 
monarque  ANHR^as  tel ,  le  ]^ncipe  qui 
fert  à  éleVèr  rMe  df  ht  fajeto  ponif 
partfcfpe'r  à  fés  gfaées  ,  poOr  î^ércer  11 
Foule  par  de  belles  aftions  ,  dégénère 
en  batteflc  &  .  en  efclavage.  Romains  , 
voOs  tïioiii|>mRei  wtn,  les  étWL  pRtaieré 
e^ars  ,  voo's  Mtes  foui  Ibs  Utres  lef 
^tus  vils  des  mortels. 

Le  principe.de  la  ptonarcbie  Ce  cor-* 
rom^'tlorTtjuélesprèmîerA  dignités  font 
Us  marqtile^  w  la  liremîere  fervitude  | 
lorfqu'on  ôte  âiVx  grands  le  refpcéb  des 
peuples  ,  &  qu'on  Us  rend  les  inftra- 
mens  du  pouvoir  arbitraire. 

If  fe  coihrdiii^,  lorfqoe  def  -tmetftii 
tnKéretiiMtl&chbs  ,  tirent  vanité  d«  la 
grandfeur  que  pmtrroîé  avoir  leur  fervî^^ 
tude  ;  lorfau'elies  croient  que  ce  qui 
fait  que  for doït  tùiît  an  prince»  fait 
qlië  l'oii  irè  doit  rien  à  fa  paierie  ;  &  ploi 
encore  ,  lorfqtie  l'adulatton  tenant  «ne 
coquille  de  filrd  à  la  main  ,  s'efforce  dç 
pcfluader  à  celui  qui  porte  le  iccptre  , 
étté  \ét  hommes  font  à  l'égard  de  le«i% 
lottf trains,  cé  qu'cft  la  natnrt oitlerè 
par  rapport  à  fou  auteur. 

Le  principe  de  la  nionurchie  fe  cor- 
rompt ,  léiûe  lé  priiifce  éliaiige  h  jnCL 
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les  empereurs  romainf  ^  nrte  thc  it 
Méilufe  fur  fa  poitrine  ;  lorfcju'il  prend 
cet  air  menaçant  &  terriblé  que  Commo- 
de faifoit  donner  à  fei  ftatnes. 
.  ÏA^ttarcbie  fe  perd  ,  lorfqu*un  prin- 
ce croit  qu'il  montre  plus  fa  puiUance 
en  changeant  l'ordre  Ues  chofcS  ,  qu'en 
le  fuivant  j  iorfqu'ii  prive  les  corps  de 
rétit  de  létirt  pre'rogativet  «  lorfqu'il 
étiB  les  fondions  naturelles  des  uns , 
pour  les  donner  arbitrairement  à  d'au- 
tres i  &  lurfqu'il  eft  amoureux  de  fes 
^taifiei  nri^otct. 

IjLÊÊunardIfii  fé  pera  «  lorfqueleiBO» 
narqnc  rnpportant  tout  dire^cment  à 
lui  «  appelle  l'état  à  fa  capit:ile,  la  ca- 
pitlUe  à  fa  cour ,  &  la  cour  à  fa  feule 
perCbniie. 

.  La  mmiarchie  (t  pcrâ  j  lorfqu'un  prin- 
ce méconnoît  fon  autorité,  fa  utuation, 
l'amour  de  fes  peuples,  &  qu'il  ne  fent 
pas  qu'un  monarque  doit  le  ju^er  en 
tbreté ,  comme  on  defpote  doit  fe  eroire 
en  péril. 

La  monarchie  fc  perd  ,  lorfqu'un  prin- 
ce ,  trompé  par  fe$  miuiârcs ,  vient  à 
Ôrcnre  que  plut  le«  fi^eft*  «l^lit  pauvres , 
plut  les  familles  font  n^nlircUfes;  & 
que  plus  ils  font  char^s  d'ii^pôts,  plus 
i^fi  font  en  état  de  les  payer  :  deux  fo- 
phiCmes  que  j^appelie  crime  .de  lèfc-ma* 
|e^é  9  qui  ont  toujotil^f  ruiné,  ft  qui 

iuinernnt  à  jamais  tputes  les  tnonarchies. 
,es  républiques  finiflent  par  le  luxe , 
les  monarchies  par  la  dépopulation  &  par 
la  pauvreté. 

JBnfi^n  la  monarchie  eil  abtitlument  per- 
due, quand  elle  eft  culbutée  dans  le 
4ci4>otifme  »  état  qui  jette  bientôt  une 
li^on  dans  h  b*rparie.,&  de-là  'dans 
un  ânenntiflfemeQt  total,  où  tohibe  avec 
f^e  le  >oug  pefant  qu'il  l'y  précipite. 
.  Mais  dira  quelqu'un  aux  fujets  d'une 
mouiirL.hic  dont  le.  principe,^ ell  prêt  h 
;s'4pi"ov'«r»  il  yonit.ejl  né  prince  qui 
le  rétablira  dans  tout  fon  luftre.  La 
nature  a  doué  ce  fuccefTeur  de  l'empiré 
àt$  vertus  ,  Se  4.^$  qualités  /)ui  fpron^ 
JluMrdélicec  ^  il  né  s'àgit  x|ue  d'en  aider 
le  lieveloppemeni  Hélas ,  peuples  ^  je 
tremble  encore  que  les  efpérances  qu^'on 
vous.douflc  ne  foient  itéçues.  Desmonf- 
îres  flétriront  ,.étoi]fl^r,o<it  cette  belle 
.âenr  dans  fa  naîuançe  leur  foufile  tm- 
polfonneur  éteihdra  le|  héureufcs  facuU 
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I  leur  gié  i  ilr  templîront 

Ion  ame  d'erreurs  ,  de  préjugés ,  &  de 
iuperflitions.  Ils  lui  infpireront  avec 
rignurance  leurs  maximes  pernicieufet* 
Ils  infecteront  ee  tendre  rejctton  d« 
l'cfiïrit  de  domination  qui  les  poiT-de. 

Telles  font  les  caufes  principaKs  de 
la  décadence  &  de  la  chute  des  plus  flo* 
riflantes  manwrdnn  Heu  !  quant  pertÊHii 
brevihus  ingentia  cam/it  !  (D»  y.) 

Monarchie  absolue»  Gouverne* 
ment ,  forme  de  monarchie ,  dans  laqueU 
le  le  corps  entier  de9  citoyens  s  era  , 
devoir  conférer  la  fouveraineté  au  pri»* 
ce ,  avec  l'étendue  &  te  pouvoir  abfolu 
qui  rcfidoit  en  lui  orit;inaircmciit  »  &. 
fan$  y  ajouter  de  rcRndion  particulie* 
re  •  que  éelle  des  loia  établies.  11  ne 
faut  pas  confondte  le'  pouvoir  abfolu 
d'un  tel  monarque  ,  avrc  le  pouvoir  ar- 
bitraire &  dcfputique  i  car  l'origine  &  la 
nature  de  la  monarchie  abfolue  eft  limité^, 
par  fa  nature  m6me,  par  l'intention  d* 
ceux  de  qui  le  monarque  la  tient, par  les 
loix  fundamcntalcs  tle  Ton  état.  Comme 
1rs  peuples  qui  Vivent  fous  une  bonne 
police ,.  font  plus  heîireinc  que  ceux  qui^ 
fans.rçgle!;  &  fans  chcFf  errent  dans  les 
forêts  ;  Aufll  les  mohirques  qui  vivent 
ious  les  loix  fondamentales  de  leur  état 
font-îis  plus  heureux  que  les  princes 
defpotiqucf ,  qui  n'ont  rien  qui  puiATe* 
régler  lecour  deleiirtpe«ptes«nilcieiih 

MONA&CHIE  ELKCnVE  ,  GouveT' 
nmtnt  politiq.  On  appelle  iinfi  tont 
gouvernement  dans  leqnel  on  ne  part 

vient  à  la  royiiité  que  par  éleé^idnî 
cjcft  fans  doute  une  manière  très  -  légi* 
time  d'acquérir  1^  fouverait^eté  ,  puitf 
qu'elle  eft  fondée  fur  le  contentement 
&  le  choix  libre  du  peuple. 

L'élefflion  d'un  monarque  eft  cet  aéle 
par  lequel  la  nation  défignciclui  qu'elle 
juge  le  pins  capable,  .de  fuciiéderau  roi 
(Jéfunt  pour  gouvi^ner  t'état  ;  &  fitâ| 
qine  cette  pcrfonne  accepte  l'offre  du  pevtj 
pie  ',  .((lle^eil  revêtue  de  la  fouveraineté. 

L'on  peut  diftinguer  deux  fortes  de 
monurchies  éleiiines  ,  Tune  dans  laquelle 
l'élc^hf)n  cft  entièrement  libre ,  l'autrf 
dans  laquelle  l'cleaion  cft  généc  à  cer, 
çajns  égards.  La  prentiere  a  lieu  lorfque 
ie  peuple  peut  chqjtir  pour  •  monarquç 
c'étui  qu'il  juge  à-propos  \  l'autre  quand 
J^.p«uplf  patUcQ^tn^^  de.  l'état  pft 
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aftreint  d'élire  pour  louverain  line  p^- 
îonne  qui  foit  dUine  certaine  nation  , 
d'une  certaine  Famille  «  d*iine  certaine  re- 
lii^ion,  ^c.  Parmi  les  anciens  Perfes,  au- 
cun, tfit  Cicéron ,  nr  pouvoît  être  éki 
rois'il  n>voitété  iaitnnt  par  lis  Ma^ts. 

Mais  une  nation  qui  jouit  du  privilège 
4*élever  à  la  monarchie  un  lie  Ces  ci- 
ioyenf  ,  ^  principalement  une  nation 
qui  feroit  encore  fonmife  aux  loi\  de 
w  natere ,  n'eft-cUe  pas  en  droit  de  tenir 
à  ce  citoyen  tore  de  fon  éleftion ,  le 
«Ufcours  fui  vaut  ? 

„  Nous  fomraes  l?ien  aifes  de  mettre  la 
puilTaace  entre  vos  mains ,  mais  en  mê- 
me temps  nous  vons  teconmandont 
d^obferver  les  conventions  faites  entre 
nons  i  &  comme  elles  tendent  à  entrete- 
nir une  réciprocité  de  fecours  ii  parfaite 
qu'aucun  ne  manque  ,  s'il  eft  poÛible  , 
du  néceflaife '&  de  t*utilité,  nous  vous 
enjoiv^nons  de  veiller  de  votre  mieux 
à  la  confervation  de  cet  ordre ,  de  nous 
iacilitcrles  moyens  efficaces  de  le  main- 
tenir ,  &  de  noue  encoonf^r  à  les  mettre 
en  ufage.  La  raiCbn  nous  a  prcPcrit 
cette  re;5le  ,  &  nom  vnu«î  prions  de  nous 
f  rappellcr  fans  cclfe.  Kom  vous  con- 
Krons  le  pouvoir  &  l'autorité  des  loix 
fur  chacun  de  nons;  nous  vous  en  hi- 
fons  rorc:ane  &  le  héraut.  Nous  nous 
engageons  à  vous  aider,  &  il  contrain- 
dre avec  ^ous  quiconque  de  nous 
feroit  iflès  dépourvu  de  Cens  pour  défo- 
bâr*  Vous  devex  concevoir  en  même 
temps  qtre  fi  vous-même  alliez  juftju'il 
nous  impofcr  quelque  jOU'<  contr.nrc  aux 
Itix  ,  ces  mêmes  ioix  vous  déclarent 
déchu  de  tout  pouvoir  >&  de  toute  au- 
torité. 

"Nous  vous  juijeons  capnble  de  nous 
gouverner,  nous  nous  abandonnons  avec 
confiance  «nx  dlrcftions  de  vos  confeik  : 
^eftun  premier  hommage  que  nous  ren- 
dons à  la  fupérîorite'  des  talens  dont 
la  nature  vous  a  doué.  Si  vous  êtes 
&tele  à  vos  devoirs  ,  nou^  vous  ché- 
rirons comme  un  prêtent  du  ciel  t  nous 
vous  refpeélerons  comme  unpcrc:  voi- 
là votre  récompenfe  y  votre  gloirt- ,  v<itrc 
grandeur,  Q.uel  bonheur  de  pouvoir  mé- 
riter que  plufieurs  milliers  de  mottels 
.vos  égàim  s'iat^efîeot  .tendrement  à  vo- 
tre exiftence  &  à  votre  confervation. 
•^'Dieu  ell  un  être  fouverainc^ment  bien- 
dbi&nt i  41  ,uo)is  a  hii  Ibdables ,  main- 
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tenez  -  nous  dans  la  fociete  que  nous 
avoas  choifiej  comme  il  eft  le  moteur 
de  la  nature  entière-,  oit  il  entretien! 
un  ordre  admiraule,  fuyez  le  moteur 
de  notre  Corps  politique  :  en  ccfte  qualité 
vous  ferablerez  imiter  l  iitrc  luprcmc. 
Du  reib,  fouvenes-vous  qu*à  Pëgard  de 
ce  qui  vona  touche  pcrfonnelbmcnt  » 
vous  h'avcz  d'autres  droits  incontcflra- 
bles  ,  d'autres  pouvoirs  que  ceux  i^ui 
lient  le  commun  des  citoyens,  parce 
que  vous  n*avez  point  d*autres  befninsi 
&  que  vous  n'éprouvez  point  d'autres 
plaifirç.  Si  nous  penfuns  que  quelqu'un 
des  vôtres  ioit  après  vous  ca^^able  du 
même  commandement»  nous  y  auront 
beaucoup  d'égards,  mais  par  un  choix  H- 
bre  indépendant  de  toute  prétention 
de  leur  part.  '* 

Q.uelle  capitulatiou ,  quel  droit  d'an- 
tique polTemon  peut  prefcrire  contre  la 
vérité  de  cet  édit  perpétuel,  peut  cri 
affranchir  fouverains  élus  n  ces  con- 
ditiuns  ?  (|ul  tlis-je,  ce  feroit  les  priver 
d'un  privilège  qui  les  revêt  du  pouvoir 
de  fuprémes  bienfaiteuts ,  &  les  rend 
par-là  véritablement  fembl^ïbles  h  la  di- 
vinité. Que  l'un  juge  fur  cet  cxpofé  de 
la  forme  ordinaire  des  gouverncmens  1 

Monarchie  limitée,  Gouverne- 
ment ,  forte  de  motmrchie  oil  les  trois 
pouvoirs  font  tellement  fondus  en- 
femble,  qn'its'fe  fervent  l*uu  à  l'antre 
de  balance  &  de  contrepoids;  La  avo* 
narchie  limitée  héréditaire  ,  paroît  être 
la  meilleure  forme  de  monarchie ,  parce 
qu'indépendamment  de  la  fiabilité ,  le 
corps  législatif  y  eft  compoft  de  deux 
parties  ,  dont  l'une  cnchnîne  l'autre  par 
leur  faculté  mutnelK:  irompécher  ;  & 
toutes  les  diux  font  liées  par  la  puif* 
fance  exécutrice ,  qui  l*eft  elle*même  par 
In  législative.  Tel  cfl  le  gouvernement 
d  Aujjlet-rre  ,  dont  les  rt^cines  toujours 
coupées ,  toujours  fan^iar.tcs ,  ont  enfin 
produit  après  des  fieclcs ,  à  rétonnement 
des  nations ,  le  mélange  égal  de  la  li- 
berté «S;  de  la  royautc.  Dans  les  autres 
wonarcHes  européennes  que  notis  coii- 
noilfons  ,  les  trois  pouvoirs  n'y  fout  pas 
fondus  dé  cette  manière  1  ikontchacua 
une  diftribution' particulière  fuivant  la- 
quelle ils  approchent  plus  ou  m  dns  de 
1^  liberté  politique.  Il  paroit  qu  ou  jouit 
«n  $tt«4t;  dj;    ^réci^u^  avantage,  aut»^ 
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qu'oQ  en  eft  éloigné  en  Danemarck  i 
mait  11  momtrcbie  de  Ruffie  eft  un  pur 
derpotirme.  (A/.) 

MONARQUE,  C  m.  «  Gouvemtmmt, 

fnnvçrnin  d'un  état  monarchiqnr.  T.e 
trône  cfl  le  plu$  beau  pofte  qii'un  mor- 
tel puiiTe  occuper ,  parce  que  c'eil  celui 
•il  on  peut  ftire  le  plot  de  Men.  J*aime 
à  Toir  l'intérêt  que  l'auteur  de  refprit 
des  loix  pren<}  an  bnnheiir  des  princes  , 
&  la  vénération  ^u'ii  porte  à  leur  rang 

.  Qae  le  motuarque^  dit-it ,  n*ait  point 
Je  eniote ,  il  ne  fimroit  croire  combien 
on  eft  porté  à  raimer.  Eh  !  pourquoi 
ne  raîmeroit-on  pas?  Il  eft  la  fourcc 
de  prefque  tout  le  bien  qui  fe  fait ,  & 
pTeupie  toutes  les  punitions  font  fur  le 
compte  des  loix.  Il  ne  fe  montre  ja- 
mais au  peuple  qu'avec  un  vifage  fe- 
rein ,  fa  gloire  même  fe  communique  à 
nous  f  ft  fi  pniOiioce  nous  foutient  Une 
treiive  qu*on  le  chérit,  c*eftqu*oiia  (|e 
fa  coTifitînce  en  lui  ,  que  lorfqTî'nn 
niniltre  rehiie,  on  s'imagine  tou/uurs 
^ue  le  prince  auroit  accordç ,  même  dans 
les  ctlamités  publiques  :  on  n*aoettfe  point 
fa  perfonne  ;  on  fe  plaint  de  ce  qu'il 
Ignore  ,  ou  de  ce  qu'il  eft  obfédé  par 
des  eens  corrompus.  SiU  j^rincefawit , 
dit  le  peuple  :  ces  parotet  font  unt  ef- 
ptc9  d'invocation. 

Q|ie  le  manarqut  fe  rende  donc  popu- 
laire; il  doit  être  flatté  de  l'ammir  du 
moindre  de  fes  fujets  :  ce  font  toujours 
des  hommes.  Le  peuple  demande  ii  peu 
d*igards ,  qu'il  eft  jufte  de  les  lui  ac- 
corder :  la  diilance  infinie  qui  cfl  entre 
le  inonarqut  &  lui,  empêche  bien  qu'il 
n'en  foit  irêné.  Il  doit  auili  favoir  jouir 
de  foi  à  part,  dît  Montagne,  &feconu 
miiniquer  comme  Jacques  &  Pierre  à 
foi-même.  La  clémence  doit  être  fa  vertu 
diftinélive  «  c'eft  le  caraûere  d'une  belle 
ame  que  d'en  faire  ufage  »  difoit  Cicéron 
àCéfar. 

Les  mceurs  du  numarque  contribuent 
Cutant  à  la  liberté  que  les  loix.  S'il  ai- 
me le<;  amcs  libres,  il  aura  de«;  fujets; 
f'ii  aime  ies  ames  baifes,  il  aura  des 
«fclavei.  Vent- il  régner  avet  éclat , 
^u*it  approche  de  lui  l'honneur  ,  le  mé> 
ïite  &  la  vertu  :  qu'exorable  à  la  prière  , 
îl  foit  ferme  contre  les  demandes  j  & 
fu'îl  fifehn  ^#  te  peuple  jouit  de  fes 
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refus ,  &  fes  conrtifant  de  fes  firaeet. 

(/)./.) 

MOKASTER,  , ville  rAfrifo» 
au  royaume  Hc  Tnnn.  Elle  cfl  h7tran 
des  iîots  de  la  mer  ,  à  4  lieues  de  Suze  , 
&  à  25  S.  E.  de  Tunis.  Lot^,  28.  40» 
lat.  3<>.  (D.J.) 

MONASTKRB,f.  m. ,  Hi/i,  eccUfiafl., 
maifon  bfttie  pour  loger  des  religieux 
ou  religieufes,  qui  y  profeATent  U  vio 
monaftique.  Les  premien  Meiio/f ervi  ont 
confervé  la  religion  dans  des  tanipa  ml* 
férables  ,  c'ttoi  nt  des  afyles  pour  1» 
doctrine  <^  l:i  pitte  ,  tnndii  que  l'ignoran- 
ce,  le  vice  &  la  barbarie  inondoient  Icf 
refte  du  monde.  On  y  fuivoit  l'ancien* 
ne  tradition ,  foit  pour  U  célébration 
des  divins  offices  ,  foit  pour  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes,  dont  les  jeuoea 
voyotent  lee  txemplet  Yivans  dane  lea 
anciens.  On  y  gardoît  des  livres  de 
plufieurs  fiecîes ,  on  en  écrtvoit  da 
nouveaux  exemplaires:  c'ctoit  une  dea 
occupations  des  religieux  }  &  nous  poC» 
(iMone  une  quantité  d*excellens  oamget 
qui  enflent  été  perdus  pour  nouSf  fiât 
les  bibliothèques  des  nto^nflerer. 

Cependant  comme  les  chofes  ont  en- 
tièrement changé  de  face  en  Europe 
depuis  la  renaiflance  des  lettres  &  Té* 
tabliffement  de  la  réformation,  le  nombre 
prodi«/ieux  de  ^r.cjurtcrcs  qui  a  continué 
de  fubîiller  dans  1  Egliie  catholique  ,  eik 
devenu  è  charge  au  public,  oppreffif, 
&  procurant  manifeftement  la  dépopula- 
tion ;  il  fuffit  pour  s'en  convaincre  de 
jetter  un  coup  d'oeil  iur  les  pays  protef* 
tant  &  catholiques.  Le  commerce  nu 
nime  leot  ehes  lea  une ,  Bl  les  tnonafitres 
portent  par-tout  la  mort  rhcz  les  autres. 

Qitoii(i]e  le  Chriflianiime  dans  fa  pu- 
reté primitive  ne  foit  pas  défavorable  à 
la  fodété,  on  abnfedet  meillenrea  in& 
titutions  ;  &  il  ne  fcroit  peut-être  pas 
aifé  de  juftifîer  tous  les  edits  des  em- 
pereurs chrétiens  à  ce  fujct.  Ce  qu  il 
y  adefiftr,  c^eft  qu'on  regarde  la  quan- 
tité de  moines,  St  celle  des  perfonnea 
du  fexe  qui  dans  les  couvens  frmtvflBtt 
de  vîrc^inîté  ,  comme  une  des  principe» 
ies  cauies  de  la  difette  de  peuple  dans 
tous  lea  lieux  fournie  è  la  dominatioii 
du  fonverain  pontife.  On  ne  doit  pat 
être  furpris  que  des  auteurs  proteftans 
tiennent  ce  langage,  lorfque  les  écri- 
futet  «ttol^iiet  ka  pliia  iUdMflUe* 
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ks  pins  attachés  à  fei  rcî iî^'nn  ,  ne  pen- 
Tcnt  s'empêcher  de  former  les  mêmes 
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Si  l'Efpagne  ,  aatrefois  ù  venplie , 
eft  aujourd'hui  défcrte,  c'eft  fur -tout 
à  la  quantité  de  monafleref  qn'il  faut 
t'en  prendre ,  félon  les  auteurs  efpa- 

Soit.  „  Je  laiflè ,  dit  le  oélebre  dom 
ego  de  Saavedra  dans  on  de  fes  em- 
blèmes ,  à  ceux  dont  le  devoir  eft  d'exa- 
miner û  le  nombre  exccilif  des  ecclé- 
filftàqnet  ft  des  m^gafteres  eft  propor- 
liomié  aux  facultés  de  !■  fociété  des 
ItîYqTies  qri  doit  les  cnTctcnir ,  Se  s'il 
n'cft  pas  contraire  aux  \iics  mêmes  de 
réRitfe.  Le  conicii  de  Caibile ,  dans  le 
vrojet  de  réforme  qui  fiit  pmenté  à 
Philippe  Ifl,  en  1619;  fopplie  le  roi 
d'obtenir  du  pape  qu'il  mt  ttc  des  bor- 
aet  à  ce  nombre  prodi;;ieiix  d'ordres  & 
étmwMfttres  qui  s*«ocroît  tous  les  jours , 
ft  de  lui  rcpréfcnter  les  inconvénicns 
qni  en  rcfultenL  Celui  qwi  réjaillit  fur 
l'état  tnon:ifti(f lie  même  ,  ajoute  le  con- 
feil ,  n'cil  pas  le  mojndre  de  tous  j  le 
tettchement  t*y  introdiiit  ,  parce  que 
la  plupart  y  cherchent  moins  une  pieu- 
fe  retraite ,  que  l'oifiveté  &  un  abri  con- 
tre la  néceflîté.  Cet  abus  a  les  plus  fu- 
■eAes  confeqncnces  pour  l'état  &  pour 
le  fervice  de  votre  majtefttf.  Lt  force 
&  la  conrervation  du  royaume  confifte 
dans  la  multiplicité  dc«:  hommes  utiles 
&  occupés  y  nous  en  manquons  &  par 
cette  cairfe  &  par  «Tintres.  hn  ffeii- 
liers  cependant  s'ap|ltuvrinent  de  plus 
en  plus  ;  les  charges  de  l'état  retom- 
bent uniquement  fur  eux ,  tandis  que 
ili  momfterts  en  font  lexcmpts ,  ainfi 
,qee  let  biens  confidériblet  qn*ils  aocu- 
mnlcnt ,  &  qiii  ne  peuvent  plus  fortir 
de  leurwmins.  Il  feroit  donc  très-con- 
vcnable  que  ia  faiuteté  informée  de  ces 
Miéret,  régl&tqoeteiTaiiciie  pour- 
Mat  être  iWte  avant  l'âge  4e  vingt  ans , 
que  l'on  ne  pourra  entrer  atr  novi- 
ciat avant  rÀ};e  de  fetze  ans.  Flufieurs 
fftfett  ne  prendroient  plus  alors  cet  état , 
IQi,  pour  être  plot  parfait  A:  plus  fur, 
n'en  eft  pas  molDi  le  pliil  préjndktable 
à  la  fociété.  " 

Henn  Viil  voulant  réformer  Tég^ife 
4*Angleteire,  d^tmlfit  tvmt  l«t  mmaf^ 
ttres ,  parce  que  les  moines  y  ^tiquant 
rhofpHalité ,  une  lîifinité  de  gens  oififs , 
ftntitsheWBica  &  bi>iu^eeii  ,  y  ixou- 


voient  leur  fubfiftance ,  &  pafTotcnt  Ifut 
vie  à  courir  de  couvent  en  couvent. 
Depuis  ce  changement ,  refpritdeeooi- 
merce  &  dMndttftrie  s'eft  établi  dans  li 

Grandc-Bretas^ne ,  &  le'îreveniT':  de  l'é- 
tat en  ont  rnvjfnltéremcnt  i^mhte.  Kn 
général,  toute  nation  qui  a  converti  les 
m9iut0em  à  Vafage  public ,  y  a  beau, 
coup  gagné  ,  humainement  parlant , 
fans  que  perfonne  y  ait  perdu.  En  ef- 
fet ,  on  ne  fit  tort  qu'aux  pafFagers  que 
rondéponilloit,  &  ils  n*om  point  taî(^^ 
de  dcfcendans  qui  puiflent  fe  plaindre* 
Od  une  iniiifrice  d'un  jour  qui  piVH 
dutt  un  bien  pendant  de<;  llecles. 

Il  eft  vrai,  dit  M.  de  Voltaire,  qu'il 
n'eli:  point  de  royaume  catholique  oè 
Ton  ait  du  moins  propoft  pldieQrt 
fois  de  rendre  à  l'état  une  partie  des 
citoyens  que  les  nionaf^erp!  hii  enlèvent» 
mais  ceux  oui  gouvernent  font  rare- 
ment toncfaéc  d'une  ntfllté  éloignée, 
tonte  feniible  qn'ellc  eft ,  fur-tout  quan* 
cet  avantage  futur  eft  balancé  par  iea 
diflficnltés  préfentes.  (D.  J.) 

Monastère,  Jurifpr.  Un mona/lere 
a  le  titre  iVuhbaye  ,  prieuré  ou  autre  , 
félon  que  le  mmtufitrt  eft  fonnis  direc- 
tement à  un  abbé  ou  à  mie  abbeOè, 

prienr  ou  prieure. 

Pour  qu'une  maifon  rcligieufe  ait  le 
caractère  de  monaftere  ou  couvent»  il 
faut  qu'il  y  ait  «n  nombre  eompétent 
de  religieux,  ^ae  la  leflede  rordre  s'y 
obfervc  ,  S:  que  la  maifon  ait,  ou  an 
moins  qu'elle  ait  eu  anciennement,  c/aifA 
trum ,  arca  communis  £5*  JgiUum  ,  c'eft-' 
i-dlie ,  dca  lieux  régulière  «  une  adml^ 
•otftration  commune  des  hier";  ,  &  WB 
fceau  particulier  pour  la  mailon. 

Les  premiers  vwvaffrreî  s'établirent 
en  Egypte  vers  i'an  906,  fous  ia  con- 
duite de  falnt  Antoine,  fr  Oeux^d  fi- 
rent comme  la  fource  dec  autres  qui 
s'étabrirent  dant  la  firile  en  divert 
lieux. 

Le  plus  ancien  monâfien  de  France 
eft  ceini  de  Ligugé ,  près  PoMeit ,  fon» 

dé  par  S.  Martin  en  360. 

Au  commencement  les  tnonnflertt 
étoient  des  maifons  de  laïcs»  les  moi- 
nts  ayant  été  appcflét  lia  cléricaturt 
par  farnt  Sirice ,  pape ,  né  refteeent  pat 
moin<^  fonmi?  ^  l'cvéque:  c'eft  pourquoi 
aucun  momjtere  ac  peut  être  établi  iaoa 
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fon  confontcmcnt  ;  la  règle  doit  anifi 
être  approuvée  par  le  faint  (iegc. 

Pendant  |»los  de  fiit  fieeles  tout  les 
monafigrei  d*0cct<1ent  iStoient  indépen- 

dans  les  un«  des  autres,  &  gouvernés 
par  des  abbés  qui  ae  répondoient  de 
kuf  conduite  qu'à  leur  évéque. 
>  En  Orient  il  y  a  voit  det  abbés  appel- 
lé^  a-rhrr  (fidrites  qui  tjouvcrnoient  plu- 
licnrs  l.itir  s  ,  dans  lefquelles  ils  établif- 
iûiL-nt  lies  iuperieurs  particuliers. 

Dana  le  neuTteme  ficelé  11  fe  forma 
en  France  une  con(rréi;;ation  encore  plus 
étendue,  Louis  le  débonnaire  ayant  éta- 
bli iaint  Benoit  d'Auiane  abbé  général 
jde  plnfienra  moimjleres  i  mats  après  la 
mo^de  cet  abbé,  ces  maifons  fe  répa- 
rèrent &  T!  !>r  rcnt  indépendantes  les 
unes  des  autres. 

Dans  le  dixième  iiccle  ,  faint  Odon, 
abbé  de  Cluny ,  nnit  à  cette  abbaye  plu- 
fieurs  monafîeres ,  qu'il  mit  fous  la  Con- 
duite de  Tabbé  ilc  Cluny. 

Plttfieurs  réformes  des  Hecies  fuivants 
ant  donné  lien  à  des  congrégations  qui 
font  comme  autant  dVdrca  féparés, 
compof^s  de  pluficurs  mofiojîeres  répan- 
dus en  diverfes  provinces  &  roy:!umes  , 
gouvernés  par  un  même  général  ou 
abbé.  Entre  cés  monafttrts ,  il  y  en  a 
ordinairement  un  qui  cil  comme  le  chef- 
Ifeu  df  s  autres ,  qu'on  appelle  la  mai- 
/on  chef'd'ordre. 

Les  ordres  mendiants ,  dont  les  pre- 
miers ont  été  établis  dans  le  tréiaieme 
fiecle  ,  r^nt  anfli  compofés  cbaoun  de 
plufieurs  monajieres* 

Nous  avons  parlé  de  rétabli (Tement 
des  mâmfines  au  mot  Couvbnt. 

Quant  nu  temporel  des  mô>iufleres  Vé- 
v'qtie  en  avoit  autrefois  radmi:jiftra- 
tiou  i  il  y  établiflbit  des  économes  pour 
en  avoir  Udtreftton  dk  leur  fournir  les 
néceffités  de  ta  vie.  Les  abbés  &  les 
.  moines  ne  pouvoient  rien  aliéner  n<  cn- 
ga£;er  fans  que  l'évêque  eût  appiouve 
&  ligné  le  contrat:  c'cil  ce  que  prou- 
vent Jes  conciles  d'Agde  &d*Epone  ;  les 
troifume  &  quatrième  conciles  d'Or- 
léans ;  le  fecontl  conrile  de  Nicée»  les 
eapituUires  ik  la  règle  de  S.  litdore  de 
Sévillc. 

Mais  la  difcipline  eccléfiaftique  ayant 
changé  peu-à-peu  à  cet  égard  ,  les  évc- 
ques  ont  été  entièrement  privés  de 
cette  adoMmftnitioiL  Saint  Grégoire  le 


MON 

grand  cfl  le  premier  qui  en  faCTe  men- 
tion en  faveur  d  une  abbeiïe  de  Mar- 
feille;  il  étendit  enfnite  cette  exemptiott 
à  tous  les  hionajieref  dam  le  concile  de 
Lntran ,  &  elle  eft  devenue  d'im  ufaga 
général. 

Dans  la  fuite  on  a-reconnv  lanécefiitl 

de  ch^iri:  r  révéque  du  foin  d*empéchef 
le  dépériiTement  du  bien  des  monaflertf  ' 
c'eft  ce  que  Boniface  VIII.  Ht  à  l'éi^ard 
des  monafterei  de  filles ,  &  te  quL'  Gré- 
goire XV.  a  décidé  encore  plus  e«|»ref- 
fément ,  &  conformément  à  Carticle  37 
du  réL;lemenr  des  réguliers.  Cette  déci- 
fion  a  été  con Armée  par  la  congrégation 
des  card inaoa  »  ft  par  différents  concUet 
&  fy  no  il  es. 

En  France  ,  .  l'érêque  cfl  fupérienr 
imnuiliat  de  t^us  les  jnona/icres  de  l'un 
&  de  l'aucic  iexe  qui  ne  font  pas  fou^ 
mis  à  «ne  congrégation  éfc  fojets  à  dea 
vifiteurs  ,  quand  même  ces  wonafltres  fe 
prétendroient  foii!Tiis  immédiatement  au 
iaiut  Hege.  L'évequc  peut  donc  les  vid- 
ter  ,  y  faire  des  (latuts ,  &  juger  lea 
appellations  interjcttées  des  jugemens 
lie  l'rî'ihé  &  autreS  fupérieurs  :  c'eft  la 
(iifpoEtion  liu  concile  de  Trente  &  de 
l'ordonnance  de  Ëlois ,  article  27. 

Les  moHùJktrtt  qui  font  en  congréga- 
tion ,  ne  font  pas  pour  cela  exempts  de 
la  juriCdidion  épifcopale  ,  à  moins  qu'ils 
n'aient  d'ailleurs  des  titres  &  une  preu- 
ve de  pofleffion  confiante  d'exemption  : 
l'évêque  peut  donc  viGter  les  tnonafterts^ 
y  faire  des  r  .^l:mens  ,  Toit  rniir  le  fer- 
vice  divin  ik.  pour  la  difeipline  monaf- 
tique ,  foit  pour  le  temporel  des 
mjieres.  Il  peut  enjoindre  an  fitpérieiif 
de  faire  le  procès  à  ceux  qui  ont  com- 
mis quelque  délit  dans  le  cloître  mais 
il  ne  peut  connoitrc  ni  par  lui-même 
ni  par  fon  oflScîal ,  des  jugements  reo* 
dus  par  les  fupérieurs  de  la  commu- 
nauté ,  l'r^ppel  devant  être  p^>rté  devant 
le  fupeneur  régulier  ,  à  moins  que  ce- 
lui-ci ,  ayant  été  averti  par  l'évêque, 
ne  négligeât  de  remplir  fotf  miniftere. 
Edit  de  1695,  article  Ifi. 

L'évêque  n'a  pas  droit  de  vîfite  clans 
les  monajieres  qui  font  cheft  &  généraux 
d'ordre  de  Tun  ft  de  Vaatte  fexe,  ni 
dans  ceux  oik  réfident  les  fppérieurs  ri* 
gulicrs  qui  ont  une  jurifdiélion  légitime 
fur  d'autres  monajieres  du  même  ordre  « 
ni  enfin  fur.  ccua  ^ui  étant  exam^  da 
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1»  jiiriri!i(^ion  cpircopale,  fe  trouvent  I 
encongrc^ation  ;  il  peut  feulerncnt  avur- 
tii"  le  rupciieur  rei^ulicr  de  pourvoir  dans 
fix  tnoii  ou  ikiêftie  plus  promptement  fi 
le  cas  le  requiert,  au  délordrc  ou  fcân- 
^le }  &  fi  ic  (upérieur  n'y  fatîsfaît  pas 
dans  le  temps  marqué  ,  l'évêque  peut 
htr^méme  y  pourvoir ,  fuîvant  la  règle 
du  ntonajlere.  Eilts.  it  ,.sr<.  18. 
Jtf  du  4^*  m  an  1696. 

La  vilîte  tlt-  l'archcvêone  oU  évéque 
dans  les  ntonajhrcs  qui  ne  font  pas 
exempt»  de  la  jnrirdiftion  épifcopale^ 
quoique  fournis  à  uné  ton^régation , 
lî'enrpéche  pas  ceUé  deS  fupérieurs  ré- 
guliers ,  lefquels  doivent  faire  obferver 
k  difcipline  nooaftiqtie* 

Qjiand  le  ^nérsl  d*ordre  cft  étranger , 
il  ne  petit  vifiter  en  France  les  momf- 
tïres  de  iun  ori'ive  tans  une  p'jrmilTifin 
particuiicrc  du  rui.  yoyez  ce  qui  a  eU 
dît  au  mût  £xeMPTlON  »  &  tu 
yisiTE. 

Sur  l  '.-s  donations  faites  aux  mùw^trist 
voyez  Novices  &  Religieux. 

Oe  ibot  le»  ^vêqiiet  &  fupérienrs  ré- 
Cnliersqui  doivent  reformer  les  monafte' 
rrs  qtfnnd  on  n'y  fuit  pas  ta  règle*  y. 

Kf.FU&MË. 

La  convcntualité  doit  être  rétablis 
dans  let  monafinft  dont  tes  revenni  font 
Xuffifans  pour  l  y  entretenir. 

On  transfère  quelquefois  m  tnonnflrre 
d'un  lieu  dans  un  autre»  ioriqu'il  y  a 
raifons  eflentielles  pour  le  faire. 
Foyez  Translation. 

Il  arrive  aulfi  (jnelquefois  qu'un  mo- 
rtaQere  ef?:  fécitlarifç*   FoyiA  2»£CULA- 

Il  y  a  dans  les  tMonaftgrts  divers  of* 
fices  claudraux.  fayez  au  mot  OtPICE 

tartidc  Office  claustral. 

Quant  aux  charges  de»  monaftereii 
moyiz  Ikdvlt du  fêrlmfnt^  Décimes, 
Oblats. 

Sur  les  monuflervs ,  vfiyr:.  Jean  TKau- 
mas  en fon  diclhmuUye  ciiuovirjKi ,  au  mot 
mona/lere  i  \es  mémoires  liu  clergé.  (/?} 
'  MONASTBRIENS  w  MUNST£* 
ItlENS  ,  f.  m.  pl. ,  Hijl.  ecdéf. ,  nom 
qu'on  donne  aux  anabaptifle^ ,  qui  dans 
le  feizicme  lîecle ,  fuiffireut  Jean  de  Ley- 
dcn  ou  Bccold ,  taîllenr  d*habits ,  natif 
deLeyden ,  qui«*^toitfait  roi  de  Munf- 
ter  qu'nn  appelle  en  latin  mouajlmum. 
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MOKASTÎdUK  ,  adi.  ce  qui  con- 
cerne les  moines  ou  la  vie  des  Moines, 
f^oyez  iMoiNES. 

la  proFeffion  mmmftiqut  eft  nne  mort 
civile,  qui  produit  à  cer^ins  égards  lea 
mêmes  effets  que  la  mort  nat«ceile4  V* 
Mort  civile. 

Le  concile  de  Trente  &  rordoftoaDOft 
dcBlois,  ont  fixé  à  fcize  ans  laliberta 
de  faire  proFifîion  dâns  l'état  mono/FfijKe, 

Saint  Antoine  a  été  dans  le  quatrième 
ficelé  Tinllituteur  de  b  vif  ntonaflique  ^ 
comme  S»  Pacome  qui  vivolt  dans  le 
même  temps ,  a  éti  Tinllitutenr  de  la  vie. 
cénoî  îtique,  c'eft-à-dire  descommunau* 
tes  réglées  de  religieux,  foyez  CéNCH 

BITE. 

On  vit  en  peu  de  temps  les  déferta, 

d'Ev;ypte  peuples  de  fo1it:iires  qui  cm-, 
braflbient  la  vie  fMon.t/iiqut,  1^»  ANA" 
CHORETE,  He&MU  E. 

S.  Bafile  porta  dans  TOrient,  le  geè^ 

&rerpritdc  W  v\t  monaftique  ^  &  com*> 
pofa  une  règle  qui  fut  trouvée  fi  f^^^e  , 
qu'elle  fut  embrailce  par  une  grande* 
partie  de  l'Occident 

Vers  le  onzième  fiecle  ,  la  difcipline 
momfttqm  étoit  fort  relâchée  en  Occi- 
<'t'nt.  S.  Oilon  comniença  à  la  relever 
<lana  le  maiiun  de  Ciuity  ,  ce  mooaftere 
par  le  titre  de  fa  fondation  ,  fut  mis» 
(bus  la  protedion  du  S.  Siège ,  avec 
défenfe  à  toutes  puiftauces,  féculicres 
&  eccléliaftiqtiesj^  de  troubler  les  moin 
nés  dans  ta  poflemonde  leurs  biens»  9t 
dans  réleâiofî  de  leur  abbé.  En  vertu  de 
cela,  ils  ont  plaidé  pour  être  exempts 
lie  la  juriidiftion  de  Tivêquc  ,  &  ce  pri- 
vilège s'eft  étendo  à  tous  les  monade- 
res  qni  dépendotent  de  celaMà.  C'efI 
la  première  congrégation  de  plufieurs 
mnifons  unies  fous  un  feulchef,  &  im- 
médiatement foumife  au  pape  pour  ne 
faire  ^nn  corps, ' on  eomme  on  l'ap- 
pelle -anfourd'linf  «  uit  or^ie  feligieuk. 
Auparavant ,  chaque  monaflere  étoit  in- 
dépendant des  antrcîf,  S:  fournis  à  Ton 

évéqUe.  yoyez  OaDRE,  CONOjihGA* 
TiaN  «  ABBé  s  RBtlOItUX. 

MONAULE  ,  Mufiq.  infir.  des  o>«r. 
Les  Grecs  appelloient  wonau/f ,  la  flûte 
à  une  tige ,  dont  les,  uns  attribuent  l  in- 
vention à  Ofiris  «  ft  d'antres  iMercorec 
BuUenger  dans  fon  traité.  De  theàtr^i 
rapporte  tiiifli  qu'on  appelloit  vio-iaidr  , 

<ivù  iouoit  de  U  4ûtc,  ^ui  dt  iaos 
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«ncun  siitff  accômpasrnemcht.  f^ffife 

que  le  mot  w^aule  étmt  moins  le  nom 
dPiie  forte  particulière  de  Hûte  qu'une 
5?^.  général  pour  ton- 
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MOîsBAZA,  G^<^.^r.,  isie  de  la  mer 
4*i  Indes  fur  la  cdte  occiiîeiitalc  d'A- 
fhqoe ,  &  feparée  du  confcioeoC  par  \e<s 
brak  d unè  rii^jeir«  iu  ^émt  nom,  oui 

jette  (îàrrs  U  mer  (Mt  deux  embou- 
çburcf  Cette  isle  à^uf  l'on  ^^onnli  Jon. 
25  milles  de  circuit,  abonde  en  millet, 

fité  cfe  fi.:;iners ,  d'orahg*i%  eit^on. 
^im;  elle  ht    converti  par  Vafco 

«IBS  cette  isle  une  petite  viiie  à  laaueUe 
^«  danoe  fou  noib. 

dans  1  isle  denéâie  nom  .  avec  im  port 

&  mi  château  oh  Mât  le  roi  de  N«. 
Jjnde ,  &  f  e  t^onvemèur  de  la  cdte.  Fran. 
ÇMs  Almeuia  prit  &  faccagea  cette  vîlîe  m 

iif*D*_.""?  en  chafierent 

les  Portag.  s  en         Bflfi„,  en  1719 

veau   Ca^y')'^  ^  «^«^ 

MONBIN ,  çenre  de  plante  à  fleur 
7r  r  *  compoféé  de  plufieurs  pétales 
dirpof«  eij  rortd,  il  fort  éù  calice  un 
piftil  qui  devient  dans  la  fuite  un  frtiit 
^I,  charnu  &  mol  ;  fl  renferme  un 

SSfa^l^i-ïïl^i"^  amandes,. 

Plumier 

*ià*^^MÊndH  amtr.  géH.  F.  Planté. 

^  MONCA,  r  m  a«.,m«inoie d'ar- 
gent frappée  a  Mourgues ,  aux  armet 
yH  prince  de  Monaco.  Elle  étoit  éva- 

h monnoie  courante  : 
maiMii  de  Gnmtldi  Monaco  a  deux 
momrs  pour  fuppdts  de  fei  araes  $  ia 

principauté  de  Ce        iil^te«ai|  gJoi, 

a  cette  maiion, 

MONCAHCARD  ou  MONCAYAR, 

cTjir  "^i^e  »  Scande 

fanefle ,  à  chattfe  de  ftie ,  trame  de 
h  tle  faine  de  fayette,  fabriquée  en 
i-iandfe,  &  ^ppelWe  plus  communé- 
neat  houra ,  iruï^^ ,  \htt^  ou  ^ffr^tf/.  H 
7  en  a  4e  Ki^      «mpflc,  &  de  croi. 

é^djff  Romt,  n\K\%  elle  n'a  pat  la  Ion' 
gueur^iu  ia.ia^i^  4c  la  (it|è 


«t^fUrtn.  le  «wicoyar  a  pour  Tord!, 
«•tff  f  delvît»  fur     année  de  long. 

MOÎJCALVO.  Giog. ,  par  lea  Fran- 

çoi«r  ^Toncal  ;  petite  ,  mais  forte  eil)e- 
d  Italie,  dans  le  Montferrat,  fur  une 
?<>J^S"e  •  à  6  milles  du  Pô,  &  à  7. 
S. O.  de  calai,  près  la  Stura.  Long.z^, 
48-  l<'t.  44.  58.  (D.J.)  * 

MONCAON,  Géorry,  ,  vîîle  forte  de 
FortuMl    dans  la  province  d'entre  Dué- 
rD&Minho,  avec  ua  château  &  titre  de 
comte  Elle  cft  fer  le Mîiilio ,  àslieuea 
h,  de  Tuy ,  10  N.  de  Pïagne.  Zeai& 

MONCEAU  .  f.  m. ,  Grtm. ,  amaa 
conhis  de  plufieurs  chofes  ;  on  dit  un 
taa  de  fittnt ,  un  monceau  de  blc  •  UA 
mtmetm  de  Me. 

MONCHA  M  MONKA ,  t  m. ,  C«». , 

efpece  de  hojffeau  ou  de  mefiiie  dea 
grains,  dont  fe  fervent  les  habitant  de 
Madagafcar  pour  mcfurcr  le  riz  mondé. 

I  oyez  TmoViro«OVACHB.  Diaionnairt 

de  C  omwerce. 

MONCLAR  ,  G^ofrr.  ,  paroiflc  de  Pro- 
▼ence,  diocefe  d'Embrun^  vigucn>  de 
Seyne,  1  mie  tftne  de  ta  Durance ,  trois 
de  Scyne,  fix  de  Sifteron,  ▼înçt-nné 
dAix:  celte  ancienne  baronnie  adonné 

lti"î2.  *  ^'^'^  fermet  ,  dps  plaS 

edairti  &  des  pUis  fages  magiltrats  de 
Provence.  Jetn-¥îe*e.Françoîa  de  Ri. 
P^rt ,  Teii^nnir  dé  Monclar ,  procutenr 
gênerai  du  pirledieBtde  Provence  de- 
puis 1752. 

TtfUtlé  lAbndëa  lu  fon  compte  rertdu 
des  conftîtutrohs  des  JélWle*,  1761  >  It 
fn  t  goûté  également  i  ta  cettr     ft  H 

viiie.  ~ 

Illfertl  cè  que  çeu  de  perfonnes  favent, 
5    J."*»l  «W*  perJre  fa  riche 

logeffion  d'une  vieille  tante,  deVote  dea 
Retîntes,  (^ii^  in*nqucr  à  fon  àt^/o\i 
de  magiftrat  &  de  citoyen  ,  en 
q<Wt  èflUAtè  c»  fiW-e«.  Sfe«  mémoires  pour 
prouver  les  droits  du  roi  fur  Aviffnrtri , 
font  fi  forts,  fi  Juftes,  fi  bien  écrits. 
que  les  miniftrcs  i?e  Cle'mcnt  XIII  n'j 
purent  répondre.  Le  roi  le  chargea  d'ej 
prendre  poflVrioh  én  firfi  noih  en  1767 1 
ûo« ^         ^  «n*  pènl 

II  eft  mort  de  la  pierre  dans  un  netît 
▼iHtffe  du  «èeilld*Apt  en  177^.  Ouèli 
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qit*U  i'koit  rétr&dé  fur  leur  CQflipte, 
&  perfonne  n'en  crut  rien.  CC) 

MONgON,  Géogr.  ^  ea  talin  9pder. 
ne  Montéo  i  ville  Vtifiit  d%ï^ngne ,  au 
loyaume ,  d'Arragon  ,  avec  un  château. 
Les  François  la  pi^irçut  en  1642 ,  mais 
les  ECpagnoU  la  rfipryr^  V^i^a^c  ^ui- 
vante.  ÈUe  eft  a  qaitre  llei|«tS.O.  4e 
£aibaftro.  ^0$^  ij^  54,  ûit,  41.  43. 

Urhu^  Oii4f0j|f  Cmifkkris^  petite  ville 
'fieFcauce,  daas  le  Mirabelais ,  remar- 
quable par  la  bataille  que  le  duc  d'An- 
jou y  gagna  contre  l'amiral  de  Coliçni 
en  1569.  Elle  e$  £ur  la  Dive ,  à  4 
lieues  de  Loudun  »  9  Syqqmr,  64 
S.  O.  de  Paria.  17*  3f*  M  46  so. 
dD.J.) 

'  MONDA ,  Géogr.  me, ,  rivière  de  la 
XnGt»nie,   on  tï  nomme  aujourd'hui 

Alotidego.  (D.  J.) 

•  MONDAIN,  adj.  &  fubft-.  Homme 
livré  à  la  vie.,  aux  affaires  &,  aux  aniu- 
Temens  dn  monde ,  &  de  la  fociété ,  car 
«et  deux  termes  font  fynpnymes.  Ils 
déGjînent  l'un  &  l'autre  la  même  col- 
leâion  d'hommes  ;  aiiifi  ceux  qui  crient 
contre  le  monde ,  crient  au  (fi  contre  la 
ÙtoUté.  En  efi^er,  qu?eft-ce  que  Pair 
mmÊ^êin ,  un  plaifir  »  awsdW» ,  unhom. 
me  mondain ,  une  femme  mondaine  ,  un 
vêtement  mondain  j  un  fpeâacle  won- 
/iflin ,  un  efprit /yi^ndaûi  ?  Rien  de  lenfé , 
•D  la  eonfomité  de  loBtet  cee  cboftt 
entre  les  ufages ,  les  mœurs ,  les  cou- 
tumes ,  le  coan,aidinBtce  dé  la  mul- 
titude. 

^1|0NDE«  Cm.,  Pirx/: ,  on  donne ee 
'  nom  à  la  coUeftiii     an  f^ftême.  des 

différentes  partîe&quî  compolcnt  cet  uni- 
vers. Ployez  Cosmogonie  ,  Cosmo- 
CKAPHifi ,  Cosmologie  &  Système. 
Mutât  fe  prend  plut  particnliérement 
j^ur  la  terre  confidérée  avec  fes  diffé- 
rentes parties ,  &  les  differens  peuples 
qui  rhal)itent  >  &  en  ce  fens ,  00  de. 
mande  ^  les  pîanetet,  font  chactihe  un 
monde  eomme  notre, terre  ,  c'efl-à-dire, 
fi  elles  font  habitées  ;  fur  quoi  'voyez 
f  artide  fuivant.  Pluralité  J^s  mondes. 

M.  de  Fontenellc  a  le  premier  pré- 
tendu dana  un  ouvrage  qui  a  le  même 
titre ,  que  cet  article  ,  que  chaque  pla- 
nète depuis  la  lune,  jufqu'à  faturnef 
kaii.  un  mii4â  i)îibit4  9,  o^amt  notre 
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terre.  La  raifon  générale  qu'ail  en  ap. 
Dorte ,  eft  que  les  piaoetes  font  des  corps 
V»qpbSjiUfe  a  noite  tena ,  qne  notre  teree 
eft  elle-m&ne  une  planète,  que  par 
conféquent  puifque  cette  dernière  efl  ha» 
bitçe  ,  les  autres  pUn^tei^  dqivent  l'être 
^uUî.  L*attteur  fe  i|iet  à  çoifveiit  des 
jeélions  det  théologiens,  en  alTuraiit 
tju'il  ne  met  point  des  homwes  dans  Iqs 
autres  planètes,  mais  des  habitans  qui 
ne  font  poiqt  du  tout  des  hommes.  M. 
Hiiy£hentdantfonci^iMi0/fr«9rM,  inp^ 
méen  1690,  peu  de  temps  après  Touvr^- 
ge  de  M.  Fontenelle,  fou  tient  la  m^> 
me  opinion ,  avec  cette  différence ,  qu'il 
prétend  quj»  Iqt  liabitaut  des  planètes 
dpÎFj^^  «voir  ie;  péipef  arjkf  ftleaaHh 
mes  connoiffances  que  nous  ;  ce  qui  qe 
s'éloigne  pas  beaucoup  d'en  faire  des 
hommes.  Apres  tout ,  pourquoi  cette 
opinion  feroit-eHe  omtnirq  i  la  fait 
L'écriture  nous  apprend  uns  doute-» 
que  tou5  les  hommes  viennent  d'Adam  , 
mais  .elle  ne  veut  parler  que  des  hota- 
mes  qui  habitent  notre  terre.  D*autret 
hommet  peuvent  l^abiter  let  antres  pla« 
netes ,  &  venir  d'ailleurs  que  d'Adam. 

Quoique  l'opinion  de  l'cxiflencc  des 
habitans  des  planètes  ne  foit  pas  (ans 
vnifiHnblan«tt  tU*  n'eikpae  non  ptaa 
Ginsdiffisnltiit.  z^t  On  doute  fi  plufienfa 
planètes  ,  entre  autres  la  lune ,  ont  une 
atmofphere,  &  danslafuppolltion  qu'el- 
les n'eu  aient  point-,  on  ne  voit  pas 
cotament  des  être»  vifans  y  refpiréw 
roient  &  y  iubfiiltroient.  s''.  On  re- 
marque dans  quelques  planètes  comme 
Jupiter,  &c.  des  ohangemens  figurés 
dtoonfidMilet  for  IMKe,.  w^t» 
Bandbs  ,  A  il  femble  qu'une  planète 
habitée  devrbit  être  plus  tranquille.  3^. 
Enfin  les  comètes  font  certainement 
des  planètes,  voytz  Cometb,  &  il  eft 
diftoil»cepiwdant  de  croire  que  les  co- 
mètes foient  habitées ,  ï  oaufe  de  la 
différence  extrême  que  leurs  habitans 
devrgient  éprouver  dans  la  chaleur  du 
foleil  ,  dont  Ut^feroienl  quelqueFott 
brûlés  pour- nO' la  piffentir  enfuite  qoe 
très-foiblcment  ou  point  du  tout.  La 
comète  de  1680,  par  exemple,  apaffé 
prefque  fur  le  foleil ,  &  de  là  elle  s'en 
eft  éloignée  an  point  qu'elle  ne  revien» 
dra  peut  -  être  plus  qoe  dant  57$  ana* 
Qiiels  feroient  les  corps  vivans  capables 
de  fouteuii  cette  chaleur  (rodigieule  d'un 
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côté,  &  cet  énorme  froid  de  l'autre? 
Il  en  eft  de  même  à  pronortion  des  au- 
tres eometcf.  Qnt  ftnt-ii  donc  répondre 

à  ceux  qui  demandent  fi  les  planètes 
font  habitées  ?  Q.u'on  n'en  fait  rien.  (0) 

■  MOy  DE ,  le ,  G/o^r. ,  ce  mot  fc  prend 
communeinent  en  Géographie  pour  le 
globe  terreftre.  En  ce  uns ,  fi  tin  voya- 
geur partant  de  Cadix  ou  de  S^ilte ,  al- 
loit  à  Porto- Bcllo  dans  la  nouvelle  Ef- 
pagne  ,  «fe  (k'-li\  s'embarquent  h  Pana- 
ma, pnlToit  aux  Philippines,  &  icye- 

'  noit  en  Er^agne ,  ou  par  It  Chine ,  Tem- 
pircRuflîen,  la  Pologne  ,  PAIlcmagne, 
&  la  France  ,  ou  par  les  Indes ,  la  Per- 
fe ,  la  Turquie ,  &  la  Méditerranée 
OQ  dtroU  lie  lui  qD*tl  a  liit  le  tour  du 

Comme  la  COnnoifTance  que  les  anciens 
.avoient  du  tncfiile  fc  burnnit  k  l'héniif- 

phcre  où  font  l'Europe,  l'Afie,  &  l'A- 
'frique,  on  se  il  accoutumé  à  donner  le 
.  nom  de  mmU  â  un  feul  liéinirphere , 
.&  on  a  appelle  Vancien  monde  ,  Thémif» 
,  phcrc  que  l'on  connoiflToit  rîncfcnncmcnt, 

&  nouveau  monde  celui  ^u'ou  vcnuit  de 
'découvrir. 

MONOB  KOVTBâU,  Géogr.  ,  c'eft 
.aiafi  qu'on  nomme  l'Amérique  inconnue 

.  aux  andcns ,  &  décourerte  par  Colomb, 
•dont  la  gloire  fut  pure  $  mais  mille  hor- 
.rcurs  ont  déshonoré  ks  grandes  adions 
}des  vainqueurs  de  ce  nçuveau  momie  i 

.les  loÎK  trop  tard  cnvoycc'5  de  l'Europe, 
.  ont  foiblement  adouci  lelbrt  des  Améri^ 
cains.  ÇD.J.X 

:  Mon j>6-0VTBmT ,  attirât,  t  wmnéut' 
.fmtens.^  fSohmmté  qnife  bi&iit  à  Rome 

•  dans  une  chapelle  ronde  comme  le 
.moude^  dttiiée  aux.  F. .  D..  .  &  aux 

•  dieux  infernaux.  On  n'ouvroit  que  trois 
.feit  Van  cette  ch3f»ette,  faroir  le  lende- 
.«win  des  vofcanales ,  lc4d'odobrc,  & 

le  7  des  ides  de  novembre.  l.<t  peuple  ro- 
main croyoit  que  i'cnfuf  étoit  ouvert  ces 

■  jours-U  •  êf.  regard(»tt  en  eonféquence 
;  comme  une  aâion  religieufe,  à  ce  que 

dit  Macrobo  ,  lic  ne  point  livrer  bataille 
-alors,  de  ne  point ie  mettre  fur  mer ,  & 
de  ne  ppint  fie  narter.  JHtmdus  cum  pa>. 
,$tt  t  dfpraiM  trifitufH  Mfuf  inftrwm  quafi 
janua  patet ,  fropterta  non  vtodo  pya:Hum 
^committi  ,  verum  etium  nuveut  J'oh-erp  , 
^^xçrem  àucere  reli^iofum  eft»  Satuniai. 
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Monde,  en  terme  de  Blejon^  ellun 
globe  fur  lequel  il  y  a  une  croix.  On 
le  trouve  dans  les  armes  des  empereurs 

&' des  éledeurs  de  Tompire.  Cbriftophe 
Colomb  ,  après  avoir  découvert  !e  nf  ti- 
veau  monde,  porta  un  paj-eii  ^iobc  dans 
fes  armes,  avec  la  permiflion  du  roi 
d'Erpasjne^ 

MONDEGO,  Géogr.,  fleuve  de  Por« 
tui;al ,  cunnu  des  anciens  fous  le  nom  de 
Monda  ou  Munda  i  il  fort  des  monta-, 
telles  au  couchant  de  la  viUedeOuarda', 
&  f e  dégorge  dans  rOc  '.Tn  pnr  une  lart^tl 
embouchure,  li  clt  fort  rapitlî",  grot» 
fit  beauconp  par  les  pluies,   &  porte 

bateau ,  depuis  fon  f mboualittfe  jufqûNI 
Coîmbre.  (p.  J,) 

MONDER  ,  •  fUrmacie  ,    dn  latin 

mundare  y  nettoyer,  c'cft  reirtter  les 
parties  inutiles  ou  nuidbles  d  une  dro- 
gue,  en  les  en  féparant  par  des  moyens 
méchaoiques  &  très-vulgaires.  On  mm» 
lie  les  femcnces  froides  &  les  amandea 
en  les  pchnt  ;  les  raifins  feçs  en  en  ti^ 
rant  les  pépins  i  le  féné  en  féparant  les 
pctiei  b&toas  qui  fe  trouvent  mêles  par- 
mi les  feuilles  «  &e.  (à) 

MONDIFICATIF  ,  Thim^eutipiè^ 
fynonymede  détcrilf,  l^oy.  DérERSir» 

MONDIPICATIF  d'aCHE  ,  Pharma- 
cie Alatie.e  médicale  externe,  oi^- 
guent.  Prenez  des  feuilles  récentes  d'af- 
che  une  livre ,  des  feuilles  de  tabaôv 
de  grande  joubarbe  ,  de  ch  iLiinc  dcmî- 
livre  ,  des  feuilles  de  morelie,  d'alv 
ftnthe ,  d'aij^Qioiiic ,  de  bétoine ,  de 
grande  ehfKdotne  »  de  marnibe,  'de 
milie-Feuiile  ,  de 'pimprehelle«  île  plan- 
tin  ,  de  brunelle  .  de  pervanche  ,  dfc 
fomnite  ,  de  mouron,  de  petite  centai»* 
rée,  de  chamarras,  de  v^onique,  de 
chacun  deux  oacfs  f  de  racine  rccente 
d'arifloloche  ,  clématite,  de  fouchet 
lon{^ ,  d'iris  noftra^,  de  grande  Icro^ 
phuiaire ,  de  chacun  deux  onces  j  d'a- 
loës,  demyrrb'e,  de  chacun  nnedncei 
d'huile  d'olive  quatre  livres,  de  cire 
jaune  douze  onces,  de  fui  f  demi-livre, 
de  poix-reftne  &  de  térébenthine  de 
chacun  cim^  onces.  Faites  fendre  le 
fuif  dans  l'huile  ,  enfuite  jcttcz  de- 
dans tes  racines  &  les  herbes  pilcc^» 
cuir-vc  en  remuant  louvent  julqu'à  ce 
que  1  humidité  des  plautes  iuit  prefque 
coB&nun^  ^  |#fles  dk  cspiiqiei  fîMlt^ 
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ment.  Ta  Tiqneur  paflet  ft  exprimée 
ayant  depoié  toutes  fes  fèces,  ajoii. 
tez-y  la  cire,  la  réfine  ft  la  térében- 
thinei  pafTez  une  féconde  fois ,  &  la 
matitre  étant  à  demi  rcfr  i  lio,  ajou- 
tez^ y  Taloës  &  la  myrche  mifet  en 
pondre. 

Cet  onguent  eft  recommandé  pour 
nettoyer  s  pour  dcitrifer  les  plaîet  & 
Jei  Bueret.  Il  n'eft  pas  4'uo  uTage  fort 

commun ,  Sr  l'on  peut  avancer  qne  f.i 
compofitioii  eft  très-mal  entendue  ,  puii- 
que  la  plus  i^rande  partie  des  plantes 
qui  y  font  employées  ne  fournilTent  à 
l'huile  dans  laquelle  on  les  fait  bouil- 
lir, que  leur  partie  color.inte  verte, 
&^ue  leurs  principes  vraiment  médica- 
ttfDtenx  on  ne  fe  diflblvent  pas  dans 
l'huile  ,  ou  font  diffipét  par  r^faulli- 
tion:  d'où  il  s'enfuît  que  même  celles 
de  CCS  plantes  qui  font  vraiment  vul- 
néraires &  déterfives  ne  communiquent 
aocune  vertu  à  cet  onguent.  L*ongnent 
mndîficatif  reformé  de  Lcmrri  ne  vaut 
pas  mieux  que  celui  dont  nous  venons 
(de  donner  la  dcfcriptiond'aprts  la  Phar- 
fliacopée  'de  Paris.  Le  changement  de 
lemeri ,  ^nt  confifte  à  emplover  Tache 
en  pins  :;rande  quantirt'  fur- tout, 
on  ne  peut  pas  plus,  frirolci  car  quoi» 
que  ce  foit  cette  plante  qui  donne  le 
noa  à  Ponguent ,  elle  eft  précifément 
du  nombre  de  celles  qui  ne  lui  commu- 
niquent aucunes  vertus.  Au  rcfte  ,  il 
parait  %u'on  s'eft  dirigé  d'après  cette 
Y^rme  de  Lemeri  dans  la  dtfpenfation 
de  ejt  onguent ,  qui  eft  du  refte  dans 
la  pharmacopée  de  Paris,  &  que  nous 
venons  de  rapporter  j  car  l'ache  y  en- 
tre en  une  proportion  plus  confidéra- 
ble  encore  que  ihns  le  mottdijfcatif  à"»' 
che  réformé  de  Lemeri  ;  mais  cette  ob- 
fcrvation  fur  les  in-^rédiens  inutilement , 
ou  pour  mieux  dire  puérilement  em- 
ployés dans  cet  ongnent  cAebre  »  d>n- 
vient  à  prefque  tous  les  ongiiens»  les 
emplâtres ,  &  les  huiles  dan^  la  com- 
pofition  defquels  entrent  des  végétaux. 

f^oyez  Huile  par  infusion  &  Dé- 
coction fous  le  mai  HuiLB  »  En- 
iLATRE  &  Onguent.  Çk)  ^ 

MONDILLO  ,  f.  m. ,  Commeret ,  me» 

fwrr  des  grains  dont  un  fe  fert  à  Pa- 
ierme.  Quatr«  mordifH  fnnt  le  tomolo, 
&  l6  toJ^oli  k  Uimci  6;g>  mondtUi 
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deux  tiers  font  un  laft  d*AaifterdaaB« 
f^oyez  Diâiou,  de  Comm. 

MONDE ,  f.  nu  ,  Hifi,  nat.  Bût. , 
c'eft  un  chiendent  da  Japon  dont  la 

fleur  efKxrrpétale  ,  en  furmc  d'épi;  fa 
racine  cit  tinreufe  &  bulHeul  ;.  Un  au* 
tre  chiendent ,  numme  aulii  riuuo^Jîgu^ 
s'étend  beaucoup  &  pouffe  CMtmuelle- 
ment  des  rejettons.  On  fait  prendre  atM 
niîilad'.'s  les  petits  tubercules  nui  termi- 
nent la  plante ,  confits  au  fucre.  Le 
fruit  aft  ^ad,  un  peu  oblong,  &  ren« 
fermé  dans  un  calice  dont  les  bords 
font  crtMielés.  Le  temovdn  cfï  encore 
une  autre  elpecc  ,  c  mnniiiic  i.i!  -  tout 
dans  la  province  de  Ltxumc,  &  dont 
la  racine  eft  plus  grolft. 

MONDONNEDO  ,  Géogr. ,  en  latiQ 
par  quelques  géographes  GUifidcmirum  , 
ville  d'£fpagne  en  Galice  ,  avec  un 
évéehé  fuffragant  de  CompAftelle.  Elle 
eft  fituée  à  la  fource  de  la  petite  ri# 
viere  du  Minho  au  pié  des  montagnes, 
à  l'extrémité  d'une  canipas^ne  fertile, 
&  favoriiée  d'un  air  tres-iaiu  ,  ce  qui 
ne  fe  trouve  pat  toujours  en  Galice, 
à  22  lieues  N.  E.  de  CompoftcUe,  fti 
pareille  diftance  N.  £.  d'Oviedo.  lMg4 
lo.  2H-  iat.  43.  30. 

MOKDOVI ,  Géog:r. ,  en  latin  mo. 
derne  ,  M9ns  vici ,  ou  Memt  ref^aUf^ 
ville  d'Italie  dansle  Piémont,  avir  une 
citadelle,  une  tipicc  it'iiiiivcrfirL' , 
un  évêché  :  elle  cit  uupiule  d  une  pe- 
tite provinte  à  laquelle  elle  donne  ton 
nom. 

On  rapporte  fa  fondation  1  l'an  1032, 
Elle  a  juui  allez  long -temps  de  la  li- 
berté $  mais  enfin  en  r39<S  elle  fe  mît, 
moitié  de  gré  moitié  de  force,  fous  la 
pruteiftion  d'Amédée  de  Savoie  ,  &  de» 
puis  lors  elle  elt  reftée  ioumife  ans 
princes  de  cette  maifon. 

Elle  eft  Ctuée  aa  pié  des  Alpes  ,  for 
une  montagne  proche  la  petite  rivière 
d'Elero,  à  3  lieues  N.  O.  de  Ccve,  11 
S.  £.  de  Turin.  Long.  2f ,  30.  /al.  44. 

Cette  ville  eft  la  patrie  du  Cardi- 

nal  Bona  ,  dont  les  ouvrages  font 
plus  remplis  de  piété  que  de  lumières, 

MONORA6ON ,  Gévr. ,  petite  ville 

d'Efpagne  ,    dans  le  Gnipufcoa  :  fes 

eaux  tnt'iHcinales  la  font  reni  irrjnor 
(iaus     ^a^'s.   £ile  eft  aii  buij  de  i» 
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Deva,  petite  rivière  ,  &  à  3  lienes  He' 
Placentia,  fur  une  colline.   Long.  1%. 
9*/a#.4:;.  14.  {D.  /.) 

MONDRAM,  f.  m.,  Marim^  aMm. 
tîculc  apperçue  de  la  mer. 

MONE,  Géogr.  yoyez  MOEN. 
.  MONETA ,  Cf.,  Jiîytbol. ,  foroom 
qu'on  donooit  à  Janon ,  foit  comme  11 
divinité  qui  ]>réfidoit  à  la  monnoie , 
monet/K  ,  ainû  qu'il  puroit  par  les  mé- 
dailles ,  parce  que  Rome  ayant  éprou- 
vé un  tcemblemeat  de  terre ,  on  en- 
tendit du  temple  de  Junon,  une  voix 
qui  cou  Ton  I  oit  li'immoler  ,  encxpintion, 
tine  truie  pietne  «  de-là  vient  411c  ce 
temple  hxt.  appeHI  le  temple  de  Junon 
tuvertijfm^e  9  ea  tokin  admarufians  00 
Aloneta  ;  mnh  ajoute  Cicéron  ,  depuis 
lors,  de  quoi  Jiinon  Aloneta  nous 
elle  jamais  averti  ?  (D.  J.) 

iMOK£TAIR£  im  MONNOYEUR , 
C  m. ,  ffiH,  anc.  ,  nom  que  les  auteurs 
qui  ont  écrit  des  monnoies  8z  des  mé- 
dailles ,  ont  donné  aux  fabricateurs 
ét%  anciennes  nonaoîei.  Foytz  MoM» 

KOYEU&. 

()iiclqucs-uncs  des  anciennes  mon- 
noies romaines  portent  le  nom  des 
monéteiirts  écrit  en  entier  ,  ou  bien  mar- 
iné iMurfe  lettce  initiale.  Tonte  reten- 
due de  leur  commidion  y  eft  quelque- 
foi-;  marquée  par  ces  cinq  lettres ,  A. 
A.  A.  F.  F.  qui  fignifieut  aura^  argm^ 
Je ,  eerf ,  flanào ,  feriando  ,  c*eft>à*dire 
prepoTés  à  tailler ,  ^  à  marquer ,  for , 
rnri^enty  l'airain  ^  qui  é^oient  les 
matières  ordinaires  des  monnûies«  y. 
Monnoie. 

.  Il  faut  fe  garder  de  prendre  tonlonrs 

le  nom  de  monétaire  à  la  lettre ,  pour 
celui  des  ouvriers  occupes  iln  travail 
méchanique  de  fondre  &  de  frapper  les 
efpecea.  Il  eft  dnnné ,  &  iiir-tout  dans 
le  bas- empire  ,  à  des  peribnnes  de  la 
première  diflinftion  chargées  de  la  fur- 
intendance  des  monnoies:  il  paroitque 
cc^  :4rands  ofBciçrs  étoient  au  nombre 
de  trois , 'pnifqu*ils  font  appelles  Itinm»- 
virs  monétaires,  &  qu'ils  fe  tendent 
honores  du  nom  de  confulatores  ntovcto'. 
£ut-il  été  pernpis  à  de  ûmples  artiians 
d'alTocier  leur  nom  à  celui  du  prince 
îbr  les  monnoies?  cela  n*cftgneremi- 
femblahl'\ 

MOiFlA  ,  Géogr.  ,  islc  d'Afrique  fur 
la  côte  de  2aa$uebAi.  tilU  itf^oduit  iiu 
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riz,  du  miel,  t!cs  orange? ,  des  citroBit 
det  caiifiei  de  iucre ,  &L  ne  contient 
cependant  que  qnelques  vilkif  es.  Long^ 
environ  3<».  30.  lot.  mérid.t  7. (D,J.y 

MONGOPOËS ,  ù  m. ,  Comm.  ,  toi^ 
les  de  coton,  peu  diSérentes»  iinoii 
pour  Vannage  ,  qui  th  le  même  «  àth 
moins  pour  la  qualité  des  ca  m  bay  es. 
Elles  portent  quinze  cobrcs  de  long  fuç 
deux  de  large  ;  le  cobre  eït  de  dix* 
fept  pouces  &  demi  de  roi.  Les  An^ 
glois  en  envoient  beanconp  aux  Ma- 
nilie';  :  ellet  ie  fîibriqi|eot  aux  Inde^ 
orientales. 

MONHEIM  ,  Géofrr, ,  petite  viUs 
d'Allemagne*  itamlt Bavière,  anxeon» 
iinsdela  Snabe,  i  %  lieues  de  Wet& 
fenbourg,  2  de  Douawert.  Ifing,  igt 
sa.  /fl/.  53.  (D.  J.) 

MONICKENDAM  oh  MONIKK- 
DAM ,  Géogr, ,  en  latin  moderne ,  AI»» 
îuicl'  'iîu?r.ui>i ,  petite  ville  de  la  Nort- 
Holiande ,  fur  le  Ziiiderzée ,  prochç 
d'Edam  ,  à  3  lieues  d'Amilerdam  ,  dan$ 
le  Waterland.  EUe  dépitte  aux  étatf 
de  Hollande.  ATouickeudam  fignifie  la 
digue  de  Monick  ,  qui  tft  !e  nom  d'une 
petite  rivière  qui  la  traverie  ,  &  fe  jetf 
te  dans  la  mer.  Long.  22.  25.  lat.  iz,  29, 

(n.j.) 

MOxVJOY  ,  Géagr.  ,  petite  ville  d'AU 
lema'^Mie,  dans  la  Weftphalic,  &  d^ins 
le  duché  de  Juliers ,  fur  la  Ruhr.  Elle 
eft  munie  d*nn  cbfttean  ,  dt  fért  de  fieg^ 
à  un  bailliaî;e.  (D.  G.} 

MONITEUR,  f.  m.,  HiA  «w., 
gens  conftitués  pour  avertir  les  jeuneS 
gens  des  fautes  qu'ils  commettoieo^ 
dans  lesfonAionsderart  militaire.  0^ 
donnoit  le  même  nom  aux  înflituteurf 
des  enfaos,  garquns  ou  filles,  &  au;i^ 
oififs  qui  connoiÛbient  toute  la  bout- 
geoifie  romaine»  qui  accpmpagnoien^ 
dans  les  rues  les  prétendans  aux  digbtr 
tés,  &  qui  leur  nommoient  les  hom- 
mes important  dont  il  falloit  captiver 
la  bienveillance  par  des  carefîes.  Le  ta- 
lent néceilaire  ces  derniers  étoît  df 
connoître  les  perfonnes  pnr  leurs  noms: 
un  bourgeois  étoit  trop  flatté  de  a'enten^ 
dre  déG^ufîr  d'une  manière  paijticuliç^ 
par  un  grand.  Aux  tbéfttres ,  le  mointéur 
étoit  ce  que  nous  appelions  fouffleur.  Dans 
le  domeftiqtie ,  c'étoit  le  valet  chargé 
d'éveiller,  de  dire  l'heure  de  boire ,  de 
manger .  de  fostir ,  de^  fe  baignée 

MONITION, 
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WONITION ,  f.  f.  ,  Jurifp. ,  fii^nifie 
m  général  averti fc^ncvt  quclf|iieFois  ce 
teroie  ic  prend  pour  la  publication  il'un 
nofiltoire  :  mais  on  entend  plus  comoin- 
jpérntnt  par  monition  ,  &  liiMeut  lorf. 
qu'on  y  ajonte  l'épithctt."  de  monition  ca- 
wnique  ^  un  avertiiicmenc  Fait  par  Tau- 
twritcife  quelque  fupérieur  eccléfiaftique 
â  un  cic.c  ,  de  corriger  fes  mOBUrs  qui 
eaufenf  Ju  fcandale. 

r/nfi-e  des  moritions  canoniques  eft 
trace  uuiis  l'évanj^ik  Mon  fauit  Mat- 
tbien ,  cbof,  xviij,  lorrqne  J.  C.  dit 
è  fes  difciplet  :  ^  Si  votre  frère  peche 
contre  vous  ,  remontrcz-ic  lui  en  par- 
ticulier ;  s'il  ne  vous  ccoute  pas  ,  pre*- 
nez  un  ou  deux  témoins  avec  vous  j 
t*il  ne  les  écoute  pas  ,  dites-le  à  i*E- 
gJjfc  i  s'il  n'écoute  pas  l'églife  ,  qu'il 
Vous  foit  comme  les  payens  &  les  pu- 
blicains. 

Dans  ]*EgHfe  primitive  ces  fortes  dt 

monitions  i^'étoient  que  verbales ,  &  fe 

faifoient  fans  formalîteK  ;  h  lifpnfition 
ies  anciens  canons  ne  leur  donnoit  pas 
moins  d'cfict  :  il  étuit  ordonne  que 
celai  qui  anroit  mépriii^  ces  moni- 
tions ,  feroit  privé  de  plein  droit  de  fon 
bénéfice. 

Il  paroit  par  un  concile  ,  tenu  en 
éiç^  on  630  ,  dans  ta  province  de 
RHeirns ,  du  temps  de  Sonnatius  <|ui  en 
étoit  archevèiiue ,  qtte  Ton  fiûfbit  des 

monitio^is. 

Mais  les  formalités  judiciaires,  dont 
en  accompagne  ordinairement  ces  moni' 
lions,  ne  furent  introduites  que  par  le 
nouveau  droit  canonique.  On  tient 
qu'Innocent  III.  lequel  monta  fur  le 
faînt  liège  en  119S  »  en  fîit  rautenri 
comme  il  paroit  par  un  de  fes  décrets 
adrefVc  à  l'cvéque  des  Parnics. 

LVlprit  du  concile  de  Trente  étoit 
que  ces  motiitions  ,  procédures  &  con- 
damnations ,  fe  fifTent  fans  bruit  &  fans 
éclat,  lorfqu'il  dit  que  la  correélion  des 
mœurs  des  perfonnes  eccléfiaOique*;  ap- 
partient aux  évéques  ieuls  ,  qui  vivent 
Jtne  ftrepitu  ^'f^urajudicii rendre  des 
ordonnances:  &  il  feroitàfouhaiter  que 
cela  pût  encore  fe  faire  comme  dans  la 
primitive  E.^Ure  !  Mais  la  iraînte  que  les 
fupéricuis  ne  portafl'cnt  leur  autorité 
trop  loin ,  ou  ^ne  les  inférieurs  n*abufa£> 
fent  de  la  douceur  de  leurs  juges,  a  &it 
%VK  nos  Rots  ont  aftreint  les  c«cléfiafti« 
TotiH  XXII.  Fart.  1. 
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que^  à  obfervcr  certaines  règles  dansces 
procédures  condamnations. 

Qiioiqiie  toutes  les  per Tonnes  eccleriaf- 
tiques  loient  fu jettes  aux  mêmes  loiic  » 
le  concile  de  Trente  ,  fejf.  XXl^.  chap, 
xiv,  fait  voir  que  Ie5f  benéficiers,  pen- 
iionnaires ,  ou  employés  à  quelque  of- 
fice eecléfiaifciquc ,  font  obligés  encorn 
plus  étroitement  que  les  fimples  clercs  , 
à  obfervcr  ce  qui  contenu  dan<;  les  ca- 
nons ;  c'elt  pfiurquoi  il  veut  que  les  ec- 
cléUaftiques  du  fécond  ordre  ,  bénéfi- 
cie»,  penlîunnaîres,  ou  ayant  emploi 
di:  offices  dans  l'églife  ,  lorfqu'ils  font 
connus  pour  concubitiaires  ,  fuient  punis 
par  la  ptivation  ,  pour  trois  mois  ,  des 
fruits  de  leur  bénéfice,  après  une  mont*. 
<l0ii ,  &  qn*tts  foiént  employés  en  œu- 
vres pies  j  qu'en  caà  de  récidive  ,  après 
la  féconde  imnition^  ils  foient  privés  du 
revenu  total  pendant  le  temps  qui  fera 
avifé  par  Tordinaire  des  liens  :  ft  après 
la  troifieme  monition ,  en  cas  de  récidi* 
ve  ,  qu'ils  fuient  pr've";  pour  tonjotfrsde* 
leur  bénéfice  ou  emploi  ,  déclarés  inca- 
pables de  les  pofleder  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
paroiffe  amendement ,  &  qu'ils  aient  été' 
difpenfés  :  que  ii  après  la  difpeiife  obte- 
nue, ils  tombent  dans  la  récidiv^  ,  ils 
foient  chargés  d'excommunication  &  de 
cenftires ,  déclarés  incapables  de  jamais 
pofleder  aucuns  bénéfices. 

A  l'égJrd  des  fimplcs  cLtcs  ,  îe  même 
concile  veut  qu'après  les  monitims^  eu 
cas  de  récidive ,  ils  foient  punis  de  prifon 
privés  de  leurs  bénéfices,  déclarés  inca- 
pables de  les  pofleder ,  ni  d'entrer  dans 
les  ordres. 

Ces  monitions  canoniques  peuvent 
pourtant  encore  être  fiûtes  en  deux  ma- 
nières. 

La  première  ,  verbalement  par  l'évê- 
quc  tjti  autre  ftipéricur  ,  dans  le  lècret 
fuivant  le  précepte  de  l'Evangile;  c'eft 
celle  dent  les  évéques  fe  fervent  le  plus  * 
ordinairement  :  mais  il  n^ff  pas  lur  4e 
procéder  cxtraordinaircmcnt  après  de 
pareilles  monitions  ,  y  ayant 4les  accufés 
qui  dénient  d'avoir  reçu  ces  numitions 
verbales  ,  &  qui  en  font  un  moyen  d'a- 
bus au  ;'ar! -ircn*-. 

La  (ccoiuli  firme  de  mcitiou  ,  ç{\  celle 
qui  le  i:ait  par  des  aélc s  judiciaires  ,  de 
l'ordre  de  révêque  ou  de  Tolficial ,  à  la 
requête  du  promoteur;  c'eft  Uplosfûre 
dli  la  pins  juridique. 
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Lfs  évéqiics  ou  le  promoteur  doivent 
avant  de  }«i»i.cder  nwxmonitions  ,  être 
aflbrét  4ii  fait  par  des  dénonciation!  en 
'  forme  «  à  moins  que  le  fisit  ne  fût  venu 
à  leur  connoifTance  par  la  voix  &  cla- 
meur pubiique  :  alors  le  promoteur  peut 
rendre  plainte  à  Toffidal,  faire  informer, 
41;  après  les  meÊÙHam faire  informer  fui- 
if;ant  Texigence  lîcs  ca<s. 

Après  la  première  utotiition  ^  le  âéWi 
\  expire,  ou  peut  continuer  l'inFormation 
fur  la  récidive,  &  fur  le  réquifitoire  du 
promoteur  qui  peut  donner  fa  requête  à 
î'official ,  pour  voir  déclarer  les  peines 
portées  par  les  oanuus  ,  encourues. 

En  -vertu  de  Tordonnanee  de  I'official , 
le  promoteur  fait  ft^nifier  une  féconde 

vwr.itiaii  ^  api  ès  laquelle  on  peut  encore 
continuer  l'information  fur  la  récidive. 

Sur  les  conclurions  du  promoteur , 
Tofficial  rend  un  décret ,  que  Ton  iigni> 
fie  avec  la  troifieme  ntonîtion. 

Si  après  r!nterro;;;atoire  Paccnré  obéît 
gulx  monitions ,  les  procédures  en  demcu* 
lent  U  )  c*eft  refprit  de  Téglife  qui  ne 
vent  paa  la  «ort  du  pécheur  «  mais  fa 
«onveritott. 

Si  au  contraire  ,  l'accu fé  perrjverc 
dans  fes  (ieiordres ,  on  continue  l'aillruc- 
tion  du  procès  à  Textraordinatre ,  par 
lécolement  &  confrontation. 

Quaju!  les  ^yionitions  n'ont  été  que  vcr- 
l»les,  ûTaccufe  ies  dénie,  on  en  peut 
iafre  preuve  par  témoini. 

On  peut  faire  des  mmiitions  aux  ecclé- 
fnfi^iques  pour  tout  ce  qui  touche  la  dé- 
cence &  Its  inceurs  ,  pour  les  habille- 
ineus  peu  convenables  à  l'état  eccUiiar> 
tîque ,  pour  le  défaut  de,  réfidence  «  & 
«n  général  pour  tout  ce  qui  touche 
]*obfervation  des  canons  dic  des  ftatuts 
fynodaox. 
■  Les  eenfum  qoe  le  juge  d'églife  pro- 
nonce  ,  doivent  être  précédées  des  mo- 
nitions canoniques. 
►  Onfsit  ordinairement  trois  5ni-7:i;ro?rî , 

entre  chacune  del^uelleson  lailTe  un  in- 
tervalle au  moins  de  deux  jours ,  pour 
donner  le  temps  de  Te  reconnoitre  à  celui 
qui  cft  menacé  d'excommunication.  Ce- 
pendant quand  raffaire  eft  extraordinai- 
lement  preflée^on  peut  diminuer  le  temps 
d*entre  les  monitions^  n*en  faire  otie  deux, 
ou  mcme  qu'une  feule  en  avertifrant  dans 
l'a^^te  que  cette  feule  unique  monition 
-  '    tit^iiikâ  lieu  des  trois  moniiiuns  cuioui- 
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qnes  ,  attendu  l't'tat  de  l'nfFafre  qui  ne 
permet  pas  que  l'on  fuive  les  iuirnalités 
ordinaires,  l^oytx  Duperray  »  Hirt  de 
l'état  ^  capacité  des  tccléfii^fUit*  Lea 
Mémoires  du  clers^^  &  le  Reçu  fil  des  pro^ 
cédures  de  l'oJRciaUté ,  par  Delcombcs. 
(^) 

MONITOIRE ,  fub.  &  adj. ,  Jurifp.^ 
font  des  lettres  qui  s'oht  cnncnt  jti^;e 
frJî^lifc,  que  l'oh  pidiiie  au  pronc 
lies  paroilTes  ,  pour  obliger  les  hdeles 
de  venir  dépofer  ce  qu'ils  Ikvent  det 
faits  qui  y  font  contenus  ,  &  ce  fous 
peine  d'excommunication.  L'objet  de  ces 
fortes  de  lettres  cli  de  découvrir  ceux  qui 
font  les  auteurs  de  crimes  qui  ont  été 
commis  fecrétement. 

L'ufaije  des  mcnitoira  cit  fort  ancien 
dans  l'églife.  n  cftet ,  nous  trouvons 
dans  le  titre  ^  de  tejlibus  cogeudis  ,  di- 
vers décrets  par  lefquels  II  eft  ordonné 
que  l'on  contraindra  ;  par  des  cenfures  , 
des  témoins  à  dépofer  dans  des  matiè- 
res criminelles.  Dans  le  chapitre ,  cum 
contra ,  Innocent  III  mande  à  un  archi- 
diacrede  Milan,  qu'il  emploie  des  oe»> 
jures  pnnr  obliger  des  tcmoins  à  ren- 
dre ténioi^na-^c  cttntre  un  homme  qui 
avuit  ialiiiié  des  lettres  apoitoliques* 
Clément  III ,  dmns  le  chapitre  ptr  mit4f* 
ordonne  pareillement  qu'on  ufera  des 
cenfures  pour  avoir  preuve  des  injures 
atroces  qui  avoieot  été  faites  à  des 
dercs  par  des  laïques.  Honoré  III  en . 
ufc  de  même  dans  le  dernier  chapitre  \ 
de  ce  titre  ,  pour  découvrir  les  auteur? 
d'une  conjuration  d'une  ville  contre 
leur  prélat. 

Le  concile  de  Batte ,  fit,  xse/.  de  ex- 
communicatis  ,  fif  xxij\  de  snterdiéHSf 
reçu  &  autorife  par  la  pragmatique  fanc« 
tion ,  de  même  «que  le  concile  de  Trente, 
fejf.  XXV.  cbap,  xxiij.  marquent  le  temps, 
la  manière  &  la  retenue  avec  laquelle  on 
doit  ufer  des  mouitoires^  &  descenfurCS 
qui  y  font  employées. 

Les  luçnitoirtf  ne  peuvent  être  accor- 
dés  que  par  les  évéqnes  ,  leurs  icrands- 
viraires  ,  ou  leurs  officiaux  «  &  pour 
l'obtention  de  ces  mouitoires  on  eft  obli« 
gé  de  garder  l'ordre  des  johfdidions  ce- 
cléfiaftiques  %  de  manière  que  l'on  ne 
peut  s'adreflcr  pour  eet  effet  au  pape« 
îinon  dans  le  cas  où  l'appel  lui  eft  dévolu. 

Autrefois  les  papes  dounoient  des  let- 
tres monitoridts  ou  kttrc»  de  monitoi- 
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tes  qu'on  appeUoit  f^nijkavit ,  parce 
Mi'elles'  comneiMïoîeiit  par  cet  mots , 

fgaificavit  noUs  iileiius  Jîlius.  Le  pape 
mandoit  à  l'évêque  diocéfain  d'excom- 
nunier  ceux  qui  ayant  connoiflTance  des 
faits  expliqués  par  l'impétrant ,  ne  vien- 
iroieot  pas  les  révéler.  Les  ofRciers  de 
b  cour  de  Rorae,  sV'toient  aiifri  mis  en 
poflcflîon  d'accorder  à  des  créanciers  des 
nmitoirts  ou  excommunication ,  avec  la 
clanfe  fatisiaâoire  qii*OD  appeUoit  de  nijî^ 
partefquelles  lepapeexcommunioit  leurs 
débiteurs  ,  s'ils  ne  les  fatisftîfoient  pas 
dans  le  temps  marqué  par  le  monitoirei 
nais  les  parlemens  ont  déclaré  tous  ces 
mottitoires  abvûk ,  non^feulement  parce 
qtic  l'.tbfolution  de  rexcommunication  y 
eftrélcrvéeau  pape,  mais  eficore  parce 
qu'ils  donnent  au  pape  un  de^ré  de  ju- 
fifiKâion ,  oMijfo  mediû  :  iU  Vont  d'ail- 
leurs abuitfs  en  ce  qu'ils  attribuent  au 
juge  d'éîlife  la  coniioiflance  des  affaires 
temporelles ,  ^  qu*tb  n*(HriloDoent  qu'u» 
ne  feule  monition. 

Le  juge  d'égUfe  ne  peut  foire  publier 
aucun  Monitoire  fans  la  permifÈon  du 
juge  féculier  dans  le  diftriâ  iliMOti  il 
cftéubli. 

LcsifwfiMmiie  peuvent  être  d^r- 
nés  qoe  pour  des  matières  graves  ;  & 
quand  on  a  de  la  peine  à  découvrir  par 
nne  autre  voie  les  faits  dont  on  cherche  à 
s'édaircir. 

'  Qjiand  le  juge  fi^licr  a  permis  d'ob. 
tenir  inonitoire  ,  Tofficial  tk  obligé  de 
l'accorder  à  peine  de  faifie  de  fon  tem- 
porel ,  fans  qu'il  lui  foit  permis  d  en- 
tier dans  Teiamen  dea  raMont  qui  ont 
dftemttté  U  juge  à  donner  cette  per- 
Biffîon. 

Les  officiaux  font  même  tenus  ,  en 
cas  de  duel,  de  décerner  des  wonfVoim 
fur  la  fimple  réquiiîtion  des  procureurs- 
généraux  ou  de  leurs  fubflituts  fur  les 
lieux  ,  £ins  attendre  l'ordonnance  du 
juge. 

Ceux  qui  forment  oppofitionila  pu- 
blication des  monitoires  ,  doivent  élire 

domicile  dnns  le  lieu  de  la  jiirifdi'iî^ion  du 
juge  qui  a  permis  d'obtenir  le  moni- 
toire ,  afin  qu'où  puilVe  ies  aûiguer  à 
ce  donieile. 

Les  moyens  d'oppofition  font  ordinai- 
rement que  la  caufc  eft  trop  lé^jere  ,  ou 
que  celui  qui  a  obtenu  monitoire  u'fitoit 
pis  partie  cay^e. 
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Les  jagemens  qui  interviennent  fur  ces 
oppofittonfl  font  evéentoiret ,  aonobifaint 
oppoCition  ou  appel  ;  &  l'on  ne  donne 
1  oint  de  défonka  que  for  le  va  des  Infor-* 

mations. 

L'appel  de  ces  juf;emens  va  devant  le 
juge  lupérienr  «  excepté  quand  Tappet 
eR  qualifié  comme  i'ahui^  auquel  cas  il 
eft  porté  au  parlement. 

Les  monitoires  ne  doivent  contenir 
d'antres  foite  que  ceux  comprit  dans  le 
jugement  qui  a  permit  de  les  obtenir  » 
à  peine  de  nullité  :  ofi  np  doit  y  défi- 
gner  perfonne  »  car  ce  ieroit  une  diffiu 
mation. 

Les  curés  &  vicaires  doivent  publier 
les  monitoires  à  la  melfe  paroiffiale ,  fur 
la  première  réquifition  qui  leur  en  eft 
faite  ,  à  peine  de  faille  de  leur  temporel  | 
en  cas  de  refus ,  le  juge  royal  peut  ebm- 
mettre  un  antre  prétic  pour  nire  cette 
publication. 

Les  révélations  reçues  par  les  curés  ou 
vicaires ,  doivent  être  envoyées  par  eux 
au  greffe  de  la  juriCdiftioa  oik  le  prooèe 
eft  pendant. 

Quand  le  monitoire  a  été  publié ,  ceux 
qui  ont  connoiifance  du  fait  doivent  le 
révéler  »  autrement  ils  font  exeommu* 
niée  par  le  feul  foit.  Il  en  fout  néanmolai 
excepter  ceux  qui  ne  peuvent  pas  ren- 
dre témoignage  ,  comme  les  parens  juf- 
qu'au  quatrième  degré  inclurivement  i 
eeux  qui  ont  oonunit  le  crime;  le  prê* 
tre  qui  les  a  entendus  en  confelTion , 
enHn  l'avocat  ou  le  procureur  «uxqucls 
l'accufé  s'eft  adreile  pour  prendre  con- 
feil. 

Avant  de  prononcer  Texcommunicai» 

tîon  contre  ceiiv  que  le  monitoire  regarde, 
on  doit  leur  faire  les  trois  monitioos  ca- 
noniques. 

Quand  l'excommunication  eftlaneée, 
on  publie  aulli  quelquefois  d'autres  inoni-. 
toires  pour  Va^^ra've  &  le  rénggruve ,  qui 
étendent  les  eâcts  extérieurs  de  l'exconv- 
mnnication. 

Foyez  aux  décrétai  es  le  titre  de  teftitm 
cogendis  vel  noy  ,  les  Loix  eccUJîaJtiques  , 
les  Mémoires  du  clergé  ,  la  jurifdiéi.  eo 
cUf.  de  Ducafic ,  &  le  Recueil  de  Pojficis^ 
lUéàc  Defcombes.  (A) 

MONITORIALES  ,  Juri/pr. ,  lettres 

monitoriaks  ^  OU  lettres  monitoires.  foy. 

au  mot  Le  rï&£S  l'article  Le  r  ti^ês  mo- 
MITOJIBS.  {A) . 
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MÔNMOmtON ,  Gè^, ,  en  litin 
moderne  mom  M  riUio ,  ville  de  France, 
aux  confins  de  U  M^trche  &  du  Berri  ,  au 
bord  de  hi  Gartampe ,  qu'on  y  pali«  iur 
«Il  ponf  de  pierre  ,  à  neuf  Keaet  de  Poi- 
tier<;.  i8.  -^,0  h  lut.  46.  28. 

MONMOUTH,  Géogr.  ,  ville  d'An- 

fleterre  ,    cnpitale  «lu  Monmniitshîre. 
;ile  eftdans  une  ikuation  agréable,  en- 
'  Ire  It  Wye  &  le  Monnow,  i  100  milles 
de  Londres ,  &  à  fix  S.  d'Héréford.  tong, 

14.  ÇÇ.  lot.  ÇT.  ÇÇ. 

C'tlè  la  patrie  d'Henri  V  ,  rot  d  An- 
gleterre ,  qui  conquit  la  France  ,  &  forqa 
les  François  dans  la  trille  défonioo  qui 
les  tléchiroit ,  ^^c  le  reconnoîtrc  pour  ré- 
nt ,  &  pni  r  hfi  itier  de  leur  royaume, 
s  liilloran!^  augiois  le  dépeignent  com- 
me un  héros  accompli  ,  &  les  luftoriens 
franqois  mettent  dans  fon  portrait  toutes 
lesnmhrcs  qiiî  peuvent  en  ternir  réclat. 
Il  eit  iiecefiàire  pour  le  taire  uaejiiile 
idée  de  ce  prince ,  de  confidérer  fet  ac- 
tions dans  toutes  leurs  circuuihnces  ,  in- 
dépendamment de  l'admiraM  n  des  uns  8z 
de  l'envie  des  autres.  Maisonpei:t  !f  t  er 
en  lui ,  faus  crainte  U'étre  trompe  ,  k  i^c- 
nie ,  la  temjpérance^,  dès  le  moment  qu'il 
fut  monté  fur  te  trône,  un  courage,  & 
une  valeur  perfonnelle  peu  cnmmme.  Il 
'eut  encore  la  fageiie  de  ne  point  tou- 
cher aux  libertés  &  aux  privilèges  de  Ion 
peuple*  Il  mourut  à  Vtncennes  eo  1422* 
à  36  ans. 

MONMOUTHSHIRE  ,  Géo^r. ,  pro- 
TÎnce  d'Angleterre  ,  au  dioceie  de  Lan- 
daffL  Elle  eft  fituce  an  couchant  for  les 
irontieres  du  pays  de  Galles  ,  &  arrofée 
an  midi  par  la  Saverne ,  qiîi  fe  jerte  dans 
la  mer.  Cette  province  a  environ  34 
mille  arpens  :  quoique  boifée  monta- 

fieufe  ,  ellen'en  eft  pas  mdins  fertile; 
quoi  contribuent  les  rivières  d'Usk  ,  la 
Wye  ,  le  Monnow  ,  &  le  Rumncv  , 
dont  le  génie  des  habitans  Tait  tirer  par- 
ti. Monmonth  eft  la  capitale  i  fes  au- 
tres bouri;s  principaux  où  l'on  tient  mar- 
ché ,  font  Albergavcnny ,  Usk  »  &  New- 
port,  (i).  y.) 

MONmiE  ,  f.  f. ,  Poik,  mmmcts , 
Comm.  ,  la  monnaie  eft  unfigne  qui  re- 
pTcfcntc  la  valeur,  la  mefure  de  tous  les 
effets  d'ufage  ,  &  eft  donnée  comme  le 
prix  de  toutes  chofes.   On  prend  quel- 

2 ne  métal  ^ponr  que  le  fîgne  ,  la  me- 
ir«,  le  prix  («jt  durable  $  qu'il  (e  coii> 
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Tomme  peu  par  Tufage  ,  &  que  £int 
détruire ,  il  loit  capable  de  beancosp  de 

divifion. 

On  recherche  avec  empreiTemeot  i**. 
d*oà  la  Motmoiê  m^olï  fa  valeur)  fi 
cette  valeur  eft  incertaine  &  imaginaire^ 

3  fi  le  ft>i!vprain  doit  faire  des  chiîn^e- 
mens  à  la  numuoie ,  &  fixer  la  proportion 
des  métaux.  Nous  nous  propoCoas  de  ré* 
foudre  dans  ce  difcours  fontes  ces  que^ 
tions  intéreftantes  ,  en  empruntant  les 
lumicres  de  l'autcur  des  Cou^idérMHoHS 
jur  Us  Jmanves» 

Pour  éviter  tonte  diTpute  de  mots» 
nous  diilin^iions  iei  très-ncttement  la  dé- 
nomination ou  valeur  numéraire  de  lu 
vtmnoie^  ^i  eft  arbiti.iiiei  fa  valeur 
intrinfeque  qui  dépend  di|  poids  &,  du 
degré  de  fincfle  1  dk  Ta  valeur  acciil«iw 
telle  ,  qui  dépend  des  circonftances  du 
coiT'H'ice  dans  l'échange  qu'on  fait  des 
denrées  avec  la  monmie»  Ainiî  la  rnoHr' 
noie  peut  être  définie  «ne  portion  de  Cf 
métal ,  à  laquelle  le  prince  donne  une 
Forme,  un  nom  ,  &  une  empreinte  ,  pour 
certiHer  du  poid-,  du  nnc  dans  i  é- 
chan^u  nui  s  cit  i-ui  iairc  avec  toutes  les 
chofei  que  les  bgmmes  veulent  mettre 
dans  le  commerce. 

M.  Botzard  iîous  donne  une  idée  dif- 
férente de  U  monnaie  i  car  il  la  définit 
une  portion  de  matière  à  laquelle  l'ao- 
toriié  publique  a  donné  un  poids  &  une 
valeur  certaine  ,  pour  lervir  de  prix  à 
tontes  chufe'i  d.tu-.  le  eoinuifrcp. 

La  tnonnvie  ne  recuit  point  lu  valeur 
derautorité.publiqne,  comme  M.  BoÎp 
zard  prétend  :  Tempreînte  marque  fon 
poids  &  fon  titre  :  elle  Fait  conuoître 
({ue  la  pièce  eft  compoice  de  telle  quao» 
tité  de  matière ,  de  telle  finefle  ,  malt 
elle  ne  donne  pas  la  valeur  »  c'eft  la 
oKitiere  qui  en  fait  la  valeur. 

!.<'  l'iiu'ei'eut  apju'îler  une  pièce  de 
vin^it  lous  un  écu  ,  &  la  i^aire  recevoir 
pour  quatre  livres.  Ceft  une  manière  de 
taxer  fes  lujets  qui  font  obiîi^és  de  \Iêl 
recevoir  fur  ce  pié  ;  cependant  il  n'aug- 
mente pas  la  pièce  de  vingt  fous  ,  elle 
palfe  pour  quatre  livres  :  mais  une  livre 
alors  ne  vaudrolt  que  ce  que  cinq  font 
valoicnt  avant  ce  rchaulfement. 

Si  le  prince  donnfJit  h  valeur  à  la 
Bwnnoie  ,  il  pourroit  donner  a  l  etain, 
au  ^lomb ,  on  aux  autres  métaux  fabrit 
^ues  ûo  pièces  d*iuic  oncè  «  !■  valeur 
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fan  ccn ,  &  \ct  faire  feirîr  (îans  le 
eommerce  ,  comme  la  mtmnoie  d'argent 
ftrt  picfeatement.  Mait  quand  le  prince 
lorottHoiuié  la  fabrique ,  &  le  nom  ci  e- 

eu  à  une  once  J'étarn  ,  le  fujet  ne  don- 
neroit  pas  de^  mirchmiiîr  de  la  valeur 
d'un  écu  p  ur  1  ecu  d  etaia,  parcç  que 
Ja  natiere  de  quoi  il  eft  H\l^  ne  le  vint 
pas. 

La  momoie  n'eft  pa^  nne  Talear  cer- 
Uine,  comme  M.  Buizard  le  dit  encore  ; 
car,  quoique  le  prince  n*y  HKe  aucun 
changement ,  que  !c«  efpeces  foiont  con- 
tioitécs  du  même  poids  i't,  ritre  ,  &  cx- 
poféesan  même  prix  .  rourtaot  iaiiMii- 
NoiV  eft  incertaine  en  valeur. 

Pour  prouver  cela ,  je  ferai  voir  d*oè 
les  effets  rciîoïTentleur  valeur,  de  quelle 
manière  cet^e  vnleur  eft  appréciée  9  & 
comment  eile  change. 

Les  efièts  reçoivent  leur  valeur  des 
ifages  auxqneh  ils  font  employés.  S'ils 
étoient  incapables  d'aucun  ufage,  ils  se 
feroient  d'ducwne  valeur. 

La  valeur  des  efiets  eft  plus  ou  moins 
liaiite ,  fdon  qne  lenr  quantité  eft  pro- 
portionnée à  la  demande.  L*ean  n'cft 
pas  vendue  ,  on  la  donne ,  parce  que  la 
quantité  eft  bien  plus  grande  que  la  de- 
Bunde.  Les  vins  font  vendus  ,  parce 
qne  ta  demande  pour  lea  vins  ell  pins 
Sraode  que  la  quantiré. 

La  valeur  des  efî^ts  change  ,  qiisnJ 
la  quantité  ou  la  d-jaiamte  change.  Si 
les-vias font  en  grande  quantité,  ou  que 
la  demande  pour  les  vins  diminue  ,  le 
prix  baifle.  Si  les  vins  font  rares  ,  ou 
qoe  la  demande  augmente  ,  le  prix 
iMnOê. 

la  bonne  00  la  manvaife  qualité  des 

eff-tî  ,  Se  In  pins  grande  ou  la  moin.ire 
des  i!(:i-cs  auxquels  tI^  font  cmplovf>s^ 
font  compriles.  Q^uand  jc  di^  que  xeur 
valeur  eft  plus  ou  moins  bante  »  félon 
que  la  quantité  eft  proportionnée  à  la 
aemande.  La  meilleure  ou  plus  mauvai» 
fe  qualité  n'augmente  ni  ne  diminue  le 

£rix, ,  qu'à  mefure  que  la  différence  dans 
I  qualité»  Bugmente  on  diminue  la  de- 
mande. 

Exemple  :  les  vins  ne  font  pas  de  la 
bonté  qu'ils  (itoient  l'année  pafi'ée  j  la 
demande  pour  les  vins  ne  fera  pas  1i 

grande  ,  &  le  prix  diminuera  ;  mais  fi 
<ks  vins  font  moins  abond.ins  ,   &  qnr 
la  diminution  i(e  la  quantité  réponde  à 
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la  diminution  de  la  demande,  ils  conti* 
nueront  d'être  vendus  au  même  prix  » 
quoiqu'ils  ne  foieat  pn  de  la  même  bonté. 
La  diminution  de  la  quantité  augmentera 

I  le  pr?-^:  ,  autant  que  la  diffcrcsce  dms  la 
I  qualité  l'auroit  baifle  ,  &  la  quantité  eft 
fuppufée  alors  dans  la  même  proportion  , 
qu'elle  étoit  rannée  paflïe  avee  la  de- 
mande. 

L'eau  eft  plus  utile  phT;  néceff^îre 
que  le  vin  :  donc  les  qualités  riei  effets, 
ni  les  ufages  auxquels  ils  font  employés , 
ne  changent  leur  prix ,  qu'à  mefure  que 
la  proportinn  entre  la  qualité  5":  la  de- 
mande eft  changée  ;  par-là  Irrr  valeur 
eft  ^lus  ou  moins  haute  ,  feion  que  la. 
quantité  eft  proportionnée  à  la  demande. 
Leur  valeur  change  ^  quand  la  quantité 
ou  la  demande  change.  De  même  ,  l'or 
&  l'argent,  comme  les  autres  effets, 
reçoivent  leur  valeur  des  ufagea 
quels  ils  font  employés» 

Cf^mm?  la  mrv-rir  reçoit  la  valeur 
des  nj;iti,  res  derquellcs  elle  eft  fiite  ,  & 
que  la  valeur  de  ces  matières  eft  incer-^ 
taine ,  la  mmatoit  eft  incertaine  en  va- 
leur ,  quoique  continuée  du  même  poids 
&  titre  ,  &  cxpofée  au  même  prix  ;  (i 
la  quantité  des  matières  louffrc  queU 

2 ne  changement  de  valeur  ,  Técu  fera 
n  même  poids  9l  titre  ,  Çl  aura  cours 
pour  le  même  nomlirc  de  livres  ou  fn\i<;  ; 
mis  la  (|in!itite  de  la  matière  d'arï^ent 
étant  augnictuee  ,  ou  la  demande  étant 
diminuée  ,  Técu  ne  fera  pas  de  la  même 
valeur. 

Si  la  mefure  de  hlé  eft  vendue  1?  dou- 
ble de  la  quantité  de  monnaie  ,  qu'elle 
étoit  vendue  il  7  a  $0  ans  ,  on  conclad 
que  le  blé  eft  plus  cher.  La  d  i  ffe  renée  dit 
prix  prut  être  canfée  pnr  des  changemens 
arrives  dans  la  quantité  ,  ou  dans  la  de- 
mande ,  pour  la  monnoie  :  alors  c'eft  la 
mmmùit  qui  eft  à  meilleur  marché. 

Les  efpeces  étant  continuées  du  même 
poi(îs  (!v  titre,  ô  expofécs  an  même 
prix  ,  nous  appercevons  peu  les  ohaU- 
gemens  dans  la  valeur  de  la  imunoi»  ,  dl: 
des  matières  d*or  d*argent  ;  maisco» 
la  n'empêche  pas  qre  leur  val-  ur  ne 
change.  Un  ern  ,  ou  une  once  d'argent, 
ne  vaut  pas  tant  qu  il  y  a  un  fiecle.  La 
valeur  de  toutes  choies  change ,  &  Tar* 
^enta  plus  changé  que  les  autres  effets: 
r  -'-entatiou  de  ù  quantité,  depuis 
j  la  decoi^vcnc  des  Indes  «  a  leliement 
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diulUlué  la  vileur ,  que  iix  onet*  en 
fliatiere  Se  tn  cTpeces  ,  ne  valent  pas 

tant  qu'une  once  valoir. 

Peur  être  fatisfait  ce  que  j'avance  , 
on  )>cut  s'informer  du  prix  des  terres , 
mai  font,  h\ét ,  vint,  ft  antret  ellfett  avant 
la  découverte  des  Indes .:  alors  mille  on> 
ces  d'argent  ,  ou  en  matière  ou  en  efpe- 
ces  ,  achetoient  plus  de  cet  effets  ,  que 
dix  mille  n*aclifier^tnt  piéfentement. 
Its  effets  ne  font  pat  plus  ehert ,  ou  dtf- 
fcrcnt  peu  ;  leirr  quantité  étant  à-peu- 
près  dans  la  mime  proportion  qu'elle 
étoit  alors  avec  la  demande,  c  cik  i ar- 
gent qai  eft  à  «eillenr  «ifcli^. 

Cens  qui  Te  fervent  de  la  vaifTelIe  d'ar- 
gent ,  croient  ne  perdre  que  Tintérêt  de 
la  fomme  employée,  le  contrôle  &  la  fa- 
çon ;  mats  ils  perdent  encore  ce  que  la 
matière  diminue  en  valeur;  &  la  valeur 
fii;:iinucra  ,  tant  que  la  quantité  augmen- 
tera ,  &  que  la  demande  n'aucrmentera 

Ï»as  à  proportion,  line  famille  qui  s'eil 
ervie  de  dix  mille  onees  de  vaKTeUe  d*ar* 
gent depuis  deux  cents  ans,  a  perdu  de 
la  valeur  dcfa  vaifTclle  plus  de  neuf  mille 
onc'  S,  outre  la  faqon  ,  i«  contrôle,  & 
l'intérçticar  let  dix  mille  oncet  ne  valent 
pas  ce  qne  mille  onces  valoient  alors. 

r.es  compagnies  des  !nde«;  tl' An:;!eterre 
&  tî'Hnllnrifie  ont  porte  une  ^r^iniic  (|nan- 
tittf  ii'eipeces  &  de  matières  d  argent  aux 
Indes  ôrientalei,  ft  il  t'en  eonfomme 
dans  l'Europe  s  ceqoî  a  unpeuroutenn 
fa  valeur  ;  mai»;  nonof)fl?.nt  le  tranlport 
•&  la  contommatiun  ,  la  groiie  quantité 

3 ni  a  été  apportée  ,  a  diminué  fa  valeur 
e  qnatre-vin^t-dix  pour  cent. 
La  quantité  d'or  a  augmenté  plus  que 
la  ileinaiide  ,  &  l'or  a  dîminiié  en  valeur  : 
mais  comtiW  fa  quantité  n'a  pas  augmen- 
té dans  la  même  proportion  que  Targent, 
fa  valeur  n*a  pas  tant  diminué.  Il  y  a 
deux  cents  ans  que  l'once  d'orvaloit  en 
France  feize  livres  cinq  fous  quatre  de- 
niers 9  &  l'once  d'argent  une  livre  douae 
fous*  L'once  d'or  en  matière  on  enefpe- 
ccî  vnintt  îiîors  dix  once?  d'nrt:;ent  ;  h 
prt'ient  elle  en  vaut  plus  de  quinze  :  donc 
.CCS  métaux  ne  font  pas  de  la  valeur  qu'ils 
étoicnt  à  l'égard  des  autres  efiêtt ,  ni  à 
régard  l'un  de  l'autre.  L'or  ,  quoique 
diminué  en  valeur,  vaut  la  moitié  plus 
d  argent  qu'il  n'a  vahi. 

Par  ce  que  je  viens,  de  dire ,  il  eft 
évident  que  le  prinet  ne  donne  yat  la 
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valeur  iltasemeie,  c»niflie  Bl.  Bolxard 

prétend  I  car  fa  valeuf  conlUte  dans  la 
matière  dont  elle  eft  compofée  ;  aufTi  eft- 
i1  évident  que  fa  valeur  n'eft  pa<;  cer- 
taine ,  puifque  l'expérience  a  fait  voir 
qu'elle  a  diminué  depuis  la  découvertn 
des  Indes  de  plus  de  quatta*vlagfe-dix 
pour  cent. 

Par  ces  diminulsons  arrivées  à  la  mon- 
»oi>,  je  D*entendt  pu  parler  detaffbi» 
bliffement  que  les  princes  ont  fait  dans 
les  erpccc«;  ,  je  parle  feulement  de  la  di- 
minution des  matières  caufée  par  l'aug* 
mentatioQ  de  leur  quantité. 

Quand  on  examinera  les  aifbiMilTe* 
mens ,  on  trouvera  que  de  cinquante  par- 
ties ,  il  n'en  refte  qu'une ,  je  veux  dire 

Î^u'il  y  avoit  autant  d'argent  en  vingt 
ous,  qu'il  y  en  a  préfentement  enein- 
quanta  livret.  Ceft  ee  qui  ei^  prouvé  par 
le«;  ordonnances  touchant  h  fabrique  des 
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alors  ia  même  quantité  d'argent  tin  dans 
un  fou ,  qu'il  7  en  a  préfentement  dans  le 
demi  éeu  qui  vaut  cinquante  fous.  Mais 
pour  ne  pas  remonter  fi  loin ,  les  efpecet 
d'argent  ont  été  afFoiblies  en  France  de- 
IHiit  deux  eantt  ans ,  d'environ  tes  deux 

tiers  de  leur  valeur*  .  «  

Ceux  qui  ont  en  leur  bien  payable 
en  monnon  ,  ontfonfFert  encore  par  les 
diminutions  des  rentes.  Avant  ia  décou- 
verte des  Indes ,  les  rentes  dtoient  con£^ 
tituées  au  denier  dix  ;  elles  le  font  pré» 
fentement  au  denier  vingt.  Une  dona. 
tion  faite  il  y  a  deux  cents  ans  ,  deiiinee 
pour  l'entretien  de  cinquante  perfonnes, 
peut  ï  peine  aujourd'hui  en  entretenir 
une.  Je  fiipp^fcrni  cettq. donation  hypo- 
théquée poui  la  lommede  dix  miiie  li- 
vres ,  la  monnaie  étant  alors  rare  ,  les  ren-' 
tes  dtolent  conftitD^  au  denier  dix  : 
mille  livres  d'intérêt  ponvoient  alors  en- 
tretenir cinquante  perfonnes  ;  la  mon- 
noii  à  caufe  de  fa  rareté ,  étant  d'une 
plus  grande  valeur ,  devenue  plus  abon- 
dante pat  la  quantité  des  matières  ap- 
porte'ef;  en  Europe  ,  l'intérêt  a  baiiTé  à 
cinq  i>our  cent  ,  ainii  rintérét  de  l'hy- 
potiieque  eil  rcduit  par>là  ,  de  mille  à 
cinq  eents  livret.  Il  n'y  a  plus  que  le 
titre  d'argent  dans  la  mnmnt ,  par  les 
alFoiblinrcmens  que  les  princes  ont  faits  i 
ce  qui  réduit  la  valeur  des  cinq  cents 
livres  à  i66  liv.  13  f.  4  d.  &  les  matiè- 
res étant  diminuées  en  valeur  de  quatre» 
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vingt-iiix  pMir  cent,  les  cinq  cents  lîvr. 
mormoip ioihic ,  ne  valent  pas  davantage 
foe  feize  lims  valoient  il  y  t  deux 
cents  ans ,  &  n*acheteroient  pas  plus  de 
denrées,  que  feize  livres  en  anroient 
achetées.  D'après  cette  foppoiition ,  une 
fofflme  deftinée  pour  renttetien  de  ein- 
finnte  perfonnes ,  ne  peut  pat  tu  cfntre- 
tenir  one  préfentemeot 

La  quantité  des  matières  apportées  en 
Europe  dcpui-  la  découverte  deslnde*;, 
a  dérange  non  -  feulement  les  biens  & 
les  revenus  des  particuliers,  mais  même 
elle  a  dérangé  les  puil&nces  «  qui  ne 
font  plus  dans  la  même  proportion  de 
.  force.  Celles  qui  ont  profite  le  plus  par 
le  commerce  d'Efpagne,  abondent  en 
cfpeces ,  pendant  que  tes  autres  peuvent 
à  peine  le  ibntenir  dans  l'état  où  elles 
ctoient. 

Il  n'eft  pas  extraordinaire  que  M.  Bot- 
zard  fraaçois  ,  fe  foit  abuié  dans  Tes 
îdén  fur  la  «fournir  «  mais  M.  Locke 
aaglois ,  homme  profend ,  Se  qui  s*eft 

rendu  Fameux  par  fes  beaux  ouvrn^^ps 
fur  cette  matière  ,  nedevoit  pas  tomber 
dans  une  méprife  appruchautu  de  celle 
de  M*  Boizard.  Il  penfe  que  les  hom- 
mes 4>ar  un  confentement  général ,  ont 
doané  une  valeur  imaginaire  à  la  moB- 
noie. 

Je  ne  faurois  concevoir  comment  les 
•  liommes  de  diflRSreates  nations ,  ou  ceux 

d'une  même  province,  auroicnt  pu  con- 
fcntir  à  donner  une  valeur  imai^inaire 
a  aucun  effet ,  encore  moins  à  la  mcji- 
im>,  par  laquelle  la  valeur  des  autres 
cfets  eft  raeiurée ,  &  qui  eft  donnée 
comme  le  prix  de  toutes  chofes  ,  ou 
qu'aucune  nation  ait  voulu  recevoir  une 
matière  en  échange  ,  ou  en  paiement , 
pourplua  qu'elle  ne  Valoit,  &  comment 
cette  valeur  imaginaire  a  pu  Ce  fonteoir* 
Suppofrtn^  qu'en  Angleterre  ,  I:»  inon- 
noie  eut  été  reçue  a  nue  valeur  im;i':;i- 
naire ,  6c  que  les  autres  nations  eu  tient 
CDuiêntl  à  la  recevoir  I  eette  valeur  9 
alors  récu  ayant  cours  en  Ans^leterre 

£Br6opennis,  devoit  valoir  (oixante 
liverf  en  Hollande,  le penni  &  le  ftui- 
VCttfétant  quedennmérol,  par  lefquels 
■  00  oomptei  mais  on  voit  le  contraire: 
hfnûîînoie  eft  cftimée  requc  félon  la 
quantité  &  qualité  des maticies  dentelle 
eft  compofee.  . 
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'  Av;int  que  l'argent  fut  employé  aux 
ufages  de  la  monnote ,  il  avoit  une  va- 
leur dépendante  des  nfages  auxquels  il 
étnit  d'abord  employé  ;  il  étoit  requ 
comme  monnoît  fur  le  pié  qu'il  étoit  alors 
en  matière.  Si  l'argent  n'avoit  eu  au- 
cune valeur  avant  que  d*dtre  employé  aux 
ufages  de  la  monnaie^  il  n'y  auroit  jamaia 
été'  employé.  Qui  auroit  voulu  recevoir 
une  matière  qui  n'avoir  aocunc  valeur, 
comme  ie  prix  de  fes  biens  ?  Une  livre 
de  plomb  en  mamme  vandroit  quelque 
chofe,  le  plomb  étant  capable  de  di- 
vers ufages,  lorfqn'il  eft  réduit  en  mi- 
ticre,  mais  une  livre  d'argent  fabriquée 
ne  vandroit  rien ,  fi  réduit  en  matière  , 
l'argent  étoit  incapable  d*aucun  ufage, 
comme  métal.  Donc  l'arijent  avant  que 
d'être  employé  à  faire  la  iix>ii«w>,  avoit 
une  valeur  dépendante  des  ufages  aux- 
quels il  étoit  employé ,  &  élmt  re<;u  eom* 
me  moHMoif  for  le  pié  qu'il  valolt  c» 
matière. 

Etant  employé  à  faire  la  monnoie ,  il 
augmente  la  vAleur*  mais  cette  augmen- 
tation de  valeur  ne  vient  pas  de  la  iu- 
brique,  ou  monnoyage;  car  l'argent  en 
matière  mut  autant  que  celui  qui  eft 
fabrique,  iii  cette  valeur  n'eft  pasim<w 
ginaire  i  non  plut  que  la  valeur  qu'il 
avoit  avant  que  d'être  employd  à  fiiirfc  1» 
monnoie. 

Sa  première  valeur,  comme  métal ,  ve- 
noit  de  ce  que  l'argent  avoit  des  quali- 
tés qui  le  rendoient  propre  à  pluneitrt 
uia;cs  auxquels  il  étoit  employé  :  l'aug* 
mcnt^tiou  de  la  valeur  venoit  de  ce  que 
ce  métal  avoit  des  qualités  qui  le  ren- 
doien^  propre  à  filire  de  la  monmit»  Cea 
valeurs  font  plus  ou  moins  grandes,  (elon 
que  la  demande  eft  proportionnée  à  la 
quantité  de  ce  métal. 

Si  Tune  ou  l'autre  de  ces  valeurs  eft- 
imaginaire ,  toute  valeur  eft  imaginaire  : 
car  les  effets  n'ont  aucune  valeur  que 
les  ufages  auxquels  ils  font  employés, 
&  félon  que  leur  quantité  eft  propor- 
tionnée i  la  demande. 

Faifons  voir  comment,  &  par  quelle 
raifon  ,  l'argent  a  été  employé  à  faire 
de  la  monnoie. 

Avant  que  l'ufage  de  la  monnoie  fût 
connu ,  tes  effets  étoient  échangés  ;  cet 
échnnrjc  ét  iit  fouveut  très-cmbarralfant  : 
il  n'y  avoit  pas  alors  de  mefure  pour 
connoitre  la  proportion  de  valeur  que 
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les  effets  avoîcnt  les  uns  aux  autres.  Par 

.  exemple  :  A.  demuidoït  à  troquer  cîb- 
qijarrc  mines  de  blé  contre  du  vin  :  on 
ne  poiivnit  i»a<;  bi'.-n  déterminer  h  qimn- 
tité  di.:»  vins  ^uA.  devott  recevoir  pour 
fes  cinquant*"  mines  de  hUi  car  quoique 
la  proportion  ontre  let  viat  &  les  biés 
Taniu'e  ^>récedente  Fût  connue  »  fi  les  blés 
5'  le  vin  n'ttcient  pas  de  là  n^éme 
bonté  ^  Il  ])«r  la  bonne  ou  inay  vaiie  ré- 
colte ,  ils  étoient  plus  oo  moins  tbon- 
dans  ,  alors  la  quantité  du  blé  4es 
vins  n'étant  plus  dans  la  même  propor- 
tion avec  la  demande  ,  la  proportion  de 
valeur  étoit  changée  ,  8c  les  cinquante 
mines  de  h\é  ponvoient  valoir  deux  fois 
la  (ii:nnti:é  des  vins  qu'ils  viloient  Tan» 
née  paiice. 

L'argent  étant  capable  d'un  titre,  c'eft- 
à-dire,  d*étre  r^oh  à'un  eartasn  degré 
de  finefle ,  étant  alors  peu  fit/èt  lu  chan- 
j^ement  dans  la  quantité  ou  dans  la  de- 
mande ,  &  par-là  moins  incertain  en  va- 
leur ,  étoit  employé  à  fervir  de  moyen 
terme  pour  coiinoitre  hiproportion  ile  va- 
leur des  I  fn  t<;.  Si  les  cinquante  mines  de 
blé  valoient  deux  cents  oncjîs  d'argent, 
de  tel  titre  que  deux  cents  onces  d'ar- 
gent, de  cette  fineiTe ,  valaflfettt  trente 
niuidK  de  vin  «  de  U  qualité qo' A.  dsiman- 
doît  en  échançc  ,  aloi?^  trente  muith  ce 
vin  étoient  l'équivalent  de  ces  cinquante 
mines  de  blé.  ... 

La  proportion  de  valeur  des  effets  li- 
vrés en  différens  endroits ,  étoit  encore 
plus  difficile  à  connoîtrc.  Par  exemple, 
eeot  pièces  de  toile  d'Uollamle  étoi«nt  li- 
vrées à  Amfterdam ,  è  TordR  d*nn  mar- 
chand de  Londres  ;  fi  le  marchand  d' A  m  T. 
tertiam  écrivoit  qu'on  livrât  à  Londres ,  à 
fon  ordre,  la  valeur  d-  ce,<  cent  pièces 
de  toile  en  draps  d'Aagleterre  ^  or  la 
valeur  de  ces  cent  pteoec  de  .toile  ne 
pouvoit  pas  être  ré<;lée  fur  la  quantité 
des  drap«  d'An^;lett'rre  ,  ni  fur  ce  qu'el- 
les valoient  a  Amfterdam  ,  parce  que 

'  ces  draps. étotent  d'ime  pins  graodb  va* 
leur  à  Amderdam  qu'à  Londres  loik  ils 
dévoient  être  livrés.  Rériproquemcnt, 
la  valeur  des  draps  d'Angleterre  ne  pnn- 
Toit  pas  être  réglée  fur  la  quantité  des 

'  toiles  d*Hol  lande ,  ni  fur  cequeeerdrapi 
valoient  à  Londres  ,  parce  que  les  toiles 

■  étoient  d'une  r^i'^  çrande  valeur  à  Lon- 
dres qu'à  AmitcrUam  où  elles  avoieat  été 
livrées.^  <  ■ 
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L'argent  étant  très  -  po#atif ,  &  par 
cette  qualité  i-peu-près  de  la  «ême  va* 
leur  en  différens  endroits  t  étoit  employé 
^  fervir  de  nir'nrr  ]>n\\r  connnitrc  la  pro- 
portion des  etiets  livrés  en  dift"eren«  en- 
droits. Si  les  cent  pièces  de  toile  valoient 
à  AmRerdam  mille  onees  d^argent  fin  ,  & 
que  mille  once^  d'arv:ent  fin  valiiflent  à 
Londres  vin;;t  pièces  de  draps  de  la  qua- 
lité que  le  tnarcliand  hollandois  denian- 
doît  en  échange  î  alors  vingt  pièces  de 
ce  (irap  livrées  à  Londres,  étoient  l'équi- 
valent de  ces  cent  pièces  de  toile  liviéct 
à  Amfterdam. 

Les  contrats,  proikefifes,  ftc  étanli 
payables  en  effets ,  étoient  fujets  tu< 
difputes,  les  effets  de  mémeefrcee  dif- 
fc'rant  beaucoup  en  val«ur.  Kxcmple: 
A  prétoit  cinquante  mines  de  bié  à  B, 
&  B  s'en{;ageoit  i  les  rendre  dane  vné 
année.  A  prétendoit  que  le  blé  que  B 
lui  rendoit,  n'étoit  |  3s  de  la  bonté  de 
celui  qu'il  avoit  prête  ;  &  comme  le  ble 
n'étoit  pas  fufceptiblc  d'un  titre,  oft« 
pouvoit  pat  juger  du  préjudice  ^ue  A 
rccevoit,  en  prenant  fon  paiement  en 
blé,  d'une  qnaht?-  inférieure  :  mais  l'ar- 
gent étant  capable  d'un  titre ,  étoit  em- 
ployé I  Tervir  de  valeur  dans  Itqtfalle  ou 
contraéloit  ;  alort  celni  qui  prétot%,  pw- 
noit  le  contrat  pavable  en  tant  d'onces 
d'argent,  de  tel  titre,  &  par-là  évitoik 
toute  difpnte. 

On  avoit  de  la  peine  de  trouver  dfet 
effets  que  l'on  demandoit  en  cchanî^c. 
Exemple  :  A  avoit  du  blé  plus  qu'il  n'en 
avoit  beloin ,  &  cherchoit  à  troquer  con- 
tre du  vin  I  malt  comme  le  pays  n'en 
produifnit  points  II  étoit  oblige  de  tranf- 
porter  fon  blé,  pour  le  troquer,  fut  les 
lieux  où  il  y  avoit  di!  rin. 

L'argent  étant  plus  portatif  ,  etoit 
employé  i  fervir  de  moyeu  terme;  pur 
lequel  les  eff'ets  pouvoïent  être  plus  com- 
modément échangés;  ninrs  A  troquoit 
foiAlé  contre  l'argent,  &  portoit  l'argent 
iur  les  lieux ,  pour  acheter  letTint  dont 
il  avoit.  befoin. 

L'arçentaver  fr^^î^utres  qu^ilité^.  étant 
divifible  fan<:  v  \  înnucr  de  (a  valeur,  étant 
d'ailleurs  portatif  .étoit  d'autant  pIns 
propre  à  fervir  i  1^  ufages  ;  &  ceux 
qui  poiTédoient  des  eff'ets  dant  ils  n*a- 
voient  pa^  immédiatement  befoin ,  les 
convertJÛoient  en  argent.  Il  étoit  moins 
embarraffant  à  garder  que  les  tlifeMt 
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«CTctf  ;  fa  valeur  étoit  alors  moins  fu^ 
jette  au  chaogement;  comme  il  étoit 
plus  durable,  &divifible  fans  perdre  de 

fa  valettr ,  nn  pol!^'^Tt  ^'cn  fervir  en  tout 
©Il  en  partie  ielon  le  beloin;  donc,  l'ar- 
gent en  matière  ,  ayant  les  qualités  nécef- 
faires ,  étoit  employé  à  fervir  aux  nfages 
auxquels  In  monnaie  fert  prélentenient. 
Etat)t  c.ipable  de  recex'oir  une  empreinte, 
les  princes  établirent  des  bureaux  pour 
le  porter  à  un  titre  *  &  le  fabriquer. 
Par-là  ,  le  titre  &  le  poids  étoient  con- 
n  m ,  &  rembarras  de  lepeCer  &  raffiner 
.épargné. 

Mais  h  fabrif]ue  donne  pas  la  va- 
leur à  \a  monnaie,  «S,  ia  valeur  n'cftpa*; 
imaginaire.  La  mamoie  re<;o!t  fa  valeur 
des  matières  dont  clic  eft  compoféc  i  & 
fa  valeur  ell  plus  ou  moins  forte  ,  félon 
que  la  quantité  eft  proportionnelle  à  la 
demande.  Aînfi  fa  valeur  eft  réelle,  com- 
me la  valeur  des  blés,  vins  &  autres  ef- 
fets. 11  eft  vrai ,  que  li  lc<;  homme:  trmi- 
VOTcnt 'jiieUjiic  ;iiitrc  meta!  plus  propre 
que  l'argent ,  à  faire  la  monnaie ,  &  à  fer- 
vir aux  autres  uTages  auxquels  l'argent 
en  matière  eft  employé,  comme  de  faire 
de  la  vaiOelle  ,  &  que  ce  métal  Fût  à  bon 
marché,  Targent  baiReroit  confiderablc- 
ment  de  fa  valeur  ,  &  ne  vaudroit  pas  la 
dépenfe  de  le  tirer  des  mises.  De  même, 
C  les  hommes  troiivoient  quelque  boilTon 
plus  aj^réable  ,  plus  faine  «  &  à  meilleur 
marché  qucle  vin,  les  vignes  neferoient 
plus  eftimées,  &  ne  vandroient  pas  la 
dépenfe  de  les  cultiver.  On  emploieroit 
les  terres  \  produire  ce  qui  fuppléerait 
alors  à  Tufage  du  vin. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  répondre  à  la 
troifieme  queftion ,  fi  le  fouvcrain  doit 
faire  des  changemens  à  la  monnaie^  Taf- 
fbiblir,  la  ftirhaufTer,  &  fixer  la  pro- 
portion entre  l'or  &  Targent.  L'expé- 
rience a  fiait  voir  que  la  première  opé- 
. ration  eftfunefte,  la  féconde  &  la  troi- 
.  ficQie  inutHes.  Tout  aflfbtbliflTement  de 
mormoie  dans  un  royaume,  aulieud*at- 
. tirer  les  efpece*;  &  matières  étrangères, 
.^it  tranfporter  les  efpeces  du  pays  quoi- 
que plus  foi  blcs ,  &  les  matières  en  pays 
.étrangers.  Sous  \t  nùm affoihlijfe$Hent  ^ 
l'entends  les  frais  ds^la  fabrique  ,  les 
droits  que  le»?  princes  prennent  fur  la 
monnaie^  les  lurhauflemens  des  eipeces, 
Jk  laïUiniiifition  ^$  knr  poids  oa^titse. 


Le  furhaunément  des  momioies  n'en 
augmente  pas  le  prix.  On  a  été  long- 
temps dans  cette  crrr^rn  .  a;  h  même 
quantité  d'cfpeces  fnrhaufi'ees ,  faifoitle 
même  effet,  que  fiia  quantité  avoitété 
augmentée.  Si ,  en  faifant  paflTcr ]*écn  d« 
trois  livres  pour  quatre ,  on  augmeU* 
toit  la  valeur  de  Vécu  ;  &  que  ce*  cm 
ainfi  furbinifTé  produisît  \c  même  effet 
que  quatre  livres  produifoicnt ,  quand 
l*écn  étoit  à  trois  livres  «  il  n*v  snroH 
rien  à  dire.  Mais  cette  idée  eft  îa  irO  ne  ^ 
que  fi  un  homme  qui  anroit  trois  cents 
aunes  d'étolFe  pour  tapiflcr  un  apparte- 
ment ,  prétendoit  faire  fervir  les  trois 
cents  aunes,  en  les  mefurant  avec  une 
aune  de  trois  quarts ,  il  nnruit  alors 
quatre  cents  aunes  ti'étotte  ;  cependant 
Tapp^rtcment  ne  fera  pas  tapiUc  plus 
complètement.  Les  furhauflèmeus  fnnt 
que  les  elpeaes  valent  plus  de  livres  t 
mais  c'cft  en  rendant  les  livres  moint 
valables. 

Je  veux  croire  que  les  miniftres  fa- 
vent  bien  que  les  furbaufTemens  des  efpe- 
ces ne  îcs  rendent  pas  plus  valables ,  Se 
qu'ils  ne  font  de  changement  dans  la 
monnaie ,  que  pour  épargner  ou  trouver 
des  fommes  au  prince  $  mais  il  eft  vrai» 
(emblable  qu'ils  ne  favent  pas  toutes  les 
mauvaifes  Urnes  He  ces  changemens. 

Les  anciens  eftimoient  la  monnoîe  fa» 
crée,  elle  étoit  fabriquée  dans  les  tem- 
ples $  les  Romains  fibriquoient  la  wmtm 
noie  aux  dépens  de  l'état  i  le  même  poids 
en  matière  &  en  efpece  de  même  titre  f 
étoit  de  la  même  valeur. 

L'autorité  publique,  en  fabriquant  la 
monnaie  f  eft  fuppoféc  garantir  que  les 
efpeces  feront  continuées  de  même  poids 
&  titre ,  &  exparécs  pour  le  même  nom- 
bre de  livres ,  fols  &  deniers.  Le  prince 
eft  obligé  en  juftiee  St  eu  bonneur,  en- 
vers fes  fui  ts  &  les  étrangers  qui  tra- 
fiquent avec  eux ,  de  ne  point  faire  de 
changement  dans  la  momwie,  C'eft  U 
quantité  &  la  qualité  de  la  matière  qui 
font  la  valeur  de  la  monnoie^^Sinoxiit 
prix  marqué  par  le  prince.  Les  maJticrcs 
qui  loiit  propres  ?.w\  iifti^cs  de  la  mcy.' 
noie  ^  doivent  être  fabriquées,  maii  le 
prix  des  efpeces  faites  de  difl^entcs 
matières  «  ne  doit  pas  être  rég^  par  ,1e 
prince. 

Il  ne  doit  pas  non  plus  fixer  la  pro- 
portion entre  Tor  •  &  Targent ,  parce 
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qu'elle  varie  fans  celle ,  &  ce  change- 
ment occafionne  dans  Tintemlle  des 
tranf|Mtts  ruineux ,  ou  nuit  à  certaîHs 
commerces.  Il  fuffitqu  U  prix  du  mnrc 
d'argent  foit  fixé  ,  le  cnmmerce  hxera  . 
fuivant  fes  beCoins  ,  le  prix  liu  marc 
d*or.  En  Angleterre ,  le  prix  de  Tor  de 
la  Guinée  eil  de  so  fous  fterlingi  cepen- 
dant elle  cft  re<;ue  dans  le  commère? 
pour  21  fous  llerling.  Il  eft  vrai  que  celn 
n'eft  praticable  ^ne  dans  tin  pays ,  où  k 
Dionnoyage  fe  (ait  aux  dépens  de  l'état,  & 
c'eft  le  vrai  moyen  d'attirer  l'or  &  l'ar- 
gent. Mais  une  règle  générale  pour  les 
états  commerçans  qui  fixent  une  propor- 
tion ,  e'eft  4'nriter  la  plut  hante  la  plus 
baffe. 

Quelques  politiques  ont  prétendu  que 
la  proportion  bafle  payant  l'or  moins 
cher ,  &  attirant  conféqnemmentrargent 
par  pr^renee ,  eonvenoit  mienx  lux 

état?  ((Ut  commercent  aux  Inde;  orienta- 
les. Mais  il  faut  obferver  en  mime  temps, 
que  ces  pays  ont  moins  iia\  antagcs  dans 
leur  eommeroe  aveeles  peuples  qui  fol- 
dent  en  or.  Aujourd'hui  tous  les  peu> 
pies  trafiquent  dans  les  Indes  orienta- 
les t  les  réexportations  font  très-boruecs 
en  ce  genre  ;  ainfi  de  plus  en  plus  ce 
oommerce  deviendra  ruineux*  pour  ré- 
parer les  fomme^  qn'i!  coûte,  i!  cft  cf- 
fentiel  de  favorKer  de  plus  en  plus  les 
commerces  utiles. 

Ce  qui  conititiie  la  valeur  r^lle  d*one 
pièce  de  monnoh ,  c'eft  le  nombre  des 
grains  pefant  d*or  fin  ou  d'argent  tin 

2 u' elle  contient.  Une  pièce  d'or  du  poids 
'une  once  i  34  karats ,  contient  cent 
ctn^naate-deux  gfaina  pefant  d*or  fin, 
vingt  -  quatre  grains  d'alliage,  line 
pfeoe  d'or  à  22  karats  ,  pelant  une 
once,  un  denier  ,  &  deux  grains, 
fera  de  même  valeur  intrinfeque  que  la 
première  »  la  feule  différence  confiftanl 
dans  les  vingt-Cx  grains  d'alliage  qu'elle 
contient  de  plus  que  la  première,  U 
qni  ne  font  comptés  pour  rien.  Ce  n*eft 

rs  qu'un  orfèvre  qui  auroit  befoia  d*or 
23  kants  pour  fon  travail,  ne  pnyât 
plus  cher  dans  le  Commerce  la  pièce 
d  or  à  karats  que  l'autre  ,  de  toute 
ladépenfe  qa*il  faudroit  faire  pour  affi- 
ner celle  à  22  karats  :  mais  auIB  la  fa- 
brication  de  la  pièce  a  2j  karats  auroit 
monté  plus  cher  du  montant  de  cette 
même  dépenfe>  le«  miaet  oïdimirea  ne 


produifant  point  d'or  au-defliis  de  32  ka* 
rats  :  outre  qne  Vemploi  de  Tortrls-fia 
efl  rare  dans  le  commerce,  il  faut  encore 

nbferver  ,  que  fi  l'on  avoit  bcfoin  d'or  \ 
24  kafiits  ,  h  ptf'c?  H'or  à  ?4  karats  cnVi- 
tcroit  autant  d  aHînage  que  ia  pièce  d'or 
à  22  karats.  (Zr  ehvimUtr  it  /oit- 

court.) 

MONNOIE  DE  lILLON  ,  Monnoîet. 

On  entend  par  monnoie  de  biMon,  des  c£> 
peces  d*argent  qu'on  aaltéréer  par  le  ml- 
lange  du  cuivre.  Il  y  a  deux  fortes  de 

moumics  df  hifinp.  :  l'une  efl  appelle?  mon- 
note  dr  hnnt  hillnn  ,  &  comprend  les  efpe- 
ces  qui  ioat  depuis  dix  deniers  de  loi  juf- 
qn'è  cinq)  Tautie  fe  nomme  fwiwdire  dt 
bus  hiUm ,  à  laquelle  on  rapporte  toutes 
les  efpeces  qui  font  ao-deiToBS  de  ilx  de- 
niers de  loi. 

Il  eft  douteux  qu'en  France  onfe  foit 
fervi  de  monuoîe  iê  hiim  fous  la  pre^ 
micre  S:  foiK  la  féconde  race;  mais  vers 
le  cimmcncL-inent  de  la  troificmc  race 
avant  iaint  Louis,  ou  trouve  quelques 
deniers  d*argent  bat  ;  depois  laint 
Louis ,  on  ne  tronve  pins  que  des  denien 
de  bas  bilion. 

Les  blancs,  les  douzains,  lesliards, 
les  doubles ,  les  deniers ,  les  mailles , 
les  pites ,  font  autant  de  ainvwle  de  è*^ 
!'jn  dont  on  t'cfl  fervi  dans  ce  royai(nif  » 
lots  la  troificmc  race.  (D.  J.') 

Monnoie  de  cuib,  Alonnoie  rom. 
^fichine  9t  Ariftidc  nous  apprennent 
que  les  Carthaginois  fe  (ont  lervis  de 
monnoh  de  cuir.  Les  Romains  commen« 
cerent  par  fe  fervir  de  monnoie  de  terre 
cuite  &  i*  cuir.  Cette  dernière  a  été 
appel lée  afe$je0rtrii  elle  étoit  en  nll^ 
ge  à  Rnme  ,  avant  le  rcc^ne  de  Numn  , 
fuivant  le  tctn  iîi^nagc  de  Suétone,  cité 
par  Suidas  i  i  auteur  anonyme  du  petit 
traité  dir  nhu  beSieir ,  Imprlnié  à  la 
fuite  de  la  notice  des  deux  empires , 
ajoute  qu'on  imprîmoît  «ne  petite 
marque  d'or  fur  ces  pièces  de  cuir  qui 
tenoient  lien  de  monnoie  dans  le  com- 
merce ;  fmrmKtM  i  loriis  orbes  ^  aufU 
iri'^Mco  fignaverunt.  Enfuitc  Nu  ma  intro- 
duiiit  l'ula^^e  de?  pièces  de  bron2e  , 
qu'on  prcuuit  au  poids  en  échange  des 
marchandlfea  &  des  denrées  ;  cela  dnni 
jufqu'au  temps  ie  Servius  Tnllius ,  qni 
îe  premier  les  fit  frapper,  &  y  fit  gra- 
ver une  certaine  marque.  On  peut  voir 
ce  ^'out  dit  fur  ce  fujet  SaumaifCt 
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àênfur,  fag.  443.  ^feqq.  &  Spcrlîngiu'?, 
ie  ttummis  nm  ctf/is  »  fag,  soi.  cS^ 

Nom  Gonnoiffbns  encore  chez  lei  mo- 
dernes (îc  ]2  petite  monnaie  de  cuir  f  que 

In  néceffité  f)bligca  le;  HoUanilois  de 
rioiiveller  dans  le  tlemicr  ficelé,  lorf- 
c|U  lis  defemluient  leur  liberté  contre  la 
tyrannie  do  roi  d'Efpagne.  Foyez  ponr 
preuve  ,  MONNOIS  OBSIDIOHâtE. 
(D.  J.) 

MONNOIE  OBSIDIONALE,^i^.  mi- 

lit, ,  on  appelle  de  ce  nom  une  nmmoie 
communément  de  bas-alloi ,  dcciiulque 
inétal  ,  on  nntrc  mitiere,  formée  fr;ip- 
pée  pendant  un  trille  fie^e,  afin  de  Tiip- 
pléer  à  la  rraie  monnaie  4111  manque ,  & 
être  reqne  dans  le  commerce  pir  lei  trou- 

Î»es  &  les  habitans ,  pour  li^e  d^one  va- 
eur  intrinfeque  fpécifiée. 

Le  grand  nombre  de  villes  afliégées 
oè  Ton  a  frappé  pendant  les.  feizieme 
dk  djx^feptieme  lieelet  de  ces  fortes  de 
pièces ,  n  porté  quelques  particuliers  à 
en  rechercher  l'origine  ,  refprit,  l'u- 
tilite.  Il  eft  certain  que  Tulage  de  frap- 
per daoi  let  villes  affiégées  des  momtoks 
particulières,  pour  y  avoir  cours  pen- 
dant îefic'^e  ,  doit  être  wn  itTi-j^c  fort  an- 
cien, puiique  c'eftla  neceiiite  qui  Ta  in- 
troduite. Én  effet,  ces  pièces  étant  alors 
reçues  dans  le  commerce  pour  un  prix 
înHniment  au  tic  (Tu  s  de  leur  valeur  in- 
trinferine,  c'eft  une  grande  reffource  pour 
les  commandans,  p^ur  les  magiftrats, 
même  ponr  les  habitans  de  la  yiUe 
aiCégée. 

Ces  fortes  de  momtoîes  fc  fentcnt  de  In 
calamité  qui  les  a  produites  j  elles  lont 
d'un  mauvais  métal,  &  d'une  fabrique 
groifierej  li  l'on  en  trouve  quelques- 
unes  de  bon  argent ,  &  affez  bien  travail- 
lées ,  roilëntatioii  y  a  eu  plus  de  part  que 
le  beioin. 

Leur  forme  n*eft  point  déterminée*  il 
y  en  a  de  rondes ,  d*ovales  »  &  de  qnar- 

récs  ;  d'autres  en  lofange,  d*autres  en  oc- 
togone ,  d'autres  en  triangles  ,  &c. 

Le  type  (iik:  ks  infcriptious  n'ont  pas 
de  règles  plus  fixes.  Les  unes  font  mar- 
quées des  deux  côtés ,  &  cela  cil  rare  $ 
les  autres  n*ont  qu'une  feule  marque. 
On  y  voit  fouvent  .les  armes  de  la  ville 
alBégée  ,  quelquefois  celles  du  fonve- 
Tain*  dis  quel cjue Fols  celles  du  gouver- 
neur S  mais  il  cft  plus  etdinaire  de  n'y 
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trouver  que  le  nom  de  la  ville  tout  au 
long  ,  ou  en  ahré'^'é  le  milléfime,  8z  d'nu- 
tres  chiffres  qui  dénotent  la  valeur  de  la 
pièce. 

Comme  les  airienx  ont  négligé  de 

rtimnfïer  ces  fortes  de  womtoies .  il  fe- 
roit  difficile  d'en  faire  une  hif}nirc  hicn 
fuivie}  cependant  ia  diverfite  des  pièces 
obfidionales  que  nous  connoiflîbns  ;  la 
fingularité  de  quelques-unes ,  &  les  faits 
auxquels  elle?;  ont  rapport,  pourroient 
former  un  petit  ouvrage  agréable  »  neuf 
&  intéreflant. 

Les  plus  anciennes'decesMOKrfftftertfè- 
Jîdionales  tic  notre  connoifTance  ont  été 
frappées  au  commencement  du  fcizicmc 
fiecle ,  lorfque  Fran^^ois  I  poru  la  guerre 
en  Italie»  dk  ce  Fut  pendant  les  fiegei 
de  Pavie  dk  de  Crémone  «  en  1^24  9l 

Trois  ans  après  on  en  fit  preftjiie  de 
femblables  à  Vienne  en  Autriche  ,  lorf- 
que cette  ville  fut  alBégée  par  Soliman 
IL  Lukius  en  rapporte  une  fortfin^u- 
liere,  frappée  par  les  Vénitiens  à  Nico- 
fie,  capitale  de  l'isle  de  Chypre,  pen- 
dant le  fiege  que  Setlm  II  mit  devant  cetté 
isle  en  1670.  » 

Les  premières  gt!erre«î  cfe  In  républi- 
que d'Hollande  avec  les  Elpagnols  ^ 
fournirent  enfuite  un  grand  nombre 
de  ces  fortes  de  mmmitt  i  nons  en  avons 
de  frappées  en  IÇ73,  dans  Middelbourg 
en  Zélande  ,  dans  Harlem  ,  &  dans 
Alcmaer.  La  feule  ville  de  Leyde  en 
fit  de  trois  diffërens  reverS'  pendant  le 
glorieux  fiege  qu'elle  foutint  en  1474. 
On  en  a  de  Schoonboven  de  l'année 
iuivante;  mais  une  des  plus  dignes  d'at- 
tention, fut  celle  que  frappèrent  les  ha- 
bitans deKampen  durant  le  fîege  de  i  $78; 
elle  eft  marquée  de  deux  côtés.  On  voit 
dans  l'nn  &■  dans  l'autre  les  armes  de  la 
ville,  le  nom  au-deflfous ,  le  millé&me, 
dl:  la  note  de  la  valeur.  On  lit  au-def- 
fus  ces  deux  mots  extremum  fi^^Uttut^ 
dcrin'ere  reifoiirce,  infcription  qui  re- 
vient afTez  ail  mv.u  ijue  l'on  donne  en 
Allemagne  aces  ioi  tes  de  monnaies  $  on 
les  appelle  ordinairement  p2>cei  de  nécef- 
Jîté i  celles  qui  furent  frappées  à  Maf- 
tricht,  en  1579,  ne  font  pas  moins  cn- 
rieufcs  }  mais  celles  qu'on  a  frappées  de- 
puis en  pareilles conjonftnres .  ne  con- 
tiennent rien  deplos  particulier  »  ou  dt 
plus  intérefiant. 
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Oo  demande  (i  cen  fortes  de  monnoiety 
oour  avoir  un  cours  légitime  $  doîveitt 

être  msr(|né('«{  dj  la  tctc  ou  des  aitn  > 
du  prince  le  f|iii  dé»)e.)J  l  i  ville  î  a 
l'une  ou  l'aucre  de  ces  inir4ue$  peut 
être  remplacée  par  tes  feiik^s  armes  de 
la  ville  ,  ou  par  celle  du  gouverneur 
qui  la  défen.l  ;  enfin  s'il  "fi  pcrmt^  à 
et  gouverneur  ou  corn  iKitidaiit  de  (c 
filtre  repréfenter  lui  -  mé-nr  lur  ces  for- 
tes de  nuunoits.  Je  r^^'ous  tontes  ce<! 
qiiedions  en  ri'nrïr'juant  ce  n'eft 

qu'improprcm  ?nt  qu'on  appelle  les 
ces  obfidiouales  JMo>i«fl«>r  ,*  elles  eu  tien- 
nent lien  »  à  la  vérité  »  pendant  quelque 
temp<i;  mais  au  fond,  on  se  doit  les 
rcî^arder  que  cnmm?  des  erpece*;  de  mé- 
taux ,  des  ga;es  publics  de  la  foi  des 
obligations  contradées  par  le  ç^ouver- 
ttenr  ,  ou  par  les  mafiriftrats  dans  des 
temns  ailfTl  crtit'ls  (|U?  r-nx  d'un  Hesie. 
Il  piroit  don.-  Firr  indirt'erent  de  quelle 
manière  elles  foient  marquée^» ,  pourvu 
qu'elles  procurent  les  avantages  que 
l'on  en  erpcre.    Il  ne  s*agit  que  de 

S rendre  le  parti  le  p!iî<;  propre  à  pm- 
uire  cet  eSst  >  Jttlus  urhis  ,  fuprema 
Inr  tJU* 

Attrefte«  il  ne  faut  pas  confondre  ce 

qu'on  appelle  wornioîcs  nhft.Uona'es  ^  avec 
les  médaille';  fnppées  à  l'occafmn  d'un 
Jieijc  ,  &  de  Tes  divers  cvéncmcus ,  on 
de  la  prîfe  d*une  ville  ;  ce  font  des  cho- 
ies toutes  différentes.  (D.  J.) 

MONNOIE  DES  Grfcj;  ,  Monnaies 
mncien,  »  les  Grecs  comptoientpar  drach- 
mes ,  par  mines,  &  par  tatens.  Mais, 

.félon  les  différens  états  de  la  Grèce,  la 
Vilciir  de  l.i  drachme  ctoit  d'^Fcrente  , 
par  confcqucHt  celle  de  la  mine,  &  du 
talent  à  proportion.  Cependant  la  mon- 
tune  d'Atneoes ,  étant  celle  qui  avoît  le 
plus  de  cours,  fervoit  pour  ai nQ  dire, 
de  mefure  ou  d'étalon  \  t  outes  les  autres. 

'  Delà  vient  que  quand  un  hiitorien  grec 
parle  de  talent ,  de  mines ,  ou  de  drach- 
mes fans  défiçnation ,  il  faut  tonjoiirs 
fuppofer  qu'il  s'agit  àt\?imonnoie  J' Athè- 
nes ,  que  s'il  en  entendoit  d'autre ,  il 
noinmeroit  le  pays. 

Viiici  cependant  la  proportion  des 
drachmes  d'Athènes  à  celles  des  autif? 
contrées.  Ta  mine  de  Syrie  contenott  :  : 

.drachmes  d'Athènes  t  la  mine  ptolémai- 
quc  33 1 9  celle  d'Antioche  &  d*Bnboé 
|oo|  celle  de  Babylone  ii6$  cette  de 
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Tyr  133  \  i  celle  d'Egine  &  de  Rhodes 

Le  talent  de  Syrie  contenoit  mines 

d'Athcne$,le  ptolémaï^tî"  20,  ceUii  il'An- 
tioehe  6o.celui  d'Eiiboc  60  nartillcment, 
(^\\\\  de  Babylone  170 ,  celui  de  Tyr  80» 
celui  d'Egine  &  de  Rhodes  too. 

M.  Brerewood  en  fuivant  les  poids  des 
OrFevfs  ,  ne  Fait  valoir  la  drnchmc  attî- 
qiie  que  la  drnhme  de  fon  poids  d'au- 
jourd'hui,qui  fait  la  huitième  partie  d'une 
once  ;  de  cette  manière  il  en  rabaiflè  It 
valeur  à  *fept  fous  &  demi  monnaie  d'An- 
tjletcrre  :  mais  le  dndcur  Bernard  ,  qui 
a  examine  la  chofc  avec  plus  d'exaÂi- 
tude ,  donne  â  la  drachme  attîque  moyen- 
ne, la  valeur  de  huit  fous  «  on  quart 
ntonnoie  d'Angleterre .  &  aux  mines  & 
aux  talens  à  pi-fuiortio?!.  T„i  \?.h\ç  Inirante 
mettra  fous  les  yeux  le  calcul  de  ces  deux 

lavant. 

Mumolts  4^Mm9S ,  Akn  Brertmooi» 

Lft.  eb,f, 

La  drachme   7  | 

Cent  drachmes  f ai  foient  la 

mine  

Soixante  mines  foifoient  le 

talcnf  187  10 

Le  talent  d'or  fur  le  pié  de 

16  d'argent    .    .    .  3000 

Alannoiet  tCAtbems  ^feUm  Btmurd, 

La  drachme   g  ^ 

Cent  drachmes  faifoicnt  U 

mine   3   8  9 

Soixante  mines  fidfbtent  le 

talent    ....    .    .    so6   %  , 

Le  talent  d  or  â  raifon  de 

lù  d  arjirent    .    .    .  33oo 

MOMNOIB8  DBS  Rom  AI  NS,/^//?.  rWM. 
La  pauvreté  des  premiers  Romains  ne 
leur  permit  pas  de  faire  battre  de  la  mnn- 
noic  i  ils  furent  deux  liccles  fans  en  fa- 
briquer, fe  fervant  de  cuivre  en  mafTe 
qu'on  donnoit  an  poîdx  :  Nu  ma  pour  une 
plus  grnnjf  commodité,  fir  tnilh  r  i;ri>f- 
fiircment  des  morceaux  de  cuivre  du 
poids  de  douze  onces  fans  aucune  marque* 
On  les  nommoit ,  à  caufe  de  cette  Itirme 
brute ,  us  rudis  :  c'étoit  là  toute  la  mm- 
finie  romaine.  Long-temps  apro?  Servius 
Ttillius  on  changea  la  forme  «froUiere  en 
pièces  rondes  du  même  poids  &  de  la 
même  valeur  ,  avec  l'empreinte  de  la 
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ligure  cTun  bœuf;  on  nommoît  cet  piec«s 

ût  librulis  ^  libella ,  àcaufe  ^tt*eUe$  pc- 
foîent  fcmblablement  une  livre  ;  enfuite 
on  les  fubiiivil'a  eu  pluiicurs  peiitts  pie- 
ces,  auxquelles  on  joignit  ilcs  lettres, 
poxtt  mariner  lenr  poids  &  leur  valeur , 
proportionnellement  à  ce  que  chaque 
pfecc  p'  foit.  La  plus  forte  étoit  !e  i'ec  _ijîs^ 
qui  vaioit  &  peloit  Uix  a$ ,  ce  qui  la  nt 
nofflmer  deniers  &  pour  marque  «le  fa 
valeur  ,  il  y  a  voit  deiTiis  tin  X.  Le^XM- 
ârujjti  valoit  quatre  (k-  ce?;  pcti'es  piccc*:, 
le  tricujjts  troisi  le  fclK  r..c'  licux  .V  .'t  mi  : 
il  valut  toujours  chez  ksi  Rumaius  le 
quart  d'un  dcuicr ,  malgré  les  change- 
xnens  qui  arrivèrent  iian<(  leurs  monnoies, 
&  pour  défigner  fa  valeur  ,  il  étoît  mar- 
qué de  deux  grands  I ,  avec  une  barre 
au  milieu,  fuivi  d*un  S,  en  cette  ma- 
nière H-S.  Le  dupondius  valoit  deux  as , 
ce  que  Its  deux  points  qui  étoicnt  denus 
lîgnifioient.  Vus  ft  riniiliviloit  en  iH-tiu*; 
parties  ,[dunt  voici  les  noms  j  le^i^//i  pe- 
loit onze  onces,  le  dextms  dix,  le  do- 
dratis  neuf,  le  bes  huit ,  le  fepttmx  fept, 
XçfemiJJis^  qui  ctoit  le  demi-as,  eu  pe- 
foit  iix  j  le  quintunx  cinq ,  le  tricns  qui 
étoit  U  troiueme  partie  de  l'as ,  pefoit 
quatre  onces ,  le  quadrans.  ou  quatrième 
partie  troi;,  \i:fextatis  ûu  fixieme  partie 
deux;  Ku'àn  uncia  ^  étoit  l'once,  &  pe- 
loit une  once. 

Toutes  ces  erpecct  n*étoient  que  de 
cuivre  i  même  û  peu  communes  dans 
lescommencemensdc  la  répnbli  jiie  ,  que 
l*ainende  décernée  pour  le  manque  de 
refpeâ  envers  ks  magiilrats  Te  payoit 
d*abord  en  beftiaux.  Cette  rareté  d*efpe- 
ces  fit  que  Tufage  de  donner  du  cuivre 
en  maflc  au  poids  dans  les  paiement  (ub- 
fifta  long-temps^  on  en  avoit  même  con- 
Cervé  la  formule  dans  les  aâes ,  pour  ex- 
primer que  Ton  achetoît comptant,  com- 
me on  voit  dans  Hnrace,  lihramcrcatur 
^  ayp.  Titc-Live  rapî>ortc  qiii;  [\\\\  ^47 
de  Kome,  les  ienateurs  s'ctant  impoies 
une  taxe  pour  fournir  aux  befcins  de  la 
république ,  en  firent  porter  la  valeur  en 
lingots  de  cuivre  dans  (îc«;  chariots  au 
tréfor  public  ,  qu'on  appelloit  ttrarium^ 
du  mottes^  génitif «ert'i ,  quidgnifiedu 
mvre,  parce  qu*il  n*y  avolt  point  à  Rome 
d'or  ni  d'art;ent. 

Ce  fut  l'an  àc  h  fondation  de  cette 
ville  que  les  Rumain:>  cuinmcncercnt  de 
Âbriqucr  det  mnnokt  d*argênt  »  aux- 
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quelles  ik  impoferent  des  noms  va- 
leurs relatives  aux  efpcccs  de  cuivre: 
le  denier  d'argent  valoit  dix  n<; ,  (••!  dix 
livres  de  cuivre ,  le  demi-denier  d";)rv;cnt 
ou  quimire  cinq,  le  feftcrce  d'argent  deux 
&  demi ,  ou  le  quart  du  denier.  Ces  pre« 
miers  deniers  d'argent  furent  d'abord 

poids  d'une  oulc  ,  &  leur  empreinte 
Ltoit  une  téte  de  femme,  coéffée  d'ua 
cafquc  ,  auquel  étoit  attachée  une  aile 
de  chaque  côté  9  cette  téte  repréfentoit 
la  ville  de  Rome  :  ou  bien  c''tr)it  une 
victoire  menant  un  char  attelé  de  deux 
ou  quatre  chevaux  de  front,  ce  qui  Irai- 
foît  appeller  ces  pièces  kig*ii  ou  quadrU 
guii:  &  fur  le  revers  étoit  la  figure  d9 
Callor  fk.  Pulliix.  Four  lors  h  propor- 
tion de  l'argent  au  cuivre  étoit  chez  les 
Romains,  corn  me.  i  à  960  :  car  le  de^ 
nier  romain  valant  dix oi ,  ou  dix  livres 
de  cuivre  ,  il  valoit  lîoonccs  de  ■:i]]v:e  y 
(k.  le  mcme  dei)ier  valant  un  luntiemc 
d'oucc  d'argent,  iciun  liiiùte,  ecia  faiiuit 
la  proportion  que  nous  venons  de  dire. 

A  peine  les  Romains  eurent  alTez  d*ar* 
gent  pour  en  Fiirc  d«  la  monncîe  ,  que 
s'alluma  la  pitmiere  guerre  punique,  qui 
dura  t4  ans  ,  &  qui  commenta  1  an  4S9 
de  Rome.  Alors  les  befoins  de  la  répu- 
blique fe  trouvèrent  fi  'grands ,  qu'on  fut 
obl:i;éde  réduire  Vas  liipy.nts  j'elant  douze 
oncC!»  ,  au  puids  de  deux ,  6c  toutes  les 
autres  monnoies  à  proportion,  quoiqu'on 
leur  conlervât  leur  même  valeur.  Les  be- 
foins de  l'état  l'ayant  double  ilans  la  fé- 
conde guerre  punique  qui  commença  Paa 
$36  de  Rome,  ik.  qui  dura  17  ans,  l'as 
fut  réduit  à  une  once,  ft  toutes  les  au- 
tres f>tontiùte>  proportionnellement.  La 
p!i!]v.îrt  de  ees  as  du  poids  d'une  once 
avuieatpour  empreinte  la  téte  du  double 
Janus  d*un  côté ,  &  la  proue  d'un  vai& 
feau  de  l'autre. 

Cette  rédu(flion  ou  ce  retrancliement 
que  demandoicnt  les  beiuins  de  l  etat, 
répond  à  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui augmentaticn  des  monnoies}  ôter 
d'un  écn  Je  fix  livres  la  moitié  de  l'ar- 
gent pour  en  faire  deux,  ou  le  Fnire  va- 
loir douze  livres  ,  c'eft  pr^cUcmcnt  la 

Imémcchofe. 
Il  ne  nous  rede  point  de  monument 
I  de  la  manière  dont  les  Romains  firent 
leur  opération  dans  la  première  guerre 
punique  :  mais  ce  qu'ils  firent  dans  U 
féconde,  nous  nargue  une  li^efle  a4* 
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mirable.  L»  république  ne  fe  tromroit 

point  en  état  «Vacqnitter  fes  dettes  :  !'as 
pelott  lieux  oucês  de  cuivre  ,  &  le  de- 
nier valant  dix  as  ,  valoit  vingt  onces 
4e  cuivre.  La  république  fit  des  as  d'  imc 
once  de  cuIvtc  ;  ellej^ï^nala  moitié  fur 
fes  créanciers  ;  clîc-  paya  tin  licnicr  avec 
ces  dixouces  de  cuivre.  Cette  opération 
donna  une  gntnâc  Utwmiïc  à  l'état ,  il 
falloit  la  dooner  la  moindre  qu*il  étoit 
potTible;  clic  cuntenoit  une  injuflice ,  il 
falloit  qu'elle  fût  la  mm  mire  qu'il  étoit 
poIBblc  clic  avutt  pour  objet  la  libéra- 
tion da  la  république  envers  fes  citoyens, 
il  ne  falloir  donc  pis  qu'elle  eût  celui 
de  la  libération  des  citoyen'^  entre  tiix  : 
cela  ht  i^aire  une  lecondc  opération  »  èc 
Ton  ordonna  que  le  denier ,  qui  n*avoit 
été  jurques-là  que  de  dix  as  ,  en  con- 
ticpiiruit  l'  ire.  II  réhilta  de  cette  dou- 
ble (ipératiun  que  pendant  que  les  créan- 
ciers de  la  république  perdoientla  moitié, 
ceux  des  particuliers  ne  perdoient  qu'un 
cinquième  :  les  marchandifes  n'atrj;nien- 
toient  que  d'im  cinquième;  le  change- 
ment réel  dans  la  monnaie  n'étoit  que 
d*un  cinquième  ;  on  volt  les  autres  con- 
féquenccs.  En  un  mot,  les  Romains  fe 
Conduilirent  mieux  que  nous  ,  qui,  dans 
nos  operatîuns ,  avons  enveloppé  &  les 
fortunes  publiques ,  &  les  fortunes  par- 
ticulières. 

Cependant  les  fuccès  des  Romains  fur 
la  fin  de  le  féconde  guerre  punique  ,  les 
ayant  laifTé  maîtres  de  la  Sicile,  &  leur 
ayant  procuré  la  connoifllinee  de  TEC* 
pagne ,  la  maflè  de  l'argent  vint  à  aug- 
menter à  Rome  ;  on  fit  l'npértition  qui 
réduilit  le  iicnier  d'ar:;cnt  de  vingt oilces 
à  feize ,  &  ciic  eut  cet  elFet ,  qu'elle  re- 
mit en  proportion  Targent  &  le  cuivre, 
cette  proportion  étoit  comme  l  «ft  à  l6o, 
elle  devint  comme  i  eft  à  128. 

Dans  ie  même  temps  ,  c*eft-à-dire. 
Tan  de  Rome  547 ,  fous  le  confulat 
de  Clandius  Nero ,  ft  de  Uvius  Sait- 
jnator,  on  comme ncr^  pour  la  première 
fois  deftibriquer  des  clj>cce$  d'or ,  qu'on 
oommoit  nummus  am-fuf  ^  dont  la  taille 
étoit  de  quarante  à  la  livre  de  douse 
onces  ,  de  forte  qu'il  pefoit  près  de  deux 
drachmes  &  demie  i  car  il  y  avoft  trois 
drachmes  à  fonce.  Le  nummus  aureus 
après  s*étre  maintenu  afin  longtemps  à 
la  taille  de  40  à  la  livre  »  vint  i  ceilt  de 
'4$,  de  50  Se  de  ss* 
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Il  arriva  (bas  les  empereurs  de  uoo- 

vplle?  opérations  encore  différentes  fur 
les  momoies»  Dans  celles  qu'on  fit  du 
temps  de  la  république  ,  on  procéda 
par  voie  de  retranchement:  l'état  con- 
fioit  au  peuple  fes  befoin<:,  &*  ne  pré- 
tendoit  pas  le  féauiic.  Sous  les  empe- 
reurs, on  procéda  par  voie  d'alliage; 
les  princes  fédnits  an  défeCpoir  par  leura 
libéralités  même  «  fe  virent  obligés 
d':iltt'rer  les  ftjoitnoiei  ;  voie  indircde 
qui  diminuoit  le  ma!  ,  fembloit  ne 
le  pas  toucher  ;  on  lytauit  une  partie 
du  don ,  &  on  cachoit  la  inain  »  ft  faniT 
parler  de  diminution  de  la  paie  ou  des 
larj^efTes  ,  elles  fe  trr  ii votent  diminuées. 
On  remarque  que  iuus  fibere,  &  mê- 
me avant  ibn  règne ,  1  a  i  gc  nt  étoit  anfli 
commun  en  Italie ,  qu'il  ponrroit  Tétre 
aujmirtî'hni  en  quelque  partie  de  l'Eu- 
rope que  ce  foit  ;  mais  comme  bientôt 
après  le  luxe  reporta  dans  les  pays 
étrangers  l'argent  qui  regorgeoit  à  Ro» 
me  ,  ce  tranfport  en  diminua  Tabon- 
dance  chez  les  Romains  .  &  fut  une 
nouvelle  oaufe  de  l'affoiblilTement  des 
SMMOTfffVi- par  les  empereurs.  Didins  Jn» 
lien  commenta  cet  affbibliffement.  La 
inannolc  de  Carncalla  avoit  plus  de  la 
moitié  d'alliage,  celle  d'Alexandre  Sé- 
vère les  deux  tiers  :  l'affoibliCiement 
continua,  ft  fous  Galien^  on  nevoyoit 
pins  %ue  dn  cuivre  argenté. 

Le  prince  ^i  de  nos  fonte  fnoife 
dans  les  monnaUi  des  opératims  fi  vio- 

lenteç,  fe  tromperoit  lui-même,  &  ne 
trompcroit  perfonne.  Le  Change  a  ap- 
pris  au  banquier  à  comparer  toutes  les 
monnoies  du  monde ,  &  à  les  mettre  i 
leur  jufte  valeur;  le  titre  des  Monnaies 
ne  peut  plus  être  un  fecret.  Si  un 
prince  commence  le  bilion  ,  tout  le 
monde  contînne  ,  ft  le  fiait  pour  lui 
les  efpeces  fortes  l'ortent  d'abord  «  ft 
on  les  lui  renvoie  foibles.  Si,  comme 
les  empereurs  romains ,  il  affoibliflbit 
rargent ,  fans  affoiblir  l'or  ,  il  verroit 
tout-à-coup  difparoître^  l'or ,  &  ilferoit 
réduit  à  fon  mauvais  an;ent.  Le  change, 
en  un  mot ,  a  6ré  les  grands  coups  d'au- 
torité, du  moins  les  fuccès  des  grands 
coups  d'autorité. 

Je  n*al  plus  que  qnelquei  remarques 
à  faire  fur  les  fliMnMilr.r  r§mêhw  ftîeor 
évtluitÂOA» 
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Il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  'mis  au- 
cune tête  de  conful  ou  de  niac:ifttat 
fur  les  erpeces  d  ur  ou  d'argent  avant 
le  déclin  de  Is  république.  Alors  les 
•trois  maitres  des  monnaies  nommés  itium- 
t'îVr  niojjhaires  ,  s'ingérèrent  de  mettre 
fur  quelques  -  unes  les  têtes  de  ttilles 
perfonnes  qu'il  leur  plaifoit  ,  &  qui 
s'étoient  diflinguées  dans  les  charges 
de  l'c'tat ,  obfcrvrint  né:^nrnoins  que  cette 
pcrlonne  ne  hit  plus  vivante  ,  de  peur 
<i't:xciter  la  jaloufie  des  autres  utoyens. 
Mais  après  que  Jules  oCéTir  fv  fat  ar- 
rogé la  liidature  perpétuelle ,  le  fénat 
lui  accorda  par  exclufîon  à  toute  autre, 
de  faire  mettre  l'empreinte  de  fa  tête 
fur  les  mormoies}  exemple  que  les  em- 
pereurs imitèrent  cnfuite.  Il  y  eu  eut 
plufieurs  qui  firent  fabriquer  des  elpc- 
ces  tî'or  &  d'argent  portant  leur  nom  , 
comme  lies  Pliilippes ,  des  Antonins, 
^c.  Queiques-nits  firent  mettre  pour 
empreinte  la  tête  des  impératrices. 
Conftantîn  fit  mettre  fur  quelques-unes 
la  tète  de  la  mère  :  &  après  qu'il  eut 
embrafle  le  chridianifme  ,  il  ordonna 
^*on  marquât  d*une  croix  les  pièces 
de  nonnoie  qii*on  fsbrifuetoit  dans 
Icmpire. 

Les  Romains  comptoîent  par  deniers 
fefterces,  mines  d'Italie,  ou  livres  ro- 
oiaines,  &  tatens.  Q.uatre  fefterces  fai - 
(bient  le  denier  ,  que  nous  évaluerons, 
mnnoie  d'Angleterre  ,  qui  n'eft  point 
Tarishie  ,  à  fept  fous  &  demi.  Suivant 
cette  évaluation  96  denier?  ,  qui  fai- 
ibient  la  mine  d'Italie,  ou  la  livre  ro- 
maine ,  monteront  à  3  liv.  fterl. ,  &  les 
72  Uv.  romaines ,  qui  faifoient  le  ta- 
,    lent ,  à  216  Hv.  flerling. 

J'ai  dit  que  les  Romains  comptoient 
par  fefterces  i  ils  avoient  le  petit  fef- 
terce  ,  fefiercius ,  &  le  grand  fellcrre , 
fiftertiufn.  Le  petit  feilercevaloit  à- peu- 
près  I  d.  l  (lerlin^;.  Mille  petits  fefler- 
cis  faiToicnt  le  Jcjlertium,  valants  iiv. 
1  shcll.  5  d.  29  Iterling.  Mille  fefier- 
iMfoifbient  deciesfejlertium  (  car  le  mot 
de  centies  étoit  toujours  fous-entendu  ) 
ce  qui  revient  à  8072  liv.  iS  sh.  4  d. 
fterlinc.  Centies  fejtertium  ^  ou  centies 
H-S  répondent  à  807291  liv.  jsh.  4d. 
ftcrl.  MiSies  H-S  à  80729  liv.  13  th.  4 
d.  fterl  3fiffies  centies  Ii*S.  à  888020 
liv.  iSiïu  i  a.  fterl. 
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La  proportion  de  l'or  à  l'argent  étoit 
d'ordinaire  de  10  h  l,  quelquefois  de  li, 
&  quelquefois  de  12  «1  i.  Outre  les 
mmiùies  réelles  d*or  &  d*ai:çent  &  de  Sui- 
vre, je  trouve  que  Martial  fkit  men* 
tion  d'une  menue  monnoie  de  plomb , 
ayant  cours  de  fon  temps ,  on  la  don- 
noit,  dit -il,  pour  rétribution  à  ceux 
qui  s'engageoient  d'accompagner  les  per- 
formes  qui  vouloicnt  pr^rortre  dans  la 
Ville  avei-  un  cortekjc.  Mais  il  elt  vrai- 
femblabie  que  çettc  prétendue  monnoie 
de  plomb ,  ne  fervoit  qne  de  marqne 
&  de  mercau ,  pour  compter  le  nom- 
bre des  gens  qui  étoient  anx  gagçs  de 
tel  ou  tel  particulier. 

Ponr  empêcher  les  fiinx  -  monnoyeurs 
de  contceniire  certaines  efpeces  d*or 
&  d'argent,  les  Romains  imaginèrent 
de  les  denteler  tout-autour  comme  une 
fuiei  &  on  nomma  ce^  fortes  d'elpeces 
mmrnê^  femnii  il  y  a  des  traduOetirt 
&  des  commentateurs  de  Tacite  qui  fe 

font  perfuadéSf  qi!C  le  nuntmus  ferrât  us 
étoit  une  monnoie  qui  portait  fem* 
preinte  d'une  fcie  ;  &  cette  erreur  s'eft 
gliflTée  au  moins  dans  quelqnei  diAion^ 

nairc?;.  (D.  J.) 

MONNOIF.S  DES  HkFRFUX  ,  DE 
BAHVLONbC^D'ALËXAND&lË  ,  JJon- 

nmi  «fie. ,  le  célèbre  Pridetux  fera  mon 

guide  fur  cet  article  ,  parce  que  les 

recherches  font  vraiment  approfondies, 
&  que  l'es  évaluations  ont  été  faites  fur 
les  Monnaies  d'Angleterre,  qui  ne  font 
pas  variables  comme  les  ndtree. 

Ln  irinnii-re  la  plus  commune  Je 
compter  chez  les  anciens  ctoit  par  ta- 
lens  &  leur  talent  avait  les  iubdivi- 
fions ,  qui  étoient  pour  ^ordinaire  des 
mines  &  des  drachmes  i  c*eft-à>dire« 
que  leurs  tnlcns  étoient  oompofés  d'un 
certam  nombre  de  mines ,  &  la  mine 
d'un  cejtaia  nombre  de  drachmes }  mai)^ 
outre  Atte  manière  de  compter  ,  les 
Hébreux  avaient  encore  des  uclesftdes 
demi-ficles ,  ou  des  békas. 

La  valeur  du  talent  des  Hébreux 
tft  connue  par  le  paflTage  dn  xxxvi^ 
chaf».  de  rExode  ,  v.  &  26.  car  on 
y  lit  que  la  fomme  que  produit  la  taxe 
d'un  demi.ficle  par  tête  payée  par  603550 
perfonnes,  fait  30177s  ûclesj  &  cette 
fomme  réduite  en  talensdans  ce  paflage, 
eft  exprimée  par  celle  de  cent  talens, 
avec  ua  lefte  àê  177$  iacles  :  il  n'y  a 
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donc  qa*)  retrancher  ce  refte  de  177^ 

ficle-î  nombre  entier  30177^,  <S:  en 
divifant  les  ;;ooooo  qni  1  cfteiit  par  cent 

2ui  eft  le  nombre  des  taicus  que  cette 
imnie  forme  dans  le  calcul  de  Moïfc , 
on  trouve  qtt*U  y  avoit  3000  flcies  au 
talent. 

On  fait  d'nillrnrs  que  le  ficle  pefoit 
environ  trois  ichcllings d'Angleterre,  & 
JSzéebiH  noua  apprend  qu'il  y  en  afoit 
60  à  lamine;  d'où  il  luit  qu'il  y  a?ott 
50  mines  au  talent  des  Hcbrcux. 

Pour  leurs  drachmes  ,  l'Eranr'/r ,  fé- 
lon S,  Ur.ttHcu  ,  f.iit  voir  que  le  ficle  en 
coatciioit  quatre  ;  de  forte  que  la  drach- 
me des  Juifv  devoit  Tabir  9  fous  d'An- 
gleterre :  car  au  chap,  xinj.  v.  34.  le 
tribut  que  chaque  tête  payait  ton*;  les 
ans  au  temple  ,  qu'on  lait  i!\iilleur!>  qui 
^toit  d'un  demi-fictc ,  eft  appellé  du  nom 
de  didrachwe ,  qui  veut  dire  «ne  pièce 
(feux  drachmes  :  fi  donc  un  denii-Hcle 
Taloit  lieux  drachmes  ,  le  licle  entier 
es  valait  quatre.  Juiephe  dit  auQi  que 
le  ficle  contenoit  quatre  drachmea  d'A- 
tlienec  »  ce  qn*il  ne  faut  pas  entendre 
du  poids  ;  mais  de  la  valeur  au  prix 
courant  :  car  au  poids ,  la  drachme  d'A- 
theues  la  plus  pefante  ne  fiifoit  jamais 
plnt  de  huit  fons  trois  huitièmes ,  mon- 
noie  d'Anijletcrre  ;  nh  lieu  que  le  ficle 
en  faifoit  neuf,  comme  je  l'ai  déjà  re- 
marqué. Mais  ce  qui  manquuit  au  poids 
de  la  drachme  attique  pour  régaler  à 
la  juive ,  elle  le  ^a^noit  apparemment 
en  finclTe  ,  &  par  fon  cours  dans  le  rom- 
fluerce  :  eu  donnant  donc  neuf  fous  d'An- 
gleterre d'évaluation  à  la  drachme  atti- 
que &  à  la  juive ,  le  béka  on  le  demi-fi- 
cle  fait  un  fchellin  fix  fons  crAni;le- 
terre  i  le  ficle  trois  fcbeHins  ,  \a  mine 
neuf  livres  fterliog ,  &  le  talent  ^so  ii- 
Vrei  fterlin^. 

Voilà  fur  quel  pié  ^toit  la  mannoie  des 

Juifs  du  temps  de  Moife  &  d^Eséchiel , 
&  c'étoit  'n  mAme  eho'edii  tfmps  de  Jo- 
fephe.  Cet  hiltûricii  dit  ([uc  la  mincdcj 
Hébreux  contenoit  deux  titres  demi , 
^ui  fontinftemcnt  neuflivresfterling  > 
car  le  titre  eft  la  livre  romaine  de  douze 
onces,  ou  de  93  drachmes:  par  confe- 
quent  deux  titres  &  demi  contenoient 
940  drachmes  9  qni  à  neuf  fous  la  pièce  , 
font  jnftement  60  iîclet  ou  9  Uvica  fter- 
liog. 


I    te  talent  d'Alexandrie  koiï^récité* 

ment  H  même  cliolc  :  il  c'mt-i'oit  *t s 
mille  drachmes  d  Athènes  ,  qui  fur  le  pié 
dv  leur  valeur  en  Judée  ,  faifoient  autant 
de  nenf  fous  d'Angleterre ,  &  par  confé» 
qucnt  4SO  livrais  fterling,  qui  font  la 
valeur  du  talent  molaïque.  Cependant 

11  faut  remarquer  ici  que  quoique  le 
talent  d'Alexandrie  vahH  12000  drachmet 
d* A then.es,  il  ne  contenoit  ^ne  6000 
iiriichmcs  d'Alexandrie  ;  ce  qui  prouve 
que  les  drachmes  alexanilrines  en  va- 
loient  deux  de  celles  d'Athcacs.  Delà 
vient  que  la  verfion  des  Septante  faite 
par  hi  Juifs  d'Alexandrie  ,  rend  le  mot 
de  Jtclf  dans  cet  endroit,  par  celui  de 
didrachme,  qui  ligni&edeux  drachmes^ 
entendant  par-U  des  Hiruebmei  d'Ale- 
xandrie. En  futvant  donc  ici  la  même 
méthode  qu'un  a  fuivie  pour  le  t:^'e;it 
de  Judée  ,  011  trouvera  que  la  drachme 
d'Alexandrie  valoit  18  fous  ,  monnoig 
d'Angleterre  $  les  deni  drachmes  ou  le 
ficle  ,  qui  en  font  quatre  d'Athènes , 
trois  fchellins  i  la  mine,  qui  étoit  de 
60  didrachmes  ou  ficlcs  ,  neuf  livres 
fterling  j  &  le  talent ,  qui  contenoit 
So  mines, 4Ç0I.  fterling,  qui  fontanfli 
le  talent  de  MoiTe  8c  celui  de  Jofephe. 

Les  Babyloiut'n\  comptf  icnt  par  lirach- 
mcs ,  par  mines  6l  par  talent.  La  miue 
de  Babyloue  contenoit  116  drachmea 
d'Athènes ,  &  le  talent  contenoit ,  félon 
les  un<; ,  70  mines,  ou  8120  drachmes 
d'Athènes,  &  félon  les  autres,  il  con- 
tenoit feulement  60  mines  ,  ou  7000 
drachmea  d'Athènes.  Il  réfulte  d*aprèt 
cette  dernière  cvaluatiun  ,  «jui  me  paroit 
la  plus  vrailemblahic ,  que  le  talînt 
d'argent  de  Babylone  fait,  monnoie  d'Ai»-^ 
gleterre,  31$  livres  fterling  ,  iç  fcheU' 
linsî  le  talent  d*or ,  à  raifon  de  16  d'ar- 
gent, 3  çoo  livres  fterling  ;  maî<; ,  félon" 
le  dodcur  Bernard ,  qui  en  a  fait  l'éva- 
luation la  pins  jttfte,  le  talent  d'argent 
de  Babylone  revient  à  240  livres  fterling 

12  fchellins  6  fous,  &  le  talent  d'or,  1 
railon  de  16  d'argent»  revient  à  38S<> 
livres  fterling. 

Tont  ce  que  nous  venona  de  dire  ne 
regarde  que  l'arî;ent.  La  proportion  de 
Tor  avec  ce  métal  chez  le??  anciens,  étoit 
d'ordinaire  de  loài  ,  quelquefois  de  10 
an,  à  12,  &  même  jnfqu'à  13.  Dn 
temps  d*£doaard  î  elle  étoit  en  Angle* 
terre  1  comme  chcx  les  anciens ,  de  10 
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h  lî  mais  aiî)oiirà'hiii  cil'.'  c^:mon^•e  h 
16,  &  c'eft  ùir  ce  pie -là  ^u'oii  .1  tait 
les  calculs  précétlens  ;  mais  ils  paroî- 
tront  encore  plus  cbirs  pir  les  tables 
ilc  <  e^  évaluations  que  nous  allons  join- 
dre it,t. 
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Mamoie  des  UéhrfuXi  feio»  Ererertood, 

LA/c.  r. 

La  drachme  Valoit  9 

Deux  dragmcs  Fail'oiciit  le 
hék» ,  ou  le  demi-ÛcIe  j  qui 
ëtoit  la  fommo  qoe  eUaqiie 
Juif  payoit  au  temple  ...  x  6 

Deux  békas  faiioieiit  le 
iicie   j 

Soixante  fides  fairolent  la 
mine ,   9  .  . 

Cinquante  mines  fairoient 
le  talent,   .  450  .  . 

Le  talent  d*or ,  fuf  le  pié  , 
4c  feize  à^at^fiot ,  *  . ,  ,  7909  «  . 

JÊfofmoies  d*/lleximirk.  U^fcf. 

ta  drachme  d'Alexandrie 

rahnt  J.eux  dractimcs  iI'A» 
thenes ,  fur  le  pi;  on  cctM 
drachme  ctoit  eu  Judée,      «  16 

Ledidragme,  oatesdetiK 
drachmes ,  qui  faifinent  le  fi- 
cle  hébreu  ,   g 

Les  60  didrachmcs  ,  qui 
fiûfoient  la  mine,  ...     9  .  . 

Le  mines  qui  iai£bient 
Jetaient,  4T0  ,  . 

Le  talent  d'oc  à  raifon  de 
16  d'argent  7200  .  . 

Ceux  qui  délireront  de  plus  grands 
détails,  peuyentconCulteTle  livre  de  l'é- 
véo[ue  Cumberland  ,  des  mefures  ,  des 
poids  &  dp  In  monnoiv  c?e«î  Juifs  î  Brcrc- 
Voo»l ,  Ae  fonieribas  ^  ^rtctUf  veterum 
nummarum  $  Bernard  4  de  menfitris 
fondtriius  antiquis  ,  &  autres  favans 
an;^lois  qui  ont  traité  le  même  fnjet 
(/)./.) 

MONNt)IE  RÉELLE  çSf  MONNOIE 

IMAGINAIRE,  Mûmoies  ,  tw  le  pié 

qu'eft  préfentcmcnt  U  ?;.';  ?  :ozV ,  on  11 
divife  en  monnaie  recUc  ou  effective,  &. 
•n  momoie  imaginaire  ou  de  camote. 

On  nomme  ynonnoie  réeSe  on  efiàkft^ 
toiites  les  efpecesd'or,  d'argent ,  de  bil- 
ioii,  de  cuivre,  &  d'autres  matières  qui 
«Ht  cours  dans  le  commerce ,  <&  qui  exil'- 
nm  XXII.   Partit  I. 


I  teîit  réellement  i  tels  que  font  le<;  louis  , 
les  guiiiécs ,  lc$  écus ,  les  rixdaics ,  les 
piaftres  ,  les  fMuiiit ,  les  ducats  ,  les 
roupies,  les  abailis ,  les larins ,  £S^c. 

L:i  monnoie  I  naginairt  ou  àt  compte  f 
cil  L\  i!c  oui  n'a  jamais  exillé  on  du  moins 
4uin  cM»ic  plus  en  dpeces  réelles,  mais 
qui  a  été  inventée  on  retenue  pour  fàcl^ 
l'tcr  les  comptes ,  en  lei  drelTint  tonfourl 
lur  un  pié  fixe  &  non  v?.riable ,  comme 
les  momoies  qui  ont  cuur ,  que  l'auto- 
rité du  fonverain  peut  augmenter  on  di* 
minuer  à  (à  volonté.  , 

Il  y  a  cependant  encore  quelque?  en- 
droits oii  des  .}'.nnnoies  niirmtcs  {"jrvent 
au  in  de  monnoies  «le  compte.  Mai\  nous 
ferons  un  article  particulier  des  prtncl« 
paljs  monnoici  de  compte  de  l'fcluropc  & 
de  l'Aîle.  F::ycz  Monnoie  de  cowptg 
des  fmdernes  i  c'eil  aife^  de  dire  ici , 
que  la  monnoif  de  compte  eft  compofée 
de  certains  nombres  d'elpeces  qui  peu* 
vent  c"n:i';cr  -ians  leur  rabUnnco,  mais 
qui  iout  t-ju/ours  les  mêmes  dans  leur  qua- 
lité i  par  exemple ,  cinquante  livres  font 
comparées  de  cinquante  pièces  appellées 
livrrs^  qui  ne  font  pa^  réelles ,  mais  qui 
peuvent  être  payées  oii  d.vcrfes  cipeees 
réelles  ,   lerquelics  peuvent  cuanger , 
cotn      en  louis  d'or  ou  d'argent,  qui 
en  France  nugmcntentottdiaUauentfou^ 
vent  de  prix. 

L'on  peut  confidérer  pîuticurs  qualités 
dans  les  monmies  réelles  i  les  une<?  qui 
font  comme  eflentîelles  &  intrin  cques 
aux  cfpeces  :  favoir,  la  matière  &  la 
formî  ;  tJi:  les  autres  feulement  arbitrai- 
res ,  &.  en  auelqae  forte  accidentslleS'i 
mais  qui  ne  laiiTentpas  d*étre  réparables, 
commj  le  volume,  lafi".;urj,  le  nom, 
legrenetis  h  le^^cnde,  le  milléfime,le 
différent,  le  point  iecret  &  le  lieu  de 
iabrieatîoa.  On  va  parler  en  peu  de  mots 
des  unes  &  des  autres. 

La  qualité  la  plus  clTentielle  de  la 
monnoie  eîl  la  matière.  En  Europe  0  1 
n'y  emploie  que  l'or ,  l'argent  &  le  cui- 
vre. De  ces  trois  aa^nic  il  n'y  a  plu?; 
que  lecuivic  qu'on  y  emploie  pnr;  les 
autres  s'allient  enfemble }  Tor  av:c  l'a  - 
gtïnt  &  le  cuivre  y  &  Targen  :  feulement 
avec  le  cuivre:  c^eft  de  TalUa^e  de  ces 
deux  derniers  que  Ce  compofj  .ttc  ma- 
tière ou  ce  métil  qu'on  apnelle  kÙHm» 
Foyss  MaaSOlt  PL  SILLON. 
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Les  degrés  de  bonté  de  Tor  &  de  far- 
gentmonnoyés,  s'eftineak  &t*expriiDent 
«nffétemincnt.  Pour  l'or,  on  6  fert  du 
terme  de  karetts ,  &  pour  Tarî^ent ,  de 
celui  de  dtnitrs.  vcyex  '  Ka&at  ^ 
Benieb. 

Plnfieiin  raîlbiis  femblent  avoir  en- 
gagé à  ne  pas  travailler  les  inonnoies  fur 
le  En ,  &  fe  fcrvir  d'alliage  ;  entre 
autres  le  mélange  naturel  des  métaux , 
b  dépeafe  qu'il  faudroit  faire  pour  les 
affiner,  la  nctcilité  tic  les  rendre  plus 
durs,  pour  empêcher  que  îe  tretnelcs 
«Uminue  ,  &  la  raie  te  lie  Tor  &,  de 
Targent  dam  4e  certah»  pays. 

L*atttre  chofe  cflentielle  à  la 
après  la  matière^  eft:  ce  que  les  rtion- 
noyeurs  appellent  h  fertne ,  quiconfiftc 
au  poids  de  rcfpccc  «  en  la  taille ,  au 
remède  de  poids,  en  rimprelHon  qu'elle 
porte,  &  en  la  valeur  qu'on  lui  donne. 

Par  le  poids ,  on  entend  la  pcfanteur 
que  le  fouvcraiii  a  iixée  pour  chaque 
efpece  »  ce  qui  fcrt ,  en  les  comparant, 
à  reconnoitre  oellci  qui  font  altérées  $ 
ou  même  les  bonnes  d'avec  celles  q^^i 
Ibnt  faufles,  ou  fourrées. 

La  taille  eft  la  quantité  des  efpeces 
que  le  prince  ordonne  qui  foîent  faites 

d  un  marc  il'or,  d'argent  ou  de  cuivre. 

Le  reuiedc  de  poids  eft  la  pcrmifTian 
qui  eft  accordée  aux  maîtres  des  tnan»- 
mies  y  de  pouvoir  tenir  le  marc  d' efpe- 
ces plus  {bible  d^une  certaine  quantité 
de  grain<>  que  le  poids  jttfte»  CC  qui 
s'appelle  foiblage, 

L^impr^on ,  qu'on  nomme  aufli  image , 
eft  l'empreinte  que  reqoit  chaque  mor- 
ceau de  métal  ;  la  marque  qui  lui  donne 
coiir»^  dans  le  public,  qui  îe  fait  lîevenir 
denier  de  mottuoyage ,  en  un  mot  qui  le 
fait  pièce  de  tnonnoie ,  marque  lans  la- 
quelle il  n*eftqu*an  (impie  morceau  d*or« 
cfarL^cnt  ou  de  cuivre  ,  qui  peut  bien 
être  cniplové  à  divers  ouvrnfes ,  ou  ven- 
du pour  une  autre  marchandjfc,  niais 
non  pas  être  reçu  fur  la  pié  de  ceux 
qui  portent  cette  impreffion  ordonnée 
par  le  fouverain. 

Enfin  la  valeur  de  la  motmoie^  c'eft 
le  pié  fur  lequel  les  dpcces  (ôuttecues 
dans  le  comawrce,  pié  diftérent  dckitr 
prix  intrinfeque  ,  h  caufc  qu'outre  la 
valeur  de  la  matière  ,  les  droits  du 
prince  qu'oa  ij^j^çïlQ  fei^Heuriage  ^  &les 
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frais  de  la  fabrication,  qu'on  nomm» 
brafage ,  y  doivent  être  ajouté. 

A  ré^rd  (le  qualités  moins  elTcntieU 
les ,  le  volume  de  In  monnaie  n'eft  autre 
chofe  que  la  grandeur  &  l'épaifTeur  de 
chaque  pièce.  La^urf,  c'eft  cette  forme 
extérieure  qu'elle  a  à  la  vue,  ronde  en 
Fmncc;  irréi;uliere  ^I'  n  p lu fîeurs  angles 
en  Elpagne^  quarréc  eu  quelques  lieux 
des  Indes  ;  prcfque  fphérique  dans  d'au- 
tres, ou  de  la  forme  d^une  petite  iia« 
vette  en  plurienr<^. 

Le  nom  lui  vient ,  tantôt  de  ce  que 
reprérente  l'empreinte ,  comme  les  mou- 
tons &  les  angelots  ;  tantôt  du  nom 
du  prince  ,  comme  les  Louis,  les  Phi- 
lippe?; ,  les  Henri ,  quelquefois  de  leur 
valeur ,  comme  les  quarts  d'écus  &  les 
pièces  de  douze  fous  |  &  d*autves  fbtt 
du  lieu  où  les  efpeces  font  frappées, 
comme  autrefois  les  pariiis  &  les  tour* 
nois. 

Le  gnmHg  oft  un  petit  cordon  hôk 
en. forme  de  grain,  qui  règne  tout-au-i 
tour  de  la  pièce  ,  &  qui  enferme  les 
légendes  des  deux  côtés.  Outre  l'orne- 
ment  que  les  pièces  en  re<^ivent  « 
il  rencl  plus  difficile  l'altération  des 
mmnûîc^  ,  qui  fe  fait  par  la  rognure.  On 
a  depuis  jiiouté  les  légendes ,  ou  les 
cordonnets  fur  la  tranche ,  qui  acbcve 
de  rendre  cette  forte  d'altération  im« 
poflîble. 

La  légende  eft  Yinfcriptionc^MÏ  eft  gra- 
vée d*un  côté  autour  de  i'efBgie ,  &  de 
rautre.antovrde  UécuiTon,  ou  qui  quel* 

quefois  remplît  tout  nn  des  cotés  d  une 
pièce  de  ».'<;wni.<V.  Ou  vient  dédire  qu'il 
^  a  une  truiHenie  légende  qui  fe  met 
lur  la  tranche.  La  légende  de  Teftii^ie 
Lonticnt  le  nnm  les  qualitcN  l'u  ]^-iiîce 
qui  V  eft  reprefeîité  les  ,i!itres  font 
iuuvent  conipofées  de  quelque  paflage  de 
récriture  fiiînte,  ou  de  quelques  mots, 
comme  ceux  des  dcvifcs ,  on  même  du 
prix  de  la  pièce.  On  ne  parle  que  de 
ce  qui  {c  pratique  prékntcmcut  eu 
Europe, 

Le  ntiUéfime  marque  Tannée  que  cIuif 
que  pièce  a  été  frappée.  Depuis  Pordon- 
nance  de  Henri  II,  de  iS49{  ^Uc  fe 
met  dans  ce  royaume  en  chittre  arabes 
du  côté  de  récuflbn  :  auparavant  on  ne 
connoilToit  guère  le  temps  du  monnoyage 
que  par  le  nom  du  prince»  ou  par  c&> 
lui  des  monétaires. 
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Le  iiffrenf  eft  une  petite  marque  que 
les  tailleurs  particuliers  &  les  maîtres 
des  piennoies  cboiUflent  à  leur  Bintaific  -, 
ItatÊms  on  foleil  ^  one  rofc ,  une  étoile, 
tm  craiflknt .  Ç^fc,  EUcne  le  peut  cban- 
ger  que  pnr  l'ordre  de  la  cour  des  wcn- 
mies  ou  des  juges-gardes.  £lle  fe  change 
iiéeeflkîroiicnl  à  la  mort  des  tailleurs 

des  maîtres ,  on  quand  il  y  a  de 
jMDTcaux  jn§;cs-gardes  ou  cflayeurs. 

Le  point  fecret  étoit  autrefois  un  point 
jOui  n'étoit  connu  oue  des  officiers  de 
ciuiqne  mmmok»  Il  lè  mettoit  (bus  quel- 
que  lettre  des  légendes,  pour  indiquer 
le  lieu  des  fabriques.  Le  point  Iccret 
de  Paris  fc  plaqoit  fur  le  dernier  e  de 
hetutUâtu  i  &  celui  de  Rouen ,  (bus  le 
b  du  mime  mot.  Ce  point  n'cH  plus 
d'urrîge  ;  nn  fe  content:  prtTentemcnt 
de  la  kttre  de  l'alphabet  romain  que 
les  ordonnances  de  nos  rois  ont  attri- 
buée à  chaque  ville  de  ce  royaume  où 
il  fe  fabrique  des  momwks. 

Enfin  ,  les  imnnoks  rtdks  peuvent 
«trefaulTes  ,  altércas ,  fourrées  ,  foiblcs. 

Ls./ai^'è  monnoie  eft  celle  qui  n'eii 
pas  fabriquée  avec  les  métaux  ordonné 

par  le  fouverain  ;  comme  feroient  des 
îouis  d'or  Je  cuivre  doré ,  des  loui^  d'nr- 
seat  d'etain  couverts  d«  quelques  feuil- 
B>de  fin. 

la  aUirù  eft  celle  qui  n'eft 

pas  faite  an  titre,  &  du  poids  porté 
par  les  ordonnances  .  ou  qui  nyant  été 
rabriquéc  de  bonne  qualité,  aetédimi- 
aoéede  Ibn  poids',  en  la  rognant*  en 
la  limant  fur  In  tranche;  on  en  enle- 
vant quelque  partie  de  h  fuperficieavec 
de  l'eau  régale  ii  c'eft  de  l'or,  ou  avec 
de  l*can  forte  fi  c'eft  de  Targent. 

La  monnoie  fimrrh  eft  celle  qui  tient 
ponrainfi  dire,  le  milieu  entre  la /tr:(/f? 
monnoie  <fe  la  monnoie  nltérée.  File  eft 
faite  d'un  morceau  de  fer ,  de  cuivre,  ou 
de  qnâqu*atittt  métal  que  le  laux-mon<^ 
noyeur  couvre  des  deux  côtés  de  lames 
d'or  ou  d'argent,  fuivant  rcfpecc  qu'il 
vent  contrefaire ,  &  qu'il  fonde  propre- 
ment &  avec  tjufteire  autour  de  la  tran- 
che. Le  fanx-aaon  fe  frappe  comme  les 
véritables,  &  peut  méîne  recevoir  la 
légende  &  le  cordonnet  de  la  tranche. 
On  ne  peut  découvrir  la  fauffeté  de  ces 
fintes  ne  pièces  que  par  le  poids  ou  par 
le  folnme  *  qui  eft  toujours  plus  épa»  ^ 
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on  plus  ^endu  que  dans  les  fieanes  ef* 

peces. 

La  monnoie  foihU  eft  celle  où  il  y  a 
beauco^ip  d'alliage  «  &la  mmimU^irtt^ 
celle  ou  il  y  en  a  le  moins. 

On  appelloit  autrefois  wo»«oi>W.wr^r, 
celle  d'argent ,  &  monnoit  noire  ^  celle 
de  billon.  M.  Boisard  voiia  expliquera 
tous  les  autres  termes  qui  ont  rapport 
aux  monnaies  :  confultcz-le. 

Qiiant  au  imnnoyage^  au  marUm  & 
an  moulin  ,  voyez-en  Varticle, 

Plufieurs  favans  ont  traité  des  mon' 
noies  réelles  &  Jïtiivrs ,  tant  de  celles  des 
anciens,  que  de  celles  des  modernes; 
par  exemple ,  Frehcrus  Agricola ,  Span- 
heim  ,  Siieldius  ,Selden,  enFrance» 
Budé  ,  Dumoulin,  Sarot  ,  Ducmc^e 
Bouteroîîe,  le  Blanc,  Boizaid,  Duriré- 
dc-faiut-Maur  ;  en  Angleterre  ,  Brere- 
wood,  Bernard,  Locke t  Arbuthnot». 
&  antres.  (D.  J.) 

Mon  n:  o  î  e  bk  a  c  r  iÎ:  a  te  ,  MaKi:'>ie;. 
Les  anti  iuaircs  deligiiciit  fous  le  nom 
de  braH^ittts  une  efpccc  de  monr.oie  du' 
moyen  âge,  dont  la  FJ^riiue  offre  des 
lini;i:larité<;  remarquables  fi  ccrtsitis 
égards  ,  malgré  la  Icgerctc  du  poids  & 
les  défauts  du  travail 

Ce  font  des  pièces  ,  ou  plutôt  de  fim«' 
pics  feuilles  de  métal,  chir,:;:es  d'une 
empreinte  groHierc.i  h  plupart  font 
d'ar-cit ,  prcfque-  ^Mjx^  frappées*  eft 
creux,  &  par  conséquent  fur  un  reul 
côté:  plufieurs  ne  paroilTcnt  l'avoir  cxê\ 
que  iu^^des  coins  de  boi|.  L'ori^^inc  n'ca' 
remonté  point  au-deU  des  ilecies  bar« 
barcs:  communes  en  Suéde.,. -en  Dano« 
mark  &  dans  les  divertes  provinces  dd. 
rAUecpajne  où  l  uia^e  s'eu  eft  p/^rpé- 
tué  long-temps ,  elles  font  très-pctt  con- 
nues dans  les  antres  pay^  de  TEiirope* 

Par- tout  oîi  ces  monnoits  eurent  cours, 
on  doit  les  y  regarder  comme  une  pro- 
dudion  de  l'art  ou  uailîaiit  ou  dcgenéré  : 
ce  (ont  des  ébauches  qui  fit|nroient  feu* 
les  à  caraftérifer  le  mauvais  goût  ^  ' 
l'ignorance  des  temps  écoulés  entre  la 
chute  &  la  renailTance  des  lettres.  Mai9 
il  n'cfl  point  d*objet  indiffèrent 'pour  Itt- 
vanité  des  hommes.  L*orîgine  desmotf* 
noiei  hrciciéates  fe  trouve  revendiquée  pat 
tous  les  peuples  qui  s'en  font  fcrvis  , 
lans  doute  comme  le  monument  d*nae  . 
antiquité  refpeclible ,  dont  ils  croient 
tvci:  qu«ifu*av«otase  fur  Um  rvm» 
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Wmi  Toifins.  Cettt  diverfit^  âs  (èn- 

tÎBieos  a  f^t  \h  l'époque  tic  ces  mon- 
noies  un  problème  iloiit  la  iblutioa  de- 

rande  un  examen  épineux. 
En  1751»  le  hafard  fit  naître  à  M. 
Schoepflin  l'idée  d'approfondir  h  qucl- 
tion,  &  de  communiquer  à  l'acadtfmie 
de  Paris  l'es  .recherches  &  fes  vues  l'ur 
cette  iflatlere  y  dont  nout  tllons  fidre 

On  découvrit  en  1736  un  dépôt  de 
ntomioiei  braéiîatcs  dans  le  monaitcrc  Jt 
Guengenbaeti  ,  abbaye  dfi  dioeèfe  de 
Strasbourg ,  au-delà  du  Rhin ,  par  rap- 
port à  nous,  &  l'une  des  plus  ancien- 
des  de  l'ordre  de  iaint  Benoit.  On  y 
trouTa  deux  petites  tirnes  grifes  déterre 
cuite ,  polices  Tune  auprès  de  l'autre , 
dans  un  mur  qui  paroît  avoir  fait  pnr. 
tie  d'un  tombeau.  De  ces  vafes,  l'un 
de  cdntenoit  que  des  charbons ,  Fautre 
rcnfennoit  plufieufs 
chaque  valc  avoit  poitt  COttverde  HA 
Biorccau  de  brique. 

Ces  fortes  de  monnoîes  font  affez  rares  : 
dles  avoient  trop  peu  de  folidité  pour 
ctrc  durables.  ToTites  celles  qui  n'ont 
pas  été  renfermées  dans  des  vaies  fe 
lont  détruites  parce  qu'elles  n'étoient 
point  en  ^tat  de  fe  pteferver  par  elles- 
aiêmes  d'un  débhec  prompt  dans  la  ma- 
tière ,  &  d'une  altération  plus  prompte 
encore  dans  1^  forme.  Qpoiinie  plus 
comittifhéinent  répandues  en  Allemagne 
qu'ailleurs ,  ce  n'eft  ponftmt  point  en 
Allemagoe  que  lulage  s*en  eft  d'abord 
établi. 

Ce  ftaâtmèaut  ptr  une  interprétation 
forcée  de  qnel^çes  termes  obfears ,  qu'on 
leur  r.fli^eniit  »  avec  Tileraann-Frife , 
une  origine  antérieure  a  l'ère  chrétienne. 
D'autres  écrivains  placent  cette  ori- 
gine au  feptieme  fiecle  depuis  Jefus- 
Chrift  ;  ItMir  opinion  eft  plus  vraifi:m- 
blable,  mais  fan<;  être  mieux  fondée. 
Les  loix  des,  Saliens  ,  des  Ripuaires, 
des  Vifigotbs  9  des  Bavarois ,  &  des 
Lombards  ,  loix  dépoiîtaires  de  leurs 
ufages  fournlifent  par  leur  filcncc  une 
preuve  fans  réplique  que  ces  peuples 
s*ont  point  connu  les  erafifArfif  ;  dont 
la  forme  n'a  nulle  rapport  avec  celle 
des  fous  &  des  deniers  mentionnes  dans 
ces  loix ,  ainû  qu.e  dans  les  capitulai- 
tes.  EUe  a*en  a  pat  davantage  avec  la 
htmt  de' ces  pièces ,  dent  Jnwuûen  parle 
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dansTâ  natfeUe  loç ,  fims  le  nom  de 

cuueii ,  auquel  les  auteurs  de  la  baflê»- 
latinité  paroiffent  attacher  la  même  idée 
qu'au  mot fcyphati.  Cette  mo»;;o;>  grec« 
que  n'étoit  pas  toujours  minoe;  dt  lor» 
mcmc  qu'elle  l'ctoit  le  j.luà ,  elle  nékr 
fut  jamais  autant  que  les  braÛéatcs. 

Le  fcntiment  le  plus  commun  attribuer 
rorieine  de  ces  dernières  aux  Allemands, 
&  h  fixe  an  temps  des  empereurs 
Othons  ,  ce  qui  donneroit  le  dixième 
iiecle  pour  époque  aux  bruciéates.  Plo- 
fieurs  indodions  tirées  de  faits  incon* 
teltables,  femblent  d'abord  favorifer  ce 
fyftêniey  adopté  par  Olearius,  parLnd« 
wig ,  par  Docderlin ,  &  plufienrs  an- 
tres (iivans.  Ce  fut  fous  l'empire  de» 
Othons  que  les  mines  d'argent  le  dé- 
couvrirent en  Allemagne.  Do  temps  de 
Tacite  la  Germanie  intérieure  ne  con- 
noiilbit  point  l'arj^cnti  fi  l'ufaî;e  en  a 
pénétré  depuis  dans  cette  contrée,  c'cft 
par  les  Fnnqofs  conquérant  àfH  Gaule* 
quHl  y  fut  introduit.  Mais  les  mormons 
d*argetit  que  ceux-ci  répandirent  de  leurs- 
nouvelles  habitations  dans  leurs  aocien« 
pes  dteenres%  n*étoient  point  des  èrac^ 
i4atif\  elles  étdent  de  l'efpece  qui  fons 
les  rois  Carlovingiens  s'appelloit  mon* 
noie  palatine  ,  moneta  talatina  ,  parce; 
que  cet  princes  h  faiioient  fabriquer 
dans  leur  palais  même.  Leurs  monétai- 
res les  fuivoient  par-tout;  ils  alloicnt 
avec  la  cour  d'une  réfidcnce  à  l'autre; 
tantdt  en -deçà  y  tantôt  en  -  delà  du 
.Rhin  ,  ft  pat*toot  ils  frappoîent  an 
coin  dn  mGJinrque  des  pièces  dont  le 
poids  Si  la  folidité  fuffifent  pour  nout 
empêcher  de  les  confondre  avec  les 
hracifaies ,  plus  ninses  &ns  comparai» 
fon.  Ce  n'eil  donc  qu^après  Textinélioii 
de  la  race  Carlovingienne  que  f  Alle- 
magne a  fait  ulage  de  cette  momioii 
légère;  c'en  donc  aux  règnes  des  OâMi» 

Îu'il  faut  en  placer  l'origine:  sinfim* 
)nnent  Oléanos  &  fes  partiiàns» 

Cette  conféquence  feroit  bonne,  fi  le» 
braHéates  avaient  en  effet  pris  naîfiance 
en  Allemagne»  mais  fi  elles  font  ve- 
nues d'ailleurs,  elles  peuvent  avoir  été 
plus  aneiennts  que  le  dixième  lîeclc» 
&  c'eft  ce  que  penfe  M.  Schoepflin  , 
qui  ne  donne  cependant  fon  opinion  ^ue 
pour  une  eonjeâme ,  nais  qui  fbndt 
cette  conjediiré  fiur  des  mmiiimeai.' 
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.  les  êabinets  de  Suéde  8t  de>  Dane- 
mark lui  ont  préfenté  des  hr  iciéutei  d'an 
temps  plus  reculé  que  celles  d'Allemagne; 
il  en  conciud  que  l'ufagc  en  a  com- 
fBeaeé.  dans  |e  Duieniarks&  dans  la 
Soede.  Selon  lui,  c'eft  h  Saede  qui 
la  première  a  fabriqué  ces  fortes  de 
momoiej,  £Uas-Brenncr ,  fameux  aaù- 
]iake  fttédois  a  produit  une  hvaUéate 
u  toi  Bioraoi,  contemponin  dcChar- 
lemagne  ,  avec  le  nom  de  ce  prince  pour 
Jégcude.  Brcaner  rapporte  que  tic  fofi 
temps  on  découvrit  a  Stockholm  des 
denien  de  Charlemagne,  avec  lefqnels 
ce<^  jrtnnnoîes  dc  Blorno  paroiflent  avoir 

2ueiquc  trait  de  reffemblance.  M. 
choepflia  en  conciud  que  ces  derniers 
ont  fervi  de  modèle  «nx  kraShttt  fue- 
doifes  ]iour  remprcinte»  non  pour  l'c- 
painenr,  car  la  rareté  de  l'argent  àix^t 
tout  ic  Nord  y  fit  réduire  les  fous  a  unc 
feuOle  très-auiiee. 

De  la  Suéde ,  Vuh^  des  Miéates  fe 

tranfmit  en  Daaemarclc &  par  la  fuite 
aux  provinces  de  l'empire  Germanique. 

Jfons  avons  déj^  remarqué  que  les 
hroBéates  font  plus  communes  eu  Alle- 
magne qu'ailleurs:  la  raifon  eneftfimple; 
c'eft  une  fuite  dc  la  conftitution  même 
de  l'état  Germanique  ,  compofé  d'un 
nombre  infini  de  fouvcrains,  &deplu- 
ficurt  cités  libres  qui  fous  différent  ti- 
tres ont  joui  du  droit  de  battre  momtoie^ 
prodigué  par* les  fucceîTçurs  dc  Chirlc^ 
magne  •  avec  tant  d'autres  droits  ré» 
fwtos. 

C*eft  tu  dixième  fiecle  que  Tufagc  des 
'kroShÈts  eft  devenu  commun  dans  la 
Germanie  ,  du  moins  répoqiie  de  cel- 
les quon  a  découvertes  ne  remonte 

S»!nt  an-delà  j  ni  le  cabinet  du  duc  de 
axe-Gotiia  ,  ni  celui  de  l'abbaye  de 
Gottian  en  bafl*e  Ai! triche  ,  les  deux 
jlus  riches  dans  ce  genre  que  connoilfe 
M.  Schocpflin ,  n'ornent  poiut  de  biu<:~ 
$&tes  plus  aneiennes. 

Les  mines  d'argent  découvertes  alors 

en  baffe  Saxe ,  n'empêchèrent  point  cette 
momioii  foible  àt  s'introduire  daus  le 
pays  &,dc  s'y  perpétuer.  D'autres  pro- 
viooes  d*Allânagiie  ontauiB  leurs  mines 
d'argent,  trouvées  peu  après  oçUes  de 
labaifeSaxe:  l'Alfice  a  le?  ûcnncs  ;  ce- 
pendant ces  provincubkS. J  AilHceout  fabri- 
.iuélong^toDps^dcfiàriMfâiif^.  Strasbourg 
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s  Contlmié  jufqu'au  feizieme  âecU* , 
&  la  ville  de  Bâle  perievere  encore 

aujourrhui  dnns  cet  uraa;c  ,  qui  a'.tofte 
peut-être  mains  l'indigence  des  fjecle^ 
barbares ,  que  la  mehince  de.>  aucjiiJis 
Allemands ,  en  garde  a|ors«  comme  aU 
tc  np^  de  i'acite,  contre  les  mamtmtt 
fourrées, 

TUemann  Frife  Doëderlln  préten- 
dent que  les  premières  êraâéàttt  font 

les  plus  fines ,  &  jju'inrennblement  le 
titre  s'en  niï  altère  de  plus  en  phn. 
Cela  fc  peuti  cependant  les  hradtuies 
trouvées  par  M.  Schoepflin,  font  prcf. 
que  toutes  de  diSerens  titres ,  qnoiqae 
toutes  paroiffent  du  même  âi;:.  Ce  font 
les  Italiens  qui  portèrent  en  Allemagne 
Tart  des  alliages  }  par  la  fuite  le  cuivre 
a  tellement  prévalu  dans  quelques  pie«» 
CCS  dc  cette  mannnh,  q-ie  les  antiquai, 
res  ont  cru  trouver  des  braSléaics  âe 
bronze.  M.  Schocpflii^  en  a  vu  quel- 
ques-unes eo  or,  mais  elles  ne  font  pas 
fort  arKicnne-;;  iî  en  connoît  aufTi quel- 
ques-unes dc  bi-lj»-eriles  ,  mais  elles 
font  fi  rares,  que  cette  exception n'cm- 
péchc  pas  qu'on  ne  doive ,  généralement 
parbnt,  définir  hs  brùSféates  des  motu  ' 
n'aies  à  f  :  n  i  1 1  c s  d'argent  frappées  en  creux 
iur  un  icui  coté. 

La  forme  eo  eft  communément  rond& 

mais  fouvent  cette  feuille  de  métal  eft 
coupée  avec  tant  de  néglit^ence ,  qu'on 
la  prcndroit  pour  un  qnarré  très-irréga- 
licn  La  f^ndetir  a  beaucoup  varié  ; 
on  en  diftinguc  jufqu'î  douze  mot'.ules 
difFérens,  dont  le  plus  grand  excède  la 
circonférence  des  contorniates  des  em- 
pereurs, &  le  plus  petit  eft  égal  au 
petit  bronze  du  Imu  empire.  Ni  ces  di« 
vers  modules,  ni  ces  divers  allois  ne 
font  fpéciuiement  aifedes  à  certains  Jtits 
dc  l'einpire  plutôt  qu'à  d'autres.  Les 
empereurs,  les  princes  eceléfiaftiqt^es dk 
(eciiîicrs ,  les  villes  impériales  en  ont 
frappé!  de  grandes  &  de  petites  indif-  ' 
féremment.  Les  premières  n'ayant  point 
une  épaifieur  proportionnée  à  leur-dia« 
mt't'e  ,  ctoiçnt  encore  moins  propres 
que  les  fécondes  au  commerce  î  aulfi 
pourroit-im  croire  que  c'éxuit  des  mé- 
dailles plutôt  que  des  imunoiti,  A  dire- 
vrai,  ni  1s  unes  ni  les  autrosne  pou- 
voient  long-temps  fe  confcrvcr,  ni  par 
conleqiicnt  être  d'un  grand  u&ge.  Mais 
nous  laYoos  qu'alors  les  fommes  un  peu 
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Éonûiiérabies  fe  payoicnt  en  argent  non 
numnoyé ,  par  marcs  &  par  livres. 

De  ce  que  tous  les  fouverain^  d'Alle- 
tnagnc  ,  empereurs,  rois,  ducs,  évé- 
ques,  abbés,  marcgravcs,  landgraves, 
comtes ,  yilles  librét  ont  ft  l'envi  £iit 
frapper  àt%hnt£féates  -,  i\  en  réfultç ,  fans 
^uc  nous  ayons  befoin  d'infifter  fur  cette 
confé^uence ,  que  les  types  en  font  ex- 
trêmomontmiit.  On  y  trouve  des  figu- 
res d'hommes ,  d*inimanx,  des  fymbo- 
les  des  armoiries  des  édifices ,  des  mar- 
«lues  de  dignité  de  toute  efpece  j  mais 
les  plus  commîmes ,  félon  M.  Schaipflin, 
font  les  hracléaies  eccléfiaftiques.  Voytz 
thijloire  di  f  académie  des  Infcri^tm  ^ 
tente  XXXJIL  in      {D.  J.^ 

MONNOIES  DE  COMPTE  DBS  MO- 
DERNES ,  Commerce,  Pardonrons  rapi- 
«lement  les  monKoies  de  ccmfte  de  l'Eii- 
Tope  8c  de  l'Alie  :  l'Anicriaue  n'en  a 
point  de  particulières  ,  car  les  nations 
européennes  qui  y  ont  des  t'tabliflbnentt 
T  nr.tportu  lis  leurs  ,  8c  ne  le  fervent  que 
delà  manière  ûc  c;;niptcr  uGtée  dans  les 
états  des  princes  d  oit  font  fort! es  leurs 
colonies. 

A  !' 'r;rtril  de  l'AFriquc  ,  les  villes  de 
Barbarie  &  celles  de  l'F^^^ypte  on  le^  Eu- 
Topécns  font  eommciuc  ,  ne  cumptent 
guère  autrement  que  dans  le  levant  & 
dans  les  états  du  grand-fcignciir  ;  pour 
le  refte  decettc  grande  étendue  de  entes 
OÙ  fe  fait  la  traite  des  nègres  &  le  uc^oec 
dnmorfil,  delà  poudre  d*or,  do  la  art, 
des  cuirs  ,  &  de  ^uelquei  autres  mar- 
«handifc;  ,  leurs  miféraoles  habitans  ne 
connoiifent  point  ce  ^ne  c'eft  que  nwn- 
ndté»  compte  y  ou  s*ils  en  ont  prtfente* 
Aient,  ce  font  celles  que  les  étrangers 
qui  fe  font  établis  parmi  eux  y  ont  por- 
tées. Nous  dirons  néanmoins  un  mot  à 
lafindecetartiele,  delamacoute  &  de 
3ft  pieee ,  manières  de  compter  de  quel- 
ques-uns de  CCS  barbares ,  qni  peuvent 
en  quelque  forte  palier  pour  monnaie  de 

En  France  ,  Taneienne  momoit  de 

èontpte  étoit  le  pnrifis  ,  le  tournois  ,  & 
l'écu  d'or  au  folcil  j  aujourd  hui  on  n'y 
compte  plus  qa*en  livres,  fous  &  deniers 
tournois:  Im  livre  vaut  ao  fous,  ft  le  fini 

Î2  deniers. 

lin  Angleterre,  la  tnonnoie  de  compte 
jOt  la  livre ,  le  fchcllins ,  &  le  fou  fter- 
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Jiwç  :  la  livre  fterling  contient  tO  fclieU 
lini;s ,  &  le  fchellitig  12  fods. 

Èn  Efpaijne ,  les  monnoies  de  compte 
font  le  pcfo  ,  le  dîtcat  d'argent  &  de  vel- 
lon  ,  la  rcale  de  vellon  ,  Je  cornados  ft 
le  maravédi  d'argent de  vellon.  Le  pe- 
fo  ell  an  Jncnt  cnmmc  eft  lo  ;  du- 
cat d'ar.;.nt  contient  ti  réaies  d'argent, 
&  le  ducat  de  vcllon  contient  1 1  réaies  de 
velon ,  cequiftitune  différence  de  près 
d'une  moitié.  La  réale  d'argent  court 
dans  le  commerce  pour  7  f  hcllings  iler- 
ling ,  &  celle  de  vellon  court  feulement 
pour  5  fchellings  g  deniers  ilerlings^  14 
maravedis font  la  réale  de  vellon,  &  6; 
celle  d'à ont.  L«  maravedi  fe  divife  en 
4  cornados. 

En  Hollande ,  en  Zélande ,  dans  le 
Brabant  &  à  Cologne  ,  on  fe  fert  pour 
compter  de  la  livre  ,  fen':  Sz  deniers  de 
gros.  La  livre  de  gros  contient  20  fous, 
&  le  fou  12  deniers  \  la  livre  de  gros  ré- 
pond à  10  fchettings  fterlings.  L'on 
compte  aufli  dans  ces  mêmes  pays  par  flo- 
rins ou  guilders ,  patardâ  Apennins.  Le 
florin  vaut  20  patards ,  &  le  patard  is 
pennins. 

En  Suifle,  &dans  pluficurs  des  princi- 
pales villes  d'AIÎcmafine  ,  entre  autres  à 
Francfort,  ou  le  feu  pour  imnnoie  de 
compte  de  florins,  mais  qui  font  fur  on 
autre  pie  qu'en  Hollande  ,  de  L-rciitzcrs 
&de  pennins.  Le  florin  cft  é;;al  à  trois 
fcbellings  fterlings  i  il  fe  divife  en  60 
crentzers,  &  le  creutser  en  g  pennins. 
Dans  d'antres  vittes  d*Allemagne ,  com. 
me  à  Nuremberg,  on  compte  pnr  riche- 
dallers ,  par  florins  &  par  creutzers  >  la 
rîchedaller  vaut  4  fchellings  %  deniers 
fterlings:  elle  fe  divife  en  100  creutzers, 
•&le  crcutzcr  en  S  pennins.  Dans  d'au- 
tres villes ,  comme  à  Hambourg ,  Ber- 
Kn  ,  Çtfe,  on  compte  par  richedallers, 
marcs ,  lubs ,  fous  Jubs  &  deniers  lubs. 
La  richcdaller  vant4  fchellings  <î deniers 
fterlings  j  elle  fe  divife  en  5  marcs ,  le 
marc  en  ^  fous  lubs ,  Se  le  fou  en  12  de- 
niers lubs.  On  compte  à  Hambourg  e;i 
livres,  fous  iS^  deniers  de  gros.  Je  n'en- 
trerai point  dans  le  détail  des  autres  mon- 
noies de  compte  de  ces  pays-là. 

En  Italie ,  les  monnotti  dt  empt*  fimt 
pr  jrqu'  ujt^i  différentes  qu'il  y  a  de  ville 
de  commerce.  A  Rome  on  compte  par 
écu ,  livre ,  Ibus  Se  deniers  d'or,  dt  Jiam- 
p«.  A  Veoife'on  oompte  par  ducats 
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«OS  banque ,  ou ,  comme  Ht  Aftiil, 
Ithonco,  Le  ducat  fe  divife  en  34  {ros, 
&  chaque  gros  vaut  2  fous  { fterliiû;.  On 
compte  encore  à  Venifc  par  ducats  cou> 
la»,  livres*  fons  &  deniers;  le  tfncat 
courant,  antrcrnent  nommé fequin  y  vaut 
9<;hcllinijs  2  deniers  itcrlings.  Livoume 
&  Gcûcs  ont  leurs  piallre:» ,  outre  leurs 
livres  fous  &  deniers  :  leur  piaftre  eft 
équivalente  à  4  shellini;s  6  deniers 
fterlin^s.  A  Niples  on  compte  pnr  dv- 
cats,  grains  &:  tarins  :  tarai  cil 
égal  à  I  shdting^  fierling  &  &  divife  en 
ao  grain*;.' 

A  Meliine ,  à  Palerme ,  &  dans  tonte 
la  Sicile,  on  compte  par  livres,  onces, 
tarins,  grains &piccol^,  qu'on  ralTeni- 
blepar  6,  ao  &  }o.  L'once  contient  90 
tarins,  le  tarin ao  gmin-î ,  Si  le  grain  6 
pîccolis.  A  Malte  ,  on  compte  par  livres, 
onces  ,  carlins,  &  grains:  l*once  ren- 
ferme  30  tarins  ou  60  carlins ,  ou  6co 
gnins  :  1«  carlin  eft  égal  à  6  deniers  | 
fterling. 

Dans  toute  la  Pologne  ,  à  Dantzic, 
au (Ti  bien  qu'à  Berlin ,  &  dnns  la  plupart 
de;>  états  du  roi  do  PruHe,  les  mo'v:c:cs 
décompte  font  les  richedailcr';,  les  roups , 
&lesgrochs.  La  richedaller  eft  égale  à  4 
fclk  6  d.  ftcrl.  &  fe  iic  en  ^3  ronbs ,  & 
en^o  j^rochs  dans  la  Pohr^ne,  on  en  S4 
grochs  dans  les  états  de  PrufTc. 

Les  monnoîes  de  compte  en  Suéde,  font 
pardaUesd'argentoade  cuivre.  Les  dal- 
les  d'argent  Valent  52  fous  lups ,  ou  5 
fchel.  ftcrl.  Les  Danois  comptent  par 
rixdalicrs ,  &  par  fous  >  leur  rixdaiier  lé 
divife  en  gtfous. 

Les  Mofcovites  ont  leurs  roubles, 
leurs  nitins  Se  leurs  grifs ,  le  rouble  eft 
é};4l  à  100  copccs  ,  ou  à  2  richedallers  , 
ou  à  9  fch.  ftefl.  il  Te  divife  en  10  grifs , 
Saltinsjfont  le  grif  on  copec$  le  eopec 
vaut  1}  fous  Ifterl. 

,  L'empire  d^  Turc,  foit  en  Europe, 
foît  en  Afie  ,  foit  en  Afrique ,  a  pour 
manière  de  compte  9  eequ*o^a]ppeUe  des 
lourfet }  les  unes  d'arcjcnt  qui  font  les 
plus  communes ,  les  autres  d'or ,  dont 
on  ne  fe  fert  que  dans  le  ferrail ,  &  des 
demi-bourfes  qu*on  nomme  rizès  :  la 
bourre  d'argent  eft  égale  à  112  liv.  10 
ich.  fterl. ,  la  demie  vaut  à  proportion  : 
labouribd'or  couticnt  if  mille  iéquins, 
&  vaut  67S0  liv.  fterl }  malt  de  telles 
|ouifcsao£mtd'fafaK9  %w  j^wt  àt^f^ 
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fens  extraordinaires  ,1  de  forte  que  le  mot 

bourfe  ^  frrnilie  hourje  d*atjrent.  On  les 
appelle  aiali ,  parce  que  tout  l'argent  du 
trelor  du  ferrail  fe  met  dans  des  lacs  ou 
bourfes  de  cuir.  Les  marcbamls  dans  les 
états  du  jrrnnti-feigneur ,  comptent  par 
dallers d'Hollande,  qu'ils  nomment  au- 
trement ajîani  ou  ubouquers  ,  par  mci- 
deius&  parafpres.  Le  thaler  ou  piattre 
vaut  ?ç  mcîikius  ;  le  meidciu  vaut  ) 
alpres ,  &  l'aipce  eft  égal  à  un  demi  iba 
ftcrl. 

En  Perie ,  la  mmnoie  4ê  compte  eft  le 

man,  qu'on  nomme  plus  communément 
tomun  mitumein  y  &le  dinar-bifti§  le  to- 
man  eft  compofé  de  $0  ab;iHis ,  ou  de 
cent  mamodis ,  de  300 chapes ,  ou  de  fO 
mille  dmars-biftii  de  forte  qu'en  met- 
tant le  dinar-bidi  fur  le  pié  d'un  dénier, 
letoman  revient  à  3  liv.  12  fch.  6  den. 
fterL  On  compte  anffi  en  Perfe ,  par  la- 
rins ,  particulièrement  à  Ormus ,  8i  fur 
les  côtes  du  golfe  Perfique:  le  larin  eft 
équivalent  à  1 1  tous  fterl. ,  &  c'eft  l'urce 
pié  qu'il  eft  d'ufagt  parmi  les  Arabes ,  &: 
dans  une  grande  partie  du  continent  det 
Indes  orientales. 

Pans  la  Chine ,  le  pic ,  le  pîcol  lîL*  le 
tac  h,  qui  font  despoids ,  fervent  eu  mê- 
me temps  de  mcmmt  ae  cowf  te^  ce  qui 
sVtend  julquedans  le  Tunouin.  Le  pic 
fe  t'.ivife  en  ico  catis,  quelques-uns  di- 
ient  i2f  :  le  catis  le  partage  en  16  tachs  » 
chaque  tach  eft  égal  h  une  once  deux 
drachmes  l  le  picol  contient  66  catis  \% 
le  tach  équivaut  à  fch.  8.  d.  fterL 

Le  Japon  a  po!ir  monnaie  de  contpte^ 
fesfchuites,  fescockicns,  fcsoubaiiR  &; 
fcs  taels }  aoofchuttes  font  égales  à  500 
florins  d'Hollande  le  cockien  vayt  10 
florins  des  Pays-Bas  |  1000  oubans  font 
4$  mille  taels. 

A  Surate ,  a  Agfa ,  &  dans  le  refte  des 
états  du  grand  mogol ,  on  compte  par 
bicres  ou  laes ,  ou  par  leebs  ;  un  lae  de 
roupies  fait  100  milles  toupies. 

Au  Malabar  &à  Goa,  on  fe  fert  pour 
monnoies  de  compte  ^  de  tangas  ,  de  vin- 
tins,  &  de  pardaos-xerafins  :  le  tangft 
eft  de  deux  efpeces ,  lavoir  de  bon  ou  de 
mauvais  aloi  *  quatre  tangas  de  bon  aloi 
valent  un  paradaos-xerafin ,  au  lieu  qu'il 
en  faut  s  de  mauvais  aloi  >  ly  banioo» 
font  un  vintio.  le  buuoo  «ft  n  «ie  imur 
fterL 
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L'islc  de  Java  a  fes  fanta^ ,  fes  fapacou, 
fes  taxns  ,  fes  ianios  &  les  coatis.  Le 
i'niitn  vaut  aoo  caxas ,  qui  font  de  petites 
pièces  «lu  pays  enfilées  d«ns  un  cordon  -y 
la  valeur  de  chaque  caxas  repond  à  ,'.  de 
fouî.  ftcrl.4  plantas  font  le  fai^accu.  Le 
iardos  vaut  2  fch.  8  d.  fterl.  le  cati  con- 
tient 20  ucis ,  le  Uel  vaut  6  (ch.  s  d. 
>  ficrl. 

I!  va  plnHeurs  autres  islcs,  villes  & 
ctats  des  Indes  oritnt-alcs  ,  i\mt  nous 
ne  rapportons  poinc  iti  les  tHomwies  de 
compUt  foit  parce  qu'elles  fe  réduifent 
à  qi»tlques-uns  de  celles  dont  nous  :i\  ons 
parlé  ,  foit  }  arce  que  lc<;  auteurs  ne 
*'3Ccordtr.t  ^^oint  dans  le  rccit  qu'ils  eu 
fbnL 

'  Il  iione  pour  remplir  notre  pro- 
inefle,  à  dire  uii  mot  des  v.cîincies  de 
fowj^if  d'Afrique.  Du  cap  Verd  au  cii'  de 
Bonue-£fperancc ,  tous  les  échanj|^es  <SL 
les  évaluations  des  marehandires  font 
par  macoutes  &  par  pièces.  ALoango  de 
Boiréc  &  quclqii'autres  lieux  de  la  côte 
d'Angola,  les  cftimations  fc  font  par  ma- 
contes.  A  Mafimbo  &  cabindo  qni  font 
aufîîfnrUmêmecôte,  les  nègres  comp- 
tent pnr  pièces.  Chez  les  premiers  la  ma- 
coutc  clt  équivalente  à  10 ,  &dix  raacou- 
tes  font  ICO  i  chez  les  antres  la  pièce 
vaut  I ,  mais  elle  s'aogmente  par  addi- 
tion ,  jufquM  tel  nombre  qu'il  convient 
pour  la  traite  les  marchandifes  d'Afrique, 
&  leur  échange  contre  celles  d'Europe. 
Siiçpofezdonc4|ffils  aient  fixé  leureiela- 
vea^çoo,  ce  qui  revient  à  50^  macou- 
tc<;  ;  pour  faire  ce  nombre  de  macoutes 
en  marchandifes  d'Europe ,  chaque  ef- 
pecede  ces  marchandifes  a  £011  prix  aulH 
en  macoutes. 

Par  exempte,  deux  conteaux  flamans 
recomptent  une  macoutc;  un  bnffiu  de 
ciyvrc  de  deux  livres  pefant ,  vaut  trois 
macoutes;  nnfhfîls'eltime  ?o macotites, 
line  pièce  de  falp.mpouris  bleu  120  ma- 
coutes ,  ni  ni:  iln  rclte  ;  enfuite  tic  quoi , 
les  nègres  prcHucnt  fur  cette  évaluation 
autant  de  ces  marchandifes  qu'il  en  faut 
pour  90f  macoutes,  à  quoi  ils  ont  mis 
leur  cfflave  ,  il  en  elf  de  mCme  Je  la  pie- 
ce:  les  naturels  du  pays  évaluent  leur 
clclavc  à  10  pièces  i  ainii  les  Européens 
mettent,  par  exemple  9  un  fufil  pour 
valoir  !  ptcco ,  une  pièce  de  ialarapouris 
bleu  pour  4  picccs ,  ^ç. 


Enfin  ,  on  fait  que  h<;  roquillaget 
qu'on  appelle  bouges  en  Afrique ,  çtturii 
aux  Indes  ,  fervent  de  menue  nmtaimel 
Le  cacao  pareillement  fert  ilc  menue  mo9* 
en  Amérique  ;  leniays&  les  aman- 
des de  lar ,  en  fervent  en  plufseurs  en- 
droits des  Indes  orientales,  (/r  chevalier 

DE  jAUeOt7ftT.) 

MONNOIES,  COUR*;  Drs,  fnit  des 
cours  fouvcraines  qui  cnunoiircnt  en  der- 
nier relVort  è.:  louverainemcnt,  de  tout 
ce  qui  concerne  les  monnoiti  &  leur  Bibri- 
cation  ,  comme  auÛi  de  l'emploi  des  ma- 
tières d'or  d'nr'.^cnf ,  Si  de  tout  ce  qui 
v  a  rapport  tant  au  civil  qu'au  crimîueU 
•toit  en  première  Jnibnee,  foit  par  appel 
des  pt'emiers- juges  de  leur  rclTort. 

Originairement,  la  cour  drs  ntr^nnoics 
de  Paris  étoit  feule  ,  &  avoit  tout  le 
royaume  pour rcffort  jufqu'en  1704,  que 
fut  créée  la  cmr  des  uiotr.ioies  île  Ly  on.^ 

Cour  des tnonuoies  âe  Pini'.  La  fabrica- 
tion des  monnoies,  ainii  que  l'emploi  des 
matières  d*or  &  d'argent  ,  font  de  telle 
importance  «  que  les  fouvcrains  ont  en 
dans  tous  les  temps  des  officier»;  j  rrtî- 
culiers  jKiur  veiller  fur  les  opératiuns 
^ui  y  avoîent  rapport,  tSc  iur  ceux  qui  • 
etoient  prépofés  pour  v  travailler. 

Chez  les  Romains ,  Il  y  avoit  trois  of- 
ficiers ap;>cHr<;  tritinroiri  ufruj'arii  ftii  ir.c- 
neturii  y  qui  prchdoieut  à  la  fabrication 
àttmonmifsi  ces  officiers  fiUfoient  partie 
des  centumvirs  ,  &  étoieat  tirés  du  corpt 
des  chevaliers. 

Il  parou  que  cette  qualité  leur  fut  con-> 
ferv^jufqu'au  règne  de  Confiantin,  qoi 
après  avoir  fupprinié  les  triumvirs  moné- 
taires,  créa  un  ijitcmiant  des  finances, 
ayant  auûi  l'intendance  des  wonnoies  au- 
quel on  donna  le  nom  de  cornes  JacraruM 
larptiomttu» 

Cet  cifficicr  avoit  rinfpeélion  fur  tous 
ceux  qui  étoient  prépofés  pour  la  fabrica- 
tion it^momnies ,  il  étoit  anlH  le  dépofi- 
taire  des  poids  qui  fcrvoicnt  à  pefcr  Tor 
&  l'argent ,  &  c'étoit  par  fon  ordre  qu'on 
envoyoit  dans  les  provinces  des  poids  éta- 
lonnes fur  Toriginal,  comme  il  fe  prati- 
que aéhicllemcnt  à  la  cour  des  inonnoies^ 
Iculc  dépoiitaire  du  poids  o^ginal  de 
France. 

Telle  étoit  la  forme  du  gouvernement 
des  Romains,  par  rapport  aux  «ri»ii»Mfy| 

lorfque  PhHrnmoriJ  ,  premier  roi  de 
FiaudCt  Xrcvc«  qui  leur  aj^ 
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pnrtçnoît  ,  il  (iiîvit ,  nînfi  que  fcs  fnc- 
cjlicurs ,  la  police  Ues  Romains  pour 
les  munnoies. 

Vers  la  fin  de  la  première  race ,  il  y 
avoir  des  monnoies  Jans  les  principales 
villes  du  royaume  »  ^ui  t:toient  fous  la 
dUtcftÎpn  4et  ducs  ft  comtes  ife  ces  viUes, 
m-iis  toujours  foos  rinfpedioa  du  couses 
fucrarum  larghiontim  ,  ou  de»;  généraux 
des  tuonnoitsy  (jue  le  bien  du  icrvicc  obli- 
gea de  fobftituer  à  rintendant  géoén!. 

Ces  gcaéraox  des  monnoies  furent  d'Z' 
bord  appelles  w«?».Tfi7n7,  on  les  appeîloît 
email  ,  àc  dans  les  annces  fuivantcs, 
mngijilri  wioneta  ^  &eu  fraaijois ,  maiirfs 
its  monnoies  ,*  ces  maîtres  étoient  d'abord 
tous  à  h  fuite  de  h  cour,  parce  qu'on  ne 
fabriquoit  les  »>&»»02>f  que  dans  le  palais 
des  rois;  Us  étoient  comnicnfaux  de  leur 
liôteU  &c*eft  delà  que  les  officiers  de  la 
cour  des  monnoies  tirent  Icor  droit  de 
eommittimus. 

Depuis  qiie  Ciiarles-lc-Cnauve  eut  éta- 
bli huit  hdtels  des  mmÊMùtes ,  il  y  eut  au- 
tant de  maîtres  particuliers  des  monnoits 
au-ti.ffiîs  dcrquels  étoient  les  autres  maî- 
tres, qu'on  appclU  pour  les  diilingucr, 
maitres généraux  des  nmtmes  par  tout  le 
roya^ime  de  France,  ongéuéraHx  moitrcs 
0U  géfte'raux  des  monnoies. 

£n  i$5<^  ,  le  roi  ks  quaU&(\it  de 
ccnfeiSerti  ilsfontméme  qualii^cadc  pnji- 
ifiijdaiis  des  lettres  de  Charles  le  Bel  de 
15:2,  &  ihns  de?5  coinptcs  de  147}  & 
1474  I  il^  loijt  qualifies  de  jires. 

Le  nombre  des  généraux  des  monnoies 
abeauconp  varié  :  ils  étoient  d'abord  au 
nombre  de  trois ,  &  c'eft  dans  ce  temps 
qu'ils  furent  unis  &  incorporés  avec  les 
maîtres  des  comptes  qui  n'étoient  pareil- 
lement qn^au  notnbre  de  trois ,  &  avec 
Ic^  ti  cforiers-  l'c';  flmnccs  qui  étoient  aiifTi 
en  pareil  nombre ,  places  dans  le  pa- 
lais à  Paris,  aulteuoùeil  encore  préfcn- 
temesit  la  cnambredes  comptes. 

Ces  trois  jurifdîftions  différentes  qui 
compofoient  anciennement  la  chambre 
des  comptes  ,  connoiifoicnt  conjointe- 
ment &  féparément ,  fnivant  rexigence 
des  cas  du  n\anicment  &  difhibution 
des  finnnces  ,  de  celui  du  domaine  qu'on 
appclloit  tr^or  des  monnoies ,  d'où  a  été 
tirée  ta  chambre  des  mmumes  $  cela  fe 
s  îuflifie  par  diverfcs  commli&ons,  dont 
radreffc  leor  étoit  faite  en  contmim  par 
noi  rois. 


I  c"^  ':;c:r;raux  liis  ^''^/rwo/f j avoient  ila»it 
I  ciitciute  de  iaciiambie  ^es  comptes  leur 
chatTibre  particulière  ,  dans  laquelle  ils 
s'alVenibloientpour  tout  ce  quiconcernoit 
le  fait  de  leur  jurifliclion  ,  ik.  même 
pour  y  faire  faire  les  df4js  &  cçrcuvcs 
des  deniers  des  boites  qui  leur  étoient  ap« 
portées ,  par  les  maiti  es  &  gardes  de  ton* 
tes  les  luannojt's  dti  royaume. 

Coulbaut  qui  ccrivoit  en  1653  ,  dit 
qu*il  n*y  avoit  pas  long-temps  que  l'on 
\-o  y  oit  encore  dans  cette  chambre  des  vef- 
tigc^  de  fourneaux ,  on  les  r;énéraiix  faî- 
Ibtent  hUc  les  cUais  des  deniers  des  boi- 
tes &  deniers  courans, 

II  y  a  même  a^uellement  dans  Tinté- 

rîcnr  delà  C3u:'  des  monnoies ,  un  Cndrolt 
deiiiné  à  f  rire  Icflits  elTais. 

En  i2fj6  ,  il  y  j^voit  quatre  généraux, 
dontunétoit  maître  de  la  mvimne  d*or, 
on  n'en  trouve  phK  que  troi-î  en  t^iç, 
ils  étoient  quatre  en  T^^^j  l'année  fui- 
vantc  ils  furent  réduic>  uc  même  à  quatre 
par  Chartes  V alors  régent  du  royaume  ( 
il  établit  en  1558  un  gouverneur  &  fuu- 
vcrain  maître  des  iv:)nnoies  du  royaume; 
mais  fon  adminiiiration  dont  on  ne  fut 
pas  content  ne  dura  qu'un  an:  il  y  en 
eut  dépendant  encore  un  fembltble  en 

Pour  ce  qui  cft  des  généraux ,  ce  même 
prince  en  mit  un  cinquième  en  & 
dans  la  même  année  il  en  fixa  le  nombre 
filuiit,  dont  fix  éroicnt  pour  la  langue 
d'Oil  en  pays  coutumler  ,  &  rétidoient 
à  Paris  ,  les  deux  autres  c te i ent  ponr  ren- 
dre lajnfticeen  iqualité  de  commi  (Taire 
dans  les  province*;  de  la  langue  d'Oc  on 
pays  de  droit  écrit. 

Les  trois  orps  d'Oflficicrs  qui  fe  réunif- 
foicnt  à  la  chambre  des  comptes,  avant 
été  augmentés,  ceh  dor.nalien  à  leur  fc- 
priftion  ,  ce  qui  arriva  vers  ^  alors  , 
la  tliambrc  des  monnoits  fut  placce  au- 
delTus  du  bureau  de  la  chambre  des  comp- 
tes  ,  auflî-Uicn  que  leur  greffe  &  par- 
quet, &  ce  tribunal  tint  en  cet  endroit 
les  féances  jufqy'cu  16  g6 ,  que  la  cour 
des  nwatoies  fut  transférée  an  pavillon 
neuf  du  palais  du  côté  de  la  place 
Dauphine,  oiî  elle  commença  à  tenir 
fes  léances  au  mois  d'Odobre  de  ladite 
année  >  &  depuis  ce  temps  ,  elle  les 
toujours  tenues  dans  le  même  lien. 

Pour  revenir  aux  généraux,  l'augmen- 
tation qui  avoit  eu  Ucu  iut  confirmée  par 
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le  roî  Jean  en  ijtfi»  &  ifs  demeure- 

rcnt  dans  le  même  nombre  de  huit , 
juiqu'à  ce  que  Charles  V  en  i$7S  les 
réduilit  à  fix.  Charles  VI  en  1 39 1  ,n*ea 

nomma  que  cinq  en  titre,  &  un  lixicme 
pot  r  iujipîéer  enrabfence  d'un  des  cinq 
qui  etoit  echcvin.  Ils  furent  cependant 
encore  depuis  au  nombre  de  fix , 
même  cni:îS8  Charles  VI  ordonna  qa*ii 
y  en  nuroit  huit}  favoir,  fix  pour  la 
lan^ie  d'Oil ,  &  deux  pour  la  langue 
d'Oc ,  il  réduiût  en  1400  ceux  de  la  lan- 
gue d'Oil  à  quatre ,  &  confirma  ce  némc 
nombre  en  H^l- 

Lorrque  les  Anglois  furent  maîtres  de 
Paris  lous  Charles  VI ,  les  généraux  des 
monnoies  transférèrent  leur  chambre  à 
Bouri^es ,  où  clic  demeura  depuis  k  2*^ 
Avril  141S,  jurqu*cn*î437»  qu'elle  hit 
rétablie  à  Paris  après  l'cxpulfion  des  An- 
glois 9  il  y  eut  néanmoins  pendant  ce  te  m  s 
une  chambre  des  monnaies^  tenue  à  Paris 
par  deux  généraux  un  commillaire 
extraordinaire  qui  étoicnt  du  j^arti  des 

Tctis  ces  officiers  étant  réunis ,  lorf- 

que  la  chambre  fut  rétablie  à  P-Tri\  , 
Charks  VU  trouva  qu'iU  étoient  en 
trop  grand  nombre  $  ^eft  pourquoi  en 
1443  il  les  réduilit  à  fcpt ,  ce  qui  de- 
meura fur  ce  pié  ju£|u'en  14SS  ^u'il 
les  réduilit  à  quatre. 

Louis  XI!  05:  maintint  de  mfme;  mais 
Charles  VIII  en  14^;  eo  fixa  le  nom- 
bre '  1'  ,     Lii  149-1  il  en  ajouta- deux. 

Ce  nor..ijre  de  huit  ne  paroiflTant  pas 
fuffifdnt  à  François  premier ,  il  créa  en 
1523  un  préfident  &  deux  eonfeîUers 
lîc  robe -Ionique,  ce  qui  faifoit  en  tout 
onze  peribnnes  »  un  préildeat  &  dix  con- 
feillers. 

Les  premiers  généraux  des  moHnoiet 
jngoient  &  connoiiToient  de  la  bonté  des 
wonnoits  de  nos  rois ,  S:  même  de  celles 
'  des  Icigncurs  auxquels  nos  rois  avoicnt 
accordé  la  permiffion  de  faire  battre 
fi0ff  ;  c*étoit  les  généraux  qui  régloient 
le  poids  ,  l'aloi ,  &  le  prix  des  monnoîes 
de  ces  feigneurs  ,  &  qui  pour  cet  effet 
en  iaifbient  la  vifite. 

Du  temps  de  Philipp^Oifiel  les  fei- 
gneurs bn!it<^  -  nif^rciers  connoifToient , 
dans  leurs  terres,  des  abus  que  l'on  fai- 
foit des  monnaies^  ibit  en  en  fabriquant  de 
fiinfles  ^  oti  en  rognant  les  bonnes ,  ils 
^uToiisnt  &ite  punit  le  ctMipAMc  } 
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Fbnippe-1e»Bel  accorda  mime  aux  fef. 

gncnrs  hauts -jufticicrs  h  confifctitinn 
des  monnêiii  décriées  que  leurs  officiers 
anroient  (aifies ,  il  ne  leur  en  accorda 
enfnite  que  la  moitié. 

Mais  le  roi  connoilToit  feul  par  fcs 
officiers  des  rnnteftations  pour  le  droit 
de  battre  m«naoie^  û%  a  voient  auiL  IcuU  la 
connoiflànce  &  la  punition  desconpablea 
pour  les  Monnaits  contrefaites  àfon  coin» 
&  les  officiers  que  les  feigneurs  nom- 
moicnt  pour  kursiwnntnVx  dévoient  être 
agréés  par  le  roi,&  requs  par  les  généraux. 

PhUippe-le-Bel ,  Loult  Hutin ,  Philip. 
pc-le-Long ,  Charles  IV,  Philippe  de  Va. 

lois  ,  Chîtrics  VII  &  en  dernier  lieu 
François  premier ,  ayant  ôté  aux  £ei- 
gneun  le  cboit  de  battre  »M«i«r,  lea 
généraux  des  monnaies ,  &  autres  ofBdcrt 
royaux  qui  leur  étoient  fubordonnés, fu- 
rent depuis  ce  temps  les  feuls  qui  eurent 
connoiflànce  do  fait  des  monnoitSw 

Charles  V  étant  régent  du  royaume, 
renouvella  les  défenles  qui  avoient  été 

faites  h  tous  jog es  de  connoître  des  mon- 
noies ,  excepté  les  généraux  &  leurs  dé* 
putés* 

Cet  députés  étalent  quelques-uns  d'en- 
tre eux  qu*ils  envoyoient  dans  les  provin- 
ces pour  empêcher  que  les  abus  qui  le  corn- 
mettoient  dans  les  monnaies  éloignées  de 
Paris  )  ils  alloient  deux  de  compagnie, 
S:  avoicnt  outre  leurs  ^agcs  des  taxa- 
tions particalicres  pour  le';  fr^'s  de  leurs 
voyages  &  chevauchées.  Leur  équipage 
etoit  réglé  à  trois  chevaux  &  trots  va-* 
Icts^  lis  dévoient  vifiter  deux  Ibis  Tan 
chaque  monnoîe. 

La  jnrifdiftion  des  t^énéranx  des  mon- 
naies s'ctendoit,  comme  fait  encore  celle 
de  la  cour  des  mounoics ,  privativenient 
à  toua  autres  juges  ,  fur  le  fait  des 
monnciet  &  fabrication  d'ircUcs,  baux 
à  fermes  des  monnoies^  &  réceptions  de 
cautions,  fur  les  maîtres  officiers,  ou^ 
vriers  monnoyeurs ,  foit  pour  le  poids , 
aîoi ,  &  remède  d'îcellcs ,  pour  le  cours 
&  prix  des  monnaies ,  tant  de  France 
qu'étrangères ,  comme  aufB  pour  régler 
le  prix  du  marc  d*or  ^  d'argent»  niire 
obfcrvcr  Ic^  édits  &  ré^lcmcns  fur  le 
fait  de;  mojmoics  par  les  maitrcs  &  offi- 
ciers d'icelles  ,  changeurs  ,  orfèvres  , 
jouailliers  affineurs,  orbafeurs^  tireun 

écachtnn  d*«r  6td*argent»  lapidaires» 
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merciers»  fondeurs  ,  alchimiftcs ,  ofïi- 
ciers  des  mines,  ^venrs ,  doreurs, 
liorlogers  ,  fourbilîciirs  ,  &  ^cnJralc- 
ment  fur  toute;  fortes  ilc  pctfonncs  tra- 
vaillant OU  traûtjuant  en  matières  ou  ou- 
Tragcs  d*or  &  d*argeitt  dans  toute  Téten- 
due  dtt  royaume. 

Les  généraux  avoîcnt  aulTi  par  pré- 
vention à  toun  ju'f^cs  ordimires  h  jiirif- 
diûiou  fur  les  taux  mounoycurs  ,  ro- 

Îoenrs  des  monnoies»  altérateurs 
IceUes. 

Pour  fccllcr  leurs  lettres  &  jugcmcns 
ils  fe  fervoieut  chacun  de  leur  iceau 
particulier»  dont  Tappolîtion  à  queue 
pendante  rendoit  leurs  expéditions  exé- 
cutoires par  tout  le  royaume;  on  croit 
même  «qu'ils  out  ule  de  ces  fceaiix  juf- 
qu'aux  temps  où  ils  ont  été  ériges  en 
cour  Ibnveraine. 

Ils  commettoient  anffi  aux  ofBces  par- 
ticuliers des  mo'vwics ,  qui  fc  trouvoient 
vacants ,  ceux  qu  ils  en  jugoicnt  capables 
jurqu*à  ce  qu'ils  y  euflènt  été  pourvus 
par  nos  rois. 

Les  5;énéraux  dc^  monnoies  jugcoîcnt 
fouverainement ,  même  avant  rértdion 
de  leur  cour  en  cour  fouvcraine ,  excep- 
té en  matière  criminelle ,  oik  Tappel  de 
leurs  jugemens  ttoit  attribué  au  parle- 
ment de  Fr'.ris;  le  roi  leur  donnoit  pour- 
tant quclqucrois  le  droit  de  jui^er  fens 
«ppel,  même  dans  ce  cas»  ainfi  qu'il 
paroit  par  différentes  lettres-patentes. 

La  chambre  des  mcr.r.oics  étoît  eu  telle 
Confidération  ,  que  les  î^cnéraux  étoient 
«ppellés  au  confeil  du  roi  lorfqu'il  s'agif- 
loit  de  Bure  quelques  réglemens  fur 
les  monnoies 

Nos  rois  vcnoient  même  quelquefois 
prendre  {eancc  dans  cette  .chambre  , 
eomme  on  voit  par  des  lettres  du  roi 
Jean  du  5  Septembre  i!?tf4,  Icfquelles 
font  données  en  la  chambre  des  mcnxcics 
le  roi  y  fôaot  ;  &  lorCque  Philippe  de 
Valois  partant  pour  fbn  voyaî^e  de  Flan- 
dres y  laiflfa  à  la  chambre  des  comptes  le 
pouvoir  d'augmenter  &  diminuer  le  prix 
des  monnoies  i  ceiriirent  en  particulier  les 
généraux  des  mêmoies  qui  donnèrent 
aux  officiers  des  monnoies  les  iriandemens 
&  ordres  néccflaires  en  rablence  du  roi. 

Louis  XII  en  conlirmant  leur  jurif- 
ididion  à  fon  avènement  à  la  couronne , 
ies  quaUfia  de  cour ,  quoiqu'ils  «e  fiif' 
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fent  point  encore  érigés  en  eonr  fim- 
vcraiiie  »  ne  l*ayant  été  qu^en  issi* 

Pluficurs  généraux  des  monnoies  fu- 
rept  elns  prévôts  des  marchands  de  la 
ville  de  Paris ,  tels  que  Jean  Culdoé  ou 
Cadoé  en  i^^s  ,  Pierre  Deslandes  en 
143s,  Michel  de  la  Grange  en  146^, 
Nicolas  Potier  en  IÇOO,  Germain  de 
Marie  en  1502  âlci536»  &  Claude  Mar* 
cel  en  IS70. 

Anciennement  il  n*y  avoit  qu*utt  mémo 

procureur  du  roi  pour  la  chambre  det 

comptes ,  les  généraux  des  monnaies  , 
&  les  tr<:foiim  des  finances,  attendu 
que  ces  trois  corps  compofoienteoTemble 
un  corps  mixtes  mais  depuis  leur  fi^para- 
tion  il  V  eut  un  procureur  du  roi  pour 
la  chambre  des  monnoies  }  on  ne  trouve 
point  fa  création ,  mais  il  exiftoit  dès 
1392. 

L'office  d'avocat  du  roi  ne  Fut  établi 
que  vers  Tan  1436  ,  auparavant  il  étoit 
exercé  par  commiffion.  ^ 

Celui  de  creffier  en  chef  exîroitdès 
l'an  1596»  feus  le  titre  de  clerc  des  mon- 
y.oics ,  &  ce  ne  fVt  'iu*en  1448  qu'il  prit 

la  qualité  de  grethcr. 

Au  mois  de  Janvier  issi  la  chambre 
lies  monnoies  fut  érigée  en  eour  &  jurif- 
d.iclion  fooveraine  &  fnpérienre  comme 

l'ont  les  cours  de  parlcmcu'î  ,  pour  ju- 
ger par  airét  &  en  dernier  rcflbrt  toutes 
maucres,  tant  civiles  que  criminelles» 
dont  les  généraux  avoicnt  ci-devant  coflh 
nu  ou  dû  connoître,  foit  en  première 
inftance  ou  par  appel  des  gardes ,  pré- 
vôts, &  confcrvateurs  des  privilèges 
des  mines. 

'  Le  même  édit  porte  qu'on  ne  pourra  fe 
pourvoir  contre  les  arrêts  de  cette  cour 
que  par  la  voie  de  propofition  d'erreur 

I  (à laquelle  a  fuccédé  celle  des  requêtes 
civiles  )  ;  que  les  gens  de  la  cour  des 

î  ;;:onHoies  juî:cront  eux-mêmes  s'il  y  a 
erreur  dans  leurs  arrêts  en  appcllant 
avec  eux  quelques-uns  des  gens  du  grand- 
confeil  ,  cour  de  parlement  ou  géné- 
raux des  aides  jufqu*au  nombre  de  dix  ou 
douTîc.  ^ 

Ils  dévoient,  fuivant  cet  édit,  «ro 
au  moins  neuf  pour  rendre  un  arrêt  î  & 
2u  en.';  que  le  nombre  ne  fûtpas  complet, 
emprunter  des  juges  dans  les  trois  an- 
tres cours  dont  on  vient  de  parler ,  aux» 
quel»  fl  eifc  ti^t  4»  Tcnit  à  kor 
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invitation ,  Tans  qQ*jl  toit  be&ill  d*ailtfe  | 

îii^ndemcîit. 

Dans  ia  luite  il  a  été  or(îonné,  qu'ils 
Ccruieiit  dix  pour  reniire  un  arrêt  i  &  le 
nombre  des  préfiden«  &.  coufciUers  de 

1.1  cour  des  monuolcs  ayant  été  ^c^T]Coup 
aii{;;mcntéi  ils  n'ont  plus  été  daa$ieca« 
d'avoir  recours  à  d'actres  jn^cs. 

Le  iiituic  édit  de  en  créant  un 
fécond  préfident  &  trots  généraux ,  or- 
donna que  les  prefidcns  ne  por.rroicnt 
êtie  que  de  robc-Ion^^ue  ,  ik.  qu'ci  trc 
les  géuéjaux  il  y  eu  aiiroit  au  moins 
feptdc  robe-longue;  depuis  par  une  dér 
claration  du  2S  Juillet  1637»  ^ 
donné  qu'à  mcfure  que  les  offices  de  con- 
ietUcrs  vnqucroient ,  ils  fccoient  rem- 
(Us  par  des  gradués. 

Depuis  ce  temps  il  y  t  en  encore  di- 

vcrfes  autres  créations ,  fiippreflîons ,  & 
rétabîiffemens  d'offix'^  ilnnt  le  détail 
feroit  trop.long  :  iUu^t  dédire  que  cette 
cour  préfenteillent  compolée  d  un  pre- 
mier préiidcnt,  de  huit  autres  préfidens , 
de  deux  chevaliers  d'hniineur  créés  en 
1703,  trente-cinq  confeiikrs  qui  iont  tous 
officiers  de  robe-longue,  &  dont  deux 
Sont  contr  rs  î;cnéraux  dii  bureau  des 
fw wnciVj  d L  Frn lî L  L  a  l, H  en  ladite  cour, 
où  ils  ont  féanc  ■  ihi  j  uir  de  leur  récep- 
tion aprcs  le  Uoyca  ,  chacim  dans  leur 
Icincftre. 

Il  y  a  aufïl  de-ç  comminaircs  en  titre 
pour  faire  les  viûtes  dans  les  prov-i  ucs 
de  leur  département  i  ces  commiliîoa.s  iont 
«u  nombre  de  dix,  lefqneUes. font  rem- 

fiUes  par  les  prâideos  Se  oonfeillers  de 
adite  cour. 

Ontre  les  officiers  ci-deflas,  il  y  a  en- 
core deux  avocats  ge'néraux,  un  procu- 
reur géqéral,  deux  fubftituts,  un  gref- 
fier en  chef,  lequel  eil  fecrétaire  du  rpi 
près  ladite  cour  ,  deux  commis  du  greffe, 
un  receveur  des  amendes  &  épices ,  un 
premier  hnilfier ,  &  feize  autres  hnifficrs 
auilicncicr» ,  un  receveur  général  des 
boîtes  des  fnonnoies ,  lequel  dl  tréforier 
payeur  des  gages ,  ancien ,  alternatif,  & 
triennal  des  officiers  de  ladite  cour, 
comme  auflî  trois  contrdlaiirs  dodh  lece- 
^  veur  général. 

Son  établiflement  en  titre  de  cour  fou- 
veraine  fut  confirmé  par  édit  du  mois  de 
Septembre  1570,  par  lequel  le  roi  6u 
toutes  1^6  modifications  que  les  cours 
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avolentpu  apporter  ireor^glftrenlenti^ 

l'édit  de  içç  f. 

Ses  droits  Se  privilèges  ont  encore  été 
confirmés  &  amplifiés  par  divers  édits  & 
déclarations,  notamment  pat  unét',^  dtt 
mois  de  Juîn  16"^. 

La  cour  des  monnom  jouit  du  droit  d& 
commlttimt» ,  du  droit  de  &asP  fidlé  » 
9c  autres  droits  attribués  aux  cours  fov« 
verainc*:. 

Elle  a  rang  dans  toutes  les  cérémonies 
publiques  immédiatement  après  la  cour 

des  aides. 

La  robe  de  cérémonie  des  prcndcns  cil 
de  velour«5  noir;  celle  des  coniciilers , 
gens  du  roi,  greffier  en  chef  eiV  de 
laciu  noir;  ils  s'en  fervent  dans  toutes 
les  i  t'rLm:  nie;  publiques ,  à  l'exception 
tics  poni]i!.s  iïiiicbrcs  des  rois,  reines^ 
princes  6i  priiiccires  ,  où  en  qualité  de 
commenlanx  ils  eonfervent  leurs  robca 
ordinaires  avec  chaperons ,  comme  unjf 
marque  du  deuil  qu'ils  portent. 

Par  un  édit  du  mois  de  Mars  1719» 
regifoé  tant  au  parlement  qu*à  Ui  cluun- 
bre  des  comptes  &  cour  des  aides,  le  roi 
a  nccorJé  la  noblefTc  aux  officiers  de  la 
cour  des  mannoies  au  premier  dc^ré ,  à 
rinftar  des  autres  cours. 

L'édit  de  ordonna  qne  les  offidert 
de  cette  cour  fouvcrri^nc  nUernative- 
mcnt ,  c'eft-à-dire  la  moitié  jpendantunç 
année,  l'autre  moitié  l'année  fuivantei 
mais  par  un  autre  édit  du  mois  d'Oclobre 
1(^47,  cette  conr  a  ttc  rendue  femeftre,, 
&  tel  eft  fun  état  artucl  pour  les  confeil'' 
1ers  i  à  l'égard  des  prclidens  ,  ils  fcrvei^ 
^ar  trimeKre ,  favoir  trois  mois  dans  uft 
lemertre  &  trois  mois  iîan<;  l'autre,  ex» 
ceptéM.  le  prf  :ni':r  préhdent.  Si  M.  le 
procureur  général ,  qui  fout  du  icrvice 
toute  Tannée. 

La  cour  des  monnoies  a,  fuivant  fa 
création  ,  le  droit  «le  connnître  en  ("crnier 
reflbrt  &  toute  iouveraineté  ,  privative* 
ment  à  toutes  cours  ft  juges,  du  travail 
des  momudtt^  des  fautes ,  malverfationa 
&  abus  commis  par  les  maîtres ,  gardes  , 
tailleurs ,  e(&yeurs ,  contre-gardes ,  pré« 
vots,  ouvriers,  monnoyenrs  &  ajvfleurs, 
changeurs,  aîfineurs,  départeurs«  bat^ 
teurs,  tireurs  d'or  &  d'argent,  cueillcurs 
&  amaflTcurs  d'or  de  paillole,  orFev|'es« 
jouailliers,  mineitrs ,  tailleurs  de  gravu^ 
res,  balanciers,  fourbiffeurs , horlogers, 
couteliers  I  &  autres  failantliBU 
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mîfs ,  cîrconftîinces'  fi:  dépenif  inces  (Vi- 
ccUes,  ou  tray^aillans  &  emplayaiis  les 
matières  d*or&d*argent,  cii  ce  ^ni  con- 
cerne leurs  Charges  métien ,  rapports 
&  vifitations  d'iccux. 

Les  ouvriers  qui  font  tîes  vninTeaux  d;.* 
terre  reiiftaiis  an  feu  à  fec ,  propres  à  la 
fonte  lijs  métaax,  font  suffi  tbuinia  à  là 
juriiUidion. 

ti-i  pirticnlicrs  qui  veulent  ctablir 
ile^  laboratoires  dcltiiiés  à  la  fu&on  des 
métaux  doivent  en  obtenir  la  perniffion, 
&  flaire  enrégiflrcr  leurs  brevets  en  la 
cour  des  monnayes, 

£Ilc  a  droit  de  même  que  les  juges 
foi  lui  font  fnbordonnées ,  de  coimoitre 
des  matières  de  fa  compétence ,  tant  au 
civil  qu'au  criminel,  5:  de  condamner  :i 
toutes  fortes  de  peines  aitiictivcs ,  même 
è  mort. 

Les  jours  d'audience  font  les  mercredis 

&  famcdis;  &  ceux  que  M.  le  premier 
jréûdent  veut  accorder  extraordinaire- 
mcnt:  les  antres  jours  font  employés 
m  affaires  de  rapport. 

Dans  les  audiences  les  ju-^e*;  Te  mettent 
iiir  les  hauts  fié^jcs ,  lorfqu'il  cil  quciiion 
d'appel  des  fentenccs  des  premières  ju- 
rtldiâions  $  &  lorfque  ce  font  4^  affaires 
jcn  première  inihince»  ils  fe  mettent  fur 
les  bas  lièges. 

Le  relfort  de  la  cour  des  monnoies  de 
Pkris  s*étend  dans  tout  le  royaume ,  à 
l'exception  de  quelques  provinces  qui  en 
cîU  •'•té  démembrées  pour  former  celui 
de  la  cour  des  monnoies  de  Lyou  réunie 
-aujonrd*liiii  â  celle  de  Paris. 


HcteU  des  monnoîe!;      jurjfX'Mîons  du 


refort  de  la  cour 
Farts, 

des  monnoies  de 

Paris 

Rheims. 

Ronea 

Kantes. 

Caen. 

Troyes. 

Tours. 

Amiens. 

AD};ers. 

Bourges. 

Poitten* 

Sennea* 

La  RoclieUe, 

Metz. 

Limot^cs. 

Strasbourg. 

Bordeaux. 

Refan<iOib. 

Dijon. 
OtUanf . 

LiUe. 

Il  y  a  encore  une  jnrifdiftion  fubor« 
donnée  à  la  cour  des  mortncits^  qui  efl 
«eUf  dn,  ptévdt  {énéial  ici  mmiÊMS, 
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dolkt  la  compagnie  1  été  créée  pour  le 
fervice  de  ladite  couri  il  en  fera  pnrl^ 
plus  an  lon^  dans  l'article  qui  le  cou- 
cerne. 

La  cour  des  monnaies  connoît  pnr  pré- 
vention &  par  concurrence  avec  les  h.:il- 
lifs ,  fénéchaux ,  prévôts  des  maréchaux, 
&  autres  juges ,  des  faux-monnoyenrs, 
rojncurs  S:  alténttcurs  de  monnoies^  bil-  - 
lonncurs,  alchiiniltc^  ,  trinr^rcfTcurs  des 
ordutinances  fur  le  iau  des  monnoies  do 
France  &  étrangères. 

Nous  obferverons  en  palTant  à  ce  fnjct^ 
que  le  crime  de  fauffe  monncif  cft  un 
cas  roval,  dont  la  peine  a  toujours  été 
très-tévere.  Anciennement  on  failbit 
bouillir  les  faux  monnoyeurs  ;  leurs  exé* 
entions  fe  faifoient  au  marché  aux  pouN 
ceaux.  U  y  en  eut  deux  qui  fubirent 
cette  peine  en  1347  i  d  autres  furent 
aufli  attachés  en  croix,  «lenx  antres  fii* 
rent  bouillie,  l'un  en  IÇ2Ç  ,  i'nntrc  en 
IS50.  Préfentement  on  les  condamne  à 
être  pendus  ;  &  la  place  où  fe  font  les 
exécutions ,  en  vertu  d'arrêt  de  la  conc 
des  monnoits^  eft  la  place  de  bi  croix  dtt 
trachoir. 

L'Eglifc  employoit  auili  contre  eux 
les  armes  fpirituelles.  Clément  V  excom* 
mnnia  les-  faux  -  monnoyeurs  de  toute 
efpece  qui  ctoient  en  France  ,  &  or- 
donna qu'ils  ne  pourroient  être  abfous 
que  par  le  pane  ,  excepté  à  Particle  de 
la  mort.  Charles  V  envoya  une  copie 
de  cette  buU  *  ■\  l'évéque  de  Lan^res, 
pour  la  faire  aîlicher  à  la  porte  de  tou- 
tes les  églifcs  de  £btt  djocêfe. 
,  La  cour  des  nsonnous  a  encore',  entre 
autres  prérojjatives ,  celle  d^tre  dépofi- 
taire  de  l'étalon  ou  poids  original  de 
France  ,  lequel  eft  confervé  dans  un 
coffre  fermé  à  trois  fermrcs  â:  dét  dif- 
férentes. 

Ce  poids  original  pefe  ço  marcs ,  8c 
contient  toutes  fes  différentes  parties} 
c*eft  fnr  ce  poids  qn'on  ét.ilonne  tout 
ceux  du  royaume,  en  préfence  d'un 
confciller. 

En  i52*>  l'empereur  Charles  V  ayant 
voulu  conformer  le  poids  du  marc  de 
l'einpire  pour  les  Pays -bas,  au  poidi 
royal  de  France ,  envoya  un  de  fes  t;é* 
néraux  des  momoies  ,  pour  en  deman- 
der  pennifBon  an  roi  \  &  les  lettres  de 
créance  lui  apnt  été  expédiées  i  cet 
effet ,  U  Tériiication  jt  l'étalonoffment 
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fut  fait  en  préicnce  Uu  prciîiient  ât  4es 
jgjbéiaiiz  des  momniis* 
Et  dernièrement  en  1796,  la  même 

vérification  &  étalonnement  ont  été  feits 
eu  préicnce  de  lu  a  excellence  le  comte 
de  Starembcrj;;  y  cunfeiller  an  cmifeil  an- 
liqne  de  l'empire ,  ch:tmbellan  aduel  de 
leurs  majcftés  impcriiilcs  ,  &  royales, 
leur  miiiiftre  pl«iiiiptitentiairc  à  la 
cour  de  France,  &  aiilTi  en  préfence  de 
deux  confeillers  en  la  cour  detUMMom, 
&  a*un  fubftitiit  de  M.  le  procureur 
général  en  ladite  cour  ,  fur  un  poids 
de  64  iiutcî  avec  toutes  fes  divifions  , 
préfenté  par  le  fienr  Marauart ,  eflTayeur 
général  des  monncics  de  ta  majcfté  im- 
périale  &  royale  aux  Pays-bas- ,  (S^:  char- 
gé par  le  gouverucmcnt  dcuiiU  Payi- 
£as ,  pour  letaueU  leiUt  poids  eft  dettiné. 

Généraux  provinciaux  des  m?ff?'>'rfT, 
Les  généraux  provinciaux  fubiidi  luc^ 
des  tPio«»0f<J«  (ont  des  officiers  établis 
pour  veiller  dans  les  provinces  de  leur 
département  ,  fous  l'autorité  des  cours 
des  monnaies  auxquelles  ils  font  fubur- 
doimés  t  ^  rexécution  des  ordonnances 
9c  dipnglemens  fur  le  fait  des  monnoies^ 
tind  que  fur  tou^  les  ouvriers  jufticia- 
liles  dUcelles ,  qui  emploient  les  matiè- 
res d*or  &  d'argent  imbriquent  les 
difiShrens  ouvrages  compoïes  de  ces  ma- 
tières précieufes. 

Ils  connoilTcnt  de  toutes  les  tranfgref- 
llons  aux  ordonnances  &  réglemcns, 
àinii  que  de  tontes  les  contraventions  qui 
peuvent  être  commîfcs  par  Icfdits  iiif- 
ticiablcs  ,  à  la  charge  de  l'appel  dans 
les  cours  des  tnonnoies  auxquelles  ils  ref- 
fortilTent;  ilspréfident  aux  juc;emensqui 
font  renJus  uans  les  jurifdirtions  aux 
fiéges  établis  dans  les  liôtels  des  mon^ 
noies ,  6c  font  tenus  de  faire  cxaétement 
4es  chevanchëes  dans  les  provinces  de 
leur  département ,  à  l'effet  de  découvrir 
les  différens  abus,  délits  S:  malvcrra- 
tions  qui  peuvent  fe  commcctrc  iur  le 
£ut  éesptMnoies  &  des  matières  âronvnu 
ges  d'or  &  d'argent. 

Ils  connoilTeiit  dos  mcmes  rrntîeres, 
ont  la  même  juriliiiclion  en  première 
inÎHance  ,  que  les  cours  des  Monnaies 
dans  Icfquelles  ils  ont  entrée ,  fcance 
voix  délibérativc ,  le  jour  de  leur  ré- 
ception, &  toutes  les  foisqu'il  ^'y  }UgQ 

^uelquofifaire  Tcmiat  de  leur  departe- 
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ment  t  ou  ou'ils  ont  quelque  chofs  ï  pra* 
pofer  pour  le  bien  do  fervice  Se  riotérH 

public. 

On  appelle  fuhjîdii'îyrf ,  pirce  qu'ils^ 
reprcicntoient  eu  quelque  taqon  les  gé- 
neraux  des  moimoiett  et  qu*il$  reprâen« 
tent  encore  dans  les  provinces  les  com» 
mifîhires  des  cours  des  monnaies  ,  qui 
étant  obligés  de  réiidcr  continuellement 
pour  vaquer  à  leurs  fonctions ,  ne  peu- 
vent faire  de  tournées  &  chevauchées 
auiïî  fouvcnt  qu'il  feruit  à  Jcfirer  pour 
la  manutention  des  réglemcns  j  audi  ont« 
ils  droit  dans  les  provinces  de  leur  dé« 
partementt  comme  les  commtffaires  de&  ' 
tiites  cours,  de  jug:r  en  dernier  relTort 
les  acculVs  »  e  crime  de  fabrication  , 
cxp  jfitiun  de  fauiTe  monnaie ,  rognure  & 
altéraLiua  d'cfpeces  ,  &  autres  crimes  ' 
de  jiirifdiélion  concurrente  ,  lorfqu'ils 
nut  ]  ré  veau  ie&  autres  juges  &  officiera 
royaux. 

Ces  officiera  furent  înftituÀ  orîginal-i 

rcment  dans  les  provinces  de  Langue- 
doc, Guienne,  Bretagne,  Normandie, 
Bourgogne ,  Dauphiné  &  Provence ,  pour 
régir  &  gouverner  les  omnoies  partieii*^ 
lieres  des  anciens  comtes  &  ducs  de 
ces  provinces,  qui  ayant  un  coin  parti- 
culier pour  les  monnaies  qu  ils  failoient 
frapper,  avoient  beToin  d*un  officier' 
particulier  pour  la  police  ft  le  gou*' 
verncmcnt  de  leurs  manioies  particu- 
lières dont  le  travail  étoit  jugé  par  les 
généraux  maitres  des  monnaies  à  Paris. 

Ils  étoient  au(B  dès-lors  chargés  dit 
fnîn  de  faire  obrorrcr  les  ordonnancée 
du  roi  fur  le  fait  des  y>iu>;>wtcs ,  &  ils 
étoient  dès-lors  appeilés  fuhjidiairet  ^ 
parce  qu'ils  étoient  lonmis  en  tout  aux 
i;cne'rAux  des  v'~?:r':^s  d(')nt  ils  étviient 
jufticiables ,  &  ne  connoiiToicnt  que 
fubfidiatrement  à  eux  des  matières  qui 
leur  étoient  attribuées* 
_  Ils  étoient  mis  Se  établis  par  Tmito- 
rité  des  rois  ,  files  fci'.!;neurs  de  ces 
provinces  les  nommoient  &  préfen- 
toient,  ila  étoient  toujoun  pourvus 
par  le  roi,  &  rcqus  par  les  généraux 
de  11  cb-imbrp  des  monnoîes  en  laquelle 
rellortiiliiit  i  appel  de  leurs  jugemens. 
-  Plufienrs  de  ces  officiera  avoient  été 
dcilitucs  en  diffî^a  temps  «  ft  il  n'a* 
voit  point  été  pourvu  k  Ic^rs  offices: 
en  1s2a.il  n'en  re^îtplus  que  trois» 
dont  «n  en  Languedoc  &  Gnicnuc }  u4 
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en  DaDphiné ,  ft  le  troi£enie  en  Bour- 
gogne $  &  comme  cet  offices  étoient 
îevenii^  aflfez  inutiles  par  h  réunion 
que  les  rois  avoicnt  Bitcç  des  mounoies 
particnlicres  des  iciijiiLurs ,  &.  qu'ils 
cauCoicnt  fiiel«|iiefoii  du  .  trouble  & 
empêchement  aux  commiflaires  &  dépu- 
tés de  h  chambre  des  monnoies ,  lorf- 

Îa'ils  faiToient  leurs  chevauchées  dans 
!s  provinces  9  Henri  II  les  fupprima 
en  tout  par  édit  dn  mois  de  Mars 

Ils  furent  rétablis  au  nombre  de  fept, 
par  édît  du  roi  Henri  III ,  du  mois  de 
mai  pour  frire  Icnr  principale 

réfîdence  es  villes  &  provinces  dans 
lefquclles  étoient  établis  les  parlemens 
de  Laiiguedoc  ,  Gulenne  ,  Bretaçne  , 
Kormandie  ,  Boorgogne  ,  Dauphiaé  & 
Provence;  cet  édit  leur  attribut  les 
mêmes  pouvoirs  &  iiirifiliélrions  qui 
«voient  été  attribués  aux  généraux  de 
h  cour  des  momioiet  de  Ptoit ,  par 
IVilit  Charles  IX  de  l'année  1^70, 
lorfqu'ils  font  lenrs  chevauchées  dans 
les^  provinces}  &  ordonna  que  ceux 
oui  ferment  pourvns  deTdits  offices , 
feroient  requs  en  ladite  cour  &  y  au- 
roient  entrée,  féance  &  voix 
lative  en  toutes  matières  de  leur  con- 
noiflance,  &  quand  ils  s'y  trouve- 
toieat  pour  le  fait  de  leurs  charges. 

Ces  fept  offices  ont  été  Tupprimés  par 
eiîit  du  mois  de  Juiji  1696  ;  mais  le  mê- 
me édit  porte  création  de  28  autres  çéné- 
faux  proTÏncianx  ftibfidiaires  des  \wn. 
noies ^  avec  les  mêmes  honneurs,  droits, 
pouvo!r^  y:  junTiIiftion  portés  par  Tédit 
du  mois  vie  >laiif77,  favoir: 

Un  pour  la  ville  &  généralité  de 
Rouen; 

Un  pour  les  villes  de  Caen  & 

lin  pour  la  ville  &  diocèfe  de  R  cnn  s , 
&  ttax  de  Dûl  ,  Saint- Malo, 
Brieux  ,  Treguier  &  Saint.Panl  de 

Lton  : 

Un  ponr  la  ville  &  diocèfe  de  Nantes 
tt  ceux  de  Vannes  &  Cornouailles  : 

Un ponrla  ville  de  Tours ,  ia  Tourai- 
ne  &  rOrléanois: 

Un  pour  la  ville  d'Ancjers  &  pour  les 
provinces  d'Anjou  &  Maine  : 

Un  pour  U  ville  &  géuérdUté  de  Li- 
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Un  pour  la  vflle  &  généralité  de  Bonr« 
ges&Nivemois: 

Un  pour  U  ville  &  généraUté  de 

Poitiers  : 

Un  pour  la  ville  de  h  Rochelle  ,  le 
P^iyi  d'Aunis  &  la  province  de  Sain« 
tonec  : 

Un  pour  la  ville  de  Bordeaux,  Péri- 
gueux,  Agen,  Corulnm     Sirlat  : 

Un  pour  la  ville  dciiayonne,  éledioa 
d'Acqs,  le  pays  du  Soûle  &  de  labour, 
<fc  le  comté  de  Marfan  : 

Un  pour  la  viUe  d^  Pau  &  le  reflbrft 
du  parlement  : 

Un  ponr  la  ville  &  diocèfe  de  Toulon- 
le ,  &  ceux  de  Mirepoix ,  Alhy  ,  L»-  1 
vaur  ,  CoiTiminges  ,  iMontaubnn  ,  Pa- 
micrs  ,  Cuuferaas  ,  Ledoure  ,  Aufch, 
Lombez,  Cabors,  Rhodès  &Vabres: 

Un  pour  la  ville  &  diocèfe  de  Nar- 
bonne,  &  ceux  de  Beziers,  Agde  ,  Lo- 
dcvc ,  Saint-Pons ,  Carcaflbne  ,  Saint- 
Papoul ,  Caftres,  Aleth  &Limoux: 

Un  pour  la  ville  &  diocèfe  de  Mont-^ 
pellier,  &  ceux  de  Nifmc^ ,  A  lais  ,  Vi* 
vier,  IcPuy,  Uzès  &  Mcndc  r 

Un  pour  la  vUle  de  Lyon ,  le  Lyou- 
nois  Si  les  pays  de  Forez  &  de  Beau* 

jolois. 

Un  pour  la  ville  de  Grenoble,  le 
Dauphiné,  la  Savoie  &  le  i  lemont. 

Un  pour  la  ville  &  reflbrt  du  parle- 
ment d'Aix. 

Un  pour  la  ville  de  R:om  les  pro- 
vinces d'Auvergne  &  de  liourbonnois. 

Un  pour  la  ville  &  reflbrt  du  parle- 
ment &  Chambre  des  Comptes  de  Dijon. 

Un  pour  la  ville  &  relTort  du  parle- 
ment de  Bcfançon  : 

Un  pour  la  ville  reflbrt  du  parle- 
ment  de  iMctz  ,  ville  &  province  de 
Luxembourg  : 

Un  pour  la  ville  Se  généralité  d'A- 
miens ,  le  Boulonnois  &  le  pays  con- 
quis c^c  reconquis  : 

Un  potir  la  ville  de  Lîîîe,  h  pro- 
vince d'Artois,  &  le  pays  nouvelle- 
ment^ conquis  en  Flandres  &  Hainault , 
ou  cédés  par  les  derniers  tmités  : 

Un  pour  la  ville  de  Rheiins  Ict 
élevions  de  Kheims,  Châlon  ,  Eper-. 
nay,  Rethel,  Sainte-Menehould  &  le 
Barois. 

Un  pour  la  ville  de  T'oyw  ,  Se"* 
zanne,  Langres,  Chaumont ,  Bar-fu£« 
Aube  &  Vitry-le-François  ; 


1 


...... ^le 


144 


MON 


Et  un  poTir  les  villes  &  provinces 
d*Aiiàce,  &  autres  lieux  de  la  froa- 
àere  d'Allemagne. 

Le  même  édit  otdooDe  fa*fl8  feront 
gradués  &  reçns  en  la  cour  des  inon- 
notes  oa  ils  ont  entrée,  féanee,  après 
le  dernier  confdllcr,  &voix  délibéra- 
GTe  comme  il  cft  dit  ckdefltts. 

Ils  connoifTlnt  de  même  que  les 
Coin  mi  (Taire  s  des  cours  des  maimoies  , 
par  prévention  &  concurrence  avec  les 
DailUFs ,  fénéchanx  ,  ofFiciert  des  préli- 
diiux  ,  jui;es-gariîcs  tîes  ntonuoics  ^  & 
aurres  r. ;'es-royaux,  du  billonnatîe ,  al- 
tération iks  monnoics  ,  fabricition 
èxpofition  de  fanfie  tHoiinoit\  &  peu- 
vent juger  de  ces  matic-:-  en  ilcrnîcr 
reflbrt ,  en  appellant  le  nombre  de  gra- 
duts  fufHfaut. 

Ih  connoifiènt  anffi  psr  concurrence 
avec  lefdits  comminaircs  jii;;es-gir- 
des  des  mcwoics  y  &  jn-^cut  leiils,  ou 
avec  lefiiits  ju^es-ganics ,  de  toutes  les 
matières  tant  de  ui  jurifdiftion  priva- 
tive que  cumulative,  oîi  il  n'cchct  de 
prononcer  que  des  amendes,  confifca- 
tiont^  ou  autres  peines  pécuniaires,  à  la 
charge  d'appel  efilites  coors  des  Won» 
mies. 

Ils  font  les  chefs  des  jurifdîâions 
des  monnoies  de  leur  département  >  ils 
ont  droit  d*y  préfider;  les  juges-gardes 
Ânt  tenus  de  les  appeller  au  juge- 
ment des  affaires  qu'ils  ont  inftniites  , 
êù  les  jugeniens  qu'ils  ont  rendus ,  ou 
auxquels  ils  ont  pré&dé,  font  intitulés 
4e  leors  noms.  (  } 

Jy.ges-^ardçs ,  voyes  tis^th  Jttfifdic- 
tiens  des  mmmies, 

Jur{fiiâions  des  monnoies.  Les  jurif- 
diftions  des  monnoies  font  des  jufHces 

royales  ,  établis  daii'^  les  ilifFrrcntcî^ 
villes  du  royaume  ,  pour  coiui  ^icre  en 
première  inilancc  du  fait  des  moniunes  » 
des  matierts  d*or  &  d'argent  ,  &  de 
tous  les  ouvriers  employés  i  la  fibr'- 
cation  defdites  uionncia  ^  ou  aux  liiflé- 
îens  ouvrages  d'or  &  d'argent 

Les  officiers  qni  comiiH^ient  cette  jn- 
rifdiftion  ,  font  le  général  provincial 
fub&diaire  dans  le  département  du- 
quel fe  trouve  la  jurifdldion  \  deux  ju- 
ges-gardes, qui  en  rabfenee  du  géné- 
ral provincial,  &  concurremment  avec 
lui,  peuvent  fiirc  toutes  les  inflnu 
tion^     eounoitre  des  mêmes  matières  j 
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f  un  contrôleur  contre -garde  qui  rem- 
plit les  fonctions  des  juges  en  leur 
abfence;  on  garde-fcel,  nn  avocat  9c 
UA  procureur  du  roi  ;  un  greffier ,  on 
premier  hniffîer  &  deux  antres  hui£* 
Tiers. 

Les  procureurs  des  jurifdiftions  roys-. 
les  y  occupent. 

L'ttalililVcmcnt  de^  fnges-gardcs  eft 
fnrt  ancien;  ils  réunifient  aujourd'hui 
toutes  les  fondions  &  juriidiâion  qu'ft* 
voient  autrefois  les  gardes  &  prévdts 
lies  irtotrvoîfs. 

Les  gardes  &  contfe-gardes  des  mw- 
miet ,  furent  établis  par  Charles  -  le* 
Chauve  ,  dans  chacune  des  villes  où 
les  monnaies  du  roi  étoient  établies  ;  il 
y  en  avnit  nulTi  dans  les  momioia 
i'eigaeurs  pai  ticuliers }  les  uns  6.;  les 
autres  étoient  pourvus  par  le  roi,  far 
la  nomination  des  feignenrs  ,  on  des 
villes  dans  Icfquellcs  les  Monnaies 
ctuicat  établies  }  &  lorfque  ces  pla- 
tes étoient  vacantes  ,  il  v  etoit 
commis  par  les  généraux  mattret  dca 
ufcftrrrir^  ^  comme  il  y  eft  encore  au- 
jouiu'iuii  Lummis  à  l'exercice  de  ces 
charges  par  les  conrs  des  Mamoin  » 
lorfqu'cUcs  fe  trouvent  vacantes,  juf* 
qu'à  ce  ou'il  y  ait  été  p««rvn  on  coiii* 
mis  par  le  roi. 

L*édit  du  mois  de  Mai  1577,  avoit 
uni  les  offices  de  gardes  &  de  contre- 
gîîrdes  ri  ceux  de  prévôts  royaux  ^s 
monnaies  j  mais  ces  mêmes  offices*  fu- 
rent rétablis  par  l'édit  du  mois  de  JuiU 
let  tfgl  ,  qui  fiipprima  les  ^révôtff 
royaux,  &  rendit  ceiili|i  héréditaires. 

Les  juges-gardes  connoinTcnt  én  l'ab- 
fcnce  du  général  provuic.al^  &  con- 
curremment avec  lui  priva tivement  à 
tous  autres  ofFLicr<^  ,  de  Pexamen  & 
réception  tîes  cli:!ngcurs.,  batteurs  Sc 
tireurs  dur,  ainfi  que  des  afpiraos  à 
la  maitrife  d^OrSévrerle»  de  leurs  cau- 
tions, de  réleftion  de  leurs  jurés,  de 
rinfcuipatioii  de  leurs  pcinCjOns,  &  de 
ceux  des  fourbiÛeurs ,  iiorlogers,  gra- 
veurs for  métaux,  &  tous  autres^ ou- 
vriers qui  travaillent  &  emploient  les 
matières  d'or  d'argent  ,  chez  lef- 
Qucls  ils  ont  droit  de  viûte,  de  toutes 
les  malverfations  qui  peuvent  être  par 
eux  commifes,  même  des  entrepriftf 
de  tous  cçiix  qui  ont  des  fournemix , 
&  le  mélciit  de  foutes  &  dilbiliations 
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fttti  y  être  antorifés  par  étiit  «u  par 
lèttret  do  roi  enrégiftrées  dans  leseonrs 

des  monnoics,  &  généralement  de  tout 
ce  qui  concerne  le  titre,  bonté,  allinge 
des  matières,  marques  &  poia<^ans  qui 
doNciil  étré  fiir  les  oiivraujcs  ^  &  de 
Tabus  liefdits  poinçons  ^  a  Tefifet  de 
^uoi  îcs  jurés  dcldiles  communautés 
d'orfèvres  &  autres  ouvriers  travaiî- 
Jlns  en  or  &  eo  argent ,  doivent  por- 
ter devant  eux  leurs  procès-verbaux  & 
npports  des  vifites  &   fiffî-'^  qu'ils 
uvcut  faire,  aiotî  que  le  fermier  de 
mar^Qe  d*or  &  d'argent ,  pour  être 
pu  eux  jugés  fur  le  titre  &  les  mar- 
ques de  tous  les  ouvrages  ialiis  par  les 
llfls  ou  par  les  mitres. 

Ils  connoilient  auffi  en  rabfencc  du 
Kénéral  provincial,  &  concurremment 
tttec  lui  autres  juges  roranx,  des 
crimes  de  billoimige  ,  altération  des 
momoies  ,  fabrication  ,  expoàtiuii  de 
lâuflè  mwnrMV,  &  autres  de  jurifilic- 
tîon  concurrente. 

îls  connoinent  ftuls  &  privativement 
aiix  géiiéraux  provinciaux ,  de  la  po- 
lice intérieure  des  mennmis  ;  &  du  tra- 
vail de  la  fabrication  des  efpeccs  dont 
ils  font  les  délivrances  aux  maîtres  ou 
direâcurs  particuliers  d'iccUes  ,  aliiâ 
^e  du  paraphe  des  regîftres  que  tien» 
nent  tous  les  officiers  &  ouvriers  em- 
ployés à  ladite  falirtcati on  ;  iS:  ils  font 
déporitaircs  des  poinçons,  matrices  & 
ttrrés  fiir  lerqucls  les  efpeces  font 
flionnoyées.  {  A  ) 

Prn*6t4  générait  des  MOfwoies.  La  pré- 
vôté générale  des  monnoies  elt  uue  com- 
pagnie d*ordonnanfte  créée  &  établie 
par  édit  du  mois  de  Juin  i5jÇ,  pour 
îkcîliter  roxe'rntion  des  c\!its  éc  tc\;\q- 
nteus  fur  le  fait  dt;s  wonnoics ,  prêter 
Aain«{brte  âux  députés  de  la  cour  des 
mnnoiesj  tant  en  la  ville  de  Paris  lue 
hors  d'iccîle,  &  ihm  truite  rétcinlile 
du  royaume,  &  exécuter  les  arrcts  de 
lldite  cour  &  ordonnances  de  r.>s  corn- 
nilTalres^  ainfî  qu?  les  commiflionsqui 

S cuvent  être  adreflTées  par  elle  àux  of- 
ciers  de  ladite  prévôté. 
Cette  compagnie   eft  animilJc  ,  &, 
jouit  des  mêmes  honneurs  v*<:  avanta- 
ges que  les  antres  maréohaufiëes  du 
royaume. 

Elle  étoit  originnircment  compofcc 
dhiB  lilîft  nombre  d'officiers  créés  par 
Ttm  XX IL  jFwth  h 
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ledit  édit  de  16)5  \  elle  a  eci*  augmen- 
tée dcpuss  en  dtffihrens  temps  par  diffé- 
rentes créations  d'officiers  &  archers, 
tuit  pcMir  le  fervice  de  kdito  COUt  que 
pour  la  junrtlidion. 

£lle  eft  A&uellement  compoISSe  d*na 
prévôt,  ilic  Heutènaa^  »  huit  exempta , 
un  affciTcur,  un  procureur  vlu  roi,  un 
grcttier  en  ehcf,  un  premiar  hutÔlcik- 
audiencter ,  &  tf6  archers  qui  ont  droit 
d'exploiter  par  tout  le  royaume. 

I  es  Rmaions  &  le  titre  de  TaniT- 
féur  &  d|^  procureur  du  roi,  ont  été 
unis  aux  charges  de  fubÛituts  du  pro- 
cureur général  de  fa  majcfté  en  laditt 
coi:r,  en  laquelle  tou<î  ces  ofT.cier'^  doi- 
vent être  Teçn«i ,  à  l'exception  î'eiik» 
meut  des  greffiers  ,  huifliers  &,  archers, 
qui  font  rcqns  par  le  prévôt,  &  prê- 
tent L-rmcnt  entre  Tes  n-iriint. 

Cjtte  c'^rna^nie  a  aiilTi  u»ic  jnrifJic- 
tion  qui  lui  ti  été  attribuce  j  ir  ion  cJit 
de  crcatton.«  &  contirmée  depuis  par 
(!uKre:is  arréts  du  confeilt  réglés  ainlî 

qu'il  fuit  : 

Le  prévôt  2;énéral  des  monnaies  Si,  Ls 
officiers  delaoite  prévdté,  peuvent  con- 
nottre  par  prévention  &  concurrence 
avec  les  généraux  -  provinciaux  ,  juges- 
gardes  ,  &  autr«;s  ofl^ciers  des  tnonnoies , 
prévôts  des  maréchaux ,  &  antres  jui^c^ 
royaux ,  même  dans  la  ville  de  Paris  , 
dîs  crimes  de  fabrication  &  expoiltion 
de  faulic  imnnoie ,  rognure  &  altération 
d'crpeoes,  Hillmina^e,  antrn  crimes 
de  juriitlitfli  1  Loneurrente,  pour  niifoii 
liLTijueîs  il  peut  inrv)rm^r,  décréter,  c*^ 
faire  toutes  inilrudious  6c  procédures  né« 
cefTaires  jui'qu'à  juj;enient  défialtiF  ex* 
cluilvcmcnt,  fans  pouvoir  cependant  or- 
l'.onncr  rélari^ilTcment  des  prîlbnnicrs  ar- 
rêtés en  vertu  de  ùis  décrets  i  £:  fi  U 
ch  irge  d'apporter  tontes  lefdttes  procé* 
dores  &  inih  uâions  en  la  cour  des  twtt» 
naics ,  à  i'  JlVtd'y  être  ré  .lées  à  l'c-xtraor- 
dm;nie,  s'il  y  a  lieu,  6i  être  jugées  dé» 
ftuitivemc:U  lorraiic  le  procts  a  cté  h\i* 
truit  dans  rétendue  de  la  ville  «  prévdté  « 
vl.  jintJ  •^nr.r.ioie  de  P.uij;,  ou  aux  pré- 
•  i  li:i-:x  les  plus  p roclini'i-.  ,  lorf^ac  Id* 
ciitN  procès  ont  été  initruits  hors  ladits 
éte!i4lne. 

II  cori  iost  pir  conciirrencc  avec  lef- 
ilits  î;jiic;.uix-provioviaiix,  itigcs-gardes 
«iicauUeÀ  ofhci'jiâ  des  monaoîa  ,  &  piiva- 
tiveiuent  àteas  autres  prévôts  ^  }vi^3* 
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des  délits,  abus  &  malverfations  qni, 
dans  retendue  du  rcfTort  tic  la  cour  des 
tnonnoies  de  Paris,  peuvent  ctte  commis 
par  les  jufticiàblesdMcelle,  chez  lefquels 
ils  pw***  ^  pcrqnilitions 

l»onr  ce  qui  concerne  h  fonte  ,  l'alliage 
des  matières  d'or  &  d argent,  les  inar- 
4jues  qui  doivent  être  for  lents  ouvrages , 
Sl  autres  contraventions  aux  réglcmcn«> , 
à  l'exception  cependant  de  ceux  qui  de- 
meurent en  la  ville  de  Paris,  cht;^  ief- 
quels  ils  ne  peuvent  fe  trtnlporter  &ns 
y  être  tutorifés  par  ladite  cour  i  &  il 
yeut  juger  kTiîît^  abii«; ,  délits  &  mal- 
verritinns  julqu'ù  icntence  définitive  & 
ineluliveracut,  Ikuf  l'appel  «n  icelle. 

Il  ne  peut  néanmoins  connoltre  dans 
rintéricur  des  hôtels  des  monnaies  des 
abus,  dclits  malverfations  qui  pour- 
roicnt  être  commis  par  les  oînciers  & 
ouvriers  employés  à  la  fabrication  des 
cfpeces ,  ni  des  vols  de  matières  qui  fc- 
Toicnt  faite  dans  leCilite  hâfcels  des  mcn- 
noies.  ,  , 

Il  peut  auffi  connoltre  des  c«s  prevo- 
tanx  antres  que  ceux  concernant  lcsmo«- 
noies,  luivant  Tcdit  de  fa  création,  con- 
curremment  avec  les  autres  prévôts  des 
maréchaux  i  on  doit  cependant  obferver 
que  par  arrêt  du  confcil  du  6  Février 
ïtfîJS»  contradiftoire  entre  lui  &  le  pré- 
TÔt  (io  risle  de  France,  il  ne  peut  en 
counoictc  d%ns  la  ville  de  i'aris ,  ni  dans 
l'étendue  de  Flsle  de  France. 

Le  pr«vôt  général  des  monnaies  a  auffi 
le  droit  de  correftîon  «fedifciplinc  fur  ies 
officiers  ^  archers  de  fa  compagnie  , 
fauf  l'appel  en  la  cour  des  woimous ,  a 
laquelle  il  appartient  de  connottre  de 
toutes  les  contefta tiens  qui  peuvent  naître 
entre  lui  ou  ri!itrc<^  lés  officiers  &  ar- 
chers ,  pour  raiioa  des  fondions  de  leurs 
dàBces. 

Il  a  entrée  &  féance  en  la  cour  des 

ntonnpies  après  le  Jernier  confcillcr  d'icel- 
le-,  le  jour  tie  fa  réception,  ainli  qu'au 
•  rapport  des  procédures  inftruites  par  lui 
on  par  fes  lieutenans ,  &  toutes  les  fois 
qw'il  y  eft  mandé  qu'il  a  quelque  chofc 
al  repréfcnter  pour  le  ferivce  du  roi  ou 
les  fondions  de  £a  ch.ui;e,  mais  lans 
avoir  voix  déltbérative. 

Le  prévôt  général  des  ntowwies  a  cn- 
eore  le  droit  de  connoître  ilcs  dut  Is ,  fui- 
vant  la  difpo&tion  de  l'édit  de 
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T1  nVft  point  obligé  de  faire  juger^ 
compétence  comme  les  autres  prevoto 
des  nnr^chanx,  mais  feulement  lori- 
qu'ellelni  eft  conteft^e  \  &  c'eil  à  la  cour  ' 
des  monnaies  qu  'appartient  de  ju^jcr  la- 
dite  compétence. 

Le  prévôt  général  des  monmits  étoi| 
créé  pour  toute  l'étendue  dit  royaume,  " 
&  a  été  feul  prévôt  des  vtG^noies 
qu'eu  l'année  1704,  qu'il  a  été  créé  & 
établi  une  féconde  prévôté  des  monnoitp 
pour  le  reCTort  de  la  conr  des  monnoia 
de  Lyon»  à  rinftar  de  celle  ci-delTus. 

Ces  prévôts  généraux  des  monnaies  na 
doivent  point  être  confondus  avec  les 
anciens  prévôts  des  momoies  dont  il  V« 
être  parlé  ci-après.  / 

PrMt  du  mmnoies.  Il  y  avoit  dès  le 
commencement  de  la  trolfieme  race  de 
nos  rois  des  prévôts  des  nwnnoies  qoî 
avoient  infpeftion  fur  tous  les  mon*  - 
noycurs  &  onvrièrs  des  momuiefi  dans  la 
fuite  il  y  en  eut  deux  dans  chnquc  monnoie^ 
l'un  pour  les  monnoyeur'? ,  qu'on  appelle 
aujourd'hui  monnoyeurs ,  &  l'autre  P<*Of 
les  ouvriers ,  qu'on  appelle  aujontvlmt 
ajufteurs . 

Il  eft  à  remarquer  auc  les  monnoyenff 
&  ouvriers  qui  ajultcnt  &  moiuioyent 
les  efpeccs  qui  fe  fabriquent  dans  les 
iHûWtHiSfnc  peuvent  y  être  admis  qu'ea 
joftifiant  de  leur  filiation  &  du  droit  que 
la  naiffance  leur  en  a  donné  de  pcrc  en 
filsi  &  il  faut  bien  les  diiUuijucr  des 
autres  ouvriers  ou  journaliers,  gena  de 
peine  i  gages ,  qui  font  employés  dani 
les  monnoies. 

Ces  prévôts  des  monnoyeurs  &.  ouvriers  " 
éftoient  élus  chacun  dans  leur  corps  ,  ft 
non -feulement  en  avoient  la  direélion, 
mais  encore  l'exercice  de  la  juîlice  tnnt 
civile  que  criminelle  ,  fur  ceux  du  corps 
auquel  ils  étoicnt  prépofés : CC droit Icur 
étoit  attribué  par  d'anciennes  ordonnan- 
ces,  &  ils  furent  maintenus  juf<}U*eil 
l'année  iS48,  qne  par  édit  du  mois  de 
Novembre  ils  furent  fupprimés,  &  ea 
leur  place  il  fut  créé  dans  chaque  mvf^ 
tioic  un  fcul  prévôt  avec  un  c^rcffier ,  le- 
quel prévôt  avoit  rinTpciilion  fur  les 
monnoyeurs  &  ouvriers ,  &.  la  connoiC» 
liince  de  tout  ce  qui  conccrnoit  la  ma»' 
n'>ie ,  avec  l'exercice  de  la  juftice. 

Eu  il  fnt  crt'é  en  chacune  d:s 

iponnoies  un  procureur  du  roi  <i.  deux 
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fifiiidion. 

Cet  etabliflfement  fou£Frit  quelques  dif> 
ficultés  avec  les  gardes  des  monuoies  ;  & 
çnfin  par  Tédit  du  mois  de  Juillet  16^1 , 
les  prévôts  furent  entièrement  fupçri- 
jnés,  &  les  offices  des  gardes  furent  ret.i- 
hlisj  &  depuis  ce  temus  ce  Tout  les  garac-j 
^u*oo  appelle  aujourd'hui  yu^^-^arir;  des 
pmnoies  y  qui  ont  toute  h  jui  i'il; '>ion 
<înn<;  l'étentlue  île  leur  département  ,  & 
qui  cuiuioiil'ciitdc  toutes  les  maticres  uont 
£1  eounoifliuiee  appartient  à  la  cour  des 
mennoies. 

Les  monnoyeiirs  &  ojivriers  ont  cepen- 
llant  continué  il  cUre  entre  eux  des  pré- 
vôts ,  mais  qui  n'ont  plus  que  la  police 
&la  difciplinc  de  leurs  corps ,  pour  obli- 
Xer  crjx  d'entre  eux  au  travail ,  &  les 
y  contraindre  par  amendes,  même  par 
Ovation  ou  fmpenfion  de  leurs  droits» 

Au  mois  de  Janvier  170^  ,  il  fnt  créé 
des  charges  ik-  prévôt^  8z  de  lieurenans 
des  monnoyeurs  &  ajmteurs ,  mais  elles 
Inrent  ft^primtfcs  peu  temps  après , 
k  réunies  au  corps  des  moonoyenrs  & 
ajiifteîirs ,  qui  depuis  ce  temps  ont  con- 
tinue d'clirc  leurs  prévôts  &  lieui;enans 
à  vie,  Icrqucls  fontrequs  &  prêtent  fer- 
aient en  la  cour  des  tnonnoies.  (A) 
.  Cour  des  monn  jïjs  ds  L-jnn  fut  créée 
Tine  première  foi*^  [lar  éilit  .iu  mois  d'Avril 
X<^4S  «  lequel  iuc  alors  preiqu'auiiitot 
révoqué.  Elle  fut  créée  de  nouveau  par 
kd\i  du  mois  de  Juin  1704,  à  Tinftar  de 
celle  de  Paris ,  dont  eUc  eft  un  démem- 
jbrement.  (  *  ) 

Vannée  fuivante  le  roi  y  réunit  la  fé* 
uéchaufiTée  &  fiége  préfidial  de  la  même 
ville  ,  pour  ne  faire  à  l'avenir  qu'im  mo- 
ine corps ,  par  édit  du  mois  d'Avril  1705. 

|je  reflort  de  la  cour  des  mmmoit$  de 
liyon  8*étend  fuivant  fon  édit  de  créa- 
tion,  dans  les  provinces,  '^cnéralités  & 
départemens  de  Lyon ,  Dauphin<i ,  Pro- 
vence, Auvergne,  Touloufe,  Montpel- 
lier, Montftumn  &  Rayonne. 

Ft  par  un  n'itre  édit  du  mois  d'Octo- 
))rc  170Ç,  îe  :  ùi  ;i  a)t»uri'  reÛ'ort  lo', 
provinces  &  pays  de  Brei.e,  Bugey  , 
Valromey  &  Gex,  dans  lefquelles  pro- 
vinces énoncées  dans  les  deux  édits  ci- 
dellus  9  £e  trouvent IcfrMOMWMi  de  Lyon, 
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Bâ^MUke,  Touldufe ,  Montpellier ,  Rioni , 
Grenoble  &  Aix.  La  ^nonnoie  de  Perpi- 
gnan eit  aufli  du  lefibrt  de  la  eour  des 
monnoies  de  Lyon. 

Cette  cour  eil  compoTéc  d'un  premier 
préfident  (ie  cinq  autres  prifiden^ ,  aux 
offices  delquels  iont  joints  ceux  de  lieu- 
tenant général ,  de  préddens  au  preùdiai, 
de  lieutenant-criminel,  lieutcnant-partî« 
culicr ,  kît  afledeur  criminel,  de  deux 
chevalier'^  ^'honneur,  dont  l'un  elt  lieu-  - 
tcnaat-geiierai  d'épée^  de  deux  conleil- 
liers  dlionneur,  de  vin\^  •  neuf  aotret 
confeillers,  dont  un  confeiller  clerc,  &  un 
autre  fait  les  fondions  de  commis  au 
comptoir ,  &  un  autre  celle  de  contrô- 
leur $  de  deux  avocats  généraux ,  un 
procureur  -  général  ,  quatre  fubilituts, 
un  greffier  en  chef ,  lequel  eft  fecrétaire 
du  roi;  trois  greffiers  commis,  un  re« 
cereur  •  payeur  des  gages ,  un  receveur 
des  amender.  ;  un  premier  huiflier ,  trois 
huifTierMudienciers,  &  dix  autres  hui& 
fiers. 

11  y.  a  en  outre  huit  commi0iaat 
établies  à  TefTet  de  friire  des  vifitea 
dans  les  mowtoits  du  relfort  de  cette 
cour,  dont  deux  dévoient  être  pofTé- 
dées  par  deux  préfidens ,  &  les  iix  au- 
tres par  des  confeillers:  lefqnelles  chaiw 
ges  font  réunies  au  corps. 

Par  l'édit  de  création  ci  -  defTns  ,  du 
mois  de  Juin  1704,  le  roi  a  établi  près 
la  cour  des  mommet  de  Lyon,  un« 
chanctllerie ,  laquelle  efk  compofée  d'un 
i;arde-{cel,  quatre  i'ccrétaires  du  roi  au- 
dienciers ,  quatre  contrôleurs,  quatury.e 
fetrétaires  ,  deux  réftfeodaires  ,  \m 
chauf!%cire,nn  Receveur  des  émolument 
du  fceau,un  tjreffier,  8:  kux  hiiiliier?.  ' 

U  y  a  encore  près  cette  cour  un-j 
prévdté  générale  wsmtmnohs  ^  iaquell* 
eft  compofée  d'un  prévôt  général  det, 
monnotfs ,  d'un  lieutçnant ,  d'un  guidon, 
d'un  aifeircur,  d'un  procureur  du  roi, 
le  quatre  exempts,  d'un  greffier,  d© 
30  archers,  &  d'un  arciier  trompette. 

Cette  comprr^nic  a  été  créée  par  édit 
du  mois  de  Juin  1704,  à  l'initar  de 
celle  4ui  cil  attachée  à  la  cour  desw^»- 
noies  de  Paris.  Suivant  cet  édit,  le  pré- 
vôt ^-éncral  des  tnowioiej  de  Lvon  doit 
faire  juger  en  cette  cour  des  monnoits 
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les  procès  ptr  lui  înftruits  contre 
.Itnquant  dont  il  aura  fait  U  capture 
dut  Véteoânte  ét  k  cénénlittf  deLypo  i 
ft  hors  oette  Mmtt,  il  doit  faire 
fuger  les  procès  par  lui  inftrniti  au 
^us  prochain  prciidiaL  (A) 

BôUl  de  la  monnaie.  C*eft  k  Nancy 
^ue  ks  duos  de  Lorraine  faifoiviit  bat- 
tre monnoie.  Le  duc  Rciie  H  v  fit  conf- 
'  truire  un  hôtel  de  U  mony.oic  i  il  fut 
démoli  &  reconftniit  avec  plus  de  ma- 
gnificence fous  le  re-^nc  du  <iiic  Léo- 
pold  en  I7aa  Les  officiers  de  la  mon- 
noie  y  logeoient.  Toiitf<;  les  machines 
^ui  fervent  à  la  i&ùiic<itiou  y  font  en- 
core ;  mais  il  n'en  a  ^té  fait  ufaga  4e» 
puis  ravciicmcnt  tlu  roi  StanisUt^  que 
pour  y  frzpi.>er  des  médailles. 

La  chambre  des  comptes  de  Lorraine 
eft  en  même  temps  cour  des  mmmit , 
&  elle  en  a  toutes  les  attributions. 

MONNOYAGE  au  marte  au  et 
AU  MOULIN ,  Hift.  des  momtoiei ,  ac- 
tion de  marquer  tes  flancs  de  l'empreinte 
qu*ib  doivent  avoir ,  par  le  moyen  do 
marteau  ou  M\  moulin. 

Toutes  les  efpeces  de  France  ont  été 
fabriqnéei  au  marteau  jufqu'au  règne 
d*Henri  II ^  que  les  inconvéniens  de  ce 
monnoyu^e  firent  pcnier  à  lui  en  fubf- 
titucr  uinncillcur.  Un  menuiUer  nommé 
Aubry  Olivier  inventa  pour  Ion  Tart 
de  monnoyer  an  moulin  }   &  ce  fut 
Cnilkumi'  de  Marillac ,  général  des  mon- 
noies ,  uui  Jie  produilit  à  la  cour  ,  où  tout 
le  monde  admira  la  beanté  des  cfTais 
qn*il  fit  te  roi  Int  permit  rétabUife- 
ment  de  ce  monnayage  par  fes  lettres- 
patentes  du  5  de  Mars  i>59  f  lefquelles 
portent  :  yy  Nous  avons  pourvu  Anbry 
Olivier  de  l'ofHce  de  maitre  &  conduc- 
teur des  engins  de  la  monnoie  au  mou- 
lin. "  Et  Aubry  Olivier  s'alTocia  Jean 
Koiuiel  ce  Etienne  deLaulne,  graveurs 
exccUens,  qui  firent  les  poinçons  & 
les  carrés. 

Cette  monnoie  fut  la  plus  belle  qu'on 
eût  encore  jamais  vue  ;  mais  parce  que 
la  dépenfe  excédoit  de  beaucoup  celle 
de  la  monnofe  au  nuirteau^  il  arriva 
u'en  15SS  Henri  III  déiciidit  de  faire 
l'avenir  de  la  moimoic  au  moulin , 
it  les  machine!:  d'Aubry  Olivier  ne  fer- 
virent  plus  qu'.\  friypcr  des  médailles, 
des  jetoiis,  &  auUes  piecsi  de  ce 
geurc. 
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Hicelts  Briot  tâcha  en  1616  ft  es 
1621  de  faire  recevoir  A  la  monneio 
l'u&ge  d'une  nouvelle  machine  très* 

propre  au  motmoyage^  qa*il  difoît  avoir 
inventée}  mais  n'ayant  pu  la  faire  goû- 
ter dans  ce  royaume ,  il  fc  rendit  en 
Angleterre*  oii  on  l'approuva  peu  de 
temps  après.  Les  machines  d  Aubry 
Olivier  ayant  palfé  des  mains  de  Tes 
leriticrs  dans  celles  de  Warin  ,  celui-ci 
es  pcriedionna  ,  de  faqon  qu'il  i*y 
mt  plus  rien  de  comparable  pour  la 
■orcc,  b  vitcfTe  &  la  facilité  avec  la- 
quelle on  y  frappoit  toutes  fortes  de 

Sieces,  qui  y  recevoient  l'empreinte 
*an  (ènl  conp«  au  lieu  qu'auparavant 

on  ne  ponvîjit  les  marquer  que  pat 
Li  t  ou  huit  coups  ,  dont  l'tm  gâtoit 
3ica  luuvent  l'empreinte  des  autres. 

Des  avantages  fi  fenfiUes  firent  qa*eii 
1^,40  on  commanqa  à  Paris  de  ne  plus 
fc  fervir  que  du  hnlancier  dc'^.  atitres 
machines  néceflaires  pour  monnuyer  au 
mMtlin:  &  qu'au  mois  de  Mars  164Ç 
on  fupprima  entièrement  en  France 
rufs^^f  du  ntonnoyoge  au  marteau*  Pouf 
lurs  Warin  fut  uommé  maitre  &  di- 
reéfcenr  général  des  moanoîes  dans  !e 
royaume,  &  nos  efpeoea  devinrent  û 
belles  &  fi  parfaite*;,  qTi'clks  ont  été 
admirées  de  toutes  ks  nations  policées. 

A  cette  invention  on  en  a  ajouté  une 
autre ,  qui  cil  celle  de  marquer  un  cor- 
don fur  la  tranche  des  efpeces  d'or  & 
d'argent,  en  même  temps  qu'on  marque 
la  pile.  La  machine  fervant  à  cet  ufage 
a  été  inventée  par  le  fieur  Caftaing«  in* 
v.énieur  du  roi  ,  &  l'on  commença  à 
l'employer  en  \6%^.  (D.  J.) 

MoNNOYAGE,  Art  de  fabriquer  iH 
mvHHêies*  On  numnoyoit  aneiennenent 
les  cfpcccs  au  marteau  ;  cette  manuten- 
tion a  tttf  abandonnée  dans  prefqne 
toutes  les  parties  de  1  Europe  ;  on  iuit 
maintenant  en  France,  en  Angleterrc,^c. 
celle  du  laminoir  &  du  balancier  ,  com- 
me moins  contcnfe  ,  plu^  prompte  & 
bien  plus  pariaite.  Mais,  pour  fuivre 
cet  art  avec  ordre  ,  commençons  dsf 
rindant  où  le  w.onnoyage  au  marteau  a 
ctc  abandonné  ,  <^  ce  qui  y  a  donné  lieu. 
J  ui^u  .m  règne  de  Henri  11 ,  on  s'étoit 
toujours  lèrvi  du  marteau  dans  lee 
monnoies  de  Frajice:  ce  fut  ce  prince, 
qui  le  premier  ordonna  en  i<>53  que  l'on 
i.Uu;iqucroi|L  des  loitoa^iBS  au  iamisM^if 
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Jans  ton  ftlais.  Perfonne  ne  donte  plus 
que  rioventenr  du  lamînuir  ,  appelle 
incicnnement  &  aujourd'hui  par  les 
©uvricrs ,  moulin ,  ne  fût  Antoine  B ru- 
cher ,  non  Aubry  Olivier ,  qui  n'en  étoit 
fuc  l'infpeâeur  on  eondudlcur. 

Henri  III  en  içSÇ,  rétablit  la  manu- 
tention du  rmrtc;!n  ,  8i  h  fabrication 
^au  laminoir  ne  icrvit  plus  (juc  pour  les 
nédaillet ,  les  jetons,  &  les  piecet  de 
^es  ou  de  plaifirs. 

Enfin,  l'ancienne  manière  fut  entiè- 
rement abolie  nar  Louis  XiV,  c^ui  par 
l<m  édît  du  mois  de  Mm  164^ ,  dé(vn> 
dit  aux  ouvriers  &  autres  oflîcîers  Jes 
monnoie*;  tic  fabriquer  aucune  monnoie 
ailleurs  ni  autrement,  que  par  la  voie 
du  laminoir ,  &  ce  ponr  rendre  tontes 
les  monnoies  uniFormes,  &  éviter  tous 
Iqs  nbus  qu'on  pouvoit  fi  facilement 
commettre ,  &  qui  continuellement  s'in- 
trodntCbient  dans  la  febrication  an  mar- 
teau. 

On  a  continué  ilepnîs  ce  temps  à  fe 
fervir  du  laminoir  dans  tous  les  hôtels 
des  monnoies  de  France,  la  commodité 
des  oovrters  &  la  beauté  de  l'ouvrage 
s'y  trouvant  également  Son  effet  èrt 
trop  fûr  pour  ne  pas  regarder  le  mon- 
noyage  au  marteau  comme  anéanti  poi;r 
toujours ,  quoique  Ton  s*en  ferve  encore 
en  Hollande. 

Pour  le  monnayage  au  laminoir  &  au 
balancier,  il  faut  poinqon  des  matrices 
on  des  carrés  avec  lefquels  on  puifle 
imprimer  fur  les  flancs,  c'cft-à-dire 
for  îcs  morceaTîx  (îc  métal  difpofés  à 
recevoir  l'effigie  du  prince  ou  les  au- 
tres marques  &  légendes  qui  caraâéri- 
fent  les  efpeces  ,  &  qui  règlent  lenr 

Ïoids  &  leur  prix.  Ayant  expliqué  ail- 
curs  la  manière  de  les  tailler  &  de  les 
naver ,  on  ne  la  répétera  pas  ici.  Voyez 
Poinçon,  Matmck»  CAEaB»  Lb- 

Les  monnoyears  ne  fabriquent  point 
d'efpeces  d*or  ft  d'argent  fims  alliage , 
&  mettent  toujours  du  enivre  avec  ces 
deux  métaux.  Les  ratfons  de  ces  cou- 
tnme«5  foot  la  rareté  de  ces  métaux,  la 
nécclVité  de  les  rendre  pins  durs  par 
le  mélange  de  quelque  corps  étnvnger  ; 

en  outre  par  ce  moyen  dV'vitsr  les 
déj)cnfes  de  la  fabrication  qui  fe  doi- 
vent prendre  fur  les  efpcees  f^riquécs. 
y9fm  Al.MA«I« 
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H  y  a  deux  fortes  d'alliages  qui  fç 
ibnt  dans  la  fabrique  des  monnoies: 
l'un  quand  on  emploie  des  matières  d'or 
&  d'argent ,  qui  n'ont  point  encore  fervi 

{>our  le  monnayage }  &  l'autre ,  lorl'^ue 
'on  fond  enicmble  diverfes  fortes  d'cC^ 
percT  on  de  lini^ots  de  différen-  titres, 
pour  en  faire  une  nouvelle  monnoie. 

L'évaluation  ou  plutôt  la  proportion 
de  Talliage  avee  le  fin ,  eft  fiacile  dans  le 
premier  ca5  \  mais  elle  a  plus  de  diffi« 

culte  dans  le  fecoail.  Tous  les  auteurs 
qui  ont  traité  des  monnoies ,  ont  donné 
des  tables  pour  faire  celte  réduction  i 
&  les  calculs  donnent  anffi  des  métilio-» 
des  &  fnrinulcs  d'alliage  ,  dont  on 
peut  le  iiervir.    Voyt^  K£Gls  J>*AV* 

LlAob.  * 

Voioi  une  méthode  que  Ton  fiiit  allés 

communément  :  quand  on  veut  faire  un 
alliage  on  plutôt  l'évaluation  de J'allia- 
gc  pour  ajouter  ou  dinunuer  ce  qui  man- 
que an  titre ,  on  dreflè  un  bordenaii  des 
matières  qu'on  veut  fondre ^  oontenant 
leurs  qualités ,  leur  poids  St  leurs  titres  ; 
on  partage  eofuite  ce  bordereau  en  deux 
autres,  dont  Tun  comprend  tontes  les  ria« 
tieres  qui  fontau-defTus  du  titre  auquel 
fe  doit  Faire  la  fonte;  8-:  l'autre,  tOU» 
tes  celles  qui  font  au-deiious. 

Ayant  calculé  chaque  bordereau  Sépa- 
rément ,  on  voit  par  le  calcul  des  prc* 
mieres  ce  oiic  les  matières  fortes  de  titre 
ont  au-defrus  du  titre  ordonné;  &  par 
le  calcul  du  fécond ,  ce  que  les  matière^ 
foibles  ont  aus-deiTous  $  cnforte  que  les 
deux  réfultats  étant  comparés,  on  lait 
précifemcnt  par  une  fouftraélion ,  com- 
bien il  faut  ajouter  ou  de  fin  ou  d'alliage 
pour  réduire  toutes  les  matières  an  ttfre 
réglé  pv  ^  nouvelle  fonte* 

A  régard  de  la  fonte ,  (i  c'ell  de  la 
monnoie  d'or  elle  H?  f:iit  dans  les  creu- 
fets  déterre ,  de  peur  que  l'or  ne  s'aigtif- 
fe  y  mais  fi  c'eft  de  l'argent ,  du  biUoa 
ou  du  cuivre,  on  fe  fart  de  crenfet  de 
fer  fondu ,  en  manière  de  pjtit'î  féaux 
fans  anfes  ou  de  caifes.  Voyez  C&KUSEr. 

Deux  fortes  4e  fourneaux  font  propres 
ponr  la  fonte  des  monnoies  f  ceux  à 
vent ,  &  ceux  à  foufiflet  Fotfft* 

NEAU  À  MONNOYtR. 

Q.uiind  l'ur ,  l'argent ,  ou  les  autres 
métaux  font  e^d}ain  •  c*«fSl;4Hlîre  cmlé- 
fe^içnt  £uidQ8,  en  les  brvflâ  atree  dtis 
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eannes  on  braflToirs  de  terre  «uito,  Épm 

ptlîés  quilles  y  pour  IVr  ,      dc  fer,  pOttr 

l'argent,  billon  &  cuivre. 

En  cet  état  on  les  coule  lians  les  mou- 
les ou  chaflis  pour  faire  les  lames  ^  ce 
qui  fe  fait  de  la  même  manière  que  les 
lomlenrs  en  ùh\c  .  tant  pour  le<;  mafTiFs , 
que  pour  la  m.iuicrc  de  corroyer  la  terre 
&  d'y  arranger  les  modèles,  royn,  FoN- 
s>BJiiB ,  Châssis  &  Movlb. 

Les  modèles  des  monnoies  font  des  la- 
mes de  bois  élevées  de  reUeFfiir  la  plan- 
che gravée ,  voyez  Planche  g&avÉk  , 
longue  d'environ  quinze  ponees  «  &  à- 

Î»ou-près  de  répaifleiir  des  efpeces  à  (a- 
jfiqucr.  Les  moules  pour  l'or  &  TaTi^ent 
en  ont  comunuK-mcnt  Icpt  pour  le  tour 
des  louis  y  ccu  >,      dix  pour  les  demi- | 
leniit  &  petites  pièces  d'argent  on  de 
])illonî  on  en  fait  à  proportion  pour  le 
cuivre.   I'f\f7.  Moui  E.    l  a  Tenle  dif-i 
icicncc  4U  ii  y  a  entre  la  municre  de 
jctter  Vor  en  lame  &  eetle  dont' on  fe 
fcrt  pour  les  autres  rnétr.ux  ,  c'cft  que 
l'argent,  bilion  ou  cuivre  le  tirent  des 
crculets  avec  de  grandes  cuillers  à  long 
m-Jiiche,  voytz  Cuillik,  pour  les  ver- 
fet  jiar  le  jet  du  moule  ;  &  que  pour 
Tor  rn  fe  fert  de  tenailles  i\  croifTant , 
faites  comme  celles  des  iondeurs  ,  avec 
It^uellee  on  porte  auffi  comme  eux  le 
creufet  tout  plein  d'or  en  bain  pour  en 
remplir  le  moule,  yofist  TitN AILLE  À 
C£OlSbAN  r. 

dHotmoyage  eut  laminoir^  Les  lames 
fiyant  été  rétirées  des  moules,  les  parties 
batTCufes  en  font  emportées  avec  une  fer- 
pe,  ce  que  l'on  appelle  (karher\  on  les 
gratte  &  nettoie  avec  la  gratte-broiie  î 
enfnite  on  les  paflTe  phificurs  fois  aii 
laminoir ,  pour  les  applatir,  &  foccef- 
fivcinent  par  différens  laminoirs  ,  pour 
ks  réduire  à  la  jufre  épaiOfeur  qu'elles 
doivent  avoir  :  ces  lames  font  dcfiinées 
I  faire  flancs. 

Il  faut  obfervcr  que  les  lames  d'or 

font  recuites  avant  de  pafler  au  laminoir. 
Four  les  recuire ,  on  les  met  fur  un  four- 
neau de  recuite ,  on  les  iaît  prefque  rou- 
i,ir  enfuiteon  les  jette  dans  Tcau ,  pour 
ks  adoucir,  faire  qu'elle;  s'â^ndcnt  plus 
facilement,  &  empêcher  ^\u  leur  ai- 
greur ne  les  iaflc  caffer  au  dégroUi  j  ce 
qui  arrive  ncat. moins  queli|umK  wal 
gré  çett«  pricautiom 
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Quand  aux  lames  d*arfettt«  elleè  paU  * 

fent  en  hhnc  ,  étant  rcc  iire»;  dé^ofîî- 
ment  pour  la  première  fois,  eniuite  on 
les  recuit,  oji  IcslalATe  refroidir  d'elles» 
mêmes  &  fans  les  mettre  à  Tenu,  de 
crainte  que ,  par  un  eSet  contraire  à  l'or, 
la  matière  ne  s'ai^riiTc.  On  les  recuit 
trois  ou  quatre  fois ,  &.  on  les  paffe  fept 
ou  huit  an  laminoir.  F,  Rbcuitb. 


Les  lames  foitd*or,{oit  d'argent,  foit 
de  cuivre  ,  ayant  été  réduites  autant  qu'il 

eft  polBble,  à  re;'->.i(Teur  des  crpece*;  à 
fabriquer,  on  les  couoe  avec  la  machine 
appeuée  coupoir ,  qui  eft  faite  d'acier 
bien  acre ,  en  forme  dl*emporce-{)icce  , 
doiit  le  diamètre  eil  proportionne  î  \n 
pièce  qu'an  veut  frapper.  Le  morceau 
de  métal  emporté  par  cet  inflrrumenteft 
appelle  jfunc .  &  ne  prend  le  nom  de  fMti^ 
noie ,  q  if  après  fM Veffigie  4d  roi  y  a  été 
empreinte. 

Le  ^couçoir  c(l  compofé  dil  coupoir 
dont  <m  vient  de  parler ,  d*nn  arbre  de 
fer,  dont  le  haut  eft  à  vis,  &  m  bai 

duquel  cil  att:iché  le  coupoir,'  d'une  ma- 
nivelle pour  foire  tourner  .l'arbre,  d'un 
écrou  ou  s'engrainc  la  partie  de  l'arbre 
qui  cil  à  vis ,  de  deux  platines  ,  à  tra« 
vers  (Icfiji'cll!:'^  l'nr^rc  pp-flc  perpendicu- 
lairement i  &  au-dctlbus  du  cmr^oîr  ell 
une  troificme  platine  taillée  en  creux  « 
par  le  mllien  dn  diamètre  du  flanc  qu'on 
veut  couper,  l",  Coupoir,  Sur  la  pl:v- 
tiiie  en  creux  on  applique  la  vis  baifîknt 
le  deQbus  du  coupoir  par  le  moyen  do 
ta  manivelle^  LVmporto-piece  eonpd 
l'endroit  où  elle  porte  à  fanx  ;  les  flancs 
coupés,  on  les:  livre  aux  ouvriers,  aju("«« 
teurs  &  tailierciics,  pour  les  rendre  du 
poids  des  dénéranx,  qui  font  des  poids 
étalonnés ,  fur  lefquels  doivent  être  ré- 
gtt'es  les  monnoies ,  chacune  félon  fon 
elpecc,  vijyez  Dén/  k  AL  ,  Ajusteua^ 
Si  les  flancs  Ibnt  trop  légers,  on  les  ci* 
&ille}  s'ils  font  trop  forts  on  les  linfe 
avec  une  ccouane  qui  eft  une  fnrtc  de 
lime  :  les  ajufteurs  &  les  taillereiles  té* 
pondent  de  leurs  travaux. 

Après  que'  les  ftmcs  ont  été'  ajnftés  » 

on  les  porte  àTattclicr  du  blanchimcntt 
c'eft-à-tf:rc  nu  licii  où  Ton  donne  la  cou» 
leur  aux  lianes  d'or,  &  l'on  blanchit 
ceux  d*argent  ;  ce  qui  s^ei^écote  en  les 
faifant  recuire  dans  un  fourneau,  &  lorf- 
qu'ils  ont  été  ticés  &  r(;£rqidis«  eft  lei» 
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donnant  le  boailli foire,  n  BlaMCXI- 
M£NT,  Bouilli  roiiL£. 

Doiuoerleboiiîllitoire  aux  flincs,  c*eft 
les  faire  bouillir  Ihccefliveincnt  dans 

deux  vnîfTeaiix  de  cuivre  appel! i'^  homU 
loirs  y  avec  de  Teau,  du  fel  commun  & 
do  tartre  de  Montpellier  ougravelle»  & 
lorfqu'ils  ont  été  bien  épurés  avec  du 
fabîon  ,  &  bien  lavés  avec  deTeau  com- 
mune, les  faire  fécher  fur  un  feu  de 
1)taife  qu'on  met  deflbus  un  crible  de 
cuivre  oh  on  les  a  plaeés  au  fortir  des 
l)ouilloir<?. 

Le  blanchiment  des  flancs  fe  fi^ifoit  au- 
trefois bien  liiSeremment,  &.  mcme  l'an- 
cienne manière  s*eft  encore  conièrvée 
parmi  pîmlcur';  orfévres  ou  ouvriers  qui 
emploient  l'or  &  Tarj^ent  pour  blanctnr 
&  donner  couleur  à  ces  métaux  :  on  en 
Hi  fait  ua  articieparticttUer.  yîoytz  Blan. 

CHIMENT. 

Avant  l'année  l68Ç»  les  flancs  qui 
avoicut  requle  bouiUitoire,  étoientim- 
inédiateinent  portés  au  balancier ,  pour 
y  être  frappés  &  y  recevoir  les  deux 
empreintes  de  l'effigie  &  de  récufîbn; 
mais  depuis  ce  temps,  en  conféquence 
de  rordonnance  de  1590,  on  les  marque 
auparavant  d'une  légende  ou  d'un  cor- 
donnet fur  la  tranche,  ifin  J'cmpccher 
par  cette  nouvelle  marque  la  rognure  des 
efpeces ,  qui  eft  une  des  msnieres  dont 
les  fonx^BOimoyenrs  altèrent  les  mon- 
noics. 

La  machine  pour  marquer  les  flancs 
fur  la  tranche,  quoique  fimple  ,  *efttres- 
ingénieufe.  Elle  conGfte  en  deux  lames 
d'acier  faites  en  forme  de  règle  cpaifTe 
d'environ  une  licne,  fur  lefouellcs  font 
gravées  les  légendes  ou  les  coraunncts  , 
moitié  fur  Tune  moitié  furTautre;  l'une 
de  ces  lames  eft  immobile ,  &  forte- 
ment attachée  avec  des  vis  fur  une  pl.i- 
4)iie  de  cuivre,  qui  l'efl:  elle-même  à  une 
table  fort  ép«m 

L'autre  lame  eft  mobile  &  coule  fur 
la  plaque  de  cuivre,  par  le  moyen  d'une 
manivelle  &  d'une  roue  de  fer  à  pignon , 
dont  les  dents  s^engienent  dedans  là  de»- 
tare  qui  eft'iuf  la  iiiperficie  de  U  lame 
coulante. 

•  Le  flanc  placé  horifoatalement  entre 
«es  deux  lames ,  eft  entraîné  par  le  mou- 
vement de  celle  qui  eft  mobile ,  enforte 
<^ne  lorfqu'Il  a  décrit  nn  demi-cerclc»  il 
k  trouve  enùcremcul  marqué. 
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Cette  machine  eft  fi  commode  au'un 
feul  homme  peut  marqer  aoooo  flancs 
eu  un  jour. 

Ce  rat  Caftaing ,  ingénieur ,  qui  la 

trouva  :  elle  fut ,  commt  f>n  conçoit  fa- 
cilement, reque  avec  applaudifl'cment» 
on  en  fitufageen  i6sç,  &  l'ordonnance 
en  fut  rendue  cinq  air  après.  C'cl^  ici 
l'endroit  de  rendre  jufticc  à  C:^i^n  ir^I 
Les  Anglois  prétenden*  avoir  en  lamar» 
que  fur  tranche  avant  Caftaing^. 

Voici  la  preuve  qu'ils  en  donnent. 
Olivier  Cromwel  en  1658  fit  frapper  des 
pièces  appcllces  couronne  f  deini-f  tinm" 
ne  ^  qui  font  marquées  fur  traiiche.  Mais 
long-temps  avant  Ciomwel  on  avoit  mar* 
que  fur  tranche  avec  des  viroles,  f^ùyt* 
V110T.E. 

Cette  opération  fe  fajfoit  en  mettant  le 
flanc  dans  une  virole  jufte  qu'il  excédoit 

de  hauteur  }  &  en  frappant  delTus  plu- 
fieurs  coups  de  balancier ,  H  matier'-  <;'é- 
tendoit ,  &  recevoit  l'empreinte  des  let- 
tres qui  étoient  gravées  fur  la  virole. 

Lorfque  les  flancs  font  marqués  îut 
tranche,  on  les  ncheve  an  balancier, 
qui  eft  une  invention  delà  iin  du  ieizie- 
me  fiecle. 

Les  principales  parties  du  balancier 
font  le  fléau,  lavis,  l'arbre,  les  deu* 
platines,  8i  les  boites.  Toutes  ces  par- 
ties  ,  à  la  réferve  du  fléau , .  font  conte- 
nuesdanslc  corps  du  ba^lancicr,  qui  eft 
qiii-lqjuefbis  de  fer  ,  m-aîs  plus  fou  vent 
de  tonte  on  de  bronze.  Ce  corps  qm  elt 
très-mafllf  pour  foutcnir  l'eftbrt  du  tra- 
vail, eft  porté  par  un  fort  malfif  de  bois 
on  par  un  bloc  de  marbre.  Le  fléau  qui 
eft  placé  horifontalement  au-deffïis  du 
corps  du  balancier  (  eftuae  lon;;ue  barre 
de  for  quarrée ,   garnie  à  chaque  bout 
d'une  greffe  fphere  de  pîomb  ;  le  mou- 
vement de  cette  m^ffe  fait  toute  la  force 
du  coup.  Il  y  a  au  iieau  des  aiineaux  aux- 
quels (ont  attachés  des  cordons  que  dea 
hommes  tirent. 

Dans  le  milieu  dnfléaH  eH-  enclavée  la 
vis»  elle  s'engrène  dans  Tecrou  qui  eiè 
travaillé  dans  la  partie  fupérieure  du  ba* 
lancier  même  ,  &  preflCe  Farbre  qui  eft 
au-defîhs.  A  cet  arbre  qui  eft  drefle  pcr- 
pendicuUircmeat  &  qui  traverfe  les  deux 
platines  ^ui  fervent  a  lui  conferver  ré- 
gulièrement cette  fituatioil  «  eft  attaché 
le  carré  ou  coin  d'écuflbn  dans  une  efpccc 
d£  boite  «  oil  ii  eft  retenu  par  des  VIS 


leurs  éerotit.  Enfin ,  la  botte  oft  Ce  met 

le  coin  d'effigie  ,  cft  tout  au-tleffiis  ,  & 
fo'ii^ement  al-tnchéeà  la  ptirtie  infcrlenrt 
du  corps  (lu  baiMncicr.  Il  y  aaiifu  uiit  au- 
tre petit  reflbrt  à  h  liolte  de  deflbas  pour 
en  détacher  rcfpcce  quam)  elle  a  requ 
rcmprctntc.  Enfin  ,  il  y  a  au  bas  du  ba- 
lancier une  f  roiondeur  qui  s*appellti  la 
fcfe  où  fe  tient  anflt  te  monniiycur  qui 
doit  mettre  tesfiancs  entre  les  carrés  ou 
\ç^çn  retirer  qnaodill font  nai^oés,  f'. 
Balancii.r. 

Lorf^u'on  veut  marquer  un  flanc,  ou 
frapper  une  médaille,  on  le  met  fiir  le 

ca  ri  é  (l'effigie  ;  &  à  Tinftant  des  hommes 
tirniitrhaniiuleletir  côtcun  de*  cordons 
du  fléau  ,  iont  tourner  la  vis  oui  eft  cn- 
elavée  qui  par  ce  mouvement  tait  lialfTer 
l'arbre.  On  tient  le  carré  d'écuflbn,  en- 
forte  que  U'  métrai  q\n  fe  trouve  au  mi- 
lieu ,  prend  la  double  empreinte  des 
deux  carrés. 
Le!(  flancs  ainfi  marques  des  trois  em* 

Îireintes ,  de  l'effigie,  de  l'éculTon  &  de 
a  tranche  ,  deviennent  monnoyés,  nu 
comme  on  parle  en  terme  de  monnoies, 
deniers  de  vionnoiet  ;  mais  fls  n*ont  cours 
qu'après  la  délivrance ,  £:  que  la  cour 
a  donné  permiflîon  p.tix  dircdeurs  des 
•lonaoics  de  les  expofcr  en  public. 

Tout  ce  qui  fait  la  différence  entre  le 
énonnoyage  des  efpeces  &  celui  des  mé- 
dailles au  ba'nncier  ,  c'cH  que  la  mcn- 
noien'ayaiitpas  un^^nnd  relief,  fe  mar- 
uc  d'un  feul  coup  i  &  que  pour  les  mé- 
ailles  ,  il  faut  les  ren^ever  plnfienrs 
Fois  ,  &  tirer  plulicurs  fois  la  barre  nvnnt 
qu'elles  aient  pris  toute  rcmprcintc  :  ou- 
tre qiie  les  médailles  dont  le  relief  elt 
trop  fort,  fe  moulent  toujours  fans  fable 
n:^  font  que  fe  rcnqrcvcr  ru  balancit  r , 
&  quelqtîefois  fi  difficilement  qu'il  faut 
jufqu'à  douze  ou  quinze  volées  de  fléaux 
pour  les  achever»  Foyn  Mio aille* 

Oïl  connolt  qu'une  médaille  eft  fuffi. 

fnmmcnt  mnrqiîéc  ,  Idrfi-.i'on  la  touc!iant 
avec  lamniii  l'.nns  le  carré  d'é^-'uR'on  ,  elle 
jKjrte  également  de  tout  côte,  6:  ne  re- 
mue potnt,  ycyn  MéDAiLLOM. 

MoNNOVAGE  >  Fabrieatimi  de  mon- 
note  mt  nî:rrt''iu.  (^.loîqnc  cette  mnnii- 
tention  ne  loit  plus  d'ufa«;e  ,  porr  r? 
rîen  omettre  de  tout  ce  gui  peut  fervir  a 
rhilloire  de*:  art6>  voici  le  procédé  que 
ion  iiiivoit* 
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La  fonte ia  métal  fefaifoit ,  de  nlmt 

que  les  cflais ,  à-peu-près  de  la  manière 
que  l'on  a  détaillée  ^l'article  précédcnti 
c'eft  auifitôt  après  la  fonte  des  lamci 
que  commence  la  différence. 

Les  lames  d*or ,  d'argent  ou  de  enivre  « 

ayant  été  tirées  des  moules  ,  on  les  étcn- 
doit  fur  l'enelumc  ,  après  les  avoir  fait 
i^ecuirei  ce  qui  s'appelloit  battre 
ctaudc.  Après  qn*elle8  étoient  fuffi&m- 
ment  battues  ,  on  les  coupoit  en  mor« 
ccaux  î  ce  qu'on  nommoit  couper  car-' 
rttuix  ^  voyoz  C'A&KtAUX.  Ces  car- 
reaux ^ient  enfuite  recuits  ft  flatis  « 
voyez  FLATia,  e*eft4Udtre  recuits  & 
étendus  nvee  le  mnrteau  appelle /of/j/rj 

Jiuis  ajuftes  ,  ce  qu'on  faifoit  en  coupant 
es  angles  avec  des  effaifUes  s  apr^  quoi, 
en  les  coupant  &  arrondiflant ,  on  let 
réduifoit  au  poids  des  dénéraux  ,  voye^ 
DÉnÉral  j  fuivant  les  efpeces,  ce, 
qu'un  appelloit  apfrocber 
on  les  réchaufFoit ,  voyez  RÉCHAUV* 
PER,  fur  rcnclume  ,  c'cft  à  .lire  qu'on 
achevoit  de  les  arrondir  avec  un  marteau^ 
nommé  réchtaifoir  ,  v<^ez  RicHAUF- 
pora  ,  qui  ràbattoit  les  pointes  qui  re& 
toient  encore  à  In  trniichc  ;  etiforte 
qu'on  les  rediiir^it  au  v  olume  ilcs  pièces 
qu'on  voulait  iabritiuer  i  ce  qu'on  ap^ 
pelloit  adwciV,  quelquefois  fiaHr* 

Les  carreanaen  cet  état  fo  nom  meîent 

fanes:  on  portoit  les  flancs  au  blanchi- 
ment,  voy.  Blanchiment,  comme 
on  Ta  dit  à  l'article  précèdent ,  enfuite 
on  let  donnoit  aux  monnoiet  yonr  let 
frapper  an  marteau. 

Pour  cette  i?ernîcrE  opérntinn  qui 
achevoit  la  monnoie  on  k  iervoit  de 
deux  poinçons  ou  coins  ,  l'un  nommé  /la 
filt^  voyn  PiLB  ,  ft  l'autre  ,  h'onA 
feauy  voyez  Trou'^sfau.  Tom  deux 
éUtîcnt  graves  en  creux  ;  la  pile  portoit 
1  écuffoa  ,  &  le  trouifeau  l'effigie  dm 
prince ,  on  la  croix  i  &  l'autre  ,  leur 
légende  ,  le  grenetît,  &  le  miUéfîmc» 
voyez  Millésime. 

La  pile  qui  avoit  environ  huit  pouces 
de  hauteur ,  avoit  une  efpcce  de  talon 
au  milieu  ,    &  finiffoit  en  pointe  f 

clic  avoit  cctt:  figure ,  pour  être  plut 
Ftcilerr.cut  eiîfcncéc  ,  &  plus  fnlidcment 
ati  iciiée  au  billot  nomme  cépeau ,  voyez 

CipBAu,  fur  lequel  an  featkaît  iH 
monnoie» 
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Lf  monnoyenr  ay^nt  mis  le  flanc  ho- 
rifontalement  fur  la  pile,  &  le  couvrant 
«nfuitc  du  troudeau^u'il  tenoit  ferme  tle 
lamain  ^ache,  il  donnoit  fur  ce  trouf- 
feau  pliiTiciirs  coiip^  d'un  maillet  de  fi.r 
i[v'\l  tcnoit  lie  î"  rr.nîi;  droite  ,  plus  ou 
luoiiis,  iuivaiit  que  l'emprcuitc  des 
coins  étoit  plus  on  moins  gravée  profon- 
dément Si  Iç  flanc,  apr<?s  cev  premiers 
«oups ,  n'avoît  pas  été  fuffifammcnt 
frappé,  on  le  rengrevoit ,  voynKhS- 
6IIVER  j  e*eil-à*4ire  qu'on  le'remettott 
entre  la  pile  &  le  trou (feau  ,  jufqu'à  ce 
que  les  empreintes  de  l'un  ou  de  l'autre 
fuffent  parfaitement  marquées. 

Ainû  s'achcvoiciit  les  diver{ès  efpeccs 
âe  monnoies  an  marteau ,  qui,  non  plus 

Î|Qe  celles  que  l'on  fait  aujoiiriî'hui  an 
amrnoir  ,  n'avoient  cours  qu'après  que 
la  délivrance  en  %voit  été  faite  par  les 
juges-gardes.  # 

Mon  NO  V  AGE  ,  ITâtel  des  monnoies  t 
lieu  où  l'on  frappe  les  monnoies.  Il  y  a 
trente  villes  en  France ,  où  l'on  bat 
monnoie  (il  en  iàut excepter  Angers  où 
ron  n'a  jamais  fabrique})  elles  font 
citées  à  l'article  déférent ,  avec  levrs  let- 
tres, chaque  hôtel  en  ayant  une. 

liy  a  dans  chaque  hôtel  de  monnoie  , 

£)ur  la  régie ,  deux  juges-gardes  ,  un 
rcâeur,  un  contrôleur,  «n  graveur, 
des  ajoftcurs  S:  monnoyeurs  ,  dont  le 
nombre  n'eit  pas  limité.  Dans  celle  de 
Paris  il  y  a  de  plus  tn  dlreAeur  général, 
un  trâbrier  généial ,  on  eootrôleur  gé- 
néral, un  ^rnvetir  j^énéral,  un  eflayciir 
général,  qiuiefontdc  toutes  les  mon- 
JUtiet  de  France  ;  de  plus ,  un  receveur 
6  nn  eootfôleitr  au  ciuwg». 

Pour  la  juftice  dans  quelques-unes, 
un  général  provincial ,  quia  fcance  a  la 
cour  des  monnoies  ,  les  deux  juges- 
gardes  ,  un  procureur  du  roi ,  des 
tuiflsers.  ^ 

n  y  avoit  en  France  dcuTC  cours  des 
monnoies,  favoir,  Paris  &  Lyon 4  celle 
de  Lyon  eft  fuppriméc  depuis  quelques 
aanécs.  Il  y  a  de  plus  une  chambre  des 
ironn  'es  à  Mets,  line  àDole»  it  une 
antre  à  Pau. 

MoNNOYAGE  ,  (i  la  monnaie ,  lieuoù 
tft  placé  le  balancier ,  &  conféqnem- 
ment  où  l'on  mar^iuc  les  flancs. 

Il  y  a  dans  l'hôtel  des  monnoies  de 
fuis  9  ua  ùiCpel^eur  du  muno^age:  c$ 
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font  le-î  jHî^es.çnrdes  qui  ont  cette  infpec» 
tiondans  les  provinces. 

La  chambre  du  monnnya^e  ctt  le  lieu  0^ 
les  officiers  monnoyeurs  s^aQèmblent» 
foit  pour  leurs  délibérations  ,  on  autr» 
choie  de  cette  nattyre. 

MONNOYEKIE ,  f.  F. ,  ancien  terme 
de  monnaie^  lieu  ou  attelier  où  Ton  don* 
noît  n  la  monnoie  fon  empreinte*  f^tyev 

MûNNOYAGE. 

MONNOYKUR  ,  terme  de  monnoie  ^ 
nom  que  l'on  donne  anx  bas  ouvriers  qm 

travaillent  à  la  Fabrication  des  monnoies. 
Nul  ne  pciit  être  rcr  u  monnoyeur  ,  s'il 
n'ell  d'citct  ik.  de  ligne  de  monnoycur» 
Les  monnoyeurs  reçoivent  du  direiïenr 
les  efpeces  ,  ou  au  poids  ou  au  compte  i 
leurs  fonctions  font  d'arranc^cr  les  q nar- 
rés fous  k  baUiicicr ,  6^  d'y  placer  les 
flancs  pour  v  être  frappés  on  monnoyés: 
leur  droit  cft  le  même  que  celui  des  ajnlV 
teurs.  /Vvf?  Ajusteur. 

MONOiiKlCA ,  Géorr,  anc. ,  vUle  de 
l'Efpagne  bétique  »  ^on  d'anciennes 
infcriptiotts.  On  la  nomme  aujourd'hui 
JHotibriiTo  ;  mais  ce  n'eft  plos  qu^un  vti" 
lage  de  l'Andalou&e. 

MONOCEROS  ,  vorez  Ma&wal. 

MONOCHROM  A  r  ON  ,  feint,  une,  , 
u»fé)cC»iU<*T4f  ,  OU  pîciiira  tté»»xç«i^t»rêtt 
Plin.  Iliji.  efpece  de  peinture  trnci'e  & 
ombrée  d'une  feule  couleur  ,  dans  la- 
quelle on  obfen'e  la  dégradation  des  tein« 
tes  porr  les  chofes  éloignées ,  par  le  clair 
&l'obfcur,  coinm  "  nvrc  le  crayon. 

La  peinture  aijtiquc  ,  eu  s'acheminant 
à  la  repréfentation  fidelle  de  la  nature  » 
neconfiftoît  cependant  encore  que  dans 
l'emploi  d'une  feule  couleur  pour  chnqne 
tableau ,  /induits  cobribus  }  &  quoique 
cette  efpece  de  peinture  ne  fut  ^as  entiè- 
rement dans  les  règles  de  laparnite  imi- 
tation, elle  ne  Ait  pas  moins  iitée  ; 
elle  a  même  paffé  à  la  poftérité.  Pline  re- 
marque qu'on  la  pratiquott  de  Ton  temps  $ 
cUe  étoît  connue  fous  le  nom  de  mono» 
ch-omuton^  qui  la  défigne.  Aujourd'hui 
elle  eil  encore  en  ufagci  c'eft  cette  peio- 
turc  que  nous  nommons  canu^eu. 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  l*efpece 
de  travail  que  le-  r^nciens  appçlloient 
monogramnm ,  ainli  que  l'ont  fait  quel- 
ques commentateurs  de  Pliue.  Voye» 

AloNOGRAMMS. 

MONOCLE  ,  r.  m.  ,  Optique  ,  on 
«j?peUe  auiM  quelquefois  les; ctitesluuet^ 
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tes  oiî  lorjtnettcs  qttt  nt  ferrent  que  pom 
un  icul  œil ,  de  fuitét ,  icul ,  &  ocuàu , 
ait  Foye*  Lunettb  ,  Loeonbtte  , 
Binocle. 

MONOCORDE  ,  1.  m.  ,  Itah, ,  cft 
un  inftrument  qiii  »  été  imagine  pour 
connoitrepar  ion  moyen  la  variité  &  la 
m<>portioo  îles  (but  de  mufi^ue.  i^cytz 

ToM. 

Le  monocorde ,  félon  Bocce  ,  eft  un 
inllruraent  qui  a  été  inventé  par  Pithagore 

fiour  mcCîirer  féomctriqucmeot  on  par 
ii,Tics  les  proportions  îles  (bii'î. 
Le  -nonncoriie  ri]]':icn  :to\t  composé  d'à- 
Ht*  rcj;lc  ilcc  à-  iuùilu  iitc  en  plulicurs 
parties,  fDrla4nelleil  y  avoit nne eorde 
de  ooyau  on  i!c  metil  médiocrement  ten- 
due lur  deux  chevalets  par  les  extrémi- 
tés i  au  milieu  de  cet  deux  chevalets  il  y 
tn  avoit  nn  antre  mobile  par  le  moyen 
duquel ,  en  l'appliquant  aux  différentes 
diviGuns  de  la  ligne  ,  on  trouvoît  tn 
quels  rapports  les  ions  «:Coicnt  avec  les 
loimieurs  des  cordes  ^ui  le  rendoient. 

On  appelle  auifi  le  monùeorée  rezU  har- 
tmmique  oTi  cnnvKÎque  ^  parce  qu'elle  fert 
à  melurer  le  grave  &  l'aigu  des  fons. 

Ptolomée  examinoit  ces  intervalles 
harmoniques  avec  le  monoearée,  Feytz 
Règle,  Gravite  ,  fifc. 

Il  y  a  aiifii  des  monocordes  qnî  ont  dî- 
verfescorJes  &  plufieurs  chevalets  im- 
mobiles ,  mais  qui  peuvent  être  tons  Top- 
pléés  par  le  fcul  chevalet  mobile:  en  1c 
pi-():>:c-nnt  fwiis  nne  nniivcllc  cnrL!c 
qu'on  met  au  milieu,  4ui  i  cprclcatc  ton- 
jmnrs te fon entier  ou  ouvert,  correfpon- 
dantà  toutes  les  divifionsqui  font  îvx  les 
autre»:  chevalets. 

Lorl'iiic  la  corde  cft  divifée  en  deux 
parties  égales ,  de  faqon  que  fes  parties 
foient  comme  i  à  i ,  on  les  appelle  unif- 
fon  i  fi  clle<?  Font  comme  a  a  i ,  on  les 
nomme  ociave  ou  diapafon  ;  comme  i  à  J  , 
quinte  on  diapente  i   comme  4  à  3  , 

Jnarte  ou  dtatefTeron;  comme  f  a  4« 
iton  ou  tierce  majeure  ;  comme  <î  à  Ç , 
demi-diton  ou  tierce  mineure  >  enfin 
comme  34  â  2; ,  demi-diton  ou  diefe. 
Voyiz  Unisson  ,  Octavb  ,  Diafa-' 

UON  ,  DlAPENTF  ,  DiATISSElON  , 
fîfr.  Le  monocorile ,  ainfi  divifé  ,  étoit 
ce  qu'on  appdloit  propremei^t  un  fyftê- 
jiie ,  &  il  y  en  avoit  de  plvfiems  efpeces , 
fuivant  lesdtfUioilsdllMUMfforfr.  hj/iz 

Systems. 
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Le  dofteur  Wallis  a  donn^  dam  les 
Tranfadions  fhilqfofhiquts  ,  la  diviûott 
dnMTMWMrdf ,  mais  cet  inftmment  n^eft 
\>ius  en  u&ge ,  jv  rcc  que  la  muiique 
moderne  ne  demande  pas  de  pateiUe 
divifion. 

AîoHocorék  tfi  anfli  un  inftmment  de 
muiique  qui  n*a  qn*une  fenle  corde , 

telle  qu'eft  la  trompette  marine,  l^oya^ 
CotDE  (!f  TKOMPFTrE.  Le  mot  eft 
grec,  fuf^»^h%  de  ^r««  »  feuly  &  xit^ 
/«,  corde. 

Mf)N()CROME,  f.  m..  Peinture^ 
d'une  11 iilc  couleur.  TVv-  Uamayeux, 
C'LAlt,  OtobClil.  Ce  mut  clt  cunipoie  du 
grec  0ê«9»t,feul,  &  de  ze'tf^  *  coukar» 

MONOCROTON,  f.  m.  ,  ////?.  ««t., 
▼aillcau  à  unljan  de  rames  de  chaque  côté. 
On  l'appelloit  auifii  mguerit  :  ce  ne  toit 
donc  pas ,  comme  on  le  pourroit  croire  « 
une  barque  qu'un  ftol  homme  pikt  gou- 
verner. 

MONOCULE ,  L  m..,  terme  de  Chi- 
rurgie ^  bandage  pour  la  nftnle  lacr^matt 
&  autres  maladies  qui  affedent  un  œiU 
Il  fe  fait  avec  une  bande  longue  de  trois 
aunes,  large  de  deux  doigts,  roulée  à 
un  globe  qn*on  tient  de  la  main  oppofSe 
à  la  partie  malade  ;  c'eft4-dirc  ,  que 

fiour  appliquer  cette  bande  fur  l'œil  drojt, 
e  globe  eft  dans  la  main  droite,  &  l'on 
tient  le  bout  avec  la  mam  gauche  ,  &  vice 
itersà.  On  applique  le  bout  de  la  bande  à 
la  naqne,  &  l'on  foit  un  circulaire  qui 
paile  fur  le  front ,  iK-  vient  en.;n:;cr  le 
bout  de  la  bande  i  ou  deiin.-nd  enfuite  ious 
Toreille  du  cdté  malade ,  &  on  paQTe  obU- 
qucment  fur  la  joue  aurdeflbus  de  Tœil  « 
fur  la  racine  du  nez,  fur  le  pariétal  op- 
pefé ,  &  à  la  nuque  s  le  troifieme  tonr 
de  bande  Ibrme  un  doloire  avec  le  fé- 
cond \  le  quatrième  en  fait  un  fur  letroi. 
fieme,  &  on  finit  par  quelques  circulai- 
res autour  de  la  tête.  Ce  bandage  ell  con- 
tentif ,  &  fnppofe  l'application  de  l'ap- 
pareil  coavenanle.  Son  nom  lui  vient  du 
grec,  un*t .  folus  ^  unicus ,  feul,  uni- 
que ,  &  du  latin  ,  ocuitu  ,  CciL  l^ayeM 
/g.  4.  PL  XX m. 

Un  mouchoir  eu  triangle  eft  andt  bon 
&  eft  moins  embnmfliuit  que  w  banda- 
ge, en 

MONOCULES,  Géogr.,  peuples- qui 
n*avoientqn*(incellau  rapport  d*Hérod»' 

te,  dcCtéfias&  de  quelques  autres  nu- 

ttuis.  Ces  moHoctiki  faîmktuc  éuûcnt 
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)lK  Scy^H ,  fû  tirant  contimieneihent 

de  Tare ,  tcnoient  toujours  un  œil  fermé 
pour  vifer  plus  jufte.  Il  n'y  a  iam'>i':  m 
3e  peuples  quin'culTcnt  en  réalité  cju  un 
oil.  Les  Cynocéphales  qu'on  a  pris  pour 
des  hommes  ,  font  des  fingcs  d'Afrique 
à  longue  queue  ;  &  ce«5  peuples  qui  paf- 
ibient  pour  avoir  des  piés  U  larges,  font 
leshaMtans  de  la  sone  gladale  qui  mar* 
chentfur  dm  raquettes  ponr  franchir  les 
neiges  dont  leur  pa^'s  eft  prcfqtic  tonjoTir!"; 
couvert»  mais  l'ignorance  la  barbarie 
peuvent  iaire  renaître  les  Mmêcuks 

MONODIEt  £      ZUttr,,  ^«JW. 

dans  ranctcnne  pnéfie  grecque ,  forte  de 
lamen^ion  ou  de  chanion  lugubre  qu'on 
dMntoit  à  rotx  fenle ,  comme  Tinciique 
«fiez  ce  mot  formé  du  urec  ftnét ,  feul  & 
oJ^ ,  chant.  On  appcîloit  ainfi  cette  cf- 

Î>ece  de  chant  y  par  oppoûtion  à  ce  que 
es  anciens  nommoient  chorodies  ou  mu« 
Il9iies  exécnlées  par  le  chcenr. 

M0NOÉMU6I  ,  Géop'.  ,  royaume 
d'Afrique  dans  la  bafle  Ethiopie.  Luyts 
le  divife  en  cinq  portion»; ,  qui  font  l'em- 
pire  de  Afono/mugi  ,  celui  de  Monomo- 
tapa,  la  Cafrerie,  le  ro^tme  de  Congo 
&  celui  de  Biafara.  Il  2  au  nord  le  royau- 
me d'Alaba,  à  l'f'ricnt  !c  Znni^r.ebar ,  au 
miiU  le  royaume  des  Bororcs ,  à  i'occi- 
4eBt  celindeMacoeo. 
■  Cepavf;  comprend  en  partie  les  monta- 
•;t!cs  (1r  b.  lune.  Il  a  des  riches  mines 
d'or,  d'argent  dnnt  les  habitans  ne  ti- 
rent aucun  parti,  ils  foiit  noirs,  idolâ- 
tres ,  fauvages  ,  &  obéîflênt  en  géné* 
ral  à  un  chef  QUt  nous  appelions  roi. 
CD.  /.) 

MONOGAME  ,  r.  m. ,  Jurirpr. ,  ter- 
me Uc  dtuiC  qui  liguiue  celui  qui  nu  eu 

qttuHt  ftnrntt,  Fûyn  ci-deflbus  Mono- 

CAMIF. 

^  MO^'OGA^UE,  r.  f.  ,  JuHfprui.  , 
état  de  celui  ou  de  celle  qui  n'a  qu'une 
femme  ou  qa*un  mari ,  on  qui  n*a  été 
ïtiaric  qu'une  fois.  Voyez  MAaiAGE, 
BiGAMfE,  ^c.  Ce  mot  cft  cdmpofé 
^  mnt  »  feul  g  uniqui ,  &  de  ym^ms 

MONOGRAMME,  Cm.»  Jffomuàts. 
Jijfcripti^ns.  Altiailles  ,  crrrnft'Te  com- 
poféd'uochiEFre  ,  forme  de  piuiieursiet- 
tres  entrcbcées.  Ce  caraélcre  ou  chiffre 
ttoit  autrefois  une  abréviatloa  d€  Aom  » 


MON 


&  ferrotl  de  figne  ,  de  fcean  «d  d*ar<* 

moiries. 

l  a  fignaturc  avec  des  Mono^ammet 
t  toit  fort  en  ulage  au  feptieme  &^huitieme 
Gecles.  Charlemagne  fe  ièrvoit  du  nunom 

gramme  dans  Tes  fignatures ,  comme  une 
infinité  de  titres  de  ces  temps-là  le  juf- 
tifient ,  il  le  fit  même  graver  fur  ua 
calice  dont  Lonis  -  le  •  Débonnaire ,  on 
plutôt  le  fuilde ,  fit  prêtent  I  S.  Mé- 
(înrtl  ,  ninfi  que  VrifTiirc  l'auteur  i!e  U 
translation  de  faiat  Scbailien ,  caiicem 
cum  fatera  fatris  fui  mas:fà  CiraS  mo- 
nogratmmatt;  infis^ita.  L'on  commença 
pour  lor<;,  n  rimititi  in  de  l'empereur, 
a  fe  fervir  en  France  plus  fréquemment 
du  monof^ramnte.  Eginard  rapporte  que 
Charlemagne  ne  favoit  pas  écrire î  qu*il 
tenti  fans  fuccès  de  l'apprendre  dans 
un  âge  avancé,  &  que  fon  iimorance 
fut  caufe  qu'il  fe  fervit  pour  fa  figna- 
ture  do  monogramme ,  qui  étoit  f^ile. 
à  former,  ut  jwpoittinn  }\oic ^  honejlo 
ritu  fupplryet  ,  moncigramniatis  ufum  , 
bco  ftYvPrii  Jîgni  innexit.  Nombre  d'é* 
véquesde  ce  temps-li  étoient  obligés  de 
fe  fervir  dn  lÊiomgramm  par  la  même, 
raifon. 

On  trouve  aufll  le  monogramme  de 
Charlesiagne  fur  les  monnoies  de  ce 

prince ,  &  c'cft  une  preuve  que  Charles- 
lc-Ch?.uvc  n'a  pas  été  le  premier,  com* 
me  l'a  cru  le  pere  Sirmond,  %ni  ait 
ordonné  qQ*on  mit  fon  monogriamHe  fiir 

ks  monnoies ,  il  ne  fcrt  de  rien  pour 
défi.ndrc  l'opinion  du  fiivanl  jéfuite  » 
de  dire  qu'il  a  feulement  prétendu  que 
Charles4e-Chauve  étoit  le  premier,  qui 
a  voit  ordonné  |Kir  un  édit,  qn*on'mar<* 
quât  les  inoniviîes  avec  frin  womrramm 
);ic,  piiifqu  iL  clt  certain  que  fans  l'or- 
dre cxprts  du  fouvcrain  ,  on  ne  s'a-, 
vife  jamais  de  toud.er  à  la  marque 
de  la  mnnnoic,  qui  efl  une  cliofe  fa- 
crée.  Sous  la  féconde  race  de  nas  rois , 
on  mit  prefcmc  toujours  le  uwmgramtHO 
du  prince  fur  la  monnoie ,  ft  cett» 
coutume  dura  jufques  fous  le  roi  Ro- 
bert Du  Canq;e  s'cîl  donné  la  peine 
de  recueillir  les  vwnogrummts  dei  roit 
de  France,  des  papes,  &  des  empe< 
reurs. 

Mais  l'objet  le  pins  întércfTant  dee 
mottogramtnes ,  eft  relatif  aux  médailles. 
Le  P.  Hafdouin  prétend  qu'ils  défiment 
les  dUrércv  tribuu  |u*on  payoit  à  l*c 
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perenr,  in  dixième  ,  du  vingtième  ^ 
du  trentième,  du  quarantième,  &  du 
cinquantième.  Selon  lui,  I  marque  le 
dixième  denier,  K  le  vingtième  ,  M 
le  qiîirantieme.  De  même  le  fimple  X 
dénote  le  dixième,  XX  le  vingtième, 
XXX  le  trentième ,  XXXX  le  quaran- 
tieme  :  mais  ce  fentimeiit  cft  abaa* 
donné  de  tous  les  favans. 

Il  feroit  plus  nîfoniuble  de  conjec- 
turer que  CCS  lettres  ilcnotcnt  le  prix 
de  lamonnoie  que  VI  ouTX  marquent, 
fi  von5  voulez  dc^  obclcs,  nu  Icrnhli- 
bles  petites  moniioics  du  p^y^,  ic  K 
ou  les  XX  vingt,  comme  on  voit 
fur  let  ochivo  d*Efpagae  ,  où  le  VIII 
inarf|n?  mirnvevfi';. 

Naus  avons  (lans  le  l^a<;-cmpire  des 
monogrammes  de  villes  &.  de  iicuves  , 
•omme  de  Rarenne,  du  Rhdne,  &  de 
quelques  autres  que  M.  du  Cm^c  a  re- 
cueillis, &  dans  modernes  nou^ 
ivons  des  monogrammes  de  noms,  cûm- 

ne  on  le  peut  voir  daiu  Strtda. 

Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que 
!es  mo7tôs:rammes  foient  particuliers  au 
bas.empire  -,  lei  médailles  antiques  des 
Ttik  8t  dee  viHes  font  ehargées  aneU 
quefois  de  plufieurs  momgrammei  diffé- 
ren«5,  fur  le  même  revers.  Il  y  en  a 
de  Hmples  qu'on  {levine  £uis  peine  , 
mais  la  plupart  (ont  encore  ineonnot 
aux  plus  éclairés. 

Il  cft  donc  fonvent  fort  difficile  d'ex- 
pliquer ces  fortes  de  lettres  à  pluûcurs 
branches,  renfermant  un  mot  entier 
qui  e9t  ordinalremetit  le  mot  de  la  ville 
on  hi  prince,  ou  delà  déitc rcprcfcntée 
fur  la  médaille ,  quelquefois  encore  ré- 
voque de  la  ville ,  ou  dn  règne  du 
prince  ponr  qui  elle  a  lté  frappée.  Ou 
en  trouve  une  ^rninde  qn^ntite',  princi- 
palement fur  les  médailles  grecques. 

Les  tmnogrammes  font  patfàits ,  qiuind 
tontes  les  lettres  qui  compoCent  le  mot 
V  fnnt  exprimées  j  tel  eft  celui  du 
Khcn"  daii-^  la  médaille  de  Jnftin,  ce- 
lui de  Kavenne,  &  femblables;  lielles 
font  les  monnoiet  dO  Chnrlemagne  d^ 
â'i  fcç  dcfccndaas,  oïl  le  revcr?;  porte 
Carîiis  en  monogramme.  Ils  iont  impnr- 
faits  (iU:md  il  n'y  a  qu'un?  partie  des 
lettres  exprimées  ;  tel  eft  eclni  dO  la 
rlile  de  Tyr,  où  Von  ne  trouve  que 
h  tl  - •  T,  qui  ca  \x  mniTue  d'Hcr- 
c\)1j  ,  diviuits  tuteUirc  des  Tjricns  ; 
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le  w9ii(Tf^ff^^e  de  cette  ¥flle  eft  anfl^ 

fou  vent  iignré  par  V. 

Il  faut  prendre  garde  h  ne  pas  con- 
fondre les  monogrammes  avec  les  con- 
tre-marques des  médaille!**  Les  contre* 
marques  font  toujours  enfoncées  ,  par- 
ce qu'elles  font  frappées  après  la  mé- 
daille battue;  les  monogrammes  battus 
en  méme-temps  que  ta  médaille,  y  font 
plutôt  un  petit  relief.  Pour  les  décou- 
vrir furemcnt  il  faut  beaucoup  de  faija- 
cité,  &  une  grande  attention  au  lieu 
&  a«  temps  ch  la  médaille  «  été  frap- 
pée «  à  toutes  les  lettres  qu'on  peut 
former  des  différcns  i:imhages  qn*oo  y 
découvre ,  &  aux  lettris  qui  font  répé- 
tées, oik  les  mêmes  traits  fervent  deux 
ou  trois  fois.  Tel  elk  le  mmogmmmê 
de  Juftinicn  fur  le  reverç  d*nnc  mé- 
daille grecque  de  Célaréc,  où  la  pre- 
mière branche  qui  fait  I  fert  trois  fois 
dans  le  mot  lOYCTlNIANOC.  Le  C 
&  la  lettre  N  fervent  deux  fois.  Les 
lettres  uniques  qui  marquent  le  nom 
des  villes,  comme  n  Paphos  ,  X  'Si- 
mos ,  £^c.  ne  doivent  point  être  comp- 
tées parmi  les  mono^rammfs ,  ce  font 
de  vraies  lettres  initiales.  QD*J.y 

MovoGâAMME  ,  Pfîftt.  rwc,  en  ""-e 
0U»*ytmiêfut  %  en  iatiu  montra»,  ^.ts 
dans  Cictron.  H  Hat  entendre  par  ce 
mot  de  fimples  efquifles,  des  4effinr 

oii  il  n'y  a  que  le  trait ,  que  nous  ap- 
pelions nous-mêmes  aujourd'hui  des 
tTMts ,  &  c'eft  en  ce  (bns  que  Cicéron 
difoit ,  que  les  dieux  d'Epîcure  oom« 
parés  à  ceux  de  Zenon,  n'étoicnt  que 
des  dieux  monogrammes  &  fans  adion  ; 
ce  n'étoit  pour  ainfi  dire  que  des  ébau- 
ches de  divinités^  M.  Tabbé  d'OUvet, 
^ui  montre  bwucoup  de  fagacité  ^  de 
jnfteîTe  dans  l'interpre'tition  des  auteiîrs 
anciens  ,  s'eft  trompe  néanmoins  tJi 
prenant  le  monogy^fntfte  pour  une  figure 
d'un  fcul  trnît,^  il  Friîloît  plutôt  dire 
une  figure  au  llmplc  tnit.  La  défini- 
tion de  Lambin,  fondée  fur  celle  Que 
Nonius  Mareelins  avoit  êéjz  donnée , 
cft  plus  conforme  à  la  pratique  de  Part 
Monogramme  ,  dit-il ,  eft  un  ouvra'^e 
de  peinture  qui  ne  fait  que  de  naître 
Ibos  la  fluin  de  rartifte«  où  Ton  ne 
voit  que  de  fimples  traits,  &  oi^  Ton 
n'a  p-îs  encore  appliqué  la  couleur  ,  quoi 
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ÉÊtttis  dtm  uMm  MOMt»  Foyez 
TftâiTS.  (  D.  /•  ) 

MONOLOGUE»  C  m.»  heUes-kttres , 
fccnc  dramatique  où  wn  perfonnage  pa- 
roît  &  parle  feuL  l^o^ez  Soliloque. 
Ce  mot  eft  {brmé  du  mot  grec  fuft  » 
/mit  &  de  ^c9Wf. 

Monologue,  »  fcene  d'opéra 
«à  l'aéïeur  eit  feitl ,  &  ne  parle  qu'avec 
lui. même.  C'cil  dans  les  monologues 
que  fe  déploient  toutes  les  forces  de  la 
muriqiic  f  le  mufîcien  pouvant  8*y  livrer 
i  toute  i'arJeiir  de  fou  gcnîe  ,  fans  être 
{(èué  dans  la  lon^eur  de  ces  morceaux 
par  la  préTeitce  drna  interlocuteur.  Ces 
récitatifs  obligés  qui  font  un  £  grand 
cîFct  dans  les  opéra  italiens  .  n'ont 
lieu  que  dans  les  monologues.  (  S  ) 

MONOMACHiE,  f.  f.,  Bijl.  mod, , 
«B  grec  ftw0ftMKtM ,  duel ,  coinlMt  fia- 
«ilier  d'homme  à  homme.  ro\ez  OUEL. 
Ce  mot  vient  de  immsi  Jiui  &  de  |HMt> 
gomhat. 

La  mouomaebie  étoit  autrefois  permife 
fenfièrte  en  jnltioe  pour  fe  laver  d*u- 
ttt  accufatioa ,  &  mèfne  elle  avoit  lieu 
pour  des  affaires  purement  pécuniaires  , 
elle  eft  maintenant  défendue.  l^<^ez 
Combat.  Aldac  a  écrit  un  Um  de 


MONOME,  f.  algèbre  ^  quan- 

tité qui  n'eft  compofée  que  d'une  Icnle 
partie  du  terme ,  comme  n  b  a 
m  9  •  h  h%  ùa  l'appelle  ainfi  pour  la 
diftinguer  du  âliwime,  qui  eft  cumpofé 
de  deux  tenne»; ,  comme  u  h  cd^  ^c. 
Voyez(^A.HTl  sk  ,  BlNOMli  ,  XfiRMfi, 

MONOMOTAPA ,  Gfogr. ,  royaume 
CA&ique ,  qui  comprend  toute  la  terre 
fierme  qui  eft  entre  les  rivières  Magnice 
ft  Cuama,  ou  Zambeze.  M.  de  Lisle 
home  les  états  du  Mmumcivpmpat  ces 
deux  livieies  y  &  à  l'orient  par  la  mer. 

Cet  état  eft  abondant  en  or  en 

éléphans  :  le  roi  qui  le  gouverne  eft 
fort  riche ,  étend  prciqne  fon  du- 
snaine  jufqu'au  cap  de  bon  ne- Kip  France. 
Il  a  fous  lui  plufienrs  autres  princes 
tributaires  dont  il  âevc  les  enfans  à 
&  conr,  pour  contenir  les  pères  fous 
fon  o^éiflance  :  c'eft  un  trait  de  politi- 
«ne  des  plus  adreitt  &  4ei  mlessima^ 
Jgad$  CD.  /.) 
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M OKOFtiTALE  «  m  B§hmique ,  terme 

qui  fe  dit  des  fleurs  qui  n'ont  qu'une 
pétale  indivife ,  ou  une  feule  feuille. 

MONOFliAGlKS  ,  Antiquit.  grecq.  » 
fête  en  Thonneur  de  Neptune  cnez  les 
Eginetes ,  en  gree«  fMM^*%»mi  on  ap- 
pelloit  Monophasées  ceux  qui  célébroient 
cette  féte,  parce  qu'ils  mangeoicnt  en* 
femble  fiitn  avoir  aucun  doneitique  pour 
les  fervir  ;  il  n'étolt  permis  qy'aux  icols 
citoyens  &  aubins  l'isle  d'iigine  d*y 
pouvoir  a&fter.  Foyez  Foter,  Anh*eoU 
^r^c.   Stf,  IL  C,  XX,  tÊ9U  /.  fag.  3<J4. 

MQNbPHVSITES,  f.  m  pl.,  Hijl. 
eccléf.,^  nom  qu'on  donne  en  général  h  tou- 
tes les  feftcs  du  levant  qui  n'aJmettent 
qu*noe  nature  en  Jéfus-Chrift  :  ce  mot 
vient  du  ^^ec  fmmt^  fitdt  tottfUÊ  ^ 
de  ^v9ts  ^'■'tture. 

On  déiigne  pourtant  plus  particulière* 
ment  par  cette  dénomination  les  îce- 
tatcurs  de  Scvere  &  de  Pierre  le  foulon. 
Jacques  de  Zanzale ,  Syrien  releva  cette 
{e6be ,  &  de  fon  nom  ii«  furent  appeUés 
JactAitn,  Voyez  jACOKfTES. 

MONOPODE  ,  f.  m. ,  Lhtérat.  ,  mono» 
podium^  table  à  un  fcul  pié  :  ces  fortes 
de  tables  étoient  d'ulage  pour  manger* 
Dans  le  temps  du  luxe  dec  Romains  on 
en  faifoit  de  bois  d'érable,  quelqueiUa 
de  bois  de  citre,  foutenues  par  un  fcul 
pié  d'ivoire  bien  travaillé ,  on  les  ven« 
doit  tttt  prix  exiiorbttant ,  fur-tout  fi  le 
bois  de  citre  étoit  de  diflKrentea  cou- 
leurs naturelles;  c'cft  ce  que  nous  ap- 
prennent Horace,  Martial,  Juvénal, 
Pline  &  Sénequc.  Cicéron  en  avoit  une 
qui  co6tuit  deux  cent  mille  feibrces} 
les  quatre  fefterces ,  félon  dom  BeriiarJ  , 
valolent  fcpt  fous  file  demi  d'Âiucktene» 

MONOPOLE ,  f.  m.,  JmriJ^. ,  eftle 

trafic  illicite  &  oJIeiix  que  niit  celui  qui 
le  rend  fcul  1j  nKiiîre  d'une  forte  dç 
marchandilc ,  po;ii  en  être  le  fcul  ven- 
deur, &  la  mettre  à  fi  haut  prix  que 
bon  lui  femble,  ou  bien  en  furprenant 
des  lettres  du  prince ,  pour  être  mitorifé 
à  i^tre  feul  le  commerce  d'une  certaine 
forte  de  marchandiiè,  ou  enfin  loHque 
tous  les  marchands  d'un  même  corps  wnt 
d'intelligence  pour  enchérir  les  marchan* 
difcs  ou  y  faire  quelque  altération. 

Ce  terme  vient  du  grec  Mor«f  &  jr«Am , 
qui  fi^iifie mdrr/fn/i g  était  fiedteii« 
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aux  Romains,  qnc  Tîhcrc,  rapport 
de  Suétone  ,  voulant  s  cnlcr\  ir ,  deman- 
da anfénat  la  pcrmiffîon  de  le  faire, par- 
ce que  ce  terme  étoit  emuninté  du  grec. 

Ce  n'eft  pas  d'atijoiirJ'hui  que  l'on 
voit  des  monopoles ,  puilqu'Ariftotc  en  fes 
Politiques^  Uv,  L  cb,  vij,  dît«ue  Tha- 
lès ,  miléfien , ayant  prévu ,  parle  moyen 
de  Tallrolo^ie,  qu'il  y  aurait  abond-ancc 
d'olives,  lété  iuivant  ajant  recouvre 
quelque  peu  d'argent ,  il  tcheU  ft  harra 
toutes  les  olives  qui  étoieht  à  l'entour 
de  Milct-&  de  Chio  ^  fort  ba?  prix , 
puis  les  vendit  feul,  &  par  ce  moyen  iic 
un  gain  confidérablc. 

Pline  Uv,  VJII.  de  fon  Hîjloîre  natu- 
relle^ dit  en  parla:. t  des  héiilTons,  que 
pluficur^  ont  fut  des  grands  proiitspour 
avoir  tire  tuutc  cette  marchaDdifeà  eux. 

Chez  les  Romains  le  crime  de  wono- 
pôle  étoit  puni  par  la  confifcation  de  ton . 
les  biens ,  &  un  exil  perpétuel ,  comme 
on  voit  à  la  loi  unique ,  au  code  de  mo- 
mp»  Vempereur  Charles  .Qiunt  ordonna 
la  même  chofe  en  iÇ48- 

Franqois  I  fut  le  jncmier  de  nos  rois 
oui  défendit  les  monopoles  des  ouvriers  , 
fous  peine  de  coufifcatioii  de  ctrps  &  de 
biens.  far4emimet  dr  if  }9.  wrti- 

cil  CXCI. 

Il  y  a  nombre  d'autres  réglemcns  qui 
ont  pour  objet  de  prévenir  ou  réprimer 
les  vtonopoles. 

Comme  il  n'y  a  rîcn  de  plus  néeef- 
faire  à  la  vie  qiic  le  blé ,  il  n'y  a  point 
aufTi  de  monopole  plus  criant  que  celui 
des  marchands  &  autres  iperfounes  qui 
le  mêlent  d'acheter  du  ble  pour  le  re- 
von.îrc  plu^  rhcr.  V<yt%  Bl£,  Com- 
ÀILRCE  ,  GbAINS. 

Sur  les  monopoles  en  général ,  voyez 
BarberîiK  ,  in  :  -.  t  rio  juris ,  fit.  decoUeg. 
ilUcitis  cf  luono'^olis  ;  Francifcus  Luca- 
nus,  in  fuo  traciatu  celcberrinto  infecunda 
parte  principali  de  cajîhus  bonorum  pnhli- 
candoYum-,  Damhouderius ,  in  enchiriàio 
fraxeos  rernin  rrîminalium.  (  ^  ) 

MONOPOLI,  GVoç. ,  ville  d'Italie,  au 
royaume  ne  Naples ,  dans  la  terre  de 
Bari ,  avec  un  évêche  Tuffragant  de  Bari, 
mais  exempt  de  fa  jurifdiftion.  Elle  eft 
/ur  le  golfe  de  Vcuiie ,  à  9  lieues  S.  E. 
de  Bari ,  9  S.  £.  de  Polignano.  Lmtg, 
lat.  41.  10.  (  B.  J.) 

IMONOPSERK,  f.  m. ,  Hift.  anc. ,  forte 
de  temple  chez  les  anciens,  qui  étoi^  de 
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figure  ronde  &  fans  murailles  pleines  i 
en  forte  que  le  dôme  qui  le  couvroi^ 
n't  toit  foutcnu  que  par  des  COlooocs  po 
icc^  (1-  tîi liante  en  diftance  ;  ce  mot  c(| 
compule  de  fcér^,  7^»/,  &  de  tfltpét^ 
aile  ^  comme  qui  diroit,  bfltiment  com* 
pofé  d'une  fetdf  ^vic.  Voyez  TSICPLE. 

MONORIME  ,  r.  m.,  /rVf.,  ouvraî^e d#- 
pcHie  dont  Ir^  vers  font  tous  iur  1» 
meinc  nmc.  y  oyez  Rime.  Ce  mot  efl 
formé  du  gree  &  àcfiém^* 

harmonie  ou  rime. 

On  prétend  que  les  monorimes  ont  étts 
inventés  par  un  ancien  poète  franqois 
nommé  JUonms,  on  Lhmus^  qui  adreflà 
des  vers  latins  imnerintes  au  pape  Aie* 
xandre  III:  on  leur  donna  enfin  aufîî  le 
nom  de  wf  Limtins,  Voyez  Léonin. 

Les  mmufimes  ont  été  hannis  avec  rai«» 
fon  de  la  poéAe  latine  ;  nous  en  avons 
('  iclques  exemples  dans  h  Frnnrmfc ,  où  , 
pour  peu  qu'un  ait  l'oreille  délicate,  on 
e(î  fatigué  de  ce  retour  perpétuel  de* 
mî-mes  Ion'  . 

MONOSTIQ.UE,  f.  m.,  petit  mt^r- 
ccTO  de  poofie  confinant  en  un  feul  vers. 
Ce  aum  cH  formé  du  grec  ;um«$  *  feul ,  Si, 
de  ft««r ,  vers.  Voyez  VekS. 

MONOSYLLABE,  f.  m. ,  f?r/Tw.  ,qnl 
n'efl  que  d'une  fyUabc ,  comme  roi ,  yemx^ 
dont.  Une  langue  qui  abondera  en  mo^ 
nqfyUabts  fera  proBMte,  énergique,  ra- 
pide ,  mais  il  eft  difficile  qu'elle  loit  har- 
monieufe  i  on  peut  le  démontrer  par  de^ 
exemples  de  vers  où  l'on  verra  que  plu# 
il  y  a  de  menqfyOfthes ,  plus  ils  font  durs» 
Chaque  fyllabe  ifolée  &  féparée  par  U 
prononciation  fait  une  cfpece  de  choc» 
Sz  une  période  qui  en  feroit  compofée  » 
imitcroit  mon  oreîUo  le  hmxt  défagréa- 
ble  d'un  poligone  â  phifieurs  côtés 
rouleroit 
heureux , 


i^es  pavé*»,  Quelques  verf 
tels  que  celui  de  Malherbe, 

Et  MOf  ji  ne  vois  rien^  futmà  jt  ne 

vois  pas. 

ne  prci'' lien  contre  In  généralité  do 
mon  obiervation.  Jamais  Racine  ne  fil 
fetoit  pardonné  celni-ei , 

Le  ciei  n'eft  pas  plus  pur  que  le  fond  if 
Jim  ctntr, 

fans  le  charme  de  l'idée  qui  l'a  faitpa^ 

fer  fur  la  cac^'phonie  de  paf, 

MON'OTfl ELITES,  f.  m.  pL  ,  niî>. 
iccL,  juici^m  hérétiques^  qui  tiroici^ 
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W  of^e,  àti  Eutychient   ët  breiit 

tinfi  nommés  pir  -e  qu'ils  ne  reconnoif- 
foicnt  qu'unç  icule  volonté  en  Jéius- 
Chtiit  l^oyn  EuTYCHifiN.  Ce  noteft 
frec,  ftconifiole  de  fm^^fitd^  de 
S-iA-  -  vcuhir. 

T'opiiiion  tic;  ManothéUt^r  prit  naif- 
taace  en  650  ,  ^  tut  protti,tc  par  Tempe- 
jenr  Heraclios.  Ils  nediiféroi.'nt  enrien 
dfç  S.'s'ériens  acéphales.  F.  SéviKlEv. 

Ils  admcttoient  bien  à  la  vérité  deux 
tolontés  en  Jéfus  -  Chrift ,  confuléré  en 
tant  qu'ayant  deux  nahirec  en  fa  per- 
sonne :  mais  des  Henx  ils  n'en  faifo  ent 
qu'une,  par  rapport  à  l'union  iIjs  deux 
natures  i  regardant  comme  abfurde  qu'une 
même  peHbnne  pût  avoir  deux  volontés 
libres  Se  diflinae^.  ^^091»  Personne. 

Ils  furent  cnmlamnés  par  le  fixieme 
concile  général,  comme  tendans  à  dé- 
grader la  perfeoion  de  la  nature  liu- 
naine  en  Jéfus-Chrift,  en  Itti  refufant 
une  volnntc  une  opération  qui  lui  fût 
propre.  (Je  concile  déclara  qu'il  eft  de 
foi  qu'on  doit  diftin-jucr  en  Jéfus-Chrift 
deux  volontéi  &  deux  opérations ,  qui 
ne  font  point  conffiruhus  Tune,  dans 
l'antre,  nni'î  fuhar, données  l'une  à  Vau- 
tre ^  favoir  la  vo'onté  humaine  à  la  di- 
vine. VtytZ  ThIÉANDBIQUE. 

Il  eft  bon  d'obfcrver  i®.  qne  pir  le 
mot  ac opération  ^  les  AIonothéLijîes  n'en- 
tendoient  pas  ou  un  ade,  ou  une  H- 
CQlté ,  mais  rtm  &  l'antre  en  même  temps , 
donnant  au  mot  à^opération  un  fens  plus 
éten<hi  <\v.'*\  c«lni  de  volontés,  parce 
^'optrutton  comprend  en  général  non- 
nnlement  tout  afte ,  nais  encore  tonte 
feculté  d*agir,  au  lieu  que  le  terme 
volonté  mnrque  feulement  nn  certain 
genre  d'opération  &  de  faculté. 
■  a*.  Que  quoiqu'ils  ne  reconnolTent  en 
Jéfus-Chrift  qn'nne  opération  ou  qu'une 
vol'int: ,  ils  n'expHqn-M':iit  tous  leurs 
fentimens  d'uoe  m  uiiere  uniforme.  T. es 
ans  n'admettoient  en  Jéfus-Chrift  qu'une 
foiflânce  nniforme  d'agir.  Les  antres  au 
contraire  ,  c.vclnoient  enticremcnt  cette 
puilTancc  Je  la  nature  humaine,  parce 
qu'ils  croyoient ,  comme  les  Lutychiens, 
4n*eUe  avoit  ét^  comme  abforbec  dans 
la  n  uure  divine  au  moment  de  l'union 
hypoitatiqwe.  D'antres  penfoicnt  que  les- 
facultés  humaines  étoient  pour  lors  reftécs 
dans  le  Verbe,  mats  qu'elles  y  ctoient  de- 
aicnrUB  «eonm  noxtett  &*af  uit  d'eUci- 
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lâênies  milteaâion,  &  n'ngiiïant  '^uc  com« 
me  de5  inftromens  par  l'impulfion  de  la 
volonté  divine  ;  d'où  ils  concluoient  que 
pour  les  deux  natures ,  il  n'y  avoit 
qn*une  feule  &  uniqae  opération.  D*ai> 
très  enfin  admcttoient  en  Jéfus-Chrift 
deux  opérations,  mais  confondues  Tune 
dans  l'autre ,  ei  u  bien  mêlées ,  qu'elles 
n'en  faifoient  pins  qu'une,  à-pcu-près 
comme  î  ^  !  ntychiens,  de  deux  natu- 
res n'en  compoioiont  qu'une,  qu'ils  cora- 
uaroient  ;i  l'homme,  compofé  de  deux 
mbftances  noie?  enfemble.  Avec  tant  de 
variations  &  d'équivoques ,  il  n'cft  point 
étonnant  que  les  Muitcthélites  en  aient 
impofé  aux  empereurs,  &  même  au  pape 
Honorîus,  qui  n'apper^ut  pas  d'abord 
tout  le  venin  de  cette  héréiie. 

MOKOTONIK  ,  f.  f.  ,  Litt. ,  défaut 
de  variation  ou  d'intîe.xion  (!c  voîx. 
Prononciation  d'une  loni;ue  luitc  de 
paroles  fur  un  même  ton.  Foye» 
Prononciation.  La  monotonie  dans 
un  orateur  ell  un  trèç-^rrnd  défaut , 
&  qui  marque  communément  qu'un 
homme  ne  fait  pas  ce  qu'il  dit. 

Dans  la  déclamation  «  la  motwtonîe  eft 

oppofée  à  un  autre  défaut ,  qu'on  nom- 
me chanter  les  7rrr ,  c'eft-:«-;1irc ,  ^es 
prononcer  en  arrêtant  ré'-^uliércnent  à 
chaque  hemi(Uchc,foit  qucîc  feus  1  exi-j, 
foit   qn*il  ne  l'exige  pas     °-  ^ 


&à 


en 

prononcer  les  Hnales  avec  la  même  in« 

flexion  de  voix. 

Monotonie,  f.  f. ,  Mujiq.  C'cft, 
au  proi>re ,  une  pfahnodie  ou  un  chant 
qui  marche  toujours  fur  le  même  ton; 
mis  ce  mot  ne  s'emploie  guère  que 

daiis  le  fi  ''.iré.  {S) 

MONOTiUGLYPHE  ,  f.  m. ,  terme 
t^Arcbit.  ,  qui  fi^^nifie  l'efpace  d'un  feul 
triglyphe  entre  deux  pilatbes  ou  deux 

colo'^ne". 

MONS  ,  Géogr.  ,  ancienne ,  jurande 
A  forte  ville  des  Pays-bas,  capitale  du 
Hîtinaut  autrichien.  Mans  s'appelle  en 
laLin  Mons  Hanoma  ,  8z  en  Ramaïuî 
Btrfhen  in  iienrt^omv.  Al  héron,  hls  de 
Clodion,  commença  à  bâtir  dans  cet 
endroit ,  en  449  ^  nne  for^reflè  on^on 
nomma  Mons  Cafirilucius  ;  voilà  l'orî- 
irinc  de  cette  ville  ,  qui  a  été  pluf^curs 
Fois  prife  &  reptiCe  depuis  le  duc  d'Albc, 
en  1573 ,  jufqn*à  nos  derniers  jours» 
JSUf  a.pp8iiieiiteiiooreilanMjtb«d*Â»> 
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triche,  inrqti'à  ce  qnc  les  Fnm^  Ia 

lui  eiikveiit. 

Elle  eft  en  partie  fur  une  monta^nev 
ft  en  partie  dans  U  plaine,  dans  un 
terroir  marécageux  fur  la  T rouille  , 
t  lieues  de  S.  Guilhain,  t^ont  écln- 
fcs  ia  dcfciulcnt ,  à  7  lieiics  ac  V'aien- 
eiennet  &.  de  Tournay,  4  «le  Mau 
T:cin:e  ,  t:  X.  K.  ^c  Camlirav  ,  iç  0, 
de  Namiir ,  >  c  N.  K.  de  faris. 
JI.  34.  ia/.  so.  =5.  (D.  J.) 

M0N8  «  la  fréxwti  de,  Géêgr,,  elle 
portoit  autrefois  le  nom  de  comté  ,  qui 
Ini  fut  donné  par  Char  emnqjne ,  terf- 
4|n*il  la  démembra  du  royaume  d'Auf- 
trafie.  Cette  wévàté  comprend  fept  vil- 
les ,  (avoir  Mons ,  Soignies  ,  Leflliîe , 
Chicvre-î ,  S.  Guithain  ,  fhll ,  &  Koeux 
On  y  compte  autli  91  bourg,  ou  villa- 
ges ,  &  <juelqucs  abbayes,  (û.  J.) 

MONS  A  UNIS,  LES ,  Géop: ,  peuples 
lanvi^es  de  rAmériqnc  {V^tentrionale 
aux  environs  du  fort  Kcilon.  Ils  tuent 
beaucoup  de  caftors,  &  qaelaues-uns 
de  très-noir<:  ,  couleur  rare  dans  cet 
animal.  Ils  ven.îcnt  toutes  leufl  pelle- 
teries aux  Atiglois.  (£>.  J.) 

MO  m'   CASWS,  Géoi^r,  ane.y  il 

Îr  a  deux  célc'ircs  montagnes  de  ce  nom  : 
a  première  féparoit  l'Egypte  de  la  Pa- 
leftinc  ^  ^  '^7  nulles ,  c'eîî-à-dirc ,  h  en- 
viron 1-  lieucî»  de  Pclufc.  C'cft  fur 
eette  montage ,  dit  Strabou ,  que  repofe 
le  corps  du  î^rand  PomnJc,  i^»:  on  y  voit 
le  temple  de  Jupiter  furnominé  Cafim, 
Ce  fut  près  de  cet  endroit  que  Pompée 
ayant  w  trompé  par  les  Egyptiens  , 
fut  indignement  égorgé.  Pline  &  Dion 
CaflÎTîs  alTnrciit  h  même  chofe. 

L'autre  mont  i\ijms  etoit  une  mon- 
tagne de  Syrie  près  de  Sélencle.  Pline , 
Uv,  V,  àf*  xxè,  ditqju'clle  eft  fi  haute, 
qu'en  pleine  nuit,  trois  heures  avnnt 
^ue  le  foleil  fe  lève  y  elle  le  voit ,  6l 
%at  dans  un  petit  circuit  de  fil  mafle 
elle  montre  également  le  jour  &  la  nnit  h 
e'eft-à-ilire  qu'il  eft  déjà  jour  pour  1  ? 

Îiartie  du  fommet  qui  eft  vis-à-vis  du 
bteil,  tandis  que  la  partie  qui  eft  der- 
tîerc  &  le  bas  de  la  montaijne  ont  en- 
core robfcurité  de  la  nuit.  Solin ,  cl\ 
Kxxtij.  8c  Martianus  Capella,  Uvé  yj. 
content  la  même  linsnlarilié* 
Jupiter  avoit  encore  un  temple  fur  | 


MOIf 

de  Sélencle  portent  le  m§Hi 
ces  mots  CfAft/K«f  w  CV^f  K^^tt^ 
c'eft-à-dire ,  des  habitans  de  Jjeicucie  » 
furnommé  Pierrt  de  Syrie  ,  Jupiter 
Cafius.  Le  maître  à:\  tlicux  eft  fii^ur^ 
fur  CCS  méilailles  ,  \\-w  iir.? '^roiTL' pierro 
ronde  coupée  par  ia  moitu ,  avec  i  m- 
fcriptîon  que  aoae  venons  de  citer  Zf»# 
K«c<«f.  Son  temple  du  mont  Cafius  en 
Syrie,  eft  reprcieuté  fur  une  médaille 
de  Trajan.  Il  n'étuit  pas  iort  éloigné 
d'Antioche^  Duifque  ,  au  rapport  dt 
Piiue,  liv.  IV.  cbap.  xij.  les  habitaiii 
de  cette  ville  altoieut  y  célébrer,  ton- 
tes les  années ,  une  i«te  en  Thonnenr 
de  Triptoleme ,  qu'ils  regardoient  cooi» 
me  un  hcros.  il  y  avoit  une  autre  mon* 
ta^^ne  lituce  vis-;<-vi9  du  mont  CaJlns, 
de  iiçleucie }  «  eft  ï  unii'CijJùts  de  Str.ibon. 
Fluiîettrs  géographes  écrivent  t  'H/ius, 

Le  culte  de  Jupiter  Cafius  n'étoit  pat' 
feulement  établi  fur  les  deux  montn- 
gncs  dont  nous  venons  de  parler ,  mais 
encore  à  Cailtope ,  ville  de  l'islc  de  Cor« 
cyre,  aujourd'hui  Corfbu,  fituee  au  . 
cap  le  plus  occidental  de  cette  isle,  & 
le  plus  voilin  de  la  terre  ferme.  11  n'y 
a  plus  à  préfent  qu'un  couvent  de  ca- 
loyers,  &  un  port  qu'on  nomme  i'^w^o- 
Cajhpo,  Ceft  le  preanîer  cmlroit  de  la 
Grèce  oi^  Néron  ait  abordé  eJi  venant 
d'Italie,  ut  p-imum  C^ioyem  tïojtcit  m 
dit  Suétone,  fiaHm  ad  aram  Jovit  Cf/m 
cmiUîre   cît4j]':i:jins  cjl.   \.q  type  de  ce 
Jnpiter  Caims  ic  voit  fur  diiiérentes 
médailles  d.s  Corcyrecns  j  il  y  paroit 
\  demi-nnd ,  affis ,  lefoeptre  à  la  mats 
jroite ,  &  la  marn  gauche  pofée  &r 
es   .;e:!oux ,  avec  cette  légende  Ztvi 
Utffits.  L  antre  côté  repréfentc  tantôt 
'a  tête  de  la  nymphe  Corcyre  ,  qui 
avoit  donné  fon  nom  à  l'isks  tantôt  la 
C'te  d'un  empereur,  comme  d'Aritonifl 
^ie  ,  de  Scptime  Sévcrc ,  de  Caraoaila» 
'^e,  Tantdt  enfin  une  fijpire  d*homme 
debout,  en  hnbîtlonjt»  ions  une  voûte 
foutcnue  par  deux  cMonDei  aveolcmoi 

MONSSSEm MASSE,  C^gr.^ZujuÊ 
kCKf^  lac  d'Allemagne  dans  l'Autriche 
fnpérieurei  au  quartier  de  Haufrucî;; 
il  communique,  |»ar  l'Ag,  avec  i'Ab* 
terfée  «  &  il  a  fur  les  bords  une  ancienne 
8c  riche  ablaye  de  bénédidins ,  avec 
un  îTros 


fctte  me!'-t?^;nc  fous  le  nom  de  Jupiter  un  î;n»s  hour-j ,  ù  l'un  8c  à  l'autre  doit 
êtâm  t  ^pg  lfjt€iês*  i>iver£es  médariiles  i  4ucU  11  ilonuf  ion  nom.  Cû.  G.) 


MON 

M0NSETGNEUR,MESSEI(5NEtJRS, 
àu  pluriel,  Hijl,  nwd,,  titre  honneur 
j&dereipeâ  dont  on  nfe  lorfqu'on  écrit 
va  quW  parle  à  des  perfonnes  d'un 

rang  ou  tPiinc-  qunlité  auxquelles  l'ufage 
veut  qu'on  l'attribue.  Ce  mot  eft  com- 
»ofé  de  mon  &  de  feigneur»  On  traite 
les  ducs  pairs,  les  archevêques  ftevé^ 
que»;  ,  les  prt4idens  à  mortier  (ic  mon- 
seigneur. Dans  les  requêtes  qu Cn  prc- 
fentc  aux  cours  fouveraines,  ou  le  fcrt 
dn  terme  ma^e^ntr. 

Alonfeipienr  ,  dit  abrohiment  ,  eft  la 
qxnîite  qu'on  tienne  préfcntement  an 
dauphin  de  ^  tance  i  ufage  qui  ue  ^'cll 
introduit  que  fons  le  règne  de  tonU 
XIV ,  aupanirant  on  appelloit  lè  pre- 
mier fils  de  France  movfîcpr  k  dar.phin. 

MONSIEUR,a«  pluriiL  Mi:.SiiiELRS , 
Sifi*  moi,  9  terme  ou  titre  de  civilité 
qu*on  donne  à  celui  à  qui  on  parle,  ou 
de  qui  on  parle ,  quand  il  eft  de  con- 
dition égale ,  ou  peu  inférieure.  Vo;^ez 
SiEUi.  Ce  mot  eit  compofé  de  mon  & 
flejSew^.  Borel  dérive  ce  mot  «lu  gtec 
^ve<«r><)iii  fi^iiîHe  feignetironJârffCim' 
jne  fi  on  écrivuit  moitcyeiir. 

Pafquicr  tire  TétymoloRie  des  mots 
jSSpur  &  monjîttir  du  l*tin  fenur ,  oui  fii^ni- 
fie  flus  àgéi  les  Italiens  ilifent  ft^nor^ 
&  les  Efpîîî^nnî^  fcm  ;- ^  nvcc  Vn  tihié  , 
qui  équivaut  à  dauîi  le  même  feus  , 
E:  d'après  la  mime  étymologîe  ;  les 
adreffes  des  lettres  portent  à  monjîeur  , 
vtonjîeur ,  çffc.  L'ufas^c  du  mot  monjieur 
s'étendoit  autrefois  plus  loin  qu'à  pié- 
Tent.  On  ledonnoît  a  des  perfonnes  qui 
âvoicnt  vécu  pluficurs  fiecles  aupara- 
vant ;  ainfi  on  difoit  monjicur  S.  /Jnguf- 
tin  6c  moft/itfur  S.  Ambroije ,  &  ainû  des 
kutres  famts ,  comme  on  te  voit  dans 
pluficurs  aftes  imprimés  &  manufcrits , 
&  dîlns  des  infcriptions  dn  q^rinTÎeme 
&  du  rcizieme  fiecles.  Les  Romains  , 
dn  temps  de  la  république,  ne  coitnoif- 
foient  point  ce  titre ,  qu'ils  cuirent  re- 
gardé comme  uiie  flatterie  ,  mais  dont 
ils  fe  fervirent  depuis,  employant  le 
nom  de  domînus  d'abord  pour  Tempe- 
reur  ,  cnfuitc  pour  les  perfonnes  conf- 
tituécs  en  dic^nité:  tî:ms  là  converfation 
ou  dans  un  commerce  de  lettres ,  ils 
ne  fe  donnoient  que  leur  propre  nom  ; 
Hfiige  qui  fnbfifta  même  encore  après 

2ue  Céiar  eut  réduit  la  république  fous 
m  autorité.  Mais  la  puiflance  des  mu* 
Tbfne  XXIL    Piin»  L 


MON  i^r 

pcùreurs  sVtant  enfuite  affermie  dana 
Rome,  la  ilntterie  des  courtiians  qui 
recherchoitnt  &  b  faveur  &  les  Mena 

faits  dei  empereurs^  inventa  ces  non« 

velles  marques  d'honneur.  Suétone  rap* 
porte  qu'au  thtatre  uu  comédien  ayant 
appelle  Auguflc  jcigncur ,  on  iomhtus  ^ 
tous  les  fpeâatcurs  jctterent  (lir  cet  ac- 
teur des  regards  d'indignation  ,  cnforte 
que  l'empereur  délendit  qu'on  lui  don- 
nât davantage  cette  qualité.  Caligula 
eft  le  premier  oui  ait  exprclTémcnt  com« 
mandé  qu'on  î'a^pellât  domiuus.  Mar- 
tini l'iciie  idiihteiir  irun  tyran  ,  qualifia 
Domiticu   dominwn  dcumque  tiojirum  | 

mais  enfin,  des  émperénrsce  nom  paflà 

aux  particuliers»  De  dv^  on  fitdi»w , 
que  les  Efpagnols  ont  conlervé ,  & 
qu'on  n'accorde  en  France  qu'aux  re-* 
ligieux  de  certains  ordres. 

Monftiur ,  dit  abfolumcnt ,  eft  la  qua» 
lité  qu'on  donne  au  fécond  fils  de  France^ 
an  Frcrc  ihi  roi.  Dans  une  lettre  de 
Philippe  de  Valois,  ce  prince^  parknt 
de  fon  prédéceOenr  ,  l'appelle  moufimt 
le  lùu  Aujourd'hui  perfonne  n^appeile 
le  roi  tnonjkur ,  excepté  les  enrans  d* 
France.  Voyez  SiKE. 

MONSOL  ,  Géogr, ,  ville  d'Afrique 
au  royaume  de  Macico-»  on  d'Amico^ 

dont  elle  eft  la  capitale.  Delà  tous  les 
peuples  qtii  habitent  ce  roytumt  it 
nomment  jM^ninUs.  (D.  J.) 

MONSONi,  ou  MONSIPI,  Géogr.  ^ 
grand  fleuVe  de  TAmérique  feptentrio*» 
nale  dans  la  nouvelle  France.  Il  a  Ton 
embouchure  au  fond  de  la  paie  d'Hud- 
fon  par  le  }i.  d.  lO.  de  lut.  N.  (^D.J.) 

MOjNSON  ♦  f.  m. ,  Marine ,  ce  mot 
vient  des  Arabés;  e*eft  te  nom  qtt^oii 
donne  à  nn  vent  réi;lé ,  qni  règne  ea 

certains  pàra^^es  fur  h  mer  des  Imleii 
cinq  ou  iîx  mois  de  fuite  fans  varier ^ 
&  qui  fouffie  enfuite  cinq  ou  fix  ail* 
très ,  mais  dn  c6fé  oppoCé.  Vû^A  VSKtr 
^  Moussons. 

MONOSPKRM  ALTH/KA  ,  Botan.  , 
genre  de  plante  de  la  fabrique  de  M. 
Danty  d'Ifnard,  dans  les  memoites  de 
l'académie  royale  des  fcîcnces  ,  anvée 
T4ÎI.  Il  n  forme  ce  nom  des  mots  tarées 
H»*t  ,  fful^  rmi^ÊM  t  femtHce ,  nx^aim 
guittiauve ,  parce  que  cette  plante  leÇ* 
fembie  en  quelque  manière  à  la  gui- 
mauve »  &  %Ue  runîqnc  capiulc  foi 


...... ^le 
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Tocceifc  â  chacune  âç  fes  fleiltt  ne  Con- 
tient qu'une  feule  fcmencc^ 

La  monqJ'fermaUbaa  ^  félon  ce  bota- 
nifte»  eft  on  genre  de  plante  ï.  flear 

tomplette ,  polypétale ,  régulière  &  hcr- 
tiuphrodite  f  contenant  Tovairc.  Cette 
fleur  cft  ordinairement  de  cinq  pétales 
tlifpofés  circutairement  ,  &  contenus 
dans  un  calice  découpé  en  autant  de 
pointes.  î  '( n  aire  qui  s'élève  du  fond 
du  calice  devient,  après  que  la  fleur 
€ft  paffée  ,  une  capfule  nionorperme. 
Ijec  fleurs  naiflent  par  pelotons  le  long 
4e  la  partie  rupériuiire  île  la  tige  &  des 
branches.  Les  fcuiliis  £ûnt  à  queues  & 
dentelées. 

Je  ne  ftiimi  pat  M.  d'Ifnard  ' dans 
&  dcfcription,  parce  qu'elle  ne  renFer- 
me  ri(?n  de  curieux,  outre  qne  iaphinte 
étoit  déjà  connue  fous  le  nom  de  aith^a 
jKHÙUt^fiàrt  lutto^  tHottftfpermote.  (D,J.) 

MOm  SELEUCUS ,  Géogr,  terme 
(inc.  Ce  licTi  en  DaMphiné  eft  mémora- 
ble par  la  viâoire  que  i  empereur  Conf- 
tance  y  remporta  fnrMagnenee  en  ^s?* 
On  trouve  ce  Mons  Seleuctts  dan»  \  In- 
tînér.  d'Antonîii ,  &  din^;  ccitii  de  Bor- 
deaux à  Jérulalem,  entre  Lucus  Âugujli 
&  Vafinium» 

Dans  les  plus  anciens  titres  du  Dan- 
phiné,  un  château  qui  tient  l'cmplnce- 
ment  écJlIons  Sileucus^  eft- ^ellé  fiiy- 
tiia  MoHtis  Stleuci  ^  &  poft ci  itu rement, 
Jl^tis  Solei  :  on  dit  aujourd'hui  la  Bà- 
tie-3Iont-SaIeo$u  O'einr.  Ai0l.  GaL  ftg, 
4^4.  (O 

MQNSTERBERG  MUNSTER- 
BER6 ,  Géot^. ,  ville  de  la  baiic  Siléfie 

clans  la  province  de  même  nom.  Elle  a 
tté  fondée  par  Tempereur  Hcnr?  II,  qnî 
£t  bâtir  en  ce  lieu  un  moiiaitcre ,  d'où 
cUeftitappelléê  Moitfhrbtrg,  Elle  eft  à 

S  milles  N»  E-  O.  de  Glatz,  %  S.  de 
Breslau.  Zc.'ze.  34.  ^C.  ht.  fo.  58- 

MONSTRE ,  f.  m. ,  Botan. ,  on  nom- 
me mmftres  en  bernique  des  finguh- 
rites  font  hors  du  cours  ordinaire. 
Pnr  cyempîe,  des  feuilles  qui  rniffcnt 
de  l'inttTieur  d'autres  fenilles  5  destleurs 
du  milieu  defqnelîes  fort  une  tige  qui 
porte  une  autre  fleur;  des  fruits  qui 
donnent  uaifTancc  ^  une  tire,  dont  le 
{bmmct  porte  un  Iccood  &uit  fcmblablc , 

Mons tib  ,  £  m.  «  iiffoUg, ,  animal 
ypâ  sait  avtc  ime  ^Afotniation  eontiaire 


à  Vordre  de  la  natiïre ,  c'eft-5-drre  are» 

une  ftniclurc  de  parties  très-dift'erentes 
de  celles  qui  caradcrifeut  l'crpcce  des 
auilmanx  dont  il  fort  II  y  a  bien  des 
fortes  de  monjhes  nar  rapport  à  leurt 
ftruiflurcs  ,  &  on  le  fcrt  île  deux  hypo- 
thcfcs  pour  expliquer  la  production  des 
monftfiîi  la  première  fnppofe  des  anfà 
originaÎTement  &  encntiellement  monf- 
trucnx  :  la  féconde  cherche  t'an<;  les 
feules  cdufcs  acctdentcUes  la  raiion  de 
toutes  ces  conformations. 

S'il  n'y  avoit  qu'une  di£F^ence  l^re 
&  fuperficiclle  ♦  fi  l'objet  ne  frnppoit 
pas  avec  ctnnncment,  on  ne  t'-  nneroît 
pas  le  nom  de  ntotijire  à  l'aiimu»!  oà 
ellefetrouireroit 

Les  uns  ont  trop  ou  n*ont  pas  aflez 
de  certaines  p?.rtics  :  tels  font  les  ntonji 
trcsk  deux  ^tctes  ,  ceux  qui  font  ûins 
bras,  fans  piésj  d'autres  pèchent  par 
la  conformation  extraordinaire ,  &  bi* 
farre  par  la  grandeur  difproportionnée  , 
par  le  dérangement  coniidérable  d'une 
ou  de  pliifieurt  de  leurs  parties,  ftpar 
la  place  fingulîere  qne  ce  dérangement 
leur  fait  fouvent  occuper  ;  d'autres  enHn 
ou  par  l'union  de  quelques  parties  qui, 
fnivant  l'ordre  de  la  nature  &  poiip 
l'exécution  de  leurs  fondions,  doivent 
t  iiiours  êt'  c  feparés  ,  ou  par  la  défni» 
ntoii  (le  quelques  antres  parties  qui, 
fui  vaut  le  même  ordre  &  pour  les 
mêmes  raifons,  ne  doivent  jamais  ce£» 
fer  d'étic  unies.  M.  FoRMEY. 

On  trouve  dans  les  mémoires  de  l'aca- 
démie des  fcicnccs  une  longue  difpute 
entre  deux  hommes  célebret ,  qui  i  la 
manière  dont  on  combattoit,  n'auroit 
jamais  été  terminée  fans  la  mert  d'un 
des  combattanS)  la  qucfhon  étoit  fur  les 
woftfires.  Dans  tontes  les  efpeces  on 
voit  fouvent  naître  des  animaux  contre- 
faits ,  des  animaux  à  qui  il  manque  q^rel- 
q^ues  parties  ou  qui  ont  qucl(^ues  par- 
ties de  trop.  Les  deux  anatomiftes  con<* 
Tcnoicnt  du  fyftéme  des  œufs,  mais 
l'un  TûUÎoit  que  les  mcflrrs  ne  fuflcnt 
jamais  que  l'effet  de  quclqu'accident 
arrivé  aux  :  l'autre  prétcndoit  qu'il 
y  avoit  des  leuis  originairement  monf- 
trueux  ,  qui  contenoicnt  des  monftres 
anffî  lîicn  foinit'^  que  les  autres  œa£l 
contenoicnt  des  aiuuiaux  parfaits. 

L'un  expliquoit  allez  clairement  cofll» 
Oient  tes  défordres  uiivés  dians  les  miti 
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iàîfoîeht  naître  des  mon/ires  i  Û  fuflRroit 
que  quelques  parties  dans  le  temps  de 
leur  mollefl'e  euffcnt  été  détruites  dans 
tœuf  par  quelqii'accident ,  pour  qu'il 
naquit  un  monjire  par  défaut  à  un  en- 
kat  mutilé  $  rimioa  on  It  om/Mun  des 
icnx  oeufî!  on  de  denz  germes  d*un 
même  œuf  prnduifoit  les  monflret  par 
excès ,  les  enlans  qni  naiiïcnt  avec  des 
l»irties  toerflnet.  LepfcnUer  degré  des 
mùnjhts  feroit  dcnx  gemeauK  fimpiement 
tilliérens  l'un  à  l'autre,  comme  on  a 
vu  quelquefois.   Dans  ceux-là  aucune 
partie  principale  én  ceirfs  nAmroil  été 
détruite.  Quelques  parties  fuperficidlts 
des  fœtus  déchirées  dans  quelque^;  en- 
droits  &  reprifes  l'un  avec  l'autre,  au- 
roient  caufé  l'adhérenee  des  deux  corps. 
Les  monftres  à  deux  têtes  for  vn  feul 
corps  ou  à  deux  corps  fous  une  feule 
tête  ne  difFércroient  des  premiers  que 
parce  qne  plus  de  parties  dans  l'un  des 
tBolh  avToient  été  détnfilet:  dans  Vnn, 
toutes  celles  qui  formoitot  un  des  corps  , 
dans  Vautre  celles  qui  formoient  une 
des  têtes.  Kntin ,  un  enfant  qui  a  un 
4ofgt  ét  trop  eft  nn  monjhe  compofé 
de  deux  œufs,  dans  l'un  defquels  tou- 
rtes les  parties  exce;>té  ce  doigt  ont  été 
détruites.  L'adver^ire.  plusanatomiite 
que  ralfennenr,  fiuif  fe  MflTer  élilonîr 
d'une  efpece  de  lumière  que  ce  fyftéme 
répand  ,  n'objeftoit  à  cela  que  des  monf- 
tres  dont  il  avoit  lui-même  difl'iqué  la 
l^lupart ,  &  dans  lefquels  il  avoit  trouvé 
des  monftruofitds        M  paroifToient 
inexplîquablct  pat  «ncnn  déferdte  acci- 
dentel. 

•  Lcs-^raifonnomens  de  l'un  tentèrent 
^expliquer  cet  déford^l  les  monJWts 

4e  \  autre  fe  multipticrent.  A  chaque 
raifon  que  M.  Lcmery  allégunit,  c'étoit 
toujours  quelque  nouveau  tnonflre  à  com- 
Ikattre  que  lui  ptodiril0it''Afc  V^inslow.* 

£nfin  on  en  vint  aux  raifons  méta- 
phyfîq^ies.  T/un  trouvoit  à:i  fc.in  laie  à 
peu  fer  que  Dieu  eût  créé  des  germes  ori- 
gînairement  numfireift:  Tatitre  emyolt 
%ac  c'étoit  limiter  la  puîlTance  de  Dieu, 
7ne  de  la  reftraindre  ^  une  régularité  & 
ane  uniformité  très-gran  le. 

Ceux  qui  voudroirtit  voir  ce  qui  a  été 
îît  Tur  cette  difpute,  le  trouveroient 
lans  les  mémoires  de  l'Eicndémie,  Mém. 
le    rctcaàimie  royale  dts  ftnrncts ,  années 
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Un  flineux  auteur  Danois  a  eu  une 
antre  opi  non  fur  les  imûnfhmi  il  en  at* 

tribuoit  la  produâion  aux  comètes.  C'eft 
une  chofe  curicufe,  mais  b  en  honteufe 
pour  l'clpr;t  humain  »  que  de  voir  ce- 
grand  medeein  traiter  les  coowtes  com* 
me  des  abcé^;  du  ciel ,  &  prefcrire  na 
régime  pour  fe  préicrver  de  Icor  COOta* 
giou  ,  Rechercher  s  fhy  tiques. 

MoNSTfti ,  Méiedm  «Mr.  SI  ja* 
mais  le  pyrrhoniCne  fut  iir.lc  dans  une 
quefHon  phyfique,  c'eft  lims  doute  dans 
celle  qui  conUdere  l'cxiltcnce  &  l'ori* 

f;itte  des  ma^rn.  A  ne  confidérer  que. 
'immeniè  variété  des  faits  ou  des  hàS' 
toires  rapportées  par  une  futile  d'auteurs, 
on  feroit  tenté  de  croire  qu'il  n'y  a 
point  de  limites  entre  les  efpeces  lea 
pins  diflemblaMes  ;  que  les  règnes  de 
la  nature  fe  confondent,  Se  que  l'ordre 
primitif  eft  fouvent  perverti  par  les 

Bures  combinaifons  du  hafard  (  fiartbo*. 
n  ,  Licetus  ,  Paré,  Zacchiat,  Rivie» 
re,  ^c.  les  recueils  des  journaux  Ml* 
de  quelques  académies).    On  aOTure 

3u'il  elt  Ibrtt  des  hommes  bien  formes 
n  fbin  de  dtff^rens  animaux.  (Bartho** 
linî ,  //r/?.  Anat.  cent.  Voyez  Schenkius, 
Jhiï.  Monftror.  ^lian ,  Ds  SnitHal.  ihîC- 
relL  natur.  etmqf.  Licetus,  De  monll^ 
Gafpar  i  Reies ,  OmifUt  Ely/îus  Ju* 
cund.  quaft.)  &  réciproquement  on  » 
vu  des  animaux  plus  ou  moins  ditTor- 
mes  ,  ou  même  trcj-connus  dt  bien  ca- 
raftérifés,  engendrés  par  des  femmes» 
(Stalpart  Vanderwiel ,  Obferv.  Paulini»- 
Ohf.  j>Hf.  méd.  Paré  ,  Rivière  ,  Ohfer, 
ffféd.  cent.  II).  On  a  pouiTé  le  ridicule 
jufqu'à  rechercher  les  caufes  phyfiques 
ou  fnrttaforelles  de  ces  prétendues  pro* 
duftions  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  dé* 
plorabîe,  c'eft  qu'on  a  fouvent  allurtié' 
:des  bûchers  pour,  exterminer  les  mal* 
henremr  qne  repinion  puliliaue ,  fi  fon« 
vent  téméraire  &  cruelle ,  declaroit  au- 
teurs d'une  chofe  impofïîMe.  Le  délire 
fuperftitieux  de  ces  temps  de  barbarie 
retidoft  tout  poffible  ynr  l'entremife  dee 
démons  ;  &  de  gravés  îgnorans  qui  fe  ' 
crovoient  phyficiens  ,  accumuloicut  lea 
dilTertations  &  les  prenves  pour  expîi» 
quer  comment  le  chofe  s'étoit  faite. 
Grâces  anx  connoifllinces  des  demienf 
fiecles  ,  nous  ne  voyons  plus  depuis 
lon-^-temps  ces  fc  -nés  abfurdes  &  fan- 
guiAaifes  i  nais  il  ms  mqdH  Yert 
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l'équité  &  Thumanité  font  avanc^^  fur  cet 
objet ,  il  faut  avouer  que  la  raifon  qui 

les  cliriîîc  cft  bien  lente  i  pénétrer  dans 
les  eiprits.  Il  ne  faïuiroit  pas  remonter 
oien  haut  pour  trouver  des  exemples  de 
mtte  etéimtté  qui  prélldoit  à  tant  de 

meurtries.  T!  n'y  a  pas  îon^  temps  qu'une 
femme  fit  croire  à  iiii  mcilccin  de  ré- 
putation  que  là  fccur  nvuit  accuuuhc  d  un 
foilToA.  K«Bdercr,  J>ifirt,  eo§awt.  diV- 
tersbourg» 

Ce  n'cft  pas  du  détail  de  ces  abfurdi- 
tés  que  je  prétends  groffir  cet  article , 
je  ne  confidere  fims  le  nom  d^aenaebt- 
nuns  monfirueux  que  ces  produâions 
qui  s'écartent  plus  on  moins  de  la  forme 
ordinaire  de  l'humme  ,  tant  qu'elles 
préfeatent  une  orgutifation  nui  Te  rap- 
proche  en  partie  de  celle  de  l'erpccc 
mimaine ,  &  qu'elles  ont  vie.  On  fent 
l^en  que  je  fuppufe  ici  que  la  reQem^ 
U«|ice  fe  trouve  dans  les  paniet  exté^ 
tieurti  \  ear  rorganilation  des  vifceres 
nous  eft  eommaae  avec  pluûears  ani- 
maux. 

Tontes  les  parties  dn  corps  peuvent 
être  mutilées  on  défigurées  au  point  de 

ne  préfcnter  aucune  refiembbnce  leur 
état  ordmaire.  Le  volume ,  le  nombre , 
U  fituation  &  la  conformation  des  or- 
ganes fouffrent  des  variétés  qu'il  eft 
impolTihle  d'affigner  ,   8z  c'cft  par  des 
bonnes  ohferv ntions  bien  conftatées  que 
tiuus  iavum  quil  exifte  des  exemples 
de  toutes  ces  efpeces  de  produâions 
monftrueufcs.  Il  n'eft  perfonne  qui  n'ait 
vu  de^   fœtn^  ou  des  acconchcmcns 
monftrueux  >  les  Mémoires  de  i  ucad.  des 
^i^ewes  en  préfentent  mille  exemples  > 
'  &  les.  meilleurs  journaux  en  rapportent 
afTez  fouvent*    Les  organes  intérieurs 
itciUués  aux  principales  fbuélions  de  la 
vie  né  font  pas  à  Tabri  des  vieiHîtades 
qui  déforment  l'extérieur.  Le  cerveau , 
le  cœur  ,   les  poumons  &  les  autres 
vilceret  varient  par  le  fiege ,  le  num- 
Dte  ou  le  volume  :  ft  Ton  peut  même 
ftjouter,  fans  crainte  d'exagérer,  que  la 
tnême  variété  qui  s'obferve  dans  la  pro- 
portion d|s  membres  &  la  difpofitioa 
.  des  trÙk  âans-  chaque  individu ,  peut 
encofe  s^obièrver  dans  la  conformation 
on  Parrangement  de  fcs  parties  intérieu- 
res! M.  Énguenhard,  fameux  médecin 
4e Paris,  n'ayant  pas  fenti  le  battement 
dtt  cceur  d'un  maUdf  daai  riidtcUdieo. 
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&  Payant  quitté  après  en  avoir  téntoU 
gné  un  mauvais  praneftic,  un  garçon 

chinir'.n'en  courut  :iprès  hii  ,  &  tlit 
qu'il  venait  de  trouver  le  battement 
non  pas  fous  la  mamelle  gauche ,  mais 
fous  la  droite  (  Vinslow ,  Mém.  àe  1743)4 
J'ai  vu  la  pofîtion  de  Teftomac  varier 
confîdérrihlcment  iiir  différentes  perfon- 
iics  y  tuut  ic  monde  connolt  ia  variété 
de  la  diviiion  des  vaifleanx,  de  qoeU 
qucs  mufclcs  ,  la  multiplication  ou  la 
diminution  des  côtes  ,  quelquefois;  des 
vertèbres ,  ^c*  Ces  didérens  jeux  de 
la  nature  ont  Ibuvent  arrêté  les  phyfi- 
ciens  les  plus  éclairés ,  lorfqu'ils  ont 
voulu  en  rechercher  la  caufej  &  nous 
ne  iommes  pas  vraifemblablcmeot  (iir 
le  point  de  pénétrer  encore  dans  co 
myltere.  Nous  connoiflbns  encoro  une 
foule  de  caufes  accidentelles  qui  peu- 
vent s'oppofer  aux  développemens  de 
Pembryon  ,  qui  peuvent  en  défigurer 
les  parties  \  mais  la  réunion  partielle  de 
deux  embryons  à  la  fois ,  In  duplication 
de  quelques  organes  feulement  tandis 
que  tout  le  refte  eft  dans  l'état  naturel , 
préfentent  des  diffioultéi  infinies  lest 
qu'on  veut  les  expliquer  par  la  même 
voie.  L'iniulfifancc  lîes  coures  acciden- 
telles a  fait  penfer  à  quelques  phyiickos 
anatomiftes  que  le  germe  de  ces  dsr« 
nicrs  monflyes  était  primitivement  forme, 
(ju'il  le  ilévcloppoit  par  le  même  mc- 
chauiime  qui  développe  les  germes  or- 
dinaires. M*  Daverney  fut  le  pecmier 
qui  conqnt  cette  idée  hardie  d'un  germe 
monftructix  préexiftantj  M.  Vinslow  dont 
l'exaditudc  &  Thabileté  fontiî  connues, 
adopta  fon  opinion ,  &  combattît  long- 
temps M.  Lemery  »  qû  Cbutenoit  que 
le  fœtus  monftrueiiv  ,ic  devenoit  telqus 
par  les  accidens  qui  lui  arrivent  dans  le 
feindeftnMtew  {  V^yn  In  JUém,  ii 
r académie  in  Sci/mu  9  mu  1738-40* 

L'opinion  des  germes  primitivement 
nonftrueux  (dit  M.  de  Mairan  )  tranehe 
tout  d*un  coup  U  difEicnlté  peut-être 

infurmontable  de  concevoir  qne  les  (dé- 
bris de  deux  corps  organiles  &  co/npo- 
fés  de  mille  millions  de  parties  oruani- 
ttesy  puiiTent  en  produire  un  troitteme 
par  cette  voie.  Mais  l'opinion  commime 
a  auffi  cet  avantage  que  ceux  qm  la  re- 
jettent fout  coutraints  d  avouer  qu'il  y 
,a  des  «K^x^rrx  ^  des,  parties  OMofinHU' 
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iês  dont  la  formation  efl:  viilblement 
èae  an  mtad  accidentel:  ou  qvt  do 

moins  on  explique  aflcz  hciircufcmcrit 
par-M  8l  fans  remonter  julqu  a  l'auf. 
Les  plantes  en  i^ournifTent  encore  des 
exemples ,  &  c*eft  ici  ^ne  ranalogie  en 
hvem  du  fyftême  des  accidens  eft  por- 
tée par  M.  Lemery  au  plus  haut  degré 
ëc  vraiiemblaoce  dont  elle  étoit  fufcep- 
tilrle. 

Laiflbns  les  favans  fe  combattre  fur 
les  eiplîcations  des  phénomènes  natu- 
rel';; &  en  attendant  que  du  choc  des 

cpnions  il  rcftiltc  ,  fc  peut,  quel- 
que iucur  qui  nous  çtiairc ,  bornoas- 
noQS  à  l'examen  des  conféquences  qui 
découlent  de  robfcrvatlon ,  &  qui  out 
quelque  rapport  à  la  jurifprudence. 

Prcfqiie  tou<;  lc<;  niiteurs  de  jurifpru- 
dence médicinale  qui  ont  parlé  des  ttfttjtres 
n'accordent  l'humanité  qu'à  ceux  qui  ont 
UK  tète  ^ni  préCente  une  forme  humai- 
ne} la  nmtilation  (k"^  aTiîrc<;  parties, 
Icnr  nombre  ou  leur  coniormatiun  ex- 
traordinaire ,  ne  fuffifent  pas ,  félon  eux , 
pour  les  déclarer  indignes  de  la  qualité 
d'animaux  raifonnables  ,  pourvu  néan- 
moins qu'on  apperqoive  une  reflcmbhncc 
irappaiite  quant  à  la  tête.  Il  en  eil  en- 
core dans  oe  nombre  qui  n'étendent  pas 
cette  grâce  II  loin ,  car  ils  rcfufcnt  d'af- 
focîer  à  l'efpece  humaine  les  individus 
mooilnieux  uui  n'ayant  d'humain  que  la 
Mte  on  le  TÎiage ,  le  rapprochent  par  la 
conformation  de  quelques  autres  parties 
différentes  efpeces  d'animaux,  La 
mnde  raifon  des  premiers  ,  c'elfc  que 
le  iiege  de  Tame  étant  dans  la  tête  ,  il 
eft  clair  que  ceux  qui  font  fans  tête  ne 
jouifï^?nt  point  de  la  prcroi;ative  accordée 
àrhomme  ,  &  que  d'ailleurs  ii  Ton  fup- 
pofe  qu'ils  ont  une  tétc,  &  qu'elle  ne 
reifemble  en  rien  à  celle  de  Thomme , 
il  n'ell  pas  probable  qu'une  amc  raifon- 
nable  &  penftnte  foit  déj^radée  au 
point  d'être  unie  a  un  individu  fi  diffé- 
fentde  nous.  La  divine  providence  f  m. 

,  félon  las.  derniers  ,  fe  refnfer  à 
cette  affociatîon  \  &.  par  une  pétition 
de  principe  bien  commune  ,  ils  con- 
cluent qu'il  ne  feroit  pas  digne  de  fa 
fasîeiTe  d'unir  une  ame  laite  à  fon  imac^e 
avec  un  corps  fi  difforme  ;  &  confé- 

quemmeqt  que  de  parçUs  ttmjlm  ne  (iont 
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n  eft  aifé  defentlr  le  vide  &  Tinconfé- 
qnenoe  de  ces  ralfonnemens.  Perfonne 

nccontefte  que  l'ame  immatérielle  (!ont 
l'cx  if^ence  ef!^  pronvce  par  la  raifon  <5Liur- 
toutpar  rcvtiution,  ne  foit  le  muycn  de 
diftinâion  entre  l'homme  éS:  les  bêtes. 
Mais  a-t-on  dit  ce  qu'étoit  l'ame  ?  Peut- 
on  en  l'ônncr  des  idées  claires  au  point 
de  ne  pouvoir  ie  méprendre?  Si  nous  ad- 
mettons que  les  opérations  auxquelles 
elle  préfide  fuffifent  pour  l'annoncer,  ne 
fera-t-on  pas  forcé  de  convenir  que  dans 
un  homme  qui  vient  de  na|tre  »  ces  opé- 
rationr  Innt  eneort  trop  obihircs  ,  & 
qu'il  n'a  rien  dans  ce  moment  qui  le  ditt 
tinjjue  des  antres  animaux?  Suppofon* 
même  que  ces  raiions  ne  fu^feut  pii^  pour 
détnnre  un  des  principaux  argumens  , 
quel  eil  11  fieçe  de  cette  ame  ?  Ëft-opi 
bien  d'accord  lur  le  lieu  ou  la  partie  du 
corps  qu'elle  habite  ?  Les  uns  la  font  ré- 
fidcr  dans  le  corps  calleux}  d'autres  dans 
la  glande  pinéale  )  plufieurs  la  mettent 
dans  le  cœur ,  &  la  font  circnK  r  avec  Le 
làng  ;  d'autres,  peut-être  plus  raifon- 
nables ou  mieux  fondes,  la  placent  dans 
le  centre  épigaftrique  ou  vers  le  di^ 
plirn^^mc;  enHn  rdlomac  &  les  organes 
lies  jtiis  ont  été  fiiccciTivcment  regardés 
comme  le  point  de  réunion  vers  lequel 
toutes  les  lenfations  alloient  ahoutict 
Les  uns  &  les  autres  s'appuient  fur  des 
raifons  plauliblcs  ,    fur  l'obfcrvation , 
lur  l'expérience.  £ft-on  en  droit  dans 
cette  incertitude  d'iâirmer  dogmatique» 
ment  que  l'ame  doit  être  dans  la  tète ,  Si 
qu'elle  manque  dans  un  individu  fans 
tête  ?  K*ell«il  jpas  vraiiemblable  (uuif- 
qu'elle  eft  Indivifible ,  qu'elle  sVtend 
toute  entière  par-tout)  de  croire  qu'elle 
ne  manque  qu'avec  fa  vie,  &  que  tant 
que  cet  individu  eft  vivant,  il  a  comme 
nous,  une  ame  immatérielle,  puifqu'il 
la  tire  dhine  même  fonrce ?  Qu'imp^nç 
la  forme  extérieure  dnns  cette  queftion? 
TrouvC'-t-on  deux  individus  qui  fe  re(^ 
femblent  parfaitement  en  tout  ?  On  ne 
s'cil  pas  encore  avifé  de  nier  que  les 
i;c  uis  ,  les  nains  ,  que  les  trîorchîdes  j 
monorchi(!cs ,  anorcnides,  que  ceux  qui 
ont  deux  Lorps ,  deux  tttes  ou  pluiieur^ 
membres  ,  que  ceux  qui  nniflent  fani 
pieds,  fans  mains,  &7c,  fuffent  privéf 
d'une  ame,  parce  qu'ils  ne  nous  relTem- 
blent  pas  pariaiccnient.    Quelle  prodt-* 

giçufe  diA^c«  «t§  rSurq^cca  i  l'Afci* 
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eain ,  i!c  celnl^  an  Lapon  nu  aux  Efqut- 
maux  !  Koui;  ignorons  jufqn'oà  peuvent 

fe  porter  le;  vnricte<;  de  h  nntnre  ;  fa  te- 
coniiitc  cil  uiepuiiabie  a  cet  égard.  Se 
«les  millions  de  circonilances  ignorces 
peturent  rendre  let  indiviilua  d'un  mê- 
me genre  tnti' il  mcTit  niétonnnifTables. 
Kous  n'arnn^  que  i'obfcrvatii  n  (!v  l'cxpé- 
Tiencepuur  Ucvoilcr  ces  obfcurites,  tout 
«ntreguicteeft  infidèle  ,  &  notre  imagi- 
nation qni  s*inipatiente,  de  la  lenteur  de 
nos  prog  rès ,  cft  k*  plus  grand  ennemi 
que  les  kiences  aient  à  combattre,  ho- 
me mâwétminijtir  ^  interfrtf  têntutn  fa- 
€H  £f  inteûigit  ptÊtUmm  de  ordine  ntturtc 
9prrp  'ueî  mente ,  ohfmmverit  ntc  ampUus 
fcit  aut  fotelL  Bacon.  K'eft-ii  pas  témé- 
raire d'intcreRer  la  fageflè  de  DIen  daat 
des  choies  de  controvtrfe?Pcr.t-< >n  fe flit- 
trr  l'c  j  ém-trcf  dans fes  vue*;?  6»:  pciit-on 
(u-iivMuicr  iii^c  preuve  plus  politive  de  ia 
volonté  que  l'origine  humaine  que  ces 
-êtres  il  difTemblables  de  Thoinme  en  ap- 
parence ?  Rcfpcd  I.';  les  décrets  de  la 
providence  ;  &  en  humiliant  notre  foible 
taiibn  qui  ne  peut  le  concevoir ,  imitons 
laretenne  de  Véglile ,  qnî  «ecerde  à  ces 
êtres  le  privilège  dnblptême  doniié,ibiit 
condition. 

'  Un  enfant  monftrueux  qui  a  vie ,  peut 
^tmc,  d'après  cet  confidéfvtiOBs  ,  jonir 
des  privilèges  que  la  loi  accorde  à  tout 
citoyen  î  il  a  droit  de  rilclamer  en  fa  fa- 
veur la  nrotcdion  qu'elle  accorde  à 
rhomnte  nrible.  Il  peut  dont  hériter  êt 
îaire  caflcr  toutes  les  difpofitions  tcfta- 
ir.cr^rtircî  qui  .s'oppoferoient  à  ce  droit. 
Sa  vic  cfl  un  dépôt  contre  lequel  on  ne 

Îcnt  attenter  fans  crime  $  &  s'il  parvient 
ràgc  oàlesloix  conviennent  qu'il  pent 
prêter  ferment  on  expliquer  fes  volontés, 
je  ne  vois  pas  ce  qui  pourroit  s'oppofer 
à  ce  qu'elles  fufient  exécutées.  Il  iuit  en- 
core qne  U  mère  de  cet  enfant  doit  jouir 
des  privîleî;cs  attaches  à  IVnfauten-cnt , 
ce  droit  cfV  plus  clnir  (s'il  eft  poiiible) 
que  celui  de  ia  progéniture. 

Uorganitation  difiôrme  d*fin  enfant 
monftnicnx  le  rend  cependant  moins 
f>ropre  à  remplir  certains  devoir*;  de 
la  ibciété  que  le  commun  des  hom- 
ines  ;  anfli  les  loix  qni  Técartent  des 
fmplots  publics  &  quelqucibis  du  maria- 
ge ,  n'ont  ricii  d'înjulîc  ,  puifqn'elles 
n'ont  pu  prévenir  la  canfe  de  fon  inapti- 
tude ,  &  qcc  le  bien  général  de  h  fodété 


eft  leur  premier  objet.  (Article  de  M, 
LA  Fosse,  DeHewrmtniàeeimitUt  fêê 

cuité  âr  M  Ttf  Hier, 

§  MONb  lKUEUX  ,  EUSE  ,  adj.  , 
terme  de  Eiufm  ,  fe  dit  d  un  iiun  ou  d'un 
autre  animal  quadrupède ,  mémedesvo* 
latils  qui  ont  quelques  parties  de  leur 
con  <;  fiui  ne  funt  point  de  leur  nature. 

Des  keaux  de  Cucluis  en  Champagne  » 
cToramUondefable^  ètéielnaimmê  de  em* 
nation  ,  tournée  de  front,  (G*  D.  L,  T. 

MONT  ,  f.  m. ,  Gram.  ,  élévation  de 
terre ,  qu'on  appelle  aui&  montagne.  F. 
MOMTAGNB.  Mvnt  &  montaptt  î(m% 
fynonymes,  mais  on  fe  fert  rarement  du 
premier  en  profc ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
accompagné  de  quelque  nom  propre  » 
comme  le  ment  Etna ,  le  mont  Gibel ,  le 
mon/ Liban,  le  mort  Sinat,  le  nibnt  At» 
las  ,  le  mont  Parnane ,  les  ninnts  Prré- 
nécs  î  on  ne  dit  point  cependant  les  monté 
Alpes,  mais  les  A^es,  Ste  Catherine 
du  mont  Sintï.  Saimtb  Ck* 

thÉbinf. 

Quoique  ces  deux  fubftantifs ,  quant 
au  feus,  foient  parfaitement  iynony mes, 
il  y  a  cependant  des  occafiont,  où^  pav 
la  bifarrerie  de  Tufage,  on  doit  employer 
l'un  on  l'antre  de  ces  deux  termes  fans 
les  confondre.  On  dit  le  ment  Caucafe  y 
le  wtùHt  Etna  ,*  le  nùnt  Liban ,  le  mot! 
Appennin,  \e  mont  01ym|.e,  les  monn 
Krapack  ,  çy  c.  Il  femble  que  le  mot 
m(mt  foit  affedé  aux  motitagnes  fameufes 
par  leur  hauteur  }  cependant  on  dit  Ici 
vicutci^Mesét  la  Lnne  ét  les  iwwiftyngj  île 

la  Table,  pour  marqTîcr  cette  moTtta^^ 
voifine  du  cap  de  Bc>nne-Elperance  à  la 
pointe  méridionale  de  l'Afrique,  quoi* 
qu'au  rapport  des  voiyageurs  ce  foit  une 
lies  plus  iiaiitc^  du  monde.  Enfin  rnt'age 
a  voulu  qu'en  parlant  de  certniiit-s- 
tagnes  on  fe  fervît  de  leur  nom  tout  lim- 
ple  ;  c*eft  ainfi  on*ond}t  ,  ks  Alpes  ^  kt 
Andes  ,  les  l'y)  enées  ,  les  Ce^fnnes  ,  tê 
V(;uve  ,  le  StromhoH  ,  h  Vofs^e  ,  Il 
SchToartivinmden ,  k  Fie  ,  i'/lfpenmn.  , 

Chevalier  dn  mont  Cabmel.  Fkym 
Carmel.  On  appelle  en  Italie  m«n//  (I« 
^rVt/ certains  Ifenx  où  l'on  prête  de  l'ar- 
gent à  ceux  qui  en  ont  befoin  en  donnant 
quelqne^  nantfflhiieni. 

Ces  établi (Temens  ont  été  faits  poor 
foula^'crla  m i fer e des  pauvres  qui,  dans 
un  befoin  preiTant  d'argent ,  feroient  for« 
cés  de  vendre  leurs  effets  à  vil  prix  oa 
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^empranter  à  ufure.  Les  papes ,  &  à 
leur  exemple  les  cardinaux  &  autres pcr- 
Ibooes  riches ,  ont  dorme  de groflfcs  fom- 

mC";  &  des  priviL\;-*s  ri  c?<>  i!c  pi^té. 

On  y  rcqoïc  pour  gages  toutes  fortes  de 
'meubles,  bijoux,  c^^*.  Il  y  a  des  pri- 
fciirs  qui  eHiinent  ce  qu'on  apperte,  fur 
quoi  on  prête  juT^u'aiix  deux  tiers  dti 
prix  de  i'cllim.itioii.  On  pvt'fc  'nif^  i'À  50 
écus  pour  1%  mois  faus  uiterct.  v^uaiid 
on  veut  une  plus  grarnle  fomme,  on 
paye  deux  pour  cent  d'intérêt  par  an. 
Lorlqu'on  lailFe  fes  effets  plus  de  18  mois, 
ils  font  vendus  à  l'encan:  le  inont  prend 
la  fomme  qu*il  a  avancée ,  &  garde  le  fur- 
plus  pour  le  rendre  aux  propriétaires 
<juand  ils  viennent  le  demander.  Si  ce- 
peudant  on  ne  veut  pas  que  meubles 
ioient  vendus ,  on  n*a  qu  à  demander  un 
renonvellement  du  billet,  ce  qu'on  ob- 
tient trè.-rîifcment  quand  la  fomme  ne 
atl'e  pas  30  écus  i  mais  quand  elle  exce- 
e ,  on  fait  faire  un  autre  biila  où  les 
intérêts  échus  font  comptas  avec  le  fort 

Î principal.  On  croit  communément  que 
e  pape  Léon  X  fut  le  premier  qui  auto- 
rifa  cette  pieufe  invention  par  une  bulle 
qu'il  donn^n  i^fi,  mais  il  y  fait  men- 
tion de  Paul  II,  qui  l'^voit  approuvée 
avant  lui  :  le  plus  ancien  mont  de  piété  , 
dont  il  loit  parlé  daus  i  hirtoirc,  ttl  celui 
que  l'on  établit  à  Padoue  en  1491 ,  où 
Ton  fit  fermer  douze  banques  des  Juifs 
qui  y  exerqoicat  uns  umra  cxcclTive. 
A  Texcmplc  de  Rome,  on  a  fonde  des 
monts  de  piété  dans  plufieurs  villes  des 
Pays*bas  ,  commeàBruxeUet  »  â  Gaod, 
^  Anvers ,  ^c. 

On  avoit  aufli  appelle  en  Ani^îeterre 
Monts  de  piété  des  lieux  qui  avuient  été 
fondés  par  oontubutioa  en  faveur  du 
peuple ,  qui  avoit  été  rdiné  par  les  ex- 

toriions  des  Juifs. 

MONTARURG,  Géopr.  ,  petite  ville 
fortiliée  d'Allemagne  ,  dans  l'éledorat 
de  Ti^ves,  entre  Coblentz  A  Limpurg. 
ZoNf.  aç.  aç.  /a/,  ço.  30.  (D.  J.) 

MONTAGE  DE  MÉTIER,  Mrie, 
c'cft  un:  mnnœuvre  longue,  difficile  & 

Ïteniblc  i  elle  conûftc  h  dirpofer  toutes 
69  parties  dn  métier ,  de  manière  h  exé- 
cuter rétofl&dontle  deflineft  donné. 

Montage,  tcy.m  de  Batelier,  acllon 
dcc.liM  remonte  S:  fncilite le  A;M»^a- 
fe  de  ijatc;iu^.  Ordonmnces, 
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MONTAGNARD ,  r.  Faucon. 
MONTAGNES,  Hi/l,  mt.  Géegr» 
phie  ,   Fhyfique      Minéralogie  ,  c*eft 

ainfi  qu'on  nomme  de  gf.n  Jes  mafTcs  on 
inégalités  de  la  terre ,  qui  rendent  fa  fur- 
face  rabotcufe.  On  peut  comparer  les 
montas^nes  à  des  oflTcmens  ^  qui  fervent 
d'appui  à  notre  ^^lobe  5c  lui  donnent  de 
laî'oli  ité,  de  lUcme  que  les  os  dans  le 
corp.s  humain  fervi-nt  d'appui  aux 
chairs  &  aux  autres  parties  qui  le  corn* 
pofcnt. 

Les  montagnes  varient  pour!^  hiiitenrt 
pour  la  ilruclure ,  pour  la  nature  des 
lubftancesqmles  oom^ent,  ft  par  let 
phénomènes  qu'elles  préfentent.  On  ne 
peut  donc  fc  difpenfcr  d'en  dinin:<ner 
diiF^rentes  efpeces,  &  ce  feroit  fc  trom* 
per  c^ue  de  les  regarder  toutes  eomms  de 
la  même  nature  Bc  de  la  même  origine. 

Les  Icntimcnsdes  nnttnaliftcs  différent 
fur  la  formation  des  tnontagms  «  quelques 
phyildensont  cru  qii*avant  le  déluge  In 
terre  étoit  unit  &  egaJe  dans  toutes^  ici 
parties ,  8c  que  ce  n'eft  que  par  cet  évé» 
ncnient  funefte  &  par  des  révolutiont 
particulières  ,  telles  que  des  inonda* 
tions  ,  des  excavations  •  des  embrafe* 
mens  foi,  ter  reins  que  toutes  les  niontu-m 
f  "  ,f  ont  t  t.  proiliiitcs,  &  que  notre  çlo- 
bc  cit  uevcuu  inégal  &  raboteux  tel  que 
nous  lo  voyons,  Afais  les  partîfiins  de 
cette  opinion  ne  font  point  attention  (|ue 
l'écriture  fainte  dit  que  les  e^iux  du  dét  ti- 
ge allèrent  au-delfusdu  fummet  des  plus 
hautes  i*i0»^i.ç>;f/ ,  ee  qui  fuppofe  neeeC» 
fairement  qu'elles  cxilloient  déjà.  En 
cttlt ,  il  paroit  que  les  Mofitagnes  étoîent 
néceliàircs  à  la  terre  dès  le  commence- 
ment du  monde ,  fans  «ela  elle  eût  été 
privée  d'une  infinité  d'avantages.  C'eft 
aux  mo?//ffif«ry  que  font  dus  la  fertilité  des 
plaines ,  les  fleuves  qui  les  arrofcnt  • 
dont  elles  font  .les  réfervoirs  iuépuifablcs. 
Les  eaux  du  ciel,  enroulant  fur  ces  ia^ 
galités  qui  forment  comme  autant  de 
plans  inclinés,  vont  porter  aux  vallées 
la  nourriture  fi  uécedaire  à  la  croilTance 
des  vitaux:  c*eftdans  icfcin  deswo». 
fcrrnrx  que  la  nature  a  dépofé  les  métaux, 
ces  fubilances  fi  utiles  à  !:»  f.jr  i  'té.  î!  eil 
donc  à  prcUuner  que  la  piovidesicc  ,  eu 
créant  notre  globe  ,  Torna  de  moHti^^nit 
qui  fuifent  propres  à  donner  de  l'ap- 
l  .1!      Je  k  ibiidite  À  ThaiiitatMa  de 
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Cependnnt  ileft  certain  que  les  n'vo- 
lottons  ^ue  la  terre  a  éprouvées  &  qu  elle 
éprouve  encore  tous  les  jours ,  ont  dû 

froduire  anciennement ,  &  produifent 
lafurfacede  la  terre,  foit  fiibitcment, 
foit  peu-à  peu,  des  inégalités  &  des 
montagnes  qui  ii*exiftoieiit  point  Vo- 
rigine  des  chofes,  mais  ces  montagnes 
récente:  ovr  îles  li^ne??  qui  les  carafté- 
Yifent,  auxQuels  il  n'cft  point  permis 
à  vn  naturttlifte  de  fe  tromper  ;  stnfi  il 
fft  à  propos  de  diilingiier  les  mottta^s 
en  primitives  &  en  récentes. 

Les  montagnes  primitives  font  celles 
i|ui  paroiflent  SYOïr  été  créées  en  même 
temps  que  la  terre  à  laquelle  elles  fervent 
d'appui  ;  lc<;  c arnftcrc<;  qui  Ic^  cliftinguent 
font  1°,  leur  élévation  qui  lurpallc  infini- 
ment celle  des  autres  montagnes.  En  effet 
pour  l'ordinaire  elles  s'élèvent  très-bruf- 
quement,  elles  font  fort  efcarpécs  ,  S: 
l'on  n'y  monte  point  par  une  pente  douce  ; 
leur  forme  eil  celle  d'une  pyramide  ou 
d*un  pain  de  fucre,  fnrmonti^  de  pointes 
de  rochers  ni  nis  ;  leur  fommct  ne  prc- 
fente  point  un  tcrrciji  uni  o  imine  celui 
des  autres  montagnes ,  ce  lont  îles  roches 
iraesÀ  dépouillées  déterre  que  les  eaux 
du  ciel  en  ont  emporté  }  à  leurs  piés  , 
elle*}  ont  des  précipices  (S:  îles  vallée*?  pro- 
fondes ,  parce  que  ces  eaux  &  celles  des 
IRMirees  dont  le  mouvement  eft  accéléré 
par  l«ur  cbûte ,  ont  excavé  &  miné  le 
terrein  <|ui  s'y  tronvoit ,  &  Ton!  quel- 
quefois entière  ment  entraîné. 

C^montognes  primitives  fe  dillin- 
gneotdes  autres  par  leurs  vades  chaînes  ^ 
elles  tiennentcommnnément  les  unes  aux 
autres  &  fe  fuocedent  pendant  plufieurs 
centaines  de  lieues.  Le  P.  Kircher  &  plu- 
fieurs antres  ont  obfervé  que  les  grandes 
jMoufa^vff  fnrmoicnt  autour  du  globe  ter- 
xeftrc  une  efpecc  d'anneau  on  de  chaîne  , 
dont  la  direâion  eft  affez  con Hante  du 
uord  au  fud  &  de  l^eft  à  lV>ueft  $  cette 
chaîne  n'eft  interrompue  que  ponr  ne 
point  contraindre  les  eaux  des  mers,  au- 
deflbus  du  lit  defquelles  la  bafe  de  ct;s 
montagnes  s'étend  &  la  chaîne  fe  retrouve 
dniK  les  islcs,  qui  perp'tncnt  leur  con- 
tinuation jufqu'à  ce  que  la  chaîne  entière 
reparoiffc  fur  le  continent.  Cependant 
on  trouve  (quelquefois  de  Cts  montagnes 
qui  font  Ifolecs  ,  mais  alors  il  y  a  lieu  de 
préfumer  qu'elles  communiquent  fous 


natn^c  fouvcnt  fort  éloigné  ,  nvpc  IcP» 
cmeiies  elles  nclaiffent  pas  dette  liées; 
d'où  Ton  voit^ne  les  montagnes  primitî» 
ves  peuvent  être  regardées  commé  la  , 
bafe ,  ou ,  pour  ainU  dire  »  la  charpente 
de  notre  globe.  % 

3\  Les  mmtttgnes  primitives  fe  dit 
tinguent  encore  par  leur  ftrufture  inté- 
rieure ,  par  larfature  des  pierres  qui  les 
compofeut,  &parles  fubitances  uiméra^ 
les  qu'elles  renlîement.  En  efiH,  cet 
montagnes  ne  font  point  par  lits  ou  par 
bandes  auflî  multipliées  que  celles  qui  ont 
été  formées  récemment  ;  la  pierre 
lescottijpofe  eft  ordinairement  une  matlb 
immenie  &  peu  variée  ,  qui  s*rttfonce 
dans  le;  proFon  leurs  de  la  terre  pcrpen* 
diculairement  à  l'horifun.  Quelquefois 
cependant  l'on  trouve  ditVéreates  cou- 
ches qui  couvrent  même  ces  montagne^ 
primitives  ,  maîscc*;  couches  ou  ces  lits 
ilnirent  être  regardés  coninie  des  parties 
qui  leur  font  entièrement  étrangères  ; 
ces  couches  ont  couvert  le  noyau  de  Im 
montagne  primitive  fur  lequel  elles  ont 
été  portées,  foit  parles  eaux  de  la  mer 
qui  a  couvert  autrefois  une  grande  partie 
de  notre  continent  «  fotk  par  les  feux  (bu* 
ter  reins ,  foît  par  d'autres  révolutions, 
dont  nou<:  parlerons  en  traitant  des  mont 
tûmes  récentes.  Une  preuve  de  cette  véri- 
té que  ceux  qui  les  habitent  dans  les  pays 
de  hautes  montagnes  peuvent  attelter^ 
c'cft  (jue  fouvent  à  la  fuite  dcstremble- 
mens  de  terre  ou  des  pluies  de  longue  du- 
rée, on  a  vu  quelques-unes  de  ces  MWi/o^ 
gnes  fe  cicpouillcr  fubitement  des  couches 
un  i!c  î'cfperc  d'écorce  qui  les  cnvelop- 
poit,&  ne  préfenttT  pUî«;  aux  yeux  qu'une 
matfe  de  roche  aniic  ,  6c  former  uno 
efpece  de  pyramide  ou  de  pain  de  fucre. 

Quant  à  In  matière  qui  compofe  ces 
ifioutit^v  i  ]i:imitivcs  ,  c'cft  pour  l'ordi^t 
nairc  une  ruche  très-4ure ,  qui  fait  feu  » 
avec  Tacier,  que  les  Allemands  nonù 
ment  bornfiein  pu  pierre  contée  \  elle  efl 
de  la  nature  dujafpc  ou  du  quartz.  D'aut 
très  fois  c'eft  une  pierre  calcaire  &  dQ 
la  nature  du  fpath.  La  pierrç  qui  oonh 
pofe  le  noyau  de  ces  (brtei  de  niante 
gnes  n'eft  poyit  interrompue  par  de^ 
couches  de  terre  ou  de  fable,  elle  e^ 
communément  affc^  homogène,  dans 
tes  fes  parties. 

Enfin  ,  ccn'fft  r{v.ç  thn^  les  rvrrfn^es 
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tenpontre  ^es  mines  par  filons  fnîvîs, 

Suilcstravcrfcnt^i;  forment  des  efpeccs 
ertmeanx  on  de  veines  dans  leur  inté- 
rienr.  Je  dis  de  vrais  filons ,  c'eft-à-dire, 
des  fentes  fuivics ,  qui  ont  de  retendue, 
nne  direftion  marquée ,  quelquefois  con- 
traire à  celle  de  la  roche  où  elles  fe  tron- 
vent,  &  qui  font  remplies  de  fubflances 
métalliques  ,  Tnit  y)T:re<; ,  foit  dans  l'état 
démine,  f^oycz  Filoks. 

Ces  principes  une  fois  pofés,  il  fera 
trèfr4i(e  de  diftln^er  les  montagnes  que 
nous  appelions  priiuitlves  ,  de  celles  qui 
font  dues  à  une  formation  plus  récente. 
Parmi  les  premières  on  doit  placer  eu 
Europe  les  Pyrénées ,  les  Alpes ,  l'Apen- 
ïiin ,  les  montagnes  du  Tyrol ,  le  Rie- 
fcmbcrg  on  mont  des  Géants  en  Sylélie, 
les  monts  Crapacks ,  les  montagnes  de  la 
Saxe,  celles  des  Vofges,  le  mont  Bruc 
Icte  au  Hartz ,  celles  de  Norwege ,  cjV. 
en  Afie  ,  les  monts  Riphées  ,  le  Cancale  , 
le  mont  Taurus ,  le  mont  Liban  ;  en  Afri- 
que, les  monts  de  h  Lnne,  &  en  Amé~ 
ziqite,  les  monts  Apalaches,  les  Andes 
ou  les  Cordillères  qui  font  les  plus  hau- 
tes montagnes  du  monde,  La.  grande  élé- 
vation de  ces  fortes  de  montagnes  hit 
u'elles  (ont  prefque  toujours  couvertes 
e  neige,  même  d^rr:  les  pays  tts  plus 
chauds  î  ce  qui  vient  de  ce  que  rien  ne  les 
peut  garantir  des  vents»  6c  de  ce  que 
les  rayons  du  Ibleil  qui  donnent  fur  les 
vallées  ne  fo  it  point  rcflcchis  jufqu'à 
nne  telle  hauteur.  Les  arbres  qui  y  eroif- 
fcnt  ne  font  que  des  fapins,  des  pins, 
&  des  bois  réfineux;  &  plus  on  appro- 
che de  leur  fommet,  plus  l'herbe  eft 
courte î  elles  font  fouvent  aride*;  parce 
que  les  eaux  du  oiel  ont  dû  entraîner  les 
ferres  qui  ont  pu  les  couvrir  autrefois. 
Schcuchzcr  8c  tous  ceux  qui  ont  voyagé 
dans  les  Alpes  ,  nous  apprennent  que 
l'on  trouve  oominunément  fur  ces  mou- 
fagnes  les'quatre  falfons  de  Tannée  :  su 
fommet,  on  né  rencontre  que  des  neiges 
^  des  glaces,  voyez  V article  GlaCIERS; 
en  defcendant  plus  bas,  qn  trouve  une 
température  teilè  que  celle  des  beaux 
jours  du  printemps  Â  derautomnei  &  , 
dans  la  plaine,  ou  éprouve  toute  la  cha- 
leur de  l'été.  D'un  autre  côté ,  l'air  que 
l'on  refpire  fommet  de  ces  montagnes 
fft  très-pur,  moins  gÀté  par  les  exha- 
Taîfons  de  ^  terre  ,  ce  qui ,  joint  à  l'cxer- 


robuftes.  Un  des  plus  ^rnn'h  tî\^ntîigcs 
que  les  hautes  montagnes  procurent  aux 
nommes  tC*eft, comme  nous  ravonsdéja 
remarque ,  qu'elles  fervent  de  réfervoirs 

aux  eaux  qui  forment  les  rivières.  C'eft 
aiofi  que  nous  voyons  que  les  Alpes  don- 
nent nsdlTance  au  Rhin,  au  Danube,  au 
Khôoe ,  an  Pô ,  ^e*  De  pins ,  on  ne  peut 
douter  que  les  mantapies  n'influent  beau- 
coup fur  la  température  des  pays  où  elles 
fc  trouvent,  loit  en  arrêtant  certains 
vents,  foit  en  oppofant  des  barrières  aux 
nuages ,  foit  en  réfléchiflant  ies  rayons 
du  ioleîl,  ^c. 

Quoique  toutes  les  montapies  primiti- 
ves aient  en  général  beaucoup  plus  d'élé-* 
vation  que  celles  qui  ont  été  forméet 
r  cemment  &  par  les  révolutions  du  ii^lo-» 
be ,  elles  ne  iailfent  point  de  varier  in- 
finiment pour  leur  hauteur*  Les  plus 
hautes  ntoutapics  l'on ,  connoifltf  dans 
le  monde  font  celles  de  la  Cordillère» 
ou  des  Andes  dans  l'Amérique.  M.  de 
la  Condamîne  qui  a  parcouru  ces  monta* 
pies ,  &  qui  les  a  examinées  avec  toute 
l'attention  dont  nn  fi  habile  3:fometre  eft 
capable ,  nous  apprend ,  dans  ion  voyage 
à  l'équateur ,  que  le  terrein  de  la  plaina 
oîl  eit  bâtie  la  ville  de  Quito  au  Pérou  » 
eft  à  14-70  toifes  au-delfus  du  niveau  de 
la  mer,  &  (jue  plulieurs  des  inoutas.nes 
de  cette  province  ont  plus  de  5000  toifes 
de  hauteur  perpendiculaire  au-defliis  dp 
ce  terrein  :  d'où  l'on  voit  qi^c  prefque 
toutes  les  autres  monta^::Kes  lie  l'!:nîvcrs 
ne  peuvent  être  reganlees  que  comme 
des  collines ,  fi  on  les  compare  à  celles 
du  Pérou.  Quelques-unes  de  ces  montai 
mes  font  des  volcans  &  VomîfTcnt  d'c  la 
fumée  &  des  flammes ,  ce  qui  elt  caufe  que 
ce  pays  eft  fi  fituvent  ébranlé  par  d'af-* 
freux  tremblemens  de  terre. 

Après  avoir  fait  connoître  les  fit^es 
qui  caraâérifcnt  ies  montagnes  que  bous 
avons  appellées  frimithfes^  il  faut  main* 
tenant  examiner  ceux  des  montagnes 
font  dues  k  une  formation  pins  récenW. 
Il  n'ell  pas  douteux  que  les  révolutions 
que  la  terre  a  éprouvées  &  éprouve  en* 
core  journellement  n*y  produifent  des 
nouvelles  éminenccS)  ce  font  fur -tout 
les  feux  fouterreins  &  les  inondations 
qui  font  les  plus  propres  à  opérer  ces 
changemens  à  la  ftirFacc  de  la  terre.  Uq 
grand  nombre  d'exemples  nous  prouvent 

^uç  Içs  çmhjrafemcus  de  U  tare  ont  fau* 
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Tsut  forme  des  moniaptes  dans  dei  en- 
droits où  il  n'y  en  avuit  point  aupara- 
vant. C'eft  ainfi  que  les  hiftoirc^  nous 
apprennent  qu'il  s'eil  forme  îles  wen f  r- 
gnei  &  des  islcs  par  1  aliouJancc  «ic^ 
pierres,  des  terres ,  du  fable ,  &  des  au- 
tres matières  que  les  feux  roiitcrrLins 
ont  foulevcs  &  fait  fortir  même  ilu  fond 
de  la  mer.  Les  ntontugnes  formées  de  cette 
manière  font  aifées  àreconnoitre,  etks 
ne  font  que  des  amas  de  débris ,  de  pier- 
rcs  brifécs ,  de  pierres  ponces ,  tle  ma- 
tière vitrifiée  ou  de  lave,  de  fouffre,  de 
cendres ,  de  fels ,  de  fable ,  Ç^c.  &  il 
ciï  aifé  de  les  diîlinguer  des  monta^nd 
primitives  dont  d'ailleurs  elles  n'ont  ja- 
mais h  hauteur. 

QiKint  aux  tnutUa^s  qui  ont  été  fbr- 
aiées  par  des  inondations ,  elles  ilitfe- 
Tcnt  des  w<i«iuj;;;i«  primitives  par  h  l'or- 
me: nous  avons  déjà  fait  remarquer  que 
CCS  dernières  font  en  pyramides ,  au  lieu 
ûue  celles  dont  nous  parlons  font  arron- 
dies par  le  haut ,  couvertes  de  terres  qui 
forment  Couvent  une  fiirf^  eplnnc  très- 
étendue  }  on  y  trouve  auiii  iuit  Uu  fable, 
£>it  des  fragmens  de  pierres,  foit  des 
amas  de  cailloux  arrondis  &  qui  p.iroif- 
fent  avoir  été  foulés  par  les  eaux,  & 
Semblables  à  ceux  du  lit  des  rivières. 
II  y  a  lien  de  croire  que  les  eaux  dn  dé- 
luge ont  pn  produire  quelques  -  unes  de 
CCS  iuoutapte$ cependant  plufieurs  phé- 
nomènes femblent  prouver  que  c  cil  prin- 
cipalement an^jour  de  la  mer,  fur  des 
parties  de  notre  continent  qu'elle  a  de- 
puis laiflTées  à  fec,  que  la  plupart  de  ces 
montagnes  doivent  leur  origine.  £n  eSet, 
noua  voyons  qu*à  l'intérieur  ces  iwmto' 
l^iw  font  Gompori-es  d'un  amas  de  lits 
ou  de  couches  horlfontales  ,  on  du  moins 
foiblcment  inclinées  à  l'horifon.  Ces  cou- 
ches ou  ces  lits  font  remplis  d'une  quan- 
tité prodigieufe  de  coquilles ,  de  corps 
marins,  d'offcmens  de  poifTins;  on  y 
iciu  i:itre  des  hois  ,  des  empreintes  de 

Îlaiitcs,  des  matières  réfineufcs  qui  vifi- 
lemcnt  tirent  leur  origine  dn  règne  vé- 
géta!. Les  cnuches  de  ces  montae;ncs  va- 
rient arinhiu  i  elles  font  compofécs  tan- 
tôt de  fable  Gn,  tantôt  de  i;ravicr ,  tan- 
tôtde  glaifc ,  tantôt  de  craie  ou  de  marne, 
tantôt  de  difiercns  lits  de  pierres  qui 
fe  fuLcedent  les  uns  aux  autres.  Les 
pierres  que  Ion  rencontre  dans  ces  cou- 

chçs  (bat  d'une  nature  trèsnlifférente  dt 


celles  qui  font  le  noyau  des  moniagHes  prU. 
mitives  :  ce  font  dVs  marbres  qui  ionfe 
remplis  de  corps  marine ,  des  grès  for- 
nu;»  il'uii  amas  de  grains  de  lable;  des 
pierres  à  thaux  qui  paroifTent  unique- 
ment formées  de  débris  de  coquilles  i 
tl^s  ardoifes  formées  par  de  l'argilley 
durcies  pétrifiées,  &  «luelqucFois  char- 
gées d'empreintes  de  plantes ,  de  U  pierre 
à  plâtre,  de  la  ferpeatine,  &c, 

A  régard  des  fubdances  mctaltiques 
ou  des  mines  que  l'on  trouve  «fans  ces 
fortes  de  montagnes ,  elles  ne  fout  jamais 
par  filons  fiiivis }  elles  font  par  cou- 
ches qui  ne  font  compofées  que  des' dé» 
bris  &  des  frajçmcns  de  filons,  que  les 
eaux  ont  arrache  des  montagnes  prinuti-*. 
ves  pour  les  porter  dans  celles  qu'elles 
ont  produites  de  nouveau.  Ceft  ainli  que 
l'on  trouve  un  crnnd  nombre  de  minca 
de  fer  qui  ont  ïojifert  une  décompofî- 
tion,  &  qui  forment  des  couches  entiè- 
res d'ochre ,  ou  de  ce  qu'on  appelle  la 
whie  de  fer  limoncnfc.  On  trouve  anflfi 
>lans  cet  état  des  mines  d'etain  qui  ont 
été  viHblement  roulées ,  entraîné  par  les 
eaux ,  &  amaiTées  dans  les  lits  de  cer- 
taines montagnes.  Voyez  Mines.  Ceîl 
dans  les  montagnes  dont  nous  pai  l(»ns  que 
l'on  rencontre  le  calamine ,  Ici»  mines  de 
charbon  de  terre,  qui,  comme  il  eft 
très-probable,  ont  été  formées  par  des 
for  t-^  entières  enfcvelics  par  les  eaux 
dans  le  fein  de  la  terre.  Le  fd  gemme» 
lalnn,  les  bitumes,  £^c.  fe  tronveot 
aufli  par  couches ,  jamais  on  ne  verra 
ces  fubfta^iccs  dans  les  montagnes  primi- 
tives. Cependant  il  cil  à  propos  de  faire 
attention  que  ces  amas  die  couches  vont 
très- fouvent  s'appuyer  contre  les  wmi- 
ta^^^nes  primicives  qui  leur  fervent  de  fup- 
port ,  pour  lors  elles  femblent  fe  too- 
fondre  avec  elles;  c'cft  déciles  qu'elles 
reçoivent  les  i^irties  métalliques  que  Ton 
rencontre  dans  leurs  couches  :  cette  re- 
mar  que  eft  très-importante  pour  les  ob- 
fervateurs  que  ce  voilinage  pourroit  in- 
duire en  erreur  ,  s'ils  ne nifoient  qu'une 
attention  fuperiîcielle  aux  chofts.  Lee 
montagnes  réocnfes'  ,  en  s'appuyant, 
comme  il  arrive  U  ordinaire ,  fur  les  cô- 
tés des  Mon/a^;;ff  primitives  qu'elles  en- 
tourent, finii^ciit  par  aller  fe  petdrc  in- 
fenriblement  tians  les  plaines. 

Le  paralléiiime  qu'obfcrvent  les  cou- 
ches dont  les  montage  lécentes  font  coiii* 
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|wfifiBtii*eft  point  toujours  parfaitement 
cxaâ;  ces  couches  depuis  leur  ibrma- 
tion  ont  f]^rouvc  des  révolutions  des 
changemeus ,  qui  leur  ont  fait  F:îire  des 
coudes,  des  iaats ,  t  dt-a-dirc  ,  um  ont 
lait  tant6t  remonter ,  tutôt  ilefoemlre 
enterre,  &  qui  tantôt  ont  tranché  quel- 
qucs-uncs  fie  leurs  parties  ;  des  roches 
£:  des  matières  étrangères  font  venues 
les  couper  en  de  certaine  endroits  t  ces 
irr  '.rularités  ont  été  vraifeaiblablement 
produites  par i^es  tremblemens  de  terre, 
par  lies  atiaiifcmens  d'une  portion  des 
mtmtt^s,  par  des  fentes  ^ui  s'y  Ibnt 
faites  &  qui  Ce  fiait  eofiûte  xemplies  de 
aoQveUes  roches  9  ^c. 

Les  jfto-it.-jncs  T'-ccntcs  Jiffercnt  auffi 
entre  clic  pour  le  nombre  &  l'épaiflcur 
des  couches  ou  des  liti;  dont  elles  fuut 
icomporée^  ;  dans  quelques-unes  on  a 
trouvé  jnfqu'à  trente  ou  quarante  lits  qui 
fe  liiccéduient;  tiin<:  d'antres,  on  n'en 
a  rencontré  que  trois  ou  quatre.  Mais 
Toici  une  obiervatlon  générale  que  M. 
JLeb  inann , •  après  de:  remarques  conftan- 
te^:  v^':  mnltipliécs ,  ail'ure  n'avoir  jamais 
trouvé  démentie,  c*eft  que  dans  les>W'v«- 
ti^ts  récentes  &compolées  de  couches , 
la  couche  la  dIus  profonde  ell  toujours 
celle  du  charbon  de  t:rrc  ,  cUc  e!t  por- 
tée fur  un  gravier  ou  ihble  groificr  &  fer- 
rugineux. Au-drfius  du  charbon  de  ter- 
re ,  on  rencontre  les  couches  d'ardoife  , 
defchifte,  ou  de  pierre  fcnilletcc.  Et 
enfin,  la  partie  fupéricure  des  couches 
eftconPammeut  occupée  par  la  pierre  à 
chaux  &  par  les  fontaines  fiilées.  On  fent 
de  qiieîlc  utilité  peut  être  une  pareille 
découverte  ,  lorfqu'il  s'nr;îra  d'établir 
des  travaux  pour  l'exploitation  des  mi- 
jnes;  en  faifânt  attention  à  la  difttnc- 
.tion  que  nous  avons  donnée  des  wonta- 
gnrs  ,  on  faitra  la  nature  des  fiibpnncev' 
que  l'on  pourra  eljpérer  d'y  trouver  lori- 
qu*oa  y  voudra  fouiller.  Perfonne  n*a 
mieux  lait  fentîr  cette  diftindion  que  M. 
IchmHnn  ,  de  Tacadémic  royale  des 
Sciences  da  Berlin  ,  dans  Ton  d'une 
'hi/fotre  naturelle  des  couches  de  la  terre , 
qui  forme  le  troifîeme  voL  de  la  tradno* 
tion  franqoîfc  de^  œuvres  de  ce  favant 
phyfîcicn  ,  que  j'ai  publiée  en  I7Ç9. 

On  a  déjà  fait  remarquer  que  toutes  les 
montagnes  ,  de  quelque  nature  qu'elles 
loiet)t>  font  fiijetles  à  éprouver  de  tièsr 
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grands  changemens.  Les  eaux  du  ciel , 
les  torrents  en  arrachent  fouvent  des  par-  • 

tiesconijdérables(S:  des  quartiers  de  ro« 
chers  qui  font  portés  dans  le^  plaines 
quelquefois  à  Mes  diitances  étonnantes  ^ 
&  ces  mêmes  eaux  V  creuiènt  des  préci- 
pices. Les  trembieoMM  de  la  terre  y 
produifent  des  fentes,  les  eaux  intérieu- 
res y  font  des  grottes  Se  des  exeivatîons 
quieaufent  quelquefois  leur  afiaiiicracnt 
total.  Pline  Strabon  nous  apprennent 
que  deux  montagnes  du  voifinage  de  Mo- 
dene  fe  font  rapprochées  tout-i-coup 
pour  n'en  faire  plus  qu'une  fctilt. 

Plnfieurs  montagnes  vomiffent  des  flam- 
mes, ce  font  celtes  que  l'en  nomme 

cans  :  voyez  cet  article.  Quelques-unes, 
après  avoir  été  des  volcans  pendant  plu- 
fieurs  Cecks ,  ce iïent  tout- à-coup  de  vo- 
mir du  fou ,  font  remplacées  par  d*an<* 
très  montagnes  qui  commencent  alors  i 
prefenter  les  mêmes  phénomènes. 

Lt^mojttr.f^nci  varient  pour  les  afpetfls 
qu'elles  nou-;  préCentcnt,  qui  font  quel- 
quefois très-finguliers.  Telle  cft  la  xMoa- 
tapte  înaccefTiblc  que  l'on  met  au  rang 
dcc  merveilles  du  Dauphiné  ;  elle  rcnem- 
ble  a  un  cône  renverfe,  n'ayant  par  & 
bafe  que  mille  pas  de  circonfl^nce , 
tanc!is  qu'elle  en  t  deux  mille  à  fim 
lommct. 

On  voit  à  Aderbach  en  Bohème  une 
fuite  lie  uiuntugii£i  uu  de  maOes  de  rochers 
de  grés ,  qui  repi^entent  le  coup  d*oil 
d'une  rangée  de  colonnes  ou  de  pilie»' 
fcmblables  à  des  ruines  ;  quelques-uns  de 
ces  piliers  font  comme  des  quilles  ap- 
puyées fur  la  pointe.  Il  paroit  que  cet 
airemblagedemafies  ifolées  a  i\i  formé 
par  les  eaux,  qui  ont  peu  à-pcu  excavé 
Si  miné  le  ^rés  qui  le  compofe.  M.  Gme- 
lin  dit  avoir  vu  enSybéric  plufieurs 
tupi  Ci  (tu  rochers  qui  préfentoient  le 
même  afpeâ. 

Après  avoir  fait  voir  le;  différence» 
qui  fe  trouvent  entre  les  montapus  pri- 
mitives d^  celles  qui  font  récentes ,  il 
fera  à  propos  de  rapporter  les  fentimena 
des  plus  célèbres  phyfielens  fur  leur  for- 
mation}  les  opinions  fur  cette  matière 
font  très -partagées,  ainii  que  iur  beau- 
coup d'autres  ,  &  Ton  verra  que  faute 
d'avoir  diftingué  les  montagnes  de  la 
manière  4ui  a  été  indiquée,  on  efl  tombé 
hiaix  d«s  eireuiSt  &       »  ^tri- 
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hué  une  même  cauie  à  des  effets  tout 
différent. 

Thomas  Burnet  a  cru  qu'au  commen- 
cement (fil  monde  notre  globe  étnit  uni 
&  ikns  itwntagnet ,  qu'il  étoit  compoié 
d*nne  eroùte  pierrenfe  qui  fervoit  dPen- 
veloppe  aux  eux  de  l'abîme  ;  qu'au 
temps  du  déluge  univerfel ,  cette  croûte 
s'efl  crevée  par  l'effort  des  eaux,  & 
qoe  les  montait  ne  font  que  Ict  frag. 
mens  de  cette  croûte  dont  une  partie 
s'efl  é1e\  ée  ,  tandis  qn*iuie  antre  partie 
s*eft  entoiicée. 

Woodward  admet  det  mMtâgms  UU 
les  qoe  nous  les  voyons  dès  avant  le 
délu!;e  ,  mais  il  dit  que  dans  cette  cataf- 
trophe  toutes  les  fubltances  dont  la  terre 
Itoit  compofée ,  ont  été  dilToutes  &  mifes 
dins  rétaC  d'une  bouillie,  &  qu'enfuite 
les  matières  diflbutcs  le  font  dépf  î/L'^  & 
ont  Forme  des  couches  en  raifon  de  leur 
pefantcur  fpeéiHque.  Ce  lentiment  9.  été 
lidopté  par  le  célèbre  Scheuchzer,  &  par 
un  grain!  noînSrc  ilc  naturaliflc*:  ,  qui 
n'ont  pas  fait  attention  que  quami  miMne 
pn  â>^inicttruit  cette  hypothèfe  pour  les 
fuotungnes  récentes  &' fermées  par  cou- 
ches ,  elle  n'étoit  pas  propre  à  expliquer 
la  formation  des  hautes  montagnti  que 
pous  ivons  appcUées  primitives, 
'  Kay  lappofe  des  montagnes  dès  le  com- 
mencement du  monde,  qui,  félon  lui  i 
ont  été  produites  parce  que  la  croûte  <le 
la  terre  a  été  ioulevée  par  les  feux  fou- 
tenreins,  i  qni  cette  cvoAte  6tott  nn 
paflage  libre ,  &  dans  les  endroits  où 
ce:  feiîx  fe  font  fait  une  tflTue ,  Ils  on* 
forme  des  montagnes  par  l'abondance  des 
matières  qu'ils  ont  vomi  ;  cependant  il 
înppofe  que  dans  le  commencement  la 
terre  ctoit  entièrement  roTivcrfe  d'eau. 
Ce  ientimcnt  de  Ray  a  été  luivi  parLa- 
zaro  Moro  qui  l'a  pouiFé  encore  plus  loin, 
&  qui  voyant  qu'en  Italie  tout  le  terrein 
avoit  ctc  nilbnté  par  des  volcan*;  &  des 
tremblcmeiis  de  terre  ,  qui  quelquefois 
ont  formé  des  montagnes  ,  en  a  iait  une 
TCgle  générale ,  &s*efk  imaginé  que  tou. 
tes  les  montagnes  avoient  été  produites 
de  cette  manière.  En  effet,  la  mont(fgnt 
appellée  momt  di  Cinere ,  qui  eft  dans  le 
Tomnase  de  PonxsoUe,  a  été  produite 

Sar  un  tremblement  de  terre  en  iç?8. 
lais  on  pourroit  demander  d'où  font  ve- 
nus les  bitumes ,  les  charbons  de  terre  , 
le»  autres  sutietçs  iaflammablcs  ^ui 
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fervent  d'ahmcnt  aux  feux  fouterrelnt , 

comment  ces  fobftances  qui  font  dup»* 
au  rt  ne  véqctal ,  ont-elles  été  enfouies 
d?'>  la  cré  îtifin  du  monde  dans  le  fein  de 
lit  rrc.  D  ailleurs  on  ne  peut  nier  que 
qut  l  jues  iMitf^^pMf  n'aient  été  prodnttes 
de  crttcfaqon  j  mais  elles  font  très-dif- 
féreutes  des  montagne!  primitives  &  des 
montagnes  formées  par  couches. 

U  célèbre  Ldbnitz  dans  ik  Fretegê^ 
fnppoCeqne  la  terre  éfcoit  au  commence* 
ment  toute  environnée  d'eau  ,  qu'elle 
etoit  rempUe  de  cavités ,  &  que  ces  ca- 
vités ont  oocafionné  des  ébonlcflwnt  qui 
ont  prodnst  les  montagnes  &  les  vallées. 
Maison  ne  nous  apprend  point  ce  qui  a 
produit  ces  cavités ,  &  d'ailleurs  ce  fenti- 
ment  n'explique  point  la  formation  dcf^ 
moKtagnes  par  couches. 

Emmanuel  SweJenhorg  croît  que  let 
endroits  où  l'on  trouve  des  tnontagues  ont 
été  autrefois  le  iit  de  la  mer,  qui  cou- 
vroit  une  portion  du  continent  qu'elle  n 
étéfor^-é  d'abandonner  depuis;  ce  fenti- 
meut  eli  très-probable,  8z\q  plus  propre 
à  expliquer  la  furmatiua  des  montagnes 
compoiees  de  couches*  mais  il  ne  fuffit 
point  pour  faire  connoltre  Torigioe  des 
montagnes  primitives. 

M.  Schulzc  ayant  piibliée  en  1746  une 
édition  alleman«fe  àeWfiem  natunSe  df 
la  ISuife  du  célèbre  Scheuchzer,  il  y  a 
joint  une  diflertatioQ  fur  l'origine  des 
montagnes ,  dont  on  Croit  devoir  donner 
ici  le  précis.  Il  fuppofe  1°.  c^ie  la  terre 
n'a  point  toujours  tourné  fur  Ton  axe ,  St 
qu'an  commencement  elle  étoit  parfaite- 
ment fphérique  ♦  d'une  confillance  mol- 
le ,  &  environnée  d'eau  ;  a",  lorfqne  U 
terre  commença  à  tourner  fur  fon  axe, 
elle  a  dû  s'applatir  vers  fes  pok-s  ,  Si  f» 
furfacc  a  dû  augmenter  vers  i'equateur 
à  caufe  de  la  force  centrifuge.  L'auteur 
s'appuie  des  obfcrvations  de  M.  de  Mau- 
pertuis ,  quia  ju:!;c  que  le  diamètre  de 
la  terre  dcvoit  être  aux  pôles  de  6525609 
toifes  &  à  l'équateur  de  6562480  ,  d'oè 
Ton  voit  que  le  diamètre  de  la  terre  Iboa 
la  ligne ,  excède  de  ^6%%o  toifes  le  diamè- 
tre de  la  terre  fous  les  pôles. 

M.  Scbulze  obferve  que  lorfque  U 
terre  étoit  parfaitement  ronde ,  fon  dim 
mctre  devoit  être  de  6^7119  toifes , 
&  conféquemment  elle  a  dû  s'applatir 
vers  les  pôles  de  117 19  toifies  :  &  s'é.» 
lever  vçrs  la  lij;ae  de  2jitft«  I*q  intoe 
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«utenr  prétend  que  les  plus  hautes 
momit^tiet  ii*€itt  guère  «ne  xmx»  piés 
d*él^ation  petpendicnlaire  au-defTus  du 
ahrean  île  U  mer  ,  qni  elle-même  n'a 

SDere  plus  de  xiooo  piés  de  profbn- 
ciir. 

De  cette  maniare  il  fait  voir  que  les 

plus  hautes  montagnes  ont  dû  fe  trou- 
ver vers  l'éauateur,  ce  qui  cft  confor- 
me anx  obiervations  les  plus  exaâes 
€t  les  plus  récentes  s  mais  fnmnt  ee 
"fifftême ,  la  diredlion  de  ces  montagnes 
oevroit  être  la  même  que  celle  de  l'é- 
qvateur ,  ce  qui  n'eil  point  vrai ,  puif- 

2pe  nous  voyons ,  par  exemple ,  que 
I  Conîilicre  coupe,  pour  ainli  dire, 
reqnateur  à  angles  droits}  &d*aillcurs 
les  montagnes  de  la  Norwege  •  de  la 
Auffîe^  les  Alpes,  les  Pyréntee,  font 
certainement  des  montagnes  du  premier 
ordre  ,  cependant  elles  iont  très»éloi- 
gnées  de  la  ligne* 

'  Quant  aux  mentagrut  par  conehes, 

M.  Schulze  croit  que  différentes  parties 
ée  la  terre  ont  effuyé  h  pltiHenr';  rc- 
prifes  des  inondations  diiUnttes  qui  ont 
aépofé  des  lits  difierens,  &  dont  les 
«lépéts  fe  font  faits  tantôt  dans  des  eaux 
tranquilles,  tantôt  dans  des  e^\}yi  vio- 
lemment agitées.  Ces  inondations  ont 
quelquefois  couvert  le  fommet  des  mot^ 
*^ne$  les  plw  anciennes  i  e'eft  pour 
«ela  qu'il  y  en  a  où  l'on  trouve  ties 
couches  de  terre  ,  &  des  amas  tic  pier- 
les  &  de  débris.  C'eil  aiuiî  qu  il  nous 
apprend  avoir  trouvé  le  fommet  du 
mont  Rii;i  en  SuifTc  ,  couvert  d'un 
amas  de  pierres  roulées  &  liées  les 
Unes  aux  autres  par  un  gluten  compoie 
4e  limon  ft  de  ^able.  il  prétend  qu'il 
y  a  eu  autant  d'inondations,  qu'il  y  a 
de  couches  différentes;  que  ces  inon- 
dations fe  font  faites  à  une  grande  dif- 
toce .  tes  mes  des  antres  ;  que  les 
tremblemens  de  la  terre  &  fes  afiàiflTe* 
mens  ont  dérangé  éî:  détruit  quelques 
wontagnesi  d'où  Ton  voit  qu'elles  n'ont 

Sn  être  fermées  ni  en  mêaie-temps ,  ni 
e  la  même  maniefe.  f^^  Tbieb*  mv» 
tbes  de  ta* 

•  Snfin,  M.  Rouelle  a  un  fentiment 
Inr  la  formation  des  montagnes  qu'il 
font  efpérer  qn*il  communiquera  quel- 
que jour  an  public;  en  attendant  voici 
les  principaux  points  de  Ion  iylteme , 
^lU  paroit  .av«>if  beaucoup  de  vraiien- 
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biance.  Il  fuppofe  que  dans  l'origine 
des  clioCiet  In  fnUtaocti  qni  compo- 

fent  notre  globe  ,  nageoient  dana  lui 
Hni'ie  ;  que  les  parties  limibires  qui 
compofent  les  grandes  tmntugnei  ,  fe 
font  lapproekéei  les  nnes  dn. antres» 
&  ont  formé  au  fond  des  eaux  une 
cryUallifation.  A  in  fi  il  regarde  toutes 
les  montagnes  primitives  comme  des 
cryfbnx  qui  fe  font  quelquefois  grou* 
pés  &  réunis  à  h  manière  des  fels, 
&  qui  quelquefois  fe  font  trouves  ito- 
lés.  Ce  fentiment  acquerra  beauK  up 
de  probabilité ,  quand  on  fera  atten- 
tion à  la  forme  pyramidale  que  lea 
grandes  montagnes  affcftent  pour  l'or- 
dinaire; que  les  pierres  en  le  for- 
mant fui  vent  toujours  une  eipece  de 
régularité  dans  le  tififii  on  Tarrange- 
ment  de  leurs  parties.  A  l'égard  des 
Montapies  par  couches ,  M.  Rouelle  les 
attribue  tint  au  fejour  de  la  mer ,  qu'au 
délufe  nniveriel,  &  aux  tnondationa 
locales ,  &  aux  autres  révolutions  par*» 
ticulieres ,  arrivées  à  quelques  portiona 
de  notre  globe.  (  —  ) 

Montagnes  ,  f  f. ,  04og. ,  dans  rar« 
ticle  qui  précède  on  a  eonfidéré  le» 
vwntagnes  en  phvficien  ;  dans  celui-ci 
on  va  les  conudérer  relativement  à  la 
géographie  ,  c'eft-à-dlre,  fuivant  leur 
pofiiion,  leur  hauteur  ,  leur  étendu« 
en  longueur ,  qnt  fert  fouvent  de  limi* 
tes  entre  les  peuples  &  leurs  rapports. 

Divers  auteurs  en  traitant  des  prin^ 
cipes  de  la  géographie  ,  ont  indiqué 
thns  le  tirs  ouvrn'.;cs  des  règles  pour 
inclurcr  la  haiîteur  des  viouta^ftcs  mais 
ces  règles  quoique  fort  belles,  appar- 
tiennent à  la  phyfique  ft  à  la  trigono« 
métrie.  C'ed  aîTez  de  remarquer  en  paf* 
fant  ,  que  la  méthode  qu'on  donne  de 
mefurer  la  hautcnn  d'un  fommet  de 
montagnes  par  les  Tingles  ,  n*eft  paa 
d'une  exaâitude  certaine,  à  caufe  de  la 
réfraélion  de  l'air ,  qui  en  change  plus 
ou  moins  le  calcul  à  proportion  de  la 
hantenri  ft  e*eft  un  inecniréBienl  tom^ 
Gdérable  dans  cette  méthode.  La  vole 
du  baromètre  feroit  plus  courte  &  plna 
facile ,  ft  on  avoit  pu  convenir  du  fan* 
port  précis  qu'a  fon  élévation  aveocfUt 
des  lieux  où  il  eft  placé  ;  car  le  mefw 
cure  contenu  dans  le  baromètre  ne 
monte  nî  ne  defccnd  que  par  le  pins 
ou  Jle  moïni  de  pdUut«ur  de  la  coloivie 
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cl  air  otli  preiTc.  Or  cette  coldniK  iloit 
être  fuus  courte  fit  finnaiet  é'mt  noo- 
tisne  qu'au  pie. 

On  t  tâché  de  fixer  le  rapport  de 
Ja  hauteur  du  vif-argent  à  celle  de  la 
tÊ$oiiimei  mais  il  ne  ptrolt  pas  que 
1*00  loit  encore  arrivé  à  cette  préci- 
£011  fi  néceflàire  pour  la  lureté  du  cal- 
cul. Par  exemple ,  on  a  trouvé  que  fur 
le  fommet  de  Saowdon-Hill,  qui  eft 
une  des  plut  faiotee  muiti^es  de  la 
grandc-Brctnc^ne ,  le  mercure  baiflTejiif- 
qu'à  Z4  degrés.  Il  s'agiroit  donc  pour 
meiurcr  la  hauteur  de  cette  montagne^ 
dl*établir  exaâement  comhitn  cette  baiflè 
Joit  valoir  de  toifes  ;  cependant  cVfl 
H-dcffiis  qu'on  Ti'cft  point  d'accon!  ;  Il-s 
tables  de  M.  Caiiîiii  donnent  poui  24 
éa^jtH  de  k  htvteur  du  bftrometre  675 
toiles  j  celle  de  Mariotc ,  544  toires  ; 
&  celles  de  Schcuchzer ,  s Ç 9.  Cette  dif- 
férence fi  grande  entre  d'habiics  gens, 
cft  une  preuve  de  rimpcrfeâion  oè  eft 
encore  cette  méthode. 

Je  ne  parle  pas  de  la  manière  qu'ont 
les  veyageurs  de  mcfurer  la  hauteur 
d*ittie  montagne ,  en  comptant  les  heu- 
res qn*ils  marchent  pour  arriver  an 
fommet,  &  faifant  de  chaqne  heure 
une  lieue.  Tout  le  monde  fent  que 
cette  méthode  eft  la  plus  fiiutive  de 
tontes;  car  outre  que  Ton  ne  monte 
point  une  montagne  en  lii;ne  droite, 
que  Ton  fait  des  détours  pour  en  adou- 
cir la  marche,  le  temps  que  Ton  met 
-à  la  monter ,  doit  vaner  a  pro^rtion 
rjrc  l'on  va  pins  ou  moins  vite,  & 
que  h  pente  eft  plus  on  moins  roide. 
.  il  eii  certain  qu'il  y  a  dus  montagnes 
il*une  extrême  hauteur ,  comme  le  Cra* 
cafe  en  Afie,  le  mot  Caflin,  les  An- 
des en  Amérique ,  le  pic  d'Adam  dans 
risle  de  Ceylan,  le  pic  faint  George 
AUX  Aqores  ,  le  t>îc  de  TénériSb  en 
Afrique  &  plufieurs  autres  :  mais  la 
plus  hatîte  que  l'on  ait  mefurée  eft  celle 
de  Chimboraco  au  Pérou,  dont  le  fom- 
jnet  a  ;2i7  tmCes  -an-deflbs  dn  nlmn 
de  la  mer.  F.  HaUTEUK  DBS  MON* 
GAGNES. 

.  U  y  a  des  wontagnes  ifolécs  &  indé- 
pendantes, qui  &mblent  lôrtir  d'une 

Îilaine^  &  dont  on  peut  £aire  le  tour* 
1  ▼  en  n  qiiî  font  contieues  à  d'autres 
tttvntagues  y  comme  les  /Wpes,  les  Py* 
^écs»  le  mont  Krapack,  ^ç* 
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il  y  a  des  ntontagnes  qui  femblenten» 
tafiëet  les  unes  fur  les  antres)  de  fort» 

que  quand  on  eft  arrivé  an  fommet 
de  l'une  ,  on  trouve  une  plaine  oiî 
commence  le  pié  d'une  autre  tmntagne* 
Delà  eft  venu  Tid^e  poétique  de  cet 
géant  ,  qui  polèeent  les  montagneî 
l'une  mr  l'antre  pour  efcaladcr  le  ciel. 
Il  y  a  des  pw»tttgtses  qui  s'étendent  à 
travers  de  Taftes  pays,  &  qui  fouvenl 
leur  fervent  de  bornes.  Les  Alpes ,  pat 
exemple,  féparent  Tltalie  de  la  France 
&  de  l'Allemagne. 

Les  mcntaptes  ïïinù  continutcs  fc  nom^ 
moient  en  wmjtigumj  &  s*appeUeni 
ihm  nntrc  langue  yrr  chaîne  de  n^mita^ 
ç'ii  t.  parce  que  rcs  vim-inv'Jies  font  com- 
me enchaînées  i  une  à  i autres  &  quoi- 
qu'elles aient  de  temps  en  temps  oiteU 
que  interruption ,  foit  pour  le  paUage 
d'une  rîVlcre,loit  par  quelque  co/,  jpax  ^ 
o\\  défilé  ^  qui  les  abaiiië,  elles  le  re^ 
lèvent  lîîentét  ^  8c  continiient  leur 
cours. 

Ainfi  les  Alpes  trarcrfant  la  Savoie 
&  le  Dauphine,  fe  continuent  par  une 
branche  qui  commence  au  pays  deGexy 
court  le  limg  de  la  Franche-Comté ,  du 
Sî:n(^.'ow^  de  rAlface ,  du  Palatinat  9 
julqu'au  Rhin  &  la  Vetéravie.  Une  au« 
tre  branche  part  du  Dauphiné ,  recom^' 
menée  de  l'autre  côté  du  Rhâne,  tra^ 
verfe  le  Vivarais ,  le  Lyonnoî-^ ,  &:  H 
Bourgo^^ne  jufqu'à  Dîîon ,  envoie  les 
rameaux  dans  i  Auvergne  &  dans  le 
Forez.  Au  midi  elle  (e  continue  pap 
les  Ct\cnnc^,  traverfe  le  Lan;:;ucdnr, 
&  fe  joint  aux  Pyrénées»  qui  leparenj} 
la  France  de  r£fpagne. 

Ces  mêmes  inmta§[net  fe  partagent 
fous  d'autres  noms  en  qualité  de  bran* 
ches.  L'une  court  par  la  Navarre,  la 
Bifcaye ,  la  Catalogne ,  l'Ârragon ,  1» 
'  nouvelle  CaftiUe  ;  h  Manche ,  la  Siemr 
Morena,  &  traverfe  le  Portugal.  Unv 
autre  branche  partant  de  la  Manche, 
traverfe  le  royaume  de  Grenade,  TAn^ 
dalonfie,  &  vient  fe  terminer  à  61bral«« 
tar,  pour  fe  relever  en  Afrique. 
l'autre  c^té  du  détr(  it  où  commence» 
le  mont  Atlas,  dont  je  parlerai  bien« 
tôt 

Ce  n'cft  pas  tout  encore.  Les  Alpe» 
ocarpées  par  les  S\nMTcs  ,  în  f^onabe,  St 
le  Tirol ,  envoient  une  nauvellc  branche- 
^ui  l«rpente  d^  U  Cjujuiole ,  U  Stirk  ^ 
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f Autriche,  h  Moravie,  la  Bohème  ,  la 
Pologne ,  jufqiics  dans  la  Prufle.  Une 

antre  branche  différente  part  du  Tirol , 
parcourt  le  Cadorin,  IcFriotil,  h  Car- 
aiule,  riflric,  h  Croatie,  laDalmatie, 
l'Albanie  ,  tandis  qu*nne  des  branches 
va  &  terminer  dans  le  golfe  de  Fatras, 
une  autre  va  fipnrer  la  Janna  Je  la  Liva- 
die  i  une  autre  va  couper  en  deux  la 
Macédoine  ;  une  autre  fe  dlTtfiuit  en 
divers  rameau  x ,  va  former  les  femenlès 
mntagnrs  de  Thracc.  Ces  mêmes  wo«- 
t^t^r.^i  dcfcendcnt  dans  h  Bofnie  la 
bcivic,  paiîcnt  le  Dajiubc,  fe  portent 
le  long  Ile  la  Valachie ,  &  vont  à  trn> 
vers  la  Tranfilvanic  «S:  la  Moldavie  , 
ioinclrc  le  mont  Kraj  ack  :  celui-ci  par 
la  Muravic  ,  vient  euibralTer  les  mon- 
$agnis  de  Bohème. 

Une  dernière  branche  des  Alpes,  conrt 
le  long  des  états  de  Gènes  &  du  Par- 
melan,  pour  le  réunir  à  l'Apennin,  ^ui 
comme  nn  arbre  envoie  quantité  de  ra- 
deaux dans  toute  Tltalie,  |ufi|u*au  phare 
de  Meffine.  Il  fc  relevé  encore  dans  la 
Sicile  ,  qu'il  parcourt  preiij[u'€a  tout 
Usa  ,  changeant  cent  fois  de  nom. 

Le  mont  Atlas  en  Afrique  ,  envoie 
une  branche  qui  va  jufqu'à  l'Océan  ,  & 
eu  produit  une  autre  qui  va  jufju'à 
l'Egypte.  Le  royaume  de  Dancail ,  htué 
tout  à  l'entrée  île  la  mer  ronge  ,  n'eft 
jii  cfqu'autre  cbofe  que  cette  même  chaî- 
ne ,  que  le  détroit  de  Babcl-Mandcl  in- 
terrompt à  peine.  Les  monUi^nei  de  la 
Meqae  &  de  l'Yémen ,  fe  joignent  à  cel- 
les de  l'Arabie  Pétrée,  &  puis  à  celles 
de  la  PnleOine  &  de  la  Syrie,  entre 
le^uelles  eft  le  Liban. 

Les  monts  qui  s'étendent  le  lon^  de 
la  mer  eu-deqà  d'Antiochc  de  Syrie , 
continuent  cette  chaîne  jur.jirau  Taurus. 
Celui-ci  a  trois  çri.icipaux  bras  j  l'un 
s*étendant  à  Toccident ,  court  jufqu'à 
l'Archipel.  Le  feccnd  avançant  vers  le 
nord  par  TArmonie  ,  va  prendre  le  nom 
de  Caucmje ,  entre  la  mer  Noire  &  la  mer 
Cafpicnne.  Le  troiGeme  bras  court  vers 
l'orient ,  paflè  TEuphrate ,  coupe  la  Mi- 
fopotamîe,  en  pluueurs  fens  ,  va  Te  join- 
dre aux  Montagnes  dti  CurdiUan  ,  ik.  rem* 
plit  toute  la  Perfc  de  fcs  rameaux. 

Le  bras  qui  fe  dillribue  dans  ia  Perfe , 
ne  s'y  borne  pas.  Il  entre  dans  la  Corai- 
fane,  recevant  le  'inî-n  t'Imatis,  il 
i]é^arc  U  Xiiruiiic  de  iluùuuuuiv  i^utre 
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fes  plus  confidcrables  parties  il  s'en  dé« 
tache  une  qui  prend  It  nom  de  mcnt^^ 

line  de  Gâte ,  féparc  la  côte  de  Malabar 
de  celle  de  Coromandel ,  &  vi  le  ter- 
miner au  cap  de  Comorin.  Une  autre 
partie  de  Tlmaus  forme  trois  nouvellet 

chaînes ,  dont  l'une  va  jufqu'à  l'extré- 
mité del'isle  de  Malaca  l'autre  jurqu'aii 
royaume  de  Camboge,  la  troilieine 
après  avoir  partagé  la  Cochinchine  Uaiis 
toute  fa  loni^ueur ,  va  finir  dans  la  mer, 
au  ro\aume  de  Cîampa. 

Le  Junnan  Se  autres  provinces  de  la 
Chine ,  font  fitués  dans  une  appendice 
de  cette  montagne.  Le  TangUt,  le  Thi- 
bet ,  la  Tartarie  chinoifc  ,  tonte  la  Tar- 
tarie  rnfTicnne ,  y  romprile  la  grande 
prefqu'isle  de  ivamtlcnatka ,  U  la  Sibé- 
rie &  toute  la  côte  de  ia  mer  blanche , 
font  hérifl'Jes  de  cette  même  ckainc  de 
montagnes  qui  par  diverfes  branches  qu'el- 
les jettent  dans  la  grande  Tartarie  ,  va 
fe  rejoindre  à  Tlmaiis.  En  vain  la  mer 
blanche  femble  l'interrompre  ,  elle  fe 
relevé  de  l'autre  côté  dans  laLapponie, 
&  courant  delà  entre  la  Suéde  &  la 
Norvège,  elle  arrive  enfin  à  la  mer  de 
Danemark. 

îl  rfr^nc  la  même  économie  de  fnrmta^ 
gnes  en  Amérique.  Kn  commençant  par 
l'ifthme  de  Panama,  nous  y  voyons  tes 
hautes  mwiagnes  qui  fé parent  les  deux 
mers,  traverfcnt  la  Caltille  d'or  &  le 
Popayan.  Cette  mcmc  clîainc  court  le 
long  duPtrou,  du  Liiiii  &  dé  ia  terre 
Magellanique,  jufqu'au  détroit  de  Ms- 
i;cllan  qui  en  cil  bordé.  Une  branche  de 
CCS  wor.tiignes  fcmhle  fortir  du  Pop;n-:'n, 
coupe  la  Guyannc  ik  borde  toute  la  cote 
du  Bréiil  &  du  Paraguay.  Si  on  parcourt 
l'Amérique  feptcntrionâlc ,  on  trouvera 
femhlablement  de  vaftes  chaînes  de 
montagnes  qui  ferpenteiit  dans  la  nou- 
velle Efpagne ,  dans  le  nouveau  Mexi- 
que ,  dans  la  Louifiane,  le  long  de  la 
Caroline,  de  la  Virginiet  duAUrylasd 
&  de  la  Pcniylvanie. 

Ne  croiroit-on  pas  à  cet  étalage  de 
troncs,  de  branches  61:  de  rameaux, 

Ï|u'il  ne  s'agit  point  ici  de  ces  monts 
ourcilleux  qui  le  perdcjit  dan'v  ks  nues, 
&  fcparent  les  plus  grands  lovauuics  du 
globe  terreftre,  mnis  qu'il  eft  queiUoM 
des  ramifications  de  l'aorte,  de  la  veine 
cave,  uu  des  nerfs  fymp:.tliique^.  ?  Ilcft 
ccp^'i^dant  VFiii  ç^ue  je  ne  puis  guère 
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ni'cxpliqncratitrement,  &  que  lesprin- 
iDipales  montagnes  de  Tuoivers  ont  en- 
tre ellft  un  enchiinement  iflêz  ftmbla. 
ble  i  celui  qu'ont  les  nerfs ,  les  vertè- 
bres vw  les  vaifleaux  fangiiîns.  Le 
Comte  de  iMarfilly  avoit  eu  ic  projet, 
fur  la  fin  de  fa  vie ,  de  prouver  cette 
Hngulierc  connexion  des  mon^flj^j.  Soa 
livre  devoit  être  intitule  OJfatura  terra., 
YOjfature  de  la  terre  i  &  te  titre  étoit 
ingénieux  dans  l'idée  d'un  phyficienqui 
tegardoit  les  ntontagtm  fur  le  globe , 
comme  ranatomifte  rcjipirdc  îc^  côtes 
é^:  !c<;  os  dans  la  charpente  du  corps 
(11*  i'ailunal. 

Mais  toutes  les  montagnes  de  la  terre 
ne  fe  continuent  pas  par  une  cliaine 

Îdus  ou  moin<;  grande.  Il  en  eft  dccon- 
iiléraliîes  ((ui  font  très-ifolée': ,  comme 
ri:.uu,  le  Vcfuvc,  le  Pic  d'Adam ,  le 
Pic  de  TéneriSe  &  quantité  d*autres. 

S'il  y  en  a  d*uoe  ^xtrême  hauteur, 

cnmrnr  nous  Vivons  dit,  il  s'en  trouve 
aulii  d'une  hauteur  médiocre ,  comme 
font  la  plupart  des  inontagnes  de  France 
&  d'Allemagne^  il  y  en  a  même  fans 
nombre  de  très-peu  élevées  ,  l"':  qui  ne 
méritent  que  le  aom  de  ùUaux  ou  de 

11  règne  quantité  de  différences  dans 
leur  ftnidure,  qui  doivent  être  obfer- 
vécs.  Il  y  a  par  exemple ,  des  montagnes 
tlont  b,  cime  fe  termine  en  pointe; 
ti  autres  au  iiaut  dcIqueUes  un  trouve 
une  plaine^  aflèz  fpacienfe  ,  &  quel- 
quefois même  des  lacs  poilTonneux; 
d'autres  au  contraire  n'ont  que  des  ro- 
ches dépouillées  de  verdure  j  d'autres 
ii*ont  pour  fomtnet  que  d'aSirenfes  maf- 
fes  de  glaces  comme  les  glaciers  de 
Suifle  î  en  un  mot  ,  nn  trouve  une 
Tariété  predigieufe  dans  la  conformation 
des  monit^es ,  cette  variété  en  met 
beaucoup  dans  les  avantagea  on  défii» 
Vantages  qu'elles  procurent  avz  pays 
fur  lefquels  elles  dominent. 

Les  unes  produiient  des  métaux , 
des  fflinérauic ,  des  pierres  pi'écieufêsi 

d'autres  du  bois  pour  bâtir  ou  pour  le 
chauffage  i  d'autres  de  gras  pâturages  ; 
d'autres  font  couvertes  d'une  peloufe 
fons  laquelle  on  trouve  des  veines  de 

jiiarbrc,  de  îafpe  ou  d'autres  pierres , 
dont  les  hommes  ont  tiré  de  rn^^n'irn-nt 
ou  de  rutilitq.  F^ycz  farêkk  ^réçUmt, 


Il  y  a  de<;  montagnes  qui  jettent  iè 
ia  fumée ,  des  cendres  ou  des  flamme^ 
comme  l'Etna  ,  le  Véfuve ,  rHéda 
plufieurs  autres  :  on  les  nomme  «wl^ 

cans.  Voyea  C article  VoLCAM. 

Quelques  montagnes  ont  le  fommet 
couvert  d'une  deige,  ^ui  ne  fond*  ja- 
mais; d^autres  n'ont  point  de  neig^,& 

d'autres  n'en  ont  que  pendant  une  par- 
tie de  l'année  ,  plus  ou  moins  lon^^uei 
cela  dépend  de  leur  haiiteur,  de  leur 
expofition ,  du  climat  &  de  la  rigueuf 
ou  de  la  douceur  des  faifoiK.  Les  Alle- 
mands appellent  ho  j,  une  montctt^nc  ,  St 
les  ËfpagaoU  Jurra^  voyez  SlEK&A. 

Les  abimes  loAt  oppofés  aux  mmtagnn^ 
Il  y  a  des  montagnes  qui  en  enfcrmenfi 
entre  elles  de  û  profonds  &  de  fi  affreux^ 
({ue  1  un  ne  peut  en  foutenir  la  vue  (anS 
que  la  téte  en  tourne  :  c*eft  ce  qa*oA 
nomme  des  précipices.  Il  y  a  finalement» 
telle  montagne  dont  le  p^fTh'i'^c  cfl  trc~- 
dangereux,  ou  abioUiment  inipoliible  i 
caule  de  ces  précipices.  (D.  J.) 

Montagne  de  Places,  Fhj[/îq.  ^ 

.Vu:  ;Vi.'f. ,  on  nomme  montagnes  de  gh" 
ces  CCS  amas  immenfes  de  glaces  ,  tant 
en  étendue  qu*en  hauteur ,  qu'on  reiP- 
contre  dans  les  mttt  du  Nord,  le  Groeo* 
land,  de  Spitzbergen ,  dans  la  baie  ite 
Baflîn,  le  détroit  de  Hudfoa  &  autres 
mers  feptcntiionales. 

Ces  glaces  entiinfes  foiit  il  monf- 
trueufcs  ,  qu'il  y  cii  a  de  quntfe  nrr 
cinq  cent  vcr;;cs,  c  clt-à-dire  de  douze 
ou  quinze  cent  piés  d'épaifteur  >  c  ell 
fur  quoi  je  pourrais  citer  les  relatidns 
de  plufieurs  voyageuts  :  mais  ces  cU 
tations  ne  nous  expliquernicnt  point 
comment  ces  montagnes  prodigieuies  fe 
Forment.  Plufieurs  atateuts  ont  effayé 
de  réfoudre  cette  queflion ,  eiitré  autres 
le  capitaine  MiddUton  anglois,  qri  a 
donné  â  ce  fujet  les  conjeAuTes  les  plus 
vratfembhbles. 

Le  pays ,  dit-il ,  eft  fort  élévé  tout  fe 
lonvj  de  la  côte  (le  la  haïe  du  BafRn ,  <tli 
détroit  de  Hudfon,  £ffc.  8c  il  Teft  de 
ceiit  bntfTes  ou  davantage ,  tout  près  de 
la  côte  ;  ces  côtes  ont  quantité  de  gol- 
fes, dont  les  cavités  font  femplies  de 
neiges  &  de  glaces  gelées  jufqu'nn  fontî, 
à  caufe  de  l'hiver  prefque  continuel  qiri 
re^ne  dans  cei  endroits.  Cfes  glaces  fe 
détachent  &  font  entr.lînées  dans  le  dé- 
troit y  oîk  elles  augmeotcAt  en  ma(^ 

plutôt 
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'^hltdtqinVnes  ne  diminuent,  Tean^t^nt 
prefqne  t<Hiionr«?  extrcmcment  Froide 

Sendant  les  mois  de  Tété.  Elles  re&oi- 
tflcDt  tuffi  tellmeot  l'air ,  qu  il  Te  fait 
un  accroinement  continuel  h  ces  won- 
tapies  de  frlace ,  pnr  l'fnn  de  la  mer  qui 
les  arrofc  à  chaque  inilant,  &  par  les 
brouillards  humides  &  très-fréqucns  dans 
ces  enilroits,  qui  tombent  en  ferme  de 

}>etite  pluie,  &  fe  congc'cnten  tombant 
iir  la  î;lace.  Ces  moniat^nvs  ayant  beau- 
coup plus  de  profondeur  au-delFous  de 
h  furFice  de  la  mer  qu'elles  ne  s*élevent 
an-dcflTus ,  la  Force  des  vents  ne  peu'' ras 
faire  g^rand  effet  fur  elles  pou*-  le;  mou- 
voir, car  quoique  le  vctit  louHie  du  coté 
du  nord-bueft  pendant  prefque  neuf  mois 
de  Tann^'e,  &  que  p;ir-In  ces  i»;k"s  fnieiit 
■  poiiffees  vers  un  climat  pins  clnud  ,  L"iir 
mouvement  eft  n^ranmoins  fi  lent,  <ju'il 
leur  faudroitnn  fiecleppnr  avancer  dnq 
on  fix  cent  lieues  vers  le  fnd. 

Les  amas  de  gla<;ons  qu'on  voit  près 

du  Groci;]aiui  ,  ont  rmrtmL-ncJ  rar  fc  dé- 
tacher des  grande;»  rivières  de  Mofcovie, 
.  en  flottant  dans  la  mer  où  ih  fe  font 
accrus  chaque  année  par  la  chute  de  la 
neisje  qui  ne  s'eft  pas  biuiue  pendant 
l'été  ,  en  aulTi  gran  le  quantiré  qu'elle 
.  étoit  tombée.  De  plus,  l'eiu  Jvi  vagues 
de  la  mer  qui  fe  brifent  fans  ceflb  con- 
tre les  maffes  de  .;i;'.ce  &  qui  en  rejail- 
liflient ,  ne  manque  pas  de  fe  geler  à  fon 
tour ,  &  forme  infeniiblcment  dans  ces 
contrées  froidçs ,  des  maflcs  énormes  & 
anguleufes  de  glace ,  comme  le  remar- 
quent ceux  qui  nav!t;Dnt  en  Groenlnnil. 
On  voit  de  ces  montagnes  degUue  s'clcver 
'  an-deflus  de  Teau  auffi  haut  que  des 
.  tours  ,  tandis  qu'elles  font  enfoncées 
.  foîis  l'eaii  jufqu'à  la  proFonJcur  de  qua- 
,  rante  braflcs ,  c'cil-à-dire  plus  de  deux 
centpiés.  Voilà  pourquoi  les  navigateurs 
rencontrent  dans  les  mers  du  Nord ,  des 
Tnontc^.^ves  de  ^b.cc  qui  ont  quelques  mil- 
les de  tour.  &  qui  flottent  fur  mer  com- 
me de  grandes  isles.  On  en  peut  lire  les 
détails  dans  la  pcche  de  Groenland  «  paN 
Zordra;er.  (Z).y. } 

§.  Montagnes  ,  Attraction 

Ttis    MONTAGNES,  /*/»v/*.    L'effet  île 
'  .rn/fracVw«  des  montagnes  fe  remarque  fur- 
tout  dans  les  opérations  par  lefqlMles 
on  détermine  la  grandeur  des  degrés  de 
'  J|i terre,  parce  qu'on  y  lait  uh'j,c  du  iiL4* 
Tonti  XXII.  FurtieL 


plomb ,  pQvs  melnrer  la  diftimee  des  âoî- 

les  au  zénith. 

Le  P.  Bofcowich  ayant  trouvé  le  degré 
dn  méridien  en  Italie  de  ç^9^9  toifcs» 
tandis  qu'il  aurottdû  être  de  v"'!io,  eft 

le  ré'^lniit  fur  ceux  du  iiorJ  <S:  du  Pernn, 
a  penié  que  les  termes  de  la  melure  étant 
placés  l'un  au  nord  &  l'autre  au  midi 
de  la  grande  chaîne  des  mf»nta^nes  de 
l'Apennin  ,  les  o!)rervations  faites  par 
le  moyen  du  til-à-plomb,  avaient  pu  être 
troubiées  par  VuttraHion  de  cette  malVe 
de  monta:;ne,  &  donner  un  moindre 
nombre  de  toifcs  pour  cha  lUu'  iîe'j;ré. 
'  M.  de  la  L" l'Ile  penfoit  auiU  qu'i  Por- 
pi;^inn  le  voilina^e  des  Pyrénces  avoit 
pu  faire  dévier  le  fal-à-plomo  vers  le  fud| 
faire  paroître  le  zénith  plus  au  nord  qu'il 
ne  l'eft  réellement,  rcn  Ire  jiliis  pcfits 
les  arcs  compris  entre  Perpigiian  ik  les 
autres  villes  de  la  France  ;  auffi  voyons* 
nous  que  M.  de  la  Caille  ahanlonne» 
pour  ainfi  dire,  les  obfervations  faites 
à  Perpignan ,  pour  conclure  la  longueur 
du  degt^é ,  dont  le  milieu  palTe  à  4S*^  de 
latitude  S703$  toifi».  Mtm,  Acad,  I7$S. 
ptisr.  144. 

Le  P.  Beccaria  a  trouvé  en  Piémont 
une  différence  encore  plus  grande  ;  en- 
tre Turin  &  An  Ira,  l'arc  mefuré  s^ett 
trouvé  de  26"  plus  petit  qu'en  France 
fur  une  égale  longueur,  &  le  degré  qu'oi 
en  anra  vonin  conelnre  aiiroit  été  troo 
grand  de  900  toifes  •■,  miis  Ai^dra  aie 
fttué  furie  penchant  de  Monte-Bimne  , 
qui  va  toujours  en  s'élevant  fur  une  lon- 
.;ueur  de  plus  de  fept  lieues  jufqu'an 
iommet  de  Monte*Rofa ,  que  le  P.  Becqa* 
ria  re -ar  le  ommc  une  des  plus  hautes 
moutiigiies  de  l'Kurope. 

M.  Cavendish  croit  que  le  degré  qui 
a  été  mefnré  dant  l'A'nérique  Icpten- 
trionalc,  pourroît  bien  avo'r  été  Jinii- 
nue  de  60  ou  100  toiles  par  le  défait 
d'aUraàiioH  du  côté  de  la  meri  &  il  penie 
que  les  deçrés  mcfnrés  en  Italie  &  an 
cap  de  B  'ine-Efpérance  pourroi  -nt  oîeii 
être  fenliblcinent  affeétés  de  la  tULiui 
caufe.  riiiof.  Trunf.  ij^^^p.  la 
P.  Bofco^vich  eftime  qu'on  ponrroit  s'en 
alTurer  en  faifant  des  opérations  .1  S. 
Malo ,  lorfiue  la  mer  efr  trcs-baife; 
lorfqn'euluite  s'clevant  de  100  pies  pac- 
ï*mt  des  grandes  marées  «  fon  u^aHî^» 
devieni*  eonlid«abte«cat  plvs  '  fertir* 

il. 
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MoNTAGKES  DE  RoME,  Ant.  rom.  ^ 
Komulus  fonda  la  ville  de  Kome  fur  le 
mont  Palttin;  rette  Yille  s'agrandit 
teUeMent  dans  la  fuite,  qu'elle  fe  trouva 
renfermer  fcpt  montttptts  dans  fon  en- 
ceinte t  ce  qui  lui  valut  le  nom  célèbre 
de  fepticoiiis  ,  là  viUt  à  fift  montagnes  i 
nais  il  ne  Hat  fe  figurer  ces  mûMagtus 
ou  collines ,  que  comme  des  hauteur';  que 
Ton  monte  dans  pluiîcurs  endroits  prel- 
qu'infenûblement. 

Les  lept  mwtagnes ,  anciennement  ren- 
fermées dans  Rome  ,  étoient  T.  le  mont 
Palatin ,  Palazzo  niaggiore  i  2".  le  mont 
Quirinal  ,  monte  Cavallo  i  3".  le  mont 
Cselias  «  ftwite  difan  Giovanni  Laterano  { 
4".  le  mont  Capitol  in ,  Cawpiilcjilioj  Ç. 
le  mont  Aventin  ,  vwnte  di  futita  Satina  j 
6°.  le  mont  Kfquilin ,  tnonte  di  S.  Ma- 
ria maggicri  9  7"^.  le  mook  Vimintl , 
VimimUt» 

Outre  ces  montagnes  ^  il  y  a  aujour- 
d'hui le  Janicule  ou  le  Montorio  \  le  mont 
de  GCvrtuH  on  deUn  SS,  Trhritm^  tinfi 
appellé  de  la  belle  églife  des  Minimes , 
continue  au  jardin  du  srand  duc  de  Tof- 
canc.  Le  J'ejhiceo^  qui  a  été  formé  de 
Taies  de  terre  brifes;  enfin  le  Vatican  fi 
renommé  par  réglife  de  faint  Pierre,  & 
par  k  palais  du  pape.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  des  iept  tnontagnes  de  Taucienne 
Rome  &  ilu  Jamculc. 

D*abord  pour  ce  qni  regarde  le 
mont  Palatin^  les  auteur  s  font  partagé  s  fur 
rétTmolo'^ic  lie  ce  nom.  Les  ufts  veulent 

Îuc  les  Aborigènes  «  appelles  autrement 
'ttlaihis ,  aient  donné  lent  nom  à  cette 
tnontapie  ,  lorfqu'ils  la  vinrent  habiter 
du  territoire  de  Béate  qu'on  nommoit 
aufli  Palatium,  D'autres  en  font  Thon- 
neur  à  PaUttia  fènme  de  Latinns  s  d'au- 
tres à  Pnlanto  jiUe  d'Hyperborée ,  fem- 
me d'Hercule  &  mère  de  Latinus.  D'au- 
tres tirent  Ibn  origine  du  verbe  falare , 
qui  lignifie  errer ,  parce  qu*on  nenoit 
pditre  des  troupeaux  fur  cette  colline. 
D'autre?;  enfin  le  font  venir  de  PnUs  fils 
d'Hercule,  &  de  Dyna  liilC'd'Evandrc, 

âui  eut  en  ce  lieu  la  là  fi^nlture.  Denis 
*HallcamdQrefemble  décider  la  qneftion 
au  toinircncement  du  fécond  livre  ,  où 
il  dit  que  les  Arcadiens  étant  venus  ha- 
biter cette  i»fo»/ag;/e,  ils  nommèrent  Pu- 
Uuee  la  ville  qu'ils  y  bâtirent,  du  nom 
d'une  ville  d'Arcadie  dont  ils  étoient 
originaires.  Le  mont  Pala$in  ^utie  ^le- 


MON 

mîerqtie  Romulus  fit  fermer  de  nraraîl- 
les  ,  par  une  prédileâion  partiouUere 
)K)ur  cette  memagne ,  otk  ils  avoient  élé 
élevés  fon  frère  &  liii«  ft  fur  UqueUs 

il  avoit  eu  l'heureux  aufpîce  des  douze 
vautours ,  qui  lui  avoit  donné  la  préféren- 
ce fur  fon  nere  Rénnt. 

s**.  Le  mont  J^uirinali  let  Curetes  qoi 

vinrent  de  Cures  à  Rome  avec  le  roi 
Tatius ,  donnèrent  leur  nom  à  cette  cul- 
line,  parce  qu'ils  y  avoient  placé  leur 
camp.  Denis  d'Halicarnafle  appelle  cette 
mcntaptc ,  cclkm  /Jf^onaletn  :  c'eft  le  nom 
qu'elle  portoit  avant  qi:e  les  Sabins  euf- 
fent  fait  alliance  avec  les  Romains. 

3*.  A/ont  Ca  lius  f  il  eut  fon  nom  d*nn 
certain  Czlius  Vibcnnus,  capitaine  Etruf- 
que,  qui  vint  avec  une  troupe  d'élite  au 
fecours  île  Romulus  contre  le  roi  des  Sa- 
bins.  Cette  monu^me  éloit  couverte  an* 
trcfois  de  chênes}  c'eft  pourquoi  Ta- 
cite ,  lib.  IV.  'Ann.  en  parlant  du  mmt 
iulius ,  ne  le  déûj^ne  que  par  le  nom 
qu'il  portoit  al«rs,  ^«fr<f«(tetan0i»iMMN 
ttm. 

4'.  Mottt  Cdpstolin  î  cette  motrtapie 
fut  fameufe  par  trois  noms  qu'elle  porta, 
i".  elle  fut  appellée  mous  Saturttius  , 
de  Saturne  qui  ravmt  anciennement 
habitée ,  &  fou?  la  proteftion  duquel 
elle  fut  toujours  depuis:  a',  nwns  Tarpcius, 
de  cette  femeufe  7orp««,  qui  y  fut 
accablée  fous  les  boucliers  des  SaninSy 
comme  Denis  d'HalicarnafTe  la  raconte, 

qui  y  eut  fa  féjnilture  :  viens  Capi* 
toltnus ,  parce  qu  en  fouillant  les  fonde- 
mens  du  temple  de  Jupiter  fur  cefte 
wovtagfie ,  (,n  y  trouva  la  tétc  d'un 
homme  ;  c'-eft  ce  nom  qui  a  prévalu 
dans  la  fuite  fur  les  deux  autres  qu'elle 
portoit  auparavant.  La  matfon  qu^faa- 
bitoit  Tatius  fur  le  capitole  ,  fut  chan- 
gée en  un  temple  dédié  à  funo  moneta , 
parce  qu'elle  avoit  donné ,  dit-on  ,  des 
avis  falutairet  aux  Romains  dans  la 
guerre  contre  les  Arunces}  on  feloii 
Suidis  ,  (>arce  qu'elle  leur  avoit  pro- 
mis que  dans  la  guerre  contre  Pyrrhus, 
I  l'argent  ou  la  monnoie  ne  leur  manque- 
roit  point. 

Ce  mont  fut  le  plus  célèbre  de  tous  , 
à  caufe  du  temple  de  Jupiter  commencé 
par  Tarquin  l'ancien,  achevé  par  Xar- 
quin  le  fuperbe ,  &  dédié  par  HorattUS 
Pulvillus.  C'étoit  lil  où  fe  faifoicnt  les 
vœux  ibknuiclst  où  les  citoyens  pfé* 
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toîrnt  ferment  de  fi^i'lité,  &  oà  les 
triomphateurs  venoient  rendre  grâces 
X  dieux  de  la  vidoire  qu'ils  avoicnt 
tenue. 

Mais  pour  dire  quelque  chofe  déplus 
particulier,  on  coaiervoit  à  Rome  fur 
le  mont  Cu^ttoiin,  avec  une  efpece  de 
religion ,  m  mailbii  de  Romolos  couverte 
(le  chaume  :   elle  exiA»it  encore  du 
temps  (le  Virgile.  Séneque  dit  noblement, 
€oUt  ctiuuiHum  in  CapitoUo  CàÙLtnviiior 
gmthtM  popubts  :  Vitmve  ajoute ,  Jigni^ 
Jkat  mores  vetujlatis  cafa  in  arce  jacro' 
rum^  ftramentts  tecla.  C'cft  ainfi  qu'on 
coufervoit  encore  alors  dans  la  ville 
dPAthèiiesI*iancien  Aréopage  ,  quin*étoit 
foovert  que  de  terre. 

f.  Mont  Avmtin\  Titc-Live  dit  que 
le  niont  A  vent  in  eft  au-delà  de  In  porte 
Trigémine ,  c'eft-à-dire  au-delà  de  l'an- 
dence  enceinte  de  Rome.  Denis  d*Haii- 
camalTe  au  contraire  y  le  renferme  dans 
l'enceinte  de  la  ville  :  mais  il  eft  nif^ 

'  d'accorder  les  deux  hiftoriens.  L  Uiilo- 
rien  latin  ne  renferme  point  dans  ta 
ville  l'efpace  qu'occupoit  le  Fomurium 
au-delà  des  murs  ;  l'hiftorien  grec  poufle 
plus  loin  les  bornes  de  Rouie«  &  ne 
les  termine  qtfaunleU  des  murs  oui 
enfermoient  le  mont  Aventin ,  quand  il 
commença  d'être  habité.  Il  refte  à  £i- 
voir  d'où  le  mont  Aventin  fut  ainû 
iloimné.  L*opimon  la  plus  vraifembla* 
blc ,  en  rapporte  l'origine  à  un  dc^  rois 
d'Albe  nommé  Avcntinks  ^  qui  fut  en- 
terré fur  cette  wovt.ti'-vt'.  Ce  fut  là  le 
lien  où  fe  plaqa  Rémus  pour  prendre 

^des  aufpices  i  &  comme  le  fuccès  n'en 
fut  pas  heureux.  R  )mulus  le  né.;îi;^'ea, 
&  ne  vnniiit  p  ant  de  ion  règne  ie  ren- 
fermer dan<>  Kumc)  ni  le  faire  habiter. 

La  vallée  qui  féparoit  le  mont 
Palatin  du  mont  Aventin  ^  étoït  pbntéc 
d?  myrtes  ,  d'où  h  wcntit^ne  même 
portoit  le  nom  de  mons  myrteus.  C'elt 
peut-être  pour  cette  raifon  qu'au  pié 
de  la  montagnt  il  y  avoit  un  temple  con- 
fic-  '  à  Vénus ,  parce  que  la  myrte  eft 
•bus  a  protection. 

.  tf'.  Mms  ECquillH^  mmt  Ê/tpaUnui  $ 
quelques-uns  tirent  l'origine  de  ce  nom 

ôfr  excuhiiî  ,  de  la  '^ardc  que  Roinuhis 
fit  faire   pour  s'alTurer  contre  les 
upqons  qu'il  avoit  de  la  mauvaife  foi 
de  Titus  Tatius  avec  lequel  il  étoit  en- 
Us  ca  ftfciété  du  goaveraenicnt*  DeU  » 


MON  Î79 

difent-n<5,  cette  montiw^ne  fut  sppcHe'e 
d'abord  mons  txcubiiius  ,  Sz  enfui  te  par 
corruption  ^</«/7i««r.  Ovuie  appuie  cetlo 
étymologie ,  lib.  IIL  Fafi,  Ce  mont  % 
été  aufîî  nommé,  mons  Cefpius  ^  Oppiut 
Septimius^  de  quelques  petites  hau- 
teurs particulières  qui  étoiem  lur  cette 
colline. 

7".  Mont  riminal,  mont  l^nnilÉUs^ 

Servius  Tullius  l'enferma  dans  l'en- 
ceinte de  Rome ,  ainfi  que  le  mont 
Klquiiin.  VarrendJt  qu'il  tut  ainil  non»* 
mé  à  Jovc  l  iminaio ,  parce  que  Jupiter 

IV oit  des  autels  fur  cette  monta^nr  ,  .jui 
etoit  couverte  d'un  bois  pliant  ^  pro- 
pre i  faire  des  liens ,  tels  que  font 
l'ofier ,  le  iku!o  &  le  bouleau. 

g*.  Mont  Jani9ule  ;  cette  mnvt.7s:ni 
fut  ainH  nommée»  parce  quaticienne- 
ment  c'étoit  le  pafTage  par  où  les  Ro- 
mains entroieot  dans  les  pays  EtruU 
ques.  D'autres  difeut  que  Janus  qui 
l'avoit  habitée  ,  &  qui  y  étoit  enterré , 
lui  avoit  donné  fon  nom.  Le  Junicuk, 
étoit  placé  au-delà  du  Tibre,  ft  de- 
meura long-tcmps  fans  être  compris  dans 
lenceinte  de  la  ville.  C'étoit  la  plus 
haute  montagne  de  Rome,  &  doù  ion 
pouvoit  mieux  découvrir  toute  la  ville. 
Pendant  que  le  peuple  romain  étoit 
alfemblé  par  centuries  ,  on  y  tenoit  des 
troupes  rangées  en  bataille  ,  pour  lu 
fnreté  de  la  république  contre  la  fui- 
prife  des  ennemis.  (D.J.) 

Mo  M  TA  G  NE,  /*  baiUiâire  de  la^  Géogr. , 
petit  pays  de  France  dans  le  gouver- 
nement militaire  de  la  Buurgugiic  ,  au 
nord  de  cette  province,  le  long  de  la 
rivière  de  Seine.  Il  eft  enchvé  dan^  la 
Champn;:^ne  ;  ces  deux  feules  villes  font 
Châtillou  1^  liar-iur-bieme.  11  a  pris 
fon  nom  des  montmes  dont  U  eft  rempli* 
(D. ./.) 

Mon  tagne  de  la  Table  ,  Géoc:''. , 
montagne  d'Afrique  dans  la  partie  mé- 
ridionale, au  cap  de  Bonne-Êfpérance. 
On  lui  a  donne  ce  nom  ^  parce  que 
fon  fommct  clt  fort  pUt ,  quoique  la 
montagne  de  la  Table  ioit  à  une  iieuc 
du  cap ,  fa  hauteur  fait  qu'elle  femble 
être  au  pié  |  fon  fommCt  eft  une  efpla<* 
nade  d'environ  unC  lîeue  de  tour  , 
presque  toute  de  roc  &  imicf  e.xcept« 
qu'elle  fe  creu&vnpcu  dans  le  milieu  $ 
les  vues  en  font  très-belles.  D'un  cdté 
on  d^COnyie  la  baie  do  cap  êt  t9Hti 
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la  rade;  d'un  autre  côté  s*offirent  aux 
yeux  les  mers  «lu  Snd$  do  troifieme 

côte  fc  voit  le  faux  cap  ,  avec  une  t»rnni!c 
islo  qui  eil  au  milieu*  &  du  quatricmc 
coté,  c'eft  le  continent  de  lAFrique  , 
où  les  Hollandois  ont  plufieurs  habita- 
tions îiùmir.iblcincnt  liicn  ciiîtivcts.  Aii- 
deflfous  de  l  i  mont^  n.'  le  b:iti  le  fort 
dcsHoUaniiois  pour  It^ia  iiircte.  (/).  y.) 

MoM  AGNE  DJ  S    BKATITUDES  , 

Géogr*  9  montngnc  de  la  Judée  aux  en- 
virons de  la  tribu  de  Nephtnli  ;  elle  eft 
fépart'c  J(  s  rnî'TCS  ,  &  s'ébjvc  comme 
au  iiiiiicii  d  une  plaine.  La  tradition 
veut  que  ce  Ibit  fur  cette  montagne, 
que  Jefiis-Chrift  fit  ce  beau  fcrmnn  , 
qui  contient  toute  la  perfe^ondu  chiii- 
tianifnie.  (D.  J,) 

Mo  N  T  A  C  N  i   D  fc,  L'O  I  s  l  A  U  ,  Géof^r.  , 

OU  mont  St.  Bernardin  ;  par  les  Italiens 

tftnnt  ili  Ucirllo ,  &  jvir  les  Allemands 
l^ogcisberg p  montn:iVv  du  pivi  ik"-  Cîri- 
foas  dans  IcKhiavvuid.  /  (/^(^i  VuobLS- 
BBBG.  (D.  J) 

MONTAGNIAC,  Géofrr. ,  vaie  ton. 
fidéi-able  d'Alie ,  en  Ndtolie,  ilmis  la 

Srovince  de  Bec-Scngil,  fur  b  mer  lie 
larmora.  M.  Vaillant  prétend  liir  des 
inferiptions  authentiques ,  trouvées  fur 
les  lîcnx  ,  que  Jfovta^njac  eft  raneiemie 
Apaméc,  Pour  i"c  rcfufcr  à  cette  con- 
je^ure ,  il  faut  dire  que  les  infcrip- 
tions  qui  Fautorifent,  ont  été  tranC* 
portées  à  Mvntagniac  de  quelque  en- 
droit voifin.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  ^olfe 
iîir  les  bords  duquel  eit  bàtic  Mon- 
^ogTfjar,  s'appelloit  autrefois  Cianus  jhms, 
it  Tancienne  TîUe  de  Cium<,  dont  on 
voit  encore  quelques  ruines.  Par  le 
moyen  de  ce  golfe ,  cette  ville  a  com- 
merce avec  Conlfamtlnoplc ,  dont  elle 
cft  à  S4  lieues ,  &  avec  Burfa ,  dont  elle 
eftàcin  ]  In  lies.  Xoflg'.  46.  30.  kt, 
10.  (D.  J.) 

MONT  AIGUILLE  ,  d'ogr.  ,  &  par 
le  peuple,  montagne  imccr^le,  quia 

Êaffé  îonc-temps  pMir  une  merveille  du 
lauplîine  ,  fantôme  que  la  crédulité 
de  nos  pères  avoit  produit.  Cette  mer- 
▼eîîle  ft  réduit  à  un  rocher  vif  ef. 
carpé^  ce  rocher  eit  détaché  de  tous 
côtés,  &  planté  fur  une  montagne* or- 
dinaire dans  le  petit  pays  de  Trevc<i , 
î  deux  lieues  de  Die ,  &  à  neuf  de 
Grenoble*  • 
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On  Vn  donné  jufqu*aucomnieDeeneii( 

de  ce  fiecle  pour  une  pyramide  ou  cône 
renvcrlé,  &  l'on  affuroît  très-Terieuffe- 
ment  ,  qu'il  étoit  beaucoup  plus  large 
par  le  haut  que  par  le  bas  ;  cette  opi- 
nion même  fut  prefque  autorifée  par 
rUiftoire  Je  racaJémic  royale  des  Scien- 
ces ,  aur.ée  1700.  iv.  car  on  y  lit» 
que  la  pyramide  n'a  par  le  bas  qu6 
mille  pas  de  circuit  «  &  qu'elle  en  a 
deux  mille  par  U  haut.  Il  cft  vrai  qt:e 
l'hiftorien  ajoute,  que  cette  pyramide 
ic  fcroit  peut-être  redreffee ,  fi  elle  avoit 
été  examinée  par  M.  Dieulamant. 

On  fqut  bientôt  après ,  en  1703  ,  que 
Hen  n'étoit  plus  faux  que  cette  pre'tcn- 
due  figure  extraordinaire  d'un  côtc  i.^n- 
verfé  qu*on  donnoit  à  ce  rocher.  Sa 
bafie  eft  comme  clic  doit  naturellement 
être,  plus  lar'.jc  que  le  haut.  Comme 
ce  rocher  ciï  à  la  venté  fort  efcarpc  , 
&  qu'il  ne  préfente  de  tous  c6tés  que 
le  roc  nud ,  dégarni  de  terre  &  d'arbres, 
il  cft  afTez  ciiFciîe  S:  fort  inutile  J'y 
i;rimpcr }  mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il 
foit  maccelfible ,  les  payfans  y  montent 
tous  les  jours,  &  il  y  a  plus  de  deux 
cents  ans  qu'ils  le  pratiqueî.t;  Almard 
de  Rivail ,  confeiller  au  parlement  de 
Grenoble,  auteur  d'une  liiftoire  manu- 
(crite  du  pays  des  Allohroges,  quiécri* 
voit  en  1530  le  (iit  Formellement,  //o- 
dte  fnqueus  ejl  in  eum  moutem  a/cevfus , 
ce  font  CCS  termes  lus  &  rapportés  par 
M.  Lancelot,  de  l'académie  des  Infcrip* 
tions.  Q.ire  devient  donc  l'hiiloire  de  dom 
Julien ,  gouverneur  de  Montelim  t  ,  qui 
y  monta  Te  premier  par  ordre  de  t  uar- 
les  VIII  le  96  Juin  1492  «  avec  dix  au- 
tres pcrfonnes  ,  qui  fit  dire  la  mefTe 
deftus  ,  qui  manda  au  premier  préiident 
de  Grenoble,  que  c'étoitle  plus  horri- 
ble &  le  plus  épouvantable  paiTage  qu'on 
pût  fe  tagurer ,  &  en  conféquence  y 
planta  trois  grandes  croix  ,  qu'on  n'a 
pas  vu  depuis  !  On  lie  làit  point  encore 
aflcz ,  remarque  très-bien  M.  de  Fon- 
tcuellc,  jufqu'oik  peut  aller  te  génie 
bulenx  des  hommes.  (D.J.) 

MONT  AIN.  Foyez  Faucon. 

M0NTAIK,f.  m.,  Pl1ÏS0N,MoNTAm 

Pinson  des  ardennes,  ffiji,  nat. 
Ornîthol.  ,  frin^ilîn  montana  feu  motiti* 
/yingilla;  oifcau  qui  eft  du  poids  &  de 
la  groQcur  du  piufon ,  il  a  le  bec  grand, 
''dtoity  fprt»  &  lUJgure  coniqiici  Ufe 


Digitized  by  Google 


MON 

tronve  noir  en  entier  iim^  certains  in- 
diviilus,  dans  d'auttcs  la  racine  dl  jaune 
&  Pextnmité  noire ,  la  pièce  inférieure 
dn  bec  ne  déborde  pas  la  fupérieiire  , 
fes  côtés  font  forts  &  tranchant.  Les 
femelles  n'ont  pas  la  racine  du  bec  jaune , 
les  p9ttes  font  il*nn  hnin  pàlc  -,  toute 
h  hee  fnpénenre ,  depuis  la  tête  jaf- 
qu'au  milieu  du  dos,  eft  comme  dans 
rétûurneau .  d'un  noir  brillant  mêlé  de 
lonz  cendre  qui  fe  trouve  fur  les  bords 
des  petites  plumes  ;  la  partie  poltérieure 
do  dos  eft  blanche  î  la  gortje  a  une  cou- 
leur roitfle  jaunâtre ,  celle  de  la  poi- 
trine eft  blanche ,  &  les  plumes  fituées 
yrès  (ie  Tanus  font  rouflTàtres. 

Dans  la  femelle,  ht.-tc  eft  d'un  roux 
ou  d'un  brun  cendré,  elle  a  la  gorge 
moins  roufTc  (^ue  le  màie.  Les  plumes 
do  con  &nt  cendrées ,  celles  du  dos  ont 
le  milieu  noir  &  les  bords  d'un  cendré 
roufTntre.  En  général  les  couleurs  de  h\ 
femelle  font  plus  claires  que  celles  du 
n&le ,  les  graxides  plumes  intérieures 
des  ailes  {ont  rouires  &  les  extérieures 
noires  en  entier,  à  l'exception  des  bords 
(fli  ont  une  couleur  rouQe  i  les  fept  ou 
hait  plumes  qui  fuivcnt  la  quatricme 
eut  une  tache  blanche  fur  le  c6té  exté- 
rieur du  tnya!!  près  de  la  pointe  des 
plumes  du  fécond  rang ,  les  bords  ex- 
térieurs font  auflS  un  pen  blancMtres 
au-deîfous  ;  au  refte  elles  font  noires 
Les  plumes  de  la  face  inférieure  de 
l  ailc  à  l'endroit  du  pli ,  ont  une  belle 
couleur  jaune  ,  celles  de  la  face  fupc- 
rieure  font  de  couleur  orangée  ,  la  queue 
eft  noire  en  entier ,  excepté  le  bord  ex- 
térieur de  \;\  plume  externe  de  chaque 
côté  qui  a  une  couleur  blanchtih  dans 
quelques  individus  le  bord  intérieur  de 
cette  plume  eft  aufiî  blanc  -,  la  pointe 
'  &  les  bord»;  des  phimcs  du  milieu  font 
d'une  couleur  cendrée  ,  mêlée  de  roux. 
On  trouve  des  variété  dans  les  couleurs 
de  cetoifeau.  Willughbyf  omUb,  Voyn 
Oiseau. 

MONTALBAN,  Géogr. ,  ville  d'Ef- 
pagne  au  royaume  d*Aragon ,  avec  une 
citadelle  fur  le  Rio-Martino ,  à  14  lieues 

S.  0.  de  Sarrngdffe  ,  zf)  N.  O,  de 
Vnlencc  ,  Um.  16,  $5.  lut.  40.  52. 
(D.J.) 

MONTALCINO,  ^Agr.,  petite  ville 

d'îtilic  d^ns  la  T«'fcanc,  au  territoire 
de  bieone ,  avec  ua  évêcbé  qui  ne  xe- 
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cre  que  du  pape.  Elle  eft  fitu^e  fur 
une  montagne ,  à  16  milles  S.  £.  de 
Sienne,  20.  S.  E.  de  Florence*  lougm 

9.  12.  U'.t.  45.  7.  (D.  J.) 
MONT  ALCiDE,  le,  Géosrr.  anc.  ^ 
algidum  ,  montigne  voifine  de  Rome, 
ainii  nommée  m  algore ,  à  caufe  de 
l'air  froid  <^ui  y  règne  :  auprès  de  cette 
montagne  etoit  Ii  fnnicufc  forêt  connue 
dans  les  anciens  auteurs,  fous  le  nom 
de  nemut  a^dum ,  à  12  milles  de  Rome,' 
entre  la  voie  labicanc  &  h  voie  hitine, 
au  midi  de  Tufculum.  Cette  furet  s'ap» 
pelle  aujourd'hui  ,  felva  -  dtl  -  aiUio, 

(D.  J.) 

MONTALTO,  G4o9Y.,  petite  ville 

d'Italie  ,  dans  h  n:^r  lie  d'Ancone  , 
avec  un  évéchc  {iiHrv:,ir;r  de  Fcrmo. 
Elle  eft  fur  le  xMonociu ,  a  4  iicues  N. 
Ë.  d*Afcoli ,  ç  S.  O.  de  Fermo ,  17 
S.  d'Ancone.  Lon^r.  ji.  15.  ht.  42.  JÇ. 

C'el^-  Sixte  V  fonda  l'évèché  de 
Montiûto  en  il  étoit  né  dans  un 

village  voiiin  de  cette  ville  ;  fa  vie  eft 
connue  de  tout  le  monde.  Il  s*acquit 
un  nom  ptir  les  obélifriues  qu'il  releva, 
&  par  les  monumens  dont  il  embellit 
Rome.  Mais  on  fait  qu*il  n'obtint  la 
chaire  de  S.  Pierre  que  par  quin/e  années 
d'artifices ,  &  qu'il  fe  conduifit  dans 
fon  pontificat  avec  un  mané;^e  odieux 
&  une  févérité  barbare.  Il  lailTa  dans 
le  châtoan  Saint-Ani;e  des  fommes  con- 
fulérables  (  cinq  millions  d'ccus  romai- 
nes )  qu'il  avoit  amalfcs ,  en  app^uvrif- 
fant  font  pays,  en  le  chargeaut  de  tri- 
buts ,  &  en  augmentant  la  vénalité  de 
tous  Us  emplois.  Enfin  ,  rapolOf;io  qu'il 
fit  en  préfencc  des  cardinaux ,  du  par- 
ricide du  moine  Jacques  Clément,  a 
découvert  à  la  poftérité ,  fes  principes 
fun  skmç.  {D.  J.) 
MONTANA,  Mythd.  ,  fnrnom  qne 
les  Latins  donnoîent  à  Diane,  fk.  qui 
convenoit  aflTez  bien  à  une  décife ,  oui 
(aifoit  fon  plaifir  de  la  chafle  dans  les 
bois  S:  les  forêts  des  montajjnes.  (D.  J.^ 
MONTANISTES,  f.  m.  pl. ,  HiJl.eccU 
anciens  hérétiques  ainfi  appelles  du  nom 
de  leur  chef  Montan  ,  qui  faifoit  le 
prophète  &  avoit  à  ià  ûiite  des  pro^ 
phétefTcs. 

Les  Montantfifs  ne  differoient  que  de 

nom  des  Phry:^icns ,  des  Cataphryt^iens, 
des  Ouintiliens  &  des  Pépiiziens.  Vnyt» 
i  chacun  de  ces  mots  à  leur  rang. 
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Let  premiers  Montanijles  ne  ehange- 
Tcnt  rien  à  la  foi  du  fymbole  ;  ils  tbu- 
tcnoîent  feulement,  que  le  S.  Efprit 
tvoit  parlé  pur  la  bouche  de  Montan , 
&  enleigné  ane  difcîpline  beaucoup 
plus  parwite  que  celle  que  les  apôtres 
avoicnt  établie.  En  coiirequence,  i®.  ils 
leiufoicnt  pour  toujours  la  communion 
à  toas  ceux  qui  étoient  tombée  dans  des 
trimes ,  &  croyoient  que  les  miniftres 
&  les  évêques  n'avoient  pas  le  pouvoir 
de  la  leur  accorder.  2**.  Ils  Impofoient 
nouveaux  jeûnes  Se  des  aUnneoces 
extnoritinrîircs ,  comme  trois  carêmes 
^  ilciix  iemaines  de  xérophni^ic ,  dans 
Jeiquelles  ils  s'abilenoicnt  nun-i'cukmtiit 
4e  viande,  mais  encore  de  ce  qui  avoit 
du  jus.  3°.  Ils  con.îamnoient  les  fécon- 
des noces,  comme  cies  adultères,-  4^. 
ils  prétendoient  qu'il  étoit  détendu  de 
filir  dans  les  temps  de  perfécutioh  ; 
5'.  leur  hiérarchie  étoit  compofée  de 
patriarches  ,  de  canons  &  lî'évéqrcs  , 

Îui  ne  teooient  que  le  troilieme  rang, 
cur  feâe  a  dure  fort  long-temps  en 
i^lie  &  en  Phrygie  ,  &  quelques-uns 
d'eux  font  accules  d'avoir  adopté  les 
erreurs  de  Sabellius  fur  le  m^'ilere  de 
la  Trinité.  Montan  &  Tes  fanfles  pro- 
phéteflTes ,  malgré  Tauftérité  qii*ils  prê- 
cho  cnt  à  leurs  feâateurs  avoicnt  des 
mœurs  très -corrompues  ;  les  évèques 
d'Aûe  &  ceux  d'Occident  en  condam- 
Sierent  le  fanatifoie  dès  fa  naiflance , 
ce  qui  n'empêcha  pas  cette  btréûe  de 
pulluler  &  de  produire  les  ditFerentes 
branches  dont  on  a  dcja  païk.  Diipiii, 
BihliotK  disAut,  tccléf,  des  irùisfremers 

MONTANT  ,  f.  m.  ,  Coww. ,  en  ter- 
mes de  comptes  j  ce  à  quoi  uiuntent 

Ïilufieurs  fommes  particuueres,  calcn- 
ées  ou  additionnées  enfcmble.  Le  mon- 
tant d'un  compte  »  le  montant  d'un  in» 
ventaire. 

C*eft  du  montant  de  la  recette  ft  de 

Jadépenfe,  en  les  comparant  en femb le 
par  la  fouftraéèion ,  que  fe  ftiit  la  ba- 
lance ou  l'arrêté  d'un  compte  ou  d'un 
inventaire.  F^tez Courte  ,  Balance, 
Invemtaibb. 

.  On  appelle  encore  montant  en  ter- 
mes dç  compte ,  le  total  ou  l'addition 
de  chaque  page ,  que  celui  qui  drelTe  le 
compte  porte  &  inlcrit  au  haut  de  chaque 
îwiTOlepige  9  afin  de  pouvoir  plus  aiif- 
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meut  former  le  total  général  de  la  rf« 
cette  on  de  la  dépcnfea  la  fin  du  compte. 
Ce  qui  fe  fait  en  mettant  pour  premier 
article  de  chacune  defdites  pages ,  cette 
efpece  de  note ,  pour  U  tncntant  dePtmtrt 
part ,  ou  ^ur  ù  montant  de  la  page  cù 
contre ,  félon  qu*on  commence  un  folio 
reâo  ou  verfo.  Diâ,  de  Cemm» 

MONTANS,  MtrifÊê  ,  dn  vontîs  en 

du  revers  d'nrca0b«  ce  finit  des  pièces 
de  bois  tVp.ppui  en  revers,  qui  font 
(aillir  eu  arrière,  &  qui  fouticnnent  le 
baat  de  la  poupe  avec  tous  fies  ome- 
mens.  On  les  appelle  aaffi  courfa^Mu. 

Montant,  Marine  ,  c'eft  une  pièce 
de  bois  droite ,  fur  laquelle  cft  une  tête 
de  mort  où  pafle  le  bâton  ou  la  gaule 
d'onfeigoe  de  poupe. 

Monta  N8 ,  terme  éTArdâteSemi  ce 
font  des  corps  ou  faillies  ans  edtés  dt 
chambranles  des  portes  ou  croifées  ,  qm 
fervent  à  porter  les  corniches  &  fron* 
tons  qui  les  eooronnent  »  c'eft  ce  «pie 
Vitruve  appelle  omdarieu 

Montan  s  ,  terme  de  Bourrelier  ^  CÊ 
font  deux  ban;! es  de  cuir  attachées  aux 
extrémités  d'en -haut  des  branches  du 
mors ,  &  qui  vont  aboiitir  au  commen- 
cement de  la  tétierc. 

M  o  N  T  A  N  S ,  pièces  d'une  gro^  horloge , 
ce  iont  des  barres  de  fer  qui  font  par- 
tie de  la  cage,  elles  font  fituécs  ver- 
ticalement ,  c'cft  dans  leurs  tross 
que  roulent  les  pivots  des  roues. 

On  donne  eiuore  ce  nom  à  des  pie- 
ces  femblabie.s ,  dont  on  fe  fert  daus  '• 
les  horloges  de  chambre,  les  réveilSt  ' 
c  '''  -  où  elles  font  ordinairement  dccui' 
vre.  l'ayez  Hobi.oge  ,  Rf:veIl,Ô'c. 

Montant,  Monter  j  on  dit  d'un 
arbre  qui  ponflTe  bien,  d*un  bois  qui 
s'élève ,  qu:il  monte  bien.  On  dit  encore 
le  ntr'-tcutt  d*u»  etrbref  pour  exprimer 
fon  beau  jet. 

Montant  ev  Dabo,  e*eft  la  tige 
qui  fort  du  fond  du  calice  d*iine  fleuri 
ce  qui  fait  un  montant  en  forme  dc 
dard ,  appelle  le  p0il» 

Montant,  e»  terme  de  Vergetier  , 
eft  une  corde  a  boyau  9  qui  va  éa  bani 
en  bAs  d'une  raquette. 

Montant,  m,  terme  de  Lia/on ^  il 
fe  dit  non-fculement  du  croiffant  re- 
préfenté,  les  pointes  en  haut  vers  le 
chef  y  mais  encore  dea  .écccvilTcs,  des 
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Ipis  &  autres  chofes  drell^s  yers  le 
ttef  de  rëcih 

Penot  à  Ptris,  d'tzur  I  deux  eroif- 
fins  acculé  d'argent,  Vun  montant ,  l'au- 
tre verfé ,  an  chef  d*or  »  chargé  de  trois 

aiglettes  de  lablc. 

Montant  ,  en  AitatamUf  nom  d'une 
apophyfe  de  Tos  maxillaire  ,  fitoée  à 
la  jpartie  fupérieure  Litérale  interne  de 
la  Y^CL'  antérieure  de  ces  OS.  ^«gr«MAXlL- 

LAIRK. 

MUNTANUS,  £  nu,  Anat.,  un  des 
treize  mufdet  des  lèvres»  le  troifieme 
appartenant â  la  lem  Inférieure,  eft  le 

^arré  on  nuntanus.  H  pren^I  Ton  ort- 

S'ne  à  la  partie  antérieure  &  inférieure 
I  menton  &  de  U  racine  des  dents 
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incîGves  de  la  mâchoire  inférieure  & 
va  sHnférer  au  bord  de  la  lèvre  infé- 
rieure qu*U  tire  en  bas. 

MONTARGIS,  Géo^r^rph.,  ville  de 
t  r.ince  dans  rOrleaaois.  Sun  nom  Uitiu 
du  moyen  âge  elt  Afons  Ar^ifus  pouf 
.^lons  Argijî,  Le  roi  faînt  Louis  lîoiun 
Alontargis  &  tout  le  pays  voifm  à  ion 
fils  Philippe.  Lùuts  XIV  k  donna  en 
apanage  à  fon  frère  Philippe  i  &  c*dk 
à  ce  titre  que  M.  le  duc  d'Orléans  en 
cft  aujourd'hui  poircfllnr.  Son  ancien 
château  bâti  par  le  roi  Charles  V  tombe 
en  mines. 

Montargis  t  nn  baillia^ ,  on  préfi* 
dial ,  une  coutume  particulière  réfor- 
mée en  if^i,  &  une  belle  tbrét  com» 
pofée  de  g|oo  arpcns.  (*) 


(*}  Les  eaux  du  Loing  entretiennent  le  canal  de  ce  nom  ,  qui  fait  à  Montar^it 
la  continuation  de  celui  de  Driare ,  joignant  la  Loire  à  la  Seine.  Ce  fameux 
ouvrage  commencé  en  1^04  par  les  foins  du  duc  de  Sully,  interrompu  &  conti» 
une  fous  les  rc^^nes  fuivans,  n  été  cnfîa  ibhevé  en  \jzo. 

Alontnri^i^  ïit  ji  irtie  du  dfjin  lijic  Je  ]  i  in:,irnn  du  Courtcnay.  Pierre  de  Conrtc- 
nay ,  qui  haut  ic  château,  donna  des  pnviic^cs  à  cette  ville  en  1170  i  il  cciia 
eette  terre  en  11 98  an  roi  Philippe- Augutte,  ft  fut  couronné  empereur  deConf- 
tantinople  à  Rome  ,  par  Honore'  III,  en  1217.  Charles  Vaugmenta  le  château  de 
jUontargif,  &  y  fit  fondre,  en  i%%o^  le  timbre  de  l'horloge ,  femc  de  Aeurs  de 
b*s,  &  gravé  dé  fon  nom. 

Charles  VI  érigea  ta  jufUce  royale  en  bailliage  en  1391.  Les  Anglots  ayant 
ainégé  cette  ville  en  1417»  furent  battus  &  obligés  d'en  lever  le  ficgc,  après 
une  réfiitance  opiniâtre  de  trois  mois  de  la  part  des  généreux  habitans.  L'éten- 
dard du  comte  de  Warwick  pris  en  cette  occafion,  eft  encore  gardé  dausle  trcfur 
de  la  ville  ,  &  tons  les  ans  il  fe  célèbre  une  fête  en  Thonneiir  de  cette  viâoire 
le  Ç  Septembre. 

La  levée  du  (iege  de  Jlofrfar^ris  ^  oii  commandoit  le  brave  Villars^^ftlt  le  pW 
inier  fuccès  de  la  France  dcfolce  par  les  An:;lois  Sz  les  iiourguignons. 

Charles  VII  accorda  à  cette  ville  l'exemption  de  tous  droits  d'aides ,  tailles  , 
filbfides ,  par  lettres-patentes  de  1430,  &  lui  permit  de  s'intitnier  Jfontargis  le 
franc.  Il  accorda  aiifli  quatre  foires  franches,  &  permit  l'iif.L_;e  <\u  ho'y.  en  la 
forêt  voilinc  pour  le  chauliUge  &  les  bàtimeos.  Ces  privilèges  ont  été  coniirniés 
par  les  rois  iuivins. 

En  1459,  Charles  VII  aflèmbla  fon  parlement  \Mmtargis  pour  y  faire  le 
procès  à  Jean  duc  d'Afençon,  accufé  du  crime  de  leze-majefté  ,  &  condamné  à 
perdre  la  tête.  Charles  Vill  y  tint  aulii  fa  cour,  &  embellit  le  château;  Renée 
de  France ,  fille  de  Louis  Xil ,  y  fit  f%  réfidence  ,  procura  Fag^andiilcment  de 
la  ville  qu'elle  aimoit ,  &  la  fit  paver;  elle  fil  beaucoup  de  bien  aux  habitant 
&  aux  reli^ionaires  qu'elle  aflfeâionnoit. 

IÇSÇ  ,  le  peuple  aima  mieux  fe  retirer  à  Ferriere  que  d'obéir  au  duc  de 
Bourbon ,  qui  avoit  iurpris  le  château  contre  le  fervice  du  roi.  Henri  IV  demeura 
trois  lemaines  au  efafttean  en  i<S07, 

On  ne  compte  plus  à  Monturgis  que  7  à  tooo  «mes  i  le  nomlbre  des  habitant 
montoit  autrefois  au  double. 

Le  P.  Morin ,  dans  fon  Hijioire  du  Gtuînoîs  fait  une  mention  honorable  de  trois 
^vemeucs  d^Montargis  i  Viliars  ^ui  iii  lever  le  iîcgc  aiixAugloli,  fiourquiaea 
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M.  de  Valois  penroft  qut  le  Vtllau- 
noàuHumàtC^Zï  éioxt  JfMiargisi  mais 
il  n'y  n  rien  qui  piniFc  appuyer  ce  fcn- 
tinicnt  que  la  feule  TUtoritc  de  ce  favant 
homme.  Aloutargis  eft  une  cite  nouvelle 
du  moyen  àge^  dans  laquelle  on  ne 
trouve  aucune  trace  irantiqiiité  ,  V  J  uit 
la  pofitioti  ne  qn^ilre  point  avec  le  paf- 
fai;e  entier  de  teiar. 

Cette  ville  eft  fur  leLoini;,  lieues 
de  Nemours,  20  i!e  Nc\crs,&  24  de 
Paris.  Lor^.  félon  Caflini^ao»  1^.30". 

ht,  47.  5v'-  SS  -  , 

Mailame  Guyoti  (  Jeanne-Marie-Bou- 
Ttcr  de  la  Mothe)  fi  ceklire  par  les 

écrits  &  fcs  difjjraces ,  naïuit  à  JTnn- 
taygii  le  Avril  1(148.  On  fait  les 
avantures.  Elle  ahan  onna  fes  biens  i 
fes  enfiins  pour  devenir  fupérienre  d'une 
communauté  établie  à  Gex  ;  les  ret;los 
de  cette  communauté  n'ayant  pus  été  de* 
fon  gout ,  elle  prêcha  d'autres  maxi- 
mes, (k  fc  vit  obligée  de  fe  retirer 
c\\Q7.  les  Urfulin.s  de  Thonon ,  l'e!  1  à 
Turin  ,  à  Grenoble  ,  a  Vcrctii.  Au 
milieu  de  toutes  fes  conrfes ,  elle  com- 
pofa  plu&eurs  livres,  entre  autres  le 
Cantique  des  Cantiques ,  inter|>ri  té  ftlon 
le  niyfliquc  ,  &  1rs  Torrens  Jpiri- 

tueli.  Lilc  i'c  rendit  à  Paris  pour  fa 
Jknté ,  dogmatifa,  &  fut  mife  dans  un 
couvent.  Mais  la  prote<ft«f)n  ti  utc  puif- 
fante  île  mad.  de  Mainteru.n  lui  rendit 
la  liberté}  elle  vint  à  Vcrfailles  remer- 
cier fa  bienfaitrice^  vitTabbéde  Féoe- 
Ion  ,  alors  précepteur  des  cnf^itis  de 
Frt^nce  ,  &  gagna  ("on  amitié,  hlle  ré- 
pandit bientôt  dans  vSaint-Cyr  fes  fcn- 
timeiu,  &  madame  deMaiotenoo  Tabaiu 
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donna.    Alors  elle  fut  ntâtmêe  tu 

château  de  Vincennes  ,  &  enluite  à  la 
Ballillcîell?  en  roifit,  &  le  n-tira  à 
Blois,  où  clic  mourut  le  9  Jimi  1717, 
à  ans.  Veuve  dans  une  grande  jeu* 
nelTe,  avec  du  bien,  de  la  beauté 
un  efprit  fait  pour  le  monde  ,  elle  s'cn- 
téta ,  ait  -M.  de  V'oîtaire ,  de  ce  qu  on 
appelle  la  Jfhitmùué  ,  ilevint  chef  de 
fefte  &  finalement  mit  aux  mains  les 
deux  plus  grands  hommes  qui  fuflent 
alors  d?ns  l'Kv;lij'.'  ,  M.  Boflnct  &  M. 
deFenclun.  «qu  elle  eut  la  gloire  d'avoir- 
pour  iltfciple*  &  qu'elle  appelloit  fou 

fils.  (D  y.) 

M D NT AUP> AN,  Gé-^r..  ville  con- 
fiderabk  de  France  dans  le  (^uercy,  avec 
une  généralité ,  une  cour  des  aides ,  & 
unévêchéfuffV.i^ant  de  Touloufe»  érigé 
en  U17  ,  &  qui  vnut  24OC0  liv. 

Alontuuhan  eft  lituet  fur  le  Tarn  â 
14  lieues  S.  0.  de  Cahors  ,  tt  N.  ds 
Touloufe,  t4sS.  0.  deFaris.  Lmg.i^ 
Ç.  bt.  44.  2. 

Cette  ville  n'efl  pas  ancienne  ^  elle  a 
commencé  par  un  mon j itère  ,  nommé 
Mous  Aureolus'y  cnfuite  AlfonCe ,  comte 
de  Toulon  fe ,  bâtit  en  1144  dan"»  le 
voifinagela  ville  même.  On  croit  qu'elle 
a  pns  Te  nom  de  Montauhan  de  quan- 
tité de  faules  qui  font  aux  environs, 
que  les  G:ifc<jns  appellent  iilha.  Ses  ha- 
i)itans  embradertiu  le  calvinifnie  en 
1^72,  &  iortiHerent  leur  ville  dans  les 
guerres  de  religion  $  enfin  le  cardinal 
de  KichcKeii  devenu  premier  miniftre» 
en  ra{a  toutes  les  Fortifications. 

Cette  ville  a  donné  la  naiffance  à 
Pierre  du  Bellay  >  qui  publia,  en  1585» 


tué  au  ûege  de  Honileur  en  1445^»  ^^ont  il  prétend  que  Charles  VII  porta  le  deuil 
pendant  plufieurs  jours  -,  &  Antoine  Deshaycs ,  qui  fe  fignala  (bus  Henri  IV  ft 
Louis  XIII. 

Antoine  l'Hôte,  qui  a  vécu  fous  les  mêmes  rois,  conuntntateur  de  la  coutome 
de  Âlontargis  étoit  lieutcpajit-^énéral  au  bailliage. 

Jean  Fronteau ,  chanoine  régulier  de  fainte  Geneviève ,  chancelier  de  Tuniver*- 
fité  de  Paris  ,  lavant  dans  les  langues  »  &  qui  a  dreffé  la  belle  bibliothèque  de 

fainte  Geneviève ,  eft  mort  pritur-curé      Montur^h  en  1662. 

La  fièvre  miliaire,  ainfi  appellée  des  véficulcs  ou  pullules  à-peu-près  fembla« 
bits  à  des  grains  de  millet  qui  s'élèvent  fur  les  parties  fupérieurcs  du  corps,  a 
été  fiivamment  traitée  avec  fes  remèdes  par  M.  Gaftelier ,  médecin  à  âîontargis, 
en  un  volume  /«-12.  J773-  Les  habitans  de  cette  ville  y  font  fort  fujcts,  parla 
iituation  du  lieu.  Des  oMevvations  trt's-împortante<;  fnr  ce  flt-rtu  épiilemique  ter- 
minent cet  Efai ,  qui  fait  honucui  aux  luuucic;»  àc  au  /.de  ^auiutii^ue  de  i  au- 
teur* (fi) 
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VÂpûlogii  eathoUque.  Henri  Hllcfit  met- 
tre en  piiTon  pliiir  cet  ouvrage ,  qu'il 
auroit  du  recooipenier  ;  mais  Kenrt  IV 
plus  cclairJ  ,  nomma  du  Bclloy  avo- 
cat-uenérai  au  parlcineat  de  Touioufe. 

S  MONTBARD,  Mont  Burrus ,  Mnns 
Bariorivn ,  Gé,s:T. ,  petite  &  narienne 
ville  i\c  Bourgogne ,  fur  h  Brahie ,  à  3 
lieues  de  Seuiur  «  9  d'Aliie,  14  de  Di- 
jon. Long.  21.  50.  lut.  47.  40 1  on  pré- 
tend qu'elle  tire  fon  nom  des  Bardes 
phîîafophes  lîi;  p  >^ic^  de;  G.iulois. 

Cette  ville  fe  giorihc  d'avoir  eu  1707 
donné  naiflknce  à  George>Louîs  le  Clerc, 
*  comte  de  BufFon ,  Tun  des  hommes  par 
qui  nous  rcconnrjilTons  que  le  re;^nc  de 
Louis  XV  peut  balancer  la  gloire  de  l'au- 
tre fiecle.  (C) 

M()X  rC  ASON  ,  CfAgr.^  bourg  ou 
petite  ville  de  France  en  Touraine , 
avec  titre  de  duché-pairie ,  érigée  en 
IS5S.  Elle  eft  agréablement  fituée  an 
pié  d'une  colline ,  à  ;  lieues  de  Tours, 
54  S.  p.  de  Paris.  Loi^,  i^K  la'.  34". 
lit  47     17'  7" 

MONTBELLIARD  ,  6VV.  ,  ville 
d'Allemagne ,  capît^e  d*nne  principauté 
de  même  nom  ,  aux  confina  de  l'Alface 
&  de  la  Frauchc-Lomrt- ,  entre  Poren- 
truy  &  Bàle,  au  pie  d'un  rocher  occupé 
par  un  fort  château  en  fa<^n  de  cita- 
di'll'î.  Depuis  i/')v";  ,  le  prince  de  Mont~ 
heUi.xrd  a  voix  &  fennec  ilans  le  collège 
des  princes  de  l'empire.  Les  traites  de 
Rifwick  &  de  Bade  maintinrent  ta  (bu- 
vcraintté  à  ce  prince.  Louis  Xl^V^  s'ctant 
rendu  maître  de  la  ville  en  1^74 ,  la 
fit  dv.'mantclçr.  Elle  eil  ûtuée  proche 
TAlaîne  &  le  Doux,  à  la  lieues  0.  de 
Bàlc  »  I  ç.  N.  0.  de  Befanqon ,  so  S.  E. 
4le  Paris.  Zo':?.  24.  40.  lat.  47.  -^S. 

MON TBRISON ,  Géogr.  ,  ville  de 
France  dans  te  Forez ,  fur  la  petite  ri- 
vière de  Vezize,  au  pié  d'une  monta- 
gne. On  l'a  ipelle  en  latin  Jflajis  Bru 
/otiii ,  du  nom  de  fon  fondateur.  Elle 
.eft  à  13  lieuet  de  Vienne ,  14  S.  0.  de 
Lyon,  96  S.  O.  de  Paris.  Lotig,  31.  42. 
lat.  4ç.  2-- 

Cette  ville  a  donné  naifTance  à  An- 
toine du  Verdier ,  feigueur  de  Vaupri- 
Vas,  qui  fe  rendit  célèbre  dans  le feîzie- 
me  liecle  par  fa  liil)'iotheqi;e  des  autour:, 
franqois,  tout  fautif  àù  tout  impaiiait 
%u'eii  cet  ouvrage. 
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Jacques- Jofeph  Dugiiet ,  l'onc  des 
meilleurs^  ft  des  plus  laborieiires  ptn* 

mes  du  parti  |anféni(le  ,  naquit  au 
milieu  du  dernier  fiecle  à  JT>::thi-:fon. 
Son  ilyle  eft  formé  fur  celui  des  bons 
écrivains  de  Port-Royal.  Il  anrott  pu, 

comme  eux,  rendre  de  grande  fir  ces 
aux  lettres.  Ses  Traités  de  Morale  c5'  de 
piéit  font  trop  dififus.  Son  Explication  du 
myjlere  de  la  fujjton  de  notre  Seigneur  en  9 
volumes,  irouvc  une  grande  fécondité 
d'ima/ju  iiiniL  Sou  livre  de  V Education 
d'un  roi,  achevé  par  une  autre  main,  fit 
beaucoup  de  bruit.  M.  Duguet  fut  pcr- 
iéciité  &  même  j:ontraint  de  s'expatrier. 
EnHn  il  revint  fur  fcs  vïCl.x  jours  à 
Paris ,  &  y  eil  mort  en  1731  à  84  ans. 
Ci).  /.) 

MONT.CARMEL,  Hifi.mod.^  nom 

d'un  ordre  de  chevalerie  ,  auquel  eft 
joint  celui  de  S.  Liizarc  de  Jérnfalcm. 
^oyez  S.  Lazare.  Les  chevaliers  de, 
cet  ordre  portent  fur  le  côté  gauche  éc 
leur  manteau  une  croix  de  velours  ou 
de  fatin  tanné ,  à  l'orle  ou  bordure  d'ar- 
gent» le  milieu  de  la  croix  eft  rond» 
chargé  d'une  image  de  la  Vierge  envi» 
ronuLC  de  rayons  d'or ,  le  tout  en  br<M 
derie.  Ils  portent  at<ffi  devant  Pcflomac 
une  croix  d'or  avèc  l'image  de  la  Vierge 
émailléeau  milieu,  attachée  à  un  ruban  de 
foie.  Cet  onlre  fut  rétabli  fous  Henri  IV 
par  les  foins  de  Piiilii>crt  de  Nercftang  , 
puis  conSîmc  par  Louis  XIV  en  16^14; 
mais  en  ,  le  roi  en  fépara  pluiieurs 
biens  «  fe  cdntenta  du  titre  de  (onverain 
protcftcur.  Les  chevaliers  jouilTent  de 
quelques  commanderies  &  privilèges» 
Foyez  S.  LaZA&E. 

MONT-CASSIN ,  Géogr. ,  montagne 
d'Italie  au  royaume  de  Naples  ,  au  fom- 
met  de  laquelle  eft  la  célèbre  abbaye 
du  Mont-CaJtH^  où  faint  Benoit  fonda 
la  règle  de  fon  ordre.  Zùng.  31.  25.  tatm  • 

L'abbavc  du  Jtfont-Cajm ,  fi  célèbre 
dans  l'hil^oire  eceléilaftique ,  commenqa 
en  Ç24  ,  à  l'arrivée  de  faint  Benoit.  Il 
V  acquit  en  peu  ilc  temps  une  C  grande 
réputation  ,  que  Totila  ,  roi  des  Goths  , 
alla  le  vtiîter  l'an  ^43 ,  dans  le  temps 
qu'il  entroit  dans  le  royaume  de  Na« 
pies. 

Ce  couvent  fut  pillé  &  brûl  '  par  les 
Lotniiir^ls  •  1  :  les  Sarralins  le  rava- 
gciciit  ciii^ure  eu        Mais  les  douîi- 
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tîons  des  ducs  cîe  Bencrent  &  de  fin- 
Heurs  autres  princes  ,  répareront  abon> 
damnent  toutes  fes  pertes:  cette  abbaye 
fut  comblée  des  plus  grands  &  des  plus 
bennx  privilèges  :  elle  fut  fouvent  un 
féminaire  des  papes  ,  &  une  retraite 
des  rois:  enfin  elle  devint  un  des  en- 
droits les  plus  fameux  d'Italie. 

L'abbaye  du  Mont-dilTm  s'cft  didin- 
gtiéc  non- feulement  dans  la  religion,] 
mais  encore  dans  les  lettres:  ce  fut  à 
elle  que  Ton  dut  la  confervation  des 
études  dans  le  royaume  de  Napk^  51: 
le  goût  nit-mc  de  la  phWîqiic  :  ces,  pu  c^ 
furent  les  premiers  auteurs  de  l'ecuic  de 
Sdeme ,  vers  io6o. 

Dans  le  cloître  fupérieur,  qui  con- 
duit à  l'égUCe ,  appelle  parudifo ,  l'on 
voit  feize  ftatues  de  marbre,  dont  une 
repréfentant  la  pape  S.  Grégoire ,  eft  de 
notre  fameux  ie  Gros. 

La  première  vne  de  cette  ér^life  eft 
frappante ,  pour  la  richelle ,  la  dorure, 
les  peintures  &  la  multitude  d'ome- 
mens.  M.  Crosley  a  raifon  de  dire  que 
ce  brillant  édifice  a  moin<;  l'nir  d'un 
temple ,  que  d'une  décoration  théâtrale. 
'Les  archivoltes  des  arcs  doubleaux, 
font  foutcnues  par  de  belles  colonnes 
doriques  de  granit  oriental,  de  i  pieds 
de  hniitenr:  Tabl  e  Didier  les  avoit  fait 
venir  du  Levant,  &:  elles  furent  retrou- 
vées fous  les  ruines  après  le  tremble- 
ment  de  terre  de  i;;49.  Cet  at)bL' Didier 
fut  ciu  pn-pe  ,  mali^ré  Tes  réliftances, 
fous  le  nom  de  Vicior  III  en  1086. 

Sous  le  grand  autel  eft  le  tombeau  de 
S.Benoît  &  fainte  Scholaftique,  autour 
duquel  brûlent  fans  ccfrc  lampes. 
Ces  corps  faints  furent  déterrés  Sl  re- 
.connns  en  io6i6f  m  i486)  en  1545  & 
'enfin  en  t^s9  •  mus  Tabbé  dugMo  4tBm 
noce. 

La  congrégation  du  Mont-Ctifftn  com- 
jwend  7«  maifons.  f^(^age  é^un  François 

en  Italie ,  tojK>-  m.  ( C) 

MO?nT  -  CKNIS  ,  Géogr.  ,  pti  latin 
Jyiojn-Cinijus  ,  ou  Cenufimis  ,  Montici'  \ 
nitm  in  JEàuis ,  petite  ville  du  duché  de 
Bourgogne,  dans  TAutunois,  fur  une 
émînence  entre  troî^  montaguec»  avec 
bailliage  royal  très-ancien. 

Entre  les  hommes  iUuftres  que  cette 
ville  a  produits,  on  diftingue  Jean  de 
In  Vi.rvre,  niitcnr  dn  feiztcmc  fieclc  ; 

li.  Boiveau  ,  giaud-croix  de  l'ordre  de 


Saint-lmris  gouverneur  des  invalides  i 
Mclchior  Cochet  de  Saint- Vallier ,  pré* 
(ident  aux  requêtes  du  palais ,  à  Paris  » 
auteur  d*nn  excellent  traité  ie  CindttU. 

On  trouve  ptè»;  (îe  Mont'Cenis  d'exccU 
lent  charboa  de  terre,  en  quantité,  qui 
eft  exploité  par  M.  de  la  Chaife  ,  fub« 
délégué  ,  homme  intelligent. 

Près  d'Uchon  ,  cI^it;  le  f  ailHagC  dC 
I  Mont^Ccnis  ,  eft  un  rocher  mouvant» 
planté  dans  la  partie  la  plus  rapide  de 
la  montagne.  Quoiqu'il  ait  aS  pieds  de 
tour,  &  7  de  hauteur  ,  la  moindre  im- 
ptilfion  fuÏBt  pour  le  mettre  en  mouve- 
ment. 

Ce  rocher  ftrt  de  bornes  à  trois  jnf& 
ces  différentes  dk  eft  eité  dans  Ici  plut 

anciens  titres. 

Il  y  a  eu  dans  cette  ville  des  famiU 
les  qui  ont  domil  det  magiftrats  &  det 

officiers  diftingufo  «  tels  que  Nicolas  de 
Saint -Anthoft  ,  d'abord  confeiUcr  an 
parlement  de  Dijon  en  IS34  •  enfuite 
premier  préfident  du  parlement  de  Rouen» 

dont  les  hiftoriens  parlent  avec  éloge. 

Sa  maifon  n  Afont-Ceris  eft  encore  ap^ 
pellée  la  maiion  de  baiut-Anthoit. 

La  famille  Pelletier  a  donné  des  cbe» 
valiers  deMalthe ,  un  maréchal  de  camp; 
gouverneur  dcFurncs;  de  celle  des  Boi- 
veau  lort  un  commandant  à  Col mar  ,  & 
chevalier  d'honneur  au  confeii  fouve- 
rain  d*Alface  ;  celle  des  Dutand  a  donné 
plufieurs  préiîdens  à  la  thtmbre  dei 
comptes  de  Dijon. 

Celle  de  Pernot  a  eu  Andoche  Pernot, 
abbé  de  Citeanx ,  dl:  plufieurs  confeii* 
1ers  au  parlement  ;  celle  de  Villedien  a 
enrichi  le  parlement  d'un  de  fes  plus 
grands  magiftrats  &des  plus  vertueux, 
mort' en  1768  après  avoir  bien  fervi  le 
roi  &  le  public  pendant  4S  ans.  Sofl 
fils  a  marché  fur  fes  tnces.  Celle  des- 
Bureau  a  donné  des  magiftrats  &  det 
officiers.  (C) 

MoNT-CENtS,  G/ogr. ,  en  latin  G* 
tjefus  -  Afons  ^  partie  des  Alpes  que  les 
i  anciens  nommoient  Cottitnnes^  elle  £»- 
pare  le  mar^uifat  de  Suze  de  la  M»> 
rienne.  On  divife  le  Mont-Ceuts  en  petit 
&  en  grnnd  Mofît-Cettis.  Le  premier  eft 
moins  élevé,  &  le  p1n«;  proche  du  Pié- 
mont. Quelques  Auteurs  1  appel  lent 
ctim  Sibenicum,  Son  nom  m  d:me  lui  * 
vient  de  la  petite  rîvicre  Ceni  ,  qui  en 

ddjcend  î  la  ^ovalcfe,  bourg  du  Fié- 
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mont,  eft  au  pié  du  petit  Mont- Cents. 
On  y  prend  des  mulets  peur  monter  au 
plus  haut  endroit  du  panai';e  où  fe  trou- 
ve nue  plaine,  au  mili-ju  de  laquelle  cil 
un  petit  lac  très-profond.  Le  côté  qui 
regarde  la  Savoie  s'appelle  le  grand 
JHont-Ccnis  ;  il  eft  plus  haut  &  plus 
roide  que  l'autre ,  quoique  les  chevaux 
y  pailcnt  continuellement  ;  mais  ce  font 
dés  hommes  pour  rordinaire  qui  portent 
les  voyagenn  de  ce  cdt^là.  Ceux-ci, 
quoique  bien  couverts,  ils  ont  de  la 
peine  à  ûipportcr  le  froid  qu'ils  éurou- 
Vent  pendant  |  heom  en  paflknt  tnr  le 
JÊfont-  Cents.  Annibal  y  fit  pourtant  cam- 
per fes  troupes  un  jour  &  une  nuit. 
T/i.  Hccrkens ,  favant  HoUandois  ,  dans 
Con  Voyage  imprimé  en  1770,  prouve 

£ar  les  autorités  de  Polybe  &  de  Titc- 
.ive  ,  qu'il  a  pafie  par  les  Alpes  Pen- 
nines  qu'on  nomme  maintenant  le  Alont- 
^aint'  Bernard.  Les  oQèmens  de  l'élc- 
phant  entier  qu'on  a  trouvés  dans  cette 
partie  des  Alpes ,  le  confirment  dans  ce 
fentiment.  On  fait  qu'Annibal  avoit  con- 
duit treute-fept  éléphans  jufqu'au  Rhô- 
ne, n  ne  lui  en  reftoit  plus  qu*ua  lorf- 
qu'il  entra  dans  la  Tofcane.  Cet  auteur 
croit  cependant  qu'Annibal  aura  divifé 
fon  armée ,  &  en  aura  fait  paiTer  une  par- 
tie par  les  Alpes  Cottiennes ,  à  prêtent  le 
jyionUCtms ,  &  une  partie  par  les  Alpes 
Crecques  ou  le  grand  Saint- Bernard. 
IVlais  il  combat  avec  avantage  l'opinion 
du  chevalier  Folard  &  du  marquis  de 
Saint-Simon  oui  ont  prétendu  qu'Anni- 
bal avoit  pafu;  par  le  mont  Genève  ,  au- 
dellbus  des  Alpes  Cottiennes.  An.  Ut,  /.  h 
$'  179-  1773-  (C) 

MONT  *  CÉSAR  ,  Mons  -  Cafarîs , 
Céegr,  «iK. ,  montagne  du  Beauvoifis , 
•  près  de  laquelle  dans  les  plaines ,  ma- 
fais,  &  bois  d'entre  Froidinont,  Brcsle 
&  le  pont  de  Hermès,  Lo^fel  place  le 
tiléatre  dn  combat  entre  Célar  &  les  Bel- 
les, où  ceux-ci  commandés  par  le  brave 
Corrée  de  Beauvais  9  forent  défaits  9  Tan 
de  Rome  703. 

Loyfel ,  dans  fes  Mémoires  fur  Beau- 
vais^  dit  que  de -ion  temps  on  recon- 
noHIbit  encore  dans  Tenceinte  dn  ter- 
rein  qull  vient  de  délîgncr  ,  l'endroit 
où  Corrée  fut  battu  &  tué  ,  ainli  que 
les  difFérens  lieux  qui  lervircnt  de  camp 
Ibit  aux  Belges  coui^Uéiés ,  foit  aux 
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troupes  romaines.  Antiquîtis  de  Soifons^ 
t.I.fufr.  107.  édit.  de  1771.  (C) 

MONT-CYLLENE,  Géo^j.  anc.  fif 
mod.  ,  en  latin  CyUene  ^  CyUttin  y  CyBe^ 
nius ,  nous  difons  auili  en  François  Monts 
CyUéniem  ,  célèbre  montagne  .du  Pâo- 
ponnefc  en  Arcadie.  C'étoit  b  plus  haute 
montagne  de  ce  pays -là  au  jugement 
de  Strab'on  &  Dicéarque  qui  l'avoit  me- 
furée ,  lui  donooit  14315  ibdes  de  bau* 
teur,  fc'eft-à-dire  plus  de  1700  pas.  Pau- 
fanias  rapporte  qu'il  y  avoit  fur  fon 
fbmmet  un  temple  coniacré  à  Mercure. 
De-là  vient  qne  la  lable  a  £dt  naître  ce 
dieu  fur  le  Mont»Cytkiii\  ft  Virgile, 
Fiûide  liv.  VIII.  v.  138,  n'a  pas  oublié 
d'en  attciler  la  vérité  >  comme  s'il  en 
eût  été  témoin. 

Vobis  Mercurius  fater  efi,  quem  catu» 

iida  Mata 
Cjlleoat  geUdo  enctflum  vertict /kiti* 

Les  monts  '  CyBhtiens  commencent  i 

Sycione ,  vont  de  l'orient  l'occident 
jufqu'à  Fatras  ,  d'où  s'étcndant  au  midi 
vers  Chiarcnza  ,  l'ancienne  CyUéne ,  dont 
ils  ont  emprunté  le  nom,  us  forment 
les  bornes  nouvelles  de  l'Achaïe  dans 
toute  fon  éten  luc  ,  &  de  l'Arcadic  au 
feptcntrion  tk,  au  couchant. 

Non-feulement  il  fort  des  moniS'C^ 
Uniens  plufieurs  rivières  qui  arrofcnt  cet 
provinces ,  mais  divers  fommcts  de  ces 
montr.gncs  laiffeat  entre  eux  des  val- 
lons ,  ou  plutôt  des  plaines  enfermées 
de  tous  côtés  par  des  collines. 

Ces  plaines  font  fertiles  &  arrofées 
par  les  ruiiîcaùx  qui  defcendent  de  ces 
montagnes  j  mais  comme  ces  plaines 
n'ont  point  d'iifues,  elles  feroient  inon-  . 
liées  ,  li  les  ruiflcaux  qui  en  découlent 
ne  trouvoient  des  gouffres  dans  kTqncls 
ils  fc  précipitent,  pour  aller  en  iortir 
dans  d'autres  plaines  femblables  qui  font 
aii-Jcfibus  des  premières  ;  ce  jeu  de  la 
nature  fe  répète  cinq  à  fix  fois ,  au 
rapport  de  M.  Fourmont.  C'cft  ainû  que 
fe  n>rment  le  Pfophis ,  l'Erymanthe  & 
l'Alphée.  {D.J.) 
MONT -DAUPHIN,  G/o^»-. ,  petite 

fdace  de  France  dans  le  Pauphiné  »  à  ^ 
ieues  d*Embmn  for  une  montagne  ei- 
carpéc  &  prefque  environnée  de  la  Du- 
ra ncc.  Louis  XIV  fit  fortifier  cette  pe- 
tite place  eu  16^3.   Long.  24.  20.  lat, 

*44'  40. 
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MONT-DE-MARSAN,  Giof:r. ,  riîle 
de  Gafcogne  ,  capitale  ('ii  pays  &  de  la 
iricoraté  de  Marfan.  K'ie  fut  bâtie  par 
Pierre  ,  vicomte  de  Marfan,  ci  1140. 
Il  y  a  Tin  rr  llt  i-  ré^^i  par  les  Barnnbi- 
tcs  ,  11^  marche  pour  h  vente  dfs  ^'rn'n^, 
&:  une  feiiécliauiVee  au  relloit  du  prcli- 
éîal  de  Comtom. 

Franco?*;  Rilinut  b'itit  le  Fort  de  h 
Caroline  dans  la  Floride,  en  la 
Laudoiiniere  rétablit  ce  fort  en  1564. 
les  Caftîltons  jaloux  de  cet  ëtablilTe. 
ment  des  Franqois  fi  proche  de  la  non- 
velle  FJpai^ne,  le*;  furprircnt,  &  après 
les  avoir  faits  j)rilonjiicrs ,  iis  les  pen- 
dirent, &  torchèrent  tout  vif  Bidault, 
leur  commandant. 

Dominique  de  Goiirçue ,  dn  Mrnt- 
ie^AIurJan^  ^^ni  appris  cette  cruauté, 
arma  un  vaîflcan  à  (es  dépens ,  &  paifa 
vers  dans  laFloride ,  reprit  le  fort 
de  la  Cnrolinc  &  un  autre  conftruit  par 
les  Eipa.q^nols  qu'il  pendit  aux  mêmes 
arbres  où  ils  avoient  attaché  les  Fran- 
çois, &  s*en  retourna  en  France  l'anncc 
fnivante.  Il  eut  bien  de  la  peine  à  échn}  - 
per  à  la  juftice  ,  étant  ponrfuivi  pnr  les 
Efpagnols  avec  qui  la  France  étoit  en 
paix. 

La  vicomte  de  IfLirfayi  pafTa  dnns  l'au- 
gliîlc  mr-i^on  de  Bourbon  ]>:\r  le  niari.ii:;c 
de  Jeanne  U  Alhret  avec  Antoine  de  Fiour- 
1»on,  pere  de  Henri  IV»  Henri  d*Atbret 
vint  recevoir  au  ATovt-de-Mitrfanlv^TQ- 
micr  Août        ,  fa  fille  ,  alors  enceinte 

Henri  IV.  Ce  bon  roi  fépara  du  Béarn 
le  Marfan  y  de  manière  que  le  pays  tint 
lès  états  depuis  cette  réparation  dans  la 
ville  de  Mcfit-J.c  JUyftin.  Toits  le<5  roii 
de  France  ont  eoniervé  Jufqu'à  ce  jour  le 
privilège  du  pays.  C*eft  dant  le  c«uvent 
des  iilles  de  Sainte-Claire  ,  autrefois 
îïôpît.il  ,  qu'en  K27  Ffrinçoi*:  premier 
époufa  la  fœur  de  Charles  V.  Marie  d'Al- 
bret ,  princefiTe  de  Navarre  étoit  alors  ab- 
bcn'e  de  ce  monaftere. 

La  ville  a  un  féucchal  :  la  famille  de 
Meûnes  qui  y  rédde,  eil  illuHre  dans 
l'hifloire  de  France:  elle  a  donné  les 
Davaux  iî  fameux  dans  les  ambafTades, 
&  M.  de  Mefntes,  premier  préfident  du 

{►arlement  de  Pari*;,  qui  fe  rendit  fi  cé- 
cbre  fbus  la  régence.  (C) 

MONT-DIDIER  ,  èiSegr, ,  en  latin 
noâeTncMons-Dr/nh'yi ,  ancienne  petite 
yille  de  France  en  Fitatdie.  Q.ucl%u«s* 
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uns  de  nos  rois  de  la  troineme  race  j 
ont  eu  leur  palais  &  y  ont  tenu  leur 
cour.  Elle  cft  fur  tune  montai^ne  à  7 
lieues  d'Amiens  &  de  Comj  i'^  .ne,  2% 
N.  E.  de  Paris.  /,'.>jg.  félon  Caffini,  io, 
<;'.  2f'.  ht.  49. 

M.  Galland  ,  Antcir.c  ,  un  des  favans 
antiquaires  du  dix-feptienie  liecle ,  naquit 
lU- 1  ;îrens  fort  pauvres  à  2  litucs  de  Alont" 
JJ:dicr.  li  Ht  tro!*;  voyages  nu  î.cvnnt , 
s'attacha  particulièrement  h  l'ctude  des 
médailles ,  &  apprit  à  fond  pendant  fon 
loni;  fcjaur  dans  ce  pays-B  le  turc, 
l'arabe  ,  le  pcrl'nn  &  le  grec  vulgaire.  • 
li  mourut  en  171 5  ,  âgé  de  69  ans.  Son 
DiÛionnaire  numijmati^ae  a  été  remit 
après  fa  mort  à  l'académie  des  Inscrip- 
tions,  dont  il  étoit  mcn:bre.  C'cft  un  li- 
vre qui  manque  aux  fciences.  Les  ma- 
nufcrits  orientaux  qu'il  avott  recneîUn 
ont  palTé'à  la  bibliothèque  Cw.  roi.  Il  a 
eu  I  I  plus  grande  pnrt  à  la  bibliothèque 
orientale  de  Hcrbdot.  On  lui  doit  les 
mîlif  ^  une  nuits  ^  contes  arabes  ,  en  10 
volumes  in-12.  Il  a  pablié  une  hiiloire 
de  h  trnv:pcttc  chcz  les  anciens ,  &  l'ex- 
plication de  quantité  de  médailles  en 
pluficurs  brochures  qui  méiiteroicnt  d'ê- 
tre raO  irbltm  en  un  corps.  (/).  J.) 

MONT-D"()R  ,  Cti-vr.  montnçne  de 
France  l'une  des  plus  l.ii  tes  de  l'Au- 
vergne. Elle  s'élève,  lelon  M.  Maraldi, 
de  lo^otoifesau-deflus  de  la  furfilcc  de 
h  .'U'witerranéej  8c  félon  MM.  Thury 
&  le  Monier,  de  io48toife^.  ^^o_y.  d'au- 
tr<.s  détails  curieux  fur  cette  montagne 
il  ans  les  obfervations  d*hiftoire  naturelle, 
par  M.  le  Monier  ,  médecin.  Je  roecon- 
tenterT'' reniement  de  rem^r^jner  qu'elle 
a  donne  ion  nom  aux  eaux  &  aux  bains 
que  V#n  nomme  les  bains  ^aJUmii^or» 
Il  cft  bon  cependant  d'être  averti  qu'il» 
font  éloignés  de  cette  montame  d'une 
grande  lieue,  &  oue  leur  véritable  litua- 
tion  cil  au  pié  de  la  montagne  de  V Angle. 
ÇD.  J 

MONTE  ,  la  mofife  rT^r  hnras  ,  e'cft 
le  temps,  le  lieu  &  l'heure  où  l'on  fait 
courir  les  iumens ,  aufli-blen  que  le  re- 
giftrc  qu'on  en  tient.  , 

MONTE,  HAUT  MONT£,«  wytz 
Haut. 

MoNT^,  adj. ,  Jffarim^  fe  dit  {d'un 
nombre  d*hommes  8t  de  canons  qui  font 
fur  un  vniffeau.  On  dit  un  vaiHcauWMwtf 
de  Co  canons  &  de  400  hommes* 
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MONTE- ALVERXO  ,  Cu'o^r.,  en 
latin  Ahernus  i  montagne  J'Italie  en 
Tofcane ,  à  14  milles  de  Florence ,  à  10 
K.  deBorgo-fan-Sepolcro,  aux  confins  de 
.l'étit  lie  THiglife,  &  à  deux  milles  de  la 
foiirce  (îiT  Tibre.  C'eft  de  toutes  les  mon- 
tagnes de  l'Apennin  uue  des  plus  fauva- 
ges  &  des  plas  ftériles.  Elle  cft  célèbre 

{lar  un  couvent  de  Religieux  rcFurmés  de 
'ordre  de  faint  Fran(;ois  :  ce  lont  des- Ré- 
coucts  ^ue  les  Italiens  appellent  zocco- 
btntes ,  du  mot  zoccoU ,  qui  H^niHe  la 
«haudure  Je  bois  dont  ik  fc  fervent. 

MONTE  ANSiDIANO  ,  Gê^^zr.  , 
chaîne  de  montagnes  de  Portugal  dans 
rËftramadiiire. Cette  chaîne  dt  montagnes 
lemldc  fc  diviferen  deux  branches ,  d«!it 
l'une  étoit  aiicicnncment  nommée  TarAu- 
ctis  meus  i  l'autre  branche  n'ell  autrq 
choie  que  la  partie  la  plus  haute  de  cette 
même  montagne ,  &  retient  encore  Tan- 
cien  nom  cie  l\rto  Tabaio. 

MONTK-BALDO  ,  Céo^r.  ,  haute 
mojiia^ae  d'Italie.  EUccll  fonncede  ro- 
ehers  efcarjies ,  voifins  d'autres  rochers 
d'un  auffi  didicilc  accès  ,  fitués  entre 
l'Adige  &  le  lac  de  Garde ,  vers  les  fron- 
tières Ju  Trcntin. 

MONTE-BARBARO,  G/o^.,  mon- 
tagne dltalte  au  royaume  de  Niples, 
dans  la  province  de  Labour.  Eîlc  cft  pro- 
che la  cote  de  la  mer,  auprès  de  la  ville 
de  PointzoL  Les  Latins  Tont^oiinue  Tons 
le  aom  de  Gaurus ,  que  Stace  appelle 
I^emorofus  ,  &  Juvcnal  G^'urus  inmts, 
Pline  ,  lib.  XI r,  cap.  vj.  parle  non-fcu- 
lement  de  cette  montagne ,  mais  enclore 
des  vins  qu*^le  produisît  Scellon  Sci* 
pion  Mnzclh  ,  cette  même  montagne 
avoit  trois  \vm\%  différon';  :  h  partie  oc- 
cidentale s'appcUoit  Guui  us  i  la  partie 
orientale  Mqfflcus ,  &  la  partie  Cep  t  e  n- 
trioiia'  -'  Fiilentus.  Après  avoir  été  U  fer- 
tile ^  il  renommée,  elle  eft  devenue 
prefque  fterile. 

MONTE-CAMELIONE,  Géagr.,  en 
latin  Ceuut  j  montagne  de  France  dnns 
la  Provence  au  comté  de  Nice.  Elle  fait 

Ïiartic  des  Alpes  maritimes,  s'étend  en 
ong  entre  les  vicariats  de  Barcelone  81 
defaintEfteveau  midi,  &  le  marquifat 
de  Salures  au  feptentrion,  entre  la  four- 
ce  du  Var ,  &  celle  de  Sture.  (D.  /.) 

MONTE-CAVALLO  ,  Géofcr.,  nom 
â*nne  des  collines  de  Rome  moderne , 
iftu^n  «PpéUoit  aacieojicme&t  l€  mont 
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Quirinal.  Les  pnpc«;  y  ont  un  palais  qu'ils 
habitent  or  kiinaireineiit  pe;:i.aiit  les  cha:- 
leurs  tic  l'cte.  Sixte  V  Taciieta  de  ia  mai- 
fond*Eft,  &  y  fit  de  grands  bitimeos» 
augmentés  depuis  par  Paul  V.  La  galerie 
eft  dicorée  de»?  t  ihkaux  des  grands-mai- 
trcs ,  &  U  chappelie  cil  peinte  par  i'Al- 
bane.  Vis-à-vis  de  ce  palais  on  iroitdeint 
chevauK  de  marbre  fur  lefquels  les  noms 
de  Phidias  de  Praxitelle  fe  trouv^r't 
graves  ,  l'ouvrage  n'cft  point  de  leurs 
mains ,  mats  il  n'eft  pas  indice  du  cifeau 
de  ces  deux  hommes  célèbres.  C'eft  Sixte 
V  qui  les  a  fait  placer  fnr  cette  colUoe» 
&  c'eft  delà  qu'elle  a  tire  iun  nom. 

MONTECHIO,  GVuirr.,  ville  d  it*, 
lie  au  duchéde  Reggio ,  à  10  milles  S.  E. 
de  Parme ,  7.  N,  0.  de&eggio.  £01^.  si» 
3.  Uit.  44.  4ç. 

MONTE-CHRISTO ,  Géo^r.  ,  nom 
d'une  mon  t. 1 3 ne  ,  d'une  rivière  &  d'one 
l'fjurgadcfans  habitans  dans  rAmcri<iH(?, 
iur  la  côte  du  nord  de  l'i'^le  S^int-Domi:T- 
gue.  Chriftophe  Colomb  a  découvert  la 
montagne  &  la  rivière,  qui  a  (on  embov* 
I  clnir  à  côté  de  la  montagne  ,  &  les  a 
nommées  Jîonte-Chrijio.  l.es  Efpat^n n-U 
y  formèrent  en  173  j  une  bourgade  uc 
même  nom  qui  ne  fubfifte  plus. 

MONTE-CÏ*vCELLO  ,  Géo^r. ,  c'eft 
ce  que  Vir'^iîe  appelle  Circmt  Urr9* 
iEurfid. /::-.  A  V/.  1'.  lo. 

£roxiyna  Ciramét   raduutwr  iitton 

ter  rte. 

Ilsrafcnt  les  rivages  du  promontoire 
deCircé,  cap  d'Italie  dans  la  camp;^gne 
de  Rome.  C'eft  unt  haute  montagne  ({tii 
^^roît  une  isle  ,  parée  qu'elle  eft  eiivi- 
r^nnée  de  la  mer  de  Tofcane  du  coté  da 
midi,  &  des  marais  Pomptins  au  fcptcn- 
trion.  C*ctoit  le  fcjonr  de  Circe,  célèbre 
migicienne ,  fille  du  foleii  &  fœut  d'Aï* 
tes ,  perc  de  Médée. 

MONTE  DE  CINTRA  ,  Géoirr,  , 
montagne  de  Portugal  dans  rÉftramadii- 
re  i  elle  fait  un  cap  qui  s'avance  dans  l'o, 
ccan  ,  au-deffous  de  l'embouchure  du 
iaue,  à 4  lieues  0.  de  Lisbonne,  près 
dnSour^deGeintra,  d'otk  cette  monta- 
gne a  tire  fon  nom.  Leca]^,  qui  s'avance 
dans  l'océan  a  été  nomme  par  le*:  l  atins 
JUonsLutt*^  parce  qu'il  y  avoit  ancien^ 
nément  un  temple  dédié  à  la  lune  &  au 
foleil:  on  en  voit  encore  les  ruines  & 
quelques Jui£criptio]is.  J,} 
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MONTE  DE  LA  STELLA,  G^orr.  , 
chaîne  <le  montngues  de  Portugal  dajis  la 
pfmrittGede  Bcinit  entre  let  rivières  de 
Mondego  &  de  Zezare.  On  nommoit  an> 
cîenncment  cette  montnt';nc  tnons  Hermt- 
nus  ou  Herminius^  qu'il  ne  faut  pa!y  con- 
fondre avec  le  mont  Htrmimus  qui  eft 
dans  la  province  d'Alenti  ja. 

MONTE  Dl  TRAPANI ,  Ghrr.  , 
montagne  de  Sicile  dans  le  val  de  Mazzn- 
ra ,  fur  la  cdte  Mcideatale  ,  près  de  la 
ville  de  Trapano,  ^ui  lai  donne  Ion  nom. 
On  la  nommoit  anciennement  Erix.  Elle 
étoit  confacrée  à  Vénus  ;  &  la  ville  dT  - 
rix  déjà  bien  déchue  du  temps  de  Strabon, 
étoit  au  fommettiu  mont.  ./.) 

MONTÉE  ,   r.  f.  ,   Archiuél.  ,  fc 
prend  quelquelois  dans  îcs  anciens  écri- 
vains pour  un  degré  d  citalicr.  / 
DSGâ^SMrMAKCHES. 

On  appelle  vulgairement  ainG  un  efca- 
licr ,  parce  qu'il  fcrt  à  monter  aux  éta- 
ges d'une  maifon. 

Montée  d^^n^,  c*eft!a  hauteur  d*un 
pont  confidéré  depuis  le  rcz-dc-chaufréc 
de  fa  culée  9  jufque  fur  le  couronnement 
de  la  voûte  de  ùl  maîtrcirc  arche. 

Montée  dr  vod^e ,  c'eft  la  hauteur 
d'une  voûte  depuis  là  naiffancc  ou  pre- 
mière retombée,  jufqiîêiii-Lkfr)iis  ilc  fa 
fermetore.  On  la  nomme  aulii  votifure, 
latin  famicts  curvatura. 

Montée  ,  Jurdînt^^  fe  dit  d*one 
laitue  qui  cft  n  ontée  en  graine  ft  qui 
n'eft  pUi«!  l'Onac  à  manger. 

Mon  itE  «  terme  de  fauconnerie^  fe 
dit  du  vol  de  Toiicau  qui  $*éleve  à  anj^les 
droits  par  carrières  &  par  degrés ^  lorf- 
qu'il  DomTiiit  fa  proie. 

Monter  d'ejjor  y  c  eit  quand  Toifcau  ic 
guindé  fi  haut  en  Tair  pour  chercher  le 
Bâiis,  qu'on  le  perd  de  vue. 

Monter  par  fuite  ,  fe  dit  lorfque  Toi- 
feau  s'échappe  par  tirades  &  gambades 
pour  échapper  i  la  pourfuite  d'an  autre 
oîfeau  plus  fort  que  lui. 
On  dit  auffi  monter  fur  CaUe, 
MoiUer  unjilet ,  c'efc  mettre  toutes  les 
cordes  nécefllaires  pour  le  rendre  prêt  à 
fcr%âr. 

MONTE-FALCO  ,  Géof:r.  ,  petite 
ville  dltalie  dansTétat  de  l'églife  au  du- 
ché de  Spolete ,  fur  une  montagne ,  près 
doCHtunno.  Long.  ^6.  15.  ht.  42.  5g. 

Elle  fe  vante  d'avoirdonné  la  nai'iTancc 
à  iai^te  Uairc  en  i  i9h  ^'^^^  pieufe  amie  \ 


lîc  faint  Franqois  d'Afiife  établit  un  con» 
vent  dont  elle  Futabbefle ,  fonda  l'ordi» 
des  rcligieufes  qui  portent  (on  nonif 
mouruten  «^fut  canonifée  pend* 

tcmp^  npres  par  le  pape  Alexandre  IV. 

MONTE-FALCUNE,  ^<«r.,  petite 
ville  du  Frioul  fur  une  colhne,  afles 
près  du  golfe  de  Triefte.  Elle  appartient 
avec  ion  territoire  à  ia  république  de  Ve« 
nife.  Long.^t.  ^6.       4.5.  50. 

il  y  a  un  cap  dons  l'isle  de  Sardaigne 
fur  la  côte  occidentale,  qu'on  appelle 
nulW  JIo>:tc-FaL'û>te.  Cecapeftle  Gordi' 
tanum  proinontovtum  de  Pline,  Ut,  ITT. 

chjp.  vit.  &:  de  Ftolomée  ,  iiv.  111, 
'  !vK)N  TE-FiASCONE,  ^yi^r,  Vùjm 

ElAbGoNE. 

MUN  IE-GELLAT  ,  en  Auvergne, 
Gi%f:r,  Uu, ,  bourg  du  diocefe  de  Cleiw 

m  nt  î  9  lieues  de  Riom  ,  pabrie  de  D. 
1 1  :!'!(, uis  Delfao  ,  nsrcn  i5j6:  étant  bé- 
iicaiclin  ,  il  le  fit  un  nom  dans  Ion  ordre 
&  dans  réglife.  Ceft  lui  qui  entreprit , 
fur  les  avis  du  grand  Arnaud ,  la  nou»* 
velle  édition  de  S.  Aui^uftin.  Il  en  publia 
le  prolpcétus  en  1671 ,  6«:  il  etoit  ucja 
avancé  dans  fon  travail ,  lorfque  des  eQ" 
vieux  puillans  le  tirent  relciiuer  à  St. 
Mahé  en  haiTe  Normandie:  il  périt  à 
^^ans  ,  en  pailant  de  Landevcnce  à 

MONTELIMART  ,  GioKt. ,  peHt» 

mais  aijré  iblc  viile  de  France  en  Dau- 
phiné,  iituee  ilaiis  une  plaine  fertile  au 
confluent  de  deux  petites  nviercs  >  Riou- 
bion  &  Jabron,  &  envirbn  à  deux  milles 
du  Rhône ,  dominée  par  une  citadelle  ja* 
di<î  très-furte  »  qui  eft  fituéefur  une  émî* 
nence  dont  la  continuation  forme  un  c6« 
tean  aflTez  étendu  très-bien  cultivé ,  plan* 
te  principalement  en  vignes  qui  donnent 
un  vin  excellent  Cette  ville  fondée  on 
rétablie  par  les  Adhémars ,  fut  donnée 
par  un  d'eux  en  hommage  volontaire  & 
gratuit  à  l'églife  fous  le  pontificat  H 
Grégoire  XI,  enfuite  érigée  en  bailliage) 
enfin  rellituée  en  144^  à  Louis  XI  roi  de 
France.  On  reproche  aux  habitans  d'a- 
voir les  premiers  embrafle  les  dogmes  de 
la  religion  P.  R.  d'avoir  excité  lics  féiii- 
tions,  &  d'avoir  en  conféquence  attiré 
fur  eux  le  fléau  de  la  j^uerrc  ,  à*:  des  per- 
fécutions  qui  ne  firent,  comme  c'eftror» 
dinaire ,  qifaii'j;Tn enter  le  mal  avec  l'ob^* 
tiaatiuo.  Cette  vilk  \  été  «Uiégce  plii> 
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fienrs  Fois ,  d^abord  en  iç<f9  par  ramîrat 
éc  Coligny ,  oui  fut  obligé  de  céder  à  la 
vigoureale  réuftance  &  an  courage  natu- 
rel des  habitans ,  &  d'en  lever  le  llége. 

Lefeîgneurde  Lefdîgiiiercs  Fut  quelques 
•années  après  plus  heureux  ,  il  la  prit  en 
If  8(  i  mais  Tannée  fuivante  elle  lui  fiit 
enlevée  par  le  comte  de  Sufe ,  qui  étoit 
d'intelligence  avec  les  habitans.  Mais 
le  premier  la  reprit  peu  après  par  le 
moyen  du  château  qu'on  n'avoit  encore 
pu  forcer.  Lesétatsde  la  province  y  ont 
été  convoqués  en  is^^^o  par  le  Baron  des 
Aiirets  i  &  il  V  a  eu  ileux  conciles  tenus, 

I  un  ea  i  zo% ,  compofé  de  tous  les  prélats 
4es  provinces  ▼oiunes ,  aflemblés  par 
Milon ,  légat  dn  Ikint  fîé^e  ;  &  l'antre 
en  1248  ,  convoqué  par  Pierre  &  Hu- 

£ies  ,  auiTi  légats.  Ces  deux  conciles 
ntfoss  le  nom  de  MmtsOi ,  mais  Cho- 
ricr  a  prouvé  contre  Caftel ,  qui  foute- 
noitqucc'étoît  une  place  tlu  Lan.juc.!oc  , 
^tMontiUi  R'étoit  autre  choCe  que  Mon- 
teUmàrt.  V»  fon  hiftoire  du  Daophioé. 

II  y  a  dans  cette  ville  une  âleftioa  &  une 
fénéchauflee;  le  prince  de  Monaco  en  eft 
con vigueur  avec  Li  ville  ,  &  M.  de  Gou- 
vernct,  gouverneur.  Elle  eft  placée  au 

3f longitude  ÙL  lotit,  efi  1^44*^. 

MONTE-MARANO,  GV  pr.  ,  petite 
&,  pauvre  ville  d  Italie  ,  au  ruvauaie  tic 
Kaples,  dans  la  principauté  ultérieure , 
avec  un  évêché  fufTragant  de  Béncvent , 
fur  la  rive  du  Sabato ,  entre  Nulco  au 
levant,  ^^i.' Avellino  au  couchant.  Loitgit. 
•3^.42.  lat.  40.  w.  {D.  J.) 

MONTE-MOR-D-NUVO  ,  Géogr,  , 
ville  de  Portîi  Jial ,  fur  le  chemin  de  f-ls- 
bonne  à  Badajoz.  £lle  e&  en  partie 
fitoée  fur  le  penchant  d*one  montagne , 
&  en  partie  dans  la  plaine,  au  bord 
de  la  rivière  de  Caoba.  LaugU»  lO.  %o. 
têt.  9^.  52. 

MONTÔ-MOR-O-VELHO,  G%r. , 
petite  ville  de  Portugal  «  dans  la  provin- 
ce de  Bcjra,  dan»;  un  territoire  où  on  ne 
recueille  que  du  blé  de  Turquie  ,  à  4 
lieues  S.  0.  de  Coimbre ,  53.  N.  de  Lis- 
-bonne.  Lonç,  9.       lat.  40. 4. 

C'ed  le  lieude  la  naiflancc  d'nn  poète 
muiicien,  connn  fous  le  nom  de  Georges 
de  ùilonte-jyXayor ,  qui  rijiit  fcs  jours  à 
la  fleur  de  Ibn  âge ,  vers  Pan  \^6o.  lia 
fait  une  pailoralc  intitulée  la  Diane  y 
.  ^u'oaa  li;a(|iiite  eo  plufi^urs  langues. 
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Maïs  les  aventtire^;  de  Mcûdez  Pintt» 
Ç  Ferdinand^  compatriote  de  Monte- 
Mayor,  méritent  bien  autrem^t  d'atti- 
rer nos  regards.  11  quitta  la  qualité  de  la- 
quais  pour  aller  faire  fortune  auxjlnde» 
en  ^537  f  &  y  demeura  ans.  Il  fut 
treize  «ils  efelave,  vendu  feize  fois,  & 
efluya  un  grand  nombre  de  nau^ges. 
De  retour  en  Porttigal ,  il  publia  dans  fa 
langue  la  relation  curieufe  <!e  fc:  vovi- 
gcs,  ouvrage  intéreflànt ,  ^i^  u  un  ilyie 
au-defltts  de  la  condition  de  l'auteur. 

Nous  en  avons  une  tr  i 'n.^inn  fran- 
çoife,  irapriinéeàParis  en  164s  «  >n<4\ 
{D.J.) 

MONT&NUOVO,  G/ogr.,  colline 

qui  peut  avoir  aoopiés  de  hauteur,  près 
Je  Naples ,  fortic  du  milieu  des  eaux  du 
lac  Lncrin,  le  joSeptemb.  1538,  avec 
un  bruit  horrible:  le  village  de  Triper* 
golcfuk  abîmé  de  cette  irruption.  Les 
habitans  de  Pouazol  prirent  la  fuite,  & 
une  partie  de  ce  lac  célèbre  par  la  pèche 
qu'on  y  failbît  autrefois ,  fut  delFéchée  St 
remplie  par  la  nouvelle  montagne. 

Cette  éruption  eft  rapportée  par  Simo- 
ne Porzio,  par  Pierre  Jacques  de  Tolè- 
de, dans  ton  dialogue  imprimé  à  Napics 
en  IÇ39  »  par  Scipion  MazeUa,  it  par 
Leandrtî  Alherti  dans  la  dcfcrîptîajî  tVTt.j- 
lie.  Les  matières  dont  cette  montagne  eft 
compoféc  ,  ne  font  que  des  laves ,  des 
pierres  brûlées  &  f^^ongieufes  ,  &  d^s 
icorics  qui  paroiffent  être  forties  d'un 
fourneau.  (C) 

MONTE-PATERNO,  Géogr,,  mon- 
tagne d*Italie  à  une  lieue  de  la  ville  de 
Bologne.  Elle  fait  partie  de  l'Apennin, 
elle  eft  fameufe  par  les  picrre<;  de  Rolo- 
g.ic  qu'on  y  trouve,  y.  Bologni  » 
Pierres  df. 

MONTE-PELOSO,  Géogr.  ,  petite 
ville  d'Italie,  au  royaume  de  Naples» 
dans  la  Baiilicate ,  vers  les  confins  de  la 
province  de  Bari  9  avecunévéché  fuSrà- 
gant  deCirenza,  maise.xempt  de  fa 
rifiliclion.  Zonç.  55.  Jg.  lat.  4c.  ÇO. 

MONTE  -  PHILIPO  ,  Gco^r. ,  fort 
d'Italie,  enTofcane,  fur  une  hauteur, 
près  de  Forto-Hcrcole  ,  dont  il  eft  com* 
me  la  citadelle.  Les  KTipériaux  le  prirent 
en  1712,  &  traitèrent  le-;  prifonniers  de 
guerre  avec  la  dernière  dureté,  JLcng, 
28. 4^  Ifii'  43.  3f. 

MONTE  -  PULCIANO  ,  G/air.  ♦ 
Mons^êUciamu^  petite  viUed'itaUe  en 
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Tofeane,  avec  un  cvêché  qui  ne  relevé 

qrcihipape,  &  qui  fut  érigé  en  i^tfl. 
Elle  eit  clans  up  terroir  fertik  en  vins  ad- 
mirables ,  à  2^  milles  0.  de  Péroufè,  à 
narciTle  iliftance  S.  £.  de  Sienne  t  &  $4 
S.  £.  lie  Florence ,  long.  99,  25. 

lat.  4?.  Ç. 

Cette  ville  cft  la  patrie  de  Bclhrmiii 
&  de  Politicn. 

Bclbrmin,  je  fuite,  l'un  Je»;  ha- 

biles controvcriiltcs  t'e  Ç'.n  Rjcle,  fut 
nommé  cardinal  en  lyjUt  mourut  à 
Rome  en  1621 ,  à  79  ans.  Ses  ouvrages 
ii*ont  ni  h  pureté  de  la  langue  latine  ,  ni 
les  ornemens  du  dilcours  i  il  conf  >n(i 
fouvent  les  opinions  particulières  avec 
bdo^ne  générale  ;  enfin  il  fe  montre 
par-tout  fi  zélé  défenfeur  des  prétentions 
de  la  cour  de  Rome,  iK:  de  l'etLiuIuc  du 
pouvoir  des  papes ,  qu'on  ne  peut  le  lire 
avec  eftime. 

Politien,  Ânge ,  que  nous  nommons 
aufli /r /'.'i/cf ,  éîoit  l'un  des  plus  docles 
&  des  plus  polis  écrivnins  du  quinzième 
fiecle  î  quedirois-jc  vie  plus  fort  pour  le 
prouver,  les  dtux  Scaligcrs  l'ont  com- 
ble d'éloges  !  Il  fe  fit  conuoître  avec  éclat 
de  très-bonne  heure  ,  &  n>érita  d'être 
mis  au  nombre  des  enfhns  célèbres.  Sa 
verfion  latine  d  Hérodien,  Tes  poéfies, 
fes  œuvre»;  mêlées  au;:mi?iitercnt  h  répu- 
tation :  on  a  fait  du  tout  une  belle  édi- 
tion, cbczS.  Gryphe  en  1550,  ^vot.in- 
t*.  n  mourut  âgé  de  40  ans  en  1494. 
Bayle  a  donne  fon  article ,  &ik(L  Menek 
a  écrit  fa  vie.  (D.  J.) 

MONTE-SANT-ANGELO,  Géogr.  , 
viUe trchiépifcopale  d'Italie,  ao  royau- 
me de  Naplcs ,  dans  la  Capitanate ,  au 
nord  oriental  de  Manfrédonia,  à  4  milles 
de  cette  ville  ,  &à  nn  mille  de  la  mer; 
on  y  voit  encore  les  reftes  d'un  tem- 
s  pie  du  dîeii  Pilnmnus.  LiMg*  38. 
lut.  4T.  4^. 

La  montagne  qui  s'élève  au-dcffus  de 
cette  ville  portt  auffi  le  nom  de  MwU 
,ïiJanto  At:geloi  c*eft  le  Gar^a»!»  des  an- 
ciens.Gargan.  (D. /.  ) 

MONTE-VEDIO  ,  Géogr,  ,  vUle  du 
Pérou ,  nouvellement  b&tie  par  les  Ef- 
pagnols.  Le  havre  n'eft  bon  que  pour  les 
petits  vailTeaux  ,  car,  il  n'»  pas  plus  de 
dix-fcpt  piés  d'eau  dans  le  temps  de  la 
haute  marée.  Le  port  eft  défendu  par  une 
fbrterefTe  «  munie  de  quinze  pièces  de  ca- 
non, fie  d'une  gjutâka  de  cent  hommes 


MON 

qu'on  y  envoie  d'Efpagne  ;  le  pays  eS 

i':.;clement  beau  &  fertile  ,  les  viî^nes  y 
reuUlflent  à  merveille,  il  y  a  même  aux 
environs  des  mines  d'or  &  de  di^raans» 
cependant  cette  ville  eft  fans  habitans 

fans  commerce  :  in  natnre  prodî;:nie  tous 
fes  trélors  en  pure  perte  a  la  nation  Ef- 
pagnole,  elle  n'en  fait  tirer  aucun  avan- 
tage. Meute,  redio  eft  fitné  à  Teft,  un 

qi  art  de  fiid-eft  de  Buenns-AIrc^ ,  dans 
l'eml  oncliure  (îe  la  rivière  de  b  Plata. 
Lut.  ielouie  F.  Ir  cuiilee,  34''.  $2'.  30". 

MONTER  ,  Gramm, ,  ce  verbe  a  un 
^r  nd  nombre  d'aeceptionr ,  il  ejl  tantôt 
actif,  tantôt  neutre.  On  dit  momer  a  che- 
val }  la  mtr  monte  i  monter  une  pendule; 
cet  inftrument  eft  monté  trop  haut;  ce 
mur  }}tonte  au-deflus  du  voiun  i  monter 
la  garde}  monter  un  vaifTcau  monter  cti 
graine  i  monter  en  couleur  i  monter  une 
machine  ;  la  fomme  de  ces  nombres  monte 
haut;  les  aftres  montent  fur  l'horifon; 

monté  fur  le  théâtre  ;  le  luxe  cft  mon- 
té à  un  haut  excès  j  la  voix  de  l'innocen- 
ce eft  numtée  au  ciel  ;  il  eft  monté  de  cette 
claiTe  à  une  autre  avec  diftinélion  ;  le 
blé  monte  ^  ^c.  d'où  l'on  voit  que  dans 
prefque  toutes  ces  acceptions  il  ex- 
prime ou  fimplementon  figurémentrac^ 
tion  de  pafler  d'une  fituation  à  une  plut 
élevée.  Voyez  les  articles  fuivmts. 

Monter,  dans  le  Commerce^  fignifie 
augmenter  de  j^rix  ,  devenir  ulus  cher.* 
en  ce  fens  on  dit ,  le  blé  wtoute  beaucoopi 
on  n'a  jamais  vu  le  vin  monter  û  haut 
en  fi  peu  de  temps. 

On  fe  fert  auf5î  de  ce  terme  pour  ex- 
primer les  enchères  coniiderabks  qui  ie 
mettent  fur  une  chofe  qu'on  vend  au  plita 
offrant  :  cette  tapilTcrie  a  beaucoup  mel^• 
té.  DicLion.  de  Ùem, 

MONTKR  ,  en  terme  de  compte  y  figfrî- 
fie  ce  à  quoi  peut  ailer  le  produit  de 
plnfienrs  fommes  particulières  réumét 
enfemblc  pour  n'en  faire  qu'un  total: 
ces  quatre  articles  montent  deux  mille 
huit  cent  trente  livres.  Id.  ibid. 

Monter  la  tranchée,  Art  mi* 
litaire ,  c'efl;  dans  l'attaque  des  places 
entrer  de  ferviee  à  la  tranchée  pour  bl 
garantir  ou  la  défendre.  Voye^  TtAN* 
chée: 

iMONTER  LA  GARDE,  la  tranchée ^  è 
la  érinfer  ijfc,  fi|^iifie  dtarON^  ferviee» 

être 
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ànât  garde  dans  les  tranchées,  aller  K 
la  brèche,  l^oy.  Garde  8*  TaanchÉe. 

Monter  un  canon,  un  mortier^ 
^c»  c'eft  le  mettre  fur  Con  aifut  ou  eu 
^erer  la  bouche.  Canon  »  Mo&- 
TiEt.  CbMÊibm, 

Monter  auvent,  Marine ^  c'cft 
louvoyer  pour  prendre  ravaiit&gç  du 
vent. 

Monter  le  gouvernail,  c'eil  attacher  le 
{ODvernail  i  Tétambord  par  le  moyen 
des  rofes  &  des  vitres  :  on  fait  le  cou* 
traire  quatut  on  le  démonte. 

Monter,  v.  n.  ,  en  Jlujique ,  vccem 
intouiere ,  c'cit  tAire  iucceder  les  ions  du 
grave  à  Tai^ ,  ou  du  bas  en  haut  :  cela  fe 
préfente  à  rœil  par  notre  manière  lîc  no- 
ter. Voyez  (LIlÉ  ,  LIGNES  ,  PoiirÉE. 

MoNTBR.w  t&riw de  Bijoutier ,  c'eft 
proprement  raâion  d'a(&ntbler  &  de  tou- 
lier  toutes  les  pièces  qui  entrent  dans  la 
compofition  d'un  ouvrage.  On  commen- 
cée, daiis  une  tabatière,  par  exemple, 
par  la  batte  :  Ton  drew  d'abord  deux 

Îtans .  iwyez  DRESSER ,  qoe  Ton  a  eu 
bin  de  lailler  pliB  gr:in.!«;  pour  avoir  Je 

Juoi  limer,  on  les  l:c  enll-ini^le  avec  du 
1  de  fer;  on  les  mouiUe  avec  de  Teau 
&  un  pinceau  î  on  met  les  paillons,  ««yf» 
Paillons  ,  &  r<jn  fouJe  i  In  hmpe  avec 
un  chalumeau,  voyez  Lampe  £5*  Cha- 
lumeau. On  fait  la  même  chofe  pour 
.toutes  les  parties  d*une  tabatière  les  unes 
après  les  autres,  c'eft-à-dire,  que  fi  la 
boire  cft  à  huit  angles  de  huit  morceaux , 
on  n'en  fait  plus  que  quatre ,  de  quatre 
deux  ,  &  de  deux  le  contour  entier  de 
4a  boîte. 

Monter,  m  Boifeleric  ^  c'eft  cou- 
.vrir  l'ouvrai^e  comme  un  i'ouiflet,  de 
la  couleur  qu'il  plaltàrouvrierdechoî&r. 

Monter  ,  Coutttme^  c*eft  aflèmbler 

les  parties  d'un  ouvrage,  c'eft  quelque- 
fois emmancher,  comme  aux  coutcau.x 
.de  table,  St  autres  inftruiHensCemb  labiés, 
c*eft  ajuiter  la  lame ,  le  reflbrt  &  les 

côte*.-,  &  les  fixer  roliilement  aux  cou- 
teaux lie  poche  j  le  r.'outer  en  e;cnéral 
eft  une  opération  qui  fe  fait  lorfque  tou- 
tes les  pièces  font  prêtes ,  &  ce  n*ell  pas 
une  des  plus  îiifécsi  t'eft  en  vain  qu'un 
ouvricf  aura  bien  For'^é  ,  bien  limé  ,  bien 

•^émoulu  ,  &L  bien  puli  toutes  les  pièces  ; 
Inutilement  il  leur  aura  donné  une  belle 

'  Jtmrtîon  ,  s'il  leur  ôte  la  grâce  «  ou 


s'il  gâte  le  tout  |br  un  mauvais  alV 

lemblage. 

Monter,  en  terme  de  Layetier  ^  c'cft 
aiTembler  toutes  les  parties  d*une  pièce , 
&  en  faire  le  tout  que  Tonvrier  s*étoit 

propofé. 

Monter  à  cheval.  Tort  de^  Arts 
Moiemes  j  Voyez  Cheval,  £quita.« 

TION  ,  MANÉGE. 

C'eft  afTcz  de  dire  ici  que  Benjamin 
de  Hanniqucz  iutroduilit  le  premier  à 
la  cour  de  France,  fur  la  tin  du  fei^ 
aieme  lieele,  les  rudimens  de  l'art  do 
monter  h  cheval. 

Le  fieur  Pluvinel ,  gentilhomme  du 
Daupbiné,  ouvrit  enfuiie  à  la  noblcfle 
du  royaume  des  leqons  de  cet  art ,  Qu'il 
avoit  appris  lui-même  à  Naples  ,  ibus 
J.  B.  Pignatelli.  A  fon  retour  Henri  de 
France,  duc  d'Anjou,  le  fit  fon  premier 
écuyer  s  enfiiite  Henri  IV  lui  donna  la 
direâion  de  fa  s^rande  écurie  :  après  la 
mort  de  ce  prince  il  mit  à  cheval  Lotii<; 
XUl .  &  mourut  à  Paris  en  i<Sao,  ayant 
donne  an  public  fon  livre  de  Vart  du 
Manège. 

SoL'ifel  Jacfjues  4*»  gentilhomme  Ja 
Forez ,  né  dans  une  de  fc;  terres ,  en 
1617 ,  fuivit  l'inclination  qu'il  avoit  pour 
le  manège,  &  en  montra  les  axercices 
avec  un  grand  fuccès  :  c'eft  lui  qui  eft 
l'auteur  du  forfait  Jfarn^t'al^  livre  ori« 
ginal  de  fon  temps  ,  &  qui  briiloit  en* 
cote  fous  Louis  XfV.  Il  a  auffi  augmen* 
té  le  beau  livre  .lu  manège  de  M.  leiluc 
lie  Nevcaftle,  dont  il  alopta  la  méthode  : 
il  mourut  en  i6^o^  à^é  de  6>  ans.  ÇD.  J,) 

Monter  à  cheval,  Monfer  m» 
cbe-val ,  Grum»  ^  quand  on  va  d*un  lieu 
à  l'autre,  ou  que  l'on  s'exerce  dans  nn 
même  lieu ,  fans  avoir  égard  à  la  qua- 
tité  du  cheval  :  on  dit  monter  à  cheval^ 
je  ma^ai  hier  à  cheval  avant  le  jour  «  il 
monte  tous  les  matins  à  cbetuil-^  les  mé* 
decins  lui  ont  ordonné  de  monter  à  che^ 
val  pour  fà  lànté.  Qullnd  on  a  égard  à 
la  qualité  du  cheval,  &qu*onparU d'un 
chrvnl,  ou  lie  plulicurs  chevaux  parti- 
culiers, on  dit  mojttcr  un  cheval  \  je  n'ai 
jamais  monté  de  cheval  plus  rud£  les 
académiites  de  la  Guériniere  montent 
d'cxcellcns  chevanx  j  je  montuî  hier  un 
cheval  d'Kfpai^ne  admirable,  (i). 

Mon  FER  SUR  cire,  opératiun  de 
metteur  '  m  - mfvre  ^  qui  confifte  à  aflrem« 
Msr  toutes  Ict  pièces  d'mi  çMvrage^ntli'- 
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conque ,  &  â'iet  ratijer  fur  U  dre,  fé- 
lon rélévation  &  l'inclination  qu'elles 
doivent  avoir  toutes  montées.  Il  y  a  fort 
peu  d'ouvrnges  de  metteur-en-ceuvre  qui 
ne  foit  compofé  d*iin  nombre  confidéra» 
blc  de  parties  fcparées,  quelquefois  mê- 
me t5e  ii;ctaux  différcns  ,  tels  que  les  ai- 
grettes ,  les  nœuds ,  les  colliers ,  Ç^c. 
dàns  lefqucis  fouvent  il  y  a  des  pierres 
de  couleurs  entremêlée;:,  &à  qui  il  faut 
des  fertilTurcs  il'f  r.  L'ouvrier  prépare 
ft' paré  ment  tous  les  morceaux  de  fon  on- 
Via>;c,  conformément  alun  dcflin  ;  & 
lorfquc  tous  les  chatons  &  ornemens  font 
difpofés ,  il  prciul  une  plaqué  lîe  tôle, 
fur  laquelle  iJ  y  n  ttn  bine  île  cire  ; 
donne  à  cette  cire  avec  i  ebuuthoir  la  for- 
Oie  en  relief  du  dcffin  ;  fur  ce  bloc  ra- 
molli l'ouvrier  foie  toutes  fcîj.  pièces  , 
chatons ,  ornemens ,  ç^c.  chacune  dnn^ 
l'ordre  qui  lui  cil  afBgné  il  donne  :i 
*  chacùoe  dVlles  Télévation  on  rinclinfti- 
fon  qu'elle  doit  avoir  en  les  enfonçant 
plus  ou  moins  dans  la  cire;  &  de  cette 
opération  dépend  le  goût  &  U  grâce  d'un 
ouTrage,  parce  qu*u  ne  fort  plus  delà 
qne  pour  être  mis  en  terre,  «/o^ez  Met- 
tre FM  TERRE,  pour  être  arrêté  par 
la  foudure  j  &  que  toutes  ces  pièces  une 
fois  foudées,  il  n'eft  pas  poffible  d*en 
chanii^er  le  mouvement 

Mox^TER,  en  terme  d*orfh>re  ^  on  dit 
monter  un  ouvrage ,  quand  Ofl  aOemble 
&  qu'on  joint  toutes  les  pièces  par  le 
moyen  de  la  foudure.  f^oyr»  Sovdure. 

Monter  L'N- F  perruque, /«-«i?  d* 
Tern'nnier ,  qui^  lignifie  coudre  avec  une 
ai^juiiie  les  trcircs  de  cheveux  fur  la  coefFc 
ou  rézean,  pour  en  faire  une  perruque. 

Pour  r.ioittf  l'Ki'  perruque,  l'ouvrier 
commence  l'ar  altujettir  fur  une  tcte  de 
bois  un  ruLan  qui  doit  faire  le  bord  de 
la  perruque  ;  enfuitc  il  ajufte  fur  cette 
tête  un  ré/c;ui  qu'il  coud  fur  le  ruban, 
après  qiioi  il  applique  un  autre  ruban 
par-dcUus  la  coclfc  ou  rczeau  il «. puis  le 
front  jufqu*à h  ftuquc  du  cou;  cela  fait, 
il  commence  à  rmulre  ks  trcftls  de  che- 
veux fur  la  cottfe,  en  cmi  ii  int  par 
les  bords,  &contiiiuant  aiaii  tcut-au-tour 
à  placer  les  autres  rangs  les  uns  après 
les  autres,  juf  "l'à  ce  que  la  coeffe  foit 
entièrement  couverte  de  treifes.  y<iyc2 
f article  PKRRijQ.L  1ER.  ' 

Monter,  en  terme  de  PUmeur^  fe 
prend  -pour  Taftion  de  recommencer  à 
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planer  une  pièce  enfoncé;  !es«oupf  H 

marteau  font  moins  fenfiblcs  dans  cetts 
féconde  opération,  &  la  pièce  ]^-là 

plus  facile  à  finir. 

Monter  le  métier,  RtAnmer^ 
c'eft  le  garnir  généralement  de  tout  ce 
qui  lui  eft  néceiïairc  ,  m  -'^  plus  parti- 
culièrement y  pafler  le  patron  j  aimi  on 
dit  monter  qu  démonter  le  métier ,  lorC» 
que  Ton  pafle  on  dcpafle  le  patron. 

Mon' TER  ,  en  tenue  de  Rafiim  l  ,  n'eft 
autre  choie  qivj  tic  porter  de  maiu  en 
n.aia  par  les  tracas  lic  i  empli  dans  ks 
ereniers  les  formes  que  Ton  a  emplies. 
On  ne  monte  ordinairement  que  le  foir 
du  mi'me  jour  de  l'empli,  ou  le  lende- 
maiij  matin,  l^êycz  £mpli  fjfTRACAS. 

Monter,  v.  n.,  Jardin.^  on  dit 
des  laitues  ,  des  choux  ,  &.  pluficurs  au- 
tres légumes,  qu'ils  ne  font  plus  bons 
à  manger  quand  ils  montent  en  graines  » 
e'e(l-à-dire ,  lorfqu'ils  poiiflènt  leur  tige. 

On  dit  aulTi,  en  agriculture  «  que  les 
l)lei!s  montent  en  épi ,  que  la  fevc  monte 
dans  les  arbres ,  au  ferment ,  &c.  (  +  ) 

MOKTEREAU  ^  FAUT  -  YOKKK  , 
Giegr.  ^  petite  Tille  de  France  en  Gham- 
pn  .;ne,  entre 'Sens  &  Melun,  au  con- 
fluent de  r  Vonne  avec  la  Seine  :  ion  nom 
latin  eft  Afonajleriolum  fenotatm  .*  cette 
ville  a  eu  lon^-temps  fes  feigneurs  pro- 
priétaires. Pliilii'pe  -  le  -  Eel  l'acquit  du 
feigne ur  d'Auquoi.  C'til  fur  le  pont  de 
cette  ville  que  fut  tué  d'un  coup  de  ha- 
che, par  Tanneguy-dn»Chatc]  ,  le  lor 
Septembre  1419,  Jcnn  duc  de  Bourgo- 
gne, conformément  aux  ordre?  du  Dau- 
phin de  FraïKc ,  depuis  roi  fous  ie  nom 
de  Charles  Vif.  Un  jour  qu*on  montroit 
en  ure  à  Dijon  le  crâne  de  ce  duc  de 
Bourgogne  h  Franqois  I,  &  qu'il  témoi- 
gna fa  furprifc  du  grand  trou  qui  y  étoit  * 
marqué ,  un  chartreux  lui  dit  :  '  Sirtf 
cejfez  de  vous  étonner ,  c^eft  U  trou  far  ok 
les  An^bts  ont  fajî)  en  France,  foyez 
Baugicr ,  Além,  de  Champagne ,  pag.  374. 
MmtereaU'FautmTemu  eil  à  X4  S.  E. 
de  Paris.  Xaiig,  le.  Sr.  lai»  4S.  20. 
(D.J.) 

Si  le  meurtre  du  duc  d'Orléans  en 
1407  fit  couler  des  roiiTeanx  de  Ikng, 
celui  de  fon  rival  faillit  à  renverfer  la 
monarchie.  Seize  années  de  î^icrrc  (Sr  de 
fureur ,  toute  la  France  livrée  au  pilJa« 
,  &  plongée  dans  la  mifere  la  phis  anreule» 
voÛ^  ce  ^ui  fuivît  le  meurtre  du  due  àt 
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Bourgogne.  Philippe -le- Bon,  fon  fils, 
nui  avec  les  Anglois,  imprima  par-tout 
le  {beau  tle  fa  colère  &  de  (k  vengeance. 

Ces  calamités  ne  ccfTerent  que  pnr  le 
traité  U'Arras  en  1455,  où  Chp.r!,-  ;  VII 
reconnut  que  lors  de  cet  cvciicmciit  li 
étoit  jeune  &  de  petite  connoiHknce. 

L'année  d'après  ce  tragique  événement , 
les  Bouri,^îii  Mioiiî  aiiiégerent  Afontereau 
qu'ils  pnr CUL  d'aflàut  On  coafeilloit  a 
knr  duc  de  la  brûler,  „  non ,  dit-il ,  ce 
i^cft  pas  la  ville  qui  eft  coupable.  " 

Cette  ville  fut  reprife  par  Charles  VII 
«li  k  Hgnala  a  ce  itege  eu  plantant  Té- 
âielle  aux'  murs  à  travers  one  gr^le  de 
trait.<; ,  &  en  montant  le  premier  fur  le 
rempart.  Il  étoit  entré  en  t^uerrier  dans 
la  viiie  :  vainqueur ,  les  armes  s'échap-' 
pent  de  (es  mains ,  dit  un  hiftorien ,  il 
a^ten  roi  &  pardonna.  Le  bâtard  d'Or- 
Icans ,  le  comte  de  Dnnois ,  en  eut  le 
gouvernement.  Les  chevaliers  de  l'ar- 
quebufe  de  Châlons  -  fur  -  Marne  ayant 
contribue  à  reprendre  MottUfiQU  fur  les 
An^'lois  ,  Charles  VII  leur  accorja  la 
diftiiidion  de  mettre  dans  leurs  armes' 
une  Heur-dc-lys  avec  ces  mots  ,  ne  m'ou- 
blie  mie. 

M.  de  Saiiitc-Foix  nous  a  confcrvé  une 
anecdote  curienfo  ,  fur  René  Viau ,  fei- 
aeur  de  Chauiivaut ,  qui  marque  com- 
ien  ce  feigneur ,  qui  étoft  gouverneur 
de  MontereuH ,  avoit  les  fentinicns  no- 
bles ,  8l  combien  il  étoit  attaché  à  Henri 
IV. 

Il  reprocha  ï  Duperron  fk  lActiété  d'à- 
voir  {bumis  fiin  maître  à  Rome  à  Vignu- 

minîc  d*être  gaulé.  Duperron  s*avifa  de 
lui  dire,  que  les  coups  de  houfline  du 
grand-pénitender  étoient  ii  légers ,  qu'il 
ne  les  fentoit  pas  plus  que  ii  une  mou- 
che lui  eût  parte  fur  les  épaules.  „  Jour 
Dieu!  s'écria  Chanlivaut,  en  le  pouîTaat 
rudement  contre  le  mur,  au  feul  gcfte 
^*en  auroit  hxt  le  pape  ,  je  l'auruis  af- 
lommé.  "  IlijIoiridirordrêUuSaitii'^frit 
t.  III.  p.  125. 

D.  Franqois  Lami ,  né  à  Montereau  en 
i6;6  d'une  illuftre  fiunille,  fit  profeffion 
à  S.  RemI  de  Rheims,  en  1659,  fe  dif- 
ttn^ua  par  b.  beauté  de  fon  cfprit,  la 
politclfe  de  ion  Ikvle,  <^  rcxcclleuce  de 
us  ouvrages.  Les  plus  répandus  Ibnt  les 
Uçom  de  la  faceije ,  pu  ilices  en  1709, 
leî:  nitretiéns  ^  en  i-c'\.  11  eut  des  ilif- 
iutci  alTuz  Vivc4  avec  lu  j)cf e  Malcbrau- 
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che,  M.  Nicole,  M.  Gibcrt  fur  !a 
rhétorique  i  il  cil  iuoil  ca  l'abbaye  de 
S.  Denis  en  1711.  (  C) 

MONTE. RESSORT,  outil  d'Arqué- 

bujier,  c'eft  un  morceau  de  fer  dont  la 
tetc  eli  pliec  quarrcnient  de  la  loni^ueur 
d'un  I  pouce ,  &  qui  elt  percée  fur  le  bout 
d'un  œil  en  écrou,  dans  lequel  paOê  uno' 
vis  Fort  longue  &  vilTée  dans  toute  fa 
loir.;iieur.  Le  bas  de  ce  inorcciu  tle  Fer 
eft  recourbe  en  fond  de  U  iou^jucur  d'uu 
demî-puuce.  Cet  outil  fert  aux  arquebu* 
fiers  pour  monter  le  grand  reOTort  fur 
la  noix ,  lorfqu'il  eft  attaché  fur  le  corpa 
de  platine,  en  cette  ibrte  :  ils  polbot 
la  mâchoire  recourbée  en  rond  deflbua 
le  haut  du  grand  reffort ,  &  cnfuite  fiink 
tomber  la  vis  fur  le  rebord*  du  corps  do 
platine ,  &  viifcut  jufqu'À  ce  que  le  grand  • 
reflbrt  toit  monté  à  une  laiitear  conve* 
nable. 

MOOTEREY,  G^o^.,  petite  ville 
d'Ëfpagne ,  dans  la  Galice  ,  aux  frontiè- 
res du  Portugal ,  avec  titre  4c  comté  for 
la  rivière  de  Tamaga.  Zattg.  xo.  11.  kt, 

MONTÉROH  ,  //;/?.  nat.  Botan.  , 
plante  de  Tisle  de  Madagafcar.  EIL-  eft 
trèsoVlCqueufe  &  émolUente,  comme  1% 
guimauve. 

MONXéSA^  Gé9^r. ,  forte  ville  d'Bf- 
pa'Mie  ,  an  royaume  de  Valence,  à  dcuX 
lieues  de  Xativa.  C'eft  le  liège  d'un  or- 
dre de  chevalerie  qui  en  porte  le  119m  , 
&  qui  fut  établi  en  17,  par  Jacques  II 9 
roi  d'Arragoiî.  Lmig.  17.  11.  lat.  59.  i. 

MONTEUR,  ou  FAISEUR  de  boites^ 
c'eft  Parmi  les  Horlogers  ,  l'ouvrier  qui 
fôit  les  boites  de  montres.  La  pl^iart 
font  horlogers ,  mais  quelquefois  anlB  ila 
font  orfévres.  Les  outils  dont  ils  Çe  fer- 
vent n'ont  rien  de  bien  particulier»  ce 
font  des  tours  à  tourner ,  des  marteaux, 
des  enclumes,  iî.s  refingues,  des  man- 
drins, ^c.  enfin  ils  emploient  la  plu- 
part de  ceux  dont  Icsorfcvrcs  Font  ufaije 
pour  faire  des  charnières,  des  petites 
cuvette>^,  çjc. 

MONTE AUCON,  GVo^r.,  du  moyc-t 
àze  ^  Jfons-Fakonis  ,\'\\\\:  L'h  unpai^ni 
eu  Argoiiiic,  qui  doit  fou  origine  à  une 
abbaye  qu'y  fonda  Baudrv  ou  Balderic, 
du  temp  ;  t!c  n  .f;obert,  U)us  le  vocable 
de  fiint  in  li'Auxerrc  :  Fîodnard 

iait  mcuuua  de^  mirack^  qui  i\  upc- 
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Toient*  ftdu  tidame  de  6eteiilnMl,ibii» 

}fi  nom  de  l'ice-^omirus. 

MONT-FAUCON,  TopofirLpkie ,  gi- 
bet autrefois  fkmeux  en  France ,  au  nord 
&  près  de  Paris,  aujourd'hui  ruiné.  Ën- 
çuerranil  de  Mari^ny  ,  furinteiulant  des 
finances  feus  Philippt*-lc-Ei;l ,  le  fit  bâtir 
pour  cxpofcr  le  corps  des  criminel  après 
knr  fappUce  ;  &  il  y  fiit  pendu  lui-même 
par  une  des  plus  criantes  iujufticcs.  Les 
cheveux  drcfîent  à  la  tele  de  voir  l'in- 
noceiicc  iubir  ia  peine  du  crime  j  eepen- 
dint  nnefeniblmble  cttaftrophe  également 
inique  arriva  ihns  la  fuite  à  (?eux  autres 
furintendans ,  à  Jenn  de  Montaigu,  fei- 
gneur  de  Marcouflis ,  fous  Charles  VI , 

5  à  Jacqnes  de  Beiiine ,  feignenr  de  Sem- 
btanqay  •  fons  François  I.  On  connoit 
répigramme  héroïque,  pleine  d'aifance 

6  de  naïveté  que  Marot  iit  a  la  gloire 
ét  ee  dernier  ftirintendant. 

Lorfque  Maillard  ,  juge  i'enfer ,  menoit 
A  Mimt*iàucon  SemhUtnqai  Pamermirei 
A  votre  avis  lequel  des  deux  tenait 
Meilleur  maintint  i  ^mt  VOUS  k  /itirt 

entendre , 
JtttiUttrâ  jMloU  homm  fvr  mâr$ 

prendre  j 

JEf  Sefnblançai  fut  Ji  ferme  innll^rX  , 
Qut  Cou  ctiiioU  f9ur  vrai  qu  si  uieuài 
ftnétê 

A  Mont-faucon  USeutenaiU  Mrilkri, 

MONT-FERRATf  Géofr,.  province 

tritnlic  ,  avec  titre  t!e  Jucne  ,  dont 
CalM  cft  la  capitale.  Elle  eft  boméc  à 
îorient  par  le  duché  de  Milan  &.  une 
partie  de  Tétat  de  Génet;  au  nord  par 
le  Veirceillois  Se  le  Canavez  ;  à  l'occi- 
dent par  le  Piémont  proprement  dit, 
&  au  midi  par  l'Apennin. 

•Cette  province  qui  appartient  au  roi 
de  Sardaigne  ,  eft  très-fertile  &  bien 
cultivée  :  elle  eft  entrecoupée  de  plu- 
fieurs  collines  qui  produifent  du  bled 
ft  du  vin  en  àoondknee. 

MONTFORT,  Géogr.  ,  fbrte'^vîUe 
des  Provinces-Unief; ,  dans  la  province 
d'UUecht  fur  llUel  ,  à  trois  lieues 
dTTtreelit  &  à  deux  d*Oudewater.  Lmg. 

;0.  lot.  52.  7. 
C'eft  la  patrie  de  Lambert  Hortenfius, 
qui  fe  fit  connoitre  avec  honneur  au 
Cwnmencement  du  feizieme  iiecle ,  par 
ifne  tradnftion  du  Flutus  d'Ariftophane. 
Il  faut  le  mettre  à  la  tétc  dci  geat  de 
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lettres  melhenreux.  Dam  Thorrible  (ac 

de  Naerden,  en  1^71,  par  Frédéric  de 
Tolède,  digne  fils  du  duc  d'Albe,  on 

Êilla  la  mailbn  d'Uortenfius,  fes  meu- 
les ,  fes  biens  ,  fes  manuf^its  (  on 

tua  (on  fils  unique  ^ou<i  fe<:  yeux  ,  & 
il  alloit  être  éi^nr-.';?  hii-memc,  uonab€< 
tant  la  robe,  ii  un  Je  ies  ccoliers  • 
au  (ênrtce  des  Efpagools ,  ne  fût  arriva 
dans  ce  moment  pour  lui  fanvcr  la 
vie»  mai«;  il  ne  Turvécut  i;uere  a  tant 
de  défolations^  car  li  mourut  au  cooi* 
meneement  de  Tannde  luisante. 

MONTPORT,  Géogr.^  petite  ville  de 

France  dans  la  hautc-Brcta^ne ,  fur  le 
Men,  à  cinq  lieues  de  Kenucs.  Long* 
iv       i^t'  4S<  S' 

•  MoNTFOftT-L*AMAUt.Kl,  en  latin, 

JHonsfortis  Almerici^  ^0^.  ,  petite  ville 
de  l'isle  de  France  ,  à  dix  îieucs  de  Paris , 
fur  une  petite  colline  ,  oi!l  eft  encore 
un  ▼ienx  château  miné.  Cette  iville  a 
été  furnommée  VAmatdri^  d'un  de  fes 
feigneors,  tige  d'une  célèbre  maifon. 
La  juftice  £e  rend  dans  cet  endroit  y 
fiilfaiit  une  cootnne  ^^rticuEere  qui 
fut  rédigée  en 

MONTPOIT ,  Giog. ,  comté  d'Alle- 
magne réuni  à  celui  Feîdkirch ,  & 
appartenant  à  l'Autnchc  dès  l'an  1^6$, 
'Son  nom ,  malgré  eette  aliéottioa 
cette  réunion,  w  porte  encore  par  des 
comtes  d'Empire,  membres  du  cercle 
de  Souabe,  &  feigneurs  de  Bregenta, 
de  Tcttoang  &  d'Argen;  lefquels  fimt 
taxés  à  6%  florins  pour  les  mots  romains» 
<Sc  à  6t  rixdallers  28  \  creutzers  poof 
la  chambre  impériale.  (  D.  G.  ^ 

MONTFORTE  DE  LEMOS ,  Géog. , 
ancienne  petite  ville  d'Efpagne  ,  dans 
la  Galice*  avec  un  palais  où  les  com- 
tes Domarri  de  Lemos  font  leur  réfî- 
dence.  Elle  elt  fur  un  côteau  qui  s'é* 
levé  au  milieu  d'une  grande  plaine ,  à 
%  iieuei  N.  £.  d'Orenza,  ao  S.  £.  de 

Compoftcllc.  Long.  10.  JO.  lot,  4a. 

MONTGOMERY  .  Gé^g. ,  ville  d'An- 
gleterre, capitale  du  comté  de  même 
nom,  qui  eft  une  des  provinces  méri* 
dionales  du  pays  de  Galles»  province 
fertile ,  contenant  environ  %6  mille  ar- 
pens ,  47  paroiiFes ,  &  6  bourgs  à  mar- 
ché. C'elt  dans  Moutgomervshire  que 
la  Saverne  prend  ia  Iburce.  La  capiw 
envoie  deux  députés  auparkmeat»  dk 
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ifft  i  xoondllet  N.  O.  de  tondret.  long. 

14.  Sî.  Un.  52.  }6.  C  D.  /.  ) 

MONTGOMERYSHIRE  ,    Géogr.  , 

Ïrovince  qui  a  pour  capitale  la  ville 
e  Montgomerv ,  &  qni  dl  un  des  fix 
comté;:  dont  en  compofée  la  partie  fep- 
tentrionale  de  la  principauté  de  Galles. 
Les  bornes  de  cette  province  touchent 
à  ceHet  de  Meryonyth ,  de  Denbi^ ,  de 
\Satdpy  de  Railnor  &  dt  6ardi);;an  :  fa 
longueur  eft  d'environ  32  milles  ,  fa 
largeur  de  2?,  &  fon  circuit  de  98- 
Cétoit  dans  les  anciens  temps  un  des 
pays  habités  par  les  Ordovicet.  L*air 
en  eft  géne'ralcmcnt  Tain,  mais  un  peu 
froid  vcr^  îe  n')Tâ  &  le  couchant,  à 
raiion  des  montagnes  i|ui  régnent  dans 
ces  deux  parties  :  vers  Teft  &  le  fud , 
où  le  fol  eft  abaiffé ,  &  où  l'on  fe  ref- 
fcnt  du  cours  avantageux  de  la  Savcrne, 
l'on  connoit peu  les  rigueurs  de  l'hiver, 
roB  fi*a  pas  le  terroir  ftérile  «les  lieux 

fîerreux  &  montueux.  Aufli  ces  parties 
alTes  de  h  province  de  Mont;^o?rfery 
abondent-elles  en  grains  &  en  fourra- 
ges ,  étant  fingnUéremeiit  remarqnables 
par  la  bonté  &  la  beauté  des  oétes  à 
corncfî  ,  iS:  des  ch.-vaux  que  l'on  y 
nourrit.  La  Savernc ,  le  Tanat  &  le 
Turgh ,  font  les  rivières  principales  de 
la  contrée.  L'on  y  compte  47  pnroiflcs , 
villes  ou  bonr!^«; ,  ^f>oo  maifons,  S: 
environ  54000  hahitans.  L'on  y  élit  un 
chevalier  du  comté  pour  la  chambre 
des  commnnes ,  avec  le  membre  qui 
repréfcnte  la  capitale;  51'  Von  y  redor- 
tit  pour  le  fpiritueî  (les  cliocefes  de  S. 
Afaph,  de  Banger  Je  Hcreford.  Les 
fikanu&dnres  de  flanelles  fbnt^  les  feu- 
les qui  foient  en  quelque  réputation 
dans  h  province,  elles  fleuriflent  fur- 
tout  dans  le  bourg  de  Wclch-Pooi ,  au- 
près duquel  la  SaTeme  commenoe  à 
devenir  navigable.  (D.  G.  ^ 

MONTICHICOURT  ,  f.  m.,  Coptt»., 
étoSe  de  foie  &  coton,  longue  de  s 
Aines  éS:  larae  de  f  »  on  longue  de  t  Â 
large  de |, plus  ou  de  cinq  fîxiemes. 
Bile  fe  îàbrique  aux  Indes  ori*întnles. 
MONTIEL ,  Géog. ,  petite  ville  d'EU 

Iiagne,  dans  la  nouvelle  CaftiUe,  à  6 
ieues  O.  d*Âlcata.  Cell  le  Lcminium 
des  anciens  ,  Se  le  chef- lieu  de  la  par- 
tie orientale  de  laMauchc,  qu'où  nom- 
moit  autrefois  LimiaifanHS  agir»  Ln^* 
Imt.  4a  st.  (  D.  JJÛ 
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moi, ,  mot  fameux  dans  l'hiftoire  de 
France,  qui  a  été  long-temps  le  cri  de 
guerre  de  la  nation,  &  qui  efl:  encore 
aujoord'liiii  le  nom.  dn  roi  d*armes. 

Divers  auteurs  ont  débité  bien  dct 
fahles  &  des  cnnieélurc;  puériles  fur 
l'origine  &  Tetymologie  de  ce  nom. 
Ce  qu'on  a  de  plus  fenfé  fur  cette  ma- 
tière ,  fe  réduit  à  renvirquer  qn*on  ap« 
P cl!  lit  autrefois  mont  joye ^  un  monceau 
de  pierres  entaffees,  pour  mar-jutr  les 
chemins.  Sur  quoi  le  cardinal  Uu^^uet 
de  S.  Cher  rapporte  la  coatnrae  des 
pèlerine  ,  qui  faifuicnt  des  vtont  ioyes 
de  moi^ceaux  de  picires  fur  lefciuels 
ils  plantoicut  dcv  croix  aulUtot  qu'ils 
découvroient  le  lien  de  dévotion  où  Àt 
alloicnt  en  pélérinage  :  conjïituunt  ^  dit* 
il,  ctcrr-'um  lapiium  y  ^ff  ponunt  crticcf  ^ 
é;  diciiur  MONS  GAUDii.  Oel-Riu  at« 
telle  la  même  chofe  des  pAerins  de  S. 
Jacques  en  Galice  :  bj^dum  cangmttm*  • 
GalU  mont  joyes  vocant.  Les  croix  que 
t^on  voit  fur  le  chemîa  de  Paris  à 
Saint-Denis  étotent  de  ces  mwt  jeyn. 
Or,  comme  ces  mont  joyes  étoientdeiU* 
nées  à  marquer  les  chemins ,  de  même 
quand  nos  rois  eurent  pris  S.  Denis 
pour  protefteor  du  royaume  ,  &  fa 
bannière  ou  l'oriflamme  pour  bannière 
de  dévotion  dms  les  armées ,  cette  ban- 
nière devint  le  mont  joye  qui  régloit  la 
marche  de  l'armée  }  &,  crier  mont  joye 
Saint' Dmii,  c*étoit  crier,  fuivez^  ou 
marchez,  on  rallîcz-'iwus  à  Ui  bannière 
de  S.  Dcuis.  De  même  que  les  ducs 
de  Bourgogne  avoient  pour  cri  mont 
joye  S.  énéri\  &  quand  le  duc  fil  tron- 
voit  en  pcrfonnc  à  la  guerre,  mv-t 
•r;y'  au  nobU  duc  :  ceux  de  Bourbon 
crioient,  moat  joye  Isotrc-'ÛAme  ^  pouc 
raiTjmblcr  leurs  troupes  an-tonr  d'ebx  « 
ou  ae  leurs  bannières  qui  portoicnt  l'i- 
maije  de  la  Vicri^^e.  Quoique  din<;  la 
fuite  ou  ne  portât  plus  dans  les  armées 
la  bannière  de  S.  Denis,  le  cri  do 
guerre  auquel  on  étoit  accoutumé  « 
comme  à  un  cri  de  joie  &  de  vicloire  , 
ne  latQji  pas  que  de  fub&fter  jufqu'au 
temps  oik  rintroduftion  de  rartillerie 
exigea  des  fignaux  d*iine  antre  efpece 
dans  les  combats. 

Cette  opinion  paroit.plus  probable 
Que  celle  qtt'a  avûicé  M.  Beneton  dans 
Hes  commentaires  fnr  les  cnfeisnes  mi* 
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litnire?;,  où  il  remarque  qti'on  Revoit 
fur  les  tombeaux  des  perfonncs  confi- 
'   durables,  des  {Hints,  des  martyrs ,  iie 
'  cet  fortes  de  monceaux»  &  qti*on  les 

nommoît  nwnt  joyes  ;  qite  tnont  joye 
Juint-Dtnts  Cgiiifioit  le  tombeau  de  S. 
Denis  ,  dont  nos  monarques  fe  glorî» 
fioicut  d'être  poflèflèars;  comme  s'ils 
cuCTent  voulu  dire  ,  nous  m>ons  la  garde 
du  tombeau  de  S,  Denis  ,  mont  joyc 
laint-Dcnis  rjl  un  timois:nage  dr  la  joie 
gue  nous  t^intms  de  cet  nvartage  ; 
vais  rfpérovs  que  ces  paroles  fer  liront  à 
ranimer  la  pie'tié  ^  la  valeur  de  nos 
foldats.  Mais  les  ducs  de  Bourgogne  pof- 
féduient-ils  dans  leurs  états  le  corps  de 
S.  Anilrc?  &  ceux  de  Ronrl)fMi  ctoîcnt- 
ils  prok-clcurs  du  fépnlchrc  de  la  Vierge  ? 
Que  iigniKoit  donc  mont  joye  dans  leur 
l^ouche ,  finon  è  Itt  hanniere  de  S.  André, 
&  à  cclîc  de  Notre-Dame  \  ainfi  mont 
jfivf  fiihtt  -  Derif  n'a  non  plas  fignifié 
autre  chofe  qu  a  hunnierc  de  S.  De- 
itis\  parce  ^ue  cette  bannière  ierroit, 
fous  les  rois  de  la  troifîcme  race,,  à 
régler  les  marches  &  les  campemehs 
lie  l'armée,' 

Il  eft  bon  anfli  d*obfetver  que  ce  cri 
de  gtierre  n*a  été  introduit  dans  nos  ar- 
niées  f;ue  ver«t  !e  rci^ne  de  Louis  le  Gros , 
qui  ayant  réuni  en  fa  perfonnc  le  comté 
de  Vexin  â  la  couronne,  devint  adroné 
de  réglife  de  S.  Denis ,  en  prit  la  ban- 
nière ,  de  hqtielle  eft  venu  le  cri  d'armes, 
Ainfi ,  ceux  qui  l'ont  attribué  h  Clovis , 
ont  débité  une  pure  fiôion ,  puifque  la 
bannière  de  faint-jMartin-dc-Tours  fut 
portée  d^ns  les  armées,  depuis  le  règne 
de  ce  prince,  comme  l'étendard  de  la  na- 
tion ,  ainii  que  nons  l'avons  expliqué  au 
long:  an  mof  Enseignes  mimtairfs. 

MoN'T  TOYF  ,  Ilifl.  wod.  ^  nom  (''iin 
ordre  de  chevalerie,  étnhli  à  Jérulaiem 

}>ar  le  pape  Alexandre  III ,  qui  le  con- 
irma  en  iiRo,  &  lui  prefcrivit  la  règle 
S.  Bafiîe.  Ces  chevaliers  portoient 
line  crnix  rotii^e  &  dévoient  combattre 
contre  les  infidelles.  Le  roi  Alphonfc  le 
fage  les  întroduifit  enEfpagne,  s*en  fer- 
vit  utilement  contre  les  Mniirc*;;  &  leur 
avant  donné  des  revenus ,  il  leur  fit  pren- 
dre le  nom  de  cke^fcliers  de  Alu^ra  j  mais 
^  fons  te  règne  de  Ferdinand  ils  furent 
i?nis  à  l'ordre  de  Calutrnva. 

MONTl VILTJKK S ,  ou  MONTIERS- 
VILUERS.  CH  iatjn  Monq/ierium  vçf- 


tus ,  C/crr. ,  petite  ville  rfe  Fr^nre  en 
Normandie ,  au  gouvernement  du  Havre* 
de-6race.  EUe  eft  fitnée  fur  It  Lézarde, 

à  une  petite  lieue  d'Harfleur  ,  deux  dis 

Havre-de-Grace  ,  fix  de  Fécamp  &  de 
Lislcbonne,  fcize  de  Rouen,  trente-fix 
N.  O.  de  Paris.  Il  y  a  une  riche ,  an. 
cienne  &  célèbre  abbaye  de  bénédi^ins. 

Fondée  par  le  duc  \Varathon,  maire  du 
i'alais ,  &  établie  vers  l'an  674*  Zong» 
17.  çs.  ht.  49.35.  (A  7.) 

MONT-JULE,  eu  ALPES-JUUEN. 
NES,  Géop-. ,  en  latin  yW^'^;  o^^  alle- 
mand JulicKS' Berge  i  on  donne  ce  nom 
à  toute  cette  étendue  de  montî»?înes  oui 
eft  au  pays  des  Grîtons,  dans  l  i  ba(l0« 
Engadinc ,  nrx  environs  de  la  fonrce 
de  l'Inn.  Un  appclla  ces  montagne<î 
liennes ,  Julitc ,  parce  que  Jules-tclar 
y  fit  commeiicer  un  chemin  qui  fut 
achevé  par  Anr;ulle,  du  temps  des  guerres 
d'Illyrie,  feion  Rufus  Femis.  Ammîen 
Marcellin ,  lix',  XXXI.  dit ,  qu'on  les 
nommoit  anciennement  Alm  î^euei^. 
Tacite  HJl.  liv.  11^^  les  appelle  Punnomm 
ctt.  Le  froid  eft  très-vif  fur  ces  monta- 
gnes ,  même  au  fort  de  l'été ,  pour  peu 
que  le  vent  du  nord  foufile.  (i).  /.) 

MONT  KRAPACK,  Cmfùtkms^  ééog- 
Çff  fthyC. ,  chaîne  de  montagnes  qui  bor- 
noit  chez  les  anciens  la  Sarmatie  eu- 
ropéenne du  côté  du  midi.  Ëlle  fépare 
aujourd'lniî  la  Pologne  d'avec  la  Hon- 
grie, la  Trnnfylvanie,  &  la  Moldavie. 

Les  obfervations  faites  par  David 
Frcelichins  fur  cette  montagne ,  font  très- 
utiles  en  Phyfique,  pour  former  un  jnge- 
mentfur  la  hauteur  de  l'air  ,  celle  de 
fesdtvcrfcs  régions  5  aînfi  je  crois  devoir 
les  donner  ici  toutes  entières. 

Le  Carpathus,  dit  cet  auteur  ,  eft  la 
prinrîjMÎe  montnc^ne  de  Hongrie  }  ce 
nom  lui  cil  ctMîunun  .i\'cc  tante  la  fni^e, 
des  montagnes  de  Sarmatie  ,  qui  fépa- 
rent  celles  de  Hongrie  de  celles  de  Rut 
fie ,  de  Pologne  ,  de  Moravie ,  de  Siléile, 
&  de  celles  de  la  partie  d'Autriche  au- 
delà  du  Danube.  Lenrs  fommets  élevés 
&  eSrayans  ,  qni  font  au-deflus  des 
nua";es ,  s'apperqoivent  à  Céfaréopoîîs. 
On  Tenr  donne  quelquefois  un  nom  qui 
défigne  qu'ils  font  prcfque  toujours  cou- 
verts de  neiges;  &  un  antre  noci,  qui 
fignifie  qu'ils  font  nuds  Se  chauves  j  en 
effet  les  rochers  de  ces  montagnes  l'cm- 
porteut  fur  ceux  des  Alpes»  d'Italie,  de 
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SitiHe,  &.  du  Tirol,  pour  être  efcarpés 
&  pleins  de  précipices.  lU  font  prcfciue 
vnpraticables ,  &.  pcrfoiiae  n'en  appro- 
che, à  Vexccption  de  ceux  qui  font  cu- 
rieax  d'atimircr  les  merveilles  de  la 
oitiire.  * 

M.  Frœtichias  «  qii*it  fant  mettre  au 
nombre  de  ces  curieux,  npnt  form^  le 
«leflein  de  mefurcr  la  hauteur  do  ces 
montagnes,  y  monta  au  mois  Juin 
I6if.  Oitand  il  fut  arrivé  txt  h\t9  du 
premier  rocher ,  il  en  rrppcrcut  un  fccon  ! 
fort  efcirpé  8-  Heint  nnp  plus  haut  j  il 
y  grimpa  pat-dcUus  de  i;iandc3  pierres 
mal  afliurées.  Une  de  cef  pierres  s'étant 
éboulée^  en  entraîna  avec  elle  quelques 
centaines  de  plu^;  r;randes ,  avec  un  bruit 
£  violent,  (^uon  auroit  cru  que  toute 
U  montagne  aeronloit  :  enfin  Fr«lichtu8 
ayant  appcrqu  un  nouveau  rocher  plus 
haut,  ^  en  fil  i  te  quelque?;  autres;  moin- 
dres» mais  dont  le  dernier  p^roiiluit  tou- 
|oitn  plus  élevé  que  le  précédent ,  il  fut 
«bli^é  de  pafl&r  ârtravcrs  au  péril  de  fn 
vîc,'^  jufqu'â  ce  qWil  eût  gagné  le  Com- 
met. 

»,  Tontes  les  fois»  dit-il,  que  je  jet- 
lois  les  yeax  fur  les  vallées  au<4ieflïbus , 
cjni  étoient  couverte*;  d'arhres  ,  je  n'y 
appercevois  que  comme  une  nuit  noire , 
ou  du-moins  une  coulenr  de  bleu  cé- 
lefte,  telle  qu'on  en  voit  fouventdans 
l'air  qumtl  le  temps  eftbeaui  él;  jecrnyoîs 
que  n  j'étois  tombé,  j'aurois  roulé  non 
fur  la  terre  ,  mais  djuis  les  cieux ,  c^ir 
ks  objets  *vifibles ,  à  oanlè  de  leur  gran- 
de pente  ,  fembloîcnt  diminues  S:  con- 
Fu<;.  Mais  lorfquc  je  montai  encore  plus 
haut ,  j'arrivai  dans  des  nna^e\  épais , 
&les  ayant  traTerfés,  je m*al!is pendant 
quelques  heures  ;  je  n'ctots  pas  alors  bien 
loin  dufommet;  je  voyoîs  diflinfl-cmcut 
les  nuages  blancs,  dans  ieiquels  j  ctois, 
fe  mouvoir  an^efliis  de  moi ,  &  j'ap- 
perqus  clairement  au^cRiis  d'eux Téten- 
iluc  de  quelques  milles  d?  pay<;,  an-de'à 
de  celui  de  Sépuaie,  où  étoient  les  monta- 
gnes. Je  vis  aulfi  d'autres  nuages ,  les 
uns  plus  hauts ,  les  autres  plus  ba> ,  & 
quelques-uns  étjilement  éloignés  de  ter-  < 
re  :  de  tout  c^la  je  conclus  trois  choies. 
I*.  Que  j'avois  paOTé  le  commencement 
de  la  moyenne  région  de  l'air.  2"".  Que 
Is  dift.mce  des  nua:^c<;  n  la  terre  varie  en 
différeus  lieux  ,  feloii  les  vapeurs  qui 
a'élevcnt  3°.  Q.uc  In  bautcur  des  nuages 
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les  plus  bas ,  rCoil  feulement  que  d'un 
demt>mille  d*Alleinagne. 
Quand  je  fut  arrivé  au  fommet  de  ht 

montac:ne  ,  continue  Frrelich-us  ,  l'air 
étoit  fi  délié  &  fi  caime  ,  qu'on  n'auroit 
pa3  VU  remuer  un  cheveu,  quoi  que  j'eulfc 
I  fenti  un  fort  grand  vent  fur  les  mon-' 
tagnes  au-dcffTms.  Je  trouvai  donc  que 
le  lin  lommet  du  mont  Ctrpnthuf  a  un 
mille  de  hauteur ,  à  urendrc  depuis  fa 
racine  la  plus  baflfe ,  jufqu'à  la  plus  haute 
réj^ion  de  l'rt'r,  où  lc<;  v.nts  ne  fo'ifH.nt 
jamais.  Je  tirai  un  coup  de  piflol  :t ,  q  li 
d'abord  ue  fit  pas  plus  de  briiic  que  qiraïul 
on  caflè  un  bâton;  mais  un  momeilt  après, 
j'entendis  un  long  murmure,  qui  remplit 
les  vallées  &  les  bois  inférieurs. 

Ën  dcfccndantpar  les  anciennes  neiges 
dans  les  vallées,  je  tirai  encore  une  ibfs  $ 
mais  ce  coup  rendît  un  fou  terrible,  com- 
me fi  on  avoit  tiré  du  canon  ,  &:  je  crus 
que  toute  la  montagne  alloit  tomber  fur 
moi.  Le  fon  dura  bien  un  demi-quart 
d'heure,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  pirveuuaux 
antres  les  plus  fecrcts  de  la  montai;;ne, 
où  étant  au;;menté,  il  réiiéchit  de  tou- 
tes parts;  d'abord  les  cavernes  fupéricu«« 
res  retentirent  peu  %  mais  quand  le  fon 
fut  arrive  à  celles  d'au-detTous,  le  bruit 
fut  très-violent.  '* 

Il  grêle  ou  neige  prcfqnc  toujours  fur 
ces  hautes  montagnes,mémedans  le  cœur 
de  Tcte  .  r'  'S  i-dire  ,  auifi  fouvcnt  qu'il 
pleut  d.ins  le,  vallées  voifines  j  il  eft  mê- 
me ailé  de  dilliuguer  les  neiges  de  dif- 
férentes années,  par  la  couleur  &  la  fer- 
meté de  leur  fnrficc.  (D.  J.) 

MONT-LIIERT,  o«  MONT  LE 
HERI  ,  6Vo-r.,  petite  ville  de  l'islcdc 
France  à  6  lieues  de  Paris ,  &  à  :^  de  Cor- 
beil.  Son  ancien  non  latin  eîl  JIoiis-Le* 
thcn'rr ,  corrampti  dès  te  douzième  fiecîc, 
en  Alom  £ehcrid  ,  ou  Lcheri.  Elle  prit  ce 
nom  de  fon  fondateur.  Il  fe  donm  i 
MoHt-CUcyi  une  fanj^lante  bataille  en 
146s  »  entre  Louis  XI  &  Charles  de 
France,  duc  de  Berri,  fon  frère.  Long- 
temps auparîivant  Lotiis-Ie-Gros  avoit 
ruiné  le  château  de  Jffjnt^Heri  j  excepté 
h  tour  qui  fubfifté  encore  aujourd'hui. 
Long,  félon  CaiViui,  19.  47'.  37*'.  lut.  4a. 
38'.  ç".  (D,  /.  ) 

^  MONT-LÔÙLS,  Ghv-'  ,  Pî'titc,  mais 
très-forte  ville  de  France  dans  les  Py-- 
renées,  à  la  droite  du  col  de  li  Perc'ie. 
Louis  XIV  la  fit  bâtir  en  i^Si  >  &  furt^- 
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fier  par  le  maréchal  de  V-inban.  J]  j  i 
une  b  nne  citadelle ,  &  de  belles  cafer- 
nes.  Elle  eft  à  i8o  lieues  de  Paris.  Long. 
19.  40.  /'f^  45-  "îo.  (D.  y.) 

MUNT- LUqON,'  f;/T''.  ,  vi!!e 
France  en Bourl.onnois,  iur  le  Cher,  à 
14  lieues  S.  0.  de  Moulins ,  69  S.  E.  de 
Paris.  Loi^.  sa  t6,  lot,  4^.  22.  (D. 

JTcvt  -  Zï^^o;  eft  la  patrie  lic  Pierre 
Petit ,  ami  lic  Defrartes,  lîont  ou- 
vrages écrits  en  latin  font  favans  <S>.  cu- 
rieux. Il  tnoumt  en  1677.  (D.  «/.  ) 

MONT-LUEL,  Mons  Lupelli ,  Géojr., 
petite  %'iHc  de  France  dnns  h  Rrcfrc , 
capitale  d'un  territoire  appelle  la  ^al- 
èoHtte.  Elle  eft  dani  ira  pays  fertile  & 
agréable ,  à  3  lieues  de  Lyon ,  fur  la 

Îtctitc  rivière  de  Scraîne ,  à  environ  100 
îeues  S.  E.  de  Paris.  at**.  4^'. 

16".  ht,  4S*.  49'.  if.  (D-  70 

MONT-MARTRE,  G^sp-. ,  village 
dePisle  de  France  fur  une  hauteur,  au 
nord ,  près  d'un  des  fauxbourgs  de  la 
ville  de  Paris,  anquel  il  donne fon  nom. 
On  Tappellolt  anoennement  Alons  Mar» 
tii  &  Jl/  J.'.f  Mercurii ,  parce  qu'il  y  avoit 
un  temple  ilr.n*?  cet  endroit,  oii  çtoient 
les  idoles  dis  dieux  Mars  ik  Mercure. 
On  y  bâtit  dans  la  faite  une  chapelle  ap- 
pclléc  rd^life  dc!  ivnrtyrr ,  ce  qui  fit  <lon- 
ncr  à  la  monta; ne  le  nom  de  Alons 
AIartyrum\  enfin  on  y  a  f<ini!c  l'abbaye 
royale  de  religieules  bénédiâines  qu'on 
y  voit  aujourd'hui.  Cette  abbaye  cft  or- 
dinairement compofée  iFune  abbclTc,  sie 
Co  rcligieufes,  &  de  12  fœurs  converfes. 
Elle  jouit  de  s8  mille  livres  de  rente, 
&  d*vne  penfion  du  roi  de  6  mille  livres. 
Il  *y  a  dans  Mont  -  Martre  bcauconp  de 
carrières,  dont  on  tire  continuellcoient 
du  plâtre  pour  Paris.  (D.  J,) 

MONT.MEDI,  Géogr. ,  en  latin  mo- 
derne ,  Mons  Médium  ;  petite  ,  mm*^  forte 
rîlle  de  France,  dans  le  Luxembourg 
Frauqois,  lur  le  Cher.  Elle  appartient 
il  la  France  depuis  1657.  Elle  eft  à  9 
îicîîes  S.  E.  de  Si'dan,  ib  S.  O.  de  Lu- 
xembourg, 52  N.  E.  de  Paris.  Long,  2^. 
5.  La.  49.       (ïy  /.  ) 

JflONTMEI  1  AN  ,  Géogr.,  en  latin 
moderne,  AIonuneîhuiHM ^  ville  autrefois 
très-forte  du  duché  de  Savoie,  avec  un 
chiiteau  fur  Pifere.  Elle  a  été  prife  (k 
reprife  par  nos  rois ,  tantôt  avec  de  Pur- 
gent pnr  Frnnço!"  î     Henri  IV  ,  tr.nlôt 

avec  le  «aaoa  far  Louis  XXV,  ^ui  eni 
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fit  démolir  Ict  fortifie atînns  ,  en  1705^ 
Ses  environs  font  agréables,  entrecou- 
pés de  plaines ,  de  montagnes ,  &  de 
collines ,  fur  lefquellcs  il  eroit  des  vint 

eft'imé*;.  T,^  fitmtion  cft  commntfe  pour 
palier  en  Piémont,  en  Daiipliinr  ('ans  leS 
provinces  de  Savoie,  dans  ic  Genevois, 
&  dans  le  Fofiignv.  Elle  eft  à  to  lieuel 
N.  E.  de  Grenublc  ,  ?o  N.  0.  de  Turin, 
?  S.  0  de  Clnmbcry.  Loi$g,  23.  40.  kt* 

M0NT-MENALE,i$9nHv.,  eonftèk 

iation  boréale,  introduite  par  Névélius 
pnnr  renfermer  divcrfes  étoiles  qu'il  avoijt 
obfervées  fous  les  piés  du  bouvier;  il 
a  pris  le  nom  dhine  montage ,  où ,  fui* 
vaut  les  poètes,  le  bouvier  s'arrêta  ;  mais 
cette  conftellation  étant  fort  petite ,  il 
ne  l'a  pas  ienarée  de  celle  du  bouvier» 

CM.J)E  LA  LANDE.) 

MONTMERLE,  Géogr. ,  petite  villt 
de  France,  ihm  h  principauté  ùc  Pom- 
bes ,  &  Pune  de  fes  douzes  chàtcUenief. 
Elle  efl  fituée  fur  la  Saône,  &  a  un 
couvent  de  minimes  fur  une  hautcnr. 

Long.  23.  î4.  lat.  .îÇ.  ÇÇ.  (D.J.) 

MONTi\H)KKNCI  ,  Ge.i^r.  ,  petite 
ville  faus  muiailles,  de  l'isU  de  France, 
dont  la  maifon  de  Montmorenef  a  tiré 

fon  nom. 

La  terre  de  Montmorenei  ctoit  une  des 
anciennes  baronies  du  royaume.  Elle  fut 
érigée  en  duché  -  pairie ,  Pan  if  f  i ,  pat 
Henri  II,  en  faveur  d'Anne  de  Mont^ 
n.orcnci ,  connétable  de  France,  avec 
l'union  de  plulicurs  autres  lieux.  Ce  du- 
efié  étant  éteint  par  la  mort- du  naiH^ 
chai  de  Montmorenei,  en  16?^,  Louis 
Xin  érigea  de  nouveau  cette  terre  en 
duché  -  pairie  en  faveur  de  Henri  II ,  due 
de  Bourbon ,  prince  de  Condé ,  fous  le 
nom  d'Ençhetn ,  par  lettres>patentes  dé 
i<>?9  ,  regiRrécs  nu  parlement  le  2  Jan- 
vier 1690.  Mais  les  habitans  n'ont  point , 
encore  changé  Paoeien  nom  du  lien.  Il 
eft  fitué  fur  une  colline  au-detfos  d*mrii 
grande  vallée,  dans  un  beau  point  de 
vue,  à  une  grande  lieue  de  S.  Denis, 
&  ?  de  Pari^.  Long.  19  '.  58'.  ^ 

48''.    8'.  4". 

L'églife  collégiale  paroi/Tnîe,  dédiée 
à  faint  Martin  .  cft  iî  ancienne  qu'on  n'en 
i  f'iinott  pas  le  fondateur.  Elle  fut  rebâ- 
tie dans  le  fcisicme  fieelefnr  fes  ruines 
do  l'ancien  château ,  par  Guillairnie  de 
JUoiîtmurtmi,  peie  d  Ajme  k  eoapéU» 
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Ue»  «himbelUti  de  Charles  VIIT,  Lonîs 
XII  &  François  i.  Ou  voit  par -tout 
récu  de  fes armes,  «a  portail» aiut  vo&- 

tes ,  ^c. 

Ce  iiîigaeur,  mort  en  Kj'î^,  &  ia 
femme  Aime  Pot  en  ijio,y  ont  un 
tombeau  magnifique.  L'égUfe  fut  achevée 
par  leur  fils  Anne  le  connétable  :  fon 
petit-Hh  Henri  II,  duc  de  Almtmornici^ 
donna  en  cette  églife  aux  prêtres 

île  rorttoîre ,  «ni  la  deflerreat  depuis  ce 
temps.  Le  R.  P.  de  Mully  en  étoit  cnré 
depuis  30  an«; ,  lorfqti'i!  rut  élu  malgré 
Im*  général  àt  fa  congrégation ,  en  Mai 
>77?«  â  Tâge  de  80  ans;  on  dtt  aiors 
4Q*on  avoit  faSt  choix  de  la  vertu. 

Le  roi  pour  récompenfer  fon  mérite  , 
loi  accorda  une  petite  abbaye  en  Comte. 

On  fait  que  J.  J.  Rouflfeau  a  demeuré 
pinfieiirs  années  à  Montmamtei  .*  11  y 
Conniît:  M.  le  maréchal  de  T,T!x<*rnbmirq  ; 
ce  icigneur  l'aima  ,  honora  en  lui  les  ta- 
lem  ,  le  protégea  j  &  .par  cette  protcc- 
tiooaçqmtlin  droit  fur  la  rtoonnoifiance 
de  tons  les  gens  de  lettres;  car  on  frtit 
«|ne  ce  feiî^eiir  ne  prodit^^n  i^mais  ics 
bienfaits  à  ces  infed^s  de  la  iittt'rature , 
qui  font  la  honte  de  leurs  protedeors. 

Jean  ic  Laboureur  ,  né  à  Montmormei 
en  1^2 J ,  fut  d'abord  gentilhomme  fer- 
mant de  Louis  XIV  «  enfiiite  il  entra  dans 
rétat  eccléfiaftiqne ,  devint  aumônier  du 

roi ,  &  commandeur  de  l'orilrc  de  S.  Mi- 
cheL  Sa  relation  du  voyage  de  Pologne  ^ 
II  accompagna  ta  nmchale  de  Gué- 
briant,  la  feule  femme  oui  ait  foit  les 

fondlions  d'atribairadrice  plénipotentiaire, 
«it  une  relation  amurante&  romanefque. 
Mais  les  commentaires  hiftoriques  dont 
si  a  enrichi  les  mémoires  de  Caftelnau  , 
Dnt  répandu  beaucoup  de  jour  fur  l'hif- 
toîre  de  France.  Son  traité  de  l'oriv^ine 
des  armoiries  n'eft  pas  affez  travaillé. 
Le  mauvais  poème  de  Charlemagne  «^u'on 
lui  R  donné  n*eft  pas  de  lui,  mais  de 
Louis  ie  Lahonreur  fon  frère.  Jean  le 
Laboureur  mourut  en  167$,  à  <2  ans. 

MONT.MORÏLLON,  GA^.,  Mons 
M  yillium  ^  Mons  MoriUio  ^y]\\t  du  Poi- 
tou, aux  confins  de  la  Marche  &  du 
Berrj,  à  neuf  Henes  de  Poitiers,  fur 
la  rivière  de  Gartcmpc ,  avec  églife  col- 
lé^tnlo ,  des  CoideUen  &  «les  Au^uftins 


\ 
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D.  Bernard  de  Montfir^ieon  &  D.  Ja^ 
ques  Martin,  ont  donné  la  defcriptton 
&  la  gravure  d*un  temple  qu'ils  ontpré- 
tentln  ttre  Gaulrir  5  M.  Exptlli  le  croit 
Romain  :  mais  le  lavant  abbe  ie  Bcut  qui 
le  traiifporta  fur  les  licUx  en  1752,  au 
fortîr  de  Ci  vaux ,  reconnut  dans  ce  pré- 
tendu temple  lie  Alont-Alorillou  un  an- 
cien hôpital  deiliné  pour  le;  pèlerin";  qui 
alloientou  revcnoient  de  P^ciiine.  L'ou- 
vertnre  qui  fe  trouve  à  la  voûte  de 
réglife  fupérieure,  eft  à  l'imitation  de 
celle  qu'on  a  pratiquée  au  S.  Sépukhre 
de  Jérufidem.  On  voit  une  pareille  cha- 
pelle au  Puy  en  Vday ,  qui  rut  bâtie  par 
les  ordres  d'undvéque  de  cette  ville.  Les 
f^^ntites  payenne?:  placces  au-defltis  de  la 
porte ,  font  beaucoup  plus  anciennes  que 
réglife,  qui  eft  de  la  fin  du  oosiemf 
fiedeott  du  commencement  du  douzième , 
elles  auront  été  trouvées  par  hafard ,  & 
on  les  aura  placées  par  ignorance  dans 
cet  endroit. 

Le  cimetière  de  la  chapelle  paroit  très- 
ancien  ,  piiirqu\>n  V  voit  des  tombes  qui 
f^cuvciu  iivnir  cjnq  ou  fix  cents  ans:  il 
n  en  relie  plus  que  les  couvercles  qiU 
font  fort  épais ,  A  £iits  en  iorme  de  toit  : 
ce  font  ians  doute  les  tombeaux  det 
pèlerins  qui  moiiroicnt  dan»;  rhôpital ,  & 
qu'on  enterroit  dans  le  cimetière.  Les 
Auguftins  annqueliilfiitdonnéen  firent 
une  églife  $  leur  couvent  a  été  conftruit 
avec  une  partie  des  pierres  des  tombeaux 
qui  étoient  dans  cet  endroit.  AJem,  4f 
raeui,  des  infcrip.  XII  f  fag,  SBO , 
i«.i3.  C  C) 

MONTOIR  ,  r  f. ,  markhaU  ,  pierre 
haute  ,  ou  autre  petite  élévation ,  qui  fctt 
à  monter  à  cheval ,  &  à  donner  avimtat» 
pour  monter  plus  ai£ément  defliis.  Ce 
mot  vient  or!;^innircn"!cnt  d'Italie ,  où  les 
moy^oin  de  pieuc  ^nt  plus  en  uia^e 
qu'en  France. 

On  appelle,  en  parlant  du  cheval,  li 
pîéâu  moutoir ^  le  pié  gauche  du  devant. 
Si  le  pié  b«rs  du  ouiUoir^  le  pié  droit  de 
devant. 

MONTONS ,         ,  petite  riviete 

d'Italie  nommée  Vitis  par  les  anciens. 

Elle  afai'ource  au  mont  Apennin,  &  fe 
jette  au-deflfous  de  Ragofc  •  dans  le  golfii 
de  Venîfc.  (D.  J.) 

MOKT  I^AGNOTE  oa  LE  POSTE  DES 

INVUI.NFKABLFS-,  Fortif^rat. ,  eft  nne 
hauteur  qu'vn  cluuixt  kMs  de  la  portéç. 
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du  canon  d'une  ville  afliégée,  où  les  per- 
fonnes  curicufes  fans  vouloir  s'expoîer, 
fc  placent  pour  voir  Tattaque  &  la  ma- 
nière dont  fc  Fait  le  fic^c.  Chu^fibers.  On 
donne  encore  ce  nom  aux  tliftërcns  en- 
droits d'où  Ton  peut  voit  faos  danj^r  , 
Une  batsilie  ou  un  comlnt. 

MONTPELLIER,  Géo^^r.  ,  en  htin 
moderne  AI<mfpefulanus ^  ville  tfc  France 
la  plus  con(idériU)le  du  Languedoc  après 
Tonloofe. 

Ce  n*eil  point  une  ville  ancienne ,  paif. 
qu'elle  doit  fon  origine  à  la  ruine  de 
>laguelone.  Elle  a  oommeacé  par  un 
village  qui  fbt  donné  )  Ritnîn  ,  ëvéque 
ide  Maguclone,  vers  Tan  97f ,  fous  le 
Tct^c  de  Lofhnirc.  Cette feîgneu rie  tomba 
dans  le  treizième  fiede  «  entre  les  mains 
éei  rois  d*Ams:on ,  &I*tn  1500  Ferdi* 
nand  le  Catholique  céda  fes  prétendons 
fur  Montpellier  à  Louis  XII,  qui  de  fon 
côté  rcnoaqa  à  tous  fes  droits  fur  le  Rouf* 
lUlon. 

'  Montpellier  eft  mal  percé ,  dans  une 
•fituation  défavorable,  &  dans  un  mau- 
vais terrain ,  quoique  couvert  de  vignes 
&  d'oliviers.  Les  Calviniftes  y  ont  do- 
miné depuis  le  rc^nc  d  licnri  III,  juf- 
«|n*en  1622^  qu'elle  fe  fournit  à  Louis 
Xiri.  Ce  prince  y  bâtit  une  citadelle , 
qui  commande  la  ville  &  la  campagne. 

L'évêché  de  Magnelooe  a  été  transféré 
n  AT mtpelh'er  en  IÇ5S.  Il  cil  fuffra^ant 
de  Narbonnc,  rapporte  à  l  évéfjue  ea- 
"^iron  22  mille  livces  de  rentes. 
•  L*nm7erfité  de  MontpeÊier  ^  autre(t>is 
Tamcufe,  eft  ancienne  &  requt  h  forme 
entière  ,  en  12s?.  On  y  enfeignoit  le 
Droit  dès  le  douzième  fiede,  &  les  mide- 
cins  arabes  ou  Cirrafins,  qui  forent  chaiTés 
^Â*Efpagne  par  les  Goths ,  commencèrent 
à'y  cnfcîçner  la  Médecine  en  ti?o. 

L'académie  des  fciences  de  MantpelUer 
y  eft  établie  par  lettrés-patentes  de  170^ , 
&  eft  consolée  de  trente  membres ,  ontre 
Jix  honoraires. 

Le  commerce  de  cette  ville  eft  en  fo- 
t^net,  kioes  dn  levant,  préparées  & 
«flbrties  i  blanchinajfre  de  cire  jaune  , 
tannerie  ,  x^crd-dj-c;rî^,  rin<: ,  eaux  -  de- 
\ne ,  eaux  de  lavande  ,  iic  autres  li- 
gueurs. 

MiMtpelHer  eft  fitué  à  deux  lienes  de 

la  m.T,  fur  une  colline,  dont  la  rivière 
de  Lez  a-rofe  le  pié  à  8  lieues  de  Nif- 
mes ,  15  N.  £.  de  Narbonne ,  14  S.  0. 
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d'Arles,  22  S.  0.  d'Orange,  ifo  S.  E. 
de  Paris.  Long,  félon  Camni,  zià.  24^ 
If",  lot.  45d.  36'.  50", 

S.  Roch  ,  à  peine  conmi  t^in?;  rhiOu>ire 
de  Montpellier ,  n^qnit  pourtant  dans  cette 
ville  fur  la  lui  du  treizième  ûeclc  ,  &z 
même  y  mourut  en  1327.  On  fait  com- 
bien fon  culte  eft  ct'lebre  parmi  les  Ca- 
tholiques i  mais  comme  perfonne  îV*.'{t 
prophète  chez  foi,  il  o'eft  pas  dit  un 
mot  de  ceftintf  ni  dam  leTteox  ritnet 
de  Montpellier  ^  ni  dans  le  thalmms  ,  qui 
eft  le  re^iUre  de  tous  les  évcnemcas  do- 
cette  ville  depuis  ia  fondation. 

Mais  à  S.  Rocb,  il  firat  joindre  ici 
les  noms  de  quelques  hcynmes  de  lettres 
qui  font  de  fes  compatrîofes. 

Je  connois  en  juriiprudeace  RebuSè  , 
Pimnre,  qui  donna  on  ouvrages  latins 
de  fa  proteflion,  en  4  voL  m-foL  II  en* 
tra  dans  l'étit  cccléfiaftiqne  après  avoir 
été  lon^'temps  laïque ,  &  mourut  à  F aris, 
en  à  70  ans. 

D'Efpeiflcs ,  Antoine ,  a  publié  un  tyaiti 
des  SucceJJinns  y  effacé  par  de  'meilleurs 
ouvrages  modernes.  U  mourut  dans  lapa* 
trie  en  n5ç8. 

Bornier,  Philippe  ^  i^eft  fait  honneur 
dans  ce  fieclc  par  fes  conférences  furies 
ordonnances  de  Louis  XiV.  Il  a  fini  ia 
carrière  en  1711 ,  a  78  ans. 

Eondelet,  Gtàlimnu^  a  donné  Thi^ 
toire  intTirelîe  des  poiflTons,  qu'on  efti- 
moît  a\ mt  que  c  lie  de  nUlWXe  WiU 
iougbby  eut  vu  le  jour. 

Régis ,  PltmwjyfcNMv ,  aroit  beancoop 
d'admirateurs  dans  le  temps  du  règne  dt 
la  philafoîîhie  de  Defcartes;  fes  ouvra- 
ges font  avec  raifon  tombés  dans  l'ou- 
bli. Il  moumt  en  1707,  à  7«  ans. 

Faucheur,  Michel  le  ^  n  été  ondesiv 
vans  théologiens,  ^  des  illuft:res  pré- 
dicateurs calviniftes  franqois  du  dix-lep- 
tteme  fiecle.  Son  traité  de  taSim  dr 
FûTotewr  a  fouffert  plutieurs  éditions.  A 
mounit  à  Paris  en  i<îÇ7. 

£nfin,  la  Peyronie  ,  François  de  ,  pre- 
mier chtrnrgien  de  Lonts  XV ,  &  me  A- 
bre  de  Tacaifémie  des  fciences ,  a  plus 
fait  lui  fcul  pour  li  gloire  de  fon  art , 
que  la  plupart  des  rois,  &  oue  tous  fes 
prédéceflTenrs  réunis  enfemole.  Après 
avoir  procuré  rétabUnTcmeht  de  Vacalé^ 
mie  de  chirurgie  de  Paris,  en  1741  ,  il 
a  légué  tous  fes  biens ,  montant  au-delà 
de  $00  mille  livres,  à  U  communauté 
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it%  chirnrgicns  de  cette  ville,  &de  celle 
de  Montpellier, 

D*aiUeurs  toutes  les  clanfes  de  {es  legs 
ne  tendent  qu*au  bien  public ,  au  pro- 
grès &  à  h  perfedion  de  l'art.  Il  finit 
les  jours  en  1747  «  en  immortalifant  fon 
nom  par  fes  bienfiiits  &  par  fes  talens. 

Quant  à  Bourdon  &  n  Raoux ,  Suneux 
peintres,,  nés  1  HTêntpellier  ,  j'en  ai  parlé 
tut  mot  École  fkançoise.  CD.  j.) 
.  MONTPENSIER ,  Géogr, ,  petite  idlle 
de  France  ,  dans  la  bafic  Auvergne ,  avec 
titre  de  duché  -  pairie ,  érigée  en 
Elle  eil  fur  une  colline  tout  près  d'Âi- 
gueperfe ,  à  ç  lieues  N.  E;  de  Clermont , 
So  S.  E.  de  J^uis.  Laagi*.  si.  $f.  kt. 

Ici  finit  le':  jnnrs  ,  en  ,  I^niiis 
roi  de  i  raiicc,  qui  iut  couroiint:  roi  à 
Iiondres,  &  bientdt  obHgé  du  vivant 
même  de  fon  pcre  Philippe  Aui,M)fle,  de 
fortir  du  pays  qui  Tavoit  demandé  pour 
fon  maître.  Au  lieu  de  défendre  fa  con- 
quête, i!  alla  fe  croUer  contre  lés  AU 
pigeois ,  qu'on  égorgcoit  alors  en  exécu- 
tion des  lentences  de  Rome.  Dans  cette 
exj>édjtion^ .  la  maladie  épidémique  fe 
mit  dans  fon  armée ,  Tattaqna  lui-même , 
&  l'emporta  à  59  ans.  Quoiqu'il  eut  re- 
pris fur  les  Ani;1oi<'  le  Limouiin  »  le  Péri- 
gord  &  le  pays  d'Aunis,  il  ne  put  leur 
cnWer  la  Giiienne,  &  ne  termina  rie:: 
de  granii  ni  de  décifif.  Il  légua  par  fon 
teftament  vîn;jt  miMc  livres  pour  dcnx 
cents  hôtels-dieu,  &  une  autre  fomme 
confidérable  à  chacune  des  deux  mille 
léproferies  de  fon  royaume.  La  livre  de 
ce  temps  -  lâ'  revient  à  50  livres  de  nos 
jonr^.  (  /).  TA 

AlONT-Pil.A TE ,  Géogr. ,  nommé  au- 
trement, &  mieux  encore  Freàment^ 
montigne  de  SuifTe ,  n-pcu-prts  au  cen- 
tre delà  Suifle,  dans  le  canton  do  Lu- 
cerne,  en  allant  du  côté  d'Un^icrwald. 
Elle  commence  à  Toccident  du  lac  de 
Lucerne  i  &  fa  chaîne  d'environ  qua- 
torze lieues  s'étend  du  nord  au  fud«juf- 
^uc  dans  le  canton  de  Berne. 

La  Sttiffe  montagneufe  n*étoit  guère 
peuplée,  lorfqu'une  b^de  de  déferteurs 
Komains  vînt  s'établir  fur  cette  monta- 
gne. Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Jilons 
fraiftu,  ce  qui  prouve  Qu'elle  étoît  alors, 
comme  aujourd'hui  très  -  efcarpée.  Elle 
fut  enfuite  appcîlée  Jllons  fiUatus^  parce 
qu'elle  eH  f  refque  toujours  en  quelque 
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manière  ctnivcrte  d'un  chapeau  de  nuées. 
Delà  par  corrupthin  ,  on  l'a  nommée 
MmUftUai.  Elleeftiblée,  &  doit  être 
regardée  à  certains  égards,  pour. la  plus 
haute  de  la  SuifTe.  Il  eft  vmi  que  le 
mont  Titlio,  celui  defaint  Gothard ,  & 
quelques^s  du  pays  des  Grifons,  ont 
la  cime  plus  élevée ,  mais  ce  font  des 
chaînes  de  montagne»;  aïïîfcs  les  unes  fur 
les  autres.  Celui  -  ci  dans  toute  fa  lon- 
gueur 9  n*eft  aceelSble  que  dans  la  partie 
de  fes  deux  pointât  qui  font  diibintes 
l'une  de  l'autre  d'une  Hciie  demie. 

Le  doreur  Lang  de  Lucerne,  a  formé 
un  cabinet  de  curiofités  naturelles  en  co- 
quillages pétrifies  ,  dents ,  arrêtes,  &  car- 
can'e<^  de  poiiTuns,  qu'il  a  trouvé;  fur 
crtte  montagne.  Le  gibier  qu'on  y  v  it 
confiftc  en  bartavelles,  coqs  de  biuyc- 
res ,  chamois ,  chevreuils  ft  bouquetinSf 

On  y  donn  :  ties  leqous  pour  marcher 
d'un  rocher  1  rantre.  LesToulier»^  d'iifagc 
font  une  icmeile  de  bots  léger,  qu  oii  at*> 
ta^e  avec  des  cuirs.  On  enfonce  quatre 
clous  dans  le  talon ,  Se  fix  fous  la  fe- 
melle. Ces  clous  qui  font  des  clous  de 
fer  de  cheval,  faits  à  l'épreuve > ne ca£^ 
fcnt  jamais ,  &  débordent  la  femdle  d*uii 
demi-pouce. 

Les  montagnards  du  JiTont-filaie  ,  quoi- 
que fous  la  domination  d'un  fouverain, 
s'exemptent  quand  ils  le  veulent  d*en 
fuivre  les  loix,  bien  affurés  qu'on  n*im 
pas  les  forcer  dans  leurs  retranchen>ens. 
Comme  ils  ne  peuvent  occuper  le  haut 
de  la  montagne  que  quatre  mois  de  l'an- 
née, à  caufe  d»  neiges,  ils  ont  des  ché« 
tivc;  hi'nitatinns  à  mi-c6tc,  où  ils  patTent 
l'hiver  avec  leurs  famiUeç ,  8i  ne  vivent 
que  de  laitage  &.  de  pam  non.  On  a 
d'abord  quelque  peine  à  concevoir  qu'ils 
préfèrent  cette  demeure  à  celle 

du  pin»-  jiays  fertile,  &  qu  ils  mènent 
gaiciucat  une  vie  pauvre,-  dure  &  miî 
rable  en  apparence.  Mais  quel  empire 
n'a  pa<;  fur  le  cœur  de  l'homme  l'Jimoiir 
de  la  liberté  î  Elle  peut  rendre  des  défert% 
des  cavernes,  des  rochers  plus  agréables 
que  les  plaines  les  plus  riaotes ,  pui£> 
qu'elle  fait  fouvent  préférer  la  mort  i 
la  vie.  (  D.  ,J.) 

MON T-REAL  ,  Géogr. ,  petite  ville 
d'Efuagne  au  royaume  d*Arragnn ,  vert 
les  rrontieres  de  la  nouvelle  Caftille  , 
avec  un  chSteau  ?  elle  cft  fur  le  XU 
ioca.  Zoff^.  16.  21.  kt.  40.  $0 


Digitizixi  by  Google 


304 


MON 


MONT-SIAL,  L'ISLE  DE,    G'Algr.  ,  ^ 

petite  iklc  de  TAmériiiue  feptentrionale, 
«buis  le  fleuve  de  fiUnt-taiifent, d'envi- 
ron lo  lieues  de  long  far  4  de  large. 

Elle  appartient  aux  François.  ATout-réal 
on  Ville-Marie  en  eii  la  capitale  ;  cY*ft 
une  place  fortifiée,  dans  une  fituation 

Îilns  avi\ntageufe  que  celle  ^e  Qllél^c , 
iir  le  bord  du  flctixc  faint-Laurent ,  & 
*  d  60  licues  de  Québec.  Le  féminairç  d^.* 
iâint  Sulpite  de  Paris  en  ell  feigneur. 
long.  ^05.  3$;  kL  fifitHt.  16. 
(jD.  7.) 

Montréal,  Géogr.  ,  vilîe  d'Alie- 
magne  dans  le  cercle  du  bas-Khin ,  & 
thn»  rardievêcM  de  Trêves,  fur  le  ri- 
vière d*El7.  ;  elle  £ait  partie  du  grand 
bailliage  de  Maven  ,  &  elle  cft  mnnîe 
de  bonnes  ibrtihcatious  :  c'cft  d'ailleurs 
me  petite  ville.  (D.  G.) 

MONTRE  ou  REVUÉ,  f.  f.,  c»eft 
dans  \'Ârt  wiljt.  affembler  les  trfMtpes , 
4ic  les  faire  paroitre  en  ordre  de  bataille , 
poDr  examiner  ii  elles  font  completics 
&  en  bon  état ,  &  pour  en  ordonner 
le  paiement.  Delà  vient  n^wç  faire  la  inott' 
ire,  c'eft  faire  le  paiement  des  troupes. 

Les  termes  de  montre  &  revue  e'toicnt 
fntrefois  fynonymes ,  mais  il  paroit  qu'ils 
ne  îe  font  p!in  nflnericmciit.  Garonne 
dit  point  tîan<;  les  nouvelles  ordonnan- 
ces que  les  cgmmifTaires ,  les  infpec- 
ieurs  &  les  colonels  feront  la  mantre 
des  troupes ,  mais  la  revue,  voyez  Re  v  u  E. 
A{n{\  If  terme  de  montre  exprime  fim- 
pkmcnt  la  y^iie  des  trotrpes  j  &  celui  de 
svMVf  2  ^'ajfèmblée  qui  fe  iàjt  pour  GOnC' 
teter  leur  nombre  &  leur  état. 

Les  montres  des  compagnies  d'ondon- 
nance>  dit  le  pere  Daniel,  fe  faifoient 
qmitre«&ît  IHmnée.  H  y  en  «volt  deux 
générales  ,  où  trOBVoit  fouvcnt  un 
maréchal  de  France  :  celles-ci  fe  faifoient 
en  armes ,  c'eft-à-dire  que  les  gcndar- 
aies  y  paioiflbient  équipés  avecTarmure 
CompTette  de  pié  en  cap ,  comme  s'ils 
«voient  été  fur  le  point  de  combattre. 
Les  deux  autres  revues  étoient  des  revues 
particulières  de  chaque  compagnie  qui 
Kiiifiiiettt  en  préfcncc  du  commiflure* 
.La  compagnie  n'y  étoit  point  on  armes , 
mais  feulement  avec  la  livrée  du  capi- 
taine ,  &  cela  s'appelioit  faire  la  mon- 
pr§  en  rohe  $  c'eft  le  terme  dont  on  fc 
fbrt  dans  dircrs  nncîent^  rtles.  Bift,  de 
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MONTIB  ,  Coiftjfi.  ,  Te  dit  de  Terpoi 
iition  que  les  marchands  font  de  leurs 
merdhmdife»  Tune  après  l*nitre ,  à  ceux 
qui  fe  préfentest  pour  les  acheter. 

Dans  le  commerce  de  grains ,  on  dît 
qu'on  a  acheté  du  blé,  de  l'avoine ^  de 
l'orge,  ^c.  fur  wow^re,  pour  faire  en» 
tendre  qu'on  Ta  acheté  fur  un  échan« 
tillon  ou  poi^nce  »jui  a  été  rapportée  ait 
marché.  Dicionn,  de  Ccfnm.  * 

Montre  le  dit  encore  des  étoffes  ou 
marques  que  les  marchands  mettent  «ta* 
devant  de  leurs  bonti4ULS  ou  inx  por- 
tes de  leurs  nr.aki.ifins ,  pour  faire  con- 
noitrc  aux  pafTans  les  cbufes  dont  ils 
font  le  pins  de  lugowc. 

Les  marchands  merciers  &  épiciers 
ont  des  mof'.hrs  de  leurs  merceries  & 
drogueries  pendues  à  leur;  auvens.  Les 
oritvres,  joailliers  ont  fur  lenrs  bon- 
tiques  de  certiiînes boites  qu'ils  nomment 
leurs  montres ,  &  qui  font  remplies  de 
bijoux,  tabatières,  étuis,  bagues, 
Les  couteliers  en  ont  de  fémobbles  oilt 
font  rangés  des  ouvrages  de  leur  pro- 
fcffion  ,  avec  leur  mrtrqnc  ou  poinçon 
i^ravés  en  relief  au-deiîus  de  leurs  boites 
de  montre. 

Les  msHres  boulangers  ont  pourm^n^ 
tre  ime  frrille  comjiok'c  partie  de  bois 
ou  de  gro^  fer  ,  Si  partie  d'un  treillis 
de  fil  d'archal  qui  occupe  l'ouv^jrture 
de  leur  boutique  fur  la  me.  Au-dcdans 
de  cette  gTîiîc  font  divers  étages  de 
planches  fur  Icrqudles  ils  mettent  les 
différentes  fortes  de  pains  qu  ils  débitent, 
DiiHMtH.  dr  Cmkm* 

Montre,  f.  ,  Horlogerie ,  lignifie 
une  très-petite  horloge,  conftruite  de 
faqon  qu'on  la  puif^  porter  dans  le 
eoiilTet,  fans^  que  fa  jnfteilè  en  foit  ièn- 
îiblement  altérée.  Quoique  cette  défini- 
tion convienne  afifez  généralement  aux 
montres ,  il  fcmble  cepemlant  nue  ce 
mot  de  monên  1  tuffi  beaucoup  de  rap- 
port à  la  forme  de  l'horloge  «  âla  dif- 
poCticn  de  fes  pr^rtics  ;  c:^r  on  appelle 
montre  de  carrolïe,  des  horloges  qui 
font  aulU  groffes  que  certaines  pendu- 
les, ft  ilparott  que  Ton  m  leur  adonné 
ce  nom  que  par  la  reffemblance  de  leur 
forme  &  de  leur  conllrudion  à  celles 
des  montres  ordinaires. 

L'origine  de  ce  nom  vient  de  ce  qu'au- 
trefois on  appclloît  le  cnJr:?!!  d'une  hor- 
loge» ]skmotttr(de  L'borlsgt^  de  maoieie 
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fQÉ  dans  les  premières  horloges  on  moiu 

'très  de  poche  ,  toute  la  machine  ^tant 
cacht^c  par  la  boite  ,  on  leur  donna  vrai- 
femblablement  le  nom^  de  ce  qui  fetil 
indi^noit  Theure,  qui  étoît  la  montre. 

On  ne  fait  pa4  préciiément  dans  quel 
temps  on  a  commence  à  en  faire  y  ce 
qu'il  V  a  de  vraifemlilable  c'eft  qvé  ce 
tôt  approchant  du  temps  de  Charles- 
Quint,  ptiilqu'on  trouve  tbns  Ton  hil- 
toirc  qu'on  lui  préfenta  une  horloge  de 
cette  cipccc  comme  quelque  choie  de 
fort  eorieux. 

Comme  lîans  les  «low/rrr  nn  Fut  obligé 
de  fubibitncr  un  refTort  au  ponis ,  qui 
dans  Ic'i  huiio^cs  ctoit  le  principe  du 
iBoatrement ,  on  s'apperçut  bientôt  des 
inégalités  qui  naiflbienf  des  différentes 
for.r*;  lie  ce  rellort  ;  on  s'eflPorça  donc 
(i  y  remédier  j  aprcs  piuUeurs  tentatives, 
on  parvint  à  Inventer  la  fîiCée ,  qui  eft 
fûrement  une  des  plus  ingénieufes  dé* 
couverte.*:  qu'on  ait  jatnait  fiuto  en  mé- 
chanique.  Voytz  FuS£E. 

Pour  cemmuniqaerà  cette  fof^fe,  le 
mouvement  produit  par  ce  reObrt,  on 
fe  fcrrit  loii^'- temps  d'une  cor^ic  de 
boyau ,  qui  fut  une  antre  iburce  d'iaéga- 
Utés  >  car  cette  corde  ,  tantôt  s'alongeaut, 
tantôt  s'accourtillinc  par  la  féchcrefle 
ou  l'hnnn.îité  ,  faifoit  continuellement 
retarder  ou  avaiicer  Li  î}io>Ure  ^  de  plu» 
iicurs  minutes  en  trus-pcu  de  temps. 
Enfin  on  parvint  à  faire  de  très-petites 
chaînes  d'acier  qu'on  lubUitua  aux  cor- 
des de  boyau  &  le  redort  Ipiral  ayant  [ 
été  invente  approchant  dans  le  utcmc 
temps,  on  vit  tout-d*un-conp  changer  la 
fclce  de  l'horlogerie  ;  les  montres  acqué- 
rant par  ces  deux  découvertes  ,  &  î'ur- 
tout  par  la  dernière,  une  juftcQ'e  qui, 
quelqu'aeoontumé  qii*on  y  foit ,  furprend 
toujours  ceux  qui  font  un  peu  inftniits 
des  difficultés  phyfiques  &  méchaniques 
qu'il  a  fallu  vaincre  pour  les  porter  à 
cette  perfeœon. 
\  Les  horlogers  difUngpcnt  les  montres 
en  plufieurs  fortes  j  en  ûmples  ,  à  fé- 
condes ,  à  répétition,  à  réveil,  àfonoe^. 
rie  ,  &  à  trois  parties. 

.Les  montres  fimples  font  celles  qui 
marquent  finilement  les  lieiires  &  Ift  mi- 
nutes. 

Les  montres  7i  fécondes,  celles  qui  ou- 
tre cela  marquent  encore  les  fécondes. 
Ce  qui  fc  iîût  de  deux  &(on ,  TaignUie 


qui  marque  les  fécondes  étant  tantôt 
au  centre  du  cadran ,  tantôt  hors  de  ce 
centre:  cette  dernière  dbece  s'appelle 
montns  à  JkmÊdef  txcfhtnqms*  On  verra 
plus  bas  comment  elles  font  conllruices. 

H.ç^  montres  à  répétition  font  celles  qui 
fonneat  l'heure  &  les  quarts  marques 
parles  aiguilles*  lorfqne  ronpoiiife  le 
pendant  au  repcmflbir.  Fuyt»  Kkfàxu 

TION. 

Les  montres  à  réveil ,  celles  qui  fon- 
neot  d'elles-mêmes  à  une  heure  marquée, 
panr  vons  réveiller.  Vwytz  RivBiL  mi 

RÉVEIL-MATIN. 

Les  viontres  a  iun fierie  font  ceMc;  ((iiî 
ionntnt  d'elles-mêmes  ,  u  i  ueure,  à  ia 
demie ,  &  ^elqnefbis  anx  quarts ,  l'heure 
qu'il  cil:  elles  font  au if'Urd'hui  pr^ue 
hors  d'ufage.  f,  Sonnlrie. 

Les  montres  a  trois  parties  fout  celles 
qui  ont  les  propriétés  des  trots  demie* 
res ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  font  en  même 
temps  à  répétition,  à  réveil  &  i  Ibiw 
nerie. 

On  diftingue  encore  plufieurs  fortes 

de  montres ,  comme  les  montres  à  corde , 
à  barrillct  tournant ,  à  remontoir  ,  c5'c. 
mais  on  n'en  fait  plus  de  cette  lorte  i  & 
celles  qui  fublUtcnt  aujourd'hui ,  font 
de  celles  qui  ont  été  iifiites  autrefois. 

Les  premières  eurent  ce  nom,  quand 
on  commeni,a  à  faire  des  mottlns  i 
chaîne. 

Les  fécondes  furent  mifes  en  nfage 

danç  le  temps  de  la  déiouverte  du  reC- 
f'  i  t  \\nv?i\.  Un  vanta  tant  les  propriétés, 

Î[u  on  periuHÛa  aux  horlogers  que  lafu- 
ée  devenoit  inntile  ;  ponr  lors  ils  fubIP* 
tituerent  à  fa  place  le  barillet  tournant 
qui  n'étoît  autre  chofe  qu'un  barillet  qui 
portoK  a  la  circonférence  des  dents  qui 
eng renoient  dans  le  premier  pignon  dn 
mouvement  *  de  faqon  que  le  relTort 
étant  bandé,  &  faifant tourner  le  baril- 
let )  laifoit  marcher  la  montre  :  mais  bien- 
tôt Texpérience  apprit  aux  liorlogers  leur 
erreur,  &  ils  abandonnèrent  entière- 
ment cette  pratique.  ^.Barillet. 

Les  troiliemes  furent  une  dts  fuites 
du  goût  que  l'on  avoit  il  y  a  quarante 
ans  pour  la  décoration.  On  trouvoit 
ninnvais  que  le  cadran  fut  percé  pour 
pu»!\  nir  rcniunter  Id  montre  i  de  façon 
que  pour  y  luppléer,  on  inventa  cette 
efpece  de  montres ,  où  par  le  moyen  de 
deux  louei  pei«M  defloiis  ie  cadran  » 


Digitizixi  by  Google 


Û06 


MON 


Tune  attachée  fiicément  I  l*^rbre  de  la 
fufce  ,  &  l'antre  fixée  au  centre  dn  ca- 
dran ,  on  pouvoit ,  ces  deux  roues  en- 
grenant rnne  dans  l*aatre,  en  faifiint 
tourner  celle  du  milieu»  remonter  la 
montre  par  le  monvemen^  qu'elle  com- 
muniquoit  à  l'autre  qol  tcnoit  à  Tarbre 
de  lu  fufée  (notez  que  cette  forte  de 
HMAltvneiiiarquoit  jamais  que  les  heures, 
fnîT;  nurqucr les  minutes.  )  Dès  que  l'hor- 
logcnc  de  Paris  commciKia  a  refleurir, 
on  abandonna  ces  montres}  car  il  cft  bon 
de  remarquer  que  let  Auglois,  qui  nous 
furpalToiciiL  de  beaucoup  en  Horlogerie 
dans  ce  tcmps-L^ ,  ne  donneront  jamais 
dans  de  pareilles  cxtrav^i^aiicx^. 

Une  montre  eft  compoue  de  fa  botte 
St  de  fon  mouvement  '  ce  mouvement 
lui-même  eft  compofé  de  différentes  |iar- 
ties ,  dont  les  unes  font  plus  ou  mouu 
eflèntielles. 

MoN^£B  A  SECONDES.  Ceft  Une 
montre  qui  marque  les  fécondes  ou  foixtin- 
ticme  partie  de  minute.  11  y  en  a  de  deux 
ibrtes':  les' unes,  <pie les  horlogers  nom- 
ment êXCtiOriques  ,  marquent  les  fecon- 
'  des  par  un  petit  cadran  dont  le  centre 
eft  différent  de  celui  des  heures  &  des 
sninutes  i  les  autres  ,  qu'ils  appellent 
. .  eoÊiemtrùptis ,  marquent  ces  fécondes  par 
un  cadran  qui,  pour  l'ordinaire,  eft  le 
'même  que  celui  des' minutes. 

Les  montres  à  fécondes  .excentriques 
font  les  plus  (impies ,  les  meilleures  , 
les  i^his  aifces  cà  faire  ,  c^'  prir  coî^re  juent 
les  moins  coûteufer..  Leur  mouvement 
diffère  peu  de  celui  des  montres  fimples  i 
nn  donne  à  leurs  roues  à  leurs  pignons 
les  nombres  convenables  pour  que  la 
^oue  de  champ  puifTc  faire  un  tour  par 
minute  j  on  rend  le  pivot  de  cette  roue , 

3UÎ  roule  dans  la  barette  de  h  platine 
es  piliers  ,  plus  gros  &  affez  long  pour 
palTer  au-travers  du  cadran  ;  &  on  place 
cette  même  roue  dans  la  cage ,  de  faqon 
que  le  pivot  dont  nous  venons  de  par- 
ler, deftiné  à  porter  Vaiguille  des  fécon- 
des ,  fe  trûu\?e  dans  un  point  où  le  ca- 
dran des  fécondes  devienne  aufii  grand 
Jk  suffi  diftînft  que  fïnre  fe  peut 
' ^  On  fe^fert  de  deux  moyens  pour  ^irc 
marquer  les  fécondes  avec  une  aiguille 
placée  au  centre  du  cadran.  Par  le  pre- 
mier ,  on  place  la  petite  roue  moyenne 
entre  la  platine  lies  piliers  8t  le  cadran, 
«Q  la  £ût  engrener  dant  un  pignon  de 
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chaufln^e,  qui  tourne  librement  &  (ans 
trop  de  jeu  fur  la  chauffée  des  minutes  ; 
on  ajufte  eufuite  fur  la  chauffée  des  fe« 
coudes  un  petit  pont  qui  porte  un  canon 
concentrique  avec  celui  des  chauffé, 
&  dont  le  trou  c\\  affez  grand  pour 
que  le  canon  de  la  chauffée  des  fécon- 
des n'y  éprouve  aucnn frottement;  enfin, 
on  donne  au  canon  du  pont  une  lon- 
gueur telle  qn'il  approche  d'un  côté 
fort  près  du  pignon  de  la  chaulfce  des 
fécondes,  &  de  l'autre,  de  l'aiguille  qui 
doit  marquer  ces  fécondes.  La  fionAioii 
de  ce  pont  eft  de  porter  h  roue  de  ca- 
dran de  la  même  m.iiîicre  que  la  chauC» 
fée  des  minute:»  le  porte  dans  les  mon» 
très  ordinaires;  par  fon  moyen  on  évite 
les  Frottemens  trop  confidcrables*  qui  ' 
n;iîtroient,  fi  la  roue  de  cidran  tour- 
nuit  fur  la  chauifee  des  iccuiides.  Voici 
le  fécond  moyen  qu*on  emploie  pour 
faire  marquer  les  fécondes  parle  centre. 
On  met  dan?  la  quadrature  trois  peti- 
tes roues  plates  fort  légères  qui  engre* 
nent  l*une  dans  l*ïiutre;  on  fixe  la  pre* 
miere  fur  la  ti^  de  la  roue  de  champ, 
&  l'on  fait  tourner  la  dernière  fur  la 
chauffée  des  minutes  au  moyen  d*un  ca- 
non ,  &  de  la  même  manière  que  la 
chauffée  des  iècnndes  y  tourne  dans  le 
cas  précédent:  enfin,  l'on  njiiflc  ntifîî 
un  pont  fnr  cette  dernière  roue  pour 
porter  la  roue  de  cadran. 

Lorfqu'on  fe  fert  de  l'échappement  de 
M.  Grech'aam  ,  ou  de  quclqu'autrc  dont 
h  roue  t!c  rencontre  eft  pnr;îllelc  aux 
pkLiiies ,  cette  roue  tournant  a  gauche, 
on  peut  alors  latre  mener  la  roue  des 
fécondes  qui  devient  fort  grande,  im- 
médiatement par  le  pignon  de  la  roue . 
de  rencontre. 

Toutes  ces  méthodes  ont  leurs  avan- 
tages 8c  leurs  inconvéniens  :  la  première 
eft  fans  doute  la  plus  fimple&  la  meil- 
leure qu'un  puiiie  employer,  l'aieuille 
y  marque  les  (ècondes  très  -  régulière* 
ment  &  fans  jeu;  mais  le  furcroit  de 
grolTeur  du  pivot  qui  porte  cette  aiguille, 
la  petiteffe  du  cadran  des  fécondes ,  & 
la  eonfufion  qnil  occaûonne  dans  celui 
des  heures  &  des  minutes ,  font  iks  dé- 
fauts auxquels  ôn  ne  peut  remédier. 
Joignez  à  cela  que  dans  ces  fortes  de 
montres  la  roue  de  champ  ne  faifant  que 
foixante  tours ,  au  lien  de  foixante-duuze 
%u*eUe  £ût  dans  les  mmtm  iimples^on 
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dl  contraint  de  multiplier  letlmtrs  ^"mi 

des  liens  fait  feirc  à  b  roae  derencon- 
tse  i  d'où  il  fuit  que  k  pignon  de  cette 
dernière  devient  petit ,  &  U  denture  de 
la  roue  de  chtmp  trop  fine. 

0[i  tvîte  ces  défauts  par  la  féconde 
Bietnode  ,  mais  nlors  on  tombe  dans  d'au- 
tres iucouvéiiieus ,  la  petite  roue  moyen- 
ne Se  le  pignon  de  roae  de  champ  fe 

.trouvant  fort  près  d'un  de  leurs  pivots, 
l'huile  ne  peut  rcfler  i  ce  pivot,  &  il 
&  y  ïdit  beaucoup  d  uiurc.  Ce  liciaut  doit 

fiealBure  abandooner  cette  oonftniftioa  > 

mais  il  y  a  plus ,  le  jeu  de  l'engrenage*, 
rinégalité  du  pignon  qui  porte  l'aigiiillc 
des  fécondes,  produifcpt  fur  cette  aiguille 
des  efl^d'aatant  pins  fenfiblcs  que  l'en- 
irenage  £e  hit  fort  près  de  fon  centre  ; 
il  arrive  delà  qu'on  ne  peut  favoir  qu'à 
vne  demi-feconde  près  le  point  oii  Tai- 
fuille  des  feeoodet  répondroit  luis  le 
Kv  de  Tengrenage  $  ajoutez  à  cela  qne 
le  pignon  de  fécondes ,  le  pont,  &  les 
jours  nécefTaires  emportent  une  jpaitte 
de  la  hauteur  de  la  montre^  d*oi^ilfiiit 
Que  la  force  motrice  ea  devient  plQs 

Les  trois  roues  employées  dan^  la  troi- 
£eoie  méthode  ptoduifent  les  mêmes  in- 
convéniens  à-peu-près. 
.  On  voit  donc  qu'il  n'cft  guerc  pofri- 
ble  de  faire  une  montre  à  fecondf^  ^  [îias 
tomber  dans  Quel<^ues  incoavemens. 

Si  Ton  me  demande  laquelle  des  mé- 
thodes  précédentes  je  préfércrois  ,  je  ré* 
pondrai  que  celle  oh  l'on  met  une  ai- 
guille fur  le  pivot  de  la  roue  de  champ 
më  paroit  la  metllettre,  en  oUervant 
d*âoigner  beaucoup  le  pignon  dtt  pivot 
qui  porte  l'aiguille  afin  de  diminuer  le 
nrottement*  Mais  ii  Ton  veut  abfolument 
que  les  fécondes  foient  marquées  par 
une  aiguille  concentrique  avec  celle  des 
minutes  &  des  heures,  je  confcillerai 
alors  de  mettre  une  roue  fort  légère 
fiir  la  tige  de  la  roue  de  champ ,  de  la 
fiiire  engrener  tout  de  fuite  dans  une 
roue  qui ,  tournant  fur  la  chauiréc  , 
porte  l'aiguille  des  fécondes,  &  de  tra- 
cer daus  rintérieur  du  cercle  des  minu- 
tes un  fécond  cercle  de  diviûons  tout 
Semblable,  avec  des  chiffres  qui  aillent 
en  augmentant  de  droite  à  î^niîche.  Par 
cette  conftruciion ,  on  dinuuuera  luiï- 
£dérablement  les  êtres  »  les  frottèmcns 
ft  le»  jeux. 
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Les  doubles  diviilons  ne  feront  point 

défavantageufes ,  les  plus  habiles  maitres 
y  ayant  recours  dans  leurs  montres  à 
fiemàii  concentriques,  pour  éviter  U 
trop  grande  dtffauice  où  l'aiguille  des  mi« 
nutcs  fe  trouve  de  fes  diviiions ,  lorC- 
que  celle  des  fécondes  palle  for  ces  mè* 
mes  dividons. 

La  iènle  objeâion  qu*on  ponnrolt  done 
faire  contre  la  conftruclion  que  je  pro» 
pcfe  ,  ellquo  l  ai^^iîilîe  desleconvlcs  toiir- 
iicta  alors  dans  un  icns  oppuie  a  celui 
des  antres  aiguilles  $  mats  comme  ces 
fortes  de  montres  doivent  appartenir  poiur 
l'ordinaire  à  des  perfonnes  un  peu  phi- 
lofuphes ,  pour  lefoucUes  la  droite  ou 
la  gaoche  font  indimrentes,  ce  défout 
fi  c'en  eft  un,  ne. doit  être  d*tetcuno. 
cotjfidération. 

MuN  r&£  ,  Chainettt  de  ^  Art,  mécb,^ 
La  chaînette  eft  compolie  de  paillons 
de  coupilles  &  de  crochets* 

Les  paillons  font  comme  les  anneaux 
de  la  chainette.  Formes  dans  le  mémo 
moule  ils  (ont  femblables.  Un  paillon 
eft  une  petite  lame  d'acier,  dont  la. 
longueur  eîl  le  double  de  la  largeur^ 
&  dont  i  epaiifeur  eft  environ  la  lixie- 
me  partie  delà  largeur.  Ses  deux  faces 
latérales  ont  chacune  la  figure  de  deux 
cercles  accouplés  ,  qui  font  percés  d'Utt. 
trou  rond  dans  leur  centre. 

Les  coupilles  font  des  tils  d'acier, 
de  la  longueur  d'environ  cinq  à  fix 
pouces,  &  d'un  diamètre  un  tant  foit 
pen  plus  grand  que  celui  des  trous  dtt 
uaiilou.  Un  fait  une  poijite  à  chaquo 
bout  du  fil ,  &  cette  pointe  a  de  deux 
I  quatre  lignes. 

Chaque  extrémité  de  la  chainette  eft 
terminée  par  un  crochet,  oui  eft  de  la 
même  épaifléur  <|u*un  paillon,  &  qui 
s'attache  de  la  même  manière. 

L'épaiffeur  de  la  chanictte  eft  com- 

{»ofée  de  trois  rangs  de  paillons,  preOes 
*un  contre  Tautre  par  les  coupilles  i 
les  paillons,  qui  font  dans  un  mkmm 
rang,  font  prefTés  l*un  contre  l'autre 
par  leurs  extrémités  :  c'cft  ce  que  les 
ouvriers  regardent  comme  une  des  prin- 
cipales qualités  de  la  chûinette. 

On'  fait  quelquefois  des  chrtniettcs 
pour  les  pendulls  qui  ont  '{Li.itrc  & 
même  cinq  raugs  de  paillons  :  mius  les 
ouvriers  eftiment  davanlnge  ce&es  qui 
n'en  ont  que  trois. 
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'  Ces  paillons ,  pour  fermcf  li  cètf/- 

nette,  îoiit  lié??  les  uns  aux  autres  de 
la  manière  fuivante.  Deux  paillons  en 
«mlmflènt  on  troiiieme  ,  &  font  liés 
tomt  trois  enfemble  par  «m  cheville 
on  axe  d'acier  que  les  ouvriers  nom- 
ment couplie  ^  qui  paîfe  à  la  fois  par 
les  trois  trous,  dé  laquelle  les  deux 
extrémitéi  étant  riTées  l*iui«  fur  la 
furfacc  extérieure  du  premier  paillon, 
&  l'autre  i'  r  la  fcmblable  furfacc  du 
lecond  païUon,  ferrent  ces  trois  pail- 
lons l'un  contre  Tautre  immédiatement 
par  leurs  f;ices  intérieures,  &  forment 
•infi  une  efpcce  de  charnière. 

Le  bout  du  troiiieme  paillon  eil  em- 
Iktaifé  par  denx  aotret  paillons ,  ft  ces 
^ois  ■  paillons  font  liés  enfemble  par 
tine  antre  coupille  femblabie  à  la  pré- 
eédente ,  ^ui  palTe  par  les  trois  .trous , 
Se  ^ui  dit  rivee  même  pour  ibrmer 
une  féconde  charnière. 

Ces  deux  paillons  embraiïcnt  vn  fenl 
paillon  auquel  ils  font  liu's  de  la  même 
manière.  Én  un  mot ,  toute  une  eftaf- 
«rt/r  n'eft  qu*unc  fuite  immédiate  de 
paires  de  pnillons,  liés  l'un  \  l'autre 
par  le  moyen  d'un  fcul  paillon,  dont 
une  moitié  eft  embraOee  par  la  paire 
ifui  précède ,  ft  4*autre  moitié  p«r  la 
paire  qui  fuît. 

Fabrique  des  chu/nettes.  Les  grofTcs  cS: 
les  petites  chaînettes  pour  pendules  ou 

I»our  mmfrex,  le  fabriquent  toutes  de 
a  même  manière  &  avec  les  mêmes 
fortes  d'outils ,  qui  f^nt  cependant  plus 
ou  moins  grands,  iuivant  la  grolteur 
de  la  cMwMf  qu'U  s^agit  de  fabriquer. 
Les  outils  dunt  on  fe  fert  pour  une 
même  groffeur  de  chainette  ^  ne  font 
pas  toujours  de  même  grandeur  ou  pro- 
pottiea  en  toutes  leurs  parties  :  certai- 
nes dimeniions  font  fixes»  mais  la  plu- 
part varient ,  parce  qu'elles  font  arbi- 
traires. Ou  les  difttngtiera  aifément  les 
unes  des  antres  dans  la  fuite  de  ee 
mémoire. 

Pour  faire  ites  paillons  l'on  prend 
des  lames  d'acier,  dont  la  longueur 
la  largeur  eft  arbitraire  :  elles  ont  or- 
dinair^ent  environ  un  pouce  de  lar- 
l^ur  pour  les  chaimttei  de  montre ,  & 
é),  ou  15  pouces  de  longueur.  Leur 
épaiffeur  eft  précifément  égale  à  celle 
dont  on  'Veut  Que  fuient  les  paillons. 
Ces  lanea  ont  leurs -deux  £9cea 
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OU  du  moins  bien  uniet  :  tUes  fofl 

faites  de  la  même  matière  que  les  reC 
forts  de  montres  ^  &.  par  les  m«mes  ou* 
vriers. 

Fnmiere  cffration.  Piquer  ks  lamttm 
On  a  un  parallélipipede  rcétanqle  de 
bois  de  buis  de  9  à  12  pouces  de  long, 
iur  un  pouce  à  un  pouce  &  demi  en 
quarréj  on  l'attache  à  un  étau  ordi* 
mire  dans  une  dircftion  horilontale.. 
On  pôle  la  îame  fur  ce  hin^  n  piquer, 
&  on  la  pique  avec  un  puiii^uu  dont 
le  bout  eft  terminé  par  deux  pointei 
aiguës  &  arruiulies ,  d'égale  longueur 
entre  elles ,  &  dont  l'intervalle  cir  ei^al 
à  la  diilance  des  deux  centres  ou  trous 
do  paillon  que  Toniveutfidre.  Onprenè 
ce  poinqon  entre  les  doigta  de  la  main 
gauche  ;  &  tenant  ce  poînqon  perpen- 
diculairement fur  la  lame,  à-peu-pres 
comme  on  tient  une  plume  à  éââie 
fur  le  papier,  on  frappe  un  coup  de 
maillet  de  fer  aciéré  Air  la  tête  de  ce 
pouKjion  ^ui  fait  deux  trous.  On  conti^ 
nue  de  même  diri^ant  ces  trous  en 
ligne  à-peu-près  droite  tout  le  long  de 
la  lame  :  de  cette  manière  on  ne  perce 
qu'un  trou  à  chaque  coup  de  maillet ,  ex- 
cepté les  deux  premiers  t  àk.  le  poiuqon 
IBufiuitt  comme  l'on  voit,  Toffice  d'un 
compas,  tous  les  trou'^  Je  ce  ranj^foiiti 
même  diftancc  ks  uns  des  ;iutres.  On 
vient  cnfuitc  cummcneer  un  fccqnd  rang 
de  troua  de  la  même  manière  ^  lequel  eft 
à  peu  près  parallèle  au  premier,  obfer- 
vantà  vue  d'œii  qu'il  y  ait  entre  ces  deux 
rangs  un  cfpace  égal  au  moins  à  la  largeur 
du  paillon  que  l'on  veutfaire  :  les  ou^era 
en  laiffent  beaucoup  plus.  Après  ^nvidr 
piqw  un  fécond  rang,  on  en  pique  un 
truiiieme,  un  quatrième,  &  autant  que 
fai  largeur  de  la  lame  peut  le  permettie. 

Seconde  opération,  Umer  les  mnnem  da 
trous.  L'on  voit  bien  que  ces  pointes  ont 
fait  chaque  trou  de  la  forme  à-peu-près 
dHm  entonnoir ,  dont  la  pointe  qui  eft  der- 
rière la  lame  eft  formée  a-peu-près  comme 
un  petit  mamelon  dont  le  bout  eft  déchi- 
re. 11  s'agit  d'cmporb.*r  tous  ces  mame- 
lons ,  &  de  rendre  le  derrière  de  le  lame 
parfaitement  plat.  Pour  cet  effet  on  étend 
la  lame  fur  le  boi-;  à  piquer  comme  ci-de- 
vant, avec  cette  Iculc  différence  que  la 
face  de  la  lame  qui  ctoit  ci-iicvaut  iupé- 
rieure  eft  à  préfent  inférieure ,  &  apmi- 
^née  immédiatement  contre  le  bois.£n 

•et 
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ctt  âaton  piffe  une  time  doace  ft  plate 

furtoii5ces  mamelons,  qui  les  emporte 
totalement,  &  applaait  parfaitement  cette 
fupcrfijcie  de  la  lame ,  mais  aiifli  elle  rc- 
lNHtehe,du  moins  en  partie,  la  ptiipart 
de  CCS  trnn<;  ,  que  l'on  débouche  enuiite 
de  11  manière  luivantc. 

Trùijieme  itfération.  Repiquer  les  lames. 
On  remet  la  lame  fur  le  bois  à  piquer 
dans  la  première  iituation,  c'eft-à-iîirc  , 
que  le  derrière  de  hlnmcti'où  onaeiile- 
vé  les  mamelons  iuit  appliqué  contre  le 
bois  ;  ptm  tenant  de  la  main  n^uche  un  ! 
poinçon  qui  n'a  qu'une  feule  pointe  ,  on 
fait  entrer  cette  pointe  lucccllivement 
dans  tous  les  trous  par  uu  tres-petit  coup 
4e  marteau  pour  chacun. 

jQfiatrieme  opération.  Cottper  les  puillous. 
On  a  pour  cet  effet  unpnrnlîéîipipede  rec- 
tangle trempé  d'acier  ,  d'environ  un  pou- 
ce a  I(  lignes  de  longueur,  trois  à  quatre 
lignes  de  largeur ,  &  au  plus  d'une  ligne 
&  demie  d'épnîncnr.  Cette  pièce  nommée 
par  le  ouvriers  matrice,  eft  percée  d'un 
tif  u  qui  traverfefon  épaifTcur  dans  une 
direftion  perpendiculaire  à  fa  face  fupé- 
rieurc  ,  mnis  dont  l'ouverture  infe'ricurc 
eft  un  peu  plus  grande  que  U  fupérieure , 
qui  a  précifément  la  même  longueur ,  lar- 
geur &  figure  que  la  longueur,  largeur 
&  H^ure  de  ia£ace  du  paiilua  que  l'on 
veut  faire. 

On  a  aulTi  un  poinqsn  ou  coupoir  dont 
le  bout  eft  formé  à-peu-près  comme  deux 
cylinilrc^  accouplés  de  telle  forme  ,  que 
ce  bout  de  junî-iron  puiffe  entrer  dans  le 
trou  de  la  matrice ,  en  rcmplii  très- 
cxaâement  Touverture  fupérieure.  Cha- 
Jjue  cylindre  du  coupoir  eft  percé  dans  fou 
axe  pour  y  fixer  fol idement  drux  point  .  '; , 

3ui  excédent  chacune  également  la  bafe 
e  leur  cylindre ,  &  qui  contre  cette  bafe 
ont  tout  an  plus  le  même  diamètre  que 
les  trous  des  paillons  que  l'on  veut  faire. 

La  matrice  étant  foutenue  folidement , 
on  applique  Car  elle  la  face  limée  &  plate 
-  de  la  lame  $  en(>rtc  que  l'un  des  deux 
ttous  d'un  même  rancrfe  trouve  an  centre 
du  cercle ,  puis  abaiitaat  le  coupoir ,  en- 
^rte  que  les  deux  pointes -enfilent  les 
trous  «  on  donne  un  coup  de  maillet  fur  la 
tcte  du  coupoir  ,  qui  le  fait  entrer  dans 
l€  trou  de  la  matrice  corner  nettement 
le  paillon ,  lequel  tombe  wt  la  matrice. 
On  répète  cette  opération  fur  chaque  cou- 
jle  de  tr  us  de  chaque  ran  de  h>.  lamei 
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de  forte ,  qu'à  chaque  coup  de  maillet  on' 

coupe  &  ciiaHe  un  pnilhui.  * 

Un  comprend  bien  que  pour  le  fucccs' 
de  cette  opération ,  il  ne  s'agit  pas  feule- 
ment d'enBler  les  deux  trous  Ae  la  lame 
par  les  deux  pointe:;  du  coupoir ,  mats 
qu*il  faut  de  plus  que  le  bout  du  coupoir 
correfponde  dt  foit  dirigé  bien  perpendi- 
culairement à  Touverturc  delà  matrice, 
fans  quoi  le  coupoir  n*y  entreroit  pas  »  &" 
ne  C'juperoit  pas  lepaiîîon. 

Pour  cet  effet  on  a  une  efpccedc  petite 
enclume,  d'environ  deux  pouces  à  deux 
p;iiic  :s  i^nT  demi  de  longueur  ,  qui  s'att:^che 
à  I'l tau  pnr  une  languette.  La  fuperîî.'ia 
fupérieure  de  cette  enclume  elv  entaillée 
dans  (h  largeur  pour  y  larder  avéc  fbrce;la 
matrice  &  rcuclnine  e'i:  percie  perpendi- 
culairement &  direclenient  fous  l'ouver- 
ture lie  la  matrice ,  d'un  trou  un  peu  plus 
grand  que  cette  ouverture.  L*enclume  eft* 
encore  percée  perpendiculairement  vers 
le  milieu  de  fa  furRice  fupérieure  .  d'un 
trou  quarréou  de  toute  autre  figure  q\ie 
roade  :dans  cetrou  pairctrès-julï^meut, 
quoique  librement  le  bout  d 'u  n  poinçon  , . 
qui  porte  un  bras  auquel  eîl  attaché  for- 
tement le  coupoir  qui  travcrfe ce  bras,  & 
que  l'on  ajuftc  folidement  dans  la  direc- 
tion que  l'on  a  dit  être  néceffaîrc  ;  un  ta-. 
Ion  fert  à  retenir  folidement  la  téte  du 
coupoir  qui  s'appuie  contre. 

Ainfi  l'ouviier  tenant  des  doigts  de  f^ 
main  gauche,  non  le  coupoir,  mais  le 
po/nçon  auquel  il  eft  attaché,  il  le  levé  & 
baifleà  fa  volonté  ,  fuis  f|ue  le  bout  forte 
entièrement  dcfon  trou  >^de  fort^  fine  le 
bout  du  coupoir  fe  trouve' toujours  iiirigé 
parFailement  au  trou  delà  matrice ,  qui 
eft  ce  que  l'on  demandoît. 

L'ouvrier  place  un  petit  coffret  ou  pe- 
tite boetc  ouverte  entre  les  m&choires  de 
l'étau  fous  le  trou  de  la  matrice, pourrez 
cevoir les  paillons  qui  tombent. 

Fabrique  iler  crochets,  l'our  faire  les' 
crochets  on  pique  des  lames  femblablesi 
celles  dont  on  fait  les  paillons,  &  de  la 
même  cpaineurî  on  le<;  pique  ,  di'i-je, 
avec  un  poinçon ,  dont  les  deux  pointes 
ont  entre  elles  lemêmeerpare  que  la  lon- 
gueur d'un  crochet.  L'on  d'abord  les 
deux  trou5  à  la  fois  &  d'ini  fcnl  coup  d; 
maillet  j  enfuite  mettant  une  pointe  dans 
le  fécond  trou,  une  autre  pointe»  par  un 
fe:ond  coup  fait  un  troilîenietrou,  ''iiaind 
4iu  relie.  On  continue  A  piquet,  on  lime 
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les  bavures,  &  on  repique  ces  lames  toat 
comme  on  Ta  dit  ci-devant  des  lames 
dea  paillons. 

On  coupe  auffi  les  crochet»  par  tin  inf- 
trumcut  iemblable  en  toute  chofe  à  celui 
des  paillons ,  avec  cette  feule  différence 
qnele  boutdu  coupuir ,  &  l'ouverture  de 
la  matrice ,  ao  liuu  d'avoir  la  figure  du 
paillon  comme  ci-devant  ^  ont  celle  d'un 
crochet,      c]ue  le  bout  du  coupoir  ne 

Sorte  qu'une  )  ointe  qui  entre  dans  le  bout 
c  la  lame  qui  doit  être  celui  du  crochet. 
Cinquième  opération.  Fuirr  les  coiipriles. 
Pour  iaire  les  coupillcson  prend  uo  num- 
bre  de  fils  d*aeier  d'une  longueur  arbi- 
traire ircnviroii  cinq  à  fix  pouces  ,  él'  iVun 
diamètre  isn  tunt  loit  peu  pliJ<;  ^ranil  que 
celui  des  trous  des  pallions;  oniaituue 
pointe  i  chaque  bout  do  il  d*nne  lon- 

fucur  d'environ  deux  à  quatre  lignes, 
our  cet  effet  on  prend  un  bout  d'un  Je 
ces  fils  avec  une  tenaille  ou  pince  dont 
les  mâchoires  (c  ferrent  par  une  vis  ,  A 
dont  la  queue  entre  daos  un  manche  de 
bois:  on  attache  un  morceau  de  buis  ou 
d*o$  à  l'etau  j  &  après  y  avoir  fait  une  pe- 
tite entaille  pour  y  loccr  une  partie  du 
diamètre  du  bout  du  fil ,  on  tient  de  la 
main  gauche  le  mnn  hc  de  la  pince,  & 
en  le  pirouettant  fur  fdh  axe ,  on  paflc  & 
repafle  fur  le  bout  du  fil  une  lime  plate 
&  doute  que  l'on  tient  de  la  main  droite. 

Si xietne  opération.  Conpilcr  les  f  aillent. 
Ayant  prépnré  de  cette  manière  les  deux 
bouts  d'un  aifcz  gianJ  nombre  de  Kls ,  on 
a*en  fert  pour  Goupiller  let  pailkmade  la 
manière  niîvantc  :  on  tient  entre  les  bouts 
du  pouce  &  de  rintiicc  de  la  main  gauche, 
un  paillon f  ou  il  i  un  veut,  un  crochet  ; 
tnfoite  avec  nne  pointe  «  dont  on  prend 
le  manche  de  la  main  droite ,  on  enfile 
deux  paillons  ,  dont  il  y  en  a  un  tas  fur 
la  table  ou  établi  de  l'ouvrier,  obiervant 
en  tes  enfilant  que  let  ftcet  platet  de  Tun 
8t  de  l'autre  d'où  on  a  les  mamelons , 
foient  intérieures  &  fe  regardent  mutuel- 
lement. On  les  porte  ainu  entre  les  deux 
doigts  de  la  main  gauche,  enibrte  qu*ils 
cmbraflent  entr'eux  le  bout  du  paillon  ou 
crochet ,  (^ue  les  trois  trons  qui  doivent 
être  coupilles  enfemble  foient  dans  nnc 
même  direftion  :  alort  ferrant  det  doigts 
ees  trois  paillons  dans  cet  état ,  on  retire 
la  pointe  <^uc  l'on  quitte  pour  prendre  un 
des  fils  préparés  ci-devant,  dont  on  pafle 
une  de  ies  pointes  par  les  trois  trous ,  la 
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faifant  entrer  par  l'ouverture  |  Ton  ponfle 
cette  pointe  anffi  avant  qne  Ton  peut  avec 
les  dotgts}  mais  comme  les  doigts  feula 
ne  peuvent  pas  la  feire  avancer  affez  for- 
tement ,  on  çrend  de  la  main  gauche  ce 
fil ,  auquel  tiennent  pour  Ion  cet  trob 
paillons ,  &on  l'attache  à  l'étaa ,  htflbiiet 
un  cfpace  entre  les  mâchoires  de  l'ctan 
les  paillons.  Un  applique  eninite  fur  cet 
paillons  une  efpece  de  pointe  ou  hrueeUe^ 
de  manière  que  la  pointe  du  fil  ptfle  entre 
fes  (!ctix  jrtmbr^,  puis  tenant  cette  îirn- 
celle  rie  ia  main  gauche  par  fa  tête,  on 
donne  un  petit  coup  de  marteau  fur  cette 
bruccUc,  qui  fait  entrer  lefilanlfi  sVant 
qull  eft  pofiUile  dans  lot  ^ont  des  ptiU 
Ions. 

On  ôtc  la  brucclle,  on  détaciie  le  fil  de 
l'étau ,  &  tenant  ce  fil  de  la  main  gatieliey 

on  prend  de  la  droite  de  petites  tenailles 
à  mâchoires  trnnchniites  ,  dont  on  coupe 
le  fil  de  part  &  d'autre  des  paillons  coutre^. 
Icon  fiices  cxtêrieutet.  Jet  il  hnt  obfer« 
ver  que  comme  ces  faces  extérieures  ont. 
été  rendues  concaves  autour  de  chaque 
trou  en  pcrqant  ces  trous ,  delà  il  arrive 
qu'en  appliquant  le  tranchant  det  micboi' 
res*  contre  let  bords  de  cette  concavité, 
on  coupe  la  coupille  à  l'alignement  de  ces 
bords  :  de  forte  que  les  extrémités  de  cette 
coupille  excédent  le  fond  de  cette  conca* 
vite,  qui  fera  remplie  toiit-i-l* heure  par, 
la  tête  que  l'on  formera  de  cet  excédent. 

Pour  former  ces  deux  têtes  ,  on  tient 
les  paillons  de  la  main  gauche ,  ou  les 
applique  à  plat  fur  one  det  mâchoires  de 
rétnu  ,  de  manière  que  în  cnuj  illc  Toit 
(iniisuiie  fituation  perpendiculaire  à  l'hcM 
riiua,  s'appuie  par  un  boot  fur  cettr 
m&choire  &  IraDpant  à  petitt  coups  fuf 
l'autre  bout  de  la  conpiUe  h  on  lui  fait 
prendre  peu-à-pcn  la  forme  d'une  téte 
plate  par-defTus ,  laquelle  remplit  ladite 
coMivité  du  paillon.  On  retourne  enfnito 
ces  paillons  le  deffus  deflbus ,  pour  en 
faire  autant  de  l'autre  odfté  à  l'autre  boue 
de  la  coupille. 

On  vient  de  joindre  &  de  river  les  deux 
paillons  au  paillon  on  crochet.  Matnlc« 
nant  les  deux  paillons ,  entre  le  pouce  & 
l'indice  de  la  main  gauche,  on  prend 
avec  la  pointe  un  feiil  paillon,  que  l'on 
porte  aux  bouts  des  doigts  &i  que  l'on  fait 
entrer  entre  les  deux  pnillons,  enforte 
que  les  trois  trous  par  où  doit  pafTer  la 
couptUe  foieut  dans  une  même  diret^ioa 
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*    |uis  predTAnt  des  doigts  les  trois  paillons , 
•n  ùte  la  pointe.  On  prend  on  des  itlsd*a» 

ci..  ,  ilont  on  enfonce  la  pointe  dans  ces 
toous  pîir  ruLtvcrturc;  du  reftc ,  on  enron- 
CC  davanU>;c  cutte  pointe  avec  ics  bru- 
•dks ,  on  la  coupe  &onltrifttoiiCcoiiK 
.  aie  on  l'a  dit  ci»dc(lus. 

Septième  opération,  £^ayrr  la  cf^a/nette. 
La  àme  à  égayer ,  eft  une  iauic  d  acier  d'cn- 
1iiRi0  4à  s  peiMies  delongoeiiri  a  lignes 
èthtitat ,  &  une  ligne  &  demie  à  s  H- 
fnes  d'épaitTeur.  Sa  coupe  tranfvcrfale 
nie  voir  que  les  bords  ou  épaifTcur  de  la 
Ikie  ibstafromUs^   ilt  le  Ibnt  étant  ttfote 
k  kagoeor  de  la  lime.  Cette  line  eft 
improprement  nommée  ainfi ,  car  elle 
A'eît  pas  taillée.  On  attache  cette  lime  à 
tétMa  t  &  après  avoir  mis  un  peu  d'huile 
i^tUre  le  long  de  Isl  cbainette ,  on  la  met  à 
ciliFoUrchon  fur  cette  lime.  On  prend 
lieux  lames  de  Fer  nommées  foi^nées  ^ 
ayant  chacune  environ  ^  ou  4  pouces  de 
longueur ,  <  à  9  lignes  de  làigenr  &  une 
épnilTeiir  telle  que  l'on  piiifTe  accrocher  le 
crochet  des  bouts  de  la  chiunette  à  l'un 
des  deux  petits  trous  qui  font  aux  extré- 
wûtét  de»  poignées.  Afint  donc  accroché 
ces  poignées  Tu  ne  à  un  bout  de  la  chaîne 
&  l'autre  à  l'autre,  on  prend  une  poignée 
de  chaque  main  &  les  tirant  alternative- 
■enl ,  on  Bût  paflêr  &  repeffer  la  cMvMr 
(èr  le  bord  de  la  lime  environ  une  dou- 
laine  de  fois  de  chaque  côté  de  h  chaînette 
oà  elle  reqott  uo  atlez  grand  frottement, 
lundis  que  Ton  fait  courir  ainfi  la  dbo/- 
Mte  fur  la  lime,  elle  fait  d'abord  un  an- 
l^e  d'environ     à     dci^rés  dont  le  fom- 
taiet  eft  fur  la  lime  «  &  pcu-à-pcu  en  rap-^ 
prochant  les  mains  Tune  de  l'autre ,  l'an- 
de  lUiniBne  jalqn'à  environ  90  à  40  de- 
grés î  ce  qui  augmente  le  frottement. 
Par  cette  opération  ,  on  égayé  en  effet ,  oit 

{•hitot  on  cj;amencc  à  égayer     a  adoucir 
e  mouvement  de  tontes  les  charnières 
formées  parles  paillons  $l  les  coupilles. 

Huitième  cpération.  Lhncr  la  chaînette. 
Onattjiche  a  1  etau  le  bâton  a  limer  ;  c'cft 
la  oyllndre  de  hots  de  hais ,  d*ettvtfon  un 
pouce  &  demi  de  diamètre ,  &  d'une  lon- 
gueur excéthnt  celle  de  la  cf^ar nette.  Au 
bout  du  bâton  eft  planté  un  petit  crochet, 
«àTonacotoefae  nn  bout  de  là  dniuttte , 
laquelle  on  tient  tendue  fur  le  bois  cylin- 
drique en  appuyant  \m  doir;t  de  h  mritn 
gauche  iur  l'autre  bout  de  la  chat  nette  i 
puis  4e  U  droite,,^  00  paii«  une  Itac  doncc 
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ordinaire  fur  toute  fa  longueur ,  prome- 
nant cette  lime  parallèlement  àelle-mé<k 

me,  jurqu'.i  ce  que  t  aites  les  têtCN  ilcs 
cmipilles  ne  fani-nt  qu'itn  leiil  Si  même 
plaji  bien  uni  avec  Itii;  races  des  pailluus. 
On  fait  cette  opération  fnr  ehacnoe  det 
deux  faces  de  la  d-ui  iette. 

Après  avoir  ainli  lime  les  deux  faces 
àQÏ^chutneîte  ^  on  lime  très-lé^cremeot 
fes  deux  oMés,  St  pour  cela  on  fe  fert 
d'une  petite  lime  cylindrique,  terminée 
à  l'un  de  fcs  bouts  par  un  bouton.  Cette 
lime  qui  eft  taillée  très-Hn«»ment  tout<-au- 
tour,  a  environ  une  ligne  Se  demie  i 
deux  lignes  de  diamètre.  On  l'attache 
par  le  bout  h  l'étau  ,  &  on  fait  c  )urir  la 
cbainette'xui  cette  lime  delà  même  ma- 
nière qu'onTa  &it  courir  ci-ilevant  fnr  la 
lime  à  égayer  «  mais  très*légéremcnt  * 
&  feulement  ^tii?  ou  deux  fois  de  chaqilf. 
côte  de  la  chaînette. 

En  limant  ainû  la  chaînette  fur  fes  îz»- 
ces  &(nr  fes  côtés,  on  a  formé  des  bt* 
vures  qu'il  faut  ôter;  on  ^  auffi  un  peu 
déforme  les  paillfins  qu'il  fauilia  reiur"' 
mer.  Les  bavures  fuat  iur  le  fommet  des- 
angles  plans  formés  par  les  faces  ft  let^ 
côtés  de  îa  chaînette.  Or,  pour  les  abat, 
tre,  on  remet  la  chaînette  fnr  la  lime  à 
égayer  dont  on  a  parlé  ci-dcifus ,  la  po- 
fant  dans  une  coche  pratiquée  fur  le  bord 
de  la  Ume }  Se  tandis  qu'une  perfonnû 
fait  courir  la  chnînctte  din<;  cette  Coche, 
une  féconde  perlonne  tient  une  lime  plate 
extrêmement  douce  qu'il  appuie  par  un 
point  d'un  de  fes  angles  pfalosfnr  le  bord 
de  la  lime  \  égayer  ,  pnr  nn  point 
d'une  de  l'es  faces  fur  un  des  angles  plans 
de  la  cbainette  très-légéremcnt.  LA  coche 
dans  laquelle  court  la  chaînette ,  Tempê- 
chede  fuir  rimprefTioii  de  h  lime.  Cette 
imprcHTion  doit  être  Fort  légère  ,  Se  la 
chaînette  ne  doit  courir  qu'une  ou  deux 
fois  pour  chacun  de  fes  qu.itre  angles; 
après  avoir  fii"  cette  opérntion  fur  l'un 
de  ces  quatre  angles ,  on  (eut  liicn  de 
quelle  faifon  il  faut  tourner  la  cbutnettt 
pour  la  fiire  for  les  autres. 

Pour  réformer  les  paillons,  on  attache 

l'étau  la  lime  à  réformer ,  qui  eft  à-peu- 
près  de  la  même  longueur,  largeur  & 
épaincurquelalimeàégayer,  mais  dont  -  ^ 
la  différence  eft  telle  que  la  lime  à  égayer  . 
eft  par-tout  de  raémc  épaifîeur,  ayant 
feulement  fes  bords  arrondis ,  au  lieu 
qupla  tiine  à  ramier  dimifiue  d'épaté 
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feanletuiisleiiiilita  de  fa  largeur  jufque 

à  fcs  bords  qui  font  prefquc  tranchans. 
De  plus,  la  litnc  à  réformer  tit  taillée 
comme  une  lime  très-douce,  an  lieu  que 
Tantreiiereftpas  dti  toat  On  fait  cou- 
rir la  chaine  quatre ,  cinq  ou  iix  fois  lé- 
gèrement de  chaque  côté  fur  le  tranchant 
de  cette  lime.  On  fe  fert  indifféremment 
de  cette  iiiiMmi  da  traacliaiit,  d*iiii  bu- 
rin orilinaire. 

Neuvième  opération.  Tremper  In  chai' 
lutte,  Mainteivinc  la  chaînette  eft  faite , 
il  ne  s'agit  plus  que  de  la  tremper  ,  la  re» 
venir  &  la  polir.  Pour  la  tremper  ,  on 
la  roule  en  r]>iralc  antoiir  d'un  chalu- 
tneau.  On  la  faitgUflcr  ainb  roulée  jnf* 

Î[u*au  petit  bout  du  chalumeau,  pour 
Vn  fortir  iSc  la  mettre  en  cet  état  dans  un 
erciix  pratique  dans  un  gros  charbon  \\o\r 
tic  iapiu  ;  enfui  te  avec  le  chalumeau  on 
fouifle  la  flamme  d'une  chandelle  dans 
ceereux  qui  iaît'rougtr  la  chaînette ,  juf- 
qu'an  degré  que  les  oin  ricrs  appellent 
coulnir  de cerife idiots  ou  la  jette  dan*;  un 
vaic  contenant  une  aflez  grande  quan- 
tité d*hvile  d*olive ,  pour  qu'elle  furnagc 
fur  la  chaînette  :  on  retire  enfuite  cette 
chainctie  toujours  enveloppée  fur  elle- 
même,  on  la  fufpenii  en  cet  état  dans  la 
flamme  de  la  chandelle  qui  allone  Tbiitle 
dont  elle  eft  couverte  »  &  c'eil  ce  qne .  les 
ouvriers  appellent  revenir  la  chaînette; 
rayant  laiii'e  brûler  un  moment,  on  la 
feiette  dana  llmile.  Cette  opération  eft 
délicate,  carielon  que  la  Annettt  fera 
trop  ou  trop  peu  revenue  ,  elle  iett  trop 
molle  ou  trop  dure  pour  l'ufage. 

Dixième  opération.  FoUr  la  cbafmHe, 
On  fort  U  chaînette  de  l'huile,  &  ians 
•l'effuve''  1  on  l'eten.!  fur  le  boi-îù  limer; 
&au  lieu  de  palier  une  iimc  fur  les  deux 
faces  comme  l'on  a  dit  dans  un  article  ci- 
deviint,  on  y  palTe  dans  le  même  fens 
avec  de  l'huile  nnc  pierre  à  éguifer  du 
levant,  qui  font  de  tes  pierres  douces, 
dures  &  traulparentcs  ,  dont  tous  les 

fravenrs  fe  fervent  pour  égnifer  leurs 
urîns. 

On  attache  cniuite  à  i'etau ,  un  mor- 
ceau de  bois  que  l'on  taille  à-peu>prcs  ilc 
la  ferme  d*iin  burin,  &.  furie  tranchant 
duquel  Ton  étend  un  mêlnnçe  (rimile 
d'olive  &  de  poudre  de  In  fiiftlite  lucrre 
broyée  très-tine  ,  on  met  un  peu  d'huile 
pure  de  long  de  Ui  ebainette  ,  &  on  la  tait 
-eaurir  fur  le  Ue«  de.  te  tnuiahaat  que 


Ton  s  cçwcft  de  cetts  coiiipofiliMi^ 
on  la  fiUtcoorir,  dia-je  ,  par  iè«  deos 

côtés. 

On  la  fait  encore  courir  par  fivideBJe 
cdtésfnr  nn  antre  (emblable  boit  ^cmtfne 

un  lieu  différent  du  même  bois  avec  de  l& 
potée  d'âain  mêlée  d*luiile  d'olive  pour 
achever  de  la  polir» 

Enfin  on  la  Âit  encore  courir  Bu  wd 
lieu  propre  &  net  de  ce  boiS'  ifiwtw 
de  l'huile  port  y  &  c*cft4à  U  dcnki» 
ope  ration.  < 

Le  boit  dont  il  s'agit  ici  ddl  étie  donc 
&  d'un  certain  degré  de  dureté  |  ùm. 
prend  pmir  cela  celui  qu'on  nomme  vul« 
^airement  bois  carré  ,  parce  qu'il  a  fur 
Ion  écorce  quatre  fils  ou  eminencer  diri* 
gées  longitudinalement ,  &  qu'il  port* 
un  fruit  ron^c  en  forme  de  bonnet  de 
prêtre.  C'elt  te  lui  dont  les  horioger» 
font  des  pointes  pour  nettoyer  les  trou» 
des  pivots  ,  &  duquel  certains  dcjOfin»» 
teurs  font  leur  fiiiin.  Artkk-  éê  M*  Him» 
beyran  de  Genève. 

Montées  ,  cadrature  de  montre» 
Voyez  CâDlATtJBE  9  cw/L  V*  f ag.  74f- 

Dans  les  montres  iimples ,  la  cttdrot 
ture  eft  compofee  de  la  chanflTée ,  de  la 
roue  des  nunutcs ,  â^;  de  la  roue  de.  ca- 
dran. Cea  deux  roues  fervent  à  fiaift 
tountef Taiguiliedes  heures,  portée  fur 
la  roue  de  cadran  pour  cet  effet  ;  la 
chauifée  tournant  en  une  heure  à  1;» 
denta ,  dte  engitnela  nme  des  ntalea 
de  eelle>ci  porte  un  pignon  de  10» 
qui  engrené  dans  la  roue  de  cridran  de 
,  par  ce  moyen  un  tour  de  la  chauffée 
t  faire  à  la  roue  de  cadran  ^  dc  tour, 
ouplutét  12  tours.,  de  la  chauffée,  ou  ifl 
heures  équivalent  à  un  tour  <U*  h  roue  de 
cadran  ;  &  ainfi  f  aiguille  portée  par  cette 
roue  marquera  les  heures.  Dans  toutes 
les  montres  iîmpiea,  i  répétttkna  on  an* 
très  ,  il  y  a  toujours  ces  trois  roues  qui 
fervent  à  faire  tourner  l'aiguille  des  heu* 
res.  Dans  Us  pendules  ,  il  y  a  de  même 
toujours  une  ^aérature  pour  faire  tourner 
les  aiguille^  61  eUecftdirpole»  Isloaki 
mêmes  principes. 

Dans  ks  montres  ou  pendules  à  répétî* 
tion ,  kl  Au&wiMiv  cooraifr  bobs  Tavona 
dit  plus  haut,  outre  les  roues  dont  nous 
venons  de  parler  ,  contient  encore  une 
partie  iitrs  pièces  de  la  répétition ,  l'autre 
étant  contenve  dana  la  cage.  Ces  pietés 
CbntlacrémaiUcfe,  le  tout  ou  riio».li 
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tieeedes  quarts,  le  doigt ,  ViMe  bu  le 
UwMqpn  ilet  heures  ;  le  valet  ,  le  lima- 

lies  qiinrts,  &  la  furprife  ,  h  loiir- 
dine,  les  deux  punîtes  ,  les  rclForts  des 
marteaux,  les  levées,  &  tous  les  ref- 
finrti  qui  fervMt  m  jcnde  cet  différentes 

Comme  la  cnnftrii(flion  &  la  difpofition 
deces  pièces ,  les  unes  par  rapport  aux 
iBtres,  pettvoitétre  trM»variees  ,  il  eft 
facile  d'imaginer  qu'on  a  ftiit  un  grand 
Bornbre  de  cadnUures  très-ditférentcs  les 
vaes  des  autres  :  mais  de  toutes  ces  cadnu 
IMWV  il  n'y  en  a  guère  que  trois  ou  qua- 
treqil*pn  emploie  ordinairement:  telles- 
font  les  cadraturcs  à  i'aii^doife  ,  à  la 
Ibigdea,  à  la  frauqoii'c,  6:  celle  de  M. 
JnUea  le  Roi.  T.  U-deffus  rartick 
wéfétitiou. 

La  pcrFe*îlion  d'une  cailratitre  confifte 
principalement  dans  la  juiteife  &  la  fu- 
teli  de  fef  effets  $  «etfce  dernière  oondl- 
liott  eft  fur-tout  efTentielle  9  parce  que 
làns  cela,  il  arrive  Ibuvent  que  les  ma- 
chines de  la  répétition  venant  a  le  dérau- 
Ser  «  elles  font  arrêter  la  montre. 

PH>firara  hori«^ers  ont  fait  des  tenta- 
tives pour  placer  toutes  les  parties  de  la 
répétition  dans  la  cadraéure^  mais  juf- 
quici  elles  ont  été  infru&ueufes  :  il  eft 
vrai  que  ce  feroit  un  grand  avantage  9  car 
Iicage  ne  contenant  alors  que  le  mouve- 
ment, on  pourroit  le  faire  auffi  grand 
&  aufli  parfait  (^uc  celui  des  montres 
fimples. 

Nous  avons  dit  dans  la  définition  de 
êadrature ,  t'o/.  r.  pag.  74^.  que  c'étoit 
eettepartic  de  la  répétition  contenue  en- 
tre li  cadran  &  la  platine;  mais  «quoique 
fctte  difinition  foit  vraie  en  général ,  il 
femble  que  les  horlo;;crs  entendent  plus 
particulièrement  par  cadmture ,  ralVeni- 
plage  des  pièces  dont  nous  snront  parlé 
ilus  haut ,  foit  que  ces  pièces  (oient 
Utuées  entre  le  cadran  &  la  platine ,  foit 
qu'elles  le  foient  ailleurs.  C'eft  ainfi  que 
«am  une  pendule  à  répétition  que  M.  Ju- 
lien k  Roi  a  imaginée,  >&  ilans  laquelle 
ces  mêmes  pièces  font  fituées  fur  la  plati- 
ne de  derrière,  elles  ont  toujours  coiv> 
fervé  le  nom  de  eadraiure.  Voyn^  PSN- 

JJULE  À  RÉPÉTITION.  {T) 

Montre  'iVéqu.itîon  «  fécondes  y  con- 
êentrique  ,  tmcrquant  les  quantièmes  du 
nwfx  ^  mois  de  l'année ,  ^uï  l'erdinand 


MOU  aij 

L*aigninedesfecondei'eft  entre  celU 

des  minutes  &  celle  des  heures.  L'ai- 
guille des  minutes  eft  de  deux  parties 
diamétralement  oppofées ,  dont  la  plus  '  ' 
grande  marque  les  minutes  du  temps 
moyen  furie  grand  cadran,  ft  Tautre  où 
eft  gravé  un  foleil ,  marque  les  minutes 
du  temps  vrai  fur  le  cadran,  qui  clt  nu 
centre  du  premier.  Une  ouverture  faitq 
dans  le  grand  cadran ,  lailTc  raroStre  let 
mois  de  i'amiie  ,  crnvi's  fur  la  roue  an- 
nuelle, ainil  que  les  qinntiémcs,  qui 
le  font  de  cinq  en  cinq.  L'uia'^e  de  ces 
quantièmes  eft  principalement  pour  re- 
mettre la  montre  lorfqu'elle  a  été  arrêtée, 
enforte  que  l'équation  réponde  exacte- 
ment à  celle  du  jour  où  l'on  eft. 

L*éloile  dontundef  rayons  pafTe  tou- 
jours par  une  entaille  faite  à  la  faulTe 
plaque  ,  donne  la  liberté  en  la  faifant 
tourner  ,  de  faire  mouvoir  la  roue  an- 
nuelle* La  montre  (è  remonte  par-deC* 
fous  :  ceqni  a  fait  appliquer  an  nnd  dt 
la  boîte  un  cercle  de  quantième ,  con& 
truit  comme  ceux  dont  p  trie  M.  Thiont| 
tnUtéi^borlogerie  j  t ont.  IL  fag.  Jg/, 

La  fauQe  plaque  porte  en  dehors  ,  lê- 
grand  cadran,  qui  eft  fixé  contre  cette 
plaque  ,  &  deftbus  font  ajuftées  les  pie- 
ces  qui  forment  l'équation,  ou  donnent 
les  variations  du  foleil.  La  roue  annuelle 
de  14^  dents  fendues  à  rochct  eft  mife 
immédiatement  fous  le  cadran ,  &  tour- 
ne fur  un  canon  que  porte  la  fauile  plaque 
fur  laquelle  elle  s'appuie  par  fon  plan  , 
l'ellipie  eft  attachée  fur  la  roiïc  annu  elfe. 
Cette  ellipfe  fait  mouvoir  le  râteau  ,  qui 
engrené  dans  le  pignon ,  lequel  eft  porté 
par  un  canon  qui  pafledint  Tlntérieur  de 
celui  de  la  fauflè  plaque.  Sur  le  canon« 
oii  eft  fixé  le  pignon,  eft  attaché  en  de- 
hors le  caiiran  du  tcmus  vrai.  On  voit 
qu'en  faifant  mouvoir  la  roue  annnellr 
&  l'cllipCe  ,  ce  cadran  doit  néceflbire- 
ment  fe  mouvoir  ,  tantôt  en  avançant , 
&enfuite  ea rétrogradant,  fuivant  qu'il 
yeit^obiigéparlet  dtffi^rens  diametreide 
rellipfe  ;  ce  qui  produit  naturelkment 
les  f  ariations  du  foleil. 

Venons  an  moyen  dont  on  fe  fcrt  pour 
filtre  mouvoir  la  roue  annuelle  &  lui 
faire  faire  une  Jtf^.  partie*  do  îk  ré- 
volution. 

Le  garde-chaîne  de  la  montre  eft  fixé 
fur  une  tige ,  dont  les  pi\noU  le  meuvent  / 
dans  les  deux  platines ,  &  pour  y  dé- 

.» 
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crire  un  |Mtit  are  de  cercle,  «n  de  ces 

pivot!!  porte  rn  riiirrrr"^  fnr  Icqi^cl  c{\  njuf- 
tée  la  cadraturc  du  levier  a  pied  de  btche. 

Lorf^u'on  remonte  la  montre ,  le  gar- 
de-chaîne fixé  fui  la  tige  &.  mis  entre  les 
deux  j'intincs,  eft  foulevé  par  h  chaîne 
juCqu'a  ce  qu'il  foit  à  la  hauteur  du  cro- 
chet de  la  fuféc.  Ce  crochet  lui  donne  un 
petit  mouvement  circnlaire  qn'il  commn- 
nique au  pied  de  biche,  ;!ont  rcxticmité 
s'engage  dans  l'étoile  qui  eit  a  cinq 
rayons  «  &  fait  palfcr  un  de  ces  rayons 
tontes  les  fois  que  le  crochet  de  It 
fufée  pouffe  le  ^rde-chaine. 

l  'étoile  eft  airujettie  par  un  valet  nu 
fnufoir ,  qui  lui  fait  faire  fùrcmcnt  la 
cinquiemcpartie  d*iin  tour  ft  Tempéeli* 
Ae  revenir  en  fens  contraire  lorfque  le 
pied  delnrhcfe  dégage.  L'axe  de  cette 
jnéme  étoile  porte  deux  palettes  oppoiees 
four  conduira  U  nme  annuelle  »  enCorte 
^e  lieux  dents  paffcnt  néceffairement 
en  cinq  joufft-r  q^^i  ^^>t  f^ire  fa  ré- 
volution en  9dç  jours.  Sur  la  faufle  nia- 
que  efb  attaché  nn  reflbrt  qui  fert  de  lau- 
toîr  ponr  maintenir  4t  rone  annuelle  : 
enforte  que  les  palettes  que  porte  l'étoile, 
ne  puifleut  lui  faire  pafftr  ni  plus  ni 
moins  de  deux  dents  pendant  une  des  ré« 
vohttions  de  cette  étoile. 

iMoNTBES  OU  HoRLOGFS  MARI- 
NES, AJlron.y  font  une  nouvelle  cfpece 
de  montres,  faites  avec  une  extrême 
précificm  ,  pour  l'ufage  des  longitudes 
en  mer;  M.  Harrifon,  en  Angleterre, 
Jtt.  Bertboud  &  M.  le  Roi ,  en  France , 
en  ont  fait  depuis  quelques  années  qui 
ont  été  éprouvées  avec  Itiocds  à  la  mer , 
dans  des  voyages  de  long  cours  &  qui 
donnent  la  longitude  fans  qu'il  y  ait  un 
demi-degré  d'erreur  dans  fix  femaines 
0a deux  mois  de  navigation:  les  procès- 
▼erbauz  d'expériences  ,  &  les  ddcrip* 
tions  de  ces  différentes  montres  ,  font 
imprimés  ou  prêts  à  paroitre ,  fur-tout 
le  réfultat  dn  voyage  fiiit  fur  la  flotte  en 
1773  »  par  M.  de  Verdun ,  M.  Pingré  & 
M.  cU-  Borda»  auxisles  de  l'Amérique  &. 
en  Islande ,  oii  les  montres  de  M.  Ber- 
thoud  &  de  M.  le  Roi ,  ont  été  d*itn  fé- 
murs infini,  d'une  exaélitude  furpre- 
nnntc.  Le  vaiffcaule  Rol::nd  &  la  Frégate 
rOifcau  ,  qui  font  partis  de  Breft  au 
mois  d'Avril  1773  ,  fous  les  ordres  de  M. 
de  Kcrguelin ,  ponr  les  terres  Anftrales , 
ont  aoiË  àm,  montres  nuinaca  d«  M* 
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Bcrthftud,  qui  feront  éprouvées  par  VL 

Merlais  &  M.  Dagelet,  j-nnc;  sflrono- 
mesî ,  qui  après  s'être  exerces  long-temps 
avec  moi  anx  obfervatioixs  &  aux  catcolt 
aftronomioues ,  ont  mérité  d'être  choifis 
pour  aller  faire  les  obfervations  nérefTai- 
res  dans  cette  importante  expédition* 
de  la  Lande. y 

Montres  de  seize        ,  jHt 

cVorpue^  ainfi  nommé  de  ce  qu'il  eft-  rx- 
polé  à  la  vue  île  ceux  qui  rei;nrdent  l'or- 
gue ,  eft  un  jeu  d  etaiu  ,  dont  le  plus 
grand  tuyau ,  qui  fimne  Vit  à  reébtfV 
au-deffui  do  plus  bas  «/  des  claveflîns, 
a      piés  de  longueur»  f^cyez  loFtkk 

U&GLE. 

II  y adeos  ferles  de  tayanx  êetmntnf 

les  uns  ont  la  bouche  ovale  ,  les  autres 

font  en  pointe  les  premiers  Te  mettent 
aux  tourrelles ,  ou  avant-corps  du  buffet 
d'orgue,  les  antres  dans  les  plates  laces.* 
On  obferve  nutti  de  les  placer  avec  fym* 
métrie  les  plus  gros  au  milieu  &  d'autres 
de  groffcurs  égales ,  à  côté  :  les  piés 
de  ces  derniers  doivent  être  de  longueur 
égale ,  afin  que  leurs  bouehes  fe  trou* 
vent  h  h  même  haittciîr.  Comme  les 
tuyaux  de  »w«fre  ne  font  point  placés  fur 
le  fommier ,  on  eft  oblige  de  leur  porter 
lèvent  du  fommier  par  un  tuyau  de 
plomb,  qui  prend  d'un  bout  à  l'endroit 
du  fommier  où  le  tuyau  dcvroit  être  pla- 
cé ,  &  de  l'autre  va  au  pie  du  tuyau. 
On  pratique  la  même  chofe  ^vr  ions  lee 
tuyaux  qui ,  par  leur  volume ,  occupe* 
roient  trop  de  place  fur  te  fommier. 

Montée  ,  MaréchaUrit ,  la  ntonin 
eftnn  endroit  ehoifi  par  un  ou  plnfiéirt 
marchands  pour  j  faire  voir  aux  ache« 
teurs  les  chevaux  qu'Us  ont  à  vendre.  La 
montre  eft  auiîi  une  façon  particulière 
que  les  marchands  ont  d*e8kyer  les  che* 
vanXf  laquelle  n'eft  bonne  qii*à  ébbnçr 
les  yeux  dcsfpe(flnteTTr<;. 

MONT&E  ,  termts  de  rivières ,  voyez 
TéMOiif. 

MONTRER,      aft.^  Grmm,^  cPeft 

expofer  à  la  vue  ;  comme  dan«;  cet  exem- 
ple :  la  nntwr c  }>:orttre  des  merveilles  de 
tous  côtts  i  ceux  qui  favent  robfervcr. 
C*eft  indiquer,  comme  dans  celui-ci ,  on 

vous  montrera  le  chciriin  c'eft  cnfeû 
gner,  eomme  dans  y,io}:trry  a  lire  ,  à  écri- 
re i  c'eft  prouver,  comme  dans  montrer 

à  quelqu'un  qu'on  eft  fon  ami  » 
V^tyt»  MoNTJ«« 
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MONTREUIL,  Géogr.,  en  latin  mo- 
derne ,  Monajteriolum ,  ville  de  France 
fortifiée  diiis  la  balTe  Picardie  ,  au  comté 
dePonthicu,  élection  de  Dourlcns  ,  fur 
une  colline  ,  près  de  la  Canchc ,  à  trois 
lieues  delà  mer ,  â  aoatre  Ueuct  N.  O. 
«THefdin,  huit  S.  E.  de  Boiilngne,  4-? 
N.  O.  de  Paris.  Longii.  1^*».  aj'.  34^'. 
Zat.  4î.  26'.  C) 

Lainbin ,  Dents  ,  00  des  pttts  (kvans 
humnnii^es  du  feizieme  ficelé ,  étoit  natif 
de  Montr-uU  eîi  Picardie.  II  demeura 
long-temps  a  Rome  avec  le  cardinal  de 
ToDrnoQ ,  fîit  fait  1  Ton  retour  j^rofîïfl^nr 
tXVJjX  eo  liui^e  grecque  ï  Pam,  ft  s'ac- 
quit une  réputation  célèbre  par  fc*?  com- 
mentaires lur  Plante ,  fur  Lucrèce  ,  fur 
Cicérooi  &  fur-tout  fur  Horace.  Il  étoit  li 
intimément  lié  d'amitié  à  Ramus,  égor- 
5:é  r^ii  milTicre  de  faint  F)  tvthcleini ,  qu'il 
en  mourut  de  cha.;rin  quelt^ues  femaines 
après ,  i  l'ài'e  de  \6  ans. 

MONTRfiUa-  BELLAY  ,  Gkgr. , 
ancienne  petite  ville  ,  ntj  boiirî;  de 
Fr^iK' •  en  Anjou,  fur  la  nviere  de  Toué, 
à  (quatre  lieues  de  Saumur,  10  li'An- 
Igers  ,  6%  de  Fïris.  Long,  17.  26.  kitit. 
47.  10. 

I-a  feigneiirîe  de  ce  bourg  eH-  confidé- 
rablc  )  elle  a  plus  de  cent  valleaux  qui 
lui  portent  hommage.  Le  feii^ncur  de 
Chourfée  qui  en  relevé,  eft  obligé,  lorfque 
la  dame  de  Alontreuil-  BeOay  va  la  pre- 
mière fois  i  Jlantreuil  -  Beiiay  ^  de  la 
éckenén  de  ft  lia<^enée,  chariot ,  ou 
▼Oâture  ,  &  de  lui  porter  un  fac  de 
noufTc  ès  lieux  privés  de  fa  chambre. 
Ce  devoir  eft  établi  par  un  aveu  de  la 
terre  de  Alontrtuil^  qui  fc  trouve  dans 
les  régiftres  tlu  d^telet  de  Paris.  Ces 
forte*;  J'irTri-^cs  qu*on  ne  fuit  pins,  pei- 
gnent toujours  nos  anciennes  fervitudes. 
iD.J.) 

MONTEEUIL  -  L*<\RGILE  ,  Giogr. 

Hif}.  Lift.  ,  bourg  de  Normandie  ,  dio- 
ccfe  de  Ijiicnx  ,  int<?ndance  d'Aloiqon, 
âedion  de  Bernay ,  fergcnterie  Je  Cham- 
brais ,  fur  le  Temant,  a  160  feux. 

Ccil;  la  patrie  de  Jean  Boivin  ,  fils  & 
j»etit-H]<;  iîe  deux  cclehres  avocats ,  pen- 1 
Jiuiunirc  de  rac:»démic  des  belles-let-  ' 
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très,  l'un  des  quarante  de  l'aca.iemic  fran- 
qoife ,  profèfleur  royal  en  langue  grec- 
que,  garde  de  la  bibliothèque  du  roi, 
frerc  de  Louis  Boivin ,  un  des  plu^  fa- 
vans  hommes  de  r£urope  :  on  peut 
voir  foa  éloge  dans  VHsJl.  dertutdémU 
des  infirifiwu  »  par  AL  de        «  tome 

Son  mérite  lui  fit  d'illuftrcs  protecteurs  • 
&  amis  ,  tels  que  MM.  Taboé  de  Lon- 
vois ,  Bignon ,  d'Agucfleau  &  Rollio  $  il 
mourut  à  Paris ,  en  i^atf ,  âgé  de  65  ans, 
&  fut  inhumé  à  S.  Ëuftacne  :  il  étoit 
poète  latin  ,  grec  &  fram^ois. 

MONTROS,  Géogr,^  ville  d'bcoOê* 
dans  la  province  d'An^^us,  quid  nnc  le 
titre  de  duc  au  chef  de  la  mailon  de 
Graham  ;  c'eft  un  bon  port  de  mer  qui 
resoit  de  groi  vaiffeaux.  Il  efl:  fitllë  dn 
côté  de  Merues ,  à  l'embouchure  de  la 
rivière  d'Esk,  à  15  lieues  N.  K.  d'Edim- 
bourg, 8  de  &int  André.  Long.  15.  24. 
Ut.  ^6. 

MONT  -  SACRE  ,^fVr.  Hifl. 
rom.  ,  montagne  fituée  nu  d' H  du  Téve- 
ron  ,  a  trois  milles  de  Rume ,  aux  contins 
des  Sabias  ft  des  Latins ,  fur  h  route  qui 
mené  à  Cruihimérie  :  ce  qui  a  donné  lieu 
à  Varron  d'appeller  la  fuite  du  peuple  qui 
s'y  rendit  »  fec^jjîo  crujtumerina.  Cette 
colline  fut  sommée  dans  la  foite  le  mm^ 
facré,  ou  parce  que  le  peuple  après  s'être 
récondlié  avec  les  Patrices  ,  y  éleva  un 
autel  à  Jupiter  qui  iiiipire  la  terreur,  en 
mémoire  ne  h  rrayeur  dont  O  avoit  M 
faifi  en  y  arrivant,  ou  parce  que  les  loin 
qu'on  y  porta  de  l'riccoînmndément,  de- 
vinrent ft  refpedabks,  que  quiconque 
auroit  ofé  attenter  à  la  perfbnne  dun 
tribun  du  peuple,  étoit  regardé  comme 
l'objet  de  IVxt'cr  ition  publique,  ^l-  fa  tête 
étoit  profcnte  comme  une  vicbmc  qu'il 
étoit  permis  à  quiconque  d*immoler  à 

"^"moNT-SAINT-MICHEL,  m  mrr, 
Gé^r. ,  abbaye  ,  château  ,  &  ville  en 
France,  fur  une  roche ,  ou  fur  une  petite 
isle  adjacente  à  la  Normandie.  Cette  ab- 
baye devint  cé'.il  re  par  les  biens  que  lui 
firent  dcpui'^  1-09  \çs  rois  de  Frrsncc, 
ceux  d'A k- terre  ,  les  ducs  de  lircta^iic^ 


(•)  Les  x'illages  qui  font  eenfes  de  la  baqlienc  de  Mon^^rcnil,  ne  privent  pn'nt 
de  taille  6i  ne  font  pas  fujcts  ù  la  |;ubeUe.  Le  ici  ii.^as  id  vilic  ic  Uiitubuc  à  14 
C  le  botiTcatt. 


I  Digiii^uo  L^y  Google 


il6 


MON 


&  de  Norinantlie.  Elle  eft  ocnipée  par 
tici  moines  de  S.  Benoît,  &vnnt  à  Ion 
abbé  40  mille  livres  de  rente.  Cette  ab- 
baye «  donné  lien  â  Tiuftitution  de  Tor- 
dre militnire.de  S.  Michel,  fitite  pur 
Louis  XL 

Le  château  &  U  ville  du  jfïont'/aint- 
Mi'hcl ,  font  littiés  fnr  le  rocher  ifolé , 
d'environ  un  demi-quart  de  lieue  de  oir- 
cuit,  au  miliei;  d'une  baie  que  rorment 
en  cet  endroit  les  côtés  de  >iormaniiic  & 
de  Bretaçnc ,  dent  les  plus  proches  font 
éloignées  d'une  licne  &  demie  de  ce  mont. 
Le  f.ux  de  In  mer  y  vient  lieux  fois  en 
C4  heures,  répand  fe»;  eaux  une  grande 
litue  avant  dans  les  terres ,  en  forte  qu'il 
faut  choifir  Tintervalle  des  marées  pour 
y  pouvoir  arriver. 

Le  JlIoîiC.Jaittt'Michel  eft  inic  place 
importante  &  très-forte;  les  bourgeois  la 
gardent  en  temps  de  paix  «  ma»  on  y 
met  di  s  troiipescn  temps  de  jp^îci  rc.  C'eft 
l'abbé  qui  eft  -jouvc-ncnr  né  de  cette  for- 
tercfie.7  &  en  Ion  abkncc ,  c'eil  au  prieur 
k  qui  Ton  porte  les  clés  tous  les  foirs. 
Elle  eft  à  quatre  lieues  d'Avranches ,  74 
S.  O.  de  Paris.  T.o-rs.  félon  Cailmiy  if. 

SI'.  30".  /a<.4S.       IJ".  C) 

MONT.SAUJEON,  Géogr.,  petite 
ville  de  France ,  chef-lieu  d*un  petit  pays 
de  n:ëme  nom  dnns  la  Cbtimpajrne.  t'cttc 
ville  eft  à  6  lieues  de  Lan^^res,  &.  $%  de 
Parû.  LctifT^  12.      iat.  47.  38. 

MONT -SERRAT,  Gécgr.,  isie  de 
l'Amérique  feptentrionalc.  Tune  des  An- 
tilles, découverte  pnr  les  Efpa'^nols.  Elle 
a  trois  lieues  dJ  long,  &  prelque  autant 
de  large  ;  le  terroir  y  eft  fertile.  On  prend 
fvr  K  s  cotes  (Îls  diables  de  mer,  des  la- 
ircntins  &  des  epits.  Elle  eft  hahitce 
principalement  par  des  Iriandois  depuis 
£o»g»  315.  35.  latit,fept.  environ 
36.  40' 

M  0  X  T  -  S  F  r.  RAT  ,    Meus  -  Serratîis  , 
Gt^-i'Y. ,  hraitc  moiita^iie  d'l:.fua'jne,  dans 
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Il  Catalogne  »  célèbre  à  caulê  d'un  li'ea 

df  ucvotion  qui  s'y  trouve,  &  qni  oO-nn 
des  fameux  pèlerinages,  après  la  maiiua 
deLorette,  &  réglife  de  (aint  Jacques.  B 
ne  iant  que  lire  les  relations  qu'on  en 
donne,  pour  être  afflijiiLdes  fuperftitions 
humaines.  LVgli(e&  le  cloître  font  bâtis 
fous  Un  rocher  penchant;  &  au  lieu  d*y 
porter  remède ,  on  dit  tous  les  jours  la 
meftc  dans  cet  cn(lro!t,pour  prier  la  faînte 
Vierge  de  ne  pas  permettre  que  ce  ro» 
ches  tombe  fur  fon  églife,  ni  fur  le  cloî». 
tre.  Ce  malheiy  eft  cependant  arrivé-uoe 
fois  ;  il  fe  détieha  un  '^ros  quartier  de  ce 
rocher  au  milieu  du  feizicme  fieele  ,  qui 
rcnvcrfa  l'infirmerie  &  y  tua  plufiicurs 
malades.  Le  AlonUStrrai  eft  à  fept  lieues  . 
de  Barcelone  ;  il  peut  avoir  quatre  lieues 
de  tour,  8:  cH-  forir.c  de  rochers  efcarpés, 
pointus  ,  (Sw  élevés  en  manière  de  fcie» 
d'où  lui  vient  apparemment  fon  nom,  dB 
mot  latin  ferra  ^  une  fcic. 

MONT- TRICHARD,  Géogr.  ^  an- 
cienne petite  ville  de  France  en  Tourai- 
ne  i  Pnilippc  Augufte  la  prit  après  um 
long  fietîe.  Elle  eft  fur  une  montagne 
près  du  Cher,  à  neuf  lieues  E.  de  Tours, 
45  S.  0.  de  Paris.  Longitud.  is.  S^*  ^* 

'^^MONT-VALÉRIEN,  le  ,  Giogr, ,  en 
latin  moderne ,  Mous  Valerimti  ;  côtean 
élevé  près  de  Paris  &  de  Surenne.  C'ed 
un  lien  de  dévotion  habité  par  des  heiv 
mitfs  qui  tt*yfont  pas  folitaircs ,  &  par 
une  communauté  de  prêtres  fécnliers.  La 
vue  des  terraifes  qui  occupent  le  fommet 
du  tertre  eft  admirable  pour  fon  étendue» 
&  les  beaux  payfages  des  environs  de 
Paris.  Tout  le  côtenu  eft  couvert  de 
vignes ,  &  couticnt  une  plàtriere  afifez 
abondante. 

MONTUEUX,  Idj.,  Gramrn.,  il  fe 
dit  d'une  contrée  que  des  cnlliiies,  des 
mont;igncs  ,  <ii  s:  m(*!itiru!e<î ,  en  un  mot» 
des  inc'.;r.l!t'js ,  cuwpcnt  .1  rendent  pénî» 


(*)  Avaii'-  le  chriftianifme  le  Mant  S'ahit  ~  Âlichel  s'appcllnit  le  Moi:t-Bclen, 
parce  qm!  ccoit  confaei  i  àBclenus,  un  des  quatre  grands  dieux  qu'adoroient  les 
Gaulois.  Il  y  avoit  fur  ce  mmt  un  collrire  de  neuf  dniideflès  :  la  plus  ancienne 
rcru^oit  lies  orrvCÎex- ;  clLs  veiuIo'Ciit  auflî  aux  m-i'-ins  des  fiechcs  qui  avaient  la 
prétendue  vertu  de  calmer  les  ornj;c«; ,  en  !c*î  tai'nnt  lancer  ùniis  la  uicr  par  un 
jeune  homme,  «le  vi»jjt-un  ans  ^ui  n'avoir  pniiu  encore  pcriiu  fa  virginité. 

Quand  le  vaiflTcau  etoît  arrive»  on  députoît  le  jeune  .homme  pour  porter  il  cet 
dniidefles  des  préfet»  plus  ou  moins  confiiiéniblcs.  ' ^mfurFms^  tomtir^ 
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bles  ail  voyageur.  Les  Sevennet  Ibnk  un 

^avs  inontiici'x. 

MONTUN  A  i  ES,  Géogr.  me.  ^  peu- 
ples d'Italie,  dans  le  territoire  de  Mibo. 
Ils  hnliitni  :nt ,  fLl'tîi  Mcriila  ,  le  village 
aU)ouri.t''li:;i  ijiiiniriL-  Iruierato.  (^D.  J.) 

MOX'i  Livi. ,  i.  £. ,  terme  de  Commcrccy 
qnt  ii*eft  guère  en  ufage  que  dans  les  pro^ 
vinces  de  France,  voimies  de  l'ETpagne, 
particulicrement  du  côté  ilc  l;i  (inijo^tu- , 
pour  fignifier  la  charge  d'un  mulet,  com- 
pofée  lté  deux  balles  de  marchandires  de 
cent  cinquante  livres  chacune.  Ainfi  lorf- 
qu'un  marchand  mande  à  fon  corrcfpon- 
dant ,  ou  un  commiûionnaire  à  fon  com- 
mettant, qn'U  lui  envole  fix  montwrfi 
de  laine ,  cela  doit  s'entendre  de  dLx-huit 
ccntHvres  de  l;iinc<;  parta::^éc<;  en  douze 
balles  iur  ilx  mulets.  Diciionn,  de  L'om- 
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Monture,  Manm^  c*eft  la  même 

Cbof c  q  w^arntement.  î^oycz  ARMEMENT. 

M  o  N  T  U  R  E  ,  f«  Urim  d' Avantuillijlcs , 
font  des  bâtons  ou  verges  de  bois  dinde, 
^'ivoire ,  de  baleine ,  de  rofeau  fur  le& 
^uels  la  feuille  cil  niniitée. 

Mon  T  U  R  K  ,  en  terme  d'or/eire  en  ^r^f- 
ferie  ,  c'cll  le  corps  ou  la  branche  d  uii 
chmidclier  fait  fur  dîHërens  deflins.  Tous 
les  acccToires  d'un  ouvrage  d'orfèvrerie 
quelconque  en  monture ^  tels  que 

les  oruemens  qui  foui  fur  les  chandeliers , 
écuelles ,  terrines ,  pot-fUcilIe, 

Monture,  fe  dit  de  toutes  k'î  bêtes 
fur  le  dos  dcfr^ueUcs  on  monte.  La  mule 
eft  unç  monture  fort  commode. 

MONUMENT ,  £  m. ,  ArU,  On  ap- 
pelle monument ,  tout  ouvrage  d*Archi- 
tcfture  &  de  Sculpture,  fait  pour  con- 
ferver  la  mémoire  des  hommes  illuflres , 
OU  des  grands  événemcns,  comme  un 
maulhlee,  une  pyramide,  un  arc  de  triom- 
phe ,  &  autres  femblables. 

Les  premiers  monumens  que  les  hom- 
mes aient  érigés ,  u'étoicnt  antre  chofe 
que  des  pierres  entaflees,  tantôt  iluisune 
campa.^nc ,  pour  conrcrver  le  fouveuir 
d'une  victoire,  ttr.tot  iiir  i:m;  fépulture 
pour  haiiorcr  un  particulier.  EnUiitc  Tin- 
dnllrid  a  ajouté  iiircnfîblcment  à  ces  conf- 
triulioiis  i^rolïieres,  &roavriereft  cnHn 
parvcir.i  quelcjiicfois  à  fcrcjitîrc  lul-mu- 
œefius  illuUrepar  la  beauté  de  fon  ou- 
vrage ,  que  le  fait  on  la  ptrrfonne  dont  i  1 
trav-iilloit  à  célébrer  la  mémoire.  La  Ville 
•l'Âthenes  itoit  û  féconde  en  nmumens 


hiftori(|ucs  ,  que  par-tout  où  Ton  paiïltit, 
dit  Ciceron  ,  on  innrchoit  fur  l'hiftoire; 
mais  toutes  ces  chufe;»  oat  péri  i  quelque 
nombreux  8l  quelque  fomptueux  que 
foient  Xc^utonumcm  cîcve's  par  la  m.iin  des 
hommes, ih  n'ont  pas  plus  île  privilège  que 
les  villes  entières ,  qui  fv  convertiffeot 
en  mines  &  en  folitudes.  C'eft  pourquoi 
il  n'y  eut  jamais  de  monument  dont  la 
magnificence  ait  égalé  celle  du  t!>n;hcau 
deThémiiboclc,  en  l'honneur  de  qui  on 
dit  que  toute  la  Grèce  (eroit  fon  mwu» 

meut.  (D.  y.) 

MON'UMENT  ,  f.  m. ,  Archîtctîtirt ^  ce 
mot  UgniHc  en  particulier  un  tombeau, 
qtda  monct  mentem.  Voytz  TOMBEAU. 
Jfe  mécontenterai  de  donner  en  paflaitt 
l'interprétation  de  quelques  abréviations 
qu'on  voit  fuuvcut  ;^^ravévs  fur  les  inomt- 
mens  \  telles  font  ie^  fui  vantes  : 

Ab  V.  C.  Ah  urbe  Condita, 

A.  A.  A.  F.  F.    Juro,  Argento ,  Mr§^ 

FUmdOi  Ptrmniù, 
Ad  A.  L,  M.      Ad  Agrum  laatm  M(f^ 

tiummtu 

A.  F.  F.  R.  C.  ABumFtiiPMcaRm^ 

tili  Confulis.  Cicéron  ' 
l'interpréta  plaîfam- 
mcnt,  AndronicusFe^  ' 
cit ,  FUélitur  Rutu 

D.  D.  Dedicaveruftt ,  on  Dm9 

Dédit ,  ou  Dto  Do^ 
mejlico, 

D.  M.  DHs  manibus ,  pu  Pivm 

Mtmoriie.  * 

B.  M.  F.  B?fir  Mcrenti  fqfnit* 
P.  P.  Poiuerunt, 

P.  C.  Fmendwn  CïmKyft» 

M.  H«  P.  Monumentnm  Hmtiit 

Fofuerunt. 

H.  S.  V.  F.  M.    Hoc  Sibi  P'ivtns  FM 

Munâtnnt» 

H.  B.  M.  F*  C.    n^es  Bene  MertntîFo' 

ciendum  Curavit. 

I.  T.  C.  Juxta  Temfus  Conjlit'^ 

Him. 

N.  F.  N.  Nobili  Familia  Natns» 

Ob  M.  P.  £t  C.    Oh  Mérita  PittttHs  JSf 

CûJicoyAiiC. 

P.  S.  F.  C.  Frvpi  io  Sutnptu  Façien^  ♦ 

dnm  Citruvit, 
H.  P.  C.  HttraFedes  Centum, 

Mais  il  feroît  inutile  de  multiplier  Ici 
les  exemples  de  cette  efpece  9  parce 
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*B*on  ne  manque  pas  d'cwvrages  d'^n- 
fiquaires  auxquels  on  peut  recourir  pour 
rintelliçcrice  île  toutes  les  abréviation'^ 
qu*on  trouve  fur  les  luouumius  antiques. 
CD.  /.)  y 

Monument  «  it  tafothéofe  JtHo^ 
mrre.  Ce  célèbre  monument  eft  l'ouvrage 
d'Archelaus  de  Priene,  l'culpteur  dtilin- 
gué  dans  Tantiquité. 

L  Le  P.  Kîrcher  plartage  ce  monument 
fUtrois  ordres  ou  degrés ,  celui  d'cnhint, 
e^luidu  miheu,  &  celui  d'en  bas.  Daus 
le  premier,  il  reconnoit  Jupiter  aflis  fur 
Ib  Parnairc ,  écoutant  la  demnn.te  de  fix 
femmes  qui  font  rtntnnt  de  vilks  qui  s'in- 
térefTctît  à  In  i^lotrc  J'ilonicrc.  Drîii';  le 
lecond,  il  compte  ciiiu  tcmmeîi  6c  un  vttnU 
lard,  qui  tftehent  de  faire  valoir  le  mérite 
d*Homere  par  leurs  actions.  Ilprenifti 
première  qui  cil  aflife  ,  pour  la  poéiîc  :  la 
iècondc  montrant  un  globe ,  marque  le 
Kaa  talent  d*Homere  à^pader  de  la  fabri- 
que du  monde  :  la  troificme  contemolr 
avec  étonncment  les  divines  écrits  d' Ho- 
mère :  la  quatrième  &  la  cinouieme  tien- 
sèiit  roue  une  lyre,  l'antre  FiUade:  elles 
ISrot  dans  un  antre,  demeure  ordinaire 
des  mnfes ,  &  ont  un  arc  &  un  carquois  à 
leurs  piés ,  pour  ûgniHer  les  amours  des 
dicox ,  dont  Uomere  a  parlé.  Du  vieil- 
lard,  il  fait  na  flamen  on  prêtre  d'Ho- 
mère, qui  femet  en  devoir  d'offrir  nn  nou- 
veau dieu  un  facrifice  A  l'Egyptienne  ,  ce 
qui  eft  défigné  par  les  flambeaux  &  par 
la  lettre  tau  tique  on  la  eroix  à  anfe ,  qn*il 
croit  voir  dcriicre  ce  pr'*trr.  Drtn:^  le 
troiiieme  il  trouve  Vûpothéojc  Hoinere 
dans  toutes  les  formes  :  &  ,  en  tilet  elle  y 
eft  fi  bien  repréfentée ,  qu'il  n'y  a  nulle- 
ment  à  iloutcr  là-deflus.  On  vcrn  dans 
l'expl  cation  fuivante  quelles  iont  les 
iigurcs  qui  occupent  ce  3'  .  degré. 
'  II.  Le  fentiment  de  M.  Cuper  eft  fort 
différent  de  celui  du  P.  Kircber.  De  la 
fi^ire  d'en  haut, que  ce  jéfuite  prend  pour 
Jupiter ,  U  en  Biit  Homère ,  accompagné 
i  la  T^téde  divers  attributs  oonvenaDies 
à  Jitpiter ,  comme  Ton  aigle ,  fon  fceptre , 

fon  diadème ,  &  de  plus  placé  fur  le 
mont  Olympe}  &  des  onze  femmes  qui 
Cbntau-(teffi9us  en  deux  rangs ,  il  en  Âit 
onze  mufes,  parceqn'il  enjoint  deux  ni; 
velles  auxnenf  anciennes,  favoir  l'Iliade 
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&  rOdiffêe  qui  font  plac^  Tous  Tantre: 

il  reconnoit  celle-ci  an  chapeau  d*UUQc, 
qui  eft  àfes  ;  &  l'autre  à  l'arc  8i  au 
carquois  qu'il  prend  pour  fes  fymboles. 
De  rhomme  en  manteau,  oui  eft  pla«éè 
côté  de  l'antre  il  en  fait,  ou  Rom  ère  chan* 
tant  fes  vers,  ou  Lînu*? ,  ou  Licurgtie, 
ou  Binethus ,  Chius ,  ou  Orphée,  ou  un 
magiftrat  de  Thebes ,  ou  PiUftrate  félon 
Htf inGus ,  ou  Pittacus  (  •)  felon  M.  Span-  ^ 
neim  Dans  l'éta'^ed'en  bas  ,  on  voit  Ho- 
mère aliis,  ayant  à  fes  côtés  l'Iliade  & 
rOdiftëe  fes  filles ,  &  a  ies  piés  fa  Batra. 
chomyomachie  défignée  par  des  rats  qui 
rongent  un  parchemin.  Derrière  lui  font 
le  Temps  &  l'Harmonie  qui  lui  mettent 
une  couronne  fur  la  tête.  Devant  lui,  i  ou 
voit  on  autel,  arec  un  faosuf  dont  le  col 
eft  d'une  forme  extraorttinaîre  i  à  c6té  de 
cet  autel  (ont  la  Fable  &  THilloire,  fui- 
vies  de  la  Poéiie ,  de  la  Tragédie ,  de 
la  Cômédie,  de  la  Nttnie  «  de  la  ver* 
tu ,  de  laMénioîre«  de  la  Fot  &  de  In 
SageflTe. 

ill.  M.  Spanheim  ne  s'eft  attaché  qu'à 
la  figure  de  rhomme  en  manteau ,  &  i  ee 
qui  l'accompagne.  Il  le  prend  pour  un  phi- 

lofophe  Grec  ,  ri  cnufe  de  fon  habillement: 
&,  parce  que  le  Icuipteur  qui  a  fait  ce  beau 
monument  étoit  de  Priene ,  il  prétend  que 
c*eft  le  jphilofophe  Bias  Tornement  de 
rc+te  viîfc,  qu'il  a  repréfenté  ici.  11  rap- 
porte les  flambeaux,  qu'il  trouve  aux 
deux  côtés  de  ce  phitofophe  •  à  la  coutume 
des  anciens  d'en  avoir  dans  leurs  templesr 
mais  ,  pour  îa  Uttrc  tautique  ,  ou  la  croix 
à  anfe  ,  attachée  a  la  téte  t!e  ce  philofo- 
phe,  &qui  touche  à  la  machine  fpheiique 
qui  eft  derrière  lui,  il  avoue  ingénument 
qu'il  en  ignore  la  ugnification.  Il  le  fou- 
vient  bien  du  trépied  d'or  qui  fut  porté  à 
Bias}  mais  il  ne  trouve  pas  que  cette 
figure  reOTemble  i  un  trépied ,  qui  d*aiU 
leurs  eft  toujours  placé  aux  piés  &  jamais 
à  la  tête,  dans  les  anciens  monumens.  Il 
demande  enfin  fi  cette  machine  quelle 
qu'elle  pniflè  être,  ne  fe  pourroit  pas  rap- 
porter au  beau  mot  de  Bias  :  omnia  mea 
mecuin  porto  >  Demande  qui  paroit  ailèx 
>extraordinaire. 

IV.  Nicolas  Heinfius ,  de  mêmeque  M, 
Spanheim  ,  n*a  expliqué  que  deux  en- 
droits de  ce  marbre*  Il  prend  l'homme  ea 


n  fidlwt  dice  ffnv.  Ti^ffs  l'expUcatioii  Mvaate* 
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•Mteia  ponr  Pififtnte ,  1»  compflatear  |  rnfiui  •ihoefaitiired*Uly(re.  SirVn  olbil 

des  œuvres  il'Homere»  ce  qui  par  ît  don- 1  hafiriïer  quelques  conjectures  dans  une 


de  la  hgnre 


fteux  à  M.  Cuper ,  à  cime 
égyptienne  qui  eft  fur  la  tête  de  cet  hum- 
jne:  &  il  preotipoiir  lesfyoïbolts  d'Apol- 
lon Tara  &  le  cumiaîs ,  aoffi  bieii  t^ae  la 

îyre  qu'on  voit  (bus  Tantrcî  ce  que  M. 
2>chott ,  dont  nous  parieroas  plus  bas , 
tnmvt  û  bien  rencootré ,  qu'il  ne  drate 
fKHiit,  que  fi  Heiafias  eût  poufTé  plus  loin 

•cette premicrc  découverte,  il  n'cù^  cnftn 
donné  Tentiere  expUcation  de  ce  monu- 
nent. 

•   V.  M.  Gronovhis  croit  ^erhomme  en 

manteau  cft  un  favant  Egyptien  ,  ce  qiî'il 
recueille  du  caraftere  hiéro\;l \  [  h ique , 
qu'il  croit  voir  derrière  lui,  &  iur  fa 
Ûtti  ft  par  cette  raifon  il  ne  doute  poiot 
que  ce  ne  foit  le  précepteur  d'Homère, 

Î|ui  n'étoit  pas  moin*?  inftruit  dans  la 
cience  des  Egyptiens  que  dans  celle 
•des  Grecs,  n  paue  enfnite  â  lafi^re  qui 
.appuie  fa  main  gaoche  fur  une  pierre  à 
l'entrée  de  l'antre  ,  &  qui  tient  de  In 
droite  un  rouleau  de  papier  }  il  la  prend 
Jansdiffieultépoor  d*mmere_encore  jeu- 
ne,  fbrtant  de  l'école  de  Ton  maître  Egyp- 
tien. Le  volume  que  cette  iîgurc  tient , 
&  fon  vifage  jeune  &  beau ,  que  M.  Gro- 


matiere  autB  importmte  que  celle-ci  ^ 
ne  ponrroit-on  pas  dire ,  fans  y  chercher 
taot  demyftere ,  que  cemban  n'eft  aiitxt 

chofe  que  rattache  du  carquois  poCé  fur 
le  chapeau?  Mais  cela  feroit  peut-être 
trop  iimple ,  &  ne  coûteroit  pat  aflez  à 
Tiniaginatiofi. 

VI.  L'explication  de  M.  Wetftein  né 
diffère  prefcju'cn  rien  tîe  celle  de  M.  Co* 

Ëer.  il  prend  rhonime  en  manteau  pont 
lomere,  range  parmi  les  mufes,  après 
fa  confccration  :  il  prend  pour  l'Iliade  fit 
I  rOd>iïec  les  deux  figures  qui  font  fous 
rentre,  iS:  il  cmit  que  c'cft  un  ch^'icr^a 
qui  ioutient  l'arc  6:  k  cart^uois  titp|iut$ 
dan^  cet  antre. 

VII.  M.  Schott,  confeiller  ,  biblinth^- 
caire  &  antiquaire  du  roi  de  Prufle,  a 
propofé  une  autre  explication  de  ce  cé- 
lèbre monument ,  à  laquelle  nons  noiw 
arrêterons  un  peu  long-temps.  Il  la  di- 
vife  en  'quitre  piirttes  :  fa  voir  ,  I.  en  rc- 
nt arques  fréUmtmires  j  IL  en  expiicatioH 
du  mmirt  tn  Htaiti  III.  en  êckscijèmem 
fur  quelques  endroits ,  St  IV  enfin,  en  «fc^ 
fervatious  pm-ficnlrercf. 

1.  Les  remarques  préliminaires  roulent 


novius  tronve  aflfez  reflèmblaiit  au por-  far  cinq  endroits  île  ce  marbre. 


trait  d'Homere  aflis  an  baut  du  nnrbre, 

lui  fervent  de  Fondement.  Nous  n'n'/on<; 
rien  .i  dire  fur  la  preuve  qu'il  tire  de  ce 
Volume  >  car  nous  ne  (avons  pas  bien  en 
.4|U0i  il  peut  déiigner  ici  Homère  mais 
quant  à  celle  qu'il  tire  de  la  reiremblniice 
.entre  ces  deux  fv^urc:,  t-lle  cfl  aîVurc- 
jnent  toute  nouvelk  »Sl  toute  iinviulicie,ci: 
Ton  neikuroit  nier  (ans  injuftice,  qu'elle 
ne  foit  duc  toute  entière  à  la  pénétration 
de  M.  GronoviiiK.  L'autre  Hgure  qui  cft 
fous  l'antre  6c  qui  joue  de  la  lyre,  lui  fem- 
ble  une  de  ces  femmes  lavantes  dn  vieux 
temps,  des  lumières  de  laquelle  Homère 
auroit  particulièrement  profité  en  compo- 
sant fes  ouvrages  :  il  doute  néanmoins  fi 
€*eft  Dapbné  on  la  Sibylle ,  fiUe  de  Tiré- 
fias  )oa  Hélène ,  ou  la  Fantaifie,  femme 
qui  avoit  écrit  V Uijîoire  de  Troye  long- 
temps avant  Homère.  Il  croit  avec  MM* 
Cuper  &  Wetftcîn ,  que  ce  oiron  voit  aux 
piés  de  ces  deux  figures  ef^  le  cbapean 
d'Ulyflc  ;  mais  il  nblcrvc  de  plus  une  cho- 
fe fort  confidérablc  ,  à  laquelle  ces  me£> 
fieurs  n'ont  pas  pris  garde:  c'eft  qu'il  y  a 
m  ruban  pué  lur    chapeau ,  &  que  ce 


1.  Le  prcip.ier  eft  l'antre,  ft  ce  qu'il 

-enferme.  M.  Schott  trouve non-feule- 
ment les  fymbnlcs  d'Apollon ,  dans  l'arc  , 
le  carquois  &  la  lyre,  mais  il  y  trouve 
encore  Apollon  lui-même,  tenant  d'une 
mnin  la  lyre  &  de  l'autre  le  plc-:^rc.  Il 
croit  que  ce  que  MM,  Cuper  &  Wetftciii 
prennent  pour  un  chapeau  eit  une  curti- 
ne ,  infiniment  dn  temple  de  Delphes , 
dont  on  donnera  l'explication  dans  la 
fuite;  S:  il  regarde 'bomme  la  pythie, 
ou  la  prctrcflè  de  ce  temnle,  la  figure 
que  MM*  Cuper  &  Wetiteîn  j^rennent 
pour  rOdyfTée,  &  M.  Gronovius  pour 
Homère  encore  tcune.  Tout  cela  paroît 
clair  de  foi-mcmc  à  l'auteur }  mais  il  ne 
laifTe  pas  d'en  promettre  de  bonnes 
preuves. 

2.  Le  fécond  eft  h  montagne,  que  repré- 
fentc  le  baut  de  ce  marbre.  L'auteur  pré- 
tend avec  le  pere  Kircher  &  N.  Heinfias 
que  c'eft  le  mont  ParnafTe ,  contre  l'avif 
de  MM.  Cuper  &  Gronovius,  qui  ren- 
ient que  ce  foit  le  mont  Olympe.  Il  re- 
connoit  que  le  ParnafTe  avoit  deux  fom- 
mets ,  ft  qn*o]i  n*en  voit  qu^un  ici$  naît 
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«stre^ne  foorrieri  pu  Te  contenter  d*an 

de  ce;  fommets  pnnr  fon  defTui,  t.^-  qu'il 
n  hkn  F.iit  connoître  par  \n\  cliemiu  tracé 
au-UcU'us  de  l'antre,  qu'il  y  en  avoit 
feux ,  cet  antre  d^ide  nettement  la  cho> 
le,  car  aucun  auteur  ancien  n'a  parlé 
d'un  pareil  antre  fur  l'Olympe,  au  lieu 
que  celui  tluFarnafTc,  appelle  Corcyrium 
parles ancîem,  cil  très-cnnnu.  On  prou- 
ve cela  par  un  paflaije  du  ilixicme  livre 
de  Priufaniajt,  qu'on  pcut  voir  dans  l'au- 
teur même. 

.  3.  lit  troîfieme  eft  la  figure  appuyée 

de  la  main  gauche  à  l'entrcc  i!c  l'antre. 
M.  Schott  croit  cjue  c'eit  la  Pythie  ou  la 
piétrcGTe  d'Apollon,  &  non  pas  la  Sy- 
Mllc,  que  les  (avans  confondent  tbovent 
très-mal  à-p/opos  avec  elle.  Selon  la  re- 
marque judicicnfe  de  M.  Petit ,  dont 
on  rapporte  un  beau  palfa^e,  celle-ci 

Euyoit  prédire  en  tout  temps  &  en  tout 
u,  au  lieu  que  cenc4à  ne  le  pou  voit 
que  lorfque ,  étant  fur  le  trépied ,  elle 
xecevoit  l'infpiration  divine  dans  le 
temple. 

4.  Le  quatrième  eft  le  vicllard  rcpré- 
tent'i  ?.u  haut  de  l.i  montas;ne.  M.  Schott 
rejette  le  rcntinicnt  de  ceux  qui  le  pren- 
nent pour  Homère ,  parce  qu'il  ne  fau- 
foit  s*imasincr  que  ronvriér  ait  expri- 
mé fur  un  feul  monument  Jeux  apothtj- 
fes  d'une  même  perfonne.  11  prend  donc 
ce  vieillard  pour  Jupiter.  En  effet ,  fa 
contenance,  fon  habillement,  fa  pique 
ou  fon  fceptr  j  ,  &  principalement  fon 
aigle,  font  autant  de  marques  certaines 
qui  dépofcnt  ca  i>i  faveur.  M.  Adiflbn , 

2UÎ  a  mis  nn  fbudrc  à  la  main  de  cette 
gurc ,  n'avoit  pas  alFcz  bien  examiné 
ce  monument.  Un  fcmblable  fymbole  ne 
convcuoit  point  ici,  où  Jupiter  n'eil  pas 
'pour  punir  le  crime,  mais  pour  réeom- 
■penfcr  le  mérite  &  la  vertu. 

5.  Le  cinquième  enfin  eft  l'homme  en 
manteau,  qui  a  tant  cmbarrafll*  les  in- 
tenprete^.  L*antenr  entraîné  par  l'au- 
torité du  P.  Kirchcr ,  de  même  que  pref- 
que  tous  les  favans ,  avoit  d'abord  cru 
que  c*étoit  im  prêtre  i  mais  après  avoir 
conGdéré  la  chofe  plus  attentivement, 
ils'eftran^é  à  l'opinion  de  M.  Spanheim 
<]uî  prend  cotte  hgurc  pour  le  philofophe 
Biasi  l'honneur  de  la  ville  de  Pii;.ne, 
patrie  de  Tonvrier.  Ils*cncIoi-nc  ncan- 
mohis  en  cccii  c*eft  qu'il  ne  regarde 
point  ce  moffccaa  comme  une  lîgare  qui 
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ment  comme  une  ftatne  poft'c  fur  ce 
monument  par  L'ouvrier  pour  honorer  fa 
patrie.  Contre  le  fentimcnt  de  tous  les  au- 
teurs qui  ont  expliqné  ce  monument,  il 
ne  reconnoît  antre  chofc  qu'un  tri-picd 
dans  tout  ce  qui  ell  rcprclenté  deiriero 
is:  au-dcifus  de  la  tete  de  ce  philolophc. 
Il  ne  conçoit  rien  de  mieux  imagine  que 
cela;  pour  caraAérifer  Rias,  à  qui  les 
autres  h^^c^  de  la  Grèce  envoyèrent  com- 
me au  plus  iagc  le  trépied  d'or,  que  dea 
pécheurs  Ioniens  avoient  trouve  ;  &  fl 
doute  fi  pen  que  cette  ftatue  foit  celle  de 
ce  philolophc,  qu'il  afliire  que  la  poftcrite 
doit  être  fort  redevable  au  fculptcur  ilr- 
chelaiis,  de  Ini  avoir  coalorve  la  figure 
&  le  portrait  de  ce  gnrand  homme ,  qui 
lui  manquoit ,  &  que  les  curieux  avoient 
vainement  cherché  jufqu'ici  avec  beau- 
coup de  loin.  C*eft  dommage  qu!on  foifc 
obligé  de  perdre  une  efpérance  aulfi  flat» 
tcufe  que  celle-là ,  prcfqu'auiTitôt  qu'on 
l'a  conçue»  &  que  l'auteur  ait  été  con- 
traint de  la  détmifc  lni*aiême  par  la  nou- 
velle opinion  qn*il  a  embraffée  «  tonchanfc 
cette  figure ,  vers  la  fin  de  fon  ouvrage. 

II.  Après  ces  préliminaires ,  M.  Schott 
vient  à  l'explication  du  marbre,  fuivant 
l'idée  qu'il  s'eneit  faite,  &:  qui ,  comme 
il  en  eft  pcrfnadé,  eft  celle  de  Tonvrier 
même.  Selon  lui,  cet  ouvrier  s'eft  con- 
duit par-tout  en  artifl:e  habile ,  ing^énieux 
&  de  très-bon  goût.  Il  ne  s'cft  point  bor- 
né à  la  feole  circonftance  de  TapofMa^ 
(F  Homère  ^mnU  il  a  ftit  entrer  anllî  dana 
fon  delEn  ce  qfiiî  a  précédé  cette  céré- 
monie. Pour  cet  effet  il  a  repréfcoté  une 
efpeee  de  négociation  entre  Apollon» 
Jupiter  &  les  Mufes  pour  la  déificÉtimi 
d'Homcre  :  Sl  il  aparta.jé  fon  ourraçe  en 
trois  ades  différons,  que  nous  examine- 
rotts  fnn  après  fantre. 

X.  Dans  le  premier  qui  eft  an  milieu  du 
marbre,  Clio  &  Uranie^  l'une  reconnoK» 
fable  à  fa  lyre,  &  l'autre  .1  fon  i,'lobe , 
s'entretiennent  du  mérite  d'Homère  ,  & 
dclajuftice  qu'il  y  auroit  à  le  mettre  au 
nombre  des  dieux.  Calliope»  après  avoir 
propofé  l'affaire  à  Apollon,  qui  eft  à 
l'entrcc  de  l'antre,  en  attend  une  réponfc 
favorabic,  &  fcmble  en  recevoir  l'ade 
de  cottfentemcut  dans  un  rovleau  qM  Ini 
préfente  b  Pythie  %ni  eft  à  cdié  d*A- 
poUott. 


Digitiztxi  by  Google 


MON 


MON  fltr 


B.  Dant  le  fécond  qui  eft  an  havt  dn 

'marbre,  Polvmnie,  députée  defcscom- 
^agaes.  propole  la  choie  à  Jupiter  ^  & 
'  Teqoit  (on  confentement ,  qu'mxto ,  qui 
«ft  à  côté  d'elle ,  apprend  avec  de  li  grands 
.  tr^nrporf^  i!e  joic'i  qu'elle  en  lai îfe  tom- 
ber la  lyre ,  &,  qu  ille  fe  met  à  daul'er 
&  fauter  d'une  manière  extraordinaire. 
L'anteur  eil  (iirpris  que  k  pere  Kircher 
ait  trouve  dans  cette  figure  la  pofture 
d'une  peiTonne  qui  fupplic  Jupiter  avec 
une  vénération  profonde.  On  voit  enfuite 
Euterpe  qni  tient  deux  fiambeaajc ,  fekm 
le  perc  Kircher  &  quclriuc"  nittrcr -,  ou 
fclon  M.  Schott ,  deux  iuit'.s  l'uut  clic 
eil  l'jnvcutatx'.  Apres  elle  vitiit  i  heipli- 
coreqiii  tient  une  ^itarre.  L'auteur  cil 
%icn  raché  qu'elle  folt  mal  dcdînéc  par 
îe  copîfte  i  car  un  deffin  cxatt  de  cet  cn- 
«iroit  du  marbre  feroit  d'un  grand  iecuui  s 

rir  ^blir  la  diffihroict  entre  la  lyre 
la  giHtarre  anciennes ,  qu'on  n'a  pas 
encore affez  bien  expliq^u  ev.  Cette  mnfc 
lait  lisnc  du  doi^t  «iux  licux  précédentes 
4e  ne  poiat  Interrompre  par  leurs  nioove> 
mens  les  louanges  du  nouveau  diem,  on 
les  aÔions  de  grâce  à  Jupiter ,  que  cban- 
.  tent  déjà  Melpomene  &  Thalie.  Selon 
M.  Cuper ,  toutes  ces  mvfce  etantent  ; 
mais  félon  l'jut^Li  i  ,  il  n'y  a  que  ces  deux 
«lernieres  qui  le  falTcnt,  &  même  leur 
aâion  lui  paroit  dépeinte  û  naïvement , 

^u'il  lui  femble  les  entendre  

%,  Dans  le  troifieme  on  tronve^eofin 
Vapcthéofe  on  confécration  d'Homère. 
Cette  crrt'mouic  iepaffe  dans  un  temple, 
dont  le  detiAiis  eii:  orné  d'une  tapiflferic. 
Cetafe  prouve  par  des  colonnes  placées  à 
diftanccs  éralu;  ,  &  fiait  Voir  que  M. 
Gronovius  h  tort  de  n'être  pas  de  cet  avi^. 
Uojncfv'  9  comme  le  principal  perfonnage 
de  la  pièce ,  y  paroit  d*Qiie  taille  plus 

frande  que  l'ordinaire ,  &  plus  conforme 
fon  nouvel  étnt  de  dieu.  Il  eft  allïs  de- 
vant un  autel ,  au  bas  duquel  on  voit 
deux'lettres  qni,  félon  rauteor,  doi- 
vent être  deux  ÂA  ,  fur  l'original,  & 
qui  (iguiftent  laus  doute  le  nom  de  l'ou- 
vrier A^xi»^tut  AnOiXmutt'  Pas  un  des 
mterprctetdece  marbre,  n'a  pris  garde 
^  à  ces  lettres.  La  terre  («««•t'/uanf  )  &  le 
tnvps  couronnent  Homère» 

pour  marquer  qu'en  tous  lieux,  qu'en 
tous  temps  ,  fon  mérite  liera  reconnu. 
L'Iliade  h  TOdyllee  (iaim  >  «^Wm») 
ksd^uxpandsoiimseB  de  ce  ntuveau 


dieu  lôtitlenneiitftilfiegf.  Qjoelqnes  vo- 
lumes que  les  rats  ron<;;cnt  ,  lui  fervent 
de  marchepied.  La  plupart  des  iuterpre* 
tct  croient  qne  ces  petits  animaux  défi* 
•plient  le  Batrachomyomachie  CCWomcT^i  & 
MM.  W'etlLM'ii  &  Kufter  en  doutent  Û 
peu,  qu'ils  le  prennent  pour  une  preuve 
certaine  que  ce  poème  appartient  vérita«* 
blemcnt  à  Homère.  M.  Gronovius  réfute 
fort  bien  ce  fcntiment  là  ,  &  foutient 
avec  rail'on ,  que  ii  (j'avott  été  là  la  vue  de 
Touvricr  ,  il  n'auroit  pas  manqué  de  pla<» 
cer  une  grenouille  entre  ces  fourit  )  vaH 
Inrfqiî'il  avance  aue  ce*;  rats  ou  fouris  re- 
L;^r^L'nt  ici  Apolîo  Sînii'tlixîî's  ,  fa  con- 
icdure  eft  encore  muiuî»  ioudeequc  celles 
c^u'il  réfute.  L'auteurveutqne  ces  petite 
animaux  foient  un  beau  fymbole  dis  m- 
z'ienx  du  grand  Homère  j  &  particulière- 
ment du  grand  Zoi  le  qui ,  pour  avoir  oie 
écrire  contre  ce  poète  ,  lut  fiimommd 
Uomtromajlk.  Le  parterre  du  temple  eft 
rempli  de  plufieurs  génies  des  beaux  arts  £>* 
des  fciences ,  qui  ie  diipofent  à  iaire  un 
facfiSce  au  nouveau  dieu.  Le  jeune  fiicri* 
ficateur  prêt  à  faire  des  libations,  nuk 
particulièrement  le  taureau ,  qu'on  of- 
froit  ordinairement  ï  Jupiter ,  marquent 
que  ce  iâcrifiee  ne  doit  pas  être  moins 
folemncl  que  ccux  qn*on  avoit  coutume 
de  faire  à  Vlionnenr  de  it  divinité 
lupremc. 

M.  Schott  ajoute  oue  ce  feroit  voMf 
entreprendre  écrire  Pilûti»  aprèt  ffomtre^ 
que  de  vouloir  éclair cîr  plus  a}npler>:ei:t  cet 
endroit  du  vi arbre  aprh  le  fh^'r>):t  ni' 
lujlre  M.  Cuper  qui  y  Jutis/ait  d'une  ma-^ 
niere  eattple  y  fMê }  &  il  fe  contente 
de  faire  deux  petites  remarques:  la  pre- 
mière fur  ie  mot  MNHMH  ,  qui  déugne 
une  des  figures  de  ce  troiHeme  aâe.  AL 
Cuper  prétend  que  ce  mot  fignifie  iel 
l'hiftoire  :  mais  l'auteur  remarque  que 
l'hiftoire  eft  dija  exprimée  à  deux  pas  de- 
là ,  par  une  autre  iigure,  &  même  parUe 
mot  ISTOPÎA,  rejette  avec  raifon  ce  fea- 
timent,  &  croit  qu'il  faut  entendre  par* 
V"'  la  tradition  ;  re  qu'il  appuie  de  divers 
raiionnemens  allez  probables.  L'autre 
remarque  eil  touchant  Tinltrumcnt  que 
tient  la  figure  qui  repréfente  riliade.  fl 
a  une  Forme  Hnguliere  dont  le<J  interprè- 
tes ont  peine  à  rendre  railon  ;  ils  ne  s'ac- 
cordent nullement  entre  eux  iur  cefujct. 
MM.Fabretti,  Wetftein  &  AddiiTon^ 
leprenaent  ponriiM  ^de:  le  pere 
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chiT  ,  pour  une  ^péc^dont  U  pointe  eft 
tourué«  en  croiflant  :  MM.  Cuper  & 
GroBovius,  pour  une  épée  dint  vnfoor» 
tcan  fut  CB  daBi4iine  %  fut  %wn  Tanteur 

/  tcmarquc  que  ,  fuppofé  que  cela  foit , 
pn«  «pce  nue  ccnviendroit  beaucoup 
^  visnK  a  un  fu  jet  de  guerre  comne  eft  ce- 
lui île  Vlliade  ,  qu'une  épée  dans  le  Tour- 
teau, qiiicftun  figne  de  paix  &  de  clé- 
mence :  &,  M.  Schûtt  enfin ,  prétend  que 
çe  foit  une  hache  à  deux  trancbaoi ,  ap- 
pellée  ptr  les  anciens  hifptnnit^  niAf «vf  ^ 
Aitnt ,  fî^f.  ce  qu'il  appuie  de  l'autorité 
de  divers  l  aiVa'j^cs  des  anciens ,  'de  la  con- 
iurnuté  qu'il  trouve  entre  cet  inltrument 
-  Â  û  bipeuiis  ,  dépeinte  fur  plufieurs 
médailles  antiques  *  &  enfin  du  témoi- 
gnage  de  M.  Spanheim,  qui  a  iris  de  fa 
main  à  la  marge  de  £uu  exemplaire ,  de 
Vftpàtbé^  ifllmffm  de  M.  Cuper ,  que  ce 
que  odttÎMïi  appelle  glaéius  hà  jmnh 
oipennts. 

Telle  eil  rexpUcation  particulière  que 
M.  Sdiott  a  fait  de  ce  flnri)ie«  Von 
se  Cmroit  nier  que  ce  ne  foit  me  deaptes 

ingénieufes  &  des  mieux  appuyées  de 
toutes  celles  qu'on  en  a  faites.  Une  chofe 
nous  y  fait  quelque  peine  ,  néanmoins 
f*il  noDS  eft  permis  de  le  dire^  c*^iiiieef* 
pece  de  renverfcment  d'onîrc  naturel  que 
nous  croyons  trouver  en  ce  qu'il  pofe  fon 
premier  aâe  dans  Tétage  du  milieu  >  qu'il 
sonte  enfttiteà  FétaMdfeii  haut  pour  y 
placer  fon  fécond  ac'te  ;  qu'il  redefcend 
après  cela  à  l'étige  d'en  bas  pour  y  faire 
paQ'er  ion  troiiieme  aâe  9  &  qu'ainfi  ces 
•ékcs4|uioiitine  liailMi  natnrelle  &  né- 
ceflàire  entre  eux,  fe  trouvent  féparés 
&  éloignés  les  uns  des  autres.  Ne  feroit- 
il  pas  plus  naturel  de  placer  le  premier 
^fte  dans  Tétage  d*en  Uot,  Jupiter 
ayant  conçu  lui  feul  le  deffidn  de  mettre 
Homère  au  ran»  des  dieux  ,  en  donne- 
roit  Tordre  à  rolymnic  &  aux  autres 
Miifes}  le  feeond  aAe  dans  t'étai^e  du 
milieu,  oii  une  partie  des  mu  fes  en  con- 
fereroit  avec  Apollon  î  &  le  treifieme 
adc  enfiji  dans  l'étage  d'en  bas ,  où  l'on 
exécnteroit  cet  ordre  de  Jupiter  ?  Il  nous 
fcmblc  que  cela  ne  feroit  que  plus,  propre 
a  relever  la  gloire  d'Homere ,  plus  digne 
de  Texaditude  d'Archelaus  ,  &  enfin 
plus  conforme  à  Tordre  naturel  «  qu'un 
auilî  habile  iMMMme  que  loi  point  dâ 
négliger. 

Jli.  M.  Schott  pa|Zè  en&ite  à  Uiéekir- 
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'  cifement  '/kr  pulpm  'tuèrokt  ilt  Ctf 
marbre. 

T.  Le  premier  regtrdeVApoRon  qui  eé 
fous  l'antre  ;  l'auteur  convient  de  bonne 
foi,  que  fon  habillement  ,  fon  air,  le 
tour  de  fon  viiage  •  que  tout  enfin  con 
▼ient  moins  i  ee  dien  qu'à  une  femme  i 
mais  il  ajoute  que  tcla  ne  devott  point 
empêcher  les  interprètes  de  ce  marbre 
d'y  reconnoitre  Apollon}  puifqu'ils  ne 
pouvoicnt  pas  ignorer  auc  ce  dieu  ne  foit 
repréfcntédeaMmeen  IHen  des  endroits. 
11  en  donne  pour  preuve  quatre  médailles 
du  Cibinct  royal  de  PrulTc;  &  il  trouve 
cette  preuve  d'autant  plus  déci&ve,  que 
les  noms  qui  fe  trouvent  joints  ant  €giM 
res  ne  laifient  abfolument  aucun  lieu  de 
douter  là-delTus.  A  cette  occafion  ,  il 
rapporte  quelques  méprifes  de  divers  an* 
tiquaires ,  tenehant  Apollon  en  femme  | 
&  entre  autres  une  de  M.  Cuper,  ton*  . 
chant  une  médaille  de  Domitien  ;  &  une  . 
de  M.  Spetling ,  touchant  une  médaille 
de  Tsanqiiiillfiie  femme  de  Gordien*  il 
ne  n^gc  point  les  autorités  des  ancieoi 
qui, peuvent  fervir  à  appuyer  fon  fentî- 
meut  touchant  l'habillement  de  femme 
qu'il  attribœ  à  Apollon  ;  &  pour  réfuter 
l'objeftion  fni^'ante ,  que  quoique  AfoMm 
fut  jeune ,  be.tu  ,  £9*  habillé  en  flk ,  il  ne 
laijfoit  pas  d'être  hctnme  au  fotid ,  au  lieu- 
que  cette  figure  avait  un  fein  rempli ,  ^ 
une  gorf[e  élevée  comme  unefiBe,  Il  répond 
trois  chofes;  1**.  qu'il  faudroit  bien  exa- 
miner furie  marbre,  fi  la  figure  y  a  la 
gorge  auffi  élevée  qu'elle  l'a  dans  le  àtU 
un  }  a**,  que  eela  peut  s'excnfer  fur  c# 
qne  les  anciens  ont  donné  les  deux  fexes 
à  leurs  divinités  »  &  3°.  que  les  figures 
d'Apollon  en  femme  qui  font  fur  les  mi* 
dailles ,  n'ont  pas  mdnsde  gorge  que  la 
figure  du  monument. 

2.  Le  fécond  roule  fur  la  cortine  qui  eft 
an  milieu  de  l'antre ,  &  que  MM.  Cuper^ 
GronoWus  Wctftein  prenaoïit^four 
un  chapeau  &  même  pour  le  ehâpeatt 
d'Ulyffe.  M.  Schottne  iauroîtle  croire,  ' 
&  il  te  fonde  particulièrement  fur  ce  qu'il 
n'y  a  nulle  proportion  entre  ce  prétends 
cmpean  &  les  tètes  de  ce  monument,  St 
furccQu'Archelaus,  de  l'habileté  duqud 
ce  marbre  eft  une  fi  bonne  preuve  ,  n'an- 
roit  pas  pu  commettre  une  bévue  fi  grot 
iiere.  Il  ne  veut  pas  non  plus  qne  ce  fini 
une  figure  mifc  là  par  hafard  ,  ou  pour 
fervir  iin^plement  d»  ioutiea  à  Tare  &  as 
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imaiioîs.  tl  veut  que  ce  foit  qael<fae 
choie  qui  ait  rapporta  Apollon  ,  &  il  ne 
trouve  rien  qui  y  convienne  mieux  que 
ce  que  les  Latins  appeUoieat  coftina ,  & 
les  Grecs  o'kfuu  CéoU  dit  ranteor, 
une  ffpece  de  Vdifcnu  creux  ou  concuz  e  en 
dedans ,  convexe  au  dehors ,  fetnbiaùie  ù 
une  coquiOt  d'teuf  coupée  par  le  milieu  en^ 
travers  ou  comme  un  chaudram  temftufi , 
pà  fervûit  ordinaîrnnent  de  couvercle  uu 
trêpieâ d' Apollon  y  d'où  ce  dieu  a  quelque- 
fois ctc  appelle  cortinifotens.  Peu  de  la- 
tins ont  ui  ce  que  c'étoH  «  éS:oii  l'a  ufSéz 
fi)uvent  confondu  avec  ce  trépied,  dont 
eUe  n'étoit  qu'une  partie  :  on  dooue  ici 
divers  exemples  de  ces  méprifes. 

PonrBdre  concevoir  nettement  ce  que 
€"11011  que  cette  cortine ,  &  pour  eclair- 
circe  qu'on  dira  dans  la  fuite  du  trépied 
&  de  ion  uiagc,  nous  avons  cru  que  nous 
ferions  bien  d!^eit  donner  ici  une  petite 
defcription  pnTe  de  ce  que  l'auteor  eo  a 
répandu  en  Jiver<;  endroits  de  fon  ouvra- 
ge. Le  trépied  etoit  une  machine  à  trois 
pieds  ou  colonnes ,  accompagnées  chacu- 
ne de  l'on  anneau  ou  me^  &  liées  cn- 
{emblc  par  Jï.*;  hnndc^î  on  trnverles  qui  les 
foutciioieut.  tetinitrument  qui  a  donne 
le  nom  à  toute  la  machine  ,  n'en  étoit 
proprement  que  le  fouttea.  Oo  mettoit 
delTus  deux  baifins  d'une  matière  fort 
dehée  dLtrès-ionuie  ,  &  de  figure  demi- 
^hérique.  v^es  baiBns  fe  mcttoient  l'un 
«ir  Tautre  par  lent  onvertiue  &  for- 
moient  par  conféquent  une  concavité 
fphérique.  Celui  de  deffîis  s'appellolt  cor- 
tina^  celui  de  dcllous  iTTit/'tr,  &  la  con- 
cavité qu'ils  ibnnoient  yat^rt  ou  y«tçç<4, , 
le  ventre;  celui  de  delTous  étoit  perce 
juftement  dans  le  milieu  ,  &  le  trou  qui 
y  étoit  s'appelloit  umbilicus  ,  le  nombril. 
On  verra  çi-defTous  quel  étoit  TuOige  de 
eette  machine. 

3.  Letroificmc  crbircifTemcnt  concer- 
ne ce  qui  eftreprcient^  derrière  lephilo- 
ibphe  Èias.  L'auteur  ne  iàuroit  aflez  s'é- 
tonner cotn  tuent  tant  d*haliilea  célè- 
bres antiquaires  ont  pu  s'y  méprendre  , 
&  particulièrement  !"  p'\'-f  Ktrehcr  & 
Al.  Fabretti ,  qui  ont  pu  examiner  ce 
naidbrc  tout  à  loifir  à  Rome.  Il  ne  doute 
point  qui;  l'autoriti  du  premier  ,  qui 
avoit  refpnt  li  rempli  de  {Igiirc;  hiéro- 
glyphiques ,  qu'il  en  trouvoit  dans  tout 
ce  qni  y  avoit  le  moindre  rapport ,  n*att 
«nkralnéles  aqlm  ,  &  ne  i^nr  ail  ^t 
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I^endre  eettt  machine  pour  k  lettre 

tique,  ou  une  croix  à  anfe  ,  accompa- 
gnée de  Eam  beaux.  Four  lui,  il  n'y  voit 
rien  antre  choie  qo*un  trépied ,  &  pour 
peu  qu'on  examine  les  figures  detrépied* 
qui  font  furies  médailles  qu'il  rapporte, 
il  croit  qu'on  trouvera  U  cbofe  tottt4« 
Fait  hors  de  doute. 

Ce  qu'on  a  pris  jofqn^à  préfent  poar 
des  fiambcaiix  ,  n'eft  autre  chofc ,  îclon 
lui,  que  les  deux  pieds  du  devant  du 
trépied  qu'il  y  trouve  :  ce  qu'on  prcnoit 
pour  le  pied  de  la  lettre  tautique ,  n'eft 
que  le  troifieme  pied  du  trépied  :  ce 
qu'on  prenoit  pour  le  trait  fupérieur  de 
cette  lettre ,  n'cli  que  la  bordure  du 
baifin  inieriear  ou  enter  :  le  demi-^ronJ 
qu'on  voit  aii-defllis,  a*tift  qne  le  baffîtt 
fupérieur  oiila  cortiue:  ce  qu'on  a  pris 
pour  ran£e de  bi  croix,  n'eil  qu'use  des 
anfei  dn  trépied:  &  la  grande  figure 
ronde  qui  cft  ai-deflus  de  la  tete  du  phi- 
lofophe,  eftb  crater  ou  baiïin  inférieur 
du  trtpied  ,  couvert  de  la  cortine.  A 
Toccahon  de  la  hauteur  de  ce  trtpied , 
qui  s'élève  jiifqtt*aii-deflîit  de  la  téte  de 
Hin  ^,  l'auteur  remarque  que  cet  inftm« 
ment  étoit  bien  plus  haut  qu'un  ne  le  dé- 
peint oniinairemcut ,  qu  il  faiioit  mon- 
ter pour  fe  mettre  denîit)  8l  qit*oa  en  a 
la  véritable  hauteur  dnns  celui  du  mar- 
bre d'Archeiaus.  il  n'oieroit  afiurcr  la 
même  chofe  de  fa  largeur  qui  lui  paroit 
a(rezmalr«préfentée,  &c*eft  une  iaote 
qu'il  ne  manque  pas  de  rejetter  fur  le  peu 
d'^a'Titnde  du  copifte.  Mais  c'cfl:  nn 
défaut  qu'il  lui  reproihe  peut-être  un 
peu  trop  fouvent ,  paifqne  M.  Fabretti  « 
quia  pris  foin  de  conférer  le  dcllin  de  ce 
copifte  avec  l'original  ,  &  de  rcélitier 
dans  fa  lettre  à  M.  Maggliabcchl,  n'a 
rien  trouvé  à  retoucher  à  la  plupart. des 
endroits  que  l'auteur  ne  croit  pas  aflR» 
exaôement  deffniés. 

IV.  Les  obiervations  particulières  de 
M.  Schott  roulent  fur  les  fujets  fuivans. 

Le  premier  eft  l'uiage  du  trépied ,  dont 
on  n'a  eu  jufqu';»  préfent  qu'une  connoif. 
fance  fort  imparfriîte.  Pour  le  bien  con- 
cevoir, illaut  ie  iur.vcnir  de  la  defcrip- 
tion que  nous  avons  donnée  ci-defiTuf  de 
cette  machine.  On  la  plaçoit  fur  l'ouver- 
ture de  l'antre  d'Apollon  ,  dans  le  tem- 
ple de  Delphes ,  &  elle  fervoit  non-feu- 
lement de  iiege  â  la  Pythie  ,  qui  s'a& 
^féyoitfiula  certmeou  baflm  fnpéiienr^ 
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înp.i-;  encore  île  bouche  h  Apotlon  penr 

i>rononcer  fcs  oracles  :  car  c'étoit  A]^\- 
on  Ini-même  «  &  non  ta  Pylhîe  qui  les 
I»rononi^it.  Un  vent  qui  fortoît  ile  la  ca- 
verne mîraculciifc  ,  &  qu'on  poiivoit 
appcUcr  rhaleinc  ou  la  voix  d'Apollon , 
s'introtluifoit  dans  le  creux  de  cette  ma- 
chine par  l'ouvertnre  qui  ctoit  ménaçéc 
au-dcftoiis  ,  $:  ne  innnqnoit  famais  it'y 
exciter  un  murmure  ,  qui  rcifeinhloit  ou 
à  la  voix  humaine,  ou  au  mugiffcm^nt 
d*un  bœuF,  oti tu  hruit du  tonnerre,  fé- 
lon la  foi  ce  du  vent ,  qui  étoit  quelque- 
fois fi  violent,  qu'il  ébranloit  le  temple 
&  la  montagne:  &  ce  bruit  étoit  appa- 
remment augmenté  ou  diminué  par  quel- 
que reflbrt  caché  dans  la  concavité  du 
trépied ,  &  que  la  Pythie  favoit  gouver- 
ner comme  clic  vouloit  Q.uoi  qu'il  en 
foit«  il  eft  protMbte  que  la  Pythie  étoit 
■lâe  fur  laeortine  ,  non-feulement  pour 
empêcher  que  la  violence  du  vent  no 
Tenlevàt,  &nc  la jettàtpar  terre,  mais 
tnffiafindemodSer  &  ménager  comme 
elle  voudroit  le  bruit  qu'on  formoit  dans 
le  vuiile  du  trépied  ,  &  le  Fnire  renem- 
bler  ,  autant  que  cela  le  pouvoit ,  aux 
mots  qu'on  vouloit  qu'Apollon  pronon- 
Ace  fujct  i'autuKr  penfe  qu'il  n'cft 
pas  pofTibledc  réfiifcer  de  bonne  foi  aux 
raifons par lerquelles  M.  Vamlale  éprou- 
vé que  tout  le  manège  des  oracles  n'etoit 
qu'une  fourberie  des  prêtres,  pour  pro- 
fiter de  la  crt'dulité  des  peuples  ;  (K:  il 
aifure  qu'il  fe  trouve  FortiHé  dans  ce  fen- 
timcnt ,  depuis  qu  li  a  compris  le  véri- 
table ufan  du  trépied  de  Delphes.  Non  s 
reconnoiuons  :ivcc  l'auteur  que  le  mané-.je 
des  oracles  n'étoit,  au  moins  le  plus  fou- 
vent,  qu'une  pure  fourberie  dont  ks 
prêtres  païens  favoicnt  fort  bien  fe  fervir 
pour  entretenir  la  fotte  crédulité  de  leurs 
^uple«  î  mais  nous  ne  concevons  pas 
somment  un  vent  introduit  dans  le  ven- 
tre d*nne  machine  de  cuivre  pouvoit, 
non-feulement  imiter  le  mugiffement 
d'un  bœuf ,  «S:  le  bruit  du  tonnerre,  mais 
auiii  articuler  des  paroles  qu'on  prit 
pour  des  oracles  d'Apollon:  nous  n  igno- 
rons pas  que  la  Pithic ,  ou  des  prêtres 
prépofés  pour  cela  répétoient  enfuite  ces 
oracles  j  &c^eft  cequi^iit  notre  difHcul- 
té.  D'ailleurs ,  s*n  eft  vrai ,  comme  le 
prétend  l'auteur ,  que  ce  Toit  là  le  vérita- 
nle  uî'a.^c  qu'on  l.n'Ioitdii  trépied  ,  il  faut 
l'avouer  de  bonne  toi,  c'ctoic  un  atuiice 
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affeigroffiérement  inventé.  Le  tuyau  dé 
plomb  avec  lequel  batnt-Luc  épouvanta 
tt  fort  Henri  ill ,  ou  même  (i  l'on  veut 
la  tète  parlante  que  Don  Qiiixotte  confuU  ~ 

ta  à  Barcelone  ,  font  incomparablement 
mieux  imaginés:  les  paroles  qui  en  for-> 
toient  s'entendoient  au  moins  fort  diftinc- 
ttment,  &ronn*avoit  befoindc  pcrfon- 
ne  pour  les  répéter  une ibcoode  fois  »  dis 
pour  les  interpréter. 

2.  Le  fécond  regarde  les  eugaiirimy- 
thes ,  touchant  lefqucls  Tantenr  a  une 
nouvelle  conjcdure  ,  pnr  le  moyen  de 
laquelle  iU'fpere  pouvoir  débrouiller  lea 
dil^utcs  èc  ies  embarras  des  favans  fur 
ce  fujet  On  convient  en  général  quec'^^ 
toient  des  parleurs  du  ventre  qui  fe  mé- 
loient  de  prédire  l'avenir  ;  mais  on  ne  fait 
ni  quelles  perionnes  hiiluicnt  ce  métier , 
ni  comment  elles  le  fiailbient  La  plupart 
croient  que  ces  gens-là  avoient  la  faculté 
de  pnrkrdii  ventre  ,  ou  de  former  ;!es 
paruics  qui  iembloient fortir  de  leur  vcn« 
tre ,  ou  même  de  qudqoe  «mlniît  éhii* 
gné}  ce  que  Ton  coofisme  par  qnelqnea 
exemples  moiîcrneç  rapportés  par  Éro- 
deau,  Dickmion  ,  A 1)  atius  &  quelques 
antres.  L'auteur  rcjccce  cette  opinion, 
fur  ce  qu'on  ne  lit  point  que  les  anci^ 
eulTeut  de  mcthmle  po!;r  enfcigner  cet 
artiHce  à  d'autres.  M»ns  cette  raifon  ne 
nous  paroît  pas  convaincante.  A-t-on 
tenu  rcgiilre  de  toutes  les  lui)tilités  &  de 
tous  les  artifices  dont  fe  font  fervi  les  an- 
c  iens  ?  Y  avoit-il  chez  eux  des  écoles  pu- 
bliques pour  les  y  aller  appremlre  ?  Et 
combien  pratique-t-on  de  chofes  aujour- 
il'iiui ,  dont  on  n'otTit  rien,  &  dont  par 
confequent  on  ne  trouve  aucun  veftige 
dans  les  cents  publics  ?  D'ailleurs  il  ne 
nous  paroit  pas  que  le  palTage  de  Plutar* 
que ,  qu'oiï  rapporte  ici ,  fafle  rien  du 
tciit  n  In  chofe.  Il  dit  qu';/  r/?  puérile  £^ 
rtMCHie  de  croire  que  Dtcu  uttre  dans  ie 
corps  de  cngafirimytkes  ^  parle  par  liwr 
bouche.  Il  n'eft  point  queltiun  ici  de  gens 
qui  crudcnt  cela,  mnis  de  gens  qui' 
croyoient  qu'on  pouvoir  parier  du  ven- 
tre |  &  que  quelques  pcrfonhes  qni 
avoient  ce  iecret,  ftiibicnt  accroire  fub- 
tilement  aux  autres  que  c't  toît  quelque 
dieu  qui  parloit  intérieurement  en  eux. 
Hermoutaus ,  Barbams  &  Gérai4>ABI 
Votlius  ont  cm  que  les  cngaltrimyott 
étoient  des  gens  qui  préilifoiint  l'avenir 
par  1q  moyi^a  de  (fcruiuji  v.ts  nommé» 
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ymçpf>  »  Sl  en  ceh,  ils  ontipfTcché  de  la 
térité,  ilont  ils  n'ont  cepcntîaiit  il;).;né 
•ucune  preuve.  L'auteur  eipcre  être  plus 
benreiix.  Comme  le  creux  «fat  trépied 
.s*appelloit  yaf^^ ,  &  que  ^v^*€  ^nifie 
quelquefois  dijcours ,  il  cro  t  que  par  cn- 
sailrimythc^  on  iluit  entendre  des  inter- 
prètes d*ApolI(»  ,  ou  des  hommtîs  qui 
récitoient  ou  expliquaient  plos  claire- 
ment ce  qui  avoit  été  (litparle  ventre  du 
trépied  d'une  manière  conFufe.  Cé- 
tbient,  au  commencement ,  des  femmes 
qui  étoicnt  employées  à  ceh,  &  la  Py- 
thie étoit  engal^rimythenée,  Il  l'on  peut 
parler  ainfi.  M.  Vandale ,  qui  nie  qu'elle 
eût  pu  faire  cette  fonélion ,  à  caulc  des 
cris  furieux  qu'elle  faifoît  éhlnt  affife 
fur  le  trépied ,  ell  ici  réfuté.  On  lui  ré- 
ond  f^ue cette  fureur  étoit  feinte.  Si  que 
Tuppolé  qu'elle  ne  le  fût  pas  ,  la  Pythie 
n'intcrprétoit  l'oracle  qu'après  que  fon 
agitation  étoit  pafKc  ,  Se  le  bruit  du 
vent  cciré.  Dans  la  fuite,  lorfquc  le 
temple  fut  plus  riche,  &:  que  l'oracle  fut 
Revenu  pim  Célèbre,  un  prit  des  hommes 
pour  remplir  ce  minidere }  &cela,  tant 
pour  loulaijcr  les  Pythies ,  qui  étoicnt 
trop  employées,  que  parce  qu'elles  ne 
tetenolcntpts  allez  bien  les  réponfcs  des 
oracles  qu'elles  dévoient  réciter  en  vers, 
&  qu'elles  donnoieutlieu  par-là  aux  i^ons 
d'efprit  d'en  faire  des  railleries  qui  ne 
pouvoient  tourner  qu'au  défavaiitage  de 
roracle. 

'  ■  3.  Le  troifieme  fujet  eft  l'homme  en 
manteau.  A  roccafion  d  s  cngaltrimythcs 
dont  Tauteur  a  parle  dans  robicrvati-ui 
]yrécédente«i  il  loi  femble  que  cet  hom- 
me en  manteau  en  pourroit  bien  être 
nii.  Son  habit  n'y  cft  pas  contraire,  puif- 
lue,  félon  Strabon  &  Plut-irquc ,  c'étoicnt 
les  poètes  qui  faifoient  cette  fbnébion, 
&  que  celui  -  ci  eft  enveloppé  de  fon 
manteau,  comme  on  dépeint  oriliiiaire- 
ment  les  poètes.  Le  p  ipier  roule  qu'il 
tient  y  convient  anlfi  fort  bien,  poif- 
l|U*ils  étoicnt  obligés  de  rendre  les  ré- 
ponfcs de  ror:icle  en  vers  :  &  cette  con- 
jecture paroit  ii  heureufe  &  ii  bien  fon- 
4lée  à  rmiteiir ,  qu*jl  ne  fUt  point  de 
difficulté  de  changer  d^opinion  touchant 
cett  '  figure ,  &  de  préférer  fon  poète 
enjia  lrimythe  au  philofophe  Bias  de  M. 
Ipauheim,  oti^il  avoit  adopté  fi  htiute- 
ioent  dans  low  explication  particulière 
l|e  ce  monument. 
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I  MoMUMINT,  U  ^Hifi,  ^ Angleterre ^ 
il  eft  ainli  nomme  par  les  An.Mois, 
&  avec  raifon ,  car  c'eil:  le  plus  célèbre 
momtmtnt  mocternes,  9l  une  des  pie- 
ces  des  plot  hArdieb  qu'il  y  ait  en  Ar- 
chiteélure:  ceïtit  en  mémoire  du  trifte 
enibrifenicnt  de  Londres  ,  qiii  arriva  le 
3  Septembre  i66tf,  qu'on  érigea  cette 
pyramide,  au  nord  du  point  qui  eH:  de 
ce  côté-Ki  fur  la  Tamife  ,  près  de  l'en- 
droit où  l'iiltendie  commença;  c'cllunc 
colonne  ronde  de  l'ordre  tofean ,  bâtie 
de  '^Tù^Qi  pierres  blanches  de  Portland. 
Elle  a  deux  cent  pies  d'élévation  Sz 
quinze  de  diamètre;  elle  eft  fur  un  pié- 
deihl  de  quarante  piés  de  hauteur,  8c, 
vingt-un  en  quarré.  An  dedans  eft  un 
efcalier  à  vis  de  marbre  noir ,  dont  les 
barreaux  de  fer  régnent  jufqu'au  fom- 
met,  où  fe  trouve  un  balcon  entouré 
d'une  balnftmde  de  fer ,  &  qui  a  vue 
fur  toute  la  ville.  Les  côtés  du  nord 
&  du  fud  du  piédeftal  ont  chacun  une 
infcription  latine  \  une  de  ces  infcriptioiis 
peint  la  défolatjon  de  Londres  réduite  ea 
cendres ,  &  l'autre  fimrétabliiTement  qui 
fut  auffi  prompt  que  merveilleux.  Tout 
ce  que  le  feu  avoit  emporte  d'édifices 
de  bois»  nit  en  deux  ou  trois  ans  ri» 
tq^li  de  pierres  &  de  bric|ues  fur  de  nou- 
veaux plans  plus  rcgulicrs  &  plus  ma- 
gnifi  jucs  ,  au  grand  étonnementde  toute 
rturope,  &aufortir  d'une  cruelle  pelle 
qui  fuivit  Vannée  même  de  l'embrafe- 
mcnt  de  cette  capitale  i  ^  rien  ne  fnié 
t;i!it  voir  la  richi-fle,  la  force,  ik.  le  g.-- 
nie  de  cette  naf.on,  quand  elle  ell  d'ac- 
cord avec  elle-même,  &  qu'elle  a  dé 
grands  maux  à  réparer.  (  D.  J.) 

MONYOROKÊKKK,  r.  ,  ville  de 
la  balTe  Hongrie,  dans  le  comté  d'Ki- 
fembourg ,  &  dans  une  lîtuation  élevée* 
Elle  eft  munie  d'un  château  &  elle  ell 
fous  la  feigneurie  des  comtes  d'KrdodL 
(i).  G.  ) 

MONZA,  G4t>frr,y  Tille  d^Italie,  dans 
le  Milaiiez  ,  fur  le  Lambro,  a  ri  milles 
N.  E.  de  Milan,  21  S.  O.  de fiergame* 
Zow/f.  26.  45.  liit.  4Ç.  J3. 

MOORSTONE ,  HijK  nat, ,  nom  que 
Ton  donne  en  .Angleterre  à  une  efpcce 
de  granit  blanc  &  noir ,  qui  fe  trouve 
dans  la  province  de  Lournouailles  &  en 
Irlande;  elle  eft  extrêmement  dure.  Se, 
entremêlée  de  petites  particules  talqucu- 
fes.  On  troBTC  cette  pierre  par  iDail';« 
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OU  par  blocs  immenfes ,  &  non  par  eoa- 
ches  :  on  en  tranfoorte  à  Londres  pour 
faire  les  marches  ces  ^f^lifei  &  des  édi- 
fices publics,  à  rniife  que  cette  pierre 
ne  s'iifc  point  aufli  promptement  que  les 
autres.  Nous  avons  en  France  une  quan- 
tité immenfe  d'une  pierre  toute  fembla- 
ble,  fur-tout  en  Bourgogne  &  fur  les 
borcîs  dn  Rhône.  Voyez  Granit.  ( — > 

MOOS  ou  MOSS  ,  Gio^j, ,  place  com- 
Btenjante  de  1«  Norwege  aiéridionale, 
dans  la  prcfc(flure  de  Chriftiariin  ,  au 
diftrift  de  Borre.  L'on  y  travaille  beau- 
coup en  fer,  &  l'on  y  a  établi  récem- 
ment  une  finndertede  canoiii.  Ses  envi- 
rons font  connus  d'ailleurs  par  les  deux 
défaites  oue  les  Suédois  y  efltiyeieatran 
1717.  (2).  G.) 

MOPHI  er  CROPHI ,  Gkgf.  tmc, , 
en  grec  M»  ^1  K/iâT^i ,  montre  d'Egyte. 
Hérodote  ,  liv.  11^  chup.  xx^nij^Xt^  pla- 
ce au-deifus  de  Thebes  &  d'£léphantina. 
liUcatiidans  h^barfult^  Hv.  X,  t/.  , 
les  appelle  les  vrimt  îu  NiL 

Et  feepuH  tkeaU  Jhnm 


MOPSUESTE,  Gbfr,  anc. ,  MopfueA 

tia ,  ville  de  la  Cilîcie  ,  fur  le  fleuve 
Pyrame,  au-dcHTys  d'Anazarbe,  &  jplus 
près  de  la  mer  que  cette  dernière  vilft. 
Strabon  &  Etienne  le  gijograplie  divi- 
fcnr  ce  mot  JIopJu  heflici,  MôÇv  if<«;  mais 
Ptolomée  &  Procope  n'en  Font  qu'un 
mot.  Pline  dit  Mopfos  ,  &  il  fait  enten- 
dre ^ue  les  Romains  avoient  laitle  la  li- 
berté à  cette  viî!c',  Vcmpcrcur  AJiIl'h 
l'embellit  de  îilnlicurs  cdiHccs  ;  audi  prit- 
clle  le  nom  de  ee  prince  :  lur  une  mé- 
daille d*Ant)onin  le  pieux ,  on  lit  ces 
mots  en  grec,  AAPIANQN  MO+EATON 
Uadrimortwt  Alopfcatitruni  :  car  les  ha- 
bitaus  fe  nommoicnt  Mopféates.  Les  no- 
tices de  Léon  le  fage,  &  d*Hiéroclès 
donnent  à  Mopfuejle  le  fécond  rang  parmi 
les  évèchés  de  la  féconde  Cilicie;  mais 
la  notice  du  patriarchat  d'Antioche ,  lui 
donne  le  rang  de  ntétrapoU  Mêpeniiuae. 
•(/)./.)  ^«-^ 

MDQUA,  f.  f.,  Hijt,  mod.,  cérémo- 
nie fanatique  en  ufage  parmi  les  Maho- 
métans  indiens,  Lorf^u^ils  font  revenus 
du  pèlerinage  de  la  Meque»  un  d'entre 

cnx  Fnît  une  coitrfc  fur  ceux  qiiî  ne  fui- 
vent  pas  la  loi  de  Mahomet  i  il  prend 
peur  cela  cmnainfon  poignard,  dont  la 


moitié  de  la  lame  ell  empotfonnée,  ^ 
courant  dans  les  rues ,  il  tue  tous  ceuJC 
qu*il  rencontre  qui  ne  font  pas  Mahome- 
tanstjufc^u'à  ce  que  tiULl-jn'im  lui  ilcmnc 
la  mort  à  lui-même.  Ces  furieux  croient 
plaire  à  Dieu  8c  à  leur  prophète  en  leur 
immolant  de  pareilles  viâimes;  la  muW 
tituilc  après  leur  mort  les  revcrc  com- 
me faints,  L^'  leur  fait  de  magnifiques 
tuiierailles.  Tavernier,  l^'oyagedes  Ittdu, 

MOQ.UE,  f.  f..  Marine^  eQ>ece  de 
mouffle  percé  en  rond  par  le  .milieu» 
&  qui  n',T  point  lie  poulie, 

jtloiiue  iie  ci  vudjcre  ^  c  cii  la  moqut  par 
laquelle  paOe  Pécoute  de  civadiere.  * 

Jluques  4f  trelingage,  cfpcce  de  cap  de 
mouton  ,  par  lefquelles  paflent  les  lignes 
de  trcUii^e  des  étais.  Voyez  T&ELiN- 
GA6B. 

Afoquts  <iu  grand  état ,  ce  font  deux 
gros  caps  de  mouton ,  fort  longs  &  pref- 
que  Quarrés ,  dont  Vune  vSl  rais  au  banc 
de  Pétai ,  &  Pautre'au  banc  de  fon  caU 

lier>  ils  font  joints  enfcmble  par  une 
ride  qui  leur  fert  de  liure,  enforte  qu'ils 
ne  font  qu'une  même  manœuvre. 

MOdUERIE,  PLAISANTERIE, 
Gramm.  franc*  ^  la  moquerie  fe  prend 
toujours  en  mauvaife  part ,  &  la  phi- 
fafttcrie  n'eft  pas  toujours  offenfantc.  La 
mo^umVeft  une  dériuon  ,  qui  marque  le 
mépris  qu'on  a  pour  quelqu'un  &  c*dl 
line  l!cs  mnnicrc:  dont  il  fe  fait  le  mieux 
entendre  j  l'injure  même  cft  plus  par- 
donnable, car  elle  ne  délire  ordinaire- 
ment que  de  la  colcre ,  qui  n*eil  pas  in- 
compatible avec  î'cftime.  La  flaifanterie 
bornée  à  un  badiiiage  fin  &  délicat,  peut 
s  employer  avec  fes  amis,  éc  les  gens 
polis,  autrement  elle  devient  blâmable 
&  dan^ereufe.  Tout  ce  qui  intérefTe  la 
réputation  ne  doit  point  s'appeller  fiai' 
j'anUne ,  comme  tout  ce  Qui  eil  d'un  ba< 
dinage  innocent,  ne  doit  point  paffler 
pour  moqunit.  (D.  J.) 

MOQUEUR  ,  r  m.  ,  Ilifl.  ncit.  Omu 
tholog, ,  avis  VoLygiotta ,  oiteau  qui  eit  à- 
peu-près  de  la  groflenr  du  mauvis  :  il 
a  environ  huit  pouces  fix  lignes  de  lon- 
gueur depuis  la  pointe  du  bec  jnfqn'à 
lextiémité  delà  queue,  &fix  pouces  neuf 
lignes  jufqu'au  bout  des  ongles.  Lededus 
de  la  tête,  la  partie  fnpérieure  du  cou, 
le  dos  ,  le  croupion  &  les  plumes  qui 
couvrent  Porigine  du  defliis  de  la  queue 
font  d'un  gris  brun.  Il  y  a  de  coaqut 
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«otétk  la  tête  une  bande  longitudinale 
de  ianême  couleur,  une  autre  blat^- 
«faàtre  qui     troatre  tu-deffus  de  rœil. 
Les  joues ,  la  gorge ,  la  partie  inFerieure 
du  cou  ,  la  poitrine ,  le  ventre,  les  cdtés, 
les  jambes ,  les  plumes  du  deiOfous  de  la 
'^ueae,  &  celles  de  la  lace  infîlrieiire 
des  ailes  font  blanches ,  le  bord  de 
l'aile  à  Tcndroit  du  pli  eft  de  la  même  cou- 
leur. Les  petites  plumes  des  ailes  ont  une 
.couleur  brune ,  mêlée  de  taches blaiiches 
longitiulin  iles.  Les  plumes  intérieures 
des  ailes  fiant  d'un  brun  obfcvir  &  ter- 
minées de  blanr.  Les  extérieures  ont  la 
même  couleur  brune,  mais  le  blanc  s'étend 
pins  bas ,  &  Textrémité  de  chacune  de 
ces  plumes  eft  marquée  d'une  tache  noire. 
Xes  plumes  du  fécond  &  du  troiûeme  rang 
.  de  Taiie  iuiit  blanches  &.  ont  rextrémifé 
linme;  les  antres  au  contraire  font  blan- 
ches à  Textrémité  ,  &  bi  uiies  fur  tout  le 
rcfte  de  leur  étendue.  La  queue  ?l  trois 
pouces  dix  lignes  de  longueur ,  elle  eit 
compoTée  de  mrate  plumes ,  les  huit  du 
miUen  font  d'un  brun  obfcur  ,  les  autres 
ont  tes  barbes  extérieures  de  la  même 
couleur,  &,  les  barbes  intérieures  blan- 
ches ,  la  plume  extérieure  eft  entière^ 
ment  blanche.  Les  deux  plumes  du  mi- 
lieu font  les  plus  longues,  les  autres 
minuent  fucceûîvement  de  longueur  jui- 
qu'anx  eiEtérlcures.  Il  y  a  au*dcffu8  des 
coins  de  la  bouche  de  longs  poik  roldes 
dirige's  en  avant.  Le  bec  eft  d'un  brun 
noirâtre  ;  les  piés  &  les  ongles  fout  noirs. 
Cet  oiféâu  chaute  très-bien  &  contrefait 
la  voix  des  animaux ,  on  lé  trouve  à  la 
Jimnique  ,  ^  h  nouvelle  Efpagnc.  Omit. 
par  M.  Briifoo,  Umh,  JltPag*  ^61,  l\ 
Oiseau. 

MOCLUETTE ,  C  f. ,  Comm.  ^  étodc 
de  laine  aoi  &  travailler  comme  les 
velours.  Vcjfz  tm*kU  VeLoues. 

MOQUISIE  «Cf.,  im.  àetJAolàirie, 

les  habitants  de  Lovanijo  ,  &  antres  peu- 
plés fupcrftitieiiT  de  h  bafle  Ethiopie, 
invoquent  des  dtiuuns  duoieftiques  & 
champêtres ,  auxquels  ils  attribuent  tous 
les  effets  de  la  nature.  Us  appellent 
iHoquîfie,  tout  être  en  qui  réfule  une  ver- 
tu fecrettc  î  pour  faite  du  bien  eu  du 
mal,  &  pour  découvrir  les  chofes  pal^ 
fées  &  les  futiurcs:  leurs  prêtres  por- 
tent le  nom  lie  gani{K  moqur/îe  ,  ^:  on  les 
^diilingue  par  un  iui;iaui  pris  du  iicu, 
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de  Vautel ,  du  temple  «  &  de  Tidolt 

qu'ils  fervent. 

La  moquifie  de  Thirico  eft  la  plnsW«  * 
nérée»  celle  de  Kikokoo  préfidc  à  la 

mer,  prévient  les  tempêtes,  &  faitar* 
river  les  navire;»  à  bon  port:  c'eft  uae 
ftatue  de  bots  repréfentant  on  homme 
alTis.  L:imoquiJie  de  Maiemba eft  la dée£* 
fe  de  la  fanté  :  ce  n'eft  poiirtnnt  fin'unc 
natte  d'un  pié  &  demi  en  quarre ,  au 
haut  de  laquelle  on  attache  une  corroyé 
pour  y  pendre  des  bouteilles  «  des  plia» 
mes  ,  des  écailles  ,  des  petites  cloches  , 
des  crécerelles ,  des  os  ,  le  tout  peint 
en  rouge.  La  moquiJte  Mymie  ell  une 
cabane  de  verdure  ,  qui  eft  tur  le  cbemiii 
ombragé  d'arbres.  La  vtoqmjîe  CoHl  cfb 
un  petit  hc  vcmyAi  de  coquilles  pour 
la  divuiatiuu.  i^uur  la  moqui/te  de  Kimayp, 
ce  font  des  pieees  de  pots  caHrés ,  d« 
formes  de  chapeaux  &  de  vieux  bon- 
nets. La  moqiiîjk  Injami,  qui  eft  à  lix 
/lieues  de  Lovaugo ,  eft  uuc  grande  image 
drelfêe  fur  un  pavillon.  La  tnoquijîe  de 
Moaniif  eft  un  pot  mis  en  terre  dans 
un  crenx  entre  des  arbres  facrés  :  fcs 
miniibrcs  portent  des  bracelets  de  cui-> 
vre  rouge  ,  voilà  les  idoles  de  tout  1« 
pays  de  Lovani;o ,  &c*eneft  an'oz  pour 
jniHfter  que  c'cll  la  peuple  le  plus  fttt<* 
pide  de  l'univers. 

MORA ,  f.  f. ,  Hijl*.  <mc, ,  troupe  de 
Spartiates,  compofce  ou  de  500, on  df 
700»  ou  de  900  hommes.  Les  fentimens 

font  variés  fur  cette  appréciation.  Il  y 
avoit  ilx  inora ,  chacune  étoit  commau* 
dée  par  un  polémarquc,  q^iatre  o®« 
ciers  fous  le  polémarquc,  huit  fous  cçi 
premiers*  »&  feize  fous  cenx-l.i.  Donc 
h  et" s  derniers  avoient  à  leurs  ordres 
50  hommes ,  la  nUiita  étoit  de  403 ,  ce 
qui  réduit  toute  la  milice  de  Lacédémorie 
à  2400  :  c'cft  t>eu  de  chofe,  mais  il 
s'agit  des  temps  tie  Lycurjçiie.  On  \vi 
recevoit  dans  cctie  milice  que  des  hom- 
mes libres»  entre  |o  ou  tfo  ans. 
Moka;  /!it,  mla  Mohr,  <?^r.« 

rivière  du  rovntîmw'  de  Bohême  ,  en 
Mor  i^'ie.  KMe  a  la  Ibiirce  dans  les  mon- 
tagnes,  auprès  de  Morawiu,  euac  au 
duché  de  Siléfie,  palTe  à  Morawits,& 
va  porter  fes  eaux  dlinf  l'Oder. 

MORA  R A  .  Ci'jcr,,  fleuve  d'Afrique 

dnn»;  l'Abillinie,  félon  M.  de  Lisle.  M. 
Liiduii  appelle  ce  fittuve-<l/»«vi».  (i!).y.J| 
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MORABÏTES ,  C  f .  ,  Mfft.  moi.  , 
nooi  que  donnent  les  Mahométsuis  à 
■  ceux  dVntre  eux  qui  fnîTeiit  la  feftede 

Mohaidin,  petit-fils  d*Aly,  gendre  de 
3Vl:ili()mct.  Les  pin*;  zélés  de  cette  feékc 
embraOTent  la  vie  iulitaire,  s'adonnent 
dans  les  4éferts  à  l'étude  de  la  philofo- 

Îihie.  morale.  Ib  font  oppofés  en  plu- 
îcnr'^  points  aux  fectateurs  d'Omar,  & 
mènent  une  vie  d'ailleurs  afll'z  licen- 
'  cieufe,  pcrfuadés  que  les  jeûnes  &  les 
"  autres  épreuves  qu'ils  ont  pratiquées  leur 
en  donnent  le  droit.  Ils  (e  IrouTcnt  aux 
fêtes  &  aux  nocc^  des  grands,  où  ils 
entrent  en  chantant  des  vers  en  T hon- 
neur d'Aly  &  de  feafils;  ils  y  pren- 
nent part  aux  fcftins  &  aux  danfes  iuf- 
qii'A  toiri,cr  dans  des  excès,  qric  leurs 
diiliples  ne  manquent  pas  de  iraire  pai- 
'  1er  pour  des  eirtafes  :  leur  règle  n*eft 

*  fondée  que  {Ur  des  traditions. 

On  donne  auiïi  en  Afrique  !c  nom  t^c 
3î'.r,\bitis  au^  niahotrétnns  qinunrjTo- 
ftlUon  de  fcicnce  &.  de  iaiiUctc.  ils  vi- 
rent à-pen-près  comme  les  philofophes 
payons  on  comme  nos  hcrmitcs:  îc  peu- 
ple les  révère  entrémemcnt ,  «Si:  en  a 
quelquefois  tiré  de  leur  folitude  pour 
-  les  mettre  liir  le  trône.  Marmoi ,  de 

MQR AILLE,  f.  f. ,  Maréchnl  ^inf^ra^ 
tuent  que  les  maréchaux  mettent  au 

•  net  des  chevaux  ponr  les  lâire  tenir 
tranquilles  pendant  qu*on  Icf  itrrt  ou 

qu'on  Iç»;  feigne,  fifc. 

M  OR  AILLE,  f.  f.  Verrerie^  efpece 
de  tenailles  de  fer  àTufage  des  verriers, 
qui  remploient  à  tirer  ft  alonger  le 
cylindre  de  verre  avank  que  de  l'ouvrir. 

MOR  AILLER  le  verre,  l'alonger 
avec  la  mcr?.illc,  Voyez  Veekebie. 

§  MOKAiLLKS  ,  f.f.  ,  pl.  ,  terme  de 
BLiJ'oH  ,  meuble  d'armoiries  repréfen- 
.tant  deux  tenailles  qyi  fervent  à  ferrer 
le  nez  du  chc^'al ,  pour  ern]5êchcr  qu'il 
ne  fe  tourmente  loriqu'on  le  tient  au 
travaii  :  ce  font  deux  branches  de  fer 
jointes  par  une  charnière  à  Tun  des 
Douts,  &;  que  Ton  ferre  oli  lâche  4tt 
côté  oppofé  tant  que  Ton  veut. 

Ce  meuble  eft  ordinairement  ouvert , 
tendu  en  fafce$  s'il  y  a  plufieors  tHa^ 
railles ,  on  les  met  Tune  fur  l'autre  h 
leur  émail  ef^  l'or  uu  Targent»  cUesfoflt 
tares  dans  I  ccu. 
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De  Mnrailles  à  Parh  ;  éPtaa&  k  triH 
moraiUes  d'urgent  en  fnfces. 

De  Girartf  à  Bourges  ,*  de  gueuks  à 
deux  Mcrailles  d'or ,  Uées  d'argent ,  foféei 

en  chrrn-oTts  Vime  fur  Vautre.  (G.  D.  L.  TJ) 
MORAILLON ,  f  m.  ,  Serrunne  , 
morceau  du  fer  plat,  dont  la  longueur, 
la  largeur,  l'epaiflcur  varient ,  félon  les 

places  auxquelles  on  le  dcftine  ;  il  fert 
à  fermer  les  coffres  forts ,  ies  portes, 
fcfc.  avec  les  cadenats.  A  une  des  ex- 
trémités eft  un  œil  dans  lequel  pafTe  un 
lafferct  pour  Tattach'Tî  n  V.Mitre  bout 
il  y  :i  un  trou  ohlnuL;  ^our  rcccvciSr  la 
tt-tc  vlu  crampon  dans  iaqucile  on  place 
l'anfe  du  cadcnat. 

MORAlNE,f.f.,  M^pjpr:e,  c'cftla 
laine  que  les  mt'Hfiîcrs  les  chamoi- 
leurs  ont  fait  tomber  avec  Ja  chaux  de 
deflus  les  pennx  de  moutons  &de  bre- 
bis mortes  de  maladie  :  on  appelle  auflî 
cette  laine  smuris  y  m»^^  mortm  ,  «or- 
tain  ,  &  Plures, 

Les  la  ines  fHùtiuHtt  font  dv  nombre 

de  celles  que  l'article  ii,  du  règlement 
du  50  Mars  1700,  défend  aux  ouvriers 
en  bas  au  métier,  de  fc  fcrvir  dam  les 
onvra:?es  de  leur  profêffion. 

La  1  \  k. 

MORALE,  f.f/,  Scieiîcts  det  mmtrs, 
c'eft  la  fcience  qui  nous  prelcrit  une 
fagc  conduite,  &  les  moyens  d'y  cou* 
former  nos  nftions.  ' 

S'il  fied  bien  à  des  créatures  raifonna- 
bles  d'appliquer  leurs  facultés  auxcho- 
fes  auxquelles'  elles  font  deftinées  ,  la 
iiwruit  en  la  prop  re  fcience  des  hommes  ; 
parce  que  c'cft  une  connoiflTance  'géné- 
ralement proportionnée  à  leur  capacité 
naturelle ,  &d'où  dépend  leur  plus  grand 
intérêt  Elle  porte  donc  avec  elle  Ici 
j-rcuves  de  fon  prix  j  &  fi  quelqu'un  B 
btloin  qu'on  r.'Honne  beaucoup  pour 
l'en  convaincre  ,  c  ciluueiprit  trop  gâté 
pour  (être  ramené  par  le  raifonnement. 

J'avoue  qu'on  ne  peut  pas  traitey  la 
morale  par  des  argumcns  démonftratift, 
&  j'en  lais  deux  ou  trois  raifons  prin- 
cipales, i".  Le  défiiut  de  fignes.  Nont 
n'avons  pas  de  marques  fenfibles,  qui 
repréfentcnt  aux  yeux  les  idées  momies  ; 
nous  n'avons  que  des  mots  pour  les  expri- 
mer: or,  quoique  ces  mots  reftent  les 
mêmes  quand  ils  ibnt  écrits ,  cependant 
les  idées  qu'ils  fr'nitïent ,  peuvent  varier 
dans  le  même  hompie  i  &  il  cft  fort  raie 
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3u*elles  ne  foient  pas  ilifférentes ,  en 
jfférentes  pcrroîines.  z\  Les  iilccs  mo- 
rales lotit  toinmuucmcut  plus  compoftes 

Î[iie  celles  des  figures  employées  dans 
es  mathématiques,  n  arrive  delà  que 
les  noms  des  idées  mornUs ,  ont  une  fi^ni- 
fication  plus  incertaine  >  &  de  plus  , 
que  rcfprit  ne  peut  retenir  aififment  des 
combinaifons  précifes ,  pour  examiner 
les  rapports  &  les  tlifconvcnances  des 
chofcs.  3**.  L'intérêt  humain  ,  cette  paf- 
fion  fi  trorapeufe ,  s'uppofeà  ladémonf- 
tration  des  vérités  moraini  car  il  eft 
vniifcmblable  que  fi  les  hommes  vouloicnt 
s'appliquera  la  recherche  de  ces  vérités , 
félon  là  même  méthode  &  avec  la  même 
indifiërence  qu'ils  cherehent  les  vérités 
mathématiques ,  ils  les  tr«uveroient  avec 
la  même  lacilité. 

La  fcience  des  mœurs  peut  être  ac- 
qnîlè  jufqu'à  Qif  certain  degré  d'évidence, 
par  tous  ccnx  qui  vciilint  faire  ufa^^e 
de  leur  raifon  ,  dans  q\iclquc  état  qu'ils 
fe  trouveat.  L'expérience  la  plus  com- 
niune  de  la  vie,  &  un  peu  de  réflexion 
fut  foi-mème  &  furies  icts  qui  nous 
environnent  de  toutes  parts,  fuffilVnt 
pour  fournir  aux  pcrfonnes  les  plu»  fim- 
plcs,  les  idées  générales  de  certains  de- 
voirs, fans  leiqucls  la  fociété  ne  fauroit 
fc  maintenir,  h'n  effet ,  les  gens  les  moins 
éclairés  ,  montrent  par  leurs  difcours  & 
par  leor  conduite ,  qu'ils  ont  des  idées 
aPTez  droites  en  matière  de  mrvlr,  quoi- 
qu'ils ne  puiflTent  pas  toujours  les  bien 
développer,  ni  exprimer  nettement  tout 
ce  qu'ils  fentent  9  mais  ceux  qui  ont 
plus  de  pénétration ,  doivent  être  capa- 
bles d'acquérir  d'une  manière  diftinfte , 
toutes  les  lumières  dont  ils  ont  belbiu 
pour  &  conduire. 

11  n'eft  pas  queftion  dans  la  Aforuk  de 
connoître  l'enence  réelle  des  fubflances  , 
il  ne  faut  que  comparer  avec  foin  cer> 

•  taines  relations  que  Ton  conqoit  entre 
les  actions  humaines  &  une  certaine  rè- 
gle. La  vérité  la  certituiîe  des  dif- 
cours de  momie  ^  eft  confiilértc  indépen- 
damment lie  la  vie  des  hommes ,  <^  de 
rexiftence  que  les  vertus  dont  ils  trai- 
tent,  ont  aéluellcmcnt  dans  le  monde. 

•  Len  oftu  c  ;  de  Cicérnn  ne  font  pas  moins 
conformer  la  vérité,  quoiqu'il  n'y  ait 
prefque  perfonne  qui  en  pratique  exac- 
tement les  maximes ,  &  qui  règle  la  vie 
fut  le  modèle  d'un  homme  de  bien^  tel 
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que  Cicéron  nous  l'a  dépeint  dans  cet 
ouvrage.  S'il  cft  vrai  dan<;  la  fpécula- 
tion,  que  le  meurtre  mente  la  mort, 
il  le  fera  pareillement  à  l'égard  de  toute 
aélion  réelle»  conforme  à  cette  idée  de 
meurtre. 

Les  diflBcultés  qui  embarralTcnt  quel- 
quefois en  matière  de  fiiafûk,  ne  vien- 
nent pas  tant  de  Tobfcurité  qu'on  trouve 
dans  les  préceptes ,  que  dans  certaines 
circonitances  particulières,  qui  en  ren- 
dent Tapplication  difBcUe;  mais  ces  cir* 
confiances  particulières  ne  pronventpaa 
plus  l'incertitude  du  précepte,  que  la 
peine  qu'on  a  d'appliquer  une  demonf- 
tration  de  mathématique,  n*en  diminue 
rinIhilUbilité.  D'ailleurs ,  ces  diffîcnltéa 
ne  regardent  pas  les  principes  généraux, 
ni  les  maximes  qui  en  découlent  immé- 
diatement on  médiatement,  mais  feule- 
ment quelques  conféquences  éloignées. 
Pour  peu  qu'on  fafTe  ufacre  de  fon  bon 
fens ,  on  ne  doutera  pas  le  moins  du 
monde  de  la  certitude  des  règles  fuivan- 
tes  :  qu'il  faut  obéir  aux  lotx  de  ta  Di- 
vinîté,  autant  qu'elles  mus  font  con- 
nues: qu'il  n'cli  jn-r.Tiis  de  faire  du 
mal  à  autrui;  que  li  l'un  à  cauit  du 
dommage  ,  on  doit  le  réparer  :  qu'il  eft 
jufte  d'obéir  aux  loix  d'un  fouverain  lé- 
gitime, tant  qu'il  ne  prefcrit  rien  de 
contraire  aux  maximes  invariables  du 
droit  naturel,  ou  à  quelque  loi  divine 
clairement  révélée,  fcfc.  Ces  vérités, 
&  plulieurs  atitres  femblahles  font  d'une 
telle  évidence,  qu'on  ne  fauroit  y  rien 
oppofer  deplanuble^ 
^  Si  la  fcience  des  mtenrs  s'cft  trouvée 
de  tout  temps  extrêmement  néL;lii;ée,  il 
n'eil  pas  dimcile  d'en  découvrir  les  can- 
fes.  n  eft  certain  que  les  divers  befoins 
de  la  vie ,  vrais  ou  imaginaires ,  les 
faux  intérêts  ,  rnprcfTions  de  l'exem- 
ple &  des  coutumes,  le  torrent  de  la 
mode  &  des  opinions  reçues,  les  pré- 
jugés de  Teofance ,  les  paffions  fur-tout, 
détournent  ordinairement  les  cfpiirs 
d'une  étude  férieufe  de  la  inonde.  La 
philofophie,  dit  agrcablcm^iît  i  auteur 
moderne  des  dialogues  des  mor(s ,  ne  re- 
g:irJe  que  les  hommes,  &  nul'cmciit  le 
rette  de  l'univers.  L'a*>ronome  pcnfe 
aux  aftres,  le  phylicien  à  la  nature,  Se 
les  philofophes  à  eux  ;  mais  parce  que 
cette  philofophie  les  inc  >mniodcroit ,  fi 
elle  fe  mêloit  de  leurs  affaires ,  &  fi  elle 
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prftenfloSt  régler  leurs  pafliaiiit  flireii- 

oient  ilans  le  ciel  arraoger  les  plaoe* 
tes  ,  iS:  en  mefurer  les  motivemens  ;  ou 
bien  ils  la  promènent  fur  la  terre,  pour 
lui  iàire  exaintner  tout  ce  qtrits  y  voient  : 
enfin  ils  l'occupent  tou  lotir  s  le  plus  loin 
d*eux  qu'il  leur  pft  poflihlc. 

II  eft  pourtant  certain  ,  malgré  cette 
plaifanterie  de  M.  de  Fontenellc ,  que 
«Uns  tous  les  temps  ,  ce  font  les  lai- 

Î[Ues  philofophes  qui  ont  F.iit  le  meil- 
eur  accueil  à  la  tncralej  &.  c'cft  une 
vérité  qu'on  peut  établir  par,  tous  les 
écrits  des  Sages  de  la  Grèce  &  de  Rome. 
Socrate,  le  plus  honnête  homme  de  l'^in 
tiquité,  fit  une  énide  pr^rrîcnlicre  lîc  la 
morale  ,  <S;la  traita  avct  autant  île  gran- 
det%,  que  d'exaâitnde  ;  tout  ce  qu'il 
dit  tic  îa  Providence  en  particulier  , 
eft  digne  (ic^  lumières  lic  rcvnn:;ile.  La 
worale  cil  auiii  par-tout  répandue  dans 
les  ouvrages  de  Platon.  Arillote  en  fit  on 
fylléoie  méthodique  ,  d'après  les  mêmes 
principes  &  la  même  économie  de  Ton 
maître.  La  morale  d'Ëpicure  n'eil  pas 
moins  belle*  que  droite  dans  fesfbnde- 
mens.  Je  conviens  que  fa  doârine  fur 
le  bonheur ,  pouvoit  être  mal  interpré- 
tée, 8c  ^u'il.  en  rcfulta  de  fâcheux  ef- 
fets ,  qui  décrièrent  (a  feâe;  mais  au 
fond  cette  doftrine  étoit  allez  raifonna- 
blc  i  &  l'on  ne  fauroit  nier ,  qu'en  pre- 
nant le  mot  de  bonheur  ,  dans  le  fens 
que  lui  donnoit  Epicure ,  la  félicité  de 
rhomnie  ne  confifte  que  dans  le  fenti- 
ment  du  plaifir ,  ou  en  général  dans  le 
contentement  de  rcPprit. 

Cependant Zénou  contemporain  d'Ept- 
curc,  fe  frayoit  une  route  encore  plus 
glorieufc,  en  fondant  la  fc rte  des  Stoï- 
ciens. En  effet  il  n'y  a  point  eu  de  phi- 
lofophes qui  aient  parlé  plus  fortement 
delà  fatale  néceilîté  deschofes  ,  ni  plus 
magnifiquement  de  la  liberté  tic  l'hom- 
me, que  l'ont  fait  les  St<»icicn<».  Rica 
li'eil  plus  beau  que  leur  mmudc ,  confi- 
dcrécen  elle«niénie$  ft  àqnelques-unes 
éc  Knirs  mnximcs  près,  rien  n'eft  plus 
conforme  aux  lumières  de  la  droite  rrti- 
fon.  Leur  grand  piincipe  ,  c'cft  qu  il 
faut  vivre  conformément  à  la  confBtn- 
tion  de  la  nature  humaine ,  que  le 
fouvornin  bien  de  rh<imme  ronl'.fte  dans 
la  ve;cu,  c  cit-a-tlirc  dÀ.ns  les  lumières 
de  la  droite  nUfon ,  qui  nous  font  con- 
fidércr  ce  qui  convîtat  vérltaUe»ent 
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)  notre  état  Ik  regurdoient  te  niond« 
comme  un  royaume  dont  Dieu  eft  le 

prince,  &  comme  un  tout,  à  l'utilité 
duquel  chaque  perfonne  qui  en  fait  par* 
tie ,  doit  concourt'  &  rapporter  toutes 
fes  aétionst  fans  préférer  jamais  fon 

avantage  particulier  n  l'intérêt  commun. 
Ils  croyaient  qu'ils  étoient  nés  ,  non 
chacun  pour  foi ,  mais  pour  la  fociété 
humalbe  ;  c*étoit  là  lecaraâerediftinc- 
tifdc  Icurfcff^^c  ,  &  l'idée  qu'ils  doriTiftient 
de  la  nature  du  jufte  &  de  rhounète. 
Il  n*y  a  point  de  philofophes  qui  aient 
fi  bien  reconnu ,  Se  fi  fort  recommandé 
les  ilcvoif;  indirpenfables  oîi  font  tous 
its  hîinimes  les  uns  envers  les  antres  , 
préciicmeat  en-tant  qu'hommes.  Selon 
eux ,  on  efl  né  ponr  procurer  du  bien 
à  tous  les  humains  ;  exercer  îa  béné- 
ficencc  envers  tous;  fe  cyntcn^^erd'nvnir 
fait  un  bonne  adion ,  &rouiilier  même 
en  quelque  manière,  au  lien  de  s'en  pro- 
pofer  quelque  récompenfe  ;  pafTer  d'one 
bonne  aâion  à  une  autre  bonne  aébion  ; 
fe  croire  fuffifamment  payé,  en  ce  que 
Pon  a  eu  occafion  de  rendre  fervl^e  aux 
autres,  &  ne  cher  lu  r  par  conféquent 
hors  de  foi,  ni  le  profit  ni  la  louange. 
A  l'égard  de  nous-mêmes,  il  ^ut,  di- 
fent  us  Stoïciens ,  n^avoir  rien  tant  à 
cœur  qne  la  vertu ,  ne  fe  laiflTer  jamais 
détourner  de  fon  devoir,  ni  par  le  de- 
fir  de  la  vie ,  ni  par  la  crainte  ^les  tour- 
mens ,  ni  par  celle  de  la  mort  i  moins- 
encore  de  quelque  dommage,  on  de 
quelque  perte  que  ce  foit.  Je  ne  dois  pas 
entrer  ici  dans  de  plus  grands  détails  ; 
mais  un  favant  anglois,  Thomas  Gata- 
ker ,  dans  la  préface  de  fon  vzfke  & 
inllruftif  commentaire  fur  Marc  Anto- 
nin^  nous  a  donné  un  abrégé  des  plus 
beaux  préceptes  de  la  morale  îles  Stoï- 
ciens, tiré  du  livre  même  de  cet  em- 
pereur ,  de  ceux  d'Epidletc  &  de  Sénc- 
que ,  trois  philofophes  de  cette  fcftc 
eflimablc ,  &  qui  font  les  fculs  arec 
Plutarque,  dont'U  nous  rvfte  quelques 
écrits. 

Depuis  Epicure  &  Zenon  ,  on  ne  vit 
plus  de  beaux  géuics  tenter  de  nouvelles 
rontes  dans  la  fcience  de  la  Morak  :  cba- 
cun  fuivit  la  feéle  qu'il  trouva  la  plus  \ 
fon  t;oût.  Les  Romains  ,  qui  reçurent 
des  Grecs  les  arts  &  les  icicnces,  s'e» 
tintent  an|L  (yftèmes  de  leurs  nutres. 
Du  tempe  d'Attgullei'  un  philofoplifi 
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^'Alexandrie  nommé  Potnmon  ,  întrodiii- 
fit  une  manière  île  philoropher  que  l'on 
appcUa  éclecUque ,  parce  qu'elle  confiftoit 
à  choifir  de  tout  les  doçmcs  des  philofo- 
phes  ,  ceux  qui  paroifToient  les  plus 
raifonnables.  Ciccron  fuit  à -peu -près 
tette  méthode  dans  fon  livre  des  Offices , 
où  il  eft  tantôt  fMcien ,  tantôt  péripatéti- 
cien.  Cet  excellent  livre  que  tout  le  mon- 
de connoit,  eft  fans  contredit  le  meilleur 
traité  deAIoraU^  le  plus  régulier,  le  plus 
'iBétiiodic|iie  le  plus  mâ  qne  nous 
tvons.  n  n*y  a  guère  de  moins  bonnes 
cnofes  dans  celui  des  loix  ,  tout  imparfait 
qu'il  eft)  mais  c'eft  un  grand  dommage 
qu'on  ait  perdu  fon  Tmiti  de  la  républi- 
qae,,  dont  le  peu  de  fragment  qui  noos 
reftent  donnent  la  plus  haute  idée. 

Pour  ce  qui  regarde  la  morale  de  Sé- 
neqne  &  de  Plutarque ,  je  ferois  aflez 
du  ientiment  de  Montagne  *  dans  Je  |nge^ 
ment  qu'il  en  porte.  Ces  deux  auteurs, 
dit-il ,  fc  rencontrent  dans  la  plupart 
des  opinions  utiles  &  vraies  i  comme 
auffi  leur  fortune  les  fit  naître  à-peu-près 
dans  le  môiiip  fiede;  tons  deux  venus 
de  pays  étrnnger;  tous  deux  riches  & 
puiUàns.  Leur  inftruâion  eft  delacmwe 
fèi!»fipHqiit:?\utZTquee^  plus  uniforme 
êc  conftant  :  Séneqne  plus  ondoyant  & 
divers  :  celui-ci  fe  roidit  &  fe  tend  pour 
armer  la  vertu  contre  la  foibleiTe  ,  h 
crainte  Se  les  vicieux  appétits  :  Paotre 
femble  n*eftiiAer  pas  tant  leur  eSbit ,  & 
dédaigner  d'en  hâter  fon  pas ,  &  de  fc 
mettre  fur  fa  garde  :  il  parott  «iaiis  Sé- 
nequc  qu'il  prête  un  peu  à  la  tyrannie 
des  empereurs  de  fon  temps  :  PIntarque 
eft  libre  par-tout  :  Séneque  eft  plein  de 

J)ointes  &  de  iailiies  :  Piutaraue  de  dio- 
ès  :  celui-U  tous  IcfcauR  ^lus  &  vous 
émeut  :  celui-ci  vous  contente  davantage 
&  vous  paye  mîcux  ,  il  nous  guide  ; 
l'autre  nous  pouffe  :  tantôt  dans  Plutar- 

Sue ,  les  difcours  font  étendus  y  Se  tantôt 
ne  les  touche  qnc  fimplement,  mon- 
trant feulement  du  doigt  par  où  nous 
irons,  s*il  nous  plait.  Se  fe  contentant 
de  ne  donner  qu'une  atteinte  dans  le  plus 
▼if  d*un  repos*  H  les  fimt  arracher  delà , 
&  les  mettre  en  place  marchande. 

J'ajoute  une  les  fujcts  des  mornles  de 
Plutarque ,  font  en  général  traités  fuper- 
fictellement,  &qne  les  ouvrages  de  Sé- 
neque, le  meilleur  même ,  celui  des  Bien- 
faits I  n*a  point  d*ordrc.  Épidste  eft  plus 
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limple  &  ptns  pur;  mais  il  manque  de 
vues  &  d'élévation.  Marc  Antonin  mon- 
tre un  efprit  plus  vafte  &  plus  grand  que 
fon  empire.  Il  ne  s*eil  pas  contenté  d*ex* 
pliqner  folidcmcnt  les  préceptes  de  fes 
maîtres  ,  il  les  a  fouvent  corrit;és  ,  & 
leur  a  donné  une  nouvelle  itircc ,  far  la 
manière  ineénieufe  Se  naturelle  dont  il 
les  a  propoTés ,  on  par  les  noureUes  dé- 
couvertes qu'il  y  a  jointes. 

Les  Platoniciens  qui  fc  rendirent  célè- 
bres dans  le  troifieme  Se  quatrième  fiecle» 
un  Plotin,  un  Amélim  ,  un  Porphyre,  un 
Jamblique,  un  Procliis,  ^'fr.  s'attachè- 
rent beaucoup  plus«à  expliquer  les  fpécu- 
lations ,  ou  plutôt  les  rêveries  du  fonda* 
teur  de  leur  lefte ,  qu*à  cultiver  fa  morale^ 
Un  très -petit  nombre  de  doc'leurs  de 
réglife  chrétienne  ne  furent  guère  plus 
heureux,  en  s*en'tétant  d'idées  cfaiméri- 
Ques ,  d'allégories ,  de  difoutes  frivoles , 
&  en  s'ahandonnant  aux  fougues  de  Iciir 
imagination  échauffée.  Il  feroit  fnperflu 
de  parcourir  les  f|ecles  fuivans  ,  oit 
l'ignorance  &  la  corruption  ne  laiftcrent 
prefque  plus  qu'une  étincelle  de  bon  (eus 

&  de  morale. 

Cependajit  Ariftotc  abandonné ,  repa* 
rut  dans  le  (ixieme  fiecle.  Boëee  en  tnu 
duifant  quelques  ouvrages  du  philoTophe 
de  Staî*yre,  jeta  les  fondemcns  de  cette 
autorité  dcfpotique ,  que  la  philofophie 

f>éripatéticienne  vint  à  acquérir  dans  la* 
ùite  des  temps.  Les  Arabes  s'en  entêtè- 
rent dans  le  onzième  fierfe ,  &  l'intro- 
duiiirent  euEfpagne  où  elle  fuhûfte  tou- 
jours :  ât\k  naquit  la  philofophie  fcholalH- 
qiie,  qui  fc  répandit  dans  toute l^uropc  y 
&  dont  la  barbarie  porta  encore  plus  de 
préjudice  à  la  religion  &  à  la  morale  » 
qu'aux  fcienccs  foéculatives. 

La  morale  des  Icholaftiques*  eff  un  Ou- 
vrage de  pièces  rapportées ,  un  corps  con- 
fus ,  fans  règle  &  fans  principe,  un  mé- 
lange des  penfées  d* Ariftotc  :  du  droit 
civil,  du  droit  canon,  des  maximes  de- 
récriture  faintc  &  des  pères.  Le  bon  Se 
le  mauvais  fe  trouvent  mêlés  enfemblc  i 
mais  de  manière  qu'il  y  a  beaucoup  plus  , 
de  mauvais  que  de  bon.  Les  cafuiftes- 
des  derniers  fierîes  n'ont  fait  qu'enchérir 
en  vaines  fubtilités  ,  &  qui  pis  eft  er» 
erreurs  monftrucufcs.  Paffons  tons  ces 
malheureux  temps  .  Se  venons  enfin  àr* 
celui  o\\  la  frionce  des  msurt  efttl^OBT 
ainii  dire»  reflitfdtée. 
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Le  fameux  chancelier  Bacon ,  qui  fiait 
fa  carrière  au  commencement  du  dix- 
fcptieme  ilecle,  eft  un  de  ces  grands  génies 
a  qui  la  poftérité  fera  éternellement  re- 
dcvaule  des  belles  vues  qu'il  a  fournies 
pour  le  rétabliffement  des  fcicnces.  Ce 
nit  la  lefture  des  ouvrages  de  ce  grand 
homme,  qui  infpira  à  Hugues  Grotius 
la  pcnfée  d'ofcr  le  premier  forn:er  un 
ivilcmc  de  morale  ^  &  de  droit  naturel, 
rerfoiuie  ii*ctoitplus  propre  que  Grotius 
i  tenter  cette  entrcprife.  Un  amour  fin- 
cere  de  la  vérité  ,  une  netteté  d'efprit 
«dniirable ,  un  diicerucment  exquis ,  une 
profonde  méditation  I  une  érudition  nni- 
vcrfclic ,  une  ledure  prodigieufe ,  une 
applicitiun  lontinuclle  à  l'étude,  au  mi- 
lieu d'un  grand  nombre  d«  trav^rfes ,  & 
dic  fbnâions  pénibles  de  (lufitun  en- 
pluit  con&dérables  ,  font  les  qualités 
qu'on  ne  fauroit  fans  ignorance  &  fans 
injuitice  rcfufcr  à  ce  grand  homme.  Si 
la  phtlofophie  de  Ton  uccIe,étoit  encore 

fleine  de  ténèbres ,  il  a  prefque  fuppléé 
ce  défaut  par  la  force  de  Ion  bon  feus 
&  de  fon  jugement.  Son  ouvra.;c ,  au- 
jourd'hui fi  connu  ,  parut  à  Paris  pour 
]a  première  fois  en  1626. 

Quoique  Sel.ien  nit  prodigué  la  plus 
vaTte  érudition  daiis  fon  fyUéme  des  loix 
des  Hébreux  fur  la  morale  &  le  droit 
naturel,  il  s'en  faut  bien  qu'il  ait  effacé , 
ni  même  égalé  Grotius.  Outre  le  defor- 
drc  &  l'obfcurité  qui  régnent  dans  la 
inanicre  d'écrire  de  ce  favanc  anglois, 
fcs  principes  ne  font  point  tirés  des  lu- 
mières de  la  raifon ,  mais  des  fept  pré- 
ceptes donnés  à  Noé  ,  qui  ne  font  fondés 
que  fur  une  tradition  douteufe ,  ou  fur 
les  déeilloBs  des  rabbins. 

Peu  de  temps  avant  la  mort  de  Grotius 
parut  fur  la  fccne  le  fameux  Thojnas 
Hobbes.  Si  ce  beau  génie  eut  philofophé 
fans  prévention ,  il  anroit  renao  desler- 
vices  oonlîdérables  à  li  tcchercbe  de  la 
vérité  ;  mais  il  pofe  pour  principe  des 
Ibciétcs ,  la  confervatîon  de  foi>méme  & 
IHitîlité  particnlicre  :  mais  il  établit  fur 
cette  fuppoCtiun,  que  l'état  de  nature 
clt  un  état  de  guerre  de  chacun  contre 
tous }  mais  il  donne  aux  rois  une  au- 
torité fims  bornes ,  prétendant  ^ne  la 
Volonté  des  fou  verains  (ait  &  la  religion, 
&  tout  ce  qui  eft  juH-e  ou  injufte. 

11  ctoit  rcfcrvé  à  Saniiiel  Puffcndorf 
de  profiter  lieuieuliemcAt  des  lumières 
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de  tons  ceux  qui  l'avoient  précédé,  êt 
d'y  ioindre  fes  propres  découvertes.  U 
développe  dillinélement  les  maximes  fon- 
damentales de  la  morale  que  Grotius 
n'avoit  fait  qu'indiquer ,  &  il  en  déduit 
par  des  conlequeuccs  fuivies ,  les  princi- 
paux  devoirs  de  l'homme  &  du  citoyen 
CM  quelque  état  qu'il  fe  trouve.  Il  n'em- 
prunte gueie  les  peniecs  des  auteurs, 
lans  les  développer,  fans  les  étendre, 
&  fans  en  tirer  un  plus  grand  partL 
Mais  c'eft  5  M.  Karbeyrac  que  le  lefteur' 
doit  les  princij^aux  avantages  qu'il  peut 
aujourd'hui  tirer  de  la  Icdurc  du  droit 
de  la  guerre  &  de  ^a  paix ,  &  du  droit 
de  la  nature  &  des  gens.  Il  leur  faut 
joindre  l'étude  de  Shafiibury ,  de  Hut- 
chcfuu,  de  Cumbcrland,  de  \^  olafton. 
delaPhcette  &  de  TEfprit  des  loix ,  qui 
refpire  la  pure  morale  de  Thoinme  dans 
quelque  état  qu'il  fe  trouve.  ' 

11  nous  manque  peut-être  un  ouvrage 
philofuphique  fur  la  conformité  de  la  mw* 
raU  de  l'évangile  avec  les  lumières  de 
la  droite  raifon  }  car  l'une  &  l'autre  mar- 
chent d'un  pas  égal ,  &  ne  peuvent  être 
féparées.  La  révélation  fuf  pofe  dans  les 
hommes  des  connoiflânces  ^u*fls  ont  dé- 
jà ou  qu'ils  peuvent  acquérir  en  faifant 
ufage  de  leurs  lumières  naturelles. 
L'cxiftcnce  d'une  divinité  infinie  en  puiC. 
fance ,  en  fageflè  &  en  bonté ,  étant  un 
principe  évident  par  lui-même  ,  les  écri- 
vains îacres  ne  s'attachent  point  à  l'éta- 
blir :  c'elt  nar  la  même  raifon  qu'ils 
n'ont  point  lait  un  fyftùme  méUiodiqtte 
de  la  morale ,  &  qu'ils  fe  font  contentés 
de  préceptes  généraux  ,  dont  ils  nous 
laifTent  tirer  les  conféquenccs  pour  les 
appliquer  à  rétat  de  cnacun  ,  9l  ane 
divers  cas  particuliers. 

Enfin  ce  fèroit  mal  connoître  la  reli- 
gion ,  Que  de  relever  le  mérite  de  la  foi 
aux  de||ens  de  la  monk  s  car  quoique 
la  foi  foitnécefiîiireitoiis  les  chrctieiis« 
on  peut  avancer  avec  vérité,  que  la  wo» 
raie  l'emporte  fur  la  foi  à  divers  égards» 
1^  Farce  qu'on  peut  être  en  état  de  foire 
du  bien  ,  &  de  fe  rendre  plus  utile  au 
monde  par  la  moru/^  (ans  la  foi ,  que  par 
la  foi  fans  la  morale.  2".  Parce  que  la 
moridi  donne  une  plus  grande  perfection 
à  la  nature  humaine  ,  en  ce  qu'elle  tran- 
quillife  l'efprit,  qu'elle  calincles  pnflîons, 
&.  qu'elle  avance  le  bonheur  de  chaci:a 
en  particulier.      Parce  que  la  règle  pour 
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It  morale  eft  encore  plus  certaine  qne 
celle  de  la  Foi,  puif^ue  les  nations  civi- 
UTées  du  inonde  s'accordent  fur  les  points 
eflTentie^s  de  h  maraU  ,  autant  quelles 
lîifferent  fur  ceux  de  la  foi.  4«.  Parce 
que  l'incrédulité  n'eft  pa-  tl'cinc  nature  fi 
maligne  qne  le  vice  ;  ou  ,  pour  cnvifager 
la  même  cholèfous  une  autre  vue,  parce 
qti*on  eonnent  en  général  qu'un  incré- 
dule vertueux  pen!^  être  Hiuvé,  fur-tout 
diînç  îe  c.îs  d'une  ignoraïuo  invincible, 
•  &:  41111  n'y  ait  point  de  iaiut  po^  un 
croyant  vicicax.  5**.  FarcA  que  II  foi 
fcmbli.*  ti^^cr  fa  principale  ,  fi  ce  n'cft 
pas  même  toute  fa  vertu ,  de  l'influence 
qu'elle  a  fur  la  moraU.  (D.  J,) 
MORALISTE,  f.  m. ,  Seimctiesmmtn, 
auteur  fur  lamora/e,  voyez  ^  MoRALE. 
yiow,  n'avons  guère  parmi  les  modernes 
que  Grotius,  Puffcndorf ,  Barbey  tac^ 
TlUoltofi,  Wolailon,  Cnmlterland ,  Ni- 
cote  &  la  Placctte ,  qui  aient  traité  cette 
fcience  d"aprcs  des  principes  lumineux. 
La  plupart  des  autres  moraUjles  refl'em- 
1»lent  à  un  maître  d'écriture ,  qui  don- 
neroit  de  beaux  modelés ,  £ins  enfeigner 
à  tenir  &  conduire  la  plume  pour  tra- 
cer des  lettres.  D'autres  moruUJles  ont 
vaiSé  leurs  idées  de  morale ,  tantôt  dans 
K  délire  de  rimagination  ,  tantôt  d.ins 
des  maximes  contraires  n  l'état  île  la  na- 
ture humaine.  Plnfieurs  en  lui  ne  fe  font 
attachés  qu'a  fnire  des  portraits  finement 
touchés,  uilliinti  l'écart  la  méthode  & 
les  principes  q  lî  c-ml^ituent  la  partie 
capitale  de  la  morale.  C*eft  que  les  écri- 
vains de  ce  caradere  veulent  être  gens 
d'cfprit ,  &  fongent  moins  à  éclairer  qu'à 
éblouir.  Vain  amour  d'une  futile  gloire  ! 
qui  fait  perdre  à  un  auteur  l'unique  but 
qu'il  devroit  fe  propofer  ,  celui  d'être 
'utile.  Mais  il  vaut  mieux  bien  exercer  le 
métier  de  manoeuvre ,  que  de  mal  jouer 
le  rôle  d'architcae.  (D.  J.) 

MORAUT£  ,  C  f..  Droit  naturel ^ 
on  nomme  manUtéf  le  rapport  des  ac- 
tions humaines  avec  la  loi  qui  en  eft  la 
règle.  En  effet,  la  loi  étant  la  re^lc  tics 
aétions  humaines  ,  fi  l'on  compare  ces 
a^ïons  avec  la  loi ,  on  y  remarque  ou  de 
la  ♦  .iformité,  ou  de  roppofition^  &  cette 
forte  de  qualification  de  nos  avions  par 
rapport  à  la  loi,  s'appelle  tmraUté.  Ce 
terme  vient  de  celui  de  mœurs ,  qui  font 
des  adions  librca  des  faoaunes  fnfccpti- 
Uc»  de  règle.  \ 


On  peut  confidérer  la  moraJitJ  des  ao* 
tîons  fous  deux  vues  diîfércntes  :  i*.  par 
rapport  à  la  manière  dont  la  loi  en  dif- 
pofe ,  &  a*,  par  rapport  à  la  conformité 
ou  à  l'oppofition  de  ces  mimes  aâûmt 
avec  h  loi. 

Au  premier  égard ,  les  aift^îon^î  humai- 
nes font  ou  commandées,  ou  défendues, 
ou  permifes.  Les  adions  commandées 
n  Jcfcnihies  font  ccUl  ;  que  défcnJ  nu 
priifrrit  11  loi  ;  les  actions  ricmifes  font 
celles  que  la  loi  ouu:>  iaiiic  ia  liberté 
de  faire. 

L'autre  manière  dont  on  peut  envîfager 
la  moralité  des  aftions  humaines ,  c'eft 
par  rapport  à  leur  conformité  ou  à  leur 
opoofition  avec  la  loi  :  i  cet  égard,  <m 
diilinguelesa^ons  en  bonnes  ou  jnftest 
mauvaifesou  iniuftes,  &  en  adions  io* 
différentes. 

Une  aétion  moralement  bonne  on  fnfte, 
eft  celle  qui  eft  en  elle-même  exadc- 
ment  conforme  à  la  difi  ofition  de  quel- 
que loi  obligatoire ,  &  qui  d'ailleurs  etl 
faite  dans  les  difpofitions ,  &  accomjça* 
gnéc  des  circonftànces  conformes  i  Pin* 
tention  d-i  !é:;ishti'ur.  Les  aclion^  man- 
vaifes  ou  injulies  font  celles  qui ,  uu  par 
elles-mêmes  ,  ou  par  les  rirconfiances 
qui  les  a^ccompagneilt ,  font  contraires 
à  la  (lir^v.riMon  d'une  loi  obli^jatoirc  ,  nu 
à  l'intention  du  lé^'islateur.  f  :i  tiMji^ 
indifférentes  tiennent,  pour  ainii  dire, 
le  milieu  entre  les  aéHons  juiles  &  in* 
juftes  ;  ce  fr«iit  celles  qui  ne  font  ni  ordon- 
nées ni  dc'fenJues,  mais  qui-  la  loi  nous 
lailfe  en  liberté  défaire  ou  de  ne  pas  faire, 
félon  qu'on  le  trouve  à  propos  ;  c'eft-i» 
dire  que  ces  aâions  fe  rapportent  à  une 
loi  de  fimple  permiffîon,  &  non  à  une  loi 
oblii^toirc. 

Outre  ce  qQ*on  peut  nommer  la  qnaUti 
des  a^ons  morales,  on  y  confidere  en« 
corc  une  forte  de  quantité ^  qui  fait  qu'en 
comparant  les  bonnes  adions  entre  elles, 
&  les  mauvaifes  auffi  entre  elles ,  on  ea 
fait  une  eftimation  relative ,  pour  mar« 
qtier  le  plus  ou  le  moins  de  bien  ou  de 
mal  qui  fe  trouve  dans  chacune^  car  une 
bonne  action  peut  être  plus  ou  moins 
excellente ,  &  une  mauvaife  aâion  plus 
on  moiu-i condamnable  ,  fdon  fon  objet; 
1?.  qualité  &  l'état  de  l'agent;  la  nature 
nwme  de  l'aâion  >  fon  effet  &  fes  fuites  -, 
les  circonftattces  du  temps ,  du  lieu , 
I  qui  peuveitt  encore  rendre  les  bonnes  on 
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les  minvaifei  rôions  plut  lontblet 
ylnsblàmiblcs  les  vnet  que  le>  aotret. 

Remarquons  enfin  qu'on  attribue  la 
tM^rnlité  aux  perfonncs  auIB-bien  qu'aux 
adions  >  &  comme  les  adioos  Cbat  bon» 
nés  ou  manvaifes  «  jiiftes  on  injuftes ,  Ton 
dit  suflî  des  hommes  qu'ils  font  vertueux 
on  vicieux  ,  bons  ou  méchans.  Un  hom- 
me vertueux  eft  celui  4ui  a  l'habitude 
d'agir  conformément  à  let  devoirs.  Un 
homme  vicieux  eft  celui  qui  a  l'habi- 
tude oppofée.  (^cyez  Veetu  ^  ViCfi. 

Moralité  ,  f.  f. ,  BeÊes^Zettres  Foé- 
Je$,  Quelle  eft  la  no  que  la  poéfie  fe 

propofe?  Il  faut  l'avouer t  le  plaiiir.  S'il 
eft  vicieux,  il  la  déshonore  ;  s'il  eft  ver- 
tueux,  il  Tannoblit  ;  s'il  tlt  pur,  iaos 
autre  utilisé  que  d'adoucir  de  temps  en 
temps  les  amertumes  de  la  vie  ;  de  fcrner 
les  fleurs  de  rillufion  fur  le?;  épines  de  la 
vérité  ;  c'eil  encore  un  bien  précieux. 
Horace  Jiftingue  daps  la  poéue  l'agré- 
aient fans  utilité,  &  Vutilité  6m  agré- 
ment :  l'un  des  deux  peut  fe  priH^rr  ^s 
l'antre,  je  l'avoue;  mais  cil.i  n  eft  pns 
réciproque  «  &  le  poème  didadiquc  même 
a  beibin  de  nlaire  pour  inftrtrire  avec 
yln^  iVattrait.  Mnîs  qu'à  l'îifpcft  des  mer- 
veilles de  la  nature  ,  pleine  de  reconnoif- 
iance  Se  d'amour,  le  génie  aux  ailes  de 
flamme  fe  rapproche  de  la  divinité,  par 
le  defîr  d'être  le  bienfaiteur  du  monde  ; 
qu'ami  pafltonné  des  hommes,  il  conf^- 
cre  fcs  veilles  à  la  noble  ambitiou  de  les 
rendre  meitleiirs  ft  plus  heureux  ;  .que 
dans  l'ame  fiéroïquc  du  poète  l'cnthou- 
fnfmc  de  la  vertu  fe  mêle  h  celui  d;.-  la 
gloire  i  c'eil  alors  que  la  poéHc  eft  digne 
de  cette-  origine  célefte  qu'elle  i*eft  donné 
autrefois. 

Ainft  tonte  poéfie  un  peu  férieufe  doit 
avoir  fon  objet  d'utilité,  fon  but  moral  î 
&  la  vérité  defenttment  ou  de  réflexion 
qui  en  réfulte,  l'impreffion  falutatre  de 

crainte ,  de  pitié ,  d'admiration  ,  de  mé- 

Ï>ris,  de  haine  ou  d'amotir  qu'elle  fait  fur 
'ame,  clî  ce  qu'on  appelle  mùridité. 

Quelquefois  la  moralité  fe  préfente  di- 
reétement ,  même  dans  un  poëme  en  pré- 
ceptes i  mais  le  plus  f  ^uvcnt  qji  la  laiflTe 
à  déduire,  Si  l'effet  n'en  eft  que  plus  in- 
faillible, lorfque  le  mérite  tie  l'avoir  faiûe 
trompe  &  confolc  la  vanité,  que  le  pré- 
tepte  auroît  blciKe  :  c*ett  Tartifice  de  ra- 
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pologuc ,  c'eft  nhis  en  grand  celui  de  ta 
tragédie  &  de  l'épopée. 

Nous  avons  fait  voir,  en  parlant  de  la 
tragédie,  comment  -elle  eft  une  leçon  de 
momrs. 

Le  Bofln  veut  que  ce  poëme  «  pour 
être  moral ,  foit  compofé  comme  l'apo- 
logue. M  Homère ,  dit-il ,  a  fait  la  fabie 
&  le  deffin  de  fes  poèmes  fiuis  penferâ 

ces  princes  (Achille  &  Ulvlfe) ,  &  enfuite 
il  leur  a  fait  l'honneur  de  donner  leurs 
nom«aux  héros  qu'il  avoit  feint".  Ho- 
mère feroit ,  je  crois ,  bien  furprts  d'en- 
tendre comme  on  lui  fait  compufer  fet 
poëntc;.  .'^r  if^^otc  ne  le  feroit  pas  moins , 
du  fcns  qu'on  donne  à  fcs  leçons.  »  La 
fable,  dit  ce  philofophe,  eft  la  compofi- 
tion  des  chofes  *'.  Or ,  deux  chofes  çom- 
f  nfc  nt  la  fable  ,  dit  le  Boffu  ,  la  vérité  qui 
lui  1 -i  t  <îc  fiîmlcment ,  li  fidlion  qui 
déguiie  la  vente,  &  qui  Uuimc  la  forme 
de  fable.  Ariftote  a*a  jamais  penfé  à  ee 
déguifemcnt.  Il  ne  veut  pas  que  la  fable 
enveloppe  la  vérité  ,  il  veut  qu'elle  l'i- 
mite, tcn'citdonc  pas  dans  l'allégorie,, 
mais  dansVimitation  qu'il  en  fait  confié 
ter  l'effence.  Le  propre  de  l'allégorie  eft 
que  l'efprit  y  cherche  un  autre  fcns  que 
celui  qu'elle  préfente.  Or,  dans  la  que- 
relle d^Achille  &  d'Agamemnon ,  le  feus 
littéral  &  fimple  nous  fatisfait  aufli  plei- 
nement que  dans  la  guerre  civile  entre 
Céfar  &  Pompée.  Le  fens  moral  de  TO- 
dylTée  s^eft  pas  plus  myftérieux  :  il  tSt 
direft ,  immédiat ,  audi  naturel  enfin  qoe 
dans  un  exemple  tiré  tîe  l'hiftoire;  & 
l'abfence  d'Uljfffe,  prifc  à  la  lettre  ,  a 
toute  fa  moraUté,  La  peine  inutile  que 
le  BofTu  s'eft  donnée  pour  a^liqoer  loa 
principe  à  l'Enéide,  auroit  du  l'en  dîfTua- 
der.  Q.ui  jamais  avant  lui  s'étoit  avifé  de 
voir  dans  l'aAion  de  ce  poème  »  l'avan- 
tage d*ttn  gouvernement  doua  ft  modéré 
fur  Tin c  conduite  dure,  féverc,  éL'  qi^f 
n'iiifpirc  que  la  crainte".  Voilà  où  con- 
duit i  clpnt  lie  iyitcme.  On  s'apperçoit 
que  Ton  s'égare ,  mais  on  ne  veut  pas  re- 
culer. 

L'ahbé  Terra PTon  veut  que  ,  fans  avoir 
égard  à  \z^$MoruUu\^  on  prenne  pour  'et 
de  l'épopée  t*exéention  d*un  ^l  and  d  *»♦ 
&  en  conféqnence  il  condamne  le  fujet 
de  l'Iliade,  qu'il  appelle  une  hm^îron. 
Mais  la  colcre  d'Âctiîlie  ne  produit-elle 
pas  (on  effet,  dir  l*efiet  le  plus  terrible, 
par  rinaâion  même  de  oc  héros?  Ce  a*eik 
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la  colère  d'Achille  en  elle-même  , 
nais  la  colère  d*Aehille>^fffr  aux  Grecs , 
fni  fait  le  fujet  de  Tlliade.  Si  par  elle 
une  armée  triomphante  parte  tout-à-coiip 
de  la  gloire  de  vaincre  à  la  honte  de  fuir , 
&  de  la  plus  brillaiite  profpcrité  à  h  plus 
afireufe  déiblation,  Taftion  eft  grande  & 
pathétique. 

Le  TalTc  prétend  qn'Homerc  a  voulu 
démontrer  dans  Hector,  que  c'eft  une 
chofe  très-louable  aue  de  défendre  fa  pa- 
trie} ft  dans  Adiille ,  que  la  vengeance 
dft  digne  d'une  grande  ame.  Le  quuli  opi- 
fiioni  ejfendo  fer  ft  probabili  non  ver\fft- 
tnili  f  t  fer  C^rtijicio  i'iiomero  diven- 
min  fnMt^ffbHt  tfravMtiffàm  t  Jtm- 
lijtme  al  vero.  Homère  n'a  penfé  à,  rien 
de  tout  cela  :  car  ,  i%  il  n'a  jamais  été 
douteux  qu'il  fut  beau  de  fervir  £a  patrie, 
&  il  n*a  jamais  été  utile  de  peniiader 
^ii*il  fttt  grand  de  fe  venger  foipnénie. 

n  eft  encore  moins  raifonnable  de  pré- 
tendre que  l'Iliade  foit  l'éloge  d'AChille } 
c'eft  vouloir  que  le  Paradis  perdu  foit 
réloge  de  Satan.  Un  panéijyrilbc  peint 
,  les  hommes  comme  ils  doivent  être;  Ho- 
inere  les  peint  comme  ils  étoîent.  Achille 
&  la  plupart  de  fes  héros  ont  plus  de  vices 
que  de  vertus ,  &  i'Uiade  cil  plutôt  la  fa- 
tyreque  l'apologie  de  la  Grèce. 

Je  ne  fais  pas  pourquoi  Ton  cherche 
dans  l'Iliade  une  autre  monUité  que  celle 

Î[Oile  préfeute  naturellement;  celle  que 
e  poète  annonce  en  débutant ,  &  qu'il 
net  encore  dans  la  plainte  d'Achille  à  ùl 
snere  après  la  mort  de  fon  ami  Patrocle. 
39  Ah  !  pcrifTcnt  ddus  l'imivers  les  conten- 
tions &  les  querelles;  puifTcnt-ellcs  être 
l>annies  du  féj  our  des  hommes  &  de  celui 
des  dieux ,  avec  la  colère  qui  renverfc 
<k'  Ton  affiette  l'homme  le  plus  fage  & 
le  plus  modéré,  &qui,  plus  douce  que 
le  miel ,  s  entie  &  s'augmente  dans  le 
cœur  comme  la  fumée  !  Je  viens  d*en 
laire  une  cruelle  expérience  par  ce  fu- 
nefte  emportement  où  m'a  prMÎpité  l'in- 
juftice  d'Agamenuion". 

Çn  voit  ici  bien  clairement  que  la  paf- 
fion  ,  pour  avoir  fa  moralité,  doit  être 
funefte  à  celui  qui  s*y  livre.  Ceft  un 
principe  qu'Homère  feul  a  connu  parmi 
les  poètes  anciens  ;  &:  s'il  Ta  négligé  à 
i  égard  d'Agamemnun  ,  il  l'a  obftfrvé  à 
régardd^Achiile.* 
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Lucain  eft  fur-tout  recommandable  par 
la  hardieflè  avec  laquelle  il  a  choifi 
traité  fon  fujet  aux  yeux  des  Romaias 
devenus  efclavet  »  &  dans  la  cour  de  leur 

tyran. 

Froxhna  quUfoboksi  autquid  meruere 
nepotis 

Jm  rtgimmnrfcif  Femie  mm^j^mit 

artnci  ? 

Teximui  au  jugulas  i  AUeni  feem  ti» 
morts 

In  mojtra  arvia   

Ce  génie  audacieux  avoit  fenti  qtt*il 

étoit  naturel  à  tous  les  hommes  d'aimer 
la  liberté ,  du  détefter  qui  l'opprime ,  d'ad- 
mirer qui  le  défend:  il  a  écrit  pour  tous 
lesfieclesi  &,  fans  l'éloge  de  Néron  dont 
il  a  fouillé  (on  poème,  on  lecroiroitd*oa 
ami  de  Caton. 

Le  but  de  la  Henriade  eft  le  même ,  en 
un  point ,  que  celui  de  la  Pharfale  j  maie 
il  embraflfe  de  plus  grandes  vues.  A  l'eC* 
froi  des  guerres  civiles ,  que  l'un  &  l'au- 
tre poëme  apprennent  à  détefter ,  fe  joint, 
dans  l'exemple  de  la  ligue,  la  jufte  hor- 
reur du  faiiatifme  &  de  la  fuperftition, 
ces  deux  tifons  de  la  difcorde  ,  ces  deux 
fléaux  de  l'humanité,  y^ytz  EPdPfiB» 
(M.  Marmontel.) 

Moralité,  ylpobcue  ^  la  vérité  oui 
réfulte  du  récit  allégorique  de  l'apolû- 
gue ,  fe  nomme  moralité.  Elle  doit  être 
claire,  courte  &  intcrclTantci  il  n'y  faut 
point  de  mcthnphyfique  ,  point  de  pé- 
riodes, Doiiit  de  vérités  trop  triviales, 
comme  leroit  celle^i  qu'tV  fatit  mAmgtr 
fa  fanté. 

Phèdre  &  la  Fontaine  placent  indiffé- 
remment la  »«ora//7f  ,  tantôt  avant,  taiw 
tôt  après  le  récit,  félon  que  le  goiit  l'exige 
ou  le  permet.  L'avantage  eft  à-pen-pr^ 
é;;aî  pour  rcfprit  du  lecteur ,  qui  n'eft  pas 
moins  exercé  ,  foit  qu'on  la  place  aupara- 
vant ou  après.  Dans  le  premier  cas ,  ou 
a  le  plaifir  de  combiner  chaoue  trait  du 
récit  avec  la  vérité;  dans  le  lecond  cas, 
on  a  le  plaifir  de  la  fufpenfion  :  on  devine 
ce  qu'on  veut  nous  apprendre ,  &  on  a 
la  fatisfaftioo  de  rencontrer  avec  Tau- 
teur ,  ou  le  mérite  de  lui  céder ,  lî  on 
n'a  point  rcnfTî. 

jMoRAi.l  I  F  ,  H'éiitre  français  ,  c'eft 
ainfi  qu'on  appelia  d'abord  les  premis- 
res  ceinédiei  nintes  qui  furent  jouéea 
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en  France  dans  le  ^uiùzhmt  ft  feûie- 
me  fieclcs.  ^tytz  COMEDIES  SAINTES* 

(/)  C) 

Au  nom  de  mûtaUtés^  fuccéda  ceUii 
île  my^tm  de  la  FeJilM.  y&yi»NiYBT2' 

IFS  DE  i.A  Passion. 

Ces  pkiifcs  f  irccs  étoient  un  mélange 
jnondrueux  d'impiété  «S:  de  fnnplicité, 
mais  que  ni  les  auteurs,  ni  les  fpcâateurs 
n*aroicnt  refprit  d'appercevoîr.  l  a  Con- 
Ciftion  àfrrfunuiièei  ,  (c'eft  le  titre  d'une 
des  premières  utoruiUâ,  jouée  fur  le  théâ- 
tre mnçeis ,  ft  imprimée  «11-4*.  gothi- 
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que,  h  Paris  chez  Alaia  Lotriam)»  fu{ 
aioÂ  parler  JoJèph: 

Afon/ùulcy  ne  fi  peut  défaire 
De  marie  mon  époufe /ainéie 
Que  fui  ainjt  trouvât  tuçainie^ 
Ne  fçai  s'il  y  a  fanU  ùu 


De  tnoî  iCcfl  la  ch^i  Vinm\ 
Sa  promeje  »*«  pas.  tenue. 


•       ■  « 


Ette  tt  rompu  fou  mariage  ^ 
Jtfitis  hitH  é^fHUe^  iiierêitUi, 


*  (*)  On  repréfentott  les  moraHtA  avec  les  farces  &  les  Tottifes.  Le  fujet  quel- 

qnen»is  en  étoit  pri«;  dans  la  nature,  comme  celui  de  V  F^-frnt  p-odigue  i  mais 
plus  ibuvent  la  fahlc  en  étoit  allegorÏQue ,  &  alors  les  idées  les  plus  abftraites 
ou  les  pUis  fantafti^ues  y  ttoicnt  perloimifiées }  c'étoient  la  chair ,  ^^Jp^ity  le 
WMidê,  komu  compagnie  n  je  bois  à  vous,  accoutumance^  pafi^iemps ^  firimaifi^  &C 

Dans  la  vioniUt^'  de  V IJ^Dune  hiflc  8c  du  mondain  ,  un  an'^c  prnmcnntit  ime  ame 
en  l'autre  monde,  lui  fait  vt  ir  1  Hifcr ,  d  nt  voici  la  defcxipti^u ,  un  peu  diftc;» 
rente  de  celle  de  l'Enéide  &;  de  ia  Hennade  : 


2ful  i  eux  jamais  delà  n'écbafe^ 

Que  ne  les  happe 
Le  dîithle,  avec  un  ùfdent  hfvCm 
Ms  ils  font  tn  cbfcure  trafe  $ 

Puis  f  ort  les  Jrappe 
Le  diable ,  qui  tous  les  attrape 

Avtcfn  mfpe^ 
Am  fin  tes  meitani  eu  un  Uee» 


Eu  cette  montagne  ^  haut  roc^ 

Pendus  au  croc^ 
Akibi  y  « ,  fif  moine  en  froc  ; 
Fv.pn'rur,  rai,  duc,  comte  (st  f*^» 
J^ûutcîilrr ,  avec  fon  broc  ^ 

De  joie  à  poc. 
Laboureur  auJJÎ  è  fon  foc  $ 
Cardinal,  Mpie  à  fa  cibîfpr. 

La  moralité  de  VEn/nut  ine;rat  devoit  être  un  excellent  drame  pour  le  temps. 
11  y  a  de  l'inte'rêt ,  de  la  conduite  ,  &  une  cntaftrophe  qui  devoit  faire  alors  la 
plus  terrible  impreffion.  Cet  enfant,  pour  lequel  fes  pere  &  mere  fe  font  dé- 
pouillés de  leurs  biens,  les  requit  avec  dureté,  lorfque  réduits  à  Tindigence,  ib 
veulent  recourir  à  lui ,  &  les  menace  de  les  méconnoitre  s*ils  fe  préfentent  de 
'nouveau.  Après  les  avoir  chalTés  de  chez  lui ,  il  fe  met  à  table  ,  fe  fait  apporter 
un  paté  i  &  comme  il  elc  prêt  à  Touvrir,*  fon  pere,  une  féconde  fois,  vient  lui 
demander  l'aumône.  Ce  fils  dénaturé  le  méconnoît  &  le  chafle  de  fa  maifon.  Le 
défefpoir  s'empare  de  Tame  du  pere  s  il  fort  rend  compte  à  fa  femme  du  traite- 
ment qu'il  a  rcqu.  L*nn  &  l'autre  prononceiit  contre  leur  fila  les  plug  terribles 
malédiftions. 

Le  fils,  après  le  départ  du  pere,  veut  ouvrir  le  pâté,  &  à  FinlVant  il  en  fort 
un  crapaud  qui  s*élaoce  fur  loi ,  &  qui  lui  couvre  le  vifage.  Comme  perfonne 
r:'  put  l'en  (îct^chcr,  nn  s'ndrciïe  au  curé  ,  à  l'cvé'iiie  ,  &  enfin  au  pape;  & 
comme  le  rraip^ililc  cil:  vraiment  repentant,  ie  iuuvcram  iiontîFe  ordonne  au  cra- 

faud  de  fc  détacher  de  la  face.  Le  crapaud  tombe,  l'entant  ingrat  recouvre 
ufage  de  la  parole  }  & ,  accompagné  de  fon  beau-pere,  deMTa  femme,  de  fes  amis 
&  dtï  fes  domeftiques,  il  va  fe  jettcr  aux  pieds  de  fon  pere  &  de  fa  mere  ,  &  îl 
en  obtient  fon  pardon.  On  voit,  par  cet  exemple,  que  la  Mora^'// étoit  line 
leqon  de  mœurs ,  comme  fon  nom  même  l'annonce.  Mais  à  la  fin  on  s'apperçut 
du  ridicule  des  allégories  qui  étoîent  en  nfiige  dans  h  moruSti*  Dm»  le  prologue 
à'Eugmet  Jodelle  en  fait  lentîr  l'abus  : 

On  moraUfe  un  ceeiftH,  un  écrit  ^ 

Vu  tewp  »  un  tout ,  une  cbatr^  un  ^prit» 
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J^nttfîd  je  regarde  bien  fon  fjire  , 
J)e  croire  qu'il  fi  y  ait  mcjuire. 

EBe  efi'ençainte^  ^  à' oit  wendroit 
Le  fimB  ?  Il  faut  dire  far  drtitf 
Xi"-' il  y  ait  vice  éCaduUere  ^ 
Fu^pie  je  m'mjms  pas  k  fen* 


£Ue  a  été  troys  moys  entiers 

•  Je  fai  toute  projlè  reçue: 

attrait  qmlrjue  paiffurd  d^çeue^ 
Ou  de  fatéi  voulu  fjjhrcer  ? 

Ha!  hrief^  je  ne  .J'çuy  que  penfcrf 

Voilà  Je  vrais  blafphèmc<;  en  bon  fran- 

2 ois  !  £t  Jufc^h  aiioit  «quitter  l'on  tipoure, 
i  l'ange  Gabriel  ne  Feiit  averti  de  n'en 
rien  faire, 

M  n^  qui  croiroit  qii  un  JtTuite  cfpa- 
gnoi  du  iiix-fepùemeiîccic  jcan  Cartua- 
gena ,  mort  à  Naples  en  1^17 ,  ait  débité 
un  livre ,  intitule  JoJepH  myjleria , 
^uc  faint  Jofcph  peut  tenir  rang  pirmî 
les  martyrs  ,  à  caufe  de  la  jalouUc  qui 
lui  déchîroit  le  coeur,  quand  il  s'appcr. 
eut  (!e  |our  en  jour  ilc  1 1  i^roireffe  de  fon 
epouCe.  OacUe  porte  n'ouvre-t-on  point 
aux  railleries  des  profanes ,  lorfqu  on 
de  fiute  des  martyrs  de  cette  nature ,  & 
jgn*on  expofc  nos  myfteres  à  des  idées  d'i- 
anagiuation  fi  dépravées  !  (D.  J.  ) 

MOR-^T ,  Géo^.  ,  petite  ville  de  la 
SuilTe ,  fur  la  route  d'Avenche ,  capitale 
àSL  bailliage  du  même  nom,  appartenant 
aux  cantons  de  Berne  &  de  Fribonrg, 

Morat  cil  illuftré  par  trois  fiches  mé- 
morables, qu'il  a  foutenus  gloricuiement  » 
le  premier  en  io?3 ,  contre  l'empereur 
Conrad  le  Salique;  le  fécond  en  1292, 
contre  l'empereur  RoJolphc  de  H;ibs- 
bourg ,  &  le  troiliemc  cii  1476  ,  contre 
Charles  le  Hardi,  dernier  duc  de  Bour> 
çogne.  Ce  dcrnictnc'^e  Fut  fiiivi  de  cette 
rimeufe  bafaille,  où  les  Si!i(rt-<;  tri  imphe- 
rent,  6c  mirent  l'armée  du  due  dans  la 
iénmte  la  pins  complette.  Les  habitants 
de  Morat  cékbrcnt  encore  de  temps  à 
autre  ce  granJ  cvcncment  par  des  fêtes 
&  des  réjouiHances  publiques.  Ce  fut  là 
Taurore  de  leur  liberté,  ^ue  M.  de  VoK 
taive  a  p  cinte  d*on  fi  betn  coloris  dans  les 
vers  liiivain  ; 

Je  vois  la  liherté répandant  tous  les  bier.s , 
De/cendre  de  Morat  tn  btàit  de  guer- 
rière^ 
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Les  mains  teintes  du/ajig,dcs  fUrs  A»m 
trichiens , 
Et  de  CMes  Ir  téménthv. 
Devant  ett  m  partait  ces  fifim  fif  cit 

dards  , 

On  trAJtioit  ces  canons ,  ces  écheties  fa- 

UUet  , 
J^u'cBe-ntime  irifitf  fHÊitd  fes  mains 

triomphales 
De  Morat  en  danger ,  défendait  les  renu. 

parts  \ 

Tua  «s  pei^  U  fmt^  fit  tseuve  n£tf. 

Fit  à  tout  r Apennin  répéter  fes  clammrf  > 
Leurs  Jronts  fmt  eoitreimù  de  ces  jlettn 

que  la  Greee 
Aux  d'iimps  de  Aiatv^Mifprodigsuitmi» 

vainquettts» 

A  un  quart  de  lieue  de  Morat  ^  on  yoft 
fur  le  ;^mnd  (  l^.irin  d'Avciicîic  ,  une 
chapelle autreiûis  remplie  d'olî'cmens  des 
Bour-^iiignons  qui  périrent  au  fiege  &  à  la 
britaiile  de  I47<?.  Au-dedbus  de  la  porte 
de  II  chapel!"  iif»nt  je  parle,  on  lit  cette 
intLTtpti':-!!  Il M-^i! iif^re  ,  que  les  buiHe^  v 
oxit  iait  i^raver  :  Deo  Opt.  ALix.  Lurod 
incfyti^  éf  foftiffims  Bwrgtmàtte  deseit^ 
exercitus  Muratum  objidens  ^  ab  Helvetiis 
cafus^  hoc  fui  mmusmesUusm  reiiqtti$  mm 
I47<$. 

Le  territoire  de  Alorat  ed  un  pays  de 
vignes,  decham|is,  de  prés,  de  bois 
de  nianii.  Son  l;ic  joint  à  un  canal  qui 
Te  rend  au  hc  d'Yven^tin  &  deNeuchà- 
tci ,  y  répand  du  commerce.  Le  lac  de 
Mereit  peut  avoir  a%  braflès  de  profbn* 
deur,  &  nourrit  du  poifîondéUcat 

Le  bailliage  de  Mortt  appartient  en 

commun  rinçons  de  Berne  &  deFri* 
bourg  ,  &  l'un  y  parle  ,  comme  dan*;  la 
ville ,  les  deux  langues ,  l'allemand  &  le 
franqois ,  ou  romand  ;  mais  tout  le  bail- 
liaije  cft:  de  la  relii^ion  protcflante.  Elle 
fut  établie  /lans  Morat  en  1 530  ,  à  la 
pluralité  des  voi^  ,  en  preiénce  des  dépu> 
tés  de  Berne  &  de  Fribourg.  Le  refte  du 
bailliage  imita  bientôt  Texemple  des  htf. 
bitans  de  la  ville. 

EUceften  partie  fituce  fur  une  hnnteur 
qui  a  une  belle  efplanade,  en  partie  au 
bord  du  lac  Ât  fon  nom  ,  à  4  lieues  O. 
d:  Berne,  &  pareille  tiiflance  N.  E.  de 
Fribourg.  tengii,  34.  56.  Latitude  47. 
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MORANKGAST,  Hift.  mk  Botmt,^ 
grand  arbre  4e$  Indes  orientales.  Ses 

feuilles  font  petites  i5L'  rondes  ;  fes  ra- 
meaux ont  hc.nicoup  détendue;  il  pro- 
duit des  iilii^uc!»  remplies  d'une  eipece  de 
levés  que  les  habitans  des  Maldivet  maiu 

gent  très-communcment. 

MORATOIRES  LETTRES  ,  littnu^ 
tHoratortit  »  Jurifpr.  C'ell  «iiili  qu'on 
jiomme  en  Allemagne  ,  des  lettres  que 
Von  obtient  de  remperenr  &  des  états  de 
l'empire,  en  vertu  dcfqncllcî  les  créan- 
ciers doivent  accordera  leurs  dchîteurs 
lin  certain  temps  marqué  par  ces  lettres , 
pendant  lequel  iU  ne  peuvent  point  les 
inquiéter.  Suivant  les  loix  de  Tempire , 
les  lettref  inorntoircs  ne  doivent  s'accor- 
der que  iur  des  raiibiis  lé^^itiinès  cài  vala- 
bles i  &  celui  qui  les  obtient ,  doit  don- 
ner caution  qu'il  payera  ce  qu'il  doit , 
lorfque  le  délai  qu'il  a  demandé  fera  ex- 
piré. Les  lettres  moratoires  font  la  même 
chofiî  que  ce  qu'on  appelle  kttns  Sëat 
cuFnncc*  Çr~^ 

•  MORAVA,  LA,  Gt'ogr.  y  rivière  de 
Moravie ,  de  Hongrie  &  d'Autriche  ;  elle 
a  &  iburce  aux  contins  de  la  Bohême ,  & 
court  entre  l'Autriche  &  la  Hongrie ,  juf- 
^*au  Etauiube. 

MORAVA  ,  I.A,  Ch'jr.  ^  \c  JIars:us 
des  Latins  >  les  Allemands  l'appellent  ^irr 
■^labtr^  &  les  Bohémiens,  Jlorawska- 
itimir^  tiviere  de  la  Turquie  européenne, 
^uî  prend  fa  f  urce  hux  confins  de  la  Bo- 
hême, pafTc  dans  la  Moravie,  &  le  jette 
dajis  le  Danube.  {D.  J,) 

•  MUKAVi!,SoK  FRERES  UNIS,  Mo^ 
raves  i  MoravHts  on  Frères  uma ,  fefte 

Sarticttliere&refte  de  Huflltes ,  repan- 
ns  en  bon  nombre  fur  les  frontières 
de  Pologne  ,  de  Bohême  &  de  Moravie  i 
d*oilk  Celon  toute  apparence,  ils  ont  pris 
le  nom  de  Moraves  :  on  les  appelle  en» 
core  Hembeuters  i  du  nom  de  leur  prin- 
cipale réildeoce  eaLuIace,  contrée  d  AU 
lemagne. 

Ils  fubfifteat  le  nos  jours  en  pUifieurs 
jnaifons  on  communautés ,  qui  n'ont  d'au* 
tre  liaifoo  entre  elles,  que  la  coniurmité 
de  vie  &  d'inftitut.  Ces  nuirons  (bnt  pro- 
prement  des  agrégations  de  féculiers, 
genf?  maries  &  autres,  mais  qui  tous  ne 
l'ont  retenus  que  parle  lien  d'une  fociété 
douce  &  toujours  libre  ,  agrei^ation  où 
tous  les  fujete  eu  fôctétl  de  biens  &  d^ 
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talens,  exercent  diflférens  arts  &  pnW 
feffidn  au  profit  général  de  la  eonmnnân* 

té  y  de  faqon  néanmoins  que,  cbncun  y 
trouve  aulîi  quelque  intérêt  qui  eiï  pro- 
pre. Leurs  enfans  font  élevés  en  com- 
mun aux  dépens  de  la  maifon ,  &  on  les  y 
occupe  de  bonne  heure ,  d'une  mrtnicre 
édifiante  &  Frudueufe  ;  enforte  que  les 
pareus  n'eu  iunt  embarraflfés. 

Lea^arttvrr  font  pioleffion  du  chrillia» 
nifme ,  ils  ont  même  beaucoup  de  confor-  . 
mité  avec  les  premiers  chrétiens ,  dont  ils 
nous  retracent  le  défintéreflement  &  les 
ncMiKB*  Cepenàmt  Jls  n'admettent  guère 
que  les  principes  delà  théologie  naturel- 
le, un  grand  rcfpeél  pour  la  Divinité, 
une  exadre  juftice  jointe  à  beaucoup  d'hu- 
manité pour  tous  les  hommes  j  &  plos 
outrés  à  quelques  égards  que  les  proteC» 
tans  mêmes  ,  ils  ont  élagué  dans  fa  reli- 
gion tout  ce  qui  leur  a  paru  fentir  l'infti. 
tution  humaine.  Du  refte  ^  ils  font  plus 
que  perfonne  dans  le  principe  delà  tolé- 
rance ;  les  gens  fages  &  modérés  de  quel- 
que communion  qu'ils  foient ,  font  bien 
requs  oarmi  eux ,  &  chacun  trouve  dans 
leur  ioci^  tonte  la  facilité  po£Bble  pour 
les  pratiques  extérieures  de  fi  religion* 
Un  des  principaux  articles  de  leur  morale, 
c'eil  qu'ils  regardent  la  mort  comme  un 
bien ,  &  qu'ils  tflchent  d*incn1qner  cette 
doc>rine  à  leurs  enfnn"î ,  ^.vïTi  ne  les  Voit- 
on  point  s'attril^er  1  h  mort  ilc  lci;r^  pro- 
ches. Le  comte  de  Ziiueudori^  patriarche 
OU  chef  des /rtm  wUf,  étant  décédé  au 
mois  de  mai  17^0,  Fut  inhumé  à  Hcrnhnt 
en  Tu  face  avec  afîez  de  pompe  ,  mais  fans 
aucun  appareil  lugubre}  au  contraire, 
avec  des  chants  mélodieux  &  une  reli> 
gieufe  allégrcfTc.  Le  comte  de  Zinzen- 
dorfétoit  un  feigneur  allemand  des  plus 
diftingués  &  qui  ne  trouvant  dans  le  mon- 
de  rien  de  plus  grand  ni  plus  digne  de 
fon  eftime ,  que  l'inftitut  des  Moraves , 
s'étoit  fait  membre  &  protedeur  zélé  de 
cette  fociété ,  avant  lui  opprimée  &  preC- 
que  éteinte,  mais  fociété  qu'il  a  fonte-  \ 
nue  de  fa  (brtnne  &  de  fon  crédit,  &  qui 
en  conféqucncc  repandt aujourd'hui  avet 
un  nouvel  éclat. 

Jamais  l'égalité  ne  Fut  plus  entière  que 
ches  les  Aîcraves  j  fi  les  biens  y  font  corn-  > 
muns  entre  les  Frères  ,  Vcflime  &  let 
égards  ne  le  font  pas  moins  ,  je  veux  dire 
Que  tel  qui  remplit  une  profciUon.  plos 
oiilîiiguée  t  fui? ant  roplnion»  n*y  eft  pat 
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récUcmeiit  plus  confiiléré  im  autre  qui 
exerce  nn  mérier  vulgaire.  Leor  vie  dou- 
ce &  innocente  leur  attire  de;  prolclites , 
^  le;  fnit  gentralement  eftimer  tle  tous 
les  gens  i^m  jugent  des  choies  fans  préoc- 
cnpadon.  On  fait  que  tilofienit  lunilles 
Jtjc  '.xz'-tas  ayant  pair,;  l^^ïn  rb  pour  ha- 
biter un  canton  de  la  ti(-"Li;ie  américaine 
£ous  la  protedion  des  Att^iois ,  les  fauva- 
ges  en  gaerre  contre  ceux-ci  «  ont  parfai- 
tement  diftingué  ces  nouveaux  habitans 
faites  &  pacinques.  Ces  prétendus  barba- 
res ,  malgré  leur  extrême  fupériorité  , 
a*ont  Toiwi  fidre  ancnn  bntin  fnr  les 
Jrtres  unis,  dont  ils  refpeftentlc  caiaâere 
paifihle  &  défintéreiTé.  Les  Morat*es  ont 
une  maifon  à  Utrecht  *  ils  en  ont  auilî  en 
'Angleterre  ft  en  Snîllê. 

Nous  fommet  fi  peu  attentifis  aux  avan- 
t:^/e«;  des  c  tmmiinanté's ,  fi  dominés  d'ail- 
leurs par  1  intérêt  particulier  ,  h  peu  dif- 

Îafës  à  nous  Cecoonr  les  uns  les  antres  & 
▼Ivre  en  bonne  intelligence ,  que  nous 
Mgardons  comme  chimérique  tout  ce 
'qa*on  nous  dit  d'une  fuciéîe  aire^  raifon- 
iiable  pour  mettre  fes  biens  &  fes  travaux 
en  commun.  Cependant  rhiftoire  ancien- 
ne &  moderne  nous  fournit  plufieiirs 
Taits  femblableç.  Lc^  Lacedemoniens ,  li 
célèbres  parmi  les  Grecs ,  formèrent  au 
}ens  propre  une  république;  puifqne  ce 
qu'on  appelle  propriété  y  c'toit  prefque  en- 
tièrement inconnu.  On  en  peut  dire  au- 
tant des  tiieuiens  chez  les  Juifs ,  des 
.'^ymnofiipliiftes  dans  les  Indes  s  emîn , 
de  grandes  peuplades  au  Paraguay  réali- 
Tent  de  no<;  jours  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étonnant  Se  de  plus  louable  dans  la  con- 
'dtrite  des  Mttrttftts.  Nous  aviNis  mime 
l^rmi  nous  quelque  chofe  d^approchaut 
dans  rétabliflèment  des  frères  cordon- 
.niers  &.  tailleur^,  qui  fe  mirent  en  com- 
jnunanté  vers  le  milieu  du  dix-ftptieme 
!£ecle.  leurinftitut  conûfte  à  vivre  dans 
la  continence,  dan^  le  travail  &  dans  la 
^piété ,  le  tout  iâns  faire  aucune  ibrte  de 
j^vœux. 

^  rMats  nous  avons  fur-tout  en  Auvergne 
d'anciennes  famille^  de  laboureurs ,  qui 
vivent  de  temps  iininuinorial  dans  Une 

j»ar|ùtdP^     ,     Hu  oii  peut  rc^jardcr  à 

"AttXènSlttùiBàikXti Merofvet  delà  fx^w- 
ci",nnno:Ts  annonce  encore  une  r  ^.'.tJ 
iemblable  à  quelques  liene"^  î"Orle;uis  , 
laquelle  commence  à  s'cuiuiir  depuis 

\  vingt  ^  trente  ans*  A  Téjprd  des  cojnmu^ 

mm 


nantes  d'Auvergne  beaucoup  plus  ancico. 
nés  &  plus  connues ,  on  nomme  en  tétu 

les  duitard- Pinou  comme  cerx  qni  du 
temps  de  plus  loin  qui  prc»i;\  cnt  cm.q 
cents  ans  d'aiiuciduuu,  on  nomme  encore 
les  Arnaud ,  tes  Pradel  •  les  Bonnemoy* 
le  Tournel  &  les  Anglade,  anciens  & 
f;!^:es  roturier-; ,  dont  l'ori'^inc  fe  perd 
dans  Tobfcurité  des  temps,  &  dont  les 
habitations  Ibnt  fituées  dans  la  baronnie 
d^Tbiersen  Auvergne  ,  où  ilsVoccupent 
uniquement  à  cultiver  jours  propres  do- 
maines. 

Chacune  de  ce;  familles  forme  diHl- 
rentes  branches  qui  habitent  une  maiiua 
commune ,  &  dont  les  enfans  fe  marient 
enfemhl  : ,  de  façon  pourtant  que  chacun 
lies  co]'.!i)rt<;  n'établit  "::ncre  qt^'un  fils  dans 
la  commuuauct-  pour  entretenir  la  braa* 
che .»  que  ce  fils  doit  repréfenter  un  jour 
après  la  mort  de  fon  père  ;  branche  an 
rcfte  dont  ils  ont  fixe  le  nombre  par  une 
loi  de  famille  quils  fe  font  impciliée ,  en 
conféqnence  de  laquelle  Ûg  marient  «»- 
dehors  les  en&ns  fiimnméralres  des  dent 
fcxes.  De  quelque  x'aîcur  que  foit  la  por- 
tion du  pcrc  dans  les  biens  communs,  ces 
enfans  s*en  croient  exclus  de  droit , 
moyennant  une  fbmme  fixée  différem- 
ment dans  chaque  communauté ,  ^  ini 
eft  chez  les  Pinou  de  çoo  livres  pour  les 
garqons ,  &  de  :oo  pour  les  filles. 

Au  refte ,  cet  ufage  tout  confacré  qu'il 
eft  par  fon  ancienneté    par  Texséfcîtmle 

avec  laquelle  il  s'obfervc ,  ne  paroît  guère 
digne  de  ces  refpvrtahles  anociés.  Pour- 
quoi priver  des  enfans  de  leur  patrimol* 
ne,  &  les  chaflTer  malgré  eux  du  fein  de 

leur  famille  ?  N'ont-il-.  pas  un  droit  natu- 
rel aux  biens  de  la  maifon,  &  fur-tout  à 
l'ineftimable  avantage  d'y  vivrç  dans  une 
fociété  douce  &  paibble ,  à  Tabri  des  mi- 

feres  &  des  follieitudes  qui  empoifojint  nt 
les  jours  des  aiitfcs  hommes  ?  D'ailleurs 
l'ailociation  dont  il  s'agit  étant  efrcnticî- 
iement  utile ,  ne  convicnt-il  pas  pour 
l'honneur  &  pour  le  bien  de  l'humanité, 
de  lui  donner  le  plus  d'étendue  qu'il  elî 
poflîble  ?  Snppnr.-z  d^nc  '[w:  les  terres 
actuelles  lie  l.i  eumnxun.iutc  ne  lulfifent 
pas  p(-ur  occuper  tous  fes  enfans ,  il  fe- 
I  't  aifé  avec  le  prix  de  leur  K'iMttme  ,  de  ' 
faire  de  nouvelles  acquifitions  ;  &  li  la 
providence  accroît  le  nombre  des  fujets , 
tl  n'cll  pas  diCBcile  à  des  gens  uois_&  la- 
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boricux  d'accroître  un  Uomaine  &  Jet  bâ- 

tiincns. 

Quoi  qu'il  en  (bit,  le  gouvernement  inté> 
tieur  eft  à-peu-près  le  même  dans  toutes 
ces  communautés,  chacune  fe  choiùt  un 
chef  qu'on  appelle  maître  i  il  cil  chargé 
de  rinrpcéUon  générale  &4lu  détail  des 
aÉfûresiil  vend ,  il  acheté,  &  la  confian- 
ce qu'on  a  «laiis  fon  intégrité  lui  éparc^nc 
Tembarr^  de  rendre  des  comptes  détail- 
lés de  Ion  adniiniilration)  mais  là  femme 
n*aparmi  les  autres  perlonnes  ile  fonfexe 
que  îc  dernier  emploi  de  la  inailon ,  tandis 
que  i'époufe  de  celui  des  conforts  qui  a 
le  dernier  emploi  parmi  les  hommes ,  a  le 
^Temier  ran*;  parmi  les  femmes ,  avec 
toutes  les  foiiL^îùiis &le  titre  de  ina:trtnc 
C'en-  elle  qui  veille  In  boui.iiiiicric  ,  à  la 
cuiliuc  ,  zy'c.  qui  iaxt  hiire  les  toiles,  les 
étoSès  &  les  babtts  &  %ni  les  diftribne  à 
tous  les  coiifort'î. 

I.e^  hommes ,  à  l'exception  du  maître 
qui  a  t<JUjours  queluue  attaire  en  ville  , 
«'occupent  tons  également  aux  travaux 
ordinaires,  il  y  en  a  cependant  qui  l'ont 
pnrHculiérement  chargés  l'un  du  loin  des 
bcitiaux  6c  du  labourage ,  d'autres  de  la 
«ulture  des  vignes  on  des  prés ,  ft  io  ttth 
tretien  des  futailles.  Les  enians  font  foi- 
?neufemcnt  élevés ,  une  femme  de  U  mill- 
ion les  eonduit  à  l'école ,  au  catecluime , 
à  la  mefle  de  paroifTe ,  &  les  nmene.  Du 
tefte  chacun  des  conforts  reçoit  tous  les 
huit  jours  line  k'^cre  diftribution  d'argent 
dont  il  diipole  a  Can  gré,  poui'fes  amulc- 
mens  ou  fes  menus  pTaifirs. 

Ces  lalsoureurs  fortunes  font  rédés 
dans  leurs  mœurs,  vivent  furtà  l'aile  & 
fout  fur-t  -at  fort  charitables ,  ils  le  font 
même  nu  puiiit  qu'un  leur  fait  un  repro- 
che de  ce  qu'ils  logent  &tlonnent  à  Ibii!- 
per  à  tous  les  mcndiaiis  qui  s'écartent 
dans  Iti  cnmppi'^'ne ,  &  qui  par  cette  fnci- 
lité  s  cutreùeiUKUt  dans  une  tciicantiic 
habituelle,  &  font  métier  d*étre  gneux 
&  vagabonds  }  ce  qui  cîl  un  apprentilTigc 
de  vols  &  de  mille  autres  défordres. 

Sur  le  modèle  de  ces  communautés , 
ne  pôurroit'On  pas  en  former  d'autres 
pour  em{4oyer  utilement  tant  de  fujets 
embarrairés ,  qui  Faute  de  conduite  &  de 
•  talens ,  &  coufequemmunt  faute  de  tra- 
vail &  d*emploi  ne  font  jamais  auffi  occu- 
pés ni  auin  heureux  qu'ils  pourroient  l'ê- 
tre ,  &  qui  p,tr-là  fouvent  de\riennentà 
charge  au  public  &,  à  eux-uicmws.  ^ 
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On  n'a  guère  vu  jufqu'ici,  que  des  cé- 
libataires, des  eccléiiaftiques  &  des  re« 
ligieux  qui  fe  fi>ient  procuré  les  avan* 
ta^es  des  alTociations  ;  il  ne  s'en  trouve 
prcfque  aucune  en  faveur  des  gens  ma- 
riés. Ccux-ct  néanmoins  oi<ligt's  de  pour- 
voir H  IVntretfeh  de  leur  nmille,  an- 
roicnt  plus  befoîn  que  les  célibataires  , 
des  fecoufs  que  fbttmiifent  toutes  les 
fociétés. 

Ces  confidérations  ont  fait  ima^ncr 
une  aflbciation  de  bons  citoyens ,  le{qnelf 

unis  entre  eux  par  lc<^  licn^;  de  l'hon- 
neur &  de  la  religion ,  pulient  les  mettre 
à  couvert  des  follicitudes  &  des  chagrins 
que  le  défaut  de  talens  &  d'emploi  rend 
prcfque  inévitable;  alfociation  de  gens 
laborieux ,  qui ,  ftns  renoncer  au  mariage, 
pulTcnt  remplir  tous  les  devoirs  du  chrif- 
tianifme ,  Se  travailler  de  concert  à  di- 
minuer Ictirs  peines  &  à  fe  procurer  les 
douceurs  de  la  vie;  établiffemcnt ,  comme 
l'on  voit ,  très-défirablc  &  qui  ne  paroit 

Î»as  impoffibte  ;  on  en  jugera  'par  le  projet 
uivant. 

i*.  Les  nouveaux  aïïbcîés  ne  feront 
jamais  liés  par  des  vœyx ,  ik.  ils  auront 
toujours  une  entière  liberté  de  vivre 
dans  le  mariage  on  dans  le  célibat  «laitt 
être  affujtttis  a  aucune  obfervance  mo» 
nallique  >  mais  fur-tout  ils  ne  feront  point 
retenus  malgré  eux ,  ft  ils  pdurtmit  tou- 
jours  fe  'rctirér  dès  qu'ils  le  jugeront 
expédient  pour  le  bien  de  leurs  affaires. 
En  un  mot,  cette  fociété|fera  véritable- 
ment une  communauté  féculiere  &  libre 
dont  toDs  les  membres  exerceront  diffS- 
rcntts  profelBons,  arts  ou  métiers ,  fous 
la  direttion  d'un  chef  &  de  fon  confcil , 
&  par  eonféquent  ils  ne  différeront  point 
des  autres  laies ,  fi  ce  n'eft  par  une  co»* 
duite  plus  réi^Iée  S:  p.ir  un  grand  amour 
du  bien  public;  du  refte ,  on  s'en  tien- 
dra pour  les  pratiques  de  religion  à  ce 
que  Vcglife  prefcrit  à  tous  les  fiddes* 

4*.  Les  nouveaux  affbciés  s'appltq[D6- 
ront  conitamment  &  par  état  à  toutes 
fortes  d'exercices  &  de  travaux ,  fur  les 
fcicnces  ft  fut  les  arts,  en  quoi  ilspré^ 
fêteront  toujours  le  nécelTairc  &  le  com- 
mode à  ce  qui  n'eft  que  de  pur  agrén\ent 
ou  dépure  curiolité.  Dans  les  fcicnces» 
par  exemple,  qn  cultivera  toutes  lës 
parties  de  la  médecine  &  dé  la  phyil- 
que  utile  ;  dans  les  métiers ,  on  s'atta- 
chera ipécialcoicnt  aux  arts  les  plus  vul- 

piies 
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fiirés  ft  fliSne  au  labourage,  fi  ron 
s'établit  i  la  campagne  :  d'ailleurs ,  on 

n'exii^em  pns  un  fou  lîcs  pollulans ,  dès 
-qu'ils  pourront  contribuer  de  quelque 
•manière  au  bien  de  la  communauté.  On 
apprendra  4ea  métien  i  ctox  qui  n'ett 
reliront  point  encorej  &  en  un  mot,  on 
tacher:!  de  mettre  en  œuvre  les  fuit't5 
ki,  plus  ineptes ,  pourvu  qu  ou  icur 
trouve  tii»  càraftere  iodabie ,  &  fur-tout 
refprit  de  modétation  joint  à  raaiaiir  du 

travail. 

|\  On  arrangera  les  affaires  d'intérêt 
de  flumiere ,  ouc  Its  aflôciéa  en  trmîBant 
pour  la  maiuin  paHCent  travailler  aufli 
■pour  eiîx-nîL-mes  ;  je  veux  dire ,  que  cha- 
que aiiodé  aura,  par  cJ^emple^  ua  tiers , 
Vn  quart ,  un  cinquième  on  telle  antre 
quotité  de  ce  que  fes  travaux  pourront 
produire,  toute  cfépenCe  prélevée  j  (^eft 
pourquoi  on  évaluera  tons  les  mois  les 
exercices  on  les  ouvrages  de  tous  les 
fujets ,  &  on  lenren  pafyerafur-le-champ 
la  quotité  convent??  ;  ce  qui  Fera  une 
efpece  d'appoint!  ment  ou  de  pécule  que 
chacun  pourrâ  augmenter  à  proportion 
de  fba  travafl  ft  de  fes  talent. 

L*un  iîj>  i^rinds  ufasies  du  pécule, 
C*eft  que  chacun  fe  fournira  lur  ce  fonds 
le  Tîn ,  le  tabac  &  les  autres  bctoins 

'arbitraires,  fi  ee  ii*eft  en  certains  jours 
de  réjouiOfance  qui  feront  plus  OU  moins 
jFréqucns ,  &  dans  lerquels  la  commu- 
nauté fera  tous  les  frais  d'un  repas  hon- 
nête ^  ,  an  furplus,  comme  le  vin,"  le 

'café ,  le  tabac,  font  plus  que  dooÛer  la 
dépenfe  du  nécefûire,  &  que  dans  une 
cd^munanté  qui  aura  des  femmes ,  des 
cnâinf,  dfi  fujets  ineutes  à  foutenir, 

'  la  parcimonie  devient  amblnoient  indtit 

'penfahle  •  on  exhortera  les  membres  en 
général  &  en  particulier ,  à  mépnler  tou- 
tes ces  vaines  délicatefles  qui  abiorbcnt 
l'aiiânce  des  ^milles ,  &  pour  les  y  en- 
gager  plus  puîH'iiTnmcnt,  on  donnera  une 

Î;ratitication  annuelle  à  ceux  qui  auront 
e  couraije  de  s'en  abilcnir. 

4°.  Ceux  qui  voudront  quitter  Tafib* 
ciation,  emporteront  non-feulement  leur 
pécule,  mais  enc nre  l'argent  qu'ils  au- 
ront mis  en  iocietc,  avec  les  iiité.rêt$ 
nfitâ  dans  le  commerce.  A  Wgard  des 
mourans ,  la  maifon  en  héritera  toujours , 
de  forte  qu'î»  la  mort  d'un  affbcié ,  tout 
ce  qui  ie  trouvera  lui  appartenir  dans  la 
"  '  oauté ,  ians^en  excepter  Cbo  pé* 
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cale ,  tout  cela ,  dis-je ,  fêta  pour  lors 
acquis  à  la  congrcgatioai  mats  tout  ce 
qu'il  pofTcdera  nu  dehors  appartiendra dc 
droit  à  ies  héritiers. 

5^.  Tous  les  alfociés,  dès  qu'ils  au^ 
font  fait  leur  noviciat ,  feront  regardés 
comme  membres  de  la  maifon  :  &  chn- 
cnn  fera  toiijotirç  \'nr  d'y  demeurer  en 
cette  qualitc  ,  tant  qu'il  uc  fera  pas  de 
fkute  coaffdtfrable  &  notoire  contre  la 
religion,  la  probité,  les  bonnes  mœurs. 
Mais  dans  ce  cas,  le  confeii  aifemblé 
aura  droit  d'exclure  un  iujet  vicieux, 
fuppofé  qu*il  ait  contre  lui  an  moins  kt 
trois  quarts  des  voix  ;  bien  entendu  qu'an 
lui  rendra  pour  lors  tout  ce  qui  pourra 
lut  apparteuir  dans  la  mauon,  iuivantî 
les  diwofitièns-  marquées  ci-ddliis. 

6*,  Leseaiuii  des  aflbciés  feront  âe* 
vés  en  commun,  &  liiivant  les  vues 


d'une  éducatioa  clu:etienne  >  je  veux  dire, 
qu'on  les  accoutumera  de  bonne  heure 
a  la  frugalité,  à  méprifer  le  plaifir  pré» 


fent,  lorfqu'il  entraine  de  grands  maux: 
&  de  grands  dcplaifirs  ;  mais  fur -tout 
on  ks  élèvera  dan^  1  eipnt  de  fraternité  , 
d*umon ,  de  concorde ,  &  dans  la  prati- 
que liabituelle  des  arts  &  des  fciences 
Ics^  plus  utiles,  le  tout  avec  les  prccau- 
uous ,  l'ordre  &  la  déceuce  qu'd  con- 
vient d*obferver  entre  les  enlFans  des 
deux  fexes. 

7^.  Les  çarçons  demeureront  dans  la 
communauté  j  11  Cqu'à  l'âge  de  &ize  aus 
faits ,  après  quoi ,  û  {a  majefti  Tagrée  f 
on  enverra  les  plus  rob  uftes  dans  les  villes 
frontières  ,pour  y  faire  un  cours  mili- 
tiire  dc  dix  ans.  Là  ils  feront  formés 
aux  exercices  de  la  guerre ,  &  du  refte 
occupés  aux  divers  arts  &  métiers  qu*ila 
auront  pratiqués  dès  l'enfance,  &  par 
confequent  ils  ne  feront  point  à  charge  au 
roi ,  ni  au  public  dans  les  temps  de  paix  1 
ils  ièront  la  campagne  an  temps  de 
guerre,  apr^^  avoir  fait  quelqu'appren- 
tiffage  des  armes  dans  les  earnîroiis.  Ce 
cours  militaire  leur  acquiiira  tout  droit 
de  maltrife  pour  les  arts  &  pour  le  conv. 
merce  ;  de  faqon  qu'après  leurs  dix  an- 
nées do  fervicc  ,  ils  pourront  s'établir 
à  leur  choix  d^ns  la  communauté  fécu- 
liere  ou  ailleurs ,  libre  d'exercer  par- 
tout les  différentes  proi«flton«  des  aHs 
&  du  nlîgoce. 

Lorfqu'il  s'agira  de  marier  ces  jeu- 
nes gens,  ce  qu'on  ne  manquera  pas 
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fixer  è  un  âge  convenable  pour  les  deux 

fexes,  leur  établtflTement  ns  fera  pas 
difficile)  &  tous  les  fujcts  aurdut  pour 
cela  des  moyens  i'ufHfaus  ?  car  outre  kur 
p^le  plus  on  moine  confidénble*  la 
communauté  fournira  une  honnête  légi- 
time à  chaque  enfant,  laquelle  confiftera 
tant  en  argent ,  qu'en  habillemens  &  en 
meubks  t  légitime  proportiofin^  aux 
ftcult^  de  la  maifon*&  du  rt fte  égale 
à  tous,  avec  cette  différence  pourtant 
qu'elle  ÎBm  double  au  moins  pour  ceux 
qui  nuTost  fait  le  fcrvice  militaire*  Après 
cette  efi>ece  d'héritage ,  lesenikns  ne  tire- 
ront plus  de  letTrs  parens  que  ce  que 
ceux-ci  voudront  bien  le^r  donner  de 
leur  propre  pécule }  il  ce  n*eft  qu'ils  cuf- 
feot  des  biens  hors  de  la  mauon ,  au- 
quel cas  les  eafiuis  en  liériteront  Suis 
diiiîculté. 

Il  ne  faut  aucune  donation ,  aucun  pri- 
vilège ,  aucun  legs  pour  commencer  rnie 
telle  entreprife  ;  il  eft  ^ble  que  tous 
les  membres  opérant  en  commun,  vn 
n*aura  pas  befoin  de  ces  fccours  étran- 
gers. Il  ne  faut  de  même  aucune  exemp- 
tion dMmpAtS»  decorvées,  de  milices,  ^^c. 
Il  n'efb  ici  queftton  que  d*une  commu- 
nauté bïque  ,  dépeniîante  à  tous  égards  de 
l'autorité  du  roi  &  de  1  état ,  &  par  confé- 
quent  fujette  aux  impolîtions  &  aux  char- 

Î;es  ordinaires.  On  peut  donc  efpérer  que 
es  puinnnrcspTnré'_'ernnt  cette  nonvellr 
afl'ociation  ,  pinTi  ju  eile  tloitétre  plus  utile 
que  tant  île  iocittés  qu'on  a  autorifées 
en  divers  temps ,  &  qui  fe  font  multi- 
pliées l'infini ,  bien  qu'elles  fnicnt prêt, 
gue  toujours  onéreufcs  au  public. 

An  relie  on  ne  donne  ici  que  le  plan 
^lénéral  de  la  congrégation  propôfée ,  fans 
s'arrêter  à  développer  les  avantages  fen- 
fibles  que  l*état  &  les  particuliers  en 
. ,  Bourroient  tirer ,  &  fans  détailler  tous 
les  réglemens  qui  feroient  néceifaircs 
pour  conduire  un  tel  corps.  Mais  onpro- 
pofc  en  queftion,  favoir,  fi  fuivant  les 
loîx  établies  ilans  le  royaume  pour  Ic^ 
cntrej^rifcs  &  fociétés  de  commerce,  les 
premiers  auteurs  d'un  pareil  établiffc- 
ment^  potirroient  s'obliger  les  uns  en- 
vers  les  autres,  (Sr  fe  donner  mutuelle- 
ment leurs  biens  ^  leurs  travaux,  tant 
pour  eux  que  pour  leurs  fucccilcurs, 

.  uns  y      cxjpreflShilcnt  antorifés  par  la 
cour. 
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Ce  qui  pourroit  faire  croire ,  qu'il  n*e(l 

pas  bcToin  d'une  approbation  formelle , 
c'elt  queplufieurs  iociété<;  afTez  fcmbla- 
bles  ,  aclucllemcnt  cxiibntes  ,  n'oni 
point  été  antorifées  par  le  gouvernement* 
&  pour  commencer  par  les  frères  cor- 
donniers (!v:  les  frères  tailleurs  ,  on  (ait 
ou  ils  n'ont  poini  eu  de  icttres-uatentet. 
De  même  les  communautés  d'Auvergne 
fubilftent  depuis  des  iiecles,  fans  qu'il 
y  ait  eu  aucune  intervention  de  la  cour 
pour  leur  étabiiifement 

Ohjeéîions  Çff  réfonfe.  On  œ  nanfuenr 
pas  de  dire  qu'une  aflbciatioa  de  gens 
mariés  ell  abfolument  impoflîbleî  que 
ce  feroit  une  occalîon  perpétuelle  de 
trouble,  &  quHnfidUiblement  les  fem. 
mes  mettroient  la  défunion  parmi  les 
conforts,'  mais  ce  font  là  des  objeé^ions 
vagues  ,  &  qui  n'ont  aucun  fondement 
folide.  Car  pourquoi  les  femmes  canfe* 
roient^elles  plutôt  du  défordre  dans  une 
communauté  conduite  avfc  de  la  fageiTe, 
qu'elles  n'en  caufcnt  tous  les  juurs  dans 
la  pofitiou  aéluelle ,  oh  chaque  famille» 
plus  libre  Se  plus  îfolée,  plus  expof«! 
aux  mauvai^'e*:  fuite  de  li  milcrc  tîn 
chaqrin  ,  n'eltpis  contenue,  comme  elle 
le  feruit  la,  par  une  police  domeftique 
&  bien  fuivie?  D'ailleurs,  fi  quelqu'un 
s'y  trouvoit  dj^ilacé,  s'il  y  paroifToit  in- 
quiet, ou  qu'il  y  mit  la  divillon;  dans 
ce  cas  ,  $*il  ne  le  retiroit.4e  lui-même, 
ou  s*il  ne  ts  corrigeoit  «  on  Ae  manque* 
roît  pas  de  le  congédier. 

Mais  on  n*empêcheroit  pas,  dit -on, 
les  amours  furtives  ,  '  &.  bientôt  ces 
amours  can&roieutdn  trouble  &  du^^ 
dale. 

A  cela  je  réponds ,  que  î*on  ne  pré- 
tends pas  refondre  le  genre  humain  | 
le  cas  dont  il  s*agît  arrive  déjà  fréquem- 
ment ,  &  Ikns  doute  quUl  aqriverott  ici 

quelquefois  ;  néanmoins;  nn  fent  que  ce 
defordrc  feroit  beaucoup  plus  rare.  Ën 
effet ,  comme  Ton  feroit  moins  corrompu 
par  le  luxe,  moins  amolli  par  les  délf« 
CCS,  &  qu'on  feroit  plus  occupé,  pliT; 
eu  vue  ,  &  plus  veillé,  on  auroit  moins 
d'occafion  de  mal  faire,  &  de  fe  livrer 
à  des  penchans  illicites.  D*aîllears  Ils 
vues  d'intérêt  étant  alors  prcfque  iiunc; 
dans  les  mari:ic;ps,  Içr.  feuler  convenan- 
ces d'agc  6c  de  goût  en  decuieroieut , 
conféquemment  il  y  auroit  plusd*uni<ia 
entré  les  cofljointSt  &  parnnc  fuite 
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tcfîaire  moins  d'amours  repréheiifibles* 
J*ajoote  que  le  cas  arrivant ,  malgré  la 
poUce  U  pins  attentive  ,  un  enfant  de 

phis  ou  de  moins  n'embarrafferoit  pcr- 
îbane,  au  lieu  qu'il  tmbarrailc  beau^ 
eoup  dans  la  poiition  aftuelle.  Obfervons 
enfin,  que  les  mariages  mieux  aflbrtis 
dans  ces  maifons ,  une  vie  pins  douce 
&  plus  réglée ,  l'aifance  conftamment 
aflurée  à  tous  les  membres»  feroient  le 
au>yen  le  pins  efficace  pour  effisâoer  le 
perfectionnement  phyfique  de  notre  cf- 
pece,  laquelle,  au  contraire,  ne  peut 
aller  qu^cn  dépériflfant  dans  toute  autre 
pofition. 

Au  fnrplus  ,  l'ordre  &  les  bonnes 
wœurs  qui  régnent  dans  les  communau- 
tés d'Auvergne,  l'ancienneté  de  ces  mai- 
fons, &  reftime  générait  qu'on  en  tait 
^ans  le  pays  ,  prouvent  également  la 
bonté  de  leur  police  &  la  poflibilité  de 
iaflbciation  propofée.  Des  peuples  en- 
tiers, à  peine  civilif«b,  qui  pourtant 
fahrem  le  itiéme  ufage ,  donnent  à  cette 
^enve  nne  nouvelle  îolidité.  En  un  mot, 
une  inftitution  qui  a  lubfiité  jadis  pen- 
daatdes  fiecles,  &  qui  fubfifte  encore 
prdTqQe  fous  nos  yeux ,  n'eft  confbam* 
ment  ni  imponiblc  ,  ni  chimérique.  J'a- 
joute que  c'cft  l'unique  moyen  d'affurer 
le  bonheur  des  hommes  ,  parce  que  c'eft 
le  feul  moyen  d'occuper  utilement  tons 
les  fujcis  ;  le  feul  moyen  de  les  conte*- 
nir  dans  les  bornes  d'une  fage  écono- 
mie, &  de  leur  épargner  une  infinité  de 
iblKcihides  &  de  chagrins ,  qu'il  eft  mo- 
ralement impoflible  d'éviter  dans  l'état 
de  défolation  où  les  hommes  ont  vécu 
jufau'à  préfent.  Article  àe  iii,  Faiquët  , 
wier  de  Frmwe. 

MORAVIE,  LA,  (r/^e»".  ♦  province 
annexée  au  royaume  de  Bohême,  avec 
titre  de  Marcgraviat.  Les  Allemands 
l'appellent  Maebreni  elle  eft  bornée  au 
•  nord  par  la  Bohème  &  la  Siléfie;  à 
'  Torient  partie  par  la  Siléfie,  partie  par 
1  le  mont  Krapack  >  au  midi  par  la  Hon- 
I  grîe  ft  par  r Autriche,  au  couchant  par 
la  Bohème.  Son  nom  vient  de  la  rivière 
de  Morava,  qui  la  traverfe.  C'eft  un 
'  payshérifTé  de  montagnes,  &  coupe  par 
I  un  grand  nombre  de  rivières  &  de  ruif-^ 
\  fcanx.  n  eft  fertile  Se  très-peuplé.  01- 
mutz  en  étoit  autrefois  la  capitale;  8: 
,  cU«  le  mérite  en  effet ,  cependant  Brinn 
I  faft  aducUement  de  uum.  QD,  J.) 
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MORAWA,  LA,  Géogr,^  rivière  de 
Turquie  en  Europe.  Elle  a  fa  fqurcs 
dans  la  Bulgarie»  aux  confins  de  laSer* 
vie,  fe  partage  en  deux  branches,  dont 
la  droite  arrofe  la  Bulgarie ,  &  la  gau- 
che entre  dans  la  Servie.  Ces  deux  brao« 
ches  s'étant  enfuite  réunies  «  û  rivière 
coule  vers  le  nord  ,  fe  partai^e  encore 
en  deux  branches ,  qui  vont  le  perdre 
dans  le  Danube.  (D»  j.) 

MORBEGNO,  Géo^r. ,  eros  bourg 
delà  Valtcline,  chcf-licn  de  la  premier» 
communauté  du  cintjuieme  gouverne- 
ment de  la  Valtcline,  &.  la  reiidcnce 
du  gouverneur  &  de  la  régence*  U  eft 
fur  ÎAdda ,  à  ç  lieues  S.  E.  de  Çhia- 
venne,  8  N.  E.  de  LeCGO.  LMg»  26» 
58.  lat.  46. 7.  Cp»J.) 

MORBIDEZZA  «  Peint»  «  terne  dt 
peinture,  que  nous  avons  emprunté  des 
Italiens,  pour  défigner  la  délicntclîe,  la 
tendrclic ,  les  grâces ,  le  moelleux  des 
figures  d^un  tablettt.  Peribone  n'a  réu(B 
dans  U  ntorhidtzza ,  comme  le  Corrège. 
Il  fuffiroit  pour  s'en  convaincre,  de  voir 
dms  le  cabinet  du  roi ,  le  beau  tableau 
do  Spotalife ,  dont  le  cardinal  Antoine 
Barberin  fit  préfcnt  an  cardinal  Maza« 
rin,  ainfi  qu'une  Venus  qui  dort  î  8c 
dans  la  galerie  du  pabis  royal,  la  Mag- 
dclainc  joignant  les  mains,  l'Amour  qui 
travaille  fon  arc  ,  une  petite  Sâlttte>Fa« 
mille,  fifc.  {D.  ./.) 

MORBIFIQUE ,  adj. ,  Qram.  ^  Jléd.  , 
qui  ell  la  caufc ,  le  priucipc  d'une  ma- 
ladie. On  dit  rbnmeur  mtrbifyiit ,  ht 
matière  morhifïque. 

MORBIUM,  Géog.  une.  ,  ville  de  la 
Grande-Bretagne,  nui  vraifemblable« 
ment  aujourrhui  Mvresby  ^  bourgade 
d^Anglcterrc  dans  le  Cumberland  ,  fur  la 
côte  orientale  de  cette  province  ,  envi- 
ron H  3  milles  S.  de  Werkinton.  (i).  J.) 

MORCE,  Ç  f. ,  m  bâiimmt^  s'entend 
des  pavés  qui  commencent  un  revers, 
&  font  des  efpeces  de  harpes  pourfiUre 
liaifoii  avec  les  autres  pavés. 

MORCEAU,  f«  m. ,  Gnm. ,  partie  d^ 
tachée  d*nn  tout.  On  dit  un  morneu  de 
pain,  un  morceau  dHorace»  UQ  tnvr* 
ceau  de  prés,  ê7*c. 

MoKCEAU,  terme  uilté  par  rnéta* 
phore  dans  V ArchitfUwrt ^  OÙ  il  fe  prend 
ordinairement  en  bonne  part,  pour  fignî- 
fier  un  bel  ouvrage  d'architeélure.  ,  Oa 
dit  un  beau  mprcHtu  en  parlant  d*«Ae 

au 
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belle  EgUfc,  d'une  beau  portail,  d*iin 
beau  pîdais,  fifc. 

MORCELER  t  v.  aft.,  Gram,^  divi 
fer  tn  pluficurs  parties,  en  plniieurs 
worceauji.  On  dit  on  a  morcelé  ce  bloc 
de  marbre. 
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incôinWiifént }  un  quart  é*lieiire  ruffit* 
pour  le  deïïccher  autant  qu'il  eft  néceflai^ 
rc.  Je  l'ai  appris  à  la  Haye  dans  mon  der- 
nier voyage  en  HoUainle,  chez  le  fieur 
n  .  morrcic  ce  oioc  i  ï'avin.  J  y  vil  iHi  hûmm€  qui  rctloroi» 
K      n  u  IZZcclion    »e  cadxe  d'un  portrait  de  M.  Hcinfiii. , 

:  marbre.  On  a  moruU  cette  fu^ccHion.  penftnnnïïre  de  Hollande.  Il  y  po- 

MORDACHE,  f.  f. ,  Art  immkwi.  ,  I  f^j^  mordant ,  que  du  premier  coup 
Cfpeee  tenaille  i^mnpofee  dcitt  mor-  -  -^^^  diflBÉrent  de  tons  ceux  que 
lîcaux  de  bois  clafliqucs,  alVcmble^  par  î.gYole.'nii  jllIqB'llors ,  d'autant  plus 
une  de  leurs  extrémités,  &  faites  a  1  autre  |  -^^'Huparavant  il  préparoit  le  cadre  par 

en  mâchoires  d'étaux,  Lorfqu'on  tra-  '  ^      '  •   •  — 

taille  des  oomges  )  monhires  ,  &  au- 
tres omemcns  délicats,  qui  ronftriroient 
des  dents  &  de  la  prefljon  des  m&choi- 
f€S  de  l'étau,  li  on  les  y  ferroit,  on 
«tend  la  tmrMf ,  on  la  met  dans  Tétau , 
A  l'on  met  Tonvrage  dans  h  mcrduche^ 
obfervant  même  quelquefois  d'envelop- 
per d'un  linge,  ou  d'appliquer  des  mor- 
ceaux de  fèntre  tnx  endroits  oft  les  mà- 
dioires  de  It  mcriacbe  touchent  à  Vou- 
rrrtrc.  Pîiîs  communément  encore  ces  mâ- 
choires en  font  garnies.  Il  y  a  des  tuer 
éaches  de  toute  grandenr. 

MORDANT*  t  au^  Art  mécban 


qii  niTparavant  il  préparoit  le  cadre  par 
quelques  couches  de  vernis  î  ce  qui  cer- 
tainement ne  fc  pratique  point,  BÎ  ne 
peutle  pratiqneraTceies  antres  mordons 

communs-,  l'n  quart  trhcurc  après  qu'il 
eut  mis  fon  tuordu^t ,  il  appliqua  fou 
or  ,  &  je  vis  alors  la^  plus  belle  do- 
rure 
ne  ici 

communiquée. 

Cofu^^lfiiion  du  mordant  nouveau»  Unelîv« 
d*linne  de  Hn,  fis  onces  de  litinrgc  d'ar- 
gent» une  once  de  térébenthine,  une  once 
de  terre  d'ombre,  une  once  de  poix  réîine, 
une  once  de  gomme  fpaltocne ,  un  oignon 
&  une  cfoAte  de  pain  bis  ;  mettez  le  tout 


fit  je  VIS  alors  la  pius  oeuc  ow- 
que  Ton  pwffe  defirer.  J'en  don- 
ci  la  compolttk»  telle  qu'il  me  l'n 


compofition  dont  on  fe  fert  pour  attacher  un  pot  de  terre  vcrnifle ,  cohtennnt 
îor  en  feuilles  ou  l'argent  battu  for  une  |  environ  trois  pots  de  Hollande  qui  font 


iiirface  quelconque. 


race  ^ucituiinus.  .  ■  K\TL  pintes  de  Paris  :  faitcs-lc  bouillir 

bière ,  le  miel  ft  ta  gomme  trabi- 1  pendant  trois  ou  quatre  heures  ,  jufqu'à 
line  bonîllisenfembleftront  un  m(>rian<  9  ce  qu'il  foit  aiTez  cuit  :  c'cft  ce  que  l'on 
là  '^nmme  arfibiqiie  avec  le  fucrc  en  Fe-  j  connaît  en  tirnnt  quelques  gouttes  de  la 
roin  un  fécond.  Le  fuc  de  l'ail,  de  loi-  [  compf  fition  que  i  on  laiftc  refroidir  : lorf- 
gnoa  de  la  jacinthe,  oo  la  «omme  |  qn  eiie  iile,  c'eft  la  marque  infalBible 
Srabiqne  feule  «attacheront  la  feume  d'or  ^  bonne  eniflbn.  Alors  vons  retires 
Bi  d'argent.  Vous  mêlerez  h.  ce  dernier  1  iç  feu*  &  quand  la  matière  eft  à 

un  peu  de  carmin, afin  d'appercevoir les  1  i^oltié  refroidie,  vous  en  tirez  Toignon 
endroits  que  vous  en aureï  endoîts.  Vous  I  croûte  de  pain  bis,  puis  y  mette» 
appliquerez  la  feuille  d'or  fur  le  mor- 1  ^ulfitÂt  on  quarteron  d'efprit  de  téré- 
dant  avec  un  petit  tnmpou  de  coton.  Vous  1  benthine.Voiis  paîTcrez  enfuitc  le  tout  par 
^ailtez  prendre  la  feuille.  Puis  avec  le  L,rii,nge,&  le  garderez  drrns  une  bouteille 
coton  vous  ôterez  eu  frottant  toute  ta  1  ^^gn  bouchée  avec  du  liège  couvert  d'un 
fiïrface  les  portions  d'or  qui  n'auront  pas  I  morcela  de  veffie.  Ce  mordanth  con« 
éii  attachées.  j  fervera  dix  ans  fans  rien  perdre  de  fa  ver- 

§.  MORDAKT,  Arts  Dorure.  Mor-\t».  On  l'emploie  de  la  manière  fnivante. 
éani  nouveau  pour  dorer  ^  itmir.    Le  I    11  faot  commencer  par  paffer  fur  le 
mordant  dont  on  fe  fert  onUnairoment  Iboisuoeoudeux  eoncbes  de  vernis.  On 
fçcbe  avec  peine)  l'ors'y  nak  étant  trop  I  met  enfuiteunpeu  de  vermillon  dans  le 
applique'  ;  il  ne  tient  pas  ponr  pen  qiie  le  J  mordant  qxie  l'on  détrempe  avec  un  peu 
«Kor-dawHoittropfec,  &  alors  il  faut  en  !  d  efprit  de  térébenthine  pour  le  rendre 
remettre  une  féconde  couche ,  &  atten-lplus  coulant;  .ftlocs  on  piflb  une  couche 
'  dre  ttingt-quatre  heures  ,  quelquefois  1  fur  le  bots.  Ali  bout  d'un  fnart  d'heure  il 
trcnt  fix,  Tel  n  Vi  faifon  ,  la  tempéra- 1  eft  fec :  vous  y  appliquerez  votre  or  ^  Se 
turc  de  i  air     le  lien  où  l'on  trîivaille ,  1  avec  un  peu  de  coton  vous  a^uyez  fur 
pour  faiiir  le  point  juilc  de  iiccité  tiout  on  1  cet  or ,  afin  de  l'affurer  Jk  la  mire  teni^ 
t  bc&iiL  Ccfiû-ti  n'cft  point  fi«età€es|Noteiqut]9r£l|tt*oavettt  dorer  le  fo»  « 


Digftized  by  Googl 


MOR 

B^cftpas  belfliiid*y  cvnchfr  le  mariant. 

Jowrn.  Econ.  mai  17^2,  f>.  107.  (-f-) 

MOJLDANT,  en  terme  de  Cloutier  àU- 
finsles  ,  eft  une  efpecc  de  pince  courte 
&  uns  branches  ,  dont  les  deats  font  de 
bas  en  hnut.  Oft  ilans  le  mordant  que 
l'on  met  le  clou  pour  en  faire  l.i  pointe. 
On  le  ferre  dans  un  étau  pour  le  tenir 
plnsfenne.  F,  Pannoii. 

Mordant,  infiniment «lont  le  com- 
politeurfe  fert  dajisla  pratifiii?  de  VJv-- 
prhnefie ,  eft  une  petite  tringle  de  bois 
i>peu-près  quarrée«  de  dix  à  onze  pon- 
ces de  long ,  fur  environ  deux  pouces  & 
demi  de  circonférence  ,  fendue  (R:  fvtii- 
d«e  dans  la  longueur  defept  à  huit  pou- 
ces lêokment.  Un  eompoUtenr  fe  ferl 
ordinairement  de  deux  mordons*  Ui  fer- 
vent  A  nrrêter  &  maintenir  la  copte ,  com- 
me adoifée  liir  le  viforium ,  en  embraf- 
lànt  tranfverlâleQieiitk  copie  par  devant 
par  une  de  fies  branches»  &  le  viforium 
par  derrière  an  moyen  dr  fa  féconde 
branche»  le  premier  mordant  ^ue  l'on 
peut  nommer  fupéricur  ,  rcfte  comme 
immobile,  tandis  qoe  le  fécond  fcrt  à 
indiquer  au  compnfitetir  la  li'.;ne  de  \n  co- 
pie qu^il  compoie  en  le  plaqant  immédia- 
tement au-Jcifus  de  cette  même  ligne , 
&  ayant  fuin  de  le  bailfer  ,  à  mefure 
qu'il  nvancc  fa  comporition  ■■,  s'il  n'a  pn-; 
cette  attention,  il  cft  en  danger  de  faire 
des  bourdons.   ^.  Bou&don. 

M0EDANV9  *oa  appelle  tHordmit  m 
ptintttre ,  une  compofition  qui  fert  rl  rc- 
hauffer  les  ouvrages  en  détrempe  ;  elle 
fe  fait  avec  une  livre  de  térébenthine 
épaiffc,  nne  lî7fe  de  poix  réfine»  trois 
^turterons  de  cire  jaune  »  une  demi- 
livre  de  fnif ,  un  demi-feptier  d'huile 
de  Un ,  qu'on  fait  bouillir  :  on  applique 
ile  i*or  ou  du  enivre  fnr  le  mcrdani ,  dès 
f|u*il  eft  pofé  fur  l'ouvrage  ou'on  s'eft 
propofé  de  faire.  Il  fant  remployer 
bien  chaud,  yoyez  Rehauts»  Re- 
hausser. 

MORDATE ,  C  m. ,  Term  ie  nU^ 
tton.  Les  Turcs  tippcllent  mordates  ceux 
qui  de  chrétiens  le  iont  fait  mahométans, 

S ui  depuis  ont  retourne  au  chriftianifme, 
t  qui  enfin,  par  une  dernière  inconftan- 
'  ce  ,  font  rentrés  dan;  le  Mahométifme. 
Les  Turcs  ont  pour  eux  un  foiiveraîn  mé- 
pris ,  &  ceux-ci  en  revanche  atfcdcntde 
paroitre  encore  pins  zélés  mahométans 
que  le^  mofoimuis  niêmesf  Les  perfonnes 
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qui  changent  de  reUgÎM  p*r  des  vuet 

d'intérêt ,  n'o)it  d*aiitres  leflonrces  qot 

l'hypocrifie.  (D.  J.) 

MORDEXIN  ,  £  m.  ,  Médecine  , 
c*eft  nn  mot  chinois  qui  a  paflK  en  méile- 

rinc,  par  lequel  on  défi^jne  une  crpcre. 
de  choiera  tnortius^  qui  eft  fréquente  à  la 
Chine  ,  à  Goa  ,  &.  dans  le  Bréfil ,  où  011 
l'appelle  morietbi.  Cette  maladie  fe  dé* 
clare  brurqiicment  par  ilcs  vomiffemcns 
continuels  ,  bilieux,  par  tics  diarrhées 
de  même  natuic,  auxquels  fe  joignent 
une  fièvre  aiguë ,  (bif  Immodérée  «  dé* 
lire,  douleur  de  téte  ,  inquiétudes,  ^c. 
Les  urines  font,  pendant  tout  le  cours 
de  la  maiadie,  ardentes  »  rouées  ,  lim- 
pides ,  le  pouls  fbrtroide  &  inégal.  H  eft 
a  remarquer  que  ce  caraâere  du  pouls, 
tel  queïlellon  dit  l'avoir  obfervé  Voyage 
dans  Ui  Indes  orient,  ann.  1689)  cil:  exac- 
tement te  méflw  que  celui  que  Tauteor 
desrecbercbesfmtkpouli  Mk^i^nMet  ^  dé* 
figner  &  accompagner  le?  excrétions 
ventrales  ,  le  vomillement  &  la  diar- 
rhée. V,  Pouls.  £t  ce  n'eil  pas  la  feule 
occafion,  comme  je  crois  l'avoir  fait  ap- 

ftercevoir  aîllenrî  ,  on  l'on  voit  des  00- 
èrvations  antérieures  exatles  &  bien  dé- 
taillées, aùadrer  parfaitement  avec  les 
claflès  établies  par  cet  illiiftre  médecin  | 
iS;  il  ne  manqueroit  pns  d'obfervnti>'n!î 
poftérieures  plus  conP  li  mes  encore  à  cette 
méthode,  &  plus  propres  à  confirmer 
&,  à  éclairdr  un  point  aufii  intéreflântf 
fi  l'on  vouloitvoirihns  préjugé  Â  racon» 
ter  fans  politique. 

Cette  maladie  eft  très-grave ,  toujours 
togcreofe,  8l  quclquenis  fiinefte:  un 
heureux  luuavd  a  découvert  depuis  long- 
temps à  ces  peuples  un  remède  que  l'em- 

{liriime  aveugle  a  employé ,  &  dont  un 
ncedsprefque  confiant  a  démontré  }ref* 
ficacite.  Ce  remède  confifte  dans  l'appli- 
cation d'une  verge  de  fer  rougte  au  feu- 
fous  le  talon ,  oui  chez  ces  peuples  accou- 
tumés à  marcher  piés  mids  ,  eft  très- 
dur^  calleux  &  peu  fenfible  $  on  ry 
laifîe  jufqu'à  ce  que  le  mal  vîe  renVutc 
delà  douleur,  &  alors  pour  empêcher 
qu'il  ne  s'y  forme  des  cloches ,  on  bat 
dAucement  la  partieavec  un  fouUcr  plat 
Dès  l'inftant  même  que  l'opération  cft 
achevée,  on  voit  pour  l'ordinaire  dimi- 
nuer les  vumificmcns ,  la  douleur  &  la 
Hcvre  ,  qui  en  cft  une  fuite.  Ce  remède 
agit»  ^ comme  l'on  voit ,  moins  comme 
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lin  cnntfre  que  comme  irritnnt ,  A:  par  ' 
l'imprcflion  tîoTiloiircufe  qu'il  tait  hii  lc<; 
nerfs  de  cette  paitie.  Cette  méthode  clt 
fort  inalogne  à  celle  qui  Te  pratique  à 
Java  pour i^ucrlr  la  colique  :  ou  y  appli- 
que de  même  un  fer  rouge  iudiffcrcm- 
meut  à  la  plante  des  piés ,  &  on  foulage 
tont-à-coop.  Cette  façon  «Tasir  fingu- 
lierc ,  inexplicable  dam  les  theeries  vul- 
gaires ,  cft  très-conforme  aux  loix  bien 
déterminées   de    l'économie  animale. 
Vcyncimot,  Dellon  nout  «flure  qii*il  a 
éprouvé  fur  lui-même  &  fur  une  infinité 
d  autres  pcrfonnes  ,  les  bons  effets  de  ce 
remède  :  d'où  il  réiîiUe  que  des  remèdes 
biea  diffSrens  guériffent  à-peu-prôs  éga. 
lement  les  mêmes  maladiet ,  &  l'on  voit 
j'fCfque  le  nume  nombre  de  malades 
échapper  ou  mourir  traités  par  des  mé- 
thodes abfolument  contraires.  11  y  a  lieu 
de  préfumer  que  ce  remède  fimvtrain  à 
la  Chine  ,  auroît  les  mêmes  avantages 
fil  France  ;  mais  l;i  délicatcfle  naturelle 
à  fes  habitaus  ,  la  nouveauté  de  ce  fc- 
cours,  la  quantité  d'autres  plus  doux  , 
font  des  prcjii^és  très-forts  contre  l'on 
lifagc  ,  8.:  ([VÀ  Janslesca^  ordimircs  nic- 
litcnt  d'être  rcipcclés.  Mais  t^itaiid  ou  a 
épuifé  tous  les  remèdes  inutilement , 
qu'on  eft  réduit  à  cette  affreufc  néceffitc 
de  voir  périr  des  malades  fans  favoir  de 
quel  côté  fc  tourner  pour  les  fccourir  » 
je  feroit  d'avis  qu'on  efit  recours  à  un 
Tcmede  qui  quoique  cruel  ,  Teft  bien 
moins  qu'un  défcfpoîr  fatal.  Lorfqu'a- 
près  l'application  de  ce  remède  les  fymp- 
temes  iont  diminuls,  mats  la  fièvre  fub- 
£fte  encore  9  ils  font  prendre  au  malade 
des  crèmes  de  ris  chargées  de  beaucoup 
de  poivre }  ils  répandent  aulfi  du  poi- 
vre fur  la  tête ,  "ils  attendent  pour  le  pur- 
ger aue  1^  m  tladie  foit  bien  calmée  ,  & 
que  fa  Hevrc  foit  paflTée  :  alors  ils  don- 
,  nent  quelques  purgatifs  très-doux  ;  & 

Îluelle  que  foit  l'ardeur  de  la  fièvre  dans 
es  commenccmens ,  elle  ne  leur  paroît 
jamais  exi'^^cr  h  fii-ncc,  dont  ils  s'abf- 
tieiineiit  entièrement,  l^oyez  Dcllon, 
voyages  dnf\f  les  Jjtdes  orientales  ,  année 
i6i9  ^  &  Sauvage,  de  mtHein,  Jmt$^, 

MURDtHI  ,  f.  m, ,  Médecine  ,  les 
Indiens  appellent  de  ce  nom  une  efpece  de 
langueur  d'tftomac qui  leur  eft  très-fami- 
licrc  i  elle  cft  principalement  occafion- 
néw parles  graddec  chaleurs  qui  pcovo* 
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quent  des  fueurs  abondantes  ,  fur-tout 
lorsqu'elles  font  fuivîes  de  froid  >  &  fi 
dans  CCS  circonllanccs  les  Indiens  font  le 
moindre  excès  dans  le  boire  on  le  man- 
ger ,  fur-tout  le  foir  ,  leur  eftomac  affoi- 
bli  &  relâché  ne  peut  pas  le  digérer  fans 

Êeine  &.  parfaitement ,  &  donne  par-là 
eu  à  des  diarrhées  ftî^quentes  &  três- 
opiniàtres.  Les  reborans  toniques ,  les 
boiifons  acidulés,  font  les  remèdes  qui 
paroiflfenf  les  plus  appropries  j  &  je  crois 
que  4e  Teao  bien  fraîche  fur-tout  pour, 
roit  guérir  &  même  prévenir  ce«  diar- 
rhées. Frédéric  Hnffman  de  qui  nous  te- 
nons ce  que  nous  avons  dit  fcr  la  nature 
de  cette  maladie  ,  difert,  é*  mmh,  cerf» 
regionib»  ^fofuL  frcpriis ,  n'a  pas  daigné 
ou  n'a  pas  pu  nous  inftruire  des  remèdes 
que  la  nature ,  le  fieul  médecin  qu'ils 
aient ,  leur  fournit ,  &  des  fueccs  qu'ila 
ont.  Le  mordcbi  t\\  peut-être  le  même 
malaite  que  le  mordexin. 

MORDICANT,  Gmm,  Mtdec, ,  qui 
Icire,  irrite  ,    pique ,    mord  légère» 
ment.  On  dit  une  humenr  morcUcmte* 
Les  parties  lie  cette  fubftance  font  flMf* 
dicantes, 

MORDRE  ,  Ph(^L  ,  Mordre  eft 
l'aélion  par  laquelle  ies  dents  dlvifent  lei 
ilimcns  durs  en  plufieurs  particules. 

Pour  wordrpj  il  faut  1**.  que  la  mâ- 
choire inférieure  s'écarte  de  la  fupérieure 
vers  la  poitrine  fur  fon  eond vie  $  2°.  il 
faut  que  cette  mâchoire  inférieure  foit 
enfiiitc  fortement  preffee  contre  la  mâ- 
choire fupérieure ,  afin  que  les  alimens 
Iblides  putifent  être  coupés  par  les  dents 
incifives. 

La  première  tîftion  fe  fait  par  la  con- 
tradion  des  deux  mufcles  digaftriques  > 
la  féconde  dépend  de  la  contraction  « 
1^.  des  mufcles  crotaphites,  3^.  des  mat 
feters  ,  3^.  des  ptérigoîdiens  externes  , 
4®.  des  ptéri\;oidicns  internes.  Ces  quatre 
mufcles  agitrant  cnfemble  élèvent  lam^ 
choire ,  au  lieu  que  s'ih  agiflènt  (î^par^ 
ment  îls^l  tirent  latéralement  &  en  ar- 
rière i  mais  li  les  huit  mufcles  qu'on 
vient  de  décrire  agiflènt  cnfemble  ,  la 
mlUïhoire  inférieure  eft  preflée  avec  une 
force  incroyable  contre  la  fnpérfeure. 
Ainli  toutes  les  dents  des  deux  m^rhoircs 
étant  fort  comprimées  ,  on  voit  ciaire- 
ment  que  ce  font  les  huit  dents  incifives 
qui  fepréfentent  les  unes  aux  autres: , 
le  Irappaot  léciproyiemait  avec  vioieacei 
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m»ient ,  dtvilent  les  alitnens  ,  S: 

commencent  ainfi  h  mn^cùUùn*  ycytz 
donc  M  AS  riGA  riON. 

Mu&D&Ë,  Marine  i  fe  dit  en  parlant 
d'une  ancre ,  lorfqu*eUe  eft  attachée  par 
fet  extrémités  pointues  &  recourbées  au 
fond  de  la  mer  ;  ces  extxémités  s'appel- 
UïAbras,  V»  Anc&S. 

MoEOftB,  itmiurt^  terme  ie  Otapt* 
Ser^Teinturief  ^  %ui  iignifie  pcendie  la 
•Ottleur  pins  ou  moins  vîte. 

n  y  a  des  étoffes  ou  feutres  qui  tnor- 
dhm  ncUemeot  la  teinture  ,  &  d'autres 

Ïii  la  mordem  très-nalaifément  f'ityez 
^  HAPEAU. 

MOEO&£,  terme  d'Imprimerie  ,  fe  dit 
lorfqne  la  frifquettc  ayant  couvci  t  quel- 
que extrémité  de  la  lettre  d'une  forme, 
il  V  r».  tlans  rimpri'né  un  vuide  où  il  ne 
paroît  qu'un  fimplc  FduI.îl/j.  Ce  <k'F.nit 
vient  de  ce  uuc  i'uuvricr  de  ia  prelVc  n'a 
pas  coupé  la  frifouette  en  cet  endroit  j 
il  peut  venir  auffi  lorfque  après  avoir 
collé  un  morceau  de  papier  fort  pour  em- 
pêcher le  barbouillage  »  ce  même  mor- 
ceau de  papier  conte  St  enpédie  Tlmpref- 
fibn  de  venir,  l^oyez  Farsc^uBTTE. 

^ORDS,  en  terme  cV  Eperonnier  ^  eft 
cette  Partie  de  la  bride  d*uu  cheval  qui 
lui  pané  dans  la  bouche,  doot  les  brao» 
cbes  lui  montent  le  long  des  joues,  & 
font  jointes  enfcmble  par  une  gourmette 
&.  des  chainettes  qui  prennent  fous  £a 
lèvre  inférieure  Se  fon  gofier.  l^oyez 
B&ANCHS8,  6OUKMSTTE  Cïf  ChaU 
NETTES. 

Il  y  a  des  nwrds  de  pluficurs  efpcccs , 
àlaNefticrou  à  tire-bouchon,  mords  à 
l^rge  de  pigeon  ,  mords  à  canne  ou  à 
trompe,  ntordsh  porte  on  à  pic  de  chat, 
fHonif  à  pas  d'âne  &  à  olive  ,  ç^c.  Voyez 
tous  cf4  termes  chacun  à  fon  article. 

MàftD8  k  BE&GE  ,  en  terme  JtEpe- 
ronnier,  eft  un  dont  rciribouchiire 
cft  compofée  d'(jlivos  li'unc  fe\ile  pièce, 
formant  à  fon  pii  une  demi-gorge  de  pi- 
geon 4  ce  mords  «  au  lieu  de  fonceaux , 
eft  ^irni  de  chaperons.  Foyez  Cmafe- 

MOSPS  A  BXANCHES  TOUEN^ES  , 

ep  terme  d^Epermmier^  font  des  mords 
dont  les  branches  forment  plufîeurs  cou- 
des on  cambres ,  &  qui  font  de  fiqjiire 
ronde.  On  les  nomme  encore  mords  à  fou- 
h^he ,  parce  qu'ils  foat  garnis  d*niie  voie 
fi»UbErbe. 
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MotDS  À  CANOtf  SIMPtV,  en  terme 

à" Eperonnier ,  cft  un  mords  dont  le  canon 
n'cll  point  figuré  ^  mai";  diminue  pour- 
tant de  groITeur  en  approchant  de  ion  pii. 
lî  y  en  a  de  brifés  &  d*autres  qui  ne  le 

font  pas. 

Mords  demi -miroir,  en  terme 
d'Eperomiier  y  fe  dit  d'un  mords  qui  a 
une  embouchure  à  gorge  de  pigeon ,  fur- 
paflSf  \i'un  cercle  qui  entre  dans  des  an« 
ncanx  faits  à  rembouchurc.  Ce  cercle 
eft  garni  de  trois  chaînes ,  deux  vers  fes 
extrémités ,  qui  s*attachent  à  la  branche' 
par  un  bout ,  &  l'autre  dans  le  haut 

du  cercle. 

Mords  à  gorge  de  pigeon  , 
en  terme  d'Eperonnier ,   fe  dit  d'une 
forte  de  mords  dont  le  pli  de  Tein-* 
bouchiire  rcpréfente  la  mrnie  du  cou  ' 
d'un  pigeon. 

Mords  à  miroi&,  en  terme  d'Epe^ 
romner  f  fignifie  une  ei^eee  de  mords 
dont  l'embouchure  eft  droite  65:  tourne 
dans  une  liberté  OÙ  elle  eft  rivée.  Voyez 
Liberté. 

MotDS  A  PAS  1»*AS19E,  en  terme 
d'Eperonnier  ^   eft  un  monls  dont  l'cin-* 
bouchure  eft  pliée  en  forme  de  pus  d'afie^ 
&  dont  le  gros  du  canon  re^ réleute 
une  olive. 

Mords  À  piÂ  de  CHAt,  «ir  terme 
d'Epniynnier  ,  voyer  MoRDS  À  porte. 

Mords  à  porte  ,  en  terme  d'Epe- 
romûer ,  fignifie  une  efpece  de  mmU 
dont Tembouchure  forme  versfbu  nUlten 
une  erprr:  de  porte  cintrée. 

Mords  à  tirf-bouchon,  en  tcr~ 
me  d'Epcronnier ,  cil  un  mords  dopt  les 
branches  fe  terminent  par  un  anneau  ap« 
platî  &  pcr  l'  dans  fa  partie  inférieure 
comnjc  l'ert  celui  d'un  tire-bouchon.  On 
l'appelle  encore  mords  à  la  Néflier  ,  parce 
que  cefiit  un  écuyer  du  roi  de  ce  nom  qui 
en  inventa  l'ufage. 

Mors  À  ia  turque,  en  terme  d^E~ 
teronnier  ,  s'entend  d'un  mords  dont  les 
branches  font  droites,  fans  bam;;net, 
foubarbe,  ^c,  l'embouchure  eft  en  " 
^ox^c  de  pigeon  ,  &:  eft  fiirpanee  d'un 
petit  anneau  duquel  en  pend  un  beaucoup 
plus  grand  qui  (cTt  de  gourmette. 

Mords  des  livsss.  On  appelle  ^« 
ter^rte  de  RcUeures ,  mords  des  livres  le 
rebord  du  dos  que  les  ais  à  eodolTer  font 
fkîre  au  livre  après  la  coutnrei  li*  ''^u'on 
met  les  livre»  en  praflê.  v  II  y   . .  a  \im 
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chaque  c6té  qui  fcrt  à  loger  les  cartons  , 
afin  qu'ils  y  entrent  comme  dans  une 
charnière  Si  ne  montent  pas  par-deÛu& 
le  dos.  f^tyi*  RsLIEVtE. 

Mords  du  carton ^  c'eft  le  coin  dn 
carton  qui  joint  le  dos  du  livre  en-dedans 
(ic  la  rciieure.  On  dit  faire  les  tnonis ,  & 
cela  le  ftit  ea  affiilUiBiuit  les  angles  du 
csrton  dtt  côté  intérieur  aveem  couteau 
ordinaire  bien  affilé  ,  pour  éviter  que  le 
carton,  s'il  etoit aigu  «  ne  coupât  les  pa- 
piers en  ouvrant  ft  fermant  ^  livre  -,  & 
t'en  gênât  le  jeu. 

MOKDUATES,  ,  peuples  de 

la  Tartaric  moicovite  :  ils  {ont  idolâ- 
tres,  &  habitent  des  forêts  immcnfes. 

(i?.  y.) 

MORE  AU,  Mciréchcd.  On  appelle 
ainfi  un  cheval  extrêmement  noir. 

MOKKE  ,  LA ,  Gtugr.  ,  c'cft  le  Pélo- 
pMnèft  des  anciens ,  grande  prefqu*isl« , 
continue  à  la  Grèce  ,  nu  midi  i!e  la.- 
quelle  elle  cik  attachée  par  un  ifthme 
aOez  étroit,  entre  les  golfes  de  Lépante 
9l  d'Env^ia. 

Cette  prefqu*isle  contcnoit  autrelbis 
lin  grand  nombre  d'états  très-peuplés  î 
^  mais  les  chofes  ont  bien  changé  de  face. 
Ce  pays  fit  partie  dn  diooèCe  de  Macé- 
doine ,  après  la  divifion  des  denx  empi- 
res. Marie  le  défola  par  fon  incurfion , 
les  defpotes  en  juirent  enfuite ,  les 
Turcs  le  polTéierent  9  les  Vénitiens  le 
leur  enlevèrent  en  \6%7 ,  le  perdi- 
fent  tn  1715. 

Le  P.  Coronelli  a  fauflement  divifé  la 
Morée  en  quatre  provinces ,  parce  qu'il 
a  copié  les  erreurs  de  Bandrsnd  ft  de 
Moréri. 

En  effet,  on  ne  connoît  en  Mov^e  que 
trois  provinces  ,  qui  font  la  Zaconie ,  le 
Brazzo  di  Maina ,  &  le  Belvédère. 

La  Zaconie  occupe  le  royaume  de  Si« 
eyonc  ,  Corinthe ,  &  toute  l'Arijie. 
.  Le  Belvédère  répond  à  l'Achaie  pro- 

Ï»rement  dite ,  &  comprend  outre  cela 
'ancienne  Elide ,  une  partie  de  la  Meflë- 
nie,  &  «ne  partie  de  l'Arcailie. 

Le  Brazzo  di  Maioai  ou  le  pays  des 
Magnotes ,  répond  au  refte  de  TArcadie, 
&  à  toute  la  Zaconie. 

La  Morée  eft  alfcz  fertile ,  excepté  ver»; 
le  milieu  où  font  les  montagnes.  Aulii 
TArcadie  qui  jadis  occnpoit  ce  milieu  1 
lyoit  beaucoup  d'habitans  menant  la  vie 

ptftoralc.  \a  Bnm  «U  Main^  feocata 
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plu^  fcérile  que  le  refte,  aulfi  voyonib. 

nous  fjuc  fcs  anciens  habitans ,  les  Lac^- 
ilémoniens ,  faifoient  de  néeeflîté  vertu , 
fuppléoient,  parleur  frugalité,  à  et 
qui  leur  maoquoit  du  côté  de  rabondance; 
mais  ce  qui  vaut  cent  fois  mieux ,  ils 
étoicnt  libres.  Let  Magnote$,  leurs  fuc- 
cefTeurs ,  te  font  encore  )  les  Turcs  qui 
lesenvironneui»  n*pntpn  les  fiibjuguer 
entièrement. 

Il  y  a  dans  la  Mwh  beaucoup  d*Alba« 
nois  qui ,  ne  fâchant  ni  porter  le  joug  du 
Turc ,  ni  le  feconer ,  attirent  fonvcnt  ant 
habitans  de  fâchenfes  affaires. 

Le  morabés^i  ou  iangiacqui  com  mande  ^ 
en  Mvrit ,  a  fa  réfiideoce  à  Modon.         '  • 

Le  pere  Briet  compte  (bivante^uinze 
lieues  franqoifes  pnur  la  largeur  de  la 
Morée  ^  depuis  le  cap  de  Matapan  jufqu'à 
l'Examile,  c'e(l-à-dire  jufqu'à  cette  ia- 
meufe  muraille  que  les  Péloponnéfiens . 
nvoicnt  élevée  anciennement,  pour  fc 
garantir  des  courfcs  des  ennemis  durant 
la  guerre  contre  le  roi  de  Perfe  >  muraille 
qui  avott  été  rétablie  par  les  defpotes,. 
uercée  par  Amurath  II ,  relevée  par  les 
vénitiens,  &  finalement  rafée  par  Maho- 
met 11.  Le  même perp  Briet  prend  la  lon- 
gueur de  la  JUorkt  de  Calbl  Pomefe  jn& 
qu'à  C.iho  ScItîUo,  St  l'évalue  à  quatre*' 
vingt-dix  lieues  francoifcs. 

La  Morée  eft  à-pcu-près  comprife  entre 
le  35".  de  latitude ,  &  le  57.  50.  Strabon 
dit  4w*ancienncment  on  TappcUoit  Ar^os^ 
d'un  nom  qui  fut  après  cela  donné  à  ime 
defes  villes.  Sous  le  règne  d'Apis ,  le  troi- 
ficme  roi  d  c  la  ville  d" Argos ,  la  jitorée  fut 
appellée  v^pia,  environ  1747  ans  avant  la 
nniîTance  de  Jefus  -  ChrilV.  Au  bout  de 
quatre  cent  vinj;t  années,  elle  prit  le  nom, 
de  Febfonnife  du  phrygien  Pélops  ,  célè- 
bre non-feulement  par  les  miracles  de  fon 
cj-aule  d'ivoire  dont  Pline  vous  entretien- 
dra ,  mais  encore  par  les  inceftcs  &  les 

Sarricidcs  de  fcs  fils  Atrée  &  Thyei^c, 
ont  tonte  Tantiquité  peut  vous  inlfcruire* 
Le  nom  de  Morée  lui  a  été  donné  fous 
es  derniers  empereurs  de  Conflantînople, 
arec  que  fa  figure  topo^raphique  reifem* 
le  à  une  feuille  de  muner ,  que  les  Grecs 
appellent  Alorea.  Strabon ,  &  beau  coud 
d'autres,  ont  écrit  qu'elle  rcffcmbloit  a 
une  feuille  de  platans ,  qui  ne  diffère  guè- 
re de  la  fe)tllle  de  mûrier.  (D.  J.) 

MORELLE,  f.  f.,  folanum^  J^Jf. 

^àL  Boi, ,  genre  de  plante  à  fleur  9ene- 
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apétale,  tn  rAfette,  &  profondément  dé< 
coupée.  11  s*élare  dB  nlice  un  piftil  qui 
eft  attaché  comme  un  clou  au  milieu  de 
la  fleur.  Ce  piftil  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  prefque  rond  ou  ovale ,  plein  de  fuc , 
&dans  lequel  on  trouve  des  lemenccs  qui 
font  le  plus  fonvent  plates.  Touroefort  9 
Znft.  rei  herb.  Foyez  Plante. 

La  inoreiie  ou  la  douce-amere ,  eft  le^ô* 
UMum/cmideHS  feu  iuleamara  de  C,  B*  P. 
1^7.  de  Tournefort ,  /.  R,  H.  149.  cin». 
hot.  iî4.  Boèrh.  J.  A.  1.  67.  Dillen.  ca- 
M,  gif,  &2.  RupD.720.  iert.  36.  Buxb.  306. 
êt  antres  $  les  flnglois  la  nomment  Hft 
§0i$m0mnigbt-sb»de  wtb  rei  herries. 

Sa  racine  eft  petite ,  fibre ufe ,  elle  pouf- 
fe des  branches  ou  farmens  fragiles ,  grê- 
les^ longjs  de  trois ,  quatre,  cinq  ou  fix 
pies ,  gnmipaas  fiir  les  haies  ou  fur  les  ar- 
briiTeaux  voifins.  L'écorcc  des  jeunes 
branches  eft  verte  j  celle  des  vieilles 
bnnches  &  des  troncs  eft  gerfée ,  cendrée 
àVextérlenr^  ^d*!»!  beau  \  crd  en  dedans. 
Son  bois  renftcfiie  une  moelle  fongneufe 
&  callantc. 

Ses  feuilles  naiffent  alternativement  j 
dies  font  oblongvest  UflTes,  pointues, 
ibmbldiles  à  celles  du  fmilax ,  d'un  verd 
foncé,  garnies  quelquefois  de  deux  oreil- 
les à  leur  bafe,  portées  fur  une  queue 
longue  d'environ  un  pouce. 

Ses  fleurs  naîfTcnt  en  bouquets  ;  elles 
font  petites,  d'une  odeur  défagréable, 
mais  elles  font  aiTez  belles  à  la  vue.  Elles 
'fôntd*nne  feule  pièce,  en  rofette,  parta- 
gées en  cinq  fcgmens  étroits,  pojntns ,  ré- 
fléchis en-dehors  ,  d'un  bleu  purpurin  , 
&  quelquefois  blancs  y  du  milieu  des 
fleurs  fortent  des  étamines  à  fommets 
^  jaunes  y  %p\  forment  une  émincnce. 

Il  s'élève  du  calice  un  çiftil  attaché  en 
manière  de  clou  à  la  partie  poftéricure  de 
la  fleur.  Ce  piftil  fe  change  en  baie  fuccu- 
(-Untt 9 allongée,  ovale,  deconlenr  d*é. 
carlate  quand  elle  eft  mûre,  d'une  faveur 
vifqucufe  &  défagréable,  remplie  de  pe- 
tites graines  applaties  &  blanchâtres. 
<^  Cette  plante  le  plaStdins  les  lieux  aqua- 
tiques, &  le  long  des  ruiflîeaux  ;  elle  eft 
toute  d'ufa^e ,  &  fleurit  aux  mois  de  Juin 
^  de  Juillet.  £lle  palTe  pgur  incili- 
,  ve,  diurétique  &  rélolntlve.  les  dames 
.<)i4e  Tofcane ,  du  temps  de  Matlbiole  9  em- 
'  ployoient  le  fuc  de  fes  baies  en  pommade, 
V.  pèur  le  mettre  en  guife  de  rouge  fur  le  vi* 
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méi.     DiHi y  cette  i  lnntecftvaat^ par 

plufieurs  botaniftes  célèbres  comme  pniC. 
fammcnt  iifohftrnantt  &  fondante.  La  dé- 
coclion  de  fa  tige  dans  l'eau  ou  dans  le 
vin  blanc,  eft  fnr-tont  très-recommandéa 
contre  la  jauni îTc  &  lc<;  obftruftions  du 
foie  invétérées.  Elle  eft  célébrée  encore 
comme  un  vulnéraire  trés-efiîcace,  capa- 
ble de  diaondre  le  ftng  extraviiS  ft  {ra« 
mêlé  \  &  fon  fuc  eft  très-ntile ,  par  cette 

firopriété ,  à  ceux  qui  font  tombés  d'un 
ieu  élevé.  Fulkr  avance  même  qu'une 
inFuiton  compufcc ,  dont  la  HMrelIr  fait  la 
bafô ,  opère  tt  merveilifurement  dans  les 
chûtes  &  les  grandes  contufions ,  qu'il  a 
remarqué,  avec étonnement, que  ce  re- 
mède rendait  Vurine  de  ces  malades  ablb« 
lument  noire  à  caulè  des  grumeaux  dit 
fous  &  entraînes  avec  cet  excrément.  Les 
mêmes  préparations  de  la  morelle  font 
données  aufli  pour  évacuer  abondamment 
les  eaux  des  hydropiqiies,lîiitparlesièU 
les,  loit  parles  urines. 

Les  uiages  extérieurs  de  cette  plante 
font  les  mêmes  que  ceux  delà  morelle  i 
fruit  noir.  VvyncHarHelt. 

La  douce-amcre  tendre  qui  eft  acidulé  ^ 
peut  être  mangée  en  fnlade  avec  aflnran- 
ce  :  elle  n'eft  Das  plus  dangereufe  dans 
cet  tot,  que  le  phitolacca ,  plante  delà 
Rtmilledes  amnifler,  dont  les  haliitana  da 
la  Martinique  mangent  les  feuille*;  ap- 
prêtées comme  nous  faifons  nos  épinacs. 
Foytz  Phitolacca.  (*) 

Morelle  à  fKUIT  N0»«  Botea., 
en  latin  fclanum  acints  nizricantîhHS  ; 
c'eft  uneefpece  de  ioianum.  Fto^z  SoLA- 
NUM ,  Botan, 

Morelle  ,  Mat.  méd. ,  morelle  tom^ 
mune  à  fruit  noir.  Les  feuilles  de  cette 
plante  font  employées  en  Médecine,  maïs 
dans  l'ufage  extérieur  feulement  Car 
quoique  quelques  auteurs  aient  recom- 
mandé le  fuc  ou  l'eau  diftîllée  de  cette 
plante  pris  intérieurement  dans  l'inflam- 
mation dei'eftomac,  l'ardeur  d'urine  ,& 
h  dyflènterie;  cependant  trop  d*obier-' 
vatioiis  prouvent  que  ces  Ibbftances  font 
des  véritables  poifons ,  pour  qu'il  foit  per- 
mis de  tenter  un  pareil  fecours.  Les  baies 
de  la  mmit»  commune  étant  avalées  mê- 
me entières ,  caufent  bientôt  des  convut- 
fions  horribles,  auflTi-bien  que  celle  de" 
la  morelle  furieufe.    l^oyez  Morelle 


.  _  ;  .lU&iEU&s.  Au  rcftc  les  acides  font  Tan-' 
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•tidote  affur  '  de  toutes  Ic"?  c^peren  â^wt^ç- 
reufcs  de  mordk.  M.  Bernard  de  Juf- 
iîeu  t  dont  la  candeur  &  Tcxadlitude 
dbuu  les  expériences  font  généralement 
reconnues,  m'a  affure  que  Tc';  ncîtîes vé- 
gétaux rcinédioicnt  ctfic;icc[Ticnt  aux 
accideiis  caufés  par  Tulage  iiitcricur  de 
tnotes  ces  plantes,  ft  de  plufieurs  autres 
que  Tournefort  a  r:în:^éc^  t1;ins  la  même 
clafle,  qu'il  n'étoit  pas  même  nécefTaire 
«le  les  fiire  rejetter  par  le  vomiflement , 
A  qu'on  poavoits*en  tenir  à  donner  abon- 
^nuneot  du  vinaigre.  Ce  favajlt  botanifte 
a  obfervé  auffî  que  toutes  ces  plantes 
«toieut  ianocentes  ,  lorfau'elles  conte- 
noient  on  acide  fpontané.  Mo&bL" 

W  DOUCE-AME&E  ,  TOMATB  ^ 

Phitolacca. 

La  morelle  eft  employée  comme  fttipé- 
fiante ,  calmante  &  relâchante ,  dans  tous 
,  les  cas  de  tendons  inflammatoires  accom- 
pagnées de  vivL'K  douleurs.  On  l'appli- 
que principalement,  l'herbe  pilée ,  fur 
les  hémorrhoïdes  trè$-dole»tes  ^  on  les 
tafline  avec  le  fuc.  Ceft  encore  là  un 
rcmcile  très-ufité  outre  les  douleurs 
atroces  qui  accomj>a.^iicnt  fouvent  le-^ 
cauçers.  Ou  mêle  quei^uctois  à  te  kic 
line  petite  quantité  d'cfprit-de-vin  ,  dans 
la  vue  vraifL-mblablemcnt  affez  mal  rem- 
plie i^ar  cette  addition,  de  corriger  fa 
qualité  iroide  repercuflive.  Ceft  avec  ce 
correftif  qu*on  remploie  principalement 
contre  les  érujptîons  érélipélateufes ,  & 
les  démangcaifons  infupportabîes. 

On  retire  de  cette  plante  un  eau  dii- 
t^Uée  fimple  qui  contient  aflèz  des  prin- 
cipes propres  de  la  plante  pour  être 
venéneufe  dans  rufaje  intérieur,  car 
Todeur  virulente  de  la  plante  entière  an- 
nonce  que  lès  principes  Téritablenient 
aâifs  font  au-moins  en  partie  tn^vo> 
latils  :  m^îs  cette  imprégnation  ne  eom- 
munique  point  à  cette  eau  des  qualit;és 
comparables,  quant  à  l'énergie ,  a  celles 
4ufttCi  elle  lalaiffe  prefqve  uns  vertu  » 
ians  l'applicntion  extérieure. 

L'iîuile  qu'on  prépare  par  infuUon  & 
par  coâion  de  fes  baies  &  de  fcs  feuil- 
les ,  &  fu*on  Hit  entrer  co  m  m  unément 
thiT;  le^  embrocatîons  ou  épithcmes  li 
quides  8c  les  cataplafmes  anodins ,  efl 
aufli  très-inférieure  en  vertu  au  fuc. 

Les  médecins  les  plus  circonTpeds 
ont  rej^ardétous  ces  remctic^  extérieurs , 
tirés  de  la  morcUe  commune,  comme 
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rnrpe(f^«; ,  par  lînc  qualité  éminemment 
reperculiive  qu'ils  lui  ont  attribuée  } 

3nalité  peut-être  trop  généralement  ré* 
outéc^  an-moins  mal  appréciée.  Feym 
Repe&cussip.  (/») 

MoRF.r  LE  FURIEUSE,  MéifC.  ,  7Va/- 
té  des  chofei  non-nature  lies.  Cette  plante 
renferme  un  poifon  violent ,  dont  le  pre- 
micr  effet  cft  de  jettet  dans  la  foenc 

les  luicts  qu'il  afFcfte.' 

Ou  trouve  dans  le  Recueil  périodique 
de  MMeeim^  &c.  Août  1759  *  une  ob- 
fervation  remarquable  à  ce  fiijcti  la 
voici:  eni74j,  deux  filles.  Tune  d'en- 
viron fcpt  ans,  l'autre  de  huit,  furent 
frappées  d*iue  manie,  dont  les  fympto- 
mes  furienx  firent  foupqonncr  le  poifon 
au  médecin  ,  mitenr  de  cette  obfervation. 
11  leur  fit  donner  quelques  verres  de 
tilaneftibiép.  Elles  vomirent,  Tanedeux 
baies,  l'autre  trois  de  morelle  furimjt 
entière»;  ,  riufR  plaines ,  aufïi  fraîches 
qu'au  moment  qu'elles  font  détachées 
de  la  plante  dans  leur  parfaite  maturité  ^ 
cependant  la  manie  fe  fimtenôît  depuis 
près  de  vingt-qu:itrc  heures ,  tous  les 
membres  étoient  frappés  des  foibles  mou- 
vcmens  couvullifs,  leurs  geftes  étoient 
audacieux  ,  leurs  regards  exprimoient 
la  fureur,  le  ris  far  lnnique  imrnnJ'ré 
fuccédoit  &  fiifoit  place  aux  larme* 
ameres  i  elles  bégayoient  des  paroles  har<- . 
dies,  ft  chereboient  à  mordre  &  déchi- 
rer tout  ce  auifeprérentoit  devant  elles. 
L'nnus,  le  Iphinéler  de  la  vcni-:  étoient 
reLichés ,   les  extrémités  inFérieures 
étoient  engourdies  par  une  atonie  para- 
lytique; l'effroi  s'empara  du  peuple, 
on  cria  au  fortilege  fur  ces  créatures  in- 
nocentes, on  les  crutpoITédécs.  L'cxor- 
cîfme  donné  &ns  connoiflance  fut  aufll 
fansfuCC^.  L'émétiqne  en  lavage  réuiTit  : 
demi-heure  après  fopénition  du  remède, 
le  public  furpris  vit  jouer  en  pleine  rue 
nos  convalefcentes  avec  leurs  compa- 
gnes. Aujourd'hui  elles  jouilTent  d'une 
lanté  ferme  &  vigoureufc  ;  elles  n'ont 
jamais  reffenti  aucune  impreiBon  fâ- 
cheufe  du  poifon ,  dès  l'inllant  qu'il  fut 
rcjctté  au-dehors.  {h) 

MORELLFS    À    GRAPPES,    Botatt.  ^ 

nom  vuljîaire  d'une  erpccc  de  phîtolacca. 

^MTZ  PhITOLACCA.   BotuH.  (D.J.) 

MO&BLLES  À  GRAPPES  ,  Alat.  méd.  , 
phîtoUiccn  ,  s^rando  viorcllc  (îes  Iiiileç. 
Les  feuilles  de  cette  plante  entrent  dans 
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Igfompofitionilii  bannie  tnnqwfle.  On 

li*cn  fait  aucun  aiitire  uTage  en  infilcciiie. 
On  croît  qu'elle  eft  moins  din:^creiirc  que 
les  autres  efpeccs  de  moreue  âvec  ieft^ucU 
letonHinngc.  (à) 

MORENA ,  Géof^.  cote.  ,  contrée  d'A- 
fie  qui  faifbit  partie  de  la  Mvûe. 
XD.J.) 

MORES,  Uifi.  eceUf.  Les  JRftfrffdes 
itats  de  Fez  &  de  Maroc  font  profef- 
fioo  de  maffométifme ,  prient  fcpt  fois 
k  jour,  &  ont  de  fréquentes  ablutions  j 
fis  ont  de  deux  ordret  de  prêtres ,  ce- 
loi  des  cad/V,  qui  refTcmblent  adez  aux 
rabbins  des  Juifs,  &  celui  Jes  tatbes: 
ceux-ci  font  pauvres  comme  par-tout  le 
tm  clergé. 

La  faintet^t  félon  enx,  n*eft  pas  feu- 
lement l'apanage  de  rhumanîte,  mai»: 
anflî  de  Tanimalité.  Parmi  leurs  faints 
ils  en  ont  de  vivans  &  de  morts  j  parmi 
les  Tivans  le  peuple  a  une  vénération 
fingnliere  pour  les  forcicrs  ,  devins  & 
enchanteurs  ,  qui  font  comme  par-tnt:t 
des  fuurbc:>  (^mie  trompent;  leurs  in<ii- 
fens  font  des  lieux  privilégiés ,  qui  fer- 
vent iVazile  aux  coupables.  Parmi  les 
morts  ils  honorent  particulièrement  Ab- 
iàlon  &  Jcfus-Chrift)  le  premier  cftle 

Fatron  des  filles  i  marier,  qui  donnent 
aumône  en  fon  nom,  pour  obtenir  par 
cette  oeuvre  pic  un  mari  beau  comme 
le  £ls  de  David.  Ils  nient  que  Jcfus- 
Chrift ,  qu'ils  noDriient  Si&JlItMu ,  ce 
^QÎ  fignifie  le  Seigneur^M^^  ait  été 
crucifié  par  les  Juifs. 

Ils  obfervent  un  ramadan  qui  dure 
une  lune  entière. 

Ils  ont  trots  fttes  principales ,  celle 
de  la  nouvelle  lune  qui  revient  chaque 
«ois  lunaire  j  celle  du  mouton ,  fembla- 
ble  à  la  pàque  des  Juifis  j  8c  celle  de  la 
naiflancc  de  Mahomet,  qui  eft  le  jour 
de  la  circoncinon  tle  leurs  enfntK. 

Les  mariages  ne  fe  font  chez  eux  que 
par  procureurs,  ils  époui'ent  leurs  fem- 
mes fans  les  voir,  &  peuvent  les  répu- 
dier crahonl  s'ils  ne  les  trouvent  pas 
telles  qu'on  les  leur  a  promis:  en  ce  cas 
ils  ont  droit  de  leur  redemander  tout 
ee  qu*ils  leur  ont  donné  «  comme  aullî 
s'ils  peuvent  prouver  leur  infiJclité.  Si 
le  mari  a  eu  des  enfans  de  la  femme, 
&  qu'il  ne  ,1a  répudie  que  par  dégoût, 
Il  en  obligé  de  lui  donner  la  moitié  des 
menblei  «  de  refitreteuir  jn^u*i  ce 
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quelle  appartienne  à  un  autre  à  titre 

de  femme.  Mais  les  mariages  auxquels 
le  roi  donne  le  fceau  de  Ion  autorité 
royale,  ioat  indiiïolubles.  Les  femmes 
pleines  de  chair  font  réputées  les  plus 
Délies  ,  de  forte  qu'on  peut  dire  qu'on 
les  eftime  au  poids.  Relation  des  t'tuts  de 
Fez  £5*  de  Alaroc,  publié  en  Angbis  par  Si- 
mon Ockley. 

MORESCtUES,  m  JMiie&gn^wy. 
Arabesques. 

MO&ESQ.UES       ABÂBESQ.UES,  Ct/e" 

leur ,  ce  font  de  certains  rinceaux  dToik 

fortent  des  feuillage!^  qui  font  £aîts  de 
caprice  &  d'une  manière  qui  n'a  rien  de 
naturel;  on  s'en  fert  d'ordinaire  dans 
les  ouvrages  de  damafquinerie^  &  dans 
les  omemens  de  peinture  &  de  bro- 
derie. 

MORET,  Pharmacie  ,  imcz  la  fié 
de  t article  MuSiEK.  ^  Jutt.?. 

$  MORET ,  Giofr,  Hi^, ,  petite  vUle 
du  Câtinni^  ,  nvcc  un  ancien  château 
en  pl  ittc-formt  -  il'nfi  l'on  découvre  au 
loin  la  plaine  &  les  bois  des  quatre 
côtés.  Henri  IV  s^eft  fonvent  promené 
fur  la  terralTc  de  ce  donjon  avec  Sully, 
fon  miniftre,  à  qui  le  cliAtcau  appartc- 
noit.  Le  roi  l'acheta  &  le  donna  à  Jac- 
queline de  Benîl,  fon  amie,  qui  en  -fit 
un  agréable  féjour:  elle  le  porta  dans 
la  maifon  de  Vardcs,  ayant éponfé  René 
du  Bec-Crelpin ,  frère  de  l'iiiuiirc  ma- 
réchal de  Guébrian,  &  du  marquis  de 
Vanles,  d'oiï  il  a  paflfé  en  celle  de 
Chabot-Rohnn  ,  par  h  [!iichc(Te  ,  fille 
unique  du  dernier  marquis  dcVardes: 
il  appartient  maintenant  à  M.  de  Cau- 
martin ,  qui  a  pris  delà  un  beau  château 
à  Ecuelles. 

On  tit  ce  dîftique  fur  cette  comtefTc 
de  Morct ,  maitrcfle  de.  Herri  IV ,  de- 
venue aveugle* 

Dum  lougas  noHes  ab  amore  Morttm 

Fwit  amer  wtis ,  fofettutfyut  dédit* 

„  Aîorct  dê  la  nuU  mthtmiée , 
Importunoit  ramoiÊt  itn  wgâÊgtUer  k 
cours  j 
Sa  prière  fut  kùidée^ 
Et  la  tadi  àitffUàt  b  couvrit  four 
tm^ttrs,  ** 

£llc  eut  du  roi  un  fils ,  nommé  le 
comte  de  Mortt^  qui  le  nt  tuer  la 
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jonmec  de  Cadeinaudari ,  aux  c6t^  du 
àuc  de  Montmorençi  ,  en  1632  :  on 
fi  feit  revhrre  depois,  ft  on  t  pré- 
tendu qu'il  a  été  long-temps  hermite  , 
fous  le  nom  de  Frère  Jean ,  mort  à  90 
ans  dans  Thermitage  de  Gardelles,  à 
Aenx  Ueoes  ée  Saaainr.  Sa  Tie  t  été 
écrite  par  Joreph  Grand ,  curé  de  Satnte- 
Croix  d'Angers:  le  pere  Griffet ,  dans  la 
Bouvelle  édition  du  pere  Daniel  i7fS« 
eft  do  fentinieiit  de  Grand.  Jean  de 
Lingendes  i  Moulinois ,  roufm  du  pere 
de  Lingendes ,  jcfuite  ,  depuis  éveqiic 
de  Maçon,  fut  précepteur  du  comte  de 
Moret  en  1619 ,  il  étoit  parent  du  poète 
Lingendes. 

Le  château  &  la  feijncurîe  de  Fon- 
tainehlcau,  entre  autres  fiefs,  relevé 
dn  comte  de  Jloret.  Cette  ville  nommée 
en  latin  du  moyen  âge  Moreium  ou 
Muritum  ,  eft  fituée  fur  le  Loinc; ,  à  une 
lieue  de  l'endroit  où  cette  petite  rivière 
îe.  jette  dans  la  Seine. 

MvrH  eft  ancien ,  pnlfiiiie  VTemilon , 
archevèqne  de  Sens ,  y  auembla  au  hui- 
tième fiecle,  un  concile  où  il  préfida. 
Louis  Xill  y  convoqua  un  parlement, 
OÙ  il  jugea  nn  différend ,  entre  Eudes 
II ,  duc  de  Bourgogne  ,  &  l'évéque  de 
Xangrcs.  M.  l'abbe  Gougct ,  au  tonte 
XV  de  fa  BibU  frmtçeife  ^  nit  mention 
dTun  (avant  avocat  de  Afont ,  nommé 
Denis  Feret.  Le  canal  de  Briare  finit  à 
Aloyrt^  où  le  Loing  déjà  groffi  par  cinq 
ou  lix  ruifîeaux,  fe  rend  dans  la  Seine , 
â  la  Bofîc ,  près  Ikînt-  Mamert.  H  y  a 
un  bon  battoir  d'écorce  qui  travaille 
fans  cefTe  ,  &  qui  en  fait  cinquante 
grands  facs  par  jour  ,  ayant  quatre  gros 
marteaux  à  trois  dents  de  fer  qui  puent 
récorcc.  Zowj^.  21.  24.  Lut,  4%.  20.  (c) 

MORFIL,  f.  m..  Coûte!.,  c'eft  une 
petite  lificrc  très-mince,  très-flcxible  , 
&  très-coupante,  qui  fe  forme  tout  le 
^Jong  d'un  inllrument  tranchant  f  ftlorf- 
qu'on  rémout  fur  la  pierre  à  aiguifcr, 
&  lorfqu'on  le  paiïè  fur  la  poliflfoire. 
Il  faut  enlever  le  morfil  fur  la  pierre  .1 


l'inftrument  ne  coupera  plus.  Cette  lifiere 
*nince ,  qui  fe  Ait  par  iHifnre  on  le  frot- 
tement de  la  pièce  contre  la  meule  ou 
.la  poliObire,  ne  peut  être  détachée  du 
tianciiaoti  ^aroe  qu'elle  eft  trop  Hexi* 
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ble  trop^ince.  On  peut  fans  fe  bief- 
fer  ,  afflaiyer  fon  doigt  fur  le  tranchant 
d'un  iiutrument,  qmnd  le  morfil  en  dk 
enlevé  j  mais  on  fe  blcOcroit  sûrement, 
fi  le  tMcrfil  y  étoit  Rien  ne  rend  mieux 
la  nature  du  mcrjîi,  &  n'explique  plus 
nettemrat  &  fermatioa ,  que  4e  rap» 
peller  ce  qo*oM  nomme Ancowv  dam  d*a»> 
très  arts. 

MORFONDU,  adj. ,  Maréchal.,  ch^ 
val  attaqtié  dn  mal  appeU4  »inyM«rr» 

Voyez  MOKPONDURE. 

MORFONDURE,  f  t. ,  Maréchal.  ^ 
maladie  dn  cheval ,  qui  coii&lb  dans  un  ' 
écoulement  de  matière  par  les  naliiux» 
différent  de  la  morve.  C*eil  proprement 
ce  qu'on  appelle  rhume  dans  l'homme. 
Elle  fait  plus  ou  moins  toufler  le  che- 
val ,  £^  lui  caufe  des  battemens  de  flâne» 
accompagnés  d'un  grand  dégoût. 

MORGAGNI  ,  trou  de  Margagni. 
Morgagni  eft  de  tous  les  Italiens  celui 

aui  s'eft  acquis  le  plus  de  réputation 
ans  notre  necle;  il  a  publié  fucceffive- 
ment  fix  traités  fur  Tanatomit.  Il  a  fait 
différentes  découvertes  ,  entre  autres 
d'un  trou  de  la  langue  «  lequel  porte 
foo  nom.  n  a  donné  anffi  le  nom  4p 
tar^^os  morgagni  à  un  mnfcle  de  la  luette. 
Ses  ouvrages  font  J.  B.  Morgagni  ad- 
verféiria  anatomica  Jix.  Batav.  4".  Les 
mêmes  avxqnelt  on  a  ajontl  plnfiemt 
planches  &  une  diflèrtatioii  intitnlée  » 
N'o^'a  injlitutionum  tnedicarum  idea , 
dicum  perfecîHJttnum  adumbrans.  Lugdimi 
Batavontm,  1741.  fff-4°.  fts  lettres  in* 
férées  dans  la  nouvelle  éditUm  de  Val» 
fava.  Voyez  cet  article. 

MORGANATiaUE  ,  Mabiage  , 
matrimonium  ai  niorganaHcum ,  Jur^f, 
Ceft  ainfi  qn*on  nomme  dans  le  Droit 
public  germanique  les  mariages  entre 

ficrfonnes  d'une  condition  inégale,  on 
es  méfalUances.  Suivant  les  ufages  de 
l'Empire,  lesenfans  qui  naiffcnt decei' 
fortes  de  marin^cs ,  font  déchus  des  états 
ou  des  biens  fjodaux  de  leur  pere,  & 
ces  biens  paflent  au  plus  proche  des 


repaflèr,  ou  fnr  la  pierre  )  rhnUe  l  agnats.  Un  grand  nombre  d*exemplef 

fens  cette  précaution  le  morfl  fe  rcn-  prouve  que  cette  loi  gothique  &  vrai- 
'  verfera  ,  le  biinchant  s'ébréchera  ,  &  ment  barbare ,  a  encore  lieu  ,  &  elle  a 

fouvent  privé  des  héritiers  légitimes  de 
la  fucceflîott  ^  -laquelle  les  appellott  k 
nature*  dont  la  voix  devroit  être  plus 
forte  que  celle  d'un  préjugé  abiatdaf 
ridicule  &  inhumain. 
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MOftCANtlUM,  Giogr,  ane, ,  ^ïtle 

âç  Sicile  tims  11  partie  orientale  de 
cette  islc,  au  raidi  de  Catnne,  nffcz  près 
de  rembouchure  du  fleuve  Simœtiius. 

Cfft  one  vilk  tr^andenne ,  dont  le 
nom  fe  trouve  écrit  dififéremment  par 
les  auteurs.  Silins  Italiens  écrit  j}for- 

fentia  i  Strabon  ,  Morguuiium  ;  Titc- 
âft ,  Morgmth }  Etienne  le  géographe 
met  tantôt  Morgentia ,  &  tantôt  JÏor- 
fentimn  \  enfin  Dtodore  de  Sicile  écrit 
HtQ^rrtm  %  Morj^antiua,  Ilnefaotpas 
coDMadre  eetke  Tîlle  trec  la  ville  Mur- 
gêntia  en  Italie,  dans  le  Samnium. 

MORGELINfi  ,  aî/îne ,  f.  f . ,  ////?. 
nat.  Botan.  ,  ^enre  at  plante  à  Heur  en 
rofc ,  compofee  de  plufieurs  pétales  } 
ees  pétales  font  découpées  dans  quelques 
efpeces ,  &  entières  dan-^  i;}'iiitre^.  Le 
calice  fft  forme  de  cinq  ieuiHcs  j  le  pii- 
til  iurt  lie  ce  calice,  6^  licvient,  quand 
U  fleur  eft  pefite*  un  fruit  membra- 
neux qui  n'a  qu'une  feule  capfiiîc  ,  ar- 
roniii  ou  conique.  Ce  Fruit  s'ouvre  par 
la  pointe ,  &  contient  des  £emences  at- 
tUMCS  ànn  petit  placenta.  Tournefort, 
Infl,  rei  berb,  Foyez  Plante. 

Ce  genre  de  plante  cil  connu  des  bo- 
taniftes  fous  le  nom  à'uljhu.  Vaillant 
«n  compte  vingt-deux  ffpeces  ;  la  pria- 
«pale  que  nous  allons  décrire ,  cil  non- 
mée  aljfîite  média ,  al/îne  vul^aris ,  aljine 
minor ,  par  kl  plupart  des  auteurs  Bota- 
niques. 

Ses  racines  font  cherelaes  &  fibrées  \ 

«Iles  pouffent  phifieur»;  petites  tiges  cou- 
chées étendues  par  terre ,  tendres  , 
velues,  roujje.îtres,  genouillées,  &  ra- 
sieufcs.  Ses  feuilles  fortent  des  noivds 
oppofcev  .Icii-K  à  deux  i  elles  font  arron- 
dies ,  p  iintues ,  longues  de  trois  ou  qm- 
tre  liï^nci ,  larges  de  deux  ou  uuis  por- 
tées lur  des  queues  un  peu  velues  & 
vertes.  Ses  fleurs  naiCTent  à  l'cxtrcmîte' 
4es  branches;  elles  font  en  rofe,  com- 
oofées  de  pluiieurs  pétales  fendues  en 
$eox  ,  blanches  ,  rayées,  renfermées 
dans  un  calice  velu  &  à  cinq  feuilles. 
Le  pîftil ,  qui  s'élève  du  calice  ,  fe  change 
eu  un  fruit  membraneux  ,  à  une  feule 
loge ,  conique ,  qui s*ottvrepar  te  pointe , 
&  e(i  rempli  de  ^rakici  trèswmennes , 
toufliitrcs,  attachée  comme  en  grappe 
1  un  pkcenta.  Cette  plante  croit  par- 
loitt  tfans  tes  Keux  ntaréca^eox ,  le 
Imig  des  haies  &  îles  eiieEuns  ,  dans  les 
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vlgn|p,  dans  les  jardins,  ftpami  lea 

légu  mes. 

La  jHorgilinc  vnrie  beaucoup  félonies 
lieux  i  &.  Àiî\ï  vient  que  nous  en  avons 
tant  de  figures  diSerentes*  On  en  m 
d^uiage,  mais  c'eft  une  nourriture  cUli* 
cieufe  pour  les  fcrins  de  Canarîe  ,  les 
chardonnerets ,  &  les  autres  oiicaux  de 
chant  La  remarque  en  cil  aneienae  i 
AnguOlara ,  Tra^s ,  &  pluiieurs  aateun 
non-:  l'ont  tranunife.  (D.J.) 

Mo&GiiLlNE,  Mat.  ttti».  y  mwra» 
des  petits  oijhmx.  On  a  attrtbitt  à  cette 
plante ,  oui  eft  ,  on  ne  peut  pas  moins 
ufuelU,  la  vertu  rélulutive ,  dirciîfTive 
rafraichilTaute.  On  l'a  donnée  pour  iurt 
analogue  au  pourpier,  &  comme  îaa 
fuccédanée.  (Jo) 

MORGEN,  lîifl  moi.  ,  c'eft  une  me- 
iure  uiitée  en  Allema-^me  pour  Ici  ter- 
res labourables,  le:»  prcs  &.  le.*;  vii^ac*»* 
elle  n'eft  point  par-tonif  exaftemcnt  ta 
même.  Le  mor^en  dans  le  duché  de  Brnnf- 
wick  ,  eft  de  120  verges,  dunt  chacune 
a  8  Hunes  ou  environ  16  piés  de  rtii. 

MQRGEN6AB ,  Droit  gtrm, ,  c^elb-i- 
ilire ,  prifent  du  matin.  En  effet  on  en- 
tend le  préCent  que  le  mari  fait  d'ordi- 
naire le  lendemain  des  noces  à  fa  fem- 
me pour  (es  menus  plaiiÎKS,  &  ce  f  rélênt 
peut  confiiter  en  argent  on  en  valenr. 
On  rappelle  encore  en  allemand ffîd^tld  ^ 
ou  comme  nous  dirions  les  épingles. 

Ce  prcfent  fe  fait  à  la  femme  par  1^ 
mari,  quand  même  ilanroit  époufé  une 
veuve  ;  nuis  la  femme  ne  fait  Tsmais 
un  préicnt  au  mari,  quand  mcnie  il 
Icroit  marie'  pour  la  première  fois. 

Ce  préfent  peut  être  promis  par  unt 
convention  exprede,  ou  bien  s'exécuter 
par  une  tradition  réelle.  Maïs  nprès , 
il  par  ie  contrat  de  uîariagc  on  n  elî  • 
pas  conventt  de  ce  préCent ,  le  mari  ne 
fera  pas  tenu  de  le  taire  après  les  noces. 

Ceux  qui  peuvent  conltituer  ce  wwr- 
geitgabf  font  i**.  le  mari  qui  peut  U 
donner  de  fon  bien  propre  i  s*,  le  pere 
qui  eft  obliges  de  donner  des  aflTnrances 
à  l'égard  de  ce  préfent,  de  même  qu'il 
eft  tenu  d'en  donner,  par  rapport  a  la 
dot  j  3^  &  un  étranger ,  par  où  nous 
entendons  anfli  la  mere  &  les  frères. 

Loift^ue  le  niorgeugab  a  été  délivré  à 
la  femme ,  elle  en  acquiert  la  propriété, 
&  elle  en  pent  difpofer  â  fon  gré.  S| 
l'on  eft  convenu  ^u'on  en  payera  les  in- 
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téréts  ,  ni  elle  ni  les  héritiers  ne  pour- 
tout  en  demander  la  propriété  qu'après 
la  diflblntion  do  anria{e. 

La  femme  acquiert  par  rapport  au  «wr- 
gettf^ab  une  hypothèque  ticite  fur  les  biens 
de  Ion  mari,  depuis  le  jour  qu'on  eft  con» 
venu  &  qu'elle  a  été  réglée.  Mais  la  fem* 
aie  n'a  pas  de  privilège  perfonnel  à  ce 
fujct  ;  c'cft  pourquoi  auffî  elle  ne  fera 
coiioquée ,  s*il  y  a  un  concours  de  créan- 
ciers «  dant  la  cinquième  dafl^.  Ce* 
pandant  fi  le  tÊtûrgn^ah  exille  eli  nature , 
elle  fern  nngée  dans  Ift  première  cbfTc. 
S'il  n'exiitc  plus,  qu*il  ait  été  enrégiilré 
dans  le  livre  des  hypothèques ,  la  fem- 
me fera  colloqnée  dans  la  troiliemc  claflTe. 

Ln  fc:nme  pmirri  faire  fervîr  le  ntor- 
gengab  de  cautionnement  pour  fort  mari , 
ce  qui  ne  la  privera  du  fcnatus-confulte 
VeUéïen. 

T  e  ntnrzrrjf^nb  ne  rctoume  jamtîi'^  au 
mari  i-.i  :i  (c^  hi'riticrs,  quand  même  le 
mariage  icruit  déclaré  nul  ou  qu'il  feroit 
û^ltCbm  par  la  fiiute  de  la  femme  :  telles 
font  les  ordonnances  du  code-Fcëderic 
au  fujet  dn  morç:eno;ah, 

Grégoire  de  Tours  appelle  le  morgeu- 
^tth^  fmauHnali  dwianw,  Sb.  IX»  e.  xix, 
conîhie  le  remarque  Gronoviiis  qui  ren- 
voie au  glofuirc  de  Lindcnbrog  fur  le 
codex  Ugum  antiquarum,  l^^oyez  Cujas  ad 
U IV.  àe  Feuâ.  H*,  XXXII.  &  la  di/erta^ 
fim  de  feu  M.  Hetius  de  Sptci»lihus  rom, 
germ.  republ.  &c,  Voyez  cinjjï  la  Diferta- 
tion  de  M.  Cocceius  de  le^e  murganatka , 
imprimée  à  Fraiifort-fnr-rOder  en  i6>;s  ) 
où  il  prétend  que  Icx  ntorganatica  eft  la 
même  chofe  que  la  loi  faliqnc  ;  &  qne 
comme  cette  loi  permet  le  mariage  dont 
'il  s*agit,  on  les  a  appellés  pour  cette 
taifon  mairimonia  ad  moxonaticam  ou 
gx  lege  ntorganatica.  (  D.  J.) 

MORGES  ,  Géûg. ,  ville  de  Suifle  dans 
le  pays  de  Romand ,  au  canton  de  Berne, 
capitale  d'un  bailliage,  avec  un  château 
où  réfuie  le  bailli.  Elle  a  une  vue  admira- 
ble ,  &  eft  fur  le  lac  de  Genève,  à  deux 
lieues  de  Laufanne. 

-  Les  Bernois  ont  pratiqué  à  Mûrgei  un 

pont  aflTcz  fpacieiix  ,  fermé  de  murs , 
Avec  un  quai  &  des  halles ,  &  ce  feul 
ouvrage  feit  profpérer  cette  ville.  Le 
^illiagc  de  Marges  comprend  la  côte  ou 
moins  la  plus  grande  partie  de  cette 
coiitrée  qui  pntTe  pour  le  meilleur  vi'^no- 
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côte  eft  un  quartier  de  pays ,  de  tr#lf 
lieues  de  long  fur  le  lac  Léman ,  &  qui 
»s*â€ve  Inrenftblement  jufqu'â  une  Utm 
de  marche.  La  pcrfpcdive  toute  parfe- 
méc  de  villes ,  de  villages  &  de  châteaux 
en  cmphitheatre,  en  cft  Ù.  belle,  qud 
Tavf  rnier  le  doâeur  Bumet  difiuenC 
n'avoir  rien  vu  ailleurs  qui  fût  compara^ 
ble  à  cet  afpeét  Xomrt  èa,  i$.  kt,  46  30M 
(  D.  J.  ) 

MURGETES,  G/og.  anc»  *  peuples  de 
ritalie  dans  T^notrie  i  ayant  été  ehaOéa 
de  leurs  pays  par  les  iEnotriens^  ils 

EafTcrent  en  Sicile»  au  rapport  de  Stia^ 
on.  (D.J.) 

MORGINNUM.  Ùét^  tmc  ,  on 
trouve  ce  lieu  dans  la  TàUi  Tbkàê» 
Jenne ,  fur  la  route  dt  Vîcilae  )  Cnraltf 

ou  Grenoble,  diilance quatorze,  ce  oui 
convient  à  Moiran,  appelle  dans  les 
titres  du  Dauptuné.  JRfsAvuams*  M.  do 
Valoi.^  tranlporte  JUtor^mtum  à  Mor^  ^ 

fur  le  Drac,  entre  Grenoble  t^'  Gnp,co 
qui  tourne  le  dos  à  la  route  de  Grenoble 
h  Vienne ,  &  ce  qui  fourniroit  le  douo 
ble  delà  diftance.  O'AnvlUe«^0<.  GtL 

f,  4<^f,  (C) 

MORGOVA  ,  lîift.  nnt.  ËoèctH. ,  ar- 
buite  de  l'islc  île  Maraenan ,  qui  s'élève 
fort  haut  lorfquhin  arbre  lui  fert  d*api« 
pni.  Il  produit  une  fleur  qui  a  la  ferme 

d^ane  étoile  ■■,  elle  eft  d'un  beau  pour- 
pre «  &  fes  feuilles  font  dentelées  i  fon 
fruit  eft  de  la  grofieur  d'un  œuf  «  mais 
plus  rond  &  rempli  de  graines.  Sa  peaa 
eft  verte  &  mêlée  de  bîanc.  On  le  ftît 
cuire,  ou  bien  ou  le  confit  dans  du 
fucre. 

MORGUE,  £  f. ,  Gramm.  Si  votit 
joignez  la  dureté  &  la  fierté  à  la  gravité  « 

â  la  fottifc ,  vous  aurez  la  morgu».  Elle 
eft  de  tous  les  états  ;  mais  on  en  accufe 
particulièrement  la  robe  ,  Se  la  raifon  en 
eft  fimple.  11  y  a  dans  la  robe ,  tout  au- 
tant de  gens  fots  &.  fiers  que  dans  l'églife 
&  le  militaire,  ni  plus  ni  inoin»:;  mnis 
la  gravité  eft  particulicicincat  attachée 
â  la  ma^iitrature ,  dépolîtiire  des  loîK 
qu'elle  fîiit  parler  on  taire  à  Ton  gré  $ 
c'cft  une  tentation  bien  naturelle  que 
d'en  promener  uar-tout  avec  foi  la  mena- 
ce.  Les  gens  de  lettres  ont  suffi  leur 
woj^-j/c ,  mais  elle  ne  fe  montrera  dans 
aucun  plus  fortement  que  dausU  poëte 
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.  *  MokaUB f  iTî^.  iM«L,c*eft  dans  les 

prifons  ,  rîntervallc  dti  fécond  i;uichet 
au  troifiemc.  On  donne  le  même  nom 
à  un  endroit  du  châtclct ,  où  Ton  ex- 
pofe  il  la  vue  dn  public  les  corps  morts 

dont  la  juftice  fe  laifit  :  il'^  y  rcftcnt  plu- 
fieur«;  jours  afîn  de  donner  aux  pausuis 
le  temps  de  les  reconnoitre. 

MORHANGE ,  Géo^z.  ,  en  allemand 

JUcfrchingen ,  ancienne  bourgade  de  la 
Lormine  allemande  ,  avec  titre  de  comté. 
Les  feigneurs  de  cette  bouri^ade  pren- 
nent la  qualité  de  rhingravts ,  &  ne  re- 
lèvent-que  de  l'empire.  Elle  eft  à  Jo 
lieiics  N.  E.  de  Nancy  ,  80  N.  E.  de 
Paris.  £(7;^,  24.  17.  3$.  liu,  48.  5$.  30. 

MORICAMBE ,  Géogr,  «ne. ,  golfe  de 
risle  d^ Albion.  Ptolomée , ïj.eb,iij. 

le  place  fur  la  côte  occideutaîe  entre  le 
%o\îc  Jtuna  &  le  port       Srtantir.  Le 

Serc  Briet  penfe  ^ue  c  clt  k  baie  de 

MORIDUNUM,  Gér^gr.  anc, ,  on  MU- 
BIBI  XUM,  ville  de  la  Grandc-Rrcta- 
gne,  qiR  Titinéraire  d'Antonin  met  lur 
la  route  lic  l'aUeva  à  Uriconium ,  à  36 
millet  de  la  première ,  &  à  de  la  fé- 
conde. C'cf^  aujourd'hui  jhilM,  félon 
le  fnvant  Gale.  (/)./.) 

MORIGENER  ,  v.  aft.  ,  Gramm.  , 
corriger^  reprendre  formet-  aux  bonnes 
nuBiirs  par  des  correftiom  St  des  répri- 
mande*;.  Il  eft  difficile  qu'un  enfant  qui 
n^a  point  été  ntorigené,  foit  allez  heU- 
rçufcmcnt  t\é  pour  n'en  avoir  pas  eu  de 
Wlbin  «  &  n*avoir  aucun  de  cea  dlfisiits 
dont  une  bonne  éducation  peut  corriger. 
Maison  fe  rend  infupportable  h  force  de 
rePretubre.  Peu  de  corr«âions ,  mais  pla- 
céei  I  propos  ;  far-tout  ne  pas  donner 
lien  à  un  enfant  de  confondre  les  fautes 
confidéraWcs  avec  les  faute?  légère*;,  en 
montrant  la  même  Sévérité  ^our  les  unes 
&  pour  les  antres,  ce  feroit  corrompre 
au  lîcii  de  ccrtiger. 

MORILLE,  f.  f.  ,  holetxa.  Ulfl.  vert. 
Bot.,  genre  de  plante  qui  reflemble  au 
champienon,  &  qui  n'en  diffère  qu'en 
ce  qn'elle  eftpercve  d'iiq;  gprand  nombre 
de  grands  trous.  Tourncfort ,  inftit.  rei 
herbor.  Voy,  PjUANTK.ET  OOUC£- 
Ji  M  £  K  Ë. 

La  vêmiUt  eft  Bomm^  par  Tournefort 
Mtef ,  ^cukniiu  ^  %m^purù ,  rnbtrk. 
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£6t.  k  fÊX  Baulim,ySMt>'f0f^,  C 

B.  P.  570. 

C'eft  un  genre  de  plante  dont  on  no 
connoît  pas  encore  les  fleurs  &  les  fruits; 
Souvent  la  morille  eft  tlt  la  longueur 
trune  noix,  &  quelquefois  plus  groffe, 
d'une  figure  tantôt  ohlon^tie ,  tantôt 
pvramidàle  ,  tantôt  ovale.  Sa  fubftance 
eft  tendre,  chanme,  ridée,  poreufe, 
toute  pcrcec  Je  grrinds  trous  femblahles 
à  des  rayons  \{e  miel.  Sa  couleur  cit  un  . 
peu  ruugeâtre,  quelquefois  fauve  ou  noii 
râtre.  La  mtritU  eft  concave  en-dedanl^ 
blanche ,  S:  comme  enduite  d'une  fins 
pouiricre.  Le  pédicule  qui  la  iruticnt» 
eil  tout  blanc,  creux,  garni  à  la  partie 
Inférieure,  de  racines  menues»  défiéea 
&  filamenteufes.  Clufius  a  obfervé  qua- 
tre efpeces  de  ttioriBes  différentes  en  groC 
feur ,  en  figure  &  en  couleur  j  il  y  en 
a  vrailemblablement  bien  davantage. 

Ce  .genre  de  plante  vient  à  merveilfc 
dans  certains  lieux  herbeux  ,  humides, 
dans  les  bois ,  &  les  collines ,  au  pie 
des  arbres.  On  en  cherche ,  &  on  en 
trouve  beaucoup  au  printemps  aux  en-> 
virons  de  Paris ,  dans  le  bois  de  Vinccn- 
nes  ,  dans  la  forêt  de  Saint-Germain,  dans 
la  vallée  de  Montmorenci  &  ailleurs. 

On  en  tr anfporte  tnffi  de  fecbes  dan 
cette  capitale  ,  de  toutes  les  provinces  de 
b  iancc,  prirce  fju'elles  font  fort  recher- 
chées à  Paris,  pour  raHaifonncment de 
plufieurs  mets.  Noscilifinier»,  toujours 
difpofés  à  fatisfaire  notre  fenfualité  aux 
dépcn-^  de  la  fanté  ,  préparent  des  tncrilks 
de  toutes  fortes  de  manières  :  ils  ont 
imaginé  d*en  faire  cent  plats  particuliers 
pour  hors«d'oeiivres,  ou  pour  entremets  : 
comme  morilles  en  tourtes,  en  rt^c^oût, 
à  la  crème  en  gras,  &  en  ragoût  à  la 
crème  en  ;  migrer  Qui  n'a  oni  parler 
aul  gourmands  de  morilles  Bircies  « 
de  morillrs  frites ,  de  nurillcs  :\  Titalicn- 
ne ,  de  meriUes  au  lard ,  de  pain  aux 
mirilits ,  &  de  tourtes  aux  morittes  ? . 

Les  Romains  suffi  voluptueux  que 
nous,  &  beaucoup  plus  riches ,  faifoient 
leurs  délices  des  morilles.  Néron  appclloit 
ce  genre  de  nourriture  un  mets  des 
dieux ,  cibus  deorum.  Elles  font  excellen- 
tes ,  dit  Pline,  /n-.  XXII.  c.  x.rij.  mais 
elles  ont  été  accufées  de  malignité  dans 
une  célcbre  conjoncture.  Agrippine  s'en 
fervit  pour  empoilbnner  Temperenr 
Clailiàe*  U  eft  pourtant  certain  que  les 
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pK  kviet  it  ééch 

de  cet  empereur  ;  ce  fiit  la  violence  du 
poifon  dont  on  les  farcit ,  qui  le  fit  pé- 
rir. C'eft  pourquoi  Suétone  qui  rapporte 
ce  ftit  dios  h  ¥ie  dt  Clnidc ,  fe  fert  du 
hiot  boktut  wnUcÊtm ,  dei  wêniu  m» 

foifœiuées. 

On  fait ,  pour  le  dire  en  paATant ,  avec 

Î|uel  art ,  quelle  délicatefle  Racine  ,  dans 
a  tragiiit  it  BrUtmmem ,  fait  raconter 
à  Néron  par  Agrippine  elle-même,  Aâe 
VI.  fctne  III ,  ce  trait  d'hiftoirc  de  l'em- 
Boifoimement  de  CUudc  £lle  dit  à  ion 
lit: 

Jlmoantii  mit  knàts  eu  courent  à 

mê  bcmtii 
XarrHëi  ie  Jk  fit  k  uomveMe  trop 

prompte  y 

St  tandis  que  Burrhus  âMoit  fecrtte- 


Jk  tegmk  m  V9t  mai»  tt%ir  k/er- 


j^e  vous  marchiez  au  cau^^  conduit 

fous  mes  -éut/pices , 
Dam  Manu  kt  auielt /knerinU  êe/acri- 

fcci  : 

Par  mes  ordres  trosufeurs ,  tout  Je  feu- 
pie  excité  f 
Du  frmee  ê^'a  mort  ifcwwntai»  kfinté. 

MOAitLl,  DieUt,  La  moHlb  cft  un 
llei  plttB«KréabIe$  au  ^oût,     îles  moins 

d^Kngereox  des  champignons.  On  n*a 
poiot  obfervé  que  cet  aliment  foit  fujet 
i  ctnfcr  éetindliiflftiuiii  fikhevfci ,  en- 
core moins  aucun  accident  qui  appro* 
cWt  des  etftts  du  poifon.  Il  eft  feulement 
très-échauffant,  excitant  l'appétit  véné- 
rien ,  &  dif|»ofant  efficacement  les  hom- 
mes à  le  fntisfaire.  C*eft  pcairqnoi  il  faut 
les  interdire  à  tous  les  fujets  qu'il  eft  dan- 
gereux d'échauffer  ,  &  principalement 
dans  les  maladies  inflammatoires  des  par- 
ties de  la  génétatiMi. 

Ce  mets  a  été  fameux  par  Tnfage  <nreii 
fit  Agrippine  pour  donner  du  poifon  à 
Fempereur  Claude.  Mais ,  félon  la  remar- 
que de  Geoffroy ,  il  eft  certain  que  les 
moHItes  n*ont  pas  été ,  par  eHmiteies , 
la  caufc  de  la  mort  de  cet  empereur  i 
mais  que  c*eft  le  poifon  dont  elles  étoient 
remplies  qu'il  lant  en  accufer.  Ainfi, 
les  hiftoricns  en  peibiit  de  ce  fait ,  fe 


d'une  txgnttnn  ^  fifuîfirrde  lu*l|aar  9c  Hérite.  Le 
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des  Htorîàei  enpetfuuiéet ,  MtH  âml^ 

cati.  (h) 

MORILLON,  f.  m. ,  f^lnucium  belloni  f 
Hift*  nat.  Bot, ,  oifcau  île  la  même  gran- 
deur que  le  canard  ,  â  qui  lui  rcflemble 
beaucoup  ;  fon  bec  eft  dentelé  fur  fes 
bords  comme  une  fcicj  fes  pattes  font 
rouges  à  l'intérieur ,  &  brunes  à  Te»- 
térienti  toute  la  tète  eft  d'âne  couleur 
de  rouille  foncée  jufqu'au  milieu  du  cou 
où  i)  eft  entouré  d'une  bande  blanchâ- 
tre} la  poitrine  eft  de  couleur  cendrées 
le  veutfe  eft  Ueue  i  k  d«  ks  aitet 
font  noirs  }  fi  on  les  étend  ,  on  voit 
fept  plumes  blanches  qui  les  rendent 
tilez  femblables  à  celles  des  piés  i  le 
refte  des  ailes  êt  la  queue  oui  reflèo»> 
ble  à  celle  du  cormoran  #  lont  noires. 
Le  morilion  a  la  langue  charnue ,  &  fi 
épaifTe  qn'elle  paroit  double  auprès  de 
la  racine  ;  la  poitrine  eft  Un»  comme 
celle  des  canatdsi  les.'patUa  uiot  cour- 
tes &  pliécs  en  arrière  comme  celles 
das  ploogeons.  WiUughbi ,  voyez  Oi- 
seau. ' 

Voici  h  defcription  qU'on  en  trouve 

ailleurs  i  c'cft,  dit -on  ,  une  efpece  de 
canard  qui  n'cft  différent  des  autres  que 
par  la  couleur  rouge  de  fes  jambes  & 
de  fes  piés ,  &  par  fon  plumage ,  il  a  la 
téte  &  la  moitié  du  cou  tannée,  un  col- 
lier blanc  y  le  refte  du  cou  &  de  la  poi- 
trine cendrée  >  il  paroit  noir  fur  le  dos, 
mats  quand  il  étend  fes  ailes ,  on  y  voit 
des  plumes  blanches  de  chaque  cMé ,  de 
forte  qu'elles  font  mi  -  parties  comme 
celles  des  piés }  il  a  auu  k  deflbus  du 
ventre  bline  9t  la  queue  noires  s!  ^oii* 
ge  fréquemment,  &  demeuire  fims  reau 
plus  long-temps  que  les  canards  *,  fa 
chair  eft  auffi  plus  délicate  &  d*UA  goût 
plus  exquis. 

Mo&iLLON ,  les  LâpMaifcs  nomment 
aiiifi  des  éméraudes  brutes  qu*on  vend  an 
marc.  Il  y  a  aui&  des  demi-Vf^nZ^.  p\ 
EMélAVDES. 

MORINE,  morima  ,  Cf.,  Bl/L  me$. 
Bot.  ,  genre  de  plante  fi  fleur  monopétale, 
anomale,  tubulée,  en  forme  de  mafqne, 
&  divifée  en  deux  lèvres ,  dont  la  fupé- 
rieurc  eft  dIcoUpée  en  denx  parties  & 
l'inférieure  en  troîs:  le  calice  eft  auffi 
découré  en  deux  parties  pour  l'ordinaire. 
Le  piftil  qui  fort  du  caupe ,  eft  attaché 
comme  un  èlou  à  la  partie  poftérieore 
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§m  eft  pofi  fntwim  jeune  finît  qui 

«ft  renfermé  dan?  un  antre  calîce  comme 
4aos  uo  étui,  &  ^ui  devient  dans  U 
-fotte  mut  {emeoce  arrondie  &  anguleufe. 
•Tonmefbrty       rûhtrk,  ewnL  yiayez 

Plante. 

Cette  plante  n'a  pns  été  feulement  lié- 
crite  cxadement  par  M.  Tournefbrt  ■■, 
lUe  £ût  dans  le  fyftème  de  Linnaens  un 
jcnre  diftîncl  ,  dont  voici  ,  f:lon  cet 
iHulire  hotrinil^e ,  les  principaux  carac- 
tcixs.  Le  c-àiicc  dl  double,  &.  de  deux 
Ibrtes  ,  l'un  eft  Tenveloppe  du  fruit, 
&  refte  après  que  la  fleur  eft  tombiez 
l'autre  eft  l'enveloppe  de  la  fleur  même, 
^ui  eft  monopétale,  tabulaire ,  légcre- 
ment  iendoe  en  deux  fe^ens  fnb&IV 
tant  après  la  fleur.  Il  n'y  a  point  pro- 
prement de  firuit;  la  graine  qui  fuc- 
cède  à  chaque  fleur  eft  unique  ,  arrou- 
éStp  entourée  par  le  calice  de  la 
fleur* 

de  TonrncFort  trouva  cette  belle 
fiante  dans  ibnvojac^  du  levant,  &  lui 
^nna  le  nom  de  M.  Moria ,  Dou-îente- 
nieot  parce  qnll  étoifc  fon  ami  ,  mais 
parce  que  ce  botanifte  a  en  l'honneur 
(l'élever  dans  fon  jardin  cette  plante  de 
^ine,  &  qu'elle  n'a  pas  réuifi  dans  le 
^rdin  du  Roi. 

La  mori)ie  donc  ,  mortna  orient. '/'.h  , 
.êorlirtie  flio  ^  I.  R.  II.  4g.  a  la  racitie 
plus  gruiic  que  k  pouce,  partagée  ea 
grollês  fibres  y  brunes  ,  gerfées  ,  peu 
-chevelues.  Sa  tîije  s'élève  à  deux  ou 
trois  piés  de  haut.  Elle  efl  ferme ,  droite, 
liffe,  velue  vers  le  ibmmet,  rougeàtre, 
St  noueufe.  Il  Ibrt  communément  de 
chaque  naud  trois  feuilles  afTez  fembla- 
bles  à  celle?»  de  la  carline  ,  verd-gai , 
jluilkntes ,  découpées ,  ondées  &  garnies 
de  piquans  jaun&tres,  fermes  »  durs, 
longs  de  4  ou  5  lignes. 

De  raiffcUe  de  feuilles  naiffcnt  des 
fleurs  par  étages  &  à  double  raug ,  lon- 
gues d*nn  pouce  &  demi  Chaque  fleur 
eft  un  tuyau  courbe ,  fort  menu  vers  le 
bas,  évafé  en  hnnt,  &  divifé  en  deux 
lèvres  &  protondemeutéchancrées.  L'in* 
férieure  eit  découpée  en  trois  partiel 
anffi  arrondies;  L'onrertnre  du  tuyau 
qîii  cfl  entre  ces  deux  lèvres,  eft  toute 
dccuLiverte.  Le  filet  du  piftil  qui  eft  un 
peu  plus  long  que  les  ctamines  ,  tinit  par 
un  bontonSmdâtre.Le  calice  eft  un  tuyau 
ftoOf  de  deux  lignes,  fendu  profbndéoicBt 


en  deux  languettes  arrondies,  lég ércnieiil 
cannelécf  \  c'dl  du  fond  de  ce  tuyau  ^ot 
ibrtU  fleur. 

On  en  trouve  Ibnvait  de  deox  fortes 
fur  le  même  pié;  les  unes  font  toutes 
blanches  ,  les  autres  font  couleur  de 
rufe,  tirant  fur  le  purpurin  avec  les 
hurds  blanchies.  Toutes  fes  fleurs 
ont  IWeur  de  eelles  du  ehemienile^ 
^'  portent  fur  un  embryon  de  naiae* 

MORJNGâ  ,  Hiji,  nui.  Bot.  ,  arfatc 
des  Indes  orientales  qui  reflRemble  an 
lentifqne  par  grandeur  éS:  par  fes 
feuilles.  Cet  nrhre  c\\  noueux,  &a  fort 
peu  de  bnmchesi  ion  bois  eft  trés-caf* 
Uttt.  Ses  ilenrt  (ont  d'une  eonleur  ver- 
dàtre  &  brune,  elles  ont  le  goût  d'un 
navet.  Il  produit  un  fruit  de  la  grof- 
feiu*  d'une  rave  qui  a  un  pié  de  ko- 
gueur  i  il  eft  blanc  ft  modieitat  en-de- 
dans ,  &  renferme  de  pettlet  femences 
vertes  &  acres.  Ce  fruit  fe  mange  cuit. 
La  racine  de  Tarbre  eft  regardée  comme 
un  pDÎIBmt  contre>poi(bn  dans  les  raor- 
fures  des  bétes  venimeufes ,  &  comme 
un  remède  dans  les  maladies  oontagie»» 
fes» 

MORINGEN,  Géogr. ,  vilb  des  éUU 
d'Hanovre  ,  dans  la  principauté  de  C%» 
Icmh-r.;,  an  cercle  de  Balfe  -  Saxe  ,  en 
AUcnn^'nL".  Kllj  de  la  fcconde] chfTe 
liu  quartier  de  Gœttingen  i  &,  ians  ecre 
conlidérable  par  fon  enectnte,  elle  Tefî 
par  fon  ancienneté  &  par  le  bailliage  au- 
quel elle  prc-Tide,  &  dont  les  maifons  de 
Brunivvick  &  de  Uefle  partagent  ia.  lo* 
rifiiiaion.  (D.  G,) 

MORINÎENS,  morini,  Hift.  Mnc.^^ 
peuple  de  l'ancienne  Gaule  belgique,  qui 
habitoit  du  temps  4ss  Romalus  le  pays 
de  Cleves ,  de  Jalieit  ft  de  Gneldres. 

MORION,  Uifi,  nat, ,  nom  donné  par 
Pline  &  d'autres  anciens  naturah*n:es  à 
une  pierre  noire  à  Textéricur,  mais  qui, 
tenue  entre  l'ail  &  le  feu  on  une  flam- 
me, ]^tfoiflbit  être  trantparente  &  d'un 
beau  rouge.  On  rappelloit  auffi  pram- 
mion.  Il  paroit  que  c'étoit  un  cryltal  ou 
fluor  noir.  (— } 

MO&IONS  ,  £  m.  pL  «  Jli/t.  ans, , 
perfonniçes  bolTus ,  boitCUX,  coxntTcfaits, 
tête  pointue  ,  à  longues  oreilles,  &  4 
piiyfionomie  ridicule,  qu'on  admettoil 
dans  les  feflinsy  pour  amnfer  les  convU 
m.  Fins  na  asprîm,  étoit  ïfiàm  $  j^ifp 
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chèrement  il  étoit  acheté.  Il  y  en  a  qui 
outeté  ^aycs  jufi^u'a  2000  fcilcrces. 

MoRiON.  armure  de  tête  qui  étoit 
auti  cFois  en  uûge  pour  l'inftnterie.  K 
Salade. 

MORINS,  Morini^  Gtagr.  anc.^  an- 
ciens peuples  lie  1*  Gavk  belgiouc ,  qui 
liabitoicnt  l'ancien  diocefie  de  Térouen- 
ue.  Ils  étoicnt  ilivifé*;  en  plnilcars  can- 
ton» ,  fagos  ,  comme  cew  paroit  par 
Céfar  même ,  L  IV,  cb,  xyy,  «ni  Te  trou- 
vant dans  le  poitIcciiK  pour  riire  équip- 
per  fa  flotte,  requt  des  députés  de  qivA- 
ques  cantons  des  Aforins  ^  qui  lui  promi- 
rent TobéilTancc ,  &  n'en  requt  point  des 
ititres. 

H  fcroit  difficile  d'i'tiblir  combien  la 
cite  entière  des  Jllcriuj  renfernioit  de 
pays.  Il  e(l  néanmoins  prabablc  qu'elle 
comprenuit  tuute  Tétendue  des  dwcefes 
qui  o';t  uté  formés  de  celui  de  Térouen- 
ae  ,  lavoir  BvUilov;nc,  S.  Orner  &  Vprcs. 

Le  uoin  de  Alorini^  couimc  celui  dc^ 
Amorici^  dérive  du  celtique  mot  ,  qui 
fignifie  mer  ;  &  il  avoit  été  donné  à  ees 
peuples ,  n  caufe  de  leur  ûtoatioit  ùu  le 
rivage  de  la  mer. 

Virgile,  JEnéidêUv*  IILv.  727.  par 
une  figure  hardie ,  met  les  Mmm  au 
bout  du  monde. 

Exiremiqut  bvminttm  Morini,  Bht» 
mfytte  hieorms»  Pline,  L  XIX,  eb,  j. 
irioocit  rcxprelBoii ,  en  difant  qu'on  les 
regardoit  comme  placc's  à  l'extrémité  de 
la  terre ,  ultimique  hominum  cxijHmati 
Morinù  Pomponius-Mela ,  /.  ///.  ch.  ii. 
parle  plus  juftè;  il  les  dit  les  plus  reculés 
de  tous  les  peuple;  gaulois ,  Galii- 
carum  ^tntium  A  forint.  Pto]<  i7it  c  ,  /. //. 
£h.  i.v.  doièue  aux  A/orim  la  vtUe  de  /ar- 
9atta  ,  Térouennc  ,  &  un  port  aontmé 
Gejforiacîini ,  c'cft  Hoiilo^ne  fur  mer.  Il 
met  auOi  dr^ns-  leur  pays  l'embai^chiire 
du  fleuve  Xaùula,  &  selle  de  i.\Mcui<:. 
iD.  /.) 

MORISONE  ,  tnorîfona  ,  Htfi.  nat. 
Bot, ,  ge»re  de  phnte  à  fleur  en  rofe , 
compose  de  quatre  pétales  dii'poiés  en 
coluii  il  fort  lin  calice  un  piml,  dont 
le  foui  m  et  devient  dans  la  Cuite  un  fhitt 
rond  ,  chacun  couvert  d'une  éeorce  dure, 
Hl  rempli  de  femeuces  qui  ont  la  forme 
4*nn  rein.  Plumier ,  Nmm  ^^ant, 
geii.  /'i  >  r.  Pi,AN  f  t. 

MORiS^UK,  ou  LOS  MORISVOS, 
C.é(^r,  ^  on  appelloit  aiail  les  Maures 


qui  étoicnt  reftés  en  Efpagne  après  îa 
ruine  de  Pempire  qu'ils  y  avaient  éta« 
bli.  Le  roi  Philippe  Iil  a  tiouré  le  moyen 
d^appanvrir  l'es  états,  &  de  les  dépeu- 
pler à  jamni";  en  chailànt  tous  les  Mo- 
rifques  qui  s'y  trouvèrent  en  1610.  11 
en  fertit  plus  de  900000  qui  fe  retire^ 
rent  en  Afrique.  On  ne  fauroit  finpper 
de  plus  grands  coups  d'ét<it  en  politique 
pour  fe  ruioc»^  (ans  refiburcc. 

MORISTASGUS,  M^thoL  GauL^ 
le  Morijldfgus  des  Gaulois  paroit  avoir 
été  une  divinité  locale  des  Seuonois  ;  car 

1111  homme  de  ce  nom  étoit  roi  du  pays. 
Jaiis  ie  temps  que  Leiar  arriva  dans  les 
Ci  ail  les ,  &  li  roytHtI  avoit  été  déjà  dana 
&  liamilte.  Il  y  adoncbien  de  l'arparcnce 

que  ce  roi  portoit  le  nom  d'un  dieu  parti- 
culier du  iieu,  ou  qu'il  etoit  liû-méme 
cette  divinité  ,  après  avoir  été  mis  au 
nom!)re  des  dieux,  par  ta  fuperrtitiun^ 
'^roiliere  de  ca  peuples  idolâtrc^.  01:0! 
qu'il  en  foit  ,  darK  les  infciipiions  re- 
cueillies par  Kamiius,  oa  trouve  qu'im 
Tit  Cl.  Profefltis  Niger  ,  lequel  avoit 
obtenu  toutes  les  cl.nr.:L";  îles  cites  de 
î  nni^^rc'?  &.  d'A  itHii  ,  ordonna  par  f^n- 
teiumeiit  que  1  un  ajoutât  un  portique 
'au  temple  d»  dieu  Mmftaf^us ,  tant  ei» 
fon  nom  qu'en  celui  de  fo  femme  &  de 
les  filles.  Cette  infcription  a  été  décou- 
verte dans  les  ruines  de  l'ancienne 
viUe  d'Aléfik  M^,  de  focod.  der  Infor. 
t.XXir.f^^u  (D.J.) 

MORÎTONIUM,  //(/?.  "fjc,  lieu  de 
France  en  Normandie  aux  confins  de  laf 
Bretagne.  M.  de  Valois  dit  qu'on  l'ap-' 
pelle  a  préCent  Mgriam, 

MORLAtX,  Gkgr^^  ville  de  France 

en  Bretagne  ,  avec  nue  rade  qui  peut 
pafTer  pour  un  bon  mouiliaj^e,  un  port 
qui  requit  des  navires  de  cent  tonneaux^ 
&  un  diâteau  qu'on  nomme  le  Taurtmf 
pour  couvrir  U  ville.  • 

Le  mot  de  Alorlaix  cil  corrompn  dç* 
Aïonrelaixi  car  le  nom  latin  ni  inoyea. 
âge  eil:  Jlons  luiaxus  >  ce  n  etuxc  qu'un 
cbfttean  fur  la  fin  du  donsieme  ûecle. 
Aujourd'hui  Morlaix  eft  plus  confidé- 
rable  que  la  capitale  dudiocèfe.  Il  s'y  fait 
un  grand  commerce  de  fil  &  de  toile 
pour  rétraiiger.  Même  par  un  privilège 
exc^fif ,  contraire  au  bien  du  pays , 
le«  marchands  de  AlurUtîx  ont  feiil?  le 
droit  d'acheter  ks  toiles  de  la  maixi  iier 
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l  ûuvrier  on  du  marchand  de  I«  campa< 
gne  qui  les  yend. 

Cette  ville  cft  fitnée  fur  une  petite 
rivicrequi  porte  fon  nom,  à  s  lieues  de 

ia  mer  &  de  Saint-Paul  de  Léon  ,  i- 
K.  K.  ileBreft,  i%.  0.  àc  Saint-Brieux, 

MORLAQUIE,  (?^.,  contré  de 

la  Croatie,  dont  elle  occupe  la  partie 
méridionale  le  lon^  du  ^o\fc  de  Veiiîfe, 
«Btre  riftrie  &  laDalmatie.  Les  Aloria. 
ques  font  fujets  de  la  république  deVe- 

nife ,  &  habitent  la  niontigne  qu'on 
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nomme  Jlor laque.  Ce  font  des  fugitifs 
d*Atbailif  ,  gens  détermines,  robuftes, 
guerriers  toujours  armés  ^  qui  parlent 
erclavon  ,  &  fuivent  la  plaput  Urelidoo 

des  Grecs.  (D.J,)  ^ 

MORME ,  MORMO ,  MORiViUROT, 
MARMË  ,  MORxVUKuT  ,  MOSMY. 
RUS ,  poiObn  de  mer,  aflTez  refièmblant 

à  la  daurade,  excepté  qu'il  a  le  corps 
moins  rond  ,  la  tête  plus  longue  &  le 
mufeau  plus  pointu  i  la  bouche  eè  de 
médiocre  grandeur  &  garnie  de  petites 
dents,  il  a  le  dos  d'un  blanc  bleuâtre  & 
Je  ventre  d'un  blanc  argenté     les  côtc's 
du^  corps  font  travcrfés  par  des  bandes 
Boires,  également  éloignées  les  unes 
des  autres  :  la  première  du  côté  de  la 
tete  eft  la  plus  longue  i  les  autres  di- 
minuent de  longueur  fucccnîvcmcnt , 
&  la  derm'ere  eft  la  plus  eourte.  Ce 
poUToti  fe  nourrit  de  petits  calemars; 
la  chair  eft  molle  &  humide.  Ronde- 

xx$j,  Foyez  Poisson. 

MOSMO,  voyez  MORME. 

M  il  R  M  UROT  ,  voyez  MOIMB. 

MORNE,  adj.  ,  trifte,  filen- 

tieux  &  fombre.  Il  ne  fe  dit  guère  <[ue 
des  perfonnes  &  des  chofes  perionnd^es. 
Il  7  a  des  animaux  en  qui  la  nitu^ elî 
ptome  ,  &  ils  font  ordinairement  mé- 
chans.  Une  pai&i«n  violente  &  malbeu-i 


f«ife  eft  wwTp.  Le  déTc&oir»  onand  û 

cft  extrême,  eft  morne,  ^   *  ^ 

MoiNfis,  f  m.,  Gic^K,  c'eft  aînQ 
«ju  on  appelle  dans  les  isles  françoifcs 
de  1  Amérique  les  montagoes  dcmoyenot 
hauteur,  voihnçs  delà  mer,  &  comme 
deUchées  des  hautes  montagnes  qui  oc- 
cupent le  milieu  des  isles  i  quelquefois 
ces  dernières  font  aulfi  appellées  Mwr. 
««,  amli  que  le  gns  mome ,  le  f>,orm 
du  Vaucliix  &  le  mvrnt  de  ia  CaUebaOs 
i  \i  Martimque. 

Morne,  GUf^r, ,  terme  qu*emploieiit 
les  François  de  l' Am  riquepour figm'fief 
un  cup  ucvé  ou  une  petite  tnontagne  qui 
s  avance  en  mer  i  c  eft  pour  cela  qu'ils 
nomment  gros  monte  une  haute  montagne 
de  1  Amérique  fcptcntrion^Je  dans  l'isle 

rrimte  &  de  l  anie  du  Gallion.  Vaine, 
ment  voudrions.*»»  rejetter  aujour- 
dhui  ces  fortes  de  termes  barbares- 
I  J>^ous  nouyj^uuvons  forcés  deUsadopI 

a  J^'' ^  ' Z'^^*  '  ^  Wa« ,  il  fe 
ditdeshons&  autres  animaux  qui  n'ont 
m  dents,  n.  bec,  ni  hn-Mcs,  ni  griffes, 
m  queue.  Du  Halgoet  en  Breuene .  d'»! 
zuraulion,wiBrïi/for.  *  * 

MORNEE,  JUkr&lmL,  lance  monit. 

y.  Lance. 

MORNSHëIM,  Géog.  ,  petite  ville 
a  Allemagne  au  cercle  de  Franconie  dans 
le  Hanenkam ,  fur  la  Seyt.  fiUe  appaf 
tient  à  l'évéque  d'Aichftct;  Zw^Taïw. 

WUKOCTES,  Utfi.  nat,,  nom  donné 

par  PIme  une  efpece  de  fubft.ince  qiU 
iervoit  a  enlever  les  Uchesdes  habits.  On 
dit  quelle  ctoit  très-dure,  très-pefante , 
douce  au  toucher,  d*un  blanc  tirant  fur 
egn.  &v:rdntre.  M.  HiU  croit  que C*eft 
la  même  chok  que  la  craie  de  Briançon  . 
dans  ce  cas  ce  feroit  un  vrai  talc,  rl 
Craie  de  Bmançon.  Boèce  de  Boot 
donne  le  nom  de  mondftm  à  une  pierre 


(p  Les  habitans  incommodés  de  la  fume'e  du  tabac  que  l'on  brûln.>  à  u 
nufaclure,  peu  éloignée  de  c.ttc  ville,  le  plaignkeTt aTparTement 
^t^^^L  ^1*  «»asi»^«ts  firent  écrire  à  la  acuité  de  méd?S!  pik  2??lî 
obiet:  eUe  fiit  d*avis  que  l'on  éloignât  des  villes  1^  fou  ne 
que  le  vent  ne  pût  rabattre  fi.r  les  maifon.  la  vapeur  âcrrd  ce  vé^^^^^^^^  '  ^ 

On  emploie  n  crtt.  manufacture  huit  à  neuf  ceSts  ouvriers;  H  peut  s'v  fabri. 
^ucr,  année  comiuune,  vin^,à  vingMânq  mille  quintanxTe  t^a^f  f (à^ 
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trè^iffêifefite ,  les  AllcmHnds  l'appellent 

milchfictn  on  ;  ?Vrrf  de  lait ,  parce  quil  en 
fort  un  fuc  laiteux  i  il  dit  qu'on  en  trouve 
aiiili  lie  noires  h  il  ajoute  qu'il  s'en  trouve 
auiii  de  vertlâtres,  ilc  couleur  de  miel, 
de  blanches  &  de  ^rifcs.  On  ne  riît  pns 
ec  que  tout  cela  îi^nific.  Voyez  Boece 
tic  hoQi  dt  Upid.  zif  î^cmmif.  D'autres  na- 
turaUftcsontrejard^  le  morocbtus  comme 
une  cfpece  d':ugil!e  Jurcic  ou  deftéatitc^ 
k  Se  avnnr  \\uc  coniiilencc  de  pierre  ;  d'au- 

Ires  encore  ont  donné  ce  nom  ;i  une  ciaïc 
onmarae  durcie. 

On  v^it  par-là  la  confufion  qui  règne 
dans  ia  nomenclntnre  des  fubftances foffi- 
les,  faute  de  le»  avoir  examinées  encbi- 

MOKON,  Gé<^.,  petite  ville  d'Ef- 
pa'{ncdans  l'Andaloufie,  au  nord  de  Z.i- 
nara ,  dans  une  vallée  des  plus  riantes  & 
des  pins  fèrtîlej.  Quelques  géographes 
ont  penlc  que  c'étoit  VAruci  île  Ptolomée  i 
mni  :  W^ritii  de  cetîiuteiir  eft  /hoche  fur 
la  Gitadiana.  Zo^i^.de  Moron^  13.  >.  lat, 

■  MOROSGI ,  Géogr.  anc, ,  ville  iTEfpa- 

gne ,  que  Pline ,  //:•.  IV.  chap.  .rx.  donne 
au\  Vardulcs.  Le  pere  Hardouin  conjec- 
tuic  que  ce  pourroit  être  SainUSéhaftien, 
MORPETH ,  Géosr. ,  ville  à  marché 
d'Ani^leterrc  ,  ûans  le  Northumberland. 
Kllf  envoie  deux  dépntes  au  parlement, 
&  cil  lut  le  Wensbcck ,  a  10  milles  N. 
«leNewcaftle,ft  siû.  N.  O.  de  Londres 

Xepj^.  1  Ç.  sH.  hit,  f ï.  13. 

MORPHASMIS  ,   Art.  orcbeft.  ,  en 

S'ec  fiê^nefûs',  eipece  de  daofechez  les 
reesTdans  laquelle  on  imitoit  les  tram* 
formations  de  Frotéepariia  grand  noiD' 
br?  de  Hgu»x$. 

iVi  JKPHÉE  ,  JHytboL  ,  miniftre,  ou 
fi  rdnaime  itiieoa ,  fils  du  Sommeil  &  de 
U  Nuit,  habile ,  dit  Ovide ,  à  prendre  la 
démarche ,  le  vifage ,  l'air , le  fon  de  voix 
de  ceux  qu'il  veut  repréfcnter  :  ion  nom 
même  le  prottve.  Frère  de  Fliebetor  & 
de  PhantaCe  ,  mais  beaucoup  plus  aima- 
ble ,  il  appaife  les  noirs  foucis  par  les 
trompeulesilluûons ,  &  tient  toute  la  na- 
ture dans  un'doiix  endiaiitement  i  c*eft 
<  Iniqui  répandant  &s  pavots  fur  les  paiK 
pieres  appeiànties ,  rait  coi'Ier  une  vapeur 
divine  dans  tous  les  membres  fatigués  ;  il 
ie  plait  à  envojer  aux  hommes  les  fonges 
légers,  qui  voltigeant  fans  cefTe  autour 

jÊLitwi,  les  flattait  ^  If  a  im^  kê  i^us 
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riantes ,  &  repoulfent  loin  de  leurs  feas 

tonr  ce  qui  peut  les  réveiller  avec  trop  de 
précipitation.  Mais  j'aime  la  peinture  in- 
génieufe  &  forte  que  le  pocte  Rowe  nous 
a  fiaîte  du  fils  aîné  do  IbmmeîL  La  voici  i 

SHU  vvbtn  tbe  gûldm  ftm  wiibirmfvt 

lis  beams , 
Aud  drn  vvfy  Nif/h  immies  iêe  wtary 
wûrld^ 

Farth  JHet  the  god  of  iream,  fantaflkk 

Aforpheus  ; 
Ten  tboufanâ  mimieb  Fraucieijket  armind, 

vnTunts  SH  Hittf  Ma* 

tares  s 

Eacb  kcts  tcn  tbêiifimdtibêiffiMit  i^- 

rents  form* , 
In  vvlcb  tbty  dmce  confus' d  before  bis 
SleePfr  ; 

Wbiletbê  imimgoiJaiÊgbst0  MwUtfvbti 

pain 

Imagina) y  czilsgive  Mankind.  (  D.  J.') 

MORPHO,  Uttér»  grecq,^  furnom  de 
Véniu  ,  fous  lequel  elle  avoit  i  Lacédl- 

moné  un  temple  fort  fingulier ,  dont 
Paufania';  n'a  pas  oublié  la  défcrîptîon. 
C'étaient  proprement  deux  temples  ,  l'un 
fur  l'autre.  Celui  de  deflfousétoit  dédié  à 
Vénus  armée.  Se  celui  de  dclTus  à  Vénus 
inorpbo.  Dans  ce  temple  fiipérieur  ,  la 
déelfe  étoit  repréfcntce  voilée,  avec  des 
chaînes  aux  piés  j  image  de  ce  que  les 
Lacédémoniens  defiroient  dans  leurs  fem^ 
mes,  le  roura-e ,  h  fidélité,  la  bcjnté, 
&  leurs  defirs  étoicnt  remplis.  Par  Vé- 
nus morpboj  ils  n'cntendoicnt  autre  chofe 

gne  Vénna  la  belle»  Vémis  déefle  de  la' 
eaoté  ''MOi  ^  forma ,  la  figure.  (D.J.) 
MORPION^,  f.  m. ,  infeftes  plats  qui 
fe  cranponeot  à  la  chair  avec  tant  de , 
force  qv*on  a  de  la  peine  à  les  déloger.  Vus 
au  microfcope ,  ils  reflemblent  à  de  petits 
chaires,  d'où  on  les  a  appellés  plaiiul^ \ 
tnorpionesy  petola  ^  fejfoUUa,  Ils  s'atta- 
chent ordinairement  aux  aifiblles*  aux 
pauçieres ,  aux  fourdla,  aux  ainea  ft  aux 
parties  naturelles. 

Tumer,  dans  fes  maladies  de  la  fiau, 
rapporte  le  casiiiivant,  comme  un  exeai- 
pie  de  la  manière  dont  on  doit  chailèr 
cette  efpcce  de  vermine. 

Un  jeune  homme  etoit  depuis  long- 
tems  incommodé  d'une  iî  grande  démao- 
geaifon  au  pubis  &  au  (crotum,  qu*fi 
s'étoit  f  reflue  écorché  Im  pairies  à  farce 
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Jcfc  gratter.  Kn  examinant  de  pins  près 
les  racines  des  poils  »  j'appcrqus  dans  les 
laterftices  quelques  morfiws  tellement 
crampoués  r.  la  peau  ,  que  je  ne  pus  en  ar- 
ïach^rqne  trois,  pou  le  convaincre  de 
kcauicde  on  incommodité. 

Comme  h  fenfibUité  des  pÊtÛ»  ne  per- 
Biettoit  pas  d'y  appliquer  les  topiques  or- 
dinaires, j':!t  fait  le  médicament  fnivant  : 
Prenez  du  vif-argent,  deux  onces  >  du 
dfapompholix  detix  oncet ,  £dteMii  une 
emplâtre ,  &  appliquez4e  fur  la  partie. 

TaCTurai  cet  emplâtre  avï-c  \m  petit 
fnlpenfoir  >  il  s'en  trouva  foulage  au  bout 
de  quelques  jours ,  &  il  n'ôta  jamais  l'ap- 
pareil fans  y  trouver  des  tmrpiOHs  morts. 

J'ai  Fait  toinhcr  d'antres ,  qui  ne  s'^- 
toicnt  point  écorclifs  ,  une  centaine  de 
Wiorpioniàci  aiiiclks  &  des  parties  natu- 
relles, en  appliquant  deflusiitt  linge  trem- 
pé dans  le  lait  du  fublimc. 

Cette  efpece  de  vermine  rrefai^c  une 
mort  prochaine  à  ceux  qu  elle  abandon- 
ne,  à  moins  qn*oo  ne  les  ait  obligés  de 
lâcher  prife  avec  les  remèdes.  Fqj/nBà- 

DICULAIRE. 

MORKENOR,  Hijt.  nat,  Botan. ,  pe- 
tit arbre  des  Indes  orientales  h  il  produit 

un  fruit  aflez  gros  appelle  amam ,  que 
les  Indiens  Font  cuire,  5^  qu'ils  croient  un 
remède  contre  les  maux  de  tête. 
MORRHA ,  MURRA  m  MYRRHA  , 

Sift.  nat. ,  nom  donné  |Mr  qiielques  au- 
teurs ^  la  fubftance  ou  pierre  dont  on  fai- 
ibit  du  temps  des  anciens  les  vafes  appel- 
lis  vttfa  fù^rkina  ,  que  quelques  -  uns 
croient  ivoirétë  nne  agate  ou  pierre  pré- 
cieufe,  d'une  odeur  trè'^-^-;réable,  &  de 
différentes  couleur*;.  Mirtiiî  dit  pocuh 
ptaculofa  mutTa,  Arrien  appelle  cette  ]>ier- 
re  Kt$»€^(m.  V,  fer/idr  MmaniNA. 

MORRIS,  f.  m. ,  Comm.  hifh  mod. , 
Siom  propre  d'une  monnoic  d'Erju:;!!?.  Le 
ntorris  étoit  d'or,  ce  fut  le  roi  Aiphonfc 
le  {âge  qui  lefit  Mttre.  Mwntis  eft  dit  par 
corriîj.tion  ileMaiavedis. 

MORRUDE  ,  t^oy<>7^  Rouget. 

MORS ,  Géagr. ,  petit  canton  du  Da- 
nemark ,  dans  le  mrd- Jntland ,  &  dans 
la  préfefture  d'Albourg.  C'elt  une  isle 
formée  par  le  Lymfurt ,  on  lui  donne 
trois  milles  de  longueur,  •  fur  deux  de 
largeur;  fun  fol  eft  d'une  extrême  fer- 
tilité ,  &  ia  population  eft  confidé- 
TAfilf.  r.'nn  y  compte  trente  -  dctix  pa- 
roilies  >  &  l'en  y  trouve  U  j^tite  »  mais 
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commerqante  ville  t'e  Nîcltioniny  ,  dent 
deux  autres  du  royaume  poriciU  le  uom. 
(i).  G.) 

MORS  DU  DIABLE ,  morf\is  dinhoU^ 
en  Botanique ,  eft  une  forte  de  fcabieulê , 
qma  au  bout  de  fa  racine  une  efpece  de 
mm^Q.  On  la  nomme  autrement  /Mèioifi, 

^<nez  SCABIEUSE. 

Ce  nom  lui  a  été  donné  à  catife  Je  fa  ra- 
cine,  ^ui  femble  avoir  été  mordue  an 
bout;  ce  ^ua  des  fnperftftienx  attri* 
buoient au diajble, comme  s'il  eù4  été  ja- 
loux que  nous  euUÎons  une  pUnte  ft  falu- 
taire.  On  la  regardoit  autrefois  comme  un 
bon  alexipharmatique ,  mais  aujourd'hui 
on  ne  s'en  fert  prefqoe  plus. 

Comme  le  hord  des  trompes  dcFr^llope 
reflemble  au  bnnt  de  cette  racine,  il  a 
été  nommé  de  même.  V.  FallopE, 

MORSELLI,  mt  MORSULI ,  C  m. , 
Pharm. ,  comme  qui  dîrr  it  P:::te  houchée  ^ 
font  des  noms  latin-^  que  l'on  a  donnés  à 
certaines  t>réparauoa|^  de  remèdes  que 
Ton  tient  dans  la  booche  pour  les  mâcher, 
comme  les  tablettes.  V,  Tablette. 

MORSURE,  f.f.,  Gramm.  ,  il  fe  dit 
de  l'action  de  mordre,  &  de  la  blcifure 
M\t  par  cette  aâion.  Vwyn  MotDRi. 
On  a  découvert  un  remède  fur  contre  la 
morfurc  de  la  vipère  :  ce  font  àc^  gor'tc^ 
d'eau-de-luce  dans  de  f«au  pure*  Voyet, 
EaU-DE-LuCB  fif  ViPEEB. 

MORSUS  RAyM>  Botan, ,  genre  de 
plante  qui  produit  deux  fortes  de  fleurs  $ 
des  nouées  &  d'autres  qui  ne  iont  pas 
nouées  :  les  unes  &  les  autres  font  en  ro- 
fe^; ,  compofés  ordinsirement  de  trois 
feuilles  difpofée-  au-ti>ur  du  même  cen- 
tre. Le  enlicedes  fleuri  nouées  devient 
un  frmt  oblong,  partage  le  plus  foavent 
en  fix  loges  remplies  de  femences  affez 

menues.  TourncT"ort.  J^fém.  de  rncnd. 
rnyï!.  des/dencis,  mrUt  170$.  t^oyez 
Plante. 

MORT  ,  r.  £,  Hift  mt,  i»  thmUmt^ 
deftruâlon  des  organes  vitaux ,  enCbrte 
qu'ils  ne  puinfent  plusfe  rétablir. 

La  naiilànce  n'eft  qu^n  pas  à  cette  dcf- 
truâioii: 

Ei  le  premier  injiant  où  Us  en/ans  des  rais 
Ouvrent  tes  yeux  à  Ukemiert^ 

Eil  celui  qr'l  :  irnt  quelque  foi  i 
Fetnter  four  toujours  leur  paupière. 

Dass  le  moment  de  la  formation  du  Fcr- 
tus,  cette  vie  coi^'oiclie  n'eft  encore 
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rien,  ôu  prerqne  rien ,  comme  le  remar- 

i^ue  uu  des  beaux  génies  de  racadétnie  des 
ciencet.  Pen-à-peu  cette  vie  s*aus[mente 
Â  s'étend  ;  eUe  tcqniert  de  la  conliilance 

i  mcfure  que  le  corps  croît ,  Te  iléveloppc 
&  fe  fortitie  j  dès  qu'il  commence  à 

Îiérir ,  la  quantité  de  vie  diminue  >  efik 
orfqu'il  fe  courbe,fc  defîèehe  Se  s'afFaifle, 
la  vie  décroit ,  fe  reircrre  «  fe  réduit  pref- 
qiie  à  rien.  Nous  commençons  de  vivre 
par  degrés,  «S:  nous  finiflTons  de  mourir, 
eomme  nous  commentons  de  vivre.  Tou- 
tes les  caufos  de  dépcrilTcmrnt  a^^iflTent 
Continucllfinciit  fur  notre  êtic  nvitoricl  , 
&le  conduiicnt  peu-a-pcu  a  ia  diilulution. 
La  mort ,  ce  einngement  d*état  ii  marqué , 
fi  redouté,  n'cft  vlans  la  nature  que  la 
dernière  nuance  d'i^n  être  précédent  ;  la 
îucceflion  néccfTaire  du  deperidement  de 
'notre  corps ,  amené  ce  dejçré  comme  tons 
les  autres  qui  ont  précédé.  La  vie  com- 
mence à  s'éteindre,  long -temps  avnnt 
qu'elle  s'étcii^ae  entièrement  j  &  daos  le 
réel ,  il  y  a  peut-être  platloia  de  lacK- 
ducité  àla  jeunefle«  que  de  b  décrépitu- 
de à  la  mort'-!  cir  on  ne  ('ott  pas  ici  confi- 
dérer  la  vie  comme  une  chufe  abfolue, 
mais  comme  une  quantité  fu&eptible 
d'augmentation,  de  diminution,  ék &ia> 
Icmentde  dcllnufliiMi  MéccfTiirc. 

La  penféedc  cctt-  deltruction  eftunc 
lumière  femblauic  a  celle  qu'au  milieu  de 
Il  nait répand  un  embnifementfur  des  ob- 
jets qu'il  va  bientôt  confumer.  Il  faut 
nous  accoutumer  à  etivifnjjcr  cette 
juiere*  puiluu'clie  n'annonce  ncu  qui 
ne  foit  prépare  par  tout  ce  qui  la  précède  ; 

pnifqne  la  mort  eft  audi  naturelle  que 
lavie,  pourquoi  donc  la  craindre  li  fort? 
Ce  n'eftpas  aux  méchans,  ni  aux  fcélé- 
nts  que  je  parle  ;  je  ne  connois  point  de 
remède  pour  calmer  les  tourmens  affreux 
de  leur  conîcîcncc.  Le  plus  fagedes  hom-  i 
mes  avoit  raifon  de  dire  quç  &  l'on  ou- 
Troit  Tame  des  tyrans ,  on  la  tronveroit 
percée  de  bleflbres  profondes ,  &  décbi* 
rée  par  la  noirceur  &  la  cninuté ,  comme 
par  autant  de  plnies  morteUes.  Ni  les 
plaifirs,  ni  la  grandeur,  ni  la  folitudc , 
ne  purent  garantir  Tihere  des  tourmens 
horribles  qu'il  enduroit.  Mais  je  voudroîs 
armer  les  honnêtes  gens  contre  les  chi- 
mères de  douleurs  &  d'an.;oiircs  de  ce 
dernier  période  de  la  vie  :  préjugé  général 
fi  bien  cjmbattn  par  l'auteur  éloquent  ^1- 
{«rofoad  de  riiiitoire  naturt Ue  de  l'iiomme. 


La  vraie  philofophie  ,  dit  -  il,  eff  (îe 
voir  les  choies  telles  qu'elles  font  »  le  leu- 
timent  intérieur  feroit  d'accord  avec  cette 
philofophie,  s*il  n'étoit  perverti  par  let 
illufions  de  notre  imagination ,  &  pr^r 
l'habitude  malheureufe  que  nous  avons 
prife  de  nous  forger  des  fantômes  de  dou- 
leur &  de  plaifir.  Il  n'y  a  rien  de  char- 
mant &  de  temhle  que  de  loin^  mais 
pour  s'enallnrer  ,  il  f^ut  avoir  la  fa^cfie 
&le  courage  de  coniukier  l'un  îs.:  l'autre 
de  près.  Qu'on  interroge  les  mcdecÎRtdet 
villes ,  &  les  minillres  de  l'Eglifc  ,  accou- 
tumé^ 1  obferver  lesaâions  des  mouraus  , 
^:  À  recueillir  les  derniers  feutimens  ,  ils 
conviendront  qu'à  l'exception  d*iin  petit 
Il  imhrc  de  maladies  aiguës,  oîi  l'agita- 
tion caufée  par  des  mouvemens  convul- 
£Bs,  paroit  indiquer  les  foulFrances  du 
malade ,  dans  toutes  les  autres  on  memt 
doucement  &  fans  douleur  ;  &  même  ces 
terribles  agonies  effrayent  plus  le-;  Tpefta- 
teurs ,  qu'elles  ne  tourmentent  le  mala- 
de ;  car  combien  n*en  a-t-on  pas  vus ,  qui, 
après  avoir  été  à  cette  dernière  extrémité , 
n'avoif  îit  aucun  fou  venir  de  ce  qui  s'étoit 
paile ,  non  plus  de  ce  qu'ils  avoient  fenti  ; 
ils  avoient  réellement  cefTé  d'être  pour 
eux  pendant  ce  temps ,  puifqu'ils  font 
obîi::é';  de  rayer  du  noml  ro  de  leurs  jours 
tous  ceux  .qu'ils  ont  palFt^s  cvtm  cet  état» 
duquel  il  ne^currdL  auLUJie  idée. 

Il  femble  que  ce  feroit  dans  les  cttmpa 
que  les  douleurs  afFreufes  de  la  mort  de- 
vroient  exifter;  cependant  ceux  qui  ont 
vu  mourir  des  milliers  defoldats  dans  les 
hôpitaux  d'armées ,  rapportent  qnt  leiBP 
vie  s'éteint  fi  tranquillement ,  qu'on  dî» 
roit  que  la  mort  ne  fait  que  pafTer  h  leur 
cou  un  nœud  couhnt,  qui  ferre  moins, 

2u*il  n'agit  avec  une  douceur  narcotique, 
■es  morts  douloureufes  font  donc  très* 
I  rares  ;  8c  pre£que  toutes  les  autres  fout 
infeuGbles. 

Quand  la  iàux  de  la  parque  eft  levéo 
pour  trancher  no^  jours,  on  ne  la  volt 
point,  on  n'en  font  pmnt  le  cnnp  ;  la  faux, 
ai-je  dit?  chimère  poétique  î  La  mort  n'eft 
point  armée  d'un  inftrumcnt  tranchant, 
nen  de  violent  ne  l'accompagne ,  on  finit 
de  vivre  pnr  des  nuances  imperceptibles, 
L'épuUenicnt  desf(irce^  anéantit  le  fenti- 
mcat,  &  n'excite  en  nous  qu'uuc  Icnfa- 
tion  vague,  que  Ton  épronve  en  fe  laif- 
lantaller  1  une  rêverie  in-. terminée.  Cet 

état  nous  cHuye  de  loin  parce  que  uou$  y 
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penfons  avec  vivacité  >  msis  quand  il  fe 
prépare,  nous  fomuies  afïbiblis  par  les 
gradations  qui  nous  "  cîHuiuifcnt ,  &;  le 
moment  décifif  arrive  lans  qn'on  s'en 
tloute  &  ians  qu'on  y  rcHJchifl.e.  Voii;i 
«omme  meurent  la  plupart  des  hnmatiis; 
&  dans  le  pitiL  nombre  de  ceux  qui  con- 
fervent  la  connoilTance  jufqu'an  ilcrnier 
fuupir ,  il  ne  s'eu  trouve  peut-être  pas  ua 
qui  ne  confervc  en  même-temps  de  l'el- 
pérance,  &  qui  ne  fe  flatte  d'un  retour 
vers  la  vie.  La  nature  a  ,  pour  le  bonheur 
derhomme,  reuducefeatimentulus  fort 

Î|iie  la  raifon  $  &  fi  l'on  ne  réveilloit  pas 
es  frayeur»  par  ces  triftes  foins  &  cet  ap- 
pareil lir^nbre ,  qui  dans  hfncit'té  devan- 
cent ItLjmrt^  on  ne  la  verroit  point  arri> 
ver.  Pourquoi  les  enfans  d'EÎcnlape  ne 
cherchent-ils  pas  des  moyens  de  laiffor 
mourir  paifiblemcnt  ?  Epicure  «fl:  Anton  in 
avoîent  bien  fii  trouver  ces  moyens  :  mais 
«os  médecins  ne  rclù'mbknt  que  trop 
à  nos  ioges ,  qui ,  après  avoir  prononcé  un 
arrêt  de  mort ,  livrent  la  vI<fMmc  à  fa  dou- 
leur, aux  prêtres,  &  aux  lamentations 
4'une  famille.  En  faut-il  davantage  ]}oui 
anticiper  Tagonie?  ' 

Un  homme  qui  feroit  f^aeftré  de  bon- 
ne heure  du  commerce  des  autres  hom- 
mes ,  n'ayant  point  de  moyens  de  s'éclai- 
rer  fur  (on  origine ,  croirait  non-feule- 
inent  n'être  pas  ne ,  mats  même  ne  jamais 
finir.  Le  forrd  de  Chartres  qui  voyoit 
mourir  fes^  icmbiables,  ne  favoit  pas  ce 
qne  «'étoit  que  la  mort.  Un  (auvage  qui 
«everroit  monrir  perfonne  de  fon  efpece, 
■fc  croirait  immortel.  On  ne  craint  donc 
fi  fort  la  mort ,  qnepar  habitude ,  par  édu- 
cation ,  par  préjuge. 

Maisle^  grandes  alarmes  régnent  prin- 
cipalement ch'.'z  les  perfonncs  élevées 
mollement  dans  le  foin  d<  s  villes,  &  de- 
venues par  leur  éducation  plus  fcnfibles 
que  les  autres  ;  car  le  commun  des  hom- 
mes ,  fur-tout  ceux  de  la  campagne  , 
voient  la  mort  fan*!  effroi  ;  c'eft  h  fin  des 
chagrins  &  des  calamités  des  miférablos. 
La  mort,  difoit  Caton,  ne  peut  jamais 
être  prématurée  pour  un  ccnnilaire,  ^»  | 
cheufe  on  déshnuor.'n^c  ponr  rn  homme 
viertueux  ,  &  malheureufe  pour  un  hom- 
me fage. 

Rien  de  violent  ne  l'accompagne  dans 

la  vieiilolTe-,  les  fi.n'^  fuit  Ijebétés  les 
vaiTjaux  ie  lorit  eti'acés  ,  collés  ,  oRih\*' 
les  uns  après  les  autres  i  alors  ia  vie  iviiè 
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eu-ii-peii5  on  fe  Cent  monrir  comme  on 
e  fent  .dormir  :  on  tombe  en  fothlcffe. 

Au  juftc  nommoit  cette  mort  (uthanit/îc  j 
cxprcliion  ijui  H'  fortune  a  lînme  ,  («mt 
tous  les  auteurs  ïa  fervircut  depuis  Uaiis 
leurs  ouvrages.  * 

Il  feinble  qu'on  paye  un  plus  grand 
tribut  de  douleur  quand  on  vient  au  mon- 
iie ,  que  quand  on  en  fort  :  là  l'enfant 
pleure  ,  ici  le  vieillard  fou  pire.  Da 
moins  eft-ilvnU  qu'on  fort  de  ce  monde 
comme  on  y  vient ,  fans  le  favoir.  La 
ijwrt  &  l'amour  le  eonfumment  par  les 
mêmes  votes,  par  l'expiration.  On  fo 
reproduit  quand  c'eil  d'amour  qu'on 
meurt  ;  on  s'anéantit ,  (je  parle  toujours 
du  corps ,  &  qu'on  ne  vienne  pas  ni'ac» 
cufer  de  matériaiifme)  ,  quand  c'eft  par 
le  dfean  d*Atropos.  Remercions  la  na- 
turc,  qui  ayant  onfacré  les  ntaifirs  les 
plus  vifs  à  la  protluclioii  de  notre  cfpece, 
émouOe  prelque  toujours  la  ienfation  de 
la  douleur,  dans  ces  momens  où  die  ne 
peut  plus  nous  conferver  la  vie. 

La  mort  n'eft  donc  pas  une  chofe  auffi 
formidable  que  nous  nous  rimaginons. 
Nons  la  jugeons  mal  de  loin;  G*eft  un 
fpeâre  qui  nous  épouvante  à  une  certai» 
nediftance,  qui  difparoît  Inrfqîî'on 
vieiitàen  approcher  de  près.  Nous  a'cu 
prenons  que  des  notions  faoffes  :  noitt 
la  regardons  non-feulement  comme  te 
plus  grand  malheur  ,  mais  encore  com- 
me un  mal  accompa^'né  des  plus  pénible^ 
angoiflTes.  Nons  avons  même  cherché  i 
groflir  dans  notre  imagination  fcs  funef^ 
tes  images ,  &  à  anircri-cntcr  nos  craintes 
en  rail'onnant  fur  la  nature  de  cette  dou- 
leur. Mais  ricu  ncll  plus  mal  fondé} 
car  quelle  caufe  peut  la  prodaireonPoo* 
cafionner  ?  La  fera-t-on  réfider  dans 
l'amc  ou  dans  le  corps?  La  douleur  de 
l  ame  ne  peut  être  produite  que  par  la 
penfiSe;  eelledu  corpt  cft  tmijours  pro- 
portionnée à  £1  force  ou  à  fk  foiblefl&. 
Dans  l'inftant  de  la  mort  naturelle,  le 
corps  eft  plus  fuiblc  que  jamais  i  il 
ne  peut  donc  éprouver  qu'une  très-petite 
douleur,  fi  mémtf  il  en  éprouve  smcone. 

Les  homme*:  craignent  la  mort,  com- 
me les  enfans  craignent  les  ténèbres ,  & 
feulement  parce  qu'on  a  effaré  leur  ima- 
gination par  des  fantômes  aufii  vaint 
que  terribles.  î.'apparcil  dos  derniers 
a^lioux,  les  pleurs  de  nos  amis  ,  le  dueil 

la  cérémonie  des  funéirailics»  les  cou- 
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«nlfiom  Ht  k  «leliliie  qui  fe  dSftiit  « 
Toilioe  qui  tend  à  nous  effrayer. 

Les  Stoïciens  aflfsfltoient  trop  d'aprêts 
^ur  ce  dernier  moment  Ils  ufoient  de 
trop  de  eonfolatioot  pour  adoncir  la  perte 
de  la  vie.  Tant  de  remèdes  contre  la 
crainte  lîe  h  ntort  contribuent  à  la  re- 
^  doubler  dans  notre  amc.  Quand  on  ap- 
telle  la  vie  une  continuelle  préparation 
atafirtfff ,  on  a  lieu  de  croire  qu'il  s'agit 
d'un  ennemi  bien  redoutable  ,  innfqn'on 
coniciilc  de  s'armer  de  toutes  pièces  ; 
&  cependiint  cet  ennemi  n*cft  rien.  Pour- 
fuoi  l*appréhen({cr  fi  vivement  ?  enfin , 
pourquoi  craindre  h  wort ,  quand  on  a 
tfTcz  bien  vécu  polu  u'ca  pas  craiiuUe 
ksiuitcs? 

Je  fat  que  ta-  wortaliti 
Du  f^tr.re  humain  ffl  Pappanetf^e,  . 
'   JPourquot  donc  Jerois-je  excepté  ? 
Za^en'eft  qu'un  félérinage! 
.  De  foH  cours  la  rapidité 
Loin  de  m'aliurmer  ^  me  fouU^  f 
Sa  fin ,  lor/gue  fen  env{fage 
rin/aimte  néc^aé, 
JJè  fevt  4hranler  mou  ^Êtragn 
Brmez  de  Por  empaqueté, 
JR  n*eu  périt  que  rinthaS^e^ 
C^tiatd:  unji  léger  dammam 
Jkvrûit-U  Hrt  regretU}  (fi,  /.) 

Mort,  le,  Crjtiq.  facrée ,  il  eft  dit 
dans  le  ûeutérooonie,  chap.  xiv.  y,  i. 
91  vons  ne  vont  ferez  point  d*inciOoo , 
&  vous  ne  vovs  rnfcrcz  point  toute  la 
téte  pour  le  mcyt.''  Ce  jni;f  cft  Adonis  , 
parce  que  dans  iafcte  on  pratiquuit  tou- 
tes Ma  chores.  Il  eft  parlé  de  la  fête  d'A- 
donis dnnsEzéchicl,  t'/y.  14.  Au  rcfte, 
les  Juifis  avoient  l'idée  fuperliitieufe , 
«|uc  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  la 
Àaifim  (A  il  7  «voit  un  wmt  >  on  oui 
touchoient  an  cadavre,  étoient fouillés 
&  obligés  de  fe  purifier ,  comme  il  paroit 
f  arfaint  Luc  ,  xxij,  4.  (D.  y.) 

Mort  ,  MythoL  ,  les  anciens  ont 
fait  de  la  mort  une  divinité  fille  de  la 
Nuit  ;  ils  lui  donnent  pour  frère  le  Som- 
meil éternel  ,  dont  le  fommeil  des  vi- 
vants ïftSt  qn*nnefotbté  imaee.  Pania- 
aias  parle  (Tuneitatue  delaNmt,  qui 
tenoit  entre  fcs  bras  fes  deux  enftns  , 
le  Sommeil  &  la  nwrti  l'un  qui  y  dort 
«rofimdément,  &  l'autre  qui  fait  fem- 
Ihat  de  domir*  ^ 
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1 1   On  peisnoft  U  mort  eomne  nn  f^ne^ 
lette ,  avec  une  faux  &  des  griffes  :  on 
:  l'habilloit  d'une  robe  fcmée  d'étoiles, 
^  de  couleur  noire  avec  des  ailes  noires. 

Jfors  atris  ctrcttmvoUtt  oUs  «  dSt 

Horace. 

On  lui  facrlBr^it  \m  coq ,  quoiqu*on  la 
regardât  comme  la  plus  impitoyable  det 
des  divinités  s  c*e&  ce  qui  fait  diie  I 
Malherbe» 

La  Mort  a  des  rigueurs  i  nuUe  auért 
fortiMesj 

On  a  beau  la  prier , 
la   çrucUe  qu'tBt  ^  /t  bêluhi  IH 
«reitles^  . 

Et  metts  laije  crier. 

Les  Phéniciens  lui  bâtirent  un  temple 
dansVisle  de  Gadira ,  qui  ne  fobfifta  pas 

long-tcmp<;  ;  mais  il  n'en  fera  pas  de  mê- 
me de  celui  du  duc  de  Buckingham  ^ 
dont  le  génie  delapoéûcafaitlcs  frais», 
le  voicL 

Temple  0/  Dtaib* 
In  Ift^  coii  cUmatet  »  vAert  H>t  Jim, 

ttppears 

UHviSiiigfy  ,  and  bides  bis  /aàt  iif 
tearsf 

A  dreadful  Vule  lies  in  a  defert  isle 
On  vebicb  ûtdufgent  Jim^ts  did  atwf 

fmild. 

Tbere  a  tbick  grave  of  age'd  Cyprès^» 

trees  , 

PFhich  nom  mtboift  em  n^èd  btr»^ 

ror  fées , 

Into    its  rtitbr  d  arms   depriv^d  ef 
Leaws^ 

Foifons  are  ai  Hft  pkmÊs  ibt  foU 

Wbok  focks   0/  iS-pr^aging  birds 
reietvesi 

And  vemtsr  is  tbe  ttify  Jèa/m  tbere. 
Mi&ions  of  grava  €over  tbe 

ciout  feldy 
And  fprings  of  bM  m  tbm^9tii  river» . 

I    l^hf^fr  JIreams  epfrtfs'i  nritb  €ttrcqfis 
and  bones , 
Jnfiead  of  gentU  mt^rmurs ,  paur  forÛ 

groansf 

Within  tins  yale^  ë  fkmùsa  tnitpk 

ftands 

Old  as  tbe  vmli  it  fe{f  tekb  H 
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Mfmi  is  fis  fgure  ,  mi  fhttt  kon 

.  Gates 

Divide  MankimL  By  mtdir  •/  the 

Jutes  ^ 

Tbertcomt  im  erûmit^  io9wf  â  U 

Tke  young  «  tht  «U  ^  Un  mMori^f 

and  tbe  fiave, 
#M  tige  md  fuins  vritè  iWMAIml  «m^ 

déplores , 

Jre  faitbftd  àtepers       tbqfe  facred 

doors : 

AU  clad  in  tnournful  blacks  ,  x»hich 
offi  load 

Tbt  Jkerti  «air        thés  df/cure 
iAode; 

And   tupert   of  ê  fUchy  fuhfiance 
ntade  y 

WHh  clomis  of  fimtk ,  nHn^t  the 

difîtiol  shnAr. 
A  Monjier  void  of  reqfon»  and  of 

Jhe  Goidefs  iab§  fmnp  tbit  ftulm 

of  ni^ht , 

Merfoxecr  extenif  o  er  uii  tintât  that 

havf  hreatbf 
A  cruel  tyrm^  ^  mA  ber  nuim  is 

Death.  (i>.  J.) 

Mo&T,  L  m.,  MHHÎnti  U  nurrt 
«■iiliieiiient  ctfofidérée  foos  le  point  ilc 

vue  ({\ù  noi!';  concerne,  ne  doit  être  re- 
gardée que  comms  une  ccfTation  entière 
des  fonctions  vitales ,  &  par  conféquent 
•ommer^tat  le  pins  grave,  le  plus  con- 
tre-nature  ^  ih.w',  kqiiel  le  corp?  piiine 
fc  trotiver  ,  t nurnc  le  dernier  pcnculj 
des  maladies  j  in  cuEn  comme  le  pUis 
Irnit  degré  de  fyncope.  En  renvîikgcant 
fous  cet  afped ,  nous  allons  tâcher  d'en 
détailler  les  phénomènes,  les  caufes, 
les  ûgnes  diaji^noitics  ,  &.  prugnoflics , 
ftd*expofer  la  nithode  emvHve  qui  cfl 
couroimée  par  le  ftic  :ès  le  çlus  conftant , 
&  qni  eft  la  plus  r^ppropriée  dans  les  dif- 
férent gc  ires  de  tncrt.  La  feparation  de 
l*ame  d'ave;  le  corps ,  myltere  peut-être 
plus  incomp  'éhenuble  que  fxm  luion  , 
cil  un  dogme  théologîqne  certifié  par  la 
religion ,  &  par  conféquent  iacqnteila- 
ble$  mais  n  jUemcnt  conforme  aux  lu- 
mières de  la  raifon  ,  ni  appuyé  fur  au- 
cune obfervation  de  meilecine.  Ainfi 
nous  n'en  ferons  aucune  mention  dans 
cet  article  purement  niédicin.il ,  ou  noBs 
iioii^  Wcneraiu  à  décrire  i«s  cbangoness 
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qtii  arrivent  an  corps  ,  ftqni  feoli  tom- 
bent fous  les  fcns ,  peuvent  être  apper- 
cns  pnr  les  médecins  artiftes  ien&ieU« 

Jmfuaics  artifices. 

Symptômes,  On  ne  connottlaimrf  qvt 

paroppofition  à  la  vie,  de  même  que  le  re- 
pos le  manifefte  par  fon  contraire  dired 
avec  le  mouvement>  les  principaux  fymp- 
tomes  retirent  de  Texerciee  de  la  circula* 
tion  &  de  la  refpiration  ;  ainfi  dis  qu'un 
homme  cft  W(n-/ ,  on  cherche  en  viin  le 
pouls  dans  les  différente-^  parties  où  les 
artères  font  fupcrBcicllcs  ;  elles  font 
dans  une  immobilité  parfaite.  Le  mon* 
vement  de  la  poitrine  inréparâMc  de  celui 
des  poumon»;,  efl:  totalement  .ifiiinti; 
toutes  les  excrétions  font  fiifpciulues  » 
la  chaleur  eft  perdue;  les  membres  font 
froids,  roîdcs,  inflexibles,  les fens font 
dans  l'inadion  j  il  n'e  refte  aucun  vef- 
tigcdcrentiment;  une  pâleur  livide  oc* 
cupe  le  vifage  i  les  yenx  font  fans  forcct 
fans  éclat,  recouverts  d'e'cailles  ,  &fe, 
Jurquc-1.\  le  cadavre  ne  diffère  de  l'hom- 
me vivant,  que  parle  défaut  de  mouve- 
ment: les  différents  organes  encore  daat 
leur  entier  peuvent  être  ranimés ,  ili 
confcrvcnt  pendant  quelque  temps  une 
aptitude  à  rcnouvcHer  les  mouvemens 
auxquels  ils  étoient  deilinés.  Ils  retient 
dans  cet  état  jalqu*à  ce  que  la  putrifac- 
tion  plus  ou  moins  prompte ,  détruife 
leurtinTu,  rompe  l'union  des  molécules 
organiques  oui  les  cumpofent,  &  mette 
par-U  un  oodacte  invincible  an  retour 
de  la  vie.  Lorr^uî  la  corruption  com- 
mence à  '^i:!;ner,  le  corps  devient  iuc- 
ceiUvement  bleuâtre  livide  ,  noir  ;  il 
exhale  une  odeur  infontenable ,  parti- 
culière ,  qu'on  nomme  cndavéreufe  ; 
bien-tôt  après  les  vers  y  éclofent  les  dif- 
férentes parties  ùs  déuinilfent  «  perdent 
leur  lien  ,  Icnrfienre,  ftleurcohéfion} 
les  niolécttles  dégagées  font  volatiles, 
s'é\'aporent  ;  &  enfin,  après  leur  diflî- 

fntiouii  ne  relie  aucun  veftige  d'homme, 
l  me  paroit  qu'on  pourroit  dHHnfuer  , 
dans  La  wtfr^deux  états  bien  diiForens, 
&  établir  en  conféqucnce  deux  efpeces 
ou  deux  degrés  remarquables  de  mort. 
J  appelieraile  nremier  degré  imm^  ttMfar* 
faite  i  on  fouiceptible  de  fecours ,  qui 
comprendn  tout  ce  temps  oîi  il  n'y  a 
qu'un  fimple  inexercice  des  fbnilions  vi- 
tales ,  &  où  les  organes ,  inftruineus  de 
ces  fenâ^ns,  fimt  encore  propres  à  xt* 
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eommencerleiirleu.  Le  fécond  ^e^, 

le  complément  de  la  mort  îjtrparfuir-' ,  f  ;  ra 
ccntiTifous  le  nom  de  mov^  nhfolue^  irrt- 
vocablement  décidée.  Il  eft  caraâérife 
sion-leuknient  par  laceflàtiim  des  mou- 
vemeiis,  mais  encore  par  un  état  des  or- 
bite; tels  qu'ils  font  dans  une  impoffibi- 
Jite  puyiiquc  de  les  renouveller }  ce  qui 
arrive  le  pins  fouvent  par  lenr  deftme- 
tion  opérée  par  la  pptnsfaAion  ,  ou  par 
âtt  moyen?;  méchani^ues  ,  q"e'quetois 
auiiip|ir  un  deflëchement  coniiutîrable, 
onvrage  de  Tart  ou  de  la  nature.  Le 
temps  qui  fc  pafle  entre  la  mort  impar- 
faite ^  iS:  !:i  mort  akfolue  ^  cfi:  inilctcrmiiKS 
ilvaiie  luivant  les  caufes,  les  lujets, 
les  accidens  ,  les  (aifous  ,  £îfc.  En  géné- 
ral ,  rintervalle  eft  plus  long  dans  cctix 

Î|ui  meurent  fuhifcmcnt  on  de  mr.rt  vio- 
ente,  que  dan<;cjiix  o.i  la  ,nort  t-ft  l'ef- 
fet d'une  maladie  ,  ou  de  la  vicilleirei 
dans  les  enBins  que  dans  les  adultes, 
dans  riiivcr  ipie  dans  l'été,  fous  l'eau 
que  dt\ns  un  air  libre,  z'^c,  La  diftinc- 
tioii  que  jc  viens  d'ctabiir,  clk  fondcc 
fhr  un  grand  nombre  de  faits  par  Icfqucls 
il  confie  évidemment  que  des  pcrfonnes 
ont  rcfté  peni^ant  afTcz  lonq;-temps  dans 
cet  état  que  nous  nvons  appelle  mort  hn- 
f'^'f'fiiite  ^  &  qui  après  cela,  ou  par  des 
fecours  appropries ,  ou  d^elles-méme.s , 
font  rcvcnnc«îi^  la  vtç.  De  ce  nombre 
fout  les  mû}-ts  volontaires  ou  extatiques  ^ 
^elques  hiftoriensaflutvnt avoir  vu  des 
tosrfonnes  oui  par  le  feu!  afte  de  la  vo- 
lonté ,  fufpendoient  chez  eux  tous  les 
mouvemens  vitaux ,  &  reftoicnt  pen- 
dant un  certain  temps  fans  pouls ,  lans 
fefpiratioii,  roides,  glacées.  Se  après 
cela  reprcnoicut  d'ellc^-mcincs  rexercice 
♦k*^  fens.  Chcync,  auteur  connu  ,  di- 
gue de  foi,  raconte  qu'il  a  été  témoin 
oeulaire  d*un  femblable  M  ,  ie  que  la 
mort  lui  paroiflfoit  fi  bien  décidée  ,  qu'il 
avoit  déjà  pris  le  parti  de  fe  retirof  i  ce- 
pendant l'extale  finit,  la  mor^  ceua ,  le 
pouls  &  la  refpiratioit  revinrent  par  de- 
grés. Il  y  a  des  gens  qui  réitcreiit  fou- 
vent  pmir  fati-^fairc  les  curieux  ces  inorls 
impttr/iiites.On  dit  que  les  Lapons  fur-tout 
excellent  dan«ee  métier  )  on  en  a  cepen- 
dant vu  quelquefois  mourir  tOUt«î-fiût 
'tiiflimes  de  ces  dan^'creufes  tentatives  , 
de  même  qu'un  aagiois  qui  pouvoit  {ui- 
pendre  avec  la  maja  U  mouveiaent  de 
.ton  ccBvrt  iluoiurot  eafia  ayaat  pouffé 
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I  trop  loia'eettf  expérience.  Le  traité  im- 

[pi  '  'Liiît,  c^uijj'jue  mal  dîv;éré  ,  que  M. 
Bruiner  mcilccin  ;i  donné  fur  l'incertitude 
deijii^nes  de  U  mort ,  contient  un  recueil 
intérelTant  ft  curieux  d'obfervatioiiSy 
qu'il  a  pris  Isipcine  de  rafTembler  &  d'ex- 
traire de  differens  anteuts  ,  qui  prau« 
veut  que  des  morts  mis  fur  la  paille» 
dans  la  bière,  &  dans  le  tonnbeiu  mènie, 
en  fout  Ibrtîs  vivana  »  après  plnfieura 
jours. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible ,  & 
qu*jl  eft  à  proDoa  de  remarquer  dans  oea 
hiftotres,  c'etcqueprefque  tontes  ces  ré> 
furredions  naturelles  font  l'effet  d'un 
heureux  hafiud  ,  ou  d'un  concours  de 
circouftances  inattendues.  Alnfi  une  jeu* 
ne  fille  morte  de  la  petite  vérole  revint 
envie,  pTccquc  le  bedeau  qui  la  por- 
toit  laifla  tomber  le  cercueil ,  dont  les 
ais  mal  unis  fe  défaflcmblercnt  j  la  fo- 
coudcde  cette  chiite  fit  donner  à  Venfâot 
des  fit;nes  de  vie  ;  ou  la  reporta  chez 
clic,  où  elle  revint  en  parfaite  fauté. 
Traité  ie  t' incertitude  des  Ji^nes  de  la  mort. 
§.  page  153.  terne  I.  Une  femme  du 
commun  étant  expofée  fur  la  paille  avec 
un  cierge  aux  piés  ,  fuivant  l'ufage, 
quelques  jeunet  gens  renverfeicnt  en 
badinant  le  cierge Tur  la^^^Ue  qui  prit 
feu  à  rin{>ant:  dans  le  même  moment 
la  morte  fe  ranima ,  pouflî  un  cri  per- 
ant ,  &  vécut  long-temps  après.  Jbid, 
.  If^.  page  6%.  Plu£eurs  perfonnes  en* 
terrées  avec  des  bijoux ,  «kiivcnt  la  vie 
àTaviditc  lic?  fofînycurs  ou  des  domefti- 
ques  ,  qui  lont  defceudus  dans  leurs  tom- 
beaux poar  les  voler  ;  les  fecoufifes ,  Ta* 
gitation,  leaeflbrts  faits  pour  arracher 
les  ann  nnx  ,  pour  les  dcpoiiiller  ont 
rappelle  ces  morts  imparfaits  à  la  vie. 
Ployez  Us  ob/cwations  rapportées  dans  Fou^ 
vrc^eiif'etdté^  tome  I.  p^tge  ç?,  tft ,  98» 
154,  i-o,  cA'.  Dans  d'autres  la  mort 
a  été  diiiipée  par  des  inciQons  faites  pour 
les  ouvrir  :  une  femme  dont  Terrili  ra- 
conte Thiftoire ,  donna  des  figneede  vie 
au  fécond  coup  de  biiburif  n  dl  arrivé 
()uelqucfois  qoc  h  vie  s'eft  manifeftée 
troq  tard  dans  de  fcmblables  ctrconltan- 
cea  i  le  mtH  reflfiifcÂ^  perdtf  lA  vie  (eus 
le  couteau  anatomiquc.  Ce  fut  un  pareil 
événement  qui  caufa  tous  les  malheurs 
du  grand  Veiale ,  ayant  ouvert  un  gen- 
tilhomme elpagnol il  appefqiK  dès  quil 

eut  enfoncé  £e  biftoiiri»quel(|aet  d» 
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irlej  la  poitrine  ouverte  lui  fit  ob fer- 
ver  le  mouvement  titi  creur  revenu  ;  le 
feit  devenu  public  excitn  les  pourfuites 
des  parents  &  des  j'ii-jcs  ilc  l'inquifition. 
Philippe  II  roi  d'Lfpaiiue ,  nar  autorité 
mt  plutôt  par  prières ,  vint  a  bout  de  le 
fotin:r-!Îre  à  l'avidité  de  ce  crue!  trîhimal, 
à  condition  qu'il  cxpiornit  fou  crimt'  par 
-tiu  vuyage  à  la  I  crrc-iainte.  On  raconte 
du  cardinal  Efpinoik ,  premier  miniftre 
de  Philippe  II,  qu'ayant  été  difgracié, 
Il  mourut  de  douleur.  Lorsqu'on  l'ou- 
vrit pour  l'embaumer ,  il  porta  la  main 
su  rafoir  du  chirorgien ,  ft  on  trouva 
fou  cœnr  palpitant  -,  ce  qui  n*empécha 

Îas  le  chirurjien  barbare  de  contînner 
on  opération  ,  &  de  le  mettre  par-ln 
éSaa  rimpoffibilité  d*écbapper  à  la  mort. 
U  y  a  plufieun  exemples  de  perfonnes 

3ll*on  alloit  enterrer  ,  nn  qui  l'étoicnt 
éja  ,  que  latendreffe  officitufe  ou  l'in- 
certitude d'un  amant ,  d'un  parent,  d'un 
■mi,  d'un  mari  ,  d'une  femme  ,  ^c, 
ont  Tcû'-c  c,c<;  hv:i<;  d>:  îi  luort.  Une  hom- 
me au  retour  d  un  voyn'T;e  ,  apprend  que 
(a  femme  eft  morte  &  inhumée  depuis 
troii  jonrs  :  inconfolable  de  là  perte , 
&  ne  pouvant  fe  perfuader  qu'elle  fût 
réelle,  defrcnd  comme  un  autre  Orphée 
dans  fon  tombeau ,  &  plus  heureux  ou 
plus  malheureux  que  lui ,  il  trouve  le 
**iecret  de  lui  rendre  la  vie  &  la  faute.  La 
même  chofe  irriva  à  un  négociant,  qui 
revenant  auUi  d'un  voyage  deux  jours 
sprèslaMor^defiifemmey  latrouva  ex- 
pofée  à  fa  porte  dans  le  moment  que  le 
clergé  alloit  s'emparer  de  fon  corps ,  il 
fit  monter  la  bière  dans  fa  chamhre  ,  en 
tira  le  corps  de  fa  femme,  qui  nj  donna 
aucun figne  dévie.  Pour  mieux  s'aflii- 
rer  de  fa  wc-t ,  Si:  pour  tacher  de  la  dif- 
fjpcr ,  s'ilétoit  poflîble,  il  lui  fit  faire 
des  fcarifications  &  appliquer  les  ventou- 
fes;  on  enavoitdéja  mis  vingt-cinq  fans 
le  moindre  fiiccès  ,  lorfqu'une  vingt- 
fixieme  fit  crier  à  la  morte  refTnfcitée  , 
b(t  ,  que  vous       faites  mal  !  Miladi 

Ronfièl,  femme  d*on;Colonel  andois , 
dut  la  vie  à  Textréme  tcndreflS;  le  fon 
mari  ,  qui  ne  voulut  pas  permettre 
qu'on  l'enterrât  ,  quoiqu'elle  parût 
bien  morte ,  jufqu'à  ce  qu'il  ît  manlfeC- 
tât  quel  lue  figne  de  putréfa£tîon.  Il  la 

f;arda  ainfi  pendant  fej't  jours,  après 
efqueis  la  morte  fe  rcveiîla  comme  d'un 
profond  lommctl  ftu  iuu  dcii  cluchvs  ù'ii» 


ne  églife  voifine.  Voyez  d^autrei  obfer* 
vations  femblables  dans  Touvraji^e  déjà 

cité,  tome  I.  pages  69^  94,  106  ,  toîî  , 
iSfc.  £3'  totne  II.  pat^fi  56  ,  &  s^* 
(Quelques  morts  dont  l'enterrement  a 
été  différé  par  quelque  caufe  imprévue 
iont  précift'ment  revenus  à  la  vie  dans 
cet  intervalle  i  un  témoin  oculaire  ra- 
conte &  certifie  qu'étant  à  Tuuluufe  dans 
régUle  de  laint  Etienne,  il  vit  arriver 
un  convoi  dont  on  différa  la  cérémonie 
jufqu'i^près  unfermon  pendant  lequel  on 
dépofa  le  corps  dans  une  chapelle.  Au 
milieu  du  fermon ,  le  cadavre  parut  ani« 
mé,  fit  quelques  mouvemensqui  enga- 
gèrent à  le  reporter  chez  lui;  de  ftu;on, 
ajoute  l'hiliorien  de  ce  fait,  que  /uns  U 
fermn  on  mtroH  enterré  tm  homm  vtwmt^ 
ouquiétoitprétàle  devenir.  IhiL  tom§ 
I.  p.f.çf  Cil.  Diemcrhrock  rapporte  qu'un 
pa^iau  étant  wor^  de  lapefte,  on  fe  pré- 
paroît  à  Tenterrer  après  les  vingt-qua- 
tre heures,  fuivantruTagc;  le  défaut  de 
cercueil  fit  différer  jiirju'iu  lendcmninj 
&  lorlqu'on  voulut  y  mettre  le  c  rps, 
on  s'apperqut  qu'il  commeuqoit  1  repren- 
dre l'ufage  de  £1  vie.  Enfin ,  il  y  a  en  des 
peribnncs  qui  rappellées  à  la  vie  dans  le 
tombeau  ,  en  ont  été  retirées ,  ont  été 
allez  henreufes  pour  faire  entendre  leurs 
cris  à  des  gens  que  le  hafiird  amenoit 
dans  1  c  voifinage.  Ainfi  un  régiment  d'in- 
fanterie ftant  nrrivé  à  Dole,  phifieurs 
foldats  manquant  de  logemerts  ,  obtin- 
rent la  permiffion  de  fe  retirer  dans  Té- 
glife  ,  &  de  coucher  fur  les  bnncs  garnis 
du  parlement  &  de  l'univeriité  ;  quel- 
ques foldats  entendirent  pendant  long- 
temps des  plaintes  qui  fembloient  fortir 
d'un  tombeau i  ils  avertirent  le  clerc, 
on  ouvre  un  cnvc:Tn  nù  W'W  nvoit  rntcrré 
le  jour  mcme  une  bile,  on  U  trouve 
vivante,  ç!fc. 

(Quelques  enfans  étant  allés  jouer  fur 
le  tombeau  d'un  homme  récemment  en- 
terré  ,  furent  épouvantes  du  bruit  qu'ils 
entendirent  i  ils  racontèrent  la  caufe  de 
leur  frayeur;  on  exhuma  la  peribnno 
qui  étoit  pour  lors  en  vie.  Il  eft  évident 
que  fi  ce^  perfonnes  cuffent  été  enter- 
rées dans  un  cimetière  &  couvertes  de 
terre,  elles  o'auroîent  pû  faire  entendre 
leurs  cris  ;  &  même  £rns  les  clrconiîan- 
ees  imprévues  qui  fe  rencontrèrent ,  elles 
feroicnt  mortes  de  nouveau.  Ouels  af- 
freux ftnip<ions  ne  fout  pas  naître  de 
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pareils  événement  fur  le  Ibrt  ffnne  infi> 
litté  de  pcrronnes  (frou  enterre  trop 
proinptemcnt,  fans  beaucoup  de  pré- 
cautions ,  iaiis  attendre  fur-tout  que  la 
putréfaftion  manileftée  lit  iétàéée  lenr 
ntnrt  irrévocable.  Il  arrive  deln  que  pla- 
fieurs  meurent  ab/olutnent  ^  qui  anroîcnt 
pu  revivre  ii  on  eût  apporté  à  proços 
dc%  fecours  convenables,  on  dti  mon» 
fi  on  ne  les  a\  nît  pas  privÀ  ifalr  en  Ici 
cnreveli(r.Mit  fous  la  terre  ,  on  en  les 
mettant  dans  des  caveaux  qui  font  des 
efpcces  df  mouffètes  ;  d*aiitf«t  tu  ion- 
trairei  ce  qui  e(l  encore  plus  terrible , 
revenus  d'eux-mêmes  h  la  vie,  ne  peu- 
vent faire  venir  leurs  plaintes  à  ceux 
qui  pourroicnt  les  fecourir ,  les  tirer  du 
tombean  oà  ils  (ont  renfermés  fiins  noar- 
riture,  ne  revient  que  pour  mourir  en- 
core plus  cruellement  dans  toutes  les 
horreurs  de  la  faim  &  du  défcfpoir.  On 
voit  en  effet  fonvent  en  exhumant  les 
Cdfps  nprt";  phificnr^  moi'?,  qu'ils  font 
changes  de  place,  de  polbure  ,  de  fuua- 
tioU)  ouelqueS'Uns  paroiflcnt  avec  les 
bras,  les  mains  rongés  de  rage.  Dont 
Calmet  raconte  fur  la  ibî  d'un  témoin 
oculaire ,  qu'un  homme  ayant  été  enterré 
dans  le  cimetière  de  Bar-le-Duc  ,  on  en- 
tendit dn  bruit  dans  la  felTe,  elle  fut 
ouverte  le  lendemain,  &  on  trouva  que 
le  malheureux  s'étoit  mant^é  1..*  bras. 
On  vit  à  Alais  le  cercueil  d'une  femme 
dont  leè  doigts  de  la  maîn  droite  étoier^ 
cn^ésfous  le  couvercle  de  Ton  cercueil 
qui  en  avoit  été  foule vé.  Le  tîodeur 
Crafft  fait  mention  d'une  demoil'elle 
d'Augsbourg,  qui  étant  morte  d'une  fuf- 
fbcation  de  matrice,  fut  enterrée  dans 
lin  caveau  bi6n  muré;  »u  bout  de  quel- 
ques années  on  ouvrit  le  caveau,  l'on 
trouva  la  deuioifclle  fur  les  degrés  près 
de  l'ouverture ,  n'ayant  point  de  doigts 
à  la  main  droite.  Cette  hiftoire  eft  fort 
anrîln'jiic  a  telle  tVun  religieux  carme , 
qui  ayant  été  enterre  depuis  long-temps, 
fut  trouvé  à  l'entrée  do  caveau  les  doigts 
écorchés,  &  la  pierre  qui  bouchoit  l'ou- 
verture un  peu  <iciangée}  mais  ce  qui 
doit  confirmer  &  augmenter  ces  foup- 
çons ,  c*eft  le  long  intervalle  oui  peut 
s'écouler  entre  la  morÊ  impi^faSu  Bl  la 
mort  nhfohî  ;  c'eft-l-iKre ,  depuis  le  temps 
eù  les  organes  ont  cefle  leurs  monve* 
mens,  jufqu'à  celui  oà  ils  perdent  l'ap- 
titttdt  à  les  f enoHveUer.  (m  a  vu  )u^il 
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n'eft  rare  de  revivre  après  deirx  ou 
trois  jours  i  l'exemple  de  Myladi  Rouf* 
Tel  prouve  qu'on  peut  être  pendant  fept 
jours  dans  Tétat  de  mort  imparfaite.  11 
y  a  des  obfervattons  inconteftables  des 
noyés,  qui  ont  rcfté  trois,  quatre,  & 
cinq  jours  fous  l'eau.  On  lit  dans  le^ 
ionges  des  curieux  de  la  nature  ,un  fait 
attedé  par  Kunkel,  touchant  un  jeune 
homme  qui  étant  tombé daill  l'eau,  n'en 
fut  retiré  qu'après  huit  joiîrs  ;  &  Pechlin 
aHure  qu'un  jeune  homme  fut  pendant 

1»ltts  de  quarante-deux  jours  enfevell  foui 
es  eaux.  Se  qu'enfin  retiré  la  feptieme 
femainc  ,  ftptima  ,  demum  hehdommacUt 
extraâum  ,  on  put  le  rappeller  à  la  vie. 
Ces  réfurreétions  qu'on  pourroit  regar- 
der comme  des  miracles  de  b  médecine  , 
palfirrint  pour  cîes  fidlions  ,pour  des  évé- 
uemeus  iupjioles  dajis  l'elprit  de  quel- 
ques leâeurs ,  qui  confondant  les  bur« 
nés  du  poflîble  avec  celles  de  leur  con- 
iioiiïance ,  ignorent  que  le  vrai  peut  bien 
louverit  n'être  pas  vraifemblable.  Tous 
CCS  iatts,  quelque  merveilleux  qu'ils  pa- 
roiflient,  n*ont  rien  que  de  naturel  &  de 
conforme  aux  loix  Ai  Téconomic  ani- 
male :  les  anciens  aroient  déjà  obferx'é 
qu'on  j^vX  relier  fans  pouls  &  fans  rel- 
piration  pendant  très-l«inç-temps  \  ib  ont 
même  décrit  une  maladie  fous  le  nom 
à'mnttt-,  qui  veut  dire  fans  rcfpiration ^  * 
où  ils  aifureut  qu'on  peut  être  pendant 
trente  jours  Ikns  âoenn  fignc  de  vie ,  se 
différant  d'un  véritable  tmrt^  que  par 
l'abfccnce  de  la  putréfaftion.  H  y  a  un 
traité  grec  fur  cette  maladie,  «ipi  riir 
ivtêv ,  que  Gatien ,  Pline ,  &  Dio^enc 
de  Laerce ,  croient  avoir  été  compofc  par 
Héraclide  de  Pont,  &  que  Celfe  attri- 
bues Dcmocrite.  Cet  ouvrage  fut  fait 
à  l'occadon  d'nnc  femme  oui  reprit  i  uiage 
de  la  vie,  après  avoir  été  pendant  fept 
jours  fans  en  donner  la  moindre  marque. 
L'hiitoire  naturelle  nous  fournit  dans  les 
animaux  des  exemples  qui  confirment 
ceux  que  nous  avons  rapportés  :  tout,  le 
monde  ikit  que  les  loirs  relient  pendant 
tout  l'hiver  au  foi-ul  d'une  caverne  ,  ou 
enterrés  ious  la  mire ,  ians  manger  & 
fans  refpirer  ;  &  qu'après  ce  temps  lorl^ 
que  la  chaleur  revient,  lit  fortent  de 
ren^ourdilFcment}  pïrfiiite  imai^e  de  ta 
fnort  dans  la  quelle  ils  étotcnt  cnl'evclis  : 
plufienrs  oifeanx  pidlbat  auffi  tout  llis- 
ver  ibua  les  cm  i  teÂea  fiiaè  les  liiron^ 
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lelles  entre  ?.ntres  ,  qui  loin  d'aller  ♦  fui- 1 
vant  l'erreur  populaire  fort  accrçjitée  ,  | 
lians  des  climats  plus  i  hauiis,  iciprcci-l 
pitent  au  fond  de  la  mer,  des  lacs,  & 
des  rivières ,  &  y  palTent  ainfi  fans  plu- 
inc^  Sz  fans  vie  jufqii'au  re  tour  du  prin- 
temps :  iorO{Ue  la  chute  des  fcuiiles  an- 
MRce  les  njpjptoehet  àa  iroid,  dit  tui 
poète  lattD. 

AvM  (liirnndo  )      fi  cndit  aquis 

prtecepsque  fub  i'ia;. 
Mer  fa  ^  in  dumoja  mortu;i  lallejncet 
FUhiiis  :  exanimis ,  iefiunns ,  tuiàa ,  nc- 
qoe  ttllam 
Vivifici  fiirtem  nutjla  càîcrîs  hubeus 
£$  tauun  hme  rtdiuM  in  Jet\fut  mU" 
mra  viêét^ 
iSM»  'n9vut  berè^am  fnfoêbis  «nuit  bu- 

David  Herlicius ,  éftwram.  Uh.  FI, 

M.'Falcoriet,  mcdecin  de  Paris,  étant 
en  Brciie,  vit  apporter  \w&  maOe  de 
terre  <|ue  les  pécneurs  avoient  tirée  de 
l'eau  ;  &  après  l'avoir  lavée  âMédrouil- 
lée ,  il  appt-rcuî  que  ce  n'étoit  antre  chure 
qu'un  d'iaromlelles  qui,  api^rc- 

ciiées  du  icu ,  le  dcruidirent  &  repii- 
fcpt  la  vie.  On  lui  affura  qu'il  n*étoit 
pas  rare  d'en  pêcher  de  la  Tortc  en  cette 
province.  'Traité  de  Cinctrtitude  »  &c. 
tom.  i,  $age  131.  Tous  ces  faits  véri- 
«  fient  bien  la  remarque  de  Pitne ,  qui 
iêrt  d*ép^phe  à  Touvrage  de  M.  Bru- 
hier  :  telle  eft  la  condition  des  hom- 
mes ,  dit  ce  favant  naturalise ,  ils  font 
expo  les  à  des  jeux  de  haiard ,  tels  qu*(m 
ne  peut  même  fe  fier  i  la  mort 

Cc.i'frs.  Il  n'eft  pas  pcflîble  de  déter- 
miner quelles  funt  les  caules  qui  occa> 
iionnent  la  mort ,  &  quelle  ell  leur  ma- 
nière d'agir ,  ians  connoitre  auparavant 
celles  qui  entretiennent  cette  continuité 
&  cette  réciprocité  d'adiori^;  qui  forment 
la  vie.  Foyiz  Vit,  jc^conomie  ani- 
HâLi.  On  peut  regarder  du  moins  dans 
l'homme,  &  dans  les  animaux  dont  In 
ftruéhire  eft  n-peu-prts  lerablablc  ,  h 
circulation  du  laug  ou  le  mouveoicnt  du 
cœur  &  des  artères ,  comme  ie  iigne  le 
plus  afluré,  la  mefurc  la  plus  exaâe, 
&  la  caiîfe  la  plus  éviilente  de  la  vie. 
Deux  autres  fondions  iurnommecs  auOi 
vittiks ,  Avoir  la  refpiration  i  t*adion 
du  cerveau ,  concourent  eflendeltement 
à  i'iatégiité  de       premiete  ^ui  eft  b 
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fcnd>ion  par  excellence.  La  néceflîté  de 
In  refpiration  eit  fonJce  fur  ce  que  tout 
le  fang  qui  va  fe  diltribucr  dans  les  dif- 
férentes partiel  d«  corps,  eft  obligé, 
depuis  l'inftant  de  la  naiflance ,  de  pauer 
par  les  poumons  :  anflfi  dès  que  le  mou- 
vement de  ce  vifcere,  fans  lequel  ce 
pailâge  du  fang  ne  peut  avoir  lien ,  vient 
à  celfer,  la  circulation  eft  entièrement 
arrêtée  par  tout  le  corps  »  le'cœur  &  les 
artères  ceifent  tout  de  fuite  leurs  batte- 
mensj  &  ce  qu'il  y  a  de  remarouable, 
c*eft  que  dès  le  moment  qu*on  ndt  re- 
commencer la  refpiration,  on  renouvelle 
les  coutraâions  alternatives  du  cœur. 
Quelques  écrivains,  obfcrvateurs  peu 
exaéts  Bt  anatomiftes  mal  inftruits,  ont 
penféque  dansiez  pcrfonncs  qui relloicnt 
long-temps  fans  relpircr,  k  trou  ovale 
ouvert  &  le  canal  artcnel  conlervant  les 
propriétés  &  les  ufages  qu'il  avoit  dans 
le  futtus  ,  fnppléoient  à  la  rerpirntion  , 
en  donnant  lieu  à  une  circulation  parti- 
culière ,  telle  (ui  on  i  ubierve  dans  le  ï(z-t 
tus$  mais  c'eft  un  fait  gratuitement 
avancé  ,  qui  n'a  d'autre  fondement  q^ue 
la  difficulté  de  trouver  une  explication 
plus  conforme  aux  préjugés  qu'on  s  eft 
formé  fur  les  caufes  de  la  vie  &  de  la 
mort.  Il  eflol'aiUeurs  contraire  aux  ob* 
Icrvations  anatomique^  &  à  l'expérience 
qui  fait  vpir  que  dans  les  noyés  &  les 
penwius ,  les  mouvemens  du  coeiur  &  les 
•rteres  nei^ntpas  moins  interceptés  que 
ceux  des  organes  de  la  rtTpiration.  On 
n'a  encore  rien  de  bien  décidé  fur  la  ma« 
nitre  dont  le  cerveau  influe  fur  1m  or- 
ganes de  la  circulation  ou  de  la  vie  :  It 
Hnidè  nerveux  fi  unitcrrellemcnt  ad- 
mis n'eft  appuyé  fur  aucune  preuve  ià- 
tisfaifiinte  i  &  le  folidifme  des  nerfs  re- 
jette fans  examen  plus  conforme  au  té- 
'moignage  des  fcns  &  ^  b.  phipart  des 
phénomènes  de  Icconomie  animale,  fouf- 
îre  encore  que^ues  difficultés  j  mais 
quel  que  foit  le  méchanifmc  de  cette 
achan  ,  il  eft  certain  qu'elle  eft  ncccfTaire 
au  jeu  des  nerfs  :  les  obfervations  (fc  les 
expcrieuees  concourent  à  prouver  la  né- 
ceffité  d*une  libre  communication  dvs 
yerfs  cardiaques  entre  le  cerveau  &  le 
cœur,  pour  continuer  les  mouvemens 
de  cet  organe  9  mau  U  eil  à  propos  de 
remarquer  que  le  ceeur  continue  deoattre 
quelquefois  aiTez  long-temps ,  malgré  la 
Ugaturti  laiit^oa^Ventiere  defixuâion 
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4e tous  ces  nerfs  ou  crnne  grande  partie. 
Willis  lia  dans  un  chien  les  nerfs  tle  la 
paire  vague  ou  de  la  huitième  paire, 
qui ,  de  concerc  nvec  les  rameaux  ae  Tin- 
tcrtoftal ,  vont  former  le  plexus  cardia- 
que &  ït'  diftribucr  au  cœur;  le  chien 
après  cette  opération  tomba  muet,  en> 
gomdi ,  eut  des  friflbns ,  étt  mouvenens 
convulfifs  dnns  les  hypocondres  :  ces 
mentes  nerfs  entièrement  coupés ,  il  ne 
iaifla  pas  de  vivre  plofieurs  jours,  re- 
ndant conftaouneDt  de  manger.  Cerrèr. 
Mnatom.  fag,  334.  Lower  a  réitéré  cette 
expérience  avec  le  même  fticcès ,  de  corde , 
fag.  <K>.  V'ieuffens  eit  encore  allé  plus 
loin,  pour  6ter  lieu  à  tout  vain  fnbter- 
fnge  :  il  coupa  ces  nerfi  &  ceux  qui 
concourent  a  la  formation  de  l'Intercoftal  ; 
&  malgré  cela  le  chien  qu'il  fournit  à 
ce  martyre  philofofhique  vécut  plus  de 
•vingt  lieures.  Nevrografb*  fag*  179* 
obferve  que  les  jeunes  animaux,  plus 
iruqneiix  &  par  conféquent  plus  irrita- 
bles, reiilUat  encore  plus  long-temps  à 
ces  épreuves  ;  ils  font  beaucoup  pins  vi- 
vaccs.  Il  cil  certain  que  dans  les  apo- 
plexies fortes  i'adion  du  cerveau  efttrès- 
dérangée,  louvcnt  anéantie  :  il  arrive 
cependant  quelqneibis  que  le  cceur  con- 
tinue de  battre  à  l'ordinaire^  tandis  que 
tous  les  autres  mouvemens  font  inter- 
rompus. L'exemple  d'une  perfonne  qui 
garda  pendant  long-temps  un  ablcès  an 
cenrelct,  joint  aux  expériences  que  nous 
avon<;  rapportées ,  font  voir  évidemment 
que  ringcnicufe  diftinélion  des  nerfs  qui 
naiffent  du  cervelet  d'avec  ceux  qui  tirent 
ieiir  origine  du  cerveau,  fondement  peu 
folide  de    Fnmcnrc  théorie  des  maladies 
foporrufcîy  ]iin]U)iee  par  Boerhaave,  fi 
accréditée  dans  les  écoles  ,  que  cette  dif- 
tinftion ,  dis-je ,  eft  purement  arbitraire , 
abfolument  nulle.  Il  réfultc  delà  qric  la 
CRufc  du  mouvement  du  cœur  ne  réUde 
point  dai\s  les  nerfs  qui  s'y  diflribuent  ; 
ils  ne  me  paroiflent  avoir  dHiutre  ufage 
que  celui  de  produire  &  d'entretenir  fon 
extrême  &  îpéciale  contraftilîté,  prin- 
cipe fondamental  &  néceiiàire  de  tout 
monvement  animal.  Vûye»  Sensibi- 
lité. Le  principal ,  ou  pour  mieux  dire , 
l'unique  moteur  n(f^îf  du  cœur,  eft  le 
£ing  qui  y  aborde,  qui  irritant  les  pa- 
rois fcnjihks  des  ventricules  ,  en  déter- 
mine confoquemmcnt  aux  loix  de  l'irri- 
tabilité les  contraâiona  aàteroativcs. 
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J^oyct  CrFl'K.  Ce  que  ic  dis  du  Cffi«r 
doit  s'appliquer  aux  artères  qui  fuivent 
les  mêmes  loix,  &  qui  fembîcnt  n'être 
qu'une  continnation  ou  une  mnltiplîau 
ûon  de  cet  organe. 

Toutes  les  canfes  de  mort  tendent  à 
fufpendre  les  muuvcraens  du  cœur ,  les 
unes  agiflfant  fnr  les  nerfe  ou  fur  I0 
cerveau,  attaquent  &  détruifent  l'irri- 
tabilité, parahfmt  ^  pour  ainfi  dire,  le 
cœur ,  le  rendent  inlcnfible  à  l'imprelfion 
dit  fang ,  ou  le  mettent  hors  d*ént  d'exé* 
cuter  les  mouvemens  accontnmés;  les 
autres  opprifent  des  obftaclcs  invincibles 
à  l'expuiiioa  du  iang,  ou  empêchent  fon 
retour  dans  les  ventricules.  On  peut 
compter  quatre  efpeces ,  quatre  caofes 
générales  de  mort ,  ou  quatre  façons  par- 
ticulières de  mourir  :  la  mort  natu» 
relie  ou  de  vieillefTe  j  a*,  la  mort  vio- 
lente j  30.  la  mort  fubite;  la  mort 
demaUdie,  qui  fe  rapportent  anx  dciUK 
caufes  premièrement  établies'. 

1.  La  m&rt  de  vieiUeiie  cil  celle  qui 
arrive  naturellement  anx  vieillards  dl« 
crépita,  par  le  défaut  des  organes  pro- 
pres à  Lct  ri'^?  jindépenJnmînent  de  toute 
maladie  étrangère.  Quelques  autcursauffi 
peu  an  fiait  de  la  vraie  morale  que  d« 
la  faine  phyfique ,  pour  trouver  une  rai- 
fon  lie  cette  mort  ^  ont  eu  recours  à  des 
caufes  hnales  toujours  incertaines ,  à  des 
volontés  exprelTes  de  Dieu  ;  ayant  à  ex- 
pliquer comnitni  on  mouroit  dans  ces  cir» 
confiances ,  ils  ont  mal  déterminé  le  pottr- 
quoi  :  d'autres ,  auffi  mauvais  phyficiens, 
ont  gratuitement  attribué  cette  mort  aux 
fatigues  de  l'ame ,  au  dégoût  qn*ils  lui 
ont  riippofé  de  rcft-cr  trnp  long -temps 
cmpriidiince  i!a;is  luitrc  frêle  machine, 
Vau-llchnonti  a  déduit  de  i'extinction  de 
la  Hamme  vitale  &  du  chaud  inné  :  cette 
idée  eft  du  mouT;  plus  naturelle,  mais 
elle  n'explifjne  encore  rien.  Il  rtfte  à 
déterminer  quelle  eft  la  caufe  de  cette 
extînAion. 

On  trouve  dans  la  ihndure  dii  corps 
humain  &  dans  l'examen  de  fes  proprié- 
tés ,  des  raifoas  très  -  iimples  de  cette 
mort  :  on  n*a  qu'à  obferver  les  duni^ 
gemens  qui  arrivent  dans  l'orguiilktioiL 
du  corps  Sl  dans  le  méchanlfrae  des 
fondions  lorfque  l'âge  augmente  ,  on 
▼erra  que  depuis  le  premier  inftant  que 
l'on  commence  à  vivre ,  les  Kbres  deviens 
ncnt  plos  ibrtcs ,  plus  ferrées  *  moins 
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fènfibles ,  moins  irritables.  Dans  la  vîeJl- 
lelll  ,  h  plupart  ilc-;  petits  vaifTcnux 
s'obiiterent ,  les  vifccrcs îc  durciUcut ,  les 
fecrétions  diminuent,  la  pean  n*eftpUis 
bnmeâée,  la  maigreur  augmente  Je  pius 
en  pln.^  jufqLf'aîi  point  d\i  maralme  feaiie  ; 
la  circulation  cil  pius  Uute»  plusfuiblc, 
bien  moins  univerVetle  que  dans  les  en. 
fins;  le  pouls  dï  dur,  foible,  petit , 
jiié?^i! ,  ponr  l'ordinaire  intérieur  :  lorl- 
que  la  vieillefle  devient  décrépite ,  Tirri- 
tobilité  diminue  confidérableraent  ?  les 
Yaifièaux  deviennent  plus  ou  moins  dur^  : 
on  en  a  vu  près  de  l'origine  du  cœxirqui 
avoient  acquis  la  dureté  de  1  os  du  car- 
tillage  ,  des  pierrv's.  Lorfrjue  la  mort  eft 
prochaine,  le  pouls  eil  intermittent,  ex- 
trêmement lent  &  f'ulblci  (â  ces  carac- 
tères augmentent  alnli  \ut  nuances  juf- 
qu a  ce  que.  la  fennbiuic  liu  cœur  en- 
tièrement dftruite  •  les  forces  tout-i-£ait 
iSpuifées ,  le  mouvement  de  cet  or>;ane 
celfe ,  &  CCS  vieillards  meurent  alors  ians 
prefque  s'appercevoir  qu'ils  ceflent  de 
Vivre ,  le  palTage  de  la  vie  à  la  mort  n'étant 
prefque  pas  fenfible  ehez  eux.  On  voit 
par- là  que  notre  mervcilîeufe  machine 
a  cela  de  commun  avec  toutes  Us  autres  > 
^ue  la  manière  dont  les  mouvemens  s'y 
exécutent  eit  une  nUfon  i'uSîlànte  pour 
en  empêcher  1:î  perpétuité  :  chaque  mo- 
ment de  vie  prépare  Se  diipofe  à  ia  mort. 
n  eft  facile  d'appercevoir  combien  peu 
on  doit  compter  nir  tous  ces  éllxîrs  ad- 
mirables i  ces  fecrets  précieux  que  des 
empiriques  iijnorans  ou  fripons  débi- 
tent pour  prolonger  ia  vie,  pour  rajeu- 
nir ft  conduire  à  Fimmortalité. 

II.  Sous  le  titre  de  mort  violente  nous 
comprenons  toutes  celles  qui  iont  occa- 
iionaées  par  quelque  cauic  extérieure 
dont  Taénon  eft  évidente  &  prompte  i 
nous  comptons  d'abord  en  conféquencc 
toutes  les  blefTures  qui  empêchent  le 
mouvement  du  cœur ,  par  la  feciiun  des 
neris ,  le  d^Angement  du  cerveau  «  par 
reffuUon  du  fimg,  les  plaies  des  ventri- 
cules, des  gros  vaifleaux,  les  épenche- 
mens  intérieurs ,  les  chûtes  fur  la  tete 
ou  l'épine ,  avec  commotion  ou  luxation , 
&lc.  les  opérations  clurura;icales  mal  fidtcs 
ou  imprudemment  entreprifcs;  celles  qui 
interceptent  la  refpiration ,  eomme  celles 
qui  pénétrent  fort  avant  dans  la  poitrine  , 
qui  coupent  détru tient  la  trachee>artere. 
JNons  nctloiû  nuffi  au  fuunlue  dçs  $»orit 
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qui  viennent  par  défaut  de  refpiration, 

celles  l'cs  n'jyés,  de  ceux  qui  font  expofés 
à  la  vapeur  du  vin  fermentant,  du  char- 
bon, des  mines,  des  tombeaux  qui  ont  rc£» 
tés  long-temps  fermés ,  des  motiffeces ,  St 
trcs-rarcmcut  ou  plutôt  jamais  la  mort  lîes 
pendus }  car  ils  meurent  le  plus  (buveut 
par  la  luxation  te  la  première  vertèbre  da 
col  :  cette  opération  eftnn  coup  de  maître, 
un  tour  délicat  de  bourreau  ex'i  t'r-imentc, 
qui  ne  veut  pas  faire  languir  le  patient. 
Q.nelc|uefois  auill  les  pendus  meurentapoi- 
pleâiques^^IangéUnt  retenu  &accnnii- 
lé  dans  le  cerveau  pnr  h  comprcflîon  que 
fait  ia  corde  fur  les  ju;^uhirr';.  Le  froid  eft 
quelqueiuis  dans  certauis  pays  fi. vio- 
lent ,  que  les  perfonnes  les  plus  roboftes 
ne  fauroient  y  être  expoiées  pendant 
quelque  temps  fans  perdre  la  vicdetnut 
le  corps  ou  de  quelque  partie  :  ion  effet 
le  plus  fenfible  eft  de  fufpendre  le  mouve- 
ment des  huments,  &  d'exciter  une  gan-  . 
'j[rene  îocsle  ou  nniverfelle}  cependant 
ioriau  il  cil  poulie  au  dernier  degré  d'in- 
denuté,  il  empêche  la  putréfaoEîon ,  il 
defllche  les  folides,  les  relTerre  puifTamt* 
ment,  &  gele  pour  ainfi  dire  les  fluides. 
Ceux  qui  iont  ifiorts  de  cette  faqon  fe  con- 
fervent  pendant  long-temps  :  on  en  a  trou- 
véquiétoient  encore  frais  après  bien  dea 
nnnée'^.  On  pourroit  enfin  rapporter  aux 
morts  violentes  celle  qui  eit  l'effet  des 
poifons  adif&  pris  intérieurement  ou  in- 
troduits par  quelj)[ues  blefTure  ou  morfure 
extérieure  ;  leur  ^Kb'on  eft  extrêmement 
variée  &  fort  oblcurc.  /''o^fz  PoiSON. 

111.  La  mort  j'iàtte  eit  une  celTatioa 
prompte  des  mouvemens  vitaux,  fans 
aucun  changement  conOdérablc  exté- 
rieur :  c'eft  un  pan^ge  rajïide  fou  vent 
fans  caufe  apparente  de  l'exercice  le  plus 
floriflânt  des  dîfi^rentes  fondions,  à 
une  inaâion  totale.  On  ceflê  de  vivre 
dans  le  temps  oii  la  fanté  paroitla  mieux 
affermie  &  le  danger  le  plus  éloigné ,  au 
milieu  des  jeux,  des  foftins,  des  divertîfle» 
mens ,  on  dans  les  btas  d*na  Ibmmeil 
doux  (Sr  tranquille  :  c'eft  ce  qui  faifoît 
luuhaiter  aux  anciens  philolophes^  de 
mourir  de  cette  faqen  ;  &  en  effet ,  à  ne 
confidérer  que  le  préfent ,  c'eft  la  mort 
la  moins  défagrcable ,  qui  é\Mte  les  foiifw 
frances ,  les  horreurs  que  ne  peuvent 
manquer  d  entraîner  les  approches  de  la 
morti  qui  ne  donne  pas  le  temps  de  ton»» 
bit  dana.cct  anéantifl^neiit  aSrciuL,  dsu^ 
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,cct  affaiflciBcnt  foiivent  hontenx  pour  itn 
^  philofophe,  qui  hi  prcccdcdiris  d'autres 
circonllances  i  &  enHn  on  n  a  pas  le 
temps  denigretfcerlavie  »  la  promptitu- 
de de  la  wort  ne  permet  pas  toutes  les 
trille^  rt^flexions  qui  fe  préfentcnt  à  un 
homme  ^ui  la  voit  s'approcher  iufcniible* 
ment. 

On  a  vu  des  morts  fubites,  déterminées 

£ar  des  pailion^  d'nme  vives,  par  la  joie , 
\  terreur,  la  colère,  le  dépit t  ^c.Vnc 
diintf  va^orenfe  mounit  dans  i'înftant 
■^Q'on  lui  donnoit  un  coup  de  lancette 
pour  la  faigncr,  avant  même  que  le  fan^^ 
fortîU  (Quelques  pcriunncs  font  mortes 
ainfi  fans  qu'on  pût  nccufer  aucune  oiufe 
précédente ,  fans  que  rien  parût  avoir 
donné  lieu  à  un  changement  fi  prodi- 
gieux ;  dans  la  plupart  de  ceux  qu'on  a 
ouverts,  on  a  trouve  des  abcès  Qui  avoient 
ercvé,  du  fiutg  épanché  dans  u  poitrine 
ou  dan^  1c  cerveau,  des  polypes  confidi  ra- 
blcs  à  reinboiichure  des  gro^  vaifleaux. 
Frédéric  Hofimau  racuute,  fur  le  témoi- 
gnage de  Graff,  médecin  de  l'éleéleur 
Palatin  ,  qu*un  nombre  confidérable  de 
foldats  étant  morts  fubitemcnt ,  on  en 
fit  ouvrir  cinquante  j  il  n'y  en  eut  |^as 
on  de  cenx*]à  qui  n*eAt  dans  le  corur  un 
polype  d*Bne  grandeur  mondrucufc , 
wonjtroja  tnagnitudine.  Georges  Greifel 
aflurc  qu'il  a  trouvé  de  femblables  con- 
crétions dans  le  ceenr  on  le  cerveau  de 
tous  ceux  qui  font  morts  d*apoplexie  ou 
de  catarre,  Jilifcelî.  nat.  curiof.  !<57o, 
ê\{ferv,  LXXÏV*  Wepter  dit  avoir  vu 
dans  le  cadavre  d'un  homme  mort  fnbite^ 
ment ,  apoplcâique ,  un  polype  d'une 
étendue  in-imt nfc ,  qui  non-ieulement  oc- 
cupoit  les  carotides  &  les  vaiifeaux  un 
peu  con&dérables  du  cerveau,  mais  fe 
ciiilrihuoit  encore  dans  tous  les  finus  & 
anfraâuoCtés  de  ce  vifcere  ;  on  comprend 
facilement  comment  de  fcmblabUs  dé- 
rangemens  peuvent  fufpeudre  tout-à- 
coup  le  n.ouvement  progreffif  du  coeur 
&  «ire  ceiler  la  vie  ;  mais  il  arrive  Vjel- 
ûutfois  que  tous  les  vifcercs  paroiiTcnt 
dniis  un  état  fain  &  naturwl ,  on  ae 
trouve  aucun  édaireiflement  dans  Tou-, 
vertu le  du  cadavre  fur  la  caufe  de  la 
pîort  ;  r'cî'l  yriiirij  ali n:ent  dans  le  cas 
de  fncrt  iubiic  cxcitce  par  des  paiiions 
d*ame  vives,  par  des  douleurs  aiguës 
inattendues,  il  n'y  n  nlors  qu'une  anec- 
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I  qite  le  ni^me  rpaFme  qui  s'oTifcrvc  \  l'ex^ 
rieur  ,  occupe  Ic^  extrémités  du  cœur, 
&  les  empêche  d'admettre  le  fang  ou  de 
réagir  contre  luL  II  eft  à  propos  d'ob- 
fcrvcr  ici  que  la  mort  fubite  peut  aufli 
arriver  dans  le  cours  d'une  indiipofition, 
d'une  maladie ,  par  les  mimes  caufes  qui 
hi  déterminent  en  fimté  «  indépendam- 
ment de  celle  de  la  maladie }  un  malade  • 
j  trompe  quelquefois  leprognoflicle  mîcux 
fondé  t  il  meurt  avant  le  temps  ordinaire 
&  fans  que  les  fignce  morteu  ayent  pré-  - 
cédé,  ou  par  une  ptifion  d*ame«  on  par 
quelque  dérangement  interne  qu'on  ne 
iauroit  prévoir  :  on  voit  des  exemples 
de  cette  mort  dans  quelques  fièvres  m^ 
lignes ,  ceux  qui  en  font  attaqués  men* 
rcnt  ("ès  !e  troifieme  ou  quatrième  jour 
au  urand  étonnement  des  af^llans  &  du 
médecin  même  qui  ne  s'attcndoit  à  rien 
moins  i  le  ciidtvre  ouvert  ne  hûffe  ni^ 
percevoir  aucune  caufe  de  mort ,  pas  le 
moindre  vice  cinn';  aucTin  vifcere  :  ces 
cas  méritent  li  ttre  icricufemcnt  exa- 
minés ;  n'y  a-t-il  pas  lien  de  foupqonoer 
qu'on  (eprufle  tmp  d'ouvrir ft  d'entCIttt 
ceux  <]iii  font  mr>rts  ainii? 

IV.  La  mcrt  qui  doit  être  uniquement 
appellée  mort  «fe  maladie  «  eft  celle  qui 
arrive  dans  les  derniers  temps ,  lorfque 
les  fymptomes,  les  accidcns,  la  foiblcfle 
font  parvenus  au  plus  haut  période»  dans 
les  maladies  aiguës ,  k  m«rt  arrive  d*ordi> 
naire  dans  le  temps  où  la  maladie  ayant 
parcouru  fes  difi*érens  périodes ,  fe  ter- 
miueroit  par  quelque  crife  lalu taire  iî 
elle  avdt  tourné  henttafonent  -,  de  faqon 
qu'on  peut  la  regarder  comme  une  des 
tcrminaifons  des  crîfcs  de  la  maladie  oiï 
la  nature  a  eu  le  deifous.  On  pourroit 
juger  &  raifonner  d'une  fièvre  aiguë  » 
comme  d'une  inflammation}  car  comme 
cette  affcdion  locale  fe  termine  par  la 
réfolution  ,  on  par  la  fuppuration  ,  ou 
enfin  par  la  gangrené ,  de  même  les 
mabdies  aiguës  fe  guériffent  entièrement 
ou  dé^L'iicrcnt  en  mrJntlic:^  chroniqueSt 
ou  Ci:iiii  hnilfcnt  par  la  tmri  de  tout  le 
corps  i  en  approfûndiil'aiit  cette  matière 
on  trouveroît  beaucoup  de  rapport'  dans 
la  faqon  dr.nt  cts  diflcrcntcs  terminai- 
fom  s'opèrent  dans  l'un  &  l'antre  cas. 
y.  Inflammation  £5* Maladie  ai- 
6UB.  Toutes  les  maladies  aiguës  fe  reit 
femblent  affcz  par  leurs  caufes,  leur 
marche^ ieunel^ets,  âlourteiiRinaironf 
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cidentellcin«nt  par  un  Hege  particulier, 
par  lalefion  fpécialc,  primitive,  chroni- 
que de  ^ucl<|ue  viCcere  ,  par  1  altération 
plus  on  moins  forte  du  (hng ,  canfes  qui 
en  rendent  le  ilanger  plus  on  moins  pref- 
fant.  L'effet  le  plus  heureux  ,  le  phis 
complet  Je  l'augmentation  qu'on  ubfcrvc 
alors  dans  le  mouvement  du  fang  ,  du 
cceur  &  des  artères ,  eft  de  rappeller  ou 
de  fuppléer  l'excrétion  dont  la  fuppref- 
fion  avoit  donné  naiilance  à  la  maladie  , 
de  corriger  &  de  refondre ,  pour  ainii 
dire*  les  humeurs,  &  enfin  de  rétablir 
l'exercice  des  organes  affcifte's.  Lorlque 
la  gravité  du  mal,  le  dérangement  con- 
iiderable  des  vifceres ,  la  ^ibleflTe  des 
forces  empêchent  la  réuffîte  de  ces  ef^ 
Ibrts ,  l'altération  du  fans;  augmente ,  il 
ne  fe  fait  aucune  codion,  ou  elle 
au'impariaite ,  fuivie  d'aucune  excré- 
tion} le  fiuig  n*obéit  que  difficilement 
niix  coups  redoublés  du  cœur  &  des  vaif- 
fenux  ,  &  leurs  pulfations  deviennent 
plus  fréquentes ,  à  mefure  que  la  lenteur 
du  mouvement  du  fang  augmente ,  les 
obdacles  oppofés  à  la  circulation  fc  multi- 
piicnt ,  les  forces  continuellement  diflî- 
p<?es  ,  &  jamais  réparées  vont  en  décroif- 
iaiit ,  le  mouveincac  progrefliF  du  £ing 
diminue  peu^à-peu ,  &  enfin  cefle  entière - 
menti  les  battemens  dn  cœur  &  dcsai- 
tcrcî  font  fulpendus  ,  la  ^.f?;?rr;/r  uu:- 
vei-jcik  le  forme ,  <S:  la  mort  eifc  décidée. 
Tous  ces  changemcns  que  nous  yenons 
d'expofer  fe  manifcftent  par  différciis 
fignes  qui  nous  font  connoître  d'avance 
le  fort  funefte  de  la  maladie»  11  ne  nous 
eft  pas  poffibte  d^entrer  ici  «tans  le  détail 
de  tous  les  figncs  mortels ,  qui  varient 
dans  les  diifcrentes  maladies,  on  pourra 
les  trouver  expoCés  aux  articles  de  féméio> 
tique ,  c^mme  fouis ,  r^itatim  ^  urine  ^ 
&e,  dont  on  les  tire  ^  &  «ux  maladies 
cjn'îh  caradtérifent  :  non;;  n'en  rappor* 
terons  a  préfcnt  que  quelques  i;^'ncr:iux 
qui  fc  rencoutrcut  piei'quc  toujours  ciicz 
ks  mourans,  qui  préccdçjnt  &  annoncent 
une  prochaine.   La  phyfionomie 

préfente  un  roii .-d'oeil  frappant,  fur- 

Îout  pour  le  médecin  expérimenté,  dont 
es- yeux  font  accoutumés  à  l'image  de 
la  mort  ;  une  pâleur  livide  défigure  le 
vifagc;  les  yeux  t'ont  enfoncés  ,  ol^fcurs  , 
recouverts  décailles,  la  pupile  cil  dila- 
tée, ks  tempes  font  aSàiilees,  k  peau 
Twu  XXIL  Fkfiitl. 
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da  fhmt  dore,  le  nés  effilé ^  les  levret 

tremblantes  ont  jcrdu  leur  coloris;  In 
rcfpiration  eil  difficile,  inégah- ,  /?e»É'o- 
retiJ}}  le  pouls  eft  foible ,  fréquent ,  petit» 
intermittent;  quelquefois  les  puUhttont 
font  aflfes  élevées ,  mais  on  fent  un  vuido 
dans  Tartere ,  le  doigt  s'y  enfonce  fan^ 
réfiftance  ;  bientôt  après  le  pouls  fuit  de 
deifous  le  doigt)  les  puUatious  femblcnt 
remonter,  eUes  deviennent  infenfiblea 
an  poignet  ;  en  appliquant  la  main  au 
pli  du  condr  ,  lorlque  Trirtcrc  n'clî:  ras 
trop  entoiicce ,  oji  Ici  y  apper<^oii  encore  ) 
c'eft  un  axiome  propofépar  Uypocrate^ 
&  fort  accrédité  chez  le  peupie,  que  la 
mort  ne  tarde  pas  lorfquc  le  f>  iuh  eft 
remonté  au  coude  ;  cnlin  tous  ces  batte<* 
mens  deviennent  imperceptibles ,  le  nez  f  , 
les  oreilles  &  les  extrémités  font  froides, 
on  n'apperqoit  plus  qu'un  léger  fautiîle-  • 
ment  au  côté  gauche  de  laj;K}itrine,  avec 
un  peu  de  chakur ,  qui  cefient  enfin  tout- 
à-fait«  ft  le  malade  meùrt  dans  das  cffi>rt» 
inutiles  pour  refpirer.  11  n'eil:  pas  rare 
de  trouver  dans  les  cadavres  des  engorge* 
mens  inflammatoires  s  des  dépôts  ,  des 
gangrenés  dans  les  vifceres,  qui  ont  fou* 
vent  accéléré  &  détemiiné  la  mort  ;  ces 
défordres  font  plutôt  reftl'l:  que  la  caufo 
de  la  maladie;  il  ell  cepenuaiic  aOcz  ordi- 
naire aux  médecins  qui  font  ouvrir  les 
cadavres,  J'appuycr  fur  ces  nccMens  le- 
condaires,  iouvent  efifets  de  l  aît,  l'im- 
poiiibiiité  de  la  guérifou ,  ils  montrent  à 
des  affiftans peu  in^puits  tous  cesdéfor- 
lires  comme  des  preuves  de  la  gravite  de 
la  maladie ,  &  juftiticnt  à  Ifurs  yeux  leur 
mauvais  (uccès.  Il  y  a  quelquefois  des 
ronladies  peftilentieUes ,  des  hevre*  m»« 
lignes  qui  fe  terminent  au  trois  ou  qua- 
trième jour  par  In  W7rt  ;  le  plus  fouvenfc 
ou  trouve  des  gangrenés  interiR's ,  ciu- 
fes  fuffifantes  ds  fwrt.  Ces  gangrenés 
pâroiHent  être  une  foiircc  d'cxhnlailbns 
mcpliitiques  ,  qui  fc  portant  fur  les  nerfs, 
occaiionnent  un  relâchement  mortel  ;  ces 
maladies  fi  promptes  Icînblent  atilfi  atta- 
quer fpécîalement  les  ncrFs ,  &  empêcher 
principalement  îeui  a  'ii.ui;  le  f\  mptôme 
principal  eft  une  foihl.ir;  extrême,  un 
afFaillement  Cngulicr  ;  on  peut  rapporter 
i  la  fuwt  qui  termine  les  mUladies  aiguës  « 
celle  qui  eft  déterminée  par  une  abftinen- 
ce  trop  longue,  qui  fnit  rinriiît%')î>  î  il 
eft  bleu  difficile  de  décider  ta  quoi  & 
comment  ks  alimens  d()oucut,  entrer 


Digitized  by  Google 


«74 


MOR 


tiennent  é  rèabliflènt  kt  Ibrew;  leur 

effet  cft  certain ,  quoique  la  raifoii  en 
fiiit  inconnue  :  dès  qu'on  cefTe  de  prendre 
des  alimens,  ou  qu'ils  ne  parviennent 
point  «latis  le  &ng,  ou  enfin  quand  la  oti> 
trition  n*a  pas  lieu ,  les  forées  diminuent , 
les  ntouvemens  ne  s'exécutent  qu'avee 
peine  &  laffitude,  les  contradions  da 
cnar  s^alRubliffent»  le  mmiyenieiit  in* 
teftinfdu  fang  n'étant  pat  retenu  par 
l'abord  continuel  d'un  nouve«n  chyle  , 
fe  développe  •  les  différentes  humeurs 
s'altèrent ,  la  uHTe  tcqniert  mie  ftcreté 
trcs-raarquéc ,  la  machine  s^a^iffe  in- 
feniiblcinent ,  les  défaillances  font  fré- 
qiienfcs,  la  foibleflTe  excefiîvc,  enfin  le 
malade  refte  enfévcli  dans  une  fyncopc 
étemelle. 

D;ni<;  les  ma!nJie<^  chroniques  la  mor/ 
vient  phi*^  Icutcmeiit:  que  dans  le^  niî^Té^  , 
cilc  ie  prépare  de  loin,  d'autant  plus 
ttrëments  elle  s*opere  à  «peu -près  de 
même  quand  în  mnln  lic  cnroniquc  cft 

Î>rête  à  fe  terminer  par  la  faute  ou  par 
a  mortj  clic  devient  aiguc.  Toute  mala- 
die chronique  qui  eft  établie,  fondée  fur 
tin  vice  particulier ,  une  ob(lru6b'on  de 
quelques  vifccrcs ,  fur-tout  du  bas-ven- 
tre t  <)ui  donne  lieu  à  l'état  cachedique 
«ni  les  accompagne  toujours  à  des  jannif- 
tts ,  de»  hydi  opifies ,  ^c.  qui  empêche 
toujours  la  nutrition ,  la  parniite  élabora- 
tion du  lanjg,  de  iaçon  qu'il  eft  rapide, 
.fans  ton,  fans  force,  &  fans  aâivité; 
le  mouvement  inteftin  languît ,  les  nerfo 
font  relâchés ,  les  vaiiVeaux  aff       ,  peu 
fenlibles,  la  circulation  eft  dérangée  h  tes 
forces,  produits  de  Taclion  réciproque  de 
tous  les  Tifceres,  manquent,  ilimfnoent 
de  jour  en  jour ,  le  pouls  eii  concentré , 
muet,  &  confervnnt  toujours  un  carac- 
tère il'irritation  i  lorfque  la  maladie  tend 
à  la  Kn ,  il  devient  inégal ,  intermittent, 
foible,  L^'^  fc  pcril  enfin  tout-â-fait  ;  il 
ne  fera  pas  diflicilc  de  comprendre  pour- 
quoi la  iéûon  «run  viicere  particulier  en- 
traîne la  ceŒition  des  montremens  vi> 
t!!ux  ,  fi  l'en  fnit  attention,  l*.  qu'ils 
font  tous  nécctTaircs  à  la  vie  ;  2*.  que  la 
circulation  iniiuc  fur  les  actions  de  tous 
les  autres  vîfceres ,  &  qn^leeft  récipro- 

3ucmcnt  entretenue  &  differem  ment  mo- 
ifée  par  leur  concoiirs  mutuel  :  que 
le  moindre  dérans^ement  dans  raâion 
d*iiD  vifdtre  foit  fiir  lei  organes  de  la 
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lé  nideelii  éclairé  peut  appererroîr  «Mnï  ^ 

le  pouls  :  aînfi  la  ciriulation  peut  être 
&  ell  cffedivement  quelquefois  troublée, 
diminuée ,  &  totalement  anéantie  par  un 
viee  confidérable  dans  m  antre  organe. 
On  trouve  ordinairement  dans  ceux  qui 
font  morts  de  mabdies  chroniques  beau- 
coup de  défordre*;  dans  le  bat  -  ventre  } 
le  foie,  ta  ratte  engorgés ,  aMcédés ,  eof» 
rompus ,  les  glandes  du  méfentere  daf!« 
cies ,  !c  pancréas  ^kîrrcux,  Çffc.  les  pou- 
mons font  ibuvent  remplis  de  tubercules» 
le  entir  rcpftfme  des  polypes ,  ^e. 

Avant  df  termine^  ce  qui  regarde  le> , 
c^ufes  de  lawcrf ,  je  ne  puis  m'empêcher 
de  faire  obferver  qu'on  accule  trét-fou» 
vent  les  médecins  d'en  augmenter  le  nooi* 
hre.  Cette  accufation  eft  pour  l'ordinaire 
dirtée  par  la  haine  ,  le  caprice ,  le  cha- 
t^rin  ,  la  mauvaife  humeur,  prcfque  tou- 
jours portée  fans  connoiffance  de  caufe  > 
cependant ,  hélas  1  elle  n'cft  que  trop  (ba- 
vent iufte  ;  quoique  i  allionnément  atta- 
chée à  urc  proftflîon  que  j'ai  pris  par 
goût  &  fuivi  avec  plaiûr,  quoique  rempli 
d'eftime  ft  de  vénération  çonr  les  méde^ 
cins ,  la  force  de  la  vérité  ne  me  permet 
pas  de  dillîmuler  ce  q^i'ime  obfervatios 
couilante  m'a  appris  pendant  plo£enra 
années ,  c*eft  que  dans  les  maladMi  aiguës 
il  tcrÎTe  itrement  que  1»  gnérifoo  Cbik 
l'ouvrage  dn  médecin,  8z  an  contrt^fre, 
la  mort  doit  fou  vent  être  imputée  à  la 
quantité  &  à  l'inopportunité  des  remidet 
qn*il  a  ordonnés.  Il  n*en  eiè  pas  de  même 
t'nn*;  les  chroniques,  ces  rralai^lic^  au- 


dcllus  des  forces  de  la  nature  ,  exigent 
les  fecours  du  médecin  ;  les  remèdes  font 
quelquefois  cura  tifs  ,      ts  mort  y  eft 
ordinairement  l'effet  de  la  maladie ,  aban- 
donnée à  c!!c-mctne  fans  remèdes  aftifs: 
en  général  on  peut  affurcr  que  dans  les 
maladies  aignès  on  médicamcnte  trop  & 
à  contre-temps,  &  que  t'in;  le;  chroni- 
ques on  laiife  mourir  le  malade  faute  de 
remèdes  qui  agifient  efficacement  9  il  ne 
manqneroilipas  d'oHènrations  pour  con& 
tater  &  confirmer  ce  que  nous  avons 
avnncé.  Un  médecin  voit  un  malade  at- 
taqué d'une  fluxion  de  poitrine,  c'eft-à- 
dire  d*ane  fièvre  pntride  InRanunatoIre  , 
perfaadé  que  la  laignée  eft  le  fecours  le 
plus  approprié  pour  réfoudre  l'inflamms- 
tion ,  il  fait  faire  dans  trois  ou  qiiatrt 
jours  douce  on  quinze  fii^piées,  la  Eem 


^colatîon  Hfit  inprefliott  téafible  q«t  i  diminua ,  le  pouls  l'affidll^»  les  fom 
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la  coâion  ni  b  crifc  ne  peuvent  avoir 
lien ,  &  le  malade  meurt.  Un  autre  croit 
i|ue  rinflammacioa  ell  ibntenue  par  un 
maiiTiis  kv&ig  àam  tes  premières  voies  ; 
partant  de  cette  idée,  il  purge  au^moins 
fle  deux  jonrs  l'un  î  heureuPemcnt  les 
puT^tifs  peu  eScaces  qu'il  emploie  ne 
vont  qne lâcher  le  ventre,  chaffer  le  peu 
tfexcrémcns  qui  Ce  trouvent  dans  lesin- 
teftins  î  les  efforts  de  la  nature  dins  le 
temps  d'irritation  n'en  font  que  foible- 
*nent  dérangés  ;  la  coâion  U  fait  aflèz 
fsflUdement ,  l'évacnatioa  critique  fe 

Îirépire  pir  les  crachats  î  on  continue 
es  purgarifs  parce  que  la  langue  elt  tou- 
|oars  chargée  &  qu'il  n'y  a  point  d  .ippé- 
tit;  mais  à  préfent  ils  ceflènt  d*étre  in' 
àiftren'  ,  ils  deviennent  mauvais ,  ils 
empêchent  rér:^cintinn  critique  i  la  ma- 
tière des  crachats  reilc  d.ins  les  poumons 
Jfy  aoeoni^,  y  cronpit{  le  (an?  ne  fe 
dépure  point,  la  fièvre  continue  devient 
hediquc  ,  les  forces  manquent  tctaîc- 
jnent,  &  la  furvient.  Lne  jeune 
flâne  de  confidénitioa  eft  attaquée  d'une 
«fièvre  putride  qui  porte  légèrement  à  la 
{or^ ,  le  pouh  en  dans  les  commence- 
jnens  petit ,  enfoncé ,  ne  pouvant  fe  dé- 
velopper; comme  la  malade  a  de  quoi 
sayer,  on  appeOe  en  confoltation  plu- 
ibeOTS  médecins  qui  regardant  \n  maladie 
^Bomme  un  mal  de  gorge  gangreneux  i 
wmmuàSt  mime  déjà  voir  la  gangrené  dé- 
cidée i  la  gorge,  ils  prognofHquent  une 
mort  prochaine ,  &;  ordonnent  dans  la  vue 
de  la  prévenir,  des" potions  camphrées, 
&  font  coovrir  le  malade  de  véûcatoires  : 
cependant  on  donne  Pémétîqne,  â  on 
fait  mëmefti^ner,  ptrr  l'avis  d'un  lutre 
médecin  appelléj  il  y  a  un  peu  de  nncux, 
la  giuge  eft  entièrement  dégagée}  oa  fe 
téduit  à  dire ,  vaguement  &  (ans  preuves, 
^uc  le  fiing;  eft  gangréni;  on  continue 
les  véficatoircs ,  les  urines  deviennent 
Fougeâtres  ,  fanglantes ,  leur  excr^^tion 
lé  fait  avec  peine  ft  beancimp  d*ardenr , 
la  malade  fent  une  chaleorvive  àrhypoi 
faftre,  les  délires  &  convulfîons  furvien- 
nenti  on  voit  paroître  en  même  temps 
•d*aiitres  fymptomes  vaporeux  «  le  pouls 
rcfte  petit,  ferré,  muet,  convulw$  la 
Inaladie  fe  termine  par  la  morti  on  ouvre 
|e  cadavre,  on  s'attend  de  trouver  \t  dé- 
sdt  dans  le  eervean ,  gangrène  à  la  gorge» 
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les  voies  urinaircs,  &  fur^toot  h  veffit 

&  U  matrice  pjroifTent  phlogofées  9L 
gangrenées.  Il  n'eft  perfonne  qui  ne  voie 
que  ces  défordres  font  l'eftet  de  l'aâioa 
fpécifiqne  des  mouches  cantharides.  Dana 
les  maladies  chroniques  la  nature  ne  faî- 
fant  prefijue  aucun  effort  folutairc  ,  il  eft 
rare  qu'on  la  dérange  ;  mais  comme  elle 
eft  amilRe  ,  engourdiiif ,  elle  auroit  ht» 
foiki  d'être  excitée ,  ranimée  :  on  Tafifadit 
encore  pir  de«  hitages  &  d'autres  re- 
mèdes aulii  inditfcrens  qui,  loin  de  luivre 
cette  indication ,  ne  touche  point  à  la 
caiifc  du  mal,  &  qui  lainfcnt  îa  malacBe 
tendre  à  h  deftnid.on  de  la  machine. 

Un  hotnme  a  depuis  long -temps  le 
bas-ventre  rempli  d'obftniâion  ,  il  eft 
c.icheilique  ,  une  fièvre  lente  commence 
à  fe  déclrtrer,  les  jambes  font  ac.Jcma» 
teufes ,  on  lui  donne  des  apozemes  adou- 
ciiFans,  des  buuilioas  de  grenoudlc,  on 
hajurde  quelques  légères  décodions  de 
plantes  apéritivej  \  îa  maladie  nf  laifie 
pas  d'empirer,  &  le  malade  meurt  enfia 
hydropiquei  oa  néglige  les  remèdes  hé^ 
roiques,  les  fondant  fiiVonneuz,  nmr* 
tiaux ,  ^c.  Un  autre  cil  attaqué  d'une 
phthifie  tubcrculeufe ,  il  commence  î 
cracher  du  pus }  le  médecin  ne  fait  atteo* 
tion  au*à  Tetat  de  fuppuration  où  11  croit 
voir  le  poumon,  il  penfb  que  les  hn« 
menr*:  font  acres,  q'i'il  ne  faut  que 
combattre  ces  âcrctés  j  invirquer  par  un 
doux  mucilage ,  Rengainer,  pour  ainii 
dtre,  les  fdHtes  pointts  des  humeurs  > 
it  donne  en  cont'éqTience  itii  hit  ;  s'il 
entrevoit  un  peu  d'epaiffiflèment  joint 
à  râcTcté,  il  donne  le  petit-lait  ou  le 
lait  d*&neflè$  enfin,  il  en  combine  les 
différentes  efpeces ,  mot  Ton  malade  A 
la  diète  la£léc,  mais  ces  fecours  inef- 
ficaces n'arrêtent  point  lés  pro£^ws  ni 
ta  fimefte  terminaubn  de  la  maladie» 
au  moins  oo  ne  pent  pas  dire  Que  le 
médecin  dans  les  chroniques  tue  les  ma- 
lades; tout  au  plus  pourroit-on  ayan* 
cer  qu'il  les  latie  quelquefois  mourir, 
n  feroit  bien  à  founaiter  qu'on  fût  té» 
duit  à  un  pareil  aven  dans  les  maîi^ 
dies  aiguës. 

Quelle  qui  (bit  fa  caufc  de  la  murt, 
fon  effet  principal  immédiat  eft  Tarrét 
delà  circulation,  h  fufpenfion  desmon- 
vemeus  vitaux:  dès  que  cette  fonction 
^ft  interrompue ,  toutes  les  autres  cef* 
à  Finihnt  ;  Vàffîfin  réci^ro^uç  des 
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folide?  entre  eux  Si  fur  les  humeurs, 
cft  détruite ,  le  haz  reile  immobile  , 
les  vaififeaiix  dans  f  Inaftion  i  tons  les 
mouvemejis  animaux  font  fnfpendits.  Li 

chaleur  îa  fniipîeffc  des  membres ^wi 
en  font  une  fuite  le  perdent,  &  par  la 
même  raifon,  l'exercice  des  fens  eft 
aboli,  il  ne  refte  plus  aucun  vedige 
de  fciitimcnt  ;  mais  la  feniibilité  ou  ir- 
ritabilité, principe  du  fentiment  &  du 
mouvement,  fubhftent  pendant  «quelque 
temps  $  les  parties  mufculenfes  piquées , 
agacées,  en  donnent  des  marques  incon- 
tcllablcs  ;  le  caur  Uii  même  après  qu'il 
a  cefféde  fc  muuvuir  peut,  étant  irrité  , 
f  econunencer  lès  battemeos.  Ceft  dans 
la  continuation  de  cette  propriété  qnc 
je  fais  conO^er  ]2  viort  imparfaite  ;  tant 
qu'elle  eft  prelcute,  la  vie  peut  reve- 
nir ,  fi  quelque  caofe  cooftante  peut  la 
remettre  en  jeu  ;  il  faut  pour  cela  que 
tous  les  organes  foient  dans  leur  entier , 
que  le  mouvement  du  (àng  renouvelle 
ne  tnmre  plus  d*obftacles  qui  Parrétent 
&  le  fiifpeodent  de  rechef,  que  TaéHon 
des  caufes  qui  ont  excité  h.  mor/ccffc; 
c'eft  ce  qui  arrive  dans  tous  ks  cas  où 
elle  doit  être  attribuée  au  foafine  du 
cœur;  dès  que  la  mort  a  fuipendu  les 
mouvcmcns,  un  relâchement  confuléra- 
We  fuccede  à  cet  état  de  conilridion , 
la  moindre  caufe  peut  alors  rendre  la 
vie  &  la  fautes  le  ^ng  lui-même,  al- 
téré par  le  développement  du  monve- 
meut  intcftin  ,  peut  fervir  d'aiguillon, 
pour  rcQiiicitcr  les  contradUons  du 
,  CGcur. 

Lorfque  le  fang  nrrét^  qtielqnc  temps  , 
laiiré  à  lui-niéme  ,  fans  mouvement  prtv 
grtlfif,  fans  fecrétiou,  fans  être  renou- 
TCllé  par  l'abord  du  chyle  ;  fon  mou- 
vement inteftin  fc  développe,  devient 
plus  aâif ,  &  tend  enfin  à  une  putré- 
nâion  totale,  qui  détruit  le  tiii'u  de 
tons  les  vifceres ,  rompt  rtmion ,  la  co- 
héiion  des  fibres,  bannit  toute  irrita- 
bilité, &  met  le  corps  dans  l'état  ap- 
parent de  mort  abfolue:  il  eft  bien  des 
'cas  où  même  avant  qae  la  pntrêfadîon 
fe  foit  manifcftée ,  les  or^nes  ont  entiè- 
rement perdu  leur  fenfibilité ,  ils  ne  peu- 
vent recommencer  leurs  mouvemcns 
quelque  feconrs  qu'on  emploie.  On  peut 
obfervcr  cela  furtout  après  les  maladies 
aieiiè?; ,  où  le  fang  altéré  rfl  ib.m  un  cnm- 
mencemcnt  de  putréiadio;) ,  où  quel- 
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ques  vifceres  (but  gangrenés ,  &  il  «ft 
à  propos  de  remarquer  Que  dans  ces 
drconfiaitces,  la  m^ri  amollie  foit  dfe 
près  la  mort  imparfaite ,  &  que  Ton  af^> 

perçoit  bientôt  des  figncs  de  pourriture, 
il  eu  eft  de  même  lorfqu'une  blelTure  a 
emporté,  coupé,  déchiré  les  inftmmeiir 
principaux  de  la  vie;  ou  enfin  lorfqii*oii 
a  fait  diUiper  toutes  les  humeurs,  qii*OB 
a  deiféché  ou  embaumé  le  corps. 

piagnojlic.  Il  n'eft  pas  poflible  de  fe 
méprendre  aux  fiçnes  qui  caraâériferit 
la  mort  '-,  les  chnn^emcns  qui  difTércnf 
cient  l'h^inie  vivant  d'avec  le  cadavre 
font  très-frappans  &  très-fcnlîbles  i  on 
peut  auîirer  la  mort,  dès  qu'on  n'ap- 
perqoit  plus  aucune  marque  de  vie  , 
que  la  chaleur  cîl  éteinte,  les  mem- 
bres roides,  iniiéxibles,  que  )e  pout^ 
manque  ablblument ,  &  que  la  refpira- 
tion  eft  tout-à-fait  fufpendue  :  pour  être 

Idus  certain  de  la  cenation  de  la  circii- 
ation»  il  faut  porter  fuccciiivement  Ifi 
main  au  poignet ,  au  pli  du  coude,  au 
cou ,  aux  tempes ,  à  l'aine  &  au  cœor', 
(S:  plonger  les  doigts  profondément  pour 
bien  faiùr  les  artères  qui  font  dans  ces 
di^entes  parties  ^  &  pour  trouver  plu» 
facilement  les  battemens  du  cœur  s*ilt 
perfsftoîcnt  encore ,  il  faut  faire  pan- 
cher  le  corps  fur  un  des  oôtés  j  on  doit 
prendre  garde,  pendant  ces  tentatives ^ 
de  ne  pas  prendre  le  battement  des  ar- 
tères qu'on  n  nn  bout  de  fc?  propres 
doigts,  &  qui  devient  fejifiljle  par  1^ 
prcfljon,  pour  le  pouls  du  corps  ou'oa 
examine,  &  de  ne  pas  juger  vivant 
celui  qui  eft  réellement  ntcrt\  on  cont 
tate  Timmobilitc  (în  thorax,  «S:  le  dé- 
faut de  rcfpiratiua  en  préfeutant  à  la 
bouche  un  ni  de  coton  fort  délié,  ou 
la  ftamme  d'une  bougie,  ou  la  glace 
d'un  miroir  bien  polie  i  il  eft  certain 
que  la  moindre  expiration  feroit  vacil- 
ler le  fil  ft  la  flamme  de  bougie  Si  ter- 
niroit  la  glace;  on  a  aulTi  coutume  de 
mettre  fur  le  creux  de  l'cftomac  un  verre 
plein  d'eau ,  qui  ne  pourroit  manquer 
de  veFfers*il  reftoit  encore  quelque  vc^ 
tige  de  mouvement  ces  épreuves  fiiflS- 
{'ont  pour  décider  la  mort  imparfaite  ; 
la  mort  abfolue  fe  manifeftc  par  Tinfen^ 
fibilité  conllante  à  toutes  les  incifions,  i 
l'application  du  ftn  ou  des  ventoufest 
des  véficatoires ,  par  le  peu  de  fuecès 
qu'on  retire  de  radmiiùftration  des  fe« 
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ttiurs  ajfprbprîés.  On  doit  cependant  être 

tTès-circonfpeil  à  décider  la  mort  ablo- 
lue ,  parce  que  un  peu  plus  de  conâauce 
peut-être  vaincroit  les  obftacles.  Nous 
lAfons  vu  qine  dans  pareils  cas  ,  vingt- 
cinq  ventoufes  ayant  été  appliquées  inu- 
tilement ,  la  vinçt-fixicme  rappella  la 
▼ie,  &  daus  ces  circonftances  il  n'y  a 
aucune  comparaifon  entre  le  fuccès  & 
l'erreur;  In  mort  abfoluc  n'cft  plus  doii- 
teufe  quand  la  putréfadUon  commence 
à  fc  manifeiler. 

'  Frognojlic.  L*idée  de  proenoftic  em- 
portant néceflaircmcnt  avec  ici  Tattente 
d'un  événement  futur  ,  pourrn  priroitrc, 
lorfque  la  m^rt  eft  arrivée ,  fiiigulicre 
a  même  ridicule  i  cbux  qui  penfent 
que  la  mort  détruit  entièrement  tonte 
erpérance ,  confirme  les  dangers ,  &  réa- 
liie  les  craintes  j  mais  qu'on  fafle  atten- 
Mon  qu*il  eft  un  premier  degré  demùri^ 
pondant  lequel  les  réfurreâions  l'ont  dé- 
montrées poflSbles,  &  par  un  raifonne- 
ment  fort  fimple ,  &  par  des  obierv»- 
|ions  bien  conitatées.  Il  s*agit  de  déter- 
fldner  les  cat  oh  l'on  peut ,  avec  queU 
que  Fonvlcmcnt,  cfpérer  que  la  mort  im- 
fgrfuite  pourra  fe  dilliper ,  &  ceux  au 
C(Hitraire  où  la  mort  abfolue  paroit  iné- 
^table.  Je  di^'idua,  il  eft  det  circiofif; 
tances  oii  Ton  [■*.nt  nfrurer  qiiehmor^ 
eft  avantageufe  ,  qu'elle  protluït  un  bien 
réel  dans  la  machine,  pourvu  qu'on  puif- 
ft- après  cela  IvdflBper^  &  poor  6ter  à 
cette  afTertion  tout  air  de  parradoxe  , 
11  me  fuffira  de  faire  obfcrver  que  fou- 
tent les  maladies  dépendent  d'un  état 
Itfbîtnd  de  CpaCme  dans  quelque  partie, 
qu*nn  engorgement  inflammatoire  eft 
alTez  ordinairement  entretenu  &  augmen- 
té par  la  conftriction  &  le  reflièrremeat 
des  wlffeaax  9'  la  iMwtdétfn&knt  effica- 
cement tout  fpafme  ^  lui  faifiut  fuccé- 
der  le  relâchement  le  plus  complet,  doit 
être  cenféc  avantajj^nle  dans  tous  les  cas 
réidkêHon  Aafinodique  }  d'aillénrs  la 
résolution  finguliere  ,  le  changement 
proili'^iciix  qui  fe  fait  alors  dans  la  ma- 
chine peut  être  utile  à  quelques  perfon- 
nes  habituellement  malades  ;  ce  que  j'a- 
vance eft  confirmé  par  plvfieiirs  ob&r^ 
vation'î ,  qui  prouvent  qnc  des  perfonnes 
attaquées  de  maladies  très-férieufcs  dès 
qu  elles  ont  refté  quelque  temps  mortes, 
ont  été  bientét  remifes  après  leur  ré- 
lîirreâton  »  ont  joui  pendant  pluâcut # 
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années  ifune  fente  fioriflantc.  l^tya  k 
traité  de  V incertitude  des  Jis^nes  de  Ut  mort , 
§•  4.  Ç.  Ê7*  6.  On  a  vu  auffi  quelque^ 
fois  dans  des  hémorrhagies  confidérables 
la  ceOation  de  tout  movveaient  devenir, 
falutaire.  Les  jugemens  qu'on  eft  obligé 
de  porter  fur  les  fuites  d'une  tnort  im- 
parfaite font  toujours  très-fâcheux  & 
extrêmement  équivoques»  on  ne»  peut 
donner  que  des  efpérances  fort  lé.^crcs  , 
qu'on  voit  même  rarement  fe  vérifier. 
Les  morts  où  ces  c^éranccs  font  les  mieuK 
fondées ,  "Ibiit  cellee  qui  arrivent  hnt' 
léûon^  fans  deftruftion  d'aucun  vifccre» 
qui  dépendent  de  quelqu'aflfedlion  ncr- 
veufe ,  fpaiinodique ,  qui  font  excitées 
par  des  peffiens  d'âme ,  ptr  la  vapeur 
des  mines,  du  charbon,  du  vin  fermen« 
tant,  des  mouffetes,  par  l'immcrfior» 
dans  l'eau  j  lorfuu'il  n'y  a  dans  les  peu- 
dns-  qne  la  refpiration  d'interceptée, ei» 
même  -nae  accumulation  de  fan.;  dan» 
.le  cerveau  fans  luxation  des  vertèbres , 
on  peut  fe  ftatter  de  les  rappeller  à  la 
vie  ;  il  en  eft  de  mime  de  n  mort  qni* 
vient  dans  le  cours  d'une  mabdie  fim» 
avoir  été  prévenue  &  annoncée  par  les 
figues  mortels  ;  les  morts  volontaires  ou 
extatiques  n'ont ,  pour  l'ordinaire ,  aucu» 
neftfiteftcheufe;  elles  fe  dilfipent  d'eU 
les-mémes.  S'il  en  faut  croire  les  hifto-' 
riens ,  il  y  a  des  [)erlbnnes  qui  en  font  mé- 
tier ,  fans  en  éprouver  aucun  inconvé<» 
i  nient'  $  il  eft  eependant  il  craindre  qne  1» 
mouvement  du  lani: ,  fou  vent  fufpcndu, 
ne  donne  naiffance  k  des  concrétions  poly- 
peufes  dans  le  ccsur  &  l€  gros  vaiii'eau, 
La  fMft  naturelle  qui  termine  les  vieillef» 
fes  décrépites  ne  peut  pas  fe  diffipcr  ,  le 
retour  de  la  vie  eft  impoirible ,  de  même 
que  dans  les  morts  violentes  où  les  nerfs 
éardiaques  font  coupés ,  le  cerveau  con* 
fidérablementblefle ,  la  partie  médullaire 
particulièrement  afFeétée  }  la  deftniélioii 
du  ccBur  ,  des  poumons ,  de  la  trachée- 
artère,  des  gros  vaiflffaux,  des  vifceret 
principaux  ,  ^c.  entraîne  auflî  néceflai- 
rement  la  mort  abfolue  ,  ilcft  rare  qn'clle 
ne  fucccde  pas  promptementà  la  mort  im- 
parfaite ,  lorfqu'ellé  eft  amenée  par  quei^ 
que  maladie ,  &  qtt*el]e  eft  précédée  de» 
lignes  mortels.  Il  y  a  cependant  quclquce 
obfervations  qui  font  voir  que  la  mort  » 
arrivée  dans  ces  drconibnces,  a  é^difS* 
pée.  Enfin  il  n'y  a  plus  d'efpoir  lorfque  k» 

.putf^AioA  eft  décidée }  nous  o'svoai 
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fettcttne  oliî«Tvatîon  ihm  lc<:  fnfte»;  lîe  h 
médecine  de  rcfurrcdion  opérée  après 
^apparition  des  iîgaes  «ie  poanritore. 
•  Curatim,  €*«ft  na  uÙMaê  géAàEtlt» 

'  Cmttravimmmfk$adhi»flkwtâiaaiun 
m  horHs* 

^ft^  U  mtort^  il  n'y  a  point  de  remède  ; 

fio'iis  a?ort«;  cependant  afriirer ,  fondés  fur 
lacojmoiiDioce  ds  la  ftruÂure  &  des  pro- 
piiM  én  eotpi  hnmaili»  fur  un  grand 
Mfnbre  d'obfervatioM ,  qo*on  peut  jr»^V 
î^tHêirt,  c'elUà-direTappellcr  le  mouve- 
tteot  fufpendu  du  fang  &  des  vaiilcaux  « 
iufqu^à  ce  que  la  putréMMm  ntniMée 
aoiuftffeconnoitre  que  la  mwi  eft  alffo^ 
luf ,  que  l'irritabilité  eft  entièrement 
anéantie ,  nous  pouvons  efperer  d'animer 
ce  principe,  &  nous  ne  devons  rien  ou- 
blier pour  y  réuflîr.  Je  n'ignofe  fits  que 
ce  forai  fournir  dans  bien  des  occarion«: 
^a  nouveau  fujet  de  badii)ii;e  &  de 
laillerie  il  quelques  rieurs  iiidifcrets ,  & 
qu'on  ne  manquera  pM  àt  jetter  un 
ridicule  fur  les  médecins  ,  qui  étenihront 
jufqu'aux  morts  l'exercice  de  leur  pro- 
iieÛion.  Mais  en  premier  Ueu ,  la  crante 
d^ne  raillerie  déplsoée  ne  balancera 
iamais  dans  refprit  d'un  médecin  fcnfé 
l'intérêt  du  public  ,  &  ne  le  fera  jamais 
manquer  ù  Ton  devoir.  3\  Qiioique  dans 
le  }>lus  ^rand  nombre  de  cas  letftctniia 
adminiftrés  foient  inutiles  peur  diiliper 
la  moi-t  y  ils  ferventde  lignes  pniirconr- 
tater  la  mort  abfoltte^  (k  cni|)èchcnt  de 
craindre  que  Itt  iMntf  reviement  à.la 
vie  dans  un  tombeau  .oà  il  ne  feroit  pas 
poffiblc  de  j'en  appercevoir  ,  &  on  ils 
kroicut  forcés  de  mourir  une  (ccomie 
ftis  »  de  ftàm ,  de  rage  &  4t  déTefpoir. 
8^.  £n£n  TeOiérance  de  ràiiTir  doit 
ençager  les  médecins  à  ne  pas  abandon- 
ner les  morts  j  un  fcul  fnccès  peut  dé- 
dommager de  mille  tentatives  infruc- 
tneufes  ;  l'amour-propre  peut-il  être  plus 
agréablement  flatté  que  par  la  latisfac- 
tion  vive  &  le  plaiiir  délicat  d'avoir 
donné  la  vie  à  un  h^omrae ,  de  l'avoir 
tiré  des  bras  même  dé  U  ffM9«?.  Ya-t-U 
^rien  qui  rende  les  hommes  plm  appro- 
chans  de  la  divinité  que  des  aÂions 
fembUbles?  D'ailleurs  «ien  n'eft  plus 
propre  à  augmenter  la.  ]répntation&rin« 
térét  qui  en  eft  d'or-ijnaire  la  fuite  , 

•Uiaits  plus  loUdes  »  nm&  moiiuï  iadtùh 
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fins.  Toute  l'antiquité  avoît  une  adt 
rairation  &  une  vénération  pour  £mpe» 
docle«  parée  qu'il  avoit  rendu  l'ulagè 
de  la  vk  k  «ne  fille  qtd  #*an  donnoit 
depuis  quelque  temps  aucim  Cgne,  &f 
qu  on  cro^  oit  morte.  Appoloniusde  Tya« 
ne  roruticnt  par  une  réfurreâion  très-natU" 
relie  qu'il  opéra  avceun  ^de  charlatS' 
nifme ,  fa  réputation  dcforcier ,  &  fit  croî^ 
re  qu'il  avott  des  converfations  avec  le 
diahiei  voyant  .paiTer  ],e  .j;auvoi  d'une, 
femme  imrlt  uibitement  le.  jour  de  te 
noces,  il  fait  fufpcndre  U  viaidie» 
s'approche  de  la  bière ,  empoigne  la  fem- 
me «  la  fecoue  rudement ,  &  iut  dit  d'un, 
air  mystérieux  quelques  parolee  k  fo-r 
reiilet  la  morte  donne  à  l'iuilant  quci» 
ques  fignes  de  vie  ,  Se  attire  par-là  une 
grande  vénération  au  lufé  cliarletAu  : 
c'ciè  par  de  femblables  tourt  d*adrelfo 
qu'on  donne  fou  vent  un  air  de  Çunm^ 
turel  Se  de  magique  à  des  faits  qui 
n'ont  rien  d'extraordinaire.  Afclépiade, 
médecin ,  fut  dans  un  pareil  c^  aufll 
heureux  &  moioa  politiQue,  on  chailft; 
tani  il  vit  dans  une  perfonnc  qu'on  por- 
tait en  terre  quelques  fignes  de  vie ,  ou 
des  efpérances  de  la  rappcller,  la  faite 
reporter  oben  eUe*  mal^  la  réfiftaoM^ 
des  héritiers  avide»,  &  lui  rendit,  par 
les  fecours  convenal/s,  la  vie  &  la 
lianté.  Pour  compromettre  encore  moins 
tia  iffiwtiiw  ATefficaoUf  dès  teoedet 
apprepfiét^  un  médecin  doit  faire  atten- 
tion aux  cîrconftanccs  où  ils  ferdent 
tout^à-fait inutiles,  comme  lorfque  U 
:«H«iy  abfolueeftdéeidëe'^  ou  qu'elle  paraift 
inévitable ,  Iorf«BeJt.filBitiÉfire 
nifeflx* ,  lorfque  quelque,  fîfcere  princi- 
pal elt^  détruit,  lorfque  la  mort  eft  le 
dernier  période  de  la  vifilleflc,  ^c*  Û 
(eroit,  ptt  exemple  ^  très-abfnrdt  êb 
vouloir  rappcller  à  la  vie  un  homme  à 
qui  on  auroit  tranché  la  jt^te,  arraché 
le  cœur  ^  eouipé  l'aot^  v  l-aetere  pulmo« 
naitts.  lai  tt«chéM^tM«i«  4et  nem  cmw 
diaqnes ,  ^c.  nn  ne  peut  raifonnable* 
ment  s'attendre  à  quelqu'effet  des  fe- 
cours ,  que  pendant  le  temps  que  l'irri- 
tabilité fttbitfte  «  &  que  les  difFérem 
organes  ctmfervent  leur  ftrudurc,  leur 
ftMTce  &  leur  cohéfion  ;  l'expérience  nous 
montre  les  moyens  dont  nous  devons 
noiie<fervir  pour  renonveller  les  mon. 
vfcm?ns  fufpendu  s  ;  elle  nous  apprend 
%1M  rirriution  iiiu  fur  les  pàrties  ffloC* 
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euletifes  furie  coeur,  en  fait  recommen- 
cer let  coiitnK^onc  $  «inft  on  médecin 

qui  fe  propofe  de  rappeller  un  nwrt  à 

•U  vfc ,  après  ^'étre  affuré  que  h  mort 
«ft  linfar/aite  <,  doit  au  plutôt  avoir  re- 

.  «oun  tux  remcdtf  ks  ptnt  adî6 1  ils 
ne  fauroicnt  pécher  par  trop  de  violence , 

,^choifir  fur-tout  ceux  qui  açifTent  avec 
^rce  fur  les  nerfs ,  qyt  les  fecouent  puii- 

•Cument,  les  ^métiqnes  &  let  cordiaux 

■iocfgiqves  feroicntd'un  grand  feeours, 
ïî  on  pouvoit  les  faire  avaler,  mais  fou- 
vent  on  n'a  pas  cette  rcûburce  >  on  efl 
borné  à  |*ii(age  des  feeours  extéfkmrs  & 

.ON»yM».  Alors ,  il  faut  fcc(juer,  piquer , 
aj^ccr  les  différentes  parties  du  corps , 
leis  irriter  par  les  ilimuYnns  appropriés  ; 
1°.  les  narines  par  les  fternutatoires 
I  violens,  le  poivre,  la  novtarde,  l'eu- 
phorbe, l'cTprit  (le  ftl  rimmoniac, ^.'fc. 
î°.  les  inteltms  par  des  lavemens  'Vcres  , 
laiu  avec  la  iuiuec  ou  la  dctucciuu  de 
tabac,  de  fcné  ,de  coloquinte,  oyee ane 
forte  difToIution  de  fcf  marin»  5".  le 
gofirr,  non  pas  avec  des  gargarifmes 
«omine  quelques  auteurs  Tontconfeillé , 
fans  faire  attention  qii*3s  exigent  Tac- 
tlon  des  mulcles  du  palais  »  de  la  lan- 
gue &  des  joncs ,  mais  avec  le«;  harbe?; 
^'une  plume  ,  ou  avec  Tinllfument  fait 
«3»rès  qui ,  à  canfe  de  efiet ,  e(l  ap- 
pelle ia  rtrtijoire  ou  le  hahi  dcTeflomac  j 

.&  fouvent  CCS  chatouillemens  font  une 
tmprcflion  plus  fenfible  que  let  douleurs 
les  plii5  vives  ;  4**.  enfin  tout  le  corps 
^ar  des  friâions  avec  des  linges  bhanas 
imbibés  d'efllnccs  fpirîti:ci:fcs  ,  aroma- 
tiques ,  avec  (les  broTes  de  crin,  ou 
avec  la  main  fimplement,  par  des  veo- 
toufes  ,  des  véficatoires,  des  iaoifions  « 
^l'  enfin  par  Tapplication  du  fni  ;  toutes 
ces  irritations  extérieures  doivent  être 
faites  dans  les  parties  les  plus  lenlibles , 
.ftdont  laléfioneftlaAioinsdaagereufe  ; 
les  incifions ,  par  exemple,  fur  des  par- 
ties tcndineufes,  à  la  plante  des  piés, 
les  frictions ,  les  véGcatoircs  &  les  ven> 
ioafes  font  plus  d*afièt  fur  réj»ine  du 
dos  &  le  mamelon.  Une  &ge<«Mlime  a 
rappelle  pluilenrs  enfans  noMv-aux  nés 
à  la  vie ,  en  frottant  pendant  quelque- 
temps  ,  avec  la  main  lèche  ,  le  mame- 
lon gauche  ;  perfonne  n'iî^nore  à  quel 
point  cette  pnrtie  cR  fcnlîhlcî  &  lorf- 

2ue  la  friction  ne  futFilbit  pas,  elle 
iqoit  fortement  I  pluûcuj.!^  rcprilcs  ce 
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maoïclun,  ce  qui  faifoit  reffet  d'une 
ventoufe.  On  tae  doit  pas  fe  rebuter  dn 
peu  de  fuccès  qui  fuit  l'idminiftration 
tie  ces  feeours,  on  d  »it  les  continuer, 
les  varier,  les  Uivcriiiicr:  le  fuccès  peut 
amplement  dédommaser  des  peines  qu'on  ' 
aura  çrife<:i  quelquefois  on  s'eft  bien 
trouve  de  plier  les  mnrts  dans  des  peaux 
de  moutons  récemment  égorgés ,  dans  des 
linges  bien  chattds,  trempés  d'e«n«de>vic, 
leur  ayant  &it  avaler  auparavant,  par 
force ,  quelque  élixir  fpititueux ,  puif- 
fant,  fudoritique.  On  ne  doit  pas  né|;)î- 
ger  1  application  des  épidiemes  >  des  epi» 
carpes  compoi^  avec  des  cordiaux  1^ 
plus  vifs,  parce  qu'on  n'a  aucun  mau- 
vais effet  à  eu  redouter,  &  quelque  ob- 
fervation  en  conlhte  rcfiRcacitc  ;  Bord 
aflTure  s'être  fervi  avec  fuccès  de  rôties 
de  pain  pénétrées  d'eau-de-vie  chaude, 
qu'on  applirjnoit  fur  la  région  du  cœur  , 
«^quoii  tliangeoic  fouveat.  Il  elt  encore 
nn  feeours  imaginé  par  la  tendrefîe , 
confacré  par  beaucoup  d't-xpt'rl cives  & 
d'obicrvations' ,  ^i:  par  l'ufage  heureux 
qu'en  failoient  les  prophètes^  au  tàj^ 
port  des  hiftoriens.  Usfe  conclioiestii» 
la  personne  qu'ils  vouloientrciTuCciter, 
foufîlojont  ti'ins  h  bduche,  &  rappcl- 
loicnt  ainli  i  exercice  des  fondions  vi- 
tales; c'ed  par  cet  ingénieux  ftrata- 
géme  qu'un  valet  rendit  h  vie  â  un 
maître  qu'il  chérifToit  :  lorfqu'il  vit  qu'on 
alloit  l'enterrer ,  il  fe  jette  avec  ardeur 
fur  fon  corps ,  l'embraflc ,  le  fecoue  , 
appii;c  Ti  bouche  contre  la  Henné,  l'y 
laiife  collée  peuilint  quelque  temps,  il 
renouvelle  parce  moyen  le  jeu  des  pou- 
mons ,  qui  ranime  la  circulation.  Si  bien- 
tôt il  s  appercoit  que  la  vie  revient.  On 
a  fubllitué  à  ce  feotirs  ,  qui  ^vmrroit 
être  firnefte  à  l'ami  généreux  qui  le 
donne ,  i'ufage  du  foufilet,  qui  peut  , 
par  le  même  méchanifme,  opérer  dans 
les  poumons  les  mouvcmcns  altern;itirs 
d  inipiration  &  d'expiration.  Ce  fecaurs 
peut  être  pfînclpalement  utile  aux  noyés, 
êc  à  cens  qui  meurent  par  le  défaut  de 
rcfpiration  dans  les  mouSetes ,  dans  let 
cave^ ,  dnn<:  1-*;  tonibeaiix  ,  £^r.  quelque- 
fois if  n'eit  pas  potliiile  d  introduire  l'air 
dans  les  poumons ,  1  épîglotte  abaiiïSfer* 
mant  exaébement  Ton  fi  ce  du  larinx;  fî 
alors  on  ne  peut  pas  la  foulcver ,  il  faut 
en  venir  promptcment  à  l'opéiatio»»  de 
la  trachéotomit -,  iL/e^crviv  du  trou  fait 
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à ia  trachée-artere  pour  y  pafter  i  extré- 
mité lin  foufflet  ;  outre  ces  fecoun  gêné- 
taax  «  qu'on  peut  employer  alTez  inliffe- 

•rcmrncnt  claîr:  totites  fortes  de  inorts ,  il 
y  enauc  particuliers  qui  ne  conviennent 
que  dans  certains  cas.  Airfi ,  pour  rap- 
pcllcr  à  la  vie  ceux  qui  l'ont  -.nr/ts  de 
froid  ,  il  ne  faut  pas  les  préfcnter  au  feu 
bien  fort  tout  de  fuite;  il  ne  faut  les 
réchauffer  que  par  nuances ,  les  couvrir 
d'flbord  de  neige,  enruîte  du  fumier  , 
dont  on  pci't  nngmenter  5;:rniluelIcnïtnL 
la  clî.iLiir.  LoH4u'il  anive  à  quoique 
voyageur  dans  le  Canada  de  mourir  ainCi 
de  froid ,  on  Tcnterre  dans  la  neige , 
où  on  le  iaifle  jufqu'au  leiulemaîn ,  & 
il  c!!  pour  l'ufiiiuaire  en  état  li"  fe  re- 
mettre en  chemin.  Le  fecours  le  plus 
-avantageux  aux  pendus  font  les  Frifttons, 
les  bnins  chauds  &  la  fai^ée  ;  ils  ne  mnn- 
qrent  gucre  de  réifffir  quand  ils  font  np- 

ÎdiquéjJ  ittmps,  &  qu'il  n'y  a  point  de 
uxatlon  $  lorlque  la  wart  ii*eft  at)*Qiie 
Bffeftion  ncrvr'ufe,  c*eft>à>dîre,  aépen- 
dnntc  d'un  fpafinc  unîvcrfel  ou  particu- 
lier nu  caur,  on  la  diilipe  parlalimple 
alperfion  de  Teau  froide, par  l*odeur fé- 
tide de  quelque  réUncnx ,  &  par  îi^s  ftcr- 
îjTitatoirjs.  Je  remarquerai  {«^rkment  à 
Té'iard  de  ces  morts  ^  au' û  n'cit  pas  né- 
ceflairc  de  beauc<>up  (e  prefTer  de  les 
Ceconrir  i  h       imparfait  •  ..-ft  alTcz  lon- 
gue, «&  l'irritabilité  fe  foutient  niiez 
lonr-temps;  je  crois  ir.ê:nc  qu'il  fcroit 
plus  prudent  d'attendre  que  la  conftric- 
tion  ^(modique  eût  été  détruite  par  la 
tfwrt  même;  les  remèdes  appliqués  pour 
lors  opéreroient  plutôt  &  plus  e  fil  cire 
ment }  en  eH*et ,  on  obferve  que  fuu  v  cul  ki 
f»0f^  récente  réfifteaux  feoours  les  plus 
propres  iirécfpitammcntnilminiilrés,  tan- 
dis que  deux,  troit;  jours  après,  elle  fe 
diflipe  prefque  d'elle-même.  D'ailleurs  , 
par  une  guérilbn  trop  prompte,  on  pré- 
vient les  bons  effets  qui  pourroicnt  ré- 
fulter  d'une  fufpenfion  totale  de  moii- 
vemcut  dans  la  machine.  La  précipita^ 
tion  eft  encore  plus  funeR»  dans  les 
morts  qui  font  la  fuite  d*nne  blelfure 
confidérable ,  &  l'effet  d'une  grande  hc- 
morrhagie  i  il  cft  çsrtaii)  que  dans  ce 
«as  toute' Tefi^érance  du  falut  eft  dans 
la  worti  l'hémorrhagia  continue  tant 
qu'il  y  a  du  mouvem-  nt  tlans  les  hu- 
meurs i  leur  repos  permet  au  contraire 

lulx  vailTc^ux .  de  fe  coiifolidet,  &  au 
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fang  de  fe  cailler,  c'eil  aui&  une  mé- 
thode tr^perniclêiife  que  d*e(&yer  de 
tirer  par  éa  cordiaux  aâifs  les  malades 
de  la  lyncope,  ou  de  la  mort  fnlutaire 
où  ils  font  enfévelis;  ces  remèdes  ne 
font  qu'un  effet  paflàger  ,  qui  eft  hSia^ 
tôt  fuivi  d'une  tttort  ablbfalt)  ainfi ,  lo^ 
qtjc  In  Meffure  n 'cft  pas  extérieure  ^  Ê 
qu'on  ne  peut  pas  y  appliquer  des  ftyp- 
tiques,  il  faut  laiaer  long -temps  les 
mifTts  à  eux-mêmes,  ft  après  cela  ne  les 
ranimer  qu'inf-  nîîMcment ,  »5i  les  fuute- 
nir  ,  autant  qu'on  poLirra  ,  dans  cet  état 
de  foibleiic.  Nous  a\  et  tiiioiis  en  finiîlant, 
qu*on  doit  varier  les  différens  fecoura 
qiie  nous  avons  prnpofês  fuîvant  les  ran- 
Ics  qui  ont  cxcift'  la  tfwrt ,  l'état  du. 
corps  qui  l  a  purccJc  ,  è»;  ic!»iyuiptumes 
qu'on  oblènre.  (»t) 

Mort  civile,  Jurijjf.  ,  eft  l'étât 
de  celui  qui  eft  privé  de  tous  les  effets 
civils,  c'ell-à-tlire  de  tous  les  droits  de 
citoyen ,  comme  de  foire  desjcontratsqnl 
prodnifent  des  eftlts  civils ,  d'être  en 
ju:;ement ,  de  fuccéder ,  de  difpofer  par 
tcftamcut  :  la  jouiffance  de  ces  dififérens 
droits  eompofe  ce  que  Ton  appelle  la«lr 
ewile }  de  manière  que  celui  qui  en  eft  pri- 
vé cft  réputé  mort  félon  les  loix ,  qu:int 
à  la  vie  civile  j  &  cet  état  oppuié  à  la 
vie  civile ,  eft  ce  que  Ton  appelle  mort 
civile. 

Chez  les  Romains  h  wort  ciink  pro- 
venoit  de  trois  cnufes  différentes  j  ou 
de  la  fervitude  ou  de  la  conda>nnation 
a  quelqtte  peine  qui  faifoit  perdre  l0S 
droite  de  cité,  OU  dc  la  fuitç  en  paya 

étran'^cr. 

Elle  étoit  conféqucinmcnt  encourue 
par  tons  ceux  qui  fouiFroient  Tun  dea 
deux  changemeus  d'état  appcllés  en 
Droit  maxima  £9*  minor^feu  mgdia  Oh^ 
fitis  diminutio. 

Le  mot  cafut  étolt*pris  en  cette  00- 
cafion  pour  la  perfonne  ,  ou  plutôt  pour 
fon  état  civîl  pour  les  droits  dc  cité  4 
&  MminiUio  fignifioit  le  changement» 
l'altération  qui  furvenolt  dans  Ion  état. 

Le  plus  GonOdératie  de  ces  chang&> 
mens ,  celui  que  Ton  appclloit  maximm 
capitis  diminutio  ,  étoit  lorfque  quelqu'un 
perdoit  tout-à-la-fois  les  ilroili  de  eiêé 
&  la  liberté,  ce  qui  arrivoit  en  diffiU 
rentes  manières.  1°.  Par  la  condamnatioa 
au  dernier  fupplice  ;  car  dans  rintervalte 
de  U  cond^mnatlQH  à  "n'cxéGUtion  »  le 


uiyuizeu  by  GoOglc 


MOR 

fondamné  étoit  mort  civilement.  2".  Lorf- 
*«ue  poar  punitioa  deqoelqiie  crime  on 
étoit  déclaré  efclave  de  pci-:e ,  fcrvus  pana: 
on  appelloît  tiînfi  ceux  qui  etoicnt  dmn- 
nati  ad  hejUas  ,  c'cil-à-dire  condamnes 
è  oomkittre  contre  les  bètet.  Il  «n  étoit 
■ét  même  de  tous  ceux  qui  etoicnt  con- 
damnés à  fen^r  de  fpcft:iclc  au  peuple. 
Le  czar  Pierre  1  condamnoit  des  gens 
■à  Itfe  fbti,  en  lenr  ^îiaiLjtttfmsJvu, 
JUS  étoient  obligés  déporter  une  marote, 
4es  grelots  &  autres  ugnes ,  d  amufer 
Il  cour,  llcondamnoitquelquelui^  à  cette 
peine,  les  pins  grands  feigneurs  \  ce  que 
ron  iMurroit  regarder  comme  un  retran- 
chement lîc  la  focicté  civile.  Ceux  qui 
etoicnt  cun<i<imnés  in  metallum,  c'eil-à- 
tiire  à  tirer  les  métaux  de;  mines,  en  in 
''CpusmetuU;^  c'cft-a-dire  il  travtiUer  aux 
métinx  tires  des  mines.  La  condamna- 
tion .1  travailler  aux  i'aiines  ,  à  h  chaux, 
au  foiiifre  ,  emnortoit  aufiî  la  privation 
-des  droits  drtfité ,  lorfqu  cHe  «toit  pro- 
noncée h  perpétuité.  Les  affranchis  qui 
s'étoient  nuuitrés  inc^ra»-"?  cnvcr<;  leurs 
patrons  ,  étoient  aulii  déclares  cjiu'vcs 
ée  feitii»  9'*>  Les  hommes  libtts  qui 
^ivoiont  eu  la-  lâcheté  de  fe  vendre  eux- 
mêmes  ,  pour  toucher  le  prix  de  leur 
liberté ,  en  la  perdant  étoient  aoiii  dé- 
-diTK  des  droitt  de  ctté." 

La  XoveLc  XXII.  chc^.  abrogea 
la  fervitude  de  peine}  mais  en  laiOant 

la  liberté  à  ceux  qui  fuhilToieut  les  con- 
<îamtiatious  dont  ou  vient  de  parler,  clk 
ne  leur  rendit  pas  la  vie  civile. 

L'autre  changement  d'état  qui  étoit 
moindre ,  appellé  minor  ,  feu  meâia  ca- 
pitis  diminutio ,  étoit  lorfque  quelqu'un 

perdait  feulement  Ic^  droits  de  cité  ,  fans 
perdre  en  même  temps  fa  liberté;  c'eft 
ce  qui  arrivoit  à  ceux  qui  étoient  interdits 
de  l'eau  &  du  feu ,  inÈtrOHi  aqua  ^  igne. 
On  regardoit  comme  retranchés  de  la 
foctcté  ceux  qu'il  étoit  défendu  d'affifter 
de  l'ulage  de  deux  chofes  ft  uécelfaires 
à  la  vie  naturelle.  Ut  fe  tronvoient  par- 
11  oblii;és  de  fortir  des  terres  de  la  do- 
mination (les  Romains.  Aut^ufte  abolit 
cette  peine  a  laquelle  on  fublutua  celle 
appeUée  dipmrMh  m  ù^klam,  Cétoit 
la  peine  dn  banniflemcnt  perpétuel  hors 
du  continent  de  l'Italie,  ce  qui  etnpor- 
toit  mort  civile  ^  à  la  différence  du  iimpie 

«xtl  9  appcUé  reUg'itiJ ,  lequel  Ci>it  qu'il 
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fût  à  temps ,  ou  feulement  perpétuel ,  ne 
privoit  point  des  droits  de  cite. 

Il  y  avoit  donc  deux  fortes  de  mort 
civile  chez  les  Romains  ;  l'une  qui  em- 
portoit  tout  à  la  fuis  la  perte  de  la  liberté 
&  des  droits  de  dtéi  Vtntre  «ni  empor- 
toit  la  perte  des  droits  de  cité  feulement* 
Du  refte ,  la  mort  civile  opéroit  toujours 
les  mêmes  effets  quant  à  la  privation  des 
droits  de  etté.  Celni  qui  étoit  mort  ewù 
lemtnt  ,  foit  qu'il  reliât  libre  ou  non , 
n'aroit  plus  fes  cnfans  fous  fa  pu i (lance: 
il  ne  pouvoit  plus  affranchir  fes  efclaves  : 
Une  poûvnitni  foecéder,  ni  recevoir  un 
legs ,  ni  laiflcr  là  fucceflion ,  foit  ah  nu 
triht  ^  ou  p:îr  tellamcnt  ;  tniiv  fc^;  l:?ens 
etoieut  coniilques  :  eu  un  mut ,  il  per- 
doit  tous  les  orivileges  du  Droit  civil , 
&  confervoitienlemeilt  ceux  qui  font  du 
Droit  les  gens. 

ha  France  ,  il  n'y  a  aucun  efclave  de 
peine,  m  autres;  les  fcrfs  mortaiiia- 
blcs  ,  quoique  fajets  à  certeins  devoirs 
perfonncrN  réels  envers  leur  fcî'j;neur, 
coufcrvLiit  cepcmlant  en  général  la  liberté 
&  les  droits  de  cité.  H  y  néanmoins 
dans  les  eelonies  frmqoius  des  efclsret^ 
lefquels  ne  jouiffent  point  de  la  liberté , 
ni  des  droits  de  cite  » .  mais  lorfqu'ils 
viennent  en  France,  ils  deviennent  H- 
bres,  à  moins  que  icurs  mtHtes  oe 
fent  leur  déclaration  à  raniiraiitl,  qtie 
leur  intention  q\ï  de  les  lamcner  mux 
isles.  Foyez  Esclaves, 

La  mon  eMie  peut  procéder  de  plu- 
(leurs  cmifes  différentes:  ou  de  ht  pror 
feffion  reîî^icnrc  ;  ou  de  la  condamna- 
tion à  quelque  peine  qui  fait  perdre  les 
droits  de  cité  i  ou  de  la  fortie  d'un  fujet 
hors  du  reyaurae,  pour  fait  dereligionv 
ou  pour  quelque  autre  caufe  que  ce  foit, 
lorlqu'clle  eft  faite  fans  permifTion  du 
roi  ,  pour  s'établir  dans  ua  pays 
étranger. 

Chez  !c<-,  Romains  ,  In  profeffion  rclî- 
î^îeufc  11  cmpnrtoit  point  w<7rf  civile^  au 
lieu  que  parmi  nous ,  clic  cit  encourue 
du  moment  de  Témiffion  des  vttnx.  Un 
religieux  ne  recouvre  pas  la  vie  civile ^ 
ni  par  l'adcption  d'un  bénéfice,  ni  par 
la  fécularifation  de  fon  monaftere ,  ni  ptr 
la  promotion  à  l'épifcopat. 

Les  peines  qui  opèrent  en  France  la 
mort  civile  font  :  1°.  toutes  celles  qui 
doivent  emporter  la  mort  naturelle:  2'^,  les 
gitercs  perpétueUei  ;  |^  le  baoniffemeot 
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ficrpétuel  hors  du  royaume  :  la  oondamna- 
tioii  à  nue  prifon  perpétuelle. 

Dans  tn-a^;  C'2S  cas  la  mort  cMle  n'eft 
encorriie  que  par  un  j \t c^e ment  contradic» 
totre  ,  ou  par  contumace. 
-  Qiifiid  II  cmdanimtitii  cft  pn  contii- 
inacc ,  &  qne  l'atfcufé  eft  décédé  après 
les  cinq  fir";  fan;  p'ètrc  rcpréfenté,  on 
avoir  été  £oniimié  prifonnicr ,  ûcàré- 
fNité  MMt  iCivUel^elltiUtJo1lr4e4'eIéal• 
tion  dm  logement  de^dtnmaoe. 
.  II  y  a  pourtant  une  exception  pour 
ccTtauis  crimes  eitomiet ,  tels  que  celui 
4b  lèfisuNijefté.  dlviat  on  hnmainc,  le 
4iicl«  le  parricntef  ^«a.  dans  ces  cas  U 
mort  ci'Vîle  eft  encourue  tlu  jour  du  dé- 
lit; mais  elle  ne  l'efo  pas  iftj'o  facio^  8l 
cé  n*cft  toujours,  qifàptès  un  jngeraent 
<èi— te  il  vient  d'être  dit  :  tout  ce  que 
Ton  a  ajouté  de  plus  à  l'égard  de  ces 
crimes  ,  c'efl  que  la  mm-t  civile ^  <|ui 
réiultc  de<>  peines  prouaucces  par  le  jn> 
Kcnent,  a  on  éStt.  'iétnmm  ut  jour 
és  délit. 

Hors  tes  cas  ,  celui  qui  eft  in  reaiu 
it!eft  pas  répute  mon  civilement^  ccpen- 
'  '  fimt  fi  les  Ji^efittous  qn'il«  hkbn  imt 
tm  fraude ,  on  les  dédarc  nulles. 
.  Celui  qui  cftiwort  civUemmt  dnnenre 
^pablede  tous.  Us  xvnttats  do  Droit  des 
fesf  f  nafe  il  cft  tiicapable  4e  tout  les 
contrats  qui  tirent  leur  origine  do  Droit 
civil  :  il  eft  incapable  de  fucceder  foit 
ititeftut ,  ou  par  teftament  t  ni-  de  re- 
«evoir  aneim  legs:  il  nié  peut  pir^Ie- 
«Bent  tefter,  ni  faire  aucune  donation 
«ntre-viF«;,  ni  recevoir  lui  mcme  pit  do- 
nation ,  fi  ce  ii'cfl  tles  alimens* 
,  Le  mariage  contrafté  ptir  une  perfonne 
morU  cMkmnt  cii  valable  ,  quant  an 
incrément  ;  vols  il  ne  produit  |»aiat  d'ef- 
fet"; ci\'ik. 

.  .  Kniin  celui  qui  inort  civilement  ne 
pent  ni  être  en  jugement ,  ni  porter 
♦émofçnn;;^  ;  il  perd  les  droits  de  pnîf- 
fance  paternelle  ;  il  eft  déchu  du  (itre  & 
des  privilcges  de  ntiblcITc ,  &  la  condam> 
nation  qui  emporte  mort  civile ,  fait  Y<» 
quer  tous  les  hénéHcc^  Se  offices  dont  le 
fondamnë  éfnit  pnnrvu. 
'  La  mùTt  civile,  de  quelque  cauie  qu'elle 
procède,  donne  ouverture  à  la  faoceffioa 
ne  celui  qui  eft  ainii  réputé  mort. 

Lorfqu'clle  procède  de  quelque  cnn- 
ilanination ,  elle  emporte  la  confifcation 
ilaof  les  pays  oât  la  Mofilcatioa  a  lieuj 


&&Q  pi'û&i  de  ceux  auxquels  la  confiX' 
cation  tppvtfoHt  .  yejie»  Compisci^ 

TION. 

Les  hiçm  acquis  par  le  condamné  de* 

Î»uis  fa  mort  civile ,  appartiennent  après 
a  m>rt  naturelle .  par  dfok  de  iétêfwct^ 
tu  feigneij»  dn  JMii<4iù  te  lé  tfOBveak 

fitncs. 

L'ordonnance  dt  f  ^•7  décide  mie .  1» 
Mort  ^kfik  éooùt  onvétwe  wn  vaW» 
tutions. 

I  a  mort  cÎT'ih  éteint  l'arufruit  en  .gé- 
nciai ,  mais  non  pas  les  penlions  vif^ere% 
parce  qu'elles  tiennent  lien  d'alimcnss 
par  la  même  raiiinn  le  douaire  peut  Ibl^ 
fifter  ,  lorrqn'îl  eft  aflj»  toodlfUe  fpSf 
tenir  iieu  d'aliineus. 

Toute  fociété  finit  par  la  nunt  cMlfi 
ainii  en  cas  de  Wieri  eMk  du  mari  ou 
de  la  femme  f  la  communauté  de  biens 
eft  diffoute,  chacun  des  coivoiflts  reprengl 
ce  qu  il  a  apporté.  

Si  c'eft  le  mari  qpl  eA  •mort  dvile- 
mei  t ,  il  perd  la  piiiffance  qu'il  avoit  fur 
fa  femme  ,  ccllc*ci  peut  demnndcr  foft 
augmcnt  de  dot  &  fi»  bagues  &  joyaux 
contvmiers,  oAdomMut  caotion  s.ni^^ 
die.  ne  peut  pas  démalidtr  Jil  dmûl^ 
doiiaire,  ni  préciput 

II  y  avoit  che2(.lfiis  Ronmins  dMerms 
ilegrés  dereftitntbAy.Ooiitre  les  cwwitot 
nations  pénales  :  quelquefois  le  prince 
ne  remettoît  que  Irt  peine ,  quelquefws 
il  reméttoit  auifi  les  biens  ;  enfin  il  remet- 
toit  quelquefois  Ml&  les  droits  de  citlv 
&  même  les  honncuts'ft  dignités. 

Il  en  cfft  de  même  parmi  nor^  ;  les 
lettres  d'abolition,  de  commutation  de 
-peine ,  de  pardon ,  de  rappel  de  ban  on 
des  galères,  lc<<  ieeties.^e  réhabilitation, 
celles  lie  rtmint  in  ,  rendent  la  vie  ci- 
vile ,  loriqu'eiles  ioBt  valablement  ea> 
tlic  rinces. 

Les  lettres  ét  itfvifion  opèrent  ie  même 

effet  ,  lorfque  le  premier  iiTrcment  cft 
déclaré  nitl ,  8c  que  i  accuTé  cft  renvoyé 
de  l'accuCation. 

Les  lettres  pour  être  à  droit  9  «ptdi 
les  cinq  ans  de  contumace  ,  ne  ci  on* 
nent  qne  la  faculté  d'être  en  jugement. 

La  repréfentation  du  condamné  par 
contumace,  ckins  les  cinq  ans ,  lui  reod 
de  droit  la  vie  civile. 

QiToiq'ie  h  peine  du  crime  fe  prefcrive 
par  vingt  ans,  lorfqu'il  n'y  a  point  eu 

de  .coiMauiQ«cio|i ,  &  par  trente  tas 
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Idr^fli'il  y  t  en  eondaœnatioa ,  la  pref- 
«riptioa  ne  rend  pat  la  vht  . 

-  S«r  k  meH  cMlit,  foyes-  tes  Mm  ci- 
wbSfUv.  frélimin.  Le  Brun,  des fitecff- 
fumi^  Ihf.  I.  chap.  j.  ff^f.  5.  Fcrrîeres  , 
Jur  tart,  %%f  de  U  coutume  de  Farts. 
Avgcard,  Um,  II,  éhap,  bevU,  Franc, 
Marc.  tom.  I.  quifL  le  traité 
M.  Richer  de  h  mort  civile.  M.  Du- 
parc  Poulain  ^fur  Part.  610  de  la  cou- 
tume de  Bretagne.  Hevin  for  Frain ,  fag» 
187.  f^«yf»  suffi  Ict  mots  Banmisse- 
KENT,  Contumace,  Gatftîfs,  L  it- 
TEEs  DE  Grâce  et  RapP£JL,  Ki- 

Mort,  fc  «fit  fi^uréijiçnt  en  plu- 
fleurs  minières  Jânà  U  Cmmirct,  On 

kppellc  un  nr'^ni  mort  ^\\n  fv  '.  -^art^. 
Tardent  &  le  funJs  qin  ne  purtcnt  au- 
cun intérêt.  Voyt:i  lNi  i:.K£r.  On  dit 
que  le  commerce  cft  mwt^  quand  il 
eft  tombé  &  qu'ir*  ne  s'en  £dt  prefqtte. 
jpli]^.  Diciionn.  de  Comm.  ' 

Mo&T  ,  au  jeu  de  Tontine  ^  font  les 
joueun  qui  ont  perdu  toute  leur  re- 
prtièf  &  n'ont  ^-antre  efpérance  que 

dans  les  as  que  leurs  voifins  peuvent 
avoir,  thns  les  ictton»;  qu'ils  leur 
frocureut.  Les  joueurs  Qui  iuut  imrts, 

ii*oiit  point  de  eartet  dèvam  enx  »  &  ne 
mêlant  point  à'  leur  tonr  connw  Và 

autres. 

MORTADELLE  ,  C  f.,  Cuifme,  fau- 
«iflôn  de  hant  goût ,  fort  épicé  ,  fort 
joivré ,  qu'on  apporte  de  Bologne. 

MORTAGNE ,  Gto^r. ,  en  latin  Mo- 
sritama  Fertici  j  ville  de  France  dans  le 
fecçhe,  dont  elle  dft  j:e£ardée  comme 
la  capitale  ,  quoique  B^IdW  &Koienit- 
le-Rotrou  le  lui  difyutent.  Elle  cH  à 
7  Wçue^  S.  E.  de  Seez ,  9  lieues  N.  E. 
ii'Aieii<iop ,  4;  S.  O.  de  Paris.  Long. 
felon  C^ffini,  ig.  ^  41.  ht.  4S.  31.  17. 

Mortagne  ,  Géogr. ,  en  latin  mo- 
derne Moritani9  >  petite  ville  de  la  Flan- 
<lre  Walkine  ,  au  Tourncfis ,  an  con- 
fluent de  la  Scarpt-  avecrEfcaut,  à  J 
lieues  au-defTiis  de  Tournai»  iMig»  SI. 
10.  lot.  50.  qo.  (D.  J.) 

MORTAILLABLE^,  f.  m.  pl.,  Gram. 
JurijfTud. ,  font  des  cfpeces  de  f^fs, 
fidfcripti  glebte,  auxquels  le  feigneur  â 
iionné  (le  ;  terres  à  condition  de  le':  ciiltî- 
ircr.  lU  ne  ^i^uveui      quiUsi  iëm  la 
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permifieo  4u  (eigneor  »  lefqnels  ont 
drbit  de  fokt  fur  env.  r 

Les  héritages  mortaiSMes  font  let 

biens  tenu';  à  cette  cnntlitton  :  les  tenan- 
ciers ne  peuvent  les  donner,  vendre  ni 
hypothéquer,  qu'à  des  perIoQnes..de  ift 
mcmc  condition  ,  dt  qm  fiHBBt  suffi  SSh 
jets  ihi  incine  feîgneur. 

il  cil  parie  des  mvrtaiBahles  dans  les 
coutumes  d'Auver^rne  ,  Bourgogne  , 
Chaumont ,  laMareno,  Ifevan^  Tro^ 
&  Vitry.  l^o\rz\z%  conirncntaft  :-'  rfr  ca 
couturnrs  &  les  mémoires  d'Auzanet, 
%.      Main-morte,  (â)  ,^ 

MeRTAILLB,  Cf.,  eft 
l'état  des  pcrfonne»:  ou  héritages  mortail- 
lablcs,  o"le<uoit  que  le  leien.n'r  a  fur 
eux,  &  ixiiguliéretiicnt  le  droit  qu  li  a 
%t  fooeédee  a  cerne  de  Tes  ferfs ,  quidéot- 
ii«nt  fans  lai(fcr  aucuns  parcns  comtmt^ 
niers.  Voyez  MAIN-4iOA.TS  ^  MOJU 
TAXLLAHLE.  (if)   

>  MORXAfN,  Géogr.,  petite  ▼iUe.de 
France  djuuU  Normandie ,  aux  confins 
du  Maine  ,  avcctiutredi' v^•mté.  Kîle  cft 
ancteuite,  &  fe  nomme  en  ÏAùnJIoritj- 
BmiK  EUeneconfifte  que  dans  une  fenk 
rue,  maie  de  difficile  accès,  étant  toute 
environnée  de  rochers  aflez  efrarpo??, 
dms  un  terroir  ftérile  &  inégal.  LIlc  efk 
i  huit  lieues  d'Avranches  ,  &  à  cinq  d3 
Vire.  Long.  16.  ^6.,  ht.  4s.  çi.  (D,J^}. 

MORTALITE,  f  f.,  f:  ':ui«mr/». 
rf/> f  covtafrieu  fe^  <! ! i  i  r n  c  n  t  { u  r  '  'js  hef- 
tiaux.  Ces  milaoïes  ont  diilcrciite?  eau-, 
(es ,  Biais  elles  proviennent  principale- 
ment de  la  trop  grande  chaleur  du  tc;nps, 
on  plutôt  d'une  putréfadion  î^énéralc  de 
Tair,  qui  produit  une.  iniàanunation  dans 
le  (me  &  un  gonflement  dans  la  gorge  , 
lequeldeTient bientôt  mortel ,  &  k^ca«ft• 
muniquc  d'une  bête  à  une  autre. 

Les.  fymptomes  de  cette  maladie  font 
génénikBKntqtie  la  béte  qni  en  eft  atl»- 
quée,  a  la  tête  pe&nte  &  enflée  «  qu'elle 
rMc ,  qu'elle  a  la  rcfpiration  courte  & 
des  palpitations  de  cosur  $  qu'elle  eft 
chancelante  ,  fes  yeux  rempliflGnit  de 
chaflie ,  que  fon  haleine  devient  chaudo 
&  la  1m  .^ue  tuifante. 

La  uiortalité  la  plus  remarquable  dont 
nous  ayons  connoifTance,  eft  celle  dont  il 
eft  fait  mention  dans  les  Trartfaéiiom 
fhiîffophi(jues y  &  qui  fe  rcnandit  dîins 
1.1  SuiiTe  ,  dans  lÂUemagae^  la  To» 
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:  Cettecoifttnûncofninença  par  une 

Kce  de  broiullard  Ueo  qm  tomht'for 
lerbe  que  les  beftiaux  brontotent,  de 

manière  que  toîî<;les  troupeaux  retour- 
nèrent à  leur  bercail  mabuks,  kngnif- 
,  &  qu'ils  refvfoif&t  la  nonfritorc, 
*il  en  nonrut  beauâiiip  en  vingt  mire 

heure"?.  On  trouva ,  par  la  diflemon , 
la  rate  giolle  ^  corrompue,  la  langue 
fphacelée  &  rongée,  Çîfc,  Ceux  qui  en 
'«Toient  fiun ,  &  qui  n*enient  cas  beau- 

coTip  d'nttention  ri  Icnr  propre  fantc  ,  fu- 
rent mfcdcs  du  même  mal  &  moururent 
cômmi;  les  bctcs. 
Quelques  auteurs  ont  penTé  qne  cette 

mortctlîté  \novcnn\t  dis  vapeurs  maliirncs 
qui ,  feloji  eux  ,  «:'ctnicnt  élevées  vîc  l'in- 
térieur de  la  terre  dans  trois  difterens 


•tranblenens  quiCefinatfentirav  voji>  Gufllanme  ,  qui  étolt  alors  à  Ëvreux. 


nage  de  Tendroit  uù  elles  commencèrent;  ' 
mais  le  doéleur  Sclar  aime  mionx  l'at- 
tribuer à  des  cflaims  d'infeâcs  volatiles. 
XtmSmt  renede-  qui  guértflbit  les  bltes> 
:  snafauies ,  fervnit  suffi  de  préfervatif  pou  r 
celles  qui  fe  portoient  encore  bien  ;  il 
étoitcompofé  de  parties  égaies  de  fuie  de 
ckerainée,  depowre  i  eanoiréb  de  Tel, 
.avec  autant  d'eau  (|u*tl  en  Fulloit  pour 
laver  le  tont,  lavoir  wie  cnillerée  par 
ilofe. 

MORTARA,  Géogr.  ,  ville  d'Italie, 
au  doebé  de  Milan ,  dans  la  Laumeline. 

•  Elle  appartient  au  duc  de  Savoie  ,  &  cft 
fur  le  bord  de  la  rivière  Aibonca  ,  à  7 
lieues  N.O.  de  Pavie,  9.  S.  O.  de  Mi- 

-lan,    N.  Ë.  deCafaL  Zos?.  s6.  19.  Atf. 

.4ç.  32.  CD.  y.) 

MORT-BOIS,  Charpente,  eft  celui 
qui  vit ,  nuis  qui  ne  porte  point  de  fruit, 

«comme  le'  fàme,  mort*latile  ,  épine, 

-puine,  fureau ,  aulne»  genêt»  geniè- 
vre, &  autres. 
MORTE  -  CHARGE  ,  terme  de  corn- 

■nurte  âemer.  Un  V9Îîkaxikm«rie'€harf:e 
eft  un  vaifTeau  qui  n'a  pas  là  diarge  en- 
tière. Le  droit  de  fret  ou  de  cinquante 
fous  pa?  tonneau  que  payent  les  navires 
étrangers  qui  entrent  dans  les  ports  du 

'  royaume ,  fe  paye  kptarte-charge ^  c*eft- 
à-dire  ,  tant  pleins  que  vuîdes  pour  toute 
la  continence  de  chaque  yaiûfeau.  Dk* 
tionn.  iê  Cvunn, 

MORTEMAR  ,  Gkgr. ,  bourg  de 
France  ?!i  Poitnti  ;  nvec  titre  de  duché, 
érii;é  par  iettres-patentes  de  Louis  XIV, 
ciii^^o,  rcgiflrées le  1$  Décembre  i6^^i 
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en  coiiféquence  des  lettres  de  furanna- 
tion  dn  11  dn  même  mois  »  9t  préfente» 
ment  éteint  Zmt.  l6.  9a  Isi*  47.  a. 

MORT^Ml^,  Ghgr.  Ece^,  JJifi.^ 
abbaye  de  ÉeroanUiis ,  filiation  d*Or- 
chain,  fondée  en  113^  par  Henri  I,  roî 

(l'Angleterre:  on  y  voit  le  tombeau  de 
Kobert-Poulain ,  archevêque  de  Rouen» 
j&  celui  des  barons  du  Bec-Crefpin. 
Cette  abbaye  eft  fitnée  en  Normandie , 

diocefede  Rouen  da:i«;  un  vallon  près  de 
Lyons,  entre  les  rivières  d'Ëpte  Se  d'An- 
dcUc ,  à  quatre  lieues  d'Andcly. 
Eudes,  fils  dn.roi  Henri,  fut  défait 

prc  s  de  J/or/wirr  dans  une  fanglante  ba- 
taille, par  Robert,  coîr.tciî'Eu  ,  &  H»»- 
:^er  de  Alortçmer.  »   gtr.crau>c  du  duc 


Le  roi  de  France  qui  étoit  à  Mnntes 
Vcnfuît }  &  touché  du  i'ort  de  fes  loli^iits , 
il  jura  que  la  paix  qu'il  alloit  faire  icroit 
aitffî  longue  qiié  fû>e. 

.  Les  dépens  dès  prifonhîêrs  furent  taxfs 
il  dix  hcfnnçpar  jour  pour  les  comtes^ 
fi»  pour  les  barons ,  quatre  pour  les  che- 
valiers ,  &  un  pour  récnyer.  ffijt,  dSr 
Guitautm  le  ccnquhmt  ^'par  Tabbé  Pr^ 
vôt,  tome  I ,  p.  T71Î.  (C) 

MORTE-SAISON  ,  fe  ditd<m/  le  Corn- 
merce ,  du  temps  où  Iç  débit  v*  mal , 
où  l'on  venJ  tres-pcu  de  marchandifeS.  ** 
MOKTE-PAVE.  T.  Paye. 
MORT-GAGE  ,  i.  va.  ,  Jurifprni^ 
cit  un  contrat  tic  gage  p;ir  lequel  le  débî- 
teor*  engage  quelque  chofe  à  fon  créan- 
cier ,  jnfqu'ri  ce  qu'il  lui  ait  paye'  ,  ce 
qui  lui  eft  du,  (an^  que  les  fruit^;  8z  in- 
térêts slmputcut  fur  le  principal  de  la 
dette. 

Le  mort-^nge  ou  gage-mort  eft  oppofé 
au  vif-g^î^e  ,  dont  les  fruits  font  im- 
putés fur  le  principal  qui  diminue  à  pro- 
portion. 

Dans  quelques  coutumes  ,  les  pères 

avantagent  quelques-uns  de  leurs  enfnns 
par  des  morts-gages ,  en  leur  donnant 
la  joniflTahce  d'une  terre ,  jufqu*à  ce 
qu'un  autre  enémt  la  racheté  poor  na 
certain  prix. 

Le  terme  de  mort-gage  fip^nîfîe  auffi 
quelquefois  un  bien  engagé  qui  ne  le  pent' 
racheter  j  c'cft  en  ce  Icns  que  la  coiK 
tume  de  Tournai  ,   tit.  des  fiefs ,  nrt. 
?D  c?*  9  5*  parle  des  fiefi  donnés  à  mwti- 
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Quelquefois  au  contraire  gage-mort  fc 
prend  pour  /a jouijjfùnce  d'un  bien  ,  donné 
ibus  h  condition  de  le  renchre  an  bon 

plaiûr  de  celui  mii  l'n  ninfi  enn;n;^c  ,  ceft 
alors  une  fofTcfTion  HJuciaire  ;  ainii  te- 
nir une  hoirie  a  mort-gage ,  c'eft  lavoir 
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Enfin  •  mmrt^agt  on  gëgt-msH  tt  dit 

quelquefois  pour  U  gage  que  Ton  donne 
pour  la  délivrance  du  bétail  pris  en  débit 
îur  le  mort-gage.  Voyez  [ancienne  coutu- 
me de  Normandie ,  chaf.  xx,  Loyfeau  , 
du  déguerpi f.  liv.  I.  cbap.  l'ii.  n.  i;^.  les 
coutumes  d'Artois  £9*  de  LiUe  çjf  ^^■'^'ï'- 
de  Lauriere  ,  au  mot  mort-gage.  Vuycz 
«vffi  Gage  &  MauAgb  k  mort 
gage,  (jy 

Mortier,  r  m.^en Archîtc^nre^  com- 
poûtion  de  chaux  ,  de  fHhîe  ,  f^r.  mêlés 
avec  de  l'eau  qui  fert  a  lier  les  pierres, 
dans  les  bâtiniens.  Voyi*  Bâti- 
ment, Ciment. 

Le^^  rtncicns  avoîcnt  une  erpece  de  mor- 
iier  li  dur  &  fi  liant  ,  que ,  malgré  le 
temps  qu'il  y  a  que  les  bàtimcns  qui 
nous  reftent  «Teux  durent ,  il  eft  impof- 
fible  de  réparer  les  pierres  i!u  mortier  de 
certains  d'entre  eux  ;  il  y  a  cependant 
desperfonnes  qui  attribuent  cette  force 
eiceffîve  an  temps  qui  s^eft  écoulé  depnis 
qu'ils  font  cônftruits  &  à  Tinfluence  de 
quelques  propriétés  de  l'air  qui  durcit  en 
effet  certains  corps  d'une  maiùcre  fur* 
prenante*  F,  Ai&« 

On  dit  qo^  les  anciens  fe  fervoient , 
pour  faire  leur  chaux ,  des  pierres  les 
plus  dures  ,  8c  même  de  fcâgmens  de 
marbre,  y.  Chaux. 

Delorme  obfcrve  que  le  meillenrtnwr- 
tier  eft  celui  qui  e(l  t^iit  Je  pozzolane  au 
lien  de  fable  ,  ajoutant  qu'il  pénètre 
même  les  pierres  à  feu  ,  &  «ne  de  noi- 
res  il  les  rend  blisches.  Poz- 

ZOLANE. 

M.  Worledge  nous  dit  que  le  fable 
fin  fait  du  mortier  foible ,  &  que  le  fa- 
ble pins  rond  Fait  de  meilleur  morf/rr: 
il  ordonne  donc  de  laver  le  (kble  avant 

Îtuc  de  le  mêler ,  il  ajoute  que  l'eau  fa- 
ée  afibib  Ut  beaucoup,  le  mortier,  Voyez 
Sable. 

Wolf  remarque  qncle  feble  doit  être 

îcc  &  pointu  de  fliçon  qii'il  pique  les 
miins  lorfqiie  l'on  s'c;i  Fiv.tc,  &  qu'il 
U.C  faut  pas  ccpeuiiaiit  t^u  U  iiiit  terreux , 


de  faqoQ  à  rendre  l'eau  iaie  brfqu'oa 
l'y  lave. 

Nous  apprenons  de  Vitruve  que  le  ùi^ 

ble  foflile  lèche  plus  vite  que  celui  des 
rivières  ,  d'où  il  conclut  que  le  premief 
eft  plus  propre  pour  les  dedans  des  bà« 
timens,  &  le  dernier  pour  les  dehors  9 
il  ajoute  que  le  fable  foflîle  expofé  long- 
temps :\  l'air  devient  terreiix.  Palladio 
avertit  que  le  fable  le  plus  mauvais  eft  le 
blanc,  ft  qu'il  en  faut  attribver  la  ratfott 
àfon  manque  d'afpérité. 

La  proportion  de  h  chmx  &  du  fable 
varie  beaucoup  dans  notre  inortier  ordU 
naire.  Vitmve  preCerIt  trois  parties  de 
fable  foinie  &  deux  de  rivières  contre 
une  de  chaux;  mais  il  paroît  qu'il  met 
trop  de  fable.  A  Londres  &  aux  envi- 
rons ,  la  proportion  dn  fable  à  la  dunnc 
vive  eft  de  36  35  ;  dans  d'autres  en* 
droits  on  met  partie»;  é'j;n!e';  d^s  deux. 

Manières  de  nuier  le  mortier.  Les  an.* 
ciens  maqons  ,  félon  Felibien ,  étoient 
li  attentifs  à  cet  article ,  '  qu'ils  em« 
ployoient  conftamment  pendant  un  long  ^ 
efpace  de  temps  dix  hommes  à  chaque 
baHin,  ce  qui  rendoit  le  mortier  d'une 
dureté  fi  prodii^euCe ,  que  Vitruve  nous 
dit  que  les  morrcinx  de  plâtre  qui  tom- 
boicnt  des  ancien';  Iràtimens  K-rvoient 
à  faire  des  tables  ;  Fclibiea  ajoute  que 
lef  anciens  ma(^ns  prefcriv^ent  à  leurs 
manœuvres  comme  une  maxime  de  h 
délnyei'  à  la  futur  de  leurs  fourdls ,  voulant 
dire  par*là  de  le  mêler  long-temps  au 
lieu  deHe  noyer  d*eau  pour  avoir  plu- 
tôt fait. 

Outre  le  mortier  ordinaire  dont  on  fe 
fert  pour  placer  des  pierres ,  des  bri- 
ques ,  &^r.  il  y  a  encore  d*autres  efpe- 
ccs  de  mortiers ,  comme  : 

Le  mortier  blanc  dont  on  fe  fert  pour 
plâtrer  les  murs  &  les  plafonds,  &  qui 
eft  compofé  de  poil  de  beenf  mêlé  avec  de 
la  cbaux  ft  de  Veau  fans  fable. 

Le  mortier  dont  on  fe  fert  pour  feire 
les  aqueducs  ,  les  citernes  ,  ^c.  eft 
très-ferme  &  dure  long-temps.  On  le 
fait  de  chaux  &  de  gniflè  de  cochon 
qu'on  mêli""  quelquefois  avec  du  jus  de 
fiçucs  ,  ou  d'autres  fois  avec  de  la  poix 
liquide  :  après  qu'on  l'a  appliqué  ,  on  le 
lave  avec  de  l'huile  de  lia.  Voyez 
Citerne. 

Le  mortier  pour  les  fourneaux  fe  fait 
^d'ari^illc  rûUj^*.-,  qu  uii  mtk  ùans  de  I'mh 
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OQ  a  &it  trea^  de  U  ^nte  d^  cke- 
▼al  &  de  11  fiiie  ét  obcmitiée.  ^qytz 

On  fe  pUini  journellement  du  peu  de 
&lidité  (tes  bâiimens  modernes  :  cette 
plainte  ptiroit  ttèMen  Cbndie .  &  il  eft 
certain  que  ce  défaut  vient  Ai  peu  de 

foin  que  l'on  apporte  à  faire  un  mortier 
durable ,  tandis  qiie  les  anciens  ne  négU- 
goient  rien  pour  Ta  folidité.  D'abord  hi 
bontédoaMirfe'fr  dépend  de  la  qualité  de 

lachanx  que  l'on  y  emploie;  plus  la 
pierre  à  chaux  que  1  on  a  calcinée  cft  dure 
éc  compare,  plus  la  chaux  qui  en  ré- 
Iblte  m  bonne.  Les  Reniai fentoient 
£CttQ  vérité  ,  pnifquc  ,  lorfqu'il  s'n*;if- 
foit de  bâtir  lie  grands"  éiiiHccî ,  ils  n'ein- 
ploy  oient  pour  i'urdmaire  que  de  la 
•baux  du  marbre*  La  bonté  du  mrtier 
dépend  encore  de  la  qualité  du  fable  ^itc 
l'on  racle  avec  la  chaux  ;  un  lablc  tin  pa- 
roit  devoir  s'incorporer  beaucoup  mieux 
tvec  û  elunis  quNin  fiiUe  grolfier  ou  uit 
sravier  •  vu  que  les  pierres  qui  compo- 
tent  ce  dernier  doivent  nuire  î  la  linïlbn 
intime  du  mortier.  Jb^ntin ,  il  paroi  t  que 
le  peu  de  foliditi  du  mortiir  des  moder- 
«et  vient  du  peu  de  ibin  que  Ton  prend 

rour  le  gâcher  ;  ce  qui  nit  que  le  fa- 
le  ne  ie  mêle  qu'imparfaitement  à  la 
cbatu. 

M.  SfaaiTf  célèbre  voyageur  anglois, 

obferveqiie  l-?^  hnbitnn^  de  Tiini?;  &  des 
côtes  de  Barbarie  bàtilfenc  de  nos  jours 
avec  la  même  folidité  que  les  Carthagi- 
iieis.  cLe  mortier  qu'ils  emploient  eft 
comporé  d'une  pnrtie  Je  fable  ,  de  deux 
parties  de  cendres  de  bois ,  de  trois 
parties  de  chaux.  Un  paffe  ces  trois  lubi- 
tinces  au  tamis ,  on  les  inllè  bien  exac- 
tement, on  les  humeâe  avec  de  l'eau, 
&  on  gâche  ce  mélange  pendant  trois 
jours  &  trois  nuits  conC^cu^ives ,  (àus 
interruption ,  pour  que  le  tout  s*ineov- 
pore  parfaitement  >  &  pendant  ce  temps 
on  humcftc  r^lternativement  le  mélange 
avec  de  leau  &  a?ecde  l'huile:  on  con- 
tinue à  lemuc^  le  tout  jufqu'à  ce  qn'il 
de\ienne  parfaitement  homogène^  com- 
pare. lAyez  Shaw,  Fty^gt  m  4^ 
^e.  (  ) 

'  MOKTIEK  ,  JuriJ^rui.  ,  eft  Ufle  ef- 

pece  de  toque  ou  bonnet  qui  étoit  autre- 
fois rhabillement  de  tetc  commune,  & 
dont  on  a  fait  une  marque  de  dignité  pour 
sertainea  per&^ea. 


Xjt  mortier  a  été  porté  par  quelques  em- 

Serenra  de  r^flintinople  ,  dans  la  viU« 
e  Ravenne  :  l*eiapercttr  Juflinien  eft  re- 
préfenté  avec  un  fuortkr^  enricbi  dn 

deux  rangs  de  perle. 
Nnsniade  la  premiers  me  ont  nni& 

ufé  de  cet  ornement  i  ceux  de  li  ficMldt 

^  quelques-uns  de  la  trfiifieme  race  s*en 
fervireut  aui&.  CUaricmague  &  S.  Louis 
font  repréfÎMités  dans  certaines  vieiUct 
peintures  avec  un  mtHier  >  Charles  VI 
ç\\  rcpréftnté  en  h  gnuid'chambce  tVCt 
le  mortier  iur  la  tcte. 

Lorfque  nos  rois  ouittereot  le  palais  de 
Paris  pour  en  faire  le  fiëge  de  leur  parle- 
ment,  ih  communiquèrent  Tuf^^v^c  du 
?;ii,;Yùr  J^L  autres  orncmens  à  ceux  qui  y 
tlcvoieat  prcluijir,  alin  de  Itur  attirer  plus 
de  rcipeft)  le  mortier  des  préfidens  an 
parlement  eft  un  refte  de  l'habit  des  che- 
vali ,  parce  ^u'il  eiidfi  velours  &  ^u'il 
y  a  de  i  or. 

Le  ehancelier  &  le  sarde  des  fecftux 
portent  un  mortier  de  toile  d*or  »  bordl 
&  rebrafîé  d'hermine. 

Le  premiei^  preiiiicnt  du  parlement 
porte  M  mortiir  de  velours  noirt  bord^ 
de  deux  galons  d'or.  Les  autres  préfideos 
n^ont  qu'un  fînl  galon  ;  le  greffier  ea 
chef  porte  aulli  le  mortier. 

Autrefois  le  mortier  fe  mettolt  fur  lu 
téte  deifous  le  chaperon  ,  préfentement 
cenx  qTiî  portent  le  mortier  le  tiennent  à 
la  main  )  il  y  a  néanmoins  quelques  céré- 
monies où  ils  le  mettent  ençore  fur  la  tête 
comme  aux  entrées  des  rois  &  des  reines» 
ils  le  portent  auffi  en  cimier  fur  ieun 
armes. 

Les  barons  le  portent  auffi  au-delTuf 
de  leur  écuffon  avec  des  filets  de  perle* 
Fcyez  le  Traité  des ftgnes  éiS  fe^fi^S^  fat 
CoiirRdan,  tom.  TF.(/Î) 

Mo  & xx  ii^K ,  Lbimie ,  inllrument  fort 
connu  &  qui  eft  eonunvn  è  la  CUinie  S: 
à  pluûcurs  arts  ;  mais  Tunique  qualité 
requife  dans  cet  inftrumtnt  pour  l'ufage 
commun ,  c'eiè  d'être  pins  dur  que  les 
matières  mi*on  veut  y  piler ,  afin  oue  fes 
parois  ne  foient  pas  égrngés  Se  ufés ,  & 
qué  la  puWérifation  n'y  fuit  pas  lente, 
difficile  ou  impolFibit;  ^  mais  outre  cette 
oualité  qu'on  peut  appcller  mécbaniaue^ 
«  qui  eftnéceffaire  aufli  pour  les  pntvé* 
rîfations  cJîîmiqucs ,  l'on  a  égard  encore 
dans  ces  dernières  opérations  à  la  nature 
ehimi^iit  d*lani»tîere  d^ot  le  iwaiSlmclb 
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€Dmpo{ié  ,  &  à  fes  ra^rtr  avec  les  ûibf- 
tsncesqui  doivent  éâ^  tnitéet  Maas» 
Mtffi  les  chimlftes  fe  ibnt-ils  faits  des 
mortiers  de  beaucoup  de  différentes  mi 
tieres  pour  y  traiter  ians  inconvtoiient 
les  dffiërens  fujets  chimi^es.  Ils  ont 
«Mmrtwtrr  4e  cuivre  ,  de  fer  fonds  v 
d'argent,  de  marbre,  de  granit,  de 
verre ,  de  bois.  Les  uEiges  des  mortiers 
de  ces  ditfereutes  matières  font  détermi- 
néesparlacoimoiflance  qne  l'artiflt:  doit 
avoir  de  l'aftion  des  différentes  fiibll-ances 
•  chimiques  fur  chacnne  de  ces  matières  ; 
&  quant  aux  pre|»arations  {^armaceuci- 
^es  on  nédictnales  qa^on  exécute  an 
moyen  de  ces  inftra  mens ,  TeTpece  en  eft 
ordinairement  déterminée  dans  les  phar- 
macopées, iiy  cft  dit-broyez  dans  un  y-:>y~ 
«br  d'airain,  de  marbre,  ^c,  en  geut 
liai  le  grand  i»^/f>r  du  laboratoire  ou  de 
la  houtique  doit  plutof;  être  de  fer  foni!ii , 
que  de  cuivre  ou  de  brouze.  Ce  dernier 
métal  eft  attaqué  par  un  très-grand  nom- 
bre de  rabflancee,  &  Tes  effets  dangereux 
for  les  corps  humains  font  alïèz  connus, 
T'ffvr?  Cuivre.  Le  petit  mortier  Se  la 
maiii  lies  boutiques ,  celui  dans  lequel 
tm  prépare  les  potions ,  lea  jnleps ,  les 
lochs,  Êfc,  doit  être  lî'art^cnt  ,  plutôt 
que  de  cuivre  ,  p^r  les  raiiians  que  nous 
venons  d'alléguer  pour  la  profcriptton  de 
ce  dernier  métal ,  rarçe  que  le  nutr- 
fier  de  fer  nuiroit  à  rélégaacf  de  la  plu- 
part de  ces  préparations. 
•  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  du 
mortier  convient  ëgiUement  an  pilon, 
inflrument  que  tout  le  monde  connoit 
andî,  &dont  rtifa^^e  eft  néccflairement 
lié  avec  celui  du  mortier  ,  ou  même  qui 
jie  fait  proprement  avec  t  qu'un  même 
Àfenlinftmment. 

Ces  confvdérations  conviennent  aulfi 
généralement  à  tout  vaiffeau  ,  &  à  la 
plupart  des  inftrumeat  chimiques  & 
pharmaceutiques.  ^«jwslMSTftUMENT, 
Chimie  £9"  VArs<;FAu,  (b) 
■  MoetierTde  VEILLE,  Lufi^.  franç.^ 
on  appelle  Uiez  le  roi  de  France ,  wor- 
Uer  àe  «wtlr,  un  petit  vitiTeau  d'argent 
qui  a  de  la  relTemblance  au  n:oyt:er  ^  pi- 
ler ;  il  ef^  rempii  d'çau,  fur  laqueiic  fiir- 
nage  un  aiurccau  de  cire  jaune  groife 
comme  le  poing ,  pefint  une  demi>Hyre, 
ayant  un  petit  lumignon  an  milieu  j 
ce  morcea'j  (ie  cire  fe  nomme  aulîi  mor" 
^ff,      i  ai^un^e  quand  iç  roi  e/l  sowï^ép 
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&  il  brûle  toute  la  nuit  danc  un  coin  de 
fil  duunlire ,  conpintcment  arec  une 
bougie  qu'on  allnmc  en  même  temps  daoc 
un  flambeau  d'art^ent  au  milieu  d'un  baiC» 
iin  d  argent  qui  eit  à  terre,  (i).  J.) 

MoariER  ,  LS  ,  eft  dans  furiiOerit 
une cQ>ece  de  canon  plus  court  que  le  ca- 
non ordinaire*  «S;  de  mî'.Tio  mctil ,  qui 
fert  à  jetter  des  bombes  &  queiquemit 
des  grenades.  K  BoMbE. 

L'ufage  des  mortitrt  eft  fort  ancien* 
M.  Blondel  les  croit  du  temps  des  plus 
vieux  canons  ,  ëc  qu'ils  ne  fcrvoient 
alun  qu  à  jetter  des  pierres  &  des  boulets 
rouges.  Les  premières  bombes  jettécc 
avec  le  mortier  furent  employées  au  fiége 
deVaclhtendonek  en  iç88i  ce  fut  Malt 
thus ,  ingénieur  ai^^s ,  qui  a  le  pre- 
mier introduit  Tuii^  des  bombes  ta 
France  dans Tattaque  des  places,  &  qui 
s'en fervit d'abord  au  premier  fiége  de  la 
Motte  en  1534.  Le  roi  Louis  XIll  avoib 
fidt  Venir  cet  ingénieur  de  Hollande. 

Il  y  a  plufiems  fijrtes  de  mtrHersf  fa« 
voir,  de  <î,  7,  8,  9,  10,  II,  IJ, 
ôimcme  de  18  ponces  de  diamètre  à  leur 
bouche  i  ils  contiennent  daus  leurs 
chambres  s ,  j ,  4 ,  5 ,  6&12  livres  de 
poudre,  royrz  1  ExpUcution  iTun  mortîef 
de  douze  po:iccî  ,  contenant  Jix  livrer  de 
poudre ,  I  JI.  de  fortification ,  ^g.  4. 
5*  èffig'  6.  F.  Fusàc  DE  Là  B0MB8. 

Il  y  a  des  mortiers  dont  la  chambre  eft 
cylindrique^  c'cit-à-dire par-tout  de  mê- 
me longueur ,  &  le  fond  un  peu  arrondi. 
D'antres  à  chambre  concave  ou  fphériquc 
parmi  lefquelles  chambres  ,  il  y  en  a  â 
poire  &  à  cône  tronqué.  Les  chamorcs  con- 
caves &  à  poire  n'ont  pas  le  même  incon- 
vénient qvi  c  dans  le  canon ,  parce  que  fon 
peu  de  hauteur  permet  de  l'écouvillonner 
exaâement  ;  ainfi  ,  nul  inconvénient 
n'eft  à  craindre  à  cet  égard.  £t  comme 
ces  chambres  font  plus  propres  à  l'inflam- 
mation de  la  poudre,  que  les  cylindri* 
ques ,  il  s'enfuit  qu'elles  font  les  plo» 
avantageufes  pour  le  mortier. 

Nous  ajoutons  ici  ce  que  M.  Belidor  dit 
dans  fon  Bombardier  fnmçeitfitr  Ut  iijf9m 
riantes  chamhres  des  mortiers.  „  L'on  a 
imaginé,  dit  cet  aiiteur  ,  quatre  fortes 
de  chambres  pour  ks  mortiers:  la  pr^ 
miere  eft  celle  que  Ton  nomme  cyUniri* 
que,  parce  qu'en  effet  clic  a  la  figure 
d'un  cylindre ,  dont  la  lumière  qui  porte 
le  feu  â  la  charge,  répond  au  cercle  4ip 
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ibnd  j  il  y  eo  t  où  ce  iuiid  Te  trouve  un 
peu  coQcave,  afin  qii*niie  partie  de  h 
|K>udre  fe  trouvant  aunlelTous  de  la  lu- 
mière ,  toute  la  charge  piiiflc  s'enflam- 
mer plus  promptement  «  car  les  cham- 
bres cylindriques  ont  cela  de  défeâueux, 
que  lorfi|i»*on  y  met  beaucoup  de  pondtc  « 
il  n'y  a  giiere  que  celle  qui  fe  trouve  au 
£ond  qui  contribue  à  cbaifcr  la  bombe, 
l'autre  ne  s'enflammant  que  quand  elle 
eftd^ja  partie;  &  l'on  a  remarqué  plo- 
ficnrs  fois  que  fîx  livres  de  poudre  ne 
chafToicnt  la  bumbe  guère  plus  loiu  « 
fous  le  même  degré  d'élévation  que  cinq 
livret ,  à  eanfe  que  l'ame  du  M&rtier 
n'ayant  que  très-peu  de  longueur,  la 
bombe  ne  parcourt  pas  un  affez  long  cf- 

{>ace  avant  que  d'eu  ioriir ,  pour  recevoir 
*impalfion  de  la  poudre  qui  s'enBarame 
fur  la  fin,  ce  qui  cft  un  des  plus  grands 
défauts  que  puille  avoir  une  nrmc  i  feii , 
dont  la  perfeâion  fe  réduit  a  iairc  cuiurtc  | 
que  toute  la  charge'iôit  enftanmée  dans 
k  moment  que  le  corps  qu'elle  chaOb  eft 
iur  le  point  lic  partir. 

Un  autre  défaut  des  chambres  cylin- 
driaues ,  c'eft  qu'elles  fimt  rarement  bien 
coulées  ,  l'axe  étant  prefque  toujours 
obliqne  à  celui  du  mortier ,  au  lieu  qu'il 
devroit  être  le  même ,  ce  qui  ^t  que 
radios  de  la  pondre  n'embiafflnt  point 
le  culot  de  la  bombe,  pour  la  chaOTer  di- 
redcmont,  imprime  fa  force  au-deffus 
ou  au-delious  ,  a  droite  ou  à  gauche ,  & 
écarte  beaucoup  la  bombe  de  l'objet  où 
on  ^iloit  la  jetter.  Il  arrive  un  incon- 
vénient hcnucntîp  pîu':  pernicieux  encore, 
c'eft  que  ia  bombe  avant  que  de  fortirda 
mortier  fe  choque  quc^ueFois  avec  tant 
de  violence ,  qu'elle  fe  (^flfe  en  morceaux. 

„  Pluficurs  bombardiers  aifurent  qiîe 
lepln^  "j^rnnJ  notrhrc  de  mortiers  cylin- 
driques dont  on  s  elt  ierv  i  lUms  la  der- 
nière guerre,  étaient  fi  fujets  à  caifcr 
les  Lombes ,  qu'ils  avoient  été  obligés  de 
les  caler  avec  des  édifies  atin  qu'elles 
fortiifent  du  mortier  {ans  le  toucher. 
Il  y  a  long-temps  qu'on  s'eft  apperqu 

Îiue  les  mortiers  cylindriques  chaf- 
oient  pas  les  bombes  à  des  tiiibnces 
proportionnées  à  la  quantité'  de  ;>oudrc 
dont  on  les  charji^oit.  Ceft  p  u  u  r  4  u  oi  on 
a  inventé  les  chambres  fphériqucs ,  où 
îa  poudre  étant  pins  ramalfée  autour  de 
la  lumière ,  le  feu  put  fc  porter  plus 
promjptement  i  toutes  les  parties  de  la 
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poudre ,  pour  s'enflanunef  &  la  ronde 
dans  un  inftantt  êt  non  pas  fiictefBve*: 

ment  comme  dans  les  chambres  cytin« 
driques.  Le  diamètre  (in  cercle  qui  for- 
me l'entrée  de  la  chambre  étant  plus  pe-. 
tit  que  celui  de  U  chambre  même,  il  ar- 
rive ^ne  la  poudre  qui  s'eft  enflammée  la 
première  ne  rencontrant  point  d'abord 
une  iilue  libre  pour  s'échapper ,  choque 
les  parois  de  la  chambre ,  s'agite  avec 
une  extrême  violence^  fe  réfléchit  fur 
ellc-méinc  ,  aîlnmc  celle  qui  ne  l'étoit 
Ças.  Delgrte  que  devenue  un  fluide  à  ref- 
lort,  elle  réunit  tous  fcs  efiurts  contre 
la  bombe  qu'elle  chaflfe  avec  toute  la  force 
dont  elle  eftcnnnMe.  Les  chambresfphé- 
riqucs  feroicnt  lan<;  doute  préFérahlcs  à 
toutes  les  autres  pour  ic^  armes  à  ieu  en, 
général,  U  elles  n'avoient  le  fort  de  tou« 
tes  les  machines ,  qui  cfl  de  ne  pouvoir 
être  pcrfedionnées  au  point  de  les  rendre 
exemptes  de  dé£iuts.  Le  diamètre  de 
l'entne  de  cette  chambre  étant  plus  pe- 
tit que  celui  de  la  chambre  même,  But, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  que  la  poudre 
s'enflamme  prefque  dans  le  même  inf« 
tant.  Mais  cet  avantage  eft  Injet  à  un 
inconvénient  qui  eft:  que  la  difficulté  qut- 
la  poudre  trouve  d'abord  à  s'échapper, 
fait  qu'elle  tourmente  extrêmement  l'af- 
fût ,  la  plate-forme  &  le  mortier  ou'il 
eft  prefque  impoffible  de  maintenir  lous 
l'angle  011  on  l'avoit  pointé.  Ainll  la 
bombe  portant  fous  une  dircâion  diffé- 
rente que  celle  qu'on  lui  avoit  donné, 
s'écarte  beau<îoup  du  but.  (Nous  avons 
vu  que  cet  inconvénient  joint  à  celui  de 
ne  pouvoir  écouvinonner  exné^c nient  le 
canon ,  les  a  iau  abandonner  entière- 
ment dans  le  canon)* • 

Quand  on  ne  veut  pas  tirer  loin,  & 
qu'on  ne  met  dans  la  chambre  qu'une  pe- 
tite quantité  de  poudre  ,  il  y  refte  un 
grand  vuide  qui  diminue  beaucoup  la 
charge ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  ferrée , 
&  l'on  ne  peut  remplir  ce  vuide  de  terre 
par  la  difhcuUé  de  l'étendre  également. 
C'eft  ponrouoiottfefert  peu  de  ces  nior< 
tiers  pour  l'attaque  des  places ,  les  réfer- 
vant  quand  on  eft  obligé  de  faire  un 
bombardement  de  fort  loin»  alors  ils  iout 
excellens.  Ùn  t  cherché  à  oouftrvfrci 
que  ces  chambres  ont  de  bon  «  en  cocii- 
rcant  ce  qu'elles  ont  de  défeftuenx. 
ib'eft  ce  qu'on  a  fait  dans  les  chambres  â 
poire.  Le  fond  de  ces  chambres  eftà-peu^ 

(ras 
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Îfh  une  Jemi-rphere ,  dont  le  diamètre 
u  grand  cerelc  détermine  celui  ét  It 

chambre.  Delà  les  p.irois  vont  rencmi» 
trcr  IViitrée  en  idoiicilluint.  Le  ilismotrc 
ca  eit  uji  peu  plus  petit  que  celui  ilu  foatl. 
L'avantage  de  cette  chauibre  cft  que  deux 
livres  de  pondre  y  font  plus  d'eSek  qoe 
trci  ;  ihm  le  mortier  cy  liiiilrlque ,  toutes 
chofes  étant  égales  d'niîleurs.  Ces  mor- 
tiers ne  t'ont  pas  fujcts  a  calfer  leurs  bom- 
bes, €t  hm  y  mefauffi  pea  de  poudre 
que  l'on  veut ,  fans  que  cela  leur  ôte 
rien  de  la  propriété  qui  leur  eil  cfien- 
tielle,  qui  cil  que  la  uoudre  le  trouvant 
plurimniirée-,  sVnAamme  à  la  ronde 
roiir  réunir  tous  fes  efforts.  Alors  la 
flart'me pouvant "glifTcr ,  pour  ainR  dire, 
contre  les  parois  qui  le  trouvent  depuis 
IcjnttieiiileUi  chambre  jnfqu'à  TentrécL, 
fans  être  eroprifonnée  comme  dans  la 
chambre  fphériqne ,  elle  s'échappe  plus 
aileinent,  &  ne  tourmente  point  tant 
ItfBit,  &  let  machines  dont  on  eft  oUi-' 
fé  Je  fe  fcrvirpour  pointer. 

„  EnHn  l'on  s'cft  fervi  dans  ces  der- 
niers temps  de  mettiers  à  cénc  tronqué. 
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Comme  cette  chambre  eft  extrêmement 
éwiec,  la  poudre  s'y  enflamme  aflez  h- 
cilement  j  mais  anffî  elle  a  la  liberté  d« 

fe  dibiter,  fans  rencontrer  d'autre  obf- 
tnclc  qae  la  bombe,  ce  qui  fait)  que  la 
même  quantité  ne  chaiïe  pas  tout-à-fait 
il  loin  que  dani  les  mortiers  à  poire  ;  mais 
elle  les  chalTe  au-delà  des  cylimlriquen. 
La  figure  de  ce  mortier  eft  plus  commode 

3ue  toutes  les  autres  çour  l'appuyer  foli- 
ement  contre  les  coins  de  mire,  lotîl> 
qu'orf  veut  le  pointer  fous  quelque  ^ngll 
que  ce  foir,  à  caufe  que  le  métal  y  eft 
uni.  M.  Bclidor  ajoute  que  dans  les  difté- . 
fentes  épreuves  ôu'il  «  élites,  il  n*l' 
jamais  tiré  fi  jnfte qu'avec  ce  dernier* 

mortier.  "  * 

Le  moriîcr  fe  place  fir  urt  afTul  ,  ponr  \ 
la  facilité  de  Ion  fervice.  Voyez  la  dèf. 
criptîon  de  celui  qui  lui  eH  plus  orUinaiié 
à  la  fnite'  de  celui  du  canon. 

•^oorftirèebdiioléelespilncûiales  dl*  ^ 

menGonsdn  mortier  ,  Ton  joint  ici*  la  tik  ^ 
hle  fuivante ,  tir^e  de  l'ordonnance  du  7 

Udubrc  17  J2. 


TABLE  dis  dintm/tons  du  mortier^  de  douze  foacet  de  diamètre  à  chambre  cyltHMfUt^ 
&  du  mprtier  ât  buU  fonces  irois  lignes  asiffi  à  cbmknn  cyiindHpie, 


>'iortiprde  12  pouces 
de  diamcrre,  à  cliam- 
Imqflinilctqpit. 


I 


Mortier  de  S  ponCM 
lie  diamètre ,  à  cham- 
^  t^mdriqm. 


Profondeur  de  fane,  compris  le  fond  de  i*'és  pouc  Tg.  point. 

demi-rond,    .      «-  .'  l     6     0  0 

Profondeur  de  la  chambre ,  •••  t.o  9  9^0 
Ouverture  de  la  chambre  par  le  haut',  .0400 
Ouverture  de  la  chambre  pnr  le  bas ,  les 

anîjles  du  fond  remplis  d'un  quart  de 

diamètre  en  oortion  de  cercle ,  .  .  .  o  4  00 
Bpaiflenr  du  métal  à  la  volée ,  •  •  .*  îo  s  o  :  q 
Epaiilèur  du  mM  au  renfort*    ..  .  .  o    2    6  0 

Hauteur  du  renfort ,..  o     7  00 

Epaiïfeur  du  métal  autour  de  la  chambre,  0400 
La  chambre  efr  en-dedans  des  tourillons  ,01  00 
Diamètre  des  tôurilldîn,    ....•07  3.0 

I^ongueur  des  tourillons ,  4     O  o 

Lpni^ueur  des  malfcs  de  lun\ieres«  •   •   o    4  60 
Ijlanetre  au  gros  bout,  ......  o    2  40 

lâiametre  au  petit  bout,  •  o    o    6  o 


Fiés,  pouc  lîg.  poÏDliu 

o     12     4  ^ 


O 
O 


O 

a  ' 

o 

o 

o 

t 

o 

I 

o 

o 


6 
3 


11 
a 

4 

6 

? 
i 


2 
9 


9 
6 

O 

o 

9 
S 
8 

8 
o 

8 

4 


3 


9 
9 
O 
• 

O 

• 

o 
o 
o 
9 


"Roids  defdits  mortiers,   .  . 
Poudre  que  contient  la  chambre^  . 


•  •  •  • 
*  • 


1450  livra. 
S  I* 


fod  livitt. 
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TABLE  des  éimtiifions  du  mortier  de 

12  pouces  dt  calibre^  à  tbambre -  poire  ^ 
contenait  5  livres  éf  demù  de  foudre. 

pili.  potto.  lign. 

Profondeur  de  Trime  com- 
pris le  demi-rond  .    .   I  60 

FrofonUeur  Je  la  chambre.  •     8  ^ 

Oliverture  da  diamètre  de 

la  chambre  par  le  haut  040 

Ouverture  du  diamètre  de 
Ja  chambre  par  le  bas ,  ^ 
doDt  le  fond  eft  demi- 

fphérique  •  % 

lumière  percée  raz  le 
fond  de  la  clianibre ... 

Epaiflreurdn  métal  deflbus 

la  chambre    .    .    .    .  Q  .7 

EpaifTeur  du  métal  antonr 
du  plus  grand  diamètre 
de  U  ohaoibre  .   •  .  o    %  o 
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Epaiffeur  du  métal mt faut poiM.  JlB» 


de  la  chambre 

Hauteur  du  renfort ,  dont 
le  milieu  répond  au  cen- 
tre  ^nt  décfitk  fond  d» 
Time  '  • 

Epaiflenr  du  aétalmren- 
fort  

'Epiiîniur  du  métal  à  la 
volée  

Diamètre  des  tourillons  . 

,  Longueur  des  tourillons  * 

Longueur  de  U  nalTe  de 
lomiere  'O 

Diamètre  as  grot  boni  .  o 

Dianctre  au  petit  boiit  .  o 


4  3 


o 
o 
% 


7 
4 

7 

s 
>  I 


3 

% 


o 

4 

8 


Poids  de  ce  mortier,  i7«ô  livres; 


Four  le  prix  tffifi  U  toi  paie  po«r  la  fiqoa  de  chaque  marUtr ,  ^»oyn,  la  table 
fuivaatc. 

Table  du  fnx  dtefo^m  det  nwriiers  ^  fitrriers» 


Fonderies. 

Mortier  de 
ta  pouces. 

Mortier  de 
S  pouces. 

Mortier  de 
#  pouces. 

Pierriers 
de  1 2  &  de  . 
If  pouce*. 

Faik, 

450  L 

300L 

Douay , 

<> 
100. 

* 

«  i* 

  ** 

Strai: 
bourg, 

440 

320 

270 

• 

• 

Pcrjii- 
gnanL 

*      .  r 

Afa 

soo 

 \ 

• 

Dm  înjlruinens  nécejfaires  pour  changer 
te  mortier       de  la  manière  de  le  charger. 
Four  charger^lin  i^mer,'ilfiiut  plniieiirs 
iiiftfBmefts ,  eom<fite  pour  charger  le  dSu 
non.  Les  prin^ipau» Jont  \me  d(tme  ou  imc 
demoij'elie  àu  mçme  qatîbre.de  la  pièce, 
pour  battre ,  reFoule^l  la  terre  ou  Iç  four- 
rage dont  dn  couvre  la  poudre  l  une  ra. 
Mn  dt  fer  pour  nettoyer  l*ame  &  la 


chambre  du  mortier'-,  S:  vne  frîite  cuilkf 
pour  nettoyer  plus  partituliérciqent  la 
chambre  de  la  poudre  $  |iu  couteau  de  hMS, 

yA'Uïi  pié  de  Ihng ,  pour  ferrer  la  terre  au- 
tour delà  bombe  î  il  eft  r\\)\\\  bcfoin  i!ei/- 
Sio  rgcûirs^    Moins  de  Mire  ik.  de  deux  bou' 
Ues-fen, 

I  L'oflRcier  qui  fait  charger  le  mortier , 
\  a^aïkt  réjglé  la  qjuai^té  de  poudre  dontil 
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jionvient  de  le  charger ,  fiait  mettre  <rtte 
poudf  8.  ibms  It  chtnibreiiii  mêrtiefi  après 

f  uoi  il  la  fait  couvrir  de  Fourrage  qu4l  fait 
rpfbiiler  nvec  la  dcmoifellc.  On  recouvre 
ce  fourrage  de  deux  ou  trois  peUcrécs  djp^ 
ierre  qu*oa  refoule  auffi  i  apôrès  quoi  on 
poCe  la  bombe  fur  cette  terre,  on  la  place 
le  plus  droit  qu'il  ciï  poliîble  au  milieu  du 
jnortier ,  la  fufee  ou  la  lumière  en  haut. 
On  rejette  de  la  tccre  dam  te  mortier ,  & 
on  entoure  la  bombe  de  tons  cdtés  $  on  re- 
foule cette  terre  avec  le  couteau  dont  on 
a  parlé f  enforte  que  la  bombe  foit  fixe 
âbnsla  fituation  où  on  l'a  mile.  Tout  cela 
étant  fait,  l'otticicr  pointe  le  mortier, 
«'elt-à-dire  qu'il  lui  donne  l'inclinaifon 
néceilaire  poar  faire  tomoer  la  bombe 
dans  le  lieu  oùoa  veut  la  faire  aller.  Lorf- 
guele  mortier  eft  placé  ilans  la  fituation 
convenable  pour  cet  effet,  on  gratte  lufu- 
Jh^  c'eft-i-dire  qu'oii  la  décjeffV  ;  on  Fait 
auflieatrer  le  dé^jorgcoir  dans  la  lumière 
jour  la  nettoyer.  On  la  remplit  de  pou^ 
dre  très-line,  &  eiifuite  deux  foidats 
prennent  chacun  l'un  des  deux  boute- 
ieux  j  le  premier  met  le  feu  à  la  f  ufée  & 
le  îeooaà  an  mortier,  bit  bombe  chafiee 

i»ar  Teffort  de  la  poudre,  va  tomber  vers 
e  lieu  uà  elle  cil  dcftinée  ;  &  la  fuiëe  qui 
doit  fe  trouver  a  iaiia  lors  de  i'initant  où 
Jabombettmcfaele  Ueo  vers  leqnel  elle 
«ft  ciiaQee,  met  dans  ce  même  inilant  le 
feu  à  la  pou  Jrc  dont  la  bombe  eft  chargée  : 
cette  pcudre,  en  s'cnHammaat ,  brile  & 
toniptla  bombe  en  éclats  qui  {îi^lifper- 
Imurôeu-près  circulaircment  autour  du , 
point  de  chute,  &  qui  font  des  ravages 
^onfidérables  dans  les  environs. 
■ji^  ReitMrques.  Si  la  fulce  mcttoit  le  feu  à 
la  bombe  avant  qu*eUe  fût  dans  le  lieu  où 
^on  veut  la  faire  tomber ,  la  bombe  creve- 
"■  xoiten  l'air,  ik.  elle  pourroit  Faire  autant 
^e  mal  à  ceux  qiUl'auroiçn(  liiee  qu'à 
çenx  contre  iefquen'On  anroit  voulu  la 
chaflbr.  Pour  éviter  cet  inconvénient, 
on  fait  enforte  que  la  fulée  dont  on  con- 
noit  alTez  exaâement  1^  duf ee ,  ne  mette 
4  li^b^be  que  dans  l'inftant  qu'elle 
^entde  toiœhèr  le  (ièu  fiir  lequet  elle  eft 
chafleeou  jcttée.  Poùi:  cet  effet,  comme 
Ja  F tifée  dure  aiyoïotns  le  temps  que  la 
^pMbe  veut  eisployer  pour  aller  dans 
Tcttdrtitlte  pliwéloigns  où  elle  puilll  tom- 
Vet  i  toifqtfon  véut  faire  all.r  la  bombe 
fort  loin,  on  met  le  fca  à  la  Fulée  au 
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he  â  peu  de  chemin  à  luire ,  on  laifle  brû* 
1er  une  partie  de  la  fofée  avant  de  mettre 

le  feu  au  mortier. 

Ds  U  pojition  du  mortier  pour  tirer  tptê 
htmùe ,  de  la  iigne  qu  'eUe  décrit  pendant 
ik  Jkrîtiefim  mouvtmtM, 

Comme  l'un  des  effets  de  la  bombe  ré- 
fuUc  de  fa  pclanteur ,  on  ne  la  chafle  pas 
de  la  mèiiiM3i<^iiiere  que  le  canon  i  c'eil^à- 
dire ,  le  «Mfipr  dirigé  on-  fointé  vers  QU 
objet  déterminé ,  en  lui  donne  une  iodÂ» 
naifon  à  ri  ^riCon ,  de  manière  que  hi 
bombe  etaitt  cnalfi^e  en  haut  oblique  ment, 
n-p  eu-prés  de  la  même  manière  qn'nne 
balle  de  paume  eft  chafTée  par  la  raquette*, 
elle  aille  tomber  fur  l'endroit  où  on  veut 
la  faire  porter.  (>;i  voit  par-U  que  le  inor» 
tier  n'a  point  de  portée  de  but-.n-blanc, 
ou  dn  muins  qu'on  n'en  fait  point  d'uiage. 

Le  morti'y  étant  pofé  dalis  une  Rtuatio» 
ohli'.iiîc  à  riiorifon,  enforte  que  l;i  li;;^* 
A  L  (  Fl.  VliL  deU  fortifie,  ji^,  \.  )  qui 
patVepar  le  milieu  de  MOavIté^'étantprc»*. 
Ionisée ,  falTe  un  anale  quelconque  h  & 
/?  avec  la  ligne  horiîontale  A  B  -^\^  bom- 
be chalTce  iuivaut  le  prolongement  Je 
cette  ligne ,  s*en  éeartedenvtdtite  la  du* 
rée  de  fon  mouvement  par  fa  pcfantenr 
qui  l'attire  continuellement  vers  le  cen'* 
trç  ou  la  fuperhcie  de  la  terre  :  ce  qui  lui 
iaîi  déerire  uae  efpeee  de  ligne  courbe 
A  EE  que  les  géomètres  appellentparaf- 
hok.  f^oyezFAmkMOLE  ^  j«T.  OB  BOM« 
BtS. 

Manière  de  pointer  k  mortier.  Pointer 
\c  morHer,  c*eft  lui  donner  l'angle  d'in^ 
clinaifon  cjiiveiiable  ,  pour  que  la  bomb^ 
foit  jettec  l'ans  un  Ijcu  tlciei  inijié. 

Pour  cet  etfet ,  on  lefertd  un  quart-de- 
eerele  dïvtfv  en  det^rés .  au  eeitfre  diiquél 
eft  attaché  un  fil  qui  ioiltîent  un  plomb 
parfonauti-e  extrémité.  On  i>one  un  des 
cocés  de  cet  inlbrumeiit  fur  les  bords  de 
la  boneliedn  mortier ,  &  te£l  marque  lee 
degrés  de  l'inclinaiCon  dd  mortienj" 

On  fc  lert  queUiuofois  ponr  ie  même 
ufat^e  d'un  quart  -  de- ceri^W-lirifé,  tel 
qu'on  le  voit  daosla  fif^e^N^*^  hPi^ 
VU.  de  furtifie.  La  Jig.  0  de  là  même  i'I, 
montre  le  même  qnait-dc-oercle  par  der-" 
riere,  où  iont  ùivifcs  ies  diamètres  des 
pièces  &  des  boulets ,  &  le  poids  &  demi* 
diamètre  de  Iphere  des  poudresl  '*^**'  ' 

Comme  ces  r>rtes  t'.'!n!}riïn:.'n<;  nb^^Ti- 
ventpas,  à  cauledc  leur  p.r.Lt  iic  .  («uner 
avec  pr«eilian  fan^  du 


Digitized  by  Google 


mortier  t  ' qvK  d'aiHenrs  on  les  pofciiiillR 
ifcrcmmcntà  tons  les  euilrostsdv  bord  de 
la  bouche  du  martier;  il  arrive  le  plus 
.fonvcnt  ,  Jit  M.  Béîiilur  âw^  ion 
Uamburiicr  fi  on^oii ,  „  4UC  le  méui  n'i* 
tant  pas  coulé  également  i>aM«Mt«v&  k 
piétic  rinftTnmcntuc  pofaot  ,pour  aJnfi 
dire  ,  qut^  fur  (îeiix  point  s ,  ou  trouve  des 
Rn&^ics  (Uiicrais  cha<jUe  fuU  %u>fui  le  chaii- 

Î[e  de  (îluatioii.  J*u  aum  citerqué ,  dit 
e  même  auteur ,  que  lorlcju  un  n  voit  poin- 
té le  nirrficr  à  line  cort  'iî>e  éi-  vation  , 
il  on  appUquoic  iui;  ic  buiU  Uc  lu  boucite 
•plnfienn  iintm-de-cerde ,  les  unt  après 
Jes  aiitrw  ,  chacun  «lonnoitun  nujr.I)!c  île 
«Icgrés  iliôërcns,  quoique  fofés  au  même 
■êoflroit,  parce  que  la  plupart  font  mal- 
laUs  on  dereaus  dé&âuen3C«  pour  les 
WfoiT  hilfô  tomber»  ee  qui  en  aafle  le 
fié. 

Pour  éviter  ces  incoovéoicns,  il  fout 
avoir  tm  grand  quart<Hle-cercle  de  bois  « 
td  que  l'on  voit  lurle  mortier  A^fig*  8. 

>    /*//.  ile  fortifie.  Il  clt  accompagné 
il  une  brajaehe  ou  rcgle  B  C  qu'on  poIc- 
jliatnctrdbmeut  iur  le  mortitr,  enforte 
qu'elle  en  coupe  Ttiae  paiFaitdmeiit  à 
angles  liroits.  /V.i  centre  F  du  quart- 
tk'-cerele    cil  atlachii  un   pendule  qui. 
ntU  aui:r^>  chulc  qu'un  Hl  dj  foic«  au 
beat  diiqnel  eft  un  plomb  G  qui  yi  Te 
loi^cr  dans  une  rainure,  afin  que  la 
ibic  réponde  inimJdiaUniieut  aux  Uivi- 
fious  de  l'inP.i  uiiunt. 
.  >it  «il  ivident  que  l'angle  C  F  G  t?i 
celui  de  rincanailon  du  mortier  i  car  ià 
le  mortier  ctoit  pointe  ^  erticalcmcnt , 
k  fil  de  loic  tvvjberoit  au  point 
Biaifi  ii  s'en  écarte. autuit  que  la  pofi- 
tiou  du  m^riicr  s'écarte  de  la  dircriun 
de  la  vprticaîc.  C'eîl  pourquoi  ran.;le 
C  iT  <?  ell  l'angle  dont  i^f  wortier  ell 
j^c1inc,'ce  qu'il  falloit  démontrer. 

Four  ce  qui  '^pncervc  le  Icrvicc  du 
mrtier  à  un  ll€;gc,  Vf^tz  BxTT JULIE 

Mo.KfijiA.piEA&TIlL't  Fer^.  Toy. 

MO&TTER  -  PFgDREAl  X  ,   OU  à  fer- 

ircaux  ,  Forti^c,  ,  eft  un  moitivr  ac- 
;Comivi^né  de  plniicurs  autres  petits 
.  imrticys  pratiqués  dans  Tépaifleur  de 

fon  Wit  yl.  Chaciiu  de  ces  pelirs  t^ortien 
.  a  une  lumière  percée  à  un  pouce  de 
Cou  extrémitc ,  laquelle  répond  à  une 
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éê  fit»  MMuMrr  %  kmédUtennot  a», 
deflous  de  i»  f  lûithc  qui  arrête  les  pe» 

tits  mortirrs. 

Ces  petits  innytieri  font  propres  à  ti- 
rer des  s  r  1,1  les  ,  &  on  appelle  ce 
mortier  qui  Ici  conti'.*nt  à  perdreaux^ 
parce  qu'en  le  tiranif,  là  bombe  peut 
être  rc^»*.!cc  comme  la  perJrîx  aceom- 
pag;née  de  j^rcnadcs  qui  iui  tien n eut 
lieu  de  perdieaux*  Les  allié-»  unt  fait 
beanconp  diilâ^  de  cette  forte  de  mor. 
tiers  dans  lu  guerre  de  1701  ;  mais  ils 
n'ont  p'iint  eu  une  parfait  :  réuliitedans 
les  épreuves  qui  eu  ont  été  faites  en 
France  en  i^v?  1  &  rapport 
tées  dans  les  Mimoktt  ^ArtUlerit  de 
M.  de  Saint-Remy. 

MOITIÎR    À    I-A    COEHORN,  FoT- 

tifc.  ,  ce  font  de  pcfts;  inorucr?  pro- 
pres à  jcttcr  des  grenades,  qui  fout 
de  l'invetttktt  du  céWbre  ingénieur 
dont  il  porté  le  nonu 

Mortier  aux  pelotes.  Fonderie 
en  Jahie  ,  les  rnndeurs  de  menus  ou"- 
vra^cs  notntntiit  aiali  un  mortier  de 
boii  on  de  pierre,  &  plus  ordinaire» 
uient-de  lonlc,  dans  lequel  ils  forment 
avec  un  maillet  vies  efpcccs  de  houles 
ou  de  pelotes  avec  du  cuivre  en  feuil- 
les, qu'ils  ont  auparavant  taOIées  en 
morceaux  lonrjs  ^  étroits  avec  des  ciûdl- 
le$.  ^>  Vf?  Fondeur  ensable.        ■  . 

M(^H  nt  If  A TION,  r.  f. .  Graw.  \, 
il  a  p'iilieurs  acceptions  allez  diverfes. 
Il  iê  dit  de  ht  corruption  -  de  qiielques 
parties  de  Tanimal  vivant.  Vcn-t. 
j'tiîv.  Il  fc  dit  des  aûftcrîtés  que  les 
perfonnes  d'une  pitté  timorée  exercent 
fuf  elles-mêmes*  ibit- en  expiation  des 
fautes  qu'elles  ont  faites,  foit  en  pré- 
fcrvr.tif  de  celles  qu'elles  pourroient 
commettre.  H  fe  dit  d'une  impreflîon 
défagréalile  eitcftée'  dans  notre  ame  par 
le  reproche,  la  honte,  le  blAme,  le 
dcfaut  de  fuccèii,  les  contre-temps,  les 
coritrailiftion«ï ,  Çsfc  '  ''. 

Mortification  ,  en  JHe'dedne^  cft 
une  exttnâion  totale  de  la  chaleur  na;- 
turelle  dtf  (orps  011  d'une  partie  da 
c?orps.  Chaleur.  • 

Quelques-uns  défininfcnt   la  vtwtifi- 
catipn^  une  malaiUe  où  les  fucs  nati^* 
rel&d'une  partie  perdent  tour*à>iait  leur 
.moutreme^  JPfOf  ^fl  t  &  acquièrent  py 
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ce  moyen  ua  mouvement  de  fermen- 
tation &  4e  oorroptîoii  qui  détndt  le 
ti0a  de  b  partie. 

n  y  a  ci  eux  fortct  om  plutôt  deux 
degrés  de  mortijtcation  :  le  premier  ap- 
pcUê  gaf^i'ene^  qui  eft  UflC  nwrtijica- 
êhm  imparfiitc  ou  commençante  $  It  fé- 
cond appelle  fph.icele,  qui  eft  nnç  ttwr- 
tijîcation  entière  ou  complettc.  Voyez 

GANGlEïfF  li  SPHACELC. 

MORTIFIER,  Chimie,  ce  ternie  eft 

ufitc  ùans  U  chimie  moderne.  îl  fi^ni- 
£e  détruire  dans  un  mixte  la  qualité 
qu'où  y  rcï^arde  comme  effcnticUc,  pro- 
pre ,  càradlériftiquc.  Par  exemple ,  la 
îlui.iitj  ou  h  V  ::^;!-t:  din-î  le  vîf-ar- 
geiit  ,  la  corrrji^tté  d^n<i  les  acide';. 
Âinfi  on  mortife  le  vif-ar^cut  en  l'unil- 
fimt  au  fouffre,  à  une  grai(re,à  un  aci- 
de, zyc.  les  acides  en  les  unifrarit  aux 
alkalis ,  à  une  rublbncc  métallique  « 

MORTOISB  ^  t       4rt  mithan., 

eft  une  entaille  qui  fc  fait  dans  nn 
n^orce^n  de  bois  ou  de  Fer ,  iorfqu'ou 
▼eut  faire  que^ue  alFemblage.  " 
'MOKTOXSE, SIMPLE  PIQUÉC,  JUSTE 
EN  ABOUT ,  Cf'ttrttrftt.  ,  cit  celle  qui  a 
des  embrcve»ncns  &  des  fnunemcn«;  pi- 
qués autant  jalle  en  gorge  qu'en  a'oout. 

MOKTOtSB  DU  GOUVEtNAlL,  Jfv- 
rine^  c*cft  le  troM  qu'on  fait  à  la  tète 
èu  î^nm'-'rnaiî ,  aHii  d'y  paffcr  la  barre. 

MORTODES  ,  f.  f.  pl.  ,  Cotnm. , 
fauOTes  perles  dont  on  fait  quelque  com- 
.  aierce  avec  le*  Nègres  du  Sénégal  & 
autres  endroit?  Je  la  Guinée.  On  les 
appelle  en  général  pcrks  e^trtdcronnées  ; 
il  y  eu  a  de  rondes,  d'ovales  d'au- 
ttes  fernies* 
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MORTUAIRE,  adj.,  Jurirpml.^  fe 
dit  de  ce  qui  rej^arde  la'  mort.  Regif* 

tre  htottuaire  e(è  celui  oii  Ton  écrit 
l'inhtiTmtion  des  deTiinf?.  Le^  cnrés  St 
fnpérici'rs  des  monaïkcres  <&:  hôpitaux 
font  oblii;^  de  tenir  des  régi  (Ires  mmr* 

tunirft,  Vc^tz  REGISTRE. 

On  appcue  ext^'ait^mortuttire  le  eerti« 
ficat  d'un  enterrement  tiré  fur  le  re- 

f^iftre  -,  droits  mattuains  fonA  ceux  que 
es  curés  font  aittortfés  de  prendre  pour 
les  enterrement.  Anciennement  Xjncî- 
ques  curés  prenoient  dans  la  fucceûîoa 
de  chaque  défunt  un  droit  nommé  mor^ 
tuaire ,  confiftant  en  une  certaine  quad> 
tité  de  bétail  ou  autres  effets,  ce 
pour  s'indemnifcr  des  dixme«5  ou  antres 
droits  que  le  défunt  avoit  négligé 
de  payer.  Les  conftitiitione  fynodalet 
de  Pierre  Quivil  ,  évè.|iic  d'Exceftre, 
futiVa£:TT't  de  Cantorbery  ,  publiées  le 
i6  Avril  1387,  recommandent  le  paye- 
ment de  ce  droit;  mais  il  n  etoit  ptit 
établi  par-tonL  Fàyn  Flenry»  hifi,  te*- 

MORVAN,  LE,  Géogr,,  en  latin 
Monfims  pagus  ;  contrée  de  France  con* 
tigué  an  Nivernois,  éfe  fur  les  confins 

du  duché  de  BnurgOî;ne.  C'efl  nn  pnys 
de  montagnes  &  de  bois,  abondant  en 
i^s  pâturages;  il  s'étend  le  lon«  de 
la  rivière  d'Yonne,  &  elt  prefque  tout 
du  diocefe  d'Au^nn  ,  fans  être,  du  moins 
pour  la  plus  graiide  partie,  des  dépen- 
dances du  duché  de  Bourgogne.  Les 
Teuls  lieux  un  peu  remarquables  iu 
Morvttu  font  Ch^teiii-Chiiion  ,  Onrr'^nx  , 
&  preique  toute  l'élcdion  de  Vezalay. 

{D.  yo 

MORU£ ,  MORHUE ,  MOtUE ,  m^J 


(*)  Ce  pays  pauvre,  f»ïc,  fablonncux,  eft  couvert  de  montagnes ,  de  bois  dl; 
4e  pâturages  où  Ton  enfraifTc  du  bétail  $  il  n*y  croit  que  du  £irnizin  ou  bled 

noir  ,  de  V.ivoinc  8l  un  peu  d:  fLi.;!?. 

î,eç  environs  de  Sauîicii  Tor.t  renommes  potir  les  exccllcns  navets  quils  pro» 
duiiciit,  6i  qu'on  envoie  encore  à  Lyon,  à  Dijon  6l  à  Paris. 

Le  commercé  eft  en  bétail,  bois  &  |»oifibns. 

Le  Aforvcifi  eft  la  patrie  du  célèbre  Séb^ilien  Leprêtre  de  Vauban ,  maréchal  de 
Fr^nc"  ,  un  des  meilleurs  officiers  &  des  plus  honnétc-hommcs  du  lîeclc  de 
L.OUJ&  XIV.  Voyez  ce  que  nous  en  difons  à  l'article  de  Sauit-Lcgcr  de  Fuucheret» 
fil  patrie. 

-  M. Quarré  d*Alif:nt«  brigadier  des  arméet  do  roi,  qui  fervît  quarante  ans, 
nous  a  bifTe  de«;  mémoire*;  'ntérelTans  qui  mériteroi^nt  l'imprellio:.  ;  i'en  juge 
ainfi  après  les  avoir  eus  en  communication.  M.  Moreau  de  GreQgni,  gouverneur 
«le  Gifonne»  M.  delà  Tmn^»  tons  excellcns  offici^»^  étolenbdn  Mrw»,  (c) 
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poiflbn  de  mer,  dont  la  longueur  se. 
tend  jui'qu'à  quatre  pié<î ,  &  dont  la 
largeur  eft  d'environ  un  pié.  Il  a  le 
C{>rps  gros  êt  irrondi  t  le  ventre  Ibrt 
avancé ,  le  dos  &  les  côtés  d'une  cou» 
leur  olivntre ,  falé  ou  brune ,  mêlée  de 
tâches  jaunâtres ,  les  écailles  petites  & 
•très  -  tdhérentes  va  oorps  ;  les  yeux 
grands  &  couverts  d'une  membraot  lâ- 
che &  diaphane ,  Sl  l'Iris  des  veux 
blanche  ;  il  y  a  fur  les  cotes  une  large 
ligne  blanche  qui  s'étend  denuis  Tan* 
gle  Tupérienr  des  oniesjtifi|u'à  la  queue , 
en  fuivriiit:  \\  courbure  tin  ventre.  Ce 

rtliou  n'a  qu'un  fcul  barbillon  long 
peine  d*un  doigt  ,  qui  tient  au 
Coin  de  la  nâchoire  inférieure.  La 
langue  eft  large,  molle,  mn 'e  ;  les 
mâchoires  ont  de^  d'-nts  ililpoiecs  en 
pluUcurs  rang8,  dont  i  un  c\ï  compulc 
de  «lents  beanooup  plus  longues  que  les 
antres.  Il  fc  trouve  comme  uans  le  bro- 
chet plufienrs  dents  mobiles  entre  les 
dents  folides  :  on  découvre  encore  de 
petites  dents  placées  fort  pr^s  les  unes 
des  autres  entre  les  dernières  ouies , 
fur  le  haut  du  palais  ,  &  même  phi'; 
bas,  près  l'orifice  de  l'cftomac.  La  mo- 
nu  %  trois  nageoires  fnr  te  dos ,  une 
à  chaque  onie ,  une  de  chaque  côté 
de  la  poitrine,  «èdeux  derrière  Tanus^ 
Tune  au-devant  de  l'aptre.  La  queue  eil 
prcfque  plate  &  non  fourchue. 

Les  Moruêi  font  fi  abondantes  au  g^rand 
bancde  Terre-neuve ,  qu'un  ftul  bomme 
en  prend  en  un  jour  trois  à  quatre 
cents.  On  le& pèche  à  la  ligne,  &  les 
entrailles  de  celles  qu'on  vuide  fcr- 
yent  d'appât  pour  en  prendre  d'antres. 

Silon  M.  Anderfon  dans  fon  hiitoire 
naturelle  de  l'Islande ,  ou  a  donné  h  la 
morue  le  nom  de  cabeliau  dans  tout  le 
Kord  chez  îes  HoUandois.  Elle  fc 
nourrit  de  toutes  fortes  de  jinilions, 
principalement  de  harengs  &  de  cra- 
bes \  elle  diçere  en  fix  heures  de  temps 
des  corps  très-durs  ,  ranime  les  tnies 
des  crabes  qu'elles  avalent  :  ces  taies 
devienncjit  bientôt  aufli  rouges  qu'une 
éerevilTé  qu'on  anroît  foît  cuire;  elles 
fe  diOblvent  enfuite  en  une  forte  de 
bouillie  épaiflc  qui  fe  digère  tout-à-fait 
en  très-peu  de  temps.  La  morue  eil  un 
poiflbn  très-gouln  ft  infatîabie;  il  lui 
•iiifft  fiNMit  d*avttet  do  Mipt  ab- 


folumeot  indigeftes,  eomne  des  «ofi 

teaux  de  bois.  La  mcrue  blanche,  la 
fftcrne  verte  8:  la  merluche  ne  diffé- 
rent que  par  les  différentes  faqons  de 
préparer  les  cabeUaux  ;  la  merhiohe  eft- 
uoe  morue  deflechée.  Les  montes  quc 
Ton  pêche  dans  la  haute  mer  à  40  on 
50  brafTes  de  profondeur ,  fout  meilleu-' 
res ,  plus  tenores  &  plus  délicates  que 
celles  qne  Ton  prend  fur  les  côtes  & 
dans  les  golfes  peu  profonds.  Suite  de 
la  mat.  mcd.  par  MAL  de  Nobleville  & 
Salerne,  règne  aaiwai ,  tome  JJ,  fart» 
L  Voy,  Poisson.  ' 

Morue,  Pù/r.  Il  y  z  deux  fortes 
de  moruei ,  l'une  qui  s  appelle  tuorue^erte 
ou  btauche^  l'autre  niorue  Jecbeou  parée ^ 
'.ou  tnerlu^  ou  nterlucbe.  La  pêche  s*eii 
fait  dans  h  baie  de  Canada,  nu  grand 
banc  de  Terre  -  neuve  ,  le  hnnc  Vert , 
l'isle  Sarnt-Pierre  6l  i'isle  de  Saijic.  Un 
fe  fort  de  vaiHeanx  h  deux  ponts  ordi> 
naircment,  du  port  de  100  à  iço  ton- 
neaux, pour  charger  50  à  ;$  milliers 
de  Murue  verte.  On  a  des  lignes ,  des 
calus  de  plomb,  des  bameqons  jS:  det 
rets;  il  faut  avoir  un  bon  trancheur, 
tin  bon  décoleur  &  un  bon  faleur.  On 
attribue  la  découverte  du  grand  &  petit 
banc  des  mornts  i  des  pêcheurs  haiqaea 
qui  y  arrivèrent  en  pourfiiÏTant  des  lia* 
leines,  cent  ans  avant  lo  voyage  de  Co- 
lomb. On  pêche  depuis  le  commencemeul: 
de  Février  jufqu'à  la  fin  d*AvriI  i  tout 
eft  fait  en  un  mois  ou  fix  (emaines  » 
quelquefois  on  emploie  quatre  à  cinq 
mois.  Chaque  pêcheur  ne  pêche  qu'une 
morue  à  la  fois  ;  mais  on  en  prend  de* 
puis  J50  jnfqu'à  400  par  jour.  La  pe£m« 
tcur  du  poiiron  &  le  grand  froid  ren- 
dent ce  travail  fiitigant.  La  morue  verte 
fe  fale  à  bord;  le  décoleur  lui  coupe  la 
tête ,  le  trancheur  l'ouvre ,  le  faleur  1^« 
rnn<:rc  h  fond,  de  cale  tête  contre  qnci;e 
c\:  queue  coritrc  téte.  Qiir^Uvl  il  en  a  f;iic 
une  couche  ^d'une  braile  ou  deux  en 
quarré ,  il  1k  couvre  de  fe] ,  ft  atnfi  dp 
toute  la  pcche  du  jour.  I!  ne  mêle  point 
enlemble  la  pêche  de  différens  jours  î  il 
buife  auiii  la  morue  trois  à  quatre  jours 
égottttcr  fon^  eau ,  puis  il  la  fait  placev 
dans  un  antre  endroit,  &  In  rcfale.  Alofs 
on  n'y  touche  plus  que  k  vaiiicau  n'en 
ait  fa  charge.  / 

Four  la  pêche  de  la  worsre  fecbe  on 
fo  ùiit  de  vaiilitiiiK  de  Ijonte  gtandfitÙ!^ 
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iqtranr!  la  pêche  ell  faite,  on  îaiffe  îe 
ooiiibn  nu  lulcil  :  ataU  il  i'aut  profiter  de 
I*cté ,  iS^  partir  dsns  It  nois  de  Mars  ou 
'd'Avril.  La  maru*  ftche  eft  plus  petite 

que  la  verte  ;  pour  préparer  !a  première , 
on  établit  à  terre  une  tente  avec  des 
troncs  de  fapins  de  12»  15  à  to  piés  de 
longueur ,  &  dans  cette  tente  un  écha^ 
faud  de  40  à  €0  piés  de  \un'^  ,  fur  à 
20  de  \;\T'^c.  A  mefurc  que  Ton  pèche  * 
on  Taie  ua  des  établis  voian.si  mais  la 
grande  riilatCon  fe  fait  fur  Téchafaud. 
Lorfque  la  tMoyue  n  rris  fel ,  on  la  lave, 
c:"!  Itî  fiî'î:  éqniittcr  liir  des  petits  établis; 
e^outtec  ,  on  1  arrange  iur  des  claieii  par- 
ticulières à  une  feule  épaiffcnr ,  queue 
contre  téte,  &  la  peau  en  haut  :  on  la 
•retourne  quatre  fois  par  jour  i  retournée 
&  à-peu-urès  féchée,  on  la  met  en  muu- 
'toiîi  00*  dix  à  douze  t*Qne  fur  Tautrc*, 
pour  quVUec  copferveat  leur  chaleur. 
De  jour  en  jour  on  augmente  le  mouton 
qu'on  porte  à  vingt  ou  vingt-cinq  jnoi  ues  : 
cela  fait,  on  la  porte  fur  la  grève ,  où 
de  deux  moutons  on  en  forme  qu'un, 

Î[u'on  retourne  chnque  jour.  On  h  rc- 
alc  eu  commençant  par  la  plus  vieille 
"felée  :  on  en  fait  de<:  piles  Eautes  comme 
des  tours  de  moulin  à  vent,  &  ou  la 
laiflie  ainfi  jufqu'à  ce  qu'on  l'embarque. 
Elle  s':îrrau'/e  dans  le  vailleau  fur  des 
branches  d'arbres  que  l'on  met  à  fond 
fur  lelefte,avcc  des  nattes  autour.  Les 
Bnfques  les  MaIouÎus  font  les  plus 
'habiles  pécheurs  de  -inorue. 
^  MORVE ,  f.  f. ,  FhxJh^l ,  nom  vul- 
;gaire  de  rhnmeur  aqueufe  &  gluante, 
;qui  fe  filtre  dans  la  membrane  pituitairc  ; 
Veft  cette  humeur  que  les  mé.lccins  ap- 
pellent mucoiité  du  nez,  mucm  mriuin. 
y  oyez  MuCOSiré  DU  NEZ- 
*7  Morve,  f>  f. ,  MaricboL  ,  maladie 
.pirticuliere  aux  chevaux. 
'  Pour  rendre  plus  intelligible  ce  Que 
Ton  va  dire  fur  j^^itfdn'r ,  &  furlies  dm?- 
.Tcns  écoulemens  auxquels  on  a  donné  ce 
uom ,  il  eil  à  propos  de  donner  une  def- 
Vription  courte  &  précife  du  uez  de  l'ani- 
toal  &  de  fes  aépendw^^.  x 
tJ^ay  nëlÈreft  fiimf  iiïncipalement  par 
^enx  îj^randes  earîtés  nommées  foflTes  na- 
tales; ces  foffes  font  bornées  antérieu- 
rement par  le?  os  du  nez  &  les  os  du 
grand  a^gle  ;  poft^Éifiremcnt  par  la  par- 
ne  poftérieure  des  os  mn^îllaircs ,  Si  par 
h  «les  os  palatins  9  Utér^kmeat  par  Ui  iii 
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maxîîîaîrcs  Si  les  os  23;5;omatiqucs  ;  fupé- 
rieurement  par  l'os  e'thmoidc ,  1  os  fphé- 
noîde ,  &  le  frontal.  Ces  deux,  fbfTes  ré- 
pondent inféricurement  à  Touverture  dès 
nafeaux,  &  fupérieuremcnt  à  l'arricrc- 
bouche  avec  laquelle  elles  ont  commu- 
nication par  le  moyen  du  voile  du  pa- 
lais. Ces  deux  fbfles  font  féparées  par 
une  cloiCon  en  partie  olfcufe,  &  en  partie 
cartilagineufc.  Aux  parois  de  chaque 
folTe  fout  deux  lames  olfeufes ,  très-miu- 
ccs ,  roulées  en  forme  de  cornets,  ap- 
pellés  à  cnufe  de  leur  fi.:ure,  cornets  du 
nez  \  l'un  efV  antérieur  l'autre  pofté- 
rieur.  L'antérieur  eit  adhérent  aux  os 
du  nez  &  i  la  partie  Interne  de  Tos' 
zygomatique  \  il  ferme  en  partie  l'ou- 
verture du  finus  zygomatique.  Le  pof. 
téricur  eft  attaché  à  la  partie  interne  de 
Tos  maxillaire,  &  ferme  en  partie  Ton- 
verture  du  finns  ma>aUaire.  Ces  deux 
os  font  des  appendices  de  r«>s  cthmoide. 
La  partie  fupérleure  eft  fort  large  & 
évafée.  La  partie  inférieure  eft  roulce 
en  forme  de  cornets  de  papier,  &  fb 
termine  en  pointe.  Au  milieu  de  chaque 
conit't,  il  y  a  un  feuillet  oflfeux  fitué 
horifontalcment,  qui  fépare  la  pai'tiefu- 
périeurc  de  l'Inférieure. 

Dans  l'intérieur  de  la  plupart  dc5  os 
qui  forment  le  nez,  font  creuT-cs 
licurs  cavités  à  qui  on  donne  k  nom  de 
fmmi  le^  finus  font  les  zygomatiqnes, 
les  maxillaires,  les  frontaux,  les  eti^ 
moidaux  &  les  Tphénoidaux. 

Les  finus  zy^unuciques  fout  au  nom- 
Tire  de  deux ,  un  de  chaque  côté  :  ils 
font  crcufés  dans  répailTeur  de  Tos  zy- 
gomatique :  ce  font  les  plus  grands; 
ils  font  adoirés  aux  Anus  maxillairesy 
defquelles  ils  ne  font  féparés  que  paç 
une  cloifuu  oîTeufe. 

Les  linus  frontaux  fout  formés  pajr 
récartcment  des  deux  lames  de  l'os  f  roui)* 
tal  \  ils  font'  ordinairement  au  nombre 
de  deux  :  un  de  chaque  côté,  féparés  par 
une  lame  oOl-ufe. 

Les  fiuus  ethmuidaux  font  les  inter- 
valles qui  fe  trouvent  entre  les  cornets 
ou  les  volutes  de  cet  os.  ,^ 

Les  finus  fphénoïdaux  font  quelquôrbis^ 
au  nombre  de  deux,  quelquefois  il  n'y 
en  a  aij'un  j  ils^  font  creufés  dans  le 
corps  ae  Tos  fphénoï\*e  :  tous  ces  finnl 
ont  comm  mication  avec  les  fofles  na- 
£al6s«  Tous  CCS  iiuas:,  de  niémc  que  les 
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fofTes  nafales,  font  tapilTés  d*nne  mem- 
brane nommée  pituitairt^  à  raifon  de 
riuiineiir  pituiteufc  qu'elle  filtre.  Cette 
tnembrane  femble  irètre  que  la  conti- 
nuation de  la  peau  à  l'entrée  des  na- 
fenox)  elle  eft  d*abord  mince ,  enfulte 
tWc  devient  plus  épaiffe  :iu  milieu  du 
liez  iur  la  cloifon     fur  les  cornets.  En 
entrant  U^ns  les  ûnus  frontaux,  zygo> 
matiques  &  maxUliiret,  elle  s^amincit 
confidérablement  j  elle  relTemblc  à  une 
toile  d'araignée  dans  l'étendue  de  ces 
cavités  )  elle  eH  parfemée  de  vaiflcaux 
fanguins  &  lymphatiques,  &  des  glan- 
'^cs  dans  toute  l'étendue  des  fofles  na"- 
'lUes,  mais  elle  femble  n'avoir  que  des 
'taifleaux  lymphatiqiies  dans  Vétendue  des 
ISmts;  fa  couleur  nlanché  &  fon  peu 
d'épailTeur  dans  ces  endroits  le  dénotent 
La  mcmbrnnc  pituitnire,  après  avoir 
'revêtu  les  cornets  du  nez,  le  termine 
'luféricurement  par  une  efpece  de  cordon 
.'^uî  va  fe  pcfdi'e  à  la  peau  à  l'entrée  des 
iiafcanx  ■-,  Tnpcrieurement  elle  fe  porte 
en  arrière  fur  Iç  voile  du  palais  qu'elle 
recouvre. 

«   Le  voile  du  palais  efl;  une  efpece  de 
Valvule,  rttî^e  entre  la  bouche  &  l'ar- 
riere-bouchc ,  recouverte  de  la  membrane 
pituitairc  du  c6té  des  foires  nafalcs,  »S: 
de  la  membrane  do  palais  du  côté  de  la 
"bonchc!  cv.tTc  r?^  deux  membranes  (ont 
des  Hbrcs  timmucs,  qui  compofcnt  fur- 
tout  £i  fublUitce.  Ses  principales  attaches 
Ibnt  aux  os  du  palais,  d*où  il  s*étend 
jufqu'H  la  bafe  de  la  laiiçue;  il  eft  flot- 
tant du  côté  de  l'arriere-bouchc ,  ar- 
rêté du  coté  de  la  bouche,  de  fa^on  que 
les  alimens  létevent  facilement  dans  le 
temps  de  la  déglutition,  &  l'appliquent 
contre  les  faulTes  nnfales;  mais  lorfqu'ils 
font  parvenus  dans  f  arriere-bouche ,  le 
voile  dn  palais  aVBilfre  de  Inl-mème ,  «S: 
s'applique  fur  la  bafe  de  la  langue,  il 
ne  peut  être  porté  d'arrière  en  avrnt, 
11  intercepte  ainil  toute  communication 
de  Tarriere- bouche  avec  la  bouche,  & 
forme  une  efpece  de  pont,  par -dettes 
lequel  paîTent  toutes  les  matières  qui 
viennent  du  corps,  tant  par  lelophage 
>^ue  parla  trachée-artere  >  c'eft  par  cette 
nifon  que  le  cheval  vomit  &  refpire 
par  le»  nafeaux  ;  c'cfl;  par  la  même  raî- 
Inn  qu'il  jette  par  les  nafeaux  le  pus  qui 
trient  du  poumon  i  Tépidote  étant  rcn- 
itrfée  dsns  l'état  naturel  lur  le  voile  palsi- 
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tin.  Par  cette  théorie  il  eft  fiacile  tfexplf» 
ouer  tout  ce  qui  arrive  dans  les  diScrenft 

écoulemens  qui  fe  font  par  les  nafcaui^ 

La  $norve  eft  un  écoulement  de  mu- 
cofité  par  le  nez  ,  avec  inflammation  ou 
ulcération  de  la  membrane  pituitaire.  . 

Cet  écoulement  eft  tantôt  rie  couleUF 
tranfparentc  ,  comme  le  Idanc  -  li'aiif , 
tantôt  jaunâtre  ,  tantùi  verdâtre  ,  t.uUut 
purulent,  tantôt Janieux«  mats  toujours 
accompagné  du  gnnRemeat  des  glandes 
lymphatiques  de  defTous  la  ganaciie  ; 
Quelquefois  il  n'y  a  qu'une  de  ces  glan- 
des qui  feiteneorgée,  quelquefois  ell<9 
le  font  toutes  deux  en  même  temps. 

Tantôt  l'écoulement  nefc  feitquepal 
un  nalcau ,  &  alors  il  n'y  a  que  la  glande 
do  côtéderécoulementqoifoît  eBgor;:éé; 
tantôt  l'éctulcment  fe  tait  par  les  deux 
rafcaux  ,  &  alors  les  deux  glandes  font 
engorgées  en  même  temps  ;  tantôt  l'écou- 
lement vient  du  nez  feulfltnent,  tantât 
de  la  trachée-artere  »  &  du  poumon  en 
même  tcrnp*. 

Ces  vérités  out  donné  lieu  aux  diSc- 
rences  fuivantes.  [ 

i\  On  diftingue  la  Ptorvt  en  morvt 
proprement  dite»  &  en  a»0rv« impropre- 
ment dite. 

La  mo-.'z'c  proprement  dite  eft  celle  qui 
n  fon  fie^t  dtfns  la  membrane  pituitaire^$ 
;î  proprement  parler  il  »'y  a  pas  d'autte 
morve  que  telle-là. 

Il  faut  apptUer  morve  improprement 
dite ,  tout  écoulement  par  les  nafeaux* 
qui  vient  iVv.-::  lutre  partie  que  de  la 
membrane  pitiritnire  i  ce  n'elt  pas  U 
morve  f  c'eft  à  tort  qu'on  iui  donne  ce 
nom  :  on  ne  lui  coiuerve  ce  nom  ^e 
pour  fc  conformer  au  langage  ordinaire;. 

Il  faut  divifer  la  morve  proprement 
dite  h  raifon  de  fa  nature  ,  i*.  en  morve 
f.mplc,  &  en  morve  cbntpfârée^  en  mûrvf 
primitive,  &  en  morw  conlîcttttve*  a*.  A 
raifon  de  fon  dtgi'é ,  en  morve  commen- 
tante ,  en  tttorve  conErmce,  &  eu  morve 
invétérée. 

La  morve  fimple  eft  celte  qui  vîeni  * 

uniquement  de  la  membrane  pinn'taîre. 

La^  «Kw^'f  compofée  n'cft  autre  chofe 
que  la  morcvfimple  combinée  avec  quel' 
qu'autre  maladie. 

La  morve  primitive  eft  celle  qui  eft 
indépendante  de  toute  autre  maladie. 

La  mcrve  confécutive  eft  celle  qui 
vient  à  la  fuite  de  ^uelqu'autre  maladie  , 
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«ommc  à  U  fuite  de  la  pulmonle,  én 
farcin.&'c.  '  ^ 

La  v^orve  comncnqante  eft  celle  ou 
il  n'y  a  qii  une  fimplc  inllammatmii  & 
un  luD^le  ccouiciucnt  Je  mu»o&té  par 

La  morve  contirniéc  cîl  celle  ou  il 
y  a  cxukéxatiott  «laus  k  membrane  pi- 

tuitaire.  ^  , 

la  tftorve  inrét^éeefteelU  ou  rccou- 
lem  nt  eft  purulent  et  faiiK  U  A  ,  où  Us 
.•S  &  les  cartilages  font  -.Uicclés.  ^ 

a*.  U  faut  diftiu^ucr  la  jmoj  i^^"  impro- 
prement dite,  en  tuorve  de  morfundure, 
&  en  wdfcw  de  pulmonle. 

La  fnorz-e  de  uiorfondurc  ci\  un  fim- 
plc  écoulement  de  mucoiitc  par  les  na- 
leaux,  avec  toux,  triftefle  &  dégoût, 
dure  peu  de  temps. 

On  appelle  lîu  nom  Je  fubr.ome  toute 
fuppuration  faite  Jaus  k  poumon ,  qui 
prend  écoulcme;it  p«  les  uafeaux ,  de 
quelque  caufe  que  vienne  cette  fiippu- 

ration.  .  T    i  • 

La  j/iorî'f  (le  nul  moule  fe  Uivire,arai- 

fon  des  cauiei  ^ui  la  pvoduifcntt  en 
,jwarvr  de  firaffc  gourme ,  en  monte  de 

farcin  ,  &  en  mon^e  de  cniiibatiire. 
La  morve  de  faune  poiirme  cfc  la  fup- 

miration  du  poiimua,  caufée  par  une 

laafîe  gourme ,  ou  une  gourme  matigne 

qui  s' eft  jcttée  fur  les  poumons. 

La  morve  de  Fafcin  tTt  la  funpuration 

du  poumon,  caufee  par  uu  ic.ùin  far- 

.cineux. 

La  morve  de  courbature  n'cft  autre 
'chofe  que  la  fuppuration  du  poun^on 
'après  l'inflammation,  qui  ne  s'eft  pas 
!tcrîntnée  par  téColntion.  Enfin  on  donne 
.1b  nom  àepulmonie  à  tous  les  écouletnens 
de  pus  qui  viennent  ihi  patimon  ,  île  quel- 
que caufe  qu'ils  procèdent  j  c'eft  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  morve ^  mais  <jui 
n'cft  }  as  plus  morve  qu'un  abfcès  au  foie, 
'à  h  jambe,  ou  à  la  cmlfc. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  de 
^jor-c't' improprement  dite,  c'eft  lawflfw 
de  pouflTe  :  quelquefois  les  chevaux  pouf- 
fiFs  jetleiit  de  temps  en  temps ,  &  par 
fioccons,unc  efpece  de  morve  tenace  & 
'glaireufe,  c'eft  ce  qu'il  feut  appeller 
mortft  de  potift, 

Omfes.  Examinons  d'abord  ce  qm  ar- 
jivc  dans  la  morve. 

Il  eft  certain  que  ilans  le  oommcncc- 
Mcnl  de  U  OTo>'y*-pr^prei9cntditct(<:ac 
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oh  ne  parle  M  que  de  eeltd-eO  il  y  a 

inflammation  dam  les  t^lamle*;  ;!e  U  mcm* 
brane  pitnîtairc  ;  cette  inflammation  fait 
féparer  une  plus  grande  quantité  de  mu- 
coiité;  delà  l'écoulement  alrandant  de 
la  tnorve  commen<;ante. 

L'iuHammation  fubfiftant  ,  elle  f^it 
reflcrrer  les  tuyaux  excréteurs  licsgbn- 
des ,  la  mocofité  ne  s^écbappe  plus ,  elle 
fejourue  lians  la  cavité  des  glandes,  elle 
s'y  cc'nanfc,  y  Fermente,  s'y  putréfie, 
&^  fe  cuiivcit.t  en  pus;  delà  l'écoule- 
ment purulent  dans  la  morve  confirmée. 

Le  pus  en  croupiflant  devient  hcrc , 
corrode  les  parties  voifine^ ,  carie  les 
os,  <Si:  rompt  les  vaifFeauK  fanijtTins  ;  le 
tang  s'cxtravafe,  &  fe  mcle  avec  le  pus  y 
delà  récûulcment  pnnilcjit  noirlitrc 
fanieu:;  dans  h  ;/Jo)'f<' inv^'te'réc.  Ln  lym- 
phe arrêtée  dans  ,fes  vaifi'caux ,  qui  fe 
trouvent  comprimes  par  i'iuilammation , 
s'épaiilit,  enutite  {e  durcit i  delà  les  caU 
luktés  des'  ulcères. 

La  caufe  évidente  de  la  morve  eft  donc 
l'inilainmation.  L'inflammation  rccon- 
noit  des  can(es  générales  &,  des  canCès 

fiarticulieres.  Les  cauCcs  générales  font 
a  trop  griinilc  qimutitc,  la  raréfaftion 
&  l'épaiiïiflemeDtdu  lang  j  ces  caufes  gé- 
nérales ne  font  qu'une  difpofitiofl  à  l'ia-  ' 
nammation  ,  &  ne  peuvent  pas  la  |>r#» 
(luire,  fi  eiies  ne  font  aidées  par  des 
caufes  pâitieuHeies  ^  déterminantes  :  ces 
caufes  particulicrcs  font  i".  le  défaut  de 
rcflbrt  des  vaîflèaux  de  la  membrane 
pjtnitnirc  ,  rnufc  ^-^r  TTel-yrc  coup  fur  le 
nez:  les  vaiHeaux  avant  vcrdu  leur  ref- 
fuit ,  ij  ont  plus  d'action  fur  les  liqueurs 
qu'ils  contiennent,     iavorifent  par-U 
le  féjour  de  ces  liqueurs  ;  deU  l'engor- 
gement <t  rinîlfttnmntion.  2°.  Le  déchi- 
rement des  vaiîlcaux  ilc  la  membrane 
pitiiitaite  par  quelque  corps  pohflï^  de 
force  dans  ie  nez.  J  s  viiiTcanx  étnnt 
déchires ,  les  extrémités  fe  ferment ,  ^ 
arrêtent  le  cours  des  humeurs  j  delà 
rînflammation. 

9^  Les  injeââons  &cres,  irritantes» 
corrofivcs  &  cniiftîqiîcs,  faites  ih.vr.  le 
nez  5  eiU's  font  crifper  &  rclTerrer  les 
extrémités  des  vaiiTcaux  de  la  membrane 
pituitaire;  delà  Tengorgement  &  Tin- 
flamnuitioii. 

4°.  Le  froid.  Lorfqiic  1?  cheval  ciV 
ccliauffé,le  froid  coinicaic  le  l.'uz  ifc  U 
l^rniphei  il       reHènier  lea^vameaHii» 
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il  épAÎflit  la  miicofité,  &  engoift  Its 

glanJcs  :  delà  l'inflammitinn. 

5\  Le  farcin.  L'humeur  du  farcin 
ft'étcud  &  ailctle  fucceilivement  les  dif- 
fircntet  parties  (du  corps  $  lorf<|ii*eUe 
vient  h  î^agnerla  membrane  piînitaire, 
elle  y  forme  dv;  lîîrcres,  &  GêuSk  ia 
ptorvc  proprement  tiite. 

Symptcmes,  Les  principaux  fymtonMS 
font  récoulemciit  qui  fe  fait  par  les  na- 
fi;aiix^  les  ulcères  de  la  membrane  pi- 
toitaire,  &  i'engorgem<;at  des  giaiules 
és  deflona  la  gamciie. 

l^  L'écoulement  eft  phu  d>ondant 
«ne  dans  l'état  defanté,  parce  que  l'in- 
jGiaiiimation  diftend  les  fibres ,  les  ioUi- 
cke  à  de  f  ré<|iieiitet  ordilationt ,  &  Ait 
par-là  féparer  une  plus  grande  quantité 
de  miicoiîté;  aimitez  à  cela  que  dans 
iiotUmmation  k  fang  abonde  dans  la 
fante  enflammée ,  &  fournit  plus  de  ma- 
tiei-e  aux  fecrétions* 

2**.  Dans  h  worrr  cnrrtmcnc.ante  , 
récoulement  eft  de  couleur  naturelle  « 
tranlparente  comme  le  blanc  d  œuf  , 
parce  qu'il  n'y  a  qii*Boe  fimpte  inflam- 
mation ,  fans  nîcere. 

5**.  Dans  In  Jfprff  confirmée  ,  i  écoii- 
icmciit  cil  purulciit,  parce  que  l'ulcère 
cft  formé }  U  plut  qai  en  décoole  fe  mêle 

nvcc  la  morve, 

4'.  Dins  la  m^rz/f  invétérée,  l'écoule- 
ment cil  noirâtre  &  fanieux,  parce  que 
le  pus  ayant  rompu  quelques  vailSmux 
fanguins ,  le  (kng  s'eartravife  &  fe  mile 
avec  le  pus. 

5*^.  L'écoulement  diminue  &  cefle 
même  quelquefois ,  parce  ane  le  pus 
tombe  dans  qnelqjue  grande  cavité , 
comme  le  iinus  zygomatique  8i  mr^xil- 
laire ,  d'où  il  ne  peut  (ortir  que  lorique 
la  cavité  eft  pleine. 

6°.  La  nwrue  afTede  tantôt  les  finnt 
frontaux,  tantôt  les  finu*;  ehtmoidaux, 
tantôt  les  £nus  zygomatiques  &  maxil- 
laires ,  tantôt  la  cloifon  du  nez  ,  tantôt 
les  cornets  ,  tantôt  toute  l'étendue  des 
foifc^  nafales,  tant<!'>t  une  portion  feu- 
lement, tantétime  de  ces  parties  feule- 
meut,  tantôt  deux,  tantut  trois,  ibu- 
vent  plttfieurs,  quelquefois  toutes  à-ln- 
fois ,  fuivant  que  la  membrane  pituitairc 
eft  enflammée  dans  un  endroit  plutôt  ^v^^ 
dans  un  autre.,  ou  que  l  iniiammation  a 
plus  ou  moins  d'étendue  Le  plus  ordi- 
ItfircMCBtcipcndaat  die  a'ail^ae  pat  du 
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fout  les  finos  synomtlîqtiet'  «  msxillil* 

res  &  frontaux  ;  pirce  que  dans  ce^  ca- 
vités la  membrane  pitnitaire  eft  extre« 
mement  mince  ,  qu'il  n'y  a  point  de 
vuflèanx  lànguins  vifibles,  ni  de  glan- 
des :  on  a  obiervé  i'.  qu'il  n'y  a  jamais 
de  chancres  dans  ces  cavités ,  pirce  nue 
les  chancres  ne  fe  forment  que  dans  ks 
glandes  delà  membrane  pituitaire;  s**, 
que  les  chancres  font  plus,  abondans  & 
plus  ordinnires  dans  l'étendue  de  la  clot- 
iou  ,  parce  que  c'eft  l'endroit  où  ia  mem- 
brane eft  la  pins  épaiflTe  &  la  ^lus  parfe« 
mée  de  glandes  :  les  chancres  font  aofi 
fort  onlini!  res  furies  cornets  du  nez. 

Lcngor^emcnt  de  deOuus  la  ganache 
dtatt  un  fymptome  embarraflEuit  On  ne 
coocevoit  guère  pourquoi  cet  glandes  ne 
manquoient  73fi:ïis  de  s'engorger  dans  la 
morve  propremont  dite  >  mais  on  en  a 
enfin  trouvé  la  caufi». 

Afiùré  que  ces  glandes  font  ^  non  des 
glandes  falivaires  ,  pnirqu'cUes  n'ont 
point  de  tuyau  qui  aille  porter  la  iklive 
dans  la  bouche ,  mais  des  glandes  lym- 
phatiques, puifqu'elles  ont  chacune  un 
tuyau  cnnh  îérribl  :  q!ii  part  de  leurfuhf- 
tance  pour  aller  le  rendre  dans  un  plu» 
gros  tuyau  lymphatique  qui  dcfccnd  le 
long  de  la  trachée^rtere ,  ft  va  enfin 
vcrlcr  h  lymphe  dans  la  veine  foiiiU- 
vicre  ;  on  a  remonté  à  fa  circulation  de 
laiymphc,  &àlaftruâurc  des  glandes 

des  veines  lymphatiques. 

Les  veines  lymphatiques  font  des 
tuyaux  cylindriques  qui  rapportent  la 
lymphe  nourricière  des  parties  du  cor|»s 
dans  le  réfervoîr  commun  nommé  dans 
VïxommQ  U  réjervoîr  it  Ptc^mt  n  OU  dails 
la  veine  fouclavicre  :  ces  veines  font 
coupées  d'intervalle  en  intervalle  par  des 
glandes  qui  fervent  comme  d'entrepôt 
I  la  lymphe.  Chaque  glande  a  dcnx 
tuyaux  j  l'un  qui  vient  à  b  \;'n:icfc  a]i- 
porter  la  lymphe  i  l'autre  qui  en  fort 
pour  porter  la  lymphe  plus  loin.  Les 
glandes  lymphatiques  de  deflbus  la  ga» 
nache  ont  de  même  deux  tuyaux,  on/ 
ce  qui  eft  la  même  choie,  deux  veines 
lymphatiques  j  Tune  qui  apporte  la  lym- 
phe de  la  membrane  pituitaire  dans  ces 
^'landes  ;  l'autre  qui  reqoitla  lymphe 
ce^  «i^lrinHc^  pour  Ja  porter  dans  !a  veine 
louclaviere.  Far  cette  théorie,  il  eft  fa- 
cile d'expliquer  l'engorgahent  des  glan- 
des de  daubnt  la  gnudie:  c*eft  le  ^pre 
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4e  rînlïaramatîon  d'épaifîir  tontes  les  hu- 
meurs qui  ft  filtrent  dans  les  parties  voi- 
fines  Jl-  1  iiiRimin.ition  i  la  lymphe  île 
la  membrane  pituitaire  ihm  1:i  morTc , 
doit  donc  contracler  uu  caradcre  U'é- 
'  paifGfTement  -,  die  fe  lend  avec  cette 
qinlité  dans  les  glandes  de  defTous  la 
ganache  ,  qni  en  font  comme  les  rendez- 
vous,  parplulieurs  petits  vaiHcaux  i y ui- 
phati^ues,  aai  après  t*étre  réunis  br- 
nent  un  canal  commun  qui  pénètre  dans 
la  ful'fî^nnce  île  la  glande.  Comme  les 
{landes  ivtnphatiques  fout  compofées  de 
petits  vaifleaux  repliés  0tr  eox-mémes , 
^ui  font  mille  contours,  la  lymphe  déjà 
tpaifGc  doit  y  circuler  dif!icileaieilt9  **y 
arrêter  enfin ,  &  les  engorger. 

Iln*eftpas  difficile  d'expliquer  par  la 
«aéme  théorie  «  pourquoi  dans  la  gour- 
me ,  dans  h  morfomture  ,  &  dans  la 
pulmonie,  les  v;landcs  de  defTcnT;  h  pa- 
nache font  Quelquefois  engor^cck,  quel- 
quefois ne  le  (ont  pas  ;  ou  ^  ce  qui  eft  la 
même  chofe,  pourquoi  le  cheval  ell  quel- 
quefois glande  ,  quelquefois  ne  Tell  pa^î. 

Dans  la  morfundure,  les  glandes  de 
defiTous  la  ^nache  ne  font  pas  engorgées , 
lorfquc  Tecoulcment  vient  d'un  fimple 
reflux  de  Thumeur  de  la  tranfpira^ion 
dans  lia  («rieur  du  nez,  fans  inflamma- 
tion de  la  membrane  pituitaire  ;  mais 
elles  font  engonrées  iorfque  Tinflamma- 
tion  gngne  cette  membrane. 

Dans  la  gourme  bénigne  ,  le  cheval 
ii*eftpas  glandé ,  parce  que  la  membrane 
«itutaire  nVft  pas  affedée-i  mais  dans 
la  gourme  maligne ,  lorfqiril  fe  forme  un 
abfcès  dans  l  arriere-bouche ,  le  pus  eu 
pailknt  par  les  nafeaux,  corrode  quelque- 
fois la  membrane  pituitaire  par  ion  àcre- 
te'ou  Ton  féjour  ,  Tenflammc  »  &le  che- 
val devient  glandé. 

Dans  la  pulmonie ,  le  cheval  n'eft  pas 
glandé ,  lorfqaelepns  qui  vient  du  pou- 
mon eft  d'un  bon  carnc>crc  ,  51-  n'eft  pas 
afîCT;  ftcrc  ponr  nlcércr  h  mciiibr:ine  pî- 
tuiUire  i  mais  à  la  longue  ,  eu  (cjuui- 
nant  dans  le  nez ,  il  acquiert  de  TAcreté , 
U  irrite  les  fibres  de  cette  membrane , 
l'enfiamme ,  &  alors  les  glandes  de  la 
.ganache  s'engorgent. 

Dans  toutes  ces  maladies,  le  cheval 
n'eft  glandé  que  d'un  côté,  lorfque  la 
membrane  pituitaire  n'eft  affeftée  que 
d*nn  côté ,  au  lieu  qu'il  eft  glandé  des 
émt&tésy  lorfquc  a  racmbiane  eft  af- 
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fe(5éc  des  deux  côtés  :  ainfi  dans  la  pul« 
mon  le  la  gourme  maligne ,  lorlque 
le  cheval  eft  gLmdé ,  il  l'cft  onlinaire- 
mcnt  des  deux  côté^: ,  parce  que  l'écou- 
kmeut  venant  de  l  arrierc-bouche  ou  du 
ponmoo ,  il  monte  par-deffns  le  voile,  dît 
palais  ,  entre  dans  le  nez  également  des 
dcnxin!-é<^,  8' :\fFe die  également  la  mera- 
brauc  pituitaire.  Cependant  daus  ces 
deux  cas  mêmes ,  il  ne  feroit  pas  impoffî- 
ble  que  le  cheval  fût  glandé  d'un  côté, 
&  non  de  l'autre  ;  foît  parce  que  le  pus 
en  féjournant  plus  d'un  coté  que  de  l'au- 
tre ,  aflTeâe  plus  la  membrane  pituitaire^ 
de  ce  côté  là,  foit  parce  que  la  membrane 
pituitnirc  eft  plus  difpofceà  s'enflammer 
d'un  cot«  que  de  l'autre,  par  quelque 
vice  local ,  comme  par  quelque  coup. 

DiagtAJlic.  Rien  n'eft  plus  important, 
&  rien  en  même  temps  plus  difficile, 
que  de  bien  iliftingiîcr  chaque  écoule- 
ment qui  fe  fait  par  les  nafeaux.  Il  faut 
pour  cela  nn  grand  ufige  &  une  longue 
étude  de  ces  malailies.  Pour  décider  avec 
fureté,  il  faut  être  fan^ilicr  avec  ces 
écoulcmensi  autrement  on  cit  cxpufé  à 
porter  des  jugemens  faux«  &  à  donner 
à  tout  moment  des  décifions  qui  ne  font 
pas  juftcs.  l  œil  &  le  Ui\  font  il'un  grand 
iccours  pour  prononcer  avec  juftede  fur 
ces  maladies* 

La  morve  proprement  dite ,  étant  un 
écoulement  oui  fe  fait  par  les  nafeaux  , 
clic  eft  aifément  confondue  avec  les  dif-  . 
férens  ^coulcmens  qui  fe  font  par  Ic'  mê- 
me cnJroit  >  aufli  il  n'y  a  jamais  eu  de 
mala.!ij  fur  laquelle  il  y  ait  tant  eu  d'o- 
pinions différentes  &  tant  de  difputes, 
&  fur  laquelle  on  ait  tant  débité  de 
bles  :  fur  la  moindre  obfervation  chacun 
a  bâti  un  fyftème  ,  delà  eft  venu  cette 
foule  de  charlatans  qui  crient,  tant  à 
la  cour  qu'à  l'armée,  qu'ils  ont  un  fccrct 
pour  la  morve  t  qui  font  toujours  sûri 
deguérir,  &  qui  ne  guérinent  inniais. 

l  a  diftindlion  de  la  morve  n'clt  pas  une 
choie  aifee  ,  ce  n  cil  pas  l'aifaire  d'un 
jour  ;  la  couleur  ftule  n*eft  pas^un  Ognc 
fuffifant ,  elle  ne  peut  pas  fervir  de  ré- 
gie ,  un  fignc  feul  ne  ûiffit  pas  ;  il  faut 
les  réunir  tous  pour  faire  une  diftinc- 
tion  ttre. 

Voici  quelques  obfefi[ations  qui  pour» 
ront  fervir  de  règle. 

Lorfque  le  cheval  jette  par  les  deux 
na&att;c ,  qu'il  dl  glandé  des  deux  çôtés  » 
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fu'ii  ne  lonWe  pus ,  qu'il  ell  gai  comme 
i  Tordlndre ,  qu'il  boit  &  mange  com- 
me de  coutume ,  qu'il  efl  gras ,  qu'il  n 
bon  Jpoil,  &  due  récoulcmcnt  ell  i^lai- 
reux ,  il  y  a  licu  de  croire  que  c>l):  h 
«ftfrve  proprement  dite.  Lorfqitele  che- 
val ne  jette  qtie  d'un  côté ,  qu'il  cH 
ghndé  ,  que  l'écoulement  cft  gbircnx  , 
qu'il  n'ed  pas  trifte  ,  qu'il  ne  toullc  pas, 
qa*il  boit  &  mange  comme  de  coutame , 
il  y  a  plus  lieu  de  croire  que  G*eft  b  morve 
proprement  dite. 

Lorrquc  tous  ces  lignes  exiftsns  ,  l'é- 
couleanentfnblîfte  depnîs  plus  d*aa  moi^, 
on  eft  certain  qtie  c*eft  la  nmrvê  propre- 
ment dite. 

Lorrque  tout  ces  Hgncs  exilbns , 
réconlement  eft  fimplemcnt  glaireux, 
tranfparent  #  abondant  &  fans  pus , 
o^eft  ta  morve  proprement  4^  commen- 
çante. 

Lorfque  tons  ces  fignes  exiftans  ,  l'é- 
coulement eft  verdâtre  on  jannfltret  & 
r\i\6  i!p  pu^ ,  c'eik  la  ittorvt  proprement 

dite  confirmée. 

Lorfque  tous  ces  fî  ^nes  exiflans  ,  l'é- 
eonlementeftnoir&tre  ou  lanicux  &  glai- 
renx  en  même  temps ,  c'cft  la  ffiortv  pro- 
prement dite  invétérée. 

On  fera  encore  plus  afTuré  que  c  cil  la 
iwercw  proprement  dite,  il  avt-c  tous  ces 
Cgnes  on  voit  en  ouvrant  les  nafciiix  ,  de 

Ï>etits  ulcc-c;  roui;cs ,  ou  des  érolion»; 
ùr  la  membrane  pituit.iire  ,  au  commen- 
cement dn'condnit  nafal. 

Lorfqii'an  contraire  l'écoulement  fe 
fait  également  p^r  les  deux  nnfeanx,  qu'il 
cftfimplement  purulent,  que  le  cheval 
tonfle,  qu'il  eft  trlfte,  abattu,  dégoûté, 
ntafere ,  qu'il  a  le  poil  hériflS^ ,  &  qu*ii 
n'eit  pas  glandé,  c'eft  la  morve  impro- 
prement dite. 

Lorfqne  Véconlement  fticeede  I  ta 
gonrme ,  c'eft  la  morve  de  fauffe  gourme. 

Lorfque  le  cheval  irtte  pnr  les  nafcaux 
tine  fimple  mucoiité  tranlparente ,  &  que 
la  triftefTe  &  le  dégoût  ont  précédé  &  ac- 
eompa^ent  cet  écoulement ,  on  a  lieu 
de  croire  que  c'eft  b  m'^rfonditre  r  on  en 
eft  certain  lorfque  l'écouiement  ne  djre 
pas  plus  de  1  s  jours." 

Lorfque  le  cheval  commence  à  jetter 
éi;alcrnpnf-  par  les  deux  nafeaux  une  m-r- 
T'p mêlée  de  I  »a  :coup  de  pus,  ou  le  pus 
tout  pur  fans  être  glandé,  c'cft  la  pul- 
numie  feule  \  mais  fi  le  cheval  devient 


zlandé  par  la  fuite ,  c'cfl  la  movve  comjo- 
fée  f  c*eft4-dire  la  pulmonie     la  worvt 

proprement  dite  tout  à  la  fois. 

Pour  di(ti:r^ncr  ta  wori'e  par  l'écouîc- 
ment  qui  ie  ^ait  par  les  aareaux  ,  nrenez 
de  la  matière  que  jettoitnn  cheval  mor* 
veux  proprement  dit,  mcttcz-la dans  nn 
verre ,  vcrfez  dclTus  de  l'eau  qiie  vous 
ferez  tomber  de  fort  haut:  voici  ce  qui 
arrivera ,  Veau  fera  troublée  fort  peu , 
&  il  fe  dépofera  au  fond  du  verre  une  m^ 
tiere  vifqnenfc  &  glaircufc. 

Prenez  de  la  matière  d'un  autre  cheval 
morvenx  depuis  plus  lons;-tcmps ,  met- 
tez-la  (le  m  }rr. c  dans  un  verre  t  vertcz  de 
l'eau  defTus,  Tenu  fe  troîiblera  confîdt^ri- 
blemcnt  ;  &  il  fe  dépoicra  au  fomi  une 
matière  glaireufe,  demfme  qiTe  dans  le 
premier:  verfezparindiiii  ï  n  le  liqui- 
de dans  un  riutre  verre ,  hiflcz-ic  rcp(^ 
fer ,  après  quelques  heures  l'eau  devien- 
dra claire  ,  &  vous  trouverez  au  fond  di 
pus  qnî  s^  étoit  dépofc. 

Prenez  enfuîte  de  la  matière  d'un  che- 
val pulmonique  ,  hh-^t?  h  de  m  jmc 
dans  un  verre;  vcricz  de  i  eau  dclius, 
toute  la  matière  fe  délayera  dans  Peau} 
&  ri '  ri  n'irn  an  fond. 

IVoit  il  eftaifé  de  voir  que  la  matière 
glaireufe  eft  un  fi^nc  (pécifiquc  de  la 
fiforre  proprement  dite  ;  &  que  Técoule- 
ment  purulent  cft  un  fr^nc  de  la  pulmo^ 
ni''  :  on  connoitra  les  diriercns  degrés  de 
la  morve  proprement  dite ,  par  la  oiiao* 
tilé  du  pus  qui  fe  trouvera  mêlé  avec  rhu^ 
meur  glaireufe  ou  la  morve.  La  quantité 
diftcrente  du  pus  en  marque  toutes  les 
nuances. 

Pour  avoir  de  la  matière  d'un  ebeval 

morveux  ou  pnlmoniquc,  on  prend  un 
entonnoir,  on  en  adapte  la  bafe  à  l'un- 
vcrture  des  nafeaux  ,  &  on  le  tient  par  la 
pointe  ?  on  introduit  par  la  pointe  de  Peu* 
tonnoir  une  plume  «  ou  quelqa^antre 
chofed-.nsle  nez,  pour  irriter  h  rrcm-  ' 
brancpituitaire,  &  faire  ébrouer  ie  che- 
val, on  bien  on  ferre  la*  trachée-arterë 
avec  la  main  gauche ,  le  cheval  touffe  ft 
jette  dans  rcntonnoir  une  grande  qurîn- 
tité  de  matière  qu'on  met  dm-î  un  vene 
pour  faire  l'expérience  ci-dclius.  Il  y  a 
une  infinité  d'expériences  à  faire  fur 
cette  m:iladieî  m  lis  i  s  dépenfes  en  fi» 
roient  fort  coufidémhlcs. 

Pro^nofiic.  Le  dan-^er  varie  fu  vant  le 
degré  &  la  nature  de  la  maladie,  i*^  nmtt 
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ke  «lotibnfliire  n'a  pat  ordinairament 

cTc  fiiite ,  cUene  d«re  ordinairement  que 
I20U  1$  jours,  pourvu  qu'on  fafle  les 
remèdes  convenables:  lurfqu'elle  cft  né- 
(li^ce,  elle  peat  «^générer  ea  mrot 
sropreoicat  dite. 

La  t:}o;-je  de  ptilmonie  invétérée  eft 
iflcurabie. 

'  La  morve  proprement  dite  commen- 
çante peut  fe  guair  par  les  moyens  que 

je  propofLrai:  lorrqn'clle  cil  confirmée  elle 
Qcleguérit(|uc  diflîcilemcnt  :  lorfqu'elle 
invétérée ,  elle  eft  incurable  jufqu'à 
Méfient  La  miarvt  fimple  eft  moins 

dangereufe  que  la  tnori>e  compofi^c  ; 
i]  a'v  a  que  ia  worve  proprement  dite 
QUI  ibit  contagiguTe  ,  les  autres  ne  le 
(ont  pas. 

CuratioTt.  Avant  que  d'entreprendre 
h  guériibn,  il  faut  être  bien  a>ri;ré  de 
l'efpece  de  vmvt  que  l'on  a  à  traiter  & 
du  degré  de  la  maladie  :  i^.  de  peur  de 
fairc  inutilement  des  dépenfcs ,  en  cn- 
trcprîaant  lîc  guérir  des  chevaux  incu- 
rables «  2^.  a&n  d'cin|>êchcr  la  conta« 
gion,.  en  condamnant  avec  certitude 
ceux  ^ni  font  morveux;  3°.  afin  d'arra- 
cher a  la  mort  une  iniin'tc  de  chevaux 
^u*on  conJamoc  très-lguven(  mai-à-pro- 
1^:  ilttes*agitldqne  de  la  morve  pro- 
prement dite. 

La  caufe  de  la  morve  commençante 
étant  l'inHammatii^n  de  la  membrane  pi- 
tnitaîre ,  le  but  t^u'on  doit  fe  p  r  0  p  ofer  eft 
de  remédier  à  Tinfiammation  :  pour  cet 
effet,  oiimeî:  eii  ufage  t«)us  les  remèdes 
de  l'iniiamaiationi  aioil  dès  qu'on  s'ap- 
perqoît  que  le  cheval  eft  dande,  il  faut 
commencer  par  làljÇner  le  cheval,  réi- 
térer la  faigncCj'finvant  le  befoin ,  c'eft 
le  remède  le  plus  efficace  :  il  faut  eufuice 
âfiher  de  relâcher  &  détendre  les  vaif- 
{bux ,  aEn  de  leur  rendre  la  fouplefle 
ncccfluirc  pour  la  circuhtion  j  pour  cet 
effet  on  injcdVe  dans  le  nez  la  décodion 
des  plantes  adouciiïantcs  &  relâchantes , 
telles  <iue  la  mauve ,  guimauve ,  bouil- 
lon-blanc ,  brancurune  ,  pariétaire, 
mercuriale ,  ^c.  ou  avec  les  fleurs  de 
camomille  ,  de  mélilot  de  fureau  :  on 
{aitaulTi  rcfpirer  an  cheval  la  vapeur  de 
cette  décodlion ,  &  fur-tcut  la  vapeur 
d'eau  tiède,  où  l'on  aura  fait  bouillir  du 
fon  ou  de  \^  farine  de  fcigle  ou  d'orbe  » 

four  cela  on  attache  à  la  titt  du  cheval 
iilhcoikVon      1«  liw  o«  lit  plantes 


tîfdes.  n  eft  bon-  de  dooMr  en  wAmè 

temps  quelques  lavcmens  rafralchiflans , 
pour  tempérer  le  mouvement  du  fiing, 
&:  l  euipécher  de  fe  porter  avec  trop  d'uui 
pétuolité  à  la  membrane  pituitalK. 

Ou  retranche  ie  foin  au  cheval ,  &  on 
ne  lui  fait  manger  que  du  fun  tiède ,  mis 
dans^  uii  fac  de  la  manière  ^ue  je  viens 
de  dire  :  la  vapeur  qui  8*en  ezMle  adou- 
cit ,  relÂchc  &  diminue  admiiablemtn^ 
l'inflammation.  Par  ces  moyens  on  rc-- 
nicdic  fouvcntàla  morvg  commençante» 

Dans  la  »ww' confirmée,  les  indica* 
tions  que  l'on  a  font  de  détruire  les  ulce^ 
rcsdela  n:cmbr<ine  pituitairc.  Pour  cela, 
on  met  eu  ulage  les  dcterlifs  un  peu  forts: 
on  injeâe  dans  le  nez  ,  par  exemple  la 
déco^^ion  des  iîpuilles  d'.iridoloche ,  d« 
gentiane  &  de  centaurée.  Lorfque  par  l« 
moyen  de  ces  injecHons  l'écoulement 
change  de  couleur ,  qu'il  devient  blanc  , 
épais  &.  d'une  louable  confiflance ,  c*e» 
unbonfignc;  on  injccle  alurs  de  l'eau 
d'orge,  dans  laquelle  on  fnit  diflbudre 
un  peu  de  miel  rolàt  i  cnfuite  ,  pour 
feire  cicatrifer  les  ulcères ,  on  injeéb 
l'eau  féconde  de  chaux ,  &  on  termine 
ainli  la  gucrifon  lorfijuc  la  m^l^dic  ceda 
à  ces  remèdes. 

Mais  fouvent  les  finus  font  rempila  dt 
pus ,  &  les  injeâions  ont  de  la  peine  à  y 
pénétrer;  elles  n'y  entrent  pas  en  aflea 
ijrande  quantité  u<»ur  envuider  le  pus, 
&elles(onthifuS0mtcsi  on  a  imaginé, 
l'n  .noyea  de  les  porter  dans  ces  ca* 
vitcs ,  ô;:  de  les  faire  pénétrer  dans  tout 
l'intérieur  du  nez }  c'eft  le  trépan,  c'eft 
le  moyen  le  plus  fûr  de  guérir  ia  imrvt, 
confirmée. 

Les  Piin-.igations  font  aufTi  un  très-bon 
rcmcde  j  on  en  a  vu  de  très-bons  effets.. 
Pour  faire  recevoir  ces  fumij^atious ,  on 
a  imaginé  une  boètc  dans  laquelle  on  fait, 
brûler  du  fucre  ou  autre  matière  déter- 
fivci  la  fumée  de  ces  matières  brûlées 
eft  portée  dans  le  nez  parie  moyen  d'un 
tu  y  au  long,  adapté  d*uncdté  à  b  boëte» 
&  de  l'autre  aux  nafeaux. 

Mais  fouvent  ces  ulcères  font  calleux 
&  rebelles ,  ils  réiiiiciit  à  tous  les  remè- 
des qu*on  vient  d^indi^ver;  fl  faïuboit 
for^lre  ou  détruire  ces  callofités,  cettf 
indication  demanderoit  les  cauftiques  : 
les  injeilioas  fortes  &  corrofives  rem- 
pUroient  cette  intention ,  fi  on ponvoit  Us 
hire  Cur.lct  parties  aSeâéw  tralcntat^. 
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iiiftis  comme  eHes  arroTent  let  parties  faî- 
ncft  de  même  que  les  parties  malades , 
elles  irritcroient  &  cnflammcroicnt  les 
partiesqui  ne  font  pas  tilcérc'es  ,  &  aug- 
menteroient  le  mal  ;  delà  la  difficulté 
de  'guérir  UiMorcf  par  les  cauftiqucs. 

Dans  Li  worc'p  invctir 'c  ,  oïl  les  ulcè- 
res font  en  grand  nombre  ,  jiroFonJç  & 
lanicux  ,  où  les  vaiflfiiaux  iunt  lun^c^  , 
les  OS  &  les  cartilages  caries ,  &  la  mem- 
brane  pitiiitaîre  épaiffie  &  enilurcic,  il 
ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  de  rcinede  «  le 
meilleur  parti  clt  de  tuer  les  chevaux , 
éb  penr  de  faire  des  dépenCes  inutto  , 
tn  tentant  la  guérifon. 

Tel  eft  le  réfultat  des  découvertes  de 
MM.  de  Li  FoiTe  pere&HU,  telles  que 
celui-ci  les  a  publiées  dans  une  dilTerta- 
tioitpréfentée  à  l'académie  des  Sciences , 

aprouvéc  par  fc?  commifTaircs. 

Auparavant  il  y  avuit  ou  une  profonde 
ignorance,  ou  une  grande  variété  de  pré. 
jngés  fnt  lefiége  de  cette  maladie  i  tmh 
your  le  reconnoître ,  dit  M.  de  la  Foire  , 
il  ne  faut  qu'ouvrir  les  yeux.  En  ettct , 
que  voit -on  lorfqu'on  ouvre  un  cheval 
morveux  proprement  dît ,  &  uniquement 
morveux  ?  On  voit  la  membrane  pituitai- 
re  plus  on  moins  afFeftéc ,  les  cornets 
du  nez  &  les  finus  plus  ou  moins  rem;plis 
de  pus  &  de  morve ,  fuivant  le  degré  de 
ta  maladie  ,  &  rien  de  p\m;  on  trnuvc 
les  vifccres  &  toutes  les  antres  parties 
du  corps  dans  une  parfaite  laiitc.  21  s'a-jit 
d*un  cheval  morvenx  proprement  dit , 
parce  qu*il  y  a  une  autre  mala'die,  à  qui 
on  donne  mal-à-propos  le  nom  de  morve  ; 
d'un  cheval  uniquement  morveux,  parce 
que  la  morve  p«ut  être  accompagnée  de 
quelque  autre  maladie  qui  poutroit  af- 
fcfter  les  autres  parties. 
*  Mais  le  témoignage  des  yeux  s'appuie 
de  preuves  tirées  du  ralfonnement. 

1°.  Il  y  a  dans  le  cheval  &dans  l'hom- 
ine  des  plaies  &  des  abfcès  qui  n'ont  kur 


fiége  que  dans  une |)artie>  pourquoi  n'en  , guère  de  lieu  au  doute  &  à  la  difpute. 


feroit-il'pas  de  même  de  la  moroej 
a*.  Ily  a  dailé  Thomme  des  chancres 

rongeans  aux  lèvres  8l  dans  le  nez;  ces 
Chancres  n'ont  leur  (iége  que  dans  les 
fevres  on  dansie"  nez  i  ils  ne  donnent 
aucun  figne  de  leur  exiftence  après  leur 
guérifou  Icralc.  Pourquoi  u'eo  feroit-il 
pas  de  même  de  la  merve  dans  le  cheval? 
3*.  La  pulmonie  ou  la  fuppuration  du 


qnoî  la  mtfvt  n'affêderoft-eHe  pas  mA^ 

quetr.ent  la  membrane  pituitairc. 

4".  hi  la  yrcr-z't  n'ctoît  ^'as  locale  ,  on, 
ce  qui  ell  la  même  chofe  ,  fi  elle  vcnoit 
de  la  corruption  générale  des  humeurs , 
pourquoi  chaque  oartie  du  corps ,  du" 
m-tins  celî:<î  qui  font  d*nn  mime  tifiu 
que  la  membrane  pituitairc,  c  lil-à-dire 
d'un  tilTu  mol ,  vafai lieux  &l  glanduleux^ 
tels  que  le  cerveau ,  le  poumon ,  le  foie, 
le  pancréas,  la  rate ,  £.'/t\  ne  fcroient-cîlcî 
pn^  nfFedlécs  de  même  que  la  menii)rauc 
pituitaire?  pourquoi  ces  parties  ne  ie- 
rolent^elles  pas  aflTeft^  ,  plnfienrs  A 
même  toutes  à  la  Fois ,  puifque  toutes  les 
parties  font  ^"''/alemcnt  abreuvées  &  nour- 
ries de  la  malle  des  humeurs ,  &.  que  la 
circulation  du  fang ,  qui  eft  la  fonrcede 
toutes  les  humeurs,  fe  fait  également 
dans  toutes  les  parties  ?  Or  il  eft  certain 
que  dans  la  tnorvi  proprement  dite,  tou- 
tes les  parties  du  corps  {ont  padEàitement 
faines ,  excepté  la  membrane  pîtotlaire*^ 
Cela  a  été  démontré  par  tm  grand  nom« 
bre  de  diffeâlons. 

5°.  Si  dans  la  moirve  la  malTe  totale 
des  humeurs  étoit  viciée,  diaoue  humeur 
particulière  qui  en  émane,  le fcroit  nuîTî , 
&  produiroit  des  accidens  dans  cha  jue 
partie  ;  la  morve  feroit  dans  le  cheval , 
ainfi  que  là  vérole  dans  l*homme,  un 
romporé  de  toutes  fortes  de  maladies;  le 
cheval  maigriroit  ,  fouffriroit,  lanj^n- 
ruit,  &  périroit  bientôt  j  des  humeurs 
viciées  ne  peuvent  pas  entretenir  lecorpt 
en  lanté.  Or  on  fait  que  dans  la  tncrve 
le  choval  ne  fouffre  point  :  qu'il  n'a  ni 
Hevre  ni  aucun  mal ,  excepté  dans  la 
membrane  pituitaire  $  qu*i1  boit  ft  mange 
comme  à  1  ordinaire  i  qu'il  fait  toutes  fes' 
fonéïions  avec  aif^nce;  qu'il  fait  le  mê- 
me lervice  que  s'il  n'a  voit  point  de  mal} 
qu'il  efl  gai  &  gras  $  quHl  a  le  poilliflè 
&:  tous  les  lignes  de  la  plus  parfaite  &nté. 
Mais  voici  des  faits  qui  ne  laiflent 


fomna  y  n'aifeâe  ^ue  le  i^oiî&on  p  p^ur-  f  hmneitta  ? 


Premier  fait.  Souvent  la  mor^t  n*a& 
fe£ke  la  'membrane  pituitaire  que  d'un 

iTôté  du  nez  ,  donc  elle  tHHncalei  fi  c^lr 
étoit  dans  la  maffe  des  humeurs  ,  elle 
devroit  an-moins  attaquer  la  membrane 
pituitaire  des  deux  côtés. 

//  Fuit.  Les  coups  violens  fur  le  nez 
proiluilent  la  morve.  Dira-t-on  qu'un 
coup  porté  fur  U  ne^  a  vici«  la  uuilv^  44 
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/;/  Fait,  La  l^n  de  1»  miNiibâinel 
fituitatre  produit ianforcw.  fin  ISS9  au 

mois  de  Novembre,  après  avoir  trepuié 
&  guéri  dn  trépan  un  cheval,  il  devint 
morveux ,  parce  ^ue  l'inflammation  fe 
continua  julqu'à  à  û  menbrane  pitoitaî- 
re.  L'inflainmition  d'une  partie  ne  met 
pas  la  corruption^ dans  toatei  les  hu- 
meurs. 

IF  Fait,  Un  etwnlfaia  devient  Aor- 

veux  prefque  fur-le-champ  ,  fi  on  lui 
fait  dan^  le  nez  ,des  injeâions  âcres  & 
corroiives.  Ces  injeâions  ne  vicient  pas, 
la  iiHifl*e  des  hnmears; 

F  Fait.  On  guérit  la  nu>rve  des 
remèdes  topiques.  M.  Desboi*; ,  métlecin 
de  la  faculté  de  Paris,  a  guéri  un  che^ 
▼a)  morveos  par  le  moyen  des  f njefttons. 
On  ne  dira  pas  i^ne  les  injcdiuns  faites 
dans  le  nei ,  ont  t^u-'rî  h  mnflc  du  fniii; , 
d'où  M.  de  la  FoiTe  le  Hls  conclut^que 
le  iîégc  qu'il  lui  aflîgne  dans  la  membrane 
«Unitaire,  cft  Inn  uniaue  &  vrai  fiége. 
Foy^z  là-defus  fa  Dijirt^fitr  la  morve  ^ 
imprimée  en  1761. 

Morve,  f.  f. ,  Jardina^e^  maladie  qui 
ftlrvieut  aux  chicorées  &  aux  laitues  ; 
ifeft  une  cfpece  de  pourriture  dont  le 
nom  1  été  fiiitdeibna^j^eâ.  On  dit  waSà 

tmrvcr. 

MORVE  AUX  ,  Géofir. ,  MerxtUum  , 
*  JflervelUa,  ainli  appelle  dans  une  char» 
tire  de  Perard ,  page  ^  i ,     ,  ^Tan  891 1 

&  Mori'dltttH  in  fine  Bovit'^nrttm  ,  au  ter- 
ritoire de  Rouvre,  dan^:  un  t'<trc  de  ici-, 
rapporté  dansThilluiic  dt  1  c^Uic  de  iaint 
Étienne  de  Dijon,  fagt  78. 

Ce  fief,  près  de  Dijçn,  appartient  h 

M.  Guitc:i  de  Jlorveaux  ^  avocat- géné- 
ral du  paricmcnt  de  Bouigoi^ne;  ce  nia- 
-"•'^rat  éclairé  fait  autant  d'honneur  au 
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reao  qu*aux  lettres  4  >ilr  Jés  difcours 

éloqucns  Se  pir  fes  ouvrages.  .Son  cL^ge 
tin  préridcnt  Jeannin ,  l'ami  &  )e  mimf- 
tie  de  Henri  IV  &  de  Louis  XIII ,  a  été 
imprimé  en  i7<S8  &  très-goûté.  Spn  nom 
eft  connu  chez  les  phyficiens  par  des 
cuvra'^cs  fur  la  phyfiqiic.  Tout  le  temps 
«uii  peut  dérober  à  fes  nobles  &  pénibles 
«méltons,  il  le  conikore  «oc  icienccs. 
Kons  devons  à  ce  (avant  plulieurs  ex- 
celleiis  articles  <le  chymie  enriciilf- 
lent  ce  dirti.inm^jre. 
'  M0KVi3.Di(0  ,    ou  MORVIEDRO, 


rdyaiimf  de  Valence.  Ce  font  les  reftes 

de  la  femeufe  &  infortunée  Sagonte, 
bâtie  par  les  Z?ic^  iithicn^,  qui  lui  avoient 
donné  le  nom  de  leur  patrie.  On  l'appelle 
aujourd'hui  Alorvédro  ,  en  latin  ,  Alitri 
vetii/tf,  à  caufe  dn  vieilles  muraille» 
qui  s'y  trouvent,  &  qui  nous  rappelK  it 
encore  par  ces  triltes  velH^et  une  partie 
de  la  grandeur  de  i  ancienne  bagonte. 
On  y  voit 'en  entrant  fnr  la  porte  de  la 
ville  une  infcription  à  demi-efîàcée,  en' 
l'honneur  de  Glande  II,  iiicceflieur  d« 
Galien. 

SENATUS  POPUI.L.S(iLfi 

Saguntinokum 

;  Claudio 
.  "    Invicto  pio.  ffi.ici  IMP* 
Cas.  pont.  max. 
Teib.  pot.  p.  F. 
Paocos. 

A  une  autre  porte  orî  voit  une  têtn 
d'Annibal  faîte  de  pierre.  Près  de  la  ca- 
thédrale fe  voient  les  reftes  d'un  vieil 
amphithéâtre  de  357  pies  d^ét^diie» 
avec  a6  bancs  Tun  fur  l'autre  taillés  dans 
le  roc  ;  &  ces  bancs  &  les  voûtes  éto'cat 
d'une  ilrudure  ii  ibhde ,  qu'iU  fe  font 
confervés  depuis  tant  de  fiecles. 

MorvUro  eft  fituée  %  2  miWnÀe  In 
mer ,  fur  un  rocher  élevé*  au  bor((^'un9 

rivière  qui  porte  fon  nom ,  &  qnelqiîe- 
£ois  celui  de  Turulis ,  à  4  Ueucs  de  Va- 
lence. Zong,  '  17. 36.  lot»  99. 44>  /•) 
MORVEUX,  Marichàlj  on  appelle 
r  ififi  un  cheval  qni  a  la  morve  V'ojm 
Morve. 

MORVILT.IERS  ,  Géoz.  ,  autrefois 
fimtnmélÀtufuo^  &  depuis  fJffou-lc-f^rand^ 
eft  un  bourg ,  avec  titre  de  comté ,  dan» 
le  B?.rrois  ,  hniilîage  de  la  Marche ,  dans 
une  plaine  prés  des  contins  orientaux  de 
la  Champagne ,  du  diocefe  de  Tout 

On  croit  que  c*eft-li\  que  Frédégonde 
jîas;na  une  fani^lnnte  bataille  contre  Bru- 
nchaut ,  en  596.  khroin  ,  maire  du  palais 
de  Neultrie ,  y  remporta  la  viftoirc  con- 
tre les  feignenrs  Auftrafiens  en  6$o; 
Charles  I  v  ,  duc  de  Lorraine ,  y  Ijrittît 
du  Hallieren  1641.  On  trouve  diftérciis 
corps  métallifés  fur  la  montagne  de  -^/orw 
vilkers  :  on  y  voit  auffi  des  oitriins.  (C) 

MORUNDA,  G/o(r.  o.nc  ,  P  oloinée 
nomme  devx  villes  de  ce  nom,  l'une  en 
Mé<lie,  l'autre  dan$  l'indç»  «a-de^î^  dii 
Gauje.  (i?./.; 
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BtofuU'cr  ,  c'c'}-  tic  la  foie  mélte  qui  tom- 
be dans  le  déchet,  &  qui  emp«che  U 
fuite  du  dévidage. 

MORXI  ,   Cm.,  Médecim  «  nom 
d'une  mahilic  pcflilentielle  commiuit 
daiîî  le  Malabar  &  ilans  pluficurs  au- 
tres contccc^  des  Indeg  orientales. 
.  MOSÂ,  GHafr»  nom  latin  de 

la  Meufe  ;  nous  en  avons  parlé  fuffi- 
fiunment  fous  le  nom  moderne,  autant 
du  moins  aue  le  plan  de  cet  ouvrage 
le  permet.  Nous  écouterons  ici  que  de- 
puis Céfar  jufqu'a  nous  le  cours  de 
ce  fleuve  a  éprouvé  bien  de^  change- 
mcns.  Il  efl:  arrivé  que  cette  grande 
rivière  ,  qui  charrie  0ui8  cefîc  avec 
elle  quantité  de  limon  ,  a  nécen^drc- 
mcnt  bouché  Ton  lit  en  pluficurs  en- 
droits ,  &  fait  ailleurs  des  attcriOe- 
mens  confidérablés.  Si  i  ces  caufes 
Ton  Joint  les  débordemens  ordinaires 
du  Rhin,  &  dont  la  Meufe  rcqoit  fa 
part  par  le  Wahal,  on  n'aura  pas  de 
peine  à  comprendre  que  d'un  côté  ^Ic 
a  pu  changer  de  cours ,  &  que  de  l'au- 
tre elle  a  dû  porter  à  fon  embouchure 
de  nouvelles  terres  dans  des  lieux  que 
la  mer  couvroit  auparavant.  Ceft  ce 

Î|ue  M.  Van-Loon  a  favamment  expo- 
é  dans  fon  Uvrt  des  antiquités  des  Ba^ 
0(n>es;  j'v  renvoie  le  Irdcur.  (Z>.  J.) 

M  0  s  Â  ,  Géogr.  anc,  ,  ritinéraire 
d'Antonin  pince  ee  lieu  fur  la  route 
à'AndofHutunum  ^  ou  de  Langres  à  7'r^/ 
lunt-kuconv.m  ^  Toul,  la  diitance  mar- 
quée XII  i  ce  iicu  eft  Mcuvi,  fitué  au 
palfage  de  la  Meufe  Bl  fur  In  dircdion 
de  r.inclcnne  voie  Romaine,  non  Meu- 
fe^ dont  ia  pofition  remonte  aux  four- 
ces  de  cette  rivière.  Ce  Meule  u  etant 
éloigné  dcLangres  que  de  dix  à  onze  mille 
toiCes.  D'Anv.  A'û/.  Gui. page  aCC.  (C) 
MOSA  ,  f.  m.,  Cuijine  j  forte  d'à  li- 
jnent^  tvès-eommun  parmi  les  payfans 
4* Allemagne  :  il  eft  ntt  avec  de  la  fa^ 
xine  de  froment  ou  d'épctutre  &  du  lait , 
&  pareil  à  ce  que  nous  appelions;  Uiît 
éfutjjï  ou  hûiiiUi}  mais  ia  trop  grande 
quantité  nuit  anxenfans  fur^out,  à  qui 
xilecngoigc  les  vaiflTcaux  du  méfentcrc. 

MObAK^UE  ET  CHEÉl  lENNE  PHI- 

LOSOPHIE^  Ilijloire  de  la  i'hitqjopbie ^ 
le  fceptici&ne  &  la  cretlnUté  font  deux 
,Vkes  également  indignes  d'un  homme 
|Ii  pépie.  Farce  qa>l  y  ^  des. aboies 
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fanffei,  toutes  ne  le  font  pas  I  pane 

qu'il  y  a  des  cHoPjs  vr^iies,  tontes  ne  !e, 
iont  pas.  Lç  philoibphe  ne  nie  ni  n'admet 
rien  lans  examen  ;  il  a  dans  ia  railbn  une 
jufte  contiancc  i  il  l'ait  par  expérience  que. 
«a  recherche  de  b  veritc  eft  pénible  ,  mais 
line  la  croit  point  impoifiblc  i  il  ofc  def-- 
ccudre  au  iLud  de  fou  puits,  tandis 
que  rhomme  mcHant  ou  puGllanime  fe 
tient  cour!)^  fur  les  bords  &  juge  de-» 
là,  le  trompait,   foit    qu'il  prnnoncc 
ou  il  l'appenjuit  nitiiiiie  ia  ilULance  & 
.fobfcurite*  €»it  qu'il  prononce  qu'i  n'y- 
a  pcrfDiine.    Delà  cette  multitiK^c  in- 
croyable iropinions  divcrfes  5  delà  ie 
doute  ;    deià   le  mépris   de  la  rai«; 
foo  ft  de  la  phîlofopwe  i  delà  ia  né* 
ceffitc  prétendue  de  recourir  à  la  ré-- 
vélation,  comme  au  feul  flambeau  qui* 
puiiTe  nous  éclairer  dans  les  fciences, 
natardle»  &  morales  ;  ddà  le  mélange 
monftrucux  de  la  Théologie  &  des  fyf-: 
ternes  ;  mêlant^e  qui  a  achevé  de  dégra- 
der la  rciigioa.      la  philofophic  i  U 
religion ,  en  rairujettiQaut  à  ladifcnC^ 
&on  i  la  philoibphie  #  en  TalTujettiQkjit 
à  la  foi.  On  raifonna  quand  il  fi^îl^it 
croire ,  on  crut  quand  U  falloit  railon-, 
nerj  &  l'on  vit  éclore  en  ira  moment 
une  ftiule  de  mauvais  chrétiens  &  de 
mauvais  pliilolophcs.  La  nature  eft  le 
feul  livre  ihi  philoibphe  :  les  laintes  écri- 
tures font  les  feiils  livres  du  théologien. 
Ils  ont  chacun  leur  argumentation  parti- 
culière. L'autorité  de  l'églife,  de  la  tradi-; 
tion  ,  de:  pcrc-i ,  de  la  révélation,  fixe 
l'un  '■,  l'autre  ne  recoinioit  que l'cxpérien^ 
ce  &  robfervation  pour  guides  :  tom  les 
deux  ufent  de  leur  raifon,  mais  d'une  ma- 
nière particulière  &  diverfc  qu'on  ne- 
confond  point  ians  inconvénient  pour 
les  progrès  de  Tefprit  hnmain  «  fimt 
pérD  pour  la  foi  :  c'eft  ce  que  ne  com- 
prirent point  ceux  qui ,  déi,'oûtés  de  la 
philoibphie  feéibaire  &  du  pirrhonifme,- 
cherchèrent  à  s*tnflruire  det  iciences^ 
naturelles  dans  les  fources  où  b  fcicnce 
du  falut  étoit  &  avoit  été  jufqu'alors 
la  feule  à  puifer.  Les  uns  s'en  tinrent 
fcrupuleu&ment  à  la  lettre  dea*  éeritn-; 
res ,  les  antres  comparent  le  récit  d(' 
IVloife  avec  les  phénomènes,  &  n'y  re- 
marquant pas  toute  la  conformité  ^*ila 
JHiroient ,  s'embarrafTerent  dans  dev 
explication^  allégoriques  :  d'oik  ll.arfîvi 
q.H'il  n'y     Boi«|i,4'a^i^4ités  que  loa 

^rcfflie». 


Uigiiized  by  Google 


MOS 

premiers  ne  foutinflTcut  »  point  de  tl^- 
convertes  que  les  autres  n'apper^ulTent 
dans  le  même  ouvrage. 

Cette  elpece  de  pliilofophic  n'e'îoit 
pas  nouvelle  :  voyez  ce  que  nous  a  vous 
dit  de  celle  des  ^vAh  &  des  premiers 
chrétiens  «  de  la  cabale,  du  platanifxe 
des  temps  moyens  de  l'tD'Ie  d'Alexan- 
lirle ,  du  pittia^orico  piatunici>«cabaiii- 
jne ,  ^ c. 

Une  ohfervation  alTcr  générale,  c'eft 
^iie  l'v's  fyltémes  philolophi^ues  ont  eu 
de  tout  temps  une  iuBuence  fàcheuié 
fur  la  médecine  &  fur  la  thtolo-^ie.  La 
métliode  des  triéDioi^icas  eft  d'abord U*a- 
nathciruitifci  les  opinions  nouvelles,  eu- 
luite  de  Ic-i  concilier  avec  leurs  dog- 
mes i  celle  Jt";  médecins,  de  les  appli- 
quer tout  de  f'iiu-  à  la  théorie  &  mê- 
me h  la  pnitîque  de  leur  art.  Les  théo- 
logiens retiennent  long-temps  les  opi- 
nions philofophiques  qu'ils  ont  une  fois 
adoptées.  Le":  médecins  moins  opiniâtres, 
les  abandonnent  i.^ns  [icine  :  ceux-ci 
circulent  paîlihîement  au  gré  des  ryfré- 
matiques ,  dont  les  idées  pafrent  ^  Te 
renouvellent»  oenx  là  font  grand  brait, 
condamnant  comme  hérétique  dUns  un 
moment  ce  qu'ils  out  approuvé  comme 
catholique  dans  un  autre,  &  montrant 
toujours  plus  d'indulgence  on  «faver- 
iîon  pour  ua  fentiment,  félon  qu'il  cft 
plus  arbitrr^ire  ou  plus  obrciir  ,  c>rr-à- 
dire  qu'il  fournit  un  plus  gnind  nom- 
bre de  points  de  contad,  par  Icfquels 
il  peut  s'attacher  aux  dogmes  dont  il 
ne  leur  eft  pns  permis  de  s'écarter. 

Parmi  ceux  qui  embraiTeient  rdpecc 
de  philofophie  ,dont  il  s'agit  ici,  il  y 
en  eut  qui  ne  confondant  pas  tout-à- 
fait  Ic^  limites  de  la  vn^on  ^Aq  la  foi, 
le  contentèrent  d  éclairer  mieiques  points 
de  récriture^  en.  y  appliquant  les  dé- 
convertes  des  philofoDhes.  Ils  ne  s 
pcrçevoicnt  pa-s  qnc  le  p^ni  d.-  fervice 
«ju'ils  rcndoicnt  à  h  religion  ,  même 
dans  les  tas  où  leur  travail  étoit  heu- 
reux, ne  pouvoir  jamais  compenfer  le 
danger  du  mauvaiï  exemple  qu'ils  don- 
roient.  Si  Ton  en  étoit  plus  difporé  à 
•roire  le  petit  noml)re  de  vérités  fur 
Icfquelles  riiiftoire  fainte  fe  conctUoit 
avec  les  phénomènes  naturels ,  ne  pre- 
îioit-f»n  pas  une  pente  toute  contraire 
daas  le  grand  nombre  de  cas  où  Tex- 
f  erience  &  la  révélation  Tembloient  par- 
Iwit  XXiL  £arHtL 
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1er  divcrfement?  C'eft-là  en  effet  tout 
le  Fruit  qui  réfulte  des  ouvrages  de  Se- 

vcrlin  ,  d'Alftedius  ,  de  GlaHuis  ,  de 
Zuzold  de  Valois  ,  de  Bochart  ,  de 
Maius ,  d'Urliu,  de  Scheuchzcr  .  de 
Grabovins  ,  &  d'une  infinité  d'autres 

qui  fe  font  efforcés  de  trouver  dans  les 
faintos  érritnres  tout  ce  que  le;  philo- 
sophes ont  écrit  de  la  lus^iquc,  de  la 
morale,  de  la nétapfayiique ,  dcLiphy- 
lîque,  de  h  chimie,  de  fhiftoîre  natu- 
relle ,  de  l:i  politique.  Il  nie  ft-inijle 
qu  iis  auraient  du  imiter  les  piiiiofoyhcs 
dans  leur  précaution.  Ceux-ci  n'ont  poini. 
{Mi'  lié  de  fyflêmes,  fans  prouver  d'a- 
bord qu'ils  n'avoicnt  rien  de  contraire 
à  la  rciigion  :  ccux-U  n'auroient  jamais 
du  rapporter  les  fyilémes  des  philofj- 
phe,  ;i  récriture  fainte  ,  fans  s'être 
bien  a!!\i:  és  auparavant  qu'ils  ne  con- 
tenoient  licii  de  contraire  à  la  vérité. 
Néi:îitî:er  ce  préalable  ,  n'étoit-ce  pas 
s'expofer  a  fau-e  dire  beaucoup  de  foti- 
Tl  s  ;i  IVTprit  f.TÎMt?  [.es  rêveries  de  Ro- 
bert Fi:lde  ivh'JiDroient  -  cîîc;  pa*^  beau- 
coup Muife  '?  Et  quciie  fatyre  plus  in- 
décente &  plus  cruelle  pourroit-on  faire 
lie  cet  auteur  Tublime  ,  que  d'érablir 
un?  concorde  cxaile  entre  fcs  idées  &: 
ccUes  de  pSulieuis  pUyiiciens  que  je 
pourrois  citer? 

Laillons  donc  Li  les  ouvrages  de  Bi- 
got ,  de  Fromond  ,  de  Calmann ,  de 
Pfeffer  ,  de  Bayer,  d'Aslaciie,  de  Dà- 
néc ,  de  Dickenfon,  &  liions  iVloïfet 
fans  chercher  dans  fa  Genefe  des  dé* 
couvertes  qui  n'étoient  pas  de  fon  temps , 
Si.  dont  il  ne  fe  propoia  jamais  de  nous 
inftruîre. 

Aliledius  ,  Gl^Hius  &  Zuzold  ont 

cherelié  à  concilier  la  logique  des  phi- 
loluphes  avec  celle  des  tk&ologicns  j 
belle  entrcprife! 

Valois  y  Bochart  ,  u'us ,  Ur(in  , 
Scheuchzcr  ont  vu  dans  Moife  tout  ce 
que  nos  philnrophes ,  no<î  nat'îraî'lle<; , 
nos  mathémacicienii  même  ont  décou- 
vert. ^ 

Buddée  vous  donnera  le  catalogue  de 
ceux  qui  ont  démoîîtré  que  la  «lialefti- 
quc  6£  la  métaphyiique  d'Ariilate  çft 
n  même  que  celte  de  Jefns«Chtîi(. 

Parcourez  Rudigcr  ,  Wiicherer  éfc 
Wulf,  voiî';  les  verrez  tourmen- 
tant pour  attribuer  aux  auteur!»  révèles 
tout  «e  qa«  nos  pbibibphes  qnt  écrit 
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tk  h  nnhire,  fi'  tn\itcc  quUlsont  révc, 

de  ics  çaai«:^  4!».  Je  l.t  tia. 

Je  ne  fais  ce  que  Bigot  a  prétcnJa , 
maïs  Frumoiul  veut  ahiolumcnt  que  la 
terre  ibit  immobile.  On  a  de  cet  auteur 
deux  traites  iiir  Tame  H'iur  les  mctcorts  , 
moitié  phllnCophiques,  moitié  chrétiens. 

Ctrmsftti  «  pnblié  une  biographie  m- 
turcUc,  morale  &  économioue,  ci*oik  il 

déduit  une  morale  S:  une  pulltîque  th^n- 
fophique  :  celui-ci  ^KiuriauL  u'ai]ervitiuit 
ras  teUement  la  philnrnphie  à  la  rêvé- 
htion  ,  nib  révi&ladoii  h  ta  philnfbphie , 
^u'il  ne  prononçât  très-netteîTi!.nt  ou'il 
ne  valut  mieux  s'en  tenir  aux  Lunte:? 
écritures  fur  les  préceptes  de  la  Vie, 
qu'à  Arifl;<)ce  &  aux  philoiophcsancicni* 
&a  Ariitote  «S»:  aux  piiilolopîics  anciens 
furies  c'ioles  naturelles,  qu'à  la  hsble 
&  à  Tancien  tcllament.  Cependant  il 
défend  Tame  du  monde  d*Ariftote  con- 
tre Vlato'i  i  il  prom.'t  T:t:c  gnmmnire  , 
une  rliét*jr)<nic  ,  une  iogt'iue,  une  arith- 
métique, une  i^eom^tiie ,  une  optique 
une  muii|ue  cliretiennc.  Voilà  les 
cxtrava^^aoïv:;  vh  l'oneil  coiulnit  par  un 
zclc  aveugle  é.-:  tout  uîirii^iaiii'' :r. 

Alftjvlius  ,  mal'^ré  lun  favoir,  préten- 
dit niillî  qu'il  i'alloit  conlormer  la  phi- 
lofopliie  aux  faintcs  écritiircs,  iS:  il  en 

fit  un  t-n'ii  fiT  b  jurifpru.îcncc  (fc  ii 
méilecînc,  où  l'on  a  i/icn  de  la  poine  à 
rc^rouver  b  jujjcment  de  cet  ai.teur. 

Eayer  encourage  par  les  tentatives 
du  clKintclier  liacon ,  publia  l'ouvrage 
iatitiiié  ^  le  fil  du  lubyrintht  h  ce  ne  font 
pas  des  fptculations  frivoles  ;  plufieurs 
auteurs  unt  fuivi  le  fîl  de  fiayer,  ik 
font  nrrivis  à  des  découvertes  impor- 
tîntes  fur  la  niturei  mais  cet  homme 
n'e'l  pas  exempt  de  la  folie  de  Ibn 
tcu»ps. 

Asîach  aunit  un  nom  bien  mérité 
\'\tm\  les  philofophes ,  fi  le  même  i!é- 
frait  nV'ût  déHt,niré  les  écrits  ;  il  avoit 
étudie,  il  avuit  vu,  il  avult  voyait;  \  il 
lavait ,  mais  il  étok  phîlofophc  &  théo- 
lo„îcu ,  (S":  il  n'a  jamais  pu  fc  rcfuiulre 
à  Iv-j-aitr  ces  deux  mra.Tv'rcs,  Sa  rcli- 
gi^•n  tft  philofopliiquc,  tic  fa  phyijquc 
elfc  chréticane.  >     .  ^ 

Il  riin  p  -rier  le  mime  lugcment  de 
Lambert  Dancc. 

Dickenfon  n'a  pas  été  plus  fage.  Si 
voutYti  crgyax  cdlii-ci|  .Mviia'a  donné 
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en  Hx  pages  tout  ce  qu'on  a  dit  El  tout 
ce  qu'on  dira  de  bounc  cofmologie. 

11  y  a  deux  mondes  «  le  fiipérienr 
iiwmatrriel ,  riiiferieur  on  le  n^ntuicl. 
Dieu  ,  les  animes  &  les  «.fprits  bicnlicu- 
reux,  habitent  le  premier  j  le  fécond  eft 
le  nôtre,  dont  11  explique  la  funnatioa 
prtr  l:  cnnccnr?;  (!cs  atome*?  que  le  'fout- 
piuifanta  imi5  vk.  tiiri;^cs.  Adam  a  tout  iù. 
Lciî  connoiiiunccii  du  premier  homme  ont 

EalTé  à  Abraham ,  &  d* Abraham  à  Moïfis. 
LS  théoyjjjnies  des  anciens  ne  font  que 
la  vraîo  (  «.fine. '^r nie  iltRi^urc-'  pnr  des*  fym- 
bulek.  i;ici:  crca  des  parcicuics  de  toute 
el])ece.  Dans  le  commencement  elles 
étoient  int;/:i>biles  :  de  petits  vuides  les 
feparnient.  Dieu  leur  coniniUniqua  deux 
mouvcineas  ,  l'un  doux  ^i;  oblique,  l'au- 
tre circnbilre  :  celnl*ci  fut  commun  à  la 
maffc  entière  ,  celui-là  propre  à  chaque 
molécule.  De-là  des  coJhrfions  ,  des  répa- 
rations, des  unions,  des  combinaiibns» 
le  feu,  Tair,  Tean,  la  terre,  le  ciel,  la, 
lune,  leiblcil,  les  adres,  &  ^out  cela 
comme  Moifel'a  ententfii  R  l'a  écrit.  Il  y 
a  des  eaux  (upéricureS;,  des  eaux  infcrieu- 
rcs,  lin  joor  lans  folesU  delà  lumière 
faus  curps  lumineux;  des  germes ,  des 
plantes  ,  ibs  ame»;  les  unes  m  itericîles 
Sl  qui  iencent  j  des  ames  fniritneUes  ou. 
immatérielles  ;  des  forces  plaftiques ,  des 
fexes  ,  «les  v;énérations  i  que  iàis-je  £0- 
eore  ?  Dickcnlon  appelle  à  fon  fccnnrs 
toutes  les  vériUs  toutes  les  folies 
anciennes  fk  modernes;  &  quand  il  eu 
a  fait  i;nc  falde  qui  fatisfait  aux  pre- 
miers chapitres  de  la  gcnefe ,  il  croit 
avoir  expliqué  la  nature  &  concilié 
Moifc  avec  Ariftotc,  Epicure,  Démo« 
critc,  &  les  philofophes. 

Thomas  Ru  met  parut  fur  la  fcene 
après  Diekcnlbn.  Il  naquit  de  bonne 
maifon  en  dans  le  village  de 

Kichcmond.  11  continua  dans  l*uniTer- 
litc  de  Cambridge  Us  ctiid^s  qu'il  avoit 
connnciîcées  au  fein  de  là  lamillo  II 
ei.t  pour  mV(tres  Cudworth ,  W  idiirui^u- 
ton ,  Sharp  &  d*autres  qui  profe.iloient 
le  platonilme  qu'ils  avoicnt  rcinilcitc. 
11  s'inllruMît  ptnFoîidément  de  In  ]  h^- 
iofouhie  des  anciens.  Ses  déBiuts  U  les 
qualités  n*échappercnt  point  A  un  homme 
qui  ne  s'en  lainoit  pas  inipoier,  &  qui 
avnit  v.w  jii\;e'n?nt  à  lui.  Platon  lui 
plue  comiue  moraliile,  &  lui  déplut 
comme  cofmologue.  Perfounc  ii*etei|a 
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XBteux  la  liberté  eccléiîalliqi^  $  U  ne 
«Pea  départit  pas  même  dans  i^çioinea 

de  la  religion  chrétienne.  Anrès  nvmt 
épuifé  la  lecliire  des  auteurs  dp  répu- 
tation, il  voyagea.  Il  vit  la  ^'rance, 
l'Italie  &  rAlleinagne.  Chemin  TatTanc , 
il  reeueîUoit  fur-la  terre  nouvelle  tent 
ce  qri  ppnvott  le  conduire  à  la  con- 
uoillànce  de  l'ancienne.  De  retour,  il 
pnblm  première  partie  de  la  diéorie 
fecrée  de  ia  torrc ,  ouvrage  où  il  fc  pro- 
pofe  de  coiu  ilicr  Moifc  avec  les  phé- 
nomènes. Jamais  tant  de  recherches  , 
tant  d'éruilition  ,  tant  de  cunnoilTances, 
d*erprit  &  de  talens  ne  furent  plus 
mal  employés,  il  obtint  la  faveur  de 
Charles  II.  Guillaume  III  accepta  h 
dédicace  de  ia  féconde  partie  de  fa  théorie, 
&  lui  accorda  te  titre  de  fun  ch:ipcUin , 
à  lu  foi'.icit.ition  du  célèbre  Tiilotiou. 
Mais  r.ocre  piiiiofophe  ne  far<la  à 
fc  ilt%;oatcr  de  la  cour,  &  à  revenir 
à  la  folitade  &  aux  livres.  Il  ajouta  à 
fh  tVii  inc  fcs  arché.)lo;;ncs  philorup'ii- 
ques,  uu  les  prcnvf>  prelque  tau- 
tci  le»  nations  avoient  connu  la  colipio- 
gonîe  de  Moïfe  comme  il  Tavoit  con- 
que;  Si  il  Faut  avouer  que  Busnet  ap> 
perqut  dnns-  les  ancien';  bcnncoiin  de 
Ëni^ularités  qu'on  n'y  avoit  pas  rcaiar- 
qi  tes  :  mai»  fes  idées  fur  la  nailTanee 
À  la  fin  dn  monde,  la  création,  nos 
premiers  paren?; ,  le  ferpent ,  le  déluge 
&  autres  points  de  notre  i^oi,  ne  furent 
pas  accQeiOies  des  théologiens  avec  la 
même  indulgence  que  des  philoibphcs. 
Son  cliriftianifme  fut  fufped.  On  le  per- 
fécuta^  cet  homme  paiiîble  fc  trouva 
embarraffé  dans  des  difpntes,  &  fuivi 
par  dos  inimitiés  qui  ne  le  quittèrent 
u'au  bord  du  tonihcaii.  Il  mo  iinr  â^é 
e  5j5  ans.  Il  avoit  écrit  deux,  ouvra- 
es,  l'un  de  l'état  des  morts  &  des  ref- 
ufcités ,  l'autre  de  la  Foi  des  devoirs 
du  chrL'tien,  dont  il  laslfa  des  copies  à 
quelques  amis.  Il  en  brûla  d'autres  p^ir 
humeur.  Voici  ranalylc  de  fon  fyftéme. 

Entre  le  commencement  &  la  tin  du 
monde  ,  on  peut  concevoir  ilcs  périodes, 
des  intw'mv\^î3;re': ,  nu  des  révulutinru 
générales  qui  enan^jeront  la  fate  lic  ia 
terre. 

Le  joTTîmcnccmcnt  de  chaqnc  piriode 
ftit  comme  un  nouvel  ordre  de  choies. 

Il  vîendrti  un  dernier  période  qiù 
£eu  la  cwifommation  de  tout» 
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C'eft  ftir-toiit  à  ces  grandes  rataftro» 
phes  qu'il  finit  diriger  Tes  obfervatioas* 

Notre  terre  en  a  fouucrt  pluficurs ,  dont 
rhiftoire  facréc  nous  inftruit»  qui  nous 
font  confirmées  par  rhilli  ire  prohinc, 
&  qui!  Ëlut  reeonnoitrc  tantes  les  &is 

qu'Wj-egawle  à  fes  piés. 

Le  déluçe  univci  (VI  eu  efl:  une. 

Lajterrc,  au  lurtir  du  chaos,  n'avoit 
'ftHa  forme  ,  ni  ia  contextnre  que  nous 
lui  remarquons.  / 

Elle  étuit  compcft-'e  de  ma.niere  qu'il 
dcvoit  s'eiiLuivre  une  diilblution»  &  dC' 
cette  dilfolution  un  déluge. 

Il  ne  faut  que  regarder  les  monta» 
^nes,  les  vallées,  les  mers,  Ici  entrail- 
les de  la  terre,  ia  rurf'^.  e,  r-nir  s'u.iu- 
rer  qu'il  j  a  eu  buiii.vcuci..viJt  oc  ruj^ 
tur'e. 

Puir^u'oIIe  a  été  fubmergée  par  le 
pafle ,  rien  n  empêche  qu'elle  ne  ibit 
un  jour  l)rùléc. 

Les  parties  {ôtides  fe  font  précipiti^as 
nu  Fond  des  eaux;  les  eaux  ont  furnagcj 
l'air  s'i  fl:  élevé  an-delTus  des  eauK'. 

Le  léjour  des  eaux  &  leur  poids  a.;if- 
fant  fur  la  furface  de  la  terre,  en  ont 
confolidé  l'intérieur. 

D;?;  pounîcrcs  féparées  de  l'air,  & 
fe  répaniiant  Inr  les  cunx  ^ui  couvroicot 
la  terre,  s'y  font  aflcmblees,  durcies  « 
&  ont  formé  une  croûte. 

Voilà  donc  des  eaux  contenues  entre 
un  noyau  &  une  enveloppe  dure.  ^ 

C'eft  ûAh  qu*il  déduit  la  canfe  dn 
déluge ,  la  fertilité  de  la  première  terre 
&  l'état  de  la  notre. 
■  Le  iolcLÏ  &.  l'air  continuant, d'échauF- 
fer  8t  de  durcir  cette  croûte,  eUes*en«  * 
tr'ouvrit,  fe  brifa,  &  fes  maflcs  fepa^ 
rée^^  fe  précipitèrent  au  fond  de  l'abûne 
qui  les  ibutcnoit. 

Delà  la  fubmerGon  d*tane  partie  du 
globe  9  les  gouffres  ,  les  val'écs ,  les  mon- 
ta'rnes  ,  les  mers ,  les  P.'juvc  ,,  les  riv  iè- 
res, les  continaiices ,  leurs  iéparations, 
les  isles    l'alpcd  général  de  notre  globe. 

1 1  p:ir t  de l pour  cxpli-încr  avec  afles 
de  t'icilité  pluùeurs  grands  pi.cnomener. 

Avant  la  rupture  de  h  cioûte  ,  U 
fpliere  étoitdioitej  après  cet  événement 
elle  s*inclina.  Delà  cette  >^iverfué  de 
phénomènes  ni-urch  dont  il  elt  parlé 
dans  les  miim  ires  qvi  lioiis  relient  des 
premiers  t  tnps,  qui  ont  en  lieu, 

)ut  fuA  ceflTé }  l&s  ^es  d*or  &  de  fer  »  ^c. 
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Ce  petit  uomlîre  de  fiipporitions  lui 
foDU  pour  jiiuia^i  la  coiniogonie  «le 
Alo'a*  ,:Vw'f  tentes*  fcs  circoiil>ances. 

Il  ])a"V  ilclù  ;i  la  coiîflaî;ration  s;éné- 
raic  tv  a  Icsi'uitesi  &  U  l'on  VL-ut  ou- 
blier quclquri  ttbfcmtions  qui  nes*ac- 
c(iiilci;t  j oiuc  ;uec  l'hypotlieie  de  Bur- 
iict ,  on  conv!  i  dri  qu'il  cl  it  ilifrcilc 
d'im  ii^iner  r»cn  de  mieux.  C'eit  uut:  iable 
i^ui  fftit  beaucoup  d'honnettr  à  refprit 
•  4ç      ter. r. 

D'aattcs  abmdonnçrent  laphyfiqiic, 
(k  tuurawrent  leurs  vacs  du  c6cé  de  la 
.morale^  &  s'occupèrent  è  la  conformer 
•à  la  loi  de  r£v.in.;ite  ;  on  nomme  p  irini 
-cctîx-ci  Seckendort ,  Boeder ,  Pait  niiis  , 
-Gtuîkagius,  iiecman,  Weicnfield,  £iJ'c. 
Xes  uns  fe  tirèrent  de  ce  travail  avec 
fiiccès;  «l'aiurcc  brouillcrtnt  le  chri'.lin- 
uiTme  ^vee  diHcicns  fyrtêinci  d'ctliiquc, 
tant  anciens  que   mocieri.es,  &  a«  le 
montreront  ni  philoropiics ,  ni  chrétiens. 
Fc;;  *  la  uiorale  chrétienne  rfc  Crclius  , 
&  ctile  de  Dam'c  ;  il  rc'j;nc  une  telle 
conriifioîi  dnns  ces  ouvragés  ,  ^uei'hom- 
n->c  rieux     Tbommc  ne  (àvent  ni  ce 
k^n'ils  doivent  foire»  ni ce^irils  doiveot 
t'inît^r  lire. 

On  tenta  auflî  d  allier  la  politique 
«vcc  la  morale  du  Chrift,  au  hafard 
^'établir  peur  la  focicté  en  général  des 
principes-  qui  fiiivis  i  h  lettre,  la  ré- 
diiirniciu  en  un  nionaflcre.  ('"oyfz  là- 
delius  BUildce  ,  F.il*i«cius  &  PfafïîBS. 

Valentîtt'  Alberti  prétend  qu'on  n'a 
rien  de  mîcir;  à  Faire  fonr  \-oiLt  les 
Tinis  rondemens  du  droit  naturel,  que 
de  partir  de  l'état  de  perfeftion ,  tel  que 
TEcriturc-fainte  nous  le  repréicatc ,  & 
de  pafTer  enfuitc  aux  char.^cir.ens  qui 
fe  font  introduîtS  dans  le  caracle^e  des 
hommes  lo::s  l'état  de  corruption,  r. 
toa  CompmAinm  juris  m^ttriiUs  ertboioxiég 
U^olà^iic  curifurtnatum. 

Voici  un  homme  qui  s'cfl  Fait  un  nom 
.  RU  temps  où  les  clprits  vouloient  ra- 
mener tout  à  la  révélation.  C*c(î:  Jean 
Araos  Ci  int'rjius.  Il  naquit  à  iMoravie 
Van  iV''-  n  étudia  à  Hcrborn.  Sa  pa- 
trie étcit  ajors  le  théâtre  de  la  guerre. 
U  perdit  fes  biens ,  (es  ouvra^^es  &  p ref- 
lue fa  liberté.  Il  alla  chercher  un  afvlc 
en  Pologne.  Ce  fut  l'i  qu'il  publia  fon 
Junua  lii.^uurum  rej'erata ,  qui  fut  tr.i- 
Jvit  éRSSt  toutes  les  langues ,  prc- 
'  fcidrc  i^dttélioii  {ut  fuivU  dit  Ji^ao^fis 
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fihijîcs  ad  luhtct  dh  ûiuM  rr/otTual^e.  0* 
l'appel  la  en  SuiflTe  &  en  Angleterre.  Il  : 
(u  i  c.s;!cux  vi»ya^cs.  Le  comte  d'Oxcnt-  , 
ticrn  le  protégea,  ce  qtn  ne  l'empi-'-hi 
)as  de  n.cn.r  une  vie  errante  &  mal-  j 
hcureufe.  Allant  de  province  en  pro- 
vince &  de  ville  en  ville,  &  rencon- 
trant la  prine  par-tout,  il  p.rriva  à  Amf- 
terdam.  il  auruit  pu  y  demeurer  traa-  j 
quille;  mais  il  fe  mit  à  faire  le  pro- 
phète ,  &  l'on  tîit  bien  que  ce  métier 
ne  s'accorde  i^iiere  avec  le  repos.  Il 
auuonçoit  des  pertes ,  des  guerres ,  des 
malheiirt  de  tonte  cfpece ,  la  fin  du  mon* 
de  ,  qui  duioit  encore,  à  fon  grand  étOB- 
ncmcnt ,  loriqi.  i!  mourut  en  Ce 
fut  un  des  plus  ardcus  défcn^'eurs  de  ia 
phyfique  de  Moïfe.  U  ne  pouvoit  fonf- 
frir  qu'où  la  décriât,  fur- tout  en  public 
&:  dans  les  écoles.  Ccpeu liant  il  n'étoit 
pas  ennemi  de  k  liberté  de  peiifer.  Il 
difoît  du  chancelier  Bacon ,  qu*il  avoit 
trouvé  la  clef  du  fnnduairc  de  la  na- 
ture i  mai-,  qu'il  avoit  laiffè  à  d'autres 
le  foin  d  ouvrir.  Jl  rcgardoit  la  do<Jtrinc 
d'Arift«te  comme  pernicieuie ,  &  il  n  au- 
ruit pas  tenu  à  lui  'qu'on  ne  brûlât  toDs 
les  livres  de  ce  phiÎKfophe  ,  parce  qu'il 
n'avoit  été  ni  circoncis  ni  baptifé. 

Bayer  n'étoit  pas  plus  favorable  à 
ArifK  te ,  il  prétendoit  que  fa  n-.auiere 
de  philofophcr  ne  cnduifoit  à  V!en,& 
((u'en  s'y  afluiettiHinit   on  difputoit  \ 
l'inhni ,  fans  trouver  un  point  où  l'oa 
pût  s'arrêter .  On  peut  regarder  Bayer 
comme  le  i!;u-i;  lc  de  Conu-nius.  Ouîr.^ 
le  m  du  L'rl\-^  )  i':thc  ,  nn  HklclîTi  unctf- 
viage  intitule  ,  i'undau:cnta  mieryvitm' 
tionis  Êf  aàminifirnHenis  gmeroÙa  tx 
ur.aidû^  r.'.enîe^^  Scripturisjaila  ,  ou  Of' 
tium  i  ci  atrium  tiatur^e  fcbnograf  lic  -  >'■- 
Uncnium.  Il  admet  trois  principes  j  la 
matière,  Vefprit  &  la  lumière.  Il  ap- 
pelle la  matière  la  mafTe  mofaïquei  il 
la  confiderc  fous  deux  poiiits  de  vue, 
l'un  de  première  création,  Tautre  de  fé- 
conde création.  Elle  ne  dura  qu'un  jour 
dans  fon  état  de  première  création,  it 
n'en  reftc  phi",  rien.  Le  monde,  tel 
qu'il  efl,  nous  la  montre  dans  fon  état 
de  féconde  oràitioii.  Pour  palier  deli  i 
ht  gencfe  des  choGn,  ilpofe  pour  prin- 
cipe qiic  la  mafTc  unie  n  refprit  &  à  la 
lumière  coniiiitue  le  corps que  la  maîT; 
étoit  informe,  difcontinue  en  vapeurs, 
poreufe  St  coitreate  «a  quelque  iactP» 
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qu'il  y  a  wne  nature  fabri:ante ,  un  eP- 

pritvitnl,  un  pîafmn'tcur  nt'^fytqup  ',  l'e'? 
«uviicrs  externes,  ilis  ouvriers  particu- 
liers )  (^ue  cha(fi!c  efpeçe  a  leiîea  «cha- 
que indiviihi  i  qu'il  y  en  a  defoHtaires 
&  tluni  ver  faux  ;  que  les  uns  peuvent 
agir  faiis  le  concours  Ucs  autres  ;  que 
«emc-cl  n*ont  de  |K>iivotr  que  œlui  qn*ils 
fcqoîv^nt ,  ç^c.  Il  déiiuit  l'efprit  vital 
de  l'incnl'ation  de  l'Efprlt-faiTït ;  c'cd 
i'efprit  vital  qui  forme  les  corps  ieloa 
ks  idées  de  Fïncubateur  ;  fon  adion  cft 
€fa  médiate  ou  immédiate,  ou  interne 
«u  externe  i  il  eft  intelligent  &  ^'^Z^  t 
zùlï  &:  pénétrant,  il  arrange,  il  vivi- 
fie-, il  ordonne,  il  fe  dtvife  en  général 
A  particulier,  en  naturel  &  accidentel , 
en  terrePcre  &  célefrc,  cii  fid 'rr-al  5^'  tlc- 
K^entaire,  fubltantiti<iue,  moditiaiit,<is'«'. 
L'clprit  vital  commence ,  h  fermentation 
achevé.  Acesdeux  pii;v.ipcs ,  il  ca  ajoute 
un  iuitrumcntal ,  c'c'ft  la  lumière,  être 
nio\ -Ml  entre  la  mailc  ou  h  matière  & 
l'eft'iif,  delà  nailTcnt  le  mouvement, 
fotroid,  le  chaud,  &  une  iutînité  de 
Tivns  vuÏiIls  de  fcns,  &  de  fottircsqiic 
je  n'ai  p lu  conra*?;?  de  rirn-irr^^-r ,  rii  cc 
qu'au  u'auroit  pas  la  pacKiic-  tic  les 
lire. 

Il  s'enfu't  de  ocqui  préce 'e ,  que  tous 
CCS  auteurs  plus  inftruits  de  la  rcîi^;inn  , 
que  vcrfés  dans  les  fecrcts  de  la  iKUiiic  , 
n'ont  fervi  prefque  de  rien  au  progrès  de 
la  véritable  philorophie. 
-  Qu'ik  n'ont  point é.îairct  U  religion, 
&  qu'ils  ont  obicurci  la  laiion. 

QjQ'il  n*a  pas  dépeuda  d*CDX  qnUls 
n'aient  déshonoré  Moilè,  en  loi  attribuant 
toutes  leurs  rêveries. 

Q.u'en  voulant  éviter  un  écueil,  ils 
ont  donné  dans  un  autres  &  qu^aulieu 
d*innih'er  la  révélation  ,  ils  ont  par 
un  mélàDge.  infenfé ,  défiguré  la  phÛo- 
fophie. 

■  Q,n*ils  ont  onblié  que  tes  faintes  ^crU 
lures  n'ont  pas  été  données  aux  hom- 
.^p.^r      rei^dre  phyriciene,  mais 

jueillcurs. 

Qu'il  y  a  bien  de  la  dlfFérenee  entre 
les  vérités  naturelles  contenues  dans 
les  livres  facrés ,      1c,>  vérî uioraLs. 

Q.ue  la  révélation  hraitunant  leurs 
limites ,  qu'il  ne  faiit  pas  c^nFoudrc. 

.  QhMI  y  a  des  ciroonftances  où  Dieu 
a'abaifle  à  notre  faqon  de  voir  ,  &  qu'  i- 
lon  il  emprunte  nos  idées  >  nos  e^prcC- 
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fion^ ,  nos  eonparaifoos  ,  «os  'prsj:]gés 

mêmes. 

Que  s'il  en  ufoit  autrement,  four^nit 
nous  ne  l'entendrions  pa^. 

Qij'en  voulant dci;:i?r  .j  tw;  Tr^?  égale 
:)utorité ,  ils  mécounoilToîcm  ^toute  cer- 
titude. 

Qu'As  arrêteront  les  projrSs  delà  phî- 
lofophic  ,  &  qu'ils  avanceront  ceux  de 

Tirrrédulité. 

LaiiTant  Jonc  de  côté  ces  fyilèinet  , 
nous  achèverons  de  lenr  donner  tout 
le  ridicule  qu'ils  méritijut ,  fi  nous  ex- 
pofons  l'hypothefe  de  Moïfe  telle  que 
Couiunius  l'a  iniroJuite. 

Il  y  a  trois  principes  des  chofes,  la  ma- 
tière, refprît  &  la  lumière. 

T^a  maticie  cf^  tme  lub^^niee  cn"rnrcUe, 
brute  ,  téucbrcufe  &  couilitutive  des 
corps. 

Dieu  en  a  créé  une  mafilb  capable  de 

remplir  Tri^Mmc  cré^. 

Quoiqu'elle  fut  invifiblc  ,  téncbrcufe 
&  informe ,  ccpcnviaut  elle  étoit  rufcepti- 
ble  d'extenfion  ,  de  contraction  ,  de  dî- 
vifion,  d'iHi'n  1  ,  &  de  tontes  fortes  de 
H  xHî'C'î  >^-'  d  :  fi)rinc^. 

La  durée  en  fera  éternelle ,  eu  elle- 
même  &  fous  fcs  formes  ;  il  n'*?n  peut 
tien  iiérir,  leslif^iis  'jiii  ]\  fr-'ic  in-' 
dtfl'olublOTî  on  n*' peut  la  fc;.>:ir.>:  d'»^i!e- 
mèmc  ,  de  forte  qu'il  rcftcune  ^^f^e^c  de 
vuide  an  milieu  d'elle. 

L'efprit  eft  une  fubilance  déliée ^  vi- 
vante par  elle  -  même  ,  invifibtc  ,  îHf 
fcnfible  ,  habitante  des  corps  &  végé- 
tante. 

Cet  cfprîteftînfu s  dans  tonte  la  maffe 
rude  &  informe  ;  il  cl^  prip.iîtivetneMt 
émané  de  l'incuba^oa  de  rKfpiit-Saint  i 
il  eft  dcftiné  à  rhabitcr  ,  à  la  pénétrer , 
à  y  rég;ner  ,  &  à  former  par  IVntreinife 
de  la  lumière,  les  corr'.  particuliers, 
félon  hj  idéi's  qui  leur  font  afllgnées,  à 
produire  en  eux  leurs  facultés,  à  coopé- 
rer à  leur  vénération,  &  à  fies  ordonner 
avec  fa^îcHe. 

Cet  clprit  vitnl  çlï  p'.nJlique. 

Il  ef:  ou  univerfel  ou  particulier ,  fé- 
lon les  fu  jets  dans  lefquels  il  eft  diifus, 
&  félon  le  ra;r  nr^  dcr,  corps  auxquels  il 
pré{:.le  ,  naturel  ou  accidentel ,  perpé- 
tuel ou  palTagcr. 

Confidéré relativement  à  fou  origî.ie, 
il  cl!  on  i>rimordîily  oufemlnal,  OtLmi- 
ncral,  ou  anioiaL 
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Ft»  qualité  de  primordial  *  i!  an- 
delViis  du  cclefte  ,  ou  ftdéré ,  ou  élemcn- 
tatre,  &  partie  fublUntifiaot,  partie 

OioJifiani. 
Il  tft  ftininnl,  eu  ^ard  à  £i  coocen. 

traH«  n  gcnéralc. 

li  e(^  minéral ,  eu  égard  à  fa  concentra- 
tion Ipoci  tique  d*or,  onde  tnru'Me. 

Il  Te  divife  rrcore  en  vhai ,  relative- 
ment à  fa  puifTance  ék.  à  fes  fondions  i  & 
Heft  total  oo  principal ,  &  doininaot  ou 
partie! ,  &  fuhordonné  &  allié. 
.  Cojjr.tic're  c^a^  Ti  ccndittrn  ,  il  eft 
libre  ou  lie  j  ailoupi  ou  fermentant ,  lan- 
cé nu  retenu ,  &c. 

Se:;  propriétés  font  d'habiter  la  madè- 
re ,  îi'jli  rinuvoir,  lîe  l'ernlcr,  depré- 
icrver  les  idées  particulières  des  choies  , 
&  de  former  les  coqîs  deftinés  à  des  opé- 
ration'; iubféqucntcs. 

l  a  Itimiere  cft  une  fubrnn?'^  moyenne, 
X'înblt'  i  nr  lUe-méme  moîiik',  hui- 
lante ,  pcijctrant  la  maticrc ,  la  difpo- 
latit  à  recevoir  les  afpeâs,  &  eSbrma- 
tricedes  coi*ps. 

Dieu  dcftinn  h  matière  dan<:  l'œuvre 
delà  crtatiun  à  être  un  inllriinunt  uni- 
verfel,  à  introduire  dans  hm.ifTe  toutes 
les  opérations  lie  refiirit ,  &  à  les  {);;ncr 
chnrr.ne  d'vn  car :ift:ro  particulier  »  félon 
les  ufav;es  divers  de  la  nature. 
.  La  lutniere  eft  ou  univcrTcUe  &  pri- 
mordiale; fil  produit?  éî:  c.'.'.Tfl'.r:i:c. 

Sa  j"ar  ic  rrincipalc  s'cft  retirée  d.ins  hs 
aî>rcs  qui  ont  été  rrpan.lus  dans  le  çmi 
pour  tous  les  ufa^es  Uifférens  de  U  nature. 

Les  autres  corps  n'en  ont  pris  ou  re- 
tenu tjue  ce  qu'il  îerr  en  fa^înit  pour 
Icfi  ufages  à  venir  î|ux(|ucis  ils  étoicnt 
préparés, 

. .  La  lumière  remplît  fes  fondions  par 
Ton  mouvement)  Ion  agitation  Si  fes  vi- 
brations. 

Ces  vibrations  fe  propagent  du  centre 
h  la  circonférence  ou  font  renvoyées  de 

la  tirc«'nférencc  crtitre. 

Ce  font  elles  qui  produilent  la  chaleur 

le  feu  dans  les  corps  fublnnaires.  Sa 
Iburce  éternelle  cfl  dans  le  foleil. 

Si  1.1  lumière  Te  retire,  ou  revient  en 
arrière,  le  froid  eft  produit  i  la  lune  dt 
la  région  du  froid. 

l.ii  lumière  vibrée  &  la  lumière  retirée 
font  l'une  1  autre,  ou  difperfccs  eu 
l'éuoics,  on  libres  &  i  fiante  s ,  ou  re- 
tenues I  c*cft  Iclun  les  corps  où  eUc$  ié< 
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C.lcnt:  e'ics  font  andi  fous  c;:t  nfpç^l^ 
eu  naturelles;  &  originaires,  ou  adven- 
tices ou  occafionnelws ,  ou  permanentes 
&.  palTa^eres  ou  tranfitoires. 

Ces  trois  principes  différent  entre  eux, 
&  voici  leurs  ui^crt-nce^.  La  matiere  eft 
Tétre  premier ,  l'eforît  Tétra  premier 
vivatit,  la  lumière  l'être  premier  mo- 
bile ;  c'eft  la  forme  qui  iurvient  ipâ  les 
fpecifie. 

La  Forme  ell  une  dlfpofitîon ,  une  ca- 
radérifation  des  trois  premiers  principes, 
en  conféqnence  de  laquelle  h  maïïc  eft 
configurée  ,  l'efprit  concentré  ,  la  la» 
miere  tempérée  ;  de  manière  qu^ll  y  a 
entre  eux  une  liaîfon ,  une  pénétration 
réciproque  &:  analogue  à  la  fin  que  Dien 
a  prclcrite  a  chaque  corps. 

Four  parvenir  a  cette  fin  ,  Dieu  a  itn- 
prinlé  aux  individus  des  veflij;cs  delà 
in  ^elTe,  i?x  i!'js  caufes  agiffant  intéricure- 
ir.eiit,  ks  eipi  its  reçoivent  les  idées  ,  les 
formes ,  les  iimulacres  des  corps  à  en- 
gendrer, la  conootOknce  de  la  vie^  des 
procèdes  oj  ('  moyens ,  &  les  corps  tort 
protluif;  c  une  il  l'a  prévu  de  toute 
éternité  clans  la  volonté  &  fou  enten- 
dement. 

Qii'cft-cc  que  les  éltni<  tt^  ,  que  det 
]H»rtî()n;;  fpécifiéos  de  înnrure  terrcRre, 
iHitereutiees  particuiicrcmcnt  par  leur 
denltté&  leur  rareté. 

Dieu  a  voulu  que  les  premiers  indivî- 
t!us  ou  reftaft'ent  dans  leur  première  for- 
me ,  qii  ils  en  engcndraiTcnt  de  fembla- 
bles  à  eu3f  «  imprimant  ft  propageant 
leurs  idées     leurs  autres  qualités. 

11  ne  faut  pas  compter  le  fen  nu  nom- 
bre des  éâémens  ,  c'cft  un  cuct  de  la 
lumière. 

De  ces  trois  principes  naifleot  les  prin- 
cipes des  cil! milles. 

Le  mercure  naît  de  la  matière  /ointe  à' 
rcfpiit,  c'éft l'aqueux  des  corps. 

De  l'union  de  Tefprit  avec  Li  lumière 
nait  le  fci  y  on  ce  qui  hit  la  coniîftance 
des  corps. 

Derunion  de  la  matière  ft  du  fin  oo 

de  la  lumière,  nait  le  foufre. 

Grande  porb'on  de  matière  au  premier; 
grande  portion  d'efprit  au  fécond}  gran- 
de portion  de  lumière  au  troifieme. 

Trois  chofes  entrent  dans  la  corapofi- 
tion  de  l'homme,  le  corps»  Tefprit  ft 
l'ame. 

Le  corps  vient  des  élémens* 
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L'efprii,  de  Tame  du  mooJe. 
Vioïc  lie  Oien. 

Le  corps  eft  mortel,  reCpritdîl&ptBle, 
Taïae  immortelle. 

L*efprît  eft  Torgane  &  Li  demeure  de 
rame. 

Le  oorpt  tfti*orgsuie  &  U  demetue  de 
rtfpriL 

'  L'ame  a  ét^formtc  ilc  î'an-.c?  âu  mon  le 
^!îi  lîiî  prfexiftoit ,  &  cet  efî>'''>  i  ii^cHcc- 
tucl  dik^ti  de  i'elprit  vital  eu  dc^cc  dv.* 
f  oreté    de  perfettîon* 

Voilà  le  tableau  de  la  phyllqw  m^ifaï^ 
tji^c' lie  Cc»nciiius.  No  K  fliroiiç  de  la 
morale  ,  q::'iî  .ljîi^;'.»»'c  rmlU  par  TJ^i- 
thete  de  n:ojlit»jue  ^  tju  uiie  thulcj  c'ct^ 
^Q'fl  rédiUrott  tous  les  deiroin  de  te  vie 
«nx  préceptes  dft  Décalogiic. 

MoSAÏoUK  ,  f.  f .  ,  Art  mkhaniq.^ 
en  cri!  H  l  ;  ar  7i:-ifuïqu<  njn-i'.tilcmejit 
l  artiic  Uiilcr  ci  polir  ^juantitc  de  mnr- 
brc  précieux  de  différentes  couleurs, 
m  iK  encore  celui  d'en  t'i-ri:  un  choix  C'hi- 
vca^.blc,  de  !e<:  :î:r.-n;l)lc.-  {^ecitcs  par- 
tics  de  difflrtatcs  funn-s  iS:  grau  leurs 
fiiruii  fbaddeftuc  »  préparé  à  cet  effet  ^ 
pour  en  iâire  dc«N  taokaiix  reprcTj:it.u  t 
des  portn'ts  ,  fî.;iîres  ,  aniir.iux  ,  hit- 
toire  éipayùjjes  ,  dcsficurs,  des  fruits 
*  &  toute  forte  de  dellins  imitant  la 
peinture. 

()a  doaaoit  autrefois  difFJrcn  .  n  mis 
i  la  nufi'.ïqîie ,  à  caafc  de  fcs  variétés  j 
les  uns  l'appcUoient  mufaïque,  du  latin 
mu/hmft,  qui  ûguîBe  en  général  ou- 
v.-uze  âiliatt ,  ingénieux  ,  &  bien  tra- 
vaillé: &  fcion  ^caiiger,  du  grec  aoy- 
rsv .  parce  que  ces  firates  dToBvra^es 
étai<;nt  polis:  en  eSètt  Mftvrs»*  ivfjunf 
&  fjLcvTixiv  prennent  en  ce  fens  chez 
les  (îrecs  j  les  autres  l  appeiloicat  iuuji^ 
hwn ,  comme  on  le  Toit  encore  dans 
quelques  manu  fer  its  ,  &  fur-tout  dans 
infcrii'^i  I  ls  de  Gruter  ;  d'autres  lui 
ontdoimcics  ayms  de  muf.acttm,  *HuJiu- 
cu-ji  ic  m^.:cum ,  de  muftis ,  comme  le 
rapporte  Jean-Louis  Vives,  lib.  XV ï. 
S.  A't^^MÎHn,  de  civitaie  Dti'y  ù'a litres 
cnc.îrc  le  font  "lî  'î  i"cr  du  ^rec  .ttjjgricv  > 
mufuo  cuntu ,  oa  d'un  mot  héhrcu  ,  qui 
^ent  dire  m&ange  i  mais  Nebricenos  & 
<jncîii'!e<;  ai  très  croient.  Se  ce  c\i\i  pToit 
plu-;  vrai;e:nblible ,  Kiriî  f  tu  grec 
uaÙtx,  muj'i  f  parce  «^ue ,  Uic-il,  il  f.iJ- 
.  loit  beaucoup  d'art  pour  ces  fortes  de 
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peintures,  &  qp^s  la  plupart  fcrvoient 
ii'ornement  aux  mufcs. 

L'ufp.^e  de  faire  des  ouTras^es  de  mo^ 
j'iï^ue  elt ,  feloa  quelques  auteurs  ,  fort 
ancien.  Pluûeurs  prétendent  que  fou  ori- 
gine vient  des  Perfes  qui  Fort  curieux  de 
ces  fortes  d*ouvrage$,  avoîent  excite  les 
peuples  voifin-;  à  en  faire  d'exuvlc*?  re- 
chcrciies.  Nous  voyons  même  dans  i'c- 
crîttire  (hinte  qu'Afraéros  leur  rai ,  fit 
condruiredefon  temps  un  pavé  de  mar- 
bre  fi  bien  travaillé  ,  qu'il  imitoit  la 
peinture.  D'ajtres  aflurcat  que  cet  art 
prîtniiflanoe  à  Conihintinnple ,  fondés 
îiirceque  cette  ville  Ctoit  de  leur  temps 
H  feule  dont  prefque  toutes  Ic^  éijlifes 
&  les  bàtimens  pirticnliers  en  é*05:nt 
décorés ,  ^  que  que  delà  il  s'elt  répandu 
dans  les  autres  prwinces  de  l'Europe. 
En  cflet ,  on  e^tr  'n''por^l  t'es  confins  de 
ce  royaume  chez  les  peu^^c^  voiiins  d'Al^ 
fyrie  ,  delà  en  Grèce  ,  à  eiiKn,  félon 
Pline,  du  temps  de  SvUa,  on  en  fit  ve» 
nir  dans  le  Latium  pour  iin^inenter  les 
d-corntîons  des  plus  beaux  édi/lce*^.  Ce 
quil  y  a  devrai,  c'cil  qu'il  commença  à 
parottre  vers  le  temps  d*Aosufte,  Ions 
le  nom  d'une  nouvelle  invention.  C'étoit 
une  faconde  peindre  des  chof.^  de  confé- 
quence  avec  des  morceaux  de  verre  qui 
demandotent  une  préparstion  partie»» 
li-TC.  Cette  vrc;':^r.irion  confiiroît  dut 
la  faqon  de  le  fondre  dans  des  cren- 
fets ,  dans  celle  de  couler  fur  des  mar- 
bres polis,  ft  dans  celte  de  le  tailler  par 
P'nits  morceinXf  foit  avec  des  tran» 
jlians  ,  foit  avec  de<;  fcic^  Faites  ex- 
près,  &  de  les  polir  pour  les  affcm- 
bler  enfuite  fur  on  fond  de  ftnc.  (On 
peut  voir  dans  les  ouvrages  de  Nerins  on 
fijrt  beau  traite  fur  cette  pnrtic.)  A  ces 
morceaux  de  verre  fucccderent  ceux  de 
marbre ,  qui  exi^coicnt  alors  beaucoup 
moins  de  difficultés  pour  h  taille;  enfin 
cet  art  né^liçc  depuis  pluficrirs  HlcIcs, 
a  été  enfuite  ih'îrd.iani ,  fur-tout  depuis 
que  l'on  a  trouvé  la  manière  de  peindre 
fur  toutes  Cbr^e.  le  métaux,  qui  ciî  beau- 

comme  li  pretiii-Tc ,  a  tomber  :-.r  i'  :.?il- 
Ics  après  un  long  temps.  On  lui  douuoit 
autrefois  le  nom  de  morqttcterie  en  pitrrt^ 
que  l'on  dilbnra  lit  d>  n\'r.;ii  terie  en 
bois,  o!:  chvniitf  •?  fo.:- ce  !;o;n  l'on 
comprenoit  non-icul  era.iic  i  a:  t  de  Frîirc 
des  peUitnres  par  piefres  de  iap{>ort. 
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mais  encore  celui  de  iairc  des  cnin-irti- 
ircns  de  pavé  de  ili.Fcrens  d^iin'î  , 
Ci>mme  Ton  en  voit  dans  phifienn  de  nos 
églifcï  ou  mniTons-  royale»; ,  oiiVrn.;e  dt  s 
irnrhrîcrs.  Ce  lont  maintenant  ces  ou- 
vriers qui  font  chargés  de  ces  fortes  d'ou- 
vniceS)  comme  travaillant  en  marbre  de 
différente  mani-^re. 

I,a  tiiofuïque  fc  divife  en  trois  parties 
Diiucipalcsi  la  première  a  pour  objet 
la  eonnoiflhnce  des  diffêrens  marbres 

Î^roprcsàfes  ouvrages;  la  deuxierre  eft 
a  manière  de  préparer  le  mn.ilic  qui  doit 
iés  recevoir  ,  celle  de  l'appliquer  fur  les 
mnrs,  pavés  &  autres  Iier*ic  qne  Ton 
veut  orner  de  ces  fortes  de  peintures, 
jour  y  pofer  enfultc  les  c!!fx-rentes  peti- 
tes piêcs  de  marbre;  &  la  troilieme  eft 
Part  de  joindre  enfemble ces  mêmes  mar. 
très,  «S^dcles  polir  avec  propreté  pour 
en  faire  des  ouvrages  %oi  imitent  la 
peinture. 

J'nmiere  partie.  Des  «wràiyCXXcs 
marbres  fc  trouvant  expliqués  fort^u 

îon^  à  Varttrlc  t!c  h  M.AÇON'N FF  TÉ  , 
r.ous  j:ous  contenterons  ici  de  ics  deiiijnér 
fuuplcment  par  leurs  noms. 

D:s  Marbrés  antùpus. 

Marbres  antiques, 
de  lapis, 
de  porphyre, 
ëe  ferpentin. 

'le  blanc. 


,  le  varié. 
d*albàtic  <^ 

j  le  moijtahuto. 

Lie  violet, 
le  roquebnie» 
r  d' Egypte. 
('Italie, 
de  granit.^  de  Oauphiné. 
I»  vert, 
violet 
antique, 
de  jafpe.  •^Horide. 

_  rouge  &Terl 
de  Paros. 
de  vert  antique, 
blanc  (<c  noir, 
de  petit  antique, 
de  brocateUt. 
africain, 
noir  antii^uo. 
dccipOiâa 


l'oriental, 
le  fleuri, 
ragatato. 
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..^^  5»'<?  Siennes- 

5  doré, 
de  bigionero. 
de  Inmnchello* 
picernifco. 
de  brèche  antique, 
de  brèche  antique  d*Italt«« 

J)ts  marbres  modernes. 

Marbres  blancs. 
deCarare. 

noir  moderne. 

de  Dinan. 
de  Kamur, 
de  thcti. 
blanc  vrin^. 
de  Mpr/offe. 
noir  6c  blanc, 
de  Barbançon* 
de  Givct 
de  Porter, 
de  Saint-.\Iaximîn. 
de  fcrpentin  moderne. 

rat  n.oa««c^;i;»*S*»- 

jafpe. 

de  lumachello  moderne. 

de  Brenne. 

occhl'i  d*  iiavnn". 

por.a  iancla  ou  fcrcna» 

iior  di  periica. 

del  vcicovo. 

de  I-rotarellr. 

de  Bculoî^ne. 

de  Champagne. 

de  Sainte-Baume. 

de  Tray. 

de  roqnebiue. 

de  Caen. 
de  griotte, 
de  i)lcu  turquin. 
de  ferancoHn. 
de  balvacaire. 

(  blanc. 

decaiipan. 

(i&beUe.. 

de  Signan. 
de  Savoie, 
de  Gauchenet 
de  TeH'.  ^ 
de  Hnnce. 
de  Baizato. 
d*Aavetsne. 
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Je'  Bourbon, 
de  Ho& 

-««.ne.  IZ!^ 

de  SuiflTe.  x  ^ 

d*Aiitin. 

de  Laval. 

f*c  Cerfontsine. 

ilc  Berg-uj)-7.oom, 

de  Montbart 

de  M-.ilpIaquet. 

de  Mcrlcinont. 

de  Sâiiit'KcmL 

Toyal, 

Des  marbra  dits  brccbtî  modimts» 

Bieche  Uaache. 
noire. 

d(irée. 

coraline. 

"finictte. 

jlabelle. 

des  Pyrénées. 

groffe. 

de  Véronnc 

fiivvetcrre. 

faravcche.  , 

faravcche  petitOa  î 

fcttebazi. 

de  Florence. 

des  LoUeres. 

d'Alet. 

lî.Pa  tir.  De  h  rr^Tiicre  de  prépitrer  le 
J!uc.  Le jiuc  dont  on  te  icrt  pour  ainfi  dire 
par-toot  maintenant ,  au  Heu  de  marbre, 
&  qui  eft  Wiie  c.^mpoîition  pirtii-ulio:  c 
<\x:\  l'imite pnrfaitem.n'^  ,  c'i  ti.u  clpcce 
lie  maiiic  que  l'on  appli^iic  lur  les  murs 
.  oùronveutfaire  de  la  w^ià/^irf ,  &fur 
lequel  on  pofc  toutes  les  pièces  de  nnr- 
Irc  qui  rcunies  cnlVmhlc  ,  doivent  ini'- 
ter  la  peinture  AL  former  tabiuau.  il  s'en 
fait  de  plufienrs  manières ,  félon  Vm* 
duftrie  &  le  génie  des  ouvriers. 

Celie'dont  on  fc  !er<'oit  autrefois  con- 
£ftoit  daa$  une  portion  de  chaux  éteinte 
(on  appelle  chaux  éteinte  «  celte  qaî  a  été 
amortie  pit  l'eau) ,  fur  trois  de  poudre 
i!e  marbre ,  que  l'on  m'ioit  avec  des 
blancsd'œufsÀdereau  j  te  qui  formoit 
une  mallê  que  Ton  appellait  mortier, 
MaisTufage  &  rexpérience  nous  ont  ap- 
pris que  ce  maftic  ne  pouvoît  nous  être 
d'aucun  ufage,  s'endurciirant  ii  promu- 
tentent  que  les  ouvriers  n'avoient  pas  le 
tcflips  d'unir  IfttitfierrM  eareniUiti 


MOS  SI) 

La  matière  que  Ton  emploie  aAucUc- 
ment  le  plus  communément ,  &:  qui  eft 

beaiicojp  meilleure  que  la  prece /cite  , 
confillc  d.in  .une  porti  n  le  chaux  evin- 
te»  environ  ce  qn'«.n  p^ut  contenir  un 
inllrument  avec  lequel  on  la  porte  en 
Italie  npr.'.  né  /l'f ,  qui  eft  .Vp'^r-T'r^s 
la  valeur  d'un  pij  i  ;  i>  • ,   fur  trois  de 
poudre  de  mni  brc  de  i  i^Jtir ,  5:  non  d'au- 
tre efpcce,  comme  le  rema.au .Mit  plu- 
fi  :urs  autours  ,  mélces  eiifcmMe ,  non 
vivcr  <ic  Tenu  »  mais  avec  de  l'huile  de  lin, 
que  1  on  remue  tous  les  jours  avec  un 
morceau  de  fer.  La  première  quantité  eft 
de  s 0  livres  ,  q!ic  Ton  aut^r.icntc  ji:f.ju'à 
ce  qr.  J  le  tnnt  foit  bien  pris  j  ce  qui  fe 
connoit  iurlrjue  ia  mafiTe  entière  devenait 
unie ,  s'enHe  de  jour  en  jour  en  ferme  de 
pyramide  ,  &  Teau  qui  éioit  dans  h 
chaux  s'cvr.pore:  on  \  remet  de  l'hi-ile 
tous  l'.s  jours ,  de  peur  qu'elle  ne  fc  dcf- 
fcche  ;  ce  qui  arrive  cepen.lant  plus  on 
moins,  fclon  li  tcmpJnturc  des  cli- 
mats, de^  l'a-'on^,  r'^. .    Cette  mn Te  eft 
ordinairement  en  etc  dij:-huit  ou  viiijt 
jours  â  acquérir  fon  degré  de  perrecbion  , 
&  dans  les  antres  temps  de  l'année  di- 
vant:ige ,  à  proportion  de  l'humidité  de 
l'air,  &  de  la  riijucur  d:s  faifonsi  de 
forteqn'en  hiver  un  mois  entier  ne  iurfit 
ouelqueP'iis  pas  pour  îa  iecUcr:  ce  degré 
reconnnit  lorf  iuc  le  mcbn;^e  c^îF^nt  de 
s  élever  ,  Tenu  qui  étoit  dans  la  chaux 
étant  évaporée ,  elle  demeure  dans  un 
ctatfîxc,  canrnc  une  efpece  d'onguent; 
(  Ctcmp^;  piiHc  l'huile  de  lin  s'évapore  î 
Ion  t  iiir  ,  i5L  h  pou. Ire  de  marbre  méléj 
avec  la  chaux  demeur.iiit  intimement 
liées ,  fc  durciifent  &  ne  font^  plus  qu*ua 
corps  folide. 

Si  l'on  étoit  prefT-  on  ^rroit  paî- 
trir  dans  fus  mains  de  la  ca;iuK  eteintî 
réduite  en  pondre,  avec  trois  fois  au- 
t'int  de  {'oituro  de  m.irbrc  de  Tibur , 
mi\é  d'huile  de  lin,  avee  quoi  l'on  fc- 
roit  un  maftic  femblahlc  aa  précédcat- 

De  la  mmniere  de  préparer  !e  majlicm 
Pour  préparer  les  murs,  pavés,  &  au- 
tres chofes  fembhbl?'?  à  recevoir  îi  mo- 
faique,  il  faut  y  appliauer  le  niajiiciSc 
pour  cet  efTet ,  on  enn>nee  auparavant 
dans  ces  murs  de  Forts  eloux ,  à  tête 
hrqe,  difpofés  en  échiquier,  erpacés  îe^ 
uns  des  autres  d'environ  deux  pouces  à 
deux  &  demi  |  on  les  firotte  enfuitc  avee 
un  piociaq  trempé  dans  Phnile  de  Hn: 
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XII  bout  de  qilrîqûcs  heuPCS  ou  ploc, 

fïton  l'hnmîiîite  ilii  temps ,  on  garntt  tic 
mufiic  le  pourtour  ilc  Li  tete  «le  ces  doux 
fsnr  petit  morceaux ,  appii  iuts  Uc  plus 
Caplus  les  uns  fur  les  autres»  jnfqu'à 
zc  ({n'e'tnnt  hi-in  lié':  iur  les  »rHr«;,  ne 
forment  plus  qu'uu  tout  que  l'on  Urefrc 
«l0ts  à  la  règle  \  on  en  fait  environ  ^  .1 
Atoifes  au  pins  de  fuite,  pour  qu'il  ne 
K  puifTc  durcir  avant  que  î' m  pince 
les  petits  morceaux  île  marbre  que  Ton 
joint  bien  proprement  les  uns  contre  1rs 
ntresenles  ittachantau  maflic  ;  lorfque 
tout  Ton  vraj^e  cil  bien  pris ,  on  le  polit 
à U pierre-ponce  bien  également  p.«  -r.)tit. 

Si  le  mur  étoit  en  pierre  itur. . 
que  l'on  iic  pût  y  enfoncer  des  doux , 
i?  f^iutlrait  alor^  y  faù  ilis  tro!  hqnr.ir 
iCuyondc  ^  c'clK:f-;'irt  pin-;  lar^-.s  fond 
^jc  fur  les  bt^riis ,  u  ciu  irua  un  pouce 
en  <^uarré  fur  la  mène  profondeur,  cf- 
pacJs  les  uns  des  raitreç,  de  tkux  pou- 
ces &  tîeniî  iT  trois  pi  ucc^ ,  (Itlptifc'?  en 
échiquier,  que  ion  trmpJiroit  cniuite  de 
wufiic^  comme  au]taravant  par  petits 
morceaux  les  mis  fur  les  autres  ,  &  hkn 
lies  cnicinble.  Ces  trous  aficz  près  L<ç 
tins  des  autres,  à  queue  d'aroiidc  Ct 
tcmplis  iVun  majîk  qui ,  lorfqn'i!  eft  dur , 
ne  peut  plus  rciTortir,  forment  une  cf- 
pece  de  chaîne  i|ui  retient  très-lbUdc- 
nitent  la  maife. 

On  peut  encore  prtparer  ce$aitirs  d'une 
tutre  manière,  en  y  HppUqnnnt  des  cein- 
tures ou  bandes  de  fer  entrcl  ucs  ;  mais 
ce  moyen  augmente  alors  couildmblc- 
Vient  la  dépenfc. 

,S'il  arrivoit  que  Ton  voulût  fnire  des 
portraif:,  p.iyfitrcs,  liifl:oîrij<;  antres 
tableaux  portatifs ,  tels  que  Ion  en  fai- 
llit, autrefois ,  ce  qui  s'exécute  ordinai- 
oteat  fur  le  bois ,  il  faudrolt  y  enfoncer 
des  c!oux  à  hrç'C  tête,  &  y  appliquer 
enfuite  le  maJliCf  de  la  manière  (^ue  jious 
ravons  vu. 

///.  partie,  Dei  âwre^ts  ie  mqfotque. 
I,a  mofarque  étant  un  compor^  de  petits 
morctaux  de  marbre  de  diverfcs  formes 
joints  enfemble,  les  haijiles  ouvriers  exi- 
gent que  chacun  d*eux  foit  dHine  feule 
couleur,  de  manière  que  les  chan:"r;:icns 
&  diminution';  di.-  couleurs  &  de  nuan- 
ces, s'y  faffLiit  par  différentes  pierres 
réunies  les  unes  contre  les  antres, com- 
me elles  fe  font  da.is  îa  tapiiTcrie  par  dif- 
férens  joints  dont  chacuii  a'cil  %uc  d'une 
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feule  couleur.  Auflî  eft-il  n^eeflfaire  qn*9f 

foicnt  travaillés  &  rejoints  avec  bo;îu- 
coup  d'art,  &  4UC  le  geoie  de  l'ouvrier 
f  ût  riche,  pour  produire  TasT^ablf  di- 
ver&ié  qui  en  f^iit  toute  la  beauté  ft  te 
charme.  On  voit  encore  en  Italie  qtna- 
tité  de  ces  ouvrages.  Ciampimis.  a  fait 
graver  la  plus  grande  partie  ds  ceux  qui 
lui  ont  paru  les  plus  beaux  ^  on  voit 
ai.lTi  dans  pliilieurs  de  nos  maiforis  roya^ 
les  quelques  portraits,  payfagcs ,  £îfc. 
encore  exiftans  de  ces  fortes  «l'ouvrajes. 

On  divifoitanciennement  les  ouvrages 
de  utof.ijque  en  trois  ^-efpeces  ;  la  pre- 
niieie  etoit  de  ceux  qtic  l'on  nummoit 
•T«»«df  t  qui  avoient  cnvuoii  dix  pie's  es 
quarré  au  moins  ;  -  on  les  cmployoit  % 
tout  ce  qu'on  pouvoit  appclîcr  pLU*é^  ex^ 
pôle  &  n  in  cxpoîé  aux  injures  de  l'air; 
on  n'y  repieltutoit  aucuue  figure  d'hom- 
mes ni  d'animaux,  mais  feulement  des* 
peintures  ilnihlablcs  à  celles  que  l'on 
nomme  nyuhvf..urs.  ï.a  douxiemc  cfpece 
ctoit  de  ceux  que  i  on  appelle  moyens ^ 
t%ui  ayoicnt  au  moins,  deux  pies  en 
jt  irré,  .^L  étoicnt  compofés  de  pierres 
nioiiv>  i;mides,  par  confcfjuent  en  plus 
gr.uide  quantité ,  ôi  j;xigeoient  aulU  plus 
de  délicateflTe  &  de  propreté  ^ne  les  au- 
tres. Imi  troîfîeme  efpece  atoit  de  ceux 
'l'îe  Ton  fjomm^it  Ptiits  ;  ces  derniers 
(|iu^  ailoient  jufqu'a  un  pîé  en  quarr^ 
etotcnt  les  plus  compliqués  par  la  peti- 
telle  des  pierres  dont  ils  étoii.nt  eampo> 
fés,  la  difRcuhé  de  les  affcmliler  avec 
propreté,  &  l'énorme  quantité  des  rigu- 
res  qui  alloit  jufqu'à  deux  millions.  Ar* 
tkie  de  M.  Lu  COTE. 

Des  outils.  Les  outils  propres  aux  ou- 
vrages de  Kiefujqtte  font  preique  les  mé-* 
mes  que  ceux  qui  appartiennent  à  la 
marbrerie.  L'emploi  du  marbre  étant  le 
feul  ohjct  licrccs  deux  arts*  11  en  eftde 
particuliers  a  la  -.a  f  'Vquf. 

1°.  On  fc  fert  d'une  tablette  d'envi- 
r on  deux  cent  cafes  particulières,  a& 
fembî^eslcs  unes  contre  les  autres ,  con- 
tenant rhriCunc  nnc  certaine  quantité  de 
petite»  picccikde  marbre  d'une  même  cou* 
leur,  appuyé  fur  une  table,  po(ée(uc 
deux  traifeatîx  d'aiicmblage. 

2^.  D'un  établi  à  piés  d'aifcmblage , 
fur  IcQuel  cfl:  pofé  un  étau  de  bois, 
confpoié  de  jumelle  dormante,  jumelle 
m 'uvantc,  vis  il  écroux,  dans  lequel 
ibiu  (ks  petits  morceaux  de  mufare  di£* 
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tiofés  pour  être  travaillés  ;  f,  ihine  ft- 
bitle  qui  contient  de  Véraeri  qui  aide  à 
£ùer  le  marbre. 

4*.  D'une  petite  fciotCy  propre  aux 
•OTrages  délicats ,  coinpofee  d'un  fer  & 
ét  fa  monture  de  bois. 

5*^.  D'un  petit  compas  droit,  propre 
à  lever  des  diilances  par  ics  pointes. 

6\  D'un  petit  compas  à  pointes  cour- 
lies,  appel  lo  comfMis  tiptàfftwr^  fait  pour 
lever  rcs  op:uiT.uri>;  par  Tes  p  i.'nte<;. 

7'.  D  i  n  arch-t,  compole  d'une  corde 
à  boyau  ,  tendue  Tur  un  arc  de  bjilcinc. 

D'un  trépan ,  aciéré  (se.  à  pointe 
arrondie ,  ajufté  dans  la  boite  ,  fcrv  ui' 
avec  le  fccoiir<;  (îe  l'archet ,  n  percer  des 
trous.  On  peut  vuir  ^laus  V^irt  de  mar- 
hrm  cette  opération  de  deux  manières 
,  différentes. 

(f.  D'une  lime  quarrclctte  d'^r;lr- 
terre ,  e>nmanchée,  iaitc  pour  lanci  (^«: 
polir  le  marbre. 

10".  D'une  pince,  fute  pour  prendre 
les  p.'titcs  pièces  tle  inn'^bre,  8z  les  ap- 
pliquer plus  facilement  fur  le  maftic  i  il 
en  eft  de  plus  petites  ou  de  plus  gran- 
dies félon  la  grandeur  des  ouvrages. 

II**.  D'une  pince,  faite  d'une  autre  ma- 
nière, à  charnière.  Ârt,  de  M.  Lt'COTE. 

M<is  A  'OU  E ,  Peinture ,  efpece  de 
peinture  i^ite  avec  de  petites  pierres 
coloriées  &  des  aiguilles  de  verre  com- 
padt-es  &  rapportées  enfcmblo,  de  ma- 
nière qu'elles  imitent  dans  leur  afifem- 
Uage ,  le  trait  &  la  couleur  des  objets 
qu'on  a  v-miIu  n-préfenter. 

Pour  exécuter  cet  nrt,  il  faut  avant 
toutes  choies,  avoir  le  tableau  peint  , 
{bit  en  grand,  foit  en  petit,  de  Tou- 
vra:^c  qn'r;n  veut  imiter ,  S:  nvoir  aufïl 
les  (iclti:is  au  n^-t  d.*  la  grandeur  de 
chaque  partie  tic  l'ouvrage  i  ce  qu'on 
appelle  cwrtms.  On  (e  fert  de  petites 
pierres  de  toutes  fortes  de  Forme  ^  de 
couleur  ,  qu'on  diftribue  fuiv.int  leur 
nuance,  dans  di^ércutcs  boîtes  ou  pa- 
niers. Ces  petites  pierres  doivent  avoir 
line  face  lifre  81  plate,  mais  il  ne  fnnt 
point  qu'elles  foieut  polies  ^  leur  fnr- 
face  extirlcure;  car  on  n'y.  vcrroit  cas 
là  conteur  lorfqu'elle  râléehiroit  la  In- 
mere.  I.e  delun  on  carton  de  chaque 

Ertîe  de  l'ouvrage  doit  être  piq;ié  ;  cela 
it,  00  mouille  un  peu  la  place  de  i'cn- 
dnit  qui  a  ^té  préparé ,  comme  dans  la 
peinture  àfrefque  $  alors  on  ponce  cette 
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|)faee  avec  jle  la  pierre  noire  pilée  ;  en- 
fuite  l'on  paflc  du  mortier  très-ffin,  d'an» 
épaifîeur  médiocre  &  éj;a!e,  fur  chnrjn© 
cndrtiiî  qui  u'eft  ptis  marqué  par  le  trait- 
da  dei&n,  afin  de  confervcr  &  de  mettre 
dans  les  contours  les  petites  pierres ,  en 
les  trempant  d  ans  le  mortier  liquide  qu'on 
a  foin  d'avoir  auprès  de  foi.  Quan  I  oti 
veut  dorer  dans  cette  efpccc  de  peinture, 
on  fe  fert  de  petites  pièces  de  verre  blane 
c'cais  Si  doré  an  feu  à'wn  t  Ln  r.to- 
faujut  fubfiftc  d'or.linnire  autrnit  que  le 
pavé  ou  le  mur  lur  lequel  elle  ciî  cm* 
ployéot  Tans  altération  de  couleur. 

Il  nous  rcHio  en  mi,/«K/Kf  nn  s;nnïl 
nombre  Je  jT;orccauxd«  la  main  i'.js  an- 
ciens. On  voit,  par  exemple,  dans  le 
palais  que  les  Barbcrins  ont  feit  b&tîr 
dans  la  ville  de  Paleftrine ,  à  milles 
de  Rome ,  un  î;rar.d  morceau  de  n:ofci:* 
que  y  qui  peut  avoir  12  piés  de  Inn.;.  fur 
dix  de  hauteur,  qui  fert  de  pavé  à 
une  cfpecc  de  2;rande  niche*  dont  U 
vo^l^e  fnntJcnt  les  deux  rampes  féparées  , 
par  lerqucUcs  on  monte  au  premier  pa-» 
lier  du  prineipal  eTcaier  de  ce  bfttiment. 
Ce  fnperbe  morceau  eft  une  cfpecc  de 
carte  ge'ographique  de  l'E'^^ypte  ,  &  ,  n  ce 
qu'on  prétend,  le  même  pavé  que  hylla 
avoït  fait  placer  dans  le  temple  de  la  For- 
tune Préneftine,  &  dont  Pline  parle  fttt 
vin.:t-cinq;:îemc  chapitre  du  trentc-fixie- 
me  livre  tie  ion  hiftoire.  Il  le  vo^ti^nvé 
en  petit  dans  le  Latiwn  du  P.  Klrciitr  j 
mais  en  17SI  le  cardinal  Charles  Bar- 
bcrin  le  fit  ijravcr  en  quatre  grandes  feuil- 
le"^.  L'ancitn  t^rtiîlc  s'ell  fervl,  pnnr  cm- 
ijcllir  ia  carte,  d."  j-Uilicui.^  elptces  de 
vignettes,  telles  que  les  géogmphes  en 
mettent  poi.r  remplir  les  places  vu'des 
de  leurs  carres.  Ces  vignettes  repréfen- 
tent  des  hommes,  des  animaux,  des 
bftttmens ,  des  chaÎTes ,  des  cérémonies  « 
t*?:  pluficurs  poi?its  de  l'îiilluirc'  niorn^e 
Ce  naturelle  de  rF^pyptc  ancienne.  I.e 
nom  des  c'oofes  qui  y  font  dépeintes, 
eft  écrit  au-dellûs  en  caraftercs  grecs , 
à-pcu-prês  comme  le  nom  des  provinces 
eft  écrit  dans  une  cirtc  ccnirnlc  du  royau- 
me de  France.  Ou  voit  encore  à  Roms 
&  dans  pluflenrs  endroits  de  Tltalie , 
des  fragmcns  de  mcfaïque  antique  dont  It 
plupart  ont  été  :^ravés  par  Pictro  ^anti 
Bartoldi ,  qui  les  a  iniércs  dajis  les  dil* 
Cércns  recueils. 

les  ineniJlations  de  k  galerie  de  binlt- 


ZJ6  MOS 

Sophie  )  Crnifbmtfnople  font  dlet  mo^ 

JéUpiu  faites  la  plupart  avec  des  liez  de 
verre,  qui  fe  détachent  tous  les  jours 
de  leur  ciment;  mais- leur  couleur  eil 
inaltérable.  Ces  dez  de  verre  font  de 
véritables  doublets;  (»ria  fenUie  colo- 
rée de  diftërenfe  manière,  c(l  couverte 
d'une  pièce  fort  mince ,  collée  par-deflus  : 
il  n'v  a  que  Teau  bouillante  qui  puiflfe 
la  détacher.  C*eft  un  fecret  connu.  Ht 

Î[ue  l'on  •  oîirroit  mettre  en  pratîq\ie, 
1  les  moj'aïques  rcveiioient  à  h  tnoilc 
parmi  nous.  Quoique  l'application  de  ces 
deux  pièces  de  verre  qui  renferme  ia 
lnmc  colorée  fnit  vétiUcufe,  elle  prouve 
que  l'invention  dos  dcnblct?;  n'cW  pns 
n'.kuvellc.  Les  Tmcs  ont  dofruit  ic  nez 
let  yeux  des  fiî^ires  que  I  on  y  avoit 
reprefentécs ,  aufli-îiien  que  le  vifa^c  r'cs 
chérubins,  places  ai;x  3r.:'!c:ilu  dome. 

L'art  de  la  peinture  tii  mofaïque  fe 
confervï  dans  le  momie  après  la  chute 
de  Tempire  romain.  Les  Vén  tiens  aymt 
fait  venir  en  léalic  qnelques  peintres 
jrrecs  au  commencement  du  treizième 
fseele,  Appollonius,  un  de  ces  peintres 
gtecs,  montra  le  fecret  de  peindre  en 
atcjhïque  à  Tiffi  ,  &  travailla  de  crnccrt 
avec  lui  à  reptéfcuter  quelques  hiitoircs 
de  h  bible  dan$  ]*ésli(e  de  faînt  Jean 
de  Florence.  Bientôt  après  Gaddo-Gaddi 
s'cxer(,ii  dans  ce  genre  de  peinture ,  & 
répandit  fos  ouvrnges  dans  plufieurs  lieux 
d'Italie.  Enfuite  Gîotto  ,  élcvede  Cînia- 
btié,  &  né  en  fit  le  grand  tableau 

de  wo/'f^ne  qui  eft  fur  la  porte  de  l'cc^lile 
de  faint  Pierre  de  Rome,  &  qui  rcpré- 
fentc  11  barque  de  faint  Pierre  agitée 
par  la  tempête.  Ce  tableau  eft  connu 
ffuis  le  nom  de  Autt  dr'  C-^^tto.  Becca- 
fumi.  né  en  1^X4»  fe  iit  nue  ijrandc  ré- 

futatiott  par  l'exécution  du  pavé  de 
églire  de  Sienne  en  ntôfiù'que.  Cet  ou- 
vrage eft  de  clair-olifcur ,  i-ompnré  de 
ckî!x  forte;  de  pierre  de  rapport,  l'une 
blanche  pour  les  jours ,  l'autre  demi- 
teinte  pour  les  ombres.  Jofepin  &  Lan* 
franc  panrrent  enfuite  &  furpaflerent  de 
beaiîcoup  leurs  prédéceReurs  pir  leurs 
cif^iagcs  eu  ce  genre  de  peinture.  Ce- 
fimlant  on  s*e»  eft  dégoûté  par  plu- 
lien  r   1  ifnns. 

Il  eft  même  certain  qu'on  jugeroit 
mal  du  pinceau  des  anciens,  fi  l'on  vou- 
loit  en  juger  fur  les-  mofuiques  qui  nous 
f  eftent  d'eux.  I^es  curieux  ikveat  bien 

\  • 
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qn*bn  ne  rendfott  pas  an  Titien  1«  juf- 

tice  qui  lui  ell  duc,  fi  l'on  vonloit  juger 
de  fon  mérite  pnr  les  nirfaj'ques  de  l'eT^iife 
de  S,  Marc  de  Venife ,  qui  furent  faites 
fur  les  deflîns  de  qz  maître  de  la  cou- 
leur. Il  c!t  inipeflible  dUmiteir  avec  let 
pierres  &  les  morceaux  de  vcr'-e  dont 
les  anciens  fe  font  Ici  vi  pour  peindre  ea 
fficfaïque,  toutes  les  beautés  Se  touî5  les 
açrémens  que  le  pincean  d'un  habile 
homme  met  t''^i^'^  un  tableau  ,  où  il  eft 
nuitrc  de  vn  ln  le;  conlctîn,  &  defrf  re 
tout  ce  qu  il  nna^inc,  tant  par  rapport 
aux  traits ,  que  par  rapport  aux  cou- 
Icius.  En  effet,  la  peinture  en  mafitï- 
que  a  pour  défaut  principal,  celui  dn 
peu  d'union  &  d'accord  dans  les  tein- 
tes qui  font  afittjetttes  à  un  tertain  nom- 
In  c  de  i>ctits  morceaux  de  vcirc  ccloriés. 
Il  ne  faut  pas  efpcrcr  de  pouvoir,  avec 
cet  unique  fccours,  qui  c\ï  fort  borné, 
exprimer  cette  prodi«;ienfe  quantité  de 
teintes  qu'un  peintre  trouve  fur  fa  pa- 
ette.  <Sr  qui  lui  font  abfolument  nécef- 
laircs  pour  laperfeâion  de  fon  art:  en- 
core moins  «  avee  Vaide  de  ces  petits 
cubes,  peut -on  faire  des  pafihges  liar- 
monîeux.  Atn'i  Ir.  peinhTrc  en  mofaïque 
a  toujours  quelîjuc  chofe  de  dure  :  elle 
ne  produit  fon  effet  <|U*à  une  diftance 
éloignée,  Se  par  confequent  elle  n'cft 
propre  qu'à  repréfenter  de  grands  mor- 
ceaux. On  ne  connoit  point  de  petits  ou- 
vrages de  ce  genre,  qui,  vus  de  près, 
contentent  l'œil. 

lî  ne  me  rcfre  qu'un  mot  à  dire  fur 
1?.  mofiïque  de»  habitans  du  nouveau 
monde,  faite  avec  des  plumes  d'oifeau* 
Quand  les  Efpagnols  de  couvrirent  le  con- 
tinent de  l'Airérique ,  il:;  y  trouvèrent 
deux  grands  empires  ftoriH-ms  dcf  uis  plu- 
fieurs années,  celui  du  iMcxique  &  celui 
du  Pérou.  Depuis  long-temps  on  y  cul- 
tivoit  l'art  de  la  peintu^^e.  Ces  peuples , 
d'une  patience  &  d'une  fubtilité  de  ujain 
inconcevables ,  avoient  même  créé  l'art 
de  fidre  une  efpece  de  mofaïifue  avec  lei 
pluracî  des  oifeaux.  Il  eil  prodi  ^'onx  que  f 
l:i  main  des  hommes  ait  eu  aflc:^  d  ailrenTe 
pi)ur  arranger  &  réduire  ea  forme  de 
figures  coloriés  tant  de  filets  differens. 
Mais  comme  le  g-'nîe  mnh  iiioit  à  ces 
peuples ,  ils  ctoicnt,  malgré  leur  dexté-  . 
rité,  des  artiftcs  groftiurs:  ils  n'avoicnt 
ni  les  re:;les  du  dclfin  les  pins  fîmples , 
ni  les  f  remiert  principes  .de  U  compo*. 
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15tion ,  <î^*  !a  pcrfpcf^ive  &  lîii  cîair-obr- 
«ur.  (Le  chei  ilUr  Dh  jAUCot&r, 

MOSBACM,  GVW. ,  petite  ville  d  Al- 
îcm :j;^iie ,  dans  le  Paintinat,  thof-!i<;ii 
ti'i'n  hiilliagc  fur  la  >Iccker,  JLong^  2C. 
30.  Lu.  49.  3^ 

Alcsbiteh  eft  la  pitric  de  Nicolas*  Cif- 
ncr,  connu  par  fcs  opufcuh  hijlorico  ^ 
faUtico  fhihL^^::j  ,  qtii  renferment  des 
pièces  utiles  iur  Li  juriipruiieuce  Si  1  bif- 
toire  d^AUenu^iie.  Il  mjurut  à  HeiileU 
ÏKi'^  en  iç8;  a  $4  ans. 

xMOSaoURlî  .-li  MOSfîURfî ,  Gco^r. , 
petite  ville  ^  Allemagne  eu  Bavicrc,  au 
confluent  de  rifer  &  de  TAmber ,  \  deux 
milks  O.  de  Land^ut,  &  à  pareille  dif- 
tance  de  FxiiuigeA.  £ût^,  s9»  40.  ltu> 

MOSCHATELiTNE ,  f.  f. ,  Jnjt.  «a*. 
Soian*t  cette  petite  plante  furine  uii 

genre  partîoiiVcr  iî>nt  on  ne  connoit 
qu'une  cfuece  nuinnue  inofchatciiiwifoliis 
funtAvia:  hulbof.s  ^  par  J.  B.  3.  20tf.  iîa- 
.«r»  c  .  .'..  r  niimcrrfuf  molchatelUiia  d/£Fftf , 
par  C.  B.  P.  17*^. 

Sa  racine  efc  lon«^ne  d'environ  un 

Ï>OTice  ,  bhnclie  »  couverte  de  petite  écail- 
es,crc;ires  en-dedans,  d'un  goût  don- 
càtrc.  De  fa  racine  s'élèvent  lîenx  ou 
troi^  fjijcucs  longues  comme  la  main, 
menncs,  molles ,  vertes-pàles ,  foutenant 
des  feuilles  découpées  comme  eeUes  de 
la  fiimcterre,  bulbeufes  ,  d'un  ver-de- 
lîicr.  Il  fortd'cnrre  elles  un  pâlicule  ;jul 
porte  ù  la  cime  cinq  petites  ilenrs  de 
couleur  herbeiife,  compoféeehacuncd'un 
feul  pétale ,  avec  dc5  étamines  jaunes  qui 
en  occupent  le  milieu.  Tnutc-i  ces  fl.iîrs 
ramaflees  cnicmblc  rcprefenteut  un  ciibc 
{ans  bafe  1  elles  ont,  ainiî  que  les  feuilles 
dans  les  temps  humides,  une  odeur  de 
mvXc.  Lorfqûe  la  fleur  eft  tomhée ,  il 
lui  fuccede  une  baie  ou  un  truit  mol , 
fneculent,  qui  renferme  pour  Tordinairé 
quatre  femcuces  feinblables  I  celles  du 
lin.  Cette  petite  plante  pnîTe  très-vîtc  ; 
die  croit  dans  les  haies  ombr^gcufes, 
parmi  les  broflaiUes ,  au  bord  des  ruif* 
Icaux,  &  fo'js  les  arbres,  dans  un  ter- 
rein  léger,  fahloniictTx.  Elle  fleurit  dès 
le  coinmeaceuient  d'Avril  >  on  u'en  fait 
point  (fufajçe. 

MOKCm,  Géogr*t  peuples  qui  habi- 
toie:it  le  lon^  de  la  mer  d'Hyrennte ,  vers 
la  fource  du  Phsiis.  Leur  pays  fe  nom- 
mait Jl^i-bka  '        ,  ài  l'e  paxta^e^It 
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en  trois  .parties  ,  dont  l'une  'toit  la  Col- 
caide,  l'autre  l'Ibérie,  la  truifieme 
l'Arménie.  Les  Jlojchùi  montes  étoient 

îe-;  niontrigncs  de  la  grande  Arnit:!-:-, 
aiiili  les  t^'jiîpi-s  Jl  'cfn  réj^Miuieir.  .  iX 
Cj.-or^icuii  aux  Min^rcliens  ne  nos 
jours . 

MOSCHIUS  ,  Gtfop-,  fl»c. ,  rivière  de 
la  Mylie  iupericure ,  félon  Ptolomce, 
ii  V.  i  /i ,  ch,  ix.  Les  uns  prétendent  que 
c'eil  anjourd'hui  la  Mwaw^  &  d'autres 
le  Lyin. 

M'OSCOUADE  ,  f.  f. ,  eft  parnii  le« 
épieiers  le  iucrc  des  i;;les  non  altéré.  C'cft 
la  bafe  de  tous  les  diiférens  fucres  qn« 
V'm  fiif,  il  faut  qu'elle  foit  d'un  ijris 
blanchâtre,  feche,  la  moins  i;r.iTc,  & 
qu'elle  fente  le  moins  le  biùle  qu'il  eil 
poŒble. 

MOSCOVIE ,  Ghftr, ,  e'eft  ainG  qu'on 

no  nmoit  aiur^Fois  les  états  du  C/iri 
mais  ou  Ils  nomme  aujourd'hui  RuJ^ 

ou  Vl}>ni'irc  Yujjîcn.  yoytz  RuSMir. 

Depuis  un  flecle  cet  éuit  ell  deveiui 
très-vnft-  &  très -formidable.  Il  s'eft 
.v^randi  à  l'jrieiU  jcfqirau  Japon  &  à 
la  Clîin  -;  :ui  tî;i;li,  jui^ju'/n  'jor  l  méri- 
dional lIc  la  a;tr  Carpiciinc  i  an  couchant , 
iuiqu'il  la  mer  Baltique)  &  au  nord, 
jufqu'aux  glaces  de  TOcéan  feptentri  j- 
îîal.  Entin ,  la  Alofcovic  ne  fait  pius 
qu'une  province  de  cet  empire. 

MOSELLE,  &^i^r.,  rivière  de  Francr« 
qui  court  par  la  Lorraine,  par  les  évé- 
chés  <!c  Metz  &  de  Tonl ,  par  le  coin  é 
de  Weldcutz ,  àic  par  k  provi^ice  de  la 
Saarc. 

Suive  m/mis ,  tauiate  pj,yis ,  Uxitiatt  eo- 

Lnîs  , 

DijfH'.^tii  imP'yh^  dehent  an  ntecttia  B  (V»/', 

La  plupnrt  des  auteurs  rappe'îc  !t  en 
latin  .ilitjhhi  ou  JIoJi'Lf,  Florus  la  nom- 
me Mûfufh^  &  j^tolomée  OMticut^ 

Elle  prend  la  fource  an  mont  des  Fau- 
cilles, (lins  les  montaçnes  de  Vaiiçe, 
HUK  conHns  delà  Lorraine,  du  Suut^aw, 
&  du  icomté  de  Montbelliard ,  aflcz  près 
de  l'endroit  d'ott  la  Saône  tire  auflifon 
origine. 

Cette  proximité  tut  eaufe  que,  fous 
le  reçne  de  l'empereur  Domitins  Néron  , 
on  entreprit  de  faire  un  canal  pour  join- 
dre la  ..McjeUe  à  l.i  Siiône  ;  ni.iis  r<iiirr.i'-.e 
ne  fut  poîtijt  aciitvt:.  Cle  neuve  fc  p«;ri4 
daii»  k  ^Usn  I  au^rek  de  CoiikiiU. 
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MOSFTIANUS  COJflTACUS, 
Gébgr.  ««t.,  comté  d'AiIcmaijnci  cuit 

ce  que  noue  flommoiie  VU^ffu^tm, 

MOSKA,  ou  M0SENA«6^r.,  pe- 
tite rivicrc  île  l'empire  nifîli'n  ,  dans  l.i 
province  à  la(jueHc  elle  ilonne  le  nom 
lie  Mûfcou ,  iloQt  nous  avons  fiait  les  mots 
M»fc9WÈ  êc  Jlqfioviie,  EUe  ïï'Ùl  fourcc 
rcvtrémitc  de  cette  province,  arrofe 
jrviolcuu  ,  fc  pcr  l  dans  l'Occa,  civicre 
^ui  tombe  dans  le  Volga. 

V  MQSKITES ,  LES ,  Géo^r. ,  petite  na- 
tion de  rAmériqae  dans  la  nouvelle  Kl- 
pagnfî,  entre  1-  np  de  HonJiira  &  Ni- 
cnr;ij;in.  Les  hoir. h.l':  font  isjîlcj,  vif^oii- 
leux ,  &  bous  pcciicuî;»  *  s'cxcrt^aut  dc^ 
Vthhxice  jctter  li  lance  &  le  harpon. 
Ils  vont  preffjUc  tuiit  nuds ,  &  ne  vivent 
^iic  de  la  pi'che.  (  Z).  J.) 

MOSKOW,  Gécgr.  ,  les  Frnnqoispro- 
jioiicent  Moikou  ^  mais  inaU  ce  mot  fc 
doit  prononcer  Moskot\  parce  que  le 
final  de  h  linii^iie  efchvor.e,  qui  cftd'u- 
fcge  en  Kullîv,  un  Pf.logiic  ^.^^  ailit-îtr*^, 
cftun  V  coiiioiine,  6^  k  pruuoacc  pur  cc:i 
p4iuples  comme  un  f, 

JIoskoT»  cft  une  ijraniîc  ville,  qiieBa- 
Itlides  conquit  fur  les  Lithunnicas  n  la 
fin  du  onzième  ficcîe.  KHe  devint  alors 
im  pitriarchat,  &  la  cajMtaicde  l'empire 
nillicn ,  &  elle  l'a  été  jnfqii'à  la  fond:?- 
tion  de  Saint-Pétcrsliourj;  pur  Pierre  I. 
Oicarins,  le  Brun  &  raitres ,  ont  décrit 
Jiloskûw  iÏMn  leurs  voyagci.  i  mais  les 
années  ont  caufé  tint  île  changemens  à 
cttie  ville ,  que  leurs  defcriptionsoefont 
plus  vraies  aujourd'hui. 

Celte  Ville  eil  partagée  en  quntre  par- 
tics ,  dont  chacune  eft  entourée  d'tune 
muraille  &  d'un  folTé.  £lle  dépérit  tous 
les  jours  ,  parce  que  la  plupart  des  mat- 
ions étant  de  bois ,  les  incendies  y  lont 
iréqueDS,  &  le  czar  a  défcndn  qtt*4m  les 
rebâtit  de  pierre ,  aHa  d'attirer  encore 
mieux  les  grands  &  les  riches  à  Saint- 
Pétersbourg. 

Les  roés  de  MoAtm  ne  font  pavées. 
^u*en  peu  d'endrotts ,  &  remplies  de  va- 
gabonds Bl  de  îjueiTx-,  qui  de'troufTcnt 
&  aUaOîucut  les  paiikns  à  rentrée  de  la 

BUttl 

Les  églifcs  &  monalleres  y  brillent  en 

très->,'rand  nombre  ;  R:  romme  chacun  a 
les  cloches,  la  ionnenc  ne  Hnit  point. 
Ces  cloches  ne  ic  mettent  pis  en  branle 
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comme  les  nôtres  ^  on  les  fonnf  par  le 
mo>eii  d'uiie  corde  qui  tient  au  battant. 

L'apottiicairerie  de  Moihato  étoit  an- 
trefois  la  plus  confidérable  de  rKurope, 
pf.rre  qu'elle  fournifîbit  feule  les  ar- 
mées &  les  grandes  villes  de  Hunie; 
mais  les  choies  ne  font  plus  de  même 
aujonrdliui. 

Les  environs  de  Moskcvc  paroifTcnt 
trcs-beaux  ,  &  les  Anglois  établis  dans 
cette  ville ,  avaient  trouvé  l'art  d'aroir 
dans  leurs  jardins  au  mois  de  Févrkf 
des  rofcs  hàtlves ,  des  œillets  &  d'ex- 
cellentes alaerges.  T(»nr  !c  î'ays  produit 
du  bon  blc  «  qu'on  leme  en  Mai  ,  & 
qu'en  recncille  en  Septembre.  La  terre^ 
porte  des  fruit';,  pourvu  qu'on  la  fume 
iiL  qu'on  la  cultive.  Le  miel  3'  cft  aufû 
commun  qu'en  Pologne.  Le  gros  &  le 
menn  bétail  ^  paît  en  abondance;  en 
forte  qae  la  vie  y  eft  à  grand  marché. 

Moikc-w  eft  baignée  au  fud-eft  par  la 
M(Kka  ,       ct  urhant  &  au  fud-oueft^ 

par  Li  rivière  de  Ne-^Iina. 

Ficrre-le-Graud  a  l'ait  faire  un  canal 
de  Mosktm  à  Saint-Pétersbourg,  ponr 

établir  1  ne  cortefpondance  entre  l'an- 
ci'.';'Me  :  ^,  itale  dc  lès  états,  &  l:i  nou- 
velle. Ce  canal,  après  «voir  uavcrie  le 
lac  d*Onega ,  arrive  i  M»$kcm, 

Cotte  ville  eft  dans  une  plaine  fort 
étendue,  à  l lieues  N.  de  Cifla  ,  24a 
dc  Cï nftintinople ,  2^0  de  Cracovie,' 
24f  dc  Stokolm ,  environ  360 de  Vienne, 
&  tffode  Paris.  Lmg,  félon  Caffîui ,  57- 
$1.  ?0.  lat.  35.  10.  Long.  Selon 
i  immerman,  $6.  II-  l(.  lai*  S$*  %^ 

Ci?,  /o 

MOSKOW  ,  LE  DUCHE  DB,  Giopr*  » 
province  de  l'empire  Ruflîcn,  appelle  la 
Afojlo'vie  proprement  dite,  pour  la  diip- 
tingucr.de  tout  l'empire  du  czar. 

Cette'  province  particaliere  a  titre  de 
duché  ;  car  pendant  long-  temps  les  czar* 
n'ont  été  conmis  '|ue  fous  le  titre  de 
grands  ducs  de  Alofcovie.  Elle  prend  *foa 
nom  de  &  capttade,  qui  elle-même  le 
reçoit  de  la  rtvîere  qui  l'arrofe.  Les  aiN  . 
très  rivières  principnlcs  ft^nt  l'Occa  & 
la  Ciefma  ,  qui  vont  groilir  le  Vol^a. 
Dans  la  partie  occiJentole  dn  duché  de 
Moikam  eft  une  grande  forêt  de  vingt- 
cinq  lieues,  d'oit  fort  le  Roryfthene  ,  qui 
deli  pafle  par  le  duché  de  8moleneko , 
cotre  en  jUthuaniie,  eu  fologue»  en 
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tJkraîne ,  tî^i'.  Low^,  duché  de  Mqf- 
kaw  $3.  65.  Uit.  5a.  çs.  (/>.  70 

MOST.EM,  ^i/?.  tmd.  eccléf.  ,  nom 
car  Ict^uellcs  Arabes  défiçnent  ceux  qui 
tbfit  prufieflîon  de  la  religion  de  Mini<- 
»ict  ;  îc  mot  utiifiil''!  p!  (\'di  s'cil  witro- 
diiît  c:i  f  nropc  painii  ics  Lincticns, 
n^eli  411  i;nc  currupuou  du  mut  arabe 

M()S(1UÉE,  C  f. ,  Hifi,  mcd. ,  parmi 

les  MahoiiKtans,  c'cft  un  temple  itcîtiué 
aux  exercices  t!e  leur  reli'^on ,  ce  mot 
vient  du  mut  turc  mejcl  it ,  qui  fi/nifie 
proprement  un  temfkfaitàe  ch.irpente , 
comme  croient  ceux  que  coiiîlriiinrcnt 
d'abord  ics  Mahometausi  c'clt  dcl«i  que 
les  Efpagnols  ont  fait  mefcbita  j  les  Ita- 
iien»  «M^^ôMa,  ft  les  FraïK^ois  &:  les 
Ang'ois  i.sofquée  &  mo/qw^.  Borol  le  âé- 
rive  th:         tt^oTto;? ,  Vilnius  ^  à  caiHe 

3ue  «irais  iai*.ùr;in  il  clt  beaucoup  parlé 
e  vache  $  d'antres  le  tirent  ,  avtc  pins 
de  raifon ,  de  tnafgîad ,  qui  en  la&gne 
arabe  iignific  lieu  d'adoratioii. 

Il  y  r.  tîc;  wofquées  royales  fondées  par 
les  cmj>ereurs,  comme  la  Solîmaiiic,  h 
Mnradte ,  &fc,  A  Conftantinople  il  v  ^ 
Aes  nio/qui^es  \)i{TtiCu\itTCsfor)décs  par  des 
jnuphti ,  des  vilîrs  ,  des  bâchas  ,  cf 

Les  mof'qvé-^s  roynlc^;  ou  i  itnis ,  bâties 

5 ai"  les  fulUiis,  &  qu\>u  appelle  j'euty.i^ 
*nn  nom  générique  qui  ui;nirle  royal  ^ 
font  ordinn  rcmeiit  accompn  os  d'aca- 
démies ou  grandes  écilcs  Inti.s  dms 
leur  enceinte  ou  dnn^  Icui  voiiiii;«iiei  on 
y  enfeigne  les  loix  àc  Talcoran  «  &  ceux 
qni  fcuit  propoftis  à  ces  acn.îc.i'.ie:: ,  ie 
nomment  muin-ii  ^  &  n'eu  lortcnt  que 
pour  rcmpîir  des  places  de  niullaks  uu 
de  tugcs  itajis  les  pr(»vînces.  Elles  font 
aulii  accompagnées  d'/wurf/f  ou  Iiopii:uix 

Î>onr  recevoir  les  piuvrcs,  les  malades, 
es  iiilcnlas.  Les  nw/quées  royales  oui  de 
grands  revenus  en  fonds  de  terr0,  les 
autres  à  proportion ,  félon  la  lifaéraUtc 
de  leurs  Fonùatcîirs. 

On  n'appci(,oit  dans  les  mofquées  in 
fibres,,  ni. images,  psrcc  que  Talcoran 
les  défend  cxprciiéinent ,  maispluficurs 
lampes  infpenducs ,  &  pluUeurs  petits 
dômes  Soutenus  de  colonnes  de  marbre 
on  de  j  «fpc  ;  elles  fontqnarrées  &  folide- 
ment  bhties .  A  l'entrée  cft une  gran  de  cour 
plmtée  d'arb)  ev  t  infî.;»^,  au  milieu  de  la- 
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une  fontaine  nrcc  pîufiçur>  robinets  & 
de  petits  balfins  de  m  irbre  ].our  Wwàft 
ou  ablution.  Cette  cour  tft  environnée 
(le  cloîtres  où  abontiflènt  des  elutmbres 
pour  les  imauN  ifî:  autre«  minières  de  U 
rcUjjion,  &  même  pour  les  étudions  5: 
les  pauvres  palïàns.  ,Cliaque  juûf.juée  a 
aumres  minarets,  d*oà  les  mUezins  a^ 
pellcnt  le  peuple  à  la  pri.rc.  Quand  lea 
Mufulmans  s'y  anembloat ,  avant  que 
d'y  entrer  ils  Ce  LivCiit  le  viià^e,  lea 
mains  &  les  pîés.  Ils  quittent  leur  chadt 
fure  &  entrent  enfuite  avec  modcRie  » 
faluent  le  mirob  ou  niche  placé  au  fond 
du  temple  àc  ti>urné  vers  la  Mecque.  Us 
lèvent  enfuite  dévotement  les  yeux  aa 
ciel  en  fe  bouchant  les  oreilles  avec  kt 
«pouces  &  s'inclinent  profondément  ptr  * 
refped  pour  le  lieu  d'Qraiion.  Entin  ils 
le  placent*  en  filence,  les  hommes  dans 
le  bas  de  la  m.fi'u'e  ^  les  femmes  daoe 
les  galeries  d'cn-haut  ou  fous  les  porti* 
^ues  extérieurs  :  là  ils  ibat  t>>us  à  i;e« 
,noux  fur  un  tapis  ou  fnr  la  terre  nue 
qu'ils  baifent  trois  fois  \  de  temps-en- 
temps  ils  s'atTeyent  fur  leurs  trJcn'; ,  S: 
tournent  la  tête  à  droice  &  a  gaucuc 
pour  lalucr  le  prophète,  aiufi  que  leç 
buns  &  les  nui.v:!is  anges.  L*iman  fûit 
à  hrtute  voix  la  ijre  que  le  petiple  ré- 
pète mot  pour  mot.  Les  dô:?^es  dc^  moÇ. 
quies  4i;  les  minarets  font  îurin  .'iitéi  d  ai- 
piiltes  qui  portent  un  croifl'aiit  :  les 
Turcs  ont  changé  en  m^fyitiis  plnfienit 


é^lifcs. 


MU SQ.UiTi::S ,  f .  f. ,  Médecine ,  bou- 
tons de  couleur  roitgc&tre  qui  paroifTent 
fur  h  j)ciu,  &  fontluivis  d'une  démangaî- 
{ou  jp'irpnoîtable  i  cfttc maladie eft  Oist- 
mune  li.uis  les  lude'^. 

On  guérit  cette  démangaifon  par  vn 
mélange  d'eau,  de  vinaiijre,  de  cryftal  » 
minéral dans  lequel  ou  trempe  un 
ge  qu'on  applique  fur  la  paitie  »  ou  doit 
fe  garder  de  remuer  les  humeurs  &  de  < 
les  faire  rentrer  au  dedans  par<  Tulage 
des  pur«.,'atîFs  :  les  fui'.tjrîHqtîes  «vec  le« 
topiqu  js  ^aïoilfenc  les  feuis  remèdes  indi*  - 
qués.- 

MOSSr.NÎG  A  ou  MOSENIGO,  Giog^ 
vilîj  de  la  iMorce,  dans  Iç  Belvédère, 
%uc  M.  de  \*('itt  place  au  nord  de  la 
ville  de  Ctiron ,  &  fur  le  golfe  de  ce 
nomi  ce  n'«ft  pas  l'ancienne  Mefs^nc, 
4uoi  qu'en  difent  CoxneiUe  &  Maty» 
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MOSSYLITES  ou  MOSSIUCUS, 
G(f^*  onc.  ,  port  &  promontoire  de 

l'Ethiopie.  Le  P.  Har(.l3uin  dit  qu'on 
appelle  à  préitat  k  promuutoire  le  cap 
de  G'atàittu, 

M0STA6AN  eu  MONSTAGAN  , 
G:':-^-;. ,  .T.  '  ù  nnc  «S:  forte  ville  d'AKrique, 
au  royr.unif  U'AI  «r,  avec  un  di'itcau, 
iiuc  liîoOiuéc ,  &  un  bon  port  nommé 
Carkna  ,  par  les  Kooiains  ,  à  iso  E. 
d'Oran.  Lou^.  fdoQ  Ftolomec,  14  30 
ht.  3?  40. 

MOSTAR^  C/og-,  ville  lie  Daliiiatic 
ilans  lilcrcegovîne.  Qjuelques-UDs  la 
vrcnncnt  pour  ranricnuc  Suîcnî.vuj  de 
Ptfjîomic,  &  «r.iutrcs  pour  l'anciLiirtc 
MniiacriHut  ou  Andrccium  j  quoi  qu  il  en 
fost ,  elle  punïeitt  aux  Turcs ,  &  eft 
toïjjoijs  q  itioplc.  Elle  cft  fituce  :\  40 
miUcs  N.  de  ia  ville  de  Kcireuu.  Lon^. 
%(>  13  lat,  43  42. 

MOSUL ,  m  MOUSSXJI ,  eu  MOUS- 
SAL  ,  6Vc?.  ,  par  f  tolomée  Durbcta^ 
ville  forte  à'Afie  ,  dans  le  Diarbcck  ,  fur 
la  rive  droite  du  Tigre,  tilc  ell  au- 
jourd'hui prelque  toute  ruinée ,  n*a  que 
de  petits  bazars  borgnes ,  &  ell  ccpi  ndatit 
frr]rcrt.'o  par  des  ru''joc!?.ns  Aral  es  & 
d*.s  Cardes  ••,  on  croit  que  c  eil  de  l'autft: 
c6tédii  Tii^re  que  commciicent  les  ruines 
de  i  ancicrne  Ninivc.  La  chaleur  éft  ex- 
tellive  à  Aloful^  &  cncare  plus  granile 
qu'en  Mélopotamie.  /owir,  fclou  nos 
voyageurs,  20.  Ut.  56.  ?o.  Les  tables 
arabiques  Ibnt  bien  .iifft-rentes ,  car  elles 
doiiuent  à  JUofal  77  de  'Tts  de  longitude, 
&  ^4  'îo  de  It'titifde  Icptcntrionale. 

MUSVLUîî,  Gtcg.  anc. ,  promontoire 
&  port  de  l'Ethiopie ,  Tous  l'Ki^ypte.  Pli- 
ne, Ijv.  rly  C.  x.x-ix  ,  ai  p'jl]  ;  \'j  ycTt.  Jlof- 
fylicits  ,  ^^z  le  pnnTio;:U'ii  e  Jlrllyiicuir. 
Le  P.  iiarilciui)  dit  que  le  pruinoiitoire 
eft  aujonrd'hui  le  cap  de  Gardal-u. 

MOSVNIKNS  on  MOSYXd  CIEN'S  , 
Géog.  r.rc.  ^  C!i  latin  Jiî'Jhntii  :  par  Pto- 
lon'.cc  Mûxtunti  par  Pline,  /îi?.  /V, 
ehap.  iv,  M^ym\  &  par  quelques  au- 
teurs Jlcfyui}  nom  de  certains  peuples 
Uîontarnard*:  qui  îo  ;cûicnt  dans  des  tours 
de  bois  ,  oc  qui  ttoient  du  voifinage  du 
Tont>Euxîn$  leur  nom  veut  dire  la  mô- 
me cli(.fc  que  ttirricolic.  Mêla ,  Strabori , 
ApcUoMius,  6':  fnr-tout  Xénophon,  nous 
appreuntiit  pUitlcurs  pjrticularité»  fort 
étranges  de.  ces  peuples  barbares.  Ils 
ne  vivoitnt  ^ue  cte  gUnds  &  de  la  chiir 
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des  bHes  fauvages  qu  ils  tuoîent  à  la 
chalTe  j  ils  s*imprtntoient  des  marques  for 

tout  le  corps,  comme  font  de  noK  jmîrs 
plufieurs  In'.îiens  ;  iî<^  ne  coniîoifioieat 
aucune  loi  de  pudeur  do  décence  dam 
toutes  les  avions  naturelles»  mais  une 
chofe  unique  dans  Phiitoire  ,  leur  plrfe 
h:»tîte  tour  fervoît  d''  dcmcitrc  au  roi 
qii'ils  tlifoicnt,  qui  etoit  le  plus  mal- 
heureux des  hommes;  ils  le  tenoient 
nuit  &  jours  fous  une  fort  .;:irde  ;  il 
faîloitffiril  terminât  tous  leurs  inf^'t:reuds 
c»-mme  juge  :  fi  néanmoins  il  lui  anivoit 
de  mal  juger,  ils  Pemprifonnoient,  ft 
fuivant  la  nature  des  cas ,  le  lailToient 
plus  ru  moins  lt>n^-temps  iiuis lui  donner 
de  nourriture.  iV,  J.) 

MOSYNOPOLIS,  Gé^*  «nr.,  TÎUeqne 
Nicétas  &  Cédrene  metteut  dans  la  Thra- 
ce ,  chez  les  Mvfynocci  ou  Alojyni  de 
Pline ,  c'clb-à-dire ,  peuples  qui  hab«. 
toient  dans  des  tours  fur'  les  bords 
du  Pont-Euxin.  Foyn  MosYMifiNS. 
{D.  J.) 

MOT ,  L  m. ,  Z^.  Qram. ,  il  y  a  ttoîi 
chofes  à  conficlérer  dans  les  tÊiots ,  le  maté- 
riel, PétymologJe,  &  la  valeur.  Le  ma* 
tériel  des  hwts  compreui!  tout  ce  qui  con- 
cerne les  fons  (impies  ou  articulés  qui 
coniVituent  les  Tyllabes  qui  en  font  les 
parties  niterrantes,  8c  c'cll  ce  qui  fait 
la  ni;iticre  dc.^  uyticlci  SoN  ,  Svr.LABE| 
ACCRN  J-,  PKOSODlt,  l.fc.rTfiES,  CON- 

soNNK,  Voyelle,  Diphtongue, 
cfc.  L'étyniologic  comprend  ce  qui  ap- 
partient à  In  première  origine  des  moti, 
à  leurs  générations  fnccenîvcs  ana- 
logiques ,  &  aux  diirértntcs  altérations 
qu'ils  fuhiflcnt  de  temps  à  autre,  ftc^eft 
la  matière  des  articles  Etymologie, 
Formation  ,  Onomatopée  ,  Mkta- 
PLASMfc  avec  /es  ç/])cca,  EuPHON Ili  , 
R  ACiNE,  Langue.  Article  m,  §  »9, &c« 
Pour  ce  qui  concerne  la  valeur  des  moti^ 
clic  eonhite  dans  la  totalité  des  idee<;  qui 
en  conftitucnt  le  feus  propre  &  figure. 
Un  iMf  eft  pris  dans  le  fens  propre  lorf- 
qu'il  eft  omi^îoyé  pour  exciter  dans  Pef- 
prit  l'idée  totale  que  Tufage  primitifs 
eu  intention  de  lui  ^re  lignihcr  :  &  il 
eft  pris  dans  un  fens  figuré  lorfqu'il  prém 
fente  à  l'efprit  une  autre  idée  totale  i 
laquelle  il  n'a  rapport  que  par  l'anal>gic 
de  celle  qui  cil  l'objet  du  fens  propre. 
Ainli  le  fens  propre  eft  antérieur  an  îkm 
figuré,  il tn  eft ie  Ibnd^ment»  c*ett  doue 

loi 
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In!  qui  caraftérife  la  vraie  nature^  «les 

ntuts  ,  Hi  le  feul  par  ccnrj^i  jcnt  qui 
J  d'jivv  éttj  l'r^*^:--?  de  c^'t  article  •  c-^  nni 
appartient  ati  ie>j<!  risjure  cft  traité  aux  iTi- 
FiGUH  K  ,  TropE  avecfci  cj^f^e» ,  (ic. 
La  voie*  a/iitlv'ti^ue  &  cxpérinteiUile 
inc  p?.roit  à  t!)us  tw.Mrd'î  &  cLm  toi:;, 

,  l;i  pi?:-?  si.tc  que  j^Uîtil"  prcrivlre 
reipric  hu'îiaia  pour  rouinr  lians  l'es  re- 
Chef€he$.  Ce  principe  jii'tiHc  névcutivc- 
mcnt  par  la  ciiût?  de  la  plupart  des  hy- 

ÎiotlicfL";  qui  ii'avufent  if  :  rt-alité  que 
es  tctcs  qui  les  avoicnt  conquis  ,  & 
pofitivemeiit  par  les  fuccés  rapides  & 
|>todigieiix  de  h  phyfique  mo.lome,  au- 
ra par-foi  t  b  nirine  fffonditi,  î';îp- 
piicatiun  ti  en  peui-ètre  ^u'iicureiiic ,  iné- 
ttie  t]aii<i  les  itiatter«s  grammaticales*  Lct 
iM0/r  font  co  lime  les  inllritmens  4e  la 
maniFcltation  de  nos  pcn'.V-.";  :  des  inîtru- 
mens  ne  peuvent  être  bien  connus  que 
]iar  leurs  ferWces  ;  &  les  ferviccs  ne  le 
devinent  point  «on  les  tprouvc;  on  les 
Voit,  on  Ks  owfervc.  Les  (.!!!rjrc!is  uia'^cs 
des  lant^iies  lontdoiic,  eji  quel^vic  ma- 
nière ,  les  phéiDmcnes  jjrainmaticutix , 
de  l'obrervafion  defquçis  il  faut  a'éîever 
à  h  î^énéralir^ci'»'»  des  pnftOix»es  &  aux 
notions  uîu'vef  r»  Ues. 

CW- le  picaiicf  C'Jiip- à"(eil  jvU'  Tur  les 
langues,  montre  fcnfiblemont  que  lo  cœur 
&  ÏV'i^irit  ont  chacun  leur  lanj:a;;e.  Ce- 
lui i\n  cxwr  elt  inJ^'ire  prir  la  natnre  & 
n'a  pieiq'ic  rieu  d'aihitr.ure,  auiil  eft-ii 
'également  eiitendo  chez  toutes  les  na. 
tions,  &  il  teinUle  même  que  les  hritte'- 
qui  nous  cn\?ironaent  en  aient  quelque- 
fois rin'.eUiçcncei  le  vocabuiaire  e:i  e!*- 
court»  il  fe  réduit  arnc  fenles  interjeclians, 
.qui  ont  par-tout  les  mêmes  radicaux  , 
parce  qu'elles  tiennent  à  la  conilituli  'H 
phyfique  de  ror.^a ne.  l^ijyez- 1 N  T  E  R J  r.  c  - 
TtON.  Elles  defignent  dans  celui  <f  : 
«'en  fert  une  aflfvâion,  un  fentlmcnt; 
elles  ne  l  ex^in^nt  •>ns  dans  Tame  oc  ce- 
lui qui  les  enîtcnd ,  ci  les  ne  lui  en  yrcfen- 
tent  que  l'itlée.  Vous  converlez  avec 
Totre  ami  que  la  goutte  retient  au  lit  ; 
tout-à-C3»jp  il  v;.>v.5;  interrompt  par  «/'V, 
nhi!  Ce  cri  arn -iié  par  la  douleur  ell 
le  ligne  ii  itiirel  de  Tcxiltcnje  de  ce  fcnti- 
nent  dans  Ton  aaie,  mais  il  n'indique 
aucune  i.I^.  ihiis  Ton  cfprit.  V'xv  rapport 
n  V  ni . ,  ce  mit  «  ons  communique-t-il 
la  menu  atîe.i  on  ?  Not)  î  vous  n'y  tien- 
4riez  pas-  pi  lis  *aie  votre  açit,  &  vous  tte-. 


MOT 


321 


irienciriez  Ton  ^cho:it  ne  fait  «attre  en 

vous  que  l'idée  de  Texiftence  decer  iUi- 

ment  io;:!'»!:' eiv:  iîrî:îs\  otre  ami,  pr.cili- 
inerit  comme  s'il  vous  eut  dit  :  voiUt  que  je 
reifmt  une  vh  e  £9*  fubUe  àonieur.  La  dif- 
férence qu'il  y  a  ,  c'eft  que  vous  êtes 
bien  plus  per!!nde  par  le  cri  int.rje  li'", 
que  vous  ne  le  lerJe/.  pir  la  propolîtion 
fioldo  que  je  vien>  d'y  lubftituer  :  ce  qui 
prouve,  pour  le  dire  en  paATant,  que 
cette  p'-opofit'on  n'cli  point,-  comme  le 
;  iioît  dire  le  l*.  Butiier,  grammaire fuMt' 
ifjife  163  ^  i(>4,  l'équivalent  de  l'in- 
terjc^ion  9ufy  ni  if  aucune  autre  :  le  langx» 
jje  du  cœur  îe  Fut  aulU  ent.  ndrcau  cœur, 
qu  n'qne  par  occ.jfion  il  ccl:ure  l'efprit. 

Je  donnerois  à  ce  premier  ordre  de 
mots  le  nom  d'irjcéli/} ,  pour  le  diiHn. 
guer  de  cnw  ([ui  appartiennent  au  lao- 
'^"^e  de  rc''";Vi!r,  &  que  je  défii^ncrns 
par  le  ti^tre  ù'tmnciutifi.  Ceux-ci  foiit 
en  plus'^raml  nombre,  ne  font  que 
peu  ou  point  r.nnrels,  &  doivent  l&nr 
exitlcn.e  v'I  ie^ir  li^n:Uc.-:tîon  il  la  con- 
vention uluelle  &  f!>rtuite  de  chaque 
iwtion.  Deux  diftereueçs  puiemeiit  ntai- 
térielles,  mais  qui  tiennent  apparem* 
ment  à  celles  delà  n.ilure  même,  fern- 
hle:it  le-i  partaijer  n  .t  n  eSlement  on  deux 
clùiiwà  ,  ici  tuoti  diitliiuolcs  diUj  l'une, 
&  les  indéclinables  dans  l'autre,  l^oyc* 
Indkclinam,!;.  Ces  de'.iîc  propn^-ccs 
o;>po'.i.i*';  i'jilt  i?nî-^  >rine!n jut  atta- 

cikccs  ;utx  lactnws  eipeces  dîUis  tousles 
idiomes,  pour  n'être  pas  des  {ititcs  né- 
c^'iV^  Ci  de  l'idée  difcii. clive  des  deux 
daKe.s,  &  il  ne  peut  être  fjU'.iîiîe  de 
remonter,  pnr  l'examen  analytique  de 
ces  earafteres .  jufqu  i  Tide'e  eflenticUe 
qui  en  cil  le  Fofivlemeiit  ;  m  lis  il  n'y  a 
que  la  dJclinabilité  qui  pullle  être  l'o!)- 
i  t  de  c^cie  au.ilyie,  parce  qu'elle  cH 
<>  lîtive  &  qu  elle  tient  à  des  faits,  au 
lieu  que  rindéclinabilité  n*cft  qu'une 
proprjt'ti  n'vntive,  Sz  ne  peu:  nouS 
titix  indiquer  que  par  {'on  contiaire. 

I,  Des  mots  iiL'UiKÙUs.  Les  vari.itions 
qui  réfnltent*  de  la  déclinibilité  des 
mots  ^  {ont  ce  qu'r>n  appelle  eu  5ra;n- 
maire  ,  ifs  nv»t<'---v<  ^  les  cira,  les  , 
les  petfonnes ,  les  teiHps ,  is:  its  modes. 

i^.  Les  nombres  font  des  variations 
qui  défi^ncnt  les  diftcrcntss  quotité<î. 
l\y.  NoMKRF.  Ceit  r?lle  qui  eft  la 
plus  univcneiicment  a  topt^c  d;ins  les 
Langues ,  &  la  plus  coniiamtnfeat  admifii 
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dans  tOittfs  les  erpcccs  de  iMtCi  4iécillii»> 

blcs,  favoh  Ici  noms,  les  ptonoiiis, 
les  ailjcdif'^  ,  i*:  lc<;  verbe*.  Ces  quatre 
cfj[)cccs  ilc  mots  ili)ivcrtt  tUtiic  avoir  une 
f  gttification  fondamentnlc  commune  , 
au  moins  juftiu*à  un  certain  point:  une 
propriété  matérielle  qui  leur  eft  com- 
mune, fuppofe  néccuaireincuu  ^uclfiue 
choCe  de  comiiiitn  dant  leur  nature^  & 
■la  rature  des  fignes  confillc  dans  leur 
figiiificntion ,  mais  il  cft  certain  ^u'on 
jic  peut  nombrcr  que  des  êtres;  &  par 
aoniiequent  U  femble  nécefikîre  de  cou- 
slnre  que  la  fignificatton  fondamentale  « 
commune  aux  quatre  efpcccs  de  mots 
décUouole;,  conUIlc  à  prtlVnUîr  à  l  el- 
prit  les  idées  des  êtres ,  foit  réels ,  foit 
-abftraits ,  qui  peuvent  être  les  objcti 
4e  notre  pen(ée. 

Cette  concliinon  n'cft  pa«;  conforme, 
je  l'avoue,  aux  principe^  -.le  la  ç^rammni^r 
fhéri'.lc ,  furt.  II  ^  chup.  j  ,  ni  à  ceux 
de  M.  du  Marfnîs  ,  de  M.  Duclo*;,  tic 
M.  Fromaiit  :  clic  perd  en  cela  l'avan- 
tarc  d'être  Ibutenue  par  des  nntoritcs 
d'autant  plus  pondérantes,  que  tjut  le 
monde  connolt  les  grandes  Inmieres  de  ces 
a'Jtrurs  rerpcc^^.Mcs  :  mni^:  cn^\u  des -u'- 
torités  rrc- {itm*  f(i!c  des  mntiN  A:  nn>.\  drs 
preuves,  &  elles  ne  doivent  fervir  qu  a 
confirmer  des  conclunona  dëdaftes  légi- 
timement de  principes  incontcdable*; , 
non  ù  établir  des  principes  peu  ou  poiiit 
difcutés.  J'ofe  me  flatter  que  la  fi;ite  de 
cette  analyfe  démontrera  que  je  ne  dis  iei 
lien  de  trop  :  je  continue. 

Si  les  quatre*;  cfpeccs  de  vi^ts  déclina- 
ilv<;  prék'\*  -rt  e^^  'lemcut  à  l'efprit  des 
idées  des  ctres  i  ia  diacrence  de  ces  efpc- 
/  'ces  doit  donc  venir  de  la  différence  des 
points  de  vu .  Vor.s  Icriiiellcs  elles  font  cn- 
virr'';:r  les  Ltrcs.  Cette  corirt"'qncnre  fc 
C(  ;i»'.rr'3  par  la  dilFcrence  mcnie  des  loix 
qi'i  re^'ent  par-^ut  Temploî  des  nombres 
xclativementà  la  diverfité  des  cfpeccs. 

A  l'égard  des  noms  &  des  pronoms^  ce 
fontles  befoins réeh deVt-noncintiori ,  d'a- 
près ce  qui  exiftedans  rcfprit  de  celui  qui 
parle ,  qui  règlent  le  choix  des  nombres. 
C*eft  tout  antre  éiiorc  desadjeaîBs  ^  des 
verbes  :  ils  ne  prcnrcji':  les  tcrminaifons 
numériques  que  par  une  forte  d'imitation 
-&  pour  être  en  concordance  avec  les  noms 
ou  les  proxioms auxquels  ils  ont  rapport, 
4ic  qui  iûatfiomme  leurs  orlgjjiaitx. 
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INr  exemple ,  dansée  début  de  fapre» 

miere  fable  de  Phèdre ,  ri  rivunt  euwdem 
Ifiptff  Ssf  a^us  vénérant  fît  i  comp'cl/i:,  les 
M  uatre  noms  rivuin ,  lupui ,  nui^  ^J^**  . 
font  au  nombre  fingulier  «  parce  ^ne  rau- 
teur  ne  vouloit  &  ne  ilevoit  efîeftivcmcnt 
défigner  qu'un  feul  niilfcau,  un  fcul 
loup^  UJ1  ieul  agjiicau ,  &  un  fcul  &  mê- 
me bînbia  de  boire.  Mais  c'eH  par  imitar 
tion  &pOQr  s'accovàcr  en  nombre  avec 
lenomm'tfWf,  que  VadjcÛ'.? euuidim  cft 
au  fuiguUer.  C'cil  par  la  même  roilbn  d'i. 
mitation  &  de  concorda noe  queOe  verbe 
vtntreatt  &  l'adjeâi&vei  i;c  oti  ie  participe 
compuljt  ^  font  au  noml)re  pliii  iLl  ;  cliatun 
do  ces  mvts  s'accorde  aiali  eu  nomiire  aves 
Li  colleéliun  des  deux  noms  fia.;uli.>rs  » 
luptis  ^agnm^^i  fontenfembU  ptuia- 
lité. 

Les  qiîntre  crpcccs  »lc  mots  réunies  ea 
une  fcuIc  clalTc  par  leur  déclinai  ilité  ,fc 
trouvent  ici  dîvifé»  en  deux  oi  iLres  ca- 
rnctJrifis  p:n"  des  points  c'.c  vdc  difilicn^. 

Les  indexions  numci  i  {.les  des  acrns  & 
des  pronoms  fcL  décident  dans  le  difcours 
li'après  ce  qui  exifte  dans  refprît  de  ceioi 
qui  parle  :  mais  quand  on  fe  décide  par 
loi-iiulnie  pour  le  noinhre  finri^ulier  ou 
pour  le  iU;j;iurc  pluriel  ,on  ne  peut  avoir 
dans  l'efprit  que  des  êtres  déterminés^  les 
noms  S^:  les  pronoms  pr^fentent  donc  à 
l'efprit  des  êtres  déterminés  ;  c'eft  là  ie 
point  de  vue  çouunuu  qui  leur  eil  pto- 
pre.  , 

iMais  les  adjediFs  &  les  verbes  ne  fe 
revêtent  des  tcrminaifons  numérique^  que 
p-ir  imitation  >  ils  ont  donc  un  rapport 
néceflaire  aux  nom^  ou  aux  pronoms, 
leurs  corrélatifs  :  c*eft  le  rapport  d'iden- 
tité qui  liippofc  que  les  adjectifs  &  les 
verbes  ne  préreutcnl  à  l'efprit  que  des 
êtres  quelconques  &  indéterminés ,  voy. 
Identité  >  é;:  c'eit  là  le  point  de  vue 
commun  qui  ctl  propre  à  ces  deux  efpc- 
ccs ,  &  qui  les  diiiliis;ue  des^  deux  au- 
tres. 

1°.  La  même  doi^rine  que  nous  venons 
d'étaiilir  fur  la  théorie  des  nombres ,  fe 
déduit  de  même  de  celle  ties  c:\s.  Les  cas 
en  général  loni:  des  teruiiiiaiions  ilificreu- 
tes  qui  njoi.tcntà  ridée  principale  du  mtt 
l'idée  arcelToii  c  d'un  rapport  détermine  à 
l'ori'rc  analytique  de  renonciation. 
^  A  s  ,  Its  articles  des  dijerens  cas.  La 
diiUuâion  def  cas  n*el(uas  d'un  ufage  uni- 
Tfcfel  dans  toutes  les  langues  ».  nais  eUe 


» 


Digitized  by  Google 


MOT 

iftpotliij'f  Jnn^  tîntes, pinfqiiVîlc  cxîfte 
«Uns  qucitiucS'imes  ,  6c  cela  liiftit  pour 
en  Eaire  le  fondement  4^e  théorie  gé- 
nérale. 

La  première  obfcFvatiûn  qu'elle  Four- 
nit, c'cft  ^ue  les  quatre  cipcces  de  moti 
déclinables  reçoivent  les  inflexions  des 
eàs  dans  kfs  langues  qui  les  admettent, 

ce  quî  injjquc  Jans  Ls  quatre  crpeces  une 
iigni&catum  ioiidiameatale  commune  : 
BOUS  avons  dija  vu  (^D'elle  confillc  à  prc- 
fenter  à  Tefprit  les  idées  des  êtres  réels 
ouabîlrtîits  qui  peuvent  être  le»  nlicts  de 
nos  penfécs  ;  &  l'un  dcduiroi^  h 
m;  me  conféqucnce  de  la  nature  des  ca^ , 
par  la  raifon  qu  il  n'y  a  que  des  êtres  qui 
foicnt  rufceptibles  de  rapports,  &  qui 
puiiïl  nt  eu  t-trc  ien  terme*?. 

La  itcoiule  obrei  vitiun  qui  naît  de  Tu- 
des  cas ,  c*eft  que  deux  fortes  de  prin- 
cipes e;:  regbnt  le  cboîx  ,  comme  celui 
des  nom  lires  :  ce  l'ont  les  befoins  de  re- 
nonciation ,  d'après  ce  q^ui  exifte  dans  l'cf- 
prit  de  celui  qui  parle ,  qui  fixent  le  choix 
des  cas  pour  les  noms  &  pou^  les  pro- 
noms i  c'cft  une  raifo-n  d'imitation  &  de 
concordance  qui  eii:  décidée  pour  les  ad- 
jtàils  &  pour  les  verbes. 

Ainfilenora  rivum^  dans  laphrafc'de 
Phèdre,  eftà  raccufatiF,  parce  qu  il  eft 
le  complément  de  la  prépuiiciou  ai ,  & 
4|ue  le  complément  de  cette  prépofitioned 
aflfufetti  par  i'ufagc  dî  la  langue  latine 
à  fe  revêtir  de  cet^e  terniir^  vrou  ;  les 
noms  lupus  &  agnus  îont  au  Jiominatif, 
parce  que  chacun  d'eux  exprime  une  par 
tie  grammaticale  du  fujet  logique  du 
vcrhe T'p'7rr'*»jf ,  8:  quel*-  iiotninatiFcft  le 
cas  dtitiné  parTufage  delà  langue  latine 
a  défiçncr  ce  rapport  h  l'ordrcî  analytique. 
Voiî;i  ii>-s  railon^  de  n-jcel'ité  ;  en  voici 
d'imitaticii  ;  Vadjzcineunttitir  elî  à  l'accu- 
fatif ,  ^our  s'.icconkr  eu  cas  avec  ion  cor- 
xéhtïiîriz  um  i  l  adjcaii-verbc ,  ou  le  par 
ticipe  conspui/t,  eft  an  nominatif,  pour 
s'accorder  aufli  en  cas  avec  1 -s  nomi  htfus 
&  agnns  auxquels  il  eft  appUqiu'. 

Ceci  nous  fournit  encore  les  même 
conféqucnces  déjà  établies  à  Toccafion  des 
nombres.  La  divcrfité  des  motifs  qui  dé- 
cident les  cas,  divife  pareillement  en 
deux  ordres  les  quatre  cTpeccs  de  tmts  dé- 
clinables ;  &  ces  deux  ordres  font  préci* 
féir.ent  les  mêmes  qui  opt  été  diftinguées 
h  \T  la  tliverir  *^  (! es  principes  qui  rc^î eut 
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pronoms  font  du  premier  ordre  ;  les  )id- 
jedife  &  les  verbes  font  Ju  fécond. 

Les  cas  dcfignent  des  rapports  détermi* 
lits ,    les  cas  des  noms  &  des  pronoms 

fe  dccident  li'apr  '  ;  c:  qui  exifte  dans  î'ef- 
nrit  l'f  celui  (j^ui  parle  :  or  on  ne  peut  fixer 
ùuui,  iuii  clpiit  4^uc  les  rapports  des  êtres 
déterminés ,  parce  que  des  êtres  indéter- 
minés ne  peuvent  avoir  des  rapports  Hxes. 
Il  luit  donc  enco'-e  de  ceci  que  les  noms  S: 
les  pronom<i  jjrcfcntcnt  à  i  eiprit  des  êtres 
déteriBinés. 

Au  contraire,  les  cas  des  adjcâifs  St  des 

verbes  ne  fervent  qu'à  mettre  ces  efpeccs 
de  :no(s  en  concordance  avec  leurs  corré- 
latifs :  nous  pouvons  donc  en  conclure 
encore  que  les  adjcAift  &  les  verbes  ne 
prt'fentent  à  l'cfprit  que  des  êtres  indé- 
tenninés,  puif.ju'îls  «nt  hefo!n  d'une  ter- 
minaifon  accidentelle  pour  pouvoir  pren- 
dre tel  ou  tel  cas. 

3   Le  f  y  ftême  des  nombres  ft  celui  des 

cas  font  les  mêmes  pour  les  nonu&'pour 
les  pronoms  ;  &  l'on  en  conclut  é:^lc- 
îucat^iueies  uns&  les  autres  prcfeutent 
à  l'eiprit  des  êtres  déterminés,  ce  qui  eonC- 
titue  l'idée  commune  ou  génériqoe  de 
IcureflTence.  Maî^  par  rapport  aux  genres,* 
ces  deux  parties  d'oraifoii  f^  féparcut 
fuivent  des  loix  différentes. 

Chaque  nomaun  gcnrefixe&  détermi- ' 

oé  par  l'ufage ,  ou  par  h  nature  de  l'ob- 
jet nommé  ,  ou  parle  choix  libre  de  celui 
qui  parie i  ainu  pater,  nciç  ,  eft  du  maf- 
culio,  mater,  mere,  eft  du  ftminin  ,  par 
nature  j  baculus ,  bâton ,  eft  du  mafcului, 
înerju  ,  table,  eft  du  Fi'miuln  ,  par  ufagc; 
finis  en  latin ,  duché  en  François,  font  du 
mafculin  ou  du  ft-mînîn ,  au  gré  de  celui 
qui  parle,  roycz  Genre.  Les  pronomti 
au  contraire  n'ont  point  de  -  ire  fixe 
deforte  que  fous  la  même  tcrminaîfon  ou: 
(bus  des  termînaifons  différentes ,  ils  iont 
tantôt  d*un  genre  &  tantôt  d'un  antre, 
non  au  gré  de  celui  qui  parle ,  mais  félon 
le  genre  même  ihi  nom  auquel  le  pronom  a 
rapport  ;  ainfi  iyo,  en  grec  î  e^o  en  latin  i 
ich  en  allemand  ;  io  en  italien  en  fran* 
tois,  font  raafculins  dans  la  bouche  d*nm 
h  tmie,  lV:  ft'minins  dan-;  celle  d'une  fcm- 
aiu  i  au  contraire  ii  eft  toujours  mafculin  « 
&  elte  toujours  féminin ,  quoique  ces  deux 
mots ,  au  genre  prcs ,  aient  le  mémefens, 
ou  phitf^t  ne  fotcntque le  mémewoi,  ave* 
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Voilà  donc  cati  c  le  nom  &  le  pronom 
un  rapport  dMtlentité  ibndéfui^  le  genre  ; 

•  mais  l'identitc  fuppofe  im  même  être  prc- 
fcnté  .1?.n5  Tune  des  doux  cfpeccs  de  tnats 

•  d'une  manicre  précife  &  détertniudc ,  ^. 
dansTautre  ,  d'une  maaicrcva^rut  ftin- 

^étînie.  Ce  qui  précède  prouve  que  les 

noms  les  pronoms  préfcntent  é^al<c- 
meut  à  iVipiit  des  ccrcs  déunniut;s  :  il 
fsiut  donc  conclure  ici  que  ces  dcuXiCffie- 
ceadtftcreiit  entre  elles  par  l'idée  détrrini. 
native  :  l'idée  précife  qui  déternîÎMf  dans 
les  noms  ,  cft  vaçue  &  îndclinie  ti.ins  le:; 
pronoms  ;  &  cette  idée  eft  farts  doute  le 
fondement  de  il  diftinétioa  des  genres , 
puifcjuc  les  î^enrcs  appartiennent  cxcli:ri- 
vcmcnt  3Î1  noms ,  &  ne  fc  trouvent  dans 
les  proiiontK  que  comme  la  livrée  des 
aoms  inxqnels  îls'Ce  rapportent. 

Les  genic-î  f-^nt,  r*'  i-'r^ort  aux 
nom'; ,  qre    '  :  claires  «lans  Iclquel- 

les  on  its  a  iùi.iii:uts  alTcz  arbitra*ix'- 
«lont  9  mais  à  travers  la^izarrerie  de  cette 
diftrîLutî'Jii ,  la  diitinc'hon  même  des  geiî- 
rts  &'  dersoininatlons  qu'on  leur  a  données 
i  dair.  tout  ;s  îcs  langues  qui  les  ont  rc(^s , 
indignent  aifcs  claiiçment  que  dans  cette 
diih  inucion  on  a  prétendu  avoir  égard  à 
la  natwrt*  «iey  êtres  exprimés  par  le^  n^ms. 
f^ê^cz  G£MiL£.  C'cil  pr/ciienient  ridée 
détermioative  qui  les  caradérife,  Tidée 
ipécifique  qiiiles  dilUngue  des  antres  efpe. 
ces:  les  nomstbntdonc  uneefpecedewwii 
"  décliiiablcs  qui  préicntcut  à  i'efprit  des 
4trcs  dctciminés  par  l'idée  de  leur  nature. 

Cette  concluûon  acquiert  un  nouveau 
de^ré  de  certitude  ,  îî  I  on  f:iit  attention  à 
la  première  diviiiou  des  noms  en  u^elta- 
tifs  Si  en  propres  ^  Si  h  la  foudivifion  des 
2p})e]!atits  en  g{^iériqucs  &  tnffki^Uiucs. 
L'ioLC  dctLTir.ii.antc dan  Jcs  noms.  npn.  U 
latlFs,  c!t  celle  d'une  n:iti!i  c  commune  .1 
pluûeursi  dans  les  nuuii  propres,  c'eft: 
ridée  d'une  nature  individuelle  h  dans  les 
noms  géncri  i'jcs ,  l'idée  déterminante  cft 
celle  d'une  nature  coni:nune  a  toutes  le,'; 
efpeccs  comprifes  ious  un  même  j^crnre 
&  à  tous  les  individus  de  chacune  de 
ces  efpeces  »  dans  les  noms  fpétifiques  , 
V'v'xQ  déterm^n^ntc*  excelle  d'une  nature 
oui  n'eic  commune  qu'aux  iuilividus  d'une 
lenle  efyece.  jSuin$al^  homme  ^Inmte^ 
€bicn  ,  chrviii ,  ^c.  font  des  noms  appelît- 
tifs  i  animât  cft  générique  à  l'égard  des 
noms  homme  à;  brute ,  qui  ibnt  fjpécihqucs 
fax  rapport^  taàmd^  intitf  eftgénéu^ue 
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à  régard  des  noms  iMen  ,  cheval,  &C.  A 
ceux-ci  font  (peci  f  iqaes  à  ré^'ard  de  brute: 
Cù  iron,  ÂUâor  ,    Mucépht'.k  ,  Tout  des 
noms  proprescompri  &  fous  les  Tpéciâqucs  - 
limiM ,  cbien  ,  cbe^iù, . 

Il  en  eft  encore  1  les  adjeaifs  &  to  ' 
verbes,  par  rapport  a;  jx  genres,  comme 
par  rappfirt  aux  no  eibres  &  aux  cas  : 
ce  iontdcs  tcrminaili  ^^s  dîiP/érentes  qu'Us  ' 
prennent  fuccefliveni  eot  félon  le  s^re 
propre  du  nom  auqu  ^1  ils  ont  rapport* 
qu'ils  imitent  en  tji:  -el.jiie  manière,  & 
u  /ec  lequel  iiss'acco,  'dent.  Ainii  dans  la 
même  phrafe  de  Phc  dre,  Tadje^F  fW*** 
dem  a  une  inflexion  n-  rafcnlino  pour  s*ac- 
curJcr  en  -rr're  avec  le  non  rivuw  ,  au- 
quciii  ie  rapporte;  ë.  ï':':^:  :é^:'f verbe  oB 
participe  cciufulj:,  a  àt  la^ermi- 
naifon  mafcuUne  pour  s'accorder  en  gen* 
rc  avec  les  deux  noms  hfus  &  a^nv?  Tes 
corrélatifs.  11  en  réfn  it  ;  aonc  encrre  (.'ue 
ces  d^ux  cfpecci  d.;  m.  tH  prcfentcnt  à  i'ei- 
prit  des  êtres  indétéi  aninés. 

4".  l  a  diftributior  ;  ph'yfique  des  noms 
en  différentes  claïïe^  o'îp  l'on  nomme|:PTr- 
m,  &  leur  diviliou  aiotanhyiiquc  enap* 
pcllatifs  génériques  ,  ,  irécîfi<|iies  &  pro- 
pres, font  é^aicme'  st  roNdées  fur  l'idée 
determinative  qui  c  iracitrife  cette  efpc- 
ce.  La  divilion des  p  rc  '.oms  doit  avoir  un 
fondementi  pnreil ,  1  R  l'analogie  qui  règle 
tout  d'une  nankre  plus  ou  moins  mar« 
qucc ,  ne  nous  mar  que  pas  ici.  Or  on  di« 
viieies  pronoms  j  tar  îer,  per Tonnes,  & 
l'on  diftingue  ceux  de  la  première  ,  ceux 
de  la  féconde  ,  &  c«    «ux  de  la  troifieme. 

Les  perfonncs  (b  it  les  relations  des 
êtres  à  Tafte  méa  .c  de  b  parole  i  &  ily 
en  a  trois,  puifqi  l'cn  peut  diiUnguer  le 
fujet  qui  parle ,  c  dni  à  qui  on  adreffe  la 
parole,  &  enfin  l'ttre,  qui  eft  Ample- 
ment Tobjetdu  t'  ifcours ,  fans  le  pronon- 
cer &  fans  être  :  ipoftrophc.  Voyez  Per- 
sonne. Or  les  ofages  de  tontes  les  lan- 
gues dépoient  m  lanimément  que  Tune  de 
ces  rroi"  rtlatio;  .g  a  Pade  delà  parole  ,  eft 
determinemeot  attachée  à  chaque  pro- 
nom :'SînfifVa><  tn  grccj  ego  en  latin  ;f<A 
en  allemand  ;  io  ,  en  italien  s  je  en  françois  j 
c>'7.i!n-r!t  dtf  ;ermincmcnt  le  fuiet  qui 
produit  ou  ^ui  eft  ceulé  produire  l'adc  de 
la  parole ,  de  •  quelque  nature  que  foitcè 
fi.jct,  mâle  «  )ii  femelle,  animé  mémé 
oj  inanimé,  r  éel  ou  abftrait;  o-tî  en  grec} 
tu  en  iatitt  \  lu  ou  ihr  en  allemand  i  w» 
^uc.  l'on  f ror     uïiiccra  /ok  en  italiens  »•» 
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jvous  en  fran^jois,  marquent  dctcrniiné- 
mcnt  Ic  fujct  auquel  aaatlreflc  la  parole  , 
{fjV.  Les  noms  au  contraire  n'ont  pwint 
<lc  relacion  ïîxc  à  la  p:ir<'le  ,  cVft-à-iIire  . 
point  do  pe:  l  lOiic  £xc  j  luiis  la  iiu  iiu-  cer-  « 
minaifon  ,  ou  fous  des  terminaiiuns  Jiuc- 
rcntes ,  ils  font  taBK»t(l*aiie  perfonne  Sl 
tantôt  d'une  antre  ♦  félon  l'occurrence. 
Ainli  dans  cette  phrafe  ,  e^o  Jonnnes  xndi  ; 
le  nom  Joimnese&de  la  première  per- 
fjunc  par  concordance  uttcego ,  comme 

cft  du  mafcolin  pir  concoràmce  avec 
'  yeannes  ;  le  f^ronom  ef:o  détenn?ne  In  per- 
fonne qui  eit  eli'entieliemcnt  vague  dans 
Jounncs ,  comme  le  nom  J'|Mmvx3éter«i- 
.ne  la  nature  qui  eft  efTentieUement  indé- 
terminée dansQT^  .'        Jouîmes  ^'iUjU  ^ 
Je  même  nom  Jounnes  cft  de  la  iecande 
perfonne,  parce  qu'il  exprime  le  fujel  à 
'40!  on  parle ,  Se  en  cette  occurrence  on 
chtîn^c  qu:l  luefois  la  terminaifon  ,  d^^  ;:; 
«fnour  dotninui:  dans  Jounnes  vidit  ^  Le  ' 
nom  Joamtes  cft  de  la  troiliemc  peribnne , 
'parce  qu'il  exprime  l'être  dont  on  parle 
'fens  lui  a'îrclTcr  la  parole. 
'    De  même  donc  qu^*  fous  le  nom  de 
genres  on  a  rapporté  les  noms  a  diftercn- 
tes  claiTes  qui  ont  lenr  fondement  com- 
mun dftns  la  nature  des  êtres  ;  on  a 
^pareillement ,  fous  le  nom  de  perfouMe, 
'rapporté  les  pronoms  à  des  clalLs  dif- 
'fercnciées  par  les  divcrfes  relations  des 
êtres  à  l'adc  de  la  parole*  Les  pcrfojincs 
font  ;1  l'égard  des  pronom^  ^  ce  que  les 
genres  fojit  à  l'égard  des  noms ,  parce 
que  ridée  de  la  relation  à  TaAe  de  la 
parole  «  cft  Tidéc  .  aradcriftique  des  pro- 
noms ,  coin-r?  l'idée  de  h  nature  c!t 
'celle  des  noms.  L'idée  de  la  relati(»n  à 
l*aâe  de  la  parole ,  qui  eft  eflèotielle  & 
'^récifc  dans  les  pronom*;,  demeure  va* 
gue  &  indéterminée  dans  les  nom^  ;  com- 
me l'iJt'e  de  la  nature  ,  qui  eit  cHeniiclle 

précife  dans  les  noms  ,  demeure  va- 
:guc  &  indéterminée  dans  les  pronoms. 
-Ainli  Ic»^  L-trc!»  dJtorînin' .'1:,^;  le»;  noiii'; 
,par  l'idée  précife  de  leur  n-xtare ,  font 
dufceptibles  de  toutes  les  relations  poffi- 
jbles  à  la  pamie  ;  réciproquement ,  les 
«très  déterminés  les  pronoms  par 

d'idée  précife  de  leur  lelation  à  l'aéle  de 
la  parole ,  peuvent  être  rapportés  à  tou- 
rtes les  natnres.  , 

Les  adjectifs  &  les  verbes  font  toujours 
des  i^oti  qui  prefentent  à  refprit  des  êtres 
.iudéurmjuei^,  puii'c^uu  Cous  «(^ards  ils 
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#>nt  befoîn  d'être  apjiîi  (n  '-^  à  quelque 
'lîom  ou  à  quelque  proann,  pour  pou- 
voir prendre  quelque  termÎYiaifon  deter^ 
inûiitive.  Les  perfonnes,  par  exemple, 
qui  ne  font  dans  les  verue*;  que  des 
terminaifon$ ,  fuivent  la  relation  du  fu- 
jet  è  Tafte  de  la  parob ,  A  les  Terbcs 
prennent  telle  ou  telle  tcrminaHiin 
ficrfonnelle ,  feî  >n  cette  relation  de  leurs 
îiijets  à  l'ade  ae  ia  parole ,  ego  Joun* 
ms  ^Hdi  ;  tu  Jounnes  viiijîi,  Joannes  trtWflfi. 

Le  fil  de  notre  anilyfe  nous  a  me- 
nés jufqu'ici  à  la  véritable  notion  des 

no;ns  &  des  pronoin 

Les  noms  fent  dfj  mot"^  qu!  prt'~-^:trnt 
à  r*jhrit  des  uyes  Àaeriiùne>  p^r  L  iâie 
p-  klft  4e  kur  mUurt^i  &  delà  la  divifion 
Jijs  noms  en  appel tatifs»  &  en  propres, 
(\à  celle  des  appeiiiîtifs  en  génériques  <& 
en  IpèciHques  »  delà  encore  une  autre 
divinon  des  noms  en  fubftantifs  tk  tiht» 
tractifs ,  félon  qu'ils  prefentent  à  l'efprik 
des  êtres  réels  on  purement  abftrait^ 
^'oyrz  No  M. 

Les  fronoms font  des  mots  qui  fréfenteni 
è  Ce/prit  des  Hres  détermmit  far  tidii 

précije  de  leur  relation  i  toile  de  iaparoi^S 
&  delà  la  divifion  des  pronoms  par  la  pre- 
mière, la  féconde  À.  la  troiliemc  perfonne* 
/  'oyez  PkoNOM. 

Mais  nous  ne  connoîflône  encore  de 

la  nature  des  adjedif^  &  des  verbes, 
qu'un  caradere  générique ,  favoir  *^ue  les 
uns  ^  les  iitUns  yréjentent  à  fefpriP  dts 
êtres  iniéterminis  i  Sfil  nous  refte  à  trou-- 

ver  la  différence  caradériftlque  de  l'es 
deux  cfpeccs.  Cependant  les  deux  eT- 
pecc$  de  variations  accidentelles  qui 
nous  feftent  à  examiner ,  favoir  les  temps 
St  les  modes  ,  q^partîennent  au  verbe 
exchtfivement-  Far  (ji:el  moyen  poiir- 
runi.-aous  donc  tixer  ki  c.ir.ulc^rcs  ipé- 
cifiques  de  ces  deux  efi  e^es?  Revcwous 
fur  nos  pas. 

Q;;uiq:;c  les  uns  &  les  autres  ne  pré- 
fentent  a  i'efprit  que  des  ètrcw  i.uiéter- 
minés,les  uns  &lcs  autre*  rwi.r.rmcut 
pourtant  dans'leurfigniHcation  une  idée 
très-précifc  :  pnr  exemple  l'idée  de  U 
fro?,//' cft  trcs-preciPe  dans  radjeclir  , 
&  l'idée  ^le  ïumonr  ne  l'cft  pas  moins 
dans  le  verbe  aimer ,  quoique  Têtre  en 
nui  fe  tîDiîv  nu  la  hc-rté  ou  Vamour  y 
foii  trcs-ÏM  jr -nn  né.  Cette  itlée  pvé^ife 
de  la  fii^nihcdciun  tics  gdjtclifk  &  des 
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Terbes ,  doit  être  notre  reflburee,  fi  «ottt 
faiûBbns  quelques  ob&mtioiis  des  iifii- 
gt$  connus. 

Une  {in^riilarité  Frs^ppantc,  imanîmc- 
Bieut  ailmiie  dans  toutes  les  lanj^ues , 
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qui  eoBConrtàibiiner  l*idée  totale,  tvft 

l'autre  idée  partielle  qui  conliîtue  U 
fi^itification  propre  ou  de  l'adjeélif  A/o»- 
p:t:iique  dans  le  fécond  exemple,  pu  de 
1  adjeAif  nos  dans  le  troHieme.  Ce  qtli 


e'cftquel'adjcaifn*»  requMennevwîa-J  confient  proprement  à  n  s joix  ne  peut 


tion  relative  aux  pcrfonnes  qui  caraâéri- 
fcnt  les  pronoms.  Le;;  adjeéiifs  mêmes 
dérivés  des  verbes  qui  fout  le  nom  de 
l^arttcipe  réunifient  en  effet  la  Arable 
nature  des  deux  parti&s  d'oraifbn ,  n^ont 
Tcqu  nulle  pr.rt  lcsinllcxion<;pcrronnel- 
les,quoiqu'oii  en  ait  accorde  à  d'autres  mo- 
des du  verbe.  Au  contraire  tous  les  ad- 
jeftifs ,  tant  ceux  qui  ne  font  qu*adjeélirs, 

Sue  les  participes,  ont  reçu,  du  moms 
anslcs  lanî!:ues  qui  les  comportent,  des 
inflexions  relatives  aux  genres,  dont  on 
S  TU  qtic  la  diftinélion  porte  fur  ladiilt'- 
xencc fpeciHqnc  ilcs  nom"^,  c'cft-à-iîirc,  liir 
la  nature  des  êtres  déterminés  qu'ils 
'expriment. 

Cette  prtTcrcnce  univerfcllc  des  tcr- 
'jniiiaifons  génériques  fur  les  terminaîfons 

ijcrfoiintlics  pour  les  nJjcc^ifs,  ne  fem- 
It-t-cHc  pas  iniiniicr  que  l'idée  particu- 
'  liere  qui  hivl-  U  iigiiilicdUou de  l'adjcciiF, 
doit  être  rapportée  à  la  nature  des  êtres  ? 

L'indétermination  de  l'être  préfente  à 
l'cf^^fit  r^î*  l'-^îj*-^^'^  iciil ,  nous  indique 
une  féconde  propriété  ^cncralc  tic  celle 
"idée  caraôériftique  i  c'clt  qu'elle  peut 
être  rapportée  à  plufieurs  natures  :  ceci 
fc  confirme  encore  par  la  mobilité  des 
terminaîfons  de  l'adjeaif,  félon  le  genre 
du  nom  auquel  on  l'applique  ;  la  divcrlitc 
4es  genres  fnppofe  celle  des  natures}  du 
4Dioins  des  natures  individuelles. 

L'unité  d'objet  qui  réfulte  toujours  de 
l'union  de  radjcdif  avec  le  nom ,  démon- 
tre que  l'idée  particulière  qui  conilitue 
la  fi^uititation  individuelle  de  chaque 
adjediF,  til  vraiment  une  idée  partielL 
de  la  nature  totale  de  cet  objet  unique 
exprimé  par  le  concours  des  deux  parties 
d'oraifon.  Quand  je  dis ,  par  exemple , 
loi  y  je  préfente  à  l'efprit  un  objet 


uni- 


î'en  ]n-éfente 


un  aiîtrc 
licLernuae 


^ue  déterminé  : 

également  unique  c-ucLernuae,  quam 
'  je  dis- loi  évungéiique  :  un  autre  quand 
■je  dis  tiûs  !d:x.  L'idée  de  loi  fe  trouve 
pourtant  toujours  dans  ces  trois  expref- 
ÏLOils,  mais  c'elt  ujie  idée  totale  dans  le 
premier  exeraple,  &  dans  les  deux  us- 
Ires  ce  n'eft  plus  qu'une  idée  partielle 


convenir  ni  a  la  loi  évans^éliqtie ,  ni  à  la 
l»i  en  î^énéral  de  même  ce  qui  convient 
proprement  à  la  loi  (vangélique ,  ne  peut 
convenir  ni  à  nos  irix  ni  à  la  loi  en  gêné* 

val  :  t'cfî:  que  ce  font  des  idées  totalet 
toutes  di*F.Tentes  ;  nini'î  ce  qui  cil  vrai 
de  la  ht  eu  i;cnéral ,  ell  vrai  ca  parti- 
culier de  la  loi  éosutgiUque  &  de  nos  loix% 
parce  qnc  les  idées  ajoutées  fl  celle  de 
loi  uc  dtftruiknt  pas  celle  de  /ci, qui  eft 
toujours  la  lacine  en  lui. 

Il  relïiltc  donc  de  ces  obfervatîons  que 
les  adjeSIifs  font  des  mots  qui  pré/entent 
à  Fiiprit  des  'ttres  iîuUtvrminés ,  dej^nés 
feiilirncnt  f.v,-  vne  :.Uc  prédfe  qui  fesi 
s'udu^tci  u  ^>îujii'ii)  i  nuttires. 

Dans  l'cxpofition  fynthétique  des  prinp 
cipes  de  grammaire ,  telle  qu*on  doit  la 

faire  à  ceux  qu'on  enfeigne,  cette  no- 
tion des  ad  jeélifs  fera  roriginc.&  lafoucce 
de  toutes  les  niétamorph^fcs  auxquelles 
les  ufages  des  langues  ont  afl'ujetti  cet'e 
cip^^ce  de  K.cf; ,  puirqu'elle  eu  eft  ici  le 
rcful:at  nr.r'.lyti  juc  :  nun-fcnltint;nt  elle 
cx^J:ciuc»a  Ils  vaiiatious  des  nombres , 
des  genres  &  des  cas ,  &  la  néceffité 
d'appliquer  un  adjeftif  à  un  nom  pour  en 
tirer  un  fcrv  icc  réel ,  niais  elle  montrera 
encore  le  fondement  deladiviliou  des  a<U 
jefbifs  en  adjedifs  phyfiaues  i&  en  adjec- 
tifs métaphy  Gqucs,  &  de  la  tranfniutation 
des  uns.en  noms  &  des  autres  en  pronoms* 

Les  adie:>  fs  phyfiques  font  ceux  qui 
déOgnent  les  êtres  indéterminés  par  une 
idée  précifc  qui ,  étant  ajoutée  à  celle  de 
quelque  nature  déterminée,  couititue 
avec  elle  une  idée  totale  toute  différen- 
te, dont  laeoiTtpréhcnfmn  eft  augmentée; 
tels  font  les  :iaject.fs  pieux  ,  ro»d,  femi^ 
hiakbi  car  quand  on  dit  un  homme  pesûs^ 
un  vafc  rond,,  des  Jîgu^cs  fc)}:hl.ih!rs ,  on 
exprime  des  idées  totales  qui  renferment 
iians  leur  compréhenfion  plus  d'attributs 
que  celles  que  Tofr^'exprime  -quand  on 
dit  funplement  un  homme  ,  un  vnfe  ^  des 
figures.  CVTr  que  l'idée  précifc  de  h 
iignificatioa  individuelle  de  cette  iurie 
d'adjeftifs  eft  une  .idée  pailieUe  delà 
.4atur«  totale  i  d'oî^illttitque  fi  l'on  ne 
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weui  f nvifa^^er  les  êtres  dans  le  dircdurs 
^e'ooniiiic  fcvétns  de  cet  attribut  ex- 
rime  nettement  par  radfe&if,  il  arrive 
lyeat  que  r:itîjccliF  ç\\  employé'  rom- 
.  un  nom ,  parce  q«c  l'attribut  qui  y 
<ft  fF^is  coaftitue  alors  tonte  la  natwrc 
4e  PSebjet  oue  l'on  a  en  v^Ie.  Ceft  ainfî 
«He^nous  dirons  le  hof: ,  l'?7r  if ,  Vbatmite, 
VuttU  ,  les  François  y  ics  KoMoim  f  les 

Les  adjedifs  métaphyQqnes  font  ceux 
fu  défisnent  les  êtres  inditermiiié  >  par 
jnie  idée  préctlè qui,  tftaAtajontée  à  celle 
de  qncl<iîie  nature  déterminée ,  conftitue 
Oiv^'  elle  une  idéa  totale,  doot  la  corn- 
^rehenlion  ell  toujours  la  même  «  mais 
dont  réton  Uic  cil  nilrcîhte  :  teu  &nt 
les  a.ijcilirs  /  ,  fi.ijkuni  car  quan:ï 
îon  dit  Le  roi^  ce  ii  re  ,  f'iu/icurs  chevaux 
«n  exprime  des  itléss  totales  qui  renfcr- 
«it.iit  encore  dans  leor  cumprénenfion  Ic^ 
mêmes  att:ini:ts  que  celles  que  l'on  ex- 
prime quar.  l  on  lî;*-  fiiTiplemcnr  ,  livre  . 
shtv'.il  ^  quoiijuc  rétenjne  en  loit  plus 
TL-'h-inte,  parce  que  Tidée  prccifc  de  U 
fiijni^cation  individuelle  de  cette  lortc 
d'aïf jcclifs- ,  n'ciVriue  l'idée  d'un  pomt 
▼ue  qui  ailijjiic  {euicmcnt  une  quotue 

rrttculte/e  d*mdivk|tis.  DeU  vient  que 
l*on  ne  veut  cuvifa^er  dans  le  dil- 
cftur»;  les  êtres  dont  rtn  ^)arleque  cn^nmc 
coniidcres  ibus  ee  voint  de  vue  exprime 
nettement  par  radjcilIF*  il  arrive  Ibu- 
Vent  que  rndjcébif  efl:  employé  comme 
prouom ,  parce  que  le  point  de  vue  qui 
y  cit  précis  cîl  alors  la  relation  unique 
soi  détermine  Tétre  dOnt  oa  parle  :  c  eft 
'  ain^  que  nou .  djinns,  fttpftiuivÉ  CB  que 
twitf  a  jcz  fuit. 

Peîi'--étre  qu'il  anrpit  été  auffî  bien  de 
faire  de  ces  deux  e&eces  d'ajcc^îfs  deux 

garties  d'oraifon  diflferentes,  qu'il  a  été 
ieo  de  diftiu^uer  ainli  les  noms  &  les 
pronoms  :  h.  foîUbilité  de  chan-^cr  les 
adjectifs  nhyiiques  en  nom«;,  (Jv:  les  al 
fedlifs  métaphyfi'iucs  en  pronams  ,  in  !i- 
tue  de  part  &  d'autre  les  mémc!:  difTé* 
rencc<;  ;  8c  la  dif^incVion  cfTeilive  que 
l'on  a  Faite  de  î' -  tMe ,  qui  n'efl:  qu'un 
tdjedif  mstaphyUquc,  auroit  pu  &  dû 
t*llettdre  à  teutc  la  daflè  fous  ce  même 
omn.  *Foyat  âdjkctif  &  Article. 
•  6°.  Los  teir.j^s  r>"t  'es  formes  exclu - 
five'^cr*  rronrcs  au  verbe,  &  qui  ex- 
priment ie«  diiftireHS  rapportsid'exiilence 
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aux  divertes  époques  qa#  I-on  pent  eh<* 
vîTaçer  dam  la  dorée.  Il  paroit  par  les' 
ufrH^es  de  tontct  le*  langues  qui  ont 

♦  s  temps,  que  c'eft  une  c'p  ce  de 


mis 


variation  exclnlivement  propre  au  verbe  , 
puifqu'il  n'y  a  que  le  verbe  qui  eu  Ibrt 
revétn ,  &  que  let  antres  elpeccs  de  mots 
n'en  pnmHVent  pas  l4irceptihle<s  ;  maïs  il 
rtè  contrant  aulli  qu'il  n'y  une 
ieule  partie  de  ia  conjugairmi  du  verbe 
qviiiVxprtme,  d'une  manière  ou  d*ane 
autre,  quelqu'un  de  ces  rapports d'exif- 
tence  à  une  époque  (  Voyez  Temps  )  , 
quoique  quelques  gnimmairiens  célèbres» 
comme  Sanâi us ,  aient  cru  &  affirmé  le 
contraire,  faute  d'avoir  bien  approfondi 
la  nature  «les  temps.  Ce*te  forme  tient 
donc  de  l'edence  propre  du  verbe,  k 
ridée  diffêrencieUe  &  fpécifiqtte  de  fa 
nature  )  cette  idée  fondamentale  c(l  c^Ue 
de  l'exiftencc,  puifque,  comme  !e  dit 
M.  de  Gamaches ,  dijert.  I  (ie>fon  ajîro- 
twmie  fl^yjtque ,  h  temps  rjl  la  fucctJJîoH 
iuènte  iUt.n  I  Je  à  l  exiflcftce  dr  Ui  i  réidure^ 
ik.  qu'en  cifet  l  exiftcnce  rueecP/u  e  de» 
êtres  elt  la  feule  mefure  du  temps  quî 
l'oit  ^  notre  portée  i  comme  le  temp" , 
devient  à  fon  tour  la  mefure  de  Texit 
tencc  fucceilîve. 

Cotte  idée  de  rexidence  eftd*aîner.rsla 
feule  qui  puilfe  fonder  \7t  propriété  qTî^i 
le  verbe ,  d'entrer  uécefiairemcnt  d.ms 
toutes  les  propofitions  qui  font  les  par- 
ties intégrantes  de  nos  lÛfibours.  Les  pro- 

fio5it'oii<;  font  les  î:nav:?s  extérieures  Se 
eulibles  de  nos  jugemtns  intérieurs;  Si 
un  ingénient  cil  la  perception  de  l'exif- 
tence  d'un  objet  dî»n<:  notre  efprit  fous 
tel  ou  tel  attribut,  f  ".  Ci'Hrod.ù  la  Fhilf  f. 
par  s'Orarefiniie  ,  liv.  JT,  ch.  t^if  ;  £if 
la  rec.  de  U  l'érité ^  Uv.  /,  c'r.  j  ,  1;  >  cet 
deux  1  iiilofophes  peuvent  aiféinent  fe 
concilier  fur  ce  point.  Pou i  être  l'inin^e 
ftd^Ue  du  juçîcmcnt ,  une  propcfition 
doit  donc  énoncer  exacUmenc  ce  qui  fc 
palTe  alors  dans  Tefpiit  t  &  montrer  fen- 
Ciblem^t  un  fujet ,  un  attribut,  &  l'exif* 
tence  intelleâuelle  du  fujet  fous  cet 
attribut; 

7®.  T. et  rr.o.ie«;  font  les  diverfes  for- 
mes qui  in  bquent  les  différentes  re'r- 
tions  des  temps  du  vH^heà  l'ordre  ans»' 

i  lytique  ou  aux  vncj  i(>Ti'ji<e .  tiv;  Tt'-ttnn- 
*  ciation.  Voyz  MoDK.  Un  a  ccî  Tip  ire  les 
1  modes  du  verbe  au  oa*  du  nom  :  je  vais 
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le  faire-auflî,  mais  iou&  un  autre  a()peA. 
Tous  les  t€rops.  eicpriment  un  rapport 
d'cxiftcnce  à  une  éiiuquL*  i  c'eîl-là  i'j Jiic 
commune  tîe  tons  les  temps,  ils  font 
i^nonynies  h  cet  égard*  &  voici  ce  qui 
en  dineteocM  k-Ugiiîficiitlon  :  les  pix  - 
fcus  expriment  la  nmultanéité  à  Tegard 
de  l'époque ,  les  prétérit?  exprimt  nt  i'.iti- 
téAAoritjîj  les  iutur&.la  poiierigritc  j  les 
temps  indéfinis  ont  rapport    nne  épo. 
^ue  indéterminée^  &>les  dcibis  à  une 
e]>oqiTc  déterminée  î  parmi  ceux-ci ,  les 
aàutls  ont  ra)ij(>ort  à  une  époque  co4n- 
CMiente  avec  Viû^'Ào  k  parole,  les  an- 
térieurs à  uiie  épo<^  précéiiente ,  les 
poftcricurs  à  une.  époque  lunlcquciite , 
fcfi.  ce  Ibiit  là  comme  les  nuaiues  qiu 
diftinguent  des  mots  fynonjfmes  quant 
i  l'idée  principale  î  ce  font  des  vues  me- 
tapln  iiqiicsi  en  voici  de  grammaticales. 
Les  nom<;  hîir/;  nniinn  ^  aniwus^  wins , 
fpiyitus  ^  ï)  u\ii)mc>.  jnar  Vidée  principale 
^ui  fende  l:?ur  liKnificatipu  commune, 
nuis  iliir  rttis  par  les  idées  ajtclibire.s 
ÇfmirtM'  par  les  ions ,  reç  oivent  dis  tcr- 
jniuaiinusanaloijues  ^psc  i  on  appelle  ctts  i 
mais  chacun  les  forme  à  (à  manière ,  & 
1.1  dô.  linaifon  en  cîc  difTJi  l'ut  ;  ùttimtx  c^i 
de  ia  pi(  mi  re ,  auimus  eit  de     reconJe  , 
mens  tic  ia  tioifieme,^irz/tti  tic  la  qua- 
trième. II  en  eft'dê  même  des  temps  du 
Tf  ibe,  fynonymcs  par  l'idée  fondamen- 
tnle  qui  leur  cft  commune,  mais  dftfé- 
teas  par  les  idées  acceCoires  j  chacun 
d*cnx  reçoit  pareillement  dés  terminai- 
fons  analoi^ues  que  Ton  nomme  modes^ 
mais  chacun  les  forme  n  fa  mai.icr.'  ;  amo  , 
ùtnem  j  amare  ^  amam  ^  font  les  ditt'erens 
modes  dn  préTcnt  ind^m  ;  m»en'i\  omni- 
vcrim ,  antat'ijfe :t  font  ceux  du  prétérit, 
S*fc.  enfbrtc  que  les  différenti"*;  formes 
<Pun  même  temps,  félon  la  diveriite  des 
modes ,  font  conjine  tés  différent^*  forihes 
d*ua  tréme  nom ,  félon  la  diverlité  d$s 
cns  ;  &  les  difrcjcn';  temps  d  un  mi'me 
m-^de,  font  C!)nrmc  diUércn'î  noms  lyno- 
nyntcs  nu  même  cas;  les  cas  (fe  les  mo- 
^cs  l'ont  éî^lcmcnt  rektife  aux  vues  de 
l'éf"!0!iciàrion. 

iMais  la  difTéreîne  îles  cas  dans  Te* 
Uums  H'cmpècli^  pas  qu  .h  ne  gatuciu 
toujours'  la-  mén^^*ti|;ui{tcatlon  rfpéciii^ 
que»  ce  iont  tGuiaiHs  des  mots  qui  pré- 
leuteut  à  l'eiprit-dcs  ûtrcs  d-tcrmiiic ;  { 
par  lUdkic  de  liiur  nature.  La  iLiiîtrcnce  ( 
4$s  mdàies  ne  '49it4P^  po^  plus  ,àUctq;  | 
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h  fighification  fpéciHque  des  verbef. 
Ornons  avons  vu  que  les,  £nm«s  tei»< 

porelles  portent  fur  l'idée  fondamentale 
de  l'cxiftence  d'un  fMjet  Tons  un  attribut; 
voilà  doue  la  notion  que  l'aaaiylc  nou$ 
donne  étÊVt^bntln'Vtrbesfontdeg'mntt 
qui  pré/entent  à  l'é/prU  des  êtres  indéter- 
minés ,  d/fc:né^Jhtî?meni  parl^iàit.àÊ 
^ence  fous  un  attribut, 

Dcl:i  la  premier.*  dîrifinn  dn  vcrbc",  en 
fubltaatii  ou  abllrait,  &  eu  ali;e.ttLf  ou 
concret ,  félon  qu'il  énonce l  exiftence  fons 
un  attribr  t  oiiclconque  &  indéterminé, 
ou  fous  un  attribut  précis  &  déterminé. 

Delà  la  fous-di  vifion  du  verbe  adjedit 
du  concret,  en  adif ,  paCif  ou  ncqtre^ 
félon  que  l'attribut  déterminé  delà  ligni- 
fication du  verbe  eft  une  aâion  du  fujet 
ou  un.*  impr:fTi;)n  produite  dans  le  fujet 
fans  concours  de  fa  part,  ou  un  attribut 
oui  n'eil  ni  aâlou,.  ni  pa£Ilon,  mois  un 
umple  état  dp  fnjct. 

Delà  enfin,  tontes  les  antres  propriété 

qui  fervent  de  fond  ement  à  toutes  les 
parties  de  lacoii'u^.ùfon  du  verbe, lefquel- 
ies,  fcloiluAe  rciirarquçgeutf.ralcquc  j  ai 
déjà  faite- pies  haut,  doivont  dans  Tor* 
dre  fynthéti<|ae ,  découler  de  cette  no- 
tion du  verbe,  puifque  cette  notion  en 
eilie  refulLat.aoalytique.  l^oyez  Vebbb. 

II.  Des  mots  indéclviahlcs.  La  dtcli Ha- 
bilité dont  en  vient  de  feire  l'examen, 
eft  une  foîté  &'tme  preuve  de  ta  poffi^ 
b'I'.te  qu'il  ya  d'envifager  fous  difFerens 
•arpcrh  ,  ridée  objpftivc  de  la  fi^nifica- 
tion  des  mots  déclinables.  L'indéclinabi- 
lité  des  'antres»  ^'pcccs  de  mets  eft  donc 
pareillement  uns  înitc  &  une  preuve  de 
l'immutabilité  de  Vafptél  fous  îeqiîcl  on 
y  enviihgc  l'idée  objective  de  leur  iigm- 
fitatfon.  tes  idées  des  êtres,  réeb  on 
abftsaits  qiri  peuvent  être  les  objets  de 
nos  pcnfVes,  l'ont  aiifTi  ceux  de  la  figni- 
iicaiion  des  inott  déclinables  >  c'eit  pour- 
quoi les  afpeds  en  font  variables  :.ies 
idcus  obje(^v«s  de  la  lignification  dey 
vuiti  iiKÏrcliinljlo'j  Tf'i •^  donc  d'r: ne  toute 
autre  efpece  ,  puilque  l'aipecl:  en  eft  im- 
mtJublc  i  c'eit  tftut  ce  que  nous  pouvons 
eondure  de  Tn^ïolltioa  dos  deuX'Oiaflès 
céiurnlc,  de  motî  :  &  pour  parvenir  n  des 
nations  plus  prtciles  de  chacnn?  des  et 
pcçcs  indéclicatMes ,  qui  font  les  prepp^  , 


0  fanC  lfi»paîlèr  émtXtaamtn  «udyt^ 
^  des  4îffitrew  «&ccs     ces  hmIi.  . 
t*.  Les  pff^pgfitiMMT  dans  nmtes  les 

ItOjlies  ,  exi^-'nt  à  leur  ftiitc  un  coni- 
plcmeiu ,  ians  lequel  elles  ae  prélentent 
àrcfpritqti*ini{es»¥igiie  firineomplet, 
«nfi  -lei  prépofitieM  francoifcs  avec, 
4ins ,  por-T,  ne  préfentent  un  fciis  com- 
plet &  clair,  qu'au  moyeu  Ues  complé- 
mens  ;  m ,  iani  ia  viHe ,  f  9«r 

>irf»r  :  c'eft  11  même  chofe  des  prépo- 
f;tiotiN  latines,  cuvi .  in,  ud,  il  fau:  les 
compléter  -y  cum  rt^e^  in  urbr^  ad  exeundttm. 

Une  féconde  obfervntion  eflcnticlle  fur 
l'ulage  des  prépoiîtious ,  c'cft  que  dans 
les  ungnes .  dont  les  noms  ne  lé  derli- 
nent  point,  on  JéG^e  par  des  prcpofi- 
-tions  la  plupart  des  rapports  dont  les 
cas  font  ailleurs  les  ûgnes  :  manus  Dci, 
c'eft  en  finnqois  la  wuùn  de  Dieu  i  dixit 
Jk»,  ft&U*iH  à  Dieu, 

Cette 'dernière  obferration  çons  indi- 
gne qae  les  prépofitions  dtû^nent  des 
lappf^ts:  rapplicgtion  que  l'on  peut  faire 
3es  mêmes  prépofitions  à  une  infinîté  de 
cireonftances  jl  ffércntcs,  démontre  que 
içt  rapports  qu  elles  d.!i.;'ncat  f>nt  abf- 
tratiion  de  toute  application,  fjqrc  les 
termes  en  font  indéterminés.  Ou'oii  me 
permette  un  ianga^  étrstiger  fans  doute 
•à  Î2  gr:î:r.m:î:rc ,  m.iis  qnifsnit  c"»n  /c:nr 
â  la  philolophi?  ,  p.ircc  q;i"el!c  s'.ucoîn- 
•*!ode  de  droit  de  tout  ce  qui  peut  mettre 
la  Tcrité  en  évidence  :  les  calcalatetnrs 
tlifjn:  que  J  cft:  ri  6,  comme  s  cH:  :^  lo, 
troininc  8  cit  a  i6,  comme  ajcita  ço, 
^c,  que  veulent^ils  dire?  que  Je  n?p- 
^ort  de  ^  à    eft  le  àiéme  que  le  rap- 
port die  ^  à  10 ,  qne  le  rapport  de  8  à 
que  le  rapport  de  a;  à     ;  mai,  ce 
V»pport  n'eit  aucun  des  nombres  dont  il 
Vagit  ici  ;  &  on  le  eonGdere  avec  abftnc- 
tlon  de  tout  terme,  qi^aiid  on  dit  qii?  ! 
en  cft  re^pofnnt.  C'eft  h  même  rh  ife  j 
4  iiivc  prepoauou  y  c  e  il ,  pour  ainiî  lUre  ^ 
l'expount  it*an  rapport  'confidéié  d'one  ' 
jnaniece  abftrnte  ^  g^n£<ale,  ^  inde'- 
jjcndammcnt  de  tut  te;m.  aiitLcJ.lcnt, 
j&  do  tout  terme  conf(îqucn^  Auili  difons- 
fions  avec  la  mérae'prépoution,  la  main 
4*  Dieu  y  la  colère  «  et  frince.  les  de/irj 
de  famé  y  &  de  nûme  contraire  à  î^i  f».  /r, 
utile  à  la  nation ,  a^réuliU  ù  mjn  p<.i  t  ., 
&x.  les  grammairiens  diicnt  que  ics  nuis 
jcemieres  phiafin  font  analo^ocs  t»trc 
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^Otes,  '£  en  eft  de^lmcies  trait 
denieres;  €*ell  le  laasi;e  des  maiàùi> 
BHticijns,  qtîi  djl"  a:  fii::  les  nombres 
^.  &  6,  5  &  lo  ionc  proportionnels 9 
car  aaaiaçié  &  proportion ,  c  eit  la  mémfi 
chufc  ,  fcîon  la  remarque  mémedeQuin- 
tilien:  AnsU^ia  prmcifHt ,  quam  ^  f'r  jvU 
me^ex  ^rcco  transfcrr:(c  in  UiinutH ^ pr<H 
fortionem  vocfi  eru  i: .  .iv.  l. 

Nous  pouvons  donc  qonclure  de  ctft 
oUèrvations  qne  tes  p-épo^iomt  font  dît 
mois  qui  dénouent  des  rapftftf  généraux 
avec  ahlfraciion  de  tsut  terme  antécédent 
£ff  conjl'quettté  Delà  la  aeccâîtc  de  donner 
à  la  prépoiftion  nn  complément  qui  en 
tixele  fens ,  qui  par  lui-même  eft  va^ne  & 
itiileàni  ;  c'eir  le  terme  conjiquent  du  rap- 
port, envifngc  vai^uornent  dans  la  prépo- 
Iitiou.  Dclàcac(»r*r  le  b.foin  de  joiaJrc  la 
prépofition  avec  foo  complément  à  un 
adjcdiF,  ou  à  nn  verbe ,  ou  a  im  nom  ap- 
pcllarit,  dont  le  fens  iJi'îJra!  f-j  trouve 
modiiîe  (}c  rcitrcint  par  lidctf  acc-Joirc 
de  ce  rapport;  radjeâîF,  le  verbe,  on 
le  nom  appcllatif ,  en  cîî  le  terme  anté- 
cédent, rtitiiitj  de  lit  miti'  tp^ypr**^  ^  cou- 
r.i^eux  fans  tiéUtrité  y  aimer  avec  fureur  i 
chacnne  de  ces  phrafes  exprime  nn  rape- 
port  complet;  on  y  voit  l  ancéoédent  , 
ïhttii:téyCour.^€ux^umter\\:  .  'riféquent, 
ta  '»ut:tpix'i'jae ,  témérité  y  fureur  i  &  i'ejfr- 
P'jfant,  d*,  fans  y  avec, 

2*.  Par  rapport  aux  adverbes,  c'eft 
one  obfer\'atoa  importante,  que  Ton 

trouve  d;i,is  une  lao.;:ic  p!uîicur>  ad- 
vtrbci  qui  n'ont  dirs  un.-  a  "tre  lai^-^ue 
a^iciiii  equiva.cut  lous  la  m^-inc  iuu.iCf 
mais  qui  s'y  rendent  par  une  prépoGciof 
avec  un  complément  >ai.  j  la  même 

idée  qui  conîHtue  la  Ir^niH j.  tion  -ndivi- 
ducli<  de  V?,d\cibç'i  t;Mt':us,  de  loin« 
cotniuus ,  de  près  i  atrinque ,  de  deuv 
c6tés  ,  'cfc.  on  peut  mûne  r^rJer  fioUr 
vent  comme  fynonymes  ^^ns  une  même 
lan^^ue  les  dciix  cxprc(&jm,  pa«  Tad- 
verbe  &  par  la  prépoUtion  avec  bm  com- 
plément i  pyudenter^^  prudemment,  on 
cum  p>-.'<rfr«;;«,  ave:  pr-j. Icare.  Cette  re- 
marque, q-ui  fc  prciente  d'cilc-mcme  dans 
bien  des  cas,  a  excité  i  attention  de^ 
rncilleiurf  grammairiens  ;  &  l'auteur  df 
la  (,'/^!;:.n.  fr^n.  purt.  JI  ^  ch.  xij,  dit  qac 
la  plupart  des  adverbes  ne  iont  que  p  ir 
iigniacr  en  un  fcul  mUy  ce  qu'où  nq 
pourruit  marquer  que  par  une  prépoii^ 
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tion  &  un  flbm  !  fur  quoi  M.  DnétM 
remantiit  ^vie  h  phtpmri  ne  dit  vm  uStz , 

qnc  ^  nit  w  f  qni  pcnt  être  rendu  par  une 
^  repi^ition  &  un  nom  cft  un  adverbeî 
&  que  tput  îidverbe  peut  s'y  rappcUer; 
JÂ'  du  Marfa?!:  itiroil  êtaMi  le  néine  prin- 
'eipe,  arffVIr  Adverse. 

Jj€s  ?L'verhcs  ne  itîffcrent  donc  des 
préfornions,  qu'en  ce  que  Cdlles-ci  ex- 
priment des  rapports  avec  abftraftîon  de 
*toat  terme  wuécédent  &,  C9n/équent ,  an 
lieu  que  le«r  a»lvcrbcs  rcnFcrmcnt  ilans 
leur  jiî;n:ficat  on  le  terme  co  tféfuent  du 
rapport.  Les  adverbes  font  doac  rfei-ioots 
firf  exprimant  dei  raffcrts  gé^énmXf  dé- 
terminét  pOr  ia  àifisiutiûH  du  Ètrm  con- 
l((quent. 

Dd\  la  di'^Infl'on  des  adverbes ,  en 
adverbe;  à-^  tcv";,  de  Heu,  d'ordre, 
de  quantité  ;  de  ci  Te ,  de  manière,  ftUm 

que  l'iilée  in  ;î\Kl'!e  ■  <\\x  terme  fon/?- 
(^venî  y  e'I  rcater  ncc  a  rsi,;j)ort  au 
temps ,  a;.  iL u .  a  l'onlre ,  à  la  quantité  , 
î  la  caofc  ,à  ia  mïmiere. 

Delà  vient  encore  »  contre  le  (èntinien  t 
4le  Sanâius  &  de  Scioppiur,  que  quel- 
qucs  adverbes  peuvent  avoir  ce  qu'on 
appelle  coini>.uncmw:ît  un  reçiwf ,  iorC- 
que  l'idée  <Iu  tcrmè  coJiféqne.'U  peut  ft 
rendre  par  Uii  nf)m  appellatif  ou  par 
un  aJic^iif,  dont  !n  fi;  liBcation  ,  trop 
générale  d  i-  s  i'occurcnce  ou  eflenticUc- 
tncnt  relative  ;  exige  l'additiou.  d*Utt  nom 
qiu'  I*  détermine'  ou  qui  la  complettc  ; 
ainfi  (Irtns  uhi  tcvrnrum  ^  tune  fimporis  ^ 
t>n  peut  dire  que  terrurum  &  temforis 
font  les  complc-'neus  déterminatifs  des 
«dverbes  uhi  &  tmc^  puifqw'ils  détermi- 
nent en  L'fFet  les  noms  généraux  renfer- 
més ibîi*:  In  {is;ni!ication  de  ces  ndvci  bes  i 
I4bi  tii-rurum,  c'cll:- à-dire,  eu  prenant 
l'équivalent  de  Tadverbe,  in  ^  (oe»'ter- 
rnrum ,  trmc  tcmporh ,  c'cft-à-dire ,  in  hoc 
funffo  ou  fp  ttio  itntpvrisi  êc  l'on  voit 
^u'ii  n'y  a  ptiiot  là  de  rédondanec  ou  lie 

Ï»léomifine ,  eofhnie  le  dit  Scioppius  dans 
a  Gramm.  phihfiyph.  (  defyntaxi  adverbii.) 
11  prétend  encore  qne  dan?;  n '.titra  ^n- 
venienter  vivcre ,  le  datif  nutur,e  ell  régi 
par  le  verbe  f/fVfrv,  de  1%  même  ma- 
nière que 'quand  Ptaute'a  dit  (Fait.) 
viverf  Jjhî  çff  awids  :  mais  U  eft  chir 
que  les  deux  exemples  (ont  bien  ditt'ç- 
zensi  8s  £  V«n  teiià  Tadvetbo  canw^ 
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tMÉlr«M ,  font  te  mendç  verra  bien  qiiè 
le  datif  natuTée  eft  le  complément  rdau  ' 

tif  d.*  l'î^d ie'lïF  i>r.«t'.-'»»îf i/f t». 

Ne  nous  cont?r)ton<;  pas  d'obicrver  It 
différence  des  prépoiitions  Se  des  advcn- 
be«;  vnyene  eneotece  4ii*il  y  a  dc  conu 
mnn  entre  ces  deux  etpcces  :  l'une 
l'autre  énonce  un  rapport  ,;('n'riî,  c'cft 
l'idée  générique  fondamentale  de  deux  ; 
Tune  ft  Taotre  fait  abftraâion  du  terme 
anticiâmit^  parce  que  le  même  rapport 
pouvant  fo  trouver  dins  diflT^^reîJ'?  êtres, 
on  peut  1  appliquer  fans  changement  à 
tous  les  fujett  qui  fc  i>réfenteront  dant 
roccafion.  Cette  abUraélion  du  terme  fi»> 
tkéiicnt  ne  TuppoTe  d  >nc  point  que  dans 
aucun  difcours  Le  rapport  fera  envKàge  - 
de  la  forte  «  fi  cela  avoit  lieu  ^  ce  feroit 
alors  un  être  ah  (Irait  qui  feroit  déligné 
par.un  n^m  nbP.ra^biF:  l'abH^raftlon  doiit 
il  s'agit  ici ,  n'ell  qu'un  moyen  d'appli- 
quer le  rapport  à  tel  terme  antécétlenit 
qui  fe  trouvera  nécefFaire  aux  vnee  de 
renonciation. 

Ceci  nous  conduit  donc  \  un  principe 
eOlutiel  î  cVft  que  tout  adverbe,  ainfi 
<|ue  route  phrafe  qui  renferme  une  prc- 
pofition  avec  fon  complément,  Tut  des 
exprcffior.s  qui  fe  rapportent  eîTe.îtiellc- 
ment  à  un  wrt  antécédent  dans  Tordre 
analytique,  (^qu'elles ajouteatà  U  figni- 
H cation  de  ce  mot ,  une  idée  de  relation 
qui  en  fait  cnvifa^;er  le  fens  tout  autre- 
ment qu'il  ne  fe"  prcfentc  dans  le  mot 
fenl  ;  uimer  ienii^mmt  ^  ou  fftw  tendrejfe  , 
c'eft  autre  chofe  qn*<fiwer  tout  fimple- 
ment.  Si  l'on  envisage  dqpc  U  prépofL- 
tîon  &  l'adverse  fou^  pc  point  de  vue 
commun  ,  on  peut  dire  que  ce  font  dei 
wo*x  fni'p'tjHfs ,  puif!}tt*îls  fervent  égalfr» 
ment  à  fiipplr-r  les  idées acceflToires  qui  at 
fe  trouvent  p"înt  cnmrrifes  dans  lafiç^nî- 
Hcation  des  mots  auxquels  on  les  rapporte, 
&  q^u'ils  ne  peuvent  fcrvir  qu'4  cette  fin, 

A  l'occafion  de  cette  application  n^ 
ceflfkire  de  Vadverbè  '3  Un  mot  sntéc^ 
dent,  j'obfcrvcrai  que  l'étymolôgie  dH 
nom  (t  k'erf'c ,  telle  que  la  donne  Sanc- 
tius (Alinerv.  /II,  i^.)  n'efl  bonne qu'an- 
tant  que  te  nom  latin  ^erhitm  fera  prtk 
dtna  «m  fens  propre  pour  fignirier  rHoti 
Si  non  pas  verhf ,  p^rce  <]!ie  î'r^dverbe 
fup'^léc  aulTi  fouvent  à  la  ftgnification 
des'adjeéUfii,  ft^méme  à  cet^e  d*:(Utret 


pteitier  pat  fon^^mvalent  id*moiMmc§m'\  advetSet^  qa*i  eèlle  des  vetbet  i  «M* 


Digitized  by  Google 


mo't 

lium ,  dit  ce  ^mmairien  >  videtur  dî.'i 
,  f  iç/i  ad  verbum  ,  quia  vfrhi$  vebit  ai{jcc- 
thtum  adhirret.  La  grammaire  génénle, 
fart.  11^  ch.  x:j\  &  tous  ceux  cfiii  l'ont 
adoptLC  .  ont  foufcrit  à  la  mv-me  erreur. 

Pluficurscanjondlioiî^femblentau 
premier  tfytù.  ne  fervir  qu'à  lier  ttn 
tnot  avec  un  avitra  :  mais  fi  Ton  y  prend 

Îjarde  de  près,  on  verra  qu'en  eiret  elles 
ervent  à  lier  les  propofitions  partielles 
qui  cooJîitucnt  un  même  dilcours.  Cfla 
eft  fenfible  à  l'c^arvl  de  c:l' qui  arr.c- 
ncrt  des  propotirions  incidentes  ,  c:jx;ne 
fraci^tum  ApoBinis  momt  U  r  je  qui/que 
ttofcat  :  (  TmftmjL  */,  âs.  )  Ce  principe 
n'eftpas  moins  cvîJciit  à  IVi^aril  lîcs  li- 
tres ,  quand  toutes  les  parties  des  deux 
propoUtiojis  liées  fout  diSfcrcotcs  entre 
•lies  ;  par  exemple ,  JÛerfe  frint  ET  Jo- 
fui  combattoit.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  de 
doute  que  dans  le  cas  où  diver*;  «ttriH'it'î 
iavX  éoouccs  du  même  l'ujct,  ou  le  même 
•ttribnt  de  dii^ns  fujets  ;  par  exemple , 
Ckéfom  UoH  çratcur  i.  r  phiLfophe  ^  lupus 
£5f  a^nus  l'rttn'itv!.  M.iîs  il  cil  î^iie  t'.e 
mcDcr  à  ia  loi  commune  les  conjonc- 
tions de  ces  exemples  :  le  premier  le  ré- 
4»it  aux  deux  pr<»porLtions  lijos,  Ckt- 
rcn  {:  it  o'\ifr:rr  ET  Ckércr.  ttoit  philûfo- 
pbe  ^  Icfq.i.lles  o.it  un  même  fujct;  le 
Iccord  ve.it  dire  pareillement ,  lupus  'uc- 
ptrot  tr  tgHus  venerat^  les, deux  mots 
attributifs  vencrat  itSU^t  compris  dans  le 
pllliicl  voicrant. 

Qu'il  me  foit  permis  d'ctibllr  ici  quel- 
ques principes ,  dont  je  ne  ferois  que 
m'appuyer  s  ils  avoijnt  été  établis  à  Voi- 

i:'clc  C  u  i\  J  f )  N  C  T 1 1  >  N . 

Le  premier,  ceit  qu'on  ne  doit  pas 
regarder  comme  une  conjonélion ,  même 
en  y  ajoutant  l'e'pithete  de  co:itpJi7t-j  une 
phraf:  qui  renferme  plafieuri^  nt  'is ,  com- 
pie  Tout  fait  tous  les  gni^imaîiicns  ,  cx> 
cepté  M.  l'abbé  Girard.  En  efB)t,une 
eonjonftion  eft une  forte  de  mot,  1!^ cha- 
cun de  ceux  nui  entrent  dans  l'nne  (k* 
CCI  phrafes  que  l'on  traite  de  conjonc- 
tions »  doit  être  rapporté  à  la  claffe. 
'  ikinii  on  n*a  pas  ilû  regarJer  comme  des 
conjonftions ,  les  phrales  Jî  ce  n'cjl , 
c'^'U-dire  y  pourvu  que  ,  parce  que^  à  con- 
Aition  que  ,  nu  furplui ,  c'efi  pourquoi  ^  par 
eonféquent,  &c, 

Kn  aioptint  ce  principe,  M.  l'abbé 
Girard  e!t  tombé  dnn«;  une  autre  mc- 
prii'c  :  U  a  écrit  Uc  luitc  les  mots  éié- 
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mentaires  de  pluliçurs  tle  ces  phrafes, 
comme  fi  chacnnè  n'étoit  <^u'un  fcul 
mot  i     Ton  trouve  dans  fon  lyftéinedet 

corij'Uu'H-'n';  ,  (ff/>/nr,  d\! i Heurs  ^  pturvU" 
^af ,  amùins  fbienni^r ,  'nnplus,  tandijque^ 
farceqtftf  d^mttuntque,  pa/cojrft'quent ,  m- 
tnntqur ,  awrefie ,  aurifie  i  ceiqni  cft  coo: 
traire  à  Tufai^c  de  nr.tre  orthof^rnphc, 
&  conftqucmmcnt  ?•  k  vJritsb'.ts  i  'k-cs 
des  chofes.  On  doit  écrire  de  plus ,  d\ùl* 
le$irs^  f&ufvu  nuf^  à  moins  ^  him  que^ 

que ,    r  cor^quetU ,  en  tuttt  que  ^  âu  rejie  ^ 

du  rijle. 

Un  fécond  principe  qu'il  ne  faut  plut 
que  ri^ppcUer ,  c*eft  que  t  out  mot  qui 

pc'.it  é.rc  1  ciV-lu  par  un  j  prép  )rition  nvcc 
iun  coinj^U-tr!  c!^  un  adverbe  ;  U'oii 
il  luit  qu  aucun  vtat  de  cette  clpece  ne 
doit  entrer  dans  le  fyilémedes  conîmic- 
îions  ;  çii  qunî  pêche  celui  lîi:  M.  Tabbé 
Girard  ,  copie  par  M.  du  Mariais. 

Cet*c  confcqu'.'n  'c  cH:  évidente  d'abord 
pour  t  Hitcs  les  piiraies  où  notre  ortho- 
graphe  montre" dillin'lement  U!ieprcpo- 
tition  &  fon  cumplt'iuent  ,  comme  i 
iih  :-:s  ^  au  vejle  ^  d'uiL'rurs  ^  de  p!uj  ^  du 
rr.*f  ,  pir  c''.:fi^it'.cnt.  !.' •.ii'-?::»'  de^  vrais 
pri'jrjpes  s'exp'ique  aiufi  lu:-ni:n;c  :  „  Pur 
vnvfêijuent  n*eft  mis  atl  rau'j^  des  onjimc- 
ÎU..S  qu'autmt  qu'on  l\'cnt  de  fuite 
l'an  ;  en  faire  deux  irots^  autrement  cha- 
cin  doit  être  rapporté  à  fa  clalfc  :  tsz 
alors  far  fera  une  prépoCition  ,  cc  'JKqwni 
vw  a.ljeilif  pris  fuhilantive  nent  î  ces 
deiîM  wpfj  ne  chnn'^cnt  point  de  niture 
quoiqu  i  mplovcs  po\ir  énon  cer  le  mem- 
bre conjonétiFde  la  phrafe.  "  (  Tarn.  JI^ 
p.r.  284.  )  Mats  il  eft  conftant  qu'une 
p repolit  on  avec  fon  complément  eft 
l'équivalent  d'un  adverbe ,  &  qiie  tout 
iHct  qui  eft  réquivalent  d'une  p repoli* 
fion  avec  fon  complériient  eft  un  ad- 
verbe i  d'o^i  il  fu't  qîte  quand  ou  écri- 
rr it  dvi  fuite  parc^nf^quent  ,  il  îi'en  fe- 
rait pas  moins  adverbe*  parce  que  l'ety./ 
molot^ie  y  rctrouvcroit  toujours  les  mê- 
me^ elémens,  &  la  logique  le  même 
fens. 

C'cîl  par  îa  même  raifon  oiic  l'on  doit 
regarder  comme  de  iàmnlcs  adverbes,  les 
falots  uiivftos  réfutes  communcmcot  con- 
jonctions. 

Cependant  t  «/.i;i«j  )rM  ,  pturt.t*:f  ,  t'<':*e- 
/Wi ,  fo.it  advoijcs rabiéviateur  ae  Kt^^ 


...... ^le 
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chelet  le  dît  expreffïment  «les  dfQX^^tfT- 
iâtn^  qu'il  ex  I  411e  par  les  premiers, 

^uoîqirà  l'article  néamnoins  il  iîélik;ne  ce 
mot  coin  ne  coiijondion.  Lorfque  cefen, 
iant  elb  relatif  au  tcjiips  ,  c'eft  tin  ad- 
tcrbc  qui  veut  dîrc  penda:tt  a-  temps  $ 
kquanvlil  cft  fynonrnie  de  nirtu-.n.i-u  ^ 
fourUmt ,  tmUefc.]$ ,  il  ïi-uilk  ,  comme  les 
tiois  autres  ,  m  ilgi-c  ou  nonjhjîant  cria , 
•vec  les  dififêrencec  délicates  <|i.t  Wnx 
peut  voir  dans  les  fynonyni^s  de  l'abbi 
Gir:U({. 

Ën(\it  c'eft  évi  îe nmeat  enH»  >  ç'eft-à- 
àirc,  fo«r  /»,  four  article  Jinal , /nule- 
ment^  advtrbf. 

Ceft  It  «éme  ohofir  d'à/?» ,  au  lieu  de 
quoi  1*011  {'if  iit  anciennement  à  ceih  fn  , 
fubfifte  envorc  <!ans  les  jpafuit  de 
l^lu&curs  proviiiciîs  ,  &.  qui  en  cft  k  vraie 
mteipréfcation. 

JMqwt  regardé  par  Vausclas  (  Rem. 
ç  1 4.  )  comme  une  prépofition,  &  par 
Vnhhé  «'rirard  ,  comme  une  conjonciioii , 
cU  tlic^Kvemunt  un  adverbe,  qui  figni- 
fic  à-peiî-prCs  fans  àifiontinuation  ^  fans 
txc':ptl->'i ,  £^c.  Le  latin  u/que^  qui  en  cft 
le  orrc  pondant  &  le  radical,  le  trouve 

£arcilieiocutcmt>li>yé  a-peu-près  dnns  le 
tas  à2,iug$ter  ^  ql^dt»^  inAtJinenter  ^  con- 
tinue i  Si  ce  dernier  veut  dire  in  fpatiû 
(tcmpori  rtut  loci  )  continuai  ce  qui  eft 
rcinaïqiiabic,  parce  que  niitrejufqur  s'em- 
ploie également  avec  relation  an  temps 
Et  au  lieu. 

Pourvu  fignifie  fout  la  cnnMtion  ,*  Se 
c*eft  ainli  que  Vcxpliine  rrtiircvi.ueiir 
de  Ricliclct  j  c'eft  donc  un  aûvcibc. 

Qtttmt  Çt^V&S¥élntivemtntpttr  rapport. 

Surtout  vient  i\cfur-tauty  c'cil-à-^li: c , 
frirxipalement  :  il  cft  fi  cvidemmciit  rtd- 
ycrbe,  qu'il  çft  lurprenant  qu'un  ie  loit 
àvifé  d'en  f^ire  une  oonionciion. 
.  Tùntàt  répété  veut  dire ,  la  première 
fois,  dans  un  temps,,  &  l:i  fcconJc  i^bis , 
dans  un  autre  tsmps  :  TANrÙT  carejfante 
C^T  TANTÔT  dédaîgnenle,  c'eft-tUdire, 
ttar^^ùtttt  dans  un  temps  ^  détiai*^fteufc 
dans  U7t  autre.  Lc^  latins  répètent  dnns 
le  même  lens  î'adverbe  ,  qui  ne  de- 
vient pas  patir  cela  conj9ni.lbIoi), 

Remarquez  que  dans  tons  les  mots  (|ue 
nous  venons  de  voir,  nous  n'avons  non 
truuvj  de  cunjundii^  qui  puiiTe  autorifer 
les  gnmmairicns  à'  les  regardef  cdmme 
C(M.jojftioi]8.  U  n'en  eft  pas  de  même 
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de  quelques  autres  mots  ^  m  étant  am^ 

lyfées,  renferment  en  effet  la  valeur 
d'une  prépo«iti<!n  nver  Ttn  complément, 
&  de  plus  un  mot  iiinpie  qui  ne  peM); 
fervir  qu'à  lieç.  .  , 

Par  exemple tdnfi^  «1^,  denc ,  p«ir- 
t  tnty  fiiîuifient  £0*  pur  cette  raifon^  çff 
pour  cette  caufe  ,  çff  pnr  confîqHcnt  ^  çff 
par  réj'ultat  :  ce  Ibnt  des  adverbes  «  û 
vous  voulez  »  mats  qui  indiquent  encoré 
une  liaifon  :  &  comme  l'expreffion  déter. 
minée  dîi  compl'^mt'nt  d'un  rapport,  fait 
qu'un  iuuH  cet  afpecl,  n'eft  pluf 

une  prépofition,  quoiqu'il  la  renferme 
enc»)rc  ,  mais  nu  adverbe  ;  l'oxprcflion 
de  1.1  l;aiu)n  ajoiitée  k  la  fi-^nification 
(le  Tailvcrbe  doit  faire  V'îireiHeinent  re- 
garder le  mot  comme  conjondiou  6c  non 
comme  adverbe  «  quoiqu'il  renferitie 
encore  r.idvcrbc. 

C'eft  la  mè  ne  chofc  do  l:yyfj'fe^  quand ^ 
qui  veulent  ilire  dans  U  temps  que  quoi- 
que qui  fi^nitie  malgré  la  roifon  ,  ou  lé 
eaufe,  ou  U  motif  que;  puifque^  qui  veut 
dire  p.iY  l-i  ra'.foti  fuppofée  ou  pofie  que 
{pyitoquod^  qui  en  eft  peut-être  ï'nrjgine, 
plutôt  que  pojlquam  alfignt  cumnie  tel 
par  Ménage);  c'eft  1  à -dire, ttt 
condition  que ,  &c. 

La  facilité  avec  laquelle  on  a  confondu 
le*»  adverbes  ^  les  conjonéVions  ,  fc mMe 
inili^^ucr  d'abord  que  ces  deux  forUs  de 
mots  ont  quelque  chofc  de  commun  dans 
leur  nature.  S'  c'  q'i  •  iinv,  vcnori*^  de 
rem^rqnfr  en  ilcrni.T  lien  met  la  cfiofe 
hors  de  doute  ,  en  nous  apprenant  que 
foute  la  fif^ification  de  l'adverbe  eft  dans 
la  conjondion ,  y  ajoute  de  plus 
l'i  lt-e  de  liaifon  entre  des  propofiti  '  -s. 
toncluous  donc  que  les  conjonclion)  j!.nt 
des  mots  qui  d(S*ttent  entre  les  propT/itions^ 
une  liaifon  faniée  fttr  Us  rapports  qu''eBef 
ont  entre  r/Ar. 

Delà  la  dîftindion  des  conjondions  en 
îcopulatives  ,  advtrfatives ,  disjondtvcs, 
explicatives  ♦  pédodiques  ,  hypothéti- 
ques, conclufives,  caufativcs,  tranfiti. 
ves  Si  détcrminativts ,  fclcm  la  dlTo- 
reucc  des  rapports  qui  iundeiit  la  iia»< 
fon  des  propofitions. 

Le^î  conjond'ons  copuUtiVCS,  fef  #  «^i 
eu  Intîn  cf  ,  «6*,  atque ,  qt'f^  '??c, 
deiigneut  C|itre  diîs  pidfiolitions 
femblables,  unctàjlpii  d'uni  te»  fuiidéo 
Itax  leur  ilmilitude.  ,  ' 
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Les  e<m|onftioas  «dverfiithret  mats , 

quoique  ,  (  &  en  lati;)  fed ,  at ,  quamvis  , 
ftjï,  Occ.  )  ,  délignent  entré  des  propo- 
fitions  oppofces  à  quelques  égards,  unr 
liaJfon  d^unité,  (ontléiî  far  leur  eom> 
pitïfoUité  întriiueque. 

,  Les  onjonâioos  di>^ion.>iVes  ou  ^  foi  ^ 
(ve ,  f/r/ ,  «/^/  .fnt  ^  fîi'i ,  )  tféa^'nent  entre 
des  propoiitious  mcompatibles ,  une  li.U- 
Ibu  de  dieix,  fioadée  inr  leur  ineompa- 
tibiUté  même. 

Les  cafllonftions  explicatives ,  faveir^ 
(^ifuippi'y  «f;.vf>p,  ni>t:lrA}n  ^  fcilicet , 
4fi<Vr*  ,^  i'ili  cnent  entre  les  propofitions-, 
une  liatlbn  d'identité ,  fondée  fur  ce  que  \ 
fune  «{k  le  dévct'oppentent  de  Vautre.  | 

Les  conjonûions  périodiques  quav.l^] 
/o'C^.-v,  {quiimio^^  tié'ignent  entre  ' 
proTu  itions,  une  liaiiou  poTitiva  d'cxii- , 
teai/c ,  fonJce  fur  leur  relation  à  nne  * 
même  époque. 

Lt.  conjoniflions  hypotb«tiqne!;  Jt^Jî- 
non,         niJi^jÎHy)  tlcû.:n(.nt  entre 
proi  oiJticiis,  line  liailua  conditionnelie 
i'cxiikucc,  foniéc  Jiir  ce  que  la  féconde 
cft  une  fuite  de  k  premieie. 

Les  con jonftîoos  conclufîves  ai^,  atfjjï 
ieue^  partant  j  (ergo^  ifcUwr^  &g.  )  de- 
figncat  entre  les  propofitions  ,  t'ne  lir.i- 
fon  nécefliàire  d'exiftencc,  fondcc  lur  ce 
que  ia  féconde  cft  renfermée  émineni- 
ment  dans  la  première.  '  j 

Lee  con  jooftiom  caufatives  car ,  pwf- , 
que  ^  ettim  ^  Henim^  Quo}:îu»f  ^ 

ifîr.'  .  '  <^  {i'/ncnt  entre  le*  nropofiti(»ns  . 


MOT  m 

fnr  ce  que  la  preiirfeiv  cft  renfennée 
tiîiinemmeat  dans  ia  kconde» 

Les  conjondion'îtranfitivcsor,  (fdquij 
autan  ^  &c,  )  déligncnt  tntre  les  propo- 
litions ,  une  liaifon  d*affinité ,  fondct  fur 
ce  qu'elles  conc  lurent  à  uwe  même  fin. 

l  es  tonjonftions  détermiti  :tives  que, 
pourquoi ,  (  qued  ,  quum  ,  cum  ,  ut ,  cur  , 
#aarf ,  &c.  )  défignent  entre  les  p rcj>o- 
fitions ,  une  liation  de  détermination» 
f  ii.ie?  fur  ce  nne  l'une ,  qui  cjt  inc.'u ente  , 
dv'tt  i  fninc  ieien<î  ^ '^'^iî**  de  quelque  jp*itie 
de  !  Hutre ,  qui  cic  |>riiitipale. 

On  voit  par  ce  détail  la  vérité  d*noe 
rcn-r.rque  de  M.  l'abLc  Girari! ,  ('  f^?/T. 
j>u:j(e  2^7,  )  ,j  que  les  c  ,    nction*?  iont 
proprem.-nt  h  partie  fyirrmati'jv.e  du  Jif. 
cours ,  puifque  c'eft  par  lew*"  moy  n  qu'os 
aîTemble  les  phrafes,  qu'on  lie  le^  ^'^s, 
&  que  l'on  coinr     un  tout  Ue  pl.  ii  urs 
portions,  quiflaiis  cette  efpece  ,  ncpA- 
roitroient  que"  comme  des  eaomemtioiit 
ou  des  liftes  lie  phrafes,  &  nou  coimne 
un  ouvrage  fuiri  Raffermi  par  les  HlOS 
de  Tanulogie.  "  C  i.il  »  récLémeiit  poyx 
cela  que  je  liivife  la  ciafie  des  in- 
t!c  'inul  lcs  en  deux  onires  ut  7;^//,  qui 
font  les  fuppl-'HF-j      1-.  :  e.i^rcrnf'.  :  îes 
a  )verbes  &  les  prépt'iit'on"^  i<.j!t  (h: 
micr  ordre,  on  en  a  vu  la  raifoii ,  iùs 
coii  ionélionf!  font  du  fécond  ordr? .  paro8 
(|i''eilcs  ro..t'  îc-'i  liens  des  ^  roj-oîlia^ns , 
en  qi.oi  conuibla  force  ^  lame  &.ia  vie 
du  difcours. 

Je  vais  rapprocher  daas  un  tablera 
ruccourci  les  notions  fonunairts  qui  r:- 
{t?!tcnt  du  détail  de  l'anaiyfe  q^up  lUMp 
venons  de  i^ure* 
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Cette  Ceule  expoGtîdn  foiRinaîre  des 

differcnî  ordres  de  moti  etl  fufF.lantc  r»our 
faire  apj  cn  cvnir  con  hien  (i'iMrcs  tlifte- 
reutes  le  rcuuiircnt  dans  la  »r^ihncatu)ii 
d*un  £eui  mot  éujuc!r.tif;  &  cette  nsultt. 
plication  d'idées  peut  nîlcr  furî  loir,  \\ 
on  y  ajoute  encore  celle*  qui  p'-ii' cnt 
être  dclîguées  par  les  lUfTcreiitc^  formes 
accidentelles  qite  la  décliiubilité  peut 
ftiirc  prendre  aux  mots  qui  en  Lut  fui- 
ccj»til)les,  telles  que  font,  i':ir  oxetnpie. 
dans  umaverat  f  les  iuécs  du  mode  «  du 
nombre,  de  la  perfoDiiey  da  temps;  i 
Jiiiis  celle  du  temps,  les  itiées  du  ra|*- 


port  de  l'epoqnean  moment  de  la  parole* 

Cette  conipîc:  ité  d'idéjs  rcnFcrnîées 
d:ins  la  irMi'Hc.uidii  d'un  même  f^'f* ,  eft 
i:i  ieiiîe  caui'e  de  tous  les  inal-entendus 
dans  les  arts,  dans  les  fcienees,  dans 
'es  "{faires,  dans  les  traites  poîitiq-.ics 
•S:  civils  ;  c'e!^  l'oblhelc  îc  plus  '^r:i."d 
qui  ftf  pitlcnte  dans  la  recherche  de  U 
vérité,  &  rinftrufflcnt  le  plus  dangereux 
ihiin  Lj  mains  de  la  mauvaife  foi.  On 
(levroit  être  continue !îcracnt  en  garde 
coni^e  Les  furprifes  iteccs  mal-cntcndus» 
mnîs  on  fe  pcrfuade  au  contraire  qiir.: 
|)uifqii'on  parle  la  même  langue  que  ceux. 
av<K  ^ui  i'«a  uaite,  011  attache  aux 
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m«is  Us  mliiies  fem  ^uSk  y  attachent 

tlix-niimcs  i  inJie  malt  labes. 

Les  phiinroplics  préCcntent  contre  ce 
mal  uai."  foule  d'cbfervations  foiitles, 
futitHes ,  dctaiUées  ,  mais  par-là  même 
diiïîcilesà  ikiCr  on  à  retenir  :  je  n*y  con- 
nois  qu'un  remcde,  qui  eîl  lerJfLiltrit  de 
toutes  les  maxinacs  ilctaillécs  de  la  pl-ilo- 
fophic  ;  expliqutt^vous  avant  fout ,  avant 
^ue  iriiiifainierunedifcttilîba  ou  une  d if- 
pute  ,  avant  que  d'avouer  un  principe 
ou  ;in  fait,  av^nt  qUv.-  d:  com-Iiirc  un 
«de  ou  un  traite.  L'ap|iliL.iLuii  ùc  lc  re- 
vede  fuppo^c  que  Ton  lait  s'expliquer , 
&  que  Ton  eft  en  état  de  diftinguer  tout 
«e  qu'une  faine  logique  peut  nppcrce- 
yoir  dans  la  lignification  des  muti }  ce 
Cji  î  prouve  ,  en  paOant  ,  l'importance 
N^e  l'étude  de  la  grammaire  hieu  enten- 
due, &  l'injuftice  ninfiqne  1*:  din^^er  qu'il 
peut  y  avoir  à  n'eu  pas  taire  aficz  de  cas. 

Or  1^.  il  faut  dtftinguer  dans  les  mc$s 
la  jtgnific;:tIon  ob)c^ive  &  la  fignifica- 
tion  formelle  ,  La  liguifieation  otjeilive  , 
c'eit  l'idée  fondameutale  qui  l'objet 
de  la  fi^ification  du  mot,  &  qui  peut 
être  délignée  par  des  mots  de  difrércntes 
efpeces  :  îa  n^iiitKntioii  funnclle,  c'eft 
la  manière  paicicuiiere  dont  tle  mot  pre* 
fente  à  l'efprit  Tubjet  dont  il  cft  le  ligne , 
iaqueiie  eft  commune  ^  tous  les  tnois  de 
la  même  cfpece,  &  ne  peut  conTentr  à 
ceu X  il c -AUtr es  efp ccc s. 

Le  mcme  objet  pouvant  donc  être 
Ijgmifié  par  des  mots  de  différeptes  efpe- 
ces ,  on  peut  dire  t\^'c  Utv.s  ces  ntûts 
on:  une  même  fivrniHcaîion  obieflfvf  , 
|>arce  qu'ils  reprcieuteut  tous  la  ir.  me 
idée  fondamentale;  mais  chaque  efpece 
ayant  fa  n  aiiicrc  propio  lîe  présenter 
l'objet  d(;nt  il  cil  le  ii?nc,  la  Cgni- 
£cation  formelle  cil  nécdiàiremcnt  d.f^ 
^léreate  dans  des  mots  de  diverfes  efpe- 
ces  ,  quoiqu'ils  puinent  avoir  Q0e  mê- 
me lignification  objiâivc.  Communé- 
ment ils  ont  dans  ce  cas  ,  une  racine 
i;énérative  commune  ,  qui  eft  le  type 
^matériel  de  l'idée  fondamentale  qu'ils 
Tepréfenteut  tous  ;  mais  cette  rrcinc 
eft  accompagnée  d'inflexion  &.  de  ti>r- 
minaifons,  qui,  en  défignant  la  diyer- 
fité  des  efpeces ,  caraélerifent  en  même 
temps  la  fignification  formelle.  Ainu 
la  racine  coaunune  am  dans  aimir  , 
nmitié ,  ami.,  amical,  amicalement ^  eft 
Ift  t^pe4<    iiswiwatàa»  objeâivt  Mm- 


nmiie  à  tons  ces  mots ,  dont  Tldée  fonda- 
mentale cfc  celle' de  ceièntimeut  affec- 
tueux qui  lie  les  hommes  par  la  bienveil- 
lance }  mais  les  diverfes  mflecllous  r.jou- 
tces  à  cette  racine  ,  défigaent  tout  à  U 
fois  la  diverfité  des  efpeces ,  &  les  diffé- 
rentes figniiicatii^usfornieUies  qui  y  £ui| 
attachées. 

C'cit  pour  avoir  confondu  la  lignifica- 
tion objective  &  la  iiguitic::tion  formellt 
du  \ule,  qu£  Saudius ,  le  grammai» 
ncn  le  !  lu';  fa vi rit  (5^-  le  pins  pTiilofopUc 
dcloniiucic,  a  exu  uu  il  ne  fiJiuit  puio^ 
admettre  de  modes  dans  les  verbes  :  U 
cro>;oit  Qu'il  étoit  qucftioa  des  moiles  de 
la  lignification  t)bjcdive  ,  qui  s'expri- 
ment en  effet  dans  la  langue  latine  com** 
munémeot  par  l'ablatif  du  nom  abftrail 
qui  en  eft  le  ligne  naturel,  &  fi.uvent 
par  l'adverbe  qui  renferme  I.i  n  ,'  n)e  idée 
fondamentale  \  au  lieu  qu'il  n'eil  qucf- 
tion  ûue  4^  modes  de  îa  fignification 
lurmelle  »  c*ell-à-dire  ,  des  diverfe» 
nusnces,  pour  ainfi  dire,  qu'il  peut  y 
avoir  dans  la  manière  de  prékuter  l'idée 
objeftive.  Vey,  Mode. 

2^  Il  faut  encore  diftinguer*,  dans  là 
fignification  objective  des  ffi't<.  ''idée 
principale  &  les  idées  aeceiVo'rcs.  LorC 
que  plufieurs  mots  de  la  même  efpcçe  re- 
préfcntent  une  même  idée  objeâive^ 
varijL  feulcuK.it  de  l'iinj  à  l'aiître  pas 
lits  nuances  diftcr  ntesqui  i,ail!crt  de  la 
diveriite  des  idées  a  cutecs  à  la  première  i 
celle  qui  eft  romn.une  à  tous  ces  mots  ^ 
eliriiite  princip  i'e  ;  51:  et  lies  qui  y"  font 
nj  nitécs  c^i:  qin  d;!i.rcncient  les  firnes, 
lout  les  idées  acLcllbires.  Par  exemple  y 
amour  8l  ai»fi/f^foi|t  des  nom«  abftraâifsy 
qui  préfentent  égalera  en  t  à  l'/efp  rit  l'idée 

ce  fentiment  de  l'ame  qui  pot*te  les 
huaimes  a  fe  reunir;  c'eft  l'idée  princi- 
pale de  la  lignilièatioa  objedive  de  cet 
deux  nwH  :  maû  le  nom  amour  ajoute  à 
cette  idée  principale,  l'idée  accefnire 
de  l'incUnadou  d'un  fexe  pour  l'autre; 
&  le  nom  amitiéj  ajoute  Tidée  acceflbirc 
d  '  U  a  j  nfte  fondement ,  fans  d  if^indion  de 
fcxc.  On  trouvera  dans  les  mêmes  idées 
acceUbires  la  différence  des  noms  fui  ffau- 
tife  amant  &  ami  ,  des  adjedifs  amoureux 
&  amical ,  des  ftdverbes  amwrtsdmewk 
&  amicalement. 

C'eft  fur  la  dîftinclion  (ies  Idées  prin- 
cipale^ ik  accxlTturc;^  tic  la  lij^uificatiua 

Qbjcdive;  (^uc  ^01  u  U  dÂSërenee  ré«lj|| 
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des  mots  honnêtes  &,  dé&liunnétcs,  qtie 
les  cyniqnss  trattoient  de  chimérique; 

&  c'étoit  pour  avoir  négligé  de  démêler 
dnîs  les  ^f'f.f  !es  diflR'i  entes  idées  accci- 
foires  %ue  i'uiai^c  peut  y  tttachcr ,  qu'ils 
âvoient  adopté  le  fyfteine  impudent  de 
riiiiliHlrcncc  des  terincâ,  qui  les  avoit 
cnluite  menés  julVju'au  lyftème  plus 
impuilent  encore  de  Tindirtcrtnce  des 
actions  par  rapport  à  l'bonnctctc.  Foyez 
OésMONNtTE. 

Quanil  on  ne  conH  lcrc  drtns  le:  juatf  de 
la  nvème  dpccc  ,  qui  dcli'încnt  une  mê- 
me iùcc  objertive  principale  ,  que  cette 
îeBle  Id^e  princip  iie ,  iis  font  {ynony- 
inc*:  mais  ii^  ccHent  de  l'ctre  quand  ou 
fait  attcnrt»  M  aux  idées  acccITuircs  qui 
les  differcnt-icnt.  foycz  S  v  m  o  K  V  m  t  s . 
Dint  bien  des  cas  en  peut  les  eRi])loyer 
îndiîlindemcnt  k  h.n  choix;  t'e}>  fur- 
tout  lorfqu'on  ne  veut      qu'on  ne  doit 

?rcfcntcr  dans  le  difcours  que  l'idée  prin- 
ipaie ,  &  qu'il  n'y  a  dans  la  hngue  au- 
cun qui  l'exprime  feule  avec  abllrac- 
tion  de  toute  idce  accci'c  trc  ;  a'ors  les 

Îiircoi.ftances  l^out  artcz  oonnoitre  juc 
*on  fait  abftraâion  des  idées  acceffiiÎTes 
que  l'on  défignerôit  par  le  nt^me  mot  en 
d'autres  occurrences ,  mais  s'il  y  avo't 
îiansia  langue  un  ;>ciqui  fignitat  l'idée 
principale  l*.ulc  &  abftraite  de  toxttt  an- 
Ire  idée  acccffoire,  c?  feroit  en  cccr?  oc- 
.  caf: m  rrsc  faute  e  ntre  la  jufrelFe,  de  ne 
p:is  s'-iifcrvir  plutôt  que  uui\  au'rc  au- 

3ucl  Tuiage  auruit  atticiii  la  %;li^.4;aUon 
e  la  nicinc  idée  modifiée  par  d*autres 
idées  accclToir:';. 

Dan^s  ii';niri«  ^-n<: ,  la  juft^'fTc  t'e  î'cx- 

leufcment  entre  les  fynonynses  ,  pîîrcc 

Î|U"il  n'cfl  pas  touioui  s  in  '.iSK'i  oîit  îc  rvc- 
cnter ridée  principale  v<>v.<  un  alpcct  on 
foiuî  un  autre.  C'cik  pour  faciliter  ce 
èlioix  important,  &pour  mettre  en  état 
d'en  "cntir  le  prix  &  les  heureux  effet-;, 

Îluc  M.  l'abbé  Girard  a  donné  ai»  public 
on  livre  des  lynonymes  h-ançois  c'eil 
p(»ur  aut;menter  ce  fecour;  qi.c  Ton  a-  ré- 
pandu dans  rEn.ycloi  cdic  diftl  rjaî  ar- 
ticles de  même  nature  ;  &  il  léroit  à  fou- 
hait-r  que  tous  les  gens  de  lettres  recueil- 
liiTent  les  obfervations  que  le  bafard  petit 
leur  oiîrir  fur  cet  objet,  &  les  publiai* 
lent  par  les' voies  ouvertes  au  put/îic:  il 
en  réujltcroit  4uclquc  jour  un  cxcelleuî 
<Ii&iaiinairc ,      qui  cft  ]>l4is  im^'ortant 
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qu'on  ne  le  pcnfc  peut-être  5  parce  ^u'oft 

doi  î  re^rder  la  jufteflTe  de  Télocution  ocfn^  ! 

l'eulemenl  Goromeune  fiiurce  d'agi émcnk    .  » 

d*élcj;anc'-*,  m  iis  encore  comme  l'un  des 
moyens  les  plus  propres  à  faciliter  l'intel»  < 
licence  &  la  communication  de  la  vérité. 

Aux  m^rj fynony mes,  caraclérifés  par  > 
l'identité  du  feus  principal  ,  mulgré  les 
différences  matérielles,  on  peut  oppoler 
les  mots  homony  mi-s ,  earacteriics  mi  con* 
traire  par  la  diverfité  des  lens  principaux,  ■ 
malgré  l'identité  ou  la  reircmbJance  dans 
le  matériel,  f 'o\r*  Homow  xu~  s.  C'eft 
lur-tout  C(inire  iaous  des  hoinua^iu.s  : 
que  l'on  doit  être  en  garde,  parce  que  << 
cei^  la  rcirourcc  la  plus  facile,  la  pli;s  ! 
o'.\!  iialic  &  la  plus  dangereuiîe  de  U 
n:auvaifc  foi. 

La  diftinâion  de  Tidée  principale  i 
&  des  idées  aceciroircs  a  lieu  à  Tégard  ds 
la  CifniHcation  formelle  ,  comme  à  l'c-  ' 
gard  de  la.  likCui£cation  objcâive.  L'idée 
principale  de  la  iîsittificafîon  femelle , 
eft  celle  du  point  de  vue  fpécifique  qui 
caraclérife  l'erpeee  du  mot ,  ad^vptée  à 
l'idée  totale  de  ia  ligniri cation  objective  : 
&  tes  idées  accelToircs  de  la  lignification 
formelle  ,  Ibnt  celles  des  divers  joints 
de  vue  aiciJcnteîs  ,  défii^nés  ou  defiyn?- 
blcs  par  les  diilét  entes  formes  que  la  dé- 
clinabilité  peut  faite  prendre  à  un  même 
fMi}t.  Par  exemple,  amore  ,  aimbam  ^ 
iîmui'ifi  ut  y  font  trois  y^nis  ('  nt  îa  tî'^iii- 
fic3ti<m  ohjctflive  reri-criTr.-  la  même  idée 
to^slc  ,  ccilc  du  lentiment  Rentrai  de 
bienveillance  que  notis  avons  déjà  vu  api 

fiartenir  à  d'auues  i-iots  pi  ïs  uaiu  notre 
anri.e  ;  Lr,  naître,  ih  pre!;:Ucnt  c;;alc- 
rae*it  a  l'clprit  des  êtres  ii)ùecer:nines  , 
dcii:;n  js  feulement  par  Tidéede  Texiften* 
ccfonsTattriltut  de  ce  fcntiment:  voilà 
ce  qui  confcitue  l'iiléc  principale  de  la 
îi:;niiication  formelle  de  ces  trois  invts. 
Mais  les  inflexions  lesterminaîfoos  qui 
les  différencient  ,  indiquent  des  points  ; 
iîerT!?  difrVrcns  aioiifi'>  à  Pidée  principale 
de  la  iit^nilii  uioiT  iormeiie  ;  dans  antuve  , 
on  remarque  que  cette  fignificatfon  dok 
être  entendue  d'un  fiîjf t  quelconque  « 
parce  que  le  mode  cil  infinitif^  queTexif-  j 
tence  en  cit  envifa^^ce  comme  liuiulta- 
néc  avec  une  époque  ,  parce  que  le^empt 
cft  préfent;  qne  cette  époque  eit  nne 
époque  quelconque ,  parre  qi'e  ce  prê- 
tent cil  indc  nu»  :  dans  iitnuhatn  csL  éimaoif'  i 
fent^  oiivoitqtie-laiii$niii£a:ion  doit  itrt 

'  .  enteiidiiQ 
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•ntendue  ifun  fujet  déterminé  ,  parce 

Sue  les  modes  ioiit  periuiiiieis  i  que  ce 
sjet  déteroiiné  doit  être  de  la  première 
perfbane  &  au  nombre  fiiiçulicr  pour 
mnaham^  dclatroliiome  perlonnc  &  du 
nombre  pluriel  puur  umavija-.t  ;  que 
i*eKiftenee  du  Injet  cft  en%'ifa^'ée  rciaà- 
Vement  à  une  époque  antérieure  au  mo* 
ment  Je  la  parole  dans  chacun  de  ces 
deux  nwts ,  parce  que  les  temps  en  iout 
antérieurs ,  mais  au'elle  eft  umultanée 
dans  amaham  qui  eu  an  préfent ,  &  anté- 
rieure dans  nmavillhtt  qui  cft  nn  prêté- 
xit,  ^c, 

C^forla  diftinftiondes  idés!:  princi- 
pales &  acceflToires  de  la  fi^nificatioa  for- 
melle ,  que  porte  la  diverfite  dos  formes 
dont  les  tuots  fe  reyétei;t  félon  les  vues  de 
renonciation j  formes  fpécifiques,  qui, 
>  ^ns  chaque  idiôme  •  caradérifent  à»peii- 
près  l'efpece  du  met  &  formes  acciilen- 
tellcs ,  que  l'iifa^e  de  cha'iiie  hn.;ue  a 
fixées  relativement  aux  vues  de  la  fyn- 
taxe,  &  dont  le  choix  bien  entendu  eft 
le  Fondement  dece  que  Ton  nomme cor- 
reclion  Au  ftylc  ,  qui  eft  l'un  i!cs  francs  les 
plus  certains  d'mic  cduiatioa  cultivée. 

Je  finirai  cet  article  par  une  définition 
du  7not  la  plus  exaâc  qa*il  me  fera  pofC- 
ble.  L'auteur  de  la  grammaire  ^âiérale 
(^art,  II  f  ch.  j,)  dit  que  »  l'on  peut 
définir  les  mots ,  det  ioiit  diftbas  & 
articnl^s  dont  les  hommes  ont  £ut  des 
lignes  pour  lignifier  leurs  penfées."  Mais 
il  manque  beaucoup  à  l'cxaclitude  de 
cette  définition.  Chaque  fyllabe  eft  nn 
fon  diftin^  fouvcnt  articulé ,  qui  quel* 

Î[UeFois  rij;nifie  quelque  chofe  de  nos  pen- 
ces :  dans  ainai>tranius  ,  la  fyllabe  nm 
•   eft  lefi^nc  de  l'attribut  fous  lequel  exifte 
le  fujet  i  av  indique  que  le  temps  eft  pré- 
térit (voycx  Temps  )  ;  cr  marque  que 
c'el^  un  prett  rit  défini  i  a;«  final  défr^^ne 

au'il  cft  anttrieur  j  us  marque  qu'il  eft 
ela  première  perionne  du  pluriel  9  y  a- 
t-il  cinq  ^«f>^;  ùans  amnvtramus'i  La  pré- 
polltiun  françoile  ou  latine  à,  la  con- 
jondioa  ou ,  l'adverbe  > ,  le  verbe  latin 
f»,  font  des  Tons  non  artîcitlést  &  ce 
font  pourtant  des  mots.  Quand  on  dit  que 
ee  font  des  Jïpiei  four  fifrv.ifier  les  penfées , 
on  s'exprime  d'une  manière  incertaine; 
ear  une  propofition  entière  9  obmporée 
même  de  plulieurs  viots  ,  n'exprime 
qu'une  pcnfée  ;  n'cft-clle  donc  qu'un 
'mvt  i  Ajoutez  qu  il  eft  peu  corrwct  il^ 
^      Tm»  XXI L  Artk  /• 
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dire  que  les  hommes  ont  fait  des  Jiplii 
pour Ji^nijier  i  c'eft  un  piéoaa'me. 
Je  crois  donc  qu'il  £iut  dire  qn'uii  mot  eft 
une  totalité  dt        devenue  par  ufage^  pour 
ceux  qui  C entendent ^lejigne  d" une  idée  totale. 

Je  dis  qu'un  mot  eft  une  totalité 
defons;  parce  que»  dans  toutes  les  lan- 
ces ,  il  y  a  des  mots  d'une  &  de  plu- 
lieurs fyllabes,  &  que  l'unité  eft  une 
totalité  auifi-bien  que  la  pluralité.  D'ail- 
leurs ,  j'exclus  par-ll  les  lyilabes  qui  ne 
font  que  des  fons  partiels ,  &  qui  ne  font 
pas  des  mots  ,  quoiqu'elles  défignent 
quelquefois  des  idées,  même  complexes. 

2"*.  Je  n'ajoute  rien  de  ce  qui  regar- 
de l'articuUtioa  ou  la  non  -  articula 
tion  des  Ions  i  parce  qu'il  me  fem- 
blc  qu'il  ne  doit  ctre  qucftion  d'un 
état  déterminé  du  fon ,  qu'autant  qu'il 
feroit  exclnitvement  néceflaire  à  la  no-  * 
tion  que  l'on  veut  donner:  or  ,  il  cft  in- 
difterentàla  nature  du  met  d'être  une  to- 
talité de  fons  articulés  ou  de  fons  uou> 
articulés}  A  ridéefenledn  ISmt  BU&nt 
également  abftraction  de  ces  dCHX  états 
oppofés,  n'exclut  ni  l'un  ni  l'autre  de  la 
notion  <X\xmot  :  fun  iimule  ,  ion  articulé  ^ 
fon  aigu,  fon  grave,  ton  bref,  fonaloo- 
gé ,  tout  y  eft  admilÉble. 

■f.  Jeiiis  qu'un  wo/eft  le  figne  d'une 
idée  totale  >  &  il  y  .  a  plulîcurs  raifons 
pour  m*expriraer  ainlL  La  première  » 
c'eft  qu'on  ne  peut  pas  difconvenir  qnc 
fouvcnt  une  feule  lyllabe  ,  ou  même 
une  iimple  articulation  ,  ne  fuit  le  ligne 
d'une  idée ,  puifqu'tl  n'y  a  iri  inflexion  ni 
terminalfon  qui  n'ait  fa  fignification  pn^ 
pre  ;  mais  les  ob  jetn  de  citle  fignification 
ne  font  que  des  idées  partielles,  &  le  tnot 
entier  eft  néceftaire  \  l'exprefTion  de  l'i- 
dée totale.  La  féconde  raifon ,  c'eft  que 
fi  l'on  n'nttachoit  pas  à  la  fignification  du 
>«c/une  idte  tot  Ue,  onponrroit  dire  que 
le  w/</^,  divcrfcment  terminé,  demeure  le 
même ,  fous  prétexté  qu'il  exprime  tou- 
jours la  même  idée  principale  ;  m  us  l'idée 
principale  &  les  idées  acc^lToires  lont  év^a- 
lement  partielles,  &  le  moindre  change- 
ment qui  arrive  dsns  Tune  ou  dans  Tantre 
eft  un  changement  re'el  pour  la  totalité  ; 
le  tnot  alors  ii'elt  plus  le  même,  c'en  eft  un 
autre ,  parce  qu'il  eft  le  figne  il' une  autre 
id^  toMle.  Une  troifieme  raifon,  c*eft 
que  la  notion  du  m^  ainfi  entendue  eft 
vraie ,  de  ceux  même  qui  équivalent  à 
des  propoiltions  entières  ^  somme  Qui^ 
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n9H<t  aBeZf  morîeris,  &c.  car  tonte  une 
propoTnlon  ivj  fcrt  qu'.^  ftirc  naître  lî.ins 
Tclprii  de  ceux  qui  l'entendent  une  idce 
plus  précife  &  plus  développée  du  fujet. 

4*.  J*afi>Dte  qti'nn  mot  eit  ligne  pour 
cciix  qui  l'cnfciulcnt.  C'efl  que  rr-n  ne 
i^iirle  (Ml  i  fret  que  pour  être  entendu  i 
que  ce  tjui  le  palVc  dans  rcfprit  d'un  hom- 
me ,  n*a  aucun  befoin  d*ètre  repréfenté 
par  des  figncs  extérieurs  ,  qu'autnnt 
qu'on  vent  le  communiquer  nu  dehors  ■■, 
&  que  ics  fignes  font  pour  ceux  à  qui  ils 
inaniltfteitt  les  objets  figiiifiés.  Ce  ii*eft 
tirailleurs  que  pour  ceux  qui  entendent 
que  les  interjetions  font  des  fignes 
d'idées  tDtales ,  puiiqu'elles  n'indiquent 
dans  celui  qui  les  prononce  naturelle- 
ment qUf  des  fentimens. 

Enfin  je  dis  qu'un  mo<  devient  par 
ufaee  le  fignc  d'une  idée  totale  ,  aHn 
il'àmgner  le  vrai  &  unique  fondement  de 
la  fignification  des  mots.  )}Les  tnnts ,  dit 
le  pcre  Lnmi  ÇRhét.  liv.I^  ch.  it»),  ne 
ligniiicnt  rien  par  eux-mêmes ,  ils  n'ont 
aucnn  rapport  naturel  avec  les  idées  dont 
ils  fout  les  lignes ,  &  c'eil  ce  qui  caufe 
cette  divcrfiié  prodigicufc  de  langues: 
s'ilyavoit  un  hngnge  naturel,  il  l'crnit 
connu  de  toute  la  terre  6c  en  ufa«;e  par- 
tout." C'eft  une  vérité  que  j'ai  expcdéc  en 
détail  &  que  je  crois  avoir  bien  ét.il)b\ 
hVurtklc  Langue,  (art.  I,  fub.  fn.) 
Mais  il  IcK  wt//j  ne  lignifient  pas  par  na- 
ture, ils  fifçntiicnt  donc  par  ihftitution* 
quel  en  efi;  l'auteur?  Tous  les  homme;, 
ou  du  moins  tous  les  fay;cs  d'une  na:i(jn, 
fe  font-ils  aflcmblés  pour  régler  Jai>^  uul 
délibération  commune  la  fignification  de 
chaque  wof  ,  pour  en  cboifir  le  matériel, 
l'ouren  fixer  les  dérivations  &  les  dc'cli- 
naifms  ?  Perfonne  n'ignore  que  les  lan- 
g u  es  ne  fe  (ont  ças  formées  ainfi.  La  pre- 
mière a  été  înfpirée ,  en  tout  ou  en  par- 
tic,  aux  premiers  auteurs  du  genre  hu- 
main :  &  c'cft  probablement  la  même 
langue  que  nous  parlons  tous  ,  &  que 
l'on  parlera  toujours  &  par-tout,  mais 
altéré'-"  ]^:\T  le:  (  linn^cmcns  qui  y  furvin- 
rent  d'al)ord  à  Babel  en  vertu  de  l'opéra- 
tion miracuteufe  du  Tont^puilTant ,  puis 
par  tous  les  autres  qui  naiOcnt  infend- 
olement  de  la  diverfité  des  temps ,  des 
climats ,  des  lumières  ,  &  de  mille  au- 
tres circonibnces  diverfement  combi- 
nées. „I1  dépend  de  nous ,  dit  encore  le 
pciclami»  (ikid,  du  vijf)  d«  coihparer 
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les  chofes  comme  noof  Voulons"  ;  (ce 
îx  des  compai*airon<;  i'\f!  j'cii'^-ètre 
pas  toujours  fi  arbitraire  qu'il  fallu re, 

il  tient  fcuvcnt  à  des  caulcs  dont  Tin- 
tlucnce  eft  irréfiftible  pour  les  nations, 
qu  oiqu'elle  1  iV'etre  nul!  :•  pour  quel  :uèî 
individus  i  mais  du  moins  c'I  il  eertaii| 
que  nous  comparons  trcs-ilititremment, 
^  celafnffitin:  carc'dO  „cc  qui  "fait, 
ni!n;rc-t-il  ,  cette  grande  t'ifftrenre  r|iii 
Lit  entre  les  hni^ucs.  Ce  qrc  les  l  a:  ns 
apuellent/t'»f//»'a  ,  les  Elpagnols  l'ap- 
pellent tfentana^  les  Portugais  janeBa% 
nous  nous  fervons  aufli  de  ce  nom  croifte 
pour  marquer  la  mûne  chofe.  Feiieflra  , 
vetttks ,  jutsua  ,  crux  ,  font  des  mots  la,- 
tins.  Le  franqois  ,  l'efpagnol ,  le  portu- 
gais viennent  du  latin"  ( c*eft-à-dire, 
que  ces  troi<;  itUômes  ont  emprunté  bcan- 
coupde  mots  dans  la  langue  latine,  & 
c'eit  tout  :  )  „mais  les  Efpagnols  confi- 
dénnt  que  les  fenêtres  donnent  pafTa^ 
aur  vents ,  !?«;  appeUent  ventana  de  t  en- 
tus  :  les  Portugais  ayant  reijardc  les  fe- 
nêtres comme  de  petites  porres,  ils  ont 
nppeUéeaya»r/fa  deyoïma:  nus  fenêtres 
ctoicnt  autrefois  parta^^c'es  en  qiîatre 
parties  avec  des  croix  de  pierre  ;  on  les 
appelloit  pour  cela  des  croijîes  de  crux: 
les  Latins  tnt  confidéré  que  l'usage  des 
feiicties  efl  de  recevoir  la  îiimicrci  le 
nom  fn-cjlni  \'icnt  du  t^rce  (5x/v£<v ,  qui 
figiùlie  idub  e.  C  e!l  ainfi  quelesdifiérenr 
tes  manières  de  voir  les  chofes  portent 
à  leur  donner  différcns  noms."  Et  c'eft 
linli,  pui'î-ie  nifMiter,  que  la  dîvcrfité 
des  vues  introduit  en  divers  lieux  des 
m&ti  très-différens  pour  exprimer  les 
mêmes  idées  totales  ;  ce  qui  divcrûfieles 
idîôme«; ,  quoiqu'ils  viennent  tous  ori- 
ginairement d'une  même  fourcc.  JVlais 
ces  différèns ,  rifqués  d*abord  par 
un  particulier  qui  n'en  connolt  point  dian- 
tre pottr  exprimer  fes  idées  telles  qu'elles 
font  dans  îon  efprit  ,  n'en  deviennent 
les  fignes  irnîverlels  pour  toute  la  nation, 
qo'aprèst  qu'ils  ont  pnilé  de  bouche  en 
bouche  chir  le  mèn  e  fens;  &  ce  r.'cft 
qu'alors  qu'ils  arparticrncnt  à  l'Idiôme 
natioual.  Aînfi  c'eft  TufaLc  qui  au  tarife 
les;/ro// qui  en  détermine  le  fens  &  l'cm- 
ploî ,  qin'  en  efl  l'inlUtttteur  véritable  & 
l'unique  api'rohnteiir. 

Mais  d'où  n«»u&  vient  le  terme  (!c  »îo<? 
On  trouve  dans  Lucilius ,  nonaudet  Jtcat 
tHuttmf  (îl  o'ofe  d^c  m  «tôt)  i  &  Com^ 
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tns,  qui  enfeîgna la  phîl't''oplue  à  Perfe, 
&  qui  fut  depuis  fon  commentateur ,  re- 
marque fur  la  première  fittyredefondif^ 
ciple,  411c  les  Romains  dîfoiênt  proverbta- 
lement,  tnufum  nullum  emijeris  (ne  dites 
pas  un  feul  mot.)  Feibis  témoigne  que  mu- 
tire  ,  qu'il  rend  par  loqni ,  fc  trouve  dans 
£nnius)  aififi  «tttew  &  fiwlîrif  »  qni  pa. 
roiflent  venir  de  la  même  racine ,  ont  un 
fondement  ancien  dans  la  langue  latine 

Les  Grecs  ont  fait  uCagedc  la  même  ra- 
cine, &  ils  ont  ,u.D.'^^  »  difcours  i  iiAv9fiTrt^ 
far  leur  j  &/Avêtiv  tfvritr. 

D'après  ces  çbfervatîons ,  Ména^jc  dt?- 
rive  ce  mot  du  latin  mutunt ,  ci:  croit  que 
Périon  s'«ft  trompe  d'un  degré ,  en  le  déri- 
vant immédiatement  du  grec  jttvf  nv. 

Il  fe  peut  que  nous  l'ayons  emprunté 

des  Latins ,  &  les  LaHns  des  Grecs  ;  mais 
il  u'elt  pas  moins  poiiible  que  nous  le  te- 
nions dirediemcnt  des  Grecs,  de  qui  , 
après  toiit  %  nous  en  avons  re<;u  bien  d'au- 
tres :  &ladécifion  tranchante  de  Ménage 
me  paroit  trop  hafardée,  n'ayant  d'autre 
fondement  que  (a  priorité  de  la  langue 
^  1  c  c  (£ue  fur  la  latine. 

J'ajoute  tqu'il  pourroit»  liien  le  faire 
qtiw  iesGrec^,  les  Latins  les  Celtes, 
de  qui  nous^  defcendons,  eufient  égale- 
ment trouvé  ce  radical  dans  leur  pr>^>pre 
f»nds  f  &  que  Tonomatopée  Teût  confa- 
crécbez  tons  au  même  ufage ,  pas  un  tour 
d*îma:^in:ition  qri  ell:  univcrfel  parce  qti'il 
elb  naturel.  J/n,  wr,  mé^  tni^  ineu,  mo^  niu^ 
mon ,  Cbnt  dans  tontes  les  langues  tes  pre- 
mières fyllabcs  articulées ,  parce  que  m 
elt  la  plus  fiicile  de  toutes  les  articula- 
tions ,  (voyez  Langue,  art.  llly  §  »/,  n. 
X,')jCC^{y\\dii^z  doivent  donc  fe  prendre 
alTez  natureUemeotpoiir  fiiptifier  les  pre- 
mières i^lJi  s  qui  fe  prcfentent;  &  l'on 
peut  dire  que  i  idee  de  la  parole  cft  l'une 
des  plus  frappantes  pour  des  êtres  qui 

Earlent.  On  trouve  encore  dans  le  poète 
IK  ilins  ,  non  laudare  homhtnn  qticmqumn^ 
nec  mu  fnccre  unquam  ,  où  l'on  voit  ce  mu 
indéclinable,  montré,  comme  l'un  des 
premiers  élémens  de  la  psrole.  Il  eft 
vrrilfemblable  que  les  premiers  inib'tu- 
terrs  de  la  langue  allemande  l'envifage- 
rent  à-peu-pxès  de  même,  puiCqu'ils  ap- 
pellerentjwttt  la  penfée,  par  une  métony- 
mie fans  doirte  du  ligne  pour  la  choie 
fi<i(  iifiée:  >S:  ils  donnèrent  enfuitele  mè- 
ne nom  à  la  iubUauce  de  Vyaç^^^ï  une 
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antre  métonymie  de  l'effet  pour  la  cao* 
lit.  ^'oyr* MÉTONYMIE.  (  B,  E.  R.  M'y 

M0T,TebMB  ,  EXfEBSSION,  Syno.  ^ 
le  moty  dit  l'abbé  Girard«  eft  de  la  langue  ; 
l'ufaj^c  en  décide.  Le  terme  eft  du  fujet  ;  Il 
convenance  en  lait  la  bonté.  Vexfrejion 
cft  de  la  penfée,  le  tour  en  ftit  le  mérite* 

La  pureté  du  langa-^c  dépend  des  mots  ; 
fa  prefiûon  dépend  des  termes  )  &  iiu^ 
brillant  dépend  des  rxfrc^/offj.  ^ 

Tout  di£iHMini  travaillé  demande  que 
les  m9ts  Ibient  franqnis  i  que  les  tenntg 
fn  i  f  n  t  ^>  ropres  ;  &  que  les  ti^^ifiam  ibient 
nobles. 

Un  mot  hafardé  choque  moins  qu'un 
met  qui  a  vieilli.  LcM  termes  d'art  font  au- 
jourd'hui moins  is;norés  dans  le  grand 
monde,  il  en  eft  pourtant  qui  n'ont  de 
grâce  que  dans  la  bouche  de  ceux  qui  font 
proFellion  de  ces  arts.  Les  eiepre^m  trop 
rccîicrchées  font  à  l'egarj  du  difcours ,  ce 
que  le  fard  fait  à  l'eqard  tieh  beauté  du 
icxe  î  employées  pourcmbcUir,  eiiçs  en- 

laidifltoR.(i>./X 
Mot  consacsÉ,  Gramm.^  on  tp^ 

pelle  tfu'ts  confacrés  ccrt  inis  mots  particu- 
liers qui  ne  font  boas  qu'en  certains  en- 
droits OU  occafions  ;  ft  on  leur  a  peut-être 
donné  ce  nom,  parce  que  ces  mots  ont 
commence  par  la  rcliî^ion ,  dont  les  myf- 
tcres  n'ont  pu  être  exprimes  que  par  des 
mois  hh  exprès*  Truuté,  incarnation  y 
nativité ,  transfiguration ,  annonciacioa  , 
vifitation ,  alTomption  ,  tils  de  perdition  » 
portes  de  l'enter,  vafe  d'éleâion  ,  hom^ 
me  de  péché ,  zS^c.  font  des  mots  confia 
crés  j  auili  bien  que  cene,  cénacle,  frac- 
tion de  pain  ,  aôe  des  Apôtres ,  cjc. 

De  la  religion  on  a  é^'endu  ce  mot  de 
confacré  aux  fcienccs  &  aux  arts  ;  deforte 
que  les  mots  propres  des  fciences  étdeo 
arts  s'appellent  des  mots  confiicris  ^  comme 
rafitation,  raréfadion  ,  conilcnlation, 
&  mille  autres ,  en  matière  de  phylique  i 
allegro ,  adagio ^  aria ,  arpeggio ,  en  mnfi« 

qiie,£r'c. 

11  faut  fc  fcrvir  fans  difficultr  Jc';  mots 
con/uaés  dans  les  matières  de  religion, 
fciences  &  arts;  &  qui  vondroitdire ,  par 
exemple ,  h  Fête  de  la  naiflànce  de  notre* 
Seigneur  ,  la  fctc  îe  la  vilite  delà  Vierge, 
ne  diroit  rien  qui  vaille  :  l'ufage  veut 
qu'on  dife la  nativité  &  larvifitation^en 
parlant  de  ces  deux  myfteres ,  çsfc.  Ce 
n'eft  pas  qu'on  ne  puiiTe  dire  la  nai(Tence 
de  Notre.-  Setg^ur*  &  la  vilUe  de  in 
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Vierge  :  pif  fxpmplc,  It  naiffante  àc 

Kotrc-Seigneurcltbicn  différente  de  cel- 
le des  princes  ;  la  vifite  que  rendit  la 
Vierge  a  eoafine  n'a  voit  rien  des  viO- 
tes  proFniie^  tîti  moncic.  L'yfagc  veut  aiifli 
qu'on  diic  iaccnc  ie  cénacle,  &  ceux 
^ui  diroient  une  chambre  hante  pour  le 
cénacle ,  St  le  Couper  pour  la  cetiet  s*ex- 
primeroient  fort  mal.  (  D.  J.  ) 

Mot,  kok  ,  Opérât,  de  Vi^fp  it ,  un  bm 
mot ,  eii  un  rcntiment  vivement  &  fine- 
nent  eicprimé;  Il  faut  que  le  bon  Mot 
nainV  n-^turellcmcnt  Tiir  Ic-champ  ; 
qu'il  [oit  ingénieux  ,  philajit,  agréable  ; 
cntin ,  ^u*il  ne  renferme  point  de  raillerie 
groffiere ,  înjurieiife ,  &  piquante. 

La  plupart  des  bons  mots  confident 
dans  des  tours  d'expreffions ,  qui  £ans  gê- 
ner, o£B:ent  à  refont  deux  feus  également 
mit I mais  dontle premier  qui  upte d*a- 
bordanx  yeux  ,  n'a  n'en  que  d'innocent, 
au  lieu  que  l'autre  qni  cî*^  le  plus  caché, 
renferme  fouvcnt  nnc  malice  in«uieufe. 

Cette  duplicité  de  fent,  eft  «un  «n 
liominc  deftstué  de  génie ,  un  manque  de 
précifion  &  de  connoiffancc  de  la  langue; 
nais  dans  un  homme  d'cfp rit,  cette  même 
dapllcitéde  fens  eft  une  tdrefTe ,  par  la- 
quelle il  fait  naître  deux  idéei  différen- 
tes \  la  plus  cachée  dévoile  ^  ceux  qui  ont 
un  peu  de  iagacité  une  fatyre  délicate , 
^n'dle  teeele  à  une  pénéciatiMi  moins 
vive. 

Quelquefois  le  bon  mot  n'efl:  autrr  c  liofe 
que  i'heurcufc  hardieffc  d'une  cxprcUiun 
appli<|uée  à  im  ufage  peu  ordinaire.  Quct- 
aucfois  aufli  la  force  d*nn  lu»  mo/  ne  con- 
uftc  point  dnn»;  ce  qu'on  dit ,  mais  il.inr 
ce  qu'on  ne  dit  jat ,  &  qu'on  fait  fentir 
comme  une  conféQuence  naturelle  de  nos 
parole*; ,  fur  laquelle  ont  TadreflEe  de  por- 
ter Tatteatioa  de  ceux  fOi  noua  écou- 
tent. 

Le^offOTo/ eft  plutôt  imaginé  qucpen- 
tt;  il  prévient  la  méditation  &  le  raifon- 

ihemcnt;  6^  c  uft  en  partie  pourquoi  tous 
Icsàos;  mots  ne  font  pas  capables  de  fou- 
tenir  la  prelTe.  La  plupart  pciilent  k-ur 
«race,  dès  qu'on  les  rapporte  détaehés 
des  circonfhinces  qui  Ks  ont  fait  naître  i 
circonftanccs  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  faire 
fentir  à  ceux  qui  n  eu  ont  pas  été  les  té- 
moins. 

Mais  quoique  le  bon  mot  ne  foit  pas  l'ef- 
fet de  la  méillNtinn,  il  eft  fur  ponrtajit 
%ue  Us  iiûUies  «k  ci^ux  (^ui  iunt  iiabùuKs 


me  eva<île  méthode  de  raifonner, 
ienteut  de  la  juftclle  de  1  efprit.  Ces  per- 
fonnes  ont  enfeigné  à  leur  imagination  ^ 
quelque  vive  qu'elle  (bit ,  à  obéir  à  la  fé« 
vérité  du  r-nf(>nnement.  C'cft  peut-être 
faute  de  cette  exaélitudede  raifenncment 
que  plufieurs  andens  fe  £bnt  Couvent 
trompés  fur  la  nature  des  ktm  mUs  ,  &  dt 
la  fine  plaifantcrie. 

Ceux  qui  ont  beaucoup  de  feu  ,  &  dont 
l'imagination  eft  propre  aux  faillies  &  aux 
bons  môts^  doivent  avoir  foin  de  fc  pro* 
ciM  cr  un  fonds  de  juftene  &  de  difcerne- 
mcut  qui  ne  les  aban^'onne  pr";  méîne 
dans  leur  grande  vivacité,  il  leur  importe 
encore  d'avoir  un  fonds  de  vertu  qui  lei 
empêche  de  laifler  rien  échapper  qui  f  it 
contraire  n  la  blenfé:nnce  ,  &  aux  mtnnre- 
mens  au  ils  doivent  avoir  pour  ceux  que 
leurs  Uns  mots  regardent.  (D. 

Mot  du  GL  fT ,  ou  fimplemcnt 
eft  un  mot  on  fcntence ,  en  terme  de  i^u er- 
re, qui  icrt  aux  foldats  à  fe  reconnoître 
pendant  Is  nnit  ;  î  découvrir  les  et 
pions ,  ou  autres  gens  mal  Intentionnés  : 
on  s'ctï  fert  auffi  pour  prévenir  lès  furpri- 
fes.  Dans  une  armée ,  le  wot  fe  donne  par 
le  général  anlieuteiHUit  ou  an  major  gé- 
néral de  ioiir  »  let^nel  le  donne  au  major 
de  brigade  :  delà  il  paflTe  aux  aides -ma» 
jors  ,  qui  le  donnent  aux  officiers  de  l'é- 
tat-maj  r ,  cnfuite  ans  fergois  de  chaîne 
compagnie  «  qni  le  donnent  â  leurs  (nb> 
alternes. 

Dans  les  garnifons ,  après  que  les  portes 
font  fermées ,  le  commandant  donne  le 
mot  au  major  de  la  place,  &  il  lui  dit  ce 
;iril  V  a  ?.  fiirc  pniTr  le  lendemain.  Il  faut 
rcmart^iirr  que  celui  qui  commande  dans 
un  château,  fort^  réduit,  ou  citudclle» 
doit  tous  les  jonrs  envoyer  prendre  l'or* 
dre  ilc  celui  qui  commande  dans  la  ville  , 
auiinii  niâne  celui-ci  ferait  d'iîn  rnng  in- 
ft^ricur  au  fien  fans  que  celui  qui  comman* 
de  dtns  U  viHe,  pnlffe  ponr  cela  pré- 
tendre  aucun  commandement  dans  la  ci- 
ta<lc!lc,  château  1  fort,  ou  réduit,  à 
muinf.  qu'il  n'en  fut  gouverneur.  Apres 
que  les  portes  font  formées  ,  le  nuijor  fe 
rend  fur  la  place ,  où  il  trouve  les  fergens 
do  b  '-arninm  rangés  en  cercle  avec  cha- 
cun lui  caporal  de  la  compagnie  dernere 
lui.  Les  caporinx  des  compagnies  dont  les 
fergens  manquent ,  fe  placent  hors  du 
cercle  joign^intles  fergens  dans  le  rang  île 
leurs  compagnies^  Us  lainbours  majors 
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4t%  bataîHons  à  deux  par  tlerricrc  les  fcr- 
{«iis  i  k  (j^iatre  pa.\  du  cercle ,  un  place  les 
caporaux  qui  ont  fiiivi  leurs  forcent ,  pré- 
fenrnnt  lcur?;nrmes  en-Jchnr<^  ,  pour  em- 
pêcher qiie  quiqiTC  rc  i(iit  n'.ipproche  du 
cercle  pour  ctwutcr  l  uidic.  ii  uc  doit  en- 
trer dans  le  cercle  que  le  mtjor ,  Taide^ 
major  de  la  place ,  &  les  officiers  majors 
des  régimcns  ,  le  caporal  du  configne  (hi 
eorps  de  la  place  portant  le  falot,  &  celui 
^oi  tient  le  regiitce  de  U  gtrde  des  ron- 
des. 

Le  major  entre  dans  le  cercle  avec  les 
•fficiers  majors  desrégiaiens  qui  aiiiiieut 
à  Tordre ,  ft  leiautfes  qu'on  a  déjà  dit  U 

dit  aux  fci  gens  &  aux  tambours  nmjors 

9i  \\  y  a  quelque  chofc  qui  les  rej^arde,  ce 
^u'iiy  a  à  faire  pour  le  lendemain  ,  com- 
me revue ,  conleil  de  j^ierre ,  ou  antre 
«hofe ,  fi  fnelquc  bataillon  doit  prendre 
les  armes  pourBirc  l'exercice  ,  8z  tout  le 
refte  «  s'il  y  a  conicil  de  ;;ucrrc ,  il  deman- 
de aux  majors  des  régimens  le  nombre 
d'officiers  néce(&ire  pour  le  tenir.  Il  fiait 
enfuitc  nommer  les  officiers  qui  doivent 
monter  la  garde  le  Icntlemaiu,  ceux 
qui  doivent  faire  ia  ronde  cette  même 
nuits  il  fiiit  tirer  lenr  ronde  par  leurs  {èr- 
gcns  ;  iî  donne  \cinot  aux  officiers  majors 
des  régimens  ,  &  après  aux  fergeni ,  en 
commençant  par  celui  de  la  première 
compagnie ,  à  qui  il  le  dit  à  ToreiUe.  Ce 
f€r|ent  le  donne  à  celui  qui  le  fuit,  & 
ainfi  de  l'un  à  l'autre,  jufqu'à  ce  que  le 
mot  revienne  au  major  par  le  fergent  de 
la  ginche ,  ainfi  qu'il  Ta  donné,  S*il  ne 
lui  revenuit  pas  comoie  il  le  lui  a  donné , 
il  re'^ardc  à  quel  fergent  il  a  manqué  ,  le 
redreile  jufqu'à  ce  que  tous  le  lâchent, 
après  quoi  il  les  cong^îe.  Le«  fergens 
doivent  être  découverts  dès  qu'on  donne 
le  mot  ^  ju  jqu'rl  ce  que  le  dernier  l'ait 
tendu  au  major.  Lorfqu'ii  y  a  de  la  cava- 
lerie dans  une  place ,  elle  reçoit  Tordre 
du  mi^or  de  la  place  tout  aimi  que  Vio- 
fanterie. 

Dès  que  l'orére  eft  donné  &  le  cercle 
rompu ,  les  fergens  de  chaque  bataillon 
forment  un  eercîeàpart  \  le  tambour  ma- 
jor derrière  eux  ,  le  major  ou  aid^-major 
du  bataillon  lenr  tfîf-  ce  qu'il  y  a  .\  faire 
pour  le  détaille  du  bacaiilua,  &  tout  ce 
que  le  commandant  lui  a  dit  Pour  cela 
il  faut  que  le  mnjor  aille  tous  les  jours 
chez  le  command.intilu  b  itaillon  qti"!  j'i? 
tsuips  avautqu on djnnc  l'oFdie,iui  de- 


mander ce  qu'il  y  a  de  pr^rtiruHer  \\  nrcîon- 
ner.  11  eft^à  obferver  que  ii  le  eummau- 
dant  veut  faire  prendre  lesannes,  iliBint 
qu'il  en  fallc  demander  la  penniffiou  au 
commmd'nt  de  la  place,  lequel  le  fait 
dire  au  cercle  ijénéral  par  le  major.  Après 
que  le  major  du  bataillon  a  donné  Tordre 
à  fon  cercle  particulier,  les  ferjcns  vontT 
le  porter  à  leurs  officiers,  k  qui  ils  doi- 
vent dire  bien  hdellement  tout  ce  qui  a 
été  dit  i  Tordre,  te  major  va  le  porter  aa 
colonel ,  i  Taide-major  ,  an  lieutenant 
colonel ,  qtioique  le  colonel  foit  prcfent 
S'ils  n'yiontni  l'un  ni  l'autre,  i'ofbcier 
major  va  le  porter  ï  celui  qui  commande 
le  régiment,  Taide-major  de  la  place  va 
le  porter  à  l'infpcdl^ur  général ,  un  lèr- 
eent  va  le  porter  à  i'inipedcur  particulier. 
L*nfiige  eft  le  même  pour  l'ingénieur  gé- 
néral,  on  direftenr  des  fortiftcauons,  & 
rini;énicnr  particulier.  .  .  &  le  dernier 
fergent  de  la  garnilon  qui  le  trouve  être 
de  garde,  va  le  porter  au  lieutenant  ou 
coomûflàice  d*artilletie  qui  eft  dans  U 
place. 

Les  fergens  qni  fnnt  de  çarde  ,n'affin. 
tcnt  pas  à  ce  cercle  particulier ,  ni  ne  <ioi- 
vént  aller  porter  Tordre  à  leurs  officiers 
de  compagnie,  mais  feulement  \  ceux 
avec  KÎqnels  il'^  font  de  jjardc.  U  t^ïity 
avoir  t<iin  les  jours  un  Icrgcnt  par  compa- 
gnie av»*c  fon  caporal  à  Tor  lr  j  ;  &  s  il  y 
en  a  un  de  garde ,  Ibn  camara^le  doit  s'y 
trouver  pour  Tallcr  porter  à  l'es  officiers  , 
\r  pour  I-  d'*tail  de  la  compa:jnic,  ilont 
celui  qui  eik  de  garde  ne  doit  pas  le  mêler. 
Lorfcju'il  manque  des  fergens  à  une  com- 
pagnie, un  caporal  va  à  Tordre  avec  fon 
fulil.  Tous  les  fergens  doivent  avoir  leurs 
haiebardes  lorfqu  iU  vont  à  Tordre,  & 
qu'ils  vont  le^porter  à  leurs  officiers.  His- 
toire àt  AuwsJ&i/nni^vî^,  par  le  pere  Oiu 
nicl. 

Mot,  Hifl.  mod.^  on  le  dit  anffi  des 
armoiries  &  des  devifcs.  yi^y.  ilB.MUi- 
KIES  ^  DBVI9E. 

Ce  qu'on  appelle  le  MKOf  dans  les  armoi- 
ries ,  eft  une  courte  Cenlence  ou  pbrafe 

t  critc  fur  un  rouleau  qu'on  place  ordinai- 
re tncnt  au  deifusde  Técullun,  &  quelquc- 
fofs  au-deffous.  Tantôt  ce  mot  fait  adlun 
fion  au  nom  ou  à  quelques  pièces  désar- 
mes de  la  petfonne  rl  qui  appartiennent 
I  "es  rm  e< ,  «S.  a  itôt  il  n'a  rapport .lù  au 
\  iïû  ai  iu  *iu  blaion,    ,  ,  ^ 
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Le  mot ,  dit  Giiillin,  eft  un  ornement 
cxtcricur  attaché  à  la  cotte  d'armes  >  il 
prcfcnte ,  ajoute-t-ll ,  wie  idée  de  cekiî  à 

qui  les  armes  npp.irticnnent  >  m:\i<^  expri- 
mée fu'-cincK  nR  nr  :!vcc  force  en  troi<; 
OU  quatre  paroles  au  plus,  écrites  fur  une 
bande  ou  compartiment  ^a*on  place  au 
"fiié  de  récufTc  n  ;  &  comme  ce  mot  tient 
î;t  dcriiicre  place  dans  les  armes,  on  le 
biiaioiine  aulii  le  dernier.  A  la  rigueur  il 
devrait  exprimer  quelque  ehofe  de  rela- 
tif à  ces  armes  \  mais  Tufage  a  fait  admet- 
tre toute  l'or  te  de  feirtencct  expreflivet  ou 
«on.  Voy,  Blason. 

Cette  coutume  d'employer  un  wwt  on 
fymbolfque  ,  ou  comme  cri  de  guerre 

Î>ovtT  s'animer,  fe  rcconnoître,  Se  Te  rnl- 
ier  dans  les  combats,  eft  très-ancienne  : 
l-hifttfîre  fàcrée  &  profiuie  nous  en  four- 
xiiiTcnt  également  des  exemples.  Nos  an- 
cêtres faifoient  choix  du  v.iot  le  plus  pro- 
pre ^  exprimer  leur  patron  dominante , 
comme  la  piété ,  Tamour ,  la  valeur ,  ^c. 
eu  quelque  événement  extraordinaire  qui 
leurfut  arrivé.  On  trouve  phificurs  mots 
lie  cette  dernière  lortc  qui  fe  lont  perpe- 
tué«  dnnsles  familles  «  «luuiqu'ik  ne  con- 
vinfTent  proprement  qu'à  la  première  per- 
fonne  qui  fc  l'etoît  attribué. 

l.e  mot  de  la  mailun  rovp.îe  (k  Fiance 
cft  ej'poitnce  i  &  dans  quelques  etuiluns 
Jiiia  non  laberaut  neqtie  tient ,  par  aliulion 
à  la  loi  filtque,  qui  exclut  les  femmes  de 
Ja  couronne!  celui  de  la  maifon  royale 
«i'Ans'^^crre  eib  Dieu  ^  mon  droit.  L'or- 
dre de  la  jarretière  a  pour  n$ot ,  hmttifwt 
^ui  muly  petife  j  &  le  duc  de  Nortfolk  ces 
paroles  ,  jhla  virtus  invicia  :  le  duc  de 
Bcd fort  celle-ci  cbejaru  jura  :  celui  de  Ue- 
vonshire,  eovtniù  tutus ,  par  allufion  au 
som  de  fa  maiibn  »  ^ui  eft  CÊ/vmàkK  Le 
ducdeKinfioa)  dont  le  nom  eft  Pierre- 
pont  ,  a  pour  mot^  Piereponete  :  le  comte 
3c  Radnor ,  qu^  fup-a  ^  parce  qu'il  porte 
trois  étoiles  dans  fes  àruies  :  «le  lord  KUn- 
ton  dont  1c  nom  eft  Foriefcue ,  prend  celui- 
ci  9  Forte fcutum  ^JaUts  ducuM, 
-'  On  peut  voir  fous  rartîdecr/ifc^mlr, 
lesMM/f'qne  pretment  ouprenoicnt  phi- 
ficurs de<;  premières  maifons  de  France. 
Le  d'une  devife  s'appelle  iutùïame 
deladevife.  Voy,  DEVISE. 
•  M#T  ,  temte  de  Commerce ,  &  partini- 
liércmcntde  détail  ;  iî  fe  dit  du  prix  que 
le  marchand  deman>le  de  famarchandife, 
À)i;de  w«:Àu«  c;i;c  iacl  cteiu'  <;a  otiic.  Ce 
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drap  eft  de  vingt  francs,  c'eft  mon  dernier 
mot  :  vous  n'en  offrez  que  fcizc ,  vous  ne 
ferez  pas  prie  au  mm#. 

On  dit  qu'on  n  rte  pris  au  w«/^  quantî  îf 

marchand  li\  rc  marchandife  A  l'^'clu:- 
tcur  fur  la  première  u£[ie  que  celui-ci  eu 
a  faite. 

Un  marchand  qui  n'a  qu'un  wof,  eft 
celui  qui  ne  furfait  pas.  Un  dit  que  lc5 
Qiiakcrs  d'Angleterre  &  les  Anabaptiiies 
de  Hollande  qui  exereent  le  trafac^  eu 
ufent  ainfi  ft  tTCcfiiccès.  JMwunairt  dft 
commerce. 

Mot  ,  fonuer  un  ou  deux  nwts  ,  Véne- 
rit ,  c^eft  fonuer  un  on  deux  toM  longs  dn 
cor ,  qui  eft  le  fignal  du  piqnenr  pour  ap» 

peler  fes  compagnons. 

MOTALA,  MOTOLA,  ou  MOTU- 
LA,  Géogr.^  petite  ville  d'Italie  au  royau- 
me de  Napljs ,  dans  la  terre  d'Otrante, 

avec  un  évcchc  Tuffragant  dcTarente:clle 
eft  à  4  milles  N.  O.  de  MalTafra ,  a  N.  £. 
de Cailellaneta.  Len^.  34.  4Ç.  40.  $!• 
MOTAY,  Géog.^  en  Uim  LLauHrn  mons^ 
montagne  de  la  bafle  Honijrie,  d'une 
grande  étendue  j  elle,  s'avance  jufqu'cn 
Styrie ,  ik  reçoit  divers  noms  félon  la  di- 
verfité  cle<;  lieux. 

MOTAVLS,  Géoi^.,  perple-;  rnivi^es 
(ie  rAmérique  méridionale ,  au  Breiil.  Ils 
font  de  couleur  olivâtre ,  petits  de  taille  , 
vont  tout  nudSf  &.  vivent  de  maix,  de 
racines ,  de  chieiM  &  de  chats  fanvages* 
(D.J.) 

MOT  AZALITES ,  f.  m. ,  ffifi.  mod. , 
c*eft  le  nom  des  parttfans  d'une  fefte  de 

la  religion  mahométane  ,  dont  la  princi- 
pale erreur  eft  de  croire  que  l'alcoran  a 
été  créé ,  &  n'eft  point  co-éternel  à  Ûico. 
Cette  opinion,  anathématifée  par  Talco- 
ran  même ,  profcrite  par  les  Sonnites , 
n'a  paalaiflc  de  trouver  de«partiran<;  ztlcsj 
elle  excita  même  des  perfécutioas  fous 
quelques-uns  des  calim^aln^des  qui  dé- 
cidèrent que  ralooraoAvoit  été  créé  ;  enBn 
Motawakel  permît  à  tous  fes  fujcts  de 
penicr  ce  qu'ils  voudroicnt  fur  la  création 
ou  rétemite  de  cetoovn^.  Un  doâeur 
mufulman  trouva  un  milieu  àladifpute, 
en  difnnt  que  l'idée  originaire  lÎk  kornn 
étoit  réellement  en  Dieu  \  par  coulequcnt 
qu'elle  étoit  co-elTenticIle  ic  cu-éterncUe 
à  lui ,  mais  que  les  copies  qui  eu  ont  été 
faite'  L-;  rieur  I':3::'i-r:î;^c  tîc<;  h  n:^:  in  es. 

Mo  I  t  J  Lh,,  i.  f.,  i'cckcr  elt  un  pctîl 
puiiiuu  iiv.  livicic ,     prlncix-alcuîeut  de 
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hc.  II  eft  ordinairement  gns  comme  Té- 
pcrlaii  ;  il  a  l;ipoau  vii  iiiculc,  iaii?;  écail- 
les, le  coipi  toiliJcux,  la  tète  ijrandc , 
lar^  ft  un  peu  applatie,  &  il  cil  trcs- 
jr^jiirman.l  •■,  Il  t  il  c^iiinitin  en  SuifTc  Cv  en 
bourijoi^ne  i  fa  cii  iir  qu  jii|ne  vifqueHlé , 
cit  aifcz  «^itimée  pour  Ion  ^oiit.  \ 

MOTfiT,  f.in.,  enAIu/ique,  ce  mot 
jfi'^ifioit  anciennement  une  compojhiott 
fort  reciierchée  &  enrichie  de  tonte;  les 
beautés  &  lie  toutts  les  Hneii'es  de  l'art, 
9c  cela  far  une  période  fort  courte;  d^où 
lui  vient  t  félon  qoeJ^ues^uns ,  le  nom  de 
motet  ^  tom.ne  ii  ce  liéîoitqu'un  mot. 

Aujourd'hui  mottt  s'entend  de  toute 
pièce  de  mnfiqoe  faite  fur  des  pvotes  lati- 
nes i  riiùge  de  réglife*  comme  pfeau- 
mes, hymnes,  antienne; ,  répons ,  l^f^-'-  Sz 
tout  cela  s*appcUe  en  geuc-rai  mujùiue  hai- 
iif  ,  t/0|v»  CoMPOSI  riOM.  Les  Franqois 
réalfiwmt  bien  d4ns  ce  genre  de  nmlique. 
Leurs  motets  Tout  beaux  ^  bien  travaillé?;. 
Ceux  du  célèbre  Lalandc  font  des  cbet- 
tl'œuvres  en  ce  genre ,  &  les  moteti  de  M. 
de  Moadonville,  tout  petillans  de  génie 
&  de  feu  ,  cbarmcnt  aujourd'hui  les  ama- 
teurs de      nouvelle  mufique. 

Je  dois  avertir  quj  les  muiicicns  des 
treizième  &  quatoraieme  itecles,  don. 
noient  le  nom  de  mv^?/«i  à  la  partie  que 
nous  njiumons  aujourd'Uni  haute  -  contre. 
Ce  nom  ,  &  pludcurs  antres  au0i  étran- 
gers ,  oament  fonvent  bien  de  l'embarras  à 
ceux  qui  s'appliquent  à  déchiffrer  les  an- 
ciens nnnufcrits  *!c  i  i  ilique  qui  ne  s'écrit 
Toieat  pas  en  pHrciCion  comme  à  uréfent. 
iS) 

MOTEUR  ,  adj.  »  Mkhan. ,  ce  qu  i  m  :  u  t 
'm  met  en  monmient  Vayfz  Mou- 

~  MoTEUK  )  Hyir. ,  eft  ce  qui  ment  i  ce 
qfii  fait  mouvoir.  CTeft  la  ibfee  piincl- 

T>ale ,  c'eil  la  puiflTance  par  laquelle  agit 
tine  machine  hydraulique.  Dans  un  mou- 
lin à  vent,  c'eft  le  vent,  c'cft  l'eau  dans 
>Dn  moulin  ^  eau  ;  dans  une  pompe  ordi- 
naire, c'cil:  un  homme  on  un  cheval.  Le 
fn.iti-tir  doit  écre  inoportionné  à  la  colonne 
tic  1 

>  Iplus  tort  pour  emporrer  i  cqu 

Ajoute  un  tiers  en  fus  pour  les  foottemfens. 
Voyez  Force,  (if) 
>'  Moi'F.UUS,  eti  ainitamie ^  c'cft  le  nom 
^Mi*on  a  donné  aux  nerfs  de  ta  trotfieme 
de  la  fixicme  i>alre,  parce  ^n^llsfbut 
'^honvoir  les  yenx.  -  ^  x 


Ccnx  de  la  troificme  paire  fe  nomment 
encore  nirteun  communt ,  mufcd.^ivc,  coin» 
mtins  ,  oculaires  coinmuns ,  o£uh'mu/cuini' 
m  communs  i  Se  ceux  de  la  lîxieme,  wo» 
ieurt  externes ,  oculttires  externes ,  mufcn» 
Utires  externes ,  ocstl^-miffcuiaires  extemeSm 
P\  Nerf. 

Les  moteurs  communs  prennent  lenr  ort* 

gine  immé.liatenient  devant  le  bordante* 

rieur  de  U  protubérance  antiuîair?.  l^oytK 
fEorur.Kk wce  ^  Angulaire. 

Mà,  en  pcrqant  la  dure»mcrc,  ilf 
viennent  pafler  de  chaque  côté  dans  l'or- 
I  hite,  011  ils  fedivifenten  quatre  branches 
'  qui  fcdiUribucnt  aux  muicles  de  l'œil. 

La  branche  qui  va  au  petit  ol)liqi:c , 
fournit  inelquefois  nn  rameau  ,  dan^  le- 
quel il  fo  forme  n:i  î;angli -n.  Il  niît  le 
plus  fouvcut  nu  filet  du  rameau  iuicficur, 
qui  le  diltribue  au  mufclc  droit  inférieur , 
qui  avec  un  rameau  de  la  cinquième  pai- 
re ,  forme  le  ganglion  opthalniiqiic ,  du- 
quel nui Tt.n:  le;  nerFsciliairc;  feuicmcnt» 
luivant  Morgagui.  P'oyez  Œil. 

Les  moteurs  externes  naiflTent  de  Funlon 
delà  moènL  alon;^e'c  entre  la  protub:n:uc 
annulaiçe  Se  les  é'nincnccs  olivaircs. 
royez  Eminence  ^  Olivaire. 

Chacun  de  ces  denx  nerfs  perce  h  dnre- 
mcrc ,  rampe  cnfuite  dam  la  duplicature 
le  lonç^  des  pnrties  Intérales  de  la  felle 
fphenoidalc  à  côté  de  Tarcere  carotide  « 
il  s^avance  en  ddiors Se  au  bord  exté> 
rieur  de  cette  artère ,  il  donne  rintercof- 
tal  h  un  an^i^le  un  peu  plus  obtus  ou  droit 
avec  le  tronc  qui  chemine  Se  qui  va  en- 
fuite  pafler  par  la  fente  fiihénotdale  6t  fe 
didribucr  an  mnfcle  abifudenr  de  l*iaiL 
l^oyez  ABDUCrtUR. 

MOTUON,  Jflujiq.  des  une.  ^  nom  d'un 
air  de  danfe  des  Grecs;  il  s'exéentoit  fur 


des  flûtes.  (F.  D.  C.) 

MOTIF,  f.  m.,  Grumm. ,  laraîfonqai 
détermine  un  homme  à  agir.  11  y  a  peu 
d'hommes  alTez  attentifs  à  ce  qui  fe  pafTe 
an  dedanjs  d'eux  -  mômes ,  pour  bien  con- 
noitrc  les  motifs  fecrets  qui  les  font  aijir. 
Une  at'Iion  pont  avwûr  pluficurs  motifs  : 
eau  que  l'on  veut  élever,  »S:  un  p^u  |  Us  uns  louables,  les  antres  honteux; 
fort  pour  emportetTcq ni  libre.  On  V   dairt^*W!!5  circonftances  «  il  n'y  a  qa  une 

l3itj;uc  expérience  qui  puiffe  raffurer  fur 
la  bout.'  on  la  milice  de  radlion.  C'cft  clla 
(julf^it  que  Vliommc  fe  dit  à  iui-méme, 
6^#dtt  iab^  «*én  impofer  :  je  me  connots  $ 
j'aîiilois  il.  îa  mjuic  manicrr,  qui'  !  ic 
n'aurots  aucun  intérêt  <iuifÂc  m'ydétcr- 
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miner.  Un  îmrnTne  de  bien  cherche  tOTi- 
jours  y  aux  adioiis  é^uivo^ues  des  autres , 
ies  motifi  qui  V»  excnfent  Un  philofophe 
U  n^éfie  des  bonnes  aftions  qu'il  fait*  exn- 
mine  s'il  n'y  a  y  o"nt  à  côté  d'un  motif 
houiiétc  ,  quelque  raiion  de  haine,  de 
vengeance ,  ilc  raffion ,  qui  le  trompe. 

Si  le  goût  de  1  ordre ,  l'amour  du  bien 
font  ?crî  tm^tifs  de  nos  allions  ,  laconHilf'- 
rnticn  publique  &lai»aix  de  la  confciencc 
en  ieront  la  récompenfe  aflurée.  Il  eft 
bien  doux  d*étre  eftimé  des  autres  :  il  cft 
bien  tinvr»nfnîîe  lîe  s'cflimer  foi-même.  Il 
n'y  a  quecclui  (jui  n  appréhende  point  de 
le  rendre  compte  de  fes  motifi ,  qui  puiCTe 
htbiter  tranquillement  en  lui  :  les  autres 
fc  haifTcnt  malgré  qu'ils  en  aie  ni  ,  (Se  font 
obligés  de  fuir  devant  eux-mêmes. 

MuTlP ,  Jlujique,  leslialicns  appel- 
lent motkfù  le  principale  peofée  d'un  air , 
celle  qui  coniiituc  le  caradero  do  Ùm 
chant  (.^  c'e      ilt  clnmition. 

L'air ,  ariii ,  cit  divifé  en  deux  parties , 
dont  la  piemicre  fe  partage  de  nouveau 
en  deux  parts  :  l'une  de  ces  deux  parts 
commfnci*  le  fffntifi\nm  le  ton  que  le  mu- 
ficicn  a  choiii ,  &  le  conduit  à  la  domi- 
nante de  ce  ton  ;  Vautre  reprend  le  motif  à 
cette  dominante  &  le  ramené  à  la  tonique. 

La  féconde  partie  de  l'air,  s'il  eft  dans 
un  ton  naturel,  fe  fait  ordinairement  dans 
la  Gxieme  de  ion  ton  tierce  mineure ,  & 
finît  quelquefois;  ihn%  la  dominante  de 
cette  fixicmc.  Qiielqucfit)is  cette  féconde 
nartie  fe  fait  dans  le  mineur  du  ton  de 
rair  en  confervant  fon  wotif.  Qtielquc- 
Ibis  auHî  les  paroles  de  la  féconde  partie 
exigent  tout  un  autre  cara<fl:ro  de  chant 
&t:e  dcciamatioui  ou  bien  les  muiîciens 
jugent  néccHtire  clé  changer  de  mefure  & 
de  cni  aclerc  pour  en  interrom  pre  l'unifor- 
mité :  alors  il  quitte  le  motif  de  fon  air  ,  & 
lionne  à  fa  féconde  partie  un  nouveau 
usotif  qui  n'a  aucune  analogie  avec  le 
premier. 

Lorfque  l'air  efl  lui -m 'me  dan*;  un 
ton  tierce  mineure  ,  le  mot:/  ie  conduit 
dans  la  première  partie  de  la  tonique  à 
lamédiante,  tierce  mpjcure,  &  de  la 
médiante  il  eft  f^mcni'  à  h  tonique; 
cnfuitc  dans  la  icconJc  partie  le  ^i-otif 
fc  tranfportc  ordinairement  dans  la 
fixieme  du  ton,  tierce  majeure ,  &  pafTe , 
fi  l'on  veut,  par  toutes  le;  tnrtdulâtiolis 
dont  le  ten  mineur  cfl  fufoeptiblc. 

Ka  général ,  ks  ft^condes  ^>aitîes  des 
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airs  fontplTT^  particiilicrcraent  cmCnctéeê 
aux  etiets  de  l'harmonie;  le  muiîcicns']r 
montre  grand  axUfte ,  après  %*ètrc  nmatté 
dans  la  première  partie  homme  de  génie. 

Matv  en  tout  ceci  il  n'y  a  aucune  loi  tmi- 
verlellc.  Ciomme  la  muiique  eii;  plus 
qu'aucun  antre  art  Vouvrage  de  Tenthoii* 
iiafme ,  l'homme  inipirc  ne  fuit  aucune 
rc?;!^  CfTnine  i  il  n'ohéit  qu'à  une  impuU 
lion  luperu'ure  qui  le  conduit  fouvcnt 
par  dn  routes  inconnues  nonvriles  | 
ion  exemple  &  fcs  fuccès  deviennent 
bientôt  1  :^  modelés  &ks  principes  d*uae 
poétique  muUcale. 

Les  difFérens  genres  d'aillcms  varient 
les  préceptes  à  l'infini.  Ce  qui  convient 
à  la  muiiqiTc  tragiquie  ne  va  î^iiere  à  ta 
muficjue  comique;  celle  de  1  calife  a  en-' 
core  un  car^dere  qui  lui  eft  propres  & 
ces  caraâieres  Ibnt  fi  différens  chez  let 
:  ■'tinns  qui  ont  excellé  dp.r.s  li  muiique, 
qu  une  oreille  un  peu  exercée  n'a  pas 
bcloin  du  Iccours  des  paro'c!»  pour  les 
diilingucr  &  les  reconnoître. 

Leiwo*//eft  ce  qui  conf^'tne  le  plus 
particuîi(''-e"Tcnt  le  génie  mufical.  L'étu- 
de &  les  iuilruétions  de  l'école  cnfeigne- 
ront  to  flinfielen  ta  fcienoe  de  rbamMnIe 
&  de  fcs  effets }  avec  du  goût  il  appren- 
dra à  en  fa-re  ufage  à  propo«;  ;  mnis  en 
vain  fei  a-t-il  profond  dans  la  fcicnce  de 
fon  art;  fi  fes  mott/t  font  communs  ou 
vuides  d'idées  &  de  carafteres ,  fes  pro- 
duflions  relieront  toujours  médiocres. 
En  vain  voudra-t-il  dérober  le  défaut 
de  penfées  Se  la  pauvreté  de  génie  fout 
les  effets  les  plus  impofans  de  l'hamo* 
nte,  Çi>v\  l'ipppreil  des  inih-umens  d'un 
nombreux  &  bruyant  orcheltre,  il  ne 
réuifira  pas  jk  donner  le  ehnn^  è  celui 
qui  entend  le  langage  de  la  mufique.  C'eft 
ainfi  que  le  rhéteur  forme  l'oreille  de  Ton 
élevé  à  l'harmonie ,  au  nombre  des  pério- 
des ;  mais  la  noblefle,  lachaleuf,  la  force 
des  penfées,  les  belles  images,  le<;  grandes 
&  fub limes  idées  ne  fe  remplacent  jpoint 
par  un  bruit  de  paroles  harmoniouiès  & 
ne  s'apprennent  pas  à  l'écolt. 

Le  muGcien  commencera  par  choiiir 
le  mouvement  propre  aux  ^laroles  que 
le  poète  lui  a  données.  Lorlqu'il  aura  à 
exprimer  les  morcelles  allarmes  d'Ati- 
droiuaquc  ou  de  Mérope,  fon  genre  de 
mefure  lin  aj,ité.  Lorujiî'i!  aura  à  ex- 
primer !c"^  regrets  d'i:ii  ;;mnnt,  qu'nn 
dcvuu  crucâ  aira^rhc  nua  cmùraiicmem 
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ie  h  mittrefl^,  te  monrcnent^e  Ton 

mr  ftra  ]inin:iniint,  doux,  pofé.  Ainfi 
fon  air  s'ap[>elU'ra  L\rzOt  cantnhilr  y  an- 
dattte^  aUegro^  prefio,  aggitato^  fui  vaut 
les  lUfl^(^tells  can^cres  <le  la  neiore  ; 
nais  fi  la  beauté  du  motif  ne  répond 
point  à  la  hcatité  du  fujct;  fi  ce  motif 
ne  rend  pas  d'une  maaicre  énergique 
&  vraie  la  paflion  que  le  poète  n*a  fait 
^ll*indîqucr  ,  Sc  dont  toute  Texpreflion 
appartient  au  muficien  »  celui-ci  aura 
tfianqué  fon  but. 

.  Il  n'y  a  point  de  mudauc  fans  mcfurc  i 
BBiis  IcWfiTdonne  fcul  la  vie  &le  carac- 
ter:;  .i  h  paiUon.  Il  cf^  nnt'îrcl  ;f  cxpri  mer 
des  p'Uions  douces  par  uii  mouvement 
dtiux  8l  traiiquiUe,éic  les  pailions  violentes 
par  des  mouvcmens  rapides  ;  mais  ceux 
qui  connoiiïcnt  les  chcF-iVceuvres  de  Tart, 
lavent  que  la  pallion  h  phts  douce  peut 
être  rendue  par  un  air  d  un  mouvement 
ra^jide ,  fans  perdre  Ion  caraAere  de  dou- 
ceur &  de  temlrcfle ,  &  que  le  génie  a 
q'.îelqucfoi«5  rendu  la  vîteflfe  &  la  gaieté 
du  mouvement  nécelihires  à  Texpreilion 
de  la^rifteiTe  &  de  la  langueur. 

Le  motif  de  l'air  eft  ordinaîrcment 
annoncé  pur  un  dchutde  l'orcheilre  ,  que 
nous  avons  appelle  la  ritournelle,  (Quel- 
quefois la  chaleur  de  l'aftion  «  ou  d*aa- 
tecs  rairons  de  convenance  s'oppofeot  à 
ce  début  ;  alors  le  chant  commence 
avec  l  urcUcftre.  Les  dilFcrentes  parties 
de  Tair  ibnt  anffî  entrecoupées  de  mor- 
ceaux de  ritournelle,  tant  pour  lailTer 
renofer  le  c'nntciir,  qiTc  pour  donner 
du  relâche  à  l'ureiUe  qui  l'écoute.  Quel- 
quefois c'eft  l'orcUellre  fcul  qui  chante 
une  partie  hi  motifs  &  le  chanteur  ne 
fait  4Me  déclamer  fur  ce  ch^nt,  en  tc- 
nnes  ou  en  notes  principales,  une  par- 
tie de  fcs  paroles.  Mais  toutes  ces  va- 
riétés ramènent  toujours  au  motifs  à 
T' îé  ]'»-ihC'i>?'.1o  ,  ^  'tantôt  le  re'petcnt 
en  pà:  r^e  ,  tp.ntot  le  ranpellcnt  d'une 
jnanicie  Jelicate  &  deLOuraée. 

Apph  la  féconde  partie,  on  eft  en 
ufa^e,  pour  rentrer  finir  dans  fon 
ton.  Je  rcpreiiiire  Ih.  première,  eu  fup- 
primant  tout  au  plus  une  partie  de  la 
ritournelle  de  Torcheftre,  parce  que  le 
motif  étMt  connu ,  l'oreille  n'a  plus  be- 
foin  de  cette  annonce.  Lorfque  l'air  n'a 
point  de  féconde  partie ,  il  s'appelle  ca- 
«wto  011  çomtHna,  Un  chanteur  qui  a 
Ai  P>àtf  oe  aaaquedi  goere  de  ymu 
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rappellorH  H  cadence  le  natif  de  Tairv 
dont  il  cmployera  un  endroit»  va  ae* 
cent ,  un  fon  principal. 

Toute  cette  économie  de  l'air  a*eft 
point  fouvrage  dn  tailSMUieaiefit  de 
la  réflexion;  mais  oelni  d'une  concep- 
tion rare ,  donnée  par  nn  inftinft  fupé- 
ricur,  dont  la  marche  ne  s'apperqoit 
qu'après  Tinventioa ,  &  dont  le  Juge- 
ment cft  obligé  de  juftifier  ft  d*admirer 
l'onvraçe. 

On  voit  que  l'air  eft  rexpreffion  en 
chant  d'une  feule  idée  muficale,  qu'on 
a  nommé  fon  motif ,  &  (^ui  fe  deffine 
(fc  fc  répète  dan?;  Ic^.  différentes  modu- 
lations dont  le  ton  eft  fufceptible.  L'or- 
vrnge  du  génie  eft  de  trouver  ce  mo- 
tifs celui  du  -oût,  de  rétendre  &  de 
le  conduire,  cnfrirte  que  h.  répctition 
n'en  fnit  ni  allez  rire  pour  mani^ner 
fon  elfet,  ni  aiicis  fréquente  pour  de- 
venir fattidiciife. 

Ce  n'eft  point  que  cette  idée  princi- 
pale ne  puilfe  être  embellie  d'idées  ac- 
ccftbircs;  mais  celles-ci  font  ordinaire- 
ment communes  «  St  Tautre  domte  à 
l'air  f(in  caraétere  &  fon  prix. 

(iuciqucfois  le  motif  eft  chante  par 
la  voix  &  par  le  premier  violon  feuls  t 
tandis  que  le  fécond  &  tes  tnttts  par- 
ties accompagnantes  fuivent  un  deffiil 
particulier,  lequel,  quoique  divers  , 
ne  fcrt  ordinai remeut  qu'à  mieux  faire 
fortir  ridée  |»rineipa1e. 

Quelquefois  le  muficien  fe  permet 
des  éc  irf:  :  ce  fr^nt  des  traits  de  feu 
&  d'entiionriaimc  qui  féioigoent  liibi- 
tement  de  fon  motif,  &  qui  produis 
font  ordinairement  un  inftant  d*etonne« 
ment;  mais  anr}^  cet  écart  court  &  ra- 
pide ,  Toreilie  revient  à  fon  motif  avec 
plus  d'amour  &  de  complaifance. 

Ce  ret  >nr  de  la  même  penfce  dcffinét 
d.ins  les  différentes  modulations  du  ton, 
eît  particulier  h  l'exprcfTinn  nnnuale. 
Dans  le  dilcours  &  dans  la  pot- iie ,  au 
lieu  de  faire  de  TefFet,  il  ne  fcrviroît 
qu'à  raffoiblir;  8z  plus  une  penfée  eft 
grande  &  belle ,  plus  la  repétition  en 
leroit  déplacée  &  dangereufc.  C'eft  que 
l'orateur  &  le  poète  fe  fervent  defignci 
certains,  dont  l'effet  eft  fur  &  déter- 
miné ,  an  lieu  que  la  penfée  muficale 
plus  délicate,  pins  vague,  plus  fugi- 
tive, paflè.avec  trop  de  rapidité  |>Ottr 
être  ^fixée  on  un  le»!  infiaot;  &  ce 


Digitized  by  Google 


24«        MOT  •  MOT. 


ii*eft  qv'en  la  conduiTant  par  f#<  difTc^ 
rentes  modulations  de  fon  ton ,  que  le 
miilicien  communiquera  à  l'oreiile  at- 
tentive k  icatimcnt  qui  le  djomine  ;  & 
e'eft  anifi  peut-être  que  les  lignes  de  la 
mufiqtie  étanf,  comme  novs  le  difons, 
plus  values  q*uc  ceux  des  autres  arts 
d'imitation ,  elle  cft  obligée  de  copier 
la  nature  de  plus  prés,  &  de  choilir 
une  nature  plus  forte ,  plu^  caradéri- 
fte,  &  que  les  momcns  précieux  d  i- 
nitntion  fout  les  momens  de  nature 
troublée  ou  paCionnée»  momens  dans 
le  quels  1m  ii|ltiirc  revient  cent  fois  fur 
la  nièn?c  idée,  iur  la  même  exprtfliou, 
im  la  même  plainte  ,  fur  le  mem^e  repro- 
che ,  mais  feulement  avec  des  accens 
difFéreiiSf  procédé  qui  tient  à  une  per- 
fuaGon  profoiule  qu'on  ne  nous  fait 
ibulfrir^  qu'on  ne  nous  refufe  amour, 
juftioe  ou  GDinmifi^ration  ,  que  parce 
qu*on  n*apas  entendu  nosraifons,  qu'on 
n  a  pas  vu  nos  peines ,  qL*j.i  ne  connoit 
pas  l'ttat  de  notre  nme  j  perfuaiion  qui 
nous  porte  bien  plutôt  à  répéter  fans  ceflè 
Tcxprefiion  que  nous  ju.^^cons  la  plu&)uS'e 
I  l  j  !i!s  tiai  psntc  ijira  rabaiiiioniuT , 
pour  en  mnn-r  r  uni' ri-tre  qui  fcr(»it  nou- 
velle, ma  ;>  plus  iVibl.\  Aufli  ceux  qui 
prendroient  la  déclamation  de  Tafteur 
pour  le  vrai  modèle  ilumuiîcîen  ,  Ce  trom- 
-  pcroient  c;roiricrement.îl  lui  faut  quelque 
choie  déplus  vrai:  il  lui  faut  i  homme 
même  i  ikns  quoi  fon  ouvrage  ne  feroit 
^ue  la  copie  d'une  copte. 

Si  vous  ne  favcz  conduire  votre  wo///*, 
il  ne  fera  point  d'effet*  il  échappera 
flsême  an  plus  «^rand  nombre  de  vos 
auditeurs  ,  &  vous  ne  ferez  qu'une  fuite 
de  modulations  &  de  plirnfes  muficales  , 
fiins  liaifon ,  fans  enfcmble  &  {ans  au- 
tre earadere  que  celui  de  la  mefure. 
.  D'après  ees  réflexions ,  on  juqe  aifé- 
ment  que  le  poète  ne  doit  qu'in  'îquer 
les  fentimens ,  &  que  c'eft  au  muficien 
de  leur  donner  toute  rexjpreflion  ;  l'un 
ébauche  ,  l'autre  perfeâionne.  Il  ne 
faut  donc  pour  un  air  qwc  p'îiT  t^p  pa- 
roles, dont  l'i  iée  Cuit  une,  &  le  relultat 
d'une  feiilc  âtuation  ;  de  longs  difcours , 
une  fuite  d'idées  fimultanées  ne  peu- 
vent être  que  récités,  c*eft-n-dire  dé- 
plamés  fans  mefure ,  mais  ne  iauroient 
être  chantes  ;  car  le  muficien  ne  peut 
avoir  qu'un  niùti/  à  la  foUi  &  s*jl  le 
fuittoit  pour  co  fulvre  ua  auirci  on 


s'il  cHerchoit  à  les  accumulêr'^  Il  ne 

produiroit  la  plnpart  tîu  temps  aucun 
cftèt.  Quatre  vers  pour  la  première, 
autant  pour  la  féconde  partie  ,  e'elî 
prefqne  toiit  ce  qu'un  muficien  peut 
exprimer  dans  un  air,  fans  nuire  à 
l'unité  de  fon  ntot^f.  Dans  la  coméilie, 
la  idiiiie  permet  par  fois  daùembier 
un  plus  grand  nombre  de  vers,  &  <let 
iliicours  très-variés;  mais  alors  le  com- 
polittiir  cil  obligé  de  changer  de  mntif^ 
&  même  de  mefure,  aulli  fouvent  que 
le  poète  change  d'Idée  &  de  fituation{ 
enforte  que  ce  genre  d'airs  comiques  eft 
pro^^rement  un  recueil  de  trois  ou  qua- 
tre airs  ditierens.  Dans  la  tragédie  le 
goik  étant  plus  févere,  les  occafions 
de  chai^^  de  mefiire  &  de  Mofi/font 
rares. 

Le  m<7rj^eft  comme  unepropofition  par- 
tagée en  deux  membres.  Lorfque ,  par 
exemple,  le  poète  dit  :  Fcrpietà,  belPidot 
mio^non  mi  dir  ih'io  Jcno  ingrnto vifc- 
iice^  li^etilurato  ahhaflnHza  il  cieL  mifàf 
le  premier  membre  du  mo/{/'eft  conCacré 
aux  deux  premiers  vers,  &  le  Iboood 
aux  dc!ix  autres. 

Ceux  qui  n'entendent  pn-^  le  langage 
de  la  muiiqtie ,  regardent  le  retour  du 
mntif  &  des  mêmes  paroles  comme  une 
fimple  répétition  ;  mais  avec  des  ort^ancs 
plus  délicats  &  mieux  exercés  ,  vous  feu- 
tez  bientôt  que  c'ell  à  ces  prétendues  répé- 
titions que  vous  devez  lesimprefiions  les 
plus  fortes  &:  les  plus  délicieufes  :  fans 
elles ,  quelle  que  foit  la  variété  des  modu- 
lations &  des  effets  deTharmonie ,  ce  n'eft  . 
qu*nn  vain  biiiit  dont  vous  vous  fentez 
bientôt  excédé,  fi  le  muficien  ne  (ait 
vous  iixer  par  des  idées  qui  vous  revien- 
nent &  vous  relient. 

D'ailleurs ,  comme  Tafr  eft  réfervé  pour 
les  momens  pridîonnés  ,  &  qu'il  eft,  pOur 
ainfidire,  la  récapiculatîon  &  la pcrorai- 
fon  de  la  fcene ,  la  répétition  des  mêmes 
paroles  y  eft  ordinairement  fnblimepaf 
la  variété  de  déclamation ,  par  laquellt 
le  compofitcur  che  rche  à  imiter  les  diffé- 
rens  accens  de  la  même  prffion.  En  effet, 
lorfque  Mérope ,  dans  l'excès  de  fa  dou- 
leur, déclare  qu'elle  mourra  délcfpérée, 
en  corfervunt  le  mffV/*(lo  fon  :iir,  elle  ne 
fe  contentera  pas  de  le  dire  une  fois  ;  elle 
le  dira  vingt  fois  ;  elle  le  dira  de  toutes  les 
manières:  tantôt  en  fupplinnt,  ellechcr- 
charai  s'attirer  ia  pitié»  gantât  elle  la dim 
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grec  tous  les  eris  in  déTefpotr  ;  tantôt  fuf- 
quée  par  la  douleur ,  la  parole  lui  man- 
quera î  Se  ne  pouvant  articuler ,  clic  pouf- 
fera lies  fyllabes  entrecoupées  ;  ah... 
me...  rr...  ra...  jufqu'à  ce  qu'un  accès  de 
frent-tie  lui  rende  la  force  de  crier.  Dans 
toutes  ces  différentes  déclamations ,  elle 
ue  chantera  |aaiai&  <|ue  les  mots  diffcruta 
mofirai  mm  celui  qui  n*y  trouvera 
qu'une  répétition  des  mêmes  paroles,  ne 
doit  jamni<;  ent.n.îre  lîc  la  mufique. 

On  a  auili  attaque  l  ufage  de  reprendre 
la  première  partie  de  l'air  après  la  lecondc. 
Lorfquc  cela  ne  fe  peut  uns  unCi>ntrc- 
r:n^  dans  les  paroles,  c^^la  ne  peut  être 
npp;  ouvé  ;  m:iis  il  Riiulroit  prier  ks  poc- 
tc*.  a-  i'.iint  mettre  le  cumpoliteur  liaui 
le  cas  de  ne  pouvoir  reprendre £bn  air  fans 
bleiTjr  le  fcns  conimi'.ji.  Car  en  y  retic- 
chiiruit,  on  trouvera  le  dit  cnj>o  trcs-né- 
cefiaire  à  l'etTet  d'un  air  dont  le  motif  Se  le 
caraftere  échtpperoient  (ans  cela  à  Vo- 
jetlle  avec  trop  de  facilité. 

Pour  ne  point  ôt jr  n  l'air  fon  effet ,  on 
se  fauroit  employer  trop  de  ioins  pour 
fiûre  fortlr  Ion  motif.,  ni  trop  de  ilellca- 
tefle  pour  le  ménager.  Deux  ou  trois  airs 
faits  avec  le  plus  de  goût  &  de  i;cn!e  ,  ne 
pourroicntfc  fuccéder  fans  s'entre>nuire  i 
&  voilà  une  des  raifons  qui  ont  engagé  de 
partager  le  drame  en  muGque,  en  réci- 
tatif &  en  airs.  Car  indép:nvf;immcnt  de 
la  raifon  mulicale  qui  veut  que  i  adcur  ne 
chante  qu'au  moment  le  plus  intérelTant 
de  chaque  fitnation ,  il  eft  certain  qu'on  ne 
pourroit  chanter  plufieurs  airs  ïvÀV: 
fans  f:itij;cer  &  rebutCI  roieiiic  iaj^Ius 
avule  de  muiiquc. 

Toute  cette  théorie  c!u  drame  en  mufi- 
que qui  a  reçu  fa  perfeftion  dans  ces  der- 
nier«5  temps  par  rilhinrre  Métaftafio,  & 
par  Vinci ,  Léo ,  Feo ,  Pir  le  divin  Pergo- 
,  par  l'immortel  Haue  que  Tltatie  a 
Bomméiir  Suxon  par  excellesce,  par  d'au^ 
ires  grands  maîtres  qui  ont  fuivî  ces  hom- . 
mes  de  génie,  mériteroit  d'être  mieux 
approfbniie?  Une  mnflqnedont  le  récî- 
tatiF&  le  chant  fc  confond roient  &  n'au- 
roientpa*;  !in  can'K^re  diflîn^fl,  ne  ponr- 
roit  manquer  d'être  faftidieui&  &  infup- 
portable. 

>  Le  récitatif  ne  doit  être  qu'une  décla- 

mn*^!on  n  itéc}  ainfi  il  ne  peut  avoir  ni 
motifs  ni  meuire ,  ûenx  chofcî  en'j:it;elles 
à  l'air)  la  manière  de  le  dchiter  ne  peut 
donc  être  tnBÛnife  que  par  tradition  r 
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mais  il  imite  par  la  variété  des  inflexions 

Si  de^  tons ,  toutes  les  variétés  du  difcouts 
&  du  dialogue  :  &  pour  hicii  f  lire  le  réci- 
tatif, il  ne  faut  pas  fouvent  moins  de 
génie ,  que  pour  iaire  un  bel  air.  AuQI 
tous  les  grands  maitres  ont  écrit  le  récita-' 
tif  d'une  manière  fupérieure  ;  Peri^o- 
Icd  &  Hafle,  &  fublimes,  ïi  proionds 
dans  leurs  motifs^  fout  encore  étonnans 
dans  leur  manière  d*écrire  le  récitatif* 

La  muli  juc  inftrumentale  fuit  les  rè- 
gles &  Icîk  principes  do  la  muf!  j!ie  vocale. 
Il  faut ,  à  chaque  morctau  ,  outre  le  ca- 
ruvlorc  du  mouvement,  (on mofi/&  fou 
idée  principale  ûu'Il  Tuit  conduire  .lef- 
fineravcc  le  in.  inc  ;^<jut  :r '--.ne  intJÎ- 
li^eucc.  La  nation  qui  chanic  ic  mieux, 
aura  la  plus  belle  muuque  inftrumentale} 
anîli  lorfquc  la  muUque  inîlrumentale 
d'iuie  nation  eft:  reconnue  fupérieure,  on 
peut  parier  pour  l'ci^ccllcnce  de  la  muU* 
que  vocale. 

Le  génie  de  la  mufique  demande  peut- 
être  plus  de  délicatelTe  plus  d'élévation 
qu'aucun  autre  art.  llapene  fai  quoi  de 
divin  ;  mais  Ces  effets  ditpavotflent  comme 
réelair  du  feu  du  ciel,  6;:  les  ouvrai;es  ne 
réil lient  point  au  tcmp;;.  Non»;  ne  connoir» 
loHs  que  par  rmlt©irc  les  effets  prodigieux 
de  la  mnfique  ancienne  ;  dans  cent  ans  , 
peut-être ,  on  ne  oonnottra  que  par  oui 
dire,  les  chcF-d'rcuvres  de  tant  de  grands 
maîtres  de  notre  lie  le.  On  retrouve 
par- tout  égalemem  »  «à  dans  L'  maibre 
iblide,  &  dan»  le  fon  fugitif,  la  vanité 
des  chofe^;  humaines,  £7c.  (  Article  ie 
M.  Grtmm.  > 

MOl'IK,  Géog.,  isle  des  Indes  orien- 
tales ,  une  de«  Molnques ,  entre  eelles  de 
Gilolo  à  l'orient,  des  Celehes  à  l'occi- 
dent, de  Tidor  an  feptentrion  ^  de  Ma- 
chian  au  midi.  E\h  n'a  que  4  lieues  de 
tour.  loHZ*  144*  40*  Ar^.  so. 

MOTRICE,  féminin  de  moteur ,  fe  dit 
d'iîne  puifrrmce  ou  force  qui  a  le  pou- 
voir ou  la  faculté  de  mouvoir,  f^oyez 
Mouvement,  FoaCE  ^  Accélera- 

I  i<  !  ■  ■  ^  . 

MO  TRIL  ,  G^.-. ,  petite  viUed'Efpa- 
gne  ,  au  royaume  de  Grenade,  avec  un 
port ,  à  II  liciies  efpa^aoîes  S,  E.  de Gr^ 
nade.  Qu.^lques  auteur:;  conicrturent  que 
c'^It  l'ancienne  //:.v; ,  ou  .V<  v/ ,  lîo.i:  ks 
habitans  s'appelloient  Sex-i:  ti  ti.  Son  ter- 
roir produit  d'cxceikii»  viUà.  Luit^,  14. 
f7.  lat  ^6,  zz. 
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MOTTE ,  r.  f;  .engMral,  petite  ^c- 
vation  de  terre  laboarée  on  non. 

Mn TTF  ,  J.irdin.  ,  eft  line  groATcur  dc 
terre  aJlv  rente  aux  racines  il'iin  arbre, 
6i  qui  les  conicf  ve  i  ce  qui  difpenie  d'en 
tonpcr  It  tète,  f^êy*  Levbk. 

C'ed  aalfi  U  terre  qu'on  laifle  an  pié 
des  flciirs  que  Vrr\  !cvc  fur  la  couche , 
&  qui  cft  fi  néccUairc  à  leur  reprife ,  que 
quaiul  elle  vient  h  s'ébouler  »  les  jardi- 
niers  regardent  la  p! antc  comme perdne, 
&  la  mettent  au  reluit. 

Motte,  Faïnnc.  Pet. ,  mnfTf  déterre 
ëpluchce,  marchcc,  ^  ^rcteâ  être  mife 
.  fur  le  tour  pour  y  prendre  U  forme  d*nn 
vainTeau. 

Motte  a  t^riu  fr  ,  terme df  Tanneur  , 
c'cft  une  eipccc  de  pain  rond  &  plat , 
qu'on  fiibrique  avec  ém  tanné  qu*on  foule 
arec  les  pîés  dans  un  moule. 

Le  petit  peuple  &  les  pauvres  fe  fervent 
de  mottes  pour  faire  du  Feu,  parce  nu'el- 
K>s  ff  vendent  à  boa  marciie  61:  qu'elles 
eonfcrvent  long>temps  la  chaleur  lorf- 
qu*clles  font  embraie  es. 

Motte  ,  terme  de  Chnfe  ^  Faucon- 
nerie, prendre  motte,  fe  dit  d'un  oifcau 

Î|ui ,  au  lieu  de  fe  percher  fur  un  arbre, 
è  pofc  à  terre. 

Motte,  Ctzr.  .  nom  par  lequelles 
François  dLii.'.nLiit  une  ^^etite  élévation  , 
&  qu'ils  ont  ciiluite  étendu  à  des  villes , 
lionrfs,  châteaux ,  villages  ou  maîfom  de 
camp.ii^nc  fitiiés  fur  nu?] que  éminence.Jc 
ne  parlerai  cependant  que  Je  la  feule  ville 
nommée  la  Jfoiie  eu  Lorraine ,  dans  le 
bailliage  de  Baflisny ,  aux  front^res  de 
la  Champagne ,  &  aune  lieue  de  la  Meufe. 
Cette  ville  paflToit  pour  une  place  impre- 
nable par  fafituatiou  au  haut  d'un  rocher 
^  efcarpé.  Le  cardinal  Mazarin  la  fit  aflSéger 
car  Magalotti  ton  neveu,  &  enfuitepar 
m.  tîe  Vilîcroi,  qui  contraignit- -finale- 
.meut  ic  gouverneur  de  la  place  à  fe  rendre 
•n  1644-  La  capitulation  portoit ,  qu'elle 
ne  feroit  rafée  ,  ni  démantelée  ;  mais  cet 
article  ne  fut  point  obfervé.  On  rafa  la 
JHotte  de  fond  en  comble  >  on  ruina  plu- 
fieurs  particuliers  innocens  par  cette  tn- 
di^'ne  aétion»  &  la  reine-mcre  Hétrit  fa 
mémoire  en  violant  la  parole  donnée. 
Vcyez  les  mémoires  de  Beauveau.  (  D.  J.) 

MO i TER,  LA,  0U  MOT/TERN, 
.  Géog, ,  rivière  de  France  en  AUace.  Elle 
|)rend  ià  iource  dans  les  nontagnes  d«N 
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Vofge ,  ft  fe  jette  dansfeRliin ,  proehff 

Dronzenheim. 

MOTTKVir  r,E.  MattevîHa^  Gh^,^ 
ou  MAUf«vnLLE  -  l'Eneval  ,  Village 
à  trois  lieues  &  demie  de  Caudebcc ,  à  une 
lieue  ft  demie  dTvetot ,  furnommé  d'£- 
ne^al ,  parce  qu'il  a  appartenu  long- 
temps aux  fcignciirs  de  ce  nom ,  f^z  pour 
le  lUiliUguer  de  Muttevilk  fur  ic  Durdan. 
Kn  10^6  Raonl'de^Varenne  &  Ëmerie  fil 
fa  femme  ,  rcc^crtnt  cette  églife  àl'ahliaye 
de  SaïUc  -  Carhei  ine  de  Rouen",  le  fci- 
gncur  prelcnte  a  U  cure.  Nicolas  Lan- 
glois ,  premier  préfident  à  la  chambre 
des  comptes  de  Rouen ,  v  fonda ,  en  »  • 
la  cnllcinale  t!e  Saint-Michel,  quiafix 
prébendes  &  un  doyen-curé. 

Franqoife  Bertand,  née  en  Kormandi» 
en  161  f  ,  en  époufant  Nicolas  Langlois, 
feignenrde  JHattevilh^  a  rendu  ce  nom. 
célèbre  par  fes  tnhnoirti  four  fermr  à anf» 
tçire  itAmi  éTAuirklfef  dont  elle  étoit  te 
contîdente;  ils  ont  paru  enévol.  M-ii» 
en  I7?2- 

Cet  ouvrage  curieux  eil  plein  d'une 
grande  coimoifi'ance  de  rintériemr  de  hi 
cour  de  h  minorité  de  Louis  XIV.  L'au- 
teur Fut  dif^racié  par  le  cardinal  de  Ri-  , 
chelicu ,  jaloux  des  favorites  de  la  reine- 
mere  ;  mais  après  la  mort  de  ce  redoutable 
miniftre ,  madame  de  ÂIoHteviUe  fut  rap- 
pcU  - L  pnr  h  reine  Anne,  déclarée  régente» 
&  par  rcconnoiffancc  elle  écrivit  fes  mi» 
moires  :  elle  mourut  à  Paris  en  1689  à74 
ant  s  les  agrémens  de  fon  efprit  &  de  fon 
caraclere  lui  avoîent  concilié  l'amitié  de 
la  reine  d'Angleterre,  veuve  de  Charles 
I ,  qui  avoit  puur  elle  la  couiîance  la  plus 
intime.  (C) 

MOTYCA  ,  Géofr.  anc. ,  ville  de  Sicile, 
près  du  promontoire  Pachynus,  fcloa 
rtolomée.  Flinq,,  /ii.  i//,  chaf,  viij  f 
nomme  les  habitans  de  cette  Tille  AIupL. 
cenfes  ;  &  Ciceron  appelle  le  territoire 
Mutyenjts  «j-  er  :  .mais  vraifemblablement 
le  copifte  a  oublié  le  c  Cette  vilU  eft  au- 
jourd  hot  connue  finis  le  non  de  Modietm 

M  0  U 

MOU ,  adj. ,  pris  fubltantivement  , 
Gr€im»  &  Cuijîne ,  il  ne  fe  dit  que  du 
poumon  de  veau ,  quVn  appelle  à  la  bon^ 
chérie  mou  de  venu. 

MOUAB  ou  MOAB,  . ,  félon  M. 
de  riste ,  nouvelle  petite  ville  de  TArabie 
heiireufe*  Coudée  par  lexoi  dTemenen 
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I71O9  dans  un  terroir  fertile,  entre 

DamiT  &  Sanaa ,  for  la  pente  ct*une  petite 
,  mOQtsgiie.  Le  roi  d'Ycinen  fait  fon  léjour 
.  dans  ijnemaifon  de  plailhnce  qu'il  a  b.itie 

au  haut  de  la  même  mouUgue.  iMig.  64- 

«fo.  lat.  14.  5. 

MOUCET.  Foyn  Mineau. 
MOUCH  ACHE ,  f.  f. ,  Bijl.  des  drog. , 
nom  vulgaire  d'une  efpece  d'amidon  que 

l'on  fait  dans  les  isîes  avec  du  fiic  de  ma- 
nioc bien  déffcche  au  foleil ,  oii  il  devient 
Uanc  comme  neii;c.  Le  fuc  récemment 
tiré  4s  manioc ,  a  un  petit  goût  aigrelet , 
&  eft  un  vralpoifon ,  qui  perd  néanmoins 
tontes  fes  mauvaifes  qualités ,  ou  en 
YieiUi(]&ut,  ou  par  le  feui  de  iorte  ouc 
les  fauvages ,  après  VsÊvoir  gardé  &  defle. 
ché,  en  mettent  fans  aucun  nrci  'rnt  tinns 
les  fauces  qu'ih:  Fi  nt  bouillir,  i<c  dans 
piefqnc  tous  kuri  gâteaux.  {D.  J.^ 

MOUCHE,  f.  f.,  MHfca,  liiji.  mt.^ 
infeâe  qui  a  des  ailes  tranfparentes.  La'* 
ivMwdbr  aiSère  du  papillon  en  ce  que  fes 

ailes  ne  font  pas  couvertes  de  j^oiiOîcre  : 
elle  diii'cre  de«  fcarabés ,  dcsi;iuterclles  iïi 
4e  plniieurs  autres  infedes  ailés,  en  ce  que 
lès  ailes  n'ont  point  de  fourreau  ou  de 
couverture  p^îrticiîliere  ,  <fi;  qu'elles  peu- 
Vi^nt  feulement  s  en  fcrvir  quelquefois  les 
unes  aux  autres.  Les  mouches  ont  une  tète , 
un  corcelct,  on  corps  $  lafcéte  tient  ordi- 
nairement au  coTclot  par  un  cou  alTcz 
court ,  .5^  fur  kqucl  c^e  peut  fouvent 
tuuniiT  cuminc  iur  un  pivut  :  les  ailes  Cbnt 

attachées  an  corcelet  \  &  lorfqu*il  y  a  deux 
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COf celets  ,  le  premier  cft  le  plus  petit» 
c'eft  au  fécond  que  tiennent  les  ailes. 

On  peut  divuer  les  numehts  en  denx 
clafles  ijenérales,  dont  l'une  compr?n  t  les 
ftoff  •'  fî  qui  n'ont  que  deux  aiKs  .  6-:  i';iu- 
Uc  Celles  qui  en  unt  quatre.  Cnacnne  ue 
ces  deux  ctafosénèiâles  peut  être  (bu»-" 
divifee  en  quatre  claflcs  particulières , 
dont  la  première  comprend  les  mcuchet 

Îui  ont  une  trompe ,  &  qui  n'ont  point  de 
ents  on  de  ferre  )  la  féconde  eil  compoiée 
des  mouches  qui  ont  une  bouche  fans  denis 
renfiblesi  la  troifieme  renferme  Xtsinou» 
cht  s  qui  ont  une  bouche  munie  de  denu, 
C  *  )  &  la  quatrième,  les  moucbts  qui  ont 
une  trompe  &  des  dents.  Lq%  mouches  à 
deux  ailes  ^  obfervées  par  M.  tk  Reau- 
mur,  fe  font  toujours  rapportées  à  la 
première  &  i  la  (econde  de  ces  clafTesi 
par  exemple ,  les  groiïes  mpuches  bleuet 
des  vers  de  la  viande,  toutes  les  petites 
mouches  que  l'on  voit  dans  les  maifons  | 
&les  confins,  ont  une  trompe  ûms  avoir 
de  dents ,  ft  fimt  de  la  première  claiTe. 
Lc^  petiteî  mouches  qui  paroifTcnt  des 
premières  au  printemps  dan.s  le<>  jardins, 
&  que  l'on  appelle  1$'.  Jlurc,  cer- 

taines  mouches  qui  reiTemblent  à  des  con- 
fins ,  mais  qui  font  fouvent  plus  grandes, 
ont  une  bouche  faiis  dents,  &  appartien- 
nent à  la  féconde  clafîe. 

11  y  a  beaucoup  de  genres  de  mmubês  I 
quatre  ailes  dans  la  troifieme  &  la  qua- 
trième cb.ni".  Toutes  les  guêpes  ont  une 
bouche  ècdeux  dcats  en  dehors  ,auiii  el- 
les ibnk  de  la  troifieme  daflè  i  toutes  les 


(*)  On  a  expofé  dans  l'article  d-iietTus  la  méthode  de  M.  de  Réamur ,  qui  prend 
le  mot  de  mouche  dans  un  fens  étendn,  comme*  renfermant  des  infeéfces  d  abord 

de  la  claflfe  des  tétrapteres  à  ailes  nues ,  enfuite  des  diptères.  Geoffï'oi ,  d'après 
Linné  ,  refferrant  davantage  cette  dénomination ,  ne  donne  le  nom  de  mouche  pro- 
prement dite  qu'à  un  infede  diptère,  à  antennes  formées  par  une  palette  plate  & 
lolide ,  avec  une  foie  ou  poil  latéral ,  ayant  nne  boudie  ayec  une  trompe  (ans 
dents ,  trois  petits  veux  liiTes.  H  partage  ce  genre  en  cinq  familles  :  la  première 
renferme  les  mouches  à  ailes  panachées  î  la  féconde  ,  les  mouches  à  mafque  5  la 
troi£eme,  les  mouches  panachées  furie  corps,  la  quatrième,  les  mouches  dorées i 
enfin  les  maucbes  communes.  Toutes  les  antres  efpeces  font  rapportées  î  d*autrea 
claffes  d'infeâe;:,  comme,  d'entre  les  tétrapteres,  les  demoifelles,  les  perles,  les 
rafidies  ,  les  éphémères,  les  friganes,  Ô'c.  L'hémérobe  ,  le  fourmilion,  !n  vuuch§ 
fcorpion,  le  frelon,  l'urocere»  la  mouche  àfcie,  le  cioips,  richneumou,  la£;uèpet 
rabeiUe,  ^c. 

.  Dans  l|i  claflè  des  diptères  font  l'oellre,  le  taon,  l'afile,  la  mouche  armée,  la 
mouche  propre,  leftomoxe,  la  volnccHc,  h  némotele,  lafcatopfc,  l'i.ippoborque, 
la  tipule,  le  bibiûn ,  le  coufin ,  â(  il  ^it  feu  <e  css  inie^es  ^u»  «'att  porté  i<a 
dénoiqjùoa^on  (|c  »iêugbe,  (£.  C.)  ' 
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abeilles,  ayant  une  trompe  &  lieiix  dents 
au-defTiis  de  la  trompe ,  font  «le  la  qti.i- 
trierae  claite.  Il  y  a  anlli  des  mouches  à 
quatre  ailes  ^  qui  appartiennent  à  la  pre- 
m'erc  &  à  la  Iccondc  clafTei  telles  l'ont 
toutes  les  mouches  papiUionnacécs  ,  qui 
vieiinent  de  diffëreates  efpeces.  de  teitjnes 
aqiintîqtîes  i  elles  n'ont  qu'une  bouche 
lans  licii's- ,  ainfi  elles  loiit  tîe  h  féconde 
claflTc.  1  uns  les  pucerons  ailts  les  iaux 
pucerons  ailés ,  les  cibles  ont  une  trompe 
fans  nvuir  de  dents ,  &  foiitptr  cooieqtient 
de  la  première  cialTe. 

On  pourroit  faire  une  cinquième  claiTe 
qai  comprendroit  les  m«mb€s  à  tite  en 
trompe.  Ces  têtes  font  fort  aUongces , 
&  ont  comme  celles  des  oifeaux ,  une 
forte  de  long  bec ,  mais  qui  ne  s'ouvre  que 
pr  fon  bout,  c*efi-à-dire,  àTendroit  où 
les  têtes  des  autres  tnfeéles  finilfcnt.  Cel- 
les  de  quelques-uns  ont  un  prolot'-i^cmcnt 
quia  la  figure  d'une  trompe,  mais  qui 
eft  roidc ,  qui  ne  peut  changer  de  f.^çure  ni 
de  pofition ,  fans  que  la  tète  en  change. 
C'eilau  bout  de  cette  partie  alongéc  que 
font  les  dents,  ou  les  inllrumens  au 
moyen  defquels  le  petit  animal  prend  de 
la  nourriture.  La  mouche  Icorpion  a  la 
tête  en  trompe. 

Après  CCS  cinq  premières  clnfTes ,  on 
peut  faire  trois  autres  clafies  lubordon- 
n^es ,  dont  L'a  caraâeres  feront  pri'  de  la 
forme  du  corps  :  favoîr ,  i°.  !a  clafl'e  des 
tmuches  à  corps  court  6c  plus  l:ir»;c  qu'é- 
pais j  telles  font  les  mouches  bkiics  de  la 
irtande  ,  les  abeilles  ,  cent  &  cent  autres 
Çenres  de  mouches ,  foit  à  deux  ailes ,  foit 
a  quatre  ailes.  2*.  La  claflTc  des  mouches  à 
corps  long ,  comme  celui  des  demoifel- 
lesk,  des  confins ,  d^c,  La  clalfe  des 
mouches  à  cotp<>  loiv.'  ou  court,  qui  eft 
joint  au  corcelet  par  un  limpîefil  vifiViîe 
comme  ilans  les  frelons ,  les  guêpes ,  plu- 
fieurs  motscbes  iehneumons ,  les  mouises 
des  '.galles ,  du  chêne ,  Cr'r. 

Les  caraâeres  des^enres  font  ttrcs  du 
port  des  ailes  &  de  la  trompe,  de  la  fi^u* 
Te  des  antennes ,  &  d*autres  parties  ex* 
têrieures  dtf  corps  9  &  fur-tout  des 
poftéricnres. 

Il  faut  confidércr  le  port  des  ailes, 
lorfque  la  mouche  eft  en  repos ,  on  lorf- 
qu'cUe  marche.  1'.  Celles  qui  j  ortcat 
!  uvs  ailes  parallèles  m  pinn  de  pofition  , 
foiit  en  plus  <.;rand  nombre  que  celles  qui 
les  tieunent  dans  des  direéiioas  inclinées. 
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2*.  Le«i  nmuches  qui  portent  leurs  aîlcs 
de  Fa4on  qu'elles  couvrent  le  corps  en 
partie,  fans  fe  couvrir  Tune  l'autre, 
li  elles  n'ont  que  deux  ailes  ,  otifi  elles 
en  ont  quatre  ,  fans  qu'une  des  fupérieu* 
rcs  empiète  fcnliblcment  fur  Taiitre  ailt 
fupéricurc;  telles  font  les  moi/c/^fi  bleuet 
de  la  viaiiilc  &  les  meuchcs  des  maifons. 
5'*.  Les  ailt"^  dciilufieurs  «/o«c/'«  fe  croi- 
lent  plus  ou  moiiik  fur  le  corps.  4°.  D'au- 
tres font  fittes  defaqon,  &  fc  croifent  à 
un  tel  point  qiîC  le  Curps  dclionle  au-de- 
là do  cinci'.ne  dc";  aile.  D'autres  ne 
fe  croileiit  que  fur  la  partie  poftéricure 
du  corps,  &laiflèntentre  elles  une  por- 
tion de  la  partie  extérieure  à  découvert. 
6*^.  Le?  aile;  de  plu  neufs  autres  mouches 
fecroiicnt  iur  le  corps,  èk,  ceile  qui  cil 
fupérieure,  fettouve  plus  élevée  fur  la 
lii^nedn  milieu  du  corps  que  fur  les  cô- 
tés. 7°.  Quelques  mcnches  ont  les  ailes 
pofécsfuric  dos,  &  appliquées  les  unes 
contre  les  autres  dans  un  plan  vertical! 
telles  font  plufieuTrs  efpeces  de  petitet 
demoifelles ,  &  les  mouches  éphémères. 
t'.  Les  ailes  de  pluficurs  autres  mvucbts 
font  appliquées  obliquement  contre  les 
côtés  ,  &  fe  rencontrent  au-deffus  du 
corps;  par  exemple,  les  ailes  de  la 
tmucbedu  petit-lion,  des  pucerons,  & 
celles  de  la  mouche  du  fourmilion.  9**. 
U'antres  fffoifcihrr  ont  les  ailes  appliquées 
contre  les  côtés;  ir.ais  ces  ailes,  après 
s'être  élevées,  fc  recnurbcnt  Inr  le  dos 
en  lorme  de  toit  écrale.  10  -  Jin tin  d'au- 
tres moKciiif/tiennent  leurs  ailes  oblioues,. 
de  façon  qu'elles  fc  touchent  au-ilcÎTous 
du  ventre  :  cette  poTîtion  eft  contraire  à 
telle  des  ailes  qiii  forment  un  toît  au 
corps;  teUe  eft  la  m&uthe  qui  vient  da 
ver  dr>î)igarreau. 

Certai:i«;  jjenrcs  d.timoitches  ont  i**,  des 
antennes  articulées,  Des  antennes  ar- 
ticulées qui  deviennent  de  pltis  en  plus 
rjudès  ,  n  mefure  qu'elles  s*élo^ent  de 
la  tête;  ce  font  des  antennes  en  forme  *' 
lie  mailue.  3*^.  Les  coulios  &  certaines 
tibttlesnnkdes  antennes  qui  reflemblent 
à  des  plumes.  4^.  Il  y  a  des  antennes  qui 
à  leur  ori'^ine  &  près  de  lonr  bout  (ont 
plus  délices  que  dans  rout  le  reitc  de  leut 
étendue;  on  les  appelle  antennes  prifmit' 
tiques,  ç^.  Quelques  >  'o«L^rr  ont  des  an- 
tennes braiu  hue;  on  foî;rchnes.  6**.  D'au- 
tre.sont  de  .^roiies  antennes  extrêmement 
courtes  ;  cUc&  u'out  que  deux  ou  trois 
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srtlcnUtîons  :  deux  ou  trois  pièces  po- 
fëes  Tane  fur  rautrc,  forment  ua  pic, 
un  ftipport  à  un  grain  U'iin  volume 

plus  canfiiiJiablc  ,  par  lequel  l'aiirtu- 
ne  efl  terminée  :  on  TappeUe  (uUmne 
à  Pixlettr. 

Les  trompes  penveat  fournir  les  carac- 

tercs  tk"  bien  ifos  î;cnrc-;.  l  es  mes  ont 
un  fourreau  comjofc  i!'une  Ic.i'o  pièce; 
les  autres  en  ont  un  fa*t  par  la  ri-  .iniua  de 
plnCeurs  pièces  différentes:   les  nnes 
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coquilles,  d'une  fubftance  fcche,  aflcz 
ivrine,  très-hfTe,  luilkiite,  d'une  cou* 
lour  tte  feuille  morte  tirant  fur  le  vcrd 

t&parfoniée  lie  petites  t.ichcs  nolics  ;  le 
rdtj  du  corps  cil  li  un  beau  noir  tl'ehcne 
très-poli  ,  &  principalement  gariii  à  la 
partie  pofttcieure  d'un  duvet  jaune  diC 
poféen  rv)iii:c  Je  frange.  I/a;iii:iai  a  lix 
grandes  patte*;,  dont  qiintrc  prennent 
na  lidiiLV au-ilcirusdu  la  poitrine ,  &  les 
^icux  autres  font  attachées  au  milieu  de 
on*^  des  fourre'.ux  coin:nc  éc.ulleux,  1er.  [la  partie  inférieure  de  l'cilomac  i  ellct 

r- r.  niicîît  chacune  en  trois  parties  prin- 
c.pa.esparùe  fortes  articulations,  dent 


autres:  eji  ont  de  cli  i»  n;-  >  ;  ceux  de  quel- 
ques-unes font  termines  par  un  empâte- 
ment chnrno  par  des  efpcces  de  groHes 
lèvres }  d'autres  trompes  font  faites  com- 
me une  efpcce  de  fufeau  dont  le  bout 
feroit  creux,  ^r. 

Il  y  a  desinfcéUs,  par  exemple,  des 
demoifcllcs  «  quiontla  tête  pref^ae  ron- 
de -t  d'autres  ont  la  téte  plus  lar^e  que 
longue.  ' 

Quelques  infeâes  ont  deux  corcetets  ; 
telle efl: la mojicfrr du  fourmilion:  lecor- 
celct  cft  plus  OH  moins  élevé. 

Toute»;  les  mouches  ont  fix  jamhes, 
mais  elles  font  plus  ou  moins  l  lignes; 
les  courin«;  les  tipules  les  ont  très-lon- 
gues. Ces  fix  jambes  tiennent  ordinairc- 
ment  an  corcelet  )  mais  dan»;  qutl^ues 
cfpcces  Tune  des  paires  de  jambes  cH  at- 
tachée à  un  des  anneaux  du  corps. 

Les '  o  ont  la  pnrfîe  poftéricure 
(^n  cor]>s  ti  :  ai'^uillon  ,  une  tarière,  une 
fcie ,  des  lon^s  illcts  lemblables  à  des  aji- 
tenneit.  r,es  tarières  appartiennent  aux. 
fenu  lies ,  &lcur  fervent  à  ;ieieer  &  à 
entailler  le  .  corps  dans  lef?ucls  elles  dé- 
pofent  leurs  œufs.  La  plupart  des  mou- 
ches font  ovipares  s  mais  il  y  en  a  qui 
Ibnt  vivipares,  &  qui  mettent  au  jour 
des  vers  vi^'an<:.  Tertaînes  efpece«;  t'e 
fiwuches  ne  font  diftinguées  que  par  la 

Srandeur.  Il  y  en  a  qui  font  folitaires', 
'autres  vivent  en  foeiété  comme  les 
pi5pes  ,  les  abeilles  ,  &c.  Fc^^z  les 
jném.Pourfem'ir  à  Viiijl.  nat,  des  it\fUi. 
par  M.  de  Réaumur  ,  tam.  IV^  déni  cet 
extrait  a  été  tiré,  ^«yf»  INSECTE. 

Mouche  corn'UE  ,  ^'fff<r»^  volons^ 
Hiji.uiit.  ,  fcarabé  de  rAméri*j.ue&  des 
islcs  Antilles,  dont  le  corps  eft  preîqïie 
atiffi  gros  qu'un  petit  œuf  de  poule,  un 
peu  appiati ,  ayant  comme  tons  les  aii- 
trcî  ftarabos,  dc'  lilc"^.  F.irt  iiélices ,  re- 
couverte:» ^ar  d  âuuc^  «aie»  un  iuime  de 


quelques-unes  font  armées  de  pointes 

très-aiguès  ;  les  extrémités  de  ces  pattet 
font  terminées  par  trois  petites  griffes 
courbées  en  crochet ,  très-piquantes , 
s*accrochant  facilement  à  tout  ce  qu'elles 
renconti^Bt  La  tête  de  cet  infe^lcparoifc 
comme  étranglée  &  dctpcliée  du  corps; 
elle  a  deux  gros  yeux  ronds ,  demi  fphé- 
ri  {ues,  de  couleur  d'ambre  ,  trés-clairt 
Si  fixes  :  la  partie  qui  cil  entre  fes  yeux 
<:  ?.v  inre  beaucoup  ,  &  s'étend  d'environ 
deux  pouces  &  demi ,  formant  une  gran- 
de corne  noire,  trcs-poHe  ,  recourbée 
cn-ilelVus ,  garnie  de  quelques  excrefcen- 
ces  de  même  matière,  &  term née  par 
d.ux  fourehons  dilpofé^  l'un  nu-dcvant 
de  l'autre.  Le  dcffusde  la  tttetit  emboîté 
dans  une  efpece  de  cafqne  large il*nn  pou> 
ce  ,  s'alongeant  par-devant  comme  iin 
erand  bec  un  pei?  courl^é,  lon<;  à-pcii- 
près  de  trois  pouces  &  demi ,  garni  de 
deux  éminences  pointues,  difpofées  des 
deux  cotés  vt  rs  les  deux  tiers  de  fa  lon- 
gueur f  le  delfns  de  ce  bec  eft  d'un  beau 
noir  ,  aulTi  luftré  que  du  jais  poli  mais 
le  defliiieft  creufi^  par  une  petite  rainure 
toute  remplie  d'un  poil  ras  très-fin  ,  de 
couleur  jaune,  &  plus  doux  que  delà 
foie ,  ik  un  peu  ufé  dans  la  partie  de  ce 
bec  qui  s'approche  delà  eome  in^rieure 
dont  on  a  parlé.  Tout  rânimal  peut  avoir 
ftx  pouces  de  lonnrc'ir  d'une  extrémité 
à  1  autre:  il  vole  peiamment ,  &  pour- 
roit  faire  beaucoup  de  mal  s'il  rencontroit 
quelqu'un  dans  ion  paflàge.  M.  lb 
Romain. 

Mouches  luisantes,  autrement 
nommées  hUes  à  feu  ,  c'eil  un  petit  in* 
fecle  des  pays  chauds  de  1  Amérique, 
moins  i^ros ,  mais  plus  long  que  les  moa-- 
chei  ordinaires,  ayant  les  rîik"?  v.r\  peu 
fermes»  d'un  ^is^run ,  couvrant  tout 
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le  corps  de  Tanimal.  Loii^u  ii  les  écarte 
pour  voler  ,  &  qu'il  «lécomrre  fa  ptrtie 

poiîérieurc ,  on  en  voit  fortir  une  clarté 
très-vive  &  très-br:î!:întf  ,  f\vÀ  r^pandfo 
lumicre  iur  les  objets  circonvoiUns.  Ces 
mouches  ne  parolOent  que  le  (mr  apf  èt  le 
coucher  Uu  foleiL  Les  arbres  &  les  buif- 
fons  en  font  tous  couverts,  piinripilc- 
ment  lorfi^u'il  a  beaucoup  plu  dans  k 
journée  -,  il  femble  voir  autant  d*éttQcel> 
les  defeus*élanoer  eatftles  branches  & 
les  feuilles. 

T;isle  de  la  Guadeloupe  en  produit  d'u- 
ne autre  forte  beaucoup  plus  grolfes  que 
les  précédentes,  dont  la  partie  pofté- 
rieure  r  paad  une  plus  gran.ie  lumière  , 
qui  fe  trouve  fort  au:;mcntée  par  celle 

Jui  fort  diis  yeux  de  rajiimal.  iM.  le 
lOMAlM. 

MOUCHE-A-MIFX^fffMIEL,  Econ. 
rujl.  ,  tout  n'cft  pas  dit  liir  le  compte  des 
abeilles.  Beaucoup  des  traxts  <x  kur  in- 
duftrie  Sl  de  Xtùnfit^imem  ont  échappé 
à  la  patience  &  à  la  fa^ncité  des  obferva- 
tcurs.  Mais  cmnnt-on tout  ce  dont  elles 
font  capables  dans  un  climat,  ou  uau- 
roit  pas  droit  de  oonclore  qu'il  en  eft  de 
même  dans  tous  les  autres.  La  différente 
température  de  l'air  feifant  varier  leur 
conduite  pour  leur  confcrvatioii,  &pour 
augmenter  le  nombre  des  eilâims  la 
quantité  dn  miel  \  c*cft  pour  aider  à  éten- 
dre leurs  bienfaits  que  pourront  fervir 
les  obfervationsfuivantes  propres  an  cli- 
mat du  diocefedeNatbonne  &  du  RouC> 
fiUon»  où  la  beauté  &  la  bonté  du  mH 
l'emporte  fur  ton^  ceux  de  l'Europe.  Il 
elt  furprenaut  qu'avec  cet  avantage  dont 
jouit  la  montagne  de  la  Clape  auprès  de 
Karbonne ,  on  s*y  attache  comme  par 
projet  à  détruire  ces  animaux  par  des  ra- 
vascs  qu'on  y  fait  depuis  plufieurt  an- 
nées ,  dont  il  fera  parlé  dans  Vartkle 
Teoupeaux  des  bbtes  a  laine,  à 

^ui  ils  font  encore  pins  cni::ls. 

Les  crr:iims  viennent  toujours  dans  le 
printemps  ,  6c  jamais  pétulant  l'été  ni 
rautomne.  La  durée  des  temps  depuis  la 
fortie  du  premier  cll  fi  n  au  dernier  en 
chaque  année  ,  &  In  (j,-:  iiiti^é  dc<;  clfaims 
eft  proportionnée  à  laquuutiic  des  i  uo'iesi- 
mcresy  ft  à  rabondance  des  provilions 
qu^ellcs  ont  Faite*;.  Toutes  les  ruches  ne 
donnent p.i'^  tlc^  pn'nîn^ ,  !ii  lîn  miel  tout 
les  ans.  il  ell  des  aunces  uu  i'ou  a  a  pas 

du  mdvà  des  eATaims*  H  en  ait  Ton 
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n'a  que  du  miel  &  très-peu  d'eflaims.  Il 
en  ell  an  contraire  pendant  Icfquclles  Ton 
&  l'autre  abonde.  Pour  donner  un  exem» 

pie  de  fécr»ndité  ,  j'ai  vu  une  ruche  qui, 
dans  l'efpaced'ua  mois  &demi  environ, 
donna  cinq  eiGiims.  Ces  df ff&ences  vien> 

nent  des  différentes  températures  de  leur 

nir.  Quand  les  abeilles  ont  effuyé  un 
mauvais  hiver  &  an  printemps  trop  fec, 
les  plantes  produifent  peu  de  fleurs  &  fort 
tard}  alors  uniquement  occupées  à  re- 
cu-i'lir  le  peu  de  ce  que  la  laifon  leur 
fournit,  elles  travaillent  beaucoup  pen- 
dant long- temps  j^our  ne  ramafler  que 
peu  de  proviGons  ;  la  faifon  eildéja  avaii- 
cée,  qu'elles  ont  à  peine  rempli  les  cel- 
lules vuidées  pendant  l'hiver  pour  leur 
entretien  \  de  forte  qu'en  ce  années-là 
elles  n*ont  pu  amafler  au-dell  de  leur 
provifion  pour  l'hiver  (uivant-  Elle 
leur  1  L-n\!té  ccpcntl^nt:  aiîjz  Je  fritii-iies 
pour  mine  à  la  génération  j  auiii  u  ea 
avons*  nous  pas  des  effaims. 

Quand  l'hiver  a  été  moins  rude  &  le 
printemps  allez  doux  vers  fa  tin  ,  les 
abeilles  n'ont  uu  trouver  aflcz  tôt  de  quoi 
£dre  leur  récolte  v  elles  fe  font  excédées 
de  fatigue  ,  &  n'ont  pu  remplir  les  ro- 
ches engendrer;  l'un  a  nui  à  l'autre  , 
de  manière  qu'il  n'en  a  pu  réfulter  que 
peu  ou  point  d*eflaims. 

Q^uand  le  printemps  commence  à  bon. 
ne  heure  à  faire  fentir  fes  douces  influen- 
ces, les  abeilles  ceiTent  d'être  engour. 
diesi  la  nrtitre  fe  réveille  ,  ft  leur  ar. 
denr  eft  inexprimable ,  quand  les  cam- 
pagnes peuvent  f  iirnir  à  leur  diligence. 
C'eftcu  ces  annees-là  que  les  ravages  iont 
d*abord  réparés ,  les  gâteaux  multipliés 
&  alongés,  &  les  cellules  remplies  à6 
miel ,  à  quoi  fuccedcnt  bientôt  beaucoup 
d'elfaims 

Qiiandle  nombre  des  efTaims  eft  grand, 
la  durée  de  l'apparition  depuis  le  premier 
jufqu'au  dernier  eft  plus  longue  que 
quand  le  nombre  eit  petit,  comme  nous 
l'avons  dejadit ,  parce  que  cert?ines  ru- 
ches en  donnent  plufiours  dans  la  même 
faifon.  Nous  devons  ,  en  caw  années-là 
plus  qu'en  tontes  les  autres,  porter  plus 
d'attention  .1  châtrer  les  ruches,  &  k 
faire  h  plufieurs  reprifes.  Parce  qns^ 
levant  le  wiel  dans  toutes  ,  le  mérrc  jonr; 
fi  c'eft  trop  tôt,  nous  détruifons  la  raul- 
tipiicatioQ ,  puifque  les  abcii\.^  cher- 
I  €heot  dès4afB  ktéguu  les  pertes  qu'ellei. 
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tiennent  J'eiTuycr,  par  un  travail  opiniâ- 
tre qui  nuit  n  h  geiiération.  2^  On  ilc- 
truic  inevicableincnt  le  couvain  mcle  en 
certaines  ruches ,  avec  le  fmel  i  f.&  lc 
iMfV/ainficonfoadti,  cnnc^uicrt  un  goût 
tien  moiiH  agréable.  Il  faut  Jonc  donner 
à  nos  abeilles  le  temps  de  peupler  <!C  re. 
coODoitrCf  eo  obfervant  celles  qui  ont 
«donnliles  effiiims,  afin  de  les  ch  itrer 
quand  on  jugera  qu'un  certain  nombre  de 
riichev  en  aura  allez  en?:endré. 

J'ai  remarqué ,  en  voyant  prendre  les 
cflaims ,  certains  entrolent  de  bonne 
jrncc  dans  les  niches  qu'on  leur  avoit 
picpatées  ,  i^'  qu'ils  y  rcftoîrnt  D'aii- 
tiwji  n  cntroicat  qu'en  partie  j  ou  U  ils 
entroient  en  entier  ,  ils  ne  faifoient 
qu'aller  &  venir  lie  la  ruche  à  l'arbre  où 
ils  s'étoient  d'ab(»rd  accrochés.  Ce  ik'- 

Î;oût  pour  les  rucncsétoit  plus  ou  mniiij» 
.  on^  en  certains  1  les  uns  s'arrétoient 
après  quelques  heures,  à  celles  qu'on 
leur  avoit  préfentccs  î  d'autres  Hottoicnt 
lus  iong-tcinps  dans  i'iuccrtitude  ,  &. 
jfparoifroienk  bientôt  après  i  d'aotres 
entroient  dans  les  ruches  :  on  lesplaqûit, 
mais  ils  dilparoifibicnt  après  quelques 
jours  i  entia  ,  certains  ,  après  avoir 
commencé  leurs  rayons ,  abandonnoient 
leur  belbgne  &  leur  demeure. 

On  pourroit  croire  qne  Tahamlon  de 
leur  ruche  etoit  h  marque  du  cnangement 
de  patrie  ,  ou  que  la  mort  avoit  fuivi 
leur  établineinent.  Quelques  Ibins  que 
je  me  fois  Jonnéi  pour  ilécduvrir  !'i  e.uiic 
de  ce  ch  ingcmtu: ,  je  n'ai  jamais  vu  que 
îamort  l'eût  produit,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  les  corps  morts  anrotent  été  au 
pic  Je  la  ruche  ùans  les  ravon^,  com- 
me on  les  t'fjjvc  ila;is  les  an  -iumies, 
quand  la  viciiiLue  au  d'autre»  caules  la 
produifent.  Je  n'ai  jamais  vn  aufli, 
pendant  plufiCurs  années  que  j'ai  obfcvvé 
ces  animaux,  qu'ils  nient  ehan'^é  de  pa- 
trie :  l'homme  dettine  à  en  avoir  iota 
pendant  toute  Tannée,  &  occupé  uni- 
quement au  printemps  à  veiller  a  h  fortie 
deseffaims  ,  h  le's  loger  &l  à  Icî  placer, 
n'a  pu  découvrir  cette  tranimigration. 
n  eKdoncvraifemblable  que  ce^  eflhîms 
ni  écontens  de  leurs  logemens  «  ou  par  af- 
feclion  pour  la  inaifon  paternelle,  vont 
rejoindre  leurs  parens,  qui,  apparem- 
ment comme  nous ,  font  toujours  prits 
à  accneilltr'  leurs  enFans.  U  femble  fur 
^j^ié-là  que  riucondance  delà  jcuneife 
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à  H  tendrefTe  des  percs  produifent  cet 

dégucrpifTemens. 

Nepourroit-on  pas  foupçonner  quel, 
qu'antre  caufe ,  enconfidtirant  Icsalléet 

&  les  venues  des  eilàims    leurs  mur  m  ti- 
res dedans  &  dehors  les  ruches  ?  Ne 
fcmblc*t>il  pas  que  celles  qu'on  leur  de£> 
tine  manquant  par  la  j^^nuidcur  (car  les 
aromates  dont  elles  font  parfumées  do» 
vroicntlcs  y  arrêter)  les  rendent  mécon- 
teiis ,  après  un  examen  allez  long,  h  en 
juger  par  leurs  mouvemens  Contran  <f  s  6^ 
bruyans  ?  Les  un»  trouvent  ia  ruche  trop 
grande  pour  loger  la  famille  ;  les  autres  , 
celle  qu'on  leur  prélèntc  trop  petites  cer-»- 
tanis  r  accommodent  de  ccUes  qu'on  leur 
offre ,  &  la  famille  s'y  loge  i  enfin ,  il 
en  eft  qui  s'ét.mt  d'aboni  lueommuiîés  du 
lo;^ement  qu'on  leur  a  oftért,  v  travail- 
lent j  mais  foit  inconltance  ,  (oit  que  U 
faifon  qui  a  fuivi  leurs  premiers  travaux, 
ii'ait  pu  fcconiter  leur  ardeur*  elles  fe 
lont  découragées  ,  après  avoir  recomiB 
apparemment  qu'elles  ne  pouvoicnt  rcai- 
plir  leurs  prcîn.ers  pîojctsi  cUes  aban** 
donnent  h  place  avec  un  ou  dCUX  petits 
gâteaux  déjà  élevés.  Je  me  conhrmai. 
dans  cette  opinion  en  1757  *  j'eus 
afles  abondamment  des  eluûms.  J'avoii* 
fait  Gonilrulredes  mches  pour  les  log;ery' 
plus  grandes  que  les  ruches  -  mères , 
croyant  alors  que  celles-ci  étant  pleines 
&  donnant  des  effaims ,  exi^eoient  des 
caîiTes  pareilles  ou  plus  grandes  pourmè 
procurer  à  l'avenir  pins  de  >«;>/,  en  y 
plaqaut  les  plus  gros.  Je  nie  trompât,- 
pulfquc Quelque  temps  après,  totites  ces' 
ruches  turent  déigrtées  ,   malgré  lct« 
rayons  que  les  elTaim;  avoijnt  »leia  com-% 
mencé  d'élever  ,       lien  qtie  les  pet. tes 
ruches  réullirent  mieux,  il  n'y  eut  que 
les  plus  petits  eHaims ,  qui  étant  les  der» 
niers  ncs  ,  ne  tronvc  -nt  au^un  losci- 
nient  C(»nven.ible  :   1 1  nu>indre  de  .r.cs 
ruches  etoit  pour  eux  des  palais  trop  ipa-< 
cieux  ;  tous  déguerpitent ,  y  etmtpeut» 
être  déterminés  par  la  difficulté  des  fub- 
filîances  qui  furvlnt  ;!!ors\  On  doit  entre- 
voir delà,  que,  ne  voulant  pas  .de  po^ 
tits  tffkim ,  il  iiiut  châtrer  la»  r  ncfaea  dà^ 
qu'elles  ont  dojiné  des  eATaims,  quand 
on  reconnoîtra  qu'ils  deviennent  plus  jK- 
tits  i  dès'loi's  elles  chcrdieront  plutôt  a 
réparer  leur  perte  qu'à  en^endnr  i  ê: 
l'on  évitcroit  de  voir  périr  ces  cnche^s- 
mecest  fuite  ordinaire  de  i'tj^MîfinfgaiÉ 
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Si  Ton  vent  cependant  profiter  (îc  leur  fé- 
condité «  il  faut  proportionaer  Ua  gran- 
dcnf  det  eaiffet  i  la  groflTeur  des  eflaims  ; 
cnCbrte  qu'un  eiïaim  n'ayant  que  le  quart 
de  la  ^roireur  d'un  autre  (telle  étoit  à- 
t>eu-pres  la  proportion  des  grolTeurs  du 
plus  petit  au  plus  grand  de  mes  efl*ainis 
de  l'année  1757)  ,  il  faut  que  la  capaci- 
té de«;  caifTcs  foit  dim  le  rapport  de  1  à  4  i 
ou  bien  reunir  pluiieurs  eitaims ,  en  ne 
confervant  qu'une  reine  (chofe  fi  dfficile) 
pour  éviter  la  rébeUion.  llfemble  cepen- 
dant .  fcîon  ce  que  nous  avons  lUf  précé- 
ticniineiit ,  qneles  elFaims  qnittiint  leur 
ïuclie,  <^  changeant  pas  de  patrie, 
nais  fe  réuniflant  avec  leurs  pères,  leurs 
reines  ne  font  plus  re'belles  ,  &  qu'elles 
infpirent  au  contraire  à  leurs-  fujets  la 
paix  &  Tunion.  lueurs  percs  U  ailleurs 
font  TraifeBiblablemeiit  plus  difpofés  i 
les  recevoir ,  quand  on  leur  a  enlevé  le 
fHtel:  car  ,  comme  nnm  le  dirons  bien- 
tà.t  >  il  fe  fait  pendant  cette  opération 
tme  perte  fi  confidémble  d*abeil|es  ,  que 
les  roches-m  ères  en  font  dépeuplées;  ce 
qui  difpofe  les  furvivans  à  recevoir  leur 
poilérité  dans  le  fein  de  la  famille. 

Nous  devons  avoir  déjà  entrevu  que 
la  grandeur  des  ruches  d<Mt  être  limitée. 
I^a  pratique  a  fixé  communément  dans 
'le  climat  de  Narbpnne,  la  grandeur  & 
la  figure  à  un  prifme  reâangulaire  de 
«  à  9  ponces  de  edié  à  fa  baie,  fur  en^ 
viron  1  p'i'h.  8  pouces  de  hauteur  me- 
furé  intérieurement.  Sar  quoi  nous  re- 
marquerons que  cette  hauteur  les  expofe 
plus  aux  vents  qne  fi  elle  étoit  moindre , 
&  cKi^c  des  travaux  plus  longs  &  plus 
pénibles  des  abeilles  qui  portent  les  pro-» 
Viiîons  dans  les  rayons. 
.  On  fiiit  que  les  vents,  fur*tout  ceux 
d^Ûvef ,  les  tourmentent  beaucoup.  Or , 
*lus  les  niches  feront  courtes ,  moins 
les  fecoul&s  feront  grandes,  &  moins  les 
nbelUes.en  (bnSHropt  II  en  refnltera 
•ncore  Me  les  abeilles  auront  moins  de 
cîiemin  a  fifdre  dans  les  ruches  pour  por- 
ter les  mêmes  provifions  qne  û  elles 
étoient  hautes;  ft  que  le  trajet  étant 
phn  court;  eUes  y  tronveront  moins 


MOU 

d'obftacles  &  moins  de  détoTirs,  que  It 
prodigieux  concours  de  ces  animaux  pro^  ^ 
duit  inévitablement  entre  eux  pour  par* 
venir  à  leur  but  Us  en  fatigueront  a*an« 

tant  moins  qu'ils  employeront  moins 
de  temps  à  porter  leur  fardeau  plus  pe» 
faut  en  montant. 

Je  n'ai  qQ*une  obfetvaliou  pour  ap* 
puyer  rnvnntage  des  ruches  courtes  on 
hafres.  Je  vois  depuis  huit  ans  que  la 
ieule  que  j'ai  de  2  piés  de  hauteur  fur 
un  calibre  plus  grand  que  celui  des  au- 
tres ,  ^  été  conftammcnt  celle  qui  a  porté 
le  plus  de  Nous  dcvon?;  défendre 

nos  ruches,  non  -  feulement  contre  les 
vents,  mais  encore  contre  le  froid.  EUes 
le  craignent  fi  fort,  qu'elles  tombent 
«Jans  une  efpcce  d'cngourdîfTcment  pro- 
portionnel au  degré  de  froid.  J'avois 
cru ,  pour  en  mieu  x  ga  r  antir  les  abeilles  « 
devoir  expofer  mes  ruches  direébement 
au  midi.  Je  préparai  ]^ovt  leur  poftérité 
un  local  relativement  a  cette  idée  &  à 
l'opinion  générale.  (  *  )  Deux  cflGUms  j 
furent  placés  $  je  fnivîs  leur  conduite; 
je  les  voyoîs  ptreflèux,  tnndîj  que  les 
ruches  voifines,  expofées  au  levant, 
travailloicnt  avee  ardeur.  Leur  pircflè 
augmenta  fi  fort  que  deux  mois  après  ott 
environ  ,  elles  furent  défertées ,  y  ayant 
vécu  pendant  ce  temps- là  fans  commen- 
cer leurs  gâteaux.  J'avots  cru  cependant 
ce  local  plus  favorable  que  celui  des 
autres  ruches.  J'eus  donc  li^ii  d'être 
furpris.  D'où  venoit  cette  différence  fi 
contraire  à  mes  vues  ?  Non  de  l'expofi- 
tlonau  midi,  puiCque  l' expérience  rexi^ 
ge  ,  mais  uniquement  de  ce  que  le  fo- 
leil ,   cnn^mp  je  l'olifervai ,  n'eciairoit 
CCS  deux  luchcsi  que  bien  lonz- temps 
après  fbn  lever.  I.es  abeilles  ne  iortoient 
que  tard  par  cette  raîfon^  tandi-^  que 
celles  expofées  au  levant,  quoique  voi- 
fines ,  apportoient  avec  diligence  chaque 
jour ,  de|»uis  oiiclques  heures ,  leur  mié 
&  leur  cire.  Celles  -  ci  profitoient  de  Im 
rofée  ou  des  tranfpiratîons  des  pîantev 
abondantes  alors  >  &  les  autres  ne  corn- 
meoqoient  leur  travail  que  quand  Tar-* 
deur  du  foleil  avoit  fait  évaporer  en 


.  .(•)  On  prépare  le  local  pour  le*  ruches  ,  en  y  plaqant  des  pierres  plates  de 
niveau ,  plus  grandes  chacune  que  la  bafe  de  la  ruche,  le  ratifiant  quelques  pouces 
l  l'ent^u^.  afin  .qu'tuciia  obilade  n'en^«he  les  a^eiÛ^s  d'y  aborder  ^bmi^ent  s» 
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ffÈDâi  piirâe  cette  humidité  blen^ânte. 
£llet  ne  trouvoient  prefque  plus  alors 

des  moyens  d'extraire  les  îiics  des  plan- 
tes trop  deiréchées  pour  elles,  &  ne  pou-^ 
vant  y  pomper  qu'avec  peine,  elles  n'a- 
maObieot  que  pour  vivre  for  le  courant , 
fans  pouvoir  ftiire  des  proviCons.  Auflî  je 
m'appercevois  prefque  chaque  jour  di- 
minuer l'afHucnce  aux  deux  ruches. 
Bnftn  elles  déguerpirent  etitiéreoieiit  Je 
Jneconfirinai  dans  Icfentim  .nt ,  que  cct*'c 
expofition  étoit  maiivaile  par  ce  qui  m  cit 
arrivé  pendant  pluiieurs  années  de  iuite. 
Deux  mchef  etoicot  exposes  dans  le 
même  alii:m.hent  de  mes  deux  cnaînn. 
Des  jei!^  'Tarbres  naquirent  &  s'éleve- 
xent  au  lierriere  qui  auparavant  étoit  net  ) 
on  néf  Ugm  d*y  remédier  »  les  mehes  ne 
recevoient  que  tard  les  rayons  du  foleil } 
leur  féconiîîté  diminua  ,  61'  il  m'eft  ar- 
rivé qu'elles  n'ont  plus  donné  du  miei 
iufqu'd  ce  qu'elles  ont  été  tangées  i  la 
ligne  des  autres. 

II  cft  d'autres  attentions  qu'il  faut 
porter  pour  elles.  On  doit  tenir  bou- 
chées exnélement  les  ruches  ^  aux  petits 
paflages  près  à  laifTer  aux  abeilles  pour 
i^trcr  lîL  r<..rtir  ,  afin  de  les  prcfcrvcr  des 
«rdeurs  du  foleil,  des  vents  &  du  froid. 
Nos  ruches  n'y  font  gucres  propres , 
jusqu'elles  ne  font  que  quatre  ais  de 
lapin  verd  &  mince  cloués  en'.re  ctx , 
-qui,  fe fendant  aux  prinaiere;»  imprellions 
de  l'air ,  lai»Vcat  à  travers  les  Fcatcs  les 
abeilles  expofi^es  aux  intempéries  du 
ivr-p-r.  On  prend  foin  alors  (on  le  do-it 
prcnJre  air» Ji: ment  )  de  les  boucher  , 
vu  les  enduiùnt  avec  de  la  tiente  de 
tccuf  détrempée  avec  de  Teau.  On  s*en 
foulageroit,  en  fe  fervant  de  niches  faites 
de  troncs  d'arbres  crcufcs,  defr^chL'<;  -S: 
parfumés  avec  des  aromates.  On  leur 
aiTnreroitatnfi  nne  demeure  tranottille,  à 
l'abri  des  temps  fiicheux,  &parmrcroît 
du  bonheur,  une  plus  longue  vie,  que 
la  deilruâiou  des  ruches  avec  ces  ais  de 
lapin  abrège  trop  fouvent.  Ceft  en  vain 
qu*on  le  promcttrolt  de  remédier  à  cette 
perte  en  voulant  contraindre  ces  pau- 
vres vieux  animaux  h  paiTer  dans  de 
nouvelles  ruches.  Car ,  foit  attachemem 
à  leur  ancienne  matfon,  foit  foibleffe  de 
l'àre,  elles  ne  peuvent  «^'r-^cr-utumer  à 
changer  &  recommencer  ailleurs  leurs 
logemcns  î  elles  périOent  dans  ces  tra- 
vaux, devem»  piut  onéreux  par  le  dé« 
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foAt.  Je  réprouvai  fiir  deux  radies  qut 

s'écrouloient.  Je  voulus  contraindre  leurs 

habitans  à  en  prendre  de  nouvelles  bien 
prépares.  On  eut  alfez  de  peine  A  les 
y  faire  paflTer^  on  les  plaqa  enfin  au 
même  endroit  :  mais  bientôt  elles  pé* 
rirent,  quoique  l'opération  fut  faîte  cn 
même  temps  qu'on  levoit  le  miil  des 
autres ,  c'eft'-à-dlre ,  dans  la  belle  faifon, 
propre  à  les  engager  i  élever  leur  édifîcCé 
On  feroit  bien,  quand  cette  deiîruftion 
t!c«î  ruches  cft  près  ,  de  les  cnfcnner  cha- 
cune toute  entière  dans  une  plus  g;rande, 
qui  les  conferveroitplus'long-tems&dél 
termincroit  peut-être  ks  abeilles  à  s'at- 
tacher à  la  nouvelle,  pour  y  recommencer 
leurs  travaux  quand  la  vieille  crouleroit 

dm  mîeL  On  ramaflir 
ordinairement  dans  le  diocefe  de  Nat- 
bonnc  &  dans  le  Rouflîllon  une  fois  cha- 
que année,  &  quelquefois  deux  quand 
Tannée  eft  nvorable.  La  première  récolte 
fe  fût  vers  le  commencement  du  mois 
lie  Mai,  &  la  féconde  dans  le  mois  de 
Septembre.  Le  miel  du  printemps  eit 
toujours  le  plus  bçau ,  le  plus  blanc ,  & 
le  meilleur.  Celui  de  Septembre  eft  tou- 
jours roux.  Le  degré  de  beauté  .S:  les 
autres  qualités  dépend  de  l'année.  Un 
printemps  doux  donnant  beaucoup  de 
fle^irs  &  de  rofées ,  ell  le  plus  £svora« 
ble  pour  le  rendre  pnrFait. 

Pour  l'amancr,  ctrî  ote  le  couvercle  de 
la  ruche ,  arrêté  iur  les  montans  avec 
des  doux ,  de  tSu^on  à  Vàter  ainfment , 
Si  recouvert  d'une  pierre  p'.ito ,  telle 
qu'elle  puilTc  defeiulrc  la  ruche  contre 
la  pluie.  On  tâche  en  même  temps  d'in- 
troduire de  la  fomée  par-là  en  foufflant 
conftamment  fur  des  matières  allumées 
&  propres  à  l'cx'citcr.  On  contraint  aulfi 
ICi  a'ueilles  attachées  à  élever  ou  rem- 
plir les  g.lteaux  «  de  defeendre  vers  le 
bas  de  la  ruche  qu'on  veut  leur  c  onfer- 
ver.  Dh  qu'on  ju^e  ravoir  rempli  eet  ob- 
jet ,  on  châtre  avec  un  fer  tranchant  leur 
nouveau  travail  i  onFenleve  &1e  dépofe 
de  fuite  dans  des  vafes  qu'on  recouvre  de 
manière  à  etnpi*cher  que  les  abeilles  puiC 
fcnt  y  reprendre  de  ce  qu'elles  viennent 
de  perdre, &  les  préferveren  même  temps 
de  leur  ]>erte  ou  les  entraîne  leur  inia- 
tiahilité  naturelle,  en  les  excitant  h  s'en- 
foncer dan-i  le  volume  perdu  pour  elle. 

Les  vafcs  pleins ,  on  les  porte  là  oà 
le  miel  doit  être  fé^aré  des  tayony 
Z  ij 
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cntrcmêtés ,  8c  Ton  fuCpcnd  dans  ces  cu- 
droits ,  un ,  deux ,  cT'c .  ptiniers ,  en  for- 
me de  cône  trongué ,  ouvert  par  la  grande 
biTe ,  ayant  deux  anfes  «Unnétraieinent  ' 
oppoîtes ,  dans  lei'qucUcs  on  pafTe  un 
bâton  ,  par  où  l'on  f\if;iinii  chaijne  pn- 
jùer  dans  ua  grand  vai'c  de  terre  uir 
ici  bords  duquel  l«f  .deux  bouts  du  bi- 
ton  repofcnt  ,  U  dan;:  lequel  le  pa- 
nier doit  tire  lu  large.  On  remplit  en- 
fuite  le  panier  du  miel  &  des  rayons 
entremêles ,  qu'on  prend  foin  de  briller 
à  mefure  :  il  dccoule  à  travers  tom  les 
viiide;;  dt:  panier  le  miel  qui ,  tombant 
dans  le  fond  du  vafe,  en.iort  en  filant 
dans  un  autre  vafe  mis  au-deflbus  pour 
le  recevoir.  Cette  pratique  n'eft  pas  iàiis 
de  Pr.>nds  inconvtnicn^.  Le  premier  & 
le  pluii  grand  de  twuii  vient  de  ce  qu'on 
ne  peut,  quelque  foin  qu'on  fe  donr.e, 
chailcr  tons  les  abeilles  hors  des  ta- 
teaux  qu'on  vent  châtrer  i  il  en 
toiîjom  s  beaucoup ,  malgré  la  fumée  qu'y 
chalfe  eu  fouHiaiit  un  homme  qui  tient 
I  la  main  des  matières  juiipres  à  en 
f  inrnir;  cnforte  que  celui  qui  châtre, 
tiic  ,  maillé  lui,  ui>c  partie  des  opiniâ- 
tres avec  fun  fer  tranchant.  S:  uuie  les 
sutret  dans  le  vafe  où  il  depofe  le  miel  j 
îl  en  cft  pLi;  de  celles-ci  qui  le  f.uivtnt 
malgré  les  ir.oiivemens  pour  ic  tlég.i'.;cr 
du  goufrc  ou  eJic* 4ont  englouties,  hnhn , 
«Iles  fuctombent  après  des  longs  Ht  vains 
efibrts.  11  en  eft  pourtant  parmi  elles 
qui ,  peu  enfoncées ,  pourroient  fe  dé- 
gager; mais  foit  avidité,  foit  dcf;iut  de 
conduite,  la  plupart  s'embourbent  plus 
Ibrt  Enfin  mêlées,  Se  comme  pétries 
par  ceux  qui  r'.'mplifl'ent  les  paniers, 
elles  périilent  i  le  miel  en  reçoit  appa- 
remment xin  goût  défavantageux ,  aug- 
menté par  le  couvain ,  quand  il  y  en 
a,  félon  la  durée  de  récoulemcnt. 
Un  autre  inconvénient  vient  de  l'iu- 
\  dilfêrence  qu\m  a  de  mettre ,  fans  diO> 
tmftîofi ,  dans  les  val'es  tout  le  miel  à 
snefure  qu'on  le  tire  des  ruches;  quoi-, 
que  les  gâteaux  ioifiut  de  différentes 
nuances  du  blané  au  roux ,  certains  tirant 
fur  le  noir.  On  Fèroit  bien  de  £iire  choix 
de  ces  divers  gâteaux  ,  &  de  mettre  cha- 

Îiue  qualité  à- part  pour  le  faire  couler 
cparément;  ou  bien  mêlant  tout,  pour 
aller  plus  vite  en  beCbgne  (  car  les  abeil- 
les fichent  cic  n  gagner  l'emplacement 
qu'elles  ont  quitté  far  la  forciî  de  la  fu- 
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mée  )  il  faut  féparer  fans  délai  do  vafe 

où  tout  aura  été  confondu,  le  hean  de 
celui  qui  ne  l'efl  pas.  On  pourroit  en 
même  temps  occuper  des  gens  à  fiiuver 
du  naufrage  les  abeilles  qui  femblent 
s'y  précipiter  ,  en  tirant  nvec  leurs  doit^ts 
ces  pauvres  animaux ,  qui ,  en  les  met- 
tant en  lieu  fee ,  fe  dégageront  en  mar* 
chant  du  miel  dont  elles  fe  font  endui- 
te'; ,  &  s'envoleront.  Cette  voie  ,  quoî- 
qu'utile,  ne  peut  que  diminuer  foible- 
ment  la  perte,  parce  que,  malgré  noa 
cmpreflcmenSf  on  ne  fauroit  fouiller  dana 
les  va  Tes  fans;  en?joutir  déplus  fort  ceUefl 
qu'on  voudra  fiuver. 

Tout  cela  nous  montre  le  défaut  de 
Topération  de  lever  le  miel,  en  ce  qu'il 
n'y  a  pa'>  aifez  de  fumée  r'^^'^-^r 
tous  ces  animaux.  Le  foufilc  de  l'huinme 
ne  fufiit  pas  contre  les  opiniâtres  an 
moyen  de  la  fumée.  U  feudroit  donc  ti* 
cher  d'en  augmenter  le  volunie,  C'cft  à 
quoi  l'on  parviendra  par  l'expédient  fui- 
vaut.  Kmpluyouii  un  loutilet  qui,  par 
fon  afpiration ,  reçoive  dans  ùl  capaciti 
I  l  Fi  inéc  (ju'on  cxc'tcia  dehors  ,  &  qui 
par  la  compreflion  la  ciinfil'  dans  la  ru- 
che. Il  s'agit  donc  d'un  moyen  ^our  ^ 
trodm're  la  fumée  du  foufflet,  à  quoi 
me  paroît  très -propre  un  petit  j  oele» 
icmhlablé  à  ceux  de  ncs  apprirtcm^us , 
ayant  comme  eux  un  tuyau  dciiiné  à 
porter  la  fumée  dont  le  bout  d*en  haut 
s'emboitàt  dans  l'ouverture  du  panneau 
où  fera  la  foupape  du  fouiflet.  On  mettra 
enfuite  fur  la  grille  quelque  petite  hraife 
recouverte  de  quelque  matière  propre 
à  fumer,  comme  font  les  plantes  vertes, 
la  fiente  de  bœuf,  ^c.  Après  quoi  hU 
fant  aipircr  le  Ibufflet,  &  l'ouverture 
du  pocle  ouverte,  l'air  extérieur  fbnf- 
flera  la  braife  ;  la  fumée  s'excitera ,  & 
montera  dans  le  tuyau  ,dans  le  foufflet 
qu'un  luppofe  arrêté  fixement  au  four* 
Aeau  fur' trois  bras  de  fer  en  trépié  afles 
haut,  afin  que  le  canon  du  foufflet  porte 
la  fumée  à  fa  deflination.  Ce  qui  exige 
que  le  couvercle  de  la  ruche  foit  percé 
dans  fon  milieu  d'un  trou  rond ,  &  pro- 
pre à  recevoir  exaélement  le  bout  do 
•Jrmon,  qui,  à  caufe  de  cela,  doit  être  cou- 
^é.  L'opération  laite,  on  pourra  retirer 
le  canou  de  ce  trou ,  qu'on  bouchera  pour 
remettre  de  iîiite  le  couvercle  à  fa  pbice. 

Au  moyen  d'un  pareil  loiifRct,  on 
pourra  porter  autant  &ii  peu  de  fuinet 
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«u'oti  Tondra  dans  la  ruche  par  la 
force  de  ia  comprciTion  «  forcerles  abeil- 
les h  fe  retrancher  vers  le  fond ,  ou  d'en 
fortir.  On  peut  commencer  cette  fumU 

Sation  avant  que  d'ouvrir  la  rnche, 
t  la  eontinuer  à  Taife  pendant  que  l'on 
enlèvera  le  miel  fans  embarraflèr  l'opé- 
lattfur.  Nous  aurons  ainfi  le  temps  de 
cfaoilir  à  notre  aile  les  s;àtcaux,  en  fe- 
parcr  les  ditfércutes  couleurs,  &  par- 
deflus  tout ,  i'auver  la  vie  i  vn  grand 
nombre  d'abeilles. 

Il  doit  pnroitre  fin;;uHcr  que  les  ^Ji- 
tcaux  étant   élevés  urdinairement  en 
même  temps  dans  me  niche»'  foîent  fi 
-différemment  nuancés,  quoique  ce  foient 
les  mêmes  matières  &  les  mêmes  ou- 
vrières <jui  les  ont  formés.  ><e  peut-on 
pas  attribuer  en  |Hirtie  ces  différentes 
couleurs  aux  differens  volumes  des  gft- 
teaux  que  hifTe  l'homme  qui  levé  le  miel, 
{eloxi  qu'il  l'entend,  &  relativement  à 
la  conib'tation  de  Tannéo?  It  trtache 
pCofândéine:it  quand  les  ruches  Tunt  plei- 
nes ,  jutqu'à  la  croix  fiiite  lic-  dcuK  bâ- 
tons ,  toujours  ïïïUlc  au  milieu  de  la  ru- 
che &  travcHknt  les  quatre  ais.  L'expé- 
rience 1  fait  voir  qu*il  ne  iaut  jamais 
s'eufoncer  plus  ba«;,  Si  fouvent  moins, 
^  parce  que  la  Cécherenfc  du  printemps  eïi 
ordinaire  en  ce  climat.  Par  où  Ton  voit 
qc'ii  eft  des  années  où  Ton  retranche  des 
n '^r:c1ux  lies  vieux  gAtrn  ix  qu'on  avoit 
eu  raifun  d'épargner  l'anncs  précédente. 
Ce  long  féjour  leur  donne  une  couleur 
jaiuie.  Ce  qui  le  prouve  Tout  les  gâteaux 
fous  la  croix  qu'on  ne  il^ïruit  pas;  ils 
,  font  roux  de  pins  en  plus,  jnlViu'^  de- 
venir prtTquc  noirs  h  mefiirc  qu'ils  vicil- 
lifTent.  J'ai  remarqué  d'ailleurs  que  le 
miel  des  eHnims  eil  fmii.inr?;  ]c  pîiis 
blanc;  ce  qui  conhnnL'  de  plus  en  plus 
que  les  diil'er«;ntes  couleurs  des  gâteaux 
d.ins  la  même  ruche  viennent  de  leurs 
differens  âges.Il  y  a  apparence  que  le  miel 
de  l'automne  étant  toujours  rnnx  ,  con- 
tracte indépendamment  de  la  qualité  des 
fleurs  f  cette  couleur  par  le  chaud  de 
Tété ,  qui  agit  fur  les  gâteinx*  que  les 
abeilles   fc  font   empreflfées  (félex^er 
d'abord  après  qu'on  leur  a  enlevé  le  miel 
du  oiîntenpf .  Cela  nous  conduit  à  con- 
feiller  de  plus  ibrtde  lever  le  miel  à 
nprifes ,  en  commenqnnt  toujours  par 
les  ruches  qui  ont  donné  les  premiers 
eflkinu  »«liB  d'^vitei  ùa  fijonr  trop  long 


dans  les  gnteaux ,  où  il  contrafte  par-là 
une  cootenr  moins  belle,  &  un  goût* 
moins  agréable. 

Corfau'il  ne  déceulc  plus  du  miel  Je 
nos  vales ,  nous  croyons  l'avoir  tout  tiré , 
Si  l'on  porte  ce  que  contiennent  les  jpa* 
niers  dant  une  cimudiere  pour  en  faire 

la  ci-c.  1!        ponrtsnt  ccrtnin  qi:?  cet 
entallcment  des  gâteaux  qui  oîit  été  la- 
cérés, maigre  les  grands  vuides  qu'ils 
latffent  entre  eux  dans  les  p  iniert,  n*ont 
pu  fuffire  pour  lailfer  écouler  tout  le 
miel  de  l'ctitrp  -  deux  :  de  forte  opie  ce 
qui  y  refte  ie  perd  dans  les  eaux  dans 
lerqueile^;  on  fait  fondre  la  eire.  On  ie 
gagneroit  fans  doute  par  lr«:  Intiont  avec 
de  l'eau  ,  qtii ,  mêlées  aî'ec  celles  où 
les  gens  qui  font  le  miel  lavent  leurs 
mains,  produiroient  enfemble  une  eau 
emmiellée ,  qu'il  faudroit  réduire  enfuite 
à  une  certaine  confidence  par  Tadion  da 
feu,  aEn  qu'elle  le  conicrvàt  pour  icr- 
Tir  de  nourriture  aux  abeilles  pendant 
l'hyrcr.  On  peut  encore  extraire  ce  miel 
par  exprcffinn  ,  en  mettant  dans  un  fac 
de  toile  c^irc  à  divcrics  reprifes,  Sc 
partie  par  partie,  ce  qui  eft  dans  let 
paniers  pour  le  faire  prener.  Le  peu  qui 
en  déroulera  fera  roux,  &  de  la  der** 
niere  qualité.  On  peut  en  extraire  Uil 
pln3  grand  volume ,  &  l'avoir  bien  moine 
roux,  fi  Ton  donne  des  palfages  libre! 
à  rc  mi\l  afin  qu'il  coule  vite,  afin 
qu  il  rcîte  moins  de  temps  mêle  avec  la 
matière  quicompore  les  gâteaux.  Je  vou- 
drois  à  cette  fin  qu'on  fe  fervlt  d'une 
caifTc  plus  grande,  mais  fem'tbhie  à 
celles  de  ces  (grandes  râpes  quarrees  lon- 
gues avec  leiquelles  on  râpe  le  tabac  , 
&  qu*on  mit  h  la  place  du  chaffis  mobile 
qui  porte  la  feuille  de  tolc  on  de  fer- 
blanc,  un  chrjfTis  en  hnis  à  haut  bord 
avec  des  fils  de  1er  arrangés  entre  eux 
fur  le  fend  à  la  place  de  la  grille  de 
tole  ,  «ommc  ih  le  font  aux  cribler  avec 
trémie  pour  le  blé,  fur  lerquels  dépofe 
le  réûdu  des  gâteaux  en  couche  mmce  ; 
on  verreit  découler  deflbus  dan^  la  caifib 
le  mid  entremêlé,  d'où  il  s'écouleroit 
en  inclinant  la  machine  dans  un  vrtfe 
mis  au-deffous.  Ce  même  crible ,  ou  plu- 
fieurs  enfemble,  feroit  favorable  pour 
hiîter  l'écoulement  de  tout  le  miel.  I^pn 
réfulteroit  fans  doute  plu?;  de  beauté  en 
diminuant  la  durée  du  mélange  avec  la 
maltere  des  gàteaux.j  S'il  pafibit  plus  de 
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parties  de  cire  par  ce  crible»  mêlées 
•vec  le  nîel,  qu'il  n'en  paflTe  par  la 
méthode  ordinaire  ,  on  auroit  la  même 
Tcnbnrce  qu'on  a  en  celle-ci ,  d'tcufner 
&  de  hitre  filtrer  les  écumes  en  i«s  re» 
mettant  fur  les  ptrties  qui  refteront  fur 
le  crible. 

Il  nous  refte  à  confeilcr  un  autre  cpii- 
rement  du  mid  que  j'ai  vo  £ûre  à  une 
verfonne  à  qui  j'en  avoit  envoyé  un 
baril;  quoiqu'il  fût  beau»  elle  voulut 
l'avoir  encore  plus  hcaii,  &  lo  filtra  au 
moyen  d  une  toiie  de  canevas  j  iien  de- 
vint en  effet  Irien  pins  bcan  ;  le  canevat 
■rrètE  4et  parties  mêlées  de  plufieurs 
#Oulcurs ,  qui  n'avoient  pu  s'en  IVparer 
ftns  cela.  Ce  ^ue  j'en  ai  vu  m'a  déter- 
miné de  feire  k  Taventr  quelque  chofe 
defcmblabic.  J'ai  fait  faire  deux  chauf- 
fes d'hipocrat  le  canevas  ,  dont  Touver- 
fure  de  <?haullc  clt  un  cercle  de  bois  d'en- 
riron  quatre  pouces  de  diamètre,  autour 
4u^el  i*ai  attaché  chacune  ayant  envi- 
ron \m  pié  de  loni^ueiir.  J'ai  nttnché 
aufli  fur  le  cercle  une  anfe  de  ruban  i!e 
£il  par  lequel  je  veux  fufpoidrc  ccite 
'  cfaauflè  au  eoii  du  vafe  où  roge  le  pa- 
nier, y'.r  nii  coule  le  miel  qui  en 
fort.  En  ci  m';  cette  chaulTe ,  il 

y  dc^joierd  ks  iaictcs  ik.  les  écumes  qu'on 
vuidera,  à  me&re  qu^ettea  t*y  entafie- 
ront ,  ou  daji<?  les  paniers  ou  dans  les 
cribles  que  je  propcfe ,  ou  dans  une  autre 
diauQe  ,  tandis  que  le  miel  épuré  tom- 
bera dans  le  yaie  au-deifous.  Ârtkk  de 
>i.  BA&THés/f  percj  4t  kficUtértjfoit 
des  fciettcrs  de  Montpellier. 

Mouches  à  miel  du  continent  des 
^Us  de  PAmén^,  Elles  font  plus  pe- 
tites &  plus,  noires  que  celles  de  l'Eu* 
Tope,  errantes  Si  vtigabohdcs  dans  les 
bois ,  cherchant  des  troofis  d'arbres  oreu- 
panr  y  itabUr  leur  demeure;  leur 
mieldlt»u|âurs  liquide  comme  du  fîrop  , 
ce  (\r[\  provient,  fans  doute,  de  l'ex- 
Irémc  chaleur  du  climat  ^  c'eft  pourquoi 
fCi  monthes  ont  ibin  de  renfermer  dans 
^es  «Ipcces  de  veilics,  bien  jointes  les 
pnes  auprès;  tles  autres,  &  dirpnfées  à- 
yeurPiès  comme  les  alvéoles  que  font 
nos  abeilles, 

•  La  dit  qu'elles  emploient  dans  leur 
travail  eft  d'un  noir  uu  peu  rniirsâtre, 
ti'és>%e,  très-dpuce  au  toucher,  & 
^^tendant  fîioilement  entre  les  doigts, 

•0     Ui  niMl  tiis*  propre  pooi  titcr 
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fort  exademcnt  les  empreintes  des  pierre* 
gravées  en  ctemr.  Les  moines  de  la  non* 

vclle  Efpa.-nc  &  de  la  côte  de  Carao 
s'en  fervent  pour  faire  des  cierges,  qui 
donucnt  une  lumière  fort  triilc  :  on  en 
fidt  anffi  des  petits  emplâtres  pour  ra*. 
molir  les  durillons  &  corps  des  pies.  Les 
Caraïbes  en  compofcnt  une  efpece  de 
raalfcic ,  qu'ils  appellent  many ,  fervant 
à  difiSrens  u&ges.  Voyez  ttiritcU  Many. 

Cette  cire  eft  connue  dans  les  Antilles 
fous  le  nom  de  cire  de  la  Guadelottpe ^  d'où 
on  l'apporte  à  la  Martinique  pour  en 
faire  dn  bouchons  de  bouteille  «  elto 
ne  blanchit  jamais,' pas  même  en  la  fai« 
fant  bouillir  dans  une  forte  diOblution 
d'alkaii  iixe  »  elle  y  prend  jfeulenient  uoo 
couleur  brune ,  fes  parties  perdent  leur 
lîaifon ,  &  elle  devient  feche  &  firiablet 
fi,  après  l'avoir  lotionnée  plufieurs  fois 
dans  de  Teau  bouillante  on  la  fait  liqué- 
fier fur  le  feu ,  elle  reprend  fa  couleur 
noire  j  mats  elle  n*a  plus  fa  première 
qualité,  &  fe  trouve  fort  nitérée,  YzU 
kali  Ayant  décompufé  une  portion  de  fou 
huile  confUtuante.  M.  le  Romain. 

Mouche  ouiPB ,  voyez  Guêpes. 

Mouche  ?0RTE-LANTEKNB««e)fe9 
Porte-lanterne. 

Mouche  BALiSTEton  nous  en  aen«  t 
voyé  la  defcription  fuivante  de  Lizieux  ) 
cette  mouche  ,  la  feule  (^ue  j'aie  vu  de 
fon  eijpece ,  dit  M.  l'abbe  Préaux  ,  avoit 
fcize  ou  dix-fept  lignes  de  long,  fur  à* 
peu-près  deux  lignes  de  diamètre  dans 
la  plus  groiïe  partie  de  fon  ventre»  la 
tête  brune,  le  dos  d'un  vcrd  olive,  Si 
le  ventre  rouge  de  grenade ,  partagé  dans 
fa  longueur  d'une  ligne  jaune  :  elle  a 
quatre  ailes  attachées  à  un  corcelet, 
mouffe  dans  fa  partie  poftérieurc.  (Nous 
n  avons  pu  en  inférer  ici  la  figyre.  ) 
J'étois  à  la  chafiè,dit  Tautenr,  lorfqua 
je  pris  cet  iofieÛe.  La  chaleur  ni*avoi| 
contraint  <ic  m'^fieoir  à  l'ombre  d'un 
chêne  :  je  fends  un  petit  corps  me  frap* 
per  leviikge,  ce  qui  me  fit  lever  la Tuei 
j*appenqiiit  «ne  gro0e  mouche  de  reTpcc^ 
que  les  cnfans  nomment  mcfflcurs ,  pour 
la  diftinguer  d'une  autre  efpccc  de  de^ 
woifeUes  beaucoup  plus  petite ,  qui  naît 
delà  chrylaUdedu  Murmilioii.  Cet  ani« 
mal  voloit  avec  une  très-grande  rapidité 
autour  de  l'arbre,  &  je  ne  fus  ^as  long* 
temps  à  m'apj^ercevolr  qu'il  regloit  fon 

Toi  lîff  lc«  M»  &  les  A'ni 
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«titre  înfefte  plus  petit  qui  fiiyoît  devant 
lui.  Pendant  que  je  coni^dérois  ce  com- 
hat^  je  reqos  fur  leftont  un  coup  fem- 
blable  au  pcelnier  qui  m'avoit  touché  un 
moment  auparavant ,  &  cela  dans  l'inf- 
tant  où  la  mouche  pourfuivie  &  Ton  en- 
Mnt  ptflToieiit  à^peu-près  à  la  hantenr 
de  ma  tête.  Jé  dis  Ion  ennemi ^  parce 

Sue  je  connoîs  le9  meffieurs  très-friands 
es  autres  mouches  :  j'ignore  cependant 
mangent  indifféremment  tons  les  in- 
AAes  voTans.  Je  nt  lais  trop  fur  quel 
foupqon  je  pris  mon  mouchoir  pour  abat- 
tre le  plus  gros  des  deux  infeâcs,  il 
m'échappa,  mais  je  frappai  la  mouche ^ 
qui  tomba  auf  pié  de  Tarbre.  L'ayant 
.vrife  par  les  ailes ,  je  la  confidérois , 
lorfqu'après  avoir  retrouflTe  fon  corps  vers 
les  doigts  où  je  la  tenois,  comme  pour 
me  piquer,  elle  le  nbai(Ikd*nn  mouve- 
ment aijflli  fubit  que  celui  d'un  reiïort 
qui  reprend  fa  \\gi\c.  Ce  jeu  fe  re'péta 
trois  ou  quacre  fois  fans  que  j'euUe  lieu 
de  deviner  fnel  en  étoit  ToMet;  mais 
un  petit  corps  qui  me  tomba  lur  l'autre 
main  m'ayant  rendu  plus  attentif  aux 
xnouvemens  de  ma  woucbe ,  que  je  nom- 
merai fi  vous  le  voulez ,  mmebe  Mifie , 
de  BxXX'M ,  /<T»cf ,  je  vis  qu'en  te  re- 
courbant fur  elle-même,  les  anneaux 
de  fon  ventre  fe  rétréciifoient  en  ren- 
trant un  peu  les  uns  dans  les  antres, 
êt  Tinieâe  fe  raccourcir  &  s'enfler  en 
proportion  de  fa  contraftion.  Dans  cet 
état  un  mouvement  vcrmiculaire  qui  fe 
fit  de  la  partie  antérieure  da  ventre 
vers  la  poftérieure,  apporta  à  Tanus, 
dont  l'orifice  fe  partagea  en  deux  dans 
la  longueur  d'une  lij^ne ,  un  globule  verd 
olive  qui  «s'arrêta  dans  cette  partie  :  il 
pofoiflôit  retenu  ft  prelTé  comme  rcll 
vn  noyau  de  cerife  par  les  doigts  d'un 
enfani  qui  veut  en  frapper  un  objet. 
Alors  le  corps  de  l'animal  reprenant  Ion 
■état  naturel  avec  la  mémo  ilafticité  que 
j'avois  déjà  remarquée  ,  je  rcqu<;  dans 
la  main,  que  je  préfentai  à  defiein,  le 

Setit  corps  que  j'avois  apperqu.  Comme 
>giil  WCé^eà  tant  étf  ftrw,  A  bon. 
dit  for  tan  toiain  avec  tant  de  vltcflTe ,  qu  e 
je  ne  pus  le  retenir  ;  ii  tomba  &  fe  perdit 
dans  l'herbe.  Ne  voulant  pas  rifquer  une 
liènv^le^fte^  #fii  un  cornet  de  papier, 
-tins  ma kalijte  an-devant  de  Touverture , 
ftjerequs  après  les  mêmes  procède»;  de 
la  part  t  douze  ou  quinze  petits  boulets. 
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Les  forées  &  peut-être  let  armes  lui 
manquant  pour  fa  défenfe ,  elle  cefla  de 
tirer.  Un  autre  cornet  me  fervit  à  en« 
fermer  l'animal,  pour  me  donner  le 
loifir  d'examiner  ce  que  contenoit  le  pre- 
mier. J'eus  lieu  de  croire  que  c' étoit  dea 
œufs  :  us  étoient  moins  obtongs  que  cem 
des  oifeaux ,  &  de  la  groflèur  d'une  tétt 
de  grande  épingle.  J'en  écrafai  quatre,, 
ils  étoient  fort  durs,  &  plains  d'une 
matière  rouge  &  épailTe.  Je  gardai  ce 
qui  m'en  reftoit,  je  les  mis  abm  que  hk 
mere  dans  ma  poche ,  en  me  promettant 
de  nouveaux  plaiiirs  à  mon  retour  j  maia  ' 
en  arrivant  chez  moi,  après  quelques 
heures  de  chafle ,  je  vis  avec  un  vrai 
chni^rin,  que  j'avois  perdu  mes  deux 
cornets.  J'ai  bien  des  fois  depuis  cher» 
ché  aux  environs  de  mon  chêne  &  dans 
le  canton ,  à  réparer  cette  pdrte  t  quo 
je  regrette  véritablement}  mes  leBheiw 
ches  ont  été  infruélueufes. 

Peut-être  cet  animal  ,  que  tous  mes 
foins  n*ont  pû  me  procorer  une  iècond» 
fois  dans  le  pays  que  j'habite ,  eft-il  comt 
mun  ailleurs.  Quoi  qu'il  en  foit,  je 
puis  me  laiTer  d'admirer  les  vues  de  iai 
nature  fur  cette  mouche  fiogoUere }  mai» 
j*avoue  que  j'ai  quelque  peine  à  concis 
lier  des  deffeins  qui  femblent  fi  oppofés; 
car  en  fuppoiant  que  ces  petits  boulet» 
foient  les  cinfii  de  la  ialifte,  comme  l\ 
matière  qu*ib  contiennent  m'a  porté  à 
le  foupqonncr ,  le  moyen  d'imaginer  que- 
cet  infeâe ,  quand  il  fe  fent  en  danger  , 
fe  ferve  de  fes  oeufis  pour  fe  défendro 
contre  l'ennemi  qui  le  prefle?  Cela  n» 
s'accorde  pas  avec  l'amour  que  b  npture 
a  donné  généralement  aux  animaux  pour 
leurs  petits  &  pour  leurs  œufs  :  le  plus 
Foible  oifeau  (e  livre  au  chien  ou  au 
tiercelet  qui  approche  de  fon  nid  ;  8l 
l'amour  de  fa  famille  nai fiante  ou  prête 
à  naître ,  lui  fait  oublier  fa  propre  con« 
fervation.  Je  fiiîs  que  les  infeftes  ne  cou* 
vent  point  leurs  œufs ,  &  par  cette  raJU  ■ 
fon  y  font  moins  attachés  que  les  oi- 
feaux ;   mais  au  moins  les  dépofent-* 
ils  dans  les  lieux  oi  ils  éelofent  ei» 
fûreté,   La  balifie  en  cela  biien  dtfl^ 
rente ,  fi   je  puis  juger  fur  ce  quo 
j'ai  vu ,  fe  fert  des  ûcqs  pour  co^iibattre  • 
ft  fe  défèndre)  elle  les  hioe'  eontr<ir' 
l'ennemi  pour  retarder  foo  vol  &  riUeniv 
tir  fa  pourfuite.  Je  fens  qu'on  peut  re- 
pondre ^ue  prête  àlptm  «  U  ktii^i  coa» 
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noiflant  que  fa  mort  fera  celle  des  pe- 
titt  qn'elfe  porte  «  fe  décharge  d*on  (ar- 

dcau  qui  l'appefantit,  qu'elle  peut  n'avoir 
d'autre  drflcin  que  <'e  fe  rciulre  plus  lé- 
gère &  fa  fuite  plus  rapides  que  d'ail- 
leurs elle  fait  que  fes  œufs  ne  fenmt 
pas  pcriluSf  que  la  chaleur  de  la  terre 
les  fera  éclore,  ^'  que  de  crnr  ponte 
forcée  dépeuîi  le  lalut  de  la  mere  6i  de 
fa  iamillc.  Je  uc  fais  li  la  fintrwlarité 
de  la  chofe  me  féduit  ;  mai<:  il  me  fcm- 
blc  que  pour  tout  cela,  il  lufT^roit  que 
î'infcdc  pourfuivî,  IniiTat  tomber  fes 
ceuf*.  Tous  les  mouvemcn?;  que  je  vous 
ai  décrits ,  cette  force  avec  laquelle  l'ani- 
mal {e  contraftc,  cette  vitoHe  avec  la- 
quelle il  fe  détend,  cct^^e  petite  piucette 
cntui  4U1  retient  &  prclic  l'œuf  un  ini- 

tant  avant  que  dt  lancer  pour  en  ren- 1  boyaux  qui  s'étend  depuis  Veftomac  fut 
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corps  eft  tout  environné  de  foies  éck- 
tantes  ;  fa  téte  offre  deux  grands  yciuK 
cerclés  d*ini€  Itordure  de  poils  argvD» 

tim  ;  elle  n  une  tfompe  velue  pour  por- 
ter ia  nourriture  à  la  bouche  «  une  paire 
de  cornes ,  pluûeurs  touffes  de  foie 
noire,  &  cent  autres  particultirités.  Le 

microfeopc  non';  découvre  q:ie  fa  trompe 
eft  compoice  de  liei'x  parties  qui ie  plient 
l'une  fur  l'autre ,  sS.  qui  font  engainées- 
(lins  la  bouche;  Textrémité  de  cette 

trompe  elt  afîiléc  comme  i:n  c^nitcr.M, 
«Ji:  forme  une  cfprtc  île  ponip-.-  pour 
attirer  les  iuts  aci  fiuu.s  6<.  autres  li- 
queurs. 

Quel(|ties  mondes  plus  légèrement  cnlo- 
rcc^  (Se  plus  tranfparcntcs  que  les  autres,  , 
faut  vuir  ûiiiindcmcntle  mouvement  des 


drc  le  jet  plus  rapide i  tout  cela,  lîis- 
jc  ,  fcroicnt  autrnt  J'imitilitcs ,  fi  l-Ahu- 
lifte  n'avoit  d'autre  objet  que  de  Ce  dcU- 
yrer  d*ao  poids  ineommoik ,  ou  de  fan- 
Ter  fa  famille  9  or  l'expéitence  nous  ap- 
prend que  la  nature  ne  fnit  ri<  n  iniit-- 
leoient.  De  plus,  quand  ou  admetirut 
pour  un  moment  que  la  httUJ^e  fe  débar- 
raflc  de  fc:  œuft  pour  fuir  plus  f.icile- 
iiunt,  &:  qu'elle  fait  que  la  chaleur  de 
lit  terre  les  fera  éclore,  cela  fera  bon 
pourvu  que  les  Qufà  foient  arrivés  au 
terme  d'être  pendus  ;  &  alon  il  faiiJra 
fuppofer  ,  ce  qui  eft  abfurdc,  que  la  de- 
Ripiielie  de  la  grande  efpcce  ne  fait  la 

fierre  à  la  kùlijle  (^ue  quand  tlle  eft  prête 
feire  fil  ponte  ;  ou ,  ce  qui  ne  iera  pas 
beaucoup  p?ît«;  frtisFnifant,  qu'elle  de- 
vient la  proie  de  fon  eurtctni  lorCqu'elic 
ZI 'eft  pas  à  tcms  de  fe  délivrer  de  fes  ccufs. 

Mouche  ,  Afiron. ,  iHufca^  «^onflclla- 
tîon  niéridio?<nlç  appelîéo  nufTi  (tpîs , 
l'abeille  «  fituce  fous  les  piés  du  ccinnure, 
entre  le  car.;é!éun  &  la  croix  i  elle  nc 
•ontenoit  que  quatre  étoiles  dans  l'an- 
rien  cafnl  r^uc  ,  clic  m  renferme  trii?c 
dans  celui  de  M.  tie  la  Caille;  l.i  prin- 
cipale marquée  x  efl  de  quatrième  iiiar- 
deur,  elle  avoit  en  i7ÇO»  i85''  98' 44" 
d'afccnlion  droite,  &  ^>7''  45'  iç"  de  i;e- 
clinaifon  auftrile.  (M.  de  i  a  LA\nr.) 

MOUCH  K ,  Science  microjicp.  ,  la  jeiile 
mosroipe  commune  eft  orn^  de  besutés 
qç*on  ne  peut  guère  imaginer  fins  le 
iH|erofcope.  Cette  înfeétc  eft  parîciné  de 
.«l3ns  depuis  la  tète  julqu'à  la  queue. 


qu  à  Fanus,  ainfi  que  le  mouvement  des 
poumons  qui  fe  rcdcrrent  &  fe  iliiatcnt 
alternativement  j  fi  on  dilfeque  une  moU' 
elrr,  on  y  découvre  un  nombre  prodi- 
gieux de  veines  difperféex  fur  la  furface 
des  inteftins  ;  car  les  veines  étant  noi- 
râtres &  les  inteftins  blancs ,  on  les  ap- 
percoit  clairement  par  le  microfcope, 
quoiqu'elles  foient  deux  cent  fuis  plua 
délices  que  le  poil  de  la  barbe  H  un 
homme.  Selon  Leeuwenboek,  ie  diamè- 
tre de  qtiatre  cent  cinquante  de  ces  pc^ 
tites  veines  ,  étoit  à  -  peu  -  près  ^al  i 
celui  d'un  feul  poil  de  fa  I  nrbe. 

Dans  plulieurs  efpeces  de  mouches  la 
femelle  a  un  tube  mobile  au  bout  de 
fa  queue)  en  l'étendant,  elle  peuts*ett 
fervir  pour  porter  fes  leufs  dans  les  trous 
&  les  retraites  propres  à  les  faire  éclore. 
Il  vient  de  ces  œufs  de  petits  vers  ou 
riagnts ,  qui ,  après  avoir  pris  leur  ac* 
Ç.  oiflemenf ,  le  cbaiigciit  eu  aurélies, 
e'nù  qiielqiie  terrps  apr«is,ils  ibfteut  iEA 
iiiatuhci  pal  laites. 

Je  ne  fintrois  point  ft  je  voulois  par« 
courir  tonte-  les  diffL-i  entes  fortes  de  uioit" 
(/■Pi  que  l'on  troine  dans  les  prairies, 
les  bois  &  les  jardins  ;  je.  dirai  feule- 
ment  qee  leurs  décorations  (îirpanent 
en  luxe,  en  couleurs  &  en  variétés, 
toute  la  mai;iii!ficence  des  bnhits  de  cour 
des  plus  gramis  prjices.  ( />.  J»  ) 

MOUCHB  k  TàKÏEKE^Hifi,  «rot.  /»> 
fecIcU  ,  cynips.  On  coufloild  fouvent  la 
nombreufe  clalTe  des  tnoucles  à  tarière 
avec  celle  des  ttwttcbes  à  fcie  «  en  latin 
MMstffj,  JHHL  Umi^  RéaiMBur, 
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Hoefel  ont  fouvent  confondu  kf  efpecti 

de  CCS  ilciix  ,  genres. 

"  L'un  &  l'autre  font  des  infeâcs  té- 
tnpteres  à  aile$  inférieures  plus  cour- 
tes «  à  bouche  armée  de  oi&cooires. 

'    Mais  les  mouches  àtttriere  dtf&rent  des 

ptoud^cs  à  fcic  par  troi<;  cnrniftcrc?;.  Pre- 
mièrement, ies  :  jniichr<  à  Icic  (ont  plus 

Î grandes ,  de  même  4i;c  leurs  larves  ,  oui 
ont  autant  de  fauQès  chenilles ,  ii  i'u- 
neftc^  niix  pbntesi  tes  antennes  dc^ 
mouches  à  ici«  font  tiliformes  ,  nii  lieu 
Que  ceU-S  des  mouches  à  tarière  font  cyr 
findriqaes ,  mais  brifées ,  ou  condées 
vers  leur  milieu ,  f^ù  elles  Forment  un 
an.;îe  plus  ou  itoim  aiguî  J*^.  l'ai^niU 
Ion  de  la  moucm  à  fcic  caché  dans  fon 
corps ,  c*eft*  à  -  dire ,  dans  celui  des  fe- 
xnelies,  efl  dentelé  à>  peu -près  comme 
une  fcic,  au  lieu  que  celui  lic  la  imu- 
tke  a  tarière  ,  terminé  eu  pointe  aiguë , 
eft  creufé  comme  une  tarière ,  garni 
de  no; -  tes  fur  les  côtés,  compte  feroît 
un  fer  de  flèche.  Cette  tnriere  cil  entre 
deux  lames ,  oue  forme  le  veutre  de 
rinfede  par^deubus. 

Les  larves  de  ces  înfeâes*  femblables 

à  des  vers  blancs,  ont  la  tête  brune  & 
écaîllcufe.  Toutes  ont  lix  pattes  écail- 
leufes ,  &  depuis  ^ouzc  <|uatorze  & 
lèize  mcmbranenfes.  La  plupart  de  ces 
larves  font  cachées  dans  ces  galles,  ex- 
croilTaMces  ou  tnbérofiLé<; ,  qui  viennent 
fur  les  feuilles  ou  fur  les  tiges  de  di- 
ircrfcs  plantes  ou  arhres,  &  qui  font 
produites  par  la  piquure  derinfefteailé  ^ 
qui  a  dv'p'»IV  î'vi  <Luf  dans  le  rr.  u  qu'il 
avoit  f-iit  Le  fuc  de  la  plante  extravafé 
forme  l'excroiflancc  qui  enveloppe  d'a- 
V>rd  ToenF,  &  qui  enfuite  fert  de  do- 
inîcile  au  ver  qui  en  fort.  C'eft  ainli 
4UC  ie  fonne  la  noix  de  galle ,  employée 
pour  la  compofition  de  l'encre.  Les  galles, 
produites  par  ces  dïverfes  niostvbe$^  fur 
les  rfifforon^  nrbic?,  vnrî.iit  entre  cîîef. 
pour  la  io'-mo  :  de  numc  que  les  m:\- 
nœuvrcs  de  l'iurecle  tiatis  ion  état  de 
ver  éc  pour  fubir  fes  métamorphofes. 
C'cft  dans. ces  galles ,  -jifils  Tl-  changent 
en  nymplitsj  delà  ils  fortent  enHn  in- 
jjedeii  parfaits  ou  ailés.  Dans  ce  dernier 
état,  ils. s'accouplent  &  vont  dcpofcr 
de  ijor.v'eau  leurs  œufs  dnns  des  entail- 
les ,  qui  proilirirent  de  iiOitvcUes  galles 
iur  les  arbres  eu  fui  ks  j^lautcs. 


Il  eft  d'atîtres  efpeces  de  mntiches  h 
tarière  qui  dépolent  leurs  œufs  dans  le 
corps  d*autres  inlbâes ,  qui  leur  fervent 
comme  les  galles  dont  nous  venons  de 

parler. 

D'autres  mouches  de  ce  genre  fe  tien* 
nent  feulement  cachées  fous  les  feuilles* 

où  elles  fe  changent  en  chryfalide»;.  C'cft 
aiiifi  que  ch;iquc  cfptcc  n  fnn  iuiiullric 
&  fes  mœurs  propres,  mais  invariable 
en  chaque  efpece. 

La  plupart  des  efpeees  de  wcnches^ 
que  renferme  ce  genre,  fout  brillantes 
par  la  beauté  de  leurs  couleurs,  par 
celle  de  l'or  6i  de  Téméraudc ,  dont  elles 
font  ornées. 

'^n  peut  les  rnnt;cr  toutes  en  trois  fa- 
milles, difli:i.;uces  par  le  nombre  des 
anneaux  des  antennes.  Celle  de  la  pre- 
mière famille  ont  des  antennes  compo. 
fées  de  onze  anneaux  :  celles  de  la  fé- 
conde de  Icpt  :  celles  de  la  troiiiemc  de 
treize.  On  peut  voir  le  détail  de  toutes 
ces  efpcccs  dans  Géoflfroi,  Hifioire  abrégé 
dn  ir.fcHcs  ^  t.  Il  ^  pag.  196',  &  fuivant 
Linn.  Syjieina  nattn  a;  ^  Rcaumur ,  m/>c- 
tes^  tom.  JII^  Tab.  XXXJX,  XIF, 
&c.  Roefel,  htftBtSy  tws,  11^  TahX^ 
^c.  Fritfeh ,  Grrm.  n\  XIÎ,  &c.  ( J?.  C.  ) 

Mouche  vÉr.É  rALE,  Ifift.  mit.  Le 
P.  Torrubia,  dans  Ion  Apparat  four  fhij^ 
foire  miUardte  dT/pa^nr ,  parle  d'abeilles 
mortes,  dans  les  entrailles  def^uellct 
croît  un  petit  arbrifleau  qui  s't'Ieve  quel- 
quefois jufqu'à  la  bauteur  de  trois  piés. 
D'autres  ont  perfedionné  cette  décou- 
verte, en  difant  qu'à | la  Dominique,  il 
y  avoit  une  wouche  qni  au  mois  de  Mai 
s'enfonçoit  dans  la  terre  ,  pour  végéter 
à  la  manière  des  plantes,  quau  mois 
de  Juillet  Tarhriflcau  avoit  pris  fon  ac^ 
croifTenient  parfait  ,  fous  la  ferme  d'une 
petite  branche  de  corail;  qu'il  portoit 
de  petites  fèves  ou  graines,  qui  à  mc- 
fure  qn^lcs  grofiiToient ,  latflbient  ap» 
percevoir  des  vers  feus  leur  enveloppe, 
tS:  que  CCS  vers  devenoicnt  cnfuîte  des 
mouches.  Mais  les  naturalises  n'ajou- 
tent point  foi  à  ces  relations.  M.  Hill, 
médecin  Anglois  ,  a  reconnu  qu'il  y  avoîf 
à  la  Martinique ,  une  forte  de  champi- 
gnon ou  de  plante  ipongicufe  du  genre 
des  clavarîa^  qui  croiifoît  fur  les  cor{}s 
morts  des  cigales  du  pays,  fur-tout  Kirf- 
fjUc  la  cigale  p.'ri'.îoit  A  n  état  de 
n)uij^he,  par  la  n^^ucui  Uc  ««i  ïaHun» 
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^rnine  cette  plante  eroît  volon- 
tiers fur  le  cfirp'î  liç^  niiimiux  pourris: 
y  jette  racme,  jprcnil  ia  jiuurriturc 
Aùm  accroiflèraeot  f  comme  nous  avons 
des  champiinions  qni  cfoiflènt  fur  te  fiibot 
d'un  cheval  mort. 

MOUCHE-D&AGON,  ttii  de  la  ,  5'cienct 
0Êkrof€9p.^  la  mouebe' dragon  eft  peut- 
être  la  plus  remarquable  des  inre(f^es 
connus  ,  par  la  grandeur  &  la  fincflc  de 
Ces  yeux  à  refeau ,  qui  paroilfent  même 
me  les  Innettes  ordiiuures  dont  en  fe 
lêrtpour  lire ,  femblables  à  la  peau  qu'on 
appelle  de  chnprin.  M.  Leeuwcnhock 
trouve  dans  chaque  œil  de  cet  animal 
Yaf44  Icntillfs,  on  dans  les  deux  350SS 

Îilacées  en  exagonc  i  cnforte  que  cluqae 
entille  eft  entourée  de  fix  autres  ^  ce 

3ui  eft  Icnr  fituation  la  plus  ordinaire 
ians  les  autres  yeux  de  moucht.  Il  dé- 
cou  Trit  aufli  dans  le  centre  de  cliaqae 
lentille  une  petite  tnche  tranfparent^- , 
plus  brillante  que  le  rcfte,  &  il  crut 
«ue  c'étoit  la  prunelle  par  où  les  rayons 
delnniiere  paObient  fur  la  rétine  $  cette 
tache  cH-  rr.yircnnéc  cic  tmh  ccrcîes  , 
&paroit  iept  fois  plus  petite  que  le  dia- 
mètre lie  toute  la  lentille.  On  voit  dans 
chacnne  de  ces  fnrfaces  lenticulaires  ex- 
trêmement petite?;,  autant  d'ex:n^ifL\lL" 
pour  la  figure  &  h  finctTc ,  R-  nnt  int 
d'invention  de  bcautc  uuu  dans  i  aii 
À*nnebaleine  élc  d*iin  éléphant.  Combien 
donc  doivent  être  exqui'i  S^  délic.its  le; 
filamcns  de  I1  rétine  (k*  chacune  de  ces 
lentilles ,  puiiuue  toute  la  peinture  des 
objets  qui  y  (ont  repréfentes ,  doit  être 

Ïilufienrs  millions  de  fois  moindre  que 
es  images  ^ui  le  peignent  dans  notre 
csil. 

MouCH8>GRVE ,  Sleimee  mierofcof. , 
w^iStitmoiahe  nommée  pn  r  Aldrovandi ,  eu  - 
iex  maximufj  &  par  le  vulgaire,  pere  à 
longues  jambes  j  préfente  plulieurs  chofes 
dignes  de  remarque.  Ses  pîés  diflRqoés 
dans  une  goutte  d'eau ,  font  un  tiflu  de 
fibres  charnues  qui  fe  relTcrrcnt  &  s'éten- 
dent d'une  manière  furprcnante ,  &  qui 
continuent  leur  mounrement  trois  ou  qua> 
tre  minutes.  Lceuwenhock  dit  n'avoir 
vérifié  cette  obfervation  que  dan»;  les  pîés 
de  ee  feul  infeâe.  Ses  inteftins  font  com- 

Îiofés  d'un  nombre  prodigieux  de  vaîf- 
èanx,  qu'on  peut  voiraufTi  clairement 
3VCC  le  microfcore ,  qu'on  voit  à  la  vue 
Unifie  les  entrailles  des  plus  grands  aai> 
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maux.  T.a  qiicnc  delà  rrtnuclT-p'uefçmétlw 
fc  tcrmme  par  une  pointe  p.ccvéc  ,  dont 
elle  ie  fert  pour  percer  ia  terre  èc  depofeff 
fes  œufeioiis  le  g^on.  (D. 
Mouche  cantharidf,  Hiji,  mém 

mut.  tned. ,  voyer  C a  x  t  u  a  ride. 

Mouche  ,  en  ttnne  de  duou^curi  cc^ 

un  morceau  d'étoffe  de  foie«  velours. 

fatin ,  ou  autre ,  taillé  en  rond ,  en  cercle  » 
ou  autre  figure,  que  les  dames  mettent 
fur  leurs  vifages  par  forme  de  parure 
d*onieffleat  $  n  WÊOncbi  eft  gommée  en  de& 
fous. 

■  Mouche  ,  le  jeu  de  k  mouche  ;  ofi  no 
peut  guère  favoir  au  jufte  d'où  nous  fient 
ce  jeu  f  ni  ce  qui  Ta  lait  nommer  mowcftr. 
Mous  ne  nous  arrêterons  pas  à  donner  de 
Ton  origine  de  fon  nom  des  raifons  très- 
incertaines  ,  &  qui  pourroient  par  confé- 

Îuent  n*ètreque  IbrI  peu  fetisfalfantes.  ' 
*e  jeu  dent  beaucoup  delà  triomphe  par 
la  mrinierc  de  le  jouer  ,  &  à  qnelqne  chofe 
de  i  hombre  parla  manière  d'écarter  .qui 
diffère  cependant  en  ce  qu'à  Thombre  , 
ceux  qui  ne  font  pas  jouer  écartent aprdt 
celui  qui  fait  jouer,  &  qu'à  la  mouche 
tous  ceux  qui  prennent  des  cartes  au  ta* 
Ion  font  ccnfés  jouer. 

On  joue  à  la  mouche  depuis  trois  juf« 
qu'à  fix.  Dans  le  dernier  cas  tm  jeu  (!e  pi- 
quet ordinaire  fufTiti  II  y  a  même  des 
joueurs  oui  ôtent  les  feptjmais  dans  le 
fécond ,  il  eft  nécefiâire  qu'il  y  ait  toutes 
les  petites  cartes  pour  fournir  aux  écarts 
qu'on  eft  obligé  de  faire  ,  &  afin  qu'il 
refte  au  talon ,  outre  la  carte  retournée  , 
de  quoi  en  donner  an  moins  trois  à  chaque 
joueur,  fi  tous  veulent  aller  à  l'écart.  On 
voit  à  qui  fera  ;  l'on  prend  des  jetons  que 
les  joueurs  fixent  tant  pour  le  nombre  que 
pour  la  valeur»  ft  celui  qui  fiiit  apris 
avoir  donné!  couper,  donne  cinq  cartes 
à  chacun  ,  par  une,  par  trois  ,  par  cinq» 
même  s'il  le  veut ,  quoique  cette  dernière 
faqonfoit  moins  honnête.  Il  retourne  en> 
fuite  la  carte  qui  eft  la  premiers  fiir  le  ta- 
Iffîi,  &  qui  rcftc  fur  le  tapis  pour  être  la 
triomphe  pendant  le  coup. 

Le  premier  après  avoir  vn  fou  jeu  eft 
maître  de  s'y  tenir ,  c'cft-à-dire ,  de  garder 
les  cartes  qu'il  a  dans  fa  main  fans  aucun 
échange  ,  ou  de  prendre  une  fois  feule- 
ment autant  de  cartes  qu'il  lui*  en  faut, 
cinq  même  s'il  le  veut  j  &  il  peut  pafler 
s'il  n'a  pas  beau  jeu.  A^oû  du  lecoild  »  dV 
troifieme»  ^r. 
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t  Cetnî  qui  demvnde  des  «tries  du  tilôn 

«ft  toujours  cenfé  joueur ,  &  celui  qui  a 
pris  des  cartes ,  &  n'a  point  fait  de  levée , 
fait  la  moucbt,  Foytz  MouCHE.  Lori- 
qu'îl  y  a  pinfieurs  montihet  ititet  dtnt  le 
même  coup  ,  ce  qui  arrive  fonvent  lori- 
^u'on  cil  fix  ,  elles  vont  toutes  à  la  fois  ,  à 
moins  que  l'on  ne  convienne  de  les  faire 
*Uer%aréaieat 

•  U  n*y  a  ^ne  cdiii  qui  mêle  les  cartes  ^ui 

mette  au  jeu  le  nombre  (?c  jetons  fixes  ; 
&  par  conféquent  celui  qm  fait  la  moucbt 
la  nit  d'autant  de  jetons  qu'il  y  en  a  in 
jeu. 

Celui  qui  n'a  point  jeu  à  jouer  ni  à 
prendre  des  cartes ,  met  fon  jeu  avec  les 
écarts ,  ou  fous  le  talon.  Celui  qui  fait 
jouer  fims  avoir  recourt  ati  talon ,  dit  feu- 
îement./f  j'j'v  tims.  Le:  carfcs  fc  jouent 
comme  n  h  l'itc  ,  &  chaque  kvec  qu'on 
fau  vaut  ui)  jeton ,  d«ux  quand  la  mouche 
•cft  double,  trois  quand  elle  eft  triple, 
ainû  durcfte.  Si  les  cinq  cartes  lîe  quel- 
que joueur  font  d'une  même  couleur, 
c'eft-à-dirc ,  cinq  piijucs  ,  cinq  treties  , 
£fc.  quoique  ce  ne  (bit  point  de  la  triom- 
phe ,  ce  joueur  a  la  mouche  fans  jouer.  Si 
pîuficnrs  jonenrs  avoientla  mouche  d^zn^ 
le  même  coup .  ia  in»uche  de  la  triomphe 
^neroit ,  &  à  fon  défaut,  celle  qui  fe- 
xoit  la  plus  haute  en  point.  Pour  cela  on 
compte  l'as ,  qui  va  immédiatement  après 
le  valet,  pour  dix  points,  les  figures 
pour  dix,  é);  les  autres  cartes  pour  ce 
qu  elles  marquent.  En  cas  d*^auté  par- 
tout ,  c'cîl  la  primauté  qui  gagneroit 

Celui  qui  a  la  mouche  n'eft  point  obligé 
de  le  dire  quand  on  le  lui  demande ,  mais 
doit  acculer  jufte  :  s'il  répond  oui ,  ou 
non  ,  aprè'î  que  celui  qui  a  \zinûuche2i  dit 
ye  in  y  tiens ,  les  autres  joueurs  lans  ré- 
flexion vont  leur  train  à  l'ordinaire. 

Le  premier  qoi  a  la  mouche  levé  tout  ce 
qu'il  y  a  au  jeu,  Se  ";rî'.^ne  même  toutes 
les  mouches  qui  font  dues;  &  ceux  qui 
continuent  de  jouer  après  la  mouche  dé- 
couverte, font  uue  woiivhe  fur  le  jeu, 
fans  pour  cela  qu'il  fo-t  lu  foin  de  jouer. 
Ccil  pouiquoi  ii  eft  foiiv  .  nt  de  la  pru- 
dence de  demander  ;i  ceux  qui  s'y  tiennent 
a'ih  iàuvent  la  mowbe^  &  les  obfcrver 
alors  î  car  ils  ont  fnuvcnt  peine  en  cher 
leur  jeu ,  àc  fe  font  connoitrepar  leur  <ùr 
^  fatisfait. 

Celui  qui  fk  tient  fes.  cartes  doit  pour 
Ion  «TUitage  («itiaiUcr  m  point  tigw^ 


drel  ceux quilnl demandent s*fl  hwrt  hk 

mouche,  &  de  les  lailTcr  croire  qu'il  l'a 
dans  fon  jeu  ,  parce  qno  nnm  avons  dit 
plus  haut ,  quand  on  repond ,  ii  faut  accu* 
fcrjufbe.  Cependant  un  joueur  bien  aduri 
de  ion  jeu ,  peut  &uver  la  mouche  pouc 
cni^ngcr  Icsnut'-csi  s*en  mettre, &lea» 
faire  faire  la  utoucbe  à  tou&. 

Celui  qui  renonce  £dt  la  mom^t  d'an* 
tant  de  jcttons  qu'elle  eft  groflè ,  de  mén» 
que  celui  qui  pouvant  prendre  une  carte 
jouée  en  en  mettant  une  de  la  même  cou- 
leur ,  ou  en  coupant,  ou  furcoupant 

Qui  feroit  fnrprii  tricher  au  jeu ,  on  ro*  ' 
prendre  des  cartes  de  l'écirt  pour  <;':ic- 
commoder,  feroit  la  mouche ^  &  ne  joue- 
roit  plus.  Celui  qui  donne  mal ,  renulo 
(ans  autre  peines  ce  qui  ne  fe  fait  pa» 
pour  une  fimple  carte  retonniée  i  canfi» 
des  écarts. 

Mouche,  au  jeu  de  ce  nom.  c  ellcin^ 
cartes  de  ndiiie  couleur  qui  u  trouvent 
dnns  une  même  main.  Un  joueur  qui  a  la 
mouche  levé  tout  le  jcu,  iaos  qu'il foitnéf 
celTauc  déjouer. 

Mouche  double  ,  au  Jeu  de  nnam^ 
c'eft  celle  qu'on  fait  du  jeu  &  des  autre» 
mouches  qui  font  avec  lui,  &  qui  doivent 
être  gagnées  dans  le  même  coup  que  lut» 

MOUCMBS  SIMPLES ,  aujeuitctmm^ 
ce  font  celles  qu*on  fisiit  fur  le  jeu  fenle- 
ment ,  n'y  ayant  avec  lui  aucune  auti» 
mouche* 

Mouche  de  tbiomfre  y  au  jeu  U 

motidlts  eft  la  première  de  toutes  les  moum 
ches,  parce  qu'elle  clt  de  la  couleur  de  la 
triomphe,  &  qu'elle  emporte  toutes  lea 
autres,  quand  elles  feraient  même  plus 
hautes  en  point  qu'elle. 

Mouche,  fedit  encore  à  cc  ieu  de  ce 
que  doit  payer  celui  qui ,  ayant  pris  des 
cartes  de  l'écart ,  n'a  pu  faire  une  feulo 
levée. 

Mouche,  sauvfr  ta,  figui':e,a» 
jeu  de  la  mouche^aratUir  les  autres  joucura 
delamoKc^f ,  en  leur  proteftant  qu'on  Uf 

l'a  point.      ,  , 

MOUCHE  ,  PAIN  MOUCHE  ,  en  ter^ 
nie  de  rii^nerie  ^  eft  un  pa-'n  t!t*  furre  »înnt 
Irt  tète  cil  tombée  par  l'actioa  de  ia  cha- 
leur &  des  organes. 

MOUCHER  î  K  CHANVRE  ,  term» 
de  Corderie  ,  qui  li^niHe  rompre  les  pattes 
du  chanvre  y  îiiii  ont  paife  entre  les  dents 
du  peigne  en  le  peignant  ;  pour  cela  le 

l^igneuf  tttrtiUe  tes  j^ittca  à  rçiuéiiiité 
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#ime  des  rfentt  dq  peigne ,  &  tirant  forte- 

rr  nt  le  chanvre  delà  main  droite;  il  le 
runipt  aii-dcilus  des  pattes  qui  reftciit  par 
ce  moyen  dans  les  dents  du  peigne,  roy. 
Tarticledeia  ComDBHf  B. 

MOUCHFR  I  N  COFDAGE  ,  C  rdrric, 
c'clt  retrancher  une  certaine  lonj^iiciir  des 
bouts  s'ils  font  mal  commis  ,  ou  s'ils  font 
décommis  par  le  fervice. 

iMOLLJiLROLLL  ,  f.  f.,  Hiji.  fiât. 
Ornitholof.  ^  JlcfiiroUt  ^  A\^.  oilcaiî  qui 
jcircmblc  au  moineau  Ifeuiclle  par  U  g!  oi- 
feur  &  par  la  couleur,  maît  il  a  le  corps 
|>lus  alongc  plus  mince.  Toute  h  face 
JiiIHrreure  de  cet  oiicau  cft  tnt'ércment 
«i'une couleur  cendrée,  fcmblabk  à  celle 
4e  la  fourit,  &  fans  mélange  d*aiitres 
couleurs  ,  excepté  le  dcfTus  de  la  téte  qni 
a  des  tnchcs  noires;  tonte  la  fice  infé- 
rieure tft  au  coniiiire  blanchâtre ,  ia  gor- 
ge &  le»  c6té«  ront  on  peu  rouflUtres  ,  la 
^ueuc  tî^  entièrement  brune.  Toutes  les 
crandes  plumes  des  aile"?  font  noir'itrc". , 
Jet  intérieures  ont  Us  bords  jaunes.  Le 
bec  eftnolr,  droit ,  applati ,  &  plus  large 
auprès  des  narines  que  ilnns  le  refte  de 
fon  étcmli'e  ;  h  pièce  fupéricure  eft  un 
peu  plus  longue  que  l'inférieure,  &  cro- 
chue à  l'extrémité.  Les  pattes  font  petites 
&  noires,  t^es  jeunes  woucherolles  ont/ie 
dos  parfcmé  de  taches  noires  &  de  taches 
blanches.  Cet  oifeau  a  la  bouche  rmnde; 
il  i'e  nourrit  de  Icarabécs ,  de  mouches , 
Rail,  fyn»^,  métk,  wium,  Oi- 
4BAU. 

MOUCHERON ,  f.  m.  ,  lii^.  nat.  ht- 
/echiûg* ,  ctiicx ,  petite  mouche.  Le  mou- 
cbtron  mftle  t  des  yeux  verdâtres.  Tout 
proche  des  yeux ,  on  voit  furtir  les  cor- 
nes de  deux  petites  boults  de  couleur  in- 
carnate. Elles  fe  diviicnt  en  douze  petits 
Iwutona  noirs ,  environnéi  de  poils  déliés 
qui  fe  croifent.  Il  y  a  au  bout  un  anneau 
environné  de  fix  poil<;.  Il  fort  du  milieu 
line  elpece  d'aiguillon  qui  eft  revctu  de 
fietîtes  ofnmeade  cotdeurs  bmne^,  qui 
reffemblt  nt  affez  à  des  écailles  de  poiffon. 
CctRiguillon  eft  renfermé  dnns  nn  tt\:î, 
&  s'avance  eu  dehors,  lleftûpoiiitn  qu'a- 
<TCV  te  inei]lror  mîcrofcope  on  ne  peut 
appcicevoir  que  fa  pointe  foit  émonflee , 
■cequiparolt  pourtant  aux  aî-niillcs  les 
plus  aiguës.  De  fa  poitrine  ibrtent  des 
jambes, des  ailes ,  &  deux  autres  parties 
^i  paroiRent  comme  dcnx  petits  mar- 
tcattv  de  Sgure  ovale.  A  i'c^tréaiité  d€ 


ebsque  jambe  qui  eft  brune ,  il  y  a  ime 

'^^  '  petit  onc;lc.  Les  pies  font  revê- 
tus de  plumes  qui  rcifemblent  à  des  écail- 
les ,  d'entre  lefqucUes  il  fort  quantité  de 
petite  poils  noirs,  fermes  &roidvs  comme 
\?i  '^'Kc  de  pourceau.  Les  ailes  fifnt  rn-i- 
ronnces  de  petites  plumes  nvec  .'e  pentes 
veines  ou  nerfs  dont  elles  fontuflucs ,  & 
le  fond  de  ces  ailes  eft  d'une  fubftance 
mcm^'^^;'cufc  &•  tranfparentc.  Sa  poitri- 
ne' clt  iuilante,  &  tire  lur  le  chatiin  hmn. 
Le  veotre  eft  divifé  en  huit  anneaux, 
comme  le  verdi:  la  nymphe,  rr\'étupar- 
tont  de  petites  plumes ,  &  environné  de 
poils  fort  déliés  qui  fe  crrifcnt.  F.n  la  fe- 
melle 4  les  cornes  font  d'uiic  Uru(%ure  dif- 
férente, mûuchtrvns  s'engendrent  dans 
Teau ,  d'un  œuf  fort  petit  qne  la  mere  y 
r?rhe  «^u^^nd  elle  vient  à  jeter  fes  œufs , 
ce  qu'a  découvert  le  premier  M,  d'Hurf- 
feau ,  miniftre  de  Sanmnr.  Hs  font  deffi- 
nés  dans  la  miopraphir  de  Hook.  Swam-- 
mcr  '.tm  ?  auiri  décrit  la  tétc  &  les  cornes 
qui  font  toutes  couvertes  de  poils  que  les 
uaturaliftes  appellent  tminmes.  Soncorpi 
eft  brun ,  S:  au  milieu  il  paroît  un  peu 
blanc.  L'animal  eft  tranlparent,  8c  au 
dedans  deia  queue  ou  apperçoit  deux  vei- 
nes qui  viennent  de  la  poitrine  ;  elles  fer* 
vent  de  vébiciile  à  Taurdans  la  refpîi»- 
tion. 

MoLTHFPON,  Grantpi.  ,  le  bout  brû- 
lé de  la  uicche  d'uii^c  bougie  ou  d'une 
chandelle.  , 

MOUCHETE ,  adj.  ,  Cratftm. ,  il  dit 
de  tout  objet  dont  la  lurface  eft  parfcméc 
de  taches  petites  &  rondes  de  diSércntes 
couleurs.  ^ 

Moucheté  ,  adj.,  en  termes  de  Elii/hn^ 
fe  dit  du  milieu  du  papillonné  ,  fjir  rHl  il 
eft  plein  de  moucheture  &  d'hcrmuie. 
Chinins,  en  Savoie,  de  sncolcs  che- 
vron d'argent ,  irottchcté d'hermine. 

Moucheté  ,  Fci^rrir ,  il  y  a  des  cerfs 
qui  le  font.  On  dit  de  ia  peau  de  plufieurs 
animaux ,  comme  le  tigre ,  le  chat ,  ^'el- 
le eft  ntcitchet  (e . 

MOUCHKTKR  ,  terme  de  Pelletier, 
Mûiicketer  de  l'hermine,  c'cft  y  coudre 
de  diftanee  en  diftance  de  petits  morceaux 
de  fourrure  noire  pour  repréfenter  dei 
mouches.  Foy,  Hermine. 
,MUUÇHETTES,  f.  £,  Gram.  ^ 
Écm,  d&mefiiq. ,  uftenfile  de  ménage  qui 
fert  à  moucher  les  chandelles,  &  même 
aujourd'hui  les  bougiesy  lorliiïue  le  ïumS^ 
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^onen  eft  devenu  trop  g-and  ft  qu'elles 
n'cdairent  plus  allez.  LUes  ont  lieux 
farandhes,  &  ^qnc  bmidie  a  fon  an- 
neau i  les  deux  branches  font^nfemblées 
par  un  clou  fur  lequel  elles  s'ouvrent  & 
te  ferment  eu  cifcau  >  elles  func  ccrui:a^es 
rime  par  me  boite  plite  dHm  c6té  &  ar- 
rondie de  l'autre  j  l'autre ,  par  une  phquc 
de  même  figure.  La  plaq^iic  fcrt  de  cou- 
Terture  â  la  boite ,  le  côte  plat  d;:  la  boite 
ft  le  cété  eontfpfMidaiit  «le  la  plaque  Rmt 
fondion  de  cîfeau ,  &  retranchent  la  par- 
tie fiiperfiue  du  liimtçnon  ;  ce  fuperfln 
tà  pouffe  dans  la  boite  où  la  plaque  l  é- 
tnutte  en  fe  fermant.  On  ptati<)iie  cotre 
let  branches  des  mouchettes  un  reflbrt<iai 
les  fait  fermer  d'eUes-mêmes  quand  elles 
font  ouvertes  y  &  qui  les  tient  bien  fier» 
mées  quand  on  a^cn  eft  lervL  Fu  ce 
moyen  elles  coupent  plus  promptemeat  9 
&  le  lumignQnrtt''anché  ne  s'échappe  pas 
de  la  boite.  11  y  a  des  m<mcbeit€S  d'ader , 
de  cuivre  &  d'argent 

MOVCHETTE en  ArchiteBurt^  lea  Ou- 
vriers appellent  ainfi  !e/../-m;V;-  d'une  cor- 
niche ^  &  ,  loriqu'ii  eil  refouillc  ou  crcufé 
par-dwQousen  manière  de  canal,  ils  le 
aomment  m^ÊtàHUftiiinU»  Ftyez  Lae- 

MOL'CHFTTE,  C^-.r/per.te  ,  efl  lîn  011- 
tii  qui  iurt  d  faire  les  ba^uciUi  6».  les  buu- 
dios  aux  moulures  que  Ton  ponfle  for  les 
bois  ;  elle  eil  en  fût  comme  les  rabots. 

MOUCHETTE  ,  Jl-.  r.u'f.  ,  c!l  lin  Ollti! 

qui  iert  à  faire  des  oiuulurcs  j  il  reiVeoiule 
tn  rabot  rond,  il  rexceptîon  qit*i}  eft 
concave  deOTous.  On  s'en  fcrt  pour  fiûre 
des  biquettes,  des, boudins, c5?'c. 

MoLCHETTE  A  JOVE  ^  Jlenuif.  ^  efk 
celle  qui  a  une  joue  comme  le  feuille- 
ret- 

MOUCHETURE ,  f .  f .  ,  terme  de  Chi^ 
rurgUf  {corihcation  fuperticieUe.  F<^, 
SCAEtflCATlOK. 

MoLXH  ETL  EES ,  f» /miief  d*.4rrftf#rc- 
îtsre ,  fc  dit  quelquefois  iîe«;  ornemrns  Je 
fantaifie ,  qui  fei  vent  à  remplir  les  eipa- 
ces  raides  desonvraget  defeulptnre.  On 
Cil  fait  ufage  auffi  oana  lea  écoEbat  8t 
dàn^  les  écritures. 

MoLCHETUBES,  en  teruu  it  Mlafou, 
Voy.  tari.  FOURRURE. 

Moucheture,  terme  de  Pelletier^ 
uui  fe  dit  de  l'hermine, quand  elle  eil  par- 
lemee  de  petites  mouches  noires.  Ou  le 
i^iljku^  U«  ic  aiotj»uur  cx^niut.r  ic«  t^ 
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ches  naturelles  qni  fe  trouvent  (iir  la 
peau  des  Ji^ércns  animaux  :  ainiiun  dit 
lesmoir  heUeres  d'une  peau  de  tigre,  d'o- 
ne  pauthere ,  ^c. 

M .  )  f  c  H  E  r  L  R  E  .  terme  de  BUtfon ,  ^ 
pece  de  queue  U'hirmiQe  mouchetée.. 

MOUCHOIR ,  £  m. ,  Grmm,  gf 
iomejliq. ,  linge  qu'on  porte  dans  (a  poche 
pour  fc  moucher  5Î:  pour  s'efTuTer. 

Mouchoir  de  cou  ,  terme  it  Alar- 
«hand  4tmoie^  ce  font  dea  grandi  fm»- 
choirs  de  foie  qui  reffemblent  i  du  fatin, 
mais  qui  n'ont p^ir  td'  nvers ,  fur  lefquelf 
loat  travailles  des  dcliins  qui  patoiifcat 
également  dea  denx  cdtés.  Il  n'y  a  guère 
que  les  fenfliaa  du  commun  qui  fe  fer- 
vent de  ces  ni^ucfmn  pour  mettre  fur 
leur  cou.  Les  marchands  de  mode  Us  ti- 
rent de  Lyon ,  de  Nifmea  &  des  Indea. 

MoUQIfOIR  FRisé  ,  terttte  de  Mtr* 
ct-'and  de  rttOiîe  ,  ce  f  ut  trois  irinj^  dc  ijaae 
brochée  ou  peinte  .  de  blunUe  ou  de  den- 
telles ,  montés  par  éta^e  far  un  ruban  de 
fil  alfez  étroit ,  &  ^vi  font  fort  plifles. 
Cet  ajullement  fert  aux  femmci;  pour 
mettre  lur  leur  cou,  -S:  peiit-ctre  lurî^e 
en  tout  de  quatre  ou  ciiiq  doigti  fur  trois 
quarts  de  lonc.  «  * 

MoUCHOIES  A  DEUX  PACf  î^/Vr/r  , 
r*-offe  îej^ere  ,  htou  de  ferge ,  dont  nii  •  -é 
ctt  a  une  couleur  par  la  chaîne,  &.  l  auue 
d'une  autre  couleur  par  la  tramer 

MOUDON,  ou  MULLDu.N  ,  Géotr.^ 
en  allemand  idiiden  ,  en  latin  Atinidu' 
num ,  ancienne  petite  ville  de  Suiflfe,  dan* 
le  canton  de  Berne,  au  pays  de  Vaud, 
chef-lieu  d'un  bHtîlia'Jc  de  même  nom. 
ËUe  elt  en  partie  dans  la  plaine ,  en  partie 
fur  le  penchant  d'une  colUne.  Berchtold 
dernier  ihic  de  Zéringen,  fenni  cettCvillç 
de  murnilles  en  1192,  iS;  Ame  V'I ,  comte 
de  Savoie  ,  confirma  fes  privilèges  en 
X  9  59.  Le  bailliage  de  Moudm  confine  an 
cantonade  Fribour^ du  cote  de  rorîent:it 
a  quatre  lieues  de  lon^  du  nord  au  fud, 
fur  trois  de  large.  La  viUe  de  Moudon 
eft  lûoét  à  la  gorge  d'une  vallée  étroite 
(|ui  s*ét«nd  entre  deux  r^u  :s  de  monta» 
îTie*; ,  qui  e(l^  pnrtaçée  en  deux*  portions 
par  une  petite  rivière  qu'un  nomme  l» 
Broyé.  /,o;:r.  24.  Jo.  lot,  ^6.  30.  (D  J.) 

MOUDRE,  V.  aa.,  Qra»mK,y Arts 
'V ■•iq, ,  c'efl  réduire  en  poudre  par  le 

I  moyen  du  noukn.  Fo^e»  itt  mrtkkf 

1  Moulin. 
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MOUÉE,  C  F.,  Féurk^  ttêlange 
4iifilDgdela  bête  forcée,  de  lait  on  de 
potage  fcton  les  f:iirons  ,  &de  pain  cou- 
pé par  petits  morceaux  l'on  donue 
«n  curée  aux  chiens. 

MOUETTE  ,  MOUETTE  BLAN- 
CHE ,  hrusalbusy  major  hclhnici  y  Hifi. 
mat.  Ornitbuiog.  ,  oifeau  ^ui  eft  d'un  trés- 
beau  blanc  ^  il  a  un  peu  de  cendfé  font 
let  ailes;  les  yeux  font  grands  &  entou> 
xés  d'un  cercle  noir  ,  il  y  a  auffi  une  ta- 
che noire  à  l'endroit  îles  oreilles  :  les 
ailes  étant  pliécs  s'étendent  plus  loin 
•^ne  ta  queue;  le  bec  &  les  pattes  font 
ïougeâtrcs  ,  rcxtrémité  des  ailes  eft 
noire. 

Moue r  rt  »k u n  t ,  Uims  fufcus  Jivt 
^trnust  oî(eau  qui  pefe  dix-fept  onces  i 
la  couleur  de  la  téte  eft  blanche  &  mêlée 

tnchrs  brunes  ;  le  cou  <K:  les  plumes 
du  jabot  tont  roui&àtresi  dans  Quelques 
Individus  ,  toute  la  face  inféneure  de 
Toifcau  eft  entièrement  blanche  ;  les 
plumes  du  milieu  tîu  dos  font  ccndre'es  i 
celles  des  épaules  ont  des  taches  brunes  5 
le  croupion  eft  blanc,  les  plumes  exté- 
jienres  de  la  queue  ont  Textrémité  blan> 
che  ;  il  7  a  au-ileflbus  de  cette  couleur 
blanche  une  bande  noire  lai  f^e  d'un  demi- 

Îiouce  ;  tout  le  refte  de  la  queue  eft  Waac  » 
e  bec  à  deux  pouces  de  longueur  i  il  eft 
\d'un  brun  blancliâtre  depuis  les  narines 
jufqu'à  la  pointe.  Kaii  ,  fytiof,  nuth, 
^ium.  Voyez  OlS]^Atr. 

Mouette  cendrée  ,  larm  cimreus 
heiïonid  ,  oiîcau  qui  eft  de  la  groffeur  du 

Ïiigcon  ,  auquel  il  reflcmble  affçz  ^ar  la 
orme  du  corps.  Toute  la  face  inférieure 
de  cet  oifeau  eft  d'un  très-beau  blanc.  La 
téte  &  la  partie  fupéricure  dn  cou ,  font 
auflide  couleur  Manche  ;  il  y  a  de  cha- 
que côté  auprès  de  i  oreille  une  tache 
noire.  La  partie  inférieure  du  cou  eft 
noirâtre;  les  plumes  du  milieu  du  dos  & 
celles  des  épaules  ont  une  couleur  cen- 
drée i  les^lumes  de  la  queue  font  blan- 
ches en  entier,  àPexceptionde  la  poin- 
te, qui  eft  noire,  te  bec  a  un  pouce  de 
lonî^ucur,  il  efl:noiri  les  pattes  l'ont 
verdatres ,  les  ongles  noirs.  Le  doigt 
de  derriere'eft  très-court,  &  n'a  point 
4*oagle  ;  ce  caradere  peut  faire  diilin- 
jucr  aifémertt  cet  ôifeau  de  toutes  les  ef- 
^ce$i\ç  mouette.  Ce  doigt  n'eil  à  propre- 
nent  parler,  qu'un  tubercule  charnu. 
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MOVBTTB  GtlSE  ,    hrut  eîntreuff 

Omithol.  ,  Aid.  oifeau  qui  efl  de  II 
grolTeur  d'un  pigeon  :  il  a  le  bec  un  peu 
courbé  &  d'un  très-beau  rouge.  Les  pat- 
tes font  d*un  ronge  obfcur ,  &les  on|le» 
noirs:  le  derrière  de  la  tête  cfi:  aufîi  de 
couleur  noire  dans  quelques  uuiividu? 
la  tete  &  la  moitié  de  la  gorge  ont  une 
covleor  cendrée  mêlée  de  noir.  Le  nl« 
lieu  du  dos  eft  noir  de  même  que  les 
petites  plumes  des  ailes  }  le  cou  ,  h 
queue ,  la  poitrine ,  &  le  ventre ,  lunt 
blancs.  Raii,  fyncf.  màtu  mfimm.  F«ym 
O18EAU. 

Gaande  Mouette  csise,  iam 

cirotptfs  nictximus  y  oifeau  qui  efl  n-pea« 
près  de  la  grod'eur  du  canard  domeiiiquc. 
Il  a  le  bec  jaune,  applati  fur  les  -cdtés, 
&  un  peu  crochu  à  l'extrémité.  La  pièce 
inférieure  du  bec  eft  traverfée  par  une 
large  bande  rouge  j  elle  a  en  dcQous  une 
prééminence  angulaire  ;   les  pies  font 
jaunes  dans  certains  individus ,  &  rou- 
ges dans  d'autres  ;  la  couleur  des  ongles 
eft  noires  la  téte,  le  cou,  le  croupion, 
la  queue  ,  &  tonte  la  hxst  inférieure  de 
l'oifeau  font  blancs  ;  le  dos  &  les  petites 
plumes  des  ailes  ont  une  couleur  cen- 
drée ohfcure  :  les  grandes  plumes  des 
ailes  font  auiTi  entièrement  de  coiileut 
cendrée ,  excepté  les  cinq  elctérieu- 
rcs ,  qui  ont  à  l'extrémité  une  tache 
hlanche.    Rail  ,  Sy^»  evimw* 
Voyez  Oiseau. 

MOUFFES,  o«  MOUFLES;  ce  font 
en  tèrmt  de  Fileur  d'or  ,  des  morceaux  de 

bois  qn.trrés  dnns  Icfquels  on  a  pratiqué 
des  mortaifc";  pour  y  renfermer  deux  pe- 
tites roues  de  buis ,  où  palTe  la  corde  qiti 
vient  de  ta  fiifée  fur  les  cazelles* 

MOUFFETTES  au  MOFFETTES , 

f.  f.  pl.  ,  mil.  nat,  MinéruU  mepbitis. 
Ceft  ainii  que  l'on  nomme  des  vapeurs  on 
exhalaifons  très-feullbles  qui  fe  ront  fen- 
tir  dans  les  lieux  profonds  de  la  terre  , 

d  insles  grottes  ,  dans  les  fontcrrains  do 
la  plupart  des  mines ,  quelquefois 
même  à  la  furface. 

On  a  déjà  décrit  à  Tartiele  êMê^^hs 
minérales  «  les  différentes  efi>cces  de  va» 
peurs  qui  fc  montrent  dans  l'intérieur  de 
h  terre  :  on  a  dit  que  toutes  font  extrê- 
mement dangereufes ,  &  qu'elles  produis 
fent  des  effets  terribles  &  funeftes.  Il 
a'yasvadonc  cieaàiûotiteràtietaitiok# 
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êtVon  fe  contentera  de  joindie  Id  qilèU 
qnes  remarques  propres  à  complettër  ce 
4|1ji  a  déjà  été  dit  fur  cette  matière. 

Pour  peu  que  l'on  confiderc  la  nature  , 
on  s*apperqoit  qu'il  part  de  tous  les  corps 
des  émanatioiit  plus  oa  moins  fenfibles. 
L'odorat  nous  avertit  qu'il  part  des  éma- 
nations très-fortes  d'un  grand  nombre  de 
végétaux  :  nous  en  avons  une  infinité  de 
preuves  dans  les  parfums  que  répandent 
les  fleurs  ,  fur- tout  quand  leur  partie 
aromatique  a  étémifeen  mouvement  par 
la  chaleur  du  folcU.  Les  animaux  répan- 
dent anffi  des  émanations  $  la  chaleur  de 
leur  fang  eft  très-propre  à  les  dégager  & 
àles  difperfer  dansratmofpherc.  11  n  eft 

£ointfurprenant  que  les  lubltances  que 
i  terre  renierme  dans  fim  fein  puiflent 
pareillement  être  dégagées  &  portées 
dans  l'air.  Un  grand  nombre  d'expérien- 
ces prouve  qu'il  règne  fouvent  une  cha- 
leur  trds-(ènfible  dant  rintlrieiir  de  la 
terre,  même  dans  les  lieux  où  Ponne 
voit  point  d'embrafemens.  C'cft  aînfî  que 
dons  les  mines  de  mercure  d'Efclavonie , 
on  éprouve  une  chaleur  fi  forte  ,  que 
pour  peu  qu'on  s'afréte  dam  les  &uter- 
rains  de  ces  mines ,  on  fe  trouve  eatié* 
rement  baigné  de  lueur. 

Cela  pofé  ,  il  n'eft  p'oint  furprenant 
^e  la  chaleur  fonterraine  piiiife  mettre 
en  nftion  une  infinité  de  fubfbnccs ,  fur- 
tout  loriqn'elles  ont  étc  atténuées  &  divi- 
féesuar  les  eaux  qui  leur  fervent  de  vé- 
hicule, &  qui  les  emportent  avec  elles 
dans  l'air  où  elles  font  elles-mêmes  pouf- 
fées.  On  ne  peut  douter  qu'une  infinité 
de  lubilîuiccs  du  rc^ne  minéral  ne  fuient 
très-valatiles ,  pluuenrsfels,  lelbaflfre, 
rarfenîc,  le  mercure,  la  plupart  des 
demi-métaux ,  &  les  métaux  mêmes  , 
lorf^u'ils  font  dans  un  état  de  diviûon , 
lesfubftances  bitnmineulès  &in6amma- 
blcs ,  £?*c.  peuvent  être  portées  dans 
l'atmofphere  ;  il  n'eft  donc  point  diffi- 
ciiede|je£aire  une  idée  très-naturelle  de 
1^  ^maâon  des  vapeurs  que  l'on  nom- 
me moujfittes. 

La  chaleur  du  foleil  produit  fouvent 
des  inoujjettes  ou  exhalaifons  à  la  furiace 
4e  la  terre;  ces  brouillards  que  Ton  roît 
quelquefois  s'élever  à  très-^n  de  hau- 
titnrauMeffus (le  la  terre  en  été,  en  font 
une  preuve  convaincante.  Déplus,  des 
expériences  fouvent  réitérées  nous  ap- 
prennent qn*il  eft  dangereux  Je  ù  cou- 
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dier  ft  de  s*éndormir  fur  Ilierbe/  fnr^ 
tout  au  printemps,  lorfque  les  premières 

imprelTions  du  foleil  fe  font  lentir  à  la 
terre.  Un  grand  nombre  d'hommes  ont 
fouvent  été  punis  pour  s'être  imprudcm^ 
ment  conches  fur  le  gazon  «  plnfienn 
y  ont  trouvé  la  mort  même,  au  lieu  da 
repos  qu'ils  cherchoient  ;  d'autres  en 
ont  été  perclus  &  privés  pendajit  long- 
temps de  Tufage  de  leurs  membres. 

Si  ces  effets  font  fenfîbles  à  la  furfaet 
de  la  terre  ,  où  les  vents  peuvent  fans 
cefle  renouveller  l'air ,  ils  doivent  l'être 
encore  bien  plus  dant  l'intMear  de  bi 
terre,  qui  renferme  un  grand  nombre 
de  matières  propres  à  fe  réduire  en  va- 
peurs, &  à  porter  dans  l'air  des  molécu- 
les nuifibles  &.  peu  analogues  à  Phomme. 
Prefque  toutes  les  mines  font  fujcttes  à 
fe  décompofer  ;  c'eft  l'arfenic  et  le  fouffre 
qui  entrent  dans  la  combinaifon  de  U 
plupart  de  ces  mines  ;  ces  deux  fubftan* 
ces  dangercufes  ,  dégagées  des  entraves 
qui  les  retenoient ,  fe  répandent  dans 
l'air  des  fouterrains ,  qui ,  faute  d'être 
renouveOé  en  devient  quelquefois  fi  char- 
gé ,  que  ceux  qui  s*y  expolènt  en  finC 
lubitement  fuffbquts.  , 

On  peut  juger  par  ce  qui  vient  d'être 
dit,  que  toutes  les  moufettes  ne  font 
point  de  la  même  nature  ^  &  il  eft  très- 
ailé  lie  s'appcrccvoir  qu'elles  produifcnt 
des  cttcts  tout  diffJrcns.  En  effet,  ou 
doit  fentir  que  les  inoujettcs  qui  régnent 
dans  les  fouterrains  d'une  mine  où  11  fe 
trouve  beaucoup  d'arfcnîc,  doivent  être 
d'une  nature  différente  de  celles  où  l'on 
ne  trouve  que  du  charbon  de  terre  ou  des 
fnbftances  bituminenfes  i  ou  de  celle» 
qui  ne  font  formées  que  par  le  foufre: 
il  eft  bien  vrai  que  toutes  ces  moufrttei  on 
exhalaifons  font  à  peu  de  chofe  près  éga- 
lement nnifibles  aux  hommes;  cepen- 
dant on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoU 
tre  qu'elles  dolventétre  chargées  de prini 
cipes  différens. 

il  n'y  a  point  lieu  de  douter  que  lé 
motiffHU  ,  décrite  par  plufieurs  voya- 
geurs ,  qui  fe  fait  fentir  dans  la  grotte  du 
chien  au  royaume  de  Naplcs,  ne  foit  une 
vapeur  fulfiirenfe ,  volatile ,  produite 
par  le  foufre  qui  fe  brûle  &  fe  décompofe 
peu-à-peu  dans  le  fein  do  la  terre  ,  d'iin 
pavsoù  les  feux  fouterrains  agiifent  fans 
celfe.  Ainfi  la  vapeur  de  la  grotte  4a 
chien  eft  d'une  nature  acide ,  fnlfortfofep 
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&  volatile;  en  im  mot,  telle  ^ue  celle 

âne  produit  le  iuuf  re  lori^u'un  le  brûle  : 
ii*cftdonc  pas  fnrprenaut  qu'elle  fuflPo- 
quc  les  animaux  qui  y  funt  cxi^ofés. 

Les  moiijetfes  on  vapeurs  qni  fe  f(»nt 
feutir  dam  lies  ibutcrrains  où  l'on  trouve 
du  pyrites  qui  fe  décomporeot  à  l*air , 
ée$  lubfttticeBatféiiiedles  ^  des  ^mi-nu- 
tux  «  du  mercure  ,  Çffc.  doivent  être 
encore  d*one  nature  différente ,  &  doi- 
vent participer  des  Itibihioces  qui  abon- 
dent le  plus  dans  les  lieux  oà  ces  vapeurs 
re){nent. 

Enfin  ,  les  mouffettes  ou  vapeurs  qui 
fe  font  fcntir  dans  les  routerraios  d'où 
Von  tire  des  charbons  d  -  terre  !L  des  liibf- 
bnces  bitumîntiires  &  iaflammables, 
doivent  encore  être  d'une  nature  particu- 
lière, étant  chargées  de  molécules  graf- 
fes&  raBammallcs  ;  jQins  cela  comment 
expliquer  la  Facilité  avec  laquelle  certai- 
nesv.^i  ciirs  qui  s'élcventdans  les  fuuter- 
rains  de  quelques  mines  ,  s'allument 
auxltmpes  des  ouvriers ,  &  produilent 
les  eftlis  (lu  t-niiuTre  ,  comme  on  Va  fait 
ohferver  du  feu  tciouoii  feu  IvKou  ,  tn 
parlant  des  mines  de  charbon  de  terre. 
f^ùyez  Charbon  minékal. 

Les  oLdrvations  qui  viennent  d'être 
faites,  luffiront  pour  donner  une  iJéc  de 
la  nature  Si  des  variétés  des  vapeurs  ou 
moufettes  qui  s'excitent  naturellement 
dans  l'intérieur  île  b  terre.  L'on  ne  peut 
douter  qu'il  n'y  ait  une  gr.inde  quantité' 
d'air  &  d'eau  qui  ;  font  renfermés  :  ces 
deux  fubftances ,  mifes  en  espanfion 

Î>aria chaleur,  agilTent  fur  les  corps  qui 
es  environnent  ;  elle.?  les  entraînent 
avec  elles  dans  l'air  extérieur  ,  à  qui 
elles  donnent  des  propriétés  qu'il  n'avoit 
point  auparavanL  Delà  naiflcnt  des  va- 
peurs lîIKl'r entes  ,  en  rnîfon  ilts-  différen- 
tes i'ubftances  qui  ont  été  entraînées  par 
l'air  &  Tcau. 

Dans  les  fouterrains  de  quelques  mines 
oïl  l'on  cil  obligé  de  faire  du  feu  pour  at 
tendrir  li  roche  qui  enveloppe  Je  mine- 
rai, il  s*excitedesefpeccsde  vapeurs  ou 
de  moujettcs  artificielles  ,  parce  qu'alors 
le  Feu  dé'^ajje  &  volatilife  Jes  fubftances 
arfenicales,  fulfureufes  &,  inflammables 
contenues  dans  ces  fouterrains  ,  &  il  en 
couteroit  la  vie  aux  ouvriers  qui  fe  pré- 
f«nteroicnt  dans  les  galeries  des  mine*, 
a'^ant  que  ces  vapeurs  daogercule^  fui- 
feu^  entièrement  diilipées. 


Al  ou 

On  peut  aufii  regarder  comme  une  ef- 
pece  i\c  utoujkte  2tti^ckhii  la  vapeur  qui 
part  dîi  charbon  de  bols  bnil^  dans  un  Itetf 
uii  il  n'y  a  point  de  circulation  d'air,  SC 
>iunt  les  funeftes.eSets  ibnt  alTez  connut 
lie  tout  le  monde. 

Après  avoir  t&ché  d*expliquer  lanatniè 
des  moufettes  qui  s'escttcntoans  le  fein  de 
la  terre  S:  à  fa  furfacc  ,  nons  allons  rap- 
porter quelques-uns  des  principaux  phe- 
nomenes  qui  les  accompagnent. 

LcBmottfittes  ou  vapeurs  foiiterrainci 
font  plus  ou  moins  fenfîbics  ,  elles  fe 
montrent  communémtnit  fous  la  forme 
d'un  brouillard  humide  qui  éteint  les  lu- 
mières qu'on  y  préfente  i  d'autres  au 
contraire  s'y  allument  &  font  des  expîo- 
fions  leuiblables  à  celles  do  tonnerre. 
Ces  vapeurs  ou  brouillards  ne  s'elcvent 
fouvent  qu'à  trés-peu  de  hantemr  au-deC> 
lus  de  lafurface  L  1:^  terre,  &  quelque- 
fois elles  s'éîe\ent  beaucoup  j»lus  haut, 
ce  qui  depeuti  du  plus  ou  du  moins  de  pe- 
fantcur  de  Tair  de  Tatmofphere.  QjieU 
quefoîs  ces  vapeurs  fortent  avec  bruit  & 
avec  lilR  j'nciît  des  fentes  des  roehers  que 
les  miauiiis  percent  avec  leurs  outils. 
On  a  vn  quelquefois  des  vapenrs  arfeni- 
cales M.  uatres  js'arrêtcrà  la  furface  des 
eaux  dormantes  qui  fe  trouvent  dans  les 
iouterrains  des  mines  ,  où  elles  oc  fai- 
foient  aucun  mal  ;  mais  loi^qu'tl  veaoil 
.1  tomber  une  pierre  dans  ces  eaux,  OU 
Inrfqu'il s'y excitoit du  mouvement,  ces 
vapeurs  qui  fent  très-mobiles,  fe  repan- 
doient  dans  les  fouterrains ,  &  donooient 
la  mortà  tous  ceux  qui  8*en  approchoienb 
Quelques-unes  de  ces  vapeurs  ou  tnouf- 
fctus  font  d'une  chaleur  très-fenûble  > 
d  autres  n*ont  point  de  cbdeinr.  Il  y  a 
des  moufettes  qui  ont  un  gotît  doucereux, 
d'autres  font  acres  &  corrofives,  les  nnes 
eiigourdilTent  &  endorment ,  pour  ainfi 
dire,  ceux^uiy  ont  été  expofés  ;  celles 
qui  font  arfenicales  faifiITcnt  à  la  gorge 

font  éprouver  une  fenfation  fenihlable 
à  celle  d'une  corde  qui  ferrerait  étroite- 
ment le  cou. 

M.  Seip,  médecin  allemand  ,  a  décrit 
d;uTs  les  tranfadions  philofophiques ,  îe$ 
phénomènes  linijuiicrs  que  prélcnte  une 
mouffette  oui  fe  fait  fcntir  dans  une  car- 
rière qui  eutout auprès  des  eaux  minéra- 
les de  Pyrmont  en  Weftphalie;  cette 
vapeur  tue  les  cifi  aux,  les  inleéles, 
tous  les  animaux  qui  eu  fout  atteints^ 

ks 
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les  oîfeaax  meurent  dans  des  comml* 

lions femblables  à  celles  qu'ils  éprotivc/it 
dans  le  rccipicut  lie  la  machine  pneuma 
ttqueapr^sqifonen  apompéTair.  Cette 
vapeur  eft  fcmhlable  aux  brouillards  qui 
s'cl'.'vent  quelquefois  à  la  fiirf:Mx> 
prairies  en  été  ,  elle  ne  s'élève  coinmu 
nément  que  jiifqu'à  un  ou  deux  pies  de 
terre  ,  excepté  aux  approches  d*an  ora- 
ge. I.orfqu'on     tient  debout  dans  cette 
carrière  ou  ijrotte  un  ne  s'nppf-rijnît  d'au 
cuiie  udiTur,  on  fent  ieuiemcnt  que  le^ 
pies  s'échaiifFent;  la  chalenr  gagne  les 
p^irtics  înFérîcures  du  cor;'S  ,    &  peu- 
à-pcu  on  e]\ruuvc  une  trnnrpiration 
très  -  abouwiante.     £n  baiiiant  la   te  te 
vers  le  Ibl  de  la  caverne ,  «on  s'apperqoit 
d'une  odeur  très-pénétraote  &  fi  âcre , 
qu'elle  picote  les  yeux  &  les  hit  pleurer 
Cette  vapeur  reçue  dans  la  bouche  eft 
d*un  gûût  fttlfureux.   Si  Ton  continue 
<|nelque  temps  à  y  refter  expofe  ,  on  fent 
un  engtnirdiirement,  alors  il  faut  promp 
temeut  Tortir  &  prendre  Tair,  ou  boire 
de  Peau  »  £uis  quoi  Ton  rifatictoit  de  pe' 
lit  :  cette  vapeur  éteint  le  feu  &  les  lu 
micrcs.   Qijoiqu'elle  fallc  éprouver  une 
feulàtioude  chaleur  aux  pies,  M.  Scip 
m  trouvé  que  les  thermomètres  ne  foui- 
rent aucitne  variation  lorfqu'ils  font  plon- 
gés dans  cette  vaptur.       l'z  les  trà^fac- 
tions  pl'ilojhfhiques ,  n°.  448. 

En  Aui;lc terre ,  dansVislede  Wight, 
des  ouvriers  qui  creufoient  un  puits, 
lecontrerent  une  co'.iclie  il'où  il  fortit 
une  vapeur  faifureufc  d'une  chaleur  Tuf- 
foquautc,  &.  fcmblabjc  à  celle  qui  ibrt 
df^un  Four  bien  échauffé  i  pluficurs  ou« 
vrierseii  périrent ,  &ron  fut  oMigéd'a- 
bin  'oniier  le  travail,  lorf.jiron  vit  que 
cette  Viipeur  ne  cciroit  point  de  fe  mon- 
trer; elleétoit  fort  balTe  dans  un  temps 
fcicin  ,  &  montoit  plus  haut  dans  les 
temps  pluvieux.  P'oyez  Içi  tra^faàions 
pbilufoohujucs.  n^.  450. 

£n  Hong  rie,  àRibar,  près  des  monts 
Crapaeks,  eft  unefource  d  eau  minérale 
que  l'on  peut  boire  impunément  ,  mais 
qui,  fans  répandre  d'émanation  fenfible, 
nelaiflèpas  de  tuer  fnr-le>champ  les  oi- 
féaux  &  les  autres  animaux  qui  en  appro- 
chent, l^oyez  les  truiifuLtiou  phiiof.  n®. 
45s,  Foyez  Exhalaisons  mine£a- 
lES^.MlNES.  ( — ) 

MOUÇ'FLE  ,  l  f ,  M/ch, ,  eft  une 
Aaohinç  qui  coi\fifte  en  un  alTemblafi» 
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de  plnfienrs  poulies,  dont  on  &  lert 
p  >ar  lever  des  poids  énormes,  en  peu  de 

temps. 

La  multiplication  des  poulies  dans  la 
motffie  eft  fort  bien  imaginée  ,  car  Ton 

démontre  en  méchanique,  que  la  force 
nécelîaire  pour  foutenir  un  poids  par  le 
moyen  d'une  motfjfie  qIÏ  au  poids  lui -mê- 
me comme  Tunité  eft  au  nombre  des  pou- 
lies ,  en  fuppbfant  que  les  cordes  fotent 
parallèles  entre  elles.  Foyez  PoULIE. 

D'où  il  fuitque  le  nombre  des  poulies 
&  la  puiflance  étant  donnés ,  on  trouve 
aifément  le  poids  qu'elles  pourront  fou- 
fcnîr  en  multipliant  la  puiflance  par  le 
nombre  de^  poulies.  Par  exemple,  fup- 
pofons  que  la puillànce  =  50  livres,  & 
le  nombre  des  poulies  =  f ,  elles  pour- 
ront être  en  équilibre  avec  on  poids  de 

2Ç0  li\'ri's. 

De  même  le  nombre  des  poulies  étant 
donné  avec  le  poids  qu'elles  doivent  fuu- 
tcnir,  on  trouve  la  puiflance  en  divifant 
le  poids  parle  nombre  des  poulies:  par 
confequent,  fi  le  poids  =  900  livres, 
&  le  nombre  des  poulies  =  6,  la  puif- 
fancefera  150  livres. 

DeChalesobferveque  Ton  trouve  par 
expérience,  qu'un  homme  ordinaire  peut 

élever  avec  fa  feule  force  1  ço  livres  ; 
c'eft  pourquoi  le  même  homme  ,  avec 
une  Moujif  à  6  poulies  pourra  foutenir  ua 
poids  de  900  livres. 

En  joigmnt  cnfenble  pluficurs  »rw>t 
/ri,  on  augmentera  la  puifldnce  des 

poulies. 

Pour  trouver  le  nombre  des  poulies 
que  doit  avoir  une  mouffle,  afin  d'élever 

un  poiils  donné  avec  une  puifTincî  don- 
née, djviiez  le  poids  par  la  puillànce, 
le  quotient  eft  le  nombre  cherché. 

Suppolez,  par  exemple,  que  j[e  poids 
=  600  livres  &  la  pui(Tancc  iço,  il  doit 
y  avoir  4  poulies  à  la  mouffie.  Foyez  la 
fig'  50  ,  machine  qui  repréfcutc  une 
wauffii!  a  4  poulies.  Fcyez  tuifft  tartieit 
Poulie. 

Remarquez  que  nous  faifons  ici  abf- 
traetiondela  réfiftance  &  du  poids  des 
cordes  qui  doit  augmenter  la  puiflance 
&  lareuiire  plus  grande  que  nous  ne  Ta» 
vous  faite  dans  les  calculs  précédens. 
l'oyez  Corde  ç^f  F^uctement,  U 
peut  même  arriver  que  les  poulies  (bîent 
fi  fort  multipliées,  que  la  imm^, 
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lieu  d'être  ptilc ,  fnit  embarrtflinte ,  à 
caufe  de  la  quantité  confiderable  des  frot- 
teinens  &  de  rraibams  que  produit  la 
multiplicité  des  cordes.  Au  rette,  U 
manière  h  plus  avantagf  ufe  dont  les  cor- 
des vuiiient  être  dii^ofees^  c'eft  d'être 
toujours  dans  une  ùtustion  parallèle, 
car  alors  la  puiflance  efl  la  plus  petite 
qu'il  eft  polîîble  j>ar  rnpport  au  poids  ; 
ainti  il  faut  que  U  moujie  ioit  faite  de 
fai;on  qne  ws  cordes  y  puifTent  con- 
ferver  toujoors  à-|»cu*près  cette  fitua- 
tîon.  (O) 

MoufFLE,  Chimie^  partie  eflenticllc 
du  fonmean  d*cflkî  ou  de  coupelle ,  voyez 
àtarthle  FoURNHAL',  dont  on  ne  peut 
donner  une  mefllcurc  idte  que  celle  d'un 

J>ctit  four  mobile,  dont  le  îol  &la  voûte 
bm  en  t9ut  d*one  feule  pièce ,  ou  chacun 
d'tine  feule  pièce  ,  dont  la  Forme  eft  or- 
dinairctncnt  celle  il'im  demi  -  cvlindi  c 
creux f  rcnné  par  i'mi  de  ics  bouts,  <t 
ouvert  par  l'autre  «  qui  eft  formé  par 
une  ftrf'ïV  tres-mince  de  terre  cuite,  & 
qui  elt  defbiné  à  être  chauffe  par  le  de- 
hors, c'eit-ù-dire ,  ^  concevoir  \à  chaleur 
qu'on  veut  exciter  dan;  fon  fein  ,  par 
l'application  d'une  foible  chaleur  exté- 
rieure. La  porte  de  ce  petit  four,  qui  cil 
très-conûdcrable ,  par  rapport  à  (a  capa- 
cité ,  &  qui  n^eft  autre  chofe  que  le  bout 
entièrement  ouvert  du  demi  rvlindre  , 
s^ajufte  exaâement  à  une  porte  de  pa- 
reille grandeur  ou  à-pen-près ,  pratiquée 
à  ce  deifein  dans  la  face  antérieure  du 
fourneau  d'eflai.  l^cycA  Us  FimAti  dt 
ClHmie,  • 

On  trouve  ibos  la  première  partie  du 
Schulter  de  N.  Hellot ,  les  coniidéra- 
tinns  fnivnntes  fur  la  qualité  ,  la  conf- 
ttudion  &  remploi  des  motffiis,  i^Les 
ntovjjies  doivent  être  ét  laraeineute  terre 
qu'on  pnifle  '-ouvcr,  &  qui  réiifie  le 
mienv  at!  feu.  Au  Hartz ,  on  fc  fert  de 
celles  qui  le  font  dans  le  pays  de  Hefl*e  j 
elles  font  excellentes  ft  durent  très4ong- 
temp^  :  on  les  fait  de  la  même  tetre  que 
»  le  creufet  qu'on  emploie  aux  efîais  des 
mines  de  plomb  ,  de  cuivre  «  même 
de  1er. 

Tes  fburnaliftes  de  Pn ris  en  Font  aulli 
de  trè^-bnnn"?;  ils  U";  forment  de  trois 
parties  lie  terre  giaile  des  environs  d'Ar- 
cneil  &  d*lfii ,  dont  ils  ont  àxé  exa^e. 
ment  les  pyrites,  &  quMs  ont  mi  la.' 
avec  deux  parties  de  pot-à*beurre  dej 
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Normandie  lédiiit  tn  pondfc  modérii 

ment  fine. 

Schulter  ehoifit  pow  Ici  fàtt ,  un» 
terre  glaife:  il  la  mile  avec  du  fable  & 

du  verre  pilé  ,  parce  que  cette  terre  fe 
fendrott  il  on  l'employoit  feule.  Il  prend 
deux  tiers  de  cette  terre  bien  tr^ftnet-* 

toyée  :  il  y  ajoute  un  fixieme  de  verre 

f)iié  &  un  fixieme  de  bon  fable  pur  ;  il 
ait  paitrir  letuutpeniiant  pluiieurs  heu- 
res, afin  quelemélaii^e  {bit  par*tout  le 
plus  égal  qu'il  eft  poiîible.  Il  préfère  ce- 
pendant lev  creufets  de  HefTe  réduits  en 
poudre,  au  verre  &,  au  iablc.  La  cap^ 
cit^  d'une  nm$ê  fe  règle  fur  la  grandeur 
du  fourneau  :  elle  doit  avoir  de  lons^ 
huit  de  s  partît»;  fur  cinq  de  larjje  ,  & 
trois  &  demie  de  hauteur.  Borrichius  8c 
plttfieurt  eflkyeurs  d'Allemagne  les  de* 
mandent  de  deux  pièces  i  Tune  eft  une 
efpece  de  voûte  repréfentant  .n-peu-frè? 
la  coupe  d'un  tlcmi- cylindre  creux  ,  fer- 
mé à  fon  fond  :  les  cotés  9c  le  fond  font 
percés  de  pluficur'î  trous  pour  donner 
paffa'^e  à  quelques  jets  de  flamme  :  le  bas 
de  CCS  cotés  doit  être  un  peu  recourbé 
pour  recevoir  une  planchette  de  terre 
Vîicn  cuite,  compofée  comme  celle  de  la 
voûte.  Cette'  blanchctte  mobile  eft  le 
fol  ou  tablette  fur  laquelle  on  place  les 
coujielles. 

„  One  ces  mouffles  fdîent  d'une  feule  on 
de  deux  pièces  ,  il  faut  que  les  trous  des 
côtés  &  du  fond  foicnt  percés  très-près 
de  la  tablette,  &  fort  petits,  fans  quot 
le  charbon  qui  pctiHe  ,  fait  aller  jufque 
fur  les  coupelles  de  petits  éclats  qui  re- 
tardent les  eflais  ,  en  feffnfoitiot  le 
plomb ,  à  mefure  qu'il  fe  convertit  en 
Litliarge.  Cependant ,  dans  quelques 
endroits  de  rAllemagne ,  on  eft  dans  l'u-* 
fage  de  foire  ces  trous  des  e^tk  ft  du  fond 
de  la  mof(^e beaucoup  plus  grands  en 
arc}  mais  alors  on  eft  obliL':cde  gouver- 
ner le  feu  ,  ou  la  chaleur  «lu  dedans  de 
lamof^e ,  par  de  petites  pièces  de  tetie 
cuite  qiie  l'on  nomme  snfirtmims  »  ce  qui 
devient  une  difficulté  pour  ceux  qui  ne 
font  pas  dans  l'habitude  de  s'en  lervir* 
Ainfi  j'eftime  mieux  une  mot(ffle  percée 
de  petits  trous  d'une  ligne  on  d'une  ligne 
&  demie  de  diamètre  ;  les  elTais  y  paflent 
aifément }  &  au  cas  que  la  chaleur  n*y 
foit  pas  alièa  forte  pour  quelques  épren» 
vcs,  comme  pour  rafiner  un  bouton  de 
cuivre  noir  en  cuivre  roDette  »  on  y 
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leméiUe  en  mettant  du  charbon  allupie 
dans  l'intérieur  de  cette  moujfie  ",  Fuytz 
Instrumbns  Docim,  (h) 

MouFFLE,  terme  de  Jijantîcr  ^  crpecc 
de  gant  fourré  dont  I*s  doi-^ts  n^'  font 
point  fépafés  ,  &  qu'on  appelle  aulii  des 
ttiitair.cu   l'oyez  MiTAINE. 

iVl()L'Fr,K",  r.  F.  ,  Serrurerie  ,  bar- 
res de  fer  il  l'extrémité  defçj[uellcs  on  a 
pratiqué  des  yeux.  On  contient  ces  bar- 
xet  par  des  clavettes  qui  paflènt  dans  les 
yeux.  Les  pièces  auxquelles  on  appliqtie 
des  moufles  font  contenues  dans  1  état 
qu*on  leur  veut.  C'eft  par  Cette  raifon 
qu'on  moufle  les  aives,  &  les  murs, 
lorrqu'ils  tendent  à  s'écarter.  Il  finit  dif- 
tinjj;Hcr  trois  parties  dans  la  moufle  dou- 
ble ,  deux  yeux  Tun  au-deSbs  de  l'an- 
tre ,  entre  krqiiels  il  y  a  un  efpace  fuF. 
Sfantpour  recevoir  l'autre  extrémité  de 
la  moufle^  qui  eil  par  cette  raiion  en 
«  Xnircbe  ;  la  partie  qni  n*8  qu'on  œil  ft 
qui  fe  place  dans  la  fourche ,  &  la  cla- 
vette qui  lie  le  tout  en  forme  la  moufle 
jcomplette.  Pour  faire .  une  moujie  on 
prend  une  barrede  fer  plat  que  Ton  c«u- 
pe  de  la  longueur  convenable  i  on  la 
fend  où  l'ouvrier  pratique  l'œil  ;  on  plie 
la  partie  fendue  eu  deux ,  &  l'on  iuude 
le  bout  plié  avec  le  refte  de  la  barre ,  ob- 
icrvant  de  donner  à  Tteil  autant  d'efpace 
|ou'en  exige  la  clavette  ,  &  d  ouvrir  la 
^urche allez  pour  recevoir  l'autre  partie 
delà  moi^,  Cela  fait ,  on  prend  une  au- 
tre barre ,  on  rétrécit  par  le  bout }  on 
lui  donne,  en  l'etréciirant,  la  figure  qui 
convient  à  l'ouverture  de  la  moufle  i  on 
ptoce  eettc  partie  comme  la  première  ; 

■  ^iafouicavecla  première  barre:  cela 
fait  on  forge  la  cUvette»  &  la  mot(fli 
eil  finie.   

MOUFLETTES,  Fbmb.  ,  ce  font 
ideux  morceaux  deboiscreufés  en  dedans, 
1donl;lcs  plombiers ,  &fc.  fe  fervent  pour 
prendre  l'outil  appelle  le  fer  à  fonder ^ 

■  gnandfls  le  retirent  du  feu  pour  aupii- 
ipBer  &étenJrc  leur  foudure  i  c'ell  pro- 
prement la  poignée  de  l'outil  coupée  en 
deux  dans  fa  longueur ,  &  qu'on  réunit 
fur  la  queue  du  for  toutes  les  fois  qu'on 
le  prend  tout  chaud  pour  s*ea  (enrir. 
Voyez  Fer  à  souder. 

•  ^lOUILLAGE  ou  Ancrage  ,  £  m. , 
0tariHé,  c^eftuneuiiroit  de  la  mer  pro- 

5rc  à  donner  fond  &  à  jeter  l'ancre, 
i'ops  les  endroits  otÀTon  g^ni  mouiMer  ^ 
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ne  font  pas  également  bons  &  fùrs.  Il  y 
a  des  fonds  remplis  de  roches  qui  cou- 
pent ou  rodent  les  cables  ;  d'autres  oik 
îefoiideftiidur  que  les  ancres  n'y  peu- 
vent mordre;  &  d'autres  où  le  F(«ikI  eft 
iî  Hn  &,  fi  mou,  que  les  ancres  au  moin- 
dre vent  ne  tiennent  pas ,  dérapent  ott 
la'nourent.  Ces  fortes  de  fonds  (ont  de 
mauvais  mouillages. 

Mouillage  ,  terme  de  Corroyeur , 
c'eft  une  faqon  qu'on  donne  aux  cuirs . 
les  humeélant  avec  de  l'eau  ,  pour  les 
mettre  en  état  de  recevoir  d'.^utres 
apprêts  que  le  corroyeur  veut  leur 
donner. 

Il  y  a  deux  fortes  de  mouillages  i  Tun 
fc  fait  en  les  mettant  tremper  dans  un 
tonneau  plein  d'eau  ,  l'autre  en  les 
imbibant  d*ean  «vec  un  balai  00  on 

gypon. 

Ces  deux^  JVMMiiifagf;  fe  font  avec  ou 
(ans foulure)  ainfionla  foule  aux  pies 
après  les  avoir  mouillés,  ou  bien  on  ne 
les  mouille  qu'afin  de  les  étendre  plus 
aifément  fur  la  table  où  on  a  deifein  de 
leur  donner  différentes  fai,ons.  ^oytz 
Corroyeur. 

MOUILLE,  Marine,  terme  de  com- 
mandement que  l'officier  fait  de  laitTec 
tomber  l'ancre  à  la  mer. 

MOUILLER,  V.  aft.,  Gram^t  c'eft 
humecler  avec  de  l'eau. 

Mouiller,  Alturine.  c'eft  jeter  Tan- 
cre  pour  arrêter  le  vaifleiQ.  Cette  ma- 
nœuvre mérite  attention  «  &  l'on  s*y 
prépare. 

Q.uand  on  eft  proche  du  lieu  du  mouil- 
lage ,  on  p<ire  llincre  &  U  bouée ,  &  on 

élongc  le  cable  jufqu'au  grand  mfttt 
après  quoi  on  lui  donne  un  tour  de  bite; 
on  ferle  en  même  temps  la  grande  voile, 
on  çargue  la  milkine ,  ft  on  amené  aa(Ë 
les' huniers  à  mi-mât  ;  enfin  arrivé  au 
lieu  du  mouiÎL^e  ,  on  borde  l'artimon 
pour  venir  au  venti  on  met  un  de^  hu- 
niers fur  le  mftt ,  tandis  qu'on  ferle  l'au- 
tre i  &  lorfque  l'aire  du  vaiiïeau  eft  en- 
tièrement per.hie ,  &  qu'il  commence  à  » 
s'abattre,  on  lailfe  tomber  l'ancre,  en 
filant  doucement  du  cable  autant  qu'il 
eft  nécelTaire. 

Voila  la  rcjjle  générale  ,  mai:»  à  la- 
quelle différentes  circonl^ances  appor- 
tent des  chajv<emens  :  par  exemple  9 
lor!4u'il  y  a  du  mauvai-;  temps  on  va  ?.u 
mouillage  avec  la  oùiAÎlw  ieuUmcAt» 

*  *■ 
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dont  on  fe  fert  pour  rompre  î'aire  tli; 
vailfeau.  Fty*  U  trmté de  k  manauv,  du 
P.  Hôte. 

JlouiSer  à  h  voitt ,  c*eft  jeler  Ptnere 
lorrtiuclevaiiTeaua  encore  les  voiles  mi 

vent. 

AhuiEer  en  croupière  ^  c'eft  faire  pafT.r 
le  cable  de  l'ancre  le  long  des  précintcs , 
^1'  le  conduire  delà  à  des  nnneaiîx  de  fer 
quifontàlafaintc-bathe:  ou  le  fait  aulii 
quelquefois  par  les  i'abords. 

mou^tr  en  patte  t^oie,  c'eft  moittBer 
fur  trois  nncres  n  l'avant  du  vaifTc-îii  ;  en- 
fortc  que  les  trois  ancres  foient  dilpofées 
en  triangle. 

Mouiller  lesv&iki ,  e*eft  jeter  de  Fétu 
fur  les  voiles  pour  ]cs  rent^re  plii^ 
épaiffes-t  ce  qui  leur  fait  inieux  teuir 
le  vent 

Mouilles,  tn  ttrme  de  Potier ^  c*eft 
l'aélion  de  tremper  une  pièce  dans  une 
terre  délavée  Fort  claire.  On  ne  mouille 
4ue  quana  Touvrase  cft  achevé,  &  peu 
de  temps  avant  de  le  mettre  au  Ibor» 
pourcmpCeher  l'aéHon  vive  du  feu. 

Mouiller  î.ks  veaux,  Retieure, 
Les  rdienrs  trempent  les  peaux  de  veaux 
dans  un  feau  d'eau  de  puits- ,  &  cnfuitc 
ils  les  tordent  htcn.  On  dit  matdUer  du 
veau  ,  ou  nwuiUerhi  veaux. 

MouitLEft  LES  JPE&S  ,  TmiUmiUr, 
Lorfqne  les  ferruriers  Se  taillandiers  ont 
for^é  une  pièce  ,  &  qu'ils  la  réparent 
avec  le  marteau  ù  inain  pour  efiaicr  les 
coups  de  marteaux ,  ils  mmiOtm  leur 
marttnu  dans  l'eau,  &  frappent  dcflns 
lapie    ymw  tn  détacher  la  craffc. 

MoUfLLtr,  f.  ui. ,  outil  ie  Char- 
r9»,  ce  font  deux  jantes  aflembMet  en 
dedans ,  de  façon  qu'elles  forment  une 
ovale  qui  fert  aux  cb:îrrons  à  pofcr  les 
moyeux  Je  roue,  quand  ils  veulent  for- 
mer les  mortnifcs  pour  placer  les  rais. 

MOUILLOIR,  tir  me  de  ninl^htier 
fumeur  de  dragées  au  moule  i  c'eit  une  fe- 
billede  bois  dans  laquelle  eR  une  éponge 
mouillée  qui  fert  aux  coupeurs  pour 
mouiller  les  tenailles  avec  IcTqucllcs 
ils  fcparent  les  dragées  des  branciie.s. 
Ployez  Fart,  PoNTE  DES  DRAGEES  AU 
MOULE. 

M 0 u  I LLU  UE  ,  M  auiLLOI»  ,  Jur- 
din. ,  l  oyez  AsiOSE». 

MOUITA  ,  Hifl,  nat,  Satan. ,  plante 
de  l'isle  de  Madagafcar  j  elle  croît  dans 
les  endroits  marécageux.  On  croit  qu'elle 
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c!ftlamêtne  que  le  cyperus  orîcrtaîis.  tes 
hnhit:  ns  la  regardent  comme  un  remè- 
de contre  les  maux  de  tête. 

MOULAGE m.,  Jmi/prud.^  oo 
droit  de  mmlaj^e ,  eft  un  terme  ufité  dans 
quelques  coutumes  pour  exprimer  le 
droit  que  le  feigncur  levé,  fnit  en  argent 
ou  en  grain,  ou  farine  fur  fcs  fujets  qui 
viv  nnriit  moudre  leurs  grains  àCba  moti- 
lin  bannal.  {A) 

Moulage  ,  c'eft  anfli  le  droit  qui  cft 
payé  aux  mouleurs  de  bois,  c'eft-à-dire, 
riTofficierde  police  qui  mefurc  les  bois 
de  chauffage  fur  les  ports  de  Paris.  On 
appelle  pareillement  moulageU  mefura^ 
de  bois  à  brûler ,  mu  l'aélion  par  laqueWï 
on  les  mefure.  Diéi.  de  Commerce. 

MoULAG£  ,  Aits  méchaniq,  ,  i;'c(fc 
l'aftion  de  mouler*  Foyez  les  artieUt 
Moule  fif  Moulex. 

Mour.AGE.  Ce  motqni  devroit  fignî- 
fier  l'aâiion  de  mouler  ,  cft  pris  chez  let 
artificiers  pour  la  manière.  Ils  s^cnten* 
dent  des  cartons  faits  exprès  pour  Former 
les  cartouches  tkïs  r.rtifirc<; ,  lerqiie!^  iont 
Ctimpolésde  plus  ou  moins  de  feuilles  de 

f;ros  panier  gris  collé,  foiyant  la  gro{> 
eurdcsfnfécs  auxquelles  ils  font  defti^ 
nés;  ainfi  ils  diftnt  àixmot^t  de  trois» 
quatre,  cinq,  ^c.  '  ' 
MOULE,  £  f. ,  Hîjt.Mttur.Iâbiolos.^ 
poifTon  de  mer  de  couleur  rongeâtie, 
rcfremblnnt  à  une  tanche  d'eau  douce 
pur  la  partie  poftérieure  du  corps ,  &  à 
une  foie,  par  la  partie  antérieure ,  qui 
eft  mince,  plate,  &  garnie  en-deflus  & 
cn-delTous  de  nageoires.  CepoHTon  chan- 
ge de  couleur  dans  différentes  failuus. 
Au  printemps  il  a  la  partie  antérieure  dà 
la  tête  d'un  noir  rougcâtre,  &  îj  partie 
inférieure  verte  ,  le  ventre  de  la  même 
couleur  que  la  tanche  ,  &  la  partie  pofté- 
rtenre  du  corps  noire;  les  nag;eoires qui 
font  près  de  ouies  ont  une  cuuleur  ronge  y 
les  yeux  font  grands  (i'  de  couleur  d'or  ^ 
les  dents  petites ,  &.  la  bouche  cft  grande 
&  dénuée  de  lèvres.  La  fiwule  a  au  bout 
de  ia  mâchoire  inférieure  un  barbillon, 
&  deux  autres  plus  longs  iitues  au-dclibus 
du  premier  &  plus  en  arrière.  Il  y  a  une 
nageoire  qui  commence  derrière  l'amrsft 
qui  s'étend  jufqu'à  la  queue,  &  une  au- 
tre auiit  étendue  fur  lu  |iartic  poilcrieure 
du  dos  ^  la  nageoire  qui  eft  fur  la  partie 
antérieure  cft  plus  petite.  Ce  poillbn  vit 
furies  rochers  3  il  Te  nourrit  noii4'ciilff» 
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nent  d'herbes ,  de  nonfle  ,  maïs  en. 

core  de  petits  poifTon^  :  il  dépofe  fes 
eciiFs  fur  l'algue.  Roiidelef,  hiji,  des 
poijj'.  L  partie  ,  Sv,  VL  ck^,  X, 
f^oycz  FoissoM. 

Moules  ,  nom  que  Ton  a  donné  à 
idcs  co«)uillagcs.  Il  y  a  des  mou/rj  d'eau 
«touce  &  «les  maubs  de  nier*  Tontes  les 
efpeccs  Je  moules  ^  &  même  toutes  les 
coqi:il!c<;  bivalve; ,  ont  un  ligament  co- 
riace qui  tient  liées  les  deux  pièces  en- 
lemble }  ce  ligament  dans  les  wouin  cil 
fitiic  :i  1  1  partie  podiirieure  de  la  coquille, 
qu'on  appelle  talon  :  c'cft  l'endroit  le 
plus  épais.  Lc^  moules  fc  ferment  par  la 
contraélion  de  deux  gros  mufcles  fibreux 
qui  font  intcricurement  attachés  à  cha- 
que bout  !cs  coquilles  ;  lorfquc  ces  irinf- 
cles  le  rcluchent,  le  lisj-imcnt  tendincUA 
du  talon  fe  gonfle  &  fait  ouvrir  la  co- 
quille. Ce  lig^ament  à  rclTort  ell  différent 
c1an<;  les  r  mer  (îc  celui  di"?  w.mdri 
de  rivicre  ,  en  ce  411  il  n  eik  j;as  tUtatué 
en  arrière  ,  mais  en  partie  entre  les 
bords  de  h  coquille  ,  &  en  ce  qu'il  ne 
paroit  nullement  au  dehors  j  il  excède 
\m  peu  dam  la  cavité  de  la  coquille, 
parce  que  les  bords  ne  font  pas  allez  épais 
pour  le  renfermer  tout  entier.  Pourfup- 
pléer  à  ce  défaut ,  il  el);  entouré  de  deux 
cordons  qui  font  Fortement  atttichés  fur 
.  les  bords  intérieurs  de  la  coquille,  à*la* 

Înelle  ils  donnent  de  l'épaifTcur  }  ces  cor- 
ons (ont  durs,' troués  ,  &  ils  paroiflent 
comme  ajoutés  à  la  coquille ,  &  d'une 
matière  différente.  Les  mnUiS  ont  leur 
coquilles  bordées  tout  sutour  d'une  mem- 
brane qu'on  pourroit  appeller  ipiderme^ 
parce  que  c'efr  une  continuité  de  la  cou> 
che  extérieure  des  coquilles  ;  ces  mem- 
branes «i'appliqucnt  fi  exniflement  l'une 
contre  l'autre  qiuand  elles  ibnt  mouillées , 

Î|ue  la  pins  petite  goutte  d'eau  ne  peut 
ortif  de  la  moule.  Outre  cette  membra- 
ne, il  y  a  tout  au  tour  dti  bord  intérieur 
de  chaque  coquille  un  ligament*  ces  li- 
gamens  ,  qui  s'appliquent  Tun  contre 
rantre  quand  les  coquilles  font  fermées , 
empêchent  atifTi  qut  l'eau  ne  forte  ,  & 
même  que  les  coquilles  ne  fc  calTent  iur 
les  bords  pendant  la  grande  contraftton 
des  mufcles.  Les  coquilles  de  quelques 
efpcces  moules  font  affermies  cnîcm- 
ble  non-icnlcmcut  par  la  contraction  des 
mnfcles  &  par  le  ligament  k  reflbrt  doiit 
anus  avons  pttlé»  elles  le  font  encore  par 
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de  longues  rainures  ou  cannelures  qui  rc» 
qoiventdes  languettes  tranchantes  dans 
toute  leur  longueur}  il  y  a  au  bout  «te  ces 
rainures ,  immédiatement  Ibus  le  talon  » 
une  cheville  dentelée  qui  entre  dans  une 
cavité  aulfi  dentelée  de  l'autre  cofjuillcj 
&  cette  cavité  a  iur  ics  bords  deux  peti- 
tes éminences  dentelées  qnî  entrent  dans 
deux  petites  cavités  de  l'autre  coquille 
qui  font  auffi  dentelées  ;  de  forte  qtie  les 
dentelures  des  épiphyfcs&  des  cavités  fe 
reçoivent  mutuellement ,  comme  celles 
des  os  du  crâne.  Mais  ce  ginglyme  ne  fc 
trouve  pas  dans  toutes  les  efpeccs  de  moU' 
Ui  :  celles  de  mer ,  &  la  grande  cfpece 
qui  naît  dans  les  étangs  &  qui  croit  jn& 
qu'à  \\\\  pié  de  longt  n*ont  point  cett« 

^irticuhtinn. 

La  llruci:ure des eft  telle,  qu'il 
femble  qu'elles  ne  doivent  aT^ir  de  mou- 
vement qu'autant  qu'elles  en  reçoivent 
de  raijftation  des  eaux;  cctiend'nt  elles 
marchent  toutes ,  &  quelques-unes  vol- 
tigent fur  la  fuperfîcie  de  Tean.  Etant 
couchées  fur  le  plat  de  leurs  coquilles , 
elles  en  fortent  en  partie  en  forme  de 
langue,  avec  laquelle  elles  font  de  petits 
mouvemens  à  droite  iSl;  à  gauche  ,  pour 
creufcr  le  fahle  ou  la  gl.iife  de:^.  rivicrcs; 
en  creufant  de  la  forte ,  elles  bailfent  in- 
fenfiblcment  d'un  côté  ,  &  fc  trouvent 
fur  le  tranchant  de  leurs  coquilles  le  doc 
ou  talon  en  haut.  Elles  avancent  cnftiitc 
peu-à-peu  leurs  tètes  pendant  une  ou  deux 
minutes ,  &  enfuite  elles  les  appuient 
pour  attirer  leurs  coquilles  à  elles,  com- 
me font  quelquefois  les  litrrtrnn<;  aquati- 
ques \  elles  réitèrent  ce  mouvement  tant 
qu'elles  veulent  marcher  ,  &  de  cette 
manière  elles  font  des  traces  irrégulierea 
qui  ont  quehiueffMS  iufqu'à  trois  ou  qtM- 
tre  aunes  de  long.  On  voit  pendant  l'été 
plufieurs  de  cet  traces  dans  les  rivterea  • 
où  il  y  a  beaucoup  de  moubsi  &  l'on  ne 
manque  jamais  de  trouver  une  moule  au 
bout  de  chaque  route.  C'eftainfi  que  ces 
petits  poiflbns  cherchent  leur  vie,  & 
qu'ils  fe  promènent  qà  &  là  en  labourant 
la  terre  avec  le  tranchant  de  leurs  coquil- 
les ,  le  talon  toujours  tourné  en  avant. 
Ces  routes  creufes  fervent  d*appni  aux 
mouks^VLt  les  foutcnir,  dans  la  même 
pofition  ,  &  en  Fotiiffant  la  terre  qà  & 
k  ,  elles  trouvent  quelques  fraies,  de 
poiObns  ou  autres  petits  alimens  dont  cl« 
les  fc  noutriiTcnt  Les  mauks  dans  leur 
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maretie  penvent  fe  rencontrer  &  fnjtt 

enfcmble.  On  ne  découvre  point  J'œufs 
dans  leur  corps ,  on  trouve  feulement 
pendant  l'étc  beaucoup  de  lait  &,  de  glaire 
dai»  la  même  moule ,  ce  qui  peut  faire 
vroirc  iju'elles  font  androgyncs. 

Les  meules  refpirent  l'eau  ^-pen-près 
comme  les  poiflbns  ;  on  découvre  cette 
rcrpiration  par  un  petit  monvement  cir- 
ciilnire  cvii  fe  fait  dans  l'eau  proche  le 
tilon  Cx  la  coquille;  elles  ne  rejettent  pas 
Veau  a  chat^ue  fois  qu'elles  la  puiicnt , 
comme  les  poiflbns ,  elles  s*en  remplif- 
feiit  pchJant  une  minute  ou  deux , 
puis  elles  la  rejettent  tout  d'un  coup  par 
raatrc  bout  de  la  coquille,  four  pouvoir 
obferver  cette  fa  on  derefpirer ,  il  faut 
que  les  moules  f<»ient  couchées  à  plat  à 
moitié  dnn^  l'eau  fur  un  beau  fable»  fi 
elks  etoient  entièrement  cachées  fous 
l'cai! ,  on  ne  pourroîtobferver  ni  la  petite 
circi  larion  de  l'eau  qui  fe  fait  près  du 
talon,  ni  Tcxpuliion  de  l'eau  qui  fort  d'un 
feul  coup  par  l'autre  bout  de  la  coquille. 
'  Leswo»^:  de  rivière  font  fujettçs  à 
.  dîvcrfcs  înaladies.  ïl  fe  forme  fur  la  fur- 
fac«  intérieure  de  la  coquille  des  tuber- 
cules de  la  groflcur  d'un  pois,  &  qu'on 
prendioit  pour  des  perles.  Lorfque  les 
moules  fentent  le  froid  ,  elles  fortent  cti 
partie  de  leurs  coquilles  en  forme  de  lan- 
gue ,  qu'elles  traînent  lentement  à  droite 
&  à  gauche  pour  remuer  le  fable,  dont 
elles  fe  trouvent  entièrement  couvertes 
en  moins  d'une  demi- heure  î  elles  ren- 
trent dans  leurs  coquilles  par  le  moyen 
d'une  membrane  n:uici:ieufe ,  dont  la 
grodc  glande  qui  fort  de  la  coquille  en 
tonne  de  langue,  e(l  tou^e  enveloppée. 
Quand  cette  membrane  fe  eontraoe*  la 
glande,  qui  de  fa  nature  eft  molle  &  flal- 
qup,  devient  une  petite  maiïc  dure  &  ridée 
aprts  qu'on  la  maniée.  L'ifiuc  des  excré- 
mens  p.^.roit  fe  faire  par  la  contraction 
des  muitîjs  circulaires  de  Tîntcflin  ;  ces 
niufcics  font  en  grand  nombre  &•  par  pa- 
quets. Pour  les  voir  il  inuc  couner  l  in- 
tefiin ,  ôier  les  eycrémens,  ftleoien  dé- 
ployer :  alors  on  remarquera  vers  In  bar? 
Ue  la  glande  à  laquelle  l'inteftin  cit  atra- 
ché,  plulieurs  gros  trouflTeaux  de  fibres 
^livont  tout  au  -  tour  de  l'inteftin  tou- 
jours en  diminuant  de  tjrofrc.îr  à  mefure 
qu'ils  s'éloignent  de  leur  origine.  iM.  Pou- 
part  ,  tnimùivê  de  Fâcadémii  des  fcicnçes , 
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Cft  mrtietta  Hithri^un  miwagtmam^ 

crit  de  M.  Formey  ^fecrétaire  de  Facadê- 
mie  royak  dit  fntHOi  ^  beileS'kttres  di 
Berlin, 

11 V  t  nn  animal  de  figure  informe  » 

dit  M.  de  Fontenelle,  &  if  dit  vrai ,  habi- 
tant de  la  mer ,  des  rivières  8:  des  étants , 
qui  ne  reçoit  {a  nourriture  éc  ne  lefpire 
que  par  l'anus,  qui  n'a  ni  veines  ni  art5> 

res ,  &  dans  lequel  il  ne  fe  fait  point  de 
circulation  ;  il  n'cft  pas  feulement  hcr- 
marphroditc ,  merveille  trop  commune, 
mais  il  diflReredes  autres  hermaphrodites 
rnnnii'; ,  en  ce  qu'il  Te  miiltiidic  indcj'cn- 
lîamment  d'un  autre  aiiiinnl  dcfoncipc- 
cc ,  &  eil  lui  feul  ie  perc  6i,  la  meie  ,  de 
ce  qui  vient  de  Ivi. 

Cet  animal  étonnant ,  pmir  dire  le  mot 
de  l'énigme  ,  c'eft  la  moidc  ou  le  moulei 
car  comme  il  eft  des  deux  fexes,  nous 
l'avons  fait  dans  notre  langue,  mafcnliii 

&  féminin. 

Sa  iingularité  a  attiré  l'attention  de 
MM.  Van-Heyde  ,  Poupart ,  Méry 
Réaumur ,  qui  à  l'envie  les  uns  des  autres, 
ont  tâché  de  le  connoître.  Je  me  flatte 
donc  qu'il  n'y  aura  perfonne  qui  ne  £6it 
bien  aife  de  trouver  Ici  un  extrait  des  dé- 
couvertes faites  fur  cet  étrange  poiiTony 
par  d'auffi  bons  phyficiens  que  font  ceux 

Îiue  je  viens  de  nommer.  Le  naturalifte^ 
'anatomifte  ft  le  phyfiologicien  y  doi- 
vent prendre  intérêt. 

Cette  cfpccc  de  poiflTon  ,  renfrrmc  entre 
deux  coquilles ,  qui  iont  ordinairemect 
convexes  êt  coocavet ,  eft  le  wytuku  on  le 
mujcitlus  des  lâhyologiftes. 

Divîjîon  des  inottles.  ïl  y  a  dcSMMl/leide 
mer^  d'etangs  6:,  de  rivières. 

Les  unes  ft  les  antres  s^oiivrent,  le 
ferment,  fortent  de  leurs  coquilles;  ils 
rentrent,  s'enterrent  dans  le  fable  ou  dans 
la  glaife  des  rivières,  marchent,  ont  un 
mouvement  progreflîf,  s^attachent 
elles  veulent,  refpirent,'  &  quelques- 
unes  voltigent  ftir  la  fuperficie  de  l'eau. 
Toutes  font  amlro^yues,  ont  une  confor- 
mation finguliere,  det  maladies,  &  det 
ennemis  :  développons  les  vérités  ca^ 
ricufts. 

Suivant  toute  apparence  ,  les  coquilla- 
ges {bnt  les  premiers  poiiTons  que  les  hom« 
mes  ont  connu  ,  &  qu'ils  fe  font  avifés  de 
mungcr,  car  il  s'cft  paiTé  beaucoup  de 
temps  avant  qu'on  ait  inventé  la  ligne, 
nnmeçon ,  les  rets»let  aafiès*    tMt  let 
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'înftnimens  n^cefT^iires  à  h  pèche  des  au- 
tres poiiToos.  Mais  pour  ce  ^ui  dï  des  co- 

ÎuiUes ,  il  n*t  ftUti  dès  le  commeiiceiiieat 
11  mond«,  qneitbaifler  pour  les  prendre. 

Pouvtrture  dr  h  coqtdlle  dci  îr.cuies. 
Van  -  Hcydc  a  inutilement  cherhé  de 
quelle  miiniere  s'ouvrent  les  nwuUs  ^ 
comme  il  paroit  dans  fon  traité  de  l'anip* 
tomlc  de  ia  inouki  niais  M.  Foupvtnotts 
l'a  explique. 

Toutes  les  efpeces  de  imwles  «  &  même 
ions  les  eoquilb^et  à  deux  coquilles ,  ont 
un  ligament  coriace  qui  tient  liées  les 
deux  coquilles  euf-inble  h  la  partie  pofté- 
rieure  qu'on  appelle  taion  ,  &  qui  les  fait 
auifi  ouvrir  fu  &n  nfbxti  eu  voici  le 
méchanifine. 

Lorfqae  les  moules  ou  nutr:<;  coq:ullai;es 
ferment  leurs  coqu  11c*. ,  par  i.i  .untrac- 
tiou  de  ieurs  muicles,  le  li^auicut  qui  ell: 
entre  les  bords  de  ce  qne  Ton  appelle 
talon,  ell  comprime  &  reile  en  cet  état 
pendant  ^uc  les  mufclef;  fjnt  rac.>urcis i 
maia  quoique  ce  ligament  ioit  aflfez  dur, 
il  a  pourtant  quelque  choTedefpongieux , 
«le  {orte  qu'il  arrive  qu'en  fc  v  .nflant ,  il 
po!i<rc  le<;  deux  co  {uilles  &  IcS  fait  un 
peu  ouvrir,  quuud  les  mufcles  fe  re- 
lâchent 

Le  liganent  à  relTort  des  TMouUi  de  mer , 
eft  difierent  de  celui  des  moules  de  rivière. 
Celui  de  l'huître  en  diffère  auÛi  »  &  iî 
l'on  examinoit  les  Ugamens  qmfbntoa« 
Trit  toutes  les  différentes  efpeces  de  co- 
quilles, il  ed  vraifemhlable  qu'on  trou- 
veroit  à  cet  égard  dans  la  plnpart  »  quel- 
que choTe  de  particulier. 

Manière  dont  ks  meuks  Ji  firmenty 
rr.frcr.i  d  nis  leur  coquille  y  £^  s'enterrent 
éims  le Juhle,  Toutes  les  moules  fe  ferment 
oar  la  contraAîon  des  deux  gros  mo(eles 
fibreux ,  qui  font  intérienrement  attachés 
à  chaque  bout  des  coquilles,  &  ees  co- 
quilles ferment  iî  exaâemcnt  qu 
l^eine  l'eao  en  peut  Ibrtiri  on  va  dire  la 
Manière  dont  cela  s'exéeute. 

Toutes  les  efpeces  de  moules  ont  leurs 
coquilles  bordées  tout  autour,  d'une 
membrane  qu*on  pourrolt  appeiler  épider- 
me  ,  parce  que  c'eft  une  continuité  de  la 
couche  extérieure  des  coquilles  :  ces 
membranes  s'appliquent  fi  exaclcment 
rnne  contre  l'autre  quand  elles  Ibnt 
mouillées,  que  la  moindre  goutte  d^eau 
MC  (auroit  fortir  de  UmoMif. 
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Outre  cette  mcmhrnnc  ,  iî  y  a  tout  au- 
tour du  burd  ijitcncur  uc  chaque  coqutUe 
un  ligament  Ces  Ugamens  qui  portent 
l'un  contre  l'autre  quand  les  co  juilles  fe 
ferment ,  cmpecheut  encore  que  l'eau  ne 
forte  ,  iSj  même  que  les  coquilles  ne  fe  caf- 
fent  fur  les  bords  pendant  la  grande  cou» 
tiai51;ion  des  mufcles. 

Il  y  a  lies  coquilles  de  quelques  efpe- 
ces de  mouus  qui  font  jointes  par  1  articu» 
lation ,  que  n&us  nommons  gvrglyme. 

Les  mtmks  peuvent  rentrer  dans  leurs 

coquilles  par  le  moyen  d'une  membrane 
mulculeuîe,  dont  •  roH-.  ;^.^n^-!c  qui 
fort  de  la  coquille  en  forme  de  iaui^ue  ,  eil 
tonte  enveloppée.  Quand  cette  mem« 
bmiie  fe  cuntriéle,  la  '.lande  qui  de  & 
nature  ell:  molle  8i  fialqus  ,  devu  !>ti:nc 
petite  malTe  dure  &  ridée  après  qu'uii  l'a 
maniée ,  comme  il  arrive  aux  uoiaqont 
après  qu'on  les  a  touobét. 

Loif'H'c  les  moules  fcnicnt  le  froid, 
elles  <;'L:^ter:ent  le  Table.  Pour  s'y 
enterrer,  elles  forteiit  tu  partie  wé  liurs 
coquilles  en  forme  dehtignr,  qu'elles 
tiennent  lencemcnt  à  dioi'c  i't  :i'_,.iUche, 
nun  (le  remuer  lu  lable  ,  il  uit  l  ^  s  lM  du- 
vent  tuiitcs  couvertes  en  uiuiu:^  u  une 
demi-heure  de  temps. 

Mouvement  frogrejjîf  des  moules.  La 
ftruékurcdcs  moules  cfi:  telle ,  ^u'ii  Tcmble 
qu'elles  ne  devroient  avoir  ue  li^ouve- 
mcnt,  qne  celni  qu'elles  reçoivent  de 
l'agitation  des  eaux  ;  cependant  elles  mar- 
chent toutes,  quelquev-unes  s'nttachcnt 
aux  rochers ,  &  quelques-unes  voltigent 
fur  la  fuperfieîe  deFeau  i  voyons  comment 
elles  marchent. 

Etant  couchée-T  f-ir  le  plat  de  leurs  co- 
auilles,  elles  en  font  fortir  une  partie  en 
rormede  langue,  &  qu'on  peut  nommer 
ïambes  ou  bras  par  fou  uCi^C  i  elles  s'en 
fervent  pour  crcufer  le  fahle  ou  la  glnife 
axdes  nvieres.  En  creufant  de  la  forte ,  elles 
-^^baifTent  inlènfiblemeiit  d'un  edté,  &  Te 
trouvent  fur  le  tranchant  de  leurs  coqniU 
les,  le  dos  ou  talon  en-haut  :  elles  avan- 
cent enfuite  peu-à-peu  leur  tête,  pendant 
«ne  ou  deux  minntes ,  &  elles  Tappuient 
pour  attirer  leurs  coquilles  à  elles  .  réité- 
rant ce  mouvement  tant  qu'elles  veulent 
marcher  )  de  cette  manière,  elle  font  des 
traces  irrégulieres ,  qui  ont  quelqucFots 
jufqu'à  trois  ou  quatre  aunes  i!e  loni;, 
dans  Icfi^uelics  eUes  font  ù  moitié  cachées. 
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On  avoit  pendant  Tété  pldieon  it  en 
traces  dans  les  rivières ,  où  il  y  a  beau- 
coup de  meules  i  c  tft  ainfi  que  ces  petits 
poiflTons  cherchent  leur  vie  ,  &  qu'ils  fe 
promenenf  çà  &  là ,  en  labourant  la  terre 
avec  le  tranchant  de  leurs  coquilles ,  mat- 
chant  toujours  le  talon  en  devant. 

Ces  routes  trcurcs  fervent  d'appui  aux 
moulfs  po^r  tes  fontenir  fiir  le  coupant 
de  leurs  coquilles  »  &  en  fouifTant  la  terre 
çh  Sz  B,  elle??  attrapent  apparemment 
quelques  frayes  de  poînbn  ou  autres  petits 
ftUmcns  dont  elles  vivent 

M.  de  Ri'aumur  a  trouvé  une  mt-chanî- 
que  fenibiablc  dans  les  muuUs  de  m>.r  ;  lui- 
vautlui,  ce  qu'on  peut  appelier  leurs 
fttmhrs  ou  leurs  bras ,  &  qui  dansfon  état 
naturel  eft  long  de  deux  lignes  ,  pcul  f  i'  - 
tir  de  d'.-ux  pouces  hor«;  de  c  «q-jiHei 
ranim-il  ayant  faifi  quelque  cn  noit  fixe 
avec  fcs  bras ,  les  racourcit  enfuite  en 
s'avanqant  &  fe  traînant.  M.  Méry  n'cft 
pas  i-'acrord  ava  MA!.  Poupfrt  &  Rcau- 
mur  iur  le  mouvemciit  progi  ttriFdes  mou- 
les. Il  prétend  que  leur  ventre  entier, 
qui  ,  quatul,  elles  veulent,  fort  de  deux 
ronces  hors  de  leiîr'?  coquilles,  tous  la 
tigiiic  de  la  carcniic  d'un  navire, rampe 
furlaTife,  comme  f croit  fur  la  terre  le 
ventre  lîu  ferpcnt ,  par  les  feule'?  contrac- 
tions alternatives  de  leurs  mufcles. 

Les  ii.ûules  de  mer  s'attachent  par  des  fis 
aux  corps  voijîns.  Les  moules  de  mer  ont 
vnc  faqoii  de  s'attacher  lingulierc;  elles 
jettent  hors  d'elles  des  fils  gros  comme  un 
gros  cheveu ,  longs  tout  au  plus  de  trois 
pouces ,  &  uticlqnefbis  an  nombre  de  iço 
avec  quoi  cll:5  vont  faifir  ce  qui  les  envi- 
ronne ,  &  plus  fouvcnt  dc!  coquilles  d'au- 
tres moulesJ  Cts  fils  font  jetés  en  tout 
Cens,  &  elles  s'y  tiennent  comme  à  des 
cordes  ,  qui  ont  des  direôions  dirPeren- 
non-fculemcnt  M.  de  Réaumur  a 
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De  la  racine  de  cette  efpece  de  languCf  mi 

de  l'endroit  où  elle  eft  attachée  nn  corps 
de  l'animal ,  partent  un  i^rand  nombre  de 
fils,  qui  étant  fixés  fur  les  corps  voifins- 
tiennent  la  moule  aflTuiettie  ;  les  fils  fortent 
dc  la  coquille  parle  côte  oii  ellr  s'entr'ou- 
vre  naturellement;  ils  iont  attachés  par 
leur  extrémité  fur  les  corps  qui  entourent 
la  moule  fur  des  pierres  ;  par  exc  mple ,  fur 
des  Fraîjmcns  de  coquilles,  &  plus  fou- 
vcnt fur  les  coquilles  des  autres  ifumUs. 
Delà  vient  qu'on  trouve  communément 
de  gros  paquets  de  ces  coquillages. 

Ces  fils  (ont  autant  éloignés  les  uns  des 
autre; ,  que  leur  longueur  &  leur  nom- 
bre le  peuv^mt  permettre  i  les  uns  iont 
du  c6té  du  Commet  de  la  coquille,  les 
autres  du  côté  ie  la  bafc.  Les  uns  font  i 
droite,  Us  i.utrcs  font  à  gauche  ;  enfin, 
il  v  en  a  en  tous  fens  fur  tous  les  corps 
volfins  de  la  moule.  Us  font  comme  autant 
dc  petits  cibles ,  qui  tirant  chacun  de 
leur  côté ,  tiennent  pour  ainfi  dire  Umwilr 
a  l'ancre. 

L'obfcrvation  de  ces  fils  eft  une  chofe 
très-connne  ;  &  quand  on  nous  apporte 
des  moules  de  mer  qui  n'en  font  pas  entiè- 
rement dépouillées ,  les  cuifiiiicrs  ont 
foin  de  leur  arracher  ce  qui  en  refte, 
avant  que  de  les  faire  cuire. 

La  difïîculté  n'cft  pas  de  finroir,  fi  on 
doit  prendre  ces  fils  pour  une  efpece  de 
chevelure  de  la  moule  ^  qui  croit  avec 
elle ,  &  qui  TatUcbe  néceflairement  « 
parce  que  perlonnc  n'ignore  que  ce  poif- 
ibn  les  ourdit  à  volonté  &  dans  le  iicu 
qui  lui  plaît  i  mais  il  s'agit  de  fa  voir  de 
quelle  adrefle  les  moitUs  Te  fervent  pour 
s'attacher  avec  ces  fils ,  &  comment  elles 
pen  ent  les  coller  pnr  leur  extrémité. 
Pour  cet  effet ,  elles  font  fortir  de  leur 


uii-ivui«uivui.       "w  -  coquille  la  partie  que  nous  avons  dépeinte 

lies  les  filoient ,  &  que  quand  on  \  tout-à-rheure  fous  la  figure  d'une  langue 

...  .    .  I  o   t  *    t  r    I.  1  ii_  partent  diffe- 

ette  efpece  de 


tes 

vu  qu'elles  les  filofent ,  &  que  quand  on  :  toui-a-i  neure  ïous  la  ngure 
les  leur  avoit  coupés,  elles  en  filoient I&  de  U  bnfe  dc  laquelle  p 
d'autres  ,  mris  il  a  dccouvcr^  le  curieux^  h-ens  fils  ■■>  elles  alon'.;ent  cet 


détail  de  mécham'quc  qu'elles  y  em- 
ploient ;  donnons-en  ïin  léger  crayon. 

Pcrfonnc  n*ignore  qQ*tl  y  a  tu  milieu 
dc  îa  meule  une  petite  partie  noire  ou 
brune  ,  qui  par  fa  tiçure  reficmble  fort  à 
une  langue  d*animal.  Dans  les  plus  gref- 
fes meules ,  cette  elpecc  de  langue  a  envi- 
ron 5  à  (y  lignes  dtf  longueur ,  &  a  lignes 
&  demie  de  largeur;  elle  cftplus  étroite 
à  ibu  origÀiie  &  à  Ton  extrémité» 


langue  ou  de  trompe,  la  racourciffent 
après  ravoir  alongée;  enfuite  elles  Ta- 
îongent  encore  davantage  &  la  por- 
tent plu«t  loin.  Après  plufieurs  Hluiige- 
ineas  &  racoiircifi'cmens  alternatifs ,  elle 
la  fixent  quelque  temps  dans  un  même 
endroit,  d'où  la  retirant  enfuite  avec  vî- 
tclfc  ,  elles  font  voir  un  fil ,  par  lequel 
elles  foiit  attachées  dans  l'endroit  où  elles 
ont  relié  appliqués  le  plus  long-tempi. 
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Ccft  en  recoaimen<;ant  dimfcs  fois  la 

mêmi»  manauvre ,  qu'une  moule  s'atta- 
che à  diSereas  eadioits  »  ainU  cttte  langue 
lenr  iert  à  t'ittacher  &  h  coller  fur  les 

corps  voillns  les  fils  qui  partent  ilc  fa  ra- 
cine. Les  fils  récemment  collés  font  plus 
blancs ,  &  en  quelque  faqon  plus  traulpa- 
rens  que  les  anciens. 

Si  l'on  dépouille  la  ittouk  de  ces  fils ,  elle 
a  l'art  d'en  filer  de  nouveaux  j  la  mer  a 
des  fikufes  dans  les  moules  y  comme  la 
terre  dans  les  chenilles,  &  la  partie  qui 
fert  à  cet  ufage  que  nou:;  avons  confidérée 
foTi<;  l'iinai^e  groATifre  d'une  hngue,  cil 
encore  dcftlnée  à  d  autres  lins  fort  UiSe- 
rentes. 

En  eflTet ,  elle  eil  auffi  la  jambe  ou  le 
bras  de  \^mouU\  celles  qui  par  quelques 
accident  fc  Irouveat  détachées ,  s  eu  fer- 
vent pour  marcher.  Elles  Talongent  8c 

la  recourbent  aiufi  qu'elles  font  pour  filer, 
&  de  cette  manière,  elle";  obli;;tnt  leur 
coquille  à  aller  en.  avant  i  mais  ce  n'ell 
plus  ni  comme  bras  ,  ni  comme  jambe , 
que  nous  devons  l'envifa^'cr  ici ,  elle  en 
fait  rarement  les  fondions ,  nous  la  de- 
vons regarder  comme  filière. 

Quoique  dans  la  plus  ^rnnde  partie  de 
fon  étendue  ,  elle  loit  plate  cnnme  une 
langue  ,  ci  pin  iant  vers  fon  origine  ,  elle 
cftnrroiuùc  en  cylindre,  fon  autre  extré- 
mité ou  fa  poiate  eft  à^peu-près  fitite 
comme  la  pointe  d'une  lan  gue  i  divers 
li-^amens  mufculeux  fnTit  "ttif  auprès 
de  fa  racine,  &  la  tieantat  aliujcttie. 

11  y  en  a  quatre  principaux  qui  peu- 
vent fervir  à  mouvoir  cette  partie  en  tout 
fens  ;  W  »  o^ine  une  raie  ou  muc  fente  qui  la 
divifck;ou  fa  longueur,  en  deux  parties 
égales;  cette  fente  eft  un  vrai  canal ,  & 
c'ell:  d^ns  ce  canal  que  pafTe  la  liqueur 
qui  forme  les  fils,  c'eft  là  où  fc  moule 
cette  li  j[ueur  ce  canal  cft  creux  &  a  de  la 
profondeur. 

Il  eft  aufli  probablement  le  réfervoir , 
dans  lequel  s'alfemble  la  liqueur  qui  four- 
nit tnfuite  des  fils  >  car  il  eft  entouré  de 
diverfcs  parties  zlanduleufes  propres  à 
filtrer  la  liqueur  gluante,  defcinée  à  eom- 
pofer  les  fils.  La  //(ou^,  comme  la  plupart 
des  animaux  marins,  abonde  eu  cette 
forte  de  matière. 

Par  les  mouveraens  dont  nous  nvons 
parlé  ,  elle  comprime  apparemment  les 
parties  glanduleufes  qui  contiennent  ce 
uc  gluant.  Ce  iuc^xprtmé  des  parties  «ijui 
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le  contiennent ,  fc  rend  dans  le  re'fervoir , 
Si  la  moule  le  fait  monter  dans  le  canal, 
en  alougcant  ik,  raceourciilaut  altcrnati> 
vementTa  filière.  La  liqueur  conduite  an 

bout  du  canil  forme  un  fil  vifqueux ,  qui 

prend  de  la  confiftance  avec  le  temps  : 
cette  matière  viiqucufe  trouve  prife  fo? 
les  corps  les  plus  polis,  fur  le  verre 
même,  mais  cette  liqueur s'épnifc  aifé<. 
mentï  une  i*tonlv  uc  fait  guère  plus  de 
quatre  à  cinv|  hU  dans  un  juur. 

Au  refte ,  (quelque  jeune<; que foientlet 
elles  lavent  filer.  Celles-là  n^êm«  ' 
qui  font  atîflî  petites  que  des  grains  de 
millet ,  forment  des  fils  très  -  courts 
très-fins;  aulfi  font^les  afièmbWes  en 
paquets  comme  les  groftes  mowi>j.  A  me- 
sure qu'elles  croiflcnt,  elles  forment  des 
fils  plus  forts  &  plus  longs  pour  feiîxer. 

Cttt9  michailique  eft  dijergntt  ét  etÙt  du 
vers  ,  des  chmilks  ^  des  a, ai  fanées,  -Sî  Tart 
de  filer  eft  art  commuu  aux  moules  Sc 
à  divers  animaux  terrcftrcs ,  tout  ce  que 
nous  avons  rapporté  feit  aflea  voir,  que 
la  méeliaiiique  qu'elles  y  emploient  leut 
cft  pa;  riculiert'.  Les  vers,  les  chenilles  , 
les  araignées ,  tirent  de  leur  corps  des  HU 
auflî  longs  qu'il  leur  plait  en  les  iaifant 
paiïer  par  un  trou  de  filière  :  leur  procédé 
relfemble  à  celui  des  tireurs  d'»>r.  Ta-  i^ro- 
cédé  de»  moules ,  au  contraire ,  rciieuiblc 
à  celoi  des  ouvriers  qui  jettent  les  mé- 
taux en  moule.  Le  canal  de  leur  filière 
cit  a:i  moule  où  le  fil  prend  fafigurc ,  & 
une  lonj^ueur  ilctenninée. 

Peut-être  au  refte ,  que  comme  lesven» 
les  araignées  &  les  chenilles ,  elles  ne  tra- 
vaillent que  dans  certains  mois  de  fan- 
née.  Du  moins,  celles  que  M.  de  Réau- 
mur  a  renfermées  dans  des  vafes  pendant 
les  mois  de  Juillet ,  d'Août  &  de  Septem- 
bre ,  ont  filé ,  &  il  n'a  vu  former  aucuns 
fils  à  celles  qu'il  a  mis  dans  de  pareils  va- 
fes  pendant  le  mois  d*Oâobre  ;  il  en 
pourtant  trouvé  quelques-unes  ;  qui  pen- 
dant ce  dernier  mois,^  ont  iiié  dans  la^ 
mer. 

On  ignore  Jî  Us  moules  peuvent  ikather 
les  fis  y  Kvec  Itfquels  elles  je  font  rrrc  fois 
Jixées.  Mais  l'on  propofe  ici  une  qucftiou  , 
qui  n'eft  pas  facile  à  réfoudre.  L'on  de- 
mande n  les  mo/^/f  ;  peu  vent  défiure,ufer, 
détruire  à  leur  i^ré  les  fils  avec  lefqiiels 
elles  fc  font  attachés.  L'expérience  fui- 
vante  de  M.  Réaumur«  Icmblc  prouvtr 
qu^elles  a*ont  point  l'art  d'y  ^arvenic. 
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àjfth  vnir  hdft$  dct  moiAf  ilittidier 
cwiHe  les  parois  d'un  vtfe  plein  «l*ean  de 

mer»  il  ôtn  cette  mène  r^ii  lïe  mer,  fans 
liK^Beile  elks  uc  iormeot  point  de  fils 
êK»U  vaTe,  ft  il  de  ntoiere  ,  40e 
fself  ucf-unes  en  étaient  entièrement  pri- 
vées ,  ^sL-  que  d'autres  la  touchaient  feule- 
ment iiu  bord  de  lenr  cu^udlei  elles 
«  Mentdooe  tlonilMititiie  ntnaHeii  vio- 
lente 'y  ù  elles  eufient  eu  Thabiletè  de  fe 
détacher ,  c'etoit  le  temps  d'en  faire  ufagc 
your  aller  chercher  un  Huide  qui  leur  eil 
m  ■éccfliire  s  néamnoins ,  Il  a*y  en  eut  tn- 
cnne  qui  tantftt  de  rompfé  des  fils  %iit  la 
leten  oient. 

11  elt  vrai  qu'elles  ont  un  mouvement 
progreflSf ,  &  qii*eUei  dkangent  de  place , 
nais  c'clt  rivant  que  d'être  fiées  par  leurs 
fiU.il  ctl\  rii  encore,  qu'an  en  trouve  fou- 
vent  de  libres  4ui  ont  de  gros  paquets  de 
fiU  niais  divers  accidens  peuvent  avoir 
jbrifé  ces  fils ,  fkns  ^fie  Tailreflc  dei  mou- 
ks  y  aitr^ft. 

li'u:i  autre  côte ,  û  elles  n'ont  pas  Tart 
de  fe  détacher  de  leurt  liens,  il  femble 
qu'on  dcvroit  Fréquemment  les  trouver 
mortes ,  parce  qu'elles  ne  peuvent ,  fui- 
vant  les  apparences ,  fubulîer  tonjouri. 
dttsk  Blême  lien  où  elles  feiont  fixées 
pour  In  première  fois. 

(Quoiqu'il  en.ioit,  on  ignore  encore  û 
elles  ont  le  talent  de  fe  mettre  enlii>ertc, 
d'aller  planter  le  piquet  à  leur  gré  dans 
i^iven  endroits ,  &  en  ce  cas ,  quf.'l!e  in- 
dultrie  elles  emploient  pour  brtier  leurs 
«kaines.  La  mer  ell  ito  autre  monde  peu- 
fié  d*animaux ,  dont  le  génie  ft  les  talens 
Bons  font  bien  inconnu*^. 

yoUigemeat  dune  efpece  démoule,  Arif- 
iotedit  qii*on  Inia rapporté ,  qu'il  y  a  une 
gtande  efpecc  de  mouù  ^ui  voltige ,  &  ce 

?hilofophe  n'a  point  été  trompé,  car  M. 
oupart  a  vu  de  les  yeux  que  la  grande 
efpece  de  wottk  d'étang  voltigeait  fnr  la 
iiirfacc  de  l'eau  ;  il  expliqué  la  ehoCe  de 
la  manière  fuivante. 

Ces  grandes  efpeces  de  moules  ont  des 
coquilles  qui  font  fort  légères ,  très-min> 
ces,  &  ii  grandes,  qu'elles  en  peuvent 
battre  la  fuperHçie  de  l'eau  ,  comme  les 
oifeaux  battent  1  air  avec  leurs  ailes  ;  il  y 
«au  dos  de  CCS  ooqnilles«  nn  grand  liga- 
ment à  relfort  en  manière  de  charnière, 
&  au-dedans  deux  gros  muIcleR  qm  les 
IbfmenL  Cen  eft  aUez  pour  voltiger  »  car 
û  fiifiitpwirMla  %iweMrdlbfts  agifloit 


OTomptfncâtrnn  après  faiitre,  ft  qii*ëU 
les  mupent  l*ean  avec  aflez  de  force  St 
de  vîtcne  ;  ce  qui  favorife  encore  ce  mou- 
vement, c'eft  que  le  ginglyme  qui  fe 
tronve  dans  les  antres  coqailles  ^ai  ne 
voltigent  point ,  ne  fe  rencontre  pas  dan( 
cellcs-ri ,  il  feroit  enibarra(r?int. 

Anatomie  d(i  moules.  Ce  qu'on  peut  ap« 
peller  fiteim  h  momie ^  quoiqu'on  n'y 
trouve  point  d'yeux ,  ni  d'oreilles ,  ni  de 
langue,  mais  (enlcment  une  ouverture» 
qu'on  nomme  houcbe^  eft  une  partie  im- 
mobile Rattachée  i  une  des  eoquilles^ 
de  forte  qu'elle  ne  peut  aller  chercher  \à 
nourriture ,  il  Fant  que  la  nourriture  vien-. 
ne  chercher  la  moule.  Cette  nourriture 
n'eftqoe  deTean qui,  lorfque  les  coquil- 
les s'ouvrent,  entre  dans  l'aune  cU-  !a 
w  :/.' (jui  s'ouvre  en  même  temps,  paiie 
dcU  iiaus  certains  réfcrvoirs  ou  canaux, 
compris  entre  fat  fuperficte  intérieure 
de  la  coquille  &laFuperficie  extérieure, 
de  l'anirml  ,  ^  enfin  VA  fe  rendre  dans  la 
bouthe  de  cet  animal ,  quand  il  l'y  oblige 
par  un  certain  mouvement. 

Au  foriif  lie  la  bouche  fe  prcfentent 
lieux  canaux  pour  recevoir  l'eau }  l'un 
jette  dans  le  corps  de  la  moule  plufieurs 
branches,  dont  une  va  fe  terminer  an 
cœur  ;  l'antre  eft  une  efpece  d'inteftin 
qui  d'abord  pafl'e  par  le  cerveau ,  delà 
Fait  pluGeurs  circonvolutions  dans  le  foie« 
enfuite  f raverfe  le  ccenr  en  ligne  droite 
S:  va  finir  i!ans  l'anus. 

Ce  cerveau  &  ce  foie  ne  le  font  guère 
qu'autant  qne  l'on  veut.  Le  coenr  éStWÊ 
peu  davantage  nn  omnr.  Il  a  les  monve» 
mens  d?  f\  fiole  &  de  diaftole  ,  alternatifs 
dans  le  ventricule  &  les  oreillettes  î  Teau 
qui  Ini  eft  apportée  parfon  canal,  entre 
du  ventricule  dans  les  oreillettes,  retour- 
ne des  oreillettes  dans  le  ventricuie,&  fait 
une  légère  repréfentation  de  circulation 
fans  anenn  emst  apparent  i  car  une  fois 
arrivée  dans  ce  cœur ,  elle  n'a  plus  de 
chemin  pour  en  fortir.  Que  devient  donc 
lamas  qui  s'y  en  doit  ^re  ?  Apparent*' 
ment  il  ne  fe  fait  point  d*amas ,  parce  qne 
l'animal  ne  lait  pas  continuellement  cou- 
ler de  l'eau  par  fa  bouche  dans  fon  coeur  » 
&  que  quand  il  y  en  fait  entrer  une  cer- 
taine quantité ,  les  eontraftions  dn  ccrar 
l'expriment  au  travers  de  fes  porc^  ,  S:  h 
poiificnt  dans  K":  parties  voifines  qui  s'en 
abreuvent  &  s  en  nuurrilicnt. 

Le  «futil  foe  JUMéry  ttonune  Im«cI^  t 
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&  qui ,  auilî  bien  que  l'autre ,  reçoit  im- 
médiatement l'eau  de  la  bouche ,  ne  pa- 
toit^  propre  à  porter  la  nourriture  aux 
parties  ,  parce  rin'il  n'a  point  de  branche? 
^oi  iy  dUtribiicnt.  Cependant  il  contient 
▼efslofl  commencement  &  vers  fa  fin  des 
matières a0èz  différentes,  dont  les  pre- 
mières pourroicnt  être  de  Teau  digérée, 
c'eft-i-dire  les  fucs  nourriciers  qui  en  ont 
été  tirés ,  &  les  autres  en  feraient  Vexcré- 
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T.a  mouU  ne  pent  refpîrer  que  quand 
elle  s'eft  élevée  fur  la  furface  de  l'eau , 
€t  elle  s*y  élevé  comme  les  tutres  poif- 

fons  par  la  dilatation  qu'elle  caufe  à  Pnlr 
qu'elle  contient  en  elle-même,  en  dila- 
tant la  cavité  qui  le  renferme.  Alors  c'eft 
encore  fon  anus  qui  reçoit  l'àir  du  dehors 
&  le  conduit  dans  fes  poumons  j  mais  il 
faut  qu'il  ne  lui  foit  pns  fort  nécefTairc, 
car  elle  eft  prefque  toujours  plongée  au 
fbndderean. 

Elle  a  des  ovaires  &  des  véficules  fcmi- 
nales.  Ce«;  deux  efpcces  d'organes  font 
également  des  tuyaux  arrangés  les  uns  à 
coté  des  antres ,  tons  fermés parnn  même 
bout ,  Si  ouverts  par  le  bout  oppofé.  On 
se  diîhni;ucpas  ces  parties  par  leur  ftruc- 
turequi  cil  toute  pareille  à  la  vue,  mais 
fmrla  dtflRSrence  de  ce  qu^elles  contien- 
nent S:  d'autant  plus  que  les  ovaires  font 
toujours  pleins:  d'œuf?  en  hiver  &vui.!c5 
en  été ,  &  que  les  véOculcs  fuiit  en  toute 
laiibn  également  peu  remplies  de  leur 
lait,  qui  par  conféquent  paroitfans  écou- 
ler toninurc.  Tous  les  tuyaux  fc  déchar- 
gciit  iUiii^  i  anus:  &  M.  Méry  con(joit 
^quc  quand  les  crafsvont  s'y  rendre  dans 
la  failoii  de  leur  fortie,  il  ne  peut  mn/i- 
quer  d'y  rencontrer  le  lait  ou  la  femence 
qui  les  Rcondc. 

Voilà  la  defcription  générale  des  parties 
dn  corps  île  la  moule  ^  je  n'ajouterai  que 
deux  mots  fur  laifaru^ure  de  chacune  en 
particulier. 

Sa  bouche  eft  garnie  de  deux  lèvres 
eharnuc":  -,  cc^  deux  lèvres  font  fort  étroi- 
tes à  l'entrée  de  la  bouche  qui  eft  placée 
entre  le  ventre  &  le  mufcle  antérieur 
des  coquilles ,  mais  en  s'éloignant  de  cet 
endroit,  ces  deux  îcvrc<:s'élarginent. 

Le  foie  eft  on  amas  de  petits  globules  , 
Ibrmés  de  Taflemblage  de  plufieurs  grains 
glandulenx ,  qui  rempUÎTent  de  telle  forte 
tonte  la  capacité  du  ventre  qu'ils  «elaif- 
fmt  aucun  vuide  .entre  (es  parois ,  ni  eu-  j 


tre  les  circonvolutions  de  l'inteflin  an- 
quel  ils  font  intimément  unis.  Cette  glan- 
de eft  abreuvée  d'une liqneur  jaune,  qui 
s'écoule  par  pldienn  ooTertores  dans 

l'inteftiu. 

La  ilruftnre  du  cœur  e&  furprenante  ; 
à  la  vérité ,  fa  figure  conique  n'eft  pas 
extraordinaire  ,  mais  fafitnation  eft  diffé- 
rente de  celle  ^lu  cœur  des  autres  ani- 
maux i  car  outre  qu'il  eft  piacé  immédia- 
tement fous  te  dos  des  coquilles  &  au-def- 
fus  des  poumons,  fabafe  eft  tournée  du 
côté  l'aiius ,  &  fa  pointe  regarde  la  ttte 
de  ht  meule,  D*ailleurs  il  n'a  qu^a  fnl 
ventricule  &  a  cependant  deux  ordllettei» 
De  plus ,  il  n'a  ni  veines  ni  artères.  Le 
cœur  de  ce  poilTon  eft  renfermé  avec  (es 
oreillettes  dans  un  péricarde  ,  que  M. 
Méry  a  trouvé  rempli  de  Beaucoup  d'eau  p 
fans  jamais  avoir  pu  en  découvrir  la 
fource. 

L*inteiHn  commence  dans  lefmd  de  li 

bouche  de  la  mouk ,  paffe  par  le  cerveau , 
Fait  tontes  ces  circonvoliitions  dans  le 
foie,  &  vient  finir  dans  l'anus,  dont  le 
bord  eft  garni  de  petites  pointes  pyramU 
dales ,  &  le  dedans  de  petits  mamelont 
glanduleux. 

La  conformation  de  fes  poumons  n'efl; 
pas  moins  extraordinaire  oue  celle  deiôn 
cœur  8i  de  fes  inteftins  ;  la  voie  par  la- 
quelle elle  refpire,  eft  diamétralement 
oppofée  à  celle  des  autres  poifloas.  Dans 
hi  carpe  St  le  brochet,  Tair  entre  par  le 
nez  ou  la  bouche;  au  contraire  dans  la 
ntoule  il  paflTe  par  l'anus  dans  les  pou- 
mons. 

Les  poumons  de  la  monfr  font  fitués 

entre  le  péricarde  &  les  pirti  :"^  de  la  ^éi 
nération ,  l'un  à  droite  ,  l'autre  à  gsuche  ; 
ils  ont  environ  3  pouces  de  lon^' ,  &  5  à  6^ 
lignes  de  large  dans  les  plus  grands  de  ces 
poifTin-î.  Leur  figure  ef^:  cylindrique; 
leur  membrane  propre  eft  tiifue  de  fibres 
circulaires  qui  les  partagent  enpluûeurs 
cellules  qui  ont  communication  les  uns 
avec  le 9  antres.  Ils  font  abreuvés  d'une 
humeur  noire,  dont  ils  empruntent  la 
couleur.  Entre  eux  règne  un  canal  de  m»* 
me  figure  &  longueur,  mais  d'un  plus 

Eetit  diamètre  &  fans  aucune  teinture. 
a  deux  poumons  &  ce  canal  font  fépa- 
rément  renfermés  dans  une  membrane,  de 
forte  que  chacun  a  la  fienné  particulière. 

La  Turtilr  a  tlcux  ovaires  qni  contien- 
nent les  œufs  de  cepoiifon ,  deux  véficu- 
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fct  Cîmimles  qui  renfenneiit  bfem€iiee 
fiii  ifk  blanche  &  lalteufe.  C'eft  par  ces 

Juatre  canaux  que  les  œufs  &  la  fcmence 
e  la  mouU  fe  reaâeotUans  Vanus ,  où  ces 
ivK  principes  s^uniflest  enfemble  en 
Ciriâtit ,  ce  qui  fuffit  pour  la  {génération. 
Ce  poiffbiî  peut  donciiniUiplier  fins  au- 
çtm  nccouplemcnl ,  &  c'eU  fans  doute  par 
fette  rai&n  qu*il  n'a  ni  verge ,  ni  matrice  ; 
c*c  (k  donc  un  amirogyne  d'one  efpcce  fin- 
gulicrc. 

four  ce  qui  eil  de  la  fortie  des  excré- 
neos  t  on  peut  croire  qu'elle  fe  Fait  par  la 
c«ntradton  des  mufcles circi  î  i •  rts  de  Vu\- 
teffîn  qui  fout  en  grand  nombre  ,  &  par 
p*»qiiets.  Pour  les  voir ,  il  faut  couper  lui- 
tcftin  tout  du  long ,  6ter  les  excréanent  & 
Icbicu  déployer.  On  remarquera  vers  la 
baie  lie  la  glan.ie  à  laquelle  l'intefHn  eft 
attaché  ,  pludcurs  gros  troufl'caux  de 
fi>rc»,  qui  vont  autour  de  rtntcftin ,  tou- 
jtfiirs  en  dimininnt  de  leur  '^roffctir  ,  à 
BK'liire  qu'ils  s'éioigiient  de  leur  ori> 
gjne. 

Maladies  des  moules.  Les  moules  de  ri- 
vière font  fujettes  à  divcrfes  maladies  , 
comme  font  la  moufle ,  la  gale ,  la  gangre- 
né X:  même  le  fphacele. 

Lorfqnc  les  MMMjltf  vieilUflcflt  •  il  s*a- 
maflTe  infenriblemcnt  fur  leurs  coquille?; 
une  efpeccde  chagrin ,  qui  eft  une  moufle 
cxHxrtc,  femblable  à  celle  qui  naît  fur  les 

Î lierres.  Cette  mouffe  pourroit  bien  être 
a  ]ircmicre  caufe  dci  maladies  qui  arri- 
Tcnt  aux  moules ,  parce  que  fcs  racines  en- 
trant peut-être  dans  la  fubftance  des  co- 
quilles, ces  petites  ouvertures  donnent 
jflueà  l'eau  qui  les  diflfout  peu  à-pen. 

Oo  voit  quelquefois  fur  les  coquilles 
certaines  longues  plantes  filamenteufei  & 
feies  comme  de  la  foie.  Cette  chevditire, 
que  les  botaniftes  appellent  «i^fr,  p<*ut 
caufer  les  mêmes  nudadies  aue  la  mouire. 
Outre  cela  elles  încommoaeat  beaucoup 
les  moules ,  parce  qu'elles  les  empêchent 
de  marcher  facilement  ;  &  quaud  ces  plan- 
tes s'attachent  aux  coquilles  par  un  bout» 
&  à  quelques  pierres  par  l'autre  ,  les  fw«t- 
les  ne  peuvent  plus  marcher. 

Il  fe  Forme  des  tubercules  fur  îa  fiipcr- 
ficic  intérieure  de  la  coquille  qu'on  pour- 
roit appeller  des  gaUt,  Ellea^nailTent  ap- 
paremment  Je  la  difTolution  de  la  coquille 
fjiit  venant  à  fe  s^nnfler  ,  foiilcve  &  déta- 
che la  iKuiilc  Ultérieure,  comme  font  les 

duifs  qui  naiflciit  loi»  la  lime  cxtérieiirc 
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ée  Vm  altéré  ft  la  font  exfolier.  On  tromn» 

de  ces  tubercules  qui  font  auffî  gros  que 
des  pois,  )a*oa  prendioik  pour  des  per- 
les. 

Les  coquilles  ft  dîflbivent  ouelquelbit 
pea-à-pcu ,  &  deviennent  molles  comme 
des  membranes  qu'on  peut  arracher  par 
pièces.  Cela  pourroit  faire  croire  que  les 
coquilles  font  des  membranes  endurcies  , 
comme  fqntles  os  ,  qui  en  certaines  mala* 
ilies  devienonent  tui&  mous  que  du 
drap. 

Animmtx  tpii  fereent  ks  mMtks,  U  ne 

paroît  pas  que  les  petits  crabes  qu'on 
trouve  dans  les  moules  ^  les  huîtres  U 
très  co<juillages ,  s'y  renferment ,  comme 
quelques-ims  Tout  cru ,  pour  manger  les 
poifTons.  On  trouve  fouvent  de  ces  crabes 
ilans  des  coquilles  (iofit  les  poiflbns  font 
fort  fains,  &  il  paroit  plutôt  que  c'eftle 
hafaril  qui  les  y  jette ,  lorfqne  la  coquille 
referme.  A^<gra  id-d^ f arfic PlNNS 

M  A  RIXE. 

I  Mais  il  y  a  un  autre  coquillage  de  rcf- 
'  pece  de  ceux  qu'on  appelle  en  latin  yror»  ;  a 
ou  furho ,  parce  que  fa  coquîll*  qui  eft 
d'une  feule  pièce  elt  tournée  en  fpirale, 
qui  fe  nourrit  cftedivemcnt  de  moulas.  La 
moule  fi  bien  enfermée  entre  fes  deux  co* 
qiiil'cs,  ne  r^^roîtroit  pas  devoir  être  la 
proie  de  ce  petit  animal }  elle  Teft  cepen- 
dant. Il  s'attache  à  la  coquille  d'une  mwii- 
U ,  la  perce  d*un  petit  trou  rond  par  o&il 
patîe  nne  efpcçe  de  trompe  qii'iî  toiirn? 
en  ^irale»  &  avec  iaquelle  il  iuce  la 
moule. 

On  ne  conqoit  pas  aifément comment)! 
perce  la  moule  ^  car  il  f(*ti  aucun  inftni- 
mcnt  propre  à  cela  j  petit-être  pour  la  per-  • 
cer ,  répand-il  ftir  la  coquille  quelques 
gouttes  de  liqueurs  forte.  On  voit  qnel^ 
quefois  plufienrs  de  ces  trous  fur  une 
mcme  mostk  i  &  quand  on  trouve  des  eo> 
quilles  de  mwki  vnides  «  i»n  y  trouve 
prefque  toujours  de  ces  trons  ;  ce  qui  fait 
juger  que  ces  coquillaî^es  ne  contribuent 
pas  peu  à  détruire  les  moulicres. 

Moules  extraordinaires.  Si  Von  en  croit 
les  voyageurs,  on  voit  en  quelques  en- 
droits (lu  nréfil  des  moules  fi  grolfcs ,  qu'é- 
tant léparécs  de  leurs  coquilles ,  elles  pe- 
fent  quelquefois  jufqu'a  nx  onces  chacu- 
ne ,  &  les  coquilles  de  ces  groflès  monfet 
font  d'une  grnntîc  benute'. 

Vertus  attribuées  aux  moules.  Il  fallojt 
bi^n  que  quelques  auteurs  attnbuai&nt 
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des  vertus  méiUciiiales  à  la  mouU  &  \  h 
coquitle  ;  auffî  ont-ils  écrit  que  ce  poifTon 
étoit  liéterfiF,  leTolntif ,  il  .t!iLihf;  que 
fa  cocjuille  broyée  îur  Iv  iior[ili vre  étoit 
apei  itive  par  ics  urines  propre  pour 
arrêter  le  cours  de  ventre;  enfin  que  la 
coquille  de  la  meule  de  rivière  étoit  bonne 
pour  detergcr  &  conliimcr  les  Ciîtaraâes 

5 lui  naiflcntfur  les  yeux  des  chevaux ,  en 
oufflaot  deilaot  cette  coquille  puhréri- 

Mais  tout  le  monde  rit  de  pareilles  fu- 
tilités. £n  admirant  la  liugularité  du 
poifibn ,  on  le  regarde  non-frulement 
comme  inutile  en  médecine ,  mais  comme 
nuiiible  a  la  iante  en  qualité  d'aliment. 
Les  maladies  auxquelles  It  mo$tie  eft  fu- 
|ette,  &  les  ëbullmons  qu'elle  caufe  à  di- 
Terfes  perfonnc»;  dan»;  certains  temps  de 
l'année,  en  tont  une  bonne  preuve. 

Les  phyficicns  quîniériteiitd*é<TetOfi- 
fultés  iiir  les  moules  font  M.  Poupart, 
d.iKs  L'i  Jlént.  de  racad.  roy.  des  Sn'efic, 
ï/OC  i  M.  Méry  ,  dans  lefdtis  Alvn,  année 
1710;  M.  de  Réaumur,  dam  mêmis 
Méftt.  année  1710  £5*  171 1  j  Ant.  de  Hey- 
dc  f  da?îs  fou  Anittumici  myttili,  Ainltei. 

16%^ ,  fn-8'.  (  Le  L'kevâiier  De  Jau- 
COVKT.  ) 

M&ULES,'P^,  les  petits  bfitimens 
©u  bateaux  qui  viennent  d'Honfleur,  du 
Havre ,  de  Dieppe ,  des  autres  ports  de  la 
eôte  de  Caux ,  «  de  rembovclnire  de  la 
Seine  pour  charger  den  moules  fur  la  côte 
deGrancsmp,  <'\'  viennent  échouer,  & 
y  reiècntà  fec  toutes  les  marées,  jufqu'à 
ce  fj^ne  eem  qui  ramalfinit  ces  mvuUs  a  la 
main  Lyr  aient  Fourni  de  quoi  faire  leur 
carraif.  a;  quelquefois,  pour  ne  point  tant 
tarder  iur  cette  cote,  les  maîtres  de  ces 
petits  l>âtiinens  préviennent  leurs  iàc- 
teurs  par  des  ordres  de  ramalTer  d'avance 
ce  coquiUîiîe  ,  nfin  que  le  bâtiment  pour 
lequel  il  cil  deitiné,  n  ait  qu'a  le  charger 
à  Ion  arrivée. 

Si  les  temps  deviennent  orageux,  & 
que  le  char;-;einent  ne  fc  piriffc  f.ure,  oti 
^ue  les  équipai^es  tardent  trup  à  venir 
enlever  les  numks^  ces  coquillages  (but 
perdus  pour  le  diinipte  de  ceux  qui  les 
cnt  ordonuis. 

La  cote  lie  Grancamp  eft  une  rade  forai- 
ne ;  il  n'y  a  point  de  port,  le  mouillage  y 
eft  bon  i  &  de  h  côte  où  fc  tiennent  les 
bateaux  iR:  1'."^  petits  bàtimensqni  y  ahar- 
«iciit ,  un  4t:cou  vie  près  d'une  lieue i  dans 
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le  temps  des  grandes  marées ,  il  entre  de 
pleine  mer  cinq  à  fix  braffés  d'eau  dam  U 

lieu  du  mouillage. 

I!  tiborde  f\  Grancamp  dc«:  bnfeaiix  & 
des  petits  bàtimens  de  10,  n  à  15  ton- 
neaux, qui  y  (ont  en  furetc,  liics  aucrea 
&  les  cables  ne  manquent  pas. 

Les  maîtres  des  b&timens  jetent  leur 
left  fur  les  roches,  &  ceux  qui  fc  leOent 
en  prennent  au  même  endroit  où  lU  font 
mouillés  9  fur  quoi  il  n'y  a  aucune  autre;, 
police  itfbferver. 

Moule,  Gram.  ^  Arts  méchanîqnes^ 
On  appelle  de  ce  nom  en  tje'néral  tout  inC 
trument  quifertuu  adonner  ou  a  déter<^ 
miner  la  forme  à  donner  à  quelque  ou* 
vrage.  Il  n'y  a  rien  de  fi  commun  dans  lea' 
arts  que  les  )«(5»/?;.  Il  v  a  bi.n  des  diofcs 
qui  ne  fe  feroient  point  ijiis  cette  rcifour- 
ce ,  &  il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  fe  fit 
plus  difficilement,  &  qui  jic  dcmamiât 
plus  de  temps.  Nous  n'entrerons  pas  ici 
dans  le  détail  de  tous  U  s  muuk>  qu'on  cm^ 
ploie  dans  les  attdierst  nous  en  allont 
donner  quelques-uns  ,  renvoyant  pour 
les  autres  aux  ouvrages  qu'on  exécute  par 
leur  moyen.  Voyez  donc  les  articUs  fui- 

M  0  u  1.  F  s ,  f.  m.  pl.  ,  Hydr. ,  on  appelle 
ainfi  des  boites  de  cuivre  de  deux  a  trois 
piés  de  long  qui  fervent  à  mouler  des 
tuyaux  de  plomb ,  dont  les  pins  ordinai- 
res ont  4,  f  &($  pouces:  on  en  fait  jufqu*à 
18  pouces  de  diamètre,  &  de  7  lîr^ncs' 
d'épaifléur.  Les  ufus  petits  moules  îont 
pour  des  tuyaux  de  trois  quarts  de  ligna. 

Moule  de  Maçon,  Archit,^  c'eit 
une  pièce  de  bois  dur  ou  de  fer  creufc  en' 
dedans  ,  fuivant  lc«  moulures  des  coiw 
tours  oucamîches,  ^c,  qu*onTCutfop-; 
mer.  On  l'p]. pelle  auîU  catibre*  /^ayts> 
Calibre  ci/ Panneau. 

Moule  de  Fusil,  Artifdcr,  c'eft 
un  canon  de  bois  on  de  métal,  dans  lequel 
on  intriiLinit  la  cartouche  vuide  (S:  étran- 
gk'e  par  lin  bout,  afin  qu'il  loit  appuyé 
pour  rciiiter  à  ta  force  delapreliiun  de' 
la  matière  eonbufttble  qu'on  y  foute  î* 
grands  coups  de  maillet. 

La  baie  de  ce  moule  ^  qui  tîî?  pioce 
mobile  ,  s'appcUecw/c/j  c*eU  eiie  qui  ré- 
fifteàla  prcffion  verticale,  &  le  caaon 
à  l'horizontale. 

On  appelle  aufli  inaulc  toutes  piece«^  (îe 
boiç  qui  icrvcjit  à  former  des  cartouches 
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4e  ^ARfrentet  figures,  comme  ceux  dei 

pots,  iks  balons  ,  des  v aies,  cr'<^. 

Moule  ,  chez  ics  Butteurs  d'or  ,  fi^ni- 
£e  UQ  certain  nombre  de  feuilles  de  \xlin 
on  de  parchemin  «  coupé  quarrément  & 
d'une  ct'tainc  grandeur,  qu'on  met  l'un 
fur  l'autre,  &  entre  lelquelles  on  place 
lesfeuillesd'ur  ou  a  argent  qu'un  bat  fur 
le  mariire  avec  le  marteau.  On  compte 

?[uatre  efpcces  de  ces  moules ,  deux  de  vé- 
in  ,  &dci]x  de  pnr  hemin  î  le  plus  petit 
de  ceux  de  vcl  u  contient  qua/^nte  ou 
cinquante  feuilles ,  ft  le  ploi  grand  en 
contient  cent  ;  pour  ceux  de  parchemin  , 
ils  en  contiennent  cinq  cent  chacun.  Fvy. 
VartiLU  juixmnt. 

Ces  moules  ont  chacun  leurs  étuis  ou 
boites,  qui  font  faits  de  deux  pietés  de 
parchemin ,  Iclquelles  fervent  à  ailujettir 
les  feuilles  du  tnouli  en  leur  place,  &  à 
empêcher  quelles  ne  fc  dérangent  en  lut- 
tant Voyez  Batteur  d'o&. 

Les  batteurs  d'or  appellent  aui&  mouU 
un  livre  de  boyau  de  boeuf  extrêmement 
Jis,  contenant  huit  cent  cinquante  feuil- 
les, non  compris  cent  d'cmphires.  Fvye7 
Emplumes.  Foyez  Chaud&av  ksf 
Caucher.  Tout  ce  qui  le  diftingue  du 
premier,  c*eft  &  finefie ,  &  le  fond  qu'il 
faut  lui  donner  toutes  les  fois  qu'on  s'en 
fert.  C'eit  dans  cet  outil  que  l'or  battu 
acquiert  le  degré  de  perftéUon  nécef- 

M  ou  T  r:  s  ,  rn  terme  de  Boutomtier ,  c'eft 
le  bois  qui  fert  de  fondement  au  bouton. 
Xes  mmiUs  des  boutons  de  foie ,  de  poil  & 
ibie,  d'or  &  d'argent«  façonnés  ou  unis, 
ne  fc  font  point  n  Paris,  mais  la  plupart 
en  Lorraine.  Kous  ne  parlerons  donc  ici 
^ne  de  ceux  qui  fervent  pour  les  boutons 
«lanês.  Ils  font  de  bois  de  noyer,  de  la 
forme  des  antres ,  aux  quatre  trous  près, 
dans  lelquels  onpaife  la  corde  à  boyau. 
On  commence  par  fcier  là  matière  de  t*é- 
paiffeur  de  moins  d'une  ligne  &  ilcmie, 
enfuiteon  U  faitfécher  à  la  fumée,  au- 
trement elle  s'écorcheroit»  on  la  trace, 
on  la  marque,  onlaperoe,  on  la  pare 
fous  l'outil,  on  la  tire ,  &  on  la  polit , 
voyez  tous  ces  mots  a  leurs  articles  ,*  8^  dans 
cet  état  on  l'envoie  chez  le  boutuwuicr 
planeur ,  pour  la  mettre  en  œuvre.  La 
marque,  le  parois  &  le  traçuir  font  arrêtés 
dans  la  poupée  du  rouet,  voyez  KoMET 
&  kl  molette  qui  leur  fert  de  manche, 
les  fait  tournée  )  oa  m  £iit  tue  leur  pr4- 


fenter  la  planche  double  d^e  nm^ 

pour  ne  fe  point  faire  de  mal  aux  doigts* 

Mo  \  \  y  ,  c'l'Ïî  suffi  un  morceau  de  boi» 
plat ,  ganu  de  deux  poii^tes  de  fil  d'aicbal 
un  peu  hautes ,  autour  delquellcs  on  pUe 

toutes  les  difterchtcs  iortcs  dt  pompoBs* 

l^ci\pz  Pompons. 

Moule  dëcoub.onnÉ,  en  terme  i» 
Boutonmer^  c*cft  no  «fwdSr  de  bouton  per* 

cé  d'u  n  tr  11  à  Ton  milieu  ,  beaucoup  plus 
lar-j^c  en  deiToi!^  qn'en  dcfTus  ;  c'tlîiîans 
ce  truu  que  le  iil  d  or  ou  de  ibie  cordonné 
ou  luifant  fe  tourne,  &  c*eft  ce  trou  qnl 
i  arrange.  i^Vf- Rouler. 

Moule,  tc-nic  de  Boutonvier  ^  eft  un 
petit  mortc*'u  de  bois  tourné  ,  arroodi 
d'un  coté,  applati  lie  Tautrc,  &  percé ao 
centre,  fur  lequel  les  boutonnicrs  ar- 
rangent les  fils  d'or  &  d'argent ,  de  crin, 
&c.  dont  ils  veulent  ibire  des  boutuns. 
Voytz  Boutons. 

On  fiche  quatre  pointes  dans  le  moule 
de  bouton.  Êllcs  fervent  à  retenir  Vd  loie 
ou  le  filé  dont  un  bouton  jeté  eft  fait^  on 
les  été  après  qu'il  eft  achevé. 

Moules,  tcrv-te  de  Curticr  ^  ce  font 
des  planches  de  bois,  fur  leiquelles  iont 
gravées  les  figures  des  différentes  cartes 
qui  compofent  un  jeu ,  &  les  enfeignei 
&  adreffes  qui  fe  mettent  fur  les  feuilles 
de  papier  qui  fervent  à  eaveloppcr  lei 
jeux  de  cartes  &  lesfixains. 

iVloULE  ,  Chandelier  ,  il  eft  d*étaiii, 
de  plomb  ou  de  fer  blanc ,  &  clt  compofé 
de  trois  pièces,  le  collet,  la  tige  &iecu> 
lot  ou  pié  j  la  tige  eft  un  cylindre  creux , 
de  longueur  &  de  grolTeiir  fuivant  li 
chandelle  ;  le  collet  eft  un  petit  chapeaa 
cavé  eu  dedans ,  avec  une  mouTiTre ,  per- 
cé au  jRÎlleu ,  d*un  trou  aOèz  grand  peur 
paflèr  la  mèche ,  &  fondé  à  ce  moule  j  à 
l'autrf  extrémité  eft  le  culot ,  qui  eft  une 
efpcce  de  petit  entonnoir  par  oii  on  coule 
le  fuif  dans  te  mmde»  Le  culot  eft  mobile^ 
s'ajuftant  à  la  tige ,  lorfqu*on  veut  placer 
la  mèche  dans  le  moule  ,  &.  fe  retirant 
iuriqu'on  veut  retirer  la  chandelle  du 
ntouU»  Au-dedans  du  culot  eft  une  aile  de 
même  me'tai  ,  fondée  ,  laquelle  avance 
iii!"qu"au  centre,  ce  qu'on  appelle  croit  et 
du  cuinti  il  fert  à  foutenir  la  meclie.  Un 
peu  au-deflbus  du  culot ,  à  la  tige ,  eft  un 
corHun  de  même  mctnl ,  qui  fert  àfini- 
tenjr  ie  moule  fur  la  table  a  moule. 

MuL  LE ,  les  drouincurs  ,  c'cU-à-dire, 
les  petits  .cl^audroiuiiers  ^iii«cottreot  la 
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4Simpa^e  pour  raccomnioder  let  vieux 

uftcniiïes  de  cuiûne  ,  oot  contiime  de 
porter  avec  eux  deux  fortes  du  imuUi  i 
Ton  pour  fondre  let  cuillers  d*étain ,  & 
Tautre  pour  (tire  de  petites  fidicns  de 

même  métal. 

Ces  moules  font  de  fer,  &  s'ouvrent  en 
deox  par  le  moyen  de  lears  charnières. 

On  coule  les  cuillers  par  le  maiiche,  & 
les  (alicrcs  pir  le  ^ôté.  Ces  moidis  OOt  des 
^ueuei  de  fer  pour  les  tenir. 
Quand  Tonvra^e  eft  fondu  ft  refroidi , 

on  rébnrbi.*  avec  un  p^tît  iiiflnmunt  île 
fî  r  très-tranchant ,  en  formt'  de  ierpilloii, 
q^ji  on  nomme  ébarbotr.  J^oyez  ce  mot. 

Moule,  en termt  féfrngiiir y  e^cSt  un 
brin  lie  Hl  de  laitoii ,  un  peu  plus  çros  que 
répinvîle  .  fur  le  [ne!  m  'joîKÎrunne  le  fil 
qnicndoitia.ifc  u  icu.  /  lia ld&on- 
M». 

Moule  ,  Fonderie.  Les  fondeur»  en 

broi.ze  11  fervent  de  deux  fortes  de  mmi- 
ici.  Le  prcmiLT eft  ordinairement  de  plâ- 
tre ,  pour  avoir  le  creux  du  modèle;  & 
le  fecoiul  efl  fnit  de  p'-tce  c'î:  tPune  terre 
com ptHee;  c'eft  daos  celui-ci  que  couie 
le  métal. 

l  e  inoulr  (ie  plâtre  eft  fait  de  plufieurs 
allîfes ,  fuivant  hauteur  lîe  Vouvrajje: 
on  ublerve  d*cn  mettre  les  jfunttircs  aux 
endroits  de  moindre  conféqucncc,  iicaule 
que  les  baleves  que  fait  ordinairement  In 
cire  dani  ccî  fn<lroits-îà  ,  en  font  plus 
ailées  à  reparer  5  &.  Ton  fait  aulfi  eniîrte 
que  les  lits'defdîtes  aOifes  foient  plus  bas 
que  le«  parties  de  delibus.  reyez  Fon- 

DERIF. 

Moule  de  vortï, ,  terme  de  Fonderie, 
efl:  celui  que  Ton  couche  for  la  cire  quand 
die  eft  bien  reparée  ,  &  c'eft  di^s  ce 
n:cTile  qu'on  fait  couler  le  bionzt.  On 
compofe  ce  mouiedefotéeà^i  déterre  de 
ChâtîUon  aux  environs  de  Paris,  avecj^ 
4e  fiente  de  cheval  qi;*onalat(ré  pourrir 
cnfcmhie  peiuî:»,  t  l'hiwr  .  ]  Je  creufet 
blanc,  &  moitié  klu  uoids  total  de  terre 
rouge  femblable  àcelle  du  noyau.  On  ré- 
duit cette  matière  en  pondre  tamific ,  & , 
a^c  des  hrufTes  ,  on  en  fait  tics  couches 
fur  U  cire,  en  alliant  cette  poudre  de 
potée  avec  des  blancs  d*aufs.  Lorfque  le 
utoule  de  p.tée  eft  achevée ,  on  le  foutient 
*  pti-  i  *s  biniîn;:?*^  de  fer  qu'on  met  parti- 
culicremeiit  uans  les  parties  intérieures 
ét  Touviage ,  comnit  étant  les  plnt  char- 
gécs. 
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MoÛlB,  fente  ie  Fonimt  ie  ektèe^ 

c'eft  un  compofé  de  plufienrs  couches  oa 
enveloppes  de  maconaerie,  qailervent 
à  la  fonte  des  cloches.  Le  wmde  i^mt 

cloche  eft  compofé  de  quatre  parties« 
favoîr  le  noyau,  le  modèle,  la  ch.ipe, 
&  le  bonnet,  ycyez  P article  FoNT£  DES 
CLOCHES. 

Moule  â  fenAn  la  cara3ert  fflmfnm 
meritf  eft  compofé  de  douze  principales 
pièces  de  fer  parfaitement  b^n  limées  « 
jointes  &  afliijetties  eftCieniblc  par  des  vis 

ccrous  y  le  tout  furmonté  de  deux  bois 
pour  pn-  voir  le  tenir,  lorfque  le  mouh 
s'échjutic  par  ie  métal  fondu  que  Vo^ 
jette  continnellement  dedans.  Ce  mouk, 

qui  1  depuis  dcnx  jufqu'à  quatre  pouces 
''e  lom;  liiivant  1 1  grofflur  du  caractère, 
far  deux  pouces  environ  de  large  «  letuitt 
fur  fon  plan  horisontal^  renferme  sa 
moins  qi: ai ante  pièce:  on  morceaux  JiT. 
tincls  qui  entrent  dans  n  cornporition, 
vSc  dont  le  tout  fe  *iivife  en  deux  parties 
égales  qu'on  appelle  ,  Tune  pièce  de  4^ 
Jus,  l'autre,  pièce  de  dejhus.  Ces  deux 
pièces  s'emboîtent  l'une  dans  l  autro  puur 
recevoir  le  rîîetnl  qui  y  prend  la  furee  du 
corps  du  caracKrt ,  &  la  fiiiure  de  la 
lettre  dans  la  matrice  qui  eft  au  bout  du 
troifieme  moule  :  après  quoi  on  fépare  ces 
deux  pièces  Tune  de  l'autre ,  &  il  refte  à 
l'une  d'elles  la  lettre  toute  figée  que  rou* 
vrier  fépare  avec  le  crochet  qui  eftâ  Tao- 
trc  pièce  du  moule  i  puis  les  rejoignant 
enfemble  ,  il  recommence  de  nouveau 
l'opération  jufqu'à  trois  à  quatre  mille 
fuis  par  jour.   Foyez  Coslfs^  MatU~ 

CES. 

Mot7LE,  en  terme  âe  foniiewt  enfuble^ 
eft  compofé  de  deux  chaffîs,  remplis  de 

r^blc ,  qui  forment  comme  deux  tables. 
Les  faces  intérieures  du  moule  ont  requ 
Tempreinte  des  modèles,  ce  qui  fait  tm 
vuide  dans  lequel  on  coule  le  cuivre  « 
ou  autre  métal  fondu  ,  qui  prend  ainfi  la 
forme  des  modèles  qui  ont  iervi  à  former 
le  moule,  Fhyez  Fartide  Fondeue  ek. 

SABLE. 

Moules  ,  outil  de  ^afnîer ,  ce  font  des 
morceaux  de  bois  de  la  figure  des  ouvra- 
ges qu'ils  veulent  fîiire,  qui  font  fonds , 
larges ,  ou  plats ,  félon  le  bcfoin. 

MoULES^  DKS  OefÉvSES.  LcS 

xrestK  fervent  pour  mr  ulcr  leurs  ouvra- 
ges des  moules  de  Cible  des  fondeurs, 
quelquefois  >  pour  de  petits  objets  >  de 
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V9t  de  feche.  Pour  fe  fenrir  nâWineot 

de  Vos  de  feche ,  voici  comme  on  le  pré- 
pare :  on  prend  deux  ns  de  Icchc  dont  on 
coupe  les  deux  bouts ,  j  uis  on  les  ulc  du 
cdte  tendre  fur  une  pierre  plate,  jufqu'à 
ce  que  l'on  a't  une  furhice  d'étendue 
«léfiréc  î  lur  b  tin  ,  on  répand  fur 
la  pierre  plate  une  poulhere  de  char- 
bon trèS'fijie,  qui,  par  le  frottement, 
sMncorpore  dans  les  pores  Je  l'os  de  feche 
&  les  rend  ^lus  ferrés  i  on  y  perce  trois 
trous  dans  le^uch  on  nist  des  chevilles 
de  bois  pour  aflu  jettir  les  deux  os  à  même 
|ilace  l'un  fur  l'antre,  puis  on  met  fon 
modèle  entre  deux  ,  &  prellànt  égale- 
ment le&deux  os,  ce  modèle  imprime  fa 
forme,  on  le  retire,  on  forme  les  jets, 
les  communications ,  &  les  ouvertures 
pour  l'cchnppement  de  l'air  à  l'approche 
delà  matière,  &  on  le  flambe  à  U  fîimée 
<le  U  lampe  ou  d*ua  flambeau,  comme  les 
autres  moules. 

Moules  ,  en  terme  de  pain  d'Epicier^ 
ce  font  des  planches  de  miîs  de  diverfes 
.grandeurs,  &  gravées  de  différentes  figu- 
res, fur  lelquelles  on  applique  la  pièce 
de  pain  d'épicc  que  l'on  veut  ti^urer. 

InouLE ,  potier  de  terre.  Les  mouks 
des  faiieurs  de  fourneaux  &  de  creulcts 
font  de  la  même  forme  des  creufcts ,  c'cll- 
à-dire,  de  la  forme  d'un  cône  tronqué: 
3s  font  garnis  de  bras  de  bois  pour  les 
tenir  &  us  tourner  lorfqu*ils  font  cou- 
verts de  terre,  &  que  l'ouvrier  veut  en 
même-temps  arrondir  ou  applatir  fon  vaif- 
ieau.  FcyezVovRSEAV. 

•  Moule,  lunetier.  Les  mîroîtîcrs-lu- 
retiers  le  fervent  ilcvvukj  de  bois  pour 
dreifer  &  faire  les  tubes  ou  tuyaux  avec 
lefqnels  ils  montent  les  lunettes  de  lon- 
gue vue,  &  quelques  autres  onvrages 
d'op  tique- 
Ces  moules  font  des  cylindres  de  len- 
teur &  de  diamètre  à  difcrétîon ,  &  faî- 
yant  l'ufage  qu'on  en  ycut  faire  mais 
ils  font  toujours  moins  ^ros  pnr  un  bout 

Îlue  piir  l'autre  pour  la  facilité  du  dépouil- 
ement,  e*eft4-dire,*poiir  en  faire ibr- 
tir  nlus  aifément  le  tnyaa  qu'on  a  drefli 
dcfïïis. 

Les  tubes  qu'on  fait  fur  ces  tuoules  font 
de  deux  fortes:  les  uns,  fimplement  de 
cirton  S:  de  papier  ;  &  les  autres,  de  co- 
peaux de  bois  très-minces ,  ajoutés  au  pa- 
pier &.  au  carton.  Lorlqu'on  veut  faire  de 
«es  tubes  ^ui  s*eteboltebt  les  uns  dans  les 
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autres ,  il  n^yaque  lepremîer  qirf  fe  Mb 

fur  le  moule ,  chaque  tube  que  l'on  achevé 
fervant  cniuite  de  meule  à  celui  qui  doit  le 
couvrir ,  ians  qu  un  ôte  pour  cela  le  mouk 
du  premier.  yoytzTvBt. 

Moule  de  viOLOMS»/Mllrmr.  ^«jr. 
r  article  Violon. 

Moule  de  pastille  ,  parfumeur. 
Les  parfumeurs  appellent  de  ce  nom  on 
cornet  de  fer  blanc,  creux  îm^^  cn;ninç 
le  doigt  i  on  l'appuie  en  tournant  lur  là 
partie  étendue.  LzPuJliUe  relie  dedans. 
On  l'en  tire  en  fbumant  dans  ce  cornet 
par  un  hf)!it. 

Moules,  terme  de  papeterie,  ce  font 
de  petites  tables  faites  de  fil  de  fer  ou  de 
laiton,  attachés  Us  uns  auprès  des  autres 
1  ar  d'autres  fils  de  laiton  encore  plus  fins. 
Les  vwuUs ,  qu'on  apjpelle  aufli  des  form 
mes  ,  font  de  la  grandeur  d*une  feuille  de 
papier*  &  ont  tout  autour  un  rebord  de 
bois  auquel  lont  attachés  les  fils  de  lai- 
ton. Ce  font  ces  moules  qu'on  plonge  dans 
la  bouillie  ou  p&te  liquide  pour  drelfer 
les  feuilles  de  papier.  Veyez  Papiek. 

Moules  des  Plombiers.  Ce  font 
des  tables  fur  leiquelles  ils  coulent  leurs 
tables  deçlomb.  On  lesapppellc  quelque» 
fois  tout  iimplement  des  tables.  Cette  ta^ 
ble  eft  faite  de  grofles  pièces  de  boi  i  bien 
jointes  &  liées  de  barres  de  fer  par  les 
extrémités,  foutennespar  deux  on  trots 
tréteaux  de  charpente  î  elle  eft  environ- 
née tout  autour  par  une  bordure  de  bois 
de  deux  ou  trois  pouces  d'épaiiïcur ,  & 
élevée  d'environ  deux  pouces  au*dcfl[bs  de 
la  table }  la  largeur  ordinaire  des  tables 
eft  de  trois  ou  quatre  piés  ,  &  leur  lon- 
gueur de  quinze  ou  vingt  piés. 

Sur  h  table  eft  du  faMe  très-fin  qu*oa 
prépare  en  k  mouillant  avec  un  petit 
arrofnîr  ,  &  en  le  hboTuant  avec  un  bâ- 
ton ou  râteau  j  &  enfuite ,  pour  le  ren- 
dre uni,  on'l'applatît  avec  un  maillet  « 
&  on  le  plane  avec  une  plaque  de  cuivre 
appelléef/.i;:r.  Fo^-ez  M AILLET  £îf  Pla- 
N  Ë.  Âu-deiVus  de  la  table  cib  le  rable. 
Foyez  Rable. 

Outre  ces  moules ,  les  plombiers  bot 
des  moules  rt'els  qui  leur  fervent  ri  jeter 
les  tuyaux  fans  foudure,  Çes  moules  font 
des'  cylindres  de  cuivre  •  creux ,  d*une 
l.irs^eur  &d*un  diamètre  propres  à  Tufagc 
(lu'on  en  veut  frîirc.  Ces  mcuU.  font  faits 
de  deux  pièces  qui  s'ouvrent  par  le  mo3'en 
des  charnières  qui  les  jui^ucnt ,  &  qui  fe 

fenueut 
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lhiiléAt«ve<^  des  crochets.  ÏA  longileiir 
de  ces  tuyaux  eft  ordiniirement  de  deux 

pies  &  demi. 

Les  plombiers  ont  aufli  îles  moules  ou 
tables  propres  pour  couler  le  plomb  fur 
toile.  Ces  >Moult}  fout  différens  de  ceux 
dont  on  fe  fert  pour  couler  les  rrai^ies 
tables  lur  iabic.  t^'ayez^^in  la  Jefci  tptiua 
î  Vartfcie  Plombica  ,  où  on  enfeisne  la 
manière  Je  jeter  le  plomb  fur  toile î 
■  i'urtidê  Urglk. 

Moule  »  en  terme  de  fondeur  de  fetit 
fhmh,  font  des  bf anches  de  fer  réunies 
p?.r  Tin  biuit  nve  '  kjh  th.irnicre,  pour 
pouvoir  les  ouvrir  &  tirer  !:i  bniiclic 
de  plomb  s'y  ell  faite.  Ciiicune  iie 
Ces  branches  ciï  garnie  de  trous  difporés 
exaâcment  vis-A-vis  l'un  de  l'autre,  où 
Ton  coule  le  plomb.  Il  autant  île  lor- 
tes  de  moules  qu'il  y  a  de  Uiiférentes  elpc- 
ces  de  plomb. 

Moule,  tn  ttrme  en  Potier ^  c'eft  un 
morceau  de  bots  tourné  fur  lequel  on 
^^ibauchc  un  ouvrage  de  poterie  «  profond 
tfomme  un  grand  creufet. 

On  nppeîle  nuffi  une  efpecc  de 

^uarré  retrait  dans  Icb -angles,  dans  le- 
quel on  mouie  le  carreau  ;  il  tient  quatre 
Àrreaux  dans  chaque  moule. 

Les  tncuLs  à  briques,  à  carreaux  d'â- 
tre ,  &  les  chauH'rettes ,  ne  font  point  re- 
traits dans  leurs  augles ,  &  iie  forment 
fos  un  quarré  régulier. 

MOULF  À  FRANCHE,  ruhanitier ,  c'eft 
isne  petite  planchette  de  bois  mince  &  lun- 
^ic  de  12  a  14  pouces ,  dont  les  vives  ar- 
rêtes font  abatttics  pour  ne  point  couper 
les  foies  que  l'on  v  met  5  il  y  en  a  de  quan^ 
ttté  de  largeurs  pour  ks  divcrfes  hau- 
teurs que  l%n  veut  donnir  aux  Granges; 
Il  y  en  a  aufll  de  cuivre  jaune,  quand  c*eii 

{>our  faire  de  la  frange  très-baffe,  appel- 
ée frangea»  ou  màlet.  S'ils  étoient  de 
bois  étant  G  étroits ,  ilsferoient  trop  f  r.i- 
files.  n  y  en  a  encore  à  rainures  que  l^on 
expliquerai  la  fuite.  Ils  doivent  nvoir 
tous  la  longueur  ci-dciTus .  pour  que  1  un 
•  de  leurs  bouts  repofe  fur  le  rouleau  de  la 
poitriolere^  ce  qui,  en  foulageant  l'ou- 
vrier, empêche  aufli  rinégalitc  de  h 
pente  delà  frange,  ce  qui  ne  maaquc- 
toit  pat  d'arriver  là  le  nwuk  vacilloit.  De 
ces  moules  y  les  uns  font  unis  &  les  au- 
tres feftonné^.  Entrons  dans  le  détail, 
en  commençant  par  les  moules  unis  fans 
Jaioure  «  pour  la  frange  qui  doit  être 
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péel  d  eifc  vrai  qu'on  pent  aufTi  pour 
cette  même  frange  fefervirJ'un  inouïe  à 
rainure  ,  ce  qui  n'empêchcroît  rien  à 
l'ouvrage  i  il  n'eu  {eroit  pas  de  mémt 
pour  faire  de  la  frange  coupée  4  il  &u* 
droit  abfohiment  fe  fervir  d'un  moule  à  ' 
rainure,  ainfi  que  l'on  dira  en  fou  lîca. 
Ce  que  l'on  va  dire  fur  chaii^uc  cipece  de 
cesffwirirr,  dd!ts*entendre  de  tontes  les 
fortes  de  lar-curs  qui  le  compofent.  Le 
monte  uni,  comme  tous  les  autres,  f(t 
poi'c  ù  plat ,  c'jeit-à-dire  par  fon  coté  min* 
ce,  le  long  de  la  chaîne ,  par^devant les 
liffes  (S:les  lifTettcs ,  &  du  coté  giuche 
de  cette  ehaiiie,  lebout  d'en-bas  portant 
fur  le  rouleau  de  la  •puitriiùerc ,  comme 
il  a  été  dit.  Ilefttenuen  pldne  nain  en* 
dellbus  par  les  quatre  doigts  de  la  main 
gauche  ,  Se  pnr-deiTus  ,  c'tft  le  pouce 
qui  y  eft  polé.  Toutes  les  fois  due  Tou* 
vrieroDvreibn pas,  il  introduit  la  tr^' 
me  à  travers  cette  ouverture  à  l'cutour  de 
ce  moule ,  en  palVant  d  abord  p?.r-de(Tus, 
&  revenant  par-deffous  ;  puis  il  happe 
cette  duite  avec  le  ddigtier  qu'il  a  au 
doigt  index  de  l.i  m:iin  droite  :  ce  fr.ipper 
doit  le  faire  par-dellbus  le de  qui 
eft  beaucoup  plus  aifé  auc  par-JcHrus. 
On  comprend  quelorfqueie  pas  fera  fcr« 
mé,  cette  trame  fe  trouvera  lice  fenle- 
ment  avec  la  tête  au  «Ôté  droit  du  moule  \ 
ce  qui  eft  contenu  fur  le  moule  formera  U 
pente.  Lorfque  le  iMo«i^fe  trouve  rem« 
pli,  on  le  VU!  'e  (?e  la  faqon  qu'il  eft  dit 
à  V article  TlSSER  ,    &  l'on  conuaue. 
Voilà  pourla frange  qui  fera  guipée}  à 
l'égard  de  la  frange  coupée,  voici  qudl 
eft  Ton  ujoule  :  il  eft  à  rainure  du  côté  op~ 
poië  à  celui  qui  touche  U  chaîne  j  cette 
rainure  eft  pratiquée  dans  Ion  épaiflcur , 
&  règne  également  dans  toute  (a  lou- 
i^iieuT.  Lorfque  le  wottfc  eft  rempli ,  l'on-  . 
vi  icr  le  retourne  »  c'cft-à-dire  ^ue  la 
pente  fe  trouve  à-préfent  du  c6t«  de  ùl 
main  droite,  où  étant,  il  introduit  la 
pointe  d'un  conteau  extrêmement  trr.n- 
ciiuiit  dans  la  rainure  du  mouie  ^  eu  com- 
menqantpar  lebout  qui  repofe  fur  la  pot- 
trinierc  ,  &  remontant  ainli  en  haut) 
&  laconduifantle  long  de  cette  rainure, 
il  coupe  par  ce  moyen  la  pente  de  cette 
frange  le  plus  également  qn*il  lui  eft  po£> 
fible,  pour  éviter  ks  barlongs.  Si  maU 
gré  cette  précaution  il  s'y  en  tronvnit, 
les  cilcaux  les  répaierout.  Il  laut  que 

rottvricr  oUccv«  de  laiHbr  «nviroa  wi. 
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travers  de  doigt  de  {a  frange  {ans  être 
toupée  y  ce  qui  fort  à  conténir  le  ntouU 
dans  la  fituation  où  il  doit  être  pour  con- 
tinuer le  travail.  Cette  longueur  coupée 
Ira  s'enrouler  fur  renfouple  de  devant, 
^•or  faire  place  à  celle  qui  va  être  faite. 
Après  cette  opération ,  le  moule  eft  re- 
tourné pour  être  remis  dans  fa  première 
puiitton  Se  continuer ,  &  voilà  la  frange 
coupée.  Le  tnoule  pour  la  frange  l^fton- 
nêe  l'eft  lui-même,  &  voici  comment: 
pom  cet  ouvrage ,  le  tttoaU  de  carton  con- 
vient mieux  mt  celui  de  cuivre  ou  de 
%ois{  Iftfiiiett  tient  plus  dfément,  au 
moyen  des  petites  cavités  qu'elle  s'y 
forme ,  au  lieu  que  iur  le  bois  ou  fur 
le  cuivre  elle  glifle ,   an  moyen  des 
inégalités  du  feftoifc  Ce  moute  a  ceci 
de  différent  des  autres ,  en  ce  qu'il  eft 
beaucoup  pins  court ,  ne  contenant  de 
longueur  que  depuis  le  centre  le  plus 
long  du  fefton,  jufqn'»!  centre  le  plus 
profond  lie  fon  échancrure:  ainfi  il  n'eft 
qu'une  demi-portion  de  l'un  &  de  l'autre, 
•n  va  ^ir  ponrqnof  cela  eft  néceflSBre. 
Lorr:{ue  l'on  commence  ronvrage»  ce 
•moule  fe  pofe  ,  comme  les  autres  ,  le 
long  de  la  chaîne  .  &  toujours  à  gauche 
dPene  ;  H  fe  pofe ,  dis-je  ,  de  faqon 
^'uae  partie  eft  du  côté  de  l'ouvrier,  & 
une  autre  partie  du  côté  des  lilTes,  en- 
ferte^u'il  commence  fon  ouvrage  par  la 
première,  en  remontant  à  le  féconde, 
«li  étant  parvenu,  il  dégage  fon  moule 
de  dedans  cette  portion  faite,  en  le  ti- 
rant du  côté  des  lifles  après  l'avoir  cou- 
,  fée  fi  elfe  le  iloit  être,  ou  tournée  en 
coupon  fi  elledoit  être  guipée  :  cela  fait , 
SL  retourne  fou  ptoule  bout  par  bout, 
c'eft>à.4lire  que  c'eft  à  préfent  la  féconde 
partie  qui  en  vers  Fouvrier,  &  que  la 
première  eft  du  c6té  des  llflès.  11  fait  la 
même  chofe  que  devant,  pour  remplir 
cette  portion  de  tnouU ,  &  voilà  fon  fef- 
tonfini.  Alors  il  dégage  fofliMMdr  en  le 
tirant  à  lui  au  contraire  de  l'autre  fois  , 
•a  iU'avoit  tiré  du  coté  des  liiïes.  On  con- 
cevra aifément  que  fi  le  moule  contenoit 
le  fefton  entier ,  it  ne  ponrroit  fortir  de 
TouvraRe  puifque  l'endroit  lanje  ne  pour- 
voit palier  à  travers  l'étroitefre  formée 
jar  Vechancnirc  du  feftoa.  Il  eft  donc  de 
«éceffité  abfolue  qu^il  ne  forme  que  la- 
moitié  de  ces  deux  figures  ,  afin  que  le 
»iouk  puilTe  glifTer  du  large  à  l'étroit ,  ce 
Hu'ii  ne  fourcoù  faire  de  lfétioitau  lui- 


ge<  Il  y  a  des  ouvriers  qui  fe  fervent  ^ 
moulit  de  bois  pour  ces  franges  feften» 
nées  ,*  ce  moule  eft  rempli  fur  l'on  bord  de 
dehors  de  quantité  de  petits  trous  prati-a 
quésdans  l'épaifleur,  pour  y  mettre  dé 
petites  chevilles  en  forme  de  foffets  ,  & 
qui  fervent  à  empêcKer  que  les  foies  de 
pente  n'éboulent ,  comme  elles  feroient 
indubitablement ,  en  cherchant  toujoun 
à  glifler  du  côté  étroit  du  moule  feftonné. 
Ainfi,  après  avoir  formé  quelques  dui- 
tes ,  il  faut  mettre  une  autre  cheville 
pour  les  retenir  ,  &  toujours  de  mème# 
Ilcft  rare  que  la  Frange  faite  de  cette  fa* 
con  confervc  \n  bcll«  s^radation  de  feftoif 
qui  en  fait  la  perfedion.  Ceux  qui  font 
pour  ces  mouUs  prétendent  que  ceux  de 
carton  font  moins  bons  ,  en  ce  qu'ils  s*é» 
trécilTcntRu  bout  de  quelque  temps  paf 
le  continuel  ulage ,  le  carton  étant  fujett 
à  bavacher  par  les  bords.  Ainfi  les  nnt 
fuivcnt  une  de  ces  métfiodca  ,  &  les  an*  - 
très  l'autre  méthode. 

Moule  À  PLATINE,  yrrrttrerjV,  font 
deux  morceaux  de  Fer  plat ,  for^^és  de  hL 
longnenr  &  largeur  que  doit  avoir  la  pl^ 
tine  ,  au  bout  deftiuels  font  évuidées  lea. 
panaches.  Ces  deux  pièces  font  bien; 
dreflKes&  fiiet  rnneffir  l'autre  par  dens  * 
étochios  rivés  fur  une  des  parties  ,  de 
forte  que  l'autre  peut  fc  lever  &  fe  fépa!- 
rer ,  afin  d'y  placer  la  platine  à  évuider. 
Lorfquc  la  platine  eft  pofée  ,  on  met  b( 
contre-partie  du  moula  on  ferre  teton# 
cnfcmble  dans  l'étàu ,  &  l'on  coupe  avcf 
un  burin  tout  ce  qui  excède  le  moule» 

MoOle^  tH terme âitobktier^earMttierf 
eft  un  morceau  de  bois  creux  &en  cnton<^ 
noir ,  dans  lequetondonaelafiîâne  aux 
curn^  à  jouer. 

MOVLB  À  FAIIB  DÉS  MOTTES  ,  IPfA  ' 
trument  de  tanneur ,  eft  un  grand  an- 
neau rond  de  cuivre,  de  l'épaïUcur  &  de 
la  grandeur  qu'on  veut  donner  aux  mot- 
tes.' Ce  cercle  de  enivre  fe  po&  fnr  nntf 
planche ,  l'ouvrier  le  remplit  de  tenné 
mouillé  i  il  le  foule  avec  le  piés  j  & 
après  l'avoir  bien  ferré  ,  il  le  retire  du 
cerelcr  Le  tanné  ainfi  preflRS  tf-  la  forme 
d'un  pain  qu'on  appelle  motte  :  on  expofe 
les  mottes  h  l'air  pour  les  faire  fechcrir 
&  quand  elles  font  ëntiéremcnt  kchesy 
elles  font  en  état  d'être  vendues. 

Moules,  en  terme  de  th-eurcTor^  font 
des  défauts  occafionués  par  quelques  or- 
dures ^ui  fe  font  trouvées  fur  la  feuille 
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l'or ,    ^vi  empêclKiit  Vot  de  t*Jttidier' 

&  l'argent. 

Mouî  F  ,  vamticr.  Les  moules  des 
vanniers  icrvant ,  par  exemple  ,  à  faire 
des  panien ,  font  tort  fimples  \  fit  ibnt 
ordinairement  formés  d'un  faule  tourné 
on  plié  en  ovale  circulaire  ,  quarré  ou 
U autre  figure,  félon  la  corbeille,  pa> 
nier  on  muliie ,  ^e,  qo*oii  vent  former. 
Cert  fur  ces  mouln  que  les  vanniers  ilref- 
fent,  ou  pour  mieux  dire ,  qu'ils  mcfu- 
reat  tuus leurs  ouvrages,  pour  pouvoir 
les  airoir  de  telle  grandeur  &  de  telle 
ligure  qu'ils  veulent. 

Moui  H  ,    Fentrie  t  voyez  lartkli 

MOULB  OU  LtNOOTlBKC  4ii  FitrUrs  i 

il  y  en  a  iJe  deux  fortes  i  les  uns  pour 
jeter  les  trini:;les  tic  i">!<>mh  propres  à  être 
tirccs  par  le  mnuimet,  d'autres  pour 
laireles  liens.  Foyez  lesarticks  Tein- 
GLEc^*  Liens.  Du refte ces Mwitiiri n*ont 
rien  de  particulier. 

Moulée,  fubft. f.  ,  L autel.  TaHIand. 
fif  autres  omvriers  eu  fer ,  c'eft  ce  mé- 
lange (les  particules  de  la  meule  &  du 
fer  ou  de  1  acier  qu'elle  a  détachée?  des' 
pièces  taudis  qu'un  les  émouloit,  6^  uui 
tombent  dans  l'auge  placée  font  k meole. 
Elle  cil  nnirc  h  l'œil  &  dooce  SU  touchen 
on  s'en  fcrtcn  médecine. 

MOUL-ELAV9U  ,  Botait,  exot., 
nom  malalKired*aa  grand  arbre  qat  pro- 
duit du  coton,  dont  on  fe  fert  pour  rem- 
bourrer les  matelas  ,  les  oreillers ,  (S, 
pour  autres  ufagcs  domcftiques.  C'clt 
l'arbor  lani^era  ffimfti  An  jardin  de  Ma- 
labar ,  &*le  v.  'Jspittm  arboreum^  cmtk 
•  /finofo  de  C,  Bauhin.  (D.  J.) 
*  MOULER,  V.  ad.  ,  Grafnm.  Art 
mécb«th  9  c*eftraéHon  d'exécuter  par  le 
moyen  f.Vvn  motilc.  l^oye»  k$  QT^eks 
Mou  LES  i'f  les Juivans. 

MuuLEfi.  ,  Chandelier,  burette  ou 
pot  i  Monter ,  c*eft  un  vafe  de  fer  blanc 
fait  à-peu-près  comme  une  thcyr re  ou  ar- 
rofoir  de  jardin  ,  avec  lequel  les  chan- 
deliers nrennent  du  fuif  fondu  qu'ils  ver- 
ftnt  enniite  par  le  gouléan  de  cette  bu- 
rette dans  les  moules. 

Mouler  ies  plaques  ,  en  terme 

Éfinglier^  c'cft  l'aftion  de  couler  les 
plaques  d'étain  qui  fervent  au  blanchiffa- 
ge  des  épiiiL^lc^.  On  emploie  pour  cela 
une  planche  penchée  converte  d'un  cou- 
til j  &  à  mefure  ^ue  l'on  verfe  la  matière 
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for  ee  tapis  ,  un  autre  OQVtler  qui  s'y 

met  à  cheval  ,  fans  y  toucher  néan« 
moin?,  defcend  un  morceau  de  hois  (un 
chaili)  de  ia  largeur  de  la  planche ,  qui 
nepo&fttrelle  qn*à  fes  denz  bouts.  Se 
eft  plan  par-tout  ailleurs ,  de  manière 
qu'il  n'y  a  de  diftance  de  lui  au  coutil  que 
l'épaiiTeur  que  doivent  avoir  les  plaques. 
Qtiandellesontétéainfi  coulées,  on  les 
trace  au  compas ,  &  on  les  conpe  fiir  le 
trait  qu'il  a  décrit. 

Mouler,  Jardinage^  fe  dit  des  ifs» 
des  orangers  ,  ft  des  arbrifleanx  de 
fleurs  que  l'on  taille  en  boule,  en  pyra- 
mides autres  figures,  en  les  tondant; 
aux  ciicaux.  Ou  dit  encore  tnouler  dei' 
oranes  en  boules,  que  Ton  tond  pareille» 
ment  aux  cifeaux. 

>MoL  LER,  en  terme  de  Potin  ,  c*cft 
donner  la  forme  a  une  pièce  fur  des  mou- 
les de  la  hauteur  dont  00  vèut  h  Mie. 
I^oyez  Moules. 

Mouler  les  ANCES,  Potier  d'étain  ^ 
ou  autres  parties  qui  font  nécefîaires  à 
une  pieee  d'étain  pour  la  finir ,  eft  un 

terme  du  métier  ,  qui  veut  dire  que  Tan- 
ce n'n  pns  été  jetée  fur  la  pièce»  Foyez 

JliEK  i,\jK  LA  A'IECE. 

Pour  .n^ier ,  on  jette  des  ances  on 
antres  chcifes  dans  un  moule  particulier 
qui  eft  fait  pour  cela  ,  enfuite  on  les 
ajufte,  fuivant  ia  grandeur  de  la  pièce 
ou  on  les  applique  «  en  les  attachant  avec 
une  ou  deux  gouttes  d'étain  qu'on  y  met 
A\t'C  lefer  à  fonder  pour  Ic^  tenir  en  phce 
leulement.  Sic'cik  des  ances  a  cliaruicre, 
on  emplit  d*abord  les  têtes  des  ances  avee 
du  fable  un  peu  mouillé;  on  a  de  la  terre 
glaifc qu'on  a  paitrie  auparavant,  dont 
on  enveloppe  le  haut  &  le  bas  de  Tance  , 
en  lailTaat  un  endroit  oh  elle  doit  Couder  , 
c'cft-à-ilire,  s'attacher,  pour  y  jeter  de 
Tétaiu  bien  chaud.  On  emplit  fon  pot  de 
fon ,  comme  pour  jeter  fur  la  pièce ,  & 
on  jette  de  Tétain  fur  le  bas  de  Tanee» 
verfant  fon  étain  jufqu'à  ce  q\i'on  s'apper- 
qoive  que  Tance  doit  être  très-fundue^ 
c'cft-à-dire  ,  foudée  &  attachée  :  le  fur- 
plus  de  cet  étain  qu'on  verfe  coule  danfl 
unefébillc  de  ho\s  qu'on  tient  fur  fes  ge« 
noux,  par  une  coulure  qu'on  fait  do 
terre  ou  de  carte.  Après  avoir  jeté  tous  lesr 
bas  d*ances,  on  fait  de  même  pour  les 
hauts ,  en  pofant  le  drapeau  à  fable  corn* 
me  pour  jeter  les  ances  fur  la  pièce  :  9t 
^uani  tout  eil  jeté ,  on  6te  la  tenc  &  lë 
B  b  ^ 
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IIB  linge.  Cette  manière  de  mouler  étoit 
ibrt  en  u£içe  tutrefois  avant  l'invention 
des  moules  à  jeter  Cur  la  pièce  :  on  s'en 
fertlor£|u*oiiii*a  pas  des  moules  conve- 
nables aux  diffcrcntcs  ^andcurs  des 
pièces  qu'on  eft  obli^'é  de  birc.  Mais  la 
Hqon  de  jeter  lur  la  pièce  eft  inHuimeut 
plus  diligente.  F^yez  Je-Tee  sua  la 

J>1ECK. 

MOULEK  KN  PLATE  F  ,  Sculfturr  , 
le  meilleur  plâtre  dont  on  inniY^  ie  ici  vir 
pour  mêttkr ,  c'eft  cclni  qu'«n  tire  des 
carrières  de  Montmartre.  On  k  j  rcnil 
pierres  CTjites  &  tel  qu'il  fort  du  fuur- 
ucau  :  on  le  bat ,  &  on  le  pallc  au  tamis 
dt  foie  :  on  It  délaie  dans  l'eau  plus  ou 
jnc  iits,  fuivant la  fluidité  qu*on  veut  lui 
«ionucr.  Mais  avant  que  de  l'employer, 
il  taut  avoir  difpofê  le  modèle  ou  la  figure 
k  recevoir  If  moule.  Si  ce  n'eft  qu'une 
'  métbillu  mj  ornement  de  ba'î-rcHcf  qn'rjn 
Teut  mouler ,  on  le  contente  d'en  imbiber 
toutes  les  parties  aTec*\in  pinceau  &  de 
f  huiles  puis  on  jette  le  plâtre  delTus  qui 
en  prend  cxaâcment  l'empreinte ,  &  qui 

rrme  ce  qu'on  appelle  un  moule  :  mais 
c'eft  îme  figure  de  tonde-Wflè  qu*on 
ycut  mmUfr,  si  fout  i^endre  d'autres  pré- 
cautions. On  commence  par  le  bns  de  la 
figure,  qu'on  revêt  de  pluticui s  pièces 
ftr  affifes,  comme  dej^uis  les  pies  juf- 
qn'aux  genoux,  félon  néanmoins  Ul^n- 
deur  du  modèle  j  car  quand  les  pièces 
Ibnt  tro])  grandes ,  le  plâtre  ie  tourmen- 
te. Après  cetteiffîTe  •  on  en  £ait  une  an- 
trt  au-ileiïiis,  dont  les  pièces  font  tou- 
jours proportionnées  à  h  H^ure,  &  ainfi 
on  continue (jufqu'au  iu ut  Ucs  épaules, 
Jîir  lefquelles  on  fait  la  dernière  alBfe  qui 
COmprcn.l  h  tète. 

11  cil  a  rcmnrqiier que  fi  c'cftiinc  fi^re 
nue,  &.  ilutiL  Itb  pièces  qui  icrmcxit  le 
flionle,  étant  aflez  grandes,  puiflènt  fe 
dépareiller aifément ,  elles  n'ont  pns  be- 
ipiu  d'être  recouvertes  d'une  ciia]  c  ; 
snaîs  fi  ce  font  des  figures  drapées ,  ou 
accompagnées d^omemens  qui  demandent 
de  la  fujétion,  &  qui  obligent  à  faire 
quantité  de  petites  pièces ,  pour  être  dé- 
pouillées avec  plus /de  fiicUité  ,  il  faut 
alors  faire  de  grandes*  cliapes  iî  c'eft-u- 
dire ,  reVétir  toutes  ces  petites  piects 
avec  d'autre  pliitrc  par  grands  morceaux 
«ui  renferment  les  autres ,  &  huiler  tant 
wi  gnoilcs  )iie  les  petites  pièces  par-dcf- 
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Alt  ft  dAnt  les  foints,  tlhi  Vi*^^^  ^ 

s'attachent  pas  les  unes  aux  autres. 

On  difpofc  les  grandes  picces  ou  chapes 
de  fiai,0Q  que  clucune  d'elles  en  rcnhîr- 
ment  plulieurs  petites ,  .auxquelles  on 

attache  itcs  petits  ajinelct s  do  Fer  pour  ler- 
vir  à  les  (icpuitilliT  plus  facilement ,  &.  i 
Us  faire  tenir  dans  les  chapes  par  le 
moyen  de  petites  cordes  eu  ficelles  qu'on 
attache  aux  annelets  ,  &  qu'on  paiVe 
dnns  les  chapes.  On  irRrq!ie  nrilli  les 
giciiidcs  Us  uctites  pièces  par  ùcs  chif- 
fres ,  par  des  lettres  &  avec  des  entaillée 
iniit  les  rcconnoltre*  4t  pour  les  mieus 
afleniblcr. 

QiiaiiJle  creux  ou  mouk  de  plâtre  tÊt 
fair,  on  le  laifle  repoftr ,  ik  briqu'U  eft 
fcc  ,  on  en  imbibe  toutes  les  parties  avec 
dcl'huiie.  On  les  ralfemble  les  unes  & 
les  autres  chacune  en  fa  place  ,  puis  on 
couvre  le  moule  de  la  chape ,  &  on  y 
jette  le  plâtre  d'une  conuftance  aflez 
liquide  pour  qu'il  puifle  s'introduire  dans 
le^  parties  les  plus  délicates  du  moule  » 
ce  que  l'on  peut  aider  en  balançant  un 
peu  le  moule,  après  y  avoir  jeté  à  dif- 
crétioQune  certaine  quantité  de  plâtre» 
on  achevé^  le  remplir,  &  on  ie  laiOè 
rcpofer.  Quand  le  plâtre  eft  fec ,  on  été 
la  chape  ,  &  toutes  les  parties  du  moule 
l'une  apr<ès  l'autre ,  tk  l  uu  décoirvre  la 
figure  moulée. 

MOULE&  UMB  tAUCiLLE  ,  TWlni* 

fUer  ,  ou  une  antre  pièce  de  la  même  na^ 
ture c'cft  lorfqu'ciie  eft  dentée  &  trem- 
pe'e ,  la  paflfer  uir  la  nenle  pour  faire 
paroître  les  dents. 

MOULERIE,  r.  f.  ,  grofes  Fcrfres, 
c'eft  dans  les  forges  i'attelier  où  l'on 
jette  eu  moule  tous  lee  ouvragée  en  fonte 
qui  font  d'ufage  dans  la  foeiét^.  Foyt» 
/'a»  ffc/e  Grosses  Fo&ges. 

MOULEUR,  f.  m.,  Gram.  £jf  art 
méchu.^  c*tfft  en  général  Touvrier  qui  fis 
{'crt  du  moule .  fur-tout  dans  les  atte- 
ler»; où  le  moulaee  n'eft  qu'une  des  ma- 
nœuvres par  lefqucUes  l'ouvrage  doit 
pafler  avant  que  d*être  fini. 

Mouleurs,  Marchands  de  bois ,  font 
des  oRiciiT^>  (jni  doivent  vciDer  au  com* 
pte  &i  au  coida^e  de^  bois. 

Mouleur,  ter^e  lie  nvier§,  eft  un 
officier  qui  vifite  le  bois,  qui  reqoit  la 
déclaration  des  niarcbaiids  Je  bois,  qui 
les  porte  ku  bureau  .de  la  vdic  ,  qui  me- 

i'ttie  les  membrures'  «  les  bots  de  cemptf| 
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le^fagotf ,  cottrets',  &  qui  met  les  ban- 
deioUts  aux  bateaux  &  pilet  de  b«if  con- 

.  tenant  la  taxe. 

MOUIIEN ,  f.  f. ,  Féche  ,  endroits 
€Ù  l'on  fait  la  pêche  des  moules,  f^oyez 

«Moule  ,  piche  dtt, 

MOUIL-ILA  ,  2>  /Tn.  exot.  ,  cFpcce 
de  limonier  (les  Iinlcs  ,  a  Heurs  en  para- 
fol.  Sou  fruit  eft  petit,  runJ  ,  couvert 

.  iPtine  écorce  verte ,  foncée  ,  épailTe  & 
rî<l€e.  Il  a  h  couleur  &  le  K<'>*'t  tic  V-j- 
corce  <]e  citron  ,  mais  ]An%  chsud  «S:  plus 

.  acrimoaieux  ,  cantcuant  une  pulpe  acide 
&  fucenleate*  On  le  cenfitao  tncre  &  an 
vinaigre. 

'  MOULINS,  f.  m.  ,  ce  fnat  .k-;  ma- 
chines propres  à  puivenicr  diffcrentes 
matières  on  à  exprimer  leur  fue ,  lea  uns 
font  mus  par  Teau  ,  les  autres  par  le 
vent»  d'autres  cnini  à  force  de  bras  on 
par  des  animaux,  l'^oyez  le  Traité  de 
charpenterie  de  Mr.  Joûfle»  &.  la  defcrip- 
tion  des  arts  &  métiets  imprimée  à 
Neiifchâtel. 

Voulex-vous  conftruire  un  mofilin  ^ 
Tent  tel  qu*on  en  voit  fur.tout  dans  les 

■  environs  de  Pnris.  Ses  ailes  foivent  nvoir 
8  piés  de  large.  Elles  font  cum potées  de 
deux  volansqui  offrent  40  piésUir  12  ou 
pouces  d'épaiiTeur  ;   ilt  paflent  au 
tr:n.'e--  .!c     tctc  cfp  l'arbre  toumantf  & 

.  ou  les  arrête  avec  des  coins. 

Aux  quatre  bouts  deft  deux  volans ,  on 
aflèmble  «vec  des frettes  de  Fer lésantes 
^ni  ont  vingt  Se  un  pié«  de  lon^  ,  y  com- 
pris les  l'oints  fur  les  volans  qui  feront  de 

^7  à  g  pouces.  Pour  fairp  ce^  antes  vous 

f'rcndrex  du  bois  fec  <^ui  aura  ai  piés  de 
on;4  &  10 pouces  d'épaifleur,  &  en  le  fen- 
.dant  en  deux ,  vous  aul'ez  deux  antcs. 

29  lattes  de  8  poutes  de  Ions  fur  deux 
pouces  de  gros,  feront  réparées  les  unes 
;des  autres  d'un  pié  &  la  première  fera  éloi- 
gnée du  centre  de  4  piés  6  pouces^ 

Chaque  aile  a  94  piés  de  long ,  on  met- 
tsB  à  chacune  quatre  çottret^  pour  entre- 
tenir les  lattes  i  ces 'cottrets  auront  15 
.piés  df  long,  a  pouces  de  large  &  t  pouce 
'.d'épaiireur.  Les  volans  feront  perpendi- 
culaires à  Taxe,  &  TincUnail'on  du  plan 
àe  chaque  aile  fera  de  5:4  h  60. 

230  aunes  de  gros  çoutil  habilleront 
ie  moulin ,  pourvu  qu'elles  aient  la  lar- 
.genr  de  la  moitié  d'une  des  ailes. 

Au  deuxième  étage.  Quatre  chanteaux 
de  V       ^  ^ng,  2(>  pouces  de  large, 
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épais  de  f  pouces ,  aiiemhlés  quarrément, 
circnlaires  dam  le  bord  exttrienr,  for* 
meront  le  rouet ,  ces  chanteaux  &  les 

paremcns  fe  font  ordinairement  de  bois 
d'orme.  Le  rouet  aura  9  piés  de  diamè- 
tre de  dedans  en  df  bors,    «  fur  fim  boni 

48  alluchons  de  bois  de  cornier ,  nefflier 
ou  alilier  d'environ  pouces  de  long ^  y 
compris  les  queues ,  fur  9  à  4  pouces  de 
gros;  ils  font  plantés  pcrpendicnlairt» 
ment  fur  le  plan  du  rouet  par  le  moyen 
(îe  leur  queue  qii-'.rréc  qui  traverfc  les 
chanteaux  &  paremcns.  La  queue  ell  re- 
tenue nar  une  oheville  qui  la  traverlè. 

Le  Frein  eft;  un  morceau  de  bois  d'orme 
de  p  pics  de  Iohî;  ,  pouces  de  large, 
I  4  d'épaifieur  ,  applnjué  fur  TepRidcur 
dans  tonte  fil  circonférence.  Il  eft  al« 
taché  pr\r  un  de  fes  bouts  à  une  Jc^  hau- 
tes pnnn;:";  p:ir  lo  moyen  du  bardeau  , 
qui  elt  une  conie  attachée  au  bout  dn 
frein  jpar  un  boulon  de  fer  qoiletraverfe» 
&  enfuite  lié  à  une  de;  hautes  pannci?  ;  & 
par  l'autre  bout  il  elt  attaché  à  un  bout 
d'une  pièce  de  bois  afTcz  mince  appellée 
l'épée  de  la  bafcule  du  frein.,  qui  paflt 
dans  la  cli.imbre  de  dcfTns,  où  l'autre 
bout  entre  d:\ns  une  mortaife  dans  la- 
quelle il  eit  mobile  iur  un  boulon  de  fer. 
Cette  mortaife  e(l  faite  dans  une  pieee^n 
bois  de  !■>  pi^^'^  de  Ion:;  fur  g  pouces  de 
hauteur  &  4 pouces d'epailfcur, appelîée 
la  bafcule  du  frein,  dont  un  des  bouts 
entre  dans  une  mortaife  faite  dans  un 
des  poterîtix  corniers,  cù  il  eft  mobile 
fur  un  boulon  de  fer  qui  eft  le  point  d'ap- 
pui du  levier  éloigné  de  la  mortaife  oii 
entre  l'épée  de  zpiés.  Il  faut  remarquer 
que  la  bafcule  ou  Frein  cfl  difpofée  de 
manière  que  par  fon  feu!  poids  elle  arrête 
ItmHtHn,  &  qu'il  faut  la  lever  pour  lâ- 
cher le  frein  ,  &  laifîer  tourner  le  moulin  \ 
ce  qu'on  fait  du  pié  du  moulin  par  le 
moyen  d'une  corde  qui  eft  attachée  au 
Iforte  poulie  dn  firein.  Cette  eorde  ptQb 
fur  la  poulie  qui  etl  à  l'extrémité  de  lu 
bafcule ,  paflc  enfuite  fur  une  antre  pou» 
lie  dont  elle  defccnd  par  un  trou  qui  eft 
à  cdfé  dn  W0ttfo,  9t     juiqu'au  bas. 

Ûarbre  tournant  aïs  piés  de  long  fnt 
îo  |H»ures  de  î^ros.  \\  porte  les  volans  & 
le  rpueti  on  y  pratique  deux  grandes 
mortalfesdans  lerquellea  entrent  let  deux 
picc'.'s  appellées  fiff^ro^rrrf:,  qui  font  la 
croifée  mi  rouet.  Ces  inîrres  ont  neuf 
]^içs  dcloiig»  la  pouces  àc  large  6i  %  poip 
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ces  d'^paifTenr.  Le  rcfte  dvtW^éevtet 
nortaiiet  eft  rempli  àvec  des  coins  de  9 
.pouces  de  long  far  3  &  ponces  de  î^ros. 

L'arbre  tournant  a  deux  collets celui 
d'en  haut  eft  éloigné  do  flanc  du  rouet 
d'un  demi-pic,  &  ■  i>  «ouces de  diamè- 
tre  il  eft  garni  de  KÇalumellcs  qui  font 
(le  hmiles  de  fer  attachées  Tuivant  ir»^  lon- 
gueur, &cncaftrée$  de  toute  leur  cpaif- 
feur  dmts  l»1»ols.  Il  porefnr  vn  morceau 
de  marbre  de  iç  pouces  cnqiiarré,  de9 
•fouces  d'épiïis,  attaché  par  une  agraffe 
de  fer  fnr  Une  pièce  de  bois  de  1$  pouces 
de  gros ,  appcllée  le.few ,  &  emmortoiféc 
•«ans  les  hautes  pannes,  au  milieu  du- 
quel il  eft  pîscé.  On  met  ordinairement 
^ne  frète  de  lien  de  kr  entre  le  collet  & 
>le  rouet  11' y  «  chaque  côté  du  collet  de 
l'arbre  une  pièce  de  ho^<i  nppcUôe  luon  y 
de  9  pies  de  long  fur  4  &  6  pouces  de 
gros ,  emmortoiféc  par  un  boul  dans  le 
jcii,  &  par  Vautre  dans  un  petit  entrait 
qui  eft  au-deniis  :  ils  fervent  n  maintenir 
l'arbre,  &  empêchent  qu  il  ne  forte  de 
deffus  le  marbre  où  il  eft  pofé. 

Environ  8  p»«s  loin  du  plan  du  rpnct, 
on  fait  àl*ai1>rc  tournant  le  collet  d'en- bas 
'  ^c  7  à  8  pouces  lie  Rros  &  ilc  1;^  pouces  <ie 
"long,  garni  de  4  alumcUes  de  fer,  &  po- 
fant  moitié  i1s(ns  nne  concavité  faite  mi 
palier  du  petit  collet  $  ce  palkr  a  12  piés 
"de  lonç  fur  12  pouces  de  gros,  &  eft  em- 
mortoifé  dan,s  les  hautes  pannes.  On  ap- 
'pliqne  for  ce  palier ,  à  l'endroit  où  pofc  le 
collet,  une  femelle  de  apîésde  long  fur 
'  6  pouces  d'épaifleur  &  12  pouces  de  lar  c;c , 
avec  une  fonpayité  pour  y  loger  1  autre 
',jnoitié  du  collet  del*arbre. 

Environ  à  14  pouces  loin  du  priier  dn 

Ï"  ►etit. collet ,  en  eft  un  autre  qu'on  nomme 
C palier  de  heurtoir ,  de  mêmç  longue«r_& 
^grolTeur  que  le  premier ,  »i:  cmmortoife 
dans  les  .  hantes  pannes  :  on  l'«ppette 
■  îiinfi  parce  qu'il  porte  daii'^  f on  milieu  une 
Jèmelie  cnchaffiic  en  queue  d'aronde ,  à 
^quelle  tii  iixé  le  heurtoir  fait  de  néf- 
lier, de  4  pouces  de  ^roe  furtf  à  7  pon- 
ces de  long  :  c'eft  contre  ce  heurtoir  que 
vient  s'appuyer  le  bout  de  l'arbre  tour- 
nant, coupe  pcrpendiculaiiemcnc»  & 
|;ami  d'nne  plaque  de  fier. 

Il  faut  remarquer  que  l'arbre  tournant 
eft  incliné  à  l'horî^on  vers  le  moulin  d'un 
^ngle  d'environ  lo*^.  cette  inclinai  ion  fait 
àne  les  Jûlea  nremeife  laiMx  le    ^  ' 
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î!  faut  encore  olifefver  qoe  les  dernc 

paliers  dont  non?  venons  de  parler,  & 
cebii  du  c^ros  fer ,  peuvent  s'avancer  OU 
reculer  quand  on  veut,  parce  que  lesmor- 
taifes  dans  lefquelles  entrent  leurs  te- 
nons  ,  font  fort  longues  :  on  les  remplit 
d'un  côté  ou  d'autre  de  morceaux  de  bqis 
„ppellés  clés ,  auDi  épais  oneles  tenons ,  A: 
d'une  longueur  convenable. 

f  n  Inî^terne  eft  compofée^de  deux  pre- 
ces  circulaires  appellées  tourtes,  dont  la 
fupérieure  322  pouces  de  diamètre ,  ft 
i'inféri  Mire  z-]  pouces  fur  chacune  4 pou-; 
CCS  d'épaineur.  KHcs  Tout  percées  cha- 
cune de  dix  trous  pour  y  mettre  les  dix 


fuieaux ,  qui  ont  iç  à  16  pouces  de  long, 
répailTeur  des  tourtes  comprirc ,  fur 
poncer  lie  dtamctre.  On  met  dans  la  lan- 
terne un  morceau  de  bois  qu'on  appelle 
tourteau,  qui  entretient  les  tourtes  ,  an 
moyen  de  quatre  boulons  de  fer  qui  pa^ 
fcnt  nu  travers  de  ces  quatre  pièces ,  & 
font  arrêtées  par-deifus  avec  des  clavet- 
tes. 11  faut  que  le  milîcn  de  la  lanterm 
foit  placé  dans  la  ligne  à  plomb  qui  pafie 
par  le  centre  de  l'urbrc  tournant. 

Le  gros  fer  terminé  en  fourchette ,  de 

5  ponces  fer  4  pouces  de  gros  &r  piés  de 
long,  paffe  au  travers  des  tourtes  &du 
tnurtcnu  qui  v  font  arrêtés  ferme  j  il  eft 
perpendiculaire  à  l'axe  de  l'arbre  tour- 
uant,  &  fe  ment  par  le  bout  fupcneur 
dans  la  pièce  qu'on  appelle  le  piher  dtt 
p-osfer ,  qui  a  I  piéde  i;ros ,  &  s'cmmor- 
toifc  dans  les  hantes  pannes ,  &  par  le 
bont  infiftPlenr  termine  en  fourchette,  d 
prend  rànil'qui  eft  fccllé  dnn^  la  partie 
de  dcfTbns' de  là  meule  Tup  cure ,  la- 
quelle eft  percée  d'un  trou  allez  grand «I 
mîlien  î  cctanfl  a  un  tron  quarré  au  mi- 
lieu ,  dans  lequel  entre  un  des  bouts  du 
petit  fer  qri  pniïe  au  travers  delà meuk 
inférÏCTire,  &pofe  fur  une  crapaudinrt 
on  voitpaf  te'ntflfyeTk  que  la  meule  fopé- 
rieilre  eft  foiitcnue  cnVnirrnr  le  petit  fer, 

6  qu'elle  tourne  lorfque  le  gros  fer 
tourne. 

On  «appene  onle*oAJff<Hr  le  mor- 
ceau de  bois  au  travers  duquel  pafTe  le 
petit  fer ,  qtii  remplit  le  trou  de  Iî^ 
meule  uirencure. 

'  La  trémie,  doFit  les  dimenfiom^ibqk 

arbitraires,  a  ordinairement  4  pïés  en 
quarré  fur  ^  piés  de  profondeur}  fa  figure 
1  eft  pyramidale  :  elle  eft  de  méltliuene 
I  aiîffi  Wén  que  l'auget ,  dans  Uqiieldonili 
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fa  pointe  on  fommeti  rauc:ct  fiés  tic 
long ,  I S  pouces  de  large  par  le  haut ,  & 
^  pouces  par  le  bas  ,  qui  eft  l'endroit  où 
û  tcn^ie  le  gros  fer  qui  eft  quarré ,  ce  qui 
fnir  que  Inrfqu'il  tournc  il  donne  lics  îc- 
coulTes  à  l'auget  qui  panchc  vers  Iç  gros 
fer ,  &  par  ce  moyen  fait  tomber  le  b!c 
«l'tntre  les meulet ,  où  il  eft  enfuite  écra- 
Cé.  Mais  comme  on  n  hefoîn  qiiclqircfois 
4c  faire  tomber  plus  ou  moins  de  blé  en- 
tre les  meules ,  on  a  trouTé  rinvention  de 
leiaife  fort  aifémeot.  11  y  ait  bout  de  Tau- 
^r  deirx  petites  cordes  qtii  y  font  atta- 
chées ,  &.  %ui  paiTent  de  telle  manière  fur 
dieu  moreeam:  de  bois ,  qve  de  la  huebe 
où  elles  vont  aboutir  «  iorfqu'on  les  tire, 
l'une  ferre  le  bout  de  r«uget  contre  le  gros 
fer,  8l  lui  hit  donner des.fecou{res  plus 
Ibftes ,  on  l'appelle  le  èêîUf  htéi  l'autre 
Mcontrairc  l'éloigné  du  gros  fer,  &  f^it 
^nner  des  fccoiif^e^;  moins  fortes  ;  on  les 
furrête  toutes  deux  à  coté  de  la  trémie  an 
point  oik  Ton  ▼eot» 

On  avoit  encore  befilin  de  (kvoir  quand 
si  n'y  avoit  plus  guère  de  blé  dans  la  tré- 
inie  fans  être  obligé  d'y  regarder,  ce 
^n*ofi  aufoit  pu  oaMier ,  ce  qui  pourroit 
caofer  It  perte  du  ntcnlin ,  à  caufc  que  les 
sneules  ,  tournant  fans  rien  rntrc'elles , 
jpoorroient  faire  feu  &  le  coinuiuniquer 
m  moulin.  On  ailono  peaân  une  petiteibn- 
siete  à  quelque  endroit  du  m^»//»  le  plus 
commode  pour  r^iiVUc  fût  entendue,  à  la- 
i^ucllc  on  a  atuché une  petite  corde,  qui 
vient  s'arrêter  à  un  petit  morceau  de  bois 
appliqué  contre  le  fer  du  c6té  de  la  trémie , 
&  auquel  on  a  attaché  tinc  petite  conîc  qui 
entre  par  un  trou  dans  la  trémie  à  un  pié 
•n^iron  éa  bas  9  il  y  a  au  bout  de  cette 
corde  un  guenillon  ou  linge  qui  y  c(l  at- 
taché. Il  nut  remarquer  que  la  cortie  qui 
vient  de  la  fonnette  jufqu'au  morceau  de 
îois  n'eft  point  l&chei  cela  étant  ainfi  cUf- 
pofé  ,  quand  on  met  le  blé  dans  la  trémie 
&  qu'il  eft  à  la  hntiteur  du  trou  par  où 
pali'e  la  corde ,  on  la  tire  Se  on  l'engage 
dans  le  h\é ,  ce  qui  élevé  le  morceau  de 
i)oisqui  ne  touche  plus  au  î^ros  for;  mais 
^uand  la  trémie  s'eft  vi!idée  jufqu'à  «e 
^oint  où  eft  le  chiffon ,  en  même  temps 
^ue  le  guenillon  échappe ,  le  morceau  de 
-bois  retombe  contre  le  ';rns  fer  c|uî  lui 
donne  des  fecoufi'es ,  S'z  Friit  pnr  ce  moyen 
fonncr  la  petite  founcttc  i  la  viieville 
porte  aloniur  le  petit  morçeaa  de  bois. 
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tient  la  corde  qui  répond  â  la  fonnette,  ^ 
Au-deffus  &  tout  au  travers  des  meules 
font  placés  les  tmmions  qui  portent  U 
trémie  «  ils  ont  chacun  7  piés  de  long  fur 
4  pouces  de  gros  ;  Hs  font  foutenus  à  cha- 
que bout  par  un  aflemblage  compofé  de 
deux  montans  de  3  piés  de  haut  fur  \ 
&  3  pouces  de  gros  ,  affemblés  dansud* 
des  folives  du  plancher,  &  d'ime  tra^ 
verfe  de  2  piés  de  long  fur  2  4^  6  poucet 
de  gros.  * 

Les  fnrfaces  oppofées  des  deux  meules, 
entre  îcfquelles  le  blé  eft  moiitu  ,  ne  font 
point  planes.  La  furface  de  la  meule  infét 
rieuie  eft  convexe ,  celle  de  la  fupé« 
rieure  eft  concave.  Tune  &  l'autre 
forme  conique,  mais  très^peu  élevées, 
puiique  les  meules  ayant  6  piés  de  dia>v 
mètre ,  la  meule  de  dellbus  qu'on  iq^pell» 
fçifmte  n'a  guère  que  neuf  lignes  de  lelief^ 
&  celle  de  deffus  un  pouce  de  creux  ; 
ainû  les  deux  meules  vont  en  s'appro* 
chant  de  plus  eu  plus  l'une  de  l'autre 
vers  leur  circoiiiérei)C6  Cette  plus  grande 
diftance  qui  fe  trouve  au  centre ,  eft  co 
qui  facilite  au  blé  qui  tombe  de  la  trémie 
des*inGmicriufqne  iiir  les  deux  tiers  dn  * 
rayon  des  meules ,  &  c'eft  où  il  com-t. 
menée  à  fe  rompre ,  rintcrv-nrie  des  meun. 
les  n'étant  en  cet  endroit  que  des  deux 
tiers  on  des  trois  quarts  del'épfiiirear  d'ua 
grain  de  blé.  On  augmente  ou  on  diminue 
cet  intervalle  felen  que  Ton  veut  que  la 
farine  foit  plus  ou  moins  grofTe  e^  ab^f* 
fimt  on  en  élevant  latrempure. 

La  meule  tournante  a  allez  de  vîteflU^ 
fi  elle  f^it  <:o  OH  f>o  tours  par  minute  ,  l'nc 
plus  grande  vitcll'e  échauffe  trop  la  farine^ 

Les  meules  ordinaires  ont  depuis  ^  jof« 
qu'à  7  piés  de  diamètre  fur  1  s,  15  ou 
pouces  d'épaiÏÏcnr ,  &  peuvent  pcfèr  de- 
puis ;ooo  à  4S00.  $i  celle  de  4$oq  fait  53 
tours  p9r  minute ,  elle  peut  moudre  ei^ 
94  heures  lao  fcptîcrs  de  blc  du  poids  de 
75  livres  chacun }  quand  ta  meule  eft  nou- 
vellement piquée  ,  &  qu'elle  eft  de  bonne, 
qualité  ,  rexpérîeoce  taifànt  voir  que  Ui 
plus  dures  &  les  plus  (plws^eufiBft  lonl- 
préférables  aux  autres. 

On  enferme  les  meules  avec  les  archeu- 
res ,  c'cfl  une  mennirerie  4e  a  pCés  de  haul;- 
ftjr  20  piés  de  pourtour  caviron  ,  cela  dé- 
pend de  H  grandeur  dos  meules  qui  ont 
eiivitou  6  pics  (k  diamètre  i  çU^  fe  4é«. 
monte  en  trois  parties  quand  OQ  veut 
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fcs4pîe"ç  tic  courlies ,  qui  ont  5  potrert  île 
gros  :  on  comprend  dans  ces  6  toiles  4 
piés  ,  les  ceintres  dans  Icfquels  il  y  a  une 
rainure  pour  y  loger  le»  %o  douves  ou  pan^ 
sicaux  qui  font  le  pourtour  de  meules  ; 
CCS  courbes  font  entretenues  par  neuf  tra- 
^erfet  de  33  pouces  de  long  fur  x  St  3  pou* 
te»  de  gros.  • 

On  met  fur  les  archiircs  la  couver- 
ceaux  qui  font  quatre  planches  d'un  pouce 
d'cpnis ,  dont  3  font  devant  &  3  derrière , 
£:  qui  lervcnt  à  enfermer  les  meules. 

Au-defiiifi  des  arcliurcs  &  derrière  h 
trémie  ell  la  trcmpure ,  qui  eft  uue  piçcc 
de  bois  de  9  pi^  de  long  fur  ék  4  pou- 
ces de  gros ,  dans  un  des  bouts  de  laquel- 
le ,favoir  celui  qui  cil  derrière  la  trémie, 
entre  l'épéc  tle  fer }  à  6  pouces  loin  de  cet 
endroits  eft  le  poteau  debout  qui  porte  le 
dos  d'âne  fur  lequel  porte  la  trcmpure  ; 
à  l'autre  bout  eft  nttachée  une  corde  qui 
«anTc  au  travers  du  planthcr  &  va  s'arrctti 
1  côté  de  la  huche,  ou  Bien  eft  chargée 
d'un  poids  ;  un  peu  au-defiiis  de  la  trcm- 
^nre  cfl:  mie  grande  gouttière  île  bois 
qui  fort  lîors  du  moulin  pour  tijouttei'  les 
eaux  de  la  pluie  qui  pourroient  couler  le 
loir^  de  l'arbre  tournant,  &  tomber  ûir 

'les  meules. 

Au  premier  étage»  lierriere  &  àtf  pon- 
ces loin  de  rattache,  qui  as  toifesde  Inn^ 
liir  :4  pouces  de  ^rn<;  ^  autour  de  lii- 
qucUe  tourne  le  moulin  ,  cil  le  poteau  du 
Jaux  fommier  de  6  pouces  de  long,  12 
pouces  de  large  &  6  pouces  d'cpaincur, 
«mmortoifé  par  un  bruit  dans  le  faux  fom- 
mier, qui  a  I?  piés  de  long,  fur  6  éc  7 
pouces  de  gros,,  &  qui  foiitient  le  plan- 
cher des  meules  i  &  par  l'autre  dan»  un 
doubleau  qui  elt  une  des  pièces  qui  forme 
le  plancher  du  premier  étage  ^  dans  ce 
poteau  •  environ  a  9  pîét  du  fsax  fommier 
eft  emmprtoifé  par  un  bout  h  tenon  & 
piortaife  double  fans  être  chevillé  le 

Ïialier  du  fgrj  ce  palier  a  piés  de  long 
iir  6  ponces  de  gros ,  &  palfc  par  Tantre 
bout  fur  U  bra^e  32 ,  laquelle  a  6  piés  de 
long  fur  f>  pouces  de  î^ro*; ,  8z  qui  eft  em- 
mortoifce  par  un  bout  dan";  fon  poteau  31  , 
qui  a  fept  piés  de  haut  fur  8  a  9  ponces 
«le  i;ros  i  l;i  h  raie  par  l'autre  bout  eft  fou- 
terue  par  l'cpéc  de  fer  (jui  paffe  au  tra- 
^vcrs  j  cette  épce  a  9  pies  de  long ,  3 
ponces  de  large ,  un  demi  pouce  d'épais  ; 
Je  palier  elr  i^uidé  du  côté  de  In  braic  par 
UOfi  çouUiU  v^rtipaiç.  prati^u^  dausie 


potcnn  de  rcmplagc,  qui  fait  partie  ân 
pan  de  bois  derrière  la  braiej  un  tenoii 
pratiqué  à  l'extrémité  du  palier  entre  dans 
cette  coulilTe  où  il  peut  fe  mouvoir  ver* 

ticalement. 

Au  milieu  du  palier  du  petit  &r  eftla 
fonchc  qui  eft  un  morceau  de  bois  de  if 
pouces  de  diamètre  fur  6  pouces  d'épais, 

an  milieu  de  laquelle  eH-  le  pas  ou  h  cra- 
paudine  dans  laquelle  tourne  le  boutinfé- 
rlcjnr  du  petit  wr. 

I.'épée  qui,  comme  nons  avons  dit, 
entre  par  le  bout  fupérieurdan»  la  trcm- 

Sure  f  &  par  l'inférieur  dans  le  bourde  h 
raie,  fert  de  planches.  Cette  ouverture 
circulaire  a  le  même  diamètre  que  la 
chaufTe  qu'on  y  fnit  pjiffer  toute  entière, 
&  dont  l'extrémité,  garnie  de  peau  & 
d*un  cerceau ,  eft  retenue  par  ce  cerceau 
qui  forme  un  bourlet  d'un  diamètre  plus 
grand  que  celui  de  l'ouvertuTe  ;  on  étend 
cnfuite  la  chauffe  en  loti^  dans  la  lon- 
gueur de  la  huche ,  ohlervant  de  faire 
entrer  la  baguette  dnns  les  boucles ,  ou 
ntiaches  dfÛinécs  la  recevoir  j  on  ncrro- 
chc  eniuite  les  quatre  extrémités  des  deux 
longues  barres  du  chaflis  aux  lanières 
des  treuils  deftinées  à  les  recevoir,  & 
qu'on  aura  iàclHc<;  pnur  cette  opération; 
on  fait  enfuite  ciitr».r  l'entonnier  dans  le 
trou  pratiqué  à  la  furface  fupérieurc  dt 
1.1  cigc  qui  répond  à  l'anche  où  cet  enton- 
noir elt  retenu  par  le  bourlet  dont  il  eft 
garni  :  on  diiigc  l'anche  dans  cet  enton- 
noir ou  le  manche  qni  Ini  fertdeprolon- 
v;emcnt ,  afin  que  la  farine  qui  fortpar-lÀ 
d'entre  les  meules  entre  dans  la  chauffe 
du  blutoir  ;  on  ac(^oche  aufli  aux  chevil- 
les deftinées  à  les  recevoir  les  deux  lon^ 
gues  cordes  qui  cotoyent  daiK  tics  fou- 
reauK  la  longueur  de  la  chaulTe ,  &  on 
roidit  ces  cordes  ^  difcrétion  en  faiEint 
1  tourner  plus  ou  moins  les  petits  treuils 
qui  tirent  le  clînfHs ,  &  dont  les  étoiles-- 
iont  retenues  par  les  cliquets  qui  leur  ré* 
pondent  :  en  cet  état  le  blutoir  eft  monté. 

Il  y  a  une  tourte  de  20  pfiuces  de  dkp 
mètre  ,  frétée  d'une  hnnde  de  fer  qui  eft 
Hxée  fur  le  petit  fer  dcr;  meules  au-dcffus 
de  la  {bûche,  &  att>dcflbusdes  cartellet 
qui  fouticnnent  le  plancher  des  meules. 
Cette  tourte  eft  triverféc  par  quatre  che» 
villes  de  bois  de  cornier  ou  alizier ,  coni> 
me  les  fufeaitx  de  la  lanterne ,  ou  les 
ilîucîions  du  rouet  >  à  ces  cheviller  ré»- 
pond  l'extrémité  d'^n  bà|OA  i^j^e 
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coins  <îan5  un  nrbre  ou  treuil  vertical 

{►lace  du  coté  de  la  parculc  du  frein  dont 
es  pivots  roulent  f  favoir,  celui  d'en  bas 
Inr  ane  crapandinc  fixée  fnr  le  fécond 
doubleau  du  plancher  inférieur ,  ou  fur 
tinc  femelle ,  dont  les  extrémités  portent 
iuT  le  premier  &  le  fécond  double  »  U  tou- 
rillon fnpéricurdu  miine  n^ronledins 
un  collet  pratiqué  à  une  des  facc«  d'une 
des  cartcilcs  qui  foutiennent  les  meules. 

Le  même  treuil  porte,  comme  nous 
•▼oiitdit,  un  autre  lÀtonappellé  baguette, 
^ui  entre  dans  U  cage  du  Dlutoir,  &  va 

ÏiafTer  dans  le??  attaf  hc;  qui  font  coiifucs 
ur  une  des  longues  cordes  »  la  tourte  qui 
tourne  ivec  la  tnenle  fapérieure ,  éloigne 
horiiontilement  quatre  fois  à  chaque  ré- 
volution l'extrémité  du  b.'iton  qui  lui  ré- 
|H)nd ,  ce  qui  fait  tourner  un  peu  le  treuil 
vertiéU»  &  par  eonfêqnent  la  baguette 
qui  y  eft  fixée.  Cette  ba^'ucttc  tire 
donc  la  chanfïe  horifontnlcmcnt  juT- 
qu'à  ce  que  la  cheville  qui  répond  au  bâ- 
ton fupérienr  venant  à  échapper,  Taélion 
élaftîque  des  longues  cordes  qui  ont  été 
tenilues  hors  de  h  dirçif>ion  rei^bLligneque 
la  bande  ,  par  les  petits  treuils ,  lenr  a 
donnée,  ramené  la  baguette  dam  lefent 
oppofé,  ce  qui  fera  retourner  le  treuil  & 
Je  bâton  en  lens  contraire; ,  jnfqu'à  ce  que 
fielui-ci  ioit  arrête  par  une  des  chcvine-; 
de  la  tourte ,  qui ,  en  tournant ,  fe  prc- 
fenteà  Ini,  &  fur  laquelle  il  tombe  avec 
une  force  pruportioapée  à  la  ten&on  des 
^    longues  cordes. 

ofcilUtioAS  fcorlibntales  répétées 
quatre  fois,^lnu|ue  tour  de  meule ,  font 
que  la  farine  mêlée  au  fon,  qui  cfl  entrée 
^  par  rentonnoir  de  la  chanfle ,  eft  prome- 
Jiétenlong  &  en  large  dana  lachaufle. 
Se  qu'elle  palTc  au  travers,  comme  au 
travers  d'un  tami<; ,  <^  tombe  dans  la  hu- 
jêtOf  le  fon  beaucoup  plus  gros,  ne  pou- 
wént  y  pafler,  e(l  promené  es  long  &  en 
lari;cdans  la  eh  au  (Te,  en  long  parce  que 
la  lon^icur  de  la  chaulTe  f'ft  inclinée  à 
Vhorilon,  &  fort  eniln  par  1  ouverture 
iBonUire  oè  eft  le  cerceun ,  répand 
^AM^^m^nchcr  ou  <hns  les  facs  deflinés  à 
n^^oir.  On  gam  t  Hc  peiu  de  mou- 
ton les  extrémités  de  U  chaude, parce  que 
les  f  «rties  flé<^ict  un  grand  nombre  de 
fois  en  fcns  contraire ,  feroient  bientôt 
rompues  ,  il  elles  étoient  feulement 
4l'étamiue.  » 

flammé  Pf  Wfmm  mt^nv^  ékrc 


comme  enTSpeurles  parties  Jes  plus  fine* 
de  In  Farine,  f>n  a  foin  tic  dorre  la  caj^e  du 
blutoir,  luit  avec  des  pbnches  pour  le, 
dcITirs,  ou  avec  des  toiles  épaiflcs  pour  le 
tour  de  cette  cage.  iMémeon  metunmor* 
ceau  de  toile  devant  l'ouverture  par  fa- 
quelle  loct  le  fon ,  ponr  empêcher  de  ce 
cdté  la  perte  de  la  rolle  fiirine.  '  Ce  mor- 
ceau de  toile  eft  feulement  attaché  par  fil 
partie  liipéricure,  &  pend  comme  un  ta- 
blier devant  l'ouverture  delà  chauQ'epar 
laquelle  le  Ton  a^éehappe.  Cefontleschft* 
tes  du  bâton  fur  les  cheviller  qui  caufent 
le  bruit  que  l'on  entend  dans  les  moulins 
lorfqu'on  lailfe  agir  le  blutoir.  Car ,  lorf-. 
qu'on  ne  veut  pas  féparer  le  fon  de  la 
rine,  on  fufpend  J'effet  du  blutoir  en 
iloignant  le  levier  des  chevilles,  parle 
moyen  d'une  petite  corde  que  l'on  attache 
à  quelque  partie  du  nmUn  $  on  fidt  auQ. 
palTerlenianehe  de  l'anche  dans  une  au- 
tre ouverture,  au  haut  de  la  r:^gc  de  It 
huche,  aue  celle  qui  répond  à  la  chaude 
du  blutoir,  ft  la  fiirine  mêlée  tmie  fon 
eft  reçue  dans  la  huche. 

Pour  l'en  retirer ,  il  y  a  vers  le?  extré- 
mités de  la  huche  des  ouvertures  prati- 
quées dans  ta  faee  antérieure ,  ft  ferm^ 
par  des  planches  mobiles  dans  descouliC 
fcs  que  l'on  poufi'e  d'un  côté  ou  d'autre 
pour  ouvrir  ou  fermer.  C'eft  par  ces  ou- 
vertures que  Ton  retire  la  farine ,  que  Von 
met  dans  des  fiics  ponr  la  tmifporter  où 
l'on  ju^e  à  propos. 

La  huche  qui  rcqoit  la  farine,  eft  de 
menuiferie:les  planches  qui  en  font  la  fer* 
meture  ont  un  pouce  d'épais  :  les  quatre 
pies  &  les  huit  traverfcs  font  des  planches 
de  deux  pouces  d'épais  qui  font  refendues. 

On  appelle  Vancbt  la  conduite  par  la- 
quelle  la  farine  tombe  dans  la  huche  oo 
dans  le  blutoir,  parle  moyen  de  la  tem- 
pure  ,  ou  trempui  e*  qui  eft  un  levier  à  le- 
ver la  meule  (upérieure:  oequi  faitmon^ 
dreplus  gros  ou  plus  menu  ,  parce  que  le 
petit  fer  foutient  hi  meule  fupérieure  ;  le 
petit  fer  pôle  iur  ion  palier ,  ^ui  pofe  fur 
labraxe$  il  fera  leré  fi  on  tire  la  cord» 
qui  eft  attachée  au  h' ut  de  la  tcmpure^ 

Le  blutoir  eft  une  chaude  prefque  cy- 
lindrique, d'ctamine  plus  ou  moins  fine, 
d'environ  t  piés  de  longueur  ,  qui  eli 
placée  en  loag;dansMa  cnçe  au-deflus  de 
la  liuche.  Cette  chaude ,  compofce  de  trois 
ou  quatre  lés  d'étamine,  eft  terminée  au 
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êt  dlimetre  ;       Vwtn  boot,  inir  un 

ffbaflîs  quadran^iilaire  vl'cnviron  2  pies 
àç  Innti:  fur  7  3  8  pouces  de  lari^e.  Ce 
chaiiii  ài.  k  cerceau  font  bordés  de  peau 
ée  iBouton,  loat^ic  ^^té  dn  cerceau 
d'environ  trois  poncc<;,  8:  à  laq'iclîe  î'é- 
•taniinc  cil  rtuoie  pariin"  cnutiirr  iIou'dIc. 
I)u  côté  du  charnu,  qiu  cli  lui -même 
êtrmé  pw  une  pièce  de  pareille  peau 
cloutfe  avîc  rîvetfur  le  bois  ,  eft  nuiTi  une 
pareille  bsnle  de  peau  ,  mais  pli)s 
large  fur  h  drconfércnce ,  de  laquelle 
la  chaufTe  eft  é^kment  arrêtée  par  une 
double  couturé.  Cette  bande  de  peau 
eft  percep  à  la  partie  l'upérieurc  d'une  ou- 
verture circulaire  d'cnviroji  3  pouces  de 
lUtinetre ,  à  laquelle  on  ajufte  na  enton- 
noir ,  auffi  de  peau  de  mouton ,  terminé 

5ar  un  bourlctd'un  ^uce  ou  un  pouce  & 
emi  de  grofleur.  Ce  bourlet  fert  à  rcte- 
yiir  Tentonnoirà  Touvertare  pratiquée  à 
It  face  fupérieure  de  la  ca^e  du  blutoir. 
Cette  ouverture  répond  h  Tanche  par  la- 
fluelle  U  fiirinc ,  mêlée  au  Ton ,  fort  de  dé- 
duit iet  archuret  qui  renferment  les 
ineuies. 

long  de  1%  chauffe  &  de  chaque  càté , 
|epid«  le  milieu  des  traverfet  vertieale* 
éu  chaflîs ,  jufqu'aux  extrémité  dtf  dia- 
mètre horifontil  ihr  cerceau  qui  termine 
2a  chauife  ,  s'ctendent  deux  cordes  de  7 
i  hvit  U^et  de  diamètre ,  qui  font  rmfèr- 
jnée»4ans  des  foureanx  de  peau  de  mou- 
ton coufus  fur  la  longueur  de  la  chauffe, 
Cuivant  les  liiieres  de  l!ctamine.  Ces  corr 
èn  Ibnt  anitéespar  un  nœud  fiir  les  tra- 
Terfes  du  chafiis ,  &  de  1  uitre  bout  fur 
<|uelques  chetilles  prés  de  l'ouverture  la- 
leraie  à  laquelle  le  cerceau  de  la  chaude 
cftajufti 

^r  le  milieu  de  la  chauffe ,  &  fur  le 
itnirean  qui  renferme  la  plus  jjroffe  de  fes 
cordes  dont  on  a  parlé ,  00  coud  à  g  on  zo 
pouces  de  diftance  l*une  de  l*autre ,  deux 

attaches  on  boucle  de  cuir  de  cheval,  ou 
de  peau  d'anguille ,  dont  l'ouverture  foit 
9ifez  grande  pour  recevoir  l'extrémité 
^hm  bAton ,  qu*on  appelle  bof^uette ,  d*un 

^cmî-ponce  environ  de  groffeur.  Ce  bâ- 
ton cft  fixé  par  fon  nntre  extrémité  dan<; 
Une  mortûife  pratifiuec  aiarbre  vertical , 
^ul  fiait  agir  le  blutoir. 

Il  y  a  côté  delà  cage  qui  répond  au 
chalïïs  de  la  chauife,  deux  petits  treuils 
horifontaux  d'un  pouce  &  demi  de  gros , 
^ênlt  IrtcoUets  ieîit  aifétés  dans  dct  «»• 
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'  tailles  pratiquées  aux  taees  cxlcireiusi^ 

des  deux  poteaux  corniers  de  la  face  laté- 
rale de  la  cage  du  blutoir ,  &  où  ces  coU 
lets  font  retenus  par  de  petites  femelles 
qui  les  recouvrent.  Ces  deux  treuils  por« 
tcnt  chacun  à  leur  extrémité  une  roue  de 
4  ou  pouces  de  diamètre  dentée  en  ro- 
chct ,  que  Ton  appelle  àoiU ,  à  chacune 
defqueues  répond  un  cliquet,  par  le 
m'>yen  defquels  on  Jze  ces  petits  treaila 
oïl  l'on  veut. 

Chacune  des  quatre  extrémités  des  Ion* 
gues  barres  du  chalfis  de  là  chauffe , 
4ui  excelle  au-delà  du  travers  d'environ 
un  demi-pouce ,  eft  arrondie  en  faconde 
poulie.  C'cft  fur  ces  efpeces  de  poulies 
que  l'on  fait  pallèr  des  cordelettes  ou  def 
lanières  (!c  pc"!i  d':in'::^iiiHe  ,  ou  de  cuir, 
dont  une  des  extrémités  clt  accrochée  il 
une  entre-toife  6xée  aux  montans  de  la 
cage,  &  l'autre  extrémité  eft  attachée! 
lin  tics  }>ctits  treuils;  fa^'oi^,  Us  deux 
iupericures,  qui  répondent  aux  extrémi- 
tés de  la  longue  barre  fupérieure ,  an 
treuil  ftipérienr*  &  les  deux  antres  an 
treuil  inférieur. 

Pour  monter  la  chaulle  du  blutoir  dans 
fa  cage ,  on  fait  premièrement  paflèr  d^ 
dehors  en  dedans  le  chafGsptr  Touvertn- 
re  circulaire  pratiquée  dans  une  des  faces 
latérales  de  la  huche  fermée  en  cet  en* 
droit. 

Tout  ce  que  t*eo  vient  d*expliqQer  ne 
regarde  que  la  macVîne  du  mmlin. 

De  la  maçonnerie  qui/outienf  la  cage  du 
moulm.  On  bâtit  dreulaitement  un  anor 

de  moilons  d'environ  un  demi  pié  d'cpaîft 
feur  fur  douze  piés  de  haut;  refpace  en 
dedans  œuvre  qu'il  renferme  eft  de  si 
uiës  de  diamètre.  On  divife  cette  circon* 
rerence  en  quatre  parties  égales ,  &  en 
bâtîffant  le  mur,  on  bfîtit  ^uffî  4  gros  pi- 
liers de  pierre  de  même  hauteur  que  le 
mur,  mais  faiUaRS  en  dedans  hofs  du 
mur  d'environ  3  piés  fur  ^  piés  de  large. 

Oft  met  à  l'équcrre  fur  ces  4  piliers 
élevés  de  même  hauteur  ^  dretfés  de  ni- 
veau detix  à  deux ,  favoir ,  oeifx  qui  fent  ' 
diamétralement  oppofés ,  les  folles  Je  4 
toîfes  de  long  fur  î$  hi6  pouces  de  gros , 
iurie  milieu  defqnelles  eft  encaftréc  l'at- 
tache, qui  a  3  toifes  de  leng  fur  s  piés 
de  gros,  &  autour  de  laquelle  tourne  le 
moulin^  aux  quatre  bouts  des  folles  dsns 
la  face  fupérieure ,  on  fait  deux  mortoifec 
«pbftywi  Tune  iprès  rentre  ^  on  ep.  IMI 
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siTifTi  lïciix ,  l'une  aii-deiïiis  de  Vaotrc", 
dans  chaque  face  de  l'attache  qui  cftqiiîir- 
Tee  y  &  ilans  ces  mortoifes  font  emmortoi- 
iés  huit  liens ,  dont  les  quatre  fbpérieurs 
ont  12  pîés  il»  lonçfur  ifà  i(5 ponces  de 

Î;ros  i      les  quatre  inférieurs,  9  piés  de 
ong ,  fur  12  pouces  de  gros  i  ils  tiennent 
rattache  bien  ferme  &  bien  aplomb. 
Sur  ces  liens ,  juftc  autour  de  I  nttachc 

Îiui  eft arrondie  à  16  ou  30 pans,  cil  un  af- 
emblaee  «juarré  (i«  quatre  pièces  de  bois , 
appelle /«c^of^* 'de  <;  \^\^^  de  long  fur  12 
pouces  de  gros:  cet  aircmblage  eft  ^  te- 
nons &  mortoiies  doubles  ;  mais  les  te- 
nons fortcnt  alTez  pour  y  mettre  deux 
]gro0es  chevilles  auarrées.  La  partie  fu- 
5>érieure  de  U  chaile  cft  arrondie  cylindri- 
qtiement  fur  TépailTeur  d'environ  4  ou  5 
pouces. 

Sur  la  cliatft  font  polies  parallèlement 

les  trattes,  de  trois  toîTcs  ife  lon;^  fur 
quinze  à  feize  ponces  de  gros ,  éloignées: 
ruoe  de  Pautre  du  diamètre  de  l'attache  ^ 
dant  les  deux  trattes  Ibnt  aflemblés  d'é- 
'querre  à  tenons  mpîtoifes ,  les  deux 
'couillardcs ,  de  trois  piés  de  long  y  com- 
jpris  les  tenons ,  fur  quinze  à  feize  pouces 
de  gros  :  cela  fait  avec  les  trattes  nn  quar- 
gé  qni  rci: Ferme  l'attnche. 
■  Ou  polc  tur  les  trattes  les  huit  doii- 
|)leaux  ou  foltves ,  chacnne  de  douze  piés 
^c  long  fur  fcpt  k  huit  ponces  de  gros, 
^ui  font  le  plancher  du  prcTnicr  étage; 
«  fur  les  doublcaux  on  met  des  planches 
ld*uo  pouce  d'épais ,  qui  font  le  plancher. 
'  Les  quatre  potctiux  corniers ,  font  les 
iquatrc  poteniî'K  qui  font  dans  les  anjjîcs 
de  lacaj^e,  &.  qui  en  font  ia  hauteur}  ils 
ont  dix-neuf  piés  &demi  delonrfordtx 
i'onze  pouces  dt  gros  ;  dans  lesfiouts  de 
pcs  poteaux,  qui  font  plus  bas  que  les 
trattes ,  s'alTemblcnt  trois  petites  Ibupen- 
tes,  de  quinze  piés  de  long  poarles  deux , 
qui  font  fat  longueur  du  moulin ,  &  de 
douze  piés  pour  celle  qui  en  fait  la  lar- 
l^cur  du  côte  des  ailes  ;  elles  font  gariucs 
rhactine  de  trois  potdets ,  on  entretoifes , 
de  trois  piés  de  long,  affemblés  d'un  bout 
dans  les  fnu>"entcs  ,  &  de  l'autre  dans  les 
pannctcs,  pour  ceux  qui  font  dans  la  lon- 
guenrdn  m&ulîn  ;  &  j)onr  cenx  qui  font 
dans  fa  largeur,  îh  font  afl^Mblés  dans 
le  dernier  douhlcnu  vers  ailc"^  :  t-'nt 
les  foupcntet  que  les  potckts  ont  trois  à 
Quatre  potides  dé  jb'os. 
'  |l  7  «  niir qnatnnneftiipente  de  donse 


pies  de  long  fur  huit  à  dix  pouees  <?e  î'ros  , 
emmortoifée  dans  les  deux  poteaux  cor- 
niers qui  font  vers  la  queue  du  moulin ,  & 
qui  fcrt  à  la  porter  »  parce  qu'elle  cft  pofie 
tic  (lu  s ,  &  de  plus  parce  qu'il  y  a  un  hnu- 
inn  de  fer  qui  eft  arrêté  par  une  ^roffe 
tête  qu'il  a  dans  le  premier  doublcau  en 
allant  do  derrière  en  devant ,  &  qui  pafle 
au  travers  de  la  queue  lie  h  fnnpcntc» 
^  eft  arrêté par-deffbus  avec  une  clavette. 

La  queue  a  trente-huit  piés  de  long  fur 
quinze  pouces  de  gros  par  le  bout  qui  eft 
iireniblé  dans  le  coiiiîlaril  on  elk  cff  atta- 
chée; elle  va  un  peu  en  diminuant  par 
l'autre  bout  auquel  eft  attachée  une  corde 
avec  laquelle  on  met  le  moulin  au  venL 

De^  c!cnx  entés  de  laqueuL-  font  îcs  li- 
mons de  ia  montée  de  la  longueur  dont  il 
eft  befoin  pour  aller  depuis  le  rez-de- 
chanflëe  jnfqtte  dans  le  hm»^'»  ,  fur  douze 
ponces  de  large  &  cinq  d'épais  ;  ils  forit 
poiés  de  champ ,  &  font  aifemblés  dans  les 
deux  bouts  des  trattes  i  on  les  taille  par 
dents  de  dix  pouces  de  hantevr  depuis  te 
haut  jufqu'en  h-?.^  ,  pour  y  placer  les  mar- 
ches ,  qui  ont  lix  pics  de  long  &  un  poucC 
d'épais  ;  vers  le  milieu  de  la  queue,  cft-ua 
aflemblage  de  charpente,  appel  lé  clw«u»> 
/rt,quifertri  entretenir  la  montée  avec 
la  queue  ;  il  cft  compolé  de  deux  bras'« 
de  huit  piés  de  longs  fur  quatre  &  (ix 
pouces  de  sros ,  tppHqvés  aux  deux  c6tés 
delà  queue  (i'tini-  cntretoife ,  affemblée 
à  tenons  &  roortoiic  embrcvéc  dans  les 
bras  &poféefur  la  queue  ;  elle  a  de  long 
la  largeur  de  la  queue  en  cet  endroit ,  fur 
trois  Se  quatre  ponces  de  gros  au-deHus 
de  i  cntretoife  ;  fur  le  bout  des  bras  eft  af^ 
femblé  le  chaperon ,  de  deux  piés  de  long 
fur  quatre  &  fix  pouces  de  gros  ;  dans  les 
bouts  inférieurs  des  bias  cft  aîTemblc  le 
fupport  de  la  montée,  qui  a  fix  pics  4e 
long  fur  quatre  8t  fix  ponces  de  gros)» 
pour  le  mieux  relier  avec  les  bras ,  il  y 
n  des  étricrs  tic  fer  qui  l'cmbrafTent  par- 
delious ,  &  qui  lont  attachés  fur  les  bras. 

Sur  te  bout  des  trattes  an  luntt  de  la 
monte'e  ,  eft  placé  le  faux  pont,  de  trois 
piés  51  demi  débrge  l'ur  huit  piés  delonc^i 
les  pianches  qui  en  font  le  plancher  ont 
un  ponce  d'épais ,  elles  portent  par  vm 
bout  fur  les  trattes ,  &  de  l'autre  ttir  unfe 
petite  fabliere  de  trois  piés  quatre  pouce^ 
environ  de  longueur  fur  cinq  &  fix  pou- 
ces de  gros ,  aâembl^  dans  le  poteau  cor*- 
nier,  &  foutenue  parnielfiiiii  av^.iui 
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Jlien  lie  qtiatrc  pi^s  de  long  fxir  fcçt  & 
trc  pouces  ite  gros ,  emmortoife  dans  la 
ra!)!iore  &dans  le  bout  du  poteau  cornier  : 
dans  les  bouts  des  fablieres ,  tant  de  rcllc 
qui  porte  le  faux  Dont  que  de  celle  qui 
porte  la  galerie*  eft  aflbmbU  le  poteau 
d'angle  do  faux,  pont*  de  bitit  piés 
de  long  fnr  quatre  pouces  de  grosi  dans 
^e  poteau  &  «ians U  uot«au  cornier,  cft 
aflèmblé  l'appui  du  mnc  pont,  de  trois 
piés  de  long  lur  quatre  &  trois  pnitccs  de 
gros  ;  il  y  a  une  pcrite  guette  qui  cf>  alTcm- 
blée  dans  cet  apnui  ^  lians  la  petite  fa- 
jblierequieiideflousj  elle.a  trois-  piés  qua- 
tre pouces  de  long,  fur  quatre  &  trois 
pouces  de  gros  :  il  y  a  encore  il  Tentréc 
du  feux  pont ,  on  :|utre  pctcau  égal  ,pa- 
;nUele  tu  poteau  d'angle ,  avec  un  appui 
^ui  les  joint. 

Sur  les  extrémités  de^  donlilcaux  font 

£ofiées  les  panettes,  de  quio^e  )>ié.<i  de 
>ng  fur  lept  à  ii«iit  pouces  de  gros, 
afTemblces  à  tenons  »&  ntortoifcs  cm- 
•jbrevécs  dans  les  poteaux  c«rniers. 
'  Le  pnn  du  bois  an.  pouitour  du  pre- 
imer  étage  ,  eft  compofé  de  quatorze 
guettes,  de  huit  piés  de  long;  de  fept 
poteaux  de  rcmpl âge ,  y  compris  ccnx 
d'huilTerie  de  fept  pjés  de  long ,  &  du 
Ji'ntean  de  la  porte,  fur  quatre  ft  neitf 
pinces  dc^ros,  tant  les  uns  que  les 
autres  :  les  guette»;  les  potcTiix  qnt 
font  dans  ,  les  longyc^  faces  du  moulin 
foatalTeinUés  dans  Its  paifettes  &  dan^ 
les  panncf5  meulières  &  ccUes  &  ceux 
qui  font  dans  h  lnrq;enr  du  mnuîin  font 
aflTemblés  dans  le  prçmicr  &  le  dernier 
doubleau,     dans  les  eotliers. 

Sur  le"  hont  de  l'atUche  eft  pofé  le 
fommicr  de  douze  piés  de  long  fur 
•vingt-quatre  pouces  tie  gros,  dans  le- 

Îjuel  entre  fou  mataeton  :  p*eft  fur  le 
bmmicr  que  le  «.-  .v/'  f  tourne,  &  que 
porte  une  partie  de  fa  pcfant'^'tr  ;  c  cft 
•ce  qui  fait  qu'on  le  garnit  d  une  pîa- 
oue  de  cuivre  à  Teiidroit  oik  il  pofe 
flir  l'attache. 

*.  Derrière  &  parallèlement  au  fommier, 
â  fix  ponces  loin  ,  eC  placé  le  faux 
{iiDunierkle  douze  piés  ;(le  loxic  for  fix 
à  fept  poîiccs  de  gros  ;  il  eft  emmor- 
toife dans. .deux  des  poteaux  qui  font  au 
fourtourdu  premier  étage  -,  il  fontient  les 
hoMti  des  quatre  cartellcs  de  fix  piés 
-de  long,  fept  porccs  de  large  &  fix  pouces 
d'épais.,  qui  iuutienufittt  les  ç^ieulc^  j 


Lamontéc  qui  .  va  ^u  premi^  ktpt 
au  Second ,  eft  compiiCee  de  deux  tintons  « 
de  neuf  piés  de  long  fur  quatre  fix 
pouces  de' gros;  de  dix  marches  faites 
île  planches  de  deux  piés  &  demi  de 
long  for  un  ^uce  d*épaîs. 

Explication  des  fitces  qui  fort  au  fe» 
c^nJ  ^  an  icynitr  ito^e  ^  au-dcfTus  <h1  pan 
de  bois  du  premier  étage  font  aiicmblés 
dans  ks  poteaux  corniers  le$  deox  eoU 
liers ,  de  douze  piés  de  long ,  Tun  de- 
vant,  l'autre  derrière  le  moulin  :  celui 
du  côté  des  volans  pp'rte  les  bouts  des 
carteUes  fur  ieCquelles  les  nieulet  repo- 
fent;  celui  qui  eft  du  cûté  de  la  mon- 
tée porte  le«t  fept  folives  de  dix  piés  de 
long  fur  cinq  &  fept  pouces  de  gros, 
qui  çompofcnt  le  plancher  du  fécond 
é'age  ;  elles  font  afTemblces  d'un  bout 
dans  le  fommier  qu'elles  afleurcnt  en 
deffusi  «S:  de  l'autre  bout,  après  avoir 
pade  Car  le  coltîer ,  dies  ont  trois  piés 
de  faillie  p'U'.î  former  la  galerie.:  fur 
les  fol'vcs  font  r.ttachées  des  planches 
d'un  pouce  d'cpais  qui  forment  leplan« 
cher;  ee  plancher  a  deux  ouvertures, 
l'une  r^r  laquelle  on  monte  du  premier 
éti^e  nn  fécond , &,i'autre.pat  iaquelie 
on  tire  ic  Idé. 

.  Immédiatement  au^dcflns  dii  plan- 
cher du  fccorul  étage ,  Te  long  des  cotés 
du  moulin^  font  ancmblécs  ù  tenons  8z 
mortoilcs  embrevcts  dans  les  poteaux 
corniers  ,  les  pannes  meulières  ,  de 
(juinzc  pics  de  hfug  fur  ncuT  «S:  dix* 
hiiit  police^,  ck'  sTos,  e1'c<;  font  pofées 
tic  champ  {ui  deux  bouu  Ju  fonw 
mier.  v 

Pff  s  les  pannes  meulières  du  côté  des 
volans,  eft  une  entretoife,  de  douze 
piés  de  long  fur  fept  à  hiiit  pouces  de 
gros  •  fervant  de  ubliere  (  elle  eft  ent- 
mortoiféc  dans  les  pntcanx  corniers. 

Le  pan  de  bois  au  pourtour  de  cet 
étage  ell  compoié  de  douze  guettes,  de 
fept  piés  &  demi  de  })tm%  fur  quatre 
&  fix  pouces  de  gros ,  ^'v  trois  poteaux 
de  remplage;  il  eft  aûcniblé  pour  les 
côtés  dans  les  pannes  meulières  &  dans 
les  hautes  pannes,  &  ]Huir  le  côté  du 
volrau,  dans  l'entretoire ,  &  le  collier 
fupé rieur,  qui  efl  au^^delTous du  jeu  :  un 
des  poteaux ,  favoir  celui  qui  eft  du  rôU 
des  volans  a  fept,piés  &  demi  de^ongi  fur 
quatre  &  fix  poiiccs  ifé  gros  ;  les  deux 
autres  y  .à  boda^^es  ^pai.  le  lout ,  ont  h 
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ttaittie  longueur  for  hiiit  à  neaf  poncei  f 

lie  t^ros.  ! 

Le  pan  de  hoh  dans  la  fàce  de  la  ça-  | 
lerie  eft  cotnpofé  de  trois  iabliercs ,  dont 
b.  pretnicre  cil  à  la  hauteur  du  plan- 
cher, &■  })(ifc  fur  l'cxtréMiité  en  faillie 
des  foliveS)  la  iiccunde  lert  d  appui  aux 
croifécs  de  la  galerie,  &  la  truiileme, 
cft  à  la  hauteur  des  hautes  pannes, { 
s'afTein'de  en  entaille  avec  elles  ;  ces  ' 
trois  fablieres  ont  chacune  douze  piés  de 
long  £uT  trois  &  quatre  pouces  de  gros 

riur  let'deax  inférieures  ,  &  quatre  fur 
X  r^tir  celle  qui  eft  à  la  hauteur  îles  hau- 
tes pajmes  :  elles  font  einmortoiiecs  dans 
deux  poteaux ,  de  neuf  pies  de  long  fur 
cinq  &fix  polices  de  ^oe,  qui  fervent 
de  poteaux  cornîcrs  a  la  galerie  ;  ils 
font  atleinblés  par  le  bout  d'en-iiaut  ilans 
le  bout  des  hautes  pannes ,  &  par  le  bout 
d'en-bas  dans  deux  petites  fablieres  de 
trois  pies  ^  demi  de  îon^  fur  quatre  & 
Itx  poupes  de  gros,  qui  Ibnt  à  la  hau- 
teur du  plancher,  &  qui  tiennent  à  te- 
nons &  mortuifes  dans  les  grot  poteaux 
cornîcrs  >  elles  foutiennent  les  ailes  de 
la  galerie,  &  ont  un  lien  par-deflfous 
qui  a  quatre  pies  de  long  fur  fept  & 

Î|uatre  pouces  de  gros  ;  dans  lc%  petites 
ablieres  iS:  dans  lu  bout  des  hautes  pan- 
nes ,  font  aifemblées  deux  guettes  ,  une 
ét  chaque  côté  ;  elles  ont  oeuf  pies  de 
lun;<  fur  quatre  pouces  de  gros}  elles 
font  le^  côtés  de  la  i;alerie. 

Outre  les  trois  fabiieres  de  la  face  de 
la  galerie ,  il  y  a  encore  s  potelets ,  dont 
9  qui  font  les  fenêtres,  ont  S  l  piés  de 
long,  &  font  éloignés  les  uns  des  autres 
ûc  deux  piési  les  s  autres  qui  font  fous 
les  milieux  des  fenêtres  ont  3  {  piés  de 
long  :  il  y  a  encore  4  guettes,  dont  2 
•^ui  ont  ç  \  piés  de  long ,  font  aflcm- 
blées  dans  les  lahlicres  d'appui ,  ^  à  la 
hanteur  des  hantes  pannes  \  les  s  au- 
tres ont  9  de  long,  &  font  aiVemblées 
dans  la  fece  inférieure  de  la  ffiblicre  d'ap- 
pui 6c  dans  celle  qui  poie  fur  le  plan- 
cher: tonteft  ces  pièces  ont  ^  fnr4pou* 
ces  de  gros. 

Les  deux  h  mîtes  pannes  qtîi  fervent 
d'entableincat,  ont  3  toifes  de  ioug,  fur 
'14  pouces  de  gros;  c'eitdans  ces  deux 
pièces  que  font  aflemblées,  dans  les  fa- 
ces latérales  intérieures ,  trois  paliers 
&.  le  jeu  i  &,  daus  ics  taee^  infehsul^s  y 
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Il  y  1  encore  fous  les  hantei  pannes  1 

l'un  devant,  Tautre  derrière,  deux  co« 
liers  de  15  piés  de  long,  fur  i  à  vpou« 
ces  de  gros ,  qui  font  aflcmblés  ilaus  lc& 
poteaux  coruiers  ;  celui  qui  eft  do  cdt» 
de  la  gp.lt.  ri  c ,  eft  foutenu  par  deux  liens 
de  J  piés  Uc  louij,  fur  6  &  7  pouces  d  e  gros  : 
une  des  fermes  du  comble  pofe  delfus. 

Explication  du  combk.  Le  couikk  eft 
compofé  de  trois  fermes  ;  h  première 
en  comtn^nqant  du  côté  des  ailes ,  pofe 
fur  le  jeu,  &  eft  compofée  de  deux  ar- 
balétriers, de  9  de  long  à -peu -près» 
d'un  entrait  de  ç  piés  de  long ,  &  d*un 
poinçon  de  3  à  4  pies ,  le  tout  fur  4 
6  pouces  de  gros.  La  féconde,  qui  eft 
au  nUlieu  du  fnouU» ,  pofe  fur  les  hanteg 
pannes  à  l'endroit  où  les  poteaux  de 
remplagc  font  cmmortoifcs  dans  les  hau- 
tes ôanncs  j  ces  poteaux  ont  un  boflage 
pariehatttipourmieoxfontenir  les  hau- 
tes pannes.  La  ferme  eft  compofce  de 
deux,  arbalétriers ,  &  d'un  demi  entrait, 

d*iBi  poinqou  qui  a  un  lien  de  chft» 
que  côté,  qui  s'emmortolfe  dans  le  faite, 
La  troificme  ferme  pofe  fur  le  cnMier , 
&  eft  compoiee  de  deux  arbalétriers, 
d*un  poinqon  &  de  deux  entraits;  le 
poinçon  a  un  lien  qui  prend  un  peu 
au-defliis  de  l'entrait  ,  &  va  foutenir  le 
chevron  de  la  croupe ,  qui  eft  au-deÛus 
de  la  galerie  :  il  y  a  encore  ft  cettv 
croupe ,  deux  empanons  qui  ont  j  à  4  i 
pouces  de  gros,  anffi  bien  que  le  che- 
vron de  coupe.  Il  y  a  un  faite ,  dont 
la  longueur  eft  de  5  piis,  fur  t'A  $  ^  * 
pouces  de  gros  î  &  feizc  chevrons  de  1% 
piés  de  lon':^ ,  fur  3  &  4  pouces  de  '.^ros. 

Il  faut  pour  l'étendue  de  la  couverture 
I»  toifes  de  planches  appliquées  fnr  les 
chevrons,  elles  fervent  de  lattes  pour 
attacher  »îes  bardeaux,  qui  ont  10  pou- 
ces de  long  &  j  pouces  de  larges }  ils 
font  pofés  en  pnreau  ordinaire  de  4 
pouces  :  il  en  mit  4500  four  toute  ui, 

couverture. 

Il  faut  auili  pour  le  houfîage,  fer* 
meture,  ou  cldtnre  du  mêuBn  137  aïs 
à  couteau  ;  favoir  itf  de  i^;  piés  de  loug, 
48  de  IH  piér, ,  de  12  piés  &  5  de 
^  piés  pour  le  devant  du  faux  peut. 
Tous  ces  ais  ont  lo  pouces  de  large , 
V  lignes  d*épaiflëor  p«r  le  dos,  &  j  par 

le  tailiant. 

Exfiiçiition  de  engin  à  tirer  le  iùif.  On 

noatt  le  hli  dams  If  fecood  étage  du 
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inoulin  par  le  moyen  d'une  machine  pU- 
cée  daus  les  fermes  du  comble,  &dont 
VOICI  la  defcriprion. 

Cette  machine  eft  comppfee  d'un  grnnd 
arbre,  d'environ  6  pouce*;  de  diamètre, 
&  dont  la  longueur  cft  dcouis,  le  i>lau 
des  dents  du  rouet  jufqu'à  la  croupe  du 
mMiHH»  Cet  arbre  portf  du  cote  du  rouet, 
un  petit  hériflbn  qu'on  api^elle  la 
ghi^ie ,  d'environ  2  pies  de  diamètre ,  & 
dont  les  dents  peuvent  cnsramcr  inte- 
tieuremcnt  ilans  celles  ilu  rouet ,  lorl- 
qu'on  foulcvc  le  collet  fur  lequel  pôle 
le  tourillon  de  cet  axe ,  ce  ^ui  le  tart 
par  la  mfchaiiîque  fuivaote* 

Le  coUet  de  l'axe  eft  porte  r^^  ""^ 
pièce  de  bois,  mobile  par  une  de  les 
extrémités,  ûir  un  boulon  de  fer  qui 
la  traverfe  &iin  des  chevrons  du  comWe 
éaas  lequel  on  a  pratiqué  une  mortoile, 
ce  qui  fait  un  levier  du  fécond  genre  i 
l'autre  extrémité  de  ce  levier  eil  portée 
par  celle  d'un  antre  levier,  du  premier 
ïenre ,  dont  le  point  d'appui  cft  une 
Stite  barre  de  fer,  faiCant  l'effet  dune 
chaîne  .par  laquelle  il  eft  furpcndu  a 
quclqucs-nns  des  chevrons  du  comble  ; 
rantre  extrémité  de  ce  fécond  levier  eft 
armée  d'une  corde,  qui  defcend  a  portée 
de  la  main,  &  que  l'on  peut  fixer  1  un 
crochet ,  pour  lailTer  tourner  la  m^mc 
tant  qu'on  en  a  beT  in  j  l'autre  extré- 
mité de  l'arbre  eft  mobile  fur  un  bout 
de  chevron  emmortoifé  dam  le  cbevrwn 
de  la  ctonpe  &  un  des  empanons  i  la 
partie  de  cet  arbre,  compnle  depuis 
cette  extrémité  jufqu'à  l'endroit  ou  il 
traverfe  la  fermure  de  croupe,  fert  de 
treuil  fnr  lequel  s'enroule  la  corde ,  a 
l'extrémité  de  laquelle  eft  attachée  une 
tne/de  fer ,  par  le  moyen  de  laquelle 
&  de  la  corde  qui  pa(re  par  l'autre  tteutt 
Se  cette  /,  on  faifit  le  fiiC  de  ble  que 
Ton  veut  monter  dsns  le  motdin.  Cette 
corde  paire  fur  un  rouleau  mobile  par 
un  bout  dans  un  des  arbalétriers  de  la 
ietmt  de  croupe ,  &  de  Vautre  dans  la 
fablierc  de  la  ^nkrie,  qui  eft  a  la  hau- 
teur des  hautes  paimcs  i  ce  rouleau  ren- 
voie la  corde       fait  qu'elle  defcend 
aplomb  du  centre  de  rouvettnre  de  la 
galerie. 

Sur  le  même  arbre,  entre  la  fer  mute 
de  croupe  &  celle  dil  milieu  du  moulin  , 
eft  un  tamllour  compofé  de  différentes 
lattes  *inx  tiaTçr£«at  l'atlxe  &  forment» 


Mau 

avec  d'autres  «jui  leur  fervent  ttabN^ 
toifes,  comme  une  efpece  de  grand  dé- 
vidoir ,  fur  laquelle  la  corde  fans  fan 

appelléc  imuUnnf ,  fait  plulîeutt  touTS  : 
cette  corde  deleeiid ii  on  veut,  auffi-Wen 
que  ceUc  du  levier,  dans  le  premier 
étage ,  la  vin Jenne  par  deux  trous ,  & 
celle  de  la  bnCcule  par  un  feulement, 
ahn  de  pouvoir  manœuvrer  tette  ma» 
chine ,  l5>it  du  premier  ou  du  fécond 
étage  :  lors  donc  que  Ton  veut  monter 
un  fac  dans  le  moniin  ,  &  par  le  moyen 
du  vent,  on  tiru  k  corde  de  la  bafcule 
derhérilfi»n,  ce  qui  le  fouleve  &  met 
fes  dents  en  prife  avec  celles  du  rouet 
qui  le  fait  nlnr-.  tourner  j  &.le  trçuu 
pratiqué  à  1  autre  extrémité  de  Pyj*? 
fur  lequel  la  corde  à  laqucUe  le  fac  eft  Uif- 
pcndu ,  s'enroule  pendant  cette  opération, 
la  vindennc  nu  corde  iaiis  hn  ^enroule 
d'un  coté  fur  ie  tambour ,  &  federonlcde 
l'autre,  enfbrte  qu'il  y  a  touj^rs  le  même 
nombre  de  tours  fur  le  tambour  &  en 
nombre  fuffifant  pour  que  cette  corde  ne 


puifl'e  pas  KliUcr  i  veut^h  ceffcrde  mon» 
ter  leIkc,anWl  qu'à  lâcher  la  corde  de 
la  bafcule ,  &  le  poids  de  l'heriTon  &  de 
fes  agrêts ,  le  faifant  auflitdt  defcendre, 
dégagera  fes  dents  de  celles  du  Toset, 
il  ceflfera  de  tourner  :  mais  il  faut  alors 
faifir  la  vîndenne,  làns  quoi  le. poids  da 
blé  contcnn  thns  le  fac,  feroit  Çf£J^P- 
tement  retroj^rader  Tarbre  de  l'herîflon, 
ce  qui  feroit  defcendre  le  fac  avec  rapidité. 

Un  peut  auffi  monter  le  blé  dans  le 
moulin ,  quoiqu'il  ne  falTe  point  de  vent, 
il  ne  faut  pour  cela  que  manœuvrer 
l'arbre  par  le  moyen  de  la  vindennc, 
obfcrvant  que  les  dents  de  rbrriUlinne 
foient  pas  en  prife  avec  les  dents  du  rouett 
On  fe  fcrt  de  la  même  machine  poar  » 
redefcendre  la  farine  au  bas  du  mw&n. 
De  ['lurjin  ou  cabeflm  à  virer  au  vent. 
L'f«i:m  à  virer  au  vent  eft  compofé  d'un 
treuil,  de  3  piés  de  haut'liir  7 
de  diamètre,  &  dont  It  tHe  eft  garnie 
d'une  frète  de  fer,  pour rempécher  d'écla- 
ter loriqu'on  met  le  levier  dans  ia-d 
pour  le  tourner  j  d'un  chaperon,  de  s 
piés  de  long  fur  4  pouces  de  gros ,  dans 
'  lequel  font  aîTcmblecs  par  le  haut ,  les 
jambes,  qui  ont  2  piés  de  long  iur  î 
^  4  pouces  de  gros  ;  elles  font  aom 
alTemblées  par  le  bas,  dans  l'efficu  qni 
a  à  chacune  de  fes  extrémités  une  roue 
4'UAfié  de  diamètre  fur  3  ^uces  d'éfaisi 
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fttiT  pdn^r  le  mener  plus  facileinent 

èù  l'on  veut;  dans  cet  cffunî  cft  aflem- 
biée  la  femelle,  dans  un  trou  Ue  laquelle 
tourne  le  pivot  d*eii-l»s  4u  trcnOi  celle 
(l*en-haut  eft  de  deux  pièces  pour  em- 
brafTer  le  collet  du  treuil  ;  elles  font  en- 
tretenues par  le  poteau  du  bout,  qui 
cft  hii^éne  arrêté  dans  brcmelle  par 
deux  liens.  Ce  poteau  i  2  !^  de  haut , 
fur  4  à  5  pouces  de  gros»  les  liens  ont 
4  pouces  de  gros  fur  1  {  pic  de  ion- 
'  goeor.  On  amtrre  cet  eugm  pat  une 
corde  à  un  des  poteaux ,  dont  il  y  en  a 
iîou7e  fcmblables  fichés  en  terre  (bus  h 
éircttnicrence  que  l'extréuiue  lic  k  4ucue 
décrit  lîir  le  terrain  :  ao  lien  de  poteaux 
de  bois  on  en  met  ordinairement  de  pierre. 

n  y  a  des  moulins  ^  vent  con^ruits 
dans  une  tour  de  pierre ,  &  dont  la  conf- 
truâkm  ne  diSwe  de  ceux -ci  qn*en  ce 
^nec^cft  feulement  le  eomble  qui  tourtie 
\>()wr  mettre  les  ailes  au  vent.  Dsns  ces 
nwuUns  i  aibre  tournant  *  le  ruuet  6c  ic 
frein  fiiiventte  comble,  Aies  meules, 
la  lanterne  qui  les  faît  tomncr,  1  »nt 
placées  au  centre  rfe  l;;  tour  i  le  cumbie 
entier  ^  la  queue  qui  y  ell  aflemblée , 
ibnt  portés  par  des  roulettes  qui  roulent 
dans  une  rainnrc  circulaire,  pratiquée 
à  une  femelle  qui  iecou?re  la  maçonne- 
,    rie  de  la  tour. 

Dti  mwlir.i  à  eau.  Il  y  cn  a  de  plu» 
ficur;  fortes,  félon  les  lieux  où  ils  font 
placés,  &  le  plus  ou  moins  d'abondance 
d'eau  pour  les  faire  mouvoir,  &  le  plus 
èn  mmns  de  vitelTe  de  cette  eau. 

Suppofons  le  fur  une  rivière  navigable , 
la  partie  d'aval  d'une  arche  dcpunt,  ou 
entre  ilcux  piliers  de  maqonnyic  1  ou 
enfin  entre  deux  palées ,  comme  font  pla- 
cées les  machines  hydrauliques  du  pont 
î^.  D.  à  Paris. 

Sur  les  pies  droits  de  maçonnerie  00 
#n  fur  les  chaperons  des  palées  on  conf- 
truit  un  plancher  de  poutres ,  folives 
madriers.  Ce  madrier  eft  percé  de 
£x  ouvertures  ,  par  cinq  defquelles 
defccndenk  de  longues  pièces  de  bois, 
fervant  Je 'Chr^ines  ,  afïez  îon-rnes  pour 
atteindre  depuis  le  plancher  julqu'à 
ia  furface  des  plus  baffes  eaux.  Ces 
chaînes ,  dont  quatre  fiifpendent  le  chaiHs 

Î|ui  porte  la  grande  rmie  à  aubes,  & 
a  cinquicmc  qui  iulpcnd  la  vanne  a  v'cc 
laquelle  on  ferme  le  courfier ,  lent  pcr- 
iécs  de  trens  quartés  fitr  deux  langécs 


paraHeles,  diftans  l*nn  de  l'antre  de  fis 

pouces  on  environ.  C'ell  (lan<;  ces  trous 
que  l'on  fait  entrer  les  vcrroux,  qui 
fixent  le  chaflis  à  une  hauteur  convenait 
ble ,  pour  que  les  aubes  inférieures  Ibienl 

çlnnjîées  dans  l'eau  &  reçoivent  par  con- 
lé^uent  rimprci&on  du  courant,  pre- 
mier motetir  de  toute  la  machine.  On 
élevé  le  chaffit  &  la  vanne  par  le 
moyen  des  crics,  comme  h  b  michin» 
du  pont  N.  D.  ou  avec  des  vcrius  qui 
font  de  fortes  vis  de  bois.  r<oyn  VEtiir 
Les  crics  on  les  vérins  font  placés  fur 
le  planohcr(hi  premier  étage,  &  iesTCr- 
roux  poknt  iur  leurs  femelle 

La  grande  roue ,  compofée  de  plulieurt 
afTcmblages  de  charpente,  porte l«s  au- 
bes de  trois  piés  de  hauteur,  fur  envi- 
ron piés  de  longueur,  &  auflTi  un 
rouet  ,  (font  les  alluobons,  au  nombre 
de  foixante,  engrènent  dans  les  fufeaux 
de  la  grande  lanterne,  qui  font  au  nombre 
de  Ici^e.  L'arbre  vertical  de  cette  lanterne 
porte  par  fon  pivot  inCîérieur  fur  le  palier, 
garni  d'une  crap?.udjnei  &  par  fa  partie  fu- 
périeure,  trnv<  rfele  moyen  de  h  roueho- 
rifontaie  qui  eugrene  dans  la  iamerne  det 
meules. 

La  partie  inférieure  du  moyeu  de  la 
roue  horifontaic  eft  arronHie  K:  rt  nie 
entre  deux  niuifes  qui  ferment  ia  iixicmc 
ouverture  qui  eft  au  plancher. 

L(.s  meules  &  les  archurcs   ou  ton- 
neaux oui  les  rcnferincîit ,  font  pincées 
fur  un  fort  aflTcmbiaije  de  tiuirpcatc ,  de 
4  piésd*élévation,  fur  6  ou  7  en  quarré, 
formant  une  cage  à  jour ,  dont  In  fr^ee 
fupérieure  fermée  par  des  madriers  do 
trois  pouces  d'cpais,  pôles  fur  îles  car- 
teles  ou  folives  de  fix  pouces  de  gros, 
eft  le  plancher  des  meules.  L'herifît  n  en- 
tre dans  le  vuide  de  cette  cage  par  une 
des  faces  latérales ,  pour  engrener  avec 
les  fnfeaux  de  la  lanterne ,  enarbrée  fur 
l'axe  ou  fer  de  la  meule  tournante.  Ce 
fer  porte  par  fon  pivot  inférieur  fur  le 
palier  qui  eft  garni  d'une  crapaudine.-  ' 
palier ,  dont  les  deux  extrémités 
font  terminées  cn  tenons,  cft  emmortoifé 
dans  les  deux  braies  dont  les  mortoifcs 
font  plus  longues  que  les  tenons  n'ont  de 
largeur ,  &  où  ils  font  fixés  par  des  coins 
ou  clés.  On  fnit  ainfi  cet  alfcmblagc  pour 
pouvoir  avec  facilité  rectifier  l'engrenage 
iic  rhériiibn  avec  la  lanterne  ,  en  rap- 
prochant ou  réloignant  "autant  qu'il  m 
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c^cefTaire.  Les  deux  braies  font  teobUet 

dans  do  longues  niimires  pratiquées  aux 
faces  intérieures  oppoites  des  poteaux 
cornîen  où  elles  aboutiflènt.  Ces  quatre 
potaux  corniers  font  aflemblés  par  leur 
bout  infcricur  dans  les  femelles  on  pa- 
tins }  ^ui  font  eux-méines  alLcmbies  à 
ini4Mis«  &  ils  tant  affermis  dans  la  fitna- 
tiun  verticale  par  huit  liens  aiTemblés 
à  tenons  &  mortoifes,  embrcvés  dans  les 
poteaux  dans  les  patins.  Les  uoteaux 
corniers  foiit  auffi  reliés  enfembie  deux 
à  deux  par  des  chapeaux  dont  la  longueur 
cft perpendiculaireàl:!  H'-iu'ipii  io-nt  en- 
femblc  les  centres  de  1  luniiuii  ^  de  l.i 
lanterne.  Les  chapeaux  font  joints  en- 
fcmblc  par  deux  entrc-tuifcs  &  les  folU 
ves  qin  compofent  le  fuud  du  plancher 
des  meules. 

Ducdté  oppoK  à  Vhériflbn ,  fe  trouve  la 
huche  ilani  laijitcîlc  tombe  la  Farine  niclée 
au  fon  j  car  le  moulin  n'a  pas  de  blutoir. 

Si  on  voulait  y  en  adapter  un,  il  hiii- 
droit  placer  le  treuil  vertical  du  blutoir 

Erès  d'un  des  aiiyles  de  la  cat^c  ,  Se  le 
hitoir  palferuit  fous  le  plancher  des 
meules,  pour  aller  rencontrer  quelques- 
uns  des  Fuil-aux  de  la  lanterne»  prolon- 
gés au-dcflus  ki  nne  des  tourtes  qui  la 
çompofeut  j  le  reltcdu  blutoir  fcfoit  dif- 
pofé  comme  il  a  été  dit  ci-dcfTus  en  par- 
lent du  blutoir  du  moulin  à  vent. 

La  trémie  &.  l'auget  ,  difpofés  «  par 
rapport  aux  meules,  de  la ihcme  manie> 
re  que  dans  le  wutm  à  vent ,  font  fup. 
portés  par  le  plancher  fupéricur  auquel  on 
ir.ftnre  par  un  efcalier  pratiqué  dans  un 
des  angles  du  bâtiment.  Ce  plancher  eft 
percé  d'une  ouverture  onarrec,  dans  la- 
quelle tSt  placée  la  trémie.  Il  y  a  anffî 
une  autre  ouverture  que  l'on  ferme  avec 
une  tnipCy  par  laquelle^,  &  au  moyen 
d*un  engin  on  treuil  ihu  par  liiétiffon  no- 
rifuntal,  on  parvient  à  monter  les  facs 
de  blé  non  moulu  an  fécond  étage»  pour 
être  verfé  dans  la  trémie. 

Les  mouUut  conftruits  fur  des  bateaux 
ne  différent  de  ceux-ci  qu'en  ce  que  la 
roucàaiihçs  eft  double,  c'cft-à-dire  Qu'il 
y  enadeux,  une  à  chaque  bout  de  Tar. 
bre  horifontal  qui  traverfe  le  bateau. 
Cet  ?irhre  a  deux  coliers  çarnis  d'alumel- 
lesqiii  roulent  lur  deux  femelles  fixes  fur 
les  plats-bQuis  du  bateau.  Il  port<i  un  hé- 
rilTond'tttt  les  dents  engrènent  dans  une 
^terns  itxéefur  un  autre  arbre  hotilba» 
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tal  &  parallèle  au  crémier.   Cet  arfjft 

porte  un  rouet  dont  les  dents  comluifenl 
la  lanterne  des  meules.  U  y  a  un  frein 
autour  de  ee  ronet ,  dont  les  extrémités 
font  attachées  auff.  l  ien  que  la  hafcule 
^m  leroidit,  àia  cage  de  thr^rpeîite  qui 
iuu tient  les  mcuUs.  Le  reite  comme 
dans  celui  que  nous  venons  de  décrire. 

Il  y  a  des  ntottUns  .à  eau  d'une  autre 
conftruâion plus  fimple  qnc  li  iTecéden- 
te  \  mais  ils  ne  peavent  être  établis  que 
dans  lealieux  où  on  a  une  chute  d*ean  de 
quatre  ou  cin'^  pit's'  l'c  l:/rtcnr  nu-mtiins. 
Â^ant  donc  conltruit  en  bujiiK  ma  <  n- 
lierie  la  ca^e  du  woft/i'i  &i  le  eontic-iriur 
qui ,  avec  une  des  ftces  du  bâtiment  for.i 
me  le  canal  ou  rourfier  dans  lequel  la 
roue  à  aubes  doit  être  placée  ,  &  dans  le- 
quel l'eau  doit  coukr  i  ce  courfier  eil  fer- 
mé par  une  vanne  que  l'on  ouvre  ouand 
on  veut  laiffer  t'urncv  î?  mculhi.  Il  y  a 
7i\x&  dans  le  canal  lupcrieur  une  autre 
Vanne  que  celle  qui  répond  au  courtier  « 
par  laquelle  onpeutvuider  le  canal,  & 
un  dctliav-eoir  pour  laifièt  écouler  l'eau 
fuperHue. 

La  roue  à  aubes  de  ou  \%  piés  de 
diamètre»  cft  comnoféc  de  deux  cercles 
de  charpente  aflemblés  pnrallékinentfut 
l'axo  horifoutal  qui  traverfe  le  courûcr. 
Surlactrconfl^rence  de  cette  roue  formée 
de  planches ,  font  fixées  pcrpcndicutai^ 
rement  les  aubes  nn  nombre  de  feize  ou 
vingt  i  le  même  axe  porte  un  rouet  de 
neuf  piés  de  diamètre ,  placé  dans  la  cave 
du  mouË»,  Ce  mime  rouet  qui  a  4!  ato* 
chons,  mené  une  lanterne  de  neuf  ou 
dix  fufeaux ,  fixée  fur  l  arbre  de  fer  de 
la  meule  fnpérîcure.  Le  pivot  inférieur 
de  cet  arbre  de  fcc  tourne  dans  une  cnn 

fiaudine  pofée  fur  un  palier  ;  le  palier  eft 
iipportc  par  une  bmie  qui  eft  eUc«même 
fufpendue,  au  moyen  d^une  ^éede  fer, 
à  une  tempure  dans  Tétage  fnpérieuf  # 
dont  la  cofilc  rafe  fixer  quelque  part  au- 
près delà  huche.  Le  bout  iiipcrieUr  du 
fer  ,  moins  gros  que  lerefte,  entre  dans 
letrouquarrédc  fanil  de  fer  fcellé  à  la 
partie  inférieure  de  la  metile  fupérieurç. 
Le  refte  de  ces  moulins  cft  (emblaUe  K 
ceux  décrits  d-de(fus. 

Lftrfque  l'eau  ,  deftinée  h  faire  tour- 
ner un  vwnlin^  n'eft  pas  abon.lante,  &: 
que  la  chute  a  beaucoup  de  Imitteur,  un 
la  conduit  au-deffits  de  la  roue  par  une 
buCe  ou  canal  de  bois,  dont  Ventrée  fe 
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fSerme  mo  une  vanne  ,  quand  on  veut 

Arrêter  le  incuUn.  \a\  circoiiL'rcnce  des 
jantes  de  la  roue  cil  couverte  de  pian* 
ches  ,  &  forme  un  cylindre  ou  tambour, 
iloiit  la  furface  fert  «le  fond  à  un  grand 
nombre  daugcs  comporces  Je  phnehes 
iatérales  qui  fiMit  tout  le  tour  de  la  roue, 
ftde  planches  tranfverralcs  comme  des 
aubes ,  mais  inclinées  du  c6té  de  la  bufe , 

Îar  où  l'eau  vient.  L'eau  venanjt  à  tom- 
erau  haut  de  la  couc,  dans  les  au^cs 
fiu'on  appelle  pots ,  Ion  choc  &  fou  poitb 
la  Font  tourner^  & -par  conféquent  le 
refte  lin  moulin  comme  celui  ci-ileiru'5. 

Mais  û  l'eau  a  beaucoup  de  chute  ,  & 
qu'elle  (bit  en  quantité  uiffi&ofce  t  on 
peut  conftmire  na  motiUn  avec  encore 
moinsde frni<; ,  comme  ceux,  paTexcm- 
f  le ,  coallruics  en  Provence  Se  en  Oau- 
phiné  ;  ils  n*ont  qti'one  feule  roue  hori- 
zontale de  fix  ou  lept  pies  de  diamètre , 
&  dont  les  aubes  font  Faites  en  cullliers, 
pour  mieux 'recevoir  le  choc  de  l'eau  qui 
coule  dans  une  bufe  ,  tuyau  ou  canal, 
d'un  pié  environ  d'ouverture  dirigée  à 
la  concavité  des-  cui!!icrs.  L'axe  de  cette 
roue  ,  fur  lequel  ia  meule  eil  auûl  fixée  , 
terminée  en  embas  par  un  pivot,  roule 
fur  une  crapaiidinc  placée  fur  un  fom- 
mier  dont  une  des  extrémités  pùfc  fur  un 
feu  il  dans  ia  cave  du  monlini  l'autre  ex- 
trémité du  même  fommier  pofe  fhr  une 
braie,  ou  c(l  fufpcndue  par  une  épée  .1 
une  ttîmpnre  pnr  le  meyen  de  laquelle 
on  approche  ou  on  eloijine'la  meule  tour- 
nante de  la  meute  giflante.  On  arrête  ces 
forte:  de  u'.oulin;  ,  en  interceptant  le 
couri  de  Yc-\u  p:îrle  moyen  d'imc  vanne 
ou  uU4  clapet  a  bafcule  ,  que  l'on  peut 
mettre  en  mouvement  de  dedans  le  o&ti- 
nient  même  du  mouli  :.  L'eau  étant  ar- 
rêtée ou  ol^likjée  de  prciulre  un  anfre 
cours  ,  le  moulin  ce  liera  de  tourner  i 
quant  à  celle  qui  vient  frapper  les  cuil< 
Jiers  ou  aubes  delà  roue  qui  eft  dans  li 
cave  du  tisoulin  ,  elle  «^'l'cohIc  pir  une 
ouverture  pratiquée  a  une  Jci  umraiUes 
Recette  cave. 

On  trouve  au  Bnfaele  à  Touloufe  des 
moulins  de  cette  clpece  ,  t^v\  font  ce  qu'il 
tr  a  de  mieux  imai^ine  sî..  Uc  plus  iiiuple 
'|uf4n*à  préfent 

Il  y  a  nux  moulins  du  Bafacle  fcize 
meules  de  front  placées  dans  un  niéjue 
Mdmcnt  en  travers  de  la  rivière  i  & 
jfWUnc  elles  font  toutes  mues  de  miaie 
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par  la  fetee  du  courant ,  il  ftiffira  d'ex» 
pliqucr  ce<]ui  convient  à  deux  ou  trais 
de  ces  meules. 

On  a  conftroit  pinfieurs  piles  de  ma- 
çonnerie qui  fervent  de  pies  droits  à  des 
arcades  de  trois  h  trois  pies  i.^-  demi  de 
largeur,  qui  divifent  le  canal  en  fcize 
canaux  di»^reos  :  les  avants  Se  arrière 
becs  des  piles  font  éloignés  Tun  de  Tau» 
tre  de  cinq  &  demi  environ.  Ces  arcades 
fervent  de  courûers.  Ces  arcades ,  dis- 
je ,  (ont  fermées  du  cdté  «d*amont  par 
des  vannes  qui  defcendent  dans  des  eou- 
blfes ,  &  qu'on  levé  quand  on  veut  lailfer 
tourne;:  le  moulin.  Le  courlier  va  en  ré- 
tréciflânt  jufqu'i  Tendroit  oà  il  aboutit 
àla  circonférence  d'an  cylintlre  ou  ton* 
ucau  de  maçonnerie  (ans  fond ,  dans  le- 
quel eft  placé  une  roue  horizoutale ,  dont 
Taxe  vertical  concentrique  à  ce  cyUndrcb  • 
porte  la  meule  fupéricurc.  L*eatt  ret»> 
nue  derrière  h  vanne  palfuit  par  le  per- 
tuis  qu'elle  laUl'e  ouvert  lorsqu'elle  eft 
levée  ,  entre*  avec  précipitation  dans  le  • 
courfier  dirigé  obliquement  fuivant  la 
tangente  au  cylindre,  &  ne  trouvant 
point  pour  fortir  une  ouverture  auUi 
grande  que  celle  par  laquelle  eUe  eft  en- 
trée ,  gonfle  &  s'introduit  avec  plus  de' 
force  dans  le  cylindre;  en  formant  un 
tourbillon  elle  contraint  la  roue  hori- 
zontale qui  y  eft  de  toutner  avec  elle. 

L'eau  après  avoir  fait  plufieurs  tours, 
5:  frappé  les  aubes  de  la  roue,  :i'éch?.p- 

{>e  par  ie  vuideque  ces  mêmes  aubes  lail- 
ènt  entre  eUèc,  fort  par  le  fond  du  cy«  • 
lindre  ,  &  s'écoule  du  côté  d'aval,  oik 
on  a  incna;4;é  une  pente. 

L'ellieu  ou  arbre  de  ia  roue ,  laquelle  a 
trois  ptés  de  diamètre,  eft  terminée  par 
un  pivot  tournant  fur  une  m;  nudinc 
fixée  ftir  1111  pnîier.  Ce  palier  rc^iule  par 
une  lie  le:,  extrémités,  fur  un  feuil  ou  il 
eil  caliré  de  quelques  Douces.  L'autre 
L'xtrémite  de  ce  palier  eft  fufpenJuc  par 
un  poteau  ou  épée  de  bois  boulonée  à  une 
braie  qui  eft  elie-mcme  fufpendue  par  un 
autre  poteau  ou  épée  retenue  fur  le  plan* 
cher  parmi  boulon  qui  la  traverfe,  ou 
fur  une  tempure.  Toutes  ces  pièces  fer- 
vent comme  dans  les  autres  moulins  à  éle- 
ver ou  à  baill&r  la  meule  fupérieure. 

La  roue  à  aubes  intérieures  de  trois 
piés  de  diamètre  ell  d'une  feule  pièce  de 
bois  de  dix  pouces  d'épaifieur:  cette 
jfiecc  dt  boit  eft  un  tronçon  d'qn  p^a^ 
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flrbre  que  I  on  garnit  en  haut  &  en  bas 
d'une  frette  ou  bande  de  .fer  pour  l'empê- 
cher defciulre.  On  y  taille  les  aubes  que 
l'on  incline  à  l'axe  ci'cnviroii  cMiqiuntc- , 
quatre  dcnfés,  ou  pour  le  mieux,  l'in- 
cUnflifon  doit  être  telle  qne  la  diagonale 
du parallélogramine fait  lur  les  directions 
hcrizontnîer  circulaire*  lie  l'eau  ,  fc  fur 
fa  direction  verticale,  y  foit  perptuili- 
culaire ,  les  côtés  du  paiallélogramme 
étnr^  VT^;'Orti<*riiicls  aux  vîtcfTes. 

tiiiiii ,  on  a  inventé  dnns  ces  derniers 
temps d'emifloyer  le  tlux  o:  le  rcHux  de 
la  mer  à  faire  tourner  les  moulins ,  inven- 
tion très-hcureure  &  trcs-utilc  attribuée 
à  un  nomme  Ve*jï'^  i^initre  charpentier 
àDunkerqne;  il  faut  pour  cela  avoir  un 
Uen  bas  irimc  étendue  fuffifiinte  pour 
contenir  aflcz  iFiinn  :  en  ferme  la  com- 
njunication  lie  ce  lieu  à  la  mer  par  une 
chaufléc,  dans  le  travers  de  laquelle  on 
pratique  trois  canaux  parallèles.  Celui 
du  milieu  fert  de  courficr  il  la  roue  ;  r.n 
des  deux  autres  qui  communique  à  la 
mer ,  &  que  nous  appellerons  canal  de 
JIU^  communique  par  deux  branches 
atîx  deux  cxtrémite's  du  courfier.  Le  troi- 
fieme  canal  appelle  caftai  de  jufant ,  com- 
munique au  baffinou  réfervoir,  &anl!î 
aux  deux  extrémités  du  courfier  par 
deux  branches  ;  le  courfier  cftfé|^aré  îles 
canaux  par  quatre  vannes  placées  dans 
les  branches  de  communication  )  après 

Î|ue  le  flux  monte  dhine  quantité  fuffi- 
ante,  on  ouvre  la  vanne  du  canal  de  flot 
qui  communique  au  courfier  du  côté  par 
où  Teau  doit  y  entrer  ,  St  on  ferme  la  fé- 
conde du  même  canal  ^  on  ouYre  aulR 
celle  du  cfnal  de  jufant,  qui  communî- 

Îiue  à  la  fortie  du  courtier  ,  &  on  ferme 
'autre  du  même  canal  en  eetétat,  &' 
l'étang  étant  fnppoie  vide ,  l'eau  de  la 
mer  à  marée  montante  ,  entrera  par  le 
canal  de  fiot ,  &  paiTera  dans  le  courfier 
fous-  la  roue  qu'elle' fera  tourner  j  &  du 
courfier  entrera  dans  l'étang ,  ce  qui 
fera  tourner  le  moulin  pendant  environ 
«uatre  des  fix  heiues  que  dure  le  Ilot 
On  ouvrira  alors  toutes  les  autres  van- 
nes, afin  one  pendant  les  deux  heures  qui 
leftent à  écouler  jufqii'à  la  pleine'  mer  , 
l'eau  puiflTe  entrer  en  abondance  dans  le 
temps,  8l  qu'ette  Ibit  an  niveau  de  plei- 
ne mer  j  on  fermera  alors  toutes  lc=;  van- 
nes pnnr  retenir  l*cau,  îufqii'fi  rc  rjne  U» 
juiant  ou  icilux  ayant  fait  baiQei  ic&  eaux 
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de  la  mer  pendant  deux  heures  au-deiTous 
dn  niveau  de  celles  contenues  dans  Pé« 

tau:;,  on  ouvrira  alors  la  vanne  du  canal 
de  jufir.t,  qui  communique  à  l'entrée  du 
couriier ,  6l  auiii  celle  qui  communique 
de  la  fortie  du  mémeconmer  an  canal  de 
flotî  les  deux  autres  vannes  demeurant 
fermées  ,  &  l'eau  de  l'étanj;  paiTnnt  i'i"ns 
le  courfier,  fera  tourner  la  roue  du  n  cme 
fcus  qu'auparavant,  avec  une  viteiïè  pro» 
l'ortîonnelle  il  la  chiite  que  les  ditFérens 
niveaux  de  l'eau  contenue  dans  l'étang  & 
de  la  mer,  pourra  luiprocurcr,  i^:  le  mosf 
^Mtoumera  jufqn'à  la  bafTe  tuer,  fiTean 
contenue  dans  l'ctang  cft  fuffifantc,  ou 
feulement  jd'qu'à  ce  qu'elle  foit  épuiféc. 

Une  heure  environ  avant  la  Lafle  mer, 
•n  ouvrira  toutes  les  vannes  pour  lailTer 
écouler  entièrement  toute  l'eau  de  l'étang 
à  la  mer,  ru  du  moins  qu'elle  fe  mette 
de  niveau  aux  plus  baues  eaux,  où  le 
jufant  puifleabatlFer.  On  referniera  aloia 
trutcslcs  vannes  ,  que  ron  laiflcra  fer- 
mées jufqu'à  ce  que  le  fiot  ayant  afiez 
élevé  les  eaux  de  la  mer  pour  leur  proçu.- 
rerunc  chute  fufiRfantc  dans  l'étang,  on 
rouvrira  celle  du  canal  de  flot  qui  com- 
munique à  l'entrée  du  couriier,  &  celle 
du*canalde  jufant,  qui  communique  âlt 
fortie  du  même  courfier ,  les  ^eux  an- 
tres demeurant  fermées,  &  le  mouHn 
tournera  comme  auparavant  &  dn  fflèmt 
fens ,  foit  de  flot  ou  de  ju&nt. 

C'cfl-lâ  fans  doute^  ce.que  l'inventeitt 
s'cfî^profoféî  maison  peut  finiplificr  en- 
core cette  invention ,  ainlî  que  nous  al- 
lons expliquer  ;  mais  alors  le  mouHnixmx* 
nera  pendant  le  fiot  d'un  certain  fens,  ft 
pendant  le  jufant  dans  le  fens  oppoft» 
ce  qui  n'entraîne  aucun  .inconvétiient, 
étant  facile  île  difpofer  les  engrenages 
des  roues  &  des  lanternes  pour  cela  :  ce 
qui  même  ne  peut  que  tendre  à  leur  con- 
lervatiun.  Il  y  aura  donc  un  feul  canal  en 
travers  de  la  cbaullïe  de  l'étang.  Ce  cand 
fera  fermé  par  deux  vannes  ,  une  du 
cdtédela  mer  qui  fera  nommée  vanne  de 
JUt^  &une  autre  du  côté  de  l'étang  ao- 
pellée«wi(ffvrfejf</àn/,  qui  ftnneront  de 
part  &  d'autre  le  courfier.  Les  deux  par- 
ties du  canal  hors  les  vannes  ,  communt- 
oueront  enfcmhle  par  une  branche  qui 
lerafefmée  aulB  par  une  vanne.  L'étsijig 
étant  fuppofé  vide  ,  la  mer  bafie ,  61:  tou- 
tes les  vanne'.:  fermées,  excepté  re]îcde 
juIiiAt ,  on  aueuUra  ^ue  le  iiot  iou  ail'u 
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pMiiti,  lionr  qne  la  difTérence  iet  ni- 
Veaux  de  II  mer  &  deTeta  i^  l  .itfuîlifau- 
te,  pour  que  it  chute  des  eaux  pmtfe 
fiûrc  tourner  le  mmiM.  *  On  ouvrim 
mlurs  la  vaune  de  flot  du  courtier ,  celle 
de  I»  branche  de  cumtnunicati«'n  demcu- 
Irant  fermée  »  &  l'eau  de  U  mer  paflàat 
ibus  la  roue  dans  le  courfie r ,  h  Mê  Uut" 
•cr  prévue  ji.fiiu'au  tcmp«î  delà  pleine 
mer.  i^uelque  cemp^  auparavant  on  ou- 
vrira la  vanne  qui  rermoic  la  Oran^'^c 
«ommnnicaHon  des  deux  partit  «Ut  ta- 
aal,  î»our  que  l'eau  de  l'ctan.;  puilfe  (c 
mettre  de  niveau  a  tx  plus  hautes  taux 
du  flot.  Oa  les  y  retien.in  alors  en  i^er- 
ftia  t  cette  vtnne  &  celle  de  itifaitt, 
jufqu'l  que  le  r^Hux  ait  ahai^fé  les 
etiuride  la  mer  d'une  quuntîté  fufîîfantc 
pour  procurera  celles  d^  l'etanj^^  ailcz  de 
chiite  dans  leooQrGeri  alors  on  ouvrira 
la  vanne  île  jufant,  &  l'eau  de  l'etnii  , 
s'ccouîant  dans  le  CJuriier  à  la  nui  , 
fera  tourner  la  roue  du  moiiitn  en  lens 
•ontraire.  Quelque  temps  avant  la  baft: 
mer  ,  on  ouvrira  la  vanne  de  'a  ôr  nc^ie 
de  commiinicntion  sHii  d  •  hi  lfcr  ccfn  l.T 
entièrement  a  la  mer  l'eau  4111  eil  cunic- 
Medans  Tétang  ;  6  à  Tinftant  oil  le  flot 
fuivant  recommence  ,  on  la  1  cf  nucr.i 
celle  de  flot,  infri,'.!  ce  ijiie  li  hauteur 
aii-delTus  de  la  iurtace  de  i'et  ui;^  |iutllc 

Î>rocarer  aflez  At  chute  pour  faire  tourner 
a  roue  dam  fa  première  direélion  i  on 
ouvrir^  :î'()r«î  \<\  vmnj  de  fli>t  p»>!!r  re- 
tommencer  la  même  opénition  ,  iC'  hiire 
provifion  d*eftn  dans  Teiang  poQS  fiiffire 
m  H\t::  tourner  Utuo^n  pendant  le  ttnp^ 
du  retlus  lui  van  t.  (/)) 
l^OfHi  des pieçei  qui  entrtnt  itim  ia  coiylruC' 

U$m  £m  monUn. 

So11:î,  Soiiunier. 

Attache*  \  ibmmîcr. 

Liens»  Put  au  du  taux  iom- 

Chaife,  mier. 

Chevrons  dapll»  lepilief. 

Trofes-.  I  1  f  tnchc. 

Couiilards.  Petit  ^cr  &  chevilles 

DoableanK.  dn  blutoir. 

Potenux  cornicft*  Poteau  de  la  braie« 

Soupentes.  labraie. 

Ehtrc-tuiCes*  La  bafculc  du  frein. 

La  queue.  Epée  de  la  bafeale. 

Limons ^laJUMI*  Fone-poulie. 

téc.  Plancher  des  mcu- 

Lr  treuils  •  les  »  eompafc  de 

liaautMridlfi* 
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Bras  dn  ckevitet   La  hucht   It  Uih 

Ciie  valet.  toïr. 
Support  lie  la  mou*  L'ancne. 
tce.  Montée  dal«coa4 

Kncre-toife.  '  cta^e. 

Chaperon.  Colliers. 

Lien  du  ruUîgnol.    Pannes  meulières* 

Poteau  d*an^l.'.  entre»toife. 

Appui  du  ftiUK  pont.  (Galerie. 

Lien       la  laoiiere  Poteau  de  croiféedt 

de  la  ^aiciie*  la  galerie. 

PUiiehers*  Apiml. 
Panncttes.  Sablière, 
tiujttcs.  Hitite<;  pannel» 

Fotciux  de  rempla-  Co  iters, 

ce.  Le  jeu. 

P.îfier  du  gros  for.    D'os  d'ân«. 
G-^o.Fer.  Pieu. 
Mariire  fur  lequel  Epeedefer* 

potè  le  Collet  de  Trumiona* 

î  arbre  tournant.  Trémie. 
Palier  du  petit  col-  Auçet 

let.  *  Ciésdes  palietl« 

Semelte  dn  petit    Jam{>ea  de  forMi  • 

coïlct.  Kii  rait. 

Pahcr  de  heurtoir.  Poinqon* 
Leheuitoir.  Liens. 
Les  liions.  Fa!te< 
Arl)n.'toamsilti       Clieerjils  dtl4Hnl|a 
Kouet.  hl? 
Liiaitteaua.  PUiicues  fur  le€* 

Paremens*  quelles  po&ntlM 

Gouflcts.  '  bai  lc  uix. 

L'elUcu.  fiardc-aux. 
Embrafures)«  Ais  à  Couteau» 

Lantemei  Volansi  . 

Tourtes.  Arttcs» 
Koues.  Cote  rets* 

Les  jambes^  Lattesi 
Frein.  Liens» 
'\rchnres.  Pnt  in  dcbdilt^ 

Tempure.  Semclle<;. 

Ohjerv  liions /ur  tes  mouïia^  à  vent 
wu^  avec  iiurthéorité  2)»  moulin  è  vmté 
Le  m  u'i^  \  vent,  qtioinne  connu  de  tout 
le  monde  ,  eib  e-'(ieuihiit  d'une  cr^nlh  uc*' 
tion  be  tneoup  plus  in  ;  ni  ule  qu'on  ne 
l'iiuav^ine  communL-me  it.  On  croit  C|a*il 
n  ui>  a  évé  apporte  ii'Ali.  i'an<;  îc  tcmpi 
da  croi  adcs  ;  quoi  qu'il  en  Ibit ,  cett* 
maeh :n:actc  poufTéeà  urt  de:;re  de  per- 
fection que  les  machines  communes  nat-« 
t-'î^acKt  pas  or 'inairement.  Miis  avant 
4HC  de  palfer  A  (a  théorie  4  il  câ  aécenTai* 
re  de  revenir  fonimaireiitent fnt  lesprii|^ 
cÎMles parties  de  &tfWitftni<MHi 
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Coitfîruifiôu  fomniahre  du  moulilt  dcWIfl, 
teit/tdéi  i  relattvetnent  àfa  tbécrie,  La  ftroc- 
ture  intérieure  du  mouUn  à  vent  cft  fort 
fcmblaUc  à  celle  du  mmiliB  à  cra.  La 
différence  qui  eft*cntre  ces  denx  macht- 
nes  ne  conlilte  guère  que  dans  la  manière 
d'upliquer  la  Force  extérieure. 

La  manière  d'appliquer  cette  force 
dans  le  moidin  à  vent  confifte  tîaiis  un 
ci&eu  ou  arbre  EFÇFUoicbe  di  ia  Fntu- 
matique , /ig,  15:.)  traverff  ||ardeiix  brat 
ou  leviers  AB&.C  D  ^  qui  font  enfem- 
bîeun  zT)7\t  droit  &  qui  peiîvent  avoir 
chacun  environ  trente- deux  piés  de  long. 
Sur  cesbnUf  lôot  attachées  des  efpeces 
de  voiles ,  appellées  ailes ,  qui  ont  la 
figure  de  trapèzes  ,  furf  ices  dont  les  fa- 
ces ///  &  J^  G  font  parallèles.  La  plus 
grande  iT/eft  d^environ  fix  piés  ,  &  la 
moindre  FG  t9t  de  la  longueur  qui  ei^ 
déterminée  par  les  rayons  tirés  de  //  & 
de  /  au  centre.  L'ulàge  de  ces  ailes  eil 
d*êtie*  toujours  préfeotées  ati  vent  afin 
de  recevoir  fon  impref&on  ?  Si  ,  atin 
qu'elles  aient  cet  effet ,  on  emplok:  deux 
différentes  conltruâious  qui  conilituent 
les  deux  efpeces  de  mcmms  à  vent  dont 
on  fait  ordinairement  ufage. 

Dans  le  premier  >  la  tnacîiine  entière  I 
eftfoutenue  par  un  arbre  molulc  ,  pcr- 1 
pendiculaire  à  rhorizon  1  fur  un  appui 
anpié,  &peut  tourner  fur  ce  pié  d'un 
côté  ou  d^n  antre  9  Inivant  %u*on  en  a 
befoin.  -  '  ^ 

DanaVantfV,  il  n>  a  feulement  que 
le  toit  de  la  machine  &  redieti  des  ailes 
qui  tourne  ;  &  ,  pour  cet  cRet .  on  donne 
à  ce  toit  la  JFormc  il  une  tourelle  ,  &  on 
Tentoitre  d'un  cercle  de  boi?  dans  lecr^iel 
on  a  pratique  nnc  rainure  où  font  placées 
de  diftance  en  diftance  pUiûeurs  rou- 
leaux. Dans  cette  rainure,  roule  un  au- 
tre cercle  de  bois  fur  lequel  le  toit  entier 
porte.  A  l'anncAu,  ou  cercle  mobile, 
fbntiixés  des  rayons  a  b,  auxquels  on 
attache  une  corde  dont  Tautre  bout  tient 
à  nne  efpecc  de  petit  vin4as.  Par  ce 
irioyen  ,  en  tournant  le  vindas  &  affu- 
jétiiiant  cnfuite  la  corde  ou  crochet  de 
fer  on  donne  aux  ailes  la  polition 
néceffaire. 

.    Théorie  du  mouvement  des  moulins  à 
^e»t ,   tif  de  iu  foJîUon  de  kurs  mks. 
.L*angle  que  les  aucs  doivent  iàîre  avec 
Tefiieu  ou  Tarbre  auqut;!  elles  font  atta- 
chées »  cft  l'objet  d'une  %ueftioadéli4»tc 
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que  les  mathématiciens  ontjiigédiswdv 
leurs  recherches. 

Afin  de  concevoir .  comment  le  mtittim 
eft  mis  en  mouvement.  Il  fiint  favoir  1» 

théorie  des  mouvemens  compofés.  Lorf- 
%u'un  corps  frappe  perpendiculaiiemen^ 
contre  une  furnce ,  Il  emploie  toute  (k 
force  :  mais  s'il  frappe  cette  furface  obli- 
quement ,  fon  mouvement  étant  com- 
pofé  de  deîix  autres  dont  Tun  eft  perpen- 
diculaitt^  Vautre  parallèle  àlaTuTi* 
fate  fit^pée ,  le  fenl  de  ces  deux  moi»< 
i^cmens  qui  agiffe  efl  le  perpendiculaire  » 
.&  chaque  diredtion  oblique  de  mouve- 
ment eft  la  diagonale  d^un  parallélogranw 
me ,  dont  les  direftions  perpendiculairea 
&  parallèles  font  les  deux  cétés.  De 
plus,  il  après  avoir  décompofé  une  im- 
pulfion  oblique  fur  nne  furface  dans  bi 
perpendiculairea  cette  furface  ,  il  arri- 
ve que  cette  furfhce  ne  puiflfe  pas  fe  mou- 
voir fuivant  lu  dirccbiou  que  cette  impul- 
fiontendà  Ivà  donner ,  &  qu'elle  poiflc 
leulemcnt  changer  fa  dircâion ,  il  faut 
encore  redécompofcr  cette  impullion  per- 
peudicuiaire  en  deu^  autres,  dont  i  nue 
ioit  «elle  que  b  furlÎRce  peut  fuivre, 
&  l'autre  celle  qu'elle  ne  i'auroit 
fuivrc.  rayez  COMPOSITION  ni 
MOUVEMENT. 

Pour  donner  une  idée  de  f  aâion  di 

vent  fur  les  moulins  ^  nous  emploierons 
une  toiuparaifon.  Rcpréfentons-nous  iin 
gouvernail  attaché    obliquement  à  k 
quille  d'un  navire ,  &  frappé  par  le  cou- 
rant de  l'eau  parallékmciu  à  la  quille, 
c'eft-à-tUre  frappé  obliquement  ;  il  eft  aifé 
de  voir,  en  tirant  la  ligne  ^uiexi^Iiue 
l'impul&on  perpendiculaire  ,  que  cette 
impulfion  tcuvlra  1  arracher  le  gourver- 
r.ail  du  navire,  &  que  cette  direâion, 
perpendiculaire  au  gouvernail ,  eft  obli- 
que à  la  quilles  Or,  comme  ce  gouvcr» 
nail,  pouffé  par  une  impulfion  oblique 
qui  tend  à  l'arracher  du  vaiffeau  ,  ne  fau- 
roit  en  être  détaché  par  la  manière  dont 
ilyeftaCfuré,  il  s'enfuit  que  des  J  idc 
mouvemens  dont  rimpulfion  oblique  cft 
compoiee ,  il  ne  faut  avoir  égard  qu'à 
celui  qui  eft  dans  la  direâion  que  legou* 
vernau  peut  lui  vre,  &  abandonner  l'an- 
tre comnu  inutile.  Or,  îa  dircftion  dans 
laquelle  le  gouvernail  ne  peut  le  mou- 
voir fans  fedetacber  de»  quille,  eftceUfl 
(jui  le  pouffe  circnlairement  autour -de 
loA  coctréautt  comna  centre.  ^*e&tda 
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îimpiilCon  oblique  de  l'eau  fur  le  gotircr^ 
jiail  duit  donc  être  réduit  d'abord  à  une 
impvlfion  pcrpendicidaire  t  &  eafiiite 
cette  impnlfion  à  celle  qui  tend  Writable- 
mcnt  à  foire  tourner  le  gouvernail.  J^o^rr 
Gouvernail,  i^réfentement ,  dans  i^i 
«Bonvement  obliqne  ft  compoÉI  dans  te> 
quel  il  n'y  a  qu'une  des  forces  compofantds 
«juiToit  à  emplriycT,  il  ell  clair  que  plir. 
là  proportion  que  cette  force  aura  à  l'égard 
de  Tantre  fera  petite,  moint  le  mou- 
vement aura  d'effet  &  au  contraire.  Or, 
en  examinant  les  mojvemens  compofés 
far  le  gouvernail,  on  trouve  que  plus  il 
«ft  oblique  à  l'égard  de  la  quille ,  plus  la 
proportion  de  la  force  qui  tend  à  le  faire 
tourner,  eft  grande  par  rapport  à  l'autre. 
JMLais ,  d'un  autre  côté  ,  plus  il  e(l  oblique 
àrégardde  la  quille ,  ou  ,  fc  qui  revient 
au  même ,  plus  il  eft  oblique  à  la  dircdlion 
de  l'eau ,  plus  l'impulQon  e(l  foible.  L'o- 
bliquité du  gouve-nail  a  donc  en  même- 
temps  un  avantage',  &  nu  défavantage, 
mais  comme  cet  avantage  &  ce  déHivan- 
tage  ne  font  point  égaux  &  qu'ils  varient 
fiiivant  les  differcns  angles  de  Tinclinai- 
Ibn,  ils  fc  compliquent  d'une  manière 
fort  variable ,  &  prévalent  chacun  àlcsr 
tour  Tun  fur  l'autre. 

On  a  agité  la  queftion  de  la  fituation  la 
plusavantageufe  à  donner  au  gOBvemail. 
AÏ.  Rcnau ,  dans  fi  théorie  de  Ut  mcinœiare 
dis  vaifeaux  ,  a  trouvé  que  la  meilleure 
fitnatîolkàluidonnei  étoit  celle  où  il  (ai- 
£oit  un  angle  de  çii  degrés  avec  la  quille. 

Cette  théorie  fur  le  gouvernail  peut 
s'appliquer  ^ux  moulins  k  vent.  En  effet, 
fuppofons  pré&ntement  qu'un  moulin 
expofd  à  i'aâion  du  vent  eût  &s  quatre 
•  ailes  perpendiciilaires  à  l'arbre  auquel 
elles  font  adaptées ,  comme  elles  reçoi- 
vent alors  lèvent  perpendicnlairement, 
n  eft  clair  que  fon  impulfîon  ne  tendroit 
qu'à  les  détruire.  Il  »ft  donc  néccflaire , 
pour  qu'elles  fbient  de  quelque  utilité , 

?u*eiles  aient  vue  dîmioa  obliqne  a 
axe ,  &  qu'elles  reçoivent  par  confê- 
^uent  le  vent  obliquement. 

Afin  de  traiter  la  queftion  pins  facile- 
ment,  ne  eonfidéfons  qu*une  aile  verti- 
cale :  Timpulfion  du  vent  fur  cette  aile 
étant  oblique  ,  doit  être  réduite  à  l'impul- 
ixon  pcrpendici)Uire  i  &  comme  l'aile  ne 
fknroit  iiilvre  cette  direéfcîon ,  ilfiiut  en- 
core la  décompofer  en  deux  autres,  dont 
liine  tende  à  la  £|ire  tourner  fur  fini  axe  • 

4     ■  • 
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&  dont  Ftutre  tendroit  i  la  renverfer. 
Mais  il  n'y  a  que  la  première  de  ces  deux 
impulfions  qui  puiUe  avoir  fbn  effet  % 

il  raut  donc  que  l'impulfion  entière  du 
vent  Pur  l'aile  n'agiffe  que  pour  La  faire 
tourner  ou  de  droite  à  gauche,  ou  de  gau- 
che à  droite,  foivantque  fon  angle  aiga 
eft  tourné  d'un  côté  ou  de  l'autre ,  ^c. 
Ce  qu  il  y  a  d'heureux  dans  la  conftrudion 
de  ccttâ  macliinc ,  c'eil  que  les  trois  autres 
ailes  ne  peuvent  toomer  que  du  même 
côté. 

Suppofons  donc  que  le  vent  vienne  dans 
la  dirê^ion  de  l'axe,  »S;  que  -v  ioit  l'an- 
gle de  Tailc  avec  Taxe ,  l'effort  perpen- 
diculaire du  vent  fur  l'aile  fera  d'abord/ 
(  fin.  r  )  * ,  en  appellent /  la  force  abfolu« 
que  le  vent  exerceroit  contre  l'aile  s'il  la 
frappoit  perpendiculairement  :  or  cette 
force  fc  decompofc  en  deux  ,  une  paral- 
lèle à  l'axe  qui  n'a  poiift  d'effet ,  &  l'au- 
tre perpendiculaire  à  l'axe,  &  qui  eft  la 
force  qui  tend  à  faire  tourner  Taile.  Or 
on  trouvera  très- aifément  que  celle-ci 
eft  /(  lin.  X  )'  cof.  x  (^ui  doit  être 
uu  nuxinuan  :  donc  la  différence  =  o. 
Voyez  Maximum.  Donc  s  coC  »  a  fin* 
*  —  fin.  X  3  =  o ,  ou  ,  z  —  5  fin.  x  * 
=o  ;  ce  qui  donne  fin.  x  =  à  environ 
le  finus  de  5  s  degrés. 

L'obliquité  de  faile  du mouBnlVipxéL 
de  l'arbre  auquel  elle  tient ,  a  preoifémcot 
le  même  avantage  &.  le  même  défavantage 
que  l'obliquité  du  gouvernail  à  l'égard 
de  la  quille;  &  M.  Parent  qui  a  cberché 
par  la  nouvelle  analyfe  la  fituation  la  plus 
avanta^eufe  de  l'aile  fur  l'arbre ,  a  trouvé 
que  c'etoit  précifément  le  même  angle  ds 
55  degrés.  Cependant  dans  la  pratique 
cette  règle  e(t  peu  obfcrvée,  &  apparem- 
ment eft  peu  connue.  On  donne  ordinaire- 
ment aux  ailes  Tang^e^e  6o  degrés ,  qui 
diffère  affcz  fcnfiblement  du  vrai. 

Au  refte  il  n'eft  pas  inutile  de  rappel^vr 
ici  ce  que  M.  Daniel  BemouUy  a  remar- 
qué dans  fon  hydrodynamique  fur  Umn- 
niere  dont  on  rcfout  ordinairement  le  pro- 
blème de  la  pofition  la  plus  avantageufe 
,  des  ailes  du  moulin  à  vent  à  l'égard  du 
vent,  n  obferve  que  dam  1»  fîilntion  de 
ce  problême  on  doit  avoir  ég^d  à  Uvl- 
teflTc  rcfpeftivc  du  vent  par  rapport  au 
moulin ,  au  lieu  qu'on  regarde  d'ordinaire 
la  viteflè  du  vent  eoqpme  infinie;  ft  cet 
auteur  fait  voir  qu'en  ayant  égard  à  U 
viteflc  du  moHUn  &  la  regardant  comme 
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4kiDoée,  le  problème  e\\  betump  pins 

comrliqwé  que  i\zîn  I'liypothe(e  où  on  le 
Tct'out  ordinairement.  Un  peut  ajouter  à 
ce  qu'il  1  tiit  ijue  dans  la  foliition  de  ce 
problcme  on  nefieut  pas  regarder  la  vi- 
telFc  du  îrrpîji'i  comme  lionnée  ii  volonté, 
linii  que  la  vitcii'c  du  vent.  Il  y  <<  une  cer- 
iaine  yltefle  à  laquelle  Taila  doit  arriver 
|)oi!r  le  Diobvuir  uniformément,  Âqui 
cft  tflie  eue  quand  clic  a  cette  vrteflc, 
la  force  du  vent  pour  le  mouvoir  ell  zéro. 
D*où  il  s*enrtiit  que  la  figure  &  la  poi2ti«o 
deTiiilt  étnut  donnte,  la  vîreflfe  piopre 
ment  dite ,  celle  à  iaqu'-Tc  f  Ile  doit  arri 
▼er  T'  ur  fc  mouvoir  nniiorménivnt,  clt 
lifc<  flai*einent  donnée.  Le  problème eon- 
fjlte  iUnu  à  favoir  quelle  doit  être  1?  fiçure 
&  la  politicn  de  Tnile  ,  ponr  que  cette 
fitcfle  fuit  la  j  lus  giande  nu'il  eft  p<'fiîl»le. 

La  raifon  qui  a  obligé  M.  Daniel  Ber- 
fioiilly  à  avoir  égarJ  à  la  vîtetTe  refpeétive 
du  vent  (S:  du  mor'/m ,  c'eft  qu'il  prét^m! 
avoir  obiervé  que  la  vîtcllif  du  vent ,  bicfi 
loînd^tre  infinie  par  rapport  â  ctlle  du 
Vlotiliii  ^  cft  quel<|iiervi^  ù-|  cii-près  égale 
)  la  vUcfTc  de  la  f  rt^e  lupcriciirc  des  ai- 
les. De  plu*:,  il  remarque  que. dans  le 
calcul 'des  force»  motrices  des  ailes  des 
pwuh'Ks ,  on  doit  avoir  égard  aux  diffc- 
rrntc"  \'ttenV'=;  (Îcn  dift*  ren'  points  d'une 
Itiemi;  ailc,  Icfquiiits  vitciltS  font  tntic 

elles  comme  les  dîftances  de  ces  points  au 

rentre  du  moulin  :  de  fortf  que  l'an  rîc  <^e 
5S  degrés  donne  par  les  autiurs ,  lui  pa- 
roittrop  ^rand.  Dans  certains  cas  mime  il 
fkndroit ,  félon  lui  ,  incliner  les  ailes  fous 
un  angle  de  4Ç  degrés  ;  il  prétend  que 
la  meilleure  ligure  qu'on  pût  leur  donner 
îeroit  de  les  couibtr.  afinque  le  vent 
les  frappât  fous  un  moindre  angle  en  haut 
qu'en  bns ,  &  que  piM-  conféqueot  l'avar- 
4age  d'un  pîm  grand  levieV  étant  com- 
penfé  par  une  moindre  force,  le  vtntpôt 

Sfr  élément  fur  tous  les  points  de^ 
_  es,  Foy.  mon  traité  de  V équilibre  ^  du 
mouvement  Ats  fiuides  ^  Farts  1744,  f. 
|72.  J'ai  ajoute  de  nouvelles  remarques 
i  celles  de  M.  Daniel  Bernoully  fur  cette 
laattcre.  (0) 

Du  tnouiin  à  eau»  Il  paroît  par  nne  ^pi- 
ffkamme  de  Tanthologie  grecque,  que 
i'ufage  des  mouUmî  à  eau  n'a  commencé 
f^tic  du  temps  d'Aiîgnfte.  Jt^rque-lî  on 
s  étoit  toujours  fervi  de  moulins  à  bras. 
Vitruve,  contemporain  de  ce  prince,  £ût 
U  difotiptùm  dct  «toirtfw  d  «nr  dam  {on 
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So,  X,  &  cette  defcriptîon  pent  ferrlr  le 

f  comment  ire  à  l'cpigramme  grecque.  Il 
I  y  auruit  beaucoup  de  choies  à  dire  tou- 
I  chant  les  meules  ft  les  mcuSnt  k  hm  dont 
on  fe  fcrvoit  avant  que  l'on  eut  invtmté 
lus  tnoplins  à  eau  ;  mais  comme  cette  ma- 
tier  e  a  été  traitée  adl  z  amplement  parSau-' 
maife  dans  fes  commentaires  forSo^tt* 
nous  y  rcnvoy<'ns  le  lefteur. 

Dans  les  ftiviuins  à  enu  la  force  motrice 
eft  une  roue  a  la  circonférence  de  laquelle 
font  attachées  des  aubes  (  voyez  AxjBf.i  ^ 
qm  ttant  frappées  par  le  courant  de  Tcaui 
(•u  par  fon  poids  determihtnt  la  roue  à 
tourner.  T.  KouES,  Machines  hy- 
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au  mot  Force.  Foyez  aujj.  l*artide  Au BE  , 
dcia  cité  ,  où  vo\ts  trouverez  plufieors 
i'ctails  pbybques  &  mechamques  fur  ces 
fortes  de  mouUn$  \  ces  détails  nous  difpca* 
fent  d'en  parler  ici  pins  au  long. 

illéfhtire  infirufîif  p^ur  rintcUiffrê 
li'uH  moulin  à  x^ent  qmpiaje  £eau  uujuràm 
Àr  nittdome  PUrnieroTf.  Le  moulin  à  venfe 
élfT'f  Teaii  au  jardin  de  ma  'nnv  Plan* 
terofe  ,  fitue  au  fpuybourgSaint-Sevcr  à 
Koi'in  ,  iftdeceux  que  Ton  nomme  in<jtf- 
Uns  à  pile ,  c'eft'-à.dire ,  que  le  corps  du 
moulin  eft  une  tour  de  mac^nnnerie,  & 
que  le  comble  tourne  fnr  l;i  msc»  nnerie 
lorlqut  i'ou  veut  en  expûfer  les  axles  «a 
vent. 

Si  on  fe  contcntoit  d'avoir  une  idée  de 
cette  macbine^  ce  tKémoire  fe  réduiroit 
à  peu  dechofe ,  parce  que  la  mécbanique 
appliquée  à  ce  mouUn  cft  (impie;  maia 
puilqu'il  s'agit  d'être  utile  à  ceux  qui  erj 
voudroienf  conftruîre  un  femblable,  on 
fera  obligé  d'entrer  dans  le  détail  de  la 
conftruftion  du  moulin ,  de  la  machine 
qui  y  eft  appliquée ,  &  de  la  pompe  dont 
•n  a  fait  ufage.  Afin  de  faire  comprendre 
comment  ces  parties  font  unies ,  &  en 
quoi  coniîfte  leur  folidité  :  on  en  fera 
pHrcillcmcnt  obligé  de  faire  connoître 
quelles  ioiU  les  forces  de  ce  tnouiin ,  &  dû 
quelle  façon  oh  les  a  dirigées. 

l^  L'on  a  bâti  une  tour  de  maconnerii' 
demoîlonavec  des  tlininc^  de  Fer. 

s^  On  a  crcufé  dans  l'intérieur  d  une 
pièce  de  bois ,  on  csnal  pour  porter  l'eau 
de  la  pompe  dans  une  cuvette  :  le  trop 
pleirf  de  cette  cuvette  s'écoule  dr^ns  m 
grand  réfervbir,  d'où  elle  eft  diitribuée 
anx  jets  d*eait  St  aux  jardins. 

Un  piiiti  eft  fitaé  dans  U  tout.  Un 
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tntablcment  de  charpente  ,  pofé  fur  le 
puits ,  fert  à  alFujettirle  corps  dcpompe 
&  à  le  tentrlbUiienient  au  ccsptre  du  puit<;. 

4*.  Une  queue  de  moulin  qui  dcfcciul 
do  comble  jufqu'à  fleur  de  terre  ,  y  arrive 
i*  90  piés  de  diftance  de  U  tour  :  à  l'ex- 
trémité ijiférieure  de  cette  queue  ell  une 
forte  corde  «ttachéc  à  un  petit  c  îhcUan 
portatif,  avec  leaud  un  homme  fait  tour- 
ner tout  le  MmUe  du  moulin ,  lorfqu'on 
▼eut  préTenterlesaUes  au  vent.  Ce  cabef- 
tan  eft  fixé  par  un  pieu  ;  &  on  place  île 
iemblables  pieux  tout  autour  du  moulin  à 
dUboee  eomrentÛe  pour  tourner  le  mou- 
Bn  &  rcxpofcrà  touj;  les  vent';.  » 

5*.  Dans  Je  comble  font  deux  lucar- 
nes ,  Tarbre  tournant  paOe  par  l'une,  & 
lelericr,  au  bout  duquel  eft  un  contre- 
poids ,  paflc  par  l'autre. 

6°,  Les  ailes  ont  2^;  piés  de  long  depuis 
le  centre  de  l'arbre  jufqu'à  leur  extré- 
mité i  le^olans pirnis  de  toileont  8  pics 
de  large  &  ig  de  long  :  le  vent  eft-il  fbi- 
L!e,  on  les  U'vé't  cntiJremcnt  i  cft-ilfort, 
on  diminuties  toiles  :  dons  les  gros  temps 
on  les  fupprime  :  quatre  areboutans  réu- 
nifient foliJement  ces  ailes. 

7®.  Le  plancher^fait  de  poutcrelles  & 
de  planches  de  fapin  a  deux  ouvertures , 
Tune  de  côté ,  l'autre  au  milieu.  Dans 
la  première  on  place  une  échelle  i  l'autre 
donne  pafTige  ii  une  barre  de  fer  pour  dcf- 
cendre  fur  le  levier  de  la  pompe ,  où  elle 
eft  attachée.  Une  corde  bveouabaifiè  le 
levier  du  frein  duwotf/tn,  &defcendjuf- 
qu'en  bas  pour  Tuiage  jOuroalief  dugar- 
tïc-inoulin. 

Ce  plancher  eft  fixe  :  «itittout  ce  qui 
eft  au.^eirus  de  lui  e(l  mohile.  Se  tourne 
avec  le  comble  lorfque  l'on  porte  les«aUes 
du  côté  du  vent. 

8^  Le  plancher  mobile,  autrement 
TalTemblage  de  clvirpente  fur  lequel  toute 
la  machine  &  le  comble  font  poiV*:,  tour- 
ne  fur  un  ourlet,  compole  de  neuf  pièces 
debbis  qui  couvrent  prclque  tout  1c  p  ir- 

Îiin  de  la  tour.  Cet  ourlet  eft  conflruiî  lo- 
idement  :  neuf  baniies  de  fer  liont  l.i 

{>ointc  en  crochet  entre  à  force  dans  Tour- 
et.  Facilitent  le  mouvement  de  ii  char, 
pente  qui  doit  tourner  fur  l'ourlet. 

9*^.  Nous  n'entrerons  dans  aucun  dé- 
tail fur  la  conftrudion  delà grolîe  char- 
pente ,  ce  feroit  répéter  ici  ce  qui  fe  trouve 
dan^  plu  fleurs  aurres  articles.  Nous  re- 
marquerons feulement  que  le  carié  long 
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pratiqué  vers  le  milieu  de  cet  î«nrcmbla:;e, 
n'occupe  pas  le  milieu  de  la  tour,  parce 
que  la  roue  fur  laquelle  eft  placée  le  freia 

n'y  pourroit  tourner  étant  en  place. 

10^.  I/arl)re  tournant,  dont  l'adion 
teudperpetuellemeatà  entrer  dans  htnou^ 
Un  y  tend  conféqiiemment  à  faire' perdre 
i\  l'aÔêmblage  de  toute  la  charpente  la 
forme  ronde  qu'elle  doit  avoir  pour  tour- 
ner fur  l'ourlet  Pour  ptévcnir  ces  acci- 
dens  qui  feroient  oonlldérabUf ,  on  t 
liai  Ton  né  cette  efpecc  de  charpente 
avec  le  fer,  les  aflembla^jcs  orJinairej 
&  les  chevilles  ne  pouvaut  y  réfitter  feu- 
les :  pour  tout  ce  que  ce  tiwuUn  a  de 
commuti  avec  les  antres,  coafiiltez  Var- 
ticlc  précédent. 

De  V économie  des  fo\-ces  du  moulin.  Sui- 
vant les  proportions  qu'on  a  iiolmées  àU 
pompe,  la  colonne  d*eau  qu'elle  con. 
tient,  S:  dont  nous  donnerons  le  détail 
ci-aincs,  pefe  S2o  livres,  y  compris  la 
branche  du  pifton,  &  les  ferrures  qui 
font  attachés.  Le  Frottement  du  pifton , 
des  rouleaux  &  de  la  colonne  ù'cau  que 
le  moulin  élevé ,  eft  évalué  à  ;oo  livres  y 
les  poids  de  levier  qui  obligent  le  pifton 
à  rentrer  précipitamment  dans  la  pompe 
eft  d'environ  ;;o  livres  ;  ces  trois  fom- 
mes  réunies,  la  reiiftiiKj  ou  le  poids  à 
mouvoir  par  l'adiun  du  vent  eil  de  750 
livras,  à  prendre  cette  réfiftaace  i  Is 
branche  du  pifton. 

Mais  comme  le  levier  appliqué  à  ccttt 
branche  du  pvfton ,  a  fon  point  d'appui  , 
difhuit  du  pit}on  de  6  piés  v  pouces , 
que  le  mobile  appliqué  K  l'autre  extrémité 
du  même  levier,  elîdiftîinî  de  la  branche 
du  pifton  de  ;  piés  &  3  pouces ,  le  mobile 
n'cK  plus  char":é  que  de»;  27  quarantièmes 
de  la  iommc  totale  :  ainfi ,  la  barre  de  Fer 
ne  fera  plus  chargée  que  de  41^0  livres,  au 
lï  ju  de  rso ,  coufcquemment  le  levier 
qui  fup porte  la  barre  de  Fer ,  n*eft  chargé 
que  de  la  fômme  de  460  livres. 

Mais  ce  levier  a  fon  j^rjiut  d'appui  à  6 
piés  pouces  du  point  delà  réfiftnnc  '  ;  & 
le  mobile  ou  la  corde  appliquée  à  l'autre 
extrémité  du  même  levier ,  eft  diftaat  de 
la  réllftance  de  4  piés  g  pouces.  Le  mo- 
bile ou  la  corde  n'eft  plus  chaîné  qtie  de 
26  quarante-cinquièmes  j  ainh  au  lieu  de 
460  que  pefe  la  branche  de  fer  à  un  point, 
kl  corde,  qui  repréfcntc  le  mobile  du  mou- 
Un  ou  la  puiilance ,  n'a  plus  à  i'uppurter 
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qti*itn  hrâwï  de  340,  le  tout  I  compter 

ronilcmcnt. 

I.c  lovicr  fiipcriciir  perd  partie  de  cc^ 
avantages  ,  lorfque  les  rouleaux  a^iiicnt 
fntlni  :  eaf  lorf4u  un  de  ces  rouleaux  coin- 
mcnce  à  Pélcver,  il  fnfiit  qu'il  foit  mu 
avec  une  force  égale  à  340.  Mais  à  njcfure 
que  cti  rouleau  avance,  il  s'éloigne  du 

Î»oiiit  de  larefiftance,  oo  de  la  corde  qui 
a  rcpréfente  ,  (S:  cette  rcfifl^ce  devient 
phH  confidérablc  n  mefiirc  qu'il  avance 
vers  le  point  d'appui  du  même  kvicr  : 
en!orteqti*étantparvenn  à  échapper  l'ho- 
che ,  la  rérfnnte  auc^mcntéc  eft  en  effet 
dc46oT  coininc  nntn  l'avons  trouve  être 
a  un  point  du  même  levier  ,  tous  diHix  >iu 
centre  de  la  tour. 

Le  étant  cn  mon\  cmcnt  pnr  l'ac- 

tion du  vent ,  doit  tînnc  faire  un  etf'nrf  îW.* 
^ftO  pour  .élever  l'eau.  Pour  faire  cet 
eftbrt ,  on  a  employé  quatre  ailes  qui  fo  n  t 
des  leviers  de  2;  pit^  îonmicnr ,  Icf- 
quels  prennent  la  reiittance  par  les  ron- 
Icaux  ,  qui  Ibnt  à  4  pié^  du  centre ,  ot^  cil 
.  le  point  d*appiii  des  a i ka  ;  par  oonféqucnt 
le  vent  agirtant  fur  ^iles  avecnn  effort 
ét^al  à  4  vingt -cinquièmes  de  460  ou  a 
78  livres,  enleveroit  ces  4'')0  livres,  & 
donneroit  le  mouvement  à  la  pompe,  fi 
fi  ce  n'etoit  les  frottemens  de  l'arbre  tour- 
nant iur  lui-même,  qui  font  peu  confidé- 
rables  ,  d'antuntquecet  arbre  cften  équi- 
libre fur  fon  marnres  c*eft-à-dire,  que  la 
tête  lie  Taritre  joint  aux  ailcr ,  font  équi- 
libre avec  le  relie  de  l'arbre  a  l'endroit 
où  cet  arbre  porte  fur  fon  marbre ,  qui 
en  eft  le  centre. 

Un  homme  feul  qui  prend  U  s  ailes  Tune 
après  l'autre  |?ar  leur  extrémité,  fait  mar- 
cher le  tout,  &  pompe  de  Teau  fans  être 
«idé  par  Taâjon  du  vent;  mais  il  ne  peut 
fupportcr  ce  travail  qne  pour  ;  on  4  cnnp<; 
de  pomp^,  l'effart  qu'il  e(i  obligé  de  Élire 
étant  d  environ  90  à  9)  livres. 

L'effort  à  faire  furies  ailes  parVextré- 
mité  du  bras  pour  donner  le  mouvement 
au  moulin  ,  ctant  évalué  à  95  livres ,  un 
vent  qui  poufle  une  îles  ailes  avec  une 
force  de  3$  fuffira*  &U  fera  tourner  li- 
brement. 

Pour  recevoir  le  vent  capable  d'opérer , 
on  «  donpé  i  chaque  ùle  nn  vohnt  de  i 
pies  de  large  &  de  18  piés  de  long  ,  que 
•  nons  avons  vu  çnrnis  de  toile,  lefqTicl-: 
préfentent  au  vent ,  dans  la  poiitlou  I4 
plus  avintagNfnlè9  aiofi  que  noua  Vavons 
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dit ,  une  fnrface  de  ^7$  piét  èe  toile  cad- 
rée ,  qui  le  font  agir  au  plus  petit  venf 

qu'il  loit  pofTiblc  ;  objet  qu'on  s'étoitpro- 
pnfé  dans  la  conltruftioa  de  ce  mouUn  def> 
tiné  à  fournir  en  été  Teav  n^ceflaire  ans  - 

agrémens  &  aux  arrofemens  d'un  tcrraîa 
fablonnciiv  &  brûlant.  On  pirlcra  du 
produit  de  cette  machine  en  parlant  de  la 
pompe. 

Det  parties  de  le  nudtine.  Le  levier 

fupe'rieiir  porte  un  contrepoids  de  plomb 
tixc  à  l'extrémité  ;  il  paroit  hors  de  la 
tour  h  6  piés  ,de  diftance  du  point  d'ap* 
pui  :  fon  poids  doit  être  tel ,  que  tout 
ce  qui^jiefe  vers  le  pifton  de  la  pçmpe, 
lorique  les  leviers  retombent,  ne  p©- 
fent  que  2;  à  ;o  livres;  celui  de  cette 
machine,  qui  eft  aipfi  réglée  ^e  envi- 
rnn  i9o  livrer.  Ce  contrepoids  reçoit 
des  ieeouiiesconiiderabies  lors  des  grands 
vents ,  ce  qui  oblige  de  Tattacher  avec 
précaution  ,  &  d'employer  •  de  forts 
écroiis  avec  des  clavettes  derrière  pour 
le  hxer ,  autrement  les  éccoux  s'ebran- 
lerofent,  &  le  contrepoivlvtomberolt. 
Il  faut  que  ee  contrepoids  n'ait  nul 
jeu  dans  fcs  attaches ,  G  ce  n\i\  daos 
la  charnière,  qu'il  taut  trcN-it  rte. 

A  œ  même  levier  eft  uue  hoche  qui 
fert  à  deux  ufajjes  effcnticls  :  le  pre- 
mier eft  lijrfqu'un  des  rouleaux  a  dé- 
palfé  cette  hoche ,  le  levier  a  la  liberté 
de  retomber  incelfamment  vers  fon  point  ; 
que  fi  le  levier  étoit  fans  hoche,  il  fe- 
roil  foutenu  par  le  rouleau,  un-  temps 
qui  fcioit  perdu  &  qui  feroit  préjuili- 
ciable,  parce  que  dans  les  grands  vents 
ce  levier  n'auroit  pas  le  temps  de  re- 
venir à  fon  point.  Un  rouUau  le  de- 
vanccroit&  le  joindroît  pendant  fa  chute 
avec  un  grand  bruit  y  elle  en  diminue- 
roit  l'effet ,  d'autant  que  le  mouvement 
de  ce  levier  &  de  tonte  la  machine  fe» 
roit  raccourci. 

C'eft  cet  cxcèstle  mouvement  &  ce  chot 
qui  arrivent  lorfque  le  gajdt-moulin  eil 
éloigné ,  qui  ont  obligé  de  mettre  ans 
ailes  Ic^  arci  outans  dont  nous  avons  par- 
lé ;  ces  aile.s  fou  îfrent  beaucoup  de  ce  con- 
tre-coup, qui  les  met  cn  danger  de  rom- 
pre. An  moyen  de  Tfaoche ,  ces  contre* 
coups  funt  plus  rares,  moins  forts;  & 
fi  le  'j^nrdc-wrnUn  eft  furpris  par  la  vio- 
lence du  vent,  les  arcboutans  mettent 
les  ailes  en  état  de  let  fîipporter. 
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Le  fécond  ufage  de  cette  boche  du 
levier ,  eft  lorfqne  le  sardten  du  mouUn , 
qui  8*éloigiie  ToliMitien  ,  eft  furpris  par 
quelque  chan(;ement  de  vent  qui ,  vc- 
mnt  à  prendre  les  ailes  par  derrière, 
les  obligent  de  tourner  en  {ent  con- 
traire ;  on  fait  par  clcpérictice  que  la 
machine  va  très-bien  en  fcns  contraire, 
&  qu'elle  élevé  leau ,  comme  û  ic  mou- 
vement fe  faiToit  du  bon  côté^  mais  ce 
ne  peut  être  qu'au  dommage  de  la  ma- 
chine ,  qui  fe  trouve  forcé  en  plus  d'un 
point.  Cette  hoche  y  remédie  parfaite- 
jucnty  un  rouleau  agiflHnt  alors  enfens 
contraire,  eit  porté  vers  le  levier  ,  oii 
rencontrant  l'hoche,  il  y  clt  arrête juf- 
§ u'à  ce  que  les  ailes  etajit  cxpuiees  au 
*vent  reprennent  le  fens  qu'elles  doi- 
vent Cuivre. 

A  rextrcmité  intérieure  d<»  ee  même 
levier j  vers  le  rouleau,  on  a  donné 
une  incl.'iiairon  confîdérable  à  la  partie 
de  ce  levier,  qui  reçoit  ce  rouleau  afin 
de  prémunir  d«s  deux  pièces  du  choc, 
trop  rude  lorfj[UC  les  grjiuds  vents  les 
^rtent  avec  violence  Tun  vers  Tautre. 

De  la  poinftc.  Cette  machine,  en  l'étal 
qu'elle  ell  conftruitc  ,  ".c  net  en  mnu- 
venicnt  qu'une  pompe,  pat  ce  qu  il  iaiu 
nëceflairement  que  les  forces  du  mo- 
bile agifTuît  au  centre  de  li  tour,  >Sj 
que  toute"?  les  parties  fuperieures  du 
moulin  ^ue  l'on  tourne  alternativement 
de  tous  les  cdtés,  aboutirent  au  point 
central;  or,  puirtiii'i!  ji'x  d  «nTun  cen- 
tre,  il  cit  diHitilo  d"y  ajurtc!-  phnicurs 
poànpesi  il  les  faudroit  fauc  agir  fur 
une  bafcule  appuyée  fur  nn'poin;  d'ap- 
pui, ce  qui  ne  fjroit  pas  avantnij;«rux  , 
puilque  cette  e  imiiolif'oa  $z  les  inmis 
depluiieurs  pdnipes  ,  muitipijeruieiit  îe:. 
fruttemens*  11  a  paru  plus  limple 
plus  avantageux  ;îe  n'v  en  niî:ne'.tre 
qu'une,  &  de  lui  donner  un  plus  grand 
diamètre,  comme  aulii  de  le  faire  icv:*r 
deux  fois  dan«  un  tour  du  moulin ces 
deux  coups  de  pompe  fv>rmtnt  dans  le 
mouvement  nue  forte  d'ctiiiilibre  fcm- 
blab'tc  il  la  pluralité  des  pompes ,  qu'on 
eftime  en  ces  fortes  de  macbines  hv- 
tdrauIiqtiCN. 

DfVdoppemftit  du  coi-ps  de  pompe  de 
cuivre.  Le  pifton  que  l\)n  a  fait  de  Loîj» 
de  hêtre  ,  parce  <iu'il  eft  d*un  très-bon 
ufii^e  ilans  Yt?M^  Joit  ttrc  entouré  de 
§00.  cuir  du  BxélU  attaché  à  la  branche 
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du  piftoui  au  moyen  d'une  pièce  de 
fer  a  cbaroiere,  dont  un  bout  tient  an 
pîfton  par  trois  écrons  qu*il  fÎMit  river. 

La  même  pièce  de  fer  e(l  attachée 
par  l'autre  bout  fur  la  branche  du  pif- 
ton,  au  moyen  d'un  lung  affburche- 
ment  de  fer  :  des  broches  de  fer  pafifent 

au  travers  &  lient  ces  affburchemcns 
enfcmble.  ObfcrvcT:  que  ces  broches 
foicnt  à  çcrou  &  rivées,  afin  qu'elles 
compriment  fortement  le  bots  &  le  fer  ; 

mais  ces  broclier.  quuiqu'en  nombre  « 
feroient  lunettes  à  déchirer  le  bois  fui- 
vant  fon  iil^  iorfquc  le  moulin  levé  le 
pifton  avec  violence,  fi  elles  n^^oient 

ioutcnues  elles  -  mêmes  'p^'"  ""^  autre 
broche  de  fer  toute  fcn-thlnhle,  que  l'on 
paile  au  travers  du  buis,  mais  dans  un 
fens  oppofé. 

Cl  ^îl  branche  eft  fifolîde  ,  (  celîet 
de  fer  feroient  fu jettes  h  ftéchif ,  )  que 
depuis  1745  jufqu'à  préfeut ,  on  n'y  a 
fait  aucunes  réparations ,  on  n'a  pas 
,tnHSvë.â  propos  de  la  rcnouvclkr  en 
1754,  quni'ju'on  ait  i*':  nMi-^é  de  pailer 
de  nouveaux  corps  dti  pompe  de  bois, 
qui  étoient  totalement  pourris.  Par  la 
longueur  de  cette  branche  on  a  évité 
toute  afpiration  incommode  daos  ces 
pompes. 

Lor£qu'il  s*asit  de  lever  la  foupape» 
refifbrt  qu*il  faut  faire  pour  Tarncher 

du  lieu  oii  elle  eft  polee ,  &  où  elle 
s'attache  par  l'effet  du  moulin ,  eft  con- 
iidérable,  il  faut  être  pourvu  d'un  croc 
de  pompe ,  fait  d*nne  ualle  de  for  d*un 
pouce;  on  y  ttteche  une  forte  corde 
avec  laquelle  on  deleend  ce  croc  dans 
la  pompe ,  après  en  avoir  enlevé  le 
pifton  ;  quand  on  a  Ikifi  Tance  de*Ui 
ioupape,  on  porte  le  bout  de  la  corde 
liir  l'arbre  tournant,  autour  duquel  on 
fait  pluHeurs  tours,  &  trois  hommes 
font  tourner  les  ailes  du  moulin,  juf- 
qu*i  ce  que  cette  foupape  foit  hors  du 
corps  de  pompe  de  cuivre  :  l'arbre 
tournant  fait  eu  cette  opération  l'office 
d*un  eabeftan. 

Pour  donner  au  corps  de  pompe  de 

cuivre  la  fuliMirc  convL-r.'iliîr  nu  travail  # 
qu'il  a  n  f'!P]ui'rcr ,  011  y  a  ciiiiilavé  des 
{  lanchcii  de  cuivre  de  deux  iiy,nes  d'c- 
paiifeur,  &  on  l'a  fortifié  fie  bandes 
de  pareil  cuivre  ,  que  l'on'  a  foudéei 
par-deilus  de  diâajtcc  en  diiUoce» 
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T)h  produit  de  la  powpe.  Nous  «rons 
dit  Quc  le  corps  Je  [;Oinpe  dans  lequel 
le  pifton  ,agltt  eft  de  ^  ponces  de  di^ 

ïTiCtrc. 

Le  pifton  peut  être  levé  jurqtt'à  si 

BoucCsi  nuis  nous  fiippofons  qu'il  ne 
îra  élevé  fue  de  \%  pouces  «  pour  ne 
1^  compter  trop  aYniitagcnfemcnt:  cha- 
cpiecoup  de  pifton  fera  donc  fortir  tle 
u  pompe  un  cylindre  d*eau  de  ç  pouces 
de  diamètre  fur  18  pouces  de  hsnteiir  y 
qui  équivaut  à- peu- prî^  ^  pouces 
cubiques.  Nous  avons  dit  que  U  viteffe 
des  ailes  la  plus  avantaeeule  étoit  celle 
où  le  moulin  fiiilbit  aetir  tours  par  cha- 
îne minute,  ou  ^40  tours  jnr  heure, 
qui  font  logo  coups  de  pompe  par 
heure;  le  produit  fera  donc  de  978000 
pouces  cubique  d'ean  .*  en  fupporant  le 
jnuid  d'eau  de  8  pit-'s  cubiques ,  il  coh' 
tient  1^124  pouces  cubiques  j  en  ce  cas 
te  Ibinme  'de  978000  pouces  d'eau  équi- 
vaut à  37  inujds  un  tiers  par  heure  : 
en  16  heures  de  travail ,  qui  eft  la 
journée  ordinaire  4  il  produira  437niuids. 
Nous  fuppofons  ici  un  vent  très^favo- 
rsUe  ft  bien  foutenu,  &  les  cuirs  de 
la  pompe  en  très-bon  état,  ce  qui  ar- 
rive rarement  *  ain&  on  ne  doit  efpcres 
oue  3^0  niitds  lorfque  le  vent  eft  très- 
nvorahle,  beaucoup  moins  lorfque  le 
vent  eft  plus  foibie,  &  qu'il  n'eft  pas 
continuel  t  comme  en  été. 

Nous  avons  dit  que  le  eylindre  d*can 
^i  ibft  de  la  pompe  à  chaque  coup  de 
pifton,  pouvoit  être  évaluée  n  î^o  pou- 
ces cubiques  d'eau»  fur  ce  pié  la  pompe 
de  piés  en  contiendra  11700  pouces 
cubiques ,  qui  équivalent  à  6  piés  9 
quarts  de  piés  culiiqur?  :  à  72  livres 
le  pté  cubique ,  font  4S6  livres  que  pe- 
feroit  Teau  contenue  dans  l'intérieur 
de  la  pompe,  fi  elle  ne  contehoit  que 
de  Team  mais  le  boi-;  des  piflons  &  le 
fer  Qui  s'y  trouve  pefent  enfemble^lus 
i|ne  Veau  \  c*eft  pourquoi  l*on  a  eftimé 
la  charge  totale  contenue  en  l'intérieur 
de  la  pompe  à  $70  lir.  indépemiam- 
ment  des  frottemens  intérieurs  évalués 
)  100  liv.  ft  du  poids  des  leviers, 
comme  nous  l'avons  dit. 

Si  on  fait  attention  an  t>ital  de  cette 
machine,  on  trouvera  qu'elle  tire  un 
avantage  de  la  longueur  des  leviers  dont 
elle  cftcompoPée:  quoiqu'ils  foient  forts , 
ils  fléchUTent  cependant  quand  le  vent 
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force  le  mouvement ,  f^r  forte  que  U 
pompe  n'a  jamais  été  iacommodée  des 
négbi^nets  du  gardien,  &  la  folidiré 
de  t'M'îf-î  les  parties  eft  telle  qB*il  n*eft 
point  encore  arrivé  de  dcfnftre. 

Cette  machine  eft  d'autmt  plus  avan- 
tageufe ,  qu'elle  n'a  coûté  que  ^floo  liv» 
au  pltT;  i  c'cft-ft-dire ,  la  tour ,  la  pompe , 
l'intérieur  du  puits  &  toute  la  machine, 
indépendamment  du  puits  &  des  réfer* 
voirs  qui  étoient  faits  d'ancienneté. 

Que  <i\  s'agilfoit  d'cîcvcr  Veau  d'une 
hauteur  moindre  que  ceiie  du  puits 
dont  eft  queftion ,  il  fufHroit  d'augmen- 
ter les  diamètres  des  corps  des  pompes* 
pour  profiter  de  tous  les  avantages  dll 
moulin  dont  le'produit  augmenteroit.  . 

Projet,  Mais  s*il  s'agOTott.  d*élever 
l'eau  d'un  puits  de  ifo  à  soo  piés  de 
profontîeut ,  on  ponrroit  multiplier  les 
forces  du  moulin  en  faiiànt  les  ailes  de 
32  piés  de  long  &  de  9  piés  de  large  î 
on  ponrroit  même  y  pratiquer  fix  ailes  | 
alors  on  pourroit  multipUer  les  pompes 
en  les  arrangeant. 

Le  mêitUn  étant  en  mouvement ,  qua- 
tre pompes  agifTent  enfemble  ;  celle  d'en 
bas  remplit  &  entretient  la< cuvette  i  la 
féconde  pompe  y  puife  l'eau,  qu'ells 
tranfporte  dans  la  féconde  cuvette  i  h 
tr<  ilKine  pompe  puiTe  l'eau  qu'elleâevé 
en  la  troifieme  cuvette  ;  la  pompe  4 
puife  l'eau  qu'elle  élève  jufqu'au-dcifus 
du  i>uîts,  &  la  tranfporteau  dehors. 

line  commodité  qu'il  eft  bon  de  faine 
oljfcrver,  eft  qré  fi  un  homme  pofe  fa 
main  au  levier,  lorfque  ce  levier  eft 
au  plus  haut  degré  d^élévation,  oik  le 
moulin  puifle  le  porter,  &  qu'il  fou- 
tienne  ce  levier  à  ce-degré  d'élévation, 
foit  de  fa  main,  foit  de  ^uclqu'autre 
appui,  la  pompe  8t  le  9n&$tbn  ù>nk  par- 
tagés 'c  '  que  l'un  n'a  plus  de  prife 
fur  l'autre ,  &  qu'il  ne  peut  arriver 
nulle  forte  d'acciilent  par  la  viteffe  des 
ailes  qui  font  feules  en  mouvement 

Il  y  a  beaucoup  de  machines  aux- 
quelles  on  a  donné  le  nom  de  mouïîm'^ 
nom  qui  fcmbleroit  par  fon  étymologie 
ne  devoir  appartenir  qQ*anx  machines 
qui  par  le  moyen  des  meules  pulvérl- 
lent  8z  réduîfcnt  en  farine  les  différen- 
tes graines  i  car  toutes  les  autres  ma- 
chines auxquelles  on  a  donné  le  nom 
de  moulins  t  n'ont  de  «commun  avec  ceux 
qu'on  vient  de  décrire  *  qu'une  loue  à 
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Tetu ,  fait  à  tubes  ou  à  pots ,  premier 
moteur  Je  la  machine  ;  c'eil  cette  ref- 
iemblance  extérîeore  qui  peut-Atre  aura 

fait  donner  indifl internent  à  toutes  les 
machines  qui  fuivent  le  nom  de  moitHns, 
aux  articles  fuivans. 

Moulin  ,  peur  exprimer  thmh  des 
rruines.  Cette  m;KÎiînc  a  heauroiip  tl'aP- 
nnite'  avec  le  moulin  à  ibulon  à  1^  hoi- 
landuife  ,  vt^ez  Manu  facture  en 
»  LAINE  ET  Pompes  mvbs  pai  le 

"VENT.  Le  comhlc  ite  l'arK're  toiirrant , 
porte  les  volaiis  &  un  rouet  iloiit  1  s 
aiiuchuns  engrainent  dans  les  ailuciionn 
d'un  antre  rouet  horizontal.  Cet  arbre 
porte  une  Innterne ,  dont  les  fufeaux 
conduilciU  les  alhichon»;  d'un  ronet  fixé 
fur  le  gr*»^  arl)re  horizontal ,  auquel 
£>nt  adhérentes  le»  levées  des  pilons  qui 
pulviT-fcnt  les  graine*;  pbcres  dans  les 
mortiers  pratiques  dms  une  forte  pièce 
de  bois  uù  elles  font  ecrafees  yàt  les 
chûtea  réitérées  des  pilons. 

Entre  les  deux  moifcs ,  qui  fervent 
df  iriii.les  aux  pjl.~ns .  en  cfl  iinr  tfdi- 
iicnie  à. laquelle  font  fixées  p.ir  un  i/ou 
loa  des  pièces  de  bois ,  fcrvant  de  cli- 
^ucts  !  ■  nr  arrêter  &  rufpcnure  les  pi 
Ions,  quanti  on  le  croit  à  rroj.ot;.  L'ne 
pièce  vient  i'en^a^er  «S»:  tient  par  cc 
jpDoyen  le  pilon  fufpcndo  «  ce  qui  per- 
met de  retirer  Iqs  graines  pulvcrifées 
de  de  'ans.k";  niorticrs,  lans  pf  cela 
fufpcndre  l'eliet  des  autres  parties  de 
la  machine  ,  chfque  pilon  ayant  fon 
cliquet. 

Quand  lc«;  vTraine»;  font  pulvérifées  & 
lé  luites  tu  pàîe  ^  on  les  met  dans  des 
fao^  de  crin  qu'<'n  airelle  yi-ott/Fw  pour 
«tr  portées  à  la  prelte  &  en  expumcr 
J'iiuile.  ^ 

Aux  extrémités  de  deux  grofles  pic- 
ct!?  de  boist  dans  lefquelles  foiK  crcu- 
fcs  le*;  mortiers ,  font  pratiqués  deux 
vides  ou  auges,  dans  lelqncîles  le  fait 
le  prelTage.  L'on  place  un  hc  entre 
denx  plaques  de  fer ,  &  i»n  autre  fac  entre 
de' X  autres  plaques.  On  roTiplit  le 
reile  de  rain;e  avec  des  billots  ^'e  bois  , 
«'ont  les  faces  font  inclinées  en  talud, 

dont  la  longueur  eft  ét^ale  à  la  lar- 
ge'tr  de  l'auge.  1 1-  vûîc  de  l'auge  rem- 

Îdi  ne  iailfe  au  coin  qu'une  place  (v.Vn- 
ante;  on  6tc  le  cliquet  :  les.  levées  de 
l'arbre  horizontal  relevant  quatre  fois  à 
Chaque  révolatioo,  la  pil<ut  dont  let 
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chûtes  font  réitérées  fur  la  tête  du  coin, 
le  font  entrer  h  force  entre  les  eallcs 
ou  écliflês  :  ce  qui  comprime  latérale- 
ment les  fac^  &  exprime  l'huile.  Elle 
s'écoule  par  une  nm  ijrtnre  pratiquée  an 
fond  de  l'auge  dans  les  vafes  deilinés 
à  la  recevoir. 

On  deflcrre  les  facs  parle  moyen  d a 
;»iUm.  On  met  plufieurs  nouvelles  édif- 
ies contre  celles  qui  font  déjà  placées. 
On  comprime  de  non'vcan  les  (àcs  St 
on  exprime  de  nouveau  l'huile  jufiu'à 
ce  qu'elle  ceflê  de  couler,  &  on  a  la 
première  huile  ou  huile  vierge  tuée 
fans  faix. 

Le  niarc  n'eft  pas  cnqnre  abfolument 
épuite  ^  pour  en^'tirer  l'huile  qu'il  con- 
tient encore ,  cm  le  met  dans  des  chau« 
dieres  établies  ftr  des  fourneaux  de  ma- 
-onuerie.  La  concavité«ft  fphérique.  On 
y  verfe  un  peu  d'eau,  pour  empêcher  le 
marc  de  brûler  i  au-deÔus  de  la  chaudière 
eft  une  ti^  de  fer ,  dont  l'extrémité  inB- 
ricure  efl  tcrminJe  par  un  ancre  concen- 
trique à  la  chaudi'  re,  6^  (^nns  laquelle 
elle  peut  tourner  libretnent.  Ctitc  ancre 
eft  fufpendoe  par  denx  traverfes  de 
bois  fixées  au  bâtiment  ;  l'extrémité 
de  la  ti^e  de  l'ancro  cR-  nrmée  d'une 
lanterne,  les  fufeaux  ciiiircntut  &  font 
conduits  par  les  dents  d'un  petit  ronet« 
dont  l'axL'  horizontal,  placé  au  niveau 
de  l'arbre  ,  c'r  tvrn  ïjié  à  l'autre  extré- 
mité par  une  lanterne  i  les  fulcaux  font 
menés  par  les  dents  d'un  des  petits 
rouets  li\ï^s  fur  le  grand  ar!  rc  ;  cha- 
cun de  ces  deux  rouets  conduit  une  ancre 
femblable  à  celle  dont  nous  avons  parlé. 

Le  marc  toojours  brcMnllé  dans  l'ean  • 
par  le  mourcmcnt  continuel  de  l'ancre 
s'en  empregne ,  &  l'eftet  combiné  de 
ce  fluide  &  de  la  chaleur  en  diffcut 
1  huile  &  la  difpofe  k  fbrtir. 

On  porte  ce  marc  à  la  prciïe.  Elle 
en  fait  iortir  l'eau  &  l'huile  qu'il  con-  ' 
tient î  &  comme  celle-ci  fumage,  on 
la  fépare  ^tellement  de  l'eau.  Pour  fà« 
voriler  cette  exprcffion  de  l'huile,  on 
chauffe  modérément  les  plaques  de  fer 
entre  lefquelles  les  facs  font  placés.  On 
met  à  part  les  réfultats  de  ces  diffé- 
rentes opérations  qui  donnent  rfcs  huiles 
de  le  ,  :e  éL  9e  fortes.  II  eft  des  grai- 
nes qui  exigent  d'être  tcrafecs  fous  des 
meules  avant  d'^e  mî&t  Cbiia  le  nor* 
tier,  vcytz  PUSSSE. 
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Le  qiouUn,  dçnt  nous  venons  Je  par- 
ler* peut  être  placé  dans  une  tour  de 
pierre  comme  dans  une  tour  de  bois  , 
&  Ton  peut  fe  fcrrir,  au  Ueuduventt 
du  courant  d  une  nvicrc. 

Moulin  à  gbandt  vamc,  pour  ex- 
frimir  VhuiU  des  graines.  On  met  deux 
ttcs  pefant  400  livres  dans  le  biHiii 
4d  moulin  •  pour  que  les  graines  loicut 
écralees  par  uiw  meolc  ft  réduite  en 
p&te«  qu.-  l'on  met  dans  une  pla- 
cée auprès  du  preiïbir.  On  réitère  cette 
opération  quatre  fois  pour  remplir  les 
cables. 

On  etnptle  les  cabacs  an  nombre  de 

48.  On  ftiit  porter  l'arbre  fur  la  pile 
qu'ils  forment  :  la  cocç;{iri:(li'>n  fur  ces 
cabacs  eft  portée  à  ft^fi  demi  pcriodc 
lorfque  le  maffif  rofte  ibrpenda ,  alors 
rhuilc  coule  drirr;  une  cuvette  pleine 
d'eau  jrirrjtîe  aux  deux  tiers,  à  coté 
de  iaquciic  il  y  en  a  une  autre  où  Te 
alace  l'homme qni  ramafie  l'huile,  d'a- 
bord avec  nnc  culllicr  ou  cnflcrok  dccui- 
Tre,  cnfuite  avec  une  lame  de  cuivre 
pour  ne  point  perdre  d'e^u.  Après  quoi 
inr  nn  robinet  on  fiu'tpaHcr  l'eau  d'une 
curette  dans  l'autre,  d'où  elle  va  Te 
rendre  dans  un  réceptacle  dit  les  enfers. 
Ce  réceptacle  étant  plein,  fc  décharge 
à  mefare  de  la  nouvelle  can  qui  vient 
paruntnyaude  fer  bhnc  nommé  chante 
fleure^  qui,  la  puifant  à  cinq  pas  de 
profondeur,  ne  vuidè  pas  i*nnite  qui 
«image. 

MouLiM  k  BRAS.  Les  moulins  à 
bras  font  de  fer;  ferrent  i  moudre 
tout  ce  cju  on  ne  peut  porter  au  moulin 
\  blé,  comme  amande*  poivre,  ris, 
cafiS* 

In  confit  iiifllon  en  varie  beaucoup; 
mais  la  partie  qui  moud  eft  toujours 
la  même. 

La  poiltion  de  Tarbre  peot  être  ou 
Tcrticale  ou  horizontale;  avant  de  Hxcr 
le  corpi  du  moulin  &  les  plaques  cn- 
femble ,  il  faut  i"^.  placer  la  noix  qui 
doit  être  montée  fnrfon  arbre;  Ift  noix 
placée,  on  arrête  les  platines  pat  les 
viS'ft  leurs  écrous. 

Il  filut  2°.  que  la  hauteur  de  la  cloi- 
lon  laifle  une  intervalle  entre  la  phi- 

3ue  où  eft  la  manivelle  8:.  Ir  tlcrrierc 
e  la  noix ,  pour  laiOTer  palier  U  fa- 
rine de  ce  qa*on  moud. 
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Comme  il  faut  oue  la  noix  puiflTe 
avancer  &  reculer  ielon  que  Ton  veut 
in  u  li  e  ou  plus  ijros  ou  plus  fin ,  & 
que  cependant  il  ne  faut  ^a$  qu'elle  fe 
dérange,  fur  la  face  intérieure  de  la 
plique  cft  un  trdu  oii  l'arbre  de  la 
noix  c!>  rec,u  ,  &  à  chaque  extrémité 
il  y  a  deux  trous  pour  recevoir  le  bout 
de  vis  à  tête  quarrée;  ceux-ci  pdGsnft 
à  tHiven  la  plaque  &  par-deflbos  le 
heurtoir;  on  les  rive  dans  ces  troi!<? , 
mais  ils  reftent  mobiles,  defortc  qu'en' 
tournant,  ces  vis  auxquelles  bt  même  • 
plaque  fert  d'tcrou ,  on  £ût  avanuer  pa. 
rallélcmcnt  le  heurtoir  vcr<;  l'cmbrafe 
de  l'arbre  de  la  noix  il  eft  impoQible 
que  Tarbre  recule,  quoique  la  noix  de 
la  boîte  étant  de  forme  Ciaique  fidb 
des  efforts  pour  fortir  de  fa  place. 

La  hauteur  de  la  cloifon  appliquée  à 
l'autre  platine ,  laifTe  un  vide  entre  la  pla- 
que &  la  tete  de  la  noix.  Cevide  s^iip- 
pelle  enfpmairt.  La  trémie  eft  pofée  en 
pa  rie  fur  cette  cloiTon  &  en  partie  fur 
la  boite  s  ce  que  nous  venons  de  dire  iuffit 
de  reibe  pour  entendre  l'aétion  d'une  ma- 
chine aufTi (impie;  &  ce  que  nous  allons 
dire  fnr  le  mn-ilin  ;!e  M.  Fréeth  ,  jette 
encore  de  nouvelles  lumières  iiir  le  mé« 
chanifme  du  moulin  à  bras/ 

VkOJlvi^  %  Bc«tiom(iue  rufliqme,  Moum  • 
lin  à  kras  pour  moudre  le  froment ,  in- 
venté par  Samuel  &  Samfon<Fréeth  de 
Birmingham. 

Ccm<7fc^';te{lcompofé  d'une  manivelle, 
laquelle  fait  mouvoir  le  cylindre  dans 
deux  forts  cr.unp  -ns  de  fer  ,  qui  tien- 
nent an  pntc:iii  '\v.\  jiortc  Icwoulvi.  A  l'au- 
tre exttKinitt  de  Vii\c  eit  une  roue,  &à 
Fendroft  de  la  manivelle  une  roue  oU 
couteau ,  qui  fnit  mouvoir  une  autre  rone» 
laquelle  tient  au  lonlnu  qui  fc  mc-utdans 
laooite.  La  bouc  cil  iciuicL'  aux  deux 
extrémités  par  deux  plaques  de  cuivre. 
A  l'extrémité  de  l'axe  eft  une  vis  qui  porte 
fur  le  centre  du  rouleau,  &  qui  iert  à 
accélérer  ou  ù  ralentir  fon  mouvement.  / 
Le  rouleau,  de  même  que  1»  botte  dans 
laquelle  il  tourne ,  vont  en  appetiiïhnt 
&  garnis  de  dents,  dont  la  grolTeur  di- 
minue en  approchant  du  centre  :  elles 
broient  le  grain  plus  ou  moin^  fin,  fé- 
lon qu'on  liiche  ou  qu'on  ferre  l'écrou.  Un 
homme  iuftît  pour  faire  agir  ce  moulin , 
&  la  fifirine  fort  fans  avoir  eu  le  temps 
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4e  s'échauffer  par  l'augct  de  la  trémie. 

(^Article  extrait  d'un  journal  Anglais. ) 

Les  moulins  k\bt AS  lont  les  plus  anciens, 
ils  ne  conteot qu'une  piftoleau  Levant: 
ils  confîilent  en  ilcux  pierres  plates  & 
rondes  de  deux  pies  de  diamètre.  LV- 
criture  défenil  de  mettre  le»  meules  en 

Les  Egyptiens ,  ks  Jmh ,  les  Romains 

même  fe  fervoient  rarement  des  nnimnuv, 
du  vent  &  de  l'eau  pour  faire  tourner 
leurs  meules  9  ils  employ oient  à  cet  ou- 
vrage pénible  leurs  elclaves  &  leurs  pri- 
ifonnicrs  de  guerre.  Simfon  tournait  la 
meule  chez,  les  Fluiiitins.  Dieu  dit  ^u'ii 
frappera  de  mort  tons  les  premiers  , 
juliju'à  celui  de  la  fervante  qui  toune  la 
jnciile  à  moudre  les  grains.  Dans  Té- 
lence  on  trouve  £buvent  «d  pijlrinum, 
au  moulm:  o*étott  li  mena£e  ordinaire. 
Les  Juifs  défignoient  te  poifll  de  VMk~ 
tion  d'un  homme  par  l'exprefton  pro- 
verbiale d'une  meule  qu'il  po^it  à  ion 
cou.  On  en  a  trouvé  deux  on  trois  en  An- 
gletcrre  parmi  d*autres  antiquités  Ro- 
maines ,  qui  n'avoient  que  vingt  pou- 
ces de  large  &  autant  de  long  :  Saumai- 
les  fur  Solin  en  parié. 

De  l'ufage  des  grains  bmts  &  cruds  on 
a  pafle  à  celui  des  I)ouîllies,  des  p&tcs, 
&  de-là  au  pain  fermenté  &  cuit.  L'u- 
fage de  iàire  rdtir  le  grain, «qu'on  at- 
tribue à  Numa ,  fit  imaginer  celni  4e  le 
«conc.iircr  &  d'en  faire  des  gruaux. 

Pilumnus  ou  Filon  inventa  les  pilqns 
jfic  la  manière  de  piler  ou  broyer  les  grains 
^ns  les  mortiers. 

LesPifons,  l'une  des  plus  ilinftres  fa- 
nûUes  de  Rome  ,  durent  leur  nom  à  l'art 
de  piler  les  grains ,  perfeâtonni  par 
leurs  ancêtres.  Le  métier  de  pileur  étoit 
exerce  par  les  phjs  pauvres  citoyens, 
parwx-  qu'il  étoit  trcs-rude.  Plaute ,  ce 
comique  célèbre,  pilolt  des  grains  pour 
gagner  fa  vie.  Voyez  mouture  économi- 
que ,  *»- 4°.  par  M.  Beguillet  de  Dijon, 

Ltsmmtlins  à  vent  tirent  leur  origine 
des  pays  orientaux  où  il  y  a  peu  de  rivie- 
xes.  L'ufage  en  fut  apporté  en  France  au 
retour  des  croiiades.  On  voit  par  ce  trait, 
fous  la  première  rac^  de  aos>  rois,  qu'on 
fe  fervoit  communément  en  France  de 
moulins  à  bras,  Septiminie ,  nourrice  du 
prince,  fils  de  Ciuiacbert ,  ayant  été 

CAnvaiBmdcflvfttuncrjvMi»  futccfi- 
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damnée  à  être  fuftigée ,  flétrie  d'to  ht 

chaud  an  vifage  ,  &  reléguée  dans  m 
village  pour  y  tourner  toujours  la  meule 
iVun  Moulin  qui  icrvoit  pour  le  pain  des 
dames  delà  maifon  royale.  Art  du  asaft- 
nii'r,  par  M.  Malouin  ,  17^7,  iu-fol. 

^  Le  veut,  l'eau  font  tourner  nos  wow- 
Btts:  ce  n'efl  plus  de  la  ianne  que  nous 
demandons  à  nos  efclaves  ;  mais  il  faut 
qu'ils  nous  fourriHciit  du  fucre;  ce  qui 
leur  coûte  fouveat  des  membres  ,  & 
même  la  vie. 

il  n'y  a  point  de  mwlins  à  vent  en  Ita>* 
lie  :  les  pays  chauds  &  voifim  des  tropi- 
ques ne  font  pas  fujets  aux  vents  varia- 
bles &  impetiuux  que  nous  avous  fi  fou- 
vent  dans  le  nord  ,  &  fur  lefqneis  cft 
fondé  l'ufage  des  moulivs  à  veut}  mais 
ou  y  fupplée  aiiémeut  par  l'abondance 
des  eaux,  f^çyaee  fiUtaUe  ^  par  M.  de  i* 
Lande,  Um  If%f^  499^  (C) 
'  Moulin  a  beas  du  Levant.  Ces 
moulins,  qui  font  d'un  grand  ufagedans 
le  Levant,  Ibnt  compolés  de  deux  pierres 
plates  &  rondes ,  d'environ  2  piés  de  dia- 
mètre, que  l'un  fait  rouler  l'une  fur  l'an- 
tre par  le  inoyen  d'un  b.iton  qui  tieut  lieu 
de  manivelle.  Le  blé  tombe  fur  la  pierre 
inférieure  par  un  trou  qui  eft  au  miueu  de  ^ 
laineirfe  fupérieure.  Par  fon  mouvement 
circulaire  ,  elle  le  répand  fur  la  meule 
inférieure  oà  il  cft  écrafé  &  réduit  en 
farine  :  cette  farine  s'échappant  par  le 
bord  des  mucles  tombe  fur  une  planche 
où  on  la  ramafle.  Le  pain  que  l'on  en 
fait  eft  de  meilleur  gont  que  le  pain  de 
farine  moulue  aux  moulin  à  vent  ou  à 
enu.  Ces  moulins  ne  fe  vendent ')tt*wi 
grçs  écus  ou  une  piftole. 

Moulin  A  poudrb  à  canon  ,  voji^ 
Poudre  ET  Salpètiç.  . 

Moulin  à  Tan,  z»*^» Tan. 

Moulin  À CHAPLiiTS,^'o>.  Pompe. 

Moulin  à  papeteaie  ,  ''voyez  Pa. 

PETIER. 

Moulin  à  foulon,  vvgw»  MaNv- 

FACTVKh  £N  LaIN£. 

Moumin  à  Tabac.  Le  tabac  qu'on 
veut  hacher  efl  placé  dans  un  mortier  de 
forme  cylindrique ,  dans  lequel  les  pi- 
lons, armé  de  longs  couteaux  tranchans 
&  tien  affilés  tombent  altemativemenl 
&  coupent  le  tabac  en  tombant  :  ma» 
comme  les  couteaux  des  pilons  gui(!  Js  par 
deux  moifes  fuivcnt  toujours  la  même 
diliâion  3  {'on  don^  au  aortici  un  mour- 
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vement  circulaire  ^ui  prérente  faccefll- 
Tf  ment  à  l'nâion  des  COOteftOX  l«f  diffe- 
f  eûtes  parties  du  tabac. 
Ce  mortier  eft  armé  d*tine  crémaillère 

dentée  en  rochi  t  dont  les  dents  reçoivent 
l'extrémité  d'un  cliquet  ,  ce  cti4uef  eft 
iixe  à  l'eitcemite  intérieure  d'un  chi.  vr<«n 
Tcrticil  tcwte  Ijqnelle  U  eft  articulé  à 
cnarnière.  LVxtfémité  lupéricure  du 
même  poreîiii  tft  df  même  alTcmblée  à 
^haïa.cre  dans  l'extrémité  d'une  baicule 
fur  un  boulon  qui  la  traverfe  auffi  bitn 
que  la  mortaifc  prariquéc  Cmn-  une  des 
jumelles  de  hi  cnije  de^  piloiK  ,  à  tra- 
vers de  laquelle  un  a  fait  palfer  une  baf- 
fule.  tlne  extrémité  répond  vis-à-vir  des 
levées  fixées  (br  à*arbre  horiiontal  def- 
tiné  àl'ékver  quatre  fois  à  cha  ^ue  rt?vo- 
lutioni  ce  qui  tait  balirei  en  même  temos 
l'antre  extrémité  &.par  conféqucnt  celle 
du  chevron ,  dont  le  cliquet  pçuUe  une 
des  dents  de  la  crémailk-re  d'.i  mortier  Se 
le  fait  tourner  lui  ion  cent rc  d'une  quan- 
tité proportionnée  à  U  diftance  d*uae  dent 
.    à  l'autre. 

Le  même  chevron  eft  r?<;u  dans  la  fonr- 
ehette  d'une  batc-ule  qui  lui  fert  de  guide 
&  où  fl  eft  traverfé  par  un  boulon  $  eette 
bafcule,  mobile  fur  un  bouton  qui  h  tra- 
verfe &  le  chevalet  qui  la  porte  ,  eil- 
charge  à  fan  autre  extrémité  par  un 
poids  dont  VeSèt  eil  de  relever  le  chevron 
.  vertical;  une  des  levées  échappe  l'extré- 
mité de  labafculefupéricure,  ce  qui  met 
en  prife  le  cliquet  ou  pie  de  biche  dans 
la  dent  qui  fuit  celle  qu'il  avoit  poufTée 
en  avant  lors  de  la  dcfccnte  du  chevron  : 
les  Içvées  de  l'arljrc  font  uu  n<  mbrc  de 
vingt  pour  chaque  mortier  i  favoir  qva- 
tre  pour  chaeun  des  quatre  pilon  armés 
de  couteaux  qui  a'j;îrrer!t  dans  le  mortier , 
&  les  quatre  aut' es  pour  la  bafculo  (!n 
chevron.  Les  extrémités  de  toutes  ces 
levées  doivent  être  difpofées  en  élice  ou 
fpirale,  pour  qu'elles  ne  foient  pas  tou- 
jours chargées  a  la  fois  des  poî  is  qu'elles 
doivent  élever  j  ce  arbre,  uis^/e,  porte 
^tuffi  un  rouet  vertical  dont  1  •'s  ail  m  bons 
conduifcut  imc  lanterne  Hxce  iiir  un 
treuil  vertical.  Le  treuil  porte  une  poulie 
qui  y  eft  fixée ,  laquelle  an  moyen  d'une 
cordte  Ans  fin  qui  l'cmbraiïe  Se  une  des 
poulies  pratiquLc  fin*  la  fitréL',lui  iranf- 
met  le  mouvement  qu'elle  a  reçu  du 
rouet.  Cette  fufée,  fixée  à  une  tige  de 
Iex  coudée  »  &it  mouvoir  eu  diSi^reiii  ftw 
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le  tamis  fixé  à  un  chaffi$ ,  dont  la  qtifflif 

embralTe  le  Coude  de  la  mani\  elle  :  pnf 
cette  opération  le  tabac  pulvoriij  clt  iaHe 
continuellement  dan  le  tamis  &  tombo 
dons  le  coffre  qui  eft  au-delTous.  Les  par^ 
ties  î^rofîîeres  fonf  reportées  dans  les 
moruers,  oiï  par  i'aâiun  continuelle  des 
pilons  ,  elle  fi»nt  réduites  en  poudre  , 
afTczfine  pour  pouvoir  paiTer  an  traveri 
du  tamis. 

iViouLiN  À  SClia  LE  BOIS,  cft  une 
machine  par  le  moyen  de  laquelle  on  re« 
fend  ie«:  bois  foit  quarrél  ou  en  grume* 
Le  mcchsnifme  d'un  tnouUn  à  fcier  fe 
re><uit  à  trois  choies  :  i°.  à  faire  que  la 
tcte  haufiê  &  baiflTe  autant  de  temps  quMI 
eft  néceflkire,  2*^.  que  la  pièce  de  bois 
avance  v:  rs  la  fcie ,  j".  que  le  uwulm 
puiiVti  s  arrêter  de  lui>méme  après  que  * 
les  pièces  font  (cîées.  FI  y  a  des  «MttiiM 
de  differcnlft  conftru étions  ,  &  mIflM 
on  peut  ^ployer  à  cet  uiàge  la  forée  du 
venc  # 

Celui  dont  il  va  être  queftloo  eft  unt 
par  un  courant  :  une  roue  à  aubes  de 
douze  pies  de  diameti^e ,  placée  dans  un- 
courlter,  en  reçoit  l'impreflioa,  &  de« 
vient  le  moteur  de  toute  la  nuichinei 
l'arbre  de  cette  roue  placé  horizon  taie-* 
ment,  porte  un  hériflbn  de  cinq  piés.de 
diain&tre  garni  de  trente-deux  ilents,  qui 
engrené  4ans  une  lanterne  de  huit  riM 
leaux  l'arbre  de  cette  lanterne  eft  cou- 
dé ;  ce  qui  fjrme  une  manivelle  d'en- 
vircn  quinze  pouces  de  rayon ,  dont  Ic 
tourillon  eft  çmbraflë  par  les  collets  de 
Fonte  qui  rcmpliflent  le  vide  de  la  four- 
cbettepratiquée  à  la  partie  inierîeure de 
la  chàuc,  d'environ  huit  piés  de  longueurs 
la  partie  fupérieure  de  cette  châue  eft 
afTemblée  à  charnière  arec  la  trav  .  tfe  iil- 
Férieure  du  chaflis  de  la  fciet  toutes  cet 
pièces  font  dans  la  cave  du  mouUn. 

Sur  lé  plancher  du  fnouUn  font  fixlet 
deux  longues  couliflcs ,  compofces  clui* 
cime  d'une  pièce  de  bui;  évuiJée  en 
equerre ,  6c  deux  fois  auHi  longues  que 
le  chariot  auquel  elles  fervent  de  guide  i 
leur  .lircâion  eft  perpen  '  culaire  à  celle 
■I'?  Taxe  (le  h  towck  aubes  «  &  auîll  aU 
plan  du  chalfis  de  la  fcie. 

Le  chariot  eft  auffi  compofé  de  dent 
brancards  ou  loni;ues  pièces  de  bols,  de 
neuf  A  dix  ponces  lie  gros,  «nies  enfcm* 
blc  par  des  eutretoiies  de  trois  piés  on 

«uvirua  de  loBgpwui  ;  «t  .dorîM  teul 
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Bvoir  trente  on  trçnte-fix  pic-:  t!-?  long; 
,  il  clt  garni  de  roakttes  de  foate  tic  quatre 
pouces  i\Q  diamètre  ,  elpacéw  de  deux 
pics  CM  lî'jux  pîés  pour  faciliter  Ton  mou- 
vement le  loii^Mles  lon'^iics  coui;nc5  qui 
Ini  fervent  de  ijuide  i  ces  roulettes,  font 
engagées  dans  la  face  inlxTieurc  du  cha- 
riut  qu'elles  dérafleurcnt  feiilemcjit  de 
quatre  lignes:  i!  y  a  aulîi  de  femblabUs 
roulettes  cncaftiécs  dans  les  faces  laté- 
taies  extérieures  du  chariot;  ces  derniè- 
res roulent  contre  les  faces  latérales  inté- 
rieures des  longues  coulittis ,  lSj  fervent 
à  guider  en  ligne  droite  le  mouvement  du 
tbarlot 

A  côté  &  au  milieu  des  longues  conlif- 
fes,  font  placées  verticalement  deux  piè- 
ces de  bois  de  douze  pics  de  longueur , 
évDtdées  auffi  en  équerre  comme  les  lon- 
gues coulifles  ,  &  qui  en  femnt  en 
effet  nu  chriflss  de  li  fcie  ;  ces  pic- 
ces  font  fixées  par  de  forts  boulons  de 
^  fer  qnî  let  trayerfent  aux  faces  latérales 
de  deux  poutres  ,  dOBt  l'inférieure  fait 
partie  du  plancher  au-dcffus  de  la  cnve, 
&  l'autre  fait  partie  d'une  des  fermes  du 
voroblc  qui  couvre  Tatielier  dans  lequel 
•  toute  le  machine  eft  renfermée. 

Le  chaflis  de  la  fcie  eft  compofé  de 
deux  jtimelles  de  huit  pies  de  lont^Uiuir, 
aflemblées  par  deux  cntrctoifcs  ,  dont 
rinférieure  eft  raccordée  à  charnière 
avec  la  ohâfle:  la  fupérieure  eft  percée 
4Îe  deux  trcns  datis  leA^uels  pniTent  les 
boulons  à  tete  &  à  vis ,  par  le  moyen  dcf- 
^uels  on  élevé  une  troifieme  ciitietoiie 
mobile  par  fes  extrémités  terminées  en 
tenons  dan';  deux  If  nt^iîc-  ninures  pra- 
tiquées aux  faces  intérieures  des  jumelles 
du  chaflis;  c'eft  par  ce  moyen  que  l'on 
bande  la  feuille  ou  les  feuilles  de  fcie, 
car  on  en  met  pluGeurs  qui  font  arrêtées 
haut  &  bas  par  des  étriers  de  ht  qui  em- 
braiTent  l'entretoiiè  inférieure  &  l'entrc- 
toife  mobile  dont  on  vient  de  parler.  II 
faut  remarquer  auflî  que  le  plan  du  chaflis 
répond  perpendiculairement  fur  l'axe  de 
la  lanterne ,  dont  la  manivelle  commu- 
nique le  mouvement  vertical  an  thaffis 
de  la  fcie. 

Le  chnflis  de  la  fcie  eff  retenxi  dans  les 
feuillures  de  fcs  couHilèspardesclés  de 
bois ,  trois  de  chaque  côté  i  ces  clés  dont 
la  tête  en  croflettc  recouvrent  de  deux 
pouces  le  cbal&s»  Si  iàat  arrétésa  aux 
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cmiîîÏÏes  aprè?;  les  avoir  travirféeapar  des 
clavettes  qui  en  traverfcnt  les  queues. 

Les  iacea  Intérieures  des  couliifes  du 
cliafTis  'de  la  fcie  font  revêtues  de  reglet 
de  bois  d'environ  dix  pouces  d'épailTeur; 
ces  règles^  font  mifes  pour  pouvoir  être 
renouvellées  lorfqoe  le  frottement  du 
chafUs  les  ayant  uHiîes,  il  a  trop  de  jeu, 
&  uedcfcend  plus  bien  perpendîculaicc- 
meut,  fans  quoi  il  foudroit  réparer  ou 
rapprocher  les  contiiTes  qui  font  fixes  à 
deiucnre.  Ces  règles  auffibien  que  ton« 
tes  les  autres  pr\rtics  frottantes  de  cette 
ipiac.unc,  doivent  être  graiiiées  tm  en- 
duites de  vienx-oing. 

Pour  refendre  nne pièce  de  bois,  feit 
quarree  on  en  t;rume ,  on  la  place  fur 
le  chariot  ,  uù  on  raffermit  dans  deux 
entailles  pratiquées  à  deux  coiitlinets; 
ce?  couil-nets  font  des  morceaux  de  ma- 
driers cnr:i:liis  en-dclTous  de  manière  ^ 
entrer  d'environ  deux  pouces  entre  les 
brancards  du  chariot;  &  an  milieu  en- 
dclfus  d'une  entaille  afiez  grande  pour 
recevoir  en  tout  ou  en  partie  la  pièce  de 
bois  que  l'on  veut  débiter}  c'eft  dans 
ces  entailles  qu'elle  eft  affermie  avec  det 
coint  ou  avec  des  crochets  de  fer.  Let 
coulîuiets  ft.nt  audi  fixés  ïuf  les  bran- 
cards, le  long  delquels  ils  lont  mobiles 
par  des  étriers,  dont  la  partie  inférieure 
embratfe  le  dclTous  des  brancards,  &  la. 
fupérieure  les  coins ,  nu  moyen  defquels 
on  affermit  les  cuuiîincts  à  la  longueur 
des  pièces  qne  Ton  veut  refendre,  ou  bien 
on  hxe  les  couffinets  par  des  vis  dont  la 
partit:  iniéricureapplatie  cmbrafle  le  dtf- 
fous  des  brancards,  &  h  fupérieure  ter- 
minée en  vis  eft  reçue  dans  un  écrou 
que  l'on  manœuvre  nvec  une  clé  pcrqée 
il  un  trou  quarié  qui  embraife  le  corps  de 
l'ecrou.  ■  ' 

La  pièce  de  bois  à  refendre  ayant  dona 

ete  amcjice  fur  1:  chariot,  &  l'extrémité 
par  laquelle  le  iciniiedoit  finir  ayant  été 
pofée  iur  un  coulLnet ,  ou  iur  l'entretoife 
du  chariot  qu'elle  couvre  d*environ  deux 
pouces,  on  place  un  couQ'lnet  fous  cette 
même  pièce  fi  l'extrémité  parlaqucDc  la 
fcie  doit  entrer,  fur  lequel  on  latrcr- 
mit  :  ce  couffinet  eft  feqdu  vertîcalemenl 
par  autant  de  traits  qu'il  y  a  de  fcuillea 
de  fcie ,  &  dans  lelquels  pour  lor^  k% 
feuilles  font  engagées  de  toute  leur  lar- 
geur ,  &  encore  deux  ou  trois  pouces 
au-delà.  C'e&iur  cet  estent  ^ueiefoCe 
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!a  piecç  de  bois  qne  l|'on  vent  débiter, 
où  elle  eft  aSermie  par  quelqu'un  des 
mojens  indiqués  d-deflus* 
*  Au-dcfTous  &  tout  le  long  des  deux 
trancarJs  font  fixées  deux  cramaîUeres 
de  fer  dentées  dans  toute  leur  lon'^neiirt 
les  dents  de  ces  crémaillères  engrènent 
dans  des  lanternes  de  même  métal  fixées 
fur  un  arbre  de  fer  horizontal  ,  qui  porte 
une^roue  dentée  en  rochet.  C'cit  par  le 
moyen  de  cette  roue  que  le  chariot,  & 
par  conféquent  In  pièce  lîc  bois  dont  il 
«harijé,  avancent  i  la  rencontre  de  li  k'e. 
.  Le  rochet  dont  on  vient  de  parUt  ciè 
popflfé  du  fens  convenable  pour  faire 
avancer  le  chariot  fur  h  fcic  ù  chaque 
relevée  ,  &  cela  pnr  une  hifeule  dont 
l'extrémité  teriniuci;  P»»-'  d»  biche, 
«*en^ge  dans  les  dents  du  rochet  pour 
cmpc-chcr  de  rt'trn^radcr.  Il  y  a  un  cli- 


!et  mobile  à  charnière  fur  le 


Ijiauchei  ,  6c  dilpofé  de  manière  à  re- 
tomber dans  les  dentures  à  mefure  qu*el» 
les  pafT  nt  devant  lui. 

C'cft  lin  nombre  plus  ou  moins  grand 
des  dents  du  rochet ,  que  dépend  le  moins 
OU  le  plus  de  viteife  du  cîiariot  j  &  par 
conféqujut  liu  îciage.  Cette  vîtcfll-  tî.jît 
être  na>i:iii4:e  quand  le  chalTis  porte  plu- 
lieurs  icies  que  quand  il  n'en  porte  qu'une, 
puifque  la  réfiitance  qu'elles  trouvent  eft 
proportionnelle  à  leur  nombre.  On  rc- 
ttnd  de  cette  manière  des  troncs  d'arbres 
juf  iu'en  dix-huit  ou  vingt  feuillets  de 
trois  ou  quatre  ligues  d'épaificur ,  qu'on 
^]^^v^\\c  fmiliets  de  Hollande^  &  dont  les 
menuiiiets  ,  ébéniftcs  ,  ^c,  font  l'cur- 
ploi. 

Refte  à  expliquer  comment ,  lorfque  la 
pièce  eftfciée  fur  toute  ij  lonî^uenr  .i  un 
'  pouce  ou  deux  près  ,  la  machine  s'arrête 
d'elle-même:  pour  cela  11  y  a  unehafcule 

Îiar  laquelle  la  vnnae  qui  ferme  le  conr- 
ier  cft  tenue  fulpendue,  (S:  le  courlier 
ouvert  :  la  corde  par  laquelle  l'autre  ex- 
tréiuiti  de  la  bafcule  eft  tenue  aUiiiSe, 
cft  accrochée  à  un  déclit  placé  près  d'une 
des  couliCTes  du  chafGs  de  h  fcie  ,  &  tol- 
l<}meat  difpofée,  que  lorlquc  l'exacmité 
du  chariot  eft  arrivée  jnique  là,  un  in- 
dex, que  ce  rnîme  chariot  porte  ,  feit 
déteindre  le  détlicl  qui  lâche  In  corde  de 
la  baicuie  Je  la  vanner  cette  vanne  char- 
gée d'un  poids  venant  k  dcfeendre,.  fèr« 
me  le  courficr  &  atrète  par  ce  mayen 
toute  la  machine. 
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Pour  amener  les  pièces  de  bols  que  l*o« 
veut fciçr fur  le  chariot,  il  y  a  dans  la 
cave  du  mouUn  un  treuil  arme  d'une  lan* 
terne,  difpofé  parallèlement  à  Taxe  de 

la  rou?  ;i  R'îbcs.  Ce  treuil,  monté  par 
une  de  les  extrémités  fur  quelques-unes 
des  pièces  de  fatharpente  qui ,  dans  la 
cave  du  moulin ,  foutiennent  les  pivots 
de  la  roue  à  aubes  «H:  de  la  lanterne  de  la 
manivelle  ,  «ft  ioutenu ,  du  côté  de  la 
lanterne  ,  par  un  chevron  vertical  ;  Tex» 
trémité  inférieure  de  ce  chevron  ,  ter- 
minée en  tenon  ,  eft  mobile  dans  une 
mortoiie  pratiquée  à  une  femelle ,  pofée 
au  fond  de  Ui  cave  du  moutin  ;  Textré- 
mité  fupt'rîeure  du  même  chevron  tn- 
vcrfele  pl  in cher  par  une  ouverture  aulii 
larjje  i^ue  le  chevron  eft  épais,  &,  longue 
autant  qu*il  convient  pour  que  la  partie 
fupérijiircdc  ce  cliovron  ,  p  inHcc  vers 
l'une  ou  l'autre  l'xtr  -inirL-  Liec(.tre  ouver- 
ture, puifîchiiic  cn^f-.a-r  ou  delcn^re- 
ner  la  lanterne  du  treuil  avec  les  dents  de 
l'hérilî^jn.  On  nrréte  le  chevron  dans  Ix 
pofititin  où  iitaut  qu'il  foitpour  quei'hé- 
rilfo:!  puiffe  mener  la  lanterne,  fqit  avee 
une  cheville  qui  traverferoit Touverture 
qui  lui  fert  ^'J  coulinTe  ,  ou  avec  un  valet 
ou  etai  aiiemoU  à  charnière  à  l'autre  ex- 
trémité de  la  même  couliUe,  &  dontl'ex. 
trémite  ,  terntioée  en  tranchant ,  s'en- 
^a^e  ilans  des  crans  pratiqués  à  la  façe 
du  chevron.  ^ 

Lorfqu'on  veut  faire  ceflTer  le  mouve- 
ment du  treuil ,  il  n'CR  befoin  que  de  re* 
lever  le  valet  &  de  repoulTer  le  chcvrôn 
vers  l'autre  extrcmité  de  la  couliffe  où  il 
refte  arrêté  par  fon  propre  poids;  là 
fituation  étaht  alors  inclinée  &  la  lanter- 
ne n'cni^enant  plus  «vec  l'hérliibn,  il 
celfe  de  tourner. 

La  corde  du  treuil ,  après  avoir  pafle , 
en  montant  obliquement  fur  le  plancher 
du  moulin^  par  «ne  ouverture  où  il  y  a 
un  rouleau,  eft  étendue  horizontale- 
ment le  long  des  couliOes  du  chariot,  ft 
eft  attachée  à  un  autre  petit  chariot  mon- 
té fur  quatrrroues,  fur  lequel  on  char- 
ge les  pièces  de  bois  que  l'on  veut  amener 
dans  le  momUn  pour  v  être  débitées  i  la 
même  corde  peut  aufu  fervir  à  ramener 
le  chariot  entre  les  longues  couKlfes, 
après  que  ia^iece  de  buis  dont  il  eir  char- 
gé auroit  été  débitée  dans  toute  fa  lon- 
gueur. Pour  cela  il  faut  relever  l'extré- 
mité de  la  balii;iiie  %iû  cagtwfi  dans  les 

denu 


Digitized  by  Google 


* 


MOU 

4fcml$^ii  rnchct&  le  cliquet  quî  l'empé- 
cbe  de  retitrg^rader;  on  amarre  alors  la 
corde*  di'  treail  ?  la  têrc  du  chariot,  après 
cependant  quVUif  a  paflS  for  une  poulie 
de  retour  i  &  ,  relevant  la  vanne  du 
couriier,  la  roue  à  aubes  venant  à  tour- 
lier  fera  aufli  tourner  le  treuil  dont  la  lan- 
terne  eil  iuppoTée  engrener  dant  Thérif- 
Ibn,  &fcra  par  ce  moyen  rétrogrnJer 
le  chariot  dont  les  crémaillères  feront  en 
même  tempf  rétrograder  le  rochet,  juf- 
4|B*i  ce^ue  la  fcie  foit  entièrement  dcga- 

fée  de  ia  pièce  qu'elle  avoit  reFeiiilue. 
in  UilTant  alors  retomber  la  vanne  ,  elle 
affermera  le  courûer ,  &.  la  machine  fera 
alors  arrêtée. 

^^•v  nar«5  [le  moTVaçncs  où  on 
trouve  des  chûtes  d'eau  qui  tombent  d'une 
2^:  .>au;.  tiauteur ,  il  y  a  Jes  moulins  à  l'cier 
plus  limplcs  que  celui  dont  on  vient  de 
voir  la  iM'cription.  Us  n'ont  ni  hérilTon. 
ni  lanterne,  le  mouvement  de  la  fcie. 
dépendant  immédiatement  du  mouvc- 
ment  de  la  roue  à  anbes ,  fur  laquelle 
l'eau  eft  conduite  pir  une  beufe  on  cannl 
de  bois,  dont  l'ouverture  ell  proportion- 
née â  la  gran.!eur  de»  aubes  qui  peuvent 
être  faites  en  coquilles ,  &  i  la  quantité 
d'niT  t'ont  on  peut  lifpofer  ,  ou  on  fefert 
d  une  roue  à  pots  dans  Icfquels  l'eau  eft 
conduite  par  le  même  moyen. 

Dansées  fortes  lie  moulins^  l'arbre  de 
la  roue  porte  la  manivelle  qui ,  par  le 
moyen  de  la  châfTe ,  communique  le  mou- 
yement  à  la  feie.  Le  chariot  &  le  lefte  eft 
i-peu-près  difpofé  de  môme. 

Lavîtcnc  tie  la  fcie  eft  d'environ  Toi- 
xantc-douzcouqujtre-vingt  relevées  par 
niînnte ,  la  marche  du  ckariot  pendant 
le  même  temps  eft  d'environ  dix  pouces  i 
atnfi .  en  une  demi-heure,  une  pièce  de 
bois  de  ving-cinq  piés  peut  être  refendue 
d*un  bout  &  l'antre.  Ponr  ee  quî  coneer- 
Wt  la  forme  des  dentures  des  fcies , 
^toye?  Farticle  SCIfi    ^  SCIBUB.  DE 

Moulin,  m  terme  i^Epinglier'Ai' 
gmBetier  ,  eft  nne  boite  de  bois  ,  longue 
&  ronde ,  garnie  de  plufieurs  bStons 
comme  une  cage  d  oifean ,  &  furpaflee 
par  ùn  autre  plus  ;^ros  qui  ta  traverfe 
dans  toute  fa  longueur.  Ce  bâton  a  h  l'un 
de  fes  bouts  une  manivelle  avec  Inqtielle 
on  tourne  le  moulin  fur  deux  montans. 
On  met  les  ai^^illeÀ,  après  qu*ellei 
finit  trempées ,  dans  le  moulin  avec  dit 
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fon  peiîr  les  féchcr  on  les  tMnircir ,  ce 
qui  fe  fait  en  les  lallkiit  dans  cette 
machine. 

Moulin,  m  ierme  de  batteur  (fw,  ♦ 
c'eftun  inftrument  de  fer  monté  fur  un 
banc  d'environ  quatre  pics  de  haut.  Cette 
machine  eft  compofée  de  deux  montans 
percv's  vers  le  milieu  de  deux  encoches, 
xlans  Icfqncllcs  font  rivées  par  un  bout 
deux  roues  maifives  d'acier  trempé  ,  qui 
fe  terminent  chacune  du  côté  oppofé  par 
un  arbrequarréà  fon  extrémité  «  qni  ex* 
cède  le  montant,  &:  oii  entre  nnc  mani- 
velle. Les  montans  font  traverfes  en  haut 
d'une  pièce  qui  les  furpaflTe  tous  deux , 
&qui,  dans  cette  partie  même,  eft  per- 
cée en  vis  contient  un  écrou  qui  tombe 
de  part  6c  d'autre  fur  Tarbre  de  cluique 
roue ,  &  par  le  moyen  duquel  on  les  ap- 
proche ou  on  les  éloigne  tant  qu'il  eft  be- 
iuin.  Entre  les  deux  roncs  ,  iciilemcntà 
l'cxtcriLur,  eft  un  morceau  de  fer  percé 
en  quarré ,  qui  contient  l*or  toujours  an 
milieu.  A  mcfnreqn*on  tourne  les  mani- 
velles, les  roues  écrafcnt  él'  chafTent 
l'ouvrage ,  &  l'applatiifent  futhiamment 
pour  pouvoir  être  perfeâionné  au  mar- 
teau, ce  qui  s'appelle  fafertm  moutàt. 
Voyez  Curticle  batimr  iVur. 

Moulin  ,  machine  dont  les  Bimbh- 
tiers ,  faifmn  de  Aragies  de  plomb  four  la 
chujfe^  fe  fervent  pour  adoucir  les  anglct 
des  ilra'^e'ts ,  c'cît-n-dirc  ,  la  partie  du 
jet  par  lequel  elles  tenoient  à  la  branche 
ou  jet  principal.  Voyez  BRAtfCHE  ^ 

l'articleFoi^  lE  DES  DKAGEES  AU  MOt;- 
ï.r.  Por.r  cet  effet,  on  les  met  trois  ou 
quatre  ÇQiit  pclaus  dans  le  mouUn  ^ue  l'oa  . 
nit  tourner  enfoite. 

Ce  mottUu  eft  une  caiiTc  de  bois  forte- 
ment fertic  par  des  bandes  lîe  fer  qui  en 
maintiennenties  pièces  ailemulees }  cette 
cailTe  qni  a  un  pie  quarré  de  fiice  par  les 
bouts  &  quinze  pouces  de  long  ,  eft  tra- 
vcrfée  dans  la  longnefir  par  nn  axe  ter- 
miné par  deux  tourillons  qui  roulent  fur 
1e«  coufBnets  des  montans  du  pié  fur  le- 
quel  la  machine  eft  pofcci  ces  montans 
font  afferablés  dins  den  couches  où  ils 
font  maintenus  par  des  étais ,  ciiforte  que 
le  tout  forme  un  afTemblage  (blide^  une 
des  extrémités  de  l'axe  eft  terminée  pat 
un  quarré  fur  lequel  eft  attaché  avec  une 
clavette  la  manivelle ,  au  moyen  de  lar 
qndle  un  homme  tourne  la  boite  dont 
tous  les  parois  intéiicw»  &al  a;rd|éfi  de 
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grands  dons ,  dont  ruTac^ceft  de  Frapper 
en  tout  iens  les  f'rnî:;écs  dont  la  boîte  ciï 
remj'iic  à  moitic  ou  aux  deux  tiers.  Le 
«  couvercle  efl  tectt  fertemeiit  appnyé  fur 
la  boîte  p:Tr  le  inoyrn  ile  quatre  charniè- 
res qui  tiennent  d  la  boîte  ,  5;  lîe  quatre 
aiitics  ^ui  tiennent  au  couvercle.  Ces 
charnières  font  retenues  les  unes  dans 
lesautresptt  tles  hoiihns  qui  les  travcr- 
fentî  ces  bculon^  loéit  arrêtés  par  des 
clavettes  qui  palTcnt  au  travers  d'un  œil 
pndqoé  à  leurs  extrém.'tés  i  l'autre  cfl 
une  tète  ronde  qui  empèe'ie  le  boulon  île 
îortir  delà  charnière  par  ce  côté. 

Moulin  ,  en  terme  de  houtonnùt  en 
êrejfès^  ce  font  deux  meules  de  bots  bien 
polie;  placées  Tune  au-dcfTus  de  T-^T^tre, 
&  nyant  chacune  la  manivelle  pour  la 
tourner.  Au-defliis  ,  en  travers  ,  eftune 
planche  garnie  dans  le  milieu  d'une  vis. 
Cette  plnnche  rcjuind  n  deux  montans  qni 
fe  hauflent  &  Te  baifl'cnt  comme  on  veuf 
fur  l'arbre  de  la  roue  de  dcflus  i  par-là 
on  les  écarte  &  on  les  rapprocheàfongré. 
Ce  »w/</i»fert  c^  fouler  les  trclTes  pour  les 
réparer.  Foyf*  Tresses.  Je  ne  parle 

Jioint  du  banc  Se  des  piés  dn  mouUn ,  il 
ni  fâut  ces  deux  pièces ,  cela  va  fans 
dire,  mais  ni:l!e f 'Yme afFeftée.  L'eflen-» 
tiel  delà  machine  lont  fes  roues}  la  car- 
cafl*e  for  laquelle  elles  font  montées,  on 
peut  la  faire  de  diverfes  manieces  égal»^ 
ment  bonnes. 
^  Moulin  â  pierres  psÉcieuses, 
'  i»  frrme  de  Diammfmt ,  eft  une  n»- 
chine  de  bois  compofée  de  quatre  mon- 
tans ,  arTemhîés  Ici  uns  avec  les  autres, 
par  des  traverfes  qui  forment  en  bas  & 
en  haîit  des  cliaflis  qui  afFermilTent  les 

Î[uatrc  montans.  Les  traverfes  font  nf- 
emblées  par*  des  vis  qui  traverfent  les 
montans ,  &  fe  viiTent  dans  les  écrous 
placés  dans  Fintérieur  des  trayerfes  i  trois 
Ou. quatre  pouces  de  leurs  extrémités  ii 
cnforte  que  tout  cet  afTemblaî^eala  Forme  : 
d'un  parallélipipcde  plus  long  que  haut 
&  plus  haut  que  large.  La  longueur  eft 
de  fept  ou  huit  piés ,  la  hauteur  de  fix, 
&  la  largetir  ou  épaiflfeur  de  deux.  Ndus 
appellerons  cette  dernière  ,  dimenjhn  , 
le  cété  de  la  machine.  Les  edtés,  outre 
,  les  deux  traverfes ,  en  ont  encore  trois 
autre»;.  La  nremicrr  porte  le  fommicr  du 
«■hcfqui  eiiunefoite  pièce  de  bois  qui 
travcrfe  la  cagç  dans  le  milieu  de  ion 
^paifîeur.  Cettt  ^ecc  eft  aflonblée  à 
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tenons  .1-  mortaifes  dans  le  milieu  de 
cha  que  traverfe.  La  traverfe  porte  la  ta- 
ble» qui  eft  un  fort  madrier  de  ehene 
ainfi  que  tout  le  refte  de  la  machine.  Les 
traverfes  portent  le  fommîer  du  bas,  af- 
fenilié  de  uvjme  que  le  premier.  Celui- 
ci  eil  lûutenu  dans  le  milieu  de  là^lon- 
giieur  par  un  pilier,  aflTemblé  d*nnboiit 
dans  !e  fymmîcr  ,  &  ,  par  en  bas  ,  dans 
une  pièce  de  bois  qui  traverfe  le  chaflis 
inférieur.  Cette  pièce  eft  alTcmblée  à  te* 
nous  &  mortaifcs  dans  les  longues  barres 
de  ce  chaflis.  Le  fommie:  fu rérieur  eft 
percé  de  deux  trous  quarrcs  verticaux, 
dans  lefquels  pafl^nt  deux  barreaux  dé 
bois  de  noyer ,  qui  font  retenus  dans  let 
trous  par  des  clavettes  ou  clé'^  de  même 
bois  qni  traverfent  iiotizontaiement  le 
fommier. 

ht  fommier  inférieur  eft  de  mêmcper- 

cé  de  deux  trous ,  dans  IdquHs  paiTent 
deux  autres  bâtons  de  noyer  ,  retenus 
avec  uuefclé.  Ces  bâtons  doivent  répondre 
aplomb  an-deffi>us  de  ceux  d«  fommier 
fupéricur.  Ces  bâtons  doi¥ent  être  placés 
vers  les  extrémités  des  fommiers  à  un 
quart  de  leur  longueur  de  diftance.  La 
table  de  la  machine  eft  percée  de  deux 
trous  ronds  de  cinq  ou  fix  pouces  de  dia- 
mètre, dontles centres  répondent  prcci- 
fément  entre  les  extrémités  des  deux  bà« 
tons  qui  fervent  de  crapaudines 'pour  lee 
pivots  de  l'axe  de  la  roue  de  fer  qui  tra- 
verfelatsHe.  On  élevé  plus  on  moins  la 
roue  en  élevant  ou  abaifianties  deux  bar- 
reaux ,  qni  fervent  de  crapaudines  à 
fon  axe. 

Cet  axe  fe  termine  en  pointes  par  le» 
dei'x  b^'ï't»;.  Ces  pointes  font  les  pivots 
qui  rcuicnt  dauj  ici  trous  coniques  «  pra- 
tiqués aux  extrémités d<s  bfttons  qfii  re- 
gardent l'axe.  A  un  tiers  ou  en^nron  , 
en  montant  ,  clî  une  platine  de  fer  de 
cinq  pouces  de  diamètre  ,  foudée  fut 
l'arbre  qui  lui  eft  perpendiculaire.  Cette 
platine  a  quatre  tenons ,  qui  entrent 
dans  quatre  trous  ,  pratiqués  à  la  laoa 
inférieure  de  la  meule. 

Après  que  la  meule  eft  pafle'e  fur  l'af* 
bre ,  &  que  les  tenons  font  entrés  dans 
les  trous ,  on  paire ,  fur  la  pa'^tie  cylin- 
drique de  l'arbre ,  une  virole  qt!c  l'on 
ferre  contre  la  meule,  &  celle-ci  contre 
la  platine  par  le  moyen  d*une  cUvettt  ttt 
coin  qui  travecfe  la  niArtaiiè» 
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le  moaveiBcnt  eft  communiqué  à  I* 

'îneulepar  le  moyen  (Piine  roiie  de  b')is , 
pofeehonzontaltmL'iit.  Cette  roue  a  une 
gravuie  lUus  fute  fa  circonférence, 
dans  laquelle  paflTe  une  cor  Je  lans  tin  qui 
pafTeaiifli  dans  une  poulie  fir.j  fur  l'arbre 
an-dcirous  de  In  phtinc.  Le  mouvcuunt 
communique  à  la  roue  (tar  le  iuu\ca 
d*un  bras  ('voyez  Bras)  ,  qui  commoni- 
«j-'c  nu  cou  \c  ik-  î'irbre  de  la  roue  de  htii 
par  le  moyen  d'un  li«u  de  ter  ,  ap- 
jpelle  éfféf. 

Lorfque  la  meule  pirrulàge  eft  rayle  ^  

&  inc^le ,  onla  rcdreileavec  une  Urne  à  l'<-><trnnitc 
fnatreftce'î.  tourne  à  la 

Moulins  à  dégraisser  et  À 
VOULËR  ,  D-ipene  ,  voyez  C article 
Jtt AN V FACTURE  SMLAINE»  oèilsfoHt 
êJ^Ufués, 

MouMNS  À  FIL  ,  tmrz  Pcn  ti de T ILS 
ii/DEN  rtLLES#«i/f  font  expliqués* 
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MotjLitr  ^  àiu  wtomtott^  nom  que  lei 

oiivrters  donnent  au  laounoir.  f^fyts 

Laminoir. 

Mou  Li  en  terme  de  Fondeur  de  pUm^ 
à  tirer  s  €*eft  un  petit  co&e  fufpendu  fut 

deux  m antans  où  on  le  tourne  à  la  main* 
Sun  intrrijur  ell  rempli  de  cl<»us  qui 
i  abattcat  ics  carnes  qui  font  reftees  ait 
petit  plomb: 

M'JU  LI N  ,  en  trr:ve  Potier  de  terre  » 
eft  un  tonneau  ou  un  maflifde  plâtre  on 
de  pierre  f  crLitx  ,  dans  le  milieu  du- 
quel on  voit  une  crapaudtne  qui  reçoit 
î'arbre  d'une  roue  qui  fe 
main  dans  ce  m  C*ett 
dans  L*  moulin  que  le  potier  Jbruie  l'es  cou« 
leurs. 

Moulin,  à  tirer  l'oe,  eft  une  ma* 
chine  «'ont  les  tireurs  d'or  fe  fervent  pouf 
écraicrlc  iil  qui  fort  rond  des  filières  :  ce 
font  deux  roues  d'acier  enchiflees  dans 

une  cage  ou  montant  au-dcfliis  l'une  de 
l'autre,  de  manière  auVlc;  fe  touchent 


mujji^m  y  FaurhîipuY  ^  les  moulins  •""•.'<-,  >ii<iiii«.i<.  «.  ic>  ic  luubiicut 
pour  faire  les  lames  d'epees  font  menés  |  P'"s  ou  moin<  pfès,  par  le  moyen  de 

farTean,  ils  font  fréquens  à  Vienne  en'^',^"'^  grenouilles  qui  font  au-denus  de 
►auphiné  i  on  y  forge  avec  de  grands  l'arbre  Je  ce-;  rôties ,     qui  tenant  à  une 

*niif-4'.>'Yif<L'-    r'&er^  d%r%\\ A^^.\t^    Ikm^m  Jk^Àm^Â^ 


innrtcrtux  ces  excellentes  lames  -d'épéc 

qu'on  nomiUL*  Uvnei  de  l^ienne. 

Ce  moulin  eft  mu  par  une  chiite  d'eau 

![ui  coule  dans  un  canal  d'où  elle  tombe 
ur  les  aubes  de  la  rone  à  l'eau ,  dont  l'a- 
xe eft  horizontal  v^*  portt*  ca*-  Ic5  totiril- 
lons  qui  font  à  fcs  extrémités  fur  des 
conffiaets  de  cuivre  pofés  fur  des  mallilfs , 
dontTnn  eft  au  dehors  du  bâtiment,  & 
Tautrc  en  dedms  ;  cnfortc  que  l'arbre  ou 
axe  de  cette  roue  tfaverie  la  muraille  par 
tu  trou  fait  exprès. 

Moulin,  en  Urm§  4e  lapidaire ,  eft 
une  machine  compofée  de  deux  mies , 
dont  l'une  ftit  tourner  l'autre  fur  v.n  pi- 
Vot,  c'eft  fur  cette  dernière  que  l'on  tn- 
Taîllc  les  pierres  ,  les  cryna^jx ,  i!f.% 
elle  tourne  fur  un  pivot  enf  ^ncê  dans  une 
traverfc ,  qui  fe  hauffe  ^L' s'abaiHe  au 


planche  fous  le  banc,  'ont  plus  ou 
moins  baiiïees,  à  proportion  que  le  poids 
qu'un  met  fur  cette  planche  eft  plui 
lourd.  Derrière  la  cl>  une  bobine  « 
d'où  le  fil  vient  dans  la  palTettc ,  après 
avoir  paife  dans  les  feuilles  d'un  livre 
couvert  de  quelque  chofe  de  pcfant,  pouf 
empêcher  ce  fil  d'aller  de  côte  &  d'autre* 
Jl  entre  de  ce  livre  d.ins  la  paffette  pouf 
ètreécachc  fous  les  roues  ,  d'où  il  fort  Sa 
▼a  fe  dévider  Tur  un  bois  qui  eft  i  la  têt# 

ih\   nruutilt.    Fuyez    PaSSETTE.    A  CCtt* 

tctc  lù/it ,  comme  nous  le  venons  de  di-» 
re ,  les  bois  fur  lefquelson  dévide  le  bat- 
tu ,  qui  font  mus  par  la  roue  qui  eft  atta4 
chce  extt'rienrcmcnt  l'arbre  de  là  roue 
d'acier  qui  eft  dcirou^ ,  &  qui  tourne  pa^ 
j  le  jeu  de  la  manivelle. 
,  Moulin  À  toilk,  ils  ne  difterenl 
I  as  lit  bc  aicoup  des  moulim  a  foulon  ,  Sà- 


de  l'ouvrier.  Ces  tteux  roues  font  mon-  on  s'en  fcrt  pour  dé::raifr«  r  les  toiles  ^ 
fées  fur  nne  charpente  affea  forte  ,  &  qui:  après  les  avoir  nettovces  une  premier^ 
eft  couverte  d'une  forte  de  table  bordée  i  fois,  lorfqu^on te« a  '  *  '    -  •  -  — 


retirées  delà lefllTed 

/'.  FLANCins^^rFiF.  Il  y  en  a  qui  font 
menés  par  l'eau  j  m»is  la  plus  grandi 
parti  •  le  font  par  les  chevaux. 
MoiJLf  N  A  cuiH^  On  s*efi  fërt  )toitf 

,^       „  -r-    '           1  '    fictf     T  S:  pour  préparer  avec  l'huild 

tence  /'ijyfs  PoriiNC*.  Foyex  f ar#.  i  les  peaux  t'e^;  cerf?,  ^i-^  hi.ffï,  ^,  des 
♦  f  JN*«  I  élans  4  des  bceufs  pourfaixe  ce  au  tfna»« 

04ij  ^  ^ 


jiut  le  derrière  &  côtés  ,  partaije'e  en 
deux  parties  par  une  barre  d  *  bois  dans 
runedefquelles  eft  la  niantTelle,  fk  îans 
l'aatre  la  roue  \  travailler  les  pierres, 
doMt  l'arbre  tourne  din-î  le  pivot  Je  la  po- 
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ÎtHleàcspeaux  dehtifiifk  l*iilkgedeiml» 
itairçs  ,  &  il  eft  garni  poor  cela  de  plu> 
ticms  gros  pitons  qui  s'élèvent  &  abair- 
fent  enfuite  iur  les  peaux  dans  de  grandes 
auges  de  bois ,  in  moyen  d'une  roae 
placée  au  dehors,  &  que  h  Forccileresa 
tait  tou rner.  Foyiz  B  u  F f l  t . 

AIlOULIN  À  POUDRE  À  CANON  ,  eft 

eeliii  dont  on  fe  feit  ppor  broyer  *& 

battre  cnfcmble  les  ineréJiens  dont  la 
poudre  eli  compotee.  yiyt»  Foudjl£  À 

CANON. 

'   La  pmtàttté  broie  dam  nn  mortier  an 

moyen  de  pilons  menés  par  une  roue, 
qu'une  chute  cii  rn  coumnt  d'enu  fnit 
tourner.  Ce  inurticr  ^S.  ces  pilons  ctoicnt 
autrefois  de  fer,  mais  les  aeddens  arri- 
vés  par  le  feu  ont  donné  lien  d'en  fiibfti- 
tuer  de  bois,    i^oy,  fU  de  fart^f, 

\oyez  dans  tarcbite^ure  hydraulique  de 
M.  Bclidor,  le  détail  d'im  MMuU»  i  foU' 
dre ,  conjiruU  à  la  Fere. 

Moulin  à  moulinëjl  la  soie, 
moy.  Citft,  SOIB. 

Moulin  des  VEB&eaies  ,  twy. 
iart.  Ver&lkie. 

Moulin  à  muutaude,  Vinaigriers^ 
efpecc  de  machine  dont  les  vinaigriers 
fe  fervent  pour  broyer  le  fcnevé  avec 
le  vinaigre  dont  ils  compofcnt  la  mou- 
tarde. 

Cette  machine  eft  compofée  de  la  ma- 
nière lu.'  v  il"  C'cPc  uw:  er;>tce  de  baril  , 
fait  de  ilouvt;&  ,  &  relie  de  cerceaux 
comme  les  iîitaines  ordinaires ,  mai;» 
beaucoup  pins  bas.  Ce  baril  s'ouvre  par 
le  haut ,  ou  plutôt  la  partie  d'en  h:iut , 
appeilée  le  couverck  ou  chapeau ,  s'em- 
boîte dans  U  partie  d'en-bas,^  appeilée  la 
cui'ette,  La  cuvette  a  environ  un  pié  & 
demi  de  diamètre,     le  fond  en  eftrem- 

Sli  paur  une  meule  d'environ  5  pouces 
'épailTeur  ,  qui  y  eft  affbjettîe  &  im- 
mobile. Au  centre  de  cette  meule  eft  un 
pivot  fccUéaveciau  plomb,  &  qui  reflTort 
d'environ  un  pouce.  ^  demi.  A  une  des 
douTMdele  cuvette  ,  8c  à  la  hauteur  de 
1,1  menle  ,  cfl:  un  petit  trou  deftiné  à  don- 
ner paA^'^^e  à  la  moutarde  broyce.  Sur  le 

Î»ivotd€  la  meule  s'njultcunc  autre  meu- 
e ,  au-defliis  de  laquelle  eft  maftiquée 
une  planche  de  cœur  de  chêne,  de  même 
circonlérence  de  l'cpniircnr  de  deux 
pouces.  Vers  le  milieu  de  la  lecunde 

milite»  à  la  planche  de  chêne ,  effc  un 
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trou  eirenlaire  fait  en  cnteafloir»»  ^ten* 

viron  j  pouces  de  diamètre  par  en  haut  ; 
ce  trou  eft  appelle  miff,  &  communique 
à  nn  petit  canal  pratiqué  dans  toute  l'é- 
]Niiflreur  de  la  meule  lupérienre,  &  def- 
tiné à  porter  entre  les  deux  meules  les 
matières  que  Ton  veut  broyer.  Sur  la 
planche  de  chêne  ou  chapeau  du  moulin , 
vers  la  circonférence,  eft  un  trou  deltl- 
nc  à  recevoir  le  bâton  qui  fcrr  de  main 
pùu!  donner  le  mouvement  a  la  meule, 
Luri\ue  le  vinaigrier  veut  faire  jouer  foa 
«mwImi,  ilinfinueun  long  bâton  dans  ce 
troll  pamn  côté,  i^:  de  l'autre  le  fait  en- 
trer ii:\ns  un  ."intrc  tn;u;  pratiqué  dans  une 
planche^  attachée  entre  ileux  folives* 
immédiatement  au-deflus  du  centre  de  la 
meule  ,  de  forte  que  le  b:^tnn  mis  en 
place,  eft  toujours  penche,  ce  qui  donne 
plus  de  facilité  à  l'ouvrier  pour  faire 
jouer  le  moulin. 

MOULlNAGfi,  f.  m.,  Soierie,  c't^ 
raâion  de  mouliner  la  foie.  Voy,  rar^^ 
ticle  Soie. 

MOULINET,  r.  nu ,  GrMtm.  &  mU 
méchnniq, ,  petit  moulin.  Ce  terme  dé- 
figue  encore  des  machines  qui  n'ont 
prci'que  aucun  rapport  au  moulin.  Voj^ 
les  articiis/ukfans. 

Moulinet,  f.  m.,  Méch. ,  eft  la 
même  choie  que  treuii  ou  tour  ;  c'eft 
roxvf  in  feritrMo^  on  axe  dans  le 
tambour ,  Taace  étant  horizontaL  f^€yat 
T  rp  ,  Taevil,  Axs  pans  letam- 

BOUR. 

Moulinet,  Caire  /«  mouUnH  dans 

Fart  militaire ^  c'eft  fiirc  tourner  furie 
centre ,  à  droite  ou  à  gauche ,  un  ba- 
taillon ranxé  en  bataille  :  c'eft  ce  ^*oa 
appelle  aafli  jewveijîon  etntnk,  yéy* 
Évolutions. 

Moulinet,  Vjrolet  t?«  Noix, 
JUaritUf  c'eft  une  pièce  de  bois  qui  a 
lar  forme  d'une  olive ,  qu'on  met  ditt 
le  hulot  du  gonvemdif  &  au  ttavcts 
de  laquelle  la  manivelle  pafle. 

Mouline i  ,  bun-e  à  moulinet,  croijée 
it  moutitset ,  partie  du  métitr  à  tas* 
Voyez  les  micles  MéTIfift  k  BAS 
Bas  au  mktier. 

Moulinet,  terme  de  Plombier ,  c'eft 
la  partie  de  leur  établi  à  fondre  les 
tuyaux  de  plomb  fans  foudurc,  à  la- 
quelle eft  attachée  une  r;\n  j;îe  pour  tirer 
le  boulon  hors  du  nit^ujie ,  quand  k 
tu>att  eft  fotjdlii 
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A  préfent  on  ne  fe  fert  plus  du 
— iwffiH»»  niBitd^e  efpece  particulière 

de  cric,  dont  la  crt'maîllerc  s'attache  au 
bout  du  boulon  par  le  moyen  d'un  cm- 
«het.  Ainii  un  attire  à  foi  la  crémail- 
lère &  le  boulon ,  par  le  moyen  d*une 
manivelle  qui  fait  tourner  une  roite 
dont  les  dents  eiigraiocnt  dans  les  craos 
4e  la  crémaillère. 

Moulinet,  Tireur  itw^  eft  une 
broclic  de  fer  percée  (!^-t;  toute  fa  lon- 
gueur, &  couverte  fur  le-  cctrérrités 
de  devant  par  un  morceau  de  buis, 
Sami  d'un  haut  rebord ,  derrière  lequel 
eft  un  autre  bord  beaucoup  plus  petit 
poux  contenir  la  corde  qui  vient  de  la 
roue  du  moulinet.  Ce  morceau  de  buis 
at  l'enveloppant^ pas  cotiércnientt  le 
tifpulînet  eft  torniiné  par  un  honton  de 
fer  de  la  mcmc  .^rulleur  que  le  mor- 
ceau de  buis ,  qui  le  tourne  lur  la  bro- 
che par  une  vit  &  empêche  qu'il  n'en 
forte.  Ce  morceau  de  hw's,  eft  îni-rnî'- 
me  garni  de  pluûcurs  petits  roauetins , 
montés  fur  des  fils  de  fer  pCur  que 
l'argent,  l'or*  ^c,  ne  fe  coupent  peint. 
l^oyez  Roquet  IN  S. 

Moulinet  ,  TomeUer ,  c'eft  un  inl- 
tniment  dont  les  tonneUers  fe  fervent 
pour  tirer  des  caves  les  tonneaux  pleins 
de  liqueur,  qui  font  trop  pefans  pour 
pouvoir  les  tirer  à  bras.  Il  ctt  compofé 
de  deux  pièces  de  bois  de  $  ou  lo  pies 
de  longueur,  &  qui  ibnt  cnchancrécs 
à  !n  hauteur  d'homme,  de  manière  à 
pouvoir  recevoir  un  c|Undre  de  bois 
qui  eft  l'arbre  du  MMiwî«f#.  Ces  deux 
j^ieces  de  bois  fie  ptaccAt  prefque  de- 
bout ,  &  s'appuyent  par  en-bas  à  terre , 
&  par  en-haut  contre  le  mur  :  on  place 
dans  lenrs  édnncrnres  IHiibre  qui  eft 
percé  des  deux  côtés  de  plulieurs trous, 
dafis  îefqnels  on  fait  entrer  des  leviers 
de  bois  qui  fervent  de  bras  pour  le  faire 
tourner.  -On  attache  \  l'arlnre  des  deux 
côtés,  un  cable  qui  defeend  &ns  la 
cave  Si  embrafle  h  pièce  qu'on  veut 
fiire  remouter.  Alors  on  fait  tourner 
l'arbre  du  uwUinet,  &  par  ce  moyen 
on  fait  remonter  le  tonneau  qui  glilTe 
fur  le  poulain,  ^oy.  ToNNFi  ter. 

MOUUNIER,  ù  m..  Soierie,  ou- 
vrier  qui  s'occupe  du  moulinage  d«s 
(oie';,  roy ez  tart.  9oin, 

MOULINS  ,  (léc^": ,  en  latin  moderne 
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Bourbonnois,  avec  une  généralité  com- 
poTéede  fept^leâtons  &  une  intendance* 

Cette  ville  n'eft  point  ancienne,  car 
.\  peine  eneft-il  mention  avant  Kobert, 
fils  de  S.  Louis,  qui  y  fonda  un  hô- 
pital. Elle  doit  fon  agrandiflènent  aux 
princes  du  Ikng  de  France,  qui  ont 
poffedé  le  Bourbnnnoî<; ,  &  ion  nom  att 
grand  nombre  de  moulins  ^u'il  y  avoit 
dans  le  voifinage.  Ëlle  %ft  fnr  la  rive 
i;auchc  de  î'Aîl'çr,  dan^  une  plaine 
agréable  icrtiie,  prefque  au  centre 
de  la  France,'  à  12  lieues  de  Nevcrs, 
20  N.  E.  de  Clermont  «  64  S.  £•  de  _ 
Paris.  L&fjs:.  20.  99.  çg.  lat.  46.  94.  4.  * 

Je  joins  ici  la  note  de  quelques 
gens  de  lettres ,  que  AlouUns  a  pro- 
duits  dam  le  dernier  fiecle  ;  car ,  feloa 
les  apparences ,  le  fupplément«à  cette  ^ 
lifte  fera  court  à  l'avenir. 

Jean  de  Lingendas  ,  proche  parent 
du  P.  Claude  de  Lingendes,  jéfuite, 
8:  de  Jean  de  Lingende«; ,  -vêquc  de 
Màcon,  l'un  &  l'autre  célèbres  prédi- 
cateurs, naquit  comme  eux  à  MouUnt. 
Il  fe  fit  un  nom  par  fes  poéiles,  dont 
!c  mérite  confifte  principalement  dans 
la  douceur  &  la  facilité.  Le  plus  eftimé 
de  fes  ouvrages,  eft  fon  élégie  fur  l'exil 
il'Ovide,  imprimé  à  la  téte  de  la  tnu 
duélion  de  ce  poète  latin  ,  pnr  Renonard. 
Cette  pièce  eft  une  imitation  de  i'elégic 
latine  d'Ange  Politieu  ,  fur  le  même 
fujet.  Les  poéfies  de  Lingendes  n'ont 
jamais  été  rafremblL'e<;  ;  elles  fe  trou- 
vent diiperfées  dans  les  recueils  de 
fon  temps.  Ctft  néanmoins  le  premier 
de  nos  poètes  \  qui  le  véritable  tour 
du  fentiment ,  &  l'expreflSon  de  la  ten- 
dreife  aient  été  connus.  Il  mourut  fort 
jeune  en  1606,  &  (on  génie  n^tvoit 
encore  fait  que  s'eflàyer. 

Gilbert  Gaulmin  ,  fon  compatriote  & 
fon  contemporain,  fe  hafarda  de  don- 
ner au  public  une  tragédie  intitulé 
IpbigMe,  qui  fut  accueillie  dans  fon 
temps  :  mais  il  publia  le  premier ,  en 
i6ii  y  un  meillciu:  morceau,  les  umours 
i'Ifmem  &  â^HmdtUu  en  grec  ,  avee 
une  traduâion  latine  de  fa  main»  U 
mourut  oftogénaire  ,  en  16^7. 

Claude  Bérigard ,  compatriote  de  Lin- 
gendes &  de  €aulm!n ,  fut  moins  fige. 
II  fe  jetamalheureufement  dansdesfub- 
tilités  philofophîq'Tes.  U  fit  imprimer 


MnHiiés  j  Ville  uc  Frauce,  capitale] du  k à  Udine  deux  ou\ rages  très- libres, l'uu 
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Intitulé  iubitoHoim  GuUUi  Linc^i  i  rau<r  |  rate ,  d'où  la  compagnie  les  pafl*e  e» 
tre  eircmbtt  Fi/mm.  II  pardt  dan*  ces  '  France  :  le  d^Mt  en  eft.  prohibé  s  on  le» 

deux  écrits  favonTcr  le  pyrrhonitme ,  marque  en  arrivant  pour  en  «onftatei 
&.  qui  rl"''  ^ft»  <^o(fh-jne  d'une  na-  l'envoi  chfz  t'etranger. 
turc  aveugle  ^ui  gouverne  le  monde.  MOULT  AN,  G^ogr.^  ville  des  la- 
On  fit  trè^bîen  de  refnter  fes  erreurs  «  >  dés  fnr  le  fleitTe  Rave.  Lottg.  félon 
mais  on  «fa  de  mauvaife  foi»  on  tianf-  Petit  de  la  Croix,  ii6.'  lat.  19.  (2)./".) 
crivit  en  caraftcres  italiques,  des  paflfa- i     MOULURE,  f.  f , ,  ArcHt.  ave.  ^ 

Ses  qui  n'é. oient  p»int  dans  fes  écrits  ;  '  mod, ,  ornement  d'architcdure.  On  ap- 
n  coupa  les  plirafesf  on  t>ra  des  con-  pelle  nnulures  certains  petits  ornement 
jféquences  qu'il  n'avait  ;  oint  tirées  lui    en  laillic  au-iielà  (iu  nud  d*unc  muraille, 
jnèmei  on  p'^riphraia  les,  paroles,  rn  on  d'un  lambris  lie  mcniîîrirîc  ilnnt 
.les  c«»mmenta    \)0\\ï  les»  ren.  re  plus  k'afftmblage    compOiC  les  corniches  , 
^f^ienfes.  On  fait  que  pareil  ftratatjéme  ;  chdoibranles  &  antres  menibres  d*ar« 
été  mis  en  u  ai^e  plus  d'une  fois  con-  chitcéhirc.  Les  Latins  les  nomment 
tre  l'encyd'  jH  (lie.  Cette  riîlc  de  guei  rc  neiiinrraa  .  formas  on  tirodubs  ,  parce 
flu'on  rcuotivtUe  tous  les*  jours  .  cft  qu'on  ic  fort  dç  certaines  petites  plao- 
^lement  lnexcufable«  &  propre  a  de>  chcs  de  bois  qui  fervent  de  mefure 
«créditer  la  vérité  qu'on  IV   propolf  de  pour  fnire  les  movlures  au  ju fte  ;  car  le 
«^éFiMuire.  Les  Rom.iins  renvoycrent  à  nombre-,  la  l^mmetrie,  la  proportion 
Pyrrhus  fon  mtdccin  qui  leur  propcfa  des  milures  font  Uifiérentcs  dans  lei 
a  rempoifonner,  ponr  qu'il  le  punit  meulum  qu'on  emploie  an  piédeftal 
comme  il  le  mérit  ît.  dorique ,  ionique  ou  corinthien. 

Je  n'nioi  te  qu'un  n-.ot  fur  Xicolas  On  peut  diftingucr  en  générnl  trois 
de  Lorme ,  né  à  Alouiifn  }  il  11 .»  rien  genres  de  moulura  dans  les  ouvraces 
écrit,  mais  il  eft  fort  connu  par  les  des  anciens;  les  unes  ont  de  . la  faillie 
lettres  de  Cry-Piitiu,  &  p- tir  avoir  été  [  en  dchor";  ,  d'nutrts  font  rt.tîrté's  en 
premier  médecin  de  la  reine  Marie  dc[dtdan-,  6!:  d'autres  font  plates  &  uni- 
^lédicis,  qui  l'aimoit  beaucoup.  11  ic  ,  formes  :  on  rapporte  au  premier  genre 
lemaria  chargé  d'années ,  i  une  jeune  I  le  bozele ,  que  nrius  nommons  iore , 
&  jolie  femme,  qui  gagna  dnn>>  îc  lit  1  l'cfthine  que  nous  appelions  cordon,  & 


de  ce  bon  victllar<T ,  une  phth'fie  liont 
elle  mourut.  L'on  devroit  pcut-etre em- 
pêcher par  les  loix  civiles,  les  mariai 
ges  qui  joii^ncnt  cnfemble  IfJ  deux  rn- 
trcmités  oppnfees,  l'âge  chIuc  «S:  la  fieur 
de  l'à^c  y  car  il  y  a  dans  ces  lortes  de 
contrats,  plus  quelcfion  d'outre  moitié. 

MOUMNS  EN  GlîBFRT,  Gkgr,  ^ 
petite  ville  de  France  en  Nivernois,  au 

Îâé  des  montai;nes  du  Morvant,  à  s 
ieues  de  Châtettn  .  (  binon.  iMig,  St. 
SJ.  ht.  4'^.  3.  (  D.  J.  ) 

MOLLLAVA,  Ed.  cxot. ,  plante  fili- 
queufe  des  Indes ,  à  fleurs  c(inipoftes 
^e  cinn  i"  taies  j:>iines.  Sa  gouflc  litîe , 
rentcrme  orilinairement  quatre  fe- 
jnences.  Cette  p'ante  s'élève  à  la  hau- 
teur de  8  ou  9  piés,  &  fe  plaît  aux 
lieux  fnldonneu.x.  tUe  eft  vivace,  ficu- 
rit  en  Août,  ik  porte  un  fruit  mur  en 
Kovembre  ft  Décembre.  Ç  D.  J.  } 

MOULSANS,  f.  m. ,  plur. ,  C(9«imer. , 
toiles  peintes  qui  fe  fahriqiTrut  dans  Us 

«Uts  du  M«goU  £Ue«  i«  tic^ut  de  ^u-» 


i  aftîagaie.  J  e  I  ozc'c  s'appelle  torut 
en  latai,  t5i.  refcUine  Jpina  ou  tcrquis. 

Les  moulures  plates  font  les  quarr^ 
grands  &  petit';;  !cs  grands  renemblent 
à  une  brique,  d^nt  les  côtés  &  les 
coins  feroient  égaux.  Les  Grecs  leur 
ont  donné  le  nom  ût  pUnHnon  ^  qui  figni- 
tîe  une  brique  ;  hotk  les  appcnrins  plv:^ 
thes  en  franqois.  Lc«;  petits  fji-nrres  lont 
des  demi-plinthes ,  &  reffcmblciit  à  des 
tranchoirs.  Les  Latins  les  nomment 
nias  (  Il  f  'cMltts^  comme  qui  diroit  une 
bandcktte. 

Les  mwUtres  qui  ont  du  creux  ea 
dedans,  font  le  trocliile  &  la  nacelle 

ou  fcotie  :  le  trochile  eft  contraire  au 
tore  ,  &  'la  nacelle  au  cord(»n.  Le  tro- 
chile eft  nommé  par  les  Grecs  TpcxîXiit , 
&  par  les  Latins  troclca^  une  poulies 
la  nacelle  ,  appellée  vy-v",  par  les  GreCS, 
&  la  moitié  d'un  trochile. 

Il  y  a  denx  moulures  qui  ont  tout 
enfembk  de  la  fiiUlc  en  dehors  &  du 
creux  en  dedans,  qui  font  h  ^arge  & 

la  Ia  gorge,  esvlatia  gulA^  eft 
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Uroite  on  renverfée  ;  ta  droite  eft  fi^ii- 
tév ,  par  UJ16  S  droite ,  tniCe  au  -  dcHous 
d*UM  Z  »  en  cette  manière  Z  )  la  ren> 

S. 

verfée  fe  fait  par  la  même  lettre  for- 
mét  i  rebours  Z|  finslement  la  dou- 

eîne,  que  les  Latins  appellent  undulam  ^ 
«ft  figuré?  par  la  même  lettre  couchée 
ft  fncUnée  ae  Ton  lone*  d'autatit  qu'en 
cette  pofture  elle  reprefente  une  petite 
0nde  L, 

Voilà  les  principales  wcnlam  de  Tar- 

chiteâure  antique,  qu'ils  féparoient  ]  ar 
de  petites  intervalles,  lineas^  qtic  les 
François  appellent  des  fiUts.  Paroii  ces 
motilturs  ,  les  unes  foint  unies  &  les  autres 
figurées,  ou  gravt-cs  fclon  les  règles  de 
l'art.  On  t^rave  lur  les  tores  dc^  ovcs , 
ûvti  ;  fur  les  cordons  des  billcttes,  ou 
des  grains  de  laurier  en  forme  de  per. 
les  enfilées  i  fur  les  gorges  &  doucines , 
des  feuillages}  fur  le;  banilcs  plates, 
des  coquilles ,  &  fur  le  plinthe ,  des 
dentiemes  :  le  tout  fuivant  les  règles 
de  rart. 

Il  rJfuIte  lîc  ce  détail ,  que  les  mou- 
lurfs  font  en  Architefturc ,  ce  que  les 
lettres  font  à  récriture.  Par  le  mélange 
des  tttouluret,  on  intentera  quantité  de 
profils  difFi'rcns  pour  toute;  îbrtc;;  d'or- 
dres, &  de  comportions  régulières 
irr^Ueres.  Cependant  on  peut  réduire 
toutes  les  efpeces  de  moulures  à  trois } 
des  moulures  quarrces ,  des  moulures  ron- 
des, des  moulures  mixtes,  c'ell- à-dire 
compotees  des  deux  premières. 

Les  moulures  régulières ,  font  ou  gran- 
des comme  le;  doiicincî: ,  les  oves,  les 
gorges,  les  talons,  les  tores,  les  Icu- 
«es  ou  petites  1  conune  les  filets,  les 
aftragaleç,  les  congés,  ^c. 

Les  modernes"  appellent  moulure  Jîm- 
pU^  celle  qui  n'a  d'autre  ornement  que 
la  erace  de  Ton  contour  ;  moulure  ornée , 
celle  qui  eft  taillée  de  fculpture  de  re- 
lief, on  en  creux  ;  moulure  ccwonnée , 
celle  qui  cft  accompagnée  &  comme  \ 
couronnée  d'un  filet»  moubtre  incHnég^ 
fe  dit  de  t^)'ite  T'-ce  qui  n'étant  pas  n 
plomb,  penche  en  arjcre  parle  haut 
.  pour  j^agncr  de  la  {aiilic, 

QjDant  à  la  maniéré  de  traiter  les 
m  nu  lu  :■■•<: ,  on  coiiqoît  bien  qu'elle  doit 
être  Uiiîéreute  félon  le«  eiulroits  où  ou 
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les  emploie.  Mais  il  faut  fur-tout  éviter 
de  les  faire  d'un  deflin  fcc  &  fans  grâ- 
ces. Vignole,  Santovin  &  Palladio,  )>eu- 
vcnt  fervir  de  modèle;  parce  qu'ils £• 
font  attachés  à  fuivrc  Tautique. 

IlBiUtobferver'queles  moulures  s'em- 
ploient non-feulement  clans  les  entable- 
mens  âc^  ordres  qui  ont  des  profils, 
mais  encore  dans  d'autres  entablcmen» 
oti  U  n'y  a  point  d'ordre ,  de  propor- 
tion décidée^  il  cft  conllant  en  ce  der- 
nier cas,  que  le  jugement  de  Tarchi- 
teâc  a  plus  de  part  à  la  perfection  de 
l'ouvrage  ,  que  les  préceptes  que  l'on 
pourroit  donner. 

Les  mctiîurcs  fe  doivent  placer  géomé- 
triquement, étant  compofées  de  li^es 
de  diifêrcnte  nature»  mais  leur  princi- 
pale proportion  ,  qui  dépend  de  leur 
laillie  *5j  de  leur  enn^our  ,  doit  être 
déterminée  parle  deflin  de  l'archite^, 
&  fuîvant  les  intentions  qu*il  a  de  les 
faire  paroitre  avantageufement,  tantdaoa 
les  dchurs  où  la  himicre  eft  vai^ie , 
que  dans  les  dedans  où  elle  eft  répan> 
due  par  accident  :  c*eft  on  objet  d*une 
grande  étude,  &  qui  ne  s'acquiert  que 
par  les  obfervations  qu'on  aura  faites 
fur  les  ouvrages  antiques ,  fur  les  mo- 
dernes ,  &  par  les  expériences  qui  au- 
ront inftruit  ceux  ^ui  en  auront  beau- 
coup tracé. 

Ces  proportions  gén^les  font  ou 
pour  les  graufies  parties  de  rarchiteo* 
turc,  ou  pour  les  petites,  parce  que 
les  fujets  les  rendent  bien  différentes; 
&  alors  les  tHonlura  font  on  fortes  ou 
délicates ,  ou  en  plus  erand ,  ov  en 
moindre  nombre  ;  &  cllts  doivent  fe 
contourner  de  différente-  n.nntere*:-  parce 

3ue  leur  forme  cnntrii)uc  btauconp  à 
onner  de  la  grandeur,  on  de  la  déli- 
cateffe  aux  profils  :  ce  n'efl  pas  aiïez 
d'en  faire  les  dfais  lur  le  papiers  il 
faut  fur  l'ouvrage  même  ,  juger  de 
refiPet  qu'ils  doivent  fiiire.  Cett  pour- 
quoi ceux  qui  n'ont  vu  les  anfiqucs 
que  d:îns  les  livres,  prennent  difficile- 
ment le  goût  de  CCS  originaux. 

Pour  les  proportions  particulierea , 
el'es  cc-nn^ktit  ;i  faire  qi:e  dans  une 
même  coini.-he  ,  il  y  ait  de  la  vnriété 
entre  les  vwuiitres  j  cnlbrtc  qut  deux 
ou  trois  moulures  quarrées  ou  rondes 
ne  fe  rencontrent  tas  de  fuite,  non 
plus  ^ue  pluiîcur«  d'uuc  méiiie  hauteur  i 
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Tnni'î  il  faut  qu'il  règne  un  contraftc 
dans  leur  diftribiition ,  foit  par  Tnppn- 
fitioo  de  teun  fi^mret  curvilignes  ^ 
angulaires ,  foi»  par  leur  grandeur  diffé- 
rente. Par  exemple,  ce  qui  conftituc 
la  beauté  d'une  bafe ,  cft  que  fcs  diffé- 
rentes nuubtret^  dont  les  unes,  cotnme 
les  filets  &  h  plinthe,  «S:  les  mitres, 
conrre  les  aftragnlcs .  les  tores  &  les 
fcotics,  ibient  entremêlées.  Leur  lailUc 
doit  pareillement  être  proportionnée  à 
leur  hauteur,  à  moins  que  quelque po- 
ijtioii  extraonlinaire  n'n!;!igc  à  s'élni- 

Î;ncr  des  règles  générales)  mais  dans 
es  orncmens  des  mouluret ,  on  doit  fiir- 
t  !:t  éviter  la  cnnfiTruin  qui  cff  quali- 
iice  de  richcl^c ,  ]  ar  cc!i'<j;\  icu\^  qui 
noitt  pas  i'inieiiiiicuce  des  beautés  de 
l'art  (      /•  ) 

Madfint  four  faire  des  moulures  fur 
tonttf fortes  de  pterrrs  durrf  f>ri'cieifci. 
Cette  machine  cff  cunipofte  de  deux 
fortes  pièces  de  bois  ,  unies  enfciuble 

Î«ar  des  travers  de  même  groffcur  ;  en- 
brte  qu'elles  laiffcnt  cntr'cllcs  une  ef- 
pace  de  trois  ou  quatre  pouces  de  lar- 
geur, dans  lequel  on  fait  entrer  les 
queues  des  poupées  que  Ton  aÉermit 
fur  rétabli  par  le  moyen  df";  clé-;  , 
voyez  ToUA,  dont  cette  machine  tit 
une  efpeee.  Ces  deux  i)uupées  Ibot  gar- 
nies de  collets ,  fur  lefquels  rouie  Tar- 
Ire  qui  pofe  î'onvrn^c  ;  un  volant  en- 
tretient le  mouvement  imprimé  à  l'ar- 
bre par  le  moyen  de  la  manivelle.  Une 
poupée  porte  le  burin  profilé  félon  le 
contour  que  l'on  veut  donner  à  l'ou- 
vrage. Ce  burin  eft  affujctti  (x^ntrc  la 

Ïioupéc  par  le  moyen  de  deux  vis ,  qui 
ui  laifTent  cependant  la  liberté  de  fe 
lever  au  moyen  de  la  vit  qui  le  rap- 
pelle. 

On  couvre  d'émcril  broyé  à  i'huile , 
«u  de  poudre  de  diamant,  le  burin  «  qui 
it.rcniiblementronviage  que  Pon  veut 

travailler. 

MoULUlE,  en  terme  de  Fourbifeur  ^ 
eft  un  ornement  quarré  qui  entre  dans 
la  rivurc  du  eorps  pour  le  joindre  avec 

la  plaqtie. 

MouLUKES,  en  terme  de  ^^Ince's  £f  de 
Miroitiers ,  font  de  longues  tringles  de 
glaces  à  Irifeau ,  qui  ne  portent  tout  au 
plus  qu'un  poupe  if.:  demi  de  large.  A  l'é- 
gard de  la  hauteur,  il  s'en  fait  depuis 


MOU 

doiizc  jnfqn'n  cent  pouces  de  haut.  V^té 
Glace  a  iu  fin  de  l'article, 
MouLVlES,  enferme  fOrfiewe, ce  îaoi 

des  ornemens  corapofés  de  treiix,  de 
nrcnih ,  de  baguettes.  Se  de  flcts,  I 
rinftar  des  moulures  dt  cornu  hcs,  qui 
décorent  les  oovra^.  Les  grautle»  mou- 
lures font  au-denn-;,  &  les  haffl-s  font 
fur  la  lotnlurc  qui  aflcmlile  les  pièces 
avec  le  fond  ,  c  »mme  dans  les  tabatières. 

Les  maubtres  fe  tirent  au  ban  Lt)mme 
les  fils  &  les  quârrts  ,  L*n  Us  fucirnnt 
fortement  entre  deux  billes  oii  cil  gravé 
le  modelé  des  moulures  qu'on  veut  faite 
ftir  la  matière.  Foye*  Banc  a  tuea» 

Bu  LES. 

M  ou  TURFS   DROITES,  MOULLRES 

CONroukNEtSjles  fii;(;/</r>r/apj- client 
de  ce  nom  des  creux  des  filets  diyerfe* 
ment  rnnçés ,  qu'ils  'gravent  S  l'outil  fur 
I-  cnr[K  lie  Iciirs  bijoux  ;  elles  varient 
au  ^ré  &  félon  le  goût  de  T'^rtifte. 

MOBNSTb  R,  G4o^.,  quelques-uns 
écrivent  Muyjhr  ,  mais  mal  ;  en  latin 
Alomonia^  pruvince  d'Irlands  ,  appcllée 
par  les  Irlamlois  originaires ,  Mveem  ,  ft 
vulgairement  Woyn, 

Inn'^ueur  eft  d'environ  i*;?  milles; 
i  l  l;>'  4rur  dofiX,  depuis  Baltimore  juf- 
iu'aux  i  ^irties  fcptentrionales  du  Kerryi 
..•t  fou  circuit  cft  d'environ  too  milles, 
à  caufc  l'e  fes  grands  tmirs  <Ji;  détours. 

Ses  principales  rivières  iunt  la  Stwre, 
l'AM'tauffe,  !a  Lée,  la  Léanc,  &leCa». 
hou.  11  y  a  dans  cette  province  plufieiirs 
bons  ports  &  haies  i  l'air  y  cft  doux  & 
tempéré,  &  les  vallce»  abondantes  en 
blé.  Ses  principales  denrées  font  Icgtos  , 
&  le  menu  bétail ,  du  boîs^  dn  poiwHii 
&  fur-tont  cUi  haren:;. 

Elle  contient  un  archevêché ,  qui  eik 
celui  de  Cashel ,  cinq  évèchés,  fept  villes 
à  marchés  publics,  vingt- cin^  bourgs 
qui  onttîroit  d'envoyer  leurs  députés  au 
parlement  d'Irlande  >  &  quatre -vingt 
paroiflîs.  (Quoique  waterford  pafle  pour 
U  principale  de  fes  villet«  Iiimerick 
l'emporte  aujourii'huî. 

Anciennement  la  province  de  Mounfier 
étoft  partagée  entre  les  UUtrm  liabitoéi 
à  Tipperari ,  les  Coriandri  qni  poCTédolent 
Lîmerick,  Watcrfordime ,  partie  tleTîp- 
perari  &  de  Corck  j  les  Luccni  qui  occo- 
poient  Kerry ,  &let  ^oiUrqui  loniilôient 
d'une  partie  de  Cork.  Aujourd'hui  cetftf 
proviiue  eft  divilee  en  cinq  comtes  qui 
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§t  fubdivifent  tous  cinq  en  deux  barooîes. 

in.  7.) 

MOUKA,  (7%.,  ville  de  Portugal, 
dans  la  province  d'Alcntéjo,  au  con- 
fluent de  i'Ardila  6c  kW  I  x  lîuadiana ,  au 
nord  de  Serpa.  CVil  une  ville  ancienne , 
connue  autrefois  fous  le  nom  d'//r«<fj 
noz  Li  ^  ou  A^^rrr  cii  itrj  amccitatta^  com- 
me le  prouvent  lies  iiircriptions  <|u'un 
y  a  découvertes.  £lle  cft  furriHée  avec 
un  vicnx  chîtcm  pour  fa  dfFcnfe  :  h 
polition  eft  a  53  lieues  h.  K.  de  Lisbonne. 
Lortt:.  10.   5<5.  lat.  98.  {  D.  /.  ) 

MOURGON,  C  m.,  AJarine  ^  on  ap- 
pelle ainfi  fur  la  Méditerranée  an  pion- 
jjjeur.  Voye7  Plongeur. 

MOURJAN,  Géog.,  viUe  de  Perfe, 
•ue  Tavcrnier  place  à  84**  iç.  de  ki^. 
&  à  57''.  iç.  de  ktitudc. 

MOURINGOU,  Bot:m.  exot, ,  arbre 
des  Indes  orientales  qui  produit  la  grolTe 
dipece  de  noix  ben. 

Cet  arhrc  efî:  le  tvrùtga  TfyUvsîca  ^ 
foUorwn  fiiinis  pinmtis  ,  Jîore  majore , 
fruRu  angulofo.  Buzen.  Tber.  Zeiian.  p. 
t62.  Tab.  7$. 

Il  cfl  haut  d'environ  vingt-cinq  pies , 
&  gros  d'environ  cinq  piés)  fon  écorce 
eft  blanchâtre  en  dedans,  noirâtre  en 
dehors ,  d'une  odeur  &d*uoe  feveur  fort 
fcmijhhie  à  celle  iln  creîfon,  ou  du  raifort 
(auvage.  Ses  rameaux  font  d'un  bois 
blanchâtre ,  couverts  d'une  e'corce  verte  ; 
récorce  de  la  racine  eft  jaunâtre}  elle  a 
la  même  faveur  que  celle  du  tronc;  les 
feuilles  font  ailées ,  terminées  par  une 
feuille  impaire  »  oe  manière  que  leur 
cAte  commune  qui  eft  longue  d'envirun 
unr  cmnlce  ,  porte  de  chaque  côte'  trois 
côtes  plus  petites ,  garnies  de  petites 
feuilles ,  comme  Teft  Textrémité  de  la 
e6te  commune. 

Ces  petites  feuilles  font  longueif,  oh- 
tufes,  minces,  molles,^  &  tendres: 
chacune  eft  partagée  par  une  côte  faiUau- 
tc,  iVoh  fortent  quelques  nervures  qui 
fe  répamlent  fur  les  côtes  :  elles  ont  l'o- 
deur des  fevcs;  fesficurs  font  en  çrape, 
éparlès  au  haut  des  ti^es  j  le  calice  eft 
compofé  de  cinq  feuilles  «  oblongiies, 
obtufes ,  é?^ales  ,  colnre'es  ,  &  qui  tom- 
bent.  Les  feuilles  de  la  ileur  font  audi 
an  nombre  de  cinq ,  de  la  grandeur  &  de 
la  figure  des  feuilles  du  caUce  :  elles  font 
plus  écartées  vers  le  bas  :  c*eft  pourquoi 
lies  auteurs  regardent  la  fleur  comme 
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compofée  lie  »lix  feuilles  ,  au  milieu  deCi 
quelles  font  d  ix  étamines  t  dont  les  cinq 
:nfcr:çures  font  pltis  longues,  réfléchies 
vers  le  h;iiit.  Il  n'y  a  qu'un  piftil  pofé  fur 
un  long  embryon.  Xorlquc  les  tleurs  font 
tombées ,  il  leur  fuccede  des  fruits  ott 
i'esi;ûufres  cylindriques,  longues  d'une 
coiuiée  <SL'  demie,  triangulaires,  canne- 
lées ,  à  trois  panneaux  ,  dont  l'ecorce 
eft  d'une  couleur  herbacée:  h  fubftancfe 
intérieure  en  eft  bb.nchAtre  &  fniu^uLufj. 
lilles  contiennent  des  graines  en  grand 
nombre,  félon  la  longueur  de  la  gouft*e  , 
triangulaires ,  gamiet  d'une  membrane 
ailec  ,  couverte*;  tVinie  peau  cartila- 
gincnfe  ,  qui  renierme  une  amande 
blanchâtre. 

Cet  arbre  croit  dana  les  fables  de  Mft* 
labar,  deCeyIan,  &  dans  d'antres  paya 
des  Indes:  il  fleurit  au  mois  de  Juin,  de 
Juillet ,  d'Août  On  en  recueille  let 
fruits  tantôt  à  la  fin,  tantôt  dans  l'un  Sk 
l'aiitretcmps.  On  cultive  cet  arbre  dans  - 
les  jardins  &  les  maifous  de  campagne  , 
à  caufe  de  fes  fruits  que  Ton  porte  vendre 
de  tous  côtés: 

Les  înt'ivns  préparent  des  pilules  ;tnti- 
fpaûnodiques  avec  les  feuilles  ,  l'écorce 
de  la  racine,  &  les  fruits.  Ils  préten- 
dent que  ûVon  boit  le  fuc  pur  de  Tecorce 
du  tnour{ni:ou  avec  de  l'eau  &  de  l'ail , 
il  adoucit  les  élancemens  des  membres 
qui  viennent  de  froid.  Le  fuc  de  la  rad* 
ne  piîée  avec  de  l'ail  &  du  poivre ,  fe 
donne  aufll  contre  les  fpafmes.  T  e  fnc  de 
ces  mêmes  feuilles  s'applique  pour  détcr- 
ger  les  ulcères.  £n  un  mot ,  tonte  In 
plante  eft  d'un  grand  u&ge  dûs  la  Mé- 
decine indienne  :  nos  parfumeurs  la  leur 
abandonnent  pour  tirer  de  l'huile  de  fou 
fruit  Todeur  des  fleurs  odorautcs,  com- 
me des  tabéreu&s,  des  jafinint,  &  au- 
tres femblables.  f'oytz  comment  ils  s'y 
prennent  aux  mots  Ben  ^  NoiX  BEN. 
(D.  /.) 

MOURKI ,  Mujq. ,  efpece  d'air  de 
mulette  des  Maures.  (F.  D.  C.) 

MOURON,  Lnu,  Hiji.  nat.  Bottm,^ 
anagaûis ,  genre  de  plante  i  fleur  mono- 
pétale, en  rofette ,  &  profondément  dé- 
coupée. Lepiftil  fort  dn  calice,  il  tient 
comme  un  clou  au  milieu  de  la  fleur ,  & 
il  devient  dan^la  fuite  un  fruit  ou  une 
coque  prefque  ronde.  Quand  ce  fruit  eft 
mûr  ,  il  s'ouvre  de  lui-même  tranfver- 
falcmcnt  eu  deux  parties  ,  dont  l'une 
i 
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«nticipoit  fur  Tautre,  &il  rpnFerme  des 
femences  qui  font  ordinairement  an- 
gulcures  &  attachée"  h  un  placenta. 
Tourncfort  »  tti   herb,  Vt^tz 

Plante. 

On  compte  l>HBcipaleiiieiit  au  nombre 
cle  CCS  cfpcce^  ,  i*.  le  :nouron  mâle  ,  2°. 
le  mouron  femelle,  qui  cependant  ne 
diffère  du  précédent  que  par  la  couleur  de 
la  fleur  «  9^.  le  utouron  aouatiiiiie. 

Le  fMourott  tnàle ^  ouiineur  rouge,  ell 
nommé  par  C.  B.  P.  252 ,  &  par  Tour- 
ncfort, LR.H.  142,  timgaÛis,  pheeni- 
£eo  fore. 

Sa  racine  cil  blnnche  ,  finipîe,  fib- 
reufe  j  fes  tiges  font  tendres ,  couchées 
fur  terre ,  longuet  d'une  palme ,  quar- 
T«es,  lifles,  garnies  de  feuilles,  oppo^ 
fées  deux  à  deux,  f]iit-]qiiiFuis  trois  à 
trois,  fcmblables  à  celles  de  la  morgeli- 
ne ,  fanf:  queue  &  tachetées  en  delTous 
de  points  d'irn  roucfe  foncé.  Ses  fleurs 
portées  fur  des  pédicules  grêles  &  ob- 
fongs ,  naiflcnt  chacune  de  l'ailTclle  d'u- 
ne feuille.  Elles  font  d'une  feule  piccc , 
partagée  prcfque  entièrement  en  cinq 
îeg^mens  pointus  ;  la  couleur  des  fleur"? 
eft  pourpre ,  auilii-bicn  que  celle  des 
étamines,  dont  les  fonmeti  font  jaune*;: 
leur  calice  eft  partagé  en  cinq  quartiers  ; 
il  fort  l'n  piflil  attache  en  mnnicrc  de 
clou  ,  au  milieu  de  la  Bcur.  Ce  piilil  fc 
change  len  un  fruit  pu  capfiilc  prefque 
fphériquc ,  grande  à  proportion  de  la 
petite  fleur  :  cette  capfule  s'ouvre  tranf- 
Terfaiement  par  la  maturits^en  deux  par- 
ties ,  dont  Tune  eft  appuyée  fur  Tautre. 
Elle  efl  remplie  de  graines  menues  ,  an- 
guleuPes,  ordinairement  ridées ,  brunes, 
attachées  à  un  placenta. 

Le  twuronfimeSi ,  ou  à  fleurs  bleues  , 
miagciUls  caruleo  fore ,  ne  difii;re  du  pré- 
cédent, que  par  la  couleur  de  la  ficnr, 
<iui  eft  Quelquefois  blanche.  Ces  deux 
cfpeccs  «e  mourms  font  fort  .coniinuns 
4!nns  les  champs  cl'  les  jardin<;  :  on  Fait 
queliii]':'  wh^ç  des  feuilles  avec  la  fleur. 

Toute  la  plante  a  une  faveur  d'herbe 
on  peu  lalée  &  auftere  ;  fon  fuc  donne 
la  couleur  rouge  au  papier  bku  :  d'où 
l'on  pcnfe  que  le  fel  c!Tent!ct  de  cette 
plante  approche  fort  de  la  terre  foliée 
de  tartre,  mêlé  avec  quelque  portion  de 
fel  ammoniacal ,  &  de  beaucoup  d'huile. 

Le  mouron  aquatique ,  nommé  par  les 
TOtaniftei  mag,aBis  aquatica^  lîve  beca- 
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htifiga ,  a  la  racine  vivace ,  garnie  de: 
fibres  blanches ,  chevelues  :  fes  tiges  font 
hautes  d'un  pie,  grêles,  Si  lîfTcs;  fc*; 
feuilles  fortent  des  nœuds  fur  des  queues 
fort  courtes  j  elles  font  oppofées  deux 
h  deux,  grafles,  fncculentes,  rondes, 
peu  ou  point  dentelées  à  leurs  borJ<;.  Lcî 
fleurs  font  bleues,  compoiécs  d'un  demi-, 
pétale,  divlfé  en  cinq  fcgmens  arrondis: 
elles  fe  changent  en  un  fruit  fait  en 
cœurâpplati,  qui  contient  une  fcmence 
tr^s- petite.  Cette  plante  croît  dans  les 
ruifleaux&les  fofl*és  dontTeau  eil  cou- 
rante -,  elle  pafle  pour  antîf&otbQtiqae 
&  déterfive.  (D.  /.) 

Mouron,  Mat.  med. ,  mouron  mâle  • 
&  femelle  :  on  les  prend  indiSiSremnient 
pour  l'ufage  de  la  médecine»  ou  poiur 
mieux  dire,  les  auteurs  les  recomman- 
dent indifféremment  :  car  ce  font  là  « 
certes,  des  plantes  let  moine  nfaelles. 

Le  mouroi»  eft  dans  les  livres,  cépha- 
lique ,  vulnéraire ,  fudorifique  ,  anti-pef- 
tikniicl ,  emmenagogue ,  calmant»  & 
pour  Tniage  extérieur  tnondîfiant,  cica- 
irifant,  gnériflTant  b  morFurc  des  vipères 
(S:  dt'S  chiens  enragés.  C'efi:  Fon  Fuc  ,  fon 
infuUon  dans  le  vin,  &  fon  eau  diitiliée  , 
qui  font  recommandés  dans  tous  ces  cas. 
Il  faut  fe  contenter  de  dire  du  fuc  &  de 
l'inFufion ,  que  ce  ne  Font  pa-^  des  re- 
mèdes éprouvés  i  &  Ton  doit  aflTurer  de 
Teau  diftîllée ,  que  c*eft  une  préparation 
abfolument  inutile  :  car  le  mouron  eft 
de  l'ordre  des  plantes  qui  ne  ccntiennent 
aucun^  principe  mobile.  Ployez  Eaudjs** 
TILLEE.  (  A  ) 

MOUJION  d'eau,  famolusj  Hijf.  nat. 
Bot. ,  îrenre  de  plante  A  fleur  monop étale , 
en  forme  de  rofette ,  Bi  profondément 
découpée  :  il  fort  du  calice  un  piflil  qui 
eft  attaché  comme  un  clou  au  milieu  de 
la  fleur.  Ce  piftil  devient  dans  la  fuite 
uu  fruit  ou  une  coque  qui  s'ouvre  par 
la  pointe ,  &  qui  en  remplie  de  femeti* 
ces  pour  l'ordinaire  petites.  TonrnefÎMts 

/«/?.  rci  Icrh.  Voyez  PlANTF. 

MOUR.KE,  f.  f. ,  Jeux  aîiums ,  jouer 
à  la  mourra  fe  dit  en  latin  micare  iigitis  $ 

c'cFt  îe  terme  l'c  Cioéron ,  parce  que 
dans  ce  j;  u  les  do:,c:;t*:  ]>-iroifl"cnt ,  wz- 
casit.  PtU  oiie  fe  fcrt  du  icul  mot  micare  y 
foiis-entendant  éUgitis, 

On  joue  h  ce  jeu  en  montrant  une 
certaine  quantité  de  dn'vts  h  Fon  adver- 
faire,  qui  fait  la  mcaie  chofc  de  fu^ 
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ffttl.  On  accvrc  toiTs  deux  un  nombre 

en  même  tcmp*. .  l'on  ga'^ne  quanJ 
on  devine  le  nombre  de  dui^^ts  qui  lotit 
préfentés.  Aiofi  on  o*a  befoin  que  de  fes 
^eux  pour  favoir  jouer  ;i  ce  jeu. 

Il  cft  très-ancien  .  &  l  iin  dea-ux  qui 
ctûient  le  plus  en  uiagc  parmi  les  dames 
<le  Laecdémone  :'c'etoità  «e  jeu  qu'elles 
tiroicnt  au  fort  pour  difpuCv-r  le  honheur 
l'une  contre  l'autre ,  &  même  contre 
leurs  amans.  Il  faut  tomber  d'accurd  que 
ce  jeu ,  qui  n'entre  aujourd'hui  que  dans 
les  div^rrilTemens  v;al.ins  liu  petit  peuple 
en  Hollande  61'  tn  Italie,  dcv-it  faire 
fortune  chez  les  Lacédémoniennc» ,  û 
Ton  fe  rappelle  que  la  peifonne  qui  Tin* 
venta  fut  Hcicnc  :  cl'e  y  jcu-a  contre 
Paris  &  le  gn:;i.a.  L'ciï  un  palTat^e  de 
Ptolxmeus,  qui  noos  apprend  ce  trait 
d*hiftoire.  Jlclenu,,  dit -il»  frima  excogi- 
tavit,  micp.t'rjncm  dtgitîs,  ^  «Wf»  ÂU» 
icandro  forttt  'is ,  l'icit. 

Ce  jeu  prit  grande  faveur  chez  les 
mutres  Grées  &  chez  les  Romains  :  c'eft 
â  ce  jicu  qu'ils  achetoicnt  &  V'.ndoient 
quantité  de  chofc;.  cn.rrnie  noiî^  f  rions 
aujourd'hui  a  la  courte  paille.  Dtg''US 
tft  qui  cuhi  in  ientbris  mice$  ,  dit  Cicé* 
ron  ;  il  lT:  H  homme  de  bien  ,  :;iie  x  nus 

Î»ouvez  jouer  à  la  maienr  a*  ce  lui  dans 
es  ténèbres,  fans  ceindre  qu'il  vous 
trompe;  expreflion  qui  pafTa  en  proverbe 
pour  peindre  quelqu'un  «te  la  plus  exade 
probité.  (  D.  ./.  ) 

MOUKOUVE,  Eotaft.  exot.,  efpecc 
de  prunier  des  Indes  occidentales  crit 
pnr  lie  L-^et  i:v.  XFl .  ch.  v.  Sa  flair 
elt  jaune ,  &  fon  fruit  leniM  dile  à  nos 
rerifes;  il  eft  foutenu  par  une  longue 
qti  .ue,  renferme  une  palpe  douce  d^nn 
jaune  duré,  8c  Contient  un  petit  noyait. 
in  /.) 

MOUSQUET,  f.  m,ceft  dans  VArt 
mititaire  une  arme  à  feu  qui  ét(<!t  en 
vX-^iie  (l;ins  lf<;  troupes  avant  le  fufil, 
mniitec  i\o  marne  fur  un  fut  ou  bâton  , 
â:  qui  le  poTtoit  év'-alemcnt  fur  l'épaule. 

Le  in>,vfquet  diffère  du  fufil,  m  ce 
qu'au  lieu  de  In  pierre  dont  on  fe  fcrt 
pour  faire  prendre  feu  à  cette  dernière 
arme,  on  u  fi»rt  de  mcche  dans  la  pre- 
mière. 

Les  mourqrttts  ordinaires  font  du  cali- 
bre de  so  balles  dj  plomb  à  la  livre ,  & 
ils  reçoivent  des  mes  de  S2  à  94.  Le 
ciuioa  du  monfyfitt  etttte  trois  plés  boit 
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ponces,  &  toute  la  longueur  dn  n%oid^ 
quct  monté  cfV  îc  cin»]  piés.  Sa  portée 
cjI  de  120  juiqu  a  150  toifes.  i^'oym 
LiGNB  DE  OÉrSNSE. 

Le  moufquet  a  une  piftttne  ^  laqoelfo 

eft  attachée  fer  peut  ift\  nvcc  le  refTort 
«•u  gâchette  ^ui  le  fait  mouvoir  &  le 
baffinet.  , 

Le  fcrpentin   tient  h  la  platine  par 

le  mov\:n  d'iuie  vis  :  fon  extrémité 
en-dehors  a  deux  efpeces de  feuilles  for- 
mées par  une  tetc  de  ferpcnt,  propres 
à  retenir  fixement ,  è  l*aîde  d*Q»e  vis , 
la  mcche  avec  laquelle  on  met  le  feu 
au  }>u>ufijuct.  l 'cft  ijette  tête  de  ferpcnt 
qui  fait  donner  à  cette  pièce  le  nom  de 
jerpentin.  La  jpartie  du  ferpetitin  t^vi  fe 
trouve  engagée  fous  la  plîitîne,  lorme 
une  petite  L;achcttc  nù  répondre  U 
cU,  Cette  de  cft  un  morceau  de  fer  dif- 
fofé  en  équerre  ou  manivelle*  dont  un 
côté  tient  à  la  gâchette  du  ferpentin, 
l'autre  fc  tire  avec  !a  main  ,  pour  faire 
tomber  la  mcche  du  ierpcntin  Tur  le 
ballînet ,  A  faire  ainfi  partir  le  mon/^ 

quêté 

Le  bafllnct  eft  fait  de  qtintrc  pièces 
de  fer  polVes  en  faillie  fur  In  ulntiue, 
vic-à-vis  la  lumière  ou  la  petite  ouver- 
ture fiite  au  canon  du  ifiottfquet  pour 
lui  faire  prendre  feu  j^ar  le  moyen  de 
î'amo  ce  renfermée,  dans  le  baflîn.r.La 
petite  pièce  inférieure  taillée  en  crcu» 
pour  recevoir  cette  amorce ,  eft  propre- 
ment le  haj/:net}  celle  de  deiïiis  s'appelle 
fa  cptwfrturf;  la  troificme  pièce  elt  le 
s:arde-ftu  ,  &  la  quatrième  eft  la  vis  qui 
les  tient  tontes  ûifemble. 

L*éqntpage  dn  moufquet  eft  à-pcd-prèt 
le  même  que  celui  du  fufil,  veye» 
Fusil. 

Les  Moufquets  ont  été  en  iifage  dans 
les  troupes  immédiatement  ^près  les  ar- 
quebufes  :  on  en  lâvoit  faire  dès  le 
temps  de  François  I  »  car  le  P.  Daniel 
nous  apprend  dans  fon  hifioire  de  la  nu» 
lice  fnntçùifi ,  qu*au  cabinet  d*armes  de 
Chantiîh-  en  en  voyoît  un  marqué  des 
armes  de  France  avec  la  falamandrcy 
qui  étoit  li  devife  de  ce  prince.  Cepen- 
dant Brantôme  prétend  que  ce  fut  le  duo 
d'Aîbe  qui  les  mit  le  premier  ca  ufage 
dans  les  armées,  Inrffjue  fous  le  règne 
de  Philippe  II ,  il  alta  prendre  le  gou* 
Tcfnemçntdes  Piys-Bas ,  Tan  15^7  ;  mtlk 
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«dt  vent  dire  feulement,  dît  rflrteiir 

^ae  nous  venons  de  citer ,  qu'il  les  mit 
plus  à  U  mode  qu'ils  n'avoieat  été  juf- 
qn'ators ,  &  qn'tvant  lui  on  s'en  ferroit 

plu!<:  rarement ,  au  moins  en  campagne. 

Les  fold.its  qui  étoient  armés  >ie  ^^touf- 
§iutt  etoitiiit  appelles  moufquetuires  ^  & 
c^eft  eetli  trme  dont  les  deux  compa- 
(nieit  de  moufquctaires  de  la  garde  du 
roi  Furent  d'nbord  armée";  en  Frincc, 
^ui  leur  a  fait  donner  ic  nom  de  mcuf- 
qutttàris ,  de  b  même  manière  que  le 
premier  corps  de  troupes  armé  de  iîifiU 
fut  d'abord  appelle  fujîliers  :  c'cft  au- 
jourd'hui le  régiment  royal -ertiilrrie. 

On  s'eft  ftrvi  de  nuHTfiHt  dans  les 
trtiupcs  jufqu'en  i<5o4  ;  mais  peu  Je  tcmp', 
après  cette  année  on  leur  f'nhiUtua  le 
fufil.  Il  y  eut  differcns  tcntuncns,  dit 
M.  le  muréchfll  de  PuyCégiir ,  dans  fon 
traité  de  Vurt  de  Ui  f^uc/rr,  îoriu'il  fut  queL 
tion  de  ce  changement.  On  ilifoit  qu'avec 
le  moiifquct  ou  faifoit  plus  long -temps 
ftn  qn'avec  le  Fufil, qu'il  manqnoit  beau- 
coup moins  de  tirer,  au  lieu  que  h  bat- 
terie de  fufil  étoit  fu jette  à  ne  pas  faire 
feu,  &  ou'ellc  ne  pouvoit  durer  lon.;- 
tempi.  Mais  s'il  eft  vrai  nue  le  nunifqut  t 
a  cet  avantage  fur  le  fufil, i'i  eft  certain 

?iue  quand  la  batterie  du  fuiîl  n'a  pas 
ait  ieu ,  on  le  remet  dans  le  même  inf- 
tant  en  état  de  tirera  il  n'en  étoit  pas 
de  même  du  iro:ff''frnt  :  c.r  mntc  le  temps 
^u'il  felloit  pour  rcmetire  la  mèche  fur  i 
le  ferpcntin ,  pour  la  bien  faire  tenir  , 
la  eompttftr ,  (  c*eil-à-dire  l'arranger  de 
mnnierc  pour  qti'clle  tombât  fur  le  mi- 
lieu du  balBnet^,  lafouiHcr,  puis  fouF- 
iler&r  le  baffinet.  St.  enfuite  rouvrir, 
«  rïl  &ifoit  du  vent ,  la  poudre  n'y  reftoit 
pas  i  s'il  pleuvoit,  elle  étoit  mo'.Mlléc 
dans  Tinilant  :  mais  en  faiiant  abitrac- 
tion  de  tous  ces  inconvoiiens,  fi  la  mè- 
che n'étoit  pas  bien  ferrée  ft  bien  allu- 
mée ,  on  donnoit  plu(îeurs  coup»;  de  clé 
fans  que  la  poudre  prit;  comme  U  ref- 
toit  de  la  cendre  de  cette  meehe  dans 
le  baflinet,  il  itiUoit  attendre  qu'elle 
fut  bien  éteinte  avant  que  de  remetre  le 
fÊKOifquet  en  état  de  tirer,  crainte  que 
IHimorce  ne  lè  fît  partir.  On  voit  par 
cet  expofé  que  le  moufquct  avoit  bien 
des  ingunvéniens  dans  le  fervice ,  Icf- 
%uels  n'écoicnt  point  comualTcs  par  fa 
|Hus  grande  durée  que  le  nmL  Cïr  com- 
me tontes  ks  aâu>as  de  campagne  de* 
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mandent  plutôt  un  feu  vif  &  prompte» 

mont  redoublé  qu'trn  Fen  lent  Si  de  plus 
lie  iiurec ,  &.  qu'on  tire  aiftmcnt  deux 
coups  de  firfil  contre  on  coup  de  mouj^ 
quet  ^  il  s'enfuît  que  ce  n'elfc  pas  fans 
raif  n  qu'an  a  lionne  la  préférence  aa 
fuiii  iur  le  Htùufquet. 

M.  de  Vauhan  avoit  propofif  des  tuv 
mes  qui  au  moyen  d'une  platine  de  fufil 
Se  de  tnevfquft  aurnient  réuni  les  avan- 
tages de  ces  deux  armes.  Il  y  a  eu 
quelques  troupes  qui  en  ont  été  armées» 
entr'autres  la  première  compagnie  du 
reijiment  de  Nivcrnois ,  vers  Van  1688  > 
mais  cette  invention  n'a  pas  été  fuivie* 
Voyez  FUSIL-MOUSQVBT 

HIOUSQUET  BISCAT£N,  c'eft  dont 
rArt  militaire  un  moufquct  rcnForcé,  plus 
loni:  iVww  pins  grand  calibre  que  le 
moujquH  orkiiaaire,  &  qui  porte  plus 
loin.  Cette  efpece  de  nm^quet  eft  fuC- 
ccptiblc  d'une  plus  grande  charge  que 
les  autres ,  parce  que  î'épaifTcur  dn  canon 
à  la  culafTe  le  met  en  état  de  rciillec 
davantaje  à  l'eflbrt  de  la  poudre.  Cet 
moujquets  peuvent  être  fort  utiles  dans 
une  place  de  guerre,  de  même  que  les 
fuiils  des  boucaniers.  Voyez  A&mes, 
Boucaniers.  On  peut  s'en  fervir  pour 

éloigner  î'cnnci^'-i  dc^  L,i:vrn^c^  de  la 
place,  &:  pour  tirer  fur  ceux  qui  vien- 
nent les  retonuoitrc.  Comme  on  _fe  fert 
de  mcche  pour  tirer  le  iMM{^ef ,  il  eft 
d'un  iilj^e  iiiuinf^  commode  que  le  fnlîl  ; 
m.ii-.  on  rcnJroit  le  woufqtut  bifcaycn-^lni 
Utile  en  lui  l  i'blHtuaut  une  platine  de  fufil 
à  la  place  de  celle  de  moufquet,  parce 
qu'avec  un  fufil  un  bon  tireur  qui  msn- 
que  rarement  de  tuer',  peut  choilir  les 
officiers  &  les  foldats  les  plus  hardis. 
On  ne  doit  point  s'arrêter  aux  avantages 
de  U  mcche  ;  des  batterie;  auffi  fortes 
que  l'exigent  les  moufquets  ou  fuûls  dont 
il  s'agit  ici,  ratent  très  rarement;  leurs 
pierres  ne  s'ufcnt  d'aiikur-;  que  tr^ 
peu ,  &  clic  ne  fe  calFcnt  point.  Voytf 
Mousquet  çsf  Fusil. 

MOUSQyETADE,£  f.,  Jrt  mii:t,, 
de'charge  de  monfqueterie.  U  efliiya  uni 
terrible  mou/quctade, 

MOUSQUETAIRES,  r.ES  ,  Font  en 
France  un  corps  de  la  maifon  du  roi, 
delline  à  (««ubattre  ;i  pié  &  à  cheval. 
Dans  les  voyages  du  roi,  lorfque  le 
gtment  des  gardes  n'y  eu  pas»  ils  gir* 
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ilffiu  le  iltliocs  d0  la  maUbii  où  le  101*4 

loge. 

Les  mou/quetaires  forment  deux  coin- 
}»agnics  ;  )a  prenierea  des  chevaux  gris, 

ce  qui  fait  donner  aux  uj(fi(fquetaires  qui 
la  compofcnt  le  noin  ilc  yrto"fqnctinr€S 
gris  i  ^  Va  Icconde  des  cl>evaux  nuirs , 
ce  fui  la  fait  nommer  la  c»iv^af»lr  êes 
fnonfquetiiircî  noirs. 

Ces  deux  compas;n!es  font  regardées 
comme  une  elpecc  d'tcole  pour  la  guerre. 
Louis  XiV  avoit  établi  que  tootelajeu- 
neflc  de  condition  y  ferviroit  au  moins 
un  an. 

Les  mouj^uetaires  s'arment,  s'habillent, 
le  montent  au  moyen  de  leur  foldc  ; 
!enr«î  nrmc^  font  une  épce ,  des  piflolcts 
êc  un  fuiil.  Ils  avoicnt  autrefois  des  mouf- 

Îuets,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom 
t  mêi^qtutmns.  On  le  donnoit  indiffS- 
rrmm'.-nt  avant  la  création  de  ct.'^;  com- 
pa^ies ,  à  tous  ceux  qui  le  fervuieut  du 
moufquct. 

Les  m&tf/qttttaires  font  habillés  de 
fODgefavec  un  galon  ou  bordé  qui  eit 
d*or  dans  la  première  compagnie,  &. 
d'argent  dans  la  féconde.  Par-delTus  leur 
^bit  ils  ont  un&efpece  d'habillement 
particulier  qui  s'appelle  fouhrcvcfle  ^  que 
le  roi  leur  donne,  c'elt  une  elpece  de 
cotte  d'armes  ou  de  jufte-au-corps  fans 
manches,  qui  leur  couvre  le  devant  & 
le  derrière.  Elles  font  bleues  &  galon- 
nées» elles  ont  une  croix  devant  &  une 
Jintre  derrière  :  ces  croix  font  de  velours 
blanc,  bordées  d'un  galon  d*argcnt  ;  elles 
ont  des  fleurs  de  lis  aux  nn:^le«;  de  même. 
Le  devant  &  le  derrière  des  foubreveftes 
s*accrocbent  au  collet  par  des  agrafies. 

Les  jriv  ont  un  étendard  par 

compagnie ,  comme  la  cavalerie ,  &  un 
drapeau  qu'ils  ne  déploient  quclorfqu'ils 
§mt  à  pié ,  &  quMIs  ne  portent'pas  même 
à  la  guerre  lorfque  le  roi  n*y  eft  pas  & 
^u'il  rcfte  des  mot{fquctaires  pour  fa  garde. 

Les  officiers  des  mou/quetaires  ^  juf- 
fii*aux  cornettes  compris,  Ibnt  nommés, 
•ffîciers  à  baujje-col^  parce  qu'ils  portent 
dans  le  fcrvicc  :\  pié  10  hauue-i  ol  comme 
les  officiers  d'iniaiitcrie.  Les  oiiîciers  à 
)uinflè>col  ne  portent  point  de  foubreveile; 
ils  montent  aux  charges  jufqu'à  celle 
de  capitaine-lieutenant  comprife.  Dcpni*; 
Je  règne  de  Louis  XV  on  leur  a  permis 
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quel queFois  de  vendre  leurs  charges, 
mais  i  préfcnt  ils  ne  vendent  que  la 
dernière  cornette,  &  les  autres  officiers 
montent  aux  autres  châtiées  par  rang 
d'ancienneté. 

Les  mtvfquetaires  ainfi  que  \q%  gen- 
darmes &  les  chevaux-lei;crî  lic  b  ;^?.rc1e 
du  roi ,  ont  même  rang  que  ic%  gardek- 
dtt*corps. 

La  première  compagnie  des  mou/que- 
ttdris  a  été  inftituée  par  Louis  XIII, 
&  la  féconde  par  Louis  XiV ,  en 
Elle  étoit  auparavant  au  cardinal  de'Ma- 
zarin ,  fous  le  titre  de  contpagme  de  fit 
mou/quetaires.  Le  roi  s'en  fit  capitaine, 
comme  ii  l'étoit  de  la  première  en  166^, 
Les  compagnies  de  moHfqueUtbts  font 
chacune  de  s;o,  mais  un  y  reqoit  en 
temps  de  guerre  autant  de  furnuméraires 
qu'il  s'en  préfente.  Ces  deux  compagnies 
ont  été  fupprimées  le  1$  Décembre  177;. 

MOUSdUETERIE ,  Cf.,  Art  miB. . 

e'eft  l'art  de  fefervir  du  moufquet;  c'eft 
en  général  toute  trnnpe  armée  de  mouf- 
quet, «S:  t  eil  iiulii  la  décharge  de  ces 
troupes. 

Si  l'art  de  tiier,  tant  accrédité  an- 

iourd'hui  chez  toutes  les  nations,  peut 
doimer  quelquefois  de  l'avantage  dans 
un  combat ,  il  n'eft  pas  moins  vrai  que 
le  plus  fouvent  il  n'y  a  rien  de  plus  in- 
certain,  de  plus  nuifible,  de  plus  dan-- 
gercux,  ni  de  plus  ridicule.  Kn  vain 
les  plus  grands  généraux  nous  ont  -  ils 
appris  à  mépriferla  mmfqueterîe ,  &  les 
moyens  de  vaincre  nos  ennemis  îans  en 
avoir  befoin  ;  en  vain  piulîeurs  auteurs 
refpcéUbles  par  leurs  talens  &  leur  ex- 
périence le  URt-ils  élevés  contre  cette 
fureur  que  nous  avons  pour  le  feu  ,  nous 
n'en  fommcs  que  plus  opiniâtres  à  £ou< 
tenir  ce  fyftéme.  Non  conteas  d*dtrt 
parvenus  à  faire  tirer  le  fiddat  avec  toute 
la  vivacité  podîble,  nous  avons  vn ,  il 
y  a  peu  d'années ,  avec  un  enthouiialme 
&nt  égal,  un  fufil  dont  le  iècret  im* 
portant  conliftoit  à  pouvoir  tirer  neuf 
coups  par^ninute  ;  un  fufil  ,  avec  lequel 
nous  devions,  difoit-on,  à  la  première 
guerre,  battre  nos  ennemis  par  -tout» 
Mais  cette  arme  ou  quelqu'antre  fenu* 
bltihle  dont  le  maréchal  de  Saxe  avoit 
àcy.\  parié        ,  bien  loin  d'être  aufi^ 
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merveillenre  qu'on  le  prctenil ,  efl  h  coup 
fur  &  à  tous  égards  une  très-  mauvaile 
découverte ,  uniquement  bonne  à  aug- 
menter le  bruit  «.^  la  ftimée ,  &  qu'un 
fera  bien  de  lailil'r  dans  le  fiUncc  & 
dans  l'oubli  Nous  avons  dans  le 

temps  combattu  ce  fufil  par  un  mémoire 
(voyez-y  l' article  FusiL  À  DÉ  àfecret)i 
mais  afin  de  ne  laiîltr  ritn  à  dire  contre 
le  i^uiit  à  de  à  iccret,  nous  ajouterons 
ici  que  chercher  à  perfeÔionner  la  motO- 
queterie^  c*eft  tniviiller  pour  nos  enne^ 
m;'; ,  qui  fûi'cmcnt  en  faurwnt  toujt.iirs 
iaire  un  meilleur  ufa^e  que  nous,  bka 
plus  que  pour  notre  nati  n  dont  le  f<*rt 
n  été  de  tout  temp«  la  charge ,  du  mtiins 
julqu'au  commencement  de  ce  fi  ck , 
qu'on  a  négligé  cette  excellente  meihodc 
pour  s'adonner  aveuglément  &  obftiné- 
jnent  h  l'art  de  tirer  des  coups  de  fuCil. 

Le  feu  d\  k-  plus  fouvcnt  îrès-inccr. 
tain  ,  &  rien  n'tli:  plus  vrai.  Dans  qu  -U 
que  pofition  qu'un  veille  fuppoftr  une 
troupe  d'infiinterie ,  foît  en  rafe  campa- 
gne ,  foit  en  pays  de  montagnes ,  il  eft 
incanteftable  que  le  vent ,  la  poullieru, 
OQ  le  fbleil  h  les  cris ,  le  bmit  &  la  fu- 
mée qui  font  inévitables  ;  le  mouvement 
perpi'tiicl  &  les  inégalités  du  terrain  qui 
font  qu«  les  ioldats  s'entrcheurtent ,  & 
qui  changent  Tordre  &  Ttinion  des  dif- 
férentes parties  d'une  troupe  St  Texpo- 
fent  à  fe  rompre  ;  la  vivacité  avec  la 
f  uelle  le  foldat  charge  Ion  fuiil,  qui  eil 
canfe  qu*il  répand  fnuveflt  la  moitié  de 
fk  cnrtouche,  on  qu'il  ne  la  ponfle  pas 
au  Fond  du  canonj  le  canon  qui  devront 
brûlant  &  craHèux  à  hirce  de  tirer  ;  la 
platine  qui  fc  defleehe  ft  fe  détraque  « 
ou  dont  la  batterie  ne  donne  \)\m  de  feu  ; 
enfin  l'ardeur  qui  édi  iiiffe  tontes  le* 
têtes,  &  les  étourdit  ;  tout  cela  concourt 
évidemment  à  dérantjer  la  juftcfle  dii  tir, 
&  à  diminuer  conlidérahlement  le  feu 
fon  effet.  Kkn  ^  félon  le  maréchal  de 
Saxe,  (AUs  Rêveries  y  iiv,  /,  chap,^2.) 
ii*eft  fi  'fin ,  ni  fi  Jàcile  ^  déranger  que 
l'effet  de  l'arme  h  Feu.  J'ai  vu ,  dit  cet 
auteur ,  (Ib.  chap.  i  ,  nrt.  Cy.)  des  falvcis 
enti^ites  ne  pas  tuer  quatre  hommes  ". 
n  rapporte  qn*à  la  bataille  deBeUgradé, 
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n  a  Vu  tailler  en  pièces  deux  bataïUolt» 
en  un  inltant ,  après  avoir  fait  leur  dé* 
charge 'à  trente  pas  iur  un  gros  de  Turci 
qui  les  attaquoit.  11  ajoute,  aprèfe avoit 
donné  le  détail  île  cette  acTrion ,  qu'il 
s'amula  à  cotr47ter  les  morts ,  &  qu'il  ne 
trouva  pas  trente-deux  Turcs  tués  delt 

j  décharge  générale  de  ces  deux  bataillons: 
Ce  qui,  lîir-il,  n'n  pasnn:;menté  l'eftimc 
que  j'ai  pour  le  feu  de  i  inlanterie". 

A  Malplaquet ,  où  on  efHme  qu'il  f 
eut  ito,  ooo  coups  de  fufil  de  tirés» 
fans  compter  les  coups  de  canon  ;  h  tota- 
lité de^  tues^  des  bleflfés  des^eux  partis 
fiitau  plus  de  3o,ooohommw.  Mais, 
dit  Folard ,  qui  étoit  à  cette  bataille , 
conihiLii  les  aillié»-  perdirent-ils  de  monde 

I  par  te  ter  n  la  gauche ,  &  dans  la  fortie 
de  la  droite  "  ? 

'    A  la  bataille  de  Czaslatioik  les  Pruffien» 

firent  un  feu  prfuii'.'^ieux  ,  leurs  ennemîf 
perdirent  à  peine  deux  mille  hommes. 

La  li^nc  pleine  des  PruiBens ,  à  Roi^ 
hach  ,  q.'i  nousfuivoit  deprès fàifiinttns 
feu  c  iuiuiiel,  ne  nous  caufa  pas  une 
grande  pertes  du  moins,  le  champ  de  ba- 
taille que  nous  eûmes  oecsifion  de  par« 
courir  le  lendemain  'de  l'affaire  «  étolt 
tr("<^-clair  lemé  de  morf^  &  de  bleffés. 

Souvent  même  on  a  vu  des  troupes  faire 
leur  décharge  de  pié  ferme  Fans  effet  A 
«.alcitiHio,  Tes*Prt}ffiens  que  nous  citons 
voioiit.er^  ,  parce  aue  leur  infanterie 
pafle  pour  celle  de  rËuropo  qui  tire  le 
mieux .  firent  une  de  ces  décharges  Iur  li 
brigade  de  Piémont ,  quoiqu'ils  fuffent 
fflfé»;  fur  un  plateau  &  qu'ils  cuffent  l'a- 
vantage fur  cette  brigade  qui  alloitàeuX 
en  montant)  &  fi  cela  arrive  à  detellee 
infanteries  ,  combien  à  plus  forte  raifon 
à  la  nôtre  qui  n*a  ni  le  phîec[me ,  ni  le  bon 
ordre  des  Allemands.  Quelquefois  un 
coup  de  i^fil  Iftdié  par  Bcddent ,  faitparsi 
tir  fans  utilité  &  fort  à  contre  temps  ,  tont 
k>  feu  d'une  troupe.  11  ne  fast .  ditTanf 
teur  des  Rh'eries  ,  (  Lettre  u  jJL  iVjlrgen- 
fon  y  mes  Rêveries ,  tamelJ.  )  ,  qu'Unîeri 
coup  en  préfence  de  l'ennemi  pour  faire 
tirer  un  batniHoii  ,  une  bri  ade,  une 
ligne  ,  une  cclonne  entière  :  je  n'ai  que 
trop  de  ees  exemples  i  eiter  «  &  nos  nwi*' 


'  (*)  Nous  ne  faifnns  pas  plus  de  cas  du  fufil  à  la  chaiimette ,  ni  du  fufil  df 
Vfncennes,  imaginé  pendant  la  pierte  de  1741  ,  &  qui,  lelon  fes  admirateurs  # 
d£Voit  procurer* lA  paix  à  U  Fiances  ni-  d'aiiciiii«aiitr«  invetttioii  de  cctts  e^ece^ 
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fuîtes  n*en  fauroient  difconvenir.  A  lafe- 
cofuie  bataille  d'Hochftet,  vingt- deux 
bataillons  qui  étiit  nt  nu  centre  ,  tirèrent 
en  l'air  ,  S:  Furent  ilillipcs  par  trois  cfca- 
drons  ennemis  qui  avoicntpail'é  le  marais 

-  devant  enx  Nos  ecAonnes  d*infanteriec 
à Rosbach ,  marchant  aux  ennemis ,  firent 
leur  Jéchari;e  en  l'air  par  quelque  inci- 
dent  de  cette  efpece. 

Noos  croyons  pourtant,  éomne  le  dit 
le  maréchal  de  Puyftfgur  ;  qu'une  déchar- 
ge d'infanterie  faite  ilc  près ,  ù  propos 
par  dea  gens  fermes ,  peut  faire  tomber 

'-^eaacoop  de  inonde.  Nous  ne  fonunes  pas 
moins  pcrfuadés  que  le  feu  d'une  troupe 
peut  être  fournis  k  un:  théorie  i  mais  chez 
nous  il  ne  s'exécutera  jamais  oue  par  ha- 
lârd  &  machinalement.  Un  atTez  grand 
nombre  de  batailles  &  d'actions  de  guerre 
auxquelles  nous  nous  femmes  trouvés, 
ne  nous  permettra  jamais  de  penfer  autre- 
ment. Folard  qui  avoit  fait  la  guerre  avec 
application  ,  était  de  ce  fentimcnt.  „  On 
a  beau,  dit- il,  apprendre  aux  Fran- 
4;ois  l'art  de  tirer  par  pelotons,  (Srd'aujj- 
menter  leur  ftui  tout  cela  ne  leur  fera 

'  qoHine  occafîon  de  ruine.  Ils  pourront 
réunir  dan<;  !a  théorie  &  de  fang-froid  , 
lorfqu'ils  n'auront  pas  d'ennemis  en  pré- 
fenceî  mais  dans  la  pratique,  on  verra 
^ut  renncmi  fera  dans  fon  avantage ,  tint 
qu'on  ne  l'abordera  pas  :  fon  feu  fera 

.  plus  vif ,  plus  uniforme  &  plus  fuivi , 

'  telui  des  François  tout  an  contraire  '*. 

Nous  ne  difconvcnons  pas  que  notre 
feu  ne  pnilTe  être  très-redoutable  à  l'en- 
nemi, &  lui  caufer  beaucoup  de  perte , 
Biais  il  faut  pour  cela  que  nousibyon^ 

'derrière  des  rctranchcmcns  quelcon- 
ques (*)  :  car  dans  tout  autre  cas,  fi 
nous  ne  chargeons  pas  avec  la  baioAncttc , 
lions  éprouverons  tont  le  contraire  ,  & 
cetera  la  faute  des  généraux  qui  préKJre- 
ront  dc  s'en  tenir  à  cc,t;enre  de  combat , 
C  peu  propre  à  notre  nation ,  &  non  celle 
des  troupes  qui  feront  à  leurs  ordres. 

-  Une  fffaaê^  partie  des  choies  qui  font 
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que  le  feu  eft  li  incertain,  font  en  même 
temps  celles  qui  le  rendent  nuifible  & 

dangereux  :  elles  peuvent  mettre  le  tnNi« 

ble  <î<:  la  confulion  dans  une  troupe,  & 
ctrecaule  de  fa  défaite  i  elles  empêchent 
qu'on  ne  voie  diftinâement  l'ennemi , 
qu'en  ne  puilTe  juger  de  fcs  mouvemens. 
llcifc  arrivé  dan<;  quelques  batailles  qu':l 
la  faveur  de  la  fumcc,  des  généraux  ont 
employé  iort  utilement  de  la  cavalerie 
contre  de  l'inFanteric  qui  ne  s*y  attcudoit 
pas.  Nous  voulons  que  ce  moyen  foit 
commun  aux  deux  partis  j  mais  nous  prè- 
le re rj o ns  toiilours  de  voir  dair  en  pareille 
occafîon.  Quand  les  foMats  ont  beaucoup 
tiré  ,  qu'ils  croient  avoir  fait  bien  du  mal 
à  renncmi ,  ^  qu'au  lieu  de  cela  il  leur 
paroît  encore  entier  &  forme,  ft  qu^ib 
voient  que  le  feu  auquel  ils  avoicntmit 
toute  leur  confiance  ne  peut  l'arrêter, 
que  même  il  en  a  conll-rvé  l'avantage , 
lenr  ima;i;inationqu{  le urgrolfit  cet  avan- 
tage ne  Ic'.ir  [  réfcnte  plus  que  le  dangtr* 
&  dès-lors  il  ne  faut  pas  autre  c'iofe  pour 
les  m.ttre  en  déroute.  Nous  ajouterons 
que  le  feu  peut  devenir  contraire  aux  plus 
jçrands  liiccès,  en  nous  mettant  hors  d'é- 
tat par  norre  perte,  qui  quelquefois  cfi: 
plus  confidérable  que  celle  de  renncmi, 
&  par  le  défurdre  où  il  nous  met  néceT* 
îaircmcnt  de  pouvoir  rompictter  bi  vic- 
toire. „  La  tireric,  dit  le  maiéchalde 
Saxe ,  fuit  toujours  plus  de  bruit  que 
lie  mal ,  &  fait  toujours  battre  ceux  qni 
s'en  fervent  (  Mes  rêveries ,  tom. 
c/  ap.  I ,  iirt.  6.  )  Combien  de  raifons  ne 
voiki-t-il  pas ,  pour  en  revenir  au  fenti- 
mcnt de  nos  plus  grands  maîtres,  qni 
veulent  qu'on  pruHte  du  nerf  &:  de  la  vi- 
vacité de  notre  nation  pour  marcher  droit 
à  l'ennemi ,  Se  le  forcer  de  combattre  à 
armes  égales)  mais  toutefois  avec  un 
avantaefe  pour  nous  que  l'expéritnce  a 
tant  de  fois  conHrmé. 

11  ne  s'enfuit  pas  de  ce  que  sious  venons 
de  dire  qu'on  doive  négliger  le  feu,  tant 
s'en  fout$  mais  en  tâchant  de  fe  rendre 


('T'Il  efk  ofirtain  qu'en  pareil  cas  les  foldats  qui  fentent  l'avantage  deleuf 

pohtîon ,  dont  l'attention  n'el^-  point  diOraite  par  les  mouvemens  de  renncmi, 
ni  par  ceux  qu'ils  obUjrcnt  de  faire,  ni  par  le  commandement,  peuvent  charger 
promptement  ^  tirer  juile.  D'ailleurs ,  nous  avons  une  manière  de  tirer  qui 
eonGile  à  faire  palfer  aux  foldats  du  premier  rang  les  fnûlt  des  autres  rangs, 
dont  le  feu  eft  le  plus  vif  ,  le  plus  e^ial  le  plus  meurtrier  qu'il  (bit  ^ôù 
'àkie  de  faire.  &  ^  ^S^^^M^     '^^  4<>^^  P>s  ne|;lig<;r  4'exercer  l'io^terie,  >  i  - 
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ftipérieur  dans  cette  partie ,  nout  von- 
dnoiis  qu'on  fe  fit  une  loi  de  ne  jamais 
tirer  qu'autant  que  1h  nature  i!c<;  lieux 
<rù  l'on  auroit  à  combattre  ne  pcrmi  t- 
.troit  pai  J'aborder  l'innemi  &  ùe  le  char- 
ger la  baïonnette  an  bout  Au  fàfil.  / 

Nous  avons  dit  que  le  Feu  étoit  le  plus 
fouvent  riàicnic  ,  &  c'cO  i:nc  vt'rité  dont 
les  exemples  font  fiiffilammcnt  connus. 
Combien  de  fois  sVI^mi  pas  vu  des 
troupes  fBparées  par  tinc  rivkrc  ou  quoi- 
que autre  obftaclc ,  que  ni  it-s  unes;  ni  1  s 
.autres ne  vouloient  ou  ne  pouvaient  it  .iti- 
«hîr,  paf&rdes  heures,  même  des  jour- 
nées entières  à  fe  fuGller,  Tan^;  qu'il  en 
foitrérulté  antre  chofe,  finon  la  pt-rte  de 
beaucoup  d'hommes  lic  part  oc  d'autre  ! 
CM.  D.  L.  R..) 

MOUSQUETON,  f.  m. ,  pt-tîte  arme 
qui  elt  phis  miirtc  que  le  mourqiiet,  & 
qui  ic  tue  avec  un  iulil  compolë  d'un 
caten  &  d'une  batterie;  au  lieu  que  le 
iQoufqr  t  ^'exécute  avec  une  mèche  qi^i 
cft  compaflec  fur  le  fcrpentiji.  Les  mouf- 
fuetofts  font  de  quatre  pics  de  longueur. 

MOlîSSË ,  mtifcus  ,  f .  f . ,  Hift.  nat. , 
genre  de  plante  qui  n'a  point  de  fieurs, 
&  dont  les  feuilles  font  d'une  forme  par- 
ticulière. TQ\xmi:ïon^inJl,mbtïb,  Foy. 
Plante. 

Las  mouffès  d'arbres  ne  font  pns  des 
plantes  moins  parfaites,  que  cclleii  qui 
s'élèvent  à  la  plus  grande  hauteur,  car 
•Uea  ontdc)  racines,  des  branches,  des 
fleurs  des  j;raines ,  quoi  qu'en  femant 
leurs  graines  l'art  humain  n'ait  pu  par- 
venir'encore  àdes  multiplier. 

Lea  botaniftes  divifent  ces  fartes  de 
plantes  en  divers  genres,  fous  lef<]uels 
ils  conftituent  plufieurs  efpsccs  différen- 
tes, &  même  fi  nombreufes ,  que  dans  les 
environs  de  Paris  M.  Vaillant  en  comp- 
toit  jufqu'à  137*,  mais  comme  elles  n'ont 
aucune  beauté,  encore  moins  d'utilité, 
il  feroit  inutile  d'en  faire  l'énumération. 
4Iue  dis-je  ?  il  faudroîît  trouver  le  fccret 
de  détruire  toutes  ces  fortes  de  plantes  fi 
nuiiibles,  qui  vivent  aux  dépens  des 
arbtegt  les  tendent  maladea  &  les  font 
féKft  en  dirobant,  en  interceptant  leur 
leveparune  infinité  de  petites  racines. 

11  femble  d'abord  que  quand  les  arbres 
ibnt  attHonéa  de  la  moufi ,  il  ne  foit  pas  fi 
difficile  d'y  remédier^  &  qu'il  ne  s'agit 
que  d'arracher  cette  ffiott^  ^  fur-tout  dans 
i}a  temps  de^lmC)  oit  eUe  eft  4«treioi)ée 


&  s'enlere  plus  facilement  ;  mais  outif 
que  l'opération  feroit  lonii^ie  &  en^ 

nuyeufe  ,  elle  n'a  qu'nn  fuccès  fort  impar- 
fait ,  car  la  rnow^ s'attache  fi  étroitement 
a  l'arbre ,  qu'il  eft  impolTibic  de  l'extirper 
aflès  bien  rour  Tempécher  de  repouner 
bientôt  après. 

M.  de  Relions  afaitpart  à  l'académie 
des  fcicntes  en  1716,  d'un  autre  moyen 
plus  oourt  &  plus  ttr.  Avec  la  pointe 
d'une  ferpcttc  il  fait  uneincifion  en  lizne 
droite  à  l'ccorce  de  l'arbre  malade  juf- 
qu'au  bois,  &  depuis  les  premières  bran- 
ches jurqu'à  fleur  de  terre  $  cette  long;ne 
plaie  fe  referme  au  bout  d'un  certain 
temps,  après  quoi  l'écorce  refte  nette  & 
garantie  de  moujfe  pour  toujours.  Voici 
quel  eft  Teffet  die  ce  remède,  quidu  prc» 
mier  coup  d'œil  ne  paroit  pas  EToir  Un 
grand  rapport  :tii  mnl. 

Les  graines  tle  la  movjfc  ne  s'attachent 
i  l'écorce  d'un  arbre  que  parce  qu'elles  en 
trouvent  la  furface  raboteufc ,  &  parce 
qu'elles  s'y  peuvent  loger  en  certains 
creux  qui  les  confervent  j  ce  qui  fait  les 
inégalités  de  Neoree ,  c*eft  que  la  feve  n'y  , 
cir  i  i  Iv  ])as ,  du  moins  n'y  circule  pas  ?.(Tez 
lil)rcrn.p.t  :  de-là  vient  qu'elle  s'amafle 
eu  plus  grande  quantité  dans  de  ccrtaias 
endroits,  &qu*eUe  y  ibrme  des  émineo- 
ces  ou  de  gros  tubercules.  L'incifion 
donne  plus  de  liberté  à  la  feve  :  quand 
elle  monte  cUc  g'.>nlie  trop  l'écorce,  ft 
Bait  elle-même  un  obftacle  à  fon  monre- 
menti  mais  en  reliich:int  rccnrcc,  on 
facilite  ce  mouvement  :  cnfuite  la  feve 
ayant  pris  un  cours  libre ,  <S;  s'étant  ou- 
vert tous  les  canaux  de  l'écorce ,  elle  con- 
tinue de  s'y  mouvoir  avec  aifance ,  même 
après  qtie  l'écorce  eft  reiointe.  linfin  l'é- 
corce ayant  alors  une  fuiEace  unie«  les 
graines  de  Motife  n'y  trouvent  plus  de 
prifc.  On  voit  affev:  que  ce  qui  détend  les 
arbrc^  de  cette  dangereufe  plante  étrangè- 
re ,  doit  auffi  lc«^fairc  profiter  davantage. 

Le  remède  de  M.  de  Rèflbns  ne  pré- 
vient pns  feulement  cette  mah  îie  des 
arbres ,  mais  encore  il  guérit  ceux  qui 
en  font  attaqués  i  car  la  feve  fe  didribuant 
mieux  dans  Técorce  après  l'incifion,  ne 
fc  porte  plus  tant  daii'î  les  racines  de  b 
Moufe  &  autres  plantes  parafites  »  ell^ 
périftent  par  famine. 

Quand  Tincifion  a  été-  faîte ,  la  fente 
s'eiargit  comme  fi  on  nvoit  Jébmi'^oané 
un  balut  trop  IkiXQ  ;  c'dt  que  la  fert 
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tAmm^ncf  étendre  Tccorcc  i\tiT\'i  \c  (èn'i 
de  fuii  épaili'cur  plus  (|u'eUe  ne  l'etendoit 
tuparavant  ;  enfia  la  cicatrice fefttt  d'el- 
le-même  ,  du  moins  ao  bout  Je  deux  ans 
dans  Ls  arhres  en  vigueor  &  fui  ont  i'é- 
corcc  la  plus  ëuaiQc. 
.  Letenps  de  ropératioBeft  depuis  Mars 
ivlqu*à  Isi  fin  li' Avril }  en  Mai  les  arbr.s 
auroicnt  trop  de  levé,  &  l'écorce  s'en- 
tr'ouvriroit  trop.  11  fnut  f^ire  l'incillon 
éa  eàbè  tt  «loios  exp^^fé  ad  foleil ,  la  trop 

Srande  chaleur  empêv.heroit  la  cicatrice 
e  fe  refermer  aucz-tôt.  Si  cependant 
après  Tincilion  la  fente  ue  s'ébrgit  point , 
&  c*eft  ce  ^ui  arrive  aoz  arbres  qui  font 
fur  le  retour,  &  dont  Técorce  eft  trop 
dure  pour  l'crmettre  à  h  feve  de  s'ouvrir 
de  nouvelles  routes ,  Topération  fe  trouve 
iantUe,  Tarbre  eft  uns  reflburce  »  il  n'y 
■  plus  qa*à  Tarraclieiv 

On  a  remar<|iié  que  la  moiiffè  cTarbre 
fleurit ,  fur-tout  dans  les  pays  froi.is ,  au 
milieu  de  riiiver,  &  que  c*eftlà  qu'elle 
nuit  davantage  aux  arbres  Fruitiers  plan^ 
tés  tuyp  près  les  uns  des  autres  dans  ces 
terroirs  froids  &  ftérilcs.  Miller  cunfeiU 
1^  alora,  comme  Tunique  remeJe,  d'a- 
battre une  partie  des  arbres ,  pour  procu- 
rer aux  autres  l'accès  »Ic  l'.iir  ,lont  ils  ont 
bcfoin ,  de  labuurer  le  terrain  entre  les 
arbres  qu*on  laiiTe  fubfifter,  &  enfutte 
dans  le  temps  humide  du  printemps*  de 
racler  &  li'arrnchcr  tonte  la  ntoujè  avec  un 
inftrumcnt  de  fer  fait  exprès,  &  creuié 
dans  le  milieu ,  pour  qu'il  puiflè  embraflcr 
foutes  les  branches  de  Tarbre  où  croit  la 
moulfe  y  qti'on  ramalîc  qu'on  porte  ail- 
leurs pour  U  brûler.  En  répétant  deux 
•n  trois  fois -ce  rabotage  de  Tarhre  &  le 
labourai;e  de  la  terre,  après  avoir  coupé 
les  arbres  qui  trop  preflTés  interceptoimt 
le  pafiage  de  l'air ,  on  dctruit  infaillible- 
aient  tontet  fortes  de  rttoujis  dPwkrth 
L'art  d'extirper  ces  moujrs  nuifiblcs  eft 
nommé  par  les  AnL^Iois  ,  d'après  les  La- 
tins, ém^fcation  en  un  iéul  mot.  Ne  pour- 
rions-nous  pas  dire  à  leur  exemple  emuifi' 
/urelCD.J.) 

Additions  à  rartide  MouSSE. 
§  Mousse,  f.  f.  ,  Botan.y  mtifcus. 
Chacun  connoit  cet  ordre  de  plantes ,  & 
prefque  perfonnc  ne  les  eonnoit  comme 
elles  mériteroient  de  l'être  :  on  y  prend 
généralement  peu  d'intérêt.  Feu  appa- 
rentes &  placées  dans  la  daflè  des  choies 
"les  plus  communes  &  qu'on  foule  AUX 

ïoftitXX/l.  l'unit  I 


piés  ,  fort  auquel  la  nature  Omble  même 
les  avoir  deltmce ,  puiiqu'il  n'en  eft  pref-^ 
que  point  d'ufueuet ,  il  n'eft  pas  lurpre- 
nant  qu'un  y  fafie  communément  peu 
d'attention,  &  que  pendant  lon-.-tein,s 
les  botaniites  eux  mêmes  les  aient obtcr<* 
▼ées  avec,  noins  de  foin  que  les  autres 
plantes.  TourneFort  paroit  avoir  fuivi 
en  cela  la  pente  commune  î  car  quoiqu'il 
eût  quelque  conaoïlfance  de  la  fraCbtica- 
tion  des  mmtjis  &  de  fes  dinerences .  & 
qu'avec  Un  degré  de  plusd^attent  on  ,  il 
tût  pu  ap^erccvoir  que  ces  différences 
font  allez  variées ,  &  dans  quelques-unes 
alTea  eonfidérables  pour  ioumir  diver< 
caraâcres  génériques  «  il  a  cependant 
réuni  tontes  Tes  mou  fes  en  un  feul  ;enrc , 
dont  il  paruit  même  avoir  pris  pour  ca- 
raâere  tonJamental ,  b  notion  vague  dtt 
port  par  laquelle  le  vulgaire  les  JiiMn» 
gue.  Ce  n'ift  que  dans  ce  li-.  Je  ^ni'on 
a  cherche  à  les  cOiinoitre  mieux.  Oiliea 
en  obferva  plus  cxaâement  les  anthefts  < 
découvrit  ce  qu'on  reganle  comme  leurs 
j^râines  ,  les  dîHribui ,  d'après  la  cnnlidé- 
rati  n  des  organes  genntcurs,  en  .iivera 
genres^  &  publia  en  1741  ,  un  grand  ou- 
vrage ex  profeffi  ,  intitulé  Htoria  i:ufc9m 
rwn  ^  in'i^'^.  Oxr.n.  mais  il  étendit  trop 
la  dénomination  des  tttuufes ,  en  y  compre- 
nant des  fonnilles  différentes ,  les  Ikheusi 
les  trcmeUm^^  le*-  plnntcs  filaOlcnteufes  « 
^c.  Malirrcces  déF'uts ,  cvt  ouvrage non- 
ieulementa  donnv  IV-xemple  aux  botantf« 
tes ,  &  les  a  excités  â  tourner  leur  atteô» 
tion  vers  ces  plantes ,  mais  fc<:  g  jnrcs  on| 
eti^ado|)tcs  en  partie  par  les  plus  célè  bres 
btttanilU-i;  Venus  depuis.  11  faut  avouer 
cependant  que  malgré  les  recherches  dei 
uns  &  des  autres,  il  s'en  Faut  beaucoup 
encore  que  l'organifat  on  des  tnouiJ'r-  Toit 
aufli-bien  connue  que  celle  des  autres 
plantw'S ,  ft  qu*il  rewe  encore  beaucoup 
d'obfcurites  lur  les  détails  de  la  fru  Alfica« 
tion.  Quoi  qu'il  en  f  >it .  nons  allons  expo- 
fer  ce  qu'on  connoit  de  la  nature  de  ces 
plantes* 

Les  mou  fes ,  mufciy  forment  une  def 
familles  de  la  clafle  des  crypto-^nmc; ,  & 
approchent  plus  que  les  antres  lic  la  ftruc- 
ture  des  plantes  qu'on  appelle^ar/AiVfx  ; 
elles  font  n  cet  é.;ard  au-delTus ,  non-feu* 
lemcnt  des  champignons,  mais  aufll  des 
lichens,  dont  elles  fe  diftingueqt,  parce 
Qu'elles  ont  de  véritables  feuilles.  Elles 
lont  ecdinaircfflCBt  ramalTées  en  gico» 
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OU  en  tonfTes  :  on  en  connoît  qnî  ont 
moim  de  quatre  lisncs  de  hauteur ,  &:  les 
^Ins  grandcf  ne  font  oie  rawper.  Leurs 
lacincs  font  menues,  fibrcufcs,  veines, 
courtes  &  ramnîTées.  Les  fctiillcs  font  al- 
terna ,  ou  oppolces  ,  ou  verticillees  ,  b 
f  lapart  tiiangiilitres  &  fentes. 

Outre  CCS  parties,  on  en  rtttwrque 
4*autres  qui  font  t  fclon  toutes  les  appa- 
rences, le;  c-'^inci  de  !a  Fruûification  , 
&  que  de&  botauiHes  modernes  regardent 
éomoie  étant  les  unes ,  des  fleurs  on  or. 
|anes  mafculins,  ft  Us  autres  des  fleurs 
Kmc'les  ou  graines;  mais  il  y  a  encore 
là-JefTus  aOez  d'incertitude  :  wki  ce 
qui  en  eft  le  mieux  conftaté. 

Ptciyuc  toutes  les  mnujfes  ont  des 
ftpruks  quelquefois  feflilcs  ,  le  plus 
fouvciit  portées  par  un  filet  dont  la  hnfe 
eft  t1an\  pliifieurs  efpcces ,  entonrcc  d'Uc 
ne  enveloppe  de  feuilles,  pniihéetium , 
^  qnî  font  on  nues,  ou  le  plus  fou» 
vent  couvert.";  d'une  n:'nc  conique,  qu'on 
appelle  coije ,  en  iatiu  calyptra^  qu'on 
pourroit  regarder  comme  une  forte  de 
'^calice  ou  de  fpathe,  &  qui  tombe  dans 
la  maturité.  Cc«;  capfulcs  ont  prefque 
toujours  un  couvercle ,  plus  ou  raoios 
aigu  ou  obtus,  &  quelquefois  aigu  com- 
ne  une  aiguille.  Le  bord  intérieur  de 
^  capfule  ,  à  la  Jonélion  du  couvercle, 
produit  un  ou  pluiîeurs  rangs  de  iilcbs 
ilaftiques,  qui  fe  redreflcot  peu-à-peu  , 
&  font  fauter  le  covvercitt.  Xa  capfule 
fépand  alors  une  pouifiere,  le  plus  fou- 
lent contenue  dans  une  cavité  iimple 
snais  il  y  a  des  moufes ,  dont  fai  capfolé 
Il  un  iâc  membraneux ,  concentrique  à 
fcs  parois,  &  rempli  de  pouflicrc  ;  & 
d*autres ,  dont  la  capfule  a  un  axe  mem- 
praneux  qui  en  partage  la  lon^eur. 
C'eft-là  ce  que  M.  LiAUé  appelle  an- 
thn-n  ,  &  certainement  il  y  a  bien  de 
l'analogie  entre  les  anthères  &  les  cap- 
sules mi  lycafodûimm  Mais  Micheli  a 
vu  dans  la  même  pouifiere,  des  parti- 
eules  de  différerires  figures,  dont  il  a 

S ris  une  partie  pour  du  fperme  m&le, 
t  «ne  autre  pour  des  graines.  Ce  qui 
i^'clolgne  le  plus  de  TopiiHon  de  Linné, 
c'eft  que  d'habiles  gens  afiurcnt  avoir 
\u  cette  pouiiiere  végéter  &  produire 
de  petites  plantes  de  la  même  efpece  j 
ce  qui  pruuveroit qu'elle  appartient plu- 
^t  àUclaflfide*  -  -' 
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Pour  les  or^çancs  femelle';  de  î.inné'^ 
c'eft  une  poufiiere  plus  ou  moins  âne^ 
contenue  dans  des  rofcttes,  que  det 
tiges  fans  capfule  portent  prefque  tou- 
jours à  leur  fommité,  &  quelquefois 
fur  une  tige.  M.  de  Haller  s'eit  aiiuré, 
que  dans  Tun  &  l'antre  eaa,  ectte  pré- 
tendue pouffiere  eft  un  amas  ik-  vi'iî- 
tablcs  feuilles  y  un  bouton  comme  ceux 
des  arbres. 

La  Famille  des  Mcmfis  eft  compofiSe 
d'un  iWcz  grand  nombre  d'cfpeces  :  on 
en  trouve  en  Suiiïe  plus  de  140,  félon 
l'cnumératioa  de  M.  de  Haller,  en  ne 
comptant  que  les  genres  de  M.  Linné, 
&  prés  de  200  en  y  comprenant  celles 
de  quatre  autres  gciircr  ,  que  M.  de 
Haller  y  ajoute  :  au  rcfte  il  eft  alfca 
difficile  de  déterwiner  le  nombre  vrai 
do>  cfpeces  communes,  parce  que  l'âge 
produit  fouvent  dans  un  même  individu 
dételles  iliiférences,  qu'il  eft  fort  ailé 
de  prendre  de  cet  .vanéléa  pour  des  A 
pcccs  diftinétes. 

M.  Linné  diUribue  toutes  les  moujfet 
en  onze  genres,  dont  voici  les  noms 
&  les  canmeres  : 

LycofoiUum  :  ce  r^enrc  porte  det 
anthères  feffîlts,  ians  coiffe,  êc  ^ 
s'ouvrent  en  deux  panneaux. 

2*.  Porella  anthcTC  Cuis  couTefr 

cle  ni  coiffe,  divifte  en  phifieurs 'lofct 
&  percée  de  quelques  trous. 

5^.  Sfhapmm  anthère  à  couTef* 

cle ,  fans  coiffe  &  fiNW  eilvi  les  hotéÉé 

4°.  Buxhiiuniia  riiithere  grande  , 

à  couvercle,  membrancule  d'un  côté» 
couverte  d'une  coiffe  caduque ,  &  dodi 
la  pouffiere  eft  renfermée  dans  un  fiv 
furpcndu  p-^r  un  petit  fikt  atluclié  au* 
dedans  de  l'opercule. 

5**.  Fbafcum  anthère  à  coUTerct0« 

bordée  de  cils  à  fbn  orifiee  ifr  couverte 
d'une  coiffe  m^nue. 

6^.  Fontinaiii         anthère  à  oper-i 

cnle  &  à  coiffe  t  Affile  dt  reAftnuét 
dans  Tcnveloppe      fmSX^^  pftAét^ 

tium. 

7«.  Spkchutn  anthère  portée  par 

une  grande  apophyfe  colorée,  fur  un 
individu,  &  fur  d'autres  des  rofettes» 
ou  fleurs  femelle'!,  feion  M.  I  Inné. 

l'ohtrtdmm   anthère  oper« 

cnlée  pofee  fur  nn  fietit  bouton  qtil 
termine  le  filet,  &  recouverte  d*une 
.coîii»  votttc  :  M.  Linné  attiiboc  auft 
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if  ee  genre  les  to&ttes  fur  des  pUs  dîF. 
êérens. 

9".  Jfnium  anthère  operculée, 

à  coifFc  lilTe,  &  fur  d'autres  piés  des 
iMQtons  nus  &  pleins  de  poudre. 

lo"^.  Bryum  anthère  opercnl^  « 

%  coiffe  litfc,  portée  par  un  filet  qui 
ibrt  du  bout  des  rameaux. 
•  II*.  Hyfmtm.,.,,  nnthere  opercu- 
lée, à  coiffe  li(fe  ,  portée  par  un  filet  | 
attaché  fur  le  coré  d-^»;  hrmchcs,  & 
aaiiGuit  d'un  bouton  de  feuilles. 
:  M.  de  Haller  range  encore  dans  la 
fiuttille  des  ntoufa  la  Hujia ,  la  }U9ger- 
mannia,  la  marrhtaUUf  ïauUweerat^  le 
Untna  &  la  riccia. 

Les  immifei  aiment  généralement  les 
Kenx  hamidcs  &  ombragés;  il  y  en  a 
cepen(hnt  aufli  qui  croiffent  fur  les  ar- 
bres en  plein  vent  &  même  fur  les  ro- 
^len;  tiiffi  le  vulgaire  les  diftingue- 
t-il  enmou  fes  terrejires^  mo§i0isi^»ères , 
mcufes  de  rochers ,  <Sj  ce<;  premières 
font  le  plus  grand  nombre.  Q.uciques- 
nnes ,  autant  qu*<nt  Pa  obfervé .  ne  vivent 
fias  pins  d'u  ne  année  i  mais  le  plapert  font 
vivaces,  &  leurs  anciens  rameaux  fc 
ehangent  intenliblement  en  racines ,  pen- 
dant qo*il  en  ponflTe  denonveanx  vers  rex- 
trémité  des  tiges  :  celles-ci  demeurent 
tou  jours  vertes  &  furpaiïent  en  dure'e  une 
eartie  des  plantes  les  plus  conUdérables. 
Leèr  dévaoppement  préfentt  des  faits 
finguUers  :  elles  ne  croifTent  prefque 
point  pendant  l'été,  un  temps  chaud 
&  fecne  foit  que  les  reiferrerj  c'eil  en 
Uv^r  qn^eUes  prennent  leur  pins  grand 
accroiuement  ;  e'eft  alors  que  la  plupart 
d'entre  elles  épanouiffent  leurs  fleurs  »!t 
tépandcat  leurs  graines  :  aui&  eft-cedans 
/  les  pays  fcptentiiMianx  qu'elles  fbilbn- 
nentle  plttS;  il  efli  cependant  des  efpeces 
de  hryum  qui  fleurifTent  au  printemps  & 
des  §olytrichum  en  été.  Mais  un  phéno- 
mène phii  MarquaUe  encore ,  e'eft  la 
fiientlé  qu'elles  ont  de  fe  ranimer  en  qucl- 
tjiie  forte ,  après  avoir  été  pendant  long- 
temus  ftscbées  ;  ce  fait  déjà  connu  a  été 
'  conftalé  dTane  manière  frappante  par  les 
txpériences  de  M.  Glcditz,  non-feule- 
xncnt  fur  des  moitfcs  qu'il  avoit  cueillies , 
mais  fur  celles  des  ^erbiers  deBurfer, 
de  ilanhin,  ft  d'mitm,  cneillies  depuis 
près  de  denxfieeles ,  lefquelles  montrent 
encore  un  degré  confidérable  de  leur  an- 
#i«juie  vivaotU>  ^oapd  on-  kt  £Mt  tieio- 
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Iier ,  fept ,  huit ,  ou  dix  heures  dans  de 
'eau  de  pompe  fei  blns  froide  ;  de  forte 

<jue  non-feulement  elles  refTemblent  ^  cet 
égard  à  la  rôle  de  Jéricho,  &  méritent 
de  partager  avec  elle  le  titre  de  plantes 
m$afi»tiques ,  mais  qu'elles  la  forpafTent 
eh  ce  qu'elles  confervent  leurs  feuillci. 
Après  cela  on  feroit  prefque  tenté  <'e  re- 
garder les  meuffis  comme  des  plantes  im« 
périHkblat  :cepend.mt  elles  fubiflent  le 
fort  commun  •/celles  dont  (»n  fe  fert  au  lieu 
de  terre  pour  y  élever  des  plantes  ,  fe  rao- 
coureiflTent  au  bout  de  quelque  ternp^ ,  Sl 
fe  diffolvcnt  en  poudre  gr(»Berei  voyez 
le  mémoire  M.  Gleditz  ,  peur  fervir  à 
fhi/loire  naturelle  de  la  moujTe^  dans  les  nou* 
fwtux  mémim  de  Paeomatm  àesfiitaeif 
de  Berlin,  année  177t.  ' 

En  général  les  moups  font  fans  faveur  : 
on  n'en  fait  prefque  point  ufage  en  méde- 
cine; l'efpece  de  iycopodium,  que  Dillen 
nomme  feU^o  vuigaris  abietis  rubri  fiieièf 
eft  employée  en  Ingric  &  en  Suéde  comme 
émétique  &  purgative}  le  grand  hcofo» 
dium,  à  épis  cylindriaues  teconpiés  ,  eft 
l'efpece  dont  on  fait  fe  plus  d*nnige.  Oà 
regarde  aulTi  l'efpece  Alyp^tum ,  appellée 
communément  mst/cus  terrtjlris  vulewris 
fenicus ,  qui  erolt  an  pié  des  arbres  «dont 
les  feurlles  fe  terminent  par  un  poil  jaii* 
nâtre  &  dont  les  capfules  font  relevées, 
comme  un  bon  remède  «outre  les  hémor- 
rhagies.  Anx  Indéson  regarde  Pefpeee  de 
lycôpoiùmf  appellée  tana  penr/an  Mal»* 
bar,  comme  aphrodifiaquc. 

Si  les  moujfes  font  peu  utiles  en  méde^ 
cine ,  on  en  tire  d'autres  fervices  :  le  i^nrtf* 
podium  com^latiatunt  y  L'wn.  peut  fervir  à 
teindre  en  jaune;  les  hnhltans  du  Nord 
font  des  coudins  &  des  fommiers  avec  le 
grand  fphugnum ,  &  ils  emploient  la fpnfim 
nalisdans  ieur<;  foyers  pour  prévenir  les 
incendies  ;  toutes  les  moujfes  bien  féchées 
font  très-propres  à  conferver  les  corpe 
fufccptibles  d^humidîté ,  tandis  que  vertee 
elles  f  »nt  ce  qu'il  y  a  de  mieux  pour  en- 
velopper les  plantes  qu'on  veut  tnnfpor- 
tcr  fort  loin ,  en  leur  confcrvaut  leur  fraî- 
cheur fans  les  expofer  i  la  ponrritnre  { on 
s*enfert  aufli  avec  avantage  peur  7  fîrfm 
germer  des  plantes  délicates  qui  perce- 
roicnt  difficilement  la  terre.  Les  grandea 
malTes  de  moujfe  qui  couvrent  le  «irre  ea 
divers  endroits ,  paroiflent  aufli  avoir  des 
utilités  rela  ives  ^  la  végétation  ;  ollc<;  en 
ont  encore  une  moins  conoue ,  s'eit^u'eq^ 
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quelques  endroit*  le  5  vaftcs  couchet  de 
'mêftjjes  qui  tapiflent  les  rochers  ,  dt vien- 
nent les  ik  pot":  de  l'eau  des  pluies  &  four- 
fiiflent  pendant  quelque  temps  à  récoule- 
mcnt  de  petits  ruilfcaux  qui  paroKTcnt 
n'avoir  pas  d'autres  fources. 
.  En  échange^  les  moujfèsnc  font  quel- 
ijueFois  que  tro|)nuiribl'.s;  diverie"  efpe- 
«es  d'hypnuM  (e  multiplient  feciiement 
dans  les  prés  ftoids  &  mui^re!^  yétoiiF- 
fent  les  autres  herbes.  On  les  re^^rde 
auûi  comme  nuifibics  aux  arbres  fur  lei- 
^uels  elles  s^ëtablidèntf  on  a  cru  qu'elles 
étoient  des  plantes  j  arafites  qui  vivent 
aux  tU'pcns  i'c  îa  fcvc  de  l'arbre  qr.i  les 
porte  ;  le  vrai  cil  cependant  qu'elles  ne 
peuvent  point  infinucr  dan»  Tccorce  des 
arbres  leurs  foiblcs  racines,  qu'elles  ne 
croifl'cnt  que  dans  les  crcvriîTcs  déjn  for- 
mées ,  ^  ne  Ce  noumllent  que  du  tin  ter- 
reau qui  s'y  forme  :  cependant  il  peut  ar- 
riva qii^elles  nitirent  accidentellement, 
en  retenant  l'eau  des  pluies  &  lui  don- 
nant lieu  d'altérer  l'écorcc  par  fon  fcjour. 
Ainfi  quand  la  tmufi  t*^tabiitfiiriin  ar^ 
bre ,  il  convient  de  l'en  <5tcr  le  plus  qu'il 
eftpoflible,  choififTant  pour  cela  un  temps 
hnmidc  ,  &  pafl'ant  un  couteau  de  bois 
(ïirrécoree  afies  rndenentpcnir  enlever 
4a  pun^  f  mais  enforte  que  l'on  n'entame 
pas  l'écorcc  julq^rr^n  vif.  Quand  ce  font  de 
jeunes  arbres ,  il  iutîBt  de  les  bien  frotter 
«vecdegros  draps  de  bitte.  Si  celanefufi» 
St  pu  «  après  avoir  raclé  la  tncuffè ,  il  faut 
faire  uneincifîon  dan<:  toute  la  lonsfueur 
de  l  arbre^  qui  aille  jufqu'au  bois  :  il  faut 
toujours  la  raire  du  cÔte  le  moins  eicpole 
aufoleil;  la  trop  grande  chaleur  empé- 
cheroit  la  cicatrice  de  fe  fermer.  T.e  temps 
de  faire  cette  opération  «  eft  depuis  Mars 
■jufqu*à  la  fiu  d* Avril  :  en  Mai ,  les  arbres 
auroient  trop  de  feve.  Après  l'incifion  , 
la  fente  s'élargit ,  parce  que  la  feve  étend 
l'écorce,  &  la  plaie  fe  ferme  au  bout  de 
ileuxansk 

Un  auteur  moderne  a  dit  que  l'on  a  re- 
connu en  Finlande  qu'on  peut  donner  de 
la  moujfe  «ux  bœufs  &  aux  brebis  ,  en  hi- 
ytt  «  dans  nne  difette  de  foin.  Pour  eela , 
onramaiïc  la  w.'tfz/Jf  vers  la  faint  Michel , 
&  on  la  met  en  monceaux  dans  h  ram. 
pagne,  liins  la  ferrer,  parce  qu'attirant 
beancottpd*bnmidité,  &  la  confervant 
lon5;-temps,  elle  pourriroît  dnn  le-  'j:rc- 
«iers.  On  rÂcn  apj  orte  chez  f*  i,  qn  ui- 
Jtaotque  l'on  peut  en  coniommci  ^wuuaat 
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huit  jours.  Après  l'avoir  bien  nettoyés 
du  fabk*  qu'elle  peut  conteiur  ,  on  la  lavé 
dans  de  l'eau  bouillante  la  veille  du  jouf 
que  l'on  doit  en  donner  aux  beftiaux.  lit 
ont  de  la  peine  à  s'y  accoutumer  ;  maison 
jette  un  peu  de  fel  ou  de  farine  dans  l'eau 
chaude  ,  dent  il  faut  Phurncéter  dans  le 
temp.s  qu'on  la  leur  donne;  par- là ,  on  r&» 
levé  le  goût  de  la  mûuji ,  &  on  excite  l'ap- 
pétit des  animaux.  On  leur  en  fait  mangetf 
le  matîni  &  lurfqu'ils  ont  été  abreuv«# 
on  leur  donne,  comme  à  l'ordinaire ,  da 
foin  &  de  la  paille.  On  a  remarqué  qua 
cette  nourriture  rend  leur  efaair  plus  fne* 
culente ,  &  leur  fumier  de  meilleure  qua- 
lité ,  mais  on  ne  peut  en  faire  ufage  qua 
pendant  l'hiver  :  au  printemps ,  la  trop 
grande  humidité  qu'elle  contient*  on£> 
roitù  la  fauté  du  bétail.  (D) 

La  nature  n'a  rien  fait  d'mutile  :  Il 
moufe  ilont  les  bruy^es  lônt  couverte»  ea 
Laponie,  fournit  en  ét^  en  hiver  la 
nourriture  néccfTaire.  aux  rennp<;.  En 
Bothnie  fcptentrionale  eUc  fert  au  bétail» 
mêlée  en  hiver  avec  le  raortage.  En  hi< 
ver ,  le  Lapon  repofe  daiisim  lit  fait  kvm 
delà  mouje anxoun.  L^moujfè  de  maraw 
£srt  de  couche ,  de  lange,  de  couffin  anx 
enfeiis  Lapons  $  elle  eft  ph»  douée  que  la 
foie,  &  fert  à  garantir  le  corps  de  l'âcrete 
de  l'urine.  L'Islandois  fe  prépare  des  met? 
nourriilans  avec  de  la  mouji  qui  croît  chcs 
loi.  Les  François  donnent  au  vin  de  Fon* 
tae  la  eoulcur  lapins  foncée  par  le  moyen 
de  la  moufe  marine»  Prcfque  toutes  les 
efpeces  de  tmufe  coatienacnt  une  cou* 
leur.  (C) 

MoL'SSE,  utartne.  Voyez Co^hLLmtm 

Mousse  gr£Cq.ue  eu  Lilac  di 
TEBiBE,  mtifcavi  ,  Jardinage^  plante 
bulbeufe  très-balTe ,  dont  il  y  a  cinq  tfpe* 
ces  :  ta  jaune  hâtive ,  la  tardive  ,  la  blan- 
che, &lav:neufe;  la  îaune  tantôt  hâtirc , 
tantôt  tardive ,  a  dans  le  milieu  de  ia  tige 
jufqu'en  haut  quantité  de  petites  Henri 
lont;uettcs, faites  en  forme  de  grappes 
de  bonne  odeur  ;  îc^  autres  efpeces  ne  dif- 
férent que  par  la  quantité  de  fleurs  blan* 
ches  St  vinenfes  qui  ne  Tentent  rien. 

La  cii!f]iiiemc  efpece,  qui  ed:  le  lllacdo 
terre,  ell  appellce  uva ramofa.  - 
.  Mousse,  terme  de  Chirurgie,  efpece 
de  bandage  fimple  &  inégal.  Fcyez  BAH* 

D  A  G  F . 

La;H  «f/^ou  bmdageobtus  refait,lorf- 
im  tuuî  de  baiide  |  fyççédsuii  à. celui 
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qin  rient  d'être  appliqué,  n'en  couvre 
<|irune  quatrième  partie,  ou  mcme  que 
les  circulaires  fimt  mis  foccefiîveinent  à 
côté  les  uns  des  autres ,  fans  fe  couvrir 
&  fani  laifTer  d'cipace  entre  eux.  Ce 
banda^^'e  n  clc  point  lait  pour  comprimer 
la  partie  fur  Uu}Qellc  on  l'applique,  mais 
il  fuffit  pour  contenir  les  comprcfTcs , 
cataplai'uies ,  empUtres,  &  autres  xemt- 
des.  (2  ) 

M  O  D  s  s  E  ,  Manm^  e*eft  un  jeune 
gtrqon  qui  eft  apprenti  matelot-  Il  fert 
les  gens  de  l'équipage  ,  balaie  les  vaif- 
leaux  &  fait  tout  ce  que  les  ofBciers 
commandent.  SurlesvainTeaux  de  guerre 
il  y  a  ordinairement  fixMMj^i  pour  cha- 
que cent  d'hommes. 

MOUSSELINE,  C  f.,  C<m.,  forte 
lie  teile  fine,  fiûte  avec  du  coton.  On 
Tavelle  aînG,  parce  que  fa  turfacc  n'eft 
point  parfaitement  unie,  mais  qu'elle  eft 
garnie  d'une  efpece  de  duvet  aiTez  fem- 
blable  à  de  It  mottflc.  Vêyn  COTOM  , 
voL  IX. 

Ztt  mouJfèUne  étant  faite  avtc  du  coton, 

nou!  allons  dor.ner  quelques  détail  fur 

tm'bre  qui  le  produit. 

Le  cotonnier  eft  une  des  plantes  les 
plut  ntiles  que  la  natnn  'iieiii  pré&nte 

dans  l'une  &  l'autre  Indes  «  que  l'in- 
duihie  humaine  travaille  avec  le  plus 
d'art.  Il  eit  d'ailleurs  très-facile  à  culti- 
ver ,  ft  il  exige  le  moins  de  Nègres  dans 
sne  habitation. 

Il  vient  de  tijaîne  ;  &  tout  terrain  con- 
vient à  ce  végétal  dès  qu'il  eft  une  fois 
hors  de  terre.  Quand  il  eft  parvenu  à  la 
liaiiteur  de  huit  piés  ,  on  Ini  eaflè  le 
fommet  &  il  s'arrondit  :  "n  conpc  anffi 
la  branche  qui  a  porté  fou  fruit  à  ma« 
tnrité,  afin  qn*il  tenaille  des  principaux 
troncs ,  de  nouveaux  remettons ,  (ans  quoi 
l'arbriffeau  périt  en  peu  de  temps.  C  cft 
pour  la  même  raifon  qu'on  coupe  le  troue 
tons  les  trois  ans  an  raz  de  terre,  afin 
que  les  nouveaux  jets  portent  un  coton 
pins  beau      plus  abondant.  On  choifit 

Kur  cela  un  temps  de  pluie,  afin  que 
t  racines  donnent  ptns  de  ponflès. 
L'arbre  donne  du  coton  au  bout  de  fix 
mois.  1!  y  a  deux  récoltes,  une  d'été  & 
nne  d'hiver  :  La  première ,  oui  eft  la  plus 
abondante  ft  la  pins  belle ,  it  fiût  en  Sep- 
tembre &  Oâobre  ;  l'autre ,  qiû  fe  fait 
tommiinémcnt  en  Aiars  ^  eft  cmcorc  moiM 
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flvrmtageufe,  par  rapport  aux  pînîcs  qu\ 
uiiiicnt  le  coton,  &  aux  vents  qui  fati- 
guent Tarbre.  •  < 

Pour  bien  cueillir  le  coton,  m  Negr^ 

ne  'ioit  fc  l'crvir  que  i!e  trf)is  .l'îv;t<:  ;  fc: 
pour  ce  travail,  le  Nc.;re  n'a  bcf.);;!  que 
d*un  papier,  dans  lequel  il  met  le  cuiun 
qu'on  expofe'  enfuite  an  foleU  pendant 
tienx  ou  trois  jours;  aprè';  qn-ii  nn  les 
met  en  magafin,  prenant  garde  que  Its 
rats  ne  reudomuiagcnt,  car  ils  en  font 
fort  friands.  On  fe  fert  etifuite  de  mou* 
lins  h  une ,  Jeux  ,  quatre  palT.-^  pour  l'é- 
plucher &  pour  en  leparer  la  c;raiae ,  puis 
on  les  emballe  :  ces  balles  funt  fort  utiles 
iur  mer  quand  on  eft  oblige  de  fe  battrei 
les  coups  de  manl'qTiet*  8^  de  canonspcc* 
dent  leur  force  contre  elfes. 

Le  cotonnier  kerbacé  fe  feme  dans  ua 
champ  labouré,  &  il  eft  bon  à  couper 
environ  quatre  mois  après  dans  les  paya 
chauds.  On  le  moiflTonn'.'  comme  les  blés. 
M.  Miller  dit  que  c'eft  au  printemps  qu'on 
le  ftme  :  e*eft  en  Juin  à  Malte ,  fmvant 
le  Journal  écono?niq  'ue ,  ail  on  ajoute  qu*0l\ 
a  foin  d'arrofer  la  graine  avec  de  l'eau 
&  de  la  ceudre  pour  l'empêcher  d'ètrct 
rongée  des  vers. 

Les  autres  efpeces  peuvent  être  .élevéet 

de  femence  dan'?  no<;  climats  ,  pourvi» 
qu'on  les  feme  de  trrs -lionne  heure  an 
printemps  i  que  les  lauiajU  fe  fortifier 
dans  une  ferre  chaude,  on  les  accoutame 

pcu-à-pcu  au  grand  air  pendant  les  clia. 
kurs,  &c  qu'où  les  rentre  avant  l'hiver. 

M.  Miller  dit  que  les  cotonniers  qu'il 
a  femés  an  premier  printemps  en  Angle- 
terre, &  tenus  toujours  dans  la  ferre- 
chaude  ont  fleuri  au  mois  dc  j^iillct; 
leurs  graines  ont  parfaitement  mûri  avant 
la  fin  de  Septembre ,  les  coques  étoient 
aufti  belles  que  celles  des  mêmes  efpecca 
dans  leur  climat  nitnrel.  I!  ajoute  qu» 
l'efpece  Qu'il  a  cultivée  porte  quatre  ou 
cinq  fruits  fnr  chaque  branche,  quand 
elles  ont  la  liberté  de  s*étettdre  i  enCbrte^ 
que  chaque  pié  peut  donner  an  moins 
une  trentaine  de  fruits,  il  faut  à  cette 
plante  nne  ttrre  légère  ft  feebei  il  Âiffit 
que  la  pluie  la  mouille  pendant  qnelquea 
jours  après  qu'on  Ta  cotipce  que  le 
fruit  a  été  cueillL  Un  temps  iîec  dans  le 
refte  de  la  &jfon ,  £ut  que  le  coton  qu) 
entoure  la  giaint  cft  fias  beau  Se  plsn 
abondaati 
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Voici  Texpénence  que  j'ai  tnoi-ffléme 
faite  en  SuitTe  for  le  cotonnier  &  fa  cul- 
ture. 

OtîoiqTi'on  î'ppelle  le  c«tonnur  herharé 
une  plante  aoimelle,  U  fe  coiiferve  linns 
line  ferre  chtode  »  Mfnnie  M.  MiUer  l'a 
fufll  éprouvé.  Mait ^*ai  hiï  force  végé- 
^1  une  autre  expérience:  après  queles 
jeunes  plantes  fout  traurpiantés ,  on  le«: 
place  fous  une  eouche  vitvét  »  aiTex  haute 
pour  k-s  couvrir  ,  &  r.n  leurdoiuiederair 
pendant  les  grajidc  ;  ch.ilcurs  en  iesarro- 
lant  fufiîfanimcut  i  il  faut  ouvrir  les  cou- 
çbet  dant  le*  temps  de  pluie,  fi  Tcm né- 
glige cette  précaution.  Mais  avec  ces 
lûinç  .  on  les  verra  ficiirir  dès  le  commcn- 
ççmcutd'Ayril,&  eniuteformtr  le  fruit 
guipent  étnmûren  Septembre,  &  e*efl 
ptr  curiofité  &  pour  voir  cette  espèce  de 
P  >inmc  ou  grofTe  noix,  qpî  éebte  lorf- 
^u'eUc^eft  bien  mure»  ne  pouvant  plus 
eentenlr  le  coton ,  qu*oa  en  cultive  oicz 
les  fleuriftes. 

J'ai  cru  que  peut-être  on  pourrott  natu- 
ralifer  cette  plante  dans  les  lieux  les  plus 
chauds  de  notre  pavs ,  puifqu'on  y  trouve 
quelques  plantes  fpontanées  qui  ie  font 
dans  h  znnetorridc;  mais  les  variations 
trop  iubite^  &  trop  fréquentes  de  Tatr, 
lès  vents  froids  ft  les  ptnies ,  n*en  laiff'ent 
pas  la  moindre  efpLrnnee.  J'avois  ftiit 
venir  une  certaine  quantiré  de  graine  de 
la  Sicile  9  je  ne  crois  pas  qu'un  feul  grain 
ilt  Dianc[ué,  même  la  faconde  année, 
tout  a  kvL' ,  mais  enfuits  les  plantes  n*ont 
plus  avancé,  &  n'mit  pas  voulu  fleurir 
en  plein  air.  Quant  aux  arbres  de  coton- 
mer  ,  je  ne  les  eonfeille  à  qui  queee&ib  j 
ils  exigent  de  grnnds  foins ,  Sc  nt  fervent 
^u  a  contenter  la  curiofité,  • 

Sa  bourre,  qui  environne  la  graine, 
cft  tf^fréquemment  employée  en  méde- 
cine dans  l'ufage  cxteri>e.  On  la  Fait  ava- 
ler aux  oifeaux  de  proie,  avec  les  médi- 
cauiens  qui  doivent  les  purger.  Ëiie  entre 
dans  la  compofition  des  cordes  d*amorce , 
des  faucifTons  d'artifice  :  on  s'en  fert  à 
ouater  beaucoup  de  chofes  qu'on  vvut 
rendre  plus  chaudes  ;  ctaut  iiiee  on  en 
fait  des  toiles ,  des  bas ,  dee  vHonrs ,  C^c. 
C'cfî"  dans  l'emploi  de  cette  n-tatîcrc  ,  re- 
qu€  brute  des  m,'iin3  de  ia  nature  ,  que 
brille  l'induftrie  huinaiue,  foit  dans  la 
récolte,  le  moulinaye,  remballage,  le 
Bk^e-i  foit  dans  la  manière  de  pci^nsr 
le  cofcou  9  de  l'étoupcx  »  de  le  luftrer  »  d'en 


Mot; 

mêler  diverfes  fortes  pour  dîfiereiis  on^ 
vragcs ,  de  former  le  fil ,  de  le  dévider 
de  l'ourdir ,  ^c.  On  en  fait  des  fataines^ 
des  bazins,  &  des  bas  d'une  fi  grande 
ImeAe ,  qu'une  paire  du  poids  d'une  once 
&  demie  on  deux,  vaut  depuis  trente  à 
quatre-vingts  livres.  Il  entre  dans  vaai 
infinité  d'étcffr»;  oh  iî  fe  trouve  tiflu  avec- 
la  foie ,  ie  fil  &  4i varies  autres  matières. 

On  apporte  des  Indes  orientales ,  pilB> 
cipalemcnt  de  Bengale.  diffiÉreates  fiftir 

tes  de  moujcline. 
MoussELiNB,  m  itrmât  Caitf^im^ 

eft  un  ouvrée  en  pâte  de  gomine  adnu? 
gante  détrempée  cîans  de  Teau  claire  8i  nis 
de  citron ,  avec  du  fucre  royal  en  poudre 
&  paOe  au  tamis,  '  démêlant  battant 
bien  le  tout  enfemble  iuf<|u'à  ce  que  lâ 
pftte  foit  bien  maniable.  On  en  peut  faire 
de  la  rouge ,  en  y  ajoutant  de  la  cochenille 
préparée  ,  de  la  violette ,  en  7  mêlant  de 
r  indigo,  deTiris,  de  lacune,  en  la  dé* 
trempant  avec  de  la  gonime-gutte,  fifc. 

MOUSSEMB^Y,  m.»  liot.  txot.. 
herbe  potagère  de  rAmérîaue.  Sa  tige  eft 
branchue  &  chargée  de  deux  fortes  de 
feuilte<:  i  îfs-  iHics  font  très-petites ,  atta- 
châe<»  trois  à  trois  à  une  queue  fort  c»ur« 
tci  les  antres  i  beancoup  plus  grandes* 
ont  une  queue  ronde  &  veloutée ,  &  font 
lactniées  en  clna  parties  inégale*;.  Sa  fleur 
fe  forme  d*un  oouton  qui  fe  fépare  en 
quatre,  d*dik  fort  un  pédicule  pbitanfe 
quatre  feuilles  blanches ,  ovales  &  lon- 
guettes. ï;e  fruit  eft  une  fiîique  de  quel- 
ques pouces  df  long ,  qui  reiifx:rme  quan- 
tité de  petites femences  grifàtres,  delà 
figure  d'un  rc^non  applati.  11  n'y  a  que 
les  feuilles  de  cette  plante  qui  fotent 
d'ufage. 

MOUSSERON^f.  m. ,  Bt^an. ,  e^MCt 

de  champignon  printannier  gros  comme 
un  pois ,  odorant ,  &  fort  bon  à  manger  ; 
c'efî  le  Jungui  veruus  ,  tfcuUntus ,  piie^i» 
rotmdnri,  di»  Touneintt»  /.  Jt  B* 
557- 

Tout  ce  que  nous  avons  de  connoif- 
iiancc  fur  ks  woujèraus ,  c'eft  qu'on  en 
trouve  an  commencement  dn  printemipa 
au  milieu  de  la  mouiïc  dans  les  endroits 
ombrageux ,  dans  ies  bois,  fous  les  ar- 
bics,  entre  les  épines ,  dans  les  prés,  &. 
qu'il  en  reviedt  chaque  année  au  Biém#' 
L'eu  d'où  l'on  en  a  tiréj  mais  comment 

ils  croifiGeot  A  végètent»  c'cii  ce  ^ue 


Digitized  by  LiOOgl 


Mou 


MOU  43  j 


#on$  îgnoront ,  evricvx  iculfUMilt  de  Iti 

ùvoix  bien  apréter. 

Lorfqn'ilt  wmmuemA  à  ptroStre ,  ils 
ont  des  p^eulet  oourt  ani  jettent  des 
fibres  en  terre ,  &  qui  fupportent  des 
tètes  de  la  grof&nr  d'un  pois  ;  ils  derten- 
dioient  dtax  fois  plot  gros ,  fionseles 
«trachoit  leur  pédicule  eft  cylindrique , 
crépu ,  ridé  à  la  bsfe ,  &  ne  s'élève  pas 
lieaucoup  au-deiTus  de  U  terre.  Leurs 
fteet  fimt  d*a]wrd  fierm^  ft  urMidiei  au 
lômoieti  elles  fornea^  nae  efpece  de 
psvittoB)  ft  font  rayées  en-detfous  de 
plnfieufs  cannelures  qui  vont  du  centre  à 
la  cireonféteiice.  Qpand  le  matiginm  eft 
parvenu  ifimdes^é  «te  maturité  ^  les  can- 
nelures s*étendf  nt  comme  dans  les  cham< 
pignons  ordinaires.  Toutes  (k  fubftance 
cjjSérienre  Intériefire  eft  Uanche  » 
clnrnne ,  fpaiigieiile ,  agrétUe  an  goèt» 
ifi:  d'une  bonne  odeur. 

£n  conHi^ueDce  on  les  lert  dans  les 
flieilleoret  tables  où  nos  chefs  de  cnifine 
^exercent  à  les  jpréfenter  en  ragoût  fous 
toutes  fortes  de  tares.  Ils  nous  donnent,  \ 
pour  mieux  charger  notre  eilomac  d'indi- 
geftinns ,  des  croûtes  anx  mouferons ,  des 
WÊm^eront  à  la  crème ,  des  mouferons  à  la 
provençale  ,  des  tourtes  de  m^ujjèrons  y 
des  pains  aux  tnoujferons  ^  eniin  des  pota- 
ges de  ereûtes  aux  moujferom  en  gras  & 
en  maigre.  Ton^  ces  noms  indiquent  de 
rcf>e  le  cas  qn'on  t-n  fait  dans  ce  royaume. 

MOUSSONS,  f.  f.  pl.,Pia/%. 
Géog. ,  vents  periodiqaes  on  anniverflii* 
f  es ,  qui  fonfflent  lix  mois  du  même  côté , 
&  tes  autres  (ix  mois  du  côté  oppofé. 
Voici  les  nrincipux.  £ntrcle  lo&le 
30  degré  de  latitnde  néridiooale ,  ft 
entre  l'isle  de  Madagalcar  &  la  nouvelle 
Hollande,  il  foufBetmite  l'année  rcnt  de 
fud-clt,  mais  qui  devient  en  certains 
temps  plus  eft  de  qndq  ties  rhnnilis.  %  *\ 
Entre  le  s  &  10  degré  de  latitude  mé- 
ridionale, &  entre  les  isles  de  Java ,  de 
Sumattra ,  &  de  Madagafcar ,  il  règne 
depuis  Mai  jufqu'en  Oftobre  nn  vent  de 
fiid-eft  &  de  Novembre  en  Mai  un  vent  de 
fud^tieft;  cependmt  à  la  diilance  de  2  . 
ou  3  degrés  de  chaque  côté  de  l'équatcur 
«81  a  finivent  des  ouanes ,  des  erages ,  & 
des  vents  variables.  3**.  En  A^ique, 
entre  les  côtes  d'Ajana,  &  entre"  les 
côtes  d'Arabie,  de  Malabar,  &  dans  le 
fioUe  de  Bengale  jnfqa'à  l'équateur,  il 
ttiifla.depott  AnJljN'<pi'foUâobre  nu 


vent  fort  impétueux  ,  qnî  eft  icenmpa*Tî# 
de  uués  fort  épatlfes ,  d'orages  &  de  grof- 
fes  pluies  ;  depuis  Oéfcobre  jufqu'en  Avrils 
il  y  règne  un  vent  de  nord-eft,  mds  moim 
violent  que  le  précédent,  &  accompagné 
d'un  beau  temps  :  ces  deux  vents  de  nord- 
eft  ft  de  fvd-4ineft  fouffient  avec  biea 
moins  de  violence  dans  le  golfe  de  Ben* 
îçale  qiTf  d:în<>  In  mer  des  Indes.  Les  vents 
ne  tiennent  cependant  pas  la  même  route 
dans  ces  parages ,  mais  Us  Ibufflent  oUi» 

Snement  fuivant  la  dire^on  du  contour 
es  c^tcs  ,  &  on  a  mêivf.'  'inrl qncFoisdeuX 
ou  trois  rhumbs tous  diftcr  ns  j  on  remar- 
que anffi  que  du»  les  golfes  profonds  ^ 
commtr  dans  celui  de  Bengale ,  les  vents 
qui  r  ntfurles  côtes  différent  de  cenv  qui 
fouiâent  fur  ces  golfes.  4°.  Kn  Âirri^ue  t 
entre  la  cdte  de  Sangitebar  ft  i*lsle  dt 
Mada^car ,  il  fouffle  d'Oaobre  en  Mai 
un  vfrtt  de  fud-eft  ,  81  dans  les  fix  aiiTet 
mois  un  vent  d'ouefl ,  &  même  de  nord* 
oneft ,  qui  n^eft  pas  plnt6t  arrivé  en  pleinà 
mer  vers  Téquatenr*  après  avoir  paflK 
f  î'i'^lc  d  •  MrtdT'.^nj'car ,  qu'il  fe  change  en 
un  vent  de  iuii-oueflt  qui  prend  beaucoup 
dn  vent  de  fud.  Lorfqne  ce  vent  con* 
mcnce  à  changer  ,  il  devient  froid,  on* 
dclaphiie  «S:  de  l'orare;  mais  les  ventt 
d'eft  font  toujours  doux  &  agréables* 
5**.  le  long  des  cdtes  de  Zangucbar  ft 
d'Ajan  jufqu'à  la  mer  rouge ,  Tes  venté' 
font  variables  depuis  Oftobre  jnfqu'à  la 
mi -Janvier  :  il  y  règne  ordinairement 
dee  vents  de  nord  violensft  orageux  ,  qui 
font  accompag;iiés  de  pluie  :  depuis  Jan* 
vicr  jnrqu'en  Mai ,  ces  vents  umt  nord* 
eil ,  nord-nord-eil,  accompagnés  (te  beau 
temps':  11  règne  depuis  Mai  jinqu'en  Oft»i 
hre  des  vents  de  fod  :  en  Juillet ,  Août  ft 
Septembre  on  a  ,  dans  les  golfes  de  Pate 
ft  de  Mclinde,  de  grands  calmes  qui  du- 
rent bien  fix  femaines  de  faite.  Il 
fouffle,  vers  l'embouchure  de  la  mef 
rouçc ,  près  dn  cap  Guardafui ,  des  vents 
vioiens,  &  cela  dans  le  temns  même 
q[u*on  a  des  calmes  dans  le  golre  de  Me* 
linde ,  l'air  y  eft  ferein  ,  mais  il  ne  fouffle 
.  qn'nn  petit  vent  à  h  diftincede  loon  IJ 
nulles  de  ce  cap,  en  tirant  vers  la  mer. 
7*.  Il  règne  nn  vent  de  ind  dans  la  me# 
ronge  entre  les  mois  de  Mai  «S:  d'Oftobrej 
il  fe  range  au  nord  dans  les  mois  de  Sep- 
tembre &  d'Oftobre,  &  devient  cnfia 
nord-eft  avec  le  benn  temps  %  ce  vent  dnr« 
jii^*si  Avril  «u  M«I ,  ft  ators  U  devlt  ,ii 


Digitized  by  Google 


44» 


MOU 


ii<»r(l  cnfiiite  ci>,  &  enfin  fud  ,  lequel 
fonffle  a'iilbu  uîeiit.  Lnfiu  entre  les 
e6t«&  de  la  Chine,  &  LUtrc  Malaca,  Sn- 
imtra,  Hornco  ,  &  les  i-^^l  s  J'h  !!ppi:ic<; , 
il  r.'  -iie  i!cpi*i<:  Avril  julqu'cn  Uctobru  un 
veut  iIl  lud  &  de  fu(i>uue(l,  &  ilepuis 
Oâobre  jurqu'en  Avril  un  vent  de  nord- 
cft  .  qui  ne  diffjfo  jids  heaucotu  il'im  vent 
de  nord.  Ce  vcntiicvknt  nord  ,  H:  même 
norti-ouLft,  entre  les  isles  de  Java,  Ti- 
ntor  ,  !:i  nouvelle  Hollande,  &  la  nou- 
vel! (l'inee,  de  même  qu'an  lieu  d'un 
vent  de  fiid-oï  e'î,  il  lonffle  ici  un  vent  de 
fud^ft,  lequel  fe  change  en  nord-eft,  à 
caufc  dc<:  D')ifes  &  des  coiirburei;  que  for> 
ment  Tinior ,  Java ,  Sumatrri ,  M.ilaca. 

La  eaufc  des  moujfom  eil  ailcz  incon- 
nue ^  tout  ce  que  les  philofophes  en  ont 
ditn'cft  rien  moins  que  fatisfaifant  ^  la 
plupart  de  leurs  conje^ures  ne  font  point 
«lu tout  fondées,  ^:  il  y  en  a  même  quel- 
ques-unes qui  fe  tn  uvent  contraires  aux 
loix  iie  la  nature.  U  parolt  cependant  que 
ces  vent?^  iié!»endent  en  même  tcmr>s  de 
phtfieurs  cai:fc«,  Ils  peuvent  dépendre  en 
effet  drsnionra;;nes  &  desexna^aifons  qui 
en  fortent  dans  certains  temps ,  &  qui 
pouPent  alors  Tr^ir  dnns  certnnes  direc> 
ti-  ns  déterminées.  Ils  peuvent  venir 
tiiffide  la  fonte  des  neu(es.  &  peut-ftre 
cm ore  de pUifitui> autres  caufes  reuiiies. 
Comme  U'  us  n'.n  -ns  point  cir  ore  deb'»n- 
Hia  df.ffi|  t»on«  de^  lartes  de  iapofition 
des  ruontaiçne*  r'a*  pays  des  environs , 
«le  !  i.  tciraui  la'  !  n'iiux  que  le  foleil 
échduïïc  ,  ai  LiiHn  .'u  c  -ur  d?s  rivt'erts, 
&  de  plufieur'^  autres  circon^^mces ,  on 
ne  fauroit  entreprendre  de  donner  la  rai- 
fon  fufRfante  de  ces  vents  ;  nous  tenon» 
d(  M.  v  e  Hnlley  oe  qui  a  été  donné  de 
meilkur  lj-dc(ru<t. 

Les  anciens  Grt:es  paHiBtde  diverfes 
autres  tnoujfons ,  d  nt  quelques-unes  arri- 
voicnt  d>ns  les  iour<  ca*i;cnlairc« , 
leii  a  .tre*^  enhiverî  ccUes  qui  arri voient 
en  ëttf  potto  ent  au  nord  ëi  an  nord«Hft. 
Les  a 'kursqui  •  n  ont  p.^rlçne  nous  ont 
pas  mm  I lié  le  temps  précis  «tuqbcl  ces 
vents  ccmmciiqoitnt  Q.uelHUtr-uns  ont 
4it  «fU'ils  commengotent  le  ^,  d*jiQtres 
le  :  6  'e  Juillet ,  &-  qu'i! ;  contînunient  en- 
core 40  i«»urs  de  fuîte,  jufqu'à  la  fin 
d' Uiût  :  d'autrc^s  ont  pretçndu  qu'ils  du- 
foicnt  jufqn*ti  la  mi-Septembre.  Ceux-ci 
pc  fouBlent  'lU"  le  îdiir ,  v'nrrHiTi-nt  In 
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ver  du  fol  cil  :  en  vent  repnoît  en  Grèce»  , 
dans  la  Thr^ce,  dans  la  Macéiloine  ,  & 
dans  la  merEfée;  9l  ces  pavsfont  fituée^*" 
entrt'  la  mer  noire ,  le  .;()1fc  le  V^rnifc  ,  df 
la  Méditerranée.  Le  {avant  Vareniu«  con* 
jcâuroit  que  ces  vents  étoient  caufes  par 
la  neige  qui  ronvroîtla  fonunet  des  mon-^ 
tagnes  de  ce  pay  s ,  &  qui  venoit  à  fe  fon- 
dre par  la  grande  chaleur  des  jours  cani- 
culaires. Ce  qui  favorile  cette  conjeôure, 
c*ell  que  la  fonte  de  ces  neiges  fe  faifoit 
pendant  le  jour,  &  non  pis  pendant  la 
nuit;  de  forte  que  ce  vent  devoit  aulit 
foufflier  le  jour  &  nmi  pas  la  nuit, 
Vent  ,  AlisÉ,  ^  Étesiens  ,  AHicU 
de  M.  Fo  R  M  E  Y ,  qui  l'a  tiré  de  VHiftoîre 
fhyfique  de  M.  Mufchembrock,  cbup.  des 
vents. 

MOUSSURE ,  f.  f. ,  «f  ferme  de  Potier  de 
terre  y  font  des  cfpeccs  de  barbes  que  le 
perqoiç  fait  autour  des  trous«  y  oyez  PEa« 
çoia. 

MOUST ,  f,  a. ,  EeMm,  n^.  «  vis- 
-m  { 0  rti  r  de  lagrippc^  qmn'ïi  point encoce- 

ter  m  enté. 

MOUSTACHE ,  C  F. ,  HÎ/t.  mai. ,  par. 
tiède  la  barbe  qu*on  laifTe an-deffus dea 

lèvres  ;  o!i  i!it  qu'entre  les  motifs  qu'on 
apporta  pour  refufcaux  laïcs  la  commu» 
mon  foos  les  deux  cfpeccs ,  on  fit  valoir 
la  raifon  contenue  dans  ce  paflage  :  Ûui* 
barhitti  ^  qui  ffrclixas  huhmt  grcmoi ,  dwn 
fot'ulum  inter  epuias  funtunt ,  frius  Uquore 
fiioi  vif  .  iunt  qu^m  tri  it^ttndm^. 

Les  Orientaux  portent  en  général  de 
If'HîjîTes  ntouffnches  qui  leur  donnent  un- 
air  martial  k  terrible  à  leurs  ennemis. 
Parmi  les  Tores  il  n'y  a  guejre  que  let 
levantins  ou  foldats  de  nariAequile  nu* 
fen»^  les  joues  &  le  menton,  les  autres 
iaii'ent  croître  leur  barbe  |vour  paroître 
plus  rt  fpeâables.  La  plus  grande  mena* 
ce  qu'on  pnjflTe  leur  faire  eft  celle  de  la. 
leur  couper,  ce  qu'ils  rcsjarilcnt  comme 
lep^us  outrageant  de  tou^  les  affronts. Le 
rm  de  Suéde ,  Charles  XII ,  en  me* 
nacé  dnns  une  occalion  les  janiflaires  qui 
lui  fcrvntent  de  ^ardcafiesder»  ils  s'en 
tinrent  très-offenfés. 

Il  n*y  pas  plus  de  eMtansquetontle 
monde  portoit  la  mcufiache  en  France,- 
même  tes  eccléfiaftiques ,  ciHTîmr  on  le 
voit  par  les  portraits  des  cardinaux  de  Ri- 
chelien  A  Maaarîn)  «m  tes  a  reléguées 
parmi  les  troupes  ,  où  les  foUln^s  font 
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parmt  rous  <l'o*ïiciers  qui  en  portent  qne 
ceu^  des  houlàrds  :  les  Chinois  &  les 
Tiitares  les  portent  longues  &  pendan- 
ttt  comme  nmbieat  autrefois  lei  Sar- 

Moustache,  term*  de  Tireur  d'or^ 
manivelle  qvi  fe  fiche  dans  les  rochers 

bobines  de  tireurs  d'or  ,  dont  ils  fe 
fervent  pmir  tirer  (Rr  dévider  leur  fil  d'or 

Afoie.  Foycz  Rocket  Bobine. 

MOUSTItR  eu  MONSTIER ,  Géog. , 
en  Ittin  dn  moyen  âge,  Mmafierium  , 

Îetite  ville  de  France  ,  dans  la  Pro -  cncc , 
l'orient  de  la  viguerie  d'Aix ,  &  du  bail- 
liage de  Brignoles.  £lie  a  droit  de  dépu- 
ter  aux  états  on  aflemblées  de  Provence  i 
on  y  voit  un  couvent  le  Sirvites  ,  qui  efi 
le  feul  qu'il  y  ait  de  cet  ordre  en  France. 
(2>.  /) 

MouSTlEiS  »  Géog.  ,  en  latin  Mo- 
ttafterium ,  c'eft  le  nom  moderne  de  la  ville 
<le  Tarentaife  en  Savoie,  capitale  ilu  pays 
de  Tarentaife  -,  mais  cette  capitale  n'eil 
qu'une  grande  bourgade  toute  ouverte 
&  fans  défenfc ,  coupée  par  l  lfcre  à  6 
lieues  K.  E.  de  Snint-Jcan  de  Moriennc  , 

5  S.  £.  ds  Moutmeillan ,  25  N.  0.  de 
Turin,  loS.E.  de  Chambéri.  Long.  2^. 

é.iMt,  45. 30.  i-D^  j,) 

M0UST1Q.UE ,  f.  f. ,  mjï.  naf. ,  petit 
moucheron  de  l'Amérique ,  Fort  incom- 
mode, preft^u'imperceptible  à  l'oeil,  & 
qui  regardé  au  travers  d*nne  loupe, 
Teflemble  afTez  à  la  mouche  commone  $ 
il  fc  tient  dan<;  les  lieux  bas  voidns  du 
bord  de  la  mer  &  derrière  des  rochers 
é  Tabri  dn  vent  Sa  piqûre  occafionne 
une  fcnfation  brûlante,  femblable  à  celle 
que  pourroit  cnufcr  la  pointe  d'une  ai» 
guille  très-fine  roui;ie  au  feu. 

MOUTARDE ,  i.  f. ,  IM,  nat.  Botan. , 
JSnapi<,  genre  de  plante  à  fleur  en  croix  , 

6  CDmpofée  de  quatre  pctilc;.  l.c  pilh'l 
fort  du  calice  S:  devi^-nt  linns  laluiteun 
fruit  ou  une,iiiiquc,  4UJ  tft  divifée  en 
deoK  loges  par  une  cloifon  à  laquelle  tien- 
nent des  pnnneaux  de  rhiqne  côté  cette 
filique  contient  dc^  fcincnccs  le  plus  Ibu- 
vent arrondies,  &  clic  ell  terminée  pour 
l'ordinaire  par  une  forte  de  corne  d*nne 
ful  fliFice  fongueiife ,  qui  renferme  une 
femence  lemblable  aux  autres  :  ajoutez 
à  ce  caraâere  le  goût  âcre  &.  brûlant  de 
la  moutarde,  TtnuogSoitt^  hf^»  m.  htrh. 
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TourncFort  compte  douze  erpcccs  der 
ce  genre  de  plante,  &  Boerhaave  qua- 
torze on  quinze,  au  nombre  defquelles 
la  moutarde  commune  &  la  moutttrde  blan* 
che  méritent  une  courte  defeription. 

Ce  que  j'appelle  la  moutarde  commune 
le  fénevé  ordinaire ,  ou  la  grande  MMtfar* 
de  cultivée ,  eil  le  jStu^fativum^  afii. 
foUo ,  de  C.  B.  P.  99i8t  deToumefort 
I.  R.  H.  227. 

Sa  racine  eft  annuelle,  bhnchfttre,' 
ligneufe,  fragile,  branchue,  garnie  de 
fibres.  Klle  poufTe  une  ti'^eà  la  hauteur 
de  trois,  quatre,  &cinqpiés,  moclteut'e, 
unie ,  velue  par  le  bas ,  divifée  en  pin» 
fleurs  rameaux.  Ses  feuilles  fontUrges, 
affez  femblables  h  celles  de  la  rave  ordi- 
naire, mais  plus  petites  &  plus  rudes  ^ 
les  fommités  de  la  tige  &  des  rameaux  font 
garnies  de  petites  ftenrs  jaunes .  à  quatre 
feuilles,  dirpofées  en  croix,  &  ReuriG> 
faut  fucceilivement.  Lorfque  ces  fleurs 
font*tombées  t  il  leur  fuccede  des  filiqnes  . 
liflès  &|àn9  poil,  affez  courtes,  ugul eu- 
fes  ,  pointues ,  remplies  de  femenccs  preC. 
que  rondes ,  roulfes ,  noirâtres ,  d'un  goût 
acre  &  piqmnt. 

Cette  plante  croît  fréquemment  furies 
bords  des  foffés ,  parmi  le*'  pierres,  & 
dans  les  terres  nouvellement  remuées» 
on  la  Miltive  dans  les  champs ,  dans  lea* 
jardins ,  &  les  Anglois  ont  extrêmement 
perfeiîlionné  cette  culture  ;  leur  graine 
de  moutarde  eil  la  meilleure  de  l'Europe» 
elle'  fleurit  en  Juin  :  (k  graine  eft  fiir-lout 
d*ufage ,  tant  dans  les  cnifines  qu*en  mé- 
decine. 

La  moutiirde  blanche ,  ou  le  féncvé 
blanc,  ^»afi  apii  foUo  Jîliqua  birfuta^ 
feminealto^  uut  rufo  de  Tournefort ,  /. 
R.  H.  127  :  fa  racine  eft  finiplc  ,  Ion  ;ue 
comme  la  main ,  grolfc  comme  le  doi^t, 
ligneufe,  blanche,  &  (ibreufe. 

Elle  poulTe une  ti'^e  à  la  hauteur  d'im' 
pié  &  demi  ou  tic  deux  piés,  rameufe, 
vtrlue,  creuic  :  les  feuilles  font  Icmbla- 
btes  à  celles  de  la  rave,  découpées,  fur- 
tout  celles  d'en  bas ,  i-arnics  de  poils  roi- 
des,  (S:  piq!i"n«:  cn-deir-is  &  en-ileirtus  : 
fes  flcuis  lunt  jaunes  ,  en  croix  ,  itîm- 
blables  à  celles  de  l'efpece  précédente  » 
mais  phr.  Iir  >;e5 ,  d'une  couleur  plus  fon- 
cée, portées  iur  des  pédicules  plus  Iouî^s, 
&  d'une  odeur  agréable.  Quand  ces  tieurs 
fontpaflKes,  il  leur  fuccede  des  fili^ues 
1  velues  f  temiaées  par  m  Iflogue  peinte* 
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Tilide  ,  qui  contient  quatre  ou  cinq  gmi- 
nés  preique  rondes ,  blanchiîtres  ou 
tenflalfet,  Acns,  A  fui  paroi  (Tent  arti- 
culées ou  noueufe<;  :  cette  plante  vient 
dans  les  champs  naturellement  parmi  les 
més;  on  la  cultive  auflfi  beaucoup}  elle 
fleurit  en  Mai  &  Juin ,  fes  giaion  mû- 
liflcnt  en  Juillet  &  Août. 

Les  deux  efpeces  de  moutarde  que  nous 
Venons  de  décrire  opt  les  mêmes  proprié- 
té!, &  fe  Hibfiitiicat  Fane  à  Tautre  en 
médecine,  on  préFi-re  cependant  la  pre- 
mière ,  parce  Que  (a  graine  eft  d'un  goût 
plus  acre  &  plus  mordicant.  On  en  tire 
une  quantité  d'huile  très-confidérabie, 
fort  peu  de  Tel  fixe  lîmplement  falin, 
beaucoup  de  terre ,  peu  d'clprit  urineux, 
&  point  de  fel  volatil  concret. 

m.  de  Tournefert  a  ilécrifc  &  repré- 
fente  dans  fcs  voyac^es  du  Levant,  une 
efpece  de  moutarde  fort  jolie ,  qu'il  trou- 
va dans  l'isle  de  Sikino:  il  la  nomme 
^^pi  grmmm  «  miarMmum  «  UnuHJîme 
lixcttiiatum ,  flore ,  fw-ftiff^ctldê ^  CoioU. 
LJt,  N.  17.  (D,J.) 

MOUTAKDS,  Chimie^  Diète  &Jlfii- 
tiere  médicale  ,  la  femencè  de  moutarde 
eft  la  feule  fêmù  ét  eeMe  plante  %m  foit 
en  uCige. 

La  plante  qui  la  produit  tft  ét  HicUiflê 
de  celles  qui  contiennent  un  alkali  vola- 
til fpontané,  &  une  des  efpeces  de  cette 
«datte qui  contienne  ce  principe  plus  dé- 
veloppé, ou  pour  mkwi  dire  pliiieon- 
centré ,  plus  abondant. 

Tout  le  monde  connoît  Tnlage  diététi- 
que delà  moutarde  f  que  l'on  mange  avec 
prefque  tontes  m  thnên  féHts  ou 
nouillies ,  que  l'on  fait  entrer  dans  di- 
,  verfes  faulfes ,  &  qui  eft  fur  tout  un  af- 
^  £aifonnement  auffi  falutaire  qu'agréable, 
4«*difi^nt  «eti  tirée  dn  cochon.  Cet 
affiliibnnemcnt  eft  adrif  &  échaufiàat  il 
foîlîcite  puKTamment  les  orîîanes  de  la 
digellion;  c'eft  pourquoi  il  convient  ûn- 
gmiéfeBiMk  asx  elbaM  pareffeux  & 
anx  tempéramens  froids ,  humides  ,  foi- 
blcs  i  au  lieu  qu'elle  peut  incommoder 
cseux  qui  ont  les  digeilions  fongeufes  & 
kteiapéilUMntehaad,  fecft  mohileen 
général.  Cependant  die  devient  à-peu- 
près  indifférente ,  par  le  kog  oiage  t  à 
tous  les  fujets. 

On  emploie  fêtk  nurement  cette  lémen^ 
ce  à  titre  de  remède  ;  on  peut  cependant 
y  Avoir  lecouisiiaiu  les  fias  oà  iei  anti- 
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fcorbutiques  alkalis  font  indiqués,  eom* 
me  aux  autres  fubftances  végétales  de 
cette  claffe. 

Cette  lemence  eft  un  piiîîTnnt  fternu* 
tatoire  &  un  mafticatoire  ilcs  plus  éner^ 
piques.  Elle  eft  recomoiandéc*  principa* 
lementfbat  oetle«kmiere  ferme  contra 
les  menaces  de  paralyfie  &  d'apoplexie» 
&  p«ur  décharger  la  téte  dei  humenra  pH. 
tuiteufes. 

La  femence  de  mcidmrie  fonrxit  le  prill* 
cipal  ingrédient  dea  ^piimet.  Ftyn^ 

Sinapisme. 

On  tire  de  la  femence  de  moutarde  qui 
eft  émulfivc  «  «ne  huile  par  expredioa 
qui  ne  participe  point  du  tout  de  l'àcreté 
de  la  lemence  &  qui  polTede  tontes  le^ 

Zualités  communes  des  huiles  par  cxpreCi 
on ,  qui  eft  par  conféquent  très-adoucif* 
fsnte  ,  très-relâchante  ,  lorfqu'elle  efli 
rt  cente  &  tirée  fans  feu.  Ce  phénomène 
parut  fort  furprenant  à  Boerhaave,  qui 
rend  compte  dans  fes  éléi|ient  çfe  chimief 
des  motifs  de  l'on  étonnement ,  &  des 
coniîdérations  qui  le  firent  celfer.  Tout 
chimiftc  inftruit  s'apperccvra  facilement^ 
que  Boerhaave  s'etoit  embarralK  dan^ 
des  difficultés  qu'il  s'étoit  lui- même  for- 
s;ées  :  car  il  eft  évident,  d'après  les  no* 
tions  lesplu<  communes ,  que  les  hn^et 
par  exprc0îon  ne  partio^»ent  en  rien  oes 
qualités  des  principes  renfermées  dans 
leurs  enveloppes  ,  &  qn'ainfi  elles  font 
également  douces,  fades  ,  Mmcmtf(r« 
foit  que  ces  enveloppes  contienneut  un 
alkali  volatil  très-vif ,  comme  la  moutard, 
de,  ou  une  huile  eifentielle,  comme  hi 
femence  de  fenmiil  on  nn  extrait  uarcoti* 
que ,  comme  l'écorce  de  femence  de  pa- 
vot le  contient  vraiffinblahlement.  (h) 

MoL'TAKOE,  eft  aolii  une  compofi« 
tion  de  graine  de  fénevé ,  broyée  avee  dn 
vlnaipii  ondnmoàt  de  vin,  dont  on  6 
fert  pour  afTaifonncr  les  ragoûts  ,  dfc 
qu'on  i£rt  fur  h  table  pour  en  manger 
avee  les  différentes  viandes.  LaMMnMnndi 
de  Dijon  pailè  pour  la  meillenrc  on 
en  fait  un  grand  cofnmerce  en  F;  anoe. 

La  graine  de  moutarde  iert  auUi  dans  U 
préparation  des  peaux  de  chagrin  ou  d*an» 
•très  peaux  ,  que  les  ouvriers  pnfiènt  eil 
chagrin,  roy.  Chagsin. 

AiOUTARDlKR,  f,  m. ,  Hifi.natur. 
OmâAe/.,  grand  martinet  «  Mrmdoapusf^ 
oifeau  qme(t  le  plus  grand  de  toutes  les 
efpeces  d'hkondelles  )  ilaJa  léte 
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&  rmîVfTtiîTt  deîahouche  fort  jftimrfe; 
le  beccftcoBrt,  noir,  foible,  comme 
dant  le  cnipa«d  val»!,  applati  Hit  ft 
Jargenr  vers  les  âariAM,  ^vi  ont  leurs 
ouvertorc*;  lonijnes,  obliques,  obtiifcs 
du  cote  de  la  tét«  ,  &  pointues  à  l'autre 
bout  lit  langue  eft  large  &  un  peu  ftur- 
diue ,  les  yeux  font  grands ,  6ù  Tirts  a 
une  couleur  de  nnifette.  Toutes  les  par- 
ties du  corps ,  tant  en-deflus  <}U*en-de£> 
iôiit ,  ii*ont  qa'utie  fente  esoleor  qui  eft 
brune  avec  une  teinte  de  verd  obfcnr  )  on 
voit  feulement  fous  le  menton  une  tâche 
blanchâtre ,  mêlée  de  cendre.  Il  y  a  dan^ 
chaque  aile  dix-bait  gruulet  plumes  qui 
fe  terminent  toutes  en  «ne  pointe ,  ex> 
«epté  les  extérieures:  la  queue  a  environ 
une  palme  de  longueur  i  elle  eft  compo- 
1^  de  dix  plttfliei  p*intnet{  eellei  da 
tnilieu  font  les  plus  longuet*  les  ttttret 
diminuent  fucct  Hivernent  de  longueur 
jufqu'aux  extérieures.  Les  pattes  font 
très-eonrtes,  ft  les  piés  tr^t-petits ,  tous 
les  doigts  fe  dirigent  en  avant  i  le  plus 
petit,  dont  la  diredion  eft  ordinaire- 
ment en  arrière  dans  les  autres  oifeaux , 
J*a  en  avant  comme  Ies4iiitrcs  doigts.  Cet 
oifeau  pefe  une  once  trois  quarts  9  il  a 
quatre  pouces  &  demi  de  longueur  depuis 
la  pointe  du  bec  jufqu'an  bout  des  pies  , 
fix  pouees  hnit  lignes  jufqu'à  l'extré. 
tnité  de  la  queue  )  fon  envergure  eft  de 
quinze  pouces  &  plus;  il  fe  nourrit  de 
i£arabées&  d'autres  infcâesi  il  fe  pofe 
^ftcilement  à  terre  à  eattfe  de  la  Ion- 
KSeurdefts  ailes,  mais  il  rcfte  fur  les 
^ites  des  vieux  éiliticcs.  Willughby  « 
Omit.  ToyezOïSLAV. 
.  MovTAKOtBX  ,   C  m.  ,  Aff.  mé- 

chnniq. ,  celui  qui  fiait  &  qui  vend  de  la 
moutarde.  Les  moutardiers  font  de  la 
communauté  des  maîtres  Vinaigriers  :  il 
a*eftpennisqii*à  eeiixqni  font  maîtres  de 
faire  &  vendre,  ou  faire  vendre  dans  les 
rues  de  lu  moutarde  par  leurs  garqons. 
On  ne  doit  employer  que  de  bon  fénevé  & 
én  meilleur  vinaigre  ponr  faire  de  la 
moutarde,  &  les  moulins  dont  onfefert 
pour  la  broyer  iloivent  être  propres  & 
BCta  ehanûa  >  les  j  u rés  font  tenus  d' y  vefl- 
1er.  ^oyiis  VlMMMMtlUk 

MouTAtDiEi ,  f.  m. ,  Econ.  domejl., 
tfpece  de  petit  vaiiTeau  de  bois  couvert , 
que  les  garçons  vinaierieri  portent  à 
leurs  bras  avec  Qoefaogle ,  on  qu'ils  rou- 
kBtfur  «Aeltfoiiefte»  ft^lioslofuolila 
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m  ettent II  aMKltarée  qallt  Toat  crier  dam 

les  rues. 

MouTMMn  ledit  aifll  4hm  ptlÊt 

meuble  de  table ,  dans  lequel  on  fert  là 
moutarde  pour  la  manger  avec  !a  viande: 
on  fait  de  ces  nwutarditrs  d'or ,  d'argent» 
de  porcelaine,  defayance  d*ëtaiiu 
MOUTELLB.  AticsLoCHEtftAli^ 

CHE. 

MOUTIER  GRilNDVAL  ,  ffâ^. , 
en  aHemand,  Mmjlmhal^  grande  val- 
lée de  SuilFe ,  enclavée  dans  le  canton  de 
Baie.  Les  habitans  de  cette  vallée,  <jul 
comprend  plnlieurs  villages,  font  alliés 
ateo  le  canton  de  Berne ,  qui  les  protège 
de  fa  pniflance  &  de  fes  regards ,  dans 
leurs  libertés  feiritueiles  &  temporeUeIk 

(i).  y.) 

MOUTIERSBNPUISATE,  Géogr.^ 
TiOage  de  France  aa  .dlocelè  d*Auxerre, 

à  7  lieues  0.  d'Auxerre.  Je  parle  de  ce 
village  ,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  ù'ap- 
parenee,  qu'étant  à>peu>près  an  centre 
de  la  Gaule ,  c'cft  dans  ces  quartiers-llr» 
fitués  il  l'extrémité  du  pays  des  Carmîtes, 
à  quelques  lieues  de  la  Luire ,  que  les 
Dmldes  ititfbient  les  afiëoiblées  aanael« 
les ,  dont  parle  Céfar.  Les  fbréts  cou- 
vroient  alors  ce  pays  \  les  étangs  y 
étoient  fort  communs ,  ce  qui  fit  donner 
à  et  territoire  le  nom  celtique  de  Mth» 
red ,  par  lequel  on  le  défi{;noit  dans  le 
huitième  liecle.  Un  évéque  d'Auxerre 
de  ce  temps-là  bâtit  dans  ce  lieu  un  hd<- 
pital  pour  y  loger  les  Bretons  qui  entre* 
prenoicnt  le  vovac;e  de  Rome  ,  &  en 
même  temps  il  y  fonda  un  mnnattere,  qui 
depuis  ayant  été  ruine,  fut  uni  à  celui  de 
S.  Germain  d'Auxerre.  (D. 

MOUTON,  f.  m.,  vencx  ,  antmal 
qui  ne  diffère  du  bélier,  que  par  la  caf- 
tration,  vo^^z  BÉLIER.  Cette  opération 
iloit  fe  fkire  Air  l*agaeau  à  T^ge  de  cinq  oû 
fix  mois,  on  même  un  peu  plus  tard, 
au  printemps  ou  en  automne  dans  un 
temps  doux  :  la  manière  la  plus  ordinai- 
re vit  riaoifioii  :  on  tire  les  teftictiles  par 
l'ouverture  que  l'on  vient  de  faire ,  &  on 
les  enlevé  aiiement.  La  caftration  peut 
fe  faire  fans  inciiîon ,  il  fufiit  de  lier  les  » 
bourfes  aa-deflns  des  tellicnles  en  les 
ferrant  avec  une  corde;  en  comprimant 
par  ce  moyen  les  vailTcaux  fpermatiqucs, 
on  arrête  raccroinVmènt  des  tefticules  , 
&  on  empêche  leun  fonAiona  poor  tm»- 
jMte.  Laeaièialioa  tend  l^^pioia  «uAk 
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4e,  trifte,  &  lui  été  Tapp^tit;  pour 
ll'êxciteràiiiringer ,  on  lui  donot  dv  fon 
mêlé  J'unpettdeièlt  pendant  deux  on 

trois  jours. 

Les  moutons  n'ont  pas  la  pétulance  des 
béliers ,  ils  font  même  encore  plm  timi- 
des que  les  brebis ,  ils  font  aulTi  très^fcu^ 
l^iilcs  ;  au  moindre  bruit  extraordinaire  , 
xls  te  précipitent  &  fe  ierrent  les  uns  con- 
tte  le*  autres  ;  cependant  ils  ne  ikvent 
'pat  fuir  le  ilant^r  ;  ils  femblent  même  ne 
pas  {entirrîncomT!o.ii*-étîe  Icitr  fituation, 
car  ils  reftcnt  opiniâtrement  où  ih  le 
trauveat»  à  la  pluie,  ila  neige,  ou  à 
Xardcnrdu  Cbleîl,  ^c.  Ces  animaux  font 
d'un  tempérament  très-foible,  les  voya- 

ies  ics  afibibliflxnt  &  les  exténuent  , 
ès qu'ils  courent,  ils  palpitent  &  font 
bientôt  efTouflés.  Ils  font  fu  jets  à  grand 
nombre  de  nuiladics  «  la  plupart  conta^ 
gicufes. 

Lee  mMitoHs  Tarient  beaucoup ,  fui- 
vant  les  différens  pays ,  pour  le  goût  de 

la  chair,  lafincffL-de  la  laine,  la  qiian- 
t)tc  du  luii,  la  grandeur  &  la  groffeur  du 
corps.  En  France ,  le  Berri  eft  la  oro- 
vinre  où  ces  animaux  font  le  plus  abon- 
dant:,  ceux  dcscnvirnn«r  île  Biaiivai^ 
■de  quelques  endroits  de  iviurmandie,  ioiit 
-les  plus  gras  &  les  plus  chargés  de  fuif  9 
ils  font  trcs-bons  en  Bourgogne,  mais 
les  incillcurs  de  tous  font  ceux  (ie«;  c<itcs 
fabionneufes  de  nos  provinces  maruiuics. 
On  ne  voit  en  France  que  des  moutons 
blaiicf;,  brun<5 ,  noirs  &  tacbe's  ;  il  y  en 
a  de  roux  en  Efpagne  &  de  jaunes  en 

EcolTe.  /^«^ez  BâEBlS. 

Mouton  ,  Diet.  &f  AUt  mU, ,  la 

di-ir  de  cet  animal  fournit  à  la  pUi- 
jv.Lit  J^';  pciî!  les  fie  l'Europe  un  de 
leurs  aiiiiieuîi  les  plus  uiuels,  les  plus 
iàlotaires  &  les  plus  agréables.  Klle 
convient  également  à  tous  les  cftomacs-  j 
les  gens  vigoureux  &  cxcrcos  s'en 
accommodent  aufli  -  Lien  que  ceux  qui 
font  Gifiis  &  délicats.  Elle  ell  propre 
à  tous  les  âges,  &  ilnn-;  l'état  de  inaladic  , 
comme  dans  celui  de  fanté  )  elle  eil  de 
facile  digcftion  ,  &  félon  l'obfervation 
de  Sanâorius  ,  elle  tranfpire  beaucoup 
jiln^  que  les  autres  aliment;  onlinaires  des 
liommes.  Les  bouillons  qu'on  en  prépare 
font  regardes  même  dans  pluileurs  pavs, 
par  exemple,  dans  les  proWnoes  méri- 
dionales du  royaume,  comme  beaucoup 
^lu5  convcnabies^ourks  «laiades  que  lie 
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bouillon  de  bœu^ ,  qu'on  y  regarde  Ml« 
me  échauSittt  :  &  réciproquement  on  a 
fort  mauYaife  idée  à  Paris  du  bouillon  de 
mouton  employé  à  cet  iirn<?:c  ,  Si  on  n'y 
conqoit  point  qu'on  puiifc  faire  un  potage 
fupportable  avec  du  mouton  feul*  L*unt 
&  l'autre  de  ces  opinions  doit  être  regar- 
dée dans  le  fond,  ronimc  un  préjugé^ 
elle  cil  vraie  cependant  juiqu'à  un  cem 
tain  point ,  fi  chacun  de  ces  peuples  n'en- 
tend parler  que  de  fon  boeuf  &  de  fon 
n'ot  ton  j  car  de  même  que  le  bœuf  eft 
maître,  dur,  &  peut-être  chaud  en 
Languedoc,  par  exemple,  de  même  la 
chair  du  mouron  de  Paris  elî  chargée  dans 
toutes  les  parties  d'une  mauvail'e  i^railTe 
approchant  de  la  nature  du  fuif,  eil  or- 
dmairement  coriace  ,  fiins  fuc ,  d'un 
goût  plat  &  d'une  odeur  fouvcnt  défa- 
gréahle  ,  ffi-tanHe bélier ,  &n'y  donne 
qu  un  mauvais  bouillon  blanchâtre. 

En  général ,  le  meilleur  tMoartM  eft  ce- 
lui qui  eft  élevé  dans  les  pays  chauds ,  & 
qu'on  y  nourrit  dans  les  terrains  élevés, 
iecs  &  couverts  de  plantes  aromatiques 
ou  fur  le  bord  de  la  mer  ;  tels  (ont  les 
moutons  communs  de  la  bafTc  Provence, 
du  bas  Languedoc ,  de  la  partiels  plus 
tempérée  des  Cévennes,  &  du  KouiiUion. 

Li$mo«tMs  de  Ganges,  en  bas  Lan- 
guedoc, &  ecux  de  la  plaine  Je  ]?.  Cran, 
en  Provence,  font  les  plus  rtnLininiésî 
mais  les  jeunes  moutons  qu  on  eleve  en  ce 
pays  dans  le?  baflfes-cours ,  qu'on  y 
nourrit  ^  la  main,  qui  croincnt  &  qui  en- 
graiffent  prnili.Heufemcnt ,  dont  la  chair 
devient  .par-la  iiuguiie renient  tendre  & 
délicate,  &qu*on  envoie  au  loin,  com- 
me (le:  nbicts  lie  luxe  :  ceux-là,  dis-je  , 
auxquels  a;ipar:iciit  précifément  la  célé- 
brité, ne  valent  point,  à  beaucoup  près 
lès  moutom  du  même  âge  ,  élevés  tout 
Franchement  dans  les  landes  des  mêmes 
pays,  &  moins  encore  les  woùfo«i  moins 
jeunes  :  c'eft  à  trois  ou  quatre  ans  qu'ils 
ibnt  les  meilleurs  qu'il  eft  pof&bk .  i'iut 
jeunes  ,  comme  le<;  movtor.s  domeftiques 
de  Ganges  ,  qu'on  mangea  l'âge  d'un  an 
ou  dix-huit  mois,  leur  chair  n'ell  pas 
faite }  plus  vieux ,  elle  commence  à  Ca- 
cher ,  à  durcir.  Le  mouton  qu'on  appoiH 
te  à  Paris ,  de  Beauvais  ,  des  Ardennet 
&  du  Fréfalé ,  près  de  Dieppe ,  a  le 
même  défaut  que  le  mouton  engraifle  de 
Ganges ,  que  d'ailleurs  il  ne  vaut  point 
à  beaucoup  piçsi  ilu'eftque  gcaa  &  teo- 
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4tt  i  ânîîenqncîe  bon  viottton  comnntn 
de  nos  provinces  mcruiionalcs  e(l  en 
mcmc-temps  tendre ,  lucculent ,  &  d'un 
goût  agréable  &  relevé  ,  &  il  donne  du 
non  boniîl  nn.  On  dit  que  les  moutons  des 
isles  de  i'Amériqnc  ,  qu'on  y  élevé 
fur  le  bord  de  la  mer,  furpaflTent  encore 
les  meitleiirs  dont  nous  vcnon<>  de 
parler,  en  dâicateGTe  »  enlivenr,  & 
en  ftimct. 

'  Tout  le  monde  fait  que  la  chair  de  mou- 
Un  fe  «ange  rAtie ,  bonilUe ,  grillée , 
ft  fous  laforme  de  ilifférens  ragoût'?.  De 
(Quelque  faqon  qu'on  r.ipprêtc,  c'eft  tou- 
jours   une  excellente  nourriture;  les 

inés ,  le  foie,  les  tripes,  le  poumon  & 
efan;  de  cet  animal,  qui  font  aufli  des 
alimen*;  ufité«; ,  ne  me'ritent  que  les  mn- 
ftdératîons  diététiques  générales  qu'on 
tnmven  aux  articles ,  fott  des  animaux , 
fSA  tiis  atdmaux  ^  tr^s  det  animaux , 
fôumons  des  animaux ,  Jatig  »  dielC. 
$yez  ces  articits. 

La  grailTc  folide  ou  fuif  de  mouton  eft 
employée  quelquefois  à  titre  de  médica- 
ment) plufieurs  auteurs  en  conieillent 
Iiifa^'e  intérieur  contre  la  dyflcnterie  , 
mais  cette  pratique  eft  t  peu  fuivie.  Ce 
fuif  entre  dans  la  compofition  de  quel- 
ques emplâtres  &  onguens ,  par  cxcm- 
|»le ,  dnns-  l'unîHicnt  de  k  mer  de  la  phar- 
macopée de  Paris ,  çffc.  le  Hel  de  mouton 
efi:  recommandé  contre  ks  taies  des 

2eax:  la  laine  &  la  graifie  de  cette 
»ne  ou  ceiipe  font  comvtécs  encore 

Îarmi  les  médicainens.   y*  LAIMfi 
EsiPB.  C*) 

Mouton  du  Pbio v  «  ttmébu  perua- 

fÊUtfkma^  OM  ihama  éiâus^  anlfflUqua- 

<lrupçde  qui  a  beaucoup  de  rapport  nu 
«hameau  en  ce  qu'il  rumine  ,  qu  il  n'a 
fwint  de  cornes  ,  qu'à  chaque  pié  il  a 
deux  doigts  &  deux  ongles ,  &  que  la 
plante  du  pié  eft  recouverte  par  une  peau 
«Bolle.  Lt  mmton  du  Férou  a  iix  piés  de 
longueur  depuis  le  (bnuttet  de  la  tète  juf- 

3ifa  la  queue  ,  &  quatre  piés  de  hauteur 
cpuis  terre  jufque  fur  le  dos*,  il  a  les 
«reillcs  aflez  longues ,  la  tête  alongée , 
:1a  lèvre  fupérieure  fendue,  &  les  yeux 
grands  j  le  train  de  derrière  eft  pins  éle^ 
vé  que  celui  de  devant.  Ces  animaux  font 
•blanc,  noirs  ou  bruns  ?  d'autres  ont 
toutes  ces  couleurs.  Les  Péro?ieAs  don- 
jpent  à  ccux-cite  mm  di  «MrMMre.  V^* 


îe  rtjntf  (tnîmal  dk-ife  m  ^f^x  cîapt^  pot 
M.  BrefTon.  F.  Quadrupède. 

Mou  rONS  ,  f.  m.  pl.  ,  Hyiraul. ,  en 
fitîtdecafcades ,  ce  font  des  eaux  mie  1  un 
Fait  tomber  rapidement  dans  des  rigoles, 
l'i:  i\m  trouvant  pour  obftacle  une  table 
de  plomb  dans  le  bas ,  £b  relèvent  9a  écn» 
mant.  (JîQ 

Mouton,  tm.,  ftcus^  oris  ^  ttrma 
de  Bl'ifin^  animal  qui  paroit  dans  Vécn, 
de  profil  &  pafîant.  ' 

î  c  mouton  cil  le  fymbole  de  la  doB^euTyr 

&  de  ia  viw"  champêtre. 

De  Barjac  de  Caftelbouc  en  Vivarois  y 
degucuks  au  mouton  pajjant  d^or^  Uçeawtt 
pagné  en  chef  d'un  croijjant  d'argent. 

Duchilan  en  Poitou  ;  de  fable  t)  trois 
moutons pujjaut  d'urgent.  (G,  D.L,  T.) 

Mouton  ,  f.  m. ,  machine  à  enfon* 
cer  des  pieux  en  terre. 
Moutons  de  devavt  ,  Umê 

Charron^  ce  font  les  deux  montans  qui 
fervent  pour  former  le  fic'^c  fin  cocher; 
ils  font  enchaffés  dans  les  mortaiies  j^ra- 
tiqnées  fur  le  lifoir  de  devant 
Moutons  de  dekrieie  ,  terme  de 

Charron  ^  ce  font  deux  nièces  de  bois  qui 
font enchafTées  par  en-oas  dans  le  lifoir, 
&  qui  font  furtnontées  par  1  entre-toiîe. 
Ces  trois  pièces  aflèmblées  (ont  tant  pour 
VorncmcTit  d'un  caroflfe  ,  que  pour  aider 
les  domei^iques  à  monter  derrière  »  & 
leur  ftnrir  de  garde-fou. 

Mouton,  Fonte  des  cloches^  forte  pièce, 
de  bois  à  laquelle  la  cloche  elî  fiirpendue 
par  fes  ances }  cette  pièce  eft  terminée 
par  deux  tourillons  de  fer  qui  roulent 
fur  les  crapaudines  ou  couettes  placées 
dans  le  beffroi,  en  forte  la  cloche 
peut  balancer  librement.  Voyez  L'articlê 
FONTB  OB8  CLOCHBS. 

Mouton  ,  termes  de  rivière ,  c'eft  dans 
une  (onnettc  un  bout  de  poutre  frété, 
ou  un  lourd  billot  de  bois ,  &  qu'on  levé 
à  force  de  bras.  La  hye  eft  différente  du 
mouton  en  ce  qu'elle  eft  plus  pefante  9t 
qu'on  la  levé  avec  un  moulinet 

MOUTONNAGE,  f.  m.  .Jurifyrui.  ^ 
terme  de  contnme  qui  fignîfietin  certain 
droit  que  le  frîgncur  levé  fur  ceux  qui 
vendent  ou  achètent  des  moutons  dut 
retendue  de  fou  fief.  CA^ 

MOUTONNER  ,  Madm  ,  la  suer 
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MOUTURE,!  f. ,  l'adion  de  mou- 
dre, de  brojcr  ,,dex«iiuiit:  ca  puuUrc  les 
matières  fiables* 

iOn  Te  fert  prîncipeUmeat  iê  et  mot 

pour  eJsprimer  la  converîïon  Je";  grains 
t&  <ht'mc.  La  mouutre  ek  plu:»  ou  moins 
Bonne»  fuivant  las  moolrns  dont  on  fe 
ieri  Tons  ne  font  pas  également  pro- 

5res  à  produire  la  plus  belle  farine  ; 
'ailleurs  la  qualité  de  ia  farine  Uépemi 
«nciite  "ne  la  tnahkre  de  moiidre  9  &  elle 
cft  plus  ou  moins  rupérieuret  fuÎTint 
^tre  Ton  Mt  moudre  plus  ou  moins  bas. 

Les  progrès  de  no«;  connoifTnnces  n'ont 
las  été  moins  lents  fur  cette  partie  Que 
rar'lea  autres.  Les  beTôins  ft  la  conrer. 
▼ation  de  Tétre  jrfiyfiqne  ont  dû  fournir 
le  premier  &  le  principal  obj«t  de  l'atten- 
tion des  hemmes  :  à  partir  de  ces  princi- 

Ïes,  on  ju^croit  que  nos.d^empertes  fur 
es  moyens  de  pourvoir  à  Vun  &  à  l'autre 
Qnt  dû  être  très-rapides  &  très-étendues; 
»ais  les  arts  les  plus  utiles  ne  Ibnt  pa& 
«enx  que  Ton  a  perfieâioniiés  les  |âe- 
miersi  le  befoin  les  a  fait  naître  avant 
les  aiitfes  ;  bientôt  l'abondance  &  le  luxe 
ont  fait  préférer  ceux  d'a^reuicns  :  on 
Xes  n  pottés-très^loln,  tandis  one  les  pre- 
iaiers  très-néceflaires  font  rcftés  fans  ac- 
eroiffemens  ,  abarrdonnés  h  des  miins 
mercenaires ,  à  des  ouvriers  grolTicrs  , 
ittcapables  ée  Ctfnaottre  les  principes  de 
leurs  opérations ,  &  de  réfléchir  Ittr  la 
£n  qu'elles  doivent  ai-oir. 

11  n'y  a  pHS  lonL^-tL-mps  que  roii  igno- 
ioit  enw)rc  une  majuere  iie  iiiouilrc  les 
blés  &  autres  grains  deftioés  à  lafubiiflan- 
ce  des  hommes ,  fuivant  laquelle  une  mê- 
me quantité  de  grains  produit  en  farine 
environ  un  quiuzienie  de  plus  qiie  la 
Âefure  ordinaire  par. la  ntautttteAOMUe 
&  ordinaire. 

Le  finir  MaliGTet ,  boulanger  de  Pnris , 
attiian  diltingiié,  vient  de  prouver  par 
4es  expériences  de  cette  nouvelle  métho- 
de y  faites  à  la  fin  de  1760^  &  aucommen* 
cernent  de  1761 ,  dans  les  hôpitaux  de 
Pans ,  &  fous  les  yeux  des  premiers  ma- 
giftrat»<le  peliee^qM  l*on  pouvoit  éco- 
nomifer  par  année  Soooo  ltT..fnr  la  dé- 
jpenfe  q'i"  font  les  hôpitaux  pour  le  pain 
qui  fe  coniborame  par  les  pauvres  ,  &  ce- 
pendant leur  en  tbnmir  d'une  qualité 
infiniment  fupérieure  ,  plus  nonrriffant 
4:  ijir-tont  ]^«siésUft,    wfli  bhyy 
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que  ocUti  qui  fe  mange  d%ns  toutes  le^ 

mairons  paiticuUerça. 
Qpand  il  n'en  devreit  ttfulter  qtfe  ce 

bien  en  Fnvcur  ucï  pauvres,  c'en  ferait 
toujours  un  fort  s^rand  ,  qti'j  d'avoir  en- 
fei^he  les  moyens  de  les  en  faire  jouir  ^ 
BMUSi&ostie  importante  éeonomie  devoil 
encore  tourner  à  leur  avantage  ,  &  fer- 
vir  fi  nméliofcr  îc  tr,utemcnt  qu'on  leur 
iait  iur  ics  autres  j)artirs  de  leur  nourri- 
ture ,  il  fiiadrott  joindre  à  Teftime  que 
l'on  doit  n\\  fieur  Malidct  tous  les  éloges 
<jiic'  irci  iteroifnt  les  effets  de  fon  zele. 
lln'cil  pas  1  inventeur  de  cette  méthode  , 
clic  cfl  pratiquée  pour  environ  un  tiers 
des  farines  qui  fc  confomincnt  .1  P^iris; 
il  y  a  dcja  loni;- temps  ^le  l'ulage  en  eft 
ctabli  dans  la  Bcaucc,  c>c  dans  quelques 
autres  provinces  ;  mais  elle  étoit  fi  peu 
connue  à  Paris ,  que  les  hôpitaux  mêmes 
qui  ont  un  fi  grand  intérêt  «reconomifer, 
l'i^noioient  :  il  faut  donc  i^ivoir  gré  a  ce> 
lui  qui  s*eft  donné  des  foins  poar  en  Ren- 
dre la  connoiffancc  ,  ^  qui  a  eu  afTcz  i!e 
courage  pour  s'expoTcr  i  toutes  les  con- 
trariétés qu'on  doit  s'attendre  à  éprouver 
lorfqo^onentrepvend  de  changer  d'anciens 
ufr^'^es  pour  y  en  fubftitucr  des  meilleure. 

Nous  allons  donner  le  détail  du  prc»- 
duit  des  grains  convertis  en  farine  pat 
l'une  &  r«ntfe  manière. 

Nous  appellerons  h  dernière  Mouture 
p  'r  économie  :  on  jugara  par  la  différence 
des  produits ,  dts  avantages  de  cette  der- 
nière méthode. 

Nous  nous  fervironr  pnnr  ce:  apprécia- 
tions de  ia  mefure  de  Paris ,  comme  la 
plus  connue ,  tant  pour  les  grains  que 
pour  les  farines. 

Les  farines  fe  vendent  rî  la  me^Tre, 
&  ia  plus  ordinaire  cfl  le  boitTeau  ;  mais 
on  défigne  les  grolTes  quantités ,  celles 
qui  s'expoCent  &  qui  fe  confomment  en 
total  6ir  les  naichés  >  pat  le  nomlwe  ém 
facs. 

.Un  &c  de  farine,  fuivant  l'ufage  ds 
la  halle  dte  Paris ,  deft  Mm  de  9eç  lir. 

pefant. 

On  emploie  pour  le  produire  deux  fe- 
tiers  de  blé  pelant  X40BV.  chacun,  fuivant 
révaloatioB  ordinaire  du  poids  de  cette 
mefure. 

Il  ne  faut  entendre  dans  tout  ce  que 
nous  dirons  des  farines,  que  celles  de 
froment:  les  proportions  feront  faciles  à 
^blic  fowlei  «iKie»«%oee»  di^gtains^ 
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CTeii  jnc^è  â  propos  d'en  faire  l'opénilîbn. 

Les  deux  fetiers  de  bié  <|ue  Ton  a  dé- 
jà dh  pefèr  en  tofetl  4to  Uv.  pr*i1iiiftot 
fÊt  la  moiOure  ordinaire  &  géncrnlement 
j»rat''f'îétf  jufqu'à  préient,  3iJ  à  327  U?. 
ilefannc,  125  Hv.  de  km. 

La  Farine  eft  de  trois  efpeces. 

La  première  qne  l'on  appelle  farine  de 
Wc,  o"  ficur  de  farine  ,  conllftocn  170 
liv.  qui  tait  environ  moitié  des  32$  Uv. 
âe  proituit  au  totaL 
^  La  féconde  ,  d'une  qualité  très-infé- 
tieiire,  forme  ti-peu-près  80  liv.  pcfant. 

Le  iurplus  fe  divife  en  deux  parties  ; 
la  i^rcniere,  de  grain bltnctUieooiide, 
ût  grain  gris. 

On  répare  le  fon  en  trois  clafTe*;  :  les 
premiers  que  Ton  appelle  fous  propre- 
amt  ditst  s'emploient  ordinatrunent  à 
h  nourriture  des  chevaux. 

Les  féconds  qu'on  nomme  les  rrmufes  ^ 
fe  confbnuneut  par  les  vaches  ou  autres 
keftiaux  d*vne  elpee^  i>peii*pfè>  fenUi^ 
We. 

Le«:  troiiicmes  font  le?  rfcoupettes  :  les 
•midonniers  en  tirent  encore  iuftiiamment 
ie  fiuine  poar  fabriquer  la  pondte  à  'pon- 
cer &  Tamidon. 

La  même  quantité  de  çrain  par  b  mou- 
êurt  économique,  c*eft-à-dire  par  la  uou- 
vaUe  aékliode,  peaAait*|j|0  liv.  d«fiirine 
êt  quatre  efpeces. 

170  livre*;  ou  moitié  de  fiurîAe  pure, 
eu  Aeur  de  farine. 

Vantre  omtié  fe  diviie  en  Mae  de 
premier  graio ,  farine  de  fiMond  ft  farine 
de  treificme  grain. 

La  quantité  des  deux  premières  eft  de 
B55  Uvtee,  ecUe  debdetniere,  d*ettn> 
ton  if<liv.  pe&at. 

.  Indépendamment  de  ces  farines ,  on 
tire  encore  des  mêmes  grains*  120  liv.  lie 
fim,  que  l'on  diimgse  en  trois  qualités. 
14  BoiflOmn  de  gros  fi»,  pefittC 

en  total  70  livrer. 

.'  A*.  4  BoiiTcaux  de  la  féconde  qualité  , 
tefimt  40  Uvrei. 

i^.  Un  b^iTeau  du  poids  de  100  livres. 

Ces  fons  fe  confomment  de  la  même 
manière  que  ceux  dont  on  a  parlé  en  dé< 
taillant'  w  pvodâit  par  la  mmun  ordi- 
naire. 

On  voit  par  ces  difFérens  produits  que , 
iuivant  cet  ancien  u&ge,  on  ne  tire  de 
«feu  fetiers'  de  bU  t  mefnf e  de  Paris , 
fc&nt  48a ^<^5  Ut.  de  fiKte4e 
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tontes  eTpeces ,  &  que  la  même  qunntitif 
de  grain  produit  340  liv.  de  farine  prcC 
^*en  total  de  la  pteniere  qpnlité  par  k 
mouture  économique. 

Cet  avantage  eft  un  des  moindres  de 
cette  méthode  i  des  liv.  de  farine 
prorenant  de  la  première  fî^on  deaon- 
ilre ,  il  n'y  a  <^ue  la  preaikre  qui  ne  ibr- 
me  que  170  Iiv.  dont  on  puiUc  faire  du 
pain  blanc  ;  on  mêle  la  leooade  farine 
avec  celle  d'anrès  que  l'on  appelle dtrfraAi 
blanc  y  pour  hi briquer  du  pain  blt^blane. 

Le  furplus,  c'cft-à-dirc,  la  farînç  de 
grain  gris ,  eft  ii  inférieure ,  que  le  pain 
qui  en  provient  ne  peut  être  eonfomnil 
à  Paris ,  il  eft  trop  bis  &  trop  médiocre. 

Le  mêlante  de  toutes  ces  efpeces  de 
farine  elt  ce  qui  compofe  le  pani  que  Von 
appelle  de  im«ik^  ;  mais  la  qualité  en  eft 
infiniment  moins  bonne  que»  celle  qui 
réfulte  du  mélange  de  tontes  les  farines 
produites  par  la  mouture  économique. 

En  effet,  fuivant  eelte  méthode»  la 
réunion  de  toutes  les  farines  inrme  mt 
tout  bien  plus  parfait  ;  le  pain  qui  eti 
provient  eft  plus  beau,  plus  blanc,  d*tta 
meilleur  goût  ét  d*ane  qualité  tri«.riipé- 
rieurc  à  celui  même  de  kprenriete  fiifkîi 
de  l'autre  moriiure. 

Cette  iuperiorité  eft  produite ,  comme 
on  Tient  de  le  dire,  parlemélanKe  mènie 
de  ces  fiirines  :  celles  de  premier  6Me  ft* 
corn]  ';rnin  qu'on  incorpore  avec  la  pre- 
nutrrc ,  par  la  mouture  économique ,  oilt 
plus  de  oonfiltanee  qne  oelte  i  laquelle 
elles  font  jointes  :  celle-ci  eft  plus  fine, 
plus  délicate  ,  c'cfl  la  fine  fleur  î  les  an- 
tres conlcrvcnt  plus  de  lubftances  entiè- 
rement purgées  de  ibn  qni  poormlt  dimï« 
nuer  leur  qualité,  elles  ajoutent  de  Ii 
frtrce  de  h  qnnlité  h  în  première,  fans 
aUcier  iafauciic  :  lScu  l'exception  des 

liv.  de  farine  dn  troifieme  grain ,  touték 

celles  que  produifent  les  grains  ^mouUtt 
par  écnnomif ,  font:  emiilovées  pour 
pi  cmicrc  qualité  de  pain,  iï  n'y  a  mcme 
que  les  boulangers  qui  en  retranehent  la 
très-petite  quantité  du  troifieme  grain» 
atrenJu  qu'il  pourroit  nuire  à  l'extrêiim 
blancheur  que  doit  avoir  leur  pain,  pour 
en  avoir  on  débit  plus  fkcile.  > 

A  in  fi  la  mouture  par  économie  joint  il 
l'avantage  de  produire  un  quinzième  de 
plus ,  celui  de  rendre  toutes  les  farines 
aifcz  parles  posr  être  employées  à  une 
feola  &  mênw  ^nalitâ'defajii  fui  eft  k 
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première;  nu  lieu  pnr  la  mouture  ordi- 
naire, il  n'y  a  que  170  liv.  de  Hirine  qui 
.pQiûent  fervir  a  celte  fabrication  ;  le  fur- 

Ïlus  eiV employé  ,  comaie  on  l'a  déjà  dit, 
faire  du  .pain  bi«-bianc ,  &  même  plus 
inférieur  encore  )  la  tlifféreace  «lu  prix 
.de  ce  pain  avec  celui  du  pain  qui  fe  fabri- 
que avec  k's  f.irine .  de  b  woïi'fffrf  écono- 
ixiijuc.,  icuii^uc  auc2  la  méthode  qu'il 
iaui  prtlérer,  rien  que  pour  cette  feule 
partie. 

11  fernit  donc  inutile  d'infifter  daran- 
tagc  fur  celic  de  ces  méthodes  qui  mérite 
«ettc  prtféreace  \  il  vantmifux  faire  con« 
noître  en  quoi  elle  diffère  de  l'autre. 

Cette  iîiflërcnce  d'n'.  rrfnlté  réellement 
lebcneiicv,  nç  conii/te  qu'en  ce  que  par 
la  première  méthode ,  il  refit  beaucoup 
de  Ion  dans  les  fariner ,  &  plus  encore 
de  farines,  dans  les  {<ii)<.  ;  au  lien  que  la 
nouvelle  dcuagc  l'une  i  autre  eu  ïàh 
.cxaftement  le  départ. 

1.2  mouture  T^iT  économie  ,n'efl  autre 
cbole  que  l'art  de  bien  iéparer  ces  ma- 
tières ,  d'extraire  des  fons  toutes  les  par- 
ties de  fiirîne  que  la  mouture  ordinaire 
y  hifTc  ,  &  d'exinilfer  entièrement  le  fon 
des  larmes  ;  gkit  en  ouui  confiftc  tonte 
la  fupcriorité  de  CGtla  mouture  ài  d  uix 
provient  le  béoéfite  qu'elle  procure. 

L'aï  a'  T'.ne  manière  produit  moins  de  | 
fon  en  qiiDiitite,  cela  doit  être  ainii ,  1  uil-  ' 
qu'il  eu  rillc  beaucoup  dans  les  farines; 
mais  il  efl  plus  pelant ,  la  farine  qui  y 
jiefh'  i''  it  néctfTairemcnt  le  rcniîre  tel. 

i'ar  larai'.on  contraire  la  mouture  éco- 
nomique produit  f  ins  de  Ion;  irais  ii  cil 

}>lus  léger  9  parce  qu'il  eft  réduit  à  la 
impie  ccorce  du  blé  très-bioyée&  tout- 
à-fait  épurée  de  farine. 

Il  n'y  a  que  le  mélange  du  fon  qui 
lefte  avec  les  farines  dans  la  mouture 
ordinrirc  qui  puide  rendre  de  qualite's 
difiérentes  celles  qui  proviennent  des  mê- 
mes grains. 

Dans  cette  méthode,  la  première  & 
la  Icconde  farine  extraites ,  on  réparc 
une  fois  feulement  les  iiiues  ;  le  blutage 
achevé  enfuitc  cette  opcration. 

Dans  la  nwuture  économique  les  iffuès 
font  répnrées  julqu'.i  quatre  fois,  v*v:  les 
trois  premières  fariucs  lont  encore  meU  es 
enfemble  Ibns  \%  meulejU  doit  néccfiai  re- 
nient réfulter  de  cette  manière  une  plus 
grande  qirnntité  de  fitfiaa  d'une  égale 
quantité  de  ^aio. 
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L'éVaporation  eit  plus  eonlidérable  du 
double  par  ce  procédé  que  par  Tantre;  la 

diviûon  ne  fauroitétre  plus  erande  hisà 
protluire  cet  eifct)  maïs  ce  déchet  eft  rem- 
placé &  au-delà ,  puifque  malgré  ia  perte« 
on  a  encore  un  quinzième  de  farne  dé 
bénéfice. 

Les  frais  en  font  aufîî  plus  forts  î  un 
icticr  de  blé  eft  beaucoup  plus  long  à 
moudre  quand  on  répare  quatre  fois lei 
ifliics  ,  qu'en  fuivant  la  méthode  ordi-» 
nairc  s  il  cft  jufte  que  le  meunier  Toit 

Jtaye  du  temps  pendant  lequel  on  occupe 
on  moulin;  mais  on  retrouve  encore  cette 
augmentation  de  dcpenfcdans  le  bénéficé 
en  matière  que  cet  ufage  procure  :  d'ail- 
leurs s'il  devenuitpius  général,  fes  fraie 
dtminueroient  &  devieiulroient  moindrct 
que  ceux  de  l'nncienne  méthode  \  il  exige 
bc.iuctiup  moms  dVfpace  &  bcincoup 
muinfc  d'ouvriers,  auiii  la  ma'n-d'œuvrd 
diminueroit,  &  Gonféquenunent  le  droft 
de  vtouturr. 

Les  avarta-^cî  de  h  méthode  que  noua 
in  diquons  ne  iunt  pas  a  négliger ,  princi« 
paiement  pour  les  provinoca  ou  les  étati 
qui  ne  produifent  de  grains  que  ce  qu'il 
en  faut  pour  la  confommation  des  habi- 
tans,  pu  qui  ne  produifent pas fuffifam- 
ment.  L'économie  annuelle  d'un  <|oinzie« 
me  fur  tous  les  grains  qui  fc  confommcnt, 
iuffiroit  fouvLiit  pf^ur  g.irantir  de  la  tUfct* 
te,  ou  du  moins  poiir  parer  a  les  premiers 
inconvéniciis ,  &  donner  le  temps  de  Cii 
piueiircr  des  fcc our^  plus  abondans  pour 
s'en  mettre  tout-a-lrait  à  l'pJ^ri  ;  c'cft  aux, 
admiuiiltateurs  à  juger  du  mcricc  de  ces 
réflexions  ;  elles  pourroient  être  moinu 
étenJ-uts ,  &  peut-être  }ugera-t*on  que  le 
fujct  n'en  cxigeoit  pas  de  fi  détaillées^ 
mais  elles  ont  pour  motif  le  bien  public  , 
il  n'  y  a  point  de  petits  intérêts  dans  cott^ 
rirtie,  &  î'-mi  nr  peut  trop  in.licjucr  leé 
moyens  de  le  procurer.  ÀrtkU  de  Afm 
d' Amila  VILLE. 

MOUVANCE  «  f.  f. ,  Juri/p. ,  eft  Ift 
rchtion  qu'il  y  a  entre  le  fief  dominant 
le  liei  fefvant ,  par  rapport  à  la  fu- 
périorîté  que  le  premier  a  fur  l'autre  q^ui 
dépend  de  lui  : 
La  ^-:ouva}}Cc  eft  quelquefois  appclîe'c 
tenui  e  ou  tenue  ^  parce  que  la  mouvance 
n'ell  autre  chofe  que  l'état  de  dépendance 
du  fief  fervant  qui  eft  tenu  du  feii^neut 
dominant,  à  la  charge  de  la  foi  &  hom- 
fl^eci  &  de  certains  droits  aux  mutations. 

Oa 
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#n  «.lit  qiielqilcFoii;  ntoui'nttce  filodak) 
(quelquefois  moJivaiîcc  [imj'kuicnt. 

Il  y  a  lies  ï\th  ^ui  ont  beaucoup  de 
«WMtrvmcfx,  c*eft-i*direiin  grand  nombre 
à9  fiefs  qui  en  relèvent. 

I!  y  :i  miuvctHTt  nftivc  &  paffive.  Un 
fief  relevé  d'un  autre  iict  riii»erieur,  c'eft 
la  mouvance  paiGvc.  Ce  raéine  tict  cua 
d'autres  qui  relèvent  de  lui,  c'eft  la  moU" 

Tous  les  ficFs  font  mouvans  du  roi  mé- 
diatcmcatou  iinins.diatenienti  ilspeuvcnt 
relever  du  roi  médiatement,  ou  de  quel- 
que autre  Tl'î  ;ncur. 

Deux  leigneurs  diffcrens  ne  peuvent 
avoir  la  mouvttnct  d*uu  même  fief  i  mais 
l'un  peut  avoir  Wmùuviwce  immédiate, 
&  rantrs  ïamouvanet  médiate. 

La  moKT'awrp  trédiito  on  imnu'ifiaîc  d'un 
fief  peut  appartenir  a  pluiiours  leit^ucurs 
ilominans  d'un  même  fief. 

Quand  plufieurs  fei^neurs  prétcn  lent 
avoir  chacun  la  ^-t  d'un  fi.F,  le 

propriétaire  du  H  T  «'  lit  fc  faire  recevoir 

5ar  main  fouvcrauiL-,  &  c«>niiiiiKr  les 
roits  en  iuIHce,  pour  être  donnés  à  ce- 
lui qui  oliticiuîra  ;^ain  de  cnirrc. 

Dans'  ce  même  eas  où  la  mouvance  cft 
conteliec  tniie  plulkurâ  fei^ncurs,  jl 
faut  la  prouver.  Cette  preuve  doit  être 
faite  par  le  titre  |ir!!-.HtiF  d"îni'.n)d.'.t'on  , 
fi  on  le  peut  rapporter,  o,;  ,  ;im  deiaiiit 
de  ce  titre,  par  des  acles  de  foi  &  hom- 
nuige,  par  des  dénombramcns ,  des  con- 
tr?.H  de  vente  ou  d\-chanv;e.  CM  î  -ji  i 
a  les  j)liis  aIle^c^•^  titres ,  do't  éti'c  ]  icrc. 

Le  ieij;aeur  n  ei't  point  obl;:>'  i[c  prou- 
ver contre  fon  vallkl  la  moirv  ■:cc  du  tief 
par  lui  faiil  .  r  ir  ,  que  le  vallal  c  l  pré- 
fumé en  avoir  con;ioiirnnce  ;  c'elfc  au  vaf- 
ikl  à  inftruirc  le  premier  ion  fci;^ncur. 

Si  le  vafEil  veut  obliger  le  fetgnenr  à 
prouver  là  mouvance^  il  a.:t  ivant  toutes 
chofcs ,  qu'il  avoue  ou  déiavouc  le  iei- 
{neur. 

SI  le  feigne ur  ne  prouve  pat  fa  fum- 
tfauce  ^  &  qu'il  ait  faifi  Fl  od  ilcuient ,  il 
doit  être  condamne  aux  domraages  &  in- 
térêts de  celui  qu'il  a  prétendu  être  fon 
vaflkl. 

Quand  le feigneur  prouve  îz  mouvauce 
par  des  titres  au->ieir«s  de  cent  ans  ,  il 
n'y  a  pas  Uen-ila  commifc,  parce  que 
le  vaflal  peut  n*en  avoir  pas  en  comioif- 
fiuicc» 
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Celui  qui  vend  un  fief,  doit  déclarer 
de  quel  fd^aeur  il  clt mouvant,  ou,  s'il 
ne  le  fiiit  pas ,  il  doit  en  faire  mention* 

La  motmana  d'un  fief  eft  Imprefcripti- 

ble  de  la  part  du  valFal  contre  fon  fei- 
gneur  dominant;  mais  ellefe  prcfcritpar 
trer.te  ans,  de  la  part  d'un  fei^neur con- 
tre un  autre  feigneur  i  &  par  quarante 
ans ,  contre  l'cglifc. 

Pour  acquérir  cette  prefeription  ,  il 
faut  que  dans  les  trente  années  il  v  ait 
au  moins  deux  mutations  du  même 
Hef ,  &de3  faifiesfiéodales  duementfigni» 
tîées. 

Lè  feigncur  fuzerain  peut  auffi  pref- 
crîre  contre  fon  vaflal  la  mouvance  de 
l'arritrc-fiff ,  65:  par  ce  moyen  cet  ar- 
ri  c  r  e>fief  devient  mouvant  de  lui  en  pleia 

fief. 

La  prefeription  des  ffftftti/Aiic»  ne  court. 
point  contre  les  niinenra. 

Les  mouvances  d'un  fief  ne  peuvent  étrt 

vcn.îucs,  fans  aliéner  en  mët;ie  temps  le 
corps  du  Hef  i  on  peut  les  retirer  féodale- 
ment,  de  même  que  le  fief,  lorlqa'elles 
font  vendues  au  propriétaire  du  fief  ler* 
vaut  ou  à  d'autres. 

Le  feigncur  dominant ,  qui  a  commis 
fJluuic  contre  fon  vaflal,  iij  perd  pas 
fon  hef  dominant  i  mais  il  perd  la  moU" 
■znmcc  du  Hef  fervantf  &  les  droits  qui 
eu  i  cuvent  réfulter. 

^  Vyrz  ies  coutwnes  au  titre  des  Jîefs^  Ç*f 
leurs  conutunUtiurs.  Foytz  atîffi  FlEF  , 
Foi,  Hommage,  h-xmauv-mce  d'une  jnf- 
tice  eft  la  .icpendance  où  elle  eîl  i't  n  iei- 
gneur  dont  elle  eft  tenue  en  tief  ou  aj- 
riere-fiçf  ;  on  entend  auflî  par-là  la  fu- 
pcfiorité  qu'une  juUice  a  fur  une  autre 
qui  V  relevé  parappeL  Foyez  JuSTXCS 
y  IIf.ssokt.  {A) 

Al  w  u  V  A  N  T ,  PB  ♦  adj, ,  terme  dr  Bhu 
for.,  [cdltSunj  pièce  ou  meuble  qui  faille 
de  l'un  des  tiaiics*  ou  de  l'un  des  auslôS 
de  récu. 

Il  fe  dit  aufli  des  plecw  ou  meubles 

qui  touchent     quelques  autres. 

Albcrti  à  Florence,  d'azur  â  quatre 
chaînes  d*or«  moufmntes  de  quatre  angles 
de  récu ,  &  liées  an  cceur  à  un  anneav 
de  même. 

Dapougny  de  Jambeville ,  de  Serî* 
court,  à  ihiris,  éPazw  an  àextrodmt 
mowvar.t  dujîanc  fenejîre  deVécui  iénant 
«8  vnft  df  trm  lis ,  le  tout  d'argent, 
F  f 
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laverne  d'Atcc  ,  du  iMagny  en  Bouf- 
gognci  d^azur  au  vol  tfJ  au  demi-vol  d'or^ 
tnouvtms  tTune  rofe  de  gueules  fojïe  au  cen- 
$re  de  Cécu.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

MOUVEMKN T  ,  f.  m.  ,  Mécban,  , 
^1l*on  appelle  auûi  mouvement  local  i  c'eft 
un  changement  continuel  &  fucceffif  de 
phee  de  1»  part  d*OB  corps ,  c'eft-à-Klire , 
un  éUtd'un  corps  par  lequel  il  corrcf- 
pond  fucceflivement  à  diflPérens  lieux ,  ou 

far  lequel  il  eft  fncccffivennent  préfent 
différentes  parties  de  l'efpace.  t^tye* 
Lieu.  La  théorie  &  les  loix  Jii  mouve- 
ment font  le  principal  fujet  de  la  méchant* 

Let  aaeiens  philofophes  ont  Qonîxàéti 
le  mmivrmtnt  i^ans  un  fcns  plus  général 
&  plus  étendu  j  ils  ont  dchni  ie  paiTage 
d*iui  corps  d*un  état  en  un  autre,  &  ils 
ont  de  cette  forte  reconnu  fix  efpeces  de 
fHêUvetnrrît ,  In  crt'ation  ,  h  jcnér?ition  9 
la  corruption,  raugmcntation ,  la  dimimi- 
tkm  &  le  tranCuort  ou  mouvement  hcal. 

Mats  kt  phuofbphes  modernes  n'ad- 
mettent que  le  mouvtitunt  local  y  &  rédui- 
iient  la  plupart  des  autres  efpeces  dont 
nous  Tenons  de  faire  nention  «  à  celui- 
là  feulemcBt.  Vo^ez  Génération  ; 
Corruption,  £/f.  De  forte  que  nous 
n'avons  à  parler  ici  que  du  trauiport  au 
jswBwiwfBi  kcal^  dont  toutes  les  autres 
dpeces  de  mouvement  ne  fout  qu'autant 
de  modlHcntions  ou  d'effets,  ^sg*  Alte- 
MATION,  £^c. 

On  a  contefté  Texiftenee  db  tnlaie  la 
poflibilité  du  mouvement^  nntîs  par  de 

purs  î'ophilmes.  Il  y  a  eu  de  tont  temps 
des  hommes  qui  Te  font  fait  un  houncur 
de  contredire  Ce  qu'il  y  a  de  ^lus  évident, 
pour  faire  parade  de  leur  prétendue  force 
«i'efprit,  &  il  ne  fe  trouve  encore  aujour- 
d'hui ^ue  trop  de  gens  de  ce  caraâere. 
Voici  un  échantillon  des  difficultés  que 
ces  {brtes  de  {fens  ont  fait  contre  l'cxif- 
tence  du  mouimnenî.  S'il  y  a  du  mouve- 
ment ,  U  cit  dans  la  caufe  qui  le  produit, 
ou  [dans  le  corps  mobile ,  ou  dans  Tune 
&.  dans  l'autrCé  II  n'cll  pas  dans  la  caufc 
qui  l'excite,  car  qiinn il  on  ji^tteune  pierre, 
on  ne  peut  pas  dire  ^ue  k  mouvement 
féfifte  dans  la  caufe  qui  le  produit,  mais 
il  tîl  dans  la  pierce  que  l'on  a  jetée.  Ce- 
pendant on  ne  fnuioit  guère  e'triMir  non 
plus  le  mouvaneni  dans  le  corrs  mobile , 
car  le  mouvement  elk  l'effet  de  la  caufe 
^ui  agit»  dic  le  corps  mobile  eft  (ans  e& 


fct  :  donc  il  n'y  a  point  ^e  mnuz'emmt ^ 
puilqn'il  ne  fc  trouve  m  dans  la  caufe 
qui  l'excite,  ni  dans  le  corps  mobile.  La 
répon£e  eft  que  dans  un  certain  tempe  le 
mouvement  rcfidc  dans  la  caufe  qui  le  pro- 
duit, &  que  dans  un  autre  tanps  il  ie 
trouve  dans  le  corps  mobile.  Ainfi  lorf- 
Qu'on  met  une  pierre  dans  une  fronde, 
se  qu'on  vient  a  tourner  li  fronde ,  la 
main  autour  de  laquelle  eft  la  corde  doit 
être  regardée  comme  lii  caufe  qui  pro- 
duit le  Wêmvemcnt  y  8i  elle  eft  même  en 
vfonveincnt  ;  de-là  il  pafTL'  tîr^ns  la  fronde 
qui  tuurne ,  &.  enfin  dés  que  la  fronde 
▼lent  à  fe  lâcher ,  la  pierre  eft  le  fie^ 
du  mouvement.  Le  défaut  du  fèpiiifine  eft 
donc  de  ne  pas  faire  attention  aux  dif- 
féreus  temps  dans  lefquels  tout  ceci  fe 
paflè.  Diodore  Crenus  faifoit  tm  autre 
raifonnement  que  voici.  Le  corps  eft  mu 
dans  la  place  ou  il  eft,  ou  dans  celle  oùi 
iln'eft  pas.  L'un  &,  l'autre  eft  imt)oirible« 
car  s'il  était  mu  dans  ta  place  ou  il  eft , 
il  ne  fortiroit  jamais  de  cette  place.  Il 
n'eft  pas  mu  non  pluî  i^-^ns  la  place  où 
il  n'cft  pas.,  &  par  conféquent  il  n'eft 
jamais  en  memvetKeat,  La  définition  du 
mouvement  iê  tire  de  cette  difficulté  ap- 
parente ;  un  corps  n'eft  pas  mu  dans  la 
place  où  il  eft,  mais  de  la  place  où  il  eft 
dans  celle  qui  fuit  immédiatement 

Le  plus  fameux  de  tous  les  fophifmet 
contre  le  mouvement ,  eft  celui  que  Zé- 
^non  avoit  appellé  \  Achille  $  pour  marquer 
force ,  qu'il  croyoit  invincible ,  il  îbp- 
pofoit  Achille  courant  après  une  tortue, 
&  allant  dix  fois  plus  vite  qu'elle,  il 
dounoit  une  iieue  d'avance  à  la  tortue, 
&  raifonnott  ainii  ;  tandis  qtt*Aehîlte  par- 
court la  lieue  ^ae  la  tortue  a  d'avance 
fur  lui,  celle-ci  parcourra  un  ilîyîeme 
de  lieue  }  pendant  qu'il  parcourra  le 
dixième,  la  tortue  parcourra  la  centiè- 
me partie  d'une  lieue;  ainfi  de  dixième 
en  ilixicme,  h  tortue  devancera  toujours 
Achille,  qui  ne  l'atteindra  jamais.  Mais 
t*.  4|uand  il  feroit  vrai  qn*Aehilte  n'at- 
trapât jamais  la  tortue,  il  ne  s'en  fnivroit 
pas  pour  cela  que  le  mouvement  fût  im- 
pofilble,  car  Achille  &  la  tortue  fe  meu- 
vent réellement,  puifqu'AchiUe  approche 
toujours  de  la  tortue  qui  eft  fuppofée  le 
devancer  toujours  infiniment  peu.  2°.  On 
a  repondu  dircâemcnt  au  fophiûne  de 
Zénon.  Grégoire  de  Saint-Vincent  fut  le 
prcmtec  qni  en  démontfa  la  £inflêt4»  * 
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|uî  aflîgna  le  point  précis  auquel  Achille 
devoit  atteindre  la  tortue,  &  ce  point 
fe  trouvé  par  le  mùjtu  des  progreflions 
géomctrîques  infinies  ,  au  bout  d'une 
lieue  8c  d'un  neuvième  de  lieue  ;  car  la 
femme  de  toute  progrciiiun  géomérriquc 
cft  finie ,  &  cela  parce  qu*étre  fini ,  ou 
s'étendre  à  l'infini,  font  deux  chofes  très- 
différentes.  Un  tout  fini  quelconque ,  un 

Sié  par  exemple ,  eft  compofé  de  fiai  8c 
*itmm.  Le  pié  eft  fini  en  tant  qu*îl  ne 
contient  qu'un  certain  «nombre  d'ctres 
(impies  ;  mais  je  pu)«;  firipoTer  divifé 
en  une  infinité ,  ou  plutôt  en  une  quantité 
non  finie  de  partiee  «  en  confiderant  ce 
pié  comme  une  étendue  abftniite  ;  ainfi 
È  j'ai  pris  d'abord  (.l  uis  mon  efpiit  la  m  li- 
tié  de  ce  pié,  6c  uue  je  prenne  cniuite 
la  moitié  de  ce  qui  refte,  ou  un  quart 
de  pit" ,  puis  la  moitié  de  ce  quart ,  ou 
Un  huitième  de  pié,  je  procéderai  ainli 
mentalement  à  l'infini ,  en  prenant  tou- 
jours de  nouvelles  moitiés  des  croiOan- 
ees,  qui  tontes  cnfcmhle  ne  feront  jamais 
UC  ce  pié  :  de  mcmc  tou^  ce^  dixièmes 
e  dixièmes  à  i'juiiai ,  ne  iunt  que  l  de 
lieue ,  &  c'eft  au  houtde  cet  efpace  qu'A- 
chille doit  attraper  la  tortue,  &  i!  l'it- 
trape  au  bout  d'un  temps  tfni ,  parce  que 
tous  CCS  dLxicmes  de  dixièmes  lont  par- 
courus durant  des  parties  de  temps  des 
croirfances ,  dont  lafomjve  àituii  temps 

fini.  AI.  formty. 

Les  auteurs  de  phyilquc  anciens  & 
modernes  «  ont  été  fort  embarrafles  à  dé- 
finir la  nature  du  mouvement  lucal  :  les 
çéripatéticiens  difcnt  qu'il  ell  achsentis 
s»  fotentia  quatemu  ejl  in  fotentia.  Arif- 
tote  ,  %  Fbyf.  c.  if.  Mais  cette  notion 
paroît  trop  olTcurc  pour  qu'on  puilTc  s'en 
contenter  aujourd'hui,  &  elle  ne  iauroit 
ficvir  à  expliquer  les  propriétés  dumou- 
wment. 

Les  Epicuriens  définiîToient  le  momie- 
mentyU  pajage  d'une  partie  de  corps  d'un 
Untenun  autre ^  &  quelques  philofophes 
de  nos  jours  fuivent  à-peo^ris  cette  dé- 
finition ,  Se  appellent  le  mouvement  d'un 
corps  I  le  paffage  de  ce  corps  d'un  ejpace  à 
«n  autre  efpace ,  fubftituant  ainfi  le  mot 
à'efpace  à  celui  de  lieu. 

Les  Cartéfiens  définiffent  le  rf'.ouvtmmt, 
U  pillage  ou  Nbî^nement  d'une  portion  de 
'ttûtitn^  itt  voijmuge  des  parties  qui  lui 
éfoierU  iméuédiatemmt  eoiâ^pits  iau  k 
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Cette  définition  cft  dans  le  fond  Con- 
forme à  celle  des  Epicuriens  ,  &  il  n'y  a 
entre  elles  d*aatre  différence ,  finon  que 
ce  q»ie  l'une  appelle  corps  &  lieu  ;  l'auti* 
l'appelle  matière  &  partie  contigue. 

BorJli,  &  après  lui  d'autres  auteurs 
modernes  ,  définifiTent  le  JNotivraMwf ,  k 
pa  fugefucc^ifd'un  corps ,  dun  lieu  en  un 
mitre.,  dans  un  certain  temps  déterminé.,  le 
corps  étant  fucc^Jffivement  contigu  à  touta 
les  parUet  drfe^iur  nUerm^ûùre. 

On  convient  donc  que  le  tmmvtmmt^ 
le  trmrfport  Tun  corps  d'un  lieu  en  un  autre  | 
mais  les  piuiulophes  font  très-peu  d'ac- 
cord lor&)u'il  s'agit  d'expliquer  en  quoi 
confifte  ce  tranlport  ;  ce  qui  fait  que 
lenrs  diviiîous  du  mouvement  SasA  ttéa» 
uiiie  rentes. 

Ariitote  ft  lesPéripatétieieBS  divlfoife 
le  mouvement  en  naturel  &  violent. 

Le  ri??:f?  r/cft  celui  dont  le  principe  ou 
la  force  mous  ante  eii  renfermée  dans  le 
corps  mû ,  tel  eft  celui  d*one  pierre  qui 
tombe  vers  le  centre  de  la  terre,-  ^«yis 
Gravite. 

lie  mouvement  violent  eil  celui  dont  le 
principe  eft  externe ,  &  auquel  le  corps 
mil  réfiilet  telle  eft  celui  d'une  pierre 
jettéc  en  haut.  Les  modernes  divifent 
généralement  k  mouvement  en  ahjolu  àc 

Lt  mouvement  abfolu  c{i  le  ch,^n:;cmcnt 
delieuabfolu  d'mi  corps  mu  ,  doutlavî- 
tefiè  doit  par  confequent  Te  mciurcr  paç 
la  quantité  de  l'efpace  abCblu  qte  le  taom 
bile  parcourt.  Voyez  Lieu. 

Mouvement  reUtif^   c'eft  le  change* 
ment  du  lieu  relatif  ordinaire  du  corjps  . 
mû  ,  &  fa  viteffe  s'eftime  par  la  quantité 
d  ef]  ace  relatif  qui  cft  parcourue  dans  et 
utouvcmeut. 

Pour  faire  fentir  la  différence  de  ces 
deux  fortes  de  MfliivfffMsiff  imaginoDS  un 
corps  qui  fe  meuve  dan-^  tin  bateau  ;  fî 
le  bateau  eft  en  repos ,  le  mouvement  de 
ce  corps  fera ,  ou  plutôt  fera  cenfé  mou» 
veinent  abCblu  {  fi  au  contraire  le  bateaa 
eft  en  mouvement  ^  le  mottvement  de  ce 
corps  dans  le  bateau  ne  fera  qu'un  moU' 
veweitf  relatif ,  parce  que  ce  corps  outre 
fon  menmment  propre ,  participera  en« 
core  nu  mouvement  du  bateau  >  de  forte 
que  fi  le  bateau  fait  par  exemple ,  deux 
piés  de  chemin  pendant  que  le  corps  par- 
court dans  le  bateau  TeQ^ace  d'un  pié 
dans  ie même  fens ,  le  wtemfmmt  t^ùiù^ 
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du  corps  fera  i!e  trois  piés  ,  &  fon  IVM- 
t^ement  relatif  d'un  pié. 

Il  eft  trèi-difficile  de  décider  fi  le  mou- 
wcmcnt  d'un  corps  cil  ni*!  •lu  ou  rclalif , 
parce  qu'il  feroit  ncrL'.i  ire  d'avoir  un 
corps  4UC  l'un  lut  cwi  t-iiiictnent  cu^  cii 
xepos ,  &  qai  ferviroit  de  point  fixe  pour 
connoîtrc  &  jiy^cr  île  la  quantité  du 
tnouvemetU  des  autres  corps.  M.  Newton 
donne  pourtant ,  ou  plutôt  indique  qucU 

?ucs  moyens  généraux  pour  cela  dans  le 
l  'i  'ie  qui  elt  à  lattte  lîe  fe<;  principes 
mathvHiatiques.  Voici  i'exemple  qu'il 
nous  donne  pour  expliquer  Tes  idéc<;  fur 
celujet.  Imaginons,  dit  ce  grand  philo- 
fbphe  ,  deuk  globes  attachés  à  uu  Hl  ,  *5l 
qui  tourn^'nt  dans  le  vufde  au  tour  de  leur 
centre  de  gravité  commun  i  comme  il  n*y 
«point  parla  ruppulition^  d'satret corps 
auxvjucl«;  pn  puifle  le^  comparer  ,  &  que 
ces  deux  corps  en  tournant,  conlervtnt 
toujours  la  même  lituation  l'on  par  rnp. 

Îiort  àTantre,  on  ne  p«nt  juger  ni  s'ils 
ont  en  v:oitvnr<cnt  ^  ni  de  quel  côté  ils 
fe  meuvent  ,  à  moins  qu'on  n'examine  la 
tenlicn  du  fil  qui  les  unît.  Cette  tenfion 
connue  peut  fervlr  d'.il>ord  à  connoîtrc 
la  force  aveclaquclle  les  i^Lbcs  tcn 'ont 
às'cl  «igncrderaxcac  leur  mouvement^ 
&  par-là  on  peut  eonnoftre  la  quantité  du 
mouvement  de  chacun  des  corps  \  pour 
connniire  préfentement  la  dircdion  de  ce 
vtouvemmt ,  qu  on  donne  des  impulfions 
ég'iles  à  chacun  de  ces  corps  en  feiis  con- 
traire ,  fnivant  les  dîreftions  parallèles, 
la  tcnfion  du  til  doit  augmenter  ou  dimi- 
nuer ,  félon  que  les  forces  imprimées  fe- 
ront plus  ou  moins  confpirantes  avec  le 
mouvement  primitif  ,  &  cette  tenfion  fe- 
ra la  plus  grande  qu'il  eft  poffible  lorfquc 
les  forces  Icront  imprimées  dans  la  dirccr 
tien  même-  du  moitvtmeiit  primitif  'i  de 
fortequefi  onirai^rùne  fncceflivement  à 
ces  corps  des  tnowvemens  é'inux  &  con-  | 
traints  dons  dilférentes  direifUons,  on 
connoitra,  lorfque  la  tenfion  du  fil  fera 
la  plus  augmentée ,  que  les  forces  impri- 
mées ont  été  dans  la  dircclion  même  du 
mmvemetiê  primitif ,   ce  qui  icrvita  à 
faire  connoitre  cette  dircftion*  Voxlà  de 
quelle  uviniere  on  peut  trouver  dans  le 
vuitle  la  quantité  &  la  direction  du  tncu- 
vement  de  ceux  corps  liulés.  Préfente- 
ment  fi  autour  de  ces  deux  globes  on  pla- 
ce quclqut-s  aut!\^  corps  qui  fuient  en  re- 
y  on  ne  pourra  lavoir  file  momtcmnH- 
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el^  i?3n^  Ic^ '<Iribcs  ou  dans  les  corp''.  ne?-, 
jai  tJis  ,  a  luuais  qu'un  n'cxaniini.  de 
même  qu'auparavant  la  tenfion  du  Hl, 
&  ii  cette  terifii  n  fc  trnT'vc  être  celle  qu4 
(onvicnt  au  montrinnit  apparent  de» 
deuxi^iobes,  on  pourra  conclure  que  le 
mouvement  eft  dans  les  globes ,  ft  que  Içs 
C(^rps  adjacen<t  font  en  repos. 

D'autres  divileiit  le  mowLenunt  en  frê» 
fre  &  impropre  ,  «u  externe. 

Le  momoement  propre  eft  le  tranfport 
d'un  lieu  propre  en  un  autre  qui  pnr-lri 
ilevjcnt  lui-mcme /»-i>pî'r ,  parce  qu'il  ett 
rempli  par  ce  corps  feul  exclulivemcnt  à 
tout  autre  ^  tel  eft  le  tHottvement  d*v.v€ 
roue  d'horloge. 

Le  mouvement  impropre  ,  externe  , 
/trotter  ^  ou  commtm ,  c'eft  le  paflage 
d'un  corps  hors  d*un  lieu  commun  dans 
un  autre  lieu  commun  ;  tel  eft  celui 
d'une  mn  :ire  qui  femeut  dans  un  vai£> 
feau  ,  iffc. 

La  raifbn  de  toutes  ces  différentes  di- 
visons paroît  venir  des  difFércn<;  fens 
qu'un  a  attachés  aux  mots  ,  en  voulant 
tous  les  comprendre  dans  une  même  dé* 
finition  &diyilion. 

n  y  cna  |ar  exemple,  qui  dans  leur 
définition  du  mouvement^  confidercnt  le 
corps  mû,  non  par  rapport  ^ix  corps 
adjacens  ,  mais  par  rapport  à  Tel pacc  im- 
mr.ahle  &  infini}  d'autres  îc  confulerent, 
non  par  rapoort  à  l'eipace  infini ,  mais 
par  rapport  a  d*autm corps  fort  éloignés, 
&  d'antres  enfin  ne  le  confiderent  pas 
par  rapport  à  des  corps  éloignés ,  mais 
ieulement  par  rapport  à  la  furface  qui  lui 
eftcontigue.  Mais  ces  difl^rens  fens  une 
fois  établis,  la  difpute  s'éclaircit  ^Ims 
beaucoup  ;  carcommc  tout  mobile  peut 
être  coiifidéré  de  ces  trois  manières,  il 
s*cnfuit  de>là  qu'il  y  a  trois  efpeces  de 
tnouvcDunt ,  doutcellequia  rapport  aux 
parties  de  l'erpacc  infini  &  imnumble, 
iauï»  ti^ire  d'attention  aux  corps  d'aleu- 
tour ,  peut  être  nommée  abfolnment  & 
véritablement  mouvement  propre  ;  celle 
qui  a  rapport  aux  corps  euvironnans  & 
très<éluigués ,  lefquels  peuvent  eux  mê- 
mes être  en  «wifveiwe»/,  s'appellera  mottm 
veinent  relativement  commun  ;  &  la  der- 
nière qui  a  rapport  aux  furfaces  des  corps 
contigus  les  plus  proches  ,  s'appellera 
mouvement  rmtfvement  propre. 

Le  mcuvemevt  ahfolumert  £«f  vrinifm.t 
propre  i  eft  donc  Tappiisation  d'un  corps 
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«iix  (î'fftTcntcs  partie;  Je  rcfpace  infini 
&  immuable.  Il  n'y-  a  que  cette  efuccc 
<|titfoitiin  tttôttvttnent  propre  S.  abfi>hi, 
f  i»  lirellc  cft  toujours  cnjciulrée  &,  al- 
ttitt'  par  des;  f  rccv  impritïice<!  au  mobile 
iui-mcme,  &<ju'cilenc  fauroit  l'être  que 
ée  h  forte ,  iparce  que  c'eft  d'aillenrs  à 
elle  qu'oiuloit  rapporter  l.-s  F>.rc>:s  rccl- 
le^  vie  t-'iis  les  corps  potîr  en  mettre  d'ai:- 
Ucv  en  nwuvemtnt  par  impuilion  ,  &. 
^ue  ces  mottvemens  lui  iont  propor> 
ttODnels. 

Le  mouvement  reîaHvetHtnt  coimnun , 
c'eU  le  changement  de  fituation  <i'un 
corpspar  r?i,;port.i  d'autres  corps  circon- 
voilius  %  &  c\ï\  celui  dont  nous  parlons 

lorfque nous  liifons  qtie  les  hommes,  les 
villes  &  latLfrc  mcnic  fe  meuvent. 

C'cft  celui  qu'un  corps  éprouve  ,  lorf- 
qu'étant  en  repos  par  rapport  aux  corps 
qui  l'entourent ,  il  acquiert  cependant 
avec  cox  l'es  re!  nions  fiicceliives  par 
rapport  a  d'autres  corps,  que  l'on  conil- 
4ere  comme  immobiles  i  &  c*eft  le  cas 
àrirs  lequel  le  lieu  ^difolndes  corps  chan- 
ge ,  qumd  leur  lien  relatif  rcl^c  le  mcme. 
C'c;t  ce  qui  arrive  à  un  pilote  qui  dort  i'ur 
letUlae  pendant  que  le  vaiflêau  marché, 
ou  à  un  poHSbn  mort  q«tle  courant  de 
l'eau  enti  ninr. 

L'ciïrtuWWc  motiT'cmntt  dont  nous  cn- 
tcn 'on  ;  parler  iorlque  nous,  uitimons  la 
quantité  de  mouvement  d'un  corps,  & 
la  h)  ^  qu'il  a  pour  en  poulfcr  un  autre  j 
par  ^  "  ctnjde  ,  ii  fin  \-\\\Xc  t-iinbcr  de  la 
mai.i  une  fphere  de  boi^  remplie  de 
plomb  pour  ia  rendre  plnspcfante,  on  a 
coutiune  d'tP^itncr  a'nr<;  h  jtnntite  du 
moiivmcnt  8c  h  Fcircequ'a  la  iphere  pour 
poiilVer  d'autres  t(irps  ,  par  la  vitefte  de 
cette  même  fphere  fk  le  poids  dn  plomb 
qu'elle  renfcrinc  ;  &ona  raifon  en  vfllt 
d'en  ufer  de  la  forte  pour  fir:  r  «le  cette 
force  cil  elle-même  hc  de  ics  ciFets  ,  en 
tant  qu'ils  peuvent  tomber  fous  nos  fens: 
jnais  que  h  fidicre  n'ait  point  d'autre 
fnom'amv.t  que  celui  que  nous  lui  voyons, 
ctit  ,  felouque  nous  l'avons  déjà  obler- 
vé  ,  ce  que  nonsnefommes  point  en  état 
de  déterminer  en  employant  la  feule  ap- 
parence de  l'approche  Uc  la  pierre  vers 
la  terre. 

Le  momttnmtt  r^ativemaU  frofre  , 
c*eft  rapplication  fucccITive  (fnn  corps 
Sttx  di^rcntcs  parties  des  corps  eonti- 
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gws,  à  quoi  il  Faut  ajouter  que  lorfqu'on 
parle  de  l'application  fucccilive^  d'un 
corps,  on  doit  concevoir  aue  toute  fit 
furfacc  prife  cnfemble  ,  elt  appliquée 
aux  dilF.rentes  parties  iles  c^rp'»  conti- 
nus i  ainfi  le  mouvement  relativement 
propre  eft  celui  qu'on  éprouve  lorfqu*i* 
tint  tiai/porte  avec  d'autres  corps  d'un 
m<'tii'tm-::t  rrlitif  commun,  on  change 
cependant  la  relation ,  comme  lorfque  je 
marche  dans  nn  vaîQèao  qui  fait  voile  ; 
car  je  change  il  tout  moment  ma  rela» 
tion  avec  les  parties  de  ce  vaiQeau  qui  cft 
traalport'e  avec  moi.  Les  parties  de  tout 
mobile  font  dans  un  tmmveti^t  relatif 
C'imnuin;  m\\s,  fi  elles  vcnoient  à  féjia- 
rer ,  qu'elles  coiitiiiii  rifTcnt  a  f e  mou» 
voir  comme  auparavant  ,  elles  acquer- 
roient  un  mouvtmtni  relatif  propre. 
Ajoutons  que  le  mouvement  vrai  &  le 
mouvement  apparent  différent  ouelqnc- 
fbis  beaucoup.  Nous  fommes  trompés 
par  nos  fens  quand  nous  croyons  que  le 
rivage  que  ni  us  .i.irtons  s'enfuit ,  quoi» 
queceioic  le  vailieaii  ((iii  nous  porte  qui 
s'en  éloigne  ;  «SL  cela  vicitt  de  ce  que  nous 
jugeons  les  objets  en  repos ,  quand  leurs 
images  occupent  toujours  Ics  mêmes 
points  fur  notre  rétine. 

De  toutes  c«s  définitions  diS'Jrentcs  du 
mcuyiwem^  it  en  réfulte  autant  d'autres 
du  lieu  j  car  quand  nous  j  arloas  d.i  awu* 
vement  &  du  repos  véritablement  ab« 
foluincnt  propre,  nous  enteniions  alors 
par/iV«,  cette  partie  de  TeCpacc  inKni  & 
irnmtîabic  que  le  corps  remplir,  (.-n  >ud 
nous  parlons  tnouvement  reiativetueut 
commun ,  le  Iku  cft  alors  une  partie 
de  quelqu*cfpaoe  OU  dimenfion  mobile, 
Quand  nous  parlons  cntii^  li  i  nrouvement 
relativement  propre,  qui  recUemcnt  e& 
très-impropre,  le /rm eft akirs la fiirfitce 
lies  corps  voifins  adjacetts,  ou  des  cfpices 
fenliblcs.  l'oyez  Lieu. 

La  nature  de  cet  ouvrage ,  où  nous 
devons  expofer  les  opinions  des  pbilofo- 
phes ,  nous  a  obli;;és  d'entrer  dans  le  dém  ' 
tnl!  pr-  codent  fur  la  nature,  Texif^nce 
ik.  les  divihons  du  mouvement-',  mnx^  npus 
ne  devons  pas  oublier  d'ajouter ,  comme 
nous  l'avons  déjà  fsât^V  article  £l£  mens 
DES  SciEiveFîî,  que  toutes  ces  dilcuf- 
ftons  iont  inutiles  à  la  mechanique  ;  elle 
fuppofe  rexlfli^nce  dn  mouvemat ,  &  dé« 
finit  le  mouvement  ^  l'application  fuccef- 
Hvcd'uacerpsàditféreoieipaitks  oasàS» 
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grics  âc  IVfpace  indéfini  que  nom  ttgÊX* 
dons  comme  le  lieu  des  corps. 

On  convient  afTcz  de  la  définition  du 
fepot,  naft  les  philofophcB  dilpntent 
entre  eux  pour  fnvoir  fi  le  repos  eft  une 
pure  privation  de  mouvement ,  ou  quel- 

2ue  chorc  de  pofitif.  Malebranche  & 
Hiotres  fontiennent  le  premier  fenti- 
ment;  Defcii  tcs  fes  pnrtîfans  le  dér- 
iver. Ceux-ci  prétendent  qu'un  corps  en 
repos  n'a  point  de  force  pour  y  refter ,  & 
oefanroitréfifter  aux  corps  qui  feroîent 
cflTortponr  l'en  tirer,  &  que  le  motrve- 
ntent  peut  être  auili  bien  appellé  une  ce£a- 
tion  de  repos  «  que  le  repol  une  tftfHon  ét 
mouvement.  V,  Repos* 

Voici  le  plus  fort  argument  des  pre- 
miers )  fuppofons  un  globe  en  repos  « 
&  que  IMeo  ccflc  de  ▼ouloîr  fon  repos , 

Înet*enfiii¥ra-t-il  de-là?  11  reftera  too- 
inrs en  repos;  maisfupporons  le  corps 
en  mouvement  t  8c  que  Bieu  cclfe  de  le' 
TonMt  en  Mmwwe irt,  que  s*eiifiiivnu^il 
maintenuit»  ^ne  le  corps  ceflera  d*être 
en  mouvement  ^  c'eft-à-dire,  qu'il  fera 
en  repos  »  &  cela  parce  que  la  force  par 
leqnelle  on  corps  qui  eft  en  mmmwwt»/ « 
perfévere  dans  cet  état ,  eft  la  volonté 

Îiofitive  de  Dieuj  au  lien  qtic  celle  par 
aqueUe  un  corps  qui  eft  en  repos  y  per 
lïvere,  n'eft  antre  clioTe  qnela  volonté 
géntT.ik"  1  nr  Inijuelle  il  veut  qh'un  corps 
exifte.  Mais  ce  n''»ft  là  qu'une  pétition 
de  principe»  car  la  force  ou  le  conatm 
-par lequel  lesconwfoit  en  repos ,  foit  en 
ntonvement^  perléverent  dans  leurs  états, 
ne  vient  que  de  l'inertie  de  la  matière; 
de  forte  que  s'il  étoit  poiHblc  pour  un 
moment  â  Dien  de  ne  rien  yonlotr  fur  Té- 
tât du  corps,  quoiqu'il  en  voulût  tou- 
iourç  î'exiitence  ,  uncorpsqui  auroit  été 
auparavant  en  mouvement  y  continueroit 
toujours ,  ctMnne  un  corps  en  repos  ref- 
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dan^  leur  choc  à  trois  loix  principales^ 
auxquelles  les  autres  font  fubordonnées. 
i®.  Un  corps  perfévere  dans  l'état  où  il 
fe trouve,  foitdefvpoi,  foltde  mouve* 
mmt  ^    moins  que  qticlqije  caule  ne  Ici 
tire  de  fon  mouvement  ou  de  fon  repos* 
2*.  Le  chançemcnt  qui  arrive  dans  lemett- 
vement  d'un  corps  eft  toujours  propor- 
tionnel à  la  force  motrice  qui  agit  fur 
lui  i  &  il  ne  peut  arriver  aucun  change- , 
ment  dans  la  vitefle  &  It  direction  du 
cor^  en  m^fummtiit^  nue  par  une  force 
extérieure  ;  car  fans  cela  ce  changement 
fefcroitfans  raifon  fuffiiante.  |*.  Laré- 
aéUon  efttoajours  égale  à  l'aAion  $  ear 
un  corps  ne  pourrait  agir  fur  un  autre 
corps ,  fi  cet  autre  corps  ne  lui  réfiftoit  : 
ainfi  l'adion  &  la  réaàion  font  toujours 
égales  &  oppofées.  Maii  il  y  a  encore 
bien  des  choies  à  conlidérer  dans  le  wait» 
vement ,  ftx'oir  : 

1^.  La  torce  qui  l'imprime  au  corps  $ 
die  s'appelle  fortx  motrice:  elle  a  pour 
première  caufe  rêire  fuprême  ,  qui  a 
imprimé  le  mouvement  h  fes  ouvra.jeç , 
aorès  les  avoir  créés.  L'idée  de  quelques 
pnilofophes  qui  prétendent  que  tout  mom^ 
vement  aftuel  que  nous  remarquons  dan» 
le  corps,  eftproduit  immédiatement  par 
le  créateur,   n'eft  pas  philofophique. 
Quoique  noua  ne  pntflîons  ooneeroir 
comment  le  mott^mm/  paiïc  d'un  cnrps 
dansun  autre,  le  fait  n'en  cfl  pas  moins 
fenûble  &  certain.  Ainii,  après  avoir 
pofé  rimprelBon  générale  du  premier 
moteur,  on  peut  faire  attention  aux  di- 
vcrfcs  caufcs  que  les  êtres  fenlibles  nous 
préfentent  pour  expliquer  les  meuvemeas 
aftnels^  tels  font  la  pefiinteur ,  qnipr»- 
duit  .lu  mou  vement  tant  dans  les  corps  cé- 
leltcs  que  dans       corps  terreftrcs}  la 
faculté  de  notre  ame  ,  par  laquelle  nous 
mettons  en  mouvement  les  membres  de 


teroit  toujours  en  cet  ét^t.  C'eft  cette  in- >  notre  corps  ,  &  par  le  moyen  d'autres 


aâivitéou  inertie  de  la  matière  qui  fait 
que  tous  les  corps  réiiftent  fuivant  Uur 
quantité  de  matière  ,  8i  que  tout  corps 
qui  en  choque  un,autre  nrccune  vîteiîe 
donnée  ,  le  forcera  de  fe  mouvoir  avec 
d*autant  plus  de  vitefle ,  que  la  den- 
fité  &  quantité  de  matière  du  corps  cho- 

3nant  fera  plus  grande  par  rapport  ^  la 
cn0té  &  quanti»  de  matière  l'autre. 
yoyezVOlkCE  D*IWEtTIB. 

On  peut  réduire  les  modifications  delà 
liKceaéfctvr  ftde  U^rcepaffiTede*  corps 


corpsTur  îefqucls  le  notre  agit  i  les  for-^ 
CCS  attraélives  ,  magnétiques  &  éleftri- 
ques  répandues  dans  U  nature ,  la  force 
élallique  ,  qui  a  une  grande  efficacité  5 
&  enHn  les  chocs  continuels  des  corps  qui 
fe  rencontrent.  Quoi  qu'il  en  foit ,  tout 
cela  eft  compris  fous  le  nom  de  force 
motrice  ,  dont  l'effet ,  f^unnd  elle  n'eft 

Eas  détruite  par  une  réiiftancc  invinci- 
Ic  ,  eft  4^  faire  parcourir  aù  corps  un 
certain  efpace  en  un  certain  temps ,  dans 
un  milieu  ^ui  ne  réfifte  pas  fcniibi^ 
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•Mit,  ftdansnnailieoqm  i^fiftei  fon 
«ffet  efl  de  lui  Faire fiinnonter  une  partie 
des  obftacles  qu'il  rencontre.  Cette  caufe 
communique  au  corps  une  fvrce  qu'il  n'a 
voit  pas  larfqu*il  etoit  en  repos ,  puii 
4{n*un  corps  ne  «hangt  jamait  d*élat  de 
lui-même.  Un  mouvement  une  Fois  com- 
mencé dans  le  voide  abfolu ,  s*il  étoit 
poffible,  continneroit  pendant  toute  éter- 
nité dans  ce  vuide ,  &  le  corps  m6  y  par- 
cou  rroit  à  jamai?;  des  efpaces  éçaux,  en 
.  tems  i^aux,  puifque  dans  le  vuide  aucun 
«Ulacie  ne  confitineroitbilbtce  du  corps. 

s**.  Le  tempi  pendant  le^vcl  le  corps 
fc  meut  :  fi  un  corps  parcourt  «n  efpace 
donné ,  il  s'écoulera  une  portion  queU 
conque  de  temps ,  tan&  qu'il  tm  d*nn 
ooîntà  Tautre,  quelque  court  que  Foit 
rcfpace  en  queftion }  car  le  moment  (>ii 
le  corps  £era  au  point  A  ut  fera  pas  celui 
4rik  il  fera  en  0 ,  un  corps  ne  pouvant  être 
€n  deux  lieux  à  la  fois.  Atnfi  tPUt  e^ce 
]»arcouru  l'eft  en  un  temps  quelconque. 

9°.  L'efpace  que  le  corps  parcourt, 
c*eft  la  ligne  droite  décrite  par  ce  corps 
pendant  Fon  mouvement.  Si  le  corps  qui 
le  meut  n'ctoit  qu'un  point,  l'eFpace  par- 
couru ne  ferait  qu'une  ligne  marîiémati- 
que  ;  mais  comme  il  n'v  a  point  de  corps 
qui  ne  Foit  étendu ,  Teipace  parcouru  a 
toujours  quelque  hrqcnr.  Quand  on  me- 
fîire  le  chemin  d'uu  corps ,  on  ne  fait  at- 
tention qu'à  la  lonsneur. 

4**.  La  vitefTe  du  mouvement^  c^eft  la 
propriét/  qu'a  le  mobile  de  parcourir  un 
certain  efpace  en  un  certain  temps.  La 
■viteflfeeft  d'autant  plus  grande  que  le  mo- 
bile parcourt  plus  d'elpace  en  moins  de 
temps.  Si  le  corps  A  parcourt  en  deux 
minutes  un  efpace  auquel  le  corps  B  em- 
ploie quatre  minutes ,  la  vlt^  du  corps 
A  cft  double  de  celle  du  corps  B.  Il  n'y 
a  point  de  mouvement  Fans  une  vîtelTe 
quelconque ,  car  tout  efpace  parcouru  cft 
parcouru  dans  un  certain  temps  s  mais 
ce  temps  peut  être  plus  ou  moins  long  à 
rintini.  Par  exemple,  un  eFpace  que  je 
.fuppofe  être  d'un  pié  «peut  être  parcou- 
ru par  un  corps  en  une  heure  on  dans  une 
minute,  quieftla^o-.  partie  d'une  heu- 
re, ou  dans  une  féconde  ,  qui  en  efl  la 
.%60O^»  partie  .  £5'c.    Le  ynouvement , 
r<?ei  h  êméJU  vitefiSr,  peut  être  unifor- 
me ou  don  uniforme ,  accélérée  ou  re- 
tardée, également  ou  inégalement  accé- 
^yéree.  &  retardée,  /'uyf*  Vif  £j^SB. 
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ç*^.  Lamafledes  corps  eu  vertu  de  la* 
quelle  ils  réfiftent  à  la  force  qui  tend  à 

leur  imprimer  ou  à  leur  ôter  le  mouve- 
ment. Les  corps  réUftcnt  également  au 
momvmeni  &  au  repos.  Cette  réfiftance 
étant  une  Fuite  néceflaire  de  leur  force 
d'inertie ,  elle  eft  proportionnelle  à  leur 
quantité  de  matière  propre  «  puifque  U, 
force d*inertie appartient!  chaque  puti* 
cule  de  la  matieceb  Un  corps  rélîfte  donc 
d'autant  plus  an  mouvement  qu'on  veut 
lui  imprimer,  qu'il  contient  une  plus 
grande  quantité  de  matière  propre  umis 
un  même  volume,  c*cft-à-dire  d'autant 
plus  qu'il  a  plus  de  malTe ,  toutes  choFes 
d^ailleurs  égales.  Ainii  plus  un  corps  a 
de  mafle,  moins  il  aerâleft  devMRr 
parla  même preflfion,  (^viceversà.  Les 
vite(fes  des  corps  qui  reçoivent  des  preC- 
Huns  égales  font  donc  en  raiFon  inverie 
de  leur  maflSr.  Par  la  même  raifon  In 
mouvement  d'un  corps  eft  d'autant  plus 
difficile  à  arrêter,  que  ce  corps  a  plus  de 
malfc  j  car  il  iaut  la  même  force  pour  ar- 
rêter le  wumvtment  d*un  corps  qui  ît 
ment  avec  une  vitefTe  quelconque ,  ft 
pour  communiquer  à  ce  même  corps  le 
même  degré  de  vitefTe  qu'on  lui  a  fait 
perdre.  Cette  r^ftance  que  tons  les  corps 
oppoFentlorFan'on  veut  changer  leur  état 
préFcnt ,  eft  le  Fondement  de  cette  loi  gé- 
nérale du  mouvement ,  par  laquelle  la  ré- 
aâion  eft  toujours  égale  à  TaotoQ.  L*étn> 
blifTement  de  cette  loi  étoit  néceflaire 
afin  que  les  corps  pulTent  agir  les  uns  fur 
les  autres,  &  que  le  mouvement  étant 
une  fois  produit  dans  rnoivers,  il  pàt 
être  communiqué  d'un  corps  à  un  autre 
avccriifon  fuffifante.  Sans  cette  cFpece 
de  lutte  ,  il  nepourroit  y  avoir  d'action; 
car  comment  une  force  agiroit-ell«  fur  ce 
qui  ne  lui  oppofc  aucune  réfiftance. Quand 
je  tire  un  Cv»rps  attaché  à  une  corde,  quel- 
que aifément  que  je  le  tire ,  la  corde  eft 
tendue  également  des  deux  c&tés;  ce  qui 
marqne  f  égalité  de  la  réaftion  :  ^  fi  cette 
corde  n'ctoit  pas  tendue  ,  je  ne  pourrois 
tirer  ce  corps.  Ceux  qui  demandent  com- 
ment pouvez  -  vons  foire  avancer  nà 
corps  ,  fi  vous  êtes  tiré  par  lui  avec  une 
force  égale  à  celle  que  vous  employez 
pour  le  tirer  i  t:sux  ,  dis-je  ,  qui  font 
cette  objeâioo  «  neremarquent  pas  ane 
lorlque  je  tire  ce  corps  ,  &  que  je  le  fais 
avancer  ,  je  n'emploie  pas  toute  ma  force 
i  vaincre  la  réfiitance  qu'il  m'oppofc> 
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mais  lorfqnc  je  Tai  furmontée ,  il  m>n 
refte  encore  tnie  partie  qae  j*eiiitiloie  à 

avancer  moi-inéiiK' :  cl-  corps  avance 
par  la  force  que  je  lui  ai  communiquée  , 
&  que  j'ai  empi(;yée  à  furmontcr  fa  réfif- 
tancei  Ainfi  quoique  les  Forces  foieat  iné- 
jnles ,  rsvflioii  Se  la  réat^ion  font  tou- 
jours égales.  C'elt  cette  égalité  mi  pro- 
.  dttit  tous  les  WMtroMMfw.  f^cyez  Lot  DE 
LA  N  ATUIE  au  mot  NATUIE. 

6".  La  quantitc  ilc  mouvement.  La 
quantité  dans  un  iniiant  infiniment  pe- 
tit, rd  proportionnelle  à  la  mafle  &  à  la 
Titefledttoorpsmù;  enforte  que  le  mê. 
me  corps  a  plus  de  mouvement  quand  il 
fe  meut  plus  vite,  &  que  de  deux  corps 
dont  la  viteflè  eft  égale,  celui  qui  a  le 

f»lus  de  maiïc  a  le  plus  de  mouvement  i  car 
e  mout'emcnt  imprimé  à  un  porpi  quel- 
conque ,  peut  être  conçu  divilé  en  autant 
de  parties  <|ue  ce  corps  contient  de  par- 
de  mature  propre ,  &  la  force  mo- 
trice ai'particnt  à  chacune  de  ces  parties, 
qui  participent  é^aleuteut  au  mouvement 
de  ce  corps  en  raifon  direébe  de  leur 

Î;randeur.  Ainli  le  mouvetuent  du  tout 
cr^fultat  lie  toute*:  les  parties  ,  & 
conféqucntle  moMt'fmf»^  eit  double  dans 
un  corps  dont  la  maiTeeft  doubte  de  celle 
d'un  autre ,  lorfquc  ces  corps  fe  meuvent 
avec  la  même  vîtcfTe. 

7*.  La  iiircclion  du  mouvement.  11  n'y 
B  l^oint  de  m&«%fe»imthm  une  détermina- 
tion particulière-,  ainfi  tout  mobile  qui 
f  c  mcr.t  tend  vers  qucl'|ne  point.  Lorf- 

Îiu  uu  corps  qui  ie  meut  n'obéit  qu'à  une 
eule  force  qui  le  diriq^e  vers  un  feul 
point,  ce  corps  fe  mcîitd'un  mouvement 
limplc  r.c  iHoii'i'CDiefit  composé  etl  celui 
dans  lequel  le  mobile  obéit  a  pluùcurs 
forces:  nousen  parlerons  plus  bas.  Dans 
le  mon :f  tfteut  {im\i\c hi  iii;nc  <îi  oite  tirée 
du  iiKibilc  au  point  ver-?  lequel  il  tend, 
reprciciitc  ladircclioa  du  muhvement  de 
ce  corps ,  &  fi  ce  corps  fe  meut,  U  par« 
courra  certainement  CL'ttc  ligne.  Aînfi 
tout  corps  qui  ie  meut  d'un  mmvemert 
fimple  ,  décrit  pendant  qu'il  fc  meut  une 
,  ligne  droite.  Ai,Formey. 

Le  mouvcmer.t  peut  l'unc  être  regarde 
comme  une  elpecc  de  quantité  ,  &  fa 
quantité  ou  fa  grandeur  qu'on  appelle 
.autn  qucl^u.  Fois  moment  ,  sVftime  1*. 
par  la  longueur  de  hliirnequc  le  mobile 
décrit;  ainfi  un  corps  parcourant  cent 
fies,  la  quantité  de  mouutaimi  plus 


grande  que  s'il  n'en  parcouroit  ^ue  dix  î 
3^  par  la  quantité  dematieneqmfe  meut 
enlcmble  ou  en  même  temps  ,  c'c  il  re- 
dire ,  non  par  le  volume  ou  l'étendue 
folide  du  corps ,  mais  par  fa  maflTe  on  léa 
poids  ;  Tair  &  d'autres  matières  fubtilcs^ 
dont  les  pores  du  corps  font  remplis, 
n'entrent  point  ici  en  ligne  de  compte  : 
ainfi  un  corps  de  deux  pies  cubiques  par* 
courant  une  ligne  de  centpiés,  fa  quaiv* 
tité  de  mmsvnnent  fera  plus  ^^rnndc  que 
celle  d'un  corps  d'un  pié  cubique  qui 
parcourra  la  même  lienç  i  car  le  «mhv»» 
ment  que  l'un  des  deux  a  en  entier  fe 
trcnrc  dans  la  moitié  de  l'autre,  dk  le 
mouvement  d'un  corps  total  elt  la  fomme 
du  nmtvemewt  de  fes  parties. 

Il  s'enfuît  de>là  qu'afin  que  deux  corpi 
aient  des  mouvement  ou  des  momcns 
égaux,  il  faut  que  les  lignes  qu'ils  par- 
courront foient  en  raifon  réciproque  de 
leur  inafïe,  c'eiUà-dire,  que  fi  l'un  de 
ces  corps  a  trois  fois  plus  de  quantité  de 
matière  que  l'autre,  la  ligne  qu'il  par- 
courra doit  être  le  tiers  de  la  ligne  qui 
fera  parcourue  par  l'autre.  C'cft  ainfi  que~ 
f^eux  corps  attachés  aux  deux  extrémités 
ti  une  balance  ou  d'un  levier ,  &  qui  au- 
ront des  maflTes  en  raifon^  réciproque  de 
leur  diflancc  du  point  d'appui,  décriront 
s'ils  viennent  à  ie  mouvoir,  des  lignes  en 
raifon  réciproque  de  leur  malTe.  l^oy  .  Li- 
viE&£^  Puissances  MécHANiQ.uEs. 

Par  exemple  li  le  corps  A  {PL 
chaniq.J:)r.  jo,)  a  trois  fois  plus  de  malic 
que  /),  que  chacun  de  ces  corps  foit  at- 
taché refpeftivemcnt  aux  deux  extrémi- 
tés du  levier  i^C;  dont  l'appui  ou  le  point 
fixeeften  T,  i\q  manÙMe  que  la  dîftnnce 
ifC  foit  triple  de  ia  diitance  CA^  ce  le- 
vier ne  pourroit  fe  mouvoir  d*aucun  cdcé 
fansquc  reTpace  BE,  que  le  plus  petit 
corps  parcourroit ,  fut  triple  de  l'cfpace 
AD.,  que  le  plus  grand  parcouiroit  de 
fon  cdté;  de  forte  qu*ils  ne  pourroient  fe 
mouvoir  qu'avec  des  forces  égaler.  Or 
il  ne  iaiîroit  y  avoir  de  ration  qui  fît  que 
le  corps  A  tendant  en  bas ,  par  exemple  « 
avec  quatre  degrés  de  mouvement^éX^yki  le 
corps  Jï;plutôtquc  le  corps  Zî  tendant  éga- 
lement en  bas  avtc  ces  quatrç.degrés  de 
mouvement xCîltwQïQÏtlc  coi^tA:  on  con- 
clut dOnc  avec  raifon  qu'ils  reAeront  en 
c.jiinilire,  tî^'  l'on  peut  dé.luire  de  ce  pri!i- 
ci]H-  ri  i!te  la  fcicnce  de  la  méchanique, 

Oa  demande^  la  quantité  ie  mouvez 
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ment  tji  toujours  la  mêmt.  Les  Cartéflons 
foutiennent  que  le  créateur  a  imprimé 
d^ibord  MX  corps  une  certaine  quantité 

de  mouvtrmnty  avec  cette  loi  qifil  ne 
s'en  perJroit  aucune  partie  dans  aucun 
corps  particulier  qui  ne  pafsàt  dans  d'au- 
tres  portions  de  matière  $  ftiltconduent 

de-là  que  fi  un  mobile  en  frappe  un  au- 
tre ,  lepremierne  perJra  Je  \on  mouve- 
vtcnt  que  ce  qu'il  en  communiquera  au 
dernier.  Vwytz  ce  que  nous  avons  dit  far 
ce  fu  jet  à  VarticU  PERCUSSION. 

M.  Newton  rcnverfc  ce  principe  en 
ces  termes.  Les  iliftcrentes  conipoùiiuns 
An*on  peut  £ûre  de  deux  mMivtmtns 
(t  vr?  Composition),  prouve  invln- 
cihlcincnt  f\\\i\  n'y  a  point  toujnnr';  !  ; 
rntme  quantité  île  Hwuvemcns  iIhus  le 
inonde  }  car  fi  nous  fuppofons  que  deux 
Inouïes  jointes  Tune  à  l'autre  par  un  fil , 
tournent    d  un    monveutent  uniforme 
autour  de  leur  centre  commun  de  gra- 
•vité  ,  &  que  ce  oestre  foit  einporté 
en  même   temps  uniformément  dans 
une  droite  tirej  fur  !e  plan  de  lei:r 
Moj^upmmr  circulaire,  lafumme  fiu  mou- 
vement de  deux  lioiiles  fera  plus  grande 
JorFquc  la  li:^ne  qui  les  joint  fera  perpen- 
diculaire à  la  liiredli'in  du  centre  .  que 
lorfque  cette  ligne  lera  liaiii  ia  Uirc.cion 
Blâme  du  centre,  d*oik  il  paroit  que  le 
monvemcnt  peut  Se  être  produit  »Sj  le  per- 
dre ;  déplus,  la  ténacité  dos  corps  flui- 
des i."^  le  frottement  de  leur»  parties  , 
«tnfi  que  la  fbibleft  de  leur  force  élafti» 
cpic  ,  JiMin:  îîeude  croire  que  b  ntiturc 
.tend  plutôt  à  la  production  ilti  n'or-i'c- 
metU  j  aufii  eft-il  vrai  que  la  quaiimc  de 
mtûuvetnent  diminue  toujours ,  car  les 
corps  qui  font  f  u  fi  parfait^-mcnt  durs , 
ou  fi  mois,  qu'ils  n'ont  point  de  force 
élaftique  ,   ne  rejailliront  pas  après  le 
choc,  leur  feule  impénétrabilité  les  em- 
pêche de  contiiuier  a  fe  mouvoir  ;  «S:  fi 
deux  corps  de  cette  efiietc  égaux  l'un  à 
Tautrefe  rencontroîcntdansle  vuide  avec 
;4ei  vlteffies  égales,  les  loix  du  mouve- 
'fiMRt  prouvent  qu'ils  devroient  s'arrêter 
dansquelqu'endrnitquece  fût,  &  qu'ils 
yperdroient  leur  mouvtmcKti  ninn  des 
'  corps  égaux  ,  Ik  qui  ont  des  mouvemeiu 
opnofe's,  ne  peuvent  recevoir  un  grand 
mouvement  après  le  cfioc  ,  que  d?  la  feule 
force  élàfliqne  ;  &  s'ils  en  ont  airez  pour 
■  te  foire  rejdUir  avec  I ,      |  de  k  force 
«rec  U^pieUe  ils  fo  Awit  renmtt^  y  ils 
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fierdrontcnccs.lifrércns  cas  î,  î  de 
fi\xx  mouvement,  C'elcaulfi  cequelesex> 
périences  confirment  %  car  fi  on  faijflè 
to  .iocr  deux  pendules  é  ;  uix  d'égale  hau- 
teur (S:  dans  le  même  pinn  ,  de  façon 
qu'ils  le  chuquent ,  ces  ueux  pendules  , 
s'ils  Ibnt  de  plomb  ou  d*argitle  moUe  » 
P^'rdroht  ,  fi-ufiti  tout ,  au  moins  une 
partie  de  Icv.r  iro!i:-nnf>it  ;  &  s'ils  fout 
Uc  quelque  maaere  clalHque ,  ils  ne  re- 
tiendront de  leur  mou  vement  qu'autànt 
,u'ils  t.  a  rcqoivcnt  Je  leur  force  elaftique. 

Si  i  on  dcu  aiiue  comment  il  arrive  que 
le  mouvement  qui  fe  perd  à  tout  moment 
fc  rer.oiiveile  contiii'ioîlcmcnt ,  le  même 
r!  i  te:!  ijoutt  qu'il  ctt  rcnouvcL  pir  qucl- 
jùu  principe  aciif,  tel  que  la  caufe  de  Id 
gravité  par  laquelle  les  planètes  ft  les 
comètes  confcrvent  le  ir  incuvt-nu-y.t  i!ans 
leur  orbite,  par  iaquelic  aufii  ton^  les 
corps  acquièrent  dans  la  chute  un  degré 
de  moKvenwntconfidérable,  &  par  lacaufe 
de  la  fcrnicnt.iti  -n  qîTÎ  h't  c<  iif-rv  er  au 
cœur  &  au  tang  des  animaux  ,  une  ctu- 
Icur  &  un  moux'ewfut  continuel ,  qui  en- 
tretient coniiauciUmentdans  la  chaleur 
k^  p^  ri-s  iîitérieiires  de  la  terre,  nui 
met  en  feu  pUificu'-".  r  irps- ,  X:  1  •  f-iCil 
lui-mèmei  C(jmmc  .lulU  par  rd-in.rt.  au 
moyen  de  laquelle  les  cor]>s  fe  rentettent 
dans  leur  première  figure;  car  n<*vs  re 
trouvons  gucre  d'autre  tuonvemnit  l'ans 
le  monde  que  celui  qui  dérive  ou  de  ces 
principes  aâifs,  ou  du  comman<f  emcnt  de 
Il  volonté,  rnyez  Gravi  rÉ,  Fexmem* 

TATION  ,  KlASTICITÉ,  ç^C. 

Quand  à  la  continuatioji  du  moui  emetit^ 
on  la  caufe  qui  (ait  qn*un  corps  une  fols 

en  mouvcviait  perfévere  dans  cet  é^at, 
les  phyficiens  ont  été  fort  partagé',  l.i- 
defllis ,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué. C*eft  cependant  un  effet  qui  découle 
cvidemn::'nt  île  l'une  des  granJcs  de 
la  nature  ,  lavoir  que  tous  les^  corps  perv 
févcrent  dans  leur  état  de  repos  ou  de 
mouvement ,  à  moins  qu'ils  n*ent  folent 
empêchés  p?r  des  furcc;  ctrun'^eres  ;  d'où 
il  s'enfuit  qu'un  mom  emfnt  une  fois  com- 
I  mencé  continueroit  à  l'infini ,  s'il  n'étoit 
interrompu  par  diffêrentes  catiTes ,  com^ 
me  la  force  de  la  gravité.  In  rcfif^aucc 
du  milieu  ,  £9'c.  de  forte  que  le  princi- 
pe d'Ariftote  ,  toute  fuhjlance  en  mouve- 
ment n^eile  le  repos  ^  ell  fons  fondemeult 
f^iiyat  FOâCB  D'IMfEBTjrs.  ^ 
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On  n'a  pas  moins  difputé  fur  la  com- 
munication du  mouvement^  ou  for  la 
manière  dont  les'corps  mns  viennent  en 

affeder  d  antrc*;  en  repos,  ou  enfin  fur 
laqmntitc  de  mouvement  que  les  premiers 
communiquent  aux  autres  \  on  en  peut 
voir  les  lotx  anx  mots  PERCUSSION  ^ 
Communication. 

Nous  avens  obierve'que  le  mouvement 
.<ft  Tobiet  des  méchaniqucs ,  &  que  les 
méchaniqucs  font  la  bafc  de  toute  la 
•   philofophic  naturelle,  laquelle  ne  s'ap- 
celîe  tnickanique  que  par  cette  raifon.  V. 

En  effet ,  tous  les  phénomènes  àt  la 

nature ,  tous  les  chancemens  qui  arrivent 
dans  le  fyftême  des  corps,  doivent  s'at- 
tribuer ta  MMMWMMitf^  &  fimt  réglés  par 
fes  loix. 

C'eftce  qui  a  fait  que  les  philofophes 
modernes  fe  font  appliqués  avec  beau- 
coup de  foin  à  cette  fcicoee,  ft  qu'ils 
ont  cherché  à  découvrir  le^  propriétés  & 
les  loix  du  wonvnna:i,  foit  par  Tcxpérien- 
cc,  ioit  en  y  employant  la  géométrie.  C'ell 
i  leur  travail  qne  nous  kHiunes  redeva- 
Ues  des  grands  avantages  que  Is  philo fo- 
phie  moderne  a  fur  celle  des  anciens. 
Ceux-ci  négligeoient  fort  le  mouvement , 
quoiqu  ils  pamfTent  d*an  antre  côté  en 
avoir  fi  bien  fenti  l'importance,  qu'ils 
«k-finiffoiciit  In  nature,  le  premier  princi- 
fcAu  mouvement^  dure  foi  iesftthjlances. 
Vvftz  Natub£. 

Il  n'y  a  rien  fur  le  mouvement  dans  les 
livres  des  anciens ,  ii  l'on  en  excepte  le 
peu  que  l'on  trouve  dans  les  livres  d'Ar- 
«himede,  de  éequifouderarUibus,  On  doit 
en  j;rande  partie  la  fcicnce  du  mouve- 
iiie:!t  à  Galilée  i  c'eft  lui  qui  a  découvert 
.  les  règles  générales  du  mouvement ,  Se 
,  en  particnlier  celles  de  la  defeente  des 
graves  qui  tombent  verticalement  ou  fur 
des  plans  inclincî;;  celles  du  mouvement 
des  projeébiles ,  des  vibrations  des  pen- 
ilnles ,  objets  dont  les  anciens  n'avoient 
que  fort  pcti  de  connoiffancc.  F'^oyrz  Des- 

CEr/TE,PENDULE,  PRCJKCTILE,  ^C. 

Toricelli,  fon  diCciple  ,  a  pcrfcélion- 
sé  A  augmenté  lea  découvertes  de  fon 
mnître ,  (€'  y  a  ajouté  diverles  expérien- 
ces fur  la  force  de  peicuQion  &  Téqui- 
. libre  des  fluides,  f^eyez  PebcuSSION 
Jtf  Ft  uide.  m.  Huyghensa  beaucoup 
perf.cbionné  de  fon  côte  la  fcience  des 
.  pendules  àt.  la  ihéons  de  Upeicullîoni 
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enfin  Newton  ,  Leibnitz  t  Varipon  i 
Mariotte ,        ont  porté  de  plus  en 

Elus  la  fcience  du  mouvement  h  fa  per- 
iftion.   roycz  MÉCHANIQUE  ,  ^C. 

Le  Mw«<'ewf>rt  peut  être  regardé  comme 
uniforme  &  comme  varié ,  c*eft-à-dire, 
accéléré  on  retardé  ;  de  plus  le  mouvemeitt 
uniforme  ,  peut  être  confidéré  comme 
fimple  ou  comme  compofé,  le  compofe 
comme  Kâiligne  on  comme  enrviligne. 

On  peut  encore  oonfidérer  tons  ces  mpit» 
v?mens  ou  en  eu)^-mêmes  ,  ou  eu  égard 
à  leur  pTodu<aion  &  à  leur  communica-. 
tion  par  le  choc ,  ^c. 

Le  tmmvmmt  nniferme  tSt  eelnl  ptr 
lequel  le  oorps  fe  meut  continuellement 
avec  une  même  viteûè  invariable.  V oy€» 
Uniforme. 

Voici  les  loix  du  fw«w««f*  unHbrme» 
Le  leâeur  doit  obferver  d'abord  que  nous 
allons  exprimer  la  maife  ou  la  quantité 
de  matière  par  le  moment  on  fa 
tité  de  mouvement  on  l'efibrt  par  le 
temps  ou  la  durée  du  moin>ement  par  7", 
la  vitcfTe  ou  la  rapidité  du  mouvement 
par  &  l'efpaceon  la  ligne  qne  le  corpe 
décrit ,  par  S.  Voyn  Moment,  Massb» 
Vitesse  ,  £ffc. 

De  même  l'efcacc  étant  =y  &  le 
temps  =  f ,  la  viteffe  fera  exprimée  par 

' ,  &  fi  la  vitelfe  =  « ,  &  la  maffc 

=r  m ,  te  moment  feri<  pareillement 
— •  u  m. 

Loix  du  monvement  $mifprme.  i*.  Les 

vitefles  F  6cu  deux  corps  qui  fe  men» 
vent  uniformément  font  en  raifon  eom- 
pofée  de  la  direde  des  efoaces  S  &fp 
&  de  Pinverfe  des  temps  T&K 

car  F=  ~,  &«  =  -j^, 

S  f 

doncr.st::^.  -y 

donc  r.  «:î  J<./r. 
G.  Q.  F.  D. 

Ce  théorème  &  les  fuivant  peuvent 
être  rendus  fenfibles  en  nombre  de  cette 
forte  :  fuppofons  qu'un  corps  A  dont  te. 
malfe  eft  comme  7»  c'eft- à -dire,  de  7 
livres,  décrive  dans  3"de  temps  un  efpace 
de  12  pié6«  &  qu'un  autre  corps  £  dont 
la  mafife  eft  comme  % ,  décrive  en  S* 
un  efpace  de  pies ,  nouj|  aurons  donc 
iW==:  7,  T=  3,  ■S'—  lî.  ^«  —  '^y 
i  ;;=:  8 ,  /  =     »  û!f  pw  conrequent 
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X^=49V  =  3}  ce  qui  réduira  notre 
formule 

V,  «:  î  St.fTtti  ceCfe  ferme 

pur  conféqucnt  ft  r  ^  «  on  aura  Stz=: 

jT^Sc  ainlii;/::  T. 
c^eft-à-dîre ,  que  Ji  deux  corps  ji  mnvent 
uniformément  ^  avec  la  mime  trfttjè,  les 
effaces  feront  entre  eux  c^f^ime  temf^. 
On  peut  donner  en  nombre  des  exem- 
ples des  corollaires  comme  dn  théorème, 
ainfi  fiipporant  5"=  12,  T=z  6,/=  8, 
t  :=  4  ^  oa  aiira  A'  —  '  -  r=r  2 ,  &  « 
=  4  =  2  par  oonie*^ucut,  puifque 

  T 

5  ~T' 

1  s    * 

éiV=u  &  t=Ty  on  2urzS=zf, 
ainfi  les  cttfs  qui  Je  meuvent  wnfermé- 

ment  c5*  avec  vrtejè  »  doivent  décrire  en 
Stmps  é^iiux  des  effaces  égaux. 

S*'.     i  efpaces  S  c!f  f      iet  corfs  décri- 
vent faut  en  rai/on  comfojîe  des  temps  T 
t^4Mvittgesirç;fu, 

car  r.«:  :  St.fT^ 
donc  /'/ /'i=^  H  St^' 

SiS.f.i  VT.sst^ 
«n  nombres  12.  g  :  :  s  x  2  X  4  * 
par  conféqucnt  fi  Szz^f^  on  a  V  r-=:iut\ 
de  fA*,on  que  V ,  u-.'.t.T^  c'eft-à-dirc, 
ii  ikux  corps  quife  meuvent  tmifomUment^ 
4écrivt$i$  âes  efpaces  igmx^  kun  vitejfcs 
feront  en  raifon  rédprcqne  des  temps.  En 
nombres  ,  fi  nous  fiipporons^S*  =  12  ,  &: 
12 ,  comme  Si=.  /  "  T,  &  /'=  u  t^ 
fi  ^:=3,  &  M  on  aura  Tz=z  6, 

6  t  =  4,  de  fia^on  qu'il  viendra  aum 
y.  u=^.  T\  de  plus  ii  /  =  Z',  a  . 
S  :  :  4.6,  on  aura  alors  V  =  u ,  & 
par  cottléqaent  Us  corps  quife  meuvent 

v.nifrirmément  ,  ^  dtcrivcnt  des  effaces 
égaux  dans  des  temfs  égaux ,  ont  des  vi^ 
iejfes  égaies. 

3".  Les  moment  ou  quantités  de  matière 
E  çff  e  de  deux  corps  ^ /émeuvent  uni- 
formément ,  font  en  raifon  compofee  (ics 
vitefTes  F  &.  u,  ëc  des  maifesou  quan- 
tités de  matières  M  &  m,  car  li  A  = 
FAI,  e=z  I'  m ,  on  aura  donc  £.  e  :  : 
f^M.  u  m  }  c\'Pi'  à-  dire  ,  <jiie  h  raifon 
de  £  à  f  eft  compoiéc  de  celle  de  F  à  «, 
$i  de  M  k  m. 

Si  £=7r,  on  anra  done  V  M  r=. 
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c'efl-à-dirc,  que  ft  les  mcmens  de  dcu* 
corps  quife  meuvent  uniformément  font 
é^aux ,  leurs  m'tejes  feront  en  raifon  récù. 
proque  de  leurs  malfes ,  &  par  conféquent 
fij/cft  outre  cela  é.;alc  à  m,  /^fera 
égale  à  «  i  e*cil-à-dire  ,  que Jï  les  moment 

6  tes  mafh  de  deu*  corps  font  ^aux , 
leurs  vitejfes  le  feront 

4".  Lei  vitejfes  V  ^  u  de  deux  corps 

qui  Je  meuvent  uniFormément^  font  enraie 
fon  compojée  de  la  direcle  des  moment  E  ^ 
e  y  ^  de  la  réciproque  des  majfh  MÇ*f 
car  piiifque  E.  e::  l^'Jf.um  ^ 
donc  Eum  =r  e  /'  J/, 
&F*u=:£m.cM, 
en  nombres  .4  ;  a  :  :  sS  X.  Ç  :  10  x  7  :  : 
4X1:  ;Xi::4-2,  donc  fi  r  z^z:  u, 
on  aura  Eth  rrr  ?  />/,  &  par  conîc  jii  rit, 
E .  ei'JlI  ,ni  i  c  cit-à-<lire ,  que ji  deux 
corps  fe  meuvent  emifmrmément  &avecla 
viénte  vtteffe  y  leurs  momens  feront  lîn  ;f /.i 
iy:';ne  raifon  qt'.e  /r.'n'î  m.i'Jcs.  Si  île  plus 
J/  ,  alurs  Ii^z-zze^  èk.  par  confé- 

quent, dettx  corps  4Mt  les  majfèsfota  fil- 
les ,  qui  fe  meuvent  uniformévicnt  avec 
des  vttejfès  égaies  ,  eut  nécejffUresHent  des 
momens  égaux. 

Ditns  un  mouvement  uniforme  les 
mafes  Mç!f  m  des  corps  fiist  eu  raifon  cotn^ 
poft'e  de  la  dirccîedes  momens  E  ^  f,  ^ 
de  h  réciproque  des  l'/'tejjes  V  ^  Uf 
car  puiiquef'.  e::VAI.um^ 

mç  Bum^szeJlf  P"^ 
Jï .  m  —  E  u  .  e  I^, 
en  nombres  7  :  ç  :  :  2lX2:iOX4:: 

7  X  1  •  S  X  I  :  :  r  :  S.  Si  w ,  on 
aura  alors  E  u.  z=z  e  f^,  &  par  confé- 
qucnt ,  E .  e  :  :  /'.  u  ,  c'cft-à-dire ,  que 
Ji  deux  corps  qui  Je  meuvent  unifonnément 
ont  des  maffes  tgaUs ,  leurs  momens  fenmt 
entre  eux  comme  Itttrt  vitejfes  ,  foppo(bna 
en  nombres  £*rrr  13 ,  fz^g,  ilf=4» 
m  =  4 ,  on  aura  F  =  \  =s  1 9  ^ 

*       done£.  r::!^* 
19 .  S  :  :  3  .  2. 

(f.  Dans  un  mouvement  uniforme  les 
momens  E  Ç*f  e^ont  en  ruifon  compofée  des 
direàes  des  mtijfes  M^m,  ^des  efpacet 
S ^f  ^  delà  réciproque  des  temps  T&tp 
caràca«feque  F.u::  St  .fT, 

àcE.e::  FM.  u  m , 
donc  FE.acii  VMSt .  umfT 
dwcE.ew  MSt.mf  Ty 
par  eoaféfvent £       t ,  on  aura  MSt 


\ 
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^•^7  =  «/'-''^•^^'"^•^ 

deux  corps  qui  fe  mtmmtt  unifornthnait , 
ont  outre  cela  des  montens  l'z'iux,  i"*.  Icfr^ 
tttujfcs  feront  en  raifon  çomfq/ee  de  U  di- 
reae  des  temps  &  de  la  récip  ^uc  des 
^pi'ccs  :  2*.  /•  /  cjpiiccs  feront  ai  niuhtt  cont- 
fojlr  de  la  directe  des  temps  çff  de  la  rt'.  i- 
ï>î  v./i<t'  dis  iur  fcs  :  3".  tes  temps  fcrout  en 
raifon  compnfée  des  tnalfès  fif  det  effaces. 
jQ^ne  JÎ  de  plus  AI  —  ,  on  aura  alor? 
y  T  S  t  ^  ^  par  enrif^qncnt-  S  .f:  : 
T.  /,  c'eft-à-ilire  ,  <iuq  jt  deux  corps  qui 
fi  Mttntent  uniformément  mt  des  momens 
égaux  ^  des  ..i,^p>  é^.d  s^  Les  efp.wcs  qu'ils 
fttrec'irroiit feront proportionnçh  nux  temps. 

Si  de  plus  I  z^t^  on  aiiraauffi  i'::=ry', 
&  aiiiii  deux  cor  pi  qui  fe  meuvtnt  avec  des 
mafes  ^  des  momms  ^a$ix  ^  dierivetitdes 
if^aces  ^okx  en  temps  ^tmx. 


aura  Mtzn^ 


m  l\  &.  par  confév^uent,  Jl .  m\:  T  .  t . 
c'cil-à-dire,  c^iic  deux  cmps  qui  fe  mivi- 
tfent  unifarmémetit  avec  des  momens  égaux, 

£5*  qui  décriveftt  des  cfpaces  égaux ,  dûi- 
vent  avnir  des  tiu'ijcs  prcportionneUes  aux 
tanps  qu  a,  { r,ipi)it:it  à  décrire  tes  cfpaces. 

bi  outre  cela  T  :zzz  t^  on  aura  auQÎ 
M  :r=r  m ,  &  par  conftquent  é^s  corps 
dont  les  momens  font  égaux  ,  7"»  /f 
fmuvant  unlforntéincnt,  décrivent  des  efpa- 
ces  égaux  duns  des  temps  é^uux ,  doivent 
tatffi  Mfoir  des  mafes  ^atts. 

Si  K=  * ,  éfe  7*  =:  * ,  on  aiira  alors 

^iS*  =  m  f,  &  II  conféquent  S:f:: 
m.  31;  c'eft-à-diro ,  que  /rr  cfpdi es  pur- 
courus  dans  un  même  temps ,  £j7'  d'un  mou- 
vement uniforme  par  deux  corps  dont'  tes 
momens  font  éznttXt  Jàttt  en  raifbn  réei' 
proque  des  mafrs. 

7\  Dans  un  mouvement  nniformc  les 
efpaces  &/font  en  raifon  oompofée 
tl'v's  dhcfl-cs  des  innmcns  E  &  e  ,  Se  des 
temps  '1'  t ,  &  de  h  r»'rijirnrjue  des 
ma  fies  m  6c  /J/,  car  puiiquu  £  .  e  ;  : 
MSt .  mfT^ 

E  mfTz=^e  MSt, 
par  conféqueut  S  .  f:  :  E  T  m  .  e  t 
eu  nombres  12  :  i<»  :  :  3  X  28  X    :  8  X 
lOX  7;    3  X  4X  1  î  8X2X  I  ::  12  : 
16 ,  d'où  il  s'enluit  que  fi  .y  =r     K  T  m 
fm  égal  %e  tMf  &  ^ue  |iaf  cooiéfueat  I 
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E.  e::tM.  Tm,  AI.  m:  :E  T .  et; 
T,  tiieM,  Em, 
Ainù.  en  fuppofant  que  deux  corpt 

pnrcuurent  des  efpacc^  c.;aiîx  d'un  mou- 
vement uniforme ,  1°.  icurs  m  f/tens feront 
en  raifon  compofée  de  la  direHe  des  majfes  , 
cf  de  la  réciproque  des  temf^  :  i*.  leurs 
))U'i!C5  feront  m  raifon  coir.p-fée  des  momens 
çff  des  tunps  :  3'*.  tes  temps  feront  en  raim 
fon  compofée  de  la  dhre&e  des  mujfes  dê 
La  réciproque  des  mcmtns. 

bi  outre  on  fuppofe  encore 

M  =  m  ,  ou  uura  auâi  È  T  =  e 
&  par  conféouent  £ .  f  :  :  # .  7*.  €*eit4* 
dire,  que  des  cerpt  dont  les  mafes fon$ 
égiiles ,  c.f  tjfti  parcourent  des  efpaces  evoux^ 
ont  des  mome^fs  récipruquewent  proportion* 
nels  aux  temps  quils  emploient  à  farcourit 
ces  efpuces. 

Si  outre  S  :=z  /,  on  fuppofe  encore 
T  =r  t ,  il  s'cnluivra  que  e  Mz=z  Em^ 
&  par  oontëtpient  dettx  corps  quifemeu' 
veut  umfvrmément ,  en  parcourant  les  mê- 
mes efpaces  dans  les  mhna  tempi  ,  ont  dit 
momens  proportionnels  à  leurs  ntajfes. 

8^  Denx  corps  f(at  fe  meavent  uni- 
formément ont  des  malTcs  AI  &  m  en 
r.iifon  compofse  des  direéte*.  des  momens 
E  &ey  &  des  temps  2'  &  ^ ,  &  de  la 
réciproqae  des  efpaces  f&S^ 
car  puifque  E.  e::  MSt.  m/T^  Em 
fTz=:eM  S  t , 
donc  M.mi.  E  Tf.  e  t  S 
en  nombres  7  :  Ç  :  :  3  X  ag  X  ii(  :  S  X 

X  12  :  :  ?  X  7  X  2  :  I  X  I©  X  ?  :  :  7: 

dr  pîiîs  E .  e-.'.  MSt.  mfT, 

en  nombres  28:ïo::7X'2X*'SX 
16X3:  î7  X4X    :  ÇXaXit:  98: 

10,  &  par  conféquenti  fiy^f  :=  on 
mira  E  T  f  rzr  et  5",  iS:  par  confcqiient 
E.e::tS.  Tf,  S  .f.'  ET  .et,  & 
T.tixeS.  Ef,  e*eft»i-dire,  que  ^ 
deux  mobiles  ont  des  maff-i  égales ,  i**.  /pf 
niomcns  feront  en  raifon  compof'e  de  la  dim 
reéie  des  efpaces  ^  de  la  réciproque  det 
temps  :  a*,  les  efpaces  feront  en  raifon  coin- 
pofée  des  momens  c^f  des  temps  :  3°.  les 
temps  feront  en  raifon  compofée  de  la  direcle 
des  efpaces  ^  de  la  réciproatie  des  momens. 
Si  outre  Mz=:zm,  on  luppofc  encora 
Tz^ty  on  niin  donc  e  Szm  E  f,  &  i':ir 
confcqticnt  e .  E  :  :  f.  S^  c'clt-à-dire,  que 
dans  le  mouvement  uuiform  j,  >,  les  mo- 
mens de  deux  corps  dont  le»  aiaffes  font 
e''^alcs ,  font  proportionnel  ;  aux  cfpact» 
j^arcouius  dans  4es  tcm^is  égaux.  ** 
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9^*.  Dans  (îes  mouvement  xm\îormt% , 
les  temps  T  Ikt  font  en  raifon  compoiee 
des  direAes  des  mafles  M8l  m  ,  &  des 
efpaccs  if  &/,  &  de  la  réciproque  de  mo- 

mens  ESce  y 

car puifque  E,e::  AI St,  m/T,  EmJ'T 
=eJlfSt, 

donc  >  .  t  :\  e  ÂI S .  E  mfy 
d'où  il  s'enfuit  que  fi  T-=zt ,  on  aura 
t  AI S^=z  E mfy  &  par conlëquent E.e:: 
■  JlfS.mAM.mt:^»eS&S.f::Em, 
e  Al ,  c'cft-à-dire ,  que  „  fi  deux  corps  fe 
meuvent  uniformément  ilans  des  temps 
égaux,  leurs  mumens  ieroat  enrai- 
bn  coinpufée  des  mftflev  &  des  efpaces  : 
i*.  les  maffcs  feront  en  raifou  om- 
pofée  de  ia  dire tle  des  mQmen<;  8c  delà 
réciproque  des  elpaces  :  les  eipaces 
feront  en  nifon  comiKifée  de  la  dirtôe 
des  momeof  &  de  la  réciproque  des 
jnafTfs. 

Jlûwwuîent  aictUré }  c'eft  celui  qui 
teqoit  continnelienient  de  notivcux  ac- 

croinbmens  lic  v'tcffe  ;  il  jfr  t  uKifitm  t- 
ment  îi-v/arT  quand  ces  iccroiilcincn^  /<c 
\rit'  T  iunt  c:4auK  eu  temps  é;^aax.  /^«jye^ 
Ac<'éLÉKATI»N. 

AI ,uvc,ui)it  rctay'c;  c'cft  celui  dont  la 
vîtoffe  diminue  cuntinuellcmtnt ,  il  eft 
dit  unifortHèmnt  retardé^  lorfque  la  vîtelie 
décroît  proporttonneilemeiit  aux  temps. 

yt  \  1  ^  R  F.  l-  A  R  CTA  r  I O  NT . 

La  v:eneral  on  -^L-ut  rcrrefcnter  les 
loix  du  mouvrment  ujiiforme  ,  un  v.  rie, 
foivant  une  loi  quelconque ,  par  i'equa- 
tîon  d'une  coiirhf  ,  'ont  les  aMciifcs  ex- 
primant les  temps  f,  iJi:  les  oniiniiKcs 
coirefpondantes  îes  efpates  parcourus 
pendant  ces  temps.  Si  n  étant  un 

nombre  conftant,  les  Ci  ':.  '  f^i  i-ntcim- 
ine  les  temn»;,  &  le  .»i,v«v(  v/iv;/  Ilt.!  nui- 
forme.  S'il  y  a  entre  c^t  (fue^uautrc 
équation ,  le  aujui  cinent  fera  varie  i  fi 
on  if';i  point  <ré^'  rîti^Mi  ''nie  eirîrc  r  / , 
on  p'^iirra  ex'îrmcr  ie  rapport  de  e  d  ^ 
r  une  équation  dltrérenrielle  ,  df=r: 
dtj  R  étant  une  fonâdon  île  e  &  de  t , 
laquelle  reprcfènte  la  vite(fe$  &ileit  a 

xemarquer  que  puîfque        It^  le  mon- 

wment  ftxti  accéléré  fi  la  dilfiSrence  île 
M  cft  pofitive  ,  &  retardi-  fi  elle  eft  né- 
gative (^>oyF2  ViTESSL  ^Vo1^QE)  \  C?.r 

dans  le  premier  cas,  la  vitcITc  R  ira  en 
CToifluit ,  9l  dans  le  iJeiMid  »  en  décroît- 

IftOt. 
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C*cîl  un  axiome  de  méchanîqne  ,  com* 
me  on  i  a  deja  remarqué , qu'un  corps 
qui  eft  une  fois  en  repos  ne  le  mtouTera 

jamais  ,  n  moins  t^u'il  ne  foit  mis  en  mou- 
vement par  r|iiclf}u'autrc  cor'p<; ,  &  que 
tout  corps  ^ui  clc  une  fois  en  mouve- 
ment, continuera  toujours  à  {émouvoir 
avec  la  même  vitelfe  &  dans  h  même 
diredion,  à  moin<;  que  qii elqu 'autre  COipa 
ne  le  force  à  changer  d'état.  '* 

On  doit  conclure  de  B ,  qu*nn  corpt 
mù  par  une  feule  impulGon  doit  conti- 
nncr  fi  fo  mouvoir  en  ligne  droite,  & 
^ue  s'il  cil  emporte  ilans  une  courbe ,  il 
doitérrepoufle  au  moins  par  deux  forces, 
dont  l'une,  fi  elle  étoit  fouie,  le  fcroit 
continuer  en  lt;:nc  lîroite,  8c  ilontl'autre, 
ou  les  autres,  l'en  détournent  continuelle- 
ment 

Si  Triiflion  &  la  réartion  dedcux  corp» 
r  u>in  cl.'  iq  )  tibe  ale,  il  ne  s'cn- 
rhivra  aucun  mouvemttit  de  leur  chocj 
mais  les  corps  relieront  après  le  choc  en 
repos  l'un  contre  l'aurre. 

Si  un  mohiic  eft  pou  (fe  ih.ns  la  direc- 
tion de  fon  mouvement  y  il  lera  accéléré; 
s'il  cft  ponfle  par  une  force  qui  réfiiîe  à 
fon  moiiTenient ,  il  fi-ra  alors  rtî.i:  Jr-  ;  les 
\,'rat'es  deicendcnt  par  un  mouvement 
accéléré. 

l  o^.  Si  un  corps  fe  meut  avec  une  vA. 

tejc  u/tiformétnfnt  (icci'iryéey  les  efpaccs  qu'il 
pio  Couvrit  jWont  m  raijou  doublée  des  ic^  aps 
qu'il  aurit  e  f.pbyés  à  les  fi-uncl  ir  }  car  que 
1.1  viteiTe  acquife  dans  les  temps  t.  Ibit 
=vK  ,  celle  .(uc  le  grave  acquerra  d.ins 
k  temps  2/,  Trra  2«,  dans  ie  \.v\v-\^'  ) 

fera  j  «,  ^c,  &  les  elpaces  co-ief- 
pontlans  à  ces  temps  1 ,  31,3^,  fetont 
proportionnels  à  *  ♦/ .  4  /  ;< ,  9  tu  par 
conie'^iuut  ces  efraces  feront  tominc  i, 
4ï  ot'.  Le»  tejnps  étant  ue  leur  cute 
Ctimme  i ,  2,3,  ^t,.  il  eil  donc  vraifsir 
les  efp.if^s  feront  eu  ruifou  ÀoubUtdes  temfu 
l/'uyez  Accélération. 

D'où  il  s'enfiiit  que  dans  le  mouve- 
ment uniformément  accéléré,  les  tetnpt 
fiftt  en  niîfcv joudi,v.lUr  df^  efpuccs, 

I  e*;  cfVac -s  parcourus  p?!r  \m 
corps  qui  ie  ment  d'un  mouvi^meiit  uni- 
formément accéléré,  crotfT^nt  diins  des 
temp";  é  ;^nx  cr^mme  les  nombres  impairs 

Car  n  les  temps  qu'un  mobile  unîfor-  . 
mément  accéléré  emploie  dans  Ibn  mou- 
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on  a  vu  que  les  clpcces  qu'il  parcourra 
feront  dans  le  premier  temps  i  eummc 
dam  9  comme  4,  «but  %  eommc  9i 
dans  4  comme  l'S  »  thns  $  «ommf  2%  , 
&  (  10".  lot  )  ,  ainh  fduftr.n  ant  l'erpace 
parcouru  dans  le  premier  temps,  £ivoir 
I,  de  rcfpacc  parcottin  en  s,  (avoir  4, 
il  reftcra  l'cli  ;uc  parcouru  dans  le  fc- 
cttnd  moment  Icuiement,  Hivoir  3.  On 
trouvera  fcinbiablemcntc|ue  refpace  par- 
coani  dani  le  troifieme  tempe  fcHlement, 
fera  9  4  1  que  refpace  parcouru 
dans  le  quatrième,  fera  16 — 9  =  7, 
&  ainfi  des  autres.  L'efpace  corrclpon- 
dant  au  premier  temps ,  fera  donc  x  , 
celui  du  fécond  5,  celui  du  troifieme  ç, 
celui  du  Quatrième  7,  celui  du  cinquième 
5) ,  ^c.  À  ainfi  les  eipacet  parcourus  par 
un  mobile  qui  fe  meut  d'un  mouvement 
uniformément  accéléré ,  croiiïcnt  dans 
des  temps  égaux  comme  les  nonibret  im- 
pairs 1 ,  3  .  5,  7,       C.  Q,  P.D, 

la*.  M  Les  cfpaces  paieoar#s  par  un 
corp<:  qui  fe  meut  d'un  mouvement  uni- 
formément accéléré,  &  en  commeoi^t 

Ear  partir  du  lepos ,  font  en  raifoa  dou- 
lée  des  vitefiês 

Car  nommons  les  vltefles  ^  &  m, 
Umps  J  &  ^ ,  lea  efpaces  S  &f\  pm\- 

Îue  le  corps  part  do  repos,  la  quantité 
e  vitelTe  à  chaque  inftant  ne  dépend  que 
dn  nombre  il':iccélératiûn  que  le  corps  a 
requ }  &  comme  il  en  rcqoit  par  bypo> 
thefe,  d*tfgalea  en  temps  égaux,  ft  par 
conféquent  un  nombre  proportionnel  au 
temps ,  il  s'enfuit  dc-là  que  les  vîtefres 
à  chaque  iullant  doivent  étreproportion- 
aellcs  aux  temps  ;  ainfi  Kell  àvcomme 
T  ctt  k  t  :  donc  puifqu'cn  vertu  de  la 
10  loi  S./:  :  T-,  t\ }  on  aura  S,  f:  :  F 

u',  c.  a.  F.  D- 

yt  JDmc  dans  les  mouvemens  unifor- 
mément accélérés  ,  les  vitefTes  fiml  en 
raifcn  fcmdouhl'jc  des  efpaces", 

13  \  ,5  Daiis  les  milieux  non  reûftaus, 
9t,  dans  des  efpaces  pea  grands ,  Icf  gnu 
Tcs  defcendent  d'un  mouvement  imi- 
furmémeut  accéléré ,  ou  qui  doit  être  cen- 
(c  tel ,  "  car  les  graves  ne  defcendent 
avec  une  vitciïe  accélérée,  qu'autant  que 
'  qncIqKe  foi  eu  ctrangerc  agit  continuelle- 
ment fur  eux  pour  augmenter  leur  vitei- 
fe,  &  on  n*en  fauroit  imaginer  d'autre 
ici  que  celle  de  la  gravité;  mais  la  force 
de  la  gravité  doit  être  cenfée  par-tout  la 
même  près  de  la  fu(f ace  de  la  tenre ,  parce  ^ 


qiTon  y  cJt  toujours  1  des  interVallCf  da 
centre  fort  grands,  6L  peu  liiiférens  let 
uns  des  autres  i  &  les  expériences  qu'on 
a  pu  faire  à  quelque  diilance  que  c'sit 
été  de  la  terre,  n'y  ont  fiiit  trouver  en 
eifct  aucune  différence  fenfible  \  les  corM 
graves  doivent  par  cooféqoent  être  foui- 
cités  en  cmbas  d'une  manière  femblable 
en  temps  égaux  :  donc  fi  dans  le  premier 
moment  de  temps ,  cette  force  leur  donne 
U  vitefTe  F,  elle  leur  donnera  encore  la 
même  vitefTe  dans  le  moment  fuivant» 
ainfi  du  troifieme ,  du  auatrieme ,  ^c. 
De  plus ,  comme  nous  iuppofons  le  mi- 
lieu fims  réfiflaoce ,  lac  graves  conferve- 
ront  la  vîtefTe  qu'ils  auront  acquifci  & 
ainfi  comme  ils  acquerront  à  tout  mo- 
ment de  nonvelles  augmentations  égales, 
il  faudra  qu'ils  defcendent  d'un  mouve- 
ment unifr^rmément  accéléré  »  C.  F.  D. 
l^oyex  G&AVITE. 

M  Z/i  cfpaces  dont  Ica  corps  feront  dcC* 
cendus ,  feront  donc  dans  les  mêmes  fup> 
pulltions ,  comme  les  qtînrrés  des  temps 
&  des  vitcifes,  &  leurs  Uitierenccs  croî- 
tront comme  la  fuite  des  nombres  ini« 
pairs,  1 ,  3  ,  s ,  7 ,  ^c.  &  les  temps  aini 
que  les  vitefTes  feront  en  laiibn  unidoo* 
bléc  des  eipaces. 

Quand  notis  foppofbns  que  le  graw 
delicend  dans  un  milieu  non  réfiftant, 
nous  entendons  exclure  auffi  toutes  fortes 
d'empéchemcns  de  qnelque  efpece  que  ce 
foit  •  ou  de  quelque  caufeWiU  procèdent, 
&  généralement  nous  ^fons  abflraélîon 
de  toutes  les  caufes  qui  pourroîent  altérer 
le  mâurrift^fff  produit  par  ia  Icuie  gravité. 

C'eft  Galilée  qui  a  découvert  le  pre- 
mier U  loi  de  ladefcente  des  graves  par  le 
raiionnement,  quoiqu'il  ait  cnrnite  con- 
firmé la  découverte  par  des  expériences} 
il  les  répéta  plufienrs  fois,  rar^ont  fitr 
des  plans  inclinés,  &  trouva  toujours  Ut 
rfpfces  farcottrus  frofortionnch  nux  quarrh 
Uei  temps.  Riccioli  A  Grimaidi  ont  fait 
suffi  les  mêmes  expériences ,  mais  d*nne 
manière  différente,  l'oyez  D  e  s  c  f  n  t  f  . 

14".  Si  un  grave  tombe  dans  un  li;u 
fans  réfiilante,  j,  l'tijjace  qu'il  décrira 
fera  foudouble  de  celui  qu^ilanroit  décrit 
diîTî  le  même  temps:  par  tin  mouve- 
ment uniforme,  &  avec  une  viteflc  é^ale 
à  celle  qu'il  fe  trouve  avoir  acquifc  à 
bi  fin  de  la  chûte  ".  Car  (voyez  Pl.  dt 
Jln-hun.  f;r.  31,  )  que  la  ligne  A  B  re- 
préfcute  le  temps  toûl  de  la  delccnte  d'ua 
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,  fTîve,  &  qu'elle  foît  divifée  en  un  noui- 
Dre  quelconque  de  parties  égales»  tirez 
»ux  extrémité!  des  abciflbt  AF^AXl, 
ASy  AB  -,  des  ordonnées  droites  P  J\I ^ 
£/,  4$" B  C ,  qui  piiiffcnt  rcpréfenter 
m  vîtefles  acquifes  par  la  del'cente  à  la 
lia  de  ces  temps ,  puifqne if -P t^kAD 
comme  F  M  QÏilJ^I,  &  AP  titlA  S, 
comme  P  M  fft  ïS  H,  ^c.  Si  l'on  con- 
çoit dont  que  ia  hauteur  du  triangle  foit 
divUée  en  parties  égaict  ftm6niinent  pe- 
tites ,  le  mouvement  pourant  être  cenfé 
lAiiforme  dans  un  moment  Je  temps  in- 
finiment petit  ,  la  petite  aire  P  f  JI  m 
égale  ^  FfXpAf^  fert  proportionnelle 
n  IVfj  ace  parcouru  dans  le  temps  Pfi 
ainîi  l'eCpace  parcouni  dans  le  temps  Af> 
fera  comme  la  iumme  de  toutes  les  pe- 
tites a'rcs,  c  cjfb-à-dire,  comme  le  trian- 
gle W  i?  C.  Mii-  IVfpace  qui  auroit  été 
décrit  dans^  le  même  ttmp-î  A  B  avec  la 
vltelTe  uniforme  B  C  aurcit  été  propor- 
tionnelle au  reOangle  ABCDih  pre- 
mier  de  ces  efpaces  cft  Jonc  à  l'autre 
comme  I  à  a,-  ainfi  1  efpaceque  le  mobile 
Morroit  parcourir  uniformément  avec 
la  vîtcfTe  B  C  dan^  la  moitié  do  temps 
A  B,  i  f*-  é'-tl  i  1'c!t  :^ce  qu'il  parcourt 
avec  une  accélération  uniforme,  après  êt^c 
tombé  du  repos  &  dans  le  temps  total  A  B. 

iÇ*.  Si  i:n  corps  fe  meut  d'un 
ntouvemer.t  unifr  rméir  -nt  retardé  ,  il  ne 
parcourra  en  remontant  que  h  moitié 
de  l'elpace  qu'il  auroit  parcouru  s'il 
«*étoit  mû  uniformément  avec  la^même 
VÎtefTe  initiale  ,  "  car  fuppofons  le  temps 
donné  divifé  en  un  nombre  quclc*  nquc 
de  parties  égales,  (^J  tirons  les  droites 
B  C,  SH,^I,  PM^  repréfenteront 
les  vîtefles  eorrefpondantes  aux  parties 
de  temps  exprimées  par  Ô,  BS,  BQ^^ 
BP  f  BAi  de  façon  qu'abaiflant  les  per- 
pendiculaires //£-,  /f\  JITQ ,  les  droi- 
tes CE,  CF,  CG,  CB,  foient  comm- 
les  vîtefles  perdues  dans  le  temps  HE^ 
FI,  GM,  AB,  c'eft-à-dire,  BS.B^ls 
BF,  BA.  Or  puifque  ÇEc9t  à  CF  comme 
£//eftài'/,&  queCCeftà  C'ficmme 
CM  eft  k  BA^  ABC,  fera  donc  par 
«onCéquent  un'  triangle.  Si  donc  BPp 
eft  un  moment  de  temps  infiniment  pe- 
tit ,  le  méuvetftertt  fera  uniforme  ,  S:  pnr 
conféquent  l'efpace  décrit  par  le  mobile 
fera  comme  le  petit  efpace  BbcC,  vu 
F  f  m  Ali  «îont  tout  l'efpace  décrit  par 

iaém«  mobile  dans  le  teops  ABf 
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fera  commele triangle  CBA\  or  r  rincç 
que  le  mobile  auroit  décrit  unifo me- 
ment  avec  la  vîteiTe  £C,  eft  comme 
le  reaangle  ABCD  :1e  premier  eft  donc 
%  moitié  de  l'autre. 

IA**.  „  Les  efpaces  décrits  des  temps 
éyaux  par  un  mçitvtmint  uniformément 
retardé ,  décroiflênt  comme  les  nombret 
impairs  :  "  car  que  les  parties  égales 
BS,  SSly  J^PyPA,  de  l'axe  du  trian- 
gle foient  commele  temps,  &  que  les 
demi-ordonnées,  5C  SH,  J^/^  PAf, 
foient  comme  les  vitcPrcs  au  commen- 
cement de  chaque  temps,  les  trapcles 
BSifC,  SSII  H,  SPMI,  &  le  triangle 
PAJI  feront  donc  comme  lei  efpacet 
cli  crits  en  ces  temps  -  là  ;  wit  main* 
tenant  £0=4,  &  que  BS  =  P 
=  PA  =1,  Sff  ton  donc  =  i  , 
^l=i2.Pj\I=i',  BSHCfùr^— 

4  +  3X1  =  1;         ^  fera  =  5-1-2 

P  A  j)J  z=z  î  ,  &.  par  tonlcqucnt  les  et 
paces  décrits  en  temps  é^mux  feront 
commet,  I,  I,  s,  c^eft-à-dire,  comme 

7,5,5,1. 

Pour  la  taufi  de  P  accélération  du  mou- 
vement, voyez  G&ÂVITÉ  £îf  AccllÎ.- 
KATION. 

Peur  la  caufe  de  h  r&ëriaHttH^  tftyt» 

Résistance  y  RtrAïDATiON. 

Les  loix  dt  la  comntuntcation  du  mou- 
vement par  le  choc  font  fort  différen- 
tes, fuivant  que  les  corps  fi»nt  ou  élafl 
tiques  i*n  non ,  &  que  la  dircâion  du 
choc  eft  cîirccte  oî?  '»Mi.|ne,  eu  ép^nrd 
à  la  ligne  qui  joiut  ic  centre  de  gravite 
des  deux  corps. 

Les  corps  qui  reçoivent  ou  qui  commu- 
niquent ic  mouvement^  peuvent  être  ou 
entièrement  durs,  c'eft-à-dire,  iucapa» 
bles  de  .comprelTion  }  ou  entièrement 
moMs,  c'cft-n-dire,  incapables  de  relU- 
tntion  après  la  compreifion  de  leurs 
parties  i  ou  enfin  à  reflbrt,  c'eft-à-dire, 
capables  de  reprtn'lre  leur  première 
forme  après  la  compreflion.  Ces  derniers 
peuvent  encore  être  à  reflbrt  parlait} 
de  forte  qu'après  la  compreflSon,  ils  re- 
prennent entièrement  leur  ligure^  on  i 
refTort  imprirfnît,  c'efl-.i-iiire  ,  capables 
de  la  reprendre  feulement  en  partie. 
Nous'ne  connoiflbns  point  de  corps  en- 
tièrement durs  ni  entièrement  mous , 
ni  à  reflèrt  parfidt;  car  comme  dit  AL 
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de  Fontcnelle ,  la  nature  ne  fonfire  point 
de  précifion. 

liOrfqil^iin  corps  en  moiivemeot  ren» 
contre  nn  obibcle,  il  iîiit  efiort  pour 
déranger  cet  oblUcle  :  fi  cet  eâurt  ei^, 
détruit  par  une  réfi(hiitfe  invloctblc, 
la  (oTce  de  ce  corps  eft  une  furc.  murte , 
c'cft-à-iUre,  qu'elle  ne  p d.iim  aucun 
eft'ct,  mais  qu'elle  tend  ilulcnient  a  en 

£roduire  un.  Si  la  rufsftance  n*cfl  pas 
iviiirible,  la  force  ell  alors  une  force 
vive,  car  clic  produit  un  effet  réel, 
«et  cfict  eft  ce  qu'on  appelle /brcr  vive 
dans  les  corffs.  Sa  quantité  te  connoit 
par  la  i;ranitcur  &  le  nombre  des  obf- 
tacl»!»  que  le  corps  en  mouvement  peut 
déranger  en  épuilant  la  force.  /  oyez 

FolCE. 

Voici  à  quoi  peut  fc  réduire  .tout  ce 
nui  a  rnppo'-t  au  choc  des  corps  iu)ii 
elailiques ,  lurlque  le  coup  ou  le  chue 
ttk  direét 

17".  Un  mobile  qui  en  Fr:ippe  un 
en  repos  lui  communiqnera  une  portion 
de  mouvement  tcHe  qu  apr«s  le  chue  ils 
aillent  tous  deux  de  coflipai;nie ,  &  dans 
la  diredion  du  premier,  5L-  que  lo  mo- 
ment ou  la  fjinoritc  ilc  tnouvcntcnt  Je 
deux  corps  aprt^  le  choc,  le  trouve 
être  la  même  que  le  ]iremter  d*entre  eux 
avoit  fcul  avant  le  choc.  " 

Car  c'eft  l'.iction  du  premier  de  ces 
corps  qui  lioiiui;  a  l'autre  tout  le  înouve- 
ment  que  celui-ci  prend  à  Tociafion  du 
clioc,  l'c  -  h  réaction  du  dernier 
qui  enlevé  au  premier  une  partie  de 
[ijfi  mou^etMent  «  or  comme  l'aâion  & 
h  réaélion  doivent  être  toujours  égales , 
le  lîinment  acquit  j'rir  l'un  doit  être 
prtcifeintnt  égal  au  moment  pçrdu  par 
l'autre»  de  faqon  que  le  choc  n'aug- 
mente ni  ne  diminue  le  moment  des 
deux  corp<;  y.xh  cnlenible. 

Il  s'enluit  de-là  que  la  vitcfTe  a^rès 
le  choc ,  laquelle  ell  comme  on  vient 
de  le  remarquer ,  la  même  dans  les  deux 
corps,  ftf  trouve  en  nuiîtiplinnt  la  malTe 
du  premier  corps  par  la  vitelTc  avant 
le  choc ,  &  tlivifant  enfuite  le  produit 
par  la  fomlne  der  mafiet  :  on  peut  con- 
clure encore  delà ,  f|uc  fi  un  corps  en 
mouveè»etU  en  choque  un  autre  qui  te 
meuve  dans  la  même  dircûîon,  mai» 
plus  lentement ,  ils  continueront  tnm 
deux  aprc',  le  choc  ^  fe  mouvoir  daas 
la  memç  direction,  mais  avec  une  vi» 
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tcHc  diOérentc  de  celle  qu'ils  avoienU' 
&  qui  Tera  la  même  pour  let  deux ,  & 
les  momens  ou  les  fommci  des  mouvi». 
mens  referont  les  mimei  aprèi  le  ehoc 
qu  avant  le  choc. 

Si  deux  corps  égaux  &  meuvent  l*Ui 
contre  l'autre  avec  det  vitefièt  é};ales , 
ils  referont  tf  tîs  diux  en  rcpo»;  après 
le  choc,  i^'^,  Ui  articles  CuMMCNlCA- 
XION  PEtCUSSJON. 

Moux'tment  ^^mfle  eft  celui  qui  elt 
produit  par  une  ^ule  iorce  ou  piu& 
lance.  • 

MouvemtMt  eom^JÏ  eft  celui  qui  eft 
produit  par  pluficurs  forces  ou  puiflàn- 
cc<;  qui  con'pirjnt  à  uo  même  effet* 
J^'t/yez  COMPo&H  lUN. 

Lc%  forces  on  puiflàncct  font  ditet 

cot'ff  ircr,  larfque  la  direâ'ton  de  l'une 
n  elt  pas  .ihf.Kumcnt  oppofée  à  celle  de 
l'autre  i  comme  loriqu'un  imagine  que 
le  rayon  d'un  cercle  tourne  autour  de 
(on  centre,  &  que  l'un  des  points  du 
rayon  rit  en  n  emc  temps  poulie  le  long 
de  ce  ir.caïc  rayon. 

Ti>ut  m0uvemtiit  eurviligoe  eft  corn- 
pcfe  ,  comiic  réciproquement  tOUt  MM- 
•i'nnait  iimple  eir  retnligne. 

Si  un  mobile  /i  (  fg.  z6  y 
eft  poutlé  par  une  double  puifiTance» 
l'une  fuivnnt  la  direÔion  W  />,  l'autre 
fuivnnt  h  ii:;\^Hon  J  C,  il  décrira  en 
Vertu  du  mtiuitment  compofé  de  ces 
deux  là,  la  diagonale  d'un  parallélo-i 
gramme  AD,  dont  il  auroit  décrit  les 
cotes  A  B  »u!  A  t',  s'il  ti'  «vnif  été  ani- 
mé que  de  1  une  des  deux  forces,  St, 
dans  le  même  temps  qo*ll  auroit  en^' 
plové  en  ce  cas  à  parcourir  ces  deux 
côtes 

Car  fi  le  corps  A  n'étoit  poufle  que 
rar  la  force  imprimée  (nivant  AB^^ 

le  trouveroit  dans  le  premier  inftant 
dans  quelques  point';  de  la  dr<iite  A  B 
comme  en  //,  &  par  comei^uent  dans 
la  lit{ne  //Z  parallèle  a  Ad  &  s'il 
n'Jtoit  animé  4i:e  de  la  ieule  f  .rcc  qui 
lui  elk  imprimée  ielon  A  C,  il  le  trou- 
veroit an  même  initant  dans  quelque 

f»oiot  de  la  li'^nc  A  C  comme  en  /, 
cquel  point  /  eft  tel  que  ell  -â  A  ft 
comme  ek  à  Ad  c'cit  ce  qn'on 
peut  déduire  aifément  des  io  x  du  m<m- 
veinent  uniforme  expofées*  ci^deifus  :  ft 
par  conréquciit  le  corps  fc  trouveroit 
dans  la  ligue  /X  paraJlclc  iAB.  Mait 

puiCque 


r 
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IrtIîGlue  les  directions  des  puillances  ne 
*liDt  point  oppofees  l'une  à  l'autre ,  nulle 
d*e1l«t*fte  Muroit  empédnr  l*«fite  de 

l'autre,  par  CTnrcqrerît  !e  coryi^  nrri- 
'inn  dans  le  même  inltmt  ilc  temps 
'dtm  ff£  &  dans  //.  Il  faudra  dune 
qu'il  fe  trouve  à  U  fin  de  ce  temps  au 
"point  L,  na  cjs  tîcux  droites  fe  ren- 
contrent. On  verra  de  même  que  fi  on 
tire  KJH  &  MQ  pmflcle*  }i  A  E  &. 
■AO^  le  corps  (ê  trouvera  à  l^i  fin  dans 
un  autre  inltant  en  M ,  &  enfin  ta 
lioiit  du  temps  total  en  û.  C.  Q.  P.  D. 

Donc  puiCju'on  peut  conftruTe  un 
faraUélr^'^minei^  B  Cl?  anfonr  de  t0»itc 

droite  AD^  en  fait'ait  deux  trianijhs 
ég.iux  &  oppofees  lur  cette  df  jîte  AD 

Sri  c  pour  baie  cjmmune  ,  i!  s'  nmit 
e!1  que  tout  Mowvrw^  re&i!iguc  peu: 
toii  -j  Ts  s'il  en  ctt  befoîn,  êrrc  conû- 
jdcre  comme  cim^nT^  \^  deux  a  it 

Mai<;  comme  li.iu?  cette  fo-tnation 
£w\  parallélokjfHmiue  autour  d-j  \\  .tro.:c 

i>,  la  proportion  dec  côtes  A  C  A  D 
peut  varier  S:  être  prife  à  volonté ,  de 
même  aufli  le  mouvement  félon  A  D  peut 
ihre  compofé  d'une  infinité  tU  manières 
dîflfêrentes ,  ainfi  un  même  mouve- 
ptent  reclirigne  peut  être  cou  poré  ^l'une 
Infinité  de  divers  monvemem  limples , 
&  pir  conleQucut  peut  être  décompofe 
Ibivaot  le  befoiii  d'une  infinité  de  ma- 
tières. 

.  De -In  il  s'enfiiit  encore  que     fi  un 
mobile  eft  tiré  par  trois  puiilaiices  ditfé- 
tentes,  dont  denx  fiiient  équivalentes 
ila  troifieme,  &  cela  fuivant  Im  direc» 
tîons  BAy  A  C,  i^Z)(tii;.  33)  ,  ces  puif- 
fanocs  feront  les  unes  aux  antre:  en 
faîfon  dei  droitet  BD,  DA^  D 
faralldes  à  lents  direâions,  c'eft^^-ilire 
en  raifon  inverfe  des  finii;  i\cr,  ani;les  | 
renfermés  par  Us  lignes  de  leur  direc- 
Uoa  tt  h  ugne  de  mreâion  «le  ta  troî. 
fieme'*  :  ar  D  B      à  A  D  comme  le 
finn^  (i«  \  ?tn^B4û  aux  fiant  de 
l'angie  A  H  D. 

■  19''.  Dans  le  mouvraient  compoGé 
Imtferme,  la  triteflè  pmdnite  par  let 

ptowr'nneus  qnî  conrpirent  eft  A  lavîteffe 
de  chacun  dcK  deux  pris  séparément, 
comme  ia  diagonale  A  D  (fig.  26) ,  du 
parallélogramme  ^BCO ,  fuivant  les  câ- 
tés  cicfqiieh  ils  a^iifent ,  tSk  èalttcoa  de 

ces  Cétés  AB  nu  ÀÇ 

TtmeXXlL   emtU  L 
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pat*  «n  même  temns  qv?c  func  des 
puiiTances  emporter  oit  U  mobiie  dans 
le  cuté  AB  du  paralléloiF^rammc  ,  %t 
l'autre  dans  le  tûté  Ai\  elles  l'empor- 
tent à  elles  deux  lorlqu'tfîks  le  reunir. 
fcnt  le  long  de  la  diagonale  AD  \  ia 
dio^onale  AD  efè  donc  l'efpïice  décrit 
par  les  forces  confpirantcs  dans  le  même 
temps.  Mais  «ians  le  mouvement  uni- 
forme ,  les  vîtcfics  font  comme  les  cfjja* 
CCS  parcourus  d.ins  un  temps  donnés 
donc  la  vîteflTe  provenant  des  forces 
conlpirantcs,  eft  a  la  vîtcOc  de  clia.  une 
des  forces  en  particuL^r  comine  AD  à 
AB,  m  k  AV. 

Ainfi  le«f  forces  cnnrpiranfcs  ctant 
données,  c'srft-.l-lire  la  raiiun  k\ç<  vit  Tes 
étant  d'mnce  par  les  droites  AU.  ACL 
.tunnjcs  de  graadeur,  &  U  direèfcioa 
dîf  CCS  forces  étant  donnée  de  poiitiott 
par  cci  lignes  ou  par  ran';lc  q  -  j'ies 
doivenj  faire,  la  vitelfe  &  la  direction 
du  momve'ifiMà  oblique  ici  a  auili  don- 
née, parcb  qtte  la  (.:ia;;')n  lie  eft  alotS 
donnée  ue  grandeur  &  de  poiltion. 

Ncanmoias  le  MMwrM««^  oblique  étant 
donné ,  les  moui>efment  fimplvs  ne  le  font 
pas  par-là  réciproquement,  par:e  qu'un 
même  moavtmtnt  oblique  p«;ut-ètre  t  om- 
poie  de  plufieurt  diifêrens  mouvemms 
fimples. 

, ,  ::o^.  Dans  le»:  mouvs^nens  r^mpoTés 


pr  »duits  par  les  mêmes  forcer ,  la  \'w 
tefiît  eft  d'autant  plus  gr«n.le ,  que  l'an- 
gle de  dircdton  cft  moindre ,  <ft  elle 
e>r  d'amant  moindrje  ^u'il  eft  plut 
grand 

Car  foit  BAC  le  pins  graidd  anjle 
de  direftion  (/î^r.  ?+.)  ,  «î^^  /'^^  C' le  moin- 
(fre,  puifqnc  les  force*:  font  fuppofécs 
les  mêmes  dans  les  deux  cas,  fjra 
comumnanx  3  parallelommmcs  AFCE 
&  BACD,  &  outre  cela  AB  fera  r:^ 
A  F:  or  il  eft  évident  que  h  diagonale 
AD  appartient  au  cas  du  plps  grand 
angle,  &  que  la  diagonale  AE  appar- 
tient au  cas  du  plus  petit,  A  ^*enfia 
ces  diagonales  lont  décrites  ifaiis  un 
même  temps,  parce  que  AB  =^  AF  : 
les  Vfieie»  font  done  entre  elles  comme 
AD  eft  à  AEf  c'ei!  p'uirqiu  i     D  etnnt 
moindre  que  A la  vitcilc  ilAïu.  le  ca.- 
du  plus  grand  angle  eir  moindre  que 
dan»  le  cas  du  plus  jpetit  V 
Aiofi  la  vitetTe  des  forces  conlpîrflfiteg 
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outte*  cfk  au  mMtvtment  in  vaîfièfll 
dans  lequel  il  eft.  La  rivière  im  la- 
quelle eft  ce  vaiffeau  découle  ùm  eeflb  » 
À  ce  corps  participe  à  ce  mot^vnaâ» 
La  terre  fnr  laquelle  coule  cette  rivière 
tourne  fur  ion  axe  en  vingt-quatre  heu- 
res :  ipoità  tocert  ui  anoswnwea*  iioti« 
veatt  ^e  le  cniiit  fitt^  Eolin  la 
terre  a  encore  fon  mouvemtnt  annuel 
autour  du  loletl,  la  révolution  de  les 
pales ,  le  bthnccmeBt  de  Ion  éfuatenr  » 
&fc.  &  le  corps  que  nous  cottfidcfont 


parttcTiîier  ^tant  donnés  ,  on  petit 
iors  déterminer  la  vitelTe  du  mouvenicnt 
'tfOknpoK  ft  f>ar  conféqnent  les  rapports 
des  vitefTes  produites*  Mur  les  mêmes 
forces  fous  differens  angles  de  diredlon. 

Donc  1^.  Il  les  forces  compolantcs 
agfflent  éau  lâ  lainedlicAion,  le  mo- 
bile fe  ment  plus  vite;  mais  la  direc- 
tion de  fon  mtuvenient  hV'tant  point 
changée ,  ce  corps  fe  ment  d'ua  n'ouvh- 
iwitf  finple^  r.  Si  ces  demi  forces 
font  égales  &  oppofées  l*iiiie  d  l'autre ,   _  .  . 

elles  le  dctruifcnt  mutuellement;  alois  j  participe  à  tous  fes  motn'etnt)!s  néan- 
Ic  corps  ne  fort  point  de  fa.  place,  £:  moins  il  n'y  a  que  les  deux  premiers 
fl  n'y  a  ancwi  mùwemfni  prôdiiit»  ^^  $tii  loi  appartieiuieiit ,  par  rapport  â 

ceux  qui  font  tiranfportés  avec  le  corps 
dans  ce  hntoati;  car  tow  les  corps  qui 
ont  un  tHOHVimtnt  tuu.aum  avec  nu  us. 
font  coouM  en  repos  par  rapport  m 
nous. 

Ln  li'^ne  courbe  déûgne  toujours  un 
ituui  émeut  compofé.  Décrire  une  ligne 
courbe,  c^cft  chm^  à  tout  momeiit 
de  direâion.  Si  denx  forces  qui  pouf* 
fent  un  corps  font  inégalement  accrlé- 
rées ,  ou  bien  il  l'une  m  accélérée  tau- 
dis que  l*nitre  eft  luillbrme,  la  ligM 
décrite  par  le  corps  en  mouvement  nt 
fera  plus  une  ligne  droite ,  mais  une 
ligne  coorbe,  dont  la  courbure  eft  dif- 
férente ,  ielos  la  combinailbii  des  iiiA> 
galités  des  forces  qui  la  font  décrire  ) 
car  et  corps  obéira  à  chacune  des  forces 
qui  le  puuflent  félon  la  quantité  de 
leur  aâîon  Ibrlnt  Ainfi  par  exemple  « 
s'il  y  a  une  des  forces  qui  renouvelle 
fon  aiition  à  chaque  inftant,  tantiis  cj^ie 
l'adiou  de  l'autre  force  refte  ia  même  , 
le  ehenia  dn  mobile  fera  cbaBffé  ^ 
tout  moment  ;  &  c'eft  de  cettt  fncon 
que  tous  les  corps  qtic  l'on  jette  obU«» 
quement  retombent  vers  ia  terre.  f 
Le  mouvtmtnt  iaftaiifané  d*iiii  eorpé 
eft  toujours  en  !i:;ne  tlr-ite  :  li  peîî- 
telVc  des  droites  que  ce  m  obi  lu  p:iri.aurt 
a  chafjue  inftant  nous  empêche  de  les 
diftinguer  ohaeuRc  en  particulier  ,  &  tout 
cet  afïcmblag;e  de  li^^nes  droites  infini<«i 
ment  petites,  &  inclinées  les  unes  aux 
autres  *  nous  paroit  une  feule  l^e- 
conHie.  Mais  diacuue  de  ces  petttec- 

droites  repréfcntcla  iïircLl:inn  ilu  »;ofi-r- 
vtrnt  à  chaque  inltant  iniiniment  petit,' 
&  elle  eft  la  diagonale  d'un  parallélo^ 
gramme  formé  fur  h  dircâion  des  fée* 


Si  les  forces  oppofées  font  inégales ,  elles 
ne  fe  détmiknt  qu'en  partie,  &  le 
mottvewent  qui  en  refulte  eft  l'effet  de 
la  dHKfeate  de  ces  deux  forces ,  c'eAi> 
à-dire ,  de  l'excès  de  la  plus  grande  fur 
la  plus  petite.  4®.  Si  ces  deux  forces 
font  angle  Tune  avec  l'sutre,  elles  retar- 
dciiuft  on,  nceéléfefottt  le  wttttvttiÊtiit 
Tune  de  rentre,  félon  que  l'obli^ité 
des  lignes  qui  reprt'fentent  fera  dirigée. 

On  voit  aoffî  que  i  on  peut  égaiemeut 
confidérer  tontes  les  formeomae  <tant 
réunies  dans  une  force  qui  les  repré- 
fente,  on  cette  force  unique ,  comme 
étant  divifée  dans  celles  <\\n  la  compo* 
fort.  Cettem^diode  eft  d'un  grand  iifage 
A:  d*ttne  grande  utilité  dans  les  mécha- 
niques,  pour  découvrir  la  quantité  de 
l'aàion  des  corps  qui  agiilcnt'obliqae^ 
ment  les  nns  fnr  les  antres. 

Par  ce  même  principe  on  eonnoitle 
chemin  d'un  corps  qui  obéit  à  un  nom- 
bre quelcoAQue  de  forces  qui  agîlTent 
for  Im  î  la  nts  \  car  lorfqiron  a  déter- 
miné le  chemin  que  deux  de  ces  forces 
font  parcourir  au  mobile,  ce  chvmin 
devient  le  coté  d'un  nouveau  triangle , 
dont  le  ligne  qui  repréfonte  la  titdlieme 
force,  devient  le  fécond  côté,  &  \p 
ehernin  du  mobile  la  bafc.  Kii  procé- 
dant ainli  jufqu'iî  la  dernière  force  ,  on 
eonnottra  Iv  chemin  dn  mobUe  par  l'ac- 
tion réunie  de  tontes  les  fotccs  %ui agif- 
fcnt  ftff  lui. 

Lin  corps  peut  éprouver  plufieurs 
momfemens  à  la  fois,  par  exemple  ur. 
corps  que  l'^n  ictte  horl/Aiui 'Icmeiit 
dans  un  bateau  éprouve  le  mouvenimt 
de  projeftile  qu'on  lui  communique ,  & 
edni  c|ue  la  pefantenr  lui  imprime  à 

lont  «HMok'Vcn  la  tctf»}  il  yipiMij^lcet  aâneUqi  fui  ^pSim  fut  ee  ewft* 
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AhiùU  nmiVttHfnt  cû  toujours  en  liffnc 
droite  à  chaque  inftant  intînimeat  petit , 
.  ét  «éow  cft  toBjmut  nattorme. 
*  11  y  a  UA  fMmtiflMfjtf  dans  lequel  les 
yarties  chan.;ent  de  place.  Quoique  le 
tout  n  en  change  point.  Ceift  le  wottve" 
iMMl  rcMF  «Ton  corps  tomt  for 
hû-même ,  comme  la  terre,  par  exem- 
ple ,  dans  foH  moui^ftuHt  journalier.  Ce 
ibnt  alors  ics  parties  de  ce  corps  qui 
tendeat  à  décrire  Itt  dlroHiet  {nfialment 
petites,  dont  hous  rcnons  déparier.  U 

Îaiiroit  encore  bien  des  obfervations 
faire  iur  ce  valb  Qijct,  mais  cet  ou< 
wWBt  «'cft  pis  blàeptiUe  de  détails 
plus  amples.  Oa  peut  lire  k>s  c^^rpitrt: 
xj  &f  )cij  ,  ici  injiùu^ioBS  fhyjiquti  |(e 
aiadame  du  Chàtcle't,  dont  nous  avons 
extrait  une  partie  de  eet  «rtkle  ;  U  fhy- 
J^mu  de  M.  .Mufchembreck  ;  rr|/ûi  de 
M.  de  Croufaz  fur  le  mouvement ,  qui 
lot  coaronaé  par  racaJernie  dei  ffien- 
«ct,  ft  pluiicari  antres  uuvrs^es. 

Sur  kt  Inix  farticuliem  Au  m<Hlve«> 
aaent  fui  t)è  frtiuit  far  u  coUijioH  dej 
ÊÊifs  Uafliques  tm  mm  Haftiques  ,  foH  que 
kurs  dirtdi^ns  /oient   perpendiculaires  , 
/oit  qu'elles  feiaé  Féf.  fftV 

sussiev, 

•  Ar  In  oMwrtanas  ttrtMm  ^  Ut 
Mr  éts  froieSiilu ,  9ty,  ê^ÈCM  GCN» 

TIAL-E        PrOTECTII  E, 

Sur  tes  monveuieas  des  fenduies  çjf  i'iar 
^/cUUtion  ,  xioye%  PCMAULE  ^  ÛfiCiL- 

Le  céleKrc  preblêree  du  mouvement 
ferpttud  eaoEiie  à  imagiaer  uoe  ma- 
a«na  tpà.  ftaJaraw  9m  elit«>eili8c  le 

Srincipe  it  fon  mauvetuent.  M.  de  la 
[ire  en  Soutient  rimpoflîinlité  ,  Se  dit 
fue  ce  proMéme  revient  à  celui  -  ci , 
ifmmv  tm  eorps  qui  /oit  «a  mèmeAtm^s 
j/ks  fefoHt  &  fUu  léger ,  eu  bien  un  torps 
mà  joit  plus  fc/tut  que  luù^i^me»  Vêpe* 
JlAClUIffi  à  PUFiirU€U 

MHtmmwi  itt^fH»  «Mt^ae  nae  9^ 
Utiiom  iaMtmn  4m  fvtiet  dont  un 
«orps  eft  c«mpofe'.  I^oy.  Fcimë NATA- 
TION, £pr£KVEecEifCi,  ^c. 

Qaelques  philofophes  peafeat 
tantes  les  particules  des  fluides  font  dans 
un  mouvement  continuel,  Se  c»»tç  pro- 
^ict«  eft  centenae  lUas  U  deftaition 
asiaie  ^ue  plofieart  d'alun  aii«  «loiiiicat 
4e  la  fluidité,     FluiditI;  &  quant  aux 
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font  auffi  en  mouvement  par  les  ^mil!^ 
ûuns  qui  fortent  continueUci^eo^  dc  \W$ 
pores,  yiepe*  Emission. 

Saivant  cette  idie  le  jnoifucment  la* 
teftin  se  £froit  autr;  chufe  qu'un  mon* 
vement  des  plus  petites  parties  intelHne| 
iê  laaMUiare*  fxail^  tontioucUcmenl 
par  quelque  açent  extérieur  /fe  Mcli|« 
qui  de  lui-même  leroit  infeufiblc  ,  raîi? 
qui  fe  4çcouvriroit  oeanooios  par  [*k 
effets ,  4lc  foc  la  aatora  garnit  dtfili|| 
à  être  le  gr.iaJ  ipt^ryipqH  i|f$  daqgfv 
ineas  dçs  corps. 

Mouvement  en  aftrononi^  ft  dit  par* 
ticuliiircnsnt  Jii  coins  régoUcr  det  coraa 

ceJcttcs.   ;         iiOWlrf  fh^VW  ^ 

La  wwevemtMt  4a  la  terrtf  d'occideat 
ea  ptiml  ai  sat  ckofe  dont  les  ti&jqm 
oomes  conviennent  aujourd'hiu  géuérf» 
lemeot      Tcaas  ^  Cûp£rnic. 

Les  wMevm*nf  dfs  corp«  cs|eftes  £00! 
de  deux  elpaeei.  If  4iarw  fWWf 

le /«çondtùre  w  propre. 

Lê  mouvement  distm^  au  frincipal^ 

c'eft  aelaî  par  Itqud  toas  Ic4  woip^ 

céleftes  pa/oilTent  tourner  ahafae  iaiq; 
antotrr  dp  la  t^^rre  d'ortenî  CQ  OfffilPClt. 
yoyei  Oipa^S  ^  ÈTQlLt,. 
tn  4iacia 


Qtû  réfultent 

le  ce  memenmm  lÎMK  l'ab/^  f  rijicii»4 
ik  faftrooooiie. 

MauvemerU  fesoni^re  oa  propre  ,  c% 
celui  par  lequel  uoe  planète  f  va^sc  cha* 
qoe  ^aiir  4*oecideni  en  orjcat  itmm  car* 
taine  quantité,  l'cy.  ?L^SEr^t  ^oy, 
uuj/i  les  diiie&eos  mouyeaxcns  40  chjiqua 
plaaete,  aree  Uon  irtmbuit^,  v;t% 

vrticks  TkUS^  UJVJK,  BTOlMIa  ëV, 
Xom^eme»^  ai^pM? ,  f«9V 

le  ffftême  de  Ploloaiée^  «ft  nu  aiç  4q 

zodiaquç  Am  premier  mohîle  ,  comprit 

«tj^sgç  ac^^é,  »  te 

Dans  la  nouvelle  aftroatailf ,  le  mtmo 

pement  de  F  apogée  U  lune  ^ft  U  quan» 
titéau  farp  de  i'cciiptitmc,  dopt  ïe^wn 
g<e  4t  la  iHaa  tmce  %  cbtaiif  révéla^ 

tion.  Ce  mouvement  eft  denvirpo  |* 
3'  ,  de  forte  que  la  r^olutioa  totale 
de  tzwiifiz  Ce  Ëyt  i-pcu.-près  ca  neuf 

tas.  f^fa  Lmn  ^  A^att.  (  0} 

Mouvement  amimai,,  c'eft  celyî 
fiM  ghM^e  la  fitoatio»,  ^  ikoift  U 
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grandeur  des'  jiartîes  mcm!)rfs  (feî 
animaux.  Sous  ces  mouvemem  font  cnm- 
prifes  toutes  les  fondions  animales , 
eumme  la  refpiration,  la  csroiilttion  du 
(ang,  Texcrettun,  l'aftion  de  OMrclKrt 
tfc.  Voytz  FoNCTiOhf. 
'  Les  mouvemms  animaux  fe'  dîvifent 
d'orainaire  en  deux  e^ecet,  en  fpon- 
tanés  &  naturels. 

Les  fpontanés  ou  mufculaires  font  ceux 
qui  s'exécutent  par  le  moyen  des  muf- 
cléf'  &  tn  gré  de  la  volonté,  ce  %vi 
les  fait  appeller  volontaires»  V»  MOO- 

V£M£NT  MUSCULAIEE. 

Le  mouvement  naturel  ou  involontaire 
eft  celni  auquel  la  volonté  n*ft  pas  de 

part ,  &  qui  ^'cfcci^te  par  îepur  mécht- 
nilmc  des  parties,  tels  Cont  le  mauve- 
hient  du  corar,  des  artères,  le  iwww» 
fnent  périftalttqae  des  ioteftim.  ^eyez 
Cœur  ôf  PiRisTALTiQ.UE,  Gfr. 
I  Mouvement,  Méd,  Diète ^  fe  dit 
de  Tadion  du  corps,  on  de  fexeieicc 

3ui  eft  néceflaire  pour  la  confervation 
c  la  fantc  ,  &  dont  le  défaut  comme 
T'^xcès  lui  font  extrêmement  prejudicia- 
blet. 

c'eft ,  en  ce  fent  »  une  dés  chofes  de 

la  vie  qu'on  appelle  non-naturelles  ^  qui 
inâue  le  plus  fur  Tèconomie  animale 

$8r  fit  bons  on  par  fet  mandait  eSêts. 
^oyez  Exercice,  Hygiène,^  Non- 

KATUKELLËS  (  CHOSES  }  RéoiME. 
jM.  'dVVumont. 

*  Mouvsif  ENT,  fedit  dut  Perf  mSUMre 
des  évolutions ,  des  marches ,  Si  des  dif- 
férente? manœuvres  des  troupes,  foit 
pour  s'approcher  ou  s'éloigner  de  Tenne- 
tnt ,  fiiit  pourfidre  on  changer  quelques 
difpofitîoiii  particulières  dansToidie  de 
bataille. 

'  Là  fcience  du  mouve}nent  des  troupes 
cftonedes  principales  parties  de  celle  du 
général.  Celui  qui  la  poffede  fupérieure- 
mcnt ,  peut  fouvent  vaincre  fon  ennemi 
fans  combiit.  Aufiï  les  mouvemens  iavans 
&  fndicieiix  qu'un  général  fkit  exécuter 
\  Ion  armée  ,  font-ils  des  marques  plus 
certaines  de  fon  intelligence  &  de  Ton  gé- 
liie ,  que  le  fuccès  d'une  bataille  où  le 
bàfiurd  a  quelquefois  plus  départ  que  l'ba- 
bileté  du  commandant. 

C'eft  par  d .  s  mouvemens  de  cette  efpcce 
que Cciar  fut  réduire,  en  tipas^iie,  Aha- 
nius  iàns  combat  ^  que  M.- de  Turenne 
"étoit  tu  nmiient  de  triomplMr  de  Monte* 
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cncuîî  îorfqu'ii  fut  tué;  &  que  M.  le  mire- 
c\\^\  de  CréqTtt  trnuvn  le  moyen  ,  eu  1677  , 
d'empêcher  le  duc  de  Lorraine,  qui  avuii 
une  armée  fupérieare,  deiieBeiitrepreA> 
dre  contre  lui. 

Dan«;  Ic^  tlifforeiis  tHowveffiens  que  l'ua 
hit  exécuter  aux  troupes,  deux  ciiuics 
méritent  beaucoup  d*ak(eutiesi|  la  fimpli- 
cité  &  la  vivacité  de  ces  mout>emens.  II  eft 
dangereux  d'en  faire  devant  l'ennemi, 
qui  dérangent  l'ordre  de  bataille,  Iorfqu'ii 
eïl  à  portée  de  tomber  fur  les  troupes  qui 
les  exécutent  ;  inaîs  le  danger  diTparoît 
lorfqu'on  eit  alVuré  c^u'il  eii  trop  éloigné 
pour  pouvoir  en  prohter  :  le  temps  ,  pour 
cet  effet,  doit  être  :ipprécié  aveeJtplOi 
rant!e  jviftefTc.  C'eft  par  des  mouvement 
ien  cxadement  combinés  qu'on  peut 
furprendre  l'ennemi ,  lui  cacher  fes  deC- 
fcins ,  &  rohl%er  fbnveot  de  quitter  un 
pûftc  avantageux  oô  il  fcroit  très-difficUf 
de  le  combattre  Sl  de  le  vaincre.  Mais 
pour  qu'ils  poiflent  répondre  aux  vues 
du  général ,  il  fisut  que  les  tnNipee  7 
foient  parfaitement  exercées ,  enforte 
^'elles  Ibient  en  état  de  les  exécuter  ikus 
confufion  &avec  beaucoup  de  viteflfoou 
de  célérité. 

Un  général  biibilt-  compaïïe  «rec  foin 
tous  fes  différens  mauvtmem.  il  n'en  fait 
aucun  qui  aVt  un  objet  d*utilité,  fdl 
pour  arrêter  les  démarches  de  l'ennemi» 
ou  pour  cacher  le  véritnble  objet  qu'il  fe 
propoCe.  Les  moievemeus  en  avant,  ou 
pour  s'approcher  de  l'ennemi ,  neietvent 
fe  faire  qu'avec  beaucoup  de  circonfpeo» 
tion.  On  ne  doit  s'avancer  qu'autant  qu'on 
a  fait  toutes  les  difpoiïtivns  nécelÉUrea 
pour  n'être  point  obligé  à  rétrofiideri 
démarche  qui  décourage  toujows  lelii^ 
dat,  t!s:  qui  donne  delà  confiand^ l'enne- 
mi. Il  eft  un  cas  particulier  où  \tm»uv§» 
ment  fétiogradé,  loin  devoir  aucun  {in- 
convénient, peut  être  tres-avantageux. 
C'eft  lorfqu'on  l'emploie  pour  attirer  l'en- 
nemi au  combat  au  moyen  d'une  retraite 
ilmulée  ;  alors  9  s^il  le  met  à  la  ponrfnit» 
de  l'armée  &  ju'il  abandonne  fes  poftes» 
on  fe  met  auffîen  bataille  en  état  de  le 
recevoir  i  on  lui  fait  perdre  ainli  i  avan* 
tage  du  Ken  où  il  aufoit  été  difficile  de 
l'attaquer. 

M  n  u  E  M  E  N T  ,  f.  m .  ,  Mujîque ,  cha- 
que cipcce  de  meiurea  un  mouvement  qui 
lui  eft  le  plus  propre ,  &  qu'on  défigne  ea 
itiUeii  psr  Set  mots,  imfagfn/b  1  wu6$ 
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matrt  edai.U  il  y  a  cin^  principtlet  mtdi- 

ficationsdc  mouitmrnt  qui  ,  àïx\%  l'ortîn' 
Ju  Icntaa  vitet  s'expriment  p.ir  ces  mots  : 
iur%û  »  «dwi»  ,  «mdàmU  aâegro ,  f  f  r/^i/  > 
•es  mots  le  rendent  en  ftva^oit  par  les 
fnivanc ,  lent ,  ntoAiri ,  frracicux ,  ,  r/f^. 
Ilfaut  cepemlant  obferver  que ,  le  mouvc' 
mm  ayant  toujours  beaucoup  moins  de 
fvécifion  dans  la  anifi^tie  ftançoiCe ,  les 
mots  qui  le  défijpicnt  y  ont  'in  fcn"  beau- 
coup plus  f  aguc  que  dan»  ia  muUquc  iu- 
lienne. 

Chacoa  ét  ets  degrés  fc  fubdivife  &  fe 

noiiiHe  encore  en  J'autrci ,  Jnm  liTquels 
il  faut  diiltaguer  ceux  qui  n  iniUqueot 
qpw  le  degré  de  yitQÏÏe  ou  de  lenteur , 

prt^ij:n-f  ,  £:  c^ux  qv.'i  mr^rqucnt  de  phu 
lecaraâere  &.  l'expreHion  de  l'air ,  coni- 
MB  agitattf ,  fnvuce ,  gujîo ,  co»  ^i» ,  Src. 
Iittpr««iert  pMVcnt  être  faifis  &  ren- 
des par  toit*;  muftcicns  i  mais  il  n'y  a 
i|8e  ^ox  qui  ont  du  leutioient  &  du  goût 
tiiifaitent&  rendent  les  autrei.  {*) 

Qiioique  générilenicnt  les  mouvemens 
lents  conviennent  aux  p'»(Ti"iis  trilles,  & 
les  mouventem  animés  aux  palUoni  Kaies,H 
y  a  ponrtant  fouvent  des  modifications 
far  Idqodlct  mk  paflion  parle  tur  le  ton 
iTtinc  nutrc  :  tl  cf^  vrai  toutefois,  que  la 
gaieté  ne  s'cxoi  iD>e  guère  avec  lenteur  j 
mis  IbflTait  les  douleurs  les  plus  ?i?es 
ont  le  lan^gc  le  plus  emporté. 

Le  favant  J«r<Sme  M  ci  ,  -i  limitation 
sTAriftoxene ,  dillingiMt  généralement 
4aat  la  irois  Imimi2m«  deux  fbrtet  de 
mêuvfmmt  \  (kfvMr  cdiil  de  la  voix  par- 
lante,  qu'il  appelle  mouvement  cet tii tu  ^ 
&  qui  ne  fe  ûxc  au'au  moment  qu'on  fe 
<ist ,  êt  Celui  de  u  injx  ckaiitanle  qui 
marche  par  imamllts  déterminé,  & 
qti'il  spp  jUe  tmuvewÊÊHt  ikifiémÊitifiie  #» 
iuttrvuÙaiif,  (S) 

Foarl'dàse  des.  trait  mmvmienit ,  le 
«ontrairtt  le  lembUble  &  l'oblique ,  i  v 

tk>N80N*NANCE,  MuJûiUf.   (  F.  D.  C,  ) 

I4ouv£M£n;8  bu  &rYLi ,  lâtU- 
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■  dit  it  1  *ame    l'agitation  eft  (à  vie  &  fa 

;;rric(.'  Il  Cil  cfl  l'e  même  cUt  ftylc  : 
i  II  cor  c  di-cc  peu  411  ii  ia\t  en  mouvement  ^ 
il  ce  tnouveinent  n'cfl  pas  an:ilogue  à  celui 
de  Tame  'y  &  e*cft  ici  que  l'on  \fi  feotlr  là 
jufteûe  de  In  conipnr.iifoi]  Jt  Lucien,  qui 
veut  que  le  (lylc  &  la  choie,  comme  le 
cavalier  <5;  le  cheval ,  ne  falTent  qu'un 
&.  fe  meuvent  enfgmbie.  Les  tours  d'e»- 
prelHon  qui  rc:uîcnt  l'adion  de  l'ame , 
funt  ce  que  les  iheteurs  ont  appcUé/if ^rr 
de  penfks.  Or  l'aâion  de  l'^e  peut  k  con* 
cevoir  lbiiirimaq;e  dea  dire^iutu  que  fnft 
le  mouvement  des  corps.  Que  1'  ])  me 
pafl?  la  compara ilou  i  une  analyfc  plus 
abdraite  ne  ieroit  pas  auffi  fcnfiblc.  . 

Ou  l  ame  s'élève  on  elle  s'abaifle,  on 
elle  e*élanee  en  avant  on  «Ile  recule  far 
elle-aéme,  ou  no  fichaat  auquel  de  fes 

tnmn'm'.rm  ohéir,  elle  pfncbt?  de  tous  !es 
côtés ,  chancelante  &  irréiolue ,  ou  dans 
une  agitation  pl«t  Tfolente  encore  t  de 
tons  fens  retenue  par  les  obftaelcsy  elle 
fe  roule  en  tourbilloa»  eooiawnaflDbe 
de  feu  fur  Ion  axe. 

Au  mouvement  de  l'arac  qui  s'élève., 
répondent  tous  let  traafoortt  d*admir4* 

tion  ,  de  raviOTcment ,  trenthotiGataie , 
l'exclamation,  l'imprécation,  les  vaux 
ardens  &  paflionnés,  la  révolte  centre 
le  ciel ,  riniignatioa  contre  la  KHblefl^ 
&  les  vices  de  notre  nature.    A 11  ^.-.-t'r. 
tnent  de  l'ame  qui  s'^b  uflc  répondeur  les 
plaintes  ,  les  humbles  prières  ,  le  décoq- 
ragemcnt ,  le  repentir    tout  ce  ^iil 
implore  grâce  ou  pitil.   An  mouvemeuf 
de  l'ame  qui  s'cînnre  en  nvant  &  hors 
d'clle-ntcme,  rcpoudcut  le  delir  impa- 
tient, rinftance  vive     redoublée,  le 
reproche ,  la  menace ,  rinfultc ,  h  colcrè 
&  l'indignation',  la  rérolution  &  Taudaci, 
tous  les  atfles  d'une  volonté  (crmc  Si  déci- 
dée, impétaeufc&  violente  t  lbitqQ*etlt 
lutte  contre  Icsobftacles ,  foit  qn'elU;  fiflie 
obltaclc  elle-même  h  des  uiouveinens  oppn- 
fés.   Au  retour  de  Tamc  fur  elle-même 
rdpoodent  la  furprife  mêlée  d*eSroi ,  It 


(*)  Mouvement  y  eft  cnenre  la  marche  ou  le  progrès  dos  fous  de  chique  pnrtie 
du  grave  à  l'aigu,  ou  de  l'aigu  au  grave.  Ain&  quand  on  dit  qu  il  f.u:t  autant 
yfm  peut  Ue  ouneher  la  balTe  dk  le  deflns  par  meuttement  eontra/re ,  cela 
^piiâe  que  l'une  de  ces  parties  doit  monter  taiulis  que  l'autre  defccnd.  Mauve- 
tufnt  femblabie,  c'eft  qumd  les  deux  pnrtie^  montent  ou  defccndent  h  la  fois, 
<^uclquea- uns  ont  encore  appelle  mêuveuwit  oblique  ,  celui  où  Tuaç  des  pajrtict 
fcfte  ta  place ,  tandis  que  ïi^Jit  noatt  ou  de&eiid.  (5*^ 
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tipu.;rtin(*c  L  h  honte,  l'éponvante  ^ 
Iç  rnnonh,  tout  cc  qui  feprimc OD rcn- 
Verfc  l' reTohition  ,  le  penchant,  Kifn pu  1- 
iion  de  la  volonté.  Â  la  iîtuation  de  l'aine 

Î[iii  chancelle  répondent  le  doute ,  l'irré- 
ohition  I,  l'inquiétude  &  la  perplexité  , 
e  balailiieiiieiU  dds  idées ,  S:  I?  romh«^ 
det  fenfimens)  Les  révolutions  rapides 
(|Uc  l*àrtie  éprôuVe  aii  dedans  d'ellc-nnéme 
lorl(|u'elle  reftateiite  ftbmiUûniieJont  un 
eompcré  de  Ces  mowvemens  dlvftt»  tnter- 
^itipus  dtos  tous  les  poiatsè 

SboVcfit  pllit  libre  &  plus  tAtt^ldlIe  i 
fcu  ineins  en  ^ppArenee  ^  elle  s*'dbfctVe , 
te  pofTetie  h.  modère  fcs  momtmenf.  A 
cette  fituatidn  de  l  ame  appartiennent  les 
dhoun  %  ks  alhiiîoas ,  let  rifcitencec  dti 
Ryle  fin*  dâicat,  ironique,  l*»rtifit<& 
le  n;nncc;e  tViine  éloquence  înlinuantc, 
ks  ntouvtmtm  rekenus  d'uaé  ame  ^ui  fe 
dompte  cUc-inêiiitt  ft  d'une  paffion  vio^ 
■  lente  ^tii  n^a  pas  aoeore  fucoué  le  Irein. 
htiinouvtntcvth  varientireiix^mëmes 
lians  U  liyk  pamonaé  »  lori^u  on  cil  dans 
J'jfliilidn,  &  qu  on.  s'abandonne  à  la 
haturt  :  alors  ces  figures ,  qui  Tont  fi 
froides  qliâhd  oh  îf  i  recherchées  <  la 
J-épétitidli ,  la  gratiation  ,  l'accurtiulâ- 
liOh,  ^i.  fc  préftnteAt  ntttarellement 
1t?ec  toiité  la  chaleur  de  la  paillon  qui  les 
a  produites.  Le  talent  de  les  emplnyer 
^  à  propos  n'èft  donc  qae  le  talent  de  le 
Wnétfer  des  SiiSb£yims^fc  Toit  ekptine  : 
r?.rt  i.e  peut  fuppléer  à  cette  ilhiflon  h 
fcft  par  elle  <\\\'ûn  eft  eh  «trit  d'ohfervjr 
la  gttiérfttion  \  la  gradatidn ,  le  mciauge 
àes  Icnlinienï,  &  qte  dans  l^Tpece  de 
tûtnblt  qu'ils  le  livrent  *  on  fait  donner 
\*>\\r  à  tour  ravontagt  à  celui  ^ui  doit 
tlominWi 

A  ViffaA  âti  &yle  épique ,  ân  j^tit  de 
tes  iHouxiemeus  ,  il  eft  animé  par  un  dutrc 
llllilice  &  Vatjé  piir  d*aBtrt;s  moyens. 

Une  Idée  à  mon  gté  bien  haturdlc , 
tien  Ih^étiieiif^,  &  bièlrfliVorable  aiix 
poètes,  à  été  celle  d'attribuer uhcatne  à 
tout  ce  q»â  dontibit  quclqlic  figne  de  vie  : 
yaiipelle  fjgnfc  de  Vie  ractiaii ,  la  V^ta- 
îlos«  &  cncénéral  Papparente  dliKnti- 
înciât.  L^attioh  ce  mouvtihtr.t  inné 
■qiîî  n*a  \^oîht  de  caufc  éttant^eîe  connue  ^ 
è't'uat  le  priiïcipc  rcûdc  ou  fcmblcréfi- 
det  dsns  U  corps  néiVie  qni  Te  Metttfanft 
fcccvf^ir  fenfiijleîncnt  auctine  impuHion 

au  i'.chorx  ^  c^-n-  ninU  quc  le  feu,  1,'air  & 

l'eau  ioat  aa  aciion* 


fie  ce  que  h\tT  wout>emeni  MbUtt^hl^ 
être  indépendant,  naus  en  inféroMqil*ll 
LÎl  T-nlnntîtrc  ,  tfl:  le  j-irinripe  que  nou* 
Im  attribuons  eit  une  ame  pareille  a  celltf 
qui  mcfit  ou  qui  li  m'ulc  mouvoir  «U noua 
les  reports  du  corps  qa*al1«anBi«i»  AlA 
Vf  lonfr  que  fuppote  nn  Trtnu7'rtnmt  îihre^ 
nous  ajoutons  en  idée  rintcUigenee ,  la 
fen tintent ,  &  toutes  les  affiediona bmnaî* 
ûes.  CVft  ainfi  ées  ^Mmens  nom 
aVons  fait  des  homrtics  ^fntiTt,  hienfais» 
fans ,  dociles ,  cruels ,  impérieux ,  inconf« 
tftns ,  capricieux,  avares,  èfft 

CeHc  induéHon,  moitié  philofophiqua 
fc  nmitié  pnpr'l;i!rc  ,  t*ft  une  fôufCf  in* 
tarifiabtc  ae  poéiie ,  &  one  règle  infaiU 
lible  «niteHcUe  pour  la  jnftafTe  ém 
ftyle  figuréi 

Mnis  fl  le  mciivtmttit  fêut  fions  a  induil» 
à  donner  un  ame  à  b  matière  »  la  végéta» 
tion  nous  y  a  comme  obligés*  - 

Quand  nous  voyons  les  racinead*ttac 
plante  fr-lifTcr  ihn't  Ici  veines  du  roc,  en 
fuivre  les  finuolttés,  ou  le  tourner  s'il 
eft  folidc ,  cbetehar  avec  rmarenee 
d'un  dir^ernementinfoillible,  létenraiil 
pfoprc:>  lîtnonrrir  ;  comment  ne  r^'^  li'l 
attribuer  la  méaie  fagacité  ^u'à  la  bret»is 
quii  tfnfleéeiitaigue,  cnfavaiTailralei 
cailloux  let  kcroet  teadrts  &foii* 
rcuTes  ? 

Q.uanit  lioui  Voybns  (a  vigne  eherchef  • 
Tappui  de  l'omteio,  rembralTer,  élertt 

fes  pampres  pour  les  enlafTcr  aux  bran- 
ches de  ref  arbrr  tntéhirc^  comment  ne 
as  l'attribuer  an  l'cntimcnt  de  fa  foi* 
Itflè,  &  ne  pas  i  uppofei'à cette iftionlt 
même  principe  qu'à  celle  de  Fenfant  qui 
tend  les  bras  â  &  nourrice  fxitir  rengager 
à  le  fontellir  ?  * 

Qn^nd  noils  v«5rt»fti  les  bcmrgeonsJca 
arljtts  s'épaiiouir  m  premier  fourirc  du 

{trintemps,  Se  fe  refermer  auflî-tot  qu« 
e  fonfflc  de  l'hiver,  qui  fe  retourne  & 
menace  elt  fttyatit ,  vient  démentir  t«t 
careifer  tromjçcnfes  ^  comment  ne  pas 
attribuer  h.  l'efpoff ,  à  la  joie,  à  l'impa- 
ticnce ,  à  la  féduâion  d'un  beau  jour  la 
premier  .de  ces  momnmms,  &  Taotra 
îlii  faiftOerticnt  de  !a  crainte?  Comment  * 
tlf{>iîi:;uer  entre  les  labo\irtMirs ,  lc<,  ti  oii»^ 
peauK  8t  les  plantes,  les  cau£cs  diveika 
dlintefièttniltpâtta? 

A/e  ntquc  inrn  flahulis  gaidet  feaa  i  ont 


Digitized  by  Google 


MOU 

Les  pbiloiopbet  dtftineiicnt  dans  h 
intimleméelwiiHiTC,  Iwtnft,  ri;iteU 
If^ce  ;  mai»  Ton  n'cft  philofbphe  que 
4an^  nicditatinn»;  du  cubinet  :  dès 
^Q^on  {c  livre  aux  imprcliiuos  des  (ien$ , 
«m  devient  ttâàak  Màm^  tout  le  «onde. 
Les  fp^otihtions  tranTcondantes  font  pour 
nousirn  ctatfnrcéi  notre  cond  if  ion  nnu- 
j-cUe  eft  CL-lic  do  peuple  :  aiaù,  lur^uc 
Kooflêain  «  dant  rallafioii  |i6étiqtif  , 
exprimo  Ton  inqoictudc  pour  nn  jeune 
arbrificni]  q;ii  fe  pretfe  trop  de  fleurir, 
il  nous  iatertiro  nciuc-mémes. 

Jeunt  £sf  temlrr  aràrijfcau ,  t(^oir  it  mnn 

Tcrtliir  nourri jpm  «ff  î^erturrme  ie  Flore ^ 
Des  fc.v::  ri  de  l'hiver  redûtttr^  le  dfin^tr  ^ 
£l   retenez   %m  fiur$  qui  i'emfvêjfent 

SObdttt  fat  tédtU  ttm  htottjmrfa/^er. 

Dant  Lucrèce  U  p€!k  Frsppe  lei  hem- 

ines ,  dnns  Vin^ile  clic  nît.i.|i;c  les  ani- 
in:\ux  ;  je  rnu?;is  de  le  dire  ;  miis  <ia  cfl: 
au  inoins  aiiiii  emu  du  tableau  iic  Virgile 

S de  ciloi  deLncMce,  &  dant  cette 

It  trijtii  arater 

AJicrentem  abjun^^em /ruUtm  morte  ju- 
•  _ 
vnvcMai  y 

«  te  nVft  pas  la  triftefTe  dn  lafmnmir  qui 

HOU*;  touche.  De  la  même  fonrcc  m:t 
cet  intcrct  univcrfcî  rcpL-  Ju  cîaos  b  poe- 
iie«  le  plaifir  de  nous  trouver  par-tout 
arce  nos  r.mbtables.  de  voir  qne  tout 
lent,  que  tout  pcnfc,  que  tout  açit 
comme  nous  :  aînfi  le  charme  du  ftylc 
figure  conlille  à  nous  mettre  en  focirtî 
avec  toute  la  nature ,  à  oom  ititifreHl  r 
A  tout  ee  que  noilt  voyons  «  par  quelque 
retour  fur  nou.<i-mêmcs. 

Une  règle  eonftmt?  f,;  invarlnhlc  dr.n"Ç 
Je  Ity'.c  poétique  eft  doa<;  il  animer  tout 
ce  qui  pest  Vètre  avec  vrailèmblaace. 

Vif((Ue  peint  le  moment  «ît  la  main 

d'un  î^nerrier  vient  d'être  rnnnse  il  eî> 
naturel  que  les  dnis;tfi  frrcmblans  ferrent 
encore  la  poifjnéc  »ln  glaive  i  mais  que  la 
main  cherche  fim  bm  «  la  TfaifcniMaRce 
n'y  eft  pli'-v. 

Non-feulement  raclion  ^  U  végéta- 
tion, mais  le  m#ttt;mrff^  accidentel ,  i\: 

Înelqnefiris  même  la  forme  &  Tattitude 
e<  Cïrpç  u.>  K  v-  rcpn;,  fr^fi-nt  pniir 
tiiiilâoo  de  k  métapboiW  Oi)  dit  ^u'uu 
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roclier  fitCpeadu  menace  ;  «a  ditqu  il  eft 
touche  deflM  ptaintec;  oadjtdTuu  modl 

fourcilleux ,  qu'il  va  déHer  les  tempêtes  | 
&  d'un  éeucil  immob  le  an  milieu  des 
flots.  Qu'il  brave  >ientune  irrité.  De 
même  lorfqne  daat  Horacre  la  flèche 
vole  avide  de  fang; ,  ou  au'cHe  difeerne  & 
choiHt  un  guerrier  (hni  la  meice,  comme 
dans  le  poème  du  Caiic,  ibo  adiun  phjr- 
fique  donne  de  la  vraifemblanee  an  (catv> 
menk  qu'on  lui  attribue  :  cela  répond  à 
la  pcnféc  de  Pline  l'iincien  ,  ^  Nous  avons 
lionaé  lici  ailes  au  fer  &  à  la  mor^ 
M;^is  qu'Homère  dife  des  traits  qui  font 
lotn^'és  autour  d'Ajax  fans  ponvair  Tat- 
tcinvlrc,  qi!V-pir«:  fur  la  terre,  ilsdemn- 
dent  le  f^iK  dont  ils  luflt  privés  ,  il  n'y  a, 
dan^  la  rcalît4  rien  d'vtalot^ue  i  cette 
penfée.    L4  piefxe  intfiuiente  du  mêmç 
poète ,  &  le  Ift  effronté  de  Defprcaux , 
manquent  au(&  de  cette  vérité  relative  qui 
fait  la  juHeflê  de  la  métaphore.  H  eft 
vrai  que  dnr.î  les  Ih  rcs  faint^  !c  ^îiive 
'ies  vcn  :'*inccs  célefles  s'enivre     le  raf- 
faUcdeiauiii  mais     moyen  du  merveil- 
leux tout  ranime.  Au  hen  que  dans  I9 
fy.^jme  Je  h  i;at'»ire,  It  vjriré  rc'jrivc 
(le  cette  cfpcce  de  métaphore  n':»l  fcUiU'e 
que  fur  i'tlUiiîou  des  fens.    Il  faut  ^onc 
que  cette  iltufion  ait  fon  principe  dant  lea 
appnrcnce^  de<;  ehofcs. 

Il  y  .1  un  autre  moyen  d'animer  1^  frvle 
&  celui-ci  eft  commun  à  Télonue/t'  c  6i  à 
la  poéfie  pathétique.  Cffft  J  adreflicr  on 
ifatiribner  la  parole  stix  abfcns ,  aux  * 
mort*.,  aux  ehtifcs  :!«'cnni)îc':  ;  de  les 
voir  ,  de  (jroirc  les  entendre  tz  en  être 
entendu.  Cette  forte  d'iltnfion  que  l'on 
fe  fiit  .1  r<ii-:nïrne  n;:\  autres,  cf:  i-n 
délire  qui  doit  avoir  aulfi  la  vri  i  ti- 
blançe ,  &  il  ne  peut  l  avoir  que  daii  >  une 
violente  pafTioi),  nu  dans  cette  rêverie 
prnFnn.fe  qui  approche  dfs  fongea  da 
iommeil. 

Ecoutez  Axmide  aprè&  U  depar;  de  Re- 
naud. 

TVwIrv  /  Mîtmds, ...  Jck  titiu,  /<  Heut 

f-y:  mur  j^er/î^le. 
yj''  !  T  rinnttnlf  à  wi  f.irettr. 
J^ue  dis-je  ?  où  Jhii-je  è  litlas  !  infurtifnét 
Armiîe, 
ùi  ftmfarte  une  ûveugk  trrew  ? 

C'efl  cette  erreur  où  doit  itre  plûi^^ée 

rnme  du  poète ,  ou  ifu  perfonna^jc  qui 
eisf  lo;g  cçs  ^gurcs  l^tdic>  yéhcmeiu 
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tes  t  c'd|  eUe  ^ci  en  fait  ieoatufel ,  U 
Véiité,  le  pcttkétiqve  :  tSèaéft  «le  Çm%- 
froi;!  c1It'>  Tout  ridicules  plutôt  que  ttiu- 
cinntcsi  &  la  raifoD  en  eft ,  que  yom 
croire  entendre  les  mûrts,  les  abl'cns., 
les  étret  ninets ,  inanimÀ ,  ou  pour  croire 
en  ccr  :  (.nroniiii ,  pour  le  croirtau  luoins 
confukmcnt  &aii  même  degré  .«lî'iin  h  n 
comviiicn  croit  être  le  perlouna^e  quM 
re|uéreille,  il  Itttt,  comiBe  lui,  i^oii- 
tlicr.  Unus  e>:i:u  idonque  omnium  finis 
perfutijto  ;  &  Ton  nv  pcrluailc  ks  autres  , 
qu'atitant  qu'on  cil  periuailé  (oi-meme. 
ta'  rej^c  conftante  «  în variable  pôur 
l'emploi  lie  ce  qu'on  appelle  l'hypotypofe 
&  \i\  iiroTopopce  ,  eft  (f'^nc  1  ap'^arenc-*  tlu 
detire:  hors  lie-là plus  de  vrailcmblance  i 
&  la  prenve  que  celui  qui  emploie  ecs 
r..i  uvcr.icns  dtt  ftvle  eft  dans  rilldfîon, 
c'clr  le  gcfte  ^  le  tmi  ftuM  y  met.  Que 
riitiinitableCiairou  ticciamu  ces  vers  de 
Fhcitre  i       ■  -  - 

ûu§ âhw^M^  jM0ff  pire^  èetréithor- 

ribU} 

Je  crois  voit  de  tet  mains  tomber  Curnr 
terrible  i 

Je  tfms  U  vair^  émetemê  mftfnppli<:e 

HOUT-i:U  , 

Toî-mlmc  A(  tun jnn^  dcTrnir  ie  tc':ryrnr. 
rardfinnc.    Lu  dieu  ciucl  a  pi.}  du  u 

•  famiik, 
Mecmmoîi  fa  vei^taiitê  emxfwetm  de 

ta  JiUi. 

L'afliofl  de  Phèdre  fera  la  même  <\v.ç  fî 

Mij:oi  étoitpréfcnt  Qji'Andromaque  en 

fabrence  de  Pyrrhus  ic  «f  AiUajiax ,  leur 

iidrei!eioinr'à>coiir  la  parple  : . 
■ 

Rù  torhêre  ^  fatU-U  que  mon  crime  tem- 

traSiie  ? 

Si  je  te  fuis ,  ç/7-;7  coupable  de  ma  haine} 
'  J  'a-t-jl  de  tous  les ^ens  re^cchHe  trtpm  ? 
yefi'il  pUiiii»  è  Ut  yeux  des  maux  qu'il 

nefmt  pas  f 
J^ÀÎs  ccpendar.:,  men  fliy  tu  meurs^ 
^       -     je  fiavrjtie 

Le  ftr  :ike  k  cruct  tient  levé Jkr  ta  ttie* 

l.*aArke„  en  variant  à  Pyrrhii»,  aura 

J'air  &  le  tun  du  rcpruchc,  comnoe  fi 
fyrrl.iis  l'etoiitoit  :  en  purlint  à  fan 
fîis  ,  eilu  aucd  dans  ks  ytux  ,  oL  ^efque 
«dans  te  ^clk ,  !a  iu£Bi€exprciHoncct;.n- 
tlrcirc  ii'c.Tioi  que  li  elle  ttnoit  cet 
enfant  catis  le;  h'w^.  On  clnreit  ajfemtnt 


MOU 

dass  ;e  ftyie  dranuUique ,  fe  r^eositfim0 
(i  rarement  daiis  le  ftett  de  Tépopeck 
Celui  qui  raconte  fe  pttfTede,  &  tout  ce 
qui  rcHetiibie  à  rcgaremcat  ne  peut  lui 
conveoir. 

Mais  il  ya  daiisle dnmat^iwiaiéflifv 

;  tranquille  comme  un  délire  paflionn^^ 
'  &  b  prolonde  rêverie  pro*?uit,  aveç 
moins  de  tbaicur  6c  de  véhémence  «  ia 
même  ilUttkon  que  le  tranfport  Us  be»> 
gpf  lévaoti  ia  bcn;ere  ai»renle,»à  l'om- 
Frc  du  hêtre  qri  ieiir  iVrvoit  d'aryle  ,  au 
bord  d'unnuiicau  «'.ont  ic  crUtii  répéta, 
cent  fois  leurs  bailers ,  fur  le  if.éme  ^azoa 
que  leurs  p£s  K^ers  fouloitnt  à  peine. 
Se  <|i:!  aj-T'-s  Us  avoir  vu^  le  difpnter  le 
prix  iie  ia  courfe ,  les  iuvitoit  nii  doux 
repos;  ce  berger  environné  destéinoins 
de  l'on  amour,  leur  fait  ils  plaintes,  & 
CTcit  les  inttmirc  partager  les  re^^rcts-, 
coiiiine  il  a  eu  iei  voir  part j;jjer  fes  plai* 
lits.  Tout  cela  eft  dans- ianàtilro.  (M. 
Makmontel  }. 

MouVEMFNF  ,  Nr^r.  ,  dins  unc 
machine ,  elè  ce  qui  la  met  en  branle  i 
unc  manivdU  itit  monter  les  triangicu 
des  corps  de  poir.pe  i  les  ailes  d*un  moulin 
le  font  tourner^  le  balanckr  alicf 
une  pompe  à  bras.  (K) 

Mouvement  ,  tepim  éâ  Mu^e* 
Chr\al  quia  un  beau  mouvement.  Cette  ^ 
exprtiiion  défigne  particulièrement  la  li- 
berté du  moftfi'ifieK/des  janibes  de  devant 
Icrfqu'cn  maniant  il  les  plie  bien.  Ou  fe 
fertdu  mêmet'.rnie  polir  défi^ner  In  li- 
berté de  l'action  de  la  mnin  en  avant,  lorf- 

J|ue  le  cheval,  tiqtaiu  par  le  droit,  fe 
ontit-nt  le  corps  droit  &  la  tête  haute, 
&  qu'il  plie  Ks  jaii.bes  de  devant 

Mouvement  de  re^ijlm  des  clave-, 
iins ,  font  de  f  otites  bafcules  tic  Fer  où 
de  cuivre ,  attachées  par  leur  partie  dû 
milicn  par  \z  nio\cn  d  nne  cheville.-  A 
l'une  dâ  leurs  extrémités,  eii  une  pointe 
ou  crochet  qui  pren^  dam  le  régi  lire  i  de 
Tautre  cété  *  eft  vue  petite  poifnée,  par 
le  moyen  deliquelle  on  fait  mouvoir  le 
rcfiiih'c ,  en  pouflÂiit  dan<  un  fens  oppofé 
à  celui  brfen  lequel  on  veutfi^èmouvoir 
le  rcgiilre.  {'oyez  Caiti».le  CLATSCirr. 
MotVEMKKr  DE  f.'OKGUE,  font  le$ 

piecespar  hi  moyen dcfquciles  on  ouvre 
&  on  fcrmele»  rcgirtres.  Un  mvtevemeHt 

cîl  compofé  d'un  rouleau  vertical.  Ces 

rcttltaiix  '>nt  ï'A'i^  de  hc  is  dsc'îênc&à 
huùjauv  a'r.tfj^ouçc  ùl^d^iuiuu.  amtiàfk 
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ditiiwtrc.  On  roet  à  chique  hàwt  du 
ronleau  une  poiute  Je  gros  fil  Uc  fer  pour 
fervir  de  pivots.  Cet  pivots  entrent  tlans 
deux  fablîercs  on  pièces  ife  hois  oui  tra- 
verfent  le  fuft  d'orgue ,  &  qui  entrent  à 
queue  d'aroade  daa>  des  tailcaux  dii'poiVs 
pour  cet  Hkt  aox  fafiet  latérieiires  du 
fuft  d'orgue,  qui  cft  la  mcnuifcric  ou 
circadie  de  Torique.  Chaquî  rouleau  a 
detix^  pattes  de  ivr  qui  fuitt  applaties  £: 
percées  de  pluileurs  trous.  Ces  pattes 
qui  o:it  un  dcmi-pié  ou  environ  de  lon^ 
iont  rivées,  aprts  avoir  traver(é  le  rou- 
leau ^ne  tV>B  perce  avant  de  Faire  entrer  h 
patte  qai  moit  Kndre  le  rooleau  fans 
Cette  précaution.  Le  plat  île  h  patte  in- 
férieure Kik  tourne  hurizontaicmcnt ,  & 
b  loogoenr  de  cette  patte  eft  parallèle  à 
la  face  du  fuft  d'oiçue  ,  l'extrémité  de 
cette  patte  doit  réponiire  vis-vvis  &au 
même  niveau  que  le  trou  yir  où  çafle 
leiriktoa  quanré  d'uit pouce  à  équarriflage. 
Ce  bâlosquarré  eft  féndu  en  Fourchette 
pour  recevoir  U  patte  quiclt  arrêtée  i!ans 
cette  fourchette  par  une  pioche  de  fil  de 
ter,  qui  trftveife  le  bàtou  quarré  &  la 
piitte  qui  pent  fe  monvoir  norixonule» 
ment  tlans  cette  fourchette;  à  l'autre 
extrémité  du bàtun  quarré  «|ui  fort  du  full 
d*of^e  aaprèt  dti  clavier,  cil  un  trou 
percé  félon  Taxe  du  bâton.  Ce  trou  re- 
t;oit  h  pomcll  faite  au  tnur,  qui  eit 
«le  buis,  ou  d'cbcnc,  ou  d'ivoire.  Vers 
le  haut  du  roKlcau  eft  une  atitrc  patte 
rîT^  oomiae  la  première i  la  longueur 
de  celte  pnric  c\\  pcrpcndîcuhire  à  la 
iace  du  iuit  d'orgue,  enforte  que  les 
^cAioiit  de  eet  deux  parties  font  un 
angle  droit.  Cette  patte  entre  par  fa  pa- 
lette qui  eil  horizontale  dans  la  fuur- 
cbette  du  bâton  quarrc ,  &  y  vft  arrë- 
iétifitr  ttneebeviUe  ou  une  pioche.  L*ati- 
Mealiftnité  de  ce  bâton  quarré  qui  eft 
rendu  en  fourchette  verticalement,  re- 
çoit l'extréniité  inlerieure  de  la  bafcule 
4ui  y  eft  tettnue  par  une  cheville  ;  la 
«oicule  traverfit  une  pièce  de  boit  le  long 
4le  laquelle  règne  une  gravure ,  dans  la- 
quelle entrent  les  /ehevilles  de  fer  fur 
kfqfiellet  ks  bafcnlet  fe  meuvent  i  Tcx- 
•Irémité  des  bafcules  entre  dans  les  trous 
qui  fojit  aux  épaulemens,d«a  regiflm. 
/V^rx' KfGisrtE. 

.A  fflit  de  cette  rooftroftioii  qve  fi 
forganifte  tire  le  bâton  quarré  par  la 
fwnito  .9M  11  j^aiie  ftrâ  tonmsi  le 


rouleau ,  le  rouleau  fera  tourner  one  an- 
tre patte  qui  tirera  le  bâton  i  le  bâtoil. 
tirera  l'extrémité  de  la  bafcule  de  fcr  , 
dont  l'extrc-nitr,  à  caufe  que  c'elt  une 
bafcule,  s'tioi;;ncra  du  iommier,  en 
tirant  avec  elle  le  regiftre  dontlamarche, 
fera  limité  par  l'épaulcment  oppofc.  Lor^; 
que  l'o'-qaniile  rcpuiiiïl  rn  le  I)?.ton  quarré, 
il  fera  tourner  le  n-uleau  «"  îeiu  con- 
traire i  &  par  confkquent  le  bâton  qoarré 
repouffera  rextréinttôde  la  bafcule  ,  dont 
l'extrémité  rupcrienrc  rcpou'Tera  le  rcgif- 
tre,  jufqu  a  ce  que  l'épauiement  d«î  ce. 
cok:  porte  contre  le  fommitr.  Cbaquf  i 
jeu  de  Terglft  a  ce  inouvtmenÈ  parti*' 
culicr,  qui  eft  en  tout  feinblibic  à  celui 
que  l'on  vient  Je  décrire  i  ainfi  it  fufiit- 
d'en  entendre  un  fcul  pour  âtre  au  fait 
de  tous  les  antres.   Les  mouivmmt  des 
jeux  du  pofitif ,  lorfque  les  hâtons  <(.1.ir- 
res  des  pomelles  fortent  du  grand  orgue  •  . 
font  coinpcCis  de  denx  rouleaux  verti»- 
eaux  ;  celui  qni  comnaunique  un  bâton 
qi'.irré  île  la  pomcPc  eft  dans  le  grand 
orgue  y  £:  ds.!.  end  daiis  le  pie  où  il  com-  » 
muniquc  p^r  une  patte  â  un  bâton  onaridr 
qui  palfe  fous  1*;  clavier  de  |»édiiCt  le» 
nege  de  ror:.:::niftc ,  ^  vn  joii'.;ire  une 
patte  du  roj  Lan  qui  cft  il  ans  le  pofitif:* 
ce  rouleau  tire  îe  ie^;iilre  par  foli  tnfere . 
patte.        •     .  "  t  ' 

Mouvement  du  couf  ds  Pit, 
duns  la  dauj'r^  c'eft  celui  qui  cunfifte 
dans  l'éU'^'ation  &  rabaiflcment  de  la 
pointe  du  pié.  De  tooi  les  mouveutms 
c'eit  le  plus  ntceflTaire,  parce  qu'il  fou- . 
tient  le  corps  entier  dans  fon  éi;uihbrc. 
Si  vous  iautez,  le  coup  de  pié  par  -fil' 
force  vous  relevé  avec  vivacité  ,  &  vous  r 
fait  retomber  fur  les  pointes:  fi  vous- 
danfez,  il  perfectionne  le  pas  en  1^9  . 
Faifant  couler  avec  l^gércll.  •    .  ,  : 

Mouvement  ou  genou,  Dmff^y 

ce  mouvement  ne  diffère  de  celt.i  «'"i 
coup  de  pié  ,  qu'eu  ce  qu'il  nVil  pari<ue  . 
qu'autant  que  la  jambe  eft  étcodilt  [ 
la  pointe  baOe.  Il  cft  jnféptrabledMNN  r 
ventent  du  coup  de  pié.  *» 

MouViliM£Mr  Dh  LA  BANCHB 
Diinfc ,  eft-  un  mm/mm»  qil  eondulâ 
celui  du  coup  de  pié  ft  dn  ftOMi.  Il  eft  * 
impoffihle  que  les  genoux  &  les  pics  fe 
meuvent,  fi  les  hanches  ne  fe  tournent 
les  premières.  Il  y  a  des  pu  eft  hlitB» 
che  feule  agit,  comme  dans  les  eiitre« 
çkaUt     Jutoeouiif  tcf»  à  teq» 9 


Digitized  by  Google 


474 


MOU 


Mou  Vt  MENT  ,  tprme  iMof^erie  ^{q 
dit  en  général  de  l'aiTcmhiage  tles  parties 
1(111  comporent  une  horloge ,  à  l'excln- 

iton  de  la  boite  ,  ihi  cnilran  ,  l^c.  m:x'n 
il  fii^r.ific  plus  pn;  ticuliércnicnt  parmi 
les  horlogers»  cette  partie  qui  fwrt  à 
mefarerle  temps. 

Les  horlogCfî  appellent 'W'''r.-7'rj;frTrf  rr» 
hianc  ^  ceîni  li  luie  montre  cxiitunepcn- 
dulc  lori'qu'il  n'cft  qu'ébauché  j  dans  ces 
fortes  de  mcuvcmtns  la  ftifée  n*c(l  point 
taillée  ,  U  pièces  de  laiton  ne  font  ni 
polies  ni  ilorccs  ,  les  engrcnaj;es .  l'cchap- 
^ment  &  les  pivots  ne  (ont  point  finii;. 

MaNT&B,PEKD0LB,  HOftLOG  E, 
ÉCHAPPEMENT,  £NGUKA6S  »  Si' 
VOTS,  èSfc. 

Mouvement  des  horloges  de 
CLOCHERS.  La  conftmdion  de  ces  hor- 
îoc;'"'^  n  tfJTifinrT  cté  la  mcnic  nirqu'nir: 
environ";  de  1752,  que  M.  le  Koi  pcre 
inventa  les  horloges  hortzontilcs  incon» 
teftablement  préfcr;\f)lcs  aux  antres. 

Ce  hui-I.T^c<;  horiznr.ti^ie?;  ont  unr  catjc. 
Cette  ca^je  cft  une  cfpccc  de  rettangle. 
Elle  eft  compoféc  de  barres  retenues  en- 
feniblepar  des  clavettes.  Ces btrr^s  font 
]»ofécs  furie  cba!Tip  ,  afin  qu'elle;  nient 
plus  de  force.  Une  autre  barre  polec 
dans  le  même  fcns,  fert  à  porter  les 
tttirbts  de  la  f  tnnerte  &  du  momrenient. 
Le  reclan^lc  contient  le  mouvement. 
Le  rouleau  porte  un  cliquet  qui  s'en- 
gage dans  les  croifées  de  la  granJe  roue , 
c*efl  fur  ce  routcmi  ffiie  s'enveloppe  la 
CW 'c  qi'i  porte  le  poids. 

Aiiifi  fuppofant  que  le  poids  entraine 
le  ronlcan,  il  fera  tourner  la  «n^nde 
roue  (jui  fera  tourner  la  féconde  roue, 
ainli  de  fuite  jnfqn'T  la  roue  de  rencontre, 
qui  les  tourutrroit  avec  toute  ia  viteffe 
qui  lui  eil  imprimée  par  le  poids,  fi  cette 
vitefle  n'étoit  retardée  éS!  modifiée  parle 
pendule  que  h  roue  de  rencontre  cft 
obligée  de  faire  vibrer  en  agilTant  fur 
les  palettes.  On  voit  par-là  que  le  poids 
prodoft  le  mouvement ,  &  que  Taftioo 
du  pendule  fur  la  roue  de  renc.intre  au 
moyen  des  palettes  le  modiiient.  Les 
nombres  des  roues  &  des  pignons  iont 
So  à  la  grande  rove ,  10  an  pignon  de 
la  féconde  roue  qui  eft  de  73 ,  8 
pignon  de  la  roue  de  rencontre  qui  a 

dents.  Comme  la  grande  row  •  doit 
Hiire  wi  tour  par  heure  t  il  cft  facQe 
de>  voir  qii*cn  oooieittnce^  cai  nom» 
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bres ,  le  pendule  battra  ]c<  feeondes. 
l'oyez  NoMBEE,  VaEIAJION,  PeN- 
DULK. 

DniK  cette  borlngç  ,  il  y  a  trois  roues 
au  mouvement  ;  mais  comme  le  iinmbre 
des  roues  cft  toujours  dtiavantagcux  , 
h  caufe  que  multipliant  les 'froMnnens 
i?c  l'horloge  V  elles  en  augmentent  les 
in-^içalités;  il  s'enfuit  que  lorfqn'on  peut, 
j1  faut  en  diminuer  le  nombre  »  par-là  - 
on  diminneroit  non*ftitlement  les  firot-  . 
teracn':,  maïs  on  auroit  encore  un  prn- 
dule  plus  lonc^,  pendule  qui  a  plus  de* 
puiffsmce  réguUtncc.       l'horloge  exé- 
cutée pour  le  féminaire  des  miffiont 
ctrangeres.  Elle  n'n  que  deux  rnncs  avce 
un  pendule,  dont  chaque  vibration  eft 
de  deux  fécondes. 

La  grande  roue  a  des  chevilles  an 
nombre  de  9  qui  fervent  à  lever  la  baf- 
cule  du  marteau.  La  fonncrie  ne  peut 
partir  que  lorfque  la  détente  n'étant 
plus  foutenuc  par  la  cheville  de  la  roae 
de  cadran ,  elle  tombe  8:  d  j:;n:;c  le  pignon 
dn  volant.  Les  nombres  font  81  à  la 
grande  roue ,  9  à  ia  lanterne ,  dans  la« 
quelle  elle  engraine.  Quanti  la  féconde 
rone  F^.  rtn  pirnnn  du  vnbnt ,  leur  nom*  ■ 
brc  clt  indéterminé.  y^ezSotitmiE. 
La  roue  de  compte  a  90.  Le  pignon:  > 
dans  lequel  elle  engraine  fixe  for  rex* 
trémitc  de  l'arbre  de  la  grande  roue, 
de  liiqon  qu'un  tour  dn  chaperon  équi- 
vaut à  90  coups  de  marteau  :  nombre 
de  coups  qu'une  borloge  doit  fonner  dans 
13  heures,  lorfqu'cllc  Tonne  les  demies. 

Les  groifes  horloges  anciennes  ne  dif- 
férent point  clfentieUement  de  celle-ci 

Î[nant  aox  moes  dn  mouvement,  de  la 
onnerie,  au  volant  &  a^x  détentes  ; 
mais  elles  en  différent  beaucoup  h  l'é- 
gard de  la  cage  &  de  la  manière  dont 
les  roues  y  font  placées  :  cette  cage  eft. 
compoféc  d'onze  pièces ,  de  cinq  mon- 
tans,  de  quatre  piliers  &  de  deux  rec- 
tangles; l'ûn  fupéricur,  l*antre  inf^' 
rieur ,  femblables  à  peo>prèa  à  celui  de 
l'hnrln^^e  qne  nous  venons  de  décrire.^ 
Une  traverie  fert  à  aifermir  le  montant 
du  milieu.  Deux  autres  montans  (ont 
places  au  milieu  des  petits  côtés  4et 
re<fHnglc$;  de  forte  que  ces  trois  mon- 
tans font  fur  la  même  ligne  &  vis-à-vis  «  . 
lea  uns  des  autres.  Ils  fcrVeiit  k  foute« 
nir  les  roues  de  la  fonnerie  &  du  mou* 
veulent  Le  ^nattleme  montant  eft  pifaraé . 
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fcr  l'en  des  (Teux  cétés  des  rcAangle?;. 
Son  ufage  eft  de  fotitenir  la  roue  de 
compte ,  &  le  pignon  qui  la  fait  tour- 
ner. Le  daqnienc  noiitutt  eft  oppofé 
à  celui  qui  portf  In  roue  tie  compte 
fert  à  porter  la  roue  de  cadran  ou  1  étoile 
qui  doit  la  fkire  tourner.  11  fuit  de 
tette  difpofition  des  oiontms  Attit  Itt 
gr*^ne^  horloges  ori'innircf  aue  lesroucî 
àu  mouvement  &  de  la  lonncric,  i:c 

I meuvent  être  placées  autrement  que  dans 
a  même  vertieale  ou  â  yen-près ,  d*où 
il  arrive  qnc  îc  frottement  prcdiîit  par 
le  poids  fur  l'axe  de  la  grande  roue 
cft  oeancoup  plus  crrand  qn'il  ne  pour- 
toit  Tétre  :  inconvcn'i^nt  qui  ne  fucfifte 
pas  dans  Thorloge  de  M.  le  Koi ,  qui 
e^  d'autant  plus  conddérable  que  la 
grande  roue  eft  obligée  de  faire  un  tour 
ptr  hcme»  pmir  liurt  détmdit  U Ibn- 
nerîe. 

Jl  faut  autant  qu'on  le  peut  que  le 
poidb  ou  la  puiflancc  qui  nit  tourner  la 

Cinde  roue ,  {bit  entre  {un  pignon  & 
pivot  Hnr.'^  lequel  ,clle  engrainc. 
Mouvement  ou  Kuojiok  ^  Mhét. 
ytyn  Passion. 

Mouvement,  pkofib  ,  Juril^» 
On  diftinguo  les  arrêts  rendus  par  le 
roi  en  Cbn  coiileil  «  émanés  de  Ton  fro^ 
fn  mcmvHHtnti  de  cciix  qui  font  ren- 
dus tas  U  requête  d'une  partie.  Les 
premiers  ne  {ont  pis  fufceptibles  d'op- 
l>olitiûn.  I«e  pape  emploie  qoclaiiefois 
dans  des  bulles  breveta  11  elanie  «wtn 
frofrio.  Cette  claufe  qui  amuutce  impoli» 
voir  abfolu  ,  eft  rcgar liée  en  France  com- 
me contraire  à  nos  liberUs.  On  s'clcva 
contre  cette  chuTe  en  i63|  ft  en  164^. 
Le  pape  a  voit  auflî  employé  ces  mots 
dans  le  bref  du  la  Mars  1<ÎP9  ,  portant 
cuadamnatioa  de  £j  prupolîtions  tirées 
do  line  de  Tarelievèqne  de  Cambrai  \ 
mais  le  parlement  «  en  enrégiftrant  ce 
bref,  par  arrêt  du  14  Août  fuivant ,  mit 
Quec'étoit/u»!  aff  i  obation  de  cette  claufe 
4u  fri/pre  mcuvimmt  if  fa  fainteté.  {A) 
MOU\TîR  DE  FOND,  terme  de  rwicre, 
Lorfqu'il  doit  arriver  une  grande  crue 
d'eau ,  les  gens  de  nvicrc  s'en  appcr> 
Rivent  par  on  mouvement  particulier 
qu'ils  remarquent  dans  Tcau  >  ils  difcnt 
que  la  ritiere  ntouve  ifr  Jhnd  ,  c'cft-à- 
dire  que  l'eau  du  fond  de  la  rivière 
conte  plosvtte  qu'elle  ne  coule  ordioai- 
tcmsot;  cette  augmentation  de  viteflè 
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cTafW  Tenu  du  foKd  delà  ri\  icrc  nr.  non- 
ce totijnurs ,  feinn  eux  ,  un  prompt  Se 
iubit  accroiCTemcnt  des  eaux.  Le  mou- 
vement &  le  poids  des  eaux  fupericu- 
rts  qui  ne  font  point  cn<  orc  arrivées, 
ne  hifTcnt  pas  que  d'a.;ii  fur  les  eaux 
de  la  partie  inf«ricuic  de  la  rivicre^ 
&  leur  communique  ce  mouvement  i 
rar  iî  fni!t  \  ccrt:î!r.«.  ég.ir.Î!;  ,  confidéref 
un  Hcuve  qui  eft  contenu  &  qni  coule 
dans  fon  lit ,  comme  une  colonne  d'eau 
contenue  dans  un  tuyau ,  8s  le  fleuve 
entier,  ermine  un  tr  ^;-l''n2:  canal  où 
tous  les  nio!!vcmciis  doivent  fe  conv- 
riiuuiquer  d'un  bout  à  l'autre.  Or  indé- 
pendamment du  mouvement  des  eaux 
fupcrieiirc^  ,  leur  j^oids  feul  pourroit 
faire  augmenter  la  vitcfie  de  ta  rivière* 
&  peut-être  la  faire  mou%mr  Au  f<mi\ 
car  on  fait  qu'en  mettant  à  rein  plO" 
fleurs  JiH'cniix  à  la  Rm's,  on  augmente 
dans  ce  moment  la  viteiTe  de  la  partie 
inférieure  de  la  rivière,  en  même  temps 
qu'on  retarde  la  vitcfle  de  h  partie  fQpé» 
ricnre.  Voyez  Fl.£UVS»  U^,  uai,  ffMi 
part.  tom.  L 

MOUVERtMOUVEMENT  DELASeVS» 

terme  de  Jtirihiâgt,  Voyez  SlVB.  * 

Mou  VER,  m  termes  de  raftHerie  ék 
fucre^  e*tk  une  opération  par  laqnelle 
nn  détache  des  parr  i-  ^ic  la  forme  le 
lucre  qui  s'f  colleiost  en  fe  coagulant 
fans  cette  précaution.  On  fe  fert  encore 
ici  du  couteau  (  voyez  Couteau  )  que 
l'on  pinngc  dans  la  forme  depuis  Je 
haut  jufqu'en  bas}  on  fait  deux  fois 
ainfi  le  tour  de  la  forme  ,  en  obf<*r^*aift 
que  chaque  coup  Commence  fur  rantre. 
S'il  manquoit  un  coup  de  couteau  , 
cela  gàteroit  le  pain  de  fucro,  en  le 
rendant  raboteux  ,  iné^nl ,  plein  de 
trous  dans  cette  diftancc  oi\  le  cOKtcaû 
n'auroit  point  paHe.  li  eu  iniporr^nt  tic 
ne  pas  le  tuouvcr  trop  chaud  ou  trop 
Froid;  car  s^ll  ell  motn*é  trop  chaud» 
le  pain  ne  fera  pas  ferré  »  mais  poreux 
&  mou  »  s'il  eft  tr.ouv/  trop  froid ,  îl 
fera  rafleux ,  &  aura  de  la  peine  à  cou- 
ler ibn  l^n^.  F^sm  Raflevx. 

MOUVERON ,  en  termes  de  Rajmtttr  de 
fucre^  eft  un  morcciu  de  bois  de  7  à 
8  pîés  (le  Ion-;  fur  5  poiiCCS  de  large. 
Il  eft  appiati  par  un  bout  à -peu -près 
comme  une  rame.  Le  bout  pUt  peut 
avoir  4  pouces  de  largeur  &  4  ou  | 
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pt^  de  longueur.  Le  manche  qoi  cfttr- 

fondi,  n'en  a  gtiere  plus  d:  i. 

li  fert  à  mouver  le  fucre  d<ins  les  n- 
Iraf  chiflbiR ,  t^rt  RAPi  AtCHISSOItS» 
à  mouver  les  matières,  lorfqu'elles  chauf- 
fent, à  y  bien  braîTcr  le  fan-^tlebœuF 
pour  iaire  monter  le<$  écumes  autre* 
excrément  lourds  r^u'îl  en<létacfce  «enfin 

battre  fa  terre  &  li  bien  dclaycr  , 
voyez  MoL'VfR  Eîf  TERRE.    (5iî  cofi- 

Îoit  airétncnt  que  ceux  que  l'on  em^iiuic 
filconner  la  terre,  ne  peuvent  .être 
employés  aux  autres  opérations,  du 
moins  fans  avoir  été  bien  lavés ,  encore 
cela  ne  fe  prati9ue-t.ii  guère. 

MqVTStON  DU  BAC  A  CHAUX ,  m 
termes  de  rajînerie ,  cil  un  cercle  de  f^r , 
plat  ,  an  mitieu  duquel  doux  autres 
iRoitiés  de  cercle  fe  croifcnt  encore  &' 
viennent  s'y  attacher  comme  h  leor  cir> 
conférence.  Au  centre  de  ce  cercle  eft 
une  forte  douille  penchée  de  côté  ,  où 
il  y  a  un  manche  de  10  pies  de  long, 
n  fert  pour  braflcr  mouver  la  chaux , 
Jorrju'clle  eft  éteinte. 

MOUWER,  f.  m.  ,  Côm. ,  meTore  de 
.grains  dont  on  fe  icrt  A  Utrccht.  Lts 
é  muddes  font  s  mouwrs^  &  3f  ntiid- 
dcs  le  lall  :  un  fe  fert  aufli  du  tnouvter 
^  Nimweguc,  à  Harlem,  \  Docsbrurg. 
Dans  ces  trois  villes,  il  eft  de  4  fche- 
Jeps  ;  g  mouwtr$  font  le  bocd  de  Roter- 
dam.  Foyez  IlQBi»  Clf  SCHBFPEL  ,  Die- 
Mott,  de  r-Jin. 

MOUZON,  GSogr.  y  en  latin  Mozo- 
mîum^  petite  &  ancienne  ville  de  France 

e»  Champagne.  EUe  étoit  trts-Fotte  , 
avant  que  Louis  XFV  en  eut  fait  dé- 
molir les  ouvniijcs  en  1671.  yoyezVhif' 
toirt  de  ciht  ville  dans  l'albé  de  Lon- 
guerne,  &  tfnns  1:^  Mémoires  de  lu 
i'l'iaiipagne  ^  par  B  ui^icr.  Il  fuffit  t!e 
dire  ici  que  k  Mcuie  paUc  fau  ptt  de 
fts  murailiesl  8c  qu'elle  en  a  tiré  fon 
nom.  Elle  efl  îuuJt  le  penchant  d'une 
colline  étroite  ,  mais  icrtile  en  {;rains 
&  en  vins,  à  ^  licucs  de  Sedan, 
S.  O.  de  Luxembourg,  ç  S.  de  Bouil- 
In  i ,  N.  E.  de  Paris.  Il  s'y  eft  ten-i 
deux  conciles  :  l'un  en  54^ ,  &  l'autre 
en  948.  Long,  aa,  ^$.  Uu.  ^9,  ça. 

On  peut  regarder  Mouzm  comme  la 
patrie  de  dom  Mabiîlon,  puifqii'il  na- 
quit dans  £bn  wtûnagc  en  itf  js.  Ce 
eélebre  bénédi^  étoit  nn  des  plus  fa- 
tant  kmm»  du  .dix-fertie»»  ficde. 
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C*eft  lui  qui,  après  avoir  M  la  pro- 

feflTion  monnftique,  fe  trouvant  chargé 

{tar  tes  fuperieurs ,  de  montrer  au  pubUe 
e  tréfor  de  8.  Denys ,  demanda  bieiu 
tdt  la  permiffion  de  qiuittcr  cet  emploi , 
parce  qn'il  n'mrrif  if  point,  difoit-il,  à 
mclcr  le  fdbie  avec  la  vérité.  On  ne 
comprend  pai  comment  dam  la  fiiîtell 
I  prit  le  parti  lic  ;ufbificr  la  fainte  larme 
I  lie  Vendôme.  M  Colbcrt  inftruît  de 
fes  taîens ,  les  tourna  plus  utilement. 
Il  le  chargea  de  rechercher  avec  fiiia 
les  anciens  titres.  Il  le  fit  voyager ,  dans 
ce  dcffein  ,  en  AlUm^'/nc  &  en  Italie. 
Dom  Mabillon ,  au  retour  de  ce  dernier 
voyage ,  remit  dans  kbibiiotheqae  du  roi 
environ  jooo  votants  des  Uvm  iitts 
ou  de  manufcrits. 

Les  bencdiftins  lui  doivent  4  volumes 
des  annales  de  leur  ordre  ,  9  volum^ft 
d'Adcs  de  leurs  l'aints ,  adles  qyi  n'in* 
térclTentpas  beaucoup  de  refte  du  montre. 
Mais  la  Diplomàtbique  de  dom  Mabil- 
lon eft  un  ouvrage  ▼nUmest  BéceflairSk 
Il  a  eu  raifon  de  foutenir  que  les  moines 
doivent  ëttuller;  des  obligations accom- 
pai^nées  de  dehces,  font  bien  faciles  i 
remplir.  Don  Mabillon  mit  au  jour 
avec  une  diligence  incroyable,  la  vie 
de  S.  Bernard ,  en  a  voL  in-foLi  il  att- 
roit  dû  fe  moins  hâter,  &  la  donner 
en  deux  pages.  Il  eft  nort  i  Paris  «t 
1707,  i  7y  ans.  (/)./.) 

MOXA  ,  mjt,  nnt.  Médec.  ^  Chirur^., 
c^eft  le  nom  que  les  Japonois  donnent 
ï  une  efpece  de  duret  fort  doux  au 
touchtr  ,  d'un  gris  de  cendre ,  fcm- 
blable  à  de  li  ftlalTc  de  lin.  On  le  com- 
pofe  de  feuiUes  d'armoife  pilées  ,  dont 
on  fépare  les  fibres  dores  &>  les  partiet 
les  pins  épailTcs  les  plus  rudes.  Cette 
matière  étnnt  fcche ,  prend  aifément  le 
ieu,  mnis  elle  fe  confume  lentement  , 
fiips  produire  de  flamme  Sr  {ans  canfer 
une  brûlure  fort  douloui  enfe.  Il  en  part 
une  fumée  If'^cre  d'une  odeur alTez  agréa- 
ble. Lorfqu  xi  s'ag  lil'ai  l'IiqiTer  le;/»oxa, 
on  prend  une  petite  quantité  de  cette 
filnfTc  que  l'on  roule  entre  les  doigts, 
pour  lui  donner  la  forme  d'un  cône  d'en- 
viron un  pouce  de  hauteur.  On  appli- 
que ce  c6ne  par  fa  bafe  ,  après  IHivoir 
hiim  é>L'  d'un  peu  de  h}\ve  fur  la  f;»r- 
tie  que  l'on  vent  cautériftr ,  pour  qu'il 
s'y  attache  plus  aifément}  après  quoi 

Toa  met  le  fera  ts  {bnmet  du  «éneXui 
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^.Mfimfai  à  peu ,  ft  fiait  ftrlîiife 
«ne  bdUore  légère  i  U  peao<  qui  ne 

ejuire  point  une  ilouleur  confîdérnble. 
^lanJ  nn  de  ces  cônes  eft  confumé  , 
on  en  applique  on  fecmid  ,  nntroifieme, 
èi  même  julqu'â  dix  &  vingt ,  ftiivflnt 
Texigence  des  cas  &  fuivant  les  forces 
Al  maladd.  Les  Japonois  nomment  tm- 
Jk/f  on  tàttursr  eenx  dont  le  métier  eft 
d'appliquer  le  moxa^  parce  qu'ils  tàtsnt 
le  corps  des  malades  !r\Mnt  l'operatiofl  , 

tour  lavoir  la  partie  fur  laquelle  il  faut 
lire  la  brûlnre  {  cette  eonooiffiince  dé- 
pend de  l'expérience  de  ropirnfctir. 
Bans  les  maux  d'edomac  on  brûle  les 
épaules  i  dans  les  pleuré&es  on  applique 
le-iMM  for  les  vertebret  do  do*  ;  dans 
les  maux  de  dents  on  l'applique  fur  le 
nufde  adduâeur  du  pouco.  C'eft  fur- 
tont  le  long  du  dos  que  l'on  fait  cette 
opération  \  eeini  qoi  doit  la  fouffrir  , 
t'.iITicJ  à  terre ,  les  jambes  croifécs  ,  le 
Tiiage  appuyé  fur  les  mains:  cette  pol- 
ture  eft  eftimée  la  plus  propre  à  faire 
ééeooerlr  la  fitnation  des  nerft,  des 
•  f  mufclc; ,  des  veines  &  des  artères,  qu'il 
eft  très  -  important  d'éviter  de  brûler. 

Ce  remède  eft  employé  très-frcuuem- 
0ent  au  Japon ,  même  par  let  perlonnes 
en  fant^,  qui  le  regardent  comme  un 
grand  préferratif ,  au  point  que  l'on  ne 
refofe  point  aux  criminels  condamnés  à  la 
prifon ,  de  îe  îùtt  appliquer  le  moxa.  Se- 
lon Kempfer ,  les  Hoflandois  ont  fouvent 
éprouvé  l'efficacité  de  ce  remède  contre 
k  goutte  &  les  rhumatifmes.  Ce  voya- 

fenr  croit  qu'il  ne  réulfiroit  point  fi 
icn  dans  les  piys  Froids  que  dans  lef  pays 
chauds  où  la  tranfpiration  forte  caufe  plus 
de  relâchement  dans  les  mufcles  >  cepen- 
dant il  paroit  confiant  qne  ce  remède  pro- 
éureroit,  même  parmi  nous,  de  trcs- 
grands  biens,  s'il  ttoit employé  à prooos. 
■  Les  anciens  médecins  fe  fervoient  de  la 
filaflfdelin,dela  même  manière  que  les 
Japonois  cmploycnt  le  moxu. 

MOXËS ,  Géografb, ,  foup  le  nom  de 
J^axtSt  on  comprend  an  aflemblage  de 
différentes  nations  idolâtres  de  l'Améri- 
que méridionale.  Ces  peuples  habitent  un 
pays  immenfe ,  qui  fe  découvre  à  mefure 
qu^en  quittant  Sainte-Croix  de  Ift  Sierra , 
un  o^tme  .une  longue  chaîne  de  monta- 
gnes efcarpées  qui  vont  du  fud  ait  nord.  Il 
eft  fitué  dans  la  zone  torride,  &  s'étend 
déplia  M  i)i(qu'à  15  dej^rét  de  MkKdf 
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méridionale  :  on  en-  igooio  «itiéremcnf 

les  limites. 

Cette  v?ftc  étendue  de  terres  paroît  nne 
plaine  adez  unie,  mais  elle  eft  prefoue 
tonjonrt  inondée  ftntc  d'iflîie  ^nr  finrt 
écouler  les  eaux  :  outre  cette  incommo- 
dilc ,  ils  ont  encore  celle  da  climat  dont 
la  chaleur  eft  cxceQîve. 

Les  ardeurs  d'un  (blell  brûlant  jMotet 
>  l'humidité  prcfque  continuelle  de  In 
rerre,  produilent  une  grande  quantité  de 
lerpcni ,  de  vipères ,  de  fourmis ,  de  mof- 
quites ,  de  pcnaifes  Tolaotet ,  &d*aQtrèi 
infeéles ,  qui  défoicnt  les  haliitms.  CettO 
même  humiilité  rend  le  ti.':  ri)ir  fi  i>érile, 
qu'il  ne  porte  ni  blé  ,  ni  vignes ,  ni  aucun 
des  arbres  fruitiers  qu'on  culthreen  Kù» 
ropc  :  c'eft  ce  qui  fait  aulTi  que  les  bêtes  â 
laine  ne  peuvent  y  lubfifter ,  mais  les  tau- 
reaux &  les  vaches  y  multiplient  comme 
danslePéfOv. 

Il  n'y  a  parmi  les  Moxcs  auaînc  cfpcce 
de  gouvernement  ;  on  n'y  voit  perfonne 
qui  commande  ou  Qui  obéiifc.  S'il  fur-* 
vient  quelque  querelle,  chaque  particn* 
lier  fe  fait  iufticc  par  fcs  mains. 

Quoiqu'ils  Coient  fujetsà  des  inHrmitét 
prcfque  continuelles,  il  n'y  iavent  d'au> 
très  remèdes  que  d'appeller  certains  en* 
chanteurs,  qu'ils  s'imaginent  avoir  reqn 
un  pouvoir  particulier  i!e  les  guérir. 

L'unique  occupation  des  Aloxes  eft  d'al- 
ler à  la  chafTe  &  à  la  pêche}  celle  des  iêm- 
meseftde  préparer  la  nourriture ,  &  de 
prendre  foin  des  enfans.  S'il  arrive  qu'el- 
les mettent  au  monde  deux  jumeaux ,  on 
enterre Pon  d'eux»  par  la  raiCmi  que  deux 
enfant  ne  peuvent  pas  liian  le  noQiiit  i  In 
fois. 

Toutes  ces  différentes  nations  font  fou- 
vent  en  guerroies  unes  contre  les  autres. 

Leur  manière  de  combattre  eft  toute  tu- 
muUuaire.  Ils  n*ont  point  de  chef ,  &  ne 
tardent  aucune  diTcipline.  On  reconnolt 
let  vaincus  à  la  foite.  Ils  font  efclaVea 
ceux  qu'ils  prennent  dans  le  combat ,  Sl 
ils  les  vendent  pour  peu  de  chofe  aux 
peuplée  voifiot. 

Lesenterremens  fe  pratiquent  (ans  au« 
cune  cérémonie.  Les  parens  du  défunt 
creufent  une  foiTe ,  accompagnent  le 
corps  en  filenee^  le  mettent  en  terre ,  &> 
partagent  fa  dépouille. 

Les  Moxes  n'apportent  pas  pbs  de  fj- 

Î;ons  à  leurs  mariages  $  tout  coniifte  dau^ 
e  coni^nMant  aotuel  des  parens  dt 
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ceux  qui  s*cpouIent,  &  dans  quelques 
ftétean  que  ralt  le  ntri  au  pcfe  ou  to  plus 
croche  parent  Je  celle  qu'il  veut  cpoiifer. 

Mai?  c'cft  une  coutume  établie  chez  eux  , 
^ue  le  mari  luit  £»  femme  par>tuutoù  elle 
Tent  aller. 

Ces  nations  font  iliftingu^es  les  unes 
des  autres  parles  ilivcrlcs  langues  qu'el- 
les parfont ,  &qui  rcmblcat  n'avoir  point 
^e  rapport  cntr'ellei.  (D.  /.) 

MÛYË ,  jflaçùtiMerie ,  c'cft  daof  une 
pierre  dure  un  tcmlre  qui  fe  trouve  au 
milieu  do  fa  hauteur ,  qui  fuit  fon  lit  de 
'  carrière ,  qui  b  filc  déliter ,  &  fc  connoit 
quand  lu  pierre  ,  ayant  été  quelquc- 
temns  hurs  de  h\  carricre,  cUe  a'a  pu 
réOUer  aux  injures  de  Tair. 

MOYEN,  adj.,  Gram.,  qui  tient  le 
milieu  entre  deux  ohjct>  de  comparaifon , 
&  fe  dit  des  chules  &  xles  pcrfonues. 

* Moy£N ,  adj. ,  Urmtjon  en  ujuge  dans 
fi^hmomit*  Ou  dit  le  moiiyeineiic  mtyen 
d'une  planète  ,  pour  dire  un  certain  mou- 
vement uniforme  qu'on  lui  fuppofe,  & 
qui  eft  woycn  entre  fon  mourement  le 
plu  rapide  &  fon  mouvement  le  plus 
lent;  c'cft  à  fon  mouvement  qu'on  ajoute 
différentes  équations  pour  avoir  le  mou- 
vement vrai.  Par  exemple  le  mouvement 
moytu  du  {bleil ,  (feft  un  mouvement  uni- 
forme par  lequel  on  fuppofe  que  le  foleil 
parcourt  l'écliptique  dans  le  même  temps 

S ru  le  parcourt  par  fon  mouvement  vrai, 
idit  aufli  le  temps  moyen ,  pour  le  diftin- 

fjer  du  temps  vrai.  roy.  Us  articles 
Q.DATION  OU  TEMPS,  c^-r^i^t'ATION 
»U  CBNT&E*  (0) 

Mn^TElft  NE  ,  adj. ,  Aftrcmn^^  fe 
dit  du  mouvement  du  temps,  zlfc.  Le 
mouvement  moyen  d'un  aftre  eft  celui  que , 
1*0D  confidere  indépendamment  des  inéi^a- 
fditcs  00  4ea  équations  qui  le  rendent 

Ï*  Ans  ou  moins  prompt.  Ainfi  la  lune  par 
on  mouvement  propre  ne  fait  quelque- 
fois q[ue  II  énrés  tk  trois  quarts  en  un 
jour ,  quelquefois  elle  en  fait  quinze  & 
un  tiers  ;  mais  quand  on  TafTemblc  le  fort 
&  Icfoible,  on  trouve  ij*.  10*"}$'  pour 
fon  mouvement  moyen  en  34  heures ,  le 
vlus  ou  le  moins  vient  des  inégalités  de 
Ion  mouvement.  A^Eouation,Excen- 
tkicitÉ,  Inégalité  ,  Anomaub. 

lie  temps  moyen  eft  eeloi  que  le  Ibleil 
règle  &  indique  par  fon  mouvement 
moyen  ,  fuppof^  uniforme ,  par  oppofitron 
avee  le  temps  vrai  que  le  foleil  marque 
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réellement  fur  ju»  méridiennes  &  net 
cadrans«««9«>  ÉQUATION  OVTBMPt* 
Il  en  eft  de  même  du  midi  mtyn  par  rap« 

port  au  midi  vrai. 

La  longitude  moyenne  eft  celle  qui  fo 
compte  fur  l'orbite  d'une  planète,  ou  fur 
l'écliptique  depuia  le  point  éqnûiozial, 
en  conUdérant  que  le  mouvement  moyeu 
d'un  aftre,  fans  égard  à  Tes  inégalités  qui 
rendent  la  longitude  vraie  plus  ou  moins 
grande  que  la  longitude  JM^OMe*  qu*a« 
appelle  aufli  iw»  muyen, 

La  diftance  moyenne  d'un  aftrc  eft  a\iflî 
celle  qui  tient  le  milieu  entre  la  plus 
grande  é^  la  plus  petite.  Parcxemole ,  Is 
ume  décrit  autour  de  la  terre  une  elUpfe  * 
ou  une  orbite  alongée.  de  manière  que  fa 
diftance  eft  quelquefois  de  &01S7  lieues, 
dmis  fon  périmée ,  quelquefois  de  91397 1 
dans  fon  apogée  h  la  lUfièreace  eft  de  1 1  £!• 
lieues,  Bl  la  diftance  moyenne  8Ç793  : 
elle  eft  plus  grande  de  %(»o%  que  U 
diibmce  périgée  eft  plus  petite  d*autant 
que  U  diftance  apogée.  Il  en  eft  do 
même  des  diftances  de  toutes  les  autres  . 
planètes.  (  M.  de  U  Lunie,  ) 

Moyen  AB.iTHMÉTiq.uE.  y^yez  Mi«  ^' 

LIEl'v 

MoVFNNf  PROPOtTIONNELLB 

AB I TTfMKriQUE ,  Géom, ,  cft  UHC  quan« 
ticé  qui  eft  moyenne  entre  deux  autres  , 
de  manière  qu'elle  esccede  la  plus  petite 
d'autant  qu'elle  tft  forpalKe  par  la  plus 

grande, 

Ainli  9  eft  muyen  prop«rtiotmd  mrWf* 
mèeque  entre         is.  On  dit  nuifi , 

pour  abréïTcr,  moyen  oit  mayenm  orM^ 
métiijue.  P'oyez  PaoPOATIoV. 

Jt/oyenne  fro^orHounelle  géométrique  ^ 
ou  Amplement  moyerme  frtfortimmtti  ^ 
eft  encore  une  <|uantité  moyenne  cntrtt 
deux  autres  j  mais  de  faqon  que  le  rap** 
port  qu'elle  a  avec  l'une  de  ces  deux 
y  foit  le  même  que  celui  que  l'autre  « 
avec  elle. 

Ainfi  6  eft  moyen  frofortionnel  fioml^ 
trique ,  ou  fimplenient  moyen  froportion^^ 
nel  entre  4  &  9 ,  parce  que  4  eft  kt 
deux  tiers  de  tf,  de  môme  6  eft  lée 
deux  tiers  de  ^  ^ines  f  >OPomriON« 
(  0) 

MOTE!^,  VEKttV  MOYEN,  ev4<Mk. 
tomie ,  Cgnifie  la  poitrine  ou  le  ^m$ifl 
Voy.  ThOUAX  ^  VENTEE.  ^ 

Moyen  fessiie.  Veye^  Pessibe, 
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'     XOTEN  SEL ,  Cbim.  ,  y'oy,  SiL 

MOYSN  «a  MEUTU  Jbm  h  nui  Sel. 

MOYBN  9  Jmr^mtL ,  ce  terme  a  dans 
cette  tnatieref htficinrs  figniiifariow  dif» 

lérentes. 

^fr^r»  jufticier  ,  cft  edni  qui  ^  la 

Boycnne  rnllice.  /^oyn  Justice. 

Moyen  ngaifie  quelquctbis  milieu  «  on 
dit,  par  exemide,  d'une  jaftice  pairie 
qui  rellôrtit  4ltftâeiiieat  10  pariemeat* 

qu'elle  rellbrtit  nuenent  Sl  /ans  moyen  en 
lacour.  Fn  mitierecriinineUcon  r^ppol- 
Je  au  par k* meut  aint^^  mcMo ,  c'UU-i-diic } 

Dans  les  coatnmet  d'Anjou  &  du 
Mainô  on  appelle  fuccéder  far  mnytn  , 
lorfqu'on  vkut  a  ia  fuccellioii  par  Tinter- 
yoitîoii  d^nne  antre  p«rfonne  qui  eft  dé> 
cédée  ,  comme  ({uanil  le  petit-fils  fucceile 
à  fon^yeMl,  le  peik  aetoiàibBgtmad 
«nde. 

Moym  fi^ifie  tootet  la  aaifens  ^ 

preuTcs  que  l'on  emploie  po«r  ctnMir 
quelque  clwfe  anrcs  l'c xporiiion  des  faiti , 
dans  une  pièce  a  ccnturc  ou  mémoire , 
•B  dam  va  plaidoyer  :  on  explique  les 
moyms  :  on  les  diftlnt^ue  quelquefois  par 
premier.,  fccAnd  tioilicme.  il  y  a  îles 
0Ufyms  de  fait,  li'autrt^s  de  droit}  des 
tnoyeru  defonne,  &  det  moyens  de  fonds  % 
des  mf.yc  :s  p  remptoires ,  qui  tranchent 
toute  (kmcnUé ,  &  dci  m^ymé  iiirabon- 
dans. 

n  y  a  anffi  divccfet  fortes  de  mêytns 
propres ch.njuc  a?. turc  d'affaire,  comme 
*le<;  moyens  d  appel  ;  on  entend  quelque- 
fois par>là  des  écritures  iiititulées  canjti 
^  moftm  iTflppil  i  quelquefois  ce  font 
les  mcytfis  proprement  dit ,  qu'on  emploie 
au  foutien  de  l'appel  :  il  y  a  des  moyens 
^efaux  ,  àtsmoyens  de  nullité,  àttm^ais 
de  reftitution.  Fwytz  ArPXI.*  Pavx, 
JïullitÉs,  RtsriTUTiON 

Moy F N NE  JUSTICE  ,    Jur^jfrwl.  , 

c'ed  le  iecoad  d«gi«  des  jur ifdiâions  fci- 
fneofiales.  Foyt^  JuSTiCB  SCIGMEU- 
miacE  (itf). 

Moyenne,  Fortification^  on  doo» 
noit  autrefois  ce  nom  À  une  pièce  de 
canon,  que  nous  eoaooi0Hit prcfente- 
jncnt  f  us  le  calibre  de  4 livres,  &  qui 
.peie  environ  Ûvios.  £llf  a  lopies 
de  longueur. 

i^OYENVIC,  JiSfiiMaimf^îcttf,  <?/of , 
petite  vill'j  l'e  France  j-:^ys  Miffiii, 
^  ona  iieu  de  Vie  £Ue  iui  cédée  À  ia 
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Frauce  par  le  traité  de  Muniler,  en  1^43. 
Lofi'^.  24,  la.  ka,       4^  {D.  J.) 

MOYtR,  V.  id.,  JLtçonntrie  ^  c^eft 
couper  en  deux  une  pierre  île  taille  avee 
U  Icie.  On  moye  le  S.  Lcu  Ht'  le  ttaia 
pourfairo  des  aiacthe^.' 

MOYEU,  Urmeétiimmm^  c'eft  un  çroa 
morceau  clc  !  fis  vVorme  tourné ,  &  fait  i 
[TCU-  près  comme  une  olive ,  au  milieu 
duquel  eft  HA  troB  potir  pafTer  Peffieo  $  dk 
au  milieu  de  fa  circonférence  en  deboti 
iont  pr.itiqné*;  plntieiu's  trooaoaauMrtai- 
les  pour  placer  les  rats. 

MOYUBAMBA,  G'^/r,  provteecde 
rAmérlqire  méridionale  au  P^ou,  dans 
la  fy.x*\z  ft'pff ntrion.tle  de  h  prorincc  de 
Lima,  a  i  occident  de  la  rivière  de  Moyo- 
btmba.  Cette  province  a  quantité  de 
rivières ,  de  hautes  montat;nes  ,  des  fo- 
rêts impénétrables,  èi:  trè«;-peti  d'hnbi. 
taus  ,  qui  vivent  par  bourgades  (/)./.) 

MOVS,  m.  mod.  GéofT,  ,  c'eft  le 
nom  d'une  tribu  d'Indiens  qui  hihiteat 
les  mon'iv'nes  du  royaume  de  Champi 
ou  de  Siamp.a ,  dans  les  Indes  orientales  , 
&  qni  bat  employés  par  les  M*'taiif 
aux  travaux  les  plus  vils  &  les  plue 
iorts.  lis  n'ont  qu'un  morceaa  d^étoÏR 
pour  couvrir  leur  nudité. 

MOYSE  y  ftm^  des  tmtx^  Hifl.facrfe  , 
léîjisîatcur  des  JuiFs  ,  fils  d'Amram  Si  de 
Jooabed,  de  \  \  tribu  de  Lévi,  naqiîit  en 
Egypte  Pan  du  monde  2433.  Comme  le 
roi  d'Egypte  avoit  ordenné  defiiireraov* 
rir  t«us  tes  enfans  mâles  dc<;  Hébreux, 
les  parens  do  ÀToyfenc  pouvant  s'y  réfou- 
drc ,  le  tiiu  cnt  caché  penda/it  troia 
mois  4  mais  ,  craignant  d^étre  décou- 
verts ,  ils  renfermèrent  din^  un  panier 
de  jonc  cn.luit  t'c  l  i*iiinc,  K:  l'expofc- 
rent  fur  le  NiU  Tiiermutis  ,  niic  de  Pha- 
raon ,  étant  venae  ie  baisaer  dans  cet 
endroit ,  appcrqut  le  panier ,  fe  le  fit 
apporter  ;  &  tfii:chée  de  l:i  })cnnté  del'cn- 
fuit  qui  y  «rtuit ,  clk-  ca  cutcampallion. 
Alors  Harie ,  freur  du  jenae  Moyfe^  qui 
obrervolt  ce  qui  le  pnfToit ,  s'approchant , 
oftVit  à  h  princcfle  une  nourrice  de  fa 
nation ,  ^alU  chercher  jocabcd  ia 
Au  Iwnt  de  trois  ans ,  Thermntis  l'a- 
dopta pour  fon  fils,  l'appela  J/<j;;>,  & 
le  fit  inlUutre  avec  ioin  de  toutes  les 
fcieuces  des  E^çyiHicns.  Mais  fou  pere 
&  fa  mere  s'appliquèrent  encore  plus  à  lui 
cnlcîjijner  la  religirn  X  rhiih)irc  îe  Tes 
aacétrcs^  ils  lui  iuipirerent  de  boiwe 
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heure  de  r^loignetnciit  ponr  les  {randeun 
dt  11  eour  d«  Flumum,  ée  lorte  qu'il 
aima  mieux  dans  la  fuite  avoir  part  àraf. 
fliélion  de  fon  peuple ,  que  de  profiter 
des  grands  avantages  que  l'amitié  de  la 
princeffe  lui  fiiHoit  efpérer.  Quelques  hil- 
toricns  rapportent  liien  des  partiailaritts 
de  la  jciineiî'c  de  Jloyfe  qui  ne  le  trouvent 

{)oinc  dans  l'Ecriture  :  Jofephe  &  Eulebc 
ni  font  feire  une  guerre  contre  les  Ethio- 
piens ,  qu'il  défit  entièrement-  Ils  ajuu- 
tent  que  les  ayant  poudés  juqu'à  la  ville 
de  Saba ,  il  la  prit  par  la  trahifon  de  la  fille 
'dn  roi,  mi,  r«i^t  ra  de  delTus  les 
rnir<;  combattre  vaillamment  à  la  tète  des 
Kgypticns ,  devint  éperduement  amou- 
reuie  de  lui.  Mais  cette  expédition  cft 
plus  qu'incertaine  {  nous  nous  en  tien- 
drniis  lioni;  au  re'cit  de  l'écriture ,  qui  ne 
prend  Jlloyfe  qu'à  lige  de  quarante  ans. 
il  fortit  alors  de  h  cour  de  Pharaon  pour 
aller  vilitcr  ceux  de  fa  nation ,  que  leurs 
maîtres  impitoyables  accabloientde  mau- 
vais traitemensi  &,  ayant  rencontré  un 
Egyptien  qui  frappoit  un  Ifraélite ,  il  le 
tua.  Ce  meurtre  roblicea  de  Fuir  dans  le 
pays  de  Madian  ,  où  ifépoufa  Séphora , 
^Ue  du  prêtre  Jéthro,  dont  il  eut  deux 
fils,  Gcrlam & Eliéser.  11  s*occuna pen- 
dant quarante  ans  dans  ce  pays  a  paître 
les  brebis  de  fon  beau-perc;  &  un  jour, 
menant  fon  troupeau  vers  la  montaguc 
d'Horeb ,  Dieu  lui  appamt  an  mils  en  d*nn 
buifTon  qui  brùloit  iâna  fe  confomer. 
Moyfe  étonné  de  cette  merveille  ,  vowlut 
la  confidérer  de  plus  près  \  6c  Dieu  lui 
ayant  ordonné  de  fir  déclurafler ,  parce 
que  la  terre  où  il  marchoit  étoit  faintc« 
iui  dit  qu'il  aveit  entendu  les  cris  de  fon 
peuple,  %u'il  étoit  ddcendu  pour  le  déli- 
vrer de  It  tyrannie  des  Egyptiens ,  & 
iju'il  le  choiliflbit  pour  lui  confier  l'exé- 
cution de  fcs  volontés,  yï/fl^/?  s'cxcufant 
far  fon  incapacité  &  fur  fon  bégaiement, 
Dienini promit qii*ilfeioittTecliit;  qne 
lonfirere  Aaron  lui  fcrvimit  d'Interprète  ; 

pour  vaincre  fon  refus ,  il  lui  fit  faire 
fur  l'heure  deux  miracles  ;  il  changea  fa 
verge  en  ferpent ,  ft  lui  rendit  fii  pre- 
mière forme ,  couvrit  fa  main  de  lèpre , 
&  la  ren<iit  dans  fon  état  naturelle. 
^  Mojife  j  cédant  aox  ordres  de  Dieu ,  joi- 
gnit fim  frère  Aeron,  &  ils  vinrent  enfeo»- 
ble  trouver  Pharaon ,  à  qui  ils  dirent  que 
Dieu  lui  ordonnoit  de  laifTer  aller  les  Hé- 
breux daus  le  deieit  dcIArabiç  pour  lui 
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ofirir  des  facrifices  i  mais  et  prince  întp?^ 
aaoqoa  de  ces  ordres ,  &  ht  redoubler 
les  travaux  dont  il  furchargcoit  déjà  les 
Ifraclites.  Les  envoyés  de  Dieu,  cUnt 
reveni!s  une  fcconi'.e  fois,  firent nn  mira* 
clç  pour  toucher  le  cœur  dfe  Pharaon  : 
Aaron  jeta  devant  lui  la  verge  miracu- 
leule,  qui  fut  aufli-tôt  changée  eu  ftr- 
pent  ;  mais  le  roi ,  endurci  de  pins  en  plus 
|iar  les  eoctuDiteoiens  de  fes  magiciens ,  . 
qui  imit  rcnt  ce  prodige,  attira  fur  foiî 
royaume  les  dix  plaies  terribles  dont  A 
fut  affligé.  Ce  prince,  fuccombant enfin 
i  la  dernière  «  laiffa  partir  les  Hébreux 
avec  tout  ce  qui  leur  appartenoit ,  le  quin-  ' 
ziemc  jour  du  mois  Abib  ouKifan,  qui 
devint  le  première  de  Tannée ,  en  mémoi- 
re de  cette  délivrance.  Ils  partirent  de 
Kamcni'  au  nombre  de  fix  cens  mille hom* 
mes  de  piés ,  fans  compter  les  femmes  & 
les  cnfans ,  vinrent  â  Socoth ,  à  Etoan^  die 
â  peine  arrtvnient-ils  au  bord  de  la  mer 
rouge,  que  Pharaon  vint  fondre  fur  eux 
avec  une  ruiflante  armée.  Alors  JJoyJe  « 
étendant  fa  verge  fur  la  mer ,  en  féparalet 
eaux  qui  demeurèrent  l'ufpendues  ,  &  les 
Hébreux  jinlTlrent  pié  fec  à  l'endroit 
nommé  Coifum  :  les  Egyptiens  voulurent 

Î>reiidre  la  même  route  ;  mais  Dieu  fit 
eoffler  Qtt  vent  impétueux  qui  ramena  les 
eaux ,  fous  lefquelles  toute  l'armée  de 
Pharaon  fut  engloutie.  Après  ce  palfagp 
miracnleux ,  JHfo^Je  chanta  an  Seigneur 
un  admirable eantiqned*aéUon  de  grâces} 
&  l'armée  avançant  vers  le  mt-ntSimi, 
ar^va  à  Mara ,  oit  elle  ne  trouva  que  des 
eauxameres,  que  ^/r»y/p  rendît  potrblea 
en  y  jetant  un  morcciu  de  bois  que  Dictt 
lui  montra.  A  Raphidim  ,  qui  fut  le  di- 
xième campement ,  il  tira  de  Teau  du  ro- 
eher  d*Horeb ,  en  le  frappant  avee  la 
verge.  Ceft  là  qn*Amalec  vint  attî'qucr 
Ifraél ,  &  que  pendant  que  Jofué  réfiftoit 
aux  ennemis  f  Alo;Je,  fur  une  hauteur» 
tenoît  lesmaina  étevées,  ce  qui  donon 
l'avantage  aux  Kraélites,  oui  taillèrent 
en  pièces  leurs  ennemis.  Les  Hébreux 
arrivèrent  enfin  au  pié  du  mont  Sinaï ,  le 
troifieme  |onr  do  newieBê  mois  deintit 
leur  fortie  d'Egypte  I  À  Moyfe  y  étant 
monté  plufieurs  roi» ,  requt  la  loi  de  la 
main  de  Dieu ,  au  milieu  des  foudres  Si 
des  éclairs,  d^conelntla  fimiciifeallian. 
ce  entre  le  Seigneur  &  les  enfans  d'Ifraél. 
Aïoyfe  étoit  refté  quarante  jours  &  qua- 
rante nnits  fur  cette  montagne  pour  y 
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fecçvoîr  le  cîctitl  des  loix  lîcs  réî^îe- 
meas  qui  clevoicnc  s'abfcrvcr  daus  ic  cultu 
^vin.  A-  fi>a  retour ,  il  trouva  que  le 
yetiple  itxnt  tombé  dans  l'iJoUtric  Ju 
veau  rf'or.  Ce  laint  homme ,  ptiittré 
4'harreur  à  la  vue  d'une  telle  intn^titude , 
brifii  Ict  tables  de  la  loi  qu'il  portoit, 
réduifit  en  poudre  rîJotei  &  appelant 
autour  de  lui  les  enfans  df  î.rvi,  il  Ht 
joettre  en  pièces  vingUtro:s  mUie  iioni- 
mm  dç^  prévaricateort.  11  remonta  en- 
fuite  fur  la  montagne  pour  obtenir  la  ^race 
ét<i  autre?,  ^:  r.iî  porta  de  nQUvclles  ta- 
bles de  pierre,  où  la  loi  était  écrite. 
Diev ,  dans  cette  occafioti ,  lui  manifefta 
fa  gloire  i  &  quand  ii  JcrcLn  ht,  Ton  vi- 
fa^e  jetoit  de*:  nvons  «îr  lumicrc  !i  '.-.irï- 
taas,  que  les  liraelites  n  oùuc  i  abur- 
«1er,  Il  fnt  contraint  de  Te  voiler.  Après 
cela ,  on  travailla  au  tabernacle ,  fuivant 
lepî  '.n  que  Dieu  en  avoit  hti-mrmc  tr:icé: 
Beicicel  &Oliab  turent  employés  à  i'exé- 
ciiter;  &  les  Ifraélites  apportant  ce  qu'ils 
avolcnt  de  plus  précieux  pour  y  contri- 
buer, l'ouvra i^c  fut  fiit après  fix  mois  de 
travail.  J/av/>  dédia ,  confacra  Aaron 
A  fes  fils  pour  en-éttt'tes  miniftres ,  & 
dcft'na  It'i  Lévites  pour  le  fcrvice.  Il  fit 
«uftî  pluûeurs  ordonnances  fur  le  culte 
du  b«j^Heur  &  le  gouvernement  politi- 
que; Àt,  apr^  avoir  r^^lë  la  marche  de 
l'armée,  il  mena  les  Ifraelites toujours  à 
tr^fcr-v  les  fiditinut  de  leur  part,  (files 
broui^cs  de  la  pait  de  Dieu,  juiques  fut 
les  confins  du  pays  de  Canaan  ,  au  pié 
du  mont  Kébo.  C'eil-là  que  ce  faint  hoai- 
tne  ,  lai.h.int  qu'il  ne  ptiflerott  pri'.  !e  .four- 
«iaiii,  &  que  ia  dernière  Iicurc  ai>pra- 
ctioit,  fitnnlongdtfeonrsaii  peuple ,  qui 
eft  comme  la  récapitulation  de  tout  ce 
*in  -'toit  arrivé  depuis  la  foi  hc»rFv  \  pte. 
LuiUite,  il  compofa  un  excellent  c<inti- 
^ne  ,qtti  eft  une  prophétie  de  ce  <}ui  de* 
*oit  arriver  à  Ifrael.  Enfin  le  Scigiienr 
lui  ayant  ordonné  de  monter  fitrlc  mont 
^'tjbo,  il  lui  fit  voir  ia  terre  promiie, 
4aji6  laquelle  il  ne  devoit  ras  entrer  t 
apri  s  quoi ,  il  rendit  rcfpritiaas  douleur 
ni  malaJie,  â.'^i  de  c:nt  vin"tan<;,  l\in 
eu  monde  asî^.  L'écriture  dit  qu'il  mou- 
rut par  le  commandement  du  Seieneor, 
<&  qu'il  fut  enfcveli  dans  une  vallée  de 
la  terre  de  Moab  ,  contre  Pho^or ,  fins 

2 ne  nul  homme  ait  coana  k  lieu  oii  il  a 
«nfevelL  Les  liraéUtcs  le  pleurèrent 
vendant  trente-  jours,  &  réciiture  ajoute 
iViiff  XX IL  i'urtit  A 
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qu*î!  n"  s'éîfv;^  plus  dans  Ifrncl  denro- 
piu'LC  ic.nblubie  a  lui ,  que  k  ^«igueur 
connut  face  à  face ,  qui  ait  fiilt  des  mi- 
racles, co.nme  le  S«igneur  tn  fit,  par 
Moyfe  ,  dans  l'E-^yptc  **  ,  ûfMtm 
XXXJy.  verf^  10,  12. 

Moyfe  cH  inconteiuhicment  l'auteue 
des  cinq  premiers  livres  de  l'ancien  telfai* 

ment,  que  l'on  nomr7ie  le  Peittufcu^ue  ^ 
'  recunntî^  pour  înfpiics  par  les  JuîK  6t 
J  par  toutes  les  é^liies  chrétienne^'.  Quel- 
ques endratts  ajoutas  ou  changés  dansl« 
texte iwvir  un  plus  grand  tcîafrcifrementy 
mais- qui  uo  chii)-.,efit  r.\.-n  pour  le  fens  , 
no  jnlniient  pas  U  teinerilc  de  quelques 
écrivains ,  qui  ont  ofe  douter  f{\\eJioj[/k 
fut  l'auteur  de  ces  livres. 

M0ZAMB1Q.UI:,  6V.,ç. ,  ville  iîrs  In- 
des ,  fur  la  côte  orientale  d'Afrique  dans 
la  petite  fie  de  Mozambique.  Les  Portu-  . 
gais  l'ont  bâtie  avec  une  bonne  fortercfTe  * 
dans  laquelle  ils  tiennent  une  nomîircufe  , 
garnifon  &  provifion  de  vivres.  Cette 
ville  eil:  pour  eux  la  clé  des  Indes,  de 
forte  que  s*tls  la  perdoient«  dlificilcmcnt 
pourroicnt-ils  commencer  aux  In  îcs.  lis 
s'y  rafraîchin'ent,  &.  y  font  aiguadc.  Elle 
aiïiire  leur  trafic  avec  les  peuples 'des  ca- 
virons,  comme  de  i»ofàla&dcMonomOi< 
tapa,  li'fù  ils  tirent  i»e:niconp  d'or.  En- 
fin, elle  tient  en  bride  les  princes  de  cettd 
côie,  qui  leur  font  fujets  ou  alliés. 

Mozambique,  le  ttatal  de^  Géo^.^ 
détroit  de  la  mer  des  Indes ,  entre  iUcr 
de  Madagafcar  S:  le  continent  à'-MVi^ue  , 
au  N.  K.  du  ^')lie  de  Sitphala.  i^D.J.  ) 

Mo/AMBif^UE  ,  (jrtf.  »  très -petite 
ileaflTez  peuplée  fur  ta  côte  orientale  d* A*» 
fri  jue.  Ou  entendoit  nutrefois  j  ar  c^ 
nom  un  promontoire  lie  Ih  mer  tîes  inii-Js 
fur  U  metne  cote  d'Afrique ,  vis-ù-vis 
l'ile  de  Madagafcar,,  nommée,  à  ce  qn*oa 
difoit,  par  Ptolomée  ^rqfitm  ^rcmoi^ 

torium. 

On  convient  à préfent  que  c  efr  une  ilc 
oà  les  vaiCTeanx  lont  à  rabri  de  tous  le* 

vcnt^.  Elîj  cflchercaux  Portu^-iis,  qui 
!a  polTcfiicut ,  quoique  I  t  ui  tîntrce  y  man- 
que. Klk;  abonde  en  palmiers,  orai^ 
gers,  citronniers,  limonm'ers  ft  fi^iien 
des  în^es.  On  tiuuve  dans  le  continent 
quantité  d'éléphaas ,  de  h.euF;,  de  bre- 
bis, de  chèvres  6^  ùepouiueaux,  dont 
ia  cliai>i>eft  excellente.  Les  naturels  font 
Jioins  idolâtres,  fan v.igcs  »  &  vojU  toiw 
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niuls ,  hommes  S:  fcmmet»  £u^, 
40.  Utît.  méridionale  15. 

MOZARABES. ,  Géog.  Voyez  MuZA- 

•AHES. 

MSCZISLAW,  Gécf^r.,  Palatînat  de 
Lithuanic ,  qui  confine  au  nord  avec  ce- 
lui de  Witeps ,  au  midi  a?eclt  Voliiie, 
au  levant  avec  let  dochés  de  Smolensko 
&  lie  Czerniko"U'  nu  couchant  avec  le  pa- 
latinat  de  Minski.  Il  s  étend  60  lieues 
le.  long  du  Niéper,  qui  le  parcmtt  du 
aordau  midi,  «  qui  le  partage.  Sa  lar- 
geur eft  d'environ  quarante  lieues. 

MSCZISKAW,  Mfcislavia^  Geog.^ 
fortt  ville  de  Pologne  dans  la  lithuame , 
capitale  du  Palatînat  de  même  nom.  Elle 
eft  fur  la  rivière  de  Sofz ,  à  8  lieues  S.  E. 
de  Smolcnskow ,  80  N.  E.  de  Novo- 
grod.  L^rg.  $0.  40.  lat,  Ç4.  30.  {D.J.) 

MSRÂTA  ,  Gétç. ,  pays  d'Afrique  au 
royaume  de  Tripoli ,  qui  donne  fon  nom 
à  fa  ville  princip  ale  ,  iituée  fur  la  pointe 
do  cap  qui  forme  Textrénité  ocdaentale 
4u  f^olFe  de  la  Sidre.  (  D.  /.  ) 

MUABLE,  adj.  Gram.  ,  qui  eft  fujet 
an  changement.    C'cft  le  corrélatif  & 

ToppolS  d'iaMNM^/ir.  ^«yts  Immuable. 

MITAGfi,  L  m.  ;  Jun^rudtaet^  nu- 
talion,  changement. 

MUA>?C£S,  r.  m.,  o«  MUTA- 
ttOMS»  KîTStfftkoti  j  Autt  la  mufiquc  fl«- 
cietme,  étoient  en  général  tout  paflage  d'un 
ordre  ou  d'un  fujct  de  chsntà  un  autre, 
^riftoxcne  dvfinit  la  umance  une  efpece  de 
paàioii  dans  Tvrdrede  la  mélodies  Bae- 
chus,  un  changement  de  fujet,  ou  la 
trrr.fpofition  du  fcmidabîe  dans  un  lieu 
«lilicmblable  »  Ariftide  Quintilien  ,  une 
variation  dans  le  ivftème  propcfé^  & 
dans  le  caraAere  de  fa  voix. 

Toutes  CCS  définition';  obrcurcs  &  trop 
cénérales  ont  befoin  d'être  éclairciespar 
les  divifioni.  Mais  les  auteurs  ne  s'accor- 
dent p:>s  inieux  fur  ces  diviflons  que  fur 
la  dcfiuirion  même.  Cependant  on  en  re- 
cueille aflez  évidemment  que  ces  muafi- 
as  pouvoient  fe  réduire  â  5  efpeces  prtn- 
eipales.  i*.  Muance  dans  le  '.;enre  ,  lorf- 
que  le  chant  paffbit,  par  exemple,  dn 
diatonique  au  chromatique ,  ou  à  l'enhar- 
monique, &  réciproquement.  Dans 
le  fvftême ,  lorfquc  la  modulation  unif 
foîtdci'.x  tetracordcs  disjou'.t<^,  ou  en  fé- 
pnroit  deux  conjoints,  ce  ^ui  revient  au 
paQàgedu  bé^uarre,  au  bénol,  &récl- 
•pio^tt^tji^  3*.  p«o»k  modey.qu?|i4, 
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on  palToit,  par  exemple,  du  derien  m 
phrygien,  ou  au  lydien,  £<fc.  4^  Daq$ 
le  rythme,  quand  on  paflbit  dv  vite  au 
lent,  ou  d'un  mouvement  à  un  autre«  * 
ç".  Enfin  dans  la  mélopée,  lorfou'onin» 
terrompoit  un  chant  grave,  férieuxy 
magnifique,  £ffc.  par  un  cbaut  gai,  en* 
joue,  impétueux,  £fj'c. 

MUANCES,  diins  la  mtijîque  mcâ^nit 
font  les  diverfes  manières  d'appliquer 
aux  notes  les  fyllabes  «#,  re,  mi,  fa  , 
Ç!fc.  de  la  gamme,  félon  Tes  diverfet 
pofitions  des  deux  femi-tons  de  l'oâave  p 
&  les  différentes  manières  d'y  arriver. 

CoBune  rArctin  n'Inventa  que  fis  é$ 
ces  lyilabett  ft  qn*il  7  a  fept  notes  ) 
nommer  dans  une  oftavc ,  il  falloit  nccef- 
fairement  répéter  le  nom  de  quelque  note. 
Cela  fit  qu'on  nomma  toujours  m,  fa^ 
ou  la  ^  fa  y  les  deux  notes  entre  lefqueU 
les  fe  trouvoit  un  des  fcmi-tons.  Ces 
nomsdétcrminoieaten  meu^e  tempsceux 
des  notes  les  pins  voifincs ,  foit  en  mon- 
tant, foit  en  defcesdant.  Or,  comme 
les  deux  femi-tons  font  fujeti  à  changer 
de  place  dans  la  modulation ,  &  qu'il  y  a 
dans  la  mufique  mm  «nititiide  prefque 
infinie  des  dirFéreBfeM  pofitions  de  notet^ 
il  y  avoit  avili  une  multitude  de  manie* 
res  différentes  de  leur  appliquer  les  fix 
mêmes  fyllabes,  À  ces  manières  s'appel- 
loient  muanca ,  parce  que  les  oKmei 
notes  y  chsngeoient  fans  ceffe  de  nom^ 

Dans  le  iiecle  dernier,  on  ajouta  ca 
Franee  la  fyllalie  fi  aux  fix  prendeiM 
gammes  de  l'Aretin.  Par  ce  moyen  laftp* 
tieme  note  de  l'échelle  fe  trouvant  nom- 
mée, ces  muaacts  devinrent  inutiles  f 
&  inrent  proTcrites  de  la  mnfiqne  fnm> 
çoife  :  mais  chez  toutes  les  autres  na« 
tions  oû  ,  félon  l'efpiit  du  métier,  les 
muficiens  prennent  toujours  leur  vieilU 
routine  ponr  la  perfeftjon  de  l*art,  oa 
n'a  point  adopté  le^,  &  il  y  a  appa- 
rence qu'en  Italie  ,  en  Efpagne ,  en  Alle- 
magne &  en  Angleterre,  les  tnutmcft 
fervîront  encore  long^temps  à  la  défisW 
tion  des  cnnimcncans. 

MUBAD  ou  MUGHBAD.  ////?.  aw., 
nom  que  l'on  donnoit  autrefois  chez  lès 
anciens  Perfes  an  foweroin  pontife  » 
on  chef  det  ma^es  ,  fixateurs  de  In 
f'Migion  de  Zcrdusht  on  Zoroaftrc.  Vog^ 
Magisme. 

MUCAMUDINS,  Gicgr.,,  peuplef 
4'Afrïque  4  qitl  font  Tune  dos  oiq^ 


Digitized  by  Google 


HUC 

lonffs  (Us  Sab^ens ,  ^  vinrent  s*età» 

èlir  d2\\%  cette  partie  du  inonde  avec 
Melck-Ifirîqni ,  roi  JerArabic  hcureufc. 
Ils  font  une  tribu  des  licrcberes ,  occu- 
feath  partie  la  plus  occttientale  de  l'an- 
cienne Manritaue  Tangiituie,  &  ha. 
I)itcnt  les  montages  dti  r^r^ind  Atlas 
ilani  l'étendue  des  provinces  de  Hea  , 
de  Sua,  de  Géznla  &  de  Maroc  ;  la  ville 
d'Agmet  ell  leur  capitale.  {D.  J.) 

MUCHLI ,  6Vo<r.  »  buiir;^  île  11  Moréc 
4ans  la  Zaconic ,  entre  les  iources  de 
l*Alphée,  à  6  Ueaes  S.  E.  de  Napoli 
de  Romanie.  On  coffljeânre  que  c'eH: 
l'ancienne  Té\;éc  ;  mai^  li  conj.cture  .  Il 
bien  ha.fard«e  ,  car  Fotybe  qui  parle 
Iwanconp  de  Té^ée ,  ne  marque  point 
jpréciféineiit  la  fitnatioii.  K^y»  TéciE. 

MULIDAN,  f?/o^r.,en  latin  Mulce^ 
^num^  petite  ville  de  France  en  Péri' 
S^rd  ,  qui  avoit  eu-  au c refois  bien  fur- 
tilée  par  le;  ciK  iniftcs»  Elle  cft  à  5 
liâtes  de  Pcrigueux ,  &  à  4  de  Bcf^"- 
màiL' Long.  ig.  18.  Iti.  4$.  6,{D.Xj 
HUCILAGH  ,  r.  m.  ,  Cbtm.  i'hârmM. 
Àlaf,  meA^y  cfpcce  de  corps  muquttux, 
végétal ,  ^uiie  diltio^ue  par  U  pruprîecc 

•  de  s'vffiiniler  t'eaa  de  sualere  A  conf- 
titDei  arec  elle  une  efpecc  de  i^eLe 
tenace,  Unta^  &  vifqucul'e  ,  par  la  par- 
faite in&pidité ,  &  par  le  inoindre  degré 
d*aptitndc  k  la  fermcntatioa  TÎnttife. 
Cette  fubftance  efl  cxaâement  aiialo;;uc 
à  M  ^mv.K.    VoytZ  MUQJUCUX*  ViN 

•fif  Gomme. 

t<e  mucilage  redde  principaleiiieiltdans 

-  pluiîeurs  raeines^  comme  dans  celles  de 
toutes  les  mauves,  ilc  la  guimauve,  du 
nénuphar ,  de  la  ^aiulc  confonde ,  le 
bnlbe  de  lis  blanc,  £<fc.  Se  dans  les 
écorces  ou  enveloppes  lilfes  épaififes 
de  pluficurs  femenees  émiiîru*cs,  comme 
dans  celles  des  pépins  des  fruits,  prin- 
cipalement des  coings,  dans  celles  des 

'  fcmences  de  ftfylUum ,  de  lin,  Êfc.  Therbe 
&  les  fleurs  de  maivaoée<î  en  contien 
nent  auifi  une  certaine  quantité ,  mais 
il  y  eft  moins  nud  que  dans  les  raeines 
êL  les  fenenees  dont  noua  venons  de 
parler. 

Cette  fiibftance  ell  employée  à  titre 
de  remède  «  tantlntérieiirement .  qu'ex- 
térieurement, &  elle  cft  regardée  com- 
me rémnîlîcrnt  ,  rcî;i>.h4nc,  lubrcH.ïnt 
par  excellence.  On  ordoAoe  donc  fuur 
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rint^rleur  les  décodions  00  les  iufufions 
des  i'ubllanccs  muciiafçmtt^et ^  dan<:  les 
inflammations  du  bas  ventre,  des  roi  , 
de  b  vclUc,  les  premiers  temps  des 
gonorrhées  virulentes,  le  crachcinent 
de  lang,  les  pertes  des  femmes,  le  to* 
ncrme,  la  difT  nt  rie,  les  diarrhée  par 
irritation ,  les  coiiuucs  bilieufes  &  inHam- 
matoires,  la  pafliun  iliaque,  l'ardeur 
d'urine  ,  la  colique  néphrétique  ,  la  ticM 
vre  heel.njue^i  le  maraf  iic  ,  le  ubut, 
le  rhumatiUne ,  les  erelipclcs  ^  contre 
les  venins  corrofifs.  ^c.  excepté  dan» 
ce  dernier  c.ia ,  la difu>lutioD  de  muciingê 
ne  doit  point  être  trop  chargée;  ctirella 
cil  très-dé^uutante  lorlqu'cllc  clt  trop 
chargée. 

Quant  à  ruFas^e  extérieur  on  emploie 

aulfi  la  decoftion  des  fiibfcancc?  Mucila- 
gineafes  qu'il  ell  permis  de  rendre  pUjs 
faturée  pour  cet  u!âj;e  ;  on  ,  en  imbibe 
des  linges  ou  des  flsnelles  que  Ton  ap^ 
pliquc  lur  le;  tumeurs  iiithmmatoircf , 
on  bien  un  applique  qucK{ueâ-unes  des 
fubftauces  Mucilugimsîft's  y  l'oin^non  de 
lis  par  exemple,  convenablement  pré'> 
paré,  l^oyfz  Lis,  Jfuf.  "tJ.  On  fait 
avec  les  décoélions  muciiagineu/ts  deS 
injeftions  qu'on  porte  dans  Turetre, 
dans  le  vagui,  contre  lUnflammation  oU 
les  u'cercs  de  ce«;  pnrt'c;-,  on  en  bafline 
la  vulve  dans  les  dem^n^eaiions  qut 
s'y  font  fentir  quelquefois  ,  &  qui  font 
orilimUrement  très-incommodes:  on  le<i 
donne  en  lavement  lliln^  le  ténefme  & 
la  conltipation  ;  on  en  baiiine  le*;  ger- 
fures  des  mamelles ,  de  l'anus ,  .  les 
hémorrhoides  douloureule^  t  on  les  em- 
ploie en  demi-bau) ,  en  péiliUive  ,  cîfc. 

Le  tmtciliige  rédbit  fous  confiftàncede 
gelée  eft  employé  en  pharmacie  ebuune 
excipient  dans  quelques  préparations 
officinaîc^  fuh'des^  telles  que  les  trochîf- 
ques,  les  tablettes,  ^e.  Retirer  un  »i;<- 
cikte ,  A  le  réduire  fous  eette  confit 
tance ,  c'cft  ce  qn'on  appelle  dans  les 
boutiques  fuh  c  tcxtraélion  tTun  muciUtge. 
Pour  cette  opération  on  prend  une  des 
femeAces  eiodefliis  mentionnées  «  celle 
du  l!n  par  exemple,  on  In  fait  iofîifer 
^  chaud  en  agitant  Ipineiit  av<»c  ime 
fpatule  de  bois,  dans  cinq  ou  fix  fui$ 
fon  poiils  dVsn  commune,  iufqu^i  ce 
^uMl  <.n  r^fulte  une  liqueur  nn  peu  plus 
ei  niflc  &  vi'qucufe  que  le  h!inc  d'œuF. 
i  L  le  mucilagt  de  craine  de  lin.  Qa 
Uh  ij 
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dit  nuÇCi  clam  le  même  fclis«  eft 

alors  très-impropre  ,  extraire  le  mucilage 
di' une  pomme.  l'oyez  GummE.  (  b) 

Mucilage,  Comhyl.^  partie cpaifie 
&  gluante  de  rint^ricur  d'on  coquiltagc. 

MUCILAGINEUSES  ,  Anatomie,  on 
appelle  aiiifi  ccrtiincs  i;l:!mles  qui  fc 
trouvent  en  /raiiil  liombre  dans  les  arti- 
culations ,  &  que  le  doékctir  Havers  a 
le  premier  décrites.  11  y  en  a  de  deux 
fortes  :  les  unes  qri  font  dz  petites  glan- 
des eont^lobécs  &  rciiilil.ibiesàdcs  j^lan- 
des  miUiaires,  font  [  Ueées  fur  toute  la 
furfiucties  membrane;,  qui  couvrent  les 
ar !  i c<.  f  1  a  t  i n  1 1  ^ .  ^«^re»  Mu CO 81TB  fif  Ab - 
TltlLA  riow 

Le.>  autres  font  des  glandes  conglom^- 
fées ,  &  fe  trouvent  tellement  eiitafiecs 
les  unot  fur  les  autres  *  qu'elles  Fout  une 
émiiience  ,  &  paroifient  clairement. 
Quelques  articulations  ont  pluUcurs  de 
cet  dernières  -glandes  s  d'antres n*en  ont 
qu'une  feule. 

Quant  à  la  ftni:-iirc  de  ces  i^mnes 
glandes,  elles  font  compoPées  de  petites 
véiicuks  ^qui  font  pas  réunies  en 
plnfieurs  lobes»  malt  difpofces fur  diffé- 
rentes tuniques  placées  l'une  liir  l'autre. 
Il  y  H  pliilieiirs  de  ces  tuDÎ'^jiies  dans 
chaque  glaiijlc,  comme  il  paroit  cvidcîn- 
ment  dans  les  hydropiques.  Ces  glandes 
ont  leurs  vailTeaux  fanjjuins  ,  de  même 
que  les  autres  -.^landes  ;  ma:s  leurs  vei- 
nes ont  un  tillu  particiiUcr ,  alia  Uc 
retarder  le  cours  du  fang  qu'elles  rap- 
portent des  glandes ,  &  dBu  que  la  ii- 
t\wur  mucittigineufc  y  dont  la  fccrétion 
cli  nécelfairemcnt  Icule,  puiflTe  avoir 
le  temps  de  fe  féparer;  ce  qui  efl  une 
adreHl-  qui  fe  remarque  par-tout  où  il 
s'agit  iL  réparer  une  liqueur  époifiTc.  K 

StCKKFION  ANIMALE. 

Les  ^;rwlles  glandes  mucilagmmJisSont 
diverfemeiit  lltiiécs.  Les  unes  occupent 
une  cavité  qui  elk  formée  dans  l'articu- 
lation, d'autres  font  proehcs  ou  vis-à-vis 
l'interyalle  qui  eft  entre  les  os  articu- 
lés. Mais  en  général  elles  font  placées 
de  telle  forte ,  qu'elles  font  doutemciu 
&  légèrement  comprimées  dans  la  flexion 
ou  Texteiifion  de  Tarticulation ,  afin  de 
fournir  une  certaine  quantité  de  liqueur 
nmcilagitieujt! ,  fuivant  le  befoin  &  le 
mouvement  de  la  partie,  Duis  pouvoir 
être  çadoiiAma^ées. 
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L'u0ige  de  toutes  ces  glanies  eft  ^ 

féparcr  une  liqueur  mucila^îneup^^  qui 
fert  principalement  à  iubriiier  ies  arti- . 
eolstiont.  Elle  fiert  auf&  I  empêcher  ' 
les  extrémités  des  os  articulés  de  (e 
frotter  rudement  de  v  érhauffer  ;  mais 
elle  fait  tout  cela  conjuui  cernent  avec 
rhuile  médullaire, avec  laquelle  elle  Ce 
mêle,  &.  ce  mélançc  forme  une  cihjv. 
poiiticn  mcrveilleulemcnt  propre  à  tes 
fins,  car  le  mucilage  rend  l'iiuile  plus 
gluante,  &  Thuile  empêche  le  mncL 
lage  de  devenir  trop  épaii  trop  viC^ 
queux.  . 

Le  doétr-ur  Havers  obferve  qu'il  y 
a  de  pareilks  glandes  entre  les  mufcles 
&  les  tendons ,  &  il  croit  qu'il  s'y  fait 
pareillement  un  irélnu^c  d^une  humeur 
hi;ilculc,  &  d'une  tuiuita^ineufe  ^  dont 
l  une  eft  cette  graiffe  qui  fe  trouve  en» 
tre  les  muictes ,  iSc  qui  eft  fournie  ]fV 
les  glandes  adipcufcs ,  65:  l'autre  (  fé- 
paréc  par  les  glandes  tnuciU^incujès  , 
dont  la  memlnuie  commune  des  iruE- 
des  eft  l  ar-tout  garpie.  Le  milao^e  de 
CCS  deux  liqueurs  luiirifie  les  mufilcs 
&  les  tendons ,  &  les  empêche  de  le 
retirer ,  de  fe  roidir  &  de  fe  deif<ichcr. 
Foyez  MûscLC. 

MUCOSITÉ  ,  €  £  ,  JPI^/. ,  fuc  tm 

humeur  mu^iueufe,  qui  le  fepare  par 
lc«;  tuyaux  Icerétoires  des  glandes ,  pour 
lubnHer  les  parties  du  corps  humain  » 
contre  Tacrimonie'  des  humeurs ,  contre 
l'sflion  de  Pair ,  ou  pour  d'autres  nlaget. 

Tous  les  couloires ,  tous  les  conduits 
&  tous  les  rélervoir  ,  tels  que  la  fur- 
face  intérieure  de  la  vcilie ,  de  la  vtfi- 
cule  du  iiel  ,  de  l'œfophagei  del'eft»- 
mac,  des  intcftins ,  ilcs  poumons,  des 
cavités  qui  commim;  luent  avec  les  na- 
rines ,  éf*^'  font  cmUiits  d'une  humeur 
muqueiife  oniiè  renou  vellc  plus  ou  moins 
fouvent,  félon  qu'elle  doit  prendreplus 
ou  moins  île  conliftance  ,  pour  les  dé- 
fendre de  rimprcUîon  de  l'air,  ou  de 
l'irritation  que  poutroient  leur  eaufer 
les  humeurs  plus  ou  moins  acres  aux- 
quelles elles  donnent  palTage,  ou  qui 
y  font  retenues.  Cette  humeur,  qui  eft 
continuellement  évacuée  &  pe^étuelle- 
ment  renouvellée,  iurme  un  genre  de 
recrémens  &  uo  genre  .d'excrémens  ibxt 
abondants. 

C*eftptt«dfalemciit  cette  ImmciK^l 
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anciens  ont  appellé  tumeur i  froiars;  c:ir 
parmi  U  s  humeurs  qui  peuvent  prendre 
de  la  coiiiiilancc  j  iln'v  aqac  1  liumçur 
■ra^Benfe  comme  perlet  pf» mieft  naî- 
tres,  fous  le  nom  de  pituite  lente  ^ 
vifniteufe  ^  qui  n'cft  p.is  difpnrée  à  s'cn- 
fiammcr  loriau'cUe  eil  fixée ,  ni  à  con- 
traâer  de'chaleiir  étrangère,  c*eft«i- 
dire  ,  qu'elle  n'clt  fjfceptiblc  ni  d'in- 
fiammadmi  ,  ni  de  mouvement  fpon- 
tan«  de  i^rmentation  ou  de  pourriture. 
Ces  tameort  naiflentordiiiairenieiit  àkxn 
les  glanJes,  parce  qn'ellc  y  cft  rcque 
pour  ies  enduire  f>u  pour  y  ftre  filtrée , 
parce  que  par  quelque  caufc  ou  quel- 
que difpofition  Ytcienfe  àann  h  partie 
ou  dans  l'humeor  même,  elle  s'y  fixe 
&  s'y  accumule  de  plus  en  plus.  Kllc 
augmente  extraordinaircmcnt  le  volume 
àt  la  sflaiide  fernie  nne  tumeur  dore 
&  indolente,  qui  refifte  fonventà  tOOf 
kl  remèdes  qtie  l'on  emploie  pour  la 
leioudre.  Plus  l'humeur  muQueui'e  qui 
la  forme  eft  pure  ^  moins  elle  fSt  «f- 
pofc  .  a  abfct  der  ou  à  s*u!c(ércr  ;  mais 
s'il  s'y  j;  int  de  la  lymphe,  on  fi  Thu- 
mcvr  qui  fc  filtroit  dans  la  glande  s'ar- 
ftête,  fe  mêle  9t  t'afTemUe  avec  cette 
tiiTTieiu"  muqiieilfCf  la  tumeur  peut  fup- 
purer  &  dcir^nérer  en  un  ulcère  plus 
ou  moin'?  fachiux ,  félon  la  qualité  6:. 
la  qnantité  4e  la  lymphe  qui  te  'trouve 
m(!L*e  avio  rhnmcnr  mnqueofe^  delà 
rienncM'  les  din.rcntcs  elpeccs  de  tii- 
mcui  s  lcroi»huleures  ,  dont  les  unes  rcf- 
teiit  skirrhenfès  fans  fappnrer  ni  ulcé- 
rer ,  les  ant;o5  d^i^énerent  en  iilc  rc; 
opinitres  liinpictncnt  fuiicux  ,  &  fans 
maii^niu  ^  d'autres  en  ulccrcs  corroiirs 
•u  chancreux. 

n  ne  faut  pn^  confondre  ces  tumcnrs 
avec  un  autre  genre  de  ttimeurs  froides 
eonnues  fous  les  noms  de  Jle'ittomes  ^ 
dytérames ,  mtUceris ,  BTr.  qui  font  or- 
dinaîretnent  Formées  par  des  fucs  géla- 
tineux,  par  des  j^railTes  ou  d'autres 
fucs  chyleux  ,  &  qui  ne  font  pas  fuf- 
•eptiMet  non  plni  d'inflammation  ;  mais 
fur^  li  r"'  ';  fc  dt'nravcnt  etiliti  par 
desmouvenKMis  (pontanés  imparfaits,  <nn 
tiennent  plu-,  ou  moins  de  la  fermenta- 
tion ou  de  la  pourriture ,  d'où  ntiflênt  les 
abfccs  fanieuxde  div^rfcs  efpcccs,  dont 
les  mnriercs  font  ordinairement  peu  mal- 
iâiLmtcs  ,  parce  que  la  feruieatattou  fuiir- 
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éê  a  plat  de  part  )  leof  pnMUoo'qne  la 

pourriture.  '  D.  ./.) 

iMucosirh  DU  Nî  Z,  PhyfioL  ^  lini- 
mcnt  lluidc,gras,  tranfparent,  vifqucux» 
faus  goût ,  (ans  odeor ,  hibri^oe ,  mifei* 
ble  i  l'eau ,  quoiqu'un  peu  huileux ,  & 
fc  changeant  en  une  efpofe  de  plâtre 
quand  on  le  fait  lécher ,  &  qui  rend  la  fur* 
nce  interne  du  nea  fort  glîtBmte. 

La  matière  huileufe  ayant  été  bien  mê- 
lée avec  l'eau  par  le  mouvement  ,'cs  vaif- 
fcaux  ,  fe  depofe  en  grande  quantité  dans 
les  filtres  de  la  memwane  nttiiitatre  :  mam 
comme  elle  n*dk  fas  fi  mêlée  avec  l'eau , 
ni  fi  bien  diviféc  que  h  falive ,  il  arrive 
quelachaleur  enlevé  plus  facilement  les 
parties  a^nenfes;  alors  les  parties  lim« 
leufcs  dcflechces  peaveulfoiikernBe  ma» 
ticrcpiàtrcufe. 

L'enveloppe  membraneufe  qui  revêt 
tonte  rdtendne  interne  dv  nés ,  toutes  fet 
cavités,  fes  finuofités,  fes  rcidis,  ftles 
furfaccs  que  forment  la  refenu  ;  cette 
membrane,  dis  -  je  ,  qui  tapiifc  tous  ces 
efpaces^  eft  remplie  de  glandes  fimptea 
qui  filtrent  nne  onmeur  d'abord  claire, 
mais  qui  féinurne  dans  fon  propre  fn'H- 
cule ,  iufuu'à  ce  que  changée  en  mucoùté 
épailTe ,  elle  fbit  exprimée  ponr  le  befwn. 
Ces  glandes  ont  été  très-î)icn  expofées  par 
le  c 'lehrc  Poerhir.vc  dans  foa  épitrc  à 
Kuylcli.  On  tr»»uve  de  pareilles  crjptcs 
mnqneafes  irépiglotte,  I  la  Inette ,  gfr. 
Or  luivant  leurficgc,  on  les  nomme 
plcttiques ,  m'uUirfs ,  iiv%unirs  Juhlinji;ua>' 
ies ,  labiaiei ,  buccales  ,  tr.oiai.  es ,  m  ixiiUii» 
m ,  Les  maladies  de  eette  membrane 
qni  enveloppe  tant  de  parties  fans  chsn- 
;;er  de  nature,  8c  fans  paroîtrc  coupée 
nulle  part  f  font  communément  appeliecs 
Jkaebm  on  CÊtimrm,  Elles  «bandent  ce» 
pendant  de  nomfuivànt  les  parties  affec- 
tées. Ce  qui  c(l  yhtntc  ù:K{\<i  Je  nez  ,  s'ap- 
pelle angine  dans  le  goiler,  ^quinancie 
dans  le  larynx ,  f^e. 

La  liqueur  mnquenfc  des  narines  coule 
en  î^rande  (|in'nité  qnnmi  on  cft  enrhumé; 
car  fi  on  cik  ikiii  de  froiJ  ,  les  vailfeaux 
qui  fe  répandent  au-dchors  de  la  téte  (tmt 
fort  «-t-  frjrrés  ,  la  trnnrpirntion  y  ccflTc  s 
ninli  la  matière  oui  coule  tians  les  vaif- 
ieaux  qui  vont  à  la  tête ,  eft  obligée  de  fe 
porter  en  pins  grande  qnantité  vers  le 
i\ei  :  alors  il  arri\c  une  ].etite  inflamma- 
tion à  la  membrane  pimit  ii!  e  ;  la  quantité 
lie  fam,  le  gOJilicinciit  des  va.Ueaiix, 
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lait  querhiniiear  9t  filtre*co  plm 

De  même  que  le  froid  caufe  un  écoule- 
ment «tans  le  nrz ,  la  chaleur  exeeflîve  le 
produit  aufli;  les  parties  externes  deU 
tête  ayant  été  fort  rarcHces  par  la  chaltnjr, 
le  Cing  s*y  pftrte  en  plus  grande  abonttan- 
ce ,  &  cnj^orgc  le«  vtifleaux  j  cet  en^orijc- 
Tncnt  f<  rmeunobftaclcaii  (ans;  qui  fuit, 
lequel  fc  trouve  obi i;^é  lie  fc  rejeter  dans 
les  artères  de  ta  membrane  pituitairc^ 
mais  il  faut  remarquer  que  cet  écoule- 
ment arrive  fur^tout,  fi  Ton  là  découvre 
la  tcte  dant  un  lieu  froid ,  quand  on  a 
chaud  i  alors  le  rcficrremcnt  fubit  qui 
furvient  dans  les  vaiflcaux  pleins ,  les  en- 
gorç^e  davantage ,  &  le  fang  arrêté  d*tin 
r<^té ,  reflue  plus  aboodaniiDeiit  dans  no 
mitre. 

Dès  que  récoulemetit  cefTe ,  on  ne  peut 
fc  moucher  qn'aveo  difficulté;  cela  vient 
de  ce  que  les  membranes  qui  fe  font  fort 
(onilccs  durant  cet  écoulement ,  retien- 
nent dans  leurs  détours  la  nmcojkéj  lorf- 
qu'elle  ne  coule  plus  en  fi  grande  qnaii'» 
titt^  ;  durant  ce  tempî;-lA ,  la  partie  aqiieu- 
le  s'en  exhale,  &  il  reite  une  matière 
épaiflcqui  bouche  le  lies. 

I.orfqu'on  ufc  de  quelque  pondre  âcrc 
^  liibtile  .  elle  fait  couler  la  imicnjîté 
narines»  cela  vient  de  ce  que  les  parties 
de  cette  poudre  s'appliquent  aux  nerfs, 
&  rirritation  qu'elles  y  produîfent arrête 
le  fanvr  dans  les  vailfcaux  de  la  membra- 
ne pituitairc,  &  en  exprime  une  plus 
granité  quantité  dHinmeur;  enfin  les  pou- 
dres qui  fimt  étemnerigifiêntoomme  les 
purgatifs. 

Quand  BOUS  éternuons,  il  coule  de  mê- 
me plus  de  mmeofiU  de  h  membrane  pi- 
Initairc  ;  à  la  caufe  que  nous  venons;  d'en 
donner,  il  faut  joindre  celle  de  l'n^^itn- 
tion  lies  nerfs,  qui  étranglent  les  vaif- 
firauxdekmembcanelchneidérîenne,  & 
en  expriment  rhumeur  muqncufc;  cette 
humeur  exprimée  étant  dcfccndue ,  l'air 
t^m  fort  avec  impétuofitc  dans  l'expira- 
tion, enlew  ce  qu'il  en  rencontre  dans 
{on  chemin. 

Les  nncicn«5  médecînç,  S:  plnfîcurs  mê- 
me parmi  les  modernes,  ont  cru  que  la 
pstoitetomboitdu  oervean,  nmisil  n*ya 
pa.^  de  paCHî-e  du  oenrca»  dans  le  nez. 
Ccn"K  qui  s'érnicnt  îmn:;în'?s  que  la  îi^lindc 
pituitaire  qui  cft  fur  h  fcUe  fphénoidale 

h  dcçklirg«olt  dans  I9  ««Zi  ne  ^voient 
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pas  que  les  liqueurs  qti'on  inieftc  dartt 
cette  glande,  le  rcn.lent  dan^  Fes  vcinct 
jugulaires;  pour  ce  qui  regarde  les  trous 
de  Tos  cribleiix ,  il  n'eft  pas  poflible  que 
la  pituite  pnifle  ypaflër»  ces  troua  no 
donnent  piiïhi;e  -ïu'aux  nerfs  ^  aux  pe- 
tit»; va  fll-nux  qui  accompagnent  ces  nerfs» 
c'cd  par  CCS  pctit<i  vaiUcaux  queleGui|^ 
peut  venir  quelqutfois  dn  cerm»  dant 
les  hcmorrhagies. 

L'humeur  muqucufe  du  nez  étoit  d'une 
néccfiîtcabfolues  elle  arrête  dans  TinfpK 
ration  les  matières  ^roffieres  dont^^rair 
cft  rhar^é ,  (k  qui  ponrroicnt  incommoder 
les  poumons  -,  elle  dtfaid  les  nerh  olfac- 
tift  des  matières  trop  âcres ,  elle  les  enu 
pêche  de  fe  deflfécher  en  les  hiimedbnfc: 
par-1.1  CCS  ncrFs  qui  font  nucjs ,  i^i:  cxpo-^ 
fés  aux  injures  de  l'air ,  oonfervent  à  tout 
âjre  un  fentiment  vif  dans  la  membran» 
pituitairc.' 

On  voit  donc  que  l'intciition  de  la  na- 
ture ,  en  vernifl'ant  les  narine;s  de  ce  lini- 
ment  gra^ ,  que  nous  appelions  utucojîti , 
eftd'émoufler  les  âcretes ,  d'en  empêcher 
la  prifc  fur  les  nerfs  ;  enfin  de  diminuer 
les  frottemens  Se,  i'ufement  qui  s'enfuit. 
Ceft  pour  tontes  ces  raifens  &  pour  plu- 
fienrs  autres ,  qu'il  ne  s'agit  pas  de  dc- 
Ir^illerici,  que  les  panhges de  l'air,  des 
aliuiens ,  des  urines ,  la  veflie,  l'urethre, 
le  vagin,  rntéms,  les  parties  eémtaks 
externes        abondent  en  ces  fortes  do 
I  cryptes  muquenfes.  Pourquoi  ,ce  matelot 
!  fe  frotte>t-il  les  mains  de  matière  graifes 
'  &  tenaces?  c*eft  pour  faire  famanœnm 
avce  plus  de  facilité  &  de  fureté  j  fans 
cet  intermède  onftuciix ,  fes  mains  fe- 
roient  brûlées  par  la  vivacité  des  frotte- 
mens i  tant  il  eft  yrat  qne  le  bon  art  n'eit 
qu*nneimiintion  delà  nature.  Quels ron- 
grmcns  î  qurHc  inflammation  !  quel  deffé- 
rhemcnt!  fans  ces  fuçs  onélueux  que 
j  fftnmifTent  les  glandes  fur  IcTquelles 
[  Schneider  a  corapofc  un  gros  ouvrage. 
*  C'cft  ce  qu'on  éprouve  dans  la  dirtentcrie 
n  la  fuite  de  pargatiFs  trop  acres  ,  &  qui 
emportent  cette  glu  naturelle  que  les  nié-., 
dccins  mal«habiles  confondent  avtc  la  VilX 
cofité  morbifiqpe.  (D.  y.) 

M UCOSITÉ ,  Chimie ,  mucus  ou  frdét 
animale.    Feyet  MUQUEUX,  Chimie^ 

Cîf  Sur. STANCES  ANIMALES,  Cl'imir. 

MUDDE  ,  f,  f . ,  Commerce  .  mc-rurc 
ufitée  pour  les  grains  dans  les  Pays-bas  i 
oepcndant  elle  n*eft  |p<tiok  |^«r«to0tti  mê» 
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Die.  Dans  le  Brabant  un  muide  fait  «[m- 
lôrze  boifTenux  ,  &  chaque  boiflfeau  cil 
compolié  de  quatre  hoiéis,  ou  de  quatre  fois 
«otant  de  grain  ^*îl  en  tient  dint  li  for- 
me  d*un  chapeau  ordiniire. 

MUDK ,  ('.  m. ,  Cûmmncf ,  ^t^ffc^;  fai- 
tes  d  écorccs  d'arbres  i  qu'on  fabrique  à 
la  Chine.  Il  y  en  a  déplut  finnlet  unes 
q[oe  Ut  autres.  Les  plus  fines  revendent 
un  taîl  iroU  ma?  ;  le?  pIiT*:  cnmmiîne^  un 
taiL  Elles  portent  cinquantc-iix  cobres 
^inoifet  de  lon^ ,  far  treiae  pouces  de 
large.  Elles  font  propres  pour  le  com- 
merce de  Tunqntn ,  ou  l'on  a  qui^r?  mas 
de  ^n  fur  les  uncs«  &  cinq  fur  las 
tret* 

MUDERIS,  r.  m. ,  Hijl.  mô.\. ,  nom 
^ne  le*;  Turcs  donnent  aux  iloc1':ur<;  ou 
profelfeurs  charges  d'cnfeigner  àUjcu- 
«eflè  les  dogmes  de  Taleofan  les  loix 
du  pays,  dans  les  écoles  on  acailémics 
jointes  aux  jamis  ou  mof^tif r  ivales. 
QjMlqoes-uns  de  ces  muicrii  ont  de  fort 
gros  appointemam,  oomme  de^ocafores 
|>ar  jour,  ce  qui  revient  ;i  7  liv.  lO  f.  de 
notre  monaoic  ;  d'autres  en  ont  de  phi<: 
modiques ,  par  exemple  de  7oarpres ,  ou 
C  par  jour  :  félon  let  fonds  plnt  on 
«oins  confidérables  que  les  fultans  ont 
laîfTécs  pourî'eînrcti  n  Je  cet  écolet  pu- 
l)Ujues.  l'oyez  Mo^i^x: LE, 

MUE ,  £  f. ,  OHnibcleg. ,  ^tat  maladif 
;:ie<;  oifcaux ,  qui  confiftc dina leur  «baa- 
l^ement  de  plumes. 

Tous  les oifeaox  muint  une  fois  chaque 
'  année ,  e*eft pont  en  on  t^^mps  critique , 
&  qui  leur  ère  fouvcnt  mortel.  Celte  mue 
Refait  quand  les  tuyaux  df  ;  ?1n:n  -  ^  r 
fent  de  prendre  de  la  nourncure  k 
deflTedhenti  alort  le*  (vtcs  nourriciers 
qu'elles  ne  s'approprient  pîu^ ,  Tout  p'^r- 
tr<;  au  gcrmo  de  plnirt"  qui  r'f  fnv^  cln- 
cuuc  de  ccllci-ci  j  il  cruit ,  &l  iuixc  l'an- 
eiennc  plume  au  bout  de  laquelle  il  eft, 
de  lui  laifTerln  phcc,  S:  de  touihcr.  Ja- 
mais lc<;  oileaux  ne  pondent  daus  cet  état 
maUdif. 

On  a  reraanfvéfne  dan^  nos  pooles  let 

«ptrochc  ,  h  lîwrc:  Scia  fuiîcdchwKf, 
fufpend  leur  ponte.  I  n  effet,  jufqu'à  ce 
que  les  plumes  perdues  aient  été  rempla- 
eéet  par  d'autres  qui  n'aient  pln^  à  croî- 
tre ,  In  coTirmmatinn  du  fuc  nourricier 
deftiné  pour  le  développement  l'accroif- 
£t:ment  des  nouvelles  phunes,  doit  ctic 
fionlidérable  i&û  n*(ft  pas  dKnunnt  qtt*fl 
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n'en  fcfte  pat  alors  dins  î'întf'ricîijde  la 

poule  pour  faire  crnitre  1"S  œufs. 

Ce  n'efl  doue  pas  précifement  le  froid 
de  l'hiver  qui  empêche  les  poolet  de  pon* 
dre  ,  parce  qu'il  y  en  a  qui  donnent  des 
n"\h  iIaM  >  le  mois  de  pnvi-r  51;  de  F  -vrier, 
bvaucoup  plus  froids  que  les  mois  d'odo^ 
bre  &  de  novembre ,  penifonfc  lerqnela 
elles  n'avoient  pif  pondu.  Ainfi  Ici  pon» 
les  qui  dins  ce  cas  pon^^ent  de  hnnne 
heure,  font  celles  qui  ont  tMué  plutôt» 
&  qui  font  pltttdt  rmbliea  delà  wme. 

Les  oiieaînc,  comme  on  l'a  dit ,  mn<7# 
tnun  !c«:  ans  ;  tous  les  ans  ils  fc  défont  de 
leur  vtel  babitt  &  en  prennent  un  neuf* 
ordinairement  femblabia  à  ceinl  qn'ila 
ont  noitté ,  au  moins  aprît  It  Cecondt 
tnup  &  les  fuivantcs  ;  la  poule  qui  étoit 
toute  noire  avant  la  mue,  eft  encore  toute 
noire  aprèt  avoir  ;  la  poule  entière»- 
ment  blanche,  ne  reprend  ponr  l'ordinaire 
que  des  plumes  blanches  :  cependant  le 
contraire  n'elt  pas  fans  ejcemplct  comme  » 
nom  le  diront  tout  i  11ientc# 

Une  des  fingularités  de  ces  petits  & 
charmans  mo!n'»aux,  qui  nous  viennent 
de  la  cote  de  Bengale,  &  qu'on  nomme 
bengiUù ,  c'ell  qu'aprèt  avoir  me^ilt  font 
fouvent  d'une  couleur  fort  différente  de 
celle  dont  ils  étoicnt  auparavant  ;  on 
voit  un  ventre  bleu  à  celui  à  qui  on  en 
avoit  Tn  nn  ronge  $  an  contraire  t  vm 
autre  à  qui  on  en  avoit  vu  un  bleu ,  c» 
prendre  un  rouge;  celui  de  quelques  au- 
tres devient  jaune,  &  celui  de  qacl'|uet 
autret  frit.  Nont  ignorant  l'il  y  a  un  ofw 
dr«  dan>  lequel  les  couleurs  d'une  année 
rneccdent  à  celles  d'une  autre  année  ; 
mais  le  £ait  de  changerçent  de  couleur 
annuelle  «  oti  prefque  annuelle  de  eea 
petits  oifcauA,  pafT.'  pour  ccrtnin. 

Il  paroitauiii  que  par;ni  nos  poules  la 
couleur  du  plumage  foutk're  quclquciuis 
dans  la  mm,  det  changcmens  auez  piw 
refis  à  ceux  qui  fout  î  irJcs  comme  une 
linguîarstt'  dans  L-  plut.ia^e  des  Iwif^xlls, 
M.  de  Jvcduinur  iivi>it  une  poule  dont 
let  couleurs  changèrent  annuellement , 
en  partant  par  U  cotilcîr  n  ^irc.  11  a\  nt 
rn  coq  dont  la mm-produiiit  vu  pluin  i  -e 
lu.xcllivcineut  rcux ,  enluiten  >ir,  puis 
blanc  y  &  fin.nletr.ent  le  blanc  devint  d'na 
bran  clair.  (  Û. ./.  ) 

Mue  ,  Jnrifprud. ,  vieux  terme  tic  pra- 
tique, Qia  Vient  du  verbe  mauvoir.  Mut 

depbidSi  c*dt^p4i£Cf  le  conuticucemeol 
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9hm  çrocès,  Taftion  <i>n  intenter ,  én 
ce  QUI  y  donne  licii.  (/?) 

Mue,  en  terme  de  l^anuier^  c*efl  une 
grande  cage ,  ronde  &  hiute  •  fous  la- 
qaelle  on  |ieut  enfermer  tontes  Ibrtea  de 
VoUille?;. 

MUER ,  V.  neut.  »  Gram,  Voy.  t article 

Mue. 

MUEE  ,  Maréchttllrrîe  ^  fc  dit  des  che- 
vaux à  qui  !e  poil  tombe  ;  ce  qui  leur 
arrive  au  prtutenips  &  a  la  tin  île  l'au- 
'  tomne.  Alnn  fe  dit  anifi  de  la  otme  ou 
^n  pté ,  lurfquMI  leur  poufl*e  nne  corne 
nouvelle.  Quand  un  cheval  mue  du  pie , 
il  Faut  que  le  martchal  lui  donne  une 
bonne  forme  far  la  fermre  autrement 
les  pies  deviennent  plati  ft  en  écaille 
d'huître. 

iMuEJK,  Géos;.^  rÏTiere  d'Allemagne 
dans  le  duclié  de  Stirie.  Elle  a  fa  Toinree 
dans  la  partie  orientale  de  l'archevêché 
de  Sa1*zboure«  &  lie  jette  dans  la  Drave. 
<;/)./.) 

MbKRAW,  Murétht^  vflle 

d*Allcmnj;nc  dans  la  Stirie ,  fur  la  Muer, 
Siux  conH  ns  de  l'archevêché  deS  iItzboiir^, 
i  45  lieues  de  Strasbourg.  Long.  99  , 
as.  lat.  <i7 ,  jo.  (  D.  J.  ) 

MUET ,  f .  m. ,  Gram, ,  qui  n'a  point 
eu  rufnvje  de  la  pirolc  ,  ou  qui  l'a  perdu. 
Les  lourds  de  nainTance  font  muets. 

Ccn*eft  point  d*anjourd'hni  qu'on  voit 
confirmer  par  expérience  la  poffibilité  de 
l'art  fi  curieux  d'apprendre  à  parler  aux 
mtuts.  Wallis  eu  Angleterre ,  Amman  en 
Hollande,  Tont  pratiqué  avec  un  fnccès 
admirable  dans  le  rieclc  denier.  Les 
ouvrages  de  ces  deux  favnus  Tout  connus 
de  tout  le  monde.  11  ^)nroit  par  leur  té- 
inoipuge  qu'nn  Certain  religieux  s'y  étoit 
exercé  ibicn  av'ant  eux.  Emimniiel  Ra- 
mirez  de  Cortone,  &  Pierre  de  Caltro 
cfpagnol,  avaient  aulfi  traité  cette  matière 
long-temps  auparavant ,  &  nous  ne  dou- 
tons point  que  d'autres  auteurs  n'aient 
encore  écrit  &  public  des  méthodes  fur 
cet  article.  Il  cft  cependant  vraifemblable 
^e  e^eit  le  F.  Ponce,  efpac^ol ,  mort  en 
,  qui  a  inventé  le  premier  l'art  de 
donner  la  parole  aux  muets  ,*  mais  il  n'a 
pas  enfeigné  fa  méthode,  comme  ont  fait 
Amman  ft<  Walli:;.  M.  Fcrreire,  né  en 
Ei'pa^nc  ,  doit  au.Ti  h  fienne  à  fan  génie  : 
on  peut  voir  Tes  fuccès  dans  l'hiftoiredc 
Tacadémie  des  fciences.  (D,J.) 
'  MvEr»a(y.»  ^4UK.,  cette ^alification 
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a  été  donnée  aux  lettres  par  les  franu 

mai^icns  ,  en  deux  fens  différens  ;  dans 
le  premier  fens,  elle  n'eit  attribuée  qu'à 
certaines  confomies ,  dont  on  a  prétendu 

caraclérifer  la  nature  ;  dans  le  fécond 
fens ,  elle  dcligne  toute  lettre ,  voyelle 
ou  cuni'onne  ,  qui  cil  employée  dans 
Torthographe,  fans  ètte  rendue  en  au^ 
cunc  mnniore  dans  la  prononciation. 

I.  Des  covfonnes  it*>pelléc s  muettes.  Les 
grammairiens  ont  accoutumé  dans  toutes 
les  langiies  de  faire  pinfieurs  divtfions  ft 
fubdiviùons  des  confoiincs  ;  cv;  la  divifion 
la  plus  commune  à  l'iV.^id  des  l.in;^Mies 
modernes,  elk  qu'ils  en  diiUngucnt  les 
conibnnes  en  mtuttes  &  en  demi^voyellcs» 
i^pellant  mutttn  toutes  celles  dont  le 
nom  comm;'ncc  par  une  conlonne  ,  com- 
me ^,  e,  a, g,  9,^,  z,&  Uemi- 
voytUes  tontes  les  autres,  comme/, 
l,  »,  r,  /,  X  Régnier,  groNiai» 
franç,  in-ii  ,  pa^.  9. 

Cet  académicien  abandonne  cette  divi- 
fion ,  parce  qu'elle  n'cft  établie  «  dit -il» 
fur  aucune  diirérence  fondée  dans  fa 
natAire  des  conlonnes. 

En  cfict,  s'il  ue  s'agit  que  de  commencer 
le  nom  d'une  confonne  par  cette  conlonne 
même  pour  la  rendre  muette,  il  n'y  en  a  pas  - 
une  qui  ne  le  foit  dans  le  fyftême  de  Port- 
Royal  que  j'adopte  dans  cet  ouvrage  :  & 
d'ailleurs  il  eft  démontré  qu'aucune  eon- 
fonnc  n'a  de  valeur  qu'avec  la  voyelle,  ou  , 
il  l'on  veut,  que  toute  nrtirulation  doit 
précéder  un  fon  i  {■voyez  Uy  )  aiuiî  toutes 
les  confonncs  font  imuttet  par  leur  na- 
ture, puifqu'elles  ne  rendent  aucun  fon, 
mais  qu'elles  modifient  feulement  les 
fons.  Platon  (in  Crat^lo^^  les  appelle 
toutes  »0àtnui  c*eft  le  même  fens  que 
li  on  les  nommoit  muettet^  &  il  y  a  plus  de 
vérité  que  dans  le  nom  de  confonncs.  Au 
refte ,  telle  confonne  dont  l'appellation 
commence  chez  nous  jpar  une  voyelle  ,  * 
comin?nçnit  chez  les  Grecs  par  la  con- 
lonne même  :  nousdifons  f/<r,  emme^  etme, 
erre  ,  &  ils  difoient  lambda  ^  mu  ^nu^ro, 
les  mêmes  lettres  qui  étoient  nmettn  en 
Grèce  font  donc  demi- voyelles  en  France, 
quoiqu'elles  foicut  les  fii;ncs  des  mêmes 
moyens  d'explo&on,  ce  qui  eit  ablurde. 
I^s  véritables  diftinAions  des  confonnes 
funt  détaillées  ru  met  Lettre  ;  >J.  l'ab- 
bé tic  Dangcau  n'en  avoit  pas  encore 
donné  l'idée,  lorfque  la  grammaire  Ue  yL 
rab)»é  RcgaÎM  &t  f  ubUée. 
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n.  Drs  lettres  mnettrs  duns  rortho^ra- 
fhu  Je  ne  et  ois  pas  qu'on  puiHe  remar- 
4|uerrten  de  plus  piccis,  de  plut  vrai, 
ni  de  pliii  eircnticl  fur  cet  iitu:te«  ^ue 
ceqn'cna  écrit  M.  HarJuin  ,  fccrétaire 

J>erpetuc)  de  l'acadcmle  d'Arras  ,  dans 
es  ttm.  âiv.  fur  lu  frommci^wt  &  fur 
rwtboprafbe^  faf^.  77.  Je  Vlî«  fimplc- 
wcntle  trajîfcrirc  it-  i ,  en  y  inférant  quel- 
ques obfervations  entre  iicuK  crovbets* 
.  ,)  Q.u'on  ait  autrefois  prononcé  dct  let- 
tres qui  ne  fc  prononcent  plu«  aujour- 
d'hui ,  LL'la  fc.Ti'oîe  {.roiivé  par  les  ula:;es 
qui  fc  îontperpctucs  dans  plus  d'une  pro- 
vince ,  &  par  U  comparairon  de  quel- 
ques mots  analogues  entre  tuiv  wuis 
l'un  dcfquel^  on  fait  fonticr  une  lettre 
qui  demeure  oiieuie  dans  l'autre.  C'cft 
ainfi  que  sScf  ont  gardé  leur  prononcii- 
tijailâns  vtjlty  ^porty  bajlonnadc,  bof- 
fitttlitTy  hitptifnal ,  fcptembre  ,  feftun/c- 
mtire  f  quoiqu'ils  l'aient  perdue  dans  cu- 
#ir,  efpier ,  bujion ,  hql'piial,  baptême , 
feptj  jeptin".  (on  ûipprinie  même  ces 
lettres  dans  l'orthoi^raphe  moderne  de 
pIuQcursdc  CCS  mots,  «S:  l'ou  écrit,  vt- 
êitf  épier ^  hàtoH  ,  hopiuL) 

wBloa  intention  nVft  cepeodaiit  pis  de 
ibutenir  que  toutes  les  conl:>nnc«î  mûrîtes 
qu'on  emploie  ou  qu'on  cmployoïtiiu'y  a 
pas  long-temps  an  milieu  de  nos  mots*  fe 
proiKincanj::t  originairement  U  eit  au 
contraire  fort  vraifcnhlable  q'.ic  L-s  (a- 
vaos  le  font  plu  a  introduire  des  lettres 
matttes  dans  on  grand  nomlire  de  mots, 
afin  qu'on  fentit  mieux  la  relation  de  ces 
motsav^T  \^  l.in:^t!c  l  uinc";  ''ou  m-jme  psr 
un  motif  moins  iouabie,maif  plus  naturel, 
parce  qfae  comme  le  remarque  Tabbé  Gi- 
rard ,  on  mettoit  fa  gloire  à  montrer  dins 
l'écriture  fr -.nçoife,  qu'onfavoit le I.itin.) 
Du  moins  cî^  -  il  coniHnt  que  les  manu- 
Icritt  Intérieurs  à  rimprimerie,  offrent 
lieaucoop  démets  écrit<i avec  une  fimpli- 
Ci'té  qtti  montre  qu'on  les  prononqolt  al-ii  s 
comme  aprefcnt,  quoiqu'ils  fc  trouvent 
écrits  moins  ftmplcmeut  dans  des  itms 
bien  plut  modernes.  Xai  en  la  euriodt^ 
depircoutir  qnt.l'iî!  s  onvrajcs  d'.i  qua- 
torzième fi  ce  le  ,  ou  j  ni  vu  les  mots  lui- 
vanstfcc  l'orthographe  que  je  leur  don- 
seici:  droite  fÊini  ,  imiti  y  4ttte^  de- 
voir ,  dctite  ,  avenir ,  anfr» ,  tHotit  ,  re- 
fti'eir ,  votre  i  ce  qui  n'a  p.is  ci»»pècî!c 
d*écrire  long-temps  après ,  drcicl ,  faird^ 


«.V,  mitre ^  moult  ,  recepvoir  ,  vojtre^ 
pour  marquer  le  rapport  Je  ces  mots  avec 
les  noms  latins  ibnam  ,  funclm ,  troM»» 
tus ,  dehitum  ,  dehert  *  àiAitatU  j  edv^  / 

nire  ,  r.ltcr  ,  multuin  ,  reciprre  ,  veflir. 
On  remarque  mcmu,  en  pluficurs  en- 
droits des  msmifcrits  dont  je  parle,  une 
orthographe  encore  plus  iimple,  &  plut 
coaformi:  à  l.i  pronoiui.uion  îu^iielle  , 
que  i  orthographe  dont  nous  nous  1er- 
vons  aujourd'hui.  Au  lieu  d'écrire fcience^ 
fçuvoir^  corpsy  tnvps,  compte  nueun ,  on 
icrivoit  dans  ce  iieclc  éloi^jné  ,  fter.cr , 
favoir  y  ccrs  ^  tans .  conte  ,  meurs".  Qe 
crois  qu'on  a  bien  fait  de  ramener  ^cnce , 
à  caufe  de  rétymolos^ie  ;  corps  Se  ttv.ps  , 
tintàcuifc  lie  Tt-tymologic,  qu'à  caufe 
de  l'analogie  qu'il  ell  utile  de  confervcr 
feoûblemeut  cuire  les  mots  &  leurs  déri- 
vés, corforHt  corporijier  ^  ayrpukuce^ 
tnnporely  tewforaliti  y  temporifar  y  tem^ 
porifation  ,  que  pour  les  dillinguer  jpar 
l'orthographe  des  mots  homogènes  cort 
de  cerion  mn  des  piés«  /oui  adverbe* 
ta7t  pour  les  tanneurs  ,  ttni  vcrhc  :  pa- 
reillement compte  y  en  conlcrvant  les 
traces  de  fon  origine  ,  computum^  fe 
trouve  différencié  par-là  de  comte ,  fei- 
.;nciir  d'itne  Cf»mtc  ,  mot  dérivé  de  comi^ 
lis  y  £c  de  coûte  y  narration  fabulcule, 
mot  tiré  du  s^r^c  barbare  xivrey  qui  f^armt 
les  derniers  ortcs  lignifie  ahvéf  é.) 

,,Outre  \\  r.i  n  l'l-  i'tyini>l<r^'ics  Inti- 
nes  ou  grecques ,  nos  ayeux  inlerifient 
6.;  conferverent  des  lettres  muettes ,  pour 
rendre  plus  fcn&ble  l'analogie  de  certains 
motsnvcc  d'autres  mots  françni»;.  Ainfi, 
comme  tourmy émeut  ^  maniement  ^  iter- 
wement^  dévtmewtent^  je  Ucraiy  iemm 
ployer  ai,  je  tmerei  ^  Ymfotitrai^  {ùntfùt'» 
iWc'i  t^nrncycr  ^  manier  y  étcrnuer  y  dé* 
vouer  ^  lier,  employer  ,  tuer  y  avouer^ 
on  cmt  devoir  mettre  ou  laiHcr  à  la  pé- 
nultième fyllabede  ces  premiers  mots  un 
?  qu'on  n'y  nrononçoit  pas.  On  en  ufa  de 
même  daits  hc^Wy  nomrau  y  oifeau  y  dno' 
mi/eau  ,  cka/îcauSc  autres  mnts  fcmbla- 
liles ,  p:trce  que  la  tcrminaifon  etm  y  a 
ft^ccft'.c  h  el  :  ii  ms  difons  encore  un  bel 
tommes  un  nou-i'tl ouvraj^e  i  &  l'on  diioït 
jadis,  oiy ri,  dawoifcîy  chajlel." 

^Les  écrivains  intMlc-rncs,  plus  entre- 
prcn.ins  que  lcur>  d»  \  anciers  ,  "  (nous 
avons  eu  pourtant  des  devanciers  allez 
eutrci'rcnajis  i  Sylviut  tiu  Jacques  Du- 
bois ilùs       i  Louis  ikldj^Tct  &  Jacqtes 
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Pelletier  quelques  vingt  ans  a]tris;  Ra. 

mns  ou  Pierre  de  la  Ramée  vcrslc  môme 
temDSj  Kambaud  en  lS78i  Louis  de 
Iicfi^aehe  en  i66% ,  &  TArtigant  très, 
peu  ie temps  après,  ont  été  les  précur- 
leurs  des  réformateurs  les  plus  hardis  de 
nos  jours ,  &  jt  ne  fais  û  i'abbé  de  S. 
Fienre ,  le  plus  entreprenant  des  moder> 
nés ,  a  mis  autant  de  liberté  dans  Ton  fyf- 
tême,  que  cenx  que  je  viens  de  nnm- 
tner  :  quui  au'il  en  foit,  je  reprcns  le 
éKleevra  de  M.  Hardnin.)  MLet  terivains 
aiodemes plus entreprenans,  dit-il,  q>:e 
leurs  dcrvanciers,  rapprochent  de  jour 
en  jonr  Toi  thographe  de  la  prononciati>ui. 
On  n*asiiere  rénm,  i  la  ▼tfnté,  dans 
les  tentatives  qu'on  a  fiaitcs  jufqu^ici  pour 
Tendre  les  lettres  qui  fe  pronanccnt  plus 
conformes  aux  fons  &  aux  articulations 
qu'elles  repréfentent  f  &  ceux  «ni  ont 
Toulu  faire  écrire  atnpereur  ^  acjto»  ^  au 
lieu  d  fwif  rrc«)',  afiiott  ^  n'ont  po  nt  trou- 
Té  d'imitateurs.  Maison  actéplus  heu- 
reux dans  la  fnppreffion-d*ane  <|wintité 
43e  lettres  muettes ,  que  Ton  a  entièrement 

{Tofcrites ,  fans  coaliJérer  lî  nos  aycux 
es  prononqoient  ou  nun  ,  &  fans  même 
ÉTOir  trop  d'égards  poor  celles  que 
des  raifons  d'ctymoloî^ie  ou  d'analogie 
«voient  maintenues  fi  lonç-tcmps.  On  eft 
dune  parvenu  à  écrire  doute  ^  far/aite, 
éonnête^  trrk,  <v^ter^  emettrey  tnlieu 
^çiouUi^  fnrfaiHe  ^  honnrjlc  ^  ivrrQ  , 
vdjouter^obmtttre}  &  la  conlonnc  oifcufc 
été  remplacée  dans  plufieurs  mots  par 
accent  circonHexe  marqué  for  la 
Voyelle  prc'cédentc,  lequel  a  fouvent  la 
^double  propriété  d'indiquer  leur  retrari- 
^hement  d'une  lettre  &  la  longueur  de  îa 
iyllabe.  On  commence  auifi  à  ôter  Ve 
mmei  de  gaiement  ,  rafterdemtM  »  dfrr- 
Ituemefttj  dévouement,  ^c. 

Mais  malgré  les  changemens  conlidé' 
inbletquenotreorthoi^raphea  recns  de- 
«nis  un  fîeclc ,  il  s'en  faut  encore  de 
^CSilicoQp  qu'on  ait  abandonne  tous  les 
«araâent  Munir.  Ilfemble  qn'en  fe  dé- 
«ermiMMUàlerirey^r,  méf,  au  lieu  de 
fcur,  ffteur^  on  auroit  dû  prendre  le  parti 
4l'écrire  aufli  bau^  cbapau,  au  lieu  de 
irair ,  chapeau  ,  &  eu/,  beuf,  an  lieu 
^ttu/j  htettf^  quoique  ccs  derniers  mots 
Tiennent  ôCovum  ,  torts  :  mais  Tinno- 
vation  ne  s  eft  pas  étendue  jufques-là: 
&  cpmme  les  kommes  font  rarement  nn  i- 
Imums  dans  leur  conduite»  ont  m2me 
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épargné  dans  certains  mots,  telle  lettre 
quin'avoit  pas  plus  de  droit  de  s'y  main- 
tenir ,  qu'en  pluûeurs  autres  de  la  même 
clafle  d'oik  elle  a  été  retranchée.  Le  ir» 
par  exemple*  eftrefté  danspelnsrt 
avoir  été  nannt  At  foiitfr  ,  loinf^  ,  tfmoing. 
Q.UC  dirai-je  des  conlunnes  redoublées 
qui  (ont  demeurées  dans  une  fonk  de 
mots  où  nous  ne  prononçons  qn*uneoono 
fonne  fimplc  ? 

Quelques  proi;rès  que  faffc  à  l'avenir  la 
nouvelle  orthographe ,  nons  avons  des 
lettres  mirift»  qu'elje  pourroit  fupprimer 
fans  défigurer  la  langue  ,  S:  fans  en  dé- 
truire récouomic.  Telles  font  celles  oui 
lervent  à  défigner  la  nature  dl:  le  fent  loi 
mots,  comme  M  dans  ils  aiment,  ils  ai- 
Merent ,  ils  amajfent,  &  en  dans  les  temps 
où  les  troificmes  perfonnes  plurielics  fe 
terminent  en  omt ,  Ils  tàmdint ,  ils  oj. 
tneroient  y  ihfoienti  car  à  l'égard  dut  de 
ces  mots  ,  S:  de  beaucoup  d'autres  con- 
fonn^s  finales  qui  font  ordinaircmcat 
muettes ,  perfonne  n*i$nore  qu*0  feut  les 
prononcer  quelquefois  en  converfation, 
&  plus  fouvent  encore  dans  hlcélureou 
dans  le  difcoursfoutenu,  fur-tout  lorfquc 
le  mot  fui  vaut  commence  par  nnevoydle. 

„Il  y  a  des  lettres  muettes  d'une  autre 
cfpece,  qui  probablement  ne  difparoî- 
tront  jamais  de  l'écriture.  De  ce  nombre 
eft  Vu  fervile  «qu'on  met  toujours  après  la 
confonnc  q  ,  à  moins  qu'elle  ne  fqit  fina- 
le; pratique  finguliere  qui  avoitlieu  dans 
la  langue  latine  auQî  conitamment  que 
danslafranqoife.  H  eft  vrai  que  cet  sr  (e 
prononce  en  quelques  mots,  quadrature, 
équeflre ,  qiiinquagéjime  ;  mais  il  eft  nuut 
dnns la  plupart ,  quarante,  querelle ,  quo» 
tidien,  quinze, 

,,J'ai  peine  à  croire  auflTi  qu'on  ban- 
nifle  j'amais  1'»  &  Ye  qui  font  prefque 
toujours  muets  entre  un  /r  &  une  voyelle. 
Cette  confonne  g  répond ,  comme  on  l'a 
vu  (article  G,  )  h  deux  fortes  d'articula- 
tions bien  diiicrcntcs.  Devant  a»  0»  u^t 
elle  doit  fe  prononcer  durement;  mais 
quand  elle  précède  un  f  ou  un  i ,  la  pro- 
nonciation en  tft  plus  douce,  &  refiem- 
ble  enkiéremcnt  à  celle  de  l'i  confonne 
fil  celle  duj.J  Or  pour  apporter  des  ex- 
ceptions à  ces  deux  règles,  pour  don- 
ner au  p^en  cv  rtains  cas  une  valeur  con- 
traire à  fa  pulition  aduelle ,  il  falloit  deS' 
Hgnes  quififlentconnottre  ks  cas  excep- 
m.  On  anroît  donc  va  imajiioer  rexfé* 
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^îentcle  mettre  lin»  après  le/r,  fom  en 
rendre  rarticulation  dure  devant  un  r  ou 
uni,  comme  dans  guérir  ^  coûéf^ue  ^  or- 
ffil^  pùtUare^  guimpe  \  &  d'ajouter  QB 
f  à  cttte  c.  nfonne,  pour  la  faire  pro- 
noncer mollcmont  devant  a,  o,  I/,  com- 
me dans  j^rai\  George^  gageure,  h'umud 
fenble  pareilleiiieot  n'avoir  été  inffré 
dans  cercueil ,  accueil  ,  éeueil ,  que 
pour  y  affermir  le  c  qu'on  prononce- 
loit  comme  s ,  s'il  ctoit  immeUiatemeut 
iilivi  de  1>. 

5,T1  n'cfl  pns  démontré  néanmoins  que 
CCS  voyelles  muettes  l'aient  toujours  été  ; 
il  eft  pofiible  abfolument  parlant ,  qu'on 
aUt  autrefois  proooneë  Tir  ft  !*•  dans 
écuFtl,  guider  ,  George  ^  comme  on  les 
prononce  dans  écueBe^  Guifc  ville  ,  &. 
géomètre  :  mais  une  remaruue  tirée  de  la 
conjugaifon  desverbet,'îoiiite  à  Tulage 
t>ùron  eft  depuis  Ion:;  temps  de  rendre 
ces  lettres  muettes ,  donne  lieu  de  con- 
jedurer  en  effet  qu'elles  ont  été  placées 
après  le  le  c.  non  pour  y  être  pro- 
noncées ,  mais  feulement  pour  prêter , 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  à  ces  confonnes 
une  valeur  contraire  à  celle  que  dcvroit 
Im  donner  leur  fitoatioa  devant  telle  on 
^le  voyelle. 

jjîl  eft  de  principe  dans  les  verbes  de 
la  première  conjuijaifon  ,  comme  fattery 
^JktU  ^  hlàmer^  je  blâme  ^  que  la  pre- 
mière perfonne  plurielle  du  prcfcnt  [in- 
défini] de  l'indicatiF,  fe  forme  en  chan- 
■Xeant  ïe  final  de  la  première  perfonne  du 
Sngidier  en  onsi  que  l'imparfait  [c'cfl 
dans  mon  fyftéme  ,  le  prtTent  antcricur 
fimple]  dé  l'indicatif  fe  forme  par  le 
chaîiK^inent  de  cet  e  final  eu  ois }  &  l'ao- 
lifte  Çc*eft  dans  mon  fyftéme ,  le  préTent 
antérieur  périodique]  par  le  chani^ement 
du  même  r  en  ai:  jt  Jatte  ^  nous  f.uttons  ^ 
jefattoisy  je  Jlattaii  je  blâme.,  nous blà- 
«Mm,  )eblàmois,  je  blâmai.  Suivant  cet 
exemples  ,  on  devroit  écrire  je  tuante , 
jums  mungotts  ,  je  mangoii  ,  je  mangai  j 
maitconiine  le  g  doux  de  mange,  feroit 
devenu  nnjr  dnr  dans  les  autres  mots , 
par  la  rencontre  de  Vo  de  l'a  ,  il  eft 
prefque  évident  que  ce  fut  tout  exprès 
ponrconftrverce^doux  dans  nous  mon- 
«Mir,  je  mangeais  y  je  mimgeaî ,  que 
l'on  y  intro.iuifit  un  e  fans  vouloir  qu'il 
fût  prononcé.  Par-là  on  crut  trouver  le 
moyen  dé  marquer  tout  à  la  fois  dans  la 
«IffrâoiiDiatiott  A;  dnw  Torthographe , 


l'an  alo^îecfe  CCS  trois  mots  avec  je  num^ 
dont  ils  dérivent.  même  ohofe  peut 
fe  dire  de  nous  ccmtmnctons ,  je  commen* 
étais ,  |e  etrnmenceai ,  <|u'on  n*éerivoit 
fans  doute  ainG  avant  l'invention  de  la 
Cviiillc  ,  que  pourlaifiTer  au  c  la  pronoi^ 
cation  douce  Qu'tl  a  dans  je  commence. 

,,Cette  cédille  inventée  fi  à  propos  , 
auroit  di^l  faire  imaginer  d'aut  es  mar- 
ques pour  dilbinguer  les  cas  où  le  c  doit 
le  prononcer  comme  un  k  devant  la 
voyelle  t ,  &  pour  foire  connottre  etne 
où  le  f  doit  être  articulé  d'une  faqon  op- 
pofec  aux  règles  ordinaires.  Ces  fi^^es 
particuliers  vaudroient  beaucoup  mieux 
que  l'interpofition  d'une  on  d'un  sr ,  «ni 
eft  d'autant  moins  fatisfaiïknte  qu'elle 
induit  à  prononcer ,  écucHe  comme  éeueil^ 
uigmiBe  ,  comme  angutiîe  ,  (S:  même  géo- 
grmfbe  &c/^irf,  oomne  George  &,  figue  ^ 
quand  l'écrivain  n'a  pas  foin,  ce  qui  ar- 
rive allez  fréquemment,  d'accentuer  le 
premier  e  Ae géofrraùhe,  &dc  mettre  deux 
points  fur  le  fécond  s  étaiguïte  &  fur  Ve 
final  de  ciguë  ".  (Le  moyen  le  plus  fur  Se 
U  plus  court ,  s'il  n'y  avoit  eu  qu'à  ima- 
giner des  moyens ,  auroit  été  de  n'atta- 
cher à  cbaqoe  eonfonne  qu*une  articula- 
tion ,  S:  de  donner  à  chafiie  artîciilatioB 
faconfonne  propre.) 

„Quoi  qu'il  en  fuit  démon  idée  de  ré- 
forme ,  dont  il  n'y  a  point  d'apparence 
qu'on  voyc  jamais  I  cAtciition  ,  on  doit 
env'ifagcrla  voyelle  c  dans  beau  tout  au- 
trement que  dans  Hmaugea.  Elle  ne  four» 
nitpar  eUe-némeaucnnron  dans  le  pre- 
mier de  ces  mots  i  mais  elle  eft  cenféc  te- 
nir aux  lieux  autres  voyelles,  &  on  la 
regarde  en  quelque  forte  comme  failant 
partie  des  caraéberes employés  h  repréfen- 
ter  le  fon  e  ;  au  lieu  que  dans  il  mavv^ra  , 
l'f  ne  concourt  en  rien  à  la  repréfentation 
du  fon  :  il  n'a  nulle  efpcce  de  liaifon 
avecl'a  fui  vaut ,  c*eftà  la  feule  confon- 
nc  r  qu'il  eft  uni ,  pour  en  chani^cr  l'ar- 
ticulation ,  eu  égard  à  la  place  qu'elle 
occupe.  Ce  que  je  dis  ici  de  Ve  par  rap- 
port au  mot  mangea ,  doit  s'entendre 
également  âcVu  tel  qu'il  eft  dans  gnerrt , 
recueil  y  quotité  i  &  ce  que  j' obier  ve  fur 
l'f ,  par  rapport  au  mot  beau ,  doit  s'en- 
tendre auiïi  de  l'a  &  de  Te  dans  Sune 
h(tuf'\    J'oycr  LettBE  ,  VoYFT.LE, 

Consonne,  Diphtongue,  Ortho- 
01.APHE,  ^  défèrent  articles  lie  kttrfS 
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•  MUST«  tm  Dnii,  i*f  Jnrulilrtmtiè 

tr  r.'^fifvr  n'imineUe ^  s'entend  t'  ^.ilemcnt 
de  celui  ne  peut  pas  parler  de  celui 
«ininetc  vcutpas;  mais  on  procède  dif- 
féremment contre  le  muH  Tolootaire  ou 
\cntuft  par  nature. 

Qiiand  Taecufe  ^  muet  ou  tellement 
fbnrd  qtt*i1  ne  paiflTe  «uenneiiient  enten- 
dre «  le  juge  lui  nomme  d'ofTice  un  cura* 
teiir  Ticliaiit  lire  &•  écrire  ,  lequrl  prête 
ferment  de  bien  &  tidellcmcnt  défen- 
dre l'scenfé ,  &  répondre  en  fa  préfeoce 
tnx  interrogatoires ,  fournira  de  repro- 
ches contre  les  témoins ,  &  fera  reçu  à 
faire  audit  nom  tous  ades  que  Taccuré 
poujToit  faire  pour  fe  défendre.  Il  lui 
fera  même  permis  de  sMnflrtTire  fecréte 
tncnt  avec  Taccufe,  par  fignes  ou  autre- 
ment ;  fi  le  vtuet  ou  fourd  lait  &  veut 
écrire ,  il  pourra  le  faire  ligner  tontes 
fes  réponfes ,  dires  &  reprociies ,  qui 
feront  néanmoins  fignés  anmparle  cura- 
teur ,  &  tons  les  aaes  de  la  procédure 
feront  mention  de  rafliftmeedn  enratcnr. 

Mais  fi  l'accufé  eft  un  muet  volontaire 
qui  ne  veuille  pas  répondre  le  pouvant 
faire ,  le  juge  lui  fera  for  le  champ  trois 
interpellations  de  répondre ,  â  chacnne 
defquellcs  il  lui  déclarera  qu'à  faute  de 
répondre  fon  procès  va  lui  être  fait,  com- 
me à  un  muet  volontaire,  &  qu'après 
il  ne  fera  plus  venu  à  répondre  fnr  ce 

Î[ui  aurn  été  Fnit  eu  fa  prefence  pendant 
on  filcnce  volontaire.  Le  juge  peut 
néanmoins ,  s'il  le  juge  à  propos ,  lui 
donner  nn  délai  pour  répondre ,  de  vin^- 
<(uatre  heures  au  plus,  après  quoi,  s'il 
perfiftc  en  fon  refus  ,  le  in-je  doit  en  cfFet 
procède^  à  rinflruâioii  du  procès,  & 
£iire  mention  chaque  article  d^interrok 
yatoirc  que  l'accu  fe  n'a  voulu  répondre  ; 
&  fi  dnn^  H  fuite  l'accufé  veut  répondre, 
ce  qui  aura  été  fait  jufqli'à  fes  réponfes, 
fnbuftera,  même  la  confrontation  des 
témoins  contre  îefquels  il  aura  fourni  de 
reproches;  &  il  ne  fera  plus  reçu  en 
fournir  ,  s'ils  ne  font  jufUfiés  par  pièces. 

MuBTS,  Hi^,  maétmt  turque.  Les 
fultnns  ont  cîans  leurs  palais  deux  fortes 
de  gens  qui  fervent  â  les  divertir,  favoîr 
le%muett  &  les  nains;  c'eft,  dit  M.  de 
Totirnefort ,  une  efpece  fiaçuUere  d'ani- 
maux raifonnables  que  les  muets  du  i'er- 
rail.  Pour  ne  pas  troubler  le  repos  du 
prince ,  ils  ont  inventé  cntr'eux  une  laii- , 
sue  d0nt  les  canâma  ae  a'fiprineat  { 
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l^e  par  des  fignes;  &  ces  iigaret  fiwt 

I  aufB  inte!l!.;iblcs  la  nuit  que  le  jour, 
par  rattoiichement  de  certaines  parties 
de  Icar  corps.  Cctt«  langue  eil  fi  bien 
reque  dans  le  ferrail ,  que  ceux  qui  veu- 
lent faire  leur  cnvr  ^  qui  font  auprès  dn 
prince,  l'açprennent  avec  grand  loin  : 
car  oe  (eroit  manquer  au  refpeclqui  loi 
e(è  dû  que  de  fe  parler  à  l'oiellle  en  lii 
préfence.  (D.  J.) 

MUETTK,  f.  f.,  Mytb.,  déeffc  du 
fiienee  chez  les  ansiens  Romabis.  Sa Bim 
fe  eélébroit  le  i  $  Févriér ,  on  le  ia  avant . 
les  calendes  tic  Mars. 

Muette  ,  £  f . ,  Vénerie  ,  maifon 
bâtie  daai  nnt  capitainerie  de  citallè, 
pour  y  tenir  la  jurifdiétion  concernant 
les  chafles ,  ou  y  lo-^er  le  capitaine  on 
nutrc  officier*  lés  chiens  &  l'éouipa^e 
de  oiiaire*  On  appelle  ainfi  celles  ÛM 
bois  de  Bonlogt  L  ,  de  Saint- Germain* 
^ic.  p^rce  que  c'cit  -  lit  que  les  gardes 
de  chaft'e  apportent  les  mues  ou  tètes 
de  cerft  qnils  tronvent  dans  la  forêt* 
On  donne  encore  le  nom  de  muette  aa 
C[îte  du  lièvre  &  du  levrcntT.  A;î  lien 
de  muette  il  y  en  qui  d  lient  tmute  i 
comme  dans  cet  exemple ,  la  mniU  d« 
cerf;  le  cerf  à  la  voix  des  chiens  quittt 
facilement  la  muette  ou  la  meute. 

MUÉZIN,  £  m.,  Hijl.  turque.  On 
appelle  nmétin  en  Tnrquie  Thomme  qni 
par  fa  fonâion  doit  monter  fur  le  haut 
de  la  niofquee,  &  convoquer  les  maho- 
métans  à  la  prière.  Il  crie  à  haute 
▼oix  qoe  Dieu  eft  grand ,  qu*il  n'y  'a 
point  d'autre  Dieu  que  lui,  &  que  cha- 
cun vienne  foot^cr  h  Ton  falut.  C'eft 
l'explication  de  fun  difcours  de  dochef 
car  dans  les  énts  dn  grand  feignenr  il 
n'y  a  point  il'autre  cloche  ponr  les 
mufulmans.  Ainfi  les  Turcs,  pour  fe 
moquer  du  vain  babil  des  Grecs,  leur 
difent  quelqueibts ,  mut  awm  mime  élet 
cloches  qui  pourroient  vous  apprendre  à 
pcirlcr.  Le  petit  peuple  de  Sétines  (  l'an- 
cienne Athenés  )  lie  règle  les  intervalles 
de  bi  journée  que  parles  cris  qne  fbnt 
les  muézins  fur  les  minarets  ,  au  point 
du  jour  à  midi,  él&à  fix  licnres  du£blr« 
(/>.  /.) 

MUPFLE  DE  LION ,  wy.  Anthii^ 

MirFFLP  DF   VEAU,  a*>tirrhinum  ^ 
genre  de  plante  à  Heur  monopétale  t 
if  dîme  »  tntaléfi  faite  ea  ÎÊtmé 
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«le  mif(|ne ,  &  divif^e  en  àfux  lèvres . 
dont  b  fnpérieurc  ttt  feschie  ea  deux 
parties  ,  &  Tiafiérieiire  en  trott  :  le 

piihl  fort  du  calice  ;  il  elt  attaché  comme 
PB  clou  à  la  partie  pollericure  de  la 
fleur,  Si  il  devient  dans  la  fiiitt  un 
finiît  on  une  coque  qui  rcflemble  en 
quelque  façon  à  tine  tête  de  cochon, 
car  on  y  dilbnj;ue  le  derrière  de  U  tète , 
les  orbites  &  ta  bonche.  Cette  coque 
cft  diviféc  en  deux  luges  pir  une  cloi- 
fon  .  &  contient  tics  Icmences  le  f  lus 
ibuveut  petites  &  attachées  à  un  pla- 
centa. Tountefort ,  in/L  ni  btrè,  Foy. 
Plante. 

MUFFLE  ,  f.  m.,  rérrer.  ,  c'cft  Ic 
bout  du  n.'Z  des  botes  iauvages. 

Mu^flE  ,  Ârcbit. ,  ornement  de  fculp- 
tore  qui  reprcfcnte  bl  tête  de  qu  Ji|u'atii* 
mal ,  &.  particulièrement  ci  Hc  du  lion  , 
qui  fcrt  de  gargouille  à  une  cimaife ,  itc 
goulette  à  une  cafcade,  &  fort  aolTi 
d'ornement  à  des  confoles  «  à  des  cor- 
niches ,  à  des  pihftres ,  ^c. 

MUGE  KOIR  ,  JlijL  nat.  lOhUlo^., 
poifTonde  mer  entièrement  noir  i  il  a  des 
traits  d'un  noir  |>liu  foncé  que  le  refte  liu 
ror'^'î .  fji'i  s'cteniicnî  tiepuis  les  ouics  juf- 
qu  j  la  queue.  La  uiâcuuire  iiiFciieurc  eft 
beaucoup  plus  avancée  que  la  {upcrieurc , 
ce '{ui  lui  rend  Touvcrture  de  la  bouche 
ff»rt  grande.  Il  a  fur  le  dos  fcpt  ou  huit 
ai^ulUoiis  tous  icparcs  les  uns  des  autres  , 
&  une  petite  nageoire  entre  le  derniçr  tic 
ces  aiguillons  &  la  queac.  Rondelet  «t>i/?. 
des  poijfom  ,  partie  premiert^  tiv,  XX, 
çbaf,  tt.  yoy,  PoiSSON. 

MvGS  VOLANT.  On  troove  ce  poiOTon 
àa.ns  iâ  mer  &  dans  Içs  étair^s  formés  par 
la  mer.  Les  plus  grands  oïit  jiiffui'.'i  une 
coudée  de  longueur.  Ce  poiiibu  eic  fort 
leOèmblant  anlâme ,  qui  eft  une  efpece  de 
^Mu^f  par  la  forme  du  corps  &  parla  cou- 
leur i  il  n'en  difTrrcquepnr  le-;  nas^coirc; 
&pariaqueuç.  lia  hibuuchc  petite,  la 
nâcboirf  inférieure  plus  avancée  que  la 
fupcrieurc,  les  yeux  grands  &  ronds ,  le 
dos  .''iila  tête  hrî;e«;  cnyime  tons  les  mttgrf  ; 
il  eit  couvert  de  j^raadvs  cc.iilL.si  il  u  a 

Soint  de  dents  :  les  nageoires  (Ituécsprès 
es  ouies  rellcmblent  à  des  ailes  i  elles 
'  font  Inr^cn  8z  fi  longues,  qu'elles  ^'éten- 
dent preique  julqu  4  la  queue  ;  celles  du 
ventre  font  placées  beaucoup  plus  près  de 
la  mu  lie  qi;c  dans  lui  :;utres  poidbns.  Il  y 
a  eocAre  uae  autre  petite  lu^cov»  derrière  ^ 
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l'anus ,  à.  me  jpareille  fur  le  dos  qui  cor- 
refpond  à  h  précédente.  La  queue  elt  divi-c 
fee  en  deux  parties,  rinfcricure  tïl  \% 
p'u<:  lontîue  ;  Il  ligne  qui  fc  voit  fur  les 
cotes  du  corps  ne  commence  qu'a  l'endroit 
des  nageoires  du  ventre,  &  s'ctend  juf- 
qu'à  la  queue.  Rond.  biji.  det  fùijlpart* 
ptem.LIX^  ch.v.    Voy.  PoiSSON. 

MUGIK,  V.  11.,  MLGISSEMKXT , 
fulit.  maU  .,  iji  umm, ,  c'cft  le  cri  ûn  taut 
reau }  il  ie  dit  anlS  des  flots  a^iCt^  par  U 
tcmi  ête,  d'un  boouBC  tnnfpoirté  de  tu» 
reur. 

MUGGU,  ou  MUGLIA  ,  G/o<rrnph.  j 
petite  ville  d'Italie  dans  l'iltrie.  fui  1« 
golfe  occideutal  du  même  nom.  Elle  ap. 
partient  aux  Vénitiens  depuis  1420,  Sk 
ell  à  s  milles  b.  b  .  de  Trielb,  4  N.  O.  de 
Upo^dlftria.  long.  31 ,  ?a  i      45 ,  jo, 

M  L  GUET,  GUnmconvalltum ,  f.  mafc.» 
Hijt.  nui.  Botan. ,  genre  de  plante  à  fîcuf 
munopétalc ,  courte ,  en  forme  de  clodic , 
&  profondément  découpée.  Cette  Heuc 
n'a  point  de  calice }  le  piftil  fort  du  fonil 
de  1.1  îleur,  devient  dans  \x  fuite  un 
fruit  mou ,  roud  pour  i'oriinuire  ôc  rem- 
pli defemencesibftpreiRes  les  u.ies  con- 
tre les  autres.  Tonmefbit»  tq/?.  rtilmif, 
roy.  Plante. 

♦ 

feft  la  principnlc  cfpccc  du  vrai  lis  tîcs 
vallées ,  dout  il  uiurpe  aulii  le  nom.  11  ttt 
appelle  fpécialement  UMttm  CMvaUium  al. 
bum^  par  C.  B.  P.30f»&  par  Tourne* 
fort ,  /.  R.  H.  77. 

b.i  meine  cit  menue,  fiurcufe  ram- 
pante}  fes  tiges  font  grêles,  ouarrcc», 
uoucnft  > ,  lungues  de  Uxà  «eut  pouces. 
Ses  Kuillcs  naifleiit  autour  de  chaque 
au;ud  ,  au  nombre  de  lix  ou  lept ,  di('>o- 
féesen  étoile,  ud  peu  rudes ,  plus  hi^e* 
que  celle  du  grateroa  ,  &  d'un  verd  plus 
5  >.le.  Ses  flcnrs  viennent  au  fommet  des 
lauicaux  i  elles  ioutU  ime  icuie  pièce ,  en 
cloche,  ouvertes,  partagées  en  quatre 
fegmens  ;  blanches ,  d'une  odeur  douce, 
d'tîn  r^oût  un  peu  amer.  Leur  calice  fe 
ciuui,c  en  un  fruit  fec,  couvert  d'une 
écurce  mince,  comporéede  deux  i,loôu. 
les.  Toute  la  plante  répand  une  odeur 
douce  &  ai;réab}e:  cette  plante  croît  thms 
les  bois  ,ks  vallées  ,  &  autres  lieux  om- 
brageux &  humides:  (es  fleurs  ont  quei- 
que  ufage  i  elles  font  d*nn«  odciirazréi^ 
Wc  &jî.éûsUauu,(i)./0 
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MuGVFT,  petit  y  Botân,^  autrement 
inuguet  des  bois*  Il  eft  nommé  q/fertUa^ 
five  ruheota  numtana ,  odera ,  par  C.  B.  P. 
^^4  ;  upariue  latifoUa ,  l^umiUor^  «wn^iiMy 
par  Tournefort,  /.  R.  II.  114. 

Sa  racine  tft  menue,  fibrée,  fcrpen- 
tante.  Ses  tiges  font  grêles,  quarrées, 
Boneafes.  Ses  feuille*;  lortant  de  chaque 
nœud  au  nombre  de  fix,  fcpt  ou  huit, 
cUfpofées  en  étoile  «  plus  grandes  &  plus 
foaes  que  CeUes  du  mélliot  Se«  fleurs 
naiflênt  aux  iominités  dtfs  titres  en  forme 
de  petites  ombelles ,  d'une  feule  pièce , 
découpées  en  quatre  parties ,  blanches , 
d'une  odeor  faave }  il  leor  (nccede  deux 
femenCea  rondes ,  pins  petites  que  cc\ït^ 
4u  méUlot.  (D.  /.) 

MU«U£T  ,  Chimii  ^  Mut,  méd. 
Les  flênrt  &nlef  de  e«tte  plante  Ibnt  eu 
nnge:  elles  répandent  une  odeur  très- 
douce  ,  mais  en  mémc-temps  aflez  péné- 
trante j  elles  font  de  l'ordre  des  fleurs 
aromatiques  qui  ne  Sonnent  point  d*huilc 
tiTenticlie^ 

Ces  fleurs  ôntungoîit  amer,  mais  cette 
qualité  n'annonce  que  le  principe  par  la- 
quelle elles  font  le  nuim  célébrées ,  fa- 
Toir  une  fubftance  extraclive  fixe ,  par 
laquelle  ces  fleurs  données  en  fubftance, 
par  exemple ,  fous  la  forme  de  cunfcrve , 
qui  eft  alTcx  en  ufagc;  par  laquelle» 
dis-je ,  ces  fleurs  fout  ftimulantes ,  apé- 
ritives,  diurétiques.  Mais  encore  un 
eoup ,  ce  Ae  font  pas  là  les  Tertu^  par 
lelquelles  les  fleurs  de  mt^tt  font  con- 
nues :  elles  tiennent  un  râng  diftingué 
entre  les  remèdes  céph:i1iqucs  &  pro- 
pres pour  les  affedlioas  des  nerfs }  & 
'  e^eft  i  lenrÉ  principes  Tolatils  ou  aro- 
matiques qu'eft  attachée  cette  vertu. 
Aufli  n*cft-ce  prefqne  que  leur  eau  dil- 
tiUée  iimple ,  ou  leur  eau  diilillée  fpi- 
tituenfe  qu*on  emploie  communément 
en  médecine. 

Comme  le  parfum  du  mugurt  eft  léger 
&  très  fugitif ,  c'eft  fous  forme  d'eau 

Î[U*on  doit  le  tîdnire  pour  Tufagc ,  & 
e  concentrer  autant  qu'il  eft  pufltble 
par  la  cohobation.  Voyez  EaU  ESSEN- 
TIELLE ^  Cohobation.  Ce  remède 
eft  foitt  recommandé  dans  les  menaces 
d'apoplexie  &  de  parnlyfic  ,  dans  le 
vertige,  les  fremllemens  île  membres, 
^c.  jOn  le  liuiiue  rarement  feul ,  &  en 
efièt  c'efl:  un  fecours  «(Tez  foible.  On 
l'emploie  plut  fouv«nt  comme  cxdpicfitt 
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d'autres  remèdes  ccphaliquet.  Cette  caa 
peut  s'ordonner  fait  feule,  foit  avea 
d'autres  remèdes  ,  jufqu'à  la  dofe  do 
cinq  à  fix  onces.  On  ne  doit  pas  crain« 
dre  de  !"tn  iiHige  intérieur  Tinconvé-* 
nient  qui  accompagne  quelquefois  Tac* 
tiott  de  ce  même  principe  fur  la  meni* 
brane  oituîtaire,  car  un  gros  bouqitel 
de  ces  fleurs  flairé  de  près  &  long-temps^ 
porte  à  bt  téte  dans  la  plupart  des  fu^ 
jets  t  elle  eft  fmMont  lOngereufo  pour 
les  vaporeux  de  l'un  &  de  l'autre  fexe # 
au  lieu  que  l'eau  diftillée  prife  intérieu* 
rcraeut,  leur  eft  ordinairement  ûUu* 
taire. 

L'eau  fpirîtueufe  doit  être  encore 
aufli  chargée  qu'il  eft  polUble  du  parfiuil 
de  ces  fleurs,  par  des  cohobatîons  réi- 
térées :  cet  e^rit  eft  recommandé  à  lA 
dofe  d'environ  un  gros  dans  les  mémet 
cas  que  l'eau  eflentielle  j  mais  on  peut 
aflTurer  que  quelque  chargée  que  cette 
liqueur  pniifo  être  du  principe  aroma» 
tique  des  fleurs  de  muguet^  l'aftivité  de 
ce  principe  eft  fi  fubordonnée  à  celle 
de  i'd'prit  de  vin ,  que  ce  n*eft  que 
l'efficadté  de  ce  dernier  fur  Inquelle  il 
eft  permis  de  compter. 

Les  fleurs  de  muguet  féch  ?•'<•<;  Se  réunî- 
tes en  poudre,» font  un  violent  fternu» 
tatoire,  mais  qui  n*eft  point  ufuel.  Oa 
prépare  avec  les  fleurs  une  huile  par 
infuiion  qui  n'çn  emprunte  aucune  ver- 
tu i  elles  enbent  dans  l'eau  générale , 
l'eau  épilcptique,  &  la  poudre  ftemu* 
tatoire  î  l'eau  diftillée  dans  l'eau  d'Kî- 
ront' elles,  &  l'efprit  dans  l'efprit  dc - 
i  ivandc  compofé.  {b) 

MUHALLACA,  Géog,  ,  petite  vill» 
d'Egypte  fur  le  bord  du  Nil,  avec  une  . 
molquee,  félon  Marmo!.  C'eft  pcut-ctre 
la  place  où  le  P.  Vanileb  dit  qu'il  vifita 
l'églife  des  Coptes  de  MMtaea ,  la  plus 
belle  qu'ik  aient  dans  toute  l'Egypte, 

MUHLBERG,  Géotn-. ,  nom  de  troift 
gros  châteaux  en  Allemagne }  favoir» 
i''.  d'un  eh&teau  en  Souabe,  apparte- 
nant au  marggnive  de  BaJc-Dourlach  ; 
2".  d'un  autre  cliâteau  8c  bailliage  dans 
la  Miûiie  fur  l'Elbe  i  &  3^  d'un  châ- 
teau avec  Uft  bourg  en  llioringe ,  fur 
les  confins  du  comté  de  Glaichcn. 

MIJHLDORFF,  Céo^r- y  villt  d'Alle- 
ina^ue  au  cercle  de  I^avitrc,  dans  l'ar- 
chevêché de  Salt2^.irg ,  fin  Flnn.  Elle 
eft  tefiife  ptr  U  faauiUe  ^ui  &donat 
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idf  Ton  ♦eriitcirc  en  efîtr?  Ici' 

£in(>ereur$  Luuis  de  Bavière  cV:  Frcilt- 
ric  d'Autriche,  qui  y  fut  fait  prifonnicr. 
MmhUêrftAà  it  Iknet  K.  O.  de  Saltz- 
Iwiftg.   LofTg.  14.  lat,  4S.  10.  (  D.  ,/.) 

MUHZURJ,  JliJU,  nom  d'une  luida- 
tefque  turque,  dont  la  fonâion  eft  de 
monter  la  garde  an  palais  d'un  grand- 
vifir,  &  d'y  amener  \c%  crt  ninels.  Il 
y  a  un  corps  tire  d'entr'iiux  t^ai  eft 
afifcâé  pour  Texécution  des  malfaiteurs. 
On  les  appelle  foUtngajî.  dn  mot J^kaga^ 
tuilrumeot  dont  ih  fc  fervent  pour  cou- 
la  téte.  Cautemir,  bijL  ottomane. 

MUID ,  £  m. ,  Cmmmce ,  eft  une 
panda  mefure  fort  en  uûige  tn  France 

{»our  mefiirer  différentes  chofes,  comme 
e  blé ,  les  Icgun^s ,  la  chaux  ,  le 
thariioo.  y9ft%m^%M%%, 

Le  muid  n'eft  point  on  vaidèan  tktX 
dont  on  fe  ffrvc  pour  mefurcr ,  mais 
^  une  mefure  idtale  à  ia<)uelle  ou  com- 
pare les  anto'cs ,  comme  le  fiepticr ,  la 
mine  4  le  minot,  le  boilTeau, 

A  Pari'î  !c  v-uii  de  froment,  de  1é- 
{[urnes ,  &  ti'auties  iembiables  dcnrc^ , 
tft  wmpoCi  de  u  Icptiert^  cliaqot  fep> 
fier  contient  denx  mines)  cha4|ue  mine 
deux  minotsî  chaque  minot  tn  is  boif- 
féauxy  chaque  boiûeau  quatre  quarts 
de  bomeav,  on  (eîxe  litrons  4  chaque 
litron,  pouces  cnbes  qui  eKccdent 
notre  pinte  de  1  ||  pouces  cubes.  Le 
SMittd  d'avoine  eft  double  dn  «Mtfd  de 
froment ,  quoique  comporé ,  coonne  celui* 
ai,  de  I»  ièption:  mais  chaque  feptier 
contient  24  DoifTeacx.  Le  mr<iJ  de  char- 
t»on  de  bois  contient  20  mines ,  bcs , 
«n  cfaarjes  h  ehaaoe  mine  deux  minots  \ 
diafne  minot  8  ooiffeaux  ;  chaque  boif- 
jéau  quatre  quart*?  de  bùifFcau,  £îfr. 

Le  witfd  eft  auiit  un  des  oeuf  ton- 
acans  on  vaiflèanx  réguliers  dont  on  fait 
afage  en  France  pour  y  rmifermer  le  vin 
Jes  antrc«î  liqueurs.  Le  muid  de  vin  fe 
divi£e  en  deux  àemx-muiàs ,  quatre  quarts 
ét  aMMif  f  ^  g  demî*qnans  de  «mw  con- 
iOMQt  %S  feptier;  ;  chaque  fepdor  8  pin- 
tes,  mefure  de  Pari»;  i!c  forte  que  le 
/»Htd  contient  1%%  pintes.  Foy.  MbSUSE. 

Midi  fi(ttifie  mnfi  la  futaille  de  même 
snefure,  \vA  oontient  le  vin  OU  telle 
mitre  Itfjtieur. 

Mtàd  eft  aulE  en  quelques  endroits 
une  mffnre  dt  terre  qui  ceoliaitf  la  fc< 
siiUe  d'an  awsd  de  iraîik 
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Muidb'eau,  //>:f  . ,  Texp^rlence  % 
fait  connoitre  (^uc  le  muid  de  Paris  qui 
contient  288  pmtes,  pou  voit  s'evilux? 
à  t  pies  cubes  }  ainfi  U  toife  cube 
compofée  de  1x6  pi^  cubes  étan(  divi4 
fée  par  8 ,  contient  %7  mmids  Seau  » 
mefure  de  Paris.  Le  muid  étant  de  2%% 
pintes ,  le  pié  cule  vaut  ^6  pintea* 
huitième  de  2S8,  Se  le  po!???  cube  qui 
eft  la  1728^  partie  d'un  pie  cube  qui 
vaut  ^6  pintes ,  étant  divifé  par  36  , 
donne  au  quotient  4s  «  ainfi  il  n*Étf 
que  la  48  partie  d'une  pinte.  'A'> 

MUIGINU,  Bot,  «0/.,  clpccc  d^ 

ftrune  que  les  babitans  de  Fochen  dans 
a  Chine ,  appellent  frumt  4ê  ta  ènls 
fetnmr.  Elles  font  de  forme  ovoul'^  > 
beaucoup  plus  groifes,  &  meilleure» 
que  nos  prunes  de  damas*  Les  mîffion» 
naires  qui  en  font  de  grands  âoges». 
auroient  d6  déarise  la  prunier  ménuw 

MUiRE  M  MURE,  f.  f. ,  fontaines  1^ 
lantes  :  on  donne  ce  nom  à  l'eau  de  cet 
fontaines,  lorfqirellc  a  été  requedans  les 

f toiles ,  &  que  1  evaporation  en  a  été  ponC» 
ée  jnfqu'à  un  certain  poliit  Alors  ce  fonl 
d'autres  ouvriers  qui  s'en  emparent, 
qui  conduifent  le  travail  $  Ci  flûs'appell* 
rtndrf  ia  mwrg  m  muirt. 

MUKEN,  C  m.,  C*mmer€9,  asefora. 
dont  on  fe  fert  à  AttTeiS  pour  les  grains,  il. 
faut  quatre  wrréfnr  pour  faire  leviertcl, 
&  17  vicrtels  Se  demi  pour  le  USu  Foy- 
ViEftTEL  €^  LâiT ,  mHhmêàniÊsmm 
merce. 

MUKHTKSIR,  f.  m. ,  Commercf,  oa 
nomme  ainii  en  Perfe  celui  qui  a  Tinipec* 
tion  des  marchés.  Cet  officier  règle  te  prîK 
des  viv  res  des  autres  denrées  qu'on  ap« 
porte  dans  les  baz.irs.  Il  examine  auflilei. 
poids  &  les  mefures,  &  fait  punir  ceux, 
qui  en  ont  de  fauflès  ,  apr^s  qu'il  a  fixé  la 
prix  des  vivres  éS:  des  marchandifcs,  ce 
qTî'il  fait  ton^  les  jonr^  ;  il  en  porte  la. 
lifte  fcell^e  à  la  porte  du  priais.  DtciioH" 
nain  de  ctmmercf,  * 

MUL,  f.  f.,  Comm. ,  mouffeline  unie  & 
fine  que  îe<;  Anv^lf>i<i  nr-v'"  ^^cnt  des  liuîc; 
orientales.  i!.iie  a  16  aunes  de  long  fi|C 
trois  qnartsdelarge. 

MULAR  OH  SOUFFLEUR ,  f.  m.  , 
Ifijl.  r..:t.  Ic'll  iot ,  poiiTfn  cccacéc  du  genre 
des  haleines  \  il  ne  dittere  de  l'épaula^ 
qu'en  ce  %u*il  eft  pluslona,  &  qn*iln*a 
po^it  dciNigeolIrei  au  doi.$MMSFt«èjK« 
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dfî  foif.  fart,  7,  liv,  XV C*«f.  *.  Voy, 
Epaulas,  Poisson. 
MULA'fO«  C  f.,  Jfiiff,  «1  fiomme 

ainfi  au  Potofi  une  mine  (mi  tient  le  mi- 
lieu pdrfa  nature  entre  la  Paco  6^;  la  No 
grillo ,  c'cft-à-dire ,  qui  n'elt  point  de  l'el- 
pece  des  mines  rou'^es ,  ni  de  celles  des 
noires  proprement  tes.  La  mutato  eîtdif- 
tin-uJe  «îf  la  Paco  «Sj  tk*  l.i  Né^il'.o,  en 
ce  Qii  tlLe  a  plus  de  marcaffitc ,  pius  de 
ibnm  qne  n*eii  oi^t  h  Paco  &  It  Negrillo. 
Vty.  Pa    •  Nkgi^ilî.o. 

MULA  IRE,  r.  m.  ^f..  Terme  de  voya- 
feitf^  en  latin  pour  ic  m^it,  fyifryiUt 
pour  In  femelle,  terme  dérivé  AtmmUt^ 
tllimal  engendre  de  deux  diïFércntcs  cfpe- 
ce5.  Les  Efpajnols  donnent  aux  InJcs  U 
nom  de  mulata  à  un  iils  ou  iîUe  nés  d  uu 
nègre  «l*une  indienne»  on  d*ttn  indien  & 
d'une  ncgreflfc.  A  Té^nrd  de  ceux  qui 
font  nés  d'un  indien  &  .''une  ffpa^nolc  , 
ou  au  contraire.  &  lemblableincnt  en  Poi- 
fjgal ,  à  l'égard  de  ceux  qtii'font  nés  d^nc 
indien  &  d'une  portugaifc,  ou  au  rebours, 
»  ils  leur  donnent  ordinuircment  le  nom  de 
vUiiSy  &  nomment j«wi>oj,  ctjux  ^ui  font 
fiés  d'vn  îauvage  &  d*une  métive  :  ils 
diffèrent  tous  en  couleur  &  en  poil.  Les 
Efpagnoh  appellent  aufii  mulata^  le  .  en- 
fans  nés  d'un  maure  d'une  efpagnule  , 
ou  «l*un  cfpairiiol  &  d'une  maureffe. 

Dans  les  iÙes  franc^oifcs ,  nud  -tre  veut 
dire  un  cnftint  né  d'une  mcre  n^ire, 
d'un  père  blanc}  ou  d'un  pcre  auir,  & 
*d*ane  mère  blanche.  Ce  dernier  cas  eft 
lare ,  le  premier  trcs  -  commun  par  le  li» 


bertînaçe  dc<:  M  ines  avec  les  n^relTcf, 
Louis XiV,  pour  arrêter  ccdéfordre,  1^ 
une  loi  qu'il  condamne  à  nne  amende  dt 
^t^X  m\l\t  livres  de  fucre  celoi  qui  fera 
.tinv.i:ncu  d'étré  le  p?re  d'un  mutâtre\ 
ordonne  eu  outre  ,  que  &  c'eH  un  maître 
qnt  ait  débanché  Ton  efcluve ,  &  qui  en  ail 
un  enfant,  la  négrelle  Se  l'enfant  feront 
coiilif  |ués  au  profit  de  I  hApitil  des  frères 
de  ia  charité ,  fans  pouvoir  jamais  être  ra- 
chetés ,  (ans  quelque  prétexte  que  ce  foit 
Cette  loi  avoit  bien  des  ilcfants  :  lé  prin- 
L'ifal  cft,  qu'en  cherchant  à  remédier  au 
icandale ,  elle  ouvroit  la  porte  a  toutes 
Ibrtes  de  crimes ,  ft  en  particulier  à  celoï 
des  frcqucns  avortcmen'c.  Le  maître  pour 
■virer  de  pcr  ire  toot  ^  la  fois'  Ton  enfant 
ii.  i^  négrcOe,  en  d«nnoit  lui -même  le 
confeît  %8i\z  mere  tremblante  de  devenir 
t-fclave  penH-tuelie  ,  Pexcontoit  au  péril 
dcftîvie.  (D.J.)  (•) 
MuLBK.\CaT,  GJ0frr.,ct  n'cft  qu'an 

y (lit  bourg  d'Allemagne  an  dnché  de 
uliers  ;  mais  c'eft  la  patrie  d'Henri 
Golrz,  illuftrcartii^e  ,  Hî;  le  Jtm  Coîtz, 
renommé  par  ion  habilite  à  peindre  fur 
le  verre.  Quoiqu'il  ne  fikt  point  inf^rient 
à  Ibn  perc  à  cet  égard ,  il  s'cft  rendu  parti- 
al liéremcnt  célèbre  par  qnnnfi  té  de  beaux 
ouvrages  de  peinture  qu'il  adellîaés  à  la 
plume  dans  fon  voyage  dltalie,  &  qu'il  a 
graves  cnfuite  au  burin.  V.  fon  article  au 
'n->t  Graveur.  Les  noms  de  ces  grands 
nuntrcs  nous  font  bien  autrement  chers^ 
que  ceux  des  éleâciirt  ft  des  princes» 
qui  n*ont  rien  fait  pont  tes  arts.  (D.  /*) 


(*)  Il  e(it  làns  doute  été  à  {onhaiter  pour  les  bannes  mœurs  ponr  la  popu- 
lation des  blancs  dans  les  colonie';,  que  les  Ki:ro;t^ens  n'oufT^Mt  i;i'mis  fcnti  que 
de  rindifi'érence  pour  les  Nc^nlk";  :  m:i!s  \\  ►•t  »!»-  )n"ri!t.Tn'rt  irTip(4rihle  que  le 
contraire  n'arrivât  ;  car  les  yeux  ic  tunt  alicx  prumptcnicnt  a  une  difFércnce  de 
^ndenr  qni  fe  préfente  fans  cci&,  &  les  jevnw  Négreifes  font  pref  (]ue  tonteik 
bien  faites ,  fi.ciles  &  peu  intcreflees.  On  ne  peut  cependant  s'empêcher  de  con- 
venir que  de  ce  détordre  il  ne  ibit  réfulté  qutkjues  avintaire»;  réeh  pour  nnc 
colonies.  i\  Les  aftVanchiaemens  des  muluires  ont  coniidérablcmcnt  augnieuté 
le  nombre  des  libris ,  &  uette  clafle  de  libres  e(l,  Ëins  contredit,  en  tout  temp<?, 
le  plus  fur  appui  des  ll.ines  contre  la  nbeîlion  des  eiclave?;  :  ih  en  ont  eu\- 
inêmcs  ;  &  pour  peu  qu'ils  ioient  ailes,  il,  iffe-^lent  aveo  Irs"  Nt^^res  în  f;:pirî'>- 
ritc  des  blancs,  à  qu>ii  il  leur  fauviroit  renoncer  fi  les  eiclavcs  iccuuuicnt  le 
joug;  &  en  temps  de  guerre  «  les  mulâtres  lont  nne  bonne  milice  i  employer 
•à  la  dcfenfe  des  côtes,  r"'-  e  que  ce  font  prefoue  tous  d»'s  hcmm.s  robuftes'  9t 
plus  propres  que  les  Euiopcens,  à  foutenir  les  tati^ics  du  c'iimt.  2^.  La  con- 
fommation  qu'ils  font  des  marchandites  de  t  ranee ,  en  quoi  Us  emploient  tout  le 
prnRt  le  i<>ur  travail»  ttt  ma»  des  piincipabis  xdfiwrccs  du  commerce  des  cola* 
aies.  Çâ* 
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MULCrBER ,  Jfyti'clo^. ,  ftirnom  de 
Vnlcaia  chez  les  Latins  i  ce  furnoin  ne 
pomroft  échapper  i  Milton ,  ca  appli- 

2 liant  la  fable  de  la  chût»  du  cwl  ^DC 
t  Vulcain  h  celle  des  mauvais  ancje^  : 
mais  il  faut  dire  comme  ce  poète  peint 
wtte  terrible  châtt. 

In  At^j'oniam  UinÀ 
Mm  caW  €bim  Mtdciber ,  mdh^wbe 

fdi 

£rom  beaven  tbtyfakUi^  tbrvm  ègf  ngry 
Jovt 

Schetr  •*trihe  thx/hl  h&ttkmtnts  fnm 

mnm 

2^0  novii  he  frll  ;  from  ftnnn  to  iinry  eve, 
Afionmin  d'uy  i  and  witb  the feltingfun 
Dropt  from  tht  zénith  ^Wiià  fuUing  jlar 
On  Umnos ,  l6f  M[km  itk* 
<i)./.) 

MULCTE,  r.  f.  ,  Jur[f\>ruier.ce ,  fe 
dit  au  palais  pgnr  aineii;lc  }  &;  muUier , 
pour  coiulaniner  on  impofer  à  une 

MLIDAU,  LE,  Gfcrr.  ,  rîvîcre  île 
B«hcmci  cUea  fa  foiircc  dans  ks  monta- 
ges qui  réparent  la  Buheme  du  duché 
ae  Btviere  «  re<^it  dans  fon  cou^  plu- 
iienrs  antre»;  pe»!>cs  rivières,  &  va  Te 
jperdre  dam  l'Elbe,  un  peuau-defTus  de 
Melnfck.  Il  ne  faut  pas  confondre  le 
jVidiuu  n    îa  Muldc,  ni  h  Midte.  V. 

^LI  DE  çff  MULTE.  (D.J.) 

MULDE,  LA,  <7/opr. ,  rivière  d'Alle- 
magne, qui  prend  la  fonrce  dans  la  par- 
lie  mériodioDale  de  ta  Mifnie  paffe  à 

Zwikaw,  &  après  avoir  grolli  ftsesux 
de  celle  de  la  Milite,  elle  v  rendre 
dans  l'EIhc,  auprès  de  la  ville  de  Def- 
Jtw.  (D.J.) 

MULE,  f.  f. ,  eTpece  de  chaafTnre  à 

rrfai;c  des  femmes  &  des  hommes.  Celle 
des  femmes  eft  un  fouîier  fan^  quartier, 
&  à  talons  plus  larges  &  plus  plats.  Celle 
iet  hommes,  eft  un  foiilier  (ans  cour» 
roic,  &  h  talons  tout  à  fait  bas.  Le  pape 
a  au  bout  de  fa  mule  une  croix  d'or» 
qu'on  va  baifer  avec  un  grand  rerpccl* 
Mule  vient  4e  muUeut ,  ehamTure  des  rois 
.d'Allie,  ftenfuitedes  patriciens. 

Mule,  Oyirurgie^  efpece  d'engelure 
qne  le  froid  caufe  aux  talons.  Foyez 

MULELACHA ,  Gcogr.  ancien. ,  pro- 
-iiontoire  de  la  Mauritanie  TangitMCf 
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qui  avance  dans  TOdan  atltnkkoe. 

MULEMBA,  ffi/t,  nat,  Ibfmr.,  arfart 

d'Afrique  qui  croit  abontlammcnt  an 
Toyîume  de  Congo,  &  qui  relfemble  au 
laurier  royal.  8es  feuillet  font  toujooft 
▼ertes,  &  l'on  ftUc  une  étoflfe  très-ime 
avec  fon  écorce. 

MULES"  TR'WERSIERES  ,  JM^ 
chaU, ,  on  appelle  ainii  des  crevalles  oui 
viennent  au  boulet  ft  au  pli  du  boulet 
du  cheval. 

MUr.ET,  tf«  CABOT,  f.  m. ,  Jr,j}, 
rat.  îéihiôlû^ic ,  poifTin  de  mer  ëcailleux  : 
c'cft  une  cfpece  lie  mu^e.  l'oyez  MUQE. 
On  le  trouve  auin  dans  les  ëtangs  fbrm^ 
l>ar  la  mrr  ,  &  il  remonte  les  rivières. 
11  croîî  iiifju"'^  Il  îoiiMicir  Tune  coudJc  \ 
il  a  la  tete  plus  groflc  ,  («lus  lar i^e,  &  plus 
courte  que  les  autres  muges  ;  les  yeux 
font  grands  &  couverts  d'une  forte  de 
taie»  il  h  les  lèvres  petites,  la  houche 
l^randc  &.  dénuée  de  dents  i  le  dus  large* 
&  noirâtre  ,  le  ventre  blanc  avec  dei 
traits  noirs  fur  les  côtés  qui  s'étendent 
depuis  les  ouies  jufqu'à  la  queue.  Ce 
poillon  3  deux  nageoires  aux  ornes ,  deux 
plus  petites  placées  plus  bas  ;  une  autre 
derrière  TninK,      dcnx  fur  le  dos;  il 
n'y  a  que  U  première  qui  ait  des  aiguil- 
lons. Le  mnUt  ne  mange  pas  d'autres 
poiflbns  \  il  trouve  fa  nournture  dans  la 
bouc  ,  &  fa  chair  la  fent  fur-tout  en  ctc  \ 
les  rnukii  de  mer  font  les  meilleurs  ; 
ceux  des  étangs  font  plus  gras,  huis  iU 
ont  moins  de  goût  Kondelet,  hifi,  in 
poif.  f.irt,  fnm,  Uv,  JXf  ebùf,  j,  Voy, 
Poisson. 

Mulet,  Cm,,  Gram.  ^  MavkhalU  , 
animal  monftrueox  engendré  d^un  àne 

d'une  jument.  On  dit  d'un  cheval  qui  a 
la  croupe  elTilée  &  pointue,  qu'il  a  la 
croupe  du  nmkt ,  parce  que  les  muleu 
ront  ainfi  fiUte. 

M  V  L  £  T ,  fe  dit  aofli  iani  U  Jariimlgt^ 

d'une  cfiiccc  de  irioiilhe  vcgctal  i{ue  Ton 
produit  en  mctttn:  de  la  ponfii'îre  fécon- 
dante d'une  cfpcce  de  plante  dans  le  pii- 
til ,  ou  dans  rntrieole  d'un  autre. 

Si  deux  plantes  ont  quelque  analogie 

dp.iis  leurs  parties,  particulièrement  dans 
leurs  fleurs  ,  la  poufiiere  de  l'une  s'im- 
pregnera  de  celle  de  l'autre ,  &  la  graine 
ainii  fdcondéc  produira  une  planté  dif* 
férente  de  Tune  &  de  l'autre  :  nons  en 
I  i 
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Rvjir.  tin  exemple  dans  le  jirJin  4e  M. 

J'airchiltl  à  H<»\ra:i. 

Cette  t4^ce  traLCoiiplemcut  Je  deux 
|th  rites  rcflemblant  tffet  à  celui  d'rne 
jîiir.'.ut  ?.vcc  un  vtne,  »roi»  provfcniirnt 
Ls  nt'.ijts,  l;s  plaiites  i^xii  eu  vicnnen* 
ont  rc<tU  le  mi^uic  nom,  elle;  lunt?.ulli 
eommr  ces  tnimaiix,  incapables  de  pcr> 
f  crucr  Icr.r  ofpe  e. 

Cette  oj>fr;ui(.n  \rr  1er  ii'^r*^.  n;»us 
fait  v<.iî  coUiaitoî  oii  ptut.'lurci  icgoût 
és:  changer  Ici  pronrittes  d'un  fruit,  en 
iir.j  rt':;rnnt  l*i;a  lU-  h  pouffî  iriiii  autrt: 
de  la  meinc  cl  .llc  ;  par  exemple,  «ne 
foire  avec  une  puaunc,  ce  4111  fera  que 
lapoQimc  aînii  iuipr«gnée  fe  gardera  plut 
loug-ttjnp'; ,  c"v  \':  .\  d'un  ^uut  pi;:s  pi- 
quant j  It  ilfs  iniiti  d'hivtr  (ont  nnpré- 
.^nés  de  la  pv/;tiucrc  des  grains  d'etc , 
9s  s'en  g&teront  plutôt.  De  cet  accou- 
jdcnient  n  i  ÎL  itel  de  la  farine  de  Tun 
avec  i'Hutre,  il  peut  arriver  que  dans  un 
verger  où  il  y  a  différentes  ofpeces  de 
|)Otnines,  lef  fruits  cueillis  fur  le  même 
arbre  difierent  par  le  fumet  tîi:  j  ar  le 
temps  de  leur  maturité  :  c'cft  de  c«  mê- 
me accouplement  accidentel  que  provient 
la  variété  proiU^ieufe  des  fleurs  &  des 
fruits  qui  n-rf^ent  tous  les  jours  de 
graine,  yoyti  Fabine  £îf  GRAINE. 

Mulet  ,  l*kh. ,  on  la  feît  avec  la 
boulante,  uiitée<lins  le  refTortdr  Tami- 
rn\ité  de  Bnyonne,  c'e^  iitie  forte  de 
lilct  dérivant  à  tteurs  d'eau  cumnie  ceftx 
qui  l'crvcnt  â  la  pèche  des  harengs ,  raa- 
^nereaux  Se  fardines.  Les  boulantes  ou 
rets  de  trente-fix  mnilles  pour  J?  pcche 
des  mulets  eil  une  djpccc  de  tikt  tramaiilc, 
&  qTii  opère  à  h  forfiice  de  Veau ,  foutenu 
par  des  flottes  de  liège f  &.  calant  de  fa 
rr^îîferr  au  moyen  des  petits  plommces 
dont  il  cil  chargé  par  le  bas  i  ainli  Topéra- 
tioii  de  cette  efpece  de  ftlet  eft  la  mé- 
mo que  celle  àcs  manets  pou:  Ii 
ilu  maquercao;  le  Hlct  n'a  qu'une  brade 
de  hâuuur,  ëi.  cinquante  à  f^ixaute  de 
longueur ,  les  pêcheurs  ne  prennent  svec 
ce  rct  qn?  le:  muUts  ;  ils  viennent  en 
tronpcs  coî'inif»  les  haren\;s ,  les  ira^uc- 
t«aux,  les  ianlines  ,  &  pa.  o.!r;;nt  à  la 
e6te  dejtnis  le  mois  d*ieut  jui^u'à  celui 
de  mars. 

T/efmail  ou  hameau  des  boulantes  eft 
de  deux  efpeccs,  les  plus  Urgcs  mailles 
•nt  quatre  pouces  neuf  ii^^nes  en  qntrré, 
ft  les  plus  fisrrées  quatre  pouces  fept 
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lignes,  la  charte,  toitle ,  nappe,  ouftue 

du  milieu  n  fciî!cn  ci't  treize  !i'4nea 
quarrccs  :  comme  ce  filet  j  cchc  en  de» 
rive,  il  ne  petit  jamais  faire  de  tort  à 
l*e:;^poiir»:)jî';nicnt  lies  crttes,  n'arrèr-at 
dans  les  ctoi'a^s  i|ucle  poiiibn  dcla  taille 
au  nwins  du  hareng. 

Mulet  %  J/iirtue,  c*eft  un  vaineaii 
Je  moyenne  i;raniktir,  ^  l'^t  fcrt 
en  i'jr'n:,Mi,  t|ui  a  trois  mats  avcs  des 

MULKm'î^,  f.  F.,  MmHàml ,  pile. 

frt-nicr  S:.     n.îc^ttur  des  mulets. 

M'w  i  L  ri  Llv  I  S,  f.  f. ,  Unne  dr  P'che^ 
lifitc  d.Jiis  ie  rLlll-it  de  l'amirauté  de 
Baveux. 

Les  mjtlrtifres  font  des  pièces  de  ftlcts 
de  la  Ion  ;u;'ur  de  4c  à  50  r'r.iirv.s  chacune, 
à  la  vuioiuc  lits  pi;cncurî  ,lc  rtt  a  cîa<j 
à  fix  pie.s  de  hauteur  ;  U  téîe  en  eff  gar* 
nie  de  ftoîtc:.  lie  lit;.- ,  le  ^^ic  «îe  j'iertes 
qui  l'arrctent  iur  ic  iable.  Les  pccneurs 
lie  ce  lieu  les  tcndc!;t  comme  des  'jii:ts 
parcs,  d'uii  bout  a  terre  &  de  Taiitre  \ 
11  mer  ;  ils  f^rtrent  à  cette  pnT^e  îilvi 
qu  ih  trritnjillent  oriiinaircmcnt  ,  uns 
etpecc  de  crochet  comme  aux  rets  de  hauts 
parcs  &  pêcherie  de  la  Houtpae  &  deCa- 
rcîiînn,  le  [ifiiirmi  s'arrête,  on  qvWt 
tout  retourner  à  la  côte  juiqu  à  ce  que  la 
marce*  vienne  à  fe  retirer  &  à  les  laiflVr 
:i  le»  :  le  nom  de  mutaient  vient  des 
afulets  que  ces  pêcheurs  y  prennent  or^ 
Jioaircmvnt. 

MUdSTTE,  f.  f. ,  lermt  de  Famce- 
/.•mV,  c'cll  ie  tincr  des  oil'eaux  de  proie, 
où  tombe  la  niau>;«îaille  du  jabrt  pcnrfe 
ili-érer  i  quand  cette  partie  d'un  oifeau 
de  proie  eft  emharraflee  de<t  curées  qui 
l»>nt  retenues  par  une  humeur  vifqnettCè 
^:  3^11  ^nte,  on  dit  qu'il  a  fa  ;«*//f//?  em- 
pelptteC)  alors  il  fe  forme  quelquefois 
une  peau  qu'on  appelle  douJiiitfrr,  ou  iImt» 
bU  mulftte,  qu'on  purije  par  le  moyen 
des  piliiks  qu'on  lui  fait  avaler.  11  faut 
alors  purger  l'oifeau  avec  la  filaflTc  ou  le 
coton ,  lie  de  fel  ammoniac  &  d*une  fois 
autant  de  fucre  candi,  enfnite  on  porit 
l'oifeau  fur  le  poing  &  on  le  jardine  , 
mettant  un  bacuuet  plein  d'c^u  auprès 
de  lui ,  puis  on  lui  deflerre  le  chaperon  » 
le  lâchant  prefque  tout  i  filit  «  &  On  ne  le 
quitte  point  qn'il  ne  commence  à  tirer  du 
collier,  alors  li  ne  tarde  guère  à  rendre  la 
doublure  $  deux  heures  après  on  lui  fait 
diflû-gorgéc  d*»fie  cuiflède  poulet  toute 
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tîiau  Je,  ou  «l'une  aile  de  pigeon  h'\en  trem. 
péc  !Î  r?!Ut  donner  aux  lanim  -m:  l-'crcs 
un;;  iluie  plus  forte  de  fcl  a:n:uoaiac, 
5D*ftux  ts«ro»Uts  &  aux  faacon^. 

MULHAUSEN,  t?/-T  . .  ville  irapc- 
rinîed'AiL'iTii^ne ,  lia-K  \à  'Vut',n<^'j ,  fcus 
la  protcdîon  de  l'tLxtcur  «e  S.ixe,  ce 
^ifait  qu'elle  eft  raugcc  parmi  les  villes 
de  iialTe-Saxe  ;  elle  a  eiluvc  bicrt  des 
calamités  en  «îivcrr  t  •rrp':.  Iî<.n.M  JÀau 
U  prit  il  aifaut  en  iist,  ce  U  bmln. 
1366  un  tremblement  de  terre  en  ren- 
yer&  la  plus  graade  partie  i  en  1442  un 
incendie  ne  lui  fnt  '.".ifre  trr>'ns  fi  ncrt^C  i 
en  elle  fut  atiici^ce  pflr  J'ciccfcvnrde 
Saice  &  le  Un.i-ijravc  «le  HcflTe ,  à  canfc 
4es  payfafls  révoltes  s'en  étoient 
emparés;  en?!!i  aprov  h  pnix  de  elK 
phai;e,  les  divvfs  partis  l'ont  ravagce 
tônr  k  totir.  Klîe  oft  fit:  #e  dsns  un  pay? 
fertile,  (v.:  Jri  rh;:rc  li  lnilmth,  à  s 
miUv'S  de  NorJl  r  ^.  N.  K.  d'Eyfc- 
nRCh,  10  N.  0.  li'KT-iird,  14  S.  ().'  de 
Cai&t.  icffj.'.  ;> ,  14.  lut.  51,  ï (A  y.) 

G/  'jy.  ,  V  i!  ,<' 
h;ît!:c  Aîla."  à  6  ii'^i"* 
Bcfort ,  tlaas  une  i  îe  ;  >rtr.'e  j^ar  i'H'  , 
A  deux  aotr'-s  petîws  rîvîerc^  :  elle  cil 
bien  bitic  f' rr  pr-ij/  •  '  )  C'e''t  pris 
de  cette  viMe  qju*  Ai.  l  'ir.  mîc  h.: 
un  corps  de  tavalv.-ic  iks  il.:.'s,  le  24 
«técembire  1^74»  Cette  r-itîftn  «voit  et  - 
pr''rr'4é^  de  cciîe  <!e  Eintuim,  mit 
le  fouble  dr.n's  V^rméc  des  ennemis  ,  & 
en  délivra  rAU'acc.  lo^s-  -S-  *  »  Luituât 

47.  St.  C^^) 

MULHEIM ,  Cl;^-r. ,  petite  rillc  d'Aï- 
tema'^n?  ,  i'nn«;  f'eltdoriJt  iîe  (.'ologne  , 
proche  le  Rhcin.  Lnw:.  -4  so*  4^- 

MUHER ,  f.  m,  »  unn  -  Jc  iVd>f ,  forte 
dé  filet  avec  lequel  les  pécheurs  {irennent 
iiroveitt  des  mulets ,  lorie  de  pvifiTon ,  ee 
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qui  dins  eerhiine^  p  ro  vin  cet  a  &ik  donner 

:i  ce  Slet  îc         t'.-  muUer, 

Lors  des  \  eaux,  *t:  fur-r  vît 
jet  {grandes  marée« ,  la  mer  dccou\  re  .'.t< 
environ»  de  Cayeanx  un  grand  efj  les 
l'c  t^rriin,  fur  IcjiK'l  les  prcheurs  for- 
ment iei  elpece«  de  bas  parcs  aux  e-.  rcs 
&  pentes  des  bancs ,  ou  ils  tendent  !cur$ 
vittitcrt  de  la  même  naniere  que  (ont 
tendus  Its  1:3  5;  pnrcs  en  forme  de  fer  à 
cheval,  l'oyez  Farcs.  IU  enfablcnt  le 
pic  du  bas  du  Hlet ,  &  fo:u  tenir  les  pieux 
de  la  m^me  manière.  La  chute  de  In 
mar^e  qui  t'H^hc  rtpiiletncnt  'iirlipcnf* 
du  banc  de  lai^lc  ,  entraîne  vers  le  fH'-irr 
tous  les  pojflun-.  nui  fe  trouvent  da;ia 
les  eaux ,  m  palug»  defqoelt  le  filet 
soppofe. 

Les  pè: heurs  nomment  !?s  bancs  fur 
lefqucls  ils  font  cette  pêche,  rai>0irsi 
ces  ravotrs  l'établIRent  très-avant  diint 

la  mer  ,  &  quand  la  Ciifon  cft  favora^ilc» 
les  pèch2irr<;  f.mt  nue  pèche  aboaiîsntc  , 
ils  prcniieiK  dans  le  rilci  détîntes  iortei 
.  t-  poiflbnt  plats  St  roOil<  qni  font  veniia 
chercher  leur  rature  fur  les  bas  t.>uds  oti 
ils  demeurent  à  leoaa  re&ax,  Sl  ié  trouo* 
vent  pris. 

MULL  ,  '  j'-.  ,  isle  de  la  rrer  r'Tcr.f» 
le ,  1  une  des  WeOernes;  elle  a  24  milles 

•  fe  I 'li  lîcnr ,  Se  i-iHi!-;  "cs  atir'i'it  de 
iart;euf.  Kile  alxinile  en  <'r»;e  ,  cnnv  (.in,.", 
e!i  bétail,  en  bétes  fauves,  lu  vjlaàle, 
&  en  p.ibier  :  les  lacs,  les  rivières  roi- 
iiiiës  ,  (îi:  la  m?r,  lui  f'i  ruii^Mt  h.niT- 
coup  depoiffon;  le  duc  d  \.-:;- !c  on 
fci;;neur.  J^ong.  10,  J7.  lat.  ç*. .;  ^  ;  D.  J.  s 

MULLEt  Cf.,  Commère jjprâfiL* 
muUetfk  U  moindre  de  toutes*  les  100 

livres  ne  »*cn  vendent  à  Aaift'-' J»;»)  fjue 
depuis  2  flor:ns  julqu'^  s  ,  au  li.  i  qu-î 
la  fine  de  Zélande  y  coûte  depuis  25  jui« 
gu'i  33  florins» 


(•)  Quelques  auteurs  croient  que  c'ell  VArinlhitnm  d^Antonin;  maïs  Tabb^  de 

Lonîjuerue  prvt.nd  qu'elle  a  été  h.itie  par  les  premiers  empereurs  d'Allemai^n"  , 
fur  Ic-î  fonlc  de  leur  domaine;  f(;n  nom  de  JluihovJ?  lui  vient  peut -cire  clv  U 
quantité  de  moulins  qui  s'y  trouvent.  Elle  a  beaucoup  fouifcri  duraut  k&  biouiL 
Icrics  des  empereurs  avec  les  pnpcs ,  &  fut  toojonrs  fidèle  aux  empereurs.  Krt. 
îliite  elle  fe  vit  expofée  à  la  tyrannie  des  lnnd;;ra\-es ,  de»;  avniics ,  des  preleî^ 
d'Alfa' e;  enfin  craignant  pour  fa  liberté,  «.lie  s'allii  avec  licrne  tS.  So'eure  en 
\a66,  &:  avec  Bàlc  en  1^06.  En  vertu  de  cette  iucorp<)r.ition  étroite  dans  le  corps 
helvétique,  elle  a  toujours  joui  de  Tavantage  de  U  neutralité  &  de  U  paix,  an 
jplUai  drs  pifrres  perpéttt«Ues  d'AUcongne. 
•  li  ij 
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MULtBUS  ,   C  m.  ,   ffifi.  âne.  , 

fliniilTiire  que  l'orloicnt  les  vois  d'Albc. 
Fntr.nîi:';  la  prit  ;  lc<;  roi;-»  fcs  liiccetTiîtm 
s'en  Ici  virent  auiii.  ii-ilc  fut  ;i  l'iiOigc  dc^ 
ctinilcs  dans  les  jours  folennels.  Jules- 
Cefar  porta  le  mullnts.  Il  étoit  de  cuir 
rouRC.  Il  couvroit  le  pié  &  la  moitié  de 
U  jambe  )  le  bout  en  étoit  recourbé  en 
deflitt,  ce  qui  le  fit  tppeller  auffi  tùU 

Ctus^  uvciiiatm.  Les  rm;^crci'rs  ■:r>:c'--,  \ 
firent  brtder  l'aigle  en  or  &  en  perles. 
Les  femmes  Drirent  le  mulleiiSt  les  courti- 
fimnes  fe  eaiDÎlStfeat  aufli  de  la  même 
manière. 

MULOT ,  f.  m. ,  Iliji.  nat. ,  animal 
quadrupède ,  qui  a  beaucoup  de  rapport 
•vec  la  {buris ,  cependant  U  eft  un  peu 
plus  gros  ;  il  a  h  tête  à  prcportion  beau- 
coup plus  groflc  <fe  plu«  lonjjue,  les  yeux 
plus  grands  &  plus  faHlans,  les  oreilles 
plus  nllongles  &  plus  larges,  &  les  jambes 
plus  longues.  Tuutes  les  parties  du  corps 
de  cet  animal  font  de  couleur  fauve  mêlée 
d*aae  teinte  ooir&tre  i  les  parties  iufé- 
rieures  font  bhnch&tres.  Les  muhtt  font 
très-communs ,  fur-tout  dans  les  terres 
éievccs.  Od  en  trouva  de  diffcrentes 
grandeurs  :  les  plus  giaïuL  ont  quatre 

rces  &  plus  de  longueur  depuis  le  bout 
nez  jufqu*à  l'origine  de  la  (jneiir  ,  les 
autres  ont  jufqu'à  un  pouce  de  moins. 
Tons  ces  animaux  fe  retirent  dans  des 
trous  qu'ils  trouvent  faits  ou  qu'ils  font 
eux-metnes  Çrrm  de^r  buifTons  &  des  troncs 
d'arbres ,  ils  y  amalfent  une  grande  quan- 
tité de  glands  «  de  noifettes  ou  de  fèves } 
on  en  trouve  jufqu*à  un  boiOeau  dans 
un  fer»!  trou.  On  voit  moins  de  ntui  î: 
au  printemps  qu'en  automne }  lorfquc  les 
vivres  leur  manquent,  ils  fe  mangent 
les  uns  les  autres.  Le  mulot  proviuitphis 
d'une  fois  par  an  ;  chaque  portée  cft  de 
ucuf  ou  dix.  Il  eft  généralement  répandu 
«'.ans  toute  VEurope.  Il  a  pour  ennemis 
les  loups»  les  renards, Jcs  martes,  les 
oifeaux  de  proie ,  &  lui- m  me.  ////?.  nat. 
gén.  £3*  part,  tome  VJiL  j>ag.  3-5.  ^ 
Juivontes,  Fûyez  QuAoavpEDE. 

Oii  n*imai:ine  ]ir\s  ri  quel  point  les  mu- 
înts  fpnt  nuidiilt  s  aux  biens  de  la  terre. 
Ils  habitent  leub,  iuuvcnt  deux,  quel- 
quefois trois  ou  quatre  dans  un  mâme 
ÇÎtc.  M.  lie  Biifiun  avoit  femc  quinze 
a  fc:ze  arpens  de  gîands  en  1740,  les 
inuloti  enlevèrent  tous  ces  glands  &  les 
emportèrent  dans  leurs  trous»  Ondéeou* 


MUL 

vrit  ces  trous ,  &  l'on  trouva  dans  la  pla^ 
part  un  dcmi-boinc.iu  &  fouvcnt  un  hnif- 
fcau  de  glan  Js ,  <\\\q  res  animaux  avoient 
ramaflë  pour  vivre  pendant  l'hiver.  M. 
de  Buffbn  fit  drcflcr  dans  cet  endroit  un 
^rJind  nombre  de  pièges,' où  pour  toute 
amorce  nu  mit  une  r.  jfx  j^rillce,  &  en 
moins  de  trois  ieuuiaet  on  prit  treize 
cent  ntuhit ,  tant  ces  rats  de  campagne 
font  rcdo'.itables  pnr  1.i;r  nombre,  par 
leur  j'illH^'c,  &:  par  leur  prévoyance  à 
cntalicr  autant  de  glands  qu'il  en  peut 
entrer  dans  leurs  trous. 

Ils  ravH'^ent  Ibuvint  les  champs  lea 

prés  de  la  Hollande  ,  mangent  Therhc  des 
pâturnv;cs ,  &  au  défaut  d'herbe  ,  mon- 
tent itir  les  arbres  &  en  rongent  les  feuil- 
les &  le  fruit  Vi,  Moflchenbroek- np. 

porte,  que  le  nombre  de  ces  animaux 
étoit  fi  grand  en  1742,  qu'un  payfanen 
tua  pour  fa  part  cinq  à  lix  mille.  Mais 
ce  n*eft  pas  d*aujourd*hui ,  A:  ce  n'eft 

pas  dnns  nos  feuls  climats  que  les  mulots 
diToloicnt  le  monde.  Il  Fant  qu'ils  ayent 
fait  autrefois  de  furieux  dégâts  à  Téné* 
dos,  puifque  Strabon  parle  d'un  des 
Temples  de  cette  isle ,  dédié  par  cettç 
rairnn  .1  Apollon  Sminthien.  Qui  croi- 
roit  qu'Apallon  eût  requ  ce  iuraoïnà  l'oc- 
cafion  des  muUts  l  On  les  a  pourtant  re«  . 
préfcntés  furies  médailles  de  l'isle,  & 
l'on  fatt  que  les  Cretois ,  IcsTroiens ,  les 
Eolicns  ks  appeloicnt  vf^i-am.  £Uen 
rapporte  qn'ilstaifoient  de  li  grands  rava< 
ges  dans  les  champs  des  Troiens  &  des 
Eoîiens  ,  mi'«n  eut  recours  à  l'orncle 
de  Deiphes  \  la  reponie  porta  qu'ils  en 
(croient  délivrés  s*iU  faerifiolentàApoU 
Ion  Smintliien* 

Nous  avons  deux  médailles  de  Ténédos 
fur  IcRiiiflles  les  mtih4^  (ont  gravés, 
Tune  4  la  téte  radiée  d'Apuiion  avec  un 
fMtlott  &  le  revers  repréfcnte  lahacbe 
à  double  tranchant  {  l'autre  médaille 
ellàdcux  t^tes  adoflces,  le  rover«;  mon- 
tre la  même  hache  élevée ,  &  deux  mulots 
placÀ  tont  an  bas  du  manche.  Strabon 
ajoute  qu'on  avoit  fculptc  un  mulot  auprès 
de  îaflatue  d'Apollon,  qui  étoit  dans  le 
Temple  de  Cryla,  pour  expliquer  la  rai. 
fon  du  furnom  de  Sminthien  qu*4>n  lui 
avoit  donné,  &  que  même  cet  ouvrat;e 
étoit  de  la  main  de  Scopas,  ccfculpicur 
de  Paros,  û  célcbic  dans  l'hiiloirc* 
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MULTAN.  Giofr.,  ville  des  Met, 

paflablcmcnt  F  irtiHrr,  c.ipitaîc  d'nnepro- 
vince  de  même  nom  dans  les  éttts  du 
grand-Mogol.  Cette  province  a  bien 
dédiit  de  Ion  ancien  ttuCt  tUc  M  ftar- 
nit  r;ncrc';  i  }  rcfcut  tu  commerce  <jiîe 
quel^ue^  chevaux ,  &  des  chameaux  ians 
poil ,  mais  elle  paye  à  Tempereur  du 
Mogol  50  lacs  &  ftf  mille  nmpitf.  On 
fait  qn'un  lie  virt  looooo  roîiriV^  ,  & 
la  ruupte  j  iu  res  de  Frnnce.  Le  peuple 
eft  mahométui ,  ou  paycn  ,  &  idolâtre, 
la  ville  de  MuUm  a  beavooup  de  ba- 
nians &  de  gentils  qu'on  nomme  rc^^^û^t- 
tes  \  cette  plaec  eft  très-importante  pour 
le  Mogol,  lorf  iue  les  Perlans  (ont  maî- 
tres de  Candahar.  ZMf*  Atf. 
89-  40.  (D.J.) 

MULT ANGULAIRE,  adj.  ,  Géom., 
fe  dit  d'une  Hgurc  on  d^un  corps  qui  a 
pfaifinrs  angles.  Foyn  Angle  Êf  Po« 
LYGON'E  ,  qui  eft  plus  uGté. 

Ml  LTE,  TA,  Géogr.,  rivière  d'Al- 
lcmat;uc ,  dans  la  haute  Saxe.  Elle  a 
ia  fourcc  aux  confins  de  la  Bohème ,  tra- 
▼erfe  la  Mirnic,  &  fe  jette  dans  la  Mul- 
de,  un  peu  au-de0us  de  Grimmeo. 

Ci?./0 

MUTILATERE ,  adj. .  tu  OUmèrh, 
eft  un  mot  «ui  s'applique  aux  figures 
^ui  ont  phi»  de  quatre  côtis  o!i  nn  'les  *, 
on  les  nomme  autrement  6i  plus  or- 
dtnairement  pohgaiia,  frayez  Poltgo» 

MULTINOME,  adj. ,  fc  m  Ma- 
th(tHai:que  ,  des  qunntin'';  cumnorccs 
de  pluiicurs  autres ,  comme  a  -f-  i  c 
•l-d,  ftc.  Foyez  Racinb^Monomi, 

BINOME  ,  fiftf, 

M.  Moivre  a  Hnnn'  dans  les  Trmf- 
a  ci  ions  fhiiofof  biques  ^  n"".  23^ 
tho^e  pour  éle\'er  un  ntuUimmt  quel- 
cooqne  infini  à  une  puifTance  quelconque , 
oiM  ^fir  en  extraire  la  racine  qu 'Irnnque. 
Cette  mi^thode  eft  un  corollaire  de  ia  mé- 
thode gcnérale  de  M.  Newton  pour  éle- 
ver un  binonic  quelconque  \  a     A  à  une 
ptiîtrance  quelconque.  Le  théorème  de 
•  M.  Moivre  eft  rapporté  au  commence- 
ment de  Tanalyfc  des  infiniment  petits 
de  M.  St  lie,  txadoit  en  françoit ,  & 
imprimé  à  Pari?  en  I7'î<r.  /'^yfi  à  T article 
UiNOME  ht  f  irtftuUde  M.  Kcwton.  (0) 

MULTIPLE,  adj.,  fe  dit  eo  Arith- 
mHhiqut  4*tui  nombre  ^oi  eu  contient  un 
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antre  tm  certain  nombre  de  Fois  exadte- 
mont.    r«xa  MOMlftBt  ÉQjUIMVLTi- 

PLE.  £^C. 

Ainii  6  eft  muittf  'u  de  ï  uu ,  ce  qui 
eft  la  mémeeliofe,  1  eft  une  partie  ali» 

quote  de  6 ,  puifque  1  c(l  contenu  dans 
(^  trois  fois;  de  rncme  que  12  eft 
/«i^  de  6  ,  4  <^  ^  ,  puifqu'il  eantient  deux 
fois  6,  trois  fols  4  &  quatre  fois  3.  (O) 

Une  rûftM  wmklflÊ  eft  celle  qui  ft' 

trouve  entre  des  nombres  m^k^ts* 
Foyez  Raison  Rapport. 

Si  le  plus  petit  terme  d'un  rapport 
eft  une  partie  aliqnote  dn  pins  grand  an 
plus  petit  il  eft  appelé  multiplt ,  celui 
.fn  plus  petit  au  plos  grand  eft  nonund 

faus-miiltifle. 

Le  nombre  f«tu-mxiUipU  cd  celui  qui 
eft  contenu  dans  nn  nombre  amlfi^lri 
ainfi  I  >  2  font  fout-mÊtiftit  de  6  »  dk  3 

foui-mulîij'lf  c!c  9, 

Les  rapports  doubles  ,  triples ,  ^c. 
comme  aulii  les  rapports  fuus-doubles  , 
(bus- triples,  font  différentes  efpe> 
ces  de  n^gfiatiwmtifkt<iu/ouS'muUîpUs. 

MULTIPi  E,  po!nt  mu'.tiplf  en  Géo- 
métrie ,  elt  le  point  commun  d'interfec> 
tion  de  deux  ou  plnfieurt  branches  d'nne 
mime  courbe  qui  le  coupent.  Foya, 
Branche,  Courbe  £^ Point. 

Multiple  ,  poulie  multiple  eft  en 
Mécbanique  ,  un  a{rembla);e  ilc  piuiieurs 
poulies.  l^mPouLiB  MouvYLS. 

(0) 

MULTIPLICANDE,  f.  m.,  eft 
larithmétbique  y  un  des  deux  feâateurs 
de  la  multiplication  ;  cVft  le  nombre  que 

Ton  donne  à  multiplier  par  un  nutre , 
qu'on  appelle  multipticatatr,  Foyez ^AUTL» 

XirMCATFUR. 

.MULTIPLICATEUR,  t  m. ,  fe  dit 
en  AHthmétitjue ^  du  nombre  par  lequel 
on  doit  multiplier  le  multiplicande,  ^tf^ 
Multiplicande. 

Des  deux  nombres  donnés  dans  la  mnU 
tiplicatîon,  on  prend  ordinairement  le 
plus  î:;T3nd  pour  mnl^pf'-Ti-lc  ,  &  on 
le  place  au-deQiis  du  plus  petit  qu'on 
orend  pour  vtuUiplicaÉeur.  Mais  le  ré- 
lultat  de  l'opération  Cèra  toujours  le 
HK  ine ,  quel  que  foit  celui  des  deux 
nombres  qu'on  prendra  pour  multipli- 
cande, ou  pour  muUipUc.itcur  \  encnet, 
quatre  fiiis  ç ,  on  cin^  fins  4»  font  éga- 
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Itmcnt  90,  comme  on  le  voit  à  Tceil  j^ar 
Il  fifittre  fiitvaatt  : 

4 


•  •  • 

•  •  • 

•  •  • 


V«yn  MvLTtPtiCATiON.  ' 

De  ce  que  a  par  ou  è  par  a  donnent 
le  même  produit,  fl$*enfuit  quedcquel- 

cjiic  maqiere  ^u'on  multiplie  Tune  par 
l'autre  trois  auantitcs  a ,  & ,  c ,  elles  don- 
neront le  même  produit!  eari^a&= 
^A,  donc  t^.  aècrr:àac^a^ 
£hay  3**.  c  ab:=.abc  y  &  cb  ar=:ha  c, 
4".  b  itc  =  b  c  w,  i''.  abc  =  acb  ^ 
ife,  done  on  verra  que  tous  les  pro- 
duits a  6c,  Mcht  hac^  bca^  c  a  b^ 
£  b  a  k  nt  ég^tiix.  Il  en  feroît  de  même 
Il  on  prenoit  quatre  quantités,  a^b^c, 
&  ainfi  de  fiiîte.  Faoouit 

MULTIPLTCATfON,  f.  f. ,  t»  ArOh- 

viéthique ,  c'cft  une  opéntion  pnr  la'jiit!- 
le  (m^preAil  un  nombre  autant  de  Fois 
<|U*il  eft  marqué  pnr  un  autre  ,  afin  de 
trouver  un  réfultat  que  Ton  appelle  pro- 
êuit.  Si  l'on  demandait ,  par  exemple , 
la  Ibmme  de  329  liv.  prifes  58  fois  ;  To- 
]fération  par  laquelle  onieoutamef  eu 
arithmétique ,  de  déterminer  cette  Tjm- 
jne,  cft  appcllée»/«/^/p.Vcû**o».  Le  nom- 
lire  339 ,  que  Ton  propol'c  de  multiplier , 
le  nomme  multiplicande  ;  &  le  nombre  %%  • 
j>ar  lequel  on  do't  multiplier,  clt  appelle 
9i'itltiplîcnteur  ;  8z  rn'în  on  a  donné  le  nn?' 
reproduit  auiiuinbrc  19052,  qui  cille 

 ,  ,  


rt^fultat  de  cette  opération.  Voici  com- 
ment elle  s*exécute. 

>lnl*ip!icandc,  %i% 

Multiptotcur,  


ivogs.  Produit. 

Aprr I  avoir  dffpofé  le  multiplicateur 
Ç8  Tons  le  iiuiltiplitande  325^ ,  c' :ÎV  i-rifre , 
les  unités  de  l  im  f«rus  les  untt.s  de  l'au- 
tre ,  les  dixainc^  fous  les  dixaincs  , 
&  avoir  tiré  nne  Vv^ncy  je  dis  afoit 
9  7.*;  je  pofj  2  &  je  rctten-î  7, 
comme  da:is  l'addition  enluitc  S 
2  =  16,  auxquels  ajoutant  /  j'ai  s;» 
j&  poi'e  donc  3  &  retiens  s }  après  quoi 
je  dis,  8  f(;i<;  rrr:  24  8:  srctenusîbnt 
26  y  j'écris  6  &  polc  a  eu  awao^ot  vers 
la  vauchc.  • 

Quand  j'ai  opéréfVirte  miilttpltoande 

avec  le  premier  nonàire  8  du  multipli- 
cateur; je  répète  une  optration  fembla- 
blc  avec  U  nombre  l'uivant  y  ,  ayant  foin 
de  mettre  le  premier  chiffre  de  ce  nouveau 
produit  l'uis  les  ilixaines,  parce  qu'alors 
ce  font  d  .":,  divninc^  qui  multiplient  ;  8t 
Fnilant  eufuitc  l  a  lvUtii  n  des  deux  pro- 
duit» a6?s  1^45  dirpoféâ  comme  on 
le  voit  dans  l'exemple,  je  trouve  que  le 
pro-.hîit  total  eft  19052. 

S'il  y  avoiten  trois  chiffres  au  multi- 
plicateur, on  auroîtasi  fur  le  multipli- 
cande avec  le  troiGcme  chîîFrc  ihi  ;nnl- 
tiplicateur ,  de  même  que  l'on  a  Fait  avec 
les  deux  premiers,  obfcrvant  ée  pla- 
cer le  premier  ehiflVe  de  ce  troifieme 
produit  fous  le  clittFre  qui  multiplie;  ce 
(ui  cftuno  lot  générale  dont  la  r.iifon  eft 
bien  eviacatc  i  car  à  la  troiliemc  place 


(*)  La  preuve  de  la  divifion  par  la  rrnîfijilicatîon  ,  indiquée  diiî-;  beaucoup 
<|'ouvraq;es  cft  fautive  :  car  pourvu  que  lian-;  la  divifion  on  ait  i)icn  .ait  les 
ioulh  aélions ,  &  qu'on  ait  mis  d'ailleurs  au  quotient  tels  chiffres  qu*on  voudra  « 
^u'on  fe  foit  trompé  dans  les  produits ,  pourvu  qu'on  f«  trompe  de  même,  ce  qui 
eft  très-poflible ,  dans  le  produit  du  quotient  par  le  diviicur  on  aura  le  dcvidcnde 
pour  réfultat 

Mais  on  ne  fc  tromperott  pat  fi  oh  prenoit  le  dividende  ,  &  non  pas  k  MvU 
fiur  pour  multiplicateur;  parce  qo'alors  les  prodoits  fcroient  difi'ércnts.  l^oytz 
Division. 

Soît  «  â  divtCèr  par  h.  Le  quotient^  cft  le  rcfte  r  :  il  cil  évident  qu'en  divi- 
fant  «  par  9 ,  on  aura  un  quotient  dtff^nt  de* ,  &  un  relie /diffcrent  do  >  ,  à 
r^oins  que  r  ne  lut  plus  petit  que  h  &  que  7  :  ainfi  cette  preuve  de  li  divifion 
ne  vaiuirdc  rien-  Par  exemple,  foit  divifé  t6i  par  '79  ,  le  (luo  icnt  c\\  2  &  \e 
fcftc  3  i  ibit  divifii  enfoite  ^ti  par  x,  le  quotient  cfc  i^o,  à.  k  r^ili;  i.  (0) 
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'  ^  font  ét9  cent  qui  contmencent  \  mnî- 

tiplicr  des  unités,  ils  priitUiifcrit  ilotic 
àc%  cent,  &  par  conféqiicnt  il  faut  en 

5 lacer  le  preoiiîr  chiiire  fous  la  colonne 
es  ceat«  &c, 

Oa  vuittlonc  qu?  tonte  It  difficulté  île 
\2  mulîipU.  jtson  «onfifte  à  trouver  fiir  le 
champ  le  uroJuit  U'ua  chiti're  par  iiu 
tutre  chiffre.  Ainfi  il  n*y  a  qu*à  ap- 
prendre par  cœur  la  tible  des  muUipli 
sattQtts.  Foy.  T  a  RLE  DE  Pythagore, 

JLa  théorie  de  cette  règle  cH  iujctte  à 
jies  difficttittf  qui  embamlTent  les  com- 
»eti<;ans  :  4^  oivrien  ont  Fait  c!iiH:un 
t(>  toîTcs  d'onvraq^c  ,  quel  cft  le  produit 
toui  'i  quoique  le  bon  Icns  diic  bicii  clai> 
fement  quil  ikut  multiplier  26  par  4^ , 
il  paroit  toujours  étrange  que  des  toifcs 
multii^Iicnt  des  ouvriers.  KfF.ili'cc.ncfn 
cela  ne  peut  pas  être.  C'cft  pourquoi 
quand  on  propofe  de  mnltiplier  36  tolfcs 
par  ouvriers,  la  qncTaon  fe  réduit 
imiqjvmentà  prendre  2(^*  t  lifcs  4n  fois  ; 
&  par4à  on  apperijoit  cvidcmment  il 
n'jr  a  que  fnmUifUcatiam  de  toifet. 

Cette  opération  fe  Biit  avec  beaucoup 
de  célérité,  quand  il  y  a  pluriciir«;  zéros 
de  fuite,  iolt  au  multiplicateur  foit  au 
mnltipUcaiide ,  fur-tout  quand  les  séro  ^ 
commencent  par  la  place  des  unités. 
Vous  avez,  par  errnrple  ;ooo  à  multi- 
plier par  3Q3j  ne  iaitespas  d  abord  at- 
tention aux  troit  séroi  du  multiplican- 
de ,  ni  aux  deux  zéros  du  multiplicateur  ; 
faites  fimplement  l'opération  fur  le<;  deux 
chitf'res  3,3,  pour  avoir  leur  produit 
à  ta  liule  duquel  Tout  placerez  tant 
les  zéros  du  multipHcanJe  que  «eux  du 
multiplicateur,  c'efl-.1-dirc ,  cinq  zéros 
en  ce  cas;  &,  vous  aurc^^  6oo^;x>,  qui 
cft  le  produit  de  soso  par  :;oo. 

Hnand  les  zéros  font  mêlés  avec  les 
rh  ifres  fignificatifs ,  vou^  pren  lrez  ton- 
;©urs  pour  muUiplicat;;ur  celui  des  deux 
nombres  oi^  il  y  a  nioint  de  chiffres  &Siu- 
fîtHtlFs  ;  parce  que  les  zéros  n?  multi- 
pliant ji:nais- ,  Topérition  va  plus  vît?. 
Vous  ave/ ,  par  exemple  ,  50020J  à 
multiplier  pa^  S0009  :  dîfpofez  les  nom- 
bres comme  voua  le  voyez  ici, 

  8000  y.      .  ' 

4501827. 

400207.^1  g  27, 
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où  Toas  remafquerez  qa*)iptêe  avoir  fnît 
agir  le  9  du  multiplicatenr  Ton  a  pnffé 
tout  d'un  coup  à  fon  chiffre  g,  qui 
efl  \  la  cinquième  place,  &  cela  par  la 
raifon  que  let  zéros  ne  fiuiroient  rien 
proJniie. 

Parlons  maintenant  de  la  multiplica- 
tion cûmpoféc ,  c*eft-i-dire ,  de  celle  oà 
il  y  a  des  quantités  de  différente  efpece» 

On  demmde  à  combien  reviennent  JÇ 
aunes  d'^ftoin»  à  74  liv.  15  i.  Taune.. 


aunes 
à  24.  1.  1$  f.  l'aune. 


140 

70 

S4C» 

Pour  10  r. 

17  10 

Poiir  S  f- 

8  IÇ 

8^6  1.  î  f. 


Sans  faire  d'abord  attention  atîx  f.  wi 
multipliera  35  par  34,  dont  le  prod  .iit 
eft  S40  liv.  aprds  quoi  on  chercficia  oe 
que  produiront  }f  aunes  à  f.  Taune. 
On  obfervera  donc  que  iç  f.  iz:r  10  f. 
4-  Ç  f*  prenons  3f  aunes  à  10  f.  il  eil 
certain  que  fi  10  C  valoicnt  l  livre,  3c 
aunes  vaudroient  3f  livres  :  mais  loU 
ne  font  que  la  moitié  d'une  livre  î  par 
conféquent  35  aunes  ne  vaudront  que 
la  moitié  de  35  Uv.  =  17  liv.  10  C 
On  placera  donc  ces  no  mbres  ainlî  que 
l'opération  l'indique  ;  8i  l'on  prendra 
eiiluitc  la  valeur  de  3Ç  aunes  à  ç  f,. 
niiia  comme  35  aunes  à  lo  f.  ont  produit 
17  livres  lo  C  il  eîl  évident  (|Me  3Ç 
aimes  à  ç  f.  proiluiront  la  moitîe  de  17 
liv.  lof.  z=rsHv.  iç  f.  que  l'on  écrira 
fou^  le  produit  précédent  i  faifant  cnfuite 
l'addition  des  diffërens  produits,  on 
trouvera  que  te  pcodoit  tot^l  eft 
liv.  ç  f. 

Cette  manière  de  nMtItipHer  s*appenQ 

niultiplicatijtt  par    les  partiti  aliquotcs. 

parties  aliquotcs  d'une  quantité  font 
celles  qui  «iivifeut  exadcment  &  fans 
refle  h  quantité  dont  elles  font  parties  : 
ain&  10  f.  eft  une  partie  fttiquote  de  la 
livre ,  ils  en  font  la  deuxième  partie  \  %  f. 
en  font  le  quart,  3  f.  le  dixième ,  it 
t  f.  le  vingtième.  Maïs  p.  €  ou  7  C 
ne  font  pas  des  parties  allquotes  d;  la 
livre,  parc?  qu:  9  ^  7  ne  divifent  pas 
3o  C  valeur  de  la  livre  exactsment  & 
lant  reftc  :  nuis  il  eft  facile  de  traas* 
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former  ces  quantités  en  parties  aliquotes 

de  la  livre  î  car  9  f.  =:  4  f.  +  Ç  1-  P^^r- 
tiet  aliqootes  de  la  livre. 

La  preuve  de  h  multiplication  Te  fait 
en  divilant  le  produit  par  un  des  deux 
faveurs ,  Tautre  faéfcenr  doit  venir  au 
quotient  fi  Topcration  ef^  bien  fiiite; 
lavoir  le  multiplicande,  (i  on  a  divifé 
par  le  multiplicateur ,  &  le  multiplica- 
teur fi  on  a  divifé  par  le  multiplicande. 
Ou  bien  mettez  le  multiplicateur  en  la 
phce  ciii  mnlh'plicande ,  &  faif.int  l'opé- 
ratiaa  à  l'ordmaire  ,  voos  devez  retrou- 
ver le  même  produit  qu'auparavant  : 
car  il  eft  clair  que  6  X  S  on  S  X  ^  pro- 
duiront également  48. 

Lh  MuUipUcation  en  croix  eft  une  mé- 
thode prompte  St  facile  pour  multiplier 
des  chofes  de  différentes  cfpcces  ou  dé- 
nominations par  d'autres  de  différente 
cfpece  aufll,  par  exemple,  des  ibuf  & 
des  deniert  par  des  fous  ft  des  deniers , 
dtespi^  St  des  pouces  par  des  pies  &  des 

Eouces;  ce  qui  cft  fort  ufité  dans  la  mc- 
ire  des  terrains.   £u  voici  la  méthode. 

piés.  pou. 

Suppofons  qu'on  ait  ç  piés  3  5  3 
pouces  à  multiplier  par  2  piés  434 
pouces  :  dites ,  a  fois  5  piés  font  |q  ^ 
10  piés,  &  2  fois  3  pouces  font6  j  g 
pinces  ;  cnfuitc  4  fois  <;  font  jo  j 

p  ulces,  on  1  pic  %  pouces  i  enfin  

4  fois  i  font  la  parties  de  pié ,  I 
ou  I  pouce  :  la  fomme  de  ces 
trois  produits  fera  1 2  pies   pouces.  <• 

On  pourroit  encore  faire  cette  opéra- 
tion d*ttne  manière.  sdTex  coilimode,  en 
fonfidérant  les  pouces  comme  des  frac- 
tions de  pié;  ce  qui  réihijroit  l'exemple 

iropofé  à  cette  forme,  5  pics  ^  X  -  pi^^ 
;  car  3  ponces  font  le  quart  d*nn  pié , 
t  4  pouces  en  font  le  tiers  ;  après  quoi 
rédûilant  chaque  terme  à  une  feule  frac- 
tion, l'on  au r oit  V  X  ï  =  Vf  =  12  + 
^î=z  12  +  i  i  produit  qui  revient  pre- 
ctfément  au  même  qu^le  précédent,  puif- 
ijiie  '  de  pit*  z=z:  3  pouces. 

La  uiuUifLicatiou  Ki\  géométrie  fc  fait  en 
fuppofant  qu'une  ligne ab{  lU.  p[éom,  fi^. 
9  ,  )  qu'on  appelle  décrivante  ^  fe  meuve 
perpeiidiciil.iiremcnt  le  lon:^  d'une  autre  , 
^u'on  appelle  la  directrice  ou  din^intc. 
Ftfy.  Déc»lVANT,&*c. 

Par  ce  mouvcincnt  la  décrivante  forme 
le  ii;âsn^le  «    ^  i  &  il  00  diyiTc  U  décria 
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vante  &  la  directrice  en  un  certain  nonii* 
bre  de  parties  é^les  ,  on  formera  par  te 
mouvement  autant  de  petits  reélanglea 
qu'il  y  A  d'unités  dans  le  produit  du  nom- 
lue  des  parties  de  la  décrivante  par  le 
nombre  des  parties  de  la  direârice)  par 
exemple,  ici,  21.  Voy.  DiiBCTllCB. 
En  effet,  quand  la  ligne  •r/'  a  parcouru 
une  partie  de  a  «i ,  les  trois  parties  de  la 
ligne  eàont  forme  trois  petits  reftanglet 
d;  lis  la  première  colonne.  Quand  la  ligne 
a  A  a  parcouru  deux  parties  de  a  d ,  il  y  a 
trois  reétangles  nouveaux  de  plus,  & 
ainfi  de  fuite.  Ceft  pour  cette  raifon  que 
la  multifUcatUn  »*exprime  fouvent  en  la- 
tin  par  le  mot  duèh  ^  coia'uitcj  &  c'cft 
delà  que  vient  aulii  le  lni^t  froduit,  Ainli, 
pour  dire  que  a  eft  multiplié  par  A  c ,  on 
dit  ducitt  in  h  parce  qu*on  Imagine 
qu'une  de  as  liii^ncs  fe  meuve  perpendi- 
culairement &  parallèlement  le  long  de 
Vautre,  pour  former  un  reâaagle:  de 
forte  qu'en  géométrie  mflFm^ir  S^froduit 
font  la  même  chofe. 

Maintenant  comme  dans  toute  muitifîi- 
etiHmt  l'onité  eft  il  un  des  ftâeiirs  comme 
l'autre  cft  au  produit,  on  peut  faire  ainfi 
la  multiplication  en  lignes.  Suppofons 
qu'on  ait  a  À  z=zi(^- 10,)  à  multiplier 
pa  r  «  d  ss  3. .  On  fora  un  angle  à  volonté  s 
fur  un  deacdtés  de  cet  angle ,  6n  prendra 
la  ligne  1^,  &fur  le  même  côté  on 

prendra  ad  pour  le  multiplicateur 
enfuite  on.prendrt  far  Vautre  cdté  de  Tan* 
fie  «  h  (2)  pour  le  multiplicande  ;  on  ti» 
rera  uh ,  R:  par  le  point  d  la  ligne  d  c  pa- 
rallèle ù  «  à  :  je  dis  que  a  c  eft  égal  à  6 ,  & 
eft  par  conféquent  le  produit;  car  an.* 
ad::ab:ae, 

La  multiplication  algébrique  cft  beau- 
coup plus  fimple  que  la  numérique  i  car 
ponr  multiplier  une  grandent  algébrique 
par  une  autre ,  il  ne  l'agit  ^ue  d'écrire 
CCS  quantités  les  unes  à  c^te  des  autres 
fans  aucun  figne  ;  ainfi  a  multiplié  par  b 
produit  ûkiei  multiplié  par  m  denné 
r({m:mais  pour  s'exprimer  avec  plus  de 
facilité ,  on  ohfervers  que  le  fi'^ne  X  H'^û- 
fie  muUipué pur  y  Se  que  celui-ci  :=  veut 
dire  ^»îe  on  vaut  :  ainfi  a  X  ^  = 
figniticnt  que  a  nuiliiplic  far/»  é'^alenA  , 
çSfc.  où  l'on  voit  que  des  quantités  al:îé- 
biiqucs  loiitcenfce:i  multipliées  l'une  par 
l'autre ,  dès  qu'elles  font  écrites  les  unes 
immédiatement  à  côté  des  autres ,  fans 
aucim  Ugaei  ce  qui  cft  une  pi^e  convço* 
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tîon  :  mais  les  î:randnJT<;  algébriques  font 

Sref%ue  toujours  précédées  de  coctikkns 
t  des  lignes  4.  on  — .  ^«5*»  Coirri- 
ciENS  &  Signe.  En  te  cas  1*.  +  ^ 
X  4*  î  — —  -|-  îç  *r  m  ,  en  diùnt 
4.X+==4-ien(uitc  3  xS^iSien- 
finlMlX^l'»  —  ^CilMi  eolbrte  ^- 
i5*crfMtftUprodiutdc  4.3CilX+$ 

3'.  Si  l'on  t  une  grandeur  négative  à 
miiltiplier  par  une  grandeur  pofitive  ,  le 
produit  doit  être  afferté  du  fi^nc  —  :  ainfi 
- —  26<iX  +  ?«/=-^  ^'^^ 

difant  X     =  •  ?prés  ccia   X  ? 

=  que  Tou  écrira  lia  fuite  du  ligne 
— ,  &  bd  Xaf  =  »bdf  :  le  produit 
total  de  —  3*dX  +  3  «/ctt  donc  — 
6tthdf. 

f.  Le  produit  d*iine  fjandeur  pofitive 
par  une  néijative  doit  aufli  être  ifîi.  lé  du 
ligne  —  i  c'efl:  pourquoi  -f"  4  *  ^  — 
j3  =         ^kdni  ce  que  l'un  dcter- 

mint  en  difant -h  X—  =  —  :  4  X  » 

(  que  l'on  fuppofc  toujours  prc'r  ^'cr  la 
quintirc  qui  n'en  cft  pas  accompa;;née  ) 
5=:  4  ;  cntin  rsx^d  =z  'tdr  s.  Ainû  le 

Î rodait  de  +  ^rs  par  — ^èd  =  —4 
irs\  ce  qui  fuppofe  que  -f-  X  —  =^ 
—  ;  nous  allons  bientôt  le  (k-montrcr. 

4^.  Deux  jjranJeurs négatives  ouafFec- 
iéet  du  figne  —  donnent  «4-  à  Icnr  pro- 
duit, lorîqu'elles  Te  nvTÎriplient  ;  —  1 

bdx  4i^  =  -f-  xztd:&  c'cft  ce  qui 

ne  paroit  pas  aiie  a  concevoir.  Comnrïent 
moins  par  moim  pcot-il  donner  plus  ?  Exa- 
minons la  manière  Jontlesiigncsa|^ent 
les  tin<:  fin-  le^,  rentres. 

D4monjtYution  des  règles  frécédentts.  La 
WhiUifSaiHou  des  coèfficiens  ne  fait  aucu- 
ne difficulté  ;  ce  font  des  nombres  qui  fe 
multiplient ,  comme  dans  l'arithmétique  5 
celle  des  quantités  alij;ébriques  cft  de  pure 
convention.  U  n'y  a  donc  que  la  multiplia 
cation  des  fit  nc^  qui  mérite  une  bonne 
explication;  il  fuit  prouver  que  4"  X  + 

=  +i  que  +  X  =  î<l"e  X 

—  ;  que — -4" — 
1^.  5  X  +  4  doit  ('.onner  -|-  Tî  ;  cnr 
le  mr.lriîii;c;itour  -{-  4  étant  atîctlé  du 
ligne  ,  montre  qu  il  faut  prendre  la 
quantité  -f-  |  pofitive  autant  de  fois  qu'il 
cft  m -r  '/.!e  p^r  4  :  c'cft-3-.lirc  ,  qu'il  h  Fniit 
prcnilrc  4  fois  telle  qt^t-llc  efl  :  or  4  iois 
X?==  +  3  +  5  +  5  +  >  — +  »2;ainfi 

+  x+=+. 

a**.  4-1  X  —  4  =5:  —  Rcmar- 


MUL 


qu 


qnez  que  le  multiplicateur  4  étant  afièâé 
du  figue  —  fait  connoitre  qu'il  filut  re- 
trancher la  grandeur  -f-  "  quatre  fois  ;  or 
pnnr  retrancher  ilu  poltcifil  faut  mettre 
ilu  negauf  :  on  écrira  donc  — -  J  —  3  — • 
—  ;  =:       II.  On  voit  donc  pour- 

loi  +  X — ^  ^ 

—  3  X  +  4  ~  —  12  î  carie 
multiplicateur  4  étant  potitif  lij^nitie  qu*il 
faut  prendre  —  3  quatre  fois ,  &  par 
conftqueitt  écrire  —  ?  —  ?  —  |  — • 

j  =  —  12  :  ainli  X  +  =  — • 

ç".  —  3  X  —  4  =  +  is.  On  doit 
toujours  lie  régler  fur  le  figne  du  multi^ 
plicateur  $  Ibn  ligne  étant  n^tif ,  le  mul- 
tiplicateur  —  4  indique  qu'il  fout  rc- 
traucher  —  3  quatre  fois  :  or  pour  ôtcr 
—  on  écrit  4-  (  f^^yf»  Soustkac* 
noN.  )  Donc  pour  ôter  —  3  quatre 
fois  ,  on  écrira  4.  î-f7-f.;-f.?r=r-|-» 
Cen'eftpasà  l'apuarcncc  qu'il  faut  s'en 
tenir  i  on  doit  toufoort  remonter  à  la  va- 
leur fondamentale  des  figues.  On  a  donc 
tciut  ce  q^nc  l'on  t'étoit  propoléde  démons 
trer,  • 
âinfi  on  peut  établir  une  règle  gené* 
raie  trcs-fimple  pour  la  muUiplication  des 
ftgnct.  Tcutcs  1rs  fois  que  les  quantitti  qid- 
Je  muUifUent  out  le  mtmc  J:]^ue ,  on  ecnrn 

iau  i^rûdtnt  (  puifque  '4.  x  -f-  ^=  -f"  • 
que  X  —  ^=  4*  )  '*        ^"  écrira 

 ,  ffitand  elles  auront  desjîf^nes  diiJ7rens  i 

car-fx  —  == — —  X-f = — t 
ainli  qu*on  Ta  démontré  ei-deUbt. 

Nous  venons  de  donner  les  rcc;lc!;  d» 
\2  multfplkation  ^  par  r.if'fort  aux  monô- 
mes ,  c'eft-à-dirc,  aux  quantités  ali^ebri- 
qucs  qu!  n*ont  qn*un  terme  :  quant  aux 
polioomes,  c'cfl-.i-ilîrc  aux  qr;  entités  al- 
gébriques qui  ont  plufiturs  termes,  il 
faut  multiplier  ,  comme  dans  l'Arithmé- 
tique ,  tout  tes  termes  du  multiplicande 
par  chaque  terme  i!u  multiplicn^nir  ;  on 
cherche  cnfuîtc  la  lommc  de  tous  ces  dif» 
féreus  produits^,  en  réduifant  les  quanti* 
tés  femblables ,  s*il  y  en  a.  K^^v»  Add(* 
TiON  êf  RÉDUCTION*  Exemple  : 

X  • 

g    c 

af  ~~aa*c4»'^^ 

—  a  »c  H-  aT*— ^e 


a* — 3«''     3 1  c* — c      prod.  total. 

Pour  multiplier  a  a  —  la  c  -\-cc  par 
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fous  le  multîplîc.nideff fî  —  ^ar-^ce, 
comme-  on  le  voit  dans  l'exemple ,  c'y:  ti- 
rant line  ligne,  on  dirtaaX*^^'*  » 
on  écrira  «*  en  iiipprimant  le  fi^ne-f-' 
lînfuitc  en  mi:îtipli;int  le  tcrniie  —  2  " 
para,cndaant  —  X  +  =  — .  2«tX 
«  =:  2  «* c .*  oa  écrira  donc  —  tu  a  .i 
la  fuite  4e  On  continuera  de  mul- 
tiplier -f-  r  r  pir  «  ,  ann  d'avoir  +  a  c»  , 

Îiue  l'on  mettra  à  la  fuite  de  —  ia  c 
mis  la  ligne.  Et  fi  le  multiplicande  conte- 
noit  un  plus  grand  nombre  de  termes ,  on 
lie  finiroit  jus  de  niiiîriplier  pnr  o,  à 
moins  que  tous  les  termes  du  muUipli- 
tandc  n'eulîent  ^t^  multipliés  par  ce  pre- 
mier terme  du 'multiplicateur.  Quand  le 
pre-nîer  terme  du  mulripli»  cur  a  fait 
iun  oÎHce ,  on  fait  agir  de  même  le  fécond 
terme  —  c  far  tons  les  termes  dn  multi- 
|)licandeî  aînG  l'on  dira  n  X  — 
-i—ii*  c,  nue  l'on  écrira  ,  ?.inli  qu'il  tii 
maraué  dans  l'exemple.  On  multipliera 
cnritite — ^  a  c  pa^  —  »  *n  difiint — 
5<-^  =  -f .  20  ex  c— 2  rt  :  le  pro- 
^iiH  —  2  a  c  par  —  cft  donc  2  a 
*  cntin  ce  X  —  c c'.  Tuiis  les 
termes  du  multiplicande  ayant  été  mul- 
tipliés par  ch^^uc  terme  du  nmilii^ll- 
eftteur  ,  on  tircrTïunc  li-^iif?  foi!-;  pro- 
duits, qui  eu  font  venus  j  &i.  Uilaut  la 
ré.1ttâion  de  ces  produits^  on  trouvera 
que  le  produit  total  cft  a*  —  3«*  ^4. 

On  voit  par  cet  exemple  qu'on  ne  mu! 
tiplie  jamais- qii*un  monôme  par  un  mo- 
nôme; ainfî  11  uiuîtiplicdthyt  <!es  pi.lîno- 
mù<.  e(l  plus  litngue,  niais  tlie  n'cfl  pas 
diScrence  de  celle  des  moncmss  :  un  plus 
gprand  nombre  d'exemples  (croit  donc  inu- 
tile» fi  ce  n cft pour «*excrccr ;  m.t's  ion 
peut  s'en  dnnî!  r  à  foi -même  tant  que 
l'un  voudra.  ^  E) 

Nous  aiontèrons  ici  quelques  réflexions 
lication  tant  arithmétique  que 


fur  la  nvi  ' 
gçomtîLfi'jue. 

Din<;  la  multipUctUlon  arithmétique  , 
tmcies  deux  nombres  eft  toujours  oueft 
f:n'"'  L'trc  im  nombre  ahn-r:ïit  :  on  en  n 
V  il  ci-deiiiis  un  exemple  dans  le  cas  des 
45  ouvriers ,  qui  ont  tait  chacun  i6  toifes; 
le  produit  eft  26  toifes  multipliée*;  non 
p3r  45  ouvriers ,  mais  par  le  t.ombre  ahr- 
traic  4^.  Ainû  la  multiplication  aritHméti- 
quc  elt  toujours  d'un  nombre  concret  par 
vn^bRratt,  on  d'iin'nomiireabftrait  par 
nu  abibait.  C'cft  donc  une  quefti»n  iliu- 
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foîre ,  que  de  propofer ,  comme  Ton  fait 
quelquefois,  aux  commenqaijs  demultî- 

rtlierdes  livres ,  Tons,  &  deniers ,  par  des 
ivres ,  fous  &  deniers.  Fvyez  CoMCJUfiV 
£9'DlVISI0N. 

A  l'égard  de  la  multipticaiioH  géomé- 
trique ,  elle  n'eft  qu'improprement  appe- 
lée telle  ;  on  ne  multiplie  point  ilcs  lignes 
lar  des  lignes ,  mais  on  multiplie  le  nom- 
ire  des  vivifions  fuppoTées  dans  la  ligne 
ah  par  celui  des  divifians  d*une  autre 
ligre  [T  d  faîtes  avec  la  mcme  cooiooune 
meiur«(voy«  Mesure) i  âlilc^toi'"*^ 
de  ces  nombres  indique  le  nombre  de  pe« 
tits  quarrésqae  contient  le  rc<Sangle  abcd^ 
fur  quoi  wyez  la  fin  de  Vartick  J^Q.i;a« 

TIOM. 

A  l'égard  du  calcul  qu'on  a  fattct-deC* 

fus,  &  par  lequel  on  trouve  la  li-neac 
(Jîg.  10.  Géomit.) comme  â;uit  le 
produit  des  deux  lignes  a  by  ad,  c:la 
fignifie feulement  que  cette  ligne  eft  é^rsle 
au  produit  dea^  par  «d,  diviTé  par  la 
ligne ««  qu'on  a  prife  ponr  l'unité  ;  ou 
mi'ellc  cft  telle  que  fon  produit  par  a  u  eft 
égal  au  piodnit  de  air  par  «i.  Voytz  Pa- 

KALLétOGRAMME. 

Sur  In  nivUi^liattion  Cc^  fraâions.  Voy» 
Fraction  é?*  Décimal. 

MULTIPLICATIOW  DIS  ÏLAMTES^ 

Jiirdina^e  ,  eft  leur  vraie  prodr.fVion  ; 
c'cf^lemoyen  que  b  mturc  leur  a  donné 
de  fe  reproduire  fans  l'union  dts  fexes, 
q U  e  qi.  c  1  c^ues  autcurs  Tculent  admettre. 

La  graine  efl  le  moyen  gijnéral  quîper* 

pclue  les  vcs;étauxî  eux-mêir.es  la  pro-. 
tiuiicnt;  &  li  l'on  confidere  qu'une  feule 
goulfe  de  pavot  contient  plus  de  mille 
graines ,  &  qu'un  pié  ayant  plufieurs  ti- 
.^cs  donne  plufieurs  gouQes ,  on  trouver» 
ce  produit  immcnfc.  » 

Les  plantes  ligncufes  ont  encore  une 
voie  plus  cdurte  pour  fc  multiplier  ;  les 
unes  par  les  boutures,  jetions,  fions 
qu'elles  pouti'cnt  à  leurs  piés ,  &  qu'on 
levé  tout  enracines  ;  les  autres  par  dct 
boutures  ,  plaçons ,  drageons  ,  crolTettes 
ou  branches  qu'on  coupe  fans  racines, 
&  qu'un  aiguiCe  Jiar  un  bout  pour  les 
ficher  en  terre  <  e^n  les  marcottes  lea 
provins  qui  font  des  branches  que  l'on 
couche  en  terre  pour  leur  frarc  prciulre 
racines,  cnreproduiicut  pJulitursî.utrcs, 

Les  oignons  ou  cayenx  qui  viennent, 
autour  des  gro?: ,  qu'on  ilétnche  pour 
les  replanter  aiUcuis.,  multiplient  |le^ 
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lilantesbnlbeures  plus  promptemmt  %W 

lion  les  fcmoit. 

Les  planter  tibrcufcs  ou  ligsimcnteures , 
tatte  in  graines  très  •abondantes,  ont 
encore  h  1  i-v.  v<  pics  des  talles  qoî  ht»  mul- 

tlplîcnt  V':ifiiii. 

L  a  inuacrnc  ^  Ai^ricoli ,  A^ricuUurc 
fArfaitt,  fag.  220  )  nous  a  ilmuié  la  mul- 
ii}ii^\iti:<n  iir.îvcrrcUc  des  vc^^('t:mx  ,  tn 
joignant  l'art  à  la  nnturci  il  prétend  que 
la  parti.-  infcricurs  tic  Tarbre  a  de  même 
nue  U  fijpcriciîrc  toutes  les  partie .  cflcu- 
ticUcsàla  ve;;i.i.itînn  :  félon  l'or. Irc  tic  b 
nnttTrç  ^  imtigc  a  en  foi  un  fuc  d'où  pcit- 
"Vcnt  provenir  des  racines  î  &  on  voit  aux 
branches  &  aux  feuilles  de  petits  filets 
qui  a]>prochcnt  des  racines  »  &  reprennent 
en  terre»  la  branche  a  donc  en  foi  des  ra- 
cines CQpermécs  mitériellemcnt,  donc  la 
radne  cft  dans  la  ti^e  ;  «le  méine  nne  raci- 
ne  a  de  pcr-t':  rrrud';  cnicux,  de  cnnpes 
ou  gerlures  qui  marquent  ks  cercles  des 
années  d*ou  peuvent  n.nitrc  de  petites  tl- 
{cs  avec  leurs  branches  :  fi  les  tiges  n*é- 
totcnt  pas  J-in"  les  rncinc«; ,  ?.u  moins  iv.?.- 
téri^llcment ,  elles  oc  pourioicnt  pas  en 
foiiffcr  dehors. 

U  conclut  deli  t\  qa*oa  pent  greffer 
|)iu{îeurs  r«mfîitt\  fuj^me  grofTe  racine 
ftpirce  du  corps  de  TarlÉc,  &  replanter 
à  flmr  de  terre  làni  féparer  les  greffes 
«lue  lorfqoelles  font  bien  reprifes.  i\ 
Qu'on  peut  également  fnirc  les  mcmes 

Srcfieslurune  racine  découverte  qui  tient 
rarbre,cn  la  coupant  enfuitc  ]«r not- 
ée aux  enracinés  où  tiendront  les  greffes. 
5°.  Qu'une  grande  branche  cnupee  en 
plu&eurs  morceaux  qui  auront  chacun  un 
ceit  f  étant  mife  en  terre  par  partie ,  & 
cirée  par  les  deux  bouts ,  reprendra  par« 
fhitemeut.  On  frpfnfe  que  Je  morcenu 
qui  eilen  terre  aura poulTé  des  racines, 
ainfi  qne  te  font  les  branches  defiiuleon 
de  figuier }  de  même  un  morceau  de  racine 
cîr^'e  par  les  deux  bouts,  p»  uîfcra  des 
racines  quictant  devenues  i'orus ,  douac- 
ront  de  belles  branches,  pourvu  qu'on 
hilT?  un  peu  fortir  de  terre  le  bout  lupé- 
ricur  de  cette  racine. 

Cet  auteur  appelle  cette  multiplication , 
la  cmt  milUme  par  rapport  à  celle  qui  fe 
fait  en  femant  \  &  il  va  jufqu'à  rairc 
planter  de;  fcniîles  avec  leurs  queues  en 
ks  coupant  en  deux  çar  en  haut ,  &  gar- 
oifiknt  de  cire  la  partie  eoupée  :  11  prétend 
pir*là  regantir  In  Iws  dic  Ict  planter  à 
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neuf,  ainfi  qu'un  nutrc  auteur  (  le  P. 
Mirandola  ,  italien,  f-î-.' ux  ;ar 'iî  r>, 
qui  de  cette  manière  a  tait  i^rci^u  r4.^aà« 
a  des  feuilles  d'orar.'jcr. 

OiKiiul  oa  é;;ravillonac  les  orantjcrs, 
aulivU  lîr  ]t\-r  les  raiiocs qu'on  retran- 
che ,  il  veut  qu  ïuj  les  loupc  en  morctaux, 
de  piés,  qu'on  les  cire  parlesdenx  bcnts« 
qu'on  y  tutc  des  branc!u*s  euFei'tr,  êt 
ii\\'(>n  ks  replante  kf  ..rement  :  fout  le 
fccrct  de  l'art  confillc,  klun  lui,  à  cou- 
per ks  branches  par  les  jointures,  &y 
appliquer  chaudement  de  la  cire  compo« 
ke  ,  qu'il  appelle  Ai,  wo^/r  womie. 

MUtTIPLICiïE,  f.  f,  quantité  ex- 
cciTive.  11  ne  k- prend  i;uerc  qu'en  mau- 
VJik  part;  iii:)!!  on  i?it ,  la  ntulttj 
des  luix  ell  l;t  iuutcc  des  infra&iors  vV  de 
la  ntuHipltcité  des  procès.  1.2  muitijUi  ité 
deso' ijvts  ifî'oiMit  la  mémoire  &  le  juge- 
ment. La  multiuUtitt  des  di .  iiitcs  ks  dé- 
grade toutes.  La  nutltipliniê  des  noms 
rend  l'étude  de  l'hilloire  naturelle  très- 
difficile.  La  ntuUiy.'.i  /•*  des  efpeces  auj- 
trcntc  'i  rîii*;;îi  ksdekrîpîi  nr.  D'  .ti  l'on 
voit  qu'il  ne  fc  dit  guère  que  des  i  hoies. 
On  dira  bien  la  ttmUîpBcitt  ordres  rcli- 
ijiciiN  ,  ir.nis  r.f)  '.  îi  multipliciti des  moines, 

MULTifLIKK  ,  en  Ar:thuu;ti.;u: ,  c'c-ft 
réduire  cti  pratique  la  rei^ic  de  au.ltipli- 
catioQw  P*9ytz  Multiplica ricN  ^ 

Ml  I.TIP1.ICANDE. 

La  rci;lc  de  trois  confiflc  à  multiplier  le 
t  roi  berne  terme  par  le  fecoud,  &  à  divifcr 
le  produit  par  le  premier  ternie.  Voy^ 
Régi  e  de  tr(»is.  (0) 

MULTITUnK,  r.  f,  Gramm,  ce  ter- 
me débgne  un  grand  nombre  d'objets  raf- 
femblés ,  &  fe  dit  des  cbofes  &  des  per- 
fonncs:  une  liir«/jF/<«df  d'animm  x ,  une 
multitude  d'hommes  ,  lîre  multitude  de 
chofcs  tares.  Méiîez  -  vous  du  jugement 
de  la  muUltuàt  ;  dans  les  matières  de  rai- 
fonncment  Se  de  philoPophie ,  fa  toîjc 
alors  eft  celle  de  h  méchanceté ,  de  h  fot- 
tik  ,  de  1  inhumanité  ,  de  la  déraiion  & 
du  préjugé.  Méllez-votts-en  encore  dans 
les  chofes  qui  fuppofentou  beaucoup  de 
connoiiïhnce^ ,  ou  un  goût  exqiiis.  La 
multitude  cli  ignorante  &  hcl;étt.c.  MéHea- 
vcu5«  en  fur  -  tout  dans  le  premier  mo- 
ment-, elle  ju^c  m^lf  lorfqu'un  certain 
nombre  de  pcrîonnes  ,  d'après  kf^tu-llc? 
elle  réforme  fes  jugcmens ,  ne  lui  ont  pas 
encore  donné  le  ton.  Méficz-Yons.en  dans 
^  U  morale  $  aUc  u'eft  pas  capablt  d*aâ iona 
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fortes  &  g^néreuPes  :  cUc  en  eftplus  étort- 
.Aéeqil*appiubatrice)  rhéroifme  eft  pref* 

2ue  une  folie  à  fes  yeux.  Méfiez-vous-en 
ans  les  chofcs  de  feutiment»  ladélica- 
tefTc  de  fentimens  eft^Ue  donc  une  qua- 
lité fi  commune  qu'il  faille  l'accorder  à  la 
^rudtituiic  En  quoi  donc ,  &  quand  eft-ce 
^uela  muUitude  a  raifon?  £n  tout*  mais 
au  bout  d'un  très>long  temps  ,  parce  qu'a- 
lors c'eft  un  écho  qui  répète  le  jugement 
d'un  petit  nombre  d'hommes  fenies  qui 
forment  d'à vauce  celui  de  lapôitérité.  Si 
vous  ives  pour  yods  le  témoignage  de 
votre  confcience ,  &  contre  vous  eelui  de 
li multitude,  confolcz-vous-en 9  ^Coycz 
iur  que  le  temps  fait  juftico. 

MULTIVALVES,  LC8,  CMNtm/. , 
coquilles  à  plufieurs  pièces  jointes  en- 
femble.  Les  ntituraliftes  diilribuent  les 
coquilles  en  trois  claOes }  lavoir ,  en  uni- 
*  valves,  c*eft-à-dire,  qui  n'ont  qu'une 
écnille  ou  une  pièce;  en  bivalves,  c'efl- 
i-dire,qui  ont  deux  pièces,  &  en 
valyes ,  clelt-à'dire ,  qui  en  ont  plufieurs. 

Les  coqtiilles  qui  ont  pluiieurs  pièces 
jointes  eniemble  »  forment  les  fix  fiunilles 
fuivantcs. 

La  première  eft  celle  des  ourfins ,  bou- 
tioiis  ou  hérifibns  de  mer,  qu*on  appelle 
en  latin  echiniy  &  qui  font  ordinaire- 
ment hérifîecs  de  pointes;  lorlqu'on  les 
trouve  dénuées  de  ces  Daintcs,  c'cft  qu'el- 
les Ibnt  tombées  en  les  tirant  de  reau. 

La  deuxième  famille  efl  remplie  par 
l'ofcabrion,  qui  eft  une  cfpece  de  lépas 
à  huit  côtes ,  que  Ton  trotive  vivant  en 
j&mériqne  ft  en  France. 

La  troifieme  famille  des  glands  de  mer , 
"nVft  pas  plus  difficile  à  remarquer,  les 
.  efpeces  en  étant  peu  variées  ;  les  Latins 
les  nomment  kùkni,  ^ 

Les  pouflepîés  qui  n'ont  anciine  varié- 
té ,  font  tri'^-faclles  à  conno'itrc  ;  ils  l'ont 
contenus  dans  la  quatrième  famiilc  fous 
'  le  nom  de  poUidpedes. 

Les  conques  anatifcrc'^ ,  concha  n-, 
ferte^  qu'il  feroit  diffitile  de  traduire 
autrement  en  franqois ,  fournifient^  cin- 
'  quieme  famille  ;  il  n'y  a  rien  à  obJèrver 
que  leur  figure,  qui  fooffire  peu  de  dif- 
férence. 

La  iixieme  &  dernière  ftimillc  ell  celle 
des  ^ctfXoc^;,  nom  grec  qu'on  a  traduit 
par  celui  de  pbolades.  Elle  eft  auffi  aî.ée 
a  recoiiAoitrc  que  les  précédentes;  fa  for 
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me  eA  oMongue,  &  ordinairement  d$ 
couleur  blanche ,  louvent  renfermée dantf 

des  pierres  de  marne;  les  unes  ont  fis 
piés,  ks  autres  deux* 
Des  fix  genres  de  coquillages  qui  corn- 

Îiofcnt  les  multivalvts ,  les  glands  de  mef, 
es  pfMini'piés  oc  les  conques  anatiferes 
fe  reliemblent  parBûtement,  eu  égard 
aux  animaux,  &  nullement  pour  les  co* 
quilles.  Les  trois  autres  qui  font  les  our- 
lins ,  les  ofcabriotts  &  m  pholades  ibnt 
très-diiferentes. 

La  téte  ft  la  boucke  <le  Tourlin  font 
an-defTous  des  cinq  dents  garnies  de  leurs 
olTelets  qu'on  trouve  dans  le  m^icu  de 
Ion  orbite,  &  fil  bouche  £e  termine  en 
inteilin. 

L'ofcabrion  ou  lépas  à  huit  côtes  ,  a 
une  tète  formant  un  trou  ovalè  à  une 
de  fes  extrémités,  &  à  l'autre  eft  l'anus 
ou  la  lôrtie  des  excrémens<  Cet  animal 
n'a  peint  de  cornes,  point  d'yeux  ni  de 
pattes  ;  il  rampe  fur  le  roclier«  comme 

le  Kjiss. 

Le  ^iand  de  mer,  le  poulTepié  &  les 
conques  anatiferes  font  ânes  femblables) 

leur  bouche,  leur  tête  font  au  bout  df 

leur  plumage  ou  jjanache. 

La  pholade  é  hx  valves  ,  refpire  & 
prend  fa  nourriture  par  un  de  fes  deux 
tuyaux  ;  il  y  a  lieu  d'y  croire  fa  bouche 
placée  ;  celle  à  deux  valves  ne  diflSere  de 
l'autre  que  par  là  coquille. 

11  n'y  a  point  de  multivaives  parmi  lea 
coquillages  flnviatils. 

MULTONES  AURl,  Iliji.  moJL^ 

étoient  autrefois  des  picccs  d'or  avec  la- 
figure  d'un  truuton  ou  agneau  (peut-être 
de  VAsfius  Dei) ,  dont  lamonnote  portoit 
le  nom.  Multo  fignifioit  alors  un  mou' 
toit  ^  de  même  que  mutto  &  muto ,  d'oii 
vient  l'anglois  mutton.  Cette  monuoie 
étoit  plus  commune  en  France;  cependant 
il  paroît  par  une  patente  de  33 ,  éd.  I. 
qu'elle  a  aufli  eu  cours  en  Angleterre. 

MUrUYA  ,  Géop-. ,  rivicrc  d'Afrique, 
au  royaume  de  Fez.  Klie  a  la  lource  au 
pié  du  mont  Atlas ,  de  f«  jette  dans  In 
JVlcditerrane'c  prts  de  la  ville  de  Gic;aca. 
C'cft  la  même  rivière  que  les  ancien';  ont 
nommée  Alalva ,  Molacutb  &  Mutvuna  i 
c'cft  auffi  celle  que  Marmol  &  Dapper 
appellent  Jlulucan.  Les  Arabes  lui  don- 
nent le  nom  4e  Munzcmm-,  {D,J,)i 
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ILUMBO.JUMBO,  Bifi.moâ.f»' 
,f»JHti^  ,  efpeee  «le  fiinlôme  (l<mt  les 
.iWandingos*  peuple  vagabond  de  l'inté- 
rieur de  l'AFrigne  ,  fc  fervent  pour  tenir 
leurs  femmes  dans  la  foumiflinn.  C'eil 
.soe  îddie  fort  grande.  On  leur  perfiiade, 
.00  elles  afFeâent  de  croire  qu'elle  veille 
fanscefTe  fur  leurs  adions.  Le  mari  va 
v^tt^^uefois  pendant  Tobreuriu  de  la 
npit,  faire  un  bruit  lugubre  derrieic 
.l'idole  ,  &  11  perHiade  IT  Cl  femme  que 
'c'eft  le  dieu  qui  s'cft  f  ut  cntcmlre.  Lorf- 
^Ueles  femme»;  paroiflent  bien  iH_'rru:idce<: 
des  vertus  que  leurs  mans  attriljueut  à 
leur  mumbo^umk»^  on  leur  aooorde  plni 
dr  liberté,  ^l'onaiTure  qu'ellei  favent 
mctti  c  à  profit  les  momeiis     elles  de- 
meurent ious  rinipectiuii  lie  1  jiiole.  Ce- 
pendant on  prétend  qu'il  &  trouve  des 
:  femmes  aiTez  Ilmple^  pour  cra<îi|dre  réel- 
lement les  regards  de  ce  fantôme  incom, 
mode  §  alors  oUe$  cherchent  à  le  gagner 
par  des  préfens ,  afin  ^u'il  ne  s'oppoCe 
.point  à  leurs  plaifirt.  Des  voyageurs  nous 
apprennent  qu'en  1727  ,  le  roi  de  Jai^ra 
■  eut  la  fuibk {le  de  rcveler  a  une  de  fes 
.femmes  tout     fecret  de  mutnbo-jumbo: 
.celle-ci  camoHuiiiiiia  fa  découverte  à  plu- 
{ieur&  de  Tes  compagnes  ;  elle  Te  répandit 
en  peu  de  temps,  &  parvint  jurqn'ntix 
.feigneurî»  Uu  pays:,  ceux-ci  prenant  le 
.ton  d'aulerité  que  donne  les  intérêts  de  U 
religion ,  citèrent  le  foible  monarque  il 
comp^rf  ître  devant  le  mumbo-iuwbo :  ce 
•  dieu  lui  Et  une  réprimande  févere,  &lui 
ordonna  de  (aire  venir  toutes  fts  Jerantes: 
.on  les  maflaera  fur  le  champ  |  par-U  Toii 
étouffa  un  fecret  que  les  mari«  avoient 
tant  d'iiitéiêt  à  cacher ,  &  qu'ils  s'é- 
.leient  engagés  par  ferment  de  ne  jamais 
.lével'-T. 

-   lAUNilE^  voyez  Momie. 

MUMA^E ,  Ûotftfft.  ,  c'eft  le  nom  que 
Ton  donne  à  une  efpecc  de  bière  très- 
forte  &  très-épailfe,  qui  fe  braflTe  à  Brunf- 
wick  :  elle  eft  très-renommée.  Oi)  peut 
In  rrafifporter  fort  loin  ,  parce  qu'elle  a 
la  ijropritte  de  ie  ccrilci  vev  très -long- 
temps* 

,  MONASCHIS  ou  MUNASCHITES  , 

f.  m.  pl.  NiJ}.  moi.  »  feele  de  Mî^r  omé- 
tans  qui  fwivcnt  l'opinion  de  i^ytijaijore 

îur  la  métempfyeou  ou  tnaCîuigrttîoA 


des  amcs  d'un  corps  dans  un  autre.  £i| 
prétendant  néanmoins  <iu*cil«s  paOeiouk 

dans  le  corps  d'animaux  avec  leftjttels  on 
p'.Tra  eu  le  plus  d'analo;;ie,  de  caraékere 
ou  d'inclination  ,  oelle  d'un  guerrier,  par 
exemple  ,  dans  lo  corps  d'un  lion,  dit 
ainf)  des  auttvs';  ft  qu'après  avoir  ainil 
roulé  de  corps  en  corps  pendant  refpac^ 
1^^'  Slt^S  «  <^llcs  rentreront  plus  pures 
que  jamais  dans  des  corps  humains.  Cctto 
leâet  autant  de  partifaiis  au  Caire  qu'elle 
en  ?.  pi  ii  à  Conftantinoplc.  Son  ivi^'^i  rimt 
[  >);.();  /-a/  ,  qui  en  arabe  ,  fiijnihe  mé- 
tetup/^iioj'c  ,  qu'on  exprime  encore  dans 
h  mime  langue  par  le  oDOt  aihnt^ficK  qui 
a  auffi  fait  donner  le  nom  A^Altenufochîtit 
à  ceux  qui  font  infatué';  de  pette  opiiiîoa» 
\i^n:»}àX.t  de  ÇEmpir^  onom. 

MUNCHKmTBIN%  Qkv. ,  biillia£{ie 
du  cautottdeBaste  en  Soifle.  Le  canton 

l'acheta  par  parties  de  la  oiaifon  d'Au» 
triche,  de  la  Emilie  Munch  de  Muncbeom 
Jlein^  del'évéchcdeBasle»  ftc.  I>nitl« 
fon  d'Autriche  renonqa  formellement  è 

tous  fes  droits  en  içi7-  L<-'  bailHF  réfide 
à  MuwhenjleiH  ^  &  l'a  préfe»Xure  dure 
huit  ans.  Le  chkttiu  de  jtluncbenJleincSk 
important,  à  caufe  du  paflageen  SuiOb 
(îi:  à  travers  le  Jura  :  il  étoit  beaucoup 
plus  étendu  qu'il  ne  i'eit  afbucllement ,  le 
village  de  ce  nom  a  pareillement  été  oOf 
touré  de  murailles ,  ft  il  ne  l'eft  plus. 

MUNDA,  Géofrr.,  en  latin  AJuniai 
ancienne  ville  d'Êfpagne,  au  royauaM 
de  Grenade  ,  à  cinq  lieues  de  Malan,  â 
la  fooree  du  Guadalquivirejo,  C'eiTpfièt 
de  cette  ville  que  Jules-Céfar  vainquit 
les  fils  dn  yrand  Pompée)  &  c'eft  \  ce  fu- 
jet  que  Lucaiu  a  dit  dan«  /g  fburjaie  /.  /, 
f.  40. 

UUiifia  fitnefiaconemfrmit^édUi  fliiiiidl* 

£ile  a  retenu  fon  nom  fans  aucun  chan^ 
gement  ,  mais  elle  n'a  confervé  ni  fon 
ancienne  grandeur,  ni  fa  digitité.  Autre» 
fois  clic  étoit  la  capitale  de  ta  'Dtrde., 

aujourd'hui  ce  n'f^  plus  qu'une  petite 
ville  fituée  iur  le  penchant  d'une  colline 
au  pie  de  Uquclle  paflb  la  rivière.  Zof^, 
13.  S2.  ht.  ^6.  32.  (D.J.) 

tite  ville  d'A!Iema;;ne  ,  au  p-iv?,  de  Brunf- 
W'g-Luneb^^utg ,  dam  pue  jpit  jo^e  é- 

tvitioii ,  M  «oniHviit  de  la  Aide ,  4e  là 

k  ft 
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5».  lî.  (n.j.) 

MUNDERKINGEN  ou  MUNDRIN- 
CHINGEN,  Gé^z,  petite  ville  <fAlle- 
fllI^iM*,  cian<;  la  Suuabe  ,  fur  le  Dxniihc, 
n  I  mîlled'Khing  ,  &  à  Ç  S.  O.  U'Ulm. 
Zor.ir.  :-.  is.  l'it.  48.  IÇ.  {D.J.) 

MbKUmURhlE  ^  MUNDIBUR- 
DIBS  f  t9tm9  4f  quckiues  coutumes , 
fynonyim  àjMÎMwiinM>.  Yoyn  ee  dir- 
mier. 

MUNDiCK,  f.  m.  Ilijl.  nat,  jUinera- 
logie,  nom  donné  parletAngloie  à  me 

fnbftance  minérale  qui ,  fiiivant  In  tlef- 
«iptîon  ,  n'eft  autre  chofe  que  ce  qu'on 
tppellt  en  François  une  pyrite.  £ n  c ïïc t , 
ClitmbeTt  littiilm  fon  iiâiotmair§ ,  qu'il 
y  Cil  a  lie  blanche ,  de  jaune ,  de  verte  , 

d'un  brnn  fnncr  ;  il  ajoute  qu'il 
jq'U  <l\i€  c\iï  une  couibmaifon  de  {'ovn^c 
avec  quelquefabftlMf  métallique;  qu'on 
'hii  donne  iuuvenk      nom  de  maxy  ,  & 
iqu'on  la  diftingue  par  Ton  éclat,  &  quel- 
quefois par  la  couleur  qu'elle  donne  aux 
doigts     que  fou  vent  le  muniick  accuin- 
-pagne  les  mines  d'étain  ,  que  Jan^;  la  pro- 
vince de  Cornouailles  il  contient  une 
grande  quantité  de  cuivre  ;  que  les  cxha- 
laiions  qui  en  partent  Tout  nuiGlilcs  aux 
ovvrim  des  minet  ^  qoe 'Cependant  l'eau 
qui  fort  dans  les  mines ,  après  avoir  pafle 
fur  cette  lubibncc,  cfl  un  h<^n  vulné- 
raire &  guérit  les  biciiiirc^  que  les  uu- 
vricn  fe  font  Ftojftz'  k  aHhmuirt  de 
CSiawbnif  au  mot  Mundick. 

Par  tou<:  ces  caraclcres  ,  on  voit  que  le 
mundick  n  cil  autre  cbofe  que  ia  pvrite  , 
*élo0t  Vb  foufrc  &  te  fer  îout  la  baie ,  la 
pyrite  arfénicale  eft  iHone  cottlevr  blan- 
chc  ,  la  pyrite  jaune  eft  fouvent  tr^s-ri- 
cheen  cuivre  »  les  exlmlailons  delà  py- 
.tifearrénicale  ne  peuvent  être  que  nuiîî- 
bles;  Couvent  les  pyrites  martiales  font 
cf>nvertcs  tVune  croûte  d'ochre  ;  &  le  vi- 
•triol  i  dont  la  pyrite  ci\  la  mine  ,  cib  très- 
aftringent  &  par  conCéquent  peut  être 
•fmpttÀ  guérir  4et  Ueliiiret.  f^êy,  Pt- 

MUNDIFTCATÎF^»MUNDIFIANT, 
dit  en  jUedcLine  ijcs  remèdes  déteriifs, 
iîBùStiSt^  def&eeaxih ,  cicatriGnit  wl- 
■  neraircs. 

.  Aiufi  cette  forte  de  remcdc  fert  à  plu- 
lîcurs  fins.    Les  emplâtres  ou  onguens 
■muvÀiJtc«tift  font  wwf»  nui  détergent  & 
êdHàoài  it  aat|n5«it4i»itl6irei  de 
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deox  elpêél  :  fa  voir  ^       pif  ifhMi  às 

lesfanieux.  fVpr  UlcEB  B. 

Les  principaux  in^rc'dicijs^de  ces  eah- 
plàtres  font  la  gentiane,  i'aflftôlocbe^» 
l'i-nula  campana  ,   &  îet  bcrbiCt  VUltté-, 
rai'.LS.    Foyer  Dkferû'ent  ou  Dè» 
r  E  R  s  i  F  ,  &  fur  -  twut  ïurtkit  VULNft- 

&AIEE. 

Le  mwMil(^«#9jfd*aehee1lnn  des  meiU 

leurs  que  nous  ayons  en  pharmaci.:'. D'ail- 
leurs tousics  onguens  &  les  baumes  ont 
unefcrtit  qui  approche  de  celle  des  mun^ 

SnVNDUS,  Litrérnt.  i  nom  qui  Fttt 
donné  au  fofTé  que  Romulus  trt  creufer, 
quand  il  eut  pris  le  parti  de  bfttir  la  ville  ^ 
de  RDnt.'On  t)M  fnr  oe  fcflle  une  ligne 
pour  en  marquer  Teneelnte ,  &  le  fonda, 
teurtrîic^  hii-mt*niet!n  profond  fillon  fur 
la'li'j;ne  qui  avoit  cté  tirée  pour  régler  le 
ciraiH  été  murailles,  Voili.  quelle  fttt 
l'origine  de  cette  ville  qui  devint  la  mat- 
trefle  du  monde  ,  en  lortc  que  le  fofTc 
ileRomuhK  &  l'univers,  muwdM^,  n'eu- 
rent en  latin  qu'une  même  dénomihatkRl* 

>\UXGO,  f.  m.  Ht/},  not.  Bot.  er^f.  , 
Garcias  dit  que  c'eft  une  graine  iScs  In- 
des orientales ,  de  la  grufleur  de  celle  de 
la  coriandre  fiche ,  noire  dam  fil  rnetn- 
rité,  &  fi  commune  à  Gnzaratc  &  hTié- 
cm  ,  qu'on  la  donne  à  n':in-;eraux  che- 
vaux :  il  n'a  point  détiit  ia  plante  qui 
produit  cette  graine,  mie  e*eft  une  ef- 
pcce  de  phaféole  que  Ray  nomme  ph,  fee» 
lus  oShcanlîs ,  dont  la  tîge  eft  droite, 
haute  de  trois  pies  ,  portant  des  ieuule^ 
&  des  flanrs  remUables  à  «cllee  de  notrè 
haricot.  Ses  î^oufTcs  contiennent  les  grai- 
nes dunt  parle  (îartias ,  &.  les  Orientaux 
font  cuire  ce  légume  avec  du  beurre. 

M  UNI  A  on  MINIE  ,  Ceof^. ,  aneîeit- 
ne  ville  d'Egypte ,  fur  le  bord  occiden- 
tal du  Nil  »  c'eil:  vraifemblahlcment  le 
Lycopolis  de  Strabon.  On  fait  dans  cejte 
Ville  des  bardaquct  on  pots  à  IVan ,  tr«S- 
clHnu's  au  Caire  pour  leur  façon  pour 
!^  qualité  qu'ils  nnr  rafraîchir  l'i-aa: 
mais  ce  n'eft  pas  k  icui  endroit  du  momie 

Ton  flibriqnede  pareils  vaifiTcaux  $  on 
n  fait  au  Mexique  ,  &  mieux  encore  à 
Patiia  dans  les  Indei  orientales, 
Gargoulette. 

A  une  heure  de  Aiitnia ,  en  remontant 
k  NU  »  on  déçonvtf  au  haut  de  ia  non* 
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Mn%r\é  ,  dn  côté  de  l'orient ,  les  fiimcfifes 
grottes  qui  commencent  de  la  balîe  Thé« 
hnde ,  &  qnicontianentle  long  de  cette 
montage  jufqirà  MontPallot.  Le  pere 
Vsî^^jlch  (!i!t^u'il  compta  trcntc'quatrc  de 
cts  '^Hottes  de  Hle  ,  mais  que  l'entrée  ilc 
la  plupart  étoit  bouchée  par  U  terre  qui 
était  tombée  d*eiKhaDt.  Long,  de  Moflia , 
49,  çç.  .V        ïç.  (D.J.) 

MUNICH,  Gécf:.  I,es  Allemands  Pri- 
vent Aloncfm  »  mot  qui  veut  dire  les  moi-' 
•n,  en  Ibtiii,  Mmaehhttu  i  ville  d'Al- 
knia'^ne  en  Bavière  ,  durtclli  eft  la  ca- 
pitale &  la  réiUeace  ordinaire  des  éUç- 
teurs, 

Henri  «  4w  âe  Siite  &  de  Bavtere, 

fonda  cette  ville  en  962  ,  félon  Avcntin, 
qui  a  fait  l'hiftoirc  iln  pays.  Ce  prince  la 
bâtit  fur  le  terrain  des  moines  de  Schaife- 
lar.  Othon  IV  la  fit  ceindre  de  miintttet 
en  nçf. 

Le  palaif  éîccloral  cft  tin  des  plus 
grands ,  des  plus  beaux ,  &  des  plus  corn- 
xnodet  qu'il  y  ait  en  Europe.  L'élcAeur 

Maximilien  Téleva  avec  une  dépenfe  in* 
croyable.  Il  y  en  a  des  dcfcriptions  com- 
plètes en  allemand ,  en  italien  &  en 
Mnqois  j  mais  ce  fuperbe  bâtiment  efl 
jrrégDiier  daiit  fon  tou  t ,  défont  commu n 
k  triutcVc:  ^rrnniîcs  miiforis  royales,  qi'i 
T>'n:îtpas  ctc  J i (b ihiiéps-  Inr  le  ifcfTiii  d'un 
même  architecte: ,  6i  aaus  ics  vuc^  du  prc- 
mter  plail. 

Fnt'ui  paHe  avec  admiration  dcK  t:i- 
blcaux  ,  dei;  fl-tihics,  &  des  buflcs  <ic 
j^ifpe,  denorpbyre ,  de  bronze  Se  de  mar- 
bfe ,  f|ni  lent  dans  la  galerie  St  dani  l'ap- 
partement de  l'élefteur.  Il  y  a  entr'au- 
tres,  un  bufte  d'Alexandre  plus  grand 
que  nature,  qui  a  ce  goût  raviflTant  de 
rantl%ntté  ^tt*jnrpire  le  marbre.  On  y 
voit  la  valeur,  l'ambition,  ft  cette  faon» 
nôteté  charmante  ihi  héros  ,  Cjui  a  eu  tant 
de  part  à  Les  conquêtes  de  l'Afie. 
-,  Le  roi  de  Stiiede ,  maître  de  Alunich , 
admirtitdane  ce  palnis ,  cntr'atitres  cho- 
fes,  line  cheminée  de  ftuc,  dont  l'ou- 
vrage, dit-il,  le  charmoît.  Un  icii^neur 
qui  raccompa'^noit ,  lui  conieilla  d'eu- 
lever  du  château  tout  ce  qui  lui  plaifoit, 
&  de  ftiirc  enfuitc  rafer  le  bâtiment-  Ce 
çonfeil  étoit  digne  d'uA  goth)  ÇMrles 
^11  en  fut  ludigné,  ;  ^ 

.  JU*ds^ro  die  le  collège  des  j^fuitesCoat  on 
des  principnuK  ornement  de  jJTunicbf  ce 
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La  ville  n'eft  pas  î^nrnde  S:  mal  forti- 
fiée, ce  ^ui  fait  qu'elle  a  été  fouvent 
prife  dt  reprife  dans  les  çnerres  d'Alle- 
magne.  Klle  efl  agréablement  ■  fitnée 

fur  rifer  ,  à  ç  milles  de  Fr':'innr:en ,  t 
S.  O.  d'Auîîsbourg,  is.  S.O.  de  Ratisbon- 
ne ,  si.  S.  £.  rie  Nuremberg,  56.  S.  0.  de 
Pra:^i)e  ,  68.  S.  O.  de  Vienne.  Z<m^.  félon 
Caflini ,  z^} ,  r; ,  ^o.  ht.  48 ,  z.  (D, ./.) 
MUNILKENDAM,  Géog.  ^  V4iy.  Mo^ 

NICKENDAM. 

MUNICIPAL,  adî./«nV^f»l.,  fedtt 

de  ce  rjiii  appartient  à  une  ville.  Chez  les 
Romains,  les  villes  appeliécs  muntcipîct, 
étoient  dans  f  origine  des  villes  libres  qui, 
par  leurs  capitulations,  s'étoient  rendues 
&  adjointes  volontairement  à  la  répu* 
bliquc  romaine  quant  à  la  fouveraineté 
(euiement ,  {gardant  du  refte  leur  liberté, 
leurs  masiftrats  &  leurs  lois,  d*oik  cet. 
magiftrats  furent  appelles  ma^ijlrats  ma» 
nicîp.iux  ^  Si  le  droit  particulier  de  ces 
villes ,  droit  wunicipiù*  Les  villes  qui 
tiroient  leur  origine  de  colmiiet  romaines 
étoient  un  pÂ  pins  prlvilëgîiéex.  Dans 
la  fuite  on  appclla  immicipin,  toutes  vil- 
les ayant  un  corps  U'ofiBciers  pour  iet 
gouverner. 

Parmi  nous ,  on  appelle  drùh  witmict^ 
pt/,  le  droit  particulier  d'une  YÎUe  oa 
même  d'une  pro%'ince. 

Les  officiers  f»«»/cf^i/«x ,  que  l'on  dis- 
tingue des  «flficiers  royaux  8c  de  ceux  des 
reit;neurs  ,  font  ceux  qui  font  élus  pour 
défendre  les  intérêt"?  d'une  ville  ,  coi|iine 
les  maires  ,  ccbevins ,  ics  capitouls  ,  ju* 
rats ,  confulc &  antres  magîAiats  po- 
pulaire, f^oycz  Aulugelle,  Uv.  XFI» 
ch,  xtij.  c5^  au  ii^ejîe  ,  le  tit.  ad  unaucifm 
Loyieau,  its  Seigneuries.  (A) 

MUNICIP9,  C  m.  Géog,  &  Hijt.  rmm. 
en  latin ,  nmaidfiumi  lieu  habité  foit 
par  des  citoyens  romains ,  foit  par  des 
citoyens  étrangers  qui  gardoient  ieurf 
loix,  leur  jtirifpiiidence ,  qui  poiK 
voient  parvenir  avec  le  peuple  romain 
à  des  ofBccs  honorables,  fans  avoir  au- 
cune fujétion  aux  loix  romaines ,  à  moins 
que  ce  peuple  ne  fe  fût  lui- même  fournis 
&  donné  en  propriété  aux  Romains, 

Le  lieu  ou  la  communattté  ,  qu'on  ap- 
pelloit  i;i«»i/V/f ,  dittcroit  delà  colo- 
nie en  ce  que  la  colonie  étant  compofée 
de  romains  que  l*on  envoyoit  pour  peu- 
pler une  ville ,  ou  pour  récorr pcnllr  Jes 
.tioitpcs  <|IH  avoieat  mérité  par  Icuts  içf^ 
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riccç  «n  ^taHlifTcmcnt  tranqniît»  ,  c^e*!  ro- 
mains portoicat  avec  eux  les  ioix  roniaU 
nés,  À  étoient gouvernés  félon  cet  lois 
ptor  dct  magiftrftts  )ti«  Rome  leur  en- 
irovoît. 

t.e  tntpticipe  y  au  Contraire  ,  étoitcorr- 
pofé  de  citoyens  étrangers  au  peuple  ro- 
tanln ,  ft  qui  ^  en  vae  d«  qoelqnes  fe  i  v  i  - 
cc*t  remhi'; ,  on  pir  quelque  motif  de  fa- 
veur ,  conicrvûient  la  liberté  de  vivre  fé- 
lon l«urs  cnutumcs  ou  leurs  propris  loix, 
Â  de  ehoifir  «tx-ffléiilct  entr*eitit  lents 
lnaç:iftrats.  Malgré  cette  différence  ,  ils 
ne  laiffoient  pas  de  jouir  de  la  qualité 
de  citoyens  romains*  mats  les  prérogatl- 
vet  Mctachéet  à  tttte  qualité  ,  étoient 
plus  reflerrlec  â  leur  égard  qtfi  TégUrd 
des  vrais  citoyens  romains. 

Servîus,  cité  par  Fellus,  dit  qu'an- 
dennement  il  y  tvoit  det  nutnicfpes ,  com- 
fotk  de  gens  qdi  étoient  citoyens  ro- 
mains ,  â condition  de  faire  tonjonrs  un 
état  à  parti  que  tels  étotent  ceux  de  Cu* 
mes,  d'Acerra,  d'Atella  ,  qui  étoient 
également  citoyens  romains ,  &  qui  fer- 
Voiehtdans  unelecrton,  maiiqtli ncpot 
fédoiert  ]'nint  les  Jiijnités. 

Les  rcmams  âppelloient  munictpaliafu- 
tfm^  le  Mite  relîgîeok  que  ebaqne  lieu 
municipal  avoit  cu  ,  avant  que  rl'nvofr 
feçu  le  tiroit  de  boun^enifie  roniiîno  ,  il 
le  confervoit  encore  comme  auparavant. 

A  rexemple  des  romains,  notis  appel- 
ions  en  France  droit  municipal  ^  les  cou- 
f  tûmes  pârticiilicres  dont  les  provinces 
jouiflTent,  &  dont  U  plupart  jou^lTuienc 
avant  que  d*être  réotties)  lacooronne, 
comme  le!s  provinces  de  Kdnundiay  de 
Bretagne,  d'Anjou-,  &c. 

Paulus  dilhngue  trois  fortes  de  tnumeU 
pes  i  i".  les  hommes  qui  vcnoient  de- 
meurer  à  Rome^  8e  qoi«  fans  être  ei- 
toyen?;  romains'  ♦  pouVcîei^t  yntirtant 
exercer  de  ccitairts  offices  conjointement 
avec  les  citoyens  romains  i  mais  ils  n  a- 
Voieht  lil  te  droit  de  donner  leors  fuSht- 
ges ,  ni  les  qualités  requiies  pour  être  re- 
vêtu'; des  charges  de  la  ma-^îftrature.  Tels 
étotent  d^abord  les  peuples  de  Fondi  |  de 
honnies,  de  Cnmes,  d'Acerra,  de  La- 
Viuium  )  de  Tufculum  ,  qui ,  quelques 
nnn^es  après  *  devinrent  citoyens  ro- 
mains. 

i?.  Ceux  dont  toute  la  nitloA  avoltété 
unie  at)  peuple  romain ,  comme  les  habi* 
tâns  é'Atida»  les  Céritca  »  cet»  d* Agnani» 
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3*.  Ceux  qui  étoient  parvenus  à  It. 
bourgeoiiie  romaine ,  à  condition  qu'ils 
conferveroient  le  droit  propre  &  partie»- 
lierdelcur  ville  ,  comme  étoient  les  d- 
tnycn<;  dcTiliitr ,  dePrtncf^e,  liePife, 
d  Arpinum  ,  de  Nok*  ,  de  Bolog;ne ,  de 
Plaifance ,  de  Sutrium  &:  de  Luqnes. 

QjBoiqne  1*expofiHoa  de  eet  andea  an** 
tcnr  ne  foît  pas  fort  clairc  en  quelques 
points  ,  nous  ne  laifTons  pas  d'y  voir  que 
les  municipts  ne  fe  faifoient  pas  par-tout 
atlx  mêmes  conditions,  ni  avee  les  mémei 
circonihinces.  De>là  nous  devons  inféref 
que  ce  nom  de  municipt  a  eu  des  fignifi ca- 
tions différentes  félon  les  temps  &  les 
lieux;  or,  c*eftlee  ftijct  qu*AuIugclle 
nous  a  confctvé  quelques  remarques  qni 
fépandrnt  un gnnd  ffiTir  fur  rr tfc matière. 
Infcnliblcment  tous  ics  niunicipcs  devin- 
rent égaux  pour  le  droit  de  fuffrage.  En- 
tin  cet  ufaç;c  même  ^changea  de  nouveau. 
L'-"^^  nunrrriprT ,  amouretix  de  leur  liberté, 
aimèrent  mieux  fe  çnuverner  par  leurs 
propres  loi\       par  telles  des  romains. 

Il  y  avuit  un  grand  nombre  de  lieuic 
municipaux  ,  mnmcipia ,  dans  Tempire 
romain  ;  mais  nous  connoiflbns  fut-tout 
ceux  d'Italie  ,  parce  que  plufîeurs  au» 
teurs  en  ont  drelfé  des  liftes.  Chaque  mu- 
«Itfnpeavoit  fonnom  propre  &  particulier* 
(A  7.) 

MUKïFICES ,  f.  m.  plur.  Hijï.  rom,^ 
fnlf^sts  qui  étoient  affujcttis  5  tous  les  de- 
voirs de  la  guerre  ,  comme  de  faire  la 
garde ,  d'aller  au  bois ,  à  l'eau ,  au  fbnr* 
rage  %  taudis  ^«e  d*«uitm  en  étoieat 

exemptéf?. 

MUNIFICENCÈ ,  t.  f.  Grm, ,  Jibé- 
ralité  royale.  Il  faut  qu'en  remarque 
dans  les  dons  le  caraélere  de  la  perfonnd 
qui  donne.  Lesfourerains  montrent  leiif 

bienveillance  par  des  adions  fnrtîcnlie- 
res  ,  mais  c'clilenr  munifictucB  qui  doit 
éclater  dans  leurs  bien^its  publics.  lU 
ont  de  la  bonté,  quand  ils  confèrent  un 
pofte,  line  dignité;  «le  la  bienfatfance, 
quand  ils  i'oulai;ent  ;  mais  ils  veulent 
qu'on  admire  leur  mmijît;tttti  dans  les 
gratifications  qtiMIs  accordent  ii  de  Rrandt 
&  utiles  établiffemens.  Ces  établilibmeos 
qui  ont  été  d'abord  l'objet  de  letir  amnuf 
pour  te  bien  <le  leurs  fujets,  deviennent 
eAfdStlceloi  deleufsriW^bMrf».  LaHW 
niJtcJtnn  n'eft  &  ne  doit  être  que  te  fard 
derntUitél  ft'sft  le  iisae  4e  tatticlM» 
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aient  ni*iIsont  à  U  choU  >  &  de  Timpor- 
lioce  de  leur  ferfooiie. 

MUNIR  ,  V.  nz\.  Gram.  S  il  fc  dit 
d'une  place,  il  eft  fvnonyme  ï  fortifier 
ou  par  des  eoniirudions,  ou  par  i'approvi- 
lîoiiiiemeBt  $  dei  vuflcnuc ,  c*eftles  pour- 
voir  de  tout  ce  om  eft  néccflaire  à  leur 
«îcftination  ;  on  le  mumt  d'argent  &  de 
recnmmaodatioas ,  quand  on  voyage»  de 
fttleace  &  île  courage  »  ^otiHl  on  en- 
treprend nne  cbofe  difficile.  D'oà  Ton 
Toit  que  ce  «M*  lé  praiil  m  fimple  ft  an 
figuré. 

MUKmOKS,  JrLmilitmre^  fe  dit 
en  gépénl  de  tontet  les  proviJions  de 

JJiicrre  qui  concrnent  les  ar-nc;  i::  les 
vivres.  î.es  pr^inu^ifs  font  ap;H li^es 
nitiom  de  guerre  3  ix.  les  autres,  muni- 
tions de  kèmcbt. 

Lorfqu^on  a  deflein  de  faire  h.  guerre, 
ïes  munitions  i!e  toute  cTpcce  fornicnt  un 
vbjct  qui  mente  la  plu»  granae  atten- 
tion. Ufknt  en  faire  des  amat  de  longue 
main  •  &,  comme  on  ne  le  peut  fans  ar- 
gent, on  peut  ctablir  que  l'abondance 
de  ce  me'tal  eft  d^uoe  oécel&té  ablolue 
pour  le  préparer  à  U  gncrm  On  t  déjà 
•bfenré  ,  articU  GuBKftB,  que  lorfque 
Henri  IV  eut  deflein  de  porter  U  guerre 
en  Ailemagoe,  M.  de  Sutli  l'eo)^sea  n 
fufpendre  ks  opérations  juiqu'à  ce  qu'il 
eut  dans  les  coffret  de  <|Q0t  la  fiûre  plu. 
fienrs  années ,  fans  mettre  de  nouvelles 
impûfîtions  fur  les  peuples.  Lorfque  Fci- 
fée  fe  préparoit  à  la  guerre  contre  les  ro- 
«aintt  il  av'oit  en  rcferve  ,  outre  les 
fommes  neceiTaires  pour  U  fol  Je  .Tv:  l  a  Jé- 
f  etife  de  fcn  armée,  de  quoi  flipcndici  tUx 
zuiiie  hommes  de  troupc&  ciraugerc*;  pen- 
dant dix  ans.  Itjivottaaiaflni  des  vivres 
nonr  no  inreil  nonUirv;  d'années  »  fc^  ^t- 
lenaux  étuient  remplis  d'armes  pour  équi- 
per trois  armées  aulB  nombreuici  que 
celle  ^nilavoitfur  pié:  les  hommes  ne 
dévoient  point  loi  manquer  ;  au  déFaut 
des  Macédoniens  ,  h  Thrace  lui  en  of- 
froit  une  (burce  inepuiiable.  Si  ce  prince 
avoit  porté  la  même  conduite  &  la  memé 
pnidcoce  dans  le  rcfte  des  opérations  de 
la  guerre  à  laquelle  il  fe  préparoit,  on 
peut  douter  s'il  u'auroit  pas  trouvé  le 
moyen  d'arrêter  la  puiiïance  des  romains. 
Mais  tant  de  diofes  différentes  concou- 
rent aux  Tu Lc ls  de<:  opérations  militaires, 
que  ce  n  elipas  aifcz  d'un  bien  ailinijiil'- 
trer  %ucl^ues  partie»  9  il  faut  qu'elles  le 
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foient  toutes  éj^aicmeut.  Noos  réduirions, 
volontiets  refentiel  des  prépacatifr  né^ 

ceffaires  pour  commencer  la  gnerre  i 
deux  objets  principaux,  qui  font  l'  irgcnt 
&  de  bons  généraux.  Avec  ùc  i  argent  on 
ne  manqne  ni  d*lio«unes  ni  de  mtmMmu^ 

&.  avec  des  généraux  habiles  on  a  toU' 

purs  de  bonsfoldats  Sl  de  bons  offici- rs  ; 
on  fait  la  guerre  avec  fiiccès ,  quel  que 
(bit  le  nombre  d'ennemis  que  Ton  ait  ) 
combattre  I  au  lieu  ^uc  ,  fous  des  géné- 
raux méi'i  . -es,  les  prcparatiFs  formés 
avec  le  plus  de  foins  de  dépenfc,  ne 
font  fouvent  qu'une  charge  pour  Vérat 
qui  n'en  tire  aucun  avantage.  Les  romains 
n'av:iient  iamai<:  eu  il'arméc  plus  i-nin- 
lireufe  que  celle  qui  combattit  à  Cannei 
contre  Anoibai  i  ils  n  avoicnt  jamais  fait 
fins  de  dépenfe  &  pris  plus  de  prtcaii» 
tions  pour  vaincre  ce  redoutable  ennemi, 
mais  la  mauvaife  conduite  de  Vairon 
leur  en  fît  perdre  tout  le  fruit. 

Une  des  principales  miMlMpMrde  bon» 
che  eft  le  pain  i  ceini  ^tt'on  diftribue  ï 
l'armée  <1' qu'on  appelle  par  cene  raifon 
^in  de  munition  ^  contient  deux  ratious^ 

yoyez  Ration.  Il  fert  pour  la  nourri, 
turc  de  deux  jours  an  Ibldat  Ce  pain  de» 

voit  peferfuivant  les  anciens  réglemens 
militaires  trois  livres  ou  quarante*  huit 
onces.  Mais  l'oi  ûnnnanec  du  premier  mai 
17^8  afant  augmenté  la  ration  de  bitlt 
..''Cl  ;  ,  i!  pL^*  adueltement  cinquante^ 
ù\  r  iicc^  0;:  trois  livres  demie.  Il  doit 
cttt  cumpûic  de  deux  tiers  de  froment  Sc 
d'nn  tien  de  feigle.  On  emploie  cdi 
grains  fans  en  ôt;r  b  i-rîiîle  on  le  '^ros 
ion.  Il  doit  être  cuit  Si  raffis ,  &  entre 
bis  &  blanc 

Comme  le  poids  dn  pain  qa'oa  donne 
ordinairement  pour  quatre  jours  aux  fol- 
dats  ,  &  quelquefois  pour  fix  ,  eft  fort 
incommode  dans  lev  marches ,  que  d'ail-  ^ 
leurs  il  exige  une  grande  quantité  de 
chariots  (MI  de  caiflbns  pour  le  voîturer  à 
la  fuite  de  l'armée  ,  M.  le  maréchal  de 
Saxe  penfolt  qu'il  feroit  fort  important 
d'accoutumer  les  troupes  à  fe  nourrir  de 
bifcut.  Les  pourvoyeurs  des  vivres,  dit 
cet:  illnfVre  r-néral ,  Font  accroire  tnht 
qu  lis  peuvent  que  le  pain  vaut  mieux 
pour  le  foldat  i  mais  cela  eft  faux  :  &  çe  '  * 
n*elt,  dit-il,  que  pour  avoir  occaGon  dc 
friponncr qu'ils  chercbent  à  le  pcrfuadcr. 
En  effet,  MontccucuU  Se  plu&cvrs  au-» 
[  ties  célèbres  auteurs  militaires  adm(t« 

'A4' 
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tfcnt  l^urage  du  bifcuit.  Il  conferve 
trèt-long^tempt  t  il  fiiut  moins  de  voitu- 
1^  potff  le  tranfportcr  à  h  fuite  de  Tar- 
IhOe  ,  ^  le  roldat  peut  en  porter  pour  huit 
ou  dix  jôufs  ,  &;  même  pour  quinze,  fans 
être  ebatgé  d'un  poidt  confidériMc*  Ces 
Avantages  méritent  fans  doute  là  plus 
j;raiiilc  attention.  Mais  fi  Ton  vent  s'en 
tenir  à  1  ufage  à  cet  égard ,  on  duit  au 
Inoins ,  ccMnme  le  propufV  M.  le  maré- 
thal  de  Puyfogur  i  avoir  des  mH^aGns  de 
bifcuit  cil  réferve  dans  le  voifindge  (le<; 
armées  :  un  s'en  fert  dans  les  cas  où  Tes 
thouVemens  en  avint  Téldgiieot  trop  des 
lieux  où  elle  tUre  It  pain  pour  ta  «voir 
comiftodémeht. 

Outre  le  pain  ,  on  fournit  àutU  en 
tnmpa||;ne  une  demi- livre  de  vt.indc  a 
•tbaque  foldatoo  cavalier;  il  y  a  pour  cet 
effet  de  nombt'eux  troupeaux  de  hmuf'» 
<k  de  hioinons  à  la  fuite  des  armées. 

Les  m{<;i;/i(7Mi  de  fourrage  fontaudi  de 
li  j^ltfs  çrande  importance  pour  les  ar- 
mées. Lorfqu'on  entre  de  bonhC  heUre 
tn  campanile ,  la  terre  ne  produit  rien 
|>our  la  nourriture  des  chevaux.  Il  faut 
i»ar  conféqneht  y  fupplécr  pût  de  nom- 
orcUx  migâfihs  à  portée  des  lieux  toà  Tar- 
ttiée  doit  agir;  il  en  faut  aufTi  pour  la 
fubliftance  des  chevaux  peiuidiit  Thi- 
Vcr  )  lorf^uc  le  pays  q»»e  Ton  occupe 
)ie  peut  mimir  la  quantité  doot*«n  a 
tefoin» 

Comme  la  formation  des  ma^»ariii«;  peut 
donner,  des  indices  à  Tennenii  des  en- 
llrofts  0%  Poil  ♦eut  porter  la  ffilefré,  il 
tànt  Hité  .eh  Tortè  de  tes  forWer  fans 
•qu^il  cti  H\ï  connoiflfance,  on  faru  qu'il 
miiffe  en  pénétrer,  le,  véritable  motif, 
r^eft  lin  an  tiârticnlier  qn*avolfc  M.  de 

tournis,  &'cCt  art  qu'il  a  employé  plu- 
fieurs  foi?  ^ivcc  fiiccès  ,  n'a  pas  peu 
contribué  :\  la  gloire  des  entrcprifcs  de 
iouisXIV. 

Suivant  M.  lemiréchaldc  PnyrcBlUr, 
line  ïirméc  de  cent  vin::t  mille  hommes 
confomme  chaqïio  jour  environ  mille 
facs  de  farines ,  pefant  chacun  deux  cents 
Uvf eff.  (  D.  i^.  ) 

'  MÙMîVroNSiAtRF. ,  r.  m.  cO  l'nf. 
mée ,  celui  qui  cfV  rlinr^^é  ilu  foin  de 
Dourvoir  h  la  fuhfiftance  des  troupes  de 

j»tS  VIVRFS. 

*  '  Mtl.NriTlUM  ,  '!?fV.  ixvô.  ,  ancienne 
«nXin     la^rande  Germanie  i  felou  Pto- 


idmée  :  tes  interprètes  l'expliquent  pif 
Gottingen ,  ville  da  paya  deBnmfwiekf 
mais  c'eib  une  conjeftiiie  iàiit  prevre» 

(D.J.) 

MUNSTER ,  Géog, ,  ce  mot  eft  aile- 
mand  d'orisiiie ,    fignifie  ton  «nma^n^l 

il  y  a  en  des  monafleres  qni  ont  donné 
lieu  à  bâtir  des  villes  autour  d'eux  ,  & 
fur  leur  territoire  «  &  ces  Villes  ont  pris 
le  nom  de  Munfler,  (bit  fenl,  fott  ae* 

compagrté  de  quelque  fyllabe.  <^ouven€ 
même  des  ville*;  ont  qnifté  leur  anciefl 
nom  ,  pour  prendre  le  nom  de  Munfter^ 
jUinfter  ^  jlîonjiier  ou  ÀIov/Hers ,  toua 
noms  formés  de  monafiertum.  (  D.  ,/.) 

Mt'îcsTEÉ,  G^og.  ,  ville  fortifiée 
d'Allemagne,  au  cercle  de  W'cftphalic , 
capitale  de  l'évéché  auquel  elle  adonné 
le  nomt 

On  a]^pelle  aujourd'hui  cette  ville  eH 
latin  .Monnllevw^  ,  mais  l'aiicicn  nont 
étoit  Mimi^ar  dci'oydta  j  fon  origine  dant 

le  onzième  lieele  a  eommelicS  par  vit 
monade^ ,  &  elle  a  un  grand  nombre 

d'hommçs  S:  de  Femmes  dans  fon  enceîn* 
te.  On  fait  comment  J/«n/2(rr  tomba  dans 
le  feizieme  lieele  entre  les  mains' du  fiu 
natique  Jean  de  I  cyde  ,  dont  le  vrai 
nom  éroit  .Tca:i  de  Bocold'.- ,  ^L'  l'on  fait 
également  fon  fupplicc  en  1536.  Munf- 
ter  voulut  depuis  être  regardée  ville  im- 
périale ,  niais  Jean  de  Galen  fon  évé* 
ine ,  la  foumit  en  1661,  à  reconnoître 
î'ffutorité  de  fcs  prébt«:.  Ce  fut  dans 
Alunjler  eh  1648  que  fut  réq:lé  le  traité 
de  paix  ,  qu'on  nomne  auffi  le  traitt 
d*Of>îahruj  ,^  &  d'un  comoion  ilom  le 

ti-cilté  de  lVcf}f>hulte. 

Cette  vilic  cft  fur  la  petite  rivière 
d'Aa ,  iini  la  traverfe ,  à  7  millet  d*d(^  ' 
nabnig,  isdcPîUlerhorn,  içdcCaftel^ 
iS  de  Cologne,  2î  de  Brème,  54  d'Amf- 
terdam.  iUir^.  félon  Lieutaud  ,  2Ç.  20. 
50.  Ittt.  Ç2.  Zoft^.  félon  Street  20.  il. 

50.  li't.  Çî. 

Mnlliiickrnt  (Bernard)  natif  de  jyftmf-. 
ter  ^  s'cft  fait  connoitrc  par  des  ouvra^^es 
afleî  cilimés,  &  par  des  brigties  qui  lui 
furent  fatales.  !l  étolt  do^cn  de  cette 
ville  ,  aTpiroit  à  l'eVèché  ,  &  ne  l'nvant 
pas  obtenu  ,  il  fufcita  de<?  troubles  con- 
tre le  noiivcl  cvéque.  Celui-ci  le  fit  ar- 
rêter ,  &  coÀtltiire  dans  un  ehftteaif  fous 
bonne  Rîti'de ,  après  lui  avciîr  été  fort 
doyenné.  Il  mourut  dans  ce  chiitcan  en 
1^64.  Avant  fa  déCentioa  »  il-  avoit  mrs 
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tffa  tour  eh  btln ,  «o  tfhi  fur  rbifétfâiA 

&  les  progrès  tle  rimprimcric;  nn  antre 
liweftirla  nature  &  l'nraqje  fleiç lettres, 
&on  troiii€me  fur  les  chanceliers  de  la 
vonr  de  Rome  ,  &  les  archichanceliers  de 
l*enif»ire.  (D.J.) 

Munster,  Vivich/dt,  ,  cVll 
lin  des  plus  confidér^bles  c'véchcs  (l'Alle- 
magne par  Ton  revtnci ,  qui  eil  de  300 
auUe  écns  du  pays. ,  par  la  fertilité  dû 
terriroirc  ,  pâr  le  grand  nDtnbre  d'hom- 
mes rebâties  (S:  ijULn  ief^  dont  iî  eft*  peu- 
plé ,  &  par  les  places  i^^urtcs  ^ui  le  cou- 
vrent ,  Mnnfttr  en  eft  la  capitale^  L*é* 
Téque  eft  prince  fouverain  de  l'empire  > 
c'eft  aujoiinrhiii  rtle<ftL'rr  de  Cnloi^ne, 
qui  indépendamment  de  ion  archevêché  , 
poflède  encore  les  évéchés  d^Ofiiabrus  <, 
de  Mtmfter  &  de  Padetton.  (  H.  J.) 

Munster,  Géo^.^  province  mariti- 
me d'Irlande^  Foyez  MoNNSTER. 

Munster  ,  in  der  S.  Gregorim  thaï, 
Géog.  ,  c'cd-à-dirc ,  Aîtinjier  dans  la  val- 
lée de  S.  Grv.;oire,  pctîtv- ville  il'Alle- 
magne  ,  dam  la  haute  AUac-.  Elle  doit 
fou  origine  à  un  moiiaitcrc  qui  y  lut 
ibndéaii  feplîeme  fieele  «  par  Chitdéric, 
roi  de  France ,  fous  le  titre  de  la  Sic. 
i^inge ,  S.  Pi:rre ,  S.  Fauî  i<f  S.  Gré- 
goire, pape  :  Vojlà  un  titre  de  fondation 
iài%'ac  de  Ion  temps.  Ce  monaftere  eft 
pTefcntement  uni  à  la  cunp;régation  de  S. 
Vanne,  &  In  ville  qui  eft  très -peu  de 
chofe ,  a  été  incorporée  dans  le  bailliage 
4t  Ha«nenaa.  (  D.  J.  ) 

MUNSTKRBERG,  Géogr.  ^  princU 
pauté  de  h  Si!  fie  PrulTienne ,  aux  con- 
fins de  celles  de  Sehweidnitz  ,  de  Bneiç, 
<le  NeyiTe ,  &  de  la  comté  de  Glatz.  Elle 
cft  &itile  en  sraîM*  ^  chan- 

vre ,  en  ha]'i  S:  en  hnublon^  :  elle  eft 
arrofée  de•^  rivières  d'Ohiau  &  de  Neyf- 
fe.  Elle  fe  divife  en  cercle  de  Jîunjler' 
ierg  &  ctrcle  deFfancksoftein,  &  elte 
renferme,  avec  les  deax  villcs'de  ce  nom 
celle  de  Wartha ,  &  jU:  bonrp:  de  Tep- 
pelwode.  Oa  y  trouvé  de  plus  les  riches 
«liiiaycs  de  Ciimeiihl  A  de  Hemrtchau , 
4fte  nombre  de  villas^s  &  de  terres  fei' 
gnenriales.  La  religion  catholique  y  do» 
tnirre  ;  mais  11  y  a  dans  pluûeurs  en- 
droit» des  éslifes  ou  chapelles  proteftan- 
tes.  La  mftifen  -a^Averslievir^invétiic  de 
Tette  pHticîpint'.'  ;inr  l'cTitTcrcnr  Ferdi- 
nand Tîî  en  1(^5;;,  en  fait  hoinmnçîe au- 
joord  iim  à  ia  couronae  de  Ifruilc^  ft 
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fet  elitmbVea  St  tritranamc  fb1is1t«nifffl 
du  pays  refTbrtincnt  dc<;  chambre*; 
tribunaux  ftipériimi de  Brcslan.  Avant 
la  maifon  d^Auersberj; ,  les  defe.ndani 
de  George  Podicbrad  ,  loi  de  Bohême  , 
avoient  joui  de  cette  principauté,  s 
avant  ceux-ci  f  les  ducs  de  Schweidalts* 
(I),  G,) 

MUNSrtRBtEG  ,  la  viiîe  de,  Geag.  , 
e*eft  Is  capitale  de  la  principauté  de  ce* 
nom  :  les  Polonois  l'appellent  Sambice 
elle  ç\\  haif^née  de  l'Ohhn ,  &  renfer- 
me uu  vieux  château ,  pluficurs  églifes 
catholiques ,  deux  chapelles  protêt 
tantes.  Elle  cultive  le  houblon  avec 
grand  fuccè';,  &  tire  de  même  un  bon 
parti  de  la  terre  de  faicuce  que  fcs  envi- 
rons foumitTeot  t»ng.  34.  l^  lat,  $0. 

Mun'STERThaT-t  ,  Grnp^. ,  cVft-à-di- 
re,  le  val  de  3Iunfter,  c  eft  le  nom  de 
la  onzième  communauté  de  la  ligue  de 
la  6iddée.  an  pn  ^;  l'.es  Grifoos,  entre* 
les  monts  Strela  &•  Flucla. 

T''    Ifiinfler  thail  tire  fon  nom  d'un 
couvent  Lie  religieuîcs  qui  s'y  trouve  en- 
core. Ce  petit  pays  eft  partagé  en  denv 
jurifdiâiuns ,  qui  comprennent  pluficurt 
villatîes      hamca«x.  (  D.  J.  ) 
.  M4JN  rhR  ,  George  .  Hijl.  de  Dam^^ 
mtrek  ,' étoit  né  en  WeftpHaUe;  Frédé- 
rie  1  revoit  attiré  en  Dancmarck  ,  & 
rnvoît  élevé  à  la  diiihité  de  miirc  de 
Malmoë.  Mais  fous  le  rctpie  du  lîls ,  il. 
oublia  h»  bienfaits  du  pcrc,  &  confpira. 
contre  le  Dancmarck  avec' la  régence  d» 
Lubcc  II  fit  arrêter  l'nn  le  gou- 

verneur de  la  citadelle  de  Mahnoë  ,  fou- 
lera les  habitans,  emporta  lechltetU  f 
le  fit  rafcr  ^  jeta  dans  les  Gers  pluficnrs 
gentilshommes  nttâcîu's  n  Chrifticrn;  il 
combAttit  avec  bcaiicoiip  de  courdijc  à 
la  journée  d'Elûiigbouii;  en  isiS  ;  mais, 
il  &it-  entraîné  dans  là  déroute  de  fei 
troupes,  &  fc  j-tn  .?n:r,  Copenhaq^ie  » 
vil  il  fit  une  |évolution  mfmenlanéa  : 
mais  voyant  Chrifticra  prêt  à  entrer  dana 
la  pbce ,  il  alla  (c  jeter  è  Tes  pîés , 
obtint  pour  les  habitons  de  M:>lmoë  & 
pour  lui-même  uns  amniftic  générale, 
h  palfa  le  rcile  de  fa  vie  dnnsune-hcu^ 
rvufeft&ve^ranifnfnfté.  (  AT,  deSafy,  ) 

MUNTINC,  1:  F.  /fijî.  nat.  Botm.^ 
munti'nsily  ,  cenre  de  plante  à  ficttr  en 
rofe  ,  compolée  de  pluficurs  pétales  diC- 
poSsf  en  rondf  ilfortida  calice  un  piftîl 
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dumu ,  mot ,  &  qui  rcnfennv  phifir tirs 
fctttestfemtoces.  Plumier ,  nova  fiant. 


m.  gtn»  rim  Ft.AMTl. 
MUNYCHIA,  MyM.  ,  rnmom  de 

Diane  en  Gr^-ce,  p:?rce  qu'oUc  avit  un 
temple  illultre  dans  le  f>nrt  d'Athcucs 
nommé  munychie^  &  qu'on  y  céléluroit 
CD  ion  honneur,  les  fètet  ^tM  una^ 
cbies,  Les  Athéniens  donnèrent  le  nom 
d'un  des  ports  de  leur  viUe  m  [)  nir:! 
Voi&n  »  à  ua  de  leurs  mois  ,  a  une  di- 
vinité ,  à.tfet  fîlt«t  {blcmnellM  qa*oa 
lui  avoit  confacre'es  ,  &  à  un  de  fes 
temples  qui  ièrvoit  d'tCyie  aux  débiteurs. 

MUNYCIIIS ,  Gioe.  me. .  mwtychia 
ou  mtmfdms  fftiu%  Vjxh  des  trois  ports 

d'Athènes.  Ct;  port  préfentement  aban- 
donne, avott  un  bouri;  de  même  nom 
•iiltnaé  pir  de  longues  murailles ,  qui 
i^éteodotent  jofqn'au  Pirée.  Ou  voit  en. 
UOfU  t(re2  près  <îcs  côîi^  de  la  mer ,  i!cs 
raines  de  voûtes,  de  colonnes,  mu- 
railles, &  des  relies  de  fondemens  d'un 
temple.  C'étott  peut  •être  celui  de  Dia. 
ne,  que  l'hiftoire  a  tant  célèbre,  &  qui 
fcrvoit  fralvlL"  à  ceux  qu'on  pourfuivott 
pour  dettes.  Les  deux  autres  fameux 

rie  de  TAttique  ,  ételoit  le  Pir^  , 
Phalere.  F^y,  PhalIBB  y  Ft&tB. 
(/)./.) 

MUNVCHXES ,  f.  m.  pl.  Anti^.  ertcq, , 
ftSwx/M  $  féte  tninielle  qu'on  ceUbroît 
à  Aâenes ,  &  dans  le  port  de  mine 
n<>m  ,  le  fciziem  '  à\\  mois  munychion , 
en  l'honneor  de  Diane  munychîa.  Pot- 
ier voue  indiquera  Porigine  9t  tes  eéré- 
mooles  de  cette  ftte  dane  fet  arcbxol. 
grecq.  /.  //,  t^jot^hlff. 414  Ç^/miv, 

Id,j.  ) 

MUNYCHION,  r.  m.  Antiq,  grecq, , 
fitrnjpan  ,  le  dixième  mois  de  l'année 

Athénienne  ;  il  contenait  vingt  -  ncnF 
jours ,  &  répondoit ,  félon  Pottcr  c'v'  Gi- 
raldi ,  à  la  tin  de  notre  ^ois  de  mars  , 
ft  an  commencement  ée  notre  moied*a- 

▼ril.  On  rajipeîlnit  munychion  ,  parce 
que  pendant  ce  moi-;  on  célébroit  à  Athè- 
nes en  l'honneur  de  Diane  .les  fêtes  nomf 
méee  mmiyehies.  (  D.  J.) 

MUPHTI  ou  MUFTI,  f.  m.  Hijèoirt 
fHoierne^  c'eft  le  chef  ou  le  patriarche 
de  U  religion  mahométanc.  Â  rélide  à 
Gooftantinopic.  f^oy.  MaiiOMéTiSMB» 

Le  aMfèj^ft  le  ionvertîn  inttrpicle 
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de  Valeortn,  &  décide  t«ul«s  les  qHuC» 

tions  fur  la  loi.  r*y.  Alcoian. 

Il  a  rang  de  bâcha ,  &  fon  autorité 
eft  quelquefois  redoutable  an  grani  fiei- 
\^tw  lui  •  même  :  i^eft  lui  qui  ddnfe 

l'cpcc  an  ci^té  dn  çjrnnd-feignetir  ,  céré- 
monie qui  répond  au  couronnement  de 

uos  rois. 

Le  peuple  appelle  le  mupM^  Ufaifeur 

de  loix  ,  Vcracle^  Icjtt^cnter.t ,  h  prélat  Ai 
Vorth'dfyrie ,  rro't  qtif  MnhfimL  f:  s' ex- 
prune par  la  bouche.  Autrefois  ks  iuU 
tant  le  eonfnltoîent  fur  tontee  tee  aAI* 
res  eccléfiailiques  ou  civiles,  fur -tout 
lorfqu'it  s'av^îfToit  de  foire  la  guerre  ou 
la  paix  $  à  Ton  abord  ils  fe  levoient  par 
refpeft  &  avaneoient  quelques  pae  vera 
lui  ;  mais  le  prinM  &  fes  miniftres  agit* 
fcnt  aflcz  Couvent  fans  fa  participation  « 
& lorfqu'il  n'eit  pas  agréaole à  la  cour» 
on  le  dépofe  on  l'exile.  Le  grand  lei« 
Gêneur  en  nomme  un  autre  :  on  ne  tdp 
girde  pas  même  f:^  pcrfonnc  cnmme  tel- 
lement facrée  ,  qu  on  ne  le  mette  quel- 
quefois à  mort.  Ainû  en  1703  ,  Achmet 
III  fit  étrangler  le  mitfbti  Omar-Albooki 
&  fon  fils,  &  Amurit  IV  fit  broyer  vif 
nn  antre  fnuphti  dans  un  mnrtier^lv  maiw 
brc  qu'on  conferve  encore  au  château 
dei  fept  tonre,  en  4ifiuit  ^ue  les  têtea 
que  leur  dignité  exempte  du  tranchant 
de  répée«  dévoient  être  briféee  par  It 
pilon. 

Lorfqne  le  grtiHl  fvltan  nomme  on 

muphti ,  il  rinftallc  lui  -  même  dans  fil 
nouvelle  tHc:nité  ,  en  le  revêtant  tVnne 
pelide  de  marte  zibeline  &  lui  douuant 
mille  écnt  d*or  \  il  lui  alfigne  une  peu* 
fion  pour  fon  entretien  que  le  tnuphd 
groflît  par  les  fommes  qu'il  tire  de  I« 
vente  de  certains  oHîces  dans  les  mof- 
quées  royales.  Au  refte,  il  eft  le  chef 
de  tous  les  gens  de  loi  ^  eomme  kadiles- 
kcrs,  mol  laïcs ,  imans  ,  dervis  ,  ^c. 
il  rend  des  décrets  &  des  ordonnances 
qu'on  nommeyW/t'«  6c  font  extrêmement 
refpedlées.  Foytz  Fsrrft. 

Tous  les  particuliers  ont  i^roit  de  con- 
fulter  le  mnphi  ^  &  d  :  lui  demander  fon 
fentuueut  dans  toutes  les  occutrences  furr 
tèutdant  les  matières  criminellee.  Four 
cet  eifet  on  lui  remet  un  écrit  dans  le- 
quel le  cas  eft  expofé  fons  dos  noms  em- 
pruntés i  pai  exemple ,  iî  i  on  peut  con- 
vaincre N.  par  beoa  témoins  qu*il  a  eo»* 
trevca«  BUs.Miiiiiii4pawiit  4ii  fiUtaa 
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»tt  qv*tl     fit  obéi  me  famnilBofi  I 

Tes  nnlres  »  Joit  -  il  être  puni  ou  non. 
Après  avoir  exa min Il  -^ncftîon,  le  mu~ 
pbti  écrit  au  bas  du  papier  olul^  c'eft- 
a-4îre,  H  iûît  être  ftmi^  ou  bien  «M» 
qui  fi unifie  U  ne  le  fera  pas.  Que  fi  on 
laîfFc  à  la  •ii'poGtionlechfix  du  f:ir|>!icc, 
il  écrit  au  bas  de  la  confultation ,  qu'il 
tvi^oîve  la  hufiomtdê  ou  telle  autre  peine 
%tiHl  prononce. 

Le  tntphti  interprète  quelquefois  lui- 
même  Taicoran  au  peuple,  &  prêche  en 
préfence  du  grand  feigneur  à  la  fête  du 
bairam  ,  il  n'eft  point  dîfttngtté  des  an- 
tres turcs  dans  fon  extcrii  ur  ,  fi  ce  c*ell 
par  h  p^ro^Vur  de  fnri  turban.  Gucr  , 
Menirs  des  Turcs  ,  r»»i.  /.  ^  II,  Ricaut. 
iêfEntp,  ottom. 

MUQUEUSES ,  Anatom. ,  on  appelle 
de  la  forte  trois  '^landes  qui  déchnrv^i  nt 
leur  liqueur  dans  l'i-retre.  {  a)  Uowper, 
qni  les  déctiOTrit  le  premier ,  ki  noni* 
ma  ainfi  i  cauTe  4e  la  vifcofité  île  Thu* 
weiT  '^T''  ^i!os  réparent  f'^ycz  rcî  Plm:r. 
éCamtomif       ùur  ex^iic«t^  voyez  at^JUi 

Mucosité. 

Les  deux  premières  de  ces  glandes  qui 
furent  (Recouverte? ,  font  de  la  irrofTeiir 
environ  d'une  fcve  ,  de  fitjure  ovale  & 
app'atie ,  &  d'une  couleur  jaunâtre  com- 
me les  proftates  :  «lies  font  placées  de 
chn  {lté  cùté  de  la  bitibc  de  Tiiretre , OD 

peu  au-dclfus. 

Leurs  conduits  excrétoires  viennent  de 
leur  fnrfoce  interne ,  prèi  la  membraae 
interne  de  Turetre,  dans  laquelle  ilf 
s'ouvrent  un  peu  plus  ba<;  par  lîenx  ori- 
fices diftinâs,  precifémeot  au-deiibusdc 
l*eodroit  où  rurejtre  fe  eouibe  foro  !«• 
et  pnbts ,  dant  là  légion  do  pétloée ,  ib 
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dlthatgaat  dant  ce  eanal  me  Iiqmnr  «if- 

qUeufe  &  tranfparcnte. 

La  troifieme  glande  muqueufe  eflune 
petite  glande  conglobée  ,  jaunâtre  cook 
me  lei  deox  prenitem  ,  malt  un  pei 
mointt  fitoées  dans  le  périnée,  près  de 
IMnijs  ,  au-deflTtis  de  l'ançle  que  forme 
la  courbure  de  l'urètre  fous  les  os  pubis  i 
elle  a  denx  condirits  excrétoim  qui  pé» 
netrent  ol>1if|iicment  dant  l'urètre  trois 
li::!)^;  nti-ilcll rin^  tics  t'eux  premières  , 
<&  verie  une  liqueur  qui  cil  feinblable 
à  celle  des  deux  premières  glandes  en 
couleur  &  en  conGftance.  ^.  UtSTKB. 

MUQUEUK  ,  (  SE  }  ,  adi.  couronne 
muquettft i  Anatontic.  tomme  la  face  pof- 
térieurc  de  l'uvée ,  celle  de  la  choroïde 
&  celle  delaeonronne  ciliaire,  ett  cou- 
verte d'une  mucoftté  d'un  brun  très- 
foncé,  il  rcfle  fur  h  membrane  vitrée, 
dont  on  a  enlevé  la  couronne  ciliairc 
avec  précaotion  ,  «ne  efpece  de  Hear 
rayon  née ,  qu'on  voit  le  mieux  dansTen^ 
fant  &  dans  le%  poiflbns  dont  on  a  en- 
levé l'uvée.  Nous  la  retrouvons  dans 
le  milan  &  la  pie. 

La  mucofitédunt  nont  parlons  fe  dif- 
fout  dans  l'eau ,  &  fc  on-ulc  datis  l'ef- 
prit-de-vin  :  l'eau  en  elt  teinte  de  brun. 
Ou  n  en  ctfunoU  pas  la  fource ,  &  les 
glandet  auxquelles  on  Ta  attribuée  no 
font  qu'une  hypothcfe. 

Il  s'en  trouve  dans  toute les  ciaffes 
d'animaux  que  nous  avons  ùiiicquéi»)  le 
lapin  blanc  cependant  n*en  a  point, 
(a  choroïde  paroit  couleur  de  rofe  à  tra- 
vers la  pnineHc.  Il  cft  probable  que  les 
nègres  blancs  ont  la  même  ftruâure. 
Dam  les  enfant  »  on  voit  Couvent  des 
taches  trk-étendues  de  cette  mnoofité  for 


(a)  Les  deux  premières  glandts  de  Cowper  iont  etfedives,  &  ne  manqoent 
jamais.  Elles  font  plus  conhdérables  dans  les  animatix  quadrupèdes  :  je  les  ai 
tronvécs  dsns  toutes  les  cfpoces  que  j'ai  difleqùées.  Elles  font  attachées  à  l'nre^ 
tre  ,  I  quelque  diftnnce  de  la  vcffie  ,  dans  l'angle  qu'elle  fait  avec  les  corps  ca- 
verneux ,  leur  (i^ure  eit  toujours  arrondie  :  c'tfî-  dwis  les  animaux  qiîe  Mery 
les  a  découvertes.  Dans  l'homme  elles  font  a  la  niemc  place  ,  &  le  mulcle  tranU 
Veriàl  de  l^uretre  paiTe  le  long  de  leur  fôce  poftérieore:  ellet  font  rondet ,  mais 
•onc^loméréet,  &  compofées  de  plufieurs  grains  unis  par  une  cellulofité. 

Chacune  de  ces  glandes  produit  un  c^naf  excrétoire  qui  va  obliquement  s*ou- 
Vrir  dans  l'urètre,  au-delà  du  verumontanmn% 

Js  n'af  jamais  vn  la  liqueur  qu'ellct  préparent  |  d*autret  anteun  Tout  vue  \ 
die  eft  rougeàtrc  &  muqueufe^ 

Vmtttpfo^te  âe  Lirtrc,  &  la  glande  trofficmede  Cowper,  &nne  autre  îjlande 
encore,  pUcée  fous  la  bulbe  de  l'uretrc,  n'ont  été  apperçuet  que  rarement,  & 


...... ^le 


la        M  U  q: 

Urétàae%  Aflintles  poinont  ectticfies 

font  CfHiftantt^i  ilîvns  phifionis  fjiii.lru- 
p?ifcî  I3  rctine  en  cî^-  t  rte  couverte  : 
elles  iV  retroiivciit  diiis  la  chouette  & 
dUns  prefqtie  let  otfetax.  (/f.  O.  <r.) 
MUQ'JKUX  ,  corps  ,  C^iwi;V.  Les 
•  chiî^tillvs  c'aHent  fVmsce  nom  çénéfi'^nc 
plu&eurs  Cujets  ou  Inbitances  chimiques 
«ht  rt^9  régkil  &  Hn  règne  mitiisl  t 
flvoir  du  ro^ne  VtV'étal  le  corps  doux, 
le  cnrpç  f.irineux,  le  corps  émulfif,  le 
mucilage  t  gomme,  &  U  fubiUnce 
^^tlatineafe  det  fUntct  croeifcret  4e 
Totirnefbrt  ;  â:  tin  rc  ^tie  animal,  limu- 
COÎit^  on  ^cl  •<•.  ro\ei  Doux  ,  chimie  y 
F  A  R  I N  E  ,  F  A  R  f  N  E  U  X  ,  chimie  i  s  E- 
XLNCES  fcMULSIVES»  GOMME,  MU- 
CILAGE, ^Substances  animat.es. 

La  en  nD-^Hlinn  chimique  de  ces  liiffo- 
rçntes  lubftanccs ,  n'efl  pas  cncor.- bn'n 
connue  ,  parce  qu'on  n'a  pas  procède 
à  lenr  examen  par  ranalyfe  meiiftroellc: 
elles  ont  cependant  aOTez  de  propriétés 
cummtmes  manifeftes ,  |)oiir  qu'on  foit 
en  droit  de  les  conûdércr  comme  une  di» 
vifioR  naturelle  île  fubftanoet  ehimi* 
^es.  Ces  propriétés  communes  font 
leur  foUibilitc  par  l'eiu  ,  Unir  lés^ere 
glutinofité^  la  qualité  que  les  médecins 
qui  .ont  loni;-tcmp«  obferré  le  corps 
nmqnntx  ,  ont  appeliée  vtolle  ,  c^ale  , 
tendre  i  &  Galîen  en  prfrticulier  douce  \ 
expreflion  qui ,  expliquée  fclon  la  doc- 
trine d'Hippocrate  ,  ne  dcfi^nc  autre 
chofe  qu'un  état  tempéré  »  que  la  conf- 
titution  intérieure  d'une  fubftance  dans 
Itqnellc  aucun  principe  irritant  méilica- 
lUL'iueux  ou  nuifible  ne  domine.  Trois 
qualité»  commnnet  pli»  intérieures  ou 
plus  efTenticllcs  encore,  c'efl ,  t".  la 
difpoCtion  qu'ont  tons  ces  corps  à  fcir- 
jiir  la  nourriture  propre  &  immédiate 
des  animaux,  'uaye*  Koviiissant; 
s**,  d'être  le  fujet  fpécial  de  la  fermen- 
tation ,  voyez  Fermentation»  s*^» 
d'être  principalement ,  peut-être  entiè- 
rement, fermée  «l'un  amatde  moléciilet 
drganiques,  t'^v??  Molécules  orga- 
KIQUES.  L'analyfe  par  la  diUillation  \ 
H  violence  du  feu  ,  tout  imparfait  qu  eit 
ce  moyen  cUlmique ,  découvre  aoJfi  plu- 
fieuts  Mraékerea  d*identf té  dans  eet  d(f- 
ferens  corps:  tous  donnent  une  qtnntî- 
té  confidérable  d'eau,  &  plus  ou  moins 
de  qiaticre  phofpfiorique  :  tontes  les  ef- 
peies  de  coiips  mùfmax  jéfîML^  -irou 
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eéptioh  du  corp»  gélatineux  'des  emct«< 

fcn  >  ,  roiirniîTjnt  al^folunient  les  mi* 
m^'-;  priiuipt's  ,  iV  prcfque  tnème  fju.'nt 
à  la  qu<iii(ite  abiolue  &  à  la  quantité 

proportionnelle  de  ehacnn ,  favotr  outre 

les  diMix  principes  très -communs  dmit 
nous  avons  dcja  parlé,  une  huile  cm^ 
pyreumatique  &  un  efprit  acide  affes 
fort ,  empreints  Tnn  Pantre  d*une 
odeur  particulière  que  tout  le  mondu* 
connoit  dans  le  fncre  brûK' ,  &  un  char- 
bon très-léger ,  très-lpon^ieux ,  qui  étant 
brAlé  â  Tair  libre  ne  donne  qftfune  petU 
te  quantité  d'alkali  fixe. 

D'ailleurs  l'anslogie  ;fi«  tout  le^  cfpc- 
ces  de  corps  muqueux  cil:  dcmontrje  de 
la  manière  la  plus  frappante,  par  l'é*. 
chelle  on  gradafion  naturelle,  folonla*. 
jTi  llf  cçs  fubRances  font  ordonnées 
1: iirr'f'lcs.  î,.i  fnhft'ince  gcIpt'îTciifc  (lc5 
crucxicrcs  elt  tclienient  inttrniediairc 
entre  les  autres  efpeces  de  corps  mu» 
queitx  véi;étaux  &  les  fucs  t^latincux 
animaux ,  qu'il  n'eft  pas  facile  de  défi- 
nir fi  elle  approche  plus  par  fes  quali« 
tés  «himiqucs  des  premiers  que  des  der* 
niers.  royez  analyfe  végétale  au  mot 
VicirkL  ET  SUBSTANCES  ANIMA* 
LES.  (A> 

MUR  •  adj.  voy,  'Matuiitb. 
MUR  êt  fkct  ^  Archit.  ^  s'entend  de 

tous  les  murt  extérieurs  d'une  maifon  , 
fur  U  rue,  U  cour  ou  un  iardin.  Les 
fiiarr  de  fàoe  de  devant  &  derrière  font 
nommés  attttrieurs  &  pofiérieurs  ,  &  ceux 
lIc  c'''>te ,  /.rftV.ïfiv.  Il  s'cnfnitde  pierres 
lie  taille  ,  de  moellons  ,  de  hrirjues  de 
cailloux.  Les  gros  murs  iunt  ceux  de 
face  &  de  refend.  (^4*) 

MVK  de  pierres  fcchei  y  Archît.^  cfpe- 
cc  de  contre  -  >;».vr  qui  fe  fait  h.  fcc  & 
fans  mortier,  entre  les  pics  droits  d'u- 
ne Toûte ,  &  let  terres  qui  y  font  adoP 
fées,  pour  empêcher  l'humidité  ,  &  que 
les  murs  des  (boterrains  ne  (ie  pourriC> 
fent.  (+) 

Mue  tH  fe/r,  Arehh,  On  appell0 
ainij  tout  nmr  qui  ne  porte  pas  de  fond , 
mais  à  faux,  comme  lurunarc,  ou  fur 
une  poutre  en  décharge  ,  &  qui  eil  éri- 
gé ftir  mi  vnide  pfatjqué  pour  quelque 
fu)étion  en  hàtiiTant  ,  ou  percé,  après 
coup.  Murent  air  fe  dit  aufïi  d'un 
porté  fur  des  étais  pour  une  réire^èon 
parfons-esuvre.  (+) 

Mtr&  malsjw»  #«  wmitÊiÊmii(i»$:4m, 
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^tMt.  'y  eft'  celui  qui  cft  é'^arcment  Chi? 
fur  les  limites  «le  deux  héritages  qu'il 
'fépatt,  &  cooftniitiBX  fnm  oonmiiiK 

4e  deux  propriétaires ,  &  contre  lequel 

•  on  petit  liàtir  &  même  le  hauflVr  , 

a  fuiHfamment  lie  l'épailVeur,  enpayaut 

•  les  char^s  à  Ton  voiftn,  c^efl  -  à  •  tlae , 
"de  lix  toifes  l'une.  Les  marquci  d^uii 

tftur  mitoyen  Tunt  dst  filet!  «le  maqon- 
îurie  lies  deux  t;otcs  ,  &  le  chaperon 

à  lieux  égOÛtS.  f .  MliJiAlLLli.  (+) 

'    JAVK  deckûàe  ^  eu  termieJ^ttrthiitHure 

hydrHuiique.  M.  Reliilor  dit  qu^aux  fas 
'que  l'on  ÏMt  aux  canaux  de  iiaTigation 
pour  faciliter  la  uiontée  &  la  defceate 
•des  bitcaDx ,  il  y  a  «rdinaivcment  deux 
^clufes  j  une  en  oa»  9c  l'autre  en  haut, 
9c  cette  dernière  eft  conftruite  à  l'en- 
droit de  la  chute,  qui  cauCe  la  differcn- 
'1^  det  deux  niveaux  d'eau.  Or  Ton  tto»> 
'me  mur  de  chiite  le  corps  de  maqonne- 
rie  revêtu  de  pali?lan-!ies ,  qui  foutitnt 
le^  terre»  de  l'extrémité  du  canal  fupe- 
rieur ,  parce  que  fa  hauteur  exprime  fa 
ehûte ,  ou  la  différence  du  nivenu  de  Té- 
tliifc  d'en  haut  Scelle  d'en  bas.  (-}-) 
-    y[.\}¥,  de  iiouve ,  Hydrtmi, ,  c'clHc  j/7//v 
de  dedans  d'un  reiervoir,  qui  ci^  i'epa- 
*é€Min  mi  mut  par  m  oontd  deghnfe , 
'-de  certaine  largeur  ,  &  Fondé  nir  des 
radnnnx  &  des  plates  •  formes.  Fûjftz 
Douve.  {-^) 

•  Mvft,  Hydrmii^Jmdkuigf.  II  y  en 
a  de  diSerentta  fintes;  mur  de  terrafTe, 
•de  irtelomere  ;  mur  de  clôture.  Dans 
les  Fontaines  on  appelle  le  mur  qui  tou- 
tient  la  pooffée  des  terrée  ^  mur  de  ter- 

^f»'.  ft  celui  contre  lequel  bat  l*«av  d'un' 
^»iBn ,  le  mur  de  douve  on  mur  fitêhmt» 
Douve.  (A') 

•  Mur  o«  MuRAit.Lt ,  tuer  à  la^  fa- 

-frr  i  là  ^  Efcrime  ,  terme  de  lalle  ft 

"evefcice  que  le-  c  dliers  pratiquent  pour 
apprendre  à  tirer  &  à  parer  quarte  & 
tierce. 

'"'tM  ererfmeuR  qui  veulent  tifer  au 

•»««•,  obfervcnt  ce  q«i  f nit  :  i".  de  fe 
-ffecer  en  çarde  vis»  à -vis  l'un  de  l'au- 
tre i  2°.  qu'il  n'y  en  ait  qu'un  qui  por- 
*le  ki  etucades  {ii  n*y  en  a  qu*un  qui 
doit  parer*  )  Cdui  qui  eft  convenu  de 
'poulTer  ,  commence  par  ô»:'  r  Ton  cha- 
peau ,  &  s'alonge  fur  celui  qui  doit  p«à- 
•rer  cbnMie  s*il  l^i  portoit  une  botte , 
afin  de  eonnoltrc  s'il  cfl  en  mefure  :  en 
*«ilttt  tctaipf  Xb*  'iklv«rlllKt  étt  auflfiil 
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fou  chapeau  pmir  lui  rcndK  If  Tslirt , 
&  déplace  fon  fleuret  de  la  lii;ue  pour 
lulfiienîier  ie  moyen  de  prendire  Or  me- 
jure.  Aptit  cettuecrimmûe  ilafereme^ 

tcnt  en  garde. 

Etant  ainii  placés,  &,  K&  tieurets en- 
gagés dehors  ou  dans  les  armes ,  celui 
qui  eft  prépul'é  pour  tiiet  dftaclie  une 

elb'cade  de  tierce  en  dei^sgeaiit  ,  fi  1^ 
épees  font  engagées  dans  Ki  armes  :  de- 
là il  fe  remet  en  garde  fans  quitter  le 
fleuret  de  i*eunemi ,  &  lui  porte  une 
efrocaJe  lîe  quarte  en  dégageant,  Ainfi 
futcelîivemcîit  il  porte  des  eftocades  de 
tierce  &  de  quarte  fans  fuperçherie , 
je'eft^NUre»  (ans  fèiotf  .  iM  aucuns  moii- 
vemens  qui  puiHent  ébranler  celui  qui 
parc.  Quand  il  ne  %'ent  phr-î  porter  d'ef- 
tocaile,  ioQ  adverlaire  le  met  à  là  pi*« 
ce    lui  tire  an  mur  k  Jbn  tour. 

iMuB  Dt.  Kt.c\ji  T  ^  $eriHe  de  Fmàiriê^ 
i  fc  iait  d'allile  de  grcs  &  lic  btiques ,  po- 
fees  avec  du  moijtier  de  terre  à  fuiir. 
Sa  première  afiife  pofe  fur  le  maiUi  de 
la  ndTe,  &  il  monte  jut qu'au  haut 4e 
l'ouvrage.  Il  doit  être  liilhnt  Je  i8  pon- 
ces environ  des  parties  lis  plusiaillan- 
tes  du  moule  h  on  le  rcmpitc  de  briquail- 
loai  I  au  obTcrye  de  latfièr  un  «Tpaee 
pour  tourner  autour  du  parement  exté» 
rieur  de  la  folTe  ,  afin  «ie  pouvoir  onérer. 

Mua,  c&ATTER  le  mlr  ,  Alârtcb,, 
(edtt  de  Tacadémifte.  qui  s'apprucbe  tro^p 
le  lon^  du  mur  du  manego.  - 

MUR  AD  AL,  Gérg.y  ou  Puerto- Mu. 
radai  f  nom  d'un  pas  de  la  montagne  de 
Morena  ,  par  oh  Ton  entre  de  la  nou- 
velle CaCtille  dans  l'Andaloufie.  Ce  lieu 
s'appelloit  anciennement  SuUus  CaJÎU' 
ioneujis  i  il  ell  Fameux  par  la  grande  vic- 
toire que  les  Efpagaoh  y  remportèrent 
fur  les  Maures  en  laoï.  (D.J,}  ' 

MURAGK,  f.  xn.  Jur  If  prudence  ^  dans 
la  halfe  latinité  maniç^tnin  ,•  c't-ffïit  un 
droit  qui  le  Icvuic  pour  i  tutretien  des 
mun  d*une  ville  autres  ouvrages  pu- 
blics. (A) 

MURAirXK,  f.f  Macmjnerie,  il  fe 
dit  de  toute  élévation  eu  pierre,  ou  en 
moellon,  ou  rubrique,  ou.  en.  pUire» 
qui  forme  la  ca^^e  ou  la  clôture  d'ttue 
maifnn  ,  d'un  jardin  ,  d'uncfp^ce,  quel 
qu'il  foit.  il  y  a  des  MuraiUes  de  ojôtu- 
re,  dot'murt  mitoyeusr,  des  murf'de 
refend,  de**innen  Tair ,  des  murs  en 
allét  f  '  cAUjffs  en  d^ange  ^  4e  douve  * 
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fans  moyen,  (îeparpin,  pltllle«(tn Air- 

plonih,  (léverfé ,  &c. 

-  Mut  AILLE  «  f.  f.  Minéralogit^  c'cft 

•iafi  que  les  «mfortdec  minet  de  Rno- 

ce  nomnient  la  pierre  ou  le  banc  de 
terre,  Hc  \^h\v  on  de  roche  qui  fert  d'rïp- 
piii  à  un  iiion  méuliiiiuc  ou  â  uue  cou- 
che de  duirbmi  de  tene.  Cette  panie 
t'appeHe  aitffi  Ufol,  r.  Filon. 

Muraille  de  César,  (tH'l^.  anc. , 
Atnrus  Céefttrifi  murttiUe  dont  parle  Ce- 
fer  dans  fes  commentaires ,  liv,  /,  çhap. 
wif*  Qiiel^vei^  ttnf  croient  encore  en 
trouver  î!rs-  vrf^iijcs  entre  le  lac  fie  Ge- 
nève du  côté  tle  Kyon  &  U  mont  Jura  ; 
d'autres  veulent  que  ce  mur  ait  été  au 
de^U  dn  Rliéae ,  enlte  le  lté  de  Genève 

-  &  k  pas  de  Clu^e  ,  dans  Tendroit  où  le 
mont  Jura  traverfe  le  Rhône  ,  &  conti- 
nue dajis  la  Savoie.  Cette  dernière  opi- 
nion perolt  niiev»  eonfenir  m  texte  de 
Céfar.  (D.  y.) 

Muraille  ob  la  Chine  »  Archi^ 
teéiure  ancienne  t  fortification  de  l'cmpi^ 
re  Chinois  ,  monument  fapdrienr  par 

'(on  tmmenfittf  aux  pyramides  d'Egypte, 
quoique  ce  rempart  n'ait  pas  empéehë 
les  Tnrtares  Mantcheonx  de  fubjuguer 
la  Chine.  Cette  grande  MuraiUe ,  qui  fé- 

-petoit  &  ddfendoit  k  Chine  des  Tarta. 
res,  bfttie  137  an<;  av^nt  l'ère  chre'tien- 

•  nc,  fubfifte  encore  dans  un  contour  de 
400  lieues,  s'élevc/ur  des  montagnes, 
defeeod  dans  les  précipices  ,  &  a  preC' 
^ue  par- tout  30  de  nos  pies  de  lar- 
geur ,  fur  plat  Uc  trente  de  haiiteur. 

MuirAtttBS  DBS  PICTB8,  Hift.  mCt 
c'étoît  on  ouvrage  des  Romains  très-cé- 
lebre  ,  commence  par  l'empereur  Adn>n, 
fur  les  limites  feptentrionales  d'Angle- 
tene ,  pour  empêcher  let  saearGons  det 
'Pides  Se  des  EcoiTois.  ^.  Muraille. 

Ce  n'e'toit  d'abord  qu'une  muraille  ga- 
zonnée ,  fortifiée  de  paliiTades  ^  mais 
«l'empereur  Révère*  étant  venu  en  Anele- 
terre  ,  la  fit  bfttir  de  pierres  folides. 
Elle  s'étendoit  huit  mille;  en  lone:ncur, 
depuis  la  mer  dUslandc  juUju'à  la  mer 
d'Allem^iiçne ,  on  depuis  Carlisle  jufqu'à 
Ncwcalilc ,  avec  des  guérites  &  des  corps 
de  qarde  àladiftaocc  d'uii  nitUe  l*nn  de 

Vautro, 

^Les  Pides  la  ruinct  eiit  plufieurs  fois, 
les  Romains  la  réparèrent;  enfin 
£ttBt ,  «IL  giaém  iMHUa  ^  -ta  fit«ta(«. 
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truîre  en  brique ,  &  les  Pi(aes  l'ayank 
détruite  l'année  fin'vantc,  on  ne  la  re- 
garda plus  que  comme  une  limite  qui 
fépnroit  let  deux  nationt. 

Cette  mtf»vif7/r  étnitépaifle  de  huit  pi^, 
h.MMç  de  douze,  à  compter  du  toi  \  elle 
s  aloogeoit  inr  le  c6té  leptentrional  det 
riviefft  df  Tyae  ftd'Irtbing,  paflaiifc' 

f>ar  deflfus  les  collines  qui  fe  tronvoieni 
tîr  fon  cht'mi'n.  On  petit  encore  en  voir 
aujourd'hui  les  veitiges  en  differcns  eiu 
droits  de  Cumberland  de  Korthnm* 
berland. 

iMi'iAiLLB,  MarichaU. ,  c'ffl  lesmttll 
(fu  niane^e  ,  ce  qu'on  appelle  le  dehort 
dans  certaines  uccnlions,  l^'oy.  Dj^HORS. 
Pafflëgtr  la  téu  à  la  fitmai'iU,  V,  Pas> 
SbGFR.  Porter  la  main  à  la  muraillt  ^ 
il  lier  droit  à  la  muraille^  arrêter  droit 
à  la  tniiraiUe  ,  fout  différentes  acUool 

qne  le  «aralier  fait  fiiire  à  Ion  «faeval 

pour  ralTauplir.  AMOVFLI». 

Muraille  ,  Géogr.  anc,  ,  en  htîn 
uutrus^  en  'gttclii'xs>;\  mais  le  mot  grec 
défigne  nne  mai/on  fortifiée  »  que  aoyt 
appellerions  aujouiul'hui  cèdÂMHb 

Les  anciens  ont  bâti  des  murtàUtt  CX^ 
traordinaires pour  mettre  leurs  frott* 
tieres  à  l'abri  des  invaGons  fubites,  TcS« 
le  étoît  la  muruille  que  let  enpcrcimdie 
Conftaiitinoplc  Hrcnt  élever  pourgarao* 
tir  cette  ville  &  Tes  environs  des  înctif- 
fions  des  Barbares.  Telle  étoit  la  mn* 
resXr^ui  fermoit  l'entrée  du  PeloponneCe 
ou  de  la  Morée  ,  du  côté  de  Tlfthme. 
Telles  étoicnt  celles  qui  embraifoient 
tout  le  Pirée  &  ie  joigiioieut  à  AthenciSi 
on  let  nomaMHt  tmj^  ràx» 
étoient  longues  de  40  iVades ,  qui.jtoiit 
cinq  mille  pas,  hautes  de  40  coudée^, 
&  u  larget  »  .que  deux  chariots  y  pou* 
▼oient  paflTer  de  «front  On  n'avoit  em- 
ployéàleiir  conftruélion  que  de  gfoflcf 
pierres  de  taille  jointes  enfcmble  éy^ 
du  fer  &  du  plomb  fondu.  Ce  fut  Ci- 
mon  qui  en  jeta  Ict  fbndemcns ,  aurap* 
port  de  Plittarque  «  A  PéricUt  tca  £1 
achever.  Il  faut  encore  mettre  ati  rang 
des  fortifications  de  ce  genre  les  deux 
famcufes  murailles  qui  féparoient  l'An* 
^^teterre  fonmifc  aux  Romaine  du  refte 
de  l'islc  ,  dont  les  hahitans  reFufoicnt 
de  fe  foumcttre.  Telle  el>  enfin  de  nos 
jours  la  grande  muraiUe  de  ia  Chine. 

MUTAIS' WOUIS  »  C  m.  0^ 
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tntrct ,  mefiire  de  continence  dont  on 
ic  fert  à  Goa  &  dam  les  antres  culo- 
flltt  portiigaifei  MX  Ittdet  «ilenttîes  , 
ipovr  laefurer  le  ris  les  autres  légu- 
mes fecs.  Elle  contient  2Ç  paras ,  &  le 
para       livres  poids  d'Efpagae.  Die- 

.  MURAL ,  adj.  fe  mppmte  quel^aeibii 
à  mur ,  que  les  L$tàm  i^pclMeat  nnn 
.rus.  V,  Mur. 

'  Couronne  murale  parmi  les  anciens 
Jtomains  étoit  une  efpece  de  couronne 

î^arnie  de  dents  pari  haut,  femblnbles 
aux  créneauc  dSS  niaraiil^  ^qX*  CoU» 

Lt  eonrraoe  munie  Mt  1i-  fécoB- 

penfe  de  ceux  qui  avoie«t  monté  les  pre- 
miers k  Ta  (faut  fur  ics  murailles  d*ttiie 

ville  enoemie. 

•  Arc  mmral  tft  nae  efpece  de  mm  on 
en  forme  de  mur ,  qn*on  pUttciac^ 
tement  dans  le  plan  du  méridien,  c'eft- 
à>dire ,  fur  la  ligne  méridienne,  pour 

i fixer  un  grand  quart  de  cercle  ,  un 
xtant ,  ou  qnclqu'tiitve  îoftrument , 
afin  li'y  obferver  la  hanteiir  méridienne 
des  aftres.  F.  LiGNE  M£AIDIfitlllS  ^ 
Hauteur  mÉkidicnnb. 
-  Tycho-Brabé  eft  le  piremier  rjul  Te 

ibit  fervi  d'ar-  V)r;rnl  d.in^  Tes  obf;T\  n- 
tions  ;  après  lui  MM.  Fbmibjed  <!C  (ic 
ia  Uirc  s'en  font  fervi  auiii.  l^'cyez  Ci- 
«ItTB. 

MURANp,  Géof:r,  ,  isle  d'Iblie,  à 
un  miîîe  au  nord  de  Venife ,  avec  une 
^Uc  qu'on  appelle  une  autre  F«h/>, 
^  fidt  les  dâieei  4ee  V^niHeiif.  Cette 
•Me  t  Irûis  milles  de  tout,  &  eft  divi- 
téeeu  deux  parties  par  iin  grand  canal. 
<£Uc  fut  autrefois  la  retraite  ài  des  AIci- 
castes  &  des  Opiteri^iens ,  qui  s*y  réPu- 
4|pefttiit  pour  fe  mettre  à  courcrt  de  la 
Hiireur  des  Huns.  (D.  J.) 
^  ML'RASAKI ,  Hijl.  nut,  Botan, ,  c'eft  , 
^  -ime  plante  du  Japon  à  tige  ronde ,  dont 
Jes  feuilles  Ibnt  longues  de  deux  pou- 
•ces,  rnnd?^ ,  phctcs  une  >\  une  ,  alter- 
•nes,  cpaiii-'.  ,  pii:nfn  s  ifc  fans  dec<jn- 
^reSf  il  fort  de  Icui  aiilcllc  un  epi  de 
âents  long  de  quilre  doigts  ;  St  ces  fienrs 
font  éloignées  l'one  de,  l'autre  ,  hn  \  yé- 
lîirnle,  de  la  groflVur  d'vine  graine  dç 
cuuandre,  de  coi)lciir  de  pourpre  foi- 
à  qnstre.  «i  cin^  péMleti  eUetne 
s*ouvrt  nt  jamais. 

MOftÀT  *  ûév. ,  jpjititt  yrlUff  «0  «lu- 
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tèt  bourg  de  France  «■  Awergne,  qui 

elt  le  fiege  d'uii  bailKsfe,  d'une  mai- 
trife  des  eaux  &  forêts,  &  d'une  pré- 
vôté  royale.  Ses  habitans  font  prcfque 
tons  chaudronniers.  J/«>u/ eft  fitué  fur 
PAlaçon  ,  d'uii  vient  qu'on  le  nomme 
en  latin  moderne  Aluratum  ad  àlaniom 
nem  fiuvkam.  Lamg.  ao,  4$  ,  3a 

MURCIE ,  Mythol ,  nom  fon^î  lequel 
lapareife  aété  perfonniHée  p.ir  quelques 
écrivains.  On  rufoit  fes  ftatues  couver- 
tes de  monflTe  »  pour  fyn^bole  de-Ta  non-  • 
chalancc  ;  ccpcntîant  ce  n'ctoft  pas  tou- 
jours p:^r  une  indulcnce  llérile  queTon 
facrifiuit  u  cette  divinité  $  les  gens  fen- 
fuels  qui  la  courtifoient  dtvBntage ,  Âi- 
foieiH  confiflcr  leur  inadion  dans  one 
certaine  tranquillité  qu'ils  difoient  être 
le  (irait  de  leur  expérience  &  de  leurs 
réflexions.  Ut  s*^le¥oient  ■o-deHbs  des 
paflTions  trop  tumultueufes ,  &  s'appll* 
quoient  moins  a  corriçfr  leurs  vices  qu'à 
régler  leurs  plaifirs.  Libres  des  affaires 
&  des  devoirs  ,  ils  s'abandonnoient  à 
leur  goût,  61:  n  -  \  oui  oient  dépendre  ^nt 
de  leur  f'»iblelTe,  à  laquelle  ils  rappor* 
toient  même  jufqu*à  leurs  vertus.  Peut- 
être  y  a  -  t  -  il  moins  lieu  de  s'étonner , 
que  l'homme  tombe  dans  ces  illnfiont 
(îc!i>itcs  Se  qui  le  flattent  c!nns  fes  éga- 
rement,  qu'il  n'y  a  lien  d  etr?  furprit, 
que,  par  cette  imprcilion  ii  vive  que 
h>nt  fiir  nous  les  objets  préfens ,  il  ft 
foit  aveuglé  jufqu*ii  mettre  les  dieux  dam 
le  parti  de  fes  piiTions.  Les  Romains 
furnommerent  Véoui  murcit  ^  &  fous  ce 
nom ,  ils  lui  eoofaerersat  un  temple 
furie  moatAfentin*  CD*/>) 

MutCf  I ,  U ,  Qhg,  «  petit  pays  qti'oa 
met  au  nombre  des  royaumes  d'Efpagne, 
Il  eil  borné  par  la  nouvcUe  Caflille ,  la 
mer  mëditerranée ,  les  royaumes  de  Va» 
Icnce  de  Grenade.  Il  peut  avoir  en* 
viron  25  lieues  de  lun:4iu'ur.  23«'clar« 
gcur ,  &  à  peu  près  autant  de  côtes  fut 
la  méditorranée. 

La  Mfirçie  ctoit  anciennement  habi» 
tée  par  les  Batiftans  dont  parle  Ptolo^ 
iiiL.  1  ]K\v  }c'-  Btlitaiti^  &  îex  Deitaiiis 
dont  Pline  fait  mention.  Les  ÎVlaures 
s'vri  rcuuirctit  maitrr»  en  7if ,  &  la 
p<[)<reiferent  jafqu*co  1341 ,  que  Perdi» 
nan  i  III  lUr  nom,  roi  de  CaRiilc  ,  les 
«haiiiiL4ff        déUeieiiis.cttatrée  oî^iii^ 
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IremetHoIenii  ta  foie  avec  laqtielNr  Iti  h- 
briquoîent  leurs  belles  étofFc^. 

La  Munie  cft  nrrofée  par  le  G«a«lalan- 
teri  ftparla  Sc^urs ,  nppellée  aneienne- 
ment  TVrrfoi ,  Sorakerttm  &  Sorabif. 

On  y  compte  quatre  villes  honorées  ifu 
-Utrc  (le  c\Ut  i  Jlurde,  capitale ,  Cartha- 
gène ,  AhiMtctnNi-«  tt  Lorei. 

L*tir  de  ce  royaume  eft  très-fain ,  &  le 
terroir  trc^- fertile .  îl  rapporte  sic  hi-'vs  ' 
grains,       vins  cxcellens,  &iiesfiuits 
exquis,  comme  oranges,  citrons,  limons, 
JlEttcs,  4isttea;,  ratKiM4  oKvca«  abrioM 

iUi  nz  ,  ilii  i'ucre  .  du  miel ,  iur-tQtJt  imc 
iorte lie  jctna  qu'un  9\y^elïe ffarto xn  ci- 

fanmol  r  ^uieft  «il*]io  fnmcl  aflisp  fwr 
aire  des  nattes  ,  des  cordes  ,  &  use  es- 
pèce de  chaiilTiirc.  Aitiis  \qs  plws  çfaiiiie"; 
richcfles  de  ce  royaume  conltfl^nt  en  iuit* 
«dmtrablt  «.dont  ta  qiianMté  niMte  à  ' 
4le  deux  eenti  cinquante  mille  livref.|>e»  ' 
fant  par  année ^  &  qui  produifcnt  envi- 
ron un  nùUiaii  dâpcotit.  On  compte  que 
ipoitt  eirtrvtcnir-  les  vers  qui  procurent , 
«etttlb&e«  il  faut  qu'il  y  ait  dans  les  caro- 
p3.Mie<;  àé  JUmrcit  plut  ik  3f  5  miUc  piés 
de  mûriers.  CD. 

.  MuRCiE,  Géogr.,  ville  d'Elpagnc  , 
«apitalc  dn  myaitme  da  même,  nom. 

Quelque?  auteurs  aflurcnt  que  cette  ville 
elUa  J// des  anciens;  mnt<;  d'autres • 

J^reteudcHt  que  Jlurgis  étoit  iituee  dans 
'endiipit  où  Von  .voit  alijovrdliiiî  le 
;bourg  Jlrîuxacra  ,  &  qtic  Alurcie  eft  Tan- 
cienne  jflentari.i.  D  niitres  vtiilent  que 
jQC  foit  la  Fergiim  des  anciens.  Q,uui  qu'il 
isn  foil  «  Mtmk  a  inréfententot  un  «vè-  • 
ché  fulÂ'asaiitde  Tolède ,  fept  paroifles, 
,&  environ  dix  mille  habitans.  Les  rues 
y  font  droites  Sl  les  maifons  aflfez  bien 
utiei.  Sa  cathédrale  a  cette  fingularité , 
j%ue  la  montée  de  Ton  clocher  eft  il  doute, 
'qu*on  peut  nîler  jufqu'au  faite  li  cheval 
ou  en  carroilc.  Cette  ville  eft  iituéc  dans 
'une  plaine  délîcieufe,  au  bord  de  la  ri- 
vière de  Se'i;ura ,  à  g  Heuet  N.  de  Car- 
thnL:ene,  10  S.  0.  d'AMcante,  3S  l'c 
lencc ,  70  S.  Ë.  de  Madrid,  L^ug,  i6  ; 
$9  i  ^7  »  48.  {D.  J.) 
'    MURE,  i'.  F.,  yifrriiï/mjfe,  petit  fruit 

Îiui  vient  fur  le  im'irier.  H  v  en  a  de  trois 
ortes  5  des  noires  qui  viennent  lur  le 
Biûrier  noir;  des  rouges  lur  le  mûrier  de 
Virginie ,  &  des  blanches  fur  le  mûrier 
btaBC.  "CepQidiM-lerBiAiwft  faltan  ^ 


font  d^nne  variété  infinie  pont  la  forma 

de  lcur«  feuilles,  donnent  auffi  des  w/«U" 
res  de  diiicrcntes  couleurs  :  il  y  en  a  dea 
noires ,  des  purpnrinev  for-tnnt  àtf 
blanches.  Mais  comme  tqns  oes  frolll 
ont  un  ^oiit  douceâtre  d:  dt^r^n'cable ,  on 
les  comprend  tous  ions  le  nom  de  ntùre« 
blanches ,  pafot  qn^  c' eii  eièt  le  mà- 
ricr  bhnc  qui  les  produit.  Let  «mtrtf 
•  orrc  le  mnrtcr  noir,  font  connues  de 
tout  le  monde ,  &  on  fait  qu'elles  font 
bonnes  à  manger.  Les  $Màrti  rouget  qui 
font  pl«a  groflea,  bien  plaa  longMa 
infiniment  phK  a«ré«bles  an  goût ,  font 
|i[  t  lrin'tnrnîinnci  ,  parce  o^ic  îc  mfîricr 
lie  Viriiinic  q»ti  les  produit  eit  extrême- 
ment rare.  Pour  les  qnaKtéi  A  les  pro- 
priétés dos  différtRtta-litMea  d«  mém^ 

voy.  MURIbR.  ' 

MUKECl,  BêtoH,  exot.  ^  efpaci^de 

rfeillor'tlfl  RHlsL  Lat  bsbitana.  fwl 
Fruit  de  act  arfii^dea  paHoni  XPM 

(iqnes.  (Z).  /.) 

lélh. ,  poMon  de  mer  aflcs  rdfTeiHblait  â 

ranguilic,  mais  plus  large.  Ilaqu«l^|tft» 

fois  juiqu'.t  deux  cou<!éc<:  it?  Inn^rrcnr. 
L'ouverture  de  la  mâchoire  ell  grande  ;  il 
fc  trouve  au  bout  de  la  m&chuire  fupé» 
rieore  deux  fortes  deTerrués  comifie  at 
contre;  les  mâchoîics  sR:  le  (lodnn<^  delà 
bouche  font  garnis  de  tnir-;ucs  *lcnts  fort 
aiguës  &  courbées  en  dedans  y  ie  jpakais 
eAebarnu«  Let  yeux  font  blfenit  ft  Mdf« 
if  y  a  un  petit  trou  de  chaque  côté  a»  de- 
vant des  nnies  mii  font  brunes,  forméeç 
d'une  peau  lilie  ,  marquée  de  taclaes 
btanchltrtt#  L»  'afarait  n'ft  qtt*mi«  ttêi- 
petite  nageoire  qui  s^kaaiite  iong  du  dot 
jufqu'à  la  queue  à  peu  près  comme  dania 
le  congre.  £lle  vit  de  chair ,  &  elle  b 
retire  pendant  le  frolddant  dot  troatîiv 
rochers;  ce  qui  fait  que  l'on  n'en  prend 
qu'en  certain  temps  de  l'année  :  on  la 
pèche  à  l'haoïett'on.  Les  pécheurs  crai- 
gnent fa'inoriiire.  Sa  chair  eft  molle, 
grafle  &  nourriflfante  comme  celle  da 
i'rtn.;Tiî!le  ,  mais  moins  que  celle  du  con- 
gre. Un  a  donné  le  nom  de  wyruf  w 
mâle  de  la  femelle ,  Rondelet ,  hijè,  da 
Poifwfn  pm,  i,  XII^^  €b,  iv: 
Poi?sox. 

MURER ,  v.  3(3:.  ,  Gramm. ,  fermer 
d  lia  mur.  Ou  mifrc  uue  ville  ,  on  mmf 
une  porte.  j  . 

«UJi&T»  eâyt»  fatfl»  viUt  éOttÉce 
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èint  le  haut  Languedoc.  Les  anciens  ac- 
'  tes  écrivent  le  nom  de  cette  ville  en  fran- 

j  c;nis  Murd y  &  en  latin  Mi.reUum.  Pierre 
d'Arragun  HTnjit  pris  le  p:ir^i  d  -s  Albi- 
geois, &  étant  aliiite  tlci  couiies  ilc  Toii- 
lonfe,  de  Pots  &  ie  Comminses  ,  aflié- 
gca  cette  place  avec  une  armée  formida- 
ble: mais  elle  Fut  taillée  en  pièces  dm'; 
Hue  fortie  que  fit  Simon  de  Moiitfort  «  &: 
le  roi  d*Afnigon  loi-même  y  perdit  It  vie. 
Muret  ne  contient  guère  aujourd'hui 
iju'iin  millier  d'habitans.  Elle  eft  fur  la 
'  Garonne  à  3  lieues  au  dcfTiis  deToulonfe. 

*  Lon^.  19  ,  Ç  i  Itit.  43  ,  30.  iD,  J.) 

MUREX  ,  hift.  nat.  Concbyl. ,  coquil- 
lage dont  le  nom  fe  rend  fouvent  en  Fran- 
çois par  celui  de  rocher}  mais  nous  avons 
ôrieiDC  aimé  lui  coafervcr  fon  m)m  de 
murex»  ObtinuUnùmtm  mofids  hmc  ewn* 
cha  ail  fgurnm  qua  reprafcrttat  ftixcr:t;n 
n/pera  i  ettdnn  fur i ter  vcce  expyiittitur 
heUica  clavu ferreis  uculeis  horriàa  quam 
'fximiè  ref&t  tf^a  niniodmm  crûjfit  Hê" 
htrculifque  borriAa  £5*  afyera  propi  futn- 
viitiitcm  ,  «  liiffre  iextro  fulcuta  Jr* 
aurita  i  de  iortc  que  murex  ii:  triàulus 
fisnifient  la  mime  chore»  irikulus  veut 

*  dire  chanfe-trafe ,  €btvalitffift\  terme 
de  fortificttion. 

'  Le  murex  eft  une  coquille  univalve, 
garnie  de  pointet  de  tubercnles ,  avec 
tin  fommet  chargé  de  pîqnans ,  quelque» 

fois  élevé  ,  quelqueFoîs  applati  ;  b  bou- 
che toujours  alon^ée,  dentelée,  édeutée  i 
la  lèvre  ailée ,  garnie  de  doigts,  repliée, 
'déchirée  >  le  fût  ridé,  quelquefois  uni. 
Quoique  le  carailerc  générique  des 
vturex  loit  d'avoir  la  bouche  obiongtie  , 
garnie  de  dents,  &  tout  le  corps  cou- 
vert de  pointes  on  de  boutons,  avec  une 
tête  élevée ,  Si  une  bafe  alonijée ,  on  y 
remarque  encore  quatre  caraftcres  fpéci- 
làqucs  qui  deurminent  des  eipeces  elTen- 
|t|ellcs  dans  ce  genre:  i**.  le  murtx  qui 
'n^apoint  de  pointes,  &qui  a  des  ailes; 
VaraigrUe  qui  a  des  poinros ,  des  doigts 
OU  crochets  remarquables ,       que  plu- 
'fiemvBatnraliftes  appellent  aforrhms  Ott 
lamkis^  3^*.  la  troiueine  efpece  ou  les 
cafques  qui  font  de  vraies  murex  trian2;u- 
laires  :  c'eU  ainfi  oue  piuiieurs  auteurs 
les  opt  aommées  i  la  dernicrc  cft  un  mu- 
rex tout  cannelé,  fans  pointes,  ni  ailes  ni 
Ajoutons,  avec  la  tète  plate:  la  bouche 
dentelée  8c  oblongiie  du  murex  eu  déter- 
mine le  genre. 

TêtHf  XXIL  fan.  li. 
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A  rafpeâ  de  quelques  cafques ,  fur- 
tout  de  cenxdont  la  robe  eft  unie,  on  lenr 

Tf-Tii Pcroit  une  nfrili:ition  iver  les  rr-vrex^ 
leur  corp-^  ilcnue  de  pojntcs  ,  Icmblc  d'a- 
bord leur  défendre  rentrée  dans  cette 
famille:  mais  Ton  changera  d'avis,  il 
l'on  examine  leur  bouche  ohîongne  Sz 
garnie  de  dent?  ,  c'eft  le  premier  cnrao- 
tcre  des  Muri-jc ^  enfuite  leur  corps  uni, 
coupé  d'une  cscrolflance  faillante,  & 
fottventd*un  repli  mince  &  très-fenfible 
vers  h  bonchc ,  dénote  l'apparence  de 
4  uel<|ues  tubercules.  Enfin ,  dans  les  cir- 
convolutiont  d*nne  tète  peu  élevée ,  oa 
voit  la  naiflhiice  de  pluucurs  pointes 
trois  gros  replis  faillans  interpcfés,  dans 
leur  contour  :  en  faut-il  davantage  pour 
être  de  vrais  munx ,  à  la  vérité  moins  hé* 

rifrésquelesantret? 

Comme  le  mot  de  wrfrrxfe  prend  pour 
toute  eu  leur  de  pourpre,  on  en  fait  un 
nom  geuerii^ue  dont  les  pourpres  ne  fout 

Î|n*mie  efpece  ;  de-là  eft  venu  la  confli-- 
lon  des  différent  i;enre<;  qui  fe  trouvent 
dans  la  famille  des  bucci'.,-;.  Vifi^iledit: 

TyrioQue  ardeiiat  murice  lana, 
parce  que  le  fuc  de  ce  poiObn  fervoll 
chez  les  anciens  à  teindre  leurs  rjhes  de 
pourpre,  &  que  ceux  de  Tyr  y  exceU 
loient.  Fabius  Colunnadiitio^ire  le  wr- 
rtx  du  pourpre  ft  du  bncdn;  il  eft  vrai 
que  la  didinâion  eft  juHe  ,  mais  il  ne  l'a 
pas  faite  avec  fon  génie  ordinaire.  Il  dit 
que  la  pourpre  rapporte  la  belle  couleur 
de  pourpre  i  que  le  mrtrex  eft  couvert  de 
pointes  &  detuber  les;  &quelebuo« 
cin  le  dilHngue  par  fcs"  clrconvuliiri^  k 
longues  &  liffes;  cependant  i  *.  il  ne 
devoit  pas  ignorer  que  la  couleur  pourpre 
fetire  ei^iement  du  wur^x  comme  de  U 
pourpre.  S:  même  de  quelques  efpeccs 
de  buccins;  2".  qu'il  v  1  d-.";  nturex  qui 
ont  très-peu  de  pointes  de  tubercules  i 
3°.  que  tons  les  buccins  ne  font  pas  lif* 
fes.  Si  cet  habile  homme  eût  cherché 
d'antres  carrivî^-crc:  plus  elïbntiek  ,  il  ei'it 
peiit-clrc  prévenu  les  erreurs  que  foa  au- 
torité a  fait  naître  for  cette  matière. 

Comme  la  fïimillc  des  mrrrrjr  cftd*ont 
trè<;-'iranî!e  étcn  lue ,  il  cft  à  propos  d'en 
former  des  diviftons  urifes  det  marques 
générales  communes  I  un'  certain  nom^ 
bre  d'cfpcce^.  i".  Quelques-uns  l'ont 
tout  garnis  de  tuberi  ulcs  S:  l'e  pointea 
noires,  émiucutes  &  remarquables.  2*- 
D'anta'S  funt  unis,  ayant  la  cUvicuIn 
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wa  cbirg^e  dt  pointet ,    le  btCKOonr- 

oé.  3**.  Il  y  t  des  erpeccs  dont  les  Icvrw 
font  garnies  de  doigts.  4^.  On  voit  d'an- 
tres efpeces  à  lèvre  ailée  &  déchirée,  s*^* 
n  y  »  aiéiDf  ttoe  efpece  uniMe  de  mwt», 
dont  U  bouche  va  de  diôite  a  gincbe.  Les 
efpeces  générales  dont  nous  venons  de 

'pirler  «  fe  trouveat  dans  les  cabiueu  des 
eoiîtox. 

Ainfî  dans  la  premfere  difle  qui  coni> 
prend  les  efpeces  de  murex  garnis  de  pein- 
tes &  de  tubercules  noires ,  on  connoit 
le  winx  à  polntci  émovtfSétt  &  noi- 
res,  tTeclelbniBet  tppltti  i  s  *,  le  mu- 
rex cmilctir  de  centre  ,  entoiiré  de  pi- 
quans  noirs,  avec  une  clavicule  élevée  j 
3".  le  min-ex  à  pointes  émoulTées  bleuà« 
très,  aeee  mi  feiamet  appUiti$  4®.  le 

mtirrx  Fanve  ,  entouré  de  qiintre  rang*;  ik 
pointes  émouffées  ;  ç*",  le  mun'x  blan- 
ciiàtre ,  remarquable  par  deux  rangs  de 
pointes  pUées;  6**.  le  wêwtbx  bran  &  le 
blanc»  ^  trois  rangs  de  pointes  j  7".  le 
murex  jaune  h  pointer  rangées  ,  régiiMé- 
rementi  U"*  H  iwrex  blanchâtre  ,  (ou- 
vert  de  bootont  jaunes,  la  bondie  Re- 
jette avec  des  dents  des  deux  côtés  i  9". 
le  Marejc  qu'on  nomme  hnijjon  bUuc  y  à 
pointes  noires  &  a  bouche  dentée }  10°. 
le  murtx  nommé  le  M$  vriné  $  ti*.  le 
tnurex  qu'on  nomme  la  rniffi^  avec  un 
fut  ridé.  12**.  Lemurex  qu'on  appelle  le 

Îiàn-chMit  5  1 3  le  munx  dit  \q foudre , 
fût  ridé}  i*^,  leiwnsxtailelé,  avec 
une  clavicule  élevée  ftiabotenfe^  1$**. 
\e  murex  ondé,  avec  un  fommct  élevé, 
raboteux  &  étage }  x6'^  le  murex  blanc , 
rayé ,  dont  le  fommet  eft  garni  de  longues 
pointes;  17*^.  le  murex  fauve >  à  côtes, 
raboteux  de  tous  côtés  &  cannelé;  ig'^. 
le  »fMrex  plein  de  vernies ,  de  llrics ,  om- 
biliqiié,  avec  un  fommet  tougeàtre. 

Dans  la  féconde  claflè  compofée  de  iftir* 
rrjtunîs,  dont  la  clavicule  cft  peu  char- 
gée de  pointes ,  &  le  bec  recourbé  ,  font 
compris,  x"".  le  murex  triangulaire  ou 
le  cafqne  de  Rondelet ,  1  bouche  dentée 
&  à  lèvre  repliée  )  3°.  le  murex  ^  dit  le 
turban  rouge^  plein  de  boutons ,  dont  les 
lèvres  font  étendues  des  deux  côtés  > 
le  uMnx  en  forme  de  cafque ,  dont  parle 
Bonnani;  4  '.  Uca/ipte  couleur  d'agate  » 
abouche  moins  dentée  :  <;°.  le  carqne  ba- 
riolé de  taches  fauves}  6  '.  ic  cftique  cou- 
lear  de  cendre ,  Ans  bornons }  7^.  le  eaC- 
que  blanc,  ondé  de  lîsoes  jatincs  1  le 
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cafqne  agate  1  îêpwé  par  des  taches 
vcsSc  régulières»  9".  lecafouc  bleu  ,  à 
ftries,  ondé  de  lignes  rouUes  en  4g- 
zacs. 

Latrolfieme  daflTe  eftdct  mtmx ,  dont 
les  lèvres  font  garnies  de  doigts;  i"-  le 
nmrex  furnommé  araignée  i  t^-  celui 
qu'on  appelle  lamkis  i  3  le  murex  qu  on 
nomme  le  erocbtt  on  l'crafgifér  mâle  i  4**. 
le  murex  appellé  araignée  /émette  i  S*^. 
celle  dite  la  miilepiésy  très-grofle  ,  qui  a 
des  cornes  félon  Rumpliius  i  6".  celle  qui 
a  fept  doigts  félon  Pline  i  f**  celle  qni  m 
cinq  doigts  ou  groflès  pointes»  8*^-  l'a- 
raignée qui  a  quatre  dot-^ts  félon  Ronde- 
let >  9**.  celle  qui  a  fix  excraiftances  cnn- 
aelées  ;  10  '.  le  murex  appellé  lufcorpim 
dont  la  bouche  eft  rayée  de  pctitesJignet^ 
1 1*^.  le  fcorpion  de  Loulcur  rotiî^e  ,  & 
dont  les  pointes  font  droites  ;  12  .  celui 
à  pointes  recourbées  feoiblablcs  au  bec 
d'un  eorbeaa  %  13^.  le  mmtx  à  leere 

pliéc  en  cinq  cxcroiOances  t  de  COttlCIlt 
bleue,  blancne  &  fauve. 

La  quatrième  claife  comprend  les  inw 
rtx  à  levfe  ailée  déchirée.  On  rappcnte 
à  cette  clafTc ,  1°.  le  murex  ^  dit  YoreiBe 
d'à»r,  rouge  en  dedans ,  avec  un  bec  re- 
courir »  2*^.  le  murex  triangulaire ,  en- 
touré de  gnmdes  ftries  ft  de  tubercules  , 
nommé  VoreiOe  de  cocbm  i  g  le  mmrtje 
nommé  gueule  nmre  $  ç".  le  wurfx  à  bou- 
che blanche  &  brune }  6®.  le  murex  ap- 
pellé la  twrttnÊt  à  bmicbe  dite  en  oceiu 
les ,  dont  parle  Rumphins  «  avec  une  py- 
ramide pleine  de  pifjnans  ;  7  .  celle  à  lè- 
vre étendue  ,  rougcÂtre  ,  découpée  avec 
une  clavicule  pleine  de  pointes  i  g  U 
murex  rouge  ^  Icvre  décuirée,  &hida- 
vicnlc  fjarnic  piquans;  9".  le  murex 
bariole,  plfin  de  verrues  ,  à  Icvre  déchi- 
rée &.  epaide  ^  10".  le  murex  jaune  à  lè- 
vre déchirée  ft  la  tète  boffue^  11**.  le 
ventru  à  lèvre  repliée ,  de  couleur  de 
plomb  î  12".  lewî/rfx  uni,  à  lèvre  épaiffe 
&pliée,  &  la  culumelle  dentée»  13^. 
le  mnrex  jaunâtre  ft  tobetenles ,  i  lè- 
vre repliée,  dentée  d'un  cdté&  tachetée 
de  l'autre  î  14**.  le  murex  jaune ,  avec 
une  c6te  régulière  &  tachetée  »  qui  prend 
du  Ibmmet  vers  la  queue ,  traverfaat  par 
le  milieu  du  dos;  le  mm'fx  couleur 
de  cendre,  à  cdtes,  la  lèvre  étendue  du 
côté  du  fût»  16^.  enfin ,  le  murex  blanc^ 
ventru  »  l  cdtet  »  le  It  coliauelleétacée. 
ht  P.  Plumier  ncma  tpfdfnd  ^ue  ir 
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m^NJt  fe  nomme  en  Amérique  !e  fiftur , 
à  caufe  qu'il  jette  promptemeac  fa  U. 
i|ueur  quieft  la  pourpre, 
n  parott^ac  ranimai  qni  lUbitelaco* 

Unille  du  jnurev  ou  rocher  ,  cft  le  même 
que  celui  qui  occupe  les  cornets  &  les 
oUveti  ftc'eil  peut-être  la  raifimpjHir 
bqnalle  lea  «uteurs  ont  confendn  julV 

préfent  ces  trois  genres  »îe  coquilles, 
auxquelles  ils  ont  encore  aiouté  les  pour- 
lires  &  les  buccins,  neftvraî  que  le  mu- 
ttx  approche  affez  de  la  pourpre  pour  la 
£;;nre  intérieure  fxtcrlcnrc  ,  8z  qu'il 
ne  paroît  d'abord  de  dititrence  que  dan«: 
la  couleur,  doul  la  partie  fupérieure  cil 
4'iui  bione  jaunâtre  ,  &  rinféricnretire 
{brun  brtin  vcrdâtrc  iMnis  le  murex  fe 
éifHngne  par  la  bouche  alons^c'c  ,  'garnie 
de  dents,  6c  par  fou  corps,  qui  au  lieu 
^efeoiJlet  déchirées  &  de  piquant  «  com- 
me en  la  pourpre ,  eft  couvert  de  pointes, 
4e  côtes,  de  tnbercMles  ,  de  crochets-  on 
ée  doigts  quelquefois  peu  iaUians  h  ioM- 
vent  le  niArrx  eft  tout  nvd  comme  le  caf- 
^ne*  avec  cependant  des  replis  &  des  ap- 
{carences  de  tuberenles  qui  le  font  re« 
conooitrc  pour  un  véritable  murex. 

Celui  4ii*<m  nomme  la  MU  mufique ,  eft 
couvert  d'une  croûte  bltm^eaflcz  cpaifle 
qui  cache  les  diRférentes  couleurs  de  fa 
robe.  Ce  que  ce  coquillage  a  de  ili\j;u- 
lier ,  eft  fa  téte  &  ion  cou  qui  font  ex- 
trêmement gros  /  avec  des  yeux  éminens 
qui  Taillent  en  dehors.  Son  mufcaii  eft 
occupé  par  une  ^'rnnde  bouche  chagrinée 
dans  fan  pourtour  i  fa  chair  eil  d'uu 
Uane  fâle  tirant  fiir  le  cendré. 

Tous  CCS  détails  font  tirés  à^VHifloîre 
taturel/f  éclaircie ,  oiî  les  curieux  trouve- 
ront de  très-belles  planches  de  ce  j^enre 
dte  coquillage.  (D.J.) 

MURGIS,  Géog,  anc,^  ville  d'Etpa. 
gne  bétique ,  fur  la  côte  de  la  mer  d'Ibe- 
irie  y  félon  Pline  /.  JJI,  c.j.  Si  Ton  en 
eroit  lec  ttna ,  e'tttAlmtna ,  0  on  t*en 
tipporte  à  d'antres ,  c'eft  Muxacra.  Le 
éere  Hardouin  prétend  que  H  Mu^^i^  (iç 
rline  eft  différente  de  celle  «ue  Ftolo- 
née ,  L  IL  e,  hf%  donne  tox  Tiirdniea 
bétiques,  dt  qit*il  place  dîna  laa  terres. 
Quelques-Uîn  croient  que  crtte  dernière 
cil  Morcie  capitale  du  petit  royaume  de 
même  nom»  FtyesMuRClB.  (D. /.) 

MURICITE  ,  Hift.  nat. ,  c'cftlc  nom 
d'une  coquille  fuîTiIe  qUi  eft  connue  fous 

la  AOflà  û$  ffMTpt^  Si  en  latin  murt^. 
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n  maria  é 

nom  du  fel  maria  difibut.  La  murte  ,  (îo* 
Ion  Diolborfde ,  eft  une  fiitiflime ,  on  nni 

efpece  de  fel  propre  à  conferver  la  viindi 

&  le  poiflbn.  Cette  faiimure  cft  encore 

tropre  à  nettoyer  les  ulcères ,  à  guérir  de 
I  «orftire  dei  chiena  enragés ,  à  ^réfer* 
ver  de  la  gangrené  «  enfin  à  mbodtt  è 

delTéchcr  les  parties  maîade*. 

Linuaeus  diftiague  ixx  iortes  de  mûrie* 

La  mtorie  marine  ,  muria  tnarina ,  eil 
nn  fel  marin  qui  le  ciydallife  en  fbrmt 
cabique  &  hexagone,fc  ditTout  dans  Teatt 
Se  participe  beaucoup  de  la  nature  du  ni- 
tre.  Il  s'attache  aifément  aux  pierres,  & 
Ce  Fait  tantpaï  énpointion  que  par  cryf* 
talliridorî. 

La  vjuvte  (le  Fontaine  ,  murifi  Jhntana  ^ 
eft  celai  qui  le  tire  des  fontaines  par  éva-« 
poràtion  |  il  eft  plus  Foible  que  le  fêl  ma»  ' 
fin,  très-facile  à  diitbudre  dans  Tean» 
Sz  pétillf  peti  dans  le  feu  t  ce  Tel  fe  tire 
iouvco:  par  gros  morceaux ,  près  de  Lu-* 
nébonrgd^  d*HeiBiioiirs  en  Alleihagnei 
celui  de  Hitl  en  Saxe,  Vient  en  plncpo» 
tits  grains  ,  Se  m  grande  qiiantil-é. 

La  Murie  foÛile  ,  muriafojfiiisy  qUi  eÀ 
le  vtal  fel  gemme  ,  eftdettl-tranfparent, 
formé  en  cryftaux ,  &,  fort  dur.  Il  fe  dif* 
fout  difficilement  dans  l'eaii,  &  pétille 
dans  le  feu.  On  en  trouve  de  blanC,  de 
gris ,  de  ronge ,  de  bleu ,  &  de  plufieura 
autres  couleurs  réfultftntct  dn  ndnércl 

dont  il  l'toit  voiiin. 

La  murte  de  Sakfeld  ,  en  latin  vuiria 
/paths/a^  rl>ouikea  ^  preiente  des  cryilaux 

de  f arme  rhomboïde  tieilt  de  lâ  natotf 
du  Tpaiii,  détichd  de  toute  antre  am-' 

tiere. 

La  mûrie  lumineuie,  en  latin  i»«rif 
lafidea  pboffhoftatt  ^  cft  Un  fpath  lumi» 
neux  comme  un  phofphore  $  il  y  en  a  de 
blanc .  de  jaune ,  de  pourpre  &  de  verd  | 
il  fe  découvre  dans  les  carrières,  fana 
ancnne  marque  de  cryftalUISltion ,  parc* 
qu'il  la  perd  en  croiuanti  On  remarqué 
(]UecefelneUiit  que  quand  il  eft  échauffé» 
ce  qu'il  a  de  commun  avec  tous  les  phof« 

fthorea»  La  plus  grande  partie  de  ce  fel 
c  trouve  en  AUema  ^ne. 

La  mûrie  pierreufe  &  fatîrté ,  tUUria/axi 
ex  micà  J^atboqm ^  fe  tire  d'un  caillotl 
mêlé  d'un  fpath  jaofie  &  d'un  fel  fonda 
à  l'air,  nnfienfadrcea  piefretf.expofécc 
à  cet  élément  ,  nttjmcntcnt  de  poidi  ^ 
comme  &  aUc>  pa  avoiaat  attifé  âtt^îftucf 
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partîcTiles.  On  trouve  de  pareilles  pier- 
res dans  la  Finlande  &  la  Gothlaode. 
)  On  peut  ajouter  à  cet  fis  cfpeeet  de 
MuHe  la  flMff^r  végétale  I  ft  la  jwarllr  ani- 
male. 

*  La  mirrir  vrj^éUle ,  wuria  plautarum, 
cft  ccHe  que  ranrnif&nt  plonenn  végé. 
taux,  tels  que  la  plante  kali ,  dont  eft 
comporée  la  fonde  qui  fcrti  former  Us 
Slaoes&  les  verres. 

■  iMmurie  «nimale,  muth  miêmdis^  fe 
tire  de  rnrine,  dee  os  ft  antres  parties 

du  corps  des  animaux  ,  «jno^ne  ces  nni- 
tnaux  ne  maniant  jamais  de  fel  ;  on  en 
voit  un  exemple  dans  le  fang  de  bceuf,  & 
dbins  Vurin»  de  cheval.  (Z).  J.) 

MURIER  ,  r.  m.  »  Hijl.  mU.  Bot. ,  en 
latin  ntcrri!  ^  en  ani;lois  vtulbrrry  ,  en 
allemanii,  maulèterbuuin^  genre  de  yluut» 
à  fleur  en  chaton.  Il  y  a  pinfienrs  etani- 
nés  qui  s*élevcnt  du  Fond  du  caliee.  Ce 
ttilîceeft  comporé  de  quatre  fcniîles,  & 
ftérile.  L'embryon  naît  féparerocnt ,  & 
devient  nn  foiit  compofiî  de  plitCenn  pe- 
tits jpelotontd'éeatUes  pleines  de  ftic ,  qui 
renferment  une  femence  arrondie.  Tour- 
Oct'ort ,  /nft.  reiberb.  Foyez  PLAN  TB. 

•  MotlBR  ,  r.  m. ,  Jurdinage,  rtiorus, 
arSre  dont  on  connoit  trois  principales 
ffpprc^  :  \c  tnitriernoÎT ,  qui  s'ïft  trouvé 
en  iiurope  de  toute  ancienneté  >  le  mû' 
rier  blanc,  qui  cft  originaire  de  rAfie; 
ftlemdWerroft^c ,  qui  nous  eft  venu  af- 
fcz  récemment  de  l'Améri^|ue  reptentrio- 
halc.  Ces  arbres  font  It  dïHérens ,  li  uti- 
les ,  fi  précieux  ,  qu'on  ne  peut  trop 
s'appHcjncrftiraflemblcr  tous  les  faits  in- 
tcreffans  qui  pourront  fer  vît  à  les  Jîc- 
ver  &  à  les  cultiver  ivcc  fiiccès.  Je  trai- 
terai donc  de  chacun  Tcparémcnt. 

-  Le  miriernoir  eft  nn  grand  arbre  dont 
la  tige  ordinairement  tortucufe,  prend 
une  bonne  groffeur  ,  mafs  elle  ne  fe 
dreflTc  qu'à  force  de  ioins.  Il  jette  beau- 
MHp  de  tacines  qni  n*ontprefque  point 
'ét  chevelu ,  &  qui  s'étendent  beaucoup 
plus  qu'elles  ne  s'enfoncent.  Elles  font 
fortes  &  adives;  elles  s'in&nuent  fous 
les  ptvés,  elles  y  ém trent  dans  les  murs. 
Sonécorceeft  ridée,  épaliPe,  fouple  & 
filamentenfe  ^  Tes  feuilles  font  grandes , 
dentelées  ,  épaiOes ,  rudes  au  toucher , 
lanugineufes  en  deflbus ,  &  elles  fe  ter- 
minent en  pointe  $  la  plupart  font  entie- 
re.%  &  quelques  lin 'S  d; .  irfementcchan- 

eré«ti  flics  funt  d  uo  lifn^à  foncé  :  elles 
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Viennent  t;^rd  an  printemps  ,  ^  elles 
commencent  à  tomber  des  la  tin  de  l'été* 
Nulle  fleur  portMiliere  à  cet  arbre  ;  le 

fruit  paroit  en  même  temps  que  les  Fcnil- 

les  ,  &  il  porte  les  étamincîr  qtn*  doivent 
le  féconder.  C'eft  une  forte  de  baie  ailes 
groffe ,  longue ,  gromelcufe ,  qui  eftd*a> 
bord  Verre  &  àcre,  qui  vient  enfntte 
ronge  &  acide,  «S:  cft  molle  ,  noire 
&  trcs-fiicculente  d«tns  fa  maturité.  C'eft 
an  mois  d'août  qu'elle  arrive  à  fa  per* 
le£lion. 

Cet  arbre  cft  roînif^c  &  de  longue  du- 
rée; maïs  fnn  accroiflcnicnt  cft  très-lent 
dans  fa  jeuncflTc  i  il  ac  ie  multiplie  pas 
aiiîfment ,  A  11  ne  rénffit  pas  volontiers  à 
h  tranfplantation,  fur-tout  lorf^'ilaété 
arraché  kpuis  quelque  temps. 

Le  minier  noir  aime  les  lieux  tempé« 
fés  «  ks  plaines  déconvertes ,  les  paye 
maritimes  :  il  fe  plaît  aulTi  fur  la  pente 
de^  monticules  ,  à  l'expoOtion  du  levant 
dans  les  terres  meubles  &  légères ,  fran- 
ches &  fiiblonnettfes,  ni  tropTechcs^  ni 
trop  humides  «  dans  les  potagers ,  danf 
les  baffe-cours  ,  8z  fur  tout  dans  le  voi- 
finagc  des  bàtinicns  où  il  puifle  être  à  l'a- 
bri des  vents  d'otieft  &  de  fnd-oneft ,  qui 
(bnt  tomber  fon  fruit;  mais  il  fe  rcfufe 
au  tuf,  à  l'argille,  à  la  marne  &  à  1» 
craie,  à  l'humidité  trop  habituelle,  an 
voifmage  de  grandes  prairies  ft  des  eaux 
ftagnantes}  ilneréoilit  pas  dans  les  ter- 
res fortes  ,  dures  ,  arides  &  trop  fuperfi- 
ciellcs  ;  il  dépérit  dans  un  fol  vague  S:  in- 
culte i  il  craint  les  lieux  trop  exporés  au 
froid ,  l'ombre  des  grands  b&tîmcns ,  le 
voilina::/:  des  ni;trc<^  arbres  ,  8z  on  n?  le 
voit  jamais  proipérer  fur  la  crête  des  mon^ 
tagnes. 

On  peut  multiplier  cet  arbre  de  plu* 

fîeurs  faqons;  la  plupart  fort  longues, 
quel ffues-unes  très-incertaines,  Sz  d'au- 
tres d'une  pratique  peu  aifée.  D'abord 
de  refetont  pdf  an  pié  des  vieux  arbrea 
négligés  I  mais  ils  font  prefque  toujours 
ij  mal  enracinés  ,  qti'îlf  manquent  fon- 
vent,  ou  langnifi'ent  loj»g-temps.  Deraci- 
freraflez  groifes ,  détachées  de  l*arbrc  8t 
replantées}  autre  expédient  fujet  aux 
mêmes  incnnvénien<; ,  &  encnre  pins  in- 
certain. De/'o»/Mmqut ,  faites  à  l'ordi* 
naire,  réuffîflèntcn  très-petit  nombre; 
&  font  huit  ou  neuf  ans  à  s'élever  de  fis 
pics.  De  jcnif'Tces  qui  foht  le  moyen  le 
pliision^  &  i^Hsminntleuxi  nais  le 
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flos  convenable  à  f\m  veut  fe  procurer 
un  grand  nombre  de  plants.  Par  la  greffe 
que  l'on  pciu  faire  de  différentes  faqons , 
qui  réiiffit  difficilement,  &  qui  ne  donne 
pas  Je  beaux  arbres»  &  enfin  ,  de  bran- 
ches, coitcbéès^  qui  font  la  vote  la  plus 
conrtc  ,  la  plus  facile,  la  plus  fûte  &  la 
plus  propre  à  donner  promptemcot  du 
iroit 

On  pent  coucher  cet  branebet  depuis 

le  mois  (l'o<flobre  jiifqu'à  celui  d'avril  i  le 
lutôt  fera  ic  meilleur.  £ii  couchant  les 
ranches  du  mûrier  noir^  il  faudra  les 
narcotter.  Ponr  Teiiaftitnde  de  l*opéra. 
tioDy  wytz  Mascotte.  Si  la  terre  cft 
bonne  &  que  l'ouvrage  foît  bien  exécuté, 
quelques-unes  auront  d'affez  bonnes  ra> 
dnes  au  bout  d'un  an }  il  Cera  pourtant 
plutiiikr  de  ne  les  enlever  qii*après  la  fé- 
conde année:  mais  fi  l'on  veut  a\  nir  des 
plants  un  peu  fort';  bien  conditionnes , 
il  faudra  ne  les  traaiplanter  qu  au  bout 
de  trots  ans ,  &  Von  fera  bien  dédomma- 
gé de  Pattcnte  parle  progrès  qui  fiiîvri. 
Si  l'on  vouloit  par  cette  même  métlioJe 
fe  procurer  un  plus  ^rand  nombre  de 
plants ,  il(aadroit  coneher  en  entier  on 
mûrier  de  moyenne  grandeur ,  marcotter 
tontes  fes  branches ,  &  les  couper  à  trois 
pouces  aii-deUbus  de  terre  »  de  cette  fa^ 
çon  on  accélérerott  dn  double  racerpifiê- 
ment  des  plants  ,  &  ils  feroient  plus 
forts ,  plus  grands ,  mieux  drefTe's  & 
mieux  enracinés  au  bout  d'un  an ,  que 
les  marcottes  Faites  au  pié  de  Tsrbre  ne 
le  feroient  après  denx  ou  trois  ans. 

Pour  f  iirc  des  bouturer  de  mûrier  ^  on 
prend  ordiii^ircnu  nt  des  uiincs  rcjettons 
de  cet  arbre,  que  I  on  coupe  de  ik\  ou  fept 
pouces  de  longueur  que  Ton  plante  droits, 
comme  uu  poteau  dans  ilcs  p!ate-bandes 
àl'ombre  >  que  l'on  al>ritc  contre  le  fuleil, 
que.  Ton  arrule  fréquemment ,  &  qui 
aveé  tous  les  foins  poffiblet  ne  rénffiflTettt 
4)u*en  très-petit  nombre  >  encore  ces  Foi- 
me«?  prodnélions  font-elles  deux  ou  trois 
ans  à  lau2uir  &  à  dépérir  en  partie  :  mais 
jon  peut  nire  ces  boutures  avee  plus  de 
fnceès.  Il  faut  au  mois  d'avril  prendre 
fur  wn  arbre  vigoureux  les  plus  fprts  re- 
mettons de  la  dernière  année  »  les  couper 
<  avec  deux  ou  trois  pouces  deviens  bois» 
cholfir  ceux  qui  pourront  avoir  au  moins 
(îcux  à  trois  piés  de  lon:;;tîeur  î  on  pré- 
parera ,  n'importe  à  quelle  cxpofition  , 
une  planche  de  l^{iue  tcrre  Uc  po^jei  i 
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meuble ,  légère ,  mucUeufe  ,  ^u'il  fau- 
dra mêler  de  bon  terreau  &la  bien  cultî* 

ver  jufqu'à  deux  piés  de  proFonileur  :  la 
planche  ainû  difpofée  ,  l'on  commencera 
par  faire  à  l'uji  des  bouts  une  folTe  de  deux 
piés  de  largeur  &  de  fia  à  Imit  pooees  df 
profondeurs  on  y  concbera  douze  où  « 
quinze  branches  auxquelles  on  Fera  Faire 
le  coude  le  plus  qu'il  fera  pqlEble  fans 
les  ca(rer$  on  les  arrangera  de  maniert 
qu'elles  ne  fortiront  de  terre  que  d'envi- 
ron trni>  y>onccs,  &  qu'elles  borderont 
l'extrémité  de  la  planche  :  enfuite  on 
couvrira  ces  boutures  à  peu  près  de  lix 
ou  huit  pouces  de  terre  en  hauteur  &  e^ 
épailVeur  du  lôté  qtîc  les  branches  font 
coudée*;;  ;  puis  on  élargira  d'autant  la 
folTc;  on  formera  une  autre  rangée  de 
branches  eoncbées  ft  relevées  contre 
cette  bute  Je  teire  ;  on  les  recourrira  de 
même,  &  on  continuera  de  fuite  juT^u'à 
ce  que  toutes  les  branches  foient  cou- 
chéct:  nul  abri  contre  Itfoleil,  nul  m* 
tre  foin  après  cela  que  de  Faire  arrofer 
abondamment  ces  boutures  une  fois  la 
lemainc  dans  les  grandes  fécherefles.  I| 
en  manquera  peu;  elles  poulteront  mé* 
meafles  bien  dès  la  première  année  « 
elles  feront  plus  de  progrès  en  cinq  ans, 
que  les  boutures  faites  de  l'autre  fsqo^ 
n'en  feront  en  dix  années.  Il  faudra  les  ■ 
lever  au  bout  de  trois  ans,  retrancher  le 
fuperflii  de  l.i  racine  tortiieufe  ,  ^  les 
mettre  en  pépinière.  On  pourra  mémo 
replanter  ces  morceaux  de  racines  qui 
auront  au  moins  un  pié  de  loniQieiir 
&  qui  formeront  promptement  tîe  nou- 
veaux plants.  On  trouve  encore  dans 
les  anciens  auteurs  d  agriculture  une  au- 
tre méthode  de  faire  des  boutures,  qui 
peut  avoir  fon  mérite;  c'eft  de  prendre 
une  grcrfTe  branche  de  mûrier ,  de  la 
fcicr  en  tronçons  d'un  pié  de  long  ,  de  les 
enfoncer  tout  entier»  fur  leur  bout  dano 
la  terre ,  en  fort^ qn*ils  n'en  foient  re- 
couverts que  d'environ  trois  doigts  :  le* 
bas  du  tronqon  fait  racine  ,  le  dçfluf 
poufle  plofieurs  tiges  ;  cette  pratique  e£ 
très-convenable  pour  former  des  mères. . 

Pour  faire  venir  le  w«rf«r  de  graine* 
l'on  chotfit  les  plus  groflfes  mûres  noi«< 
,  tes  ,  ^  de  û  plus  par&ité  ma^fité . 
celles  Jîtr-tout,  (^ui  tombent  d'eUcfaml^ 
mes  ;  on  dépofe  les  mûres  fur  un  gre- 
nier pendant  quelques  jours  pQur  gH'ei^ti 
achèvent  dç  j^^nyi^rir  ;  $k|^-a  io^.df 
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les  remuer  chaque  jour  peur  entpéeHcr 
Jt  fermentation  &  la  pourriture.  Quand 
on  croit  la  maturité  a  fa  pcrFefl^idn,  on 
met  les  mures  dans  un  baquet  d'eau  ; 
0n  les  frotte  avec  la  oiam  pour  en  ié^ 
%afer  la  gndnt  en  les  écrafant  ft  en 
célaynnt  la  piilpc  :  pir  cr  moyen  la  bou- 
ue  graine  tombe  au  fond  du  baquet, 
dont  aJi  rejette  tout  ce  qui  fumage  :  an 
^rerft  éonccnent  l^ean  ca  tecKnaiit  It 
baquet,  on  repaflTe  la  graine  dans  plo- 
fiears  eaux  pot>r  commencer  de  la  net- 
lover  :  on  la  fait  iëcber  à  l'ombre  ,  en- 
fuile  M  eq  été  traie  le  maKpropreté , 
OB  la  met  dans  no  lieu  fec  pourne 
la  fcmer  qu'nu  printemps.  Il  eft  vrai 
^u'on  pourroii  le  fiiire  auâîtôt  après  ia 
fécolte  ,  &  ponr  le  ptntét,  dans  cedi- 
9Mt ,  au  commencement  d'aoftt  ;  mais 
ton  s'cxporcroit  au  double  inconvcnrrnt 
de  voir  périr  les  jeunes  plants  ou  par 
les  chaleurs  de  la  canicule  ,  on  par  les 
•  fdéea  d»  lliim  rohféoiieDt  i  k  moim 

^ue  Ton  netit  pris  les  piuç  î;[ran(!cs  pré- 
cautions pour  les  garantir  de  ces  deux  ex- 
trêmes :  encore  n'en  réfuUeroit- îl  au- 
cune aocéléitlion  dene  raecroiflbiieot 
J*ai  fouvent  éprouvé  que  les  plnnts  ve- 
nu^ de  graine  fernéc  au  printemps  ,  fur- 
yaiToicut  eu  hauteuir  &  en  beauté  ceux 
^«1  avoieM  M  toét  Vité  précédent 
Le  mois  d*avril  du  dix  an  vingt  •  eft 
le  temps  le  plus  convenable  pour  cette 
opéiati^n  :  fi  on  vouloit  le  iîiire  plu- 
Utt  9  fhndr^t  fimct  fut  eoiches  on 
les  avaace  beaucoup  par  ce  moyen ,  ft 
les  jeunes  plants  font  ei»  état  d'être 
mis  en  pépinière  au  bout  d*un  an  ;  mais 
.  Ht  exisent  de  celle  ftçon  Waneonja  de 
'  lbins&desarroflnBeascafitia«ela.  Cette 
snéthode  ne  peal  convenir  ^uepoàr  une 
petite  quantité  de  graine  ;  il  faut  pré- 
férer la  pleine  terre  pour  un  fcmis  un 
pea  «oiiBdérablc»  H  liai  ckoifir  è  «ae 
Donue  expofitîon  une  terre  de  potager 
«qui  foit  meuble  ,  légère  ,  fraîche.»  eu 
lîonne  cultuic  41;  mêlée  de  fi^mier  bien 
confdMiimé  ,  on  de  terreau  de  cevehe* 
On  la  cîifpofert  en  planches  de  quatre 
piés  de  largeur,  fur  chacune  defquelle^ 
•n  formera  en  longueur  quatre  ou  ctuq 
'  jiayotia  d^  bon  ponee  de  profeaienr, 
#n'7  femera  la  graine  tnffî  épais  que 
pour,  la  laitne  :  W  fant  une  once  de 
Éraifie'^e  mùriey  pouf  femcr  nne  plan- 
lift  4«'^kcÇi.^^Aé|  4^l0BÇ,  ^uijfovm 
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«podatre  quatre  à  cinq  mille  plants.  Si 
la  graine  que  Ton  veut  femcr  peroll 
(lefféchrc,  on  fera  bien  de  la  1  ai ffer  trem- 
per pendant  vingt-quatre  heures  ,  afin 
d*ea  avancer  la  germination.  Pour  re- 
eeuvrlr  la  graine ,  il  faut  fe  fervir  de 
terreau  de  couche  bien  confommé  Bc  pa(K 
dan^  un  crible  fin  ;  on  répnndrs  ce  ter- 
reau avec  la  main  fur  les  rayons  ,  en 
forte  que  la  graine  ne  foit  recouverte 
au  plus  que  d'un  demi^ponccd'cpaifTeur: 
on  obferve  fur-tout  qu*il  faut  faire  ce 
dernier  ouvraee  avec  grande  attention  » 
car  c^cft  le  point  eflTentiel  defopétatioiiv 
S:  d*eft  dépendra  principalement  tout  te 
fnccès  :  enfin ,  on  laiflera  les  planchée 
en  cet  état  fans  les  niveller  en  auctino 
façon,  nne  fera  pat  inutile,  quoiqu'on 
puifTe  s'en  difpenfer  ,  de  prendre  la 
précaution  c^e  i^arnir  îet  planches  d*an 
peu  de  paille  longue ,  fort  éparTe  pour 
ne  laifler  pénétrer  l'air  &  le  foleil  qu'à 
demi ,  Se  pour  empêcher  que  la  terre 
ne  foit  battue  par  îfs  arrofcmens  ;  mait 
il  faudrn  le?;  faire  légèrement  &  modé- 
rément* de  deux  ou  trois  jours  run,è 
proportion  que  la  féeberelib  fe  fera  fen. 

Hr.  I.a  graine  lèvera  communément  au 
ho«tdetrai<;  iVmaincs.  L'on  continuera 
les  arrofemens  ,  toujours  avec  difcrétton, 
feloB  le  Iwfoin  ,  ft  Fon  dtera  foigneu- 
fement  les  mauvaifet  herbes  par  de  fré- 
quens  binages  ,  avec  d'autant  moin^  (IMn- 
convéoiens  ,  que  les  rayons  du  fcmit 
feront  plot  eI|Nwéc.  Ce  ne  leia  goere 
qu'au  bout  de  trois  ans  que  la  plupart 
des  jetmes  plants  feront  auer  Forts  pour 
être  mis  «n  pépinière  i  &  il  faudra  cinq 
on  fix  antret  annéet  novr  lee  mettre  CK 
état  dMtre  tranfplantei  à  démente. 

la  î;rcfFj  n'cft  paît  un  moyen  de  tr*^"- 
de  rcQburce  pour  la  multiplication  du 
mûrier  noir,  parce  qu'elle  réuIRt  diffl*. 
cilement ,  &  qu'il  n'en  réfulte  aucune 
accélération  d'arcroifTcment.  Le  tnûrien^ 
noir  peut  fe  greffer  fur  le  mûrifr  hltme^ 
de  toutes  les faiqons ufitées pour  lagreflEè» 
fi  cen*eftqBe  celle  eniiente  réuflËttrèa- 
rarement.  De  totUes  les  méthnrles  ,  ceïm. 
les  en  écuffon  en  flûte  font  ks  meiU 
ieurts.  La  greffe  en  flûte  fe  fait  aveft 
le  plut  de  fuccés  an  commencemenl  djit 
mois  juin  ;  mais  comme  cette  prntî-^ 
que  eft  miuutieufe  ,  Se  qu'on  ne  peut- 
l'appliquer  qu'à  des  petits  fujets  ,  on  pré* 
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Huile ,  plus  expéditive  &  plut  afliirle. 
Cette  gi^  fe  fiit  dans  les  mêmes  fai- 
fons  que  pour  les  arbres  fruitiers  î  c'eft- 
k'ditc ,  dans  la  première  fcvc  ^  ce  oui 
t*appellc  écitfmmtr  à  la  foujfe  j  &  dn- 
nnt  la  féconde  fève  «  ce  qui  fc  nomme 
Vicujfon  à  teil  dormant,  Sî  l'on  j^rcIFedans 
le  premier  temps,les  ëcuilbns  ne  pourTant 

Sue  foiblement ,  font  fujets  à  périr  pcn- 
ant  rhiyer  :  il  fera  donc  plus  prudent 
de  ne  grelTcr  qu'à  œil  dormant  .î  la  fin 
de  juillet,  ou  dans  le  mois  d'août.  Quoi- 
que ces  ^euQbns  réulfiOent  communé- 
ment,  ft  ^*oii  let  voie  ponflbr  vigou* 
reufcmcnt  an  printcms  fiiivant ,  il  y  a 
encore  Icç  pins  grand*!  rrTques  à  courir. 
Le  peu  de  convenance  qu  il  y  t  entre  le 
fil  jet  11  gfeSë  toonieàiiieiHiTéoient 
La  fève  farabondante  du  màrier  blanc 
ne  trouvant  pas  îa  même  fonplefle  dans 
les  fibres,  m  peut-être  la  même  texture 
êm  le  b«it  da  mirffr  iwA%  •*enbimi(re, 
fe  gonfle,  s'extnvafe,  &  fiait  périr  la 
trefîe  ;  c'oft  ce  que  fal  ▼«  fouventir- 
tiver. 

'  Le  mois  ii*ttâ»bre  eft  le  temps  le  plus 
propre  k  la  trulfpltntation  tie  cet  arbfe, 

lorf  jii  il  â'unç  ?:ro{rcur  fuBîfante  pour 
être  placé  à  demeure.  Mais  s'il  cftquef- 
tion  de  mettre  de  jeunes  plants  en  pépi- 
nière ,  il  ne  faudrt  let  ▼  plinter  qu'w 
irioîs  d'avril.  îl  ne  faut  a  c^t  nrlire  qu'u- 
ne taille  tout','  ordinaire.  On  atir:?  feu- 
lement aitcntion  ,  lorfau'on  le  tranf- 
plante,  de  n'accoureir  (et  raeines  que 
le  moins  qu'il  fera  poflBbîe ,  parce  que 
n'ayant  prcfquc  point  de  chevelu, il  leur 
faut  plus  de  volume  pour  fournir  les 
fiics  fl^efiTaitei  an  fontien  de  Tarbre. 
Il  faut  beaucoup  de  culture  au  màritr 
ncir  dans  fa  jeimefTe  feulement  ;  mais 
/ai  remarqué  qu  après  qu'il  eft  tranfplan- 
'té  î  (temenre ,  qu'il  eft  repris ,  bien  éts- 
blî  &  vigoureux  ,  il  faut  ccfTer  de  le 
cultiver  ,  &  qu'il  profite  d'nvantaçe , 
lorfqu'il  eft  fous  un  terrain  &  fous  une 
allée  fablée  for-tout. 
'  La  finiitle  4t  mMtrwÊir  eft  la  moins 
propre  à  îa  nourriture  des  vers  n  foie, 
on  ne  doit  abfolument  s'en  fervir 
que  quand  on  ne  peut  f  ure  autrement, 
parce  qu'elle  ne  produit  qu'une  foie  grof- 
fierc,  forte,  pefante  &  Je  bas  prix; 
niais  on  peut  la  faire  fervir  n  li  no  ir- 
ricure  du  bétail  :  elle  lui  proiite  &  l'cu- 
IHiflV  pruaipteoiCBt.  Jamaitks  flîllil* 
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let  dtt  màritr  ne  font  endoinnuiglet  par 

les  infeftes,  &  on  en  peut  faire  nn  bon 
dépilatoire  en  les  faifant  tremper  dans 
l'urine.  Elles  ont  encore  la  vertu  de 
chtfTer  les  ponaifes  ,  ft  d'enlever  let 

rouffeurs  du  vifage. 

Les  mûres  font  bonnes  à  manger; 
elles  (ont  aflez  agréables  au  goût ,  & 
même  fort  faines.  iVIaisdetous  les  fruits 
qui  fe  mangent,  il  n'y  a  peut-être  qne 
celui  Hn  mûrier  dont  il  ne  faut  pas  at- 
tendre !a  parfaite  maturité,  pour  qu'il 
loit  profitable.  Les  mùrcs  doivent  feu- 
lement éttt  d*on  ronge  tirant  fur  le  noir 
pour  faire  un  bon  aliment ,  encore  n'en 
devroit- on  mander  que  quand  nn  a  l'cf- 
toraacvuide;  elles  excitent  1  appétit  & 
elles  font  raftaicbiflantes.  On  en  faitdn 
(irop  ponr  les  maux  de  gorge.  Si  l'on 
veut  avoir  des  mûres  très-groflfes  ,  il 
faut  mettre  le  mûrier  noir  en  ^palier 
contre  nn  nmr  expofé  an  nord. 

Le  bois  du  mûrier  noir  c(l  iaune  dani 
le  cœur  ,  &  fon  aubier  eft  blanchâtre. 
Il  eft  compare,  pliant  &  plus  dur  que 
celni  do  mirier  hUatc  :  il  en  de  longoe 
durée}  il  noircit  en  vicillifTant  ,  &  il 
rélifte  dans  l'eau  prefqtratiffi-bien  que  le 
chêne  ;  aulîi  peut-on  l'employer  au  pi- 
lotage :  il  eft  propre  au  charronnagc  ,  à 
la  menuiferie  ;  on  en  tire  des  courbée 
pour  lc<;  bateaux  i  nn  peut  le  fn^^^o  fer- 
vir aux  mt'meK  ouvrn^es  oii  \'on  em- 
ploie Turme.  Ce  bois,  loin  d'engendrer 
anenne  vermine ,  a  ,  comme  les  fent^ 
les  ,  la  vertu  de  chafler  les  punaifesi 
Il  reqoît  un  beau  poli  ,  ce  qui  le  fait 
rechercher  par  les  tourneurs ,  les  ébé^ 
niftes  ft  let  graveurs  i  c*eft  même  nn 
boo  bois  de  chauffage. 

Le  mûrier  blanc  ,  arbre  de  moyenne 
grandeur  ;  l'un  des  plus  sntéreflans  que 
Pon  puIflTe  cultiver  ponr  le  profit  det 
particuliers  &  pour  le  bien  de  l'état^ 
Cet  arbre  eft  la  bafe  du  travail  des  foies, 
qui  font  en  France  une  branche  confi* 
dérable  de  commeree.  Après  la  toile  qui 
couvre  le  peuple ,  &  la  laine  oui  babille 
les  gens  de  mnven  état ,  la  (oie  l^it  le 
brillant  vêtement  des  grands  ,  des  ri- 
ches, des  femmes  fur-tout,  &  de  tout 
les  particuliers  qui  peuvent  (e  procurer 
li's  fupcrfl'.iitcî  tiii  i'.trc,  On  In  voit  dé- 
corer p;daîs,  parer  les  temples ,  & 
meubler  toutes  les  maifons  où  règne- 
ftiStooe.  Çepnidfak  e'cft  la  Ce«EUit 
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màner  hîane  ^ni  fait  la  fonrce  œtto 
préciciifc  matière  i  il  s'en  fiit  une  con- 
Cuniatioii  C  conC Jérable  ilaiis  ce  myaiime, 
«jne  mali^ré  qu'il  y  ait  déjà  pris  de  vingt 
provinces  qui  fout  peopîéfs  dewrwrâirx, 
K  OÙ  Ion  f^^fr  Hier  qnatui*é  <îe  ver»  à 
foie,  niiantnoms  il  fauttircr.de  l'étran- 
ger pour  quatorze  on  quioxc  millioas 
4c  foies.  Et  comne  U  eoofimiiiiation 
(k'  nos  mani-fn/^nres  monte  h  ce  qu'on 
pretcixl  à  environ  vingt*cinq  mitliuns. 
il  rcfulte  que  les  foies  qui  viennent  du 
crû  de  nos  provinces  ne  vont  qu'à  neuf 
ou  tlix  millions.  Ces  Cnofi.Ier.itinns  doi- 
vent dî'nc  engager  ;i  miilt!|ilicr  de  plus 
CD  plus  le  màritr  bianc.  Les  particuiicrs 
y  trouveront  on  grand  profit ,  &  Fétat 
lin  avantage  confidérable.  C'cfl  donc 
faire  le  bien  public  que  d'élever  des  M^- 
vters.  Qiioi  de  plus  léduifant  ! 

Le  màritr  hUmc  tire  fon  origine  de 
]*AGe.  Dans  les  climats  tempérés  &  les 
pins  orientaMY  t\ç  cette  vafte  partie 
monde*  le  wmuer  Se  les  vers  à  foie  ont 
été  connus  de  toute  tneiennet^.  L'tilirt 
croit  de  lui-même,  &  Tinfe^e  s'engen- 
dré  natu relie i..<rnt  à  U  Chine.  Qui  peut 
iàvoir  l'époque  où  le  Chinois  a  com> 
incncé  à  faire  ufage  des  cocons  de  foie 
qui  fe  troovoient  ftir  le  mûrier  ?  Peu  à 
peu  cet  arbre  a  travcrfe'  les  '.;rnih1'  ';  In« 
de^  pour  prendre  dans  la  Perle  le  plus 
folide  établidemcut  i  de-là  il  a  padé  dans 
Ici  isles  de  l'Archipel  ,  où  on  a  filé  la 
foie  dès  le  troifieme  fiecle.  La  Grèce 
efl  redevable  à  des  moines  de  lui  avoir 
apporté  dans  le  ûxieme  fiecle,  fous  l'cm- 
percur  Juftinien  des  erofiide  rotileln- 
&  des  graines  de  Tarbre  qui  le 
nourrît  A  force  de  femps  ,  l'un  &  l'au- 
tre palTereut  en  Sicile  &  eu  Italie.  Au- 

Kftin  Galto  ,  auteur  ItiUen  ,  qui  a  écrit 
r  IVigriculturc  en  afluK  que  ce 
o'edque  (ff  fon  temps  qu'on  a  commencé 
à  élçvc'r  les  mûriers  de  femence.  en  Ita- 
lie ,  d'où  on  peut  conclure  que  ces  arbres 
•*y  étoient  alors  qu'en  petit  nombre , 
puifque  ce  n'cft  que  par  h  femence 
qu'on  peut  faire  des  multiplications  en 
grand.  Enfin  le  «/«ànVr  a  paflTé  en  France 
dan<;  le  quinsieme  ficelé  fous  Charles 
VII  i  il  a  encore  fallu  plti5  de  cent  an- 
nées pour  faire  ouvrir  Ls  yeux  fur  Tii- 
tilité  qu'on  en  pouvait  tirer.  Henri  li 
m  commencé  de  jeter  quelques  fonde 
«eat  pow  âaUtr  des  manuftftnrei  de. 


M  U  K 

foie  )  Lyon  6  I  Tout»  Mats  Henri  TV, 
ce  grand  roi ,  ce  peredu  peiiî>le  ,  »  ten- 
té le  premier  d'exécuter  ia  cbofe  en 
grand  ,  a  lait  élever  des  métiers  f  &  * 

donné  de  la  confiftance  aux  premières. 

manuf^ié^urcs  de  foierics.  Enfnite  a  pa- 
ru avec  Unt  d'éclat  Louis  XIV ,  ce  roi 
grand  en  tout,  attentif  à  tout,  fteofi- 
noi(feur  en  tout.  Il  avoit  choifi  ponc, 
miniftrc Colbcrt :  ce  vaftc^cnie  qui  pré*^ 
parant  le  bien  de  l'état  pour  des  iîecles,, 
fans  qu'on  s'en  doutât,  fit  les  plus  gran- 
des offres  ponr  la  propagation  des  mû», 
tiers  dans  les  province?  méridionale? 
(lu  rovniîmc  ,  car  il  étoit  ra ifonnable  de 
commencer  par  le  cote  avantageux.  Au- 
tant il  en  tatfoit  planter  ,  autant  les 
payfans  en  détruifoient.  Ils  n'cnvifa* 
geoient  alors  que  la  privation  iVv.ne  li- 
fiere  de  terre  ,  &  ne  voyoïent  pas  le.  . 
produit  I  venir  des  titcs  d*arbres  qui  dé- 
voient s'étendre  dans  Talr»  Le  miniftre 
habile  imagina  le  moyen  d'intéreflTcr 
pour  le  moment  le  propriétaire  dn  ter-, 
rain.  Il  promit  vingt-quatre  fous  pour 
chaque  arikre  qui  feroit  ooofervé  pen- 
dant trois  an«t.  Il  tintparole  ,  tout  prof- 
péra.  Aufii  par  les  loins  de  ce  grand 
homme,  le  Lyonnoîs,  le  Forez,  le  Vk 
varez  ,  le  bas  Dauphiné  ,  la  Provence 
le  Languedoc,  h  Gafco-nc,  la  Guyenne 
&  la  Saîutoîje  ,  ont  été  peuplées  demi» 
rien.  Voila  l'ancien  fonds  de  nos  manu* 
faâures  de  foieries.  Il  fembloit  qoee» 
fuiïent  li  des  limites  infurmnntablesf 
pour  le  mûrier  i  mais  Louis  XV  ,  ce  roi 
iage,  ce  pere  tendre  ,  l'amour  de  foa 
peuple ,  a  vaincu  le  préjugé  oiH  Ton  étoît» 
que  le  refte  du  royaume  n'étoit  propre 
ni  \\  la  cnîttire  du  mûrier^  ni  à  l'éduca- 
tion des  vers  à  ibie.  Par  fes  ordres,  feu 
M.  Orry,  contrôleur-général  «  i  fnrce 
d'aâivité  &  de  perfevérance ,  a  lait 
établir  des  pépinières  de  viurin-s  dans 
l'Angoumois  ,  le  Bcrry,  le  Maine  ,  & 
rOrléanoîs ,  dans  Tisle  de  France  ,  lo 
Poitou  la  Tourraine.  Il  a  fait  faire 
eu  l74t  un  psreiî  étnhiinement  àMont- 
bard  enBûur^o^fic  ;  &  les  états  de  cette 
province  en  17^4  ont  non  -  feulement 
établi  i  Dijon  une  féconde  pépinière 
de  mûriers  très-etendue  Jcs  mieux 
orJnnnées  ;  mais  ils  ont  fait  venir  i!u 
Languedoc  des  perluunes  vcrfées  dans  la 
culture  des  mûriers  &  dans  le  filage  de 
la  fine»  Ai  Joly  de  Fkiiryt  intendant 
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Bonfçognc ,  à  qui  rien  d'utile  n'é- 
chappe, 2  fait  flire  depuis  dix  an^  !es 
Bémes  dirpoûticns  dans  la  province  de 
Breflc.  Ënfiji  U  Champagne  &  la  Fran- 
che -  Cnuué  ont  comuiencé  depuis  quel- 
ques aaïucs  à  prendre  les  mémos  arran- 
gemens.  Le  progrès  de  ces  étabiiiTemens 
#aflè  4éjB  Ict  ef|»fniices.  Qaels  fiiceès 
n*a-t-on  pas  droit  de  s'en  promettre  ! 

Le  mûrier  blanc  fait  un  arbre  de 
moyenne  grandeur  ;  fa  tige  eft  droite, 
Ik  tête  aflcx  régulière  :  fet  facinct 
font  de  la  même  qualité  que  celles  du 
rfrr  noir,  fi  ce  n'cfl  qu'elles  s'étendent 
beaucoup  plus  elles  ne  s'enfoncent. 
SoD  éeorce  eft  plm  ctairr  «  pins  fouple 
plus  vive  )  plus  lifle  &  pins  filandreufe. 
Sa  feuille,  tantôt  entière  ,  tantôt  dé- 
coupée, ed  d'un  verd  nailTant  d'agréa- 
ble afpeô  j  elle  eft  plus  mince  ,  plus 
douce,  plus  tendre,  &  elle  paroit  en- 
viron iç  jours  plutôt  que  celle  â\\  mû- 
rier noir.  Le  fruit  vi^nt  de  la  même 
façon ,  mais  plutôt  ;  il  cil  plus  petit, 
n  y  en  a  du  blanc  ,  du  purpurin  &  du 
noir;  il  eft  également  dcuceiître,  fade 

(iéfsLréahlc  au  ^oùU  II  mûrit  fouveot 
•des  U  hii  de  juin. 

Ctft  arbre  eft  roballe  t  vient  tr^t* 
promptement,  fe  multiplie  fort  aifément, 
réiiOlt  ,  on  ne  peut  pas  mieux  ,  â  la 
trauipiantation  ,  &  on  peut  le  tailler 
00  le  tondre  fiinf  inconvénient  dans 
prefqne  tontes  les  {aifons.  Dans  Tinté, 
tienr  dn  loyanme ,  &  dans  Ijs  provin- 
ces feptentrionales  ,  il  faut  mettre  U 
miner  blanc  k  de  bonnet  expofitiont, 
an  midi  A  an  levant,  fur-tout  à  l'abri 
des  vcnîs  du  nord  &  du  nord-oueft  :  ce 
a'eft  pas  qu'ils  ne  puiifent  réfifter  aux 
intempéries  que  ces  vents  caufent>mais 
comme  on  ne  cultive  cet  arbre  qoe  ponr 
fes  feuilles  ,  qui  fervent  de  nourriture 
aux  vers  à  foie,  il  faut  éviter  tout  ce 
qui  peut  les  flétrir  au  printemps ,  on  en 
fetarder  ta  venne.  Ce/Mdriirr  le  plaît  fnr 
les  pentes  douces  des  montagnes  ,  d  ins 
1rs  terres  franches  ,  mêlées  de  fable, 
dans  les  terres  noires ,  légères  &  {ablon- 
Benfes ,  ft  en  giéneral  dans  tons  les 
terrains  où  la  vigne  fe  pladt.  Ceft  Tin- 
dication  !a  plus  certaine  pour  s'aCTurer 
S^il  fera  bien  dans  on  pays.  Cet  arbre 
ne  ré&Bt  pas.dans  les  terres  trop  lége. 
res ,  trop  ariderV  trop  fuperficielles  ;  il 
JÉ*;  £ût  ^iot  de  pr^pès.  Mais  il  craint 
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encore  plus  la  glaifc  ,  h  cmîe ,  la  mar" 
ne,  le  tuf,  les  fonds  trop  pierreux,  les 
fables  monvans  ,  la  trop  grande  feche* 
reflfe  &  rbnniidité  permanente.  A  et' 
dernier  égard  ,  il  faut  do  l'attention  : 
le  mûrier  pourroit  très-bien  réuflîr  le 
long  des  ruiii'eaux  ,  dans  les  terres  oik 
il  y  a  des  fnintemens  d'eau  (  mais  ft' 
feuille  perdroit  de  fa  qualité  ;  elle  feroit 
trop  crue  pour  les  vers.  Par  cette  mê- 
me raifon  U  faut  fe  carder  de  mettre 
le  màrur  dans  les  fonds  bas ,  dans  les 
prairies  ,  dans  les  lieux  ferrés  &  onw 
br:i.^<^s.  Cet  arbre  demande  abfolumeot 
à  ttrc  cultivé  au  pie  pour  produire  des 
Knilles  de  bonne  qnulté  c'eft  ce  qni 
doit  empêcher  de  les  mettre  dans  des 
terres  en  faînfoin  ,  en  luzerne  ,  5Lc. 
mais  on  ne  doit  pas  l'exclure  des  ter- 
res labourables,  dont  les  cultures  al- 
ternatives lui  font  grand  bien» 

On  peut  multiplier  cet  arbre  pafîeç 
ir.c  vrns  que  l'on  a  explif|ué  ju'ur  le  m;lt- 
nir  no:r  ;  û  cc  n'cft  que  de  quelque 
faqon  qu'on  ^eve  le  wièrier  blanc  «  il' 
réulTit toujours  plus  aifi'ment ,  &il  vient 
bien  plus  promptement  qr.c  le  noir  :  on 

Î prétend  même  qu'il  n'y  a  nulic  comparai- 
on  entre  ces  deux  fortes  de  màritrs  pour 
la  vltefle  d*accroiflemcnt«  A  c'eft  avec 
Julie  raifon»  car  il  m'a  paru  que  le  blanc 
s'élevoit  quatre  fois  plus  vite  que  le  noir.^ 
Je  vais  rappeller  ces  difl^eotes  métbo»* 
des  de  multiplication  ponr  les  applî* 
quer  particulièrement  au  mûrier  bïanc- 
1°.  De  r^etons  enracinés  que  l'on  trou-, 
ve  ordinairement  au  pic  des  vieox arbres' 
q  u  i  ont  été  négligés.  On  lait  arracher  cet , 
rejetons  en  leur  cnnfervant  le  plus  de 
cines  qu'il  el^  pullîbic  :  onaccourcit  cel- 
les qui  font  trop  longues  >  on  met  ces, 
plants  en  pépinière*  &  on  retranche  leur 
cime  à  dcBS  OU  trois  yeux  an  defins  de 

terre. 

z".  Fur  la  ruLines.  Dans  les  endroits 
oà  on  a  arraché  des  arbres  un  peu  âgés , 
les  racines  un  peu  fortes  qui  font  reftées 
dans  la  terre  pouffent  des  rejetons.  On 
peut  les  faire  foi^ner ,  &  les  prendre  Tau- 
née  foîvante ,  pour  les  mettre  en  pépi- 
nière de  la  même  faqon  qne  les  rejetons. 

De  boutures.  f^K;  la  méthode  de 
les  faire  qui  a  été  détaillée  à  l'article  iu 
Mvticm  NOii.  Toute  It  dîfiererfcc 
qui  s'y  trouvera  ,  c'eft  que  les  boutures 
de  Marier  blanc  forent  pJtttaifiémcnt  »> 
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«inct ,     preiufroiit  vu  tecroiflbment 

r!u<;  pnmpt,  en  forte  qu'on  pourra  les 
lever  &  let  mettre  ea^épiaicceau  bout 
d'un  an. 

4*.  Dtthrmfhneo»ehks*  Fvyt*  ce  qui 

a  été  iTit  à  ce  fujet  pour  le  m&rier  noir. 
La  différence  qu'il  y  aura  ici ,  c'cft  qu'il 
ne  Cera  pas  néceflaire  de  marcotter  les 
bramliet,  ^«e  falfint  racine  bien  plus 
prooiptement  que  celles  du  mûrier  noir  , 
elles  feront  en  d*étf«  tnafplaiiléet 
au  bout  d'un  an. 

5°.  P«r  la  gr'fff»  Ccft-i-iffe  qn'oo 
pcBt  multiplier  par  ce  moyen  let  bonnet 
efpece»  de  mûrier  blanc,  en  les  i^rfffant 
fur  celles  que  l'on  regarde  comme  in- 
férieures ,  relativement  à  la  quantité  de 
Itnn  Inifllet»  Si  Von  en  croit  les  anciens 
aoteurt  qni  ont  traité  <^c  Vii^îculture, 
00  pentgreffer  le  mwtier  le  tv-rcbin- 
the,  le  figuier ,  ie  poirier  ,  le  pommier, 
le  châtaignier,  le  hêtre,  Torme,  le  til- 
leul ,  le  frêne  ,  te  peuplier  blanc ,  le  cor- 
mier ,  l'aliGer,  l'aubepin  ,  &  même  fur  le 

Srofeiller.  Ces  faits  ont  d'abor^  ete  halar- 
ét  trèt-ancteoneneot  dint  dn  polfiet 
pour  charger  l'illunon  par  des  prodiges, 
enfuite  répétés  pendant  nombre  de  fiecles 
par  un  tas  d'écrivains  plagiaires  ,  puis 
révoqaéa en  doute  parles  gens  r^H^bis  ; 
enfin  renverfés  &  ofaiciit'dt  pur  le  flam- 
beau de  rexpérience. 

Les  miirim  venus  defemence  donnent 
des  Ihtîllet  d*nne  fi  grand*  variété,  que 
fouvent  pas  un  arbre  ne  reflemble  à  l'au- 
tre. Il  y  a  des  feuilles  de  toute  grandeur  : 
il  s'en  trouve  qui  font  entières  &  faas 
décaupnres  ;  mais  la  plupart  let  ont  très- 
petitet  dt  trèMléconfiées  :  ce  font  oeox- 
cî  que  l'on  r?;^nr:lc  comme  fauvages,  par- 
ce que  leurs  ft^iiilles  font  de  très-peu  de 
leiTources  pour  la  nourriture  des  vers  à 
iUe  :  an  lien  qno  Ton  appelle  mMers 
francs ,  les  mûriers  dont  les  feuilles  font 
larges  &  entières  ,  &  fur-tout  ceux  qui 
ont  été  greffes.  Il  faudra  donc  prendre 
des  greffl»  fnr  ImMdrlffrf  de  bonnea  {èni]- 
les  pour  écuflbnner  ceux  qui  auront  des 
feuilles  trop  petites  ou  trop  découpées. 
l^oy.  au  iurplus  ce  qui  a  été  dit  de  la  gref- 
fe pour  le  méàir  noir.  Mait  il  y  anra 
ici  une  différence  confidérable  ,  qni  fera 
toi?t  à  l'avantage  du  mùritr  blanc.  D'a- 
bord la  greffe  leur  réuUit  avec  plot  de  fa- 
•ilité ,  fiur*toiit  récnilbn  I  mil  donnant  : 
tiifitlte  on  peiit  sitflbr  des  fnjctt  d«  tom 
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âge ,  mime  eanx  i|ni  n*ont  ^e  deux  ans 

de  fçmencc  ,  ou  ceux  qui  ont  paiTé  feule- 
ment un  an  dans  la  pcpiuiere.  Quand  les 
plants  foat forts,  on  les  greffe  ibhau- 
tenr  de  fix  piét.  Si  let  arbrei  font  ^ 2^'^  « 
&^o*on  ne  foit  pas  content  de  leurs  feuil- 
les «  on  les  conpe  à  une  certiînc  hauteur, 
on  leur  laiffe  potilTcr  de  nouveaux  reje- 
tons que  l'on  greffe  par  aprèf. 

6^  De/mtnew.  Si  l'onn'eft  pas  h  por- 
tée de  fe  procurer  des  graines  dans  le 
pays ,  il  faudra  en  faire  venir  de  Bagnols, 
on  de  nuelqu'antre  endroit  dn  Langne- 
doc  •  elle  fera  meilleure  &  mieux  condi* 
tionnée  que  celle  que  l'on  tireroit  des  pro- 
vinces de  l'intérieur  du  royaume.  Une  li- 
vre de  graine  de  mûrier  blanc  coûte  huit 
livres  environ  far  lieu  ,  &  elle  peut  pro- 
duire foixmtc  millepl.ints.  T^o)€z  furîe 
tenps  h  m:iiuirc  de  femer,  ce  qui  a 
ctc  liit  pour  le  mûrier  noir.  Mais  il  y  au- 
ra à  l'égard  do  mùHir  blane ,  une  grande 
différence  pour  Taccroiffement.  Les  jeu- 
nes plants  du  mûrier  blanc  s'él oseront 
dès  la  première  année,  communément  à 
un  pté ,  ft  quelquei-nnt  i  nn  pié  ft  demi. 
On  pourra  donc  ,  &  il  fera  même  à-pro- 
pot  dès  le  printemps  ftiivant  au  mois  d'a- 
vril ,  d'ôter  environ  un  tiers  de  plants^ 
en  elMrffiflknt  tet  plnt  ftntf  ponr  let  met- 
tre en  pépinière  1  maie  il  ne  faudra  paa 
fe  fervir  d'aucun  onti!  pour  lever  ces 
plants,  parce  qu'en  fuulevaut  la  terre  on 
dérangetoit  quantité  de  plants  qni  doi- 
vent refter.  Le  meilleur  parti  fera  de  fai. 
re  arrofer  larî;ement  la  plnnchc  de  mûrier 
pour  rendre  la  terre  meuble  &  douce; 
cela  donnera  la  facilité  de  pouvoir  arra- 
cher les  plants  avec  la  main.  An  bout  de 
l:i  feconJe  année ,  les  plants  auront  com- 
munément quatre  à  cinq  pies ,  aldi  s  il  n'y 
aura  plus  moyen  de  différer  ,  il  faudra 
let  mettre  en  pépinière.  Slooletlaiflrvîl 
encore  un  an ,  les  plants  les  plus  forts 
étoufferoicnt  les  autres  ;  il  en  périroit 
la  moitié.  Il  y  a  un  grand  avantage  à  ne 
mettre  cet  iennet  pnntt  en  pépinière , 

3ue  quand  ils  font  un  peu  fbrtt,  c'eft-à- 
tre  :  à  l'ftge  de  deux  ans  ;  ils  exigent 
aUrs  moins  d'arrofcmens ,  moins  de  cul- 
ture «  Irfen  oroint  de  foin  que  quand 
ils  n'ont  qu'un  an.  On  fuppote  que  Ton  a 
difpofé  pour  la  pépinière  un  terrain  con- 
venable &  en  bonne  culture.  On  fait  ar- 
racher proprement  let  Jeunet  plantet  « 
^Uf  |*M  noue  fmttH  %  9t  avoir 
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accourci  les  racines  avec  UiTci^tion ,  St 
coupé  le  pivot  frot  rien  éter  de  U  eime 

pour  ce  moment ,  on  les  plsrntoâ  un  pié 
&  demi  de  diftancc  en  rangées  d'iligne- 
aient ,  éloignées  de  trois  piés  Tune  de 
Fantre.  Qpand  liplanCiti«neft6ite,oii 
coupe  toutes  les  pourettes  à  denx  eu 
trois  yeux  au-deffus  «le  terre,  &  on  !es 
anrofe  félon  que  le  temps  l'exige.  On  ne 
doit  rien  rettaiieher  eette  première  année 
des  nouvelles  ponflcs  ,  fans  quoi  on  af- 
Ibibliroit  le  jeune  plant ,  nttradii  que  la 
ieve  ne  s'y  porte  qu'à  proportion  de  la 
quantité  de  feuilles  qui  la  pompent.  Maix 
an  printemps  fuivant  ,  il  hut  fuppri- 
■Mer  toutes  le?  hrnnches  ,  h.  l'exception 
die  celle  qui  fe  trouvera  la  mieux  difpo. 
fée  à  former  une  tige  i  encore  faudra- 
t-il  en  retrancher  envfaon  un  tiers  ou 
Woitii*,  fclon  In  lon^ireur,  afin  qu'elle 
puiffe  mieux  fe  f  jrrifier.  Et  tontes  les 
teis  que  les  arbres  feront  trop  foibies  ,  li 
ftndra  Ici  oeaper  è  fix  poacet  de  terre  i 
enfuite  beaucoup  de  ménagement  pour 
la  taille  ,  oit  même  ne  point  couper  du 
tout.  Je  vois  que  prefque  tous  les  jar- 
dinien  ont  la  fifeorde  tetfancbereha> 
que  année  tOBtn  lei  branehct  latérales 
^ur  former  une  tige  qui  en  quatre  ans 
prend  huit  à  neuf  piés  de  hauteur  ,  fur 
vn  demi  1  ponce  de  diamètre.  Voila  An» 
arbres  perdus  :  ils  font  foibles ,  minces , 
étoiles  &  conrhi's.  Nul  remet!?  que  t!c 
les  couper  au  pié  pour  les  former  de  uou- 
veau  9  car  ils  ne  reprendraient  pas  à  la 
tnnfplantation.  Rien  de  plus  aife  que  d'é- 
viter cet  inconvénient ,  qui'  cfl  trôs-gran  J 
à  canfe  du  retard.  Il  ne  faut  fupprimcr 
des  branches  que  p€u>à<ptu  chaque  an- 
née ,  à  mefurc  que  Iwre  prend  de'  la 
force;  car  c'eft  uniquement  la  grofTcur 
delà  tige  qui  deit  déterminer  la  quantité 
de  l'élaguement  :  &  pour  donner  de  la 
fbtce  d  rari>re ,  il  faut  pendant  Tété  ao- 
conrcir  à  demi  on  aux  deux  tiers  ,  les 
branches  qw  s'écartent  trop.  Par  ce 
moyen  Qfl  aura  en  quatre  ans  ,  des  arbres 
de  neuf  à  dix  piés  de  hant  fur  quatre  à 
ponoes  de  circonférence ,  qui  feront 
très-propres  à  être  tranfplantés  a  demeu- 
re. On  ruppcfc  enfin  qu'on  aura  donué 
chaque  aiutée  à  la  péDiniere  un  petit  la- 
bour an  printemps ,  s  denx  ou  trois  bi* 
nages  penJnnt  l'été  pour  détruire  les 
mauvaifes  herbes  ;  car  cette  lielhuûion 
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principal  objet  de  la  bonne  culture.  Je 
ne  pnil  trop  faire  obferrer  qo*il  faut  i 
cet  arbre  une  culture  très-foivie,  par  rap- 
port à  ce  que  les  plaies  qu'on  lui  fait  en 
ie  taillant ,  fe  referment  difficilementt  à 
noini  qu'il  nelbitdantvnaccioiirenient 
vî^ofireux. 

La  tranCplsntation  du  mùrirr  hianc 
doit  fe  faire  en  automne,  depuis  le  lo 
oAobre  jufqu'an  aonoireaibrt.  Il  ne  fiint 
la  remettre  au  prfatempaqoepar  devrai- 
Tons  particulières,  ou  parée  qu'il  s'agi. 
roit  de  planter  dans  une  terre  forte  & 
humide.  «Mais  un  pareil  terrain  ,  comme 
je  l'ai  déjà  fait  obferver  ,  ne  convient 
nullement  à  rTiTiçc  <\\\i'  l'on  fait  des  Feuil- 
les du  wnricr  blanc.  Les  trous  tioiv(  nt 
avoir  été  ouverts  l'été  précédent ,  de  trois 
piéi  en  quarré  att  motni ,  fnr  deux  de* 
mi  de  profouLlcur  ,  îî  leterrnin  l'a  per- 
mis. On  fera  arracher  les  arbres  avec  at- 
tention &  ménagement  :  on  taillera  l'cx- 
trénité  detraeUiet  ;  onrctraneberaton* 
tes  celles  qui  font  altérées  ou  mal  ptt« 
cées,  ainfi  que  tout  lechevehi.  On  cou- 
pera toutes  les  branches  de  la  tige  juf- 
qn*à  fept  piés  de  baotmr  environ  «  ft  oq 
ne  laifTera  à  la  téte  que  trois  des  neit* 
leurs  brins  ,  qu'on  rabattra  \  trois  ou 
quatre  pouces.  £nfuite  aptes  avoir  gar* 
ni  le  fond  du  trou  d'environ  un  pie  de 
bonne  terre ,  on  y  placera  l'arbre  ,  &  on 
'.i^nrnira  Tes  racines  avec  rrand  foin  ,  de 
la  terre  la  plus  meuble  &  la  meilleure 
que  1  on  aura  :  on  continuera  d'emplir  le 
trou  avec  du  terreau  confommé,  ou  d'an- 
tre terre  Je  bonne  qttalité,  que  l'on  paf- 
fera  contre  le  collet  de  l'arbre  pour  l'af- 
furer.  Mais  il  hut  fe  garder  de  butter  les 
arbret  :  e*eft  npe  pratique  qui  leur  eil  pré* 
judicîable.  Il  vaut  mieux  au  contraire , 
que  le  terrain  ait  une  pente  infenûbleau- 
tour  de  l'arbre  pour  y  conduire  les  ploies 
&  y  retenir  Ice  amlemeai,  H  eft  diffi- 
cile èt  décider  la  dliaace  «tu'il  faut 
donner  aux  mâtins  :  elle  doit  dépen- 
dre &  de  la  qualité  du  terrain  &  de  l  ar- 
rangement  général  de  la  plantatlOB.  On 
peut  mettre  ces  arbres  à  quinze,  dix-huit 
oiî  vin5;t  pié>s  ,  lorrqu'il  eft  qucftion  d'en 
faire  des  avenues  ,  de  border  des  che- 
mins, ou  d'entourer  des  héritages.  Quand 
il  s'agit  de  planter  tout  un  terrain  »o»|b 
r  egle  fur  la  qualité  de  la  terre  ,  on  mcC 
les  arbres  à  quinze  ou  viiv^c  pics.  On  doit 
pçoic  ^our  le  miçuy  les  aicvigcr  eu  quin- 
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eonçes.  Si  cependant  on  vent  faire  rap- 
]N»rter  én  tnln  i  oe  terrain ,  on  efpiiee 

CCS  arbres  ^  fix  ou  huittoifes,  pour  fa- 
cilittr  le  labourage.  Mais  dans  ce  dcr- 
niqr  eas  ,  l'arrangement  le  moins  nuiii- 
ble,  ft  ^vi  adoitt  le  plot  49  plintes*  e*eft 
de  former  des  lignes  à  la  difbnce  de  huit 
à  dix  toifcs ,  &  d'eCpacer  les  arbres  dans 
ces  lignes,  à  qninze,  dix-huit  ou  vingt 
pies,  TelM  la  ^ilitidHfal.  Comme  en 
faifanfc  le  Itliovngf  ,  lacliirrneii*appro 
ehe  pas  ruffifammcnt  dos  arbres  ponr  les 
tenir  ^n  culture  I?s  premicret  années,  &, 
qu'il  ftut  y  fuppUcr  par  la  main  4*liom- 
me ,  il  y  a  nn  excellent  parti  à  prendre, 
^ui  cft  (ie  planter  entre  les  arbres  de  jeu 
nés  mûriers  en  buifTon  ou  en  haie  :  le  tout 
n*occupe  jamais  qu'une  lifiere  de  trois  ou 
quatre  pies  de  largeur  ,  que  l'on  fait  cul- 
tiver à  la  pioche.  Ces  buinonnicrcs  ou  ces 
haies  de  mûrier  ont  un  grand  avantage  \ 
elles  donnent  une  grande  quantité  de 
Crnilles  qui  font  aiftca  i  cueillir,  qui 
paroiiTent  quinze  jours  plutôt  que  fur  les 
grands  arbres  :  on  peut  par  quelques  pré- 
cautions, les  mettre  à  couvert  de  la  pluie  ; 
ce  qui  eft  quelqoefMf  trH-oéeeflÙre  pour 
l'éducation  des  vers.  On  prétend  qu'on 
s'cfl  très-bien  trouvé  dans  le  Languedoc , 
de  ces  buiiTonnieres  &  de  ces  haies,  par- 
ce qu'elle!  donnent  plvt  dt  ftevilles  que 
les  ^nds  arbres,  qu'elles  font  plutôt 
en  état  d'en  donner,  &  qu'on  peut  les 
dépouiller  au  bout  lic  trois  ans,  fans  les 
alltar  fr  -fima  inconvénient  ponr  lec 
▼Ctas  au  lieu  qu'on  ne  doit  commencer 
à  prendre  des  feuilles  fur  les  arbres  de 
tige  qu'après  cinq  ou  lix  ansdeplanta- 
ti<Mi.  Les  haies  de  màrier  fe  garniflent  & 
c'épaiffiffent  G  fortement  &  fi  prompte- 
ment ,  qu'elles  font  bientôt  impénétra- 
bles au  bétail  :  en  forte  qu'on  peut  s'en 
fervir  pour  clorrele  terrain,  &  dansée 
cas  on  plantt  la  haie  double:  le  bétail 
en  la  rongeant  an-dehors  h  fait  épaiffir, 
&  travaille  contre  lui-même.  Si  dans 
l'année  de  la  plantation  ,  il  furvenoitde 
grandes  féchere€l^  ,  il  fiivdreit  arrofer. 
quelquefois  les  nouveaux  plants  ,  &  ton- 
jours  abondamment.  Il  n'eft  befoin  cette 
première  année  que  de  farder  pour  empê- 
cher lec  maimiirea  herbea:  elles  font  aprae 
le  bétail  le  plus  grand  fléau  des  plan- 
tattons.  Nul  autre  foin  que  de  vifiter  la 
plantation  de  temps  en  temps  pentlant 
l*été»  pont  abatlK  en  paOant  h  main, . 
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les  rejeta  qui  pouflent  le  Ion?:  des  liges  , 
ft  enhiite  de  couper  à  chaque  printempa 
le  bois  mort,  les  branches  chiffonnes  ou 
gourmandes  ,  même  d'accourcir  celloa 

iqui  s'élancent  trop  ;  tout  ce  qu'il  faut  tn  ^ 
nn  mot ,  ponr  fermer  là  llte  des  arbrea 
&  ladtfpofer  à  la  prodnftion  &  à  la  dtr- 
rée.  Quand  les  arbres  feront  parvenus  à 
dix-huit  ou  vingt  ans ,  la  plupart  feront 
alors  fatignés ,  unguiilkns ,  dépériflàna^ 
op  ne  produiront  qnc  4<(  petites  feuilles. 
Il  fera  néccffaire  en  ce  cas ,  de  les  étêter, 
uon  pas  en  les  coupant  précifément  au« 
delToM  do  tronc  $  ce  qni  filtrant  pooflcr 
des  rejets  trop  vigoureux  &  en  petit  nom»  ^ 
bre,  caufcrnit  un  double  inconvénients 
le»  feuilles  feroient  trop  crues  pour  la 
nourriture  des  vers  ,  &  la  téte  de  l'arbre 
(eroit  trop  long-temps  à  fe  former.  La 
meilleure  façon  de  Faire  cette  tonte,  c'elh 
de  ne  couper  que  le  menu  branchage  un 
peu  avant  la  feve.  On  fait  auflî  ces  ton^ 
tes  peu-à-peu  pour  ne  pas  changer  tout- 
à-coup  la  qualité  des  feuilles.  On  prétend 
que  cet  arbre  eft  dans  fa  force  à  viiv^ 
ou  vingt-cinq  ans  ,  &  que  fa  durée  va 
jnfqu'à  quarante-cinq  on  cinquante ,  St 
même  plus  loin  lorfi|n'onalbindelclba» 
tenir  par  la  taille. 

La  feuille  du  mûrier  blanc  eil  le  feiH 
objet  delacultorede  cetarbie.  Bile  eft 
la  renie  nourriture  qne  Von  pmflèdon» 
ner  aux  vers  h  foie  ;  mais  outre  cetufa- 
ge ,  cette  feuille  a  toutes  les  qualités  de 
ceHetdii  aiMr  noir*  f^cyn  cequi  eut 
été  dit. 

Les  mûres  que  produit  cet  arbre  ne 
peuvent  fervir -qu'à  nourrir  la  volaille  | 
elle  les  mange  avec  avidité ,  &  s'en  en*  . 
graifTe  promptement.  * 
Le  bois  du  mûrier  blanc  fert  aux  mê* 
mes  ufages  que  celui  du  mûrier  noir ,  & 
il  eft  de  même  qualité ,  fi  ce  n'eft  qu'il 
n'eft  pas  fi  compaâe  &  fi  fort  ;  de  pins  t 
on  en  fait  tks  cercles  &  des  perches  pour 
les  palifTades  des  jardins  ,  qui  font  de 
longue  durée.  On  le  fert  auffî  de  ce  bois 
Piovcnee  ponr  fiiire  du  merrain  à  htt 
tailles  pour  le  vin  ,  mais  il  hut  qu'il  foit 
préparé  à  la  fcie ,  parce  qu'il  fe  refufe  i 
la  fente.  On  peut  encore  tirer  du  fervicc 
de  tonte  Técorce  de  cet  arbre,  noo^Ccn* 
lement  pour  en  Former  des  cordes ,  mais 
encore  pour  en  faire  de  la  toile  ;  l'écorae 
des  jeunes  rejetons  eft  plus  convenable 
poorce  dcmitr  4ifiif er  Gonç»  te  nMr 
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pouITe  Tigonreufement ,  &  qii*on  a  fou- 
vent  occafion  de  le  tailler ,  on  peut  raC- 
fembler  les  rejetons  de  jeunes  bois  les 
plut  forts  ft  les  plDslong;»  quiTontpro» 
▼enus  des  tonte»  on  d'astres  menues  tail- 
les; les  faire  rouir  comme  le  chanvre  , 
les  ttUerdeméme  «enfuite  ieraaer,  iiier, 
ftqooner  cette  nttiere  conme  la  toile.  La 
même  éainomie  fe  pratique  en  Améri- 
qne.  M,  le  Page  ,  â:^m  fes  mémoires  fur 
la  Louiliane  ,  dit  Que  le  premier  ouvrage 
des  filles  de  boit  è  neuf  ans,  eft  d'aller 
coupefydaiisle  temps  de  la  fevc,  les  re- 
jetons que  produifent  les  mûriers  après 
avoir  été  abattus;  qu'elles  pclent  ces  re- 
jetons qui  ont  cinq  à  fix  piés  de  longueur, 
enfuite  Font  fécber  Técorce ,  la  battent  à 
deux  rcprifcs  ponr  rn  ô ter  la  poiiiricrc 
la  diviicr;  [hiis  la  hlanchillciu  >K:  ciiHii 
la  filent  ilc  Ugrufleur  d'une  ticeile.  Q,uei- 
^es  antears  modernet  prétendeat  qu*oa 
ponrroit  employer  le  MÎirirr  blanc  à  for- 
mer du  bois  tnillis  ;  qu'il  y  viendroit  aulfi 
Vite,  &y  réuiFiruitauÛi-bien  quelecou- 
driet ,  l*on»e ,  lefréne  ft  T^ble  i  mais 
on  n*a|Hnot  encore  de  ftiti  certains  i  ce 
fujct. 

Le  mûrier  d'Efpagoe  eft  de  la  même 
c]j»eee  qne  le  mârier  blanc  $  c'eft  une 
Tariétd  d'une  grande  perMion  ooe  la 

graine  a  produit  en  Efpagne.  Il  fait  un 
bel  arbre  ,  une  tû;c  ^rès-droite  ,  &  une 
tète  r^ti>l*«r^  (  »  fenille  eft  beaucoup 
plos  grande  que  celle  des  mûriers  blancs 
orf^înrîirc^  de  l.i  mcillcnrc  efpcce  ;  elle 
eft  plus  épaiilV  ,  plus  terme ,  plusfiiccu- 
knte ,  &  toujours  entière  ,  fans  aucunes 
découpures.  Les  mûres  que  cet  arbre 
produit,  font  grifes  &  plus  groffcs  que 
celles  des  :iutrcs  mûriers  blancs ,  fur  Jef- 
quels  on  peut  le  multiplier  par  la  grefte 
cflécttflbn  ,  qui  rM»t  très-aifément  S 
mais  cette  feuille  ne  convient  pas  tou- 
jours pour  la  nourriture  des  vers  à  foie. 
On  prétend  qneiî  on  ne  Icurdonnoit  que 
de  celle-là , .  il  n'en  viendroit  qu'une  foie 
groiliere  ;  cependant  on  convient  aftcz 
généralement  qu'on  peut  leur  en  donner 
quelques  jours  avant  qu'ils  ne  faifent 
IffWt .cocons ,  A  que  la  loie  en  fera  plus 
forte     toute  aum  fine. 

Le  mûrier  de  Virginie  à  fruit  rouge , 
eft  lui  grand  &  bel  arbre  qui  eft  rare 
&  précieux.  Il  faut  le  foigoer  pour  lui 
faire  tme  tête  un  peu  régulière ,  parce 
que  fea  brancbcs  s'ilaaetnt.trop,fon  éeer« 
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ce  eft  unie,  lifte  &  d'une  couleur  cen* 
drée  fort  claire.  Ses  feuilles  font  très- 
larges  9  &  de  neuf  à  dix  pouces  de  lon- 
gueur, dentelées  en  manière  de  fde,  dfc. 
terminées  par  une  pointe  alongée,  leur 
furi^MC  eft  inégale  &  rude  au  toucher  •,  el- 
les font  moèllcufes,  ^ndres,  d'unverd 
naiflant,  ft  en  t^énéral  d'une  grande  beau, 
té.  Elles  vier^  -  nt  douze  ou  quinze  jours 
plutôt  que  Cl  lies  du  mûrier  blanc.  Dès 
la  mi-avril  l'arbre  porte  des  chatons  qui 
ont  jufqu'à  teois  pouces  de  longueur  î  i 
la  fin  du  même  mois  ,  les  mûres  paroiC^ 
fent  ,  letir  maturité  s'accomplit  au 
commencement  de  juin  î  alors  elles  font 
d'une  couleur  rouge  claire,  d'une  forme 
conique  alongée ,  &  d'un  goût  plus  actdê 
qtic  doux  \  mais  eîlc<;  n'ont  pas  tant  de 
flic  que  les  mûres  noires.  Cet  .irhre  porte 
des  ciiatous  ,  dès  qu'il  a  trois  ou  quatre 
ans  i  cependant  il  ne  donne  du  fruit  que 
huit  ou  neuf  ans  après  qu'il  a  été  femé. 
Ce  wùrier  eft  auftî  robufte  que  les  au- 
tres ,  lorfau'il  eft  placé  à  mi-c6te  ou  fur 
des  Uewt  #levés  \  nais  quand  il  fe  Itofi- 
ve  dans  un  fol  bas  &  humide ,  il  eft  fujefc 
à  avoir  les  cimes  j^elées  dans  les  hivers 
rigoureux.  Son  accroilTeaient  eft  du  dou- 
ble plus  pronijpt  que  celui  du  màrier 
blanc  >  il  réuiut  aifément  à  la  tranfplan- 
tation  ,  mais  il  n'eft  pas  aifé  delc  multi- 
plier. Ceux  que  j'ai  élevés,  font  venus 
enfemant  les  mûres  qui  avoient  été  en- 
voyées de  l'Amérique ,  &  qui  étoleutbicn- 
coufcrvées.  Les  plantes  qui  en  vin- 
rent ,  s'élevèrent  en  trois  ans  à  lept  piés 
la  plupart  i  6i  en  quatre  autres  années 
après  la  tranfplantation,  ils  ont  pris  juf- 
qu'i  quinze  pics  de  hauteur,  fur  fcpt  à 
huit  pouces  de  circonférence.  Ces  arbres 
dans  la  iurcc  ilc  leur  jcuacilc  pouflent 
fbuveutdes  branches  de  huit  i  neuf  piés 
de  longueur.  Les  mûres  qu'ils  ont  pro- 
duites en  Bourgogne,  &que  j'ai  fcmécs 
jufqu'à  deux  foi»,  n'ont  pas  rtulfi.  Se- 
roit-w  par  l'iofumlànce  de  la  fécondité 
des  graines  ,  ou  le  fuccès  aura-t-il  dé- 
pendu de  quelques  circonftances  de  cul- 
ture qui  ont  manqué  ?  C'eft  ce  qui  ne 
peut  s'apprendre  qu'avec  de  nouvelles 
tentatives.  Cet  arbre  fe  rtfiilc  a  h  fol  u- 
ment  ^  venir  de  boutures,  &  la  greffe 
ne  r^uUtt  uas  mieux.  11  eft  vrai  qu'elle 
prend  fur  les  autres  mériers^  mais  il  en  ' 
I  eft  de  cette  greffe  comme  Palladius  à  dît 
I  de  ^lla  i%  mûrier  blanc  iur  rormc^cfw 
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tririt  mapt^  inftUeitmtis  aigMMt-|dIe 
va  toujours  en  ilép*nfrant. 

Il  n'y  a  donc  aôueUement  d'autre 
Stoyen  de  ifinltf plier  et  «Nlrlfr,  que  de 
le  nire  venir  de  branchei  couchées  $  en- 
core  ^iit-il  y  employer  tniites  les  reflbur- 
ccs  ftc  l'art  { les  marcottes  «  les  ferres,  au 

nen  d*nR  fil  de  fer ,  9t  evee  le  procé* 
\  pins  exaâ ,  n*auron^  ^  *  bomics  ra. 
cine«  qu'au  bout  de  trois  aw.  En  coupant 
les  jeunes  branches  de  cet  arbre ,  8c  en 
détachant  les  feaillet ,  f  ai  obfervé  qnll 
en  fort  un  fiic  laiteos  anez  abondant,  un 
peu  corrofif  &  tout  oppnfé  ^  H  fcve  t^c; 
autres  mùrîcrs  ,  qui  cft  furt  douce.  C'cfl 
apparemment  cette  différence  entre  les 
fevea ,  qoi  fait  que  la  greffe  ne  prend  pai 
fur  le  fujet  La  feuille  de  ce  mûrier  fe- 
roit-elte  convenable  pour  h  nourriture 
des  vers,  Si  ouellequaliâcation  doaue- 
roit-t-etle  i  fa  teie  ?  cTeft  ce  ^'om  ne  fait 
encore  aucunement  Cet  arbre  eft  en  fc- 
ve pencîant  toute  la  belle  faiCin,  &  juf- 

Îiue  fort  tard  en  automne  i  en  forte  qne 
et  feitillei  ne  tombent  qu'après  aroir  M 
frappées  des  premières  gelées. 

Le  mûrier  de  Virginie  à  feuilles  irlues. 
On  n'a  point  encore  cet  arbre  en  France  \ 
il  eft  même  extrêmement  rare  en  Angle- 
terre.Prefque  todt  ce  qv*on  en  peut  favotr 
nifqiî'-^  prefcnt,  fe  trouve  (iin^  li  fîxie- 
nie  édition  du  dî't^ionnalrc  des  jardiniers 
de  M.  Miller ,  auteur  anglois ,  qui  rap- 
porte  ^e  let  feuilles  de  et  imùrier  ont 
oeaucoup  de  refTcmb lance  avec  celles  du 
tn^rirr  noir,  mais  qu'elles  font  phis  %\-:\n' 
des  &  plus  rudes  au  toucher  r  que  l'écor- 
te  de  fet  lennet  bianelict  eft  aoir&tre , 
Comme  les  rameaux  du  micncouiller  ; 
qu'il  eft-  ixh  -  robnftc  ;  qu'il  y  en  a  un 
grand  nombre  à  Fulham ,  près  de  Lon- 
dres I  que  cetatbrea  qnelqueftrit  doani 
«o  grand  nombre  de  chatons  femblables 
I  ceux  du  noifetier,  mais  qu'ils  n'ont  ja- 
mais porté  de  fruits  que  les  greffes  qu'on 
a  eflayécs  for  le  màritr  Uanc  wr  le 
noir,  n*ont  pas  réuffi,  &  que,  comme 
l'arbre  eft  tlevi^ ,  on  n'a  pas  pu  le  faire 
Venir  de  branches  couchées.  Au  rapport 
de  Linnxut  ,  le»  nonvellet  fenfllet  de 
ce  ntùritr  font  extrêmement  velues  en 
deirnus  ,  &  quelqneFnts  découpées,  & 
fes  chatons  font  de  U  longueur  de  ceux 
du  bouleau. 

Le  mûrier  noir  à  feuilles  panachées. 
CfftoBibelkvafUli»  ïiMM^V^m 
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pntlTe  employer  dans  let  Jardins  ponft^ 

grément.  Cet  arbre  poiirroit  trouver  pla- 
ce dans  une  partie  de  bofquets  où  l'on 
raflTemlile  let  arbrte  panacnét  ;  il  a  de 

plus  le  mérite  de  la  rareté.  On  peut  le 
multiplier  par  la  greffe  fur  le  fmWier  noie 
ordinaire.  (M.  d'Anb.  le  SubàéUgui.) 
rmftktt  dt  M.  4i  TAboudiy  qsri  fuit  , 
compilera  celui  mafrécme. 
Le  mûrier  porte  des  fleurs  femelles 
des  fleurs  mâles  a  quelque  diftance  les 
unes  des  autres  fur  le  même  arbre.  Les 
flenrt  miles  Ibat  gconppéei  fur  un  filet 
commun  en  chatons  cylindriques  ;  elle» 
loiit  dépourvues  de  pétales,  &  n'ont  que 
quatre  étamines  droites  ,  longues,  ea 
forme  d'aléne.  Les  fleurs  femelles  tcmit 
aiifîl  à  pétales  ,  &  cîlcs  font  aflemblées 
cil  petites  tourtes  rondes.  Elle?  portent 
un  embryon  curdi forme  qui  Supporte 
deux  ftyles  longs ,  rig  ides  ft  recourût  « 
couronnés  de  ftigmates  fimples.  Il  fucce* 
de  àcesfleiirs  un  fruit  fuccu lent  coni- 
que compofé  de  plofieors  grains  charnus 
contenant  chicannnelemeiiecofnlt. 

1.  Mûrier  à  feuilles  cordiformei  dl(ci>.- 
gides.  Mûrier  noir  commun. 

Common  mulherry. 

2.  7Tf^)7>>- à  feuilles  p:ilrnces  &  veluet*  . 
Alorusfoliit  palmatts  birjutis,  Mill. 
Smaiet  hlack  mulherry  with  elegmt  eut 

lenves* 

%  ATth-hr  à  feuilles  cordiformes ,  ve- 
lues par  dcffo us  ,  à  chatons  cylindric|nes, 

Morus  foUis  cordatis  fubtùs  viUoJit^ 
amentis  c^ndrieis,  Linn.  «Tp.  FL 

Alulherry  ytith  hecrt  ^haped  leaxtes^  ç*fe, 

4.  .'^i^rrVr    feuilles  cordifotmeaobl^ 
qucs  &  unies.  Alùrier  blanc. 

Mens  fim  Mêpà  CÊTdaHt  tmtMuu 
Jfcrt,  Clif, 

Afnlberry  toith  ax^ithefruit,  ~ 

5.  Mûrier  à  feuilles  palmées  &  à  feoîU 
lesentierettà  fhittépineax.  MMtrêB' 
la  Chine.  Mûrier  à  papier. 

Alorusfaliis  palmaHs  hOegtif^J^me^ 
tihus  tif^diu  HffftéCùiMk 
Mormt  papyrut* 
China  nmlberry» 

6.  Aîûricr  à  tcuîlïe^  ovaîe%  oblîqtîf??^ 
pointues  &  velues.  Bois  de  cajnpècàe  ap- 
pelléyi|/Ncè  en  Angleterre. 

Mcrus  foUù  Mi^mnààOt  ÊtmmM 
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JJItilhrrrv  caUtâ  fulîick  jccoA* 

7>  Jlurisr  a  i^^eiuilcs  uvaic'oblonguet, 
^galet  par-toiit,  &  inégalement  dentées. 

J^Tofus  foliis  ovato  -  ohlongis  utrinque 
fqualibus  y  hueqHttiittr  finttis»  Sl^r. 
ZtyL 

ItuHa  malktrry. 

Le  ntùrier  noir ,  dans  les  terres  &  à 
Tcxpoiition  qui  Ini  convient,  devient  un 
gros  arbre  dont  la  touffe  prend  b;:aucoup 
d*étenëoe.  Un  fenl  arbre  fournit  alTes  de 
ftiiit  pour  la  confammation  d*iiQ  mena- 
ge.  Les  miires  Jes  ;çro5  arhrc;  feint  plus 
groITes  &  de  meilleur  gout  c^iie  celles  «ics 
jeunes.  Ce  fruit  qui  efl  plein  d'un  jus  ra- 
fraîchifTant ,  mûrit  dans  le  plus  chaud 
de  rété  i  il  fait  alors  du  plaifir  &  du 
.  bien. 

Le  mûriernoiT  multipiic  île  graine, 
de  marcottes  &  de  boutnm.  Les  graines 
fe  tirent  de?  mûre?  par  les  lotions:  oii 
les  icmeeu  maiiilinç  lîcs  ciifres  emplies 
de  bonne  terre  légère,  mjlcc  de  terreau.. 
Si  l'on  met  eet  caifles  dans  une  couche 
tcmp  'réc,  on  accélérera  beaucoup  la  gcr- 
minatioH  tics  graines,  &  la  croiffance  des 
mûriers  cntans  qui  en  proviendront 

Quoique  le  mùritr  ait  ordinairement 
des  fleurs  de  deux  fexes  ,  il  fe  trouve 
parmi  les  indiridus  obtenus  de  graines 
quelques  arbres  qui  n  ont  que  des  fleurs 
aiàles;  ft  encore  bien  que  ces  arbres, 
fuivant  Miller,  changeant  de  nature  dans 
b  fuite  ,  fc  mettent  quelquefois  à  fruit , 
aiiili  que  certains  noyers,  lentifques  â; 
térébinthes ,  ce  retard  fuffit  pour  qu'on 
itoive  préférer  à  la  voie  dv^  feaûa.  toute 
autre  moyen  démultiplication. 

Les  jardiniers  pépinicrifîts  coupent 
quelques  pouces  de  terre  un  jeune  7»«~ 
ritri  il  en  darde  alors  de  toutes  parti  des 
branches  qu'ils  enterrent  &  quiprocu- 
rfnt  âv  plant.  Mais  le  tiiltivateur  qui 
veut  élever  des  mériers  pour  ion  ulage, 
fera  mieux  de  choilîr  une  brandie  ferti- 
le  d^un  bon  marier  ,  &  de  l'enfermer  en- 
tre les  deux  parties  d'un  de  ces  pots  faits 
exprès  pour  de  telles  marcottes.  De  cet- 
te manière  il  ftra  fûrd*avoirun  mûrier 
fertile.  Les  boutures  remplifTent  aulTi 
cette  %iîe  parfaitement  ;  on  les  prend  fur 
les  branches  les  plus  abondantes.  Il  faut 
dloiSr  un, bourgeon  court  &  gros,  avec 
lequel  on  enlema  tn  même  temps  un 
nœud  du  bourgeon  de  Tannée  préce'den- 
tv:  oa  ae  rttraaehera  Àea  du  bout.  On 
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plantera  ces  bontnrc<;  dans  des  paniers 
emplis  de  bonne  terre  mél^e  de  terreau, 
qu'on  enfoncera  dans  une  couche  tempé- 
rée. On  mettra  un  peu  de  menue  paâlt  ' 
ou  de  f  juilles  feches  entre  les  boutures, 
&  on  les  arrofera  de  temps  à  autre.  Il  fc* 
roit  bonde  les  ombrager  an  pins  chaud 
du  jour  «  naic  feulement  pendant  quel- 
ques heures.  L'année  ftiivantc  au  mois 
de  luars ,  on  les  plantera  en  pépinière  à 
deux  piés  &  demi  ou  trois  plés  les  uns  des 
autres  dans  un  morceau  de  bonne  terre 
à  Tabri  des  j;rands  vents.  Au  bout  de  qua- 
tre ou  cinq  ans  ,  on  les  en  tirera  potir  les 
fixer  aux  ueuxuù  ils  doivent  demeurer» 
car  il  convient  de  plinter  le  mûrier  fort 
jimne,  autrement  il  eft  rebelle  à  la  re- 
prife  ,  &  ne  croît  pas  fi  vite.  Une  borma 
terre  légère  ,  onélueufe  &.  profonde  eii: 
celle  que  préfète  cet  arbre.  Il  eft  bon 
^u'il  loit  pnré  des  vents  de  fud-ouefl& 
nord-oucfl  par  des  murailles,  mrt;^  qu'il 
en  fuit  ail'ez  éioij^ue  pour  que  la  te  te 
joutOc  du  foteil. 

L'écufTon  du  mûrier  noir  prend  par  Fat- 
temcnt  fur  mûrier  blanc  ;  il  pouffe  un  jet 
vigoureux  la  prenûere  année ,  mais  ordi- 
nairement ce  jet  meurt  &  même  fe  déta- 
che la  féconde  année  vera  le  mois  de  ma^. 
La  raifon  de  cette  répugnance  ne  doit  pas 
être  dans  la  qualité  des  fèves ,  maïs  4aiis 
la  diffiîreaéc  des  temps  où  elles  commen- 
cent d*agtr.  Celle  du  anGrser  blanc  eft  en 
mouvement  long- temps  avant  celle  du 
inùrier  noir.  On  m'a  pourtant  afluré 
qu'on  a  vu  réuffir  quelques-unes  de  ces 
greffes  ;  peut-être  convîendroit-il  pour 
les  faire  fubfiftcr,  de  lailTer  pendant  quel- 
ques années  une  branche  de  mûrier  bianc 
a  côte  de  la  greSe  »  &  peut-être  même  au- 
defiîis;  ien*en  ai  pas  fait  l'expérience. 
J'aiauni  enté duwj^riVnoir  fur  ilu  blanc» 
pour  reh  ,  fai  écarté  la  terre  liu  p]c  «le 
mon  iujet  que  j'ai  cuupe  au-delTous  de  la 
fuperficie  du  fol  t  &  après  y  avoir  placé 
mon  ente  ,  j*ai  rapproché  la  terre  à  Ten- 
tour:  cette  ente  n  parfeitement  bien  re- 
pris. Se  le  bourUt  produit  à  fa  coinci- 
dence  avee  le  fujet  a  pouflK  des  racines. 
En  écttflSNinant  le  mûrier  noir  fur  dct 
mûriers  blancs  jeunes  &  fonples  ,  on 
pourroit  dès  le  mois  d'août  coucher  ces 
arbres  ,  ft  fiiirff  avee  le  boufgeon  pro* 
venu  de  la  greffe  une  marcotte  qui  s'en- 
racineroit  très-vîte.  Le  mûrier  noir  eft 
oatuf  el  de  la  f  erfc  s  ijl  y  a  fort  long-tempi 
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qu'on  l'n  porté  île  cette  partie  île  Torient 
au  miiii  de  l  turope  ,  iVoi\  il  a  pafl'é  fuc- 
ceOi veinent  dans  fcs  parties  occidentales, 
OÙ  il  eft  ptriiiitement  adimité.  Dans 
quelques  contrées  JerAIlcinagne  .  on  elt 
contraint  de  l'élever  en  cîpalieraux  plus 
c!)aude$  expofitions.  11  ne  peut  pas  î'ub- 
Itfter  en  Socde. 

La  féconde  efpece  eft  naturelle  de  la 
Sicile  :  cen'eft  qu'un  i^^rand  arhrifTcaii  î 
le  Fruit  eit  petit  à!c  Uns  goût.  J'ai  rcqu 
4e  Hollande  «  font  le  nom  de  màrirr  de 
Virj^e ,  un  mûrier  nain  à  Feuilles  pro- 
fondément &  régulièrement  décospées* 
qui  a  du  rapport  a  celiti-d. 

La  quatrième  efpece  eft  le  mûrier  blanc 
énot  on  a  plnfieun  variétés  i  qtielquei. 
mes  pourroient  même  paiïcrpourdc  vé- 
ritables efpeccs.  Voici  les  principales; 
I^.  Le  mûrirr  d'EFpasne  î  fes  Feuillet  font 
]ftrs<t,  ovales,  entières  ,  épaiflTes  &  gla- 
cées par  defrus  ;  fa  minr  eft  Manche, 
Le  »;/«»■/>»•- rofc  ;  Ls  feuilles  font  tan- 
tùt  cutiercs  &  uvales,  tantôt  découpées 
€B  quelques  lo1)et  irrégaliert  :  elles  font 
d*un  verd-clair  ,  moirs  :;rnntf'^  querel- 
les des  wKr/prj  irEfpasnc  ,  &:  d'une  con- 
iiilanccplus  léi;erc:  c'eft  celui  dont  on 

Ïtréffrre  fa  feuille  i  elle  nourrit  très.bfen- 
es  vers  à  foie  ,  &  l'arbre  rapporte  beau- 
coup :  fa  mûre  efV  rouge.  3**.  Le  mûrier 
fauvage  à  grandes  feuilles,  à  mûres  noi- 
les.  4^.  M^wâriiT  fauvage  à  petites  feuil- 
les tres-décottpées  :  e'eft  le  noinceftimé 
de  t<vu<?. 

Lorfqu'on  fcme  la  graine  du  mûrier' 
lofe,  elle  ne  varie  prefque  pas ,  &  c^eft 
ceqn*on  peut  Faire  de  mieux  :  on  en  re- 
cueil!? :î  Lyon  de  trè^-bonncs.  J'ai  requ 
de  la  icmeiicc  de  mùrici-  de  Piémont  ;  les 
arbres  qui  en  font  provenus  ont  la  feuille 
aufli  large  que  celle  du  mùrier-roît  f  malt 
plus  décuiipcc ,  &  moins  Inifante. 

il  convient  de  greffer  les  bonnes  efpc- 
ccs  fur  les  mûriers  à  petites  feuilles.  Nous 
ne  dirons  qu'un  mot  de  cette  cration, 
La  greffj  en  bec  de  flûte  c\\  difficile  ;  les 
éculîbns  à  œil  dormant  réiiliiirent  trcs- 
rarcment  :  il  Faut  donc  préférer  les  éiuf- 
fonc  i  la  pouffe  ;  on  les  prend  fur  îles 
branches  coupées  en  Tcvricr  ,  S:  mifcs  à  la 
cave  oiî  cntitre  uu  mur  au  noi  d  ;  ils  s'en- 
lèvent avec  delà  ibic  lorfqu  ils  ne  fc  dé- 
tachent pas  nettement  avec  les  doigts 
Tculs,  r.  s  fnjets  qu'on  veut  éjnjffbnner 
doivent  avoir  été  coupés  le  pr^itemps 
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précédent  ;  ils  auront  Fourni  un  jet  ro» 
l'ufte  dont  l'éccrce  eft  nette  &  polis; 
vous  les  écuiroaucrc^  au  commencement 
de  mai.  Lorfqne  réeuflfoneft  placé  «  il 
F.iut  jibqucr  an-dcflus  &  au-delTous  un 
peu  de  papier  enduit  d'une  comnnfition 
de  cire  vierge ,  de  poix  blanc  lie  de  téré- 
benthine. Cette  prifeauCion ,  que  je  tient 
de  M.  le  Paycn  ,  de  la  fociété  royale  de 
Mi-n  ,  eft  de  la  plu*:  i^rande  importance  i 
elle  empêche  Técorce  d'autour  de  l'écuC» 
fnn  de  fe  retirer  ét  te  recroqueviller: 
accident  qui  donnant  de  l'air  aux  bords 
de  récnlTon  ,  nuit  extrêmement  à  h  re« 
prife.  Lorlque  vous  aurez  plaqué  votre 
papier  enduit  an-delTus ,  au-dcObtu  Se 
pour  mieux  Faire  encore  «  aux  bor4s  Iju 
téraux  de  l'eaiffon  ,  vous  Hcrez  avec  de 
la  laine.  Cela  fait,  vous  ôterczàdeux 
nonces  an-deOus  un  cerne  d'écorce  :  cela 
(ert  à  arrêter  la  feve  dans  votre  écufl  n  , 
fans  toutcToîs  l'en  fnrcharger,  puirqu'il 
en  pnffe  une  partie  dans  les  canaux  li- 
i^aeux  qui  foutiennent  la  partie  fnpéiieu- 
rc  dans  un  état  de  végétnt  'ti  i  encore  pen- 
dnnt  qticliue  temps.  Lorlqne  l'e'ailTon 
aura  ii  iufT'  de  deux  ou  trois  pouces, 
vous  dcla  rez.  Un  peut  laiiTer  le  papier. 

Dans  nos  provinces  froides ,  la  meil- 
leure fatfon  pour  la  tranfplantation  du 
mûrier  eft  le  mois  de  mars  &  les  premiers 
jours  d'avril.  Lorfqu'on  les  plante  en  au. 
tomne  ,  *  fonvent  la  racine  fe  chancifci 
mais  il  eft  bon  de  hhe  les  trous  quelques 
mois  d'avance  ,  fi  ce  n'eft  dans  les  ter- 
rains bas ,  à  caufe  de  l'eau  dont  ils  fe  rem- 
pliroient  let  trous  doivent  être  larges 
&  peu  profonds.  Il  vaudra  mieux  rot* 
mernnoleftre  plat  au  pié  du  Duvitr^vec 
de  la  terre  rapportée ,  que  de  le  trop  en- 
foncer. Foyn  Plantation.  £1  fera 
bon  de  mettre  de  la  litière  on  des  Feuilles 
fechcs  ,  des  rognures  de  buis  ou  antre 
chofc  femblable  an  pié  de  vos  mûriers 
lorfqu'ils  feront  plantés  ,  &,  de  les  arrofer 
par  de  grandes  fécherefle». 

Le  viùrier  aime  les  terres  ond^iictifes  , 
profoniîes ,  Fertiles  &  un  pcn  luunides. 
Pour  qu'il  donne  beaucoup  de  i-cuilles« 
il  filut  recouper  qnelquefois  fes  bran- 
ches. On  Tait  des  haies  de  mûrier  qui 
donnent  leurs  feuilles  plutôt  que  les  ar- 
bres ,  mais  elles  gcient  aufli  plus  airé* 
ment  au  printemps  ;  on  en  peut  former 
des  buiffons  ,  des  taillis  ,  &  en  mettre 
dans  les  rcmifcs.  Les  mûriers  dcn-:nt 
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^ lire  tenus  bas  pour  h  commodité.  4e  It 
cueillette.  Miller  ci  iireille  de  couper  an 
,  cifeau  les  jeuucs  boijrj;eoiis  du  mûrier  ^ 
ftiliieu  d'en  arracher  les  feuilles ,  comme 

•  on  bit  il'ordinaire  :  il  prétend  que  les 
trhres  en  fouffrent  moins.  Il  ne  faut  dé- 

,  pouiller  les  mûriers  que  lorfqn'ils  ont  ac- 
«juis  une  ccrume  fo^ce.  Pour  bien  faire , 

.  on  doit  le»  laiflêr  repofer  un  an.  Une  pré» 
caution  très-efl*entielle  encore  ,  c'eft  de 
laifTef  deux  ou  trois  branches  fupérieu- 

.  res  ians  les  dépouiller.  C'eft  tout  ce  que 
nous  dirons  il'uo  arbre  foc  lequel  on  a 
de  gros  volumes. 
La  troiûeme  cfpcce  eft  le  mûrier  de 

,  Virginie ,  à  feuilles  larges  i  je  l'ai  requ 
font  le  nom  de  mûritr  it  la  Loitifiatte. 

.  Son  écorcc  eft  noirâtre  ;  l'es  feuilles  rcC 
fcmblent  à  celles  du  mûrier  noir,  mais 

.  elles  font  plus  ôpres  au  toucher  >  le  dd"- 
fus  eft  relevé  par  petites  bofles ,  comme 
dn  chagrin  :  le  verd  en  eft  aflez  gai  )  ellee 

,  font  ovales  Ioniques  ;  lcurlar;;cur  eft  de 
près  de  trois  pouces,  &.  leur  longueur  ile 
fix  ou  Tcpt.  L'  cft  un  fupcrbe  feuillage  : 

,  il  eft  dans  toute  (a  fratchenr  en  feptem- 
bre  j  ainTi  ce  tnùrier  fera  on  bel  effet 
dans  les  bof^nets  d'été.  Miller  dit  qu'il 
ne  s'éculibane  ni  (uimuner  noir  »  ai  fur 
mirier  falaae  t  nous  a?ons  éprouve  le 
iontiaire. 

Le  mûrier  de  la  Chine.  C'cft  un  petit 

^  arbre  dout  l'écorce  eft  grife  &  velue  dam 
les  jennes  branches.  Il  fe  charge  h  la  (in 
4i*avril  d*nne  quantité  piodigieufe  ^Ic 
longs  chatons  ,  les  feuilles  tantôt  entiè- 
res, tantôtéchancréesdivcrfcment,  font 
très-larges ,  coiffez ,  velues,  &  d'un  verd 
tirant  fur  le  glauque  terne  ;  fon  beau 
fctiîl!,i;^e  doit  lui  donner  entrée  dans  les 
bûlqucts  d'été  ,  où  il  fait  uu  très  hci  ct- 
fct  On  le  multiplie  ailement  de  marcot- 
tes ou  de  bontufes  «  on  le  cultive  à  la 
Chine  &  au  Japon  pour  fon  écorce,  dont 
on  fait  du  papier  i  iU  en  font  de$  plan» 
tations  (îir  les  côteaux  êc  les  munta>;nes, 
rài|s  le  difpofent  à  peu  près  comme  une 

,oferaie*  £d  automne  «  ils  cpupent  les 
bourgeons  de  Tannée  pour  en  enlever 
ji'icorce.   Kxmpfer  dit  que  ïç  fruit  eft 

*  fiû»  gros  qu'un  poids  ,  &  entouré  de 
.  longs  ppiU  purpurini  :  en  mûriflaot  il 

devient, d'an  pourptf  noir.  Il  eft  plein 
"A*un  jus  fort  doux. 

Le  mûrier  de  Campéche  eft  celui  dont 
^l^ltfveot  les  teinturiers  ,  &  Qoifftfvn- 


nom  de  fulïick  en  Ant^Icterre» 
&  en  France  (nus  celui  deo ./j  J.a  Campim 
che.  Le  fruit  n'cft  de  nulle  valeur  î  ion 
boi^  fcul  eil  cftimabk  :  il  croit  natiurcU 
lementdansla  plupart  des  itlea  des  Indea 
occidentales  ;  mais  il  fc  trouve  en  pin? 
grande  abondance  à  Campéche.  Ce  hou 
eft  une  dek  marchandifes  exportées  dv  U 
Jamaïque  ,  pù  il  croit  plus  abondam* 
ment  qu'en  aucune  des  autres  isles  delà 
Grande-Bretagne.  Dans  Ie<;  contrées  où 
il  vient  naturellement  ,  il  s'éieve  droit 
à  Ui  hauteur  de  éo  piés;  fa  vieille  leocce 
eftd^nnbrunxlaîr  &  fiUonné  i  il  darde  de 
toutes  parts  nombre  de  branches  dont  l'é* 
corce  eft  blanche.  Le  bois  eft  compare  « 
dur ,  &  d'un  jaune  brillant;  les  feuilles 
ont  environ  quatre  pouces  de  Ions;  i  ellea 
funt  br^ic^  ^  leur  bafe  ,  dentées  &  arron- 
dies près  du  pétigte  ,  qui  eft  court»  mais 
uue  moitié  eft  pluslargeque  l'autre  ,  de 
forte  qu'elles  (ont  attachées  obliquement 
au  pétiole.  Elles  diminuent  infcnfible- 
ment  ecrs  le  b.iut  ,  lîî:  fe  termincit  en 
pointe  i  elles  fout  àpre^  au  toucher ,  «Se 
d*un  verd  fio^eé  i  les  mûres  font  vertea 
en  d«;dans  &  en  dehors  ,  &  d'un  goût 
douceâtre.  Ce  mûrier  demande  la  Icrre 
chaude ,  où  il  garde  fea  feuilles  toute 
l'année. 

Le  mûrier  orolt  MtUiellement  dsna 

rindç,  où  il  forme  un  grand  arbre  cou- 
vert d'une  écorce  uuie  ,  épaiftc  Si  jaunà* 
tre  i  il  elrcole  fous  cette  Moree  nne  feve 
Iiitenfe,  comme  celle  du  figuier:  cette 
liqneur  eft  aftringente.  Les  branches  s.*é- 
lancent  de  toutes  parts  ^  elles  font  garnies 
de  feuilles  ovale-oblnn^ues ,  pofées  al* 
temativement  j  les  bords  en  font  înésa* 
le  ment  dentés  ;  ell  ^  fut  rudes  au  tou- 
chi'i  ,  d'un  verd  oblLiii  |i:!r  le  deflfus  ,  Sc 
d'un  verd  pale  par-dellous  >  les  ûeurs 
qui  font  d'un  blanc  herbacé,  nailTenteii 
corymbcs  ronds  \  raiiTcUe  des  feuilles; 
les  ftenrs  mùl  cK  ont  quatre  étamines  :  le 
fruit  eft  arrondi  4  il  eft  d'abord  verd» 
p#is  bîane  %  daiK  fa  maturité ,  il  fe  colore 
d'un  rouge-obfcur.  Ce  mûrier  demande  Ul 
ferre  chaude  .  &  peu  d'eau  dans  l'bifer  t 
il  garde  fes  feuilles  toute  l'année* 

MuftIEK  ,  Dietti  o  Mut»  méi.t  ee 
n'éft  prefque  que  le  mArier  noir  ou  des 
jardins,  tju:  t-MÎ  ^'ufa^'eeri  tnédecine,  £p 
dont  on  majige  coinnuinémeut  le  fruit. 

Le  fruit  du  mnrier  ou  les  mûres  fontU 

prÂnw'ipai»  piftii  d««!irt.»rbft  fpi  Mt 
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cmploylé  tu  médecine.  On  prépare  de 

Icïir  firc  iin  mh  Se  nn  fyrop  (impie.  Le 
rob  appelle  4iit»i&r»w  dcvroit  ,  félon  la 
Ibrcedu  mot,  n'être  antre  chofe  4uc  k 
fuc  des  mûres ,  ipnré  é^Mt  pirréva- 
pornfiin  inrju'à  runnfînnrc  rcqTiife  , 
mnis  on  y  n joute  commune mcni:  le  mtel^ 
le  fyrup  fimple  fe  prépare  avec  le  même 
focft  )e  focre. 

Le  rob  miellé  le  fyrop  ont  la  même 
vertii  méilicinalc.  On  prépnre  &  on  em- 
ploie beaucoup  pins  communttnent  le 
dernier ,  qui  inlm«  eft  prefque  la  feule 
€Îc  ces  deux  préparations  qu'on  trouve 
dans  les  Honfiques  depuis  que  le  fucre  a 
été  fubftitué  au  miel  dans  prefque  toutes 
les  inciennes  préparations  ofllidnalpf. 

Le  fyrop  de  mûres  eft  fbrt  comtmmé- 
inent  employé  dans  les  gargarifmc:  coii- 
tre  les  intiammations  ,  les  légères  en»- 
fions,  &  IVnflure  douloureufe  de  la  gor- 
ge &  des  glandes  du  fond  de  la  bouche  , 
ftc.  c'c^  m  me  prefque  fon  unique  ufa-^e: 
on  l'emploie  cependant  auiii  quelquefois 
dans  les  juleps  rafraîchifTans  contre  les 
disnliées  bilfeufes ,  les  légères  dyfTente- 
ries ,  tfcc.  S:  il  afTcz  propre  à  l'un  &  à 
l'autre^  ulngc  pnr  fa  très-îégere  &  allez 
agréable  acidité  i  au  rcfte  ,  ce  font  là  les 
▼crttts  qne  les  anciens ,  Diofc<»ride  &  6a* 
lien ,  attribuent  àux  mûres  vertes ,  i»t- 
maturis ,  au  lieu  qu'ils  n'attribttcnt  ^  cel- 
les qui  font  mûres  qu'une  vertu  laxa- 
tîve. 

Ces  mêmes  aatears  ont  aceuté  les  mû- 
res de  fe  corrompre  fiicflement  &  d'être 
ennemies  de  reftomac  ;  mnis  Pline  tlont 
le  fentiment  cil  plus  conforme  à  l'expé- 
rience ,  dit  qu'elles  nA^lcllilTent ,  qu'el- 
les épnifentia  foif ,  8t  qu'elles  donnent 
de  l'rsppétii.  On  trouve  dansHetace  les 
vers  fuivaus  fur  les  mûres. 

Ific  Jiilv.hr Ci 
Â^ates  feragei  uigrts  qui  fxoiidîa 

mûn$  •  * 

fmu»  ante  gravem  ^iigtimt  mkmri 

folim. 

Mais  ces  qualités  partiniliercs  ,  foit 
bonnes  foit  mauvaifes  ,  ne  font  établies 
que  Ynt  nne  obfervation  pen  exaél^  Le 

tac  des  mûres  qirî  ont  atteint  leur  matu- 
rité ,  n*a  d'autre  qinb>é  bien  conftitéc 


que  celle  de  fuc  doux  légèrement  aigre-  d 
let ,  l'oyn.  pôU*i  liUtt ,  ma!^  cif  ftic  eftf  i 
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abondant^  rend  ce  firuitinAgeftelotU 

qu'on  le  mmgc  entier. 

On  trnuve  encore  dans  les  auteurs  de 
pharmacie  un  rob  &  un  fyrop  de  mftrei 
corn  poCë ,  mais  ces  remèdes  ne  font  potbC 
en  ufage  pirmî  nous. 

L'ecorce  mûrier,  &  fur-tout  celle 
de  la  racine  eft  un  puiffant  vermifuge 
dont  on  fe  fert  fbrt  communément ,  ioit 
fcul  ,  foit  mêlée  à  d'autres  rtmeiies , 
■7'  Vf?  Vfrmifugf,  ^  ladofeil'un  ilemi-  , 
gros  ou  d'un  gros  réduit  en  poudre  &  in- 
corporé avec  on  fyrop  approprié. 

L'écorce  delà  racine  du  niîiricr  blanc  z 
la  même  vertu  que  la  précéilente. 

On  trouve  dans  quelques  auteurs ,  fuus 
te  nom  de  morel ,  une  efpece  de  jnlcp 
ainfi  nommé  4n  lyrop  de  mûres  qui  en- 
tre daiu  '  ;  c  nnpohtion.      JULEP.  (b} 

MURML  KE  ,  f.  m.  ,  Gram.^  brùit 
fourd ,  plainte  fourdc  :  on  dit  le  ««r- 
uiure  des  peuples ,  le  ntnymure  des  caux. 

Mur  MUR  K  ,  Crit.  fiicyéc  ,  cn  grec 
ys^-/ ;  L  e  nmr  ne  fignifie  pas  feule- 
ment dans  1  Kcntuie,  une  (împle  plainte  ' 
que  Ponfiît  de  qoeique  tort  que  l'on  pré- 
tend avoir  requ  ;  niais  il  défîgnc  un  èf- 
prit  de  défobéilTance  &.  de  révolte,  ac- 
compaguc  de  penfées  &  de  paroles  inju- 
rienfes  k  la  pro^dence  divine  :  c*eft  dans 
cefensquc  S.Paul  condamne  le  vutrinure^ 
qui  futfouvcnt  fatal  aux  Ifraélites  mur- 
muratcurs,  /.  Cor.  or.  lo.  Ëneftct,  les 
Hébreax  retombèrent  plm  d'une 
dans  des  murmures  dignes  de  punition. 
On  fait  qn'îls  murmurèrent  dans  la  terre 
<k  Gctfen  ,  Excd.  v.  21.  Ils  murmurè- 
rent enfnite  après  leur  fortie  d*Egypte  ♦ 
avant  que  de  paflèr  k  mer  Ronge  «  Eroi, 
xiv.  Il  :  ils  murmurèrent  encore  à  Ma- 
ra  ,  à  caufe  de  l'amertume  des  eaux. 
Exod.  x^•.  34  :  ils  murmurèrent  à  Sln  » 
Bxod.  xinau  3  '-^  Raphidim ,  Ejtod.  xtfO'. 
^  :  miirmrrerent  r>n  frpnlcrc  decon- 
tnpi fceiicc  :  ils  iiittt  inurcrcnt  après  le  re- 
tour des  envoyés  dans  la  terre  jpromife  , 
ft  même  en  d*aiilret  occafiona ,  car  il  ne 
s'agit  par  ici  de  faire  Thîftoikre  'de  Iciûri 

murmures.  (D.  J.)  ! 
MURO,  Géog,,  petite  ville  d'ItaUe, 


an  royanftie'de«]ffaples  dans  la  Bifillcaté , 
avec  un  évêché  fuffragant  deConza,  Bile 

eft  au  pié  de  l'Apertrun  ,  à  4  !içiie<;  S.  fi. 
de  Conza ,  6  S.  O.  de<^ircoza.  £ntgt 

■contenu di^uirpâliendi)riMiifrtUflb*ibr"^^     giie'^tHt  en  t9tSf.JniBM 


Digitized  by  Google' 


MUR 

,  fcine  de  Naples  &  de  Sicile  ,  (îanç  Ta  cîn- 
«luantc-hiiiticme  année.  On  fait  que  dan» 
un  âge  tendre  «lie  conTeiitit  »  par  foi- 
olefTe  ,  au  meurtre  de  ton  premier  tfpooi, 
&  qu'elle  eut  trois  maris  enfuite  ,  par 
nneautrv  foiblenfe  ,  plus  pardonnable  & 
plut  ordinaire  ,  celle  de  ne  pouvoir  ré- 
gner feule.  Enfin  elle  nomma  Charles  de 
purazzo  fou  couGn,  pour  fon  héritier, 
&  même  clic  l  ailjpta  ;  mais  Durazzo 
d'intelligence  avec  le  pape ,  ne  pouvant 
attendre  la  murt  natnrelle  de  fa  mcre 
a*îoptive,  ufurpa  la  couronne  ,  pourfui- 
Vitfa  bienfoitrice  ,  la  liirprir  tlntn  Afuro 
&  la  fit  étouffer  entre  deux  matelas.  La 
poftérité  a  plaint  cette  oialhenreafe  reine, 
parce  qoe  la  mort  de  fon  premier  mari  ne 
rut  point  l'effet  de  fa  méchnnceté  ;  parce 
qu'elk  a'avoit  (jue  ans  quaiui  ciie  fer- 
Biales  yens  k  cet  attentat ,  &  que  depuis 

^  lors,  elle  vécut  fans  tache  &ian$repro' 
che.  Pétrarque  &  Bocace  ont  célébré  cet- 
te inForiunce  princeife  ,  qui  fentoit  & 
connoiflôit  leur  mérite.  Elle  fe  dévoua, 
dît  M.  de  Voltaire  ,  toute  entière  aux 
beaux-arts  dont  les  charmes  faitoKnt  oti- 
Hier  les  temps  criminels  de  ton  premier 
Biariaf  e*  Enfin  fes  mœurs ,  changées  par 
h  culture  de  l'e&rit,  devoieoela  defen. 
dre  de  la  crnaute  tn^ifue  qui  termina  les 
jours.  (D.  J.) 

province  maritime 
^erEcolfe,  à rouellde Bnehan;  o'eftia 

plus  fertile  de  toutes  les  provinces  du 
Kord,  Elle  e!>  Trrnf.M- nr?r  le  Spey  à  l'p- 
xicnt ,  »k  le  Jsnirii  au  couchant.  Ses  deux 

Îrincipaux  bourgs  font  Elgin  &  Nairn. 
Llle  donne  le  titre  d?  comté  à  une  bran- 
che de  la  maifon  det  Stuarts  ,  qui  def- 
cend  du  comte  de  Murrai^  régent  d'E- 
cofTe  pendant  la  minorité  de  Jacques  VI. 

MURRHART  ,  Géogr,  ,  petite  ville 
d^lieraagne  au  cercle  de  Souabe  dans  le 
«hicW  de  Wurtemberg  fur  la  Murr  ,  à  a 
milles  de  Hait  long,  Vf,  96.  Ua,  49.  8. 

.  MURRIN'E  ,  r.  m.  ,  //:/?.  anc. ,  boif- 
fbn  faite  de  vin  &  d'ingrédiens  qui  echauf- 
fbienc.  La  courdfao»  Glycere  la  leo^m- 
mandnît  à  fes.am^nt. 

MU  RSA,'  ffij^.  des  Tart,^  ou  murfe 
mirza  i  nom  du  dicf  de  chaque  tribu  des 
peuples  tartares  :  ce  chef  eft  pris  de  la 
tribu  même.  C*eft  proprement  une  efpece 
^  mM}i»m^^  4oit  l«mt>ef  tég|illoffamfiii| 
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d'alné  en  aîné  dans  la  poftérité  du  premiet 
Fondateur  d'une  telle  tribu ,  à  moins  qut 
quelque  caufe  violente  9l  étrangère  no 

trouble  cet  ordre  de  fuccefiton.  Le  murfê 
a  chnquc  année  la  dîme  de  tous  les  bef* 
tiaux  de  ceux  de  fa  tribu  ,  &  la  dime  du 
butin  que  fa  tribu  peut  IFaire  à  la  guerre. 
Tontes  les  familles  tartares  qui  compo* 
fent  une  trîliu  ,  campent  ordinairement 
enlemble  ,  c'y:  ne  s'éloignent  point  du  gros 
de  l'horde  lans  le  communiquer  à  leur 
murfe ,  afin  qu'il  puiflèfavoîrôlih  tes  pren« 
dre  lorfqu'il  veut  les  rappellcr.  Ces  wmr* 
/f^  ne  font  eonfulcrables  a^  k?^^  qui  'Z^ow- 
verne,  qu  à  proportion  que  ieun^  hordes 
ou  tribus  font  nombreuies  1  &  les  kaat 
ne  font  redoutables  ii  leurs  voifins,  qu'au- 
tant qn'ik  ont  fous  leur  obéiPrancc  beau- 
coup de  tribus  ,  &  de  tribus  compofécs 
d'un  grand  nombre  de  familles  :  c*eft  en 
qooiconfifte  toute  la  puiiTance ,  la  gran- 
deur &  la  richeiie  du  lun  des  tartares. 
CD.  J.) 

MURU,  Gftff.  ,  vUle  ft  port  du  Ja. 

pon  dans  la  prefqu'isle  de  Niphon ,  pro- 
vince de  Biren ,  à:;i  lieues  d'Ofacca.  f^i 
KœmpFer  ,  bijl,  du  Japon.  (D.  J.) 

MURUCUCA ,  Hifi,  nat.  Bot. ,  plante 
du  Bréfil  qui  comme  le  lierre  monte  le 
long  des  arbres  &  s'y  attache  :  elle  a  un 
P'.'fit  fi  uit  rond  ou  oval  ,  de  couleurs  va- 
riées ,  qui  cil  d'un  goût  aigrelet,  &  qui 
couvre  pluGeurs  noyaux  %  fes  fieotllea 
font  vulnéraires. 

MURUCUI  A  ,  f.i.,  Hift,  nat.  Bot. , 
genre  de  plante  à  âcur^  en  rofe ,  compo- 
se de  plufieurs  pétales  difpofés  en  rond» , 
Le  calice  eft  profondément  découpé.  Il  y 
a  au  milieu  de  cette  flrur  un  tuyau  fera- 
blablc  à  un  cône  tronque ,  duquel  fort  Ici 
piftit  garni  du  jeone  rniit ,  ou  de  Tem^ 
bryon.  Les  étamines  le  trouvent  en-def- 
lous  de  cet  embryon,  qui  eft  furmonté 
par  trois  corps  reifemblans  à  trois  clous  : 
il  devient,  quand  la  fleur  eft  palfée  •  ua 
fruit  oval  qui  n'a  qu'une  feule  capfole» 
charnu  Si  rempli  de  femcnces  envelop* 
P'ks  d'une  forte  de  coifte.  Tournefort. 
InjK  reiherb.  fo^tz  P LANTE, 

MURUCUGfi ,  mji.  nat.  Bot, ,  grand 
arbre  du  BréGl  qui  reliTemble  à  un  poirier 
fauvav^e  ••,  fon  fruit  eft  foute  nu  par  une 
longue  tige  ,  on  ie  cueille  verd  pour  le 
laiiTermàiir,  après  quoi  il  «ftd*nn  goàt 
exquis.  Le  tronc  donne  par  incif  nn  nno 
Uttt^,  laiteufq  »  %ni  t'éf  aillit  die  S9t^%, 
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une  efpece  de  cire.  Cet  arbre  efl  devenu 
rare,  parce  <|ue  les  Sauvages  en  ont  dé- 
trait beaweoiii»  poor  avoir  fo»  fnlt 

•  MURUS  CJESARIS,  Géogr.  awc. 
Cefar  voulant  f.rmtr  aitx  Helvétiens  le 
pafi'Hge  ftaiis  la  province  Koniaiuc  «  fit 
élever U8  retranchement,  qu'il  appelle 
jMfnrwi ,  depuis  le  lac  Léman  .jafqu'aa 
mont  Jura.  Des  vcftigct  de  ce  retranchc- 
meut ,  s'il  en  exifta  ,  cumme  un  les  a 
trouvée 4ians  quelques  cartes ,  à  une  dif- 
taiiM  àu  Rhône  afTes  eonfidérable ,  ne 
conviennent  |>oîfltati  mnr  de  Céfar. 

■  Appicn  dît  j  en  termes  ffîrmels  ,  que 
la  rive  du  Rhône  fut  l'ortihee  par  Céfar 
«Ton  retranchemcot  i  d*aitlenra  let  Hel- 
vétîens  qui  tentèrent  de  s'ouvrir  un  paflTa- 
jçe  en  travcrf^nt  le  tlcuvc  ,  ne  purent  exé- 
euter  cette  cncreprife ,  ^ens  inunttione 

Céfar  indique  la  longueur  de  ce  retran- 
chement  à  dix-neuF milles  :  Appleo,  au- 
teur Grec,  à  cent  cinquante  itades. 

•  Cet  e(\iace  fe  renferme  entre  Genève , 
nft  le  Rhône  fort  du  lac  Léman  ,  &  le 
mont  de  Vache  qui  refTerre  la  rive  gauche 
du  Rhdne ,  en  même  temps  que  le  Cre 
4ui  tie^nt  an  mont  Jura ,  relTerre  la  rive 
droite  ,  dans  Tendroit  oik  le  fort  de  la 
Ciufe  tîéfen  !  cette  gorj^e ,  311  p:îir:iL;e  de 
laquelle  ic  Khone  cft  prefque  couvert  par 
ees  deux  grouppes  de  montagnes.  D'Anv. 
Kot,  (y Ht.  page  470.  (C) 

MURZAj  Géojr.  ,  lieu  fortifié  dan.  I  l 
Gaule  ,  à  5  journées  de  Lyon  ,  felnn  S  )- 
crate  dans  fou  hiiloire ecclefiaftique ,  itb. 
ir^e/kxxii,  M.  de  Valoîa  prétend  que 
4}etem1roit  eft  ce  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui ta  Mure  en  Danpbiné,  à  sslieiles 
.  de  Lvon.  (D.J.) 

M'USA  ,  C  f .  ,  Hi%  nat:  Bot.  ,  en 
françois  bananier i  genre  de  plante  à  fleur 
poîypétale,  anomale,  &  qni  aie  pétale 
îupcrieur  creufé  en  forme  de  nacelle ,  & 
déroopé  à  la  fomnitc  ;  le  pfttleftAtérieur 
•ft  concave  ,  Tinterne  eiî  Blit  en  forme 
de  bouclier  ,  &  il  a  deux-  petites  feuilles 
étroites  Se  pointues.  Le  calice  de  cette 
fleur  devient  dÉna  la  folle  un  ftnit  mou , 
charniv&  couvert  d*nft»peaii-:  ce  fruit  a 
îa  forme  d'un  concombre  ^  il  fc  divife  en 
trois  loges  dans  Iciquelles  on  apperqott 
quelques  Hnéamens  de  femences.  Plumier 
hùva^Êmt*  ÊUêtr»  gen.  roytz  Plante. 
'  Musa  .t.Nea  ,  J^léJ.ccine  y  c'eft  une 
efpece  d'opiat  iemuiiVitt  »  %ui  n  prit  fon 
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nom  de  3fuf.t  fon  auteur ,  &  fon  fumona 
de  fa  couleur  approchante  de  ccile  de  Tai- 
raln.  Lt  dofeen  eft  depuis  un  fenipolet 
jufqu'à  un  gros. 

MIJSACH,  f.  m.,  Crtiî'q.fucrée.  Les 
favans  font  fort  pirtagés  lorfqu'il  t  agit 
de  déterminer  ce  que  e*étoît  que  le  mu* 

Jkcè  ou  MMOtri  du  fabbath.  Quet^net» 
uns  ont  cru  que  c'était  un  endroit  du  tem- 
ple où  I  on  s'aflcyoït  les  jours  de  fabbath^ 
pour  alfifter  aux  facrificcs ,  &  pour  en- 
tendre la  leâure  de  la  loi.  Vatable  con- 
jvf'hire  que  c'étoit  iiiie  cTpccc  de  pupitre, 
environné  d'une  .;nllc  ,  où  étoicnt  alfia 
les  prêtres  lc>  lévites  lotiqu  ils  enfeU 
gnoicnt  la  loi  au  peuple.  BeancofDp  de 
favans ,  fe  fondant  fur  les  dcruiere<;  pa- 
roles du  texte,  entendent  ce  palfagc  d  une 
manière  fort  différente.  Ils  prctendeat 
qn'Aelias  prohna  le  temple  ,  &  qu'il 
n'y  laifla  qu'une  entrée  du  càtê  de  fon  pa- 
lais ,  ayant  fait  fermer  les  autres,  poar 
fe  fortifier  d'avantage ,  &  atin  que  les 
ennemit  ne  puilent  arriver!  fon  palais 
qu'après  avoir  fait  le  (îege  du  temple} 
&  qu'il  fit  démolir  le  parvis  nommé  w»- 

fttch ,  parce  qu'il  étoit  un  obftacle  à  ce 
defleln. 

Thcodoret  &Lira  difent  oii'Achazeut 
d^fTein  (fc  fbtt^'r  le  roi  d'AlTyrie  par  le 
menrjs  qu'il  tcmoii^na  pour  le  Dieu  d  if- 
rael  ,  en  ôtant  toute  communication  de 
fon  palaitivec  le  temple.  D'autrea  enfin 
croient  qUe  le  initfuch  étoit  une  cPpece 
tt  armoire  placée  à  l'entrée  du  premier 
parvis  du  temple,  où  le  rui  niettoit  les 
aumdnea  le  |mirdu>4abbath  quand  il  aU 
loit  nu  temple.  Quoiqu'il  en  foît,  Jofephe 
dît  jii'il  porta  l'impiété  jufqTies  à  cet  hor- 
rible excès  de  ne  fe  contenter  pas  de  dé- 
pôniHer  le  temple  de  tevs  tet  tmora  ;  il 
I  le  fit  même  fermer,  afin  qu'on  ne  jpiit  y 
honorer  Dieu  par  le<*  facrificcs  folcn- 
ncls  qu'on  avou  accoutumé  de  lui  oftrir. 

MUSAGETES ,  MytkoL ,  c'eft-à-dîle; 
le  condufteur  dc!«  Miifrs.  Apollon  futdé- 
coréde  ce  beau  noin  par  les  poètes ,  pnrce 
q  n'en  fa  ^ualitl  de  dien  de  Itlyre  ft  de  Fé* 
loquence ,  il  étoit  oenfif  tottjolift  accom- 
pagné des  dodes  fcenn  t  *ft  prélîder  à 
tous  leurs  concerts. 

Hercule  eut  auffi  le  furnom  de  mufage* 
te ,  &  fon  culte  fut  amierld'de  Grèce  à 
Rome.  L'Hercule  mufagett  cft  Jcfi-^né 
I  par  une  lyre  ^u'il  tient  d'une  jaaio  ^  peu- 
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àant  qu'il  t*tpimie  de  Tratit  far  U  nat- 

fue.  royez  HEViCl] LE.  (D.J.} 

MUS/^RAÎGNE  ,   f.  f .  ,  ////?.  nat.. 
mus  arancui  ,  animal  quadrupède  qui  a 
beaucouj^  de  rapport  â  U  fouris  &  à  la 
taupe.  En  effet  il  a  une  forte  cît-  groîn  de 
cochon  ,  des  yeux  très-petit? ,  des  oreil- 
le très-courtes ,  &  le  poil  plus  fin ,  plus 
doux  &  plus  court  que  celui  de  la  fouris  ; 
naiail  refTeinble  à  cet  animal  plus  qu'à 
là  taupe  ,  prir  h  Forme  des  jambes  &  de*> 
pies  :  il  ett  plus  petit  que  la  fouris.  Les 
cliats  le  cbaucnt ,  le  tuent  ;  mais  ils  ne  le 
mangent  pas.  On  foup^mie  communé- 
ment ,  8z  iTtéme  on  croit  que  la  tHufuraignc 
a  du  venin  ,  &  que  fa  niorfure  cil  dange- 
reufe  pour  le  bétail  &  fur-tout  pour  les 
clievattx  ;  cependant  elle  n*eft  ni  véni- 
mcnfe  ,  ni  capable  de  mordre  ,  p.irce 
nue  rouvcrtin  c  de  fa  h  'itche  u'eil  pas  ai- 
llez grande  pour  failir  la  double épaiffcur 
de  la  peau  d*un  animal  :  anfli  la  maladie 
.  des  chevaux  que  Ton  attribue  à  la  dent  de 
la  mufaraigne,  eft  une  forte  d'entlirax 
^tti  n'a  aucun  rapport  avec  la  morUire  , 
•o  fi  Von  veut ,  la  piqûre  de  ce  petit  ani- 
mal. Il  habite  alTcz  communément ,  fur- 
tout  pcnla;it  l'hiver,  dans  les  éeiirie»;, 
dans  les  granges  ,  dans  ks  cours  à  fu- 
mier ;  jt  niânge  du  j^r.iin  ,  det  infeâcs 
^  des  chairs  pourries  :  on  le  trouve  aufli 
à  la  camp-^  ;     ;  il  fe  cnche  fous  la  moiiirc, 
fous  les  feuilles ,  fous  les  troncs  d'ar- 
bres ,  dans  les  trous  abandonnés  par  les 
taupes  ,  on  dans  des  trous  plus  petits 
qu'il  fe  pratiijiic  lui-même.   Cliaqne  por- 
tée de  !n  m;:rn-n:zne  eft  de  cinq  OU  iix  pe- 
tits. Cet  animal  a  un  cri  plus  aigu  que  ce- 
lui de  la  fouris  :  on  le  prend  aifémeot, 
parce  qu'il  court  mal  :  les  yeux  ne  font 
pas  bons  :  il  eft  très-commun  dans  toute 
l'Europe. 

Les  sataraliftes  n*ont  connu  qu'une 
fente  efpece  de  mufartdgne  jufqu'en 

M.  Dtîubenton  en  découvrit  une  fcconde, 
&  en  donoa  la  defcription  à  Tacadéroie 
royale  des  fciences  cette  même  année. 
Comme  cette  féconde  vinfariiîgtie  eft  am- 
phibie ,  M.  Daubenton  l'a  nummce  wu- 
Jfaritigne  d'eau ,  pour  la  diftin;;ucr  de  celle 
qui  étoit  ancicnnfiment  connue 

La  mufmndgiit  d>an  ef!  plus  grande  que 
lu  nuifcirnigne  i  elle  a  le  muleau  un  peu 

Ï dus  gros,  la  queue  &  les  jambes  plus 
ongues  &  plus  garnies  de  poil.  La  partie 
liipirieiire  d»  corpS|.  4f jn^^  \t  kxcuK  ix^ 

•r     '  •       '        (        »  •  ' 
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•  nnfcan  jnfqu*i  la  qoeae ,  eft  ^*ane  eau- 
leur  noirâtre  mêlée  d'une  teinte  <lchrun, 
&  la  partie  inférieure  a  des  teinter  de 
fauve,  de  gris  &  de  cendré.  Le  poil  de 
la  tttufaraigne  anciennement  connue ,  eft 
d'une  couleur  un  peu  pins  brune  qnc  ce- 
lui de  la  fouris  fur  h  tête  fur  le  dclTu» 
du  corps,  &  d'un  gris  plus  foncé  fur  Ic^ 
deflTous.  Hifi.nnt.tren.  cff  part,  tom,  FIJI* 
p.      ^  c^juiv.  Voy.  QuAD&urBOE. 

MUSC  ,  /J^iiinil  du  ,  ///,/,  nat. , 
mal  imfthi/erum»  Animal  quadrupède  qui 
manque  de  dents  incifivesà  la  m&choire 
fupérienre  «  mais  qui  a  deux  dents  cani- 
n?'^  tlin*^.  cctfo  iTinchnir''.  Tes- dents  font 
en  tout  au  nomljre  de  26  ;  favoir  4  molai- 
res de  chaque  côté  de  chacune  des  mâ- 
choires i  8  ittcifives  à  la  mâchoire  du  deCi 
fous  ,  &  2  canine?  à  celle  du  deffus  ;  ces 
dents  canine<;  font  longiic<5  d'un  pouce 
&  demi ,  recourbées  eu  airicie  ,  poin- 
tues &  tranchantes  par  lenr  côté  pof- 
térieur  :  oh  ne  fait  fi  cet  animal  rumine. 
Ses  pié«  font  fourchus;  mais  il  n'a  point 
de  cornes.  Grew  a  décrit  une  m:aa  de  cet 
animal ,  confervce  dans  le  cabinet  de  la 
fociété  royale  de  Londijea.  Cette  peaiT 
nvnif  3  piés  ^' demi  de  loti^ucur  ,  depuis 
le  bout  du  mufeau  jufqu'a  l'orii^iuc  de  la 
queue;  le  mufcan^coit  pointu;  les  oreil- 
les avoient  3  pouces  de  longueur,  elles 
éroient  droites  &  reflemhl.);t:nt  à  celles 
du  lapin,  la  queue  n'avoitque  2  pouces 
de  longueur  ;  le  poil  du  dos  avoit  jufqu'^ 
3  pouces  de  long,  il  étoit  alternativement 
de  couleur  brune  &  blanche  ,  depuis  la 
racine  jnfqu'ù  l'extrémité  la  tête  S:  les 
cuiffcs  avaient  uuc  cuuleur  brune  ;  lu 
deflbus  du  ventre  &  le  queue  étoft  blanc. 

La  véficule  qui  renfermoît  le  mufc ^ 
s'élcvqit  fur  le  ventre  Je  la  luiiteiir  d'un 

{>QUCe  &.  dç;mi»  clic  a,vo,it  3,  pouces  de 
onguent  s  de  largeur.  Cpttc  poche  eft 
placée  près  du  nombril .  &  rovétue  d*unp 
peau  mince  (îî!  li'un  poil  fin.  Les  Chinoi^ 
m^ugent  la  ohivir  de  ranimai  du  ;»/(/c.  ^ 
R5y,j(3'»op.  anim.qttai.  pa^.  1.27.  ^.Q,UA^ 
DRUPSDE. 

Musc  ,  //;/?.  nat.  des  J.rog. ,  nom  com- 
mun au  parfurp^  à  i'auitual  <|ont  un  le 
tir^  NoiÎB  traiteraus.dc  l'uiv^'  de,  l'autre. 

iL*habjtudi,  rim2|giu:iti:>n  &:  la  ntode« 
exercent  un  empire  arbitr.iirc  &  varia- 
ble iiir  nos  fens.  Je  n'en  veux  pour 
preuve  que  le^  ^i^érentM  in»pre(fions 

•que  It»  htmo^s  «iot  atiTihuçç^  ai^  wift 
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fitr  rorgme  de  Mont  On  bit  qii*fl  t 
plu  &  déplu  ruccctfîvcmeot  dans  tout  let 

vedcSf  &  chez  t"utc^  mtînn^. 

Il  y  a  eu  des  peuples  qui  Font  mis  au 
fan^  de  ce  qu'ils  ont  eu  de  plus  précieux 
en  odeurs.  11  y  a  eu  des  temps  où  il  a 
fourni  la  matit  rc  ]v\ç  le  plus  recher- 
ché» dan« d'autres  temps,  on  eft  venu 
èleméprifer,  &ilya  jesp<iysûù,  par 
fctte  raifon  ,  Ton  appelle  puam  lef  aiiî> 
maux  fjiii  répanilrnt  l'odeur  do  ntnfc.  Ou 
cft  t'Ocore  aujourd'hui  p3rta:?ë  dan»  le 
flionde,  entre  l'amour  &  l'avcrfion  que 
lV»na  pour  ce  parfom.  Let  ItaHent  le  goû- 
tent beaucoup ,  tandis  que  les  François 
le  décrient;  &ccquiellbicn  fnrprenant, 
c'cft  que  malgré  fa  violence ,  qui  fcm> 
bteroit  devoir  feule  décider ,  ce  font  troit 
tyraiM  de  nos  feu^  qui  décident  prefquc 
loinrentoement  fur  cette  matière  odo- 
lante. 

Mah  qucHe  que  foît  It  d^effion  4}ii*en 
«euvcnt  porter  l'habitude,  l'imapuatiuu 
&  la  mode,  itn'eff  pas  moins  nécefTaire. 
de  connoitre  un  parfum  qui  nous  alFecle 
il  diverfement ,  d'autant  plus  que  l'on 
a*a  eu  que  de  faiiiïcs  iJéet  defon  origine, 
avant  la  defcriptinn  qu'en  a  publiée  M. de 
la  Feyronie  dans  les  mémoirrs  di  racadé- 
Mite  des  Sciences  ,  année  X731. 

DéJMtiondu  parfitm.  Le  mnfc  eft  une 
Ijfiminade  virqucufe  ,  fitnadrcufe  ou 
{oyeufe,  épaiffie  en  une  fi;hihncr  i;raife, 
^nâueufe,de  couleur  ambrée  ou  fcrru;ji- 
aenfe  ohlciire ,  d*nne  odeur  ejctrémement 
violente  ,  fur-tout  fi  on  en  fent  de  près 
quelque  qnintité  à  la  fois*  d'un  goût 
quelque  pcuàcrc  &  amer,  aui  fe  filtre 
dans  une  bourfe  fituée  intérieurement 
près  des  parties gdoitales d*nnc  cfpcce  de 
fouine  d'Afrique  ,  affer  renTemblante  à 
vo  chat ,  ou  dans  une  poche  extérieure, 
placée  fous  le  ventre  entre  te  ftombritdl: 
les  parties  de  la  génération  «  d'une  lotte 
dé  chevreuil  d'Afie. 

I^animcU  Afrique  qui  le  iûKne ,  Jem- 
hU  mieux  mériter  le  nom  de  mnfc ,  que 
tdtùiJifit*  Jane  déciderai  point  entre 
ces  deux  animaux  mufqués,  quel  efl  ce- 
lui qu'il  fiut  honorer  p?ir  préférence  du 
90m  de  viufc y  eu  latin  animal  mofcbife- 
rvm^  Oir  (ait  que  let  Anbes  nous  ont 
donné  {bas  ce  nom  «ne  eCpece  de  che- 
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vreuil ,  on  de  chèvre  fauva^e  ,  décrit» 
par  plnfieurs  auteurs .  &  particulière- 
ment par  Schrockiii^  ,  5.  que  c'ell  d'elle 
que  l'on  tire  le  mnjc  en  Afte.  Il  me  fem- 
ble  pourtant  qnc  l'animal  d'Afrique,  dont 
nous  allons  d'abord  parler,  mérite  mieux 
le  nom  de  mufc  ^  fi  l'on  ju:;e  cette  qBCU 
tinn  par  la  violence  do  f^'n  1  irFiim. 

Il  en  eji  fort  dijïrent.  Cet  animal  n'a 
aucun  rapport  avec  les  chèvres  d'Afie  , 
ni  avec  les  rats  mufqués  du  Canada  ;  il 
approche  davantat^e  de  cette  elpccc  de 
fouine  qu'on  appelle  z^^ette.  Ou  en  voit 
unedancles  otifervatlont  de  Bellon  (a) 
dont  la  figure  a  quelque  reflremblance 
arec  notre  anim.il.  Il  y  a  auflG  din.vHer- 
nandès  (A)  la  figure  d'une  civette  amé- 
ricaine,  ((ui  parott  encore  y  avoir  plna 
de  rapport  ;  cependant  elles  différent  en- 
ft'mh!?  T  plufieurs  égard^  »  ^  d'nilleurs 
fou  parfum  eil  trés-diSëxcnt  de  celui  de 
toutes  les  civettes. 

L'animal  que  nous  allons  décrire  %  eft. 
arrivé  eïi  Fnnce  fous  le  nnm  de  »»i{/c  j  iî 
fut  donné  au  roi  en  1726  ,  par  M-  le 
comte  de  Maurepas,  miaillre  dont  le 
nom  (^ra  touiours  cher  ankperibnnct  qui 
cultivent  le*:  ft  irnce^. 

Il  fe  trouve  de  Icinblables  animaux  à 
la  côte  d'Or,  au  royaume  de  Juda ,  Se 
dans  une  grande  étendue  de  cette  partie 
de  l'Afrique. 

Le i««/c  dont  il  s'agit  ici,  fut  envoyé 
par  ordre  du  roi  à  la  ménagerie  ,  où  it 
eit  mort  après  y  avoir  été  nourti  pen- 
dant fix  ans  de  viande  crue  qu'il  mangeoit 
avec  voracité. 

Su  defcription.  Son  corj>s  étoit  plus 
délié  ft  plus  levreté  ooe  celui  des  dvet*" 
tes  de  M.  Perrault  9  Ta  queue  d'un  blanc 
grîHtre  ,  étoit  coupée  par  8  anneaux 
noirs  ,  pofés  en  manière  de  cercles  paral- 
lèles ,  larges  chacun  d'environ  3  lignes» 
Il  étoit  tigré  de  tai  hes  noires  dl:grifes  pa* 
rallclcmtnt  félon  fn  longueur ,  depuis  les 
épauler julqu'au  bas  du  corps;  fon  poil 
étoit  doux,  à  demi  rafé,  &  par- tout 
d'égale  grandeur. 

11  nrnit  lin  pié  huit  pouces  de  lonq;, 
depuis  le  bout  du  muieau  jufqu'à  la  naiC* 
fance  de  la  queue,  qui  étoit  d'environ 
15  pouces. 

Le  mufeau  étoit  pointu,  gsrai  de  moul^ 


(a)  Ziv.  J[L  cb.  lxxvj\ 
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tMllftt}  fts -oreilles  étoient  plat  plates 

que  celles  «lu  chat.  Il  avoit  au-ilcfious 
des  oreilles  un  dm'bl?  Cî^îlicr  noir ,  & 
dfux  bandes  noirci  ùc  chaque  cote  qui 
oaifloieot  du  Cccond  collier,  $  finiflbteut 
aux  épaules.  Ses  pattes  éto>Tnt  noires  i 
celles  de  devant  n'avoicnt  que  quatre 
doigts,  armes  c<iu4;unUuii  uugle  court, 
>NiiiM  iMt  &  moiut  poinlii  que  ceux  dct 
chats,  le  cinquième  doigt  étoit  fani  ongle 
&  ne  portoitpas  à  terre  ;  le  dcdanj  »T'^«; 
deux  paues  étoit  plus  maij^e  &  auiii 
êaax  que  .dant  let  cbttt.  iet  pattes  de 
d^mcte  avoient  cinq  osglet  portant  tous 
à  terre  ,  conformés  «^  peu-pres  de  menv. 
Les  papilles  de  la  langue  étoient  tour- 
aéet  ooDune. celles  du  chat,  l'àiis  ctrc  ui 
fi  dures ,  ni  ii  âpres.  9 

Defcription  de  F  organe  qui  contient  la 
fomtuade  odorante.   L'orijane  partiidier 

£1  fournit  le  f»i</t  dans  cet  auima^i,  cii 
lié  prêt  det  parties  génitales. 
Apres  qu'on  a  fait  Touvcrture  de  la 
▼ulve ,  tome  on  a  fait  dans  c«  mufc-cî  qui 
étoit  une  femelle,   &  qu'on  en  a  écarte 
1etdm.kvrttf  H  fe  trouve  isae  bourfe 
qn*Oii  pcutfe  repréfenter  comme  un  por- 
tc-feoîlle  ,  c'eft-à-dirc  ,   s*ouvrant  en 
deuzlevfea,  au  fond  &  parois  dcfuuel- 
les  font  placées  deux  glandes ,  d*oâ  le  fé- 
pare'une  Uq^uevr  onâueufc  ^filandreufe, 
plutôt  IbyettCe»  dont  l'odeur  eft  trè&- 
.  forte. 

La  plte  vifqueufe  qui  (e  trouve  dans 
«ette  cavité  en  enduit  toute  la  furface  & 

aune  couleur  ambre'e  j  c'eft-là  la  liqueur, 
l'huile*  on  plutôt  la  pommade  odorante» 
le  parfum  ou  le  vrai  tunfc, 

ATouverturedela  bourfe  qui  le  ren- 
fermoit,  l'o.îeiîr  de  ce  parfum  fc  trouva 
fi  forte ,  que  M.  de  la  Peytonic  ne  put 
TobCcrver  fans  en  être  incommodé  i  la  ca- 
vité qui  le  contient  efttapiflee  d'une  metn* 
brane  tendineuf«  qui  a  du  rclTort,  qui  e(l 
fort  pliflëe  ,  &  par  conféquent  capnble 
de  beaucoup  d'ej^tcnfion  :  voilà  pourquoi 
BOUS  avons  dit,  qu'on  poavoit  fe  la  re- 
prtfeatar  dant  fa  fttuatîon  naturelle  « 
comme  un  porte-fenil le  fermé  ,  dont  let 
deux  côtés  feroient  un  peu  pliUés. 

Il  y  a  deux  glandes  ,  Tone  à  droite*  & 
l'autre  à  gauche ,  qui  vcrfent  leur  par- 
ftun  dans  la  cavité  ou  le  fac  ,  dont  la  fur- 
face  eâ  percée  comme  un  crible  ;  &  c'cll 
par  ce  cnble  goele  parfum  paflè  des  deux 
g|«fl4fi^4Uiuu,]»  poche  cammuoç  :  cti. 
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tram  faitctaade  &  petitt  |  i^ftt  par  lea 

i^rands  trous  que  les  follicules  qui  compo» 
fent  le  centre  de  la  (glande  ,  vuident  leur  , 
pommade  dans  le  fac  i  &  c'cft'par  les  pe-  . 
tits  trous  que  let  fblUculet  qu^  compofent , 
I  l  c  leonPércnce  de  chaque  glande,  àé- 
pulent  aul^  leur  parfum  d^  le  aluio 
fac  , 
Le  fac  efk  ttpidd  d'une  membcane  r^tU 
culaire.,  «K^icnfible,  ayant  un  reflbrt  qui 
rapproche  H  fort  les  trous  les  uns  des  au- 
tres, que  il  l'on  prciïe  les  glandes  fans 
étendre  la  membrane  qui  fouticnt  les 
trous ,  le  parfum  p^roît  ne  fortir  qned'ua  . 
(cv.\  trnu.  Sur  la  fui  RiL  7  de  cette  mem- 
brane ,  on  voit  qiiaiititL-  île  petiti  poik 
noirs  ,  &  dans  la  cavttc  d  autres  petit* 
poils  blaoca.  Cet  poilt  ne  font  autre  ebofe 
ue  quelque  partie  de  la  iiqnciir  du  pac<- 
iim  détachée  &  moulée  en  fileti. 
Lorfquc  les  follicules,  dont  la  glande, 
eftcompofée,  fontpleint  de  poainade, 
U  <  glandes  font  groftes  &  dures  :  elles  di- 
minuent auflt.bien  que  les  follicules  à 
melure  qu'on  en  exprime  la  pommade. 
Tout  cet  fbllicnlet  communiouent  les 
uns  aux  autret  Si  on  ouvre  un  roUicule, 
iVlon  fa  lungueur,  on  découvre  avec  la 
loupe  de  très^petites  ouvertures  qui  peu- 
vent bien  étielaconiniuiiieation  d'un  fol- 
licule il  l'autre. 

La  vitcfle  avec  laquelle  l'air ,  ponfTé 
parle  fond  d'un  follicule  ,  pafTe  dans  les 
follicules  voifins,  fait  jugçr  qu'ils  doi- 
vent communiquer  par  plufieurt  ouver- 
tures ;  précaution  utile  pour  favorifer  le 
cours  &  l'évacuation  d'un»;  li«jiuMir  ,  qui, 
par  fa  coulidaucc  ,  atiruit  pu  cuc  rttc- 
nue  trop  long-temps  dans  fon  réfervoir^, 
fi  elle  n  avoit  cu  la  reflfource  d*ttnt' 
feule  r^'.tie. 

Ce  uu-mc  follicule  ouvert  ,  félon  fa. 
longueur  montre  dant  (à  cavité  fept  ou , 
huit  cellnles  irrét^iilieres  de  difFér-entet, 
î^r^ndeurs  ,  féparces  pir  des  membranes 
fortes  &i  tciuiiucufesi  chacune  de  ces  ceU., 
Iules  en  contient  plufieurt  autret  petttet»* 
au  fond  d^fuelles  on  découvre  desgraiutv 
glanduleux  qui  font  de  diffJrente  gran» 
dcuri  c*ell  apparemment  à  tray^rs  leup, 
fubftaoce ,  que  la  pomnade  mU  parfum 
elltiltré.  La  première  cellule  à  laquefl^, 
le  mamelon  cfl  adapte  lui  fert  d'enton-' 
noir  i  de-là41  paû'e  de  cellule  en  cellule,^ 
des  petitet  daua  let  grandes ,  jufqu'à  cc^ 
^u«UfoUicuie  ibitrempli  ^  dacslacoa*^ 
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tftftkm  in  mufc  qui  fnreVofffit  te'ffhMdi^ 
Ar  d'aotret  emim  que  je  ne  parcours 

fnînt  cvprrtnent  dans  le  fac  le  parfiirfi 
quiétoit  renFermé  dAnt  les  follicules,  & 
dtnt  le  befoin  font  fortir  le  parfum  du 
foc. 

Cette  rtrrsnî<"7Hnn  finc^nlicre  qui  Ai- 
cnu'Tf  (ic  nouveaux  moyens  ,  pour  rete- 
nir &  conduire  les  recrémens ,  ("elon  leur 
lifttmv  8l  leur  deftination ,  ne  notn  ap- 
prend rien  de  ce  qui  fe  pafîe  (bn-;  le 
cîpe  des  fer rétions  qtii  fe  Font  dans  Thom- 
me  Se  dans  les  animaux.  Il  y  a  lieu  de 
croire  qne  let  artères  portent  dam  let 
'  papilles  du  Tac ,  qui  font  Tes  vraies  glan- 
<^p«.  ou  fe<»  vrais  coulo'r«;  ,  wn  fani^  qui  y 
depnfe  la  matière  du  parfum  qui  fait  par- 
tie de  la  mafle  t  le  réfldv  rentre  |Nir  le 
moyen  des  veines  &  apparemment  des 
vniiTeaux  lymphatiques  dans  le  eom- 
oierce  de  1.1  circulation. 

Cette  organi/ttH&it  ifMiiheH  ptm  le 
lÊyfiere  de  nos  fecrétions.  Mais  commciu 
le  parfum  s'cft-i1  Téparé  de  h  mrtïïe  iln 
fanjî?  Quelle  a  tté  cette  manipulation? 
C'cft-là  ce  principe  des  fecrétions  ,  ce 
point  d*anatoniie  qne  tes  plus  grandi  mai- 
très  lie  l'art  n'ont  encore  pn  mettre  en 
évidence.  Ik  nf  retireront  rie  cetre  nou- 
velle organifation  aucune  nouvelle  lu- 
mière pour  développer  cet  ancien  myT- 
t:rc.  Tout  fe  réduit  ici  à  la  feule  diffé- 
rence de  la  conformation  extérieure  de  la 
glande ,  de  la  forme  de  Ton  récipient ,  & 
du  refte  de  la  eondiiite  da  recf  Ornent  d'a- 
vec les  glandes  ordinaires:  diflSIrences 
dignes  d'être  nbfcrvées  ,  d'être  compa- 
rées avec  ce  ^u'on  trouve  dans  l'iiomme 
ét  danrles  animatix  ,  pour  comidltre  les 
divers  moyens  employés  ponfles  mêmes 
opération!^.  Nous  devons  non*;  <?n  tenir 
la,  jufqu'à  ce  que  ees  variétés  mieux 
cbnnues ,  nous  taffent  voir  les  autres 
ftvanta^es  qu'on  en  peut  retirer. 

Le  purftmi  wV/?  jamais  plus  fort  tjuf 

Î'unni  il  ejl  récent.  Les  grain*:  glandu- 
eux  &  les  premières  véiiculcs  du  nn^fc 
fi>nt  de  Vrais  mamelons ,  &  de  yrali;  en- 
to^^o^r^  o\\  la  pommade  fe  forme  ,  fe  ra- 
piall  .  !  !is  les  follicules  &  «ians  le  i.ic. 

Elle  s  eft  trouvée  d'une  force  extraor- 
dinaire cette  pommade  detnt  jours  aprè<; 
là  mort  de  notre  u-.ufc  :  oHfi  rvatîon  con- 
traire à  ce^qn'en  ont  public  plnfieurs  au- 
tours fur  la  fui  des  marchands  &  des  voya- 
geais ,  qui  tlTuM^iit  te  ponmadr  cft 
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&  qu'en^ieillilant  dans  fes  bourfes  ,ello- 

prend  pcn. à-peu  le  parfum  8z  ît»  finalité 
de  mt^fc^  tnuioiirs  plus  fort  à  mcfurt 
qu'il  eft  gardé  plus  lonç-temp». 

Cetteerréor  doit  être  imputée  à  la  f:\- 
çon  dont  on  détache  le'r  hnn rfc»;  :  les  chal- 
Icurs  qui  ne  font  pas  anatomiftes^,  ou- 
vrent en  faifant  cette  opération  le  gi^ 
boyau  &  les  deux  >oeliea  qn*!!  a  à  fea  co- 
tés qt'i  (î*  nnent  une  liqueur  d'nne  odear 
extrcmen.cnt  l'wante  ;  ils  ouvrent  &  en*' 
lèvent  le  boyau  ,  &  ces  deux  poche»  i  ilc' 
les  renverTent  pour  enfermer  le  -  ^latAin  I 

ils  les  lient  &  les  ferrent  comme  une 
bourfe  de  pa^lan,  pour  i'empécher  de 
s'échapper.  Son  odeur ,  quoique  forte  ,  ' 
ne  perce  point  à  travers  la  poclie  qttî  efr* 
fort  épaiw*  ft  enduite  extérieurement 
ries  mr'tîcff*;  fe'cales   8c  d'une  lîfjnenr* 
puante  ,  la  mauvaife  odeur  qui  eit  au  de- 
hors fe  difll|)e  atec  le  temps ,  an  lle«' 
>jtie  le  mufc  bien  enl«rdé  ne  perd  rien , 
&  fe  fait  fentir  fortement  à  It  première' 
ouverture  du  fac. 

Il  eft  confiant  que  le  parfum  darftiltlt 
vie  du  mufc  8t  d*al»ord  après  fil  mort ,  eft 
d'une  violence  cxtrt'inc. 

Jl  réjide  danf  le  f'nil  'iy<ianr  qui  le  filtre 

qui  le  contient.  Fhiiicurs  perfonnesont 
cru  que  tontes  les  parties  de  ranimai' 
fourni fToîertt  une  odeur  de  la  même  rt:^- 
ture;  mais  on  a  tout  lieu  d'alTurer,  qu'elle 
réfide  uniquement  dans  la  pommade  & 
dans  l'organe  qui  It  filtre  la  contient  t  ' 
fi  les  autre»  parties  en  ont  quelque  im- 
preffion  ,  cîîe  leur  eft  ctrrTn':::?rc  ,  c'eft 
la  pommade  qui  la  leur  a  donnée  :  voici 
des  cvpérIeAeéi  qtii  le  prouvant. 

M.  de  la  Peyronic  a  coupé  Mne  portion 
du  potrmon  ,  du  foie  ,  de  la  rate  \  &  de 
divers  ntnfdes:  il  a  imbibé  irae  petite 
éponge  ftné  du  (tn^  de  t*hnnfldité* 
qu'il  a  trouve'  dans  la  poitrine  &  dahs  IC  • 
bas-ventre  (îc  î'nnîmal.  71  :r  renfermé  tdn- 
tcs  CCS  parties  dans  différentes  armoires} 
it  les  a  vifitées  loîgnenfement  tous  les 
jours ,  jnfqu'à  ce  qu'elles  ayent  été  pour- 
ries on  delTéch<^cJ  ;  cHc:  Ti'mt  fumait 
donné  d'autres  odeurs  que  cello  du  fnng, 
ou  d'une  chair  ordinaire  pourrie  ou  def- 
fcchée ,  fans  le  moindre  pérfnm  de  fH^Tc», 

La  flrîiiîure  fartictiîîrre  rcrcnnr  fr- 
vte  ce  fiirfum.  La  qualité  des  alimens 
peut  augmenter  la  produâiou  de  la  pom* 
nadei  elle  peut  nêntlbitjflir^otiftt- 
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blîr  Voèeûr  in  pirfiiiii.  Cet  tnfAiii  ne 

vîvoit  qne  de  vîftnde  crue,  &  le  parfum 
^u'il  forrnifloit  avec  abondance  ctoit  ex- 
ccffivemcnt  forti  il  y  a  pourtant  appa- 
rence ^ne  let  dîverfes  préperiHooi  que 
Jesalimens,  quels  qu'ih  foieiit»  reçoi- 
vent dans  le  corps  de  l'animal ,  ou  plu- 
t^la  ftruâure  finguiicra  du  couloir  ,  à 
trtveri  lequel  It  fecrétion  dn  parfum  fc 
fait,  y  contribne  plm  ^iie  tooce  autre 
caufc. 

C'eft  par  cette  rai  Ton  qu'il  y  a  dc^  per- 
fonnes^ui  exhalent  une  odeur  mur«]ucc 
dans  certaines  pirtlCf  gtandltleiires  ft 
chaudes  cfn  cr>rp<;  :  M.  de  îa  Peyrnnie 
CAnnoifToit  un  h.imme  de  condition  »  dont 
ledeflTous  de  l'aiffeile  eauche  répanUoit 
durant  les  ehtlenn  de  l'été ,  «ne  odeur 
lie  fHufc  fnrprcnante  qui  l'aoruit  rendu 
très. incommode  dans  la  fociété ,  s'il  n'eût 
pcis  des  précautions  pour  aHbibltr  la 
force  de  eette  odeur  $  cependenr  fon  iff* 
Telle  droite  n'eu  donnoit  prcfque  point. 
On  ne  peut  attrfhucrcc  phénomem-  ffu'à 
Une  ftrudure  particulière  des  glandes  de 
riiflelle  guoebe  de  cet  homme. 

J^fetrotWf  en  très-petite  quantité  dans 
tous  les  miimaux  tm^fqués.  Au  relie  ,  on 
rfttre  trc«î-peii  de  pommade  odorante  de 
tous  les  animaux  mifiaics  :  il  ne  s'eft 
trtmW  ici  d.ins  chacune  des  );randes  vé- 
iîcules  dont  les  glandes  étoient  compo- 
féts  ,  que  ie  poids  d'environ  trois  grains 
de  pomma  îe  ;  dans  les  médiocres  on 
les  petites ,  la  moitié  ou  le  tiers  de  moins 
que  dam  les  grandes ,  ce  qui  feît  en  tout 
ciuiron  une  demi- once  de  vraie  pom- 
n  n  Je  ,  fans  mélange  d'aucune  antre  i*nl)f. 
tance  ;  c'eft  à  -  peu  -  près  la  quantité  de 
Vfai  mufc  que  tNirgane  de  Tanîmal  difle* 
4|né  par  M»'de  la  Pcyronul?»  pouvoit  con- 
tenir. 

Noms  rfr  tanîm^d  iVA^f^e  qni  ihy.nr  If 
mule  di  l'orient.  L'autre  animal  qui-Alun- 
ne  le  mufe  dans  Torieitt  eft  de  la  olafre  des 
chevreuils;  &  c'cft proprement eelui qui 

ell  décrit  8c  reprcfenté  dansiez  r'.îvra^es 
de  nos  naturaliitcs,  éi  qu'ils  dvli^cut 
en  latin  fous  les  noms  l'uivans. 

•  Jtfofchus  y  Schrofk.  AAimtîl  ntaj'ehift' 
Yftm  f  Raîi  fynop».  miim.  itf.  mffchims^ 

fi'e  ntofi  hi  Citprrolus.  SchrotK  Ç.  ;|çr.  ca- 
fra  niofchhtr.  AIdrov,  de  quad.  Pilule', 
743-  J'ittlt,  de  quail.  55.  cnpreolus  mof- 

dM|  ejttfik      t9<  fiiut»  de  qiwd.  d^. 
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copra  mêfcb  t  aUis  edemlvf .  Chart* 
exer.  10. 

Lieux  rfu^hahîtf  trt  anînml.  On  com- 
mence à  voir  cet  animal  qui  produit  le 
mufc  de  Torient  aux  environs  du  lac  de 
RaikaI ,  fur  les  frontières  ét  la  Tartarîe 

mofcovite  :  mai<;  il  cft:  beaucoup  plu?;  com- 
mun à  mefure  qu'on  avance  dans  laTar> 
tarie  chinoifc** 

Les  lieux  de  la  Chine  oii  l'on  en  trouve 
davantage  font  la  province  de  X.;n\i, 
partieirîiércnicnt  aux  environs  de  b  ville 
de  Lcao  :  la  province  de  Suihum,  celle 
de  Hanbungni ,  celle  de^aoningf».  près 
de  Kiatinç  ,  «R;  delà  fortcirclfe  de  Tien- 
cincn ,  &  dans  queUjtn  s  endroits  de  la 
province  de  Junan  ;  mais  il  n'y  a  point 
de  pays  où  il  foi t  plus  commun  que  daus  - 
les  royaumes  de  Boutan  &  de  Tonquio. 

Sa  dtfcriptîcn.  Les  voy:t'.rcurs  ne  s'ac- 
ponlent  point  dans  les  cccits  qu'ils  nous 
font  de  cet  .animal  :  ▼oiei  ce  ;{uc  j*ai 
trouvé  de  plus  vraifemfalable  fur  fa  def« 
cription. 

Il  eli  du  genre  des  chevreuils,  aflez' 
femblable  an  daim  pour  la  ;;randcur, 
à  la  )  i  l  r  \  e  qu'il  n'a  point  de  cornes  ,  ft 
que  lacoult't  r  fnn  jmil  cf}  plus  fon- 
cée. Sa  tête  a  quelque  cbofe  de  celle  du 
loup ,  mais  il  a  deux  défenft^s  comme  cel- 
les du  fanglicr.  Les  Chinois  rtppettent 
kiiivj^-tchiinjz-fe ,  c'eft-à-dire  ,  chevreuil 
othriféniut ,  thc^'reuil  vwfqné.  Il  habite 
les  b  lis     les  forêts  où  l'on  va  le  chanfer. 

//  p^rip  le  mufcdoitr  loie  hwtrfi  finu  U 
nombril.  La  drogue  qu'on  nomme  mufc 
eft  renfermée  dans  une  bonrfe  on  vclfie 
quil  a  au  defibus  du  ventre,  entre  les 
parties  génitales  &  le  nombrlL 

Gett«  bourfe  couverte  de  poil  au  de- 
hors ef!  d"  \^  '.yrr^neur  d'un  neuf  de  poule, 
d'une  fubitance  niembraneufe  &  mufcu* 
lenlet  garnie  d*uii  f|»bfiifter.  Safurfiice 
interne  eft  revétM  irune  memlirane  fine 
qui  enveloppe  le  .parfum,  fur  If.qucîle 
on  découvre  plnûeurs  vaîlTcaux  fan-nins 
&  un  grand  nombre  de  glandes  qui  fer- 
vent à  In  fecrétion  de  la  pommade. 

AiiRî-tot  qî'ela  I>ête  cîl'tuée,  on  Itii 
coupe  cette  veflie.  On  la  taille  (Jl-  l'on  î  i 
t'-nd  en  forme  de  ru.ijnons,  tels  qu'en  les 
apporte  en  Europe  :  voilà  la  poche  qui 
cc>r>th»iit  le  véritable  m«/cd'Afie ,  fur  l'o- 
rtî>;ine  à  la  natiire  ilnqnel  on  ne  ct  oîrolt 
jitmais,  combien  li'opinions  bifarrcs  nos 
natonlUtoe  Mt  emluaDf. 


Digitized  by  Google 


4t  MUS 

FaÊ^  iàkt  4e  forifrine  de  et  fmfkm. 

Les  tiir;  le  rcj^ardcnt  coihc  un  fair.;  excré- 
meiuicicl  qu'on  ramallc  aprt^  que  l'ex- 
crction  en  a  été  faite  ,  ou  qui  U'  trouve 
dast  09  fac  île  ranimai ,  lorir<|u'oii  le  toe 
dnn';  un  temps  convcnahîe  ;  mais  l'ani- 
lyle  feule  du  parfum  Uctruit  cette  iJt^c  : 
d'ailleurs  le  temps  de  la  uiurt  de  l  animal 
ne  change  rien  a  la  qualité  de  fon  wtujc^ 
elle  eft  toujours  la  même. 

D'autres  prétendent  que  la  vcfTio  ilo  ce 
chevreuil  fauvage,  pendant  qu'il  eil  en 
rut ,  fe  tourne  en  un  abcès ,  qui  rinconu 
modant  &  lui  caufaut  de  la  démangeai- 
fon,  le  porte  à  (c  fi^îter  fi  fortenieut 
dam  cet  cmlroit  cmitic  des  pierres  ou 
contre  ucs  troncs  d'aibres,  qu'il  le  fait 
crever  «  &  que  la  fanîa  en  étant  rëpan- 
due&féchée  au  folcîl  »  devient  k»fi{/I 
qu'on  ramafle  avec  foin  ;  maïs  quelle 
apparence  qu'il  fat  poffiblc  de  ramafler 
le  pus  qne  cet  animaux  anroient  jet«, 
tantôt  dans  det  lieux  inaccelliblcs ,  tan- 
tôt dans  des  houet ,  tantôt  dans  tlu  fable  ? 
un  tel  niuj'c  feroit  bien  rare  Si  hitn  du  r. 
Du  plus,  un  abcès  delfeche  icroit  ù  uu 
gfit  Uancbltre  «  dl^t^irconféqacntd^une 
couleur  fort  différente  de  celle  du  mic/è. 

D'autres  veulent  qu'il  naifTc  des  coups 
dout  lis  ont  imaginé  qu'on  accablait  l'ani- 
mal pie  dans  dei  pièges ,  jufqu'à  ce  qu  il 
Curviennedea tumeurs  fur  fon  corps,  & 
que  ces  tumeurs,  réduites  en  forme  de 
poches,  au  moven  d'une  iii;îiture  ,  en- 
iuitc  coupées,  donnoient  le  pAi  iuui  odo- 
rifiérant.  Mais  £uii  parler  du  ridicule  de 
ccttefiÂion,  pour  produire  l'effet  qu*on 
fuppofe  ,  il  eft  certain  que  le  tiflii  des 
cruautts  qui  y  règne  cit  imputé  gratuite- 
ment aux  çhaflTeufS  des  mtifcs  s  aucun 
voyageur  de  mérite  n*en  pari e. 

D'autres  enfin  fc  font  perfuadés  que 
les  Afiatiquc;  font  le  »m/'cavec  U  chair 
tie  l'animal  qu'ils  broient  dans  un  mor-_ 
tier  de  pierre  jufqu'à  la  eonfifbmce  de' 
1)0uillie,  yititlantile  temps  en  temps  du 
fang  de  la  béte ,  qu'ils  ont  eu  fnin  de  re- 
cueillir au(&-tàt  après  fa  mort.  Cette 
bouillie  mife  dans  det  face  fidts  de  la 
peau  de  Tanimal  puis  féchée  à  l*ombre 
efl ,  tiifcnt-iU,  la  dro^ie  que  nous  ap- 
pelions litiifc  ^  nvùs  cette  opinion  n'eil 
pas  plue  vraifembiablc  que  les  précéden- 
tes. Lefar.v;  £:  la  chair  Je  l'animal  n'ont 
aucune  odeur  'e  un-l-  .  elles  ncfauroieiu 
Tac^uérir  par  le  mcUu^c,  &  nepcuvcut 
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fue  f<  poufnr  on  fe  defféchef' 

nous  l'avons  prouvé  ei-  î  flu^. 

Concluons  que  la  lui  itancc  gtaife  8^  > 
onducufe,  contenue  dans  la  veflîe  dtt 
ebevreoil  mufqué  ,  eft  le  fruit  de  la  fttoc-  ' 
turc  Cnqulicre  des  vaifTeaux  ,  tle^'  ^Inn- 
det ,     des  cnuluirs  qui  en  foot  ia  iecré- 
tion  {tant  cette  partie. 

0»  le  fopbiftiqm  m  4fk*^  Ott  en  vetist 
I  peine  trois  ou  quatre,dragmes ,  aufli  eifc»  . 
ce  une  des  marchandîfes  où  l'on  chrrche  . 
le  plus  à  tromper ,  &  que  les  habitaus 
ont  l'adrefle  d'altérer  d'une  infinité  de  > 
manières avçc  delà  terre,  dll  £uig  det^ 
fi'ché,  les  tefticules ,  les  rognon';  de  l'a:- 
nimal  &  autres  inv^'re'diens  de  cette  ef- 
pece  ;  &  ces  tromperies  fe  fout  dans  le 
pays  malgré  les  doeofcs  des  princes  de  • 
l'Afie ,  &  des  précautions  qn*iU  ont  • 
ché  de  prendre  ponr  les  empêcher  ,  à  ce  r 
que  rapporte  Tavernier  :    d'ailleurs  «  : 
comme  ils  aimeut  extrêmement  ce  par* 
fum ,  ils  font  tniever  ponr  eux  -  mêmes 

le  fins  |Mir  «in'nn  pciit  trouver  ;  c'edaînfi 
qu'en  agit  l'empereur      ia  Chine. 

On  le  vend  en  v^ic  ou  hors  de  vejjie,  ht  . 
mnfc  fe  vend  en  Europe  chez  les  mar< 
chauds  épiciers  6c  droguides  ,  de  deux . 
manières,  ou  en  vefiîc  »  on  féparé  de 
fon  enveloppe. 

Choix  iu  mute  m  v^e.  Quand  on 
acheté  îtmufc  tn  vclTic  ,  il  faut  le  tirer  ' 
de  bonne  main  ,  le  choifir  ftc  ,  onclueux, 
odorant*  nue  h  peau  de  la  veffic  Tit  min- 
ce ,  peu  garnie  de  poil  car  plus  il  s'y 
rencontre  de  peau  &  de  poil ,  &  moins  u 
y  a  de  marchandife.  Il  f^ut  que  le  poil 
foit  de  couleur  brune  qui  cftia  marquedir 
mufc  de  Tunquin  qu'on  eftime  le  plus. 
Le  mufc  de  Bengale  eft  enveloppé  dans  . 
des  vclHes  garnies  de  poil  blanc. 

Chc ix  du  mvSc  f'c'p .'t /  r ;  - ■  JJ'tes .  Q n n n cî 
le  iu$i/c  eit  leparc  de  la  vellic  ,  on  doit  le 
conferver  dans  une  boîte  de  plomb  & 
dans  un  lieu  frais ,  parce  que  la  fralcbeur 
du  lieu  &  du  métal  ,  empêchent  qu'il  ne 
fe  defTcche  trop  ,  tS:  tendent  à  lui  confer- 
ver fes  parties  les  plus  volatiles.  Le  bon 
mufefwM  enveloppe  doit  être  gras ,  mais  * 
fec ,  pur  ,  fans  mélange ,  d'une  couleur  ' 
tannée,  d'une  odeur  forte  Se  infuppor- 
tablc  ,  d'un  goût  amer  i  mis  fur  le  feu 
il  doit  fe  confumertout  entier,  quoique, 
celte  dernière  marque  de  bonté  foitéqui* 
voque  ,  répreuve  n'étant  bonne  que  pour 
U  nut/î;  mélailgé  de  %tm  »  de  j^lumb  > 
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«Mrlmèliée,  ft  ne  fenmiit  île  tien  pour 

«lui      eft  môlé  de  fang. 

Son  prix-  t-l}  cji  IIc'ù'i!);dr.  T.c  nrrifc  doift 
«niau  iicgûce  à  Amlterdam  ,  vient  ordi- 
atirenent  deTunquin  &  dcBençale ,  & 
quelquefois  de  Molcovie.  Cehtidc  Tun- 
qnin  eft  de  deux  fortes ,  en  vcffie  ou  hors 
de  veflîe  ,  Vun  &  Tatitrc  fe  vend  à  l'once  ; 
cdoieu  vcilic  fc  vend  jultju  a  neuf  florins, 
«elni  hors  des  veffies  iufqa'à  donsee  flo- 
rins ,  celui  de  BeniKale  tft  le  meilleur 
marche'.  A  Tégard  du  mufc  de  Mofcovic  , 
ou  l'cftiine  moins  que  les  autres  ,  l'on 
edeuf  quoique  très-forte  d'abord  ,  s'éva- 
pore fortailémcnt. 

On  en  débitoit  autrefn?^  en  France 
quatre  à  cinq  cents  nncc  par  année.  On 
fcroit  lur|)n$aujaurd  iiui  du  peu  qui  s'en 
.  conromme  dans  te  royaame. 

S'o;i  odeur  ejl  violente.  Ce  parFum  eft 
prer«jiie  tout  huile  &  fel  volatil,  il  con- 
tient très  -  peu  de  terre.  Son  odeur  eft 
fort  Incommode  &  défagréable ,  quand 
on  en  fent  quelque  quantité  à  la  fois; 
mais  elle  eft  fuave  &  douce,  Irrf  uî'nn 
en  mcl an ^^e  feulement  q^el^iuc^  jrains 
Ifçc d'autres  matières.  La  raiiun  de  cette 
difi^renee  vient,  de  ce  ^ia*hMt  en  trop 
gnnde  quantité,  il  s'en  exhale  tnnt  de 
parties  ,  qu'elles  preffcnt  &  fatiguent 
ûs  nerfs  olfaâoirçs ,  au  lieu  qu'étant  en 
petite  quantité,  le  peu  départies  Tola- 
tiles  qui  s*en  clcvent  ne  font  que  eba- 
tuuiller  les  nerfs  de  l'odorat 

Elle  fe  répare  quand  elle  efi  perdue.  Si  le 
luiffc  perd  lun  odeur,  comme  il  arrive 
SDelqnefoii,  il  la  reprend  ft  fe  raceom- 
'node,  en  le  fnfpendant  pour  quelque 
temps  au  haut  d'un  plancher  humide  ,  <^ 
fitr-tout  près  d'un  privé,  ce  qui  dénote 
qoe  la  nature  dn  mufc  eil  recrementielle. 

EOe  efiemnpofée  decorpufcules  trh-fuh- 
tils.  On  peut  juger  de  fn  fnbtîlitédes  par- 
ties volatiles  qui  conihtuent  fon  odeur, 
puifqii'en  s'exhalant  perpétuellement, 
le  mufc  paroi t  au  \ioid$  ne  rierif perdre  de 
famaflV.  Il  faut,  fnns  doute  ,  qu'à  mc- 
fure  que  les  petits  corpufcules  odorifé- 
rans  s'exhalent,  ils  foiçat  remplacés 
ftr  de  «ouYellet  partlcalet  mêlées  dans 
rair. 

*  Zf  mufc "V/?f''/.'r  â^uf^vfm  ifiùîccine. 
On  a  attribué  préciidemment  au  mufci\ç 
grandes  vertus  médicinale:»;  on  le  don- 
■olt'intérlewrement  fcul  ou  avec  d'antres 
•tMpifctt  fWf  IbittiierVeftoinÉc»  fw- 
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'le«  «iux  de  tète ,  p<mr  réfifter  an  venin^ 

pour  exciter  la  femence  «  pour  diflbu- 

drc  le  fanq^^rtïmclé,  &  dans  divers  au- 
tres cas  ;  il   entroit  anlfi  dans  plu- 
lieurs  compofitions  pharmaceuti^es  » 
mais  préfentement  on  n'en  fait  plai* 
d'ufage,  &  c'efl  le  mirnx.  D'ailleurs, 
ks  vapeurs  que  ion  odeur  jirovoque  aux. 
femmes  &  à  la  plupart  des  homme» ,  lui 
ont  àté  tont  crédit,  tant  en  médeeint* 
que  dans  les  parfums ,  qui  île  leur  côté 
font  extrêmement  tombéa  de  mode. 

(D.y.) 

MUSCADE,  noix  ,  Boim,  txot. 
La  noix  na(fcade  eft  une  cfpece  de  noix 
aromatique  des Iniles  orientales,  qui  eft 
proprement  l'amande  ,  le  noyau  du  fruit 
du  mufcadier.  Foyez  Muscadiek. 

La  itetx  nufftâdf^  s'appelle  en  latiis» 
dans  les  boutiques  nux  mofcbuta,  nux 
if'\r:'}icn  nrnmntir-^-    Avicennc  la  nom- 
me giauzibm  ;  SerapiOQ  ,  jeuxhave^  ou 
jushaque  i  Ic»  Gkec*  modernes  /ucT%3ff  wo» 

C'fft  nn  ttoyau  ferme  ^  compa^le  ,  fra- 
gile cependant ,  &  qui  ie  fend  aift'inent 
en  uetfts  morceaux  quand  on  le  pile.  Il 
eft  long  d*mi  demi-ponce,  grat ,  odorant, 
nn  peu  ridé  en  dehors,  &  d'une  couleur 
prefque  cendrée.  Il  eft  panaché  en  dedans 
de  veines  d'un  rouije  brun  Se  d'un  jaune 
blanchâtre ,  qui  font  des  ondulations  ott 
qui  vont  de  c6té  &d*autre,  fans  aucun 
ordre.  Le  î;oi1it  de  cette  noix  eft  d'une 
faveur  ficre  (fc  fuave,  qnoiqu'amerc.  S* 
fubftance  eft  odorante ,  huil/puft. 

On  diftingue  dans  les  boutiques  deux 
fortes  de  vraies  «oix  muf codes  cultivé  ^ 

nommée*;  noix  fftufcades  ff^*iellfs;  l'une  cil 
de  la  f  orme  d  une  olive ,  tt  unc  odeur  aro- 
matique un  peu  aftringente:  l'autre  eft 
plus  longue ,  prefque  cylindrique  ,  St 
moin'^efliméc:cefontnéantnnin<r  des  fruitt 
du  même  arbre  qui  ont  plus  ou  moins 
réufti ,  félon  l'âge  de  l'arbre ,  le  terroir, 
Texpolition,  la  cuHure.  Entre  ces  deux 
fortes  de  noix ,  il  ç'en  trouve  d'autres 
mêlées  de  ligures  divcrlcs  ét  irréj^ulie- 
res ,  qui  font  des  jeux  de  la  nature. 

Il  y  a  pareillement  des  nêix  mufk^iH 
fauvaget  qu'on  appelle  autrement  noix 
mufcades  utînPi.  Cette  dernière  noir  nutfL 
cttde  eft  fujcttc  comme  la  femelle  à  des 
fii;ures  irrégulietet,  dt  eft  d'ordinabre 
plus  groflTe  que  là  iiiir  iMi^e^  cultivée  , 
'  de  forme  onWngiic ,  mouOe  anx  deuK 
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eft  U  même  ,  mais  tlle  n'a  prcfque  point 
d'odenr,  &  fnn  r^oût  eft  fort  défaçréa- 
Ue.  La  compagnie  bollandoiCe  a  iireC* 

£c  détroit  tout  Itt  mirlbadim  ùnm^tt 
t  isles  de  Bioiift.  Lenn  aoli  Te  nom. 
ment  rhn^  le  payt|«l«  liilir,«*cft»à*  dire, 
KeiA'  ii«  montafiite, 

U  feut  choifir  U  noix  mufcait  qui  eft 
arrondie ,  on  dé  la  figure  d'une  olive. 
On  eflimc  ccllr  qui  cft  récente,  odorante, 
pelante  ,  ^rolVc  .  ^  r\m  étant  piquée 
avec  une  aiguUie  rend  auiii-tot  uo  fuo 

'  Il  paroft  que  la  tmx  tfii(/cad»  a  été  lit' 
eonnue  anv  Grec<  (fî^auv  Romains.  Pline 
n'en  dit  mot ,  &  Oioicoride  n'en  parle 
point  son  plut  oua  do  macit  ;  car  fon  ma- 
car  eft  nne  ahole  enti^renent  différente 

du  macîs ,  piiifqnc  1r  Tnici-;  cf>  Tcnvc- 
loppe  de  la  mufcu  iv  ,  &  que  le  maccr  ni 
récorce  de  quelque  bois  :  mais  ic%  Ara- 
bat  oot  fort  bien  conna  la  macit  &  la 
noix  mufcadr.  Le  premier  qui  eo  ait  fait 
mention  eft  Avicenne. 

V  oici  comment  on  recoetlie  &  coou 
meaton  prépara  lat  n^3emufctii9$€nX\X' 
lléat  dans  les  isles  de  Banda. 

Les  fruits  étant  mûrs  ,  les  habitans 
montent  fur  les  arbres ,  &  ils  les  cueil- 
lent,  en  tirant  à  eux  avec  des  crochets 
lea  bfanahes  de  Tarbre  qui  font  flexiblet 
fomme  celles  de  noifcîi  r;  cnfuitc  on 
ouvre  ordinairement  fnrKi  place  les  co- 
ques avec  un  couteau ,  &  on  ote  Técorce 
que  Ton  aniaflb  daai  let  foritt  où  alla 
yonrrit  avec  le  temps.  Il  naît  fur  ces 
eoorcei  qoî  fe  pourriflent  une  efpece  de 
ehampignons,  que  nos  auteurs  appellent 
hoUti  mofclwcarym.  Ce  font  det  cham- 

rlsnailt  noirâtres ,  bons  à  mander,  agréa- 
Icsriu  gaba»  &  trèa>ra€barcbét  des  ba- 
bitans. 

■  Ils  emportent  à  la  maifon  les  noix  muf- 
OÊia  d^oilléeada  lauréawaat  De  en- 
lèvent adroitement aveclc  couteau  leur 
première  enveUppe  qui  eft  le  niacis. 
prenant  garde  de  le  rompre  le  moins  qu'il 
eft  poifime.  Ht  font  fUchtr  an  foleil  pen- 
•dant  un  jour  ce  macis  qui  eft  rouvre  corn- 
me  thi  hn?^  ,  &  dont  la  couleur  <  c  h^nge 
en  un  rouge  obicur  ;  enfuite  ,  au  bout  de 
dix  à  douze  heures,  ils  le  tranl'portent 
dans  un  autre  endroit  à  l'abri  du  foleil 
où  ils  le  Iniiïent  pcnilant  fept  ou  huit 

joiut  »  aba  qu*U  (a  bcUe  momu  aiiié* 
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maiit  fanr  laia  ilt  Varrafeat  d*nn  peÉ> 
d'eau  de  mer,  non  -  fenlenent  afin  de 
l'humeâer  ,  mais  au(B  pour  Tempécher 
de  perdre  fon  huile  odorante.  lU  le  reo<r 
ferment  ainfi  dant  det  petits  faot, 
ils  le  prefTent  fortement.  Comme  le  OM* 
cis  trop  fcc  fe  brifr  yicrâ  fon  hnîlc  aro- 
matique, de  même  lorfqu'il  eft  trop  hu- 
mide ,  il  fc  pourrit  devient  vermcmlm 
c'eft  pourquoi  Ton  tâche  de  tenir  no  jufta 
milieu  8:  d'cvirer  Tune  5c  Tniitre  extré» 
mitf'  :  on  y  parvient  aifémeotpar  la  roo»* 
tine  &  l'expérience.  « 

On  expofa  an  foleil  pendant  tmia  jonta 
les  noix  mufcadti  qui  font  encore  enfer* 
mées  dans  Irwrs  coques  liçneurcs ,  en- 
fuite  on  les  feclie  parfaitement  à  la  hi* 
mée  du  feu  jufoQ'â  ce  qu'elles  rendent  nH 
fon  clair  quand  00  letagite^  car  cellea 
font  htimiiV«;  ne  rendent  f^ti'im  <nn 
ohlcitr;  on  les  frtj'pc  avec  un  h;\ton, 
une  pierre,  un  petit  uiaillet,  atin  que 
la  coqoa  fiuttaan  morceiox. 

Cet  noix  aînfi  féparées  de  leurs  écor* 
ces ,  font  diftribuées  en  trois  ta<: ,  dont  le 
premier  contient  les  plus  grandes  &  let 

{>lut  ballet  q«a  Ton  apporte  en  Enropai 
a  fécond  contient  celles  que  Ton  réfer» 
ve  fMîr  fn  faire  nfat^c  Hnn^  le*?  IniWs  ;  8l 
le  troilieme  renferme  les  plu»;  petites  qui 
font  irréguiteres ,  non  mûres,  dont  QO 
bci61e  la  plnt  grande  partie ,  &  dont  on 
emploie  î  autre  pour  en  tirer  de  rhnile. 

Cependant  les  mix  mufcade<  qu'on  a 
choifiespour  le  débit ,  fe  corromproient 
bientôt  il  on  ne  let  arrofoit  prompte* 
ment ,  fi  on  ne  les  confifoit ,  pour  par- 
ler ainfi  ,  dans  deTcau  de  ch^^ix  faite 
de  coQuiUagat  brûlés,  que  l'on  détrempe 
avec  de  Tean  (jdée  à  la  confiftance  d'une 
bouillie  fluide.  On  y  plonge  deux  on 
trois  fnls  les  noix  mufcades  renfermées 
danç  de  petites  corbeilles,  jurqu'à  ce 
que  la  liqueur  les  ait  toutes  couvertes» 
rbnnidité  fupcrflua  a*cirapore  &  s*ea 
va  en  fumée.  Lorlqu^eltes  ont  fné  fuffi- 
famment,  elles  font  bien  préparéat  & 
propres  pour  pafter  la  mer. 

On  tranfporte  anffi  det  noix  mufiaitt 
confites,  non-fenlemant dana  toutes  les 
îmic;  ,  mais  encore  en  Europe,  Vorrl  la 
maaitfre  de  les  confire.  Lorlqu'elles 
s'ouvrent,  on  les  cueille  avec  précau- 
tion ,  on  ka  fait  bouillir  dans  l'eau , 
8c  on  les  perce  avec  une  aiguille;  cnftiîtr 

on  lesjnaccre  4aaareaa  gcndaa|huit<>a 
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ifSjoitrt ,  jufqn'.^  ce  qu'elTes  tient  quit- 
té leur  -oût  âpre  &  acerbe.  Cela  Fait  ,  on 
les  cuit  phi<;  on  moins  (  fclon  qu'on  veut 
Je$  avoir  plus  fermes  ou  plus  molles) 
dans  u|i  julep ,  fait  avec  parties  égilex  de 
fucre  &  d'eiu.  Si  l'on  vetit  qu'elles  foient 
idures ,  on  y  jette  un  peu  l-  chaux.  On 
filpavc  tous  les  jours  Teau  lucree  des  noix 
wù^€aitf\  on  la  Hit  on  peu  bouillir ,  & 
fendant  huit  jours  on  la  verlc  de  nou- 
veau fur  le  fVtiit  :  enfin  ,  on  met  pour 
ladtrnicre  fois  ces  noix  ilans  du  fyrop 
un  peu  épais ,  &  ou  les  garde  dans  un 
pot  de  terre  btea  fernië. 

On  les  fert  avec  les  astres  confitures 
dans  les  repas  ,  &  on  en  man^e  fur-tout 
aux  Indes  en  buvant  du  thc>  un  n'en 
fttnà  quelaehair,  on  »  caotniiiede 
fejcter  le  noyau. 

On  confit  encore  l  :s  rdxmufcades  dans 
delà  faumure,  dans  du  lel  &  du  vinai- 
gre :  maison  ne  les  mange  pas  telles  :  on 
les  macéré  dans  de  l'eau  douce  jufqu'à  ce 
«ll*enes  aient  perdu  leur  ijoùt  faléi  en- 
faite  on  les  fait  ctlire  dans  de  Teau 
avec  du  fucre. 

'  La  nêix  mmJMf  abonde  en  hollo  ef« 
leatîellt*  tant  fubtile  qoe'gr^fliere, 
unie  avec  un  feladde  élEnn  p«u dc  terre 

«ftnngcnte. 

Ces  noix  donnent  par  la  dUHIfation 
deux  fortes  d'huile  ;  car  fi  après  les  avoir 
pilées  &  macére'es  danç  bç:inctuTp  <!\-an  , 
on  les  dirtille  ,  il  fort  une  once  d'huile 
fubtiie  de  chaque  livre  de  noix  4  &  la 
iiftillation  étant  finie,  on  trouve  fur 
la  furface  une  huile  groflîere,  furna- 
l^eante,  épaiflc  comme  du  fuif,  &  prcf- 
que  deftitnée  d'aromate.  Mais  par  l'ex- 
preflionde  feiie  oneetdenefxiMi/^odrr, 
•n  tire  trois  onCCf  deux  dra^mes  d'huile, 
<fe  h  confiftance  lîe  !n  '^rai(Tc  ,  qui  a  très- 
bien  1  odeur  8c  le  goutdc  la  noir  mujcade. 

Oa  fait  que  les  chfmiftes  tirent  l'huile 
fflêntielle  de  la  «m/Mp»  &  du  niaeis 
parla  dilHllation ,  de  la  même  manière 
que  les  autres  huiles  efTentielIe*:. 

Il  fuffira  donc  d'iudiqoer  ici  la  métho- 
de qu'ils  emploient  pour  tirer ,  par  ex> 
frtffioa,  l^ttile  de  la  tNi^de  du 
nacis. 

On  prend  la  quantité  que  i  on  juge  à 
propos  de  noix  miifcudes ,  pleines ,  graf* 
fer  &  pefautes.  On  les  réduit  en  une  pou- 
dre fubtile,  que  l'on  met  fur  un  tamis 

ainnffé»  seuvert  d.'iiii.  pUt  de  icri«r 
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On  fait  prendre  è  celte  pondre  la  vapeur 

tl:  Vi-'xw  hnuillante  pen-îant  tm  quart 
tl  heure  ahii  qif'eHe  en  foit  înutc  péné- 
trée. Alors  on  ia  renferme  promptement 
dans  un  petit  fac  de  toile  forte ,  &  tn 
même  moment  on  on  tire  riniiie  à  la 
prcfTe.  Cette  huile  c\\  limpi.le  &  fluide 
tant  qu'elle  eft  chaude  ,  mais  elle  fe  fige 
&  acquiert  la  conltftance  de  la  fraifleeii 
fe  refroidi  (faut.  Sa  couleur  eft  dorée  ou 
fafranée.  On  emploie  ce*;  huiles  en  mé- 
decine ,  &  on  en  fait  h  h.ife  des  baumes 
hydériuues  ,  a^rvins  6i  fortifians. 

Ce  détail  peut  fnffire.  Je  l'ai  tiré,  à 
quelques  correftious  prés ,  de  M.  Geof- 
Froi  ,  parce  qu'il  eft  exaft ,  &  qu*:  des 
Hullandois  m'ont  dit  eux-meme&  qu'ils 
ne  pôurroientfasafen  fournir  de  nclU 
leur. 

Je  laifTe  aux  curieux  \  confuîter  le 
morceau  que  Pifon  a  donné  de  la  mmx 
mujcade  dans  fes  œuvres  :  l'ouvrage  de 
PauUni ,  intitulé  ,  nncif  mofcbaiie  ett^ 
ri^fii  ilcfcriptio  ,  Lipf.  I704,  i«-8**.  n'eft, 
malgré  fon  titre  »  qu'une  très-manvaile 
compilation. 

Perfonne  n*i^orc  que  la  compagnie 
hollandoife  des  Indes  orientales  eft  la 
maltrelfe  de  toute  la  mnfcaâe  qui  fe  débi- 
te dans  le  monde.  Ses  dire^urs  en  re-» 
glent  le  prix  en  Europe ,  fuivant  qu'île 
le  jt<gent  à  propoei  ftlei  dlverfee  cliani* 

hrcs  Cil  fV  rit  b  vente  chacune  à  leur  tour, 
fuivaut  une  cluec?  th?  tnriF,  par  lequel 
la  chambre  il  Amiierdam  en  doit  vendre 

denxeenti  quarteaux  toute  feule,  e*eA» 
à-dire,  autant  que  toutes  les  autres 

chambres  réunies.  Lequarteau  de  mitj^ 
cffti^  pefe  depuis  5^0  jufqu'à  600  livres f 
fon  prli  eftde  7$  fous  de  gros ,  li  livre. 
(/).  /.) 

MUSCADEOU  NOTX  MUSCADE,  Chi- 
mie  y  Jlat.  mtd.  On  tlott  choifir  la  uoix 
mujcade  qui  eft  arrondie  ou  de  la  figure 
cPune  olive ,  laquelle  eft  appellée femtÊu 
On  eftime  celle  qui  eft  récente ,  pelante  , 
graffe ,  &  qui  étant  piquée  avec  une  ai- 
guille ,  rend  aufli-tôt  ua  lue  bnileox. 
Gfoffroi ,  MtU,  méi, 

La  noix  mufcude  Contient  ntte  hwîk 
eflentielle  &  une  huile  par  expreflîniij 
ou  un  beurre  qu'on  peut  en  feparer  aum 
par  décoftion.  Foyez  F  article  Huile. 
Selon  Tanalyfe  de  Geoffroi ,  une  livre 
de  noix  ttii(fca.î''  dontie  dans  la  diftilla- 
tio^.jine  ojMod'huiie  efiieiitieUey  -éli^vfiç 
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pareille  quantité  lîonne,  pir  Texpref- 
ïioM,  truis  onces  ilcux  t;ros  de  beurre 
d'huilu  ctnjijianie^  (|ui  a  très,  bien  ie 
goût  &  l'odeur  àt  la  m^peuàt*  Geoffioi 
obl'ervc  encore  qu'une  hnilc  épaifTc  com- 
ité du  luif  «(n'on  trouve  nageante  fur 
J  ean,  qui  a  été  employiee  à  U  diftilla- 
tiun  lie  l'huile  eficnticlle ,  eft  prcfquc 
dcllituée  de  parfiimt.  Cette  fabftaoee 
ainfi  rctircc  autre  chofe  que  !a 

jnéme  h  hîlaiicc  huileule  q'i'nn  r?t!'  ?  y■^r 
rcxpritiiuu  t  que  &  ,  par  ce  Ucnaer 
moyen ,  on  obtient  une  baile  très-oro- 
viatique ,  au  lien  que  le  produit  du  pre- 
mier eft  |>nT(iiif  in  dore,  c'eft  q'K-  h 
décodiou  dilii|»c  1  huile  cirenticHc  dans 
laquelle  feule  réGde  le  principe  aromati- 
^u««  &  que,  dant  Texprelboo,  Thuile 
butyreufe  s'imprc^^nc  d'une  certaine 
quantité  d'huile  cllcaticlle  à  laquelle  elle 
eft  réellement  miicibie. 

La  m»  wmfeade  eft  00  det  airaifon- 
nemens  connus  fous  le  nqm  griurique 
à'épicrrirf  ou  épices.  Fcy.  FPiChs.  tllc 
«iî  lloninchique ,  aidant  a  la  di^eHioa, 
fortifiant  let  vifceret  ft  diffipant  les 
•ventât  utile  par  (uuféquent  pour  les 
tcmpcramens  iroids ,  humides,  lâches  i 
mù\th\<'  nu  contraire  aux  tciripérarnens 
.vifs ,  iccs  ,  mobiles  i  à ^ peu-près  indiF- 
Ârente  à  tout  par  la  longue  habitude.  Sa 
.prétendue  vertu  de  réftfter  au  poifon  n'eft 
plus  comptée  pour  rien  dcpni^  que  ce 
n'eft  plus  un  être  itel  qii  un  j^oiCon  froid. 
•Des  auteurs  Sf' ^  «  parmi  lefqueb  U 
.faut  compter  oontius ,  ont  chTervé  que 
ruffs^c  immodéré  de  la  mtifcade  caufoit 
un  r^ffonp îfTemcnt  dangereux.  L'huile, 
eileutitile  de  la  tta(fcade  n'a  aucun  ufage 

farticnlier.  T.  UuiLtB  bssbntiblli. 
,'huile  par  exprefiion ,  &  mieux  en- 
core cette  même  huile  retirée  par  dé- 
co^on  éc  degixée  par-là  du  mélange  de 
tonte  huile  eflwmifltc ,  poflède  à-peu- 
près  les  vertus  eononmca  des  huiles  par 
décoction,  l'^oyez  au  mot  HuiLE.  On 
jdoit  lui  préférer  cependant ,  pour  T  ufage 
intérieur,  celles  qui  font  abfolumcnt 
txemptes  du  rifquc  de  refter  chargées 
4*Dn  principe  aufliaâif,  &  d'une  vertu 
aufiî  différente  des  qualiré!;  propre<;  de 
l'huiU  grafTe  que  Teft  une  huile  effcn- 
tielle.  Attffi  le  bourre  de  eaeao ,  qui  eft 
parfaitement  exempt  du  foupi^on  d*un 
pareil  mélange ,  a-t-il  exclu  avec  rai- 
fen  le  tiMirre  de  mn^eaâ^  de  i'u^ige  in- 


MUS 

térieur;  mais  ce  dernier  eft  par  la  même 
raifon  pUi<c  convenable  dans  rur3î::e  ex- 
térieur, toutes  les  fois  au'il  iaut  en 
même  temps  relâcher  ftrttoudrc. 

Geoffroi  (èrfkbie  dire  que  l'huile  elTen* 
tielle  de  nmfcnÀr  8z  Ton  huile  par  décoc- 
tion ont  les  mcine»^  vertus,  il  eft  même 
à -peu -près  évident  que  c'eft- là  foil 
(entiment }  oiaif  il  eft  eertain  auffi 
que  cette  opinion  eft  une  erreur  mani- 
fcfte.  L'une  &  l'autre  de  ces  huiles  en- 
trent cependant  commum  ment  enfem- 
ble  dans  les  baumes  apopledUques , 
tériques,  oéphaliques,  &c. 

J.  Ray  mpportc  une  fur^iliere  proprié- 
té de  I  hutic  de  ii:nji\ide:  c'eft  de  faire 
cruitre  la  ^ur^e,  appliquée  extériearo- 
ment.  La  noix  mufcade  entre  dans  ua 
^raiid  nnmhre  de  compofitions  pharma- 
ceutiques crtn'nics ,  alexipharmaques  , 
ftoinachiquek,  turtiitantes,  uerviucs,  &c. 

MUSCADIER,  f.  nu,  Bûtan,  exot,^ 

c'eft  l'arbre  des  Indc!»  orientales  qui  porto 
le  ma  cil  &  la  noix  mutcadc.  ^.  MacM 
0ir Muscade,  nofx. 
Il  y  a  deux  efpcces  de  mtifcadiers:  le 

miifcaMrr  cultivé,  \^  ynrrfcudify  fnu- 
vage.  Le  wnJ'cadicr  cultive  cil  nom  njc  ar- 
bor  nucnn  mofchatum  fenns  ,  ou  nuxmty» 
/ek9im ,  fruBurohmâ» ,  pir  C.  B.  P.  407. 
pa/a ,  dans  Pifon ,  mont,  wmn.  173. 

C'eft  un  arbre  de  la  hauteur  du  poirier; 
fcs  branches  font  flexibles;  £bn  fruit 
vient  entre  les  branches  comme  dbsns  le 
neifetier  \  fon  bols  eft  moëllenx ,  fiyfi 
écorce  cendrée. 

Les  feuilles  naiflTent  le  plus  fou  vent 
deux  à  deux,  quoiqu'elles  nefoient  pas 
enaâement  oppofées.  Elles  font  d*ni| 
verd  foncé  en  deffus  ,  blanchâtre  en  deb 
fous,  longues  d'un  palme,  lifleSffem* 
blables  à  celles  du  laurier  ,  terminéti 
par  une  grande  pointe,  fansqueue^  El^ 
les  ont  une  côte  dans  le  milieu  qui  i^i* 
tend  d'un  bout  ^  rentre,  d'où  fortcnt 
des  nervures  obliques  qui  vont  tantôt 
par  paires  ,  tantôt  alternativement ,  juf. 
q  u'à  la  circonférence.  Non-firalement 
feuilles  fraîches,  froiflTées,  entre  1<^ 
mains,  répandent  i?nc  rdcnr  pénétran- 
te ,  mais  même  elles  iont  acres  &  aroma- 
tiques, étant  feehes. 

LcsReurs  font  jaunâtres,  à  cinq  pé- 
tales, fcmblahles  à  celles  ^\^  ccn'fîrr.  Il 
kur  iuficeiie  un  iiuit  arrondi^  atucUé 


. ...... ^le 
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à  an  long  pédicule ,  Teniblalile  I  une 

noix  ou  à  une  péclic,  dootlettoyto  cft 
couvert  de  trois  écorces. 

la  première  écorce  cit  charnue ,  mol- 
le ,  pleine  de  fiic ,  e'pailTe  d*eaviron  an 
àoi^t ^  relue,  ronfle,  pirfc m ée  de  ta- 
ches jaunes  &  purpurines  ,  ainfi  que  nos 
abricots  ou  nos  pèches  i  cWe  s'ouvre 
^Vlle^méine  dant  le  temps  de  U  rnatu* 
f>té,  elle  eft  fl*iiagoût  aeerbe&allriii* 
|ent. 

Sout  cette  preinwre  écorce  ,  fc  trou- 
ve une  «nvclopja*  reticulake  ou  plutôt 
partagée  en  pinfieors  lanières  ,  d'une 
fuhî>nnr?  huileufe ,  ondueufe  &  comme 
cartilagiueuie ,  d  une  oiieur  aromatique, 
mêlée  d'un  peu  d'amertume  i  c'eft.là  ce 
.  qn'on  appelle  le  fmmr. 

A  travers  les  mailles  de  cette  féconde 
enveloppe,  i!  en  paroit  une  troificmc 

Î[Uieftune  coque  dure,  mince,  ligncu- 
é  ,  etflànte  ,  &  d*  un  biun  rou filtre. 
C^tte  6(H|ue  contient  le  noyau  qui  eft 
ovale,  filfonné  fins  ordre,  cendre' en 
dehors,  pau.uhe  intérieurement  de  jau- 
nUre  &  de  rouge  brun ,  d'une  excellen- 
te «rfcnr ,  d*noe  faveur  àcre  ft  foave 
9uoi^*amere  $  c*eft-Ià  U  fieix  mfe^iê 
Blême. 

Lorfqu'on  fait  une  incifion  dans  le 
tronc  d\inmar^c«nif>r,  ou  que  l'on  en  cou- 
'  pe  les  branches  »  il  en  découle  un  fuc 

vifqueux  ,  d'un  roui;e  pàlc  comme  le 
fang  difTous  ;  ce  fut  devient  bientôt 
d'un  ^ou^e  foncé,  &  laiffe  des  marques 
rouget  fnr  la  toile  que  l'on  a  de  la  peine  i 
effacer. 

Les  ntJi/cadîcrs  £bnt  prefque  toujours 
.  ohargés  en  même  temps  de  fleurs  ^&  do 
fhritt,  dont  on  fait  It  récolte  eu  avril, 
«a  âoét &  en  décembre. 

On  ne  cultive  ces  arbres  'lue  dans  les 
trois  is!e<;  He  Bmda,  nommées  Néero  ; 
■  où  le  gouverneur  réfuk  j  a*"^.  Hogelarid^ 
'  4q«iî  eft  proprement  Banda  l 'ft  3**.  FuIq- 
rcay ,  fituées  k  quatre  degrés  au  fud  de 
la  lîg-ne  &  d'Amboine.  Ces  trois  isles  font 
les  plos  fertiles  de  celles  que  pofTede  la 
compagnie^  botfamdoife  ,  -  ft  celles  qui 
hiî  proeureat  lepliis  de  prôflt  j  car  c*cft- 

là  qtt'on  rcc!4eille  toutes  les  noix  nnrfc-i- 
des  &  le  macis ,  «]ue  les  habitaiis  appor- 
tent aux  mai^aUns  de  la  cûmpa};nie,  & 
dônttlteffilt  le  tnficdane  tout  le  mon» 
'  deii  'Si  les  autres  îsles  qui  dépendent  de 
Baii4a  dis  tui  Soat  un  petf  éli^gnées ,  ie 
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trouvent  «voir  quelques  î»ïfi/ra.f;>r*r,  OU 
les  brûle  ,  on  les  tir' nLiri  :  T  liv^neuiement, 
afin  qii':»i'cune  nnt  n  ne  puifTc  en  avoir 
du  fruit.  Ainfi ,  iuiqn  a  ce  jour,  les  HoU 
laodois  y  ont  fi  bien  pourvu  «  9n*ils  fout 
dam  l'univers  les  fcnls  mutrea  4e  ce 
commerce. 

Ils  n'ont  laifTé  fubfifter  dans  ces  mêmes 
tsies'qne  trèr-peu  de  rni^anUers  itavt^ 
ges ,  dont  il  a  plû  à  qnelqueabotaniftes 
d  .ipprllcr  le  fruit  wfr  nv/cadr  mâle» 
Bauhin  nomme  le  muj'cadier  faiiva^^e  , 
nux  mof chuta  ,  friiclu  ohlongo  i  Pifon  , 
fttUttuet-/Sri ,  feu  nu»  nufehata ,  mas  df e- 
ta.  W  eft  plus  haut  que  le  mufccJicr  cul- 
tivé ,  moins-  rameux  ,  &  moins  feuillu  ; 
mais  les  feuilles  font  plus  grandes ,  lon- 
pit%  d*un  empan  &  demi ,  d'un  verd  fon- 
ce, d^un  goÀt  défagrâible.  Ses  Fruits 
font  plus  i;ros ,  plus  charnus  ,  plus  fuli- 
des  ,  plus  fermes  ,  donnant  un  macis 
fans  fuc ,  dcfleché  ,  pale  ,  &  de  mau- 
vais j^oàt.  Le  noyau  eft  couvert  d'une 
coque  dure  ,  liî^ncufe  ,  cpiiffo  ,  d'une 
fi:bib.ncc  aîTcz  femblable  à  ta  vue  à  celle 
de  la  muicade  ftmtUt ,  mais  prefque  laHs 
odeur ,  &d*an  goûtdifgracieuic  {D.  J.) 

MUSCARI ,  f.  f.  Hijt.  nat>  BùL ,  gen. 
rade  plante  à  fleur  liliacée,  monopéta- 
le,  campanîforme ,  en  grelot,  &décoQ- 

Sée  en  fix  parties.  Il  fort  do  fond  de  cette 
eur  un  piftil  qui  devient  un  fruit  ordi- 
nairement trians^ulairc.  Ce  fruit  eft  tff- 
vife  en  trois  loges ,  &  rempli  de  ff  m  _>n- 
ces  le  plus  fouvent  arrondies.  Tourne- 
fort,  ïttjt.rti.btrh,  /^.Plantb. 

M.  de  Toumefbrt  compte  dix-huit  ef- 
pece«î  de  ce  «^enre  d?  plante  ,  dont  on 
vient  de  lire  les  caraderes.  Décrivons  U 
princii  alc,  nommée  par  le  mèmebot»- 
nifte ,  ittmfeuri  «kf^Uticne ,  ^rt ,  ix'put» 

Elle  pouPTe  de  fa  racine  bulbeufe  quel- 
que». teuiUes  répandues  à  terre  ,  longues 
de  fix  on  huit  pouces ,  étroites ,  can« 
nelécs  ,  aflTez^  épaiflTes  ,  pleines  de  fuc. 
Sa  tête  cft  fans  feuilles ,  mais  revêtue 
dq}uis  fa  moitié  jufqu'au  haut  de  fleura 
en  grelots ,  divlfi^  en  fix  ftgment ,  de 
couleur  d'abord  purpurine  ,  puis  d'un 
vrcA  MinchAtreou  d'un  purpurin  foncé  , 
enhn  Tioirâtre  enferan-^nt.  Leur  odeur 
eit  agréable,  aromatique,  approchante 
de  cdle'du  mufc.  Il  fueeede  à  ces  fleurs 
des  fruits  aflez  gros ,  triangulaires ,  Sc 
divitts  ca  trois  loges  rempUes  de  %uel- 
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qnti  mines  groflcs  comme  ifesorobei  « 
rondelettes,  noirt-s.  La  racine  eft  vomi- 
tive, pril'e  luttiricurcmcnt. 

Ltt CQr kn  ctttciveot  quelques  efpeœs 
4e  tm^cnri ,  à  caufe  de  la  beanté  de  Icurt 
;  fleurs,  &  Miller  vous  indiqueia  Tan  «le 
cette  culture.  (D.  /.) 

MUSCAT ,  forte  d'excellent  vin  qui 
vient  defrovcnee*  4t  Languedoc  «  ftc. 
r.  Vin. 

Ce  mot ,  fcloa  quelques-uns  ,  vient  «le 
.  tnujL- ,  parce  que  le  vin  muj^ui  a  quelque 
,  cbofe  «iei*odciir  de  ce  parfum ,  I  ce  qu*oi| 
.  prétend.  D'autres  le  font  venir  de  mi(/ca, 
.mouche,  parce  que  ces  infcftcs  nuncnt 

extrêmement  les  grappes  de  raiiiiis  muf- 
.€Atsi  comme  Ici  Latînt  ivoicnt  appellé 
.  leur  vtHum  ttfiêmm  ab  auibut ,  parce  foe 

les  abeillet  ou  mcocbec  a  miel  s'en  ncor- 

rifroient. 

Voici  la  manière  dont  on  fait  le  vin 
.  mtifcut  à  Frpntignan  :  on  laifle  dé^ua  à 
moitié  les  grappes  fur  le  fcp  de  vii^oe  i 
cnliiitc  on  les  cueille  ,  ou  les  foi-le  (^c  l'-s 
preûc  ,  &  on  met  dans  uu  tonneau  la  ii- 
qnenr  qni  en  Ibrt  «  fans  la  lailTer  dans  la 
cuve  ;  parce  que  ta  Ue  dc  te  vin  contri- 
bue à  fa  bonté. 

Muscat  ,  Fin ,  Diète  ,  efpece  de 
.  vin  de  liqueur  très-parfumé.  r.  Vint. 
MQSC4T  »  MMi/Sn  ,  JDiiiê.  F^ytz 

.  Raisin. 

.  MUSCERDA  .  Mat.  méd.  F.  Fien- 
.TE  Ofi  SOUAIS  ,  à  ParticU  bluuiiis  , 
.^«^  ma, 

MUSCLE  «  f.  m.  mufculns ,  m  i^ndc 

mie ,  partie  charnue  &  fioreufe  du  corps 

d'un  animal ,  deftinée  à  être  l'organe  ou 
rPinftrumeot  du  mouvement,  l^.  Mou- 
.TBHBNT. 

Ce  mot  vient  du  grec  Mi^t  ou  du  latin 

mus  ^  un  rat  t  &  c'eft  à  ciMiTe  tle  la  ref- 
,{embiauce  que  ks  muicies  paruiiTent 

•voir  avec  des  rats  dcorchéi.  Le  D.  Dou- 
.  glas  prétend  qu'il  vient  de  ffAttv  ,  fermer 

on  rpffrrer  ,  parce  que  ç'tft  la  fonâion 

propre  du  >M«yi/«.  (aj  , 
Le  mafi^  eft  nn  paquet  de  ïamea  min- 

cet  &  paraUelec ,    fe  divife  en  un  grand 

nombre  de  petits  faifceauxou  petits  muf-  i 
,  ç^s  xenfecmct  chacun  dans  la  wemb|:4ae  i 
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propre,  &dela  fjrFrice  intérieure  def- 
(jueh  partent  vnc  infinité  de  Rlamens 
cranlverfes  qui  coupent  le  mu/cie  en  au- 
tant depetites  airec  diftinAec ,  remplie! 
chacune  par  leurs  petits  faifceaux  de  & 
brcs.  f^.  nos  Flanches  anat.  ^  Init  flV* 
pUc.  F,  aidJi  C  article  FXfi&E. 

Les  mu/des  (é  dtvifent  ordinairement 
en  tTDia  parties ,  la  Hit  «  la  ffftae».  âc 
le  ventre.  La  t'te  &.  la  queue  ,  qu'on  rtp- 
pelle  aiiffi /e«itf«>  ,  font  les  ck-i:x  extré- 
mités du  miiJcle  :  la  première  ei\  celle 
qnl  9fk  attachée  à  la  partie  ftable ,  Tan- 
tre  celle  qui  Peft  à  celte  que  le  mofitt» 
doit  fiiire  mouvoir.  F.  Tekdoîi. 

Le  ventre  cft  le  corps  dum^jciti 
une  partie  épaiiTe  &  eharnac  «  daac  la- 
quelle s'i  nferent  des  artetec  &  dca  neifii  » 
&  d'où  furtent  dcs  vcincc  A  d«a  canamc 
lymphati4ues. 

Toutes  ces  parties  d'un  mmfch  ,  le 
ventre  &lettendontf  foiit  comp«f<^  dcc 
mêmes  fibres  ;  elles  ne  différent ,  qu'en 
ce  «iite  les  fibres  des  tendons  font  phi» 
terrées  les  unes  contre  les  autres  uue  ceU 
les  du  ventre,  qui  font  plni  làcnes)  e« 
qui  fait  qii*U  arrête  ordinairement 
affcz  de  fang  pour  les  faire  paroître  roo» 
ges ,  ait  lieu  quc  les  tendons  font  blancs, 
parce  qu'ils  font  d'une  texture  allez  fer- 
rée pour  empêcher  la  partie  rouge  dv 
fang  d'y  pailVr  :  ainfi  la  lilfTerencc  qu'il 
y  a  entre  le  ventre  &les  tendons  paroît 
être  à  peu  près  la  même  que  celle  qu'il  y 
a  entre  nn  écbevean  de  fil ,  ft  un  oordoa 
qti*on  anroit  fermé  de  ces  mêmes  filt. 

Tous  les  mufchs  n'agiflent  qu'autant 
que  leur  ventre  s'enfle  ou  fe  gonfle ,  ce 
qui  les  raccourcit  aflTcz  pour  tirer  à  eua  , 
ou  pour  entraîner,  faivant  la  dlreftiea 
de  leurs  li'-r -S  ,  !tî3  corps folides  auxquels 
ils  roiit  ntlK-tu-';.  Tout  ce  qu'on  peut 
dune  licmamier  lur  le  mouveuieut  muf- 

citlaifc,  ç'eft  de  déterminer  la  ftniAa<» 
re  desimis/ci^i,^biCMiledt  leiirgonlle* 

ment. 

Chaque lîmple  eit  donc  compoCi^ 
d'un  ventre  chacou ,  &  de  deux  tendons i 
mais  il  peut,  outre  cela,  fe  divifer  en 

«('autres  lIc  même  nature  ,  quoique  moin- 
dres s  &  «eux-ci  eu  d'autre»  encore  plnc 

petits. 


■  ■         ■  "  "  mil"  •]■•■-  I   _ 

(a)  Les  apophifes  augmentent  l'adlion  des  mufcles ,  en  les  éloi>;nant  du  centre  du 
mouvement ,  &  leur  donnent  de  l'attache  s  ils  rendent  ttuflj  rartitillattoift^li.oi phw 
•  (bijde  ,  foit  qu'çlk  luit  Avet:  (RoiiVC«CA(  o)i  £aas  mttuvjriBsaU  . 
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petits,  toujours  de  même  nature  que  le 
plus  grand;  &  cette  divifion  peut  être 
Dortée  tii«deli  de  font  «e  qu'on  ftnroit 

imas;iner ,  quoiqu'on  doive  peofer  qu'el- 
le a  fe  s  bornes.  Ces  p-tits  fut' 'lies  ,  qui 
font  de  même  nature  que  ie  premier ,  doi- 
voit  donc  «voir  aidi  leur  Tenlfe  &  leurs 
tendons  ;  ce  font  ce  qu'on  appelle  dgs 
fibres  mi(fcuiaires  ,  <&  c\  ft  de  l'aiTcmbla- 
gCj  ou  de  Tunion  de  plu  fleurs  que  font 
rompofés  les  mt^cles  proprement  dits.  y. 

FiBRFS. 

Quelques  auteurs  croient  que  les  fibres 
nurculatres  iunr  des  pioInn^;emens  des 
artères  Se  des  veines ,  ou  les  extrémités 
capillsirts  de  cet  Taiflêaux  amftonofift 
éc  entrdacésiesiins  avec  les  autres  :  que 
lorfque  ce;?  mêmes  vaiflfeaux  fe  gonflent , 
leurs  extrémités  s'approchent  l'un^*  de 
l'autre,  ce  qui  fait  que  l'os  auquel  tient 
la  partie  du  mufcle^vX  doit  fe  monvmrt 
s'avance  vers  l'autre.  Mais  l'obrervation 
que  nous  venons  de  rapporter,  prouve 
évidemment  que  ces  vaiifeaux  ne  iont  ni 
veineux,  ni  artériels»  al  lymphatiques: 
t^ils  font  véfieulaîres«  on  u  ce  ne  font 

qnp  tfe<:  eTpcce";  (îe  cordes  ,  c'eft  ce  qui 
cit  encore  eu  queftion.   Mnys  dit  les 

avoir  vu  véiîcnlaires  à  travers  ic  microi- 

Mpe. 

Boerhaave  ayant  remarqué  que  les 
nerfis  s'infinuent  dans  tôt!»;  te»;  mufdes 
le  long  de  leurs  veines  àc  de  leurs  ar- 
tères $  que  iani  foîrt  même  attention 
I  lenr  eaveloppe  extérieure  ,  ils  fe  dif- 
tribuent  ,  rutfre  cela  ,  fi  parF.iitement 
dans  tout  le  c  ;;  ps  du  mufcle  ^  qu'on  ne 
filuroit  afligncr  aucune  partie  qui  en  foit 
éeftitoée;  enfin  qu'ils  fe  terminent  dans 
le  miifcU^  au  tteu  que  dans  les  autres 
partie?;  iln  corp";  leurs  extréînite's  fe  ré- 
pandent en  forme  de  membrane:  il  en 
a  eonclu  que  les  fibres  mufculaires  ne 
font  autre  chofe  que  les  expanfions  les 
pln^  lîcltéc:  des  nerfs,  dépouillées  de 
leur  envcioj'pe,  creuféos  eti  d«;dans  ,  de 
la  figure  d  un  mufcle  ^  &  pleines  d'un 
«fprit,  que  I*  «erf,  quia  fon  origine 
4in  le  cerveau,  leur  communique  au 
moven  t(e  l'àâton  eontinuelle  du  cour. 
V.  Nerf.  - 
C'eft  de  oes  fibres  unies  enfemble  que 
^wmciit  les  ^îts  fiifceaux  on  pa- 
qiict<J ,  qni  ont  encore  chacun  Unir  mem- 
brane p-jrticiîliere  ,  dans  laquelle  ils  Tont 
«enfermés,  &  qui  les  fépare  les  uns  des 
Tm  XXU,  i>av».  //. 
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autres  ;  cette  membrane  eft  très-déUee« 
poreufe  en  dedans,  &  pleine  d'une  bui* 
le  qui  s*y  aeeumule  pendant Itrepoe  «  ék 

fe  cunfume  dans  le  mouvement:  ce  fooft 
le<;  artères  qui  la  fourniffont ,  &  elle 
icrt  avec  uu  lue  muqneux  à:  doux  que 
féparent  les  artères  exhalantes  «ni  afro* 
fent  le  tifiAp  cellulaire  ,  qui  les  WiSk 
toutes  les  unes  avec  le:  ntitr 

Outre  ces  nerfs,  il  entre  encore  des 
artères  dans  les  mufcles  t  &  il  y  en  entre 
en  fi  i^nde  abondance ,  &  d'une  ^âia 
contexturc  ,  qu'on  feroit  tenté  de  pen- 
fer  que  tout  le  corps  du  mvfcle  en  ferait 
£ompofé  ;  elles  Ce  diftribuent  principa* 
leoient  entre  les  petits  foifceaux  9l  te» 
membranes  qni  les  féparent  les  uaes^ea 
riutres,  Si  peut-être  auffi  dans  \i  fur- 
face  extérieure  de  chaque  fibrille  ,  dans 
le  plexus  rétioulaire  dès  qu'elles  fe  ter* 
minent  en  4ie  petits  valfl*eauv  (ecrétoi* 
res  huileux ,  &  de  petits  vaifTeaux  lim- 
phatiques  ,  &  pent  -  être  en  de  petites 
fibrilles creufes,  fembUbles  à  des  nerjBs* 
fibrilles  qui  peuvent  encore  bien  la 
terminer  dans  la  cavité  des  fibres  oets^ 
veufcs  mufenlaircs ,  ou  eu  former  ^fnn- 
tres  fembîables ^  elleç-méincs.  Au  aunni 
eil-il  évident  (jue  chaque  braiiciie  d'ar^ 
tere  qui  fe  trowe  dans  les  mitfHei^ 
qui  s'unifFeot  à  eux,  en  au^mententlé 
volume}  -ce  qni  fait  que  les  vaifT^aux 
fanguins  des  wtHfcUs  font  auffi  lympba>t 
tiqnes. 

Tous  les  m^fbhg  on  tontes  tes  patres 

de  mufcles  que  nous  cnniioinbu  '  ,  fn  Tt 
donc  comporé<:de  deux  fortes  de  Hbres, 
de  longitudinalen  ,  que  nous  venons  de 
décrire  «  q^i  font  attachées  les  naei 
aux  autres  parle  tHfu  cellulaire. 

Nop^  ixvorA  défa  obfervé  que  le  ten- 
don d'un  MNjcle  eft  compofé  d'un  mdtue 
nombre  de  fibres  que  le  mufcle  mèmei 
avec  cette  différence  ,  que  les  eavitét 
des  fibres  mufculaiics  dimintîr^nt  vcfé 
les  tendons,  ^  y  perJant  de  leur  diau 
mètre,  elles  forment  dans  cet  endroit 
un  eoi'ps  eompafte ,  dur ,  4erme',*fee  jlb 
étroit,  qui  n'eft  que  très- peu  vaCetthii> 
re.  Il  paroît  donc  par  fout  ce  que  nowi 
avons  dit  que  la  rougeur  mftfde  i«| 
vient  du  fang,  &  qitefon  volume  trteeÉ 
de  la  plénîtu  le  rfes  artères  ,  des  veines^ 
lie*;  c.'ln'c.  huîleufes  &  des  vailTaux 
lvin;ihHti'iL;cs  ;  S:  on  voit  par-là  pour- 
,  quoi  liaus  uu  in^^  avauce ,  daiii  la  joai* 
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greuc ,  les  confomptions,  les  atrophies , 
dans  une  diatewr  contsfioée  éle  «les  tn- 
va-fx  péoiUes ,  leur  voagtnr  diiniauc 

au'Ti-bi  n  que  leur  vohrme  ,  qtjoî  /.iclc 
inoiive;ncnt  s'y  confervc  dans  tous  ces 
étufi  ou  ces  citcnnfltances.  Il  y  a  pins  , 
k  Monvemcfit  peut  encore  avoir  lieu 
loT\  mém':  que  les  9U{fcles  n'ont  point 
du  tf'Mt  He  ro'T^cnr  ,  comme  il  paroît 
dans  tes  iiircâcr»  dont  oa  ne  (kuroit  ap- 
percevoir  la  chair. 

'  On  peut  réparer  les  uns  des  autres  Tans 

les  rom}"-'.'  ,  les  fibro';  ,  les  Fc»it!>  faif- 
cwavx  ,  les  artères  &  les  nt.rrs  ,  Toit 
danr  Ics  corps  vivans,  fuit  ilaus  les  ca- 
davres. Ils  font  tAujpnrt  dans  on  cer- 
tain âc.;ré  de  tenfion  ,  &  donés  d'une 
force  contraéUve  ,  de  faqoii  que  lorC- 
qu'oii  les  divife  ,  leurs  extrémités 
loî^i^ent  l'une  de  l'autre ,  ce  qui  letfoit 
devenir  plut  courtes ,  diminue  leur  vu- 
Inmc  ,  lc<t  criitr.îfte  en  un?  ef^^.'^e  de 
fiuiacc  aniiîuiairt:  ,  &  en  expnme  les 
fucs  qu'ils  contiennent.  Il  paroît  donc 
de-U' ^l'ils  font  toujours  dans  un  état 
vi  dvMU,  Si  qu'ils  s'oppofcnt  toujours  à 
lci;r  nioniîemcnt  ,  qu'ils  font  toujours 
e^^ort^  pour  fe  rnccocrcir,  plus  encore 
dans  les  corps  vivans  que  dans  les  cada- 
vrcs ,  &  qu'ils  ont,  par  cttte  raifon  , 
IktOiît  d'en  dV"i/ trautrcs  aiUa^onilUs. 
,  Jit  le  c'.'rvcau  cil  l:ortt*oK"ot  couipri' 
snc,  oti  qu'il  ait  requ  quelque  violente 
coutiiiinn,  s*i]  eft  en  Tuppuration,  obf- 
trué  ou  t^ethirc,  l'ac^i  n  vdlontaire  des 
rnufch-s  c<  ne  à  Tinllaiit  auiii  -  bien  que 
tous  les  fens  &  la  mémuire,  quoi  que  l'ac- 
tion ffiintanée  des  fmtfcltt  du  ceiur,  du 
ftoimicn  ,  lies  virccre";  &  des  parties  vi» 
tale.v  fubliile  malgré  cela.  Si  ces  mêmes 
akéracions.  arrivent  au  cervelet,  l'ac- 
tion du  cœur,  &  des  poumons,  &  de 
la  vie 'même  eeflTeront ,  •  quoique  le  mou- 
vement vcrmieulairc .  continue  encore 
long- temps  dans  l'eibinac  &  dans  les 
intoftins.        •  * 

4St  on  comprime,  on  fi  on  lie  le  nerf 
d'un  w///r/ff  , qu'il  vienne  à  t^rrompre , 
ou  qu'on  le  coupe ,  tout  le  mouvement  -le 
ce  vttifcie  ^^  ioit  vital ,  loit  volontaire  cel- 
lëra  i  l*inibint »  &  fi  oa  lie,  ou  û  ou 
coupe ,  &c.  un  tronc  de  nerf  qui  eu- 
voie  des  branches  à  dittcrens  viufclr-,  . 
'  il  leur  arrivera  à  tous  .la  même  chitl  c  ; 
enfin  (l  on  en  fait  auti^ut  à  quelque  par- , 
^  ^        m^eUt^Mou^ée ,  ou  1 
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détruira  par4à  l'action  de  tons  les  muf* 
ein  dont  les  nerfs  prennent  leur  ocigt* 

ne  en  cet  endroit ,  &  il  en  arrivera  de 
irC-mc  fi  on  en  Fait  autant  à  l'artère  qui 
purte  le  fang  à  un  ou  h  pluficnrs  mtifdei. 

Lorfqu'un  wmJcU  eft  en  adion  ,  fon 
tendon  ne  ibuffre  point  d'altération  fnw 
fible;  mais  fon  ventre  s'accourcit,  de- 
vient dur  ,  pâle  ,  gonflé  ,  les  tendons 
s'approchent  plus  qu'ils  n'étoieut  rui\ 
de  rantrt  *  fr  la  partie  la  plus  mobile» 
qui  eft  attachée  â  l'un  «les  tendons ,  eft 
tirée  vers  la  moînn  n^obile,  qui  eft  at- 
tac'née  à  l'anHc  e:;tréinjté.  Cette  action 
d'un  mujlLe  s'appelle  fa  contraclioni  elle 
eft  plus  grande  plus  forte  que  cette 
contraé^ion  inlicrei.tc  dont  nous  avons 
parlé  au  fuitt  du  premier  phénc»  nene 
que  nous  avons  ra^^porté;  &;  ainû  elle 
n'eft  point  naturelle  «  mais  furajotitée. 
Lorfque  le  mHfcU  n*eft  point  en  aâion» 
fes  tendons  reftent  toujours  los  mêmes, 
mais  fon  ventre  devieutplus  mol,  plus 
rouge  ,  plus  lâche  j  le  mufcU  eft  pluf 
long  &  plus  plat ,  c'eft  cet  état  d'un  nm^ 
de  y  qu'on  appelle  fa  reft'nntî»n  ,  <jUoi- 
que  ce  foit  orilinaireînent  l'oîf,  r  de  l  ac- 
tioo  contraire  du  muj\,i{  ainaguniltel 
car  fi  cette  dernière  acUon  n'avoit  point 
lieu,  la  contraélion  du  premier »if(/t7f, 
qui  ne  ferait  point  balancée  par  raclion 
de  ranta^uniUc ,  contiaueroit  toujours* 

SiTun  lies  anta^onifles  reftecnrepos, 
pendant  que  l'autre  cil  en  aâion  «  en  ce 
cas  le  membre  fera  mis  en  mouvement  ; 
s'ils  agilleat  tous  tieux  ï  la  fois  ,  il  (cra 
fixé  &  immobile)  s'ils  n'a^iiicnt  ni  l'un 
ni  l'autre,  ilreften  fans  mouvement  9t 
prêt  à  le  mouvoir  i  l'occafion  de  lamoin* 
dre  £pree,  qui  pourra  le  iolli«;iter.pniir 

cela. 

Tous  ces  changemeus  fe  produifeot 
dans  le  plus  petit  inftant  &  den^  tout 

le  nuifele  à  la  fois  ,  Je  fsçnn  qu'ils  peu^ 
vent  (iiftcnivcmcnt  avoir  lieu  ,  ccHer, 
rLcoiiimcneer  ,  «&c.  iaus. qu'il  cn  rcile 
a[>r  ès  cela  la  moindre  trace  dans  le  corps* 
Si  l'on  inje^e  (!d  l'eau  chaiide  dans 
l'artère  d'un  inufcie  en  repos  ,  même  dans 
celui  d'un  cadavre  ,  on  y  rétablira  la 
contraétion  ,  Si  cela  long-temps,  mêmp 
après  la  mort  :  les  expéricQces  par  le^ 
Nil  !îc,  un  iVii  f  intraâer  un  j>j/;/iV^,en 
lient,  le  vuiuuie  plutùC-^c,  d^^Jc 

'l.oriqu'ua  incfnl>De'f^  (Ué  pac.  q«q)lr 
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^ne  force  extérieure ,  &  fans  TînAnencc 
de  U  volonté  ,  le  wii/t/r  fléchi nVur  de 

ce  momhre  fe  contra'k  ci-mnic  fi  c'ctoit 
par  un  mouvement  Tif  'pr.' ;  mais  c-^*P'n- 
tlaiit  j>astoat  à  fait  ii  vivement,  LoriVjuc 
la  volonté  refte  dam  riodiffcrcnëe ,  tous 
les  mu/cles  volontaires  ,  -fr  totts  leurs 
vaifTaiix  font  également  pl-r^s  ,  «S:  ik 
Tdqoivent  une  clpccc  de  nionvemcnt  du 
fitt'S  St  des  cfprits  qui  font  portés  uni- 
formément &  en  même  temps  dtns  toute 
retendue  du  corps. 

Qu.iDt  à  r^ppl. cation  qu'on  pcntfrtîrc 
de  cette  Irrudure  des  vwfclts^  pour  ex- 
pliquer le  çranci  phénomène  du  mou- 
vement  mnfcublre ,  ^t^.  MouVEB^fiNT 

JIDSCUL  \IEE. 

L€t  tffto'cies  des  mouvrfncnf  inz"^loftai- 
rts^  ou  ttécejjaircs^  r  enter  ment  en  eux- 
jhétnes  la  force  ^ui  le«  contraâe  ,  qui 

lés  étend  ,  n'ont  p  .înt  d'auta-^onif- 
t&5  :  tels  font  ,  à  ce  qu'on  err»**  ,  îe 
cœnr  Se  les  poumons,  i'oyfz  Cœur  & 

Formons. 

"Lz^  mi^cUt  àt%  mouvemenivolontni- 

rt^  qiie  non?  nommons  plus  pnrticnîîc- 
rcmeiît  mu/cles  ^  &  qui  fnjit  ceux  dont 
ij  eft  principalement  queftion  ici ,  ont 
cbicun  leurs  mitfciet  «nta^oniftes  qui 
agîfTcnt  alternativement  dans  des  direc- 
tions contraires  ;  l'un  fe  rcIAchant  pen- 
dant que  l'autre  fe  co'Urade  au  gré  de 
lin  volonté,  ^ox*  Mouvement. 

Lfs  mufcles  ont  diSereus  noms  ces 
noms  font  relatifs  à  leur  nombre  ,  n  leur 
iigure,  à  ia  diredion  de  knrs  tîbrw'Sf  à 
leur  fituation  ,  à  leur  infertion,  aux 
parties  qu'ils  meuvent  «  d  leur  aâîon, 
rî  1  lu-  ufa-^e  ,  à  l.iir  cnmparaifon  ,  à 
Iviir  compuiition,  &  à  quelque  proprié- 
té finguîicre. 

Nombre,  Ils  font  nommés  premier,  s, 
3 ,  4,  5  ,  8tc.  C*eft  aufli  dans  ce  fens 
qu'on  dit ,  le  bras  a  neuf  mtifcUs  qui  icr- 
venf  à  fes  diïFérens  mouvemcns  ,  &c. 

Dircéiion.  Le  cqrps  étant  conqu  divifo 
Al  deux  parties  égales  fymmétriqucs 
.  par  un  plan  nnquel  un  fécond  placô  fur 
la  tête  è:  parallèle  à  l'iiori/Tn  ,  feroit 
perpendiculaire,  &  à  nn  troifiemc  pb- 
cf  depuis-  le  fr«nt  jnfijH'à  l'extrémité 
des  doigft  du  pi^  qui  ferott conféquem 
fnçnt  perpendiculaire  nnx  t^eux  pre- 
niJtis.  Alors  outre  k>  nojns  lï aztiricm  s^ 
de  foJlUrhùrs  ,  d'externes  ou  d'internes, 
de  fukUmts  ou  dr  frpfwês ,  éefyfénmrfi 
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on  étinffrieurs  i  les  mnfclts  prennent  en- 
core différens  noms  ptr  rapport  1  II 

dircAion  dv^  leurs  fibres  ,  relativement 
\  CCS  trois-  plans.  En  efF-'t ,  fi  ces  fi- 
bres rencontrent  le  plan  qui  divifc  le 
corps,  &e.  à  insfle  droit,  lesm^/teft 
appelle  trmfverfe  ou  iras^/t'erfal  ,  fi 
elles  le  rcnontrcnt  obliquement,  de  ma- 
nière que  le  Commet  de  Tanjle  tju'eiles 
forment  avec  ccsplan>,  re^^arde  le  plan 
horizontal;  on  l'appelle  oklùfup  comm^ 
gent  ,  ou  afcendant  ;  5^  ohliquc  divers^cnt 
ou  d''fcendant  t  li  ranijle  cit  toi'rne  ihns 
un  fens  oppofé  :  enfiia ,  lori'qu'clics  font 
parallèles  V9  plan  des  divifionst  le  nu«/^ 
de  s'appelle  dretV. 

Fi'rure.  r.PK  Tjwfc'.rs  ctant  compofés  des 
fiores  droites  (tu  courbes  ;  fi  elles  font  . 
courbes,  tout  le  monde  connuiflaut  af> 
fez  ce  que  c*efl:  qu'un  cercle  ou  un  roud, 
les  anatomiftcs  ont  n'trib-itf  ail  cercle 
les  ditifrcns  rapports  que      libres  cnit^ 
bes  puuvoient  avoir  avec  les  courbas  ^ 
ils  ont  appellé  les  miifclet  .qui  tu  font 
compofés  de  même  que  ces  fibres, erAf- 
cuUire  ,  circulaire  ,  femi-orkivulirire  ,  Tê^ 
mi-circulaire,  Lorfque  les  fibres  qui  com- 
pofent  un  mu/de  font  droites,  comme 
elles  font  quelquefois,  panlIeUa*  ohli* 
qucs  ,  perpcnJiLMilaircs  ,   les  unes  par 
r:înp(jrt  aux  autres  •■,       dans  ces  ilodx 
derniers  cas  lorlqu'elles  ic  rcncoutreut 
quelque  Foîc ,  '  &  que  d'autres  f nib  clin 
le  coupent  ;  enfin  ,  un  mu/df  ctaul 
compofe  Je  fibres  droites  él-  coiirh^s  , 
parallèles ,  obliques  ;  &  danti  tous  ces 
cas  ,  lorfqu'oii  u'a  fait  attention  qu'à 
une  on  deux  des  dinienfions  les  plut 
fenfiblcs  du  ;-;{/î7f ,  on  lui  a  donné  le 
nom  des  riirTic-s  dont  il  appr'»choit  le 
plus.   Ainii  lorfque  les  fibres  font  pla« 
cées  fur  une  même  ligne  ,  &  qu^Uet 
ie  rencontrent  toutes  par  leurs  autres 
extrémités  lîans  un  petit  cfpace  qui  eft 
regardé  eomine  un  point  ,  un  le  nom- 
me le  mu/de  triangulaire  i  l\  les  trois 
côtes  du  triangle  que  le  niufde  repré<» 
fente  font  iné^-iaux,  on  l'appelle  ^Iii/rw^. 

Lyrique  les  fibres  paroiilcnt  panîlle- 
les  le«f  unes  aux  aurres  I!:  jiecpcnjicu- 
hires  entre  les  deux  extrémité»  ,  ou 
I  lonne  au  niujde  lo  nom  de  ifuarré  i  H 
elles  P'nt  parallèle^  entre  elles ,  S:  obli- 
ques entre  leurs  extrémités  «  on  ap*- 
pellc  le  ifsufde  rbowhoide  :  i\  les  libres 
^t  9n  partie  paatlldes ,  &  «i  p9itif 
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•bli^t  ■nti'eUci  llems  ntrémttés,  le  ! 
mufeU  prend  le  ttom  de  trêfw*  Lort  | 

qu'on  a  égarJ  aux  trois  dimcnfions  du  i 
mufcle  ,  &  que  ics  Hbres  font  attachées  j 
par  Tune  de  leurs  extréroitén  à  une  bafc 
large  relatHrement  à  l'emlroit  où  elles 
s'attachent  par  leur  autre  extrémité,  on 
l'appelle  pyramidale  î  li  ces  fihros  s'at- 
tachent par  Tune  de  leurs  exticnuus 
àm  on  petit  efpace  ,  &  qu*ellet  s'épa- 
noiiilTent  en  Forme  d'évenCAÎl ,  on  l'ap. 
pelle  le  mufcle  rayonné.  Si  le?  fibres  fc 
rencontrent  alternativement ,  &  que  les 
angles  qu'elles  forment  fuient  placés^ 
Ict  ans  fur  les  autres  à  peu  prés  comme 
dans  tes  ailes  des  plumes  ,  le  mufcle 
pread  le  nom  tle  pmniforme,  Loffquc 
In  fibres  font  difpofees  de  faqon  que 
les  Mu^fiks  nrprifoiteat  mie  poire  ,  on 
TippeUe  pyri/ûrmt  $  vetmieuimtt^  ou 
Innthricaite  s'ils  refrcmblert  rî  un  ver, 
&  eniiH  dentelé  f  s'ils  ic  tt  riniiient  par 
une  de  leurs  extrénttés  en  forme  de 
4CBlt  de  fcie. 

Situation,  Les  m$tfcles  prennent  diffé- 
tens  noms  par  rapport  à  leur  (ituatiun  ; 
Â  (i'eft  dc-1^  que  viennent  les,  noms  de 
J^rMtmm  ,  occipitawc  9  hii$t  •  éfmtHX  ^ 
inter  -  trmffifêr/iàres  9  ittttr^vtMÛraux^ 

Infertion.  Les  muf  les  prennent  quel- 
quefois le  nom  de  Tune  des  parties  à 
«quelle  ila  i*attieheiit  i  teit  font  les 
mufcUs  incijifs  ,  canins  ,  zigotuatiques^ 
fterîf^f^'rdiev!  ,  quelquefois  des  deux 
«xtrémitcs  où  ils  s  attachent  :  tels  font 
les  mufclis  Jlylo  -  hyoïdiens ,  mylo  -  hyo'î~ 
Hm^  gtHM^fmdÎMS ,  &c.  quelquefois 
enfin  ,  de  troh  parties  ,  &c.  lorPqiril 
s'attîïche  à  trois  endroits  difFcrcns,  &c. 
c^eft-à-dire ,  lorfque  l'une  de  leurs  «x- 
trémiléi  fe  termine  par  denx  parties 
différentes  $  tels  font  les  wuifèlti/hmo^ 
çHno-maftotitens. 

Ufttge.  Les  mt{fdes  portent  quelque- 
SdI»  le  vàm  diet  parties  qn*iU  meuvent  ; 
c*eft  dant  «e  fens  qu*on  dit  les  mt{fcUs 
des  yeux ,  de  oreiliet  «  du  nés  y  de  la 
bouche,  &C. 

AcHoHi  Les  mt^cles  font  appelle  de 
leur  aââon  relative  tint  parties  qn^ils 
meuvent  >  JUcbijfenrs ,  cxtenfeurs ,  rotU' 
ieurs  ,  conflriclcurs  ,  dilatateurs  ,  &c. 
JUajftttr-i  par  rapport  aux  plans  de  di- 
vifion  d«  «OTM  ,  d^o.  AddkStÊtr^  ht^ 
fOi'ili  apirMliflflt  lis  jfftHw  wm  it 
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plan  »  MhimSturs  ,  lorfqu'ils  s'en  Aei- 
gnent  ;  r éleveurs ,  fupinaiturs ,      érec  ' 
teurs ,  lorfqu'ils  relèvent  vers  le  ]Am 
1i«riznntal  j  abuijeurs    ^  prunateurs , . 
lorfqu'ils  les  meuvent  dans  uu  fens. 
contraire. 

Comparai/on,  Pluficurs  unifies  com- 
pares cnfomble  ,  peuvent  relativement  . 
à  une  ou  a  pluiieurs  de  leurs  dimenfions, 
Hrt  ditthMft  ou  e0uttf^  grands  ,  uttyms, 
ftHtt^  larges  ,  gros  ,  ou  griUs  dtn>» 
nerveux  0  demi-vrcmhranettx  ^  s'îls  Yet 
fembleat  à  des  membranes. 

Com^ojition.  Les  mt^fvles  par  rapport 
à  lenr  plus  ou  moins  de  compofition 
font  appelles  hicei'S  ,  triceps ,  lorfque 
leurs  extrémités  qui  rei^artlent  le  plan 
hurizantal ,  fout  pârta^ees  en  deux  ou 
trois  parties  ;  jumeaux  ,  (î  ces  deux  por«, 
tions  funt  ct^alcs  ,  digafti  it/ues  ^  tri^^^tn* 

Î'ues  y  &.C.  li  le  mufcle  tft  divifé  en  fa 
oni;ucur  en  p^ulieurs  pottious  ou  ven«. 
très. 

Profriité»  Certains  tmtfeies  jtrennent 
leurs  no;ns  de  quelque  propriété  parti- 
culière i  tels  font  les  ohf curateurs  ,  les, 
compkxus ,  le  diaphragme ,  ic  ^erforaiit^ 
le  perforé ,  &e. 

Les  anatomiftes  ne  font  pas  d'accori, . 
fur  le  nombre  des  mufclcsdn  corps  bu-  . 
main  ;  il  y  en  a  qui  en  comptent  jufqu'à, 
529  ,  &  d'autres  n'en  comptent  que  425  : 
les  hommes  Si  les  femmes  ont  les  mé*, 
nu  s  ;  fi  on  en  excepte  quelques- 

uns  (les  parties  de  la  génération.  Il  y 
en  a  qui  font  çar  pairs  ,  &  d'autres  qui, 
Ion  impairs  :  il  eft  afles  difficile  d'en 
déterminer  le  nombre ,  parce  qu'il  va- 
rie dans  différens  fujets  ,  fuivnnt  qu'ils 
iout  plus  ou  moins  charnus.  En  voici 
rénumération  par  rapport  aux  région^ 
dans  lefquelles  ils  s*obfeivent* 

Aittoitr  du  crâne.  4.  antérieurement 
les  deux  frunt;tux  ,  &  poftérieiîrcr:  eut 
les  deux  occipitaux  ,  qui  en  s'uuiiTaut^. 
renferment  nne  efoece  de  calotte. 

Autour  de  Pùreiie  txtema le  rele-, 
veur,  l'addttâeur»  i»  a»  eus  abdno^ 
teurs. 

Sur  VoreiUe  externe ,  le  tragien  ,  Tan» 
titragien  ,  le  grand  hélicient  le  petii 

héiicien  ,  &  le  mufcle  de  la  conque. 

A  la  partie  pojlérieure  deCoreifle  ex-ter^ 
ne ,  le  j^rand  &  le  petit  tranCveridirc. 

Dans  Toresde  Interne^  i  mi^fdu  dtt  flUU^ 

teaa  dt  un  4e.  l'^tticf» 
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Sur  ta  face ,  les  cftiix  fonrcîllers  ,  les 
deux  orbictilaires  des  paupières,  les  deux 
pyramidaux  du  nez ,  les  deux  obliques 
4ncenilaiis  do  nez  ,  les  deur  obliques 
afccndans,  ou  les  d  iix  myrtiformes , 
les  deux  'grands  incififs  ,  les  deux  ca- 
4  nins,  les  deux  petits  zigomatiqnes,  les 
4eux  rieurs  ,  les  deux  grands  zigoma- 
tiiiies ,  les  denx  trfaiDgolaires ,  le  quar- 
ré,  ou  les  deux  obliques  de  U  lèvre  in- 
Rrieure,  les  deux  petits  incilUs  de  la 
lèvre  inférieure,  l'orbicuUire  des  lèvres^ 
les  deux  buocintteors. 

Sur  les  tempes^  les  deux ciotapliites. 

Sur  les  joues  ,  les  deux  mancters. 

Dans  la  cax'ité  de  Piril  ^  le  relevcur  de 
h  paupière  fupérieure,  6  de  l'œil  ,  le 
pand  oblique ,  le  releveur»  Taddaftenr, 
l'abaieTeor,     le  petit  obUfue. 

Sur  la  partie  atiHriutn  du  col,  les 
deux  très-lar:;cs  du  cnu  ,  on  les  deux 
pcauciers,  les  deux  fterno-clino-maftoï- 
diem  ,  les  deux  homo-hyoïdicns  ,  les 
dcax  fterno-hyoidient ,  les  deux  ftemo- 
thyroidiens,  les  deux  hyo-thyroidicn?;, 
les  deux  digaftriques  de  la  mâchoire,  le-; 
9uatrc  ftvlo-hyoidiens  ,  les  deux  ftylo- 
StoflTes,  ieff  deox  ftyto>pharingiein  ,  les 
deux  mflo-hyoïdiens  ,  les  deux  ^enio- 
hyoïdien?;  ,  les  deux  ccrato-glnfles  ,  les 
deux  bafio  giolTes  ,   les  deux  cliondro- 
glofles  ,  les  deux  genio-gloflTes  ,  les  deux 
nuffeUf  propret  de  lilangae«  Péfopha- 
gien  ,  les  deux  thyro-palatins  ,  ouftra- 
phili  -  pharingiens  ,  les  deux  falpinî^o- 
pharingicns  ,  le  céphalo-pharingien,  les 
ÊSttx  ptérigo  pharin^iens  ,  les  deux  my- 
lo-pharinglens ,  les  deux  genio-pharin- 

f;îens  ,  les  deux  cliondro-pharingiens  , 
es  deux  c^rato  -  pharinjjiens  ,  les  deux 
fyndefmo.pharingieus  ,  les  deux  thyro- 
pharingieiM^  les  deux  «frieo-pjiarindens, 
les  deux  glofTo-ptlatins ,  les  deux  tnyro- 
palatins ,  les  deux  periflaphilius  inter- 
nes, les  deux  periftapliilins  externes, 
razygos ,  fes  deux  crico-arythénoKdiens 
poftérieurs  ,  les  arythénoïdiens  obliques 
Tarythénoïdien  tranfverre  ,  les  ciico- 
arythénoïdiens  latéraux,  les  deux  thy- 
ro-arythénoidicns.  *  '- 

S<ms  les  joues  ^  les  deux  ptérygoidiens 
iataraei  fr-  les  denx  ptérygoiditni  ex- 
ïnwn*" 

Sur  Ut  faitfiH§ ,  les  deux  grands  pec- 
IWMX,  iM'deVK  petits  peftàfaiix.»  ks 
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deux  Hména^Wn ,  le»  depx  gtadi  dcn- 

telé»:. 

S'ur  le  Hs  -  'ventte ,  les  deux  grands 
obliques  cxttmet ,  les  'obliqQes  inter* 
lies ,  les  deux  tranCverres  ,  les  deux 

droits,  &  les  deux  pyramidaux. 

Autour  du  cordon  fpcrmatique  ^  dti 
tejlicule^  les  deux  crémaUcrs. 

EtOrt  la  ftknat  &  U  kê9»  vtutn^  1» 
diaphragme. 

En  dedafis  de  la  poitrine  antérieurement, 
le  triangulaire  du  llernum ,  &  poftérieu- 
rement les  fitr-coftaux. 

A  la  partie  fitpirieure  des  lombes  £îf  dt- 
la  cuijfc ,  les  deux  petits  pfoas  ,  les  deux 
grand<;  ploas ,  les  deux  iliaques  internes, 
les  deux  quarrés  ou  triangulaires  des 
liMnbes.  '  . 

Autour  du  periné  dans  thontme  ,  lea 
deux  accélérateurs  &  les  deux éredeora  j 
de  la  verge.  « 

Autour  des  parties  de  la  génération  de 
la  femme  .  les  deux  conftîifteorrdu  ft-i 
gin,  les  iaix  éreâeart  do  ditmis;  - 

Autour  dt  tonus  9  le  fphinftef  exter^ 
ne  de  l'anus ,  les  tranfverfes  du  j5eriné, 
les  deux  r.-lcveurs  de  l'anus  ,  les  deux 
ifchio-coccigiens ,  les  deux  facro-cocci- 
giens ,  lecoccigien,  le  fphinfter  Ifiter* 
ne  de  Tauus ,  les  deux  grands ,  &  let 
deux  petits  proflatiques  dans  l'homme. 

Sur  4e  dos  1  h  la  partie  poftcrieure  du 
cou  &  des  lombes  ,  les  deux  trapèzes, 
les  deux  grands  dorfaux  ,  les  deux 
gravdi  &  les  deux  petits  rhomboïdes, 
les  deux  dentelés  podérieurs  fupérieurs, 
les  deux  dentelés  poftérieurs  inférieurs, 
les  deux  rcleveurs  propres  i\es  omopla- 
tes «  \û  fplenius  de  la  lèt»  «  les  deux 
fplenius.  du  cou  ,  les  éenx  digaftrî^net 
de  la  tête  ,  les  deux  grands  compicxus, 
les  deux  petits  complexue  ,  les  deux 
tcanfvc^raircs  cervicaux,  les  deux  ccr* 
vicaux  defcendans ,  les  deux  lacro-lonu 
baireâ  ,  &  les  deux  longs  dnrfaux ,  les 
épineux  du  dos,  les  demi-épineux  du 
dos,  les  épi)uux  du  cou,  Je^  inter>épi. 
nens  d»  «na ,  les  deux  grands  drolta 
poftérieurs  de  la  tête  ,  U%  deux  petits 
droits  pol^t-rieiîrs  de  la  tête ,  les  deux 
obliques  iaFéricurs  de  la  tète,  les  deux 
obliques  fupérieurs  de  la  tête,  Icstranf- 
vtrrbHrea  lépincux  du  cou  ,  les  inter- 
épineux du  cou  ,  du  dos  ,  des  lombes , 
lea  inter?veifébcaux  du  cou,,  du  dos^ 
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àet  loiMè«<  M  grindt     Ui  pètiUwé- 

leveurs  (les  côtes. 

F'  /î%*  ki  cétes  ,  les  interc^tdaux  in- 
tcriits ,  ks  iiitercoilaitx  externes. 

iS%rr  îlpy  parHes  tatéraift  ^  amUrkunt 
du  cou  d»  fqudfttt^  les  il«ux'pc«lftlcrs 
fcaUncs  ,  les  «îetîx  rft!t<s  fcalene*:  ,  le», 
deux  fcakneu  latéraux  ,  tes  deux  fca. 
lenes  timens ,  les  deux  feiileiies  poOé- 
rieurs  ,  les  daix  srantis  droits  intérieurs 
de  1.1  tète  ,  les  ffciix  l^nv^s  «lu  cou  «  U'<: 
deux  fftits  (lroit<;  antcriiiirs  itc  I.i  tctc, 
les  ticiix  ilroit^  latéraux  île  la  tctc,  les 
inter^traiifreiféiret  intériean  do  cou , 
Jet  inter'-tniirverrairn  poftdticurt  du 

fOU. 

A  h  pttrtii  futvriture  Au  bras  çff  au- 
tour  df  ïéfmth ,  le  deltoïde  ,  le  fur-épi- 
deDX,  le  Inn^-épineiix  ,  le  (Htit  roiid« 

le  grnnif  roiul  ,  le  fous-rcnpnhhre. 

t      ^ftr'-r  if.'f  Ar.7;  ,  lv.-*vr?tn,  ,  le  COnCO- 

btuciiiai,  le  brachial  luttruc,  le  triceps 
dn  \nu»  ' 

Âut9tir  de  Cnwmt  krat  «  le  \ong  fupU 
nateur«  lo  lonq;  &  le  court ,  radial  ex> 
terni  «  l'extcuieur  commun  des  doigts 
de  liOiarnî  rextenfciir  prij  r.*  du  petit 
doigt  (le  fa  tunio  ,  le  cubital  externe, 
fnnLOiu'  ,  1"  cf'iirt  Tiipinatctir,  le  Ica^ 
abiluctciir  du  \)u\\cc  de  îi  main  ,  rcxtcN 
fgur  d.'  l'iiuk-K  ,  ic  ci;l>»tal  interne,  le 
Ion;;  paTinnlrc  «  le  rftdiat  interne,  le  rond 
ftàmH'Mr  y  I^fublinnct  le  profond  ,  le 
lon^  HêfiifITeTtr  dn  |»fttoe  de  U  main, 
k  quarré  pronatcur. 

D/ifit  bf  mkirt ,  les  lombrickitk ,  lethe* 
ii>r,  r^jiti-tîu  nnr  ,  le  mefti^helinr ,  le 
eourt  Ri*cliiH"cur  du  pouce ,  le  court  pal- 
mtîre,  rh3T)ôlhen.îr  ,  le  flticKilTcirr  dn 
petit  tic»tjïtj  !è  riietacarpico  ,  les  interoU 
fetix  ,*  Ife  rutithiAelir  de  t*iiidext  '  ^ 

S:ir  Iff  frfts  i  le  grand  ,  le  moyen  & 
le  yetif  frUief ,  le  pyri forme  ,  les  deux 
jumeaux  «  ^obturateur  interne  ,  &  le 

Autour  df  la  cuilfe^  le  bidepi».  It  de- 
rtii-nc'V'"Ty  ,  le  <  cni-ir.rmlirsnenx  ♦  le 
fa£t-i;nlf}>H  ^  le  drnjt  antérieur,  le  con- 
torîer  ,  !e^^  v^fte  extorne»  le  iwifte  in- 
ttrv}\  té  trttfàU  le  peélifieuSt^tes trois 
àddînrîenrs  <lc  b.  ciiine  ,  le  ^rnni\  ,  le 
loni:  *i|e  coutt  <  le  grêle  interne  »  lob- 
turntfcdf  externe.  [ 

ATtto^^^d»  h  ftn^  t  U  itHnMii  «  le 
plnï^MVrb  <  le  folâtre  ,  le  poplité  ,  le  long 
fléehia^r  dGs  doi^t  à«  pié  %  iè  Jain. 
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blër  fMtitat  i  le  loiig  peftiitfef/'fe 

court  peronicr  ,  le  long  ektenfeiir  i!c5 
doj:t;r'?  dn  pic  ,  le  petit  p4roi>icr ,  le  lam- 
hier  antérieur  ,  l'extearetir  propre  litt 
ponce. 

Su¥  te  dos  du  pie\  le  coart  etttllfear 

des  doigK  ,  nu  'c  pédîeux. 

A  iajarlie  vifericm  e  du  fii  ^  1c  court 
fléchilleur  des  doigts,  lethcnar,  le  grand 
&  le  petit  ptre-thenar,  Ic^  lombricaux, 
Tanti-thenir  ,  le  court  fieeliineur  da 
pouce,  \"  trai^rverfal  d<i  l'if  ,  les  inter* 
oRcux.  l'oyz  ces  umJîies  à  leurs  ai  ti» 
cltt  fartieutitrSu  •    '  < 

OkftMmtiotts  fur  le  même  fui  et  ^  -fkr  M» 
le  B^ifoti  ifr  lÎALLEâ. 
§  Muscle,  ^ruucmie.  Le  mufcie  eft 
eOentiellemeiit  un  paquet  de  fibres  ir* 
ritables.  La  roNtrenr  eft  confhiate  dani 
le?  n:rnMiiK  n  Tan-^  chaud  ,  maîs  elle 
n'cfl  jiaN  etlentit'.le  ,  v'v'  les  infcdles  ont 
uu  ncmbre  confidttable  de  iuu/lU^  en* 
ti^ement  dént|ds  de  eette  eoitlcnr. 

Les  fibres  font  de  la  "  '-me  grandeur 
dans  les  animaux,  n-^il-^ré  la  l'iiri  nce 
de  leur  grandriir;  l'éKphant  u'a  pns  la 
fibre  plus  groCT"  fM!c  la  foisfîe  »,  mais  j( 
«  n  a  un  yluK  gransi  jinmbrc.  ÏI  en  JBS 
de  uîéinc  des  .  ÎmIu^js  Je 

Ce  «ft'i  pir(  :r  u'itre  qifv.ri'  fihr':' fnii- 
ple,  eit  tjo-tt  uipiife.  Chainie  fil>rc  eil 
a  la  loupe  iin*  ]>a:juct  d?  Shr^^  fcnibl;i> 
btcs  &  parallèles  *  rafTcn'.hlc'es  &  unîe< 
par  lia  tiiïi»  ccnuîaire.  Si  l'on  fuhfti* 
tue  un  mit,ruLcopu  à  la  loupc.^  la  fibrtf 
qui  paroi^foit  ct&mctitairc  •  devient  en- 
core un  i-^iM^r  de  fibres  *p^us  n.npicsi 
toujour':  fcmlilablcs  nux  premtcr^e £6(e^ 
&  de  la  r'.érre  irihîrc. 

Q.uclqucs  auteurs  ont  cni  voir  tîanS 
les  dcrnicres  ^Wvs  vîfihlés  tinc  ilruâure 
cellulaire  &:  de.^  c!oiit/ns  paral!c!ts ,  qpl 
dîvifoic;))t  Je  tvl'udic  de  îa  fibre  pcrpcn- 
liitiilairemcnt  Ivi  axc.  J'ai  bien  appcrçil 
des  rides  tiaufvcrfaUs  î  mâU  tlle*S  me 
pnroân  ienÇ  ,Ws  cîlcis  de.  la  contra<!liori 
iiaturcÎ!  -;  elles  font  fort  vifiHIe^  danS 
le  vtijur  :  il  pnr(;ît  tiu'il  y  a  dans  la  libre 
comme  des  .poinU  nirtiai  mobiles  »  <|ui 
fervent  de  poiht  âxe  aux  polnM  platt 
nioînlc;.  Peut-être  eft-cc  Une  altcrilati- 
vc  de  jîlu-  (51:  i{*fTémet^<:  terreux  ^  Sz  ^tie 
les  derniers  fcrvcrrt  dc^  point  Ûxc  à  la 
contraftion  naturelle  delà  colle  anîmaU* 
Je  neiiiis  pas  fi  la  fibre  cil  ccUu lai- 
te^ caaimt:ia^(aat  l«s  ncaaiMàacs  »  eile 


Digitizixi  by  Google 


MUS 

a  certaînement  une  pins  ^n*îe  lîirpnfi-. 
tiun  au  mouvctiiciit  que  k  uUu  cellu* 
'  laire.  Ce  n'cft  pat  à  fa  fi«nire  cyliiulrl-. 
que  qu'elle  la  tîoit.  Les  fibres  liçamen- 
ttiif:'?  *  tendincufcs  n'en  font  pas  plus 
irrkabias  pour  être  cylindriques  ;  c'cft 
qa'eiles  font  eflentictlemeiiteellnlçiires. 

On  a  cru  que  la  fibre  étoit  un  chape- 
let de  petite;  véficules  ;  c'étoit  une  hv- 
jîothcfe.  On  a  cru  qu'elle  ctoit  nnvniU 
feau  rouj;e  ou  bien  un  nerf.  Elit-  dif- 
fère du  nerf  par  fun  irritabilité,  qua- 
lité dont  les  nerfs  faut  entièrement  def- 
titués.  D'ailleurs  les  nerfs ,  tpoiiis  gros 
encore  que  les  vaidcaux  ,  n'ont  pasaiVez 
4e  volime  pour  pouvoir  fournir  la  nn» 
tiare  ites  Hbrcs ,  &  plufieurs  animaux 
ont  des  m$ifcles  trét-aâi£i  »  fans  avoir  des 
nerfs. 

Tout  ce  que  l'on  peut  prononcer  fans 
trainta  fur  la  ftruAare  de  la  fibre*  c*cft 

que  (laii;>  le^  anîinaux  à  fang  cbaud  il  y 
entre  criVnticlIenient  des  nerfs  dépouil- 
lés de  leurs  enveloppes  ,  des  artères , 
detveinet  &  deseeliulofités ,  &  que  toit» 
tes  ces  parties  avec  rélément  irritable, 
qui  hit  I  clVcntieide  la  fibre,  compoieiu 
on  cylinilr^'. 

Chaque  lï'ore  cfl  attachée  aux  fibres 
voifines  par' un  tifiTu  cellulaire:  chaque 
paquet  »ie  li!;rcs  iVll  aux  autres  paijucts  , 
dont  le  iiiufde  efl:  co  Tipr^fJ,  &  chncuic 
mttfcU  reO;aux  piiities  vwihncs.  La  Qiem- 
brane  coftminne  itu  inttjllf  n*eft  autre 
chofc  que  la  couche  la  plus  extérieure  Je 
la  celhi! 'fité ,  dont  les  loiivli  s  intérieu- 
res deiuenUe^t  OAtre  ki»  p4quets  des 
fibres. 

Les  fibres  traufvertales ,  que  Ton  a  at- 

tribtiées  aux  mnJcLes ,  &  auxquelles  ou  a 
ailignc  nn  ';;ia«d  tôle  dan;.  lotir  acliou  , 
ne  iuiit  quecx  tte  ménic  ceiUtioiité. 
.  Dana  ce  tiflu  cellulaire  eft  dépofee  de  h 
giaîfiîi,  eu  ^ra:uic.s  inalfcs  dans  les  grands 
mi'fi  Us  ,  &  lians  l'inier/alie  J  j<;  paquets 
coniidérablcs  ,  mutns  ahouiiante  lims  ies 
petits  paquets,  réduite  à  la  Hn  à  une  hu- 
midité graÛNs  itsuu  le^  enveloppes  eellti- 
lalrcs  des  fibres  qui  pr.roiflent  fimples. 
Trup  accunnilce  ,  cctt  ■  i;raiife  étouffl* 
J'aftion  des  hiires.  Ou  a  vu  inilme qu'elle 
a  fait  difparoicre  fibres,  &  détruu 
eu  qcelqua  manière  le:i  entiers» 

L  luéms  tîlïu  cellulaire  acc^mpa  ;iv* 
Ui  artères  ,  Ics^vtÎHts  les  r.cris  qui  it 
ïar;aicut  d%i\».  ht»,mtj:ks.^^hç,,MWiJi:i 
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étAnt  prcfqnc  tcujnurv  plus  lonç  que  lar- 
ge, a  pre (que  toujours  plulieurt  tiuucs 
artériels ,  a  la  différence  des  vileeres. 

Les  artcres  rampent  dans  les  intcrvaU 
les  des  paquets  ilcs  Rbrcs  &  des  fibrilles, 
&  donnent  aux  plus  petits  Hlets  viuMcs 
quelques  ranieatnc.  Elles  exhalent  avec 
beaucoup  de  facilité ,  dans  le  tiflii  ccU 
Ifil  iîio,  I  eau  Si  même  la  coiîe  Icpoil- 
r«in  qu'on  y  injecT'c.  Cette  li  lUeur  el.irv;ît 
ccUuics  du  liflu  ,  ai  rouiltt  le  u:tijcie  ^ 
Si  produit  une  efpece  de  centraélion  dans 
le  cadavre,  qui  ell  toute  méclKiniquc , 
&  n'appartient  en  aucune  manière  à  la- 
fibre. 

Les  ycines  accompagnent  en  général 
les  artcres  $  elles  font  oonftaœmantydl» 
vuleufcs. 

Il  V  a  dî^s rai f. Vaux  lymphatiques  dan» 
le  tlQu  cellulaire  de  p^iffieurs  mujclcs  ^ 
^fur^tout  dans  le  cou  &.ai»cour  de  In 

lant^uc. 

Aucun  nv'fcle  de  l'animal  à  Cang  chaad 
n'eil  fans  nerfs  i  le  ittufàc  de  Tétricf  a 
Ton  filet  bien  marqué.  En  général  lea 
m/ties  font  plus  abondamment  fonxiiia. 

de  nerfs  que  prefque  toutes  les  autres 
pT-rticT  'îu  corp-;  humain,  &  beaucoup 
plus  que  ies  Vi;e!.;cs.    Les  nerfs  des  mtif'. 
des  iont  en  y  arrivant  généralement 
durs,  èi:  couverts  d'une  enveloppe  cçl- 
Iiîlnirc  fort  ferrée.  11:  !n  fjtîittcnt  en  fe, 
divilant  ,&  deviennent  plus  mous:  ceux^" 
dit  cœur  le  font  cflftntîellement  il  ïear  ar-; 
rivée  mèm  :.  Ilsu'eutrent  pas  préférable- 
ment  dans  la  partie  du  u.vfcie  h  moins 
i:i.)!?ile  ,  celle  qu'orî  a  nommée  ti*c.  Les  * 
iiii'J'des  longs  reçoivent  des  nerfs  dans 
toute  leur  lonjimtr. 

l  eur  diîlribur.ion  efl  i^.  peu  prvs  î.i  mé- 
mo que  celle  (les  :îrteres,  qu'ils  accom- 
pa;;nent  le  pius  iouvent.  Les  plus  peci- 
j  tes  fibres  vifiblcs  ont  fouvent  <plus  d*un  - 
1  lilet  nerveux.  Leur  direftiwn  en  cutrar.t 
li  ins  le  h."'f.  if  cik  fom'cnt  rétrograde  «S: 
opporée  à  celle  que  le  WM/Wf  luit  en  le 
coiitravlant. 

On  ftpt>cUe  tendincft/ts  des  fibres  lui- 
fantes  i  pUr.  dures  que  la  finie  irtiicr: :ni- 
re ,  toujot!rs  bbncties,  que  l'on  trouve 
couftamnient  dans  U  p.ircie  vlu  m/{/c/f  at- 
tachée à  1  os,  &  {au vent  fur  une  grande 
partie  de  la  lurfiiee  ,  tk  même  dans  l'io"' 
téricurdu  ;i;i//i-^r.  L'eflomac  des  oilcaux 
grani  "rcs. ,  qui  u'ell  atUché  à  aucun  os,  ' 
H  v-cueniAiil  iuf  U  ïiuhçc  des  fibres. ten^»  ' 
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diucufes  ;  pourlecmr,  latflngue,  Td- 
ténw  dt  rKomint  ,  &  la  matrke  plot 

ninrciilcurc  encore  des  quadrupèdes ,  l'oe- 
iofhigt  ,  l'cRomac  ,  les  intcftins  ,  h 
^tttiet  les  Tphinders  des  lèvres ,  de  l  a- 
mU9  tt  àa  vapn»  «  itt  font  ûns  tfiiiloii 
finis  fibres  tcndineafes.  Les  iofeâes 
n'ont  rrt'n  qui  diftiqgiie  le  mtif€k  d'am 
le  tendon. 

La  furface  des  mu/des ,  fnr  laquelle 
pofent  d'antres  mi/fcUs  confidérablcs ,  eft 
frèt-feuvent  couverte  d*ttii  |>fan  de  fibres 
fcndincu'es.  De  cet  tains  m?./ /p;,  <S:  ce 
font  des  plus  robuftes ,  en  ont  dans  leur 
Sutérieur,  coinoïc  le  mafietcr,  ic  tem- 
foral.  Lt  partie  ittaebée  â  Toi  eft  »  mi 
entièrement  tenéineufe  ,  on  du  moins 
Biélée  de  beaucoup  Hîir?'^  tfc  cette  chT- 
fe.  Les  in:;fclc$  qui  palltnt  lur  articu- 
lations ,  qui  vont  aux  extrémités  ,  & 
livr-touf  «HIC  meint  &  aux  pies ,  fe  eba^'^ 
fcnt  en  tendons.  Quelques  wufdes  ont 
des  infcriptions  tenillncufcs  ;  ce  font  des 
figues  luifautes  plus  ou  moins  larj^esqui 
UraverTefit  le  mt^cU,  Tet  ell  le  droit  4o 
Ins-ventre  ,  le  ftemobyo!diefi ,  le  ftefw 
aothyréoidicn.  D'antres  mufclcy  encore 
¥nt  une  portion  tcmlincufe  entre  dtnx 
|K)rtions  charnues ,  comme  le  digadri- 
%iie,  le  coMicohyoîdieii. 

tendon  eft  efientîelleneiit  plot  ^tk^^ 
le  que  la  partie  charnue  du  tnu/cU}  fes 
fibres  font  inféricurement  plus  ferrées, 
le  tiffu  cellulaire  extrêmement  fin  &  fans 
grai(Pe,  les  vatfleaux  très -petits  &  les 
Berfa  iacifibles.  La  cellolofité  vafcQleu- 
fe  qui  Chvelnppe  tout  le  tendon  ,  porte 
le  nom  de^.irîr.  îl  y  n  lics  tL  iulons,  com- 
me le  biceps ,  qui  daus  kur  intérieur 
f  çnfierment  une  colle. 

On  a  dirpiité  fiar  Porîglne  les  lîbret 
tendinesies  ;  on  les  a  regardées  comme 

fa  continnation  des  fibres  chimne";,  t?c- 
Venues  pins  grêles  par  ie  défaut  de  i;raifte 
&  de  gio»  vaiflcaux.  Il  y  avoit  long- 
temps cepen liant  que  favois  reconnu  ^e 
le  tendon  <hi  plantaire  eft  évidemment 
formé  pnr  un  tWWt  cellulaire,  qui  fe  hif- 
le  étendre  juiqu'à  former  une  mgmbra< 
ne,  dont  tes  petites  lames  celtufoiifes 
font  très-rccnnnoinables.  Mali  on  a  per* 
feâionn-?  cette  obfervation  ,  en  mticérant 
des  mttfcies  avec  leurs  tendons.  Ou  a  truu- 
la  fibre  mnfculaire  invariablement  la 
nlmefOiiMa  aprèi  la  plut  longue  macte 
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tson ,  au  lien  que  la  iubilance  tendhieik 
feacbangé  do  natnre,  s*eft  gooftée, 

li'eft  difTonte  évidemment  en  cellnlofité. 
C\*ft  une  découverte  dont  on  a  f  oblisib* 
tion  à  M.  Mofcati. 
Dès  que  le  tendon  eft  odloliirtv  S 

n'eft  pas  furprenant  qu'il  ne  (bit  ni  Ibiii»* 

blc  ni  irritable.  Il  fuit  \->.  rontratH-ion  def 
mufcies  ^  fans  chan'^cr  Iwi-nu  me  lie  Ion» 
ijucuty  aucun  poifonchymique ,  aucune 
ble^ure  ne  le  pcnt  fereerâ  fecontraôer. 

L*infenfibilité  des  tendent  a  été  com* 
h?t*Tn*  :  mais  tant  d'expériences  l'ont 
coiiiirmée«  que  cette  qtie/Hon  peut  être 
regardée  comme  dileidde.  Nous  en  parle-» 
rons  cependant  ir«n«eAf  SBHBlBiLiré. 

QnniqiTt  le^  fibres  t'-nr^inetiles  foicnt 
d'une  nature tliiférente  ik  relie  tle^  fibre* 
charnues  ,  elles  n'en  lunt  pa:^  moins  inti- 
mement attachées  à  ces  fibres»  Des  au- 
teurs refpeâables  ont  cru  voir  même, 
qu'elles  leur  ttoient  cofitinne^  {^!is  le  di?- 
phragme  i  mais  une  iiaiion  exade  taite 
par  une  eellniofité  fort  conrte ,  ne  peot 
pas  être  aifément  didin^née  delaconti« 
nritf  .  qiioîqu'il  y  ait  cffe(flîvemcnt  dans 
ce  miiùîeék  dans  ceux  qui  font  traverféa 
par  lies  infcriptiuns  tendineuics  ,  des 
flammetallematives  de  fibres  charooes , 
qui  fe  prolongent  eptre  les  fibres  tendi* 
neufes  ,  8:  qui  récipro'^nfment  îaifTont 
des  intervalles  pour  recevoir  des  tibies 
teodincufes  prolongées. 

La  diftêrente  manière  dont  les  fibres 
tciwlineufcs  font  attachre»;  n  la  partie 
charnue  du  mufch  ,  a  donne  lieu  à  dcS 
ilénominations  particulières.  On  anoak 
mé  penui formes ^ntpttt  des  mu/etêS  doal* 
le  tendon  reqoit  plufieurs  pnqurt^;  (1c 
fibre»;  charnues  ,  parallèles  cntr'cux  ,  & 
qui  l:ont  avec  ie  tendon  des  angles  aigus 
contre  la  fin  du  tendon     contre  l'orî-* 

?;ioe«  dn  mufcU^    Les  mufcbet  pennt- 
ormes  peuvent  être   double»;  ,  quand 
les  paquets  charnue  s'y  attachent  dtt 
côté  droit  &  du  coté  gauche.  Ils  font 
compofés,  ouand  il  y  a'pinfienn  plant; 
de  fibres  cnarniicK,  dont  dcnv  flms 
concourent  par  narres  pour  proiiuire  ml 
tendon,  &  dont  pluiieurs  tendons  su-, 
nifiTent  &  la  fin  t^otn- former  nnfenl  ten- 
don générait  tel  ef^le  deltoïde.  Lcw«A~ 
c/fpeutétre  compofé  d'une  autremanie- 
re,  quand  une  chair  coiwmnne  fe  parta-, 
};2  en  pluGcnrs  tendons  ;  tels  font  les 
findiiftuM  dUMcxteoCfo^deedoIglt  ft. 
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des  orteils.  Il  y  a  plnfieiirs  autres  maniè- 
res de  combiner  la  partie  tendineuftf  avec 
liiMrtie«harinM. 

Les  tendons  changent  fouvent  de  «^i- 
reétion  ,  &  raflent  à  cAté  Je  s  nrtt  dila- 
tions »  ou  par  des  filions  creufes  dans 
Its  os»  Le  mmfck  agiCTtnt ,  ces  tendons 
lo  redhpoflkrolent  ,  ce  qoi  fcroit  une 
boHe  (^an^eretife  dans  la  partie  mifc  en 
moiivement.  La  nature  évite  cet  incon- 
vénient par  des  bracelets  ligamcotcux  qui 
^relTeot  It  tendon  eontiv  le  filkm  de  Pos , 
&qut  rempéchentdt^atttcrcefitlon  ic 
de  Te  redrefîer. 

-  D'autres  fois  le  même  bracelet  con- 
tient  plttfienvs  tendons  ,  dins  des  ftib* 
tKvifions  ittneliées  à  des  ëminenees  o& 

fcufes. 

Les  bracelets  qui  contiennent  plufieurs 
tendons  (ont  en  partie  l'ouvrage  de  l'art. 
Ce  n*oft  pas  qn'ik  exifttnt  dans  l*ani. 
mal,  mais  ils  font  partie  des  aponévro- 
fes  minces  &  d'une  grande  étendue  .  qui 
couvrent  fous  hitH^fcliS  d'un  membre: 
on  en  vetranebela  portîe  fupdrienrequi 
cft  mince ,  &  on  ne  conferve  que  11  par- 
tie inférieure  &  plus  robofte  qui  em- 
braflè  les  tendons. 

-  On  appelle  afonfvr<^es  de  grands  plans 
de  fibres  tenduienlbs  &  luiMntes ,  plut 

ou  moins  fortes  ,  qui  contiennent  des 
iMff/r/rT  (.^  îe^  ferrent  contre  quelques 
éminences  oiicules  voiiines ,  ou  même 
contre  deax  pltns  do  mufles ,  ftnt  ivoir 
des  Hatfons  aveo  nn  os.  De  la  première 
efpece  font  lc<;  apnncvrofes  des  extrémi- 
tés,  (S:  rapoacvrtife  liu  temporal;  delà 
féconde  celles  qui  renfermant  les  muf- 
9ks  droits  dii  bas-venttc.  (  iF.  H.  G.  ) 

Muscle  kjaculatevi,  Anat.,  le 
mutcle  éjacnlateiir  de  Santnrin  eft  un 
mufcle  qu'Albinus  a  nomme  tran/verfus 
uUer ,  Attable  dHiteor  de  Toretre  ;  il 
eft  aflez  grand  :  mais  ta  fitnation  em- 
barraflee  datn  bfjueîîe  îî  f^iit  le  prépa- 
rer le  rend  difficile  à  reconnoitrc.  Il  nait 
de  la  braaclic  derifchion  à  la  moitié  de 
la  baaictir  de  NreAenr,  ftîl  s'attache 
à  rifthmc  de  Tnctre  plnsantsfîcnKmcnt 
que  la  bulbe. 

'  Muscles  ,  jtu  ig  la  naturt  fur  les , 
Myoîog,  Les  cadavres  offrent  nn  aflêz 

grand  nombre  de  jeux  fnr  Torigine ,  la 
direélion ,  rinferti<»t»  &  le  nombre  des 

mtifclcs  du  corps  humain  ,  comme  en 
font  eouvaiocus  \c%  auatomiftes  qui  fe 
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font  occupés  aux  diiTeftions  mvofogi- 
ques.  Ils  ont  trouvé  que  les  ntvfctesxt* 
liolent  beaucoup  i  tous  les  ^garcts  dont 
nrM!s  venons  de  parler  ,  m^nquoient  foti-. 
vent  ,  &  iurabondatent  qnciquefots.  Je 
fais  pourtant  qu'il  ne  fant  pas  mettre 
dans  le  rang  des  jeux  de  la  natnre  les 
fbbdivifions  raffinées  d'un  même  mufclt 
en  plufieurs  petit*;,  telles  que  font  les 
multiplications  des  mujclcs  des  lèvres , 
de  la  langue  &  du  larynx  par  Valfava  , 
de  ceux  de  la  refpiration  par  Sténon^ 
&  Verhcyen  î  de  ceux  de  la  pisnte  du 
pié  pnr  M.  Winslow  ,  ni  même  encore 
de  fon  grand  fourciUer  en  deux 
ckt  ,  paifqu*!!  ne  forme  qoVne  fenk 
pièce,  qu'il  n*a  que  deux  attaches, 
un  feul  lifr;  Ce  feroîcnt-lâ  autant  de 
doubles  emplois  qui  fcroicnt  des  erreurs 
de  calcul  ;  audï  nous  nous  garderons 
bien  ,  pour  groffir  notre  eatatogue ,  de 
mettre  fur  le  compte  des  jeux  de  la  na#. 
ture  ceux  qui  ne  font  qne  le  produit  de  la 
main  de  Tartiftc  dans  fa  façon  raffinée  de 
diflequer. 

1**.  Des  mufcics  de  la  tète.  On  nomme 
parmi  les  wn/clvs  de  la  tcïe  les  petits 
droits  antérieurs  ,  les  ]ietits  droits  pof- 
téricurs  ,  les  grands  &  les  petits  obli|> 
queti  mais  on  rencontre  c^uelqnefbis  pat 
des  jeux  de  la  nature  ^  coté  des  tnufcles 
droits ,  d'nutrcs  petits  furffclrs  qu'on  ap- 
pelle J'unjtiwéraircs  ,  &  qui  paioincnt 
avoir  tes  mêmes  ufa'^es  que  les  mu/des 
dont  ils  font  les  fwrnuméraircs.  On  trou- 
ve aiiffi  quelquefois  doubles  les  mtffeUt 
droits  &  obliques. 

2°.  Des  mufcles  de  Céline.  Les  anato* 
miftes  n'ayant  pa6  voulu  s*écarter  de  1$ 
diviiion  commune  de  l'épine  en  trois  par- 
ties ,  ont  cru  devoir  attribuer  à  chacune 
des  i;«i{/c/ff  particuliers  ,  une  pareille  di<- 
vifion ,  qui  n'étant  pas  trop  nécefDitre, 
a  inutilement  multiplié  tous  ces  w/z/l/cx. 
Si  a  jeté  fur  leur  defcriptîon  &  leur  dif« 
fedtion  un  embarras  d-mt  les  plus  habi- 
les ont  bien  de  la  peine  à  fe  tirer.  It 
falloit  s'en  tenir  i  la  dénomination  g^ 
nérate  des  uir/filcs  de  l'épine  ,  fe  réfer-t 
vant  de  faire  connoîtie  dms  leur  dcf- 
cription  à  quelle  partie  de  i'épinc  ils  ap» 
partenoient.  Suivant  cette  méthode  fîm« 
pie  on  diftjngueroit  les  vrais  jeux  de  la, 
nattîrc  de  ceux  qui  naîlTcut  du  fcalpel  & 
de  la  diircifcion  de  î'anritomic.  Par  exem- 
ple ,  le  mtffcie  très  -  iang  a  été  dxviic  à 
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mate  4e  fet  trauDêtax  4e  fibm ,  en  plu- 
fienrt  mincies  qu'on  a  donné  tantôt  au 
cou,  &  tantôt  a  la  t'to  ;  ^I:  comme  il 
eil  impofliblc  d'eu  fatrc  la  Icparati^n 
itnt  cuupcr  le  mu/de  en  travers ,  les 
uns  oAt  dit  dans  la  dcrcripton  de  cci 
pirtîcs  que  ces  -rufcUi  ctoicnt  confuii- 
diis  ,  ."^  u'amics  qtt'il  rL'.;iîoit  it  i  île 
graiuics  variétés:  c'cii  encore  ptr  la  mê- 
me raifôn  qu'on  trouve  tint  de  divcrfité 
dun<:  les  nttachcs  &  les  comomnicatloiis 
de  tous  les  unifclcs  vortcliraiix.  Mais  un 
)en  bien  réel  delà  nitnre ,  qui  ie  ren- 
jconbre  ici  quel^tieFois  &  qui  ne  dcpenJ 
point  du  fcalpcl,  c'cft  le  manque  dnns 
queUiucs  Fujets  du  nuffAc  «le  IV'p'no 
Jiomuu-  le  petit  p/ons  i  car  (H'ind  il  cxii- 
te,  on  ne  le  cherche  pns  long  -  temps 
nprès  qa*on  a  enlevé  les  reins  &  le  pc. 
jrîtoinc. 

3".  Df)  mufcles  tle  la  rtffiratiofu  On 
a  eu  loin  de  multiplier  aulh  les  jeux  de 
la  nature  fur  les  nuifcltt  de  la  refpira- 
|ion ,  en  multipliant  fiuis  fondement  les 
»r:/?/rf  t'X'crn  s  &  interne':  iks  lûtes. 
De  CinpUs  triiiîfTca'.ix  de  Hhrc^  ]-liis  on 
ni'jins  lon^s  qui  rivuncnt  a  trois  cotet», 
•a  iiafTint  fur  celle  qui  eft  an  milieu 
ont  été  décorés  du  nom  de  mufcles  :  d.-- 

viennent  les  u-.'tfdes  fur-colcaux  courts 
.&  fur-coitaux  longs  de  Verheyen.  doct 
il  s*eft  Âlt  honneur  ,  quoique  CaU^iut 
4t  Sténon  tes  eulll.  [  vu.  avant  lui:  de'* 
là  encore  les  f.»n:%-ci'.1.u-x  du  uicie  au- 
teur ,  rcpréientcs  auut  i  ls  y-xx  Kufta- 
chius.  Or  tous  ces  mujiici  ne  iont  que 
Ses  plans  charnus  trâs>minces  \  il  n'eft 
donc  pas  étonnant  que  de  leur  nomhi  e  , 
de  leur  dircffijn  .^w  de  leur  tcrmîn  nft  n 
Variée,  on  en  ait  fait  autant  de  jeux  de. 
*  la  nature,  que  noua  ne  croyons  pas  né- 
ecuaire  de  détailler  ici  t  vu  leur  peu 
d'itnpo'-tance. 

4  .  D:s  rrutcles  As  f  avant -brus ,  df 
la  p(t::nte  de  la  ntciti ,  ^  des  dai^ts. 
mMfcliàt  Tavant-bras,  qu'on  nomme  ki- 
ceps ,  a  dans  quelques  fuicts  trois  iwtcs 
ou  tendons  nu  îîen  de  deux  :  c'cft  un 
de  ces  jeux  de  la  nature  qu'où  ne  pcHt 
révoquer  en  doute.  J'ai  vu,  dit  un  ana- 
tomille  qui  a  dîntiqué  pUi.s  de  mille  ca- 
davres (M.  Lieutaud);  j'ai  vu  le  bi- 
ceps avec  trois  ùtes  danii  un  iujct  u;. 
te  ^rnnd  palmaire  manqnoic  entitremenij 
.  cette  troilîcme  tétc  lu r nu. notaire  ,  qut 
^oit  preiqu'auliî  ^roile  que  les  deux  au> 
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tree  enfenUe^  veneft  4e  U  pirlie  i» 
terne  &  moytfane  du  bras,  entre  TinCer- 
tinn  du  deltoïde  die  celle  do  coraco-bta- 

chiah 

Le  ^rand  (^Irealre ,  comme  om  Yieal 
de  le  vuir,  manque  quelquefois  i  qsel» 

qucfuis  il  fc  termine  nnx  os  dn  carpe» 
(atis  aucune  Cfiniimitncation  avec  l  apo- 
nevrole  palruaiie  ,  &.  quelquefois  il  cft 

toutehamu  inCqu^aun-lisameiii  annulai- 
res où  il  s'attache.  Il  refolte  de-ià  que, 
contre  l'opinion  commune  ,  ce  wr'/rf?  eft 
de  même  que  le  cubital  &  le  radiai  in- 
terne, un  fléchtflTeur  du  potgneL 

Les  doux  cxienffurt  '  dn  pouoe  font  fn* 
jets  :'i  fjTuIfjucs  variLte's ,  S:  T'^n  trouve 
entr'eux  quclquerui.s  un  r/r  f'iriui- 
méraire.  L'abduâeurdu  paui:c  xi'cù  pas 
double  dans  toua  tes  fo|ert. 

ç**.  Des  mnfcles  de  la  citijfe ,  de  la  nnnbe 
£^  dti  pié.  triceps,  mufcle  atUltideur 
de  la  cuiire ,  ou  qui  fert  à  porter  la  cui{& 
en  dedans,  ^^  trouve  quelquefois  téellc* 
ment  diflingU'J  en  quatre  tètes. 

Le  poplilJ  cft  n:i  petit  intifcle  fitné  Tu- 
I  pcr icurcnunt  à  l:i  î^^rtio  pofterieure  de 
I  la  jumbe,  qui  icrt  a  iui  faiie-Faire 
un  mouvement  de  rotitîon  de  dehors  en 
dedans  lorfquVUc  eft  pliée.  Fabrice  d'A- 
quapendentc  rapporte  avcir  trouvé  une 
fois  ce  mi(/'dr double  dfins  cha(|uc  jarret» 
il  y  en  avoir  un  defTus  l'iiitrc  àtXËomt 
qui  le  touclioient  tous  deux.  , 

Le  "  .'i-  du  pié  ,  qu'un  nomme  plan-- 
taire  ^  iL  piiis  pxo\ircw:nt  \^  iainbicr  grê- 
le,  manque  quiiqu(.xuis,  é^: d'autres  fois 
il  cft  plus  bas.,  / 

Les  tendons  des  mufcles  plantaire  & 
pTÎmiirc,  manquent  dans  divers  fujetS» 
Le  jambier  poiterieur,  q;ui  eil  un  mttfcle 
uddiféluur  du  pié  t  a  te  tendon  qui  fe  f^f' 
tai;c  quelqucFoift  en  deux  >  dont  Tua  s'at* 
wAvj  à  l'oj  cuhoiJe  ,  ^ffc* 

(y  ' .  Des  ouiltlcs  dt  u  hcuche ,  de  la  Uat" 
.çwr,  £j  de  Ce;  h^uide.  Le  zigoniatiqufl 
eft  tin  Huffcle  des.  iîevces  qui  eft  odinai« 
rement  doubje  &,  quelqueFois  triple;  il 
fait  eiicnre  i\tim  q!5?l\H'c$  fitjets  ui' ;>b.n 
preFque  continu  avec  i  inciCF,  l  uiùtCU- 
laire  des  paupières,'  &  le  pcauder. 

Le  myloglofllè' cikie  ^uatriwue  mttfcle 

'jue  noô  mt)dcr<ivs  donnent  :\  la  langue: 

U  vi^ut  de  U\  baf-"  de  la  mâchoire,  aij- 

deflus  des  denti  i  v^i'^rcs  ;  mais  il  «ft 

pci>t-cUc  permis  de  «e  remanier  commet 

un  ieu  de  la  nature  ,  puii^u'on  le  leor. 
■ 


s 
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MtMUfiiB  rarement,  &  même  toujours 
alors  avec  ^oelqiM  nriété. 

Le  cofto-hVchlicn  eft  le  plus  long  des 
mtifUcs  (le  l'os  hyoïde  :  il  tire  fa  naif- 
fancc  de  U  cdce  fupérieure  de  Tomo- 
plate  %  niais  fon  origine  van€  facancoiip , 
cnr  il  vient  qnet^itefoii  de  la  clavicule, 
&  qaelqtiffoîa  eocore  tl  manque  d'un 

côté. 

7'^.  Des m\\{c\^zdubaî'vetttre.  Les 
r/fi  pyramidaux  trouvés  par  Jacques 

Sylvius  Oius  le  nom  de  mufcuU  Jucccn- 
turiiiti ,  5^  dont  Faîlopc  n'a  pas  eu  rai- 
fon  de  s'attribuer  la  découverte ,  Tout 
deux  petits  nt^fcltt  du  bas-ventre 
jgintiéisent  inci^aux  ,  8c  qui  par  cxtraor. 
din^ire  fe  terminent  juOjti'à  l'ombilic, 
déplus  ,  quelquefois  tous  les  «Icux  man- 
quent, &  quelquefois  un  fe^l.  Riolan 
dit  que  k)ri*quc  Tuodes  deux  manque, 
c'cft  d'or.îiimirc  le  ganche  ;  mais  ui  .lan 
avoît-il  a(v.z  fonvont  vu  jeu  de  ia 
nature,  pour  décider  du  c6t«  où  il  eft  le 
pki|9  rare? 

.  XÎjaaat'an  ligament  de  f^aUopa  ou  de 

Poiipr>îî,  niîcM,  Winslcw  appelle  avrc 
bcPiicouf)  de  ration  ii^umcîit  it^.^uinal  ^ 
nous  remarquerons  ici  que  quoiqu'il  (bit 
toupurs  également  tendu  ,  il  n*a  pas  la 
même  ibli«iicé  dans  tous  les  fiiii  ts ,  & 
cVft  peut-être  dnn<;  queiqiîvs  p-Tibnucs 
uue  ^(U'^içaufcs  naturelles  d'iicruie  cru- 
rale. 

8%  Dts  mufcîes  ie  F  oreille.  Les  muf- 
c/f.  lie  l  oreille  externe  font  du  nombre 
de  ceux  fur  Iclqucls  on  croiroit  qu'il 
tegne  le  plus  de  jeux  de  la  nature, 
Cor-tor.t  fi  l'un  en  iu^e  pK  les  ouvra* 
ges  de  CafiëriiîK,  de  Duvcrney  ,  de  Cou- 
per ,  &  de  Val  lava  \  mnis  il  faut  aulii 
avuuer  que  la  plupart  de  ces  jeux  pré- 
tendus dje  b  nature,  nat(Iietit  de  k  atain 
des  anatomides  qu'on  vieut  dt  apauncr , 
lefqucls  cnt  cru  le  faire  honneur  de 
preiuire  pour  des  mmUss  particuiiers 
queli|aes  fibres  tandaétquife  dttachent 
«es  WHi/ciH  cutanés.  Comme  ces  fibres 
ne  fc  rencontrent  pi5  dans  la  pîupartiles 
cailavics,  <^  nirdlcs  font  fu jettes  à  île 
grande 5  variétés  ,  on  a  rc^ar.ic  ces  va- 
riétés pour  autant  de  jeux  de  la  natn* 
fe$  tnais  4»u  moins  ne  mèritent^lles  iiaa 
qu'on  s*cn  inqutcte  &  que;  WQua  noQS  y 
Oirf  tif)»'.!?. 

V  mufcîes  fi'rnmtraim^^  Tott- 

tcc  ka  inacliiiics  anijiuMWf  d'imc  m^uiâ 
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efpece  ne  fout  pas  exaâeoient  fembla- 
bles ,  &  elles  le  font  quelquefois  fi  peu, 

qu'il  femblero't  qu'il  y  a  cîi  ulfFércntes 
conform.ui;  it;  primitives.  M.  Durniy  , 
médecin  à  Kuehefort,  a  coniinuni<|Ue  à 
Tacaillmie  des  fctences  une  obfrrvattoa 
qu'il  a  faits  do  deux  mt(fctcs  qu*il  ne 
c.oit  pas  qu*on  ait  encore  vus  dans  au- 
cun fujet. 

Ils  étoicnt  tous  deux  couches  fur  le 
^mnd  pcâorai  de  chaque  côté,  ^ros 
feulement  comme  des  tuyaux  t?e  plume 
h  écrire  ;  celui  du  côté  iroit  naiffoit  par 
un  tendon  du  borii  infcrleur  du  premier 
os  du  fternuai,  &  defceniiant  nbtiquo 
ment  fur  le  grand  pérorai  ,  alloit  s'at* 
tacher  par  une  apone'vrofc  larp;  d'un 
tloigt,  au  bord  fupérieur  du  cartilage 
delà  feptiemc  côte  vraie,  k  deux  doii;ts 
du  cartilage  xiphoïde*  Celui  du  côté 
chc  iiaiiToit  aufTi  pnr  tin  tcii.Inii  uu  bord 
inférieur  du  cartilage  de  la  fccondc  côte 
vraie  ,  auprès  du  Hwrnum  j  furtant  par- 
Ai  les  fibres  du  tp^and  pcftoral,  defcen* 
doit  comme  l'antre,  carché  !"Hrccmi(/l 
de,  &  s'inféroit  pareillement  au  bnnî 
luj'éricur  du  cartila^je  de  la  feptiemc  côte 
vraie  de  fon  côté,  mais  un  peu  phis  loin 
du  cai^tilase  xiphoïde  que  Tantte. 

r.es  iljiix  jht/ftlcs  pnlinonaires  man- 
quoitnt  duis  ce  lujet»  M.  Dnp'.îy  de* 
mande  H  la  nature  les  auroit  tranfpor- 
tés  Cur  la  poitrine  :  du  moins  ces  deux 
petits  wj'Jclcf  les  remplaçoicnt  pottr  le 
nombre  c^-  à-peu-près  peur  le  voltimç, 
cequieil  plus  ûngulier  pour  l'expanfion 
aponévrotique  de  leur  attache  inférieure. 

M.  de  la  Faye  aaufli  fmt  voir  à  Ta- 
cadcmie  lies  fcicnces  des  viufric^  furnn- 
méraires  qu'il  avoit  trouvés  d>nu  le  ca- 
davre d'un  même  fujeté  l^oytz  i'hijhire- 
de.'ftuuuL  des  Seiene.  atm.  1736. 

Tons  ces  jeux  de  la  nature  étonnent  le 
j>)*yncicn  i  niais  la  cnufe  imnié.Ii^itc  de 
î'acUon  des  mujclcs  &  du  mouvement 
mufculaire  eA-elte  mieux  cniniué? 

Uti  cfprtt  vit  en  nous  8f  vmtt  tous  nos. 
rejarts  : 

Z'în'pi  eÇîûn  Ji  faitf^  U  moyen  0»  fU, 

gy.oyc  : 

Oh  m  t'cpi^-rcnd  qtiauftin  df  h  d:vh:Ui 
Et  s'il  en  futttpwrUf  avec^cérité  ^ 
VjiicrbMve  l'igKtroii  etteore* 

MU^ÎCIFULA.  Cette  plante  s'ai:ncllc 
dypetv»  ou  uttrafe^ufoucltc  $  parci  que  ces 
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petîts  ihreftés  f*y  prennent  à  la  glu  ^ui 
iort  de  fon  tronc.  Il  pouffe  de  ft  rtetne 

pliirieurs  tires  mennes  &  rondes  »  qui  Te 
dirif^nten  divm  rameatix.  Ses  f?n  Iles 
fcnt  larges  par  en-bas,  embrafiaiit  leurs 
fli^  8:  fe  termintnt  en  pointes  i  è  Tex- 
ti  ^niîtJ  des  raeines  paroilll'ne  det  Btvn  à 
«illets  cil  miife  de  petits  bouquet»;  rou- 

SCS  &  odorans,  rnmpofcs  de  ç\nr\  fcififlc^ 
trpofées  en  roud»  qui  fortcnt  d'un  ca- 
lice  à  fnyan  «  H  s'en  élevé  iiii  pillil  for. 
mantnn  Fn  ^  renfermé  dans  le  cilice, 
qui  cunticntla  graine  ronde  «.^'  rini-r'ntn-. 
Le  mufcipala  donne  des  fleurs  pendant 
nté,  &  Ta  eoltiireeft  ordinaire. 

MUSCULAIRE,  en  Anatomie,  quel, 
qne  cli;>f  -  rjni  i  rapport  arix*  mufLL  s  ou 
qui  participe  de  leur  nature,  MUS- 
CLES. 

Ceft  dam  ce  fent  qoe  t*o»  dit fhrtswuf- 

ctû('{-ff ,  chair  nir/l  ulaire  y  mt(fi:tt* 
ioirc  ,  arttrt  mtf/l  ulaire ,  &c. 

Les  orj;ancs  les  plus  fimples  ps'r  ler. 
qucl*  s'exécute  Talion  organique  i!t  tmi- 
tes  nos  parties ,  Tout  connus  fous  le  «oin 
de  m^dtu 

L*aâian  det  oiBfclcf  eft  on  volnntalre 

ou  involontrurf,  ou  naturel!--,  r'e(î-;V 
dire,  qu'il  y  a  ilcs  innfcles  dont  i'adion 
oifc  entièrement  ruumîfe  à  notre  volonté  ; 
Irti  Ibnt  «eni  fni  metnrcnt  tes  bnr  &  k  s 
jambei  :  d^trr:  où  notre  volonté  n'a  au- 
cun pouvoir,  &'quia£;iflrcntcontin:iellc- 
ment ,  foit  que  nous  dormions  ,  foit 
aottvveillîons,  indépendamment  de  nuti  c 
confenteinent ,  &  fana  que  notre  volonté 
pnifTt  ni  nrr  ter ,  ni  accélérer,  ni  ralcn- 
tir  leurs  actions  ^  tch  font  les  mnfcics 
^oi  iatisfont  aux  adions  datu  lefi^uelies 
«Mififtent  la  «ie,  coame  VMva  du 
cœur,  des  arteioi,  de  l'eftonHio»d«* in« 
tcftins,  &c. 

Les  mnfcîes  fournis  à  la  volonté  peu- 
vent agir  anlfi  fans  être  continuellement 
mit  en  mouvtment  par  b  volonté  i  car 
Pime  n*eft  pavune  canfc  elitet^nCé  du 
mouvement  &  du  repos  ,  elle  n'en  tout 
au  plus  qu'une  cauie  dett-rminaiitc  des 
mouvemens  volontaires.  Un  homme  cmi 
marche  &  qui  a  l'elprit  occupe  de  dife- 
ronte?;  iilcc«;,  fait  fouvcnt  bctUCOUp  de 
chemin  f«ns  penfer  qu'il  marche.  Ainfi 
un  feul  ade  de  la  volonté  peut  mettre  les 
murdet  potirlons-tempi  en  aûion,  & 
pent  do  mémo  ks  faire  ceffer  d'a^  &  let 
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laifler  dans  rinaâion  fans  que  lame  y 
penfe. 

Les  fibres  màfctMtts  an  moyen  def- 
quelle^  s'exécute  cette  aé>lon  ,  font  des 
filft^  lins  dont  on  a  déjà  donné  la  defcrip- 
ti  o  n  à  V article  F  i  u  R  E ,  voyez  1?  i  B  R  E  c/ 
Muscle. 

La  ftru^Tfc  des  fibres  les  plus  petites 
Si  qi>î  p^uY'.^nt  être  rciiardécs  comme  les 
elémens  des  mufelcs,  examinée  à  travers 
le  mterofcApe ,  a  toujours  paru ,  tant  dan» 
l'homme  que  dont  let  animaux ,  fcmbla^ 
hle  \  la  ftr!i5>urt*  d-^  L'rrîru^e";  fihrcs  *,  on 
a  fimpîemcnt  d  'coijvert  que  ces  fibres 
étoîene  très-petites ,  &  qu'elles  étoicnt 
toutes  réuniei  par  un  tiflh  ceHnhitre.  y, 

Tr '  V  CFI  l  Uf-AIRE. 

Elles  ne  font  donc  point  compofées  de 
véficulcsni  d  une  fuite  enchaînée  delov 
fanges ,  comnee  qvdques-ons  Tontprl-' 
tendu  :  ces  fibres  font-elles  creufes? 

font-eltes  contioMc?  a^ix  artères  ?  Les 
Hbres  ronges  du  niufcle  font-elles  conti* 
uuetaveccelles  des  tendons  ,  pïirce  qrt'a- 
près  avoir  été  bten^îavées  elles 'déffën- 
n  lit  anfîî  hl.int  he»;  aiiHî  folides  qu'el^ 
! .-c  ^  Ces  Hbresfont  fi  petites»  que  cdi 
iie  paroit  pas  probable.  '  '  ' 

Pour  expliquer  la  contnftfon  de»  mnC^ 
des,  les  phyfieiens  les  plus  éclairés  onf 
eu  recours  à  un  fuc  qui  coule  dans  les 
nerfs,  &.Vdes^véiîcuies qui,  félon  eux, 
Ibnt  dans  les  fibres  mtffmiairer. 

n  y  en  a  j>ltf(îewrs  qui  ont  attribut  at 
fang  la  coiUrnf:  ,n  îcs  mufclcs. 

Bat'livi  ri  '.^  irdc  Ir  '[grandes  &  les  pe- 
tites hiircs  cemme  autant  de  cordes  dont 
chaque  point  gllfflf  ffff  tes  globules  éâ 
fanij  qui  y  circule  de  même  que  fur  au- 
tant de  poulies ,  &  qui  décrivent  des  de- 
mi-courbes ,  d'où  il  réfultc  une  grande 
force  dins  les'cirtr^îtés  des  tendons.  If 
d^ontte  cette  hypol'nefe  en  faifant  faire 
au  fang  de  pr*-it-;  i.  vlîndres  qui  'î'cnt-fjr- 
tillcnt  aiJtDur  lie  l:i  fibre.  Il  ne  donne  hux 
efprils  animaux  d'autre  fonction  que  celle 

de  rarier  le  dfsmctre  des'gtobntes  dn* 

fan;;,  &  de  les  rendre  globulaires  fphé- 
roTdesa!onç:;éson  applatis,  fclon  le  plus- 
ou  le  moins  de  tenfion  qu'il  doit  y  avoir* 
It  en  eft  qui ,  avec  le  favant  doAem' 
Willis,  font  des  tendont  des  mufdei 
autant  de  réfcn'oirs  des  efprite  animanX| 
au  moven  defquels  les  cfprîts  ,  fclon 
eux,  (ont  élevés  au  gré  de  la  volonté: 
c*dl  dt  «ctt«  Ibitr  ^'ili  font  porté»  dan» 
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le  corps  do  mnfclc,  où  reneontrant  les 
particules  actives  du  fan;; ,  ils  y  fermen- 
tent,  y  produiiunt  un  ^onilcaitut , 
^otraoent  ainfi  le  mnrcw. 

D'autres,  du  nombre  dcfqtiels  font 
Dcic^rtfs  8:  Te-  fedateurs ,  ne  rcconnnif- 
fent  d  autres  rei'crvoirs  des  el^rits  ani- 
maux que  le  cerveiu  «  6  l«s  (ont  partir 
«le-Ià  conme  autant  d'^cbir s  au  gredela 
volonté  ,  pour  parvenir  à  travers  les 
nerf-:  ?UK  eiufroîts  du  corps  on  il  s'n^it 
d  cxcLUUr  ce  4UC  l'homme  le  i>ropoleî 
&  fls  préfèrent  ce  fyftème  parce  ^u*ili  ne 
lâuroient  $*ijnaginer  que  les  tendons 
puifTent  forme)  vu  refcrvorr  ronven.ible 
pour  les  «rprit:»  aiumaux  ,  eu  év^ard  a  leur 
tiffn  ejcfrêmeaient  fetré  ,  ni  que  let  ef- 
prits  aniniaiiz  y  puflSsot  refter  ilani  l*in- 
9^*0». 

M.  Duvcrney  &  fts  feâateurs  ont  ima- 
giné que  ce  gonflcmeut  pouvoit  être  pro- 
duit fans  Ferneotation  par  tcteiprîts  ani- 
maux Si  par  le  fuc  qui  provient  des  artè- 
res ,  lefqucU  coulent  l'un  &  l'autre  dans 
les  tendons  &  les  fibres  charnues ,  qu'ils 
^ndent  à  peu  près  comme  l'humidité 
fut  çonflcr  les  cordes, 

M.  Chirac  &  d'autres  foutîennent  (\\ic 
chaque  fibre  mufcîih.irt  a  d'ei'pace  en  c{- 
pacejorfque  U  mufele  eil  dans  l'inadion, 
entre  CaTeîne,fon  artère  ftuMi  nerf,  plu- 
fieurs  antres  petites  cavités  de  figure  ob- 
longue;  que  le  fang  qui  circule  dans  ce 
mufcle  dépoie  contiuuetlement  daus  fes 
pores  nn  recrément  fulphureux  qui  abon- 
de en  fels  alkalis ,  &  que  lorfque  cesfels 
rencontrent  l'cfprit  i|ui  coule  par  ces 
nerfs  dans  ces  mêmes  pures ,  leurs  parti- 
cules nitro-âériennesfernieuteutavee  les 
particules  falines  dn  recrément  fulphu- 
reux, &  que  par  une  efpece  d*explofion 
elles  étendent  aîTcz  les  pores  pour  chan- 
ger leur  iigure  ovale  &  longue  en  une 
ronde,  &  que  c'eft  aînfi  que  le  mufcle 
te  contrade. 

Borelli  a  imaginé  que  les  fibres  desmuf- 
çîes  font  compoieesd'unc  chainede  rhom- 
bes  ou  de  lofantes  dont  le»  aires  b'élar- 
giOTentoit  fe  rétréciOènt  à  mefnre  que  le 
lue  nerveux  V  entre  ai n fi  (|ue  la  lymphe 
Se  le  faner  *  &  qu'elles  en  ibat  exprimées 
au  gré  de  la  volonté. 

Le  doâeur  Croon  prétend  que  chaque 
fibr€  charnue  ellcompo(«e  de  petites  vef- 
lies  ou  -globules  qui  communiquent  les 
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nourrîvîcr  entre  avec  une  on  autres 
liqueurs  ;  que  la  chaleur  naturelle  caufe 
de  plu:»  alors  une  efiervefceuce  entre  ces 
liqueurs  que  c'eft  par*ll  que  le  mu& 
clefetend. 

Le  dodeur  Cheyne  prend  ces  petites 
fibrilles  des  mulcles  pour  autant  de  canaux 
élaftîques  fort  déliés,  ferrés  tont  aufeooc 
par  de  petites  cordes  parallèles  tranfver- 
Tes  qui  divifentles  fibrilles creitfes  en  nu« 
tant  de  petites  veficules  élaftiqucs ,  kf- 
quelles  font  orbiculaires  &  furm.cts  par 
un  fegmeut  concave  de  fphere ,  &  daos 
chacune  defquelles  il  entre  une  artère 
une  veine  &  un  nerf;  le^  deux  premiè- 
res pour  porter  éS;  rapporter  le  fang,  le 
nerf  pour  y  porter  le  fuc  nerveux ,  le- 
quel venant  à  fe  mêler  avec  le  iang  dans 
les  véficules ,  picote  &  brife  les  globules 
du  fanij  au  moyen  des  particules  acides  & 
pointue^i  dont  il  el^  formé,  &  cela  at^ 
puiat  défaire  fortir  dans  ces  petites  véli« 
cules  l'air  élaftique  qui  étoit  contenn  danij 
Ls  globules,  ce  qui  gonfle  les  cellules 
élailiques  des  fibres ,  &  accourcit  par 
conféqucnt  de  cellule  en  cellule  leurs 
mètres  longitndinanx ,  &  doit  contrao^ 
ter  en  m^mc  tcmr<^  h  lon.;ucur  de  toutft 
in  fibre  ,  m  nivoir  par  confe'';n  nt  l'or-, 
gjiac  auquel  l  extrémité  du  tciidou  eii 
attachée. 

Le  dodcur  KetI  que  cette  théorie  n*n 

pas  fatisfait,  en  a  imaginé  me  autre  oà 
il  fuppofe  aufli  la  même  llrudure ,  é<:  oà, 
il  prend  les  mêmes  fluides,  favq^rle  fang 
&  fuc  nerveux  pour  les  agens  &  in(lru<« 
mens  de  la  contraâion  î  mais  au  lieu  da 
CCS  particules  piquantes  du  lue  nerveux 
qui  uerceut  daus  i  aucre  fyllèmc  les  par- 
ticules de  fang,  qui  mettent ainu  en, 
liberté  Tair  élaflique  qui  y  étoit  coniuio 
emprifonné,  il  aime  mieux  eu  tirer  l'ex- 
plication de  la  force  de  l'attradian. 

ATTR  ACTtOV. 

D  \  I  .  t  i  :  I  refte  M.  Kcil  démontre 
fort  bien  ta  manière  dont  les  véficules  fe 
contient ,  muis  fans  rendre  juiUce  à  M* 
BeruotilU  qu'il  a  copié. 

Le  dofteur  Boerhaave  trouvant  dans  le 
fuc  nerveux  ou  les  efpritJi  nniroaux  tou- 
tes les  qnnlités  que  n"us  avon»;  prouvé 
être  néceda iTCS  pour  Tadion  des  mufclcs,, 
&  ne  les  trouvant  dans  aucun  autre  fluide 
du  corps  humain,  croit  qu'il  cfl  inntilq 
d'avoir  recours  nu  mêlanL;e  de  phrfl.iirs 
li^usiu&paus  cjipUquecHn  cflst  àla  pxo^ 
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diiftion  duqncl  une  renie  fuflRt,  &  alnfî 
il  n'héOtc  pfïint  tf'nttribucr  en  entier l'ac- 
tiuii  des  muiclcs  aux  fculs  el'pnU  ani- 
niux. 

M.  Aftrve  «  travaillé  aflez  hcureu re- 
nient h  prouver  «ju'll  n'y  a  que  11-  (iic  ner- 
veux qui  ioit  employé  an  motivinu'iit 
inufculaire,  .&  que  le  fan^  n'y  a  aucune 

Ï\nrti  c*cftcc9u'ila  Fait  par  Texpérience 
iuivante,  qu'il  a  réitérée  plufieurs  fois 
avec  le  tncîTî?  fuccé?:  ;  il  a  o;;vert  r.ibJo. 
mcud'ua  chien  vivant,  &  tloignant  les 
Inteftint ,  il  a  Hé  avee  un  fil  l'aorte  ilans 
Tend) c't  où  elle  donne  naifTanceaux  ilia- 
cne<;  &  à  rni  tcre  h'  po-aRriqnc  ,  il  a  en- 
fiiito  Ci'iiiii  lc!%  iiiiiIlL's  ]i.i]Mi.;alli iqiics  , 
ôc  la  fvnlatii;n  le  mouvi-uicnt  ont  etc 
anOi  vifs  &  aufli  prompts  qu*auparavant 
dans  Ks  parties  poftéricnres  du  chien, 
lîc  faqnn  que  îcrf  ir.'on  Iclaiflbit  libre  il 
fetenoit  lur  quatre  nattes ,  &  marchoft 
avec  la  même  facilite  qu'auparavant,  fans 
chanceler  davantage  )  il  eft  certain 
u'il  n'alloit  alors  aucune  goutte  de  fang 
ans  le^  parties  pnflérieures  du  chien. 
Le  d<»dcur  Lowcr»  M.  Cowper  ,  & 
après  eux  le  doAeUr  Morgagni ,  &  d'au- 
tres aiitcnrs  modernes  qui  ont  écrit  fur 
ce  fujet  abandonnant  tout  fluide  adven- 
tice f  déduifcnt  la  cauic  du  mouvement 
mutcnlalre  de  l'^lalHctté  intrinfcque  des 
fibrilles  nerveiifes  qui  fc  contracient  &  fe 
rétnbliirenr ,  maigre  l'obl^acle  de  la  force 
extcnlivudn  lang  qui  circule.  MorL;:i^iii 
tâche  de  prouver  ccfyilémepar  les  obier- 
vations  fuivantei.  i**.  Que  tous  les  va  If- 
féaux  d'un  animal  étant  compofés  de  '1 
bres  flexibles  &  extcnîibles,  elles  font 
toujours  dans  un  état  de  teniion ,  c'cH-à- 
dire ,  que  les  Iluidcs  <iin  y  faut  contenus 
Ii-s  étendent  titnfverfalemcnt  longitu- 
dinnKoicnt;  c'eft  aînfi  ,  par  exemple, 

ÎjU'une  veine  &  qu'nne  artère  qu'on  coupe 
c  contra<flent  de  raenie  que  le  côté  oppo- 
fé  du  vailTcau  ,  r.u  point  que  les  parties 
viendront  pref»jue  à  fc  toucher  fur  l'axe 
pendant  qt:e  l/s  ('e'.'x  bouts  s'clniv;n2!it 
les  uns  des  antrrs  laiiieront  un  vuiiic,  ce 
qui  prouve  que  le  \'ai(reau ,  lorCqu'il  ^tatt 
dans  fon  état  naturel,  étoittendtt  dans 
les  dsux  Uns,  &  qîie  pnr  confcquent 
ecttc  contraction  dans  toutes  ic^  aimen- 
lîons ,  eft  Taâion  naturelle  on  intrinfc- 
que dcsTaîflcaus  en  des  fibres. 

Berijcrus  a  nvniué  <]iiek's  îihrei  mcm- 
brancufes  trauivcifalcs  venant  à  fe  tan- 
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dre  rident  lc«:  fibres  charniies  ;  on  eft 
aufTi  emVarraffe  avec  cet  expédient  qu'a- 
vce  les  autres  :  on  hit  dire  à  Stcnon  que 
les  angles  des  fibres  qui  étMent 'aigus  ét^ 
venoicnt  droits i  mais  quelle  eft  la 
clianiqi:e  ({u'  fait  C(.I(i,&  comment fuppo- 
fer  (jue  cPnci.";  r^:mp!is  de  flui^ies  qui 
poufiVnt  cj^aiimcut  de  tuus  cotés  puilTent 
avoir  des  angles  aigna  ?  Toute  cavité 
(Impie  remplie  d'une  liqueur  qutcftpouf* 
lté  à  force  doit  s'arrondir. 

M.  OciJier  fnppufe  dans  une  thefe  que 
tes  fibres  uerveufes  venant  à  fe  contrac- 
ter dans  un  fflufcle,  le  fanv;  y  conte  moins 
abonda:r;nient  que  dans  fon  anta;^onifte, 
dc-là  vi,  lU  >|Ue  cet  anta /niurre  l'cuiporte 
fur  le  mufclc  dija  cuutradU-  par  la  ma- 
chine. 

M.  Bcrnoulli ,  après  avoir  expofé  là 
ftrii^^nrp  des  murclcs  fnivant  tnqucllc  il 
les  luppofe  compofés  de  deux  plans  de  fi» 
bres ,  IHin  longitudinal  &  Tautre  tranf- 
verfe;  Il  pente  que  les  fibres  tranfverfes 
doivent  rclTcrrcr  les  lonv;îtuiIinales  ,  qui 
gonftécs  pnr  l'cfllrvefccncc  fjui  y  arrive, 

fircmlront  par  ce  moyen  l.i  ii^urc  d'une 
nîte  de  petites  véficules  ovales ,  &  nos 
pas  de  rcdangles ,  comme  l'a  pcnfé  B  j- 
relli  ,  ce  qu'il  démontre  trc^-bîcn  ,  & 
dont  il  déduit,  |>ar  un  calcul  très-in.-é- 
nienx  dans  le  détail  duquel  nous  n'en» 
trons  pas  ici,  une  évaluation  des  Forcet 
des  mufcît.';  bien  clirtlrcntc  de  celle  que 
RortUi  av(  it  h  (iiH  Lc  jMr  le  iîen  .*  qu^int 
à  fon  hypothtiie  ,  la  voici.  **  Lorfque  ta 
volonté,  dit-il ,  envoie  le  fuc  nerveux 
dans  les  mufcles,  les  parties  de  ce  fuc 
parleurs  pointes  fubtiles  s'attachent  aux 
parties  du  fang  &  les  divilc  ;  alors  les 
parties  d'air  renfermées  dans  le  fung 
bouillonnent,  fe  dilatent  tout  à  coup, 
&  fubtiles  qu'elles  iont ,  clks  s'éuha^ 
peut  facilement ,  &  lorlquc  uar  une  irtt- 
pétiu  fitc  fubitc  elles  ont  raréfié  le  fang , 
les  particnleKdu  fuc  nerveux  ^  dont  \es 
p  eintes  font  plus  fortes,  rompenfqueU 
4i;cK  jinres  *les  globules  du  fang  qui 
rcMfçrnient  l'air  ,  &  cet  air  grolUcr 
ne  pouvant  s'échapper  par  les  porèa 
des  nutreies,  produit  les  véficuîcs  qui 
s'obfcrvent  a  îct.r  furfaee,  de  pareilles 
véficules  font  lacauiede  la  tympanltej 
c'ell  encore ,  continue  notre  auteur ,  une 
errt  ur  populsiire  qoe  de  croire  que  la  pa- 
ralyse i:c  provient  que  de  ce  que  lesef- 
ptûs  ani»mu&  cellent  de  couler  dans  la 
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pitîef gralytiqoc  »  ptnfqn'etle  peut 
lement  provenir  du  trop  de  foupU-fle  des 
pointes  des  particuUsdu  fuc  nerveux,  y, 

.  M.  Wiîislow  ne  trouvant  point  les  dîF- 
férentes  hypothcfes  fur  le   mouvt  iunt 
des  mufcles  fuffifantes  pour  rendre  ia\- 
tan  de  la  déterminstioa  de  ces  mouve- 
Vens,  de' leur  durée,  de  leur  augmen- 
tation 8z  tîo  leur  diminution  ,  &"c.  M. 
Tabbc  de  MoUcres  ontreprit  de  re foudre 
quelques-unes  de  ces  dimcultés  par  l'hy- 
pothefe  fnivsnte.  11  rcconnolt  avec  tous 
lcsgrand<;  an^itomiftes ,  que  1j  nombre 
des  vnilfcntTx  qui  fe  diftriluient  dnns  le 
nîuitlc  cil  iutini ,  que  ecs  petits  vniircaîîx 
ibnt  Goiame  autant  de  v^ts  cylindres 
qui  s*étcndent  le  long  dvn  fibres  des  muf- 
eles;  que  tous  ces  petits  cylindres  ibnt 
tous  entourés  par  un  nonibrc  infiui  de 
filament  nerveux  ,  &.que ,  lorlque  nous 
voulons  exécuter  quelque  mouvement, 
il  fe  fait  une  cffiilion  d'crprits  animaux 
pliK '.Tandc  fjti'à  r"r<^iîi:ii'e  ,  ce  qui  ne 
|».;ui  arriver  uns  ^oniler  ics  petits  Hla- 
ment  nerveux  qui  environnent  chaque 
petit  vaifTean  ;  les  filaniens  ne  peuvent 
#tre  i^onflés/Fans  qu'il  s'enlnive  une  c^m- 
j»reflioa  fur  les  vaiÛ'caux  qu'ils  eoviron- 
Jient  i  les  petites  artères  doivent  donc  fe 
ch.mgcr  en  une  eipece  de  petit  chapelet , 
&  c  rir  (le-ià  qu'il  c!édii:t  rexpUcatioii 
de  l:i  j  lu  part  des  phs, h  j:iKnes  du  nuuve- 
meuL  muiculaire-  l  'oyez  ks  Alémoires  de 
F.tettd,  royale  des  Scieneu, 
' .  j(^Ui;lqiie  ingénieufes  ffuc  puiiïcnt  être 
toutes  ces  hypothcfes ,  elle*;  ne  p»  nv.nt 
cependi^nt  latisfaire  à  tous  les  phénomè- 
nes du  mouvement  muTcu^aire ,  &  tout 
ce  qu'il  y  a  de  bien  cercaîji  &  df  bleu 
diémontre  ,  c'eil: 

OjTc  le*  mufcles  ont  une  force  de 
contraction  naturelle.  En  cHct,  fion  re- 
garde an  mîcrolcope  lacbair  d*UQ  animal 
féeerament  tué  ,  on  voit  évidemment 
qu'elle  fe  contraéte.  Si  on  coupe  dans  un 
animal  quelconque  uu  muleiw*  dans  fou 
oitlfeiî  9  on  voit  iea  dejax  extrémités  fe 
çontra<^er«  Si  on  arrache  le  cœur  d'une 
grenouille  ,  &  quVin  le  mette  fur  une  ta* 
ble ,  on  le  voit  rairu  les  inuuvemens  de 
iyiiuic  de  djaitolc  pcnda(\t  une  heure. 
1^*011.  ni«t^  tremper  dans  l*eau  un  muC* 
cic  pendant  quel  jue  tcmp-s ,  il  devient 

Î)âlc  >  fc  déjîouillc  de  la  partie  rouge  qui 
'çnvironaoit,  &  fes  libres  #v>çfluç9| 
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plu<  courtes;  elles  s'alon^cnt  lor^^qu'on 
•es  tire  ,  fe  rejnt  ti  ^nt  dani  leur  pre» 
mier  ttat  lorfqu'on  les  làebe.  Il  faut 
néanmoins  convenir  qu^  cette  force  de 
c^uitraclion  nitiirc!Ie  aux  nuifcles  , 
uu;rie  r. ux  metnUranes  qui  ne  fmit  pas 
nmjltfhttrrs  ,  dûFerent  beaucoup  de  ceile 
qu'ils  ont  pendant  la  vie,  &  avec  laquelle 
ils  fotitiennent  des  poids  ccrtainemeol 
plus  v'rnnds  que  ceux  qu'ils  Tupportcnt  , 
lurf'iu  ils  ne  font  plus  animés  par  cettç 
force  vitale  quelle  qu'elle  puifle  être. 

9?»  Il  eft  certain  que  les  cx|>ériencei 
pr'nivent  que  la  caufc  dr  mouvement 
hu'.Jci(L>.ire  vient  des  n  ris ,  pnitquc  les 
nerfsoula  moelle  épinicre  eiant  irrités, 
même  dans  Tanimal  après  la  m«rt,  let 
muffilet  qui  reçoivent  de  ces  parties  dea 
ramer^ux  de  nerf,  entrent  ù.iiin  de  vio- 
lentes convnUions.  Lt  nerf  ti  nn  muicle 
quelconrjue  étant  lié  01:  e;  .:  ,>é,  ce  muCp 
de  s'aSaiflTe  t  tombe  en  lan.,i<ei}r,  &  Ut 
peut  aucunement  fe  rétablir  dans  un 
iiuiuvcment  fembi  ible  ;iîî  mouvenicist  vi- 
tal j  ia  ligature  étant  reuchée  ,  le  muf* 
cle  recouvre  la  force  qui  le  met  en  mon* 
vement.  On  a  fait  ces  expériences  fur- 
tcut  fur  le  nert  diaphragmacique  &  fur  It 
recurrant. 

3°.  Il  eft  encore  en  quelKon  fi  les  at* 
teres  concourent  au  n>oi!v:ine;2t  mufcum 
Lire.  La  parilyfie  qui  tur vient  dans  les 
extrémités  après  !a  li:;2*:tne  de  l'aorte  y-ou 
dans  quelques  partivs  qtie  ce  piiilTe  etrè> 
après  avoir  lie  Tartere  qui  y  porte  le 
fauk;,  feniblcroit  le  couKriner;  CCpCO* 
dant  de  jrr:î'iJs  homme;  prétend  ';:t  que 
les  artères  ne  concourent  eu  rien  au  u)qu- 
vement  mt(/citkire^  finon  en  ce  qu*elles 
confervent  la  bonne  difpuGtion  du  muf* 
cle,  l'habitude  mutuelle  des  parties, 
qu'elles  réparent  la  vapeur  h  s-raifTe 
qui  les  humedenti  &  ontin  qu'elles  le 
nou^flent:  cela  parolt  d'autant  mieux 
fouué  ,  que  le  mufcle  ne  fe  détruit  que 
lonî^-temri<?  après  qu'on  a  empêehé  par 
quelques  moyens  que  cepuille  ttie»  le 
lang  artériel  de  s'y  porter.  S:  qu*on  ne 
peut  expliquer  le  mouvement  de  quelque 
uinfi i'î  particulier  par  une  caufe  qui  pt 
vcjiant  du  cœur ,  agit  avec  une  is)r;.ç 
égale  dans  toute*  les  |>aities  uu  corps. 

C'eit  donc  par  le  moyen  dos  nerfs  {con- 
tinue M.  Haîier  ,  de  qui  j'ai  tii  j  ui^^  p:îr- 
tie  do  e'e  que  j'ai  dit  ci-ileiiu>j  &  non  pur 
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foHdes  ,  qne  s'exécutent  le?  ordre?  tfe  la 
volonté*  mais  la  faqon  dont  Us  m-rh 
Mettent  les  miifcles  en  motnremcnt ,  cft 
fi  obfcure ,  qu'il  n'y  a  prcfqtie  pa«  lien 
ti'ofi^ércr  île  la  janiii^"  Jet  ouvrir  i  les  vé- 
licules  ncrveufcs  cipi.ble^  tie  le '-onflcr  , 
le  fuc  nerveux  y  ctant  appurte  avec  plut 
de  fteeCTe ,  ne  t  aceordcot  pat  tvee  Timi. 
tomie ,  qni  nous  fait  voir  que  les  fi- 
bres font  par-tOBt  cylîndriqnes  avec  la 
prompte  exécntioA  ùu  mouvement  ites 
mnfclcs ,  avec  la  diminution  plntAt  que 
l'auçmentation  de  leur  volume  pendant 
leur  adion  ;  les  ch.ii nettes ,  les  rhombcs 
que  forment  fîbrcs  enflées,  ne  ca- 
drent point  avec  l'anatomic  Uc  ce&  par- 
ties ^  ni  «vee  la  vIteflV  de  leur  aftimi  ? 
tafin  «  on  ne  peut  faire  voir  une  alfez 
Ijantle  quantité  iL'  filets  nerveux  produiti 

Jar  auiii  peu  de  nerfs  ,  &  que  ces  61tts  fc 
îftribnent  dans  une  direâion  prefqne 
tranCverfe  par  ra',i|^ort  à  celle  des  fibres 
mHfculaîre'.  îiippnl-tinn  que  les  nerfs 
environnent  la  Hbre  nr?  ricUe  ,  8i  la  con- 
tradent  par  fon  elatlicjtc  ,  n'cft  pas  con- 
Ârmeitiftmâore  4e  cet  parties,  dans 
lefquelles  on  prend  pour  nerfs  les  filets 
tclliihirc^ ,  qui  font  les  feuls  qu'on  y 
puifTe  (lc^t)iivrir  :  Thypothefe  des  bulles 
«le  fang  remplies  d*iir,  &  la  façon  dont 
on  t'en  fert  pour  expliquer  le  moiive- 
iatntmnfcrdaire ,  nc  font  pns  confnr?n^'>  ^ 
la  nature  liii  l^in:;,  tlan»;  lequel  on  inp- 
pefc  un  air  eiaitujuc  qui  n'y  eit  pa^i  il 
cft  d'allleiira  confiant  par  ce  qui  a  lté  dit 
Ol-deflroi»  qne  l'aélion  des  mufctes  ne  dé> 
pend  pas  de  leur  cnntraélion  méchani- 
que*,  mais  de  la  grande  viteflfe  avec  la- 
quelle le  fuc  nerveux  y  coule ,  ft  ee  n*eft 
que  par  fon  tmpulfion  que  Ton  peut  ren- 
dre raifon  de  leur  dureté  lorfqu'ils  Font 
quelque  effort  foit  que  cela  vienne  <le  la 
volonté  ou  de  quelqu'autre  caufe  qui  ait 
lira  fiege  ilant  le  cvtveau ,  foit  de  la  pnif- 
fiiHce  d'un  lignUlon  for  le  nerf  né» 
me,  Sec. 

L'eftet  du  mouvement  »i<(/c«r/af>r  efc 
de  rendre  les  Aitfblllt  phift  courts ,  de  ti- 
terptr  cette  ration  lenrs  tendons  qui  font 
prefque  en  repos  vers  le  milieu  du  muf- 
ele,  &  d'approcher  les  os  ou  les  parties 
auxquelles  les  tendons  font  attaches ,  les 
Ibie»  Âet  aufrea.  Si  Tune  des  parties 
nues  eft  plusftable  que  Tautre ,  la  plus 
mobile  s'apnroçh?  niors  d'antant  phis  de 
l'autre,  qu'eile  eii  moias  iUble qu'elle > 
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fi  Tune  d'elles  eft  immobile ,  la  nifibîlf 
s'approche  uniquement  vers  l'immobile, 
&  c'eft  dans  ce  casfeul  où  les  mots,  d'»» 
ri>/ire  Std'vtfertim^  qui  d*aîlleurt  fcofc 
il  fon  vent  éqatooqvM,  peuvent  Itit  to^ 

lérés. 

La  force  de  cette  aâion  eft  immenfe 
dtmtoua  In  fcoiiBee«  fiir-toot  dam 
les  phréudtiqoft     dant  eerttim  hoati 

mes  vit^oureux.  Peu  de  mufcles  élèvent 
Couvent  un  poids  égal  &  même  plus 
grand  que  le  poids  de  tout  le  corps  hn* 
main;  cependant  la  plus  grande  partie 
ilc  l'effnrt  nu  <1c  h  puilT^nce  du  mnfde  Ce 
perd  fans  ]irûciiiire  aucun  crt'et  ienfibie, 
puifquc  les  muicles  ont  leur  attache  plus 
prés  du  point  d'appui ,  que  n'en  eft  It 
poids  qu'ils  doivent  foutenir  :  l'effet  de 
leur  aftion  ctl  d'affî^nt  •*\ns  petît ,  <]neU 
partie  du  levier  à  laquelle  ils  s'attachent 
pour  mouvoir  le  poids  eft  pins  petite;  dé 
pint  Y  une  grande  partie  des  mufcles  fin» 
mant  nvfc  îc^  n<:  auxquels  ils  s'infercnt , 
fur-Knit-dans  les  (."xtréinités  ,  (îcsrîiigles 
Fort  at^u.<i ,  ik.  par  couféquent  l'eHet  de 
l'aftion  det  mufelet  îén  d*autant  plM 
petite,  que  le  finns  de  Tangte  entre  le 
mufcle  &  l'os  eft  dans  un  moindre  rap- 
port avec  le  finus  total  j  d'ailleurs  lamoi« 
tié  de  tout  TeflRirt  du  mufcle  en  contrae» 
tion  eft  fant  etktf  parée  qu'on  peut  te* 
yjarder  ce  mufcle  comme  une  corde  qui 
tire   un  poi  K  vcr<;  fon  point  d'appui: 
d'ailleurs  piuiicurs  muicles  font  placés 
dans  l'angle  formé  par  deux  Otdoot  Pan 
leur  fert  de  point  d'appui  pour  mouvoir 
l'autre;  ils  fe  fléchlOent  donc  îorfque 
cet  os  eft  en  mouvement}  un  nouvel  ef- 
fort doit  alort  mouvoir  cet  oofdet  fil* 
ekiet:  plufifurt  mufctet  palTent  par-def- 
fir<;  quelques  articulations  &  les  fléchif* 
lent  toutes  un  peu  ,  de  forte  que  la  plus 
petite  partie  de  i'cilèt  de  cette  adion  eft 
réfifTveo  pour  ftéefclf  une  attidilitlen 
particulfere  :  les  fibres  mufcuhUres  eltei* 
mimes  forment  très  -  fouvcht  avec  leitf 
tendon  des  angles  qui  leur  font  perdre 
une  grande  partie  de  leur  Fm^,'  9à*^ 
quMIen  refte  eft  à  la  force  totale  dans  le 
rapport  du  fintTS  de  l'anc;!?  Vinfertîon  , 
au  fin  us  total.  Entîn  les  mufcles  meuvent 
les  poids  qui  leur  font  oppofés  avec  Uiiè 
grande  viteflfti  dfeiiMl4culementlleeni^ 
ploient  afTez  de  forée  pour  les  balancer , 
mais  ils  en  cUplDltlit  flièlBtf  affez  poo( 
I  kt  élever»  ^ 
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Tontes  ces  pertes  compenfées,  î!  pa- 
roît  que  la  force  ilcs  mitrcles  en  aâion  eft 
tcès-granfto ,  A  qu*9\\e  ne  peut  fe  déter- 
mTîVer  par  aucun  rapport  méchanique, 
£on  effet  étant  prefqu'uD  foixanticme  lîe 
tout  l'effort  du  mafcie,  &  quequelqtics 
nmfcletfleiit  Ir^idtn'cftpasconfiitért- 
Ue«  peuvent  élever  qq  poidt  de  mille 
libres ,  &  i'élevent  avec  une  îjrnnde  vi- 
teOé.  On  ne  doit  pas  moins  admirer  la 
{àgeOfe  dn  eréateur  ,  car  ces  pertes  font 
corn  p  e  n  IV  c  s  par  d*ftntret  aTtatagen  $  pa  r 
la  jnften'e  du  corps,  par  le  mouvement 
muCculaire ^  par  la  vitclfc  nécefTaire  .  pnr 
la  liireétiou  de&  mufclei ,  avantages  qui 
tonacoiitraifei,  demaiidoient  vue  cotn- 
penfatien  méchaniquc;  malt  on  conclnt 
de-là  que  l'aftinti  Jcs  tlprits  animaux  e<> 
UèS'pui liante  ,  puiiqu'cUe  peut  dans  un 
érgsne  G  petit ,  produire  aCTez  de  force 
pour  ioutcnir  un  poidf  ^gai  i  quelques 
mîlîîer'î  le  livres  pendant  lon^-temps, 
même  pemiant  des  jours  entici  s  :  &  il 
ne  paroit  pas  qu'on  puide  TexpUciuer  au- 
trement  que*,  par  la  litefTa  incroyable 
avec  laquelle  ce  flui.le  fe  porte  dans  t(»u> 
tes  Ces  parties,  lor'qne  u^\}s  le  voulons  « 
quoiqu'on  ne  puiilc  pus  iiire  d'où  vient 
•ctte  viteGè ,  &  qu'il  luffife qu'il  y  ait 
line  loi  déterminée,  fuivant  laquelle  le 
Cic  nerveux  foit  notivellement  nifTé 
avec  une  viteflb  donnée  iuivant  une  vo- 
lonté donnée.  ^fi7«2  Nerveux  ^Es- 

Les  mufcîes  arrtat^(»iil}ej  facilitent  îe 
relâchement  des  mulcles  dans  leur  a^ion 
dans  toutes  les  parties  du  corps  humain , 
chaqae  ninfcle  «ft  balancé  on  par  nn 
pddi  oppofé  9  00  par  Tob  reflbrt ,  ou  par 
un  antre  mnHe  ,  o«  ptir  un  fluide  qui 
faic  effort  contre  les  parois  du  mufcle 
^n*il  prefTe:  cette  caufe  quelle  qu'elle 
pvtflb  être ,  agit  continuellement ,  mê- 
Ve  lorfque  le  mufcle  eft  en  aclion  ,  S:  que 
cette  vîtefTe  qui  provient'  cci  vtan  l'W 
ffdicatie,  &^elle  rctabUt  les  membres  uu 
les  antres  partiti  qoelconquet  dant  un 
état  tel  qu'il  y  ait  équilibre  entre  les 
nmfcles  &  la  caiife  np|>.»rée  :  toutes  les 
k(ni  que  1  antai^onilme  dépend  des  muf* 
des,  aucuns  ne  peuvent  fe  contràfter 
fans  étendre  leur  antagonifte  d'où  il 
(iiit  que  les  nerfs  diftemlus  le  f  M^ti- 
zucnt  douloureux  leur  font  faire  de  plus 
ficaods  eliurts  pour  reproduire  l'équili- 
lltt  «*eft  audà  la  r^ifon  poiiraiipi  ISÊ 
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fflufcles  fléchiiî'eurs  étant  coupé?,  les 
extenfeurs  doivent  agir  même  dans  le  ca« 
davre,  &  réciproquement. 

Mai<;  il  y  a  d'autres  moyens  qui  ren» 
dent  le  mouvement  vxf/I.'./ffjVejulte,  fur 
&  tAciic.  Les  grands  mufclcs  longs,  pa^ 
le  moyen  defquel»  Ce  font  les  grandes 
flexions ,  font  reofernés  dans  des  gaines 
teiulincufes ,  fermes,  que  d'autres  mnf- 
cles  tendent  &  tirent ,  de  manière  que 
pendant  que  les  membranes  font  fléchies, 
le  nrafcle  refte  étendu  &  appliqué  fur 
l'os  ,  ce  qui  s'oppofc  a  la  -ran  !e  p.  rte  qui 
fe  feroit  des  forces.  Les  tendons  louijs, 
courbés  &  étendus  fur  les  articulations 
fléchies  dans  leur  mouvement,  (but 
<;osdans  des  efpeces  decouliiïcs  particu* 
lierez  dont  les  cinrT»>x  font  Juliréficî,  & 
CCS  couliiTcs  fortifient  les  tendons  fans 
les  priver  de  leur  mouvement ,  ft  les 
empêchent  des'écarter  &  d'être  refroidis 
lui  la  peau,  ce  qui  les  ren;iroit  doulou- 
reux ,  &  leur  feroit  perdre  leur  mouve- 
ment. Les  mufclcs  perforés  font  les  mê- 
mes fonâion»  dant  d'autres  parties,  dans 
celles  où  les  tendons  font  placés  autour 
des  cmmences  dc^  os  ,  |v  t!r  s'inl.rer 
ious  un  plus  grand  angle  dans  1  os  qu'ilf 
meuvent  •  où  ils  s'infèrent  i  on  anta^  os» 
d'p&un  autre  tendon  va  s'inférer  fous  na 
pins  îjrand  anirle  dans  l'os  à  mouvoir, 
ûaas  quelques  endroits  la  nature  a  placé 
les  mulcles  autoi}r  de  la  partie  à  mou* 
voir,  comme  autour  d'une  poulie.  En* 
fin  elle  a  environ n  -  par-tout  ces  muiclei 
d'une  graille  lubreHante  ,  &  il  s'en 
trouve  entre  h  s  f)brille%  ,  les  fibres , 
les  paquets  de  fibres  ft  lesnrofdet»  1« 
compre^^on  qui  fuit  le  gonflement  des 
mufcles  fait  qu'elle  fe  répand  entre  ces 
mufcles  &  leurs  fibres ,  &  qu'elle  entre* 
tient  leur  flexibilité. 

La  force  d'un  maftle  eft  détermlilét 
par  la  foeiété  ou  l'oppofition  des  autres, 
qui  ren  !ent  l'une  ou  l'autre  des  dcu% 

Jmrties  auxquelles  ils  &'attachc(Tt ,  pluf 
blide ,  &  qui  conoonrent  direélemeni 
avec  lui  à  fon  aÂion  ,  ou  qui  changent  la 
direélion  qu'nuroit  eue  la  partie  fi  elle 
eue  été  mue  par  ce  Ceul  mufcle  ,  en  la  fai» 
fiint  paHer  par  la  diagonale.  On  ne  peut 
donc  au  jufte  déterminer  TalHon  particu* 
liere  d'^iirnn  mufcle  s  irai>^  M  f:u!t  les 
coiifi.ierer  tous  euiemblc,  tous  ceux  qui 
s'attachent  à  Tuiie  ft  à  Tautre  par^s  à  ïà^ 

%««U«  nu  mifeU  vftaltffém* 
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Ceft  par  TiâiiMidtcct  mofcUit  ptr 
loir  féttoioa  ou  leur  oppofitioii  ditte- 

f  ente  f  que  nous  m^rchom  ,  que  nous 
nous  tenons  en  cq II  iiibrc* ,  que  nom  nom 
fl^chiflbns  »  que  nuu&  étendons  nus  mcm- 
bret ,  que  fe  fait  !•  d^glutitîoo  ft  tou- 
tes les  autres  Tondions  de  U  vie.  Outre 
cela  \ç%  iMufclts  ont  encore  des  ufa^e» 
particuliers  i  ils  accélèrent  le  fang  vei- 
neux p»r  leor  prelfioo  fur  let  veines  qui 
4»  font  proches  &  lui  Tout  particulières 
entre  les  colonnes  charnues  liii  ccctir , 
prcflion  dont  l'effet  eft  de  puuircr  um- 
queoient  le  fang  au  cour  au  moyen  des 
valvules  ;  ils  brifcnt  ft  atténuent  le  fang 
artériel,  ils  envoient  avec  plus  de  vî- 
telTc  m  potimoi»  le  lanL^  qui  revit  rît  <lu 
foic ,  dumciciuere,  de  la  uiacrice,  «^c. 
ils  font  avancer  U  bile  &  autres  parties 
contenues  s  ils  empichent  cet  liqueurs 
de  réjourncr  ;  ils  nu^mentent  lafercede 
l'eftoroac  par  leur  adion}  ils  aident  û 
|)ien  à  la  digeftion  ,  que  la  vie  oîfive  & 
udentaifc  eft  contraire  aux  kix  de  la  na- 
ture, &  nou5;  rend  fujets  aux  maladies 
qui  dépendent  de  la  ftajjnation  des  hu- 
meurs écde  la  crudité  dc<k  alimens. 

Nerfi  mti/hUairef  90ritmtms  ,  voyiz 
Moteurs. 

Nerfs  mtffculaires  ebiiptu /ttférieurs  ^ 
voyez  PATHiriqii  ES. 

Nerfs  mitfcuiûins  ixUrtus ,  voyn  Mo- 
TBUR  S* 

MUSCULAIRE,  M^mvmtnt ,  Anat. 
JPhyJiol,  Avdiit  de  chercher  la  caul'c  du 
mouvement  des  mufcles ,  il  faut  en  con- 
floitre  exaftement  les  phénom enes,  • 

Nous  avons  parlé  à  Vart.  Irritabi- 
LITK  ,  t\c'.  difFiTcntes ptîifîanccs  qui  por- 
teut  ks  Qiurdes  à  i'c  coiitrader.  Nous  ne 
lappellerons  point  ce  que  nous  avons  dit 
for  la  Force  morte  :  elle  n*agit  guère  dans 
l'animal  vivant  »  elle  confiftc  dans  un  rac- 
CfjurciiTement  fimple  du  mulcle,  dont  les 
fibres  fe  retirent  daut  partie  la  plus  li- 
bre à  la  partie  la  plut  unouibile.  Cette 
force  dure  plus  lon^  temps  qnc  la  vie, 
mais  elle  eft  totbie  &  n'a  point  de  vi- 
vacité. 

La  force  qui  oalt  de  Tifritation, 

ecUe  qui  naît  des  nerfs  ,  ont  les  mêmes 
phénomènes  &la  même  Force  ;  dti  moins 
les  convulfiojis  qu'on  voit  dans  les  inteù 
tins  arrachés  d*nn  animal  vivant  «  ft  let 
cfFort^4'un  caur  qu'on  a  féparé  du  corps 
de  là  bdtc,  outloult  la  v^œiir  jqo*ilt 


MUS 

auroient  dans  Tanimal  en  vie  Si  bien  por;' 
tant.  Les  treffaillemcns  même  des  muf- 
cles d'un  animal  mort  le  f  oi)t  avec  vît  iTe 
&  avec  Force.  Les  phénomènes  des  ileux 
puiiïiinces  étant  Us  mêmes  lorfqu'clles 
font  agir  le  Diufde,  nous  nedonnerooa 
qu'une  feule  defeription  du  mouvement 
ntufLuhiire.  Elle  fervira  pour  l'une  & 
l'autre  de  ces  deux  putilauccs- 

Dans  le  mnfcle  qui  eft  en  aâioa»  let 
filtres  charnuer  font  comme  tiiéet  altac» 
nativement  des  extrémités  au  milieu  , 
du  milieu  aux  extrémités.   Ces  tiraiUe? 
mens  Fe  fucccdent  avec  rapidité. 

Dans  les  fibres  qui  agiuent ,  ou  appcr« 
coit  des  rides  &  det  idiaqui  lea  truvci* 

fent. 

Une  parue  du  mufcle  peut  agir  ieuie  dt 
fiuis  M  rette  du  nufde. 

La  fibre,  le  paquet  défibres,  le  muf- 
cle entier  ,  deviennent  plus  courts  en 
agiil'ant }  il  n'y  a  aucune  exception  à  cette 
loi.  On  a  cru  pouvoir  excepter  le  catwt  » 
&  les  mufcles  intercollaux  i  mais  OU  il 
mal  obfervc,  &  j'ai  pris  dnns  l'un  &  dans 
!c<;  autres  les  mcfurcs  de  leur  laccoui* 
C  illé  me  ut. 

La  nefore  du  racçonrctRènient  i^*eft 
pas  égnle  :  celle  qu'on  a  adoptée  ^généra- 
lement n'cil  fondée  que  fur  une  hypo^ 
tbefe.  On  a  conUdéré  la  fibre  comme 
deux  dlametret  d*un  eerde,  &  dans  foa 
aâion  on  a  fuppofé  qu'elle  devcnoit  Fphé- 
rique  ;  on  a  comparé  la  longueur  d'un 
diamètre  à  la  circonférence  du  cercle. 
Mais  la  fibre  ne  Fe  dilate  pas  ,  du  moins 
vifiblenieot,  9t  ne  devient  pas  uncerde. 

Le  raecourciïTement  cil  très-confid éra- 
ble. Tl  va  à  la  moitié  daus  les  muFcles  in- 
tercoitauxi  il  eil  encore  u  lus  confidéra^ 
bledaot  let  luTtet,  letaphinéta»,  Ica 
inteftins,  &daBslaveffîl^,  qui  d'un  dia< 
mètre  de  deux  poucn  fe  léduit  prefqu'^ 
rien. 

PuiFque  le  muFcIe  devient  plut  courtf 
Fes  extrémitéa  doivent  fo  rapprodier. 

Elles  le  feront  également  quand  leur  r?- 
til^.:incc  ell  fl-pciî-près  égale,  inégalement 
il  i  uiie  des  extrémités  réfifte  plus  que 
Vautre  «  ft  Punedet  approximationtdo- 
viendra  nulle  fi  l'une  des  deux  parties 
eO  infiniment  plus  fixe  que  l'autre:  telle 
cil  la  coluune  des  vertèbres  vis-à-vis  des 
aiufclet  du  bat-ventre. 

Le  mufcle  devenant  plut  court  fe  ra- 
«i«flt,£iiOAaf    fodttisit^  Qttafttift 
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fort  fenfibie  dans  le  maHeter,  qni  re- 
poufTe  avec  force  le  doigt  dont  on  l'ancoit 
comprimé. 

On  a  dit  aHcz  i^'neraîcment  que  le 
mufcle  pfilit  cii  a^ilïanti  c'eft  abfoluracnt 
une  erreur  que  i  infpeâinn  d'un  mufcle 
igffiânt  dans  un  inbinl  en  vie  oe  peut 
que  détruire.  Cette  erreur  eft  née  de  ce 
qu'on  a  appliqué  à  tous  Irsmiîfcles  la  pâ- 
leur qu'on  avoit  oblervée  dans  le  cœur  du 
poulet  OD  d'une  grenouille  :  cette  p&leur 
fn  accompagne  e&Aivement  la  contrac- 
tion. Mais  ce  nVf^  p:\'?  la  fibre  tnufculairr 
qui  pâlit  dans  ce  cœur ,  c'elt  le  fang,  qui 
rempliflantfa  cavité ,  lui  donne  une  rou- 
geur prête  i  difptraltre  dèt  qoelecsor 
fe  vuiile.  Dans  le  coeur  des  quadrupèdes 
à  fang  chaud ,  ce  changement  de  couleur 
n'a  pas  lieu,  parce  que  fes  (^airs  trop 
^ajflts  ofK  me  rougeur  qui  leur  cft  pro. 

Ere ,  qui  ne  dépend  pat  de  l'état  de 
lUf;  cavîté.t. 

Cette  pâleur ,  qu'on  attribuoit  an  muf- 
cle a^ifTant  &  fejncttant  en  cootr^âion , 
a  été  employée  pour  donner  raifon  d*un 

phénomène  que  l'on  croynit  fonde  fur 
rexptricnce.  On  a  plongé  le  hr-x',  dans 
unetiule  pleine  d'eau,  on  a  remarque  U 
lufitenr  1  la<}oelle  4'ean  &  footenoit  :  on 
a  fait  agir  le  bm&en  fMfant  un  effort  de 
tous  fes  Tnnfcleîî,  &  l'eau  s'eft  abaînee. 
On  a  conclu  de  cette  expérience  ,  que  le 
anifcle  perd  de  fon  volume  en  fe  contrac- 
tant 9  a  cherché  la  caufe  de  cette 
perfc  Jn;i^  !a  îuniç  du  fang,  qn:  cîans  la 
contraction  et  ir  ch  ilTéhorsdu  inultle  , 
à  en  juger  par  la  paieur  du  mufcle  con- 
tiaâé. 

Maïs  cette  expérience  de  Gliflbn  n'é- 
toit  pas  propre  à  décider  cette  queftion  : 
il  falioit  la  faire  fur  un  mufcle  unique. 
Etant  fkite  f«r  un  tan» entier,  ce hras 
povvoit  déCenBer  par  la  fortie  du  fimg 
prelTé  entre  les  mnfcles  agifTans  &  %of\- 
flé*» ,  8c  repoufTe  dans  les  veines.  Mais 
ce  fang  des  roufcles ,  c'était  celui  des 
▼aiffetnx  placée  entre  les  muldet  fur 
lequel  il  n'y  a  point  de  difficulté.  Je  n'ai 
aucune  lumière  au  refte  à  donner  fur  la 
^ueftion.  Le  mufcle  jdevient  plus  court, 
tçats  il  fe  goafie.  Il  lirodroit  pouvoir  dé- 
terminer ,  fi  le  gonflement  aognente  da- 
vantav^e  le  volume  ûn  mufcle  ,  que  U  di- 
minution de  la  lon.^ueur  ne  le  diminue. 
Sans  avoir  rien  de  ioxX.  exaâ  à  propufer  » 
^«■oiiois  4Bet|r  |Miflantiit.t|onin 
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moins  au  volume  du  mufcle ,  que  le  rac-> 
courcifTement  n'en  diminue  :  &  je  ne 
crois  pas  qu'un  nutCcle  fe  gonfle  de  fal 
moitié  en  agitTant ,  au  lien  ^ae«fiNnrtnt 
il  s'accotircit  àc  la  moitié. 

Le  tenii4)n  cli  paiiif  dans  l'aâiion  fxut/^ 
cnlwrff.  U  foit  la  direéHon  det  ehairt 
fans  fe  raccourcir  &  fans  (è  goaflfer.  Ceft 
un  phénomène  aifé  à  vérifier. 

Le  relâchement  eft  auffi  naturel  an 
mufcle  que  fa  contraâion.  Dans  les  mnf^ 
des  volontaires  il  fuitaj  iès  laconttao- 
tinrt ,  dès  que  la  volonté  cefle  de  donner 
iM!  lur-]iolds  à  Taftinn  d'un  mufcle.  Lee 
h.btc&  alors  fe  retutut  vers  les  extrémi- 
tée,  lenra  rides  t'applaniflent*  lemnC- 
cle  s'alonge ,  les  parties  folides ,  aux- 
quelles fes  extrémités  font  attachées ,  s'é« 
loignent  Tune  de  l'autre il  mollit  &  & 
déienAe. 

Dans  les  mnfcles  involontaires ,  le  re- 
lâchement alterne  ordinairemetit  avec  la 
contradlion.  Il  la  fuit  dans  le  cœur  i  dans 
les  mufcles  de  l'animal  mort  depuis  qucU 
que  temps,  &  que  la  feule  irritabilité 
anime  ,  ces  mufcles  fe  contraâent  avec 
violence,  u^'  ie  relâchent  enfuite.  J'ai 
vu  le  cœur  dont  j'avois  lié  l^s  gros  vaif- 
feanx,  s'agiter*  allerDatiTements  il  en^ 
voyoit  le  fang  du  ventricule  à  l'oreillette^ 
&  If  rcpompoit  en  fuite.  Le  ftimulm 
même,  quoique  prêtent ,  ne  fauroitfon^ 
ter  les  mufcles  à  une  contraâion  perpé- 
tuelle ;  &  le  cœnr  ou  l'oreillette  gonflée^ 
ne  lai  lient  pas  qut  dVivoir  kutiaficèa  dt 

selàchcmcnt.- 

li  y  a  cependant  des  rauldcs  exceptés 
de  cette  règle.  La  veflie  vcinaire  Irritée 
par  la  pointe  d'im  fcalpel ,  fe  contraâe 
jiifqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  au  plus  pe- 
tit diamètre  polfible.  L'eilomac  &  Tio- 
tefiin  agifTent  prefque  de  même. 

La  contraâion  des  mufcles  fe  fait  avec 
«ne  vïteïïc  extrême.  De  b  volonté  à  la 
contraction  ,  qui  en  doit  exécuter  les  or- 
dres ,  il  n'^  a  aucun  intervalle  de  temps 
fenfibie.  Les  muCcles  fbnteertainemcitt 
leurs  contmAions  dans  moins  d'ooe 
tierce. 

La  force  de  la  contraction  mu/cuiaitse 
eil  prodigieufe  i  elle  paflè  rimagination, 
&  prefque  b  croyance.  Ceft  à  évaluer 
cette  force ,  que  Borelli  a  employé  Ja 
plus  grande  partie  de  fon  ouvrage. 

De  prime  abord, .la  force d'Augufle II, 
niÂÊBù^aai^^  nt.peut quelDipper.  fi. 
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ctflbit  des  fers  à  cheval ,  À  rouloit  4et 
lifiettes  Tor  éUet-niénet.  On  •  va  no  fcnl 

homme  arrêter  deux  chevaux  &  même 
fix  ,  &  retenir  un  brt- iif ,  qui  vouloit  i'i- 
ehappcr,  avec  tant  de  violence,  qu'un 
ongle  fe  détacha  du  pic.  Des  perfouucs 
phrlMti^aet,  reniement  en  ne  t'épar* 
gnant point,  ont  fait  des  efforts  prodi- 
gieux; e]]e<:  unt  brifé  dc%  barreaux  de  fer, 
&  déchire  des  cordes  épaiiTes. 
'  On  •  ealeuM  on  peu  plnt  entancnt  b 
féfifttoccqnefttraionte  la  cootnAjonde 
quelr)iie<!  itiiifclc^  particuliers  :  on  a  vti 
4les  hommes  Qui  ont  élève  truis  cents  li- 
vres avec  lef  dents  :  on  a  nffi  des  eiive- 
loppcs  oflèoCet  dei  noyanx  de  plelie  & 

d'abricots  ,  qui  nccédoicnt  qu'^  tin  p  ntls 
détroit  cents  livres.  On  a  vu  des  ct»lpor- 
teurs  élever  fept  cents  &  même  nulle  li- 
vres ,  &  M.  Oerasnlier  a  vn  nn  homme  « 
<«n  Te  femnt  adroitement  da  mufcles  du 
4os«  élever  jufqu*i  trois  mille  livre*:. 

£fti  vn  un  mineur ,  dont  le  poids  pouvoit 
re  de  cent  cinquante  livrcsT  qui  s'dtoit 
•icrochê  avec  un  doigt  au  crochet  attidlé 
au  feau  chargé  d'un  minera) ,  qu'une  ma- 
chme  eleve  ,  &  fait  fortir  de  la  mine. 
Avec  le  feul  flécbifleur  du  Uuigt ,  cet 
bomme  avoit  Tanvé  la  vie  ft  l'étoit  fou- 
tenu  ,  jufqu*à  ce  que  le  feau ,  après  avoir 
Jait  environ  cent  toifes  de  chemin,  l'a- 
voit  mené  jur  U  iurùce  de  la  moiiUgnc. 

Lee  infeâcs  ontdea  mnfcles  infiniment 
|ilns  robuftes  :  une  puce  traf ne  un  poids 
quatre-vingts  foi':  phi':  çrand  que  tclni 
de  fon  propre  corps  :  ce  même  infeâ:e 
(franchit  d'un  faut  cent  fois  la  longueur 
de  fon  corps. 

Ces  obfervations  ne  donnent  pns  Tin 
calciîî  complet  des  forces  em pin yc' s  pnr 
•les  muicles.  C'eft  ce  que  Borclh  a  hit 
▼oir.FrerqQetontlea  ranfcletf^attacbent 
4>eaacoup  plus  près  du  point  de  repos , 
que  n'eft  attachi?  le  poids  qu'ils  élèvent. 
>  C'eft  ainil  que  le  deltoïde  t'attache  au 
premier  tien  de  la  longueur  de  Thitmé- 
nis,  &  qnHl  élevé  nen-fculement  l'hu- 
jnérm  entier  ,   m^h  P^vant-bra?  &  la 
main,  &  un  poiiis  attache  ,i  la  msin.  Le 
jpoint  de  repos  du  bras  cil  1  articulation 
.  4e  rhnménw  avec  Tomoplate ,  &  le  poids 
foutf'nu  par  les  doiv^ts  eft  dix  fois  plus 
■  éloi;pié  de  cette  articulation  ,  que  ne  Tcfl 
l'attache  du  deltoïde.  Le .  calcul  eft  nn 
peu  compliqué  «  nnif  il  eft  eiair  que  le* 
r«idiL  t«iicfoit  ét  Utk  liviq^  f  Af  fiumit 
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être  élevé  que  par  un  elFort  de  trente  U* 
vres  que  ma  le  deltoïde,  &  le  poids  de 
la  main  également  par  un  effiirt  à-pcu- 
près  décuple,  l'avant  hra-:  par  un  effort 
quintuple ,  Si  l'humérus  par  un  cffi»t 
triple. 

Il  eft  nécefi&ire ,  pour  qn*nne  cordent 

perde  rien  de  ia  force,  qu'elle  tire  per- 
pendiculairement le  poids  qu'elle  doit 
lïirmontcr ,  ou  le  levier  auquel  elle  eft 
■ttaeliée.  Mala  prel^e  tnenn  mnfekne 
s'attache  perpendlenliirement  à  1*01» 
qu'il  doit  mettre  en  monvement. 

Prefqoe  tous  les  mufcles  s'attachent  à 
l'os  fous  un  très-petit  angle.  Pour  fiire 
alora  un  elFet  quelconque ,  ils  doivent 
faire  un  effort  qm*  foit  à  1  1  ÎTet  comme  le 
finus  total  au  iinus  de  l  angle  ,  Çom  le- 
quel ils  s'attachent  :  ce  qui  demande 
trè^lÎMventnneibrt  qnintnple  ft-  la> 
tunle. 

L:^  même  confidération  revient  par  rap- 
port à  l'an^^le  que  font  les  fibres  avec  le 
tendon.  Dm»  let  mnfctei  pennifonnei 
lee  fibres  motrices  font  avec  le  tendon  ua 
angle  oblique  î  l'effet  de  Icnr  trnflîon  fe 
réduit  par-li  du  Iinus  tnt:il  au  finus  de 
l'angle ,  que  ces  fibres  fuut  avec  le  ten- 
don. Cette  raiCbn  diminue  encore  TeHiit 
d'un  mufcle  d'un  tiers  ,  d'un  quart  ou  de 
queUjti'nntre  portion,  felon que llwgli 
eft  plus  ou  moinsgrand. 

Comme  le  mnfcle  ne  peut  élever  nn 
poids  fans  faire  defcendliçcn  nlfime  terne 
l'os  auquel  il  ?:'attache,  on  pent  confidé- 
rer  tout  muicle  comme  une  cprde  vivan^ 
te  attachée  à  nn  clou.  D'un  côté  elle  éle- 
vé un  poids,  d'un  autre  côté,  elle  fait 
effort  pour  Faire  dcfcendre  le  clou  ,  Se  elle 
le  fer  oit  defcendre  en  effet  i\  nnc  force 
égale  à  la  moitié  de  l'effort  de  la  corde 
miiméie  ne  le  retenoit.  La  corie  vivante 
perd  par  conféquent  la  moitié  de  fa  force» 
&  n'élevé  eftedivement  le  poidt  qn'avet 
U  moitié  de  fa  force. 

Plnficurs  autres  eonfidératione  dimi- 
nuent encore  l'effet  du  mnTcle.  Nous  ne 

nou';  y  appcfantirons  pa«? ,  Se  vnvs  ne 
croyons  pas  encore  qu'il  faille  multiplier 
l'effort  parle  nombre  de  plans  de  fibres 
du  mufirie  pour  calculer  TvffiMt,  eé  qui 
donne  une  multiplication  prodigicufe. 
Borclli  afiiî^oit  quar  intr  ,  ioixante  plans 
de  fibres  au  dcituidc.  Nous  ne  &rons  pas 
non  plnt  cntref  dttf  lecitel  l'teieédeat 
^.fnrtt  im  liîpitl  le  nwftl»,  nt  itf 
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Iwmant  paî  à  (.'branler  !c  poiMs  ,  Véleve 
avec  rapiilitc.  San»;  favorifcr  en  aucune 
ZDanicre  la  perte  que  ^ait  Tcffort  du 
nufcle,  oaj»eiit  la  mettre  «a  trente- 
CDpîe  de  l'effet  effeaif. 

La  fageffe  du  créateur  n'a  pas  îq;nor«? 
fans  doute  cette  perte  (înorme  ,  mais 
elle  étoîtnfetllàite.  Lifi{n>re  àt%  vxtr^ 
jnités ,  ponr  nous  arrêter  i  cet  exemple, 
ilevoit  être  cnrîr^ue  ;  plu'; i^ros  nnif- 
cles  dévoient  ttrc  places  à  la  bafe  du  cône 
pour  être  eu  état  d'élever  les  plus  gros 
poids,  &{tir-toQtle  membre;  tes  plus 
petits  mufcles  dévoient  étr:  îi  l'extré- 
mité,  parce  <|tie  le  poids  à  éicvcryétoit 
le  plus  petit.  Ces  muicles  dévoient  fe 
toucher  9  fe  contenir  «  recevoir  d*un  tronc 
commun  leurs  nerfs  «  leurs  artères.  Ils 
ne  dévoient  donc  pas  s'écarter  des  articu- 
lations ,  &  ne  pouvoient  pas  faire  des 
angles  droits  arec  les  os ,  parce  qu'iU 
dévoient  provenir  d'un  même  membre, 
&  d'un  (  S  rupcriciir  qui  décrirait  prcf- 
que  la  même  ligne  droite  avec  l'os  in- 
férieur. Le  mouvement  devoit  d  ailleurs 
ft  faire  avec  vlteflc.  La  m^chantqne  de 
l'animal  demamloit  donc  un  méchnnifme 
entièrement  oppofc  il  celui  dont  fe  fer- 
vent les  hommes.  Comme  nous  n'avons 
^  de  petites  forces ,  nous  fifiifoos  de 
grands  effets,  en  les  f^ifnnt  dans  nn 
temps  îiutnnt  de  fois  multii^ic  de  notre 
force,  qu'elle  ei>  infcricurc  au  poids. 
Id,  dans  les  animaux.  le  créateur  af- 
Ibré  d'avoir  donné  à  la  fibre  animale  des 
forces  fuffi&ntcs  ,  a  préféré  la  ftrufture 
ènns  laquelle  le  mouvement  fe  fait  avec 
promotitudc.  Toutes  4es  autres  pertes 

2ue  tont  les  mnfcles ,  peuvent  être  ré- 
pites  à  ces  dcvx  caoîes. 
Le  crcatenrn'a  cci-^nhntpîi«î  ff^^liçé 
les  avantages cf>inpatihlcs  avec  le  plan  de 
l'animal  en  général.  Il  a  donné  aux  ex- 
^émttés  des  os  longs  une  épaifleor  qui 
écarte  les  mufcles  de  l'axe  de  l'os ,  &  qui 
ajoute  à  l'an^rlc  Tous  lequel  il  s'y  attache; 
ce  fecours  a  été  très-lbovent  employé, 
(Quelques  os  ont  des  anfes  &  des  épiphy> 
fes*  par  le  moyen  defqnelles  les  mufcles 
ent  prcfquc  le  mi'vr  rivantage  qu'ils 
auroient,  s'ils  s'attachoicnt  à  l'os  Tous 
un  angle  droit.  Les  mufcles  dont  la  lon- 
Snenr  oonfi^^ble  lesfooleveroit-étran- 
gement  d?.ns  la  flexion,  qui  eft  leur  ef- 
fet, font  contenus  contre  l'articulation 
^n'îis  fiéchiûeni ,  jpar  in  gainf  k  tca«li« 
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neufes  par  des  br.ifTelets.  La  graîOc  8c' 
la  nnîcnfitc  :TrtirtTl:nre  diminuent  le  frot- 
tement, entretiennent  la  flexibilité 
des  fibres.  Des  mouvemens  étoient  né- 
cefTaires  y  qn^ancon  mnfde  ne  £embloii 
devoir  pouvoir  produire ,  parce  qu'il  an- 
roitdû  naître  hors  du  corps  pour  donner 
â  la  partie  mobile  la  diredîon  exigée. 
La  nature  y  a  pourvu  en  coniitiiTant 
ten.lon  par  uneponlie,  &  en  le  Fnfnnt 
rctro'^radcr  i!e  manière  à  pouvoir  tirer 
l'û^il  bors  de  l'orbite. 

L'antagonifie  des  mufcles  a  de  t;rsndt* 
nfages  dans  la  machine  animale.  Les 
mufcles  volontaires  rnt  '^'énc'ralement 
des  antagoniitcs,  qui  balancent  leur  ac- 
tion ,  qui  cèdent lorr<|iie  la  volonté s*cft 
décidée  pour  un  mouvement ,  mais  qui 
rctnbîifleiit  l'état  naturels  mitoyen  dit' 
membre ,  dès  que  la  volonté  ceiTe  de 
s'intérefTer  ^  troubler  l'équilibre.  Lesi 
mufcles  oppofés  ne  font  pas  rflTentieU 
ment  d'une  force  éL;nlc;  les  flcchifTcurs,  * 
par  cxenple,  font  plus  forts  dnjis  le 
bras  que  les  cxtenfeurs ,  parce  que  les 
Fondions  de  la  vie  animale  s'exécutent 
généralement  par  les  fléchifleurs.  Dans 
la  nuqite ,  dans  le  dos,  dnns  le  fémur»' 
ce  font  les  cxtenfeurs  dont  la  force  cft 
fupérieurc,  parce  que  c*eft  è  eux  à  fou- 
tenir  le  poids  du  corps  t  t  u  r. 

On  a  cru  ,  &  avec  probabilité  ,  que  !c» 
ani  'î'^fT^if^es  fervent  à  exécuter  ave  trt  s- 
pcu  lie  iorce,  des  mouvemens  qui  en 
demanderoient  davantage ,  s*il  n'y  avott 
pas  des  antagonifles.  La  volonté  ordonne 
que  le  bras  fe  fléchiflTe;  îl  fe  fait  deux 
chofcs.  La  volonté  ajoute  à  la  force  con- 
trafttve  des  flcchiOeurs,  cllv  6te  ^uel* 
qne  chofe  à  celle  des  cxtenfeurs. 

Il  y  a  cependant  une  difficulté  dans 
cftte  i-xplication.  Elle  fuppofc  que  les 
deux  antagonifles  agiflent  naturellement 
par  la  force  nerveufe  :  cela  ne  paroit  pas 
cxaftcment  vrai.  Quand  on  coupe  l'un 
des  anta:;;nniftos  ,  quand  i!  p"'-ti  fa  force 
par  une  paralyîicî  l'autre  antagonifte  fc 
met  en  mouvement  de  Ini-mèrae  »  ék-fana- 
aifcnn  aé^e  delà  volonté ,  contre  fcs  or« 
drcs  mér>e.  Dans  «n  cadavre  mémo  ,  oîi 
aucune  volonté  n'a  du  pouvoir,  il  n'eft' 
pas  rare  de  voir  un  bras  qu'on  a  fléchi ,  • 
s'étendre  de  lui-même ,  auifi-tdt  qu'on 
ne  Force  plus  la  flexion.  Ces  cxpérien-- 
CCS  fcinbleîit  prnnviT  «p^e  b  contrnélîoH 
iMtureHe  agit  feule  dans  les  muicles  . 
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dès  qne  îa  volonté  a  ccHe  êe  tes  mettre  en 
mouvement.  Let  fptiiiiâers,  que  la  vo. 
Idiilé  fégft  é9m  tm  pmmkn  ttmp* ,  & 
f  ue  l'enfant  ne  fait  iglr  ilir  lté 
ordres  réitérés  de  fes  parent,  paroif- 
fent  dani  la  fuite  agir  par  la  force  na- 
turelle: ils  retiennent  dans  le  fommcil 
fliéaie  tft  excrément*  dans  Ict  aoimaux 
comrwc  (hns  l'homme.  C'cfl  un  phéno- 
mène ailcz  difficile  à  expliquer  «  BMÏs 
^ui  eft  démontré  par  le  Fait. 

letmnlclei  00  compofés ,  on  eoopé- 
ntCBri ,  (ont  «Battre  moyen  de  produire 
de  nonveaux  mouvemens  fans  mnlHplîer 
les  moteurs.  Deux  mufcles  droits  agif. 
fant  enfemhie,  ils  exécutent  un  mouve- 
ment en  diagonale  ,  T:  <  s^u*un  mufcle 
obliqne  devienne  luccnBiire.  Lc<;  muf- 
cles internfT'-nx  Ji^tmiincnt  les  ilrnit-î  à 
droite  &.  a  gauctic  ;  pendant  que  les  cx- 
tenrenrr  les  étendent 

Dans  un  même  mufcle,  des  fibres  qui 
remontent  peiiv  nt  déprimer  une  partie  , 
les  fibres  horizontales  ia  tirer  direétement 
tu  dehors ,  ft  les  fibitt  qui  defccndent 
Tel  c  ver. 

De*?  mufcles  coopérateurs  penrcnt  opé- 
Ter  (les  monvemens  obltijues  plus  compo- 
fés ,  en  uniiTant trois diredsons  :  ils  pe\i- 
Tent*  par  exemple ,  tirer  une  partie  en 
haut ,  en  arrière  &  en  dedam. 

Le  même  mtifclf  en  agiffant  fur  deux 
parties  différemment  mobiles ,  peut  les 
rapprocher  en  diflRrrentes  proportions, 
en  faifant  faire  peu  de  chemin  à  l'une 
&  (Invnntn^e  à  l'au^rç.  Même  de<;  muf- 
cles plus  éloignés  peuvent  joindre  leur 
.  adion  pour  rendre  Tune  ou  l'autre  des 
pntffa  pins  fixe,  00  pour  aider  le 
mouvement  de  l'atTtre. 

Un  artifice  trés-limple  de  la  nature , 
c'eftde  produire  des  muuvemens,  pour 
Texéention  defiinelt  il  ne  ptrolt  pas 
polfible  de  placer  des  mufcles. 

La  pointe  de  la  langue  doit  être  tirée 
hors  de  la  bouche.  Aucun  mufcle  ne  peut 
lire  pbcd  de  flMSiere  à  en  tirer  diree- 
tement  la  pointe  en  avant.  Mais  le  gé- 
rro^lofie  va  en  arrière,  &  s'attache  à  fn 
partie  poftérieure  de  la  lani^ue  :  il  tirt- 
Vers  la  mâchoire  inférieure  cette  partie 
poftérieore ,  &  l'antérieure  portée  dans 
la  ménic  cHrccIrinn  ,  par  &  COntiovité, 
fort  de  la  hoiiche. 

Desmuicles  antagoniftes  peuvent  agir 
<B  BilnM  temps  dl  alaider  fdciproque- 
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ment.  Komvonlonf  iivaler  fans  fermer" 
la  bouche.  Pour  avaler  il  faut  élever 
klarinxftlephafinx.  Four  les  élever  f 
il  faut  que  la  mâchoire  inférieure  prête 

un  pnint  fixe  anx  mufcles  fini  les  élèvent 
Pour  exécuter  ce  mouvement,  les  muf- 
cles qui  abaiOeot  la  mâchoire  agiffent,' 
on  fent  même  te  entané  fe  raidira  mais 
en  même  temps  lestcmporaux ,  les  maf- 
fcters  ^i:  k  v  ptcrygoidiens  internes  élè- 
vent la  mâchoire  i  ils  ne  la  portent  pas 
jufqu'à  fermer  ia  booohe,  mais  ils  lui 
donnent  une  fermeté  fuffifante  pour  que 
les  mufcles  rclcvenrs  dn  pharinx  &  dll- 
larinx  puiflTeut  agir  avec  eRct. 

Malgré  ces  fecours  de  la  nature,  il 
nous  refte  à  trouver  la  ctufc  qui  pro- 
duit dans  le  mufcle  un  effort  il  fort  au-* 
ilclTus  de  ce  que  promet  in  force  cnntr:^c-' 
tive  naturelle  des  mufcles.  Car  uu  muf- 
cle eft  déchiré  par  un  poids  beaucoup 
plus  petit  que  n'eft  le  poids  qii*if  élevé, 
quand  il  eft  mis  en  aé):ion. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  ni  de  Firritabi- 
lité  ni  de  il  volonté.  On  a  traité  de  la 
'première  fons  fou  titre  naturel ,  &  de 
l'autre  on  en  parlera  dansl'arf.  VOLON- 
TE- Comme  on  y  doit  traiter  de  l'in- 
fluence de  l'ame  ,  &  de  la  différence  des 
mnCclef  (bomis  i  la  volonté ,  d*aveceenx 
qui  agiffent  fans  en  recevoir  les  ordres , 
il  me  paroit  néceffaire  d'adîgner  un  ar- 
ticle entier  pour  une  qneftion  qui  doit 
être  anal^fée  avee  quelque  étendne.  Je 
mécontenterai  donc  ici  de  quelques  in- 
flexions fur  la  canfephyfi^nc  de  la  force 
ncrvenfe.  ' 

L*idée  la  plus  fimple  a  été  lâifie  par  les  ' 
mathématiciens,  par  Defcartes  dk  par 
Newton.  Pour  mrft-c  îtn  mufcle  en  ac- 
tion y  fl  paroî*^  {iifi:rc  d  v  F-iirc  arriver  un 
excédent  d'eipnt  animal.  Je  ne  me  re- 
fufe  pas  an  concours  de  cet  efprit  ;  mais 
il  doit  y  avoir  dans  lui  une  caufe  puif- 
fî^nte  de  contraftion  ,  puîfqu'nn  grand 
nombre  de  mufcles  agilfeat  &  fans  IC' 
îecours  de  la  volonté,  St  fiins  celai  des* 
nerfs ,  &  que  des  animaux  deftitués  de 
nerf;,  exécutent  des  mouvCalhttsé|Eale« 
ment  rspiiîe'!  ft'  violens. 

L  idée  d'une  fibre  gonflée  par  l'efprit 
animal  a  étd  ornée  par  des  eiprits  créa- 
teurs. Ils  ont  fentî  que  pour^roduîre  îe? 
mnuvemens  confuiéi  ahles  ,  tel  que  celui 
qui  raccourcit  le  mufcle  de  la  moitié ,  une 
iunewipfii  loflfne  devoit être dnigée 
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eurpherej  qu'alors  cette  fphere  demande- 
foitiNMirétretempUe  une.  quantité  d'ef- 

prit^  énorme  &  improbable.  On  a  donc 
laifTéla  fibre  dans  fa  gracilité  naturelle, 
mais  on  en  a  élargi  le  bout  i  on  en  a  fait 
vnepettteveflie,  qu  il  fuffiroitde  gon- 
fler, &  qui  le  feroit  avec  une  dépcnfe  or- 
dinaire d'efprits. On  a  appliqué  cette  v^- 
ficulele  paradoxe  hy»lrolbtic|ue  dcBoyi-: 
MipiBe  fes  parois  feront  preQees  par  le  11. 
foide  nerveux  avec  la  même  force  que  fi 
U  fibre  entière  avoitla  largeur  de  h  véTi- 
cuie,  on  peutdiminnerà  ion  ^ré  la  quan- 
tité d'efprits  néccQaire  ,  eu  donnant  à  la 
▼éficule  une  largeur  fupérieure  à  celle  de 
U  fibre. 

Cette  véfîcnle  nnique,  placée  au  b«ut 
decbaqne  fibre ,  ne  répondoit  cependant 
pnati  phénomène.  La  véfioule  qui  ter- 
mine la  fibre,  étant  invifible^  ne  peut 
être  qoe  trè»;- petite,  fon  raccourcr^rcmcnt 
ne  pouvant  être  q^ic  1  un  tiers,  à  ce  que 
l'oacroyoit,  Tvra  donc  imperceptible. 

On  a  remédié  à  cet  ineouvénient.  On  a 
fappcfé  que  la  fibre  eft  un  chapelet  de 
vcficoles.  La  dépenfe  des  cfprits  reftoit 
également  très-petite,  &  le  raccourcift'e- 
■MBt  cependant  confidérablc,  puifquUl 
fmnroifc  aller  à  la  troifiene  partie  de  la 
longueur  de  la  fîiîre. 

Sans  infîCccr  fur  ce  qu'il  y  a  d'arbitrai- 
re dans  cette  itruâure,  il  fuffira  de  re- 
marquer que  les  véficttlea  auront  toujours 
le  défaut  inévitable  4*aglr  avec  trop  de 
Icntc'cîf.  Files  n'e'lcx'cnt  un  poids  hipe- 
rieur  à  la  force  qui  les  remplit ,  que  par 
la  lenteur  de  leur  élévation,  &  cette  len- 
tcnreft  entièrement  contraire  aux  phéno- 
mènes. D'ailleurs  le  mufciccr:  f  jrt  éloi- 
gné de  fc  dilater  dans  la  proportion 
qu'exigeroit  la  formatio^i  d'une  fphere 
dent  ladicouferenee  naitroil  d*nae  fibre 
bite  par  deux  diamctres  parallelct. 

La  fibre  a  été  changée  en  vaiffcau  rem- 
pli de  (ang:  de  petits  nerfs  trauTverOiux 
hnt  des  anneaux  autour  de  ces  artères: 
Ces  nerfs  dilatés  &  raccourcis  par  les  ef- 
prits,  chan.;cnt  î  i  vcilcuk  de  l;i  fibre  dans 
un  chaj)elct  cnmptifé  tie  vtUicules.  C'ell 
de-là  ,  ujouîe-t-oii ,  que  vient  la  paraiy- 
fie  d*nfl  mnfcle ,  dont  on  a  lié  Tartcre*  & 
des  piés  entiers  â  la  fuite  de  la  ligature 
de  l'aorte. 

Ces  prétendus  nerfs  tranfverfaux  ne 
lent  que  la  tiSu  cellulaire  du  mulcIe.La 
fibre n'tft pas imeirtfie)  riafliieoctdn 
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i'ang  artériel  n'ell  pas  nécelTaire  pour  la 
contiaftion  du  mmele,  puirqu'un  cœur- 

&  nninteftin  arraché  fe  contratflent  avec 

la  plus  grande  vivacitr.  L'expérience  mê- 
me QUC  l'on  a  i^ite  fur  l'aorte  a  été  con~ 
teftee.  Aftme  prétend  qnMle  ne  réuffici 
rendre  les  piés  i  u  ilv  :  ^ues,  que  lori^ 
que  rnortc  n  vtc  litc  aliczhatit  ponr^^ie 
!a  iiKiLilc  (h  l'cpiiic  perde  i'aiflucncc  iie^ 
ccUaire  du  lang  (c'ell  la  queue  du  cheval 
dont  il  s*agit)  Liée  plus  bas,  ou  riHa- 
que  liée  au  lieu  de  l'aorte ,  n'ôte  plus  le 
mouvement  airx  mnfcles.  D'ailleurs  les 
mufclesdes  infeôes,  iaas  avoir  des  ar« 
teres ,  font  plus  aglITans  encore  que  ceux 
des  animaux  doués  deeoMir  &  d'artères. 

L'eff.Tvefcence  a  étépropof^  ^  fout  dif-r 
lércntcs  faces ,  pour  expliquer  te  gonfle- 
ment des  mufcles.  De  quelque  manière 
nue  l'air  fe  dilate  dans  les  globules  de 
lani^  qui  rcmplifîent  la  fibre  vtufculaire  , 
l'effet  fera  totiiours  le  même.  Cet  air  fe 
dilatant  par  une  eifcrvefceuce ,  élargira 
rapidement  &  avec  la  plus  grande  lôrce 
la  fibre  nu  la  véficnte. 

Mais  il  n'y  a  rien  dans  le  fan^  qnî  an- 
nonce une  effervefcencc.  Les  globules 
roulent  avec  tranquillité ,  &  dans  des  li- 
gnes parallèles ,  non-(eulement  dans  les 
animaux  à  fan;,'  froid,  m-ih  é};alemcnt 
dans  le  poulet  enfermé  dans  l'œuf,  dont 
le  ÏAW)^  eft  tout  A  fait  fembiablc  au  notre. 
D'ailleurs  ce  que  nous  venons  de  remar* 
quer  fur  le  peu  de  néceilité  du  fang  srté.. 
nel  dans  le  mouremeiit  mufculairf  ^  porte 
également  fur  toutes  leff  hypothcfcs  qui 
emploient  le  £u)g  ponr  expliquer  oe 
phénomène. 

Ceux  qui,  crfrc  Îct  modernes,  ont 
voulu  exclure  enticreinciit  les  nerfs,  8c 
n'attribuer  le  iï\on\ cincnt  inttjaiiaire  qu'à 
la  eontraftion  naturelle  feule ,  n*ont  pat 
fait  altez  d'attention  aux  expériences.  Si 
le  nerf  irrité  pnnîtiit  le  mouvement  wt(/^ 
culairi,  ft  lié  il  le  fiipprime ,  délit  il  It 
rétablît,  il  me  f<mbleqn*on  ne  peut  re# 
hiferau  nerf  une  part  très-confidénibie 
dans  l'aâion  des  motcles  fujets  à  U  V(i« 

lonté. 

L  iie  autre  idée  m*a  paru  fort  naturelle 
et  fort  fimple.  La  feule  contraâion  d^ 
la  fibre  animale  qu'on  apr  "c  Yirri^m 
bilité  ^  fiHFit  pour  produire  du  moîive- 
ment  dans  les  mufcles  vitaux  qni  polTe- 
dent  I  un  degré  énrinent  l*iititabilit& 
Dans  les  mn&les  volontaires ,  bctnctn^ 
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moinfl  irritables  que  les  mafclet  ¥itiliY, 

jl  Fau^  un  furcron  t*'irrîtnHnn  :  elle  peut 
être  cnitrf  nriiurc ,  elle  proiiiiira  la 
conTulûon  :  elle  peut  être  naturelle. 
•Ueac  produira  queit  mouvenent  «ntA 
cttUtirt.  Ce  fVtmulut  ee  fera  le  licpuifc 
n?r\"?nr  ponfît-  «vcc  plus  d'abondance 
<lans  le  mufclc  par  l'eSet  de  la  voinnté. 
Ce  li<)aiite  extrémeiMiit  iginam ,  rcpan- 
ém  fur  la  Hbre  rirritfini ,  «tdtert  fes 
élément  n  npiMoclicr,  fir  leur  com- 
muniquer cette  même  vivacité  de  con- 
tru^on  qui  naturelle  aux  mafclea 
Iritaux.  Je  vois  avec  plaifir  qoe  Ton 
<'i«S  nuUl  iirs  i-  nir';  rîti!i>  ,  Vnhhé 
FoHtana  ,  qu  un  autre  digne  protef- 
feurde  Padoue ,  iM.  Caldani ,  font  dans 
Uf  minet  id^et. 

Le  relâchement  du  miifcU  eft  Teffet  de 
IVIafttc-t"  naturelle.  Il  furvifnt  lorf- 
que  l'irritation  <|uelcnnque  a  beaucoup 
perdu  de  fa  fbree.  Il  finit  im  eerliiii  de- 
ipd  d*irritation  pour  produire  le  mouve- 
ment.  C'eft  et. t^?  irritabilité  tron  f  'ibte 
pour  fe  mettre  en  aâion  ,  qui  rcutorcée 
par  la  même  cauiie  irritante ,  comme  par 
fe  ftng  amené  ttana  le  ecnir  par  tt  veine- 
cave  ,  tîevient  aprè^  un  intervalle  de  n  - 
pcs,  h  caufr  fuSîDuite  d'aoe  nouvelle 
«ontradioii. 

Ûo  a  ëeflBandé  ee  que  devient  l*ef)mt 
animal  qui  •  irrité  la  Hbre  mufculairt , 
après  que  le  mouvement  tn0/cnlnire  a  fait 
place  au  repo!^.  Kentre-t-il  dans  la  maflfe 
des  humeurs  ?  fe  perd- il  ?  Ce  dernier  été- 
ftemeAt  a  paur  nii  Tcpuifement  qui  fuit 
le  m'^iivcmcnt  ?  ^  t^ui  eft  té» 

paré  par  des  alirTicns  li'intreviy. 

Je  ferois  liiipofe  a  croire  c^u  une  gran- 
de partf^do  liquide  nerveux  fe  peni  ef^ 
fictivement  ;  mais  qu*one  partie  s'atta- 
che à  la  fibre  (ju'eîle  a  mU  en  mouve- 
ment, &  qu'elle  s'y  fixe.  C'cft  ))ar-U 

Î[ue  je  crois  pouvoir  expliq.ncr  la  fortte 
npérieureque  tout  mufcte  acquiert  par 
lin  fréquent  lîl'n.;  '  de  {"S  forces.  On  Tnit 
que  ii^aUentoiieUc  le  Blanc,  quand  elle 
étoit  encore  dans  Tétat  de  hniple  nature , 
avoit  ooe  force  prodi^ienie  dans  fon 
ponce,  (S:  que  fef  mufcles  faifoientune 
tumeur  appamite  ,  qui  s'c-ft  pcfdue  par 
la  vie  tranquille  dans  laquelle  elle  eft 
feutrée.  (  à,  D,  G.  ) 

MUSCULOCUTANK ,  adj.  en  Awê^ 
fotnie ,  nom  de  l'un  des  nerfs  brachiaux  » 
fuieik  «u  partie  caché  par  les  mufciea , 
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etiparHtIMîliM  delapean.  On  Vap- 

pclle  auffi  entant*  rxttrnt.  F.  ClïTANé* 
Ce  ncrF  nsit  île  runi»>n  de  la  quatrième 
&  de  la  cinquième  paire  cervicale  &  de 
leur  eommunicatioii  collatérale  avce  la 
troifieme  &la  fixiemc  t  aire  ;  î'  va  ja- 
pper le  mufclc  coracrvhnchi.i  ,  le  perce 
obliquement,  &  defccnd  tout  le  long 
dubraaét  de  l'avant-bras  en  jetant  plu- 
fleurs  iîlets ,  en  t'approehant  de  la 
peau  i  il  vafe  terminer  aux  téçumens  de 
la  partie  inférieure  dn  poignet  «  à  ceux 
du  pouce  ftdela  convexité  de  la  nain,' 
&  communique  avec  on  ranlean  du  nerf 
radical. 

MUSCULUS,  f.  m.,  î!i,^to,rc  me, 
machine  dont  le<i  anciens  fc  iervoicnt 
dane  l'attaque  dea ptacea  pour  faciliter  les 
approcher;  ,  ^' mettre  couvert  les  fol- 
dafct.  C'ctoit  un  manteletou  c;ahion  por- 
tatif fiit  en  demi-ccrde ,  derrière  lequel 
fe  tenoit  le  fotdat,  on  travailleur,  &  qu*il 
fatfolt  avancer  devant  lui  par  le  moyen 
iffs  rotiîettcs  liir  Icfquelles  cette  machine 
ctoit  loutenue.  M.  le  chevalier  de  Folard, 

3 ni  dans  fon  Cottmtntaire  fur  Polybe  ,  a 
écrit  ainfi  cette  machine ,  s'y  moque 
;7g[réahlement  du  dofte  Stwechius  ,  qni 
prenant  à  la  lettre  le  mot  mufculu^, 
a  ùit  une  boite  quarrée  fouteoue  iur 
quatre  piés,  êt  renfermant  vn  reflbrt 
qu'on  faifm't  ioner  au  moyen  d'une  nuK 
nivelle ,  pour  dé(,'rader  &  miner  kf^ 
murs  de  la  ville  alliégée. 

MUSE  DU  CERF,  P'htHe,  c*eftle 
commencement  du  rut;  Sc  vn^fer  tt  dit 
des  cerfs ,  lorftju'il';  cntumenccnt  ^  fentir 
Icur^  chaleur:  (fc  entrer  en  ruti  alort  ils' 
vont  pendant  quelques  jours  la  tète  balTe 
le  Idrti;  des  ebemine  lÉ' des  campagnes  i. 
on  dit  alors  que  les  cerfs  commencent  à 
mufer ,  cela  dure  cinq  ou  fix  jours. 

MUSEAU,  r.  nu,  Gramm.,  ilfcdie 
du  nez  de  certains  animaux,  ainll  l^be* 
lette  au  loiltf  mmftàM  «  frc* 

M  r  ^  ^  A  u  ,  f^errurfrîe,  c>ft  la  partie 
tiiipantti  n  (le  la  clé  dans  laîinclle  les  ra» 
teaux  paflirit.  Le  mx^/ratt recreufé  eitrc» 
fendu  en  long  pour  recevoir  une  broche' 
pofée  fur  la  coXivcrtilrc  de  la  fcrnir?  , 
&  communément  de  la  même  épailTeur. 
que  la  porte* 

Mus  SA  V,  ttrmeièrtvitrt,  fe  ditd», 
devant  du  nez  d'un  grand  bateau-foncet 
J/;;/".);/ fr  dit  snfTi  d'une  corde  que  Tod 
ferme  à  Ucre  pour  cmpécher^qtte  lede* 
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VMtt  ^sn  bttM  ne  i*ea  Aoigae.  r«;jr. 

MUSEE  ,  r.  m. ,  Gram.  ,  lieu  de  la 
TÎUe  d'Alexandrie  en  Egypte,  où  l'on 
ditretenoit ,  aux  dépens  dn  public ,  un 
certain  nombre  de  gvna  de  lettres  di fit n> 
j;né$  par  leur  mérite ,  cotnmT'rf>n  entre- 
tenoiti^  Athciies  dansle  Prytâiiê  Irv  per* 
Tonnes  4ui  avoient  rendu  des  ferviccs  iin> 
ans  à  la  république»  Le  nom  des  mti- 
déefles  &  protectrices  (k-s  ^eattx- 
artK,  étoit  incontelUblement  la  Iburce 
de  celui  du  mtifii,  . 

Le  fm(/%rfitaé  dans  lequartier  d7tie> 
xandrie  appellé  Brucbiw^  étoit  félon 
Strabon  ,  un  2;rand  bâtiment  orné  «îc  por- 
tiijues  &  de  galeries  pour  fc  promener  , 
de  grandes  faites  pour  conférer  des  ma- 
tieres  de  littérature,  &  d'unfallon  par> 
ticuH-^Toii  iesTavans  mnn'^c  ncnt  cnfem- 
ble.  Ct'"  t'iiifîcf  étoit  tin  monument  de  la. 
'  magnîhctuic  ile^  Pcolomces  amateurs  àc 
protefteurs  des  lettres. 

Le  iHti/ée  avoit  fcs  revenus  particuliers 
po\\r l  eff^ctien  des  bàtimens&  deccux 
^u>  i'iuhicoient.  lin  prêtre  nommé  par 
.  les  rpîi  d'Egypte ,  y  préfidoît.  Ceux  qui 
demeuroient  au  mufée  ^  ne  conîribuoient 
pas  reniement  de  leurs  foins  à  rutitité  de 
Ja  bibliothèque  ;    mais  encore  par  le; 
conférences  qu'ils  avaient  entr'eux,  ils 
cntretenoient  le  %ot^  des  belles-lettres , 
&  excitoicnt  l'émulation  ;  nourris 
entretentis  tlctont  ce  qui  leur  étoit  néccf- 
iairc ,  lis  pouvuient  fe  livrer  tout  entiers 
I  rétude.  Cette  vie  heureiife  &  tran- 
quille étoit  la  récompenfe  ,  &  en  même 
temsla  preuve  dr  nv^rite  &  île  la  fcieiicc. 

On  ne  fait  poUtivcmcnt  û  le  mufée  fut 
brûlé  dans  rinccndie  qui  confuma  la  bi- 
bliothèque d'Alexandrie ,  Inrfque  Jnles 
Céfar,  aflié^é  d^ns  le  brnchion  ,  fut 
obli^^é  (^e  mettre  le  fcn  à  la  flotte  qui 
étoit  dans  le  port  voiiiu  de  ce  quartier. 
Si  le  Nne/Xp  fut  enveloppé  dans  ee  nal- 
kcUr,  il  efl  certain  qu'il  fut  rétabli  dc- 
jFVis  ;  car  Str«hon  qui  écrivoit  fa  géo- 
graphie fous  Tibère ,  en  parle  comme 
d*on  édifice  fubfiihint  de  fon  temps. 
*  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  empereurs  ro- 
mains deventis  m  iitre^  tle  !'F,::ypte  ,  fe 
refermèrent  le  droit  de  ncmiiii  r  le  prctrc 
qui  préûiJoit  au  mufée  ,  cuuiuic  avoient 
mt  ks  Ptoldnées; 

L'empereur  Claude  fonda  encore  un 
«•ma»  mnféê  à  Alcxaâdrie»  &  lui  donna 
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ftiR  ntn*  H  ordonna  qii*ony1At  altema- 

tivcment  le»  antiquités  d'Etrurie ,  &  cel- 
les des  Carthai^inois  ,  qu'il  avoit  écrites 
en  grec,  li  y  avoit  donc  des  leqons  ré* 
glées  ft  des  eonffrenees  ftlter  par  des 
profc'flcurs ,  très  -  fréquentées ,  &  aux* 
quelles  le-;  princes  même  ne  lîédalgnoietit 
point  d'ailîiler.  Spartien  nous  apprend 
qu'Hadrien  étant  venu  à  Alexandrie,  y  - 
propofa  des  queftions  aox  philofophes , 
&  répondit  à  celles  qu'ils  lut  firent  ,  Se 
qu  i!  ^rcor  ^a  des  placndans  le  à 
piuiîcurs  iavans. 

La  ville  d'Alexandrie  s*étant  révoltée 
fous  l'empire  d'Aurélien,  le  quartier  du 
brnokion  oî^  étoit  aUlTi  la  cil.îdelle  ,  fut 
aûiégé ,  &  le  m^j'ée  détruit.  Depuis  ce 
temps-là  te  temple  deSerapis  &  fon  mum 
fie  furent  la  demeure  des  livres  &  des  fa- 
van*;.  Mai<  fous  Théodore  ,  Théophile 
p.itrinrche  (l'Alexandrie,  hu.nmc ardent» 
ht  démolir  &  le  temple  &  le  muféei  eu 
forte  qne  la  réputation  de  cette  dernière 
école  fut  tout  ce  qui  en  fubfiHa  jufqu*à 
l'année  ilc  Jefn'î-Chrîft ,  quelesSar- 
rafins  brûlèrent  les  roftes  delà  bibliothe** 
que  d'Alexandrie.  Mim,  de  tÂcaâ, 
me  IX, 

I,e  mot  de  Mwfét  a  reçu  depuis  un  fcns 
plus  étendu,  on  t'applique  aujourd'hui 
à  tout  endroit  oii  font  renfermées  des 
chofesqni  ont  nn  rapport  immédiat  aux 
arts  (S:  aux  mufcs.  Voyez  CABINET. 

Le  mufée  d'Oxford  appollé  muféî  ashmo- 
léeft,  eil  un  grand  bâtiment  que  t'Univer- 
fitéa  Biiteonftruire  ponrle  progrès  ftU 
perfeftion  des  différentes  fciences.  Il  fat 
commencé  en  1(^79  &  achevé  en  îA<^3,' 
Dans  le  même  temps ,  Ëlie  Ashmole  y 
ccuyer ,  fit  préfent  à  l'univerfité  d*Oic« 
ford  d^UnecolleAion  coofidérable  de  eu-' 
riofités  qui  \  firrcnt  acceptée*?,  &  eufuite 
arrangées  &  mites  en  ntiirc  parle  doc- 
teur Plott ,  qui  fut  établi  premier  garde 
dn  Mufie, 

Depuis  ce  temps ,  cette  collcdron  a  été 
confidérablement  auc:mcntée,  entr'autres 
d'un  grand  nombre  d'hiéroglyphes,  & 
de  diverfes  cnriofité»  éi;yptiennes  que 
donna  le  doâcur  Huntingdon,  d*une 
I riomie  entière  donnée  par  M.  Goodqear, 
d'Un  cabinet  d'hiltoire  naturelle  dont 
M.  Lifter  fit  préfent ,  de  divcrÇes  an- 
tiquités romaines ,  comme  autels ,  mé* 
dailles,  lampes,  &c. 
,  A  r«fltiéf  dtt  MMfétp  on  lit  cette  iat» 
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ertption  :  Mufmum  ashmoletmum  ,  SiMê 

uaturalis  hiflorix  ,  Officina  chi-nica. 

MuSËfi  ,  6r«of.  anc,  ,  colUne  Ue  l'AN 
tique  dans  la  ville  d'Athènes.  On  la  trou- 
ve aujoard'hni  anfad-ooeft  de  la  cita- 
delle. Cette  colline  avoit  tire'  fon  nom 
He  î'anrfcn  poète  3Tufée  fîl';  ri'Etmioipiis. 
line  inicriptJou  trouvée  par  ^uoa  dans  ce 
»lne  lien,  dit  que  le  tomWao  ét  w 
poète  étùïi  au  port  Phalere  \  dk  Panfa- 
nias  écrit  qn'il  t-toit  à  la  cnlline  mufle, 
{•'iUflfos  pâlie  au  pîé  de  cette  colline; 
naît  il  eft  prefqae  toujourt  fec  dans  cet 
endroit ,  à  moins  que  les  pluies  ou  les 
neiges  dn  mont  lîymctte  ne  lui  Fournif- 
fpnt  iJe  Tean  ,  c.ir  Ic^  Turcs  en  ont  dé- 
tounié  le  lit.  Le  n  cil  pas  de  cette  col- 
Une  d*AtheiiM,  malt  du  fameax  bfttlment 
d'Alexandrie ,  que  Ton  a  pris  rufage  de 
nommer  wxz/IeMw  le  ciliinft  dcsgcn^  de 
lettres ,  aiaU  que  tous  les  iieux  où  l'on 
a*applîqae  è  la  cultore  det  firieiioea  ft  def 

MUSEts  ,  r.  f.  r^T. ,  A'tt.  î^r^ctf. , 

Vih^tix^  icte  qu'on  celcbmit  en  l'honneur 
des  mufes ,  dans  pluficurs  lieux  de  la 
Grèce  ,  particulièrement  chet  let 
Thefpiens  qui  la  folennifoient  toiu  les 
cinq  ans  par  des  jeux  publics,  l.és  Ma- 
cédoniens fêtoient  auiti  cette  lolcnnité 
en  rhonneor  de  Jupiter  dea  mnfes , 
9l  la  célébroient  par  toat»  fortea  de  jeux 
piThlics  &  i'cénifiii'?*;  qtit  duroient  neuf 
jours ,  conturmément  au  nombre  des 
muCes.  Voyez  Potter ,  ArchéeoL  grtec, 
Hh,  //,  c.  XX.  tit.  y  ,  fa^,  41Ç.  (/).  J.) 

MUSELIERE  ,  terme  de  Bourrelier  , 
eft  une  courroie  qui  fait  tour  de  la  tëtc 
du  cheval ,  c*eft-à-dire ,  qui  paùc  im- 
■iddiatement  ao-deflîit  det  branches  dn 
mors,  &  fous  laquelle  font  placés  les 
deux  Riontans.  L'ufaçe  de  la  mufeliere  eft 
d'empêcher  que  le  cheval ,  en  fe  fe- 
conant ,  ne  filTe  fortîr  le  mors  de  ft 
bouche. 

MUSKROLK,  f.  f.  ,  Mar/cbeOerie , 
pnrtiu  iltj  la  tétierc  du  cheval  ,  quifep!^- 
ce  au  detiusdu  nez.  Lorlqu'un  cheval  eii 
fnjet Ébattre  à  la  main,  il  fiiut  mettre 
une  martingale  à  fa  mnferole.  l^oy.  BAT- 
TRE A  LA  MAIN  &  MarTINGALF. 

MUS£S,  f.  f. ,  Mytb«l. ,  ces  dceffes 
font  fi  célèbres ,  que  je  fuppoie  toat  le 
monde  ioftrnit  de  leurs  ^thetes,  de 

fenr^  noms  &  de  leurs  fnrnoms.  On  lc5 
fait  pié&der  ,  chacune  en  particulier , 
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HdilRrens  arts,  comme  k  la  mnfique« 

\  U  pocfie,  à  la  danfe  ,  à  l'aftrono- 
mic  ,  Scelles  font,  dit- on,  appel- 
Itfes  mufes ,  d'un  mut  grec  qui  rigttifie 
expliquer  Itf  my^fteret  Mtvfiv  ,  parce 
qu'elles  ont  cnfeigné  aux  homnv:^  des 
chofes  trè^-curicufes  &  très-importantes» 

2 ni  font  hors  de  la  portée  du  vulg:iiire. 
!nfin ,  on  t  été  jufqu'à  imaginer  que  duu 
cnii  de  leurs  noms  propres  renfermoit 
une  a!lé:;orie  particulière  :  maie  Varroft 
en  a  eu  des  idevs.  plus  faines. 

Cf  n'eft  pas  Jupiter ,  nous  dit  il ,  qui 
eft  pcre  des  neuf  mu/et  (  ce  font  trois 
Iculptcur'?  de  Sycionc.  Cette  vill*^  ronlnnt 
mettre  trois  ftatuc;  des  mufes  temple 
d'Apollon ,  nomma  trois  fculpteurs  pour 
faire  chacun  trola  ftatnea  des  mii^r.  On 
fe  propofoit  de  les  prendre  de  celui  des 
fculpteurs  qui  afirAit-  mieux  rcuffi  ;  mais 
Sycione  acheta  les  neuf  ftatnes ,  &  les 
dédia  à  Apollon  ,  parce  qu'elles  étoicnt 
toutes  neuf  de  ta  plus  grande  beau^  lia 
pin  cnHiitc  à  HcfiôJo  ô'impofer dcsnoMt 

à  c'naciuve  de  ces  ftatifcs. 

Cept-ndant  Dioduce  donne  aux  miffts 
nne  antre  origine.  Ofiria  ^  dit»iU  ama- 
teur padionné  du  chant  &  de  la  danfe  » 
avoit  toujours  à  fa  cour  une  troupe  de 
muficiens  ,  parmi  lefquels  fe  diftin- 
gnoient  neuf  filles  Inftmites  de  tona  let 
arts  qui  ont  quelque  rapport  à  la  mufiqUCI' 
les  Crrcs  lesappellerent  les  nctifmztfr'. 

M.  le  Clerc  croit  que  la  fable  des  mufet 
vient  des  concerts  que  Jupiter  avoit  éta« 
blis  dans  l'isle  de  Crète  «  ^vi  étoicnt 
compofe's  de  neuf  chanteufcs  ;  que  ce  di«\i 
n'a  paOTé  pour  le  pere  des  mtifps ,  qne  par- 
ce qu'il  eft  le  premier  d  entre  ics  Grecs 
qni  ait  en  un  concert  réglé ,  &  qu^on  leur 
adonnéMnémofyne  pour  mere  ,  parce 
que  c'eft  la  mémoire  qni  fournit  la  ma* 
tiere  des  vers  &  des  poèmes. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  fiéUon  desata^ 
fis  prit  grande  faveur.  On  dit  qu'elles 
s'occiipuieiit  à  chanter  dans  l'olympe  les 
merveilles  des  dieuxj  &  qu'elles  connoif- 
ioient  le  palTé  ,  le  préfent  ,  61.  1  avenir. 
Elles  furent  «on- feulement  mHès  an 
nombre  des  déelfet ,  mais  on  leur  prniii- 
guatou^' les  honneurs  de  la  divinité.  On 
leur  oâroit  des  ikcrifices  en  pluiîeurs  vil* 
lea  de  la  Grèce  de  laMaeédolne.  Ellea 
avoientà  Athènes  un  magnifique  autel* 
fur  lequel  on  facrifioit  Touvcnt.  Le  mont 
Uéiicoa  daju  U  fieotic  leur  étoit  con£i* 
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eré  $  les  Therpieni  y  c^Aroifttt  dla» 
que  année  nne  Fête  en  leur  hoAneur,  dans 

laquelle  fl  y  ivoit  des  prix  pour  les  mufi- 
ciens.  Ce  fut  P?cr!is  fi  (  élcbre  par  Ça  ta- 
lens,  &  parcc^^x  iks  Ficrides  fes filles, 
qui  Fonda  le  temple  des  neuFimv/i/èThef. 
pies.  Rome  avoit  auffi  deux  temples 
confacrés  aux  tnufes  dan^  la  première  ré- 
gion de  la  ville ,  &  un  troificme  où  elles 
étaient  fétéet  font  le  nom  de  Canienes, 
pi?  plus  ,  lesmw/fj  &  les  grâces  n'avoient 
d'ordinaire  qu'un  même  temple.  On  fait 
Tunion  intime  qui  étoit  entre  ces  deux 
Ibrtes  de  divinités.  On  ne  Faifoit  guère 
de  repas  agréables  ,  fans  les  y  appeller 
conjointement ,  &  fans  les  fahier  le  x^erre 
â  la  main.  Hcfiode ,  après  avoir  dit  que 
les  mtifes  ont  établi  leurfejour  iur  i  Héli- 
con ,  ajoute  que  Tamour  les  grâces  ha- 
bitent près  d'elles.  Pindare  confond  leur 
jurifuict'on.  Enfin  ,  perfonne  ne  le«;  a 
tant  hniiorces  que  les  poètes ,  qui  uc  man- 
quent jamais  de  les  invoquer  an  commen- 
cement de  leurs  poèmes,  comme  des  déef- 
fes  capaMc*;  Ivvr  inrpircr  ce  noble  en- 
thounarmc  'iiii  cil;  le  fon  ioinenf  do  leur 
art.  Si  un  les  en  eroit  ,  les  neuf  filles  Ta- 
rantes ordonnoient  autrefois  les  cités, 
gouvernoient  les  états»  vÎToient  dans  les 
palais  des  rois  , 

£i  tTsme  égalité  légitime  Çsf  commune 
Faif^imitMtt  ce  que  fait  aujoMfé^btd  U 
fortunt» 

iMUSET  ,  rf>yez  Mus  ^  R  ^  rcNE. 

MUSETTE.  Sorte  il  mitrument  de 
snniique  diampétre  ,  iinqnel  on  donne 
1s  vent  avec  un  fouffict  qui  fe  hauiïc  &  fe 
baille  avec  le  mouvement  du  bras  j  cet 
înftrument  a  vent  &  à  hanches ,  eil  corn- 
pofé  d'un  corps  s  e'eft  une  efoece  de  po> 
nhe  de  peau  de  mouton ,  de  la  forme  à» 
peu-près  d'une  veille,  elle  a  un  «Rouleau 
dans  lequel  s'ajuHeat  ces  chalumeaux. 

Ces  chalumeaux  font  des  tuyaux  dM- 
voire  perforés  d*nn  trov  cylindrique  dans 
toute  leur  longueur  ,  &  percés  de  pUi- 
lieurs  trous  comme  les  îîût-e*:.  Ces  trous 
communiquent  à  celui  qui  règne  dans 
toute  la  longueur.  Des  éminenees  ména- 
gées avec  art ,  forment  les  tenons.  Entre 
denx  de  ces  tenons  on  ajufte  les  clés  d'ar- 
gent ou  de  cuivre ,  qui  forment  les  trous 
des  fentes  ou  demi-tons.  Ces  trous  font 
au  nombre  litfeptau  grand  dnlunean» 
Â  au  nombre  de  fis  au  fetît» 
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Le  bourdon  eft  un  cylindre  d*hrô{re  do 

ç  ou  pouces  de  long  (ur  environ  i  pouce 
ou  iç  lij;nes  de  diamètre  ,  percé  de  phi- 
rieur<?  trous  dan^  toute  fa  longueur  ,  Icl- 
qucls  font  parallèles  h  fon  axe  ,  en  Ibrto 
que  le  bourdon  ne  diffère  de  jdnfieuit 
tuyaux  mis  à  c<^té  les  uns  dc^  nurres , 
qiî'en  ce  qu'ils  tiennent  tous  cnlemble  Si 
(ont  percés  dans  la  même  pièce  i  comme 
la  longueur  de  ^  ou  6  pouces  du  bourdoa. 
n'eft  pasfnffifaate  pour  fotrerendre  aux 
nncHfs  un  fon  aflfez  grave,  on  fait  com- 
muniquer un  tuyau  avec  un  autre  du  côté 
qu'on  appelle  le  déme  du  hûtiri&m ,  ft  on 
bouche  les  trous  du  tuyau  que  Ton  foit 
comniur'r]iii?r  .  en  forte  que  deux  on 
trois  ne  font  un  feul  tuyau  ,  qui  eft 
recourbé  en  cette  manière  r  autant  de 
fois qn*il eft  néceffaire 
pour  lui  fai-  ^  '  ^ 
le  fon  défi-  V — ■ 


re  rendre 
ré.  La  cir- 
conférence des  bourdons  eft  occupée  par 
pluûeurs  rainures  qui  font  parallèles  à 
l'axe  du  bourdon  ;  le  (lur  II  es  on  appellu 
rr'.'j  ;  ce<;  conlifTes  font  pUi>  lar'j^es 
i\2:\s  le  fiiiiil  qu'à  In  partie  extérieure,  & 
cela  ahn  de  pouvoir  retenir  les  layettes 
qui  font  de  petits  verrous  dMvoire  «  qui 
ont  une  téte  par  laquelle  on  les  peut  pouf- 
fer &  tirer  de  cAté  &  d'autre  pour  accor- 
der. Les  layettes  ont  leur  palette  en 
queue  d*<aronde  ,  dont  les  bifeanx  (e  lo- 
gent fons  les  parties  qu'on  appellegitfdf^ 
5r*  qu'on  a  épargnées  lurfqu'on  a  creufé 
les  cnuIifTo":.  On  creiife  !rç  cmî^ifTcs  avec 
les  cûuixiiuus,  (jui  iont  de  petites  cquoi* 
nee.  On  en  a  de  droites  &  de  gauches  , 
c'cft-à-dire  dont  les  onglets  font  tournés  à 
droit  oTi  à  gauche  pour  travailler  les  dif- 
Férens  cucés  des  coulifl'es  :  on  fait  enfuite 
communiquer  les  tuyaux  par  leur  extr^ 
mité  oppofée  i  celle  où  eft  Tanche  avec 
une  couliflTe  ,  en  îr^inant  une  Fente  dans 
le  milieu  de  la  couiilfe  ,  laquelle  pénètre 
dans  le  tuyau  qui  correfpond  derrière  ; 
les  layettes  régifient  le  fon  de  ces  tuyaux 
en  fermant  ou  en  ouvrant  plus  ou  moins 
l'ouverture  par  où  il  fort  ;  on  peut  rap- 
porter leur  fonâion  à  celle  du  tourniquet 
avec  lequel  on  accorde  les  pédales  de  llâte 
des  orgues.  F.  Tourniq^uet. 

Les  bourdons  n'ont  pour  l'ordinaire  qne 
cinq  layettes  &  quatre  anches  ;  de  ces 
cinq  layettes  il  y  en  a  deux  qui  Forment 
les  Miles  à'ut&  dt/ol ,  une  des  trois  au- 
trasfocme  vnf»i  fUi  eftla  quinte  d*ln 
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bafletTiK,  ftfoAtvt  decelltde^  «  on 

rappelle  tuîilt  par  un  ancien  u&ge  ;  une 
intrc  forme  u:  qui  clb  j  l'oftave  Hii  pre- 
mier ;  on  peut  au(fi  raccorder  enrr,  on 
k  nomme  èmir-cmarm  b  troifitmt  forme 
un/ô/«  ^vi  eft  à  i  odavc  du  premier  &  à 
la  (Înti7«eme  de  la  h.iOe  d'«l  |  Mlaoom- 
me  de  jus ,  ou  le  petit 

Let  baflTet  fonl  pour  Tordinaire  conti- 
fVM  à  un  efpace  nji  peo  large  oà  U  n'y  a 
point  de  coiil.frcç;  on  rcmarrjuera  que  cet 
efpace  doit  toujours  être  tourné  en- 
dedans  du  côté  du  corps ,  en  lorte  que 
lorTine  k*oii  ipofc  la  mata  énk^  far  le 
bourdon  pour  Taccorder ,  let  layettes 
des  balTcs  le  uonvcat  dircéUmeut  fiMt 
le  pouce. 

C  fol  ut. 


(?    y/»  /o' 


Accord  en  c  fol  ut  cf*  f:  Pour 
accorder  en  c  Joi  ut ,  il  Tant  tenir  Fermes 
avec  les  doigts  de  U  main  gauche  les  q'ia. 
tre  premiers  trous  du  grand  ebalomean 
pour  fornivT  l'tf/,  ta  peau  de  la  mufette 
doit  être  remplie  de  vent  que  l'on  entre- 
tient le  plus  égal  qu'il  eft  poQîbIc  i  on 
ouvre  entofte  ta  layette  delà  baffe  d*«#, 
laquelle  eft  ordinairement  dan!«  la  pre- 
nfere  coulure,  on  la  tire  vers  le  dÂme 
jafqil*à  ce  que  cette  balTe  fonnc  la  dou- 
ble oâave  au-deflTnns  de  1'»/  du  grand 
ofaalomeau  ;  on  la  tient  cepcnchint  un 
peu  plna  baflTe,  patM  %iie  fit  «*  ii*cft 
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jnfte  qntlorrqn'il  n'y  a  que  le  cinquième 
ton  de  débonchl,  e*cft  pourquoi ,  pour , 

jujTcr  plu^  fnremcnt  de  l'accord  ,  onfe- 
bouche  le  fixiemc  &  le  fcptiemc  tons. 
Après  avoir  accordé  jufte  Ubaûed'M^, 
on  «ecorde  fil  quinte  Til  ft  l'oébive  ca* 
defloiis  du  fit  d*en-bas  du  grand  cbalo* 
meau,  &  on  vérffie  l'accord;  après  ceS 
deux  baflfes  on  accorde  la  layette  A'ut  à 
Toftave  ao-deATous  de  Y  ut  du  grand  cha- 
lumcan ,  ft  la  layette  du  fécond  folïVoo^ 
fave  du  premier '<S:  à  riininbn  dii/ô/ d'en- 
ba<;  du  grand  chalumeau  ;  ce*:  quatre  tons 
ut  ^fol^  uttfoi,  forment  l'accord  en  * 

f«i  ut ,  lequel  a  one  douzième  d*étcndaeè 
Pour  accorder  en  g  re  fol  od  outre  dBi*' 
bord  la  layette  de  la  bilTe  que  l'on  ac- 
corde à  U  double  oâave  cn-dcifous  du 

/o/,  tovt  en-btt  do  grand  cbalnmeau  «  on  ' 
ouvre  ft  on  accorde  enfoite  fon  odave 
par  le  moyen  de  la  layette  np pclice  taiOt 

3ui  doit  fonnor  Toclave  au-dcffou';  du  fol 
*en-bas  du  grand  chalumeau  &  l  odave 
an-deiTo*  de  la  balTe  i  on  ovrre  enfoite^ 
la  layeftc  qui  fe  nomme  haute-contre ,  <tn 
la  tire  jufqu'à  ce  qu'on  découvre  une  fN 
^ondc  ouverture  ou  lumière  qui  cft  dcf- 
Toos  ft  qnl  fert  i  former  le  r^qnîeftlt' 
"^ninte  de  l'oftave  de  la  bafTe/ô/   on  l'ac- 
corde ^  ro(f>.ive  au-defTons  du  re  d'en- bas . 
du  grand  chalumeau  ,  obfervant  à  cha- 
que fbti  de  vérifier  l'accord  ;  enfin  on 
ouvre  le>^/  qni ad^ja  fervi  pour  accorder 
I  en  cfol  «/que  Ton  appelle  dcfus ,  on  l'aiv 
I  corde  à  l'unifTon  dn  fol  (ren-ha<;  viu  i,'rand 
«  chalumeau.  Ces  quatre  fons  fol  ^  foi  ^  rt 
\My  ferment  l*a^tord  que  l>»n  appelle' 
i  de/f  re  foL  Ônobtervcra  que  cet  accord. 
;  ci  ne  diffère  de  celui  de  c  fhl  qtirdans 
'  la  haffe  &  la  haute^tontre ,  ces  deux  tons 
}  font  let  fenb  fur  lerquela  onaocnrde-au-' 
I  jourd'hui  les  mufettesi  autrefois  on  let 
accordoit  fur  tous  les  tons  de  la  pammc, 
ce  qui  exigeoit  des  bourdons  qui  euffent 
plus  de  layettes  &  pins  d'anches  que  ceux 
qni  font  â  préfent  en  nr8||;e. 

La  mufette  qui  a  une  treizième  d'étcn« 
due  fonne  l'imifTon  «le  den'us  du  haut- 
bois,  mais  elle  ne  commence  qu'au  fa 
qui  précède  Immédiatement  \t  eld  de  g 
re  rrtl ,  au  lieu  que  le  hautbois  dcfcend 
jufqu'à  Vut  de  la  clé  de  c  fol  ut  ^  &  elle 
monte  cornue  lui  jUfqu'en  d  /a  redouble 
odave. 

Pour  jgoer  de  cet  inftniment  il  faut  en 
premier  lira  allMilittr  k  finiiB^  fnr  le* 
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iftt^  droit      moyen  de  la  ceintnrp  qui 

tient  audit  foiifflct  de  laquelle  on  fe  ceint 
ïe  corps,  on  prendra  inruitc  le  bradclct 
^ui  tient  au-deflus  du  fouiflet  duquel  on 
^*eiitouMra  1«  bns  droit,  A;  dont  on 
igisffera  TagraSe  à  Tanrieau  dorratnt» 
on  prendra  enfuitela  mu/i  tte  par  le  haut, 
autrement  dit  les  bottes  des  chalumeaux 
de  U  main  droite ,  on  It  |M»rteni  fons  le 
bras  gauche  avec  lequel  on  rembraOTcra } 
on  ajuftera  enfuit?  avec  la  main  gauche 
le  hout  du  porte-vent  dans  le  trou  du 
fouâietf  ou  bouchera  enFuite  avec  les 

'  doigte  de  It  mtin  ganclie  les  quatre  pre- 
miers trous  du  grand  chalumeau,  favoir 
le  tron  marcjué  i  avec  le  pouce ,  &  les 
trous  2,3,  4 ,  avec  les  doigts  fuivans , 
i|Qtlbntl*index,  le  doigt  du  mllitu  ,  & 
le  doigt  annulaire  ;  à  l'égard  dn  petit 
doigt  de  cette  main  il  reftcra  un  peu  éle- 
vé &  arrondi ,  en  forte  i^u'il  n  appuie 
point  fur  les  clés  du  petit  chalumeau  npn 

^  fHtt  qne  les  antres  doigta  de  la  même 
main. 

La  uniii  gauche  étant  aiiifi  potée,  on 
^urra  commencer  à  donner  le  vent,  ce 

J^oi  iê  fait  en  ouvrant  A  en  fernaant  le 
oufflet  avec  le  bras  dr<iit  •  un  foutHera 
^fqu*.^  ce  que  la  oeau  foit  pleine  &  rond  '-; 
on  l'enfoncera  fons  le  bras  gauche  à  mc- 
.Ibre  qu'elle f*emplit,  en  la  pouflkntavec 
la  main  droit    le  plus  avant  ijue  t*<m 

{lourraî  lorriu'cUe  f?r:i  remplie ,  on  ra- 
entira  le  mouvement  du  foiifflct,  &  on 
appelautiia  le  bras  gauche  fur  le  corps 
de  In  mHftUt%  en  forte  qn'il  fiaflè  comme 
un  contre-poids  ,      pi'il  entretienne  le 
vent  égal ,  pour  cet  ertet  on  oblervera  de 
tèalifer  le  fouiflet  un  peu  vite ,  &  de  là- 
dier  vtû  ptmU  bras  gauche ,  de  refter  un 
lien,  &de  le  r^ever  doucement;  pen- 
dant ces  ^eux  temps  on  doit  appuyer  de 
ouiuveau  le  bras  gaucl^e,  en  lorte  que 
•    les  dtrux  bras  doivent  appuyer  alternati- 
.vemeilt  :  on  prendra  garde  aufli  de  ne 
point  Forcer  !e  vent,  ce  [ui  étouffe  les 
lociws  ^  les  f  m|icbe  de  jjaiiei. 
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On  bouchera  enfoitt  les  antres  trons 

arec  h  marn  .Iroite  ,  on  placera  le  pouce 
de  cette  main  entre  les  deux  c\h  <\>  mi  h  , 
&  de  y/  9  auxquelles  an  prendra  garde  de 
tooeher ,  pnis  on  bouchera  nvee  le  doigt 
index  le  cinquième  trou,  enfuite  le  fixie- 
me  avec  le  doigt  du  milieu,  le  Icpt-eme 
avec  le  doigt  annulaire }  à  i'egard  du  hui- 
tième il  Te  bouche  rarement,  c*eft  poniw 
quel  on  laifTera  \:  petit  doigt  en  l'air  juCI- 
qu'il  ce  qu'il  y  ait  occalîon  de  s'en  fervir  , 
on  ^nra  attention  de  le  tenir  parallèle  aux 
autres ,  &.  eu  général  tous  les  doigts  ni 
trop  alongÀ,  ni  trop  arrondis,  ni  do 
travers ,  les  maini  feront  eu-devant  de 
la  rét^ion  h"rv)^':ii>riTi!L' ,  &  les  chaln- 
meaux  debout  uu  perpendiculaires  à 
rborizon. 

Les  fcpt  trous  Àant  bouchés  Forment 
le  fol  î^nve  de  cet  inftrnmeut ,  lequel  eft 
à  l'uniUou  du  fol  de  la  clé  de^rf/^^/des 
clavecinsj  pour  faire  articuU'r  cette  note 
fùl  on  bouchera  le  huitième  trou  avec  le 
petit  doigt  de  la  main  droite  .  &  on  le 
relèvera  fubitement  :  cette  optiration  qui 
eii:  ce  qu'on  appelle  donner  un  coup  df 

iofgt^  fera  articuler  la  note  fol,  on  la 
i^pete  de  cette  manière  quand  il  eft  nd« 

ctfllïire,  ai nG  des  autres. 

Lorfque  le  huitième  trou  eft  bouché, 
le  fonquienréCnlt*  eft  Uf»,  qui  eft  à 
l*oâave  de  celvî  de  la  clé  fut  fk  des  cla- 

vccins. 

On  fera  enfuite  le /rt  en  débouchant  le 
fepticme  trou,  on  fera  enluite  le  fi  en 
débouchant  le  fixieme  trou  s  mn'silftnt 
avant  reboucher  le  feptieme  ,  car  on  no 
doit  jamais  déboucher  aircnn  trou  que 
tous  les  autres  ne  foient  i^ouchéiï ,  excep* 
té  le  huitième ,  c'eft  ce.qui  opère  Tarti* 
cutations  on  rebonchera  enfuite  le  lîxie« 
me  trou,  &  on  ouvrira  le  cinquième  pour 
faire  Xut^  que  l'on  rebouchera  avant  d'où* 
vrir  le  quatrième  qui  forme  le  re. 

On  rebouchera  le  quatrième  trou  pour 
faire  le  mi  en  ouvrant  le  troifieme. 
)   fipûiite  00  rcboii«bcia  le  ^piiicmc  trou 
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&on  débouchera  le  fécond  pour  faire  le 
yîi,  qui  cft  l'oélave  de  la  pins  baffe  note 
de  cet  infh'umcnt  ;  on  rebouchera  en- 
fuite  le  fécond  trou  &  on  ouvrira  le  pre- 
mier en  levant  le  pouce  de  la  main  gau- 
che pour  faire  le  /o/  qui  eft  à  l'oftavc  de  la 
.  clé  de  s  re  fol  dej  clavecins.  Il  y  a  plus 
haut  que  le  premier  trou  une  petite  clé 
qui  fert  à  former  le /a  f  ceA/eflù  Tunif- 
fon  de  celui  du  petit  chalumeau  qui  fe 
forme  en  débouchant  la  clé  i  avec  le 
pouce  de  la  main  droite  que  Ton  ^liffe 
par-dcflbus  le  grand  chalumeau  avec  la 
patte ,  après  avoir  fait  palTcr  le  petit  doigt 
de  la  main  droite  par-deflbus  le  c;rand  à 
l'endroit  où  les  tons  forment  les  clés  du 
grand  &  du  petit  chalumeau.  On  fe  fcrt 
du  pouce  de  la  main  droite  pour  toucher 
les  trois  clés  i  «  3  >  S  petit  chalumeau  , 
&  du  petit  doigt  de  la  main  gauche  pour 
toucher  les  trois  autres  clés  4,2,  6  du 
même  chalumeau.  Toutes  les  clés  du 
grand  chalumeau  ,  Icfquellcs  forment 
des  demi-tons  ,  fe  touchent  avec  le  pouce 
de  la  main  droite  qui  refte  levé  en  finif- 
fant. 

Le  demi-ton  fa  ^  fe  forme  en  ne  bou- 
chant qu'un  des  deux  trous.  Le  fol  /i<^  fe 
forme  auflTi  de  même  dans  les  muftttes  qui 
ont  le  feptieme  trou  double  ,  ou  par  le 
moyen  d'une  clé.  La  petite  clé  du  la  fe 
touche  avec  le  pouce  de  la  main  gauche 
fans  déboucher  cependant  le  premier 
trou. 

A  l'égard  des  cadences ,  elles  font  très- 
faciles  à  former.  Il  faut  d'abord  Articu- 
ler la  note  d'où  elle  eft  empruntée ,  La- 
^uellç  cft  toujours  un  ton  ou  un  dcmi- 
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ton  au-delTus  ,  ce  qui  fe  fait  en  débou- 
chant  le  trou  de  cette  note  ,  tous  les  au- 
tres étant  fermés  ;  on  débouche  cnfuite 
le  trou  de  la  note  que  l'on  veut  trembler, 
&  on  bat  avec  le  doigt  ,  autant  que  fa 
valeur  l'exige ,  fur  la  note  qui  f.rt  de 
port  de  voix  ou  de  préparation  à  la  ca- 
dence, laquelle  doit  refter  fermée  en  fi- 
ni IFa  11 1. 

Ainfi  pour  cadencer  le  re  il  faut  d*abord 
déboucher  le  troifieme  trou  pour  faire 
le  mi  qui  fort  de  port  de  voix ,  enfuite 
le  quatrième  ,  &  battre  fur  le  troifieme 
qui  doit  refter  fermé  en  finiffant,  ainfi 
des  autres  ,  foit  que  le  port  de  voix  Toit 
un  ton  naturel ,  ou  un  diefe  ,  ou  un  bé- 
mol. A  l'égard  des  autres  agrémens ,  on 
les  fait  fur  la  mufctte  en  exécutant  les 
unes  après  les  autres  les  notes  qui  la 
compofcnt. 

Musette,  f.  f. ,  Mujîquey  eft  auflî 
une  forte  d'air  convenable  à  rinftruraent 
de  ce  nom,  dont  la  mcfure  eft  à  deux  ou 
à  trois  temps.  Le  caraûere  naïf  &  doux,' 
&  le  mouvement  prefque  toujours  lent, 
avec  une  bafle  pour  l'ordinaire  en  tenue 
ou  point  d'orgue ,  telle  que  la  peut  faire 
\\r\c  Mufette  &  qu'on  appelle  pour  cela 
bajfe  de  mufcUe.  Sur  ces  airs  on  forme 
des  danfcs  d'un  caractère  convenable, 
&  qui  portent  auffi  le  même  nom  de  mU' 
fette. 

MUSICAL  ,  adj.  ,  Altijiq, ,  apparte- 
nant à  la  mufique.  (5') 

MUSICALEMENT  ,  adv.  ,  Mujiq. , 
d'une  manière  muficalc,  dans  les  rcgled 
de  la  mufique.  (S") 

MUSICIEN ,  f.  m. ,  ce  mot  fe  dit  éga« 
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Iment  bien  de  celui  qui  compoCe  11  nn- 
£(^1^7  &  de  celui  qui  l'exécute.  Le 
predner  s'appeUe  au  ni 
criiM/.  Les  anciens  intykieus  ctoitui  des 
portes ,  des  pbilofophes ,  des  iKmmet  do 
premier  ordre.  Tels  étoient  Orphée  , 
Terpandre  ,  Stéficbore ,  &c.  Aiiflî  Boece 
ne  veut-il  pas  honorer  du  nom  de  muji^ 
dtn ,  celui  qui  pratique  fentement  1s  ara- 
fique  par  le  miniflei e  fervile  des  doij^ts 
«u  de  la  voix  ,  mais  celui  qui  polTcile 
cette  fcience  par  le  raifonnemeat  &  la 
ipéculation. 

.  Aujourd'hui  en  Italie  le  mot  wnifif  eft 
une  efpece  d'iajsre,  parce  qiiee*eftuo 
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nom  qu'eo  doane  qtVà  des  hommes 
qui  ont  été  mutilés  pour  le  fervicc  de  la 
mufiqtie.  Les  mujï'  tn-s  ortîinaires  y  re- 
^oivtut  un  titre  plu&  honorable,  ils  s'ap> 
pellent  vktuoji }  ce  ii*eft  point  propre* 
ment  par  cootre>Writé ,  mâis  c'eft  que 
les*  talens  en  ittlleo  portent  le  nom  dt 
virtu»  (S') 

MUSIdUE ,  f.  f. ,  MoMmar ,  Ordre 
er.cycL  entéhdtm,  ra^fon  ,  Fbi!*  Mr  fiimm 
ce  de  il  nature ,  mathématique ,  matb, 
$nixtes  ^  mujiqpe  ,  Li  mujique  eil  la  fcien- 
ce des  fons ,  en  taut  qu  U:>  Cont  caDubies 
d*afl«fter  aimablement  roreiUeCe)^  on 
Tatt  de  difpoicr    de  conduire  tellement 


(a)  On  pourroit  &  Ton  devroit  peut-être  encore  divifer  la  ixr^ttf  en  naturelle,  ' 
&  imitative.  La  première,  bornée  an  feul  phyfique  des  fons  s  n'agifTant  que 
furies  fens,  ne  porte  point  fes  impreflions  juiqu'au  cœur  &  ne  peut  donner  que 

de?;  f  'Tirations  plus  OU  moins  agréables.  Telle  tft  la  mujjnup  des  cl  nrifons ,  des 
livrrir.cs  ,  des  cantiqiics  ,  (^e  les  chants  qui  ne  fc  nt  que  Jes  tumbiiiaifoni  de 
ions  intiuUieux  ,  &  en  ^encrai  toute  m^'^r  qui  n'ell  qu  harmonieufe. 

La  ièconde,  par  des  inflexions vivH  accentuées,  &,  pour  ainfi  dire,parlan« 

te%^  exprime  toutes  Icspafljons,  peint  tons  les  tableaux,  rend  tous  les  objets, 

foumct  la  nature  entière  à  fes  favantes  imitations,  &  porte  ainfi  jufqu'au  cœur 
de  l'homme  des  fentimcns  propres  à  l'émouvoir.  Cette  mi^i^m  vraiment  lyrique 
Bl  ÛUkxvAt  étott  celle  des  anciens  poèmes ,  c*eft  de  nos  joms  celle  qn*on  s*ef« 
force  d'appliquer  aux  lira  mes  qu'on  exécute  en  chant  fur  nos  théâtres.  Ce  n*eft 
tjife  dans  cette  mujîque  ^  &  non  dans  l'harmonique  ou  naturelle  ,  qu'on  doit  cher- 
cher la  raifon  des  effets  prodigieux  qu'elle  a  produits  nutrcFois.  Tant  qu'on 
cherchera  des  effets  moraux  dans  la  feule  phyliquc  ilcs  ious  ,  un  ne  les  y  trou- 
fera  point ,  ft  Ton  raifonoera  fans  s'entendre.  C^) 

M.  RoulTeau  me  permettra  de  remarquer  ici  que  pour  parvenir  à  produire  le 
plus  grand  eff.t  pofTible  pour  la  mujîque  ,  il  Fnut  joindre  enfemble  la  m^iptt 
imitative  &  riiarmoni que      naturelle.  Fcyez  EXP&ESSION,  (Mufique.^ 

Si  l'on  vent  faire  attention  aux  airs  de  danie,  on  remarquera  aifément  que  cha- 
que pays  a  une  mti/ique  qui  lui  eft  particulière.  Plus  un  comporiteur  i'e  mettra  au 
nit  de  ces  difi^rentes  mujifftes,  plus  il  trouvera  des  chants  variés  ftexpreflifis, 
car  la  luujîqiic  r^e  chaque  nation  a  une  exprcfTion  analoi^ue  au  génie  naturel  de 
cette  nation.  Ainfi,  par  exemple,  les  airs  de  danfe  vraiincnt  François,  font  gais 
&  légers,  ils  infpireut  l'envie  de  danfer  avec  a(fcz  de  vivacité  pour  exprimer  la 
joie  ,  mais  non  pour  fe  mettre  fur  les  dents:  les  airs  de  danfe anglois ,  font  ra-> 
pidesi  ils  ont  quelque  chofe  deférienx  &  vous  mettent  en  train  de  danfer  jufqu'à 
extinction  :  les  polonois  font  graves  majeftueux  ,  on  marche  avec  grtcé  plutôt 

qu'on  ne  danfe  ,  &c. 

Chaque  langue  a  fa  profodie  particulière  ,  ain&  chaque  nation  doit  encore  avoir 
&  puifiqtu  vocale ,  qui  dans  fon  principe  n'eft  que  les  airs  de  danfe  adaptés  au 
diant. 

Enfin  notre  f^ftéme  de  mufique  eft  hypothétiques  nous  avons  un  mode  majeur 

&  un  mineur  j  nous  iîn'fTon^  toujours  jnr  Tac.  ord  de  la  dominante  fuivi  de  cflui 
de  la  tonique,  &  cette  dominante  porte  toujoui  s  ia  tierce-majeure  $  les  Grecs  avoient 
plniîeurs  modes  &  prefque  jamais  de  note  fenfible  $  ils  fe  contentoient  cependant 
deieur  m«^'fr«e,  auflî  bien  que  nous  de  la  ndtre$  que  dis-je  !  a'il  faut  en  croire 
leurs  hiftoricn'î,  la  mitjlqac  jiroduifoit  c-.ez  eux  des  effets  tels  que  jamais  ellé 
s'en  prodHÂiik  chs»  nous  de  ien^iUbles.  Js  ms  «rois  4oas  sa  droit  de  consluct 
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les  fons  ,  qne  île  Icnr  cet'fmfrftnce  y  de 
\euT  ruccenîon,  &  de  leurs  durées  réU- 
tivcs  «  U  réfulte  des  fcnfations  agrc«blet. 
'  On  foppofe  conamiéaieat  <|ne  m  mot 
vient  de  iwir/à,  parce  qu'on  croit  qni-  les 
mufe^  ont  invente  cet  arti  nni<;  KtrcJyr, 
d'après  Dtodore  ,  ^it  v«nir  ce  uom  J^in 
mot  égyptien  ,  préteiHliiit  qne  e*eft  en 
Egypte  que  U  muji^^ue  a  commencé  à  fe 
rétablir  :^\^rh  le  dehisjc  ,  &  qu'on  en 
reqtit  la  prt;miere  idée  du  ton  ^ue  ren- 
doient  les  rofetox  ou!  eroiflènf  fnr  let 
bords  dtt  Nilt  quand  levenl  Coofibit  dam 
Ion  M  tuyaux. 

La  mujifjitr  Te  divifc  naturellement  en 
fpéculative  &  en  pratique. 

La  rpleiuative  eft ,  fi  on  peut 

parler  ainfi,  la  connoînTance  tU- în  mn^ 
ticre  muficale  ;  c'eft-.i-c!ire  ,  des  diiVcrcus 
rapports  du  grave  à  1  aii^u,  &c  liu  ient  au 
tfvr ,  dont  la  perception  eft  »  félon  quel» 
Ques  anteura,  la  véritable lonrce  da  plai* 
"iir  de  Toreille. 

La  vii^<j«r  pratique  eft  celle  quicnfei- 
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çne  cnminent  le*;  principes  de  la  fpmu 
ïative  peuvent  être  appliqués  ,  oW^-a- 
dire ,  à  conduire  &  à  difpofer  les  font 
par  rapport  à  la  fucceflion ,  à  la  coofen- 
nance,  &  à  la  mefure,  ilc  telle  manière 
que  le  ton  en  p!ai!e  à  l'oreille.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  1  art  de  la  compoiition.  F", 
CoMPOSITrON.  A  r^rd  de  la  produc- 
tion aAnelle  det  font  par  Icevoix  ou  par 
les  înfh-nmens,  qu'on  appelîe  rr/rîffwii, 
c'eil  la  p.irtie  purement mécbanique,  qui, 
ruppofant  la  toeulté  dVneonner  jufte  \t% 
intervallet ,  ne  demande  d*aiitre eonneîfî 
fince  qne  celle  des  cr^rsfl^ercs  de  la  m^|^^ 
que  \  &  l'habitude  de  Ic^  exprimer. 

La  mujùiut  fpéculative  le  diviic  ea 
deax  partieti  (avoir,  laeonnoiflTaneeda 
rapport  des  fons  &  de  la  mefure  desin. 
tcrv^Ues  9  &  celle  des  valeors  ou  da 
temps. 

La  prenlefo  eft  proprement  eeUeqw 
les  anciens  ont  appellée  mttffyùe  harmo» 
niffue.  Elle  enfeirrne  en  quoi  confiftc 
rbarmooie  *  &  en  dévoile  les  fondemem. 

Elle 


que,  fi  Ton  pouvoît  retrouver  la  véritihle  mw/z^r/f  primitive  de  chaque  natieat 
l'on  trouveroit  i;ent-étrc  autant  de  (yi><mes  ditt'trcns  que  de  peuples. 

Chaque  nation  a  donc  tout  uatureik-mcnc  ujie  mt^/tqtte  à  elle  particulière ».& 
cette  mm/!qMt  doit  tenir  an  génie  de  la  nation  St  de  fa  langue.  Que  dirons^now 
don»  de  It  mti/BfUf  franqoife ,  qui  eft  lourde  &  traînante ,  &  fi  remplie  de  fan- 
tes  contre  la  profodie,  que  j'oiVrois  hardiment  defirr  quelqu'un  de  me  montrer 
un  feul  air  Itançois où  le  rhythtne  ne  (oit  pas  eH  cantradiâion  avec  la  profodie? 
Nous  dirons  qn'nn  étranger  a  vouln  eréer  vne  mujiqne  /  qu'au  lieu  d*«acamiscr 
Vancienne  mty^nt  de  la  nation ,  &  la  profodie  de  la  langne  franqeife ,  il  a  vonlt 
adapter  le  peu  qu'il  favoit  de  la  >«7<//;  rf  i!e  fnn  privs  n  cette  langue  qu'il  n'enten- 
doit  '.;ucrci  qn'cnfuite  il  efl  venu  un  liomnte  nui  a  l  e  ui  ces  défauts  ;  mais  qui  av 
Itcu  lie  les  corriger  ,  a  négligé  la  langue,  &  a  tout  vuulu  laaieuer  à  un  fyiléme 
fufet  à. mille  difficultés*  qu'enfin  on  a  négligé  la  iw^^Mr  théâtrale  férienfe,  pose 
ne  s'attacher  qu'à  la  comiquv,  que  cotte  dcrnteie  n*cft  fouvent 'point  comique» 
&  que  toujours  h  latuMie  eftellropiéc  à  faire  pitié. 

J'en  demande  mille  pardons  àTilluflre  M.  Kouklcau  ,  je  ne  faurois  être  de  Ton 
avis  fur  la  um/ifUi  de  w  nation  franqoife  )  je  croîs  qu*efle  peut  trèsJnen  avoir 
une  mi0ifmt\  elle»  c*e(l-à-dire«  tenant  de  foncaraûcre  national  t  l^decelolde 
fa  1ani:ne;  mais  pour  cela  ,  je  crois  qu'il  fiaut  étudier  cette  lanj^ue ,  apprendre  4 
la  déclamer  cxaftement ,  enfijn  chanter  beaucoup  d'anciens  airs  François,  fur-tout, 
drs  airs  de  danfe  ,  parce  que  le  rbythme  y  çll  plus  fenfible.  Mais  j*avone  anlB  qnc 
jamais  cette  mq^Sfi»  ne  ftattera  autant  que  l'ital^ne^  parce  que  celle-ci  eft  eooH 
p.tU'e  fur  les  paroles  d'une  langue  fans  comparaifun  pUis  méliulieufe. 

biicore  un  mot  l'ur  la  Mujiquc  Franroif,-.  Tniit  que  1  -s  poètes  n'éviteront  p>s 
de  placer  deux  ou  plus  d'e  muets  de  iuae  fiins  clihun  ,  jamais  la  mt^qut  ne  par* 
'Rendra  à  Ton  plusbaot  point  deperftâioni  il  fiant  encore  qne  le  poète  fafle  tt- 
tcntion  :i  placer  aUcrnntivcntent  une  fylhbc  longue  &  une  brève,  nu  oioins  à 
faire  des  vers  égaux  pnnr  1l<;  airs  ,  &  où  il  v  ait  :"i-i»eu-i>rès  le  mê'iic  riiythoicpar 
tout  :  fans  ce«  précautions  ,  li  cil  prei  ; u'impoUiUe  «iuc  ie  coinpuiit<îU(  USi  UD 

ebanteonlantftagléaUe,         (?J       ^  . 
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Elle  Fait  conhottre  les  différentes  manije- 
rcs  dont  ics  fons  affef^'.'nt  l'oreille  pnr 
rapport  à  ienrs  intervalles  j  ce  ^ut  s'ap- 
lique  égileoient  î  leur  eonfonnaooe  ft 
leur  fucceflion. 

Lafcccn  îe  a  été  appcllée  rhyhtmique  ^ 
fiarce  qu'elle  traite  des  fûns ,  eu  égard 
au  temps  &  à  la  quantité.  Elle  contient 
fexplicttioii  det  rhythmes  ft  mefures 
Ioni;ucî;  &  courtes  ,  vives  &  lentes ,  «les 
temps  &  des  différentes  parties  Hanslef- 
iquelleson  lesdivife*  pour  y  appliquer 
b  fvcceffioii  des  topa. 

La  mufit^ue  prativ^ue  fe  dfvife  en  deux 
parties  qu^  répondent  aux  deux  préci- 
dentes. 

^  Celle  qui  répond  )  la  nm/Sfme  liaroio- 
aique  ,  &  que  les  anciens  appelloient 

metopeîa  ,  contient  les  rfv;los  pour  pro- 
duire des  ch^nt'i  agréables  &  harmo- 
nieux. MbLOPEE. 

La  féconde  ,  qoi  re'pond  I  ta  nn(/£fue 
l1tytlitiiiqi)e  ,  &  qu'on  appelle  rhytmo' 
fciu,  cinfient  les  relies  pour  Tapplica- 
timi  des  meiurcs  &  des  temps  i  en  un 
mot ,  pour  la  pratique  dn  rhytbme.  y, 
Khythme. 

Porphire  tfonne  nnr  autre  th'vifion  de 
la  iHuJîque  en  tant  qu'elle  a  j'our  objet 
le  mouvement  muet  ou  fonorc  ,  &  fans 
la  Viftingper  en  fpicolatire  &  pratique, 
il  ^  frouve  les  fix  parties  fuivantes ,  h 
rh^hmique  ,  pour  Tes  motivemens  de  la 
danle  )  h  métrique^  pour  la  cadence  & 
le  nombre  ;  Venguniqut ,  pour  la  pratique 
dcsinftrumens  ;  lafo/liftre,  pourThar- 
TDonie  5^:  h  niefurc  des  vers }  Vbypocri- 
tique  ,  pour  les  attitudes  des  pantomi- 
mes j  àcV harmonique,  pour  le  chant. 

La  mufiiiut  fe  divife  anjonr|l*htti  pins 
fimplement  en  mélodie  &  en  harmonie  i 
car  le  rhythmc  cft  pour  nous  une  étude 
tropl>oruée  pour  en  faire  une  branche 
partîcttllere. 

Par  la  mélodie  on  dirige  la  fucceflîon 
des  fons  dç  manière  à  produire  des  chants 
agré?ihîes.  l^oyez  MÉLODIE,  MODES  » 
Chants,  Modulation. 

L*liannonie  confiftc  proprement  n  fa- 
▼oir  unir  à  chacun  des  fons  d'une  fiic- 
cef&on  rcgulisrc  &  méloJicule  deux  ou 
plufîcurs  autres  fuus  qui ,  frappant  To- 
teille  en  même  temps,  flattent  Si^éa- 
blemént  lesfens.  Fùytz  Harmonie. 

Les  anciens  écrivains  différent  beau- 
«oup  cirtr'eux  fur  la  nature  ,  i'oyjetyré- 
XMwe  XXIL  Fart-  II* 
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tendue  les  parties  de  la  ntu^que.  En 
généra! ,  ils  donnoient  à  ce  mot  vn  fens 
beaucoup  plus  étendu  que  celui  qui  loi 
refte  anjourd*htit.  Non-feolentent  font 

le  nom  de  mûjïque  ils  comprenoient  » 
comme  on  vient  de  le  voir  ;  la  danfc  ,  le 
cliant,  la  poéfie  ;  mnis  même  la  collec- 
tion de  toutes  les  fcicnccs.  Hermès  dé- 
finit la  mufiqut ,  la  connoifTancc  de  l'or- 
dre de  tontes  chofcs  :  c'étoit  aulTi  la  doc- 
trine de  l'école  de  Pythagorc ,  &  de  celle 
de  Platon  «  qui  eufeignoient  que  tout 
dans  rnnivers  ^it  m^firr.  Selon  Hé- 
fychius  les  Athéniens  donnoient  à  tout 
les  arts  le  nnm  de  miifique. 

De -là  toutes  ces  mujîques  fublimcs 
dont  nous  parlent  les  philofophes  :  mttjim 
que  divine)  muJiqueA\x  mondes  mtijîque 
célcfte  î  inujïque  hnrmîne  ;  mujîque  afti- 
re  \  imtfiqiie  contcmpLitive  ;  mujiqut 
énonciativc ,  organique  ,  vocale,  &c. 

Ceft  fous  ces  vaftes  idées  qn*il  Ikof 
entendre  plufienrs  palTaj^es  des  anciens 
fur  la  mujtque,  qui  feroient  inintelligi- 
bles avec  le  t'ens  que  nous  donnons  au- 
jourd'hui à  ce  mot 

11  parolt  que  la  mujique  a  été  un  des 
premiers  art'^-  Il  q\\  aiilO  trè^-vraifcm- 
blahk'  (fiiel:^  }i!!^/::!ue  vocale  n  été  trou- 
vée uvauci  inllrutnentale.  Car,  non-feu- 
lement les  hommes  ont  dû  faire  des  ob- 
fervations  fur  tous  les  différens  tons  de 
leur  propre  voix,  avant  que  d'avoir  trou- 
vé aucun  inftrument  i  mais  ils  ont  dû 
apprendre  de  bonne  heure,  par  leçon*, 
cert  naturel  des  oifeaux,  à  modifier  lenr^ 
voix  fie  leur  gofier  d'une  manière  ai^rca- 
ble.  On  n'a  pas  tardé  non  plus  à  inn'?,i- 
ner  les  inihumeas  à  vent  :  Dioduie  , 
comme  |e  Tai  dit ,  &  pinliturs  andent 
en  attribuent  l'invention  à  Tobfervation 
du  fiflRement  des  vents  dans  les  rofeaux , 
ou  auuestuyau]^  des  plantes.  C'ell  auûi 
le  fentiment  de  Luereee, 

Ât  liquidas  uvium  fMCff  tmtaritr  are  • 
'   AnÈtfuià  mtUtà  ,  quam  levia  earmmû 

cantn 

Concelehrare  homines  pqjjînt  ^  aurei/qut 
Et  zefiiyri  cuva  per  calamûnmJkUm 

frimiim 

Ag'-'ejleis  docucre  cava»  infiare  ciLutas. 
A  i'éga  rd  des  autres  fortes  d*ûiftrttment» 
les  cordes  fonores  l'ont  fi  commnnee,  que 

les  homme*  ont  dû  obferver  de  bonne 
hemc  leurs  diôeivos  fons  :  cç  qui  a  donné 

Je 
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naiirance  aux  iaUrumeut  à  cordes,  V^y. 
CoRDfi. 

Pour  ce  ^ui  c(l  dei  infiniment  qu'on 

bir  polir  en  tiur  du  Ton  ,  comme  les  tam> 
bi-iir^  I:s  tytnhalcs,  ils  doivent  leur 
origine  au  bruit  fouril  rcaUciiC  les 
€orf>s  creux  quand  on  les  frappe*  V«jn 
Tamroub,  Tymbales,&c. 

Il  elKfif!icne  de  fortir  de  ces  péncnli- 
1^  pour  établir  quelque  chofe  de  luiide 
fitr  rinvention  de  la  réduite  en 

«rt.  Plafieurtandeni  Tittribuent  à  Mer- 
cure, aufïl-hîcn  qtic  celle  tic  U  lyre. 
D'autres  venlint  que  1.  s  Olj^.  en  \i-)wvX 
tedcvablcs  a  CaUmus ,  qui  eu  la  iauvaat 
de  k  cour  do  roi  de  Pbéoide  CÂMm^ 
Deipn,)  ,  ameoMtO  Grcce  la  muuciennc 
harmonie.  Dans  un  endroit  du  dialo^^uj 
de  Flutarque  fur  U  mujiqui^  Lvtias  dit 
que  c'eft  Amphioaqui  l'a  inventée  }  dans 
«n autre,  Sokerique  dit  que  c'eft  Apol- 
lon) dans  un  ajitre  ciu  ore  ,  il  iLinhlc  en 
ftirc  honneur  h  Oh  m[»e.  Un  ne  s'accor- 
de gucrc  fur  tout  cela  i  a  ces  premières 
inventions  fnccéderent  Chiron  «  Demo- 
d'«:ns,  Hermès  ,  Orphée  ,  qui  ,  félon 
quelques- tîn<;  ,  inventa  la  lyre.  Après 
ceux-là  vinrent  Phœctuias  &:  Tcrpandre, 
«ontemporains  de  Lycur^ue ,  S:  qui  doo- 
)iia  des  règles  à  la  mttfique»  Q.uclqnes  peiw 
fonncs  lui  attribuent  l'invention  des  pre- 
miers modes.  Enfin,  on  ajoure  Thnics 
^  Thamiris ,  qu'un  dit  avoir  été  les  in> 
vctttenrt  de  la  mujiqut  purement  ioikrn* 
mentale. 

Ces  grands  muficieTis  vîvoîent  avant 
Homère.  D'autres  plus  modernes  font 
I<afi»  «  Hermionenfis,  Melnippides,  Pki- 
loxene,  Thimuthée ,  Phrynnis,  Epij^o. 
jiinv  ,  r  yHiudre,  Simmicii^^  &:  Diodorc, 
qui  tous  (liit  cunUdérablement pertcâioo> 
né  la  wnjique. 

Lafui  cit ,  h  ce  qu'on  prétend  «  le  pre» 
mier  qui  ait  cerit  fur  la  mujique  du  temps 
de  Darius  Hyrtafpcs.  Epigonius  inventa 
un  inrcrument  de  quarante  cordes  appel- 
le epi^onium*  Simmieut  inventa aulli un 
infiniment  de  trente*einq  cordes,  appt;^ 

^Jhiriîci'im. 

XUadorc  perfcâioAna  la  Aùte  en  y  ajou- 
tant de  oonvcanit  trous  {  &  Timothéc  la 
lyre ,  en  v  ajoutant  une  nouvelle  corde , 
ce  qui  letit  mettre  à  l'amende  parles  La- 
sédemonicns. 

Comme  Us  anciens  écrivains  s  expli- 
qacttt  Fort  obrcurément  fur  les  invcn- 
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teurs  dc&<in^rumens  de  mnjîqut ,  ils  font 
au(E  fort  obfcurs  fur  les  iuilrumens  mê- 
mes» à  peine  en  coonolfrons*nons  nutrt 
chofe  que  les  noms. 

Les  iiiftr.Mncns  î'e  diviient  ;;énéralc- 
ment  en  ir.lUumeas  à  corde  ,  inltrumens 
à  vent  •  ft  tnftrumens  qu*on  frappe.  Par 
inftrumrnsleordes ,  on  entend  ceux  qot 
les  anciens  sppelloient  lyra ,  ffalterium^ 
trigOHtum  ,  jUmbuca ,  cithara ,  feéiis,  ma» 
gus  ,  bar bi ton  ,  tejluio  ,  trigonium  ,  rW« 
smUtOH  ,  ^mmcimm  ,  epandmrw  ,  £rr« 
On  touche  tons  ces  infVriirneiis  tivcc  îa 
main ,  ou  avec  le  pledrum,  eipece  d'ar« 
chct.  y.  Lyre  ,  &c.  , 

Par  inftmmcns  à  vent ,  on  entend  ceux 
que  lea  anciens  nommoicnt  tibia ,  Jî/lutat 

drauUqucs.  f^.  Flûtes,  &c. 

Les  inftrumens  de  pertnfGoo  étolenl 
appelléa  tymfoftttm  ,  cymktdum  ,  orepitm^ 

cîdu'.ii ,  Hntinuabulum  ,  crotalum^jijlrumm 
r.  Tympan  r  m  .  Timbales,  &c. 
La  mi{/iqtie  cton  dans  la  plus  |i;raiideeilt« 
me,  ebes  divers  peuples  de  rantiqniié,  ft 
principalement  chce  les  Grecs  ,  &  cette 
fflime  ctoit  proportinnrvie  à  îa  puifTancf 
aux  cifcts  furprcnans  qu'ils  lui  attri- 
buoient.  lieors  auteurs  ne  croient  pas 
nous  en  donner  une  trop  grande  idée« 
en  nous  difant  qu'elle  étoit  en  ufa^e  dans 
le  ciel  ,  ^  qu'elle  Falfoit  ramufcinent 
principal  des  dieux  Se  dcsamei  des  bien* 
heureux.  Platon  ne  craint  point  de  dire« 
qu'on  ne  peut  faire  de  changement  dans 
hwpnquiy  qnin*cnfoit  un  dans  la  conf- 
titution  de  l'état  i  &  il  prétend  qu'on 
peut  affiener  les  fons  capables  de  iairt 
naître  la  oalTefle  de  Tame ,  Piafolenceft 
les  vertus  contraires.  Ariflotc,  qni  fem- 
ble  n'avoir  fait  fa  politique  que  pour  op- 
pofer  fes  fcntimens  à  ceux  de  Platon  , 
eft  pfmrtaut  d'accord  avec  lui  touchant 
la  puiflance  de  \antu^qjfe  fur  lesmieurs» 
Le  judicieux  Polybe  nous  dit  que  U  mu^ 
jîqttjt  etuit  néceUaire  pour  adoucir  les 
maurt  des  Arcades,  qui  htbitoient  un 
pays  où  Pair  eft  trifte  &  froid  ;  que  ceux 
de  Cynt'te  qui  né-^ligerent  la  mu/ique  , 
iurpaUerent  en  cruauté  tous  les  Grecs, 
&  qu'il  n  y  a  point  de  ville  oik  Pon  ait 
tant  vu  de  crimes.  Athenee  nous  aiTura 
c.n'iiutrcFois  toutes  les  loix  divines  &  bui 
inaincs  ,  le*:  exhortations  à  la  vertu  «  la 
counoiilance  de  ce  qui  concernoit  les 

dieux  ft  lesbonmcf  »  Ici  viit  ftlesao* 
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tions  des  perfonna^es  iUuftre«,  ^toUnt 

écrites  en  vers,  &  chantées  publiquement 
par  un  chœur  au  fon  des  iaiiruincns.  Ou 
^  ii*avoit  pointtrottvé  4e  moyen  plus  efiU 
cace*  pour  graver  dansrefprit  des  hom- 
iTtcs  îes  principes  de  la  morale,  &  la  coti> 
noiÛauce  de  leurs  devoirs. 

La  mtjîque  Faifoit  partie  Je  l'étude  des 
anciens  Pythagoriciens  i  ils  s*en  fervoieot 
pour  exciter  l'efprit  à  des  aclious  loua- 
ble? ,  Çc  p"ur  s'enflammer  de  l'amour  de 
la  vertu,  bcioji  ces  pbilofoph«8 ,  notre 
ame  D*étoitt  poor  ainfi  dire  ,  formie  que 
Ti'harmonie,  &  ils  croyoient  flaire  revivre 
par  le  moyen  de  la  mufuiut ,  rhnrmonie 
primitive  des  facultés  de  l  ame  i  c'eil>à- 
dire  ,  rbaimuuie  qui ,  félon  eux ,  exif- 
•toit  en  elle  avant  qu*ellc  animât  nos 
corps,  &  lorfqu'elle  h.ibit'  it  les  cicux. 

La  mujqut  par  ].*t  déchue  aa)oiird1iiii 

de  ce  degré  de  puillance  &  de  majedé,  au 
point  de  notis  f  tire  douter  de  h  vérité  de 
ces  faits  ,  quui4U  atteilés  par  les  plus  ju- 
difieux  hiicoriens  âlrpar  les  plus  graves 
pliiloCophes  de  l'antiquité*  Cependant  on 

-  retrouve  dans  l'hiftoire  moJcrne  quel- 
ques Faits  îcinhlables.  Si  Thjtnothée  ex- 
ÇKoit  ks  fureurs  d'Alexandre  par  le  mo- 
de phrygien ,  &  radcuclflbit enfnite  jui- 
^u'à  l'indolence  par  le  mode  lydien,  nue 
Wîi/ique  phi<;  moderne  renchcrifToît  en- 
core en  excttant ,  dit-on ,  dans  Eric  roi 
de  Oantoiarelt ,  une  telle  fureur ,  qu'il 
tuoît  fes  meilleurs  domcftiquci;  appa* 
rcmmentces  do:neftiqucs-îà  n'éi  jicnt  pas 
fj  fcnlibles  fine  leur  prince  à  Ki  muj'qp.e^ 
autrement  li  eut  bien  pu  courir  ia  niui> 
tîé  du  danger.  D'Aubî^né  rapporte  en- 
core une  autre  hiltoire  toute  pareille  à 
celle  cfe  Thimothéc.  Il  dit  que  du  temps 
d'Henri  liX ,  le  muficicn  Glaudin,  jouant 
aux  noeet  du  'dite  de  Joyeufe  fur  lc'mo> 
de  phrygien*  anima,  non  le  mi,  niais 
lin  cri'ittiljn  ,  cjui  s'oublia  an  point  de 
mettre  la  main  aux  firmes  en  i  réfçnce 
de  fou  luuveiain  j  mais  ic  muiieieo  le 
hâta  de  le  calmer  en  prenant  le  mode 
fous-phrygicn. 

Si  n<;tre  mufique  exerce  peu  fon  pou- 

.  ^oir  fur  les  aH'cctions  de  l'anie ,  en  re- 
vanche elle  eft  cajuib1ed*agir  phyfique- 
ment  fur  le  corps  i  témoin  Thifloire  de 
la  tarentule  ,  trop  connue  pon'  t*n  par- 
ler ici,  y,  Taesntuls»  l  «mi»in  ce 
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chevalier  gafcon  dont  parle  Boile  ,  lequel 
au  fon  d'une  corneniufe  ,  ne  pouvoit  re^ 
tenir  l'on  urine  >  à  quoi  il  faut  ajouter 
ce  que  ra^nte  le  même  antear  de  cea 
femmes  i|vi  fbndoient  en  larmes  lorf. 
quMLs  cntcndoient  un  certain  ton  dont 
le  reOe  des  auditeurs  n'étoient  point  af« 
feâés.  On  lit  dans  Thiftoire  de  l'acidé* 
aûe  des  fciences  de  Paris ,  qu'un  mofi* 
çien  fut  guéri  d*unc  v  iolet:  fièvre  pat 
un  concert  qu'on  fit  dans  la  chambre. 

Les  ions  ,agiifent  même  fur  les  corps 
inanimés.  Morhoff£iik  mention  d*un  oer<» 
tain  Petter  hollafi  lois  ,  qui  briioit  tm 
verre  par  le  fon  de  fa  i^ix.  Kircher  pur- 
le  d'une  grande  pierre  qui  frémilloit  au 
ion  d'un  certain  tuyau  d'orgue.  Le  P. 
MerCénna  parle  anffi  d'une  fcirte  de  car* 
rcau  que  le  jeu  de  l'orgue  chranloit 
comme  auroit  pu  ftiire  un  tremblement 
d«  terre.  Ëoile  ajoute  que  les  fu^es 
tnrmblent  fouvent  au  Ton  des  oiguesi 
qu'il  lesafenti  plufieurs  fois  fîemirfoua 
fa  main  à  certains  tons  de  l'oryneeude 
la  voix,  &  qu'on  raalfuré  que  tous  ceux 
qui  étoicnt  bien  faits  frémi (Toicnt  à  quel* 
que  ton  déterminé.  Cette  dernière  expé« 
rience  ell  certaine  ,  &  chacun  peut  la 
vt'ntîer  tous  les  jours  Tout  le  n»onde  a 
oui  parler  de  ce  fameux  pilier  d'une  egli« 
fe  de  Eh«ims ,  (S*  Nieaifej ,  qui  s'ébrao. 
le  trés-lenfiblcment  au  fon  d'une  certaU 
ne  cl.ch?,  tandis  que  les  autres  piliers 
demeurent  prefque  immobiles.  Mais  ce 
qui  ravit  au  fon  l'honneur  du  merveiU 
leux  I  e*eft  quo  ce  pilier  s'ébranle  éga» 
1  c  m^nk  quand  lan  4ts  le  battant  d«  la  «lo- 
che. 

Tous  ces  exemplcsdont  la  plupart  ap« 
partiçnnent  plus  an  fon  qu'à  la  mu/ique, 
&  dont  la  phyfique  peut  donner  qneU 
qnes  explications  ,  ne  nous  rendent 
plus  intellii^ibles  ni  plus  croyables  iea 
effets  merveilleux  &  prefque  divii»  quo 
les  andens  attribuent  à  la  mn^uf,  plu* 
iieurs  auteurs  f?  font  tourmentés  pour 
tacher  il'  ,  n  rendre  railon.  \,V  {il lis  les  at- 
tribut; en  partie  à  la  nuuveaiite  de  l'art, 
&  les  rejette  en  partie  ôir  rcxagération 
des  anciens  :  d'autres  en  font  honneur 
feulement  à  la  poéfie  i  d'autres  fuppo- 
fent  que  les  Grecs,  pius  ieniibles  que 
nous  par  la  eonftitqtion  de  leur  climat, 
ou  par  leur  manière  de  vivre  «  pouvoicnt 
être  umiis  de  chofes  qui  ne  nous  auroicn^, 
auilemeufc  touchés.  M.  Burette  mémç 

F  % 


Digitized  by  Google 


94 


MUS 


en  iflQpUnt  tout  ces  faits  prétend  .qo'ilt 
M  prouvent  point  la  perMion  de  la 

mufii^ur  qui  lot  2.  protltTÏt^  ;  îl  n'y  voit 
rien ,  que  lie  mauvais  racleiirs  de  village 
n'aient  pu  faire  ,  fcloo  lut,  tout  auIB 
bien  que  les  premiers  nnifieieot  dv  mon- 
de. La  plupart  de  ces  fentimeiis  font  fon- 
dés fur  !e  mépris  que  nous  avon?  pour 
It  mtifique  ancienne.  Mais  ce  mépris  cll- 
fl  Ivi-oMoif  toffi  bira  fSmdé  que  nous 
le  prétendons  ?  Ceft  ce  qui  a  été  exa- 
miné  hien  des  Foi':,  S:  qui  ,  vu  t'ofifcu- 
riîf  lie  la  matière  ,  ^  V\vi{n9nh\\cc  îles 
juges  ,  auroit  peut-être  belom  de  1  être 
«ncore. 

La  nature  de  cet  ouvrage ,  9t  le  peu  de 

lumières  qui  mm  reftent  fur  !i  n-.ujtque 
des  Grecs  «  m'interdifent  é]{alcment  de 
lenlcf  cet  estneit.  Jt  wt  conlralnti 
îenlemeat ,  fur  les  explicatiost  aênes 

que  nos  autcufs ,  fi  peu  prévenus  pour 
cette  ancienne  mujique  ,  nous  en  ont  don- 
nées ,  de  la  comparer  en  peu  de  mots 
ivec  la  ndlre. 

Pour  nous  faire  de  la  mujîqué  des  an- 
tiens  ridée  la  plus  nette  qu'il  eft  poffi- 
ble ,  il  la  faut  conGdércr  dans  chacune 
d&fet  parties )  fyfitme$ ,  genres^  moief^ 
fhjfHnm  8t  mUifêt.  Voyes  dmam  dr  m 

Le  réfultat  de  cet  examen  Te  peut  ré- 
duire à  ceci  :  x".  que  le  çrand  fyflémc 
des  Grecs ,  c>ft>à-dire,  rétendue  géné- 
rale qu'ils  donnoicnt  du  grave  à  l'aigu 
à  tous  les  fons  de  leur  mujtquf,  nVxcé- 
doit  que  d'un  ton  l'étendue  de  trois  oda- 
vct«  F,  Im  têhks  gtecqmt  quv  Meibonfnt 
a  mifes  à  la  téte  de  l'ouvrage  d'Alyyiiis. 

2°.  Que  chacun  de  leurs  trois  genres, 
même  chaque  efpece  d'un  genre  éloit 
compofée  d*au*moins  feize  fons  confécu- 
tiff  dans  rétendntdtt  diagramme.  Que 
de  cc^  fons  il  y  en  avoit  la  moitié  d'im- 
mobiles qui  ttoicnt  les  mêmes  pour  tous 
les  genres  y  mais  que  l'accord  des  autres 
étant  variable  9t  difi?Ffeiit  dans  chaque 
genre  particulier,  cela  multiplieroit  con> 
ftdéiablement  k  nombre  da  {botdk  des 
intervalles. 

Qu'ils  awieai  Wâmcim  fept  mo- 
des t>u  tons  principam  fbndés  fur  chacun 
des  fept  fon^  du  frl^ém??  diatonique ,  leF- 
quels,  outre  leurs  diftercnces  du  grave  à 
l'aigu  recevoient  encore ,  chacun  de  fa 
«MMlification  propre,  dTantres  diflRren* 
•es  ^nî  en  «atqnôiciit^  cuaAete. 
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A?.  Que  le  rbythmc  ou  la  mefure  va^ 
rioit  chez  eux,  non-feulement  ftloo  la 

nature  des  piés  dont  les  vers  ctoientcom. 
polés,  non  -  feuletnent  lelon  les  divers 
mélanges  de  ces  mêmes  piés ,  mais  en* 
corefâoolcf  divers  temps  fyllabiques, 
&  félon  tous  les  degrés  du  vite  an  lent 
dont  ils  étoient  rufceptibles. 

5°.  Enfin  quant  au  chant  ou  à  la  mélo-  • 
pëe ,  on  peut  juger  de  la  variété  qui  de» 
voit  y  régner  «  par  le  nombre  des  genrea 
&  des  modes  divers  qu'ils  lui  anii,'noicnt, 
félon  le  caraftcre  de  la  pncfn- ,  &  par  la 
liberté  de  conjoindre  ou  divifer  dans  cba^ 
que  genre  les  dilFéreiis  tétraeordcs,  fe* 
Ion  que  cela'convenottàrcxpreifionftili 
caraftere  de  Taîr. 

D'uu  autre  côté ,  le  peu  de  lumières 
que  nom  pouvons  rceaeillir  de  divers  " 
paflages  épars  &  li  dans  les  auteurs 
fur  la  nature  <ft  la  conftruftion  de  leurs 
inftrumens  ,  fuffiient  pour  montrer  com- 
bien ils  étoient  loin  de  la  perfeâion  des 
nditrcs.  Leurs  flûtes  Q*SToicot  que  pende 
trous,  leurs  lyres  oucytharcs  n'avoient 
que  peu  de  cordes.  Quand  elles  eu 
avoicnt  beaucoup ,  plufieurs  de  ces  cor- 
des étoient  montées  à  l^nniflTon  00  à  l'oo* 
tavet  ft  d'ailleurs  la  plupart  de  ces  iof^ 
trumens  n'ayant  pas  de  touches  ,  on  n'en 
pouvoit  tirer  tout  au  plus  qu'autant  de 
fons  qu'il  y  avoit  de  cordes.  La  figure  de 
lenrs  cors  ft  de  leurs  trompettes  fuffit 
pour  montrer  qu'ils  ne  pouvoient  égaler 
le  heaiT  fon  de  ceux  d'aujourd'hïii  :  &  ei 
général ,  il  faut  bien  fuppofer  que  leur 
orcheftre  n*étoit  guère  bruant,  pour 
concevoir  comment  Ja  cythare ,  la  harpe 
&  d'nutre^  inftrnmens  feniblables  pou- 
voient s'y  faire  entendre:  foit qu'ils  en 
frapaflent  les  cordes  avec  le  pleâmm  »  . 
comme  bous  i^ifons  fur  nos  tympapoosV 
foit  qu'ils  les  pinqaiTent  avec  les  doigts ,  , 
cornHie  leur  apprît  Epiï^oniuç ,  l'on  ne 
cumurcnd  pas  biea  quel  cHet  ceia  lievoit 

Erodniredans  leur  jwi{;%»é ,  qui  fe  faifoît 
fouvent  en  plein  air.  Je  ne  fais  û  cent 
guittares  dans  un  théâtre  tel  qnc  celui 
d'Athènes  pourroient  fe  iaire  enteodrC 
bien  dilHttftement  En  un  mot,,  tlelfc  ^ 
très-certain  que  l'orgue  fente,  cêtinC» 
tniment  admirable  ,  Se  diçne  pnr  fa  ma- 
jefté  de  l'ufage  auquel  il  elt  delliné ,  ef- 
face abfolument  tout  ce  que  les  anciens'  - 
ont  jamais  inventé  en  ce  genre.  Tout 
ceUdoiticiliPpotteriiicinâtKdelm  - 
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piuj^  $  tout  occupas  de  leur  divine  po^ 

îîe  ,  ils  ne  Tongoient  qu*à  h  bien  expri- 
mer par  la  mujtque  vocale  \  ils  n'efti- 
moient  l'iuilru  mon  taie  qu'autant  qu'elle 
^foit  Yatoir  Fautre  ;  flt  ne  roaSroicnt 
pas  qu'elle  la  couvrît,  &  fans  doute  ils 
etoicnt  bien  éloignes  du  point  ilont  je  vois 

Î|ue  nous  approchons,  de  ne  faire  fervir 
es  parties  chantantes  que  d'accompagne- 
ment à  la  Tymphonie. 

Il  paroit  t  ncore  démontré  qu'ils  ne  con- 
^oiflbient  point  la  mujîque  à  phificurs 
parties,  le  contre-point ,  eu  un  mot  Phar- 
OMnie  dans  le  fens  que  nous  lui  donnons. 
.S'ils employoîentot  mot,  ce  n^étoitquc 
pour  exprimer  une  agréable  fucceflion 
de  fons.  l^oyez  fur  ce  fujet  les  dijjerta- 
fknt  de  M.  Burette  dans  les  mim,  de  fa- 
'gaifmit  des  Mes-Uiires, 

Nous  l'cnjportons  donc  fur  eux  de  ce 
c6te-là,  &  c'cft  un  point  confidérable , 
puifqu'ii  ell  certain  Que  rharmonic  eiVle 
Vraf  fendenent  de  la  mélodie  ft  de  la 
modulation.  Mais  n'abufons-nous  point 
de  cet  avantai^c  ?  c'eft  un  doute  qu'on  cil 
fort  tenté  d'avoir  quand  on  entend  nos 
'opin  modernes.  C^oi  !  ce  chaos  ,  cette 
iconfuilon  de  partielle  cette  multitude 
d'inftrumensdlRerens,  qui  femblent  s'in- 
folter  l'un  l'autre,  ce  fracas  d'acconipa- 

Semens  qui  étouffent  la  voix  fans  la 
ilcniri  tout  cela  fait*!!  donc  les  vitU 
tables  beautés  de  la  mufique  ?  Eft-ce  de- 
là  qn*elle  tire  fa  force  &  fon  énerç;ic?  Il 
fiudroitdonc  que  la  mtt/iqne  la  plus  har> 
nonienre  fût  en  même-temps  U  plus 
lonchante.  Mais  le  public  aalfez  appris 
te  contraire.  Conûdérons  les  Italiens, 
nos  contemporains  ,  dont  la  mtyique  eft 
la  meilleure,  ou  plutdt  la  feule  bonnç 
'de  raniven  9  au  jugement  nnanime  de 
tous  les  peuples ,  excepté  des  Franqois 

Îjui  lui  préfèrent  la  leur.  Voyez  quelle 
bbriété  dans  les  accords ,  quel  choix 
'dans  rharmottie  f  Ces  gens-li  ne  t*tvU 
fent  point  de  mefurcr  au  nombre  des  par« 
■  ties  l'eftime  qu'ils  font  d'une  mufique  ; 
proprement  leurs  opéra  ne  font  que  des 
dnOK,  &  toute  TEuropeles  admire  &  les 
uM,  Ce  nlâft  ccrtdbement  pas  à  force 
démultiplier  lès  parties  de  leur  mujîque 
que  les  Franqois  parviendront  à  la  faire 
goûter  anx  étrangers.  L'harmonie  eil  ad- 
miraUe  difpenCee  il  propos  ;  elle  a  des 
charmes  auxquels  tous  les  hommes  font 
fimlibUs  i  miîa  tUe  aé  doit  point  abA>»- 
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berltmAodlcr,nilebcan«hant.  Janfidt 
les  plus  beanx  accbrds  du  monde  n*in« 
térefferont  comme  les  inHexions  touchan- 
tes  &  bien  ménagées  d'une  belle  voix  i  ' 
&  quiconque  réfléchi»  fims  partialilé  ùu 
ce  qui  le  touche  le  plus  dans  une  belle 
mujîque  bien  exécutée,  fentira  ,  qùoi 
qu'on  en  puifle  dire,  que  le  véritablf 
empire  du  cceur  appartient  â  la  md» 
loilic. 

Enfin ,  nous  l'emportons  par  l'e'ten* 
due  générale  de  notre  fyfténic ,  qui ,  n'é- 
tant plus  renfermé  feulement  dans  qua- 
tre on  cinq  oâaves ,  n*a  déformais  d*iii« 
très  bornes  que  le  c^priiee  ilea  mnficiens. 
Je  ne  fais  toutefois  u  nous  avons  tant  à 
nous  en  féliciter.  Etoit-ce  donc  un  it 
grand  malheur  dans  la  mufique  ancienne 
de  n*avoir  à  fournir  que  des  fons  pleins- 
&  harmonieux,  pris  dans  un  beau  me* 
diwn  >  Les  voix  chantoient  fans  fe  for- 
cer.,  les  inflrumens  ne  miauloient  point 
fans  ceflTe  anx  environs  du  dievakti  let 
fons  faux  &  fourds  qu'on  tire  du  déman* 
ché ,  les  glapifTemens  d'une  voix  qui  8*ex- 
cede,  font- ils  faits  peur  émouvoir  le 
cœur?  L'ancienne  mu^/itu  fa^oit  l'at- 
tendrir en  flattant  les  oreilles  $  la  nou- 
velle, en  les  écorchant  9  lie-fen  jamais 
qu'étonner  l'efprit. 

Nous  avons,  comme  les  anciens,  le 
genre  diatonique  ft  le  chromatique  \  nous 
avons  même  étendu  celui-ci  :  mais  com» 
me  nos  muficiens  le  mêlent ,  le  confon- 
dent avec  le  premier ,  prefquc  fans  chois 
ft  fiins  difcernement  ,  il  a  perdu  une 
grande  partie  de  fon  énergie,  &  ne  fait 
plus  que  très-peu  d'effet.  Ce  fera  bientôt 
un  thème  d'écolier  que  les  grands  maî- 
tres dédaigneront.  Pour  l'emharmoni- 
que  j,  le  tempéitinêttt  Pa  bit  éranoniri 
&  que  nous  ferviroit  de  TaToir,  li  nos 
oreilles  n'y  font  pas  fenfibles  ,  &  que  nos 
organes  ne  puilfent  plus  l'exécuter. 

Remarques  d*aillenrs  que  la  dlverfil^ 
des  genres  n'eft  point  pour  nptre>i%|Sfve 
une  richcffe  réelle  {  car  c'cft  toujours  le 
même  tlavier  accordé  de  la  même  ma- 
nière i  ce  font  dans  tous  ^s  genres  les 
mêmes  Ions  ft  les  mêmes  Intenrallcs, 
Nous  n'avons  proprement  que  douze 
fons,  tous  les  autres  n'en  font  que  des 
oétaves  ;  &  jC  ne  fais  même  li  nous  re- 
gagnons par  rétendne  du  grave  à  l'aigu , 
ce  que  les  Grec^  gsgnoient  par  Is  divei^ 
itté  de  i'soMrd.  '  ^ 
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Koui  avons  douze  tons  ;  que  éh-jt  ? . 
bous'  ivont  vingt-quatre  modes.  Que  de 
BchefTet  ptr  deflftit  tes  Gteà^ ,  qui  n*en 
eurent  jamaN  que  quinze  ,  Icfquels  en- 
tore  furent  réduits  à  ftpt  par  Pt'^lomée  î 
Malt  tt%  modes  avoient  chacun,  un  ca- 
n€tM  particnliêr}  Jrectegfl  An  graire  h 
l'aisu  faifrut  la  'molhdfe  leurs  diffc- 
rrnccs  :  le  carirrtere  du  chant ,  lamodi- 
ticationdes  tétracordes  ,  la  fituation  des 
femi-tons ,  tout  cela  le«  diftmguoit  bien 
nienic  ^ue  It  pofitioii  de  leur  toiii^e. 

ce  fcns  noot  o*avons  que  deux  mo- 
des ,  &  leiGrcci  étoicnt  pluirichcaque 
nous. 

Quant  au  rfiythme  ^  'ii'nom  ventont 

ftiî  comparer  la  mefure  de  notrè  mujtqu't^ 
tout  l'avantai^t' paro^tra  ertrnr?  i!e  notre 
côt^  :  car  lut  quatre  d.ffcrens  rhythmcs 
OjbMh  pratiqtiofeiit-,  nous  avons  au  moins 
ooiise  fort.-s  dcmcfores;  inat<  fi  leurs 
qt:ntrc  rhythmrs  fi T  cnt  rcellement 
autant  de  genres  ùiHl'cus  ,  tiens  n'ert 
faurions  dire  autant  t^c  nns  doiiz,:  mclu- 
rf«,  qufncfofit  réellement  que  des  mo- 
difications de  durée  de  doux  fciils  genres 
de  mouvtMuert,  favoir  à  deux  &  à  trois 
temps.  Ce  ïi^ith  pas  que  notre  mujiqtie 
nhert  pût'âdnMEtteaotantqtte  eene  des 
Grecs;  niWis  fi  Tort  fait  attention  fto  f;é- 
nie  des  prnfcfTciirs  de  cet  art ,  on  coiv 
noitra  aifJment  que  tout  moyen  de  pcr- 
feA'onner  IzmtJSqtie,  qui  en  a  plus  be* 
fotn  qn*on  ne  penfe,  eft  ddbmalt  en- 
tièrement impoflîHe. 
''  Kous  joignons  ici  un  morceau  de  chant 
dans  la  mefure  rcfiuialtere,  c'eft-i-dirc. 
I  denx  temps  ijicgaux,  dont  le  rapport 
eft  de  d  tix  à  ttois  ;  meforc  certainement 
anffi  honne  &  anffi  naturelle  que  plu- 
fieurs  de  ce!le.squi  font  en  ufa^c ,  mais 
que  les  muficiens  n'adopteront  jamAis , 
car  leur  niattre  ne  la  leur  a  pas  apprifé; 
Vàyez  lés  pl.  deisu  jîque. 
,  Le  grand  vice  de  luj^rc  rtirfure ,  qui  eft 

S eut-étrv  un  peu  Cl  lui  de  la  langue,  eft 
e  n*avnir  p^s  .affeit  <tè  rapport  aux  pa- 
l'Oies.  La  mcfurc  de  nos  vers  eft  une 
Chbfe  ,  çe!le  de  notre  mùjique  en  eft  une 
autre  tout  à  fait  diifcrente,  &  fouvent 
eoitirafre»  Comme  ta  profodie  de  la  lao* 
gtie  Francnife  u*eftpas  auffi  fenfibie  que 
rétoit  criîe  de  la  lan\^uegrlcquc  ,  &  que 
hos  muficiens ,  la  téte  uniquement  pleine 
defonst  nif  i^emWraflcnt  point  d'autre 
diofe*  Il  tf^'t  pis  pt«  de  lappoct  de 
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leur  mtijiqîte  aux  paroles ,  quant  an  nom- 
bre &  à  la  mefure ,  qu'il  y  eu  a  quant  au 
fens  &  à  rexprcflioif.  Ce  n*eft  pas  qu*il*  \ 
ne  fâchent  bien  faire  une  tenue  aux  môts 
calmer  ou  repas  't  qu'ils  ne  foi:nt  foit  at- 
tentifs à  exprimer  le  oint  ciel  par  des 
fons  liantl ,  les  nott  ttrrt  on  enftr  par 
des  fons  bas,  i  rouler  fur  fondre  &  tott» 
nerre^  h  Faire  élntrcrr  t{n  m'>nffre  furieux 
par  vingt  clanccmens  de  voix ,  ^  d'au- 
tres fcmblables  pue'rilités.  Mais  pottf 
embraOer  Tordonnancc  d'un  ouvrage, 
pour  exprimer  la  fttuation  de  l'amc  plu- 
tôt qne  de  s'amufer  au  fcns  v-articulicr  de 
chaque  mot  i  puur  rendre  l'hai  monie  des 
vers ,  pour  {miter,  en  un  mot ,  tput  16 
charme  de  lapoéfie  par  une  tnafique  cori' 
venaMe  &  relative ,  c'tft  ce  qu'ils  enten- 
dent &  peu ,  qu'ils  demandent  îi  leurs 
poètes  de  petits  vers  coupés ,  profaïques« 
Irrégoliers,  fans  nombre,  fatté  harmo' 
nie  ,  pHrlcnîts  de  petits  mots  lyr-  ,ucs 
couler^  vclcz  ^  filcive  ^  Uitmr.in-c^  é.bo  , 
raittuge  ,  fur  lelquels  ih  épuifcnt  toute 
leur  fcience  harmonique;  fts  commen* 
cent  même  par  faire  leurs  airs ,  y  font 
cnfuitc  ajultcr  des  paroles  par  le  v.  rfifi- 
cr.tcur:  la  mf//ù;«f  gouverne,  la  pocfie, 
eft  la  fervantc ,  ft  T<îrvante  u  fubordon- 
née,  qu^oAue  s'apportait  pas  fenlcflimt 
à  l'opéra  que  c*eft  des  vers  qu*oa  eu* 

tend. 

L'ancienne  mtifiquc ,  toujours  attachée 
à  la  poélie,  la  fuivoitpas  à  pas ,  en  ex- 
primoit  exaâement  le  nombre  &  la  n:e- 
furc  ,  &  ne  «»'applîqn(Sit  qu'à  lui  donner 
plus  d'éclat  &  de  maiejlé..  Quelle.  împreff 
non  ne  devoit  pas'ràireVfifr  nu  auditeur 
fenfibie  une  excellente  poéfie  ainG  reilp 
duc  ?  Si  la  fimple  déchmatinu  nous  ar*- 
rachc  des  larmes ,  quelle  énergie  n'y  doit 
pas  ajouter  tont  te  charme  de  rharmoniei 
r^uahd  il  l'cmbcUitians  l'étoofief  !  Pour* 
quoi  la  vieille  muj:que  de  LoIIî  nous  in- 
tc^rclTc  - 1  -  clic  tint  ?  pourquoi  tous  fes 
cmulcs  funt-ils  rcilés  ii  loin  derrière  lui  ? 
c'eft  que  mil  4'eotr'euit  n*a  entendu 
comme  lui  Fart  d*a(rortir  la  m/;'/i9«e aux 
paroles;  c'eft  que  fon  récitatif  cil  celirî 
de  tous  qui  approche  le  plus. du  tonde  la 
natnre  &  de  n  bonne  dél^Midtion.  'Mail 
qu'on  Ten  trouvcroit  encore  loin  fl  tà 
vouloit  l'cNtimiiicr  de  ptès  !  Ne  jugeons 
donc  pas  des  effets  delà  »wf£/r(7«r ancienne 
par  ceux  de  la  nôtre  ,piùf Qu'elle  ne  OQua 
ofirepluf.rieaiteflrnCwbik'  ' 
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tl partît  de  nnfrç  mufijue  qnî  rtponrf 
i  la  mélopée  des  Grecs ,  efî  le  chant  ou  la 
Vëlodui  &je  ne  fais  qui  doitTenipor- 
ttrdececé^lil  cHr  fi  nom  «Tont  plus 
d'intervalle ,  ils  en  avoicnt ,  «i  veitii  de 
la  diverlitcdes  c^cnrcs  ,  de  p!n«;  vîirUs  f\iie 
les  nôtres.  Déplus,  la  modulation  ét»nt 
vnîforme  dtns  tons  non  tmn ,  c^eft  onc 
vMÉté  qne  le  chant  y  foit  fembhble  ; 
car  rhnrmoiiie  qui  le  produit  a  fc;  ronf  ' 
prcfcritcs ,  Se  ces  routes  font  par- tout 
les  Ricmes.  Ainû  les  combinaifons  des 
dinitsqtte  cette  harmonie  comporte ,  ne 
peuvent  être  qnc  trc':-honn?s  :  aufîi  toiis 
ccn  chan?;  procOvlcnt-iK  tntijni'rs  de  la 
méntc  in4nicr«2.  Dans  tous  tes  tans ,  dans 
tMn  \t»  modes ,  totijpiirs  les  mémet  chû- 
tes; on  n'apperqoît  aucune  variété  îcct 
t;ard  ni  pour  le  genre  ni  porr  le  rrr^?- 
tere.  Quoi  !  vowa  traitez  de  la  même  ma- 
nière le  tendre ,  le  gracieux .  le  gat ,  Tim- 
^tuetiic,  le  grave,  le  modéré  ?  votre 
mélodie  e(l  la  wréme  pour  tous  cc^  genres, 
&  vous  vous  vantez  de  la  pcrfc<f>inn  de 
na^jt  mti/tqtic  ?  Que  dcvoieot  do.tc  lîirc 
les  Grecs,  ^iii  avoient  des  mode<: ,  des 
regleipour  toos  ces  carafteics,  S:  «jui 
par-là  les  cxprtrrfient .)  1      v'iîf^>iU''  ?  Me 
dira-t>on  que  iioîis  les  expnn-.or.s  aulli  ? 
sons  y  tâchons  du  moins  9  mais  à  patkr 
fbnchcmcnt,  je  ne  voit  pas  que  lefuc- 
c««  réponde  aux  >?fforts  de  nos  muficienr, 
r'siîK  irrs  ,  &  c-TJ  s'î'drefie  pnnicnliére- 
mcnt  à  la  mujique  frant^oîfç,  quels  moyens 
cmplojoitt  -  nous  ponr  cela  ?  ttn  fetil  « 
c'eft  le  mouvement  :  oi;  le  ralentit  d^ns 
les  airs  ^rarc:;  !  on  le  pre^c  d.i::«;  lc«;  Tirs 
pis.  Faites  un  air  quclconqtic  i  le  vou- 
ws-irons  tendre?  chantex-le  lentement  » 
^  itCptrez  fort ,  ciieï  i  levoolei-vons  ija?  ? 
chaotc2-le  vite  ,  en  marquant  la  mcfurc , 
vnnî^z-vons  du  furieux  ?  courez  \  perte 
d  iiaicmc.   Le  ûeur  Jeliottc  a  mis  \  la 
ixode  da  airs  plats    trivfaox  du  pont- 
neuf;  il  en  a  Fait  des  airs  tendres  i;pa- 
tlîttiqucs  ,  en  les  chantant  lentement 
avec  le  gortt,  qu'on  lui  cnnuoît.  Au  con- 
tutitt ,  j'ai  vu  une  mufctte  fort  tendre 
êei  talcns  lyriq|ues  devenir  infenGble- 
inent  un  nfT' -z  joli  menuet.  Tel  eft  le  ca- 
rsclera  de  la  mufiqtie  françoife;  varies 
les mciuvcineos,  vous  en  ferez  ce  qu'il 
Mt  piafni  «  lift  «fwi,  cT*  cùm  «w/r/, 
arhor»    Miis  les  anciens  avoient  auflî 
cette  divcrfité  de  mnuvcmens ,  &  ils 
avoient  de       j^j^  tous  les  çaradercs^ 


M  U  S  S7 

(!et  rft^l^^psrtietilicres  dontl'effBt  fcfai« 
foit  fentir  «fnnsla  mélopée. 

Que  vcux-jc  conclure  de  tout  ccU  ? 
que  rancienne  mtijîque  étoit  plus  parfiitte 
que  ta  nôtre?  nullement.  Je  crois  au 
contrsirc  que  la  nôtre  t  (Ifans  comparai* 
fon  plus  favante  &  plus  agréable  i  mais 
je  crois  qne  celle  des  Grecs  étoit  plus  cx- 
preflSve  &  plus  énergique.  La  nôtre  eft 
phts  conforme  à  h  nft»tirç  du  chant  :  1* 
1  i?r  tpprochoit plus  de  11  déclamation! 
ils  ne  cherchoient  qu'à  remuer  l'ame ,  ft 
nons  ne  voninnt  que  plaire  â  Porcilte. 
En  un  mot,  l'afcu';  même  que  nous  faî- 
fons  de  notre  mufiriftr  ne  vient  que  de  fa  . 
ricUelfc^  &  pcut*étrc  fans  les  bornes  otk 
t*imperfbft!oa  dé  celle  des  Grecs  la  tenoît 
renfermée,  n'Sufoft  -  elle  pat  produit 
tous  les  effbts  merveilleux  ^u'on  nooieo 
rapporte. 

Ou  a  beaucoup  fouhaité  de  voir  quel- 
ques fragmens  de  randenne  mvfique^  le 
P.  Kirchcrft  M.  Burette  ont  travaillé  à 
fati*: faire  là-defl*ns  la  curiofité  du  publie. 
On  trouvera  dans  nos  pl.  de  mti/iquc  deux 
morceaux  de  wujîque  grecque*  traduits  fur 
nos  notes  pnr  ces  auteurs.  Mais  quelqu'un 
auroit-il  l'iniuRicc  tîc  ronl'^ir  juger  de 
l'ancienne  mujîque  lur  de  tels  éclinutiU 
lons?  Je  ks  fuppofc  fidèles,  je  veux 
mfme  qne  ceux  qui  en  voudrolent  fnt^ 
connoiflent  fuRifamment  le  génie  de  la 
langue  grecque  »  qu'ils  rtHéchifTcnt  pour- 
tant qu'un  italien  eft  juge  incompétent 
d*ttn  aîrf^ançois ,  &  quMIs  comparent  les 
temps  &  les  Uent.  On  a  ajouté  dans  II 
même  plnnche  }  Un  air  clvnois  tire  dii 
pere  flu  Haldc  ;  &  dans  une  autre  t/a»/- 

Iche ,  un  air  perfan  tiré  du  chevalier  Char- 
din i  ailleurs ,  denx  ehtnfons  des  fan- 
vagcs  de  l'Amérique,  tirées  du  P.  Mer- 
I  fcnnc.  On  trouvera  dans  tous  ces  mor- 
ceaux une  conformité  de  modulation  avec 
notre  mujitmg^  aui  poarra  làife  admirer 
aux  uns  U  bonté  &  runiverfalité  de  nos 
règles,  &  peut-être  rendre  rafprflc  tl 
d'autres  U  fidélité  ou  rintcUigencc 
ceux  qui  ont  trafmis  ces  airs. 

manière  dont  les  ancIlNis  noMent 

leur  mufique  étoit  e'taMic  frr  nn  fonde- 
ment trè^-fimple ,  qui  etoit  Ic^  rapports 
des  fous  exprimas  par  des  chinTrcs  ou  ce 
qui  eft  la  même  chofe ,  par  les  lettres,  de 
leur  alphabet.  Mais  au  lieu  de  fe  priva  > 
loir  de  cette  idée  pour  fe  borner  à  un  pc. 
tit  nombre  de  caraftcres  faciles  à  conce- 

VA 
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voir ,  îlt  fe  fterd ireal  dtos  nne  amltitiide 

de  C^ncs  diiïçreos,  dont  ils  embrounie- 
TciU  £;ratuitcinei\r  Kur  ntv  înut,  Boecc 
yrîtiiaus  i'alphabct  iattn  des  cara^crcs 
comrpondtnt  i  cnis  det  Grecs ,  Gré- 
coire  le  ^rand  perfeftionna  fa  méthode. 
Énîc:4Gtiv  d'Arczzo,  bcnéili^in,  in- 
tio  'i;iTit  i'iilai;c  des  porfr'i  s  (l'cycz  PoR- 
TKfci fur  les  lignes  ddnucllcs  ii  mar- 
qua les  notes  en  rorme  de  points ,  défi* 
cn.int  par  leur  pontion  l'elcvattoo  on  l'a- 
nîTîncmcnt  tleîi  vnJx.  Kîrclier  cependant 
prtitcnii  que  cvUc.iuvcnuoii  t:toic  connue 
mnt  Guy  :  celui-ci  invente  eneore  1t 
.  ganune,  ft  ippliqna  aux  notes  Je  Tc- 
Chellcles  T:nnn  tîrJ*;  de  l'hvmne  de  Paint 
Jeau-Eautiite  ♦  qu  elle  c  nfervc  encore 
aujourd'hui.  Enfin  cet  homme,  néuour 
hi'mujîque^  inventa,  dît«o,  diflereiis 
iuni  umens  appelles  folypeéha ,  tels  que 
le  clavecin^  Vépinttff  ^c*  yoytzHo- 
TFs,  Gamme. 

Les  lignes  de  la  mujqne  ont  reçu  leur 
dernière  augmentation  con0dér|ble  en 
ii^-^o,  fclnn  l'opinion  commune.  Jean 
Muria  ,  ou  lie  Mitrî*; ,  on  de  Meurs  ,  doc- 
teur de  Faris,  ou  rAnk;lois,  feloo  Gcf- 
iier ,  ifiTesta  alors  les  différentes  figures 
4es  notes  qui  défît^ncnt  la  durc'c  ou  la 
quartité  ,  &  que  nous  appelions  aujonr- 
ci'fuii  xvAes^  hlaiiibes  ,  nôtres ,  c?**".  y^fy- 
>1fSURE,  VALBVt  DES  NOTES» 
4  Laruseft ,  comme  nous  l'avons  dit«  le 
premier  qui  att  Jrr-t  fnr  limiifique  i  mais 
ion  ouvra.;e  ell  perdu  ,  aiilTI  bitn  que 
plufieurs  autres  livres  des  Grecs  &  des 
Aoni^*  fur  1*  ipème  matière.  AriHo- 
xene»  difcipîe  d'Ariftote  ,  eft  le  plus  an- 
cien écrivntn  qui  nous  rcfte  fur  ct.tte 
fciqnce.  Apus  lui  vient Eu^lide,  connu 
par  ies  élémens  de  glamétrie.  Arifttde 
XJuiutilien  écrivoît  après  Cicéron  :  Aly- 
^vns  vint  enfuite;  après  lui  Gaudcntius 
fo  phtlof  iphc  ,  Nicomaque  le pytbaguri- 
jcicD ,  (Se  Eaci,hiiis« 

.  Marc  Mcibomius  nous  li  doun?  une 

helîecnition  de  ces  fept  auteurs  tarées, 
avec  une  trndiicl-fnM  ?:ttfnc  fk  des;  nn^cs. 

Flutarque  a  cent  un  dialogue  de  la  m»-> 
^que,.  Ptotomée*  cj^ebre  mathématicien, 
éçnvît  en  i;rcc  les  principes  de  Tharmo- 
iiîe,  vers  te  temps  de  l'empereur  An to- 
nin  le  pieux.  Cet  auteur  ffitde  un  mi- 
jieit  entre  le»  Pythagoriciens  ft  tes  Arif- 
trtxcuie'is.  Lon^-temps  aprèi.  Manuel 
Rrycnnios épiait  anlE  furie  même fujet. 


MUS 

Parmi  les  Latins,  Bom  a  écrit  di 
temps  de  Théodoric  ;  ft  vers  les  mêmes 
ttmps  nn  certain  Cailiodore,  Miitiaa, 

&  faint  Auguftiu. 

Parmi  les  modernes ,  nous  avons  Zar- 
lin,  Salinas,  Nalgulio ,  Vincent  6alU 
îéc  ,  Doiii,  Kirrlu  r,  fianchieri,  Mer- 
fcnne,  Parrnu,  Pci nuit,  Wall!«; ,  Dcf. 
cartes,  UoiUcr,  McngoU  ,  Maucoim, 
Burette ,  ft  enfin  le  eâebre  M.  Rameaa,  ' 
dont  les  écrits  ont  ceci  de  iinp:ulicr,  qu'ils 
ont  fait  une  grande  fortune  iâas  avoir 
été  lu»  de  perfoone. 

Nous  avoua  encore  pins  récemment 
des  principes  d'acouiliqne  d*un  géome« 
tre,  qui  nous  montrent  iufqu'n  quel  point 
pourroit  aller  If  î^comctrie  dnn^  de  bon- 
nes mains  ,  pour  l'invention  &:  la  foluo 
tion  des  plus  diffidles  théoremea  de  la 
iMt^/^Mf  fpéculative.  (S^ 

Il  y  a  I  luficurs  abréviations  en  mufi- 
que ,  &  quelques  artiftes  ont  fait  de  ce 
mot  un  terme  d*art. 

Les  cupides ,  ni  ceux  4|ul  gravent  ea 
impriment  la  vufjjiue  ^  ne  doivent  fa- 
mais  ,  à  mon  avis,  fe  fervir  iVnhrMi" 
titmi  dans  les  parties  féparées  :  le  mufi- 
cien  chargé  de  les  exécuter,  n^apasbe- 
foin  qu'on  en  augmente. la  difficulté  parla 
inirî^iplicîté  des  lî'^'nes.  Mais  il  en  eft 
autrement  pour  les  partitions  »  fur-tout 
pour  celles  qui  fortent  de  ta  naiu  du 
compoCiteur;  plus  oelui-ci  iiQurra  abri>. 
ger  h  partition ,  mieux  il  fera  ;  iî  per- 
dra moins  de  temps ,  &  fon  génie  n'aura 
pas  le  temps  de  fe  refroidir  :  d*aiUeurs, 
porfonne  hors  Vaccompagnateur  &  lé 
chantenr  ,  n'exécute  fur  la  partidon;  la 
partie  de  chant  étant  la  principale,  n'eft 
^uerc  fufceptible  à' abréviations ,  &  or- 
dinairement Is  oompofiteur  lui-même  ao^ 
compagne.  . 

Lci  ahr-A'^afioMs  plus  ufîtccs  fonts 
i".  Les  crochets.  Fay.  crochet,  Mnjq, 
On  fe  fert  auflS  des  çrochets,  pour  mar- 
qm*r  en  abrégé  un  palTage  compofé  de 
notes  ,  dont  la  moitié'  Font  d'un  det^rc 
diflTércnt  de  l'autre.  On  écrit  pour  cela 
ujie  blanche  au  degré  inférieur  &  une  au 
fupérieur,  ft  on  lui  donne  autant  de 
crochets  qu'il  eft  nécenTaire.  FoyizJ^wrt 
I  &f  s  ,  plunchf  L  ii  JKM  fiq^ 

ment  dés  planchts* 

Quelques  mufieieûi  mnt  égard  i  lé 
valeur  exade  des  AiMci  UmiBÊm  &  des 
notCt  fiipdticnieit  ■uwfwnt  ue  même. 
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Irait  de  chant  comme  il  Teft  fig.  3.  plan- 
ehe  J.  de  mnjîqite ,  Jhppl,  des  planches. 
Cette  dernière  uhr(viatim  me  femble  de 
beaucoup  préférable  à  la  première ,  en 
ce  qu'elle  6tc  d'abord  Téquivo^ue  de 
cflle-ct»  car  on  ne  peut  pa<^  y  voir  fi  la 
première  abréviation  n^indique  p.is  qu'il 
faut  exécuter  ce  trait  de  chant  en  double 
corde ,  qu'on  abreije  anfli  de  cette  ma- 
nière j  alors,  au  lieu  de  l'effet ^F^wf  1 
Êf  a,  on  auroit  l'effet  fif^$tri^^  planche 
J.  de  mujtque  ^  fupplémcnt  des  planches, 
qui  eft  trcs-diffcrent.  En  faifant  un  léger 
changement  à  la  dernière  abrMntio^:  ^ 
pn  pent  la  rendre  il*un  nfage  plus  génc- 
taU  &  lever  encore  un  doute  dans  les 
abréviations^  fig.  i  2.  Il  n'y  a  que 
Tufage  qui  décide  fi  l'expreAjon  doit  être 
telle  qu'elle  eft  dans  ces  deux  figures ,  ou 
lelle  qu'on  la  trouve  /jf.  ç  ;  mais  fi  l'on 
convenoit  d'écrire  la  première,  celle  des 
(deux  notes  qu'on  doit  exécuter  la  pre- 
sniere,  il  n'y  auroit  plus  aucune  di!?î- 
dllté.  'Voyez  fig,  6,  p/anctt'X  à%  miifiq. 
'  Supplément  dts  fianebes. 

Qu-rlqucs  muficiens  au  lieu  d'abréger 
une  fuite  depluficurs  not.s  au  même  de- 
gré  par  des  crochets ,  ne  marquent  que 
lÉpriemiere  note ,  ft  prolongent  les  cro- 
chets ,  comme  on  peut  voir  fg.  7,  plan- 
che i.  de  mufique  t  mais  cet  ufagc  cft  très- 
xn  au  vais. 

Le  mot  Crtme ,  voyei  CIqme  , 
tmufique. 

>  3".  Le  mot  Secoue  ^  lorfque  le  même 
paUage  cft  répété  fouvent ,  foit  avec  les 
tténies  notes ,  fuit  arec  d'autres.  Foyez 
Segue,  tnuJ^qiÊt* 

4*.  Le  mot  Arpej^j^io^  VoytZ  AttBG» 
CIO,  muftqne.  (F.D  Ç.) 

MUSIQ.UE  DES  Ukb&EUX  ,  Critiq, 

•  les  anciens  hébreux  almoient  la 
Vwag/Gfve,  &  «voient  plufienrt  inftrumens 

'de  wtt/ique.  Ils  s'en  fcrvoicnt  dnris  les  ré- 
jouiflànces  publiques  &  particulières, 
^ns  leurs  feftins  &  même  dans  leurs 
dkvHs.  lAban  fe  plaint  que  Jacob ,  fou 
gendre  ,  Tait  quitte  brufquement ,  fans 
lui  donner  le  loifir  de  le  conduire  au 
chant  des  cantiques  &  au  fon  des  tam- 
%«Ars  Se  des  cythares.  Moik  fit  faire  des 
trompettes  4*argent  pour  en  fonner  dans 
les  facrificcs  fnîcnnels ,  &  dans  les  fef- 
tins facrés.. ..Oavid  deftina  une  grande 
Mrtie      l^^itet  à  chanter  &  à  Jouer  des 
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man  &  Idithun  étôient  les  chefs  de  la  w«- 
i^qne  du  tabernacle  (bus  ce'prince ,  Ar  da 

temple  fnus  Salomon.  Le  premier  avoit 
quatre  fils,  le  fécond  quatorze,  &  le 
troifieme  lîx.  Ces  vingt-quatre  lévites 
étoient  à  b  tite  de  vingt- quatre  bandée 
de  muficiens  qui  fenroient  tour- à- tour. 

On  ne  pent  douter  que  David  ne  fût 
très-bien  jouer  de  la  harpe ,  car  il  didipa 
par  ce  moven  la  mélancolie  de  Saùl  ;  ce- 
pendant iksttujtque  des  hébreux  &  Icnrt 
inftrumens  i\t  mujîque  nom  font  entière- 
ment inconnus.  Tout  ce  que  l'on  en 
peut  conjcâurer,  c'eft  que  ces  inib-u- 
mcns  fe  rldoifoient  i  trois  dalfes  ;  les 
inllrumens  à  corde ,  les  inftrumens  à 
vent  lîi:  les  différentes  efpeces  de  tam- 
bours. Les  premiers  font  le  nable ,  le 
pfaltérion,  le  cimor,  la  fymphonie  ^« 
cienne ,  la  (ambnqne.  Il  feroit  difficile 
d«  donner  la  figure  des  divcrfes  fortes  de 
trompettes  que  l'on  remarque  dans  l'é- 
criture :  le  pins  connu  de  ces  inftrumens 
eft  Torgne  ancien  «  nommé  en  hébrea 
hnggah.  Us  nvoient  plufieurs  efpeces  de 
tambours  le  tuph ,  le  zazclim ,  le  fcha- 
lifchrim  &  le  mézilothaim ,  rendus  dans 
la  vulgate  par  tympaita,  eymbaU ,  Jîjiru 
Sitintitmahnbu  (D.J,) 

Musique,  prix  de  ^   Antiq.  grecq.  % 
récompenfe  honorable  introduite  dans 
les  jeux  de  la  Grèce ,  pour  encourager  & 
petfrftionner  Tétode  de  cet  art.  Athè- 
nes don  no  it  un  prix  de  mu/£que  pendant 
les  Bncchanales  ;  ce  prix  étoit  un  trcpié, 
&  les  dix  tribus  le  difputoicnt  à  l'envi. 
Chacune  avoit  fon  chœur  de  muficiens , 
fon  chorege ,  c*eil4-dire,  (on  intendant 
du  chœur  &  fon  poète.  On  gravoit  fur 
le  trépic  le  nom  de  la  tribu  \  iélorieufc  , 
celui  de  fon  poète  &  celui  de  fun  churcji^e. 
Voici  ks  ternies  d*ane  de  ces  infcriptioiii^ 
tirés  de  Plutarque.  ^  La  tribu  Antio* 
chide  remporta  le  prix ,  Ariftide  chorege, 
tit  I0S  frais  des  jeux  i  &  le  poète  Ârcbi£- 
tratc  compofa  les  comédies.  ^ 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  remarquer 
que  les  jeux  où  l'on  difputoit  les  prix  de 
la  rttujique  i  SVo'icM  leurs  loix  p;irticiilie- 
res  dont  on  ne  pouvoit  s'écartvr  impuné- 
ment. Un  mofieien ,  par  exemple ,  quel- 
que fatigué  qu*il  ïùt,  n'avoit  pas  la  li- 
berté de  s'alTeoir  :  il  n'ofoit  elTuyer  la 
fueur  de  fon  vifa^^e  qu'avec  un  bout  de 
fa  robe  :  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
cneher  à'  tctre ,  dlcc.  '  Tteite'»  tmt,  &• 
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ron  fournis  à  ces  loix  fur  le  théâtre,  Su 
aflTcôant  une  véritable  crainte  ilc  Icstïo- 
1er.  Tngtfdihar  thtairmm^'Cun^is  eytha- 
TJ-  Irfihus  obtcmferaus  ^  ne  ftjfuf  refide» 
rrt  .  vc  ftid  rem  nijt  eà  tiuam  i  \itttui  ff- 
rebift  vtjie  dctr  f^cret ,  ut  nuiia  orh  ont 
mrium  exermfntn  tfUtmtur }  po/ireiMo 
Jkxus  gt'iu .  ^  cclMN  iSum  mtitu  ve- 
neratuj  y  fenttntias  judicttm  ^ptritluh 
tUr  ,  fih  p  ri  ère.  (D.  J.) 
*  Musique,  ^ttsde  U  ^  MU,  Diète  ^ 
"Gymnujl.  Tberaffut, ,  Taftion  de  la  mu- 
Jiquf  fur  !(.'<:  hommes  cfi  H  forte  ,  &  fur 
tout  fc'Jthle  y  qu'il  paroit  abfjlntncnt 
fnpertiu  a  ciitaiTcr  des  preuves  pour  en 
conifaiter  U  poflibilité.  L*expériciice 
journalière  la  démontre  à  eeoxqui  peu- 
vent  f  nftr ,  &  «juint  k  cç<;  ferfonne*;  mal 
organiiécs  qui ,  plonjie',*s  en  confequcnce 
âan%  une  înfenfibiltté  maludive^  iont  mal- 
lienrearenient  dans  le  cas  d'exiger  ces 
preuves,  cIU*;  n'en  foroieiit ,  à  loupfiir, 
nullement  convaincues.  Q^iie  peuvent, 
cncflet,  les  raifi^ns  les  plu^  juiTes,  où 
le  fentiment  ne  fait  aucune  imprcffion  ? 
Qu'on  tranfporte  rhnmrr.e  le  plus  incré* 
dtilc,  P'ir  confé  iucHt  1.  moins  connoif- 
feur ,  mais  noiie.lant  une  doic  ordinaire 
de  l'enfibilite ,  dans  ces  palais  enchantée, 
dans  t-vs"  acaJemics  de  tw^tque^  où  l'on 
Vo^t  l'art  le  ijifpHr'.r  &  fe  inontrrr  fiipé- 
rieiTr  à  la  r;»ttire  ,  qu'il  \  m  te  I  ^  !é- 
clai;i?tiuns  harmonieufe!»  de  cttd  aclncc 
Ibimitabir,  fouteniie  parraccompa^nc- 
nent  exad  &  pr.'*port{onné  de  ces  inlîru- 
fncn<  (i  parfaits  ,  pr>t!rra-t-i!  s'empêcher 
départager  i.s icntrmens ,  les  ptlOonii , 
les  fitnationt  exprimées  avec  tant  d>me 
'&  de  vérité  &  pour  me  fcrvir  des  p 'les 
éncrt  iqiics  il'un  'en  viiin  liu  fieclc  pnCi' , 
fon  ,!me  ifpmirv  uc  Je  toute  iiiee  étran- 
gère ,  pcrtiani  tout  autre  lentiment»  ne 
Volcra.t-elle  pat  toute  entière  far  fes 
oreilles  ?  fon  ame  feule  ne  fera  pa^  émue, 
fon  corps  recevra  .les  imprenjnn<;  aiifli  vi- 
ves y  an  firémiÛ'cment  ma^chinal  involon- 
taire a*eDiparera  de  lit! /fes  cheveux  fe 
dreflleront  doucement  fur  ia  tétc ,  &  il 
"éprouvera  mal^^rc  lui  une  fecrette  hor- 
reur, une  eipccc  de  rcfTcrrcmcntdans  la 
peau  }  pourra-t-il  ne  pas  croire»  quand 
il  nantira  fi  vivement  ? 

Parcourons  les  hiftoires  anciennes  & 
moderne; ,  ouvrons  le^  faftes  de  la  wé- 
dcciae,  aous  verrons^  tout  les  effets 
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fTTfpr^nîins  op^r^s  par  îa  muji^ue.  L'an- 
tiquité 1^  plus  reculée  nous  offre  def 
faits  prodigieux  »  mais  ils  font  ou  dé* 
guifét  on  grofii  par  Ici  fables  que  les 
poètes  vont  mcle'e^,  ot7  cnvrlopiies  dant 
les  myftcros  ohfcurs  de  la  magie,  fous 
les  apparences  de  laquelle  les  anciens 
charlatans  cachoiant  les  véritables  ef- 
fets de  la  tmtfiifw  «  pour  fédntre  plot 
fitrcment  le^  peuples  ,  en  donnant  tin 
air  de  myilere  de  divin  aux  faits  les 
plus  naturels ,  produits  des  canfes  ordi* 
nnires:  expédient  qui  a  louvent  été  re- 
nouvelle ,  prefquc  tou  jours  accrédité  par 
ri.;nor.'ince  ,  ^  démai«juc  par  Ls  philo- 
fophes  i  mais  jamais  epuifé.  y  a 
lien  de  préfomer  ,  dît  fort  jodideufe- 
ment  le  lavant  médecin  Boerhaave ,  que 
tnut  îc-î  protliijcs  qui  font  racontés  des 
endnntennons,  &  des  vers  daas  lagué* 
ri  fon  d.s  maladies  ,  doivent  être  rap- 
portés à  la  Mujûfue ,  C  ^h.  imftt.  faciens't 
paj^.  "^Cii.  41;.)  partie  dm*; îiquellé 
excciloicnt  les  anciens  médecins.  „  Pyn- 
dare  nous  apprend  qu  Efculape,  ce  hé- 
ros fifliettx  pour  la  guérifon  de  tontet 
fortes^ de  maUdiii»  tti^tot  vxmt  ot*eef 
ctXtrrrix  vircv  en  traitoit  qnclques-uhet 

ftar  des  chanfons  mûMes ,  agréables  ,  vo» 
uptuevfes,  ou  fuivant  quelques  inter* 
prêter,  par  de  doux  enchantemens  ,  ça 
qui  dans  le  eu  préfent  revleadroit  ail 
nivme  : 

Tout  /JUv  (^VtiTM:)  AUiyajpMj, 

fynà.  Python.  Ode.  ///. 
Il  eft  pltîs  que  vriifcmblahle  qu'Efcu- 
lape  avoit  appris  la  ntufique  ,  ou  d'A- 
pollon fon  pcre ,  ou  du  centani'e  Cniroa 

Ton  précepteur,  tous  les  deux  anfficé»^ 
Icbt  es  dans  la  v'.:'jîq-jt  que  dans  l'art  de 
gxierir.  Le  pouvoir  de  la  mu/îque  fur  les 
corps  les  plus  infenfibles,  nous  cft  très- 
bien  dépeint  dans  Thiftoire  d*Orphée  » 
chantée  par  tous  les  poètes  ,  qui  par  le 
fon  mélo-lieux  de  fa  voix  attiroit  lesaif- 
bres ,  les  rochers  i  bàtifTatt  des  villes  y 
pénétrait  jiifqu*anx  enfért ,  fléehifTott 
les  juges  ri^uremt  de  ce  féjotirf  fuÇ» 
pendoit  les  tourmcns  des  malheureux  ; 
FrrnchifTnît  les  Iiirri-rcs  de  la  mort,  & 
trauliirciroil  les  arrêts  irrévocables  des 
deIMns  :  ces  M>1et,  ces  allégories ,  fruits 
de  l'imagination  vive  des  poètes  ,  font 
les  couleurs  dont  ils  ont  voulu  pcin  !rc 
U  vérité  &  nous  la  traufmettre  §  lés 
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interprètes  y  reconnoifloient  tout  11  for- 1 

ce  \}.c  la  mujtque  ^  dom  Caîmct  ne  voit 
dnir;  pcttc  dcfcentc  d'Orphée  lux  ciiFors 
pour  en  retirer  fa  chère  Eurydice,  &c. 
qne  h  goériron  de  h  bleflore  qtt*aii  fer- 
vent lui  avoit  fait,  accident  comme  on 
le  vrrrn  plus  bas  ,  où  I»  m'/Jtqur  cft  e?(- 
trémcment  cfScace.  (Quelques  philofo- 
^phcs  n*ont  pas  laiffé  d*adopter  tout  le  fa- 
buleux de  cette  hilloirc,  &  de  preMre 
l'aHégorie  pour  la  rénlité;  iN  n'ont  pas 
cru  la  niujîquc  incapable  de  produire  des 
merveilles  auflî  i;randes ,  ^  Fabius  F nU' 
Unus  prétend  qu'Orphée  a  pu  les  opérer 
par  fept  moyens  princtpanx.  Maïs  en 
nous  éloignant  de  ces  temps  ohfcljrs  & 
fabuleux ,  que  nous  ne  copnoiirons  pref- 
^ue  que  par  les  récits  des  poètes,  nous 
pouvons  confidter  des  hiRoires  Wrldi- 
«jucs ,  nnu5  y  vcrrms  des  faits  ^  peu  prrs 
fcmhlables  qui  conftatcnt  l'action  de  la 
tnt*Jtque  :  i**.  fur  les  corps  bruts:  2'\ 
Air  les  animaux:  3^.'far rhomnecoa* 
fidéré  dans  fes  m p ports  avec  h  morale 
ou  h  tréderin?.  Parmi  le  ^and  nom- 
bre d'obfervations  qui  fe  préfiefllent , 
[nom  ehoîfiroiis  celles  oui  fontles  mienx 
coofiat^  «  appuyées  inr  des  t^moi^na- 
■;îcs  authentiques  ;  nous  en  avons  :\^'ç7. 
<!c  cette  efpece  pour  pouvoir  néi^ligcr 
celles  qui  nourroient  fournir  le  moin- 
dre fnjet  de  donte:  nous  feront  même 
obligés  d*cn  paRcr  bcaticonp  fous  filen> 
"ccj  poar  fatisFnire  à  la  hrîêvctc  qu'cxi- 
'gent  le  temps  &  Tordre  prefcrit  dans 
'ce  diftîonnaire.  lté  IcAenr  eoHeiix  pour- 
Ti  confulter  le  traité  de  Plntarqne  fur 
la  mujîqvf  y  \t\  eTCcllcn<;  ouvrages  des 
jpcrcs  Kirchcr  &  Merfcnne  ,  Thiftoire  de 
la  tnujîque  par  M.  Bouriielpt  j  nous  le 
'itavuyons  Inr-tont  ï  une  tlfef^  fontenve 
'dfc-  eompofée  aux  écoles  de  médetfnede 
"Montpellier,  par  M.  Royer,  Trjîmftcn. 
Tfc  Vi  Joni  ^  mtific^e  in  corpus  humtt' 
inm,t  intor.  Jcfeph  luiov.  Rnytr ,  dont 
ttosti  irons  tiré  beaucoup  de  lumières. 
"Nous  pouvons  l'anV.rcr,  que  cette  thcfe 
rsnfcrmc  ,  outre  une  abondante  collcc- 
^on|cle  fîiits  curieux  &  int^relT.uis  fur 
îaéhon  de  la  n»'/;tfué ^  'ufk  traité  ph^pfi- 
iqUe  très-bien  rn'ionné  fur  l«'fon&  la 
•nrtjîque  ^  qui  a  cté  l  artîculîérement  ap- 
prouvé admiré  de»  conooitTeurs.  <îu'il 
eft  graCfeux  de  pouvoir  payer  un  foible, 
'mais  légitime  tribut  à  l'amitié  ,  en  rcn- 
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i*'.  L*aélion  dn  fon  &  de  la  mti/tqùt 

fur  Pair ,  n'a  pas  befoin  de  preuves  ;  U 
clt  alTcz  démontre  qu'il  eft  le  principal 
miliiu  par  levjuel  ils  fo  communiquent. 
Le  mouvement  exnté  dans  l*air  par  le 
fon  ,  éfe  tel  qu'il  j^ourroit  pnrcourîr 
io;î8  pîés  dans  une  ieconde  ,  s'il  ctoit 
direét ,  il  furpalTe  ainji  iaviteflTe  du  vent 
le  plus  furieux  qttf ,  félon  le  calcul  d« 
M.  Derrham  qui  a  porté  cette  force  1^ 
plus  loin  ,  ne  parcourt  dans  \c  même 
temps  que  fifi  piés  :  mais  comme  Ton 
sftion  n'eft  pas  continue ,  &  qu'il  n'a- 
git que  par  des  vibrations  fucceflîvet« 
il  ébrr\nle  plutôt  qu'il  ne  rcnverfe.  Un 
fcrond  eftet  de  la  mttjîque  confidércc 
comme  fon,  fur  l'air,  cil  de  le  raréfier,; 
cet  effet  s*eft  manifefté  dans  des^raif- 
des  fêtes ,  lorfque  les  peuples  poulloicnt 
de  fortes  acclamations,  on  a  vu  tomb(rr 
les  oifcai'X  qui  trr?verroient  alors  l'air, 
Ons'eftferyi  anciLuntmcnt  de  cette  ob- 
fervatîon  pour  attraper  les  pigeons  que 
deux  Villes  affligées ,  dont  on  avoit  cou- 
pé  h  communication  par  terre  ,  s'en- 
vovoicnt  pour  s'inftniire  de  leur  état 
miitueK  On  voit  de  même  toits  let|0urt 
les  nuai;cs  dinipés,  &  le  tonnerre  dé- 
tourné des  éçlifes  &  des  camps ,  par  le 
fon  des  cloches  &  le  brii-t  du  canon  : 
ces  mêmes  précautions  deviennent  fd- 
neftes  fli  on  les  prend  trop  tard ,  lor^ 

?[W  les  nuages  ne  font  plus  Tiors  de  la 
phcrc  du  fon.  r.^oi^.  f.'air  porte  aux 
corps  environiians  l'impreUîon  de  la  uiU' 
Jîquti  &  fait  dans  les  é^lfes  onDiUdi 
de  concert ,  ofciller  en  mcfurc  la  flam- 
me des  bn»igie£  ,  la  fumée  li  les  petitîs 
corps  qu'on  v»iit  s'élever  de  terre  dans 
la  dircdion  des  rayons  du  folcil.  S?  on 
met  dans  une  petite  dilhince  deux^vM- 
Ions  nw>ntés  à  runifTon  :  &  qu'on  joue 
de  l'un  ,  l'autre  rendra  le  même  !bn; 
fi  0:1  remplit  plufieurs  verres  lembU- 
bles  en  eapaeîté ,  9i  faits  )  Vuniffon  , 
d'eau  ou  de  liqueurs  différentes  ,  & 
qu'on  rTcle  avec  les  doi'.;ts  le  bord  d'un 
fenl ,  h  liqueur  trémoulTera  dans  tous 
les  autres  i  &.  dans  cette  expérience  que 
Kîrcber  a  le  premier  tehtée,  on  -  remar- 
qr.e  qiie  les  liqueurs  hétémvjçnes  fnutil- 
lent  d'autant  plus  dans  ces  verres  ,  q'.i'el- 
les  font  pUi»  lublilcsi  dcfaqon  qucl'efo 
prit-de-vin  feroît  beaucoup  ému  »  le  vio 
beaucoup  ntoins ,  l'ean  très  -  peu  t 'ftt. 
Cette  expérie«6C  appliquée  au  corps 
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main,  peot  donner  h  foUitfon  de  plo- 
fieurs  problèmes.  On  voit  aufli ,  quand 
M  diante  ou  qu'on  joue  de  quelqu'inf* 
trament  près  de  l'eau  ,  une  crifpetion 

trèt-m^rqtTifc  fur  la  fuffacc  :  on  remar- 

£ue  la  même  chofc  fur  le  viF«argeut. 
e  P.  Kircher  dit  avoir  vu  un  rocher 
^ne  le  foa  d*nn  tnyin  d'orgue  mettoit 
en  mouvement.  Le  pere  Merfenne  affu- 
rc  qu'à  Pari*  il  y  avoit  lUm  une  églife 
des  relipeux  de  S.  Fran^^ois ,  une  or- 
foe  dont  le  (bn  ébnmloitîepmde  t*£- 

Î[life.  M.  Bonrdelot  raconte  qa*utt  mn* 
leicn  s'étant  mi^  n  rhantcr  tîan<;  un  ca- 
baret, tons  les  verres  éi:  les  pot^  rcfon- 
nerent  à  l'ioftant,  furent  agités  &  fur 
le  point  de  Te  eafliBr.  Il  y  a  plufieurs 
exemples  de  muftciens  qui  ont  mis  en 
pièces,  par  le  chsnt  on  par  It  fon  de 
quelque  inftrumcnt,  des  vitres,  des  gla- 
*eet ,  ftc.  Ftytz  la  ibeff  cii4t ,  partit  II. 
eh,  ij,  pÊg,  69.  Il  y  a  aae  expérience 
trcs-connie  à  ce  fujet,  d'un  î;obeIet(^c 
verre  qu'on  fuCpend  avec  un  Hl ,  &  qui 
s'en  va  en  éclats  par  le  ton  umjfon  de  la 
▼oix  hnmaine.  Le  P.  Merfenne  ^  S.  Au- 
fuf^în&quelqnes  autres  pères  de  î'Ejjlife, 
penfcnt  que  la  chûtc  des  murs  de  Jéri- 
[  cho  eft  un  fait  tout  naeurel ,  du  au  fon 
'  des  infimnent  dont  Gédéon  avoit  fait 
munir ,  par  ordre  de  Dieu  ,  les  IfraéUtes. 

Les  efFet"î  i^e  lii  uîi'^fî.jrrr  fniit  en- 
core plus  fréquens  àc  plus  feniiblcs  dans 
les  animaux  :  voycs.  avec  quelle  atten- 
^tion,  avec  quel  plaifir  le  canari  écoute 
les  airs  Aç  férii^fttf  qu'on  lui  joue:  il 
approche  la  tête  des  barreaux  de  fa  ca- 
Se ,  refte  immobile  &  muet  dans  cette 
Stvation  jufqu'à  ce  que  Tair  foît  fini; 
après  cela  il  témoigne  fon  contentement 
en  battant  des  ailes  «  il  tâche  de  répéter 
ia  chanfon  &  de  s'accorder  enfuite  avec 
^ibn  maître.  Le  P.  Kircher  parle  d'un 
'petit  animal  qui,  pcnd;int  U  nntt«fait 
entendre  (îiRincIcmcnt  les  r«pt  ton<:  de 
mujîqur  ,  ut  ,  te  ,  mi  ,  fa  ,  ç^c.  en  mon- 
tant &  en  defccudant)  on  l'appelle  com- 
mnndment  haut  ou  animal  de  la  farcfe , 
parce  qu'il  efl  deux  jour<:  pour  monter 
au  fommet  des  arbres  où  il  va  fc  per- 
cher:  Llnnxus  lui  a  donné  le  nom  ex- 
prdSFde  hr^hpus.  Il  y  a  des  antienra 
qui  prétendent  que  tous  les  animaux  ont 
de  l'attrait  pour  la  l'analogie, 
le  rapport  d'organifatiun  avec  fhomme  , 
fo^rifcnt  cette  opinion  i  ils  penCent 
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autn  que  chaque  animal  a  une  efpeee  de 

prédiledlion  pour  certains  fous ,  &  qu'en 
les  choififlant  avec  habileté  ,  on  vlt^ 
droit  à  bout  de  les  apprivoiCef  tout. 

Cette  idée  cfl  fondée  fur  ce  q'ic  l'on  x 
(i?ifervé  que  le;  chaircnr*;  ttttiroicnt  adroi- 
tement les  cerfs  en  chantant,  les  biches 
an  fon  delaJIûtet  que  l'on  eaimoitavee 
le  fhalumeau  la  férotité  des  ours  ;  ceUe 
des  éléphnn'^  par  la  voix  humaine.  Il 
eft  certain  au(&  que  tous  les  oileaux 
font  attirés  dans  les  pièges  par  des 
appMMX  appropriés  ;  c'efl  une  des  rufes 
les  plus  ordinaires  Si  les  plus  efficaces 
de  ccnx  qui  challcnt  au  filet.  On  fe  fert 
auili  quelquefois  &  dans  certains  pays 
de  la  win/i^  pour  la  pèche  ,  qu'on 
rend  par  ce  neiyen  beaneonp  pins  faen-  ' 
reufc. 

L'hiftoire  du  dauphin  qui  porta  Arion, 
ee  célèbre  jovenr  de  flàte  *  eft  une  allé- 

eorie  fous  laquelle  on  a  voulu  fjepr^ 

tenter  l'ammir  de  ces  poilTons  pour  la 
mujique  ,  connu  dans  d'autres  occafioos. 
Il  y  a  des  animaux  qui  témoignent  par 
les  mouvemens ,  cadences ,  &  leurs  fauts 
en  mefiire  ,  l'imprcffion  &  le  plaifir 
qu'ils  éi^rouvcnt  par  In  mtijïque.  Aldro- 
vande  allure  avoir  vu  un  âne  qui  dan- 
toit  fort  bien  an  fon  des  inftriimem, 
M.  Bourdelet  rapporte  la  mime  chofê 
de  plufieurs  rats  qu'un  homme  avoit  ap- 
portés à  la  foire  Saint-Germain,  il  dit 
qu'il  y  en  avoit  huit  entr'autres  qui  for« 
moieut  fur  la  corde  une  danfe  très-coœ* 
pofée  qu'ils   cxécutoicnt  parfaitement 
bien.  Olaus  ATa^nuj  &  Pnnbn  Dincovus 
racontent  que  les  troupeaux  mangent 
plus  long- temps  9t  avec  plus  d'avidité 
au  fon  du  flageolet,  ce  qui  a  fait  dire 
ai' y  Arabes  que  la  mujîqtte  les  ençraif- 
loit  i  &  c'cft  peut-être  de  cette  obierva- 
tton  qu'a  pris  naiflOuce  l'nfage  dhlinalk 
re  des  bergers  de  jouer  de  cet  inftnfh 
ment.  Les  cViamenix ,  an  rapport  de  The- 
vcnot  &  autres  qui  ont  voyage  ilans  l'o- 
rient ,  fnp^ortent  fans  peine  les  plus 
pefans  fardeanx,  ft  marchent  avec  la 
même  aifance  que  s'ils  n'e'toicnt  point 
chargés  lorfqu'on  joue  des  iniirumens. 
Dès  qu'on  ccffe  ,  leur  force  diminue  , 
leur  pas  fe  rallentitt  ft  ils  font  obligés 
de  s'arrêter.  Pe^t^tre  pend-on,  pour 
la  même  raîfon ,  une  grande  quantité 
de  clochettes  au  col  des  mulets  qui  font 
de  longues  routes  avec  des  peCuis  fiùp» 
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ietnx.  On  a  aufli  obferv^  des  animaux 

qui  demontroient  le  pouvoir  de  la  tnitfi- 
qne  par  une  averiion,  une  efpccc  d'an- 
tipathie qu'ils  avoient  pour  elle  ou  pour 
certaias  fons  i  Baglivi  fait  mention  û*un 
chien  qui  poufToit  lîes  hurlcmens ,  gé- 
mifToit,  devenoit  triile  toutes  les  fois 
«u'ii  entendoit  le  fon  d'une  guittare  ou 
de  tfimt  entre  inftrnnient.  Cee  exemples 
se  font  pas  rares  :  le  fait  que  raconte 
Mead ,  &  fjn'i!  tient  d'un  témoin  ocii- 
iaire  ,  irréprochable ,  ell  plus  fins^lier  : 
un  mufîcien  s'étant  apperçu  qn*un  chien 
émit  fi  fort  afièâé  d'un  certain  ton ,  que 
tonte»?  îes  fois  qu'il  le  joiioit ,  cet  animal 
s'inquiétoit ,  crioit,  témoignuit  un  mnl- 
aiic  par  des  hurlemens  >  il  eiiaya  un 
jour,  pour  s*tmiiiSer  &  ponr  voir  ce  qui 
en  rëfulteroit ,  de  répeter  ùnxwM  ce 
ton  &  de  s'y  arrêter  long -temps;  le 
chien  ;  après  avoir  été  furieulement  agi- 
té ,  tomba  dans  les  convulfions  &  mou- 
lut. 

3".  CVfl  principalement  fur  les  hom- 
mes phis  fulccptiblcs  des  différcMitcs  im- 
preÛions ,  &  plus  capables  de  fentir  le 
ptaifir  ai}*exdte1a  mujïque ,  qu'elle  opè- 
re de  plus  grands  prodiges  «  l'oit  en  rai- 
fant  naître  fr  animant  les  paflîons,  foit 
en  produilant  fur  le  corps  des  change- 
ment analogiieff  i  cenx  qn*el1e  opère  fur 
les  corps  bmts»  Lt  mujtqut  des  anciens 
plus  fimpî?  ,  pltis  imitrttive  ,  étoit  andî 
plus  pathétiqiK.'  ^  plus  efficace  i  ils  s'at- 
tachûient  plus  à  remuer  le  cœur ,  à  émou- 
voir les  imffiont,  qn'è  fiitisfîifre  Tefprit 
&  Infpirer  du  plailir     leurs  hiftoires 
font  anflî  pins  remplies  de  faits  avan- 
tageux à  la  mHjique  que  les  nôtres ,  & 
qui  prouvent  en  même  temps  que  cette 
^mpi^'té  n'eft  peut-être  rien  moins 
«ju'une  fuite  de Tîmperfeiîlion  prétcinUic 
de  ii'urs  inftrumcns,  5r  du  peu  de  con- 
floiflànce  qu'on  leur  a  attribué  de»  prin- 
0pee  de  riitrnionie.  Us  avoient  diftin- 
gué  deux  airs  principaux ,  dont  l'un , 
appellé  phrygien  y  avoît  le  pouvoir  d'ex- 
citer la  fureur,  la  colère,  d'animer  le 
courage  ,  ftc.  l*>ntre  ,  connu  fons  le 
nom  d*afr  dvriqm  C9»dus  ioricus ,  )  inf- 
piroit  les  p^rfllon^  oppofécs  ,   &  rame- 
noitàunetat  plus  tmntjuille  les  elpi  its 
agités.  Galien  rapporte  qu'un  muUcien 
ayant,  tvee  l'air  phrygien,  mit  en  fu- 
reur des  jeunes  gens  ivres  ^  changea  de 
ton  à  iÀ  i^cre  ,  joua  le  dorique ,  &  d«os 
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l'ioftant  ils  repriicnt  leur  tranquillité.  ' 
Pythagore  ,  au  rapport  de  Quintîlîen, 
voyant  un  jeune  homme  furieux,  prêt 
à  mettre  le  fei^  à  la  maifon  de  fa  rmI*- 
treflTe  Infidelle  ,  pria  un  nraiiçien  de 
changer  la  mcfure  des  vers  de  ch:\n- 
tcr  \m /fondée  ^  aufTi-tôtla  gravité  de 
cette  tmîfiqui  calma  les  agitations  de  cet 
anuint  mépriff.  Plutarqvè  raconte  qn*nii' 
noainl  Ttrfantfr  ,  mufîcien  ,  appelU 
p^^r  \m  ornclc  de  l'isle  de  Lcsbos  1  La- 
cédémonç  ,  y  calma  par  1»  douceur  de 
fa  voix  une  violente  fédition.  Il  y  a 
bcanconp  d'exemples  de  perfonnes  qnl 
ont  été  portcc"?  par  la  mt^fique  l  de  vio- 
lens  accès  de  fureur,  an  point  de  fe  je- 
ter fur  les  aiiilians  j  on  raconte  ce  fait 
d'Alexandre  ,  du  rorfriciu  fnfnommé 
le  Bon,  d'un  doge  deVenife,  ftc.  F. 
la  thefe  citée  part.  U»  cap.  if.  fa^.  100.  " 
^  feq.  Les  inftrumens  de  mujique ,  flû- 
tes, trompettes  ,  tambours  ,  timbales, 
ou  autres  femblables  ,  ont  toujours  été 
en  ufage  dans  les  armées  ;  on  y  faifoit 
uiême  autrefois  entrer  des  chœurs  de 
muficiens  qui  chantoient  des  hymnes  à 
Pbonnenr  de  Mars,  deCaibrftdePot.* 
lux  ,  &c.  Cette  mt^que  fervoit  non-feu- 
lement à  infpirer  de  la  fermeté  »  du 
courage  ,  de  l'ardent  aux  guerriers , 
mais  on  en  retiroit  encore  le  précieux 
avantage  de  prévenir  le  défordre  ft  la  ' 
confufion  ;  on  s'en  fcrt  encore  aujour- 
<î'hni  pour  faire  marcher  le  foltht  en 
mefure  ,  pour  augmenter  ou  diminuer 
fa  vltefife ,  &  pour  diriger  tontes  les 
évolutions  militaires ,  on  pourroit  ajoo-' 
ter  auffi  ,  pour  diminuer  les  fiitte:ues  d'u* 
ne  marche  pénible.  Cet  effet  quoique  peu 
fenti  eft  très  réel  ;  nous  pourrions  rap- 
peller  ici  l'exemple  des  chameaux  dont 
nous  ax'on^  parlé  ci-deffus;  mais  ne 
voyons-nous  pas  tous  les  iours  arriver 
la  même  chofc  dans  no)  bals  f  telle  per- 
fonne  qui  ne  danferoit  pas  une  henre 
fans  être  d'une  laffitude  extrême,  s'il 
n'y  avoit  ni  voix  ni  inftnimens  ,  ani- 
mée &  foutenue  par  une  bonne  fym- 
phonie ,  palTera  la  nnit  entière  à  dan* 
fer  fans  s'appercevoir  qu'elle  fe  fatigue, 
K'  même  fans  l'être.  Un  vieillard,  mor- 
du par  une  tarentule  .  à  qui  l'on  joue 
un  air  approprié ,  le  levé  &  danfe  des 
heures  entières  avec  la  même  iîicilité 
qu'un  jeune  homme  de  quinze  an?  ;  en 
mène  temps  %n'on  toit  daus  ce  cas.ks 
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effets  bien  inar<|ues  d:  U  mujtqut*  on 
]>eDt  appercevoir  l'origine  6c  les  raifons 
de  (un  introdoébion  dans  11  danfe.  De 

même  U  vertu  (jn  ctlc  a  de  calmer  les 
fureurs  ,  H'rrppnircr  la  colère  ,  de  pré- 
veuir  àc  d  arrêter  ics  emportemens  en- 
traîne rivrefle  «  t  peut-être  dooné  lieu 
aux  chanfonsqui  fc  chantent peaclailt  le 
dcfTcrt  ,  qui  ef!  la  partie  du  rep^s  ,  où 
l'on  mange  le  mo«ns  &  où  l'un  boit  da- 
vantage, &  for -tout  de  vins  differens. 
Il  n*y  a  point  d*urai;e  ,  que^uc  rul  .  ule 
qu'il  parrîiire  ,  qui  n'ait  été  fonde  fur 
quelque  railcjji  plus  ou  moins  appirentc 
d'utilité;  il  n  ya  puuit  de  palliuus  que 
les  ancieiii  ne  crolTent  pouvoir  exciter 
par  leur  mujîquey  ils  lareganloient  furw 
tout ,  comme  Ta  remarqué  M.  Rotlin  , 
comme  très  -  propre  ^  à  adoucir  les 
Qiceurs ,  &  même  humanifer  les  peuples 
naturellement  {auvai;cs  Ik  barfaaret.  ^ 
Ptilybc  ,  dit  M.  Kollin,  liifb  rieii  grave 
S:  lerieux ,  qui  ccrtsinement  mcrire  (jucl- 

/  que  créance ,  attribue  la  Umereace  ex- 
trême qui  fe  trouvoit  entre  denx  peuples 
de  l'Arcadie  $  les  uns  infiniment  aimn  & 
eftimés  par  la  douceur  de  leurs  loasurs, 
par  leur  inclination  bieniailante  ,  par 
Içur  humanité  envers  les  ctran'^ers  & 
leur  piété  envers  les  dieux  »  les  autres , 
au  contraire  ,  t^'Hiéralcinont:  .li'crics  & 
hais  n  C2\\\'c  de  leur  férocité  Je  leur  ir- 
réligion :  folybc,  dis-je  ,  attribue  cette 

.  diflRrençc  à  l'étude  de  la  muftquf ,  oultl* 
vée  avec  foin  par  kv;  uns ,  8c  abfolument 
négligée  par  les  autres.,,  Rolliu,  Jlifi. 
anc.  tom.  IV»  fag,  539;  £uHn,  cette 
même  mtf^ue ,  qu'on  a  rendue  aujour- 
d'hui fi  douce ,  fi  voluptueufe ,  fi  attcn- 
driffante  ,  &  qui  parnît  n'être  faîte  que 
pour  captiver  les  cœurs ,  pour  inlpirei 
lamour,  étoit  Ti  bien  variée  par  les  an- 
dent  ,  qn'ils  s*en  fervoient  comme  d*nn 
préferv3tif  contre  les  traita  de  l'amour, 
&  comme  d'un  rcmcde  afTuré  pour  la  con- 
tinence :  les  maoris  abfens  ,  au  lieu  de 
ces  affreofes  ceintures  fi  fort  à  la  mode  & 
peut-être  fi  néceiîa  ires  dans  certains  pays 
laiffoient  à  leur<>  femmes  des  muficicns 
qui  leur  joiicient  des  airs,  capables  de 
modérer  les  detirs  qu'elles  n'auruient  pii 
latisBiire  ((u*aux  dépens  de  leur  honnenri 
&  on  alTure  qu'Ej^ifte  ne  put  vaincre  les 
refiK  de  L'h teiniicftre  ,  qu'après  avoir 
fait  mourir  Démodocus  ,  mulicien ,  qu'A- 
famcmaqa  ^voit  placé  auprès  dt  fi»n 
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époufe  pour  lui  jouer  la  chafteté;  Pn/- 
miut ,  nrere  de  ce  muGcien  ,  eut  ic  memi; 
emploi  auprès  de  Pénélope,  dont  il  s*ae- 
quitta  avec  plus  de  bonheur ,  dit-on  ,  & 
de  fuc  ès.  Il  ne  dut  fans  doute  fon  faliit 
qu'a  1  i;;nurance  où  étoient  les  amaas  ùo 
Pénélope  fur  la  part  quUl  avoit  à  U  fidé- 
lité qu^cUe  eudoit  à  fon  mari.  Il  n'y  a 
pasapparcruc  que  nos  jaloux  modernes 
aient  recours  à  de  pareils  cxpédieus. 

L'application  de  la  mujtque  à  la  méde- 
cine eft  extrêmement  ancienne,  perdm 
dans  CCS  temps  obfcurw  Se  f:\l)uleux  que 
l'hidoiren'a  pas  pu  pénrtrcr ,  la  mit^quê 
faiCbit,  comme  nous  i  avons  remarqué, 
partie  do  la  médecine  magique,  afiro. 
logique,  qui  étoit  en  vogue  dans  ces 
t^in]'s  reculés  qu'on  u'^r  jinni?  bi'.Mi 
connus,  &  qu'on  a  coniequcmnient ap- 
pcUés Jttcles  de  barbarie  Ç*f  i^ignorance. 

Pythagore  eft  le  premier  qui  ait  au  rap- 
port de  Cultus  A"rcli(Wi'S  ^  employé  ou- 
vertcnu  nt  U  mujîque  poi:r  TTuérir  les  ma- 
ladies. Il  ïiX  Tes  expt-ricnccs  daui^  cette. 

?)artle  deTItalie  qu'on  appelloit  autres 
ois  la  grande  Grèce ,  &  qui  eft  aujour« 
d'hui  la  Calabre  i  Diémerbrock  ,  qui 
donne  quelques  obfcrvatt'ons  de  pcftes 
guéries  par  la  mufique  ,  aflore  que  ce 
remède  admirable  étoit  connu  parles  an* 
cicns ,  &  employé  dans  le  même  ca^  nvcc 
Inaucoup  de  fuccès.  Thcophralie  vante 
beaucoup  la  M^/À^Mf ,  fur -tout  Tair 
phrygien ,  pour  guérit  on  foulager  les 
douleurs  de  fciatique;  beaucoup  d'âti* 
tcurs  après  lui  ontconftaté  parleurs  pro- 
pres expériences  l'eificacité  de  ce  fecours» 
ils  prétendent  que  le  fon  de  la  flûte  ,  & 
pnrticnliéreineiitl^airs  phrygiens ,  fi>at 
les  plus  appropriés.  C^iii^i  Aurelù.-^us 
dit  avoir  ob£ervé ,  que  ioriqu'on  êlnn- 
(oit  fur  les  parties  douloureures ,  elles 
fautiUoient  en  palpitant,  &  fc  rallen- 
tiffoient  enfuite  à  mcfure  que  les  dou- 
leurs fediflipoiont  :  locu  doUntia  iecan^ 
tajfe  (jkit)  qu^e  cum/uitum  fumèrent  faim 
pitamio,  difcujê  ioimre  mitejcerent  j  lib^ 
r ,  cap.j,  L'ula^e  &  les  bons  «ITets  de  la 
m^/ique  dans  la  goutte  font  aufli  connus 
depuis  très-loog>teo^ps  i  Bonnet  dit  lui- 
mduie  avoir  vu  pluiieurs  perlonncs  qui 
s'en  étoient  tr^-bien  trouvées.  On  eiiL- 
ployoit  encore  la  jyinf.qttç  tiu  temps  de 
(înlicii  dans  la  morfure  des  vipères ,  du 
icoipion ,  de  U  pouiUe  ,  6>.  il  la  recom- 
mande litl*mêfate  dm  ces  accident  ï  De^ 
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laalt  ,  médecin  He  Bourdeaux,  aflore 
t'en  ètXG  fcrvi  avec  fuccès  dans  U  mor- 
fiire  des  dhient  enragé  {  ft  elle  eft  en- 
fin devenue  le  remède  fpécifique  contre  la 
mprfiire  de  la  tarentule,  où  il  faut  re- 
marquer qu'elle  agit  ici  principalement 
en  excitant  le  malade  à  11  dan fc  ,  &  elle 
eft  inefficice  fi  elle  ne  produit  pas  eet 
elFct.  Il  y  a  une  foule  d'auteurs  qui  ont 
écrit  fur  ce  fujet }  Baglivi  a  donné  un 
traité  particulier  qui  mérite  d'être  con* 
Âilté.  Cet  auteur  rèpiarque  qu*il  ftnt, 
fouT  réveiller  dt  animer  cet  malades , 
Choîfir  un  air  vif,  gai ,  &  qui  leur  plaife 
beaucoup.  Afclépiade  prétendoit  que  rien 
a'étoit  plus  propre  que  la  miffique  pour 
fdtablir  la  fanté  des  phrénétiques ,  &  de 
eeux  qui  «voient  quelque  maladie  d'ef- 
prit.  Cette  prétention  eft  une  vérité  conf- 
tatée  par  un  grand  nombre  d'obrcrva- 
tioas»  Denx  pbilnétiiiuet ,  dont  il  eft 
^  fiit  mention  '  dans  l*ifijMrt  ii  PtuttUmie 
royalt^des  Sciences,  ann.  1707,  pu?:-  f , 
&  lt^«  fH*  ^'t  furent  parfaitement 
{oérît  par  dee  concerts  ou  des  ehanfons 
qn'ilt  a?oient  demandé  avec  beaucoup 
dVmpreflTement  î  &  ce  qu'il  y  avoit  de 
remarquable,  c'eft  que  les  fymptdmts 
iippaile&  par  la  fymphonie  reduubioient 
lorrqn*on  la  difcontinuoitk  M.  Bourde- 
lot  raconte  qu'un  médecin  de  fes  ami^i 
guérit  une  femiTK ,  devenue  folle  par 
l'iuconftance  d'un  amoureux ,  en  intro- 
dnifaDtfecrétementdantra  çhambre  des 
mnfidens,  qui  lui  jonoient  trois  fuis 
par  jour  des  nirs  bien  appropriés  à  fon 
état  {Ht II.  de  In  muf.  chaf.  uj.  pus;.  48.) 
ilparic  au  même  endroit  d'un  organifte 
*  qui ,  étant  dans  un  délire  violent ,  fut 
calmé  en  peu  de  temp^  par  im  concert 
que  quelques  amis  exécutèrent  thcz  lui  : 
Je  méin^c  auteur  rapporte  qu'un  prince 
lut  tiré  «Tune  aSreufè  mélancolie  'par  le 
moyen  de  la  nusfique  i  les  accès  de  mé- 
ïancoîie  ou  de  manie  dont  Saiil  étoit 
tourmente,  ne  pouvoient,  félonies  li- 
vres facrés ,  être  calmés  que  par  la  har- 
pe de  David;  tih.  /.  Re^mt^  cap-  xt'ji. 
V.  23.  Willhiam  Albrecht  dit  avoir  ^ué- 
ri  lui-même  par  la  mtifique  un  malade 
mélancolique,  qui  avoit  éprouve  inuti- 
lement toute  (prte  de  remèdes  1  il  lui 
fit  clinntcr«  pendant  un  des  viulens  ac- 
cès ,  une  petite  chanfon  qui  réveilla  le 
malade  ,  lui  lit  plaifir ,  L'excita  à  rire  , 
&  diiiî^a  poux  tottjou(c  U  j^aroxiCme» 
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de  ffe^u  Mujtc.  §314.  Arétéc  confciUç 
beaucoup  la  mufique  dans  une  cl^)ecc  de 
mélancoue  •  qui  cfi  telle  qu'on  voit , 
dit-il  ,  aux  çarf  en  font  atteints  fe  dfchi' 
ver  U  corps  ,  ou  Je  faire  des  vrci/îoiis  datts 
les  chairs ,  pcujjét  far  une  fiet(fe  fantai» 
Jîe ,  comme  s'ilsfe  reniaient  par  ce  moyen 
plus  agréables  aux  dieux  qu'ils  fervent^ 
^  que  ces  dieux  exigeaient  cela  d'eux. 
Cette  efpece  de  fureur  ne  les  tient  que 
par  rapport  à  cette  opinion  ^  ou  à  ce  fenm 
timtut  de  fyfi^fjwi.  lis  fiitt  d^aiieurg 
bien  fenjïs»  Ou  las  réveille  y  ou  on  le  s  fuit 
revenir  à  eux  par  /r  fon  de  la  flûte ,  £^ 
par  autres  divertij'emens  ^  ^^o.  Les 
Américaine  fe  fervent  delà  tnufique  dans 

r)refqne  toutes  les  maladies  pour  ranimer 
e  courage  &  les  forces  du  malad»*  ,  8c 
dillipcr  la  crainte  &  l'afTiinement  qui  la 
fuit ,  fouvent  plus  funcft^s  que  la  mala- 
die mime.  Oh  taeonteque  la  reine  Elifa» 
bcth,  étant  au  lit  de  la  mort ,  fit  venir  deé 
muCciens ,  pour  fe  diilraire  de  la  pcn- 
fce  atfrcufe  de  la  mort,  &  pour  cloi^ 
'  gner  les  horreurs  que  ne  peut  man- 
qu'  r  d'e  ntraîner  la  celTation  de  la  vie 
vv  la  iiinoliition  de  la  inachinc  ,  de  quel 
«il  qu'on  cavifa^e  ce  change  uciit  ter- 
rible. On  voit  un  exemple  de  paihon 
hyftérique  jointe  avec  délire  ,  perte 
prefque  totale  de  fentiment,  entière^ 
ment  guérie  par  le  fon  harmonieux  du 
violon ,  dans  une  efpece  de  relation 
que  M.  Pomme,  médecin  d*Arles,  a 
(lumite  de  la  maladie  de  Mademoifelle 
de  *  *  *.  Chryfippc  alTure  que  le  Ton  de 
ta  flûte  (^KxrxvXsri;)  eft  un  trés-bon  re- 
mède dans  répilcpûe  6c  la  fciatiquc. 
Enfin ,  M.  Default  prétend  que  la  mu» 
Jtque  eft  très-utile  dans  la  phthifie  ydif- 
fer  t.  fur  la  phthijîe.  On  voit  par  cette 
cnumération  ,  quoiqu'incompkte  ,  qu'il 
eft  peu  de  mendies  «ik  Ton  n*ait  ea^ 
ployé ,  &  avec  fuccès ,  la  mufique.  Jean* 
Baptifte  Porta,  médecin  fameux,  con- 
çut U  bizarre  idée  d'en  faire  une  pana- 
cée ,  un  remède  univerfel.  Il  imagina 
donc  &  prétendit  qu'on  pourroit  ^lérir 
toutes  les  maladies  par  la  mufique  inC» 
trumcntale,  fi  l'on  faiioit  le^  fiùtes, 
ou  autres  inftrumcns  dcftiués  à  la  mit/t» 
que  iatrique ,  avec  le  bois  des  plantée 
médicinales  ,  de  façon  qu'on  choiut  pouff 
chaque  maladie  le  Ion  d'une  fuite,  faite 
avi.-c  la  plante  dont  l'ula^e  intérieur  étoit 
saafcills  &  réfuté  efficace  dans  cette  mé* 
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ne  malaiiie  :  tiofi  il  vouloit  quWtrtly 

tât  ceux  qu'il  appelle  lyvrph 'tiques  avec 
une  fiûtc  de  thyrfe  j  les  Fuus  mania- 
ques ,  uieiancolioues  ,  avec  une  dlieilc- 
boie  $  ft  qti*oji  felervit  d*aiie  flûte  faite 
avec  la  roquette  ou  le  fatyHum ,  pour  les 
îtnpuilTaQS  Sz  les  hommes  froids  quî  ne 
font  pas  fufbiammeiit  excités  par  les 
aii^uUions  natorelt ,  &e.  &c.  Il  eftpcu 
sâwflàire  de  remarquer  combien  ces 
prétentions  font  peu  fondées  t  vaincs 
&  chimériques. 

L'examen  réfléchi  des  obremtions  que 
lUMts  avons  rapportées ,  peut  rcpantfre 
quelque  jour  fiir  la  manière  d'agir  de  la 
wtifiqtieîux  l'homme:  nous  all  ons  expo- 
fer  fur  ce  fujet  quelques  cunUderatious 
qoî  lerviront  à  confirmer  on  i  reftreîn- 
dre  fon  iifage  médicinal,  qni  rendront 
les  faits  déjà  rapportés  moins  extraordi- 
naires &  plus  croyables  i  le  vrai  en 
deviendra  plus  vrailemblable. 
'  On  pentdans  les  effets  de  la  mujt^ut 
diftin^ucr  deux  façons  iin'ncipalcs  if  n;ir; 
une  purement  méchauique  ,  dépendante 
delà  propriété  qu'a  la  inu/ique^  comme 
le  (on  de fe  propager,  démettre  en  mou- 
vement l'air  &  les  corps  environnans , 
fur-tout  lorfqu'ils  font  à  l'uniffoni  l'au- 
tre manière  d'agir  rigoureufcment  ré- 
dudibte  à  la  première  ,  eft  plus  parti- 
CttUérementltéeà  la  fenllbilité  de  la  ma- 
chine humninc,  clic  cft  nne  ruitc  de 
l'impreffion  agréable  que  ha  eu  nous 
le  plaiiir  qu'excite  le  fon  modidé ,  ou  la 

x'**  A  ne  confidérer  le  corps  hnmain 

que  comme  un  aflembîage  de  fibres  plus 
ou  moins  tendues ,  &  de  liqueurs  de  dif- 
férente nature ,  abftraétion  faite  de  leur 
'  fenfibilfté ,  de  leur  vie  &  de  leur  moo- 
vement ,  on  canccvra  fnn?;  peine  que  la 
mujîqtte  doit  faire  ie  même  effet  fur  les 
librçs  qu'elle  fait  fur  les  cordes  des  inf- 
ftrumens  voifîns  i  que  toutes  les  fibres 
du  corps  humain  feront  mifcs  en  mou- 
vement; que  celles  qui  font  plus  ten- 
dues »  plus.  G.nes  &  plus  déliées  en  feront 

f1ut<ât  émues ,  &  que  celtes  qui  font  à 
unifTon  le  conferveront  pins  long-temps; 
que  toutes  les  hTimcurs  feront  a'^itécs, 
8l  que  leur  trcmouiTcmcnt  fcraenrailou 
de  leur  fubtilité  «  comme  il  arrive  à  des 
U||neurs  héilrogènéi  contenues  dlans  dif . 
Rrcn«;  verres  (voyez  t  expérience  rapportée 
fim  bout)  $  de  &qon  que  le  fluide  nec- 
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veux,  s'il  exifte,  fera beaneottp tnimé,. 

la  lymphe  mniiis ,  &  les  autres  hiîmeurs 
dans  la  pro[)ortion  de  leur  ti-ninte  :  il 
n'eft  pas  neceilaire  au  reifcc ,  pour  met- 
tre en  mouvement  les  fibres ,  qu*on  jone 
d'un  inflrument  accordé;  le  fon  prove- 
nant d'un  inftriimcnt  à  vent,  d'uiie  flû- 
te ,  &c.  peut  produire  le  même  effet,  fui- 
vantrobfervatîon  du  P.  Kircher.  Ce  ft. 
mcux  mullcien  dit  avoir  dans  fon  cabinet  - 
unpolicorde,  dont  une  corde  réfonnoit 
très- diftinfte ment  tuur  s  les  fois  qu'on 
fonnoit  une  cloche  d  une  églife  voidne.  - 
Alufurg.  iih.  IX,  cap»  tnf.  Il  alTurc  anffi 
que  le  Ton  d'une  orgue  faifoit  réfonn'er 
les  cordes  d'une  lyre  placée  à  côté  de 
réglife.  Cet  effet  de  U  mujique  peut  ex- 
pliquer la  snirifon  de  la  guutte,  de  Is 
fciat^ue,  de  la  ptf&on  hyftérique  di 
autres  maladies  nî?rvr'ure<;  opérée  parce 
moyen.  Il  eft  bien  diÔerent  de  l'impref-  - 
fîon  que  f^it  le  fon  Gir  les  nerfs  de  Vo^ 
reille,  d'où  elle  fe  commonique  à  tou^ 
tes  les  parties  du  corps  ,  puifquc  les 
fourds  éprouvent  par  tout  leur  corps  une 
agitation  iinguliere ,  quoiqu'ils  n'enten- 
'dent  pas  le  moindre  foni  tel  eft  ceint 
dont  parle  M.  Bocrhaave ,  qui  avoit  un 
tremblement  prcfqne  ge'néraî  toutes  les 
fois  qu'on  jouoit  à  fcs  côtés  de  quelque 
inftrument.  L'on  pourroit  citer  abllices 
danfeufcs  qui,  quoique  fourdes,  fttî* 
vcntJnir;  kurs  S:  leurs  motu-rmens 
la  mt  iiirc  avec  une  extrême  régularité.  - 
La  mujique  confidérée  coipme  un  fimple 
fon  ou  d»  hniit^  agit  principalement 
fur  les  ramifications  du  nerf  woùftiquti 
mais  par  les  attaches ,  les  communica- 
tions de  ces  nerfj  avec  ceux  de  toute  la 
machine ,  on  enfin  par  une  fympathie 
encore  peu  déterminée ,  cette  aékton  fe 
manifefte  cînn«;  différentes  parties  du 
corps  ,  plus  particulièrement  dans 
l'ciluauc.  Bien  des  pcrfonnes ,  lorfqu'oa 
tire  des  coups  de  canon,  fentént  on  mal*  - 
aife,  une  efpece  de  refTerrement  à  l'ef- 
tomac  ;  &,  outre  les  furdités  occafion- 
nées  par  un  grand  bruit  inopiné ,  on  a 
vu  la  mémecanfe  produire  des  vertiges* 
des  convulfîous,  des  accidens  d*épilep- 
fie ,  irriter  les  blefTures  ;  &  les  chirnr- 
giens  ohfcrvent  tous  les  jours ,  à  l'ar- 
mée, combi«^i  le»  plaies  empirent  &  * 
prennent  une  manvaife  tournure  pen- 
dant qu'on  donne  quelque  bataiîîe  (tans 
le  voiûnajie}  &  ^n'oâ  entend  Jcs  coups 
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répété*  du  eanoii.  Il  y  a  rnie  ohf^nrt* 
lion  mpportfedans  l'hiftoire  deFtculé- 
nie  roynlc  (Us  fcienccs ,  annét  175:.  p. 
^3,  d'une  fille  qiiirtoît  aîtK|iie-  .1.  \  'u 
Icfts  accès  de  fiifTiun  byrt-:t  i<^|iic  ;  ^p-^  . 
•voir  é|Miiré  inutilement  tous  les  rcine> 
des  «  vn  garçon  apotbictire  tira  é  tàté 
de  fon  lit  ou  coup  de  pillbolet ,  «fut  fit  dans 
la  machine  «ne  révolution  fi  îrrandc  ^ 
fi  heiircnie ,  que  W  paroxifne  fui  prcU 
%ue  à  riuftant  difiipé  &  ne  revint  plus. 

Si  Ton  re^rde  à  préfent  U  machioc 
knoiaine  comme  douée  d*oae  feofibitlté 
cxquifc  ,  quelle  artiv::.-  la  fnnjtque  n'em- 
pruntera t-?!îe  pas  ?  O  -  concevra  t- 
on  pas  iaciie<nenc  tjue  Tes  cît'cts  doivent 
bttsmcoter  tcOt  «  fi  l'on  Fait  encore  atten- 
Hon  que  l'aîr  y  ell  contiMU?llement  avalé, 
ififpiré  ,  abforbi  ,  qu'il  c(l  cunteiui  lîa-.js 
toutes  uds  hnmeursi ,  <iu't]  cil  ranuUc 
fotn  forme  &  avec  k's  propriétés  de  l'air 
dans  1  cflomac  ,  les  boyaux  t  &  même 
daasla  poitrine,  entre  les  côtes  &  les 
poumuH'î ,  il  prend  le  nom  d'iuV  i::ter- 
fiyoraànque  :  ne  vcr4-t>on  pas  dans  les 
cifiiRs  que  (ait  Talr  intérieur,  painr  fe 
loeicre  eo  équilibre  avec  Tair  extérieur , 
&  pour  partager  fcs  im^TcfRons ,  uno 
pouvelte  raifon  d«$  cif.ts  de-  la  mu/t- 
pte  f  i'oycz  etcore  à  f  Article  Al  R,  aélhn 
dei*«  conibton  It  corps  fe  retient  des 
chanç:ijiens  d'un  fl.ii.lc  qui  lu-  ucri^nt 
fi  propre  ,  S:  qui  cft  fi  iiitiinciu-Mr  lie  à 
Ca  nature  :  ajoutez  à  ccU ,  cil  per- 
'nîf  de  mêler  Thypothefe  anx  fait*  dé* 
montrés,  qne  le  fiuide  nerveux  pafTe 
jmor  être  d'nne  n.iture  Fort  nnnlo^ue  à 
f$tU  de  l'air»  tous  ces  etic(s  peuvent 
«oneoorir  à  faire  naître  dans  le  corps 
pettc  renrat:on^;;réabIc  qui  conftit|iele 
jlaifir ,  cffi-t  de  la  mt^quM, 

'  %\  Iln'eftplf  lléce[r:^ire  d'être  eon- 
TioifTcnr  pour  '^oAter  du  plaifir  Inrfqu'on 
^ntci.  !  de  la  bonne  mujî<fue,  il  (iiitit  d'être 
feuiiiilc  j  U  connoiQànce  6c  l'amour ,  ou 
le  goût  fui  la  fitlvent  de  prêt ,  peuvent 
au^nenter  ce  pUifir  »  mais  ne  le  font 
pas  tout:  daus  bien  des  c^s  nu  contraire 
ih  le  diminuent  :  rart  nuit  a  U  nature  } 
la  mttfiqmÊ eft  OU  ifllcmblase ,  un  encliat- 
«cmeot  *, BBC  folle  de  tons  plus  on  moins 
é\^<titï%  ;  non  pas  jetés  au  hafard  &  fui- 
vantic  caprice  d'un  compofiteur,  mais 
eombioé^  fnÏYant  de^.  re^t^les  confiantes , 
«aicf  .     variéei  fuivant  lec  principes 
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démontrés  de  l'harmonie  ,  dont  tnu| 
homme  bien  orfanîCé  porte  eB«naiffiint 

une  efpcce  de  règle  j  ils  fnntrflremeni 

relatif-»  à  l'or^nifation  de  n  ifre  machi- 
ne, &  d?pc?idcnt  ou  <fc  h  tl  rpHprt  'fî 
^  d'un  ecittiin  mouvement  détermine 
des  fibres  de  Toreille  ,  ob  d*nn  amour 
naturel  que  nous  avons  pour  un  rirran- 
'^emcnt  n'.-rhodique.  l^oyrz  MusioUE  , 
KAaMOKiK,  ^c.  Mais  il  faut  d'abord 
une  certaine  pr^jportioa  entre  les  lo«t  Al 
l'oreille;  il  y  a  une  baffe  au  (IfTou^dt 
laquelle  les  ton^  ne  fatjroicnt  affeder 
a^jréablement  ,  on  nu-m-;  ctre  cntjndus» 
uneotiave  qu'iU  ue  peuvent  dtjpafrer^ 
fan*  exciter  dans  Tore^le  une  fiicheuiSi 
fenfation.  3**.  L'union  de  tons  intcroié* 
diaires  renfermés  chtc  deux  cxuème», 
doit  être  telle  qu'on  puiÛe  appcicevoir 
facilement  le  rapport  qnMIs  ont  t*iirr*ttux> 
le  plaifir  naît  de  U  contouaance  ,  &  il  e^ 
particulièrement  fonde  fur  la  ncîlîté 
que  l'areille  a  à  la  faifir.  4  .  Hiefu- 
rx:s  doivent  être  bicudcci  lces  iK:  diitino- 
tes  ;  00  ne  peut  goûter  la  mtjt'ftut  qut 
loriqtt'o:!  les  appert^oit  bien  ,  qn 'on  lef 
iiiit  machinalement  »  le  corps  y  ybeit  & 
s'y  conforme  par  des  mnuvemeas  d:i  pié, 
des  maint ,  de  la  tête ,  &  feits  fans  atten* 
tioa  faas  la  participation  de  U  voloot!» 
&  comme  arrath:*?  p:ir  la  f  rco  de  la  >»r«- 
^^ifue.  Il  y  a  des  pcrionne^  mal  or>;a'iif?ef 
qui  ne  f"a\  cnr  diftin^jner  ly  ton  ni  nicfuri*, 
ils  n'entendent  qu'un  ttm  fooda.nental;  Im 
in.Jîque  n'o!^  pour  elles  qu'un  br.iir  cofl. 
fuK  ,  ennii  fenv,  &  fuuvfnt  incam;i-oJe  » 
elle*  ne  iaitruieot  y  goûter  le  moindre 
plaiOr;  il  y  en  a  d*autrct  qni  font  «m 
naturellement,  ou  par  défant  d*haH{» 
tii.îe  &  de  connt-jffknce ,  dans  le  cn<>  de 
ceux  qu'an  dît  avoir  l'oreille  dure:  pen 
affeftés  de  ces  morceaux  déliratî  où  la 
mcfure  cft  enveloppée ,  oik  il  fattt  pref- 
que  la  deviner  ,  &  être  tccoutinnés  ù  \% 
fentir  ,  ils  ne  font  fenfihl-s  qn'i  ikt  ne- 
furesbien  marquées,  a  des  a  rs  bien  .'  .ci- 
dés:  ftmblablcs  à  ces  perfonncs  qui  en 
examinant  des  tableaux,  vculenf  ftit 
toute  choie  quv  le  portrrrît  rcflorte  bien  ; 
ils  fercDt  fuuvent  ai'iB  iatisfairs  d'nn 
portrait  bîcn  rcder.hlant,  fait  avec  le 
paiKl ,  que  d*on  tableau  exécuté  avec  las 
co«lct:rs  plus  viv.s ,  a  ilméd'ur  co- 
loris brillant ,  où  il  arrive  que  l'cclat 
fouvent  dérobe  la  figure  :  il  faut  à  ces 
{  geitt4â  iict  lift  vifs,  gais ,  aBÎmés ,  qui 
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remveiit  fbrteneiil  in  rtflforts  ^nt  la  lU* 

ture,  rufiigc  &  Thabitude  n'ont  pai 
fait  aOez  iubtils  )  des  mcfnrcs  à  deux 
&  à  trots  temps  lenr  plaileut  beaucoup, 
(en  général  des  mefurei  à  cinq  temps  ne 
Ibak  paf  phifir);  des  toot  aigiii  lettffêo- 
tcnt  beaucoup  [i\u^  qrc  les  -raves ,  quoi- 
que ceux-ci loient  Us  vr  iis  tous  harmoni- 
ques, le . fondement  de  l'harmuiiie  :  la 
confonnance  det  kont  aigui  ptroit  plus 
agréable  ,  parce  que  la  coïncidence  des 
vibrations  étant  plus  fréquente,  l'ame 
eneltplus  fouvcnt  frappée,  &  en  juge 
plus  facilement.  Par  la  même  raifon  ,  un 
violon  trxcelleot  lenr  plaira  mum\  qu'une 
vicUe  qui  marque  très  -  diftincljnKnt  ks 
cadences  ;  &  on  préférera  avec  raiion  un 
ménétrier  iubaltcrae  pour  danfer,  à  une 
flûte  mélodieufe }  il  y  «  «afin  det  con- 
aotflTettn  &  «matenrs  en  méme-temps', 
qu*une  mitjîqut  ort^tnaire  n'afFedle  pas, 
qui  même  fouffrent  impatiemment  d'en- 
tendre  on  inftrnineiit  médiocre;  mais 
aiidi  quelle  reufation  n'IprooTent-iU  pas 
♦Icrlqu'ils  cntenilent  des  morceaux  fins, 
délicats  ,  recherchés  ,  joués  par  un  vio- 
lon Cupéricur  ,  ou  chantés  par  une  belle 
voix!  le  goût  aide  infiniment  mx  effets 
de  la  ntvjiqut\  mais  qu'on  ne  le  porte 
pas,  nila connoîflance,  à  un  trop  haut 
point»  d'amateur  paffionnéf  on  devien- 
droità  coapittrnn  critique  effréné  $  on 
auroit  toujourt  quelque  chofe  à  repren- 
dre dans  la  meilleure  viujîque  i  on  trou- 
V'roit  defcftucide,';  les  voix  les  pins 
juiit:s  :  il  ne  itruit  pas  paHible  lians  cette 
fituation  de  goûter  le  moindre  plaifir  -, 
•trop  de  fenftbitité  rend  enfin  infenfible. 
Un  goût  particulier  pour  une  ntttjîque\ 
pour  un  inltrument  préférablement  à 
tout  aatre«  fruit  du  préjugé,  de  l'ha- 
bitude ,  de  la  connoifikace ,  ou  d*nne 
difpofitton  particulière,  aide  beaucoup 
^  Tadion  de  la  mujique.  Je  connois  un. 
abbé,  muGcien,  &  qui  joue  fort  joli- 
ment, de  la  Tiene ,  inftnunent  qu'il  aime 
avec  pnfîlon  :  étant  allé  entandre  jouçr  de 
la  c;uittare  au  célèbre  Rodriî^ue,  il  fut 
ti  liement  affeâé ,  ie  plaiiir  qu'il  reffen- 
titfotfi  TiF,  Ar  fit  une  telle  tmpreffion 
.Inr  Ipi ,  qu'il  {vt  obligé  de  fortir,  ne 
pouvant  plus  refpîrer,  &  il  rcfln  pen- 
dant trois  jours  avec  une  refpirarion  li 
gênée  ,  que  chaque  infpiration  étoitun 
profond  foupir  ;  il  m'afTura  qu'il  feroit 
mort,  s'il  étoit  rei|é  plaa.loiig-lfApa} 
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ft  ePil'  n'tvolt  évité  de  Ff  ntendre  jouer 
dans  la  fuite.  Au  plaifir  qu'excite  la  m«r  ' 
Jique  on  peut  joindre  fon  effet  fur  les  paf- 
lions  ,  partie  dans  laquelle  la  inu/tqicemçh- 
derne  eil  fort  inférieure  à  l'ancienne, 
(ans  doute  par  la  fuafU  inattention  de 
nos  muficiciis.  On  diitingue  titij  urd'hoi 
(feux  crpeLCs  (le  tons  dont  les  uns  font  • 
appelles  vHijeurs  8c  les  auçrcs  mineurs.  k\ 

MAjEufis,  MiKEu&s  &  Musique* 

Le  P.  Kirclimr  a  obfervé  que  ces  tons 
avoicnt  des  propriétés  trè<;.différentes,  & 
qu'ils  étoicnt  dcihnés  à  exciter  chacuu 
des  paillons  particulières  j  ainfi  le  pre« 
mier  des  majeurs  efl  rempli  de  majefté 
propre  à  inCpirer  la  picti  &  l'amour  de 
Dieu  i  le  fccnnd  efl ,  loiiqu  il  cl^bas, 
plus  propre  à  la  tenUreile  &  a  la  pitie) 
loffqu'il  eft animé»  Il  excite  la  joie  i  le 
troilieme  &  le  quatrième  font  eouler  les 
larmes  St  donnent  la  compafllon  ;  le  cin- 
uiemeeltfait  pour  infpirer  la  grandeur 
*ame  ft  les  aftions  héroïques  ;  le  fixie-  ■ 
me  &  le  douzième  animent  le  courage 
donnent  la  férocité  guerrière  ,  &  c.  Les 
tons  mineurs  font  plu?  particiilieremciit 
dcftinés  à  exctter  la  crainte  ,  ia  tiilielTe , 
la  oommilératioh ,  &c.  Ainfi  lotrqtt'oa 
veut  appliquer  la  mujîque  à  la  médecine , 
lecompoCtcur  doit  faire  fes  airs  appro- 
priés à  l'état  du  malade ,  choifir  les  tons 
I  es  plus  propres  à  infpirer  les  paffions  qui 
parpiflènt  convenables  ;  le  muficien  doit 
cnfuite  ,  pnrfavoixou  fon  inflrument, 
ajouter  à  rillulion  &  la  rtrulrt-  complet- 
te  j  par  ce  moyen  on  pourra  rafiurcr  une 
porfonne  que  la  crainte  affitilTe  diE  en» 
gourdit ,  calmer  les  fiireurs  d'un  phré- 
nétique ,  enchanter ,  pour  ainfi  dire ,  les 
douleurs  vives  qui  tourmentent  un  gout- 
teux ;  on  diflipeni  un  mélancolique ,  nà' 
hypocondriaque,  en  fixant  leur  imagi** 
nation  ^  des  objets  agréables ,  on  le<;  dé- 
tournera de  la  confidération  perpétuelle 
de  leur  état ,  Confidération  qui  l'aggrave, 
qui  augmente  ia  fenfibilité  des  nerfs , 
rend  le  mal  aife  plus  inquiétant,  &  les 
douleurs  plus  inlupportaMes  :  on  pourra 
.diminuer ,  diiiiper  lecbagrm,  ik.  en  pré- 
venir patwli  les  foneiles  niitet  :  on  ▼ten- 
dra auifi  à  bout  d'écarter  la  frayeur  qui 
accélère  fouvent  les  maladies ,  y  difpofe, 
les occa lionne,  les  rend  plus  malivaifes 
&  plus  difficiles  â  guérir  j  de4â  fon  uti- 
lité dans  |*liydropnoble«  reconnue  par 
f  IttiàaiiiB  autewt  »  maladit     eft  (<m< 
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vent  déterminée  par  la  crainte  la  trif» 
teiic  que  k  malatle  mordu  éprouve  autB- 
t6t$  à  la  némecanfe  ^se  doivent 
être  «ttiibu^  ftt  fuceès  admirabKs  dant 

lu  pefte  ,  qui  font  raccintés  par  Piiitar- 
que  &  Ht^mere  ,  plutôt  qu'à  la  rare- 
fadion  de  l'air  opérée  par  la  mti/tque.  Il 
n*y  a  perfonne  ^tû  ne  laebe  comlfien  II 
crainte  favorîfe  la  propagation  de  la  pcf* 
te;  il  y  a  même  des  auteurs  qui  préten- 
dent  qu'elle  en  eft  la  principale  cauie. 
La  mujtque  ne  peut  manquer  d*érre  trèt- 
avantageufe  dans  les  cas  où  il  faut  fuf« 
pendre  l'attention  d'tin  m:ihde ,  qui  con- 
tribue beaucoup  à  i'invaiîon  d'un  paro. 
xyfme  d'épilepfie,  d'hyftéricité  &  de 
fièvres- intcrmittentea  (  qoei  eSètn'ao. 
ro't      j).is  lieu  d'en  attenitre  dans  les  ca« 
de  palFion  hyflc'rique,  où  l'on  voit  lo 
paroxyiine  prêt  à  fe  décider,  &  où  ion 
n'a  d*aotre  relTource  que  4c  difiîper  le 
naïade ,  &  de  Tempécher  de  fongur  à 
fa  mala.îic?  Le  rapport  qu'il  y  a  entre 
cette  maladie  &  les  tievres  interm  tren« 
tes ,  comme  je  l'ai  démontré  dans  un  mé* 
jnoir^  lu  à  la  fociété  royale  detfcienccs , 
doit  faire  pn-fumer  dans  un  ras  fembh- 
We  le  même  fuccèi;  il  eft  certain  qu  il 
ne  s'agit,  pour  prévenir  l'accès  fébrile 
comme  le  paroxyfire  hyftériqtte,  que 
d*cmpéclier  Vatonie  &  Xaberratiùm  des  cf- 
prits  animaux,  la  dirpoTit-on  rparmoiii- 
quc  des  nerfs  :  il  ne  me  paroit  pas  moins 
certain  que  la  mufyia  pnifTe  taire  cet 
effet  qu'on  voit  tous  les  jours  opérer  par 
les  anti-hyriériqucs ,  par  l'exercice,  prtr 
des  renieiks  lie  charlatans,  par  des  pra- 
tique?*  ridicules,  luperHiticufes  «  qui 
ii*asiflènt  qu'en  retenant,  pour  ainfi  dire, 
les  efprtts  animaux  enchaînée ,  en  Hxant 
rattcnti  .H  ait  moment  que  l'accès  on  1^ 
paroxyfme  vont  commencer.  La  manière 
dont  ta  mti^ie  agit  fur  ceux  qui  ont  été 
nordits  par  les  vipères,  les  (corpions  & 
la  tsrentulc,  eft  encore  inconniie.  On 
en  ed  encore  réduit  à  un  aveUjjlc  einpi- 
rifinc  fur  ce  p<unt  :  la  l'jlutiunde  cette 
^ueftion  ne  peut  avoir  lieu  que  loriqu'oii 
aura  déterminé  en  quoi  confident  ces  ma- 
ladies t  ^  commoJit  iVj^it  le  Venin  qui  Ir^ 
produit  :  ià, ,  coaW^  on  Va  loupqunac 
avec  quelque  fondement,  fon  aflivité 
£è  porte  principalement  fur  le  fluide  ner- 
veux ou  furies  nerfs  ,  on  fera  moins  fnr- 
pris  de  l'efficacité  de  la  mujtque ^  quoi- 
qu'on ne  foit  )?as  plus  éclairé  Car  les 
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nifon*;  qui  font  que  dans  c?  cas  le  corps 
eft  il  vivement  animé  à  la  danfe ,  que  le 
vieillard  le  plus  cafle  qui  avoit  peine  ft 
fontenir  fon  corps ,  courbé  fur  un  b<\ton, 

s'il  a  été  TT>o:-(îu  par  la  tir ?ntule  ,  dès  qu'il 
entend  la  wujique  ,  iaiite  pciuf^tjt  lon.;- 
temps  &  avec  beaucoup  de  lek,ti  cu.  Uns 
en  reflènttr  aucune  fatiipie. 

On  a  remarqué  que  les  muiicicns  de 
profeifioa  reciroient  dans  leurs  maladies 
beaucoup  plus  de  foula^ement  que  les 
autres  pertbnnes ,  de  la  mujîque  i  ce  qui 
eft  fans  doute  dftau  plaifîr  plus  vif  qtt*ils 
en  rcffententi  ou  C  l'nn  vent,  comme 
quelques-uns  ont  imagine ,  parce  que 
la  mufique  fait  principalement  effet  fur 
un  fluide  nerveux  altéré  ,  vicié ,  fur  des 
nerfs  mal  difporjs  ,  &  que  les  muficîen»;, 
nyanttf.>ns  un  v^rain  de  folie,  font  preci* 
iemeac  dans  ce  cas.  Cette  hyuotbefe  in- 
^énicufe  pourroit  être  appuyée  fur  biea 
des  obfervations.  l^oyez  la  tbefe  déjà 
tiîce  ,  y,irt.  //,  cap.  iv,  pa^.  97.  çfffeq» 
Ainii  k  rl  )u  un  médecin  voudra  prefcri- 
itXz  nrji  lut  ^  il  doit  avoir  égard  ,  i**.  à 
la  nature  de  la  maladie  ;  3  au  goût  dl| 
mahde,  à  fon  cmprciiement  pour  la 
mufiqrte  i  il  elt  rnre  qu'on  n'éprouv  •  pas 
de  bons  cflct'i  de  la  ooiTciTion  d'un  bien 
qu'on  a  defiré  paffionnément.  c'eft  la 
vn  xde  la  nature  qui  connoît  &  (es  be- 
loins  &ce  qui  peut  les  fatisFaire;  g'*,  à 
l'effet  de  quelques  fons  fur  lemaiad  on 
s'i  «percevra  d*abordpar  les  impretCana 
qu'ils  lui  feront  de  ce  quVn  a  droit  d*ea 
nîtiOiîre  îî  on  le^  continue;  4".  on  peut 
.inlii  tirer  ik  s  «ndi  carions  de  l'inefficacité 
des  ren:ed?s  deid  ddminidiés  dans  une 
des  maladies  dont  nous  avons  parlé ,  on 
qui  lui  loit  analo)(ne  i  ç**,  enfin  on  doit 
éviter  la  mi'fîqui'  dans  les  maux  de  tête 
&  d'oreille;  fur  touti  le  moindre  fon  eft 
alors  iurupportable:  ecs  malades  {ont 
dans  le  cas  de  ces  ophtalmiques  que  la 
lumière  bielle ,  qui  ne  feroient  que 
défai^réablement  affeâés  de  la  vue  des 
couleurs  les  plus  variées  &  les  plus  écla- 
tantes. Il  ne  fant  cependant  pas  le  dîifi- 
malcr  que  propufer  la  mujîque  comme  re- 
ntede  ,  c\'\\  ri!  jucr  tie  paifcr  pour  fou, 
polir  ridicule  dans  l'efprit  d'un  certain 
public,  même  médecin,  acanihiméâ 
décider  fans  examen  Tinutilité  &  l'ab- 
furdité  d'un  remède  lur  fa  Gni:î!!srité  » 
mais  indépendamment  du  tri'>inphc  qu'é« 
levé  au  lage  Timprobatlon  des  Culs ,  «ft- 
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îl  quelque  motif  qui  puifle  dans  î'efprit 
d'un  vr;ti  iiuilrcin  balaoccr  rinti^rét  de 
foii  maluiie?  («1} 

MVSlQlUEi  v«ve»BKOCMBK. 

Musique,  titHoire  naturelle  ^  flom 
donné  à  une  efpecc  de  coquillage  nni- 
valve,  de  la  famille  destuurcx,  lequel 
îe  dif^ingue  par  det  points  ronscfttrcs ,  & 

Ïiar  1.1  netteté  de  Tes  cinq  lignes  ,  parcil- 
CS  à  celles  d'un  panier  ile  miifiqUc  I  C'cft 
le  coupetde  M.  Aiianfon.  r+) 

MUSORITES,  f.  m. ,  Hiji.  anc. ,  juifs 
•^«i  avoient  de  la  vénération  pour  les  rnts 
&  les  fdiii  is ,  font  ainn  appelles  d  un  n:ot 
eoir.pofé  Je  utus ,  rat,  &  Acforex ,  foin  is. 
Cette  fupc!  ftition  vient  de  ce  que  les  Phi- 
liftins  ayant  enlevé  l'arche  d'alHaoce, 
Dieu  Ht  naître  parmi  eux  nn  grand  nom- 
bre de  rats  &  de  fouris  qui  dévoroîeut 
tout ,  ce  <^ui  les  obligea  de  rendre  Tarche 
pour  fe  délivrer  de  ce  fléau;  maïs  avant 
i)ve  de  la  rapporter  «  leurs  facriHcnu  11  rs 
leur  or^îonncrent  d'y  mettre  cinq  fouris 
d'or,  comirc  nue  f<ffrantlc  an  Dieu  d'il- 
racl ,  pour  être  délivrés  de  ces  fortes  d'a- 
nimaux.  Anden  TèfiamtHi  ,  /.  Uv.  des 
fois ,  ch.  vj. 

MUSSKLROURG  ou  MUSSELDO- 
ROW,  Géofrr.,  ville  d'Ecole  dans  la 
province  de  Lothian,  furie  Forth,  à  4 
nîtles  d'Edimbuurg.Les  An.i;lois  y  ga.::nc- 
rcnt  une  bataille  fur  les  EcofTois  fous 
Edouard  VI.  roi  d'Angleterre.  LmgUuie 
14.  "^f^.  latit,  S>.  S2«  C-O.  y.) 

MUSSER  ,  termt  de  rivière  «  terme 
ufjté  dans  les  anciennes  ordonnances  pour 
iigniHcr  cacher.  *'  Si  aucun  cft  trouvé 
^vêujfé  ou  CMc/^e  pour  vendre  ion  poiltou  en 
îcpoa ,  ille perdra. 

MUSSIDAN,  Géog,,  petite  ville  de 
"Fiaîtce  tlans  le  haut  Pcriî;ord  ;  c'eft  un 
lieu  i'f»rt  ancien  ,  car  il  étoit  déjà  connu 
dans  le  jx.  ficelé,  fous  le  nom  latin  Mul- 
eei&tott»»  An  conimencemcnjt  du  xij.  fie- 
cleonle  nommoit  dans  In  ira  me  langue 
JHoyfidanum  ^  iSc  elle  avoit  un  fciencur 
particulier.  Celte  place  foutiat  un  fa- 
meux fieq;c  en  1570 ,  mais  è  préfentelle 
cH  entièrement  dMhne*  Lwg,  17*  $5. 
iatit.  45.  12.  , 
•  MUSSl^L'EVÊQUE,  Gh^.,  petite 
"vîlle  de  France, en  Bourgogne,  Atuée 
fur  la  Seine,  entre  Chàtillon  &  Bar-fur- 
Seine,  /wg-.  22.  10.  lit.  46.  40. 

ISourlnult,  Edme^  po»;te  frani^ois  ,  na- 
i|»it  daof  cette  ville  eu  i6g8.  Il  fut  nom- 
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me  par  Louis  XIV.  fons  -  précepteur  de 
M.  le  duc  de  Bourgogne;  mais  comme 
il  o'avuit  aucune  étude ,  il  ne  put  rem-  ' 
plir  ce  pofte  honorable.  Cependant  il  1 
fait  quelque;  ouvrages  en  vers  &  en  profc 
fiuf  ne  font  pns  nu'prîfabîcs  ;  il  elt  vrai 
que  fes  icttrvs  à  Uabct  ne  font  plus  que 
ramufement  des  jeunes  provinciaux* 
mais  fa  comédie  â'É/ope  fubfille  encore 
au  théâtre.  11  efl  mortàMontlu4;ionou  i 
Paris  en  1706,  CD.  y.^ 

MUSTACHIO,  f.  m.,  Comm.,  me- 
fnrc  de  Vcnife  pmir  let liquides  :  38 
ti!i-'u-'s  fout  la  b'i'-tc  oti  inuiii  ,  76  am- 
phora.  i^cvez  Amp HO&A.  DiéHowitdrt 
de  CofMtn.  (G) 

MUSTELIE,  f.F..  Hifi,nùt.imiolog. 
Rondelet  a  décrit  l'cnx  puifTons  de  mer 
fous  ce  nom;  il  adonné  le  nom  de  w«/^ 
teiie  imkaire  au  premier,  &  celui  de 
mufteHe  ilmpleinentdttau  fécond. 

La  vmjlctie  vulgaire  reffemble  à  hl 
lotc;  clic  a  le  corps  î  m:;,  brun  &  fans 
écailles,  b  bouche  aTcz.  i^rande,  &  les 
dents  petites  j  les  eûtes  du  corps  font 
marques  d*une  ligne  droite  qui  s'étend 
depuis  les  ouies  jufqu'à  la  queue.  Il  y  \ 
hïi  petit  barbillon  ou  Rlet  blancàTextré- 
mité  de  la  mâchoire  inférieure  &  deu& 
noires  an  bout  de  la  m&choîre  f  upérîenre. 
Ce  poiiTon  a  deux  nageoires  près  det 
ouies,  &  deux  petites  au-dclTous  de  cellea- 
ci,  aiil'E  loin  de  li  bouche i  une  autre 
t*étend  preique  depuis  l'anus  jufqu'àla 
queue  :  la  nageoire  dn  dos  qui  correC> 
pond  ^  celle-ci ,  eft  cncofc  plus  longue. 
Ce  polATua  vit  de  chevrettes  &  de  petits 
poiHbns. 

La  mujteûe ,  fimptement  dite  »  s  os 
barbillon  n  la  mâchoire  de  detroas  « 
deux  à  la  mâchoire  de  dcfTtis.  comme  U 
vulgaire ,  dont  elle  diScre  prin- 
cipalement, en  ce  qu'elle  eft  couverte 
d'écailies  :  elle  a  deux  nageoires  cm^rtet 
près  des  ouïes,  deux  antres  au-deffous' 
qui  rcflemblent  à  des  barbillons,  deux 
furie  dosj  la  première  elt  petite,  Tau- 
tre  s*étend  jufqu'à  la  queue.  Il  y  a  près 
de  l'anus  une  nageoire  qui  va  aulTi  juf- 
qu'à la  <|uene.  T  1  chair  de  ce  poiflbn  eft 
molle  &  friable  coaime  celle  du  merlan. 
Rondelet ,  hi/ï^.  des  pcijf,  prem.  fm-t^  liv* 

IX  ci.xir.  8c  XV.  ro^fs  Poisson. 
MUSULMAN ,  f.  m. ,  //(/f.  vwd.  ,  iU 

tre  p;u"  lequel  les  Mahométans  fe  diftin- 
^ucnt  d«k  autres  hi^mmes;  il  iîgaiiiecn 
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îtn^^flçctnre  orth\î-\'e  ou  «r«j  erêymiê, 

P'oyez  M.\HOMh  IISME. 

Kn  arabe  ce  mot  s'écrit  mo/îem  ^  ou 
moflentan .  ou  mr>folman* 

Les  Snrrazins  font  l-.s  premiers  qu'on 
ait  appelle  uiufui-nans  ^  fclon  l'obOrva- 
tion  de  LcuncUvius.  11  y  a  deux  fuites 
de  mtffidmant^  fort  oppofés  les  nos  anx 
^  Mties  :  les  uns  font  appelle!;  fonnitcs  ,  & 
J«  autres  shvtrs  ;  les  fnnnTtes  !t::vert 
Texplicatinn  de  l'alcoiaii  donnée  par 
Omar,  les  sbutes  Cuivent  cille  tl*H.il>. 
Les  fttjetB  do  roi  de  Perfc  font  ^hùtc<: ,  & 
cf  «X  du  prnnd-rci^'ncur  fonnitct.  Foytz 
50.\'NA  &  Ar.tTîP.  AM. 

Sâiuii  4ucl<^iu^  autfurs  le  mot  de  mu* 
fidwta»  fignifiey&Hv/,  e*eft»il-dire  ^^rili- 
nii  &c*eftcn  effet  le  nom  qoc  les  Mabo- 
mJt^nsfc  donnent  ctix-  nic:nc«,  Te  croyant 
tous  prédelbncsau  falut.  Marnuius  dit , 
lîir  rcrigîne  de  ce  nom ,  des  chorcs  pins 
particulières  ;  il  le  fait  Ycnir  du  mut 
arabtT  mufulumfauvé ^  échappj  du  da:ip:er. 
les  Mahomét^n-s  ,  ditcft  auteur,  a\ant 
étai)ii  leur  religion  par  le  ter  6c  le  feu  , 
ffaflacrant  ceux  qui  ne  vonloient  pa^ 
l'cmbraflvT,  <&  accor.îant  U  vie  à  tou^ 
ceux  qui  l'embraflVi'.'nt,  I'.*  Rpj>ell.«tcnt 
vtiii'ulutaus i  cQ^k'à'àwc  etnyti  tfcrit  uio  : 
d^Uil  eft  arrivé  par  la  fuite  des  tcmp^ 
4|necc  mot  cil  devenu  le  titre  &  la  mar- 
que (lirtindirc  de  Cî-^tc  {Vvîle ,  &  a  été 
attaché  par  eux  à  ce  ^u'iU  appellent  vra/^ 
croyons.  (G) 

.    MUTABILITE,  f.  Ctmimùire, 
c'en  Vo^^]u>(J  d'imwittiaUUié.  ^cynlu- 

J4UTABILI  r  É. 

MUTAFERACAS  ,  f.  m.  pl. ,  ////?. 
iM0d*9  «Bicfers  dn  (^rand-fei^ncur,  dont 
ils  font  eommc  le«    ptils-booimes  ordi- 

tîairc»; ,  dcf^ines  n  Tncc^mpat^n-r  Inrf- 
fju'il  ioit  du  lerrail ,  toit  pour  aller  à  l'ar- 
mée ,  Toit  dan-j  fes  fîmpics  promenade?. 
On  les  tire  onHnAlremvut  d'entre  \cs  l'pa- 
bis,  6^  \U  font  n:i  ir>mbrode  fix  cent«. 
Leurs  habits  lont  de  brocard  d'or,  four- 
rés de  martre ,  &  ils  portent  une  maii'c 
d'armes.  Il  y  a  des  commanderfes  ou  ti* 
■  marsplu^  confidérablcsquc  o  i  v  des  fpa- 
.  his ,  aSeâv's  ^  cet  nffîcc  ;  S:  ivtrtafc- 
irwat  y  parviennent  p^r  droit  d'ancien- 
neté: on  lenr  donne  de  temps  en  temps 
dc$  commilTiou*:  lucratives  ,  pour  fup- 
pleer  k  In  mmlicitu  i!c  Icî 
qui  les  ohli'/*.*  h  s'aff?'  Ii 
%ucl^uc  vUu  ou  bocd».  lis  ioiit  aïKaïc 


i::ic  ordinaire, 

fervioe  lîv* 
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eorteçc  an  grand-vifir  bîrfqu'il  fercn  f  ri 
tlivan  ;  mais  quand  le  grand  -  fe;-,ntmr 
marche ,  ils  fout  obliges  de  l'acromp^ 
j^er.  On  (ait  vcmV  leur  nom  de  farakf 
qui  fignifie  df/?/i^»/ ,  pmir  marquer  que 
le^  iiu^taFryacîf  font  <!cs  fpahis  m\  cava- 
liers diOni^ues.  Kicaut ,  de  l'empiic  9tm 
t^ntan,  (G) 

MUTANDE,  f.  f. ,  ////;.  eccUf. ,  c'cft 
le  caleî;r.n  ou  rhnîtit  Je  !c!ron'; ,  \  Tufage 
de-î  c-ipucin":  S:-:  ;uitres  religieux. 

iMUTATlON,  f.  f  ,  Grumut.  ,  chan- 
;;emrnt ,  révolntioif.  Il  f»-  dit  des  terrep 
&  de  leurs  propriémlrer..  li  y  a  des  droits 
Ac  siiutaliotts ,  ^v>ve^  Mutation,  J». 
riffi-uJ^jce.  Le  mépris  de  l'honneur ,  de 
la  liberté,  de  la  vertu,  de  h  Pcience  &  des 
favans,  annonce,  dans u'o état,  quelque 
mutation  fiinclte. 

Mutation  ,  l.  f. ,  Jurifpr, ,  figniHc 
chaft^einrnt }  ce  terme  eft  ulité  principa- 
lement en  matière  féodale  i  il  y  a  ^nuta» 
i-rji!  i'.L-  fw  i•^;t.■l!^  T-ur::.h;n\c  vafial ,  «ni 
thi  prc  pi  i(,ta''-i»  i'"'  "1  rit.i::;;?  n  turier. 
LaunUitiiùii  i.ii  itij^iieui  .urive  to'.ite;  lc« 
foiv  que  la  propriété  dn  SpF  domuLint 
pafle  d'une  main  d  tus  une  aMtrc ,  luit  par 
mur^  ou  iiîtroincnt.  fes  rvi/H/?o.«;f  de 
\an'.il  ou  piupriétaire  ,  font  de  pluftcurs 
fortes,  tes  unes  qni  arrivent  par  mort« 
&  celles-ci  fo  fubitivifenten  muiatiens  en 
lii;nc  dîrefic ,  &  mut*''"-'  m  liqn»^  colia- 
téralc  ,  lorfquo  le  h:\  l'  ilVe  par  liicccf- 
fion  à  uu  delcendant  dUiîcTiiut  ou  à  un 
parent  collatéral.  Il  y  a  aiiifi  des  muta- 
thrs  par  vente,  d'autres  par  contrat  équî» 
pollent  à  ven*e  .  d'autres  pnr  donarî<m  & 
autres  adcs.  il  n'elt  rien  du  commimé- 
ment  anx  mutuHwtt  de  ft-ii;n<  tir ,  ni  pour 
les  mutations  de  vafTal  par  fucceflion  ou 
dofMtîoM  eu  li<;ne  dir.-dK-  ;  mais  il  eft  dû 
un  reiief  pour  mu^fl^ir»/  de  vaflal  en  cul* 
latérale  ,  &  pour  les  unituticns  par  vente 
ou  contrat  équipolient  à  vente.  Il  eft  dû 
pour  tes  ikfsiiii  dr  iit  de  quint,  &  pour 
les  fi'fnris  nu  tiroit  de  lo^k  Se  ventes. 
roycz  D  R  O I  r  S  S  E IG  N  EL  B  I  A  u  X,  Fl  EF, 
LODS  Sr  VBNTXS  ,  Q.U2NT  ,  R|» 
QUINT.  {A) 

MurATioN,  Gt»$.^  en  latin  tHutU' 
tio  i  ce  terme  fe  dit  en  Géot^raphie  de 
certains  lieux  de  Tempire  ilomain,  oà  tet 

courriers  publics ,   les  grandi;  officiers 

qui  voy  v.'L- ii:-rit  p<Mirle  fci  vicr  Je  l'état, 
L^T.  tî')M\'oiciit relais  &  cha;î^ei,icjit 
de  biicvauji.    Uu  entretenoit  dans  ces 
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lieox  dtii  ebevanx  exprès  comme  dant 
nos  poftf  s ,  pour  qu'ils  en  puCTent  chan- 
ger H:  continuer  promptement  leur  route. 
Avec  le  temps  on  en  établit  pour  tous  les 
voyageurs  ^ui  ▼ouloient  payer.  Delà 
vient  que  le  nmt  mutation  fc  truttvefi  foil- 
vcnt  répété  dans  les  itiitéraircs. 

Mutation  diffère  île  maufion  ,  tnanfio , 
en  ee  que  le  premier  CgniHe  un  lieu  où 
l'on  change  de  chevaux  ,  &  le  fécond  un 
gîte  où  l'on  cvuche  ,  &  où  même  o«  peut 
laire  le  féjour  neccflfairc  pour  fe  dtlaQer 
d'unetrop  grande  fatigue.  (/)./.) 

MUTATIOVS  ,  Mufiifia.  V^y» 
Muantes,  V  &c. 

MUTAZALilLS,  f.  m.  pl.s  IVtJl. 
icoléj'.  ,  Dom  d'une  feéle  de  la  Lvligioti 
sithomitane ,  ^u\  eft  renrdée  comme 
hérétique  par  les  autres.  \u  avouent  que 
Dieu  eft  éternel ,  très.fa^je  .  très-pnilfant, 
mai*;  ils  nient  cju'il  foit  éternel  par  Ton 
Àernité  >  fa^e  par  fa  feg effe  «  puiflant 
pir  fa  pniflâoce,  parceqii  ;i<  s'imaginent 
que  c  b  prouveroitmultiphcitceo  Oieu* 

MUTÉ,  t;i«,  voyez  MouT. 
MUTILATION  ,  f.  m. ,  Gramm. ,  il 
feditdu  retranchement  de  quelque  par- 
tie clFcntielle  à  un  tout.  On  mutile  un 
aoimal  en  le  prifuit  d*un  de  Tes  mem- 
bres }  WA  ouvra;;e  ,  cn.cn  fiioprimant 
dilTérens  ciiviruits.  On  a  n-titilé  tom  Us 

.anciens  auteurs  à  1  uTagc  de  lajeiuieRc 
qu'on  élevé  dans  les  collèges,  de  peur 
qvVn  leur  apprenant  une  langue  an- 

.cienne  dont  la  connoiffancc  ne  leur  eft 
pas  çQcotielle,  on  ne  Httrit  riiinoccncc 
de  leurs  mœurs«  On  mutitt  un  tableau , 

'  une  machine ,  &c* 

MUTItATION ,  C  f.  «  iW  Dtûii  en 

Médecine  ,  &ft  le  retranche  nient  d'un 
membre  ou  partie  extérieure  du  corps, 
comme  le  ocz,  les  oreiiles ,  ou  autre. 
£n  matière  criminelle  on  n*inRigc  guère 

'  de  peine  afflhflive  qii'il  n'r  ait  an  moins 
mutilation  de  membres.  ÇA) 

MUTILER,  V.  aO.,  tenue  i'Archi- 

'  uSure ,  e*eft  rttnndier  la  faillie  d*ane 
corniche  de  quelque  ordre  que  ce  foit , 
ou  f^utjîques  membre?;.  On  dit  alors  un 
ordre  mutilée  qui  n'a  pas  tous  Tes  iuem> 
kres  ou  moulures.  (P) 

MVTHIMUS,  i  m.,  Mytbahf.  Tur- 
nebe ,  a^îverfnr.  lîh.  XVII,  dit  que  €i- 
toit  le  dieu  du  fîlcnce  ,  ainfî  nom  «né  de 
wntirt ,  ^ui  (î^niâc  ^uyUy  entrfjes  ients^ 
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comme  font  ceux  qnin*ofent  pas  de'cîa- 
rer  ouvertement  leurs  pcnfécs;  mais  je 
ne  trouve  point  de  dieu  Muthimm^  ni 
dans  les  my  thologiftes  ni  dans  les  poetel. 
C*eft  un  dieu  de  l'iovention  de  quelque 
moderne.  (/).  /.> 

MUTINA,  Gécgr.  ovc.  Poiybe&  l'i- 
tinéraire d'Antonin  écrivent  -  & 
let  autres  auteurs  Mutinai  ville  d'Ita- 
lie dans  la  Gaule  cifalpine,  entre  les  Ben- 
vc<;  Gahellus  Scultenna  ,  fur  la  voie 
atmilienne.  Elle  devint  colonie  romaine 
enméme-temps  que  Parme  ft  Aquilée. 
Cieéton  l'appeUe/r/w/i^j/irt  l^fpUnàîdi^ 
ma  pofuli  ronti^ui  c-rloni.!.  Tacite  ,  hift. 
liv.  /,  ch.  l.  &  la  plupart  des  hiftoriens 
latins  ont  décrit  les  nuux  que  cette  eo« 
lonie  fonSnt  durant  les  guerres  civiles  ; 
c'ed  ce  qui  a  fait  dire  i  Lneain,  fhearf, 
liv.  /.  V.  4T  • 

Uis  Cégfar ,  perujine  famés  f  Mutinaquc 
Is^rf. 

Mutinn  eft  aujonrd*hni  la  ville  de  Mo» 
dene.  Voyez  Modeke.  (D.  J.) 

MUTITATION,  f .  f .  ,  Hift.  anc.^ 
coutume  établie  chez  les  Romains ,  qm 
confii^oit  à  inviter  pour  le  tendemaiii 
chez  foi  ceux  qu'on  avoit  euponr  eonvi* 
ves  chez  un  nufre. 

MUTONS,  htji.  nat. ,  efpecc  d'«ifeairx 
du  Bréfil  qui  {bot  de  la  ^roflTeur  d*ua 
paon ,  &  à  qui  ils  refTemolent  pou^  le 
plnmnge.  On  dit  que  leur  chair  eft  un 
manuer  très-délicat. 

MbTSI6,f.  f. ,  CeMHNercf  «  petite  me. 
fnre  des  liqueurs  dont  les  détailleurs  fe 
fervent  à  AmftcrJanfT.  Le  mincie  fe  di- 
vife  en  deux  pivtes,  en  quatre  demi- 
pintes  ,  &  en  huit  mutjtes.  Il  y  a  aulE 
des  demt-iiMl)^ef .  Voyez  ÎAVSfQLIt,  IHe» 
tton.  de  Commerce.  {G) 

MUTUEL,  adj.  ,  Grnnmt.  ,  terme 
qui  marque  le  retour ,  la  réciprocité. 
Deux  amans  brûlent  d'un  amour  mututlf 
deux  frères  ont  l'un  pour  l'antre  une 
tendreiïe  vnfnpfle.  Les  hommes  devroient 
tous  être  animes  d'une  bienveillance  ;n«- 
tueffe.  Toute  obligation  c(k  mutuelle^  (âni 
en  excepter  celle  des  rois  envers  IcurÂ  fu» 
j  e  ts.  Les  roi  s  H  >  n  1^  o  î  i  î  •  ]  é  ;  c  rendre  hcu- 
rcux  leufi  fujets,  Iç-s  lu  jcrs  d'obéir  à  leurs 
rois  ,  mais  ii  l'un  manque  à  fon  devoir, 
les  antres  n>n  font  pas  moins  obligés  de 
perfevérer  dans  le  leur. 

MUTULE  ,  tfyji-c    Aycbittéfure ,  eft 

une  forte  de  mediUons  ^uarréi  dau»  U 
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«ernîehe  de  Tovdic  4ori9at.  F^Msh 

SILLON. 

La  princif.ale  liiSerence  qu'il  y  t  entre 
mmttiU    modilloii ,  eonfifte  es  «e  que  le 

premier  ne  fe  dit  qu'en  parlant  de  Tordre 
<î<»ri'jMe  ,  ao  lieu  qij'ou  liit  modiUon  pour 
les  autres  ordres,  OoRK^u  e  ,  &c. 

•  Let  tmtulis  dans  Tordre  dorique  ré- 
PMident  aux  triglyphcs  qui  font  au  def* 
fous,  d'où  l'en  Fait  que!  jTicFois  pendre 
des  gouttes  qu'on  appelle  aulFi  larmes  & 
cùsnfmes.  Foytt  G  o  u  T  »  1 8 .  (  /O 
MUTUSCA,  Gi9g,  mec, ,  ou  MmH^- 
,  village  dltalie  dans  la  Sabine ,  au- 
trefois renommé  par  Tes  oliviers,  d'où 
vient  ^oe  Vircile  Tappelle  «/r^er^f Mu^ 
ttiTcm*  Utndtrfttatret  prétendent  itcc 
ÈÈtM,  de  vraifcmblance  que  ce  lien  s'ap- 
pelle aujourd'hui  Trevi  y  hoiirg  de  Tc- 
tat  de  i'églife,  au  duché  ileSpolete»  À  S 
oiillcs  de  Fuiiguo.  (D.  J.} 

MUVROS ,  Hifi.  Mit. ,  Mt  qai  eft 
fort  commun  dans  Tisle  de  Ceylan  ;  il  efl 
rond  ,  de  la  grolFeur  d'une cch£B»  &  ùaa 
goût  eft  trè&-agréal)Ie. 

MUXACRA ,  Géog,  ,  petite  Tnie 
port  d'Efpagne  au  royaume  de  Grenade  ; 
clîe  eft  fur  la  Méditerranée ,  à  8  licucs  N. 
£.  d'Alme'rie,  ig.  S.  ().  de  Carthagcne , 
à  Tcmbonchure  du  Xiabay.  Long.  i6. 
jg.  lai.  ifu  34. 

MUYDEN,  Géog.,  pctîte  ville  des 
Provinces-Unies  dans  la  Holiamle  mcri- 
dionale ,  à  Tembouchure  du  Vccht ,  dans 
1?  Zayd«r.Z4«  »  à  t  lieaet  d*Aaiftcrda«« 
Albert  de  Btviete  lui  leeordt  divers  pri- 
▼ilegesen  140 •;.  Long.  ça.  38.      çî.  î2. 

MUZA  ,  Géog,  anc, ,  port  de  1  Arabie 
heurtufe,  dans  le  pays  des  Etifari.  Pii- 
ae,  /•  VT.  c.  xxiij.  dit  que  Ton  commerce 
confiftoit  dqns  le  débit  de  l'encens  &  au- 
tres aromates  de  l'Arahic.  C'cflanioiir 
d'hui ,  fclon  le  P.  Huidouia,  j^tbit. 

MUZAR^BES  ,  MOSARABES  ,  ou 
MISTARACP.S,  f.  m.  pl. ,  Jlijï.  moL  , 
chrctit:us  d'Efpagne  qui  furent  ainii  ap- 
pelles ,  parce  qu'ils  vivoient  fous  la  do- 
mination des  Arabes,  qui  ont  ctc  long- 
temps maîtres  ^c  rottc  partie  de  l  Europc. 
Qiiclqucs-uns  prétendent  fjue  ctrnoni  cPr 
formé  de  miffa ,  qui  eu  arabe  fii;infie  ch  é- 
tieu^  &d'«rfflr«  pour  fignificr  un  chrétien 
fujet  des  Arabes^  d'autres  piononqant 
fnijlarahes  ,  le  dérivent  du  ^ntin  ,  wirtus, 
mêlé,  c*eft*^-di|Cf  ctrétitn.  tfiUi  fi'-^ 
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Arahrr.  U'an^rcn  enfin  ,  maïs  avpc  mnini 
de  fondement  ,  prétendent  nne  ce  nom 
vient  de  Jluça  ,  capiuine  uiaoc  qui  con- 
quit TEfpagne  fur  Roderie,  dernier  roi. 
des  Goths.  Almanfor,  roi  de  Maroc,  em- 
mena d'EPpaj^ne  dans  fon  roya«jrr!e  ^00 
cavaliers  ^/tfxaraffrr ,  &  leur  permit  le 
libre  exercice  de  leur  relieioii»  Vetf  Vaa 
1170,  ces  chrétiens  d*ETfa)cne  airoieilt 
une  incfTe  «S:  un  rit  h  nir  priprcs  ,  qu'on 
nonî  TV-'  Liîi  ore  wclfe  mczurnhiaue  R:  rite 
moz^abique.  l'oyez  MESSE  Ki  tE.  Il 
y  a  encore  dans  Tolède  fept  cglifcs  prin- 
cipales où  ce  rite  eft  obrcrvé. 

MUZERINS  OH  MUSFRVTKS  ,  f. 
m. ,  Hijl»  Moi,  ,  nom  «juc  ie  donnent  en 
Turquie  les  atheet.  Cemotfigoifitf  cfsar 
gtarietu  le  fecrct^  &  vient  du  verbe 
aferrrt ,  celer,  cacher.  Leur  feirrct  con- 
fiiteà  nier  Texilicnce  de  la  divinité  :  on 
compte  parmi  eux  plafieurs  cadis  ou  gens 
de  loi  trèa-fiivans ,  ft  quelques  lenécata 
qui  s'efforcent  d'étouffer  en  eux  tout  ten- 
timcnt  de  relipon.  Ils  prétendent  que  la 
nature  ou  le  principe  intérieur  de  chaque 
individu ,  dirige  le  court  ordinaire  dir 
tout  ce  que  nous  voyons.  Ils  ont  fidt  de» 
profélytes  jufque  d?n^  les  appartemcns 
des  fiiUnnes  ,  parnû  les  bâchas  &  antres 
otticier:»  du  ierrail  «  cependant  ils  n'oient 
lever  le  malque ,  &  ne  s'entreHennent  à 
cœur  ouvert  que  lorfqu'ils  fe  tcncontreni 
fculs,  parce  que  la  reliq;ion  dominante , 
qui  admet  Tunité  d'un  Dieu  «  ne  les  tolé- 
(«roit  ftt* 

On  prétend  que  ces  muzerhf  s*entr*ai- 
ment  &  fe  protègent  uns  les  niitres. 
S'ils  loî^ent  un  étraîiger  de  Icnr  opinion  , 
iU  lui  procurent  toutes  fortes  de  plailirs  , 
Ce  fur-tont  ceux  dont  les  Turcs  font  pins 
avides.  Leurs  principe"  ■'  ri  Ivcrfiir  s  font 
les  kadel'adclites ,  qui  rojvjt ut  ibnvent 
ces  paroles  :  Je  con/ejequ'uy  a  un  Dieiu 
Goer.  mmws  dtt  Turcs  ^  tom,  L  Rîcant , 
df  teff^nre  rttavuirj.  ( 

MUZIMOS  ,  Uifl.  vwJ.  SupcrftiU 
Les  lubitans  duMonomotapa  font  per- 
fuadés  que  leurs  empereurs  en  mourant 
pafieotdc  la  terreau  ciel ,  &  deviennent 
pour  enx  des  objet":  de  culte  qu'ils  appel- 
lent mu^i.Hùs  i  ils  l'-M'-  idreîTcnt  leurs 
viinix.  li  y  a  dans  ce  ^ays  une  fcte  foicn- 
utile  appeiléeteijKNw  ;  tous  les  feisnenrs 
fe  rendant  au  pal  lis  de  TemperetuTy  Sl 
forment  en  fri  prclcn^e  des  combats  fimn- 
Icst  Le  fquvcrain  ^  /enl^ite  huit 
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ftnt    faire  voir,  &  au  bout  de  ce  tentps, 

il  Fait  ilonncr  la  mort  aux  j^nrîs  qui  lui 
dcpiailent,  fou«  prétexte  de  lesfacrifier 
aux  muzintot  Cet  aoeètret. 
MUZUKO ,  Hifl.  niod. ,  e^eft  fini  que 

hi  habitant  dn  Monomotapa  appellent 
lin  rtre  nmîFaîrant,  &  qu'ils  croient  l'au- 
teur des  maux  qui  arrivent  au  genre  hu- 
main. 

M  y  A 

MYAGRÛM,  f.  m.  ,  mjt,  nat.  Bot,  < 
^enrc  (!e  phiue  \  fleur  en  croix ,  compo- 
sée dj  quatre  pétaict.  Le plftil s^flere 4u 
milieu  du  calice,  &  devient  quand  la 
fitur  cft  paTVe  ,  rn  Frnit  pointu  par  Tune 
dc^  extrémités.  Ce  trnit  a  une  capfule 
remplie  d'une  femence  ,  le  plus  Couvent 
oblort);oe ,  ft  ileiiiLcavitétiroidet*  Tour- 

lieFort ,  iu'fî.  rci.  f  erb.  l^oytz  PtANTE. 

TourneFort  compte  deux  cFpeces  de  ce 
Bcnre  de  plante}  la  première  à  brges 
woilles ,  9t  la  fecomte  à  feuilles  menues, 
H^ftagrmn  mtmcjptrmmt  ^  laHJpthm  ,  & 
thyagrum  tn-i  jn/p^rmon  ,  fninm. 

La  première  cfpece  poulie  des  tii!;es  à 
la  hauteur  de  deux  pics,  rondes  ,  dures, 
4e  couleur  de  verd  de  mer ,  liflèt  »  rem- 
plies (le  moelle  blanche  ,  ntmeufes  :  f«s 
fcuitlo^  fotit  oMoîT^ues ,  &  femblables 
en  quelque  manière  à  celles  de  l'itatis 
cultive  ,  mâis  la  plupart  lacîniées ,  & 
fkrinctpalement  celles  d'en-bas ,  emhraF- 
îant  l'  Ur  tîge  paf  Icurbafc,  qui  eft  la 
partiels  plus  brre  ,  «îp  roulcur  cicvcrd 
de  mer,  d'un  goût  u  herbe  potagère.  Ses 
flenr*  fent  petites ,  à  quatre  feuilles ,  dif. 
paFcc«î  «  n  croix  ,  jaunes.  Quand  elles 
font  pnfTc'es ,  il  Icuf"  Fuccede  des  fruits 
formes  en  petites  poires  renverfées ,  qui 
eontlcnnent  clmcDii  one  fetlle  femence 
dbloo'^i"? ,  roudatre  :  Fa  racine  cft  groffe 
£:  bîaiiche ,  mais  elle  ne  dure  <|ti*uile  an- 
née. (D.J.) 

MVcALli,  Gio)t.  ane.  <,  montagne 
dTA fie  dans  la  NatoHe,  viuà.vts  le  cap 
de  N^ptun?  de  l'isle  de  Samoîi.  Tous  les 
anciens  ont  connu  cette  m"nti»roe  ,  Ho- 
mer-j ,  Hérodote ,  Thucydide  &  Oiodore 
de  Sicile ,  la  mettent  ton*  dam  VIdnfe. 

C«ktc  montaj^nc  ,  dit  M.  de  Totrrnc- 
fort ,  U  plus  élevée  dc4a  tôte  ,  elt  partt- 
|;ceen  deux  fommcts,  &  Fe  trouve  au- 
5ourd*liiii  dans  le  même  état  que  Strabon 
Ta  décrite,  e*eft-  à  -  dire  ,  que  e*eft  un 
très-î)eau  pays  tto  chniTc,  couvttt  de 
bois  9  &  f  Icio  «le  bétea  faaves* 
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On  rappelle  la  iMontê^i  it  fvmfon ,  1^ 

cauFe  d'un  village  du  même  nom  qui  n'eA 
eft  poiiit  éloigne ,  &  qui ,  fuivant  lei  ap- 
parences, a  tké  fiÀH  (or  let  mines  <le  ràn* 
cienne  ville  de  Pricne,  Bias,  Tnft 
des  fcpt  fagcs  de  la  Grèce,  avoit  |»cîi^ 
nailTance.  (D.  J.) 

MVCALKSSU8,  Géog. anc. ,  viUc  de 
Béotiedodt  parlent  Strabon.  Pline,  Thu»' 
cydide  &  PauFaoiait.  (Ù,  /.) 

MYCENES,  Géog,  anc. ,  en  latia 
Mycme  au  nombre  pluriel ,  fuivant  il 
plupart  des  auteurs.  Homère  dit  tantôt 
MycnuÊ  ^  Mvnmu  au  pluriel ,  &  tantôt' 
jM'Jv»»!»»,  Afycen^i  an  Cnipilier,  c'étoit 
une  ville  du  PéloponmTe  dans  î'Ar?ie  ,  k 
trois  lirues  d'Ar;<os  en  tirant  vers  le  mi- 
di ,  ft  la  capitale  dn  royaume  d*Agamem* 
non  ;  in\t%  après  Textinâion  de  ce  royau* 
me,  M'  cmes  déchut  Fi  eonfidérablement, 
que  du  temps  de  Strabon ,  on  n^en  voyoiC 
pins  attctin  voftiKc^  Cependant  Horace 
Tappelloit  encore  riche  ,  dites  Afyaenat^ 
d'après  Homère  &  Sophocle  ,  qui  lut  ont 
donné  l'épithctc  de  iroXvyjvTo  ç  ^  abon- 
dante en  or.  On  conjcélure  que  c'eft  au- 
jourd'hui Agios  Aàrimot  i  malt  cetta 
conjeâure  u'eft  preFqueappDyéeqoc  fof 
l'imagination.  (D.J.') 

MYCON  E ,  Géog,  anc. ,  isie  de  la  mer 
E^ée^  l'une  des  Cydadcs,  titoée  à  3d 
milles  de  Naxic ,  à  40  de  Nicane,  &  à 
du  port  de  Tine  j  on  lui  donne  trcnte- 
fix  milles  de  tour.  £lle  s'étend  de  Teit  à 
Ponei^. 

Cette  isIe  eft  aride ,  elle  n*a  que  demc 

montagilcs  peu  élevées  s  nommées  S. 
Hélii-,  quoique  Vir^^ile  l'appelle  cdfn 
Micone,  recueille  dans  l'isU  ciFez 
d'orge  pour  les  {oftitaires,  'beDoconp  ét 
ligues,  peu  d'oliveit,  d'eKCellens raiCns. 

I  es  clux  y  Ff)ut  rares  en  été.  Le:  hahi* 
tans  peuvent  être  au  nombre  de  troiJ 
mille  ames  ;  mais  pour  un  homme  qu'on 
y  voit ,  on  y  trouve  quatre  femmes,  cou- 
chées le  plus  Fouvcut  parmi  les  cochom. 

II  cft  vrai  que  les  hommes  fréquentent  la 
mer,  &  font  réputés  les  meilleurs  mate* 
lotsdePArrbîpeU 

Strabon  remarque ,  que  les  JHfyeonio' 
tes  étoicnt  Fujet<;  f?  drvenir  ctiauvcs;  ert 
effet  ,  aujourd'hui  la  plupart  perdent 
leurs  cheveux  des  Pàgeileao  ou  as  ans. 
Ils  palToicnt  autrefois  povrp-ands  para» 
fîtes  ,  &  ne  le  Feraient  p^s  rnoîi!<;  vlcr  nos 

jours ,  a'tU  trouveieat  4ie  bonnes  tables 
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i  piquer.  Archiloqne  reproehoït  I  P^ri* 

eUs  de  toiitire  tes  nappes  irAthenc^  ,  h 
manière  des  Myconîotc<;  ;  mais  Pt'rîcKs 
avoit  tant  il'cnueinis,  ^u'un  n^:  tutr^cuit 
jfii'i  loi  intenter  île  fanfres  accntations. 

Myevm  n'a  été  potrv'licc  que  quelques 
années  y?.r  les  jîucs  de  Naxir.  Barbe- 
joiifTe  «  capitm  hacha,  la  i'oumit  bien- 
tôt à  Soliman  II  avec  tout  l'Aichipel. 
Ceftuncaûi  ambulant  qui- !a  gnuverne. 

Les  Francs  appellent  cette  is'e  Alicoit- 
li  i  on  n  y  ti  ouve  qu'une  Iciilc  éiHife  Is- 
tine,  qui  dépend  dc  rcvêquc  de  i  iiie, 
kfoel  lafiiitdefliBnrir  pat  nil  vicaire^  h 
2ç  écltl  TOmaius  d'appoiot'^mens.  En 
échange,  il  y  a  dans  cette  i'*-  pliiH-urv 
églifes  grecques ,  parce  ^ue  tou:i  lc&  ha. 
biuiia  (ont  ilu  rite  grec. 

Les  dames  de  Jilycone  ne  feroient  point 
dcla.;n.'a;jÎLS  ,  fi  Kur<  habits  étoient  fe- 
luii  nos  mutiez.   Lfs  ptcci.";  qui  c<iii*po. 
fent  leur  parure ,  lunt  décrites  au  long 
par  M.  As  Tournefbrt.  D*aboril,  dlct 
portent  une  t ipece  de  chrmifcttc  qui  cou- 
vre  à  peine  la  gon^e.  Elles  mettent  fur 
cette  chemilette  »  une  grande  chemife  dc 
toile  de  coton  ou  de  ibie  i  manches  Iar> 
ges  ;  latroifienlt  pièce  eftmie  efpece  dc 
plaflfûii  couvert  de  bro  îerle,  qu'on  .ip 
plique  inr  îa  gorge,  mats  toutes  Ic^  li- 
jaesneie  fervent  pas  de  cett:  tru:ijeinc 
pièce.  Kiles  endoitênt  enfnite  oncorce* 
letfans  manche:»,  relevé  de  broderie.  La 
cinqi:icine  pieeedc  leur  pnrurc  eft  un  ts« 
illier  de  mouiicline  ou  dc  foie.  Lcur^  bas 
fo«t  piifle<  ^  ornéu  dedent:lles  d*oron 
d'argent  Leurs  jjrrvtierea  fout  des  ru» 
bansnouc\  i  ikux  ganfcs.  Fnfm  ,  li  ur 
convre-thcf  Je  mouHtlnu'  cH  ion  ;  de  hx 
ou  lept  piés ,  fur  deux  Je  large  \  elles  les 
tortillent  fur  la  téte  &  aut  mr  dn  menton 
d'une  manière  agréable  «  &  qui  lear  doD* 
ne  un  petit  air  éi'eiile. 

Revenons  à  Tislc  même  t  fa /wjrrfmf? 
éft  df^Z.  56.  lat,  37 ,  ag.  J.)  (i) 
,  MICONE  ,  canal  de  ,  Gétg, ,  hras  de 
aicff  eittre  l'isle  de  Délos  ou  SdUr^ 
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1*fsle  de  Myeont^  à  Teft-noid^  de  Dé* 

los.  Ce  canal  a  troi^  milles  de  lar^e  de* 
puis  le  cap  Aloçrom.in.;rH  de  JUycnne  ^ 
jufprà  la  plus  proche  terre  de  Oeloi. 

MVDRIASE,  r.  f.,  Ctjrurirîe, 
difpdfîh'-n  i!e  Vrt'A  ^^\ù  canTifto  dans  an9 
trop  t^ande  dilatation  de  la  prunelle. 

Maitre-Jau,  dans  fon  traité  des  maUdin 
de  F  mil  y  dit  avec  beaucoup  de  fonder 
ment ,  que  la  dilatation  contre  nature  de 
la  pnnîellc  n'cft  point  une  mabklic  parti- 
culière, mais  le  fymptomc  d'une  autre 
an1adîe«  telle  qne  raat^entation  de 
rhnmcur  vitrée,  h  goutte  fcreine,  &c- 
II  nppiiic  !*.•);!  rciiti::ic.it  fur  îc  mccha- 
niiine  de  l'iris;,  qui  dans  l'état  naturel 
fe  rcRVrre  &  ft  dilate  fuivant  les  diflK- 
rens  états  delà  lumière,  ft  fuivant  Ict 
différcntcî  impr  'rnons  que  le:  rivons  lu- 
minccx  Knnt  hir  !a  rétine.  La  dii.itation 
de  b  pupille  n'cll  qu'un  acccCluire  Je  ma- 
ladie, rexférteitce  démontrant  qu'il  y  a 
toujours  quelque  maladie  qni  donne  lieu 
à  cette  dilatation.   V^ver  Goutte  Sfr» 

REI>JE  .  HYDROPHT  HALMib.  (2*} 

MYCÎDONIE.  r7if.>-.  anc. ,  contrëedc 
la  Macédoine.  Elle  avoit  au  nord  laPé^ 

bi^nnie  ,     l'oric  v.  de  Cl  i!f;die  ,  au  m|«* 

(h  \.\  Pfo'iie,  &  à  l'occident U  provtnoo 
Dcuriopus. 

Les  Mygdonîensde  Macédoine  ttmrf^ 
rent  une  colonie  dans  la  Méfopotamie, 
qui  donna  f  >n  nom  de  Afyf^Amie  à  la  par- 
tic,  Dccidentî'ie  dc  cette  prqvincc  ,  oîk 
ïU  dioîfireiit  de  s'établir.  Il  fiant  done 
diftiu.£,'n'.'r  !esMyi:«lon<;  (ieGrecedesMyj^* 
don;  nfiirijut"!.  {D.  J.) 

M Yf,  n 0 NI KNNE,  Mujiq.  inftr.  des 
anc.  f  cfpec:  tl'-' ftute  des  anciens,  pro- 
pre an  mode  phrygien,  i  ce  qne  dit  Bar- 
thotin  ^  dans  ion  traité.  De  tihHi  wur, 
(F.  D.  C.) 

MYGINOA,  Bot.  Ce  genre  de  plan- 
te ,  dont  on  ne  connolt  qu'nne  efpece , 
a  la  fleur  comp<)fi:^>  d'nn  calice  diviféen 
quatre  pièces  &  dc  quatre  pétales  avec 


(a)  Les  poètes  avoicnt  fait  de  cette  isle  le  tombeau  dc«  Centaures  défaits  par 
'Hercttlei  d*où  ctoit  vcnov  chei  les  ancirns  le  proverbe,  iotii  àMyeone^  qn*on 
applique  à  ceux  qui  liaiis  un  difcours  veulent  parler  de  tout*  tamenant  à-lenr 
fu.îo^  den  maticres  t.mt  à  Fait  étrang'-re'^. 

jfyc'.-e  abonda  en  vins;  les  Frarv^-ois  y  ont  wn  conCnU  &  les  hûtimens  de 
letiT  nanun  qui  font  deltincs  twinr  Smvrne  ou  pour  Conftantinople ,  palfent  par 
le  canal  qni  eft  entre  eette  isitft  celle  de7fiye*  autrefois  rejwr,  Géfrw  Viigk 
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Ï|treil  nombre  d*étamines ,  A  nn  ovtire 
îimoiiU  de  quatre  ftyles*  lequel  devient 
un  fmit  arrondi ,  renfermant  un  noyau 
Ikflîriix.  Jacq.  iSV.  Am,  Linn.  6m,  pL  te- 

inuii,  te t l'a;:. 

La  wyçinila  cft  nn  petit  arbrifTciti  î  Ta 
racine  cftepainc;  fcs  feui1!e>^:  nvalcs,  lan- 
ctuiées  f  Ces  Heurs  petites  ,  tl  ui>  rou^e 
Boirftkre,  tflènbtéct  par  bouqueti  aux 
aiflêlles  des  feuilles ,  &  fuivies  de  fruits 
gros  comme  des  y>ûh  ,  de  co^ilciir  ron^e, 
contenant  un  oiieUtovoiJc  ik,  pointu  qui 
renfinrne  une  amande.  Cette  filante  mit 
dant  les  pays  chauds  de  TA iri crique.  Les 
Efpajnols  l'appellent  biervn  de  nmmff- 
dis:, on  fait  ufaîje  à  Cartha^'enc  l'c  la  àé- 
C0(%iondeies  racines  conime  d  ua  puif- 
faut  diurétique,  f^.  Jacq.  Stirp,  Amtr, 

MVIAGRUS,  Mytbol.  ,  diendeftmc- 
teur  des  mouches.  Il  faut  écrire ,  comme 
nous  avoua  Itît,  Afyiagrus  ,  &  non  pas 
Myngtrus ,  qui  fignifieroit  dry?rifâFtiiriei 
rats.  Or  tout  le  monde  ronviriit  que  1e«: 
mouches  étoient  ks  Iculs  lukdcs  dont 
parlent  les  anciens  ,  au  fiijct  dcfquels  on 
invoquoit  ce  dieu  folenneUenient  dans 
quelques  endioits»  pour  être  délivré  de 
ce  fléau. 

'  Les  Arcadiens ,  dit  Paufanias ,  ont  des 
jours  d^aflenblée  en  l'honneur  d'une  aer. 
teine  divinité  ,  qui  vraifemblableoient 

eft  Hercule  on  Jnpîter:  dans  cesocca- 
iions,  lis  commencent  par  invoquer  le 
dieu  Myiagrus ,  &  le  prier  de  les  préfer- 
TUr  des  mouches  durant  leurs  facrifices. 

Le  peuple  romain  h(jiirjroit  aunî  cette 
divinité  imaginaire  rou<i  le  nom  de/f/vio- 
ies^  parce  que  les  mouches  s'appellent  en 
gïec  fKuictç.  PUne  rapporte  qu'elles  défo- 
MÏent  les  affiflans  aux  jeux  olympiques, 
mais  qu'elles  sVnvoloîent  par  nnaj^cs, 
&  fe  jetoient  ailleurs,  auftl>tôt  qu'ils 
UVoient  facrifié  nn  taureau  an  dieu  Myio- 
dett  cependant  onne  lui  faifnitque  ra- 
rement cet  honneur  à  Olynipic,  c*v'  fci;- 
lement  une  foi*;  dans  le  cours  de  plu- 
lieurs  années.  Les  Ëléens  au  contraire 
cnoenfbient  avee  conftanee  let  autelt  de 
ce  dieu ,  perfiiadés  qu'autrement  des  flots 
de  mouches  vieodroient  infefter  leur 
pays,  fur  la  ûn  de  Tété,  &  y  forterla 
pufte  Si  la  déiblation* 
'  mnoamm^^tâ  de  tout  ^  cet  infeAct^ 

que  nnu^  appelions;  mf^uchrs^  moucherons, 
cotf/ùuf  eft  il  gcaade  dans  les  pays  chauds» 
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que  la  foperftition  s*eft  imaginé  fans  pei- 
ne qu'il  ne  falloit  pa<:  moins  qu'un  dien 
pour  Us  chalFer  ,  nu  les  faire  périr.  Et 
comme  il  y  avoit  à  Rome  des  expofitioM 
avanta;;eufes  où  l'on  étoit  moins  iocmn* 
mode  de  ces  fortes  d'infciflcs  ailés,  que 
dans  d'autres  quartiers,  ce  qui  le  trou- 
voit  également  vrai  dans  plufieurs  viU 
leai  le  peuple  fe  peRrTttada  devoir  oetit 
faveur  aux  bontés  éclatantes  dTune  divî« 
nîté  particulière  ,  qu'il  nomma  jlfyjtfdfx, 
Jlyiagrus ,  Jlpoittyot^  fuivant  les  lieux  9t 
le  pays.  (D.  /.) 

MYINDA ,  f.  F. ,  Bifi.  me. ,  jeu  d'en- 
h.n%  ,  qui  revient  à  notre  Colin-maillard. 
On  bandoit  les  yeux  à  l'cnfnnf  ;  il  cou* 
roit  après  fes  camarades,  en  uiTant^i^sc- 

tttoucbe  d'airain  i  les  autrf's  Ini  répon* 
doient  9  ^ùrrti^  «XX*  ù  Xn'i^f ; ,  t4i  coût» 
ras  après ,  mais  ht  ne  rattraperas  pas.  ^ 

MYITES  ,  Jlijl,  nat. ,  nom  donné  par 
quelques  auteurs  à  nnecoqnille  pétrifiée,  - 
fnr  laquelle  on  ne  remarque  point  f^r 
ilries  ,  8i  qiie  de  Laet  ret:;nrde  comme 
une  clpece  de  mx^fculite,  ou  de  moule  pé- 
trifiée. 

MYLA  ,  G4og.  ane, ,  fleuve  de  Sicile. 
Il  couloit  félon  Tîte-Live  ,  Itv.  XXIV, 
cb.  XXX,  entre  Syracufe  &  Léontium  i 
mais  comme  il  y  a  plus  d*nne  rivière  dam 
ce  quartier ,  il  eft  bien  difficile  de  devi- 
ner laquelle  portoitaudcnuomentleooM 
de  Alyia.  (D.  J.) 

MYLASA ,  ou  MYLASS A,  Géog.  me, , 
ville  lie  la  Carie,  à  So  ftades  de  la  mer* 
félon  Paufanias.  Elle  étoit  fltuée  bns 
une  riche  campa^ne^  an  rapport  de  Stra- 
bon  ,  &  elle  uailoit  uour  une  des  trois 
principales  ▼illes  de  la  province.  Il  n'y 
en  avoit  point  dans  tout  le  pays  qoi  fàt 
plus  décorée  de  trmnles  ,  de  portiques  , 
&  d'autres  édiiices  publics  $  car  elle  pof> 
fédoit  dans  fon  voiimage  une  iamenfe 
carrière  de  très-beau  martre  blanc.  Jn> 
pitcr  carîen  y  avoit  rn  temple  tticlire. 
Sa  Itstue  tenoit  à  la  main  an  lieu  du  fou- 
dre la  hache  d'amazones,  qu Hercule 
avoit  rapportée  de  fon  eipeditif»n  contre 
ces  anciennes  guerriores.  On  voit  enco- 
re cette  hache  à  deux  tranchans  fur  les 
médailles  de  Alylafa  :  mais  elle  eft  mieux 
repréfentle  fiir  nn  bas  relief,  où  Jupi- 
ter Catien'  eft  mAnmé  DoHchmus ,  dn 
nom  d'une  isle  voifinc  des  côtes  de  la  Ca- 
rie, fline  9  Uv.  V*  çK  ^e^Ue»  JHmu  a^ 
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'prend  que  les  Ronaîst  aeeoféercst  t« 
liberté  à  la  villt    mx  dlOMOS  dt  Jfy- 

Iqfa,  (D.  J.  ) 

MYLi  AS  ,  G/flg.  anc. ,  contrée  qui  fai- 
foit  originatrcmeot  ptrtie  de  U  giande 

Phrygic ,  mais  qui  dans  la  fuite  rat  ran- 
gée  dans  la  Lycic.  Ptolomée  met  dans 
cette  contrée  qiiatre  villes  qu'il  nomme 
Mlafoi,  Myfa ,  OiNMm,  Coniica.(D,  J.) 

MVLiE  Géo^.  anc,^  ville  i!c  l  isle  de 
Sicile  ,  nnprc';  i!e  laquelle  Vcllcius  Pa- 
terculus,  /.  //../'.  Ixxix,  &  vSiiéton?  <h.m 
la  vie  d  Aa.julte  ,  t/».  xvj.  lïuusappi  tn. 
sent  qii*Agrîppa  vainquit  Pompée.  Il  y 
àvoit  une  autre  MyU  en  Theflalie ,  qui 
htt  prife  par  les  Romains  ,  &  abandon- 
née au  pilla;;e  ,  fclon  le  récit  de  Tite- 
live.  iiv.  XXXiLeb.  liv,  (D.  y.) 

MTL06IX>SSE,  ên  Anatojuie  s  ptire 

miircles  qu'on  nomme  de  la  forte,  par- 
ce qu'ils  naifTcnt  derrière  les  molaires,  ou 
les  dents  à  aiuiiJic,  &  quils  s  itifercnt 
èla  bafede  l.i  langue.  royfzLhSQVE* 

MYLOHYOIDIEN  ,  en  Anutoinh  \ 
mufcle  hrge  ,  inai^  court  ,  fitué  immé- 
diatement fous  le  mufcle  digaHrique  de 
U  n&dioire  inférieure ,  &  qui  naiflànt 
du  bord  inférieur  de  cha^e  côté  de  la 
-mâchoire  inférieure  ,  ^infère  â  la  bafede 
l'os  hyoïde,  foyez  Hyoïde.  (Z) 

MVl^iO,  uiod. ,  titre  que  l'on 
4toBoe  mI  Angleterre ,  en  EcoiTe,  &efl 
Irlande  à  la  haute  noblefle  ,  &  fur-tout 
aux  paîrs  de  l'un  île  ces  troi<:  rovinimc»  , 
4ui  ont  féance  dan&  la  chimbrc  haute  du 
«arJernent,  aux  Ivêques,  &  aux  préfi- 
dent^e:»  tribunaux.  Ce  titre  ft.;nific 
monjets^r.eur^  &  quoique  comporc  lîe  i!cux 
motsangloi^i,  il  s'emploie  tnême  eu  Fran- 
çois lorfqtron  parle  d'un  feignenr  an- 
gloti  ;  c^eft  ainti  qu*on  dit  mylorâ  AU 
■bct.nf.t'le  ^  u:\!r>rJ.  Cchhui^t  ^  ^-fc.  Quelques 
franqois  »  izv.t;  de  favnir  ii  vrnic  lj?ni- 
fication  de  ce  mot,  difent  dans  leur  Un- 
,  un  wylord ,  manière  de  parier  très* 
mcorrcAe  %  ii  fiiut  dire  tôt  l-  ré^  de  même 
•qu'on  dit  en  jRrsinçois  u::  J\:^r:tt:r ,  Si  nnn 
iai  mou  feigne  ur.  Le  roi  d'Angleterre 
donne  1ui*inéme  le  titre  de  mylord  à  un 
feigneur  de  la  Grandc-Bretn;;nc  iorfqn'il 
lui  parle  ;  quand  dans  le  parlement  iî 
s'adrefTe  à  Sa  chambrchaute  y  il  dit  m/- 
iordi ,  tHejft  ii(MeMrs, 

MYLOTÙROS,  Mttfiq.  itstme.  J  ai 
■  trouvé  quelque  part  que  les  Grecs  avoleut 
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étoit  propre  aux  meAuiers  &  aux  bon- 
lans:ers.  Cefl,  peut-être»  laméoie  que 

l'épiaulie.  (F.  D.  C.) 

MVNDUS  ,  Géog.  anc. ,  nom  de  la 
Carie,  félon  Strabon ;  e*eftaufi  le  noui 
d'une  isle-de  la  mer  Icarienne ,  fclon  Pto- 
lomée  ,  liv.  F.  ch.  ij,  (D.  J.) 

MYOGRAPHIE ,  f.  f. ,  Anat, ,  c'eft  U 
partie  de  l'Anatomie  qui  donne  la  deï* 
criptioQ  dea  mnfdes.  Ce  nom  eft  corn* 
pofé  du  grec  MM»  miifi^  ,  dt  na^n  dcA 

Érowue  miograpbiu  ,  à  Londres  l6gl  « 
en  angloîs«  sn-/M.  il  fut  traduit  en  lada» 

imprimé    Loniires  en  1684. 

MYOLOGIE  ,  f.  F.  en  AnatovAr  ;  dcf- 
criptiun  des  mulcks ,  ou  connoilianee  de 
ce  qui  a  rapport  aux  mufeTea  du  corps 
humain,  l'oye?  Pl.  ^Amâ&miê  ,  Myolù^ 

Ce  mot  cil  formé  de /u.v; ,  unnuf/* 
clc  à-  Àsys;  dijcour^  (/) 

MYOMANIB  «  f.  f. ,  DivmmL  ,  efiiece 

de  divination  ,  ou  méthode  de  prédire 
les  événemens  futurs  par  le  moyen  d*une 
fouris.  Foyez.  ÛIVJNATION. 

'  Quciquet  «itenra  regardent  la  fwjoiww. 
nie  comme  une  dea  plut  andennet  ma* 

nieras  lîo  deviner;  &  croient  que  c'Hfc 
pour  cela  qu'Ifaïc  ,  lit'.  XVI  ,  xvij  ^ 
compte  la  iouris  parmi  les  abominations 
des  idolâtres.  Mais  outre  qu'il  n'eil  pat 
certain  que  le  mot  hébreu  employé  par 
le  prophète  ,  fii^nifie  une  fouris  ;  il  eft 
évident  que  le  prophète  ne  parle  point 
en  cet  endroit  de  deviner  par  le  moyen 
de  cet  animal,  mais  de  l'abomination  que 
comnienniVnt  contre  la  loi  de  Moifeceux 
qui  mangeaient  des  iouris  abomituUiontm 
^murent ,  porte  la  vulgate. 

Les  fouris  ou  les  rats  entroient  pour- 
tant pour  quelque  chiife  dans  le  f\  îlémc 
::encral  de  la  divination  parmi  les  Ro- 
mains ,  Si  l'on  tiroitdcs  préfaces  malheu. 
reux  ou  de  leur  cri ,  on  de  leur  voraci- 
té. Elicn,  liv.  I.  raconte  que  le  eriaigu 
d'une  fouris  lufRt  à  Fahius  Maxi-mus  pour 
fe  démettre  d-  la  diiiature  ;  &  fclon  Va- 
ron,  Callius  Flaminius  quitta  la  charge 
dégénérai  de  ta  cavalerie  fur  un  pareil 
pro;v;e.  PhTt?!rquc  ,  dnn^  la  vie  de  Mar- 
celine, dit  qu'on  aui;iir3  mal  de  la  der- 
nttre  campagne  de  ce  conful  «  parce  que 
des  rats  avoieut  rongé  Tor  du  temple  de 
Jupiter. 

ic  giot  wjmimh     for«^  <Mi  ptf 
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pufotnn  fût^  une  four  h  •  6  deM«miMif^ 

vinattoit. 

MY0N7TES0S ,  Gi-fr.  mic.  ,  îOe  de 
la  ThefTalic  c|uc  Scrabon  met  vis-à-vis  lic 
Ltrine.  {D.J,) 

MYOPE ,  «d|,  pri«  Tublbintivâment , 
Optique^  c'cfl-iiMC  perffinnc  qnialaVUC 
ceurtr  nu  bnîTe.  Foyez  VuE. 

Ce  mut  vient  du  i;rcc  /tûw^  compofé , 
à  ee  qu'an  prétcml  de  Mt>(  y«xrnV ,  de 
a^  oriV,  parce  qu'on  croît ,  dit-on,  avoir 
obfervé  que  la  Ibiiris  a  la  vue  courte, 
îious  nous  eu  rapportons  iur  ce  tait  aux 
mturtliftet. 

Jlfyùpe  tùùit  proprement  de  ceux  qui 
rnioirt  cnnrnr'5niCnt  11'*?  nh Jets  éloignés , 
&  diiHnclcmeat  les  objets  proches.  Ceux 
qui  ont  le  dcFaut  oppofé  s'appellent  près- 
hytti.  Voyet  PRESBYTE. 

Le  déBïiu  de  In  vue  des  myopes  ne  vient 
ni  du  H'-rF  optique  ,  ni  de  l.i  prunelle  , 
mais  de  ia  furmc  du  cryRalin  ,  ou  de  la 
diftance  à  laquelle  il  eft  de  to  ri^ltne. 
Quand  le  cryftalin  eft  trop  rond  ou  trop 
eonvexe;  il  reu  l  le;  rayons  trop  con ver- 
gens  ,  voytz  RÉFRAcrioN  ,  .de  forte 
qu*il«  fe  r^iimflTent  trop  prêt  du  eryfta- 
lin ,  &  avant  de  parvenir  à  la  rétine  ; 
C*c\}'i  mciv.c  chofe  quaiu!  l.i  retîue  cfi: 
trop  proclîc  ilu  cryflalin,  ^luoitjiie  le  cryf- 
talin  m  foit  pas  trop  convexe.  CR.VS- 
TALIN,  RléTINR,  &C. 

La  trop  grande  convexité  de  la  cornée 
lait  aufTî  qu'on  cftîwyo;»?,  par  In  même 
rail'on.  La  cornue  eft  cette  membrnne  con- 
nexe (cmbkbie  d  delà  corue  qui  paroît 
fur  h  fur  face  du  globe  de  Toil.  Fcf«t 
Cornée.  On  rcm.irqne  en  effet  que 
prcr<iUc  toutes  ies  iierfonnci  'ftii  ont  les 
yeux  Fort  gros  ,  ou  la  coraec  fort  conve- 
se,  ùmtmycpesl 

Le  défaut  des  vues  myopes  diminue 
avec  le  temps  i  pirce  que  rœii  s'appla- 
tit  à  nu'lure  que  Ton  nvancccnâ^c,  & 
ilevicnt  de  la  eoirvexifé  nécèflikire,  pour 
que  les  rayons  fc  réuniflèiit  cxaftemcnt 
fur  la  rétine.  C'eft  pour  cette  mi  ion  qu'on 
dit  que  les  vues  courtes  font  les  meil- 
leures, c'e(b-à-dirc  ,  celles  qui  fc  con- 
-iêrvent  le  pùaux  &  te  pins  tontr-temps. 

Ceux  qui  ont  la  vtic  myope ,  peuvent 
rcmétticr  à  ce  définit  par  le  moyen  d'un 
Verre  coiicave  placé  entre  l'œil  &  l'ob- 
jêt.  Car  ce  verre  ayant  la  propriété  de 
rcu:!re  l-.'S  r^y»»us  plus  divergcns  avant 
qu'ils  arrivent  à  TaU  (««^f»  VfiftAft  & 
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IêntilIb)  ,  (ei  rayone  entrent  don* 

plus  divergcns  dans  l'œil ,  que  s'ils  par- 

toicntdire^îtfmcrrt  ('e  l'objet ,  par  con-t^ 
féquent  ils  fe  rcuniffent|>lus  tard  au  Fond 
de  l^dtil  qn*ils  ne  fcrolent  s'ils  partoieut 
<ie  l'objet  nénie.  En  effet,  la  Formule 
donnée  au  nT>^  T.kntillf,  fart  voir  que 
plus  la  tHft  iMc:  v  de  l'objet  à  î*  IcntiUcr 
eft  petite,  c  L-lt-a-ilire  ,  plus  tes  rayons 
incidens  fontdtvergens ,  plut  le  foyer  eft 

éloigué  >  puifquc  z  =  — eft  la 

tty-\-by-2ûb 

a  h 

même  chofe  que  z  sss.  tt+b^'Aab i  qnan* 

y 

titc  d'autant  plus  ;;rnnde  que  y  ell  plut 
petite.  Or,  le  cryfhiHn  peut  être  regar- 
dé comme  une  lentille  ;  donc  quand  l'œil 
Myope  eft  armé  d'un  verre  concave,  Iç 
Foyer  du  cryftalia  eft  plus  long ,  &  peut 
par  eonféqiient  tomber  alors  au  fond  de 
rœil,  ce  qni  eft  néccflàire  ponrlavifiott 
diftinûc.  Fcyez  ViSlON.  (0) 

iMYOPIK  ,  f.  f.  ♦  Chirurgie  ,  courte 
vue:  on  appelle  myopes  ceux  qui  ont  la. 
vue  courte ,  qui  ne  voient  les  objets  que 
de  fort  près  &  en  clignant  \  rs  yeux,  j 

La  caufe  de  la  wynpie  cfr  la  trrip  gran- 
de rnnvexité  de  la  cornée  traniparente , 
qui  fait  que  les  rayons  viUuls^ant  trop 
conver^eiis,  e*cft-à-dire ,  qu*m  fe  rén- 
niflent  avant  que  de  tomber  fiir  l*oi^gaae 
immédiat  de  la  vue. 

Pour  réparer  ce  vice  de  conformation, 
il  faut  fe  fervtr  de  lunettca  concaves  i 
c*eftlefenl  moyen  d'ap percevoir  les  ob- 
jets un  pouL'îoi-nés  (î') 

iMYOSHOKMOS  ,  Géog.  mtc. ,  cVft- 
à-dire  ,  le  port  de  la  Souris  ,  port  d  Lgyi>- 
te ,  que  Pline  &  Ptolomée  mettent  fur  " 
la  mer  Rouge,  &  qu'Arrien  n-  i  s  donne 
pour  un  des  plus  célèbres  de  cette  mer. 
On  le  nomma  par  la  luitc  des  temps  le 
pari  de  f^énms,  ft  Strabon  ,  /In.  XFL 
le  connqSt  fous  1^  deux  noms.  M.  Huet 
prétend  que  le  nom  moderne  du  port  de 
la  Sourttî ,  eil  Cafir.  (D.  ./.) 

MYOSOTIS  ,  Bot.  M.  Linné  a  tranC 
!  orté  ce  nom  ,  par  lequel  Tourneforl 
dt  liv;noIt  1  e  cfro à  un  '^enrc  }><  nîsn- 
te  borra;.;ince  ,  dont  la  fleur  a  un  calice 
a  ciaq  diviiious ,  &  la  corolle  eu  ioucou« 
pe  à  cinq  fcgmens  écha»crés,feriiiéeà  To* 
rifice  de  (on  tube  par  cinq  protubéran- - 
C^.  Ltniufvji»  ^Z*^!»^*  tuMag.  JUs  pia9> 
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tes  qu'il  comprend  dans  ce  çeoce,  avoicnt 
étc  («lacées  par  TouroeftfTt  dut  celai  tlo 

grcmil.  (D.) 

MYOTOMÏE,  r.  f. ,  >f c'cft 
«ne  ptrtîe  4e  rADatomie  qui  décrit  la 
incîhode  que  l'on  doit  pbftfmrdaot  U 

diCTeftion  dcc  iTiiifclcs. 

Ce  mot  td  compuié  du  grec  /lu^sv  snmcic, 

€towpcr ,  Myotomià  rtiférm^a»  àLon- 

drc$  169Ç  «  f>;-8 
Cowpcr,  i^X*'^^'*^ ,  à  Londres  1724 , 

in-foU 

•  MYRCINUS  ,  G/og.  me,  ,  ville  de 

Thracc  ,  que  Thucvdidc  met  fur  le  bord 
du  fleuve  Strytr-on  ,  &  qu  Appko  place 
au  Vi»ifma);e  iic  Fhiltppes. 

•  MVRB.  Gtog.  anc.  ,  Myra  ,  fifle  de 
~"  Lycîe  ,  on  S.  Paul  s'embarqua  fur  un 

vaînVaiî  d'Alf  xandr?L'  p^iir  fe  rendre  à 
Hume.  Le  texte  latin  desadcs  des  apô- 
tres ,  chap,  xvij.  ^.  ç.  porte  Lyf}r(pn  an 
lieu  de  Mftmn  qui  eft  dans  le  qrcc  \  mais 
c\'(l  une  fantc  ,  cnr.  i^.  Lyfîri  s  cft  dans 
la  Lycaonio  ,  &  non  pas  dans  liLycie; 
1®.  Lyihcs  n'étoit  point  utit  ville  niari- 
tfae.  Myrt  s'appelle  aujourd'hui  Stru* 
wntoy  à  ce  que  dit  ritinératre  de  Stuni- 
ca,  cité  par  Ortcliiis.  {D.  J.^) 
■   MYREPS  ,  Hifl.  nat. ,  iiotn  fous  le- 
i|tiel  on  a  von!u  déljgner  le  luzuH. 
Vovez  cet  urticle. 

MYRlADfc; ,  r.  F  ,  //;•'/.  ivîc. ,  nombre 
de  Jiv  îniUc  ;  de-là  ell  \  nxi  J^hriarcha, 
capitaine  ou  commandant  tie  dix  mille 

$  MYRTCA,  FIMENTIOTAL,  Bct. 

Jari,  ,  en  ançlois  ,  pale  ,  canddberry  , 
m^rtle  ^nle  or  fw  ect  -rriHox»  {  eu  allemand 
mtdtrlàiniijl  ht  r  Jlyrtrlhawn. 

t'artuîert  géiiériq::e. 

Les  fleurs  mâles  &  les  Heurs  femelles 
fe  trouvent  féparées  fur  des  individus  dif- 
iiireiis:  Les  preoiteres  font  grooppées  fur 
un  filet  commun  ,  &  forment  par  Ictir 
réunion  un  ch.iton  oblong,  orale  lâ- 
che ,  garni  par-tout  d'écaillés  :  au-del- 
foas  d»  obacttfieeft  une  fienr  en  IbrniQ 
de  eroiflânt,  pourvue  de  quatre  on  ilx 
étamines  courtes  de  lien,  &  terminées 
par  des  larges  iûmmet<:  doubles  ,  dont  les 
lobes  font  fourehus.  Les  fieurs  femelles 
•  portent  un  embryon  ovai»  quifupporte 
î'eux  ftyies  mi'fuis  ,  couronnés'  par  des 

âygdutea  .iiQ^f  las  i  i'embcyoA  devient 
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une  baie  à  unt  fenlf  Gellalt  ^iii  ooatknt 

une  (îeulc  icnence. 

I.  JfyWe«  à  feuilles  lancéolées,  léi;é- 
rewit  dentées  à  iisea  d'irbrilTean.  6ue 

d'^Vidcnt. 

Jfiyrii-n  f'Aiis  ianceolatis  fiàfftmUU  ^ 
cauie  fruticqj'o.  Lina.  Sp,fL 

Dmltts  aMyr/lr  offrait* 

3.  Myrhtt  à  feuillet  lanedolées  entiè- 
res ,  à  tiges  d'arbriflcau. 

jMyrica  foliii  tnncn/latU  inUgerriinis^ 
cunU fruticofo.  Mili. 

Cmndtihevry  tuyrtle. 

3.  Myrica  à  ici.  il  les  ovales  lancéoUct» 
dentées  ,  à  ti^rs  d'arhrillcnu. 

Myrica  foliis  ovato-UmeoUtit  j'trratis^ 
CùMi*  frmtitttfif, 

Carolina  cmiMhtrry  trce  xM  krêêiir 
leavts  rf  hich  rrr  fnnrf  f.o.ted. 

4.  vl/^rira  à  feuilles  ublougoes ,  altcr* 
nativemcnt  finuées. 

Myrica  fvliis  oblawgit  atttnmHm finuh 
fis ,  '/fort.  Clif. 

jJJaryhrui  r.'/f  irith  ù  fpltc'-ircort  icnf. 
J/viVCYia  tcuilks  obluii^ues  unies, 
à  écbflnêfurea  oppcdecs. 

Myricn  faUii  ièlot^i  êppf/kè  jB^ikitit 
gUibvis.  Mill. 

AJyrica  rcitbohlongjmootb  itmts  Vfbick 
are  oppcjîtcly  Jimuitti^ 

<>.  Àiyricu  à  feuilles  obloaguet  *  à 
échancrnrcs  oppdVes  &  velues. 

Jlrrica  foliis  oblcagài  c^^o/iii  ^^tmatii 
hirjutif.  Mill. 

Myrie9  wUb^hmglHÙry  U&99S  wMdi» 
are  oppcjîtdy  /mnated. 

7.  Myrira^  f l' ni !lt s  presque  COrdlfor- 
mes  ,  déniées  &  iant  pétioles. 

hms.  èhrt,  Clif. 

J/y/  i'i  U  wich  jliwCil  Unîtes  -ivUch  are 

La  prcuucie  efpece  cruit  naturc'le-^ 
nentdaoa  tas  marais  du  Brabant ,  de  In 

Hollande  &  de  rAngletcrre  ,  oi^  elle  s'e«* 
levé  à  quatre  pies.  Ses  petites  feuîUcs^ 
un  peu  blanchâtres,  exhaknt  une  odei^r 
aroRMtiqueT  On  s'en  fervult  autrefoia 
comme  du  ^é;  un  médecin  angSols  n 
même  fait  un  traité  exprès  pour  prouver 
que  g'etoit  le  véritable  thé  h  maison  are» 
connu  depuis  que  Tufage  en  étant  dange» 
reiiX{U>tir  le  cerveau,  dSfdepcis  que  le 
vrai  thé  cil  à  Loiu!r'.-s  ,  on  eft  bien  cou* 
vaincu  ^uc  cat  ul)redijièra  en  tont  ée 
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notre  t^aîc.  Le  myrica  du  Brabuit  6ft  tr^s- 
ilifTicileii  cnnfen'cr  il.in^  les  |srdins  ,  où 
il  eil  prcftjue  impoflîbie  de  lui  procurer 
une  fitutHon  rcnolBble  à  ctlleqne  lui  a 
alBgnée  la  nature.  J*en  aifaitvettùMiii- 
ftcnr!;  ^it  ikos  avoir  pu  co  conftnrVun 
feul  pié. 

La  féconde  efpecc  croît  naturellement 
dans  l'Amérique  feptentriouale ,  oà  les 
habitant  tirent  de  fa  femence  une  cire 
verte  dont  on  fait  des  bougiez.  La  métho- 
de de  l'aoïatier  &  de  le  préparer,  le  trou- 
ve dans  ¥hi/tHri  ii  la  CuroUw ,  de  M. 
Catetby.  Ce  i^le  croit  aiifli  dans  les  ma- 
rais, où  il  s'élève-  à  fi-pt  ou  huit  piés. 
Ses  feuilles  ruides  n'ont  prefque  point 
de  pétales }  le  deflus  cft  d'un  verd  jau- 
nâtre ft  Inifiint;  le  deflbui  eft  plus  pâle  : 
elles  exhalent  une  odeur  agréable  lorf- 
qu*on  les  froifle  entre  les  doigts.  Les 
iaies  font  couvertes  d'une  efpece  de  fa- 
rine. Ce  gale  croit  à  merveille  dans  vue 
terre  douce  &  luiSKiîde  ,  &  fnbfifte  en 
plein  air  dans  nos  climats  fans  nul  abri. 

troifieme  clpece  cft  indigène  delà 
mêmtr  contrée  ;  elle  ne  s'élève  pas  fi  haut 
oue  !a  précédente.  Les  branenea  moins 
'forte»;  font  couvertes,  d'une  écnrce  grilà- 
trc  ;  les  feuilles  font  plus  couvertes,plus 
larges,  &  font  dentées:  les  baies  fervent 
an  mime  nfage.On  élevé  cet  deux  efpeces 
en  femant  leun  baies  en  automne  s  il 
fruit  Tes  arrnfcr  tî  Os  fou  vent  par  le  temps 
fec  :  if*;  jcmies  plantes  demandent  d'ê- 
tre abrites  les  premières  années  ;  enfoite 
tllee  bravent  le  froid  de  nos  climats. 

La  quatrieny;  efpece  ell  indigène  de 
Philadelphie  h  elle  reufFit  en  plein  air 
dans  nos  contrées  feptentnoaales  ,  &, 
Ténffit  fort  bien  dant  les  terres  humides  \ 
pluûenrs  piés  même  tracent  âponATent, 
ainfi  qi'c  (hns  leurs  pî»ys  natal ,  des  fur- 
geons  qui  fervent  à  multiplier  l'efpece. 
Cet  arbriiTcau  s'élève  fur  des  tiges  me- 
nues à  près  de  trors  piés  de  Inint.  IiOa 
feuilles  font  d'un  vcrd  obTcnr. 

Les  trois  dernières  efpeces  font  indigè- 
nes du  cap  de  Bonne  -  Ëfpérance  4  elles 
gardent  leurs  feuilles  tonte  Tannée,  fe 
mttUipHcnt  de  marcottes  qu'il  faut  faire 
en  juillet ,  demandent  la  ferre ,  ainfi 
que  toutes  les  plantes  de  cette  contrée. 
Mous  n*avons  mit  dan»  cet  article  que 
traduire  &  abréger  Miller.  (Jf.  h  Barom 
de  Tfchoudi,) 

Mir&IOKlMfi ,  00  %tti  a  nuOic  noms^ 
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Iljft.anc.  ,  titre  qu'on  donnoit  à  lfis* 
à  Oûris ,  parce  qu'ils  renfermoient ,  di* 
foit'^n ,  fous  diSerens  noms  «  tous  les 
dieux  du  pai^nanifme ,  car  iBs  adorée 

fou»  ce  nom  en  Egypte  étoit  ailleurs  Cy* 
belc ,  Junon  ,  Minerve,  Vénifs  ,  T>ia- 
ne,  &c.  «Je  rofiris  des  E.;ypt;Lns  etoit 
ailleurs  connu  fous  ics  noms  de  Bacchus, 
Jopiter ,  Pluton ,  Adonii ,  fte. 

MYRINE,  Géog.anc,  Myrsna  ,  les 
anciens  géographes  diftingiient  quatre 
villes  de  ce  nom,  i'*.  Myrine^  ville  de 
r/Eolide; ,  qu'on  nomme  préCentement 
AlUi  hani ,  félon  Leundavittt.  t^Myrmà 
dans  l'isle  de  Lemms ,  félon  Pline  /»w 
11^,  cb.  xij.  &  Ftolomée,  Liv.  3.  ch.  xiij, 
Belon  l'appelle  Lenmo,  3°.  iff/rw ,  ville 
de  TroadeCclou  Strabon ,  liv.  /.  ca^.  9. 
V^S^  ^73-  4"«  Myrîne^  ville  de  Fisle 
de  Crète  ,  que  Pline  met  dans  les  ter- 
res i  le  P.  Uacdouin  croit  qu'il  faut  li- 
re i!l3me  pour  Jif^ritio,  mais  une  telle 
corredion  devroit  être  appuyée  de  l'au- 
torité  de  qnelquc»;  mamirrrit*;.  (D.  J  ) 

MYRLKE ,  Géog.  anc.  »  Myrieia,  ville 
de  la  Bythine ,  à  l'orient  deTembouchu- 
re  de  la  rivière  Rhyndacus ,  fur  U  Pro» 
pontifîe  ,  entre  les  villi  s  de  Cyfique  & 
de  Prufc  ;  elle  fut  bàtic  par  Myrlus  , 
che^  des  Colophoniens  ,  dit  Etienne  le 
géographe.  Philippe ,  roi  de  Macédoine^ 
fils  de  Démétrius  pere  de  Perfée,  la  fac- 
cagea ,  &  h  donnn  à  Prufias  ,  roi  de  Ry- 
thinic  fon  gendre,  qui  l'ayant  rétablie 
la  nomma  Afamét ,  du  nom  de  fa  femme, 
à  ce  ^ue  nous  apprend  Strabon,  Uv,  XIL 
P"K'  S'^j  E'^c  portoitce  derniernomcTiT 
temps  lie  Pline  ^Jicut  Apam^ca  ^fjUiFr.nnc 
Myrixa  Coiopboniorum  mais  cet  hîllo-' 
rien  a  tort  de  la  mettre  dans  les  terres^ 
intutf  car  elle  étoit  fur  lacdte  du  confen- 
tementmême  dc  Ptolamée,  /t?'.  f^.  ch.j, 
enfin  elle  reçut  une  «olonie  romaine. 

MYRMECIAS,  L  m* ,  Bifi.  mt. ,  nooi 

v.igiie  donné  parquclqu??  niitetirs  à  des 
pii^rres  Ttît  la  furface  deiqiiclles  oh  re- 
niâique  des  cfpeces  d'excrotlFances  j  on  ne 
dit  point  de  qudle  nature  elles  étoient. 

MYRMECITES  ,  f.m.,  Hifi.  nat.  , 
nom  donné  par  quelques  auteurs  à  une 
petite  pierre  femblable  à  une  fourmi: 
d*tutres  prétendent  <}tte  ce  nom  eftdfti 
du  fuccin  (fui  renferme  an  de  ces  infeéies. 

MYRMECISON,  Médecine,  épithe- 
te  d'une  ofjgece  de  poulit  ^ui  (IgiiiMela 


Digitizcû  by  Google 


M  Y  B. 

Jlém?  chofe  que  formicans  ou  fctrimOgut. 

M  r RAIE  c  IV  M  ou  :.J ri: . ue. 

TIUM^  Gtog,mic.  .  vill  -  lU  IaSjnna- 
tie  ,  daa-ç  la  Cherfoneic  tauriquc.  y.} 

MYRMIDONS ,  6^. ,  Mmmàtamts^ 
JubiUos  Ue  Tislc  d'Egine.  Les  poètes 
ont  feint  '^o'îls  prirent  cette  dénomina- 
tion des  fuprinis  qui  furent  changées  en 
hommes  à  la  prière  d'Eaqoe ,  roi  de  cette 
IsCe  ;  naU  co  fo briquet  lew  ftit  don- 
né, parce  que  fouillant  la  tt^rre  cf>mmc 
les  Fonrouî  ,  ils  y  nicttoicnt  eniuite  leurs 
grains  ,  &  parce  que  n'ayant  point  de 
Dtiqnet,  ilf  fe  logeoîentnot  des  trous 
qu'ils  creufoient  en  terre.  Ce  nom  de 
MytmiàonAcsmt  enfuitc  commun  à  tons 
les  TbeflTaliens ,  à  ce  que  prétend  Fhilof- 
tnte.  C/>.7.) 

MYRAIILLONS,  ffiHaireanc.  ,  Carte 
de  ^laJiatciirs  «le  l'ancienn*  Rome,  np- 
pcllcs  auili  jMi'rmuiiones.  Tiirnehc  H'xt 
venir  ce  mot  de  jlfyrmidons  :  u  autres 
croient  que  ce  nom  tient  du  grec  /Uffm 
fft&foç  qui  n\;nifie  unfoijfon  de  mrr^  ta- 
chcré  lie  pliificars  couleur',  (font  Oviile 
,  fait  mention  dans  les  Halieutiques ,  &, 
qttcecsj^tadiateiirs  fiireot  aiofi  nomai^s, 
parce  qu'ils  portoicnt  la  Ggure  de  cepoti^ 
ffin  fur  leur  ctfque  ,  iî'î  ttoicnt  cMitrc  ce- 
la armes  il'un  bouclier  &  d'une  epée. 
Les  AljfnhiUons  combattoicnt  ordinairc- 
Bient  contre  une  antre  effiece  degladia- 
teur<;  appelles  Retiuires  ^  Au  mot  rr/e, 
filet  de  pJ'cheur,  dans  lequel  ilstlehoient 
d'cmbarrafler  la  tète  de  leurs  adveriaires. 
On  appelloit  encore  les  Myroriltoat  Gau- 
lois i  foit  que  les  premiers  fnflTent  vonus 
des  Gaules,  foit  qu'iU  fiifTent  armés  n 
la  gauloife.  AulTi  les  Retiaires  en  com- 
battant contre  eux  avoient  ils  coutume 
de  chanter  :  quid  me  fugù  gàtt ,  nom  te 
feto^  pifcem  peto}  ** pourquoi  me  fuis- 
tu,  gauloi«;?  ce  n'eft  point  à  toi,  c'eit  à 
ton  potiioit  que  j'en  veux  :  y,  ce  qui  con- 
firme la  féconde  ftymologie  que  nous 
•tons  rnpportée.  Selon  Suétone,  Domi- 
^c!i  fupprima  cette  efpece  de  gladi«^ 
teurs.  r.  GLAOïATIEUt.  (G) 

MYROBOLANS,  f.  m.  plur. ,  Bot. 
exot,  9  firaitf  des  Indes  orientales  defle- 
chés ,  dont  on  Fait  ufage  en  addecine. 
Voyez  HoBV s  ^  vol.xvti. 

MYRON ,  f.  m.,  Bifi.  ecciej,  i  Qftent , 
«*eft  ainG  que  les  ehrtôens  orientaux 
nomment  on  baume  facré  dont  ils  fc 
Ime^ty  non^alemeat  dans  l'admiaif» 
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tratiott  do  bapttoie  •  mais  encore  en  di- 

vcrfcs  autres  cérémonies  religieofes.  Us 

regardent  même  la  briiédié^ion  prononcée 
iur  ïc  myron  comme  uuc  benédiâion  fa- 

crsmentwe*  Parmi  les  aravrcs  de  Gré* 

k;oire  de  Marka ,  qui  vivoit  au  dixicme 
fiecle  ,  &  fjui  eft  un  de«  pères  de  T^'^life 
arménienne,  on  lit  une  efpece  d'homélie 
en  rhoanenr  du  mjrm,  Vardanes  ne  pas- 
U  pas  dn  myren  avec  moins  de  viniiation. 
"  Nous  voyons  d^s  yeux  diî  c«rps ,  dit- 
il  ,  dans  l>iichariitic  du  pain  &  du  vin  , 

par  ics  >  eux  de  la  Foi ,  nous  concevons 
le  corps  &  le  fangde  Jéfns-Chriftf  da 
même  dans  le  myron  nous  ne  voyons  que 
de  rhuiîe,mais  pir  Foi  nous  y  apperc?- 
vons  rcfprit  de  Dieu.,,  Antefte ,  la  corn- 
poHtfon  qn*on  trouve  dans  Thilbire  àm 
ré^life d'Alexandrie ,  écrite  par  Vansleb» 
rclVcirh!r  beanconp  au  kyphi  décrit  par 
Plurnrqueà  h  fin  du  traite  d'Ifis.  l'osez 
jii.  Uc  ia  tfvjze  ,  hijl.  du  t:hrijiiunijme  des 
Indes.  (D.  /.) 

MYROPOr.E ,  Géog^  anc. ,  en  grec 
MufCTsXov  Vîlle  de  Grèce  ,  près  des  Ther- 
mopyles,  vis-il-vis  d  Hcracice.  Procope 
dit  qne  le  temps  ayant  miné  les  iortin». 
cations  qu'on  avoit  foltes  au  paflagc  des 
Thrrmopyles  ,  d'un  côté  par  h  ville 
d'Hér.iclée  ,  &  de  l'autre  par  celle  de 
Myropole ,  qui  eft  proche  de  ce  paflàge  , 
Jnftinicn  répara  les  fortifications  de  ces 
deux  places ,  &  éleva  un  mur  très-f<ili. 
de ,  par  le  moyen  duquel  il  honcha  cet 
endroit  ,  qui  étoit  auparavant  ouvert. 
Les  laeedemoniens  forent  invincibles^, 
tant  qse  Sparte  n'eut  point  de  murailles, 
dès  que  jTTftinien  eut  fini  tant  de 
beaux  ouvrages  déc^ts  par  Procope ,  les 
Barbares  les  détruiurent  ,  pvnétrereut 
de  toutes  parts  $  firenl  crouler  Teoipi- 
re.  CD.  y.) 

MYRRHE ,  l.  F.  Hifi.  nat.  des  drog. 
exot. ,  fuc  réfineux ,  gommeux ,  qui  dé» 
conle  natorellement  oo  par  inoifion^ 
d*un  arbre  duquel  nous  ne  lavons  an- 
tre chof? ,  finon  qu'il  croît  dans  l' Arnbiç 
heurculc,  en  Egypte,  en  Ethiopie  ,  en 
AbylTinic,  &  au  pays  des  Troglodytes, 
autrement  dit  la  cdte  d' Abex. 

Les  anciens  ont  parH  dr  plufieurs  for- 
tes de  myrrhe,  qu'il?  ont  décrites  &  dii^ 
tinguées  les  unes  des  autres  avec  peu 
d'exaftitude*  Prélëntement  même,  on 
trouve  dans  des  caiiTes  de  myrrhe  f  qoa 
muas  ipfftvoas  des  indts  oiientalas  on  daa 
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^efatUet  do  Levant,  phiiîeurs  moreetax 

de  viyrrhe  clifférens  pnrle  goût,  l'Oileur 
&  U  confift-îiicc.  Tantôt  i!s  ont  «ne 
tidetir  fuave  de  Myrrhe ,  tantôt  une  odeur 
intommode  ft  défagréabie  ,  tantôt  ils 
n'ont  qu'iit\e  légère  amertnine,  St  tiatdt 
ils  répui;ncnt  }iar  leur  amertume,  ^  ox- 
cttent  des nauiécs.  Ajoutez,  qu'ils  lunt 
mtïét  de  bde^ltum  &  lie  gomme  arabt<|ne. 

L]on  voit  du  muint*  qo*il  y  a  grande 
djffi'rcnce  entre  les  larmes  de  la  myrrlc  , 
félon  qu'eUe  provient  de  diticrcn':  arbres, 
de  diverfes  parties  d'im  incme  arbre .  fc- 
.  Ion  Ici  dtfltrentet  fitfnnf  de  Tannée  où 
on  la  recueille  ,  félon  le  pays ,  félon  la 
culture,  &  félon  que  ces  Inrmcs  décou- 
lent d't-lles-memeK ,  ou  par  inciiion  ;  car 
il  ne  s'agit  pas  ici  des  fophifttqueries  par- 
ticulières «[u'onpeut  y  faire  en  Europe 
dans  le  débir. 

Qucl^înes  auteurs  (ijmtint  que  notre 
fmrrbi  ioit  la  mêtiie  que  culk-  des  aii- 
cwna,  prétendent  i|iie  ce  ^ue  nont  ap- 
'lisions  f;*yn-(r«,  étoit  leur  bdcUiumi  ce- 
pendant on  l'en  diftingue  fiicilcment, 

f>arce  qu'elle  eilainere^  inoins  vifqucu- 
c  ,  d*iraéodcnr  plus  piquante  nue  celle 
du  bdellinm.  D'autres  foupçonnent,  qtie 
nous  n'ax'ons  poii^t  li  belle  myrrhe  Ai% 
ancien'!,  mais  feulement  refpcceîa  plus 
vile  ,  a  laquelle  DioLcoride  donnoit  le 
flp|[U'>ni  do  etmealii  jl:  d'ergqfinef  cepcn- 
-d«inc  il  eft  plus  vraifeniblable  ciifon  nous 
apporte  encore  la  vraie  myrrhe  antique  , 
4|Uoiqne  mélangée  avec  d'autres  efpeccs 
.d*iTnc  qualité  inférieure. 

Je  lais  bien  que  les  anciens  comptoknt 
leur  myrrhe  parmi  L^s  plu<;  doux  aroma- 
tcv ,  &  qu'ils  s'en  icrvoicnt  pour  donner 
de  Todeur  aux  vins  les  plus  précieux  y 
-mais  outre  qn-Mla  avoient  pciit<4tre  un  art 
ffrrticulier  de  la  préparer  puur  leurs  par- 
fums, &  leurs  vin»,  on  ne  ioit  pas  dif- 
'iputcr  des  goûts ,  ni  des  odeurs. 
,   Il  fiittt  remarquer,  que  les  anciens 
connoiflbient  deux  cfpCL-es  de  wyrrht , 
une  liquide  qii'iU  appctloient  /tat-ff ,  & 
une  myrrhe  ioiule  ou  en  maH'^.  lisdii- 
.tingi:oicnt  encore  trois  fortes  de  wyrrhe 
lÎQuidc,  i'tme qui étoit  naturelle,  &  qui 
decouloit  d  clle-racme  des  ai  ores  f^ins  in- 
eifitjo;  c'eJr ,  (iit  Pline,  In  plus  cilima- 
ibk  de  toutes.  La  lecnnde,  tu  ce  par  in- 
.diion ,  étoit  également  naturelle ,  mais 
plus  épniire&  plus  grollicre.  La  troific- 
nnie«  4|u'ooiiiiiMtani&6ieli«nKnft|  -éloU 
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Se  il  tN;jmfc  récente  en  maflb,  pHéetTet 

une  petite  quaiitité  d'cnu,  qnel'onpaf- 
foitcn  l'exprimant  fortenjent  i  cette  pré- 
paration qu'on  peut  nommer  imu^on  de 
myrrhe ,  ne  fc  pratique  point  anjonr* 
d'hni  ;  mais  on  trouve  quelquefois  dans 
les  boutiques  <K^s  morceaux  de  myrrhe 
rt'ceute ,  pleins  d'un  fuc  huileux ,  que 
no^  parfumeurs  appellent  Jlu£le, 

Outre  les  wyrrhes  liquides ,  les  anciens 
diftingiî:  ient  piuHeurs  fortes  de  vtyrrhe 
folide  01!  en  innHe  ,  entre  lerqucUes  Ga- 
lien  rej;aruo;t  la  myrrhe  troglodityque 
pour  la  meilleure ,  &  a pr^s  elle  la  f^yrr^t 
minnéenne,  oirnw^ra,  ainfi  nommée  dea 
Minnccns  ,  peuples  de  l'AiBbic  heuretN 
ie ,  que  Strabou ,  l.  X^J.  p.  fgg,  met 
fur  les  côtes  de  la  m^  rouge.  Enfin  , 
DiofcoFÎde  fftit  mention  d'une  myrriire de 
Béot ic ,  m?! s  on  ne  hconnolt  point  dn 
tout  aujourd'hui. 

La  myrrhe  donc ,  tuyrrlfa ,  ojf.  'S.JJLÙfm 
Ytl  Diolc.  fAvfpv  JiiffocrnHf  mor,  dct 
AraUts,  eft  un  fucrélmeux,  gommeuir, 
en  nrnrceaux  fragiles  de  diflÀ:reiite«;  i^rzn- 
dcurs  i  tantôt  de  la  grofllur  d  une  noi- 
fette  on  d*nne  noix,  tantôt  plus  gros  s 
de  eonh  nr  jaune,  ronfle  ou  fentig^nen* 
fe  ,  tranf|.arens  en  qiielqtTe  manière,  & 
hrilbm.  Quaiid  on  brife ,  on  y  voit 
des  veines  blauciidcus  à  demi-ciiculai* 
res  ou  fpliéroïdes}  fnn  goût  eft  amer, 
aroma'iquc,  avec  un  peu  ri'âcreté ,  qui 
cauferics  naufécs.  Quand  on  la  pile ,  elle 
donne  une  odeur  forte,  qui  frappe  les 
narines;  &  quand  on  la  brûle,  die  ré- 
pand une  agréable  fumée. 

Myrrhe  ,  Chime  ,  pharmacie  ^ 
Mat,  inédtc,  ,  on  doit  choilir  celle  qui 
elt  friable  ,  légère  ,  égale  en  couleur 
dans  tontes  fes  parties  ,  fans  ordures^ 
tTès-aroniî'ti'iUC  ,  d'uji  roux  foncé  &  de- 
mi-tnnlp^rciite  ;  la  plus  nir^rn-nife  eft. 
celle  qui  cil  noire ,  pclnnte  &  (aie. 

li  s^cnfuit  de  fa  qualité  de  gomme» 
refîne,  -z/oyf» Gomme-eÉsine  ,  qu'elle 
ne  doit  être  foluble  qu'en  partie  dans 
l'eau,  dans  l'eiprit  de  vin  rectifié,  ^ 
dans  les  huiles.  Elle  fe  cflffout  cepen* 
dant  en  entier,  ou  peu  s'en  faut,  dans 
I  clprit  de  vin  tartarifc,  prct'qne  en- 
tii'remenc  daiK-  la  li^ncur  <;ui  te  fcpare 
du  biana  d'côuF  durci ,  que  i'i.n  lait  lé* 
foudre  ou  tomber  en  deliquium  <^cc  In 
iuytrbé,  en  les  drpQfant  enfemh'e  ctans 
UN  Ueu  humidei  opération  qui  fourfttt 
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f t  <|a*on  apptBe  trls-iQiftfroin«nl>flt  êèns 

]cy  boutiques  ,  hiiitr  Jr  myrthc  par  défuH- 
In^'c.  Ces  deux  derniers  phtnomcn-s 
lijcritcnt  d  être  conftatés  par  de  iiouvci- 
lef  oUenrstioas ,  ft  ils  font  lirèi-fingii* 
lierv«  fî  et  qu'en  ont  dit  les  auteurs  eft 
conforme  â  fa  vérité'  :  félon  rannlyfe  de 
m.  Cartheiifer ,  une  once  de  belle  myrrhe 
tSt  comporée  de  (ept  ^rot  de  fubflance 
goaUBeurB  vtJïparahUmeMt  barbomiiSée 
d'un  peu  de  rrlliie  ik  d'huile,  de  deux 
CcrupiiU'^  V  quelques  grains  de  -'  fine 
chargée  d  huiie  eOentielie  &  d  cuvirun 
douze  graif»  d'prdare  abfolnmeot  info- 
liible.  La  tnyrrbe c\\o}Çi€^  diflilléc  à  l'eau , 
donne  au  rapport  de  Fred.  Hoffmin .  qui 
prétend  aval  r  exécute  cette  opération  le 
fremeu  Obf.  phxi'-  cbim,  L  /,  ohf.  5. 
environ  deux  dra^mes ,  &  mtoe  la  plut 
parfaite  ,  iiîlfju'a  trois  dngint;»  rrrr  livre 
d'hiulc  eiiwiiticUf  ,  «ffjnt  imt.*  ,''rt"C  e<t 
plus  pefaiite  qu«^  i  cdu  ,  J»;  une  autre  par- 
tie oase  à  fa  lurfiee. 

La  myrrhe  clï  un  des  remedei  que  let 
ancit  in  ont  le  phi<«  celtfbré ,  &  «^ne  les 
muder lies  ont  auliî  compte  parmi  le&  me- 
dieaaifot  les  plus  précieux.  £Ue  poflede 
toutes  les  qualités  des  gooinn  refines  à 
un  dc'^ré  que  Ton  peut  appellcr  tempéré 
ou  Moyen  ^  qui  permet  dd  empln'  cr  da«« 
tous  les  fuje^  &  dans  tous  lc«i  l  4s  où  les 
gommes  refines  font  indiquées  :  dire  de 
ce  remède  ,  que  les  anciens  &  les  moder- 
nes 1  ont  également  célébré  ,  cV*ft  alTcz 
faire  eutemire  qu'ils  lui  ont  attribué  gé- 

Îénlement  toutes  les  vertus.  Celles  qui 
Mttet  plus  reconnues  Ibnt  la  qualité  liû> 
machiquc^  robori me  .  :ipéritîve  5«:  uté- 
rine i  auÛi  fon  ui'ax;e  ie  jjius  fréqucnr  t  fl 
»ur  donner  du  ton  à  l'cftoniac  ^  i>uiir 
>n4re  les  obftru^ons ,  lur-tout  bilieu- 
les  )  pot:r  ranimer ,  &  fur-tout  pour  fai- 
re couler  les  rc.;les  ;  on  la  donne  rare- 
ment ieule,  mats  on  la  fait  entrer  fort 
communément  dans  les  pilules  onboU 
^omachiques ,  fondant ,  cmméiui(o;^ues« 
&  dam  les  préparation"  officinales,  dont 
1^  vertu  dominante  elt  d'être  cordiale  ou 
txcitante.  Les  qualités  bézoarJiauc  & 
antiputride ,  ne  font  fondées  que  (nr  des 
prtiugés:  la  dernière  fur-tout  qu'on  a 
cfiiinec  (nr  l'ufa^c  que  les  anciens  fai- 
foient  de  la  myrrhe  dans  les  cmbaume- 
■lem ,  eft  on  ne  peut  pas  plus  précaire , 
fwfc»  Embaumement  Mumis:  la 
irerttt  vulnéraire  &  cicatrifante  fft  Mll^ 
Tmnt  XXiL  ÀUrt.  II. 
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mune  à  la  myrrhe  êc  à  tout  letTlCt  balfiu 

niiinic<;  ,  liquides  &  concret*?  ;  mt^i^  no- 
rrc  '^"m  ne  refîne  n'3  ?ucun  avanta^je  à 
cctcgaid,  au  contraire.  Cariheuler  met 
cependant  an  icffus  iTe  tontes  les  pnN 
priétés  deiaMQnrri&f ,  celk  qu'il  lui  attri- 
bue d'rtre  un  remeile  ffMiverain  contre  la 
touK  invétérée  &  piuiîeurt  autre»  maU* 
dics  chroniques  de  la  poitrine ,  qui  dé» 
pendent  principalement  de  la  foibleffete 
poumon  &  du  ventricule.  An  reftc  ,  cet 
auteur  moderne  eft  très-cnthoufiafce  fur 
les  éloges  de  ia  myrrhe  $  et  remède  doit 
fe  donner  en  (ubftanee  incorporé  à 
caufe  de  fon  amertume ,  avec  un  exci- 
pient qui  le  rcduiie  lous  Formf  Colide.  Lat 
teinture  de  myrrhe  eft  beaucoup  plus  eiiî- 
cace  que  la  myrrht  en  inbftance,  feloa 
la  remarque  de  Sthal,  foit  pa;  ce  que  cet- 
te teinhir-  ne  contient  fpic  la  réfine 
I  huile  cil  nf  elk'  oui  font  fes  principet^  * 
les  plus  HCiih ,  dcL.axrairés  de  la  partie 
gommeufe  qui  mafqnoit  ou  cbitrmt  ea 
partie  leur  adion  ;  mais  plus  encore  par» 
ce  que  ces  principes  font  trèç-divifes  dans 
l'eiptit  de  vin,  &  cniia  parce  que  ce 
menftrue  ooacourt  ttdf  -  efficatemcnt  à 
leur  aéli?ité*  An  itfte,  cette  reoMfiqM 
doit  être  commune  aux  teiatutei  M  gé» 
néral.  F.  Teintuie. 

L'Huile  eifjatielle  de  la  myrrhe  doit 
être  comptée  ,  fiTonen  eraitQirtbeafer 
&  Fred.  Hoffman ,  parmi  les  moin^  acres 
&  les  plus  convenables  pour  Tufage  inté- 
rieur, voyez  Huile  £6SfiNTIEtXE.  Le- 
dernier  auteur  reeommande  paiticnllére*' 
ment  celle-ci  ptiftf  âU  dofe  de  quelques 
1,'outtes  fous  forme  d'œleofaccharum  dans 
une  infuiion  de  véronique  ou  dan;;  du 
café,  contre  plufieurs  maladies  chroni- 
ques de  la  poitrine ,  telles  que  la  taux' 
invétérée,  1  4  flhme  humide ,  &o.  ilcon- 
feilleaulfi  de  premlr»?  le  mè  t^e  œleofac- 
charum  le  matin  daaudu  bouillon ,  ^  du 
cbooolatoudn  eaFé^  comme  une  txçtU 
lente  reffource  contre  l'ii  Huence  il'nn  air* 
épais  &  chargé  d'exbalaifenspntddcsoB 
de  miafmes  épui«miques. 

La  myrrhe  réduite  en  poudre  ÔL  la 
teinture  dt  myrrhe  font  aufll  des  reme>« 
de<;  extérieurs  très-ufiiéi  dans  les  panfe- 
mens  des  plaies      des  ulcères ,  &  fniv» 
tout  dans  U  gangrené  &  dan^  la  carie. 

Il  eft  peu  de  -drogues  qui  entrent  dane 
autant  de  co  m  polit  ions  officinales  ,  fiiît 
i^Asp»  ^ttjLtna»,  quels  m/ritei" 
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ihn  efficacité  eft  fnr-tont  remjrqTn^îf 
âansi'clixir  de  prophète,  ks  pilules  de 
BBftK ,  &  la  th«riaque  diateffaron ,  par- 
ce que  ces  remcdcs  font  eompoCéf  detrés> 
peu  d'îir;T:'r!jen$.  (b) 

MVKRHt  ,  VIN  ,  nttér.,  en  latin 
myrrbtnum  vinum  §  c'était  chez  les  an- 
•ient  «  dn  vis  mêlé  de  ff^rrbe  arec  ntt , 
pour  le  rendre  meilleur  &  le  conferver 
plus  lon^ï  - temps  ,  fuivant  ^.tios,  Te- 
trab.  4.  Jerm.  4t.  ca^.  cxxiij.  on  en  fai- 
foit|nad€as ,  ainfi  que  de  quelques  au- 
iXnhmttM%Mynhées,  Pline,  tiv^XJ^. 
ch.  riij.  nous  locîit  :  lautij/tma  O^d  frif- 
eos  vina  ,  evMit  niyrrhs  adore  condita. 
Les  loix  des  douze  tables  defeadoient 
d'enîripaiidre  fur  les  OMrtt. 

Ce  ïCiUÀt  pas  de  ce  vin  de  myrrhe  fi 
prifc,  qu'on  offrit  hotre  à  Jofus-Chrift 
dans  la  pai&osi ,  pour  amortir  à  ce  qu'on 
«roiten  lui,  le  trop  vif  fentinciitdela 
donlesri  on  avoit  covmme  paimi.kt 
H'^brerr  ,  donner  \  ceux  qu'on  me- 
Auit  au  fiippliLC  ,  une  liqueur  alToupii- 
£Mte  dans  laquelle  cntroit  de  la  myrrhe 
^oi  Ift  raidiMt  «Mre.  Apnlde ,  mitim. 
kv.  failli  raccNrte  qu'un  certain  hom- 
»e$*étoit  prcmiini  contre  la  violence  des 
•oups  ,  par  une  pocioa  de  myrrhe,  Appa- 
TCflumept  que  ce  tht  dant  cette  vue ,  qu'on 
cmt  àt9m»  donner  du  vin  myrrbé  à  No- 
trc-ScigneHr  *  ce  vin  étoit  fans  Joute 
très-amer  ,  puifi^uc  S,  Matthieu  rappor- 
te }  que  c'était  du  vin  mêle  de  fiel.  Le 
lui  dt  8.  Matthitn  41c  la  myrrht  de  S. 
Mare  ,  cb,  xv  ,  v,  ii  ,  ne  marquent 
qu'une  même  chofe  ,  c'ef!-à-diro  ,  une 
boiilbn  trèt-amere  au  goût.  y.  Th.  Ear- 
ilioltn ,  dt  viuû  myrrbaÊê^  £  vont  ^et 
curieux  de  phn  rrtiids  détails  fur  cet  ar- 
licle.  (D..n 

MYRRHEKF. ,  Gh^.  anc. ,  en  latin 
Myrrbinus ,  municipe  de  TAttique  peu 

diftant  de  Marathon.  Il  fiufoik  partie  de 
la  tribu  Paniiionide  ^  feloik  Bttcane  If 

géographe.  (D.  /.) 

M  VRRHINA ,  MURRHINA«»MOR. 
RUINA  VASA ,  Hift.  nau  ,  mm  donné 
par  les  anciens  à  des  vafea  précieiix  dont 

,iis  fc  fervoient  dans  leur  repas ,  &  pour 
icnfcrmer  des  parfums.  Pline  dit  qu'ils 
étoient  faits  d'une  pierre  prccieui'e ,  qui 
fc  troQvoit  en  Catamante  dt  dant  le  pays 
des  Parthes ,  Ton  a  cru  que  cette  pierre 
était  une  efpcce  d'n^athe  ou  d'onyx, 
^  autres  ont  çoujcduré  (|ue  cet  v«i«ft 
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"  ftoif nt  d'une  compofition  fadico  d  u- 
uc  cfpece  de  porcelaine.  Pompée  appor- 
ta le  premier  des  focuU  n^nrrhina  de  J^O» 
rient,'  ils  étoient  fort  fUimc!^  du?  les 
Romains.  Pljjie  nous  dit  que  T.  Pétro- 
nius,  pour  fruftrer  Néron,  ut  mtnfam  ^ 
ejus  exhitredartt^  briia,  avant  de  mou- 
rir ,  un  grand  IwfilB  trûSm  myrfèkm  qnl 
étoit eftimd  300  talent,  &  dont  cet  em. 
pereur  ^  voit  grande  envie.  l'trt» 

MOtRHA. 

MYRRHINITE  ,  ffifi,  nat.  ,  nom 
donné  par  quelques  auteurs  à  une  pter«  ; 

requi  avoit  Voflmir  de  la  mvrrhc. 

MYRKHJS.  i.f.  //i//  «m.  Bot. ,  ^en- 
re  de  plante  à  fleur  eu  roie  &  en  ombelle  i 
elle  eft  eompofée  de  pliifienrt  pétales  diC^ 
pofés  en  rond  &  foutenus  par  un  calice 
f^m  tievient  nn  fruit  n  deux  femenccs 
lemblables  à  un  bec  d'oiieau  »  cesfemen- 
cesfont  ftriées  &  relevées  en  bofTe  d*nii 
côté ,  &  plates  de  l'antre.  Toamefort« 
/«/?.  rei  herh.  ['.  Plante. 

TournrFdit  compte  onze  efpeces  de  ce 
genre  de  pUate  ombeUilrere  ,  dont  la 
principale  eft  la  nQwrMrffMv'tfr,  qnenonc 
nommons  en  frinqmitanfaMmÊifité  i  en 
anglois  fxveet  cicely. 

Les  tiges  s'éleveut  à  la  hauteur  de  qua- 
tre ou  cinq  piés  ;  elles  font  ramcuies  « 
s'étendent  en  large,  veines  «  creufeoen 
dctl:!ns.  Ses  feuilles  font  grandes,  am- 
ples ,  molles  ,  dccoupées  ,  &  rcfTem- 
biantes  a  celles  de  la  ciguë  ,  mais  plus 
blancilàtres ,  fondent  marquetées  de 
taches  blanches ,  un  peu  velues  ,  ay:tnt 
la  couleur  &  l'odeur  du  cerfeuil ,  &  un 
goût  d'anis ,  attacliées  par  des  queui^s  fif- 
tttlcnfes.  Ses  flews  tiaifrent  en  parafolt 
aux  Commets  des  tiges  &  des  branches  » 
compofées  chacune  de  cinq  feuilles  inéga- 
les, difpof'ies  en  fleur  de  lys,  de  cou- 
leur blanche ,  un  peu  odorantes.  Quand 
ces  fleurs  font  pauSes  ,  il  lenr  fuccede 
des  femenccs  jointes  deux  \  deux ,  gran- 
des ,  longues  ,  femblables  au  bec  d'uij 
oileau,  canneléesfur le  dos,  noirâtres, 
d*an  foAt  d*anis  agréalile.  Sa  ladne  elk 
longue  ,  grofle  ,  blanche  ,  molle , 
comme  fontiueufe ,  d'un  t;oût  doux ,  mê- 
lé d'un  peu  d'âcreté  ,  aromatique  ,  «S* 
fcmbiable  a  celui  de  la  ieincnce.  Cettt 
plante  vient  dans  les  prés  9c  dans  lea  jar- 
dins; fa  feuille  aufli  bonne  à  manger 
que  le  cerfeuil ,  dk foi|  oonaae  dans  IcV 
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'  MntmiTBS,  Bli^  nat. ,  nom  don- 
né par  les  anciens  naturtliftc:  i  vnc  pk-r- 
re  launàtre  &  dcmiotranCiKin  iite  ,  que 
ron  foupçoiinc  être  la  coriuliae  |)àlc  & 
jaune. 

MYRSINE ,  Botan.  La  plante  que  M, 
Linné  noinm  *  aiidi  .  pmir  cnjelque*;  rap- 
forU  Qu'elle  paroit  iivuir  avec  le  myrte, 
«ft  ff  pic  lie  (ba  genre ,  &  a  pour  cartâ^ 
lté  Bit  eilîce  ovale  à  quatre  dividons,  & 
permanent,  k  corolle  monopétalc , 
viCée  jufqu'au  milieu  eu  cinq  lobei ,  À: 
xttréciepar  le  haut}  cinq  étatnines,  &, 
•B  «taire  qui  remplit  la  cavité  de  la  c<i- 
rolle  ,  41:1  .levicnt  une  Laie  à  cinq  lo- 
ges, dont  chacune  renferme  une  fencn- 
,  ee,  Limi.  Gen,  fi.jftnta»,  iuaneg. 

Le  myrjùu  croit  en  Ethiopie  i  c*eft  on 
arbufte  dont  les  feuilles  leilcoiblcnt  à 
celles  du  myrtil  :  fe» fleurs  ,  qui  luillUit 
trois  à  trois  dans  rainvile  drt  fcuilltfs , 
font  fm  blanches,  ch;i^iinees  de  points 
bruns  ,  ou  d*un  pourpre  noirâtre,  do 
^  refte  ,  boriiécs  d.-  cili  :  Tls  baiet  font 
bîtBcs ,  de  la  ftîfiTT  &  tie  la  grandeur  de 
Cilles  iiii  L  uvu  uyji  ou  bouJeroQt.  {D) 

M7RT£  ,  t  m.  t^rrHa  ,  Biji*  nat- 
JÊêt,  «  genre  de  plante  à  fleur  en  rofe , 

coinpoféc  il-'  pluneurs  pérîtes  difpofés  eu 
fond  j  dont  le  caUce  devient  dans  la  fuite 
•ne  Mie  laite  comme  uae  oUve,  qui 
•  une  couroniic.  Cette  baie  fe  divileca 

troiii  loges  qui  contiennent  des  femcn- 
çcs  pour  l'ordinaire  d«  la  figtire  d'un 
irein.  Tuuruciartt  d^iji*  rci  bero»  i'  O^t^ 

Myats  »  M^iftt ,  arbriffeau  toujours 

irerd  ,  qni  vient  naturrllc ;îirnt  en  Afri- 

2ue  ,  &  dans  les  parties  mcriUiouatcs 
e  VAûc  &  de  l'Europe.  Il  y  tn  a  de  pin- 
ficmcfpeoes,  dont  la  plus  grande  dif- 
lereoce  conûfbe  dans  la  forme  des  feuil- 
les. MtIs  tous  1rs  myrtn  s'é!(>vent  dm^ 
les  pays  d'uu  lis  ureni  ieur  urigiuv ,  à 
vue  plof  grande  haittear  que  daot  ce  cU» 
jnat ,  où  oa  ne  les  voit  que  fout  la  foroM 
d'arbrilfeati.  Car  dans  les  provinces  du 
Châtre  du  royaume ,  on  elè  oblige  de  tenir 
«n  caifTe^  oq  dans  des  pots,  les  arbrif- 
lO^aux  qui  ne  peuvent  paflEgf  lea  hivers 
qu'à  la  faveur  d  iiue  oran^erii».  Lçs  feuîL 
Igs  de  tous  les  iMyrtsi  lont  liffcs  ,  unies , 
fiiiticrcs ,  il'un  vcrd  or uu  trcs-hriJlaJit , 
êt  d'une  edenr  Inave,  aimnatique ,  daa 
nlus  atpréablea.  Ce  foot  les  feuilles  qui 
«Mit  in  j»>WMMH  mmi^  4f  «M  «rbtii^ 
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féaux  9  ttiutes  \t%  ftenii  dii  wigf^tts  four 

l)lanches,  afTeZ  apparente*;,  &  de  très- 
hunne  udcMir  ,  elles  paroiUent  daus  ie 
mois  de  ju<i> ,  &  durent  pendant  la  plus 
t{ra«de  partie  de  Tété.  On  ne  conoolt  dt 
liilFérence  pour  la  couleur  de  h  fîcur  que 
dans  une  ieule  erpecr  .  <>ù  le  fil  uicqui 
fait  le  fonda  K^t  nèU  uc  rou^e.  Le  iruit 
qui  fuçcedeilaftenreft  une  baie  neirev 
quelquefois  blawhe  ovale  ,  qui  eoa« 
tient  pUilicurs  icm^nces  de  la  forme  d'un 
rein.  Il  n'y  a  qu'une  Icule  elpcce  de 
myrtt  dont  la  ftcur  fqit  double  :  Tarbrif- 
finn  en  deont  une  grande  quanUtéi  eliet 
durent  long- temps,  font  d'une  grandi 
beauté,  &  d'une  excellente  n  I 'tir  •  mais 
il  y  a  encore  pluiîeur»  mynes  a  feuilles 
paoaehdes ,  qui  font  de  ballet  variétés. 
Prefque  tous  les  myrttt  fe  multipiienl 
trèi-aifi-mcnt  ,  font  de  lonqne  durte,  & 
n'vxiî;eat  que  les  Coini  ordinaires  de  î'o- 
ranjgtrie  :  cependant  on  voit  de  ces  ar^ 
IniUéailS  en  pleine  terre ,  dans  la  Pro» 
vence  ,  dans  le  Lan  :;ueuoc  ,  T  A  unis  ». 
la  Brcragne  ,  &  màmt  dans  la  Notv 
maiiaic. 

Si  Ton  donnoît  ici  la  méthode  que  Ten  ' 

fuit  en  Pr.ivence  &  enLangttedif  pour 
l'éducation  &:  1j  crîture  d'^  ni'^ytrs ,  elle 
ne  couvisildruu  nuiiemeiit  puur  les  pro« 
vincea  de  la  partie  feptentrioaale  du 
rof  aume.  Il  vaut  beaneanp  nuenn  b*«» 
rnppoi  tLT  à  ce  qui  fe  pratique  en  Angle- 
terre lur  ce  pouiL.  Jjîi  ou  trouve  les  pro-; 
cédés  trop  i^ncts ,  il  fera  tort  aiie  de  s'eu 
relbcher  t  proportion  de  la  tempétatnyq 
du  olimat  oè  Voo  (e  trouvera  placé.  Je 
ne  Cache  pas  qu'on  ait  donné  rien  il? 
mieux  à  ce  fujet ,  que  ce  ^ui  a  été  trace 
par  M.  Miller  »  dans  la  hxkme  cditioii 
angWiiie  de  te  Hmvmm  4t$  Jméi* 

Un  multiplie,  dit  cet  auteur,  les  wyr- 
t(i  de  boucurçs  qu'il  Hvi  faire  pour  la 
miens  au  moiada  jnilleti  Vont  ehoifirc^ 
pour  cela  de  jeunes  rejetons  les  plua» 
droits  &  les  plus  vt^'^ureut,  de.  h  lotv 
gueur  de  iix  o^  huu  pouces.  Âpres  en 
avoir  âté  les  ^Miillea  de  la  partie  itèH- 
riance  ûir  enviroa  dtnn  pMctadelon-^ 
gueur,  vous  pi  [uerez  c?<f  jeunes  bra» 
ches   d3n"5  Jes  ternoes  remplies  d'une 
terre  francUc     icgerç*  m  imut  qu'eiiea 
(biqnt  àdeiwpMWMdediilnipe  unnnai: 
dea  autres.  Oo  aura  foin  de  fcfrcf  la term 
,ailMiif  dm  btnMm  »  ^'  de  let  Ms$St9- 
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poarletmifw  afbrmir.  On  Mettra  tet 

terrines  fous  nn  chaffis  de  couche , 
on  les  plongera  Toit  dans  du  vieux  fn 
nier,  ou  dans  delaTieiUe  tanne c.  Afin 
911e  la  terre  dei  terrinet  ne  Te  défiche 
pas  trop  vite  ,  on  leur  fera  de  l'ombre 
avec  des  paUlafTon*:  pendant  la  chaleur 
du  jour ,  &  on  leur  donnera  de  l'air 
à  proportion  qne  la  ftlfen  fera  denoe. 
Mah  il  ne  faudra  p9È  oublier  de  les  ar- 
rofcr  tous  le«  deux  on  trois  jours  ,  félon 
que  la  terre  des  terrines  paroîtra  fechc. 
An  bout  d'un  mois ,  les  boutures  corn. 
menovniiit  à  pouflèr:  00  lee  aeoonhi- 
raera  par  deçré  à  l'air  libre,  St  on 
pourra  fur  la  fin  d'août,  les  mettre  à 
une  &tuatioa  abritée  des  v«nts  froids 
jufqu'ati  moit  d*oAobfe qu'il  fimdra  les 
cotrer  dans  l'orangerie ,  oit  on  leur  don- 
nerai la  place  la  plus  fraîche  la  phi? 
propre  a  les  faire  jouir  de  l'air  dans  les 
temps  doux.  Car  les  myrtes  ne  demao- 
dent  qu'à  être  gatanlit  du  grand  froid  $ 
à  l'exception  du  myrte  ^  feuilles  J'oran- 
ger  (^i:  tlu  w>rff  citroné ,  qui  étant  moins 
lubuitcs  <^ue  ks  autres,  veulent  être 
placée  vn  peu  plus  cfcamtêflieiit.  H  fau- 
dra les  arroier  fouvent  pendant  lliKrer , 
àtçr  toutes  les  feuilles  qui  fe  faneront, 
ft  arracher  toutes  les  mauvaifes  herbes 

Iui  leur  ferolent  vn  très-grand  tort 
kO  moiedeman  fialvanton  enlèvera  les 
jeunes  plants  avec  granit  foin  &  le  plus 
en  motte  qwe  l'on  pourra  ,  pour  les 
mettre  chacun  dans  un  petit  put  féparé 
iqne  Ton  aura  rempli  d*aae  terre  4e  la 
qualité  de  celle  dont  on  s'eft  fervi  pour 
les  terrines.  On  letanofera  bien  ,  pour 
affermir  la  terre  «  êt  on  les  mettra  à 
Nombre  daoe  Tenogcric  ,  jufqu*i  ce 
^ifib  aient  répris.  Alors  on  les  accou- 
tumera à  l'air  ^L-  au  foleil  ,  pnis  on  les 
fortira  au  mois  de  mai  pour  les  placer  à 
quelque  bonne  lituation  ,  près  d'une 
palifude ,  à  l'abri  des  grands  veots.  Pen- 
dant Vété,  il  faudra  les  arrofer  abon- 
damment, attendu  que  les  petit*;  pots 
fiwt  fujets  àfedeflfécheT  promptemeatj 
tai&  .anTa-trU  ftllu  avoir  attenHonde 
lee  placer  de  f^qon  qu'ils  ne  foient  expo- 
fis  qu'au  foleil  levant;  car  lorfque  ces 
petits  pots  fe  trouvent  placés  au  grand 
foleil ,  l'humidité  s'exhale  trop  vite  & 
iHwsroifrement  des  plantée  etf  eft  retardé. 
Au  mois  d'août  fuivant ,  vous  examine- 
ra k  iei  lacincf  dct.«/jr#«»  n'eut  pa»  per* 
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ci  I  trarertlea  tnma  dit  ffinid  dopot  Si 

cela  cft  ,  vou^  les  tournerez  dans  dea 
pots  un  peu  plus  grands  ,  ap^ès  avoir 
eu  foin  de  couper  les  racines  moifies« 
ou  qui  étoient  adhéreiitee  ans  paroie  du 
pot,  &  d'adoucir  la  terre  autour  de  la 
aiotte  ,  afin  que  les  racines  puificnt  per- 
cer plus  aifément  dans' la  nouvelle  terre. 
D  faudra  enfnlte  let  fiiire  bien  arrofer  » 
&lcs  mettre  à  une  (Ituation  abritée  de» 
î^rands  vents.  Ceft  alors  qu*on  pourrs 
tailler  les  jeunes  plants  pour  les  amener 
à  une  forme  réguUere  «  &.  ^'ils  ne  font 
paa  ane  tige  droite,  9  fkodra  les  diri- 
ger au  moyen  d'un  b&ton:  avec  CCS  foins, 
les  wvrffr  pourront  facilement  être  tail- 
lés en  boule  ou  en  pyramide ,  qui  font  ks 
fbrmea  oni  convieniiciit  le  aûensaux  pe- 
tits  aroriiTeaux  de  rotangerie.  Tout 
l'inconvénient,  c'cft  qu'une  taille  régu- 
lière les  empêche  de  donner  des  Aeurs: 
auQl  ne  faut-il  pas  traiter  de  cette  faqon 
refpece  à  fleur  double ,  oui  tire  de-là  fa 
principale  beauté.  L'on  fera  donc  bien 
delailier  venir  au  naturel  un  ou  deux 
plants  de  chaque  efpecede  myrtes  ^  afin 
de  ponvoir  joair  de  Pi^rément  delenra  ' 
fleurs.  A  mefere  que  les  jeunet  awyrfer 
jrrandîront ,  il  faudra  tous  les  ans  lee 
tranfplanter  dans  de  plus  grands  pots  ,  à 
mefure  de  l'étendue  de  leurs  racines.' 
Maie  gardes»TOOi  de  les  mettre  d'abord'' 
dans  de  trop  grands  vaifTeaux  ;  ih  n'j 
poufleroicnt  que  foiblement  &  irréguliè- 
rement, fou  vent  même  cela  les  fuit  pé-- 
rir*  £a  let  changeant  de  pot ,  on  ann 
toujours  foin  d'adoadr  'la  terre  autonc 
de  la  motte  ,  en  ta  percsnt  en  plufienre' 
endroits  pour  donner  paiTage  aux  racines.' 
On  peut  même  les  remettre  dans  lee  mé- 
mea  pots,  s'ils  ne  font  pas  trop  petits, 
ayant  foin  de  garnir  les  côtés  &:  le  Foni 
du  pot  d'une  boiuie  terre  neuve  ,  &  de 
leur  donner  quantité  d'eau  pour  affermir 
let  laeinee  1  ce  qn*il  faudra  répéter  lbit« 
vent.  Car  ils  en  demandent  beaucoup , 
tant  en  hiver  qu'en  été-,  &  beaucoup  plue 
dans  les  temps  fees  &  diaudt.  Les  moîa 
d'avril  êt  d*aeAt  -fimi  k  neilleiira  fidlba 
ponr  let  ttaafplaater.  SI  on  le  fidt  plj^ 
tôt  an  printemps,  comme  îî s  ne  croif* 
fent  que  lentement  alors,  ils  ne  pour- 
roient  pouffer  de  nouvelles  ratines  aufii- 
t^  qu'il  Endroit.  •  Et  fi  on  attendoit 
plus  tard  en  automne  ,  le  Proicl  de  la  faî-' 

i$»  k»  fmpè«tiec9il  4e  xejfrciiiUe.  Je  ne» 
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c«nfetlle  pu  non  bIds  de  les  tnnfpltater 

dam  le^  î;ran^e«  châleursdc  rété  ;  cnr  il 
leur  iaut  pour  rétiflîr,  de  h  fr.uohcur  , 
de  l'ombre ,  &  de  grands  arroremens. 
Dèt  qii*it  commeiicera  à  geler  pendiiil  la 
nuit  dans  le  mois  d'oâobre»  il  Faudra  tes 
mettre  à  rorangeric:  rrsis  tant  oiic  la  fai- 
foo  fert  douce  •  ou  pourra  différer  iuf* 
^*tn  coMaencenent  de  novembre- Lorf- 
«tt'on  Ici  ferre  trop  tdt,  &  ^ne  la  fin  de 
1  automne  eft  chartfc  ,  ih  ypouflcotde 
nouveaux  rejetons  que  l'hiver  hit  péfir 
ordioatremcnt  i  ce  qui  les  ^atc  beaucevp. 
Onicra  done  bien  de  Ica  tenir  en  plein  air 
aufli  long.tenps  que  Ton  peurra ,  &  de 
les  y  remettre  au  printemps  tr a nt  4 u'iU 
ne  commencent  à  pouOer.  Mais  pendant 

3n*ili  feront  dans  Toraugeric  »  on  leur 
onoera  dîna  les  temps  doux  aattiit  d*air 

ftaîs  qu'il  fera  pofTiblt. 

Jai  vu  »  continue  le  même  auteur,  le 
myrie  commun  d'Italie  ,  &  le  myrtt  ro- 
nain  ea  pleine  terre ,  i  use  expoTitlon 
chaude  ,  &  dana  «a  terrain  fcc ,  oii  ils 
ont  r^Gft^au  Frokl  pendant  pluficurthi- 
vers.  On  a  £bin  feulement  de  les  cou- 
vrir pendant  les  fortes  gel^s  dedenit  ou 
trois  paillafTons ,  on  met  de  grand 
fiîmicr  à  leur  pif  pmir  empêcher  la  çclce 
de  pL-nvticr  juf^u'à  Luis  r<*cincf.  M:!)'; 
en  Comuuaiiles&  en  Dcvonshirc  ,  ou  les 
liivert  fiwt  ^na  donx  que  dans  lea  antres 
paovincci  d'Ani^lcterrc  ,  Ton  voit  de 
grandes  haies  de  tMyrtes  pbntéfS  depuis 
plu&eurs  anuces,  doat  qucltjues  -  unea 
ont  jitfqu'à  fix  pies  d'hauteur.  J'ima- 
gine one  rcfpeoc  à  fleur  donble  qui 
irjentdes  provinces  raéridionale';  df  Fran- 
ce réfideroît  aufTihien  que  les  autres  en 
pleiue  terre.  Cette  efpcce  avec  celle  à 
fenilled^onuiger ,  font  lot  plne  difficiles 
à  ^re  venir  de  boutures.  Mais  en  fai- 
fiuit  les  boutures  de  ces  arbriiïcaux  tout 
à  la  fin  du  mois  de  juillet,  en  chuiiiUant 
j^our  pela  les  plus  tendres  rejetons , 
on teaoondttilknt  comme  il  a  été  dit  i  ^i 
locvent  éprouvé  .  l'cllcs  faifoicnt  fuit 
bien  racine.  L'efpccc  à  feuilles  d'oranger, 
ÊL  toutes  pelles  à  FruiUes  panachées , 
^ntplna  délioaleaqaa  Ica  elpecet  ordi- 
•jures  :  il  faudra  les  mettre  à  l'orangerie 
un  peu  plutôt  en  atitonac»  U  Ifay  pla- 
cer loin  des  fenttres.  . 

Bndley ,  auteur  angloin ,  iffîire  que 
t^Qi  lea  myrttf  peuvent  très-aifcment  fe 
nipiltifiift  dt  licaQchaa  ora«liéas»ft  tw 
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TeQ^I  leur  double     eelle  I  leuiKes 

d'oranfer,  rcun»lTcnt  mieux  de  cett  *  fa- 
çon que  de  bouture*  ,•  tnais  qu'il  ne  faut 
le  Xcrvir  qnc  des  jeunes  branches  de 
Tannée  1  eat  6  on  conehoit  des  tmin- 
ches  plus  4gées ,  elles  ne  Feroient  point 
df  racines  mal:;Té  toutes  les  artrntiona 
qu'on  pût  y  donner  :  que  le  mois  de  mai 
eft  le  temps  le  plus  convenable  pour  con* 
cher  OM  l»raiiclieB  %  que  le  myrte  fe  plilk 
tellement  dans  Vhuniîdité  ,  qu'il"  en  a 
un  pot  qui  avoit  paflfé  Tête  dans  un  hailin 
qu'on  avoit  foin  d'entretenir  plein  u  eau, 
h  que  ce  myrte  af  oi^pouATé  pendant  cet 
été  quatre  fois  autant  que  ceux  qu'on 
avott  traiti^  à  l'ordinaire ,  &  qu'il  avoit 
continue  de  croître  de  la  même  manière 
pendant  pluiieurs  années,  ÙMk  ^'on 
renoovel&t  la  teife  du  jpot. 
Mais  on  fnitenccrc  m;!tiplierdefa^ 

mcncp  te«;  wyrtrs  '  fleur  fimple,  à  fexcep- 
tion  do-i  cipcLC*;  feuilles  panachr*,'*;  ;  ^ 
de  pius  lis  poiveax  tous  fe  ^reiicr  ks  unr 
furfasautNi.  . 

Les  feniUai  do  myrtet  entrent  dans  lea 
fîchets  d'odenr  ,  f^ans  le*?  ^ots  pourris  î 
&  au  royaume  de  isaples ,  elles  fervent 
àtenner  leovnlit.  ' 
Les  baies  de  mytH^Mi  deqvelqoe  nfa^ 
en  mc-lrr înc  ,  8i  r>n  fn  fnit  en  Â^rma* 
v;nc  i:rjc  intiirc  de  cnileur  d'ardoiie  qui 
a  peu  d  eclac.  Dans  la  Provence  où  il  j 
a  beanoonp  de  «et  itbfiflreanx ,  lea  oî* 
féaux  fe  nourrifîent  de  ces  baiea,ce  qui  let 
engraifle  &  tes  rend  d'un  goût  excellent» 

On  connoît  pUifîrurs  cfpcces  dtwyrtef 
&  quelques  variétés  :  voici  les  plus  tttm 
uiarqnables  des  unes  &  des  autres. 

I.  li  myriiemimw  ^JUtUti  Ik  MSiUk 
9^  moyenne. 

t.  Le  myrte  romain  à  largt  fnUk» 

3.  Zf  même  à  huifs  hitittrhrs. 

4.  Zf  même  myrte  à  Jeutue  dorée, 

^.  Ze  petit  myrit  emmun ,  ou  le  wytêê 
à  feuille  de  thimi  o*eft aelnt  qu'on  enl* 
tive  le  plus  dana  ce  roynnme. 

(t.  J  e  même  myrte  a  feuiiie  argentée* 
7.       myrte  a  JeutUe  de  buis» 
8»  Zf  ttçfrtfèfmieéUratmuràt^ 

9.  Le  mime  myrttàfeuiBe  fanachù  de 
t^eri  tff  de  bUnt  :  fes  fleurs  font  bigar. 
rées  de  blanc  &  de  rouge  :  c'eft  celui 
dont  lea  Angloit  lb^t  le  plus  do  caa. 

10.  Zt  mjfru  ktilkmiqfit  à/niSt  itg^ 
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II.  IjtmytUtHmmé  :  Tes  Fenillet  imt  ^ 
l'oiieur  de  ù  notx  tnnrcft<(e,  &  fttjffV- 
De«  rauicaux  i'Mit  rougeàtres. 

tf .  l»  mim  mytti  à fntiBt  dàtéi. 
;  13  Le  myrte  d'^f^agtu  à  Utm  fkvU^ 
1rs  :  les  Anj;loi«;  le  nomment  pTns  com- 
munément If  myrte  à  feuille  d'oratif^pr  f 
mais  ict  FcaiUcs  ont  plusUe  rcfTemblance 
«vec  oêMm  dm  Umnet  fratie ,  8t  t\\H 
^ieanent  phirieurceiirLnibie  parlèHS^i 

14.  Le  même  à  h(ties  hlanchts. 
'•■  t^*  Le  myrte  d' Bi/'pagne  à/euiiie  étroite. 

1^  Si  le  mÊm  à  fiêwr  iMMr  1 
IsiiiUe  cft  iMrtuiM  niffi  gmadt^neoetlè 
llu  myrte  romain. 

Le>«rr#f  Commun  d'Italie  &  leromftin, 
f(Bnt  iilus  robult«sqi!c  t(>iis  les  autres  :  le 
«9M|r  vHfèniié  *>«eliii  à  Mlles  d'ortiK. 
ger,  font  les  fini  déMunt  ,  ainfi  que 
ioiites  les  et'pcces  à  feuilkf  panachées» 
.  Myrte,  J:'kamm.  ^  Mat»  fiMe^s 
Le  «yrif  n^eft  petiit  employé  ikHit  les 
Ipfefcriptioiit  mlgiflrales  dcilifiécs  à  Tii- 
î"ac;e  intérieur  :  les  feuilles  &  fes  flctirs 
ont  pourtant  uue  <|uahté  aftrin^ente  trés- 
jrteUe,  doot  «n^^ourroic  tirer  i^arti  en  inéf 
4l0eÎMi«  ft  'ief  l#r»«tfle  rMMdet  étoieot 
tares.  On  ne  fe  fcrt  ^uere  que  des  baies 
DOnnues  dans  les  boutiuues  fous  le  nom 
û^myrtiLei  «  qui  (o&tauuj  niiinifeftemeut 
HflrHiKentes  «  &  qui  eatrenC  dans  plu- 
fieprc  purgatiM  oAoiMlei,  tant  l>our 
l'ufngc  intérieur  «|He  pour  l'ufâiîc  exté- 
|-ieur.  I^a  y\ns  ufitee  de  ces  prépara* 
tioas  pour  1  ufai;e  intériieurt  e(l  le  fy- 
/ôp  des  baies  coinpele«  on  le  fyrop 
SMyrtinàc  Mefué.  Veiici  la  defcription  de 
ce  fytop  ,  d'après  la  pharmacopée  de  Pa- 
ris. Prenez  des  baies  de  myrtt ,  deux  on« 
CH  '9g.  demie  9  d'es"  héflès  qui  ne  foient 
ttoint  màres ,  une  once }  delà  rapurc  de 
fantal  Vitrin  ;  des  fruits  d'épirte-vinéttc 
récens  j  des  fruits  do  fumache^  des  ba- 
lauiless  des  rofes  rouges  mondées,  de 
'tlnratine  deux  oncts:  le  tout  dtaM eèn> 
irenablcment  haché  ,  faitos-te  macérer 
))endant  virtgt-qnatre  heures,  au  baiu- 
Inarîe»  dans  eau  «onrmune  trois  livres* 
lîjlbt  de  cMnt  9t  Ht  poir«e  ftnvnget  «  de 
ehacun  lÀmx  l^res  \  coules  avec  Forte 
txprtffion  :  ajf»utcz  cinq  livres  de  beau 
ftTcre  ^  claTiBee  aux  blancs  d'œuis , 
bOifcs  en  dotififtAIx^  de  fvrop. 

Ceft^li  dlrideiii fiielfl  lè  pi u s  fo r t  fly pti- 
^Oe  qu'on  ^nnlTe  tifi^ii  de  la  Janiiiîe  des 
Tégétaux  i  au  umius  la  plupart  des  fttbl^- 
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tànees  v^falcs  ,  ëmirteniment  ftyptî- 
ques  ,  font-elles  rafTcnblécs  dan^  ce  re- 
mède. Anffi  eft-il  recorrman lié  dans  tou- 
tes les  hémorrhagies  internes  ftdanslej» 
cours  de  ventre  optnifttrcs,  contre  lei* 
quels  les  nftritif^ens  font  indiqués;  & 
encore  ce  fyrop  ef>-il  fduvent  impuif- 
iant  dans  ces  cas.  Le  fyrop  de  ntyrteîxm» 
phr  »  oiile  r^n  préparé  ave*  Ifts  fommi*. 
tdi-ffcirées  de  cet  arbriflesiQ ,  nepcffedè 
les  vertus  du  fyrop  de  myrte  compofé 
qu'à  un  degré  bien  inférieur. 

Oil  retire  dn  myrte  une  eau  dllUlléè 
ftmple ,  dans  laquelle  on  cherche  en  vaiâ 
h  vertu  aft-rinrcntc  cfc  la  plante  (car  les 
principes  allrin;;en'î  ne  Ibnt  point  vola- 
tils^, L.  qui  ne  poffede  que  les  vertus 
êoMmiAiet'  des  eaox  diftilléei  aromatl^ 
qne<s.  Cette  eau  a  été  connue'  dans  IcS 
toilettes  des  dames  «  fons  le  nom  â^tok 

Q.natit  à  rnraçe  tattMtmt  rni  fiiH 
bouillir  les  baies  &  feuilles  de  myrte 
dans  du  -gr  js  vin  ,  foit  feules  foit  aveé 
les  herbes  appellées fortes^  pouf  en  faire 
des  fomentations  &  des  lotions  aftrin* 
gentes ,  fbrtiftataten  téfohitife*  $'des  ifar« 
^rifmes  dans  le  relâchement  exttême  de 
la  luette;  des  incefut  pour  la  chàte  dit 
foudement  &  de  la  matrice^ 

On  prépare  anflt ,  !t(ft  des  baies ,  fotC 
dfi  petites  branches  flenifes  ,  des  huiles 
par  infnlîon  &  par  déeoéHhn  ,  qui  font  « 
iur-tout  la  dernière  ,  véritablement  ré* 
fulutites  ,  mais  point  aftxingentcs. 

Lesbaies  de  wyrre«n€rent  dans  la  pois* 
dre  dîamiirmriti  frff!:f(H  i  le  fyrop  finv» 
pie ,  dans  les  pilules  aitrinjjentes;  l'huile^' 
dans  l'emplâtre  oppodelthoch.  (h)  * 

Bot. ,  tM)rtut  hràhtmtica,  G'Ànne  pltntr 

ou  arbufte  alTcz  aromatiqtic,  qui  croît- 
dans  les  endroits  maréca^ux,  ét  fur-ton^ 
dans  quelques  provinces  des  Ffiyti"  bas* 
yt%  botaniflts  iuf  ont  dénité  difféirMMl 

;  noms.  Dodonreus  rappelle  chamtelcaf:nut%'^  \ 
cfeft  \e  cij'ius  Iciîott  ,},<iiitrorifmarini/ef*^'-^ 
rugineis  «le  C.  Bauhin  j  le  hium  Jtie/iai-* 

'  five-  boheuiicmn  de  Matthible  ,  &é;  Cette" 
plante  ctt  d'ime  odeihr  très  -  fortf  ;  elle 
i  eft  ânipeti  refin^ttfe ,  ce  qtie  Ton  trouve' 
;iorfqu'ott  écrafe  fes  ibMffêt  ènfi«'*Ièt' 
lildjft*.  ^Anèh  ^i  V'e^kiirc 'médecin 
:  dnimis  V  a  cru  qne  cette  pîante  étoit  là* 
>  tAdtfu^e'  k*  thii  4es  ChinoU  hiuUs^' 
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fentiflient  t  été  réfuté  £ar  le  dodeur 
Ci<y«r,'  dont  la  lettre  Hl  inférée  Uaat 
lelv*  volumt  d€%  aâa  ha/nieri^.   Il  eft 

certain  que  les  feuilles  de  cette  plante, 
fec^ees ,  &c  enfuite  înfHfée«  comme  du 
thé  *  ont  on  goût  très^ffiéreiit ,  mais  qni 
a*eft  point  ielàgtéable.  Les  Flamandi 
nomment  cette  plante  p^igci  f  les  gens 
de  la  camp:i.;iie  iii  mettent  dans  lei'r^ 
MilUfTcs  pour  écarter  ks  punailes  ,  mais 
il  eft  à  cnéMlrf  ^  w  Ion  odeur  t l^trèt. 
fbile,  a*e«i|»lehe  de  dormir  ceux  qui  au- 
roîent  recourt  k  ceremtftie.  On  dit  qu'en 
mettant  cette  plante  dans  de  la  bière, 
elle  einvre  très*prompteamit$  &  que 
par4à,  noo-fcuUnent  elle  été  la  rai- 
ion,'  n,3iç  encore  qii'cîlr  rend  infcwféi 
&  furieux  ceux  qui  c;i  boivent, 
,  Ml'KTLA ,  AJyihoi. ,  lurnoui  de  Vé- 
m«  AenttfodABiyrte  qui  loi  étoitcoa-> 
fcctt: 

(i>./.> 

-  MTRTETA^  Géog.  anc. ,  é'éttknt , 
ditOrlelilis,  desbains  chanis en  Italie, 
au  voidnaj^c  de  )qt  ville  de  Baie»;.  Ils  ti- 
roient  ,  cuotuiue-t-il ,  leur  nom  d  un 
boiS  de  myrtes  qui  étoifc  auprès  de  la 
ville,  ^oiMiirioiiott  i  readtfe  oct  Jnim 
fi  délicieux ,  qn*on  n'y  alloit  pis  moins 
pour  le  plaifir  que  pour  la  ^Mérifondcs 
ouUadies.  Horace  eu  fait  oicntKm  dans 

ietéptoes ,  I.  i.  ep.  »p.  v.  en  ces  mot*: 
ySn»  «yitefei  mlMT^of.  Je  eroU ,  peiv  moi, 

qoe  ces  bain^  de  Baies ,  myrtctn  ,  étf>îc;tt 
de  pures  «twvcs  ,  ou  les  vapeurs  foutrccs 
qui  s'exUaUtit  de  ia  terre  ,  caufe^it  une 
duleor  Ceclie  qui  provo^nt  te.foM»* 
Celfe ,  L  II  t  c,  xvij  ,  parle  de  ces  etd- 
rc«;  lie  Baic5  d'une  manière  «it-ciPive  en 
faveur  de  mon  opinion  «  car  il  s'expri^ 
Me  aiafi  :  Jîcitt  cnior  efi  ^  ukiè  terra  frvh 
fyfus  eaiidus  vapor  miificio  includitur , 
Jcttt  jMper  Bêiaf  m  «yrtetie  iwttMOf. 
(D  y.)  ' 

MYgTlFOK^ii:.,  CA&û^'CULËS  m¥A- 
WWMm  êmi0mt§mû ,  petttek  ceroi^ 

cules,  ou  corps  dhlirnus  qui  fe  joignent 
à  l'hymen  da?n  les  Femmes,  ou  plutôt 
uni  fout  dan«  1  endroit  où  a  été  1  àymen. 

Voyez  Ai(^CARONCtLE.  .  : 

Elles  l'ont  ii'^HJU-près  de  U  gojfleur 
des  baiee  de  myrte ,  d'où  elles  prcunont 
leur  nom  >  Quelques  auteurs  croient 
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&  qu'elles  deviennent  peu  à  peu  plus  pe* 
titet  dus  loi  feuiiiict*  « 

D'autres  les  Font  venir  ,  avec  plot  de 
probabilité,  dc«î  mcmbr^nr^  rompues  de 
1  hymen ,  dont  iU  cmieut  que  ce  font  des 
fraçmens  retirés,  f^oyr»  HYMEN. 

MYRTILLE  ,  C  m. ,  INjl.  m».  Bpè.  , 

S:  c  cii  fous  oenom  qu'on  en  a  donné  les 
caractères. 

L*atrclleoiile  wfrH^kt^h9i»ft4i0l^ 
foliis  ôbhftfis  ,  crtnatis  %  fruHu  ntfrrican-' 
#f,  de  C.  B.  P.  370.  &  de  Toiirnefort , 
Infi.  rti  hirkar.  60g.  C'eft  encore  le  twet- 
ctHitm  cmk  migwlato ,  /hUis  wHs  f  fit^ 
ratis ,  iteiâmt-^  de  Linnamt  { BmrU  Cltfr 
fort,  r4R;  eii«Agloif'y  werMir^iii^l 

klack  ,  fr^dt. 

Sa  racine  cil  menue,  lij;neure  ,  dure^ 
ftnaipofimveatfomtern.  Slle  potifl^ 
-  un  petit  arbriffeau  haut  d*un  à  deux  piée, 
qui  jette  plnfimrsraifieaux  grél«îs ,  iw^xu 
Icux  ,  Hexiblet,  dj£Bciles ,  à  rompre  i 
couverts  d*it«tdeofeevem.  Sis  feullce 
lont  oUongueoi  gratuies  comaie*oelMi 
du  buis,  mai<r  moins  épailles,  vertes* 
iiflTes  ,  ou  K't;éroment  di-ntelétsen  Icnrt 
bordt.  Ses  Heurs  nées  dans  les  aUI'elUte 
dck  fevillK ,  &iitdliiB«4o«lo  ftcoe ,  tbn* 
des,  creufcs,  faites  en  grelots,  atta» 
ch^cs  h  de  cntirts  pëdtctilc^ ,  d'un  blailé 
rouceàtre.  Quand  ces  Hcurs  font  patTccs, 
a  W  fiiODedo  ^dti  M»  fohériques» 
mollet,  pleines  de  foct  groflès  comme 
dr<;  hrries  de  tîenievïL' ,  crcufée^  li'mi 
nnnhnl,  d'un  bleu  ionccou  noirâtre, 
&  d  un  guut  alti  ini(ent  tirant  Tur  l'ScidS 
agréaUe.  filkv  ramCmMent  plnfifiin  fos 
meaets  tSSnmmiam  »  d?i»  lougt^pAle*  • 

Cette  plante  vient  en  terre  maigre,  aux 
Henx  incultes,  dans  les  boîs  monta irnruxj 
parmi  les  bruyères  &  les  brouUàillcy, 
dans  les  vallées  défertH  ;  hamidet  '  A: 
ombrageufes.  Elle  fleurit  en  mai , 
les  fruits  mûriflent  en  juillet  '\ 

On  tire  le  fuc  de  cotte  plante  , 
en  fuit  un  fyrop  ou  t!ti  roh  a;^rt.'ahle.  Ou 
rougit  ^s  vins  bl;^nc^  de  ce  même  fijq^ 
&  Von  en  peut  tîm  d*«utres  partis  d^M{ 
les  arts*  (JX  J*)  ^ 

MYRTOS  ,  Géog.  tmc.  ,  isle  de  la  met 
Egée,  au  midi  occidental  d,  la  pointe 
La  plus  mctiduiii4ie  de  l'i&lc  £ubee.  f  iit 
ne ,  Llf^tk ^.  dit  «u'^elle  donooit  M 
«IM»  àeet»<far^deitincr  Égce  %o*4MI 

H  4 
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^lplp%\UhJlfyrtoum  mare^  voyez  â  Ma- 
&B,  IVifc/r  Mais  Mtetoum.  {D.J.) 

'  '  MYRUS  ,  nom  qu'on  1  donné  au  mâle 
•^c  h  murcne,  RonHeIct  ,  Hiflcire  des 
J>oi/.  part.  1,1.  Xlf^.cb. 
BSNE,  poijfm* 

.  MYSE,  011  Mrs  A,  néosr.^  rivière 
d'Allemagne  en  Bohême.  Elle  a  fa  four- 
ét  aux  confias  du  palatinat  de  Bavière, 
€c  fe  perd  dam  lé  Muldaw ,  un  peu  an- 
.tleflros  de  I  a  V  i  I  le  de  Fngae.  ( D,  JJ) 

MYSIE,  Géog.  une. ,  Myjta  ^  contrée 
de  l'Afie  mineure ,  qui  s'étendoit  dans  les 
terres  vers  la  Propontide  ,  la  Phrygie ,  le 
fleuve  Herni»,  êt  la  e1ia|pM  Hi  plos  orien- 
talc  du  mont  Ida  ;  c'eft  anjoud'lini  une 
^rtie  de  la  petite  Aidide. 

Les  My&eus  v  formoient  deux  provin- 
ttctteflerréet  dnif  It  fuite  pir  les  migra- 
tions des  Eoliens  ,  Afiertnet  en  hêtres, 
/At/o-eiç,  d*où  fclon  les  apparences  elles  ti- 
roient  leur  nom.  On  diilinguoitla  M^fie 
xn  ip-ande  &  petite  M^t. 
,  Li|  peHte  Mï/!«\  Hi  plus  reptcntriomle 
d^  voifine  de  l'Hellefpont ,  a  voit  la  Pro«> 
pontide  au  nord  ,  la  Troade  au  midi ,  te 
mont  Olympe ,  les  villes  de  Lamplaqne, 
lAdCisique,  ftc. 

Ia  grande  ,  plus  méridionale  &  plus 
orientale  étoit  firuéc  entre  la,  petite 
!Bithynie  ,  l^îjrandc  Phrygie  ,  VÉolide  , 
&  la  mer  Egée.  Elle  avoit  pour  villes 
principales ,  Aotndre,  Fergame^  Adra- 
suite ,  &c. 

Ces  Afiatiques ,  ainfi  que  în  plupart  de 
leurs  voiiins ,  teh  que  les  Phrygiens,  les 
Ctarien«9  les  Lydiens,  étotesl  en  afTcz 
médiocre  confidératioo  .chez  lesGrrcs; 
&  s'il  en  fduti croire  Cicéron  dans  Ton 
O'  ai/ou  pour  Flacciis  ^  ils  avoient  donné 
lieu  à  (juelquesi.qxp.refijons  proverbiales 
ne  leur  iét<Ment  pas  avaptageufcs. 

On  difoit  df  s  Phrygiens  »  par  exemple, 
qu'ils  ne  deviennent  meillèurs  qu'à  force 
de  coups  )  ^ue  fi  Ton  av^it  à  faire  quel- 
«in'épreuve  périlleufe  i\  fallo^t  choifir  à 
éet  effet  nn  Carien,  comme  n'ayant  point 
jdTez  d'ePprit  pnur  préroir  le  danger; 
que  dans  les  comédies ,  les  valets  fri- 
pons  étoient  toujouri^des  Lydiens; 

Les  Myjiens  en  partioliller  tombèrent 
dans  une  telle  décadence ,  qu'ils  furent 
en  butte  aux  outrages  de  toutes  les  na- 
tions qui  les  pillèrent  impitoyablement. 
mAk^  pour  dMgnrruii  peuple  foible ,  I  (i^. /. 
«H  dllaitcn  prMrlw,  •%Qia.poiivij<«|  JlYSOTliOUTBS^  49%« 
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être  f  nfalté  par  les  MjJitHs  mémet.  Kuof- 
connoiflùns'  de  nos  jmirt ,  un  peuple  onr 

Allemagne  ,  qne  nons  voyons  également 
la  proie  des  nations  amies  ou  ennemies^ 
&  qui  n'auroit  point  été  expoié  à  de  tels 
•ptragesil  y  a  cinquante  ans:  ainfi  Toii 
appelloit  proverbiakuientl»  butin  râr« 
le  hutin  de  Myjie. 

Cette  décadence  des  Myfiens  n'emp^- 
che  point  quHls  ne  fe  ibient  Hit  un  nom 
dans  la  mufiquc,  ft  que  Plntarque  n*Blt 
été  fonde  à  leur  attribuer  l'invention  de 
quelques  beaux  airs.  Olympe  qui  com- 
pofa  le  premier  fur  la  flûte,  en  l'hon- 
neur d'Apollon  ,  Tair  appelle  polycepbakf 
dont  Pindare  parle  avec  tant  d'éloge, 
étoit  originaire  de  Myjîe.  On  voit  dans 
la  Retraite  des  dix  millt  de  Xénophon  » 

Î[ue  les  Myfiens  excfettoient  dantf  les  dîn- 
es arnéeflf  qu'on  exéeutoit  au  fon  de 
la  flûte  ;  mais  la  différence  eft  grande 
entre  des  peuples  guerriers  &  des  peu- 
ples danieurs.  Les  Alyjiem  danfoieqfc 
bien  fouffrotent  patiemment  toufet 
fortes  d'infultes. 

11  me  refte  à  remarquer  que  Paufa- 
nias  ,  if 6.  II,  c.  x^ij  «  nomme  aufll 
MyJie  une  petite  contrée' du  PAopon>> 
ne(e,  oi^  étoit  un  temple  dédié  à  Cérét 
Myftenne.  Ce  nom  de  Myfie  donné  à  ce 
canton  ,  tiroit  fon  origine  d'un  certain 
jVv/!iux  que  les  habitans  d'Argos  difoient 
avoit  été  Mté  de  Cérès. 

Strabon ,  /.  XIIJ.  p.  nomme  My- 
^pnne  ville  de  la  Troade  qu'il  place  au 
voifinage  dTAdraroite.  Ptùlotnét ,  /.  FI. 
et;,  dmMietiiffilenomde./ttSE/fe à  une 
ville  de  Parthie.  Enfin,  Ovide  & 
Denys  le  géographe  parlent  d'une  ATy/ît 
&  de  Jfyjîens  qui  étoicnt  en  Europe 
entre  le  Danube,  la  Pannonie  &  le 
Thrace  «  c'eft-à-dire  «  qui  occifpoient 
peu-près  ce  que  nous  appelions  la  Ser^ 
vie  &:  la  Buls:ayie  mais  la  Myfie  eft  la 
Mœfie  ,  &  leurs  M^Jlens  les  Mœfiens  , 
c'elbdans  eea  deux  auténrs  une'  eilKignu 
pi¥c  vicienfe,  voytz  ce  quVtn  MtiAlltanr 
»tût  Mo  Fil  F.  (D.  .70  • 
MYSOMACKDONIENS^  Gé»g,ane,^ 
Myfûntêeedonei  ^  peuple  d*Âfie  dans  !» 
Myiîe ,  félon  Pline,  /.  V,  c,  xxix^  ft 
fclnn  Ptolomée,  /.  l^.  c.  ij ,  dans  la  gran- 
de Phrygiel  Quoi  qu'il  en  foit  ,  c'étoient 
des  Macédoniens  mêlés  avec  dçs  Myfieni. 
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^mtUt^  dans  Pline,  L  «.  xxix; 
^ntl^M  ouiiiiilMtt  iMrtviit  Mf^iHmo. 

Utm.  Si  on  lit  Mj/otmolita  t  ce  mot  défi* 
gneroit  des  Myficns  mêlés  tvec  les  Tmo- 
lites.  Si  on  goûte  davtntase  Mc/otimo- 
HÈ4t%  oefont  des  peuples  qui  habitent  tu 
miUeii  4b  auNUTmolus.  Le  lfaf> 
douîn  préfère  cette  demi  rc  çon  .  p-srcc 
«{u'elle  efl appuyée  (les  notices  tp'  li  opa- 
les  de  la  province  de  Lydte  ,  ou  M^oti- 
•  JMl»faletfnie«era]ig.  (D.  J.) 

MVSTAGOGUE.  C,  m.  ,  Ut,,  en 
grec  ,  /u.v^:tyoyc^  ;  c'étoît  proprement 
chez  les  anucns  celui  oui  introdmiuit  les 
Mi«s  dim  k  fMOoicBuiee  4let  myftc- 
res  ;  intts  daas  Cicéron ,  ce  mot  déhgne 
celiti  qili  montroit  Ic^  tréfors  &  lc<«  autres 
raretés  des  tt.'inplc^  des  dieux,  nans  ce 
ideruier  fens ,  ic  beatdiciiii  ^ui  montre 
le  tréfor  é€  S.  Dcflyt ,  cft  «■  mf^agoptei 
le  P.  Mabillon  qe  VMiliitpu  |*6rekMif- 
iemp^.  rz> 

i>iVi>  ii!i,  f.  m, , Liith'. gr*  Onappci- 
loit  nfyjtit  cens  ^ni  Itoiwil  initUt  aux 
fctks  mjtbt/m  de  Céris ,  ^-  ils  ne  pou> 
Toient  rntrcrquedansleveftibule  du  tcm- 

file.  Jl  kur  Falloitau  muiiis  un  «n  pour 
tre  admis  aux  grands  oi  y  Acres,  &  pou- 
f«îr entrer 4aiif  le  templt  méiM.  An  mo- 
ment qn'ils  jouiflfoient  de  cette  preru^a- 
tive,  en  les  appclloil  éfoptti  ,  infpec- 
tCHr»  ,  oiicpmoie  nous<iUripnsco«/>  mu 
Alort  00  leur  moimoit  toulct  letalMfes 
laintes ,  h  or  raie  quel^Hee-mwt  qui 
€toient  réfcrv*c<;  pour  îc;  prêtres  feals. 
n  étoit  défendu  de  cuufcrcr  en  même 
temps  à  per(boi^  les  deux  qualité)»  de 
mgnfh  &  ^^épopte»  On  ne  VMia  la  loi 
^u*en  faveur  du  roi  Démétrius,  oui  « 
dans  un  même  jour,  lot  ^t  initia  & 
confrère.  (/)./.) 

.  MYSTERE,  f.  m..  Théologie,  chofe 
caêll<c&  fecrete,  impoOtUe  OS  4tffimle 

â  comprendre,  royez  Acktaletsit. 

Ce  mot  vient  du  grec  Atvfirf«6v;  qu'on 
prétend  être  formé  de  fiuw ,  clauio,  ta- 
fM,  lefierBe,  je  tait,  &  de  re/kus, 

mais  d'où  vient  IV  dans  myfieref 
▼cut-nn  que  Vm  de  tc/U«  fe  foit  changée 
cnr?  Ce  mot  eft  donc  originairement 
kébraii:  il  viant  àtfiâm-,  qui  fignifie 
aiaeè«r«  d'aù  fie  lait  aq^br,  «ne  aliafe 
«•chée. 

Aîyfèeret  fe  dit  premièrement  des  vé- 
ritét  révélées  aux  chrétiens ,  &  dans  l'im 

idppMt.  Wimllat  la  laifon  knnuinc 
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ne  peut  pénétrer.  Tels  font  les  ntyjleret 
de  ta  Trinité,  da  rioearmtiini,  ftau 
ToycsTiiNiTé. 

Nons  avons  un  a^r^«^f  des  myflrres  de 
la  foi ,  ou  du  Chnitianifme ,  dans  le 
iymbole  des  apôtres ,  do  eondle  de  NI* 
cée,  ft  dam  oeliii  qu'on  attribae  com« 
miinément  il  S.  Arhnnafe.  l'oyez  Credo. 

Dans  ce«  trois  lymboles,  il  cft  parlé 
du  tnyfitrc  de  la  Trinité ,  de  ceux  de  l'ifw 
camatien  dn  fils  de  Diea ,  de  fr  mort 
palfion,  de  fa  defcente  aux  enfers ,  pour 
îa  rédemption  de*;  homotet}  de  fa  refitr- 
redioa  le  troliieme  joUTt  af^n- 
fion  an  ciel ,  de  le  féanee  à  la  droite  do 
Dieu ,  &  (ic  fi  venue  à  la  fin  dn  monde  ; 
de  la  djviiiitr  &  de  réj;alité  dti  S^int-Ef- 
prit  avec  le  Perc  &  le  Fils  i  de  t  uuitc  de 
1  eglile  ,  de  la  communion  des  faints  ,  & 
de  leor  participation  afiotoelle  dans  let 
ficremens,  &  de  la  réfurrcûion  préné- 
ra!e.  Ce  font  W  les  principaux  m^Ûn-eg 
de  la  koi  ^iie  chacun  eft  obligé  de  lavoir 
&  deereire  pour  être  fatt? é. 

L'églife  a  établi  dèi  Ica  |ireaiersigca 
lies  fêtes  particnliere*;  pour  honorer  cet 
myjlerrs ,  pour  remercier  Dieu  de  let 
avoir  révélés  ,  ^  pour  obliger  les  miniG* 
tret  &  Ici  paÀenrt  d'eAlnlmtre  leafido* 
les.  f^ttyez  FÊTE. 

Tt  lle«j  font  les  fêtes  de  rincarnttion  , 
de  ta  circoaciiîon  ,  de  la  paflâen  &  de  la 
réforreftion»  f^tyt»  Incaknatioiv  « 
CiiooMCitioif  »  Paqub  ,  Epipha* 

ME  ,  &C. 

Les  Paycns  avoient  auffi  leors  myjie" 
res ,  particulièrement  ceux  de  Cérès ,  de 
la  boono  dMè«  fte.  r<oyn  Elbu8I<* 
NIES.  Les  prêtres  égyptiens  ctchoient 
Icnrs  myfiercf  lu  peuple  fous  descaraâe-i 
res  hiéroglyphiques,  ^''ovrs  UléROGLY* 
PHIQ.UE.  On  paniflbit  féveraoNnt  ewt 
qui  violoient  on  révéloient  let  my/leres 
tïe  la  bonne  dccffe  ;  on  n'en  conhoit  le 
lecret  qu'à  ceux  qui  etoient  initiés,  & 
qui  avoient  juré  de  garder  le  fecret. 

Ces  feerctida  la  relii!ion  étaient  a]i- 
pellés  des  ntyfleres  ,  non  parce  qu'ilt 
étoient  incompréhenfibîcs  ,  ni  éleré<;  au 
defius  de  la  raifon  «  mais  feulement  par- 
ce qu'ili  étoient  couverts  dégoiféi  hnio 
des  types  &  des  figurée*  ttfin  d*exctter  Ul 
ténération  des  peuple»;  par  cette  obfcu- 
rité.  Les  myjleres  du  Paganiime  fe  célé« 
broient  dant  det  grottes  plus  propret  à 
cadMC  dea  nimct  »  fii*à  fléUtear  du 
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myjiftft  de  religion.  Foyez  INITIE  « 
OtACLB,  êt9. 

L'écriture  emploie  le  mot  de  myfiere 
dans  plulieurs  fcns  ,  quelquefois  pour  H- 
gnifieriiae  chAfe  qu'on  ne  peut  connoi- 
tre  Hins  le  fecottrs  de  U  révéiati«a  di- 
vine. V»y9*  RévéLATIOlf. 

C'eft  (fans  ce  fens  qu'on  doit  entendre 
CCS  textes  :  celui  qui  découvre  les  fecrets 
eu  myfteres  ,  vous  a  fait  cennoitre  i?t  cho- 
fespméMvmttétrHvtf*  Dan.  ij,  2y.  Il  y 
û  un  Dim  êueM  fui  iéàêuvrt  Uê  nyfte- 
res.  Ib.  V.  sg. 

Le  mot  de  myftere  fc  prend  auflS  pour 
ce»  chofes  fecretes  &  cachées  que  Dieu 
a  reVéiéee  par  les  prophètes,  par  Jefus. 

Chrifl,  nn  pnr  les  apdttet»  ftpàr  kt  paf- 

teurs  aux  H,lclcs, 

C'eft  dans  ce  lent  qne  faint  Paul  dit , 
fTfmU  ét  Ittfûgtfi  (h  Ùkit  ému  m  myt- 
iere  que  Dieu  «voit  rifolu' avant  tous  les 
jieeles^  derér'élrr  pour  notre  gloirr.  ï.  cor. 
ij  ♦  7*  ^^^'^  regarder  comme  des 

minijtres  de  Je/us^CbriJl  ^  ^  des  dijf^en- 
futeursdes  myikcres  4e  Dieu,  l.  cor.  iv,  i. 
J^un?td  f  aurais  la  conHoîjpince  de  tous  les 
myfterc!* ,  ^  frimce  d?  toutes  chofes^ 
fi  je  n^ai  point  de  charité,  je  ne  Juis  rien, 
I*  éor.-kiijv  s.  Je  vais  «ewf  ikmvHr 
tt»  myftere.  IX.  cor.  SV,  |K  E»  forte 
qn?  lifnnt  ma  lettrr ,  t'^m  pMi  ver  y  np. 
frendre  queUe  ejl  rintciitgcnce  que  j  ai  du 
nyftere  de  Jefus^ChriJl.  Ephef.  iij.  4. 
Ilajfttte  dans  les  vcr(ct<i  fui  vans,  myj'^ 
tere  ejl  que  1rs  Getnili  font  ^  tritiers  ^  ^ 
Jout  un  tuêfnp  corps  m>ec  tes  Juifs,  ^  qiiils 
ânt  part  itvcc  eux  aux  promues  de  Dieu 
frtBmmpkie  J^i'Chfifiiqifib  coh^ 
Jervent  h  myftere  de  la  fin  avec  une  conf- 
fi?nre  purè.  \.  Tim,  lij.  L^fqùt  le  fef- 
êieute  ungej'onnera  de  la  trompette,  U  «nyi- 
ClBre  êe-Ot^  feteempUtà ,  ainjl  qu'U  fm 
mntoucé  pué  Us  prepbiter  Jhs  /èmdiettrt» 
Aporah'pfc  x.  7. 

'^  Additions  de  myfteccs,  voyfz  ADDI- 
TION. .  ■..  . 

t^éritable  notion  de  myjtere  eft  que  c'eft 
une  véritt  en c liée  ,  &  qui  cefTc  d'être 
myftere  quand  elle  elt  révélée.  Il  n'y  a 
péiat'de  myftere  qaevoQanc  pinfRev-dé- 
otiiivrii  ,  (iit Nabuchodonoi'or â  Daniel, 
c'eft-à-dirc  ,  point  de  fecret'î  :  i/.-jr-i'ir^^'j 
cuxot^ocrou-rt.  Dan.  c.  iz\  6.  Amii  my/- 
liVYi^nilte  une  chofeftcrete ,  Se  l'on  n'au- 
rait pae  éù'eaehjiiiser  l*i4ée  foor  lui 
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faire  ftgnîfier  une  chofe  incempréhenit- 
b!e,  que  ta  raifofi  doit  croire  fim  VtA* 
tendre.  Nous  royons  que  Jefnt-Chrift 

prend  ce  mot  dans  le  fens  que  nous  lot 
attriMioni ,  Mat.  c.  xiij.  i>.  ii.  'En  eflfÎEty 
puifqu'il  fut  du*»né  aux  difciples  de  cofi- 
nnitre  lei  my/terts  dn  royaume  dki  cieniiy 
il  faut  que  ces  myfkeres  ne  fnfTcnt  peint 
incompréhenfiMes.  Voye^  encore  myfiiff 
dans  le  même  fens.  if^m.  61.25. 
Ce  mol  fe  prend  aoffi  i^qwx  fktnmtut^ 
»  y  qui  finit  des  termes  de  mê- 
me fi^nlRcation  ,  comme  M*  Rigault  VU 
remar^ïHC  &  prouvé. 

E>^n  myjlere  défigne  dant  Nerkvfte 
fMr  finienetfafmMhfm^  qtit  confient  o* 
feris  caché,  une  aéHon  m^tqne  ^ni  th 
fissure  ,  en  repréfcnte  une  autre.  S.  Paul 
dit  dans  ce  fens ,  Epbd"'  $  »  3»'  Ce  myf^ 
tert  eft  grand.  Or  je  parle  de  Jeftw-Chrîè 
Se  de  ton  Eglife  1  la  vulgate  UiflTaHt  le 
mot  c^ec  myflert^  a  mis  dans  cetendroît 
facrement  /  &  les  PP.  latins  ont  dit  fou- 
vent /<wr«ife«#  pour  injx/îf re.  (D.  /.)  * 
MTSTtsta  ,*  Aniiq.  rwm  »  i^alnt 
qu'on  apprfîoît  \)nr  evcr!îence  ,  les  myj^ 
teres  mi'on  célébroit  en  l'honneur  de  Gé- 
rés à  Èletifis ,  d'où  ils  prirent  le  nom  d  V* 
letyinifi  i  voyei  ce  tistf^:  mais  H  mdfiti 
bien  un  fupplément,  parfre  qu'il  ne  s*a4 
rit  pa^  moins  ici,  que  de?  myfteresXd 
plus  graves  &  les  plus  facrétde  toute  U 
(yrece.  .  ' 

La  faveur  d*étre  admit  wtnte/MmwM% 
fecrrtc<;  defî  grands  myfteres  ne  s*obtenoit 
qu'après  cinq  ans  de  noviciat  dans  ce  que 
l'on  appeitoit  les  petits  myjieres  de  Cérès» 
An  bout  «le  ce  terme  de  noviciats  on  re- 
cevoitdennit  le  récipiendaire,  après  lui 
avoir  fttit  laver  les  mains  à  l'entrée  de  ce 
temple  ,  &  l'avoir  couronné  de  myrte  ^ 
OS  •ovreit  une  caflette  «à  Soient  tèi  Ibix 
deCérds  9c  leaeérémonies  de  fe}  myfiéres^ 
on  liToit  récipiendaire  pour  Ini  eM 
donner  la  couneilTance ,  &  on  les  lui  fai- 
foit  tranfcrire.  Un  léger  repas  fuccédoit 
à  cette  cérémonie  ^  enfuite  l'initié  ou  lea 
initiés  padoient  dans  le  fanâuaire  dont 
le  prêtre  tiroit  le  voile  ,  &  tout  étoit 
alors  dan;:  une  grande  ol)fcfirité  >  un  mo- 
ment après,  une  vive  lumière  len»  flûJ 
foit  parafitre^levmpl  les  yeux  la  ftatuc  de  - 
Cércs  inaîniifiquenient  ornée ,  &  tandis* 
qu'ils  étoient  applioités  à  la  confidérert 
la  lumière  difpâroiubit  encore  |ft  tant 
étoit  de  «MvcMi  «onmt.  de  pfife^dei' 
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ténèbres.  Les  cciits  de  tonnerre  qui  fe 
fiffoient  entendre ,  des  éclairs  qui  bril- 
leient  de  tontes  parts  «  li  fbvdre  qni  toav> 
boit  au  milieu  du  fanôuaire ,  &  cent  figu- 
f«f  wionftmeufe?;  qui  p^iroiffoient  de  toit^ 
cétts,  les  rempiiittiicnt  de  crainte  &  de 
fnytnt  i  «itit  un  moment  «près  le  ctlme 
fnccérioit,  ft  Voa  apperccToit  dans  un 
j^ntl  iotir  nnc  prairie  a:;réaHlc  ,  hti  Vnr\ 
alloit  danfcr  Ce  réjouir  ^  c'étoil  Timaj^e 
des  champs  clyf«es. 

Il  y  a  apparence  que  cette  prairie  hoit 
dans  on  tien  enfermé  de  murailles  der- 
rière le  fanchi.^irf  du  temple,  que  l'on 
ouvruit  tout  d'un  coup  luri'que  le  jour 
Àoft  Vem ,  ce  Tpedade  peroilToit 
{ratttantplus  ai»réablc,  qu'il  fuccédoità 
sine  nuit,  où  nn  n'avoit  prcrque  rien  vn 
que  de  lugubre  &  d'clFrayant.  C  étoit  \  \ 
%u*on  rt.'vc;Ioit  aux  inities  tous  les  fccrcts 
éetmty/leres ,  après  quoi  le  prêtre  congé- 
dioTt  l'ilUmblce  en  employant  quelques 
mots  (i*unc  langue  barbare  ,  différent  itc 
U  kngue  grecque,  &  que  M.  le  Clerc 
tBtetpwie  par  Ci.*inc«cf ,  trfiélet ,  ne 
fnitts  fwnt  de  mnl. 

La  fcî?  lie  rinîtîatîon  doroit  neuf 
jours  ticltinès  à  différentes  cérémonies  , 

Îae  le  leâeur  trouvera  décrites  dans 
lurtins.  Les  prîncipaiix  minfftrci  qui 
nffîcificn^ ,  étoit  îe  hyérophnnto  ou  myT- 
tagogne  ,  qu'on  appclloit  atifli  quelque- 
fois profbtU't  le  ivcund  ctoit  le  porte* 
tMiMB»!  U  Croifieme  étok  le  ïténmt 
ftcré ,  &  le  quatrième  s'appelloit  le  mi- 
ni/Ire deCauteL  II  y  rtVoit  outre  ces  qua- 
tre miniftres  en  chef,  des  prêtres  pour 
les  facrifices  &  des  rurveiltans  ponr  avoir 
foin  que  tMIt  fe  paflit  dans  Tordre. 

Prcfque  font  1c  nioriiie  brii^uoit  l'hon- 
reur  d'être  ai'.nus  à  ces  myjicres.  Les 
prctrcs  avoicnt  pertuadé  le  peuple  que 
cenx  qui  y  partfcipfrolënt«  iiirol<Ait  les 
premières  plaees  dans  tes  chantps  clH'ées, 
dfcquc  C''!f\  qui  n'y  fcroient  pas  iniircs 
ne  juuiroient  point  de  cet  honneur.  Cc^ 
ilédNirattons  firent  tmprclfion,  &  la  cu- 
nolitéy  mitonnoofetictnilt 

Ou  'Mr  l'jiîg-teinps  un  fllcncc  impc- 
riitrîîii.c  ii  r  tout  ce  qui  le  paii'oit  dans 
les  myjèeres  d'Ëkuiis  ,  te  «e- ne  fut  qUc 
fort  tord  ^p'on  parvufc  icn  lavoir  quel- 
ques ptfilouitrftéf ,  nac  Itt  Grccs^por» 
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toicnt  de  rcfpc<^  rï  la  fainteté  de  ces  fêtes 
facrées.  Il  étoit  defendo  de  les  drvniguer 
^itcAenieni  ni  findlrcAcmeiw*  font  peina 

de  la  vie.  Dia;;oras  Mélien  fut  pour 
cette  feule  raifou  ^rf^fcrit  par  les  Arhé-  ■ 
nicns,  qui  prointreut  un  talent  à  celui 
qof  le  tneroit  •  ft  demc  i  celui  ^  la 
prcndroit  cnTîe.  Le  poète  Efcbilecoomt 
!T'';-ni^''-T'C  un  tr<?<;  -  ^^r.irisl  dant^cr  ponr 
avoir  touciu-  quelque  chofe  des  myjUref 
de  Cérès  daiu  une  de  (en  tragédies. 

Il  y  a  plus ,  Alcfintile  an  rapport  ét 
Plutarque ,  ftit  condamné  à  mort  par  con- 
tumace pour  avoir  commis  vn  fncfU 
lege  envers  Cérès,  en  contrcfaifant  les 
faints  vtyfitrts ,  en  les  montrant  à  fel 
camarades  dans  fa  maifon,  comme  fait 
le  hvérnphautc  lorfqtrîî  montre  Irt  c!io- 
fps  ^îïinies  ,  fe  nommant  lui  •  même  le 
grand  -  prètrt: ,  donnant  à  Polition  la 
nom  denorte-éan^beav,  i  Théodore  ce* 
lui  de  héraut ,  &  à  fes  antres  camars>de«, 
(  chii  d*initié$  ou  de  confron's  ,  contre 
Iciloix  établies  par  les  Eumoloidcx,^ 
par  tes  prltrei  do  temple  de  I*  binte 
Eleufis  ;  pour ponitloii  dnqnel  crime  la 
peuple  l'i  condamné  à  mort,  à  confif- 
qué  tons  fe^  bien^ ,  &  a  enjoint  5  tous 
les  prêtres  &  à  toutes  les  prètrefTes  de  le 
mandire. 

Voîlà  la  teneur  de  l'arrêt  contre  ce 
rrand  r^pttairie,  qui  n'étoit  vraifembla- 
blement  qu^  trop  coupable  du  crime  ponr 
leqirel  H  élofttondtmné»  Cependant  niia 

feule  prétrefle  edtiecâurm^e  deaV>ppa* 

fer  à  ee  d(  cr'-t  ,  t^!-  allégua  pfnrr  unique 
raifon  de  Ion  oppolîtion,  qu'elle  étoit 
pritrejft  four  bénir  non  pns  foûr  mim 
dirtj  moa  admirable  qui  devroit  lervir 
il\  pisjraphe  à  hju«  le^  temples  du  monde. 

Je  n'ofc  décidt  r  s'il  nous  rcfte  quelqin? 
monument  de  l'antiquité  qui  repréiuitc 
les  mffinh  t  Attls  du  moins  fa  favante 
difl^rtation  qnc  M.  de  Bore  a  doMuée 
d  ui';  Ift  vJ  >;.  ihf  BeOef' Kcth  rf  ^  (i'ua 
tombeau  de  miirbre  antique ,  !ur  Isquel 
cet  habite  homme trouvoit  h  repréfcnta* 
Kon  daa-mjffrm  de  Céf^,  paflVra  tou. 
jours  pour  uni;  tSMifedcurc  plus  iugé- 
ni<îufe^  dans  rcfpîit  dev  p or iVu mes  mê- 
mes qui  ne  feront  pas  de  ton  avis.  (D.  J.) 

mttn^tfÊ  OB  LA  tMÈStÙU  .  <«> 
'  Th/m,  Jrunçdit ,  terme  conlafiré  «à  iar- 


(a)  Le  nom  de  m^Jtat  fut  donne  aux  far». is  pîeufes,  qui  ,  raf^itc*;  à  la  Ku  du 
iieole  >  furcai  ïcipcâaole  de  Farts.  '  Ce  «i^oieue  ^  Uiigcui&  it%  thyjhtfs 
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ces  pieufes  ,  jouées  autrefois  fur  nos 
théâtres  ,  dont  on  a  déjà  p:irlé  foHs  les 
mots  Comédie  sainte  &  Morali- 
té ;  mais  il  iallûit  en  développer  l'o- 
rigine. 

Il  cft  certain  que  les  pèlerinages  in- 
troduiiîrent  ces  fpcâaclei  de  dévotion. 
Ceux  qui  revenoient  de  la  Terre-Sainte  , 
«le  Sainte-Reine  ,  du  mont  Saint-Michel, 
de  Notre-Dame  du  Puy,  &  d'autres 
lieux  fcmblahles  ,  compofoient  des  can- 
tiques fur  leurs  voyages,  auxquels  ils  mi- 
loientlc  récit  de  la  vie  &  de  la  mort  de 
Jefus-Chrift  ,  d'une  manière  véritable- 
ment trè^-groflfiere,  mais  que  la  fimpli- 
cité  de  ces  temp<-Û  fembloit  rendre  pa- 
thétique. Ils  chantoicnt  les  miracles  des 
faints,  leur  martyre ,  &  certaines  fables 
à  qui  la  créance  des  peuples  donnoit  le 
nom  de  vifions.  Ces  pèlerins  allant  par 
troupes,  &  s'arrètant  dans  les  places 
publiques ,  où  ih  chantoient  le  bourdon 
a  la  main,  le  chapeau  &  le  mantclet 
char^  de  coquilles  &  d'images ,  peintes 
dediii'rentes  couleurs,  faifoient  une  ef- 
pece  de  fpeftacle  qui  plut,  &  qui  excita 
quelques  bourgeois  de  Paris  à  former  des 


fonds  pour  élever  dans  un  lieu  propre, 
un  théâtre  où  l'on  repréfcnteroit  ces  mo- 
ralité"; les  jours  de  fête,  autant  pour  l'inf- 
trudion  du  peuple,  que  pour  Ion  divcr- 
tifTement.  L'Italie  avoit  déjà  montré 
l'exemple ,  l'on  s'empreflTa  de  l'imiter. 

Ces  fortes  de  fpeélacles  parurent  fl 
beaux  dans  ces  fiecles  îgnorans ,  que  l'on 
en  fit  les  principaux  oriiemens  des  récep- 
tions des  princes  quand  ils  entroient  dan^ 
les  villes;  &  comme  on  chantoit  no'îl^ 
no'él ,  au  lien  des  cris  de  vive  le  roi ,  on  re- 
préfentoit  dans  les  rues  la  famaritaine, 
le  mauvais  riche,  la  conception  de  U 
fainte  Vierge ,  la  pafllon  de  Jefus-Chrift, 
&  plufieurs  autres  my/ieres  ,  pour  en* 
trées  des  rois.  On  alioit  en  proceflion  an 
devant  d'eux  avec  les  bannières  cfes  égli- 
fes  :  on  chantoit  h  leur  louange  des  can. 
tiques  compofés  de  partages  de  l'écriture 
fainte ,  coufus  enfcmble ,  pour  faire  allu- 
fion  aux  aclions  principales  de  leurt 
règnes. 

Telle  eft  l'origine  de  notre  théâtre,  où 
les  aâeurs ,  qu*on  noramoit  confrères  de 
la  fc^JJion  ,  commencèrent  à  jouer  leurs 
pièces  dévotes  en  1402;  cependant  coin- 


ile  la  religion  qu'on  y  repréfcntoit  j  mais  c'étoit  au  moins  la  vie  de  quelque 
Saint,  commedftS.  Nicolas,  de  S.  Chriftophe ,  de  Ste.  Barbe,  divifés  en  plu- 
fieurs journées.  Les  diables  étoient  les  perfonnages  ridicules  &  bafFoués  de  cei 
fortes  de  pièces.  Ils  ne  laifToient  pas  d'y  jouer  quelquefois  dei  rôles  allez  im- 
portoiis  ,  &  de  s'y  divertir  aux  dépens  des  hommes.  Voici  dans  le  myjlere  de 
Talfomption  un  extrait  des  Uttrcs  -  patentes  que  Lucifer  fait  expédier  à  Satan , 
pour  mettre  obftacle  au  triomphe  de  Marie  : 


II- 


•  '  *- 

sî. 

11(1 

jp: 


A  tous  ceux ,  £?'c. 
Lucifur ,  prince  ^énérnl 
De  C horrible  foujfre  infernal  ^ 
Four  fulutation  nouvelie  f 
Jilalédiclion  éternelle. 
Ravoir  faifons  ^  qu'en  notre  hôtel j 
Oit  il  y  a  maint  tourment  cruel , 
En  perfonne  font  comparus  . 
Vn  grand  tas  de  diables  plus  drus 
Xhte  moucherons  en  air  volant  ^ 
Devant  nous  ;  en  conjlituant 
Leur  procureur  irrévocable , 
Fondé  eu  puijfance  de  diable  ^ 
Satan  ^  notre  cotfcil  féal. 


Lui  donnant  pouvoir  général  , 

Dt  procureur  pour  gens  d'églife  , 
En  fymonie  ^  convoi tife  , 
Soient  ftnques  ou  prélats  , 
Curés ,  prêtres  de  tous  états  } 
Qui  font  fuhj  eèls  à  notre  courte 
Et  de  procurer  brief  fif  court 
Ptur  haultains  princes  terriens , 
Qui  fe  gouvernent  par  moyens 
D orgueil  £9*  de  préfomption  , 
Qui  ne  ijuierent  que  ambition , 
Pour  vivre  en  pla{fance  mordaînef 
Et  n'ont  jamais  leur  bourfe  pleine. . .  • 

ç^c. 


.  Cctoit  communément  aux  gens  d'églife  que  la  fatyre  s'adrefibit.  On  en  peut 
juger  par  ce  morceau  du  myjlere  de  S.  Chriftophe.  C'eft  fatan  qui  parle  à  luci- 
jer,  en  lui  apportant  l'ame  du  prêtre  : 


Lucifer ,  veci  venaifon 
Qui  ne  veut  que  vin  £5*  vinaigre. 
Je  ne  fais  s^eOe  eft  de  faifon 
^  un  bigard  qui  ejl  bien  maigre  / 


Je  Pat  empoigné  à  ce  vfpre. 
Si  lui  faut  faire  fa  raifon  , 
Puifquon  le  tient ,  le  maître  pritre  l 
Car  il  ejl  pire  que  poifon  £5^f* 
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IM  cilet' devinrent  cnnuyeiifcs  à  lu  Ion- 

,  les  confrères  intéreirés  à  réveiller 
là  çuriofitédn  peuple  ,  entreprirent  pour 

£ parvenir,  d'éijayer  les  myjhres  Ucr\:s. 
inroit  falJu  un  Uecle  plus  éclairé  pour 
letir  conffTVCr  leur  iHi;nitc  ;  &  tlans  itd 
fiecle  éclairé  ,  on  ne  le<i  auroit  pas  choi- 
iis.  Un  rnéloit  aux  fujcts  les  plus  refpec- 
HUetf  les  plaifinteries  let  jplitf  taflTes , 
Se  ^ne  l'intention  feule  empechoit  d'être 
impies:  car  ni  les  auteurs  ni  les  fp  (da- 
teurs ne  faîToient  une  attention  bien  <iil- 
tfnftel  flemêltngeestraTa.G^ant ,  pcrfua- 
àh  Que  la  fainteté  du  fujet  convroil  l:\ 
groffîéreté  des  détails.  Enfin  le  ma^if- 
trat  ouvrit  le?  yeux  ,  &  Te  crut  oHfi  -r  en 
1545 ,  de  pruicrire  réveremcut  cccaiiiage 
lidâienx  derelisioti  ftde  boofbnnerie. 
Alors  naquit  la  comédie  profiane ,  qui , 
livrée  à  elle-même  &  au  ^oût  ptu  délicat 
de  la  nation,  tomba  fous  Henri  111 ,  dans 
me  Ueenee  efB-énée ,  9t  ne  prit  le  maf- 
que  honnête,  qu'au  commencenwnt  du 
ficelé  de  Louis  XIV.  (  D.J  ) 

Mystères  dls  Romains  ,  Zi///r. , 
c*eft  le  uom  que  dunne  Cicéron  aux  tnyf- 
teres  de  11  bonne  déeflTe,  00  I  le  fihe  qui 
fe  célébroit  à  Rome  pendant  la  aiiit  en 
Thcnneurde  la  mere  deBacchus. 

Ceft  cette  fiéte  que  prufiana  Claudius , 
toi  était  devenu  Iperdument  amoureux 
de Pompeia,  femme  deCéfar,  à  laquelle 
îî  nvoit  fu  pl.TÎrf.  Les  àénUs  Je  cette 
fcenc  fi'nt  connus  Je  tout  le  raûnde.  î-i 
mere  deCelar,  après  avoir  reproche  au 
crimînei  fm  fnToleBee  ft  fou  impiété ,  le 
fit  fortir  de  fl  maifon ,  &  le  lendemain , 
de  'jran'd  matin,  elle  donna  avis  au  fé- 
nat  de  ce  qui  t'étoit  paflë  la  nuit  chez 
die.  Toute  la  ville  en  fat  feandtlîfée , 
les  femmes  fur-tout  fe  déchaînèrent  avec 
fureur  contre  le  criininfl  ,  ^^.r  un  tribun 
le  cita  devant  ranVniinL-c'  l'.v  ;  cuplc,  & 
fe  déclara  fon  acctirateur.  Un  iait  comme 
Céfarfe  tira  d*embarr«t  Tis-i-^s  le  tri> 
bnn  :  on  fait  enfin  que  le  témoignage  de 
Cicéron  ne  put  prévaloir  au  cré.tit  de 
Qaudius ,  ni  à  Vargent  qu'il  répandit 
|>mHni  fes  jugea.  Tous  cet  Mts  étant  fi 
connus ,  c^eftaflTez  de  remarquer  avec  M. 
l'abbé  de  Vertot,  quf  les  hommes  étoient 
abfolument  exclus  de  c>^s  cérémonies  noc- 
turnes. Il  Falloit  même  que  le  maître  de 
la  maifon  où  elles  fe  célébroient  en  for. 
tît.  Il  n'y  ivoit  que  Jcs  Femmes  &  des 
iUcf  ^iii  fu&al  aiimii«i  4fM$  e«i  m^rjfif* 
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rei ,  fur  lefquels  plofienrs  môderaes  pré»' 

tendent ,  peut-être  H  tort,  qu'nn  ne  peut 
laitier  tomber  des  voiles  trop  épais.  C'é« 
toit  ordinairement  la  femme  d'un  conful 
ou  d'un  préteur  (^ui  Faifoit  la  fonâioa  de 

prètreiTe  de  la  divinité  qu'on  n'oFoit  nom- 
mer, &  qu'on  reveroit  fous  le  titre  de  fa 
battue  dtcje.    /Wa  BoNNE  DÉESSE. 

MvsrEiES  DE  Samothkack* 
tfr.  ,  Strabun  en  parle,  &  remarque 
qu  ils  étoient  de  la  pluscraode  antiquité. 
Ils  furent  apportés  de  Samotbraee  à 

Troie  par  Dardanus  ,  &  de  Troie  en  Ita-^ 

lu.  par  Knée.  L.-s  veliilcs  étuient  char- 
.;jL's.  ilit  Denys  (i'Haliearna(Te,  de  i-ar- 
licr  ces  myUercv  dont  elles  iVules  avec  io 
grand-prétre ,  avoient  la  connoiflGuice. 

M  YSTI  \  ,  Géogr.  me. ,  ville  d'Italie 
dans  la  graude  Grèce  t  c'eit  aujourd'hui 
félon  le  pere  Hardonin,  Afonafieraci, 
ou  comme  d'autres dl&nt ,  JUouig'JtrML , 

(D.  J.) 

explication  allégor^ue  d  uu  événement, 
d'un  précepte ,  d'un  difeonn ,  on  d'un 
fiSTn^e  de  l'écriture.  On  ne  s'étonner» 
pas  que  les  nneien^  pères  aient  donné' 
dans  les  exulicacionsalie^riques  &  dans 
Ictfensmyjtiquetf  fi  Ton  Wt  attention  h 
l'origine  de  cette  méthode  d*lntcrpretcr 
récriture.  On  favoit  que  les  anciens  fa- 
^es  avoient  affedé  l'e  cacher  la  fcience 
Fous  des  fyinbules  ài  des  énigmes.  Les 
Egyptiens  TaToient  fiàt ,  les  Orientaox 
l'avoicnt  fait ,  les  Pytfaacoriciens  ,  les 
Platoniciens  l'avoient  fait;  en  un  mot» 
les  Grecs  &  les  Barbares  avoient  eu  cette 
méthode  d'enfeigner  :  de  fofte  ^n^on  ne 
doatdt  pas  que  Moife  •  ^nl  étolt  égyp. 
tien  ,  ou  élevé  enEçyrte  ,  n'^n  ent  ufé 
de  même  ,  8:  les  prophètes  a  Ion  exem- 
ple. On  regardoit  même  les  philofuphes 
qui  eachoicnt  lenr  feîeaee  fous  des  em— 
blêmes  ênigmatiqucs  ,  comme  les  imita- 
teurs de  Moife.  Onfutauffi  perCuadédès 
les  premiers  (iecles  du  chnltianiime  » 
que  Jefus^Chrift-  avott  non -feulement' 
expliqué  Moifiift  les  prophètes  dans  des 
fp^îf  n-vtJjtjueT  (de  quoi  le<;  éran^éliftes 
font  foi)  ,  n'ais  on  crut  déplus,  qu'a- 
vant de  monter  au  ciel  >  il  donna  à  fes 
difolples  la  ooonoiilhnee  de  cmjhts  myjli' 
<fiffydela  loi  &  des  prophètes  ,  lerqncls 
d|(ei^l«f  In  tran(nv(e»t  j»ac  ifadiMon  à 
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leurs  fuccefTeurs.  Ceft  octtt  feicttcequi 

•il  appeliée  yvàiiic. 

Dans  leffoiult  fl  mi  que  Jefm- 
Chrtft  avoit  interprété  les  écritures  à.  fcf 

(IiTcipIcs,  quand  il  Fallut  les  Convaincre 
^ue  fa  mort<&  t'a  crucifixion  avoient  été 
prédites  parles  divins  oracles,  ^  «ju  il 
ne  lievoit  entrer  dans  fa  gloire  que  par 
les  rotifrrniice«?.  Mais  il  eft  très-Faux  que 
Jeiu'.  Chriit  confia  la  fcience  fecrete  des 
jêns  ojvjiiques  à  quelques-uns  ou  à  tous 
fct  dilciples ,  pour  la  tranfuettre  par  tra- 
dition feulement  i  leurs  fucccflcurs.  Ils 
n'ont  pfjîiit  caché  et  qu'ils  en  favoicnt, 
témoins  içs  écrits  des  apôtres ,  en  parti- 
culier répitre  aux  Hébreux.  Q.uel  étoit 
donc  le  fentiment  des  apdtret  ft  des  fidè- 
les U-deifus  ?  Ils  ne  doutaient  pas,  i**. 
0  que  récriture  ne  dût  être  cxpliq^iiée  myf- 
tiquemcut ,  au  moins  en  plniieurs  en- 
4roits  i  mais  ils  eroyoieiit ,  a",  qnt  e*eft 
le  fiûot  Efprit  qui  révéioit  aux  fidèles  ces 
fens  tnyfiiquesX*e&  ce  que  dit  Faint  Pierre, 
//.  Ep.  V.  ao.  &  c'eft  la  Fcience  dont 
parie  faint  Paul  dans  Ibn  i^t.  aux  Gaiat. 
iv,  94.  Dès  que  les  dons  miraculeux  eu- 
rent ceiTé,  les  allégories  ne  furent  plus 
que  des  pcnfccs  humaines  qni  n'(»ntaîi. 
cune  certitude ,  &  qui  pour  la  plupart  ne 
Ibut  qu'un  jeu  de  l'imagination.  Cepen- 
dant les  pères  ne  lailTerent  pas  que  d'ad- 
mirer cette  manière  d'expliquer  l'écri- 
ture ,  &  de  la  regarder  comme  la  fcience 
Sublime  des  fages  &  des  parfiiits.  Clé- 
aient  d'Alexandrie  vante  extrêmement 
cette  fcience  dans  le  cinquième  livre  de 
fes  Stromate»; ,  &  ie  jieriufiJe  hns  rni- 
fon,  qu  elle  avoit  c(é  eniei^nèe  piir  la 
vérité  gnoftûjue.  BeMtfitbrt,  (D,  J.) 
^MrSTJttM^  ^lutrmmsif^  c'eft  le 
nom  d'une  mefure  anciennement,  ufîtée 
en  pharmacie.  Il  y  avoit  un  myjlrmi  ma- 
gnum &.  un  myjlrumparpum»  Le  premier 
oonttnoit  trois  onoes,  denx  gros  &  deux 
fcrupulcs  de  vin  ,  on  trois  onces  d'huile  : 
le  fécond  coutcjioit  fix  dragmes  deux 
isrupnléji  de  vin ,  ou  fix  dragmes  d  huiic. 
.  MYTHOLOGIE,  f.  F. ,  BtUv-l^ttret , 
llîftoire  fidittleufe  des  dieux  ,  des  dèmi- 
dieux  ,  &  des  héros  del'anti^nitéf  com- 
me fou  nom  même  le  défigne. 

Mais  rBncyciopédie  confidere  encore 
fous  ce  nom ,  tont  oe  4|tti  a  quelque  rap- 
IM)rt  à  la  religion  paycnne  :  c'cft-n-dire  , 
les  divers ,fyftémes  &  dogmes  riethéolo- 


dans^les  differens  iijes  du  paçtnifme; 
mylleres&  les  cérémonies  du  culte  dont 
étôient  boaoréfS'ces  prétendues  divinii. 
tés  \  les  oraelest  les  forts ,  les  aujpires, 
les  aufpicec  &  anifpices ,  les  préfaget, 
les  prodi^'es,  les  expiations,  les  dévoue» 
mens,  les  évocations,  &  tous  les  genres 
de  divination  qni^  ont  été  en  vfage;  les 
pratiques  Se  les  fonélions  des  prêtres ,  des 
devins,  des  fibilles,  des  vénales;  les 
fêtes  Si  les  jeux  \  les  facnfices  &  les  vie* 
times;  les  temples ,  les  autels ,  les  tr^ 
piés ,  &  les  inftrumene  des  facrifices; 
!e«;  bois  facre''; ,  les  ftatues ,  &  géhérale-  ; 
ment  tons  les  fymboles  fous  îcfquels  l'i- 
dolâtrie s'eft  perpétuée  parmi  les  hommes 
durant  an  fi  grand  nombre  defiod^. 

La  mythologie.^  envifagce  de  cette  ma- 
nière ,  cnnftitue  la  branche  la  plu-;  l'^rande 
de  l'étude  des  belles-lettres.  On  ne  peut 
entendre  parfaitement  les  ouvrages  des 
Grecs  des  Romains  que  la  hante  anti- 
quité nous  a  tranfmis,  fans  une  profonde 
connoiflance  des  mylteres  &  des  coutu« 
mes  rdigieufes  du  paganifme. 

Les  gens dtt  monde,  eenx  mémet  ^ 
fe  montrent  les  moins  curieux  de  l'amour 
tUs  rcicnce«;,  font  obligés  de  s'initier  dans 
ccUc  de  ia  mythologie  ^  parce  qa'eUc  eft 
rievenne  d*un  ufage  fi  fréquent  d«na<nos 
converfations ,  que  quiconque  en  igdflfe 
les  élémens  ,  doit  craindre  de  paflTcr  pour 
être  dépourvu  des  lumières  les  plus  ordi* 
naires  a  une  éducation  commune. 

Son  étnde  eft  indiCpenfable  tùk  peîn» 
très  ,  aux  fculpteurs,  fur-tout  ni:x  pac- 
tes ,  &  généralement  à  tous  ceux  dont 
i  objet  cil  d'embellir  la  nature  &  de  plai« 
re  à  l'imagination*  C'eft^la  mythologie  qui 
Fait  te  fond  de  lenrs  prodfiftiona ,  &'dont 
ils  tirent  leurs  principaux  ornemens* 
Elle  décore  nos  palais ,  nos  galeries,  nos 
plafonds  ft  nos  jardins.  La  fable  eft  le 
patrimoine  des  arts }  e*eft  ane  foaroe  d*i- 
.(ées  inyénieufes ,  d'images  riantes , 
iujcts  intéreifans  ,  d'allégories  ,  d'emhle- 
mes  ,  doutTuiage  plus  ou  moins  fieuieuK 
dépend  du  goût  &  du  génie.  Tout  agit, 
tout  refpire  dans  ce  monde  enchanté ,  oii 
les  êtres  intelleéluels  ont  des  corps,  oi^ 
les  êtres  matériels  font  animes ,  oii  Les 
campagnes  >  Wt  fi»s^  «  les  .ftenves ,  let 
élémens  ont  leurs  4ivinités  partipulieresi 
perfonnages  chimériques,  je  le  fais, 
mais  le  rôle  qu'ils  jouent  dans  les  écrits 
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Jnfions  des  portes  modernes  ,  les  ont  preT 
que  réalifés  pour  aous.  No«  yeux  y  iotic 
f•miliaHG^i9  point  que  amm  wwont 
pcme  à  let  regarder  comme  dos  êtres  ima- 
ginaires. On  fc  perfnade  que  leur  hif- 
toirc  ell  le  tableau  défiguré  des  événe- 
mens  du  premier  &ge  :  on  veut  y  trouver 
Boc  faite  «  an*  litifon ,  ua»  wnihm- 

Uanee  qu'ils  n'ont  pns. 

La  critique  croit  fiire  a(rez  de  dcpouii- 
1er  ie^  faits  de  la  fable  d'un  merveilleux 
finiv€«tabr«r<le,  (i*enf(icrUterlc«dé- 
faiU  pour  en  conferver  le  fond.  Il  lui 
fvffit  d'avoir  réduit  les  dieux  au  fimple 
rang  de  héros  ,  &  ks  héros  au  rang  des 
lloaimes,  pour  fe  croire  en  droit  de  dé- 
ft  nilre  léiir  exifteore  ,  quoique  peut> 
être  lie  tous  le?  dieux  du  paganifme  , 
JHcrcule,  Caftor,  Pollux  ,  &  quelques 
autres,  foient  les  feuls  ^ui  aient  été  véri- 
fablemeat  detlioaimet.  E?héncre ,  au- 
teur de  cette  hypotbefe  qai  fiif  poit  Ici 
fondemens  de  la  religion  populaire,  en 
paroilTant  l'expliquer,  eut  dans  Tanti- 

Îuité  même  un  grand  nombre  de  parti- 
ins  ;  &  la  foule  dci  Modcmct  •*«!(  nn- 

jgée  de  fon  avis. 

Prcfqïie  tous  nos  mjthologiftes  ,  peu 
4'accord  entr'eux  à  l'égard  des  cxplica- 
iim  de  détails,  ferétiaifrciitettliTfvr 
â^iin  prîMipe,  que  la  ploptrtfiippofent 
comme  inconteflable.  C*eft  le  point  com- 
jpun  d'oà  ils  partent ,  &  leurs  fyilèmes , 
malgré  let  contrariétés  oui  les  diftin- 
tuent ,  (ont  tons  des  édincct  coaftniiti 
lur  la  même  bafe  ,  avec  les  mêmes  m^- 
te'rianx,  combinés  différemment.  Par- 
tout on  voit  donner  l'évbémérifme,  «oni. 

minté  i^mu  nuiim  plut  ou  moint 

plaufible. 

Il  fiMt  avouer  que  cette  réduélion  du 
nerveilleux  au  naturel ,  eft  une  des  clés 
de  It  mythologie  grecque  ;  mais  cette  clé 
s'tft  ni  la  feule ,  ni  lu  plus  importante, 
ies  Grec?  ,  dit  Strabon  ,  ctoieut  dans 
l'ufagc  4c  propofer  ,  fous  l  cavcloppe 
des  fables,  les  idées  qu  Us  avaient  non- 
lëolenifiit  flir  la  pbyEque ,  &  for  let  an- 
tres objets  relatifs  i  la  nature  &  à  la  phi- 
lofophie ,  ma  encore fnr  let  iaiti  de  leur 
ancienne  hiltoire. 

Ce  paflage  indique  nue  diSî^renee  ef- 
I^Btielle  entre  les  diverUnefpeecs  de  fic- 
tions qui  formoicnt  le  corp«;  dclafnblc. 
Il  eu  réftTÎte  4ue  les  mies  avuient  rapport 
è  la. jph]^i^ue  \H9  Ifl.amrsi 
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exprimoicnt  des  idées  «étaphyfiqucs  par 
des  images  feniibles  ;  que  plufieurs  en- 
fin ,  confenrolCDt  quelques  traces  des 
DKmieres  traditions.  Celles  de  cette  troU 
Ueme  claQe  étoient  les  feules  hiftoriquesi 
&  ce  font  les  feules  qu'il  foit  permis  à  la 
faine  critique  de  lier  avec  les  faits  con*' 
nus  des  temps  poftcj^ieurs.  KUe  doit  y 
rétablir  l'ordre  ,  s'il  eft  pofiiblc  ,  y  cher- 
cher un  enchaînement  conforme  a  ce  que 
nous  favons  de  viaifeuiblabic  fur  Tori- 
gioe k  nDaoge  des  peuples,  en  dé» 
gager  le  fond  des  circnnftances  étrange^ 
res  qui  l'ont  dénaturé  d'ftge  en  î^c ,  IVn- 
vifager ,  en  un  mot»  comme  une  iutro* 
duâion  à  l'hiftoirc  de  rantioiiité. 

Let  fiétiont  de  cette  clalic  ont  m  en* 
rn^Jlerc  propre,  qui  î.s  diftîngue  de  cel- 
les lioiit  io  fonâ  ett  myllago^iquo  ou 
philuiophique.  tes  dernières  ,  allem- 
blage  coBm  de  menreillet  d'abfnr* 
dités ,  doivent  être  reléguées  dans  let 
cahos  d'oi^l'efprit  de  fvfHme  n  prércndo 
vainement  les  tirer.  Elles  peuvent  de-là 
Fournir  aux  poètes  des  images  &  des  allé, 
gories;  d'aultors,  le  fpediacle  qu'elles 
offrent  à  nos  réficxions  ,  tout  etrango 
qu'il  oft  ,  nous  inftruit  par  la  bizarrerie 
même.  On  y  fuit  la  marche  de  l'efprit 
boQwia  I  on  T  découvre  la  trempe  du  g^ 
nie  national  des  Grecs.  Ils  eoieat  l*art 
d'imaginer ,  le  talent  de  peindre ,  ét  le 
bonheur  de  fcotir  «  mais  par  un  amour 
déréglé  d'euMnlmes  &  du  merveilleux , 
ilt  aMerent  de  ces  heureux  dont  de  la 
nature  ;  vains  ,  légers  ,  voluptueux  & 
crédules,  ils  adoptèrent,  aux  dépens  de 
la  railon  &  des  mœurs ,  tout  ce  qui  pou» 
volt  abtofifer  la  UeeiMt»  flatter  Vor« 
gueil ,  &  donner  carrière  aux  Cpécnb* 
tions  métaphyfiques, 

La  nature  du  polythéifuie ,  tolérant 
par  eifence  ,  permettoit  Tintroduétion 
detenhet  étrangers  $  &  bientôt  ces  ooU 
tes,  natttraliles  dans  la  Grèce,  s'incor- 
poroicnt  aux  rites  nnciens.  Les  dogmes 
S:  les  ufages ,  confondus  eaiunible  ,  for* 
Bloient  on  tont  dont  let  parties  originai# 
resMiiapeu  d'accord  entr'elles ,  n'étoienl 
parvenues  à  fe  concilier  qu'à  force  d'ex- 
plications &  de  changemens  faits  de  part 
&  d*antre.  Les  comblnailbns  par -tout 
arbitraires  &  fufceptibles  de  variéu-s  fans 
ncmbre  ,  fc  diverfifioient  ,  fe  multi- 
plioieiit  i  l'infini  fuivant  let  UtUXp  Icf 
€ifeoi»ftaut6|  4^^1tt  iptérêt^  ■ 
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Les  révolutions  rucceifivement  trrivées 
4iiit  les  lUffértntes  contrées  de  la  Grèce , 
leméiange  de  fes  habitam  \  h  diveriité 

de  leur  nri'::^ine ,  leur  commerce  avec  les 
nations  etran::cres,ri,:nfHa;KL-  du  peuple, 
le  fanatiimc  dLia.  fuurbkric  des  prêtres, 
te  fubtililé  det  métiphyCcieiit ,  le  ei- 
price  des  poètes ,  les  inéprifes  des  étymo- 
logjftcs  ,  l'hyperbole  ,  fi  Familière  «iix 
cnthoulîaltc^  de  tuiite  efpece ,  la  iîagit- 
laritédes«éftiiionîes,  le  fecret  det  myf- 
tejces ,  Tillufion  des  prefti^es  ;  tout  in- 
fluoit  à  l'envi  fur  le  Fuul  ,  fur  la  for- 
me, fur  toutes  les  bcaaches.de  la  J/;r- 
tbologie, 

C'îtof tmi  ehamp  vagipe  «  m^it  innea- 

fcy  &  fertile  ,  on  vert  indifféremment  à 
tous,  que  chacun s'approprioît ,  oùcha^ 
cun  prenoit  à  fon  gré  TeiTor ,  (ans  fubor- 
dination  ,  fana  ooocertt  fans  eette  mtet- 
it^ence  motnelle  qni  piodirit  runiformi- 
té.  Chaque  pays,  chaque  territoire avoit 
fes  dieux  ,  Tes  erreurs  ,  fes  pratiques  re- 
ligieuTes,  comaie  les  ioix  6c  fi^s  cuutu- 
met.  La  même  divinité  chaogenit  de 
nom ,  d^attributs,  de  fondions  en  chan- 
geant de  temple.  Elle  periloit  dans  une 
ville  ce  qu*elle  avoit  ufurpé  dans  uoe  au- 
tre. l^ntd'opinionitiicirGiilaiitde.licux 
en  lieux ,  en  fe  perpétuant  de  fiecle  en 
ficcle  ,  s'cntrc-choquoient,  fc  méloicnt , 
fe  lépnroicnt  cnfuite  pour  fe  reîoiniJre 
plus  ioiu  i  &  tantôt  alliées ,  untôt  con- 
tnirciv  elles  t*amnge#i«iit  réciproque- 
IMntde  mille  &  mille  Faqonsdiftërentet, 
comme  la  multitude  des  atomes  ép^rs 
dans  le  vuide  ,  fe  diilribue  «  fuivant 
Epicure ,  en  corps  da  tonte  efpéee ,  eoiii> 
poffs,  organiféa,  détfnits  pit  le  hafird. 
■  Ce  tableau  fuffit  pf>TTr  montrer  qu'on  ne 
doit  pas  à  beaucoup  près  tiâiuiliJUytho- 
iogie  comme  Thiftoirei  que,  prétendre 
y  trouver  par-taot  des  faits;  ét  detiaifs- 
liés  enfemble  &  revêtus  de  circonftances 
vraifemblables  ,  ce  feroit  fubftituer  un 
nouveau  fylUme  hiiloriquc  à  celui  que 
nous  ont  tranfoits ,  Tir  le  premier  &ge  de 
la  Grèce ,  des  écrivains  tels  qu'Hérodote 
&  ThucyiMtle  ,  te'moins  pins  croyables 
lorfqu'ils  dépofent  des  antiquités  tic  leur 
nation ,  que  des  mythologues  modernes 
à  lenr  égard  ,  compilateurs  fans  criti«[ue 
&  fans  goût ,  on  même  que  des  poètes 
dont  le  privilège  eit  de  feindre  fans  avoir 
l'intention  de  tromper.  ^ 
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compofé  de  parties  eorrerpondantes;  c^eft 
un  corps  informe ,  irréguUer ,  mais  agréa*, 
ble  dans  les  détails  i  c'eft  le  mélange  con- 
fus; (fc<;  fondes  de  l'imagination  ,  des  rê- 
ves de  la  philî>rophie  ,  8c  lies  débris  de 
l'aiicienue  hifcuuc.  L'anaiyfe  en  eil  im- 
poffible.  Du  moins  ne  parviendra-fe-on 
jamais  à  une  déçompofition  aiTez  Cà  vante 
pour  être  en  état  de  tléméler  rori^ine  de 
chaque  fidian,  moins  encore  celle  des 
détiib  dont  chaque  fidUoa  eft  Taffenibla- 
ge.  théogonie  d*Héfiode  &  d'Homeie 
eft  le  fond  fur  lequel  ont  travaillé  tons 
les  théoîoçricns  du  pa:;anirme  ,  c'eft-à- 
dire,  les  prêtres,  les  paetes  &.  les  phi- 
lofophea»  Mais  à  forée  defurehar^ree. 
fond ,  &  de  le  défigurer  même  en  l'em- 
belliClant,  ils  Tout  rendu  méconnoifla- 
blei  &t  faute  de  moaumcns,  nous  ne 
potivent  déterminer  avee  préciGon  ce  ^ne 
la  ftUedoit  à  td  on  tel  poète  en  particu- 
lier ,  ce  qui  en  appartient  à  tel  ou  tel  peu- 
ple ,  à  telle  ou  telle  c'j>of|uc.  C'en  cfk 
afl*ez  puuc  juger  daus  combien  d'erreurs 
font  tombés  nos  meilleurs  antente,  en 
voulant  perpétuellement  expliquer  les  fa-, 
bles,  &  les  concilier  avec  l'hif^oire  an- 
cienne des  divers  peuples  du  monde* 

L*un ,  entêté  de  (ce  Phéniciens»  lea^ 
trouve  par -tout,  '&  cherche  dans  len 
équivoques  fréquentes  tle  leur  langue, 
le  dénouement  de  toutes  les  fables  i  l'au- 
tre ,  charmé  de  l'antiquité  de  fes  Egyp- 
tiens ,  les  regarde  comme  les  feols  pè- 
res de  la  théologie  &  de  la  religion  des 
Grecs,  Si  croît  découvrir  l'explicition 
de  Icucs  fables  dans  ks  intcrpreutions 
caprîdenfce  de  quelques  hiéro^ilyphet 
ob(curs  i  d*antres ,  appercevant  dans  la 
bihle  quelques  vfftîge«;  de  l'ancien  hé- 
roifme  ,  uuilent  l'origine  des  fables  dans 
l'abus  prétendu  que  les  poètes  firent  des. 
livres  de  Moïfe  qn*ils  ne  'connoilToient 
pas  j  &,  fur  les  moindres  refTenitilan- . 
ces ,  font  des  paraUcles  forcés  des  héros . 
de  U  fable  &  de. ceux  de  l'écriture- 
(ainte. 

Tel  de  nos  favans  reconnaît  toutes  les . 
divinités  du  paganifme  parmi  les  Sy- 
riens ;  tel  autre  parmi  les  Celtes  ;  oueU.. 
ques-uns  jufque  chez  les  Germains  s  tes 
Suédois  )  chacun  fe  conduit  de  la  même  ^ 
manière  que  fi  les  fables  formnicnt  cWca 
les  poètes  un  cerps  fuivi  fait  par  la  nrême. 
ger.^nne  ,  dans  un  même  temps  ,  un. 
mime  pays  ^  4k  (iK  les  «dows  prlocipés. 

Jl 
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I)  y  a  environ' vingt  ansqtie  paitit  nn 

noijveiu  fvftérîie  inythulo;:;iqiie  ,  celui 
àe  l'autewrde  l'hiftoirc  du  ciei.  M.  Pln- 
«lif  l'eftpcrfuadé  que  l'écriture  fymboli- 
foe  prifc  çrolfiéreinent  ibns  le  fens  qu'el- 
le prcfVfu'uit  ù  l'œil,  au  lieu  irttrc  prile 
<[ans  k"  Icns  fitT*  Ile  étoit  tlellinee  a  prc- 
ienter  à  l'erpnt ,  a  été  non-Uulement  le 
premier  Bond  ût  l'exifteiwe  préttiulae 
<i'Ilis ,  d'Ofiris ,  &  de  leur  fift  Homs , 
ïîiais  encore  de  toute  la  mytholo^it  , 
payenne.  On  vint,  dit- il,  à  prendre 
poordctétretfécltdet  figures  4*luMiiaiei 
&  de  femmes ,  qui  avoic*nt  été  imaginées 

Îjour  peindre  des  befoins.  Kn  un  mot , 
eloo  ce  critique  d'ailleurs  fort  in^eiucux 
«Mm  (et  explications ,  les  dieux  ,  les 
«Uni-dioix  ,  tels  qu'Hercule  ,  Minos, 
Rhadamante,  Caftor  &  Poîlux ,  ne  font 
point  des  hcmmes,  ce  font  de  pure»;  fi- 
gures qui  lervuient  d'iuilrudions  iynibo- 
liquei«  Maiscefyftêmelîngnlierocpeut 
réellement  fe  foutenir ,  parce  que  ,  loin 
d'être  autorifé  pnr  l'antiquité ,  il  la  coiv 
trvfdit  fans  celle  &  en  fappe  toute  Thiltoi- 
te  4e  Ibitd  en  comble.  Or,  t'Uy  a  des 
faitt  dont  les  Sceph'ques  cux«nilmef  au- 
roient  peine  »^  Jouter  i1.im<;  leurs  momens 
raifonnables ,  c'efl  que  certains  dieux  ou 
demi-dieux  du  paganifme ,  ont  été  des 
Itommes  Jéifi>.'s  après  leur  otoH  «  hon- 
neur liout  ils  ctoi  :;':t  redevables  aux  bicn- 
liits  procure;  [  ûr  eux  à  leurs  citoyens, 
au  au  xenrc  iiuniaia  eu  généraL 

Ainfi  nos  écrivain»  fe  Tene  fet^  <i*B* 
mille  erreurs  différentes,  pour  vouloir 
nous  donner  des  explications  fuîvîcs-  de 
tonte  la  mythologie.  Chacnn  y  a  décou- 
vert ee  qne  fen  génie  particulier  9l  le 
flan  de  fes  études  l'ont  porté  à  y  «hcr- 
cher.  Que  dis-je  !  le  phyficien  y  trouve 

{>ar  alléi^orie  les  mv  flores  de  la  nature; 
e  politique  ,  ks  ruibucmcns  de  la  fagcUc 
des  gouvemeottlis  i  le  ifhilofopfae  4  la 

filua  belle  morale;  le  chiAiifle  même, 
esfecrct*;  de  fon  art.  KnHn  ,  chacun  a 
regardé  la  Fable  comme  un  pays  de  con- 
^te ,  aù  il  a  cm  avoir  droit  de  Mrc  des 
irruptions  conformes  ifen  goikt&àDes 
intérêts. 

On  a  indiqué,  aumof  Fable,  le  pré- 
fis  des  recherches  de  M.  Vabbé  Banier 
fiirfcs  différentes  fources:  il  eft  égale^ 

mentagrénblc  &  utile  de  lire  Tes  explica- 
tions de  tonte  la  mythologie  }  mais  on 
trouvera  des  morceaux  plus  approfondis 
rawt  XXII.  fmu  IL 
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parM.  Freret  fur  cette  r«n*.ipr?  ,  dans  Id 
Recueil  de  râeuiémie  dtt  beiis  "  UtHWé 

MYTILKNE,  Géofr.  anc.  MvriXiN 
ville  d'/Eolic  dans  l'irle  de  Lesbo«: ,  Ol 
capitale.  Kllc  e'fn  t  fiui  ilTarite  ,  rinlfan- 
te  ,  &  très-peuplej  ,  \r\^\^  elle  fut  e»i poê- 
lée en  différcns  teuiits  à  de  '^ranile<i  cala- 
mitéi.  EtIefbnÂit  beaocoup  de  la  part 
des  Athéniens  dans  la  guerre  du  Pélo* 
ponnefe  ,  &  de  la  part  des  Romains  ;lu* 
rant  la  guerre  contre  Mithridate.  Aprèi 
la  déftue  du  roi  de  Pont ,  elle  fut  la  Tetl» 
le  qui  demeura  en  armes ,  de  forte  que 
l 'S  Romiin^  irrité»;  l'attaquèrent  »  la  priw 
rcnt,  &  la  ruinèrent.  Cependant  l  avaiH 
tage  de  fa  fituatîon  U  fit  prumptemenf 
rétablir  ,  &  Pompée  eut  la  ^^1  >ire  d'y 
contribuer  beaucoup  en  lui  rendant  fa  li* 
berté.  Strab-m  l'it  que  JHyfthfif  e'roît 
très -grande  de  ion  temps}  Liccrun  & 
Vitrave  ne  parlent  qne  de  fa  magnificen* 
ce.  La  liberté  que  Pompée  lui  rendit  lui 
Fut  confirmer  par  les  empereurs,  Tnj  irt 
affvâionna  cette  ville ,  TeuibcUit,  &  lui 
donna  Ton  nom. 

On  ne  perdra  jamais  la  mémoire  dd 
y7/t;:/f^•^•  parmi  les  nnt'''jua  r?s.  Le^  ca« 
bincis  ionc  remplis  de  médailles  de  cette 
ville,  frappées  aux  têtes  de  Jupiter  « 
d'Apollon,  de  Vénus,  dcLivie,  deTi^ 
bere,  de  Caïns  Céfar,  de  Germanicutf 
d'Agrippine  ,  de  Julie  ,  d'A  Iri  n  ,  dé 
Marc-Aurele,  de  Commo^le  ,  Ue  Cnfpi-* 
ne  ,  de  Julia  Donna  ,  de  Caracalla  1 
d'Alexandre  Sevcre  ,  de  Valérien  ,  dd 
Gallien ,  de  Snlonic. 

Mytileue  produilit  de  bonne  heure  àci 
hommes  à  jamais  célèbres ,  &  devint  en* 
fiiitc  en  quelque  manière  la  patrie  detf 
arts  &  Jes  talcns.  Pittacm  ,  un  de^  rept 
Faites  de  la  Grèce  ,  dont  on  n\  oit  écrit 
les  fcntences  fur  les  murailles  du  temple 
d* Apollon  à  Delphes  ,  voulant  ddHvraf 
Mytilene  fa  patrie ,  de  la  fervitude  des 
tyrans,  en  ufurpa  lui  même  r^utorits} 
mais  il  s'en  dépoutUa  volontairement  en 
favear  de  fes  citoyena. 

Aleéa ,  fon  compatriote  &  fon  confcm^ 
porain  ,  a  été  un  des  plus  i;r:irf  Is  lyri-i 
qucs  de  l'antiquité.  On  faiti'eloge^u'eil 
Fait  Horace  «  Oi,  ii.L  IL 

Et  Ufotumtim  fUniut  âurtâ 
Ai'^v  plrchn  .  dur»  )uivis. 
Dura  fuga  maia  ,  dura  belii  | 
l'i^naf  )  ^  »xtui«i  tyrunnoê 
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Jhf\fitnt  httmeris  bihit  aurr  vnl^m. 

Une  nousrefte  que  des  lambeaux  des 
poéfiet  d'Aleée.  Les  plus  belles ,  an  ju- 
gement de  raini  de  Miccnc  ét  Quiiitî- 
Hen,  étoicnt  celles  qu'il  fit  contre  Pitta- 
cus,  Mirfilus,  Mégalagyrus,  ksCléa- 
oaAides ,  ft  quelques  autres ,  doot  les 
ftftioM^  Jé Tolèrent  Ticle  de  Lesbot  & 
toute  riF.nlic.  Oblîj;é  de  Te  fanvcr  ,  il  fe 
mit  à  la  tête  des  exilés,  &  Ht  la  i!:uerrc 
■ux  t]jfram  dont  il  eut  la  gloire  de  dcli- 
Tier  u  pitrie.  Il  unifiait  l'énergie  U 
tnagnificence  du  ftyle  à  la  phT<;  grande  ex- 
aâitiidc  ;  Si  cVfl  de  loi  que  le  vers  akaï' 
que  a  tire  ion  nom. 

La  conusporaina  d'Alda  ft  fii  boniie 
amie^ffo/ia^jtf/^,  la  dixième  «oft  pour 
m'exprinr^r  en  d'autres  termes  ,  celle 
^ne  Strahon  appelle  un  prodige  i  ou  li 
Ton  veut  la  coofiiérer  foosane  lutrc  face, 
la  malheureofe  anaate  de  Phaon ,  en  un 
mot  S.r[-iho  ,  dont  !c  \'crs  faphiqnc  n  tiré 
fon  orignie,  étoit  de  jfjytîiene.  Kilc  ne 
ftf  Ufla  point  de  vanter  la  lyrcd'Alcée, 

Ict  anciens  n'ont  ceflK  de  tes  lover  éga- 
Icmenttous  le;  dtux.  Tous  deux  dit  Ho- 
race ,  enlèvent  l'admiration  des  on\bres  j 
tons  deux  méritent  d'être  écoutés  avec  le 
Itlance  le  plni  religienic: 

Utrumpte  facto  difrna  JiUmHQ 
Alirantur  umhrét  dicere. 
.  Tous  les  ju)!:es  de  l'antiquité  ont  célé- 
bré la  délicatefle  ,  la  douceur  ,  Thar- 
monie ,  la  tendrefle  &  les  grâces  infi- 
ni c<;  des  poéfics  de  Sapho.  Il  ne  nous 
rcftc  rjue  deux  de  fe$  pièces;  &  ces  deux 
pièces ,  ium  de-  démentir  les  éloges  i^u  ou 
Inl  a  donnés,  ne  &at  qv'aofmenternos 
fegrets  fur  celles  qui  font  perdues. 

On  frappa  des  médailles  à  Mytilene  en 
riionneur  dePittacus,  d'Alcée  &  de  Sa^ 
pbo  ,  qui  moieiit  tonr  troît  dans  le 
néme  taaipt.  C*cft  par  ces  médailles 
que  nous  apprenons  qu'il  faut  écrire  le 
nom  de  cette  ville  avec  un  y,  quoiqu'il 
ibit  écrit  avec  un  i  dans  Strabon.  Une  de 
ces  médallict  re|»éfente  d'un  côté  la  tête 
dp  Pitt:iciis  ,  &!  de  l'aiUrc  celle  d'Aicée. 
Al.  Spoii  en  a  fait  jçraver  une  aittrt?  où 
Sapho  eil  alliie  tenant  une  lyre  i  de  i'au- 
tn  cdté,  eft  la  téta  de  Nanficaa,  fille 
d'Alcinoiis ,  dont  laa  jardînk  font  li  céla^ 
bres  dans  Homère. 

Il  eft  vrai  que  ^pho  ne  put  jamais  dt- 
farmir  la  jalonfie  des  femmes  de  Lesbos , 
parce  qna  fea  amlas  éttitent  prefiiut  ton- 
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tfç  étrangères.  Elle  fit  quelques  pièces 
pour  fe  plaindre  de  cette  injuftice ,  &  «  à 
cette  oeeafien  on  a  écrit  bien  des  chofestn* 

jnrieufes  à  fa  mémoire  j  mais  la  manière 
dont  elle  fe  déclara  publiquement  & 
conibimment  contre  fon  frère  Caraxus, 
qui  fe  déshonoroit  par  fon  attachement 
pour  la  conrtifane  Rhodopei  9t  la  vé* 
nération  que  les  Mytîléniens  confcrye- 
rent  pour  elle  ,  jîifr|u'n  faire  graver  Ion 
image  fur  leur  monnoie  après  fa  mort, 
nous  doivent  faire  an-moins  Ibnpqonner 
que  la  calomnie  a  eu  la  meilleure  part 
aux  reproches  qu'on  lui  a  faits  lur  le  dé- 
bordement de  les  mœurs.  Sa  paflînn  pour 
Phaon,  natif  de  MytUmt,  ne  doit  pas 
être  objcftce  ;  elle  n*altfia  que  lui  &  pé. 
rit  pour  lui:  eh  comment  n'auroit -elle 
pas  aimé  celui  qui  rei^ut  de  Vénus  ,  dit 
la  fable,  un  vale d'albâtre,  rempli  d'tt- 
ne  cflence  célelle  ,  dont  il  ne  fe  fut  pas 
plutôt  frotté  qulldevintlepliisbeande 
tous  les  homine  ;  ? 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  Sapho , 
je  renvoie  fon  hifloire  à  l'article  étendu 
de  Bayle  ,  à  fa  vie  écrite  par  MadaHiè 
Dacier,  à  celle  qa'en  a  publiée  le  baron 
de  I.ongepierre  ,  &  fiir-t  -tn  \  celle  f|!''ea 
a  fait  imprimer  M.  W  olft  à  Haïubourij , 
en  i?3  S ,  à  la  tete  des  poélîes  &  des  frag- 
mens  de  cette  fameufe  grecque* 

Il  y  avoit  tons  les  ans  à  Mytilene  des 
combats  où  les  poètes  difputoîent  le  prix 
de  la  potfie  ,  en  recitant  leurs  ouvrr^s;  's. 
Les  Mytiiénicns  pairuicat  pour  plus 

fnînds  moficleo»  de  hi  Grèce ,  témoin 
hrynis  ,  qui  le  premier  remporta  le 
prix  de  la  lyre  aux  jeux  des  Panathé- 
nées ,  célébrés  à  Athènes  la  quatricmç 
année  de  la  qnatre-vlogtieme  olympiade. 
On  fait  la  révolution  %vtîX  pfoduific  dans 
la  mufique. 

La  philofonhie  &  l'éloquence  étoient 
é^lement  ci.invees  à  JUytileng.'E.^içMXt  J 
enieigua  publiquement  i  ràgede  trenre-^ 
deux  ans ,  comme  nous  l'apprenons  de 
Diojrene  Laërce.  Ariftotey  fnt  nnffi  pen» 
dant  deux  ans ,  fuivant  le  même  auteur. 
Marcellus,  après  la  bataille  de  Pharfale» 
n'oftnt  fe  préfenter  devant  CéCar^^s'y 
retira  pour  y  pafler  le  refte  de  fes  jours 
à  l'étude  des  belles  lettres  ,  fans  que  Ci- 
céron  pût  le  perfnader  de  veuir  à  Rome 
éprouver  la  clémence  dn  Vainqueur, 
finfin»  le  rbéterieien  Diophaoda  • 
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rhiftorien  Théophioe  étoknt  dt  cette 
ville. 

■  Saint  Paul  y  vint ,  febn  les  Adcs  des 
Apdcrei,  €h.  xx,  24.  cntUint  de  Cortn- 

the  à  Jénifalem ,  Ion  de  Ton  voyage  où 
•ij  fn»  -^rr.'té  dans  cette  dcrnicre  ville, 
l'an  58  de  l'ère  vulgaire. 

PcrTonoe  aujourd'hui  ne  doute  que 
<^Jh9  ,  eipitale  de  Tisle  de  Mételin  , 
^n'on  sppcllnir  niitr:Foîs  f  efhos  ,  n'ait 
été  bàtic  fur  les  riiiijcs  de  M^t-.lfnr  s  aufTi 
a'y  voit-on  que  boutiî  de  colonnes  ,  la 
ylaipiit  de  mirbre  bltnc ,  qiielrjaet.ifiis 
^s-cemlré ,  &  d*antre«  de  pvi\t.  Il  y 
«  des  colouues  cannelées  en  ligne  droite , 
«i'autres  en  Ipiralc }  quelquet-unes  font 
«vaies ,  relevées  de  plates-bandes ,  eom- 
ine  celles  du  temple  de  Délosf  inai«,  cel- 
les i\e  j}fytt\'fi:c  ne  font  pas  cnnneléesfilr 
ies  côtés.  Efihn ,  il  n'cft  pas  croyable 
^combitn  dans  les  ruines  dont  nous  par- 
loi»  ,  il  reftoir  encore  to  commence- 
ment de  ce  ficcîe,  dech^tpitcaux,  de  fri» 
fcs  ,  de  picu'cibux  ,  vV  de  bouts  d'inf- 
«riptioBi.  yoyfz  M  h  r  f  1 1  n  ,  voy.  Les- 
BOS$  eartootee  qui  appartlentU  la  Grè- 
ce, fofls  les  noms  anciens  ou  nio- 
Acrrt^K ,  dsit  intéreiTer  notre  cnriofité. 

*  MYTULITES,  Htjè.  nat. ,  nom  don- 
lit- par  quelques  nattiralîftes  lox  moiilef 

pétrifiées  ou  folfilc;. 

MYURUS  ,  tn;uc  d"  Médfctnr  ,  figni- 
fic  uu  fostii  qui  s'uffbiblit  contimiclle- 
inentft  far  degrés  inrenfibles,  de  forte 
'qne  le  fécond  battement  eft  \Aw  Foiblt 
^ne  le  premier ,  le  fecnnd  plus  fbibk*  que 
le  troilicme ,  &c.  Pouls. 
"  '  Ce  terme  ell  fermé  de  t»a/%  TtiaHs  ft  de 
«vfx<f«Mir,  par  coropiniibnde  la  dimi- 
nution du  pouls  à  la  queue  de  cet  nni'>inl , 
dont  la  gTolfeur  va  toujours  en  diminuant 
depuis  la  racine  jufqu'au  bout. 

MTUS,  Ghg*  «fc»,  c'étoit  une  des 
douze  villes  de  l'Ionie  ,  félon  Pline  & 
l^iufïinîas.  Strabon  dit  que  d"  \'m  temps 
il  n'en  reftoit  pas  le  moindre  veiti^c. 

MYVA  ,  m  Piyamttich ,  eft  la  chair 
ton  la  pulpe  de  comt;  ,  cnlro  nvcr  ^\\  lu- 
cre à  une  coniiftauce  épuiie.  Ce  nom  le 
donne  au flÂ  à  toutes' les  gelées  que  Ton 
lait  avec  det  fruits.  P'tytzQziÀU^  vy. 

MYXINE  ,  m/?,  n^t. ,  M.  de  TJnné 
tiOBime  aiuil  un  animal  maria ,  ïcul  de 
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fon  genre,  de  l'ordre  de  ceux  qu'il  ap- 
pelle vers  intrflins  :  Wilhu-.'by  l'a  voit 
appellé  kmfroie  avtuglt.  11  a  le  corps 
prefque  cylindrique  ,  caréné  en  defiTont 
paruneefpece  de  nageoire  adipeule,  la 
tcte  dépotîr\-tic  d'yeux,  &  terminée  par 
une  bouche  bordée  de  barbillons  ,  For- 
mée par  deux  mâchoires  pinnées  ,  dont 
la  fopérieure  eft  armée  d'une  feule  dent 
aiguë  :  le  fond  du  goftcreft  gann'  lîc  plu- 
ficurs  dents  pointues.  CctaniMuii  ^.'infi- 
nue  dans  le  corps  des  poiiTons,  &  les 
dévore.  Fc^  uan.  SyilL  nat*  wfm* 
Ha.  (D) 

N 

N ,  fubft.  f.  félon  l'ancienne  épella- 
tion  etme  i  fubft.  m.  félon  répeltatton 
moderne  ve.  C*eft la quttorsteme lettre, 

5i  h  onzième  cnnTon- f  notre  alpha* 
i»et  :  le  ligne  \\  jreme  articulation 
étoit  nommé  r.u,  ï-,  par  ks  Grecs,  & 
\iUm  ou  nouH ,  par  les  Hébreux. 

L*articn1at!on  reprélcntée  par  In  lettre 
.V,  ef^  lir^uale  ,  dentale  S,:  n 'l'i'.h  :  lin- 
guale» parce  qu'elle  dépend  d  un  mou- 
vement déterminé  de  la  langue ,  le  mê- 
me  préci rément  que  pout  Tarticulatioa 
Dy  denM!c,  parce  que  pour  opérer  ce 
mouvement  particulier,  la  lan:;ue  doit 
s'appuyer  contre  les  dents  fupéricures  , 
comme  pour  D  &  Ti  &  enfin  nafale, 
pnrce  qu'anc  poTitiun  particullcte  de  la 
1.iii;;ue  ,  pendant  ce  in^aîvcnient  ,  fait 
rcHucr  par  le  nt-z  une  partie  de  l'air  lo- 
noreqne  rartteulatîon  modifie»  comme' 
<m  le  remarque  dana  les  perfonnes  en* 
chifrenées  qiïî  prononcent pour»,  par- 
ce que  le  canal  du  nez  étant  alors  embar* 
ra{T¥ ,  l'érotflion  dtt  Ton  articulé  eft  entié» 
rement  orale. 

Conme  nafale,  cette  aTt'ciitilion  fe 
f  li  inj:e  aifémcnt  en  n:  dins  lc«  généra* 
ti  »as  des  mots ,  'voyet  M  :  comme  deu^ 
ta  te  «  elle  eft  aufii  commuable  avec  les 
mitres  de  même  efpcce,  &  principale- 
ment avec  celles  qui  exir^ent  que  la  pnjn- 
tc  de  la  langue  fe  porte  vers  les  dcnt*^ 
l'upéricures  ,  frvoir  â  61  t:  &  comme 
lini^oale  ,  elle  a  encore  un  degré  de  com* 
m\.tal)il:tt5  nvec  le<;  nutre^  lin«;uales  ,  pro- 
portionné au  degré  d'analogie  qu'elles 
peuvent  avoir  dans  leur  f(»rmatic»n  i 
f  c  change  plus  aifément  &  plii<:  commu* 
ncnt'.nt  avi'C  les  liqr.nics  L  Si.  K  ^  qu'a- 
vec les  autres  linenak»:  ,  p:îrce  f^uc  le 
mouvement  dt  la  iaii^ue  eil  à  {)cu  |H^àf 
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k  anime  dans  la  produ^ioa  ,de&  liqui- 
des ,  que  dans  celle  de  M  V^ytz  L  £9* 
Linguale. 

Diiis  la  langue  franqoife  la  lettre  .Va 
quatre  ulagcs  diSëreos  «  qu'il  faut  re- 
marquer. 

t^.       eft  le  figne  de  farticutation 

ne ,  dans  tntites  les  occafions  oii  cette  let- 
tre commence  !n  f'Jlabe,  çoinme  dans 
nous  t  none  ^  uunu^ittaire  ^  Ainus ,  A7- 
IVfCtf  ,  ftc. 

î".  A',  à  la  fin  Je  la  fyllabe,  cil  le 
lt|2;nc  orthographique  de  la  nafalité  de  la 
voyelle  précédente  t  comme  dans  au ,  en, 
hmÊ ,  loff  ,  bitm  ,  Sm  «  Ivdîffff  »  otrde  , 
,  eonteuittiit ,  &c.  /^'«^«z  M  :  il 
faut  feulement  excepter  lc<;  trois  roots 
examen ,  hymen ,  ,  où  cette  lettre 
finale  conlerve  fa  lignification ,  natu- 
relle ,  &  repréfcnte  TarticulatioD  ne. 

Il  fniit  obfervér  néanmoins  que  dans 
plnfieurs  moti  terminés  par  la  U•t^^e  v  , 
comme  (î^iic  de  nafalité  ,  ii  arrive  iuu- 
vent  que  ron  (ait  entendre  l*trtienlatîoa 
ne,  fi  le  mot  fuivant  commence  par  Une 
Toyellc  ou  par  un  i>  muet. 

Premièrement  fi  un  adjeélif  ,  phyfi- 
i|ue  on  mctaphyfîque ,  terminé  par  unit 
nafal ,  fe  trouve  immédiatement  fuivî 
dn  nom  piTqucl  il  a  rapport  ,  &  que  ce 
nom  commence  par  une  voyelle  «  ou  par 
un  b  muet ,  on  prononce  entre  deux  Par- 
èiculationm;  bon  ouvrage^  ancieti  umi  ^ 
certdv:  iîyfrur  ,  vil.'.ïn  homme  ,  vain  ap- 
faretl ,  uu  an  ,  nwn  unie  ,  ton  honneur  , 
Jon  hijloire  ,  Slc.  On  prononce  encore  de 
même  lesadjcftifii  métaphynqiies  ,  un, 
mon,  ton^frn,  s'ils  ne  font  féparJs  du 
nom  que  par  d'autres  adjectifs  qv!  y 
ont  rapport;  un  exceBmt  tuvrage ,  mon 
hiHmt  &  fiLtU  ami ,  ton  unique  ifpe'rance, 
ftMtntiert&tetiilt  défaite,  &c.  Hors  de 
CCS  occurrences,  on  ne  fait  point  enten- 
dre l'articulation  7te ,  quoique  le  mot  iui- 
tant  commence  par  une  voyelle  ou  )<ar 
un  )b  muet  :  ce  projet  tjl  vain  ^  blwidfle, 
ancien  ^  rcfpeSiable ,  tm  point  de  VUt^er^ 
tain  avec  des  utcyer.s  fùrs ,  &c. 

Le  notn  bien  en  toute  occafion  fe  pro- 
nonce avec  le  fon  na&l  «  fan«  faire  en« 
tendre  l'artifnihtion  ne:  ce  bien  ejl  pré- 
cieux ,  comrnc  ce  lueit  m*rjl  précieux  }  un 
bien  honnête ,  comme  un  bien  conjidérable. 
Maîtil^ades  cas  oà  Ton  lait  entendre 
l'articulation  ne  après  l'adverbe  bien  ,* 
€*eft  losfqu'il  eft   fuivi  Inunédiate- 
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ment  de  l'adje^if  ,  ou  de  ladverëc  ^ 
ou  du  verbe  qu'il  modifie  «  &  ^ve 
cet  adjeâiF ,  cet  adverbe ,  on  ce  ver- 
be commence  par  une  voyelle  ,  ou  par 
un  h  muet  :  bien  aife ,  bien  honorable ,  bien 
utilement ,  bien  écrire ,  bien  entendre^  fttt» 
Si  rtdverbeif'rn  eft  fuivi  de  tout  autre 
mot  que  de  l'adjeôif ,  de  l'adverbe  ou  da 
verbe  qu'il  modifie ,  la  lettre  «  n'y  cft 
plus  qu'un  li^ne  de  uaialité  :  il  paHê^ 
bien  ^  àfrofo\. 

Le  mot  en ,  foit  prépofitîon  foit  adver- 
be, fait  auriî  entendre  Tartictilation  »« 
dans  certains  cas ,  &  ne  ia  fait  pas  entenj 
dre  dans  d'antres.  Si  la  prép  ofitloa  m  eft 
fiihrie  d*ttn  qompUmeiife  «ai  commence 
par  nn  h  muet  ou  par  une  voyelle,  ou 
prononce  l'articulation:  en  bontme^  en 
Italie,  en  wt  moment,  en  arrivant  t  fte» 
Si  le  complément  commence  par  une  cou- 
ronne ,  fjj  eft  nrifa!  :  f»  citoyen  ,  en  Fran- 
ce ,  tn  trois  heures  ,  en  partant,  &c.  Si 
1  adverbe  en  eft  avant  le  verbe ,  &  que  ce 
verbe  commence  par  une  voyelle  ou  par 
un  h  muet  ,  on  prononce  l'articulatinn 
ne:  vous  en  êtes  ajfure  ^  en  a-t- on  parlé  i 
four  eu  honorer  les  dieux ,  nous  en  avons 
des  HMiveilest  &c.  Mais  fi  Tadverbe  en 
eft  après  le  verbe  ,  il  demeure  purement 
nafal  malgré  la  voyelle  fuivante  :  far- 
ieZ'Cn  au  minime,  allez  vous-en  uu  jar» 
d^,  fiites-enhabstemtntrevivrelefiiev^ 
mr^  ftc 

On  avant  le  verbe  ,  dans  les  propofi- 
tions  pufitives,  fait  entendre  l'articula» 
tioii }  on  uime  ,  on  honorera  ,  on  a  dit ,  op 
eût  p9i^^  me  y  trmmiUt  ^  mm  nvitnt^ 

ony  a  réfléchi qjiar.J,  a;:  et:  ciuroit  eu  reprts 
le  projet ,  Dans  les  phrafes  intcrro- 

jjatives,  on  étant aurès  le  verbe,  on 
moins  après  Vauxiiiaire  ,  eft  purement  - 
nafal  malgré  les  voyelles  fuivantcs  :  a-/- 
on  eu  foin  }  ejî-on  ici  pour  long-temps  >  en 
auroit'On  été  ajitré}  en  avoit'On  imaginé 
h  moindre  ebtjef  &c. 

£ft-ce  le» final  ^ni  prononce  dans 
les  occafions  que  l'on  vient  de  voir  ,  on 
bien  eft-ce  un  n  euphonique  que  la  pro^ 
nonciatiou  infère  entre  deux  ?  Je  fuis 
d*avis  que  c'eft  un  n  euphonique  «  diflfi^ 
rent  dn  n  orthographique;  parce  que  u  . 
l'on  avuifc  introduit  dans  l'alphabet  UOC 
lettre,  ou  dans  i  orthographe  uu  fignC 
quelconoue ,  pour  en  repréfenterlefon 
nafal  ,  l'euphonie  n'auroit  pas  moins 
amené  le  n  entre  deux  »  &  on  ne  VjUN 
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toit  afrurénipnt  p.i'^  prh  t'nni  \  i  Toyelte 
nafale  ;  or  on  n'cit  pa^  piii';  aiitorifé  à  l  y 
jj^endre,  quoique  par  accident  la  lettre 
«  feit  le  figne  de  la  iiafaHié  «  parce  que  ta 
différence  Ju  ilk;ne  n'en  met  ittcme  dans 
le  fon  reprelrnte. 

'  Od  peut  demander  encore  pourquoi 
Partieiilalloii  inSMs  ici  tttme,  plutôt 
que  te ,  comaïc  dam  a-t-ii  reçut  c*eft  que 

l'articulation  ne  cft  nafale,  que  p^r  ! - 
elle  eft  plus  analo'^uc  au  (on  natal  (^ii 
précède  ,  &  conféqueniment  plus  propre 
à  le  lier  avec  le  Ion  fui  vaut  que  tonie 
autre  arti  ulj^rion  ,  par  h  railbn  Con- 
traire ferait  i!v  i!>s  cupho:ii'{iK'.  Au  con- 
traire f  dans  a'$'ti  reçu  y  (k  (Uns  [c^  plira- 
Ics  fcmblabteSt  il  paroît  que  Tufa^e  a 
îmUré  le  parce  qu'il  eft  le  ligne  or- 
dinaire ti  j  la  troificmc  pcrfonne,  &<}IK; 
toutes  CCS  phrafes  y  font  relatives. 

£nfiii  on  pent  «wmander  pourquoi  l'on 
ft  inféré  un  n  euphonique  dans  les  cas 
mentionnés  ,  quoiqn'cn  ne  Tait  pas  inféré 
dans  leir  nntres  où  l'un  ue  rencontre  pas 
le  oitfoie  hiatui.  C'eft  que  l'hiatus  amené 
me  interrosation  réelle  entre  les  deux 
fons  confécutifs ,  ce  qui  rcinble  indiquer 
«ne  divifion  entre  Ic^  t)  ii\  l  ices:  or  dans 
les  cas  01^  l'ufage  laitrc  un  r  euphonique, 
let  deux  idées  exprimées  par  les  deux 
mots  font  fi  intimement  liées  qu'elles  ne 
font  qu'une  idée  totale  î  tels  font  l'adjcc- 
tif.^'  le  nom ,  le  fujct  &  le  verbe ,  par  le 
principe  d^îdentité;  c'eft  la  néne  cbvfe 
de  h  prépofition  &  de  fon  complément , 
fttiétjuivalcnt  en  effet  nn  fenl  adverbe; 
Â  radvorhe  qui  c\[jri;nc  un  mode  de  la 
itgntâcatiou  objective  du  verbe,  devient 
tnffi  par-Unne  partie  de  cette  fignifica- 
don.  Mais  dans  les  cas  nii  rtirav^e  laifle 
fubfiiler  l'hiatus ,  il  n  v  s  iitcti  ie  liaifon 
femblable  entre  les  deux  idcc&  ^u  il  fé* 
pare. 

'  On  pc  u  t  par  les  mêmes  principes ,  ren- 
dre raïf  II  lie  la  manière  dont  on  pro- 
nonce rien  ,  l'euphonie  fait  entenilrc 
l'articulation  ne  dans  let  phrafes  fatnii- 
les  :je  s^oi  rien  apprit^  il  n'y  a  rim  à  dire , 
rien  ejt'iî  plui  ètrntii:?  »  Je  crois  qu'il  fc- 
roit  mieux  de  Uiffir  riiiatiis  dans  celle- 
ci  ,  yien  ,  ah/olumeni  rie»  ,  n'a  fu  le  déter- 
miner* 

3\  Le  troifieme  ufage  de  la  lettre  n  , 
eft  d'être  un  caraâere  auxiliaire  ihns  la 
reprtfentation  de  l'articulatiau  mouillée 
foc  nous  figncMis  par  ^ ,  &  les  fiipa- 
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içnols  par  n  -  comme  ihn%  dipte  ,  «mg^rf- 
fique^  rr^vr ,  trot^nc  ,  Ric.  U  Faut  en  ex- 
cepter quelques  noms  propres,  comme 
Ciupti ,  Regmmi ,  Megnard  »  où  si  a  ft 
fignification  naturelle,  0t  U  g  eftentié- 
reinent  mnet. 

Au  reite  je  penfe  denotrtfs  mouillé» 
comme  do  /  nsoitillé;  <|iie  c^eft  rartlcn* 
lation  n  fuivic  d'une  diphtongue  dont  le 
fon  prépolitiPefl  un  ;  prononcé  av<rc  une 
cKtréme  rapidité.  Q.ueilc  autre  différence 
trouve- t-on  ,  uuc  cette  prononciation  ra- 
pide, entre  il  d^M»  dmtgtnrity  &  il 
daipta  y  iiptatus  ejl  i  entre  cfrhnonial  & 
Jî^nal  i  entre  harmonieux  ^  hargneux  ? 
D'ailleurs  l'étymologie  de  plufieurs  de 
notmots  oè  il  re  troovepp ,  confirme  mt 
conjeôure,  puifqne  Ton  voit  que  notre 
jfïi  répon  !  {ouvert  ^  t-A  fntri  iPtîne voyel- 
le dans  le  radical»  Bretagne  de Britanniai 
horpte  de  Titalien  hamio  ;  charogne  on  da 
ï^rec  xiBifmm^iiiMpHant ,  ou  de  radjedif 
fadicc  caronhis ,  (dérivé  de  caro  par  le  gé- 
nitif analogue  foroitii  ,  fyncopé  dans  cor- 
nisy  &c» 

4**.  Le  quatrième  ufage  de  la  lettre  « 

eft  d'être  avec  le  # ,  un  h);n2  muet  de  la 
troificmc  pcrfonne  dtt  pluriel  \  la  Tnire 
d'un  e  muet;  comme  ils  aiment ,  ils  ai* 
wterent ,  ils  tùmvnieiit ,  ils  ûimment^  ftc, 

^capital  fuivi  d'ut!  point,  eft  fouvent 
l'abrégé  du  mot  uom ,  ou  nonten ,  &  le  li- 
gne d'uu  nom  propre  qu'on  ignore,  ou 
d'un  nom  propre  quelconque  qu'il  £aut 
y  fubftituer  dan<,  la  leânre. 

Kn  terme  lie  Marine,  N  H-j^nifie  nordf 
N  K  veut  dire ,  mni-ell  N  0  ,  nord-cuef^; 
N  N  E,  nord-nord-eft  j  N  N  0,  nord-uord- 

nord-ouejl. 

Nfur  nos  monnoies,  défi(;ne  celles  qui 
ont  été  frappées  à  Montpellier. 

N  chnc  les  anciens ,  ^tt  «ne  lettre 
numérale  qui  figaifiolt  900  »  filÎTantcet 
versdcBarooins: 

2f  qttoffue  nmtgjmtê9  wmÊitf  i^/ègneit  h»» 

kcidos. 

Tous  les  lexicographes  que  j'ai  conful- 
tcs  ,  s'accordent  en  ceci ,  &  ils  ajoutent 

tous  que  N  avec  nne  barre  horifontale 
ao-defi'us  «  marque  9000;  ce  qui  en  mar- 
que la  tnultiplicatica  par  10  rjut->frçnt , 
quoique  cette  harrc  tndi  jne  \a  multipli- 
cation par  iooo,  à  l'cgard  de  toutes  les 

a«tm  ktim  1  ft  rantonr  de  la  miih, 

1% 
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iat,  de  F.  R.  dit  expreRement  dans  fon 
MccunliP^trviUiws  pmrtkttlitrts  ^  chap» 

II.  Hum,  y  ma  qui  tiennent  que 

lorCqu'il  y  a  une  oarrc  lur  les  chiffres  « 

cela  les  fait  valoir  mille  ,  comme  V,  X, 
cittq-v  iUe  *  dix-milie.  Quelqu'un  a  fait 
d'abord  une  ftnte  dant  rexpofition  ,  oa 
de  la  valeur  numérique  de  N  feult,  oo 

de  la  valeur  de  f7  barré  :  puit  tont  le  mon- 
de a  répété  d'aprè<?  lui  rniT;  ron^nnr  ^  li 
fource.  Je  conjeiftiire  ,  m  us  Ltm  l'aim- 

rcr  »  que  n  =  900000  ,  kloa  la  règle  gé- 
nérale. (B,E,B,AL) 

.  N  «  ims  te  Commera ,  ainfî  figuré  N^. 

fi;;nifie  en  abrégé  numéro ,  dans  les  livres 
lUs  marchanda  ,  banquiers  &  négocians. 
N.  C.  veut  dire,  notre  comfte*  ^oyez 
AB&llTtATtON. 

N  N  N,  Ecriture^  cette  lettre  coiiû- 
dcrée  pnr  rapport  à  fa  fijjure  ,  a  les  mê- 
mes racines  que  l'w.  ^oyez-en  la  iléfiiii- 
tiun  à  la  lettre  m,  atnfi  que  la  méthode 
de  fon  opération. 

N  DOUBLE,  ni  terme  de  Boutoftnter,  cfl 
un  ornetncft  ou  phîtnt  iiii  rai);;  ilt  b-juil- 
I011  qui  tombe  uc  chai^ue  côté  d'une  Cûr> 
dcliere  ou  d'un  épi  fur  le  roftage ,  qui 
aVcc  répi  ou  la  cordelière,  forme  à-peu- 
prcs  la  figure  de  cette  lettre  de  l'alpha- 
bet. r,Ëfi,  COJtDEU£&£  ^'BOUIL- 

N  A 

NA  ou  NAGI ,  fiîbft.  m. ,  77/^.  nc^. 
Bot..,  ePpccw'  iio  laurier  fort  rare  qui  palle 
au  Japon  pour  uu  arbre  de  bon  augure. 
Il  conferve  (ea  feuillet  toute  Tannée.  Des 
foitt.  où  la  nnturc  1c  rroduit  ,  on  le 
tranlp(jrte  lians  les  mm  Ions,  &  jamais 
on  lie  rcxpofe  à  la  pluie.  Sa  grandeur 
cft  eetle  du  cerifier  s  le  tronc  en  cft  fort 
droit  i  fon  éc«rce  eft  couleur  de  bai<obf. 
sur;  elle  cft  molle  ,  charnue  ,  d'un  hcnii 
verd  dans  les  petites  branches  «  &  d'ime 
odeur  de  fapln  balfamique  :  fou  toia  eft 
dur  «  FoibU  &  prcfque  fans  fibres  i  Ça 
ttîocTle  eft  à-pcn-prts  {h:  !^  mtnrc  du 
champignon,  &  prcnti  la  duveté  du  bois 
dans  la  vieilleife  de  l'arbre.  Les  feuilles 
nnilTent  deuX'ioéenx ,  fnns  pédicule; 
elles  n'ont  point  de  nerfs ,  leur  fuhftance 
eft  dur-.',  enfin  elles  n'fT  iTi'-'Ient  Fort  ^ 
celles  du  laurier  d' Alexandrie.  Les  deux 
cdtés  font  de  même  couleur ,  liiTes ,  d'un 
verd  obfcur  avec  ttU»  petite  couche  de 

lileu  tirant  fur  l9  rougç ,  Isrgcs  4*iai 
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grand  potioe  &  longues  à  proportion^- 
Sont  chaque  feuille  fortent  trois  on  qus«< 

tre  étamines  blanche! ,  courtes  ,  veh;c^, 
iTi>'!ff<;  de  petites  fleurs  qui  laificnt,  eit 
tombant  «   une  petite  graine  rarement 
dure ,  à-pea-près  de  la  %iir«  d*une  pre*- 
ne  fiiuvage ,  &  d'un  noir  purpprtn  dans 
fa  maturité  :  la  chair  en  cft  inCipidc  & 
peu  cpajUc.  Cette  baie  renferme  «ne  pe-^ 
tite  noix  ronde  de  la  grolfeur  d'une  ce»' 
rife,  dont récaille  elV  dure  &  pierrcure  « 
quoique  mince     frai;ile.  EMc  contient 
un  noyau  couvert  d'une  petite  pcnn  rou- 
ge ,  d'un  gout  amer  &  de  figure  rojiùe  , 
mats  furmouté  d'une  pointe  qui  a  fii  r»-' 
cine  dant  le  milieu  du  noyaH  même. 

NAALOL,  Géogr,  facr.  ,  ville  de  la 
tribu  de  Zabulon  ,  qui  appartenoit  aux 
Lévites  de  la  famille  de  Merarî.  Les  eir- 
fans  de  Zahuloii  en  épargnèrent  les  ha- 
bitins  :  Zuhulon  nom  dtUvU  btàitùtorn 
terr^  XiHilol.  (-f-) 

K  A  AMAN,  iffl«,  Hift.facr.  ^kt^nçnt 
Sysrien ,  général  de  Taraiee  de  Benadad  , 
homme  riche  &  vaillant,  &  en  grand 
crédit  auprès  de  fon  maître.  N'auman 
étoit  tout  couvert  de  lèpre ,  &  n'ayant 
point  trouvé  de  remède  contre  fonr  mal* 
il  futvitravis  que  lui  donna  une  jeune 
fille  juive  qui  étf  it  nu  fervicc  de  fa  fem-. 
me,  &  il  vint  à  Samaric  trouver  le  pro- 
phète Çlifée.  Quand  il  fut  à  la  porte ,  le 
prophète  voulant  éprouver  la  foi  de  ce 
fei/neiîr,  S:  Iri  montrer  qu'un  miniftre 
de  D:c'i  ivj  doit  fe  iaiftcr  éblotîtr  ni  par 
i  eciat  des  iichefles,  ni  par  le  fafte  des 
grandeurs  humaines,  lui  envoya  dire  par 
Giezi ,  fon  fcrviteur,  d'aller  fe  laver 
fept  fois  dans  le  Jourdain  ,  &  qu'il  foroit 
guéri.  Nuaman  mécontent  de  la  réponfe 
du  prophète  ,  &  de  la  manière  peu  civile 
dont  il  Tavoit  rc(;n  ,  s'en  retountoit  tout 
indigné;  mais  fes  '"rrviteurs  lui  ayant  re- 
préienté  que  le  prophète  exigcoit  de  lui 
nne  chofc  très-ailée ,  il  les  crut,  alla  fi» 
laver  fept  fois  dans  le  Jourdain,  &en 
fortit  bien  [:uéri.  Alors  il  rti'vint  avec  fa 
fuite  vers  l'homme  de  Dieu  pour  lui  té- 
moigner ia  reconnoiflance ,  &  fa  gueiiioa 
paflant  jnfqn'à  Tame^  il  rendit  hom-i 
mage  au  Dieu  du  prophète  comme  à  ce- 
lui qui  devoît  être  adoré  par  tout  le 
monde ,  &  promit  que  dam  la  fuite  il  no 
facrificroit  qu'à  lui  feiit;  e'eft  pourquoi 
il  conjura  k  prophète  de  lui  permettre 

,  4'«aipeit6r  I»  «liia«s«  4f  ^leax  ««Iftt 
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la  terre  d'Ifrail  pour  drcflfcr  un  atitel 
àam  Ton  ptîys  fur  lequel  il  offriroît  «îes 
hoiocâuilcs  AU  feigueur.  Elifée  content 
de  la  bonne  loi  ft  de  ta  difpoGtion  du 
caur  (lecct  étranger,  n'exigea  rien  de 
plus,  &  ne  l'affujettit  ni  h  la  circonci- 
£on .  ni  aux  nlirervances  Icgales.  Naa- 
Mm  lui  propoTa  une  queftion  ,  &  lui  de- 
nanda  s*il  loi  Itott  permii  de  continuer  à 
accompaj^ner  Ton  maître  d^tns  le  temple 
de  Rcmmon  ,  &  s'il  otienfcroit  le  lei- 
gntur  en  s'inctinant  lorfque  le  roi  ap- 
puyé Air  lui  t^inclineroît  tni-néme  $  EH- 
iMllri répondit:  oMrz  en  faix ^  &  JVtia- 
mntt  fc  fepara  de  lui..  Cette  réponfe  d'E- 
Ijiee  fait  entendre  que  ce  faint  prophète 
veafoit  que  Naaman  pouvoit  fani  crime 
&  &U1S  fcandalc  continuer  une  aftion 
qui  n'étoit  qu'un  for  vice  purement  civil, 
&  qu'il  rcmioit  par-tout  ailleurs  au  roi. 
Aiaii ,  les  afilftans  ne  pouvuieuc  regarder 
«ette  g^uflckioQ  conne  on  aâe  de  reli- 
gion ,  parce  que'  le  changement  de  Aaa. 
iÊMH  ne  pouvoit  être  fccrrt  en  Syrie , 
vais  feulement  comme  une  fonction  in- 
flifpeoraMe  Àe  fa  charge  qi|i  Tobligeoit 
de<|onoer.laniara  au  roi  dans  toutes  les 
cérémonies  publiques.  Ccpenilnnt  quel- 
ques interprètes  craignant  avec  raifon 
l'abus  que  l'on  pourruit  faire  de  la  ré- 
ponfe  d*£iifée ,  pour  antonfer  des  ^âlom 
femblabUs  dnns  d'autrcR  circonflances 
où  elles  feroient  criminelles  ,  traduifent 
^ct  endroit  par  le  palfé,  &  font  tlemaii- 
4er  pardon  i  i/Manm  ÎTocmr  adoré  dans 
Ir  /«Vf  ir  df  RtmmaH ,  krfy'ut  fon  maître 
s'appuyait  fur  lui.  Cet  étran^^'-r  purifié  de 
lalcprcpar  l'eau  du  Jour<lain  ,  cil  une 
excellente  image  du  peuiilc  gentil,  ap- 
pelle par  un  choix  tout  gratuit  de  Dieu  à 
la  foi  &  an  baptême  de  JcHb  ChriO.  C  e 
priTT^Ic  puinfant  &  riche  avoit  de  !L;rr.ndi.  s 
qualitcs  naturellei ,  mais  tout  étoit  gâté 
parla  lèpre  d*infidélîté.  Ce  fut  une  pas. 
vre  femme  du  pays  d'Ifraël  qui  annonça 
à  Naantan  qu'il  y  avu't  dans  Kr.ul  un 
prophète  à  qui  il  falloit  au  il  s  adreiiàt 
pour  être  guéri ,  &  la  parole  du  falut  fut 

fortéé  aux  gentils  par  dei  juifs  afliijetttt 
la  domination  romaine ,  &  mcpriies  de 
tous  les  autres  peuples.  Jeius  -  Chrift 
n  eil  point  allé  en  pcrfonne  les  chercher , 
omit  il  les  a  £ut  inviter  par  fes  fervitcurs 
devcnirnlui:  ih  fi'  font  prcfeutts  pour 
entrer  dans  la  maifon  ilu  proplictc  -[m 
eft  r«gUfe ,  mais  ils  n'y  uut  pas  ci  abord 
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iattoduits.  On  ki  a  arrêtés  à  la  porta 

comme  cntéchnmencs ,  &  là,  on  les  a 
inilruits  de  la  néceffité  &  des  admirables 
effets  du  baptême.  Les  faget  &  les  grandt 
du  monde  ne  pouvoient  fè  féfoudre  à  s*a<- 
haifTor  lîcvant  des  hommes  qui  n'of- 
frount  l  ien  à  leurs  yeux  de  ce  que  le 
ficcic  citimc  :  ils  traitoient  de  folies  les 
merveilleux  changemens  que  l'on  attr^ 
buoit  à  l'application  de  foiblcs  élément , 
tels  que  l'eau  commune  ;  niais  les  p cr- 
foijues  iimplcsqui  crurent  les  premières, 
engagèrent  eniii  lei  fascsdu  paganifaie 
à  chercher  leur  guétiMO  dant  les  eaux 
falutaires  du  baptême  ,  où  ils  prirent  une 
nouTelle  uaiflTance ,  &  fe  purifièrent  de 
leur  première  fouilîure.  (•+•) 

NAANSI ,  GéoT^r. ,  peuple  nombmix 
de  l'Amériqn  •  fo]  t  ntr:  .mir  ,  auprès  des 
Kabiri  eatrc  les  Cénis  &  les  Cadodar- 
quios. 

NAARACHA  «r  Noiam  ,  Giogr,/acr. , 
ville  de  la  tribu  d'Ephraïm ,  prêt  la  vëL 

léc  des  Rorraux.  (+) 

NAAS ,  Géog.  ,  petite  ville  d'Irlande 
dans  la  province  de  Letnfter,  an  oomll 
de  KiKiarc,  proche  la  Lifle  ,  au  nord-eft 
de  KiKbre.  l'Hc  envoi?  deux  députés  an 
parlcinmt  de  Dublin.  £ong,  il  f  è,  latiÉ* 
r,,  iS.  v^-  70 

NAATSMi::.  T.  m. ,  JltJL  nat.  Botan,^ 
c*dl  un  arbre  du  Japon  qui  eil  une  efpeca 
depaliurus,  que  KœmpFer  prend  pour 
celui  de  Profper  Alpi^'r  r.  S-^n  fniit  eft 
de  la  grofieur  d'une  prune  &  d  un  ^^out 
auftete.  On  le  mange  confit  an  fucre* 
Son  noyau  eft  pointa  aux  ^dcux  extréni* 
tés. 

NAB  ,  Céofr.^  rivière  d'AHemaïrne; 
elle  fort  des  montagnes  de  Fraiicuuie  , 
traverfe  le  Palatinat  de  Bavière  &  le  du- 
ché  de  Nenbourg ,  &  va  fe  jeter  dant  tt 
Danube  un  pcQ  an-dcfifut  dt  Ratitbonne, 
(D.J.) 

NABAR,  r.  m.,  Hijl.utod.,  c'cftle 
nom  que  1  un  donne  dans  l'Indouftan  aux 
gouveroeurt  prépofés  à  une  ville  ou  à  un 
diftriâ  par  le  grand-mogol.  Dans  les 
premiers  temps  ce  prince  a  conFcré  le  ti- 
tre de  mbab  à  des  étrangers  :  c'eil  aind 
fjue  M.  Dupleix  ,  gouverneur  de  la  ville 
de  Pontichery  peur  la  compagnie  des 
Indes  de  France»  a  été  nommé  nabab  ou 
gouverneur  d'Arcatc  par  le  j^rand-mogoL 
Les  gouverneurs  du  prenuer  oidre  le 
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ponimeiityMu  I  iti  ont  plofienn  mèêhs 

(bas  leurs  ordres. 

NABAL.  fou,  Ili/Lfacr*  Kraélitcde 
la  tribu  lie  Juda,  fort  riche,  mais  avare 
^brutal,  qui  de  m  en  roi  t  à  Maon,  &dont 
les trôri]>(nKx  nonihi'  ii\  loifToient  furie 
Cîirnu  l,  Un  jciir  DaviJ  ayant  appris  qu'à 
Voccalion  rie  la  tondaillc  de  fes  brebis  il 
^ffoit  une  pande  fe^,  il  envoya  dix  de 
les  gens  pour  le  faluer  de  fil  ptrt ,  &  lui 
demander  queîqiuv  vivrez  pour  fa  trou- 
pe. Cet  homme  infulcnt  rcqut  avec  une 
jîerté  brutale  1esdé|nitéede  David  ,  parla 
mvfc  outrage  de  leur  maître,  &  les  ren- 
voya avec  mépris.  Davi.î,  inftriîit  par 
Je  rapport  de  fes  j;pni ,  entra  ni  fV.rcur , 
^  faiiant  prendr(Mes  arnus  à  400  hom- 
net  de  fa  fttîte ,  if  marcha  vers  la  matfon 
<îe  Niihal,  l'an».  îc  delTcin  lîe  Text  rminrr 
lui  <!v-  tMite  fa  famille.  Cependant  Alii 
gatl ,  femme  de  KahtU,  inflnàte  par  un 
fervtteur  de  la  manière  dont  fon  mari 
fvoit  rc<;u  les  gens  de  David ,  crai- 

Enant  le  renVntiment  de  ce  dernier,  fit 
îcrétement  charger  fur  des  ânes  des  pro- 
vJfnns  de  toute  eipece ,  Se  courut  au-de- 
vant de  David  :  elle  le  rencontn  'dans 
line  vnîlL'î-"  ,  tt'  rc'"pir:înt  que  la  ven- 
gemce  i  mais  laboauté,  fn  lagefTe  &  fos 
iiilcours  fournis,  défarmtrt-nt  la  coUrc 
à  ce  prineé ,  ft  elle  obtint  le  pardon  de 
(jn  mari.  Ntéal  qui  étoit  ivre  ,  n*apprit 

Îiue  le  Kndcmain  ce  qui  vcnoit  de  fe  paf- 
er ,  ^  il  Fut  tellement  frappé  du  danger 
qu'il  avoit  cooru^  qiril  en  monmt  de 
, .jrayeuT dix  jours  après.  Nuhal  qui  fait 
^e  vaines  proFiifions  en  Fcflins,  &  qui 
refufe  avec  duretc  &  in  fuite  quelques 
fecptirs  à  des  malheureux  ,  eil  l'image  de 
tant  de  ricbes  qui  ne  fe  refofent  rien  «  & 
à  qui  rien  ne  cru^^  quand  il  s'a;;it  de  fe 
fatisfaire  eux-mêmes,  ou  de  fe  donner 
çhcz  les  autres  une  réputation  de  géné- 
fofit^  on  de  oiagnificenee ,  tandis  qu'ils 
ont  la  crpauté  de  rrfttfet  une  âtim^ne 
lége'-e  à  leurs  firerea  \iA  manauent  de 
tout.  (+) 

NAftAOK ,  Giogr. ,  petite  rivière  de 
Portugal  dans  rEdramadore  %  elle  fo  dé- 
pha'rije  dans  l?  Zézar ,  un  peu  nvr»nt  qne 
te  dernier  mêle  fes  eauK  avec  celles  du 

'  IIABATHEENS ,  f.  m.  pl.  ,  Géof^r. 
ftnc.  .  r}i  htin  Kabath^ei .  peuples  Je  V \- 
■fabic  prtrce,  ddnt  il  eft  bcaucoîiii  parle 
^  4am  l'éçriturt.  Dicdurc  de  Sicilç 
►  1 
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XJ.  ch.  xlvttj,  après  avoir  vu  qne  TAra* 

bie  eft  fîtuée  entre  la  Syrîe  &  l'Egypte, 
&  partagée  entre  diftcrens  peuples,- 
ajoute  que  les  Arabes  Ncbatkai  occu- 
pent un  pays  défertqot  manque  d'eau,  & 
qui  ne  produit  aucun  fruit ,  fi  ce  n'cft 
dans  ira  très-petit  canton.  Les  .V  i/jar- 
tk^ens  babitoient,  félon  le  même  auteur, 
aux  environs  do  solfie  Elatiitiqne  f  qui 
eft  à  l'occident  de  l'Arabie,  &  en  même 
temps  dans  l'Arabie  petrée.  Strabon  , 
livre  XFL  &  Pline, /«t;.  l'L  cb.xxvi^, 
difeut  que  la  ville  de  Petra  leur  apparte- 
noit.  Jofepbe ,  -imthfuit.  Uv.  XIII'  t^» 
ix.  nous  apprend  que  Joiinthas  Macha- 
i)ée  étant  entré  dit l'Ai  iliie,  battit  lei 
N abathien s  Se  \ mi  à  Damas. 

NABB0UR6,  G49sr*  «  ▼i11«  ^M^- 
magne ,  dans  le  cercle  de  Bavière ,  & 
(hnslehaiît  Pnl.itinat,  fcir  une  tminence 
au  pie  de  laquelle  palVc  le  Kah  :  tilt  a  un 
fiittxbourg  appelle  VtHife ,  &  elle  eft  \t 
chel^lseu  d'une  jnrifdiftion  tfleX  éten* 
duc ,  que  les  Bohémiens  lÀceagerentrifl 
1431.  (D.  G.) 

NABEL  ,  6  A.£rr. ,  autrement  ATAe/oia 
Habisy  com.rac  les  Maures  l'appellent  î 
petite  ville  ou  plut^>t  bourgade  de  VAFrt- 
aut',  (înns  la  feignftirîe  de  la  Goulette. 
C  ctuit  autrefois  une  ville  très  -  peuplée, 
&  on  n'y  trouve  aujourd'hui  lyne  quel* 
qucs  payfans*  Ptolomée  ,  L IP'.  c.  iîf.  en 
fait  mention  fous  le  nom  (îe  N^mfolis  c<h- 
lonia§  les  habitans  la  nomment  encore 
Napoii  de  Bartmrtt,  Les  romain«  l*ont 
bâtie;  elle  efV  fituée  près  de  ta  merMé> 
(h'terrnucc  ,  à  trois  lieues  de  Tunis  ,  vers 
l'orient.  Long.  28.  24.  lat.  36.  40. 

NABIANI ,  Géof.  nnc. ,  peuples  errans 
delaSarmatie  afiatiqne,  félon  Strabon , 
qui  les  place  fur  le  Palns-mcotidc. 

NABIRI ,  Géojr, .  penple  de  l'Am^ri- 
que  feptcntrionale  dans  la  Louifiane  i  il 
nabitoit  tn  dernier  fiede  anpt^  det 
Naanii ,  mais  il  s'efl  retiré  plus  bas  an 
nord  de  la  rivière  Rouge,  &  il  tmaiil» 
tenant  changé  de  nom.  ÇD.  J.) 

KABLE  ou  NEBEL ,  Mv/îq,  injlr.  in- 
Hù,^  c*eftlamlme  chofe  que  nahtum$ 
on  le  nomme  encore  quelquefois  ttaulum. 

Quoique  quelques  auteurs  hébreux 
prétendent  que  le  nable  étoit  une  efpece 
de  comemufe ,  cependant  la  plva  gcindr 
partie  les  plus  favans  s'accordent  tous 
1  en  faire  un  inftrumcnt  k  cordc^ 
1  pn  to|ichoit  avec      ficçtrum^      *  -  ' 


Digitizcû  by  Google 


N  A  B 

Don  CaJmet  ,  aprc«  le<:  fcptantc,  rend 
*  Ml)/r  pfaltérion  i  diuseecas  il  liifFtfrc 
•Ma  ciiliar»  oa  uur  qui  ,  fvlvant  le 
■•êmeiDtcur ,  n'étoit  antre  chofe  qnc  la 
Mrpe  ;  M  en  Jifîlre.  je,  en  ce  que 
wn  vciitre  creux  étoit  en  haut ,  &  qu'on 
tMtcboit  par  le  bas  Wt  e«frdet  teadvet 
eu  haut  en  bas. 

Mais  Kircher  cïonne  cîan<;  ft»  rtfi^urrtt 
ttoe  touu  autre  ligure  au  nahle:  cette  h- 
fnrc  provre  que  cet  inftrumcnt  étoit  à. 
pei^lH^s  lo  vf-^ltcrioM  mo^lcrne ,  car  pour 
tn  l'oiicr  îi  falloit  le  polcr  à  pl.it,  les  cor- 
net en  haut,  8c  fnn'vr  eus  cordes  l-  ;':- 
BBC  baguette  ou  fieurum  ,  ou  lis  pincer 
■^ecle$  ()oit;ts;  cette  lierniere  ft^on  de 
joi!  r  ilu  pfaltérion  moderne  ou  tympa- 
non  cft  encore  ufitéc  ,  fur-tout  en  Italie. 
Au  reftc  ,  Kircher  afiiirc  avoir  tiré  ia 
figure  du  sebel  d*iin  ancien  oiann&rit  du 
Vatican  ,  &  c'cft  ce  qui  mt  feroit  préFé> 
rer  h  fi^ureà  celle  de  D.  Calrnrt ,  qui 
ste  Cire  la  fienne  que  de  deCcriptions  af. 
les  Tagnes  ,  &  oui  fnpporc  prouvé  que 
le  wAk  ët  le  plàltérioo  Wlenéaie  inf- 
trumcnt. 

Il  paroît  par  diffcrens  auteurs  que  le 
mable  avoit  tantôt  plus  ,  tantôt  moins  de 
cordes.  Dins  le  icîllte  ha^giborim,  on 
lui  en  donne  vingt-denx  ,  Faifant  trois 
odaves  î  rhii^orien  Jolcphe  ne  lui  en 
donne  que  douze.  (/'.  Z).  C.) 

NABLUM,  £  m. ,  Mujîqut  in  Hé- 
hreux  ^  en  héhreu  nehel\  iuilrnment  de 
muGqucchez  lesHchrcux.  Lesfeptante 
&  la  vulgate  traduifent  quelquefois  ce 
Met  par  pfaltérion,  fyra  ,  cytbara  ,  & 

Îlttteomnunéoiest  parivfléi^.  Cétoit, 
ce  que  conj'jiîlurcnt  quelques  critiques, 
un  inftrumcnt  a  cordes,  approchant  de 
la  Forme  d'un  A  ,  dont  on  juuoit  des  deux 
attina  a^ecnne  efpeee  d'archet.  F^y.  la 
iiJfertatioH  du  P.  Calmet  ftir  les  inllru- 
mens  de  nmfiqne  des  anciens  Uébretis. 

NABO ,  C  m.  ,  Mythol. ,  ou  Nebo  ,• 
rrande divinité  des  Babyloniens,  I  v^wel- 
le  tenoit  le  premier  ranîj  après  Bel.  Il 
en  cft  parle'  dans  Ifaie  ,  çh.  xh-i'' .  Vof- 
fius  croit  que  A^a^  étoit  la  lune  ,  6i  BcL 
k  foleil  I  mais  Grotios  penfe  que  ATaAe 
nvoit  été  quelque  prophète  célèbre  du 
nays,  &ccfentiment  feroit  conforme  à 
rétymolofie  du  nom  ,  qui ,  fclon  S.  Je- 
rdme ,  figollie  etké  pn  fréfide  à  la  fro- 
fMw.  Les  CbtUée»  &  let  Bibylqnim%.  i 
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peuples  cnltlés  de  rAftroloc;ie  ,  pou- 
voient  bien  avoir  mis  au  rang  de  kurs 
{lieux  vn  homme  fopériear  en  cet  art 
Quoi  qu'il  en  foit,  la  plupart  des  ro& 
dr  Pshyloneportoîent  le  nom  de  ce  dieo 
joint  avec  le  leur  propre.  Nabo-Kaflary 
Kabo-poiaflâr ,  Nabn-fardan  «  Nthu-cho- 
donofor  ,  &c.  Au  refte  le  Kabahas  des 
Héviens  étoit  le  nlme  dien  «ne  Nmt^ 
(D.  J.) 

Nabo  ,  Ght:.  y  ou  ^apcn  ;  cap  du  Ji« 
ponque  les  HoUandoit  nomment  Capit 
(rcn'e.  C'cft  le  plus  feptcuf rional  de  la 
cote  orientale  de  la  grande  isie  Niphon  , 
par  les  39**.  4s'.  de  lot.  nonl.  {D.  J.) 

NABONASSAR  ,  Cbrmtbgie.  Vtn 
deNabonafTar  eft  célèbre:  nous  ne  fa-' 
von  s  prefque  rien  de  l'hiflorre  de  ce  prin- 
ce ,  fuion  qu'il  étoit  roi  de  Babylone, 
&  qu'on  rappelloit  avffi  Belefus ,  qnol^ 
que  fuifant  quelques  auteurs  il  foit  le 
même  que  le  Raladan  dont  il  eH-  parlé 
dans  Kate,  .xx.vr r.  &  dans  le  fécond  livre 
des  rois,  xx.  iz.  Quelques -uns  méane 
eonjeâurent  qu'il  étoit  Mede,  &  qn*il 
futcleve'  (vr  le  f rone  par  les  Ralivloiiicns, 
après  qu'ili  eurent  lecoiié  le  jou^  dcv 
Mcdcs. 

Le  commeneenent  dn  règne  de  er 
Prince  eft  une  époque  Fort  importante 

dans  la  chronologie  ,  par  la  rnifon  que 
c'étoit ,  fclon  Ptoiomée,  l'époque  duTom- 
mencement  des  obfer?atiotts  agronomi- 
ques des  Cbaldéens}  c*eflponr  cela  que 

Ptolomée  v^-  lev  TMtres  aftronomcs  com- 
mencent à  compter  les  nnnées  fi  l'ère  de 
Nabonaflar.  Astkonomih. 

Il  réfulte  des  obfervations  rapportées* 
ptîr  Ptolomcc  ,  que  la  première  année  de 
cette  ère  cft  environ  la  747  année  avant 
Jéfus-Chrift  >  /k  la  3967*^  de  la  période 
Julienne.  F.  £po<iUE. 

Les  années  de  cette  époque  font  dCI 
années  é.;ypt''eiMic<;  de  36$  jouis  clir^rn- 
ne ,  commençant  au  29  février  àc  à  midi, 
félon  le  calcul  des  Aftronomes.  r.  An- 
née. ((7) 

NABOT  H  ,  auf  de  ,  Anat.  ,  Naboth  , 
proFcfTenr  lio  iiKtl^rifu'  dans  l'univerfîté 
deLeipficL,  a  dccuuvcrt  une  cfpece  d'o- 
vaire près  du  cou  de  la  matrice  Atm  Tap. 
pelle  aufde  Nahoth.  Nous  avonK  de  lui 
une  diflertation  îî^t'tolt^e,  Afnrt.  Naboth' 
de Jleriiitatc.  l.cipfuk  1707.  (L) 

NABOTH  ,  prophétie ,  Hiftjacr.  ,  de 

lavilkd*  Jfcaniëlf  avec  unerign»  P*^ 
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lei>a1a!td*Acliat».  Ce  prince  Toiiltnt  foire 

lin  jardin  potager,  prcfTi  phificurs  fois 
JCciboth  (le  lui  venilrt'  Ta  vigne  on  de  la 
changer  contre  unemeillenrc  ;  nnis  Mi- 
both  j  très-iiiiele,  obfer\'ateur  de  la  loi, 
refufi  de  vendre  l'héritage  de  fet  pères. 
Achab  en  conqut  tant  de  chagrin  ,  qu'il 
fe  mit  nu  Ht  ,  &  ne  voulut  prendre  au- 
cune nourriture.  Jézabel  inimité  dufu- 
jetde  fatriftelTe,  le  railla  deTafoiMef- 
le»  ft  fe  chargea  de  lui  faire  livrer  la 
Tigne  qiî'il  tîcîiroit.  Auflî-tôt  elle  écrivit 
aux  premiers  de  la  ville  nil  Nub^ith  de- 
meuroit  ,  des  lettres  qu'elle  cacheta 
•vee  le  cachet  du  loi  «  par  lerqueUet  elle 
IciTr  crdonnoit  de  publier  un  jeûne  ,  de 
faire  affcoir  Nahoth  entre  les  premiers 
du  peuple ,  de  gagner  de  faux  témoins 
^tti  dépoikirent  qu'il  «voit  bUrphémé 
«outre  Dieu  maudit  le  roi  «  &  de  le 
emdamner  à  mort.  Le:  premier*;  de  la 
Tille  exécutèrent  cet  ordre  :  deux  témoins 
dépotèrent  contre  Nabotb  qui  fut  lapidé 
U  même  jour.  Jéiahel  en  ayant  apprit 
!n  nnnvcllc,  courut  la  porter  au  roi ,  qui 
jartit  :u!lTi-t6t  pour  prendre  potreflîon 
(ie  ia  vigne;  mais  le  prophète  Ëlicvint 
troohler  fa  joie ,  lui  reprocha  Ton  crime, 
^  lui  prédit  que  les  chiens  lécheroient 
fon  fanjçan  même  lieu  où  i!  nvnit  répan- 
du celui  d'un  innocent.  (Quoique  le  re- 
fus que  fait  Nahoth  de  vendre  fa  vigne 
à  Achab,  paroi flè  d'abord  condamnable 
aux  yeux  dehehair,  1r  foi  en  jnge  au- 
trement. Nabotb  en  refufant  <le  vendre 
à  Achab  rhéritage  de  fes  père:»; ,  obeiflbit 
ï  la  loi  qui  défendoit  aux  IfnéUtet  d^alié- 
ner  leurs  terres  à  perpétuité.  Tout  hé> 
ritaîre  vendu  retournoît  l'année  du  jubi- 
lé à  Lon  premier  maître  ou  à  fes  héritiers. 
Or  la  prétention  d'Achab  étoit  d'acquérir 
la  vigne  de  Nabotb  ,  fans  efpérance  de 
rft-rnit  ,  fuiirqu'îl  voulnit  l'enfermer  dans 
fon  parc.  La  même  loi  ne  permcttoit  de 
vendre  une  portion  de  fon  iîien,  que  lorf- 
^u'on  y  étoit  contraint  par  la  pauvreté  : 
&  Nabotb  qui  étoit  riche  &  des  premiers 
de  la  ville,  ne  fe  trou  voit  point  dans 
ce  cas.  U  aima  donc  mieux  s'expofer  à  la 
difgrace  de  fon  prince ,  que  de  le  fiitlt- 
fiureen  ilérolir'ifTnnt  à  Dieu.  (+) 

NABUCHODONOSOR  ,  pleurs  delà 
génération  ,  ou  SAUSDUCHIN  ,  Hifi. 
Jacr.  ,  roi  d'Affyrie  ,  fils  d'Aflfaradon  , 
coiiDimea^  i  régner  à  Ninive  l'an  du 
monde  333$.  Ce  prini»  enfl^  da  la  ¥ioc 
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teire  qn'il  avoit  remportée  fur  Arphaxrt 
ou  Déjocès  ,  roi  des  Medcs ,  dans  lea 

plaines  [le  Rni^aii  ,  cntrejirit  de  réunir 
toute  la  terre  à  rmi  cmyiin?,  l\  envoya 
doncfommer  les  nations  qui  s  étendent 
jnfqiranx  confina  de  l'Ethiopie  ,  de  le  rf> 
connoitre  pour  roi  i  mats  ces  peuplée 
renvoyèrent  avec  mépris  fes  ambafla^ 
deurs  ,  &  firent  peu  de  cas  de  fes  mena« 
ces.  NakudfôdoMôfûr  outré  deeokre  jure 
de  s'en  venger ,  &  ayant  levé  une  armé^ 
formîda'ilp  ,  il  en  donna  le  commntîe- 
ment  ^  Holnjihernc  ,  avec  ordr^  d'exter- 
miner tous  ceux  qui  avoicnt  iaif  infultr 
àfec  amhàl&denrs.  Ce  général  ,  apréa 
avoir  porté  la  défoîation  &  le  ravac^e 
dans  une  jurande  étendue  de  pays,  vint 
enfin  échouer  à  Bétulie  où  il  trouva  le 
termede  Cêtoenqnêtea&de  fa  vie.  AT*- 
lruci^<Hl0fiQ/&r  ayant  apprit  le  mauvais  fuc* 
ces  defc^  armes,  en  mourut  de  chagrin, 
après  avoir  réi;né  pr()s  de  vingt  ans.  y»* 
dithi,  i.^fcq.  (-h) 

Nabuchooonosoe  ,  autrement  Na* 
BOPOLASSAR,  H^'/^-  facr. ,  perc  pnnà 
Nahuch/idonofor  ^  fi  fameux  dans  l'écritu- 
re ,  étoit  Babylonien,  &  commandoit  les 
arméei  de  Saracns  ,  roi  d^Afiyrie.  Il  fe 
jois;nît  à  Al^yages  pour  renverfer  cet  ein-" 
pire  :  ils  alfiégerent  Saracus  dans  fa  ca- 
pitale; &  ayant  pris  cette  ville,  ils  éta<« 
blirent  fur  les  débris  de  l'empire  d'AC» 
fyrie  deux  royaumes ,  eeliii  des  Medes 
qui  appartint  à  Af^yrT?:c^  ,  R:  çi\iù  Ac9 
Chaldéens  ,  fur  Ic  juel  fut  euibli  A^oèe- 
folafi^t  l  an  du  monde  ^^578.  (+) 

KABUCHOOOVrosoa  ,  ffifi,faer. ,  file 
.  de  celui  dont  nous  venons  de  parler,  avoît 
été  aifocié  à  l'empire  de  Cli?.liiée  du  vi- 
vant de  fon  pere  qui  1  avoit  employé  à 
diverfes  expéditions,  Ce  jeune  prince  , 
après  avoir  châtié  plnfienrs  gouverneurs 
fju  I  s'étoient  rcvolte's,  marcha  contre  Pha- 
raon Ne'chao ,  roi  d'Eî^ypte  ;  &  ayant 
rencontre  l'armée  de  fes  ennemis  \*Tè$  de 
TEuphrate,  il  la  vainquit  &  fondit  fur 
le  royapme  de  Juda  ,  dont  le  roi  r'tnrt 
tributaire  deNéchao.  Il  afTié^ca  ce  pr;n- 
ce  dans  Jérufalem,  prit  ia  ville,  fit  le 
foi  prifonnier ,  ft  vouloitd*ahord  le  me- 
ner à  Babylone  chargé  de  chaînes;  mais 
ayant  changé  ('e  fentiment ,  il  lui  rendit 
la  couronne  &  la  liberté,  à  condition 
qu'il  lui  demeiircroit  affnjetti  &  quHl 
lui  payeroit  tribut.  Il  fe  contenta  d'en- 
\  Ifftt  pliMî^an  jeuMs  enfin»  du  Sut^ 
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Toyal,  du  nombre  defqucls  furent  Danic! , 
Anaxiias  ,  Milael  &Azarias,  «^u  il  ht 
Mdtùn  à  Babfloot  ftm  être  élevé» 

ihm  ff  n  palais.  C'eft  de  cet  événement, 
çT't  irriva  l'an  du  monde  ;:^9S  ,  que  l'on 
a  cumtneocé  à  compter  les  ioixautc  & 
dix  années  lit  h  ctptiWté  4e  Kabvlone. 
Ntbopolalliir  étant  mort,  bn  filtre  hâta 
de  retourner  à  Babylnne  pour  monter 
fur  le  tronc  ilc  fon  pere^  dès  qu'il  fut 
irrivé,  il  Utilribua par  colonies  fcs cap- 
tifs ,  À  mit  4aiit  le  temple  de  Véaut 
les  vafes  facrés  du  temple  de  Jériifalem 
&  les  riches  dépouilles  qu'il  avoit  rem- 
portées lur  fcs  enacmis.  Ce  prince ,  la 
deaxieme  année  de  (on  rcj^ne  ,  eat  on 
&Bge  myftt'ricux  dont  il  fut  effrayé, 
mais  qu'il  oiiMia  entièrement,  llconful- 
ta  les  fn;,'cs  lie  Ion  royaume  pour  favoir 
4*eiix  ce  qu'il  avoit  vu  en  lunge  :  mais 
anenn  n'ayant  pu  le  deviner  «  le  roi , 
o^:^:  é  de  colère  ,  les  condamna  tous  k  h 
inorr.  Daniel  qui  fc  trouvoit  enveloppé 
dans  cet  arrêt ,  comme  étant  du  nombre 
detfages,  allatronver  le  roi,  le  pria 
de  lui  accorder  quelque  délai  pour  cher- 
cher l'explication  de  ce  qti'il  (î.  firr  it.  Il 
l'obtint,  &  aprts  qu  il  eut  imploré  la 
miséricorde  du  Dieu  du  ciel  avec  fes 
trpit  eomptfniont,  le  myftere  lui  fot  dé- 
couvert dan<;  nnevilion  pendant  la  ntiit. 
Al'>rs  il  rctftni  fia  vers  le  roi,  &  lui  dit 
qu  ii  avoit  vu  en  longe  une  llatus  d'une 
banleiir  énorme  dont  la  téte  étoit  d*or , 
la  poitrine  &  les  bras  d'argent,  le  ven- 
tre &  les  eu i (Tes  d'airain  ,  i^,:  le <;  jambe'; 
de  fer  :  que  pendant  qu'il  etoit  attentif 
à  cette  vifiun  ,  une  pierre  fe  détachant 
de  la  montagne  avoit  frippé  la  ibtm 
par  les  piJs  <5l' l'avoit  réduite  en  pomlre, 
^  ove  cette  pierre  devenue  grande  mon- 
tagne avuit  rempli  toute  la  terre,  ^oilà 
voire  fmgt ,  ô  m ,  ajouta  Daniel  *  en 
voici  l'interprétation.  "  Vous  êtes  le  roi 
des  rois  ,  8z  !e  Dieu  dif  ciel  a  fournis  tou- 
tes chofcs  à  votre  puiliance.  (Teft  donc 
vous  qui  étet  la  téte  d'or.  Après  vous  il 
a*élevera  un  autre  royatime  qui  ferad'ar- 
ge'it-,  &  enfuite  un  trciricme  qui  fera 
d*:iir:iin  ,  8:  Tiiquel  toute  la  terre  fera 
foumiie.  Le  iju^ttriemeferade  fer,  t& ré- 
duira tont  en  pondre.  Ce  fera  alors  que 
Dien  ftifciteni  un  royaume  qui  ne  fera 
jamais  détruit  .  '\\\\  anéantira  tons  les 
autres  ,  &  qui  iuhiiftera  éternellement. 


i  ivi  d'admirarion  ,  rendit  t;loirc  au  vrai 
Liicu ,  «.^  clcva  îluucl  aux  plus  grands 
honneurs.  Ces  quatre  empires  repréfen- . 
tés  par  les  quatre  différcns  métaux  de  la 
fîrîtue,  étoicnt  cmx  des  AlTyriens  ,  des 
Perles,  des  Grecs  &  des  Romains.  Ces 
q  uatre  emp  ires  fe  fnecedeat  \  les  uns  font 
envahis  par  les  autres,  &  il  fe  forme  ainlt 
une  liaifon  entr'eux  ,  exprimée  par  l'unî- 
tc  lie  la  Ibtue  où  îe  trouvent  joints  les 
quatre  métaux.  Le  premier  eft  celui  des 
Babyloniens,  dont  la  grandeur  &  la  ma- 
gnificence étoient  marquées  par  l'or,  le 
plus  précieux  des  mét  in  x.  C'y  ;  us  fonda 
le  fécond  empire  ,  &  la  iagelVe  de  ioii 
gouvernement  ferma  un  fiecle  d'argent  \ 
cet  empire  s'agrandit  fous  fes  fuccelTeurs, 
&  finit  à  Darius  Codoman.  L'<mpirc  des 
Grecs  figuré  par  le  ventre  &  les  cuilTes 
d'airain,  fut  établi  par  Alexandre;  & 
les  guerres  fangtantcs  qui  le  caraéléri* 
fent,  ainfi  que  la  dureté  de  la  plupart 
des  fuccefTi  urs  du  gouvernement  île  ce 
prince,  repondent  tréç- bien  à  l'airain. 
Les  jambes  de  IWr  fisnroicnt  la  monarchie 
des  Romains,  qui  ne  s*étiblît  &  ne  fc 
Toutint  que  par  des  guerres  perpétuelles, 
&  qui  par  la  force  invincible  de  l'es  ar- 
mes fubjugua  toutes  les  nations.  La  pier- 
re détachée  de  la  montagne  qui  réduit 
tout  eu  poudre  cH  la  figure  de  Jtfus- 
Chrift  qui  defcend  (!u  ciel  dans  le  fein 
d'une  vierge  pour  former  fon  églife,  met- 
tre foos  le  joug  les  plus  redoutables  pnîC» 
Tances  deTonivers,  anéantir  l'idolâtrie* 
rul'jv^iur  rar  h  croix  tous  les  royau- 
mes du  monde  pour  n'en  faire  qu'un  fcul 
empire  à  qui  l'éternité  eft  promife.  Ce- 
pendant Joakim  fe  lafiant  do  payer  le  tr{« 
but  aux  Chaldéens ,  fe  fnulcva  contre 
eux.  N^ahuchoionofor  ùcc\\\ié.  àré'jlerlcs 
affaires  de  fon  empire  ,  &  ne  pouvant 
marcher  contre  ce  rebelle ,  y  envoya  unn 
puiflantc  armée  qui  défola  tonte  la  Ju- 
dée. Joakim  lui-même  fut  pris  dans  Jé- 
rufalem.  mis  à  mort  &  jeté  à  la  voirie, 
fuivant  la  prédiébion  de  Jérémie.  Jécbo> 
nias  fonfiisqui  lui  fuccéda,  s'étantanfll 
révolté  contre  le  roi  de  Babylone  ,  ca 
prince  vint  raflléger  ,  le  mena  captif^ 
Babylone  avec  fa  mere ,  fa  femme,  &dix 
mille  hommes  de  Jémiàlem  ;  entre  loi 
prifonniers  fe  trouvèrent  Mardoohée  St 
Ezéchîfl,  Nahuchodûfinfor  enleva  tons  les 
trefors  du  temple  ,  brila  les  vafes  d'or 
^■e  Salomon  y  avoit  mis,  &  établit. à U 
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pb.ee  lie  JechnnM<: ,  l'oncle  paternel  de 
ce  prince,  auquel  il  ilonna  le  nom  de  <SY- 
êMas,  Ce  nonvetn  roi  mircht  far  Ici 
traces  de  fes  préd^ceflenrs  ,  &  fit  une 
ligne  avec  les  princes  voiTin*;  contre  ce- 
imà  qiiiil  itoit  redevable  de  lacouron- 
Ke.  Le  roi  de  Babylone  Tint  encore  en 
Jodée  avec  une  armée  formidable,  & 
•près  avoir r^'ifit  \r<;  principales  placer: 
du  payi ,  il  fit  le  lic;;e  de  Jcrnfalem.  Il 
^  fut  contraint  de  le  lever  ptiiir  marcher 
'  contre  Pharaon  Ephra,  roi  d'K;r7Pte,  qui 
venoîtnuferonr^  tii- St'(lecî^<; ;  mni<5  ayant 
battu  ce  prinoo  &  Payant  forcé  de  ren- 
trer en  E);ypte ,  il  fut  reprendre  le  fie- 
ge.  Sédécias  vovant  qu'il  n'y  avoit  plus 
d*efpéraiice  de  défendre  la  ville ,  s'enfuit, 
fwt  pris  en  chemin  8c  mené  ^  Nrthur^'oiio- 
m/or  qui  étoit  alors  a  Rcbbtha  eu  Sy- 
rie. Ce  prince,  après  hiî  avoir  reproché 
Ion  infidélité  &  fon  in^çratttode ,  fit  égor- 
ger fe-î  cnfniis  en  fa  préfcnce  ,  !iîi  fit  cre- 
ver les  yeux ,  le  chargcn  ik*  cnaïnes  &  le 
iit  mener  k  Babylone.  L'armée  des  Chal- 
déena  entra  dans  Jémfalent,  dt  y  exer- 
ça des  cruautés  inonic;  :  on  égorgea  tout 
fans  diftintèion  d'â.;e  ni  de  fexe.  Nabu- 
zardan ,  chargé  d'exécuter  les  ordres  de 
fon  maitre  *  nt  mettre  le  iva  an  temple 
du  Seigneur ,  au  palais  du  roi ,  aaxmai- 
fonî  ffc  la  ville,  &  à  tout?';  celles  des 
grands,  après  en  avoir  tire  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  pins  précieux,  &  les  réduifit  en 
tendres.  Les  muraiUea  de  la  ville  forent 
démolies,  on  charj^ea  de  chaînes  tout  ce 
quireiloit  d'habitans,  après  avoir  é^  r- 
gé  foixante  des  premiers  du  peuple  aux 
yenx  de  I»rak$tebo4on»Jbr  ,  élE  Naboaar* 
dan  ne  laiflà  dans  le  pays  de  juda  qoe 
les  phis  pauvres  h  qui  il  donna  des  vlg^et 
&  des  terres  à  cultiver.  Aiofi  périrent 

Kor  la  première  foiè  font  la  main  de  ^n- 
cbodoitoforf  Jérufalem  &  fes  princes. 
Jérémio  ne  celToit  de  leur  dire  que  Dieu 
même  les  avoit  livrés  à  ce  roi,  fz  <[u'\\ 
'  n'y  avoit  de  falut  pour  eux  au  à  iubir  le 
foo^i  ils  ne  crurent  point  a  la  parole. 
Pcmlant  que  ce  prince  les  tenoit  étroite- 
ment enfermés  par  le^  rrnfligieux  tra- 
vaux dont  il  avoit  entouré  leur  ville  «ils 
fe  laiflRiient  enchanter  par  levrs  liiiux 
prophètes.  Le  penple  féduit  par  ces  im- 
poftcurs  fouffrtt  !cs  plus  rudes  extré- 
mités f  &  fit  tant  par  fon  audace  in- 
«  fettfiée ,  que  ta.  viUe  fnt  tenverfée  ,  le 
tapie  bcûté  ,  A  tout  menln  fam  ft(- 
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fource.  Le  mc'mc  prodige  de  féi^'ji'V.îon  |^  - 
de  témérité  âc  il  cndurciflfemeut  ie  remar- 
qua i  la  dernière  raine  de  J4f  ofalem  par 
Tite  envoyé  de  Dieu  «  comme  Nalucho» 
doptofor  ^  pour  exercer  fa  vcnc^ennce  fur  ^ 
ce  peuple  rebelle,  ils  furent  réduits  aux  g 
mêmes  extrémités  ,  la  même  rébellion , 
la  même  famine ,  les  mêmes  voiosdn  fa* 
lut  ouvertes,  h  même  chute,  &  pour  que 
tout  fût  femhlable,  lo  fécond  temple  fnt 
brûlé  fous  Tite ,  le  même  mois  &  le  mê- 
me ioor  que  l'avoit  été  le  premier  (bas 
.'Viih''ci-oJ^mofor.  Ce  prince  ,  de^ctonr 
h  Br^bytrine  ,  au  lieu  de  faire  hommage 
à  Dieu  des  vidojrcs  qu'il  avoit  rempor- 
tées par  Ton  fcooars ,  en  fit  dreCRrr  dans 
la  plaine  de  Dura  ,  une  ftatue d'or,  haute' 
le  foixante  coudées  ,  'en  l'honneur  d'une 
fa uife  divinité  que  l'Ecriture  ne  nomme 
pas.  La  dédicace  s*en  lit  avec  pompe,  les- 
c;ranils  de  l*état  &  les  gouverneurs  dss' 
provinces  appelles  n  la  cérémo-ne  ,  âk- 
tous  eurent  ordre  ,  (bns  peine  l'e  mort, 
de  fc  proilcrner  devant  l'uluk  de  Ta» 
dorer.  Les  fenls  compagnon  de  Daniet 
ayant  refufé  de  le  faire,  le  roi  irrité  les 
fit  jeter  danç  une  fournaife  ardente  oii 
ils  furent  miraculeufement  préfervés  des 
ilammes  par  Tange  dn  Seigneur.  Alorr 
NahuchoAonofor  ,  frappé  de  ce  prodige, 
les  fit  retirer,  &  donna  un  édit  dans  le-^ 
quel  il  publia  la  grandeur  dn  roi  des 
Juifs,  &  défendit  à  qui  que  ce  fût ,  foos 
peine  de  la  vie ,  de  blafpbémer  fon  nom« 
Deux  ans  après  !a  guerre  de«i  Juifs, 
buchodowfflr  qui  avoit  été  le  iicau  delà 
juftice  divine  concre  Jérufalem  &  la  Ju- 
dée ,  loi  prêta  Ion  mioîftere  pour  ptioir 
les  Tyriens ,  les  Philiftins  ,  les  Moabî« 
tes  8l  plufieurs  autres  pcitples  voîCns& 
ennemis  des  Juife  ,  qui  éprouvèrent  à 
leur  tour  la  févérité  «les  jugemens  de 
Dieu.  Il  alla  d'abord  mettre  le  fiege  de^ 
v.int  Tyr,  ville  maritime,  îlluOrcpar 
i  on  commerce.  Ce  fiege  dura  treize  ans , 
&  dans  cet  intervalle  l'armée  du  roi  dé- 
fola-  les  pays  dont  nous  venons  de  par* 
1er.  Tyr  enfin  fut  prife  &  faccagée. 
Dieu  ,  l'our  dédomm3.;er  ce  prince  des 
maux  qu'il  avoit  fuutierts  à  ce  fiege,  lui 
abandonnn  l'Egypte  dent  il  fit  la  conqu^ 
te  ,  &  d'o\i  il  remporta  un  butin  immen- 
fc.  C'étoit  pour  cela  qu'il  l'y  nvoit  ap- 
pellé,  comme  il  s'en  explique  lui-même 
dans  Ezécliiel  :  FHs  denwÊtàte ,  dltOîev 
)ui^êiae  «a  fciq^liele ,  K^kwMmfi^n 


Digitized  by  Google 


N  A  B 

niit  Bâèjfhne  ,  »*«  rtitdu  avtc  fvn  «r« 

fhét  tin  ^ranA  fervicT  au  Jie%c  Tyr. 
Toutes  les  têtes  de  Jes  gens  en  ont  feràn 
iri  cbn/eux  ,  Çsf  toutes  leurs  ifaaifs  en 
éettrbéts  ,  néanmoins  ils  ffmti  rê' 
fif  aucune  récompe^fe.  C'e/l  pourquoi  ie 
vais  donner  à  A'^huchod^^nr/hr  !r  pays  d"  E- 
Cfte»  Ji  en  enlèvera  le  peuple  les  dé- 
fMtUes:  ii  y/hn  ungramikmtm^ 
armée  recevra  ahffi  fa  récomfenfe.  Ce 
prince ,  de  retonr  de  fon  expédition  , 
t*appli<|na  à  embellir  (à  npiule  &  à  y 
£iiiff  ooBfttiiin  é/t  fojpflfbet  MtiflMM*  Il 
it  âever  ces  fameux  jardios  ûifpeildat 
Ibr  t1c<;  x'niite»;  qti?  l'on  a  nns  au  rang 
des  Qiervcilles  du  mniulc.  Il  eut  dans  le 
nême  temps  uo  fougi;  4111  lui  donna  de 
Crandes  faiipriétBdei*  Il  crut  ytàt  on  mu 
brc  qui  touchoit  le  ciel  de  fa  cime  ,  qui 
convroit  la  terre  de  fcs  brtinches,  &  à 
1  oaibrc  duquel  tous  les  animaux  fe  rc> 
tireiciit.  To«t  d'an  coup  tm  ange  du  ciel, 
fit  «ouper  &  abattre  l'arbre  ,  &  ordon- 
na qu'il  fût  réduit  penilant  fept  ans  dans 
l'état  des  animaux  ,  broutant  l'herbe  de 
la  terre ,  &  expofé  a  la  rofée  du  ciel. 
Les  ftyes  ét  Bwylooe  n'ayant  pu  (!on> 
ntT  ati  roi  niTcnne  expîiLiUÎon  de  ce  Ion- 
ise ,  D.iniJÎ  lui  -fit  qu'il  li);niHoit  lechan- 
gcnient  qui  licvoit  arriver  eu  fa  perfon- 

J^pU  par  ce  grand  arbre ^  vous  ferez  abat-, 
tm,  réduit  «  l'état  d'une  héte  f*^  chajjé  de 
la  camfagnie  des  hommes  i  mais  a^ès 
it  Héfeft  ans  en  cet  état ,  torfqttg  vam 
reconnu  que  toute  fuijfastce  vitnt  du 
Helf  vous  reievienh  ez  bomrnt.  La  pré- 
diâion  s'accosup'it  un  an  après.  Ce  prin- 
ce ,  vidoriLux  de  toute  i  Aiie ,  ie  (>rouic- 
smt  dint  foa  paUif  »  livré  aux  mouve- 
Mens  de  vanité  que  lui  infpiroient  fes 
conquêtes  &  ta  magnificence  de  Babvlo- 
uc  qu'il  venoit  de  rendre  une  ctcs  plus  lu* 
l^bes  ▼iltef  dv  «onde  «  efitMulit  mm 
TOix  du  del  qui  lui  pronon<;a  fon  tcrit* 
ATheure  même  il  perdit  le  feus  ;  on  le 
chafTa  de  ion  trône  &  de  la  iocït-tc  des 
hommes ,  &  il  fut  réduit  à  la  condition 
des  bétet.  Aprét  avoir  pafl'if  fcpt  ans  à 
vivre  dans  la  ci  m  paierie  comme  une  bête 
farouche  ,  il  tcl ouvra  la  railon  ,  &  le 

Srenuer  ufa^e  qu'il  en  fit  fut  de  bénir  & 
e  s^orlfier  le  Très  -  Haut  qu'il  avoit  fi 
long  -  temps  méconnu.  11  reprît  fa  pre- 
mîerc  dignité  &  continua  i!e  régner  avec 
1«  même  éclat  qu'auj^aravaut.  ^lort  il 
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nation  les  merveille»;  étcnnnnîes  qne  Dieu 
venoit  de  faire  en  pt  rionne,  &  il  en 
termina  le  récit  par  ces  paroles  :  '*Miin- 
tenantdoBe  îelooe  le  roi  du  ciel,  &  te 
public  huîti  Tm  nt  fa  grandctir  r:\  !oi- 
rc  ,  parce  'iuc  toutes  fes  œuvres  lort  Iv- 
lou  la  vente,  que  Tes veiei  rontpUinc& 
dejirflice,  qii*il  peot,  quand  il  lai 
plait,  humilier  les  fuperbes  „.  CepHn- 
ce  mourut  fur  la  fîo  de  la  même  ann«^e  , 
aprcs  avoir  récué  quarante-trois  ans  de- 
puis It  mort  de  fon  pere  KabopAlafiar, 
qni  Tavoit  aflbdé  i  l'empire  deux  ani 
auparavant.  Il  v  pliilicurs  fentlmen» 
fur  h  métamorp iioie  de  Aubuchodotwfor 
iloht  le  plus  iuivi  eft  que  ce  prince  s'ima* 
ginant  Fortement  ètredevenn  béte,  brou* 
toitThcrbc  ,  fenibloît  frapper  des  cornes, 
laifluit  croître  fcs  (.hcvcux  Se  les  ongles, 
&  imitoit  à  Textérieur  toutes  les  adions 
d'neblte:  ce  ehau^^emcnt,  qui  proba- 
blement n'avoik  lieu  que  da  ns  fon  cer- 
vau  altéré  ou  dans  fon  ima^innhon 
échauffée,  étoit  un  effet  de  lalicantropie, 
maladie  dans  laquelle  l'homme  fe  perfua- 
deqa*il  eft  changé  en  loupt  en  ehien,  ou 
en  autre  animal. 

NACARAT,  f.  m.  Si  adi..  Teinture  , 
rouge  clair  &  uni.  Ixs  nacarats ,  appel- 
lés  dfJpOMTV,  fbuc  teints  de  saudeftdt 
bourre  de  poil  de  chèvre  ,  fondue  avec  la 
cendre  gravelée  ^  &  A  dk  défendu  it'y 
employer  lefuflel. 

NACCHIVAN,  Géog,,  ville  d'Améé 
nie  ,  capitale  de  la  profvinee  de  même 
nom.  Kilo  t'toit  aiitrcFi>is  très-confidcrak 
ble  ,  mais  Amurath  la  n  iîin.  On  peut 
juger  de  iou  ancienne  ^^ruiiklcur  par  ie 
grand  amas  de  fee  débris.  H  n'y  a  que  le 
centre  de  la  ville  qui  fuit  reb&ti  :  il  con- 
tient un  millier  de  maifous  ,  avec  des 
bditars  rcmjpiis  de  bo4itiques  de  diverfea 
mifcbasdiiee.  i^eeelrami  fèft  de  titre  i 
rarChcvéque  des  Arméniens  catholiques. 
Les  dominicains  font  lcur>;  ftul'^  cccK'fiafV 
tiques,  &  c'eil  parmi  eux  (^u  ilschuilif- 
fent  rarchevéquc  :  le  pai>e  confirme  ion 
élcékioo.  lûitgit.  marquée  fnr  les  aiti»i 
labes  pirraas»  eft  de8l<  94*  la#.3t.40» 

NACELLE,  C  f. ,  Ânet,,  c'eft  la  ca- 
vité qui  eft  entre  les  deux  eitcnits  de 

roreiltc  ,  l'extérieure  qui  fe  nomme  Ira* 

lice  ou  hrlir  ,  S:  l'intérieur  ,  «"jni  fe  nom- 
me aHtbtUii  ou  attthtUx,  Dionis  dit  de  ^ 
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fiactUe  qnc  c*«ft  U  plttssrandr  cavité  de 

NACELLE,  {.f.^BaÊÊm.,  airimi.On 
.doime  ce  nom  au  pétale  iaférienr  des 

fleur'?  papilionacécs  :  cette  pièce  niroît 
fnffnéf  (le  «Ici! X  ]H'trtlfj  réiînis  ;  niiUi  a-t- 
t'ilc  loiivciit  deux  uiii^it'ts  iepares;  ia  par- 
,tie  antérieore  ferme  ordioairemeot  un 
SH'^^le  avec  les  onglets ,  en  £è  jrelevant 
vers  Tôt  nilard  i  &  a  quelque  rapport  avec 
^'a  va  lit  d'un  bateau  comprimé  par  les  cô- 
iés.  (V) 

,  Nacelle  ,  ÂrobittSurt  ekùU.  On 
appelle  ainfi  dans  les  prafils  un  membre 
quelconque,  crenx  en  (iemi-ov.ilc  ,  qtie 
les  ouvriers  nomment  gorge.  Un  entend 
eneere  par  nûc^Btlkfcùtit.  F.  Scotie. 
iD.  J.) 

,  Nacf.lle,  Marine^  petit  bateau  qui 
ji*a  ni  mâts  ni  Toiles  ,  &  dunt  en  fe  iert 
pour  palTcr  uae  rivière. 
/  NACHÉS,  ^éc^. ,  peuples  de  l'Amé- 
rique feptentrioiiale  dans  la  LouUiaiie. 
Na  rcHKS. 

NACHSHAB ,  Géog. ,  ville  de  la  gran- 
de Tartarie  y  dans  le  Mswaralnaliar ,  fnr 

Ja  Frontière ,  dans  une  plaine.  Les  Ara- 
bes la  nomment  Nafapb.  Sa  lon^ihtile  ^ 
Xnivant  Albiruni ,  eft  %%.  lo.  kt.  39.  $0. 

MACOLEIA,  Géog.  anc^  ville  de  la 
grande  Phrygie  ,  feîon  Strabon  &  Pto- 
îon  ée.  Etienne  le  géojçraphe  &  Ammian, 
Marcellm  écrivent  Nacolia  i  Suidas  dit 
2^acolmm,  Selon  d'Herbelot,  cette  ville 
cft  fittiée  auprès  4'un  lac  que  les  Turcs 
appellent,  ainfi  qne  la  ville  Otf  bourg, 
énîchrhiol.  (D.  /.) 

:-  NACRE,  f.  t.HiJl.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  11  ibbftaitce  de  eertwins  coqniU 
ttgee,  ^tii  eft  blanche  &  orientée  comme 

les  pffîes-,  In  fiTrFace  intérieure  de  la 
plupart  des  coquillage  eft  de  cette  qua- 
lité; ily  en  a  auffi  qui ,  étant  dépouillés 
de  leur^^coroe ,  ont al^extérieur  u^e  triés- 
belle  nacre ,  comme  le  blirgav.  f^oyez 
Conuir.LE.  CT) 

'.  KaCRC,  Chimie^  Mut.  méd,  ^  nacre 
deil  pet9es ,  on  mère  des  perles  ;  e*eft  un 
des  terntex  abforbans  nfités  en  Médeci- 
ne. On  prépare  la  nacre  par  la  porphyri- 
iation  ;  on  en  fait  un  fel  avec  refprit  de 
vinaigre,  &  unmagiftere  par  la  pr^ci- 
yitatioii  de  ce  Tel.  On  réduit  la  «reerr  pré- 
parée en  tablettes  :  toutes  ces  prépnrn- 
tions,  aulii-bien  que  fe*;  vertus  médici- 
nales, lui  £ontcommune&  avec  tous  les 
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autres abforbans terreux.  F.  pemêDES 
TERREUX  ,  atimot  Terrë,  AUt,  fuéd* 
La  nacre  entre  dans  la  poudre  peâo* 
raie  ou  looch  fec  ,  dans  U  oonfeâfoà 
d'hyacintke  ,  f'ï  dans  le<^  tablettes  abfor* 
bontés  &  roborantes  de  ia  pharmacopée 
j  de  Paris.  (*) 

NacKB  DB  PB&LES  ,  voyez  Msti* 
PERLE. 

Nacre  de  7E9.LEt€mebyiioii^.ffh 

PlNNE  MARINE. 

Nacre  de  perles,  JotâBtrU,  On 
nomme  nacre  de  ferles  les  coquilles  oti  fe 
forment  les  perles  j  elle';  f^nt  en  dedans 
du  poli  &  de  la  blancheur  des  perles,  & 
ont  le  même  cclat  en  dehors ,  quand  avee 
untouret  de  buiidaire-oiienaenlevélet 
premières  feuilles  «  qui  font  l'anvclop- 
pe  de  ce  riche  coquillage.  Les  »acr«  en- 
trent dans  les  ouvrages  de  marqueterie 
8l  de  vernis  de  la  Chine:  on  entait  suffi 
divers  bijoux  ,  entr'autresdetiês-beiies 
tabatières.  {D.  J.) 

Nacre,  Joaillerie.  Ce  mot  chez  les 
Lapidaires  ie  dit  d'un  cercle  qui  fe  trouve 
quelquefois  dam  le  fend  des  coquilles  de 
nacre.  Les  Lapidaires  ont  fouvent  l'a- 
dreîTc  de  les  fcicr  Sc  de  les  faire  entrer 
dans  divers  ouvrages  de  Joaillerie,  com- 
me de  véritables  pefMs.  On  lesnoume 
plus  ordinairement  des/«r<^^y. 

KADAR  ,  HliL  fccr. ,  fih  de  Jéro-, 
boam ,  premier  roi  d'Ilrael,  qui  ayiat 
fuccédé  à  fon  pere  au  royaume  des  dix 
tribus,  ne  régna  que  deux  ans,  ftfat 
afrafTiné  pendant  qu'il  efoit  occ?Tpé  au 
fiege  de  Gebbethon  ,  p  uBaafa,  filsfi'A- 
iiia  ,  de  ia  tribu  dlUachar  ,  «[ui  uiurpa  ie 
royaume.  ;^aiafr  néfiAtpaS' meilleur  qntf 
fon  perc ,  il  imita  Ces  impiétés  &  fés  cri- 
mes, aulTî  Fut  il  le  dernier  de  fa  famille 
qui  occupa  le  trône  ,  comme  ravottpré^ 
dit  le  prophète-  Ahias.  BaaCîl  exteimime 
teiute  la  race  de  Jéroboàm  ,  ft  feta  lents 
corps  à  la  voirie.  Il  y  a  eu  un  troificme 
N^aâah  ^  Jils  de  Seméi*  /.  ^art*  ij,  %^ 

Kadab  ,  Hifi,  mod» ,  nom  du  lomMw 

rain  pontife  ou  grand-prêtre  des  Perfans, 
dont  ladi'Tuit^  répond  à  celle  du  muphti 
en  Turquie ,  avec  cette  différence  uni- 
que ,  que  le  midah  peut  fe  dépouiller  de 
fa  dignité  rellgieufe  ou  eccléfiaftique ,  & 
afpireraux  emplois  civils;  ce  qui  n'eft 
pas  permis  an  muphti.  Le  find^rb  prend 
place  après  i'athmat-dukt,  ou  premier 
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joinîf^re.  It  a  fous  lui  denx  jogn 

peiles  runy>f;i,  l'autre  cq/i,  t^uî  coiw 
A>iflent,  rféculcnt  de  toutci  les  matières 
iltrdi^ion ,  qui  permettent  les  ilivorccs, 
tffifbcnt  aux  contrats  &  afttt  publics,  lit 
ont  des  riibilitutsoii  lieutenant  dut 'ton- 
tes les  v:ii  es  du  royaume.  (+) 

NADDfc;,  hiji.  uéit.  t  elt  un  pDitlon 
nre,  do  genre  det  caifet,  ft  de  It  fa- 
mille des  poiflônt  à  aa|tMÎfts  molles. 
On  !e  trouve  plus  coranuincment  dans  les 
parues  ïioreaies  delà  Suéde  ijuc  par«toift 
aiUeirs  :  il  a  un  pié  de  ioBguenr ,  qwu 
ir^peuceide  large,  la  tête  obtuits  les 
trors  na.;coirci  font  doubles^  la  bou- 
iUe  «it  fans  dcuts  j  la  membrane  des 
i>iiies  a  trois  rayons»  la  queue  eft  four- 
^BlMie  s  la  conteur  dit  dos  eft  brune ,  blan- 
che a-.ix  côtés,  argentée  au  ventre,  & 
ronfle  à  la  poitrine.  Les  écailles  font  lar- 
ges ,  obtules  àc  (Iriées.  On  mange  ce  poil- 
loa  en  Weftrobotbme.  (^) 

Nadellb  ,  Melette  ,  Aphye- 

PHALEaiQUE,  f.  F.,  lèihioL  y  poiffon 
4e  mer  qui  ne  diffère  de  la  fardine  qu'en 
Ce  qu'il  eft  plus  mince  &  plus  large,  il  a 
la  ^iieot  Imnehne ,  &  les  nat^eoirct  font 
en  même  nombre  ,    8c  HtMios  comme 
4ans  la  iardine.    La  nudeiu-  :\  la  chair 
oiolle  &  très-grade.  Si  on  ^Jt  «le  dans  un 
yafependaai quelque  temps  plnfieurs  de 
ces  petits  yemons  entaflws  les  uns  fur  les 
autres ,  on  voit  bientôt  fiTma^^er  de  la 
graiHe  qui  eft  bonne  à  brûler ,  dont 
les  pécheurs  fie  fervent  pour  kort  lam- 
pes. Rondelet,  bifloirtdes  poifont^fn^ 
tiiierc  partie ,  /iv.  /  V/.  C*«p.  ys^  VCJfZ 
SakdINK  ,  poifon.  (/) 
:  NAO£R,  f.m. ,  jHijè.  ntod. ,  c'cft  le 
aom  d'oft  desprineîMnnr  oScian  de  la 
cour  do  graad-aaogol,  quicomanoide  à 
tous  lc<:  cunuqnès  du  palais.  Il  eft  chargé 
de  maintenir  l'ordre  daus  ic  maal  ou  fer- 
fail ,  ce  qui  fuppofe  une  très-grande  fi» 
vérité.  Il  ret^le  la  dépenfe  des  fultanes 
&  des  princefles  i  il  eft  garde  du  trcfor  & 
des  joyaux  ,  Se  ^nd  maître  de  h  gar- 
derobe  du  monarque*  eo&n  c'eft  lui  qui 
iilt  tonte  la  dépenfe  de  la  nudfon.  Cette 
yinoe  éniinente  efttoajonrs  remplie  par 
un  cifnnque,  qnl  a  commnaément  un 
crédit  (ans  bornes. 

-  NAD«a  ,  C?/*)fr.  ,  ville  des  Indm 
•rientales  dans  Tlndouftau ,  fur  la  ronte 
tfSlgra  à  Surate,  à  4  lieues  de  Gâte.  Kllc 
iàtoée  iwla  pcata  d'une  meaUgae  i 
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fes  maîfons  font  coovertes  de  chaume  & 
n'ont  qu'un  étage.  ZMf.  9a.  20.  lai.  24. 
30.  (/J.  ./.) 

NADIR,  f.  m.fedit  nAJhwmmkéa 
point  du  ciel  immédiatement  oppole  a« 
zénith,       se2  Zfnith. 

Ce  mot  elt  purement  arabe  i  uadir  en 
arabe  lignifie  la  même  choie  qu'ici. 

Le  mdh  eft  le  point  do  ciel  qui  eftd^ 
roulement  fous  nos  piés,  c'eft- à.dire,  on 
point  qui  fe  trouve  dans  la  liî;ne  tirée 
de  nos  piés  par  le  centre  de  la  terre , 
dit  terminée  ft  l*hémi^ere  oppofé  aH 
nôtre. 

Le  /.ctiith  &  le  miHf  fort  les  deux  pô- 
les de  l'horilon  :  ces  deux  points  en  T  ut 
chacun  éloignés  de  90'',  &  par  confé- 
qnent  font  tous  deux  dans  le  méridien. 
Le  uiidîr  eft  proprement  le  zénith  de  nos 
antipodes  ,  dans  la  fuppofition  que  la 
terre  loit  cxadement  fph-iiiquc;  mais 
oomme  elle  ne  l*eft  pas ,  il  n'y  a  proprei- 
ment  que  les  lieux  fiti'c^  fous  l'équa- 
tcur  ou  fous  les  pôles  dont  le  vndir  foit  le 
zénith  de  leuns  antipodes,  l'oyez  ZÉ- 
NITH ,  Antipodes  &  Hobizon. 

Mdir  do  foleU  eft  le  nom  que  quel- 
ques anciens  aftronomcs  ont  donné  à  l'axe 
du  cône  formé  par  l'ombre  de  la  terre  j 
ils  rappellent  ainii ,  parce  que  cet  axe 
coupe  réeliptique  en  nn  point  diamétra- 
lement oppofé  au  foleB*  omis  eette  dé- 
nomination n'eft  plna  en  nbge.  Cbam^ 

bers.  (0) 

NADOUBAH,  Géogr. ,  ▼illcdn  pays 
<|oe  les  Arabes  appellent  Kofurhaqui  ^ 
c'cft  la  CaFrerie.  Cette  ville  elt  à  environ 
trois  iouniécs  de  MéUnde  ,  %ui  eft  dans 
le  Zaneucbar. 

NADQITKSSAlfS ,  T.  f. ,  Oieg, ,  an- 
trement  dits  Nadoueflioux  ;  peuples  fan- 
yages  dans  TAmérique  fcptentrîonale  $ 
Hsont  leur  demeure  avec  pluUeurs  au- 
tres nattons  barbares ,  Tert  le  lac  des  IIV 
iaH,  à  70  llenes  à  l'ontft  du  he  ftipé- 
rieur. 

NADRAVIE  ,  Géog.  ,  province  du 
royaume  de  PruiTe,  dans  le  cercle  de 
Tamland.  Elle  eft  arrofée  dHm  grand 
nombre  de  rivières.  Lubiaw  en  eft  la 
lieu  le  plus  confidérable.  {D.  J.) 

NiËDENOAHL,  yaUis  gratim,  Géfg.^ 
ville  de Sued»,  dans  la  Finlande,  I  rni 
mille  &deniid'Abo,  âplus  proehe  en- 
core d'une  fource  d'eau  minérale  très-ef- 
tifflée,  il  y  avoit  avant  la  rsforoution  un 
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couvent  de  filles  ,  qui  nç  fut  îhoîî  qn*cîî 
I$9$f  &  qui,  moins  inuUie  que  bien 
d'autres  ,  avoit  établi  dans  le  lieu  une 
ftbriquc  de  bat  qui  fo^fte  encore ,  & 
qui  fe  i'outicnt  même  avec  tant  de  fuccès, 
que  l  "iivrages  en  font  reehcrciics,  & 
iiau s  ^tokhuhn  &iian$  d'autres  villes  du 
royanme,  J^MlmNi«Meft  laquatre^vinst- 
dixième  des  villes  qui  fiegent  à  la  diète  : 
elle  fait  parti«  da  difttiâ  de  Mailu). 
(D,  G.) 

NiENIA,  f.  f.  9  Mytbol. ,  dMe  qui 
préfidoit  ans  plcnn*  aux  lameotatioits 

&  aux  fimcr^încs-  ;  dis  que  c'eft  wne 
déefle,  pai'cefjue  Feftus  en  parle  fur  ce 
ton  «  &  qu'il  Diiirque  même  l'endroit  où 
M  avoit  prit  {oîn  ét  loi  conikerer  m 
temple  ;  cVtoit  près  de  Rome ,  &  ce 
temple  n'étoit  plus  de  fon  temps  qu'ttiTC 
chapelle,  NMiiéS  dMfaceiiunf  ultrà  por- 
Umwmnalem^  uuhc  Hmtkm  bakeHiii' 
SMbm  }  mais  le  mot  JVMe  daM  let  tu- 
teurs, fignitîe  phj^  communément  tint- 
chanfon  lugubre,  qu'on  chantoit  aux  fu- 
jiérailles;  il  fc  prend  auÛî  quelquefois 
pour  on  cbant  nagi^ne,  pour  un  pro- 
verbe reçu  parmi  Icsi  cnfans ,  &  finale» 
ment  pour  une  hymne,  {D.  J.) 
l  NAHIP  ,  i\  m.,  Jhji.  Mvd. ,  terme  de 
ftU^m  I  juge  fubsiUeirne  établi  par  les 
.çadis  dans  les  vtlU^s  de  Turquie,  on 
par  les  mulas  des  'grandes  villes ,  pour 
ître  comme  leurs  li«jutcnans.  (/).  J-) 

NAERDEN ,  (iéog. ,  forte  ville  des 
ffays-bas  daus  bHollai|de  ,  à  la  téte  des 
canaux  de  la  province  ,  &  capitale  du 
{Goylan  l.  Guillaume  de  Bavière  en  jeta 
les  fondemens  en  13^0.  KHe  ^ur  le 
Zaidenée,^  à  4  lieues  d*Aniflerdam«  & 
mironà  même  diftanoe  N*'E.  4*Ut|)efllit 
Xofff.  22.  ,q8-  Itit-  20. 
,  La  ville  de  i^aer(ie»futprerque  réduite 
en  eendre  en  par  un  embrafement 
ipeidentd.  Sn.  1572 ,  elle  fut  |>fife  & 
facragée  avec  une  barbarie  incroyable 
par  les  Kfpagnols.  Il  y  en  a  dans  la  biblio- 
theque  d*Utrecht  une  dçfcriptio&  en  ma- 
mi&rit  qui  Fsit  drelTer  lercheveux.  Let 
François  prirent  cette  ville  en  1672,  & 
le  P.  d'Omni^e  la  reprit  fur  enx  Vannée 
iuivante.  (û.  J,) 

VMVIA  SYLVA,  eéog.  tmc,  forêt 
i  quatre  milles  de  Rome ,  ainfi  nommée 
d*un  certain  Nxvius  ,  qui  avoit  fa  maî- 
fon  de  plaifance  dans  ce  quartier.  Var- 
ton  fait  mention  de  cette  Nttviafylvu  & 
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àtK^îafofHi  c^eftanjourd^lilii  /^Ih^ 

«tajore, 

NAFIA ,  •»  NAPHIA ,  Géo^,  ,  petit 
lac  de  la  vallée  deNoto  enSieile ,  auprèt 
(^c  Minco  en  tîfnntvers  le  nord.  On  It 
nommait  ancienni'mcnt  Pitliconm  hem, 
&  l'on  voit  fur  fet  bords ,  les  ruines  de 
ranetome  Palica.  (DéJ.) 

NA6AM ,  n  m. ,  H^,  ntté ,  nom  ma^ 
lais  d'un  grand  arbre  qui  porte  de«f  fili- 
ques,  &  qui  eft  fort  commun  dans  les 
fsict  des  Indes  orientales ,  le  fnc  de  fet 
fécules  mêlé  avec rfatttle  de  noixd*Indè^ 
&  employé  en  onguent ,  chaflc  leacnfln«' 
res  lie  ventre  périodiques. 

NAUARA,  Géogr.  une*  ^  ville  métro* 
pôle  dans  l'Arabie  iieorenfe ,  lelon  Pto» 
lomécliv.  TT,  ch.  cvij,  c'eft;  auffi  une 
ville  (ici:  Indes  eii  de<;à  du  Gange,  autres 
meut  nommée  i}i0»x^9po/ir.  \^D*J,^ 

NAGE  ;  f.  F. ,  ttrmt  dt  Bnttlitn  eTeft 
un  morceau  de  bois  du  bochot  où  l*on 
pofc  Inpiatino,  l'aviron,  quand fonan- 
ueau  eil  au  touret. 

Nage  à  bord ,  commandement  aux  gena 
de  la  chaloupe  de  venir  an  vaiffean. 

Nage  à  faite  nhattre ,  commandement 
aux  f^enç  de  la  clialoupe  qui  tancnt  un 
vatUcâu  de  nager  du  cucé  où  l'on  veut 
que  le  vaHTean  a*abatte. 

Nàgt  au  vent  «  commandement  aut 
gens  de  l'équipage  qui  toiient  un  vair> 
leau ,  de  nager  du  coté  où  le  vent  vient^ 

Nage  de  force ,  comnlandeaient  aM 
getis  deréqnipage  deradonbles  Icma  el- 
Forts. 

A'«?^  </î'ï  eil  pari ^  commandement:  de 
aa^er  à  quï  cit  preti  ce  qui  ic  fait  lorf* 

qu'il  n!eft  |«i»d*unG  néccffilé  nbCotoe  que 
les  gens  de  l'équipage  deln  ^alonpositi 

gcnt  tous  enfemble. 

Nage  fee  ,  commandement  à  Téqui*. 
page  de  U  chaloupe  détremper  dans  Tean 
l'aviron ,  en  nageant  de  telle  fiirte  qn*il 
ne  la  faHe  pns  fauter,  &  qu'on  ne  monillt 
pas  ceux  qui  y  font. 

Nage  ftribord  ^  ferre  bas  bord,  ou  nagé 
bas  bord  ferre  ftribord  :  commande^ 
ment  à  l'équipage  d'une  chaloupe  de  la 
faire  naviguer  &  gouverner  en  moine 
d'.elpace. 

Nager ,  ramtr ,  &  v<^«er ,  c*eft  &m 
vir  des  avirons  pour  fiûrt  fitter  uâ  bAtt* 

ment. 

Nnger  àfec  i  c'eft  toBcbcf  U  terre  avec 
les  avirons.  . 
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c'eft  faire  trréter  oo 
fcculer  un  petit  vaiflfeau  avec  des  avi- 
ron; :  cela  fe  pratique  fur  tous  les  bâtt- 
mens  à  ram^«;  afin  <l'i'vitcr  le  revirement, 
&tle  préiencer  tuujours  la  proue.  {Z) 

NAGBâNT ,  adj..,  fvrwr  it  Bii^on , 
4oot  oa  fe  fcrt  pour  repréfenter  dans  les 
armoiries  un  putfTon  couché  hori/ontaK- 
ment  :  ou  ea  travers  de  l'éculioa.  k'a^tx 
Poisson. 

NAGEOIRES,  t  F.  pl.,  lObiaUg., 
C*eil  une  partie  du  poiUbn  qtii  el^  faite 
comme  i:ne  plume,  ''  v.  r<frt.  PoissoM. 

Il  faut  ajouter  un  mot  de  Tuiage  dc% 
m^e^iw»  Comme  ett  tons  let  eorps  qui 
flottent  dans  Tean ,  la  partie  la  plus  lour- 
de tend  toujours  en  bas ,  félon  les  loix  de 
rhytiroftatÎ4tie ,  ne  s'cnfuivroit  -  i!  pHs 
dk-là  que  ,  puilque  le  dos  du  poiliuti  cil 
la  partie  la  plus  pefante  de  fon  corpt ,  il 
dievroit  être  toujoun  dans  l'eau  le  ven- 
tre en  haut ,  comme  il  arrive  communé- 
ment dans  le  poiflbn  mort ,  puifqu'aiors 
Taîr  qu'il  contient  venant  à  (e  4iiater ,  le 
potflon  «ft  obligé  4e  farnagai  «  de  toor- 
ncr  le  ventre  en  haut,  tant  à  canfe  que 
le  doseft  plus  pefaut  que  le  rcftc  ,  cjue 
parce  que  le  ventre  par  la  dilatation  de 
rair  de  la  petite  veffîe,  fe  troniit  alors 
plot  Wger  que  lorfque  le  poiflbn  eft  vi* 
vant.  Mais  la  fav^eïTe  du  cr érîtcnr  y  a 
pmtrvu  en  Formant  les  pitilToas,  auxquels 
il  u  donne  la  faculté  Uc  uâj^cr ,  le  ventre 
tonjoars  tooraé  en  bas  avec  deux  aaiteoi- 
fcs  pofées  font  le  venrre.  Cette  matière 
eft  parfaitement  traitée  duuv  Borelli, 
qui ,  ayant  jette  dans  l'eau  un  poiUon 
auquel  il  avoit  coupé  les  nd^eoirei  ,  obfer> 
va  qo'il  altoit  toujours  fur  un  côté  ou  fur 
l'antre  ,  fans  pouvoir  fe  l.  ntcnir  dans  la 
fituatton  crd'naire  &  naturelle  H  es  autres 
poifTons.  Eiitin,  comme  ces  animaux  dé- 
voient pouvoir  s*afréter  commodément , 
fietonroerà  droite  ou  à  gaicbe  dans  leur 
route  ,  1^  nature  les  a  pourvus  .lo  deux 
ni'.7.r'>irci  aux  cotés ,  avec  leinueiks  iU 
s'arrctcnt  lorfqu'ili  les  étendent  toutes 
les  denx  5  &  s*ils  n'en  étendent  qu'une , 
ilspeOYent  fc  rourncr  du  même  côté  de  la 
iUgtMTe  étendue.  Nous  vnvons  précifé- 
inentla  même  chule  dam  un  bateau ,  qui 
tou  rne  dn  eOté  oà  l'on  tient  Paviroa  dans 
ITean  pour  Parréter.  (  D.  /.  ) 

Nageoire,  morccni  de  bols  mince, 
rond  &  plat  q  les  purtcurs  d'eau  met- 
tent fuiJeurs  ieaux  iuxiqu'ils  foQtplciiU. 

TmÊit  XXII*  r»t.  IL 
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Il  contient  Veau ,  &  Tempêche  de  fe  ré- 
pandre facilement  On  appelle  aofiî  cet 

inl^rument  tuiUoir. 

NAGER  ,  v.  n.  l'art  ou  l'adï^ion  de  na- 
vrer coniîfte  à  foutenir  le  corps  vers  la  lur- 
face  de  l'eau ,  &  i  s'avancer  on  firire  du 
chemin  dans  l'eau  par  le  mouvement  det 
I  rn^  t  des  jambes»  été,  Voyn  AMI- 

MAL. 

L'homme  eH  le  fcul  des  «immaux  qui 
apprenne  i  naseri  beaucoup  d'antrea 
animaux  nagent  naturellement  j  mais  on 
.;rand  nombre  d'animaux  ne  nagent  point 

du  tout. 

Chez  les  anciens  Grecs  &  Romains  , 
l'art  de  na^er  faifoit  une  partie  fi  eflen» 

ticlle  de  l'eJut  an'onde  la  jvunefTe  ,  qu'en 
])arlant  d'un  ho.nme  i.;rif>rir;t ,  i:rnlher, 
&  mal  élevé,  ils  avuicnt  coutume  de 
dire  proverbialemeot ,  qu'il  n'avoit  ap- 
pris ni  à  lire  ai  à  nager. 

A  ré|^rd  des  poilTons ,  c'eft  leur  queue 
qui  contribue  le  plus  à  les  faire  nager ,  & 
non  pas  leurs  nageoires,  comme  on  fe 
l'imagine  aiTcz  généralement  ;  c'cft  pour 
cette  rai  fon  que  la  nature  leur  a  donné 
plus  de  force  fk.  p!i!«;  de  nuifclesdans  cette 
{rirtie  que  dans  toutes  les  autres,  tan* 
dis  que  nous  remarquons  le  contraire 
dans  tous  les  autres  animsmt,  dont  let 
parties  motricet  font  toujours  les  plue 
t^  '  •:•  s ,  comme  les  cuilTes  dans  l'hnmme  , 
pour  le  faire  marchfr  î  les  miifcles  pec- 
toraux dans  Iciioifcaux  pour  le<«  faire  vo« 
lec  »  ftc.  Vùytz  MaacHB ,  Vol  »  &e. 

La  manière  dont  les  poiflbn*  «'avancent 

dans  l'eau  eft  parfaitement  bien  expli. 
quée  dans  Borcîîi ,  iit  v  oUt  mimai,  fnn  t. 
/,  ch.xxiij.^  lis  ne  fe  f.Tvent  de  leur* 
nat;euires  que  pour  tenir  leurs  corps  en 
balance  &  en  équilibre ,  &  pour  cmpè* 
cher  qu'il  ne  vacille  en  Mjgeaal»  V^t» 
Nageoire  &  Queue. 

M.  Tlîovenof  1  pnhlîé  un  livre  curif't'X 
intitule  ,  i  urt  de  uager  ,  démontré  par  li- 
gures. Et  avant  lui  £verard  Di);hy ,  Aa* 
glois  ,  &  Nicolas  Winman  ,  Allemand  , 
avoicnt  déjà  donné  les  re':;le";  de  cet  nrl. 
Thevenot  n'a  fait,  fntir  linfi  dire,  que 
copier  ces  deux  auteurs  ;  mais  s'il  le  fût 
donné  la  peine  de  lire  le  traité  de  Borelli, 
avec  la  aMitiéde  l'application  qu'il  a  lu 
les  deux  atttres  ,  il  n'nuroit  pasf;u:tenu, 
comme  il  fait ,  que  l'homme  nufieroit 
naturellemciit  y  Qwnmt  les  aubcss  a<H« 
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aiaux ,  s*il  n*en  étuit  empêché  par  U  p«ur 
qui  aagmeiitele  danger. 

Nous  avons  plufieurs  expt^riencet  qui 
détrnifent  ce  fentiment:  en  effet,  que 
Ton  jette  dans  l'eau  quelque  béte  qui 
vient  de  naftre,  elle  »ag^rrj  ;  ^ue  Ton  y 
jette  un  enfant  qui  ne  puilTe  pomt  encore 
lire  fufceptible  «le  peur ,  il  ne  narera 
point;  il  ira  droit  Fonii  la  nilon 
en  eit  ^ue  la  llrudurc  &ia  cuntigurauun 
delà  mackine  dn  corps  hnmaîn  font  très- 
différentes  de  celles  desbétes  brutes,  & 
for-tout ,  ce  qni  eft  Fort  cxtraoriiinaire , 
par  rapport  à  la  ijtuatiou  du  centre  de  fa 
gravité.  Dans  l'homme  c*eft  la  téte  qui 
cft  d'une  pefanteur  exccflive ,  en  égard 
à  la  pefanteur  ihi  reftc  Je  fon  corps,  ce 
qui  vient  de  ce  que  fa  ttte  eft  i^arnie  d'une 
quantité  confiderable  de  cervelle ,  &  que 
tonte '&  nafle  eft  compoféed'os,  ftde 
parties  charnues ,  fans  qu'il  y  ait  des  ca- 
vités remplies  de  la  feule  fubftance  de 
l'air  :  de  forte  que  la  tête  do  l'homme , 
s'enFonqant  par  fa  propre  gravite  dans 
Tctu  «  celle-ci  ne  tarde  gueres  à  remplir 
l^vez  &  les  oreilles  ,  &  que  le  Fort  ou 
lepefant  emportant  lefoible  ou  le  léger, 
l'homme  le  uuie,  &  périt  en  peu  de 
temps. 

Mais  ^asi  les  bétes  bnitei,  comme 

leur  tête  ne  rcnFcrme  que  très-peu  de 
cervelle,  que  il  ailleurs  il  s'y  troUve 
beaucoup  de  iiuu^  ,  ou  cavités  pleines 
d'tir*  fa  pefanteur  n*eft  pas  proportion- 
née au  refte  de  leur  corps ,  de  forte  qu'el- 
les n'ont  aucune  peine  à  foutenir  le  nez 
au  delTus  de  l'eau ,  &  que  fuivant  les 
principes  de  la  ftatiquc  pouvant  ainfi  içC- 
pirer  tibrement ,  enesne  courent  tncna 
rifque  de  fe  noyer. 

En  effet,  l'art  de  narrer,  qui  ne  s'ac- 
qnicrtqae  par  l'expérience  &  par  l'exer- 
cice, conufte  principalement  dans  Ta- 
dreCTede  tenir  la  tête  hors  de  l'eau,  de 
■forte  que  le  nez  boiîchc  étant  en  li- 
berté l'homme  relpire  à  fon  aifc ,  le  mou- 
vement I  exteniion  de  fes  piés  &  de  fcs 
tnains  Uii  fuflfifent  pour  le  foutenir  vers 
la  furface  de  l'eau ,  ^  il  s'en  icrt  comrtie 
de  rames  pour  conduire  fon  corps.  Il  fuf- 
'fitméme  qu'il  fade  le  pUis  petit  mouve- 
ment ,  car  le  corps  de  rhomme  tft  à  peu- 
'  près  de  la  même  pefanteur  qu'un  égal  vo- 
lume d'eau  ,  d'où  il  s'enfuit  pir  le<;  prin- 
cipes de  l'hydroftatique '^uo  le  corps  de 
i'iiomme  cil  déjà  preique  dt  lui-même  en 
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équiliijre  avec  l'eau ,  &  qu'il  ne  fiant 
que  peo  de  forces  pour  le  foutenir. 

M.  Bazin ,  cnrrefpondant  de  Tacadé-  " 
mie  royale  des  fcience<;  de  Paris,  a  Fait 
imprimer  il  y  a  quelques  années  à  Stras- 
bourg un  petit  ouvrage  dans  leqnel  il  exa^ 
mine  pourquoi  les  betef  nagent  naturett 
IciTient,  ék  pourquoi  au  cnritr^tire  Thom- 
me  eft  oblige  d'en  chercher  les  i>i oyrn^. 
11  eu  donne  des  raifons  prifes  dans  ia  dif- 
fi^rente  ftruânre  du  corps  de  rhomme 
de  celui  des  animaux  i  mais  ces  raifons 
fontdiftérentes  de  celles  que  nous  avons 
apportées  ci-dctTus.  Selon  lui  les  bêtes^ 
nagent  naturellement  parce  que  le  mon* 
vcment  naturel  qu'elles  font  pour  fortir 
de  l'eau  quand  elles  y  font  jetées  ,  eft  un 
mouvement  propre  par  hii-mê-TiL  a  le»;  y 
foutenir  :  en  effet ,  un  animal  a  quatre 
piés  qui  nage  eft  dans  la  même  fituation  • 
&  fait  les  mêmes  mouvcmens  qne  quand 
il  marche  fnr  !n  terre  Ferme.  H  n'en  eft 
pas  de  même  de  l  homme;  l'eftbrt  qu'il 
feroit  pour  marcher  dans  l'eau  ,  en  con- 
fervant  b  même  fitnation  qne  quand  il 
marche  naturellement ,  ne  ferviroit  qn'i 
le  faire  onfoncei:^  ainli  l'art  de  nager  nC 
lux  peut  être  natureL 

NkWK^  Pù&hH dénuder  ,  Jlféteciiui 
il  y  a  peu  de  maladies  chroniques  dans 
lefquelles  la  foit  bicnFaifinte  ,  auffi 
Tordonne-t-oii  rarem-nti  ou  prend  cet 
exercice  icuiemeut  en  été  -,  il  maiv^rit  les 
perfonucs  pléthoriques ,  fîidlite  la  tranf^ 
piration,  échauffe,  atténue,  &  rend 
ceux  qui  y  font  accoutumés  moins  fenfi- 
bles  aux  injures  de  l'air ,  la  nage  ou  le 
bain  dans  la  mer  cil  falutaire  à  ceux  qui 
font  attaqués d*hydropifie,  de  gales,  de 
mal  n^lic  ;  inflammatoires ,  d'exanthèmes, 
d'slephanthiafis ,  de  fluxions  furies  jam- 
bes ,  ou  fur  quciqu'autrc  partie  du 
corps. 

La  7iae:e^  foit  dans  l'eau  douce,  foit 
dans  l'eau  faléa,  qui  eft  trop  Fraiche, 
porte  à  la  tête  &  fi  on  y  drincni  e  trop 
long-temps  ,  fa  fraîcheur  attaque  les 
nerfs.  >.  ^ 

La  nngc  dans  l'etiH  naturellement  chau- 
de  peut  être  auQî  préjudiciable ,  cepen- 
dant bien  des  gens  s'y  expofent  ûns  en 
être  endommagés. 

La  nage  fe  ^foit  anciennement  en  Ib 

I précautionnant  &  fe  préparant  contre 
tons  lesaccidens,  foit  par  les  onéiions  , 
foit  par  k<  £ri4lions ,  &  en  ic  précipitant 
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ét  quelque  lies  âevé.  Oribafii  >  ISp,  IFf 

La  naç-e  a  les  mêmes  rtranta^jes  &  le; 
mêmes mcoiivenicns 411c  le  bain,  aiiilî  on 
peut  la  confidérer  comme  un  exercice , 
car  on  s'y  donnt  de  i»rtiidf  mouvemenf 
qui  font  fort  falutaircs.  f^oyez  Gym- 
nase Se  GVMXASTK^L  E.  Quant  à  fon 
avantage  cumme  b^in  ,  voyez  Bain. 
Ceftlf  ineiUeiirc  fi^oo  àt  fe  livtr  ft  ne^ 
toyer  le  eoipe  quand  on  peut  la  fap- 
pgrter. 

Niger  a  sec  ,  JLn-échaQ. ,  opéri- 
tion  que  les  maréchaux  ont  inv-  ntcc 
peinr  let  «Imvvms  qui  «nt  en  ini  eflfortd^é- 
panle;  elle  confiée  â  attacher  hi  jamhc 
fain  •  en  faifant  joindre  le  pié  an  coude  , 
au  moyen  d'une  lonç:e  qu'ils palTeat  par 
deflbotle  garot,  &  dans  eet  état  iit  con- 
trai;'nent  le  cheval  à  fflarchcr  à  trois 
jambes.  S:  pnr  conféqnent  à  f^ir>.'  de 
rouveanx  effcirt^  fur  la  jambe  malade, 
loBs  prétexte  que  par  ce  moyen  il  s'é- 
dnaffe  Te'panle ,  ft  qtt*ai«fi  let  reaierfn 
pénètrent  plna  avant  ,  les  pores  ënnt 
plos  oovcrrs  ;  î;^  il  aifé  île  voir  f|Ue 
ceït'xpédictit  ne  t^ait  "qu'trriter  la  partie, 
aiis'meoter  la  douleur  ,  6l  rendre  parcon- 
feqncnt  le  mêH  plot  eonfidérable  qu'il 
O'étoit. 

NAGERA  ,  autrement  N  AXER  A  , 
Géog.^  vilie  d'Efpagne,  dans  la  nou- 
velle CtfttUe  «  au  territoire  de  Rioja  , 
avec  titre  deJlioiié.  Elle  el>  Faraeufe  par 
la  bataille  de  I3<59,  ^'  eft^  uirr:  dans  un 
terrain  f '•è'î.frrtile ,  Inr  le  ruilTeiti  de 
Kageriia  ,  à  12  lieues  N.  O.  duCalalior- 
n,  ^3  N.  B.  de  Madrid.  LÊtig.  iç.  iç. 
42-  2Ç.  (D.  /.) 

NAGIA.  Oé'irr.  irrc.  ^  ville  de  l'Ara- 
bie heureufe  ,  .lan'?  le  pavs  des  Gébani- 
tet  fclon  Pliue,  Uv,  fl.  ctap.  xxxnij. 
qni  ajoute  que  «efte  ?Qle  étoit  très-gran- 
de; on  n*en  cooiiolt  pat  même  anjoilr» 
^'Jidi  le*:  ruines. 

^  NA6IADË  ou  NF.GED  ,  Uéog. ,  pe- 
tite province  de  TArabie,  dans  laquelle 
la  ville  de  Médine  eft  fituée.  Me- 

DINE. 

NAGTAGAH,  r?/^r  ,  p  tite  ville  du 
pays  de  NabaCchac,  qui  ell  l'Ethiopie. 
Stieedil  haït  fonrades  deGiambka ,  fur 
line  rivière  qui  fs  décharjçe  dans  le  Nil. 
On  dit  qu'au-deU  de  cebourç  en  tirant 
Vers  le  midi  on  ne  trauve  plus  de  lieu 
qui  Ibit  habité. 


ville  fitnét* 

entre  la  PamphyUe  &  la  Cilicic  félon 
Strabon,  Uh,  Xjk^,     ielaaJStîenBe  le 

NAGNATA  ,  Géag.  mmc,  ^  ville  de 
ranoienne  Hibernie  ,  que  Ptolomoe ,  Ulu 
XI.  chap.  y.  qualifie  de  ville  confi  '.éra- 
ble,  &  qu'il  ptacc  fur  h  côte  occtden- 
ule  :  quelques  iavans  pcaleot  que  c'eik 
aujonrdiiai  Lémerik. 

KAGOLD,  Géo^. ,  Tille  du  duché  de 
Wirtembert; ,  dan-^  le  c?rcîc  de  Sotifibe  , 
^  <<^ns  la  forêt  âu  ir'" ,  rr  AU.iim  ;uc. 
KUc  tire  ian  nom  d'une  iiviere  qui  baigue 
fet  mors ,  Se.  elle  le  donne  i  qd  bailliage  « 
qni  comprend  enCDfV  les  petites  villes  de 
Hiîdcrbach  «ft  d'Ebig-fU  ,  avec  tjuelqtîes 
Villages.  L'on  fait  cas  des  eaux  minéra- 
les, découvertes  à  fcs  portes  Tan  1726. 

NAGRACUT-AYOUD,  Géof^. ,  royan- 
me  des  in.les,  dan*;  le«:  états  du  ^T.ind- 
mogol.  Il  cft  borné  au  nord  par  le  royau- 
me do  petit  Tibet ,  à  VeHent  par  le  gran4 
Tibvt ,  au  midi  par  les  royaumes  de 81* 
ba  de  Fcn^^nt .  à  ruccideatpateeiixdo 
Bankich  tSc  de  Cachemir.  ' 

Nageacut,  Géog.^  ville  des  Indes, 
capitale  du  royaume  de  mime  ttom,  dana 
Icsétars  du  .;raad-moi;ol ,  avecnn  ten»* 
pie  où  les  Indiens  vont  en  pélerinscre. 
Elle  eil  fur  le  Ravi ,  â  1 20  lieues  N.  d'A- 
îjra.  Louz.  96.  lut. 

NAGK  iN  ou  NEDGERAN,  Géeg... 
petite  ville  de  la  province  d*Iémen  en 
Aribie,  dont  le  terroir  eft  coMvert  de 
palmiers  contre  rurdinaire  de  ce  pny<;  li. 
Elleeft  habitée  par  des  familles  des  tri- 
bus de  riémeu ,  de  qui  Ton  tire  des  ma* 
roquloi*    ^        -  ... 

KAHAR ,  Qfot.  «retf  ^  ce  nom  figni* 

fie  en  arabe  un  fleiiv*,  ou  une  rivière  ; 
de-là  vient  qn  il  le  trouve  joint  au  nom 
de  quelques  villc!^  fituéet  fur  des  rivie* 
res  »  ainfi  ATafttr-AUMalek  eftlenom 
d'une  vilie  de  riraq«e-arabîqne«  fitu^ 
fur  ce  bfas  de  rF>n]ihratc,  que  les  an- 
ciens ont  a[>pelle  l-ojja  ref^iu  ,  ou  BaJîU^ 
cMi-Jinvius  i  de  même  ^a!^<ir-Al-OboUa  , 
eft  le  nom  d*Dn  viUod  dee  plus  précieux 
de  l'A  fie*  €oupé  par  lue  petite  tivier» 

N  A  M  A  R  -  M  A  L  EK  ,  OU  A\\hay-jlf/ltlr^ 
Géog. ,  c'eft-è-ditc ,  Jiettve  dw  roi ,  c'eft 
propremént  kbiis  4e  rfinphme,  que 

K  % 
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ht  anciens  appellent /«^r)qpfii«  ABa- 

NAH/iKt  ALI  ,  Géogr,  une,  ^  ancieo 
peuple  de  la  Germanie.  Tacite ,  de  mor, 
Cerm,  Hit  entendre  qu'il  hahitoit  entre 
In  Ouarte  &  la  Viftutc ,  où  il  avoit  un 
bois  Cacré.  11  ajoute  que  le  prêtre  étoit 
vétu  en  femiuc,  St  que  la  divinité  qu'on 
idnroit  6m  <ee  bois  t'ippelloit  Aicé. 

KAHARU.AN«  Oifif.^  ancienne  ville 
die  rirac-Arâhtqt'ç  ,  rrrim  brasd?  TEii- 
phratCt  à  s  lieues  de  Cotiliii).  ZoKg,  63  , 
IS.  /a/.  31.  2^. 

KAHASË,  f.  m. ,  CèrM»,  nom  du 
dernier  mois  de  l'année  des  Ethiopiens: 
il  comncAce  U  06  >uiUet  du  calendrier 
Julien. 

NAHER ,  r.  01. ,  Ilifi,  m0d, ,  noble  in- 
dien. Les  habitans  du  Malabar  fe  Uivi- 
fent  en  caftes  ou  tribus  qu'on  .i|>pelle  des 
vamhourh  ,  des  bramines  ^  &  des  uubcrs. 
Les  uambouris  iont  prêtres,  les  braini- 
net  pbilofophes  ,  les  uahert  nobles.  Ceux* 
ci  portent  fouis  les  armes  h  le  cammeree 
leureft  interdit  i  ils  fo  dc^r.i>lcnt  en  le 
faifant.  Dans  ces  trois  caftes  on  peut 
s'approcher ,  fe  parler ,  fe  toucher  fans 
fe  laver  %  mais  on  fe  croit  fouillé  par  Tat- 
touchcmcnc  le  plut  léger  de  iiuel^u'un 
%ui  n'en  ellpas. 

KAHUM  ,  HUi.  tctUj: ,  le  fepticme 
des  petits  prophètes  dant  l*ordrc  des  li- 
vres fainta.  Il  paroit  avoir  prophétife 
fous  Ëxéchias ,  In^rqneScnnachcrih  por- 
toit  dans  la  Judée  la  dciolation  &,  Ketfroi. 
Ses  prédiélions ,  dirii;ées  uniquement 
eontreUs  Aflyriens ,  auxquels  il  dénonce 
une  entitre  dcflruftion  ,  fcmces  ,  fcîon 
le  goût  oriental  ,  de  figures  &  d'cmbîê> 
mes ,  fervoient  à  confoler  les  Juifs  des 
natix  qu'ils  fouffroieot  partit  vue -de 
ceux  qui  dévoient  f»ndre  fur  leurs  enne- 
nN.  Elles  furent  accomplies  dans  le 
temps  où  Cyaxare  Nabucadnetzar , 
reuniiTant  leurs  forces,  Krent  tomber  la 
fuperbeNinive  ,  &  égtlerent  enfin  les 
vainqueurs  aux  vaincus,  («f  ) 

NAJAC,  (r/<?ir. .  petite  ville  dcFrnnce 
^  Rouerguc,  diocefc  de  Roilez,  élec- 
tion de  ViUe.Franche.  Elle  eft  fitu^e  far 
la  rivière  d'Avéiron«  à  6  lieues  au  i^ord 
4*Albi.  Inrrr,  19,4;.  43,çç.(£).y.j 
NAÎ.AnKS,  r.  m.  pl  ,  jJTytholoprh- , 
ifptce  de  nymphes  ou  diviiutcs  payen-» 
nés ,  que  Ton  eroyoit  préUder  aux  fon- 
liûaet  le  aux  lîTierea.  y^yn  VShumub 
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&DietT.  Cemot  dérive  dn«fvc«^,> 

coule ,  on  de  vae«y,  je  féjoume. 

Strahoudit  quêtes  /wa^ei étoicnt des 
prêtreilcs.  de  Bacchus. 

Nonnus  jprétend  qoe  let  nafedaf  dtoimt 
mères  des  latyres  ;  on  les  peint  a<Tez  or- 
dinairement appuycc<;  fur  une  urae  i{\à 
yerfe  de  Teau  ,  ou  tenant  ua  coquillage 
à  ht  main.  On  leur  offroiten  inerifleedef 
chèvres  &  des  agneaux  avec  des  libations 
devin,  de  miel,  &  d'huile;  plus  fou» 
ve;U  on  fc  rontcntoit  de  mettre  iur  leurs 
autels  au  iau  ,  des  fruits  <5i  des  iieurs^ 
mais  ce  n'ëtoit  que  des  divinitét  champè. 
très,  dont  le  culte  ne  s'étendoit pas jwf- 
qu'aux  villes.  Un  diftinguott  les  naïciAts 
en  natûiies  putamides  &  en  nuïudet  limna- 
des  ;  celles-ci  étoient  les  nymphes  des 
étangs  on  des  marait  du  mot  Ai^^vn ,  un 
étante ,  un  lac  ,*  lc<;  potamides  étoient  cel- 
les lies  Heuves  &  des  rivières  ,  leur  nofl| 
étant  dérivé  de  Ticrotiu.'.: ,  Jicuvt,  ((r^ 

NAJAS-NAIDE,  Iliji.fut.  Botmu^ 
nom  donné  par  Linnxus  au  genre  de 
plante  appelle  par  Vaiilan  &  Micheli 
fluvialii  :  voici  les  caraâ:eres.  Il  produit 
des  fleurs  mâles  &  femelles  diftindles.  Le 
calice  particulier  des  iléurs  nkàlea  eft 
d'une  feule  feuille  de  forme  cylindrique 
tronquée  à  la  bafc  ,  s'appétiUant  vers  le 
fommet ,  &  dont  la  lèvre. eft  divifée  en 
deux  fegoiens  oppofés,  penebés  en  arrie* 
re.  La  fleur  mSileeft  compofée  d*uii  feni 
pétnle,  qui  eft  un  tuyau  de  b  longueur 
du  calice,  partagé  en  quatre  quartiers  ; 
il  n'y  a  aucune  étamine  ,  mais  le  miUea 
de  la  fleur  produit  une  b<iffette  droite 
&  oblongue.  La  fleur  femelle  n'a  ni  ca-f 
lice  ni  pétale ,  mais  feulement  un  piftil, 
dont  le  germe  avotdc  fe  tsrmîne  en  llyle 
délié;  les  ftigmates  font  fimplcs,  té 
fruit  efl  une  capfule  ovale  contenant 
une  feule  y^raine  de  même  figure.  Lin* 
nu:i  ç:en.  fiant.  443.  {D,  JS) 

naïf.  Fcycz  l  article  Naivet^. 

XAIKS  ou  NAIGS  ,  r  m.  ,  Hifl.  , 
c'eft  le  nom  ious  lequel  on  défignc  dans 
quelques  parties  de  Tf  ndo'uftan  les  nobles 
ou  premiers  officiers  de  l'état  j  c'eft  la 
même  chofe  que  naïres.  Voy.  cet  article. . 

NAIM,  G/oer.  facr^t ,  ville  de  laPa- 
leftine,  peu  él{)i:;nce  Ac  Capharnaum, 
&  où  Jelus-Ciuiii:  rciluicita  le  fils  d'une 
veuvo  »  dans  le  temps  qu*on  le  portoit  en 
terre*  hWfChtf,vif»  v^iu  i^Tefi»  étoit 
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frtwBnrfdr&Thœbor,  à  li  ftaJci  de 
ce  Jernîer  endroit.  (XX  /.) 

NAÎMA,  f?/#jr.»  village  d'AFrfqoe «a 
roTai:rr!p  de  Tripoli ,  dans  la  province  de 
Miceiiata,  fur  la  côte.  Je  ne  parle  de 
fr  village  que  parce  qu'il  eft  le  tombeao 
desPhileaet,  cet  denx  illaftres  frères  , 
^im'immr)!ercnt  ponr  leur  patrie,  &  à 
im  Icg  Cartinginois  avoient  coniacré  des 
lotel^.  Xaiintt  eft  donc  la  petite  ville 
foe  les  anctetit  appellerent  Fbiieni  vietu, 

NAIN  »  f.  m. ,  i*hyjtqtte ,  on  iioDi«ie 
«ari  4i]elqu'nn  ^trî  cft  de  tnillc  cxcclTtvc- 
n>€ntpctitei  celiecle  m  oltre,  pour  for- 
cer cet  uticte,  deux  exemple!»  vivans 
dcMMf,  tout  denx  à>pcu>prètde  même 
V.»  &toiis  iJciix  Fort  difFérens  de  fiiîurc, 
d'efprit&  de  en:  Kre.  L'un  le 
4«S.  >L  le  roi  i>tdnislas,  &i  autre  eft 
à  h  faltft  de  Msdime  li  eontefle  de  Uu- 
n^i'c^ka ,  grtnde  porte-gluTc  de  U  cob- 
ronnc  de  Pologne. 

Je  commence  r-ir  i<*  i'*^  S.  iM.  le 
foi  de  Pologne  ,  duc  do  Lorraine.  Il  fc 
tmmmvH  l^c9tas  Ftrfy\  il  eftti^le  19 
noTrobre  1741  ;  fa  mère  alort  ftg^e  de  3$ 
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ans  a  en  trois  enfans  dont  il  eft  Taloé. 
Malgré  teotet  les  tpperencet  erdinairei* 

elle  nepoiivolt  fe  perfuader  d'être  %fQÙ 
fe ,  lorf^u'ellele  fiitdecet  cnFant;  ce- 
pendant au  bout  de  neuFmni<;  clic  le  mit 
amaioiide,  après  avoir  foufFertlcs  dt)u« 
leurs  de  raecoocheoieiit  pendant  dens 
fois  vinijt-qnitre  heures;  il  ctoit  lons^ 
dans  fa  naitlance,  d'environ  neuf  pou- 
ces ,  &  pefoit  environ  quinze  oncet. 
Un  fabot  à  moitié  rempli  de  laine  lui  fer* 
vit ,  dit-on t  de  berceau  pendant  i|neU 
que  tcmp^ ,  carc'cftle  fils  d'une payfaiw 
ne  des  moii^iv^nes  de  \'()r;^^es. 

Le  S)  juillet  1 746 ,  M.  Kail ,  médecin 
de  U  reine  dncheffe  de  Lorraine  le  me« 
fura,  &  lepefa  avec  grande  attention  i 
il  pefoit,  ctî«nt  mid  ,  neuf  livrc«;  f.pt 
onces.  Depuis  ce  tcnips-U  il  a  porté  la 
croiflance  j  u  f<]  ti'à  environ  trente-fî  x  poli- 
ces. Il  a  eu  la  petite  vérole  à  Tàge  de 
trois  iTioisj  fon  vifage  n'ctoit  point  laid 
dans  fon  eufance  »  mais  il  a  bien  changé 
depuis. 

Bébé  «  c*eft  le  nom  qn^on  lui  donnoît  à 
U  cour  du  roi Stanislat ,  Bébé,  (a)  dia» 


^ùui  continuer  l'hiftoire  de  Bébé  ,  nain  du  feu  roi  Stanislait ,  nous  ioiiidronl 
loi  retirait  d*iine  lettre  écrite  par  M.  lecomtedcTraffan,  aflbcié  de  l'académie 
royale  des  fciencet  de  Parit ,  à  MU  Morand ,  membre  de  ta  même  académie  :  de  Lu* 

lléfille,  le  14  juin  I7^>4. 

**  Nous  venons,  mon  cher  &  illuftrc  confrère,  de  perilrc  Kcbé  ,  ce  fameux 
Ml»  du  roi  de  Pologne  i  &  je  crois  que  quelques  petits  détails  à  fon  fujet  pour- 
footiFOMRitéreirer. 

Bébé  naquit  dant  les Vofg^cs ,  de  deux  ^cns  de vlUage ,  ftint*  bien  faits ,  Or  trt* 

vaiîUmt  à  la  torn".  Sa  mcre  IVl^vn  avec  !k  :inconp  de  peine,  fa  petite  bouche  ne 
pouvant  s'appliquer  qu'en  partie  iiir  K*  mamelon.  Un  fabot  lui  fcrvit  long-temps 
de  berceau;  fon  accroiflement  fut  proportionné  à  fa  pctitcfic  prcoiiere,  jufqu'à 
rige  de  doute  ans  ;  à  cet  âge  la  nature  parnt  faire  un  effort:  mais  cet  effort  n'étant 
pas  uniformément  foutenn,  l'accroiflcment  fut  inc;;al  dans  quelques  parties  ;  Tapo- 
phyfc  nn'nle,  fur>tout,  grandit  en  difproportion  d»'^  ??ufrcs  m  «le  U  face.  I/c[*iiie 
du  dos  s  arqua  en  cin^  endroits,  &,  comme  nous  l  avons  reconnu  à  ladidcclion, 
ks côtes  grandirent  plus  d*nn  c6té  i)oe  de  Tantre. 

Bébé  n*a  jamais  donné  4|ne  des  marques  très-imparfaites  dintelligence  :  fl  n*t 
reçu  aucune  notion  de  l'être  fuprème  &  de  l'immortalité  de  Vnw.c  ,  ce  <tt?'jl  a  prou- 
vé dans  la  longue  n"iilT?i!i>  dont  \\  eft  mort.  Il  parpifTnit  aimer  la  uiuliquc  ,  &.  bat» 
toit  quelquefois  la  mciurc  alTcz  iuftc  :  on  étoit  même  parvenu  à  le  faire  danferi 
mais  en  danftnt  11  avoît  fans  celle  les  yeux  attachés  for  fon  maître  qui ,  par  des 
lignes,  dirigeoit  tous  fes  monvemens,  aind  qu'on  le  remarque  dans  tons  les  ani« 
maux  dreOe^.  Il  ctoit  furceptîble  de  qnclqwes  paflfions  ,  de  Pefpece  de  celles  qui 
font  communes  aux  autres  animaux,  telles  que  la  colère  &  la  jalon  fit»;  cepen- 
dant il  avtrit  tous  les  organes  libres,  &  tout  ce  qui  tient  d  la  phyfiolo;;te  pa. 
roifibit  cxad  &  félon  Tordre  ordinaire  de  la  nature.  A  Tàge  de  dix-fept  à  dix. 
huit  ans  les  fi-nr«;  de  riif  crfr  fiTnîit  tri';-i'\ i>îçns  ,  &  même  très-forts  pour  fa 
peHîfî  ftrudture  ;  il  l  aroit  ine:^ie  pmuvi-  «{iriinc  gouvernante  en  avoit  long-teni|f 
«ibuic,  6l  l'on  atUibuc  axik  cxcts  de  Bcbc  i  avaaccmtiat  Ut  viciUefTe. 
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je,'qtii     préfenteme fit ,  (en  1760)  dans 

ia  20"^.  année  ,  paroît  avoir  déjà  le  dos 
courbe'  par  la  vieilleflo  ;  fon  t  tnt  t  ft  flé- 
tri ;  une  de  fi  s  t|>ault'^  clr  plus  groflx'  qnc 
l  atitrcj  ion  niz  a^uiiai  e(l  devenu  liif- 
forme ,  fon  efprit  ne  point  formé , 
Se  on  n'a  jamais  pu  lui  apprendre  à  lire. 

Le  vain  de  madame  Hiimiecska ,  nom. 
jné  JI.  Borwilasky ,  gentilhomme  polo- 
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nois ,  eft  bien  ^Mférent  de  ednf  dn  ff^ 
Stamdts  &  ce  jeaoe  gentilhomme  peut 
être  rcî^ar  le  comnï  QA être  fort  finsuUer 

dans  In  nriturc 

Il  a  âujuurii'hui  (1760}  il  ans;  fa  hau- 
tenr  eA4e  vifigt-hiiit  ponces  ;  it  eft  Wen 
formé  dans  fa  taâle  i  la  tète  eft  bien  pro- 
portionnée ;  fes  yetîx  font  affez  beaiîx  ; 
fa  phyfiunomie  eft  douce,  ies  genoux ,  fes 


Pnr  toiitcs  îc;  rbfcrvntinns  que  j'avois  pu  faire  fur  l'or j.nni ' me  de  ce  petit 
t'tre  ,  j'nvr»'s  prévu,  nvec  liion  «i  autres  obfcrv.itt  urs ,  que  lu  1,'C  mnurrnit  Ac 
viciiU'ii.  avant  trente  ans.  En  ciKt ,  Uès  vingt-deux  ans  il  a  commence  a  tom- 
ber dans  une  efpcce  de  caducité,  &  ceux  ^91  en  prenoient  foin  ont  ent  pouvoir 
diftinguer  une  enfance  marquée,  c'cft  à-dire,  une  au{>mentation  de  radotage. 

La  dernière  an»>éc  de  ù  vie  il  avoit  peine  à  fc  fontcnir  :  il  paroilToît  accablé  par 
le  poids  des  années  i  il  ne  pouvoit  fuppurter  l'air  extérieur  que  par  un  temps 
chaud  :  on  le  promcnoit  au  loletl  ,  où  il  avuit  peine  à  fe  fouten^r  après  avoir 
fait  cent  pas.  Une  petite  inJigcRion,  (uivie  d'un  rhume  avec  un  peu  de  fièvre» 
J'a  fait  tomber  dan r ne  '.ri"  ce  de  lctharL;iL  ,  d'où  il  revenoit  quelques  momens» 
mai?;  fans  pouvoir  parier  :  tout  le  larynx  pnroiiTant  affcclé  da  y  ar^K  fi?.  Il  a  cc- 

Îicudant  lutté  contre  la  mort  pendant  trois  jours  ,  &.  ne  s'cft  éteint  i^ue  lorfque 
a  nature  ,  abfolument  époifée,  s'eft  arrêtée  d'elle-même. 

J'ai  obtenu  du  roi  de  Pologne  i)U*il  ne  ferait  point  enterré  fans  avoir  étéSS* 
féqué  ,  &  enfuite  qu'on  en  enterri'roit  fcnl?ment  les  chairs  &  tnns  les  vifccrc?;} 
mai'!  nous  gardons  le  fqueleite,  que  M.  Pnt  t ,  premier  chirurgien  du  roi  de 
FolOf^ne,  prépare  avec  foin*,  &  ce  fqucictte  ieid  dcpuic  dans  la  bibUotlicque  pu- 
blique de  Nancy  i  d'où  j'efpere  qu*avec  le  temps  on  pourra  renvoyer  au  cabinet  do 
toi.  Ce  fquclette  fera  d'autant  plus  intéreflant,  qu'au  premier  coup  d'œil  il  pa- 
roîtra  être  celui  d'un  enfant  de  trois  OU  quatre  aos.au  plus»  Si  qu'^  rexamen 
on  verra  que  c'elt  celui  d'un  adulte. 

Dans  la  diflTeftion  qu'on  en  a  fotte ,  on  a  trouvé  un  des  os  pariétaux  an  peu  en- 
foncé»  le  lobe  gauche  du  cervelet  étoitprelTé  dans  un  endroit,  &  on  peu  relevé 
en  d'nutrc<r ,  &  hors  de  la  pnfifion  naturelle  j  la  moélle  alon.;c'c  étoit  comprimée 
ik' nuire  ,  ce  qui  doit  vraileini)iablenient  avoir  cmpeclié  la  force  vé^^étativc  de 
s'étentire  avec  rc^ui.irité,  le  cours  des  Huidcs  a  ayant  jamais  été  libre ,  ia  vie  ^ 
raàîon  n!ayant  point  été  portées  d*nne  manière  uniforme  dans  toutes  lies  parties  r 
c*eft  ce  qui  peut  auiB  avoir  occallonné  le  dérangement  des  vertèbres. 

On  a  trouvé  de  l'eau  dans  la  poitrine  &  les  poumons  adhérens;  les  parties  de 
la  génération  étoient  d'une  conformation  parfaite»  le  cœur»  les  entrailles»  le  dia- 
phragme &  le  foie  en  très- bon  état. 

Le  roi  de  Pologne  a  e\-i:,'e'  ,  pour  prix  de  là  bonté  &  de  fa  complaifance  ponc 
moi,  au  fnicr  de  la  difTcclian  de  Rébc,  que  je  fi  (Te  fon  épitnphc  :  c'cft  la  pre- 
mière que  I  el]  iie  de  faire.  Cwmme  elle  doit  être  placée  dans  une  églile  »  j'ai  été 
obii^Q  de  iui  donner  une  tournure  lérieufe,  La  voici:  : 


Hic  jacst 
l^iCOLAus  Ferry  , 

THARINGIUS  , 
ST&UCTURJE  TE^Vl» 
TATE 
M1&ANOU8  » 

Ab  Antonino  novo  . 

DiLEc  rus  ; 

Ci  JTrV  N"! colas  Ferry  ,  Lo)-y:i:n  , 


In  JUVBNTUTIS  ATATS 

Senex. 

Q.UINQUE  LUSTUA 
FUEJ^UNT  IPSI  SiECU- 
LU  M. 

Obut  ■ 
Dis  nona  Junii 

A.  M.  DCC.  LXIV. 


leu  (if  ici  yiaturr  ;  iiipr'r>fiîle»r  par  la  petitejfe 
ie  fa  jtruéiure^  chéri  duncavd  Antonin  ^  -vieux  dans  i  a^e  de  Jajeutitji*  Civq  bif' 
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jtmbes,  &  fes  piés  font  dan?  tonte?  1rs 
proportions  naturelles  :  on  afTure  gu'il 
cft  en  pleine  puberté. 

li  ne  boit  que  de  Teau  ,  manioc  peu, 
dort  bien  ,  réfifire  à  la  F.Ui:;ue  ,  &  jouit  en 
su  mot  d'une  bonne  iante. 

Il  joint  à  des  manières  gracicnfes  des 
fépirties  rptritneilei  ;  fa  mémoifc  eft 
bonne  ;  £bn  jugement  eft  fain ,  fon  coBlir 
eft  fenfible  &  capable  d'attacb''înent. 

Le  pere  &  la  mere  de  M.  Borwilasky 
font  d'anc  taille  fort  tiMlefliit  de  la  mé- 
diocre;  ils  ont  fix  en  fans  ;  rainé  que 
trente-quatre  ponce; ,  &  cft  bien  fait  i  le 
fécond  nomme  ./'^'rf''  ^ S::  nv\  cPc  celui 
dont  nous  parlons  ICI  j  u  en  a  que  vuigt- 
bnit  i  trais  freret  cadets  de  celui-d  ,  & 
qui  le  fuiirent  tous  à  un  an  lésons  des 
autres ,  ont  tous  les  trois  environ  cinq 
niés  fix  pouces,  &  font  forts  &  bien 
nitt.  Le  nxienie  det  enfant  eft  une  fille 
igéç  de  près  de  fix  ans ,  que  Ton  dit 
être  jolie  iîc  taille  8^  de  vifage ,  &qui 
n'aque  vingt  n  vint  i:n  pouces,  mar- 
che, parle  auûi  librement  que  les  autres 
cnhÎM  de  cet  âge ,  ft  annonce  autant 
d*efprit  que  le  fécond  de  fes  freret. 

M.  Jofcph  Boru  ih-^kv  eft  néanmoins 
demeuré  long-temps  iaiis  éducation  ;  ce 
n'eft  que  depuis  deux  ans  que  madame 
Humiecska  en  a  pris  foin.  Préfcntement 
il  Tait  lire,  écrire,  l'arithmctiquc ,  un 
peu  d'allemand  Se  de  frauçois  ;  tnfin  il 
eft  d'une  grande  aUreile  pour  tous  les  oq. 
vrages  qu'il  entreprend. 

Les  fingularités  aflfcz  remarquables 
fur  h  naififance  des  cnfans  Je  madame 
Borwilasky,  font  qu'elle  eft  tiujuurs  ac- 
couchée a  teimc  ac  les  ilx  en  tans  ;  mais 
dans  raccoucbement  des  trois  nains ,  cha- 
cun d'eux  en  venant  au  monde  avoità 
peine  une  figure  humaine  :  la  tète  ren- 
trée entre  les  deux  épaules  qui  l'égaloient 
en  hauteur ,  donnoit  dant  la  partie  fu- 
péricure  une  forme  quarrée  à  l'enfant  : 
ftsculifcs  tS:  fvs  jambes  croifées  &  rap- 
prochcer;  de  l'os jlici  uui  ^  du  prihl,  ,  d«»n- 
noient  une  forme  ovale  à  lapaiLu  intc- 
lienrci  It  tout  tnfemble  repréféntoit 
nnoxinafiê  informe  prcfquc  aufli  large 
que  longue,  qui  n'avoit  prcfquc  d'hu- 
main que  les  traits  du  vifage.  Ces  trois 
enfans  ne  fe  font  déployés  que  par  de- 
grés ;  cependant  aucun  d*cux  n'e^  relié 
i' O'irrnc  ,  &  funt  a'!  c^tîtnirc  bien  pro- 
^ortiotmésiiU  u'out  jamais  porté  de  corps^ 
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&  nul  art  n*aété  employé  pour  reftilîsr 

la  nature. 
Je  trouve  dans  fliiftoffv  d'Angleterre 

l'opnofé  de  cei  deux  vains.  En  173I  UB 
payfnn  du  comté  de  P,cxk%  amena  r»  Lon- 
dres fon  fils  âi;»'  de  lix  ans  ,  qui  avoir  près 
de  cinq  piés  d'Augleterre  de  haut ,  ro- 
bufte,  fort,  ftà-peu.près  de  la  groioreur 
d'un  homme  fait.  (D.  J.) 

Outre  le^  wm?  dont  il  cft  parlé  dans 
cet  article  ,  les  tranfactions  phiiofophi- 
ques  de  la  fociété  royale  de  Londres  pour 
l'année  font  mention  de  deux  an- 
tres nains.  Le  premier  ,  mçfuréavec  foin 
par  iM.  Andcron  lie  Korwich  &  M.  Ers- 
kine  Baker ,  s'cft  treuvc  avoir  trente- 
huit  pouces  d'Angleterre  de  hauteur ,  y 
comprisfes  fouliers ,  fa  perruque  &  fon 
chapeau  ;  &  il  pefoit  trente-fix  livres 
avec  tous  fes  habits.  Comparé  h  un  en- 
fant de  trois  ans  &  neuf  mois ,  il  loi  ref- 
fembtoit  aflfez  pour  la  taille ,  les  autres 
proportions  du  corps  &  f  n  1  1  j!  :  ilavoit 
Tlors  vingt-deux  ans.  L  autre  luiin  ctoit 
beaucoup  plus  petit ,  n'ayant  pas  tout  à 
fait  deux  piés  ft  demi  de  haut ,  &  ne  pe- 
fant  que  douze  livres  :  il  eft  ^rai  qu'il 
ctùit  peu  plus  jeune.  C'étoit  uti 
lois  de  quin/.c  ans ,  qui ,  à  cet  â;;c  ,  pcr- 
toit  fur  fon  viCage  les  caraderes  de  la 
vieilleflte  la  plus  décrépite  «  ft  en  avoit 
toute  la  foiblefle ,  ft  picl^ne  Vladta» 
fibilité. 

Naj!sî9,  f.  m.  pl.,  Hi/f.  mûd.y  ces 
fortes  de  pygmées  dans  la  race  humaine 
fon  recherchés  pour  les  amufement  du 
grand  feigneur  ;  ils  tâchent  de  le  diver- 
tir par  leurs  fingcrics ,  ce  prince  les 
honore  fouvcnt  de  qn'  |f]!ic5  co'jps  de 
pié.  Lorfqu'il  fe  trouve  un  nain  qui  cii; 
né  fourd,  ft  pw  conféquent  «net,  il 
eft  regardé  co.im.c  le  phénix  du  palais  i 
o!i  l'ailmire  plus  qu'on  ne  fcroit  le  plus 
bel  homme  du  monde,  fur-t<^ut  ii  ce  mago 
eft  eunuque  :  cependant  ces  trois  défauts 
qui  dcvroient  rendre  un  homme  mépri- 
fable  ,  forment,  à  ce  que  dit  M.  ïiiur- 
ncfort ,  la  plus  parfaite  de  toutes  les 
créatures ,  aux  yeux  &  au  jugement  des 
Turcs.  (/?.  y.) 

Nain  »^  Jardinage ^  tft  Un  arbre  de 
balTc  tige  ^e  Ton  nomme  auffi  Mjpm 

Nain-londrïn'S  ,  f.  m.  pl.  ,0»»».  ♦ 
drapa  fins  d'Augleterre ,  tout  iabrigu^ 
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de  laine  d*£fpagne ,  &  deftînés  pour  le 
levant. 

NAIRANGFE,  f.  f.,  efpccc  decHvi- 

nstion  qui  eften  nfaqe  pa^m!  h^;  Ar:^he«:, 
&  qui  eft  fonJée  fiir  pUificiirs  pher:'»me- 
ncs  du  foleil  &.  de  la  l-.:ne ,  voyez  Divi- 
NATfOir,  ee  terme  eft  Formé  «le  Taratte 
mêh'.v! ,   pluri?!  ('f^    'fîV,  lumière.  C^?) 

NAIRES,  NAHE^S  ou  NAYERS, 
JJiJl,  nwd, ,  c*elt  ie  nom  què  \ls  Mala- 
bares  daiment  aux  militaires  de  leurs 
pavt ,  qnt  forment  une  claflTe  on  tribn 
trè<;-noinhreui'c  ,        qui.    comme  ail- 
Ic'.irs ,  ie  croit  iaiuiun  j.it  r-u-ilcfTiis  du 
reftc  de  la  natiod  i  c'clt  dans  cette  tribu 
^ue  les  rofs  ou  fotiireraitis  du  Mi]abar 
rli  inîr.nt  leurs  gardevdu-corp<:.  Les 
Maial>arc!!  portent  Vorî^neil  de  la  naif- 
fance  à  un  point  .iVxtravat^ance  encore 
plus  grand  qu'en  aucuiu'  contrée  de  l'Eu- 
rope; ils  ne  renient  pa^  même  foui^Vir 
<juc  leurs  alimens  foient  préparés  par 
des  gens  d'une  trihn  inférieure  à  la  leur; 
ils  ne  fouflPrent  pas  que  ces  derniers  en- 
trent dans  leurs  maîfon^ ,  &  qnand  par 
liafard  cela  eft  arrivé,  un  bramine  eft 
ob'î'^é  de  venir  Faire  des  priera';  pour 
jMinHer  hi  maffon.  Une  femme  ne  peut 
point  épuuicr  un  humme  d'un  raii^  in- 
férieur ao  lien,  cette  méfalliance uroit 
punie  par  la  mort  des  deux  parties  :  or 
î»  la  femme  eft  de  la  tribu  des  nnniîînîîris, 
e'eft-à-dire ,  du  haut  cle^rgé  où  de  celle 
4es  bmminci ,  le  fanveraio  la  fait  ven- 
dre' comme  une  efclave.  Les  faveurs 
i^'iîTK*  F  rnf-nc  t'e  rjUTÎ'tr'  ,  accor<iéc^  à  un 
hqm'.ne  d'une  tribu  inférieure  ndii-feule- 
ment  coûtent  la  vie  à  ce  dernier  lorf- 
«nc  rintrigue  vieol  à  fe  découvrir ,  mais 
encore  les  plus  prvshes  p^rens  de  la 
dame  ont  le  droit  pendant  trais  jourî: 
de  maOTitcrer  impnnéinent  tous  lespareus 
du  coupable. 

Malgré  la  fierté  des  natres ,  ils  fervent 
rnmmnnément  de  guides  aux  étrangers 
&  aux  voya;;jur5,  moyennant  une  ré- 
tribution très-légere.  Ces  noires  font , 
dst^on,  fi  fidèles  qu'ils  fe  tuent,  lorf- 
4|iie  celui  qu'ils  conduifent  vient  à  être 
tué  fur  la  rot:tc.  Les  cnfens  des  «n>m 
portent  un  h?«-nn  oui  indiquent  leur 
naifiancc  i  iis  icrvcat  aufli  de  guides  6^ 
*de  fAreté  aux  étrangers,  parce  que  les 
voleurs  malabares  ont  pour  principe 
'd€  BC  jamais  faire  de  ma!  n\y.  enfans. 
3ÏAIRN,  ^/<>£.^petite ville d'i^cuUe, 


clief-iieu  d'une  contrée  de  même  non 
appellée  Communément  The  Shirt  «f 

Katrn.  Sa  capitale  eft  à  l'embouchure 
i\r  1  1  rivière  de  Naim  ^  dans  la  pro- 
vince de  Murray ,  n  licucs  N.  O. 
d'Edimbourij  ,  m  N.  O.  de  Londres. 

Lonr.  14  ,  T«.  /«#.  57 ,  42.  C^-  /•) 

NAISAGE  ,  f.  m. ,  Juriffr. ,  droit  dé 
faire  rouir  fon  chnnvre  ou  Ton  Un  dans 
une  riviCTc,  étang  ou  autre  place  rem- 
plie d*eau. 

On  entend  anffi  par  naîfafre  le  droit 
que  le  fcij;ncur  ou  prciprictnir?  de  l'eau 
portoit  en  quelques  endroits  pour  la  per- 
miibon  par  lui  accordée  de  mettre  rouir 
du  chanvre  on  du  lin  dans  fon  eau. 
Vùyn  Revel ,  fur  Us  ftatuts  ie  Breffe^ 
ptf:.  276.  Collet ,  fur  les  Jlcftttts  de  Sa- 
^mr,  l.  IILfeéf.z,  fag^^S*  &  ROISB 

NAISER,  ^vez  Rouie. 

NAISSANCE  NATURELLE ,  cxcîn- 
fion  d'un  fétus  achevé  hor«;  delà  matrice 
parlcvngin.      FÉTUS  Délivrance. 

La  naifanee  prématurée  s'appelle  ovm^ 
tentent,  Fcyez  AtORTBMENT  ,  AtoK- 
TER  &  Faux-germe. 

yiaifctr.ccs  extraordinaires.,  celles  qiâ 
arrivent  par  la  voie  de  l'anus,  do  nom- 
bril, de  la  bouche,   6c.  F^ytz  De* 

LIVRANCE. 

Au  fujct  du  nombre  des  jjrjjfances  ^ 
voyez  jVlA&IAOE,  &  la  proportion  ob- 
fenrée  des  naijfhuets  aux  uaria:4es ,  dee 
naifiuees  enterrcmens  ,  &det  iraj^ 
fancrs  mâles  à  celles  des  femelles. 

Naissance,  f.  f • ,  Société  civile , 
race,  ext(adlion  illullra  &  noble;  c'eft 
un  heureux  préfent  de  la  fortune ,  qu*on 
doit  cimfidérer  &  rcfpeder  dans  les  per- 
fonnes  qui  en  jouiffent  non  -  feulement 
par  vn  principe  de  reconnoiflance  en* 
vers  ceux  qui  ont  rendu  de  grands  fe^ 
vices  à  rétat  ,  mais  auffi  pour  encou- 
rager leurs  defccndans  à  fuivre  leurs 
exemples.  On  doit  prendre  les  intérêts 
des  gens  de  naijance,  parce  qu'il  eft  utile 
à  la  république ,  qu'il  y  ait  des  hommes 
dignes  de  leurs  ancêtres  :  les  droits  de 
la  nnijfavcr  dr  ivent  encore  érre  révérés  , 
pnrce  qu'elle  t  11  !e  fouttcn  du  trône.  Si 
i'oa  abat  lesculunnes,  que  deviendra  1*1- 
diiice  qu'elles  appuyolent.  De  plus  la 
«rtî/TTmcf  paroît  être  un  rempart  entre  le 
peuple  &  le  prince,  &  tin  rempart  qui 
les  défend  contre  les  entrep rifcs  mu- 
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taclict  roB  fiir  l*Éutre  $  enfin ,  h 
mmfincf  cfonne  avec  nûfbn  des  privilè- 
ges diftinÛîft  ,  ^  vn  '^'rrrniî  rrccnthnt 
fur  les  membres  ti'nn  état  qui  lont  d'iiiu' 
MttléUon  moins  élevée.  AiiiFt  ceux  qui 
^  îoaiflGNit  de  bonheor,  n*ODt  ne 
rien  gâter  p:ir  leur  conduite ,  pour  être 
fur  s  d'obtenir  légitimement  de  juftes 
préférences  fur  les  autres  citoyens. 

Mait  cemc  que  UnmfiMee  démêle  heu- 
tearement  d*avee  le  peuple,  A  qu'elle 
expûfe  dnvanfige  à  la  louante  ou  à  la 
cenfure  ,  ne  iont-ih  pas  obligés  en  con- 
séquence de  foutenir  dignement  leur 
Bom  ?  Qoaad  «n  fe  prn  des  anaes  de  fe^ 
pères,  ne  doit -on  pat  fonder  i  he'rtter 
des  vertus  qu'ils  peuvent  n-cir  eup«;  ?  au- 
trement* cenx  qui  vatitent  leursi  ancê- 
tres, fans  imiter  leurs  belles  aâions , 
itfpofent  les  antres  bomanct  i  Aire  des 
comparaifons  qui  tournent  au  défavan- 
tage  de  telles  perfonnes,  qui  déshono- 
rent leur  nom.  Le  peuple  efl  fi  port« 
è  refpefter  Ict  gem  de  naifance ,  qu'il 
ne  tient  qu'à  eox  d'entretenir  ce  favo- 
rable préjugé.  Envoyant  le  jour  ils  en- 
trent en  pofTeflîun  des  honneurs  :  les 
grands  emplois,  les  dignités  ,  le  ma- 
aiemeat  des  i Aires ,  le conraiandement 
des  armées,  tombent  natnrellement  dans 
lenr<:  main*;.  De  qiini  peuvent- iU  le 
plaindre  que  d'cux-mi'mes  ,  quand  Tcn- 
^e  la  malignité  les  atuquent  ?  Sans 
doate ,  qa'alorails  ne  font  pat  faits  pour 
leur  phce ,  qaotfiie  la  place  femblAt  £ute 
pour  eux. 

•  Ou  reprochoit  à  Ciccron,  d'être  on 
iKmme  noweao  ;  la  réponfe  eft  tonte 
iimple  :  j*aime  mienx ,  repondit-tl  »  bril- 
ler par  m^n  propre  nu'''îfe,  f[ne  par  un 
nom  hérité  de  mes  ajicetre*!  ;  il  eft 
beau  de  commencer  fa  nohUjfe  par  les 
«zemples  de  vertu  qa*on  laide  i  fa  pofté- 
rité.  Satùtt  tft  tnim  me  meis  rébus  fiorere, 
^uàm  mai  arum  opiniime  viti  ,  Z^f  ifo  ^i'- 
Wre ,  ut  ego  Jim  fotius  mem  nohilitatis 
4miHmn  ^  virtutii  exemplum.  A  la  vé- 
tité,  nn  fonpqonne  les  gêna  qal  tien- 
lient  ce  propos  ,  de  Faire,  fi  Vr,n  p-ut 
parler  ainfi ,  de  néccfiité  vcrttî.  Mnis  que 
tlire  à  ceux  qui  ayant  en  partage  une 
'grande  mi^'aifrr,  en  comptent  pourHen 
l'éclat ,  s'ils  ne  le  foutîennent  &  ne  l'il- 
liiflrent  de  tons  leurs  cf^^)r^s  ,  par  de  bel- 
Jesaéèinn^:.  /""vr-^ Nnpi  fsî^f.  (D,  J.") 
iiàliii»à.èiLk ,    JULiL  S)L  LA,  JJijL 


N  A  I  TT3 

rMtr.  Le  jour  4t  la  ntnfmtee  é^B^t  par  tien* 
liérement  honoré  chez  les  Romains.  Dea 
mouvemens  tendrefTc  »5l'  de  reliîjion 
conlacroicnt  chex  eux  une  journée ,  où  il 
fembloit  qu'ils  recevoicnt  leurs  enfans 
des  dieux  mêmes,  &  poof  ainÛ  dire' de 
la  main  à  la  main.  On  les  faluoit  avec 
cértîmonie,  <R:  dam  c«'s  termes,  bodiè 
natf  Jaive  :  ils  invoquoientlc  génie  com« 
me  une  divinité  qui  préfiéoit  i  la  nativi- 
tc  de  tons  les  hommes. 

La  folennitc  du  jour  de  cette  nnîjfance 
fe  rcnouvsUoit  tous  les  ans  ,  &  tr'!ii(nirs 
fuus  les  aufpices  du  gént*.  On  dreiibit 
un  autel  de  gazon ,  entouré  de  tontes  let 
herbes  lkeiéeil«  &  fur  lequel  on  inimo> 
l«)it  un  agneau.  On  ctaloit  chez  les 
grands  tout  ce  qu  on  avoit  dt  plus  magni- 
fique ,  des  tables  ,  des  cuvettes ,  dea 
bafUns  d'or  ft  d*argent  •  mais  dont  la  m»- 
tiere  éloit  encore  moins  précicufe  que  Te 
travail.  Aiigufte  revoit  toute  l'htltoire 
de  fa  famille  gravée  iur  des  meubles  d'or 
&  d'areent  :  le  fiMenx  d^one  cérémo* 
nie  reugienfc  étoit  égayé,  par  ce  que 
les  fêtes  ont  de  plus  ï^alant  ;  tonte  în  mai- 
fon  ctoit  orncc  de  fî?iirs  &  de  couronnes, 
&  la  porte  ctuit  uuveuc  à  la  compagnie 
la  plus  enjouée.  Envoyez  -  moi  Philis  « 
dit  no  berger  dans  Virgile  à  lolas  ;  en- 
voyez-moi Philis,  car  c'eft aujourd'hui 
\çjour  de  ma  naifance ,  mais  pour  vous  » 
ne  venez  ici  que  lorfque  j'immolerai  une 
gc  niflTe  pour  les  biens  de  la  terre. 

Les  amis  ce  Jour-l'î  ne  manqiioient 
t;ucre  d'envoyer  des  |>rt.lVnsi  Martial 
raille  finement  Cly té ,  qui  pour  en  avoir, 
faifoit  revenir  le  ymir  de  (à  naificnei  fept 
ou  huit  fois  l'année  : 

Niifcerts  r.^/rrr  ht  otino. 

On  célébroit  même  fouvcnt  Thonnetit 
de  ces  grands  hommes ,  dont  la  vertn 
con&cre  la  mémoire,  qni  enlevés  aux 
ycnx  de  leurs  contemporains  ,  fc  ré- 
veillent pour  la  poftérité  qui  encnnnoit 
le  mérite  dans  toute  fon  étendue ,  & 
quelquefois  les  dédommage  deTinjulKee 
de  leur  fiecle.  Pourquoi ,  dit  Séneque  , 
ne  féterai-je  pas  Xç  jnvy  de  !.->.  nniffattce  dt 
c?s  hommes  illuftrcs  ?  Pline  dans  le  troi- 
fieme  livre  de  fes  épîtres  i  rapporte  que 
Silius  Italiens  eélébroit  le  Jwriela  mifi 
fonce  Ac  Virgile,  pins  fcmpnlenfemeiit 
que  le  fien  même. 

La  Wittcric  tenant  une  coquille  de  fard 
d  ïi  lima  ne  manqua  pas  de  ibleimifcr  k 
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nativité  *det  perfoiines  ^ne  1t  forlnne 

Mvoit  mis  dans  le?;  premières  places,  &  par 

Î[tii  fc  (fiftribuoicnt  les  grâces  &  lesbien- 
aits  :  Horace  invite  une  de  fes  ancien- 
nes mattreflet  I  venir  célébrer  ehes  lui 
la  Httifimee  de  Mécènes  ;  &  afin  que 
rien  ne  trnublc  la  fête,  il  tâche  de  la 
giiérir  de  la  pafTinn  qi:'elle  avoit  pour 
Téléphus.  Philis ,  j  at  chez  moi  ,  dit- 
Il  »  du  vin  de  plus  de  neuf  feuilles ,  mon 
jardin  me  fournit  de  Tache  iMiur  £ihre  des 
-couronnes.  J'ai  du  lierre  propre  à  rele- 
ver la  beauté  de  vos  cheveux  :  l'autel 
eft  couronAé  de  verveine}  les  jeunes 
|^n;ons  &  les  jeunes  filles  qui  doivent 
nous  fcn  ir,  courent  dJjï  de  tous  côtc^'s. 
Venez  <Ionc  célébrer  le  jour  des  ides  qui 
partage  le  mois  d'avril  confacré  à  Vénus 
«*eft  un  jour  folennel  pour  moi ,  &  pref- 
Que  plus  facré  que  le  jour  de  ma  nmf- 
Jahce  t  car  c'eft  de  ce  jour -li  que Méçif- 
ncs  compte  les  années  de  fa  vie. 

On  voit  dans  ce  propos  une  image  bien 
vive  d'une  par 1 1  d  c ftinée  è  la  célébration 
^'un  jour  de  naîjj'uncei  il  ne  s*agit  pas  de 
favoir,  (i  elleét  ut  ronformc  à  rcfprît 
de  l'inditution ,  fans  doute  que  ce  vin  dé- 
Itcienx,  cette  parure  f^alante,  cette  pro- 
preté, celnxe,  cette Illjcrté d'efprit que 
le  poète  recommande  à  Philis  ,  i  îns  dan- 
gerciife  que  la  pafllon  même  i  enfin  ,  cet- 
te troupe  de  jeunes  filles  &  de  jeunes  gar- 
dons n'étoient  guete  appelles  dans  les  fê- 
tes rcligieufes ,  où  on  ibngfoit  férieufe* 
nient  h.  honorer  les  dieux. 

Lijour  de  la  naijfance  des  princes  étoit 
fur-tout  un  jour  confacré  par  la  piété  ou 
par  la  flatterie  des  peuples.  Leurcarac- 
tcre ,  In  fîifb'nffioiî  de  leur  rrrn^  &  de 
leur  fortune,  devcnoit  la  mcfure  des 
lionneurs  &  des  réjouiïTances  établies  à 
«etteoecafion*  La  tyrannie  méme.«  bien 
loin  d*interrompre  ces  fortes  de  fétès  , 
en  rendoît  l'nfage  plus  népefTaire,  & 
«laiis  la  dureté  d'un  re^ne  où  chacun 
liraignoit  de  laîSer  échapper  fes  fenti> 
mens ,  on  entroit  avec  une  efpece  d*ému- 
lation  à^w^  tnutc?;  les  chofes  dont  on 
pouvoit  fe  fervir  pour  couvrir  la  haine 
.Qu'on  portoit  au  prince  «  tous  ces  ilgnes 
«quivoques  d'amour  &  de  refpeâ  «  n'em- 

Îêchcrent  pas  que  les  empereurs  n'en  fnf- 
ènt  extrêmement  jaloux.  Suétone  re- 
marque que  Caligula  fut  Ft  piqué  de  la 
négligence  des  conluls ,  qui  oublièrent 
d-ordoBoec  la  céUbiation  dn  jour  de  & 
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fiaîjfance ,  qu'il  les  dépouilla  dd  Miifn- 
lat,  dt  i{ue  la  r^ubliqne  fut  trois  jours 
fans  pouvoir  exercer  Vantorité  ibov^ 

raine. 

Ces  honneurs  eurent  auffi  leur  con- 
tmfte:  on  mit  quelquefois  avec cérénu^ 

nie  au  ranç  des  jours  malhcurenx,  le 
jour  de  la  nnifunce^  Se  c'étoit-là  la  mar- 
que la  plus  feniible  de  l'exécration  pu- 
blique. La  mémoire  d'Agrippine,  veuve 
de  Germaateus ,  fut  expofée  à  cette  flé- 
triiTure  ,  par  FinjulHce  &  la  cruauté  de 
Tibère.  Diem  quoque  uatalentejus  ^  intet 
nefajlûs  fuajlt.  C'eft  à  ce  fujet  que  M. 
Racine  ,  iî  .exaâ  dans  la  peinture  des 
mœurs,  fait  dire  parNarcilTeà  Néron, 
en  parlant  de  Britannicus  &  d'Oélavie. 
Rome  fur  Us  autels  frodiguant  les 
viêUmts  f 

des  crimes  ; 
Et  /aura  mettre  au  rang  des  jours 

infortunés  , 
Ceux  ^  jadff  k/mar  &  le  frère  fiai 

néim 

Aet.  IV.  fcen.4.  (D./.) 
Naissance  ,  Arcbit.  civile ,  c'éft 
rendcsst  où  un  corbeau  «  une  voûte ,  une 
poutre  9  ou  quelque  chôfe ,  en  nn  mott 

commence  à  pf.rnîtrr. 

Naîfauct  de  colon>:c.  Cedla  partie  de 
la  colaime  qui  joint  le  petit  membre 
quarré  en  forme  de  liftel,  qui  pofefnr 
la  bafe  de  la  colonne ,  &  qui  fait  le 
commencement  du  fttft.  On.  la  nomme 
auilî  congé.  ^ 

Naiffance  de  voûte,  C*eft  le  commen. 
cément  de  la  courbure  d'nne  voûte ,  for- 
mé  par  les  retombée';  ou  premières  al&« 
fes,  qui  peuvent  fnbfifter  fans  cintre. 

Niujances  d  enduits.  Ce  iont  dans  les 

endnits,  certaines  plates-bandes  au  ^r« 

cuit  des  croifées  &  aîUenrs,  qui  ne  font 
ordinairement  diftioguées  que  par  du  ba^ 
digcon  ,  des  panneaux  de  crépi ,  oud*en« 
duit  qu'elles  entourent.  C^.  J.) 

.Naissance,  Jardinage,  éft le  com- 
mencement de  la  broderie  d'un  parter- 
re :  ce  peut  être  auflS  l'endroit  d'où 
part  un  rinceau,  unepalmettc,  milieu- 
ron ,  ftc. 

Naissance  o*vni  jumbnt,  M»^ 
rie.  F.  Nature. 

Naissant,  adj.  en  terme  de  Elafin  ^ 
fe  dit  l'un  lion  ,  ou  autre  miimal ,  oui 
lie  sBontre  que  la  tête  »«Ies  ipaùles  »  les 
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-f  iés  y  &  les  jambes  de  devant  avec  la 
pointe  Me  ia  qu^ue ,  le  relie  ân  eorf«  de- 
Bicvnmt caché  fuusre'cn,  fous  h  fafcc, 
oti  fntis  \:  (econii  du  Cfmjfé  »  d*OÙ  il 
fenibie  naitre  on  fortir. 

AHiçnes  deTournay,  d'Oify,  en  Ar- 
tois ,  i*«r  à  trois  lions  ntifms  di  pKuUs. 

Hyongucs  de  Sepvret  ,  en  Poitou  : 
d^argent     trois  cern  naiij.nts  dr  j\ihlc. 

La  I  rciile  de  Fulicrcs  de  1  Ucias,  à 
Lodere  en  Languedoc:  coufédt  gundes 
^d'azur y  (âi ItM d^0r /kf gundis f  imf- 
ftaU  du  coupé. 

K^ifant  diffère  d^ijfmt  ,  en  ce  que 
dans  k'  premier  cas  ,  l'animal  fort  du 
milieu  de  Técu ,  &  que  dam  le  fécond  , 
il  fort  du  fond  de  l'écu.  Issant. 

Le  pcre  Mcneftrier  veut  que  vulTmt 
St  dite  des  animaux  qui  ne  montrent 
^e  la  tète,  coninie  foitadt  de  Textré. 
mité  du  chef  ou  du  dcITua  de  la  fiiCbe , 
ou  (lu  fccoiul  du  cmipé. 

La  Bawiie  ilc  Su/c  en  Diu^^liiné  ,  d'or 
à  trois  Liicvrunï  de  iabic ,  au  ^\\%.t  d'a^ui , 
cbareé  d'un  Uon  naijfant  d'argent. 

NAITRE  ,  V.  nèut.  Gram.  ,  venir  au 
noode.  S'il  falloit  donner  une  défini- 
tion bien  rigoAireufe  de  ces  deuK  moti , 
mntrt  mourir ,  on  y  tfooreroit  peut- 
ctre  de  la  diffieiûté.  Cf  ^  nous  en  al- 

loiTT  dire  cff  purci  -.cnt  fy  flétiuttuiv.r.  A  pro- 
prement parler,  on  ne  mut  point,  ou 
ne  meurt  point  i  on  etoit  de:»  le  coni- 
fliencement  det  cliofet«  iS:  on  fera  juC- 
qu*à  leur  coofommation.  Un  point  qui 
vîvoit  s'eft  accru  ,  développé  ,  jUi'qu'^ 
un  certain  terme  ,  par  la  juxtapoiition 
fucceifive  d'une  intinité  de  molécules. 
Paile  ce  terme,  il  décroît,  &  fe  réfout 
en  molécules  fépnrées  qui  vont  Te  répan- 
<1re  (?aiis  la  inallc  v;nurajf  iK:  rommunc. 
.La  vie  ne  peut  être  le  rtiuitat  de  i'or- 
caaibtioiii  imapnez  Ica-troii  noideu* 
Tca       B,  Cj  fi  elles  font  fana  vie  dans 
■  la  combinai  fou B,  C\  pourquoi  com- 
menccroieat-t'Ucs  à  vivre  dans  In  cnm- 
binaifuu  B  ,  C  ,  A,  ont,        ii  ?  Ce- 
la ne  fe  conijoit  pta««  .li  A*en  eft  pas  de 
la  vie  comme  du  mouvement  ;  c'eit  autre 
.chpfe  :  ce  qui  a  vie  n  monvemçnt;  mais 
-ce  iyai  fe  «eut  ne  vit  ^as  pour  cela.  Si 
Vair«  Tcatt,  la  terre,  ft  léfenvietiuent 
à  lê«oml>iner ,  d'inerts  qu'iltiitolent  au- 
pnravntit ,  ils  deviendront  d'une  mobi- 
lité incociiible;  mni?  ih  ne  produiront 
i^a  Vie  oû,  miL  qualité  eflcu- 
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tiet1e&  primitive  dans  l'être  vivant;  il 
ne  l'acquiert  point;  Il  ne  la  perd  point. 
Il  fiut  didin^uer  une  vie  inerte  une 
vie  aéJive  :  clli-"^  fout  cutr'cllcs  cnmme 
la  turce  vive  &  la  force  moite  :  otez 
l'obftacle,  &  la  force  morte  deviendra 
force  vive  :  dtez  robftacie ,  &  la  vie  tner« 
te  deviendra  vie  aélivc.  Il  y  a  encore  la 
vie  de  l'élément,  &  la  vie  dp  rrît^é-^at 
ou  de  la  maOe  :  rien  n'ôte  &  ne  peut  oter 
il  l'élément  fa  vie  :  Ta^gat  ou  la  maflè 
eft  avec  le  temps  privée  de  la  ficnne:  on 
vit  en  un  point  qui  s'étend  jurfiiiTi  une 
certaine  limite,  fou<  laqTielle  la  vie  eft 
circonfcrite  eu  tout  lens  i  cetefpacc  fous 
lequel  on  vit  diminue  peu  à  peu  ;  la  vie 
devient  moins  aélive  fous  chaque  point 
de  cet  efi-ace  ;  il  y  en  a  même  fous  lef- 
queis  eiic  a  perdu  toute  fon  adivité  avant 
la  diflolution  de  la  mafle  ,  &  l'on  finit 
par  vivre  en  une  infinité  d*atonie$  ifolés. 
Les  terme?  de  rîe  ^  ('c  mort  n'oiit  riin 
d'abiulu  ;  iî«  ne  dcfignent  que  les  états 
iucccfljfs  a  un  même  être;  c'cft  pour  ce- 
lui qui  eft  fortement  inftrnit  de  cette  phi- 
tofophie ,  que  l'urne  qui  contient  ta  ccn» 
dre  d'un  perc  ,  d'une  merc  ,  d'un  époux, 
d'une  maitrelfe  ,  eft  vraiment  un  objet 
qui  touche  &  qui  attendrit  :  il  y  refte 
encore  de  la  vie  AT  de  la  chaleur  :  cette 
cendre  peut  peut-être  encore  reflentir  nos 
larmes  &  ^'  répondre  ;  qui  Inît  fi  re  mou- 
vement qu'elles  v  excitent  en  les  arro- 
fant ,  eft  tout4-lait  dénué  defenlibilîté? 
Naître  a  un  grand  nombre  d'acceptiona 
différentes  :  l'homme  ,  Trinin-l  ,  la  phn- 
tc  ,  naijfeut  y  les  plus  gramls  effets  jiaif- 
fent  fouvent  des  plus  petites  caufes  j  les 
paflîons  naifiHt  en  noua ,  ToccaGon  Ica 
développe  ,  ,S:c.   .  , 

NAIVETK  une,  hhXVY.TY  Ar,  L  f . 
Gram, ,  il  faut  que  les  étrangers  appren- 
nent  la  différence  que  nous  taiettotfs  dans , 
notre  langue  entre  la  màSivrté ,  &  une  «dû 

Ce  qu'on  appelle  un?  vMvcté ^  eft  une 
peniée,  un  trait  d'imagination  ,  un  fcn- 
timent  qui  noua  échape  malgré  nous,  dfc 
qui  peut  quelquefois  nous  faire  tort  à 
nous-mêmes.  C'eft  l'cxpreffion  de  la  vi- 
vacité ,  de  l'imprudeuce ,  de  l'ignorance 
des  ufagot  da  mondé.  Telia  eft  lî  répon- 
fe  de  la  femme  à  fini  nitrt  agooiloiit, 
qtii  lui  défîjînoif  î'Tî  ntitrc  t'poti?f  :  f>rrniU 
:n:rr!.  il  tt  convtet:  t  ,  (  ycis-nufi  :  MéiaSf 
dit  itk  tcmttlG ,  fy  Joi;^etau  ■>'•'* 
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la  wifvné  eft  le  langage  in  beau  s^nie, 
4e  la  fimpKoité  pleine  de  Imnieres  ; 
elle  fait  le<;  charmer  du  infcours  ,  &  cft 
le  chef-d'œuvre  de  l'art  daiis  ceux  à  qui 
elle  n*eft  pas  naturelle. 

Une  mâvtti  fied  bien  à  un  eafàiit«  i 
un  villaq;coi«:  ,  parce  qu'elle  porte  le  ca- 
raftcre  de  la  cnn*lciir  &  de  rini;cniiité  ; 
znais  la  naïveté  dans  les  pt-niees  &  dans 
le  ftyle,  fait  nae  impreffion  qui  omis 
cachante  ,  à  proportion  qu'elle  eft  la 
peinture  la  pins  fimple  d'une  idt-e,  (^mt 
le  fonds  ctl  fin  (^;  délient  ;  r'cfl  pnnr 
ceU  (|ue  nous  guùtuiu  te  madrigal  de 
Chapelain. 

Vou$  riietiviz  qut  fottr  écrire 
Cefï  pour  vous  un  amuftment  f 
Jkïoi  qui  vous  nime  tendrement , 
n*écris  que  pour  vous  le  dire. 
Koiit  mettons  enfin  de  h  difiS(rence 
entre  le  naturel  Sa  le  «a;/*,-  le  j/a^/  rp/cft 
oppole  au  m-''c.>T'-/ ,  Sz  a\]  force  i  h  naïf 
eil  (y;>po(é  an  njitchi  ,  ùk.  n'appartient 
qu'ao  fentîment  Tel  que  cet  aimable 
rougeur  ,  qui  tout  à  coup  ,      (ans  le 
cnnrentcm.Mit  de  la  volonté  ,  trahit  les 
niouvcmens  fecrct^  d'une  ame  inc,énue. 
Le  aai{/' éch^p^c  à  la  beauté  du  génie, 
lani  que  Tart  l*ait  predttit;  il  ne  peut 
être  ni  commandé  ,  ni  r/ctcnu.  J.) 

NAKIB»  f.  m.  Hi/Î.  mod. ,  c'eifc  ainfi 
que  les  Turcs  nomment  un  officier  fort 
confidcré,  dont  la  fboftion  eft  de  por. 
ter  rétendart  de  Mahomet.  Iln*eft  point 
înFéricur  au  muphti  même;  cette  dij;ni- 
té  toujours  conférée  par  le  fuUan  à  un 
descmirs  dcicenJans  de  la  fille deMaho* 
mek(  ftfaosfon  eontenteoientt  le  prin- 
ce n'oferoit  ofrenfer  ni  foire  du  mal  à  au- 
cun des  émirs;  le  fultan  a  fo/n  de  ne  pa<; 
lauïcr  un  perfonna^c  de  cette  importance 
jouir  lonjî-tenips  d'une  dignité  fi  incom- 
.node  à  foQ  defpotiline  ;  il  change  fou> 
vent  de  nakih  y  mais  il  ne  lui  en  ôte  que 
l'exercice  ;  les  t'molumens  lui  rcftent 
comme  les  fruits  d'uncaraâcre  indélébi- 
le.  l^,  Cmtenisr,  Hi/fthf  têtsmamt. 

NAKOUS  «  H  m.  Mufique  ésyf  tienne  , 
Inftniment  de  nmfiqwe  d'Eijypte  :  il  eft: 
fait  de  deux  plaques  de  cuivre  de  difté- 
rentes  grandeurs  »  depuis  deux  pouces 
JnrqQ*è  on  pié  de  diamètre.  Elles  {bht 
fermement  attachées  par  des  cordes  dans 
le  milieu,  &  on  les  frappe  l'une  contre 
l'autre  pour  hîUtre  la  mefure.  Oo  fait 
ti&ge  deGetjtfftrQaiciit  4iittlei  églifes'. 
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de»  Cophtes ,  ft  dans  les  proteéfBemMK 

fiilmanes.  F.  PoCOlC.  (D. /.)  ^ 

NALKANE  ,  Géo^.  ,  montagne  de 
Perle  à  une  petite  lieue  de  la  ville  d'A- 
madan.  Le  fieur  Paul  Lucas  ditdea  mer- 
veilles fnr  les  herbes  médicinales  qu'eU 
!  le  produit,  fur  la  bonté  de  fon  air,  & 
I  les  agréables  odcors  qu'on  y  retire. 
(  D.  J.) 

NALI ,  f.  m.  Cmmuetct ,  forte  de  poids 
des  Indes  orientales.  F.  Nali  «  DÛHm^ 
uairr  de  Cnmtnerce.  (G) 

NALLGA,  f.  m.  Hilt.  nat.  Botan.^ 
nom  d  un  arbrifleau  baccifere  qui  croit 
au  Malabar,  dir  fleurit  deux  fois  Tan; 
fa  racine  prife  en  décodion ,  calme  Ici 
dnnleurs  d'ellomac  ,  la  colique  ,  les  tran- 
chées ;  la  décoôion  de  fon  bois  étanche 
la  foif  ;  fcs  feuilles  broyées^  torréfiéeSf 
&  appliquées  fur  la  wte  ,  foul*gent 
d.ins  le  vertige  &  dans  la  fainUne  du 
cerveau  ;  H  vapeur  de  fa  décoct  o[i  i  .'f. 
pend  les  douleurs  de  la  goutte  ;  le  lue 
exprimé  de  fte  feuilles  tendres  pris  en 
boiflrin  ,  aide  la  digeiKon. 
NAMANTiN  ,  1  m.  «  ««xr»  LiL« 

MA14TIN«  *  ' 

NAMA(iUAS  ,  Géoji. ,  nation  d'Afri- 
que ,  fnrla  cffteoecîdentale,  entre  1*B« 
thiopie  &  le  cap  de  Bonnc-Efpérance, 
Quelques  Hollandois  découvrirent  les 
Namaqitas  en  163a,  &  leur  firent  des 
prélens  ponr  fe  les  attkeher.  {D.  J,) 

NAMAZ,  f.  m.  mjt,mêéL^  c'ett  ainfi 
que  les  Mahométans  nomment  les  priè- 
res qu'ils  font  obîiijés  par  leurs  loixde 
laire  tous  les  jours  ;  elles  fe  répètent 
cinq  fois  en  vingt  quatre  heures.  Les 
Turcs  font  (i  fcrupuleux ,  qu'ils  croient 
que  fi  on  manque  à  Une  de  ces  prières 
à  Thcure  marquée  ,  il  eft  inutile  de  la 
réciter  apr^s.  Les  armées  font  leurs  prie- 
•reS'très  ré^^uliérement;  niais  on  peut  y 
manquer  Hins  péclici-  ,  Inrlque  la  bntnillr 
ell  commencée  ,  parce  qu'ils  rr<  idit  que 
de  tuer  des  chrétiens  ,  eft  une  adioa 
plut  méritoire  encore  qve  de  prier.  Tel 
eft  Pavenglement  oà  porte  l*erprit  d'in- 
tolérance. 

Le  vendredi  on  fait  fix  prières  ,  ft 
on  les  appelle  ftdah  namazi.  Voy.  Cante- 
mir,  Hifi.  ottomane. 

NAMBl  ,  Um.  nat,  Botan.  ,  crpece 
de  plante  américaine  dont  la  fenilîc  cft 
large»  &  qui  a  la  forme  d'un  arbnileau 

toitSUi  «Ue  |>orte/à  totiMté  de  ^ 
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fes  r^meiux  des  b.iies ,  ou  un  fhrit  §8^2 
Jemblable  ^  ccriles:  I.î  graine  en  cft 
Ovale ,  d'une  couleur  grife.  Cette  plan- 
te croît  naturrllement  dans  les  bois;  ou 
UcuJtiveauiri  dans  les  jardmij  elleeft 
«  un  ^oat  aromatique  pcnctrant.  Ou 
lïUi'"^"^  plufieurs  vertus  ;  comniL-  de 
MrtiBer  Teftomac  ,  d  éiic  iudoritiuue  , 
de  foulaçir  les  donUurt  delà  pierre, 
«Je  h  v  Oîe  ,  f^:c. 

on  nomme  chez  les  Malabares  le  pre- 
mier ordre  du  clergé ,  dans  lequel  il  y 
a  une  hî^nrebie.  Les  mmhatirh  exer- 
cent  dans  quelques  cautnis  l'autorité 
fcuveraineS.  faterdoMle  a  la  fois:  dans 
d'sutrcs  endroits  les  iouvcrains  IVculicrs 
je  laifîent  pas  d'être  fournis  à  Ttutorité 
rvMnruellc  des  «awWiV,  &  même  des 
bramine«î.  qui  font  des  prêtres  du  fé- 
cond ordre.  Les  piètres  du  troilieme 
ordre  fe  nomment  tutti  i  ces  derniers 
font  regardés  comme  desforders^  &le 
peuple  a  pour  eux  une  trè^-grande  vé- 
nération. 

NAMBU,  Géog.,  province  du  Japan, 
Mos  la  graaJe  isle  >îiphon  :  c'cil  la  pîus 
leptentrionale  de  toutes  ,  &  elle  a  un 
honjon  r„r  ]^  mer  du  Japon.  (D.  J,) 

>»AMnLi ,  //;  /,  rat. ,  c'efV  une  eft>e- 
çe  d>raignvc  fjui  ie  trouve  au  firéul  ; 
«lie  eft  fort  longue ,  &  brillante  comme 
de  l'argent.  A  la  partie  antérieure  qui 
tft  fort  petite,  file  a  îinit  pattes  de  !-i 
longueur  du  dai.i;t ,  <jui  '.(-at  d  un  brun 
rouge.  On  dit  que  fa  morfure  ell  dange- 
feofc:  dans  le<  fièvres  quartes  on  fuf- 
pend  cette  araignée  au  cou  du  malade , 
&  Ton  prétend  qu'cUe  attire  k  vemn  de 
la  maladie. 

,  NAMPS  ,  r.  m.  pl.  Juriffr. ,  eft  un 
terme  uGté  principalement  dans  la  cou- 
tume de  Nnrmaïui.'e ,  (jui  lï^nifie  meti' 
hU  Sa\fi.  Ce  mot  vient  de  nantir  ^  qui 
dans  la  coutume  de  Normandie  ,  veut 
ilîre  fmfir  exécuter  des  meubles  & 
autres  chofe^  mobiliain!^.  JVîww^f  paroit 
jun  diminutif  de  nantijfewent  :  Ttiiit  de 
Fran(joi&  i  ,  de  IS40  ,  diltingue  deux 
fortes  do  namps  ou  meubles  :  les  uns 
irifs  «  ce  font  les  befHaux  ;  les  autres 
niort<:  ,  niTÎ  comprennent  tons  les  au- 
tres m?îii>li';  de  quelque  qualité  &  va- 
leur qu'ils  loient. 
Z*e  titre  4  de  It  coutume  de  Korman* 
cft  Jntimlé  de  àéUvrmct  4t  mwipr. 
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Eîle  ordonne  que  fi  le  feignrar  ayant 

iaifi  les  nnwps  de  fon  vaffal  &  réfutant 
de  les  tlrltvror  r>  cîution  ou  pleî^c  le 
feri;ejit  uc  ia  ^uureile  ,  o'eft-à-dire  \  le 
fergent  ordinaire  de  Paétion  &  du  liea 
011  la  conteftatton  eft  pendante,  peutleo 
délivrer  à  caution,  .n;  alfi^u t  les  pir- 
tiesaux  procliaiiis  ^daUs  vu  ai^ifes. 

Les  nauiPs  fa:iis  doivent  être  mis  en 
giirde  for  le  fief  &  en  lien  convenabln 
Oit  ils  n'empirent  point,  &  où  celui  à 
'jui  ils  appartiennent,  pi  iiT^.  aller  une 
fois  le  jour  pour  leur  donnera  manger  î 
ce  quisVnteua  ù  ce  lunt  des  mmps  vi/s. 
Les  Leigneurs  doivent  avoir  un  pare  pour 
s^ardcr  ci>  >  4w/)x  w/j  quand  il  s'açit  det 
droits  de  la  feijjnenrie.  foyrz  le  titre  4 
dt  la  coutume  ie  NorMondic^  çff  Us  <^fn- 
mtnimltwrs  fur  cttmrticit^  &  de 
M,  de  Lauriere,  au  mot  JV5w»^/.  (A) 

NAMUR ,  c0m$é  df ,  Géej:, ,  provîn* 

ce  des  Piys-bas,  avec  titre  de  comté. 
Klle  eft  bornée  du  c6té  du  m  rd  ^ir  !ç 
Brabant  wallon  î  a  Torient  par  I  evechc 
de  Lîcge  f  an  midt  par  le  même  évéché  , 
&  par  la  terre  d'Ai^imont,  entre  Sam- 
brc  &  Meule;  à  l'occident  par  le  pays 
entre  Sambre  &  Mcnfe  (]m  dépend  de 
Liège,  &  de  ce  cute  u  tiie  touche  au 
Hainant* 

Le  comté  de  ^oar^r ,  autrefois  partie 

du  p:irs  des  ^i1)urons  &  des  Tongriens, 
iiit  ii-.i:  Tons  Id  féconde  Germanie  par  les 
Komaiiiv.  11  fut  ciifuitc  occupé  p  r  les 
Pranqois,  qui  le  mirent  foàs  le  royau- 
me d'Auftrafte.  Ce  rnvnumc  ayant  été 
cenquispar  Othon  le  Grand,  &  pofTédé 
par  ion  fils  &  ion  petit-fils,  ils  y  établi- 
rent des  dites  ,  &  cutr'autrcs,  Charles, 
frère  de  Lothaire,  roi  de  France.  £r« 
mengarde  ,  fille  de  Charles ,  ayant  épou» 
fé  Tan  loconn  feigncur  nommé  /Jlhert , 
il  fut  premier  comte  de  Xamur.  Jean  de 
Flandre,  dernier  comte  de  cette  provin- 
ce »  vendit  tous  fes  biens  Tan  1421  i 
Pliîlippc,  duc  de  Bour^^oiMic.  Ce  comté 
porté  ttans  h  maifon  trAutric'ne  par  le 
mariage  de  Marie  de  Bour^iogne,  y  vil 
encore  aujourd'hui. 

Le  territoire  du  comté  de  N'amur  eft 

arroTédelaMeufc,  delà  Sambre,  &  de 
la  Mcîja'^'ne.  Il  cft  rempli  de  Forêts  ,  lur- 
tout  dans  fa  partie  méridionale  :  il  rcn* 
ferme  les  villes  de  Nutnur  ^  tharic- 
roi,  Charlemoiiti  Manombourg,  Bon* 
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vine,  Wal€Oiirt  On  les  divife  en  fept 

Les  états  dit  comté  de  Kaviur  font 
Cûmpofés  du  clerc;é  ,  de  l<i  noblelTe,  8c 
des  députés  des  villes.  L'cvtqiie  de  A'a- 
«wr  eft  le  chef  de  l'état  eectéfiaftiqoe ,  & 
le  jîouverneur  de  la  province  cft  le  chef 
de  la  noblelTe  ;  les  ét-f;  ne  s'affbmblent 
f ue  lorf(]ue  le  fouverain  l  or.^onnc  ;  mais 
chaque corptclloifitfes  députés.  (Z).  J.) 

Namuk  ,  Géo^r. ,  en  latin  moderne 

A^.TVîT-  v.î?.- ,  &  (lins  la  fuite  ^Vf  ^  :.';-:-»;/! , 
forte  vilîc  lies  Pays -bas,  capitale  <Ui 
comté  de  Mumnr^  avec  un  évêclié  fuftVa- 
gaot  de  Cambray..  Louis  XIV  la  prit  en 
1693$  Guillaume  III,  r»!  d'Anglcter. 
rc  ,  la  reprit  en  169?,  le  feld-marcrhal 
Auwerkerquc  la  bombarda  en  1704.  KUe 
fÎDteédée  i  la  naifon  d'Autriche  par  la 
paix  d*Utrecht  en ,1713 ,  ft  la  garde  en 
fut  conHee  aux  Etnfi- Généraux  par  le 
tr^)■^>  tic  Bai  ricrcs  ;  Louis  XV  la  prit  en 
l'^d  ,  &  1h  rendit  par  le  traité  d'Aix-la- 
Chapelle.  Elle  eft  entre  deux  monta- 
inies«  au  confluent  de  la  Meufe  &  de  la 
Sambre .  à  cinq  lieues  S.  0.  de  Huy , 
6  K.  de  Dinant,  to  S-  0.  de  Lîe,s;c ,  10 
S.  E.  de  Bruxelles,  10  de  Louvain  ,  12 
E.  de  Mons ,  Ç8  N.  £.  de  Paris.  Laugi» 
iuâ,  ai,  %ii  Mi*  SO,  25.  (D,  J,)  ■ 


N  A  N 

NAK,  Hifi.md,^  c*eà  ainfi  que  les 
Lapons  nommeht  des  efpeees  de  mou- 
ches ,  communes  dans  lour'î  pays  ;  ils 
ont  d-'ns  l'idée  que  tes  inrccl:?s  font  des 
efprits  '1  ils  les  renferment  dans  des  Tacs 
de  cnîr ,  &  les  po<'tent  avec  eux ,  par* 
ce  qu'ils  efperent  par  leur  moyen  fe 
rantir  des  maladies. 

NANCHANG  ,  Géofr, ,  ville  de  la  Chi- 
ne ,  première  métropole  de  la  province' 
de  Kiani^n.  £llc  cft  renommée  par  le 
nombre  des  k-ttrés  qui  s'y  trouvent. 
Z^  ;'.  IZ')  ^  10, •  lat.  29,  iv 

NANCV'  ,  Géçg.  ,  ville  de  France, 
capitale  de  la  Lorraine ,  avec  une  cour 
fonverain« ,  &  un  chapitre  ,  dont  le  chef 
prend  le  titre  de  primat.  Elle  eft  divifée 
en  deux  villes ,  la  ville  vieille  &  la  villq 
neuve.  On  voit  dans  l'églifc  des  corde- 
lière, les  tombeaux  des  anciens  dncs: 
Charles,  dernier  Juc  de  Brturi^o.cîic  ,  prit 
v\'i"rv  en  I47>;.  Le  ducRoné  la  reprit 
après  la  bataflle  deMorat  en  1476.  Char- 
tes raflîégea  de  nouveau  en  147^ ,  mats 
il  y  fut  tué,  &  fon  armée  défaite.  Les 
rois  de  France  ,  depuis  Louis  XIII ,  5;'en 
font  fouvent  rendus  les  m^itres.  Ellé 
fut  cédée  à  la  France  par  le  traité  de 
,  Vienne  en  1736,  pour  en  jouir  après  la 
tnort  du  toi  Stanislas,  (a)  JVteey  eftfur 


(a)  Cette  ville  doit  fcs cmbelliifcmens  au  roi  Stanislas,  mort  en  1766.  Sun  niau- 
foléc  élevé  par  les  ordres  de  Thdtel  de  ville  â  faint  Roch  ,  fut  fculpté  par  Sentldai , 
defliné  par  Claudon  ,  &  gravé  par  Colliiu  On  y  lit  ces  quatre  ven  : 

//  '/Vy?  /'c/;//  de  vertu  que  fon  mtu  ne  rupfclle  :  * 
J^hilofophe  ^  i^fv-ricr  y  monarque^  citoyens 
,  Son  génie  étendit  i  m  t  ie  faire  îu  bien  :  . 
Charles  fiit  fon  omi  ^  ^  Tri^an  fon  modèle. 
Catherine  Opalinska  fon  époulis  morte  en  1747  ,  eft  inhumée  dans  It  nouvelle 
cglife  l'c  Notre-Dame  de  Bnn-Sec*^urs,  c  i:  1  on  voit  fon  mnufolée. 

Cette  é^life  ,  nommée  d'abord  la  thapdic  cit/  Bour(^uignons ,  depuis  de  la  F'iéfoiref 
à  caufe  de  celle  de  René  II ,  fur  Charles,  duc  de  Bourgogne,  en  1477,  a  pris  le 
'nom  de  Notre-Dame  de  Bon- Secours  ,  &  a  été  ri'bâtie  en  1738, 

Kaucy  vient  d'être  érl'^-é  en  cvcché;  &  M.  l'abbi^ de Sabiau  «  aucieu  aumônier  dtt 
loi ,  en  a  ctt  nommé  évèque  en  1774. 

Il  eft  étonnant  que  l'article  ci-Uelfus  neçite  que  Maimbourg  parmi  les  hommes 
illuftres ,  dont  Kancy  eft  la  patrie.  Nous  devons  y  ajouter  Nicolas  Lcfeut,  le  pré- 
iîdent  Thierry  Alix ,  Canon  Guinet,  jurifconfulte  ;  Gabrielle-Rofe  de  Mitry ,  com- 
teffe  Dcfplaflons ,  Jean  L'hoftc,  génie  vafte  &  pénétrant;  Bernard  L'hofte,  fon 
fils  h  le  pere  Levrechon  ,  mathématiciens  ;  Louis  Maimbourg ,  hiftorien  ;  don 
Koyer  &  don  Romain  ,  favans  bénédidins,  bons  prédicateurs;  Antoine  le  Poîs, 
médecin  &  célèbre  antiquaire ,  un  des  premiers  qui  ait  écrit  fur  la  counoifTjnce  des 
médailles ,  Céfar  Bavard  ,  qu'on  appclloit  en  France  grand  Céfar  ;  Charles  Clnf- 
"  fel  ,  Bénard  ,  Jacob  Adam,  élève  de  Bas^an  ,  François  Aiiam  ,  Nîc'It^- St'îiar  len  , 
fculpteurs  i  Jean  le  Clerc,  Lallemand  1  Capithon  ,  KemiComtant,  Gliailti  Mef-  . 
-fin ,  dît  le  Lorrain }  Drévet ,  que  Louis  XIII  peignit  au  crayon  i  Jaquart ,  Cla w 
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la  M  eu  Te  ,  à  54  lieues  S.  E.  de  Liixem- 
'«"''S»  30  de  Strasbourg,  10  S.  E.  de 
Metz,  quatre  N.  E.  de  Toul,  9  S.  £. 
de  Poot-i-MoiifloQ,  7s  S.  £.  de  Paris. 
Ltmg.  iaknalt  Caffini,  83»  3ét  301  Atf. 

Cette  villo  n'cft  point  le  Najhtm  de 
ritiii^raire  d^Antonin  \  c  cii  une  viilc 
moderne  qui  n*a  pas  été  connne  avant  le 
doiizicme  (îecle.  Elle  a  commencé  par 
un  château  qui  appartenoit  à  un  fei- 
gneur  nommé  Dvogon,  Matthieu  I  du 
nom ,  duc  de  Lonaine  ,  acquit  ce  cha. 
teau  Tan  iMHiryfairc  fa  réfiden. 

ce.  Thih.iiilt  ,  comte  tic  Champa'.;ne  , 
qui  fut  (ie;M!i5  roi  de  Nivarrc ,  invcfHt 
Matthieu  il  liu  nom,  duc  de  Lorraine, 
de  Nancy  ,  de  fei  dépcndancei  Pan 
I320.  Depois  la  réunion  de  la  C  l  i  npa. 
gnc  à  11  Couronne  .  ?' •'■'T'M^  qnc     s  .,1  ncs 
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de  Lorraine  ont  toujours  été  fouverains 
à  Nmcy  ^  &  qu'ils  n'ont  point  reconnu 
les  rois  de  France  ou  le<  comtes  de 
Champagne ,  peur  cette TiUe 00  fon  ter- 
ritoire. 

C'eft  la  patrie  de  Maimbonr^  CLouis), 
jtfuite  ,  qui  y  jinquit  en  i^iio,  &  rrrn- 
rut  iî'apoplcxie  à  iaijU  Victor,  en  i{)g6. 
Ses  œuvres  forment  16  volumes 
&  font  de  vrais  romans  écrits  avec  du  fén 
&  de  h  rap'Jitc  d.ms  le  ftyie:  on  n'en 
fait  point  de  cas  aujourd'hui.  Le  plus 
iineuUer  danslaviedu  pere  Maîmbonrg, 
c'eft  4|0*ilfut  obligé  de  quitter  les  jéruio 
tes,  pour  avoir  écrit  en  faveur  du  cler- 
gé de  France  i  mais  le  roi  le  rratitîa 
d'une  pendon.  Son  coufio  Mainibuurg 
ftil  no  Protée  dam  fes  fentîmens  de  reli- 
gion. De  catholique  il  fcfit  proteftant* 


Saint-Picrtc  t  peintres  j  le  clIcuic  Jacques  CalU  t ,  Coli^uon,  ion  Jifciple  i  Jean 
François,  graveurs  en  tailleodoocc  ;  Jean  &  Etienne  Racle,  Hardi  &  fon  fils  » 
Crock,  graventt  de  moonoies  A  médailles  1  les  ChalignyA;  les  Cony,  célebfci 

fondeurs. 

royez  dans  Expilli,  un  grand  &  long  article  fur  Nancy  ^  &  h  Bibliothèque  de 
Z/tmatie  de  D,  C^tt, 
L'ufage  des  armes  â  feu  commença  fous  le  refrne  de  Philippe  de  Valois.  FVoiiTart, 

fon^Vnîî  i';40,  en  parlant  *i'uue  couife  des  Fiant;ois .  juf<ju'aux  porte?;  d'une  ville, 
dit  que  les  aflici^éç  décUqiierent  contre  eux  cunons  ^  bombardes  qui  jetaient  sirundi  car^ 
reaux.  On  donna  k  no&  canons  le  nom  de  coulevrine ,  qui  vient  de  couleuvre,  de  fer* 
ftntme^  de  Im/HiCf  comme  les  anciens  donooicnt  i  certaines  maohines  degnerre  le 
nom  de  fccrpiaus, 

î.i  phi<;  lontpic  pièce  que  nous  ayons  en  France  eft  la  coulevrine  de  Xftncy  :  elle 
a  vmgt  &  un  pieii  onze  pouces  ,  depuis  la  bouche  juf<iu'au  bouchon  de  la  culafte: 
«IlefiwtfiDOdne  en  i$9g.  On  a  remarqué  par  l'expérience  qu*eile  ne  porte  pas  ploa 
loin  qn*anepiece  de  même  calibre;  dk  00  la  confervot  plutôt  poor  fil  rareté  qOÊ 
jour  fon  utilité  ,  à  Calais,  (o) 

A.  A^.  M.  Cnfte  ,  médecin  de  l'hôpital-roval  &  militaire  de  Cftte  vîllc  ,  a  publié 
en  juin  1774  une  brochure  de  54  pages  qui  a  remporté  le  prix  a  i  acaJciuic,  intitu- 
lée Efiti  fur  let  moyens  JPetmHieter  UfiiMbrité  dnfy'our  de  Nmeey. 

L'auteur  parcourt  les  divers  objets  de  réforme  qu'offre  relativement  à  la  fanté  pu» 
blique,  la  capitale  de  la  Lorraine,  &  qui  font  A:\x\s\i\  vieiOe  viie  ^  les  rues  trop 
étroites ,  renfoncement  des  églifes  ;  dans  la  ville  neuve ,  le$  (cargouiltes ,  un  abreu- 
voir, appellé  l'Ajran',  où  l'on  mené  boire  les  chevaux,  &  îlont  l'eau  entraîne  les 
immondices  d'une  tuerie  qui  eft  au-delTous  :  la  fituation  des  boucheries ,  des  tneriet 
&  du  cimetière  de  îi  pnrtc  de  St.  Jean  ,  la  trop  grande  population  du  quartier  qui 
porte  ce  rinm  ,  la  poilionncrie  ,  le  ilcfAut  de  renouvellement  d'air  dans  les  égli- 
fes ,  la  iaiie  de  fpeâacle  dont  Tètenauc  ne  repond  pas  en  hiver  au  nombre  des 
fpeâateurs. 

Cet  auteur  fait  voir  enfuite  qne  Tair  de  Nancy  pèche  par  excès  d*bumidîlé:  qvt 
cette  conftitution  habituelle  de  ratmofphere  influe  fur  les  tcmpéramens,  &  qu'on 
doit  la  regarder  comme  la  caufe  difpofante  des  maladies  qui  régnent  le  plus  fré- 
quemment dans  cette  ville  :  telles  font  les  faufles  péri  pneumonies ,  Its  lanUes  pleu- 
•niîes ,  les  apoplexies  humorales,  les ievrts  biiienfes  9t  putrides,  les  chumati€- 
aiea,  Vaftbme,  l^bydceptfie,  lté. 
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Kdeyint  de  nouveau  calviaiftt,  moQ^ 

nitrocinien  à  Luuiires,  vers  Tan  I693. 
On  a  de  lui  pendant  fa  (îcrniere  épreuve 
du  proteliaiuifme,  nue  réponfe  à  Tex- 

Ïiofitîon  de  la  foi  catholique  de  M.  Bof- 
ÎKt.  (D.J.) 

NA.VDI-ERRATAM,  fubft.  mafc. 
lîift.  tint.  Bûtun.  ^  arbrineau  ilc«:  Iiulcs 
orientales  i  toutes  ies  parties  lont  laiteu- 
fet.  Si  Toii  en  exprime  le  fac ,  qa*oo  le 
mêle  avec  de  Tlroile,  &  qu'on  en  frotte 
la  tête  ,  i!  i^ni  :ri!  a  les  m:ihnlies  Jes  yeux. 
Sa  racine  i^ardec  dans  la  bouche  calme 
le  n^al  de  dent  \  bouillie  dans  l'huile , 
elle  fournit  un  fort  bon  onguent  pour 
toutes  les  affci*lirins  de  ÎHtêtc,  fi;r-toiît 
pour  les  douleurs.  Broyée  &  priTo  ibns 
Teau ,  elle  tue  les  vers  ;  broyée  a^ec  du 
jnt  de  Umon  &  dtftQUe  dans  les  yeux , 
file  les  nettoie.  Ray  ,  hîfl.  plant. 

NANDSTOKF  ,  Hift.  nat.  Botnn.  , 
c'eft  un  arbrifl'eau  du  Japon  d'environ 
la  hauteur  d'une  coudée  ,  qui  de  loin  a 
rapparcnce  d'un  roCean.  Ses  branches 
font  difpofrcs  l'une  vis  à  vis  de  l'autre, 
&  s'ctemlent  à  angles  droits.  Ses  feuil- 
les font  lon^^ues  d  un  pouce  Si  dcmi^  Se 
figurées  comme  celles  dn  fanle.  Ses  flmrs , 
font  blanches ,  à  cinq  pétales ,  fembla- 
bles  à  celles  du  falamon  liijncux,  &  ne 
durent  qu'un  tout.  Ses  haies  font  rou- 
ges, de  ia  grodcur  d  un  pois,  &  tu»- 
tienoentdeox  femences  de  figure  hémif* 
phéri^ne. 

NANDUBANDAGAR  ,  Giogr.anc, 
.  ville  de  l'Inde  en>deqà  du  Gange ,  félon 
Ptolomde ,  lîb.  VII.  ch.  >.  qui  la  place 
dan;;  la  Sandrabatide. 

NANÉE,  f.  F.  Mitholo^ie,  c'étoit  !n. 
lune  ou  la  Dinnc  des  Perfes ,  dit  moins  la 
même  divinit^^  ouAnaitis.  Antiuchus 
Vn  ,  fils  de  Démétrins  Soter  «  étant 
paffé  en  Perfe  dans  l'intention  de  piller 
le  temple  de  la  déclTe ,  il  déclara  qtt'il 
venoit  l'epourer  &  recevoir  les  richellcs 
Qu'elle  ponvoit  avoir ,  &  qui  dévoient 
faire  partie  de  fon  douaire  :  alors  les  pré* 
trc;  Je  A^uî'/é-  feignirent  d'entrer  dans 
ics  vue<;,  l'admirent  dans  renrlo<;  du  tem- 
ple où  ctoicnt  les  tréfors  de  la  dceife  >  & 
«n  ayant  fermé  Ses  portes ,  ils  Ta  (Tomme-' 
rent,  avec  quelques-uns  de^  ^cns  qui 
î'accompagnoient ,  d'une  grèlc  de  pier- 
res qu'ils  firent  pleuvoir  fur  eux  ,  par 
une  ouverture  du  lambris  ;  Cecidit  in 
templo  mmtmt  e«tf^  iiceftus  faetriu 
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tmnfiw*  Ccft  ainfi  que  ranteur  «le» 
livres  des  Macbabées  raconte  la  mort  de 

ce  prince,  lit>.  II.  ch.j.  v.  luiv, 
mais  les  hilturiens  profanes,  Appien. 
JufUn  &  autres ,  rapportent  qn*il  (îit  tné 
aans un  combat  conirc  les  Parthes,  TlB 
i3oavtnt  Je(ns*Chrift.  (D.  /.) 

NANFIO  ,  Géogr.  ,  en  grec  cx»*^, 
isie  de  l'Archipel  vers  la  mer  de  Candie, 
C'eftune  de  ces  isles  qui  faifoient  partie 
du  duché  deXaxie,  fous  les  pnnces  des 
maifons  de  Sanudo  de  Crilpo.  Strabon 
nous  apprend  que  le  premier  nom  de  Tisle 
de  iV(f«r/o  a  été  jlIevjhliaroT ,  nom  qiii  lui 
vint  de  Mcmbliarès  ,  parent  de  Cadmus  , 
qui  s'établit  à  Thera ,  au  lieu  de  fuivre 
les  aventures  de  cè  héros.  Ifimfia  nt  fut 
appcUée  Anufhi  qu*à  l'occaGon  des  Ar- 
gonautes, qui  la  découvrirent  après  une 
tempête  horrible  qui  les  jeta  au  fond  de 
l'Archipel.  La  découverte  ne  fut.pa» 
grande,  car  l'îsle  n*a  que  .16  milles  de 
toitr ,  point  de  port  ,  &  des  mnntaiînet 
toutes  pclct's,  elles  fourninfent  cependant 
de  belles  iources,  capables  de  porter  la 
fécondité  dans  les  campagnes  «  pour  pca 
qn*on  fût  les  employer  utilement. 

Les  habitans  de  Nanfio  font  tous  do  rftt 
^rec ,  &:  fournis  à  l'évêque  de  Sîphno  :  «n 
n'y  voit  ni  turcs  ni  latins;  lecadi&lc 
vairode  font  ambulans.En  i^oo ils  paye» 
rent  cinq  cents  écos  povr  toutes  fortes  de 
droits ,  la  capttation  n'y  étant  qu'à  un 
éciî  51'  demi  par  tête.  Leur  fainéantife  eft 
blâmable ,  6l  tout  leur  négoce  confiftees 
ois^nons ,  en  cire  &  en  miel  s  ilsn'ontde 
vin  &  d'orge  que  pour  lear  entretien|> 
(luanlait  b  .i^: ,  il  n'y  en  a  aïTcz  poiir 
faire  r6t:i  Ijs*  perdrix  qu'on  y  pnurroit 
manger  i  la  quantité  de  cette  efpecc  de  gi- 
bier eft  fi  prodii^eufe ,  que  poureonfer* 
ver  les  blés ,  on  aniafTe  par  ordre  des  con- 
fuls  tous  les  renfi  tju'on  peut  trouver 
vers  les  fêtes  de  Pâques ,  &  l'on  convient 
qu'ils  fe  montent  ordinairement  à  plus  de 
dix  ou  douze  mille.  On  les  met  i  toutes, 
fortes  de  far.fTcç ,  &  fur-tout  en  omelet- 
tes; cependant  malgré  cette  preeaution  » 
on  ne  peut  pas  faire  un  pas  dans  l'isLer 
fans  voir  lever  des  perdrix.  La  race  en  eft 
ancienne  \  elles  font  venues  d*Aftypalia 
«n  StamppJia,  s'il  en  faut  croire  Hégé- 
fander.  Un  liabitaiitd'Aftypalia  n'en  por- 
ta qu'une  paire  à  Aaaphé  ,  mais  ellemal* 
tiplia.piodistettfcmeiit  i  6*eft  dcpiuo  ce 
<  tempft* 


» 
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tMiff-M  qu'on  iPcftaviff  d*eii  les 

CWifs.  Innf^ît.  45.  55  t  lat.  36.  15.  (,D.J,) 
NANGASAKI  ,  Géogr,  ,  ville  irn"'- 
jïale  du  Japon ,  à  rextrémit^  occidentale 
4e  nsle  de  Ximo ,  dans  U  province  de 
Figen,  avec  un  bon  port  fréqiienttf  par 
les  Hollandoîs  &  les  Chinois,  C'eftiiiie 
■  très-grande  ville  &  fort  pctiplée  :  on  lui 
4onne  trois  quarts  de  licuc  de  longueur, 
it  pref^n'aatant  àt  largeur. 

Les  étrangers  demeurent  hors  de  la 
▼nie  dans  des  endroits  féparés  ,  où  ils 
font  épiés  oomme  des  perlonnes  iufpec- 
tes.  Il  y  a  environ  62  temples  tant  au- 
dedang  qa*aa-<lehort  df  la  Tille  1  dans  ce 
nombre  il  y  en  a  50  en  l'honneur  des  Ido- 
les étraiigcrcs  ,  dont  l:  c!'!tt:  n  ett  apporta 
d'outre-mer.  Ces  temples  iont  uon-leule- 
ment  cenlherét  I  la  dévotion  ,  mak  ilr 
fervent  encore  ans  récréations  ft  aox 
plaifirs»  c'eil  ponrquoi  ils  font  accompa- 
^és  de  jardins  ,  d'allées  &  d'apparte- 
mens.  Après  les  temples ,  les  lieux  les 
plus  fréquentét  font  let  maHona  de  dé*, 
bauche;  il  y  a  un  quartier  entier  qui  leur 
eî>  dcfliné,  &  qui  contient  les  plus  jo- 
lies mai  ions  de  particuliers ,  toutes  habi- 
tées par  dat  conrtifiuies. 

I<e  havre  de  Nangii^M  iommencc  au 
lîortî      In  vrlle  ;  il  v  a  rarement  moins 
■fO  navires  dans  le  port ,  dont  ia  plupart 
font  de  junt:s  de  la  Chine ,  outre  quel» 
qnes  eentainet  de  bal^tax  de  pleheurs  & 
autres  petits  bâtimens.  L'ancrage  eft  au 
bout  de  la  baie,  à  une  porte'o  do  mouf- 
•uet  de  la  ville»  Elle  ett  fans  château , 
nos  nniaillet ,  fiuit  ^ftirtififiatioD  »  fans 
ancane  dé^fe.  Trois  rivières  la  traver- 
fent,  &  cependant  elle?  ne  donnent  pas 
quelquefois  aiïez  tî'caH  jiocr  .Krofer  les 
champs  de  ri^  ,  &  pour  faire  aller  quel- 
4|nea  aMnlins.  ^ey#s  de  plnt  «ands  dé* 
ta  ils  dans  Kcemprar.  Zon?.  itifvant  le 
même  KœmpFer  ,  içi.  lat.  Jî.  ^d,  Lont:. 
ùiivint  Harris,  141^  16'.  iç".  &fuiv»nt 
'leF.Spinoli ,  146. 17.  30.  iat.  ftrfvantce 
demièr,  23,  43.  Mais  je  m'en  ticndrois 
plus  volontiers  à  feftiipttion  de  f^mm- 
pfcr.  C  D.  J.  ) 

"  NÂNGiS  ,  Qhgr,  ,  petite  ville  de 
Vrance  du»  ta  8rie»  diœefe  de  jBent, 
avec  titre  de  marqQtfiit  :  elle  eft  à  14 

lieues  de  Paris.  Lont:.  ja  çg,  ht.  4tt.  33. 
'    Ceft  la  patrie  de  Louis  Carré ,  fils  d'un 
Von  laboureor.  Son  pere  vouloit  qu'il  fût 
fpGléfiiftiqiie  ,  pour     fauver  de  riadi- 


geilw,  iaatl  il aiauiadewi loartier daiia 

l'indigence  qne  dé  fe  faire  eccléCaftiqne, 

Le  P.  Malh  branchc  le  prit  pour  écrire 
fous  lui  »  il  devint  métaphyUcicn ,  i^éo* 
mètre ,    de  Paendéoiie  dce  Seieboes.  Il 

adonné  le  premier  corps  d*ouvrage  qui 

ait  paru  fur  le  cnlciil  intégral  ;  il  c  f^  v:  ni 
qu'il  y  commit  pliiliour^  Friiircs ,  mais  il 
les  recoanut  ians  di;tûur.  il  mourot  ei| 
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le^'Htaire  univerfelle  ,  p'eft-à-dire  ,  qn^ 
liù  laiûa  quelques  traités  qu'il  avoîtcom- 
pofés  fur  det  fojtts  de  phjriique  ^  de  n^k 
thématique.  (D,  J,)   

MANKIK ,  Gé0f9*. ,  antrement  Mim/h 
fiitr^  ,  famcufe  ville  de  la  Chine  dans  la 
province  du  même  00m  ,  dont  cileei^  bi 
première  métropole,  ^loa  les  Chinois , 
elle  fnrpefibll  toniet  h»  vfllet  ûn  mpnde 
en  qiaienifieeiiee ,  en  beanté  ^  en  gr^n- 
lîeiir  ,  q'.îanr?  les  empt"rpiir<;  y  tenoicnt 
leur  cour.  AujourJ  iuu  elle  fil  fort  dé- 
chue de  fon  ancien  ciat ,  quoiqu'un  dife 
qu'il  y  a  autant  de  monde  qii*i  f  e]îia  1 
on  en  F^it  monter  le  nombre  à  00  Tnii-* 
linn  d'habitans.  Le  palais  impérial .  riuî 
avoit  une  lieue  de  circuit  ,  n'eft  plus 
qu'one  mafore  detnlnet.  Long,  fujv^ol 
Caffini ,  ijc.  f  ç',  Ji/'.  ki,  ff.  4^'. 

NANNETES  ,  (jéogr.  L;nr.  ,  prtiplfs 
delà  Gaule  celtique  indioccfcdc  Nan- 
tes ,  fclon  Jpiles  Ctfar,  /.  t.  jx^ 
Prefqae  tooa  let  aotttf  éerivaint  difeol 
NatnmUs  au  lieu  de  NanmttSf  Strabna  , 
/.  ly.  les  met  dans  l'Armorique  ,  aux 
frooticres  de  l'Aquitaine,  Çe  font  Içf 
VccfAvîÎTXi ,  Ptolomée ,  2.  If^ 

c.  wéj\  8c  leur  ville  s'appelloit  CmM 
vienunt.  Elle  étoit  firnéc  fur  la  L.  ire  ,  aO 
lieu  ou  eil  atîjonrtr h  ni  }a  Viltctie^iiantes. 
Dans  le  moyeu  âge  ,  comme  cçla  eltarri- 
M  i  beaneoop  d'antres  vallée ,  eelle'  dt 
Condivienum  perdit  Ton  ancien  nom  poor 
prendre  celui  dtT  peupU-;  &  non  feule-. 
ment  on  Tappcila  civUas  Namnetum  àc 
civitas  y^nmtHttt  ;  matt  même  on  fe 
contenta  de  l*appet)et  fimplement  A^am- 
fjetrs  on  ^'''cimretfe  ,  comme  Ptolon-c?  , 
dViu  s  eil  hirme  le  »  tm  vulgaire  d^fifSir 

tes.  F.  Nantes.  (/)./•} 

NANNIEST,  fknê  dr,  nnf., 
jiîerre  précieute  fort  lîn^uliere,  decoo* 
verte  en  175a  à  iS^awntV^  ep  Moravie  ,  dit 
dont  M.  de  Jufti  a  le  premier  donné  la 
defcriptioo  dani  on  onvrage  allemand 
qni  a  j^wr  titit'$('JVlMfMâff  $fénfù  rth^ 
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.  Cette  pierre  eft  d'nn  blanc  de  lait, 
•  très-peu  traniparente  ,  &  même  tout  à 
.fftit  opaque  jjpour  pco  au'on  lui  laiflie 
r,  Btittft  ttiétwcl 


d'épai  fleur, 
liée  par  dec  ratée  d'un  brun  roueeâtre  , 
qui  approche  fouvent  de  la  coulenr  de 
.ramétbyfte  :  cet  raies,  qui  ne  font  pas 
ipln  larges  que  la  moitié  d'une  paille, 
iont  pénétré  tonte  la  pierre  ;  &  un  lapi- 
idftire  de  Viennr  qui  étoit  preTent  à  la  dé- 
couverte, a  atruré  M.  de  Juftiqueces 
•taies  ou  lignes  oiarchment  paralléle- 
aient  •  &  commcfi  «B  !••  fftt  tnîoécf  mnc 
.4rat.tegle  TeTpace  d«  dix  à  doottpi^, 
j&  continuoicBt  ,  fnivant  toute  appa- 
j'ence ,  à  s'étendre  de  même  dans  toute 
Ja  couche  dont  cette  pierre  eiè  compofée. 
-Conme  le  blanc  de  cette  pien^  a -de  la 
largeur,  le  comte  de  Haugwîtz ,  qui  en 
.eft  le  propriétaire  ,  en  a  Biit  tailler  &  po- 
-  lir  des  morceaux  ,  pour  en  faire  des  ta- 
'Uet,  des  guéridoBt  «  fte.  De  plut ,  toute 
:1a  pierre  eft  réoi^li*  de  petits  grenats 
.qui  lui  font  fi  fortement  attachés  ,  qu'ils 
.  ne  s'en  détachent  point ,  &  qu'ils  pren- 
'  nent  te  poli  avec  elle.  Cette  pierre  prend 
.  un  très-Mio  poli  }  elle  eft  plut  dure  que 
le  marbre,  maisell^^  Vâft  moins  queTa- 
i|;athe  «u  la  ch-^lcédoine  ;  elle  ne  peut 
-point  it|^  mife  gu  rang  des  marbret ,  vu 
.  au*eik  ti«  l^aunnie  «ffinveibeacc  avto. 
Içt  Hcidet  i-cUe  at  fait  point  feu  lorfqu*on 
,  là  frappe  avec  un  briquet  ;  fon  tllTu  dif- 
.lere  de  celnl  du  fpatb ,  &  fa  dureté  n'cil 
:  point  nuifi  grande  ane  celle  du  porphyre, 
.  4«  jafpe  ou  dn  caillou  :  d*4Ù  IL  dejnfti 
eonclud  que  c*eit  une  pitirc  ifiMM  non- 
itvellf  efpece.  ( — ^ 

KANQUE  ,  £  40*  «  CmmMr  .f  le 
plut  petit-  pbid^  det  cinq  dont  otL  le  &rt 
parmi  let  habitans  de  Mada'^'afcar ,  pour 
pefer  Tor  &  L'argent,:  il  tve  pefe  que  ûk 
.  ■  guins ,  auodtrffbi  (ont  le  fompi ,  le  fiti  , 
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le  facift   le  ntnqni.  V^ytt  ^OUÉU  9au 

DifHonnairê ie  Commerce,  (^G) 

NANQUI,  f.  m. ,  Comm. ,  c'eft  tuBi 
un  des  cinq  poids  dont  les  habitans  de 
PMe  Dasphineeii  Midanfctr  fn  Afri- 
que fe  fervent  ponr  pefer  l'or  &  Targenti 
il  n'a  au.defluus  de  lui  que  lenanque, 
qui  vaut  iîx  grains ,  &  au-delfut  le  fora- 
pi ,  le  vari  &  le  (acare ,  dont  le  fompi , 
qui  eft  le  plus  fort ,  revient  è  la  dragiae 
ou  gros ,  poids  de  l'Europe  ;  le  nanqid 
en  eft  le  demi*fcrupule.  Foyez  Sompi  , 
ScaupuLB.  Diàiotmtùre  de  Commerce, 
{G)    .  ■ 

NANSOO,  ffift.  nat.  Bot,,  c'cftune 
plante  du  Japon  à  grandes  feuille*;  poin- 
tues ,  dont  les  baies  font  très-chaude|: 
c'eft  ce  qu'on  appelle  dracunculus, 

HMïTjERRE,  Gétgr,  ,  en  latin  ne. 
derne  Neftodurum  on  Nemetodurum , 
bourg  à  deux  lieues  de  Paris  ,  connu  par 
la  naifTauce  dct  fainte  Génevicve ,  morte 
en  511  i  Parie,  dent  eUeeft  lapatiooe. 
La  tiraditîon  veut  ridicnlenent  qne  cette 
fainte  fut  une  payfanne  ,  une  gardeufe 
de  moutons.  Plufieurs  peintres  ont  été 
fidelet  à  nous  la  repréfenter  en  bergère , 
avec  un  bavolct  ,  nne  qtienoniUe  à  la 
matn  ,  &  gardant  un  troupeau  ;  mais 
l'exhortation  que  lui  fit  faint  Germain  « 
évêque  d'Auaerre,  de  renoncer  à  la  iro- 
««rf> ,  &  4e  ne  plus  porter  à  hnreoir  au- 
cun bijou  ,  feroit  une  exhortation  rifi- 
ble  ,  fi  elle  avoit  été  adreiTée  à  une  pau- 
vre paylanne.  U  eft  cci||j(j  int  vrai  que 
nous  ne  favons  rien  de  la^e  de  cette  il- 
Inftre  (ainte  :  les  temps  fent  trop.éloi. 
'*;ncs  ,  &  dans  le  v.  fiecle  nos  plus  favans 
chrétiens  ,  nos  évêques  fe  bornoient  à 
prédire  l'avenir  par  l  infgeâion  de  la 
l)dnte.BGritnre.  Toiiteftiit  KemHnt  a 
gagné  dernièrement ,  par  la  naillaope  de 
fainte  Geneviève  ,  î'établiflement  d'un 
collège,  où  les  religieux  de  fon  nom 
inftruifent  la  jeuncfTe.  (I).  J,)  (a) 


(  a  )  Le  P«  Bernard  ,  Génove'fain  ,  mort  curé-prieur  de I^anterre en  1772 ,  a  rendu 
ee  village  ou  bourj;  prefquaufli  célèbre  de  notre  temps,  que  fainte  Geneviève  l'avoit 
iUuftré..  Ce  cflcbre  prédicateur ,  qui  uniflbit  à  l'éloquence  le  talent  de  la.poéfie,a 
éonmé  une  nouvelle  vie  au  collège  4«  Nptttnt ,  tenupar  fet  confretet  fout  la  pfo« 
te^on  du  duc  d'OrMans. 

On  fe  rappelle  l'étonnante  fenfation  que  fit  fa  péroraifon  du  difcours  fur  la  rclî- 

E'on  le  jour  des  rois,  fur  Uattentat  de  T^xécrablc  Damien ,  comaiis  le  5  janvier  I7S7-  ' 
n'en  fit  pas  moins  par  fon  excellent  difcours  fur  l'obligation  de  prier  pour  Uâ  toit  « 
aricbé  dans  TégMfe  de  laint  Lônit ,  le,$.fepteoil»iif  a^lSp»  ÇeiiiniO|»  aî«BllklBXi|«i 
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NAMTES^,  Comté  4e  ,  Géog^.  ,  90 

fays  N'urrtois  ,  il  eO  tltrifç  en  ifeux  par- 
ties par  ia  Loire  :  on  nomme  l'uoe  la  par. 
Oti^outn^  Loire  :  &  rautrela^iirrtV  JVw. 
il^ift^Mr^Cfrtte  (ternierea  ère  rnniie  à 
la  Bretagne  il  y  i  pluneiir^  ficelés.  La 
capitale*  do  ujv'  I  l^^v•^  Nintois  e(l  A^(t?i- 
its ,  liont  nou<i  parlerons  ci-après.  Il  y  a 
éÊ99  le  eomté^Vftiitoit  «ne  ttAcrwicit  M- 
gneuriale  appdlée  ft  firfvl«mt.  Fèyt» 

QUINTAINE. 

Nantes  ,  Géo^. ,  anrienne,  riche  & 
coiifidérable  wiùt  it  Vnnce ,  U  fecon.ie 
de  la  firebigne  ,  avec  un  évéché  fiitiVa- 
gant  (îe  T(Uir«î ,  ^  nne  univerfité.  Elle 
cfk  i  lieues  S.  O.  irAngcrs ,  27  N.  O. 
de  la  Kovhellc  ,  87  S.  0,  de  Parit ,  2.-;  S. 
S.  deRenii«f(.*Z0iifr.firivuitCklfini ,  15. 
52.45. 47. 13.  10. 

Cette  ville,  que  les  T.ntîn*;  appellent 
Co/tdirievum ,  m'itaf  Namv.etunt ,  Nam- 
meta^  eft  fur  U  Loire  &  l'Ardre ,  ce  qui 
lai  donne  nne  hettreufe  fitintion  pour  le 
coTrm  rt  e  ,  mifTi  en  fait-ell»'  nn  il'  <?  plun 
conruJéraijlcs  tin  rjyaume.  C'eft  une 
▼Uie  fort  ancienne  ,  4^nt  Strabon ,  Cé- 
lîr ,  Fliae  &  Ptolomée  font  nieRtiim.Elle 
n  été  ronvent  la  rMilence  des  ductt  de 
Brcti<;ne  :  ils  demeiiroient  dan":  le  châ- 
teau S.  Hermine ,  qui  fubfide  encore. 

On  dit  que  faiot  Clair  fut  le  premier 
lvèc|nc  ds  Xatjter^  ytr%  l'an  277  ;  Cf  pen- 
dant il  n'eil'  point  parle  de  ft-s  luecefTeurs 
avant  Nonncchius  ,  qui  affilia  en  468  au 
concile  de  Vannes.  Cet  évéché  vaut  35  à 
40  nfiillc  Ifvres  de  féi^n.  On  f  compte 
il  s  paroiflcs  &  hottabtraycs. 
♦  L'univerlité  (If*  .V.ff^^r  ftif  fiin-^^ée  ver*^ 
Tan  1460,  mais  c'eit  l'univeriite  du  com- 
'  ^ 
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nerce  qnt  brille  dans  cette  vfllei  ils  ax^ 
ment  toiK  les  aiw  plnficura  vaifllaux 
pour  la  traite  des  Negm  dans  les  colo- 
nivfs  fram^oifes.  Le  débit  detMlet  forte» 
de  nMfekMidifet  tft  plm  aift  &  plni  vif  à 

S'iï--trr  nue  dan<î  Ict  atitrrt  ville';  tiil 
inviunu'.  11^  nn*  avec  les  n(;'_;nc!ans  de 
BiiMu  uue  lucictc  particulière  i^ui  s'ap- 
pelle h  emtmSim^  ft  dont  le  tribunal 
réciproque  eft  en  fSîmttte  juriUâftlDa 
conlnlaire. 

Le  comtë  de  Nmttî  eft  divifé  en  deux 
parties  par  la  Loire }  Tune  qu'on  nomme 
la  portie  d^Mttre-  Low9  9  oft  à  gauche  en 
dek-' nilniU  la  rivière  ^  ftfieUcd'en-de^ 
U  Loire  ettà  la  lirmte. 

On  fait  du  ici  en  très-graudc  quantité 
dant  le  pays  Nantoia ,  £»tt  i  tn'uie  im 
Boun^euF,  foit  dans  les  matab  lidann 
il?  (t  férand-'  &  du  Cro ific. 

Aline  de  Bretagne  ,  dont  on  connolt 
rhiiloirc,  naquit  i  Kmht  en  1476 ,  & 
mourut  en  \$X%  Et  dcIBnée  de  cette 
priric-.  Ifw* ,  comme  le  rernnnni"  M.  lenré- 
iuiL  iit  Henaiiît ,  a  éf?  f  irt  etn  ir;e.  Klle 
fut  Femme  de  Charles  VU.  eu  irailant  une 
efpeee  de  dNoree  avee  - Maximilien  » 
qu'elle  avoit  ^poufé  par  procureur ,  ét 
elle  ne  fe  maria  avec  Louis  XII.  rju'iiprde 
un  autre  divorce  de  ce  princ»  avec  Jeanne 
fa  première  femme.  11  avoit  époufé  ceUe<« 
el  nvec  des  protellttions  de  la  violene» 
que  Louis  XI,  lui  at?oit  faîVe.  A  la  mort 
(le  Charles  VITÎ.  il  demanda  au  pape  que 
ion  mariage  fiiî  decUré  nul  i  &  fur  L'alBr- 
nhtion  que  fitlionla  XII.  ^il  n'ai^eit 
eu  aucun  oomnevee  avec  Jeanne ,  la  nuU 
tiré  Fut  prononcée.  On  a  dit  que  rincU- 
natton  de  Louis  XII.  avoit  décidé  Unnie^ 


On  remarqiM  eeaVéSéxions  fi  juftes  fur  les  prétentions  ultramtmtaines.     Ce  nt'eftr 

point  b  reli^^îon  ,  c'cfHepréju:;é  ,  l'aihihti'^n  ini  a  enfanté  rMec  d'tîn  tri'un.TÏ, 
imai^jnairc  ,  ju^îe  des  mit ,  dan"î  ce  <^ iri  Loneeru,:  le  tcm',' Tel  ;  arbitre  du  ienni.*/i!:  de 
fidélité  ,  qot  lie  le  neuple  au  fouverain  par  des  Uens  indiiTulubics.  La  France ,  tou*: 
fmmmHêepwuHi  nonnes  règles ,  a  tldaMé  béatement 4e  tnus  tenpt  odntre  cetÉe 
dangereufe  opinion  >  &  le  décret  folendel  «l'une  de  nos  aflrembtéea:4n.ders^  fera  ét?r*. 
nefîemcnten  bénédidion  daas  le  royaume.  Le  ûege  de  S.  PieVre  ,  centre  de  Piitiité. 
catholique ,  a  bien  d'autres  prérogatives  réelles ,  que  nous  nousiatCboa  an  devoir  dti 
férérer ,  fans  qu'en  cflaie  de  Ini  en  prêter  de  chimériques.        ^  « 

«  La  religion  a  toujonrt  prêché  la  foumiflinn  aux  maîtres  du  monde.  Si  dans  qnefcn 
que<;  Oi  ri ténébreux ,  vil  fatras  de  fophifmes  éfc  il'hvpodicfes ,  il  s'eftîîliirij  des  maxi- 
mes contraires  ,  la  relic^ion  in -iLMiffe  les  dévoue  .i  une  exécration  étetncèic  »  âcs'écnt 
avec  émotion  :  Ce  n'eft  pas  moi  i^ui  ai  diAé  ces  biafphêmes  ».  '      »-  /.  * 

Ocraain  Bricek rapporte  qu'il  fe  eonibmtae  t. Paria  ein^nanle  0Mi|e*bMi6  «  CepI 
•ents  mille  montons ,  cent  vingt«cinq  mille  veaux,  &  4)uaramniille:cQchoaSî  doi^ 
k  featTaiage  de  ifiaiiirrf  ieufuit  jai|n'è^ràa^Wl«l«  «illa  ^vm^^'iC  C) 
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riagc  avpc  anne  de  Bretagne;  nuis  V^«. 
filUs ,  dont  il  ne  faut  pas  toujours  reie* 
ttr  l'tntorité ,  ptnfeque  ce  pouf  oit  bten 
lire  antant  én  eomp  de  politique  ^*une 

aff<iire  f^e  pnffîon.  Il  étoit  porté,  par  lo 
tniiu' conclu  .u'i'c  les  états  de  Bretagne, 
^uc  il  Chariei»  ViU.  inuuiùitlans  enfans 
tvaot  la  duehêfia  *  eU«  éfùuSnnit  fott' 
ftcodfenr.  .  , 

■  On  nous  a  beaucoup  vanté  Tcfprit ,  la 
beauté  (cela  fe  peut  )  &  la  piété  d'Anne 
de  Brftasne  $  c'eft-H  wie  antft  affaite. 
Je  fais  bien  qu'elle  fondâtes  lKMiaM«h 
me»;  ,  ^qu'elle  blrimn  !a  i^uerre  que  le 
roi  rit  au  iaint  pere  ,  mais  on  m'avouera 

âite  (a  haiiie  implacable  contre  le  Maré» 
liai  de  Gil  dt  lacomteflfe  d^Angoulémë , 
a' étoit  pas  trop  chrétienne, 

M.Hénanlt  parle  d'une  autre  chofe  fin- 
SuHere  touchant  Louis  XII.  &  Anne  de 
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Brct^çne.  Elle  avoit  aimé  Lovh  XII. 
qu'elle  époufa  après  le  décès  de  ion  ma- 
ri \  &  cepeiiflaot  elle  fiit  fi  touchée  à  la 
mort  de  Charlet  VIII.  qu'elle  porta  fon 
deuil  en  noir,  quoique  jnfqiie-li  les  rei- 
nes l'cullcnt  porté  en  blanc.  D  un  autre 
côté ,  l,ouis  XII.  loa  (cpond  mari  ,  oui 
porta  aulfi  fon  deoileo  ooir  contre  1*1^ 
'^e,  fr  remaria  l'année  ûiivan te  avec  Ma- 
rie d'Angleterre  ,  pour  f\m  fon  amour 
lui  coûta  la  vie.  Anne  de  Bretagne,  àU 
iilDft'iU  Gliarlet  Vfll.  mit  une  corde* 
litte  à  léa  arnea  «  wt  «fiige  cmk 
fervr. 

JViiiites  n'a  pas  été  trop  fertile  en  gcnf 
de  kttrtiii)  du-muiijs  ma  mémuire  ne  m'en 
ifbiinii^  que  deux  dana  le  fiede  paflS, 
j'entends  M.  la  Paya  dk  M.  de  U  Craie. 

Ft^f  t  René  le  t  poète  françois,  naquit 


(^a)  Ils  feront  confondus  as 
Oui  fenfèiit  ^p'^     art t  fort  étratr'^m  cher  nota 
Et  qu* au  commerce  feul  ^  bornant  notre  tndujit  ie  ^ 

*  Za  bourfe  en  tous  les  temps  fut  notre  euêdéwthm 
jMtm4^hBêiiitier,^C9iitsuttrêsNaiU»is9 

f.  pour  venger  cette  injure  élèveront  leurs  voix  i       .  .  * 

'  .  Ett  fiff^  fOUS  évoquer ,  mânes  de  ces  s^rands  }-^nime$'^ , 

/JoMS  en  avons  eucor  duns  lejiecle  ou  nous  Jommei, 

Mnt  ^^ire'fmàefHe ,  antHors  contemfornns  » 

En  m'impofant  JiÊsm  ,  mrite  tues  dejeini, 

*  J^elapojitrité  prtîir  l'ous  p!us  éqtiitiîhie  t 

ftmu  écmue  dtns  f  histoire  une  ^Utce  honorable» 

*  •        •  .         .  .  * 

'  JuMenfl  le« vcfadfus  citoyen  zélé  de  Nantes ,  par  l'énumératiciiî  fftivante  : 

'  Pierre  Abeillard  ,  ce  faqieux  &  infortuné  dodeur,  au(&  connu  dans TËurope  fa-i 
vântc  ^nr  fon  bt-aii  ijénîe  que  par  les  malheurs  &  les  perfécutions  de  toute  erpece 
<}u'il  eûuya  pendant  Sa.  vie  •  naquit  à  quatre  lieues  de  Nantes ,  au  village  de  Pallet» 
lien  Po/Af/oomme-le  (Ht  M.  l*Advocat ,  qu'unç  mort  prématiufde  vient  d'enlever  an 
moment  qu'il  alloit  jouir  des  honneurs  académiques  qii*il  avoitiLhieâjnddids.  Ont 
écrits  ,  publiés'  en  1616  ,  ï?f-4".  avec  des  notes.  Nos  meilleurs  poètes  ont  mis  en 
ver*î  fes  Fprtret  trop  libres  à  Heioife.  M.  Colardeau  eft  celui  de  nos  poètes  qui  ont 
trauiuii:^  avec  k  pins  de  iuccès  VEp'tre  de  F  ope  ,»en  uotre  langue  :  on  y  trouve  tous 
k»  ehamiesiëè  iepoéid  it  ee  ftl|st  6  riche ,  W  ÇmuèQi  de  ta  naHare  &iela  grâce ,  eft 
retidu  par  le  traduâeur  de  manière  à  balancer  Tpriginal  :  M.  Fcutry  s'cft  auiC  exer- 
cé nvec  fttceès  fur  lemême  fujet  :  M.  deBeaudiamp ,  loni^-temps  avant ,  avoit  auffi 
stiis  en  vers  les  deux  .£jpf>rei  d'HiUnfe*  M.  GuiA  fit  imprimer  eu  i7$2,  unouvraj^e 
MmaiiqiiefbiildinlQmeAijst:  ony  trouve,  cgnime dana  Us-Zn^Xt  deUpafficn» 
du  feu ,  &  les  chocs  viokns  de  Tanionf  peofiint'Hi;  de  Tanionr  divin  •  qui  font  le  ai^ 
tlisdn  fujet»' 

-  M.  Dorât ,  tian^  fe<;  i^^întei/^fi,  tmphoi^csen  (768,  p^iut  le  maUi«ureux  Âbeiilaid 

avec  des  tf  aits  de  feu  ;  .  .    n   . 

*^Son  exiftence,  tonte  onigeuftVio«t»féttiUe,  toute  honible  qu'elle  filt^mi 
teifale  ,  dit^il  \  préférable  à  celle  de  ces  érudits  orgueilleux,  qui  croient  reculer 
les  limites  de  l'ef^rit  kamàin  ,  enpofantles  bornes  d'un  lieu  \  achètent  du  facri- 
fivc  d^  Isufs fanons dfoû        iuftufij^ks  gottt  Us  autres  kiiïeat 
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^ynntfsçn  T^sfi.  Son  cfprît  #folt  tîré , 
▼if  &  ag-éable  ;  il  comfpfrvit  en  vew 
<n  profc  ?vec  facilifc.  En  1664  il  publia 
des  lettres  &  des  noéfies  fous  le  titre  d'<T- 
Wtttiés^  amoutt  Sf  amourettes.  Il  prit  m 
^alnnt  homme  la  nillerie  de  M.  Def- 
préaux  :  Smi  nantir    Payi  tfi  m  hou/- 
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fenpîaifant  /  Btil  écrîk'it  dc  Grenoble , 
on  iî  étoit  alors  ,  une  lettre  hailînc  <fc  af- 
fez  jolie  fur  ce  fujet.  Il  fit  pliu  i  étant  de 
retour  à  Pari*,  il  t'int  voir  Dcrpréanx  , 
fentint  tou jonrs  fon  wradere  enî^u^. 
M.  Defprcaux  f  t  ii'<ïbord  emharranë  de 
U  vifite        homme  qui  a^oit  eu  droifc 


en  «ntnnt  dans  te  tombeau ,  ^ne  ilet  noms  qu'on  abhorre  «  ês  <le<  volnai€tqu*o« 
ne  lit  plus». 

Pî"rrc  Bouçwer,  l'un  des  plus  grands  mathématiciens  rFumpc  ,  nîiqnit.  rji 
1698 ,  au  Croilk ,  petite  ville  ^  quinze  lieues  de  Nmtes ,  «S;;  liaus  ie  comté  Nantois  % 
aprèi  avoir  remporte  quatre  prix ,  raeadémie  4et  feitRees  Tadopta  en  17:^1. 

Il  fiât  en  173^  au  Pérou,  pour  déterminer  la  fiçuredelaterre:  fa  rtiitirxi  de  fon 
voyage  eft  dans  les  ^'>ft'»«oTVfT  de  l'académie  lU's  rcicnrc<;  ,  nnn  t  1744.  Son  Traité  de 
la  vdTÎo^atwi ,  (on  Alémoire  J'ur  la  mâture  des  vaijèauxt  iûû  EJiù  d'optipti^  patte» 
ront  a  la  puitcrsté. 

Les  MM.  Barîn  de  la  GaUflbniere  •  pere  A  file ,  morts  Uentenanc-fc^iratix  dea 

armées  du  rot  ,  étoient  nés  dans  le  même  imfroit  que  TiiiFortuné  AbeîUard  :  om 

fait  de  queHe  tj'otre  fe  cottvrit  M.  de  \^  Gn^nTonicre  ,  mort  *iepiii<;  f  eu  ,  trè<;  re- 

«etté  des  bons  François  ,  en  battant  rauiital  B'^ng  »  Se  fiacilitant  la  con^u«tc  de 
fnorque. 

M.  Tabhé  Rarin  ,  mort  grand*chantre  de  la  cathédrnic  ,  poSte  &  prédicateur ,  eft 

anKur  de  In  /'/V  (îe  la  hicnh  .Tircure  Françoife  d'Amlioir-  ,  f.mme  de  Pierre  ÎI ,  itiîc 
4le  Bretagne  ,  hmdatrîce  des  bénédi&ines  des Coùets ,  à  la  cauonifation  de  laqnelk 
on  travaille  à  Rome. 

N.  Caflard  ,  capitaine  de  vaillèamc  de  roi  «  excellent  homme  de  mer  9  il  fe  diftfn» 

gua ,  dit  M.  Thomas  C  £/oçf  de  du  Gnay-Ttouin  )  ,  "par  la  quantité  &  la  richeflh 
defcsprilts;  ntî?i«  paru  n  en  rapière  dtir  8:  une  amc  inflexible  ,  il  -.h  >  lua  la  cAur-^ 
&  la  cour  le  iaiifa  darn  l'oubli.  Un  jour  du  Gitay>Troiiin  ,  étant  à  V  «■ri.iilles ,  tiaas 
]*anti.cbanihre  ,  apperqirt  dans  nn  coinnn  homme  fcul ,  dont  l'extérieur  annonvoft 
Inmiferc,  c*étoit  CafTard  :  du  Guay-Trmiin  lereeonnoît,  quitte  les  r^ij^n^nn,  & 
va  caufer  .iveclin  près  d'nn  :  heure  ,  les  fei^enrs  étnunJ'.  lui  demandent aveo  ^tlft  il 
étoit?  avtc  le  plus  s;ran.l  homme  de  tncr  <^iic  b.  France  nit  nnl'^imrhuî 

N.  Vie  .  autre  Nantoiî  ,  boa  marin  ,  qui  Ht  tant  de  nrilcs  iur  les  Anglois,  fou» 
Lenit  XI v$  ayant  paflféan  fervîee  de  la  république  de  Ventfe,  il  Ait  emporté  par 
un  bonict  de  canon ,  à  bord  de  rnn:ir:il ,  dîna  on  combat  contre  les  Tutcs ,  pendftHk 
la  gnerrc  que  termina  la  paix  de  Pafrarnwitz. 

Franqois  de  la  Noue,  furnommé  E^f^'-A*'  fer  ,  ^entiOiomme  du  comté  Niantes  , 
&  l'un  des  plus  grands  capitaineis  du  XVI'  ficcie  ,  l'ami  &  le  bras  droit  de  Henri  IV»: 
ee  héros  périt  au  fiege  de  Lambale,  &  fut  plenré  des  cathoKtjneii  des  proteftaos  : 
aux  vertus  de  citoyen  ftanx  qualités  de  guerrier,  il  joignoit  lea  connoifiTaneei  de 

rhomnv  t!e  lettres. 

Jean  Mcnard  de  la  Noé ,  prôtre  dîcux  zélé  diredaur  du  féminaire,  fous  l'épir. 
fopat  de  M.  de  Beanvean  «  fit  imprimer  Vcxcellent  Catéchifîtte  de  Nmtts  »  en  1689  « 
«n-s  ' ,  A  qni  depuis  a  en  tant  d*antrca  éditions.  Ce  digne  pr^fre  mourut  en  odeur  de 

Caintcté  ,  en  1717  ,    f>f>  ans. 

André  Portnil ,  peintre  fi;  architcdle,  nnqnit  à  la  fin  du  dernier  fiecle  :  l'es  ouvra- 
ges ^  Ton  mérite  lui  valurent  la  place  de  gRrdc  des  tableaux  de  la  cuuroiuic  ,  avec  une 
penlion,  &  un  logement  au  Louvre  è  Verfaillea  i>it  vit  foovest  fon  cabinet  ftfmi 
atti  lier  rctipris  de  princes  ^  des  plus  gran.îs  fdgnenrs  de  la  cour ,  qui  Te  faifoîcnt  un 
pl^iTir  i^'i  Talitr  v  ^irt'-ivnincr;  honneur  qu'il  eut  de  commun  avec  le  Titîcnt  qae 
Charies-^inim  fe  piaifoit  à  voir  peindre.  '  • 

Il  eft  mort  il  y  a  quelques  minées  à  63  ans,  fans  avoir  été  marié,  i«  principufle 
partie  de  fes  porte-wQflles  t  en  achetée  80000  livrée  pas  ordre  du  roi ,  peurtnii» 
ehirieaMbkieti.  .  v 


Digitized  by  Google 


%€6 


N  A  N 


de  fe  plftindre  àe  lui  $  nais  M.  le  Pays  U 
mit  à  fooaif«,  &  ils  fe  fçparerent  fort 
ftmicatentent.  Il  mourut  i  Paris  en  1690, 
&  fut  enterré  à  S^£ttftacht ,  oà  Voiture , 
4ont  on  te  nomaoit  ïtjùgf  »  avoit  toiTi 
la  fépulture. 

De  P'eU^eres  Jilatlmriu  de  la  Crcze , 
ti^  à  yknt'w  en  1661 ,  bénédfâini  Pa- 
ris. &  liberté  de  penfer  &  un  prienr  con. 
traire  ^  cette  liberté,  lui  firent  quitter 
fon  ordre  &  ia  reii|;ion.  Cétoit  une  bi- 
bliothèque vivante ,  &  fa  mémoire  paf. 
fbit  pour  un  prodige.  Outre  les  choies 
utiles  ifl-  agréables  qu'il  favnit ,  il  en 
«voit  étudié  d'autres  qu'on  ne  peut  fa- 
voir,  comme  rancieirae  langue  cgyp- 
tienne.  On  a  de  lui  un  ouvrage  fort 
eftimé  ,  c*ell  rbifbire  du  chnftianifmc 
-des  I  nef  es  ,  en  deux  volumes  rn-is  ,  im- 
primé en  Hollande  en  1724*  On  y  trouve 
cent  chofes  bien  curîenfct.  *  Il  nous  a 
TÔionné  dans  cet  ouvrage  une  hiftoire  ex- 
aôc  Je  la  plui^^rt  iles  c.  m.nuiiions  orien- 
tales ,  entre*  autres  dc'«;  cluitions  mala- 
tares  ,  qui  rejettent  la  fiii-mnatie  du 
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pspe,  nient  h  tranflfubftantiitîon,  le  culte- 
des  images,  &  le  purgatoire.  Il  nous  ap- 
prend encore  que  le*  biachmanet  croienl 

l'unité  d'un  Dieu  ,  &  laiffent  les  îdoleè 
au  peuple.  Quand  on  leur  dcman  le  pour- 
quoi ils  iK-  rendent  point  de  culte  au  fou- 
vcrain  Créateur ,  ils  répondent  que  c'eft 
ua  être  incomprébenfible  &  fans  ligure , 
duquel  Vhçmme  ne  peut  fe  former  Ai- 
dées corporelles.  En  même  temps  Ici 
guanigueuls,  qui  tout  a  proprement  par- 
ler les  fagcs  des  Indes ,  rejettent  eui- 
mêmes  le  cul»  des  idoles  les  c^émo- 
iiies  extérieures.  M.  de  la  Crose  eft  notl 
à  fierlineivi739.  CD.J»)  * 

NÂOTEUiCt  ^AfT.  ,  eii  latin  di 

moyen  âge  iTtmtwgiUims  Nantotltm  & 
Nnvtolium  tous  ces  mots  barbares  vien- 
nent de  mnty  vieux  mot  dont  les  Gau- 
lois &  les  Bretons  fe  fervoient  pour  d^ 
figner  une  eau  courante  ou  une  quantité 
d'eau  qui  fe  ramaflbît  dans  un  lien.  T! 
y  a  divers  villa^jes  en  France  qui  s'appel- 
lent Nanteuil  ,    &  quclqu'autrcs  fieux 


Germain  Boffra  i ,  né  a  ,V-r  rj  en  16^17  ,  fils  d'un  habile  fculptciir ,  fut  reqn  n  l'a- 
cadémie d'avchtcdure ,  à  faris^  oà  il  eit  moft  il  y  a  peu  d'années  avec  la  réputation 
d'un  fameux  arcbitecle.  '  .  ' 

Charles  Errard  «  peintre  architeâe ,  anekn  direfteur  des  académies  de  peinturv 
jft  d'arcbiteâore  de  Parie  &  de  Rome,  réglife  de  1* Aflômption  a  été  Utie  for  fea  deC^ 
iins  ,  mort  en  1689. 

François  Bertrand  »  né  à  Nantes  en  1703,  célèbre  avocat^  bon  poète,  fit  impri^ 
mer  à  NuvttsÇa  Poéfies  diverfes  ^  en  1749:  nous  lui  devons  suffi  le  recueil  agréable  ^ 
\siiM\\\$  Rurîs  ielicite. 

Il  mûurut  très-re^irctte  ;  &  fon  éloge  Funèbre,  prononcé  par  le  prre  de  l'Ern- 
reui),  récollet,  fut  imprimé  à  A^«'.'ff;,  >»-4".  1752:  M.  Chevaye  lui  fit  nne  épi- 
taphe  très-honorable  ,  en  ftyle  lapi<iatre ,  trop  longue  pour  être  citée  ici  ,  nous 
renvoyons  au  /KâMsMmtfr^de  Tabbé  Expillt ,  article  de  ifmtts  »  qui  cft  bien  iait't 
fage  95. 

Kicolas  Travers  ,  né  à  Nanta  en  i6S^>  ,  S'  mort  en  17Ç0,  étoît  un  vertueux  & 
fav^nt  cccléûaftique  ,  qui  a  beaucoup  travaillé  fur  l'hiftoire  de  l'é^life  liantes ^ 
il  a  iaiflé  une  compilation  immitnfe ,  fous  ces  titres  divers ,  Codex  ecclcjîte  JVàtmW' 
,tenfit ,  ttâu  ecclejU  N.  Spicilegiwn  N.  Syncdîcuvt  N.  Il  fit  imprimer  en  173Ç ,  une 
confuitation  î'ur  la  jurildidjon  &'  l'approbation  nécefTH/re  pour  confeiTer ,  qui  lui 
attira  des  chagrins  »  dSç  une  réfutation  de  la  part  de  M.  Languct  $  archevêque  de 
Sens, 

U  a  fait  aulTi  |é  Catalogue  dit  îHufim  NimMf ,  nik  il  y  a  beanCOiiç  d'auteurs  Id- 
.«onnus  aujourd'hui ,  dans  lequel  nau<;  dlflinguons  Arrhus  de  la  Gibonais,  mort  doyen 

dos  maîtres  aux  comptes  de  Xat'.tcs  ,•  le  plus  confiderable  de  fcs  ouvraj5;en  imprimé  cfl 
en  2  vol.  in-foL  concernant  l'origine  &  les  fooclions  de  la  chambre  des  comptes ,  avec 


.u;ic,  chronologie  rnifoiinée.des.ducs  de  Bretagne  qui  fit  du  bruit  La  candeur,  iaré* 
ligiôn  &Vérudition  brillent  dan^  les  buviages  de  ce  pieux  &  laborieux  magiftnt» 
ttOTt  à  Natrtes  depuis  quelques  ^innées. 

Ajoutons  que  les  Irtties  fonteneorc  adlucllement  cnltivecs  à  Nautcs  ^  dont  le^ol* 
k^c  dirigé  ^ar  des  oraioneus ,  cit  uu  des  lucilleuis  de  cette  coii^re^utiuu.  i^Ç)  ^ 
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4miI  le  nom  foml  àa  not  mmiftàU 

même  origine.  (D,  J.) 

NANTIR  ,  V.  aa.  donner 
des  an<irances  pmir  U  paiement  d'une 
dette ,  foit  en  mtrubles  ,  argenterie ,  foit 
en  effets  ou  antre  nature  de  biens  qu'on 
net  aducllemcnt  entre  les  mains  de  foa 
crés.'icier.  DUiim,  dt  Coimm,  i'§j,  Sm^ 
tUU  fuiv.  (G) 

NANTISSEMENT  ,  f.  Jurifpr, , 
fi^tfie yîirr// éBc  gêfe.  Oii  donne  en  miu 
tijfefnfnt  des  effets  mobiliers,  ilcs  titres 
&jpapiers,  &c.  &  celui  auquel  oji  a  tiott- 
des  effets  en  tumtijfentent  a' cil  poiiit 
obligé  de  les  rendre  qu'en  lui  payant  ce 
qui  lui  eft  dû.   rayez  G  A  G  F. 

^'^i'utijrmcnt  fignilic  aulli  une  efpecc 
de  tradition  feinte  &  lunulée  que  i  on 
pratique  dant  certains  pays  ,  à  TelTet 
dTacqudrtr  droit  de  propriété  ou  d*hypo. 
tbeqiie  fur  un  héritage;  c'eft  pourquoi  c"; 
pays  font  appeilés  coutumes  ou  pays  de 
MMntiJptmtnt ,  telles  font  les  proviiioes  de 
Picardie  ft  Champagne. 

ie  nÊHHfimtat£  fiûtdc  tmti  annle- 

Ln  première  c(l  jnr  dcfiâiiine  &"  fiifîne^ 
aoiremcnc  par  velc  6i  dcveiï  :  pour  cet 
elEêt  le  vendeur  nu  le  débiteur  fc  dé- 
fM^ille  de  la  propriété  de  rhdntase  és 
mains  dti  re5L;ne!îr,  &  l'acquéreur  ou 
créancier  byputtiécaire  s'en  iait  eiiraî&- 
aer  par  le  icitineur  du  lieu  où  eft  fuué 
nimiqte  ,  lequel  In!  donne  nn  bâton  en 
ij;4ne  detrailîtion  &  de  mifeen  poflTeffion. 
Çctte  forme  de  nanti/rvit  :t  pratique 
plutôt  dans  les  ventes  que  dans  les  euj^ 
jpaHueft  oUîgatioM  det  kérUpses, 

Ea  feemide  efpeoe  de  nmrtjt/tmtni  fe 
fthparaMÛnaflife,  e'cft.à-dire,  que  le 

CTftTnciiT  auquel  un  béritn::c  cft  obli:;c  , 
y  fait  mettre  S:  aflfeoirla  maia  du  mi  ou 
dejuftice,  &.  fait  ordonner  parle  juge, 
le  débiteur  ft  lefeigneor  appeilés,  que 
Il  mein  mife  tiendra  juf^ifl  ee^ii*fl  toit 
payé  de  Ton  dû. 

1.1  troiOemc  fe  Fait  par  pnTe  de  poîTef 
iion  de  rhéritage  obligé,  lorfque  le  créan- 
cier, en  vertu  de  commiffinn  da  juge, 
ie  Fait  mettre  de  fait  en  pofTeflion  réelle 
Se  aéluellc  de  l'hcriti^ge  qui  Ini  efV  hypo- 
théqué,  ayant  ajourne  ]U)ur  cet  effet  le 
débiteur  &  le  feigneur  direâ.  L  ade  de 
nette  forte  de  prlre  de  poObflllHi  porte  : 
^Koiit  avons  iMflili  ituitt  d^  h jpothl- 
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qnljHi  tel  lur telv  ft  tels  lilritagee,  < 
pour  une  telle  Tonnie.  ^ 

Le  nanti fement  pro«lnit  deux  effet';. 

L'un  elî  que  le  créancier  acquiert  un 
droit  réel  fur  la  chofe ,  tetlembnt  que 
riiéritagt  fur  lequel  il  s  eft  fait  nantir  ne . 
peut  plus  être  ent^agé  ni  aliéné  au  préju- 
dice de  fon  dû  ,  &  qu'il  eft  prcFure  à  tous 
autres  créanciers  hypothécaires  qui  ne 
feroient  point  tnfcfitafnr  les  re^lfaret  du 
rtnntifemtat ,  OU  quî  ue  le  feroieat  qu'a- 

\)Vi%  lui. 

L  autre  effet  du  nantijfemntt  eft  qne  par 
fon  moyen  le  commerce  eft  plus  affuré  , 
en  ce  qu'étant  public,  celoi  quiveutprè- 

ter  avec  fûreté  peut,  par  îe  noyrn  de 
ir. mtif entent  ^  connoitre  I'cul  J.-  ;iffiirc'; 
de  celui  avec  kqurl  il  traite,  ou  du  uiinns 
fiivoir  t*il  y  a  quelque  adaacâcr  nanti 
avec  luL 

De  quelque  manière  que  te  nantijfrment 
fc  fa  fié ,  il  eft  toujours  public  ^  car  fi 
c'eft  par  veft  ou  deveft  entre  le* mains  du 
feigneiir  ,  celui-ci  doit  avoir  un  regiftre 
pour  ces  fortCi  J'aûe^,  dont  il  doit  don- 
ner comtnunîcaûoaà  toosoeua  quiy  on^ 
recours. 

Les  ntmifmem  \vl\  fe  fout  par  main 
aflUe  ou  par  raife  en  poflêfi&>n ,  font  pa- 
reillement publir^  ,  car  ît  faut  <(!ic  le 
créancier  fe  tranfporte  fur  les  hcriu^es 
avec  un  hoil&er,  «ui  dreffe  un  procès» 
verbal  de  la  nain  amfe  ou  de  la  mife  en 
pofl^ffjon  ,  en  conféqacnce  de  quoi  le 
créancier  «bticnt  uae  fcntcnce  du  juge^ 
qui  lui  en  donne  ade,  le  débiteur  &  le 
feignenr  dAementappcllci.  Ou  peut  par 
confé^nent  cpuCult^lee  regiftifi  oàioni 
ces  fortes  fentences. 

On  a  tenté  piufitnrs  fois  d'établir  dam 
toutie  royaume  la  formalité  do  nantiji^ 
uient^  fous  prétexte  de  rendre  les  hyp^ 
tbe«|ues  notoires ,  &de  pre'venir  les  fteU 
lionat^  ;  wiaîs  cfh  n'a  point  eu  lien. 

Dans  ks  provinces  de  Vermandoit  t 
Picardie  ft  Arlaie  t  on  pratique  une  qoa* 
triem':  cfpe€edeiM»i^|#ainr/par  nn  fim. 
pie  afte,  en  la  forroe  qui  fuit  :  l'acqué- 
reur d'un  héritage  ou  un  créancier  fait 
nantir  fon  titre  d'acquifition  ou  de 
et^nce  ,  expédié  en  forme  authentique 
Aifles  héritages  énoncés  (hns  fa  requifi. 
tion ,  à  l'effet  d'avoir  hypothèque  defTn*; , 
&  qu'il  ne  foit  reçu  aucun  autre  Mnnttjgm 

mtmit  fieeii'eftalaidiar||[e  delnadAutt 
vente  »  dt  de  b  priorité  de  iea  dfoit^ 
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L  atle  de  H&HtijJemmt  tloit  être  délivré  & 
enddlTé  en  fes  lettrn  d'Ncquifitién  ft  de 
ciéiince ,  &  doit  auflî  êfrc  enregiftré  au 
gteffe  tic-;  lieux  nit  font  aîfij  !es  htritagcs. 

.Dans  ^c^  coutumes  de nantijement %  les 
«dntrats ,  quoique  pafTés  devant  notaire , 
ti*em|}ortent  point  hyootheqae  contre  des 
tierces  pcr fur» ne ,  •^*îlç  ne  font  nantis  & 
rcalififs  pir  les  cfficicrsdes  licnx  on  fon* 
aŒis  les  hû  Ua:;ç5;  fans  cette  formalité 
Ih  font  réjmtës  purs  perfonlielt  &  mdbi- 

les  hynotheqnes  notoires  &  publiques, 
telles  .que  les  hypothèques  légales  du  mi- 
neur fur  le* bleus  de  fon  tuteur,  de  ta 
frmRie  fur  le«  biens  de  fou  mari  &  fur 
ceux  de  fon  pTcqri  n  promis  delà  doter, 
n'ont  jias  befuin  de  nantijlevient ,  non 
pIUR  que  les  dettes  privilégiées  ,  les  iuu- 
ies  de  partage  ,  ni  les  fentences»  - 

'  il  f<int  ncannloîill  excepter  TArtnis  ^ 
<n^  les  fcnfences  n*emportent  pas  hypo». 
theqiie,  parce  que  T.'^rdomiance  de  Mou» 
lins  n'y  a  pas  été  enréj^iRrée  î  on  n*y  c««- 
llo!t  pas  non  plus  les  hvpothequct  taei» 
■tes*  Vvycz  Maillart  fur  Arccis  ,  art,  I , 
«.  39  t  art.  72  ,  «.  269  ,  ..r/.  74,  «.  2^5. 

'  Sur  le  nantijTtment  en  général  ,  t/ojtci 
lotset ,  l9Ètrtn ,  fomm,  s6 ,  & kttre L, 
Jomm.  2Ç  i  rordonnanci  if  1%%^ ,  tff/.  8-» 
&  M.  BmirHin  .  furrart.  92  ;  M.  le  Maî- 
tre ,  f>  a///  dts  criées  ,  c-èi'</>.  xx^.;  ,  n.  4  j 
de  Heu  ,  fur  Âwiens  j  art,  139  ,  &  Du- 
iBouMn shfd.  (if) 

N  A  NT  U  A  ,  Géofr, ,  peHte  ville  de 
t*rancc  ^  là  féconde  du  Bugey;  on  la 
trouve  nommée  en  latin  ,  Kantuadis  ^ 
iymntâûem^  Nmttmeum.  EUeeftfitaée 
entre  deux  hautes  montagnes  »  i  Textré* 
mité  d'un  petit  lac  de  même  nom,  â  9 
Jicues  S.  £;  de  Boitrg-en-£refle.  Ifing, 

l%y  19»  ittt.  46»  8.  ,  . 

Ceftà^eifMa,  dalii  le  prielité  de  l'or- 
dre dè  S.  Benoit ,  qtae  futeiiterrë  Qh-xr^ 
les-le-Chanve ,  mort  en  87^  «  à  54  ans , 
dans  tjn  village  du  Moncceuist  II  fut 
•mpoifoiMé  pay  un  JniFfen  médeein ,  qui 
avoit  toute  (a  Confiance.  Ce  prince  ne 
fut  ni  défendre  les  droits  de  fa  couronne 
contre  lé<î  p^pe^  ^  ni  (es  fujets  contre  les 
invafions  des  Normands.  11  régna  3g 
sns ,  ft  tvoit  M  deux  ilia  empeNor. 

NANTÛATF^,  Géôgr.artv.  On  lit 
dans  le  ouatrieme  livre  des  commentai- 
tts  de  véfar  |  ^ice  It  RUlr  pitlMllt  filr 
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fouree  chez  les  Lepontiî  ,  traverfe  le 
territoire  det  KtmtmitfSi  {elon  Strabon 

ceux-ci  habitent  les  premiers  fur  le  Rhin, 
fortidu  mi^nt  AduU  i  mais  il  paroît  par 
Céfar,  qui  btoit  mieux  inftruit ,  que  In 
NoMtuatts  dévoient  habiter  entra  les  AU 
lobfogeaArles  Vemgri  $  dkorrconnoltla 
place  de  ceux-ci  à  Oftodorn*; ,  rn  -  dtc\ 
des  Seîluiu.  Une  înfcrinhVin  en  l'honneur 
d'Auguite,  trouvcc  à  Saint  >  Maurice , 
peut  fen^ir  d*f ndiee  qne  fes  H^mituates  te-  < 
noient  U  partie  du  Valais,  quitoucheail 
lac  Léman  :  cette  infcription  porte, 

Nantuates  fat  bon  0. 
ce4  denxmnts  trouvas  à  Saint- Maurice 
doivent  fixer  les  doutes  desTavans  :  car 
CellarilTS  t'tt  Jc<;  .Vj  f-^frj  ,  uhi  inquîrat 
mus  incertuin  plané  e/l.   Si  M.  de  Valois 
en  aVoit  eu  cannoiflTance ,  il  auroit  aban<- 
donnéfaconjciftnre  far  un  petit  endroit 
du  haut  Valais,  appelléJVa^mj  Jofcph' 
Scnlfgcr  tourne  en  ridicule  ceux  qui  pla- 
cent ces  peuples  à  Nantua  ,  en  Bugey  \ 
&  Martianus  qui  les  fixe  i  Conftance. 
D*Anv.  Nnt.  CaL  page  ^Jt,  (C) 

NAKTWaCH  ,   GVrj.?.  ,  petite  ville 
d'Anal- terre ,  reniarqiiahlc  par  fes  mî-  . 
ne»  de  fcl.  Loytj^.  14  ,  28  j  /«/.  53  ,  12. 

KâOFOURA  ,  Géofr. ,  ville  d'Afio 
dans  rindouftan  ,  au  roraume  de  Décan, 
fur  la  ririere  de  Tapti.  Le  terroir  y  pro- 
duit du  bon  riz,  du  coton  &  de$  cannea 
defucre*  Zông,  31,  30î/rt^^I»  îo.  > 

NAPARIS.  Gécg.  une,  fleuve  deit 
Srvthie  ,  l'un  des  lînq  qui  ,  félon  îfé- 
rodote,  iih.  If^^  chttf,  ixviij  ^  fe  jette 
dans  i'IÇtcr. 

KAPESS  «  t  Âïytholbg, ,  nymphes 
dans  l'antiquité  fabuleufcqui  préfidoient 
aux  Forêts  8:  aux  collines.  Voffins  ctoit 
qu'elles  etoient  les  nymphes  des  v.iUécs 
ieulement,  parce  qu'il  tire  leur  nom  dn 
grec  vetarbç  ou  Nnnr«  qui  fignifieuo  Um 
humtdi  j  telles  que  îbnt  or<linnirement 
les  vallées.  On  leur  rendoit  à  peu  -  près 
le  même  culte  qu'aux  naïades.  /^'o>» 
Naïades.  (G)- 

NAl^EL  •  f.  m;  Èota». ,  c'eft  rèfpece 
d*&cofîit  nommé  par  TourneFort,  aconi' 
tum  caruLenm  t  /•  R'  H'  pAr  Mo^ 
ri  (Ton,  àconitû  jyicà  jlorum  pyrétiHidali^ 
èc  par  llnudeus  ,  aconitum  foiiorum  lacU^ 
niis  linia^ihuSt  fnpern^  latiârslnUf  tàm 
txaratif.  Hnrt.  CîifFcrt  ,  314. 

Sa  racine  qui  eil  de  la  grolTeur  d'un  pe- 
tit «iiM»  ncdit  <fi  delMié  Uutthltie 
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CR  dethnSf  produiGint  fouirent  d'atitrc^ 
collatérenK,  |etle  ptvfiéttn  tign 
1  la  bintefir  de  trftft  plét ,  rondes  ordi- 
ifairement ,  îifTes  ,  remplies  de  moelle  , 
rôides,  difficiles  à  rompre;  elles  font 
raroies  depuis  le  bas  juOiii'en  haut 
de  fevines  mii>lef ,  ovoîdet  «  «Kfporéet 
aUcrnativement,  ou  plutôt  fan<  nrdre, 
attachcef  à  de  lontj^e^  qneiie^  fat'tes  en 
tuyau,  d*un  verd  obfcur ,  polies,  uer- 
Tenfet  ,  décottp^et  frofondfmcnt-^  ou 
fiibdmKet  en  betvcoup  île  faioiem  plm 
rf  m  rqnsbict  %IK  dans  toateaQtretfpcce 
ë'acoiitt. 

Aux  fommités  des  ti^ct  fortent  plu- 
&nrtfl«nrte«iaimeeit  épi,  port^etelia^ 

eunc  l'v  r  lîn  pédicule  If.n-^  d'un  potJtc; 
elles  font  compcft-e^  do  cinq  pétales  inv- 
gaux,  dont  le  fupérieurt  creitfcen  Fa- 
de  ear<|iie ,  eaehe  dénie  efpeecs  de 
croflTe;  let  deux  Feuilles  latéralrs  phi'i 
larges  rcrréfenteuMcs  )r  -ilU  rî.s,  éC- !c«: 
deux  inférieures  U  jnentointit'ro  d'un 
heaume  i  elles  font  iV:  conl-.-ur  bkiie , 
ftym  ft  revétaet  eo  dedans  de  quelques 

0;.^nJ  les  ficurs  font  pafTées,  il  hvt 
fticcede  des  fruits  à  plufieurs  fourreaux 
•a  gaines  membrinettres ,  lifllV*,  eblon- 
glics  ,  difpofées  en  manière  de  tcte  ,  an 
rntnUrc  de  trnis  ,  quel'jucfois  de  fjTi.nrc 
&  de  cinq  ,  rcnFerm-tnt  plnfieurs  f<r  m  en- 
ces  menues ,  noh'es  ilam  leur  maturité  , 
an^lenres ,  cha^nn^es  ou  ridées. 

Cette  plante  croît  niturdlcment  fur 
les  Alpes  ,  dans  h  TorH  Noire  ,  en  SiléGe 
&  ailleurs*  aux  lieux  montagneux  ;  on 
bi  cnitive  anifi  dans  l?s  fardiift.  Slle  èeii- 
rit  eu  main  &  en  juin,  quelquefois  plus 
tnrH  dans  les  p-i^  'î  froids,  &  ,î')i»nc  Hi 
graine  eu  ?.oiit.  Il  fcroit  f^n^  tioute  [tu- 
Hentde  bannir  de  nos  jariUns  un  poifon 
taffl  daogMvox  que  le  napei ,  d^antaiit 
plilsqne  dans  une  (i  grande  ahond.'^ure  de 
llcurs  agréables  &  falutaîrf%*,  o?»  qui  «lu 
Ribins  ne  font  point  nuifiblcs,  nous  ponr* 
rions  a;fémcnt  nous  paffcr  de  celle-ci .  De 
plus,  cAmntlk  riciue  c\i  très-vivace, 
de  forte  qiîf  tratifnîs nf'c  l'itis  les  jar- 
dins ou  rcr-^ers  elle  y  jirufpere  ,  &  y  dure 
fort  loHij-teaips  ,  queltjue  peu  de  foin 
qu*oD  en  prenne,  il  ne  f and  roit  point  né- 
gliger de  la  détruire.  (D.J.) 

NaPEL,  Hijl.  méilfC.  âc;  v  '^^t.  vhJ- 
neux  ,  les  niédeciiVi  rl-unis  aux  b  itaini- 
tes  y  »*ac€ordeul  à  regarder-  k  na^H  tSL 
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tontes  fes  parties  comme  un  des  plus 
pnilTafta  |>oilbni*4e  la  ftmltle  des  végé- 
taux ;  mdis  ^eft  dans  les  tranfadions' 

ph;lofnrhîq!!*t  ,  rr".  4*^2,  qu'il  Faut  lire 
le  détail  des  trilles  ett'ct^  de  cette  plante 
fur  un  homme  bien  portant  qui  en  avoit' 
mangé  dans  une  faladeavtc  derhiiile  &** 
duvinaigte;  il  en  penfa  mourir  malgré 
les  prompts  &  bons  iecoors  de  U  mede* 
dne. 

Inniédinlaaitnl  aiives  évi^  iBMgé  de 
cette  falade,  cet  homme  fentit  nne  cha. 
leur  nccompignée  de  picotement  fnr  la 

îani^ie  isi  le  palais ,  avec  une  irritation 
dans  tout  le  vifage,  qui  '•'étendit  jul qu'au 
milieu  du  corps*  Ceifymptémcs  fureaè 
bientôt  fuivis  d'une  f^aiule  folblelTedans 
les  jnintttre^  avec  des  treffainemem  dans 
lcstendon<:,  &  uaetBtercepti«in  ti  fcnlî- 
ble  de  la  eirenlatîon  dn  fani,' ,  qu*on  ne 
pttts*empéchcr  de  foupçonncri|U*it  étoit 
empoilcnné.  Il  av  1!  1  d'huile 
Se  d'infufi(»n  de  char  km  heui  ,  qui  Im 
procurèrent  le  vomincment  de  tout  ce 
qu'il  «Ti>it  man'^é:  cependant  letTertî* 
%  ^égarement  de  la  vu^ ,  le  bourdon- 
nement des  oreilles  &  des  fyncopes  fiic-/ 
cçderent.  Le  médecin  loi  vcria  de  temps 
à  antre  dans  It  bosehe  quelques  gouttes 
d*efprit  de  comedccerFi  &  dans  les  in« 
ï'Tvillcj  fes  vominemens ,  il  lui  faifoit 
prendre  un*,*  qninutaiuc  de  guuttt-s  de 
Tel  volatil  tk.  de  teiruure  de  fafran  dans 
iln  vin  :  enfin  il  Itti  preferieit  do  périt 
lait  avec  do  vin  d'Sfpacoe  &  lui  peu  de 
thérinque.  La  crife  de  fa  maladie  fc  ter- 
mina par  une  douce  chaleur  accompai;née 
d'une  fueur  modérée  &  d'un  fommeil  de 
quelques  heures. 

Tî  '  roîç  (jtiel.i  n.iture  de  ce  poifon  vé« 
.;et:?l  cic  d'mrcrccptcr  la  circulation  du 
tang  &  des  cfurits ,  &  <|u'en  conféaucnce 
les  fels  Volatils  de  oorfiede  eerf,  les  vo- 
mitifs tempére's ,  le jpofTet  du  vin  d'Efpa* 
:;nc  ,  la  teinture  de  fafran  &  la  tlu'rîar  uc 
conviennent  beaucoup  pour  y  porter  re- 
mède. (D.J.) 

N APHTE,  Cm.  ffijt.ntt,  ÂtlnM,^ 
en  lltin  napktff.  Coft  le  nom  quo  les  ni- 
turaliftpfr  TtoinciU  h  un  bituine  hlnnc, 
trnnfparcnt,  très. fluide  &  léger  qui  lur- 
nage  k  Cette  fuhUanee  eft  {rds-în- 
Hammrtbta ,  an  point  d*attfrer  le  fett  m5 . 
me  à  une  certninc  dîftance  ;  forr  ndeur 
cft  uén.  tr  are  i  die  brûle  (ans  laififer  au- 
cun'réûdu.  ' 
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Il  eft  trki-nre  dt  tromFtr  te  im^ 
dant  cet  éai  de  pmté  :  U  fobftiiice  à 

<Hîi  on  (!onne  comirunément  et  nom  ,  eft 
d'un  jaune  pinson  moins  clair,  c'eft-^- 
dire.  de  U  couleur  du  iumn,  &.  alors 
elle  Ve  parole  point  fi  pure  àiUe  qui 
eft  pirftiteneiit  bUmche. 

^  Le  nttpbte  doit  fon  origiae  àdes  arbres 
réfincux  enfcVelis  font  terre ,  aînfi  que 
les  autres  fubltances  bitqmineufes ,  le 
charbon  de  terre ,  le  jais ,  le  fuccia ,  &c. 
la  feule  différence  vient  de  ce  qne  la  fnbf- 
tafire  qnî  produit  le  naphte  fcmble  avoir 
été  filtrée  ,  fondue  pour  ainfi  dire, 
diiUUée  dans  Tintéricur  de  U  terres  en 
«fltet»  ce  bitAme  a  beaucoup  de  rapport 
avec  les  huiles  eflenticlles  que  U  chimie 
tire  de  certaines  plante»;.  M.  Rouelle 
croit  que  ifSHOPhte  le  plus  pur  Se  le  plus 
dair  vient  dn  lîtccin  $  fclon  ccfavant  chi> 
mifte ,  les  embrafemens  {Sraterraîiit  ne 
fe  maniFeftcnt  point  toujours  par  des  cf- 
fct>  fcnfihles  &  éclatai!';  ,  ils  atjinVntfou- 
vent  paiiibleincnt  &  lans  produire  d'érup- 
tions dans  le  fein  de  la  terre;  atoff  As 
peuvent  dilltiller  & ,  pour  ainfi  dire ,  rec- 
tifier les  fdhfî^ances  bîtumîneufes  folides 
qui  s'y  trouvent ,  les  rendre  fluides ,  les 
forcer  à  s'élever  &  à  fuinter  au  travers 
des  couches  de  Id  terre  &  des  pierres  mê- 
mes ,  &  ?.\or<;  cv^.  fiihffrînres,  ainfi  éla- 
borée»; ,  fe  montrant  foiis  )a  forme  Hc 
nàphte  y  c  ell-a-kUre ,  d'une  huile  tenue 
JSt  légcré  que  Ton  trouve  quelquefois  na- 
mcânte  à  la  forfoee  des  eaux  thernialei. 

Ct'tte  coojcAnre  très  -  vraiTemblaUe 
paroît  eônfirinde  par  plufienrs  Faits.  Ën 
effet,  on  nous  appren«<  que  dans  le  voi- 
lîoagc  d'Aifrakan  ,  pour  avoir dnnapbte y 
m  Q*a  que  la  peine  de  crcufer  des  puits  » 
qui  ne  tardent  point  à  fe  remplir  -de  ee 
DÎtiime  liquide.  On  s'en  fert  dans  le  pays 
9X1  lieu  d'huile  pour  le  hrùler  dans  les 
lampes,  &  même  au  lieu  de  bois,  qui 
eft  très- rare  «  pour  fe  cbattS*er  pour 
cuire  les  alimens.  Pour  cet  effet ,  on  ne 
fait  que  jetter  fur  l'âtre  des  cheminées 

auckjues  poignées  de  terre ,  on  les  arrofe 
e  .mp^^r  auquel  ou  met  le  feii  ;  il  s'aU 
lunie  fur  le  champ  i  &  avec  la  précaution 
df  v'-mrTer  ce  tnêîan'^e  ,  on  parvient  à 
cuir:  les  vi^inde-i  plus  promptemeut  qu'on 
ne  feroit  avec  du  bois.  Il  eft  vrai  que  par 
ce  otoyea  toutes  les  maifooi  le  trouvent 
«cmpUea  de  Jtoir  de  fumée    d*wid  oieiu 
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dé&sréable  pour  tout  autre  que 
tares.  . 

A  une  lieue  de  l'endroit  où  ^'ont  ces 
puitH  d'oi!  l'on  tire  le  naphte  ,  cfl  un  lieU  * 
appelle  Baàuj  où  le  terrain  brûle  ))erpé- 
tudlenent.  CeftmcTpaae  qui  n  envi- 
ron un  demi-qoart  de  lieue  de  tour.  Le 
terrain  n*y  paroît  point  vifiblement  en- 
flammé} pour  s'appercevoir  du  feu  il  faut 
y  faire  un  trou  d'un  demi-pié  de  profbft- 
deur,  &  alors  on  «'a  qu'à  y  préfenter  un 
bouchon  lté  paille  ,  il  s'allumera  fur  le 
champ.  1  es  Gaiircs  ou  Perfans  ado- 
rent le  feu  &;qui  lu i vent  U  religion  de 
Zoroatre,  viennent  en  eet  endroit  peur 
rendre  leur  culte  à  Dieu,  qu'ils  adorent 
fout  r emblème  du  feu.  Ccft-là  le  feu 
perpétuel  tfcPerfe;  il  y  a  cela  de  partie 
cuiier  qu'il  ne  répand  «  en  brûlant  «  ai^  • 
eone odeur,  &  il  ne  laiife  point  de 
cen(!res.  Ce  de'tail  eft  tiré  d'une  lettre  al- 
lemande,  datée  d'Aftrskan  !e  z  de  juillet 
•  die  inférée  dans  un  ouvrage  de  M.. 
Zimmermian ,  intitnld  AçMmi  Msisé»  . 

On  trouve  encore  du  napHe  en  plu»  . 
iieurs  endroits  de  la  PerCe ,  de  la  Chine, 
de  l'Italie,  &  fur-toutaus eovirona,de 
Modene.  Ott  en  trouve  au(S  en  AUemaf^ie 

Se  en  France;  mais  il  n'a  que  rarement 
la  limpidité  &  la  traniparencc  du  na^te 
le  plus  pur.  ( — ) 

VANTIA,  0é€gf,  esH%  ,  i^tte  do  la 
Calabre  dans  le  pays  des  Brutiens.  Sci- 
pion  Mnzetla  prétend  que  Naffitîa  efb 
aujourd'hui  Fiztû^  château  de  la  Cala- 
bre ultérieure  au  royanme  dé  Naplcs, 
dana  le  golfe  Hipponiate,  qui  eft  aufli 
nommé  Napitimus  finus  ,  vul'^ircment 
\tgnifeAt  Jairte-Euphémie  ^  CUviran  i  6 
milles  nord  d  Hiponium- 

NAPLES  ,  <r%r.,  belle,  gcunde 
ancienne  ville  d'Italie  fur  un  petit  golfe. 
On  fait  qu'elle  eft  la  capitale  &  la  métro- 
pole du  royaume  auquel  elle  donne  fon 
nom,  aveu archeiricné ,  une  univerfiti 
&  des  cbàteaux  pour  f|i  défenfe. 

L'avantage  delà  fituatîon  &dc  la  don»  • 
ccurdc  fon  climat  Tout  toujours  fait  re- 
garder comme  le  féjour  d^s  délices  &  de 
Toi^veté  f  9iiof9  I^eapolis,  c*eft  Tépi* 
thete  que  lui  donne  Horace  :  In  otio  na^ 
taw  Pcirthenopem ,  dit  Ovide.  Les  Napo- 
litains étoient  autrefois  ce  qu'ils  font  au-  * 
jouidlrai,  épris  de Tamour  du  repoi  ét  ^ 
deh.voiu[st^ 
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tt  mot  fpee  ét  Nè^^  HUtunihKt 

▼CDt  dire  la  nêmvtUe  viQe  ,  pour  la  di  (liu- 

fner  de  la  petite  ville  PaUpoli^ ,  c'eft- 
-dire  y  r ancienne  viûe  ^  qui  en  it  peu 
<floigaéei  ou  plutôt  lef  Cbakuiieus  un- 
ginairesde  l'Attique ,  eovoyereiitdct  co> 
lonies  en  Italie ,  qui  fondèrent  la  ville 
de  Cirmc; ,  dont  une  partie  des  habitarvs 
fe  doucha  bientôt  après  pour  élever  une 
antre  ville  qu'ils  nommertiit  it  mie  mu- 
ve.  Elle  Futappeltéc  Farthénopt^  à  caufe, 
difcnt  quclques-tin«: ,  de  Parthrnope  fille 
d'Euméiéus  ,  roi  Je  ThcHalic  ,  qui  y 
mena  une  colonie  des  états  de  fon  p«re. 
Qpot  qu'il  en  fdt,  NapUt  pafle  pour  être 
plui  ancienne  que  la  ville  de  Rome,  à 
laquelle  n-'anmoins  elle  fe  fournit.  Kllc 
lui  garda  toujours  inviolablemcnt  la  tidc- 
lit^,  dkesriMOiUioiflîiiice,  ta  république 
&  les  cmpereiirt  la  mirent  au  nombre  dct 
irillcs  libres  &  confédérées. 

Mal.;rt' les  affauts  terribles  que  A\?^/fx 
a  eQ'u|cS  «  c  eil  encore  une  des  belles  vil- 
les dn  nonde  *  9t.  une  des  plut  paiement 
belles.  Elle  eft  toute  pavée  d'un  grand 
carreau  fi'e'chantîllon.  La  plupart  de  fc^ 
jnaifous  font  à  tiç^its  plats ,  &  d'une  iiruc- 
litre  voiforme.  La  mer  y  fait  un  petit 
golfe  qui  Tarrofe  au  midi,  &  vers  le 
nord  elle  a  uc  riclscs  côtoaux  qui  mnn- 
tcnt  inrcnfibiement  à  la  campai;ne  hcu- 
Ttfule.  Pluûeurs  de  fes  églilcs  foui  magni- 
fiques ,  ét  enridiicf  des  ouvrages  des 
grands  peintres.  lie  dôme  deTeglifcdcs 
J.  I'Ti'^c<?  cft  de  la  main  de  Laafranc:  la 
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KatMtl* 4e Guide»  ftletauffet  quatre 

tableaux  delacene,  qui  loi.r  derEfpa.. 
;;nnlL!:  ,  d'Annibnl  Carac'.ic  S:  d;?  Paul 
Vrroacfe»  uracut  le  cko:ur,dc  &  Mar- 
tin. 

Mais  les  richefles  prodkienfce  en%e« 
lies  dans  le«  églifcs  de  Nafln  $  les  dé- 

pcnfest  cxcefliveî  que  feit  c.  tte  ville  pour 
l'entretien  du  prince  &  des  gamifous , 
enfin  le  nombre  exorbitaut  de  cooveiw, 
de  monal^cres ,  de  prêtrci ,  Je  reU^'emc 
fc  Je  re'igicufes  ^y.n  fourmillent  dani 
cette  ville ,  la  conlument  5:  raj^nuvrif- 
fent  tous  les  jours  davantage.  Si  l'on  y 
compte  près  de  trois  cent  mille ames«  A 
y  en  a  cinquante  mille  qui  ne  vivent  que 
d'herbes ,  &  qui  n'ont  pour  tout  bien 
que  la  moitié  d*un  habit  de  toile.  Cet 
rens-U  ,  également  pauvret  ft  mtlî^n* 
bics,  tombent  d.in<;  l'abattement  à  la 
moindre  Fumce  du  VeTuve.  Ils  ont  la 
futtiic  de  craindre  de  ileve«îr  malhcu» 
rcux,  dit  l  autcur  de  ïEfprii  dts  loixf 
cependant  il  eft  difficile  de  ne  pat  appré^ 
hendcr  que  la  ville  de  .Vaf^rne  vienne 
à  crouler  ,  Sch  difparoître un  "in'îr  comme 
liercuUnum.  Cette  ville  eft  toute  creu- 
féc  par-dcfTous ,  &  ^àtie  fur  un  gramt 
nombre  de  vades  cavernes ,  où  fe  trou- 
vent des  ablirci  d'eau  &  de  ni:Tr"erc'^  cr>m- 
biiihbles  ,  qui  ne  peuvent  i  la  ha  que 
s'enflammer,  ^-  renverfer  KafLa  de  fond 
en  comble ,  par  quelque  affreux  tremble- 
ment de  t  Tre;  ajontez-y  le  voifinace  dn 
volcan  &  fes  terrible^  éruptions.  Cji) 


(a)  Selon  M.  Brydoue  ,  Voyage  tn  Sicilt  ^  à  J/4///'r  publie  en  177"; ,  cli- 
mat de  N^ttfles  cfi:  le  plus  chaud  de  l'Europe,  mais  extrêmement  vanabie  »  les 
valétudinaires ,  fnr-tout  les  goutteux,  s'y  trouvent^nioiu»  bien  qu'à  Rome ,  ce  que 
l'auteur  attribue  au  vent  de  fud-tit  qui  y  règne  tout  le  commencement  de  Tété: 
ce  vent  rtî.khc  I?s  fibres  &  entraîne  des  vapeurs  aqueufes  lî  ah  ^nihiites ,  que 
I*air  V  q{\  plu^  htimiiî»'  qu'au  mois  de  nov  .-mbrc  en  Angletenc.  Ot-i  l':^  cil  t.-, 'Trière 
kNafiei'y  li  n  a  caure  aucunchaugemeut  au  baiometre,  mai»  U  a  iait  moucer  cuuiî- 
ddraèlement  le  thermomètre. 

Les  caufes  de  l'infalubrité  du  firoee  de  rabattement  quMl  produit  dant  let 
malades,  refont  p3<;  d^^ns  la  chaleur,  mais  dans  quelqu'autre  principe  encore 
inconnu;  il  détruit  abioUnnent  Pélcdritité  de  l'air,  &  l'on  observe  fue  let  expé- 
riences éleélriques  ne  réuffiircnt  pas  lorfqu'il  domine. 

KfUs  fut  célèbre  autrefoitponr  let  fcieneet pour  l«e  lettrée:  Cfc^ron  &  So« 
neque  appellent  cotte  ville  la  mert  dcf  études  ;  on  y  a  vu  fleurir  en  divers  tempt 
beaucoup  de  {grands  hommes  qui  n'y  étoient  pas  nés,  tels  que  Virgile,  Stnequej 
&  dans  le  xiv^  licde  fiocace ,  qui  ctoitTofcani  <&  Pootanus,  né  à  Ccrrato  en 
Umbriei  maia  H  y  a  eu  auffi  d'iltuftret  Napoliiaina.  VarroUt  eité  par  fiiint  An- 
gnftin  ,  parle  d'un  mathématicien  célèbre t  appelÛ  Dh  NtapiUteu  Dans  les  àa^. 
nicrs  ficelés,  Jean-Baptifte  Porta  .  r^ranJ  phyficîcn  ,  Colonna,  célèbre  botanifte  » 
a  donné  fon  nom  à  une  plante  fort  connue  ,  Faleriana  CûUunMi  FrangoÛ  Foo* 
tâiia,  ^Bî  donna  eu  1646  f  des  obfervatîont  cuti«u£rs.  (Cj 
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Haples  JLTTottc  par  la  petite  rivière  que 
les  anciens  nommoient  Sehethus^  au  jour* 
d'hui  le  FùmeUo ,  e(l  à  43  Henet  S.  E. 

de  Rome  ,  70  N.  E.  de  Palcrmc ,  gfi  S. 
E.  (le  Florence,  120  S.  K.  <?e  Venife, 
SS^^l"^  f^'fis*  ^^''ir*  luivaatCailîni ,  32. 
IX.  30.  Itf.  40.  4S> 

(Ten  eft  aflfes  Rir  tu  Parth^ope  «orfer- 

ne  )  parlons  à  préfent  de  quelques  gmi 

cclcbrf'^  les  lettres  &  ilnn^.  les  nrts 

dont  eiJe  a  cft  (a  patrie;  car  Iciiis  noms 
cmbelUnent  l\irtitlc  lic  cette  ville. 

F»ttrc*tlus  Cuïus  (  d'autres  Uifcnt  P«- 
èBui  on  Âtareus}  ytttfus^  hlftorîenla. 
titi da premier  ordre,  naquit,  félon  les 
apparences.  Tan  de  Rome  7;^.  Il  occupa 
les  emplois  qiril  pouvoit  fe  promettre  par 
fes  talens  diftingu^s  &  par  Ton  illu^rc 
naiflnnce.  II  fut  tribun  des  foldat*  «  corn- 
mnnfîa  !n  ci\nl-n'e  ti  vs  îé';;!ons  en  Allema- 
gne f');;»;  Tibère  ,  fiiivit  ce  prince  pen- 
dant ncuFans  dans  toutes  fes  expéditions, 
en  reqnt  des  réteompenfe<  honorables ,  & 
devint  prêteur  de  Rome  Tinnée  de  la  mort 
d'Auiîuftc  ;  c'cft  ce  qu'il  nous  apprend 
iui-mcme  avec  une  tournure  aui  montre 
la  finelTe  St  U  délicatcfle  de  ton  cfprit  : 
jClyo  tcmpore ,  dit-il ,  mihi  fratri^Ht  meo, 
candtiiatis  C tcruris  proximè  à  mbiUJ/tmit 
ac  Jaciriî^HhuT  vîris  ,  dpffinn-'î  prirtort- 
bus  contigit  j  confccutii  ut  ncque  fojl  nos  , 
qumqtatm  D,  Àuguflus ,  nequt  anht  n»s 
C^fiT  epmthtnAartt  ZVteràrf.  lib.  II.  cap. 

tiXXfV. 

Il  étntt  éclairé  par  des  voyacjcs  dans  les 
provinces  de  Thrace  ,  de  Macédoine , 
d'Achaie,  de  l'Ali c  mînewe  »  &  d'autres 
fégions  encore  plus  orientales  ,  principa- 
Icmcni:  fui  le^  leiixburil'î  du  Pont  Euxin; 
on  pent  juger  d.'-lù  combien  nous  devons 
regretter  la  perte  de  l'hiftoirc  entière  & 
étendue  qu'il  promet  fi  fonvent,  ft  ^ui 
devoit  renFcrmer  toutes  ces  chofes  ,  dont 
il  avoit  été  non  -  r;iilement  témoin  ocu- 
htre ,  mais  en  partie  exécnteur  f  cepen- 
dant dans  Tabrégé  incomplet  de  THUtotre 
lomame  4|Qi  nous  refte  de  eet  homtike  cé- 
lèbre ,  on  y  apprrnd  biMiTcmiji  par- 
ficiilaritv'îi  ,  J'autint  y\m  clcimnbrcs  , 
qu'elles  ne  fa  trouvent  point  ailleurs, 
h>it  par  le  filenoe  des  antres  liiftoricnt  ^ 
(fût  p*r  la  p?rte  trop  ordinaire  d'une  par- 
tie -le  leurs  travaux.  Il  y  marqnfc  avec 
exaditnic  Toriginc  <l?s  villes  &  des  nou- 
veaux étabUQetneas ,  &  tous  fies  portraits 
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des  grands  hommes  .font  de  main  dt^. 
maître. 

Son  ftylc  enchanteur  eft  du  beau  lan* 
cjn^e  thi  fir^cle  d'Aujîufte.  Il  excelle  fnr- 
tont  quan  l  il  blâme  ou  loue  ceux  cînnt  il 
parle  h  c'eil  toujours  dans  les  plus  beaux 
termes  fr  avec  les  èxprelHons  les  ptps 
délicates.  J'aime  beaucoup  le  dîfcours 
qu'il  met  dans  la  bouche  du  fil«:  de  Ti- 
granes  à  Pompée  pour  fc  le  rendre  favo- 
rable i  mais  entre  tontes  les  fignres  ifi' 
rhétoriqne  dont  il  fe  fert ,  il  emploie  Té- 
piphonemc  n  h  fin  de  Tls  nnrrations  avec 
tant  de  i;r-jcc  de  îuc^eme?it ,  que  per- 
foniie  ne  la  furpaUe  dans  cette  partie» 
comme  perfonne  n*8  jamais  loué  plut 
dignement  Cicéron  ,  qu'il  le  Fait  dans  ce 
bel  endroit  de  fcs  écrits  ,  où  il  avoue  que 
lans  un  tel  perfonnage ,  la  Grèce  vaincue 
par  les  armes  romaines  »  anroit  pu 
vanter  d'être  Ttâorieufe  par  It  force  de 
Perprit. 

On  blâme  néanmoins  Velleïus  Pater- 
culus ,  &  avec  railon  ,  d'avoir  proftitué 
fa  pliune  aux  louanges  d'nn  Tibère  fi, 
d'un  Séjan^  mais  voilà  ce  qui  doit  ton- 
jours  arriver  aux  écrivain'?  qui  travaille- 
ront pour  donner  pendant  leur  vie  l'hif- 
toire  de  lenr  temps ,  celle  des  princes; 
on  de  ceux  de  qni  les  (ils  régnent  encore. 

L'ouvra«;e  Je  Velleïus  Patei  ciilu«;  a  été 
publié  pour  k  première  fois  par  Rhéna- 
ausen  1520,  liv:  depuis  lors  on  cn'afait 
un  gnnd  nombre  d'éditions;  Je  ne  les 
citerai  point  ici ,  c'eil  affez  de  remarquer 
que  celle  de  Dodwclt  à  OxFort  en  169;^ , 
in-g  '.  eft  d'autant  meilleure  f^ue  fcs  An^ 
«oiexveftlffffiqu'ilamifes  à  la  tête,  font 
un  morceau  piéoienx  de  littérature ,  paé 
la  vafte  connoîlTance  île  l'antiquité  qui 
s'y  rencontre.  Mais  li  nonq  î^vons  d'ex- 
cellentes éditions  de  PatercuUi!»  ,  nous 
n^avona  point  de  bonnes  tràdn^ions  en 
aucune  langue  de  cet  habile  hiftorten. 
M.  Doujat  en  donna  une  verfîon  Fran- 
QoiCe  en  1679  ,  fnppléa  à  ce  qui  man- 
que dans  Porigi  n  a  1 .  Il  devoît  phitât  fon« 
gerà  perfeftionner  fa  tradnâion,  car  il 
uéroit  ma|^  un  chinois,  dans  mille  âns 
d'ici,  de  remplir  Icsvuidcsdc  Vhiftoiré 
de  Louis  XlV.  de  Fciillon. 

^«^ttfélebrepoiite,  néftmortàiVbk 
p/fx,  fienHflToit  fons  l'empereur  Domi* 
tien  s  non<;  réfervons  (oB  article  au  «0^ 

POEME  ÉPI^UB.  * 

Entre  les  modernes ,  je  trouve  d*liiwi 
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Mafus  (Jmjanui)  qtii  vivoitdans  le  xv. 
ûcLle ,  i(c.  qui  ne  dédaigna  point ,  quoi- 
que gentilhomme  d'enfcigner  les  bellas- 
Icttres  dans  fa  patrie.  lient  c.irr'ni:trcs 
difciples  le  ccicbre  Saniufar,    qui  en 

toete  recoonoiiiant ,  ékve  jufqu'au  ciel 
il  ttlent  de  fon  maître.  Il  eft  l&r§ii*il 
contribua  par  fes  lettons  &  ptrfes livres, 
à  rétablir  !c  bel  ufage  de  la  langue  latine. 
Son  traite  de  prcprsetate  frifcûrum  verb&-' 
rum,  parut  à  iWapies  en  1475 ,  &  nous 
•ppreool»  pir  oetle  tftUtioo ,  que  celui 
qui  commença  d'exercer  l'imprimerie 
dans  cette  ville  ,  étoit  un  allcm:i;ij  liom- 
inéMathtas  le  Moravc,  Man  Majus  fe 
tfiftingtit  fur-lotit  i>ir  ]*exj>licatioii  étt 
fia%%n.  Ce  fut  le  plus  ginad^oalirocriti- 
qiie  de  fon  fîeclc,  &  l'on  recouroit  à  liti 
de  t  r*cs  parts,  pour  iavoir  c^que  pré- 
IkiitoJt  tel  ou  tel  luuge.  C'cft  une  trifte 
ês.  ancienne  mtltdie  des  hommes ,  d'avoir 
imaginé  qu'il  y  a  des  fori  j^cs  fjiii  préfagcnt 
l'avenir;  car  la  plupart  des  perumucs 
qni  font  une  fois  imbues  de  cette  extrava- 
gance, fe  perfoailent  que  let  images  qui 
leur  paATcnt  dam  Tefprlt  pendant  leur 
fommeil,  font  autant  de  prt'JitfVions  me- 
nnrintes,  S:  pour  un  fou  qui  les  envi- 
ii^e  du.  coïc  Uvurable  ,  il  y  en  a  cent  qui 
Icsconltderent  eomme  detingiiite  ouil- 
fcenreiix. 

Sffnni!-*  tr  ^J^^crrur^)  né  en  14<?9  ,  ^'^^ 
fait  uu  nom  coubJcrable  par  ic-s  ^oeiics 
latines  &  ittUenoei:  il  a  compcfe  en  la- 
tin des  élé.;;ies,  des^^logu^s ,  &  un  poè- 
me fur  les  ciuichcs  Je  h  fiiritc  Vierge, 
qui  eft  elliiné  maljîrc  le  mcl.iiigf  qui  s'y 
trouve  des  fiâiuus  de  la  rcli|;ion.  Sou 
dremdiê  eft  la  plot  célèbre  de  fes  plecea 
ilaUeiuies  :  les  vers  Se  la  prafe  de  cet  ou- 
vrage plaifent  pnr  fa  délicateflfe  des  ex- 

Ïireiiioiis ,  &  par  la  naïveté  des  images. 
1  mourut  en  1530.  Ses  œnvres  latiaet 
ont  été  publiées  à  Amllcrdam  en  x6S9t 
&  plus  complétemont  à  A'./p/pi  en  !  S, 
avec  î'élo'.';e  de  l'auu-ur  à  la  rii-k-.  I!  l';  ru 
Appelier  Acitus  S^UL$rus  Sii'tiuy'ariui  î  ic- 
Iflo  TiiTage  des  favaht  de  ibn  t«mps ,  qui 
cIlMigeoient  yolontier^i  leur  nuin.  Il  fe 
^mpofa  lui-même  l'épitaphe  fuivante: 
Aâiua  bicjUui  sfi  »  cinetts  gaudett  J'e^ 

fttUi  \ 

Jmm  vtgm       ôkitus  umkrm  iàltfê 

E«mb a  1  Lii  iit  cclk*^i  ^lû  cft  d'tti^  la* 
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Da  fncTO  çinenitiijhrtu  biciJhM»» 


Synccms/lfil/)  pr«arsMttf«  &f  ifOiuiU, 

JtLiyi'ii  (Jc.vi-  Bapti/fej  ronmi  fous  le 

nom  de  Tarir.' ;r'- s^-îr;;;  ,    lUtjUlt  à  A'of/f/ 

eu  i  >6y ,  ^  i t  ixt  uc  la  réputation  par  fef 
poéfies  italiennes ,  00  eftime  fnr-tout  ùm 

poème  d'Adonis  :  il  eft  mort  en  162$. 

KorcUi  (Jean  Alfbof^ft)  ^  célèbre  ma» 
théuiacicica ,  eft  connu  de  tous  les  gens 
de  l'art  par  deux  excellens  traités,  l'un 
de  wotu  aniwalium^  &  l'autre  étfjiftf^ 
ctifftc7:is  ^  imprimés  a  Rome  en  i68o,ii^ 
4*^.  11  mourut  «taAS  cette  ville  k  31  iio» 
1699. 

Gravim  (Janm  Fimeentims)  Uttéa^ 
teiir  cdlebrc  jurifconfulte ,  a  été  fuc* 
ccŒvement  comblé  de  hionFrats  par  In- 
nocent Xli.  &  par  CUtnent  XI.  Il  mou- 
rut à  Rome  en  1718,  à  58  ans.  La  meil- 
leure éiUtion  de  Tes  ouvrages  eft  celle  dt 
LeipGc  en  1737  ,  in  4  '.  avec  les  notes  de 
Mnfcnviit^:  un  rti^arde  fes  trois  livres 
de  l'origine  du  droit ,  origtnunt  Juris  ,  U- 
hritrts^  comme  le  plus  excelUnt  traild 
qui  ait  paru  Jurqu'ici  lîircetCe  matière. 

Je  puis  nommer  certainement  troii 
grand*  artiftcs  napolitains  ,  l'nn  en  peln* 
turc,  l'autre  en  Iculptmc,  6i  k  troi- 
iicme  en  mufique.  ' 

Rofa  (Sulvator)  peintre  &  graveur,  na* 
quiten  i6i'Ç ,  i!  a  fait  dL"5  t.ib!eanxd'ht£> 
tuire ,  mais  il  a  orincipalement  réufli  à 

Îteindirc  det  oomoatt ,  dea  marines  >  des 
ujcts  de  caprice ,  des  animaux ,  des  i» 
i;ures  Je  foMats ,  &.  fur  tfnir  des  payfa- 
gcs  ,  dan*;  lerjuels  on  n  i  mire  le  feuiller 
de  feii  arbres  i  uu  a  auiii  quelijues  mor* 
ceanx  gravide  fa  mais  qui  font  d'une 
excetlcate  feoudie,  Jl  mourut  àRomeea 
1673. 

Bernini  (^^ean-Laurent  j  lurnomnié  le 
Cavalier)  ne  en  1 5 98  ,  étoit  un  génie  bien 
rare  pta  fes  talens  merveilleux  dans  U 

rciilptiirr.*  &  î'archite^liire.  Il  a  cmbelU 
Km,  (le  pliiliciifs  nioniimens  d'architeo- 
turc  qui  font  i  admiraciua  des  counoif» 

feurss  tels  font  le  mahft-^utel»  le  ta* 

nernaclé  ,  &  la  chaire  de  l'^glife  de  faint 
Pierre ,  la  colpnuade  qui  environne  la 
place  de  cette  églife ,  les  tombeaux  d'Ur- 
bain Vm  «;  d'Alexandre  VII,  la  ftatuc 
équeftre  de  Conftantin  «  la  fontaine  de  la 

place  N:ivi)n': ,  ^51:0.  trni';  ces*  ouvrages  ont 
une  elcgauce  ,  une  cxprelfiyn  dignes  dt 
I  l'jtAti^ut»  l*ej:f«4a«  n'a  dam^é  à  if  s 
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res  plus  de  vît ,  pins  de  tcndréfre,  &  plas 
de  vérité.  Louis  XIV  l'ai^pcllft  à  Paris  en 
l66s  9  pour  tnvailler  ait  deffin  ên  Ion- 
vre,  &  le  récompcnfa  magniBqiiemer.t , 
«jnnîtiuc!  les  defHns  de  Claude  Perrault 
aient  été  iwéFcris  aux  Tiens  pour  la  faqade 
de  ce  bâtiment  Jueôté  de  iaintGeruuin 
VAmttmit, 

'  ZePngo^/e,  un  des  plus  grands  mu- 
fic'»  ni  de  ce  lîccle  :  fou  mirite  lupcrieur 
&  prématuré  parut  un  crime  aux  yeux  de 
renvic.  On  fait  qoe  Técole  de  JiaPtits  eft 
in  plut  fifconde  en  génies  n^iponr  la  mu- 
fique  ;  mais  perfonne  ne  l'a  port^  plus 
loin  que  le  Pertrolèfe  ^  dans  l'â'-c  où  l'on 
eft  encore  ibus  la  difciplinc  tics  maîtres} 
la  henïté  de  la  comporition  «  la  fciencc 
derharmonie,  ft  la  richeflTe  de  la  mélo> 
die.  Sa  mufîqne  parle  à  l'cfprit ,  au 
cœur»  aux  patiiuns.  Ses  ouvrages  font 
des  chefs -d*an vre,  la  fervu  radrona i 
ilmaeftro  di  mujîca  intermèdes  i  nhSal- 
l'c  regiva^  &h  Stabàt  matev  ^  qu'on  re- 
garde comme  fon  chef-d'œuvre;  il  eft 

Siort  à  rà^e  de 22  ans,  en  finiflant  ia  inu- 
que  dn  dernier  verfet.  (D.  /.)  * 
NaplES  ,  royaume  de  ^  Géog.j  grand 
pays  d'Italie ,  dont  il  occupe  toute  fa  par- 
tie méridionale.  Il  eft  borné  auN.  0.  par 
Vétat  eccléfiaftîqoe ,  &  de  tous  les  au- 
tres cdtés  par  la  mer.  Il  a  environ  Soo 
milles  de  longueur ,  près  de  go  milles 
de  lar!çcur.  Les  tremblemens  de  terre  y 
font  fréquensi  mais  d'ailleurs  c'cft  une 
contrée  dëlfdeore,  où  Tatr  eft  trèa-fain , 
la  terre  très-Fertile  en  graine vins , 
R  fruits  excellcns.  On  divife  ce  royaume 
en  douze  parties ,  favoir  la  terre  d'O- 
trante,  celle  de  Barri ,  laCapitnnate ,  le 
.  eoanté  de  Molife ,  TAbnizze  ultérieure , 
laBafîlicate,  la  Principauté  citérieure& 
ultérieure,  la  terre  de  Labour.  Il  y  a 
quantité  de  fleuves,  mais  qui  doivent 
tous  être  confidérés  comme  des  torrens. 

Cet  état,  le  çllis  grand  de  l'Italie, 
pafla  dans  le  v.  lieclc  de  la  domination 
des  Romains  à  celle  des  Goths,  enCuiteles 
Lombards  en  Furent  les  maîtres ,  jufqu'à 
ce  qoe  leur  roi  Didier  eût  été  vaincu  & 
pris  par  CharlemagHC.  Les  cnFans  de  ce 
grand  empereur  partagèrent  cet  état 
avec  les  Grecs ,  qui  n'y  voulurent  point 
de  compagnons ,  &  prirent  la  part  des 
antres.  Les  Sarrafins  leur  en  enlevèrent: 
une  grande  partie  vers  la  fin  du  ix.  fiecle 
&  au  commencement  du  x.  Ils  y  étoicnt 
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très-pnîflans  ,  lorfquc  dans  le  fiecle  fni* 
vant,  les  enfîHis  de  Taucrède,  gentiU 
homme  normand  «  leteo  chafTerent.  Les 
dclcciufans  de  ccaii>^i  y  régnèrent  juf- 
qu'à Giullaume  IIL  qui  ne  laifia  point 
d'cnFans.  Confhncc ,  fille  pofthumc  de 
Ro-jcr,  iiuc  de  la  Pouillc,  porta  oette 
ricbe  faccelfioii  à  remperenr  Henri  VL 

Après  11  mort  de  Coarard  lenr  petit- 
fils  en  ia$7^  Mainfroi ,  fon  frère  bâtard, 
fut  reconnu  pour  fon  héritier  ;  mais 
Cbar!cs  de  France,  frère  de  S.  Louis, 
co-.nte  d'Anjou ,  de  Provence,  &c.  ayant 
été  invefti  du  foyaume  de  Nafhs  Bt  de 
Sicile  par  le  pape  Clément  IV.  en  1265  ; 
défit  &  tua  Mainfroi  l'année  foiyante; 
enFuite  ayant  pris  dans  une  bataille  en 
1368  le  jenne  Contadin,  ▼éritable  héri^ 
ticr  du  royaume  de  Naples  il  fit  trancher 
la  tête  à  ce  prince  ,  ainfi  qu'à  fon  parent 
Frédéric,  duc  d'Autriche  ,  au  lieu  d'ho- 
norer leur  courage  h  enfin  il  irrita  telle* 
meot  Ici  HtpoUtaios  par  fes  oppreffioM, 
^iw  Ict  Fkan^ii   lui  fiireot  en  horreur. 

Le  fang  dé  Conradin  ft  de  Mtinfroi  fut 

vengé,  mais  Fur  d'autres  que  celui  qui 
l'avoit  répandu.  Pierr*"  III ,  roi  d'Arra- 
^on,  qui  avoit  époufp  Conftance  ,  fille 
de  Mainfroi ,  fit  égorger  à  Païenne  toat 
letFranqois  en  1282 1  le  jour  de  Pâques, 
au  r^«-'"iier  coup  du  fon  des  vêpres.  Ce 
mafîacre  FfTvit  à  attirer  encore  de  nou- 
veaux malheurs  à  ces  peuples  d'Italie, 
qui ,  nés  dans  le  climat  le  plnrfottnné 
de  la  terre ,  n'enétoient  que  plu^  miféra- 
bles  ;  de-là  commença  les  ftmeuFes  que- 
relles des  deux  maifons  ,   d'Anjou  & 
d'Arragon ,  dont  on  faît  TWlloIre.  Ceft 
afTez  de  dire  ict  que  Jeanne  II ,  fille  de 
Charles  de  Duras  ,  qui  s*étoit  établie  fnr 
le  tr^ne  de  Naples^  adopta  AlphonfeV, 
roi  d'Arragon  l'an  1420.  Celui-ci  y  laîflîi 
en  mourant  Fernando  fon  fils  naturel: 
la  biurdife  n'ejtdnoit  point  alors  du 
trône.  C'étoit  une  race>*)âtsrde  qui  ré- 
gnoit  en  Caftille  ,  c'étoit  encore  la  race 
bâtarde  de  dom  Pedro  le  Sétere  qni 
for  le  trône  de  Portugal;  Fernando  ré- 
gnant à  ce  titre  dans  Naples^  avoit  reçn 
l'inveftiture  du  pape ,  au  préjudice  des 
héritiers  de  la  maiion  d'Anjou  qui  récla- 
moient  leurs  droits  1  mais  il  n*étoh  aimc 
ni  du  pape  fan  fuzerain ,  ni  de  fes  fujets. 
Il  mourut  en  1494,  laifîarit  une  îîlmille 
infortunée  »  à  qui  Cbaifts  VIII  nnt  le 
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trdne  fans  pouvoir  ie  gariicf  •  ^  ^u'Il 
perfécnta  pour  fon  propre  mUimir. 

La  defHnée  des  Pran<;oit ,  qui  étoit  de 
conquérir  Nafles  dant  le  xv.  uecle ,  étoit 
auffi  d*en  être  cbaflib.  Conlàlfe  de  Cor- 
éone^  qui  niéritt  fi  bien  le  titre  de  grand 
capitajQe,  ft  noa  de  Tertueux  ,  trompa 
d'abord  Ir^  troupe?;  cîf  Loui';  XÎI ,  &  en- 
fuite  l<fs  vainquit.   Lmàs  XII  permit  fa 

«art  du  royr.  we  dt  N»i^Us  laut  rctuur. 
Pont  «»iMif  uni  bonne  biflolre  4e  tootet 
cc^  révolutions  par  Giannone  ,  traduite 
cnfirançois,  en  quatre  volumes  1*11-4°. 

Ce  royaume  p»(ra  au  roi  d'Efpagne 
PhiU|ipeVea  1700,  &  tomba,  en  1705, 
entre  tet  mains  àe  l'arohidiic  Charles , 
depuis  empereur  ,  ("jus  le  nom  de  Charît: 
l  T.  Il  Fnt  ifonne  oar  le  traité  de  Vienne 
en  17)6,  a  i'wifaut  dom  Carlos  qui  le 
fpflbde  aujonrd'bui  conjoinMctti  tm 
lé  royaume  d'Erpagne. 

Ce  royaume  eftunfîef  deréglife  ,  dont 
I  le  polTelfeur  rend  tous  les  ans  au  oape  ie 
tribnt  chine  bourfe  de  fept  mille  écut 
4*or&  d^unelia^ucnée  blanche.  Ceft-là 
vn  témoîijnagc  encore  fubfifliant  d?  ce 
droit  que  les  poiUi£es  de  Kume  Turent 
prendre  autrefois  avec  tant  d'art,  de 
créer    <ie  donner  éet  faytiimei.  (i).  /.) 

KAPLESy  goi/e  de,  Géog,^  le  golfe, 
ou  la  bîïic  de  .Vitplff ,  eft  une  des  plus 
agréables  qu  on  puiiic  voir  ;  elle  e(i  pref- 

3ue  ronde  •  d'ça^ioa  ftente  milles  de 
iametre.  ieecotéaCint  eaavem  de  fe- 
.réts  &  de  monta:^neî.  Le  hivt  promon- 
toire de  Surrentum  fépare  cette  biie  tic 
Salerne.  Entre  l'extrémité  de  ce  promon- 
toire &  rifle  de  Caprée,  la  mer  ^  lait 
Jour  par  un  détroit  lar^e  d*eoTiroii  trois 
milles.  Cette  isle  cft  comme  un  vafte 
mole  fait  pour  rompre  la  violence  des 
Vagues  qui  entrent  dans  le  golfe.  Elle  eft 
«n  long,  prefque  dantune  ligne  paral- 
lèle à  Kaplts.  La  hauteur  Bxcemvc  de  les 
rochers  fort  d'abri  contre  une  i^rande  par- 
tie des  vents  &  des  ondes.  La  baie  de 
JfiapUs  eft  appellée  le  Crafer  par  les  an- 
.ciensgéo^aphes,  probablement  à  cauCe 
de  fa  renemblanct  à  one  boole  à  moitié 
pleine  de  liqueur. 

Virgile  qui  compoibit  à  i^aplts  une 
Phrtic  de  Ton  Enéide ,  a  pris  fans  doute 
.de cette  btielrplan  de  ce  beau  havre, 
dont  il  donri'j  la  defcription  dans  fon  pre- 
mier livre,  car  le  port  Lybicu  n'tlt  %ue 
Iji  bfie  de  Nt^les  ^%ùu 
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EJl  in  ftcejfu  longo  l«cus ,  infida  for-m 

Mfkià  Ai^Sm  kitrum ,  pdkmt  mimii 

ah  idto  ^ 

Frangitur ,  inqut Jinus  fciniit  fi^e  unda 

Tiduâùi  ! 

Mmç  ûâpn  Une  wtfi^r  ntprs  gemm» 

que  minant '-r 
Jm  çmlum  /cçfuli ,  quorum  fuh  vertiçt 

JEfiÊêra  tuta  Jlmt ,  htm  JyMtfcm» 

D^fitftr  «  borrendique  antrum  titmti$ 
imminet  sanbràf  ^c, 
£néid*  L  /,  v,  163. 
^  On  voit  dans  réloignementone  baie 

affez  profonde,  &  à  fon  entrée  une  isle 
qui  met  Its  vaifTeaux  à  l'ahri  des  vent<  , 
&  forme  uu  port  naturel.  Les  flots  de  la 
mer  fe  brifent  contre  le  rivage  ;  I  droite 
&  à  gauche  funt  de  vaftes  rochers  »  dont 
deux  fembk-nt  toucher  le  ciel,  tandis 
qu'ils  entretiennent  le  calme  dans  le 
port  i  de  Tantre  cdté  s'élève  une  épaifle 
tbrét  en  forme  d*amphithéà»re  :  e*cft  dans 
cette  rade  que  le:  vniflcaux  n'ont  bcfoin 
ni  d\mcrcs  ,  ni  de  cables  pour  De  gano* 
tir  de  la  l^^urcur  des  aquilons.  ^ 

Ce  gulfie  étoit  nommé  par  les  Grect 
K^xrnf  ,  un  «q/« ,  un  hajjtn ,  à  ctufe  de  (il 
form-?,  Cicéron  l'apprllc  Jf//Va/«/,  parce 
que  Baye  ,  l'endroit  le  plus  délicieux  de 
toute  l'Italie ,  étoit  ûtuée  fur  ce  golfe  i 
les  grands  de  Rome  »  Cicéron  en  par. 
ti  ilier ,  y  avoient  dens  maiibasde  plai» 

N  A  PL  ES  ,  gros  de.  Soieries,  ^oy,  fart, 

61 08  d\  Tovbs. 
N^APLOUSE ,  Giag, ,  aneienne  ville 

de  la  Paleftîne  ,  dans  une  vallée  fertile 
en  oliviers.  Elle  eft  à  10  lieues  N.  de  Jé- 
rufalem  :  c'eft  la  même  que  Sichem  ou 
Pichari  de  récriture.  Cette  ville  a  en  le 
nom  de  Flai'a  cafurea ,  que  lui  donna 
l'empereur  Flavien-Domitien }  on  eh  a 
des  médailles  avec  des  infcriptions  abré- 
gées. FUnnm  wtfeUs  fyrim  faUdime  § 
enfin  elle  fut  fîmpicment  nommée  AVu- 
f  oîît ,  d'où  vient  que  les  Arabes  rappel- 
lent Aa/>/6/.  Elle  eft  fans  murailles,  lan<î 
portes ,  au  fond  d'une  vallée  entre  deux 
montagnes.  On  y  trouve  encore  <|ttelqnet 
juifs  famaritains.  F'oy.  Thcvenot  &  le 
pe re  Nau,  voyage  delà  Ttnt'/wttt*  JÀltgm 
^6  ,  40  ;  /a<.  31 ,  4$. 

NAPOU  «  Qéog,  ^  TÎUf  de  Grèce  datu 
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rancieone  Argie ,  qui  eft  aujourd'hui  la 
Sicctnia  ou  la  Ronumie  minçnre ,  riche 
contrée  delà Morée.  De  toutes  tes  vttlet 

de  l'ancienne  A>-i»ie,  KapoU  eft,  pour 
aitifi  liire,  la  feule  qui  ait  conrervéjuf- 

Îm'^  préfcat  let  reftes  de  (a  première 
plendenr.  Les  anciens  l'appclloient  ifiw- 
fiut^  &  Ptulomée  /.  III ^  c,  xvj ,  la  nom« 
me  Nauplia  navale.  Cette  ville  fut  bâtie 
par  Nauplio,  &U  de  Neptune  &  d'Ami- 
«iofie\  dant  rentett  le  plot  reculé  du 
golFe  ,  appcllé  communément  le  golfe  de 
tfapoli^  &  par  Ptolomée  Argolicus Jtnus  , 
for  le  haut  d'un  petit  promontoire  qui  fc 
(epare  en  deux  pointes.  Son  port  eft  très- 
boD.  Elle  eft  habitée  par  detTurce  ,  des 
Grecs  &  des  Juifs:  ces  derniers,  à  ce 
que  prétend  la  Gnilletiere,  ont  inventé 
l'art  de  lire  dans  la  main  fans  aucun  fe- 
cours  de  la  chiromancie.  Quand  deux 
htfmmes  Veulent  faire  quelque  complot 
'  fecret  devant  le  momie  ,  de  tromper  les 
témoins,  ils  tiennent  tous  deux  les  mains 
couchées  fur  l'eibomac  ,  enfuite  feignant 
.  defidrv  un  gefte  d'étonnenenton  de  joie, 
fi»lon  la  nature  des  affaires  &  le  fujet  de 
la  converfation  ,  ils  lèvent  le  bras,  &  fe 
montrent  plus  ou  moins  de  doigts  ou- 
verts ,  delà  inaniere  qu^ila ont  concerté  : 
*e*eft  a  i  n ft  qu*ib  expliquent  leurs  penfées 
an  aifurance. 

'  A^<f/>(7/»  a  un  petitchâtenu  &.  un  arche- 
vêque grec.  Elle  a  palfé  fous  la  domina- 
•tion  de  difllïSrens  princes^  SUe  fat  prife 
en  izo%  par  les  Vénitiens.  Eo  la 
république  Tabandonna  an  grand  Tel- 
^ncnr  pour  acheter  la  paix,  ^lie  la  re- 
mit en  1686 ,  mais  N(^li  retourna  aux 
•     Twrcsen  171Ç, 

Elle  eft  lituee  à  19  lieues  N.  E.  de  Mi- 
£tra  ,  21  S.  O.  d'Athènes.  iMtg,^^  $9» 

•  NAPOl/LE ,  Giog, ,  ce  nom  ei^eom- 
nun;  i^.  à  un  golfe  dans  la  mer  Médi- 
terranée fur  la  côte  de  France  ,  à  l'entrée 
duquel  font  les  isies  de  Sainte-Margue- 
rite &  de  Saint-Honorat  ;  2  '.  an  cap  en- 
tre lequel  eft  le  golfe  ;  3".  au  village  qui 
rft  fur  la  côte  occidentale  du  même  golfe. 
Quelques-uns  ont  cru  que  le  village, 
nommé  UNafoule^  étoit  l'ancienne  Athé- 
itopoliri. 

'  NAPPE ,  Littérat. ,  les  latiniftes  fe 
font  fort  tourmentés  fur  le  nom  latin  de 
nappe,  les  uns  difent  )»ap/>a ,  d'autres 
itmfUff  IL  eft  ?rai  ^ue  ^uaqd  ççs  df  U3( 


mots  font  «niemble ,  le  premier  ilgn|6e 
une  nappe  ,  -ft  lelVoond*uneyir«Sliffi  • 

mais  quand  on  les  a  employés  féinré* 
ment,  on  leur  a  donné  indiffircmment 
l'une  &  l'autre  Cgnification.  Muppa  fi» 
gnifie  en  général  tout  le  linge  de  Uble 
que  de  voit  fournir  le  maître  du  repu, 
c'eft-à-dire ,  les  nappes  qui  cou  vroient  lefe  * 
tables  ,  &  quelquefois  leslit^  &  les  fer- 
yiettes  dont  on  le.  fèrvoit  pour  s'efluyer 
les  mains  avant  qué  dèfe  m^trel'tâhie$ 
car  pour  ce  qui  eft  des  fervlettes  qnè  les 
convives  avoicnt  devant  eux  pendant  le 
repas ,  l'ufagc  étoit  que  chacun  les  ap-  , 
portât  de  chez  foi ,  comme  il  paroit  par 
deux  épîgrammes;  dont  l'une  eft  de 
tulle  &  l'autre  deMartiàl.  (D.  J.) 

Nappe,  Vénerie,  c'eft  la  peau  des  ! 
bétes  fauves,  &  principalement  cellè 
du  cerf  qu'on  étend  quand  on.  veut  don- 
ner la  curée  aux  chiens. 

/vapfe  fe  dit  de  la  partie  la  plus  déli^ 
d'un  filet. 

La  nappe  dans  un  tramail  eft  la  toile  du 
milieu  qui  a  de  petites  mailles  de  fil  délié 
qui  entre  dans  les  grandes  mailles,  & 
qui  fort  à  y  eugà^er  le  gibier  qui  donna 
dedans.  • 

On  appelle  nappes  fês  filati  à  prendra 
des alitucttes  su  miroir,  les  ortolans  é^ 
les  canards  fanvai^es  dans  l'eau;  ce  font 
deux  longues  paires  de  filets  qnarrés,  9t 
à  peu  près  égaux  i  on  les  tend  bien  roi«  1 
des  avec  des  piquets ,  en  làiflkiit-eiîbe 
les  nappes  autant  d'efpace  qu'elles  en  peu- 
vent couvrir  en  fe  refermant  comme  les 
deux  battans  d'une  porte ,  ce  qui  fe  fait 
par  le  nioyén  de  deux  cordet  aHaètéeli 
au  beiut  det  battans  qui  viennent  fié  ^éiî* 
nir  en  une  ,  &  font  tirées  par  un  homme 
caché  qui  ferme  les  napppf  quand  il  voit  ' 
les  oifeaux  à  purtée  d'y  être  enveloppé». 

Lafc  Inailles  dea  nappes  aux  ortblans  nt 
doivent  avoir  que  trois  quarts  de  pouce , 
celles  des  alouettes  un  pouce,  &  celles  j 
des  canards  -trois  pouces  ^  le  filet  doi|  I 
avoir  douze  toifes  de  long;  les  napper 
pour  les  alouettes  &  les  ortolans  ne  pair 
lent  guère  neuf  toifes  de  longueur. 

Nappe-D'Eau,  f.  f . ,  Arch.  hydr.<, 
efpece  de  cafcade  donc  l'eau  tombe  M 
iurme  de  nappe  mince  fur  une  ligne  droff 
(telle  eft  celle  qui  eft  à  la  tète  de  PaUéeSp 
d'eau  à  Vcrfailles)  ou  fur  une  ligne  cîr-  , 
culaire ,  comme  le  hord  d'un  baflin  rond, 
{«es  ^lu9  b^Ues  m^ps  ib^t  çeiUs  ^  font 
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Ift  plut  ^rnies,  mais  elles  ne  doivent 
pas  tomber  d'une  {{rande  hauteur»  parce 
Qu'elleg  fe  Oéchireot.  Pour  Mttr  cedé- 
cniteinoiit ,  oo  ne  doit  donner  aux  gran- 
des naffes  qoe  deux  pouces  dVau  par 
dieque  pié  courant,  &  un  pouce  aux 
petites  Mffes  des  buffets  &  pyramides. 
liOrfqii'on  n*i  pu  «Ocs  d*eau  poor  (ni? re 
ces  proportions,  on  déchire  la ntf^^f  I  ce 
qui  fc  hit  en  pratiquant  fur  les  bords  de 
la  coquille  ou  de  .la  coupe  des  reiiàuts  de 
piort  oo  de  plonb,  de  mtniere  que  l'eui 
ne  tombe  qoe  par  lames  i  &  ces  Urnes 
d*esu  n*ont  guère  moins  d'agrément 
qu'uue  belle  nappe ,  quand  elles  font  bien 
ménagées.  CD,  J.) 

MafPB  DB  fiOUCHBtIB,  terme  de 
Momberiey  ce  qu'on  appelle  «a;>/>f  de  Bou- 
cherie cft  un  ujorccau  de  toile  blanche  de 
deux  ou  trois  aunes  de  long  au  moins ,  & 
de  tloit  quarts  de  large ,  que  les  bonchers 
BtlBchent  a  la  trinijle ,  où  ils  fufpcndent 
«vec  des  alon.,es  les  pièces  de  viaodc  à 
mefure  qu  ils  la  dépcccat. 

NAR,  Géog,  me.  y  rivière  de  l*Un. 
1l|ie«  elle  coule  cutre  TUmbrie  &  le 
^es  des  Sabins  ,  &  Te  décharge  dans  le 
Tibre.  Le  mot  de  nnr  dans  la  langue  dts 
Stibins  ûgnifioit  du  fou/ire  »  c'eft  pourquoi 
Virgile  &  Jhiftmrtà  nar  albus  aqmà ,  les 
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au  royaume  de  Fez ,  dans  la  province  de 
Uaban ,  à  3  milles  d'£zagen  près  du  fleu* 
Ligus. 

NARBASI,  G/of^.  a»c. ,  nation  qui 
félon  Ptolomée,  lib.  II.  chap.  vj.  fe  trou»- 
voit  entre  les  peuples  de  l'Ëfpagne  Tarait 
gonoifc.  Il  donne  à  cette  nation  une  villB 
appellée  F'tmm  IfmWmrmm,  Ses  inteiw 

Eretes  h  prennent  poor  Araast  iolliB 
léon  &  Oviédo. 

KARBATENE ,  G(og, ,  canton  de  la 
Paleîîine ,  auquel  la  ville  de  Narbata  qui 

enétoitia  capitale,  donnoit  le  nom.  Ce 
canton  ,  félon  Jofephe ,  de  beUo ,  lib.  II, 
c.  xxij,  étoit  voiuo  de  Céiarce  de  f  a^-t 
le  (line. 

NARBO  MARTIUS ,  Géog.  êmc.  ,  flen. 
ve  de  la  Gaule  félon  Polybe,  lib,  III, 
chap.  xxxvij.  qui  par  ce  mot ,  paroîi  avoir 
entendu  la  rivière  de  Narbonoe ,  c'eii>à* 
dire  •  Tifter ,  aujonrd*bai  TAude»  à  l*en« 
bouchure  de  laquelle  Stnbon  dît  ^nt 
Nubonnc  eft  fituée. 

NARBONNE .  Gécg.  anc.  £<f  ntod. ,  en 
latin  Kturhôi  ville  de  France  dans  le  bas 
Languedoc,  avec  un  archevêché  dont 
celui  qin en  eft  revêtu,  feditprimat,  Al 
prefide  aux  états  de  Languedoc.  Narhoit' 
nreft  à  12  lieues  N.  Ë.  de  Perpignan  ,  17 
S.  O.  deHon^Uier ,  4Ç  S.  0.  de  Ton- 


eaux  blanches  Se  fulphureufes  du  Xur.  loufe ,  &  160  S.  E.  de  Paris.  Lmg,  fn* 
Tacite,  Atmal.  l.  I.  c.  Ixxix  j  dit  que  le  I  Ion  Caffini ,  îo.  3i.  30.  ht.  43.  11. 
lac  Velinus  (aujourd'hui  La^o  di  pic  di  1  Mais  cette  ville  mérite  que  nous  en- 
Lvee)  ydécMnefeteanv.  leiferdon-  I  trions  dans  de  plus  p-ands  détails.  EU^ 
nafoo  nom,  luivant  Tite-Live,  /.  AT.  1  eft  fituée  fur  un  canal  tiré  de  la  riviert 
c.  X  ,  à  une  colonie  que  les  Romains  eu-  I  d'Aude,  qu'on  appelle  en  latin  AtAx  : 
voyercnt  dans  l'Umbrie.  Cette  rivière,  1  elle  eft  à  2  Iîlucs  de  la  mer  près  du  lac 
félon  Léandre ,  s'appelle  aujourd'hui  la  1  nomme  par  Pline  &  par  Mtfla  Rubr^us 
Tf^u  i  d*aiif^  dirent  la  Néra,  1  00  RtArtnJii ,  dten  fran't^ois  r/fviif  dr  le 

NAR  A,  Géyr. ,  ville  du  Japon  dans  I  Ruhine,  Il  formoit  autrefois  un  port  dans 
l'islc  de  Niphon  »  à  10  lieues  du  nord  de  1  lequel  les  vailTeaux  abordoient ,  ce  «^ui 
Méaco.  Long,  i$o.  \o.  Lit.  36.  lo.  iD.J.)  1  procurait  aux  états  de  A'arèo//»^  le  moyen 
MARAGGARITANUS  ,  Giog.  mtc, ,  1  de  Mrt  no  grand  commerce  dans  toncei^ 
fiege  épi&opal  d'Afrique ,  dans  la  pro-  I  les  provinces  qui  font  fur  la  mer  MéJî* 
ytnce  proconfulaire.  iians  une  lettre  fy-  1  terranée  jufqu'cn  Egypte  ;  mais  il  y  a 
nodale  des  évêques  de  cette  province  au  1  long-temps  que  ce  port  a  été  bouché,  la 
concile  de  Latran ,  on  lit  entre  les  fouf-  1  mer  s'étant  retirée  defes  côtes  où  les  na* 
çtip6onÊfB9nenatusepi/c&p,feelffiétKa'  I  vires  ne  peuvent  plus  ^rder  à  C8u£e 
ragfrurittttt^.  C'eft  la  bonne  orthographe,  |  des  bas  fonds. 

car  Plolomée  ,  iib.  IV.  chap.  iij.  nomme  1  Narbotme  a  donné  Ton  nom  à  la  pro- 
ia  ville  AW<^ara.Tite-Live,iii.  A'A'A*.  1  vince  ou  Gaule* narbonuo;fii  dont  elle 
ckup.  xxix*  Vz^ptMn  Hftiagof a.  Antonin  1  étoit  lacapiule,  &  à  cette  partie  de  la 
la  met  entre  Tagefte  Se  Sica  vtntria^  à  I  mer  Méditerranée  quimouilloit  les  côtei 
vingt-cinq  mille  pas  de  la  première,  &  1  delà  province  narbonnoifc ,  &  queStra- 
a  trente  deux  mille  de  la  féconde.  [bon  appelloit  ware  Narhonevfe.  Cette 

NARANGIA ,  Giog, ,  ville  i*Afn^  I  vilk  était  la  plus  ancienne  colonie  dct 
Mm  XXii.  M.  //.  M 
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Romaiqt  dans  la  Gaule-tranfalpine.  Elle 
liyt  fonéét  Ttii  de  Rome 636 ,  fous  le  eon- 
fulatiic  Porcius  &  iteMartins,  parTo- 
nteur  Litinius  CrafTiis ,  qui  avoit  été 
chargé  de  la  conduite  de  la  colunie. 

Il  ilonna  à  Narbmme ,  eo  latin  Narko^ 
le  (ïirnoBi  de  martius  &  de  decamnm  co^ 
iûnia  I  caufe  qu'il  y  établit  des  foldaîs 
vétérans  de  la  dixième  légion  riirnoinmée 
Martia.  Niirbounc  fut  pendant  quelque 
temps  un  boulevard  de  i'euipire  romain 
cdntre  les  jiatioHS  voifines  qni  n*étoient 
pis  encore  fomiîfet  $  c*eft  Cicéron  qui 
nous  l'npprend  dans  fon  oraifon  pour 
Fonteius.  Fomponius  Mêla  qui  vivuit 
Ions  Teoipercur  CU.ude  ,  parle  de  eette 
ville  comme  d'ittie  colonie  qnl  Tcmpor. 
toit  fur  lc<.  autres;  voici  fcs  termes: /fJ 
àiite  ftdt  outnrs  Atc.cir.oywn  Bectonavorutii- 
que  coLonia  uiide  olim  bis  terris  uuxiliujft 
fuit ,  Hune  ^  nonm  &  item  tft  Mir- 
tiui^Narbi».  On  voit  par-là  que  JVîirteimr 
s'appclloit  non  rculcnicnt  deciimanortwt , 
mais  Atacinortim  cclonia ,  à  caufe  de  la 
rivière"  if/ar  ou  Atuieit  fur  laquelle  cette 
ville  avoit  étc  h^it.c.  On  nfwnmoit  en 
eonféqueoce  fes  habitans  AttacirA, 

j^arhonne  après  les  premiers  Ccfars , 
^ut  obligée  de  céder  la  primatie  à  Vienr.e 
fur  le  rhône,  à  qui  les  Romains  avoient 
donné  de  grandes  prérogatives  V  nais 
depuis  Conftantin ,  Nurboine  Fut  recon- 
nue la  mctropole  de  tout  le  pays  qui  cft 
entre  le  rhône  &  la  garenne. 

Cette  ville  vint  au  pouvoir  dçs  Viû- 
toths  fur  la  (indu  règne  de Valénttnien 
fil ,  au  milieu  du  v.  fiecle  ft  ils  l'ont 
confervée  jufqu'à  la  mort  de  leur  dernier 
roi  Rodûric ,  tué  en  Efpagne  par  les  Sar- 
raûtvs*.  Ces  derniers  conquérans  ayant 
pafle  les  Pyrifnc'cs ,  Fan  721 ,  ils  étt- 
blirent  une  colonie  de  mahdmétans  à 
Kavhomre  ^  qui  devînt  leur  place 'd'ar- 
mes en-deqà  des  Monts  i  enHn  ils  en 
furent  chafles  par  Charlema^nc.  Lors 
dn  déclin  de  la  race  de  ce  prince,  les 
comtes  de  Touîoufc  &  de  Carcaffbne ,  & 
même  pluficurs  vicomtes ,  eurent  part  à 
la  foigneurie  de  J^arbonne  &  de  fon 
terfiff»îre$.  .mais-  V^>vhevéque  y  domi- 
vio'ix  principalement ,  ce  qui  dura  jufqu'à 
la  fin  de  l'onziem-j  fi-.^lc.  On  fait  là  fuite 
de  l'hiftoire  de  Narbome.  Jeanne  d'Al- 
Inret  apporta  les  deoits  du  vicomté  de 
Jfarhomt  à  Antoine  de  Boorben  «  pere 
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d'Henri  JV ,  roi  de  France ,  qui  réunit 
i  la  eonronne  fes  biens  patrimoniaux.  * 
Il  y  avoit  autrefois  à  Narbomtt  grand  ' 

nombre  de  bàtimens  antiques ,  un  capi- 
tule ,  un  cirque,  un  amphithéâtre,  d:c. 
matsiout  Cbla  a  été  ruinée  &  on  s'eft 
Teirvi  des  matériaux  pour  iiâftii'  les  forti-^ 
Heations  de  Cette  ville,  qui  étoitonbon» 
levard  delà  France,  dan?;  le  temps  que' 
les  Ëfpagnolsoccupoieut  Perpignan.  Ce- 
pendant Narimnt  a  '  encore  coniervé  nn 
pins  grand  nouiHre  d'infcriptions  anti*' 
ques  qu*aucunc  ville  des  Gaules ,  &  ou" 
y  en  déterre  de  temps  à  autre}  mais  il 
n'y  refte  pas  la  moindre  trace  de  fes 
anciens  nionumens. 

Cette  ville'cfl  fituée  dans  nn  Fond  cn> 
vironné  de  montagnes  qui  la  rendent  des 
pliis  bourbeufes  pour  peu  qu'il  y  pleuve. 
Baehautaionf  it  Chapelle  réprouverem 
fans  doute  ,  lorfqn'ils  apoftronherent 
alnfi  cette  ville  dansnn  moment  de  man^ 
vaife  humeur  : 

Dif^e  objet  it  notre  courroux  ^  * 

p'i cille  viBe  toute  defanfçe  , 

J^ui  nés  que  ruijfeaux  ^  qu'ég^éts  i  * 

i'onrrotS'tn  prétendre  de  nous 

Le  moindre  vers  à  ta  Louange  f 
L'archevéeliéde  i^orèoimr  eft  confidé- 
raJblepar  fon  ancienneté,  &  c'étolt  au- 
trefois le  feul  qu'il  y  eut  dans  le  Langue- 
doc, par  fa  primatie  ,  par  fon  droit  de 
préfider  aux  états  de  la  province,  &  par 
fon  revenu  qui  eft  d'cnviren  quatre» 
vingt- dix  mille  livrer.  Il  a  dix  fufFra- 
ijans,  &  fon  diocefe  n'eft  cependant 
coDipofé  que  de  cent  quarante  paroil- 
fes.  On  y  compte  quatre  abbayes  d'hom- 
mes &  deux  de  lîlles. 

Le  Fabius  qu'Horace,  dans  fal.  fatyre, 
liv,  /,  marque  au  coin  des  grands  par- 
lenrs^  étoitdeiV4Brtoi»r,  &  avoit  compofé 
des  livres  fur  h  philofophie  ftoïcienne 
dort  il  faifoit  proFeflicn.  Le  poète  qui 
étoit  épicurien  ,  trouvait  apparemment 
plus  de  babil  que  de  folidité  dans  fes 
difcours. 

Mon  tamis  de  Narhonne  ,  vivoit  dans  ■ 
les  commencemens  de  la  chute  de  l'élo- 
quence romaine  ;  c'étoit  un  génie  rare , 
mais  pen  exaft.  Ses  plaidoyers  covloieiit 
de  la  même  fource  que  fes  déclannttîooss 
il  gfitoit  fcs  penfécs  en  les  tournant  de 
trop  de  manières.  Enha  fes  fleurs  étoiei<t 
II  fort  entalTées,  qu'elles  fatiguoientrad- 
ndntioai  Tibcre  cependant  cnigneie 
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Dm  éloquence  ,     U-  niégat  m  Ittet 

Baltiri-s. 

Carus  (M.  Anréîius.)  éh\  empereur 
en  l$2  «  étoit  nati/  lie  Narbonr.t.  Il  eft 
Mann  par  des  viftoiret  far  lei  Sarmttec 

^  A  les  Perfcs  ,  &  pour  ctrc  mort  «l'un 
C<  up  ile  foudre  dont  il  fr.t  happC  àCréfi- 
piioiîtc  après  iVize  ir.ois  i!c  rogne. 

temps  modernes  n'offrent  à  mi  mé- 
noire  ni  orateurs  *  ni  gens  de  lettm  il- 
Rftre*;,  uatiFsde  Narbonne.  Il  faut  pour- 
tant en  excepter  Bofquct  (François) 
éiréque  de  Montpellier,  mort  en  1676, 
«a  dei£  plus  Givans  préllili  de  Pranee 
■B  xvij.  fiecle.  Noos  avons  de  lui  Tabré* 
gé  de  1.1  jiirifprudencc  de  Pfcllns,  qu'il 
traduifit  du  ^rcc  en  latia,  avec  des  no- 
tes :  FfeUi  jynciJis  legum  ^  Paris  1632, 
1»^^.  Nous  avons  encore  du  même  au- 
teur ,  l'hiftoirc  Je  l'c^lilc  gallicane  de- 
puis Condantin ,  avcc  ce  titre  :  Ecclf/i^e 
ga&iciviie  hifioriurum  liber  Primus^  apud 
Jêtmt.  .Cmiu^mt^  1631 ,  Ceft  la 

première  édition}  U  fcconde  eft  chez  te 
même  libraire ,  en  xC'^G  in-^^.  Un  paf- 
lage  que  M.  Bofquet  retrancha  de  cet];e 
leeonde  édttkm ,  en  la  foifant  réimpri- 
mer ,  montre  que  s'il  mtnageoilles  abus, 
U  ne  les  ii^iKiroit  p:,  .  Il  montre,  dis-je, 
que  cet  homme  ilhikre  dcmeuroit  d'ac- 
.cord ,  (^uc  U  JFaux  zeie  des  moines  ttoit 
la  première  caafe  dca  traditions  fiibuleo- 
fes,  qui  onkcmivert  d'olil'curité  l'origine 
de  l'églife  gallicane.    Voici  les  propres 

£ rôles  du  lavant  préUt:  elles  méritent 
ft  tfonver  en  plus  d*nn  livre. 

Pri9t$t  »  ^  vtrum  untumus ,  bujtifmodi 
ttlatos  mtnachos  in  Gafl'is  h  ibuimus.  lUi 

finflici  acfervidày  adcoque  minus  cautà^ 
fttft  iucoufultà  reiigioue  ftrcuyî^  ai 
iMkitmês  kmmtMummtntts  •  éf  «nfwjttvrj 

fimiiorttmnontint  y  ad  eoruvt  atlt'tm  revo* 
Cundas  i  iUtiflres  eorum  titulos  primhm 
fohi^  dtinde  crudtU  piehi  ferjuqfos ,  fro- 
fqTmrmU*  Sx  bonm  00icMt ,  M»ii^ 
Us  Lemovicenjis  apcJloUttus,  Urfiiti  Bi- 
twricenjts  difcifulatus  h  Dion^i  Pitrijte-n- 

Jîi  areopagitica ,  Panii  Narbonfnjis  pro- 
con/'ularis  dignilMS,  oasAorirM  affoJhU  Pau* 
Umagifierium  ^  ^inaliis  et  i  ie/iisjiwiHa 
frodserc.  Qitibui  qiiidei»  fano  judicio  ^ 
confianti  animo^  GaUi  primûtn  epijcopi 
vtfiittre,  dfi  uhi  ecclejite  gHil/iaua  paren- 
mm  fimBigmtii  ,  fiiei  fr/feomOmt ,  lir- 
'  Im^s  bit  y^Uf,  hijitriamjteri  ttienH* 
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^tandem  antiquitatt  ftià^  CPUtra  verU 

tatem  frafcribrre. 

Je  ne  fais,  dit  un  habile  critique,  fi. 
ce  fot  par  une  politique  bien,  entendas 
|ue  Ton  fupprima  ces  belles  paroles  dans 

la  (cconde  édition.  Ce  retranchement  ne 
Fait-il  pas  voir  à  tout  le  monde ,  le  fer* 
vile  ménagement  qu*on  a  pour  Terreur  « 
la  délicatefle  exceOive,  on  platdir  \W 
fenfibilité  fcaniialcufc ,  de  ceux  >{in*oi^t 
intérêt  à  maintenir  It  menfonqe  ?  Après 
tout ,  un  tel  moven  n'eft  propre  qu'^j^t* 
tirer  Vllteiitien  de  toot  le  monde  fiireef 
pareles.  Tel  qui  les  anroit  lues  Tans  beau- 
coup de  réflexion  appren  I  î  les  reî^ardcf 
Lommc  quelque  choCe  de  la  dernière 
portance.  Enfin  «  on  peut  dire  de  ce  pat* 
ra>;e  ,  OV  qii*un  hiftorien  de  Rome  a  dit. 
do  Brutus  &  de  Cafllirs,  dont  Il-s  im.T^es 
ne  parurent  point  d.ins  une  pompe  Fiiiu- 
hre  :  fei  pra/ul^^ehunt  CaJ/tus  atque  dru» 
tm\  t^'ip^  quoi  eJ9f[ittichniwm  vUê» 
bantur.  Par  cela  même  qu*on  a  tâché  d*é« . 
clipfer  le  paflai^e  dnnt  nous  parbn<; ,  oit 
lui  a  donné  un  éclat  brillant  &  durable* 
iD,  J.) 

NAftBONNB  ,  gdfe  de,   GéÊg,^  eil 

latin  A'irhoitc'ife  mare  i  c'eft  une  partie 
<Ui  golfe  de  Lion:  il  commence  au  port 
ou  cap  de  Caufranqui  »  &  fiuit  au  caj^ 
de  Cette* 

N  A  IB  0  N  U  E,  eoMoi  it ,  JÊrchit^ 
marit,  ,  après  qu'on  eut  fait  dans  le  der- 
nier ûede  le  grand  cariai  de  LauguedoC| 
on  tromrt  ptitietble  Texécntioa  de  ee** 

lui  de  NarboHHi  i  &  dès  l'an  16S4  «  U 
ville  de  yarbormi  obtint  la  permiCRoti 
de  travailler  à  une  communication  av^ee 
le  grand  canal.  L'ouvrage  fut  même  con« 
duileiiii  deux  tiers;  auâiles  fonds  mait*' 
quercnt,  Se  les  malheurs  de  la  2;uerre 
nui  furvint,  firent  ftirpendre  l'entrc- 
prile.  La  pollérité  ne  croira  pas  qu'un 
eorps  i«0  refpeâable  que  let  états  de 
Languedoc,  fe  foitoppotë  à  un  ouvrage 
intérelTant,  &  d'autant  plu»;  ru'c  TTiire, 
que  la  communication  des  ileux  mers 
(9  trouve  fouvont  interrompue  fur  le^ 
grand  canal.  SI  le  LangoeHoe  ne  eonnoll 
pas  fes  vrais  intérêts ,  on  s'il  veut  les 
Jillimillcr,  il  parott  intufte  qu'une  na- 
tion emiere  lou  la  vidime  de  les  fautes. 
Célle-èi  ellr  de  nature  i  faire  penfei 
qu'elle  eft  le  fruit  d'une  filrprife,  plil- 
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lotérétt  particuliers  :  ce  n*cft  pat  que  le 
ciotiil  Je  Nayhônne  fuffife  feiil  i>our  faire 
j«iiir  la  France  de  tous  les  avaatages  que 
lui  offre  11  ^flommiiiiieitîon  dei  ^enx 
ne»}  It  dorée  du  grand  tmal ,  la  focîUté 
de  la  navigation  &  réconomle  ifu  com- 
Sierce,  satineront  prcalableincut  beau- 
coup, loriqueleroi  rentrera  Jans  cette 
aliénation  fon  domaine,  ou  qn*il  la 
tranfportera  aux  états  de  h  province 
qui  y  a  contrihué  pour  prés  de  moitié. 
L'achat  la  jurîQtiâion  du  caçal ,  vft 
r  la  fcttle  propriété  dee  ecffionoaires  jlana 
'  cetomrnge,  &  n'eft  pas  nn  fembourfe. 
ment  onéreux.  Enattendant,  il  eft  clair 
que  fi  le  cmaL  de  Nurbonnt  n'cft  pas 
Utile  au  commerce  ,  les  entrepreneurs 
ttnU  y  perdront  i  dk  Tétat  aura  tou- 
jours une  ville  commerçante  de  plus  : 
s'il  eft  utile,  il  iloit  s'achever.  L'heii- 
rettCe  cooftitution  des  provinces  d'états, 
lei  rend  refponfoblet  *de  tont  U  hien  qui 
peut  exifter  dans  leur  intérieur.  Riébtr* 
Jitr  le^  fÎH'.trsccs  ^  t«m.  J.  (D.J-) 

§NARliONNUlSE,  /a,  Géogr.oHc,^ 
ÇaBia  2^arhou€nfis  ,  frovittcia  Romuuu 
Cette  province  ,  ainU  iiommee  par  Au- 
gure ,  cft  fi  ancienne,  fi  ilUiflre.  &  fi 
étendue  ,  qu'elle  mérite  une  klelcription 
particulière  i  nous  prendroos  pour  gui- 
dée, Strtbon,'  Ptolomée,  les  Itîiiâcai. 
tes  &  fiir-tout  Pline  y  qui  en  marque  les 

Îirîncipalcs  villes;  nous  abréj^eronç  la 
àvante  diOferution  de  M.  Méaard ,  hil- 
torien  de  Nimes ,  qui  tièa-inftrnlt  do  lo* 
cat,  étend,  éclaiicit  ee  qo'avoit  msi 
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Pltne  t  ou  ee  qo'il  ne  hSt  qo*bidiqo« 

par  let  nom?,  (u) 

**  La  Katiionnoife ^  dît  Piin?  ,  ne  I« 
cède  à  aucune  autre  province,  luit  pour 
la  culture  des  duiApt,  foil  poorle  mérU 
te  de  fes  hr^hitans  &  pour,  la  décence  de 
leurs  mœurs,  foi  t  pour  la  grandeur  des. 
richeflfes)  en  un  mot  elle  doit  être  plutôt 
regardée  comme  Pltalle  ottîme  ^  que 
comme  une  province^  s» 

En  effet ,  elle  coroprenoit  dix  -  neuf 
colonies  Romaines  ;  il  n*ycn  avoit  pas 
autant  dans  let  trois  autres  parties  de  la 
Gadie.  Joiea  Céfar  tvolt  fait  admettie. 
pluficurs  citoyens  de  h  MarbonuGi  Ce  dms 
Je  ffnat;  Ciniide  le  fcrvitdecct  exem- 
ple pour  y  taire  entrer  les  Gaulois  de  U 
Celtiqne.  "  ^ 

Aui;ufte  pendant  fonféjour  à  Narbon- 
ne  ,  où  il  étoit  allé  régler  Fadminiftra* 
tiun  des  Gaules  l'an  de  Rome  727 ,  par«- 
tagea  la.  Gaole  Ttanfalpine  tir  quatre 
gouvernemens.  Avant  ce  tempa«  let  ha-, 
bittins  de  h  ville  do  Narboime  s*appel- 
loieat  NarbonetiJes,  La  province  ^aràoi»- 
noife  comprenoit  la  Savoie  ,  le  Daupbi- 
né  ,  la  Provence  ,  le  Lançiiedoc  ,  le 
RuulTillon  L^z  lu  cumté  de  Foix  ,  les  trots 
autres  2:ouvernemens  furent  rAquitainc, 
la  Ikli^iijue,  &  cette  partie  de  laCclti« 
q«t  qui  prit  le  nom  de  Zg^^tmo^e  de  cefad 
de  la  ville  de  Lyon ,  qui  en  devint  la  ca- 
pitnle.  Le  nom  de  Bracata  donné  à  cette 
partie  des  Ganlcs ,  qui  prit ,  fous  Au- 
goftè  f  le  nom  de  Jfœrkonnoife ,  vient 
de  ces  hantt-de-chanflès  que  les  Gaoloit 


{«)  AxMUt  la  divifion  des  Gaules  p!ir  Aui^ifte  ,  les  Roniiins  aj^pclloient  frTi'r^r-. 
cia  routanu^  tous  les  pays  de  la  Gaule  uui  étoient  compris  depuis  les  Pyrénées  ,  ou 
les  frontières  d*Efpagne,  jafqo'iritMie,  ft  entre  la  met  Méditerranée ,  les  Ce- 
venues,  le  Rhdoe  avant  qn*U  foît  jointà  laSadne,  &  le  lac  de  Genève.  On  toi 
avoit  donné  le  nom  de  frovinctay  parce  qu'elle  étoit  la  première  h  fenlc  pro- 
vince des  Romains  au-delà  des  Alpes*  Loriqu'Augufte  eut  fait  la  diviilon  des  Gau- 
les ,  la  province  romaine  fut  appellée  GëKm  KmhoHÊnfis ,  Gtndt  Nmrhomoift, 
*Pline  en  donne  les  bornes,  Uh.  JIJ ^  ch.iv,  &  remarque  qu'elle  étoit  alors  fi 
peuplée  de  colonies  romaines  Si  de  villes  municipales,  qu'il  paroît  tenté  de  la 
regarder  plutôt  comme  l'Italie  même ,  ^ue  comme  une  province  dépendante  de 
l'Italie. 

Après  Augnfle,  mats  avant  Cooftantin ,  la  province  de  Narbonm  fut  démen- 

lirée,  &  forma  deux  autres  provinces;  Î2lvo\ï\z  provinct  des  Alpes  ^  &.  \z*proz'inc£ 
Viennoife.  Enfin  dans  la  fuite  ,  la  province  Narbonnoife  îwX.  divifée  en  première 
&  {çconAç  XarbonnoUie  i  mais  elle  fut  toujours  regardée  comme  appartenante  aux 
Gaules,  jufqu'aii  règne  des  Goths  qui  la  'mirent  foos  la  d^^OMlance  de  rS& 
pagne ,  &  elle  y  demeura  iofqoes  près  du  huitième  ftecle. 

Si  vous  êtes  curieux  de  connoître  la  divifion  de  la  Gaule  A^ar^onani^^  dO 
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Wfp^tknt  traques  ^  &  qne  Iw  ptyfinw 

d'Auvergne  ont  toujours  confervées.  Le 
reilc  de  U  Gaule  Tranfalpine  portait  le 
nom  de  Cotmia^  ehevelo«,  &  U  Ci£al- 
|Ù4e  celui  de  To%tUa. 
^Li  rivière  dn  Var  étoit  une  dc«  limi. 
te*^  qni  fèparoicnt  h  Gaule  X.r.-}-  ■rwifc 
de  l'Italie.  Cette  rivière  prenJ  la  fource 
au  mont  Cema^  a.m^  le«  Alpes  mariti» 
flwc:  cette  ttbotagne  porte  lufli  le  Mm 
étCimtlion  ,  d'une  ancienne  viUé  bâtie 
in-dcfTus,  dont  il  ne  reftcplus  que  des 
naiyies ,  &  qui  étoit  de  la  Gaule  Nar- 

Les  Alpes  que  Pliae  donne  encore 

pour  bornes  Aw  cMê  de  l'Italie ,  font  cel- 
les appcliécs  Mm  i limes  ^  (h  aà  'vie^  Cot- 

ftfltaajonrd'koi  Irt  colt  de  rArgtntlerc , 

de  Feneftre ,  de  Tende.  Les  Cotttennes 
fiparoicnt  les  Taurins  de  Allobroges  , 
c'eic  le  mont  Gtitcvre ,  le  montcenis 
It  iMHt Vlfo «  oèle Pd iirend  fit  fotfBcç. 
Le  Graiennesou  Grecques  f^nt  le  mont 
Jùux  &  le  petit  Saint-Bernard;  elles  con« 
locnt  au  pays  des  anciens  Salaffi^  au- 
jourd'hui le  val  d'Auile.  £niii)  les  Pen- 
ainet't  dont  le  mont  Pcnnin ,  aujour- 
d'hui le '^rand  Saint -Bernard  ,  Eaifoit 

Îartie,  avoient  an  nonlles  SeduHi^  le 
[auc>Vabi* ,  dont  Sedunum  ,  Syon  , 
itoitU  capitale I  fteofud,  les  StUaJJî, 
dont  la  principale  ville  étoit  Aufu/laPr»- 
tetiat  colonie  Romaine,  Aoltc.  Telles 
étoieot  les  limites  de  la  ^tarhonnoife  dn 
eôtédcriulie. 

Au  non!  «  IcfCevemiee  d^  le  nont  Jota 
bninoient  c.  ttc  province.  Les  Cevcniic^  , 
Cetr'nni  on  (  i  hrntta  ,  f  Tinoient  au  temps 
de  Pitue  une  chaîne  plus  longue  que  ce 
^e  nous  eflteiidoii8a«|eBrd*bai  fous  «ci- 
te dénomination  :  elles  eommcnqoient 
aux  montagnes  de  l'Albigeois  ,  &  com- 
prenoient  celles  du  Bas-Roncrgue ,  du 
Bat-Gevandan  &  du  Bas  -  Vivaraitc  te 
Tarn  bomoit  abifs  cette  pnovince^  ainfi 
lesCevennes  formoient  unelijiîne  cnirbc 
qui  jtrcnoit  aux  environs  de  la  Garonne  , 
&  vciiûU  Te  terminer  an  Rhône,  ua  »eu 
aa^eflbna  da  fanoienne  ville  des  HeW 
▼iens  appelK^e  Alha-Augujla  .  vis-à-vis 
le  confinent  de  rifcrc  S:  dn  Rhône. 

Le  mont  Jura  feparoit  les  :anci^.tii  Sc~ 
qmni  d*afce  let  ifeivftieiis:  nous  Vap^ 
pelions  U  Motti  Jura  ou  iemont  Saint" 

Ckmdt» .  lit  JUidiit  &>nMit  dan  cctta 
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Iteadnê  étt  pays  qui  tcmante  jttfqn*)  Gew 
neve ,  Icidtedes  Umitet  de  la  Hwrhv^ 

noife. 

Ceft  par  la  côte  dn  RoufGUon  que  Pli- 
ne commence  la  defcription  de  la  Gatite 
Narhonnoife^  ce  qui  en  (ait  la  cdte  occi- 
d:nt.ile.  I.^'':  S.'  .io-.n  on  T'itfc»;  qui 
avoient  donné  Iciîr  nom  à  l'ctr^n.;  S^rm 
dice  &  à  la  rivière  Sordm  qui  en  fort  « 
ncenpotent  le  eomté  de  RonfBiVon.oâ  Toii 
tronvolt  i  '.  ft>ns  Salfttler ,  font^iîn?  de 
Silce ,  dont  les  eaux  ,  félon  Mêla , 
étotentplus  falées  que  celles  de  la  mer» 
s®,  portas  Ftnfrii,  le  port  de  Vendre,  qui 
avoifinoit  le  promontoire  Afèrodifiam^ 
aujourd'hui  le  cap  de  (>rr<.v ,  capiit  de 
Crncfhus }  Strabon  r3i>pelle tctttpie  d» 
l\i:ui  Fyi-iaitnnt j  &  dit  qu'il  frrvoît 
de  borne  eonainne  à  la  Naah»nnoifi  &  î 
rEfpagne.  Après  rétabUncment  du  chrif- 
tianifmc  ,  on  Mtit  fur  les  ruines  de  ce 
temple  une  églife  &  un  monaftere  ap- 
pelle S.  Pime  de  Rofts ,  «S*.  Fitrê  Rb9m 
deufis  ^  dn  11  )  (le  l'ancienne  vOlcitbe^ 
da  ,  qui  n'en  cft  pas  éloignée. 

Les  Confuarani  occiipoient  rint^ri''nr 
du  RouinUont  ils  s'étendoicnt  depuis 
les  Pyrénées  îorqtt*è  la  fonrce  de  TAq» 
de  ,  Atax  -,  leur  pays  étoit  arrofé  par  les 
rivières  de  la  Tech  <fc  di-  la  Tct  :  c'eft  oifc 
l'on  trouve  aujourd'hui  Villefranche  de 
Omilans  leVtleTptr. 

La  ville  iVIOibens  étoit  déjà  famcufe  dit 
t<?Mips  d'Annibal  ,  qui  y  rafTcmbla  Tes 
troupes  219  ans  avant  J.  C.  Son  ancienne 
(;Tandcur  peut  Faire  croire  que  c'étoit  la 
capitale  des  Stariws  :  on  Ta  confondue 
mal  à  propos  avec  Elv'rc  ,  nnmme'c  aufit 
ISiberis  ^  femeufe  psrleconrilc  tenu  en 
313 ,  &  avec  Caucoliheruw  CoUioure ,  qui 
n*eft  connue  que  depuis  le  vjiiMiecte; 
La  pofitîon  de  notre  IRiherîs  repond  à 
xcllc  iVUslena ,  EIne  ,  bâtie  fur  fes  rui- 
nes par  Conftuitin  on  nar  quelqu'un  de 
fes  fik  en  {*honneor  dWlene,  mère  de  ce 
prince;  elle  devint  ville  ^ifcopale  an 
v*^.  ou  VI  .  fiecle,  fon  fiege  fut  transféré 
h  Perpignan  en  \f->ox  psr  ClémenfVÎTl. 

Rf(/cinû,  vilie  très-aHcieniic  ,  ctoit  la 
^pitele  dcf  Ctufntarttm ,  A  donna  Is  nom 
\i  toute  la  contrée  de  Ronflillon.  Ce  fut  à 
RttfcT'w  qtie  les  peuples  du  payss'afllm- 
blercnt  pour  déliNrer  fur  le  pânfagc  que 
leur  demandoit  Attnfbal.  Cette  ville  de. 
vint  colonie  Romaine;  félon  Mêla  &fe- 
iwi  FlÉaty  tUi  jooiiEMt  du  droit  lattfc 
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La  décat'encc  de  l'empire  en  entraîna  peii- 
d-ptti  la  ruine  >  elle  confervoit  encore 
quelque  cofifidération  foi»  Loii:s-le-Dé- 
boniiaire  :  ce  iirinoe  ordooot  que  (on  ili- 

jilorni-  il:  l'an  Sii^,  F:ivciir  des  Efpa- 
enois  ittiit's  en  France  pour  fcdcroljcr 
à  la  tyrannie  des  Sarrafins,  tût  depoit 
jdtnt  fei  mhivet  de  wtte  vîUe,  qui 
«voit  pris  dè<;-Iors  le  nom  de  Rofcilin. 
Elle  fut  ruinée  peu  après  vers  l'an 
iUnsU  gueri  c  des  Sarraûns  7  il  ne  reile 
plv^  qu'ont  tour  fur  le  terrttn  qu'elle 

OCCII|loit«  «puetl^e  la  tour  de  RoiiJIÏliun. 
On  V  tr  iiive  louvent  des  rm'daiUes  Ho- 
luamesè^  l  'antres  monumens  qui  font  en- 
jpore  rctonnoUre  fon  ancienne  enceinte. 
.  A  deux  milles  de  RHfemo  étoit  Fla- 
Vîum  Ehjuw  ,  à  laquelle  une  infcriptinn 
lionne  le  titre  de  viuniciftl  elle  avnit  pris 
le  nom  de//at;<(<w  en  reconnoillauce  dc 
ûuclqac  bie]ihiitre<;u  dcVcfpalîeii.oitde 
la  famille.  Dans  Je  même  lieu  oà  ét<Mt 
Ehijum^  ï\ït  dans  la  fuite  bâti  Perpi^^nan, 
idéja  connu  au  xi^  ficelé,  car  l'évé- 
que  d'Ëlne  y  coufacra  une  églife  fous 
l'invocation  de  S.  Jcan.Baptîfte  en  1023. 

Dart^  If  coin  lie  hi  Xarbonitoîje  étoiçnt 
encore»  fuivant  les  Itinéraires  ,  i**.  un 
lieu  nominç  ad  Cmruriones  uu  ud  Cente* 
^livm.  f  c*f ft  la  petite  ville  de  Ceret , 
où  s'aflemblerent  en  1660  les  cominif- 
faires  de  France  &  d'Efpn^;ne  pour  rc- 
yler  les  limites  des  deux  royaume^. 

Ai  itra^lum  ,  aujourd'hui  le 
Boulon  far  kXeeb»  à  qufttre  milU«  de 
gd  Centuriûttps. 

.   3®.  Ad   îlt^efinmm  ,    dont  on  peut 

iîxcj*  la  i)uiiition  .aux,  cabanes  de  Fitou, 
Huées  lur  llétsog  ▼is4-vls  deLeucate, 
\  vingt  mil)M  OU- -Muq. Ueuet  de  Nar- 

bonne. 

.  Cette  ville  tire  fon  origine  de  Q,  Mar- 
tius  Rtx»'luDs  le  c^nfulat- duquel ,  en 
63^  de  Rome  t  I  .  Cratrui,  ce  célèbre 

oraieur,    y  conHirifit  une  ctilnniç,  La 
dénomination  de  Decutnauorum  colmiu 
vient  de  la  x^  légion  ,   fi  fameiifc 
;deot  lesxuerrcs  de  Céfar.  Les  vétérans 
Recette  Icgion  Furent  ctiMis  n  Narhon- 
ncparce  grand  capitaine:  ninli  Je  deux 
colonies  envo^'écs  ç<i  cette  ville  ,  la  pre- 
mière dtoir  dtt  Bombredeieoloniet  çi vi- 
le?; ,  forir.ci's  de  eiloy^t  RninaiM  ».  U 
féconde  étoit  purement  militaire. 
La  fundatiun  de  la  ville  a  précédé  long- 

ternie  l'établiflêmem  de  U  prenitre  00» 
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lonie;  Pyfh^ns  de  iM^rfeillecn  Tait  men- 
ti'>n  dès  le  tensps  de  Soipion.  Pline  dit 
sue  les  étaoKs  qui  bordent  la  e6te  font 
qu'il  n'y  a  F?*:  beancoup.  de  villes  ;  In 
étangs  que  Mêla  nomfvc  fïus^na  rdcOm 
rum  ,  c'elt~à-d!re  ,  des  Vijiccs-Are'cnnii- 
ijucs  ,  étoient  ceux  de  Taur  ou  Tau, 
Jiagnum  TVmvW,  «  ft  dé  Lafès,  Latt^ 
Vif  ^  château  voiCin ,  cafiellum  Laterte,  = 

Sur  l'étang  d  .-  Tan  étoit  i**.  Polygium , 
Bourigues,  ville  ancienne,  paDvre,.& 
d'îioe  petite  étrpdue,  dn  tempe  de  PeC^ 
tus  Avienns  :.  c'cft  aujourd'hui  un  bourg, 
a".  J'"f/rt  Ficus  ou  Mcjua^  félon  Mê- 
la, Meie.  3**.  Knufi.ilo^  mot  corrompu 
auquel  M.  Àitruc  iubiHtue  Magalo ,  Ma» 
.guelone  ,  Ville  -  aliêx  eonfid^able  aU 
V  .  fierlc.  On  y  voit  un  évéquc  aû 
vi*^.  fjccl^.  Dans  le  vri*.  Vamba, 
roi  des  Vifigoths,  alfiegea  &  prit  cette 
place  :  e'ëtoit  du  port  demer  avantegem 
aux  Vifigoths  ,  fitui-s  près  du  Grau. 

Az:(itha^  Agdcfur-l'Kraut,  colonie  de 
Mdrieiliois ,  ville  tle.^  Volces  -  Tcâofa* 
ges,  devint  un  port  do  mer,  dont  l'aclk 
cès  étoit  difficile;  Icf  ambafladeurt  qni^  « 
le  roi  Chilpcric  avoit  envoyés  à  Tibcre  , 
empereur  d  (Jrient,  y  tirent  nmfrage 
en  580,  à  leur  retour  de  Cuniiautt^ 
nople. 

^hoia,  Rhode,  b^tie  par  les  Rho^ 
diens,  étoit  fîtiiéc  à  l'embouchure  dn 
Rbône,  d'aù  le  Rhôoe,  dit  Pline,  le 
fteuve  le  plue  fertile  dea  Gaules ,  a  prlfe 
le  nom  :  MM.  de  VeHns ,  Uoehart  & 
AOruc  propolcnt  d'atîtres  étymoloçies  do 
Khôncj  mais  M.  Ménard  s'en  tient  à 
celle  de  Plittè ,  mienx  inftruit  fans  dou- 
te de  ees  origiiies.  Les  Rhodien<i  arrivés, 
dans  le  cours  de  leurs  navigations ,  à 
ren-.boiichnre  d'un  grand  fteuve  qu'ils 
ne  connotlioient  pas,  y  fondèrent  une 
ville  de  leur  nom,  Àdiurent  donner  tk 
mime  dénomination  «U' fleuve.  F«yM 
ci-aprèa  Rhône. 

Marins  ,  Tan  de  Rome  6f  a ,  eampant 
It  long  de  ce  fl>'u vc ,  fit  le  canal  ftmens 
appelle  Fclfa  Afarii  ne  Rhodam  |  il  conh» 
njeni,fiit  près  d'un  viHaj^e  <k  Provence  , 
nommé  Ctiflelmiu  ,  cn'te  Vétanç;  de  Mar- 
tc^^ues  6c  la  mer  i  il  refte  encore  quelqncs 
vefliges  dèeefbflTd  «  eombU  depuis  long- 
temps, près  dii  villsgc  de  fox,  dérivé 
de/oj7à.  Il  fi  termînoîtao  Grau  dcPaf- 
ibn ,  ad  Gradum  ,  où  e(l  lembouchure 
orientale  éâ  Rhône.  L'cttng  de  Jfqjlrà» 
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«Tf/c  dont  parle  PUnCt  ne  peut  être  qne 

cehiî  lie  Mjrte-^'iies  ,  que  Méh  appcllo 
rétattg  des  Arati^utf  t  parce  qu'il  ttoU 
proche  de  la  ville  capitale  de  cet  ucu- 
kt,  qtiî  tft  Manegaett  oa,  ulon 

oiicIk^  ,  Marîi:nanc. 


Pi  us  hart ,  continue  Pline,  font  les 
champs  pierreux,  eantfi  iu^:dei  j  connut 
jwr  les  oonbatt  d*Hereiiie ,  le  pays  des 
AHotiliiHs.  Ces  champs  pierreux,  qui  For« 
ment  une  partie  du  territoire  d'Arles, 
{bot  la  Crau^  plaine  de  icpt  lieues  4e  < 
oircoafifreiico,  remplie  de  citUovx. 

Les  AnaiiUem  ctoiout  en  Provence  à 
la  gauche  du  Riione  ,  ;  r<  rient  d  •  la 
Crau  :  cVfl  tout  ce  qu  QU  peut  dire  ùir 
leur  pofition.  . 

Les  IHfmaàesJk  les  Ctvffrfi  oconpoif'nt 
les  premiers  le  t.rritoiri.'  de  Tarafion; 
les  fecouds,  dont  ville  capitale 
Avignon  y  s'étendoicnt  jal4u'au  Dau- 
fUné.  Les  TVîr^ilMiif  occupoientleter* 
ritoire  de  S  ilcroo»  levr  capitale  ^loit 
if  Au  lin /p.  Les  Vocontien*;  nvoient  pour 
j>rinci|>ales  villes  VatCuii ,  Oie ,  Jmcus 
Âugiffii  f  le  Luc,  Tricitftiiti^  Saint- 
PauUTroii-Chàteaux.  Les  Ségovellau- 
Iiiens  ou  ^'.z-dnini  avoient,  fclou  Pto. 
lonicc,  V.jLCice  pour  capitale ,  que  Pli- 
ne cumprtritd  «.uCre  les  villes  des  Cavaret. 

Les  AUobroges  étoicnt  places  entre 
rircre&  le  Rhône  d'un  côté ,  la  lac  Lé- 
man &  une  partie  (les  Allées  de  Tautre; 
de  forte  ^tt*ils  comprcnoicnt  une  i^rtie 
du  Dauphiné&  de  la  Savuic ,  ayant  Vien- 
ne pour  leur  métropole. 
-  Sur  la  côte  on  trouve  Marfcille  ,  bâtie 
par  les  Cirecî  Pho.-eons,  alliée  «les  Ro- 
Jnains,  irudnau.  Au  levant  de  AUr- 
feillc ,  pr^  de  ta  Ciotat  étolt  le  1>rom0O- 
toirc  Zao  &  le  port  CUharifie  :  cVft  le 
eap  Sijtat  ,  ou  de  Cercbieck  ou  Circié. 

Les  LamatuUiquet  font  les  peuples  du 
territoire  4e  Toulon  jufqu'au  golfe  4a 
Grimant,  près  duquel  eft  le  villap;  de 
Ramatue/te,  Les  SuelUres  ou  Selieri  oc- 
cupoicnt  la  partie  méridionale  du  diocorc 
deFréjusi  ia  petite  livicrc  d  Argcncc, 
Af^gcnteus  amnit ^ -ÊnoioH  levrconli^ii 
Vaiicicnne  ville  â'Ohhiu^  les  Oulves  ,  en 
iuioxt  partie,  ainfi  que  celles  de  Dra- 
^ui{;nan  &  de  R  fignoles.  Les  f^trrucitus^ 
plut  au  nord*  étoient  oà  Te  trouve  ^e-j 
rignott,  AL  Ménard  place  /Ithewpolis  au 
houi  jj  de  la  Xufmde.  Forum  J'.tUi  ^ 
Frcjat,.  doit  ^  footlation  à  Juks.  ^ 
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far,  qwîy^tablit  les  foldats deîi  viii*. 

Icî^ion  Cl!  colonie;  Pline  lui  donne  les 
furnoms  de  Pacinjù^  qui  indique  que 
cette  colonie  y  fut  étaMIei  ta  fuite  d*Qn« 

paiK ,  peut-être  après  celle  d^JHitrv  tt 

de  ClnJ/Tca^  ifune  flotte  qu  Auîjuftc  y 
tenait  pour  U  furcte' de  la  côte;  îîtra- 
bnn  aupeiie  cette  ville  le  bain-e  ds  it/ur 
Avfnjtf:  le  port  ne  fubfifte  phn  an- 
jourd'hut,  parce  que  la  mer  t'en  eft 
retirée  depuis  louir-temps. 

Les  Oxubiert t cwAnoient  h\»  côte  près 
de  Canner.  Les  IJgnuvet  paroifllent avoir 
haîiitc  la  contrcc  qui  Forme  le  territoire 
de  G-^afll*  i  Ict  Smtri  ctoivnt  à  CalK'1!a«e 
l'i'ric  Vcrdonî  \es  i^uariatcf  Se  les  /idri" 
,n.a(cs  occupoient  à-peu-près  Pétcudue 
du  pays  qui  dépend  des  villesdeSenes 
&  de  Digne. 

Nice,  fondée  par  îe^  Mnrrci]!A»«  pour 
oppofcr  un  rempart  aux  Salyvns  &  aux 
Liguri.ns,  étoit  enfermée  dans  les  II*, 
mites  de  la  I/êrhontwife.  On  voit  dans  l'é- 
vérhf  de  cette  viM:  une  infcription  de 
C.  Mcmmius  Alacnuu*  ,  quinqnevir  do 
Alarfcille,  qualifié  préfet  A^onotheta, 
magiftrat  du  prétoire  à  Niée  : 
Fra/ecio   Agonothtt*  , 

Hercuits  Fortus  ou  linciilii  Jlnnacà 
P^rtm^  à  soo  ftadcs  ^AnUfUit^  eft 
Monaco:  IVpithetede  .If^irapir/  donnée 

à  Hercule ,  marquait  ou  que  ce  hérnt  s'y 
étoit  établi  fcul  apri-s  avoir  clmiVc  les 
tiabttaosdu  pays,  ou  qu*il  y  étoit  ado* 
ré  fcul,  ians  mélange  d'aucune  autre di» 
vinité. 

Tfr>prrn  .4''"-i'f}i  ,  à  lieuït  lieues  «ic 


Kice,  tit  J  j.-  jiu  ou  Sufc,  Seg^/io  ,  où 

fobfiàe  rmfcflption  de  tPUne  tonte  en» 

tiere.  Aiiao  Forint^  à  dix<>fept  millat 
de  Nice,  eft  le  lieu  sppctlé  JLdo.  V» 
les  tvmes  XII  ^  XIII  Ats  Mém'me$  de 
tactà,  dfi  itifcrip,      M«ts  de  1770. 

NMMfledàans  rien  de  Netnaufes  ,  Nt- 
mes  ;  on  en  parle  à  l'article  de  cettt 
ville.  !''oyfr  nulFi  TOT  OSA. 

La  deicnption  que  Plius  nous  a  tiou- 
aàt  de  la  Ganfo  Narimmtnfè  U  termine 
par  Pcnumération  des  aolonies  fomat 
ncs  (&  des  ville}!  latines. 
AreittU ,  Arles ,  cil  appeUée  Sâxtam- 
,  du  nom  ides  foUats  de  la  VI^  M* 


^ion  ;  ces  v.dtérans  y  Furent  conduits 
établis  par  Clnu  lc  Tibère  Ncri>n  ,  pcre 
4k,lciupcceui  'likcit.  Pan  de  komo 
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708.  Quelques  anciennes  infen^tiont 
d'Arles  font  menti'iii  iîe«  Sextant:  Diva 
FaulUttét  Sextant  Jrelat,  Céfar  fit  coiiC- 
trnire  douse  gilmt  à  Arict  en  trait 
jour». 

Cette  viîîe  ^toit  en  réputation  ponr 
{es  mstiîifntftures,  &  on  faifoit  cas  prin- 
cipalement lie  fcs  broderies  &  de  fcs  ou- 
vrsi);ex  d'or  &  d*argetil  de  itpport:  «He 
étoit  en  correfpondance  dt  comneroe 
«vec  Trêves  &  Marfcille. 

Beierrit  Seftimunorum ,  Bezîers ,  était 
encitre  une  colonie  militaire  ,  ibriDce  des 
foldats  tie  la  vii'  légion.  On  lit  dam  nn 
frèç^mcnt  d'une  ancienne  infcription  Jti' 
lia  Biterrie.  Elle  fut  depuis  renouvele'e 
fous  l'empire  de  Tibère:  avant  la  de'- 
nominatioii  Hanaine,  cette  ville  étoit 
vnc  des  plus  importantes  des  Volces- 
Tcûofages  ;  Ton  heiireiîfp  iîtuation  en 
^ndoitle  féjour  agréable  $  F  line  en  van- 
te let  viati. 

Aruujîo  Secunimorttm^  Qtmgt^  porte 
îe  nom  de  la  deuxième  légion  ;  cette  co- 
ionie  fut  é|<alement  fondée  par  Jules  C«- 
f«r.  Ou  lit  fur  une  pierre  du  cirque  C.  J. 
S,  c'ciW-^iirL' ,  C  clama  Jidiana  Secun- 
àanorHtni  clic  faifoit  partie  du  p^y?;  dc«; 
Cavarer.  L'arc  de  triomphe  qui  étoit  au- 
trefois renfermé  dans  i'cnccinte  de  ia 
ville ,  fe  trouve  aolourd'lmi  à  cinq  oentt 
.fis  des  murs ,  il  eft  formé  de  trots  arcs 
•n  pafiaget»  dont  le  milieii  cft  le  plus 
grand* 

La  beauté  ft  VéUf^iiict  qni  régnent 
dsnf  tonte  la  fculptnre  de  cet  IdiHce , 

fnrncrojit  fonjour*;  une  preuve  bien  puif- 
faute  pour  le  rapporter  .i  un  fiecle  pofté- 
ncur  à  celui  de  Marms ,  auquel  plu&eurs 
antenn  Vont  atlribné;.  Le  câebre  Spon 
ne  faitpts  dîfiîcalté  de  dire  qn'il  n'y  avoit 
poini^  à  Rome  de  monument  anflî  j^rand 
ai  auÛî  fuperbe }  d'autres  rapportent  ce 
nomment  à  Cn.  Domitini  AnolMrdntft 
2  R.  Fabius  Maximnsv  après  leurs  vie 
foires  fur  les  Salvt  n? ,  Ir^;  AHobroj^es  & 
les  Auveri;nats,  1  ati  «1^  Rntne  6^1  >  M. 
le  baron  de  la  BaHie  l'attribue  à  l'empe-N 
reur  An^fte  \  le  marqnia  MaiFei  ,  aii 
temps  d'Adrien  ,  &  M.  Mcuard  ,  â  Ti- 
bère Néron  ,  lorfque  l'an  708  de  Rome, 
il  jeta  les  fonriemcns  de  la  colQoic  d'O- 
range ,  &  qn*il  fit  élever  et  beau  m«ia> 
nient  en  mémoire  des  Ti^ircs  de  Cléfar. 

Valence  cft  dcfignée  par  Pline  comme 
line  ville  du  ,ietritoire  des  CëwurtSt  i» 
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fljrr»  Cavarum  Valentia.  Ptolomée  ap- 
pelle Valence  la  ville  de5î  Srruluuni^  qui 
font  les  mêmes  que  les  SegauveSami  de 
Pline. 

Vienne  étoit  la  capitale  des  AUobroges, 

une  df*s  colonies  les  plus  célèbres  de  la 
G, ni  le  N'nrbfffînoifp  :  elle  {ouifToit  n''>n- 
icuiement  du  droit  de  cité  romaine  ,  mais 
èneore  de  Péclatante  prérontive  de  pou- 
voir fournir  des  fujets  au  fenat  de  Rome  « 
ce  qui  lui  fut  accordé  l'an  de  Rotae  6^4. 
On  lit  dans  le  difeours  de  l'empereur 
Claude  atilënat,  qui  fevoit  encore  fut 
lei  tables  d'airain  confervées  à  Lyon, 

ces  mots  ;  Onw'fif/Tnui'  rccc  cnlov.ia  T'rt' 
tenttotmaqut  Fientricn/sinn  qtiam  i'^nj^o 
jam  temfcrc  fenatores  bute  curitt  conferl  l 

FUne  ne  parle  pat  de  Calarw ,  nf  dt 
Ghteva,  lîtuées  dans  le  pays  des  Allo- 
hroges ,  la  i^rcmicre  exiftoit  cependant 
dès  Tan  de  komc  710,  puifquela  lettre 
de  Mimatlttt  Flânent  2  Cic^rôn  elldatét 
Civarone  (il&nt  lire  Ctilarone")  exfiuU 
hus  AOohrrptm,  Cette  ville  étoit  furl'I- 
fere  ,  &iéparoit  les  Allobrogcs  des  Vo- 
contienc  elle  fot  rétablie  par  l'empe- 
reur Gratten ,  dont  le  nom  lui  eft  refté 
Gratianopiii's  ,  nujourd'hni  Grenoble. 
1/1  féconde  cnloniL-  de?  Aîlohrojjes  cft 
Gauva  ou  Gcfiavcif  Genève,  bâtie  fur 
les  bords  dn Rhône,  à  Textrémîté  du  lac 
Léman  ;  elle  féparoit  les  Altobroges  det 
Hclvétiens  ,  comme  le  marr|ne  Céfar. 
Des  inicriptions  font  counnttre  qu'elle 
avoit  det  dnumvtrs ,  de»  édiles,  desfex- 

virs ,  tî>*f  ce  qui  forme  le  caraélerc 

diftinâif  des  colonies.  F  rniin  Abnnzit 
foutient  même  ,  après  d'ancienne<;  wif- 
ciiptions,  que  cette  colonie  fut  peuplée 
par  let  Ibldatt  de  ta  iTi^  légion,  d*oâ  ellf 
fijl  appclle'e  Gcneva  fextanorttm  colonia,' 

La  prefnicre  des  villes  Intines  mu- 
nicipes  t  ctoit  Aix  ,  capitale  des  Salla- 
viens  on  Salyeos ,  dont  C  Saxtint  Ctl- 
vinus  défit  le  roi  7>«^ooMlen  631.  Ce 
fut  alors  que  pour  les  cAT?»cnir,  il  fonda 
la  ctrlonie  d'Aix ,  à  laquelle  il  donna  fon 
nom  ,  A/itiéS  fextia  ,  pour  défigncr  les 
eanx  thermales  qui  fe  trou  voient  en  cet 
endroit ,  &  dont  on  voit  encore  les  four- 
ces.  Cette  colonie  militaire,  sn;:;meiitéc 
par  Augufte«  eft  nommée  dans  les  m»* 
nnment  caMn  JuUa  -  Autn^a, 

Avignon  ,  fituée  k  l'extrémité  du  ptvt 
des  Cavares,  en  étoit  la  capitale;  elfe 
dbsit  auffî  cdoaie  »  car     )ift  fut  U  le- 


Digitized  by  Google 


N  A  R 

nion. 

Apt  çft  Tancienne  Apta  Jultn ,  capi- 
tale des  rtUgientet ,  qui  fairoieiit  partie 
Jet  TrietrH,  Apt  éloit  colAiile ,  comme 
le  pronvent  les  infcriptiom;  le  nom  ilc 
Julia  wxowire  ffircllc  ctoît  ('n  nombrcdes 
colonies  fondées  par  Jules  Céfar. 

AUheot  ReiortanAppoOinariinH  n'efl  an- 
lie  que  Ries  en  Provence  t  elle  a  prit  le 
■midu  peuple  dont  elle  étoit  \i  capitale  : 
le  titre  A" Aj^oQhares ,  italique  probable- 
ineut  un  culte  Dtrticulier  que  ces  pcii> 
flet  rendoient  à  Apollon  s  ^Aoft  ivffi 
noe  colooie  fondée  par  Jules  Câbr  éSs 
renonvcifc  par  Ati  'nf^c  ;  <  11c  eft  appelîéo 
CoL  Jul.  Aug,  ApoMinar.  Rtior.  dans  une 
infcriptioo  de  Nîmes,  dont. M.  Méaard 
«  donné  l'explication  dant  rhiftoife  de 
cette  rfernîcre  ville. 

Albe  étoit  la  capitale  dc^  Helvievs 
•ccupoient  le  Vivarais,  féparé^  par  les 
Cevennet  dnVelii  ft  dnGevindan.  Ce- 
far  nont  apprend  que  les  Hcl vient,  quoi- 
que compris  de  fon  temps  dans  la  pro- 
vince romaine  ,  avoient  un  prince  de 
lenr  nation ,  privilège  qui  levravoitlans 
doute  été  accordé ,  lorfqu'ils  s'éfoient 
fournis  à  la  répHbliqtte.  Strabon  les  place 
mal  à  propos  dans  rAquitnine,  étoicnt 
de  la  NarhoMnoift.  JL'Albu  Ueivicrum 
étoit  un  bourg  i'Jêps^  à  deux  lieues 
lîord-oueîl  de  Viviers.  On  y  trouve  tous 
les  jonfs,  &  aux  environs  ,  des  antiques 
fans  nombre  ,  médailles  romaines  de 
toute  frradenr  ft  de  tone  métaux ,  dé. 
Inria  de  colonnes,  morceaux  d'architec- 
ture qui  démontrent  l'identité  (TAibu  & 
A^Alfs ,  fans  compter  la  conformité  des 
deux  noms.  Ptolomée  l'appelle  AUfau- 
%ufta  ;  c'étoit  donc  nntaolonie  d'Augufte: 
'  elle  eft  nommée  civitm  Athr.i/îum  par  les 
notices  les  plus  anciennes  des  cités  des 
Gaaict.  Ayant  été  détruite  ^crs  le  corn- 
MwemcntdaT*.fieclt,  Viviett  devint 
capitale  du  paye  i  pour  cette  raifon 
que  lesnotices  les  pins  récentes  ajoutent 
cet  mots  à  fa  dénomination  nunc  l'iva- 
Wmwou  ^nvari*.  Cette  ville  d* Albe  éroit 
célèbre  par  fea  fins:  Pline  parle  d'un 
plan  de  vigne  appelle  Narhonica^  dont 
*  Sa  fleur  ne  duroit  pas  plus  d'un  jour  ,  & 
qui  par  con£équent  étoit  moins  expofé 
«m  fcléet  9l  anx  phiiea. 

Augufla des  Tricaftins,  eft  Saint-Pauî- 
tfoia-dUtcnns»  toét  à  ui-liciie  &  de- 
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«!•  in  VMne ,  dant  une  plaine  entre  Ici 

limites  du  Dauphiné,  de  la  Provence, 
du  comté  Vcnaidîn;  c'étoit  une  colonie 
fondée  p;ir  Auguitc ,  dont  elle  porte  le 
nom  :  let  reftet  de  fet  anciennca  nnrail» 
le<i  annoncent  encore  nne  très -grande 
ville  :  elle  avoit  trois  portes ,  dont  la  dé- 
nomination préfente  des  traces  d'anti- 

3uité:  l'une  il'oueft  eft  appcllée /a for/t 
e  la  colonne^  à  eanfc  d*on  niomiwent 
éri^é  en  l'honnenr  d'Augufte  :  celle  ) 
Tcft  eft  appellée  la  porte  det  tours  ^  parce 
qu'il  y  avotten  ce  lieu  trois  grandes  tourt 
on  châtfiyx  qui  avoient  donné  le  nom  à 
tout  le  pws  des  Tricajtins  |  la  troifien|e 
an  nordj^tte  le  nom  de  Fau-jou ,  Fanum 
Jevis  dlbii  temple  de  Jupiter.  Dans  le 
quartier  Saint- Jean  font  les  reftes  d'un 
drque  ;  on  y  déterre  det  Itatuéa  de  bronae 
S:  de  marbre  ,  des  pavé«:  en  mofaïquc  , 
des  tombeaux,  des  urnes,  des  lampes 
fépulciales ,  des  infcriptions ,  des  mé- 
daillef  »  dea  débria  d'aqnedne.  An 
ficcle ,  fce  habitant  donnèrent  I  eetfk 
ville  le  nom  dc  Siùnt'Paul^  en  mémoire 
d'un  évêqoe  qui  gouverna  funtemeqt 
leur  églife. 

Neomogut  eft  Nions  en  Dauphiné  fur 
l'Ei^ue  ,  à  l'entrée  de  la  plaine  du  comté 
Venailfin  i  de  Neontagus  on  a  fait  Ncom^ 
puis  Nions»  Les  aôes  latins  du  mo^cn 
âge  l'appellent ,  Nycnium ,  Nyomhmm 
&  Cajhmm  i§  Hior.is.  C'eft-là  où  règne 
le  vent  ponpias  fujct  à  des  variationt  ré- 
glées. Foyez  NiONS. 

Amtilia ,  capitale  des  Anatilii  qui  ha- 
bitoient  au-delà  de  la  Ct  au  ,  entre  les  em- 
bouchttiea  du  Rhdne  la  rive  gauche  de 
ce  Beuve  :  ainG  ce  ne  peut  être  Saint- 
Gilles  en  Inn^Miedoc  à  la  droite  du  Rhô- 
ne ,  comme  l'ccriventBaudrau  &,  la  Mar« 
tiniere. 

JErsa ,  que  M.  de  VaSola  place  à  Vf* 

nafquc  ,  bourg  du  comté  Venaiffin  ;  mais 
co;nme  ce  bour^  eft  du  pays  des  Alenti- 
uiens ,  &  que  Strabon  marque  AEria  parmi 
tel  Cavarv/,  l'opinion  de  ce  favantn*cft 
pat  ibutenablc.  M.  MJnard  oonjcâure 
que  cette  ville  étoit  dans  l'endroit  «îù  eft 
aujourd'hui  le  château  de  Lers ,  fur  la 
rive  gauche  du  Rhône,  vis-à-vis  dc  Rq* 
qnemanre  &  non  loin  d*Avignon. 

Cavailkm,  CkèeÊh^  Mi  nne  colo* 
nie  ,  &  une  des  villes  les  plus  confidéra* 
blfli  dM  Cmmnh  On  a  j^enn  mé^- 
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diiltes  (f  Ti  tfininvir  tepidtif  ififf^éci  dftm 

cette  viUe. 

4  .Çarcanonne,  CarcufuM  ^  hoii  de  la 
.ic|>eiidnice  des  Volees*Teftbriges  :  elle 
jMvait  à  Ce'far  des  troupes  pentiant  la 
guerre  des  Gaules  :  cependant  l'itiné- 
raire de  Bordeaux  comporé  vers  l'an  33,^, 
ne  la  qualifie  que  de  ûmple  château  ,  caf- 
4tllunt  C»eêfim, 

Ci'fcm  ,  ancienne  vîlle ,  bâtie  fur  l'E- 
rau  ,  d'où  elle  fut  appdlée  Au-ara  ^  tlii 
nom  latin  Attraris  que  porte  cette  rivière. 
Ail  iv^.  fiecle  elle  prit  le  nom  de  «SWiw^ 
;Tibere,  mtftyrfpus  Dioclétien. 

Carpentras  ,  C^^rpriUorncie ,  capitale 
des  MfrtiUns^  fur  l'Auzoïi,  Aufonius: 
on  9  trouvé  près  d'Orange  une  infcription 
.qui  doaJieâ cette  ville  le  nom- de  edênia 
.Julio*  ,. 

M*  ....  Cnl  Jul.  Mem.  Hcrciet 
ix  tefiametjto  t  c  eit-à-dire,  colonia  Ju- 
Ua  Âfiminontm  :  cette  colonie  fut  con- 
duite par  Claude  Tibère,  Tan  de  Rome 
70g  ;  c*o(l  pourquoi  Ptolomée  l>ppeUc 
I-'orum  Neronis, 

Somm  r^mûit  que  les  uns  placent  à 
Chambery ,  tes  autres  à  Draguignan ,  ou 
aa  Cmet  ^  011  au  Luc  ^  cft  d  ;Tii;iic'  par 
MM.  Ménard  A  d'AnvilU-  à  Gov/uron. 

Glanum  Zfvii  efl  au-delTus  de  Saint- 
l(cnii ,  ojk  il  refte  dells  monuoiens  d*ar- 
chitci^are  qni  appartier^unt  aux  meil- 
leurs temps,  ^«yf».  Saint -KfiMi  fi/ 
JProvençe, 

Ziutewtw  Loteva,  Lodeve,  Tille  des 
Zirlrtwiiî^  où  étoit  auO^unlivu  notr.mJ 
F'^yum  N'ernnit  ^  marché  établi  pat  Clau- 
de Tibère  Néron. 

Nîmes  ,  Nemauftis  Aricomîcorum , 
'ftoit,  ilii  temps  méilied*Augufte,une  ville 
'cniifidL'raMc  S:  une  colonie  diflin^uéej 
*la  maifcii  q Marrée  fut  conlàcrcc  en  Tbon* 
neur  de  Caius  &  de  L^cius  Céfars ,  en  fans 
•doptiFi  d'AngnlIe ,  princes  de  la  jeu- 
neffe,  l'an  de  Rome  7^4.  Fcytzei^^frès 
Nîmes. 

P^ctHég  eft  Pézenas  fur  la  Peine ,  à 
trois  lieifesd*Asde ,  &  non  Fitenet ,  vil- 
'lag^e  à  trois  lîeoes  de  Pézenas,  commeTa 

cruiM.  Aftriic. 

Les  SiiKafTcnfes  avoient  pour  capitale 
"SankitiiM  ^  benez* 

Les  Tottkmfinns  TtSéfafes ,  fitiids  en- 

trc  Narbonne  &  la  Garonne,  avoieiit 

-Toulouf'.'  pour  c;inita1e  :  rcfte  vîlle 
^afantp4(ré,A|^  pouvLoirdçs  iwmains  peu- 
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(îatitîa  gnfrredei  Cimbres,  fous  le  con- 
fn'at  lie  rff/)rfl  ,  devint  colonie  :  elle  ctoit 
iteja  bâtie ,  félon  Juftio ,  au  temps  de 
rirrnption  des  Teétofages  «fans  la  Grecc^ 
qu'on  pcnt  fixer  à  Tan  de  Rome  475.  M. 
Leihnitza  mal  à  propios  prétendu  qnc  les 
Tcôofages  de  Breniniç  ctnicnt  non  pas 
des  Gaulois,  mais  des  Germains,  l'^oyrz 
TotOSA. 

riujio  où  demeoroit  Sulpicc  Severe  , 
q'.ii  éto't  line  w/a>;//9  ^  milles  dcTnii- 
loufe  ,  iui  la  route  de  cette  ville  à  Cir- 
caflbnne ,  eft  placée  par  M.  Aftmc  an 
viWi^';  âc  la  Btjfiidê  tTÂnîoUf  par  M.  de 
Valoi<;  à  Zttar ,  &  par  Bailletà  A!''onne, 
qui  fc  trouve  à  douae  lieuerdc  Touiooijey 
ce  qui  ferott  qnarante-liQtt  milles. 

Les  Z«rrt/fOf/;>7;/«:fe  rcconnoifTent  à 
Tarafcon  :  la  cité  K  s  ï'oconticns  cft  Vai- 
fon  &  le  Diois.  Une  }  ic>rrc  confuivée  à 
VaifoQ ,  prouve  aue  les  anciens  habi. 
tans  avolent  ddtfie  leur . Tille  $  on  y  lit 
Marti  fef  Fa/totii  Tacttus.  Voytz  VaSSO. 

Les  Avttntici  qu'Hermolaus  Barba nns 
fixe  à  Avcnchet  en  SuiHe ,  doivent  être 
placéa  k  l-endreit  oâ  eft  aujourd'hui  le 
•lieu  â^Avançon  ,  entre  Gap  &  Embrun* 

D'gnc  ,  ctoit  une  des  villes  de^  Bodio" 
nitici  :  avant  que  Galba,  eiit  joint  les 
deux  peuples  à  la  Narhonnoife  ,  ils  fat* 
'foient  partie dn  Zifçurietis  placés  dans  \e$ 
Alpes ,  entre  les  Ciialpins  &  les  Tranfal- 
pins ,  d  nHe  pnvs,  après  qu'Au-ufte 
les  eut  vamcus  ,  fut  réduit  «n  province 
tes  toMMn  A^Alpts  mmitihutt, 

La  longueur  de  la  Nwrho&nùift  que 
Pline  ,  d'après  Agrippa  ,  porte  à  270 
mille  pas ,  a  voit  environ  68  lieues  i& 
la  largeur  que  cet  écrivain  fixe  à  2S  S  mille 
pas,  environ  60  grandes  lieues ,  à  trois 
mille  vingt  L^  nx  toifes  du  chàtelet  de 
Pari^,  ce  qui  fait  quatre  milles  romains 
par  chaque  lieue. 

Terminons  ce. grand  article  «  par 
marquer  avec  Stinbop ,  que  Narbonne 
étoitle  lieu  du  plus  graad  trafic  de  tout 
le  psiys.  L  etain  d'Angleterre  Ce  voitu- 
roit  (ur  des  efaevaux  ,  an  travets  des 
C  iiIl-.  ,  ilMarfoillc  &  àNarbonne.  Au- 
fone  afTure  que  les  marcha id<;  d'Orient, 
d'Afrique,  d'Efpagne  &  de  Suile  abot- 
doient  au  port  de  Kavbgnne  j  mais  fe 
cours  de  la  rivière  d'Aude  qui  la  traverfe, 
Si  la  difpofition  de  lamcréiart  chringés, 
elle  s't'fV  trouvée  privée  . de  ion  port  & 
d«  fou  comioerae.  1a  voyant  choie  cl 
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arrivée  à  Ai^ines  -  Mortes  ^  port  antre» 
ffu  eonGderable  ,  Mtintenant  à  trqis 
licnes  de  ta  mer ,  par  les  fables  foe  le 

Fîiônc  y  a  amaïTcs.  "  C) 

NARCFA  ,  JlyttfHof^.  ^  furnom  de 
Minerve  ,  tiré  d'un  tempk  uui  lui  fut 
l>àti  en  Elide  par  Karcée ,  fils  de  Biccbt 
&  de  la  nymphe  Pivvl'coi. 

NARCISSK  ,  m.^  ri  fur,  f.  m. 
nat,  Botatu  ,  genre  de  plante  à  fleur  lilta- 
cée»  nonopatal", eampaaiforme,  AS» 
yifee  en  (ix  parties  quientaotcot  le  mU 
lien  de  l-i  fi  -'ur  en  fi-rm  .:  it?  conranne.  Le 
ralicc  qui  cfk  oriinairemcnt  enveloppé 
d'une  gaine  membraneufe,  devient  dans 
la  foite  un  froît  obleng  m  arrondi  «  qitl 
a  troi-i  p.iintr<;,  &  qui  s'ouvre  eu  trois 
parties.  Cv  fruit  cltdivifé  rn  troi»;  I«i:cs, 
^  renferme  des  l'cmences  arroodii^!». 
Tonraefort,  înJHtm^  rti,  kné*  Fcyez 
I^ILAHTB.  (f) 

Le  tarrrfjj}  Manc  a>Uoninal,  S:  celui 
d'tfpasne  à  Aetir  jaune ,  qui  a  fix  feuil- 
les raii^^t  en  fume  d'étoile ,  font  aufG 
dctîcats  que  le  preaiier*  Le  fetit  narctife 
à  fleurs  doi'bkn  veut  une  terre  plus  hu- 
DTi«'e.  L  '  i;r;;n-.i  f-'io  f  ij/r  ,  appelle  It' 
fareiit  celui  ii>  s  lijûes  à  Heur  de  ly&  ,  À: 
tfe  coakur  roc^-pile ,  exlfsent  nse  terre 
meilleure,  &  trétrc  rats  dans  des  pots. 
Tous  CfS  rnrcijffs  ont  «in  ealicc  qui  <i  - 
rkot  un  fruit  partagé  en  trois  loges,  cn- 
lêrmaiit  des  femeitcet  itii  peu  rond»  <|ut, 
©utre  lesbalbrs ,  en  multiplieacl'elfelpe. 
La  culturtî  en  cft  orilin.iin-. 

On  dilhnçuc  encore  le  «.^rr?^  h  lon- 
gue tige,  panaché,  cl)arv;e  de  Heurs, 
ft  Bomné  c«tr  de  cfteMmar,  perce  que 
cette  plante  repréfentecfl  ^nelgue  Coirte 
le  cou  de  cet  animal. 

Le  nttrcije  aime  mjeux  être  élevé  de 
cayeox  ^ue  de^ranie  ;  il  flentil  dast  le 
printenips.  (K) 

Narcisse,  f.  f.  Litférrt.  ,  c%'toît, 
dit  Sophocle,  la  fleur  chérie  des  dtvini» 
tés  infernales  ,  à  caufc  du  malheur  ar- 
rivé au  jettne  Ktmife.  On  offroit  aux 
furi'-s  des  couronnes  &  des  guirlandes  de 
«wrcr/f»parce  que,  félon  le  commentateur 
d'Hoi^iere,  les  furies  cn^^ourdifToteot  les 
IbâétaU:         fignifie  afoupifemtnt, 

KABCUai  rONS  ,  (?^.çr.  anc.  ,  en 
grec  iTtfxtTvtf  'Kvyn\  fontaine  d'un  vil- 
lage nommé  Hédonacon  ,  iîtué  au}(  con- 
fins des  Therpiens ,  fcloii  Paufauias ,  liv. 
IX ^  cè*  xKtg,  «%ft  la  faaSaàm  eà  i'oa 
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fféteodoit  que  NarciflTe  fe  re^rda,  & 
eatra  en  admiration  de  fa  figure.  OVide 

^  (U'crit  cli^am ment  cette  fable  daiu  ie 
///.  liv.  de  Tes  métamorphnCcs.  C'cft 
une  îcqoii  utile  pour  nous  dércKtpi'cr  l  's 
fuftel^es  effets  de  Tamour  propre,  (d.  y.) 

NARCISSE ,  Myth.  ,  jeune  honifie 
d'une  vr^n.lc  bcautc ,  ctoit  fils  du  fleuve 
Cephife  &,  de  la  nymphe  IJriope.  Il  fe 
miroit  fans  cède  (ûins  une  fontaine  ,  & 
ne  wmftjttmt  pet  que  ce  ^*ll  vayoit 
o'dtatt  antCi  cbofe  que  fon  ombre,  de^ 
venu  amoureux  de  fa  propre  perfonne, 
fans  le  favoir  ,  il  fe  lailia  confumer  d'^ 
mour  &  de  deCîrs  fur  :  le  bord  de  cette 
ioDtainc.  Comme  II  n*avoit  marqué  que 
du  mépri-v  pjnr  tontes  les  fcmnu-^  qnî 
avoicTit  c  ncn  de  la  tcndrcHe  puur  lui  , 
0Q  dit  4ue  c'étoit  l'amour  qui  s'etoil 
vengé  de  (on  iodiffétenee  ;  en  le  rendant 
am^reux  de  lui-même.  Cette  folie  Tao» 
oomp nr^na  ,  dit  la  fable  ,  jufques  dnnf 
les  enfers  i  où  il  fe  regarde  encore  danf 
Ica  eadi  du  Styx.  PaoTanSas  ajoute  an 
MÊt  de  la  fable:  c'eft  un  conte  qui 
me  parott  peu  vraifeniblaMe.  Quelle 
apparence  qu'i'n  honime  foit  aifc^  pr  vé 
%lc  iens  pour  être  cpris  de  lui  -  mtsnc  « 
namom on Veftâ'wi antre,  &quMlnefa*  ' 
oIm  pas  didingucr  Tombre  d'avec  le 
coriis  ?  At^flî  y  a-t-il  une  autre  tradî» 
tion  ,  moins  coaoue ,  à  la  vérité  ,  invs 
qui  a  pourtant  fioe  partîtant  fei  tu- 
teurs. On  dit  que  A^a  nvoit  unf 
fnenr  jumelle  qui  lui  reffembloit  par4 
fai^:mcnt,'  c'étoit  mtmc  air  de  vifagCf 
méaie  chevelure  ,  fouveut  même  ils 
s'babilloient  l'un  comme  Tantre ,  dl 
chaflbient  cnfeinble.  Karcijfi  devint 
amoureux  de  fa  f(£ur,  osais  il  eut  le  mal. 
heur  de  la  perdre.  Aprèi  .cette  aiflidioii| 
Ueré  I  In  mAmcaUe ,  il  venoit  fur  It 
bord  d*noe  fontaine  dont  l'eau  étoit 
comme  un  miroir ,  n{i  il  pr-:-no-t  î^l  iifir  h 
fe  contempler ,  non  qu  it  ne  lut  bien  que 
c'étoit  fon  ombre  qu  il  voyoit,  mais  en 
la  ^antr  il  croyoil  voir  fa  faettr,-d| 
c'étoit  une  confolatton  pour  lui.  .  .  • 
C>uant  à  ces  fleurs  qu'on  appelle  narcif* 
jis,  elles  font  plus  anciennes  que  cette 
aveotore;  ear  long -  temps  avant  ^ilt 
mrcfjî}  le  Thefpien  fût  né,  la  fiite  de 
Çérès  cueillott  des  fleurs  dnn^  nne  prai- 
rie lorfqu'tlle  fut  enlevée  pnr  l  lutoij } 
CCS  fleurs  c»u  elle  cueilioit ,  &  dont  Plu* 

lap  £t  ktnt  fcmMmma  »  c'étoimit^ 
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félon  Pamphus  ,  des  narctfiet  &  non  des 
violettes.  „  Ottde  dft  fit  Kureifi  ftit 
changé  en  cetttflmir  qiti  perle  fon  nom. 
On  <Sén\'C  ce  nom  de  y«/icil|  ^ttifigoifie 

•Jnup!jcme:tt.  (-f) 

NARCISSIT^,  r.  f.  Ilijt,  c'eft 
une  pierre  dont  parle  Pline ,  &  dont  il  ne 

flous  apprend  rien,  finon  «iiicVon  y  voit 
des  veines  ou  taohes  fembUbles  à  des 
aarcifl'es. 

enre  de  plante  nouit  nommons  en 
ranqois  feret^nt^té    V«yt*  PfiaCE- 

NF.IGE. 

NAROOTIQUJE ,  adj.  MH.  théraf. , 
milmrmii  n&tèêHtmrtfoporififUt ,  aàin^ 

fuciens.  Ce  mot  tiré  du  greevyprcr<j 
fooor  ^  Jiupor  t  que  l'on  trouve  fréquem- 
ment employé  dans  Hippocrate,  pour 
fi^ifierltdimimitiQn  du  fentiment  &  du 
mouvement,  par  VefTct  de  celle  de  la 
dif^ribution  du  Huide  nerveux  ,  d'où  s'en- 
fuit le  relâchement  des  nerfs. 
'  Âinfi ,  on  i|»ptlle  mreûHfwet  let  mé- 
iicamens  que  Ton  emploie  pour  dimi- 
nuer  le  ton  des  fol  ides  trop  augmenté 
par  Tinflucnce  du  cerveau  ;  par  confc- 
^nent  ,  pour  relâcher  le  fyftême  nej- 
veux:  en  forte  ^necct  médicaraens  font 
ahroliirrcnt  npnofés  aux  flimulans*,  qui 
fervent  à  relever ,  à  augmenter  le  ton 
de  CCS  môiues  folidcs. 
*  Le  ton  ttt  trop  tugodenté  «  on  it  peclie 

{»ar  excès  y  lorfqu'il  y  a  trop  de  fcuGbi- 
fté ,  011  fie  contraAiiité ,  ou  de  ranuve- 
Meut  dans  tout  le  corps ,  ou  dans  quel- 
i^es-imet  defesp«rtiet:  letropdemoiu 
vement  fuit  oïdïjitiieiifeBt  te  Hop  de 
fenfihinté. 

Tous  les  recoHDf  d»*  l'art  que  l'on  em- 
ploie pour  iairc  ccilui  cet  «tat  violent, 
wn%  regardée  eomme  reticfainf  :  fee  an- 
ciens diftinguoient  trois  fnrtcs  de  relâ- 
^hans  ;  &  voici  fnr  q!?o'  ils  fc  fondoient. 

Le  ton  peut  être  généralement  augmen- 
tiéut»  tout  les  folfdee  du  eorps  hnniin 
pardei  Ctufes  infcrnes;  ou  bien  îlpeut 
être  anï;menté  feulement  dans  un?  partie 
détermiacc  ,  &  delà ,  par  communica- 
tion,  dans  toute  fa  machine.  Ptr  exeni- 
ple  ,  fnppofé  qu'une  épine  foit  fichée 
dans  UHiî  partie  tendincufc  ;  le  ton  des 
folides  des  nerfs  de  cette  partie  paroît  évi- 
demment augmenté  $  puifqu*il  y  fur- 
Vient  liée  mouvement  copviil&ft  :  fou- 
vent  «êmA  les  cbowlfiM  t*étendeiit  à 


N  A 

tout  le  corps  :  dans  ces  cas-U ,  pat  wtfi^ 
féqnent  «  le  ton  eft  «ngmenlé  daat  tmu 
tes  let  parties  du  corps  $  mtis  fcnlement 

par  une  fuite  de  l'angmentition  dtt  ton 
dans  la  partie  affeétée. 

Cela  pofé,  les  anciens  confidéroient 
les  médicamcns  qui  aj^flbient  i  m  médit» 
tement,  &  diminuoiciit  réréthlTme  dam 
la  partie  affcé^éc ,  dont  le  vice  le  com- 
muniquoft  i  toutes  les  autres  parties  : 
ils  appetloient  amâittt^  ^nx  qui  dimt* 
nuoient  le  ton  excelEF  en  dimiauant  lt 
fenObilité. 

Il  peut  auflî  fe  liairc ,  que  ce  ton  foit 
diminué  tn  fiiifknt  cefler  le  eaofe  4|iii 
Tavoit  ausîmcnté  ;  comme  lorfqne  dent 
la  fuppontion  qin*  a  étr  laite,  on  pari 
virnt  à  <';tcr,  ri  tirer  l'épine  qui  étoît 
fichée  dans  une  partie  bien  CcnfiblQ;  car 
ce  cerps  étrau)^  étant  emporté ,  le  ton^ 
&  par  conféquint  la  fcnfibilité,  dimi- 
nu«?nt  dans  cette  partie  prefque  fur  le 
champ ,  &  par  conféquent  dans  toutes 
tes  entrée  eik  ils  tfMxUxtà  tfngmesitfo  que 
conféqucmmcnt  à  b  partie  aflTe^e. 

Les  médicament  qui  diminuent  ainfi 
le  ton ,  en  fervant  i  6ter  la  oaufe  qui 
Ta  voit  trop  augmenté  «  font  ceux  que  les, 
anoleat  appelioient  fmrégoriqimi  c'eit- 
à-dire ,  confolans  ;  parce  qnc  h  canfc  du 
mal  étant  dtée,  !e<>  main  des  le  tentent 
promptement  iouiagés ,  comme  cort- 
foUs  d'en  «tee  délivré 

Les  anciens  confidéroient  encore  une 
autre  forte  de  médîcamens  relâchant # 
en  tant  qu'ils  concevoiçnt  des  moyens 
qui  n*opéroient  le  relftehement  qii*en  df- 
minuaat la  Acuité  de  fentir;  &  l'irrita* 
hilité,  fans  apir  immédiatement  &  fpc- 
cialcmcnt  fur  la  partie  aOfeâée;  mais  en 
portaiit  leur  effet  fur  font  le  fyftéme  ner- 
veux ,  Inr  roriglne  mime  des  ncflis  ;  ee 
font  les  médicament  qu'ils  appelioient 
narcotiques.  Les  médicament;  r\\n  ,  en  re- 
lâchant de. cette  manière,  procurent  en 
même  temps  le  {bmmeil,  fontoeioc  qultf 
appelioient  bypttotiques. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  n'empêche  pas 
qu'en  général,  par  le  mot  anodin  f.  om 
n'entende  tout  médicament  qni  calme  la 
dofllenr  pat  le  rciftelicment  ;  mais  le  mé-_ 
me  mot  pri';  h  la  rt-^ntcnr  ,  fininific  un  m/- 
dicnmcnt  qui  calme  la  douleur  ^  en  agif- 
fant  immédiatement  fpécialement  fur 
la  partie  affrétée  «  dont  il  dimimK  le 
Im:  &  de  ntee  m  tntnid  ta s^néod 
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fàr  narcotique  ^  les  mèiUiM mens  qui  font 
dormir  ,  en  agiitaiu  fur  i  uiigiiie  tics 
qèrft,  for  tout  le  fydéne  nenretix; 
*  ^oione  Jes  -médicamcjis  qtiî  prodnirent 
cet  crFèt  foient  appelles  proprement  /'v^- 
wetiqufS,  ^^o>  RELACHANT,  ANUDIN, 

Btpnotioue  ,  PAtéGOiiQ.ue«  Cal- 
mant, SlOATir,  NEA^  ,  oEMSItI» 
IITÉ  ,   ItUTAlILITBt  DOULBUE, 

SUMMEIL. 

Comme  les  anudins  proprement  Uiîs 
tppartieiiiient  i  U  matière  ncdicale  ex- 
terne ,  il  ne  fera  queflioii  ioi  que  des 
médicameas  delà  troifieme  claflTe,  c'e0- 
à-dire,  des  narcotiques^  qui  font  pref- 
^uetoat  titiétdo  pavot  ft  dte  ftt  prépa- 
lltiolis. 

Li<;  effets  fenfibîcsdcî  narcetiqitet Cont 
généraux  ou  particuliers:  un  entend  par 
effets  généraux  des  narcotiques  ,  ceux 
4)n*ils  produifcnt  le  plus  coaftammenr. 
Les  erTffts  particuliers  font  ceux  qu'ils 
produircnt  par  rapport  à  ceruincs  cir- 
coniUuccs. 

Voici  reipofitioii  det  offelt  g^oéranx  ; 
^lq«e  temps  après  qu*oii  a  donné  un 
mtrcotique  à  une  per tonne  qui  en  a  bc- 
&hi ,  l'exercice  des  fens  diminue  pcu-à- 

£eui  elle  fe  feot  appefantie  :  les  organes 
iijnoDTeineDkfe  rcfufent  de  plus  en  pins 
à  leurs  adions  ordinaires  ;  rafToupifTc- 
ment  vient;  la  chaleur  i  luiulcnir^mcnte^ 
Je^pouls  devient  plus  cleve,  plus  plein, 
pins  foaple,  oa  plna  moa,  fiuis  augmen- 
ter cependant  en  fréquence }  la  peau  pa- 
roit  moite ,  &  fe  couvre  cnfiutc  de 
foeur ,  pendant  que  toutes  les  autres  fc- 
crétious  &  excrétions  dfnifluent.  Le 
Ibmneil  'eft  plus  on  moins  long ,  plus 
ovi  moins  profond  ,  fuivant  radîvlte  îles 
narcotiques  &la  difpontion  d!?  ftijct.  La 
perfonne  en  s'éveillant  fent  i  i  tcte  appe- 
fantie ,  fe  trouve  comme  engourdie ,  & 
fe  plaint  d'une  efpccc  de  langueur  d*efto- 
m.ic  :  ce  qui  arrive  toujours  ,  fi  le  remè- 
de n'a  pas  été  donné  avec  une  certaine 
précaution. 

Les  effets  particuliers  des  narcotiques 
dépendent  i**.  de  l'idioryncnne  ;  2". 
de  l'habitude  s  de  certaines  caufes 
particulières. 

A  régard  de  ndiofyncrafie  ,  Tcxpc- 
rience  fait  voir  que  les  >;<ircc;i/ywj,  bien 
loin  de  proiii  irt-  leç  cftVts  ci  .iKv:i!>t, 
procurent)  au  contraire,  des  inlum- 
aiet  9  4se  veiilt»  c^ini^ires  »  de$  agita- 
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tions  d'eltomac,  des  naufées ,  des  vo- 
milicmens,  des  mouvenens convulfifs « 
des  délires  maotaqnes,  furieux,  dant 

les  tempéramens  vifs  ,  bilieux  ,  dans 
ces  perr>iMu.'s  tlontlatète  fe  prend  a-fc- 

I  meut,  comme  uans  les  feinm»  li)fftc« 

*  riques. 

L'habitude  ou  la  coutume  met  aufli  de 
^rnndes  différences  ifatis  les  cflfets  des 
nat  ioti  jues  >*  car  on  «bfervc  tons  Us  jours 
que  les  perionnes  qui  fe  (ont  hal>ituées 
peu-à-peu  aux  ntrcotii/wt^  ont  befoin 
quelquefois  d'une  grande  Jofe  d'opinoi 
pour  faire  leurs  fon:Vi;jns  lîan  ;  h  veille 
avec  une  certaine  aifaucc  i  autrement 
ils  font  pefans  9  engourdis  pour  l'efprit 
comoM  pour  le  corps.  Ceft  ainfi'  que  lea 
Turcs,  habitués  à  l'opium ,  au  lieu  de 
prendre  de  l'eau-de-vi  j  ,  comme  no*:  fol- 
dats,  pour  s'animer  au  combat,  prcn* 
nent  «  an  contraire ,  one  forte  dofe  dVi. 
piuni  i  par  où  Ton  voit  que  les  effets  par* 
ticuli.  r-  font  bien  ilitt  r.  ns  îles  géne'raux, 
tant  a  caule  tiu  tempérament ,  qu'à  caufc 
de  la  coutume. 

Il  arrive  aflies  fonvent  qne  les  excré* 
tion<?,  comme  celles  dc^'u  line,  de  l'ex- 
pedoration  ,  &c.  font  liipprimée^  ,  à 
caufe  du  fpafme ,  de  l'éréthifme  des  par* 
ties  ,  fur-tout  des  fphinélers  :  c'cff  ainfi 
que  les  lochies  peuvent  être  fupprime'es, 
T  caufe  tlii  (p^Tmc,  Je  rcréthifme  ciomi- 
naiit ,  tumme  ccia  arrive  aux  femmes 
hyftériqties  :  en  ce  caf4à ,  les  narcotiques^ 
qui  diminuent  naturellement  les  excré- 
tions, étant  aifminiftrés  convenablement, 
bien  loin  de  diminuer  ou  de  l'upprimec 
cet  excrétions,  les  rétabliflent  en  fai- 
fant  cefler  la  caufe  qui  occaiîonnoit  cette 
fupprefiîon.  AinH  ,  il  cft  des  cauf*"?^  fîn- 
culieres  qui  font  quclcs  «arcofii/^fj  pro- 
Juifent ,  en  apparence ,  des  effets  op* 
pofét  à  ceux  qu'ils  produifcnt  génén* 
le  ment. 

Les  narcotiques  font  indiqué*?  i".  dans 
les  maladies  aiguës,  doloriRques  '.  la 
douleur  dépend  de  le  dIftraéHon  des  fi^ 
bres  nerveufes  ,  qui  font  en  difpoiitloa 

de  fe  rompre  ,  fi  le  tiraillement  dure  ; 
ainfi  une  paitiç  aife^ée  de  douleur  ef^ 
une  partie  dont  la  tendon ,  la  fenfibiKté, 
le  ton  fout  trop  augmentés,  par  confé* 

queiit  tout  ce  qui  diminuera  la  fenfibi- 
lité,  reladicra  aulli  le  ton  :  les  ;Mrr?»*i- 
ques  produUcnt  cet  effet ,  oontme  li  a  cta 

dit  clnlennt  |  ih  feoi  floue  ^dif uéi  dant 
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les  maladies  dolorifiqucl  :  car ,  s'il  y  a 
des  iloulcurs  vives  ,  aigjfëjt ,  c'ed  prînci- 
palemcnc  alors  que  lesi  na,cotiques  cuii> 
viennent  :  fi  les  donicurs  font  fourde^ , 
gnv&tiqttes  ,  on  ne  doit  employer  ce 
rcmedc  qu*avc€  beaucoup  dcdrcoufpee- 
tioji. 

2^.  Datiii  les  iuromnies  fatigantes  « 
dans  les  veilles  opiniâtres,  qn'cHes  fotent 

enTcnticlles.  ou  fymptomatiqiies  \  elles 
font  circnticllcs,  lorrju  eîîcs  provien- 
nent irntic  trup  i;raiiiic  couctntion ,  d'un 
trop  grand  travail  d'tfi'rit ,  de  quelque 
forte  paOion  de  Tamc  :  elles  font  fymp- 
tomatifjtics  ,  comme  vîiuis  la  plupart  des 
maladies  aii^otis  f  fiévrcuiVs  ,  Icfomineil 
eft  necelVaire  pour  rétablir  les  forces; 
ainfi  ,  on  doit  tâcher  de  les  procuirer  par 
les  fecours  de  Tai  ^. 

3°.  D:ns  k's  inaiaiiici  rpafaig^iqucs , 
convulûves  j  mais  feulement  dans  cel- 
les qui  dépendent  d*une  tenfion  dolorî-' 
Cqne ,  comme  il  arrive  dans  une  atta- 
qu'i  f^f  i^nHiun  hyliérîque  ,  OU  à  l'occa- 
fion  d  une  piqûre  ,  d'une  bleiïiire  :  dails 
répîleprio  elTentielle ,  Tufage  des  nar- 
totiqties  fcroit  tr<^s-dan;crcux. 

2''.  Dans  ks  tr.ala  fiis'  ^'vacnatoîres  ; 
IftrfquV'lles  iittuiblifllnt  trop  les  mala- 
des: les  narcotiques  conviennent,  eu 
tant  qu'ils  font  propres,  à  fufpcndre  & 
â  arrêter  les  évacuations ,  foit  que  les 
é\  icnations  foietit  fércufes ,  comme  danç 
les  cours  de  ventre  ftrcux ,  dans  le  vo- 
miflèinent  de  mime  nature,  dans  le 
i^Mem  m&rintf  3  foit  qu'elles  foicnt  (an- 
euines,  comme  dans  le  vomiiTement  de 
fang-;  da:is  la  lîyfTrnten'e,  rhœmoplithy- 
fie  produite  par  un  ian^  atre ,  qia  a  lun^e 
les  vailTeaux  capillaifes  des  poumons  $ 
>  lorfque  les  malades  toufTcnt  prefque  con- 
tinucllemciU  Se  expeélorcnt  peu  :  en  un 
mot,  daits  toutes  les  maladies  évacua- 
toireai|ititflS>iliUflrent  notablement*  ex- 
cepté cependant  le  cas  de  grande  fuetir  > 
parce  que,  comme  il  n  été  dit,  le  mrcoti- 
çwf,  bien  loin  de  dimiuîur  cette  excré- 
tion, l'augmente  ou  la  procure. 

Dans  les  cas  où  les  excrétions  na- 
tiireDes,  où  les  évacuations  périodiques 
ou  critiques  font  difficiles ,  laborieufes, 
fuipenducs  ou  fupprimées ,  à  caufc  de 
rérethirme ,  de  la  convùlfion  de  quelque 
partie,  fur-tout  de  quelque  fphinâer, 
comme  dans  le  cas  d'une  efpcce  d'ifchu- 
rie ,  d'une  entière  fuppremon  d'urine , 
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qui  dépend  de  î'c'rt'thifme  du  Ipliiaâcff' 
de  la  vc^flie  }  dun^  le  cas  d'un  accouche- 
ment diifîcile  &  laborieux;  loilquM  dé- 
pend du  fpnfme  de  Vute.  ui  i  tlans  le  cas 
lies  mendriics ,  des  lochies,  du  flux  né* 
mon  lioitfal ,  fupprimés  par  une  caufe  de 
cette  nature  i  dans  le  cas  d'exptôoracion 
difËcilc  ;  loiri|u*elle  eft  occafionnée  par 
rirritatîon ,  l'tTrtkifme  des  véficulespnl- 
monaires  ,  ou  des  vaifTeaux  aériens. 

En  faifant  attention  aux  efflts  que  les 
narcotiques  produiient,  on  fent  ailénieiit 
les  cas  où  ila  font  cuiitr'indiqués.  On  a 
obfervé  ,  & rexpéfieuee  journalière  fait 
voir  que  les  narcotiques  relâ<.her.t  Si.  ui- 
minuLMit  le  ton,  la  fcnfihiliti,  la  con- 
traâilité ,  le  mouvement  des  parties.  Ils 
peuvent  doiio  alFoibHr,  fur-tout  lorf* 
jn'iîs  ue  font  j  as  donnés  avec  toute  la' 
pMcaiifi'irt  rcquifc,  laiflTaut  des  lalîitu- 
des,  des  ptianteurs  de  tète,  &.  déran- 
geant fonv<'nt  Peftomac:  Couvent  auffi 
en  diminuant  la  fenGbilité ,  ils  p'euvot 
produire  l'effet,  quelquefois  nuifîble, 
de  palii.T  ou  de  mafqu;.T  la  maladie  &  Je 
la  rtMiiire  méconnoilTable  au  médecin  » 
fur-tout  dans  les  mahidics  évacuatoîres,' 
on  les  douleurs  peuvent  difparoître  par 
i'ufav;e  deTCs  remèdes ,  &  par- là  on  ne 
pourra  puis  dillin^uer  les  maladies  doot 
les  évacuations  peuvent  être  une  fuite 
avantav^eufe ,  ou  fournir  des  indications 
cfTcnticlles.  Oe-là  on  peut  aifément  dé- 
duire les  cas  où  les  narcotiques  iontcon- 
tr'indiqnés.  En  général ,  puifqne  les 
narcotiques  affbibtiflcnt ,  i!  s'enfuit  qu'on 
doitfoiivent  «î'en  abftenir,  ou  ne  le?:  don- 
ner qn':^vcc  beaucoup  de  précautions  dans 
les  cas  de  foibieflc.  ^ 

A  régard  des  phthyfiques ,  par  exem* 
pie ,  il  eil  très-important  de  calmer  la 
toux,  de  diminuer  autant  qu'il  eft  poflfi- 
bie ,  l'agitation  des  poumons ,  pour  pré- 
venir dé  pins  grandes  irritations ,  d'où 
pourroit  s'enfuivre  des  déchirnrea  de 
vaiffeaux  plus  confuU'rahîcs  ,  un  rcnon- 
veHemcnt  (f'hémophthifie,  qu'il  faut  em- 
pêcher autaiit  qu'on  le  peut;  d'ailleurs 
le  fosnraeil  rétablit  lès  forces,  ou  an 
moins  empêche  qu'elles  ne  continuant  à 
s'e'puifer.  Ces  différentes  raifons  p:iroif- 
fent  donc  indiquer  les  narcotiques  dans  le 
casdtfnt  il  s'agit;  auffi  les  y  emploie-t> 
on  beaucoup  à  Montpellier ,  &  en  fuivanU 
la  pratique  des  médecins  de  cette  ville, 
i  ou  ne  doit  ccpendaiu  le  £ure  qu'avec 
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IteMMOBp  de  cirtontpeAion  ;  car  d'iibord, 
quoique  le  fommeil  rrtablilTe  les  F  rc  ^^ , 
cela  ne  piroit  bien  dccidé  que  par  rap- 
port au  iouuneil  naturel,  parée  que  cc- 
mi  4|oi  eftprocDfé  par  les  nwcûtiquei  eft 
•ntînairemefit  S'^ité  par  det  rêves  ;  & 
Wtï\  que  Ifs  m?.i;i(1es  paroifîVnt  reftiil^ 
parie  fommeil  qu  >l!«  procurent*  tl  arrive 
ibuveat  qu'ils  fe  plaignent  d'être  plat 
fotblet,  après  av'oir  bien  dormi  par  ce 
n^ivcn.  De  plus  le^  rwrcotiqnes  exrifent 
la  lii;  iir  à  hf|Tïe!!e  lunt  dlIVofés  1.'  pîf- 
part  des  pluiini'iues  :  ce  quâ  forme  une 
raifon  de  plus  pour  que  \tt  narcotiques  ne 
puiffent  pas  fervir  à  rétablir  leurs  Perces; 
mais  au  contraire ,  pour  quilt  cootfî- 
bucnt  à  les  diminuer. 

Outre*  cela  let  marcùH^m  déninctiit 
rcfh)oiacdans  fcs  FonftloiMt  à  quoi  Ton 
doit  eticTc  fiiirc  beaucoup  J'att-j;;t'''n, 
par  rapport  aux  jihthifiqiics ,  p.ircc  (jHC 
Cet  elictrend  très-diflicile  l'ufage  du  lait, 
^oieft  fi  n^celTairedaQf  ce  e&i,  &  fou- 
▼cnt  même  le  rend  impraticable. 

Maïs  comme  iî  rcdc  toujours  très^cer- 
ta'mque  les  nurc 'tiques  calment  la  toux 
des  phtMfiqucs ,  ce  qni  eft  rni  grand  avan- 
tageà  leur  procurer,  on  doit  faire  une 
efpece  de  comparatfon  desdifFcrensfymi  - 
tomes ,  &  fe  déterminer  pour  le  parti  qui 
fouSre  le  nuiins  d'inconvénieus.  Si  la 
tom  n\ft  pas  trop  violente,  trop  ^r^- 
qncnte,  il  faut  s'ah  fit nir  des  narcotiques, 
&  n'y  «voir  recoivrs  que  Inrfque  l'ir  riM- 
tion  devient  li  conlidérable ,  qu'elle  fui- 
paOTe  tea  ioconvéAient  qui  réfolltnt  de 
Tufage  des  narcû tiques ,  attendit  que  pen- 
dant  le  fornuK-il  les  matières  s'accnnni- 
knt  dans  les  votes  aériennes,  &  peuvent 
occafionner  enfuite  une  plus  grande  irri- 
tation ,  &  quelque  nouveUe  rupture  eu 
dilatntîon  F  rcée  dc  ▼aiflcaOt  4ui  caufe 
l'héinnnhthifie. 

Q^uant  aux  évacuations,  il  eft  des  cas 
OÙ  let  Harcêtiptef  font  bien  indiqués  *, 
mais  il  en  eft  bien  d'autrea  où  ils  font 
très-fort  contr'iniiiqiîés  ,  cor^me  il  a  dé- 
jà été  dit ,  &  où  il  faut  ufer  de  beaucoup 
de  prudence  pour  ne  pas  faire  de  fiiMte  a 
cet  égard. 

QiKjifjiie  les  évacuations  foicnt  très- 
conlidérables  ^  &  qu  elles  foicr>t  accom- 
pagnées de  mouvemens  couvuliifs  ,  il 
ne  fiiot  pas  feprtfl<rrd*einpIoyer  les  «wr. 
cçti^uet  :  par  exemple ,  dans  le  commen- 
teme&t  (ht  eholc»  morÎMia,  Iclaiidaoani 
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ftfoU  trèt>pr^)udicinhfe  i  il  ponrroit  cait* 

fer  dv<;  fymptômes  f.iciuiix  ,  en  faifant 
cefTertrop  tôt  rtvnciiation  de  h  matière 
morbifique  -,  en  ia  reteuant  danv  les  pre- 
mières voies ,  où  elle  peut  produire  dea 
metéori fines ,  des  irritations  inflamma- 
toires, en  tant  que.  ccnimc  l'on  dit, 
le  loup  je  trouve  alors  renfermé  datts  lu  èfr- 
p^erie:  ainit  dansée  cas,  il  ne  faut  d'a- 
bord qoe  laiflèr  agir  la  nature,  dont  les 
off  irt5  ne  tendent  qu'iî  tpiilfer  l'enacmi  i 
îl  ne  hiit  que  l'aidrr  par  les  dil.iyans  Se 
les  aduucifians,  qui  peuvent  fat  ilitcr  l'é- 
vacuation corriger  la  qualité  irritante 
do«  matières.  Les  narcotiques  ne  doivent 
être  employés  que  pour  faire  ccHIt  les 
imprettions  doulourcufes  oui  refti  ut  après 
l'évacnatiott ,  ou  lorCqu'il  ne  fe  fait  plna 
que  des  efforts  inutiles. 

On  doit  en  ufer  de  même  à  l'c'j^ard  des 
iuperpurgatîons  :  les  narcotînurs  ne  doi- 
.vent  être  placés  que  lorfqu'on  a  adouci, 
corrigé  racTÎmonie  irritante  des  drogue^ 
trop  avives  qui  ont  été  employées  :  on  a 
vu  qiîeiqifeFois  des  effets  très-funefîeç 
des  inflammations  gan^reneui'es,  &  U 
mort  s*enfnivre  de  f admîniftration  trop 
prompte  des  narcotiques^  dans  ce  eas, 
i^iii  c\ii;e  le  même  traitement  qiic  l'effet 
des  pojfons  irritons  dans  les  premières 
voies  dont  il  faut  les  délivrer  par  l'éva- 
cuarion,ft  non  pas  parlesremedetpal» 
liatifs. 

Il  faut  être  aiifîî  très-circonfpeft  dans 
l'ufaiie  des  narcotiques  ^  lorfqu'il  s'agit 
<)e  quelque  évacuation  naturelle  trop  con* 
fidérahlc,  comme  d*un  flux  menftruel 
eîtcflfiF.  Foyrz  HéMORtHAGlE.  Il  elj 
aul&  très-important  à  l'égard  des  fem- 
mes qui  peuvent  être  aâuellement  dans 
l'état  critique  ordinaire  ,  de  ne  pas  ff 
prefTer  d't  mployer  les  narcct'.quei  pour 
les  C3^  lt  <>  !!i(li*|freFit  ,  ratisa\  oir  pris 
des  iuforuut;ou^  iurcc:â,  parce  que  ces 
remcdes  pouvant  aifément  caufer  une 
fupprelTion,  leur  effet  fcroit  plusnuifi- 
b!eqn  il  nepourroit  ttrc  utile  d'ailleurs: 
ainli  «u  doit  s'en  ^bltcnir  dans  cette  cir- 
cotiftance ,  \  moins  qii*il  n'y  ait  dca  doitl 
leurs  trés-puiffaotes,  ou  tout  autre  fymp- 
tôiTu-  trè-;-dan;;crc»i\' à  calmer,  alofi  nrw 
gentiori  fuccurrendum. 

Fn  général  on  doit  s'abftenir  de  Fu- 
fage  des  nerco//'/;''  ;  dans  les  commeinee^ 
mens  de  toutes  les  maladies  dont  le  C3- 
laâcre  a'eft  pas  encore  bien  connu  »  peio: 
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ne  pn?  le  marquer  davantage ,  &  pour 
éviter  d'cmbarraifer,  d«  gcucr  la  nature 
innt  tu  opérations ,  ea  ne  faifaat  ^ue 

pallier     qu'elle  teuil  ^  corriger. 

Enfin  les  précautions  que  Ion  doit 

S rendre  dans  Tufage  des  narcotifues  ^ 
eimt  être  déterminées  par  les  w  où 
ils  font  indiqués ,  comparé  avec  eeux  où 
ils  font  contr'indîf|iR's  j  il  faut  aufli  avoir 
égard  au  tempérament*  à  l'habitude; 
interroîjer  les  malailes  fur  l'effet  qu'ils 
ontépr  u\  t  (]  •  CL' s  remèdes,  s'ils  en  ont 
déjn  uiL'  ,  fur  ri?rpice  de  unrcotique  dont 
ils  u:  r  ule  9  fur  la  4ofe  à  laqueiie  ils  eu 
out  uic. 

Les  wttrwtiques  que  l'on  emploie  le  pins 

eommunémcnt  dans  la  pratique  de  la  mé- 
decine ,  font  les  pavots  h  lenrs  diiFcrcn* 
tes  préparations.  Voyez  pavot ,  opium , 
liudanum«  ExtreiHin  leçons  fur  h  mi- 
tiere  médicale  ^  de  M.  de  la  Mttre^  pro- 
fcflTcur  en  médecine  n  Montpcllifr. 

La  Pharmacologie  ratiumiclle  n^ap-' 
prend  rien  jufqu'à  préfcnt  de  bien  fatis- 
titfant  fur  la  manière  dont  tes  norcoii- 
ques  opèrent  Icnr-;  t  Wlts.  On  Fait  men- 
tion dan  <;  le  ccolcs  d'un  ;îTand  nombre 
d*opinions  à  cet  cgard,  tant  anciennes 
que  modernes,  dont  l'cxpuAtion doit fe 
trouver  aux  articles  OpiUM  y  So M  M  EIL. 
Il  fiiffim  de  dire  ici  que  ce  qui  parolt  de 
plus  vraifemblable  à  cet  égard ,  c'eft  qu'il 
wfy  a  que  les  connoiiîanccs  que  Ton  a  ac- 
qntfes  de  nos  jours  fur  la  propriété  in. 
îit'rentr  ai!x  fibres  dit  corps  aninaal ,  qui 
produit  ce  qu'on  entend  par  Virritubilité 
^ lafenfébiiitiy  qui  puiflent  fixer  l'idée 
que  l*on  peut  ie  faire  de  raâîon  dea  nar- 
cotiques. Voyez  IrbitabilitÉ»  Sem- 
tiBiLiTE,  Sommeil,  Opium. 

NAKD,  f.  m. ,  £o/a«. ,  genre  de  plante 
gramtnée  dont  votei  les  «araâeres  dif- 
tindifs  félon  Linnxus;  H  a*y  a  point  de 
calice  >  la  fleur  eftcomi^on-c  de  deux  val- 
vules qui  fi  nilTent  en  tin'.  Les  ctimincs 
-  font  trois  fikts  capillaires.  Les  anthères 
&  le  germe  du  pillil  font  oblongt.  Les 
ilylcs  font  au  nombre  de  deux ,  chevelus, 
réHechis,  cotonneux.  Ln  fleur  cft  ferm  e, 
même  attachée  à  la  graine.  Lafemcace 
çft  unique,  longue,  étroite,  pointue 
inixdenx  extrémités. 

Lewûrd  cfbune  plante  céîcorc  chez  le^ 
anciens  qu'il  importe  de  bien  décrire  pour 
en  avoir  une  idée  cUire  &  complète. 

Pn  a  donné  le  nom  de  imi  %  diflSim» 
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tes  plantes.  Diofcoriilo  fait  mention  de 
deux  fortes  de  n«rdx ,  i'un  indien,  Vm» 
trt/yriaqut^  anxqiteti-tl  ajonte  le  rrfti* 
que  &  le  nard  de  ntontagtte ,  ou  nard  fait» 
;  enfin  il  diftingne  deux  eCpcces  de 
nardJ'au%Mige  ,  favoir  Vafantm  &  ïcpbu» 

Le  fierd  itriim ,  ou  /pic  nati  des  Dro- 
guif^es  ,  s'appelle  chez  les  Botaniftet, 
nardus  indicu ,  fpica  ,  fprcd  nardi  «  & 
fpicuindtca^  ivô^kh  vxf  'àoç  ^  Oiofcor. 

C'cft  une  racine  chevelue ,  ou  plutôt 
un  aflTemblage  de  petits  cheveux  entor- 
tillés, attaches  ^  h  tête  de  î;i  racine,  qui 
ne  font  non  autre  choie  que  les  fiUmcns 
nerveux  des  feuilles  f^iu  fil  s ,  dclïcchecs. 
lamafiSfes  en nn petit  paquet*  delagroW 
feur  &  de  la  longueur  du  doigt,  de  cou- 
kitr  de  rouille  de  fer,  ou  d'un  brun 
roiiiiutrc,  d'un  goût  amer^àcre»  aro- 
matique; d*une  odeur  agréable»  qui 
approche  de  celle dii  foudiet. 

Cette  partie  fiTamenteufc  de  la  plsntc 
dont  on  Fait  ufage ,  n'eft  ni  un  épi  ai  une 
racine;  mais  c  cil  la  partie  inférieure 
des  tiges ,  qui  eft  d*abord  garnie  de  pln- 
fieurs  petites  feuilles,  IcfqucMcs  en  fc 
fanaJit  &  fe  deflechant  tous  les  ans,  le 
changent  en  des  filets  |  de  £ortequ  »i  ne 
refte  ^ne  leun  fibiet  aenrenfes  qiiilnb- 
ûftent. 

Le  nord  a  cependant  mérité  le^om 
â'épr ,  à  caufe  de  fa  figure }  il  eft  atta- 
che à  une  racine  de  la  groilèurdu  doigts 
laquelle  eft  fibreufe,  d*nn  roax  foncé. 
Colide  ft  eal&nte.  Parmi  ces  filamens, 
on  trouve  quelquefois  des  feuilles  enrort 
cnticros  ,  lila nchfîtres ,  &  de  petites  ti- 
ges creui.-s  ,  cannelées  i  on  voit  aulU 
quelquefois  fur  la  même  racine,  plnfienn 
petits  paquets  de  iîbfcs  ehevelues. 

Le  nard  indien  vient  aux  Indes  orien- 
tales^ &  croit  en  quantité  dans  la  grande 
Java ,  «ctte  isle  que  les  anciens  ont  con« 
nue,  &  ce  qui  eft  remarquable,  qui 
port  >it  de'ja  ce  nom  du  temps  dePtolo^ 
mce.  Les  habitans  font  beaucoup  d'ufage 
du  nard  indien  dans  leurs  cuillnes  ,  pour 
alTaifonner  les  poillons  &  les  viandes. 

Diulcorule  dillingue  trois  efpeces  de 
fferd  redjflt ,  favoir  le  vred  «mlreif,  celai 
de  ^-/f  f  celui  du  (r^ingr.  On  n'en  trou- 
ve préfcntement  que  deux  efpeces  dans 
les  boutiques,  qui  ne  différent  que  par 
la  couleur  &  la  longuenr  des  ebCfSllXt 

Il  le  fnif  «boifir  réceul»  me  nat 
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lon^e  cYieveTure  y  un  peu  d*odM  do 
fouchct,  &  un  goût  amer. 

Lt  pUÎntet^appeUe  gramn  eyptretitt, 
•ro9%atkmmiiièùmt  y  Breyn.  2 ProJr. 
On  n'a  pas  encore  la  deicription.  Ray 
ivanct*  comme  une  rhofe  vraiIcmbUble  , 

Îlue  la  racine  poulie  des  titres  chargées  à 
euri  famaiets  d'épit  00  de  |»aaiiicolet, 
ainG  que  le  gramon  ou  les  plantes  qui  y 
ont  (lu  rapport  Si  l'on  en  juge  par  le 
coût  &  Tudeur ,  les  vertus  du  nard  in- 
ilm  dépendent  d*nn  fel  volatil  hiifltlix, 
■lèld  am  beaaconp-  de  fel  fixe  8l  de 
terre. 

IlpaCTe  p'»ur  être  céphalique,  ftoma- 
chique  &  néphrétique ,  pour  fortiber  l'ef» 
tomac,  aider  la  digdtioll  «  exciter  ies 
mois,  &  lever  lesobftmdiont  des  vîf- 
ceres.  On  le  réduit  en  poudre  trèvfinc , 
&on  le  donne  dans  du  bouillnn  ou  dan^ 
quelqtt*autre  liqueur.  On  en  prefcrftla 
doTe  depuis  dcmi-ilracllliie  jufqu'à  deux 
drachmes  en  rubftance,  &  depuis  de- 
mi-unce  en  tnfuiioa ,  jufqu'à  une  once  & 
demie. 

Cepeodant  tontes  les  vertus  ^*ou  lui 
donne  frat  exagérées.  Celle  d*étre  cé- 

phaîiqwe  ne  fic^nifie  rien:  fa  vertu  né- 

Ïihretiquc  n  e  il  pas  vraie }  ion  utilité  dans 
es  maladies  malignes  n*eft  pas  mieux 

ÎirouWe  :  rélo|;e  qu'en  fait  Rivière  ponr 
a  guérifon  de  rhémorrha;;ic  des  narines 
eft  fans  Fondements  mais  cette  plante, 
pâr  fa  chaleur  ,  fon  aromate  &.  ion  amer- 
tume, peut  être  utile  dans  les  eas  où  il 
s'agit  d'incifi-'r  ,  d'atténuer,  d'échauffer, 
d'cxcîterla  lueur  ,  les  rc^ks  ,  ou  de  for- 
tifier le  ton  des  fibres  de  l'cftoniac. 

Dans  les  InJes,  l'uivant  le  rapport  de 
Bontios ,  on  fkît  infur«r  dans  du  vinai- 
\tnari  indien  féché,  &  on  y  n joute 
isrt  peu  de  lucre.  On  emplr»ie  ce  remède 
contre  les  obftrndkions  du  foic ,  de  la 
tateft  du  TrtéCVntere  ,  qui' font  très-firé- 
fucntes.  On  en  applique  iiuffi'fiir  les 
Sdorfurtt  des  bêtes  verni ncufcs. 

Les  anciens  en  preparoicnt  des  colly- 
res, des  ettenccs  &  des  ougncns  pré- 
•itaX.  Vùtrgatnt'ûH'^ard  fe  faifoit  de 
iWird,  de  jonc  odoi^ttnt,  de  colins',  d'n- 
inome,  de  myrrhe,  de  baume  ,  d'huile 
Ac  ben  ou  de  verjiis  j  orf  y  ajoutoit  quel- 
quefois de  la  fetiHle'  indienne.' OaUetf  a 
l&éri  Matro-Aurete ,  &  jamais  U  ii*a  gué- 
^^erfdÉme  qui  valût  mieux  que  ce  prin. 
-ife-,  dSine  foibleffc  d'eftomac  qui  taitoit 
Tùme  X^IL  fart.  JI. 
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difficilement  la  dî's'eftioh  ,  en  appliquant 
fur  la  partie  de  l'onguent  de  mtri.  Quel 
bonheur  pour  les  peuples ,  s'il  eêt  pa 
prolonger  les  jouctf  de  cet  empereur ,  cot» 
riger  fon  fils  corrompu  dans  fcs  inflina- 
tions ,  &  la  femme  diSàm^s  pat  fou  in- 
continence !  • 

tt  mnrd  iniien  eotre  dans  un  grand 
nombre  de  compofitioui,  dont  Tufasc 
eft  intérieur  nu  extérieur.  Il  eft  employé 
dans  lathcriaquc  ,  le  mithridatc,  Thiéra- 
plera  de  Galion,  Thiéra  de  coloquinte  « 
iestrochifqucs  de  camphre  ^  les  pilules 
fétides,  le  fyrop  de  chicorée  compofé^ 
l'huile  de  nard  ,  l'huile  de  fcjrpion  d^ 
Matthiol ,  ron;;uent  marti^cum ,  U  pou^ 
dH  aromatique  de  rofes,  &c. 

Il  ne  paroît  guère  douteux  que  notre 
fpic-nard  ,  ne  f(jit  le  nard  indien  des  an* 
ciens ,  quoi  qu'en  diient  Anguillara  8t 
quelques  autres  botanifles.  La  defcrip- 
tion  de  la  plante ,  fo  n  1  i  c  u  natal ,  fes  tciw 
tus  ,  tout  s'accorde.  Garcias  nous  alîure 
qu'il  n'y  a  point  différentes  efpeccs  de 
Hurd  dans  les  Indes  &  les  gens  uui  ont 
4ti  dèpuik  fthr  les  lieux  nous  confirment 
la  même  ehofc.  Il  ne  faut  pas  inférer  du 
grand  prix  où  le  nurd  étnît  chez  les  an- 
ciens ,  cortimc  Pline  nous  l'^ipprend,  que 
no tr. '}/>iV.;/ari  foit  une  plante  différente. 
Les  lû>niairts  recevoi  /nt  leur  nord  par  de 
longs  détours ,  in  liredl  -ment^  raremenCi* 
(S:  l'cmplovdieiit  des  ciïcnces  ,  des  par- 
fums qui  rt:nibér)(r<Ment  b;.-aucuup  le 

prix  de  cette  plante  tout  cela  n*a  pas 
litu  parmi  nous.         •    1  . 

Les  anciens  ignoroieat  quelle  eft  la 

partie  du  nard  qu'il  faut  r'garJer  comme 
î'epi ,  ou  le  TTxxv;.  Galien  cr.tyoit  que 
c'étuit  U  racine  i  mais  nous  favons  quC 
ce  a'sft  ni  U  racine  ni  Npl  de  la  plante  9 
&  que  c'eft  la  parta>  inférieure  de  fes  ti« 
On  a  donne  ie  nortl  d'épi  aux  petites 
tiges  de  cette  plante  ,  parce  auMIei  font 
enviconoées  de  ftttflics  capilUcies,  qui 
ont  quelque  lefTemblanoei  des  raslîiea.  * 

Le  nord  celtique  s^sppeQeaWtf 

«*,  /fticn  gailicn  ,  /)>icn  rûmana  ,  vafS'o< 
y.iKrtitrt  Sc  jthKiryyi^  ,  Dioicoi»  Ainarditi 
Aljimbely  Arab.  *  *  '  *' 

C'ell  une  racine  Ebreufe,  chevelufin 
toltfl&ire ,  ^red^:|b»itl««  oudo  petitê|i 
Icaillës  d'un  ▼.êril j'iufll^re  ;  dUin  goût 
ftcre,  un  peu  imtf  j'aromfltiqnei  d'une 
odkm  fot^s  S.  un  pieu  Uélai^reable.  Oft 
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èoît  MÊr  fctie  ndoe  réecole  »  fibitufe 
•ft  odonote. 

Elle  a  été  célèbre  des  le  temps  de  Diof- 
coride.  On  la  nomme  celtique^  parce 
^irautrefoit  on  la  recucilloit  daut  les 
vontignet  de  U  pirlie  des  Gaules ,  «p- 
^Mét  celtique.  On  en  trouve  encore  au- 
jwifcrhiii  Jans  les  montagne»  des  Alpes 
qui  réparent  TAlIemagne  de  l'ItaUç,  dans 
îeellet  de  h  Ligtirîe  A  de  Genêt. 

La  plante  eft  appcllee  vaUriana  celtù 
9a  par  TonrncFort,  /.  R.  //.  nurdus  ctl- 
tica  Diofcoridis  ,  par  C.  B.  P.  nardus  al- 
fina ,  par  Ciufios.  Sa  racine  rampe  de 
tous  côté*  y  ft  revépind  far  la  faperacie 
de  la  terre  parmi  la  mouffe  :  les  petits  ra- 
meaux qu'elle  jette  font  longs  ,  couchés 
fur  terre ,  couverts  de  pluileuri  petites 
fîenillet  en  manière  d*écailiet  feehet }  ils 
pottfient  par  intervtlle  des  fibres  un  peu 
chevelues  &  brunes  ;  ils  donnent  naif- 
lance  dans  leur  partie  fupérieure  à  une  ou 
deux  petites  têtes ,  chargées  de  quelques 
lisiiillee ,  étroites  d'abord  ealnite  pins 
larges ,  affez  épailTes  &  fucculentes ,  qui 
font  vertes  en  poufTant  ,  jaunAtres  au 
commencement  de  l'automne  ,  &  d'un 
goAt  un  pen  amer. 
*  Du  milieu  de  fet  fenilles  s*éleve  une 
petite  tige  à  la  hauteur  d'environ  neuf 
pouces ,  &  quelquefois  plus ,  aflfez  fer- 
me, noueufe,  ayant  fur  chaque  noeud 
deux  petites  fèuUlet  oppoféet:  à  Testré- 
mité  de  l'atirelle  des  feuilles  ,  naiffcnt  de 
petits  pédicules  qui  portent  deux  ou  trois 

i petites  fleurs  de  couleur  pâle ,  d'une 
inile  pièce ,  en  forme  d*eatooiioir  «  dé- 
ceopéet.  en  plafienrs  quartiers ,  foute> 
nues  chacune  fur  un  calice  qui  dans  U 
fuite  devient  une  petite  graine  oblongue 
&  aigrettée.  . 
.  Tonte  la  plante  eft  aromitique  «  «Hé  ' 
bnite  l'odeur  de  la  racine  de  la  petite  va- 
lériane. Selon  Clulius ,  elle  fleurit  au 
Bloii  d'août ,  prefque  ious  les  neiges  fur 
k  fommet  des  Alpea  de  Sty rie  :  lea  fouit 
lca-fatoifl«nt  enfuite  lorfque  lea  Heurs 
commencent  à  tomber.  Les  habitans  la 
lamafifentfur  la  Hn  de  Tété  &  lorfque  les 
feuilles  viennent  à  jaunir  i  car  alors  fou 
èdenreft  très-agréàble. 

Le  nard  celtique  a  les  mêmes  vertus 
^oe  Ufpica  indien  ,  &  convient  dans  les 
mêmes  maladies.  Qjaelques.unt  préten» 
deot,  rignara  fur  quelles  expériences , 
«D*on  TcflifloitpltttiiClitmeatpQtiu  for- 
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tifier  Telhaïae  ^  dilfiper  les  ira nta.  H 

entre  dans  la  the'riaquc  ,  le  mitluidplet 
l'emplâtre  de  mélilot,  &  dans  quelques 
autres  onguens  échauffans,iiniî  que  dans 
les  lotions  céphaliqucs. 

Le  nari  de  montais  fo  oomme*;  eu 
Botanique,  nardus  montam  ou  nardus 
montana  tuhercfa  )  »f «iv»?  raff^ç,  Diofc.  Al- 
nardm  Gtbali  ^  Arab.  C'eft  une  racine 
oblongue,  arrondie,  &  en  forme  de  na» 
vet ,  de  la  groffeur  du  petit  doigt i  fo 
tête  eft  portée  fur  une  petite  tige  rou- 
ceàtre  ,  &  eft  garnie  de  fibres  chevelues, 
brunes  ou  cendrées,  &  un  peu  dures 9 
foo  odeur  approche  de  celle  du  tutri^  ét 
elle  eft  d'un  goût  &cre  &  aromatique. 

La  defcription  que  fait  Diofcoride  du 
nari  de  montagne  »  eii  &défeâiicufe  qu'il 
eft  difficile  de  décider  fi  nous  connoiffimi 
le  vrai  nord  de  monlague  de  cetauteuTt 
ou  s'il  nous  eft  encore  inconnu. 

On  nous  apporte  deux  racines  de  plan« 
tes  fous  le  nom  de  nard  de  mentale,  La 
première  t'appelle  valeriana  maxiéia^ 
pyrena'/ca^  cacalia  fslio.  D.  Fagon  ,  /. 
R.  H.  Cette  plante  pouffe  en  terre  ,  une 
racine  épaiffe ,  longue ,  tubéreufe ,  che- 
velue, vivace,  d*une  odeur  fomblable  à 
celle  du  nord  indien ,  mais  plus  vive* 
d'un  goût  amer.  De  cette  racine  s'élève 
une  tige  de  trois  coudées ,  &  même  plus 
haute,  cylindrique,  liife,  creufe,  noueufe, 
rengeâtre,  de  répaiflTeur  d'un  pouce.  Ses 
Feuilles  font  deux  à  deux ,  oppofées ,  lîf- 
fes ,  crénelées ,  femblables  aux  feuilles 
du  cacalia,  de  la  longueur  d'un  palme, 
&  appuym  fur  de  longues  queues.  ^Aa 
haut  de  la  tige  naiffent  des  fleurs  pnrpu- 
rincs  ,  &  des  graines  qui  font  femblables 
aux  fleurs  &  aux  graines  de  la  valériane. 

La  féconde  s'appelle  vaUriana  alpina 
wihimr,  C.  B.  P.  nardm  nmttam ,  redlcf 
olivari ,  C.  B.  P.  nardus  montana  ,  radice 
oblon^â ,  C.  B.  P.  Sa  racine  tubéreufe , 
tantôt  plus  longue  ,  tantôt  plus  courte, 
le  multiplie  chaque  année  par  de'nonveû 
lesradicules.  Elle  a  beaucoup  défibres 
menues  à  fa  partie  inférieure  ;  &  vers 
fon  collet  elle  donne  naiffance  k  des  reje* 
tons  qui,  dans  leur  partie  inférieure, 
font  chargés  de  fenillet  opp^ées  ,  d*nii 
verd  foncé  &  luifant ,  unies,  fans  den- 
telures ,  &  eivfutte  d'autres  feuilles  dé- 
coupées ,  à  peu  près  comme  celles  de  la 

Srande  TaUriane  9  mais  plus  peti^  ï  9t 
maitet     ^  vc|«to«s  graHfittefltf 
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ffrutlles  font  pins  découpées.  Au  fommet 
d?$  tiges  ,  natifen^  de  grus  bouqucu  ilc 
fi<rurs  l'cmblables  à  celles  «k  U  pelite  va- 
lériane |  etlet  font  odorantet ,  moioice* 

pendant  qne  n'eil  la  racine  tic  cette 
plante,  htnani  de  montagne  .i  \  n  f  dcs 
vertus  uue  le  celtique ,  peut-être  plus 
foiblet. 

Noos  avons  dit  que  les  anciens  com. 

pùtoîcnt  a%  ec  le  nard  une  cnTcncc  Jont  l'o- 
deur étoit  furt  a^ycable.  Les  icmmes  de 
rOrient  en  faifoient  un  grand  ula;;c;  le 
nard  dont  i*étoit  parfumée  ,  dit  répoulc 
da:is  le  Cantique  de^  Cantiqu.'S ,  répan- 
doit  une  odeur  ex^juire.  boite  tîc  la 
Alak;ilclcine  ,  uuaaJ  clic  ui^nit  les  pics 
du  Sauveur  (Marc  «  eh,  xiv,  t».  3.  Luc , 
mj*  f.  37.  Jean  ,  xii.  v.  3.)  étoit  pleine 
de  nard  pijlique  ,  c'eft-:i-tlire ,  félon  h 
plupart  des  iiiterpretcs  de  nard  qui  n'e- 
toit  point  faliïfié,  du  mot  grec  ^rtVnf ,  fi- 
ées ^  comme  qoi  diroit  du  mjrd  fiàtU^ 
Ûns  mt-Ian^e  ,  ni  tromperie. 

ï>es  latins  ont  dit  r.Ms  ./vr.  F.  Si  nardum, 
D.  Le  premier  iî^niAc  cjuunuaeinent  la 
fUfiUf  9i  lefecoud  la  liqueur^  Vejmce 
mrmitÊtique  y  Horace,  /.  V.  ode  1%,  domie 
an  nard  Tépitlutc  d'iiti'.fw/frî/j  ,  c'cft-à- 

dire  ,  de  ferle ,  où  Âchémene  avott 

2{tmc  ^  Mchéfmtni» 

Pn-fundi  nardo  y.v  :mA  : 
Ne  fon^^cnns  qu'à  n 't^*;  v  i-^'uncr  dcî 
clTences  desin  ies.  Lc&inuicu»  vuiuaicat 
le  arard  aux  Perfans,  8t  eeax-eiaua  Sv- 
liem  cniz  lui  les  Romains  aUwent  le 
Chercher.  De-là  vt-  nt  que  dins  un  atîtcé 
endroit  Horace  l'ippcllc  a^yrium.  Mais 
après  Tanacc  727  qu'AuguHc  ci)uqiiit 
l*E{^f  pte ,  les  Romains  allèrent eux-m'î- 
snes  aux  Indes  chercher  les  ammat^s  ^ 
les  march.in  ^!fv.".  du  ;"ys  ,  par  le  irny  n 
de  U  flotte  qui  fat  étabûe  pour  c«ila  Uai.^ 
le  golfe  arabique.  (^D,  J.) 

NAftO^SADVaORf  Bonm,f  afarum, 
'ttÊrduf  ru  flic  a.  Fuy  r  ^  C  A  S  a  t  E  r .  Bot^^t. 

NAKOU  ,  Géog.  t  en  Uiiii  àieritumi 
Tille  du  royaume  de  Naples«  dans  la  terre 
4*C>trante,  dans  une  plaine ,  à4  millet 
4e  la  côte  du  ^oIFe  deTareiite  ,  à  9  au 
Jî.  Je  Gallipoli,  à  is  S.  0.  de  I.occê  , 
avec  titre  de  duché  &  un  evéche  Uiitra- 
gaat  de  Brlndes.  EUe  fut  prefqa'entitfe* 
jneot  détruite  par  un  tremblemeot  de 

^rre  en  174'^.  Long.  3^.  44.  lat.  40  18. 
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Pkf:.  y  rar^l.  Ludûlf  préfère  ces  deux 
derniers  noms  ;  c'eft  un  des  royaumet 
d'Afrique  dans  TAbylCnie ,  entre  le  hui- 
tième &  le  neuvième  degilb  dt  litltiidi» 
feptentrionale. 

NAR^GAM ,  Botan,  exot. ,  efpece  de 

limonier  nain  qtii  croît  n  C'  y!?n  aa 
Malabar}  il  a  toujours  desâ^uis  ài  da, 
fmit. 

NARËNTA*  Géùg.^  vtUe  deDalma- 

tie  ,  dans  rHerz^^^'ovîTie  ^  avec  .tn  évé* 
chr  fufFraj^nt  de  Kai;ulc.  £!le  elt  fur  le 
;;oUc  de  même  nom  à  20  Leues  N.£.  dt 
Rat^fe,  alS.B.  deSpalatn». 

Cette  ville  fut  anciennement  nommée 
Xaro  &  X^roua.  Son  territoire  confifte 
en  une  valUe  d'environ  30  milles  deloo* 
guenr  ,  que  le  fleuve  KarenU  inonde  & 
fertilife  dans  certains  mois  de  Tannée* 
Du  rentp^  de  Ciccrfdi ,  Xurr^ta  étoit  une 
turrvreiTc' ile  tonféqiience  ,  tûni;nc  nn  le 
voit  lUas  la  lettre  où  Vatiuius  lai  mande 
la  peine  qu'H  avoit  en  à  emporter  eettt 
place.  EUe  Fntanedcf  villes  0^  les  Ro- 
mains  cnvuycrcnt  des  colonies  apr^t  la. 
conquête  du  royaume  de  riilyrie.  Daus  • 
la  fuite ,  elle  eut  des  fouverains  indépeu* 
dans  des  rois  des  denx  Dalmaties.  L'é* 
vanq;tlc  n'y  futrcqu  que  dans  le  onzième 
fv-rlc.  Elle  dJpend  anioiird  hni  dca 
l  urcT».  ZoMf^.  36.  4.  /u^.  43.  3Ç.  (D.J.)^ 

Na  B  CN  r  A  ,  Géog, ,  fleuve  de  Dalma* 
tie  qui  fe  nommoh  aotreRkis  Ifâm  ou  JVii* 
ron.  Il  baiçnela  viHe  de  ^eroifa,  ft  fk 
déch3r:;e  :hn\  le  ^olFe  d^  ce  non  par  dlm 

vertes  cnil)onciiures. 

KARENi  A,  Géog.  ^  golfe  de  la  mer 
de  Dalmatiet  il  eft  entre  les  cdtea  do 

l'Herzegovins  au  nord,  celles  deRagufe 
fl  l'orient,  celles  de  S  ibioncelo  au  nàldlt 
&.  \       de  I.icfiua  a  l'occident. 

N  \KK\3/ ,  G/og, ,  rivière  -îe  Polognep 
qui  prend  fafouree  dans  le  duché  de  Li- 

thufnie,  traverfe  les  palatinats  de  Polda« 
qute  fk  de  Maiovie,  &  va  Ce  jeter  dant 
kBuurjî,  ait  dc-nHis  de  S.'rolzeck. 

NARICIUM.,  Giogr.  aiïc. ,  ou  .Vi»- 
ritimm     Mtryfi^  ville  de  Grèce,  dans 
le  piys  des  Locrien^ ,  furnomincs  Epic" 
f:eh}idiiy  fur  k's  bords  ùu  golfe  M:ilia« 
que  i  c'étoit  la  patrie  d'Ajax ,  âU  d*0£- 
lée ,  que  Pallasmppa  de  la  fbitdre  i  après 
fa  mort  une  partie  de  fes  Locricns  vin-, 
rent  s'établir  en  Italie  auprès  du  cap 
^bjfrium  »  &  ^  loAda  une  vilU  4s  Xmi7J> 

2f  9 
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t'cî^pour  fappeller  leur  orî^îne^tlcVir* 
•jile  leur  donne  le  nom  de  ^^arycit. 
'  Il  parle  ailleurs  de  la  poix  que  fournif. 
Ibft  cette  contrée;  I^niciaque  piàs  lucos  >- 
€*eft  celle  que  Ton  tiroltae  la-  forêt  de 
fins,  tîe  fapins ,  &'anti^  arbres  réfi- 
ncux  qui  couvrent  l'Apennin  dans  cette 
fkUrémité  d'Italie.  Pline  donne  le  pre- 
mier rang  à  cette  poix  ,  quMl  appelle 
brufia  ,  comme  la  Fotét  qui  la  prodimbifc. 
Xes  Phéniciens ,  que  le  hefuin  d'une  ma- 
tière fi  utile  attira  fur  cette  côte  ,  Tap- 
fKllercnt  pays  ctfi  goudrott ,  &  dans  leur 
langue  itaria ,  dH>&  ott  penii' croire ,  après 
le  favant  Bochnrt ,  qu'cfi;  venu  le  nom 
û' Italie.  /En.  1.  III  ^  d.  599.  Gé'J^^r.  l.  II. 
-Géogr.  de  l'irg,  Pa^£  ih6,  438.  (C), 
V  NARIMEtftr  KARVM  ^\G4êg.  ,  pays 
deia  Tartarie  en  Sibérie ,  an  nord  du 
fleuve  Kéta  &  au  midi  de  la  contrée  d'Ol- 
tiaki.  On  n'y  connoît  qu'une  ft-ulc  ville 
•u  bourgade  de.n^éme  nom  ,iituée  fur  le 
barâ  oriental  derTOIiy:  Cs  payan'eft 
^lÂin  triple  défert. 

,  NARINARl ,  Ichthialo^.  Nom  br. Ti- 
tien d'un  poiUbn  tki'efpece  de  l'aide  mat 
rtne  v  &  qui  -eft  appelle  par  les  floUan- 

C'eft  un  poilTon  plat  dont  ic  corps  cft 
prefqae  triangulaire ,  élargi  fur  les  côtes. 
$a  téte  eft  trjès-ij^raflx:,.  .&  creuLée. d'une 
faie  'dans  le  milicn  $  (en  muCcau^ft  ar- 
rohdi  dans  lescoîris  -,  ce  pbilTon  n'a  point 
dedent<:  ,  mais  un  os  dans  fa  partie  in- 
férieure de  la  gueule  ,  lequel  edlong  de 
qoabe  ponces ,  S:  large  d'un  pouce  &  dt^ 
flBÎ  :  la  partie  fupériciîre  du  mufcau  eil 
revêtue  d'un  os  fomblablc  \' Si  c'cfl:  entre 
ces  deux  os  qu'il  écrafe  &  brife  fa  proie. 
L'os  de  la  mâchoire iuFérieuce  eftcpmpo. 
fS  de  dix  (jspt  petites  pièces  dures ,  fer- 
mes, &  joint js  eure'mble.  par  des  carti- 
lages. L'os  rupcricrir  cfl  aiifli  compofé 
3e..  <|ttator2e  pièces  fgnblnblcment  liées 
psi\  des  c^tila^cs.  Lc^  corps  dti  naHnan 
aft  ordinairement  d'uil  à  deitx  piés  de 
Uu^,  &  fa  qnciTp  de  quatre  piés.  Sa  chair 
Wl  délicieufe  ,  les  de  fn  gucKle  &  ceux 
Qeis  poiflons  de  fun  cfpe ce  ,  font  les  fof- 
Hks  que  les  natnralSftes  appellent 
■^uaflra.  (D.  J.) 

§  NAKINE ,  r.  F.  ,  J/mt.  Les  uariner 
fqnt  deux  cavités  très-combl louées  ,  & 
'doAtladefcrfptioneftdiftri»."  ' 
'*  'filles  font  ouvertes  "par  devant  par  ufiè 
^ovmtute  triaogulairt  »  coin  ladoifoA 
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&  les  ailes  du  nez.  Par  dcrricre,  tUes  oïl 

dans  le  pharinx  deux  ouvertures  ovales  » 
perpendiculaires  aux  deux  côtés  de  li 
cloifon  ,  &  qui  font  placées  au-del!us  da 
voile  du  palais. 

La  partie  moyenne  des  narines  cî^  Gm- 
pie  &  fe  cantinue  depuis  la  lame  cri- 
blcufe  ,  juiqu'au  plancher  des  narimt 
qui'rcgne  au-deflut  dn  palais.  ' 

Le  plafond  des  narimstît  formé  parla 
lame  cribkufe ,  par  me  partie  dei'apo- 
phyfe  antérieure  de  l'os  fphénoide,  par 
la  partie  de  Tos  dn  front  qui  y  eft  atta- 
chée, par  1*08  da  nés  '&  par  cclni  da 
front. 

La  partie  extérieure  de  la  cavité  des 
narines  eit  fé parée  par  des  éminencesof- 
fenfés  en  trois  conduits  paiticoliers. 

Le  plus  inférieur  &  le  plus  grand  eft  ' 
prclqrc  horizontal,  &  dcfccnd  cependant 
vers  la  face  &  vers  le  pharinx.  C'eft  par 
ce  conduit  qu'on  peut  dans  un  hooiMe 
van^,  pouflcr  un  clou  jufques  tont  prêt 
de  l'occiput,  fans  endommager  les  nari- 
nes. Ce  conduit  eft  crculé  dans  le  prin- 
cipal os  de  la  mâchoire  fupérieure  &  dans 
celni  dn  pahls.  '  Il  reflemble  i  la  moitié 
d'un  cyliniîre  creux.  j 

Le  conduit  du  milieu  eft  le  pins  lon:^  àt  I 
toii<;.  La  coquille  fupérieure  du  nez  en  | 
occupe  une  partie  ,  &  la  coquille  infé-  ' 
rieure  fait  boffe  dans  fon  plafond.  Il 
commence  par  monter  rn  arrière ,  le  refte 
eft  horizontal.  Le  finus  maxillaire  s'ou* 
vre  dans  ce  conduit. 

"  *  Le  conduit  foptrietar  eft!  le  pins  conrt. 

II  eft  formé  antérlenrement  par  la  partie 
de  l'osethmoïde  ,  qui  renferme  les  finns, 
poftéricurcmcnt  par  les  finus  Iphénoï» 
diens  :  dcnx  culs-de-fac,  renfermés  entrC 
la  coquille  inférieure  defcendent  en  ar- 
rière,  s'uniflcnt  8c  conduire:*: t  au  conduit 
du  milieu.  Les  cellules  ethmoidiennes 
s'ouvrent  dans  ce  conduit ,  &  avec  elles 
Ici  finus  flrnntanx.  Le  ftnnsiphénoïdeii  ' 
s'ouvre  dans  l'un  des  enll^>db-lac.  ^ 
La  clcifon  des  narines  a  poiir  bnfe  nnc 
éminence  oficufe,  inégalement  dentelée^ 
qui  s'élcTC  de  chaque  os  maxillaire  &  dé 
celui  du'palais.  Ces  deux  éminences  ont 
thtf  elles  un  fillon  qui  ret;oit  le  côté  le 
plus  long ,  le  vomer ,  dont  les  denx  la- 
mes li'y  collent  enfcmfalc  «  comme  elles 
S'unifient  dans  fa  parHé  fnti^iiéaterCtt 
os^'ei^  en  gémirai  rliomlM^de^  ^'ttMUpo^ 
a  tfé  ^la  hues.  Sdn  tM  i^dmiiertrii^ 
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frarclm  ramae  an  pîé  4e  chèvre  v  Us  def- 
cend  en  avant:  la  fourchurc  reçoit  l't- 
pophyfe  épiiii  T:rv  ?e  1"  v  fphcnoïdc.  Le 
côté  fupérie îit  cil  court  i  il  eft  collé  à 
hli;;nc  infcricut  c  de  U  partie  dg  la cloi- 
fon  qui  (lefcrnil  depuis  Toi  crjbleux.  Le 
èôté  antérieur  fe  continue  avec  un  car- 
tils'^'e  qtti  dePccnd  de  l'o*;  cthmoide  S:  des 
os  du  nez.  Le  vomer  eft  fait  de  lieu^t  la- 
mttCépzféet  (tant  leur  mitien. 

La  tl^:',"  <u  r.ez  cil  donc  compofée 
d^une  partie  oflliifc  &  d'une  partie  carti- 
lagincufc.  Elle  eft  fouveiu  un  peu  cour- 
be, &  partage  inégalement  'es  tiariues. 
Elle  eft  quelquefois  percée ,  fur>tout  au 
Tomcr  ,  &  n'eft  alor^  que  mcint!  i  n  ufe 
dan«;ln  partie  où  l'os  n'eft  p  v:  fL-rmc. 

Nous  parlerons  dans  Vart.  Piinx Ai- 
ls des  H  nus  ntmqutux  «qui  font  «utant 
d  RppenJices  detworinef  >'  &  dans  Varti' 
€U  Spongieux  ,  de*:  coquilU's  du  nez. 

Les  Jtnrines  Tint  tapiffec^;  pnr  h  mem- 
brane pituitairc,  qui  n'a  pasctc  inconnue 
h  Gallen.  C*eft  la  cominHadon  de  la  ptau 
qiti  conferve  dans  les  nitrines  &  daos  la 
cloironunc  certaine  tpnifTlur ,  mnîs  qtîi 
dégénère  &  devient  aiiiii  mince  qnc  le 
përiofte  dans  les  Gnus  pituitaires.  Elle  a 
son  épiderme  &  de  nombreux  ▼aifK^aux , 
^ont  elle  tire  fa  rouj;eur. 

Eîîe  cil  u:ifurcllcm?ut  cnhi't''  »i'unt 
tnucvilîte  ai)oudante,  qui  paroit  naître  in 
partie  d*tiae  exfndation  artérielle ,  en 

Î|ftrtîe  d*oa  nombre  de  pores  dont  U  dot* 
biî ,  les  conduits  des  r.arir.ci  &:  «ne  par- 
tie l'cs  coffiiillcs  moyennes  d-.i  nez  lout 
périmées.  Ou  ne  découvre  pasi  toujours 
les  glandes  fimples  $  je  les  ai  vnes  cc- 
penifn:ît,  £L' fur-tout  dan^  la  parti?  pof- 
téricurc  des  Uinines  la  plii<;  voifine  du 
phariux.  Il  y  a  enoure  dans  la  cioiion  un 
nniis  tnoqoeHX ,  analogue  à  ceaif  de  Tu- 
retre  ,  qui  eft  crcufé  dans  Tépaifibur  de 
H  membrane  pituitaire  ,  qui  va  tranfvcr- 
falcmciit  ef»  avant,  Se  qui  s'ouvre  par 
une  embouchure  fort  remarquable  ^  c'eft 
le  conduit  excrétoire  d*un  grand  nombre 
<|e  glandes  fimples. 

Je  n'ai  pas  pu  découvrir  diftiflâ^mCOt 
la  m^mcious  des  mrines. 

Les  aijfceres  du  nez  jbnt  des  plus  nom- 
lircules  &  des  pins  cjnCdérables,  quand 
V>r(  Fr!ît  attention  an  peiî  d'épaifTcLir  de  la 
i-/it-inbrniic  à  laquelle  elle:»  le  diilribuent. 
J^e^  principaux  troncs  viennent  de  Tar- 
jtcfCL  mastUiaire  interne  i  ils  paflipnt  en* 
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tre  les  deux  ^o^h^ft:!  écoutantes  de  Toe 
du  palaie ,  raatécieure.  Si  U  foftérîen- 

re  ;  lettr  nombre  ordinaire  efl  de  deux, 
la  fuperieurc  «^c  Ti nféricdre  :  elles  XMi» 
rient  cependant,  &  j'en  ai  vu  trois. 

La  fupérieurc  donne  des  braneliet  aux 
finn^  fphénoidiens,  aux  ethmoidicns  poT- 
térieurt  ,  à  h  partie  poRéricure  de  U 
cloifon ,  à  la  coquille  moyenne  &  au  vo* 
mer.  £!le  a  encore  d*aatres  bnmcKet  qn| 
vont  iufqa*à  la  partie  antérieure  des  su^ 
fines. 

L'inférieure  dcfccnd  par  une  rainure 
de  l'apuuhyife  montante  de  l'os  du  paUis  : 
elle  va  a  la  coquille  moyenne,  â  VinîU 
rienre,  elle  pafle  par  les  fiMons  de  ces 
deux  ccquilles  ,  &  vi  -nt  à  la  ]>artic  anté- 
rieure des  narines.  Elle  fournit  des  brao« 
ches  au  conduit  moyen  &  à  riofcrieur  i 
au  fi  nus  maxillaire ,  à  la  partie  inftrîevip 
rc  du  fac  nnfal. 

Une  autre  artcre  vient  du  tronc  do 
rhophtalmi(4ue  ,  qui  elc  elle-même  uni 
brancbe  de  là  carotide  interne.  Elle  paflTe 
par  un  canal  placé  au-delTus  d'une  ceU 
Inlc  autén'eurc  ethîrnVdienne.  Elle  ^^ 
divile  ,  rcpaiTe  à  la  dure-merc  d'un  cô- 
té ,  dcfcend  de  l'autre  daos  la  cloifon  du 
nés  par  les  trous  de  la  lame  cribleulè^ 
dnnn«  d'antr;:s  b-auchcs  aux  cellulcf 
ethmf.idieii'r- ^  intt.'-icure»; ,  aux  moyen* 
ncs,  au  iuuis  iroiitai ,  aux  finusorbitair 
res,  aux  maxillaires»  i  la  coquille  moyen- 
ne du  nez.  , 

V ef^-in^)\itrnm  fojf/rieure  eft  plus  pe- 
tite. Elle  patfe  par  un  canal  pliee  aur 
delfus  d'une  cellule  ethmoidicnne  poftcr 
rieure  «  &  donne  des  branches  au  finus 
de  ce  nom  &  au  fph-.'notMit  n. 

Les  artères  du  li  uis  fr  jntil  viennent 
de  la  branche  fr.nitaie  ,  de  l'oplitalmi- 
que  dis  de  f^bmnche  naCiIc,  qui  donne 
auâi  des  branefaea  à  la  partie  antérieure 

des  Tîiirires. 

Le  finus  fphcnoulien  a  une  petite  ai? 
tere  de  la  carotide  même. 

L*inlTaorbitate  donne  plufienrs  bran- 
ches au^iinus  maxillaire,  aux  cellules 
ethmoidienncs  ,  i  la  partie  antérieure 
des  narines. 

La  dentale  fupérieure  (oft^eure  qui 
fort  de  l'alvéolaire  ,  donne  des  branches 
au  finus  niàxlllaire  &  nux  nari-rcs.  Il 
en  eft  lie  même  de  l'artère  pul.itine  def- 
ccndante,  dont  le»  branches  paicentiiu 
canal  fphénopalatin  pour  aller.-  au  fini» 
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fnaNÎllaîre,  &  ânnt  d'antres  vont  à  la 
parti*  U  pins  pofberieure  des  »ârfne/. 

Cette  même  pfllatinc ,  rendue  au  palais 
oITeux,  produit  «ne  petite  branclie  qui 
cnfil"  le  f;^naî  incilîF  ,  &  remoilte  «U 
coniJti'Murerinîr  dn  nez. 

Les  artïres  des  nannes ,  &  fur-tout  de 
lenrptrtie  tntérieure  «  «nt  une  facilité 
finjînîiere  de  t*0VTrir«  de  fonrnir  dn  Tanç; 
t>!u  ^[1  prnnde  quantité,  &  do  f -refermer 
sans  ic  rompre  &  (an«  qu'il  relie  de  tra- 
«e  ét  leur  onvertnre.  Stnhl  croyoit  ces 
fcémorrha«;ies  an(S  néocfTiirei  pour  le 
bien-être  tfcs  adolt-fcens,  que  lefontîes 
.  Jinrifîcatinns  ordiiiairoc  pour  le  fi'xe. 
Quelques  chevaux  perdent  aulTi  du  fang 
le  iicv  ,  ft  for-tout  les  ebevtnx  deU 
tjnés  ponrlacdurfc. 

Le«î  veines  dn  nez  font  moins  eonnnct 
9l  moins  confiantes.  La  {;rande  veine  , 
tompagne  de  l'artère  nafale  principile , 
Ytent  de  la  veine  temporale  ,  qni  eUe^ 
Vnême  fe  rend  dans  le  tronc  profond  de 
la  jugulaire ,  &  qui  communique  avec îc 
j|)exus  veineux  ,  que  Santoriui  appelle 

La  veine  ophtalmique  donne  des  vei- 
nes cthmofr^icnne^ ,  femhlablcî  aii>c  ar- 
tères de  ce  nom.  (Quelques  veines  iUj  iicz 
€t  rendent  aufînus  de  )a  faulx  ,  une 
veine  du  finits  fphénoulal  ao  fions  d«-la 
dure-merc. 

Les  ncrft  des  rmriner  font  extrême, 
ment  nombreux ,  &  également  propor- 
tionnét  i  fa  grande  fwhœ  dt  1» 
ferane  piti  ftaire^  &  aufentimcm  exquis 
dentelle  cft  douée. 

Dans  les  animaux  ^  l«'s  narines  font 
généralement  plus  étendues.  Ils  ont  des 
coqollles  beaveonp  plus  compolt^es  & 
d*une  pins  grande  fnm se.  Leur  odorat 
eft  plus  fin  ,  p?ïrce  que  ce  fens  fenî  doit 
les  guider  dans  le  choix  des  alimens ,  & 
q[u'ils  n^ont  rien  à  efpércr  de  Tinflrudlion, 
^ttl  eft  le  privilège  de  Thomme.  Auffi 
leur  nerf  olFaftifeft-il  le  plus  confl  it  i  ;u 
ble  de  tous  :  les  deux  lobes  antérieurs 
du  cerveau  fe  prolongent.cn  deux  apo- 
phyfes  coniques  ,  placées  fnr  fa  lame 
cribleiife  dent  la  moelle  eft  deftinée 
aux  narÎHft.  Cette  flruilure ,  qne  Galicn 
9  rru  être  la  même  dan^  l'homme,  aoc- 
ealionné  bien  des  erreurs  de  phyfiologie, 
de  pathologie*  ft.même de  pratique. 

llD*en  cf^  pas  de  même  dans  Thomme  t 
Il  1  l*«dorat  DUMm  iia  gué  Iça  aaimaïui  » 
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les  varhtn  lieauconp  mnin?  ^ten^nes  ft 
l  orjirane  de  l'odorat  moins  çûrnpoie.  Son 
nerf  olfaûif  eft  moins  gros  que  l'opti* 
que  &  que  pinfieitrs  autres  nerft.  IU*a 
rien  de  commun  avec  la  réjçion  desTCStri* 
euUs  antérieurs  (lu  cerveau.  Sa  principa- 
le origine  eft  la  plus  longue  part  de  la 
foRe  de Sylvlus  :  elle  palTê  par  deflbus  la 
lubftanee  corticale  du  corps  cannelé,  & 
devient  'un  nerf  près  de  la  féparation  des 
denx  lobes  du  cerrenu. 

La  féconde  racine  naît  dé  l'intervalle 
du  corps  cannelé  &  des  couches  optiques; 
il  s'y  mi  le  de  la  fubftance  corticale  des 
lobes  «ntérieurs  ,  &  elle  fnrm».*  alterna- 
tivement des  fibres  grifes  entre  la  fubC- 
tanea  médullaire. 

Une  troificme racine  fa  réunit  quelque- 
fois avec  les  deiiv  que  i'si  dtLrifc<?:  elle 
vient  d?s  intervalles  des  '.obes  autéiieurs 
du  cerveau  i  à  l'origine  defes  grand*; pi- 
liers, un  mamelon  cortical  la  recouvre» 
mais  elle  n'eft  pas  confiante. 

Quand  ce  nerf  eft  réuni,  il  fait  uri  pa- 
quet applati  I  logé  dans  un  filloii  de  lo- 
bes antérieurs.  L*arachnoïde  paflTe  fcm 
le  nerf  &  le  contient  $  la  pie-mere  dcf- 
ct-nd  entre  CCS  paquets  médulli-rcs  &  les 
enveloppe  i  il  s"éUr.;iten  forme  lie  m?^- 
fue,  en  arrivant  fur  la  lamt  cribl  lif.  : 
n  y  trouve  des  tuyaux  formés  par  la  du- 
rc-mere  ,  qui  mènent  aux  fniyiups  ;  1rs 
paquets  médullaires  du  nerf  oifaéli^"  t^e:  . 
cendent  dans  ces  tuyaux ,  &ces  paquets 
fè  dîftribuent  fur  la  convexité  de  la  en- 

Îuille  fupérieure  du  nez  &  dans  la  cloi- 
on.  Ce  nerf  fe  diî>tngue  pqr fa molleiiè, 
dont  il  ne  fe  défait  jamais.» 

Le  nerf  de  la  cinquième  paire  donne 
plufieurs  branches  à  l'organe  de  l'odorat. 
La  première  divifion'principale  de  cette 
paire,  relie  que  Ton  nppcîlc  «rr/«^^»fa/- 
msijt'ej  donne  de  fa  branche  inférieure  un 
filet  ,  qui  accompagne  l'artere  rtbmoi- 
dicnnc,  qtii  perce  l'orbite  par  un  canal 
placé  au-defTus  d'une  cellule  ethmoïdren- 
ne  ,  quirLvierit  dans  la  cavité  du  crane« 
en  redefccnd  par  quelques-uns  des  trous 
criblenx,  ft  le  rend  dans  la  doiùm  Si 
dans  l'os  cribleux.  M.  Mr  kel  l'a  vu  s'u- 
nir avec  un  filet  de  la  première  paire. 

La  féconde  branche  donne  le  nerf  pté- 
rygoidien,  devenu  câebfe  far  l«a  lin» 
fons  avec  le  nerf  intercoftal  &  le  nerf  dur. 
Ce  nerf  qu'on  appelle  quelquefois  le  frrrf 
di  Fiiim  ,  donne  avec  rartere  nai^ie 
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fTtneipale ,  trois  braacfiet  nnhiv*  ,  qui 
^flent  par  on  ou  plufieurs  trous  ïotmés 
«m  par  Pot  du  palais  feql ,  on  par  cet  os 
réuni  avec  le  fphénoïde.  Ces  brancheis 
▼ont  i  la  partie  poftérieure  de  h  coquille 
fupérieure  ,  aux  cellnles  ethmoiUi^naet 
poftéricures. 

D'autres  branehoiJa  nerf  palatin  naif- 
r?!nt  vont  aux  iwf  depuis  le  canal  Tphc- 
no-pilatin  même.  ËUetfe  di&ribaciità 
la  partie  poftérieure. 

te  nerr  iofraorbital ,  qui  apptrtteiit  I 
la  féconde  divifion  dè  It  cioonjemt  pai- 
re ,  donne  des  branches  an  ums  maxi^ 
laire. 

Le  nerf  alvéolaire  ruj>éricur  donne  au 
■ême  finus  des  filets  i|oi  eomasoni^nent 

■«vcc  k  procJvfent. 

Le  nerf  p  il  itin  antérieur  donne  quel- 
^ut-s  branches  au  conduit  moyen  des  na- 
««Mr«  à  Ift  coquille  moyenne»  &  àTii^ 
ftrictire. 

Cet  nerfs  font  flnMemcnt  mons ,  du 

iroim  ceux  qw'i  fortcnt  ihi  ptéryiçoulicn. 
Le  nombre  S:  la  nuilifé  les  rend  fiifcep- 
tihlcs  d'un  icncioicnt  fort  viF ,  &  c'eft  à 
les  aiêflies  nerfs  qu'on  doit  attribuer  les 
«violens  effets  des  -poudres  icres»  appÛ* 
quées  à  la  membrane  pitnitgirc  det  na- 
rines &  des  odeurs  empoifonnées.  QH,  D» 

On  bit  que  les  tmrintt  font  deux  ^n- 
des  cavités  égales  dans  lefqnelles  le  nez 

oft  partagé  par  le  moyen  rnne  cloifon  ; 
elles  s'ouvrent  en  bss  pour  donner  palTa- 
à  Tair  qui  y  entre  dans  l'iarpiration , 
le  porte  aux  poumons  ,^ft  en  fort  dans 
l'expiration.  Aprè?  que  ces  cavités  te  font 
élîirîi^n'<;  en  montant,  elle*;  vont  chacune 
au-dcUiis  du  rnlais  »  vers  la  partie  pof- 
térievtv  intérieure  de  ta  bouche  ,  où 
elles  fe  terminent  en  une  onvertnre  qui 
fait  que  la  hoinon  fort  qiielqnL Fi  ^  p  ir 
les  narinrf ,  quj  le  tnbnc  ,  prii  par  le 
nez  ,  toaib'j  il  ans  la  bouche. 

Il  faut  remarquer  que  les  narines  inter- 
nes comprennent tootrcfpacc  qui  eft en- 
tre les  narines  externes  &  les  arriéres- 
narines j  immédiatement  au  dcfT  us  de  la 
voûte  du  palais,  d'où  ic<:  cavitcs  s'cten- 
dent  en  haut  jufqu'à  la  lame  cribleufe  de 
l*os  ethoioSde,  oil  tWf^  commnniqtienten 
devant  avec  îrs  finus  frontaux,  &  tn  ar- 
riereavecles  finui  r;>h«'noniiux.  Lntcii- 
Jement»  ces  cavités  idut  tviaunées  par  les 
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I  ennqnes  ,  entre  Icrqnellcs  elles  commo* 
niquciit  avec  les  ftous  maxillaires. 

Tovtea  ccadiofes  doivent  être  obTer- 
véea  ponr  pouvoir  comprendre  an  fait 
fort  fingulîer,  rapporté  dans  les  Mhf. 
deCacêd,  des  Stiences,  année  ifXi  f  il  s  a- 
.àt  d'un  tonr  que  faifoit  un  liomoie  i  lu 
foire  àf^s.  Il  s*enfbncoit  en  apparca* 
ce  un  grand  clou  dan^  le  cfrvcau  prrr  les 
narines }  voici  comment  :  il  prenoit  un 
clou  de  répaifleur  d'une  groue  plume . 
long  environ  de  cinq  pouces ,  &  airondi 
par  la  pointe^  Il  le  mettoit  avccià  mai» 
r^nnche  dans  une  de  fcs  narines  ,  &  te- 
nant un  marteau  avec  (a  main  droite  ^ 
il  diCoit  qu'il  alloit  enfoncer  le  clou  dans 
fe-tête*  ôu  commrte  sls*expHquolt,  dans 
fa  cervelle.  Eflfcdivemcnt  il  l'enfonqoit 
prerqu'entier  par  pliîficurs  petits  euups 
de  marteau  i  il  en  faifuit  autant  avec  un 
antrl  clou  dans  rantrenervae,  enfnileil 
pcndoit  un  fceau  plein  d*ean  par  une  cor« 
de  fur  te*;  têtes  de  ces  clons  ,  &le  poiw 
toit  ainfi  fans  aucun  autre  fecours. 

Ces  deux  opérations  parurent  d'abord 
furprenantes  non-feulement  au  vulgaire, 
mais  même  aux  PhyTi  ienss  anatomiftes 
le«;  plus  éclairés.  Leur  première  ide'efiit 
lie  Toupçonner  quelque  artifice  ,  quelque 
indttftrie  cachée,  quelqnetpurdeoiaini 
mais  M.  Win&low  ,  après  avoir  rAddll 
fur  la  flruf^itre  ,  la  fituntion  ,  &  la  con- 
nexion des  parties»  en  uouva  TexpUca- 
tion  fuivante. 

Le  creux  interne  de  ehaque  narim  vn 
tout  droit  depuis  Tciuverture  antérieure 
jufqu'à  l'ouverture  pon^rrîcure,  qui  cft 
au-delTus  de  la  cloifuu  du  palais.  Dans 
tout  ce  trajet ,  les  parties  oflenfes  ne  font 
revêtues  que  de  la  membrane  pituitalrei 
les  cornets  inférieurs  n'y  occupent  pas 
beaucoup  d'efpacc,  Sl  laiiFent facilement 
pafler  entr'eux  &  la  cloifon  des  narina, 
le  tuyau  d*une  plume  à  écrire ,  qoeTon* 
peut  fans  annmc  difficulté  gliiïer  direc- 
tement jufqu  à  la  ]  artie  antérieure  de 
i  os  occipitaL  Ainii  un  clou  de  la  même 
groffeur  pour  le  moins  ,  mais  arrondi 
dans  toute  fa  longueur  &  fa  pointe ,  on 
fort  émouflif ,  peut  y  sliflTer  fans  peine 
&^fans  coups  de  marteau,  dont  le  joueur 
fe  fervoit  pour  déguifer  fon  tour  d'à* 
drefle. 

première  ppératinn  faitcomprcn» 
drc  la  I  jconde.  Les  clous  étant  intro- 
duits jufau'à  l'os  occipital &  leurs  Ûm 
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tei  étint  près  ihi  nez ,  i!  .cfl  î^ifé  <îe  feger 
que  n  on  met  qlielqfie  Fanlcau  furies  tê- 
tes de  ces  clous  ,  Ih  appuieront  en  bas 
fur  le  bord  oflViix  de  Touverture  anté- 
rieure dtt  narines,  pendant  9iieleiirs  ex- 
trémités ou  pointes  s'clevent  contre  Ta- 
îongcment  de  l'os  occipital  ,  qui  fait 
comme  la  voûte  du  gnfier.  Les  clous  re- 
(ftfeiileiit  id  It  |»rttitilere  efpece  de  le- 
^cr,  dont  le  bras  court  eft  du  c6té  du 
ftrdeau  ,  &  le  lîrn»;  îon^  du  côté  de  la  ré- 
fiilancc.  Si  l'on  pl)jeftc  que  cela  ne  fc 
peut  faire  fans  eau  fer  une  contufion  très- 
lAmftdénble  aux  parties  nolles.  qui  cou- 
vrent ci's  deux  endroits  ,  on  peut  répon- 
i\Tc  que  l'habitihie  perpétuelle  cft propre 
à  rendre  avec  le  temps  ces  parties  comme 
call^nfes  ft  prefqjie  toft'nfiblea. 

Mais  la  pcfanteur  du  fiirdtïati  eft  une 
autre  difficult?  plus  grande  j  car  ce  font 
les  os  maxilUires  qui  foutiennen^  le 
poids ,  &  leur  connexion  avec  les  autres 
pièces  ducr&oe  paroit  fi  légère  ,  qu'elle 
donne  Heu  de  craindre  qu'un  tel  effort  ne 
les  arrache.  Cependant-  il  Faut  cnnfidé- 
rer  »  I°.  que  fouvent  ces  os  Ce  rmulent 
cntiérement-avec  l'â^e  ,  &  que  pour  lors 
il  n'y  a  rien    craindre  $  S^.  ces  deux  os 
unis  cnfemb^e  font  engrenés  par  deux 
bouts  avec  Vo^  frontal ,  ce  qui  augmente 
leur  fû;cci  3".  ils  le  font  encore  avec 
Tôt  fphénoïde ,  par  des  entailles  qui  en 
empêchent  la  fépciration  de  haut  en  bas  ; 
4".  ils  fontde  plu»;  niipuyé*  en  arrière 
par  les  apophyifs  ptcri^oidienaens,  corne 
l^ardesarcs-boutanSf  ce  qui  leitreiîd*an- 
tant  plus"  avantageuxs  qu'ils  y  font  en- 
clavés par  le  moyen  des  pièces  parHcu- 
li«res  des  os  du  palais  }  Ç  .  le  périolle  li- 
gamenteux qui  tapilfe  toutes  ces  jointu- 
res ,  contribue  beaucoup  â  leur  ferme- 
té; 6''.  enfin  ajoutons  que  les  mufcles  de 
In  mftchnire  inférieure  y  ont  bonn»*  part, 
principalement  ceux  <^u'on  appelle  cro- 
tnpbitts.  On  Ciitqu^ils  (bAttrès-puilTans, 
fortement  attachés,  non-feulement  à  une 
an\  2  gr4nde  étendue  de  la  partie  latéra- 
le de  Ta  tète,  mais  encore  auxapophyfes 
ccronoxdcs  de  la  mâchoire  inférieure: 
«infi  elles  (bntaflca  capables  Ùe  foulever 
cette  mâchoire  contre  la  fupe'rieure  , 
par-là  de  foutenir  c-cllc-ci  p-  n  i  ant  qu'elle 
porte  le  fcau  plein  d'eau.  (D.  J.) 

NABINKS  0E6  P0|S80NS,/c|rf^/<^%. , 
IW  narine${oîit  placétsdans  les  poiflTons 

d'une  manière  fi  variée .  6^  elles  ont  t«a| 
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rde  dlffî^rmce  dans  leur  nonsbre lent  il> 

gurc  ,  leur  fituatirm,  &  leur  proportion, 
qu'elle*:  forment  une  fuite très-eiïentiellc 
de  caraderes  ,  pour  fcrvir  à  diftinguer 
les  genres  ftles  efp'ecetlet  imea  des  an- 
tres. ^ 

Par  rapportai!  nombre,  1°.  quel  aies 
poitrons  n'vnt  point  du  tout  de  nuriHef, 
comme  le  pétrennyzon ,  genre  de  polCfon 
qui  renferme  fou  lui  lesdiTerfet  efpeces 
de  Inrnproies  ;  z^.  pluficurs  poifTons  n'ont 
(|u'une  rnrine  de  chaque  côté  ,  placée 
coinuïc  celle  îles  oileaux  Se  des  quadru- 
pèdes }  3".  pluiieun  ont  deux  wâiiÊêsàê 
chaque  côté ,  comme  let  clrpes,  les  per- 
ches, &c. 

Quant  i  la  figure  des  narines^  elles  £oat^ 
i'^.  rondes  dans  quelques  poî0bttS $  s\ 
ovales  dans  quelques  antres.  ^  %\  obloiu 
gues  dans  plafienrs. 

Les  narines  des  poï'iTois  ilifSèrent  aufli 
beauccup  par  rapport  à  leur  fmwtionv 
i".  dans  quelques-uns  elles  font  placées 
très-près  du  ranfean,  comme  dans  le» 
clvfcv  8z  le  contre  ;  a**,  dans  plulieurs 
genres  de  poiiïon<;  elles  font  «iacées  près 
des  yeux,  comme  dans  le  Droçbet,  la 
perch«,  &  leurs  femblabics  ;  3*'.  elles  fe 
trouvent  placées  dans  quelques-uns  à 
moitié  (lifrance  entre  les-  yeux  sfî:  ^n. 
du  mufcau  ,  comme  dans  les  anguille» 
qui  vivent  dans  le  Cable. 

Enfin  les  narines  des  poijfons  di&rcnt 
auffi  beancoup  en  proportion  9  car  dans 
les  poifTons  qui  en  ont  deux  paires ,  elles 

font.  t".  rians  quelques-uns  placées  fi 
près  les  unes  des  autres  ,  tjtiVlles  paroif- 
ient  prefque  fe  toucher  ,  çomme  dans  la 
carpe,  dans  d'autres,  comme  dant 
le  congre,  la  perche,  S;  pluCeurs  au- 
tres poiflons,  elles  fe  trouvent  au  con- 
traire far^  éloignées.  £n  un  root ,  quoi- 
que les  frortwrf  Toient  une  partie  des  poiC* 
fons  ,  à  laquelle  on  fait  an  général  pen 
d'attenti-iîi  ,  il  n'en  eft  pas  moins  rral 
qu'on  doit  les  regarder  comme  d'une 
i;rande  utilité  pour  la  diftinâioo  dcsef* 
peces«  (D.J.y 

KARISQUES,  GéofT,  anc,  Narifci, 
ancien-  pctiplcs  de  la  Germanie  félon  Ta- 
cite. Us  fwnt  nommés  Far//?»  par  Ptoio» 
mée ,  Ih*.  11^  ch.  xj,  Ç^f  Narijla  par 
Dion  ,  liv,iLXXL  II  y  a  <|uelquc  appa- 
rence que  ces  penpies  ti rotent  leur  nom 

diç  U  fivioie  wmvRi^i^wm^  la  ^«w» 
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fBi  trmrfoit  kurpay^t  ftqoelitK». 

wajnç  changèrent  Vu  en  r. 

l  e  licii  qu'ils  hal)ifoicrt  s'ctcn.înit  iu 
iniiii  du  Danube,  Ui'>  deux  cotes  ùc  U 
)law,  fdon  la  pofirion  que  Ptolom^ 
leur  donne  «  ils  étoient  bornés  aa  nord 
par  les  montagnes  Hercyniennes  ,  %  l'o- 
rient  par  la  forêt  Hercynienne  ,  au  midi 
jiar  le  Danube ,  &  au  couchant  par  les 
Hermaudures:  de  cette  faqon  leur  pays 
rcnfernin  r  haut  palatinnt  ^ic  Bavicrc, 
avec  le  lanJs'raviat  de  LcuchtculK  rv;. 
Kous  apprenons  de  Dion,  que  cet  peu- 
ples fobGftoieitt  encore  du  temps  des  Ao- 
tonins  ,  car  il  les  met  nu  nombre  Jcs  na» 
tions  qui  confpirereot  contre  leiRoaainf. 

NARNI ,  G/o^. .  on  rappellolt  Neqtn^ 
mim  rj  n  T  t  -  Live ,  liv.  X.  cb.  ix.  à 
çaufe  Je  la  uifficultc  des  chemins  qui  y 
çonduifcnt;  leîon  Pline  à  c:Aure  de  la  fé- 
rocité de  fes  babitaits  ,  i^ui  aimèrent 
mîettx  égorgerleofs  enfans  ,  que  de  les 
livrer  par  compoûtion  à  des  ennemis  qui 
alîoicnt  pr-  ndr  *  kur  ville  »  cette  ville  de 
3000  amis  ,  a  5$  milles  de  Rome  &  très» 
ancienne  ,  cft  au  duché  de  Spolctc ,  dans 
rétatecdélîaftique,  avec  nu  éviclié  fuf- 
fr-?;;-!nt  (lu  pape.  L'an  de  Kninc4;4,  le 
çontui  M.  Fulvius  Pctunius  triomjiha  des 
J^'équiniats  &  des  Samnite^  confédérés. 
Elle  réfifta  plus  heurenfement  aux  for- 
ces d'Annibal  dans  le  temps  qu'il  rava* 
geoit  l'Italie  i  mais  dans  le  xvj.  ficcle  , 
l'armée  de  Charles  V.  &  des  Vénitiens, 
s* en  rendit  maître  ,  &  j  commit  des  ra- 
▼af^es  int- xprimables    elle  eft  heoreufe- 
mcnt  rciruicitce  ilc  fes  ccjulrts  :  on  y  voit 
encore  qr.cli^Hcs  rdle^j  d'un  pont  magni- 
fique ,  4u'oii  dit  avoir  été  coaftruit  par 
A  v^fte  «  apcès  la  déCuta  des  $icambret« 
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4»  Iran  4<poaillct:  il  «toit  biri  d* 

cjrnncU  quartifrs  t?t*  miirhri.'  i'n'nt<;  enfem- 
hk  ^>ar  des  baade»  de  ter,  &  fceilées en 
plomb. 

ATonil  eft  en  partie  fituée  fur  la  croupe, 

&  en  partie  fur  la  pente  d'une  montagne 
efcarpéc,  37  lieues  S.  O.  de  Spolete,  êt 
à  is  N.  £.  de  Rome  :  la  Néra  palTeau  bas 
de  N^mif  hi  ng.  cft  30.  1$.  lat.  42.  %%• 
(D.  /.)  (a) 

Cette  petite  ville  a  proiîuît  quelques 
t;cns  de  kt*"  ,  ;  elle  doit  principa- 
lement le  vuntcr  li  avoir  donné  la  naif* 
fanoe  à  Temperenr  Nerva.  Vieillard  vé- 
nérable quand  il  monta  fur  le  trône  pour 
remplacer  un  monftre  odieux  ,  il  le  fit 
adorer  par  fa  faged'e  ,  par  ia  douceur  8t 
par  fes  vertus.  Il  n'eut  pas  de  plus  ^ran» 
de  joie  que  de  penlér  À  de  dire  en  luW 
même  : 

JPar-tout  en  ce  wameut  on  mt  bénit  t 

on  m^aime  ^ 
0»  Mê  voit  pomt  U  peuple  à  aMw  wii* 

s'aOtirtner , 
Çiel  dans  tous  leurs  pleartmvfm' 
tend  point  nommtr , 
Leur  fomhre  inimitié  ne  fiât  foiat 

Jivois  par  •  totit  Uremms  vUr  à  witm 

£iifiii  il  mit  le  comble  à  fa  gloire  en 
adoptaot  Trajan  ,  rbomme  le  plus.pro- 
pre  à  honorer  la  nature  huanaine  :  ain^ 
le  premier  Antosia  adopta  Marc^Aurele. 

(D.  7.) 

NARO,  Géogr.  ,  JVara  ,  ville  de  Si- 
cile ,  dans  la  vallée  deMaizara  «  près  de 

la  ftitirce  de  la  rivk^re  de  A'oî  r  ,  à  10  iriU 
les  au  levant  de  Gergeuti*  Lottg.  31. 2S« 
lut,  37.  20. 
NAIO9  Géogr,  ,  rivière  dt  la  Sicile  t 


(a)  Il  y  a  un  rî^^ne  îuc  de  milles  de  long,  qu'on  a  percé  au  travers  dc« mon- 
tagnes, &  qui  fournit  de  l'eau  à  |jliiiieiirs  fontaines.  On  ne  voit  plus  que  les  rcf- 
îes  du  pont  magnifique  bâti  par  Auguitc  pour  joindre  deux  collines.  On  trouve 
toa  des  voyageurs  que  Vare  du  DÙUevaiéopiés:  M.  de  la  Lande  qui  Ta  oiefurl 
en  176^  ,  n*enateconnoqaess.  Martial  espiila  dtMttaeépignameàQ.uintivs^ 

liv.  m,  93. 

On  en  a  publié  à  Rome  en  1676  une  defcription  in-^^.  Ce  pont  eft  bàti  Cans  ci» 
ment ,  de  larj^cs  blocs  d*une  pierre  Uaoehe  dont  eft  hmés  u  montagne  de  cetif 
fille:  elle  reflemble  au  marbre  btane. 

Outre  l'empereur  Nerva ,  cette  ville  adonné  naifTnnfe  a  François  Carduli ,  dont 
la  inûiuiirc  doit  pro'.li^ieufc  ;  &  à  Gattam^lata  ,  f^ns-  iix  v^fw-r^l  des  Vénitiens  , 
ui  remporta  pour  eux  iiiAcriatcs  vtâoires,  a  qui  l  uit  a  cii  vc  une  iiatuc  de 
roflze  I  Fadoue.  Les  familles  Gardoli,  CiNoDi,  Stotti»  Mangeni,  Vipqra,  dU& 
^QKCs  e»  Italie  viewm  de  J^mi^  (O 
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dantit  VilUe  de  Mazzara.  Elit fVCiid  ta 

fource  aiiprî-ç  de  h  ville  qui  porte  fon 
nom,  court  tin  c'tte  du  miiîi ,  À'  le  jette 
dans  la  met  d  Afrique,  auprès  de  Vaiione 
diMoIe. 

KARRAGA ,  G^opr.  une. ,  fleuve  aux 
environs  (te  la  Eabylonie,  fclon  Pline, 
/.  r/.  c.  :exvj,  C'eft  le  canal  ou  U  bran- 
che la  plus  oeddentale  de  rEtiphrtte , 

ce  canal  a  ctécrenfé  de  main  d'homme. 

Ptolo  ru  e  ,  /.  r.  c.  XX.  l'appelle  Miiarfii- 
rei  »  âi:  A  m  mien  Marcellin  ,  i.  XXII J»  U 
nomme  Alnritm.  (D.J,) 

NARRATION,  f.f.,  BtStf^ltnm, 
dans  l'éloquence  &  dans  l'hiftoire  eft  un 
récit  ou  relation  d'un  fnit  ou  À\m  événe- 
ment comme  il  eft  ainvé ,  ou  comme  on 
le  fuppofe  arrivé, 
il  y  en  a  de  dcnx  fortes,  l'anefimple 
hiftorique  ,  c^ans  laquelle  Vaudi^piiron 
Ieleâ:ciJr  eii  lu[  prife  entendre  ou  lire  lui 
fait  qui  lui  cli  cranfmis  de  la  iecuude 
•min  :  riBtct  artificielle  filbaleiife ,  où 
l*iniagination  de  Tauditeur  échaiiffëe 

Eretu!  part  an  récit  d'une  chofe»  comme 
elle  fe  pafToit  en  fa  préfence. 
Lt  Jiarrof fofr ,  félon  let  Rh^teari  «  eft 
It  féconde  partie  du  difcours,  c*eft-à.dire, 
celle  qui  doit  foivre  immédiatement 
l'exorde.      Or  aisonjow  Discours. 

Daas  l'hiiloire  ,  la  nan-ution  fait  le 
«orpe  de  l'ouvrage;  diE  fi  Ton  «n  retran- 
che les  réflexions  incidentes,  les  épifo- 
des,  les  digrcffions  ,  l'hiftoire  f:  rt-duit  il 
nue  fimpk  narration.  F.  HiSTOls E. 

Cicéron  demande  quatre  qualités  dans 
la  narration ,  fa  voir,  clarté ,  probabiliié, 
brièveté  &  ajjrément. 

On  rend  la  narration  claire  ,  en  y  ob- 
fervant  Tordre  des  temps  ,  en  lortc  qull 
ne  réfnlte  nulle  confnlion  dans  renchal- 
pement  des  fiiits  »  en  n'employaat  que 
des  termes  propres  &  nfîtés ,  Se  eu  racon- 
tant Vaâîon  fans  interru^'tion. 

Elle  devient  probable  par  le  de^  de 
confiance  que  mérite  le  narrateur  ,  par  la 
fim]ilicité  U  fmce'rité  de  fon  récit ,  pnr 
le  loin  qu'on  a  de  n'y  rien  Faire  entrer  de 
contraire  au  fens  commun  ou  aux  opi- 
nions reçues ,  par  le  détail  préda  des  cir- 
eonftances  Se  par  leur  union  ,  en  forte 
qu'elles  n'impliquent  point  contradic- 
tion ,  &  ne  fe  detruiicnt  point  mutuelle- 
ment. 

La  brièveté  confîfte  à  ne  point  repren- 
dre les  cbofts  de  j^lus  liaiit  ^%  n'cft  aé» 


N  À  R 

eelTaire ,  afin  d*éviter  le  défont  dè  cellB^ 

teur  ridicule  dont  pnrle  Horace  ,  qui  ge» 
tjiino  heffum  troianum  orditur  ah  cvo  ,  &à 
ne  la  point  charger  de  circouftances  tri* 
vtales  ou  de  détails  inatilcs. 

Enlîn  on  donne  à  la  narration  de  l'a- 
grément  en  employant  des  expreflions 
nombreufes  d'un  fon  agréable  &  doux , 
en  évitant  dans  leur  arrangement  le»  bit- 
tus  &  les  diflTonnances  ,  en  choififlaafe 
pour  objet  de  Ton  re'cit  dç<;  chofes  gran- 
des ,  nouvelles ,  inattenrluc; ,  en  embel- 
liflantfa  didionde  tropes  &  de  figures, 
ev  tenant  Tauditenrên  fujpens  fur  cer- 
îaines  drconftances  intéreflantes  ,  &  en 
excitant  des  monvemens  de  triftelTe  ou 
de  joie  ,  de  terreur  ou  de  pitié.  Foyn 
Nombre  ,  Cadence,  Figdxss  ,  Pait 

SIONS  ,  &C. 

CVfl  principalement  la  narration  ora- 
toire qui  compofc  CCS  ornemens  ;  car  la 
narraiion  hiûorique  n^exige  qu'une  iim- 
plicîté  mftte  majcftnenfe,  qui  coûte 
plus  à  un  écrivain  que  tous  les  agrément 
du  ftyle  qu'on  \>ç\n  re'pandre  fur  les  fu» 
jets  qui  font  du  reiTort  de  l'éloquence. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d'ajouter  ici  qucU 
ques  obfenrationsXur  les  qualités  propret 
à  la  narration  oratoire. 

I  Qi!oir|i!'oii  recommande  dans  la 
narration  la  fimplicité  ,  on  n'en  exclut 
pas  toujours  le  paAétique.  Cicéron ,  par 
exemple,  remue  vivement  les  padions* 
en  décrivant  les  circonftances  dufiîppH- 
ccde  Gavius  ,  citoytn  romain  qui  fut 
condamné  ï  être  battu  de  verges  ,  par 
rinjijftice  &'  par  la  cruauté  de  Verrès. 
Rien  n'cfr  plus  touchant  fjue  le  récit  qu'il 
fnit  de  la  mort  «if s  deux  PhiiodamUS 
pcre  &  fils  ,  tous  deux  initr.olés  à  la  fu- 
reur du  même  Verrès ,  le  pere ,  déplo- 
rant le  fort  de  fon  fils ,  &  le  fils  v^L  inif- 
fant  furie  malheur  de  fon  pere.  Il  vs 
donc  des  caufes  qui  demandent  une  ;;ar- 
roHou  touchante  &  paffionnée ,  comme 
il  en  eft  qui  n'exigent  qu'une  exaâ^e  Si 
tranquille  eypofition  du  Fait.  C'eft  à  l'f)- 
ratciir  lenfé  à  ti i fhir^ucr  ces  convenances 
&  à  varier  ion  ïkyït ,  idou  la  différence 
des  matieret . 

a**.  Pour  les  caufes  de  peu  d'iropor- 
tar.ce ,  comme  font  la  plupart  des  caufes 
privées ,  il  faut  relever  la  médiocrité 
du  fujet  par  une  diéUon  fimple  en  appa- 
renée-,  mais  pure  ,  élégante  ,  variée. 
Sun  cette  pinicc  cites  p«mficnttpftc<t 
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tt^tt ,  ennnyeufes  i  on  doit  même  y  je- 
ier  quelques  penriet  ing^oienfet ,  ùuet- 

tues  traits  vih ,  qui  piquent  la  corionté , 
t  %m  foiitieiuieiit  ratteatton. 

3®.  A  r^ird  des  canres  où  il  s*agit 
d'un  crime  ou  d'un  fait  grave ,  d*nii  inté- 
rêt public  ,  elles  aii mettent  des  meuve- 
mens  plus  Forts;  on  y  peut  ménaç;er  de; 
furprifes  qui  tiennent  i'efpriten  lufpens , 
y  Faire  entrer  des  rnooTenent  de  joie, 
d*adniiration ,  d*êtonnement ,  d'indigna- 
tion ,  de  crainte  &  d'cfpérance ,  ponrvu 

Î^ue  l'on  fe  (ouvienne  que  ce  nSfl  pas  là 
e  lieu  de  terminer  ces  grands  feptimcnsf 
&  qu*il  fuffit  de  les  ébavclier  i  car 
Texorde  &  la  narration  ne  doivent  avoir 
4*antres  fonâlons  que  de  préparer  l'ef- 
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firit  des  juges  à  la  preuve  &  à  la  pero^ai^ 
on.  (G) 

§  NARRATION ,  C  F . ,  BeUts.lettrtt^ 
foéfif.  La  nmrration  eft  Texpcfé  des  Faits, 
comme  la  defcription  eft  rexpofé  des 
cbofcs  i  &  cellc-sci  eft  comprife  dana 
celle-là ,  toofes  les  fois  que  la  defcription 
des  chofcs  contribue  à  rendre  les  faita 
plus  vraiiemblables  »  plllt  iotéreflkoa  9 
plus  fenûblcs. 

Il  n*eft  point  de  genre  de  poéfie  oè  la 
narrntion  ne  puiife  avoir  lieu  ;  mais  dans 
le  dramatique  clic  cft  accidentelle  &  paf- 
fagcr^  ,  au  lieu  que  dans  l'épique  eUe 
domine  &  remplit  le  fond.  (  a  ) 

Tontes  les  règles  de  la  narration  Ibnft 
relatives  aux  conveaancct  dl:  à  Tinte»* 
tioo  du  poète. 


(m)  Nâ  a  a  ATI  ON  eft  nn  mot  dont  on  fiiit  partieoliéreaent  nfagee»        ,  pour 

fignîfiier  l'action  ou  révénement  prindpal  d*un  poëtne.  F.  AcTIO^f  ou  FablB* 

Le  P.  le  BoGTu  obfervc  que  l'aftion  en  pocfie  eft  fiifccptible  de  deux  fortes  de  mw« 
rations  oratoires  ,  &  que  ces  deux  fortes  de  narrations  conftituent  deux  efpeces  da 
grands  poëmcs» 

Les  adkions  dont  le  récit  eft  foas  vne  forme  ardficletle  00  aéUve  coaftitvent  ki 

pocm^t  dramatiques,       Dr  AME. 

Celles  qui  font  feulement  racontées  par  le  poëte,  comme  htftorteQt  forment  lea 
poèmes  épiques,  f^.  Epopée. 

Dans  |e  drame ,  la  narration  mité  en  aAlan  eft  le  fond  aniqne  ft  total  du  «Mfaw  s 
dans  répopée ,  l'aSion  mife  en  récit  n*en  foit  qu'une  partie ,  mais  à  la  Write  la  aar* 
lie  principale.  Elle  eft  précédée  par  une  propofition  &  une  invocation  que  le  même 
aut.'ur  appelle  prélude ,  &  que  d'antres  nomment  dr'iiut  «  &  elle  eft  fréquemment  in- 
terrompue par  le  poète  dan^  les  endroits  où  il  parle  en  pcrfonnc  ,  pourdemanderavs 
leâenft  &  aux  dieux  de  la  bienveillance ,  de  Tlndolgenee,  dn  feconn  «  dedans  cens 
où  il  raconte  Us  faits  en  hiftorien.  r.  Invocation. 

La  narration  du  poème  épique  renferme  l'acbon  entière ,  avec  Tes  épifodes»  C*eft-à- 
dire ,  avec  les  ornemcns  dont  le  p«ete  l'accompai^ne.  y.  Episode. 

Dans  eette  partie  Taftion  doit  être  commencée ,  emitinnée  St  inie. ,  e*eft-à-dffe« 
qu*on  doit  apprendre  les  caùfes  dos  cvénemens  qui  font  la  matière  dn  poème  qu'on  j 
doit  propofer ,  &  réfoudre  les  difficultés  ,  développer  les  caraé^eres  &  les  qualités 
des  perfnnnages  ,  fuithumains,  foittiivins,  qui  prennent  part  à  l'aéHon  }  expofer, 
&  ce  qu'ils  font,  &  ceou'ils  difent  i  démêler  les  intérêts ,  &  terminer  le  tout  d'une 
manière  fttisfoifiinte.  Tant  cela  deit  être  traité  en  vert  nobles,  harmonieux,  daipa 
un  ftyle  rempli  de  fentimens  ,  de  comparaifons  &  d'autres  ornemen^^  c^nvenaUaa 
au  fujeten  général ,  &  k  chacune  de  fes  parties  en  particulier,  Style. 

Les  qualités  d'une  narration  épique  font ,  la  Vraifemblance  ,  l'agrément,  la  clarté. 
Elle  doit  être  également  noble ,  vive ,  énei^que ,  capable  d'émouvoir  ft  de  furpreii- 
dre ,  conduifant ,  ponr  atnfi  dire ,  à  chaque  pat  le  leâenr  de  merveilles  en  merveil- 
les. P".  Merveilleux. 

Selon  Horace  l'utile  &  l'agréable  font  inléparablement  nécefiaires  dans  un  poème 
épique. 

Omnt  tnlit  funHnm ,  ifni  nnfcuit  utile  ênlei. 

Le  P.  le  BoiTu  prétend  que  l'utile  y  eft  de  néceffité  abfolne  ,  &  que  Tagréablc  n'cft 
que  de  néceflDté  acccfToire  ,  d'autres  au  contraire  vcufcnt  qu'on  ne  s'y  propofe  que 
l'agrément ,  &  que  l'inftrnétion  morale  n'en  hSi%  pas  une  partie  cflcotielle,  Voye% 

Failb  9  £riQ.uE ,  Erorig. 
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.  Quel       fott  le  fajet ,  le  Je^ir  it 

celui  .(117  rironte  ,  p-)Ur  remplir  T;tft-cnte 
de  ctUii  -iM  récoiTte  ,  ell  d'iislrrinre  & 
clc  )>criii.iiU'r  >  ainlî  les  premicrcs  règles 
fie  la  uarrutiû»  font  U  clarté  &  Uvrii» 
icmbUiice. 

La  clarté  confiftc  \  ^vpofer  les  faits 
d'un  liyle  qui  ne  laiiïc  aucun  nuage  dans 
les  idées  ,  aaeuo  embarrtt  dim  let  ef- 
^rits.  Il  y  a  dans  les  faits  des  oirconftan- 
çr«^  qui  fr  (iif- pofent  ,  qit'il  Ternit  fii- 
|)crtiu  d  expliquer.   îl  pe  ut  arriver  auflî 

Sue  celui  ^ui  raconte  uc  ioit  |)as  inftruit 
e  tout,  on  qtiHI  ne  veuille  pas  tott^Hire; 
malt  ce  au'il  ignore  ou  \'>eut  diAinlUer  « 
ne  le  diipenfc  pas  d'être  clair  nanç  ce 
ituHl  expoie.  L'obicurité  même  qu'il 
laiflè  ne  doit  être  que  pour  les  perfonoa- 
g$s  qui  font  en  fcene.  Les  drconfianees 

des  f.iits  ,  icur^  rnufe'; ,  leurs  moyens, 
V:  rpcclateur  ,  ou  II'  k'cteur  veut  tout  la- 
voir )  &  1  acteur  eii  difpenfé  de  tout 
^ctaiccir  »  le  poiîte  ne  Teft  pas.  Il  eft  vrai 
^u*tl  a  droit  de  jeter  un  voile  fur  l'ave- 
|iir  y  mais  s'il  eft  habile  ,  il  p^end  foin 
c|ue  ce  voile  foit  tranfparent  «  &  qu'il 
}ai(rc  entrevoir  ce  qui  doit  aniver,  dans 
un  lointain  confus  &  vague  ,  comme  on 
découvre  le<:  objets  éloigoét  à  la  foiUe 
lumière  îles  tt^'il";  : 

.  ùtubluJlrtQue  nUquid  da»i  cernere  noéHs 
iHumbrà» 

Ç'eftwi  nouvel  attrait  pour  lelcdeur, 
un  nouveau  charme  qui  fe  mêle  à  l'inté- 
rêt qui  l'attache  &  l'attire. 
.   Hatid  aliter  ,  longinqua  petit  qui  forte 

viator 

AftÊftia  ^JipofitAs  altis  in  coDibus  arces , 
'    J^HMC  (itin mduly ùts  ,  OCtUis  vHti  i 
.  f  it  iiitro 

Xmtimr  hg  viam  *  piêtidwu^  urgcre 

Vida. 

,  A  l'égard  du  préleat  Se  du  paiïe ,  tout  doit 
être  aux  yeux  du  lefteur  lans  nuage  & 
fana  équivoque. 

Lei  éclnirtinTemens  font  faciles  dan^ 
l'cpopcc  ,  ou  le  poète  cède  &  reprend  la 
parole  quand  bon  lui  femble.  Dans  le 

«4rMiatiÂ|ia  il  fout  un  peu  plus  d*art  pour 
inettre  Vaudite^ir  dans  la  confidence  \ 
mM%  ce  qu'un  aftetir  ne  fait  pas ,  ou  ne 
doit  pas  dire ,  quelqu' autre  peut  le  favoir 

,  <&le  révéler  h  ce  qu'iU  n' oient  confier  à 
per^nnc,  ils  fe  le  difent  à  eint-nêmes;  & 
comint  dans  lea  momeiis  piàfinniié*  il  tSt 
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parmis  de  penfer  tout  haut ,  le  (pefta«^ 

tcur  entend  la  pcnie?.  Ceft  donc'un^ 
négligence  inexciilablc  ,  que  delaiffer» 
dans  1  expo&tiini  des  faits,  une  obfcm» 
rité  qni  nous  inquiette  &  qui  nuit  à  Til- 
luAon. 

Si  les  f^its  font  trop  compliqMé^  >  U 
méthode  la  pIus  fa^^e  ,  en  travail Unt , 
c'eft  de  les  réduire  d^abord  I  le«ir  plu$ 
grande  fimplicîtêi  &  à  mefure  qu'on  api 
perqoit  duns  feur  cypofé  quelque  embar-. 
rn^  à  prévenir  ,  quiU^îe  nr.age  à  difli'^ 
per  ,  on  y  répand  quelques  traits  de  In^ 
micre.  t«  comble  de  Tare  eft  da  fiirc 
en  forte  que  ce  qui  éclaircit  la  narration 
foit  atiflî  ce  qui  la  décote  ;  c*étoit  le  talent 
de  Racine. 

Le  poète  eft  en  droit  driiiftieadrebi 
curiofité  y  mais  il  faut  qa*il  la  utîafilfl'ei 
cette  fiirpcnfinu  n'eft  même-  permifc 
qu'îîiitcint:  jn'elle  eft  motivée  j  S^il  n'y  f 
qu'un  pueuie  folâtre,  comme  celui  de  l'A" 
riofte ,  oii  Ton  Ibit  reçn  à  fe  joaer  de  IMm^ 
patience  de  fes  leâeurs. 

L'art  de  mena  v  er  l'attention  fans  l'é- 
puiTer ,  conlifre  i  rendre  intéreifant  & 
coaime  inévitable  V'obftacle  )ui  s'oppofè 
à  réclaîrcliTeraent  ,  &  de  paroitre  (ni* 
même  part:ij;er  l'impatience  que  l'oncau- 
fe.  On  emploie  quelquefois  un  incîtlent 
nouveau  pour  fufpcndre  (k  Uiiicrtr  l'é- 
elalrciflèment  $  mais  qu*on  prenne  js;arde 
à  ne  pas  lalfler  voir  qu'il  eft  amené  tout 
cxprr<;  ,  6Î:  fur-tout  à  ne  pas  employer 
plus  d'une  fois  le  même  artitice.  Le  fpcc» 
tatenrveut  bien  qu*on  letron^pe  ,  mats 
il  ne  veut  pac  s*en  appercevoir.  La  ruDe 
ed  permjfe  en  pocfic  corne  l'étoit  le  lar- 
cui  à  [  ncedemone  i  nuïs  OU  punit  Ut 
mal-adroits.  * 

Il  n*y  a  que  les  fiita  fornatureia  dont 
le  poète  foit  difpenfé  de  renJre  raifon  en 
les  racontant.  Œdipe  eft  doftiué  dès  fa 
naiiiance  à  tuer  fon  pere.6:  à  époufer  U 
mere  ;  Calcat  demande  qu'on  immole 
Iphigénie  furTautcl  de  Diane  ;  qu'a  fait 
(Édit  e  ,  qu'a  foit  Iphigénie  pour  mériter 
un  pareil  fort  ?  Telle  eft  la  loi  de  la  deC. 
tinée  ,  telle  eii  la  volonté  du  ciel  :  le 
poète  n'a  pas  autre  diofe  à  répondre.  H 
faut  avouer  que  ces  traditions  populaires, 
fi  choquantes  pour  la  raiCon  ,  étoieni 
commodes  pour  la  poéfie. 

Les  poètes  anciens  n'ont  pas  toujours 
dédaigné  de'  ontiver  la  volonté  dea 
dieux  i  ^  le  ipeffeîUBUK  eft  biça  |d«i 
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fatisfaifaM  iQrfqu'il  eft  fomll,  €omm€ 

dans  rÉnéîile  le  rcfrciitîmtnt  de  Jiinon 
contre  les  Troyeiià ,  &  la  colère  d'Apol- 
lou  contre  les  Grecs  ihiiis  l'Iliade.  Mais 
pour  motiver  It  condvite  ilet  dirai  ,  il 
faut  ane  raifim  pltafible  :  il  vant  mieux 
n*en  donner  aucunc.quc  d'en  allé-^ver  de 
mauvailes.  Dat««  l'Enéide ,  par  exemple, 
les  vtfifétt'nx  d'Énce  an  moment  qu'on 
▼a  lef  .brûler  fontdhâ&^co  aymphts  : 
potir  jiîoi  ?  parce  qu'ils  font  faits  des  bois 
du  ITT  nt  Lia  confacrô  ^  Cybeîe  î  maïs, 
conjme  un  critique  l'obrerve  ,  pluûeurs 
it  cea  vi2Bfemix  B*en  ont  pas  moins  p^ri 
for  les  men4  &  ce  4ni  ne  les  a  pat  garan- 
tît t!cs  e3ux  ,  iiedcVoit  pas  les  j^rantir 
des  tiammcs. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  clarté , 
contribue  aaffi  i  la  mifemblasce.  Un 
ftit  n'efl  îiicioyabic*  qn-  parce  qu'on  v 
voit  de  l'jncc  nprîtibjhttMhns  les  circonf- 
tances  ,  ou  ùc  i  impuiUbilstc  dans  l'exé- 
cntion.  Or«  cnTexpliquant,  toutfeeon* 
cilié  ,  toHt  s'arrange  ,  tout  fe  rapproche 

de  la  re'rité.  En' a  m  ircvfdthiîe  hlertùi 
tjficit  fêtipe  crtdihile  tjje  (  Sc;tligcr }. 
^iVfais  la  crédulité  cft  une  mcrc  que  fa 
jpropte  fécûmlité  étouffe  t6t  ou  tard  „ 
(Bayle).  D'un  tilTu  de  faits  poITiblesle 
T^cît  petit  être  incroyable  ,  il  chacun 
d'eux  eft  fi  rare  ,  iliingulier,  qu'il  n'y 
iit  pas  d*eiilfmpled8Df  la  natare  d*an  tel 
çancours  d*événemtn«:.  Il  peut  arriver 
line  fois  que  In  ft^atti-  u'un  homme  tombe 
furi'in  nu  ;•  rrn'T  (Se  l'écrt^fc  ,  comme  fit, 
^Ue  de  M)tis.  Il  peut  arriver  qu'un  an- 
iicas  jeté  è$m  la  mer,  fe  retrouve  dans 
îe  ventre  d*nn  poiOTon  ,  comme  celui  de 
Pôlicratc  ;  mais  un  pareil  accident  doit 
être  entouré  de  faits  tîmptes  Bl  familiers 
faîtaieomnmniquent  Falr  de  li  vérité. 
Ceftitnfe  îdle-ltHainenfe  d*ftriftote  *  ^ve 
la  crornnccquc  l'on  donne  A  un  ftit  fe 
réfléchi*:  \\\t  Tan^^rî  ,  qn  iiul  îls  font  li^<; 
avec  art.      Fir  une  cfpccc  ùi.  paraloijif- 

'  sue  qiiii  iIom  eft  oatnrel ,  noua  eoitetnofit» 

^it-il ,  de  ce  qn*line  chofe  eft  véritable , 
^Ue  celle  qni  la  fait  doit  l'être  Cette 
remarque  importante  prouve  combien , 
dans  te rédk du  merveilleux,  ileftéten- 
tiel  d'entr^orfier  des  cinanftanoes  Wm- 
SHines. 

Ceux  qiti  dcmand-Croient  qu'un  poerne 
fût  une  imtc  d  evéncmens  inouïs  ,  n'ont 

npta  -ka  vremierta  noiloftfe  'àe.  l*irt  Ce 
^*ikMtaitteenfrp«iMt'i  «ftii*vi« 
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ce  des  anciens  romans.  Pour  me  perfna*' 

drr  qneks  lu'ros  qu'un  me  pTér«.nte  ont 
Fait  rcclleaient  ilc<;  pr(nli:;cs  ilont  je  n'ai 
jamais  vu  d'exemples  ,  ii^aut  qu'ils  faf.' 
fenk  des  chofcs  qni  tonales  jours  Te  paC* 
fent  fous  mes  veux.  Il  eft  vrai  que  parmi 
les  déraih  île  la  vie  commune,  l'on  iloit 
choiiir  avec  ^oût  ceux  qui  ont  le  plus  d  s 
noblcflc  dans  leur  naïveté ,  ceux  dont  la 
peinture  a  le  plus  de  charmes  ;  &  en  cela 
its  mœnrs  ancienne*;  ctoîcnt  plu*,  fnvora. 
bles  à  la  pnclie  que  hs  nôtres.  Les  d.'- 
voirs  de  Phoipitalite  ,  les  cérémonies  re- 
lii;ieufes  ,  donnoient  un  air  vénérable  S 
des  ufage*:  domcftiqnes  qui  n'ont  plui 
ri-  n  touchant  parmi  noiK.  Que  les 
Grecs  mandent  avant  le  combat  »  leurs 
vœux  ,  l'ufaçe  de  chanter  à  table  les 
louanj^desdienx  ou  des  hiTo*-,  rendent 
ce  repas  augufte.  Q^u  Henri  IV  ait  pris  & 
fait  prendre  à  fc^  folcfat'?  qtielquc  nour- 
riture avant  la  bataille  d  lvry  ,  c^ïft  uii 
tableati  peu  fovorable  à  pdndre.'  tl  y  af 
donc  de  ravanta;;e  i  prendre  (bs  fnjett 
(Inn  ;  remps  é!  ît^ncs  ,  ou,  ce  qui  re- 
vient au  même  ,  d:\ns  les  pav^  lointains  ; 
mais  dans  nos  mceurs  on  p  ut  tr<«uvcr  en- 
core des  cbofts  naïves  &  familières,  quf 
ne  lailTent  pas  d'avoir  de  h  noblefle  &  drf 
la  beauté.  F»'  pourquoi  ne  prindroit-on 
pas  aujourd'bni  les  adieux  d'un jracrriec 
qui  fe  féparede  fa  fpmmeftïlemt  'Ûs^ 
avec  cette  ingénuité  nntur  'li:  |  î  rendit 
touchans  les  atft'^nt  d'HccI  r  i*  Homrrs 
trouverciit  pnimi  nous  la  nature  cncurq 
bien  féconde  ,  6c  fauroit  bien  nous  v  ra- 
mener. Le  poète  eft  fi  fart  ifnnvfrelorlW 
^n*U  fait  des  hommes  de  fes  héros  !  Pont* 
quoi  donc  ne  pas  s'attnchcr  à  cette  na- 
ture (impie  &  charmante  lorfqu'une  foia 
on  l'a  faffic  ?  Ponrqnof  dn  otoiifs  ne  p^s 
fe  relâclv^r  plus  foiivent  de  cette  dignité 
faéHce,  où  l'on  tient  fes  pcrfonna^rs  ea 
attitude  &  comme  à  la  gêne?  Le  dirai- 
je  ?  Le  dciaut  dominant  de  notre  poéiie 
héroï<^ie ,  é*eft  la  roidtor.  Je  la  von* 
drois  lonple  comme  la  taille  des  {grâces. 
Je  ne  demande  pas  qtîe  le  piaffant  s'y 
joigne  au  inblimc  j  mais  je  fuis  perfiiadé 
qu'on  hefatiroit  trop  y  mêler  le  familier 
noble,  &  que  c'eft  fur-tout  de  ces  relft^ 
cht'^  qtie  dépend  l'air  de  vérité. 

La  troifiemc  qualité  île  la  tjijrrnîi-^n  ^ 
c'eft  l'à  propos.  Toutes  U*s  fois  que  des 
pcrfonnages  qui  font  en  jbene,  l'un  ra« 
«antV  'A'ki  autcts  écoutent^  Mit* d 
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doivent  être  difpofcs  à  l'attention  &  an 
£leuce ,  &  cdui.là  doit  avoir  tu  qucl(]iies 
nifons  de-prendre ,  pour  le  récit  dans  le- 
quel il  s'engtge,  ce  lien ,  ce  moment,  cet 
pertonnes  même.  S'il  étoit  vrai  que  Cin- 
na  rendît  compte  à  Emilie ,  dans  Tappar. 
temenk  d'Augufte,  de  ce  (|ui  vient  de  fe 
paOerdMfl  raflTcmblée  det  conjurât  ,  la  j 

{eifonne  &  le  temps  feroient  convena.  i 
leSf  mais  le  lieu  ne  le  feroit  pas.  Tlic- 
ramene  raconte  à Théiee  tout  le  détail  de 
la  mort  d'Uypolite  :  la  perfonue  &  le 
lien  font  bien  choifis  ;  mais  ce  n*eft  point 
dans  le  premier  accès  de  fa  donlcur, 
^1l*un  pcre  ,  qui  fc  reproche  la  mort  de 
Ion  fils ,  peut  entendre  la  defcription  du 
prodige  qni  Ta  canfëe.  Les  r^its  dans 
lerquels  s'engagent  les  héros  d'Homere 
fur  le  champ  de  bataille  »  font  déplaces  à 
tous  égards. 

Une  règle  fûre  pour  éprouver  û  le  récit 
Tient  à  propoa,  c*eftdeiè  confulter  foi* 
même,  de  fe  demander,  û  j'étois  à  la 
place  de  celui  qui  l'écoute  ,  l'écoutcroîs- 
je  ?  Le  ferois-je  à  la  place  de  celui  qui 
'  le  fait  ?  Eft-ee  là  même ,  &  dans  ce  même 
Inftant  •  que  ma  fituation  ,  mon  carac- 
tère, mes  fentimens  ou  mes  deflcins  me 
détermineroient  à  le  faire  ?  Cela  tient  à 
une  qualité  de  la  narration  plus  eflfen- 
tielle  que  Tà-propoa  |  ifeft  de  l'intérêt 
^ae  je  parle. 

La  «arraf/on  purement  épique  ,  c*eft-ri- 
dite,  du  poète  à  nous  ,  n'a  befoin  d'être 
sntéreHante  que  pour  uous-mêmes.(^u*el- 
le  réunilTe  à  notre  égard  l'agrément  & 
l'utilité  ,  l'objet  du  poète  eft  rempli  ; 
elle  peut  même  le  palier  d'inftruire , 
pourvu  qu'elle  attache.  è  dç/iderato 
ferfe  Jlefo  (dit  le  Taflè  en  parlant  du 
plaifir  )  e  Paître  cofe  fer  lui  Jono  dç/tde- 
ratc.  Or  ,  le  plaifir  qu'elle  peut  caufer 
ell  celui  de  l'erprit  »  de  l'imagination  ou 
du  fentiment  ^  « 

Fteifîr  dcl'efprit,  lorfqu'elle  eft  nne 
fonrce  de  réflexions  ou  de  lumières  :  c'eft 
l'intérêt  que  nous  éprouvons  à  la  leÛure 
de  Tacite.  Il  fuffit  à  l'hiftoirc  ,  il  ne  fu£Bt 

Es  à  la  poéCe  %  mais  il  en  iait  le  pins  fo- 
ie ptii  »  8l  c*eft  par-U  qu'elle  platk  aux 
figes. 

Plaifu:  de  l'imagination  ,  lorfqu'on 

1»réfente  aux  yeux  de  Tame  le  tableau  de 
a  nature  :  c'eft-là  ce  qui  diflingue  la  nar- 
ration du  poète  de  celle  de  l'hiftorien.  Le 
foin  de  la  vatiec  ft  de  i'«iii«lûf ,  £ut 
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qu'on  y  mêle  fouvent  des  deTcrtptionl 
épifudiques  }  mais  l'art  de  les  enlacer 
dans  le  tiiTu  de  la  narration  ,  de  le«  pla» 
cer  dans  tes  rtpoe  9  de  leur  donner  nne 
jufte  étendue  ,  de  lei  ftire  déCrer,  ou 
comme  délaffemens,  ou  comme  détaiU 
curieux,  i  cet  art»  dis- je  »  n'eft  pas  fa* 
die* 

OmiU/^me  fua  venimf ,  kUatfm  «n 

di^J^^^^Rf  ^BJB^^^I^e 

Vida. 

Cet  attrait  même  de  la  nooreanté ,  ce 

Îilxifir  de  l'imagination  ,  s'il  étoit  fettl« 
èroit  foible  &  blen^t  infipide  :  l'ame  ne 
fauroit  s'attacher  à  ce  qui  ne  l'cclaire  ni 
ne  l'émeut  i  &  du  moins  fi  on  la  laiffe 
froide,  ne  fout-il  pas  It  laiflbr  TOÎde. 

Plaifir  du  fentiment,  lorfqn*nae  peln« 
turc  fidelle  &  touchante  exerce  en  nout 
cette  faculté  de  Tame  par  les  vives  im- 
prcifions  de  la  douleur  ou  de  la  joie  j 
qu'elle  nout  ément  «  nous  atteiUrit,  nous 
inquiette  &  nons  étonne  ,  nous  épou- 
vante f  nous  afflige  &  nous  confole  tour  à 
tour  ;  enfin  qu'elle  nous  fait  goûter  li 
fatisfaâion  de  nous  trouver  fenubles ,  1» 
plus  délicatde  tous  les  plaiflrs. 

De  ces  trois  intérêts  ,  le  plus  vif  eft 
évidemment  celui-ci.  Le  fentiment  fup- 
plée  à  tout ,  &  rien  ne  fupplée  au  fenti- 
ment :  fenl ,  il  fe  foffit  à  lui-même»  St  au- 
cune autre  beauté  ne  fe  foutient  a^il  ne 
l'anime.  Voyez  ces  récits  qui  fe  perpé- 
tuent d'âge  en  âge ,  ces  traits  dont  on 
eft  £  avide  dès  l'enfance ,  &  qn'onaime 
i  fe  rappclier  encore  dans  l'âge  le  plus 
avancé  :  ils  font  tous  pris  dans  le  fenti- 
ment. Mais  c'eft  du  concours  de  ces  trois 
moyens  de  captiveç^les  efprits ,  que  ré- 
fnlte  l'attrait  invincible  de  ti  narraHm 
&  la  plénitude  de  l'intérêt  C'eft  donc 
fous  ces  trois  points  de  vue  que  le  poëte, 
avant  de  s'engager  dans  ce  travail  ,  doifi 
en  confidérer  la  matière  pour  en  mieux 
prefTentir  reffct.  Il  jugera  ,  par  la  na- 
ture du  fond  ,  de  fa  ilerilité  ou  de  foa 
abondance  h  &  gliffant  fur  les  endroits 
qui  ne  peuvent  rien  produire,  il  réferve^ 
ra  let  rorces  du  Kénic  pour  Cerner  en  up 
cha«np  fécond.  Hac  tu  tumWÊndkftfm^ 
cè  ,  tum  iifpottes  aptè.  Seal. 

Je  n'ai  conQdéré  jufqu'ici  l'intérêt»  que 
du  poëte  au  leftenr ,  &  teluu'il  eilmto 
dans  l'épopée  j  mais  daue  le  puimrdah 
matique  il  eft  relatif  encore  aux  perfon^ 
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deft  coauBOiccr.  QjBMniporte  ,  di- 
rez-vous  ,  qu'un  autre  que  moi  t'intérefle 
au  récit  que  fentcnd-s  ?  Il  importe  beau- 
coup, &onyaie?oir.  Je  conviens  que. 
Il  lerpeâareor  eft  intéretn,  Tobjct  du 
poète  ell  rempli;  mais  l'intérêt  dépend 
de  riIluGon,  &  celle-ci  de  la  vraircm. 
biaiice  :  or  ,  il  n'  -ft  pas  vraifemblahlf 
que  deux  adeiirs  fur  U  fccnc  s'occupent, 
l'un  à  dire  ,  Taiitre  â  écouter  et  qui  n*iA- 
t^relTe  ni  Tun  ni  l'autre.  De  pins .  Tinté- 
rètdu  rp«*<f>a«^.nir  n'cft  que  celui  ile^  pcr- 
fonnagesv  6^  Iclan  qucc?  qu'il  entend  les 
mffèfte  plusomnotnt,  l'impreffionréflé» 
chie  qu'il  eo  reçoit  cÉ  plus  profonde  on 
plus  léi;ere. 

Les  fR:ts  contenus  dans  rexpofninn 
de  Roduguae ,  ne  tiuu^uciit  m  li  im- 
portance, m  de  pathétique  i  mait  det 
deuv  perionna^es  qui  font  en  fcene,  l'un 
raconte  Froidement ,  l'autre  écoute  plus 
Croi dément  encore,  &  le  fpeâateui  s'eo 
leflt^nt 

L'intérêt  perfonnel  de  celui  qui  ra- 
conte, eft  un  hefoin  de  confcil  ,  Je  fc- 
cours  ,  de  confolation  ,  de  foula çcnunt , 
rimérét  qui  lui  vient  du  dehors ,  cfc  un 
xnonvemeat  d'i^eftionoii  de  haine  pour 
celni  dont  b  fortune  ou  la  vie  eft  en  pé- 
ril ou  coinme  en  fufpcn<>.  L'intérêt  per- 
fonnel de  celui  qui  écoute ,  eft  tranquille 
ou  i^affionné  ,  de  cnriofité  ou  d'inquié- 
tude f  &  l'une  &  l'autre  eft  d'autant  plus 
vive  ,  que  rcvénemciit  le  touche  de  plus 
près  j  l'intrrët  ,   s'il  lui  cfl  étranger, 
Tient  d  un  Tcntimeiu  Je  bieaveillance  on 
d'inimitié  «  de  compaffion  on  d'humaiiité 
dm  pie. 

Plus  la  fiarrntion  eft  intéreffante  pour 
les  acteurs  ,  moinscLea  befoin  de  l'être 
direâcineut  pour  les  fpeâateurs  :  je 
«'•Kpliqiiie.  Un  fait  fimple  ,  familier, 
commun,  qi'i  vient  d:  Te  palT  r  fous  nos 
yeux  ,   n'cft  rien  moirjs  qu'intérclTant 
pour  nous  à  entenJrj  raconter  >  mais  fi 
cerétit  va  porter  la  ioie  dans  Tane  d'un 
nial&ureux  qui  nous  a  fait  verfer  det  lar- 
mes ;  s'il  le  tire  de  Tabirae  où  nous  avons 
dPrénu  de  le  voir  tomber;  s'il  jette  la  dc- 
iolation ,  le  défefpuir  dans  l'anie  d'une 
nteft  I  d'un  ami ,  d'un  amant  ;  fi  «  par 
ûne  rév«iIution  fubite  ,  il  change  la  face 
chofes ,  &  fiait  palFer  le  perlunnagc 
^ne  nous  aimuus  d'une  extrémité  de  For- 
Mw  à  TMtfe  ,  il  devient  trèt-intéreC 
ilA*a^  dendtipetvfittettxii 
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rien  de  cnriemc  eo  Inl-nlne.  Si  an  eon- 

traire  la  narration  n'a  pas  cette  inBuence 
rapi,le&  puifiantc  fur  le  fort  des  perfon- 
nag;cs  h  fi  elle  ne  doit  exciter  aucnM 
de  ces  feconflei ,  dont  Fébrantenient  fe 
communique  à  l'ame  des  fpeclatcurs;  au 
dôFaut  de  cette  réaâion  ,  elle(!uit  avoir 
urw  atlion  direde  ^  nlativc  x'c  l'ohjct  à 
nous-mêmes.  C'cfl-la  qu  il  iaiit  nous 
rendre  les  objets  préfèns  par  ta  vivacité 
des  peintures.  Enée  &  Dtdon  ,  Henri 
IV  &  Elifaberh  ne  fnnt  pas  alTez  émus 
pour  uous  émouvuir  uous  attendrir» 
mais  le  tablean  de  rinoendie  de  Troie, 
&  celui  du  fRafTacra  de  ta  fidat  Bartho» 
îemi  ,  nous  frappent  ,  nous  ébranlent 
direftement  laos  coutre-cnuj'.s  :  c'cîl 
aiuii  qu'agu  i  epopc;e  loirqu'elle  n  cH  pas 
dramatique;  9t  alon  ,  pour  fuppléer  à 
Taâion,  elle  exige  les  couleurs  les  plut 
vives  &  les  plus  vraies  ,  les  couleurs 
Blême  de  la  uature  ,  &  laus  aucun  veruia 
de  rart. 

Plus  Pexpofé  d'un  événement  tragi- 
que eft  nuJ  ,  fimple  &  uaïf ,  mieux  il 
fait  1  iiTiprclfion  de  la  chofu  :  toute  cir- 
conftani.c  qui  n'ajoute  pas  à  rintérêc, 
raffbiblit  :  qmdquU  uom  «dsmvâL. 

Cic. 

Au  lieu  que  dans  les  récits  tran-^uillcs 
&  qui  n'intércflcot  que  l'imagination» 
le  fond  n*eft  rien  ,  la  forme  eft  tout:  le 
.travail  fait  le  prix  de  la  matière.  Alon 
la  poétie  fe  r^prind  en  dcfcription^ ,  en 
comparnifohs ,  reirources  qu'elle  dcilaî- 
gnc  lorfqu  elle  eft  vraiment  pathétique  : 
car  ces  vains  omcneof  Uefleroîeut  la  àé» 
cence  i  antre  règle  que  le  poète  doit  s*ini- 
pofer  en  racontant. 

J^uid  deceat ,  quid  non  ,  eft  un  point  de 
vue  fur  lequel  il  doit  avoir  fans  cefte  les 
yeux  attachés  :  ce  n'eft  point-là  ce  qu'on 
vous  demande ,  liit  Horace  a  l  artifte  qui 
pro  figue  de  ;  urnemeus  étrangers  (»«  fu- 
perftus.  Je  lui  dis  plus:  cen\ftp#int-U 
ce  que  vous  tous  demandes  à  vout^méme. 
Q.ne  faites^vous  ?  c*eft  le  csur,  &  noi| 
pas  les  fcns  que  vous  devez  frapper.  Vous 
voulez  nous  peindre  la  nature  dans  fa  tou> 
chante  fimplicité,  &.  vous  la  chargez 
d  un  voile  dont  la  richeOè  foit  TépalOeur. 
Eft-ceavcc  des  vers  pompeux  &  de  bril- 
lantes images  que  vous  prête u.icz  m'arra- 
cher  les  larmes  ?  eft-ce  avec  cet  éclat  de 

Eiroles  qu'une  amante  fur  le  tombean  de 
ilamanir,  une  mere  fiir  In  inffc  finid 


Digitized  by  Google 


t 


sog        N  A  R 

&  ItvMe  d*iiii  &n  unique     %îen  tàùiê , 

vous  pénètre  &VOHS  déchire  Pâme  ?  con- 
fultcz-voiis ,  écoutez  la  nature ,  &  jet- 
tez  au  feu  ces  defcriptions  fleuries  qui  la 
glacent  an  fend  de  nos  cenirs. 

Les  décences  de  la  narration ,  du  poëte 
à  nous ,  fe  bornent  à  n'y  rien  mêler  d'obf- 
cene,  de  bas ,  de  cKoqunnt.  Contre  cette 
règle  pèche  dans  rEnéide  U  fiâion  pué- 
rile  &  dégoûtante  des  Harpies}  dans 
.  le  Paradis  perdu,  l'allégorie  du  péché  & 
de  la  mort.  Le  nuage  qui  dans  l'Iliade 
couvre  Jupiter  &  Junon  fur  le  mont  Ida, 
f ft  pour  les  fHKStes  nne  leqon  &  an  mo- 
dèle de  bientéance. 

I.c<;  (féceiices  d'un  aftenrà  l'autre  font 
dans  le  rapport  de  leur  rnrr^  ,  de  leur 
fuuation  refpeclive.  Un  malheureux  , 
qui  pour  émouvoir  la  pitié ,  faifc  le  récit 
de  fes  avantores,  eft  réfervé»  timide  & 
modefte  ,  ménager  du  temps  qu'on  lui 
donne,  &  attentif  à  n'en  pas  abufer. 

Telephus  ^  Pelus^  dumfauper  exul 

Hor. 

Mérope  demande  à  Es;ifte  quel  cft  Té- 
'  tat,  le  rang,  la  fortune  defesparens; 
VOUS  fkves  quelle  eft  {a  répon&.  >  - 

Si  la  vertu  fuffit  pour  faire  la  nobleje , 
-  Cfitx  dont  je  Hnu  ttjour^  J'ùliciete, 
#  ■  Sirris, 

2^e  font  pas  des  mortels  âignés  de  vos 
mépris. 

Le.  fort  les  avilit  t  vu^t  ktèr  fi^e  eonf- 
tance 

Hdt  refpecler  en  eux  rhonorable  indi- 
,  '  geneef 

Stutjts  TMfiiqun  tùHs^  mon  pni  ver- 

tiieux  , 

Fait  le  hren ,  fuit  les  loijc  ^  ^  ne  craint 
que  les  dienx, 
Ainfi  le  ftyîe  ;  le  ton ,  le  caraAere  de  la 
narration  ,  &  tout  ce  qu'on  appelle  con- 
venance ,  eft  dans  le  rapport  dç  celui  qui 
raconte ,  avec  celui  qui  l'écoute.  Si  Vir- 
gile t  urie  tempête  t  déerite;  il  éft  kia-  I 
tiirel  quMl  emploie  toutes  les  couleurs 
de  la  pnéfle  à  U  i«ttdtéiiréfente  ài'el^ 
Jrit  du  ledeur. 

'  Jncuhuere  mari ,  totttmqtie  àfedibns  imis 
Vnà  lËufHf^îMîffiitrmM^  treher- 
fqatfroctUis 
'  Âfrictis  ;  £^  vefios  vùhfunt  ad  littofa 

faiius, 

LfeqmturehiMrpumrùmJMiùirqmf 
'  "  '  '^nttmtumt 


in  KK 

ErtftvntJiAit^  mubts  eeebtmqtmikiitfKi 
Teucroruin  ex  aatSs»  Fmtù  nox  SKCMi 

hat  atra. 

Intonuere  poli  ^  crebris  micat  igùm 

bus  éetber. 
Mais  qu'Idoménée,dontla  plus  cruelle 

Ctuation  où  puilTe  être  réduit  un  pere, 
faflTe  à  l'un  de  fes  fujcts  la  confidence  de 
fon  malheur  j  il  ne  s'amufcra  point  à  dé- 
crire k  tempête  qu*0  a  eflluyée:  fon  objet 
n'eft  pas  d'effrayer  celi|i'  qui  l'entend , 
mais  de  lui  confier  fa  peine.  "  Nous  al- 
lions périr,  lui  dira-t-il,  j'invoquai  les 
dieux  ;  &  pour  les  appaifer  ,  je  juraï 
d'immoler,  en  arrivant  dans  mes  états, 
le  premier  homnie  qui  s'offriroit  à  moi. 
Piété  cruelle  &  fiin.fte!  j'arrive,  de  le 
premier  objet  qui  fe  préfentc  à  moi ,  c'eft 
mon  fUs,  ]o  Voilà  le  langage  de  la  d'où- 
leur. 

lien  eft  d'un  perfonnage  ttanquilleà 
peu  près  comme  du  poète  :  le  fujetdela 
narration  ne  doit  pas  l'aiFeéler  aflez  poar 
lui  faire  négliger  les  détails:  par  exe» 
plç,  il  eft  r.p.ture!  qu'Éuée  racontant  à 
Didon  la  mort  de  Laocoon  &  Je  fes  en- 
fans  ,  décrive  la  figure  des  ferjïeas ,  qui 
fendant  la  mer ,  vinrent  les  étouffer  : 

FiShrû  ptonatt  intar  fiiiBiu  arreâa^  > 
fttheeque 

Sangujnça  exuperant  undas.  Fars  c«« 

'  ■  titra  poutum 
Fût^  iegit ,  Jhtttatqm  hnmmfavobattt- 

ne  ter^^a. 

Didon  eft  dif[)ort'e  à  l'entendre  ;  au  lien 
que  dans  le  récit  de  la  mort  d'Hypoiite, 
ni  It-fitilation  de Thétamene ,  ni  celle  de 
Théfée ,  ne  comporte  ces  riches  détails: 
Cependant  fur  le  dos  de  la  plaxnr  liquide  ! 
S'élève  à  gros  bouillons  une  Montagne  \ 

bam&lt*  :         -  • 

I79nie  appradbe ,  fe  ^tdfk  ,  -ifif  «ùmhi 
nos  yeux , 

Parmi  des  fatt  d'écume  «»  monfirefa-. 
rteàx  : 

SPon  front  forge  ejl  armiàt  earUêfàtHdt^ 

çaiiteSf 

Tout  fon  corps  efivoitvert  à^icaU^M. 

nijjantes  %'  •  î  i  *  x  M 

Thdohiptubft  Mtrtùtt^drt^l&n  iutpftmM^ 
S^-croupt'ft  recourbe  en  rep  lis  tortueiiÉ 
Ces  vérs  fip'nt  très-beaux ,  mais  i\s  CéSt 
déplacés.  Sile  fentimcnt  dont  ThératHéf** 
ne  eft  faifi ,  étoit  la  frayeur ,  il  feroit  na-'  ^ 
tnrel^u'tl  en  eût  l'objet  préfetitj  qtflf  * 
ItdleHvltMlinè  il  ITmfoi^ft^'nddif 
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Ç m  importe  à  fa  douleur  &  k  celte  de 
héféc  que  le  front  du  ilrngon  fût  armé  de 
conio<  ,  Ce  que  fou  corps  îût  couvert  U'é- 
ctOlcs.  8t  Racine  cit  dtM  oe  moment 
interrogé  la  nature ,  lui  qui  la  connoif- 
foit  fi  kien  «  j'oie  croice  %u*af  ces  ëcvx 
▼er$ , 

.  £oMde  ttpp-ocht^  fi  hrift ,  ^  vomit  à 
farvii  des  Jbts  ^ésum  i»mta0r§  fit" 

rienx  : 

jH  eût  pafTé  rapidemeot  à  ceux-ci , 

ge  imttiU  , 
J)ans  le  totfle  v^»  cbdtm  çèiTÇbe 

un  afyle. 

n  et  daotla  nature ,  que  la  mimf  cbofe 

racontée  par  diRercns  perfon nages ,  fe 
prél'cnte  fous  des  traits  différons  :  foit 
qu'ils  ne  l'aicut  pas  vu  de  même,  foit 
'qn*fb  ne  fe  rappellent  de  ce  qu'ils  ont  tu 
que  ce  qui  les  a  vivemont  frappés  ;  foit 
que  le  fentiment  qui  les  domine,  ou  le 
delTeia  qui  Us  occupe,  leur  falfe  ué^li- 
cer  tt  paflèr  foos  fileooe  font  ce  qui  ne 
rintéreife  pas.  Four  uvoir  les  détails 
(brlefquels  il  faut  fe  repofer,  ou  bien 
i;ltii«r  légèrement,  il  n'y  a  qu'à  exami- 
«par  la  fituadon  ou  Tintention  de  celui  qui 
neontt:  fk  fituation,  lorfqu'il  (è  livre 
aux  mouvcmens  de  fou  ame  ,  &  qu'il  ne 
raconte  que  pour  fe  foulager  »  Ton  inten- 
•tion ,  lorfqu'il  fe  propofe  d'émouvoir  l'a* 
jmede  celoi  qairéeonte,  ftd*en  dtfpo- 
1er  )  Ion  gré.  Là ,  tont  ce  qui  l'afFède 
loi-même  i  ici  y  tout  ce  qui  peut  exciter 
dans  Tautre  les  fentimens  QU*il  veut  lui 
ioTpirer,  fera  placé  dans  u  nmraHûn; 

eltle  refle  y  fera  fuperflu  :  la  règle  ed 
iple,  elle  eil  infaillible. 
Que  l'intentiou  de  celui  qui  raconte 
(joit  d'ii\j[lruire  ,  ou  feulement  d'émou- 
JVMT»  qn*il  févele  des  chofet  cachées  , 
«to  f  o*ti  rappelle  des  chofes  coonnes  i  les 
détails  ne  font  pas  les  mêmes.  Le  com- 
plot d'Egifte  &de  Ctytemncftre,  l'arri- 
irlc  d*Agamenin.on ,  les  embûches  qn'on 
nia  drefTées,  comment  il  a  été  furpris 
aflafCné  dans  fun  pulais  ^  Oreflc  a  dù 
voir  tout  cela  dans  le  récit  que  lui  a  f  iit 
Pnlamede auand  il  a  voulu  l'en  inftriii- 
icf  fliaii  aMl  ne  s'agit  plus  que  de  lui 
r?ppclîcr  ce  crime  connu  pour  l'exciter 
à  la  vLngpancc.c'eit  à  grands  uaits  qu'il 
Jq  iaipcindra  : 
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Orefèe ,  cejl  ici  que  le  barbare  Et^ijle , 
Ce  monfire  ditefti^fouUUietfmti'borm 
reurSf 

/mmêfê  vpirt  fen  è/ts  mirtt/kremrs^ 
là^  fins  crutik  ttuor^  fltiai iu Em" 

ménîdes  \ 

So»  époufe fur  Lui  par  ta f es  tmins  perfdts  î 
Cejl  ici  quefans/orce  £5*  baigné  dansf(M$ 

far.g  , 

//  fut  hng.tewifi  tniné  U  cwitm  dam 

Le  fane. 

î\  en  eft  de  même  d*un  perfofinage  qui , 
plein  de  Tobjet  qqi  rintérefle  direélc» 
ment,  fe  le  rappelle,  on  le  rappelle  à 
d'autres  î  il  l'cflïeure  &  n'en  prend  quo 
les  traits  relatifs  à  fa  (ituation,  Ainfî  ^ 
dans  l'apûthéofe  de  Vefpaficn,  Bérénicji 
n'a  vu ,  ne  fait  voir  I  Phénioe  que  !• 
le  triomphe  de  Titus  : 
De  cette  mât  ,  fb(mct  %  aS'tu  vu  Içt 

fflendturf 
Tttytuxmfmit^ils  fm  fMtf  fltins  dejk 

grandeur  > 
Ces  fliiDihemx  ,  m  Jaftdb^  9  cttti  njuit 

enfammét , 
Cet  mgUt ,  m  fà^ettmx ,  ce  peuple^ 

cette  armée  ^ 
Cette  foule  de  rois ,  ees  corifult ,  ce  f^uat^ 
S^i  tous  de  mcH  ammtt  emp-untoi(n$ 

leur  éehtf 
Cette  pourprt^  nt  «r  qid  nhat^oieiiê 

fu  gloire 

Et  ces  lauriers  ,  enc«r  témoins  de  fê 

viâoire , 
TVof  cti  y emr  fiTeii  voyaii  vtiàr  de 

tei  parts  y 

Confondre  fur  /nf  ftld  UuTS  ttvides  rcm 

ga.  ds , 

Ce  port  maiejlueux  «  cetti  dmet  fr^ 

fa: ce  ,  &c. 
Tel  efl  auffi  ihn^  A  ndromaqnCt  U  Ibove* 
nirdc  la  prife  de  Troie. 

^onge  ,  foHge  ,  Céfbife  ,  à  cette  nuit 

Qtii  fut  pour  tottt  m  ffupît  imt  nuit 

étemelle  f 

Ftgurc'toi  Pyrrhus^  Usytux  itinccluns  , 
éSittrami  à  ta  Isiturittm  palais  Mibuts  « 
$oiu  ma  firtrts  morts  fi  fatfai^t  un 

T^Vftge , 

Et  de  fahç  tout  çouvert^  écbasifmt  U 
-  carnagt, 

tris  iet  vmMjueitrt ,  fongt 

aux  cris  des  ytouvnns  , 
Dans  lit  famim  itwjfés  tfmtfU  fireJe» 
pirans  i 
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Dans  ce  tnMrm:  Ici  vnî^f  d'Aniîroma- 
qne  ne  le  ik-tr^chivir  poînt  de  Pyrrhus, 
elle  ne  iliilîni;ue  (jue  lui  -,  tu  ut  le  reiVe  e(î 
feonhts  &  vagne  :  e*eft  ainfi  que  tont  doit 

'être  rcIaHF  &  fubordonn^'à  l'intérêt  qui  " 
domine  clans  le  moment  de  !a  mrrùtton. 
Comme  elle  a'dï  jàinm  plus  tranyiil- . 

le ,  plus  <léfctitéreille  qnitf  dans  la  bottthe 
dn  poète,  elle  n'eil  jamais  pins  libre  Ue  - 
fe  parer  des  fleurs  de  la  pnéfie  :  auffi  dans 
ce  calme  des  efprits  a-t-elle  befoin  de  plus 
d*orncmens  ^uc  lorfqu'ellc  eftpalfionnée, 

'Or  fcs  orncmcns  les  pius  familiers  font  let 
defcriptions  &  les  comparaifons.  V.  ces 
mots  à  leur  (irtiiie.  (M.  Mannàtitel.  ) 

'  KARSAPOUR,  Gtog,,  ville  de  l'In- 
de dan$  le  golFe  dej^ens^ale ,  for  la  edtê 

*de  Coromandel  ,  atf  Royaume  de  GoU 
conde ,  à  rcmhonchnre  méridionale  de. 
ia  rivière  de  Vénéron  ,  environ  à'  it 
lieues  an  deflus  de  Mafulipatan  ,  du  côté 
du  N.  li.  Lon^.  101.  làt.  17.  30.  {D.  J.) 
NARSINGAPATAN  ,   Geog.  ,  Mtr. 

^ngue  ^  vilkM'c  ritî Je  ,  dansle^oîFc  de 
£ei)^ale,  à  I  cxtrcmice  de  lacutcùcCo- 

'lomandel ,  dans  la  partie  orientale  du  > 
royaume  de  Golconde  ,  for  la  rivière  de; 
lîarfepille  à  la  droite  &  environ  à  10 
%eues  de  fon  eirlioiîchure ,  en  tiraut  vers 
le  non!.  Long,  fuivant  Harris,  log.  21. 

'30.  ÏAlt.  18.  iç.    '   '  '  • 

KARTHECION,(?ii^;««r. ,  autrement 
'ifiirtbacienlitnn  mont  ^  oU  Anthrciccarum  > 
wons  «  c'eft-à-dire  ,  montagne  des  char-  " 
îbônniers  ,  tnontagiie  de  ThciTaUe  qui 
termine  la  plaine  du  c<^te  de  Pharfalc. 
On  trouve  dans  tout.*  cette  niontnp:r)e 
quantité  de  belles  fontaines,  dont  les 
*eflnx's*a{rcmb1ent  dans  la  plaine,  A  fer- 
ment beaucoup  de  petits  ruiflcaux  qui  Te 
Vont  jeter  dans  le  Pénée.  Ce  Fu:  Fur  cette 
montagne  qu'Aiitulaiis  ,  à  fon  retour 
d'Afie,  éleva  ni;  truphéepour  la  viftni- 
rc  qu*it  remporta  fur  les  Pharfalicns  ;  Pé- 
yihnrcDiphrîdas  vint  trouver  ce  roi  dans 
le  camp  de  Narilîtion ,  un  peu  avant  la 
bataille  de  Coro.;ée,  qu'il  ne  Faut  pas 
confondre  avec  celte  de  Ch^ronée  »  quoi- 
que toutes  deux  aient  été' gagnées  fur  les 
Athéniens. 

■  NARVA  ,  Géog, ,  ou  Nerva ,  rivière 
de  Livonic.  Klle  fort  du  lac  de  Peipis  « 
Mgn'cla  Ville  de  Nnrva  ,  â  laquelle  elle 
donne  le  11091  J  éis  à  deux  iioaea  an-' 
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deflbus  elle  va  fe  jeter  dans  le  |ol(è 
Finlande.  Cette  rivière  eft  pretqn*aafll 

targe  que  PElbe,  mais  betiucoup  plus 
rapide;  &  à  demi-lieucau  dcfTns  de  la 
ville ,  elle  a  un  très-grand  faut  qui  fait 
qn*on  eft  con^nt  de  décharger  dans  cet 
endroit -là  toutes  les  marohandifes  qoè 
}*on  envoie  de  Pie&ow  &  de  Derpt  à 
Narra, 

IfAtYA  ,  ^og.  ,  on  Htrva  ,  vitta 
forte  de  l'empire  ruffien ,  dans  la  Livo- 
nie,  fur  I3  rivière  de  Narva  ,  à66liencl 
N.  de  Kii;a ,  &  à  56  S.  0.  de  Vibourg.  On 
croit  que  cette  ville  fut  bâtie  parVaWa- 
marli,  roi  de  Danemarckt  en  i2i|«. 
Jean  Bafilo^vîtz  »  grand  t^nc  de  Mofco- 
vie,  la  prît  en  i<^^%  ,  &  Pontns  de  l> 
Gardie  i'cnleva  aux  RulTes  en  1581*  ^ 
Suédois  en  demeorerenttei  'mattrea 
qu'en  1704  ,  qu'elle  fut  rcprife  par  le 
cz»r  Pierre  le  Gnnd.  Luts*  46. 34*  i^* 
59.  7. 

NARVAR  ,  Gécg.  ,  vHle  éki  Ind^t* 
aux  états  d«  grand-Mogol ,  dans  ît 
vincc  de  Nari'ar  ,  \  54  lieues  ati  nifi 
d'Av^ra.  Long;,  96.  40.  Utt.  2Ç.  6. 

La  province  de  Narviw  ,  appartenante 
au  grand  Mogift,  eftborhéè  an  nord  &I 
Poccidentpar  le  royauiVie  d'Aî^r^i ,  l'o- 
rient par  celui  de  Patna».  ^  au  midiptf 
celui  de  Bengale.  . 

La  Tîviere  de  JT^tré^r  a  (a  fonrce  pm 
de  la  ville  de  Maudoa,  ftafon  Cnibon- 
{•huro  dans  !c  eoîFc  Ho  Cambaie.    (^D.  J-) 

NARWAL,i.  m.  Hijl.  me.  IdhMog,^ 
Nharwal  ,  licorne  de  mer  ,  ladcointf 
fMûttocerot ,  unicormi  tnarirmm  Charlett 
îswnoceros  ,  ptfcis  ,  2^)anDaî  ïdnn^.h 
Ray  ,  poilTon  cétacée  ,  appelle  par  les 
Groeniandois  totccoack,  &  auquel  on  k 
donné  le  nom  de  Uwm ,  parce  qnMl  a  an 
bout  de  la  mâchoire  rupérieure  ,  tantôt 
à  droite  &  tantôt  à  îjanche  ,  une  trèiv 
longue  dent ,  qui  reUcmble  à  une  corne. 
On  pourroit  pruibmer  d'aprèt  la  pofitWft 
de  cette  dent,  qu'il  eft  naturel  à  ce  poif- 
fon  d'en  avoir  deux.  M.  Andcrfon  efl 
d'un  avis  contraire:  il  doniie  cependant 
la  dciuîption  d'on  narwal  qui  â  deu3L 
dents.  Il  regarde  ce  lait  cobmbo  trds-me  : 
voici  ce  qu'ilen  dit. 

Le  capitaine  Dirck  Poterfen  a  rnpportc 
à  Hambourg  en  16S4  l'os  de  la  tête  d  un 
normal  n  avec  deux  dents,  qui  IHrteiitefi 
droite  ligne  du  dcratit  de  Is  téte.  Ces 
denta  ioot  à  deux  poucea .  de  dlftaoee  an 
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fortir  de  la  m&clioiw ,  eofuite  elles  n'éM* 
gneut  de  plus  en  plus  l'une  tle  l'autre , 
de  façon  qu'il  y  a  cntr'tîUes  treize  pouces 
^âmaotàVtKtténUL  Ia  dent  gauche 
a  fept  ptés  cinq  ponces  de  longueur ,  fur 
neuf  pouces  de  circonférence  >  celle  qui 
elt  a  droite  n'a  que  fcpt  pies  de  lon^utur, 

gr  boit  pouces  de  tour.  Elles  entrent 
Otes  les  deux  de  la  loogUMir  de  treize 
pouces  dans  la  téte.  Ce  mrvpul  était  une 
femelle  pleine.  On  ne  trouva  SU  fafeat 
aucune  apparence  de  dent 

M.  Anderfon  a  m  iHaoïbonrg  en  1736 
an  Mrwil  qui  ^toit  en^  dans  TElb^par 
une  marée.  Ce  cétacée  étoit  plus  gros 
^u'aion^é  ,  ii  n'ayoit  que  deux  nageoi- 
res, la  téte  étoil  tronquée  »  la  dent  fur. 
toit  du  côté  gauche  de  la  mâchoire  l'npé» 
rieure  au  delTus  de  la  Icvre.  Elle  étoit 
contourjiée  en  Cpiralc,  <R.  clic  avoit  cinq 
jiés  quatre  puucwi»  .tic  Ipu^^ueur.  Le  côtf 
jirott  àm  muleau  étoit  ffjfmé.ft  couvert 
parla  peau,  fou&  laquelle  onnefentoit 
aucune  cavité  dans  l'os  de  h  tête.  La 
^ueue  étoit  fort  lartje,  &  couchw  ho- 
tisootalenent  Tur  Tcui.  Lt  peu  avoit 
beaucoup  d'épaifTeUTi  elle  étoit  très-blan* 
elle  S:  parfeméed'un.!  «grande  quantité  de 
tache&ooires  ,.qui  pénétroient  fort  avant 
itm  m.  fubjVance.  Il  n'y  avoit  point  de 
cet  lurhes  (nr  le  veptre,!  il  ^it  eotti- 
remcnt  blanc,  Iuifai)t-&  doux  au  teu- 
cher,  comme  du  velours.  Cepoinonn'a- 
Voit  point  de  dcat  au  dedans  de  la  gueu- 
le, 4oii^  Vonvectufe^  ^toit  ttè%  -  petite* 
car  elle  n*exeédoit  pas  la  largeur  de  la 
;nain.  La  langue  remplifToit  toute  la  hr- 
geur  de  la  gueule.  Les  bords  du  mufeau 
tttitot  us  peu  durs  &  raboteux.  Il  y 
avoit4«.4efliii  de  la  téte  «n  trou  ou  ua 
tuyau  garni  d'une  fonpape  ,  qui  s'ou- 
vroit  &  qui  fc  fcrmoit  au  gré  du  pf)inbn , 
par  où  ii  reietoit  l'eau  en  expirant  L'air. 
Les  yeux  dtolent  petits  „  fitnét  a»  btt  de 
la  tête ,  &  garnis  d'une  efpece  de  pau- 
pière.   Ce  narwal  étoit  mâle  »  mais  la 
verge  ne  fortoit  pas  hors  du  corps.  La 
longueur  totale  de  ce  poiflbn  étoit  de  dix 
piés  &  demi  depuis  le  bout  du  murcau 
jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue,  qui  avoit 
trois  piés  deux  pouces  &  demi  de  lar'^eur; 
chaque,  nageoire  n'avoit  qirc  neuf  pouces 
é§  leogueiir. 

Comme  on  trouve  des  dents  de  nara^nl 
«tti,  au  lieu  d'être  tournées  en  fpiralc, 
imt  .tatiiét^mQot  unies  ,  M.  À;iderfoo 
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fottp^ne  qn*il  peut  y  avoir  plufieurg 

efpeces  de  ces  poifTons.  Leur  longueur 
ordinaire  eil  d  environ  vin;^t  à  vingt-deux 
piés  i  on  en  trouve  qui  ont  jufqu'à'foimi» 

te  piés. 

Les  Groenlandois  regardent  ces  poiC- 
fons  comme  les  avnnt-cour£urs  de  la  ba« 
leine  i  car  dès  qu'ils  en  voient,  ils  fe 
préparent  promptemeot  pour  fiiire  la  pê- 
che de  la  naleine.  Le  narxoal  fe  nourri^ 
comme  elle. de  petits  poifluns ,  de  vers 
&  d'autres  infeâcs  marinai  ioais  il  n'a. 
point  4e  l^rbct  pou?  In  xeteuir  «Uat  fil 
gueule.  Hift,  d'IsL  & àtGr&enlani  ^fmr 
M.  Anderfon.  r.  CetaCEE.  (/) 

îiXSAhATH,  Gé9g.  anc,  fleuve  de 
la  Mauritanie  célarienne ,  félon  PtokN 
m^t  c.i>.  PUne,jj^,«.|^« 

le  nomme  2^^aba,:  'Marmoll^  que  ce 
ileuveou  cette  rivière  a  fon  embouchure 
au  levant  de  la  ville  de  Bugie ,  &  qu'elle 
eft  trè^poiflbnnèufe..  (Z>.  /.) 

NASAL,  adj.  Gram.  On  Hîftingue 
dans  l'alphabet  des  voyellef  8c  4ef 
confonnes  nafales,  , 

Les  voyelles  nqfiUu  roatcettet  quir#- 
préfenteroientdflt  (boa  dont  Tuai  (Ton  Ce 
îeroit  en  partie  par  l'ouverture  de  la 
bouche  ,  &  en  partie  par  le  canal  du 
nez.  Nous  n'avons  point  de.  caraâqrcs 
lieftifUiaeidufivenMntàoetuj^ge)  nou9 
nous  fervont  4e  m  ou  de  »  après  une 
voyelle  (impie  pour  en  marquer  la  na- 
falité,  en  ouam,  ai«  ,  ou  aio»,  oin, 

fun ,  ou  ,  Mi  on  -M»,  Ou  douAf  queU 
quefois  aux  font  nlmes  le  nom  de 

voyeOes  ;  &  dans  ce  fens ,  les  voy-'lles 
thijales  l'ont  des  fons  dont  l'énulBon  fe 
J^it  en  partie  par  le  canal  du  nez.  M.  ' 
l'abbé  de  Daugcan  loa-nounae  encore 
voyelles  fourdcs  ou  efcUvones  i  fourdfs , 
apparemment  parce  que  le  reflux  de  l'air 
fonore  vers  le  canal  du  nez  occafionne 
4aot  l'inllrieur  de  la  bouohe  uue  efpece 
de  retentiflement  moins  diftinâ  que 
quand  l'émifTion  s'en  fait  entièrement 
par  l'ouverture  de  la  bouche  i  efclavO' 
nés ,  parce  que  les  peuples  qui  parlent 
l'efclavon  ont,  dit-ii,  des  caraifleres 
particuliers  pour  le<;  exprimer.  La  dé- 
nomination de  n«yî(/f  me  i>aroit  préféra- 
ble, parce  qu  elle  indique  le  mécbauif- 
ne  de  la  formation  de  cet  fons. 

Les  confounet  nafaUs  font  les  deux  m 
&  h:  la  première,  labiale;  &  la  fécon- 
de «  linguale  &  dentale:  toutes  deux  ». 

0  % 
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hiiifi  nonméef  «  parée  que  le  mouTe. 

Tnpnt  orqaniqne  qni  prctiiiit  les  artiiMi- 
latiuas  qu'eUes  repréicnteut  t  faitpaifer 
parle  nez  une  partie  Je  l'air  fonore  qu'el- 
le motlitît-nt.  F.  LetTRB,  VoTEL- 
lE,  M.N.  (B.E.R.M.  ) 
'  ¥f AS  AL  \  It  ^  adjeâ.  enAnntomte,  ce 

appartient  au  nez.  ^eyez  Nez. 
V  L*apophyre  mafali  de  Tôt  mutilUUre. 
Pêyez  Maxillaire. 

L'npophyfe  nnfale  de  l'os  coMaiK  F, 
ÂPOPHYSS&  COAONAL. 

Le  cinal  nt(fkl  ofleas  eft  qa  eondnit 

dtmt  ToriHce  ftipérieur  eft  (itut  k  la  par- 
tie îatcrsic  interne  tnit'rictjrc  de  la 
folfe  orbitaire  &.  l'oritice  inférieur  fous 
la  partie  antérieure  des  cornets  inférieurs 
du  eondoit  eftferné  par  Tapo- 

phyFe  iW^tantc  de  l'os  maxillaire ,  par 
rosuwguis  ,  &  les  petites  flpovhyfes  an- 
Jtérieures  des  cornets  inférieurs  do  nez. 
^MfS  M AXILLâlKB  ,  UnOUIS'V  ^0* 

Les  ft)(re«  tm/SUer  font  deux  cavités 
Ains  le  nez  auxquelles  le  vomer  &  h  In- 
né vertii^le  de  Tos  ethmoitle  fervent 
île  cloîron  mitoyenne,  &  dont  les  na. 
YÎJiei  antérieures  font  les  orifices  exter- 
Bei ,  &  Ie<:  poftérieures  kt  oriiices  jjnèr- 
aes.  ^oyez  Narine. 

Le  catial  nafnl  membraneux  defeenJ 
dn  file  lie#yniil  dam  le  evnal  m^,  fl 
le  refferre  tin  peu,  defcend  en  arrière, 
fe  courbe  léç^érement  dans  î*os  même, 
intcrieurement  voifin  du  &nus  niaKiU 
laîte  ft-de  Ton  appeniliee  fupétrleiire ,  & 
il  s'onvre  enfin  dans  les  narines,  &  il 
eft  cbUvert  dans  Ton  e!«îtrémitd  infé- 
rienre  par  le  cornet  inférieur  du  nez  , 
près  de  rextrcmitc  antérienre  de  cet  os 
■par  un  orifice  un  peu  plus  ttroit  qu'il 
n*eft  lui-même  ,  fiiiv^inl:  Mor-ini  & 
il  fe  termine  y^ar  une  memliKinc  ]ilus 
lon:;ue  dans  fa  partie  iii terne  qui  c-ii  Te 
prolongeant"  M  peuciKbaa,  forme  une 
efpece  de  valvule  que  Bianclil  a  d^rlie 
avec  trop  d'emphafe. 

balfjtnon  Albert  a  le  premier  donné 
me  ample  defcription  de  ce  canal  i  & 
Drelincourt  Ta  mis  au  ratig  des  con- 
duits lacrymaux  ,  parce  que  les  larme;; 
viennent  quelquefois  dans  la  bouche. 
Galien  a  connu  ce  chemin  des  larmes 
anx  narines,  auxquelles  il  dit  ^ne  par- 
vient le  ijoiit  des  collyres  ;  enluite 
Maffa  ,  Gabriel  8z  Zerbit.  L'air  retenu 
dans  la  bouche ,  la  fumée  de  tabac ,  le 
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fan^  mênpe  pevfAit  anffi  pafler  de  la 
ciîfité  du  net  dans  let  pmnta  lacry* 

maux. 

L'obrcrvation  qne  M.  Petit  a  faite  fw 
un  paon  ,  (M^m,  dttAcad.  t7%^0  »  «w 
quelquefois  fiiite  dans  l'homme.  Plem- 
piiw!  dit  d'aprps  5?pît^î'l  qu'une  ean  ver- 
fce  dans  les  yeux  vuida  le  ventre.  Let 
Cbinnis  font  ptflTer  un  fil  par  vn  point 
lacrymal  dans  les  narines  *  ft  ils  le  re- 
muent de  tous  les  fcns  pour  fc  f^ire 
pleurer.  HaUer .  Comment.  £oerhaaVé 

Na^al  ,  terme  de  Bhfon.  Utedit  ik 
la  partie  fupt-i  i^^^\ire  de  Tonverture  d*nn 
cafque  on  d  un  heaume,  qui  tom  boit  fut 
le  nez  du  chevalier  lorïqu'il  le  bat£* 
foit,  du  latin  ,  nttfus  ^  nez.  ! 

NASAMONES,  Géogr.anc,  penpiM  i 
d'Afrioue  qui  habitoient  la  Syrte ,  fé- 
lon Hérodote  /.  //.  çb.  xxxij,  ^ni  a  dé- 
crit fort  aif  lànt  lears  mœurs  9^  leurs 
nfages.  H"  dit,  entr^antres  particulari- 
tés ,  que  ces  peuples  prennicnt  pluficurs 
femmes  ;  mais  que  la  première  nuit  des 
noces ,  la  fomme  qu'ils  éponrotent  s*fr 
bandonnoità  tou<;  les  convives  qui  après 
avoir  obtenu  Tes  faveurs,  Ini  faifoicnt 
chacun  un  préfent  Pfoloméc  , /.  Z/''.  rir. 
V,  place  ces  peuploi  dans  la  partie  fep- 
tentrionale  de  la  Mamartqfir.  Pline 
Icui"  "  donne  la  même  pofition  ,  &  dit 
que  les  Kafamonts  «voient  été  nom- 
més Altfammmes  pdr  les  Grecs ,  parce 
qit*ilt  Àoient^tfléf  «tiflniliett  dèa&iites; 

NASAMMOXITE,  Uijl,  nat.,  nom 
donné  par  les  anciens  nattiraliftes  à  des 
pierres  qui  fclon  Pline,  étoient  ihni 
fouge  de-fini^,  remplies  de  veines  nois» 
rcs  :  on  ne  (lit  fi  c'i^koit  jafpe  ot  ' 
agate.    — ) 

NAS  ARD ,  f.  m.  terme  d' Orgautjle ,  eil 
nn^^nfoit  de  plomb  «  ft  en  fonne  de  fo- 
feau  par  le  haut.  Il  fonne  la  ^nlalf  aft 
deflfu^  du  prcf>nnt  ou  4^  pié. 

Dans  quelques  orgues  ,  le  tiafard  n'eft 
point  en  fufean  \  dans  ce  cas  «  les  teffès 
iout  ^  cheminées^  ft  lesdeftis  ouverts. 

NaSARDS,  ^mt  ,  tf-rme  Organi/le, 
Ce  jeu  ne  diffère  du  nafard^v.  NasarO» 
qu'en  ce  qu'il  ionne  ToâaTe  «ti  deffnt 
&  la  quarte  au  dcfTons  du  preftaut. 

NASCARO,  Oéo^.,  rivière  d'Italie  au 
royaume  de  Nnples,  dans  la  Calabre  ulté- 
rieure. Les  anciens  l'appelloiem  Cirui* 
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Xlle  l,fi  Cource  dans  l'Apennin,  (on  \ 
tMboochuie  daus  le  colfe  Sauilaci. 

KASCI ,  G/^.  aac. ,  peuples  de  h 
Sarmatie  européenne,  félon  Ptolomee  , 

tV.  qui  les  met  ao  voifiaa.^c  i 
4tg  monts  Rtphées ,  auprès  lies  AcibL 

NASF^UX,  in  m,  dr  Maréchal  On 
^pelle  ainii  les  ouvertures  4u  nez  du 

KASI ,  f.  m. ,  Hifi,  Mnc^mtJL,  c*elU 

a-dire,  tn  hébreu  prince  ^  qui  fc  troiire 
fouvcnt  dan^  les  livrer  {^c:  Juif-:.  On  îf 
éonnoh  autrefois  au  fûuvcram  ju^c  &. 
graiHl  préGdentdelsiir  fonbearin.  Les 
Juifs  nioJeriies  out  encore  retenu  ce 
titrer  &  kun  nbbins  qui  s'imaginent 
«tre  les  princes  &  Us  chefs  de  ce  peuple 
dirperTé,  s'attribnent  cette  tutorilé 
oie  une  marqoe  de  leur  prétcndoe  auto- 
rité. (G) 

NASIBINE,  Géor..  ville  de  Pcrfe 
tes  le  Kurdiftaii.  Elle  tft  iitutc  u  76. 
30.  de  Zonjf.  fous  les  37,  de  ^f. 

NASKOW ,  ^%r.,  ville  de  Danc 
marck,  dans  l'isb  de  Lal.md  ,  d  -nt  clic 
til  la  càpi^aie  ,  &  dont  elle  fonticnt  le 
coouneree  avec  foccis ,  à  It  fiiveiir  du 
bon  port  dont  elle  eft  pourvue.  Cétoit 
antrcfoi<;  t?ne  fnrrcr  Ht  importante ,  qu'.* 
les  Lubccknjs  furpritcnt  S:  pillcrcm  l  an 
1S70»  &  où  les  Suédois  ciitrcreiit  Tan 
1659 ,  après  un  fiege  meurtrier  de  treize 
fem^int-;  :  cil?  n'a  plus  aujoiinrhui 
qu'un  fnnplc  rempart.  Son  négoce  prin- 
cipal c(l  en  grains  &  autres  provilîons 
de  bouche  ^ae  Tisle  fournit  en  trèf> 
grande  abondance  ;  &  que  cette  ville 
exporte  avec  un  triV-^rand  profit  Elle 
tft  d'ailleurs  fort  intolérante  en  fait  de 
leligion  i  les  juifs  y  font  fouflk-rts  à 
cdte  des  luthériens  qui  y  dominent  : 
elle  a  une  école  latine  un  hôpital  fort 
riche.  (D.  G.) 

NASJUM  ^  Géô^r,  OMC.  Antiquités. 

Ptolomée  marque  Jf/la/bm  (Nàs  ou  Mts^ 
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en  Barrni<:  ^  comme  la  plus  confidéra< 
ble  viile  du  pays  des  Lcuquois ,  apré& 
ruAsMi,  Tottli  eUeeftfitnée  fur  l'Or* 

ne  ,  dans  un  vallon  très-a^^réable ,  à  une 
licuc  de  l.i'^ny  :  c!!c  n'.i  préfcntcnient 
r;cu  de  remar4uable,  &  n'eit  plus  qu'un 
bourfçoB  village  i  mais  le  grand  nombre 
de*  colonnes  de  pierres  travaillées,  &de 
médailles  d'ar  &  d'argent  <[U''  n  a  tirées 
defes  mines,  prouvent  fon  antiquité  Se 
(a  grandeur.  Voici  deux  iufcriptions 
qu*on  y  a  troitvées:  (a) 

1.  Fahricius  Nasiensis 

CUâATOiilHl  s  t>  r  Nt  lNISTtlS 

juventidio  fieimo 
Et  Teulla  solli 
f.  iiujus  pacibmoi  • 

FKCFRUNT. 

2,  LOLUO  NaSIENSI  PALUSll 

CUftATOaiS 
FiLtO  DSrVMCTO 

CaRISIL'S  ACCEPTIUS 

Kr  roTiA  Lai. LA 

PaTR  ht>  L  r  blHI  VIVl  FECEAUNT. 

L'itinéraire  d'Antonin  fait  mention  de 

y i'Jînm  t  où  pzfïoit  une  voie  Romaine, 
de  Lanières  n  Reims.  Cette  ville  fubfif. 
toit  encore  au  vu',  iîeclc  ,  puiTque  Fre- 
degaire  nous  apprend  que  Tbierri ,  roi 
de  Bourgogne,  ntiànt  la  gurrrc  à  Tcode* 
bcrt.  fon  frère,  roi  d'Aufrrafic,  aflic- 
,v;cA  &  prit  le  ch.itcau  de  Nas ,  cafirum 
Xajttum.  Siint  Gauzclin  ,  évéquc  de 
Toul ,  lui  donne  dans  fa  cliartre  de  936, 
en  faveur  «les  dames  de  Bouxiercs,  le 
tifre  de  cité  Farinarium  ntvtn  ciTÎtutnn 
Najmm  ,  &  le  peuple  continue  même 
encore  à  loi  donner  ce  nom.  Il  n*y  a 
puisqu'un  prieuré-cnro ,  dépendant  de 
l'abbaye  de  laint  L^on  Je  Tonlf  ordre  de 
faint  Au^ni^in.  (C) 

NASO-PALATIN ,  conduits  «o/ô-^o^o- 
tins  ^  en  Anatomie^  efb  la  même  cUoCe 
que  leK  conduit  i  ittef^s,  Fayez  CoN« 
DUT  r  &  Incisif. 

NASH  LE  ou  KES^^LE,  Géo^.  ^  ru 
viere  de  Praiice  en  Provence.  Elle  prend 


(a)  Kasiuxc,  ancienne  ville  ou  fortcrcflfe  des  Gaules  chez  les  Leuci ,  fur  U  ri- 
viere  d'Urne,  entre  Aadelot&  Toul.  Comme  ii  Ce  trouve  encore  aujourd'hui  fur 
)*Onie,  cmallititdel4mgresèTonl,  &  pal&nt  parAndclet«  d^ux  villages ,  l'un 
nommé  lepcffl  Nnucy  ,  &  le  fécond  le  jfrmvd  Nancy  ^  U  paroîtque  Ton  ou  l'an- 
tre doivent  être  le  N»Jlum  des  anciens  ,  pnifqtrih  <•^\  tonfcrvent  le  nom  &  la 
fituation.  En  confc'qi'cncc  ceux  qui  veulent  que  .Wijittm  toit  le  village  de  A'ai  , 
dans  Le  dwdié  de  Biir,  a      milles  de  ^iancy  •  ne  font  pas  fondés.  Voyn  Uadr. 
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fa  fource  dans  les  omert^iiP'.  rît?  Forci^l- 
qoicr  ,  au  diocefe  à<  Siii:cron ,  &.  huit 
parfe  jotodrc  ft  la  Sorgse  un  pwi  mot 
que  cette  dernière  rivière  le  déeiurge 
dans  le  rhône. 

NARS,  Mytbohpe  &f  ffijl,  anc, , 
nom  d*uiie  divinité  det  iuiciens  Arabes 
idolfttres,  qui  la  reprdlêntoient  font  la 
forme  (^'nn  ai'^le. 

NASSARI  rnî  NAUSART  ,  Géogr. , 
]>etitc  ville  des  Indes  dans  les  états  du 

rrand-moi^ol  ;  au  royinme  de  Gusaraie, 
6  lieues  de  la  ville  de  Surate  &  à  2  delà 
mer.  Long.^s^  çç. /a#.  ?î  < 

NASSAU,  Géi^.t  petite  Ville  d'Aile- 
na^edant  leceteledo  hantRUn,  ca> 
piUled'un  comté  de  mènenoni,  dofttles 
comtes  font  fouvcrnîns. 

On  voit  près  de  cette  ville  une  monta- 
gne Fur  laquelle  «ft  le  château  de  Najfau^ 
d*oik  eft  fortie  TillBftre  maifoti  de  ce  nom, 
C|ui  a  donné  un  empereur  à  PAUemagne, 
"un  roi  à  l'Ani^leterre,  des  fl-adhonders  à 
la  république  des  Provinces  -  unici ,  & 
des  dnes  à  la  Gneldre. 

2fùjfau  e(l  fur  la  rivière  de  Lohn,  à  ç 
lieues  S.  E.  de  Coblentz  ,  8  N.  0.  de 
Mayence  ,  12  S.  £.  de  Bnnn.  £o«g,  » 
30  i  iat.  50,  13.  (D./,) 

Nassau  ,  G4ogr,  ,  paya  d^Allemafpie 
avcr  tit-  c  i!e  comté  ;  ce  pays  renferme 
plulîeurs  autres  comtés  partagés  en  di- 
verfes  branches ,  qui  portent  les  unes  le 
titre  de  prince ,  les  antres  celui  de  com- 
te, &  qni  prennent  chacune  le  nom  de 
îenr  réfidcnce;  frivofr  ,  S'eîzen  ,  Dillem- 
bour^  ,  Schaurabourq; ,  Bicts,  Hada- 
mar ,  Vcrbourg  &  Idftem.  La  Lohn  ,  le 
Dill  &  le  Siegrn ,  font  les  principales 
rivières  qui  arrnfcnt  ce  p^v■^.  T.c  com- 
té de  N^affau  eft  tnis  nii  Fiorribrc  des  ficfs 
libres  de  l'empire,  jouifiant  de  tous  les 
privilèges  des  comtes  dePempire ,  &  par- 
ticulièrement du  pouvoir  de  battre  mon- 
noie.  La  maifon  de  •.Va(ï{iri  poflTcde  en- 
core aux  confins  de  la  Lorraine  le  corn- 
tédeSsarbraelc  &  le  comté  de  Saarwer- 
den.  :D.J.) 

NASSF,  ,  Fêrhe ,  cn:;\n  ^  prcnc^rc  ilv 
poilion.  Il  ell  fait  d'oficr  i  ce  font  com- 
tne  deux  paniers  ronds  ,  pointus  par 
le  bout,  enfoncés  Tiindans  t*aukre  &  I 
ventre  rcnRé  comme  la  cruche.  A  l'ou- 
verture eib  une  cfpecç  de  bord  de  4  à  ^ 
l^uces.  *      -   '    ■   .  . 

Lapécbtàla  M^  fe  ftit^dans  let  li- 
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vîeres  &  à  la  mer.  H  y  a  phifieurs  fortes 
de  ttofeî^  ctayes,  paniers,  ou  bouteil-' 
les  de  no.  Celles  dont  onfe  feirt  dans 
ramtrauté  de  Dieppe  pour  prendre  des 

contres  &  des  homars ,  ef^  inic  efpece  de 
panier  tel  que  celui  fous  k quel  on  tic^ 
la  poule  avec  fes  pouOîns.  Sa  foxai^ 
ronde  &  un  peu  applatie.  Il  y  a  au 
milieu  de  h  partie  lupéricure  itn  petit 
coulet.  On  en  confiriiit  qui  font  toutCS 
d'olier  :  d'autres  font  irormces  de  cej/ 
des  couverts  de  filets.  Aux  deux  cAtes 
(ont  deux  anfcs  fur  Icfqucîtes  font 
amarrées  de  lourdes  cal)liere8  qui  tiennent 
ferme  cet  cnj;in  que  les  pêcheurs  placent 
ordinairement  entre  deux  roches ,  lieux 
que  les  con^'res  ft  homars  fréquentent 
volontiers.  Ils  rnftt-çi't  dans  ce  filet  dé 
petif-'î  polirons  attaches  à  des  ains»  & 
au  défaut  de  petits  poi (Tons,  ilsfeiêr-* 
vent  de  petits  morceaux  de  marne  blani 
che  qui  trompent  le  congre  &  le  homnr. 
Le  conî^re  &  le  homar  entrent  par  le 
goulet  &  ne  peuvent  plus  fortir. 

Pour  conferver  vivans  les  hotnars ,  die 
tes  empêcher  de  s'entretner  &  de  Te  dé- 
vorer, on  les  chevilleanx  mordans;  erf 
iîchnnt  une  petite  cheville  plate  dans  la 
membrane  de  la  petite  ferre  i|aL  eft  fie* 
xiblc.  On  empêche  ainfi  le  homar  ét  ' 
ferrer  ^  d'agir. 

Il  y  a  deux  înifres  fortes  de  nnlTcs  ,  d*o- 
ficr  ou  de  rets.  i;es  Jiujfes  ont  deux  çou- 
îettqoi  donnent  entrée  au  poiflTan.  Les 
pêcheurs  en  mettent  plufieiirs  fur  un 
cablot  d'ofier  :  ils  les  relèvent  tous 
les  matins  :  plus  la  marée  eft  forte  & 
Teau  trouble ,  meillenre  eft  la  pêche  qui 
fe  feitdcux  fois  l'année,  aux  temps  des 
e'quinoxes.  Ces  engins  font  les  même» 
que  ceux  des  rivières  qui  ont  même  nom. 
Les  plus  gros  prennent  le  gros  poifFon  ; 
les  pins  petits  font  pour  les  anguilles, 
&  les  moyens  pèchent  Téperlan. 

On  applique  quelquefois  une  najfe  à 
l'extrémité  du  vervcux}  des  guideaux 
lui  fervent  d'entonnoirs.  On  s*y  prend 
ainfi  pour  arrêter  tout  le  poiiTon  qui  fe 
rréfente  fors  l'anfe d'un  pout,  ou  entre 
lc<î  palis  d'un  gord. 

Les  nafes^  panictr  OU  bcateilles  eit 
tifage  dans  ^amirauté  de  Touques  de 
Dives ,  font  comme  pour  les  ririfres. 
Elles  peuvent  avoir  trois  ou  quatre  pics 
delong.  L'ouverture  en  eft  plus  00  moiqi 
large  t  attèii  font  plus  grolSblran  la  ai^ 
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lieu  ;  Te  %ùu\tt  eft  feime  eooiaieUtorptw 

Eilcs  font  faite»;  de  tisses  d'ofier  on  de 
bois.  Elles  ont  du  ventre  en  diminuant 
iuiiju'au  bout  qui  finit  en  pointe.  A 
l'extrémité  il  y  a  uiib  onvertore  htmét 
d'une  grille  de  Iwis  on  d'an^tMMon  de 
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pallie.  On  les  expofc,  l'ouverture  vers  le 
flot.  Four  cet  effet  y  on  a  Jeux  petits  pieux 
on  piquets  qui  paflent  dâot  deux  anfes 
^Vi  font  aux  côtés  de  It mvff  qu*iU  tien- 
nent faine,  de  maaies^  ^eltnaréene 
peut  la  dérant^er. 

Le^  pêcheries  qu'on  nomme  dans  Ta- 
oiirante  de  Bayanne  naffès  on  pcf^ei  éelt(- 
fes  l'ont  conflrnites  de  deux  msnicrcs  i!if- 
férentes.  Les  f  remîcres  ,  en  équerres 
ouvertes  comme  les  pans  de  bois  ou  bu- 
cliots;  d'autres,  droites  traverféet  fur 
)e canal  ou  le  bras  d'eau  fur  lequel  elles 
font  placées.  An  milieu  <^;t  rf»urant,  on 
enfonce  deux  gros  pieux  liiitans  l'un  de 
Tautre  de  s  à  lo  pies ,  arrêtés  par  une 
tnverfe  fur  laquelle  eft  pofé  le  flet  qui 
cale  nii  mnvcn  .1c^  pierres  ou  du  plomb 
duiic  ie  bas  eft  charité.  C"e!^  au  inilit  ii 
de  ce  rets  qu'eft  mis  le  cail)^,  le  bertaut 
•0  la  tonnelle  qu'on  tient  ouverte  conv 
Me  le  verveux  par  cinq  ou  G\  cercles. 
Les  mailles  de  rets  font  aflez  l'erréc«;  pour 
que  rien  n'échappe  ,  pas  même  les  plus 
petite!  anguille».  Le}poi iToa  eft  obligé 
tDaiber  dans  le  bertaat  d*oft  il  ne  fort 
J'îtrs.  Pour  cet  effet  on  prr^tiqnc  de  côté  & 
d'autre,  foit  cji  lii.;ne  droite,  foit  en 
équerre  ,  des  levées  formées  de  pieux  & 
^miet  de  terraflès,  de  clayonnages  ou 
de  pierres:  on  les  élevé  jufqu'à  la  hau- 
teur la  plus  grande  que  les  eanx  putHent 
atteindre  an  temps  des  iavaiics  &  ravi- 
sei.  On  ne  pèche  de  cette  manière  qu'en 
Uver ,  depuis  la  S.  Martin  Jufqu*aii  mois 
de  mars,  &  la  pêche  ne (e  fait  que  de 
nuit.  De  jour,  on  relevé  les  rets  traver- 
fant  le  bertaut.  Ces  pêcheries  font  inu- 
tiles en  été. 

NASSANGI  ÏÏ.ACHI,  f.  m. ,  IlJfl.  wod. , 
officier  en  Turquie,  <ioiit  la  char;;e  eft 
de  fceller  tous  les  actes  expédiés  par  le 
teake^tegi-bacfai  on  premier  fircmaire 
du  grand  vifir»  quelque^  lei  ordres 
du  l'ultan. 

'  Le  nom  de  najfangi  fe  donne  à  tous  les 
officîets  dvfceatty  ft  cetnl  de  nafangu 
Incèlà  leor  chef.  Il  n'eft  |M>artant  pas 

proprement  garde  des  fcenux  de  Tem- 
|ire  ott(unan»  puifque  cçft  le  grand  yi» 


fir.qvi  eft  charité  par  le  fultin  même  do 
fcenit  impcriil ,  ^  qni  le  p«trt-'  ^rdinai* 
rement  dans  fon  fcin.  Le  nalj.!:ts:i.bachi% 
feulement  la  fondion  de  fccllcr  fous  les 
ordres  du  premier  miniftre  fes  dépêches^ 
les  délibération*;  du  divan  ,  &  les  ordon- 
nances ou  katcherifs  du  grand-feii^ncnr. 

Si  cet  officier  o'efl  que  bâcha  à  deux 
queues ,  on  fimplement  eftèndi  c*cft-à- 
dire,  homme  de  loi*  il  n'entre  point  ao 
divan»  il  appliqne  feulement  fon  foeau 
fur  de  la  cire  vicr^^e  contenue  dans  une 
petite  demi-pomme  d'orcreufe»  il  Tor- 
dre on  h  dépêche  s'adrefTe  à  des  fonvo» 
rains,  &  fur  le  papier  pour  les  autres. 
11  fe  tient  ton<;  les  jours  de  à\v?.r\  dans 
une  petite  cliambre  oui  n  eil  pas  éloi- 
gnée ,  où  il  eacbètte  les  dépêches  let 
facs  d'afpres  &  defultanins  qui  doivent 
être  portés  au  tréfor.  S'il  eft  bâcha  à  trois 
queues ,  il  a  entrée  &  féance  au  coufeil 
parmi  les  viilrs  de  baoe* 

Tons  les  ordres  du  grand-fcigneur  qui 
émanent  t!e  la  chancellerie  du  irinn  i-vifir 
pn\ir  Ic^  l>i  (jviiircs  ,  de  inèine  q;;  '  cvux 
qui  fortcnt  du  bureau  du  defttnlar  ,  doi- 
vent être  Insau  nafangûhachi  par  fonfe- 
crétaire  qu'on  nomme  mfangi^ka^tiar» 
\j}fidi.  Il  en  tire  une  copie  qu'il  remet 
dans  une  calfette.  Les  ordres  qui  ne 
s'étendent  pasan>deU  des  murs  deConf« 
tantinople  n'ont  pas  befoin  pour  avoir 
force  (le  loi  d'être  fce!!é<;  par  cet  officier , 
il  fufbt  qu'ils  foient  ûgnés  du  grandi 
vilir. 

Le  najfia^^badfi  doit  tovjonrs  être 

auprès  de  la  perfonnc  du  jprince  ,  &  ne 
peut  en  être  éloigné  que  Ion  emploi  ne 
(bit  donné  à  un  autre.  Lorfque  le  grand- 
viltr  marche  à  quelque  expédition  tans  le 
fultan,  le  nafingi-bacbi  le  fait  accom- 
pagner par  i:n  najfangi-rffenii  ^  qui  eft 
comme  fon  fubftitut.  Enfin  aux  ordres 
émanés  immédiatement  de  fa  hautcife, 
le  nefanpi-hmhi  applique  lui-mêmé  ie 
tura  ou  l'empreinte  du  nom  du  monir- 
que ,  non  pas  au  bas  de  la  feuille ,  com- 
me cela  fe  pratique  chez  les  autres  na- 
tions,  mais  an  haut  de  la  page  avant  la 
première  ligne ,  comme  les  Romains  en  ; 
ufoient  dans  les  lettres.  Ce  tura  eft  or- 
dinairement un  chiffre  en  lettres  arabes 
form^  des  lettres  du  nom  du  grand  -  fei.  > 
gneur.  Gner.  Mmmrt  4fs  Tmrcs  »  Um,  il, 
(G  )  • 
NâSSELLE,  f»<7e2  Merlus. 
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MASSIÉ .  r.  n. ,  mfi.  moi.  f  fiûiti  que 
les  Tutcs  donnent  au  deftin  qui  &  trou- 
Ve,  félon  eux,  dans  nn  livr?  qnî  a  été 
écrit  au  ciel,  &  qni  confient  la  bi  nue  ou 
Inauvaîfe  fortune  de  tous  les  hommes 
ànMls  ae  peuvent dvtter ,  quoi  qu'ilt  fif- 
lent  en  quelque  manière  que  cc  foît  De 
cette  créance  nait  en  eux  la  pcrAiafion 
d'une  prédellinatîon  abColue  qui  les  por- 
te à  sfrroBter  les  plus  grands  périls ,  par- 
ee  qu'il  n'en  arrivera  ,  difeftt-ilk,  qne 
ce  que  porte  le  najth  y  il  faut  pourtant 
obfcrvcr  que  cette  opinion  n'eft  pas  fi 
générale  parmi  eux  qu'ils  n*aicnt  des 
fedes  qui  reconnoiiTent  Texifteilcé  dt  le 
pouvoir  Au  libre  Arbitre,  mais  le  grand 
nombre  tient  pour  ledeftin.  Kicant,  ie 
rcitip,  turc.  (G.) 

NASTRANDE ,  f.  m.  «  AffM, ,  c^èft 
Air.Ii  que  les  anciens  Celtes  Scandinaves 
appclloicut  le  fécond  enfer  ou  le  féionr 
malheureux  qui  ,  après  rembrafement 
du  monde  Se  la  confommatton  de  toutes 
chofes  ,  ctoit  deftiiié  à  recevoir  les  lâ. 
clies  ,  les  parjnrcs  &  les  meurtrit  y;.  Voi- 
ci comme  le  najfrirule  nu  riva.î;e  des  morts 
eil  décrit  dans  rKdda  des  Islandois.  Il 
y  a  anMHmcttt  vafte  ft  lilflbne  dont  b 
porte  efl  tourne'e  vers  le  nord  {  il  n'eît 
conftrult  que  de  cadnvre«c  tîe  ferpens,  dont 
toutes  les  tûtes  fonttournces  vers  Tinté- 
rieur  de  la  niliîfon ,  ih  y  VomUSlnt  tant 
ée  venin  qu'ils  forment  tn  lohg  fleuve 
empciPonn^ ,  c'eft  dans  ce  Aeuvc  qUe  flot- 
tent les  parjures  &  les  meurtriers  ,  & 
ceux  qui  chcrcUent  à  féduire  les  femmes 
il*antrui  i  dWres  font  déchirés  par  un 
loup  dévorant  Il  faut  diftiilgtier  l'en- 
fer, appelle  raftrande  dont  notT<î  pa»-- 
lons  ,  lie  celui  que  ces  peuples  aupel- 
loient  nifleheim^  qui  étolt  ffelUné  a  fer- 
vlr  de  féjour  aux  méchans  jufqti'à  la 
fin  du  monde  feulement,  foy.  Nl^i-E- 
WEIM  ,  &  V0VC2  VËdda  dés  IsUmdùitf 
publié  par  M.  Mallet,  p.  Ili. 

KASTURCE,  fMiv«s  CtSB^oM. 

KASTt'F.rt:  nu  Cresson  d'îmce  , 
^aYiUr.ct^t  ^  on  l'appelle  encore  peltte  ca^ 
fucins  OU  câpres  capucincsi  fa  ti>îe  eft  lon- 
gue ft  rampante  t  de  fes  fenlltes  roildes 
l'élevertt  des  pe'dicules  rougcâttes,  qui 
foutienncttt  de;  fleurs  trcs-odorante^  à 
cinq  feuillet  jaunes ,  tachetées  de  rou- 
ge. Leur  calice  d*nne  feule  pièce  dé- 
coupée en  cinq  particiaune  longue  queue 
lîdte  eH  qppmluNiit    itevient,  Unfqjut 
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la  flenr  eft  p  a  fiée  ,  un  fruit  à  trois  cap* 
fuies  qui  renfcrnient  (à  graine. 

Crtte  plante  fe  cultive  à  Vordiniire 
dans  les  jardins,  8c  l'on  mant^e  enfa« 
lade  ia  fleur  confite  dans  du  vinaigre. 

NATA,  G/ogK,  vOlede  tAnérim 
méridionale  dani  le  gouvernement  de  Fa* 
nama.  Elle  eft  fituée  fur  la  baie  de  Pa*. 
rita  à  30  Ucuct  de  Panama  vefs  Toueft , 
dant  110  terrain  fertile ,  plat  &  agrâk 
ble.  7       ;99.  10.  i.tà. 

NATA  GAI,  f.  m. ,  Myihor  ,  idole  que 
les  Tartares  adorcnscomme  ie  dieu  de  la 
terre  &  de  tous  les  animaux.  Il  n'y  t 
poiitt  de  maifon  oà  l'on  d'en  garde  avee 
tc£pe&  otie  image  accompagnée  desflgiu 
res  de  fa  femme  de  fes  enfans,  com* 
me  lc&  anciens  payensconlervoient  leur» 
laret  leun  pénatca  1  ft  m  lleit  qnt 
ceux-ci  leur  niifoient  det  lÂitiona  dfe 
des  facrifices ,  les  Tartares  ,  fierfuadés 
que  Nitttigai  &  lcur<  autres  it!oles  vi- 
vent, &  ontbcfoirt  denonrriturc  ,  leur 
préfentent  des  viandes ,  &  leur  Irottent 
la  bouche  Avec  la  gr^tifTe  des  mets  qu'ih 

fervent  fur  leurs  tables.  Kircher,  dt  la. 

Chine. 

^kTKL,  adj.,  Gmiim,^  il  le  dit  do 
temps  nu  du  lieu  de  la  oaiflànce.  Le  jonr  j 
natal  $  le  pays  na^a/.' Dans  quelques  corn-  .  | 
mujtautés  religieufes ,  la  mailon  natale  j 
eft  celle  oà  roQ  a  fiait  proFeffion.  Les  ! 
anciens  ont  célébré  la  naiflTance  des  hom-  I 
mes  illuflres  par  des  jeux  appelles  natals,  \ 
Les  chrétiens  ont  eu  leurs  fêtes  natales  $ 
Noél ,  Pâques  ,  la  Pentecôte  &  la  Tuuf- 
faint  On  aime  fon  paye  ngtaU  il  eft 
rare  qu'ort  n'y  lailTe  des  parens  ,  des 
amis  ou  des  ronMoifTances  :  &  puis,  00  • 
n'y  peut  faire  un  pas  fans  y  rencontrer 
des  objets  intéreflans  par  la  méaioife 
qu*ils  nous  rappellent  de  notre  temps 
d'innocence.  C'eft  ici  la  maiffm  de  mon 
pere;  là  je  fuis  né  \  ici  j'ai  fait  mes  pre- 
mières études  ;  là  j'ai  connu  cet  homme 
quimefutfieiiet:  ici  cette  femme  qtil 
allunta  mes  premiLfs  defirs  :  &  voilà  ce 
qui  forme  cette  doiicfrur  d(ynt  Virgile  & 
Ovide  fe  Teroicnc  rendus  railou  s'ils  y 
avoiettt  nn  pea  réfléchi. 

Natal,  Géog,^  pays  d'Afrique  dans 
la  CaFrerio  ,  fitué  entre  le  31.  30.  2g.  Ses 
ha  bi  tan  s  demeurent  lesjuis  dans  des  ca- 
iremet  ou  trous  de  rochers ,  les  autres 
dans  de  petites mdfbns ,  qui  font  fi  fer- 
rées &  fi  Usa  conTertes  de  t^Miffà 
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H  branches  d*arbre$ ,  que  les  vents  & 
la  ploie  ne  fiioroient  y  pénétrer.  Les 
HotteAtots  font  leurs  voifins  aafod. 
pays  de  Xîtitl  eft  borné  au  nord 

£ar  la  rivière  délia  Gaa  qui  c(l  navi^- 
lei  il  eft  borné  il'eft  par  la  merdes 
Indes  i  mais  on  ne  fiit  pas  encore  Juf- 
qu'où  il  s'étend  à  Toueft.  Le  quartier 
^ui  reg-ïrde  la  mer  eft  un  pays  cfe  plaines 
de  torëts.  On  n'y  manque  pas  «fcau  , 
ptrte  4|uetet  moâttsnet  fbnrnMI^ttifie 
^nantité  de  petits  ruiflVaux  qui  fe  joi- 
gnent enfemble,  &  forment  la  rivière 
lie  AWa/.  Les  favanes  y  Cbtot  couvertes 
^herbes  fort  êpaifTes. 

Entre  les  animaux  terrelUes ,  on  v 
.voit des  tigres 4  des  éléphnns,  des  but- 
fles,  desbttufs,  des  vach(:s  montagnar> 
4es  &  des  betes  fauves.  Les  éiépbans  y 
iramiillcnt.  Lé  volailtt  y  fbonde  en 
flIMrds  fauvages  &  domcftiqncs,  far- 
eelles  ,  coqs ,  poules  ,  outre  une  infi- 
nité d'oileaux  oui  nous  font  inconnus^ 
La  mer  &  lei  rivières  font  «Urloiemcnt 
poilTonnenres}  mais  les  halritiM  ne  prea- 
oent  guère  que  des  tortues. 

Les  naturels  de  ce  pays  font  déjà  dif- 
ftreosdes  Hottcntotsi  ils  font  beaucoup 
moins  mal- propres  ifi:  moins  laids.  Ils 
font  aufll  nntiirellement  plus  noirs  ;  ils 
ont  les  cheveux  crépus,  le  vifa^e  en 
ovale,  le  nez  plat  de  naiflTance  ,  à  ce 
91e  ditKalbe,  8t  lef  dents  èlanchetf 
nais  ils  bnt  anflî  nn  peu  de  goiit  pour 
h  graifle,  car  ils  portent  dos  bonnets 
élevés  de  huit  à  dix  pouces  &  faits  de 
foif  de  bttitP.  ilt  coltifent  la  terre ,  y 
fement  une  êfpeee  de  blé  de  tai^Qle  dont 

ils  font  leur  yv.n. 

Les  hommes  vont  prefquc  tout  nuds  , 
ajofi  que  les  femmes.  Lorfqu'il  pleut, 
3f  jettent'  far  leurs  épaules  «n  fimple 
cuir  de  vache ,  dont  ils  fe  couvrent  com- 
me d'un  manteau.  Ils  boivent  du  lait 
aigri  pour  fe  défaltérer. 

Il  eft  permis  icbaqne  homme  d*avoir 
entant  de  femmes  qu'il  en  peut  entre- 
tenir; mais  il  faut  qu'il  les  acheté  ,  puif- 
que  c'ed  la  leule  marchanilife  qu'on 
acheté  &  ou'on  vende  dans  la  terre  de 
jr«^A/.On  donne  des  vaches  en  troc  ponr 
des  fîmmes  \  de  forte  que  le  rlns  ri- 
che eft  celui  qui  a  le  plus  de  filles  ou 
de  faurs  à  marier. 

lit  demeurent  eiilêmblé  dans  de  petits 
viB^Ci  ««Qtflplétde  finilka  toutes  aU 
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liées  les  unes  aux  autres.  Ceft  ainfi  qn'ils 
vivent  dans  Tinnocenee  de  la  nature.' 
en  fe  foumettant  Volontiers  an  pins  âge 

d'cntr'eux  ,  lequel  les  Rouverne  tous." 
r^ez  de  plus  grands  détails  dans  las 
voyages  de  Dampierrc.  (D.  y.) 

NATANGEN,  G^^repl».  ,  cercle  du 
royaume  dePruflê  fur  le  Prégcl.  Il  con- 
tient quatre  provinces  ;  le  Natan^en  pro- 
pre ,  ic  Bartenland  »  la  Sudavie  &  la  Ga* 
iindie.  Braodebottrkeneftlaeapitale. 

NATATION,  €  f.  Méi.gymnajt,, 
c'cft  l'adion  de  nager  ,  forte  de  mouve- 
ment progrcfljf  dont  eft  fufccptible  un 
grand  nombre  d'animftnx  .qui  s'en  fer- 
vent ponr  tranfportcr  leur  forps  d*iH^ 
lieu  à  un  autre  fur  lafurfacc  otiau  travers 
des  eaux  fans  ancun  appui  folide  ,  de  fa- 
^on  qu'ils  fe  meuvent  dans  le  fluide  com- 
me les  olfeanx  ît  meuvent  ft  courent 
dans  les  efpaces  de  Pair. 

Cependant  il  y  i  cette  différence  entre 
l'aâionde  voler  &  celle  de  nager,  que 
ponr  fe  (bntenir  dans  les  airs ,  les  am* 
maux  volatiles  ont  befoirt  d'une  fitce 
tr^s-grande,  à  caufe  que  leur  corps  eft 
d'une  gravite  fpccifique  beaucoup  plus 
conlidérablc  que  celle  du  fluide  dans  le- 
quel ilsoiftà  fe  foutenir  fufpendusi  an 
lieu  que  les  animaux  qui  nagent  naturel- 
lement n'ont  point  à  employer  de  Forces 
pour  fe  foutenir  fufpendus  dans  l'eau  on 
inr  lafurfîice,  parce  que  leur  corps  eft 
moins  pefant  qu'un  égal  volume  de  ce 
fluide  dont  d'ailleurs  la  confiftaitcc  leuf 
fert  de  foutien. 

Ce  qui  le  pronve ,  c'eft  qne  fi  les  tnl«' 
maux  terreftres ,  les  oifeaux  même  tom- 
bent dansTenii ,  &  y  font  plon^jés  fort 
avant  ,  ils  reviennent  d'eux-mëme';  fur 
l'eau  comme  un  morceau  de  buisi  lU 
font ,  ponr  i^ifi  dire  ,  repoufRs  dp' 
fond  vers  la  fiirfaee  avec  une  forte  d*ef« 
fort ,  comme  pour  être  lancés  au  deflus , 
fans  qu'il  y  ait  aucun  mouvement  ten- 
dant a  cet  eflfet  de  h  part  de  Tanimal. 

Il  n'efl  perfonne  qui  étant  dans  le  baia«  ' 
n'ait  éprouvé  qu'en  étendant  horizonta-' 
Icmcnt  les  piés  &  les  mains,  on  fent 
que  dès  qu'on  ne  fait  pas  un  continuel 
cflort  pour  s'appefantir  A  fe  ftxet  an 
fond  du  Vafe ,  Tcau  fnuleve  d'elle-même 
tout  le  corps  jufqn'à  ce  qu'il  y  en  ait 
une  partie  qui  fumage. 

Ainli  lorfqn*tttt  animal  qoadnipede  ov 
volatile  eft  jflé  vivant»  m  le  jette  dan» 
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Teau,  4e  qneli^ae  jBUUiiere  tmf  eeUfe 
faiïe ,  il  revient  toujours  fur  la  furface, 
après  avoir  plongé  plus  ou  moins  avant, 
en  forte  qu'il  tç^àxpit  bientôt  une  gran- 
de parde  de  Ton  corps  oui  fvraages  o*eft 
oonftaminent  la  partie  upérieure  ,  pai£> 
que  tandis  qu*il  a  le  ventre  toujours 
,  plongé,  le  dos  &  la  tête  relient  au-defTus 
ée  Teau,  &  il.conferve  Vattitude  qui 
lui  eftnBtarelle  on  marchant,  parce  que 
le  centre  de  grsvite  île  l'anima!  repond 
an  milieu  du  bas  ventre  'iLii  ciï  trinjonr"; 
tourne  en  bas  comme  un  pcuduic  ,  àc 
911e  II  poitrine,  le  te  le  téte  Ibnt 
point  pelaoi  quelereilcdu  corps, 

.  Il  n*en  eft  pas  de  même  par  rapport  à 
l'homme,  attendu  qu'il  a  ia  téte,  tout 
«tant  égal,  beiueoap  plus  pcfante  que 
celle  d'aucun  autre  animal  «  parce  qu'il 
1  la  malTe  du  cerveau  d'un  beaucoup  plus 
grand  volume  ;  qu'il  lui  cil  par  confé- 
quciit  difficile  de  tenir  la  tëtc  élevée 
hnt  de  Teau  $  ce  qu'il  ne  peut  faire  qne 
par  l'aâiion  de  fes  pies  &  de  fes  mains  , 
qui  enprcfTant  par  rcprifcs  l'can  de  haut 
en  bas  t  en  imitant  en  quelque  iorte  l'ef- 
fet te  rames ,  font  faire  I  Ion  corjle  in^ 
cliné,  4e. la  téte  aiix  piés ,  commodes 
élancemens,  des  fauts  du  dedans  au  de- 
hors de  l'eau,  qui  Ce  répeteut avec alTez 
de  promptitude  pour  tenir  toujours  la 
téte  au-deflos  de  ce  fluide  ;  ce  qui  fe 
fait  fans  aucune  peine  à  l'égard  tlt-"? 
quadrupèdes  iaifVe^  3  cLiK-mcmes,  &£ans 
aucun  mouvement  de  leur  part. 

€*eft  linfî  que  les  poilTons  fe  Ibvtien» 
nent ,  fe  repoient  même  &  dorment  à  la 
Cu  rf  a  ce  des  eaux  ,  ayant  k*  dos  au-dcffus 
ic  feulement  le  ventre  plongé  i  ils  ne 
peuvent  s'enFoucer  qu'en  fe  rendant4pliis 
pefans  par  la  comprelTion  de  Tait  de  la 
veHie  qu'ils  ont  particulièrement  defti- 
née  i\  cet  tifa'^e  ;  vo\pz  Poisson,  &les 
autres  animaux  ne  peuvent  auili  plonger 
que  par  l'aftion  mmculat^e  des  organes 
avec  lefqucls  ils  nagent ,  ou  en  s'efFor> 
qant  de  tendre  vers  le  fond  de  l't?au  ,  ou 
p;ir  U  moyen  de  quelque  corps  pefaot 
dont  iU  fe  faifiiTent  pour  ajonter  i  leur 
petanteur  naturelle.  Plonobuk. 

Il  fuit  iionc  de  ce  qui  vient  d'être  dit 
4e  la  comparaiion  des  animaux  terrcilres 
&  des  volatiles  avec  Thomme,  par  rap' 
port  i  la  difpofition  xefpedive  de  leur 
corps  dans  l'eau,  que  celle  de  l'homme 
a  tt^ofo  à  ce.^n'il  pi^e  nager  natuiel- 
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I  lonMolti  Miflw  le  fo«t  loot  Ict  amm 
animaux,  parce  qn*il  n'a  pas  l'avantagée 
I  comme  eux ,  que  par  l'effet  de  la  gravM 
fpt&ifique,  les  parties  néceflàires  à  la 
refpîration  refteot  hors  de  Teau ,  ft  em- 
pêchent par  ce  moyen  la  fufFoeatlon  qu'il 
ne  peut  éviter  ,  à  [imins  qu'il  ne  fâche 
indiillrieulcment  fe  ioutcnir  latetehors  ' 
de  Teau  ,  ce  que  les  animaux  quadrupct 
des  font  par  la  difpofition  naturelle  de 
leurs  parties  ,  fur-tout  de  leur  tir?  ,  qui, 
outre  qu'elle  eft  plus  légère  ,  cft  fiç;nrée 
de  mariiiere  que  par  l'aiongement  tS^  i  élé- 
vation dtt  nmfeau,  île  ont  faieaucoap  de 
facilité  pour  coofenrer  larefpiration* 

Ainfi  l*on  voit  pourquoi  les  animaux 

nagent  comme  par  inftinf^,  nn  lien  que 
c*eft  un  art  dans  l'homme  de  pouvoir  na- 
ger; art  qui  fuppofe  une  adreffe  qui  ne 
s'acquiert  que  par  rexerdee  propre  à  cet 
effet ,  pour  apprendre  Ifontenir  hors  de 
l'eau  la  tête  contre  Ton  propre  poids  ,  Se 
à  plier  le  cou  en  arrière  pour  élever  le 
nez  &  éviter  le  déiiiut  de  refpiration ,  qui 
arrivcroit  infailliblement  fi  fon  corpf 
étoit  abandonné  à  fa  difpofition  nriturelle 
&  à  fon  poids  ,  félon  les  loix  tic  la  gra* 
vite  fpéci&que  ,  qui  tend  toujours  k  et 
que  la  téte  ne  foit  Jamais  la  partie  àà 
corps  ^i  fumage. 

En  forte  que  quelqu'un  ^ul  fe  note». 

après  avoir  (r^^b  iril  pl'm'^e  ,  reparoit 
ordinairement  fur  l'eau  a  plnficurs  repri- 
fesy  mais  rarement  montre- t-il  alors  la 
téte  «.i- moins  que  ce  ne  foit  par  l'eifet 
des  mouvemens  de  fes  bras  e'tendus ,  qui 
lui  fervent  dans  ce  cas  comme  de  balaiï- 
cier ,  pour  fe  tenir  en  équilibre  avec  le 
poids  de  t^ean  ft  élever  la  téte  au-deffoe 
de  la  fiirface  ;  mais  la  force  des  bras  ne 
pouvant  le  foutenir  long-temps,  lorf- 
qu'il  n'a  pas  l'habitude  denager,  il  re- 
tombe par  fon  propre  poids  '&  replonge  la 
tête  à  plufieurs  reprifes,  jufqu'à  ce  que 
l'eau  ayant -pene'tré  cbns  la  poitrine  & 
rempli  les  voies  de  l'aii  ,  rend  le  corps 
plus  yeùivtt  &  fait  qu'il  ne  reçaroît  ulus 

iurreau'que  lorfqu*après  avoir  rein  an  ^ 

fond  un  certain  temps  après  la  mort,  la 
putréfaélion  qui  s'enfuit  de'veloppe  de 
i'air  daas  les  boyaux ,  &  même  dans  U 
fubtbance  des  parties  moUetdont  la  ta-  , 
réfnéUon  augmente  le  volume  du  corps, 
fans  en  augmenter  le  poids-  &  le  ren^ 
plusjég6r  %u'un  ég^  volume  d'eau  i 
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d'où  il  réfulte  que  le  cacfavreell  foult^é, 
&  paroit  fimiager.  F^ez  NoYÊ. 

Ce  nVft  donc  pas ,  («Ion  le  préjugé  af- 
fc2  généralement  rcqu,  Itcniîntede  fe 
noyer ,  qui  fait  que  l'ho-ume  ne  naj^e  pas 
naturciietnent ,  comme  les  quadrupèdes, 
niait  le  <féfsfit  île  liil'pnfition  dans  les 
parties  &  dans  la  figure  de  fon  corps  , 
pnifque  l'on  voit  àes  cnfans  &  des  imbé- 
CtUcs  fe  jeter  hardiment  Anm  Vcnv  ,  qui 
ne  tmtiTent  pasd'ypcnr  faute  lic  nager  y 
A  par  conféquent  par  le  feul  défiiat  de 
dîfpofition  h  fe  foutenir  dans  l'eancom- 
oie  les  animaux,  fans  y  être  expofés  à 
la  fuffocation.  Extrait  de  Borclli  de 
mÊTte  m$imgUiim ,  part.  L  eâif»  xsài* 

Quoiqn'on  troove  peu  dant  les  oovra* 
ges  de  méJecine  tant  nncifn«;  que  mo- 
dernes, que  l'aébion  de  n.v^nr  loit  mife 
•Il  noBibre  des  exercices  utiics  a  iafantéf 
«pcndint  il  paroit  qu'elle  peut  y  tenir 
on  rr^n-  diftingué  par  les  bons  effets 
qu'elle  peut  produire ,  étant  employée 
avec  les  ménagemens  &  les  précautions 
OMTenables.  En  eff^t,  il  parait  hort  de 
doute  que  ,  outre  l'aâion  mufculaire 
dans  prcCque  tontes  les  parties  du  corps, 
àjaqaelie  donne  lieu  cette  efpecc  d'excr- 
âee,  comme  bien  d'autres  ,  l'applica- 
tion de  reiD  Iroide  dant  laqnelleon  nage, 
contribue,  n  m-feulement  par  fon  poids 
foflafnrfacc  ilu  corps ,  mais  encore  par 
fa  qualité  froide ,  qui  nccefle  d'être  telie, 
attendu  le  c1iiui|(emeot  contisrael  qui  fe 
'  fait  des  furfacct  du  fluide  ambiant  •  par 
ii"e  fuite  de  la  pro^reffion  qn*opere  l'ac- 
tion de  nager  ,  à  condenfer  ,  à  fortifier 
Ica  fibres ,  à  augmenter  leur  élafticité , 
rendre  plus  cfHcace  leur  aftion  fur 
letfluitîes,  iliint  il  empêche  niiHl  la  tiiT- 
folution  &  In  trcj]!  ^^rnniîe  dilTi;vUio!i  en 
diminuant  la  tianipiratiun  Icifju  Sauc- 
toriuf,  JUtâtic.  medic,/k3»  apb»r»xiv^ 
ce  qui  ne  peut  qu'être  d'un  grand  avan. 
taî^e  dans  l'été ,  oît  les  grandes  chaleurs 

troduifent  un  relâchement  général  dans 
ra  folidet ,  &  caufent  un  grand  abat- 
tement de  fbrœs  ;  woytz  Chalbvr 

AVIMAT  F  ,  pntirvn  qne  vntutioi^  ne 
fnccedc  rns  à  un  e\ercicL- \-ioleut»  com- 
me le  fait  oblcrver  cet  auteur. 

fi^où  t*en(uit  que  TeAion  de  mif «r  dans 
un  fleuve  on  dans  tons  antres  amas  d'eau 
froide,  bien  pure,  peut  joindre  le  bon 
effet  de  l'exercice  à  celui  du  bain  froid, 
ponnm  que  cette  aAion  ne  £»it  pas  esu 
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ceWîve ,  &  qu'elle  foit  fuivîe  des  foins  » 
des  ménagemens  que  l'on  doit  avoir* 
après  cette  forte  de  bain.  Feytz  Baiw 
raoto,  Econ.  .mim,  Foyez  œnj^ la 
!h'tittir,n  de  M.  R/ivi'noiitl ,  m^ifecin  à 
Marfcille,  fur  le  bain  aqueux  l>mplc, 
qui  3  remporté  le  prix  deracadéouc  de 
Dijon  en  17Ç5. 

On  obfervera  ici  ,  en  finiffant ,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  la  natation ,  qui 
eiil'aâion  de  nager,  avec  une  forte  de 
natation,  qui,  dant  lefent  des  anciens, 
étoit  une  manière  de  &  baigner  dans  «n 
vnfe  beaucoup  plus  grand  que  les  bai- 
gnoires ordinaires  :  c'eil  ce  qui  eft  défi-, 
gné  par  les  grecs  fous  le  nom  ntyttfs^ 
qui  eft  aufli  rendu  en  latin  par  le 

mot  de  natutio  ,  félon  qu'on  le  trouve 
dans  les  œuvri  s  de  Galien,  iib,  II y  dt 
ttmp,  cap.  ij  ^  oii  cette  lotte  de  vafe  eft 
encore  appeilée  di9Ba«eif«.  Fcytz  Gorriur 
p^.  301.  (iVf.  ^Jutnont.) 

NATCHEZ  ,  Géo^r. ,  peuple  de  l'A- 
mérique Septentrionale  dans  la  Louifta- 
ne ,  fur  le  bord  oriental  du  MilfiCUpi ,  & 
à  environ  go  lieues  de  Pcraboticlnire  de 
ce  fleuve. 

Si  Ton  cr*ît  les  relations ,  le  gonver». 
ii<;meiit  de  ces  peuples  lauvages  eft  defpo- 
tique.  Lenr  cber  dlfpofe  des  biens  de 
tons  fes  fujets ,  &  les  fait  travailler  à  fa 
fantaiilei  ils  ne  peuvent  lui  refufer  leur 
tête$  il  eft  conune  le  grand  ieigneur$ 
lorfquerhMfer  préfomptif  vient  im^ 
tre,  on  lui  donne  tous  les  enfons  à  U 
mamelle  pour  le  fervir  pendant  fa  vie  i 
vous  diriez  que  c'eft  le  grand  Sefoftris. 
Ce  chef  eft  traité  dans  fa  cabane  avec  let 
cérémoniea  qu'on  feroit  à  uaemi>erenr 
(In  Japon  on  lÎc  la  Chine.  Les  préjugé* 
de  la  lupcrflition,  dit  l'auteur  de  l'efprit 
desloix,  iont  fupérieurs  à  tous  les  au« 
très  pré jntét ,  &  fet  lailbnt  k  toutei  laa 
autres  raiions.  Ainfi ,  quoique  les  peu- 
ples fauvages  ne  connoiflTent  pas  natu- 
rellement le  defpottfme,  ce  peuple-ci  le 
connolt  :  ils  adorent  le  foleil  j  &  fi  leur 
chef  n'avoit  pas  imaginé  qn*il  étott  It 
frcrcdu  foleil,  ils  n'aiiroient  troUvé  CQ 
lui  qu'un  miférable  comme  eux. 

Loiiqu  UQ  de  ces  fauvages  meurt,  fes 
pateas  vlennaal  pleurer  ià  mort  pen- 
dant un  jour  entier  :  enfiiitc  on  le  rou- 
vre de  fe<;  plus  beaux  h?.bits .  c'^ft-à-dire, 
qu'on  lui  peint  les  cheveux  éc  le  vi{age« 
èt  qtt*ea  rerne  de  fet  plumages  i  après 
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quoi  on  te  forte  dans  la  fufTe  qui  lui 
préparée,  en  mettant  à  les  côtés  une 
diaadicre  &  quelques  vivres.  Ses  pa- 
ïens vont,  des  la  pointe  do  jour  «  plint» 
rcr  fur  la  foiïe  ,  plus  ou  moins  long- 
temps, fuivaiit  le  dcgrc  de  parenté.  Leur 
deuil  confille  à  ne  j>as  fc  peindre  le  corps, 
&  à ncpas fe trouver  •nx  iflenbléet  de 
fljotiiflance. 

Ll'  p.  i\ç  Charlevoix  qui  vit  leur  tem- 
pu  du  iuleii  en  l/si,  dit  que  c'étoit  une 
•C^cee  de  eabtne  longue ,  avec  an  toit 
MttVtitde  feuilles  de  larmier.  Ân  milieu 
de  ce  temple  i!  y  avoit  fur  le  fol  qui  étoit 
de  fimple  terre,  trois  huches  difpofecs 
en  triangle,  qui  brûloicut  par  les  bouts 
oui  fetouehoicnt,  ce  qui  remplifloit  de 
fumée  L>  tenple,  oà  il  n'y  «v«||t  point 
de  fenêtre. 

£n  1730,  les  François  firent  ligaerre 
WBOi  I/ùiebtz^  cntoerentiingrand  nom- 
bre» &  les  difperfercnt  tel! c m f  1 1 1,  qu'ils 
ne  font  plus  tin  corps  de  nation.  Ils  ra- 
ferent  ciifuite  leurs  viUases  &  leur  tem- 
ple du  foleil.  (Z)./.) 

NATEL»  G/ogr,  ,  ville  de  Perfe, 
fituée  ,  félon  Tavernier,  h  77  »  4o'» 
àtlong.  fous  les  'i.fi   ,  7',  de  ht. 

NATEMBES.  Ghgr.  onc. ,  peuple 
de  itXibye  ioterieiire}  il  étnit,  félon 
Pline,  Hv,  If^^  ch.  vj^  pins  as  nord 
^uc  la  montagne  Ufarcrnla. 

NATES  ,  f«  Anatomie  ,  ett  un  terme 
dont  on  fefert  ponr  exprimer  deox  pru- 
tuberaneea  circulaires  de  la  fubftance  du 
cervenu  ,  t^xn  font  fitiiées  derrière  la 
moelle  alongéc  proche  le  cervelet. 
CfiâVEAU  £9*  Moelle.  (Z  ) 

NATHAN,  qui  dmiê^  Hift.  faer., 
l^.itls  lie  David,  qui  fut  perede  iVlathata. 
3**.  Le  prophète  qui  parut  iHn^  Ifraèl  du 
tMips  de  David  ,  qui  déclara  à  ce  prince 
qu'il  ne  bfttiioit  point  de  Umple  an  Seî- 

reur,  &  que  oet  honneur  étÂU  titexH 
fon  Ç^h  S:ilomnn.  Ce  même  prophète 
reçut  ordre  de  Dieu  d'aller  trouver  Da- 
vid après  le  meurtre  d'Uri ,  pour  lui  re- 
proeber  fon  crime,  &  l'adultéré  qui  y 
avoit  donné  lieu.  Kaihan  lui  rnppclk 
fon  crime  foiis  une  imaiçc  empruntée, 
en  racontant  ù  ce  prince  1  hiitoire  feinte 
d*DO homme  riche,  qui  ayant  plnienra 
brebis  âToit  enlevé  de  «elle  d*un 
homme  pauvre  qui  n'en  avoit  qu'une. 
David  ayant  entendu  le  récit  de  Nathan^ 
lui  répondit  :  l'homme  qui  a  fait  cette  . 
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aftion  eft  digne  de  mort,  lî  rendra' la 
bicbis  au  qimilriiplc.  C'ejï  vous  -umne ^ 
qui  êtes  cei  homme,  répliqua  Nathan  i 
vous  avt»  rmri  là  fniim  tUri  Hithkn , 
wm  Patfn  fr^fc  pour  vont ,  Êf  vom  Pa- 
vix  lui-Pthne  fuit  périr  par  Cépée  fia  en- 
fant à'Ainuion.Lt  prophète  ajouta  eniuite 
les  Btnx  que  Dfen  attoit  faire  fîmdrt 
fur  la  maifoo  de  David  en  punition  de 
fon  crime  ;  il  lui  dit  qu'il  prendroit  fes 
femmes  à  fes  yeux ,  qu'il  les  douneroit  à 
un  autre  qui  dormiroit  avec  elles  aux 
yeux  du  foleil  &  detout  Ifraël  :  c'eft  ce 
qu'exécuta  Abfalon  ,  fil':  de  David,  Tinf- 
tniment  dnnt  Dieu  le  fcrvit  pour  punir 
les  pèches  du  pere.  Nathan  contribua 
beanooop  à  rendre  inatile  la  brigoe  d*A- 
(loniisqui  voulolt  fe  faire  déclarer  roi, 
&i  a  fnire  facrer  Salomon.  L'Ecriture  ne 
nous  apprend  ni  le  temps,  ni  la  manière 
dont  il  movtvt.  On  croit  qv*il  «  m  part 
à  l'hiiloire  des  deux  premiers  livres  de* 
rois  avec  Gad  &  Samuel.  On  prétend 
inémcqu  ii  avuit  écrit  i'hiiloire  particu- 
lière de  David  &  de  Salomon.  11  y  a  eu 
quelques  autres  periimnei  de  ce  nom 

in(jin<;  t oiifiiiérHb! es. 

Ce  [irupliete  offre  ^iix   nuniflircs  dtt 
Seigneur  un  modèle  admirable  de  la  ma- 
nière dont  ils  doivent  dire  la  vérild  tox- 
grands.   C'cfl  de  la  leur  préfenter  avec- 
une  fainte  liberté;  laquelle  n'exclut  point 
les  fages  mena^emens  qui ,  fans  l'afFol* 
blir,  luidtent  ce  qu'elle,  aurait  de  dur 
pour  des^oreillcs  pen  accontumées  à  Ten^ 
tendre.    Nathi^n  ,  ]H_nir  mén:iger  la  dé- 
licatefie  du  roi ,  évite  de  lui  repréfcntcr 
diredement  fa  faute:  il  emprunte  une 
image  qui  force  DadM  de  prononcer  lui* 
même  fon  arrêt  ;  mais  à  peine  David  s'elU 
il condamné,  que  le  prophète,  repre- 
nant le  ton  &  le  langage  d'un  mintftre 
dnSeii;ncttr,  loi  découvre  Ténormîté  de 
fes  ctimes  &  lui  annonce  les  châtimcns 
que  la  jufticc  divine  lui  préparc.  (-}-) 

MATHINKEKS,  i.  m.  pl.  Tbéûhg,. 
ce  mot  vient  de  l'hébreu  notban,  qui 
fignifie  doutifr*  Les  Natmnénts  on 
thintrns  étoient  des  ferviteurs  qui  avoient 
été  donnes  &  voués  au  feivice  dH  taber- 
nacle &  du  temple  chez  les  Juifs,  pour 
les  emplois  les  plus  pénibles  dt  les  pfos 
bas  ,  comme  de  porter  le  bois  &  l'eau. 

On  d'>nna  d'abor^!  les  Gabaonites  pour 
remplir  ces  fonitions ,  Jofué  ix.  S7.< 
Dsnsla.ûtite  ^  on  sCfujettit  aux  mêmes 
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éaagn  cm  4n  Chananéens  qui  Te  ren- 
dirent ,  &  atixqndt  on  aceoi^n  la  vie. 

On  lit  dan^  KHlrns  ,  c.  viij .  v.  20  ,  que 
\t%  N^athinéens  étoient  li  s  clclnvos  voués 
par  David  &par  pnacci>  ^toiir  ic  mi- 
Diftere  du  temple,  ft  ailleurs,  qu'ils 
étoient  des  efcîaves  donné<5  par  Salomon. 
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En  effet ,  on  voit  dans  les  livres  des  rois,  j  ï//*,  &c.  ( — ) 


contre  anffi  de  raistot,  dncnivm ,  te 

Fer  «  du  mercure ,  du  régule  d'antîmoine, 

dubifmuth,  de  l'arfenic  natifs;  qnanC 
an  plumb  £:  à  l  etain,  on  ne  lésa  point 
encoïc  trouves  On  voit  <{}ic  natif 

eft  daDscefensimlynoiiyiiie  de  Werge» 
on  dit  de  V argent  vingt  wétVwgMiiUkm 


que  ce  prince  avoit  aOiijetti  les  refteg 
dtes  Cbaiuméns ,  &  les  avoit  eontraintt 
à  diverfet  fervitadcs ,  &  il  y  a  toute  ap* 

parence  qu'il  en  donna  un  nombre  anx 
prêtres  &  aux  lévites  ,  pour  leur  fervir 
dans  le  temple.  Les  ^tttbméms  furent 
emmenés  en  captivité  avec  la  tribu  de 
Juda  ,  &  il  y  en  avoit  un  grand  nombre 
vers  les  portes  carpicnncs  d'oii  Efdras 
en  ramena  quelques-uns  au  retour  de 
b  captivité  $  ils  demeurèrent  dans  les 
villes  qui  leur  Furent  aflignécs  ;  il  y  en 
eut  auffi  dans  J^rufalem  qnî  occupèrent 
le  quartier  d'OpheU  Le  nombre  de  ceux 

Î{Hi  revinrent  avec  Efdras  8t  Kéhémfe  ne 
e  montant  à  guère  plus  de  600  «  A:  qe 
fiifTifant  pas  ponr  rcmplif  les  charges 
qui  leur  ttoient  impofées  ,  on  inftitua 
dans  lu  fuite  une  Fête  nommée  xilophorie, 
dans  laquelle  le  peuple  portott  en  fo\<ftt* 
fihé  du  bois  au  temple  pour  l'entretien  du 
feu  de  l'autel  des  h olocaufte*;.  l'oy.  Xï- 
LOPHORIE.  Calraet ,  dicé,  de  h  bible, 

NATIF,  ndj.  Ùtmn. ,  terme  relatif 
Éa  lieu  oii  Vôn  a  pris  naitfance.  Il  fe  dit 
delà  perfonnc:  îe  fuis  natif  Lnngres, 
petite  ville  du  BalBgny  ,  dévaluée  en 
cette  année  (1760)  par  une  maladie  épi- 
démiqne ,  qui  dure  depuis qnatré  mois, 
&  qui  m'a  emporté  trente  parpns.  On 
diftin^uc  natif  ài:  en  ce  que  natif 
fuppofe  domicile  fixe  des  parcns  ,  au 
lira  qne  né  Tuppote  fcntement  nuisance. 
Celui  qui  naît  dans  un  endroit  par  acci- 
dent, efl  w/  dans  cet  endroit  ;  celui  qni 
y  nait ,  parce  que  fon  nere  &  ia  nierc  y 
ont  leur  féjour ,  en  eft  mtif,  J.  C.  eft 
mdfût  Nazareth ,  &  »/  à  Bethléem. 

Natif,  IJîfl.nat.  Miuércilozîe  ^  d^iM 
l'hiftoire  naturelle  dn  règne  minéral  , 
en  appelle  uiUifua  métal  ou  un  demi- 
aiëtal  qui  fé  trouve  dans  le  fein  de  la 
terre  fous  la  Forme  qui  lut  eft  propre , 
fans  être  minéraliré  ,  c'ert-.i-dire  ,  fans 
être  combiné  ni  avec  du  fouFre  ,  ni  avec 
de  Tarfenic,  da  moins  en  aiTes*  grande 
quantité  pour  qu'on  pniflTe  le  connottre* 
Vm  fk  troiiira  toiQpma  maif.  On  rea» 


NATIO  ,  f.  F.  MytboL  ,  déeffe  qui 
dans  l'opinion  vnlçairc ,  prefidnit  à  Vae* 
poucliemcnt ,  à  la  nailTance.  Elle  avoit 

un  temple  dan<;  le  territoire  d'Ardée.  Si 
cette  i/atip  eiï  Uéefle ,  dit  un  des  inter- 
locuteurs de  Cicéron  ,  la  Pudeur ,  U 
Fol,  t*£rprit,  la  Concorde,  l'Efpo. 
rance,  &  Moneta  ,  feront  aulTi  des  déef- 
les  :  or  tout  cela  n'eH  pas  probable» 

iD.  y.) 

NATION,  CF.  m^mod.^  noteol» 

lediFdont  on  fait  ufage  pour  exprime|' 
une  quantitéconfidérabiu  de  peuple  ,  qui 
habite  une  certaine  étendue  de  pays* 
renfermée  dans  de  certaines  limites»  4» 
qui  obéit  au  même  gouvernement 

Chaque  nation  a  f<m  crtraélere  parti- 
culier: c'eft  une  efpece  de  proverbe  que 
de  dire ,  léger  comme  un  franqois ,  jsi* 
loBX  .comme  un  italien  ,  grave  oomme 

un  efpai^nnl  ,  méchant  comme  un  an- 
glois  ,  ficrcomtne  un  écofloîs  ,  ivroi;nc 
comme  ua  allemand  pa^eflcux  comme 
«in  irlandoit,  fourbe  eooune  ^n  grec, 

&C.  Foyez  CasacteiB. 

Le  mot  de  nation  eft  aufTî  en  ufage 
dans  qu(;iqucs  univerittés  pour  diilins;ucr 
les  fupôtsoii  membres  qui Jea  compoKOt» 
félon  les  divers  pays  d'oik'ils  font  origl^ 
naires.  Foy.  Uxivfrsite. 

La  faculté  de  Paris  ef^  compofée  de 
quatre  nations  i  lavoir,  celle  de  France^ 
celle  de  Picardie ,  celle  de  Normandie  « 
celle  d'Allemagne  :  chacune  de  ces  «m- 
tionst  excepté  celle  de  Normandie,  eft 
encore  divilée  en  tribus ,  &  chaoue 
tribu  a  fini  doyen  ,  Ibn'cenfciir,  fon. 
procureur ,  fon  queftcnr  fie  fea  appaii* 
teurs  on  mafTicrs, 

La  nation  d'ÂUema^e  comprend  tou- 
tes les  nations  étrangères  ,  l'Angloife  , 
l'Italienne,  &c. 

Lc^îitreî  qu'elles  prennent  dans  leciKt 
allL'inbl'.-cs ,  adks,  :\ff)L-hcs  ,  Scc»  font 
pour  la  nation  de  France  ,  bonoranda  Gai" 
lorum  natta  t  pour  celle  de  Picardie  ,  /. 
delK/ttna  Picardorum  natio  }  on  défignc 
ealû  deNorBUUMMe  jpar  vtnirimdâi  AWr- 
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immhm'mah  i  &  celle  d*AneMisM 
par  eMtftttntU^mm  Gtrmtmorum  uëtio. 
Chacune  a  fes  ftatuts  particuliers  pour 
régler  les  élevions ,  les  honoraires  ,  en 
un  mot  tout  ce  qui  concerne  la  police  de 
leur  eorpt.  Ut  font  homologués  en  par- 
Itmeitt ,  &  ont  Force  de  loi. 

Synode  national.  Voyez  li$  articles 
€ynode  cî^  Concile. 

NATISO,  Giog,9nc. ,  IleavedetVe- 
netei ,  félon  Pline ,  Uv.  III.  ch.  xviij. 
^ui  dit  qtt*tl  palToit  auprès  A^Aquileia  Co- 
imia,  Léander  le  nomme  Natifone  i  il 
^nd  fa  fonrce  dans  les  Alpes,  &  finit 
par  fe  rendre  dans  la  Lifonze  au-delTous 
de  Gradifca.  Il  eft  vrai  que  les  anciens 
nous  font  entendre  que  le  Nutifo  fe  je- 
toit  dans  la  mer  \  mais  alors  ils  donnoient 
le  non  dr  Ntiifo  à  li  Lifonze ,  ivec  la^ 
WlU  il  rejoint.  (/)./.) 

NATIVITE ,  Théol. ,  nativitas  ,  «a- 
talis  dies^  natulitimn  ^  exprcUions  qui 
font  principaledient  il*afage  en  ftyle  de 
calendrier  eccléfiaftiqn»  «  quand  on 
parle  des  faints,  comme  la  nativité  de 
la  fainte  Vierge  ,  la  nativité  de  laint  Jean 
Baptifte  ,  &c.  quand  on  dit  fimplement 
ia  nativité^  on  entend  le  jour  de  la  naif- 
fance  deNotre-Sei:^neur,  ou  lafite^ 
Koël.  IVy.  FÊTE  Noël. 

On  croit  communément  qne  c'eft  le 
pape  Thélef^Mâiite  a  ordonné  qne  la 
fete  de  la  nativité^  célébreroit  le  dé- 
Tcmbre.  Jean  archevêque  de  Nice  ,  dans 
une  lettre  fur  la  nativité  de  J.  C.  rap- 
porte qu'à  h  prière  de  S.  Cyrille  de  Jé- 
Yiifidiem  le  pape  Jules  I.  fit  faire  des  re- 
cherches  très-exaftes  fur  le  jour  de  la  na- 
tivité Ac}i. S.  &  qu'ayant  trouvé  qu'elle 
"étoit  arrivée  le  2$  décembre,  on  com- 
«enqà  dèc-lon  I  célébrer  cette  fiHe  ce 
fpmJà,  Voyez  Incarnation. 

Les  mots  natalisdieSy  ntttalitium,  étaient 
autrefois  uûtés  parmi  les  Romains  pour 
Hsnifipr  ta  fiètefne  Fon  eélébroit  le  jonr 
'de Nnniverfaire  delà  naiflSince  d*tfneai. 

Sereur  ;  depuis  ce  temps  on  les  a  éten- 
us  peu-à-peu  à  fignifier  toutes  fortes  de 
fêtes  ;  c'cft  pourquoi  Ton  trouve  dtttt 
lestes  des  anciens,  tiatalit /httt  ptnt 
la  fête  du  folcil.  royez  FftE. 

Qjjelqnes  auteurs  pcnlentque  les  pre- 
miers chrétiens  ,  trouvant  ces  exjpreflions 
confaerées  par  Tnfage  pour  fignifier  une 
fête,  les  employèrent  auflTi  dans  le  mê- 
me temps»  Se  )aft<c*eft  pour  cela  ^u'on, 
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tftove  dans  les  anciens  martyrologes , 
nêialit  eûlieif^  pour  dire  le  jeudi  -  faint^ 
on  la  fête  de  l'inilitution  de  reuchariftiej 
natalis  cathedra^  pour  la  Fête  de  la  chaire 
S.  Pierre:  natalis  ou  natalitium  eccl^m 
N ,  pour  la  fke  de  la  dédicace  de  telle 
ou  telle  églife.  Mais  outre  qn*on  n*a  pas 
des  preuves  bien  certaines  de  cette  opi- 
nion ,  il  e(l  probable  que  comme  la  nai(^ 
fance  ,  natalitium  ,  fe  prend  commundb 
ment  pour  le  commencement  de  la  vit 
(le  l'homme  ,  les  chrétiens  employèrent 
le  même  terme  par  analogie  pour  ex- 
primer l'anniverfaire  du  couimencemeat 
ou  de  riftIHtntion  d»  tille  «u.  telle  «ék 
rémonie  reUgienfe^' 

Nativité  delà  sainte Vibigb^ 

fête  que  l'ei^life  romaine  célèbre  tous  let 
ans  en  l'honneur  de  la  naifTance  de  la 
vierge  Marie  ,  mere  du  Sauveur,  le  g 
feptembre.  C^e  filte  fl*eft  pas  l>ean« 
coup  près  n  ancienne  que  celle  de  la  m««> 
tivtté  de  J.  C.  &  de  S  Jean.  Le  pape 
Scrgius  I.  qui  fut  élevé  fur  lefaintficg^ 
eu  687  »  cft  le  premier  qui  ait  mis  la  ne- 
tixnti  au  nombre  des  fêtes  de  la  fainte 
Vierge  î  car  le  «fl^rt//7/ï<»i  de  la  bienhcu- 
reufe  Vierge  Marie  ,  que  Xq.\\  célébroj^ 
auparavant  en  hiver,  étoit  la  fête  de 
fon  a^oroptton.  On  trouve  depuis  la  fêt^ 
delà  Vierge  Marie,  au 7  de  feptembre", 
dans  les  martyrologes  ,  &  dans  le  facrc- 
mentaire  de  faint  Grégoire.  Elle  n'a  été 
établie  en  France  que  fous  le  règne  4k  - 
Louis  le  Déboni^aire  j  &  elle  a  été  depuis 
inféréedans  les  martyrolo-^es  de  Florus  , 
d'Adon  &  d'Ufuard.  Gaucier  ,  évèque 
d'Orléans,  Pintrodnifît  dans  ton  diocefe,  ^ 
&  Pafchafe  Ratbert  en  parle  dans  fon  li- 
vre de  la  virijinité  de  Marie.  Ainfi,  ceux 
qui  difent  qu'elle  n'a  été  établie  que  dans 
le  neuvième  fiecle ,  fe  font  trompés.  Ce- 
pendant cette  fête  n*a  été  cbdmée  en 
France  &  en  Allemagne  que  dans  le  x*. 
fieclc.  Mais  faint  Fulbert  l'établit  à  Char- 
tres dès  le  ix^.  Lea . Grecs  &  les  Orien- 
taux tt*ont  commencé  )  la'  célébrer 
dans  le  xij^  ficclc  ;  mais  ils  Te  font  aveb 
beaucoup  de  iblenaité*  BailTett  t»r  der 

Sainte. 

Nativité  de  S.  Jean-Baptistb, 
fête  que  l'églife  romaine  célèbre  tous  les 
ansmi  mémoire  de  fa  naîfiancc  de  S.  Jean, 
fils  de  Zacharie  &  de  fainte  EU&beth ,  & 
préciufinic  «le  Jeûift-Chnft  »  I0  m  de 
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faîn  ,  arêc  tin  office  folCBoel  9i  oAave. 

/'ryfi  Octave. 

*  L'inftitution  de  cette  fête  eR  très  -  an- 
cienne dans  Kéglife/  Elle  étoit  déjà  éu- 

llie  au  24  de  hiîn  dn  temps  de  S.  Auguf- 
tin ,  qui  a  Fait  fept  fermons  pour  cette 
folenoité.  Le  concile  d'Agde  ,  tenu  en 
b  net  là  fiag  des  fitet  let  plot 
leélebrei.  H  f  M  tm  tempa  fif on  y  céM- 
"brott  trots  meflVs  »  comme  on  fait  en- 
core à  Noël.  On  a  anflS  autrefois  célébré 
la  fête  de  It  conception  de  faint  Jean- 
'Baptiile  au  t4fepccinbre. 

C'cft  la  coutume  en  France ,  la  veille 
de  cette  féte ,  dans  tontes  les  paroiiTe^  , 
'^ue  le  clergé  aille  proceffîonnellcmcnt: 
Winer  un  hn  en  figne  de  réjouiflanee  i  j 
jbn  dit  même  que  les  Mufntmans  ont  lli 
Wmoire  de  S.  Jean  en  telle  vénération  »  ^ 
'^a*ils  la  célèbrent  au^i  par  diverfes  mar- 
ifaesdcjoie.  ^        •  *  J 

Nativité,  nativitas^  chez  les  «»- 
ciens  jurîfcovftdtn  fignifie  quelquefois 
vi^a:age  ,  c'  c  ft-  fl  d  i  r c ,  efclavciç^e  ou  >n--  : 
'^tilde,  Foyez  V|LLENAGE.  {G) 

Nativité,  tm  4/hmimit,  c*eft  le 

tiiêmé  ou  la  fii^iire  des  cieiix,  &  princi- 
palement des  douze  màifons  céleftcs  au 
moment  de  la  naiOTance  de  quelqu'un.  Ou 
*f  appelle  autrenieàt  h'orofcope.  Hô-* 
"moscoPE. 

Tirer  Y hornfcopr  de  quelqu'un,  c'eft-rl- 
dîre ,  chercher  par  le  calcul  le  temps  qu'il 
^•iroîtà  vivrc,étoit  autrefois  enAui;leterrc 
'm  crime  qu*on  pnhiflbft  dn  nême  fiip- 
plice  que  le  crime  de  félonie,  comme  il 
paroit  par  tes  ftatuts  de  la  2$  année  de  la 
reine  Élifabeth,  cib.  fj'. 

KATOLIE  M'ANATOLIE  ,  Géogr. 
tme*t  un  l*appdl6it  anciennement  VAfii, 
mineure  ^  grande  preffju'îsle  oui  s'avance' 
entre  la  mer  Méditerranée  &  la  mcrNoi-. 
re  ,  jttfqn'à  l'Archipel  &  la  mer  de  Mar- 
mara. Les  Turcs  l'appellent  Amtol  -  Fi- 
la'réle.  On  la  divifoit  autrefois  en  plu- 
ficnrs  royaumes,  ou  provinces  ;  on  met- 
toit  laCappadocc,  laGalatie,  laLycao- 
nië  ft  la  Pifidie  vert  le  milieu  e  la  Bithy- 
nîe ,  la  Paphlagonie  &  le  royaume  de 
'Pont  vers  la  mer  Noire  ;  l'Arménie  mi- 
neure à  l'occident  de  i'Euphrjite  }  la  Ci- 
dite,  hPamphylie,  la  Cttbalie,  1*1- 
fl^lirie  &  la  Lycic ,  vers  la  mer  Méditer- 
'ranéej  la  Carie,  la  Doride,  la  Lydie, 
rionic,  l'iEolîde  ,,  la  grande  &  petite 
Fhiygie ,  la  grande  &  {>eûte  Myile  &  U 
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Troade  fur  l'Archipel.  Tous  ces  -royau- 
mes &  provinces  fe  divifoient  encore  en 
pluiieurt  antres  >  aujourd'hui  c'cft  la 
I^tOoSê^  diviCle  en  quatre  principales 
parties ,  dont  la  plus  occidentale  &  la 
plus  grande  eft  encore  àppcUée  du  même 
nom,  voyez  Natolie  pkop&e.  Lea 
troitiutretfontla  Camnanie,  PAoufie 
&  TAladuIie. 

Ses  principales  rivières  font  Zagarîe 
Cafalmach  ,  qui  fe  jettent  dans  la  mer 
Noirci  Kara  00  la  rivière  Noire,  qui 
fe  décharge  dans  l'Euphrate  }  Satalte 
qui  a  Ton  emhnnchure  dans  la  mer  Mé- 
diterranée i  Madré  &  Sarabat  qui  fe  ren- 
dent dans  l'Archipel.  (D.  J.) 
'  NATOLir  TtOptB,  contrée 
de  la  Turquie  en  Afie.  Elle  occupe  pres- 
que la  moitié  de  la  prcfqu'isle ,  s'éten- 
dant  depuis  la  rivière  de  Cafalmach  fur 
PArdilpel  ft  fiir  ta  Méditert^uée ,  jvf- 
qu'à  la  côte  qui  e(l  entre  Tisle  de  Rho- 
des &  le  Xante.  La  ville  de  Chiutaye,, 
fituée  furie  fleuve  Avala,  eft  la  capitale 
de  cette  province,  &  le  iîege  d'un  bé- 
glièrbey.  Ott  compte  dtfiikibn  gonverné- 
ment  336  siameti  ,  êt  1136  tiintté* 
iD.J.) 

NATRUM,  NATRON  au  NATBR, 
r.  ui.  Bift^  tua.  Atmfnihg. ,  c*cft  un  fel 
alkali  fixe,  tout  formé  par  la  nature, 

qiti  fe  trouve  ou  dans  le  fein  de  la  teirre  , 
ou  qui  fe  montre  à  fa  furface  ;  c'cft  w- 
tout  en  Egypte,  en  Syrie,  dansTAfly- 
rie ,  dans  1* Afie  mineure  ft  dans  lès  In- 
des orientales  ,  que  l'on  reiicontre  le  ua- 
trum.  Les  voyai^eurs  nous  apprennent 
qu'en. Egypte  fur- tout,  il  s'en  trouve 
un  dmn  Immenfe  'dtna  vu  Mdroit  qde 
Ton  appelle  fi  mt^fteht  ;  '^'on  en  rii^e 
tous  les  ans  utié  quantité  prodigieufe  qui 
fe  débite  dans  tout  le  levant  ;  on  s'en 
fert  pour  faire  du  fâvop ,  Sc  f  oni  bfam* 
chir  le  linge.  Ceftunlt]  de  cette  efptf^e 
que  l'on  trouve  enccffetbondani ment  aux 
environs  de  Smyrne ,  OÙ  on  l'emploie  à 
faire  du  favon.  F»  SmY&NE  ,  terre  de. 

Le  nftlriMitel  qu'il  imm  dMn  ^ 
terre ,  eft  ordinairementtl'un  blanc  rou- 
geâtrc  &  en  mafTes  informes  ;  il  eft  mêlé 
de  particules  terrcufes  &  d'une  portîofi 
plus  ou  moins  grande'die  vrii  fet  marin* 
Quelquefois  on  le  trouve  fotfs  te  Ibrme 
d'une  poudre  blanche,  qui  fe  montre  à 
la  furface  dé  la  terre  j  quelquefois  U 
fosme  une  tfpcoe  de  croûte  £euiÙetée  & 
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friable*  Cç  fel  cii  légèrement  cauiUque 
fur  la  langue  ,  il  fait  eServercencë  avec 
tons  les  acidet*  conne  Ici  feti  ilkaUl 
tîré<^  (!cs  végétaux  ;  il  Fait  du  favon  avec 
les  huiles  ,  S:  mè}é  avec  du  f^tble ,  il 
entre  en  fuGon  &  fait  du  vçrre ,  d'où  l'on 
.▼oit  qne  ee  H^I  •  tout  Jçt  caraftefct  dei 
fels  alkalis  fixes ,  tirés  des  cendres  des 
végétaux.  Cependant  il  en  difTcrc  à  tr;iii- 
Areségardvi  quaodilf  «té  purifié  par  ia 
dliflolution ,  révaporaHon  ce  U  orjfifUUi-^ 
iàtion ,  il  forme  des  cryilaux  en  pantin 
lipipédci  qiiadran^ulaires  ohlon^';,  np- 
pbti*:  ptîr  les  extrémités  ,  cette  ligure 
,pcuc  venir  du  iel  marin  avec  qui  il  eil 
ttk-eonimtaénieiit  nM.  Vn  tutre  phé- 
JM>nene  fingiilicr  dn  natrum^  c'elt  que 
lorfqu'il  eft  Tons  une  Forme  ffche  &  con- 
cretfi ,  il  fait  une  eifervercepce  très-forte 
avev  tovt  tct  adte,  in  Heu  qu'O  o'cn 

.iait  mciine ,  même  avec  l«t  açidet  les 
clos  concentrés  •  lorfdju'il  a  été  mis  par- 
nitement  en  diflblution  dans  l'eau  ,  & 
lorfque  la  diflblution  eft  devenue  claire. 

.  QpelqÙM  mkeurs  difent  que  le  nutrum 
contient  une  portion  d'alUali  volatil,  cela 
peut  venir  tîcs  vcgérnux  iioiirri'^  dont 
quelques  particules  le  juignent  à  lui  ac- 
cî^tellemeiit^  mil  l*«llcili  VAtatil  ne 
do^|M>int  être  regardé  comme  faifant 
une  des  parties  conftituante-i  de  ce  fel. 
M*  Rouelle  ayant  reçu  dc&  échantil- 

!|c|^t'ilv  nâtrum  d*£gy  pte  ,  a  eu  oecafion 

jf^tn  Biire  Texamen.  Il  a  trouvé  qu'il  y 
ca  a  de  deux  cfpeces  ,  l'un  eft  le  plus 
ôârfait  &  le  plus  pur  ,  c'eft  un  alkali 

.nxe  qué  ce  Favant  chimiilc  regarde  com- 

'ine  précirément  de  la  même  nature  que 
le  fcl  de  fonde ,  quiluî-même  eft  l'alkalî 
qui  fert  de  bafe  au  fel  marin  ,  voyez 
Soude.  Le»<ixr«#»de  la  féconde  efpece 

^  cft  mité  de  fel  marin  &  de  ièl  de  Glanber; 

[(ffjfut  conféqueut  eft  on  alkali  fixe  im- 

§tir.  Suivant  Hérodote  ,  les  ancien? 
Igyptlent  fe  fervaient  de  natmm  dans 
lenn  embaumemens ,  ils  y  laiflbicnt  fé- 
joQmerles  corps  mort^  ptfldaat  lonjf- 
temps,  aRn  Je  les  deiTecher  nvant  que  de 
les  embaumer.  Foy.  les  mim,  dei'acad* 
des  jlientes  anih  I759> 

Le  na$rmn  en  fel  alkali  tnin^tdont- 
nous  parlons,  diffère  des  autres  fels  al- 
k:ilis  fixes ,  tirés  des  cendres  des  végé- 
uux  par  les  mêmea  Ç(&tét  Que  la  foude  j 
eooibiné  avec  l*idd«  vftrioHqiie  il  ftit 
do  mi  H  dcGlinberi  ilic dii&iit^i|t 
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difFicitcment  dans  l'eau  que  les  autres 
alkalis  Hxes  «  il  n'attire  point  l'humi- 
dité de  rasrcoflUMeax  ^  9c\\^  beau- 
coup  moins  cauftique.  ^cy.  SoUDE.  .» 
Il  paroit  indubitable  que  îc  naf/um 

aui  vient  d'être  décrit,  cil  le  Ici  que 
fiofcoride ,  Pline  A  Ict  ancieni  caiuoi& 
foient  fous  le  num  de  nitrum,  La  defcrip- 
tion  qu'ils  en  donnent  ne  convient  nuU 
iement  au  fel  que  nous  appelions  mtrf 
aujourd'hui,  &  fes  propriété  annon^ 
cent  un  vrai  Tel  alkali  |xe.  L'écriture 
fainte  fert  à  prouver  cette  vérité  ;  Salo» 
mon  compare  la  gaieté  d'un  homme 
trifte  à  l'avion  du  nitre  avec  le  vinaigre^ 
&  Jérémiedit.  que^nandlc  pécheur  !^ 
laveroit  avec  <(u  »/rf ,  il  ne  feroit  point 
purifié  de  fesfouillures.  On  voit  que  cejî 
eSets  ne  pcuvcqt  s'applrqucr  qa  u  un.  (fl 
alkali  fixe^  mm  à  un  Iel  «entrât.  fDnnji 
des  moderneg  fana  It  nom  de  nlirr» 
Njtrc. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  dans  cet  articif 
ruftit  pour  faire  connaître  la  natnre  dn 
natrum*  êi  pour  CUie  fcntir  le  pcii  de 

fondement  de  çe  que  dec  voyageurs  peu 
inlhuits  nous  ont  rapporté  de  fa  forma- 
tioii.  (Quelques- uns  ont  vuuiu  nous  per* 
fnader  que  ce  fel  étoit  prodoit  par  nne 
rofée  qui  caufoit  une  efpece  de  fermen- 
tation &  de  gonflement  dans  la  terre  & 
qui  en  faifoit  foi^tir  le  natrum  j  on  feii- 
tira  aulfi  l'erreor  dana  laquelle  font  tomr^ 
bésplufieurs  natuialiftea  modernes ,  qui 
ont  pris  pour  du  nutrum  du  vrai  fel  ma- 
rin ou  fel  gemme ,  &  d'autres  fels  qu'ils 
ont  trouvé  dans  quelques  fontaines 
dans  quelques  terrains.  La  deforiptibii 
qui  vient  d'être  donnée  fuHira  pour  faire 
conno'stre  le  vrai  natKum  par* tout  oil  Ofi 
en  pourra  trouver.  . 

Quant  â  la  formition  de  ce  fèl , 
pourroit  coojeâurer  arec  affez  de  vrai- 
femblance,  qu'il  doit  fon  origine  au  fel 
marin  dont  le  terrain  de  l'£gyp(e  eft  fur* 
tout  rempli ,  la  chalcor  du  climat  a  pu 
dégagée  une  portion  de  l'acide  de  ce  foi  ; 
en  forte  ^u'il  ne  refte  plus  que  fa  bafe 
alkaline  ,  qui  eft  encore  mêlée  d'une  par- 
tic  de  iel  marin  qui  u'a  point  été  dé- 
co'mpofée.  (+) 

NATTA, 7««Kfii*  Chirurgii,  excroif- 
fance  charnue  ou  ^rofle  tumeur  ,  qui 
vient  en  tiiiférentcs  parties  du  corps  h  on 
dit^ufli  uafa,  nafda  Msw^a, 

iHV  une  groife  tumeur 
'  ïnina& 
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BiollafTe,  fans  douleur,  f:îas  cor?1eur  , 
^«i  vient  le  plus  orduuireraent  au  dos, 
&  quelquefois  aux  épaules  iic  en  plu- 
lieuR  autres  partiel.  La  racine  da  natta 
eû  fort  petite ,  cependant  II  augmente 
qiielquetois  fi  prodiwieiifi-tnent  ,  qu'il 
éijale  U  grolTeur  d  uu  melon  ou  d'une 
goutde  t  H  fe  fotmc  fouvent  de«  nattas 
ait  cou  qui  reflembient  à  des  taupes,  y. 
Taupes.  Cette  tumeur  cft  de  Tefpece 
des  enkiftées. 

Bartholin  dit  qu'une  dame  fe  fit  mor- 
dre un  natté  qui  commen^oit ,  &  qu'elle 
«n  fut  suérie  par  ce  moyen.  ^.  Loupe. 

NATTE ,  f.  f.  Ouvrage  Ju  Nuttier , 
•fpccc  de  tiflfu  fait  de  paille  ,  de  jonc  , 
de  rofeau  ou  de  quelques  autres  plantes, 
écorces ,  ou  femblables  pmdnftions  fa- 
ciles -î  fc  plier  ^  à  s'entrelacer. 

Les  yuittps  de  paille  font  comporéf»?;  de 
divers  cordons,  de  diveries  branches, 
•rdînairement  de  troîi.  On  met  aux 
branches  depuis  quatre  brins  jufqu*à 
douze,  &  plus  fuîvint  l'épaifTcur  qu'on 
veutduâioer  à  la  natte  ^u  ïuïiLgQ  auauel 
ctte  eft  deftinée. 

Chaque  cordon  de  nêttt,  ou  comme 
on  dît  en  terme  de  nattiers ,  fe  trace  fé- 
parém  -nt  ^  retrivaille  au  clou.  On  ap- 
pelle travaiUey  uu  clou,  attacher  la  tête 
de  chaque  cordon  à  un  dou  à  crochet , 
enfoncé  dans  la  barrtf  d'en  haut  d'un  fort 
trait '311  de  hms  qui  eft  le  principal  inf- 
trument  dont  le  fervent  ces  ouvriers-.  Il 
y  a  trois  clous  à  chaque  ttuiteau  pour  oc- 
oiper  autant  de  compagnons,  qui,  à 
«efiTre  qu'ils  avancent  la  trace ,  remon- 
tent leur  cordon  furie  clou,  &  jettent  par 
deifus  le  traiteau  la  partie  qui  ett  nattée  ; 
lorfqu*tta  cordon  eft  fini,  on  le  met  lé- 
cher à  U  gaula  amt  de  l'ourdir  à  la 
tringle. 

-  Pour  joindre  ces  cordons  &  en  faire 
Une  natte  ,  on  le^  coud  i  un  a  l'autre 
avec  une  grofle  aiguille  de  fer  longue  de 
dix  1  douze  pouces.  La  ficelle  dont  on 
fe  {rrt  eft  menue  ,  &  pour  la diftingiier 
de!i  autres  ficelles  que  font  &  vendent 
les  cordiers  «  fe  uomme  jlceSe  à  natte. 

Deux  Krofles  tringles  longues  à  volon- 
té &  qu'on  éloigne  plu^  ou  moins,  fui- 
vanti  ouvrage,  lervent  h  cette  couture , 
qui  fe  fait  en  attachant  alternativement 
le  cordon  an  clou  à  crochet ,  dont  ces 
tringles  font  comme  hériflees  d'un  côté , 
èua  pouce  on  dix-huit  li|;ues  dediftaufii»^ 
d  om$  XXJI,  £itrt.  II. 
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On  appelle  cette  Cai;on  ,  omrêh  ou  èditV 

«  lu  tringle. 

La  paille  dont  on  fait  ces  fortes  de 
nattes  ,  doit  être  longue  &  fraîche  ,  ou 
ta  mouille,  &  enfuite  ou  la  bat  fur 
une  pierre  avec  un  pelant  maillet  de 
bois  d  long  manche  »  pour  l'acrafer  êc 
i'applitir. 

La  mute  de  paille  fe  vend  au  ^lé  ou  à 
la  toife quarréc plus  ou  moins,  fuivant 
la  récolte  des  blés.  Elle  fert  à  couvrir  let 
murailles  i^-  les  planchers  des  maifonsi 
on  en  rau  auiii  des  chaifes  &  des  paillai^ 
fons ,  &c. 

Les  nattes  de  palmiers  fervent  à  faire 
les  grands  &  petits  nb^ts  ,  dans  lefqQels 

s'emballent  pluUetirs  fortes  de  marchaii- 

difes. 

NATTE,  £  t^Cémmeree..  Hyaui^ 

efpece  de  nutte  ou  tiflu  de  paille,  nom- 
mee  ejlher ,  que  les  Ori-^ntaux  étendent 
par  terre  i  ils  fe  couchent  lieifus  i  ils 
n'ont  point  d*autre  lie. 

Il  y  a  auflt  des#yiilrrrr  de  briua  dcdiffK. 
rentes  couleurs  nvcc  kfquelles  on  fbmu 
div.ers  compartinu-ns  cell-'s-là  fervent 
à  couvrir  les  matelat§  de  canapés. 

NâTTfi  ,  tracer  la  ^  terme  de  Nattier 
en  pail/c  ,  c'eft  en  faire  les  cordions  au 
clou  ,  c'eft-à^dire  ,  pafTer  alternative- 
ment les  unes  fur  les  antres  ks  trois 
branches  de  paille  dont  le  cordon  eft  com- 
pofe.  * 

NATTER ,  les  crins ,  AMcMerù^ 
c  eft  en  faire  des  treifes. 

NATTIER,  f.m.,  Corps d'artif an,, 
ouvrier  qui  fiiit des  nattes.  Le  peu  d'ou- 
tils &  d'inftrumens  qui  fuffifent  aux  iVirt. 
tiers  en  paille  ,  font  la  pierre  &  le  mail- 
let pour  battre  leur  paille  après  qu'elle  a 
étemouilUe,  afin  de  la  rendre  plus  phan- 
te  &.moin* caflante  5  le  traiteau  avec  fet 
clous  pour  tracer  la  natte  ,  c'eft-à-dîre, 
pour  en  faire  Ick  c-nrdons;  les,trinjdes 
auffi  avec  leurs  clous  pour  bâtir  &  ourdir 
les  cordons,  l'aiguille  pour  les  coudre 
&  les  joindre. 

NATURALISATION,  f.  f . , 
prudence ,  eft  l'adc  par  lequel  un  étran- 
ger eft  naturalifé  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'au, 
mo^en  de  cet  afte ,  il  eft  réputé  &  confi. 
dere  de  même  que  s'il  étoît  naturel  du 
pays  ,  &  qu'il  jouit  de  tous  les  mêmes 
privilèges  j  et-  droit  s'acquiert  par  des 
lettaesdenatnralild.  Foyez  ci-apriiNA* 
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aûe  iiu  parlement  qui  donne  à  on  étran- 
gcr,  après  un  certain  ('['jour  en  Aii>ilc- 
.terre ,  les  privilèges  &  k$  droits  des  oa- 
tords  do  pays. 

Comme  cet  ade  coûte  une  Ibinne  con- 
{i  lérablc  q^^uc  plitTiLMirs  étrangers  no  fe- 
roii  :it  pas  en  état  de  payer ,  on  agite  ik- 
«puis  long  >  temps  dans  la  Grande  «  Bre- 
tagne la  qneftion importante,  s'il  fero2t 
.avantageux  ou  défavaotagenx  à  là  na- 
tion  ,  de  paCTer  un  afte  en  parlement  qui 
naturalifât  généralement  tuus  les  étran- 
gers, c'e(l-à-dire ,  qui  exemptât  des  for-  i 
malltésâ  de  la  dépenfe  d*aD  bil  paiticn-  | 
iier,  ou  lîc  Uttrcs-patcntcs  de«a^llra/l-  I 
fatîrn  ,  tout  tt ranger  qui  viendrait  s'éta- 
blir dans  le  pays  ,  &  les  protedaas  par 

Les  perbones  qui  font  pour  la  néga. 

•tive  craignent  que  cette  vuturalifution 
générale  n'attirât  d'un  côté  en  Angleterre 
un  grand  nombre  d'étrangers  ,  qui ,  par 
leur  eommeroe  ou  leur  iiiduftrie«  dte- 
Toicnt  les  moyens  de  fubfifter  aux  pro- 
pres citoyens  ,  &  de  l'autre  cote  quan- 
tité de  pauvres  familles  qui  feroient  à 
chiirge  à  Yhitk  »  au^  lien  de  loi  Itre 
utiles. 

Les  perfonnes  qui  tiennent  pour  Ta f- 
firm^îtîve  (  &  ce  font  les  gens  les  plus 
éclairés  de  la  nation  )  répondent,  i". 
que  de  nouvoaux  fojets  indnflrieux  ac 
qdis  à  l'Angleterre  ^  loin  de  Ini  être  à 
chsr^c  ,  auï,'inenteroient  fes  richeffe*;  , 
en  lui  apportant  de  nouvelles  connoiiian- 
^es  de  manufiiâiire  on  de  commerce,  & 
en  afontant  leur  indudrie  \  celle  de  la 
rntion.  1°.  Qu'il  c^l  vraîfetnblHi)le  que 
parmi  les  étrangers  ceux-là  principale- 
4nent  viendroieot  profiter  du  bienfait  de 
la  loi ,  qnî  Anrotent  déjà  dans  lesrfdt. 
tune  ou  dans  leur  induftrie  des  moyciis 
de  fubfifter,  3^.  Que  quanti  môme  dix 
OU  vingt  mille  autres  étrangers  pauvres, 
qn*oit  mtwraUfefoii ,  ne  retirerotent  de 
lear  travail  qdela  dépenfe  de  leur  con- 
lomtoaHon  fans  aucun  profit,  Tétat  en 
feroit  toujours  plus  fort  de  douze  ou 
ivingt  mille  hommes.  4".  Qae  le  produit 
des  talier  fur  la  confommation  en  aug* 
menteroit  ,  en  diminution  ic?  aiitres 
charges  d?  l'état  ,  qui  n'ani;tncntcroit 
aucunement  par  ces  nouveaux  habitans.  . 
4  •  Qpe  TAngleterre  peut  aifément  noar*  1 
sir  une  moitié  ca  Sot  4t  ft.yigiilatîonj 
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aftuelle ,  Il  Ton  en  juge  par  fes  exportn;  ' 
tlons  de  bfé ,  8t  réfendoe  de  fes  terret 

incultes  ;  que  ce  rot'r'Mtni.-  ef^  trn  <;  pUls 
propres  de  l'Eiirope  ù  une  i.;r?»tide  popu- 
lation par  fa  fertilité,  &  par  la  Facilité 
des  coflimanicattont  entre  (esdiffifrentet 
provinces  ,  au  moyen  des  trajets  ^e  ter- 
re ou  de  mer  aflcz  courts  qui  les  produi- 
fent.  6°.  Que  les  avantages  immenf«t 
de  tt  population  judifient  la  néceffité 
d^învtter  lei  étrangers  à  venir  Tan^ 
menriT. 

Enim  ,  on  cite  nux  Angloîs  jaloux  ,  ou 
trop  réfeivéî  fur  U  naturalifation  des 
étrangers,  ce  beau  patifage  de  Tacite» 
liv.  XII  de  fes  Annales  :  "  Nous  rcpen^ 
tons- nous  il'avoir  été  chercher  Iok  faniiU 
ks  des  Balbes  en  ECpagne  ,  &  d'autres 
non  moins  illnftres  daiu  la.  Gaule  nar^ 
bonnoiie  ?  leur  poftériti  fleurit  encore 
parmi  nfMis ,  &  ne  nous  ced  *  en  n'en  ilans 
îeu!  amour  pour  la  patrie,  (  ht'cil-ce  qui 
a  cauit  la  ruine  de  Sparte  &  d  Atthenes 
qui  étoient  fi  flortflTantes  ,  qae  d*aToir 
fermé  l'entrée  de  leur  république  aux 
peuples  qu'ils  avoient  vaincus  ?  Komu-^ 
lus ,  notre  fondateur,  fut  bien  plus  fage 
de  faire  de  fès  ennemis  autant  de  «i^ 
toyens  dans  un  mênie  jour  „.  Le  chan- 
celier Bacon  ajouteroit  :  "  On  ne  doit 
pas  tant  exiger  de  nous  ,  mais  on  \\ci\t 
nous  dire  :  naturalifez  vo^»amis  ,  puii- 
ue  les  avantages  en  font  palpables 
D.  ./.) 

NATURALISTE,  f.  m.  fe  dît  d'une 
perfunne  qui  a  étudié  la  nature  &  qui  eft 
veiCie  dans  la  connoiQknce  des  chofet 
naturelles,  particulièrement  de  ce  qn! 

concerne  les  métaux  ,  les  minéraux  , 
les  pierres  ,  les  végétaux  ,  &  les  ani- 
maux. Foyez  Animal,  TLAiNrE,  Mi- 

NéRAL,&C.  t 
Ariftote ,  Elien  ,  Pline ,  Sol  in  &  Théo- 
plirafte  ,  ont  été  les  plus  grands  votursn 
iijles  de  l'antiquité  >  mais  ils  font  tom* 
biés  dans  beaucoup  d*erreors ,  que  rhen*i 
rente  indnftrie  des  modernes  a  xtGtU 
fiées.  Âldrovaadus  eft  le  phis  ample  St 
le  plus  complet  des  naturalijies  moder- 
nes ;  fon  ouvrage  ctt  en  13  volumes 
m^/hl,  '  > 

On  donne  encorde  rnm  de  naturaltjlet 
à  ceux  qui  n '^liiîietteiit  point  de  Dieu, 
mais  qui  croient  qu  il  n'y  a  qu'une  fubi^ 
tance  aMiéciélle  i  ffevétue  de  divtffci 
qualités  «ai  iul  font  «u^^MielIfftfa» 


Digitized  by  Gopgle 


N  A  T 

la  longueur  ,  la  largeur ,  la  profondeur , 

&  en  conféqueiice  ik-f^uelles  tout  s'exé- 
cute néccfl'airemcnt  daiu  là  nature  coin- 
^  ne  nous  le  voyons  j  utUurtUiJies  en  ce 
fens  ed  fy  nonymc  i  atbég ,  JfnwJSfiê^  mm- 
UriulijU,  ^c.  , 

NATURALITE ,  f .  f . ,  JurifprfJrfce. 
cft  Tetat  lie  celui  qui  eil  naturel  d'un 
pays  ;  les  droits  de  naiuroBté  ou  de  re* 
gnicolatfunt  la  mémcchofe.  Les  lettres 
de  naturalité  font  lics- 1  ttres  de  chancel- 
lerie  ,  par  lei^clies  le  prince  ilédaie 
que  quelqu'un  fera  réputé  naturel  du 
pays ,  &  jouira  des  mêmes  avantages  que 
fcsfujcts  naturels. 

Ceux  qî:i  lonî:  ;  naturels  d'un 
pays ,  ou  4Ui  n'y  une  tte  naturalU'es  , 
y  ipnt  étrangère  ou  aubins  ,  quaj  alibi 

liati. 

La  (liftitîftîon  des  naturels  du  pay^ , 
d'avecles  étrangers ,  &  Tufage  de  natuia- 
LTer  ces  derniers  «  ont  été  connus  dans  les 
anciennes  républiques. 

A  Athènes  ,  fuîvant  la  première  inl^i- 
totion  ,  un  etrnnjjLr  ne  poiivoif  tf  Fiit 
citoyen  que  par  les  fuBrag'esdc  ii\  uuiic 
Miieniiet ,  &  pour  de  grands  &  fignalés 
ftrvices 

Ceux  de  Corinthc ,  après  les  grandes 
conquêtes  d'Alexandre  ,  lui  envoyèrent 
oflfrir  le  titre  de  citoyen  de  Coriothe  qu'il 
méprifa  d'abord  ;  mais  les  ambairadeurs 
lui  ayant  remontré  qu'ils  n'avoient  jn- 
m?.is  accorJé  cet  honneur  qu'à  lui  &fe 
Hercule ,  il  raccepta. 
On  difttnsnolt  aum  i  Rome  tes  citoyens 
ou  ceux  qui  en  avoient  la  qualité  de  ceux 
qui  ne  l'ivoient  pn<;. 

.Les  vrais  &  parfaits  citoyens  ,  qui  oft- 
Umà  itge  cit'es  à  Romanis  iicehautur  , 
étoientles  Ingénus,  habiuns  de  Rome 
&  tiu  territoire  ciroiivoifin  ;  ceux-ci 
participoient  à  tous  les  privilèges  iodi£- 
tiadement. 

n  y  avoit  des  citoyens  de  droit  feule- 
ment  ,  c'étoient  ceux  qui  demenroient 
Kors  le  territoire  particulier  de  la  ville 
de  Rooie  ,  &  qui  avutent  néanmoins  le 
i|om  &  les  droits  des  citoyens  romain*:, 
fitttqèiè  ee  priirilef  e  lenr  eût  été  accordé 
à  eux  perfonîiellemcnt ,  ou  qu'ils  dcmen- 
raffent  dans  i;]ic  colonie  ou  Viile  Uinnici» 
pale  qui  eut  ce  privilège  :  ces  citoyens, 
de  diwt  ne  jeuifibient  pat  de  certains  pri* 
Wkges  qui  h'étoient  ptofiei  '  qn'aïUi. 
«•Il  *  f«i£li|a  «l^ym, 
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Il  y  avoit  enfin  des  citoyefls  honorai' 
res  ,  c'étoient  ceux  des  villes  librc<;  qui 
reiloient  volontairement  adjointes  à  i'é^ 
tat  de  Rome  quant  â  ta  foQvenlneté,maif 
non  qu^nt  aux  droits  de  cité  ,  ayant  von*' 
lu  avoir  leur  cité,  leurs  loix  ,  &  leurt 
o^cicrs  <i  ;^art  ;  les  privilèges  de  ceux-ci 
avoicnt  encore  muaiii  d'étendue  que  ceuiC 
des  citoyens  de  droit. 

Ceux  qui  n'étoient  point  citoyens  dff 
fait  ni  de  (îmît  ,  ni  même  h^nnrsirei» 
étoicnt  appelles  étrangers  ,  ils  avoietit  ud 
juge  particulier  pour  eux  appelle  pratot 
peregritius. 

En  France ,  tous  ceux  qui  font  néa 
ifr^m  le  royaume  &  fiik't*^  du  rojfantna- 
turcis  François  ou  rcgutculc^  i  ccw.i  qui 
font  né«  hors  le  royaume  ,  lîijets  d'nA 
prince  étranger ,  &  chez  une  nation  à  la- 
quelle le  roi  n'a  point  accordé  le  privi- 
lège Je  jouir  en  France  des  mêmes  privi- 
lèges que  les  regnicolcs ,  font  réputés 
aubains  on  étrangers ,  quoiqu'ils  demea* 
rent  dans  !e  royaume  ,  cl'  ne  peuvent  ef- 
facer ce  vice  d*  pcré'^rini*'e  qu'eu  obte- 
nant des  lettres  de  nuturmUt, 
Anciennement  ces  lettres  fe  nommoiMC 
lettres  de  hmtgt^fie ,  comme  s*îl  fuffifoic 
d'être  bourgeois  d'une  ville  pour  être  ré* 
puté  comme  les  naturels  du  pays.  Il  y  a 
au  tréfor  des  chartes  un  grand  nombre  de 
cen  lettres  de  bourgeoifie  ,  qui  ne  fone 
autre  chof"  que  des  lettres  de  naturalité 
accorvlccii  à  des  étrari;^ers  :  du  temps  dO 
Charles  Vi  on  fe  faifoit  encore  reci'Voit 
bourgeois  du  roi  pour  participer  aux  pri«' 
vileges  des  regnicolcs. 

Dans  la  fuite  ces  lettres  ont  été  app«W 
lécs  lettres  de  naturalité,      '  ' 

Il  n'appartient  qu'au  roi  feul  denatfl« 
raUfer  les  étrangers  ;  aucun  fei^R'.ur'f 
ju':;c  ,  ni  C[j\ir  fouveraînc  n'a  ce  droit. 

Néanmoins  la  natur.ilifatiun  fe  fait  faiH 
lettres  pour  les  habitans  de  Xournay  lui- 
vaut  les  lettres  patente»  deFranqoi^Léfc 
Henri  II.  de  içai  &  IÇÇ2  ;  une  funple 
déclaration  de  vafwr.i/ïV/ruffit*  elle  J'ac- 
corde quelquefois  par  hrs  juges  roy^ujf* 
l^'oyez  rinjl.  uu  Droit  Belgique  ,  pag^ 

Il  y  a  des  lettres  àe  naittralité  aC" 
corcîjcs  à  des  nations  cnfiercs  qui  font 
alliée^  de  la  France  ,  de  u.anierc  que 
ceux  de  ces  pays  qui  viennent  s  établir 
eu  France  y  jouifreftt'de  tous  les  privil«<i 
ges  des  regnicotesftfns  avoir  bcroiAd*olM 

taais  4«a.kttFaa  péniculierct.  poM  «i^ 
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Les  lettres  de  vaturulité  s'accordente» 
la  graiule  chancellerie ,  elles  doivent  être 
régi  firmes  en  U  dunnbre  du  domine  & 
fs  l«  chambre  des  comptes.  Fcyez  Bac^ 
qiict  ,  àu  irait  (Canhaim  AUBAIN, 
Étranges.  ,  Lett&es  de  natuea- 
i.ité,  naturalisation,  (i^) 

NATURE ,  r.  F. ,  PhHof. ,  eft  un  ter- 
mr  tlnnt  on  fait  difffrcnï  nfages.  Il  va 
dans  Arit^ntc  un  chapitre  entier  fur  les 
difFérens  icns  que  les  Grecs  doiiuuitnt  au 
niot9tl«-iff  motim  &t  jNiraii  les  iatini, 
(es  dllE^rens  Cens  font  en  fi  grand  nom- 
bre, q|U*i]a  auteur  en  compte  jufqu'à  14 
ou  iç.  M^Boyle,  dans  un  traité  exprès 
qu'il  a  hit  fur  tes  fcns  vulgairement  at- 
tribués au  mot  ntiturt  ,  en  compte  huit 
principaux. 

Nature  fignifie  qiirlqneFojs  le  fyftcme 
du  monde,  la  machine  de  Tunivers  •  ou 
raffemblase  de  toutes  les  chofes  créées. 

F.  SYSTEME. 

Ceft  dans  ce  Cens  que  nous  difons  t  au- 
teur de  Li  nature  ,  que  nous  appelions  le 
foleil  rceil  de  la  nature  ,  à  câufe  qu'il 
éclaire  l*unlvers ,  &  Uperede  la  nature , 
parce  qu'il  rend  h  terre  Fertile  en  ré- 
chauffant: de  même  nous  diions  du  phé- 
nix ou  de  la  chimère ,  qu'il  n'y  en  a  point 
dantlanatere. 

M.  Boylevent  q1i*att  lieu  d^employer 
le  mot  de  miturc  en  ce  fens  ,  on  fe  terre  , 
pour  évittr  l'ambiguité  ou  l'abus  qu'on 
pt:ut  faire  de  ce  terme ,  du  mot  de  mondr 
Oud*n»i«vrr. 

Nature  s'applique ,  dans  un  fens  moins 
étendu  ,  à  chacune  des  différentes  cbofcs 
xreées  oution  créées ,  fpirituelles  &  cor- 
porelles. KEtrb. 

Ceft  dans  ce  fens  que  nous  difons  la 
nature  humaine  ,  entendant  par-là  géné- 
ralement tous  les  homme»  qui  ont  une 
ame  fpirituelle  &  railbnnable.  Nous  di- 
fons au(G  nature  des  ongiS  «  nature  iivvie. 
Ceftdans  ce  même  fens  que  les  Théolo- 
giens difent  rtatura  nnturanî  ,  £9*  uutura 
natvrata  >  ils  appellent  Dieu  natxtra  na- 
ptrems  ,  commcayant  donné  i*étre  &  la 
n9fure  i  tontes  cnofes  ,  pour  le  diffin- 
gucr  des  crenturcs  qu'ih  appellent  natura 
natnrata  ,  parce  qu'elles  ont  reiJU  leur 
nuture  ties  mains  d'un  autre. 

I^uture^  dans  un  Fens  encore  plus  li- 
mité, Fe  ditdc  l'eflence  d'nncLhofc,  ou 
ce  que  îe«:  philoFophcs  de  l'école  ap- 

jtcll^Qt  ia  quiiùité  9  c'cA-à-dire  ^  Tattri-, 
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but  qui  fut  qu'une cbofe  eft  teUe  on  telle» 
y.  Essence. 

Cttt  dans  ce  (eos  qne  les  CWtdfiens- 
difent  qne  la  nature  de  Tamceft  de  pea- 
Fer,  &  que  la  naturt  de  la  matière  con- 
fifte  dans  rétendue,  l^.  A  m  f  ,  M  atiè- 
re, EiENOUb.  M.  Boylc  veut  qu'ua 
fe  Fcrve  dn  mot  efinctw  lien  denanen. 
r.  Essence. 

Nature  eft  plus  particulièrement  en 
uFaj^e  pour  fignitier  Tordre  &  le  cours 
naturel  des  chofes ,  la  fuite  des  caufet 
Fécondes ,  ou  les  loix  du  mouvement  que 
Dieu  a  établies.  F*  Qavsss  &  MOUVE* 

MENT. 

C'eft  dans  ce  fens  qu*on  dit  que  les 
pbyGciens  étudient  la  nature. 

Saint  Thomas  définit  la  nature  une 
Forte  d'art  divin  communinné  aux  êtres 
créés ,  pour  les  porter  à  ia  Hn  à  laquelle 
ils  fontdeiHnés.  La  nghtre  prife  dans  ce 
Fensa'eft  autre  choFe  que  Tenchainement 
des  cauFes  &  des  effets ,  ou  l'ordre  qne 
Dieu  a  étaSU  dans  toutes  les  parties  dv 
monde  créé. 

C'eft  auffî  dans  ce  fens  qn*on  dit  que  In  j 
miracles  font  au  denTus  du  |>ouvoir  de  U 
nature  i  que  l'art  Force  ou  furpanciana» 
(ure  pir  le  moyen  des  machines  ,  k>rF- 
i}U*il  produit  par  ce  moyen  dceeffets  qui 
furpauent  ceux  que  nous  voyons  dans  le 
cou  ri  ordinaire  des  chofes*  FtytzAM.tf 
Miracle. 

Nature  le  dit  auflfi  de  fa  réunion  des 
puiffances  ou  facultés  d*nn  co^s  «  fur*  I 
tout  d'un  corps  vivant.  1 

C*eiï  dans  ce  fens  que  les  médecins  di- 
Fentque  la  nature  cil  Forte  ,  Foiblc  ou 
ufée,  ou  que  dans  certaijies  maladies*  la 
nature  abandonnée  à  eUe-ménexta  opeie  ' 
la  guériFon. 

Nature  fe  prend  encore  en  un  Fens 
moins  étendu  ,  pour  fignifier  l'adion  de 
la  providence ,  leprînap^  de  tontes  cho« 
Fes,  c'cft-à-dîre  ,  cette  puiffance  011  étra 
Fpiritucl  qui  aî^it  &  opère  Fur  tous  lej 
corps  pour  leur  donner  certaines  proprié- 
tés ou  y  produire  certains  effets.  Fey^ 
Providence. 

Fa  nutvre  prife  dans  ce  Fens ,  qui  eft 
celui  que  M.  Boyle  adopte  par  préFéreo^ 
ce  ,  n'eft  autre  choFe  que  Dieu  mime , 
a'^ifTant  fuivant  certaines loisfoUa  éta* 
bÛes.  r.  Dieu. 

Ce  qui  piroit  s'accorder  affez  avec  l'o- 
p^nii^uoù  ctoiçnt  pUi&euriauàeus»  que  j 
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h  nature  étoit  le  dieu  de  l'univers ,  le 
i4inet  qui  préGdoit  à  lont  &  {^onvernoit 
tout,  qiioîque  d'autres  rc^ar  laH^nt  cet 
être  prétendu  comme  imac;inairi'  ,  n'en- 
tendant  autre  chofe  par  le  mot  de  nature 
qae  les  qualités  oit  vertot  qne  Dieu  a 
données  à  Tes  créatures ,  &  que  les  poëter 
&les  orateurs  perfonnificnt. 

Le  P.  Mallebranche  prétend  que  tout 
te  qu*on  dit  dans  les  écoles  fur  la  nature^ 
eft  eaptble  de  «ont  conduire  )  Vidolâ- 
trie  ,  attendu  qnc  pnr  ces  mots  les  m- 
ciens  paycns  entenii  tiont  quelque  chofe 
qui  fans  être  Dieu  agiiVoit  continuelle- 
ment dant  Tufiiverr.  Ainit  ridole  «Aterr 
devoit  érre  félon  eux ,  un  prinmpe  iftuel 
qui  étoit  en  concurrence  avec  Dtcn  ,  la 
caufe  féconde  &  immédiate  de  tous  les 
«hangemens  qui  arrivent  à  la  matière. 
Ce  qni  paroit  rentrer  dans  le  fentiment 
de  rcnx  nui  admettoient  Vaniinn  viiordi  , 
regardant  la  nature  comme  un  fnbflt^nt 
de  la  divinité ,  une  caufe  collatérale  , 
une  efpece  d'dtre  moyen  entre  Dieu  dic 
kflcrâitiires. 

Ariftote  définit  la  nature  ,  frincîyîuvt 
cauftt  tnotûs  ^  ejus  tu  quo  eji  primo  per 
fe  £ff  non  per  occtitns  $  définition  fi  ooC* 
cure  )  que  malgré  toutes  les  glofes  de 
fes  commentateur*^  ,  nnrim  d'eux  U'a  pU 
parvenir  à  la  rendre  intellij;ible. 

Ce  principe  ,  que  les  Péripatéticicns 
appeItoient»ahfrr«  agtfloît,  félon  eux, 
nécefTairement,  &  étoit  par  conféquent 
deftitué  de  çonnoiflance  ou  de  liberté. 
Fatalité. 

Les  Stoïeiens  coneeroient  auffi  la  irs- 
tmn  comme  certain  efprit  ou  vertu  ré- 
pandue dans  rnniver';  ,  oui  donnoit  à 
chaque  chofe  fon  mouvement  ;  de  forte 

Ïie  tout  ctoit  forcé  par  l'ordre  invariauJc 
une  fitttttrt  aveugle  &  par  une  nécelfité 
inévitable. 

■  Qiiand  on  parle  de  Taftinn  de  la  mtu- 
rt  «  on  n'entend  plu5  autre  chofe  que 
Faftion  des  corps  les  uns  fur/  les  autres , 
'  conforme  aux  loix  du  mouvement  établi 
^r  le  créateur. 

C'eft  en  cela  que  confifte  tout  le  fens 
de  ce  mot,  qui  n'cft  qu'une  façon  abré- 
tée  4*txprimer  Taftion  des  corps  , 
qn'on  exprimeroir  peut-être  mieux  par  le 
mot  de  mickunifme  des  corps. 

Il  y  en  a ,  febn  l'obfervation  de  M. 
Boy  le ,  qui  n'entendent  par  le  mot  de 
mMamr  que  la  loi  qne  chaque «hofe  art- 


que  du  créateur,  &  fuivant  laquelle  elle 
agit 'dans  toutes  les  occafions  ;  mais  et 
fcns  attaché  au  motneforf ,  eftj  impro* 
pre  &  Hi^uré. 

Le  même  auteur  propofe  une  défini- 
tion du  mot  de  M/iifepltts|ufte  &plua 
exafte,  félon  lui ,  que  toutes  les  autres , 
&  en  vertu  de  laquelle  ou  peut  entendre 
Facilement  tous  les  axiomes  &  expref- 
fions  qui  ont  rapport  à  ce  mot.  Pour  cela 
il  dilHngne  entre  ilontre  fartiatiiere  ^ 

ni'.turc  r/n/rnlr, 

il  ilehnit  la  nature  s^énérale  l'nfiem- 
blage  des  corps  qui  eonilituent  l'état  pré- 
fent  du  monde  ,  eonfidéré  comme  un 
principe  par  la  rertu  duquel  ils  agilFent 
&  reçoivent  l'aftîon  félon  les  loix  du 
mouvement  établies  par  l'auteur  4e  tou* 
tes  chofes. 

La  nature  particulière  d^vn  être  fn1ier<* 
do'iné  on  iruliviilucl  .  nVfl:  qnc  la  nature 
vé]]vT:\\c  nyy\v[\]'2e  à  oneiqiie  portion 
diiimde  de  I  univers  :  c'eft  uo  aflTemliUige 
des  propriétés  médianiques  (  comme 
grandtur  ,  figure  ,  ordre  ,  fituation  & 
mouvement  local  )  convenable»;  t.^'  fnffi- 
fantcs  pour  conitituer  refpece  ik.  la  deno* 
mination  d'une  chofe  on  d'un  corps  parti* 
culier ,  le  concours  de  tous  les  êtres  étant 
eonfidéré  comme  le  principe  du  mouvez 
ment ,  du  repos ,  &'C. 

>iAri;K£,  loix  de  font  des  Axio- 
mes 6n  règles  générales  de  mouvement 
8c  de  repos  qu'obfervent  les  corps  natu- 
rels dans  l'adion  qu'ils  exercent  les  uns 
fur  les  autres ,  &  dans  tous  les  change- 
mens  qui  arrivent  à  leur  état  naturel. 

Quoique  les  loix  de  la  nefirrr  foient 

proprement  les  méme<;  rpic  ceno<;  dn  moiî- 
veincnt,on  y  a  cep :iid;jr:r  m;^  quel'jiics 
différences.  En  eôct,  on  trouve  des  au- 
teurs qui  donnent  le  nom  de  l0ûr  du  moo^ 
vement  aux  loix  pahiculieres  du  mou- 
vement ,  &  qui  appellent  loix  de  la  «a- 
ture  ks  loix  plus  générales  &  plus  éten- 
dues  ^  qui  font  comme  les  axiomes  d*oj!k 
les  nutrcs  font  déduites. 
De  e    deroicrcs  loix  M*  Kewtoii  en 

établit  trois. 

i"^.  Chaque  corps  peifévere  de  lui- 
même  dans  fon  état  de  repos  ou  de  mou«f 
vement  reéliligne  uniforme  ,  à  môtn# 
qu'il  ne  foit  forcé  de  le  changer  par  j'at!- 
tion  de  quelque  caufe  étranj^ere. 

Ainfi  les  projeétiles  perfévfrent  dans- 
leur  vottvem^  jvfqn'à  ce  qu'il  foît 
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Aeint  fiar  la  Hùtbaiecàt  Taîr    psr  la 

gravité;  de  m^-re  iirr-  tonpic  dont  les 
^parties  font  continuel iemcut  (lt'rnnr:i'^f<; 
de  l«lir  mouvement  icdilignc  par  leur 
•dhérenee  Motaelte ,  ne  eelTe  de  tour, 
n^r  nvt'ivr  d'elle.mcme  qu'à  canfc  d'^  la 
Tcfil^nnce  de  l'air  &  du  frottement  ihi 
plan  iur  le<iud  die  fe  meut  Dtf  uicins 
enoore  ki  mtdTet  énormes  des  planètes 

dei  eofnctes  qui  fe  oieovent  dan^  on 
milien  non  réfiftanr  ,  coiifervent  lon:^- 
temps  leur  monvi  ui  nr  fans  altération. 

Force  D'iNEa-iit,  Résibi  ANCE 

z  ',  Le  chant;cmcnt  qui  arrive  dans  le 
mouvement  cil  toujours  proportionnel  à 
h  force  qui  le  produit  ,  &  fe  fait  dans 
U  direftiott  fuîTanfc  laquelle  cette  force 
«git. 

I  Si  une  certJ\inc  force  produit  un  cer- 
tain moiivemc^i^  ,  une  force  douliIe 
produira  un  ii;/^uvcmeiit  duui>le  ,  une 
force  triple  un  mouvement  triple ,  foit 

?ue  ce  monvetnent  Toit  imprimé  tout  h  !.i  I 
ois  ,  ou  fiicccilîvement  &  p:ir  tieijres  ; 
&  comme  U  diredion  de  ce  mouvement 
jlott  toujours  être  celle  4e  la  force  mo-* 
trice  .  il  s'enfuit  qne  fijvant  Taétion  de 
cette  force  le  corps  avnit  un  mouvement, 
ji  taut  y  ajouter  le  nouveau  mouvement 
s'il  le  fait  du  même  cote  ,  on  l'en  retran. 
^hers*ille  fàitTcrslecôté  oppofé,  ou  l'y 
ajouter  obliquement  s'il  lui  tftoblrquc, 
^  chercher  le  mouvement  campolé  de 
ces  deux  mouvemens  •  eu  égard  à  la  di> 
tedion  de  chacun.  F,  Co4f position 

•pu  MOUVEAfENT. 

3  .  La  réaâioD  eft  toujours  contraire 
égale  à  Taâion,  c'e(l-à-dire ,  que  les 
aâions  de  deux  corps  l'un  fur  l'autrv- 
^nt  motuelle«enk  -«gales  8(  de  direc- 
|îons  contraires. 

Tout  corpis  qui  en  prcff  ■  ou  en  tire  un 
9Dtre,  en  eft  réciproquement  prciTé  eu 
tiré.  Si  )i  prefTe  une  pierre  avec  mon 
^oigt  ,  mon  dnic;t  eft  e'galement  preiré 
par  h  pierre.  Si  uu  cheval  tire  un  poids 
par  le  moyen  d'une  eorde  ,  le  cheval  e!l 
•nifi  tiré  vers  le  poids  j  car  In  cofde  étant 
r;alement  tc^idu.'  par^toati  &  faifant  un 
t^fivt  é^'al  dc^  Heiix  côtes  pour  Te  relâ- 
cher ,  tire  égal  iri' rit  le  cheval  vers  la 
pierre ,  &  la  pierre  vex^  ic  ciieval ,  &  em- 
pêchera Vnn  d*avatteer»  autant  qu'elle 
liitt  avance/  l'autre. 

De  mèm  t  &  un  «orpt  %nl  «Jio)oe 
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un  antre  en  duu^n^e  le  mouvement  ,  il 

doit  recevoir  par  le  înoyen  de  l'nutrs 
corps  un  charii;  "nent  f:;^!  'hiî».fon  titui- 
veinent  ,  à  caufc  de  l'ej^dute  de  pref- 
fion. 

Dans  toutes  ces  aâion^  des  corps  les 
chnngcmcns  font  ti^arx  de  rart  d'au- 
tre ,  non  pas  dam»  U  vîteife  ,  mais  dans 
le  mouvement,  tant  que  les  corps  font 
f  uppofés  libres  de  tout  empêchement.  A 
réjîard  des  chan^cmens  dans  la  viteOe, 
ils  doivent  être  en  raifon  inverfc  de<;  maf- 
Ic"»  ,  loilque  les  changement  dan?  les 
monvemens  (ont  égaux.  F,  ACTION  ft 

RÉACTION. 

Cette  même  loi  i  aufTi  lirri  (hn<:  les 
attraciious.  Ao/.  Axra action.  Chatt»- 

Natubeob  BâLEiNE,voye»  Blanc 

DE  BALEINE. 

Nature,  Aîythol,^  chez  les  Poètes 
la  nature  eft  tantôt  mere  »  tantôt  fille,  & 
t'intôt  compagne  de  Jupiter.  La  noÈurt 
étolt  drn.;née  parles  lymbalcs  de  la  Dia- 
ne li'Kphrfe. 

Nature  ,  ia  ,  Foéjïe,  La  «af'/ff  m 
Poéfîc  eft,  x^.  topt  ce  qui  eft  aétuelte^ 
ment  exiftant  dans  l'unive/s  ;  2**.  c'eft 
tout  ce  qui  a  exiRé  av?nt  nou«î ,  &  que 
nous  pouvons  connaître  par  l'hiftoire  de» 
temp« ,  des  lieux  &  des  hommes  ;  3**. 
c'eft  tout  ce  qui  peut  cxifter,  maîsqoî 
peut-être  n'a  jaunis  exifte  ni  u'-^xiftera 
ianiais.  Nous  comprenons  dan«  l'hiftoire 
1.1  f'dble  &  toutes  les  inventions  poéti- 
^nes  ,  auxquelles  on  accorde  une  cxîf- 
tence  de  fuppofltion  qui  vaut  pour  les 
r»rts  autant  que  la  réalité  hiftorique.  Ainfi 
il  y  a  trois  mondes  où  le  génie  poéti<jue 
peut  aller  choiflr  &  prendre  ce  qui  lui 
convient  pour  former  les  compoiltion^ 
le  niontfe  réel  »  le  monde  hillori  aie  ,  qm 
r<i  nt^reud  le  fahulenx  ,  sS;  le  moiula  polTi- 
cie  i  6l  ces  trois  mondes  font  ce  qu'on 
appelle  la  nuturt.  (D.  /.) 

Nature  ,  Crititjne  facrée ^  les  mots 
de  Tint  tire  &  nciturelieinent  fc  troiirent 
louvent  employés  dans  l'écriture ,  aiufi. 
que  dans  les  aiB^rs  grecs  &  latins  ,  par 
oppoOtion  à  ta  voie  de  l'inftruélion  ,  qal 
nous  faitconnoître  certaines  cliofes  C'eft 
ainîi  que  îaint  Pniii  parlant  d'une  coutn- 
01  e  établie  de  fon  temps  ,  dit  :  *'  La  «»• 
turf  elle-même  ne  nous  etffeisne.t-elte 
parque  ii  un  homme  porte  des  cheveux 
ioAgs  cela  lui  eft  honlciux  »  m  Mco 
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M  longue  dterelnré  eft  honoviUff  )  itne 
femme ,  &c      C'eft  qirU  fuffit  de  voir 

tîf«;  chofcs  qui  fc  pratiquent  tons  les 
jours,  pour  les  rei;ariler  enfin  cnmme 
<2cs  chorcs  naturelles.  A  plus  farte  railou 
|»eat*«fi  dire  que  les  geatîlf ,  qui  étaient 
privés  de  la  révélation  ,  coniiolîToient 
d*eux-méracs  fans  ce  fecouf:  les  précep- 
tes de  morale  que  les  lumières  naturel- 
les de  la  raifon  leor  fiiîfoirnt  découvrir , 
£:  qui  étoient  les  mêmes  que  ceux  que 
la  loi  de  M  jifc  enfcisçnoit  aux  Juifs  ;  de 
forte  que  quand  un  payen  agiiVoit  félon 
ces  préceptes  ,  il  faifoit  aaturellement 
c*  que  It  loi  de  Moîfe  prefcriveit  :  il 
montroit  par-là  que  Tœnvre  de  la  loi 
(  terme  qui  fi;^nifie  les  coinmatuieiMenf  mn~ 
roux  de  la  ioi  )  ttoit  écrite  iiau&  fou  cœur 
ft  dans  fon  efprit ,  e*eft*à*'dire  ,  qu'il 
*youvoît  aîlemeiits'cn  former  dei  Idées. 

NatUBB,  h  heUc  ^  Beaux-Arts^  !t 
btiie  nature  eii  la  natuye  embellie ,  pcr- 
fieâiomiée  par  les  l»eaux.arts  pour  Tu. 
(âge  &  pour  ragrémeut.  Développons 
«Btte  vérité  avec  le  fccours  de  l'auteur 
des  principes  de  littérature. 

Les  hommes  ennuyés  d*ttnè  loulffance 
trop  uniforme  dos  objets  que  lenroflTroit 
1.1  nature  tfiiiîc  iiniplc,  &  fe  trouvant 
b  ailleurs  dans  une  fitwation  propre  a  re- 
cevoir le  plaifir ,  ils  eurent  recours  à  leur 
génie  peur  fe  procurer  un  nouvel  ordre 
d'idées  &  de  fontîmcns  ,  qui  réveillât 
leur  efprit,  &  rp.nimit  leur  r;oût.  Mais 
que  pouvoit  faire  ce  génie  borne  dans  fa 
fécondité ftdausfes  vues,  qn*A  ne  pon- 
moit  porter  pins  loin  qae  la  nature ,  €l 
«yant  d'un  autre  rôté  à  travailler  pour 
dés  hommes  ,  diTUt  les  facultés  étoient 
relferrécs  dans  les  mêmes  bornes  ?  Tous 
les  efforts  dûrent  néeeflklreuCent  fe  ré- 
duire à  faire  un  choix  ^es  plus  belles 
parties  de  la  naturf  ,  pour  en  former  un 
tout  exquis,  qui  fut  piu$parf9it  que  la 
mturt  elle-même  »  fans  cependant  eeffer 
d'être  naturel.  VoîU  le  principe  fur  le- 
quel a  dû  nécenairemcnt  fe  drefTer  le 
plan  des  arts  ,  &  que  ks  ^ran(]s  artifl^es 
ontfuivi  dans  tous  les  Aecles.  Ctioiiiiïaiit 
les  objets  &les  traits,  ils  nous  les  ont 
préfentés  avec  toute  la  perfedion  dont 
ils  font  fufceptibles.  Ils  n'ont  point  imi- 
té la  nature  telle  qu'elle  eft  en  elle-même  j 
mis  telle  qu'elle  peut  être,  9c  qu'on 
feutU  «once  voir  par  refprît  Alafipiiil^ 


queTobjet  de  rinHetiMi  dtee  nticft  It 
heBe  natmn^  repréfeatég  avcetoptrs  fts 

perfedioTi^  ,  vo^  ont  donc  eemoMOt  h 
fait  cette  imirnti  n. 

On  peut  diviicr  la  nature  par  rapport 
aux  arts  en  deux  parties  :  l'une  de«it  on 
jouit  par  les  yeux ,  &  l'antre  par  la  voie 
des  oreilles;  car  les  autres  feusf^nt  al>- 
folument  fiériles  pour  les  beaux-artv.  La 
première  partie  nt  Tobjet  de  la  peint|irc 
qui  repréfente  en  relief,  &  ennn  celai 
de  l'art  du  gcfte  ,  qiîi  eft  une  branche  des 
deux  a!!trf  s  arts  que  je  viens  de  nommer, 
&  qui  u  eu  diffère ,  dans  ce  qu'il  em- 
b rafle ,  que  parce  one  le  fuiet  auquel  on 
attache  les  geftesdans  la  danfe  eft  natu- 
rel &  vivant ,  au  lieu  que  h  toile  du 
peintre  &  le  marbre  du  fculpcear  ne  le 
font  point. 

La  féconde  partie  eft  l'objet  de  lam«« 
fiqne  ,  confidérec  feule  S:  comme 
chant  ;  en  fécond  Ii'cîî  ,  de  la  poéftc  qv  i 
emploie  la  parole  ,  mais  la  parole  meiu- 
rée  &  calculée  dans  tons  les  toBS« 

Ainfi  la  peinture  imite  la  beBe  nature 
par  les  couleurs;  h  fculpture  ,  par  les 
relief  i  la  danfe  ,  par  les  niouvcmens  ik 
par  les  attitudes  du  corps.  La  mnGque 
l'imite  par  les  fons  inarticulés ,  «5^  la  poé- 
^tç  enfin  par  la  parole  md'urée.  Voilà  les 
caradlere^  didînéJîfs  des  ar»^s  principatiK  t 
&  s'il  arrive  quelquefois  que  CCS  arts  ic 
mêlent  &  fe  conrondent ,  comme  par 
exemple ,  dans  la  poéfte  ;  l\  la  danfe  ft)ur« 
nitdesgeftes  aux  aftctirs  fur  le  théâtre 
fi  la-mufique  donne  le  ton  de  la  voix  dans 
la-  déclamation ,  fi  le  pinceau  décore  le 
lieu  de  la  fcene  ,  ce  font  des  fervicct 
qu'ils  fe  r^'p  lent  mutuellement ,  en  ver- 
tt?  dr  Ici  - f  11  cominunc,  &  de  leur  al- 
liance  réciproque  i  mais  c'ed  fans  préju- 
dice è  leurs  ihroits  particuliett  &  natu- 
rels. Une  tragédie  fans  geftcs,  iànamu« 
lique,  fans  décoration  tf>  t'-uionrs  un 
poëme.  CTeft  une  imitation  exprimée  par 
le  difcours  mefnré.  Une  mtifique  fans 
paroles  eft  toujours  mufique:  elle  expri- 
me la  plainte  &  la  joie  indépendamment 
des  mots  qui  l'aident ,  h  la  vérité,  mais 
qui  ne  lui  apportent  ni  ne  lui  ûtcnt  rien 
de  &  nature  ni  de  fon  eflenee.  Son  exprel^ 
fioif  effentielle  eft  le  fon  ,  de  même  que 
celle  de  la  peinturée?^  la  couleur,  &  celle 
de  la  danfe  le  niouvcmcutdu  corps. 

Mais  il  finit  remarquer  ici  que  comme 
les  arti  doivent  cholfir  k  s  ieffint  de  li 
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nature ,  &  les  petMionoer  ^  Ut  lolvtnt 

chf  ifir  aiiffi  i  rFeûionner  îf-'j  expref- 
lions  (|irils  emprunt  MU  tle  la  nature.  Ils 
ne  lioivent  point  einpiuycr  toytcs  fortes 
decouleurt ,  ul  tootet  fortet  de  font  :  il 
iaut  en  faire  un  jufle  choix ,  &  un  oi^ 
lan^e  exquis;  il  fnut  les  allier  ,  les  pro- 
portionner ,  les  nuancer  »  les  mettre  en 
Ainnonte.  Lei  conletifs  &  les  font  ont 
cntr'eux  des  fyropathies  &  des  répugn;in- 
ees.  La  nature  a  droit  de  les  iinîr,  fui- 
vant  Tes  volontés  »  mais;  l'art  doit  !(»  F.iire 
felou  l&s  reules.  Il  fout  non-ieuieiiitiit 
qu'il  ne  bleu?  point  le  goût,  mais  qii*it 
le  flatte  autant  qu*il  pent  être  flatté.  De 
cette  manière  on  peut  définir  la  peinture, 
laTculpture,  la  danfe  une  imitatiun  de 
It  hellt  nmturt  ^  exprimée  par  les  cou- 
leurs ,  par  le  relief,  par  les  attitudes  } 
&  1^  inufifjue  &  Is  p  uTie  ,  rimitrition  de 
la  hi//e  futturr  ,  c  ^  pi  :  niée  psr  les  loflS  OU 
par  k  dikûurs  inciur^. 

lies  arts  dont  nous  venons  de  pirler  ont 
«nlsnr commencement,  leurs  proi^is 
leurs  rérolutions  dans  le  monde.  Il  y  eut 
un  temps  où  les  hommes  occupés  du  feul 
foin  de  foutenir  ou  de  défemlre  leur  vie , 
n*étoient  que  laboureurs  00  foldats  :  fans 
loix,  fans  paix,  fans  rnœnrs',  leurs  fo- 
ciétés  n'étoient  que  de*;  conjurations.  Ce 
ne  fut  point  dans  ces  temps  de  trouble  & 
de  léoelires  qa*oo  y/k,  éelore  les  beaux- 
arts;  on  fent  bien  par  lenr  caraderc 
qu'ils  font  les  eafoas  de  l'abondance  & 
4e  la  paix. 

Qltand  on  fnt  las  de  s^ntre^nnire ,  & 
qit^ayant  apprit  par  nnb  fnnefte  expé» 
rience ,  qit'il  n'v  avoft  qiic  îa  vertu  &  la 
juftice  qui  puffcnt  rendre  heureux  le 
genre  humain  «  on  eut  commencé  à  jouir 
de  la  protedioa  des  loix  ,  le  pteoiîer 
mouvement  du  cœur  Fut  pour  la  joie.  On 
fc  livra  aux  plaifîrs  qui  vont  à  la  furte  <ie 
l'innocence.  Le  chant  &  la  danfe  fnrent 
\es  premières  exprelBons  du  fentiment» 
&  enfuite  le  loifir  «  le  befoin  »  Tooeafion, 
le  ha  fard  donnèrent  l'idée  des  antres  aMSi 

en  ouvrirent  le  chemin. 

Lorfquc  les  homme:»  furent  un  peu  dé- 
groflQs  ^ar  la  faciété»  &  qu'ils  enrent- 
commencé  à/entir  qu*ils  valoient  mieux 
par  l'efprit  que  par  le  corp«; ,  il  fe  troava 
l'ans  doute  quelque  homme  merveilleux, 
qui ,  infpiré  par  un  génie  extraordinaire, 
jetta  les  yeux  fur  la  naturt* 

Àpth  Tavoif  bien  mtempUe*  U  Ça 
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eûnCiêkk  loi  -  même.  Il  reèmittot  qQ*il 

avo^t  un  Eoût  né  pour  les  rapports  qu'il 
^'oit  ohfervés;  qu'il  en  étoit  touché 
agréablement.  11  comprit  que  l'ordre, 
la  variété»  la  proportion  tracée avee  tant 
d'éclat  dans  les  ouvrages  de  la  nature ,  ne 
doivent  pas  feulement  noiis  élever  h  la 
connoiflance  d'une  intelligence  fuprème, 
nrais  qu'elles  pouvoient  encore  être  re- 
gardées somme  det  leqons  de  conduite , 
tournées  au  profit  de  la  fbeiété  hi^ 
miinc. 

Ce  i^^iit  alors ,  à  proprement  parler ,  que 
les  arts  fortireiitde  la  «rouvre.  Jnfqnet-là 
tous  leurs  élémens  y  avoient  été  eonfon- 

dus  &  difpcrfés ,  cnmme  dans  une  forte 
de  cahos.  On  ne  les  avoit  guère  connus 
que  par  foupqon ,  ou  même  par  une  forte 
d'inftinéL  On  commença  alors  à  démê- 
ler quelques  priiicipL-s:  on  fit  quelques' 
tentatives,  qui  abonhrent  à  des  ébau- 
ches. C'etoit  beaucoup  :  il  n'étoit  pas  ai- 
fé  de  trouver  ce  dopt  on  n*avoit  pas  une 
idée  certaine,  même  en  !«  cfaerchant» 
Qui  auroit  crn  ^ne  Tombre  d'im  corps  en- 
vironné d'un  fimple  trait,  pût  devenir 
un  tableau  d'Apellej  que  quelques  ac- 
cens  inarticulés  pnflèntdonnernatflànee 

à  himnfique,  telle  que  rjnns  fa  connoif- 
fom  aujourd'hui  ?  Le  trajet  eifc  immenfe. 
Combien  nos  pères  ne  firent-ils  point  de 
conrfes  inutiles^otf  même  oppofàs  à  leur 
terme  !  Combien  d*effèts  malheureux  , 
de  rcchcrche-î  vaines ,  d'épreuves  fans 
fuccès  !  Nous  jouiflTons  de  leurs  travaux  ; 
&  pour  tonte  teeonnoiffance ,  iU  ont  nos 
mépris, 

Le=;  arts  en  naîfTant ,  étoient  comme 
font  les  hom  mes  :  ils  a  voient  bcfoin  d'ê- 
trc  formés  de  nouveau  par  une  iorte  d'é- 
ducation) ifo  fortoient  de  In  barbarie* 
C'étoit  une  imitation,  il  eft  vrai;  mais 
une  imitation  î>roffiere,  &  de  fa  nafurp 
j^roffiere elle-même.  Tout  l'art  conijftoit 
à  peindre  ee  qp'on  voyoit ,  ft  ce  qtt*on 
fentoit;  onnefavoitpaschoifir.  Laoon-. 
fufion  régnoit  dans  le  deflin  ,  la  difpro- 
portion  &  Tuniformité  dans  les  parties, 
l'excès,  labifarrerie,  la grofiéreté dans 
les  ornement.  Cétoit  des  matA^on  pln>  > 
tôt  qu'un  édifice  :  cependant  onimitoit 

Les  Grecs,  doués  d'un  génie  heureux, 
faiiirent  enfin  avec  netteté  les  traits  eiTen- 
tiels  8c  capitaux  de  la  Mb  iM#«rr ,  âl 
comprirent  clairement  qu'il  ne  foflifoit 
pas  d'imiter  les  choi«t»  qu'IlétlM^O^y 
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tore  iMtiboHir.  Jofqjv'è  ci»  ftt  mmà* 
ges  de  k*ftrtii*avoteiit  guère  été  remarqna- 

bles  ,  que  psr  l'énormité  tie  maflTe  ou 
de  !' -ntrcpriie.  C'émiont  les  ouvrat^es 
des  TiUDS.  Mab  les  Grecs  plus  éclairés, 
featirent  qu*ilétoit  plotèaiii  de  chirnicr 
rcfpnt ,  que  d'étonner  ou  d'éblouir  les 
yeux.  Ils  jniîfrrnt  que  l'unité,  la  varié- 
té ,  la  proportion ,  dévoient  être  le  fon- 
dement de  toBs  les  artt  i  £^  fur  ee  fond  fi 
beau  ,  fi  jufte ,  fi  conforme  aux  lois  du 
goût&  ilu  rentiment,  on  vit  chez  cnx  la 
toile  prendre  le  relief  &  les  couleurs  de 
ï^nature  i  l'ivoire  &  le  marbre  s'animer 
Ibns  le  dfeiii.  La  mofiqoe,  la  poéfie, 
réloquence  ,  l'archîtefture  enfantèrent 
aiîflî-tôt  des  miracles;  &  cûir  nr  l'idée 
de  la  perfeâion,  commune  a  tous  les 
arts ,  fe  fixa  dam  oe  bean  fiede  «  on  eut 
prefqu'àla  foït  dans  tons  les  genres  des 
chefs-d'œuvre,  qui  depuis  r>jr\'ircnt  de 
jnodcies  î  toutus  les  nations  polies.  Ce 
fut  le  premier  triomphe  des  arts.  Arré- 
tons-noot  à  cette  ép(>que,  patfqii*il  faut 
néccfTairemeat  puiler  dans  les  menumens 
antiques  de  la  Grèce ,  le  goût  épuré  ^  l-'s 
modcks  admirables  de  la  hei^e  nature^ 
qu'on  ne  rencontre  point  dantlet  ob>ets 
qui  l'offrent  à  nos  yeux. 

La  prééminence  des  Grecs ,  en  fiit  de 
beauté  &  de  perfeûion  ,  n'étant  pas  tiou- 
teuie  ,  un  Tent  avec  quelle  facilité  leurs 
aiidtTet  de  Vart  purent  parvenir  à  l'ex- 
prefiion  vraie  de  la  beSe  nature.  C'étoit 
chez  eux  qu'elle  fe  prêtoit  fans  cenfe  à 
Vexamen  curieux  de  l'artiftc  dans  les 
jeux  publies  ,  dans  les  gyoïoafes,  mê- 
me fur  le  théâtre.  Tant  d*occafions  fré- 
quentes d'obferver  firent  ntittrc  aux  ar- 
tiftes  grecs  l'idée  l'aller  plus  loin.  Ils 
commencèrent  à  le  former  certaines  no- 
tions générales  de  la  beaoté«  non^feule- 
oient  des  parties  du  corps ,  mais  encore 
des  proportions  entre  les  parties  du 
corps.  Ces  beautés  dévoient  s'élever  au 
deUns  de  celles  que  prodoit  la  nature. 
Leurs  originaux  fe  trouvaient  dans  une 
nature  idéale,  c'eit-à-4ire ,  dans  leur 
propre  conception. 

Il  u'eil  pas  bcfoin  de  grands  efforts 
pour  comprendre  que  les  Greos  dârent 
natoreUement  s'élever  de  l'cxprefiîon  du 
beat?  naturel ,  à  î'exprefiîon  du  beau 
idéal,  qui  va  au-del^  du  premier ,  &  dont 
les  traits  «  foivant  un  ancien  interprète 
doJnatM»  te  reiiditt  ^ngtk  Us  ta/- 
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bfeaflx  «ûl  n'esiftetit  que  dans  refprît. 
Ceft  Knft  que  Raphaël  a  peint  fa  Galatée. 
Comme  les  beautés  parfaites,  dit-il  dans 
une  lettre  au  comte  fialthalar  CaHiglione, 
font  fi  rares  parmi  les  femmes,  j'exécute 
une  certaine  idée  conque  dans  mon  inw» 
gi  nation. 

Ces  forces  i(iénlcs.  fif^erieures  aux  ma- 
ttricllci ,  fournirent  aux  Grecs  les  prin- 
cipes félon  lerquels  ils  repréfeotoient  les 
dieux  &  les  hommes.  Quand  ils  von* 
loient  rendre  la  refiembh  li  e  de<:  p-^rfon» 
nés,  ils  s'attachoient  tou/ours  a  les  em- 
bellir en  même  temps;  ce  qui  fuppofe 
néeciTaireaient  en  eux  Vtntention  de  re- 
préfentcr  une  nature  plus  parfaite  qu'elle 
ne  l'eft  ordinairement.  Tel  ^étécooftam* 
ment  le  faire  de  Poîygnote. 

LorTque  les  auteurs  nous  dîfent  done 
que  quelques  anciens  artiftesont  fuîvila 
méthode  de  Praxitèle ,  qui  prit  CrTine, 
fa  maîtreffe  ,  pour  modèle  de  la  Vénus  de 
Guide ,  ou  que  Laïs  a  été  pour  plus  d'un 
peintre  Toriginaldes  Grâces ,  il  ne  faut 
pas  croire  que  ces  mêmes  artiftes  ,  fe 
foieut  écartés  pour  cela  des  principes  gé- 
néraux ,  qu'ils  refpeôoient  comme  leurs 
loix  fuprêmes.  La  beauté,  qui  fVappoit 
lesfens,  prifentoit  à  l'artifte  U  beife-na^ 
tutti  mais  c'étoit  la  beauté  idéale  qui 
lui  fourniffoit  les  traits  îjrands  no- 
bles :  il  prenoit  dans  la  première  la  par« 
tie  hmnaine«  dt  dans  la  dernière  la  par- 
tie divine ,  qui  devait  entrer  dans  Ibit 
ouvrage. 

Je  n'ignore  pas  que  les  artiftes  font 
partagés  fur  la  préférence  que  Ton  doit 

donner  à  l'étude  des  m<mnmens  de  l'an* 
tiquité  ,  ou  à  celle  dp  \-\  jrnturr.  Le  chf- 
vnîicr  Hcrnint  a  été  du  nouii)re  de  ceux 
qui  dil^utent  aux  Grecs  l'avantage  d'une 
plus  belle  iMfnrr,  ainfi  que  celui  de  la 
beauté  idéale  de  leurs  figures.  Il  penfott 
de  plus ,  que  la  n^trtrc  favoit  donner  à 
toutes  fes  parties  la  beauté  convenable , 
&  Que  Part  ne  confiftoitqn*à  la  faifir.  n 
s'eft  même  vanté  de  s'être  enfin  affranchi 
dupréjTi'jc  qu'il  aroit  d'abord  fiicé  ri  l'é- 
gard des  beautés  de  la  Vénus  »lc  Mcdi- 
cis.  Après  une  applîcatioQ  longue  6c  pé- 
nible. Il  avoit,  difoit^il ,  trouvé  en  dif- 
férentes occa fions  les  mêmes  beautés 
dans  la  fimple  naiure.  Que  la  chofc  foit 
ou  non,  toujours  s'enfuit-il ,  defonpro-  . 
pre  aveo ,  qua  c^eft  cette  inima  Veno» 
[  qoi  lui  apprit  àddnmvfir  »  daaa  U  no» 
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▼oit  appcf^Dft  qne  duu  cette  hmtnit 

ftatue. 

Ou  peut  croire  aulTi  avec  quelque  fon- 
dément»  que  fans  elle  il  n'aoroit  peqt- 
être  jamais  cherché  ae^  beauté*  «laos  la 
mature.  Conclunns  de-U  que  U  beauté 
dc«  ft.iuics  tîrccqiics  cft  y!iis  facile  à  !a:- 
lîr  que  celle  de  VAmture  même,  en  ce 
la  première  beauté  eft  moint  min. 
muoc  «  ft  filiie  frtppute  que  la  der* 
nierc. 

Une  fcconde  vérité  découle  ilc  celle 
qu'on  vient  d'établir 9  c'eft  que,  pour 
parvenir  ï  la  coniioifiknce  de  la  beauté 
farlaite ,  l'étude  de  la  maun  eft  au  moins 
uneroute  plus  longue  &  \>h\'^  pénible  que 
Tétude  des  antiques.  Le  B^rnini,  qui 
de  préférence  recommandoit  aux  jeunes 
artiftes  iPimiter  tonjourtee  que  la  nature 
avoit  (!c  plus  beau  »  ne  leur  indiquoit 
donc  pa.<;  la  vnic  la  plusabréfiée  pour  ar- 
f  jvcr  à  la  perfection. 

On  rimitatios  de  la«H#«rf  Te  borne  à 
un  fcnl  objet  «  on  elle  raffemble  dans  nu 
fcul  onvrn^c  ce  que  l'artifte  a  obfervé  en 
pluficurs  iirîivivhis.  La  première  faqon 
d'imiter  produit  des  copies  reQ'cmblautcs 
des  portraitt.  La  dernière  élevé  refprit 
deTartifte  jufqu'au  beau  général ,  &  aux 
T3Pt'îon<;  idéales  iJc  la  beauté.  Ceft  cette 
tlcDii  I L  route  qu'ont  choifi  les  Grecsqui 
avoient  lut  nous  l'avantage  de  pouvoir  fe 
froeurer  cet  notiona ,  &  par  la  oontem- 
plation  des  plus  beaux  corps.  Se  par  les 
fréquentes  occafions  d'obferver  les  beau- 
tés de  la  ;/a/f<re.  Ce» beautés,  comme  on 
l'a  dit  ailleurs ,  Te  montroienl  à  eux  tous 
lea  jours,  animées  de  Texpreffion  lapins 
vraie,  tandis  qu'elles  «l'ofFr^'nt  rarement 
à  nous,  &  plus  rarement  encore  de  la  ma- 
nière dont  Tartifte  deiireroit  qu  elles  fe 
prérentafTent 

La  nolwre  ne  produira  pas  facilement 
parmi  nntî';  im  corp^  aufli  parfait  que  ce- 
lui d  Antninii9.  J3m:ii«; ,  de  même,  quand 
il  s'agira  d  une  belle  divinité ,  l'efprit 
Inimainne  pourra  concevoir  rien  an  de(- 
fo?:  des  proportions  plu^  qu'humaines  de 
l'Apollon  du  Vatican.  Tout  ce  que  la  »a- 
tute ,  l'art  &  le  géniç  ont  été  capables 
de  produire  ,  s'y  trouve  réuni.  N'eft>il 
fat  natorel  de  croire  que  l'imitation  de 
tels  morceaux  doit  abréîjer  l'étude  de 
l'art.  Dans  l'un  ,  f>n  trouve  le  précis  ik 
<€%ui  ettdifperifi  dans  toute  U  naturfs 
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dtmHvfM«  on  v^t  jurqnViè  voefaft 
hardieffe  peut  élever  la.  plus  belle  nature 

au  deffus  d*cllc-mcme.  Lorfque  ces  mor- 
ceaux oHrent  le  plus  g;rand  point  de  per- 
fcâion  auquel  on  puiflTo  atteindre  ,  en 
repréfentant  des  beautés  divines  ft  bn« 
maines  ,  comment  croire  qu'un  artifte 
qui  imitera  cc<;  morceaux  ,  n'apprendra 
point  à  penicr  &  à  dcliîner  avec  nobleile  . 
ft  fermeté ,  fans  crainte  de  tomber  dans 
Terreur  ? 

Un  artifte  qui  lailTcra  j^riitîcr  fon  efprit 
&  Ca  main  I que  IcsGrecsont 

adoptée  pour  la  iieaute  ,  ie  trouvera  lur 
le  chemin  qnt  le  conduira  direétemanl 
à  l'imitation  de  \amiture  Les  notions  de 
l'enîemble  &  de  la  perFeclion  ,  rafTem- 
blées  dan»  la  Aa^Mrr  des  anciens,  épure- 
ront en  lui  &  lui  rendront  plusTcnfiblet 
les  perfeâions  éfArfcs  de  la  uaturt  que 
nous  voyons  devant  nous.  En  découvrant 
les  beautés  de  cette  dernière ,  il  faura  les 
combiner  avec  le  beau  parfait}  &  parle 
moyen  des  formes  fublimet*  toujonn 
préfentées  à  fon  efprit ,  Il  deviendra  pour 
lui-même  «ne  rci^le  fiire. 

Que  1 artiftt-s  fur- t  'rt  fe  rappe lient 
fans  cviïc  que  l'exprcnion  la  plus  X'^raie 
àeUtkeSt  nature  n*eft  pas  la  feule  cbofe 
que  les  connoilIVurs  &  let  imitateura  des 
ouvrages  sics  Grecs  3,hrtfri*nt  dans  ces  di- 
vins originaux  ;  mais  que  ce  qui  en  fait 
le  caraélere  diUindif ,  efl:  r«xpre0iorf 
d'un  mieux  poffible,  d'un  beau  idéal  « 
en-deçà  duquel'  refte  toujonrt  la  plut 
belle  natnre. 

Ce  principe  lumineux  peut  s'étendre  à 
tout  les  arts ,  fur-tout  i  la  poéiie ,  à  la 
mulique,  a  l  architedure,  &c«  n^ait  en 
même  temps  il  faut  hicn  fr  mettre  dans 
l'efprit ,  que  le  beau  phytque  eft  le  Fon- 
dement ,  la  bafe  &  la  fource  du  beau  in- 
telleâuel  «  &  que  ce  n'eft  que  d*après  la 
hetemuture  que  nous  voyons ,  qne  nont 
pouvons  cr^'er  ,  comme  les  Grecs,  une 
féconde  nature ,  plus  belle  fans  doute, 
mais  analogue  à  la  première  »  en  uu  mot, 
le  beau  idéal  ne  doit  étrç  qne  le  beau  réel 
perfeâionné. 

Rome  devînt  dîfoiple  d'Athènes.  Elle 
admira  les  merveilles  de  la  Grèce  :  elle 
tâcha  de  les  imiter  :  bicntdt  elle  fe  fit  an* 
tanteftimer  par  fet  onvraget  de  ^oét^ 
qu'elle  s'éloit  fait  craindre  par  fc«;  armes. 
Tous  les  peuple"?  lui  apphudircnt;  & 
cette  approbation  prouva  ^ue  les  Grecs 
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«uiavoient  été  imités  par  les  Romains , 
f  toieat  en  effet  let  plot  excellens  mo- 
dèles. 

On  fait  les  r^roliitîons  qni  foivirent. 
L'Europe  fut  inondée  de  barbare<;  ;  & 
par  une  oonféquence  néceflkire,  les  fcicn- 
ces  &  les  arts  furent  enveloppes  dans  le 
mallieur  des  temps  ,  jiifqu'à  ce  qu'exilés 
de  Conftantinopic  ,  ils  vinrent  encore  fc 
réfugier  en  Italie.  On  y  réveilla  les  ina> 
aea  d^Hotaee ,  de  Virgile  ft  de  Cîcéron  : 
onallafoniller  jufque  dans  les  tombeaux 
qîîi  a  voient  fcrvi  à  la  fculpture  n  la 
peinture.  On  vit  reparoîtrc  l'antiquité 
avec  les  grâces  de  U  jcuneQe.  Les  artif- 
tes  t'empreffereiit  â  l'imiter  i  radmin-' 
tion  publique  multiplia  les  talens  ;  l'é- 
mulation les  anima  ,  &  les  beaux-arts  re- 
parurent avec  fplendeur.  Ils  vont  fe  cor- 
rompre &  fe  perdre.  On  charge  déjà  ia 
NUe  ntOttre,  on  Tajalle,  on  Ja  farde; 
on  la  pare  de  colifichets ,  qui  la  font  mé- 
connoître.  Ces  raHînemcns  oppofés  h  h 
groiiiéreté ,  font  ulus  difiîcilts  à  détruire 
qne  U  groffi^rete  même.  C'eft  par  eux 
que  le  goût  s'^moufièt  ft  que  commence 
la  décndencc.  (D.  J.) 
Çb/et  votions  de  Aï.  de  StUzer  Jwr  U  mime 
Sujet, 

Il  eft  difficile  de  réunir  les  diffifrentes 
fignifications  de  ce  mot  nature  fur  une 
feule  &  même  notion.  On  d(tnnc  ordi- 
nairement le  nom  de  nature  à  l'œuvre  en- 
tier de  la  création ,  ou  fyftéme  umveriel 
des  chofes  eaiftantes ,  en  tant  que  Ton 
confidere  ces  chofes  comme  des  effets  de 
la  force  qui  s'y  eft  déployée  dè*:  lenr  ori- 
gine, qui  continue  d'agir  relativement  à 
ées  fins  partienlieres ,  que  la  réflexion 
ne  peut  découvrir  que  dans  certains  cas; 
mais  cctti-  ilMiominntion  devient  érjiii- 
Voque,  parc."  que  tantôt  on  entend  par 
nature  la  force  primitive,  &  tantôt  fes 
effets.  On  oppofe  i  Tidée  de  natitrtt  celle 
de  toutes  les  chofes  qui  arrivent  dans  te 
monde  par  des  forces  q\ù  n'v  cxiftoîcnt 
pas  originairement  ;  tout  ce  dont  l'exif- 
tence  &  les  propriétés  découlent ,  non  du 
fyftéme  général ,  mais  de  quelque  arran- 
gement particulier ,  ou  roéme  de  quelque 
cas  qui  s'écarte  de  Tordre  général  &  qui 
eft  en  contradi<n:ion  avec  le  cours  régu- 
lier des  chofes.  De  telles  chofes  font  ou 
des  miracles ,  ou  des  œuvres  de  Tart  hu- 
main î  Ivurs  effets  tiennent  à  des  caufes 
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traordinaire ,  &,  qui  répugne  à  Tordre 
naturel. 

Confulérée  comme  caufe  BÙ'we ,  la  »a- 
ture  eft  le  guide  &  le  maître  des  art»'ftcs  ; 
prife  pour  effet ,  c'eft  le  magafio  toujours 
ouvert,  d*oik  Tartîfte  tire  les  objets  qii*il 
veut^rapporter  à  fes  vues.  Plus  Tartifte 
dans  fes  procédés  ou  dans  le  ch niv  lî?  fa 
miticre,  îe  tient  fcrupulculement  h  h  na- 
ture, &  plus  fon  ouvrage  acqua-rt  de 
perfeftion.  Nous  allons  entrer  dans  de 
plus  grands  détails  fur  ces  deux  pointa 
de  vue>  fousJefquels  la  ttêture  fe  pré- 
sente. 

Au  premier  égard,  la  ««/«re n'eft an» 
tre  chofe  que  la  fouveraine  fageffe ,  c'eft» 

à-dire  ,  de  Tauteur  même  de  la  nature, 
dont  les  licdl'ins  l  's  opérations  tendent 
toujours  à  il  plus  grande  perfeâioni 
dont  les  procédés  fans  exception ,  fontde 
la  plus  exaéte  juftelfe,  &  ne  laiffentrien 
à  défirer.  De-lâ  vient  que  dans  fes  œu- 
vres tout  répond  au  but,  tout  eft  bon, 
fimpie ,  fans  gêne  «  il  ne  s'y  trouve  ni 
fuvM.rftnité  ni  défaut.  Voilà  pourquoi  on 
do«ne  aux  ouvrages  de  l'art  Tépithete  de 
^utturels ,  qii.in^l  tout  y  eft  auïTi  exaft , 
aulfj  paifait,  aU|lli  cxcn;}  t  de  î^ène  8z  de 
contrainte ,  que  s'ils  fortuieut  des  mains 
de  la  ntitvre  même. 

Ainfi  les  procédés  de  la  nature  font  Tu- 
nique école  de  Tartifte  ;  &  c'eft-li  où  il 
doit  anprenilro  les  règles  de  fou  art.  Il 
trouve  dans  chaque  ouvrage  particulier 
de  cette  grande  maltreffe,  robfenration 
lapins  cxaftc  de  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à  via  rerFcc>i  tn  &  à  la  beauté  j  & 
plus  Tartifte  potlede  une  cojinoilTance 
étendue  de  la  nature^  plus  il  eft  an  fait 
des  cas  diflEerensoù  il  peut  faifir  les  prin- 
cipes iiniverfcls  du  parfait  &  du  beau, 
dans  fms  les  différens  genres.  C'eft  f onr 
cela  que  la  théorie  de  Tart  nefauroit  ctre 
autre  chofe  oue  le  fyftéme  des  règles  que 
d'exaiH^cs  obiervations  déduifent  des  œn* 
vres  lie  h  nature.  Toute  règle  de  Tart 
qiti  ne  dérive  pas  d'une  femblable  fs^fer- 
vation  de  la  nature ,  eil  qucique  chofe  de 
purement  imaginaire,  deftitné  de  tout 
vrai  fondement ,  &  d*oik  il  ne  (iiuroit  té» 
fulter  rien  de  bon. 

La  nature  n'agit  jan^ais  fans  quelque 
vue  bien  déterminée ,  foit  dans  la  pro» 
dnétion  d'un  ouvrage  entier ,  foit  dans 
Tarrangement  de  chacune  de  fes  parties,. 
Tant  mw(t  pouf  i'artilte  s'il  Xs  coofomt 
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I  ce  modèle ,  &  qne  chaqn*  trait  de  fon 
art  exprime  quelque  trait  de  la  nature, 
Dsns  l'Arrangement  def  parties ,  la  nature 

ne  manque  inmais  de  préférer  IVITcntiel 
à  ce  qui  l'cft  moins ,  d'y  donner  plus  d'at- 
tention &  de  lui  accorder  plus  de  force: 
ee  ^Qi  n*eiiipéehe  pas  que  le  moins  efifen- 
ticl  ou  PaccefToire  ne  foit  û  bien  lié  au 
prinrina!  ,  qn'on  croiroit  qne  jufqn'^  la 
moindre  bagatelle  tout  oft  fflTcntiel.  De 
cette  manière,  tout  ouvra'^c  parfait  eft 
ee  qu'il  devoit  être.  Par  rapport  ft  ti  fer- 
me extérieure  «  elle  eft  difpeféede  fiiçon 
que  chaque  objet  s'ofFre  aux  yeux  omme 
éifant  un  tout  qui  exifte  à  part  ;  la  pro- 
|M[>rtioo  la  plot  exafte  règne  entrç  les  par- 
«et  9  &  eelles  qui  font  lembUiblea  oeen> 

}>ent  des  ph:C5  fymnictiiqucî.  Arcr  ce- 
a  la  nature  obferve  en  tout  Taccor  i  plus 
parfait  de  Textérieur,  avec  le  caradere 
intérieur  des  choCes  :  la  figure  ^  les  cou- 
leurs ,  la  furfactf  rude  ou  polie ,  dure  ou 
molle  ,  ont  le  r:^prnrt  le  plus  exaâavcc 
les  qualité*;  iutcricures  des  chofes.  Le 
«orpi  humain,  comme  le  plus  parfait 
«lodelede  It  beauté  ▼ilible,  a  tmijonrs 
été  propofé  à  chaque  artifte  par  le«  pins 
habiles  maîtres,  comme  l'objet  capital 
de  fon  attention  &  de  fon  imitation.  C6 
d'cI^  pas  qu'on  ne  pût  prendre  tout  autre 
•bjetde  la  nature  pour  règle  ;  mais  il  eft 
naturel  d  donner  la  préférence  à  celui 
qui  tombe  le  \<\\]<^  fréquemment &le plus 
diftinâemcnt  ious  nos  yeux. 

Ce  ii*eft  pas  ici  le  lieu  de  ponfler  plus 
loin  le  dlvQloppementdet  procédés  de  la 
nature  :  mais  ce  qnp  rtovs  en  avon?;  dit, 
fuffitpour  convaincre  un  artifte  ,  nccou- 
tumé  à  réHichtr ,  qu'il  ne  doit  jamais  iui- 
▼re  d*avtrei  leqons  que  celles  de  la  arotere. 

Ceft  d'elle  au ITi  qu'il  peut  apprendre 
fa  d eft f nation  &  lenrbut  général  auquel 
il  doit  rapporter  fon  travail.  La  nature  a 
des  vues  fort  variées ,  &  qui  nous  font 
Ibuvent  inconnues  ;  ces  vues  fe  raf  por- 
tent  aîttout,  &  enfuite  à  chaque  partie 
autant  qne  l'intérêt  dn  tout  le  permet. 
Uhomme  eft  infiniment  trop  foiblc  pour 
agir  fer  le  tout.  La  petite  mefure  de  for- 
ces qu'il  polTede  le  leftreint  dans  fa  fphe- 
re,  où  il  ne  trouve  qu'un  fenî  moyen  de 
concourir  aux  vu«  fublimes  de  la  nature. 
La  vocation  particulière  de  iartiile  eft 
d*a^r  for  les  eCprili  i  11  mrtarrt  eUe^ral- 
itie  l'invite  à  remplir  cette  noble  deftina- 
tion.  £Ue  a-heaacottp  fait  ponr  avaader 
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la  perfc<flion  de  l'homme  moral  ,  Sz  les 
deux  grands  reflforts  du  plaifir  &  du  dé- 
plaifir,  font  deftinés  à  le  porjter  vers  le 
bien  ,  &  à  l'éloigner  du  mal.  Mais  ,  com- 
me ce  n'étoit  pas  là  la  feule  en  Te  que  la 
nature  mt  àntre,  &  l'homme  ayant  en 
propre  de«  forces  qui  peuvent  le  faire 
entrer  dans  la  route  de  la  perfedion  qne 
la  nature  lui  a  jHee,  elle  s'cft  con- 
tentée de  lui  fournir  des  occnfirins  &  des 
moti^,  des  attraits  même  propres  a  le 
porter  au  bien.  Pour  rendre  la  cho&  plus 
lenlible  par  un  exemple  particnlier  ,  elle 
s'eft  bornée  à  lui  fnirnlr  toi  tv;  les  fnci- 
lités  qui  pouvoier.t  contribu-T  à  Vinvcn- 
tion&à  la  perfeftîon  du  langage  ;  n.ais 
q'a  été  eilluite  à  lui  n  inventer  en  effet, 
le  lane:a';e  à  le  pet  FcLlionntr  lic  même; 
elle  l'a  difpolé  à  revêtir  un  csraclc  rebon 
&  honnête,  fociable  &-aimable;  niais. 
raoquiGtion  &  la  perfédion  de  ce  carac> 
tere  font  entre  fes  mains.  le;  donc  Tar- 
tiftc  a  un  vafte  champ  pour  dép'oycr  fon 
génie  de  la  manière  la  plu??  n- hic,  en  di- 
rigeant fes  travaux  vers  un  ijut  vcritable- 
ment  élevé*  Malheur-à  lui  s'il  mécoiinnit 
ce  but ,  «S:  8*il  ne  Cent  pas  toute  la  dignité 
de  fa  vocation  qui  confifte  â  ieconder  la 
nature  dans  fes  vues  ! 

Il  eft  encore  de  la  dernière  néccfTité 
que  Tartifte  éprouvç  au  fond  de  fon  èf- 
prit  &  de  fon  cœur,  linftigation  &  l'inf- 
piration  de  la  Les  talens  néccfTai- 

res  pour  l'art  &  la  feniibilité  font  des 
piéfens  immédiats  àtHnature,  Enjoi- 
gnant à  cela  la  connoiffance  du  monde* 
corporel,  celle  du  monde  moral,  l'exer- 
cice &  une  application  foutennc  ■■,  voilà 
l  artjile  tout  formé.  Son  çoût  fera  tou- 
jours aflitré ,  ft  fes  procèdes  ne  manque- 
ront jamais  de  le  conduire  au  but,  s^fl 
n'é^oulFe  pas  l'inftinâ  de  h  ??(?)»";'>■  par  des 
règles  arbitraires,  qui  font  dues  à  l'imi- 
tation on  à  la  mode.  Tons  les  ouvrages 
diftingués  des  beauk-arts  font  dans  lenrs 
parties  elTenticlles ,  des  frnîr^  de  la  «/r- 
ture ,  qui  font  parvenus  à  \rm  maturité 
par  l'expérience  &  par  de  profondes  ré- 
flexions fvr  ce  que  la  nalin^  oifte  an  gé- 
nie. Mais  comme  la  tète  de  l'homme  le 
plus  fenfé  ,  s'il  vit  parmi  les  fo^hif^^s, 
fe  remplit  de  fubtilités  ;  de  même  l'ar- 
tifte,  auquel  la  nature  avoit  fourni  tout 
ce  qui  pouvoit  le  mettre  en  état  d*cxeel- 
1er ,  peut  s'écarter  de  la  droite  route, 
•*tl  fuit  de  asanvais  exemplet  &  &  laifil' 
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fouverner  par  le  -penchant  de  l'imitation. 
£n  lui  recommaocUnt  li^étre  docile  i  la 
V0&  de  b  nature  qui  fe  fait  entendre  an 
dedans  dehii,  on  l'avertit  de  IV  f  [  r- 
ver  tics  règles  arbitrnires  ,  <it  1  iii.it^- 
tiuti  aveugle  d  ouvrages  qui  iic  atcur- 
deat  pas  avec  Ton  goûtaâitiel  &  noa  dé- 
pravé, mais  qui  fout  appuyés  lur  le  ct^ 
pricc  de  la  mode,  &  (ut  les  cloijes  que 
donne  à  des  arttftes  ian$  vocation,  un 
public  qui  a  depuis  long-temps  abandon* 
né  lelentierdelaiHtfitrf* 

D*où  vient  que  q'a  toujours  été  le  pre- 
mier période  du  temps  oil  les  arts  ont 
fleuri  chez  ({uelqiic  nation  >  qui  a  vu  naî- 
tre les  plus  beaux  ouvrages?  Oaa'enfaiu 
roit  trouver  la  raifon  ,  ûnon  en  ce  qu'a- 
lors l'art  iltc  »  qi:i  avoit  rcqu  fa  vocation 
de  la  nature  ,  s'y  eft  tenu  fcrwpiileule- 
ment  attaché  ,  au  lieu  que  cenx  qui  iont 
venue  dans  la  fuite  des  t^mps ,  ou  kien 
font  devenus  tiniquement  artiilcs  par  l'i- 
mitation, ou  ont  travaille  fans  avoir  de 
r?2:lc«  puifL'csdaiis  leur  propre  fcntimcnt 
xiaturci,  ont  fuivi  ians  retiexiou  des 
nodetes  qu*ils  avoient  mal  faifis.  AinG 
tout  jeune  homme  qui  fent  au  dedans 
lui  une  vocation  à  la  poéfie  ,  à  la  piintu- 
xe  ou  à  là  mufique ,  doit  fe  conformer 
au  conreil  que  Toracle  donnoit  à  Cicé- 
na  :  Freuâs  pour  guide  ton  fropre  fenti- 
ment ,  ^  non  Vopinion  du  vu^mrt*  tUlr 
tarque  ,  dum  La  nie  de  Cicéron, 

A  préfent  il  s'agit  encore  de  conGdé- 
I«T  la  JMfwrr  eomrae  le  magafin  iinîvcf- 
fel  dans  lequel  Tartifte  cherche  rétoffe 
de  fon  ouvrage  ,  ou  du  moin^  y  trouve 
desol)jets  d'aprcs  Iclqucls  il  pcutparana- 
lo^ie  eu  iuvcater.  Le  but  gênerai  de  tous 
les  bcanx-aits  ^  comme  nous  Tarons  fou- 
«cRt  remarque ,  confiftc  à  ftire  des  iin- 
prcffîons  fur  refprit  des  hommes  qui  leur 
loient  avantageufes ,  au  moyen  de  la  vi- 
ve rcpréfentation  de  certains  objets  doués 
.4'noc  force  elthétique.  Comme  c'eft-U 
aulTî  maniFc'?ement  une  des  vues  bien- 
faifantes  àcïsi  nature  ,  dans  k  prcnhic- 
tion  &  dans  rembelliAemeut  de  fes  ou- 
vrages ,  &  la  mtifff  étmt  divifée  dans 
toutes  fes  opérations  par  U  fouveraine 
fagefle  ,  cela  fait  qu'on  trouve  parmi  Tes 
œuvres  toutes   les  fortes  d  u^^iets  qui 
pjcuveiit>»«trc  rapportés  à  un  but  qucl- 
Hooque.  Ainfi  Vartîfte  n'a  autre  diole 
.  à  faire  que  de  cboiiir  pour  chaque  cas  (in- 
«guli^  tahjKt  iui  Jyai  Mavicati  ou  s'a 
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ne  rencontre  pas  tout-de-fuite  dans  la 
«atttrt  ce  qui  lui  &roit  néceflUre  (dlE  ce- 
la peut  fort  bien  arriver»  pitee  qu'elle 

iie  travaille  que  dans  des  vues  généra* 
l  «}  ,  il  doit,  a  l'aule  de  fon  propre  gé- 
nie,  inventer  d'après  le  modèle  des  ob« 
jets  exillans  ^  dn  objets  imaginaires  qui 
fe  rapportent  direâcment  à  Ton  but  Dans 
l'un  &  dans  l'autre  d<*  cc^  diux  cas  ,  il 
a  befoin  d'une  connoill'ance  ttenduc  & 
approfondie  des  chofes  qui  exigent  dans 
le  monde  tant  corporel  que  moral ,  Se 
fur-tout  des  forces  qui  y  font  renfermées* 
Comme  l'heureux  choix  du  fujet  a  la 
principale  part  au  prix  d'un  ouvrage  par- 
fait de  l'art ,  il  n'y  a  rien  qu'on  doîva 
plus  recommander  à  Tartiile  qn'une  ob- 
lerv.ition  non  interrompue  de  tout:s  1  !s 
cliofcs  crctes  ,  &  de  leurs  Forces.  S.*8 
fens ,  tant  extérieurs  qu  intérieurs ,  duh- 
vent  être  coatioueUement  tendus  $  les 
premiers,  pour  ne  rien  laiffcr  échapper 
de  tout  ce  qui  mérite  quelque  attention 
il.insh  Uiiîure  )  les  féconds  pour  acqué- 
rir toujours  une  connoilTance  exaûe  des  .  * 
effets  que  chaque  objet  eft  capable  de 
produire  fur  lui  dans  les  circonftances 
données.  C'eft  U  l'unique  voie  d'enri- 
chir le  génie ,  &.  de  lui  fournir  réto& 
dont  il  a  belbin  toutes  les  Fois  qu'il  tra- 
vaille \  quelque  ouvrn:;e  de  l'art.  On 
parle  fouvcut  de  génies  féconds  &  inven- 
tifs qui  ont  ncquisune  grande  réputatfcoit 
dans  les  beaux-arts.  Ce  qui  les  a  rendus 
tels  ,  q'a  toujours  étérobfervation  cacao- 
te  &  réfléchie  de  k.mi/nre  ;  tel  a  été 
deflus  tous  les  autres  Hnmerc  ,  aux -veux 
pénétrons  duqutl     quoifju'on  prétende 
qu'il  ctoit  aveugle}  nen  n'échappoit. 

n  y  ^.des  irtiftes  qui  ne  fionnoifiênt  It 
HaUtTË  que  de  la  féconde  main  ;  c'cU-à* 
dire,  qui  ne  l'ont  pas  obfervéc  dans  fes 
ouvrages  ,  mais  dans  ceux  d'autres  ar- 
tiftes.  Ces  gcns-là,quelque  habileté  qu'ils 
puiffent avoir,  demeureKmt  de  foibles 
imitateurs,  ou  ne  pourront  tout  au  plus 
fe  diftinguer  que  par  la  manicrc  de  tra- 
vailler qui  leur  eii  propre.  On  s'apper- 
qoit  toujours  qu'ils  n*ont  pas  vu  la  mi-  ' 
ture  même;  leurs  objets  font  d'emprunt, 
&•  !a  rcprcfcntation  ces  objets  u'cft  pas 
ammce  pnr  !i  vie  que  les  vèritabks  maî- 
tres qui  dciliutuL  tout  d'après  nutto  c  , 
font  feuls  capables  de  donner.  H  eft  tout 
naturel  qu'un  objet  confidéré  comme 
txfiUnti  aff^âe  d'une  manière  plus  vive 
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que  fon  image,  ou  la  defcription  (\\\ 
en  Blit  ;  fi  Tanifte  cft  plus  Faible- 
ment touché ,  fon  traviil  aura  certaine- 
ment d'auMnt  nioln«;  de  f5rcc  &de  viç. 
Quand  nnfauroit  par  cœur  tous  les  au- 
teurs où  l'on  truuve  desi  récics  de  bâtait- 
les,  de  (S^ditiçnc,  dettimoltes ,  onn*en 
feroit  guère  ptn«  avancé  pour  dépeindre 
avec  toute  In  vivarité  rcquife  quelqu'un 
de  CCS  farmiJ:ibKs  objeU  ;  il  faut  nc- 
ceOTaîremeiit  pour  cela  une  expérience 

Îtropre.  Il  en  eft  aînfi  de  toute  repré- 
entation  Bc  de  tout  fentim^nt.  D'où 
r'>u«;  concluons  nue  l'étude'  de  la  miturc 
duit  étte  roc  u[>.mon  «^ripit  île  tf  c  Parti  lit*. 

II  arrive  bien  fouv  cnt  que  l'aruitc  ne 
fanroit  trouver  tout  de  Tnitedani  lana- 
ture  l'objet  dont  il  a  befoln,  &  tel  qu'il 
le  lui  f.iudroit.  Cela  vient  de  ce  que  fou 
but  e(V  différent  de  celui  que  la  nature 
S*cil  propofé  dans  la  produélion  de  l'ob- 
jet Alors  deux  routes  fe  préfentent  à 
lui  ;  nu  hîcn,  il  peut  ima.jincr  luî-mcrae 
l'objet  qui  s'accorde  le  mieux  avec  fes 
vues  •  ce  ()u'on  appelle  idéal  ,  &  c*ell 
nînfi  que  s'y  prenoient  les  ibnlpteurs 
^ecs  «  lorfqu'ils  a  voient  des  dieux  ou 
de^  héro^  à  rcprcfentcr,  mi  hî-n  il  con- 
fulte  fon  imaîjination  fuRif^nî  [7un*  m- 
richie  par  de  longues  obitrvations  , 
^  la  roiltcîte  à  lui  fournir  Vobîet  dont 
j1  a  befoin.  Mais  alors  il  ne  doit  pas 
sVcarter  le  nioin<;  dn  monde  du  précepte 
d'Horace;  ficia  Jint  proxima  verts:  au- 
trement il  eu  Fautera  quelque  chimère 
fans  Ibrce  &  fans  vie*  On  ne  fanroit  être 
heureux  dans  de  remb1al>tes  inventions 
qu'antnnt  qu'on  a  acquit,  par  une  lon- 
gue &  pénétrante  obfervation  de  la  natu- 
rtj  ftn  fentiment  fur  de  l'empreinte  qui 
earaftérife  chaque  objet  delà  nature. 

Quelques  critiquas  confetllent  à  l'ar- 
tiftc  d'embellîr  les  objet";  que  la  nature  lui 
fournit.  Mai^  où  cil  riionimequi  feroit 
en  état  de  le  foire ,  puifque  le  plut  fcabi- 
le  artifte  ne  parviendra  jamais  à  rendre 
cxaéicmcnt  les  hc-autés  de  h  Tr  rf  - rr  ^  Que 
fi  ces  critiques  prétendent  par  J^i  (jii'on 
eil  fouvent  obligé  de  changer  qucicjue 
chofe  aux  objets  de  la  nature,  foit  en 
omettant  ce  qni  s*y  trouve,  ou  en  ajou- 
tant ce  qui  y  manque,  Ils  ne  s'expriment 
pas  exactement.  Quelqu'un  prétendroit- 
il  avoir  embelli  Cicéron  ,  (i ,  ayant  em- 
vrunté  de  cet  orateur  une  penfée ,  une  ' 
image  >  il  en  avoit  écarté  ^ucl^ue  ciMle  l 
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qui  fe  rapportnit  aux  nra:^c$  de  l'ancien- 
II e  Rome ,  &  ne  convenoit  pas  à  fes  vues, 
pour  tut  donner  un  antre  tour*  nne  aa^ 
treapplieatîtfn?  Où  l'artifte  puiferott-ll 
des  bciutét  que  dans  la  foiirce  unique  du 
be<iu  ? 

Mais  que  l'on  tire  fou  objet  de  ian»- 
ture  ,  qu'on  c'en  jàflè  un  idéal ,  on  que  i 
rimagination  nous  en  FourniiTe  un ,  il 
faut  toujours  ,  fi  cet  objet  doit  produire 
tout  fon  effet ,  que  l'habileté  de  rarti& 
te  le  repréfente  comme  un  objet  vrai* 
ment  naturel.  Tout  doit  y  être ,  commo 
dans  la  nature  ^  ajufté  &  lié  Je  la  maniè- 
re la  plus  réelle  ,  &  en  mcme  temps  la 
moins  gênée.  Nous  mettrons  cette  doC« 
trine  dant  nn  pinc  gfand  jour  ,  en  tral» 
tant  rar/fclrNATOlEL^nifutt  iM.  4ê 
Sulzer.} 

NATUREL,  Beaux- Arts,  3idjeâ.ifj^9r 
lequel  on  déiigiie  les  objets  artificiels  qui 
fe  préfentent  à  oont ,  comme  fi  l'art  ne 
s'en  étoit  point  mêlé ,  &  qu'ils  fufTent 
des  produftions  de  la  nature.  Un  tableau 
qui  frappe  les  yeux,  comme  fi  l'on  voyoifc 
l'objet  même  qu'il  repréfente  i  une  aftion 
dramatique  qui  fiit  oublier  que  ce  n'eft 
qu'un  fpedacle  ;  une  defcription  ,  la  re*  • 
prél'entation  d'un  caradcre  ,  qui  nous 
donnent  les  mêmes  idées  des  chufes  que 
fi  nous  les  aviimt  vues  9  mi  chant  qui 
nous  affci^e  comme  fi  nous  entendions 
des  plaintes ,  des  cris  de  joie ,  des  accens 
de  tend r elfe  ,  des  éclats  de  colère  ,  ou 
d'autres  fons  produits  immédiatement  • 
par  de  fortes  palfiont  i  tout  cela  i^appelle 
naturel.  Quelquefois  aufil  on  emploie 
ce  mdt 'ftoiir  indiquer  d'une  faqon  parti- 
culière ce  qui  n'eft  pas  gêné ,  ce  qu'on  ap« 

{«lie  coulant  dans  la  manière  de  r/epn^ 
enter  une  chofe,  parce  qu'en. e§^  fout 
ce  qui  eft  la  prodrclion  immcdîate  de 
la  nature,  porte  ce  caradUrc.  C'rifc  ce  ; 
qui  met  en  droit  d'appeller  naturel\in  ob- 
jet que  rartfite  n*a  ponrtent  paa 
dans  h  nature ,  mais  qu'île  invente  pce 
la  force  de  fon  imat^inntion,  pourvu  qu'il 
faehe  y  mettre  l'einpreinte  de  la  naturô. 

On  appelle  encore  »  hors  de  l'enceinte 
des  arts ,  MMff/  tout  ce  qui  ne  lasflê  a^ 
percevoir  aucune  contrainte ,  ce  qui  n'cft 
point  déterminé  par  des  règles  qui  fefaf- 
fent  fentir  ,  mats  qui  exifte  ou  arrive 
d'une  manière  où  l'on  reconnoltlet  pro- 
cédés fimples  droits  de  la  naturs*  MA* 
fi  l%o  4it  cPim  teint  ^'il  •^«iMWMf  ■ 
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fuand  ilii*y  a  rien  d  a^cdé  dans  resdîC- 
cours,  datts  fa  dénarcbe,  tnsfs  qu'il  abin- 
donne  tout  i  rimpiilfion  du  Teatiroent 
avec  une  parfaite  fwnplicité ,  fans  aucu- 
nes vues  tîr*t<)urnées  ,  fins  fe  pféprîrcr 
penfer  cju  li  ioii  obligé  d'à-^ii  de  tciic  ou 

telle  manière  %vi''d  a  précédemmeat  ap- 
prife. 

T  e  naturel  eflynedes  ptus  excellentes 
propriétés  des  ouvrages  de  l'art  ;  tout 
ouvrage  auquel  elle  maïKjue  ,  u  til  ^as 
entièrement  ce  qo*i1  doltêtre ,  fe  troii- 
vc  privé  du  caradere  cfni  a  principale- 
ment la  Force  de  nous  plaire.  Di^^^v  !o])- 
pons  ce.s  idées  qui  font  très-importautcs. 

Le  bot  des  beanx-arts  les  appelle  né^ 
ceOairementi  nous  préfentcr  dffs  objets 
qui  puifTent  ufitis  intéreficr ,  &  captiver 
notre  attcnt:oii  ;  après  quoi  feulement 
ils  pruduiient  fur  notre  el'prit  les  effets 
Vil  conviennent  à  leur  but  parttcnlier. 
Or,  il  y  a  entre  les  objets  de  la  nature 
&  IVfprît  11  II  ma  in  ,  nne  harmonie  qui 
reQVmhle  à  rélemcut  (!yr  à  r'  fpece  d'ani- 
mal qui  y  vit ,  parce  qu'il  cft  fait  pour  y 
vivre  :  la  nature  a  difpofô  tons  nos  fens , 
&  ce  fonds  de  fenfibilité  d*où  naifTent- 
tous  nos  defirs  ,  ifune  manière  qin  s'ac- 
corde exactement  avec  les  propriétés  des 
objets  créés  qui  doivent  nous  intérclTer  : 
&  nous  n'éprouvons  jamais  de  fentiment 
que  ponr  les  chofes  que  la  nature  a  defti- 
nées  à  i'cxcitc  r  en  iifHi*;.  Quand  donc  on 
veut  nous  émouvoir  au  moyen  de  Tart , 
il  ftiQt  tiotts  préfenter  des  objets  qui  imi- 
tent Tefpece,  &  aient  le  caraÛerc  des  ob. 
jets  naturels.  Plus  Tartiftc  rcuflit  rl  cet 
é^àrÀ  ,  plus  il  peut  fe  promettre  de fuc- 
ces  de  fcs  ouvrages. 

Oe»là  sWnitnoa-fenlement  qn*il  ne 
doit s-ien  produire  deebimérlqoe,  de  fan- 
taftique  8:  qui  ré|in'jnc  à  la  nature  ,  mais 
encore  que  lc«;  ohiets  peints  d'après  na- 
ture ,  doivent  l'être  de  la  manière  la  plus 
naturtUe^  ponr  obtenir  leur  entier  effet 
11  faut  qu'ils  nous  faflent  une  telle  il- 
luiion  ,  qne  nous  croyons  appercevoir 
effe^vement  l'objet  comme  il  exifte 
dans  la  nature.  On  attendrit  des  enfiins, 
en  mettant  la  main  devant  les  yeux  & 
faifant  femhinnt  de  pleurer  ;  mais  des 
hommes  fa  ts  ap[ierçoivent  fans  peine  la 
tromperie,  i^our  faire  iiiuûon  à  ceux-ci, 
il  lints*y  prendre  niienx  dans  l'imitation 
des  plemrs. 

Jl  anive  ibnveot  de  •  U«.fttf«tottt  4>m 
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les  fpeâacles,  que  le  défaut  de  naturel^ 
fpit  qu'il  vienne  de  la  compofition  dm 
poète,  oii  du  jeu  de  Tafteur,  produit 

nn  effet  directement  contraire  an  but, 
c'ert-.i-dire  ,  qu'où  rit  lorftiu'on  devroit 
pleurer,  qu'on  le  fâche,  luiiqu'on 
devroit  s'égayer,  tant  le  défaut  de  nef». 
rel  peut  alte'rer  le  bon  effet  des  objets  ar- 
tificiels, C'eft  une  chofe  afTlz  ordinaire 
dans  la  vie  ,  qu'au  fort  d'une  fcenc  la- 
mcutablc,  une  feule  circonllance  dépla- 
cée &  non  fuUureSe  excite  le  rire  i  com» 
bien  plus  cela  doit-il  avoir  lieu  dans  lea 
l'pcftncics  ,  oiî  l'on  fait  que  tout  clt  imi-  / 
tation  ?  C.'lu  fait  que  le  drame  exige» 
fur-tout,  qu'il  n'y  ait  rien  que  de  par** 
faitement  twturel^  tant  dans  l'adion  qne 
dans  la  rcprel"cnt:iti<'ii  :  la  nv  -  ' es- 
cût.Rancc  qui  déroge  à  cette  loi  fuiâc  pour 
^àter  tout. 

Mais  quand  on  ne  feroit  pas  ^ttentioa 
aux  vues  de  la  nature  ,  dnis  la  fercn 
qu'elle  a  donnée  ^nx  objet*;  de  profhiirc 
certaines  iaipreilions  ,  le  naturel  d'imi- 
tation a  en  loi.méme  une  vettu  eiiheti- 
que,  jl  caufe  de  la  parfaite  reÎTemblan- 
ce  qu'il  met  fous  nos  yeux.  Tel  objet 
qui  dam  la  nature  ne  fixeroit  pas  nn  inf- 
tani  no»  rci^ards ,  nous  fait  beaucoup  de 
plaifir  lorlque  l'art  l'imite  parfaitement, 
I/intérét  i'^  i  :u  ti(leeil  que  fon ouvragée 
plaife  :  ainfi  il  doit  t&cber  4e  le  rendra 
naturel. 

Cette  partie  de  l'art  eft  fouverainement 
difficile}  car,  dans  la  plupart  des  C3«« 
la  réullîte  dépend  de  ètrconilances  li  pe- 
tites ,  dont  chacune  prife  à  \>^vî  elf  fi 
ir'p-  rcepîiblc  ,  que  l'artifte  Ini-inttne 
ne  init  pas  trop  bien  comment  il  doit  s'y 
prendre.  C'eft aiikfi qu*nn  peintre  grec,  , 
après  avoir  long-temps  fait  tous  fea  ef* 
fi.Tts  pour  imiter  an  naturel  l'écume  qui 
fort  de  la  bouche  d'un  cheval  fougueux, 
jeta  de  dépit  le  pinceau  contre  la  toile. 
Se  le  ha  fard  prodntfit  ce  qui  avoitété  im« 
poflible  à  tout  fon  art.  Âtt  indre  au  plus 
haut  degré  du  naturel ,  eft  £ans  contre- 
dit le  neuf  lus  uitràde  l'art. 

Dans  les  adions  qui  fervent  de  fond 
aux  ouvrages  de  la  poéiie  épique  ou  dra* 
matique,  le  nœud  eofu'te  le  dénoue- 
ment reiiiltciit  iL'  l'ali'jmbla^e  d'une  fou- 
le de  petites  cuconiUnces ,  qui  rennie| 
enfemble  doivent  former  un  tout.  Si  la 
potte  en  omet  ,  ou  en  place  mal  quel- 
%u'  une  ,  le  n «iwri  4^  .la  eomgoiîti^  i*ék» 


4 


Digitized  by  Google 


I 


'   â40        N  A  T 

vanouit.  Mats  ,  quand  il  entreprend  4e 
ralTcmbler  tout  ce  qui  tient  à  la  nature 
<  in  fnjet ,  il  fe  trouve  quelquefois  dans 
àc  grands  embarras;  &  il  en  réfulte  une 
conFufio"  qu'il  ne  faitcomni'/nt  d^bronil- 
Itr.  Vuihi  pourquoi  il  eft  iî  Ui^cile  aux 
poètes  drimttiquet  d'arninger  leur'  fa* 
ble  de  bien  dévein^por  i'n(^ltoii.  La 
.  plupart  dc^  pièces  de  tluàtre  franqoifes 
rebutent  &  tleplail'cut  dés  l'entr^^e  ;  parce 
qu'on  s'appcrijoit  des  efforts  liu  poète , 
pour  nous  nire  remarquer  ce  qui  doit  fer- 
Tir  à  rendre  le  refte  naturei.  Ce  n*eft 
point  ajfez  q'!*on  trouve  danaun  drame 
tout  ce  \ai  iktermine  la  fuite  de  Taâion  : 
il  l^^auc  que  cela  fait  amené  d'une  maniè- 
re aifée.  C*cft  à  quoi  s'entendoient  admi- 
rablement Sophocle  &Térence.  ïluripi- 
de  n-:  contraire  manque  quelquefois  de 
natiirU  dans  les  premières  fcenes  de  ht 
pièces ,  joi\  il  donne  l'expolition  dct  fn* 
jets. 

C'cfl  encore  une  chofc  extraordinaire- 
KjeiJt  difficile  que  de  bien  laifir  le  iiatn- 
tel  dans  les  caraâcrcs  ,  les  moeurs  ics 
paffions.  Tantôt  la  difficulté  crnifiAedans 
l'exprcffion  de  certains  traits  caradlérif- 
tiques,  tantôt  le  naturel  même  derient. 
afFc<l>é  ,  outré  ,  par  l'cifet  de  ce  qu'on 
api  rllo  la  charge  authehtre.  Tel  efl;  le 
jeu  d*HarpagoQ  lorfqo'il  éteint  une  chao- 
*  délie.  Audi  l'imitation  parfaite  de  la  na- 
'tlire  n*apparticnt.e!le  qu'aux  pln^  jjrands 
maîtres.  Parmi  les  portes  allemands,  il 
n'exifte  guère  aâuellemeiit  que  M.  Hé- 
jeland  qui  rénffîflè  parfaitement  à  pein- 
dre d'une  manière «nfttrr^f  les  ob  jets  mo- 
ratir  ;  mais  Hai^ednrn  ,  KloplhjLk  & 
Gclsner  le  fuivent  de  bien  près.  ShaLcl- 
pear  eft  peut-être  le  plus  grand  peintre 
des  paffions.  En  général  ,  on  pput  pro- 
pofer  comme  des  modèles  relntivement 
au  naturel  dans  toutes  les  efpcces  lic  pein- 
tures poétiques  ,  les  anciens  ,  en  mettant 

'  à  leur  tête  Homère  ft  Sophocle  comme 

les  plus  parfaits.  Euripide  ne  le  cède  à 
perfonne  dans  l'expremon  des  paffions 
tendres. 

Noos  ne  fanrîons  terminer  cet.  article, 
fiins  y  faire  entrer  une  remarque  impor- 
tante 61:  intimement  lice  nn  fuîct  dont  il 
ti  nitc.  Parmi  les  objets  moraux  ,  il  y  en 
a  d'une  nature  brute  &  d  une  natufe  po- 
lie ;  -  les  premiers  fe  rencontrent  chei  les 
peuples  ,  dont  la  raîfon  ne  s'ell  encore 
.  (ttcre  dévoloppéf  s  («ix-ei  exiftcutdai» 
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les  autres  contrées,  S:  l'ifFerent  rn  (fe* 
|rés ,  fuivant  la  mefure  du  progrès  des 
fciences ,  des  artt,  des  montra  ftde  It 
politefle  dans  ces  contrées.  La  nature 
morale  brute  a  pln«;  de  force  ;  les  paflioni 
d'un  Huron  lont  bien  plus  violentes, 
fes  entreprilês  plus  tudideures,  que  ne 
le  ferotent  celles  d'un  Européen  dant 
des  cas  fembhbles.  Tels  font  auîfi  les 
guerriers  d'Homcre  dans  leurs  tHfcours 
Si  dans  leurs  aâions:  ils  ne  reiTemblent 
pointauxndtret.  Depuis  quelque  tenip^ 
les  poètes  aUemands  ,  de  concert  aveo 
le«;  critiques  ,  femblcnt  avoir  pris  pour 
règle  que  la  reprelentation  de  la  nature 
dans  fon  état  originaire ,  eiè  préférable 
dans  les  compofitioos  poétique,  ftleur 
donne  une  tonte  autre  énergie.  Ici  noni 
obTcrverons  encore  qu'un  poëte  doit, 
avant  toutes  chofes,  bien  réfléchir  fur 
le  but  particulier  de  fon  ouvrage ,  pour 
déterminer  en  confé^nence  le  choix  det 
«hjets#  N'a-t-il  denfein  que  de  fnire  des 
peintures  qui  puiflTcnt  toucher  par  la 
force  des  feotimens  naturels^  qu'il  pren- 
ne à  la  bonne  heure  fca  fujets  dans  la  oa» 
'tnrefiuivage  :  onen  coufidcrera  les  ima- 
ges avec  phîfîr,  ellî-s  donneront  lieu 
à  diverfes  réEexions  utiles  fur  le  fo^id 
de  la  nature  humaine.  Il  en  ell  alors 
comme  des  rédts  des  vo3rageurB  qui  ont 
vifité  les  peuples  les  plus  brutes  ,  ou  qui 
ont  été  cxpoies  aux  pins  affreux  défaf- 
tres ,  cela  nous  aiFeâe  ,  nous  jette  dans 
Vétonnement,  &  excite  notre  eompaflion, 
8i  nous  porte  à  y  réfléchir.  On  lit  les  pnë« 
mc^  qTiT  roulent  fnr  de  femblables  fui'et?, 
comme  on  ht  ceux  d'Homere  ,  d'Onhii 
&  de  Théocrite.  Mais  dés  que  le  poète 
ne  fe  borne  pas  à  intéref&r ,  &  qu*il  vent 
en  mène  temps  être  utile ,  qu'il  en  de* 
mcTire  \  nature,  telle  qu'elle  fe  mon- 
tre parmi  nous.  Il  feroit  difficile  de  devi- 
ner quel  protiton  retirerolt  de  larepré- 
fentation  for  le*  théâtres  de  l'Europe* 
d'un  drame  dont  les  auteurs  feroient  des 
Caraïbes  ou  des  Hottentots ,  peints  exac- 
tement d'après  nature.  Cela  ne  pourroit 
"Convenir  tout  au  plus  qu*à'  dos  phiMb* 
phes  qui  feroient  bien  aifes  de  voir  des 
peintures  fidèles  de  In  nature  la  plos 
grolTierc.  Mais  cela  Icroit  tout  à  istt 
étranger  au  but  dts  iicaux-arts. 

Le  reproche  général  qu'on.t  lUtaur 
tragédies  f rançoifes  ,  c*eft  de  donner  ans 
héroa  de  i'tn.M«uitd«  lei  ointees  &  les 
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de  la  nation.  Je  Vwrow  i  inait  ces 

tragédies  vaiuiroient-ellesmieux^  fi  Aga» 
memnoa  &  lescomemporains  étoientre- 
wtfentéedaoslVxaâe  vérité,  ou  d'après 
Homère  ?  Le  défaut  eft'dant  le  choix 
même  du  fiijet,  qui  ne  convient  nulle- 
ment à  la  France  &  à  fes  mœurs.  Plus 
une  nation  a  épuré  fes  mœurs  par  |arai- 
loD  ft  le  gDÀt ,  plus  les  oovnget  de  Tart 
^vent  s'y: conformer^  û  1  on  s'y  pro- 
poPe  li'atteindfo  99  bi»,  4e  ïêtU  (JH*  dê 

Suher.) 

-  -rf.  A^.  Naturel  ,  BeBes-Lettres,  Du 
V^turel  dans  U  Jlyle,  Le  naturel  elt  un 
laniaicnt  irla  bette  fifttnre  foint  à  une 
Srtnde  fiieîlîté  pour  la  pHndre  i  d*eftltii 

qui  nous  apprend  à  dire  les  chofes  comme 
ehacnn 'v'imagine  tjn'il  les  auroit  dites; 
uaefprit  naturel,  dédaignant  lestranfi- 
«ions  éclataotet ,  tratiilTent'  l\nrf  '  k 
qncirjuofois  l*efFort,  trouve  les  Gnences 
dans  l'ordre  des  chofes,  fes  idées  tiennent 
l'une  à  l'autre  comme  d'elles- même*;  :  c'eit 
k  dépendance  de  fes  pcnfécs  qui  en  forme 
k  Uaifon ,  ce  ne  font  point  des  pietés  de 
lapport,  l'ouvrage  eft  jetté  enfohte«  un 
rfprit  naturel ,  ennemi  de  toute  Contrain- 
te comme  de  toute  aflfeâation  ,  reflemble 
à  cH  pcifonnes ,  qui  avec  ime  démtfirHie 
aifie,  des  attitudes  nobles ,  mais  fimples, 
des  orncmens  deftinés  n  les  vêtir  pliltdt 
qu'à  les  parer  ,  nous  jî^ailent  ,  nous 
préviennent  en  leur  faveur ,  &  font  d'au- 
taat  plus  Aiivs  4e  ttos  fuRragcs ,  qu'el- 
les neparolflèot  pas '7  prétendre. 

I>  moyen  le  plus  fi^r  pour  (allir  ce  ton 
éaturel  eft  de  oe  litige  parade  ni  il'éfprit 

Ai  d*cnidition. 

« 

Un  de  nos  poètes  a  . dit  ingénieufement 
^el'efprft  qu'on  yeiftayoir  nuità  leipiit 
qii*on  a,&  1*00  s'iniaf^  difficilement  jufr 
^'à^nel  point  cctti  manie  dw>  paroitre  in- 

^nieux  peut  nous  rendre  ridicules.  Dans 
une  oraifon  faucbre  du  b»ave  Cnllon  , 
prononcée  à  Avignon ,  il  y|açnv  icuu  150 
ans  ,  Toeatenr  sTécrie  i-^je  le  vois  au'  fie- 
fO  de  la  Ferre,  fieruf  ferir;  battu,  battre  $ 
clioqué ,  choquer  ,  toujours  Grillon.  Je 
le  vois  à  Montmeiliau  ,  bruyant,  brjU 
lant ,  brûlant  dn.d(ïiir de  combattre,  ton* 
jews  GHUoa.  tt  o'étoit  pas  feulement 
fort  an  pouce  droit  comme  Pyrrhus,  ains 
en  toutes  les  partte<;  de  ion  corps  ,  fort 
en  fon  cœuj*  comme  un  Léonidas.  fort 


0i  preftanee  comme  un  Marins,  fort  Q| 


3 


Conbras  comme  un  Scandcrberg.  «  , 
ii  elt  rare  que  Taifedation  d'elprit  ^ 
d'érudition  ibit  portée^  cet  excès:  niaif 
dès  qu*eltefe  laiitc  appercevoir  elle4^ 
truit  \enatureL.  Il  eft  cepcndaint  dans  nos 
écrits  comme  dans  nos  geftes ,  la  fourcQ 
des  grâces  qui  leduijrent^  &  dç  rinterél 
qui  paAionn^;  Tao^tlicf^reifc.de  tuiitet 
les  Egures  celle  qui  lui  e^jla  plus  oppo-^ 
fée.  J'avouerai  que  rien  ne  contribua 
plus  à  l'éclairciflémentde  Jeux  idées  que. 
de  faire  appercevotr  leur  aŒuité  ou  let^ 
di^renc^  i|uelecontrafte  de  ileuj^Ob* 
jets,  en  les  rcnilaot  plus  remarquabliçs^ 
foulage,  notre  artentiof)  &  JC^d  00s  GeOit 
iatiops  plus  diftinâes.  •  .  1.  ? 

Mais  Ton  ayonera  que  rantithefe,  loff^ 
u'elle  eft  prodiguée  ^  aqppiiçe  Pcff  ^rt 
e  l'efprit.  Il  faut  éviter  encore  p'us  les 
jeux  de  mots  ,  tellemtjnt  accueillis  aiitre-^ 
fois  qu'ils  s'intrvduiûreut  jufaucs  dau% 
réloqueooe*  .L<^qne  Pyrrhus  dit;  r  rV.. 
BrMi.  iû'fiii»'ie  fèfoc  que  Je  iCtn  «liftwrf^ 
l'on  ne  peut  ('ifcoi^ven'T ,  que  les  paro* 
nomaOcs  ou  jeux  de  mots  ne  faient  in* 
compatibles  avec  Icuacort^l,  xjui  diCppti 
rolt  dès  que  TeCprit  -ViMit  fe  moîitrer.Mtfia 
c'eft  peu  de  ne  pas  tomber  dans  ces'abus*^ 
Il  faut  encore  évilter  la  prétention  de, 
donner  de  l'éclat  au  ftylc  &  du  faillaf^t 
aux, pcnfécs.  .        ^   *  , 

Le  coloris  de .  nos  lioinreanx, -peintres^ 
difoit  Cicéron,  (de or^.i.  3  )  el^  plus  brll-r 
lant  que  celui  des  aiîcien<;  ;  cependant 
la  fédu4ioM.(li^  nous  caufc  la  fr/û.cbçûr, 
de  leurs  peiotuits'dnré  peu  ,  &nompr||fi 
ftronsàces  tableaux  modernes  btS.  tk^ 
bleaux  antiques.  Les  fons  pleins 
ves  ont  moins  de  douceur  que  les  dv'mir. 
tons  iesditfies ,  &  cependant  ces  a^''^ 
mens  de  la  mufijqiie'  n'ous.&tigupnt  (en^ 
qu'ils  font  pfoiùgnés  ,  W.parfums.lfÎB^ 
plus  fpiritucux  ne  plaifcnt  pas  lufTi  long», 
temps  que  ceux  qui  frappent  moins  J'o» 
dorât,  le  toucher  même  le, lafîe^ks  a|)i^ 
>ets  qu'on  trod  grand ,  poll  <  rend  4noU  d| 
clKTants ,  &  le  plus  voluptueux  do.<;  léUs» 
le  goût  ,  éprouve  bientôt  de  la  fuiét^ 
pour  ce  qui  le  flatte  trop  délicieufement» 
les  liqueurs  qui  ont  biea^oup  d'efprif 
émouucnt  les  nbres'dii  palais.  C'cft  un^ 
loi  de  la  nature  que  ce  qui  caufe  beau» 
coup  de  plaifîr  n'en  caufc  pjis  Iuôg| 
temps*  Concluoos-cn  avec  l'orateur:  cet 
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tttnt  éclate  fait  naître 'plutôt  nné  'cf- 
pcce  d'ébloui (Tcmcnt  qu'une  admiration 
véritable ,  &  qu'un  écrivain  déplaît  fou- 
vent  par  l'cfFort  même  qu'il  fait  ^  pour 
être  ROÛtir  - 

'  Il  faut  dant  fé  ft^e  ,  comme  dans  les 
tableaux  ,  des  ombres  pour  ilniincr  du  re- 
lief. Un  autre  obftacle  au  naturel,  c'eft 
firAlforailté  dç  Td  fymmvt^ie  &  Valfbfta* 
tfoil'4^  juHefTe  ;  regardez  la  natirre  : 
après  nnu5  avorr  offert  des  vallons  déli- 
cieux ,  (ioç  rôtcaux  riants  ,  »lvs  litcs  î;ra- 
cipux,  elle  met  fous  noi  regards  des  mon- 
tagnes pelles  ftdeftaMéanx  agr  elles ,*a]i- 
proches  ilè  ^'rnineiii ,  ici  il  vous  pré- 
îente  une  grande  happe  argentée  ,«là  vous 
n'appercevez  qu'un  filet  d'enu  qui  ne  s'é- 
tend enfiiitc  que  pour  fe  rétrécir  enco. 

«  les  fanles  i^tii  k  'borileiit  formenè  tmt 
émhn  k  foiiiitit  4  plus  loin  ils  admet» 
tcut  les  rayons  mobiles  du  foîeil  ;  leurs 
branches,  toujours  irrégulieres ,  même 
djins  leur  fymmétrie  ,  offrent  mille  fpoc- 
tâôles  en  lien  d*iifi.  Telleeft  rinage  d'un 
écrit  naturel. 

'"Il  ceflfera  de  l'être  ,  fi  l'auteur  s'étudie 
iiptendre  le  foit  des  écrivains  célèbres. 
96121176119  dam  notre  efpi  it  ,  comme 
ditis  notre  prononciation  ,  'tm  ton 'qui 
nous  convient  î  &  la  nnturc  veut  «lue 
nous  peignions  les  objets  comme  nous  le?; 
voyons  ;  notre  manière  n'eil  peut-être 
pu  Ik  meilleure,  m'anttnr  manière meil- 
îtfure  plairoit  moins  ;  elle*  ne  feroit  pas 
i  nous,'  nous  ne  rénffironi  pas  mieux  en 
contrcfaifant  notre  ftylc  qu'en  contrefei- 
fint  noH^  voix:  pour  paroitre  plus  grands, 
nèus  nont  dreflbnt  fnr  la  pointe  des  fiés, 
ûbùs  forçons  nôtre  attitude  ;  Ton  s'ap- 
perçoit  'de  notre  contrainte  &  l'on  rit 
de  nos  contorfions  ;  l'on  remar(|Ucroit 
mnro»*  notre  petîtcflle,  fi  n«n«  ne  nous 
cfrorcions  pas  de  la  cacher.  Un  bon  cfprit 
puîfc  tca\t  djinsfon  fout]  ,  !,î  cfiufcience 
de  fes  forces  ne  lui  InilVe  ni  l'envie  d'en 
emprunter  d'étrangères  ,  ni  le  dcfir  de 
fkhc  paritdetlé^  celles  qu'il  a  reçues 'delà' 
çature:  le  grand  écrivain  a'IctoniiaïF, 
&  la  démarche  aiFée  des  grnees  :  ce  n'eft 
point  au  carmin  qu'elles  doivent  leur  co- 
loris ,  c'eil  au  iang  pur  qui  coule  dans 
feurs  veines. 

'^  Jt  fais  qaè  l'art  de  cacher  Part  eil  un 

fïippîément  an  naturel  ;  maîî;  je  fais  qu'il 
eft  bien  rare  ày  parvenir.  On  s'appcr- 
%oitt  dit  l'abiie^amnd'y  quaod  no  «tt<« 


jN  A  T 

téfrtr  re'batles  flancs  ftoifqhe  fii  verve  il 
befoin  d'être  excitée  ,  die  refTemblc  à  ce» 
jets-d'eau  qui ,  jouant  h  force  de  pom- 
pes^&  de  bras ,  forcent  d'abord  leurs  ca- 
nanic ,  prennent  cflRir  bruyant  ft  ft» 
niffent  par  dîf^îltcr  fur  leur  emboM chu- 
rc:  l'art  fe  trahît  par  l'effort  qu'il  ftit 

rm  fe  cacher.  Il  ne  Faut  pas  J'exclure; 
embellit  la  beauté,  mais  il  ne  la  don» 
ne! pas:  te  défiant  de  naturel parolt for* 
tout  dans  lesdifcoondeU  réeeptfonank 

acndémies.  ' 

Le  récipiendaire  vent  ordioairemcnt 
dans  fes  folennit^  fiiite  parade  d*e(prit , 
&  réduit  par  l'ufage  h  traiter  des  fujein 
mille  fois  traités  par  d'autres  ,  il  s'effor- 
ce à  rendre  d'une  manière  neuve  des  idées 
qui  ne  le  font  pas  :  ces  eftbrts  enlèvent 
an  Ikfhe  cr  ton  d'aiihoce  <|vi  eft4e  premier 
charme  de  nos  écrits  «  comme  de  nos  nui* 
nieres . 

Le  nouvel  ^cad^liiicicn  qui  fe  croit  obli- 
gé de  donner  une  haute  Idée  de  fes  ta- 
lons, recherche  péniblement  fesexpreP 

fions,  prodi'^uc ccHes auxquelles  la  har- 
dicde  des  acceptions  prête  de  la  ftngula* 
rite,  accumuic  hs  métaphores  les  plu» 
éclatantes',  8t  devient  femblable  1  cer 
peintres ,  qui  plaçant  tonjours  lemodele 
fous  l'afped  le  plus  frappant ,  ne  faifif- 
l'ent  jamais  les  attitudes  moins  reniar-^ 
quables  fous  IcfqucUes  cependant  laoa- 
tnie  «me  à  fe  moitrer.  -  .  1 
11  veut  IbrcerlesapplandifTemens  ;  de^ 
là  cette  profnlîon  de  penfées  délicates v 

aui  s'évaporent  con^mc  les  cffenees  des 
eurs  dout  fîtes  ont  ,19  temonce  :  de-lî 
cette  prodii^alité  dlintitlAffes  éttncelan-. 
tes  qui  refTcmblent  aux  éclairs  dont  I» 
lumière  nous  éblouit  fans  nous  échauF- 
Fer  :  de-là  un  ftjle  froidement  ingénieux 
que  Ton  petit  eompam*'!  ces  corps  aux* 
quels  les  injeétions  prêtent  tin  coloris 
un  embonpoint  illuloirc;  mais  qui  man- 
quent de  chaleur  &  de  vie.  Le  ilcfir  de 
l'expérience  d'une  manière  neuve  va  plus 
loin  ebeore,  i  des'phrafes  périodiques  ,- 
dont  les  fufpeniîons  artiftement  cadencées  . 
prépnroîcnt  le  plus  féduiFant  des  plaifirs,' 
on  iubftituc  un  ilyle  haché,  fautillant, 
dépourvu  des  lialfons  qui  font  cependant 
ponr  réiévation  ce  qn*ef(  ^tmt  les  ta* 
bicaux  le  paffage  Imj^ieeplflkil  #iiie 
nuance  à  une  autre.  ' 

Ainfi  l'envie  de  fe  diflingucr  a  in« 
tfodtrit  dtas  In  temerdmaiM0iMk 
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qiiei  un  air  de  contrainte  ^ui  eil  oppolL^ 
pu  naturel ,  &  une  oflentation  d'cCpnt 
%ui  annoQce  un  défaut  de  goût.  Parmi 
les  écrîvaî&s  dont  les  antres  ouvrages 
V  font  marqués  du  fccnu  de  l'immortalité, 
il  en  ell  beaucoup  dont  la  reconngiflan* 
te  païuU  moins  iciitie  que  méditée,  en 
■  péteoilant  à  Texaâitude  des  puretés  , 
ils  ont  perdu  la  chaleur  fans  laquelle  on 
n'eft  jamni";  éloquent,  &  le  naturel  £ans 
lequel  il  cii  impoilîble  d  intéreflcr. 

C^t  artklenotti'tttt!  eft  tiré  JTtm  difeourt 
frononcê  ii  ia.  ud^iuie  de  Lyon  ,  par  M. 
Vabbé  Jm  Se  rt ,  Ivrs  de  fa  réception. 

A.  ^V.  Ka  ruREL,  viodclc  du  Jfyle  tin- 
tât H.  Le  i.uturci  cil  Uii  ilCÀ  caraderc>k 
diftinâiiîi  des  écrivains  anciens;  Dansée 
qui  nous  refte  d'Ifocrate ,  on  voitiui  fty» 
le  doux,  coulant,  plein  de  i;races  natu- 
relles,  ni  trop  fin-;  plt*  ni  trop  orné.  Il  eft 
le  premier  fclon  Cicéron  qui  ait  introduit 
rfans  b  langue  ;;rccque  ce  nombre  &  cet- 
te cadence  ^ui  eii^lait  la  première  des 
lan;4-iîes. 

Le  naturel  diftinguoit  Démofthene 
comme  Ifocrate.  Ce  prince  des  oratears 
avoit  Que  éloquence  rapide  «  forte,  Cu* 

biime  ;  mais  ce  qu'on  remarquoit  le  plus 
daas  les  hara;i.;ites ,  c'eft  (jue  toutes  fes 
jpcnfécs  paroi  (Lient  naître  du  fujet ,  & 
toutes  fes  ex preflîons  convenir  à  (es  pen- 
£ees.  ï'/chinc,  plus  abondant,  plus  fleu- 
ri que  l'on  rival ,  favoit  cependant  réurnr 
le  naturel  à  l'clcj;ance  ;  Cicéron  çxccUa 
iur-tout  dans  l'arrangement  des  mots  & 
dans  Tart  de  flatter  l'oreille  par  la  fuf- 
pcnûon  des  phrnfcs  artiflement  caden- 
«es.  Perfonnc  n'eut  fi  ii»  fi  haut  de^rc 
le  talent  de  relever  ïc^  chofes  les  plus 
eommunes»  &  d'embellir  celles  qui  pa- 
roiflbîent  le  moins  fufceptibics  d'orne- 
mcn':  ;  mii<;  tous  fes  difcours  font  mar- 
qués au  corn  d?  cette  noble  Cmplicité 
dcce  naturcHubUuie  qui  eft  le  premitr 
«raftere  de  réloqaence  &  le  trait  dif- 
lin^if  des  orateurs  anciens.' 

Séneque  fut  le  premier  qui  accrédita  le 
ftyle  recherche  y  h  une  '^^raaJc  lîeliciti  fie 
de  fcntimcns,  il  unllTuit  beaucoup  d'é- 
tendne  dans  l'efprit  i  mais  le  dc6r  de 
dpnser  le  ton  à  Ton  ficelé,  le  jeta  dans 
dès  nouveautés  qui  corrompirent  le  goût. 
Ilfubilîtuaà  l'heureufe  lîmpUcité  des  an- 
«ieuslefard  &'la  parure  de  la  cour  de 
Kéroq.  Un  (lylc  feméde  pointes,  de  fcn- 
tcyees     de  peioturei  briUaotes»  mais 
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trop  chari;ées,  des  expreiFions  nouvelles, 
lies  tours  ingénieux  ,  mais  peu  naturels  « 
peu  content  de  plaire  il  voulut  éblonlr  9t 
il  y  réulfit.  Concis  8t  néanmoins  diffus  il 
n'employa  que  le  moin»?  de  termes  polTî- 
bles  pour  exprimer  fa  penfée  :  mais  il 
employa  trop  de  penfées  particulières 
I  )ur  dévebpper  ià  penfée  principale.  Il 
afficha  l'art  &  s'éc:^rta  de  ce  naturel  qui 
eft  le  premier  charme  du  ftylc.  Cette 
qualité  il  précieufe  eft  plus  rare  dan<c  nos 
écrivains  que  dans  ceux  de  rtstiquité. 
KotlS  avons  cependant  des  auteurs  qui 
peuvent  fcrvir  de  modelés  dans  ce  genre. 
A  leur  tétc  on  doit  pincer  L:iFontaiiie ,  * 
c'clL  le  poète  de  la  xiaiure  ,  iagelTc  du 
plan  t  ordonnance  des  tableaux  ,  fraî- 
cheur du  coloris,  choix  des  ornemens, 
richelTes  des  détails  ,  naturel  des  def- 
criptions,  vérité  des  caraiSeres,  finefTe 
de  morale*  tout  fait  fentir  dans  Ces  ou- 
vrages une  henreufe  fimplicité  peu  con*. 
nue  avant  lui.  Nos  jLMiues  écrivains  ne 
faûroient  trop  étudier  fa  verQtication  & 
iun  llylc,  ou  les  pédans  n'ont  Tu  relever 
que  des  négligences  &  dont  les  beautés 
ravilTent  les  hommes  de  Tart  les  plua^ 
exerces,  &  les  hommes  de  goût  les  plais 
délicats. 

Après  Lafbntaîae  nous  placerons  Jeaa' 

Racine.  La  poéfîe  firançoife  portée  au 
plus  haut  point  de  nobU'iïe,  d'éic^ancc 
&  de  pureté  a  confacré  fon  nom  à  une 
gloire  immortelle.    Aucun  poète 
mieux  connu ,  mieux  éprouvé  ,  plus 
vivement  exprimé  le  ft  ntij  icnt  par  cet-, 
te  heurcnfc  facilité  d'animer  tout  ce  qu'il 
dit,  par  l'heureux  talent  de  parler  iuti<. 
mement  au  cœur ,  de  Tettendrir ,  de  lui 
faire  éprouver  tous  les  mouvemcns  des 
palFions  i  il  s'eft  rendu  maître  de  la  feenc 
ttaj^îqne  ,  en  maniant,  avec  une  fupé- 
riorite  Uas  Cigale  ,  le  plus  intérellant  de 
fesreflbrts,  la  pitié;  qu'on  parcoure  fes 
tragédies ,  la  fagçfle  &  la  vérité  des  ca-, 
radKres  ,  le  pathétique  &'  la  chaleur  qui 
les  viviHe ,  offrent  fans  celle  des  traiti, 
qui  émeuvent  les  fpeélateurs.  Par-tout 
une  poéfie n(d)lc ,  tendre,  harn onieufe 
préfente  des  charmes  ieduifani,  &:  lui  ou- 
vre par  les  leus  le  chemin  de  l'amc, 
l'on  peut  dire  de  lui  : 

4u  fiimheau  it  fên  Ç9ur  kimfint f§» 
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.  //  wtt  tout  ce  qu'il  ptmt  ^  ftwt  tûitt 
ce  quii  dît. 

Poëme  for  t*Ao<pieiiee. 

I^equi  le  didingtie  fur-tont  c'eft  Icffuftf- 
rtl,  rien  Je  forcé,  point  ircffnrt  ;  t>  we 
trouve  à  mon  nifc  a:  le  lif.'fit  ,  diioit  line 

fiemi;nc  de  ia  ouut  ;  c'oit  pcut-ctrc  le  plus 
I»el  élo^e  qae  Ton  |»iiiflre  fiiredc  ce  poë> 
te  ,  qui  a  rappelle  parmi  nous  cette  clé- 
gnntc  fimpUcité  0001  tdoiiroot  dans 
les  nncien^. 

A .  N .  Du  naturel  dmu  Us  ftnfht.  Une 

nfée  naturelle  eft  fiécefSûrcmetté  vtaie, 
maïs  toute  penfce  vraie  ne  parcît  pas  tou- 
jours naturelle  ,  parce  que  le  rappfirt 
réel  qui  peut  ie  trouver  entre  des  idées , 
ii*eft  pas  toujours  fcDlible.  Nom  ne  ju> 
nons  one<penfco  naturelle  que  lorfqu'eHe 
le  ■prcfrutc  J'rîbord  à  l'efprit  ;  elle  lui 
échapi,)£  ,  ou  qu'elle  ne  fe  laifit  qu'en- 
trevuir,  nous  ne  manquons  pas  de  nous 
en  prendre  i  Ftitte nr,  Ketre  amonr  pro*' 
pre  nom  perfindc  aîffmejit  que  ce  que 
TTOTTs  ne  concevons  pas  fiins  effort,  na 
pu  être  proJuit  laiis  beaucoup  de  travail. 

"  Ce  que  je  trouve  Ue  cruel  dans  quel- 
les écnvaÎRs  modernet,  dit  éUgam- 
ment  un  homme  de  génie ,  c*eft  QU*ils  ne 
veulent  jamais  être  naturels.  Un  tour 
beureux  leur  parait  plat ,  parce  «u'il  n'a 
pas  l'air  d'avoir  coûté  :  une  idée  mife 
galamment,  mais  en  habit  fimple  ,  ne 
paroît  p3«  piquante  à  ces  mclTieurs  ;  ils 
veulent  lui  t'onner  des  i^races  de  leur  fa- 
çon ;  ils  la  tOHrnent»  ils  la  ferrent,  &  cuiin 
après  lâendas  foins,  ils  arrivent  à  être  en- 
tortilUs,pour  avoir  voulu  étK  délicat':;  & 
<^rcurs,  pouravoir  eu  tnvicfrêtre  vifv.  „ 

Uncpcnféc  peut  n'être  pas  naturelle, 
ou  parce  que  le  rapport  des  idées  n'cft 
pas  tènfible,  on  parce  qne  l*expreffion 
jnanqnc  if  tine  certaine  convenance  avec 
les  jHée«;.  Le  défiut  de  natm-cl  dans  une 
penfée  vient  auHî  quelquefois  du  tour 
qu'on  lui  donni<  Vous  voulez  foire  naî- 
tre une  idée,  ft  pour  la  préfentcr vous 
rcnvîfa^ez  fous  un  rapport  vrai,  mai'^ 
un  peu  éloigné  de  la  manière  la  plu»;  or 
dinaire  de  concevoir»  vous  avez  dciicin 
d'exprimer  «n  fentiment ,  &  pour  le  ren- 
dre «  vonsvous  fc'rx  (.  2  d'une  image  étran- 
gère ;  vous  l'-'  fait(.<;  (i?vincr  plutôt  que 
voM»;  ne  k  développez  ;  cette  manière  <ie 
peinuie  vos  idées  &  d'cxpoler  vos  fenti- 
rikens  ,  eft  fort  différente  de  celle  qui 
repréCroteroit  ût  unes  iam  lesr  afpeék 
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le  plus  Familier,  &  les  autres  d'une  fa- 
çon moins  détournée.  Or  ces  différentes 
manières  de  faire  envifager  une  Idée, 
d'cxprimerwn  fentiment,  c*eftceqn*cai 
appelle  quelquefois  le  tour  d'une  penfée, 
ce  qui  fait  dire  qu'elle  cft  bien  ou  mal 
tournée.  Si  les  idées  de  votre  penfée  Ce 
préfentent  fous  nn  jonr  eittréoièment 
commun ,  votre  tour  eit  fimple.  Si  vous 
les  fjffrcz  fous  un  nfpci^  vrai  &  fcnfjblc, 
miis  '(!ie  IV'f  rit  n-  faîfît  pas  d'abord  r 
votre  tour  cft  fin.  Si  le  rapport  fous  le- 
quel vous  lea  expofez  eft  extrêmement 
hibtil,  fi  on  ne  rait  que  l'entrevoir,  s'il 
échappe  à  la  réflexion  ,  ou  s'il  pamît 
mvins  vrai  que  faux ,  alors  votre  tour  cft 
forcé,  contraint,  &  votre  penfée  eft  peu 
naturelle. 

Naturel  ,  adjcft.  PHlof^pirc  ,  fe 
dit  de  quelque  chofc  qui  fe  rapporte  à 
la  nature,  qui  vient  d'un  principe  delà 
nature ,  ou  qui  cft  con&nnc  in  conrs  or- 
dinaire  éi:  à  l'ordre  dé  la  nature,  ^ey». 
Nature. 

Q.u.Tnif  une  ptcrrc  tctmbe  de  liatit  en 
bas  ,  le  vulgaire  croit  que  cela  lui  arrivé 
par  un  noiivenent  mhttM^  en  quoi  le 
vulijaire  eft  dans  rerrenn  Vityez  farti» 
c/f  Force. 

Les  guerifons ,  faitei  par  les  médecins, 
font  des  opérations  natiireies  ;  mais  cel- 
les de  Jeftts-Clirlft  étoient  miraculenfei 
&  furnaturclles.  roy.  MlRACLE,  voy* 
aujjî  Part.  NATUREL  qui  fu  it . 

£nfans  natunls ,  font  ceux  qui  ne  font 

Eotnt  nés  d'un  légitime  mariage.  P'oyti 
lATARD. 

Horizon  ^mturel  ^  fe  dit  de  l'horizon 
phyfiquc  fciiiïble.  F.  HoîîIZON. 

Jour  uiitnrd.,  voy.  JouR. 

Philcfophe  ftatnreBc  ^  c'eft  h  fcicnce 
qui  coniidcrc  les  propriétés  des  corps.  na< 
twrtls^  Vaftion  miituellè  des  uns  fur  Ici 
autres  ;  on  TappcUe  antreoientpftjE^yMk' 
F.  Physique  ^  Natvab.         *  t 

L'illuflrc  M.  Newton  nrus  a  donné  un 
nuv  ra^jo  intittik-  :  j>yjucipe!  matiéniati- 
ijucs  de  h  phiiofop}  le  untic  etlc  ,  où  ce 
granil  géomètre  détermine ,  par  des  prHu." 
eipcs  mathématiques,  tes loix des fercet' 
centrales  ,  de  l'nttrnftton  t!e^  corp-» ,  de 
la  réfiUnnce  des  fluides ,  du  mouvement 
des  planètes  dans  leurs  orbites ,  &c.  ' 
CeMTIAL,  PLAMSTS^Rétlst^CB^ 

vtf.  eiî^NtwTaNXAMtsiliff'Al^ 
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TRACTION  ,    G&AVITATIOV  ,  &C« 

tbamb'rs.  (0) 

Naturel,  Jl/taph.  ,  n©us  avons  à 
CQniîdérer  ici  ce  moi  fous  deux  regards, 
t".  En  tant  qoe  les  cbores  cxilbiit ,  ft 
qu'elles  agKT  nt  confurinéinent  aux  IqIX" 
ôrdînaires  que  Dieu  a  établies  i>our  elles  ) 
&:parlî  ce  que  nou'^  appelions  wa/«>v/, 
eft  oppofé  au  fumaturcl  ou  miraculeux. 

En  tant  qu'elles  exiftent  ou  qu'elles 
IgilTent  ,  faps  qu'il  fuk'viemie  aucun 
excri  ice  de  l'iniinflrie  humaine  ou  de 
rattent:on  de  notre  cfprit ,  par  rapport 
èuaeBfi  particulière:  dans  ce  fens  ,  ce 
que  nom  appelions  netttrtl ,  eft  oppefé 
â  ce  que  nou';  appelions  avtîjîcïcl ,  qui 
a*cft autre  chofc  quj  rinilnftric  humaine. 

Il  paroit  difficile  quelquefois  de  démê- 
ler le  naturti  en  tant  qu'oppofé  au  fuma- 
éltrtli  dans  ce  dernier  fens  ,  le  naturel 
fuppofc  des  Inix  gésicrnles  &  onlinnirt-s  : 
mais  fummes-'nous  capables  do  Ls  con- 
noitrc  rùrenu'iu?  On  diftingue  aifcz  un 
dlèt  qui  if  eft  pni nt  fumaturel  ou  mira- 
culeux ;  on  ne  diflingue  pas  fi^tcrmi- 
^■éraent  ce  qui  l'cft.  Tout  ce  que  nous 
Soyons  arriver  régulièrement  ou  fré- 
qoemment  ,  çft  naturel }  mats  toot  ce 
qui  arrive  d'extraordinaire  tians  le  mon- 
de eft-il  miraculeux  ?  Ccfï  ce  qu'on  fit; 
peut  aflnrer.  Un  évcncnient  très -rare 
pourroitvcuir  du  urincipc  ordinaire,  qui, 
dans  la  fuite  d ek  révoluHon*  St  des  clian- 
gemens  ,  auroit  forme  une  forte  depro- 
dîge  ,  faiT;  qn  fcr  la  rc  ;lc  il"  Ton  cours, 
.&  rétenilue  de  fa  fplu-rc.  Aiiifi  voit-on 
quelquéibis  des  monflrcs  du  carr clerc  le 
pterimmi,  fiint  ou'on  y  trouve  rien  de 
nineuleox  St  de  fumatnreU  Comment 
donc  nous  afTurcr ,  dcmandcrn-t-on  ,  que 
les  évônemcns  ,  regardés  comme  lu r na- 
turels &  miraculeux  le  font  réellement, 
m  àoimefit  favotr  jufqu'ofk  s'^end  la 
ftrtu  dd  ce  principe  ordinaire ,  qui ,  par 
une  longue  fuite  de  temps  ft  de  combi- 
'naifons  particulières ,  peut  fdtre  Us  cho- 
ies lea  plus  extraordinikirfls  ? 

Xwifmfi  qv*en  beaucoup  d*Mnemens 
qui  paroiffent  des  merveilles  ait  pc.iple  , 
un  homme  fa;;e  ilrjit  avec  pruile-icc  tiif- 
pendrefon  jugement.  Il  Faut  avouer  auUi 
qtfû  det  éviflemens  d'un  tel  cai^Ae* 
tc;,^tfir  he  peut  venir  à  l'efprit  des  pcr- 
fonnes  fcnfi-'cs ,  de  juger  qu'ils  font  l'ef- 
fet de  ce  principe  commun  des  chafes  , 
&  que  noiis  apj^ciloas  IVrire  de  la  natu* 


rt:  tel  eft,  par  exemple  «  la  refurrco- 

tion  d'un  homme  mort. 

On  aura  btau  dire  qu'on  ne  fait  pas  iuf- 
qu'où  s'étendent  les  forces  de  la  nature  , 
&  qu'elle  a  peut-être  des  Tecrets  pour 
opérer  les  plus  furprenans  effets ,  fana 
que  nous  en  connoifîîons  les  rcfTorts. 
La  pàfTion  de  contrarier,  ou  quclqu'au- 
tre  intérêt,  peut  faire  venir  cette  p<2n> 
lit  à  refprît  de  certaines  gens  ;  mais  ccU 
ne  fait  nulle  imprcIHon  Uir  les  pcrfonnet 
iu  îicicufcs  ,  qui  Font  une  fcrieufc  ré- 
flexion ,  &  qui  veulent  ajir  de  bonne 
foi  avec  eux-mêmes  comme  avec  tes  au- 
tres. L'impreffion  de  vérité  commune 
qui  fe  trouve  manifeftement  dans  le  plus 
grand  «ombre  des  hommes  fenfés  &  ha- 
biles ,  eft  la  régie  infaillible  pour  difccr- 
ner  le  fumaturel  d'avec  le  mturtt  :  c'elf 
la  rc^le  même  que  l'auteur  de  la  nature 
a  mile  dans  tous  les  hommes  ;  &  il  fcroit 
démenti  lui-même  s'il  leur  avoit  fait  ju- 
ger vrai  ce  qui  cR  faux,  &  miraculeux 
ce  qui  n'eflquetTAfiirr/.  ' 

Le  naturel  cfl  o|>pofé  à  TàeH/kicl  anlB^ 
bien*  qu'au  miraculeux;  tn-ris  non  delà 
même  manière.  Jamais  ce  qui  eft  fuma- 
turel &  miraculeux  ne  fàurott  être  dit 
naturel  $  mais  ce  qui  eft  artificiel  peut 
s'appellcr  naturel^  &  il  l'cft  cfFcârive- 
ment  ta  tant  qu*ii  n'cft  poiht  miracu- 
leux. *  ' 

L'artificiel  u*cft  donc  que  ce  qui  part 
du  principe  ordinaire  d  s  chofcs  ,  mats 
auquel  eft  rnrvciui  le  foin  &  l'indu flrie 
de  l'efprit  humain  ,  pour  atteindre  à 
quelque  fin  particulière  que  l'homme  (c 
propofe. 

La  pratique  d*éleVer  avec  des  p«vpes 

une  mafl'e  d'eau  immenfe ,  eft  qnelque 
chofe  de  naturel;  cependant  elle  eft  ilite 
artifcielle  &  non  pas  naturelle  ,  en  tant 
qn'ellc  n'a  été  Introduite  dans  le  .monde 
que  moyennant  te  (bitt  9t  rindMMe  des 
hommes. 

En  ce  fens  là  il  n'eft  prefque  rien  dans 
l'nfsge  des  riiofes.  qui  f^ît  totalement 
naturel  ,  quô  ce  qui  n'a  point  été  à  la 
dirpcfition  des  hommes.  Un  arbre,  par 
exemple  ,  un  prunier  eft  naturel  loriqu'il 
a  cru  dans  le  >  forêts  ,  Fans  qu'il  ait  été  ni 
planté  ni  greffe;  anffi-tdt  qu'il  l'a  été,  il 
perd  en  ce  fens  lii,  autant  de  naturei 
qu'il  a  reçti  d'imprcffions  par  le  foin  des 
hommes.  Eft*ce  donc  que  fur  un  arbre 
greffe ,  il  n'y  croit  pas  naturellement  des 
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prunes  ou  d^^s  cerifcs  ?  Oui  en  tant  qu'eU 
tes  n'y  creiflTent  pns  rnrnattirdlemcot  , 
mais  non  pas  en  tant  qii\  lies  y  viennent 
par  le  fecoms  de  l'induilrie  humaine ,  ni 
en  tant  qu'elles  d»rvicnncnt  telle  prune 
«u  telle  cerilc,  d'un  guût  &  d  une  dou- 
ceur qtiVllet  ii*8nroti'iit  point  eii  fans  le 
fecours  de  Pindartrie  humaine;  par  cet 
en-iroit  la  prune  &  la  cerife  font  venues 
arciHcicllcment  &  non  pas  naturellement. 

On  demande  ici ,  en  quel  fens  on  dit  > 
pa  riant  d*uiie  forte  de  vin qu^il  cft 
turel ,  tout  vin  de  foi  étant  artificiel  i  car 
fans  l'induftric  &  le  fc'in  des  hommes  il 
n'y^  point  dv  via;  de  iortet^u'en  ce  fcns 
là  le  vin  eH.imfS  véritablètnent  artificiel 
qnereau*de»vie  &  refprlt-ile^vin.  Quand 
donc  on  appelle  du  vin  naturel ^  c'cft  un 
terme  qui  hgnifie  que  le  vin  eft  dans  la 
cunîtitt'tioQ  du  vin  ordinaire;  &:  fans 
qu'un  y  ait  rien  {tltqiiece  qu'onacou- 
tooie  de  Birc  n  tont  les  «vins  qui  font 
en  ufat^e  dans  le  pays  St  dans  M  temps 
où  Ton  fc  trouve. 

H  eii  aile  après  les  notions  précéden- 
tes ,  devoir  en  qnel  fens  on  applique  aux 
divcrfes fortes  d'».fi»iir  la  qualité  de  MufM- 
relSi  noQ~4taturcl.  Un  clprit  cft  ccnTé 
&  dit  naturels  quand  la  dirpuiition  uù  il 
fe  trouve  ne  vient  ni  du  fu'in  des  autres 
hommes  «  dans  fon  éducation ,  ni'dcs  ré- 
'  flexions  %uMl  auroit  fait  lui -même  en 
particulier  pour  fe  former. 

Au  terme  de  naturel  9  prjs  en  ce  der- 
nier fcns ,  on  eppofc  les  termes  de  ettUi- 
W  ou  éPafiâé^  dont  l^o  fe  prend  en  bon- 
ne &  l'autre  en  maiivaiTe  part:  l'un  qui 
(ismific  ce  qu'un  foin  &  un  art  judicieux 
a  fn  ajouter  à  l'cfprit  ftaturel  »  l'antre  ce 
qu*un  foin  fain  À  mal  entends  y  ajoute 
quelquenris. 

On  en  peut  dire  h.  proportion  autant 
des  talens  de  TeCprit.  Un  homme  eft  dit 
avoir  une  locique  ou  une  éloquence  na- 
tarf0r«  lor^ue  font  les  eonnoiiTances 
acquifcsparrinduftrie  &  la  réflexion  des 
autre*:  hommes  ,  ut  par  la-fienne  propre, 
il  raifuniie  cependant  auflî  julle  qu'on 
pnilfe  raifonner  \  ou  quand  il  fait  tentir 
anic  autres ,  comme  il  lui  plait  ,  avec 
force  &  vivacité  les  penlilcs&ièsfaati- 
meu'v. 

Naturel  ,  ,  f.  m.  Jloraltn  le  tem- 
pérament ,  !e  caraâere ,  l'^umevr ,  les 
Jnclinatior  s  que  l'homme  tient  de  la  naif- 
Buice,  eft     qu'on  appcUe  (oîn  tMiurtL 
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Il  pertt  être  vicieux  ou  vertueux  ,  cruel 
&  farouche  comme  dans  Néroji ,  doux  & 
hnmain  comme  dans  Socrtte ,  beauicmn* 
me  dans  Montefquieu  ,  infime  commf 
dans  C .  . . ,  F ...  ou  P  ...  ,  Set, 

L'éducation  ,  l'exemple  ,  l'habitude 
peuvent  à  ta  vérité  teétificr  le  natml 
dont  le  penchant  efl  rapide  au  mal ,  on 
jîâter  celui  qui  tend  le  plus  henrcurcmcnt 
vers  le  hien    mais  quelque  i;rande  que 
foit  leur  puilTance ,  un  naturel  contraint, 
fe  trahit  dans  les  occafions  imprévues  : 
on  yientjltbout  de  le  vaincre  quelqi?efois, 
jamais  on  ne  rétouffe.  La  violcisce  qu'on 
lui  fait ,  le  rend  plus  impétueux  dans 
fcs  retours  ou  dans  fe.*K  cmporteinens. 
Il  eft  cependant  tm  art  de  former  Tamé 
c(unme  de  façonner  le  corps  ,  c'eft  de 
proportionnel  les  exercices  aux  forces  , 
&  de  donner  du  relâche  aux  efforts.  Il 
y  a  deWr  temps  à  obferver  :  le  moment 
de  la  bonne  volonté  pour  fe  fortifier,  & 
le  moment  delà  répug^nance  pour  fc  roi- 
dir.  De  ces  deux  extrémités  ,  rcfiilte  une 
certaine  aifance  propre  à  maintenir  le 
ffffter»/ dans  un  jofte  tempérament.  Nm 
fentimens  ne  tiennent  pas  moins  an  no- 
tnrpî^  que  nos  aérions  à  l'habitiule.  La 
fupcrftitinn  feule  inrnionte  le  pcnihnnt 
de  la  nature ,  &.  rafciMidant  de  l'habitu- 
de ,  témoin  le  moine  Clément. 

Le  bon  naturel  femble  naître  avee 
nous;  c' eft  un  des  friuts  d'un  bciircux 
tempérament  que  l'éducation  peut  x:u\- 
tiver  avec  gloire,  mais  qu'elle  ne  idonne 
pas.  Il  met  la  vertu  dans  fon  pkis  gran^ 
jour,  &  diminue  en  quelque  mantcrela 
laideur  du  vice  ;  fans  ce  bon  vaturrl., 
du  moins  fans. quelque  chofc  qui  en  revêt 
l'apparence ,  on  né  fauroit  avoir  :iucni|e 
fociété  durable  dans  le  monde.  De -là 
vient  que  pour  en  tenir  lieu  ,  on  s'éll 
réduit  à  forger  une  humanité  artificielle, 
qu'on  exprime  parle  mot  de boune  éfUte»- 
Hùn  j  car  fi  l'on  examine  de  pria  iWe 
attachée  à  ce  terme ,  on  verra  qn^  ce  n*eft 
autre  chofe  que  le  fiuî^e  du  bon  naterel^ 
ou  h  l'on  veut ,  l'affabilité  ,  lacompUi- 
fancc  &  la  donceur  dn  tempérament  «  ré^ 
duiteen  art.  Ces  dehors  d'humanité  ren« 
dent  un  homme  les  délices  de  la  focié- 
té ,  lorfqu'ils  fc  trouvent  fondés  fur  la 
bonté  réelle  du  cœur;  mais  /ans  elle, 
ils  reiremblent  I  m^MÊfii  Inonti^c  de 
fainteté ,  qui  n*eft  gas  pUM  d^owuvi^- 
tê  ,  qu'elle  rend  ceux  ^  reè  fÂtae  » 
é 
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fpbjct  de  rsAiltgnatiba  it  Uut  tes  fein 
de  bien.  i  * 

'  SaSn.i,tomm9  jin  nât»9l  qiic 
notre  fort  dépend ,  hedreux  eft  celui  qui 
^jrend  nit  genre  «îe  vie  Conforme  an  ca- 
tadere  de  fon  cœur  &  ion  erpriti, 
ê  trowp^ft  toujours  '4m  yilaifir  te 
jflffiNKMs  «liM  le  oho»  dt'fillIttlMilf- 
jDcnt!  (D.J.) 

Naturelle  ,  ht ,  f.  f.  Droit  naturel , 
ou  définit  la  /oi  nMWieUt  «  uuç  loi.  que 

seofent  décmivrif.  ht  Jes  lomiercs  de 
leiii'raifon  ,  en  ai nfi durant  attcativ^inciifc 
^tir  natnrc  &  Icuc  état,  < 
,  Le  dr^tt  ngti/rel  cil  le  fyftéme  d«  ees 
jicnict  lolîc ,  'à:  Ml  jarif|if  uiknee  mtKhmMi 
c  l;  l'art  de  développer  lesloix  de  la  na- 
ture ,  &  d«  Icftan^li^vtr  aa^aâtomliiii' 
naines. 

•  te  fiivsnt  ^véqiw  dt  PAeilMirongh  4é- 

imt  les  loix  uaturtUes ,  céjgaincs  propo- 
fitionstPtinc  vérité  immuable,  qui  fer^ 
vent  à  diri^'.cr  les  adles  volontaires  de 
notre  ame  dans  la  rect^crche  des  bie^s  ou 
^li fWt«  iTet  «m,  9tj{vi  Mos  ioK 
fémlt  Tolil^iti^B  de  régler  nos  «ftious 
d'une  certaine  manière  ,  indcpendam- 
Acnt  de  toute  loi  civile  ,  &  mifcs  à  part 
le^coiweixtJçns  pai^  lelquellea  Je  j^ouvcr- 
aemént'  eft  éubli.  Cette  'définition  du 
àtStUÊX  G|K»i(mN94  rcHent  m  m^mc 
)tie  la  nôtre. 
Lei  loix  naturelles  iont  ainG  nominéet 
qu'elles  à&tWmt  uniquement  dçla 
kUutIpn  de  notre  être  avant  l'établif- 
femcnt des  focietés.  La  loi,  qui  en  iin- 
primant  dans  nous-mêmes  l'idée  dU^i 
«réateur»  «ous  porte  ii£rs  lui ,  eilli^pre- 
Jiknt  êinMx  nmm^  iiar  Ton  vctç^ 

iMMt,  «laîf  HAn.^at  dans  Tordre  de,/i^ 
loix.  Ir^qjx^n^  dans  l'état  de 
ajoute  4e- j\lgntefquieu  ,  aiiroîtpUU 
i4t  la  iacvJté  de^connoitrç,,  qu'il  0,'^»% 
frit  des  connçiil^nces.  Il  c^fir^ue 
fi»  premières  idées  ne  Ceroient  point  fes 
iiies  fpéciilatives ,  il  fong^eroit  a  lacon- 
li^Ss^ipii  ^i^^.ioa  êti;e  avant  dccj^fr. 
clitr  Torigine  de  Ton  être.  « 
:  4Jîn4io|iimM)nrf4l  fie  fentiroit  d'abord 
que  ik  foibleUe;  fa  timidité  fcroit  ex- 
trême, &  û  l'on  avoit  là-dcfTiis  besoin 
4e  l'exprérit:i[i(;e ,  Ton  A  trouvé  dans  les 
MtSn4w  ii^ii^inet  filVTagcs  \  tant  les 
lUt^MÎUor.,.  tt>pt  les  fait  $Ut.  Les 
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ohe^t.ia^e-Tppjfit  à  s'attaquer  ,  &  U 
paix  eft  la  pregiiere  loi  nutureUe,  ^ 
Au  (èntfnifitffdela»fb|lilefre ,  rhomne 

joint  le  fentÎBient  de  fes  hefoins.  Ain( 
une  autre  loi  mturtki  eJ^  celle  qui  liû 
iulpire  de  chefpher  à  fe  nnurrir.  ;  ..,,» 
dit  -queMa;  pr<ii<)te  porteroit  1$| 
Imilimes  à  (f  fqint;  .>»a|a  les  nar^sef 
d'une  crainte  réciproque  les  engai^croiçnî 
bientôt  à  s'approcher.  Ils  y  feroii  n:  por- 
tée d'ailleurs  par  le.  p^^iAr  qu'un  anir 
mal  fent  M*W^^^o  anima^. 
fon,  efpeçe.  De  plus;,,  oe  charme  que  |«t 
duux  fexes  s'inlpirti^t  par  leur  ^Fifferen- 
ce  ,  augmenteront  ce  plnifir^  &  la  prie, 
re  naturelle  q^'iljs  fi6;^nt  toujours  l'ita 
i  Taittra ,  Xerott  vue.  ti«»ifienie  loi. 

.  ,l«ea  h«aimec„  parvenant  à  luquérir  des 
ConnetiTances  I  ont  vn  nouveau  motif  df 
s'unir  pour  leur  bien  commun  \  ainfî  le 
de&r  de  vivre  en  (uc^été  eft  une  quatriè- 
me Isi  |ralnrr4^, 

On  peut 'établir  kiéis  princirc^  (géné- 
raux des  loix  mtureiiei  ^  f:îVoir  i"^.  la 
rcliî^ion  :  î".  l'artiour  Jefoi-inème:  3^*1 
la  fuciabilité  ,  on  la  bienveillance  envers 
Ici  atttres  hemmew  .    .  • 

La  relision  eiHf  le  priitdjpe  des  lofxnt^ 
tiirieies  qul  ont'lMcvi  pour  objet.  Larafi 
Ton  nous  faifant  connoître  Tétrc  fuprêmé 
comme  notre  créateur,  notre  conferva- 
tcur  &  notre  bienfaiteur  :  il  s'enfuit 
aue  notti  deVoUb'reètiniiOltre  notre  dA 
~£ehdaf&e  abfdtif  ^Toii 'éjiard.  Ce  qui, 
pîir  une  confe^uéûçe"  naturelle  ,  doft 
produire  en  nous  des  fentiï»ens  de  rcf- 
p(îft  d'aniont  Se  de  crainte  ,  avec  un 
eiitrèr  dévobèiffetiti^/a  volonté;  cefoiii 
)à'.les  fentirnens  qui'conftitlieiit 

.  ^iL'amour  de  foi  -  raetnc ,  j'entends  :^ia 
ampnr  éclairé  &  raifonnable,  efllcprinr 
pip^  dçs  /om:  tf  atur^Ses  qui  nous  conce;:- 
nent  .inoius-p^piea*  eft  de  la  dernier  ' 
évidenjce  que  DijCQ  en  nous  créant ,  s*d| 
propofé  notre  eonfervation ,  notre  per- 
fvélion  notr,e  bonheur.  C'cft  ce  qui 
psiroit  mani^ft^pent,  &  par  leafacnU 
tés  dont  l'homme  e|l  «Ripcliî  «  qui  te^« 
dent  k  ces  fins,  &  par  cette  forte  incli- 
nation qui  nous  porte  à  rechercher  le 
bien  <k  k  fuir  le  maL  Dieu  veut  donp 
qne  eliaciM)  travaille  à  Ta  6onlenra|ioii 
&  à  (a  perfcâion.f  pour  acquérir  tq%| 
If.hfltibP^TÛfif^^^  c^paJïle,.^(9flSp^ 
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tiK^inent  t  ft  nature  &  i'te'AaI.  'F^y. 

Amou»  de  soi-membv>^»  • 
*  L*  fooitbilité ,  6if  ItibfUmltlfHliïe^pn. 

Ifcrs  le<:  autres  hémhie< ,  eft  W  pririi^ipé 
^''où  Ton  peut  déduire  les  hiy  nnturtlles 
qui  regardefkt  nbs  devoirs  reciproquét, 
&*qui  ont  pK)iir'Ob|efc  laï«Hété  ^  c'tft-à- 
tes  haMiMU  ^eé  lerqueU-ffiHis 
^ivi>ns.  La  phl^art  dcf  facultés  4e  lifttfrt* 
me.  fes  inclinations  naturelles ,  fa  foi- 
hVefît  &  fes  befoiUs  ^  font  atitam  '^le 
lleiiir  qiri  fbfilîM#lfl#Mr  lit  10- 
stiain,  d'nù  dép^-mi  la  cûilTenritiàll  A  le 
boillienr  de  la  vie,  Ainft'tout  tirtm'in- 
vitc  n  !;i  fonabil'tté;^'  le  hefoin  ^ous- en 
impak-  la  KKceâité;  \é  jonchant  ttoUK 
tn  fiiit  un  plalfir,'«}|»l'''di4^ofifi(iiH 
i)iie  lieu»  y  iplxtrttirna  naturellcmtht , 
feoiis  montrent  qim  tVfVen  effcfc'Hitttit- 
tloh' de  notre  trèah^ir.  • 
-  Mais  1«  foéiété  litt^àilie  ne  pouiraiit 
ni  fobiifter  «  ni  produire  left  h6«rettx 
«ffèts  iKnir-lefqueUjlkitii  £•  éteblié^,  à 
ftioins  que  les  homme«>  niaient  les  uns 
pour  les  autres  des  >  £niiimen$  d'affecr 
tioa&  de  bicavsttlà^^  il  4*6iiliiil^«é 
Dieu  veut  que  chacuir^ibifettaimé  de  ceb 
fcjnimcns ,  &  f  ttTc  tout  ce  qui  .eft,  en 
1  pouvoir  pour  hjiaintenif  cette  focié- 
^ans  u»  état  àv/ïAta,i^uu  &  agréable , 
pour  pu. wfTernëf  4e  M*»  .«^  P' «g 
îiœuds.  pfir  «les,  rcfyice$j&./dés^ lilinfâits 
réciproques.',  r,  Sx)çii^'BlllTE.,"  ' 

Ces  trois  principes  »  la  rel;:,;ion^  Tf- 
^our  de!foi-iiéinç,/!&;,la  focjabil^tç ,  mt 
Ipuaiès  carafter^  que  49iy5pÇ  avoir  de^ 
ll^'ncipes  de  Ibix  }  ifs  jloi|i't  yraiij  »  pifâ»- 
^'ù*i1s  font  pris,  dans  lâ' tuf ure  d<  rh,Qi]^ 

ou  Dieu Tft  mis.  T^  fyo^  rui|pl«^,.^à 
la  portée  de  tout. le  monde  »  ce  qùî  eft 

lâ^^îrit  hnpo^tiinï-.-  jjàrce^  qu'eri  malie- 
Te  de  devoirs  ,  'fl  he'ftut  qiie  des  pïiif»- 
'  xipes  que  chacun  poi^Te  faiiir  aifémeiit^ 
'ft  t|u  il  y  a  toujoàrs -da'dittgef '\flamil 
fertilité  a'efprit  qujf  ^*t  tftlèrCher'  des 
Yo^te's  finguHercs'  •«;'ncfuvtniés.  Enfin 
■cés  mêmes  principes?  fdnt;;  fuffîfaris  & 
trèsii féconds ,  putMiU'if»'iè^braffenttous 
'|è«*9bKtt.déiibtf  dlfVf^V  'n^'Btil 
eotfÎKrlfre  la'voïoiîfë 'i!e  Diçu  d^hs'ftHis 
qlcs^-e't^tt  V  ^tëpètf  kf  '  relatiônt  iib 
l'hommci  '  ^  •««  "  «  -  '  • 
'  '  f^i,  M  laA  iidlttf|!FjfM:dtit  tuffifa^. 
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déduire  toni  nos'  devoirs  par  l'oCage  de 
la  raifon  cultivée  ;  &  même  U  pltipvt 
9é  ce*  Ms'fiMtt  à  11  ^néeUec  c^ntilt  ^ 
pins  médiocfii»  ' 

2**.  Les  ïoix  nttturelles  ne  dépendent 
point  d'une  inftitution  arbitraire  ;  elles 
dépendent  de  llilftitvtioiiidhrine ,  fb» 
dée  d^rni  dAt#  fiiT  li»  nétore  la  condi- 
tution  de  l'homme  ;  de  l'autre  fur  la  fa- 
ReflTe  de  Dieu  ,  qui  ne  fauroit  vouloir  une  . 
fin  ,'  fans  vouioit*^  même  temps  les  * 
)iitfftnft  qiii  feiils  ^léi^^mfff  <«MMre. 

f^  Çn  antre  etfra^e  eflTentiel  im 
!ohr  nsturtOes ,  c'eft  qu'elles  font  unîver- 
fcUes  ,  c'cft-à-dire  ,  qu'elles  obligent 
tous  les  l^ommes  fans  exception  ;  car 
non-lenlement  lots^lbs  llMiBi^fimt  épt^ 
Icment  fotim^s  à  Tempire  de  Bien ,  mait 
■^hcore  le*?  Inîx  naturelles  ayant  leur  fon- 
dement dans  la  conftitutiqn  ^  l'état  des 
iiémmes  ,  &Jeur  étant  liofifiées  par  la 
ffttibrt  t  îX'W  l>icn  mànifcfte-  <fà*Mk 
cortviennént  eflcntiellenient  à  tous  ,  ft 
les  obligent  tous  fans  diftin<aion  ,  quel- 
que différence  qu'il  y  ait  eiitr'enx  par  le 
fatt  ^"ft'dans  quelqo^t  qiftMf'^^  Itafk 
pofe.  C*cft  qiii  diflingné^  les  loixtuà- 
turf!}es  des  loix  pofitivcs  5  car  une  loi 
pofitive  ne  re^rde  que  certaines  per- 
fonnes ,  on  certaines  fociétés  en  partit 

4°.  1rs  toh'ham¥8èf  '  IJSià  itnmwh. 
bles  ,  &  n'admettent  ancune  dîfpenfe. 
C'efFlrncore  là  un  cirsélere  propre  de 
cç?  jdix  ,  qui  les  diftingue  de  toutes  loi& 
^Wves;  UH  Minm^  ^t'hnmtânm. 
t^èttë  'i/ntaUitaMHè  des  hix  naturelles 
W*r?^ '<ïuî  f épugne  à  riodépendance, 
ifiTdiivërain  poii^îf  ;  ou  à  la  liberté  de 
l^fÇ'tdb^  parfait.  E^fit  If^ékiemi». 
îèti''He  hdtiV'ttrtï!«tiition  ;  il  ne  peut 
'^refcrire  ou  défendrp  les  tbbfesqui 
otttf'nne  convenance  ou  une  •  Ôlfconve- 
iHin^e  '  tfétefTalre'  avec  cette  mênie  eoofr 
WtthM  ;  B^piir  ctfWiSqneint  il  ne  MiA 
rit  ri'  chànj;er  àthç  pide'fkMHeir  i  fl!  « 
dirpL^fer  jamais.  CTeft  Itlî  Une  g!b- 
rieufe  néceflîté  qne  df  l^t  potitoiç  fe dé» 
mentir  lui-même.'  ''''  * 

deCîccrofl  ij' laf  Ibî /^aii^n  , 
*yrv  Ifh.  TI.  n'eft  pcrînt»  une  fnventioa 
•lie  refjirît  liumain ,  iii  un  étàMilTement 
•wfhHMté  que  '  )e^  p^ii^  iîéit  Mt$ 
m^is  reitpreiSion  iie  ti^  ra?f#lettaefre 

*«  '  •  • 
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inoin.^  un  crime ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
point  encore  à  Rome  de  loi  écrite  con- 
tre ces  lortes  de  violences.  Tarquin  pé- 
fhy  contre-  la  loi  éternelle ,  qui  e'toit  loi 
4i&t  tous  les  temps,  &  non  pas  feule- 
ment depuis  rinftant  qu'elle  3.  été  écrite. 
Son  origine  eft  auffi  ancienne  que  rcT- 
f  rît  4iv'm  i  car  la  véritiibie ,  la  primi- 
tif* ,  la  i^mciptle  loi  vtitt  antrt 
cUofe  %aft  H  fom^exMim  nrifon  du  .gniHl 
Jupiter. 

Cette  loi  ,  dtt-il ,  ailleurs  ,  eft  uni- 
verfellt: ,  éternelle ,  imoumbU  »  elle  ne 
varie  ^oifit  telon  lei  Ueax  les  temps  : 
elle  n\ïï  pas  difleretUè  ai}|oiird*hui  de 
ce  qu'elle  étoit  anciennement."  Elle  n'cft 
point  autre  à  Rume ,  &  autre  à  Athcacs. 
la  mims  loi.imoMrtenfe  règle  toutes  les 
littioMi!^  pàrct  4â*n  n'y  a  qo'un  fcul 
Dieu  qiit  a'  donné  4  publié  cette4oi.  Cic. 
ie  repub.  lib.  III,  afui  LflâflVt» 
Hv,  lib,  rif  cap,  vè^\     -  '  *"  ■ 

0*en  left  tflbi  (îir  Um  'kht  mâmtOes 
MofiÉléfées  d'une  vue  géitffate  ;  'mais 
comme  elles  Font  le  Fondement  toute 
la  morale  &  de  t<>utc  la  poîitfque  .  1c 
Jcélcur  uc  peut  en  cnibrafler  le  l'y  item  e 
coRiplet  ,  qu*<n  étsdiaofe  lue-lgvatids  & 
beaux  ouvrages  fur  cette  matière  :  ceux 
*  •  de  Grotim  ,  de  PiiffcndorfF ,  ùe  Tho- 
maiius  ,  de  Ëuddé  ,  de  Sharrock  ,  de 
Seldeu  ,  de  Cumberland  «  de  X^'cUafton , 
de  Locke  «  A  aiilrei  fiitant  lie  ott  ordre. 

iB  /.)  - 

Naturel  »  Arithmét.  ,  dans  les  ta- 
bles des  .Ib^ritbmes  ,  onaf>pelle  noni" 
krti  éaU»gis  cenx'  ipn  expriWnt  les 
nombres  conféourifir  k  ,  i  ,  3  4  ,  Si 
fi:c.  ;1  riniîni  ,  pour  les  diftinguer  des 
nombres  artificiels^  qui  en  fout  les  îo- 
garltlmtcs.       X^ga&ITUME.  C'i'a»'- 

,  'NaTUSEL,  a4}.  ce  mot  m  ai^jitr  ; 
apIiiGeui^  fen<;  :  i".  mufiqne  naturcOe 
fe  dit  dn  chant  formé  par  la  voix  humai- 
ne  ,  p£f  oppolition  a  ia  muiique  artiE- 
riélle  ,  qui  fo  &jt  avdpdet  Inlhutnens: 
ou  dit  4)u*an.  tkaki  sVt.'iàiéêitei %^s^né, 
il  eftaifé  ,  doux  ,  tjraeteux  ;  qu'ufie.har- 
monie  -nutureite  quand,  elle  eft  pro- 
-duttc  par  le;  cordes^  eflentiiclles  &  natu- 
tt&es  du  mode.  J*.  Naturel  fe  «lit  en* 
core  lie  tout  chant  qui  n'cll^  point -forcé  , 
i)oi  ne  va  ni  trop  haut  ni  trop  bas  ^  ni 
IMf  xVite^  ai  trop  leotuiaent.  £nfiu  ia 
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Ifigntfieation  la  plus  commune  de  eemot«. 
&  la  feule  dont  l'abbé  Broffard  n'a  pnint 
narlé  ,  s'applique  aux  tons  ou  modes 
dont  les  fous  ie  tirent  de  la  gamme  ordi- 
naire ,  (ans  altérations.  De  forte  qu*Qa 
mode  naturel  eft  celui  oà  Ton  n'emploie 
ni<îii.  rc  ni  hémol.  D:^ns  la  ri  jiieur*de  ce 
fens  ,  li  n'y  auroit  qu'un  Tenl  mofie  f?rtr»- 
rei  ,  qui  ieroit  celui  d  ut  majeur  y  maia 
00  étend  le  nom'de  nutunl  k  totitmode; 
dont  les  cordes  eflcntielles  feulement 
nç  portent  ni  diefe  ni  bémol  j  tels  font 
le^  modes  mateurs  At  fol  &âefa}  les 
modes  mineurs  de /a  &  de  rf  ,  &C.  f^oyez 
MODE,TRA\SPOtltlOII,'CLé  TKAIIS* 

posés. 

Les  Italiens  notent  toujours  I^tî  réci- 
tatif au  naturel ,  les  changameos  de  tous 
y  étant  fi  fréquens  St  lea  nfodvfattiûfia  ft 
ferrées ,  que  de  ^elqne  maniait  911*011 

armât  la  clé  pour  un  mof!? ,  on  n'Ipar- 
gneroit  ni  diefcs  ni  bémols  pour  le«;  an- 
tres ,  &  Ton  fe  jctteroit,  pour  la  fuite 
de  It  nvdutition  ,  dans  dès  'aiaiifîifietaa 
de  figues  très-embarra (Tantes  ,  lorfque 
Ici  notes  aîtérées  h  la  clé  par  un  fiî;;ne  fe 
troKVi'roicnt  altt^récs  par  le  (î-^nc  con- 
tr.^ire  actai^'tUi-'li'-iuent.  l'oyez  KfcCi- 
TâTir  ,  Jlii/iq.  •  ■ 

Solfier  tu  naturel^  c'eftfolfîer  par  les 
noms  natvrils  des  fons  de  la  gamme  or- 
dinaire ,  fans  égard  au  ton  où  l'on  eii* 
F,  SOLFIEX  ,  JlHjîq.  iS) 

N  A  ruait. ,  eft  en  ufkgtdmtU  XftN 

Jôn  ,  pour  figaifier  des  auimaux  ,  dts 

fruits  ,  des  fieurt  ,  qui  font  peints  dans 
un  écu  avec  leurs  couleurs  naturelles  , 
quoique  di^rentes  des  couleurs  ordinal^ 
res  dàn»  ta:Blalbn  ;  ce  mot  fert  ^  em()^ 

cher  qn'ort  n'accufe  des  armoiries  d'être 
faiiiTttfi  ,  quand  elles  portent  des  couleurs 
incan nues  dans  le  blafon.  V,  Couleur 
&  Bi/ASOn;  Bïfrthetas  en  Farea ,  d^aottr 

à  un  tigre  au  naturel. 

PouiTcmOtte  de  l'Etoile  THicrfanville 
de  Mont-bfi'cTil  à  Paris,  d'azur  à  trois 
lys  au  naturel ,  ente  en  pointes  de  iiabie 

à  «àa:  étoile  d*or^  cet  eâté  en  pointe  eft 
una  '  fuHOitution  depuis  le  9  fe^^rlcr 

t6çî  ,  qu'un  de  cette  Famille  ,  devint  hé- 
ritier (  du  cote  maternel}  de  Fraaqoisde 
l'Etoile.  '• 

NAU  ,  GAf^f.  ,  autrement  ^Mmv  ék 
Mihe-f  en  latin  ^/^ava  ,  fiviero  d'Alltf. 
niav-Mic.  Tacite ,  /.  If'',  c.  Ixx.  fait  men- 
ti&u  de  cctfi^  rivière  ,     dit  qu'elle  fe 
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é'\\\ù  BitT;?!!  :  en  effet  Binq:en  cft  en- 
core Utuee  au  lieu  oii  la  N:î'i  ff  jette  dans 
le  Rhin.  Auioae  eu  pariant  de  cette  tu 
Yîeredit: 

Tranjieram  «elereBi  ntfud^oiÊtmMe 

Elle  a  fil  ÏQUTQC  dnm  la  Lorraine  à  l'û< 
rient  deNeukirch  ,  prend  Ton  caurs  du 
8. 0.  an  N.  £.  toiiriûBt  tnfin.du  ntii 
ail  nord  ,  cUe  va  Te  jeter  ÛÊM  IcBliifLia 
dcfTous  ficBin.  Ç  D,J.) 

NAVAL  t  ^J*  Ce  dit  d'une  chofc  qui 
«aneerne  les  viifletox  ou  h  navigation. 
F.  Vaisseau  &  Navigation. 

Ccft  ilans  ce  fcns  qnVjn  i!it  quelque» 
foiî/orfM  navales  y  comsat  nanal  ^  ^c. 

Couronne  navale ,  €ùrona  mviUis  ,  par* 
ili  ka  amiltiii  Romaina  «  Itoit  iiae  cou- 
Tonne  omee  de  figures  de  pnuwi  de 
l'alfTcanx  î  on  la  donnnît  à  ceux  qui  dans 
un  combat  yiaval  nvoicnt  ks  premiers 
monté  fur  le  v^ifTeaii  eoHCiuù 

QuiklqQ'Anlttgelle  femble  tvaneer 
neirnc  chofc  générale ,  que  la  couronne 
mtvalt  étoit  ornée  de  figures  de  proues 
de  vaifTeaux  ,  cependant  Juftc  Lipfe 
dtftitigue  deux  (brtes  de  oouronoes  nmja» 
Us  I  Tune  fimple«  Ttutn  garnie  d'épe- 
jions-  lîe  nsvîre<;. 

.  Selon  lui,  la  première  fe  do !);u)it  corn» 
munémcnt  aux  moincircs  ful^ats  la  fe< 
conde  beaneonp  pluv  glorieuCe  ,  ne  tb 
4oilllâit  qu'aux  généraux  on  amirairx  , 
^ni  avoicnt  Tcmpnrtf  quelque  yiçloire 
navale  conrulérable.  Ch  anhers.  ((?  ) 

Ndl^ALEl^  Géogr»  ûhc.  ,  ce  mot  la* 
tiii  çe«k  avoir  beaucoup  de  fisiiî6calioas 
diSireates  :  il  peut  l^iiiâec  un  pori ,  un 
^wre ,  quelquefois  le  lieu  du  fwt  où  Ton 
conftruit  les  vainTcaux ,  comme  à  y^ifi;  « 
ou  le  ba(B(i  où  ils  font  confervés  &  en" 
trateniis,.  eomne  an  Havre -de-Grlce.t 
maîK  ce  n'cft  point  là  le  principal  ufage 
de  mnt.  \\  V  avoit  des  villes  qui  étoient 
^ifez  loiportnntes  pour  avoir  un  comoier» 
ce,inaritfrae»  &  qui  nianmolnt  n*ltoient 
|IM  ïstnitt  ^fleyprèa  êfi  la  mer  pour  faire 
UQ  port.  En  ce  cas  on  en  choifiltoit  un  le 
plu7  près  &  le  plus  commode  qu'il  e'toît 
polUble.  On  bâtiflToit  dt%  maifons  à  Tcn- 
toor ,    ee  bourg  ou  cette  ville  devenoit 

navidt  de  Tautre  ville.  C'eft  ninfi  que 
Connthc  ,  fituéc  dan<;  Tiithme  du  Pelo- 
ponnefe»  avoitdeux  port«  ,  duon.tvaliaf 
uvoic  f  Lçcbacwn  dans  le  gol£c  de  Qo- 
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riiithe>''ârCénchréesdans  le  i^otfe  Ssir»^ 

niquc:  O'Telquc  f  une  ville  fc  trduvoit 
bâtie  en  un  lien  qui  n'avuit  pas  un  port 
tuHirant  pour  fes  vai (Féaux  ,  parce  que 
fon  commerce  auquel  des  bar()iies  avoieut 
fuffi  MX  coinmeoccment  ,  étoit  devenS 
plus  floriftant,  &  dcma:uîo!t  un  havre 
oii  de  j;ros  bâtimem  puflcnt  entrer?  alors 
quoique  la  ville  eut  deja  uuc  efpcce  de 
port,  eU»  ^eo  proenioit.ttn  antre  ptoi 
large ,  plus  profond  ,  qooiqn'à  quelque 
difiancc  ,  &  fouvent  il  s'y  formoit  une 
colonie  qui  devcuoir  aufli  ftoriûaute  que 
la  vilkméme.  Ceftjmeecicur  de  croire 
que  le  port  ou  navale  îht  toujourt  «on* 
t!|ju  *!  v  ille  dont  il  depcndott  î  il  y 
avoit  quelquefois  une  diftancc  de  plu^ 
iieurs  milles  :  •  : 

NAVAUA  ,  Géogr.  me. ,  -vtH»  de  U 
Gennailiesînférieuré  félon  Ptolnmée,  qui. 
la  met  entre  AJihur^ium  £5*  Medioln- 
nium  :.  quelques  iavans  croient  )ue  cVft 
la  ville  de  Zwol.  CD.  J.) 

NAVAN  «  Oéègr.  ,  petite  vUle  d*fr.. 
lande  dans  la  province  de  Leîiifter,  au 
conit?  d'Efl  Mcitb  fnr  la  Boyne  ,  à  lo 
milles  dcDuieck,  &à7dcKello.  Elle 
adroit  d*envoyer  deux  dé]ii|^ét.afi  pari 
lement  d*Irlakide«  Zid^.iti.  t9> 

KAVARETTK  ,  G^ogr. ,  petite  ville 
d'Elpaj^ne  de  la  petite  province  lic  Rioxa« 
oui  e(l  dans  U.vleilte  CafUlte.  flieeft. 
fituée  fur  une  moAtagne  k  environ  deux 
licncs  de  Logrono  ^  du  côté do  couchant». 
Zo«r.  !<;.  30.  ht.  42.  2S. 

NAVARIN,  otfZONCHlO,  Géogr,^ 
ville  de  Grèce  dans  la  Morée,  as  Mvdî 
dere  »  au-dcffus  de  Modon  ,  en  tirant 
vers  le  nord.  Il  y  a  apparence  que  c'eft 
la  même  ville  que  Pcoiomée«  L  UI»  e. 
xvj,  nomme  Fylus.  Nutmrnt  eft  à  10 
milles  de  Coron  «  fur  une  hauteur ,  aa 
pie  de  laquelle  cfl  un  bon  &  vafte  port  , 
défendu  par  licux  châteaux.  Lc^  Turcs 
ont  enlevé  pour  U  deraicre  fois  cette 
place  aux  Vénitient  ea  1719  «  avec  toaM . 
la  MorcL.  f-  isp.  3y.  26.  lat.  37,  ft.  - 

NAVARQUE,  f.m.,  Mijh<tnc.  ,  ce- 
lui qui  eoininaniloit  un  ou  plufteuw  vaif». 
féaux  ,  Iclun  que  cbaquc  allié  en  en» 
vojoit  II  s'appelle  auffi  pru^Bm.ifim 
gijter  itavîs  ,  trierarchus, 

NAVARRE  ,  roi  de  ,  Hf/è.  de  France, 
C'eft  unecbofe  remarquable  quc  la  coufr 
de  Rome  évite  »  aulant  qu*U  lifleilclf<^ 
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Wc  ,  de  donner  à  nos  wis  le  titre  de  rai 
de  }\^avayre.  On  fait  911e  le  parlement 
s'el>  toujours  oppofé  k  cette  omiflion  if- 
fedK'c,  On  n*a  peiif  rtr  -  point  encore 
oublié  qu'en  i6ïÇ  ,  L'rhain  VIIÎ.  ayant 
omis  la  qualité  de  roi  de  Navarre  ,  dans 
les  bulles  de  lotion  du  Cardinal  Barbe^ 
fin  ,  (c  parlement  rcFufa  d'abord  ab- 
foliiment  d'cnré:^în:rer  Icfdites  bulles  & 
facultés  ,  qu'elles  n'ciiffcnt  été  réfor- 
mées, porr  mitant  que  ledit  feignenr  roî 
a'étoit^aalîfiéquede  roî  de  France  ,  iz 
non  de  J^avarre Et  quand  finalement 
lefdîtes  bulles  furent  cnrégiflrt-rs  «fn 
très-exprès  commandement  du  roi  plu- 
fienrs  wh  réitéré ,  il  fnt  dit  q ne  c*étoit  à 
la  chnrj;c  que  le  nonce  feroit  t  :ui  i!c 
fournir  dans  Tix  rei/,:iines  un  1  vcF  do  Ta 
faintctc  ,  portant  que  l'omiflioii  faite 
auxditcs  bulles  &  facultés  de  la  qualité 
de  roi  4t  Néwarrt ,  a  ^té  làîte  par  f  nad- 
vert/ince ,  &  que  jufqu*à  ce  qy:  le  fit 
bref  eût  .•♦J  apporté  ,  lefdites  bulles  ^ 
facultés  feront  retenues  ,  &:  ne  feroit 
l'arrêt  de  vérification  d'icelles  délivré. 
Frtttvfs  des  Uhtrtés ,  chitp,  xxii.K  «**.  lU. 
Cependant  dans  la  bulle  Unif^cnitus  don- 
Bcc  en  171%  In  qualité  de  roi  de  Navarre 
Xe  trouve  encore  omife.  (D.  J,) 

NAVARRE,  Géo;rr.  ,  royaume  d'En- 
fope ,  fitué  entre  la  Franc*  &  l'EfpaK^^N 
&  dîvîfé  en  hmtc  <5i:  hafTe  Navarre.  La 
première  appartient  à  rEîpai^ne,  ia 
féconde  à  la  France  i  &  toutes  les  deux 
cnfemble  fc  divilèiit  encore  en  plofiénrs- 
diflriéhou  bailliages,  qu'on  >  îlcen 
Erpagne  miriudadcs.  I.a  haute  Navarre 
en  comprend  cinq  qui  oin  poTir  leurs  ca- 
piules  Pampclunc  ,  EiteiU  ,  Tudclc  , 
Olete,  ft  Sanf^oerfa.  La  balTe  JVofNirrr 
na  contient  qu'un  de  ces  bailliages  ,  &  a 
'pour  f' iile  ville  S.  Jean-Pié-de-Port. 

Navarre,  la  haute  ,  Géo^r, ,  elle  a 
au  nord  une  partie  dc«  provinces  de  Gui- 
pnfcoa  &  d'AIava  ,  les  Pyrénées',  le 
Bcarn  ,  &  le  pav^  de  Labour  ,  autre- 
ment le  pays  lics  Eafquesi  à  l'orient  une 
partie  du  royaume  d'Arragon ,  les  Py- 
fûiéet ,  &  les  valléei  ^si  fe  jettent  au 
dadans  de  fErpagne  par  Konceraux , 
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par  le  rai  de  S^lazar  ,  &  par  celui  de 
Roncal ,  jufqn*)  Ylàni.  Scafivieret  prin- 
cipales font  l'Ebre  ,  l' Arrason ,  TArga , 

rÊlba  ;  <M:  fcs  principales  vallée<;  font 
celles  de  Ronc'*v;Hix  ,  Salarar,  Roncal, 
Thefcoa,  &  Bartaa.  Ce  royaume  avott 
autrefois  une  étendue  bien  plus  grande 
que  rtll^u'îl  a  8ujottrd*hui  »  car  il  ne' 
comprend  guère  que  28  licurn  de  Ion:; 
s^delar^e,  &  toutauplus  x$  à so  mil* 
le  familk'S. 

L'air  de  ce  pays  eft  plus  doux  &  pins 
tempéré  que  celui  des  provinces  phi<ï  \  t- 
firres  de  rEfpni^ne  ;  mais  le  terrain  c(l 
bériiTé  de  montagnes  ,  &  abonde  en  mi- 
nes de  fer. 

Ignigo-Arifta  eft  le  premier  qui  ait  ré- 
gné dans  la  haute  Navnr-e ,  &  fcs  deCccni 
dans  en  jouirent  i^iOjn'en  T2^4.  En 
1^16  ,  Jeanne  ,  comme  filic  de  Louis 
(îutin  ,  devînt  héritière  de  ceToyaume, 
qu'elle  apporta  à  fon  mari  Philippe  , 
comte  d'Evrcux.  En  içtî  ,  Ferdinand 
s'en  empara  fur  Jean  ûre  d'Albret,  qui 
en  étoît  roi  ,  du  chef  de  Catherine  de 
Foix  fa  femme  ,  dernière  héritière  de 
Charles,  comte  d'Emux.  Le  pape  le  fé- 
conda danç  cette  entrjprife  i  &  \r\\r  pré- 
texte fut  que  ce  prince  étoit  allie  de 
Louis  Xri.  ce  fauteur  du  concile  dePifr. 
Louis  XIL  fecounit  Jean  d'Albret;  mait 
Tadivité  du  duc  d'Albe  rendit  cette  en- 
treprife  inutile  ,  &  força  le  roi  de  Na- 
varre  6i  la  Palice  ,  à  lever  le  iîcge  de 
Pampeiune.  Catherine  de  Fois  dtfoit  au 
roi  fon  mari ,  après  la  perte  de  ce  royau- 
me :  "  dom  Jean  ,  fi  nous  fuffi'»n«s  tie's  , 
vous  Catherine  ,  lV:  moi  dom  Jean  ,  nous 
n'aurions  jamais  perdu    Nax'ay/c  yy. 

Récapitulons  en  deux  mots  Phifloitt 
de  ce  royaume  :  les  Nmiroif  le  donne* 
rent  à  l;;nigo ,  qui  çommcnqa  le  rovau- 
me  de  Navarre.  Enruitc  trois  rois  d'Ar- 
raj^on  joijsnirent  à  l'Arragonois ,  (0)  la 
plus  grande  partie  de  la  NaxHtrre ,  dont 
les  Maures  mufulmans  occuperont  le 
r.^fte.  Alphonfe  le  batailleur  ,  qni  mon- 
rut  en  ii34i  fut  le  dernier  dcce«  rois. 
Alors  la  Navam  flît  féparéb  de  l'Arrft. 
gnn  ,     'redevînt  un  royaume  partten- 


(a)  L'on  prétend  qite  dès  712  Eiicîm  ^  ordre  de  chevalerie,  fut  établi  par  Garcias 
Ximeoès ,  roi  de  Navarre  la  marque  de  diftinâion  de  cet  ordre  étoit,  à  ce  que  I'oq 
dit ,  une  croix  rouge  fur  une  chaîne.  S*ll  étoit  mi  que  cet  ordre  eût  cxilK* ,  ce  feroit 
le  plus  ancien  des  ordres  :  mais  on  eu  doute  ivee  fondement.  Fr^ïvut  rinftttotiôn 
desordres»  OftOAfisMiLtTAr»B8;C0} 
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ttery.*^!  ittflc  depuis  4  ptt  te  flMfii*  I  vif^t  nnd'cboTc  fioguHere  du  r^gi« 

gcs  ,  aux  cfïTnteT  de  Champaj^ne  ,  «ppar-    ment  cîe  A'^nvctrre  ;  c'efl  qu'au  ficse  lî'A- 


tint  à  Philippe-le-B"!  ,  S:  i  !a  maifon  de 
France  «  cniuite  tomba  dan  celles  de 
Fotxft  Albrct ,  &  eft  «bforbée  lujonr- 
^'hui  dans  la  monarchie  d'Efpagne. 

NavaBIB  ,  la  hajfe  ,  G^o^r,r.  ,  c'eft 
ttfie  det  mérindades  ou  baillia^s  ,  dont 
tOQfc  le  royaume  de  Navarrt  étoit  coin- 
Elle  eft  réparée  de  la  Navarre  ef. 
|iap:Tiole  par  les  Pyrénées.  Ce  pays  fut 
occupé  des  premiers  par  les  Vafcons  ou 
Gircuns  ,  briou'iis  pailcrent  les  monts 
pour  s*ëtabl{r  cbuis  b  Kovempopnlanie 
fur  la  fin  du  vi^  ficelé: «oflU  tous  les  ha- 
bit.ins  font  baïques  ,  Se  parlent  la  hngue 
baTiuc  ,  qui  cf^  H  nicmt;  .^uc  celle  des 
£iicayciis  cipa^noU. 
;  9*01^  qve  Jeu  d^Atbftt  Cathe* 
line«,  reine  de  Xavarre  ,  fa  femme  ,  pu- 
rent recouvrer  des  états  que  Ferdinand , 
roi  d  Arragon  &  de  Caftille  ,  leur  enleva 
en  1512  , .  fe  réduifit  à  la  bufe  /Navarre  , 
^vinlft  ^ve  huit  lieues  de  long  fur  cinq 
de  lar^e ,  &  pour  toute  ville  Saint- Jean- 
Pié-de-Port,  Saint-Palais ,  &  la  Baftide- 
de-Clarence.  On  lui  donne  pourtant  le 
jiom  de  royaume  ,  &  nos  rois  tjoutênt 
ce  titre  à  celui  de  France ,  par  un 
iifn^c  qui  {enblebienam-iicflbiu  de  leur 
^aadeiir. 

.  Ce,  petit  pays  eft  montueux  S:  prcrque 
Â^lc^i  il  eft  ârrole  par  la  Nive  ft  la  Bi- 

4ettfii.  Henri  d'Albret  ^  illsdejean,  en 

fit  un  p:iy<:  d'étiîts  ,  conforménient  à  l'u- 
faç;c  (jui  cii  oblervé  dans  U  haute  N^avar- 
T€i  i  ce  privilège  fubûfte  toujours.  Les 
4oat  ordinairet  que  les  états  de  ht^e, 
Kuvarrt  font  au  roi  ,  vont  à  environ 
6860  \  mats  ils  allouent  au  i;oiivcrneur 
.7714  livres  ,  &  *u  lieutenant  de  roi 

4714.  .  .  .  -  " 

.  /  N  A  V  A  B  R  E  ,  ««  ie#  ifutirt  vuux  corps , 
S*cft  fignalé  dans  toutes  Tes  r^ccafi om. 
Henri  IV  lui  donna  le  premier  raii;  au 
•Sege  de  Paris  en  içgy ,  au  ûege  de  Char- 
.  très  en  1591  ,  le  fort  décida  eo  Giveiir  de 
Picardie  »  mais  le  roi  voulut  que  Navar-^ 
.  te  cét  rani;  enruite.  Sous  Louis  XIII , 
dans  le  t'jiiips  des  g^iierres  civiles ,  en 
-46iS  f   le  mareciul  Je  liois-Dauphin , 
qui  comnandott  les  troupes  royales  con- 
tre les  rebellés,  fe  férvoit  (fans  toutes  les 
aftion^  'lïi  rr^iment  de  Navarre  ^.^itit- 
tablcment  û  celui  de  Picardie. 
0'Aubigné  ,  dans  ton  Bijfotre  ,  re- 


mu  ii^  ,  pir  Henri  IV  ,  Porto- Carrero  , 
qui  en  éutit  gouverneur  ,  ne  failoit  ja- 
maii  de -lortie  lorToae  ce  rét^imeot  étoit 
de  jour  a  la  tranchée  ,  tant  il  étoit  re- 
douté i  I  la  bataille  de  Fleorus  ,  à  la 
journée  de  faint  Denis  &  à  celle  de  Spier- 
bac  ,  ce  même  régiment  fc  difUngua  par 
une  valeur  extraordinalfc.  '  Son  drapeau 
a  le  fond  feuille-morte  ,  la  croix  blan- 
che au  milieu  ,  S:  nu  centre  de  la  croix 
les  armes  de  Navarre,  Alilice /rmco^e 
de  Daniel f      màmicwL  1773 .  ( C) 

NAVARREINS,  Gé^,  ,  petite  ville 
de  France  dans  le  Béarn  ,  fur  le  gave 
d'Oléron  ,  \  cinq  Itencs  de  cette  vîne  , 
dans  la  réuéchauQ'ce  de  Sauveterrc  :  elle 
fut  b&tîe  fu  Henri  d*Albret  roi  de  Na- 
varre ,  dans  une  plaine  trèt-fercile.  Il  y 
a  dans  cette  ville  un  état  major.  ]Àn%» 
16.     ;  lot.  4^;.  29. 

NAVAS  DE  TOLOSA,  mon- 
tagne d  £fpai;ne  ,  dans  la  partie  feptcn- 
trionale  de  rAndaloufie  à  l'orient  tle 
Sierra  M  irena.  Elle  eft  remarquable 
par  la  victoire  que  les  chrétiens  y  ren^- 
sportercnt  for  les  .Maures  le  x6  juillet 
I2XS  ,  font  les  ordres d*Alpbonfe  »  r^i 

de  Caicillc. 

NAUBARUM^  Gtogr.  anc.  ,  vilîe  dè 
la  Sanuâtie  européenne  «  que  Ptoiumée» 
L IIÎ*  c,  V ,  met  la  dernière  ¥1110  dana 
les  terres. 

NAUCRARIENS  ,  Littérat.  grccq, , 
on  nom  moi  t  Naucrariem  ,  en  grec  Noa^- 

x{o/,  chez  les  Athéniens  ,  les  princi- 
paux magiflrats  des  bourgs  &  villes  ma- 
ritimes. Ils  Fin  cnt  aînfi  rippellés,  parce 
qu'ils  étoient  obligés  de  fournir  deux  ca- 
valiers &  un  bâtiment  |>our  le  fcrvice  de 
la  république ,  lorfqn'ellç  le  requéroit 
Voy.  Potter,  Areb^L  grme»  /f<r./,  dk 
xiij  ,  tcîf:c  I ,  pag.  78. 

NAUCKATIS  ,  Géot^r.  ane.  ,  VÎUe 
d'Egypte  dans  le  Delta  ,  au-delTus  4e 
Métclis ,  à  main  gauche  en  remontant  je 
Nil.  Elle  étoit  ancienne  »  &.  fnt  bâtie 
par  le«!  MiltTicns  ,  félon  Strabon  }  mais 
il  ne  ii'accorde  pas  avec  lui-même  ;  &  il 
y  a  bien  des* faifons  ,  dit  Bayle  ,  qd 
combattent  Ton  feutiment  ,  outre  ^ae 
Diodorè  de  Sicile  ne  lui  eft  point  Fivora- 
blo.  Si  nous  avions  î'ouvraj^c  d'Apollo- 
nius Kuodius  fur  la  fondation  de  Naucrê' 


tis^  Qous  pourtioiifi 


Digitized  by  Google 


N  A  U 

Ct  qa*il  y  a  de  bien  certain  ,  c'eÔ  que 
«ttte  ville  a  été  fort  célèbre  par  Ton  com- 
mrce  4  «|ni  fttt  tel  qa*on  ne  fouflfroit  pas 

enEgyptc  qiVn^icun  navire  mnrch.uul  ilé- 
chari^càt  dans  un  .mtre  port.  Cette  prc- 
rogativc  lui  procura  un  grand  concours 
4*étranj;ers  it  de  courtifannes ,  qui ,  au 
rapport  J'Herodote ,  y  prenoient  an  foin 
extrême  de  leur  beniité.  Rhodope  y  ga- 
gna des  fominCT  i;n meules  ,  &  Ar rhi  'ir? 
qui  eut  un  ii  grand  renom  par  toute  la 
Grèce  ,  vint  «ufB  s*y  établir.  Enfin  , 
cette  ville  prétendait  avoir  bonne  part  h 
la  prote<ftion  de  Vénns ,  fe  vanioit  de 
poITéder  une  image  miraculeufe  de  cette 
déefle  ,  que  Ton  conCacra  dans  fun  tem» 
pic. 

Orii;cnc  remarqtie  qu*on  y  honoroit 
particulièrement  le  dieu  Sérapis  ,  quoi- 
Qu  anciennement  on  yeûtaduré  d'autres 
neiix.-  Athénée,  Julius  Polinx  ,  Ly- 
céas  ,  A  Polyeharme ,  ne  font  pas  les 
fculs  auteurs  dont  yaucratis  (oit  1^  pn- 
trie  ;  car  félon  qnelqucs-nn«;  ,  Ariilo- 
phnne  &  Philiilus  y  naquirent  aunî. 
•  AtlUnée  &  ^ulins  Pollax  étoicnt  ^n- 
temporains  :  le  premier  fut  fiimemmé 
h  Pline  des  Grecs  ,  &  p^-ffoit  pour  un  des 
plus  favans  hommes  ion  temps  i  il 
tturiiToit  à  la  tin  du  fécond  fiecle.  Il  ne 
nous  refte  de  lui  ^w  lei  Dijmofifpbifies  , 
c'cft- à-dire  ,  les  Sophiftes  5  table ,  eniç 
livres,  dont  il  nous  manque  les  deux 
preniers  ,  une  partie  du  truifieme ,  & 
la  pioi  grande  partie  dn  quinzième.  On 
y  trouve  une  varie'te  furprenante  de  faits, 
qui  en  rendent  U  leélure  très  agréable 
anx  amateurs  de  rantiquité,  La  bonne 
édition  en  grec  &  en  latin  ç&Zugd,  l6l3. 

Julius  Polhix  étoit  un  peu  plus  jeune 
qu'Athone'c  i  il  obtint  la  protoftîon  de 
Commode  ,  Hls  de  Marc-A"rele  ,  &  de- 
vint proFcifeur  de  Rlittorr^us  à  Athe- 
aet*  On  eonnott  fon  OnpfimtiHcm^  on 
diÛionnaire  .^rec  ,  ouvrage  précieux  , 
dont  la  meillrure  étrition  eft  d'Amiï  r- 
dam ,  en  1 706 ,  in-Jvl,  en  grec  &  en  latin 
avec  des  notes. 

Veili  1e«  habiles  fçentqni  ont  contri- 
bué à  la  gloire  de  Kaiicratis  mais  elle 
a  tiré  infiniment  plus  de  profit  de  fe$  po- 
teries &  de  Ton  nitre.  (D.  J.) 

NAUD  ,  f.  m. ,  Fotttttittiï  falnntes  , 
c*ell  un  réiervoirçlacéirttnedcs  quatre 
£mm  4c  filiHttc  hemc^  %  ce  réfevtotr  on 


N  A  V  8^5 

bafîîn  a  la  forme  d'un  grand  coifre  d*en« 
viron  cinq  piés  de  promdettr ,  &  de  ptf* 
reille  largeur ,  fnr  trente^fix j>iés  de'longi 
il  cft  hor»;  de  terre  ,  compofe  de  madrieri 
t  plis  de  plus  de  quatre  pouces  d'cqunrrif- 
lage  ,  entouré  de  fix  en  fix  pies  de  lieus 
de  fort  &  calfeté  dans  les  joints avee  dea 
étonpe<,  de  la  moafTe  &  de  la  terre  glaife 
couverte  i!e  douves.  C'eft  dans  ces  mrr/tfy 
qui  contienii  nt  chacun  plus  d'une  cuite, 
ou  plus  ile  63  muids,  que  les  échcnées 
amènent  !et  eanx  d*oih  elles  fe  diftribuent 
dans  les  poelet.  F.  $£L8  ,  SALANTES 
Fontaines. 

NAVÉE  ,  f.  f.  ,  ^erwf  de  mariniers^ 
vaiQeau  chargé  de  poilTon.  Ce  mot 
en  ufage  que  dans  quelques  ports  de  mer 
de  France  ,  particulièrement  du  côté  l'e 
Normandie  ;  &  l'on  ne  s'en  fert  guère 
que  dans  le  négoce  de  la  faline.  . 

NavAe  ,  âréhittB,  dviU  ,  c*eft  \t 
nom  que  donnent  les  maqons  à  la  charge 
d'un  bateau  de  pierre  de  Saint- Lcu  ,  qui 
coiiti-'Ut  plus  ou  rridins  de  tnnn-.nuvf  , 
lelgu  la  crue  ou  décrue  de  ia  rivière. 

NAUEN ,  Géogr. ,  ville  d'Allemagne» 
dans  réloftorat  de  Brandebourg ,  &  dans 
la  moyenne  Marche  au  cercle  dcHavel- 
land  :  elle  eft  cnvirofinéc  de  champs  Fer- 
tiles &  de  prairies  abondantes  «  qnJ  te 
font  trafiquer  beaucoup  en  grain  »  den- 
rées &  beftiaux  :  de  iiréquens  incendlet 
l'ont  délolc.  {D.G,) 

NAVET  ,  nafus  ,  f.  m.  ^  Hifi.  nat. 
Bot* ,  genre  de  plante  qui  ne  diSere  de 
la  rave  que  par  le  pnrt  de  h  plante  ;  ce 
caradere  fait  iliftiii.;uer  trè^;-aifémcnt  ces 
deux  genres  l'uji  de  l'autre.  RaVS. 
Toumefort ,  Jnfi.  reihtrh.  F,  PLANTE. 

Des  cinq  efpeces  de  navets  que  compte 
M.  de  ToiîrnrFort,  nous  ne  décrirons 
que  le  plus  tianmun  ,  c'eft-à-dire  ,  le 
«««ff^  cultivé ,  napusfitiva,  raàictmlbà^ 
I.  R.  H.  329.  H  a  la  racine  oblongue, 
ronde,  ç^roîTe  ynr  le  collet  ,  rependant 
moins  grniVe  c;uc  brave  ,  charnue,  tu- 
bércufe  ,  plus  menue  vers  le  bas  ,  de 
couleur  blanche  ou  jaune,  queiqucibia 
noirâtre  en  dehors ,  blanche  en  dedans , 
d'une  nvcur douce  81  piquante,  agréa- 
ble, plus  fuave  &  plus  deiîcntc  que  le 
raifort.  Elle  poufle  une  tiçc  de  la  hau- 
teur d'une  coudée  &  tiavantaye,  qui  fe 
«iivife  ennmeaitx.  Ses  feailAesfont  ob« 
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longncs  .  proFomIément  tlécoiip^  «  ru- 
des ,  vtms  t  fans  péiticules  •  ou  tmehées 
à  des  pédicules  membraneux  ;  les  infé- 
sîcures  font  fi  nuées ,  eoibraiTciit  la  tifie , 
Se  finiflcnt  en  pointe. 

Sa  fleur  eft  à  quatre  p^les  (lifporés  en 
Cftix  ,  jaune  comme  relie  du  Viou  ; 
qttan«l  elle  cft  paflVe,!!  lui  iucccde  une  U- 
li(iuc  lon;:ue  d'environ  un  poucc,  ronde  , 
QUI  fe  iPiviie  en  ilcux  loges ,  remplies  de 
umencesaflesKrones  ,  prcfq ne  rondes , 
de  couleur  rouk^câtre  oti  purpurine , 
d*un  goût  hcTç  &  piquant  qui  tient  de  l'a- 
incr.  Cette  ^icreté  oiï  moindre  que  celle 
de  la  graine  de  moutarde ,  quoiqu'elle  en 
•pproche. 

On  femcte  »M'r/,  &  on  le  cultive  dans 
les  jardins  &  dans  lc«  chninps  :  il  fe  mul- 
tiplie de  graine ,  &  vent  une  terre  Jé\;ere 
&  fablonneufe ,  quoiqu'il  vienne  égaler 
ment  dans  les  terres  fortes,  quand  elles 
font  Viien  hhonrées.  Il  y  en  a  de  plii- 
lîeurs  fortes  ,  de  ^ro^  &  de  petite  ;  les 
petits  navets  font  cilHncs  les  meilleurs 
A  lés  plus  ngrcables  au  ^oût,  On  fait  cas 
i  paris  des  irAve^i  de  Vnniîirar  !  ,  &  de 
ceux  de  Frrnuze  ,  ]m  }\  de  PuifiTy.  Hyt 
beaucoup  de  navcti  qui  font  tout-à-(att 
inCpides ,  ce  qui  vient  du  défaut  de  ail- 
tiire  ^  êt  àt  Régénération  4e  la  graine. 
Il  ne  fiaut  pas  confondre  cette  ;;raine  avec 
celle  qu'on  appelle ««ve/Ze.  Navet- 
TB.  (2?.  /.) 

Navet  ^  Chimie ,  Phmrmacit ,  Diite^ 
^  jlAt.  mii.  ,  navet  cultivé  ,  tswtt 
commun.  Ce  n'eftqucla  racine  de  cette 
plante  qui  cfl  employée ,  foit  en  m-ideci- 
oe,  foit  pour  l'uiage  de  nos  taliks.  Auiii 
ffl>«c  proprement  Ta  racine  de  pofifH,  q  u  i 
élî  défigoeeilans  Tnfage  conuaim  parle 

mot  de  navet. 

Lcsiun>ets  donc  ,  pour  parler  le  lan- 
gage ordîiiaire  ,  ont  ,  lorfqu'ils  font 
cradt  «  un  goàtitieré  •  relevé  d*nn  mon- 
tant VÎF&  piquant ,  qui  s*évapore  ^cile- 
ment  par  la  fuite  ,  pour  ne  lailTer  an  ita- 
vet  que  la  &mplc  faveur  douce.  Les  prin- 
cipes par  lefqueh  ils  excitent  Tun  &  l'au- 
Ire  fentiment ,  font  bien  coaout.  Leur 
goût  fucré  &.  fixe  etl  dû  au  corps  mn- 
queùx  doux  qu'ils  contiennent  abon- 
damment î  &  le  goût  piquant  Se  fugitif 
à  une  petite  portion  d*ilkali  volatil  fpon- , 
tanée.  /^«>v»  Doux  «  MvauBux,  Vé* 

OKTAL, 

Le  corps  dom-inaqnetix  contenu  dans 
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XtttMiet^  eft  del'cfpccede  ce  corps  qid 
a  le  plHfld*aiialosic  aveele  imirffr',  on  II 
fubliance  gclatneofe  dci  animaux  ,  & 
qui  jïcut  être  re^rdée  comme  étant,  à 
cet  égard,  ie  dernier  chaînon  par  lequel 
la  fcric  des  vc<'étaux  fe  lie  au  re^neani* 
mal.  r.  VéciTAL  •  &  SVBSTANCEI 
ANIMALES. 

C»?tte  cfpcce  de  corps  muqueiix  ,  &  ce* 
lui  que  contient  le  navet  en  particulier  ^ 
(burnft  aux  animaux  une  notnrituie 

abondante  ,  un  aliment  pnr  «  &  petit- 
être  i  aliment  vc;;L'tal  jiar  xcllcnce. 
NUU&&ISSANT.  AtJÎn  II  /.r;  f.^  cO-  il  j;é- 

néràlcment  reconnu  pour  être  tn-s-uaur'' 
rifTant ,  de  bon  foc ,  &  <Ie  facile  digef*»; 
tion.  Son  ufa'^c  diétt't'que  eft  tropcon-», 
nu  ,  trop  maniCeftemcnt  ,  &  trop  j^énc- 
raiemcnt  ialutaire, ,  pour  que  la  méde- 
cine ait  des  préceptes  à  donner  fur  cet 
objet.  Maie  ^eft  pour  cela  même  qu'il  y 
a  peu  à  compter  fur  les  éloges  que  les-  mé-» 
di  insont  donnés  au  bouillon  ik.^  au  fy« 
rop  de  uuvet ,  employés  à  titre  de  remè- 
de dans  les  toox ,  les  phthifies ,  i'aftli- 
me  ,  &c.  Un  aliment  fi  pur,  &fipnv 
prc  à  tous  les  fujets,  ne  fauroit  cx-rcer 
chez  quelques-uns  une  vertu  vt-ritabie-- 
ment  médicamcntcufe.  Si  quelque  mé*> 
decin  fc  propofoit  cependant  de  loutenir. 
un  maUde  par  un  aliment  doux,  léger^t 
jHirj  de  prcfcrire  une  dietc  plus  tenue 
que  celle  des  bouillons  de  viande  ,  les 
bouillons  àsnwet  pourroieot  être  rej;ar-. 
déa  comme  femplifl'ant  très- bien  cette 
vue.  Cette  diète  mérite  au  moins  d'être- 
tentoe  ,  8z  comparée  à  la  dicte  ladée  ,  & 
a  k  ùictc  fur inefife  ,  fur  laquelle  lesob- 
fervatioos  manquent  abfbinment  auffi. 

RÉGIME. 

On  emploie  quelquefois  dans  les  com- 
pofitions  oFRcinales  la  femence   de  ce 
mtvet ,  au  lieu  de  celle  de  uavet  fauva-  * 
ge.  (*)  ,  ^ 

Navette  ,  f.  f.  ,  Com.  des  graines  ^ 
'^nine  d'une  cfpece  de  choux  fai!v:ijje  que 
les  Flamands  nomment  ccf/'a  ^  çolzfUm- 
VoyeaererIfVJSr.  COLZAT, 

C*eft  de  cette  graine  que  Ton  tire  par . 
cxprcffion  l'huile  qus  les  mêmes  Fla- 
mands appellent  huile  Je  colf»  on  de  cjU' 
zut ,  &  les  François  imile  de  navette  ou 
de  rairttf..  La  mmêtt  ou  eolft  tâ  fiM»: 
vée  avec  srand  foin  en  Flandre  &e0lÛ> 
lande  i  on  la  cultive  encore  en  Brie,  ea 
Cbam^pasue  &  l^ormaiidie 
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faitunaÛTez  grand  iiKZOce  d'hiiîle  exprl* 
née  d9  cetn  graine  «  Sootriiiàge  leplnt 
^«linairc  eft  pour  les  onviicrs  qui  fabri^ 
^nent  des  étoffes  de  laine  ,  pour  ceux 
^ui  font  des  ouvrages  de  bonneterie  :  il 
s'en  confomme  tmù  beaneonp  par  Its 
WVeitnrien  »  &  pour  brûler  dans  la 
hmpe  ,  Fiir-tont  lorfqir?  l'hinlc  lîc  hn- 
leine  m:\nqiie  ,  foit  parce  que  la  pêche 
n'a  pasué  heureufo  ,  l'oit  parce  que  la 

eerre  eapédie  les  fâobeun  4*y  ^lln  it 
1  marehuiiii  d*en  tàm  det  ptys  ^kiiii- 
|cr«c. 

Lc^  qiinlitcs  lie  b  bonne  kuile  de  na- 
vette iùiitunc  couleur  dorée  ,  une  odeur 
tgréable  ,  &  qa*dle  foft  douce  an  goût 
On  la  mélange  qnclauefois  d'huile  de  lin, 
ce  qui  fe  rcconnoit  a  ramertnme  &à  To* 
deur  moins  agréable. 

Il  faut  remarquer  que  la  navette  ou 
graine  de  colfa  qui  croit  en  Hollande  ou 
en  Flandre  ,  cft  beaucoup  pins  c;roîre  & 
mieux  nourrie  que  celle  de  France  ;  ce 
^oi  lui  fait  donner  le  nom  de  grojfe  na- 
0§ête  ,  Mt  lien  ^ne^eelle  de  France  eft 
appelMe  JMWl/t  -r  ^if, taire  tftfetite  tm- 
Tcttr  ,  parce  qu'effecbvement  elle  eft 
plus  menue.  (D.  J.) 
'  Navet  sauvage.  Navette  t  ^^J^t. 
wdd.  Sa  fenence  lentre  dana  tecompo- 
filîoa  de  la  thériaqne.  On  en  prépare 
datK  pîuficurs  pays  une  huile  par  cx- 
preiiiou  ,  trè^f-coiinue  ,  qui  ne  folU-tlc 
que  les  qualités  connues  de  cette  elpece 
dTlinile,  maïs  qni  parce  qn^elle  eft 
munément  di-s  moins  douces  ,  ne  s*eni* 
finie  |)nint pour  rtifrï^e  intérieur,  (h) 

NAVKTTE,  L  f. ,  terme  de  manu/ùc 
iitn.  Ce  mot  fignifie  uqc  cfpccc  d'nutil 
dont' les  TiiTenn,  TtOnticrs  on  TiiTe» 
rands  fe  fervent  pnur  Former  ,  avec  un 
fit  qu*cile  renferme  ,  de  laine  ,  de  foie, 
de  chanvre  ,  ou  d  autre  maticre  ,  la  tra- 
■é  de  leurs  étoffes  ,  toiles  ,  rubans , 
Ibt»  eequi  fe  fait  en  jetant  alternative- 
ment In  nnvrtts  c!.:  (îr')it  .i  '::;rtnchc  ,  Sz  c^e 
gauche  tr;inrvcrfalt;mLmt  entre  les  fils  dtj 
îi  chaîne  qui  iuiit  placés  en  longueur  fur 

1»  métier. 

'  Aa,  ffiMiett  de  la  mutnite  eft  une  efpece 

de  creux  que  l'on  nomme  fi  hoftfow  la 
fkccf'e  ,  quelifiiefais  Isk  cbasnbre  de  la  na- 
vette ,  liaa^  lequel  eft  renfermé  l'efpouUe 
eu  ^fioIiB  qni  eft  brie  partie  du  fil  devi- 
né ponr  latrarae,  lequel  ell  dcviilé  fur 
1  canon  de  coCieatt  »  qui  eft  une 


ripeeè  de  petite  bobine  fans  bords  ,  que 
q^elques-una  appellent  Mt^  d'an- 
tres canette. 

Il  y  a  (tes  manufaâurîcrs  que  Vori 
nomme  ouvriers  de  la  grande  navette ,  & 
d*antres  êtoffiers  de  la  petite  navette. 
Les  premiers  font  les  marcliends  maHres 

onvricfs  en  draps  d'or  ,  d'argent,  de 
loi?  ,  &  autres  étoffe?  mélan^'écs ,  &les 
dcruienu  ,  font  les  maîtres  tilfutiers  ru- 
bannieie.-FoyrzTissUTiEts,  Ruban- 

NI^RfMAirVIACTUaiEK  F  N  tAtNe.  ' 

Navettf  pî  ftTE  ,  lîe  biMs  comme  la 
?hn>ritc,  mais  de  furme  différente.  Ccîîc- 
ci  clt  prelque  ovale,  percée  commccclle- 
là  d*ontre  en  outre*  L*onvcrtnre  en  eft 
plus  petite  que  dans  la  »aiyfl!eeord!naire, 
puifquc  le  canon  eft  auni  ^]v<;  ]M?tit  :  eîîo 
en  diffère  encore  en  ce  que  le  côte  par  le- 
quel fort  la  trame  ,  eft  »;arni  d'une  ar- 
mure de  fçr  dans  toute  fa  longueur ,  & 
dont  voici  la  néceffité.  Comme  la  plate 
narette  fait  l'office  du  battant  en  frap- 
pant continuellement  contre  la  trame, 
elle  roferoit  trop  vite  ,  outre  qu'elle 
n'anroit  pas  même  afles:  de  coup ,  fi  elle 
iréfnit  rendue  plus  pcfnni-c'  par  cette  ar- 
mure ;  cependant,  aux  ouvmtjes  extrê- 
mement légers ,  <&  auxquels  irfuffit  que 
la  trame  foit  feulement  arrangée  ,  on 
s*en  fert  fans  être  armée  |  Ion  ufage  eft 
le  mêm;7que  celnide  fojMfwMe  y  &ale 
Frapper  de  plus. 

Navett*  ,  il  f .  ,  Hydr,  ,  rayez 

Saumon. 

Navette  ,  f.  f. ,  Marine.  Ceft  tm 
petit  bâtiment  fl ont  fe  fervent  que!  juc^ 
Indiens ,  qui  tit  fait  d'un  tronc  d'arbre 

creufé,  dt  dont  It  forme  reffemble  à  une 
navettt» 

KrtVt TTL  ,  terme  de  Plombiers  ,  Se 
des  marcliaiiiis  qui  font  néj^oce de  plomb 
ciï  une  maiic  de  plomb  faite  à  peu  prè«î  de 
la  niluie  figure  qu'une  navette  de  Tillo 
rand.  On  l'appelle  plut  ordinairement 
fattmon,  /'-''.  Plomb. 

Navette  ,  terme  de  Rubimmers ,  eft 
un  iuitrument  de  buis  plus  ou  moins 
grand,  fiiit  en  forme  de  navire  pht,  ce* 
qui  lut  a  fait  donner  ce  Qom.  Son  fond 
cil  percé  comme  le  dcffus  ,  p^>ur  laiifer 
In  place  du  canon  qui  porte  \  \  trame.  La 
navette  K  plulienrs  traus  dan;»  l'intérieur 
de  fon  épaifTeur  :  favoir ,  un  dans  leUit- 
lieu  d'un  de  fes  côtés ,  que  l'on  revêt  Cll' 
.  dedans  d'un  petit  aonelet  d'émail  y  pour 
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CIBfécher  que  la  iaie  ne  s' accroche  en 
paHiinl  pat  ee  trou  9  demi  autres  tront 

au  milieu  du  fond  percé  dont  j'ai  parU  , 
pour  loger  les  deux  bout«  (!c  la  bi  oc'iette 
qui  porte  le  canon  i  l'un  de  ces  licux 
tCOQS  eft  évidé  à  fon  entrée  &  par  le  bftut, 
pourlaiOVr  gliflèrleboot  de  cette  bro- 
chette qui  par  l'autre  bout  entre.un  peu 
artnt  dans  l'autre  trou  non  év'\<U  com- 
me  celui-d.  La  navette  a  . encore  à  Tes 
deux  boots  qui  ibnfc  trè«-aigus  ,  de  peti- 
tes armures  de  fer  «  poargartnlIrloeafK 
j;lcs  lors  des  chûtes  que  la  navette  peut 
faire;  fa  longueur  eft  depuis  3  pouc«f 

iuiqu'a  S  ou  10  >  ion  uiagc  eli  de  porter 
B  canon  de  la  trame  dont  il  eft  chargé 
pas ie  moyen  de  la  brochette  qui  lui  fert 
comm?  (ie  moyen  ;  le  bout  de  cette  tra- 
me (jui  pafTe  par  Pannelet  ci-deffus ,  s'u- 
nit à  la  chaîne  ,  &  s'y  annc  toutes  les 
fois  qœ  Touvrier  enfonce  nne  nouveUo 
marche  ,  en  même  temps  qu'il  eufouce 
cette  nouvelle  marché,  &  qu'il  feleve 
fMir  ce  pas  une  partie  de  laciiqiue  pen- 
dant que  le  rcile  demeure  en  bas  ,  il  re- 
cule le  battant  d*iNie  main  du  cdté  des 
liffbs  ,      lie  l'autre  main  il  lance  la  na- 


vgtte  à  travers  cette  levée  de  chaîne  ,  & 
la  reqoii  dans  la  main  qui  vient  de  pouC- 
fer  le  battant  \  puis  il  lâche  le  battant  qui 
vient  de  fmpper  contre  cette  trame  à 

chaque  coup  de  mzyett^  ,  ol»rerv;<in  de 
îâcbiT  !('  hattatit  avant  que  i"n  p;u  ait 
quitu-  la  u>arciie  ,  ce  qui  s'appciicyraf^fr 
àpttsnwert»  •  * 

NAUFRAGE,  f.  m.,  AUrint,  J\  fe 
dit  d'un  rnilTeau  qui  va  fc  perdre  &  fe 
brifer  contre  îles  rochers,  ou  qui  coule  à 
fond ,  ik.  périt  par  la  violence  des  vents 
ftde  la  tempête.  (2) 

NavvaagE  ,  Droit  ie  ,  Ufaf:e  des 
'Barbares.  Les  barbares  qui  envahirent 
l'empire  romain  en  occident,  ne  le  re- 
gardèrent d'abord  que  comme  un  objet 
2o  leur  brigandage  I  &ce  fut  en  coofé- 

Îjlience  ,  dans  ces  temps-là ,  que  s'établit 
ur  tontes  les  c(5rcs  de  h  merledrorV  in- 
fenlé  de  nsmfrof^e  :  ces  peuples  pendant 
^e  les  ^trai^en  ne  leur  ëtoient  unis  p«r 
BDcunc  communication  de  droit  c  ivil  ,  ils 
ne  leur  dévoient  ni  juftice  ni  pitii.  D.ins 
Jes  borner?  étroites  où  (e  trou vû leiU  les 
^upics  iluNord ,  tout  leur  etoit  étran- 
ger) dmis  leur  pauvreté*  tout  étolt 
pour  eux  un  objet  de  richefle.  Etablis  | 
avant  leuia  conqullesy  Car  Ict  cdtes  dUine  | 
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mer  reflerrée  &  pMine  d'écoetlf  <  ili 
avokflttiré  paijti  de  ciie  écoeib  mimet-t 
ponr  piller  les  vailPcaux  qui  avtficnl  le 

malheur  d'échouer  dans  leur  pay«;  «  m 
lieu  de  conloier  par  tous  les  ferviecs  dtj 
rbutnanité,  ceuk  qui  venoicut  ù  cpiuu- 
ver  ce  trifte  aecideol-:  mait  Icf  ftomaioi 
qui  faifoientdes  loix  ponr  tout  l'univers, 
en  avoient  h\t  de  très-humaines  fur  les 
naufrages,  ils  réprimèrent  à  cet  ^ard  les 
brigandages  de  ceux  qui  habttoient  Ist 
cdtes ,  &  ce  qui  dinit  plus  encore ,  ia  nh 
pacité  de  leur  propre  fiics.  <^prs^  des  ioixt 
CD.J.)  , 

NAUFRAGE,  adf.«  JnriJ^r.^  fe  dit 
de  ce  qui  a  lait  naufrage  foit  hir  mer  on 
fur  quelque  fleuve  on  rivicrc  :  ou  m  me 
un  hate!»n  ou  bâtimc?nt  nanfra^é  ^  dea 
marcuaniiilfs  naffruf^écs.  L'i:r;iiic  xx^'ijm 
du  titre  IX  y  du  iiure  11'  de  i  QrÀ'j7tifani:e 
de  in  marine  porte  que ,  fi  les  eflbtf  ««n 
/ragts  ont  été  trouvés  en  pleine  mer  oa  ti^ 
rés  de  fon  fond  ,  la  troiiîemc  partie  en  (ck 
ra  délivrée  iecenamment  ^  fans  frais, 
en  efpeces  ou  en  deniers  à  ceux  qui  les 
auront  fiutvée.  £t  ttirtieie  iij.  du  Hâre  V* 
de  r ordonnance  des  cinq  (^rojfeî  fermes  de 
i687 ,  vcn»:  que  les  dro/ts  d'entrée» 
l'oient  payes  pour,  cette  troihemc  partie 
des  effets-  naufraiés  qui  fera  délivrée  à 
ceux  qui  les  auront  làuvés.  ^«jr^aBAiSy 
Gavves,  Varech.  (A) 

Naufragés,  f.  m.  pl.,  //;'/?.  anc. , 
Les  na«/^'r^/f  étoicnt  obliges ,  arrivés  4 
la  terre ,  de  fe  Cure  couper  les  dievenX' 
&  de  les  facrifîcr  à  la  mer ,  &  do  fufpen* 
dre  leurs  vêtemem  ImmiMes  dans  lé  tem- 
ple de  Neptune,  avec  un  tableau  oîi 
leur  délailce  étoit  repréfenté.  Ceux  qui 
avoient  perdu  encore  leur  fortuné  ^  en 
portoient  un  autre  au  cou ,  Se  alloieot 
ainfi  demandcr.ranmônc  h  ou  s'il  ne  leur 
reftoit  pas  de  quoi  £iire  peindre  leurs 
aventurée,  ila  demaudoieut  les  piés  nudi»' . 
avec  un  bàtoo entortillé  d'une  banderoU* 

à  la  msin. 

N  A  L'ii  A  TO ,  Géo^. ,  royaume  d  u  Ja-. 
pou  dans  ia  grande  isle  iMiphon  dont  il 
eft  la  partie  U  plus  occidentale.  Sn  ville 
capitale  eft  Amauguchi  ou  Amoguci ,  une 

des  plus  riches  villes  de  l'empire,  dont 
on  met  la  Ling»  k  148»  ;io,  W*4^  »  $4\ 
(J).  y.)  ' 

NAVIOULAIRE  OS ,  terne  MpMfo 

mic.  C'eft  le  nom  du  troiûemérie»  ds 
taisie  eiitr^  XeSangA^  laa  m  epnéifor- 

met. 
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Jies^  &  du  premier  carpe  entre  le  femi- 
luntîre  &  le  trapèze.  Fo^ez  TA&Jiii  & 
Carpe. 

V.'i  Tont  ainfi  appelles  du  motlatîiiffa* 

t'n  v;i,(TeTu  ,  avec  quoi  il  a  quelque  ret- 
Cembianc»; ,  c'eil  .|>ourquûi  ou  l'appelle 
WÎàeymhifôrmtéii  inotf>'/i«lMi,  bar4ue , 
du  niot/ca^,*erquîf. 
On  obierve  Jans  Tos  navicuUùre  du 
Wfe  lieux  ficcs  articulaires  revêtues 
d'unçarîiia^e:  l'une  clt  conpave^  pofté- 
rie^rç  ^^9uJJe«vee  h  ponvexite  an- 
tcriourjp'  4c  raicragali  raittrc' convexe 
antérieure  ,  dîviil'C  tu  quatre  facettes 
pouB^'uf ticulatiou  avec  Tos  cûBoïde  & 
les  trois  cuaciKirmes.  La  tirconference 
({^it  'par,,  r<]{i  jepatpur  ovale  qui  fe 
ï^jtrecit  peu  a  peu  ,  &  fe-  termine  obli- 
quement par  «iie  point.'  iiicuffe.  Un  côté 
4u,cwitmir  a  plus  de  gouvcxité  que  l'au-. 

ÎS;il[l. tourne  en'l^ut.  |.a  poliicè  de 
r  .  lit?  >,  M  aboutir  à  une  tu^epl^céqul  eft 
tojif  p;x  eu  bas  &  en  dcdaivs^. 

Ou  rcniarq^ue  ilans  l'os  HAvicutuire  dii 
j:ajpe  une  éoiinence  obi  »ii^uq  revètijç 
d'nij,carcila'^e,  &  articuie't;  avec  le  tWt 
pCKté^  le'trâpézbîile,  trois  Facettes  artir 
ctu^es  :  Jî'ne  convexe  qui  s'arjticule  avce 
ic  i^jmiiji,  l'autre  concave,  &  s'articule 
avec  le  t;rauiU  ja  troifiemc  cil  plate  sS: 
ai^ticuléçi  .avec  l'j^  femi-Uiniiire  $  deiix 
faqcjsilont  l;p3^f*ei;ae,  eft  inhale  &  didiii- 
guécde  l'iutprne  par  une  cl^jcte  dcpcCit.c 
g<iuttiei:e      r/e^iie  tout  le       ije.  la  luu; 
gueut4c;*ï  \    w       i  • 

mncKàm:zAh,  Mari^ji^y^  .ht 

d'une  rivière  ou  vi'  m  cn-itil  qui  a  alTcz 
d'eau  pour  pu;  ter  des  batetux  ou.bàti- 
mens  clkar^cs.  CZ)  > 

ail  f. Marine^  cç 
BMIf'i^  ï'c  itwie  qu'à  cei4  f^^ï  ^lUr/o- 
prcijnentues  voyages  de  Ion;,;  conr^;  8c 
inêqie  entre  rcux-ci  il  femble  paiti>^ulié- 
/en^ent  ^ourac^e.,i^  des  hommes  éclairi^s , 
CDaçai;eiiK  St  h|Rrjt,Srt  qni  ont  Fait  par  mer 
de^uvetlcs  aécouv^rtesimportaniesUf 
iieox  &  lie  pays-. 

f^ffo[}n(;.tVi^nore  que  U  mer  ,eK  de- 
veiinjc  paf;  la  «avigation  le  Kfen  de  ù  fo- 
ci4^4^  Jtoii^ Jes,peîiples  d«  (a.iterre ,  & . 
que  c'efl,  par  elle  que  le  re'pan<ltMit  en  tous 
lieux  les  commodité  >  &  l'abonJaiue.  On 
fc  toiurmenteruit  vaincuieut -à  ciierciier 
quÀ^fut  le.  premier  iiav%«llirirr«  Ufuffit- 
tfetîi[9irp|uf99^-'4pitle1rQit9ret  parmi  les 
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rivières  doit  avoir  été  prefque  aiifïî  an- 
cienne que  le  monde.  La  nature  aiiia  les 
hommes  i  Jéeoimrir  cet  art  fi  nécedàire.. 
,  Après  aîroir  vu. flotter  des  arbres  ^  des 
folives,  ils  en  Joignirent  plufieùrs  pour 
paOTer  des  rivières.  Après  avoir  vy  des 
coupes  &  des  tafTes  de  bois ,  ils  donnè- 
rent quelques  creux  à  des  pièces  de  char- 
penté liées  en  femble ,  pour  aller  plus  fu- 
rcment  fur  l'eau.  Lè  temps ,  le  travail 
&  l'induHrie  perfedionoerent  peU'à-peii 
ces  fortes  de  maifons  flottante  $  onlta« 
farda  de  fe  mettre  dedans  pour  palTer  dés 
bras  de  mer;  ainfi  Ton  vit  aux  radeaux 
luccéder  l'.es  barques  taillées  par  l'avan^ 
&  par  l'arriére .  ^  ^t^alemcnt  4'autrea 
efpeces  de  vaiueaox  ft  de  galères,  qiu 
reçurent  anfl^jpeiià  peif  de  nouvelles  per-; 
ferions. 

Les  Phcniçiens  ^vides  de  s'enrichir,  &; 
plus  cnrieuif  encore. â  încfure  qu'ils' s*cn-. 
richirent  faifirent  promptement  ce^ 
dilTércHites  invention*;  :  &  comme  ils  né 
pouvoicnt  reculer  par  terre  le^  borne*;  de 
leurs  états  »  ils  fo.ugçrent  à  fe  former  fur 
la  mer  un  nouvel  empire ,  dont  ils  tki 
furent  redevables  qu'à  leur  induftrîe  &à 
leur  hardiciïe.  Il  falîoit avoir  infiniment 
dj  l'un  Sl  de  l'autre  pour  tenter  au  milieu 
des  abiuics  un  chemin  fans  trace,  &  oik 
il  eftauffi  périlleux  d^avancer  que  de  re-^ 
culer.  Cependant  Strabon  remarque  qns 
ces  peuples ,  peu  «î'anrtées  après  la  i;nerre 
de  Troie,  fe  liafardcreot  à  paOcr  les  co- 
lonnes dwrcule ,  &  I  braver  le  terrible 
océan.  EnBii  ce  font  les  premiers  qui 
aient  ofé  perdre  de  vue  leur  patrie ,  pour 
cir.rcpr'endrc  des  voyages  de  long  cours, 
i^lais  comQi^i  jeJi^^fais  point  ici  l'hilloirè 
importance  Jdf'^  iiavii^ation ,  je  palK 
tout  d'un  utut  à  cêlte'des  Européens ,  |ui 
jioiis  ont  découvert  de  nouvelles  pacttSt 
du  monde  incounues  à  l'antiquité. 

Ce  fut  dans  le  royaiime  de  Portugal 

Î[ne  s'éleva  au  commeni^emen);  du  xv^. 
lecle ,  &  malgré  toute  riguorancè  de 
ces  temps-11,  cet  cfprîtde  déco  ïvcrte  GL 
elorieux  pour  toutes  les  nations,  fi  pro,- 
btable  pôuè  le.  commerce ,  &  qn?  depuis 
environ  £69  ans  a  jeté  dei  richelTos  im* 
menfes  dans  VEurope  .  &  a  porté  Tes  for- 
ces maritimes  à  un  Uhaut  point,  qu'on 
la  regarde  avec  raifon  comme  la  maîtreffe 
de  \%  plus  granife  partie  de  notre  globe.  ' 
Il  eli  vrai  que  ^es  premiers  e&lis  deib 
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«oDits  qu'ils  firent  le  long  det  cdtet  dn 
grand  continent  de  l'Afrique.  Devenus 
bientôt  plus  hardis  &  plus  expérimentés 
fut  «er,  le  fnceès  de  lenrt  entreprlfet 
les  anima  i  en  eflayer  d'autres.  lit  navi- 

Îerent  les  premiers  d'entre  les  nations 
ur  l'océan  atlantique.  Ils  découvrirent 
en  I4i9risle  de  Madère  ,  en  14489  les 
itletdet  Açores,  en  1479  ,  lee  Islet  du 
Cap-verd,  ften  1486  «  le  cap  de  Bonne- 
Efpérance,  ainfi  nommé  de  l'efpérance 

3u'ils  concevoient  avec  raifon  par  cette 
écouverte  de  trouver  de  ce  côté  un  paf- 
|kge  aux  Indes.  Malt  c*eft  i  un  feul  hom- 
me  ,  àl'inBintdom  Henri ,  que  les  Por- 
tugais furent  fur-toiit  redevables  de  leurs 
vaftes  eotreprifet  contre  iefquellet  ils 
flummncrent  dTibotd.'  H  ne  i*eft  Tien  fiiit 
de  fi.gflBddtns  le  monde ,  dit  M.  de  Vol- 
taire ,  que  ce  qui  fe  fit  par  le  ijénie  &  la 
fermeté  d'un  homme  qui  lutte  contre  les 
préjugés  de  la  multitude. 
, .  Ganm  (  Vf^fio  4e')  eft  le  Mm^aintr 
portugais  qui  eut  le  pliïs  de  part  aux  gran- 
des chofes  de  cette  nation.  Il  découvrit 
les  Indes  orientales  par  le  cap  de  Bonne- 
£fpérance ,  &  s'y  rendit  pour  la  première 
fois  en  1497.  Il  y  retonrnt  en  & 
Revint  à  Lisbonne  avec  treize  vaifTeaux 
chargés  de  richeflTcs.  Il  fut  nommé,  com- 
ine  ii  le  méritoit  «  vice-roi  des  Indes  for- 
àugaifes  par  le  rof  Jèin  HI ,  ët  noomt  à 
.Cochin  en  :  dom  Etienne  &  dom 
Chrîftophe  de  Gama  fes  fils  lui  fuccéde- 
rcnt  dans  fa  vice-royauté»  &  fout  célè- 
bres dans  l'hiftoirc. 

jBoîf 'lii^incpt  MngêUan,  compatriote  de 
Gtnia«  a  rendu  pareillement  la  mémoire 
immortelle  par  la  découverte  qu'il  fit  l'an 
1520 ,  du  détroit  qoi  de  Toil'nôin  eft  ap« 
netlé  MageBanique.  Ce  fut  cependant 
fentles  aufpiccs  de  Chrirîes-Quint ,  vers 
lequel  ils'étoit  retiré,  qu'il  fit  cette  dé- 
couverte: piqué  contre  fon  roi  qui  lui 
«voit  refnfettiie  légère  augmeatttion  de 
Tes  appointémens,  JiUçelitn  partit  de 
Séville  l'an  IÇ19  ,  avec  cinq  vaifleaux  , 
jjaflale  détroit  magellanique  jufou'alors 
inconnu,  &  alla  par  la  mer  dulndjuf- 
';qu'9ux  de  t^-Ladronet  (tét  Philip- 
l^es)  ,  où  il  mourut  bientôt  après ,  les 
uns  difcnt  de  poifon ,  les  autres  difent 
dans  un  combft.  Un  de  fes  vaiflfeaux  ar- 
.'ma  le  8  fvptembre  isas  dant  lepntt  d« 
3^me  font  bcoRdiift*  d^IctimM. 
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tien  Catto,  après  avoir  fait  tour  Uyit-^ 

miere  fois  le  tour  de  la  terre. 

Un  troifieme  navigateur  portugais  » 
dont  je  ne  dois  point  taire  le  nom,  dt 
Pindès  Pinto  (^Ferdinand)  ,  né  à  Monle- 
Mor-O-Velho,  qui  s'embarqua  pour  les 
Indes  en  1537,  dans  iedcflein  de  relever 
fa  naiilance  par  le  fecoers  de  la  fortune. 
Il  y  fut  témoin  pendant  somii  des  pin 
grands  érénemensqui  arrivèrent  dans  ce 
pays,  &  revint  en  Portugal  en  I5$8t 
après  avoir  été  treize  fois  efclave ,  vendu 
feize  fois ,  &  avoir  efiuyé  un  grand  nomf- 
brede  naufrages.  Ses  voyagvf  écrits  en 
portugais  &  traduits  en^mnioit  Ibatiii* 
térclTans. 

Le  bruit  que  fit  dans  le  monde  le  (se* 
cè.s  desmerveillenîVs-entifepifes  desFMi 

tugais ,  éveilla  Cbrijlophe  Colomb  ;  génois 
homme  d'un  grand  favoir  &  d'un  génie 
du  premier  ordre;  il  imagina  une  mé- 
thode encore  plus  fûre  &  plus  noble  de 
pourfuivre  giorieniemeat  les  mêmes  def- 
feins  de  découverte.  II  eut  une  infinité 
de  difficultés  à  combattre,  &  telles  qn'el- 
les  auroieot  rebuté  tout  autre  que  Int.  U 
les  furmohbi  à  la  fin ,  &  il  entreprit  i 
ràge  die  ans  cette  henreufe  firuns<^ 
liere  expédition,  à  laquelle  oa  dpitb 
découverte  de  l'Amérique. 

Ferdinand  &  Ifabelle  qui  régnoientea 
Efpagne ,  goi^tantfeiMémentfon  projet, 
ne  lui  accordèrent  que  trois  vaifîeaux.  Il 
partit  du  port  de  Pains  en  Andaloufie  le 
II  odol)rc  1492  ,  &  aborda  la  même  an- 
née à  Quanaliani,  l'une  des  Lukayes. 
Les  idfnlaiiet ,  â  It  vue  de  ces  tràis  gros 
bàtimens,  fe  fauverent  fnrlte  oMs' 
gnes ,  &  on  ne  put  prendre  que  peu  d1»- 
bitans  auxquels  Colomb  donna  du  paia, 
du  vin,  des  confitures  &  quelques  bijomr. 
Ce  traitement  humain  fit  irevenir  \ik 
turcls  dtf  leur  frayeur,  &  le  caciqué  rfà 
pays  permit  par  reconnoîffance  à  Coldtnb 
de  bâtir  un  fort  de  bois  fuj^  le  bord  de  la 
mer:  maisla jaloufie,  ciftCepiMIrltt 
ames  baflTeSt.excili  contre  nifles'|!its 
violentes  perfécntions.  Il  revînt  en  Ef- 
pagne charge  de  fers  ,  &  traité  comme 
un  criminel  d'état.  Il  eft  vrai  que  la  reine 
de  CÉlUllc,  Ivertie  dt  fim  mour,  lùf 
rendit  la  libérté,  leeooibla  d*hoobeun, 
&  dépofa  le  gouverneur  d'HîfpaCTiola , 
qui  s'étoit  porté  contre  lui  à  c^  tm-enfes 
estrémltés.  0  Fut  fi  (etifibleià    m^  ^ 


^  kju,^  jd  by  Google 


t 


N  A  V 

lon^-temps;  il  ordonna  tranquillement 
les  obfeqnes  ,  &  les  fers  qu'il  avoit  por- 
tés furent  places  dans  fon  cercueil.  Ce 
grand  homme  finit  fa  carrière  à  VaUado- 
fa'd,  en  1506  ,  à  64  ans. 

Les  Espagnols  durent  à  cet  illuftre 
étranger  &  à  Fd^ucci  {Americo)  floren- 
tin ,  la  découverte  de  la  partie  du  nu>nde 
qui  porte  le  nom  de  ee  dernier ,  an  lien 
que  la  nation  portngaife  ne  doit  qu'à  elle 
feule  le  paOàge  du  mi^  de  fi(Myie-£fpé. 
rance. 

^  f^^puce  étoit  un  homme  de  génie ,  pa- 
tient, courageux  élrentrepreneiit.  Après 
avoir  été  élevé  dans  le  commerce ,  il  eut 

occafion  de  voyager  en  Efpagne ,  &  s'em- 
barqua en  qualité  de  marchand  en  1497 
fiir  11  petite  iotte  d*Ojeda ,  que  Ferdi- 
tand  ftlfabelle  envoyoient  dans  le  nou- 
veau monde.  Il  découvrit  le  premier  la 
terre-ferme  qui  eft  au-delà  de  la  liï^ne  ; 
&  par  un  honneur  que  n'ont  pu  obtenir 
tOBi  let  rois  du  ONNide ,  il  donna  fon 
nom  à  ces  grands  pays  des  Indes  occiden- 
talet ,  non-feuleraent  X  la  partie  fcpten- 
^onale  ou  mexiquaine  ,  mais  encore  à  la 
méridionale  ou  péruane ,  qui  ne  fut  dé- 
citefte  qu'en  par  Pizaro.  Un  an 
i^tèi  «e  premier  voyage ,  il  en  fit  en  chef 
un  fécond  ,  commanda  fix  vaifleanx  ,  pé- 
aiétra  jufques  fur  la  côte  de  Guyane  & 
«leVenesnela,    revint  à  SéviHe. 

Eprouvant  à  fon  retour  peu  de  recon- 
noiflance  de  toutes  fes  peines ,  il  fe  ren- 
dit auprès  d'Emmanuel ,  roi  de  Portu- 
gal ,  qui  lui  donna  trois  vailTeaux  pour 
entreprendre  un  trinfieme  voyage  aux 
Indes.  C'eft  ainfi  quMl  purtit  de  irisbonne 
le  13  mai  de  l'an  içoi  ,  parcourut  la  côte 
^Angola ,  paiTa  le  long  de  celle  du  BréGl 
fglfn  découvrit  toute  entière  jufques  par 
4elà  la  rivière  de  ta  Plata ,  d'oik  11  revint 
•àLisbonne  le  7  feptembrede  l'an  IÇ02. 

Il  en  repartit  l'année  fuivante  avec  le 
esmmandement  de  iix  vailTeaux  j  &  dans 
iiéeflWn  de  découvrir  ^n  paflfage  pour 
aller  par  l'occident  dans  les  Mcduques ,  il 
fut  à  la  baie  de  tous  les  Saints  julqu'à  la 
rivicre  de  Curabado.  Enfin  manquant  de 
proviiions ,  il  arriva  en  Portugal  le  IS 
ii0lm.4ê*l'w  tf049  où  11  fut  requ  avec 
d'autant  plus  de  joie  qu'il  y  apporta 
qjUantite  de  bois  de  Bréfil  &  d'autres  mar- 
chaiidifes  préoieufes.  Ce  fut  alors  qu'A- 
nértco  Vefpucd  ^rivit  une  relation  de 
«MnoÉft^  lau^  dddia  A  Baad 
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n ,  dnc  de  Lorraine.  Il  nanol  en  if  19^ 

comblé  de  gloire  &  d'honneurs. 

Fizaro  (^François') }  né  en  £fpaj;;ne  4 
découvrit  le  Pérou  en  içss  »  fe  joignit  à 
dom  Di^  Almagro  i  Â  aprèe  avoir  oon« 
quis  cette  vafte  région  ,  ils  y  exercèrent 
des  cruautés  inouies  fur  les  Indiens  ;  mais 
s'étant  divisés  pour  le  partage  dû  butin  , 
FehUwnd»  frète  deriaare,  tua  Alnm- 
gro,  dk  on  fib  de  oeliiMi  tua  Fianqoia 
Pizaro. 

Pour  ce  qui  regarde  Cortès  (^Femani 
qui  conquit  le  Mexique ,  &  qui  y  exerqa 
tant  de  ravages,  j'en  ai  déjà  fait  men^ 
tion  à  Varticle  de  MÉIdellin. 

Les  navigateurs ,  dont  on  a  parlé  juf- 
qu'ici ,  ne  font  pas  les  feuls  dont  la  mé- 
moire fbit  célèbre  $  les  HoUandois  en  ont 
produit  d'illuftres ,  qui,  foutenus  des 
forces  de  la  nation  lorfqu'elle  rachctoit 
fa  liberté  ,  ont  établi  fon  empire  au  cap 
de  l  isle  de  Java,  &  ont  fervi  à  conqué- 
rir les  Iska  Meinquet  fnt  les  Portugais  ' 
mêmes.  On  (ait  auffi  que  Jacques  le 
Maire  étant  parti  du  Tcxel  avec  deux 
vaiii'eaux,  découvrit  en  1616,  vers  la 
pointe  méridionale  de  l'Amérique,  le 
détroit  qui  porte  Ibn  nom.  La  relation 
détaillée  de  ion  voyage  eft  imprimée. 

Mais  h  grande  Bretagne  s'eft  encore 
plii^  éminemment  diftinguée  par  les  ac- 
tions hardies  de  fet  lUnmesitêvigtimÊn  $ 
&  ce  pays  continue  toujours  de  ftirè 
éclore  dans  fon  fein  les  premiers honmet 
de  mer  qu'il  y  ait  au  monde. 

Bien  des  gens  favent  que  Chriftophe 
Colmlib  avoit  propofi^  fon  entrepriiè  â» 
l'Amérique  par  Ion  frère  Barthelemi  i 
Henri  VII,  roi  d^Angleterre.  Ce  prince 
lui  avoit  tout  accordé ,  mais  Colomb  ne 
le  fut  qu'aprds  avoir  fidt  fa  découverte  i 
&  H  n'était  plus  temps  peur  les  Angloit 
d'en  profiter  ;  cependant  le  penchant 
que  le  roi  avoit  montré  pour  encouragar 
les  cntreprifes  de  cette  nature  ne  fut  pas 
tout)  fait  fans  Mt  Jean 'C«*of ,  véni- 
tien &  habile  marin  ,  qui  avoit  demeuré 
pendant  (juelques  annéeiî  à  Londres  ,  fai- 
lit  cette  occafion.  Il  offrit  fes  fervices 
pour  la  découverte  d'un  paffage  aux  I|v 
.des  du  côté  «du  nord-oueft.  Il  oMit  ^ 
lettres  patentes  datées  de  la  onzième  an- 
née du  règne  d'Henri  VII ,  qui  l'aiito- 
rifuient  à  découvrir  des  pays  inconnus  , 
à  les  conquérir  dlc>  à  s*y  établir^  fans 
liKi»']gmîàKn<9amm  privil^  qni  lui 
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forent  accordas,  à  cette  con^ttfon  feole 
qu'il  reviendrat«fC6£Niviiiffa84liiSte 
fit  de  Brîftol. 

Il  Et  voik  4e  ce  port  a«  priatempt  de 
t^aoée  fiiivinte  1497  iveo  mi  vtiflinio' 
de  guerre  fir  trois  oi!  quatre  petits*  navires 
frétés  par.  des  marchands  de  cette  ville, 
&  chargés  de  toutes  (ortcs  d'hâbillemens, 
tn  eif  de  quelque  déeomrerte.  Lt  «4  jiiio« 
i  S  heures  du  mtlia  ,  Il  appcrqut  la  terre, 
qu'il  appella  par  cette  raifon  Frima  nfîa^ 
tt  qui  hiifoit  partie  de  Terre-ueuvc.  Il 
tronTteo  arrière  une  isle  plus  petite»  à 
laquelle*  il  dooaa  le  «onideS.  jeaa;  & 

il  r^mcnn  nv:c  lui  trois  finva'^es,  &  une 
car:;nir«ii  qui  rendit  un  bon  profit.  Il  fut 
fait  chevalier  &  largement  récompcnfé. 
Comineilmontaeii  ceyoyage  jurqu'à  la 
haatetir  du  cap  Floride  ,  00  lui  attribue 
première  découverte  tle  !'Amcriq!ie 
ieptentrionalti  *  c'elt  du  moins  lur  ce  tait 
que  les  rois  de  la  ig^rande  Bretagn»  foD> 
dent  leur  prétention  fur  la  fouveraineté 
de  ce  pays  ,  qu'ils  ont  depuis  foiitenue 
fî  cflBcatement  pour  leur  i^îoire  &  pour 
lesintérèti  de  la  nation.  C'eil  ainG  qu'il 
paroit  que  les  Angloîs  doivent  l'origine 
de  leurs  plantations  &  de  leur  commerce 
en  Aiîvrtqnc  n  un  (impie  plai)  de  la 
découverte  dupaOkj^e  duoord-oueftaux 
ludes. 

Mait  il  Aut  parler  \le  quelquet-mif  de 

leurs  propres  navigateurs.  Il  y  en  a  qua> 
ire  fur-tout ,  qui  font  célèbres  ,  Drake , 
Rawleigh ,  Forbisher  &  le  iord  Anfon, 

Drake  (^  François) ,  Puo  des  plus  grands 
hommes  de  mer  de  (on  (iecle ,  né  proche 
de  Tavîflock  en  Devon^bire  ,  fut  mi"?  par 
fon  pcre  en  apprentiCTage  auprès  d'un 
maître  de  navire,  qui  lui  iaiila  (un  vaii- 
fean  en  mourant.  Drake  le*  vendit  en 
IÇ67  pour  lervîr  for  la  flotte  du  capitaine 
Hawkînî en  Amérique.  îl  partitcn  1Ç77 
pour  faire  le  tour  du  monde  qu'il  acheva 
en  trois  ans ,  A  ramena  pluiteurs  vaif- 
{eaux  efpagnok  richement  chargés.  Il  fe 
fr^nala  par  nn  grand  nombre  d'autres 
belles  aôions ,  fut  fait  chevalier ,  vice- 
amiral  d'Angleterre ,  prit  fur  l'Ëfpagne 
olufieuff  villn  en  Anmriqne.,  dk  momat 
fur  mer  en  allant  i  Port»«Ballo*  le  s8 
janvier  1^96. 

l'orèishcr  (Martin),  natif  de  Yorks- 
liife,n'cft  guère  moins  fameux.  Il  fut 
chargé  en  1576  »  par  la  reine  fillfabeth , 
4'illeràkdécoiifarlt  d^widdtnit qu'an 
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croyoîtétre  entre  les  mers  du  nord  &  del 
Zur ,  &  qui  devoit  fervir à pafier  parle 
nord  de  l  occident  en  orient  \  il  trouva  eor 
effet  an  détroit  dans  le  63  degré  de  lati^ 
tude,  Se  on  appella  ce  détroit  iR»rêi(énp. 
Streight.  Les  habitans  de  ce  lien  avojent 
la  couleur  bafanée,  des  cheveux  noirs ,r 
le  vifage  applau  ,  le  nez  écrafé ,  &  pour 
vêlent dâi  peanxde  veaux  marins.  Lo 
firoid  ayant  empêché  Forbisher  d'aller, 
plus  avant,  il  revint  en  Angleterre  ren- 
dre compte  de  fa  découverte.  Il  tenta 
deux  ans  après  le  ménle  voyage,  &  éproa- 
va  les  mêmes  obftacles  des  montagnes  de 
glace  &  de  nnL,r;  mais  fa  valeur  intré- 
pide en  diftercns  combats  contre  les  Ef- 
pagnols  le  fit  créer  chevalier  en  i$88*  1^ 
mourut  à  Plîmouth  d^nn  coup  de  mouC- 
quet  qu'il  requt  en  1^94410  fiege  du  fort 
de  Grodon  en  Bretagne,qiie  ka  £fpagnob 
occnpoient  alors. 

Rax»leigh  ( IVdter)  naquit  en  Devonti 
hire  d*nne  famille  ancienne ,  &  devint 
par  fon  -mcrite  amiral  d'An/^lctcrre  ;  fcs 
aétious  ,  les  ouvrat^c;  &  fa  mort  trafi- 
que ont  immortiiiilc  ion  nom  dans  Thir- 
tdre. 

Doué  des  ^aces  de  la  figure  ,  du  ta> 
lent  de  la  parole  ,  d'un  efprit  fupérieur  , 
&  d'un  courp.;e  intrépide,  il  eutlaplus 
grande  part  aux  expéditions  de  mer  do 
règne  de  la  reine  EHfabeth.  Il  introdoi-  ' 
fît  la  première  colonie  angloifc  dans  Mo- 
ccfa  en  Amérique  ,  &  donna  à  ce  pays  le 
nom  de  Virginie  en  l'honneur  de  la  reine 
fa  fouveraine»  SUe  le  choifit  en  is^t 
pour  commander  une  flotte  de  quinze 
vaiflTeaux  de  guerre  ,  afin  d'agir  contre 
lesEfpagnok  en  .Amérique  ,  (S:  il  leur  en- 
leva une  câraque  eitnncc  deux  ^nilliunc 
délivres  fterltn^.  En  tç9S,  il  fit  une 
defcente  dans  ritle  de  la  Trinité,  emmeoi 
prifonnierle  gouverneur  du  pav<; ,  brùli 
Comona  dans  ta  nouvelle  And alouiie,  & 
rapporta  de  fon  voyage  quelques  ftatDM 
d*or,  dontll.fitpréfent  à  fa  fouversiac 
En  1 ,  il  partit  avec  la  flotte  comm^'n- 
dce  parie  comte  d'Eifex  pour  enlc\  les 

Î[aUons  d'Ëfpagne  h  mais  le  comte  d  li.r- 
ex ,  ^doaxde  Eawlciich ,  lai  ordonna  de 
l'attendre  1  l'iale  dePayal  »  il  le  fit 
s'en  empiîra. 

Afirès  le  couronnement  de  Jacques  L 
en  1603,  il  Fut  envoyé  à  la  tour  de  Lon- 
dres fur  dcf  •ecalhtioas  qa*on  Ini  intenta 
d*avoix  ttt  deffain  iTéliUir.  iiv.ItliiM 


Jd  by  GoOgU 


N  A  V 

Afbeîîe  S^tiH  ,  â:tme  ifTiieda  raiiffroyftî. 
Il  compoia  pendant  fa  prîfnn  ,  qui  dnia 
treite  ans  ,  fon  hiftoire  du  momie  ,  liorit 
la  première  mirtie  parut  en  1614.  Ayant 
oh  cnu  la  liberté  en  i6ié,  il  le  mit  en 
mer  avec  i?oiizc  vaiftcnnx  poiîr  attaquer 
les Eijpagiiols  fur  les  côtes  delà  Guyane i 
nais  fon  entreprife  n*ayantpas  rcuifi ,  il 
fut  condamné  à  mort  a  la  pourfuîtc  de 
l'amhjjnafU'rr  il'Efpagne,  qui  pniivoit 
toutTur  !  j  jv  itfftibictie  Jacqurt  I.  Raw- 
lei^h  eut  la  tvte  tranchée  dans  ia  place 
de  Weftminfter  le  29  oâobre  t6i8  ,  Sigé 
ic  76  ans. 

Ayifon  ÇGeorze)  ^  aiijourd  hui  îc  lord 
Anfon  ,  fut  0111739  déclare  commoiiore 
•O  chef  d'efcaeire ,  pour  faire  avec  ciii*^ 
veifTeanx  une  irruptîoo  dirni  le  Pérou  par 
In  merdu  fud;  II  côtoya  le  pays  inculte 
des  Patagons  ;  entra  dans  le  détroit  de  le 
Maire,  &  franchit  plus  de  cent  degrés 
4e  latîtode  en  moins  de  cinq  mois.  Sa 
petite  frégate  de  huit  canons ,  nommée 
h  Tritit  ^  réprouve,  fut  le  premier  na- 
vire de  cette  efpcce  qui  ofa  doubler  U 
cap  Uorn  :  elle  s'empara  depuis  dans  la 
»erdH,fad  d*an  bftttmeot  efpagnol.de 
600  totii^aux ,  dont  l'équipage  ne  pon- 
▼oit  comprendre  comment  il  avoît  été 
pris  par  une  br!!f(i'e  venue  de  Londres 
dans  Tocéan  paciti^ue. 

En  doublant  le  cap  Hora,  destempé. 
tes  extraordinaires  dirî>errerent  lesvaif- 
feaux  de  George  An  Ion  ,  &.  le  fcorbut  fit 
périr  la  moitié  de  l'équipage.  Cependant 
É'étant  repofc  dans  IMsIe  déferte  de  Fcr- 
nandez ,  il  avança  jnfque  vers  la  ligne 
cqKîii  ixinle ,  S^  prit  la  ville  de  Paita; 
mais  n'ayant  plus  que  deux  vaifTeaux  ,  il 
xédniût  l'es  entreprifcs  à  tâcher  de  fe  lai- 
firdn  galion  Immenfe ,  que  le  Mexique 
envoie  tons  les  ans  dans  let  meit  de  la 
©lin  :  a  l'i  !e  Manille. 

P  ur  cet  ettJt ,  Geori^e  Anfon  traverfa 
l'océan  paciHque  &  tous  les  climats  op- 
pof^s  à  l'A&iqne  entre  notre  tropique 
^  réquatcnr.  Le  feotbut  n'abandonna 
point  réqtnpa':/'  fnr  c<-'^  mers,  &  l'un 
des  vaifTeaux  du  commodorc faifant  eau 
de  tous  côtés,  ilfe  vitobii-^é  de  le  brû- 
ler an  milien.de  la  mer  ;  n'ayant  plus  de 
tonte  fori  efcadrè  qu*un  feul  vaiffeau  dé- 
labré ,  nommé  le  Centurion ,  &  ne  por- 
tant que  des  malades,  il  relâche  dansl'is* 
fc  de.  Tinian ,  à  Macao ,  pour  radoober 
«I  Ihtl  vaiflèan  qui  loi  icfte. 
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A  peine  reut-il  rois  en  état  i  qu'il  dé- 
couvre le  9  iuin  t;'4^  le  v^ideai»  ofpaiinol 
tant  delu  c  alors  il  1  attaque  av.cc  des  . 
forces  plus  que  de  moitié  inférieures, 
mais  fes  manœuvres  favantet  lui  donne- 
rent  la  vift-oirc.  Il  entra  vainqueur  dans 
Canton  avec  cette  fi^he  proie  ,  rehilant 
en  même-temps  de  payer  à  l'empereur  de 
la  Chine  des  impôts  que  doivent  tous  les 
navires  étrangers  j  il  prétendoit  qu'un 
vailTeau  de  gucrro  n'en  devoit  pas  :  fa 
conduite  ferme  en  impoia:  le  .gouver- 
neur de  Centeii  lui  donna  une  audience» 
à  laquelle  il  Ivt  «on  luit  à  travers  deux 
haies  de  foldats  au  nombre  de  dix  mille. 
Au  fortir  de  cette  sndience  ,  il  mit  à 
la  voile  pour  retourner  dans  iâ  patris 
par  les  islet  de  la  Sonde  &  par  le  cap 
de  Bonne. EfpéraMe.  Ayant  ainfi  fait 
le  tour  du  monde  en  viékorienx  ,  il 
aborda  en  Angleterre  le  4  juin  1744 , 
après  un  voyaze  de  trois  ans  &  demi. 

Arrivé  dans  ul  patrie ,  il  fit  porter  à 
Londres  en  triomphe  fur  32  chariots  ,  au 
fon  des  tambours  &  des  trompettes  ,  Sc 
aux  acclamations  de  la  multitude  les  ri^ 
cbeflès  qu'il  avoit  conqnifes.  Ses  diffé- 
rentes prifcs  fe  montoienten  or  &  en  ar- 
'^cnf  à  dix  millions  moannîc-  de  France, 
qui  furent  le  prix  du  comtnodore  ,  de  feS  ' 
officiers,  des  matelots  &  des  foldats, 
fans  que  le  roi  entrMen  partage  du  frnit 
de  leurs  fatigues  &  de  leur  valeur.  Il  fit 
plus,  il  créa  George  Anlon  pair  de  la 
grande  Bretagne  *  &  dans  la  nouvelle 
guerre  contre  la  France ,  il  Pa  nommé 
chef  de  l'amirauté.  C'cft  dans  ce  haut 
pofte  ,  récompenfe  de  fon  nui it^*,  01  'il 
dirige  encore  les  expéditions,  U  gloire 
&  les  iucccs  iies  forces  navales  d'An;;Ie- 
terre  (Z).  /.) 

NAVIGATION ,  f.  f . ,  Hyirogrttfhie^ 
c'c^  l'nrt  ou  Taélion  de  ravi -ucr  on  de 
conduire  un  navire  d'ua  iicii  tians  un  au- 
tre par  le  chemin  le  plus  lut  »  le  plus 
court  &  le  plus  commode.  Fty*  Navi- 

B  E  ,  &C. 

Cet  art  ,  dans  le  fens  le  plus  érenda 
qu'un  puilfe  donner  au  mot  qui  l'expri- 
me, compren.d  trois  parties;  i^.  l'art 
de  conftruire ,  de  bâtir  les  vaiiTeaux , 
voyn  CoNsrPucTîON ;  2°.  l'art  de 
les  charger  ,  Tcycz  Lest  &  Arb IMA- 
GE 9  3^.  i  art  de  les  conduire  fur  iauKH', 
oui  cftrartde  la  mmfa/fm  prupremeot 
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Dans  ce  dernier  fens  limité  ,  la  névi» 
gatiott  eft  commune  ou  propre. 

La  mÊvigùHm  eomoittoe ,  tntrtnieiil 
appellée  navigation  le  long  ies  côtes ,  eft 
celle  qui  fc  fait  d'un  port  dans  un  autre  , 
iitué  fur  la  même  côte  ou  fur  une  côte 
Toiûne  ,  pourvu  ^iie  le  Taiffetu  s'e'loi- 
gne  prefqn*entiirtaicat  4e  la  vue  des 
côtes ,  &  ne  trouve  ptn  de-  ioaA»  F* 
Cabotage. 

Dana  cette  iMfnû^o/iM,  il  fuffit  d'avoir 
vn  peu  de  coonoiflknee  dea  tarrei  »  da 
•ompaa,  &  de  la  ligne  avec  libelle  lea 
marins  fondant  Ftgr.  COMPAS ,  SON* 

TE  ,  Sec. 

Navigation  fraére  fe  dit  Quand  le  voya- 
ge cft  long  &(eftiteiipleiaMéaii. 

Dans  ces  voyages  ,  outre  les  cbofes 

qui  font  néceUairet  dans  la  navigation 
commune  ;  il  faut  encore  de^  cartes  ré- 
diriles  de  Mercator ,  des  compas  d'azi- 
iiiuth&  d'anpUtnde ,  unlod^,  ft  d'au- 
tres inftrumens  nécelTaires  pour  les  ob- 
l'ervations.aflronomiqucs ,  comme  quart 
de  cercle^  quartier  anglais,  Voyez  cba- 
€eoi  ie  ets  htfimmens  em  fem  Heu ,  Cai- 

TE,  Q.UART  DE  CERCLE,  &C. 

Tout  l'art  de  la  navigation  roule  fur 
quatre  chofes ,  dont  deux  étant  connues, 
les  deux  autres  font  connues  aifément 
parlaa  tablât,  let  échellei  ft  les eartei. 

Ces  quatre  chofes  font  la  différence 
en  latitude  ,  la  différence  en  longitude, 
la  diiUnce  ou  le  chemin  narcouru  9  &  le 
rhumb  de  vent  feus  lequel  on  coort 

Les  latitudes  fe  peuvent  aifément  dé- 
terminer &  avec  un^  exaâttndo  fiiffi* 
fiinte.  ^orrz  Latitude. 

Le  cbemia  parcouru  s'eftimc  par  le 
moyen  do  lodt.  P^yn  Locic« 

Ce  qui  manqne  le  plus  à  la  pcrFeftion 
de  bi  navigation  ,  c'cft  de  fa\'oir  détermi- 
ner la  longitude.  Les  géontctrcs  fe  font 
appliqués  de  tous  les  temps  à  réfoudre 
ce  grand  piobleme ,  maia  jnfqn'à  pré- 
fentleors  efforts  n*ontpas  en  beaucoup 
de  fuccès,  malgré  les  magnifiques  ré- 
compeufes  promifes  par  divers  princes  & 
par  divefB  étita  ft  oeioi     le  refondroit. 

Si  on  vent  eonnoltre  les  différentes 
nuthodes  donton  fefert  aujourd'hui  en 
mer  pour  trouver  la  longitude ,  on  les 
trouvera  au  mot  Longitude.  CbatU' 
iffi.  (0) 

Les  poètes  attribvent  à  Neptune  l'in- 
veation  de  l'act  de  mvigiieri  d*auues  Tit* 
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tribacnt  àfiacchus ,  d'antres  à  îTerctite» 
d'autres  à  Jafon ,  d'autres  à  Janus,  qu'on 
dit  ivoir  en  le  pienier  m  TaiflTeia.  tca 
hifloriens  attribuent  cet  ari  aux  Egine- 
tes,  aux  Phéniciens,  aux  Tyriens,  & 
aux  anciens  habitans  de  la  Grande  -  Bre- 
tagne. L'écriture  attribue  l'origine  d'One 
fi  utile  invention  à  Dien  même ,  qui  en 
donna  le  premier  modèle  dans  l'arche 
qu'il  fit  bâtir  par  Noé.  En  effet ,  ce  pa- 
triarche paroit  dans  l'écriture  avoir  conf« 
trait  Taiche  f«r  lea  oonfeîls  de  Diev  mé- 
mo: lèii  hommes  tftoient  alors  oon-fen* 
lement ignorans  dans  l'art  de  naviguer, 
mais  même  perfuadcs  que  cet  art  étoit 
impoffible.  F'oyez  AacHE. 

Cependant  les  hiftofiena  noos  tepr^ 
fentent  les  Pbéniciens ,  &  particulière- 
ment les  habitans  de  Tyr ,  comme  les 
premiers  navigateurs  ;  ils  furent  dit-on  , 
obligés  d*avoir  recours  an  eommeice 
avec  les  étrangers ,  parce 'qn^fla  no  pat 
fédoient  le  long  des  côte?;  qu'un  terrain 
ftérile  &  de  peu  d'étendue  ;  de  plus ,  ils 
y  furent  engagés ,  parce  qu'ils  avoieat 
dons  on  trois  exeellens  ports  ;  enfin  lit 
y  furent  poufl^s  par  leur  génie,  fiii 
étoit  naturellement  tourné  au  commerce. 

Le  mont  Liban  &  d'autres  montagnes 
voi&nes  leur  fourniffoient  d'cxcellens 
bois  pour  la  eonftrnâion  dea  vaiflêanit 
en  peu  de  temps  ils  fe  virent  maîtres 
d'une  flotte  nombreufe  en  état  de  foute- 
nir  des  voyages  réitérés  -j  augmentant 
par  ee  moyen  leur  eommeree  de  jonr 
en  jour,  leur  pays  devint  en  peu  de  témpfl 
extraordinaircmcnt  riche  &  peuplé,  an 
point  qu'ils  furent  obligés  d'envoyer  des 
colonies  en  différens  endroits  »  principa- 
lement à  Cftitbage.  Cette  dernière  ville 
confervaot  toujours  le  goût  des  Phéni- 
ciens pour  le  commerce  devint  bièntôt 
non-feulement  égale  ,  mais  fupérieurc 
à  Tyr.  Elle  envoyait  fes  flottes  par  les  ce» 
lonnes  d'Hercule  (aujourd'hui  le  détroit 
de  Gibraltar)  le  long  des  côtes  occiden- 
tales de  l'Europe  &  de  l'Afrique  ;  &  mê- 
me il  on  en  croit  quelques  auteurs ,  juC* 
que  dans  l'Amériqiie  même ,  dont  la  d^ 
cobverte  a  fait  tant  d'honnenri  l'B^O* 
gne  plufiours  fîecles  après. 

La  ville  de  Tyr  ,  dont  les  richelTes  & 
le  pouvoir  immenfe  font  tant  célébrés 
dans  les  antentalberlsft  profanes,  ayant 
été  détruite  par  Alexandre  le  grand  ,  fa 
mttngttiMt  &  £am  «ommctoef otent  tsatJ^ 
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HiftpttU  nin^neuràAlexindrie,  rilte 
oe  ce  prince  ivoit  bâtie»  admirablement 

tuée  pour  le  commerce  maritime  ,  S: 
doAt  Alexandre  vnnloit  faire  la  capitale 
de  Tempire  de  1  A  lie  qu'il  méditoit.  C'cft 
ce  qui  donna  mû^no€ik\nmvigaHcnét9 
Egyptiens,  rendue  fi  florifTante  parles 
Ptolomees;  elle  a  fait  oublier  celle  de 
Tyr  &  même  celle  de  Carthage.  Cette 
dernière  ville  fut  détruite  après  avoir 
long. temps  difpolé  Teaipire  avec  lei 
Romains. 

L*Eçy  pte  ayant  été  réduite  en  province 
romaine  après  la  bataïUe  d'Adium ,  fon 
«ommerce  ft  là  nuviguHM  commença  à 
dépendre  d'Auguftei  Alexandrie  fut  pour 
lors  inférieure  à  Rome  feulement  :  les 
i  magiftns  de  cette  capitale  du  monde 
itoient  remplis  des  marchandifes  àe  la 
capitale  Jel'Bgypte. 

Enfin  Alexandrie  eut  le  même  fort  que 
Tyr  &:  C:irth2^ç  ;  elle  fut  fiirprife  p.ir 
les  Sarrazins ,  qui ,  maigre'  les  efforts  de 
l*empereur  Héraclius,  infelloient  les  cô- 
tes du  nord  deTABrique.  Les  marchands 
^131  habitoient  cette  ville  l'ont  quittée 
ptu-à-pcu  ,  &le  commerce  d'Alexandrie 
a  conimencé  à  languir ,  quoioue  cette 
?iUe  {bit  encore  aujoutd*hm  la  prind- 
vate  où  les  chrétient  lont  le  commerce 
dans  le  Levant. 

La  chute  de  l'empire  Romain  entraîna 
après  elle  non  -  feulement  la  perte  des 
Iciences  &  det  ertt»  mais  encore  celle  de 
la  navigation*  Les  barbares  qui  ravagè- 
rent Rome  Te  contentèrent  de  jouir  des 
dépouille»  de  ceux  qui  les  avoieot  prc- 

Mais  les  plus  bravet  9l  let  plnifenfés 

d^entrc  ces  barbares  ne  fttrcnt  pas  plu- 
tôt ét^iblis  dans  les  provinces  qu'ils 
avoient  conquifes  (les  uns  dans  les  Gau- 
la» comme  lei  Francs,  les  antres  en 
Ëfpagne^  comme  les  Goths ,  les  autres 
en  Italie,  cninme  les  Loir.bard?;)  ,  fj^'ils 
comprirent  Inentôt  tous  le;;  avant.i;;es 
de  ia  navigation  >  ils  furent  y  emj: loyer 
liabilament  les  peuples  qu'ils  avoient 
>aîneos  s  ce  fut  avçc  tatit  de  fuccès , 
qu*en  peu  de  temps  ils  furent  en  état 
de  leur  donner  eux-mêmes  des  leçons, 
^  |S:  de  leur  faire  connoître  les  nouveaux 
avantages  qui  pourroient  leur  en  revenir. 

C'eft ,  par  cxr;nrle„  aux  Lonibsirds 
qu'on  attribue  rctabliffcment  des  ban- 
HQC*^  des  teneurs  de  livres^  des  changes» 
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Bec  r^yn  Banque  ,  Chakcb,  êcc. 
On  ignore  quel  peuple  de  rSoropc  t 

commencé  le  premier  h  faire  le  cnmmer- 
ce  &  la  rrifif^atiorr  ,  ajircs  l'ctnlililIVinent 
de  ces  nouveaux  maîtres.  Quciques-uas 
croient  que  ce  font  les  Ftancs ,  quoi» 
que  les  Italiens  paroiflent  avoir  des  titret 
plus  authentiques  ,  &  fntent  ordin^rîre- 
meot  regardés  comme  les  rcflanrateurs 
de  cet  art,  anflî-bien  aue  de  tous  les 
beavx-arts  oui  avoient  éfce  bannis  de  leur 
pays  après  la  divifioii  de  fempire  Rai» 
main. 

C'eft  donc  aux  Italiens  &  particulière^ 
ment  anx  Vénitiens  &  aux  Génois ,  que 
Ton  doit  le  rétabUflferaent  de  la  mvigctm 

tioit  ;  Se  c'cfl  en  partie  à  la  fituntion 
avantageule  de  leur  f«ys  pnnr  le  com- 
merce, que  ces  peuples  doivent  cette 
gloire. 

Dans  le  Ibnd  de  la  mer  Adriatique 

étoicnt  un  grnntî  nombre  d'isles  ,  fépl* 
rées  les  unes  iks  autres  par  des  canaux 
fort  étroits ,  mais  fort  à  couvert  d'inful- 
te,  &  prefquMnaeceflfibtes;  'elles  n*é- 
toient  habitées  que  par  quelques  pé- 
cheurs  qui  fe  fmitertoîent  par  le  trafic 
du  poiflfon  &  du  fei ,  qui  fe  trouve  dans 
quelques-nnes  de  cet  isles.  Ceft-là  que 
les  Vénitiens  qni  habitoient  les  e^tet 
d'Italie  fur  la  mer  Adriatique  fe  reti- 
rèrent,  qnnnd  Attila,  roi  des  Goths, 
&  après  hu  Marie  ,  rot  des  Huns ,  vin- 
rent ravagar  l'Italie. 

Ces  nouveaux  infâlaires  ne  croymt  ptt 
qu'ils  dulTent  établir  dans  cet  endroit 
leur  réfidence  pour  toujours ,  ne  fonge- 
rent  pointà  compofer  un  corps  poHtiquei 
mais  chacnne  det  72  isles  onl  compta 
foieiit  ce  petit 'archipel ,  fut  long  tempi 
fonmife  ^  difFérens  maîtres  ,  &  fit  une 
république  à  part.  Quand  leur  commerce 
fut  devenu  alfes  confidérable  pour  don- 
ner de  la  jaloufie  à  leurs  voifins ,  ils  coaû 
mcncerent  à  penfer  qu'il  leur  étoif  avan- 
tageux de  s'unir  en  un*méme  corps  ^  c  rte 
union,  qui  commença  vers  le  vj^.  iiecle 
&  qtii  nefilt  achevée  que  dans  le  buitie> 
me  /  fui  l'origiiie  de  la  grandeur  de 
Venife. 

Depuis  cette  union,  leurs  marchands 
commencèrent  à  envoyer  des  flottes  dans 
toutes  les  parties  de  la  Méditerranée  Sl 

fur  les  c^tes  d'E;cypte  ,  pai t"ci!licre- 
mcnt  an  Caire,  bâti  parles  Sarrazini 
fur  k  bord  orienui  do  Nil  :  là  ils  trafr* 

«4 
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2 [noient  leiVrç  marchandifes  pour  dfs 
piccs  &  d'autres  produdioiis  des  indts. 
.  Ces  peuples  eontinuerent  ainfi  ifiiirc 
fleurir  leur  commerce  &  leur  navigatio»^ 
&  à  s*ag;randir  dans  le  continent  par  de; 
conquêtes  ,  juf({u'à  la  famcule  liiL^iie  de 
tlambra^  en  i^og,  dans  laquelle  plu. 
jOenrs  priows  jaloux  eonfirirerent  lenr 
tvine.  Le  meilleur  moyen  d*y  parvenir 
.étoit  de  ruiner  leur  cpinmerce  dans  les 
jlndes  orientales)  les  Portugais  s'empa> 
ment d*uue partie,  &  les  François  du 

Gcnf ^ ,  qui  s*étoît  appliquée  à  f  irc 
fleurir  In  ^uit  r'^o^f  dan'  le  même  temps 
à-peu-près  que  Venii'e,  fut  loiig-tem^vs 
pour  elle uoedangereufe rivale,  lui  dif. 
pttia  l'^'^P^'C  delà  mer,  &  parta'^ea 
avec  elle  le  conrnerc?.  La  jaloufie  c<»rB- 
.jnenca  ifîn  à  ftii  a  ««'i^n  m^ler,  <*n- 
£n  les  ueiix  républiques  en  vinrent  à  une 
rupture  ouverte.  Leur  «guerre  dura  trois 
fiedcs, .fan^^  que  la  fupériorité de  Tune 
des  nati  n<;  lurTautre  fût  décidée.  En- 
fin fur  la  tin  du  xij  ,  ûecle  ,  la  funcHe 
i)auille  de  Chioza  mit  fin  à  cette  Ion. 
gue  guerre:  les  Génois  qui  itifqu*tloir$ 
avoient  prePque  toujours  eu  î'avmtn^e, 
3e  perdirent  entièrement  dans  ictte  jour- 
née $  &  les  Vénitiens  au  contraire,  dont 
les  affaires  étoîent  prefqne  totalement 
défefptTées ,  les  virent  relevées  au-delà 
lie  leurs  efpérances  dans  cette  bataille, 
t\m  leur  aOTura  Tempire  de  la  mer  &Ia 
iuf'èriorité  dans  le  commerce. 

AS  le  même  temps  qu*on  retronroft 
an  midi  de  TEurope  Tart  de  naviguer ,  il 
le  Formoit  dans  le  nord  une  fociété  de 
marchands  ,  qui  ncm  •  feulement  porte, 
rent  le  commerce  à  toute  la  perfeébion 
dont  il  étoit  fufocptible  jufqu'à  la  dé. 
couverte  de^;  Indes  orientales  &  occiden- 
tales, mais  formèrent  auffi  un  nouveau 
code  de  loix  pour  y  établir  de  certaines 
reçles  ;  code  dont  on  fait  nfage  encore 
aB|ourd*hai  fous  le  nom  d'su     de  ewtu- 

mes  de  la  mer. 

Cette  focicte  eft  h  fameufe  ligue  des 
villes  anféatiques  ,  qu'on  croit  commu- 
aément  avoir  commencé  à  fe  former  vers 
,la:i  II64.  Voyez  ANséATIQVSS. 

Si  on  examine  pourquoi  le  commerce 
ipalVé  des  Vénitiens ,  des  Génois  &  des 
iriiles  anréatiqvet  aux  Portugais  &  aux 
Êrpa  no^s ,  &  decfQX*ciiux  Anglois  & 
inx  UoUaUitoîSy  «a  peut  établir  pour 
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maxime  j;fnérale  que  les  rapports  pn^ 
s'il  eft  permis  de  parler  ainfi,  runion 
de  la  mviguthn  avec  le  commerce  eft 
fi  intime  «  que  la  ruine  de  l'un  entraîne 

néccfTaircment celle  i^e  !'r'!''-rt*,  «'ï^qu'riin- 
li  ces  deux  chofes  doivent  iieurir  ou  dé- 
cheoir  enfemble.  Fo^ez  Commerce, 
Compagnie,  frc. 

Delà  font  venues  tant  de  loix  S:  de 
{l^?.tnt«; ,  pour  t't::blîr  des  règles  dans  le 
commerce  d'Angleterre  ,  &  principale- 
ment ce  fomcux  aébe  de  nawgtttiùn^  , 
q  u'im  auteurcélebre  appelle  te  foMadium 
ou  le  dieu  tutolairc  «hi  comirrrce  de 
l'Ani^letcrre i  aS-ç  f]v.\  c^jutient  Its  reiçles 
que  les  Anglois  doivent  oblcrver  entre 
eux  &  avec  les  nations  étrani^eres  chez 
quL  ils  trafiquent.  Chambers.  (G) 

Navigation  fedit  en  i-articnlier  de 
l'art  de  naviguer  ou  de  déterminer  tous 
les  mouvcmcns  d'un  vaiiTertu  par  le 
moyen  des  cartes  marines. 

Il  y  a  trois  efpeces  de  fictvîs:aHon  ;  la  . 
nnvhitîon  plane,  celle  de  Mercator ,  & 
la  circulaire. 

Dans  XznavigtiHen  plane  on  fe  fert  des 
rhnmbs  tracés  fur  une  carte  plate,  ^« 
Carte  &  Rhunc: 

Ces  cartes  plan  s  ont  étémifcs  en  ufa- 
ge  dans  ces  derf:iers  temps  pour  Ja  pre- 
mière fois ,  par  le  prioue  Henri ,  fils  de 
Jean,  roi  de PortU$;;al ,  qui  vivoît  à  la 
fin  du  xv".  fivclc ,  &  auquel  l'Europe  eft 
redevable  des  découvertes  des  Portugais, 
&  de  celles  qui  les  ont  fuivies.  Nousdi- 
Ibns  qne  dans  cts  inmiers  ttntps  ce  prin* 
ce  cfl  le  premier  qui  ait  fait  ufa'^e  de  ces 
cartes  ;  car  il  paroît  par  ce  que  dif  Pto. 
lomée  dans  fa  géographie,  qu'auttcfois 
Marin  de  Tyr  en  avoît  fait  de  pareil- 
les n  &  Ptolomée  en  indique  le  déi^nt 

Dans  la  nnH^atiott  de  Mercator  ,  on  fe 
fert  de  rhumbs  tracés  fur  les  cirtcs  de 
Meicator  ,  qu'on  appelle  cartes  réduitcif 
l'oyez  CaRTB  D-fi  MBBCATOft. 

Ces  cartes  réduites  avoient  été  en  effet 
inventt'.'«^  par  Mercator ,  niais  il  ignorait, 
la  loi  fuivant  Inquclle  les  deqrt's  dn' mé- 
ridieo  doivent  croître  dans  ces  cartes  en 
allant  de  réquatenr  aux  pôles.  Edouard 
Wright  eft  le  premier  qui  ait  connn  cet» 
te  Ini.  Lfs  cartes  réduites  commencèrent 
à  être  mifesen  nfage  par  les  navigateurs 
vers  Tannée  1630.  Foyez  Chiji.  ies  M*- 
thfymiiptfs  de  M.  Montucla , î.  p. 
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til^orîe  de  cette  courbe  eft  eflen^etle- 
ment  liée  à  celle  tU^^  crtrteç  réflnite*;. 

Dans  Uwat'i^rt^ioM  circulaire  on  fefert 
d*arcs  de  grands  cercles  :  c'eft  la  route  la 
plus  courte  «letontet}  tniit  en  ne  s'en 
feft  plus ,  parce  qo^elle  eilipea  commode 
dans  la  pratique. 

Navigatiqn  plant.  I.  La  longitude  & 
k  latitude  de  deav  llenx  étinf  dOnnfet , 
trouver  ks  lieues  mineures  de  loiigituda. 

T  *.  Si  les  dc'Tx  lictix  font  n  l'orient 
"eu  à  l'occident  du  premier  méridien  , 
fouftrayez  la  moindre  longitude  tle  la 
plus  grande,  ftlerefteferala  diflRbvace 
«les  méridiens.  Si  Tun  des  deux  lieux  cft 
àTorient  &  l'autre  à  l'occident  du  pre- 
mier méridien  ,  ajoutez-la  longitude  de 
celui  qui  eft  à  l'orient  au  complément  de 
Ja  longitude  de  l'antre  d  360  degrés,  la 
fomme  Pei  a  h  différence  des  méridien*;. 

2°.  Divifez  la  diffërencc  de^  méridiens 
en  autant  de  parties  qu'il  y  a  de  degrés 
idans  la- différence  en  latitude,  en  em- 
ployant de  plus  petites  parties  que  les 
degrés  ,  fi  la  difFércnec  des  latitudes  eft 
plus ^nde  que  ceMedcs  méridiens. 

3^.  Reduilez  pour  le  premier  cas  les 
iBtniites  de lon^tade  répondant  à  ehaque 
partie ,  en  milles  de  chaque  parallèle  ;  & 
pour  leftcond  cas  ,  en  milles  ^\^  ^>arallele 
qui  eft  moyen  proporttunuel  entre  les 
deux. 

4®.  La  fomme  -de  tontes  oes  parties 
étant  faite  ,  vous  aurez  à-pen>près  les 

lieues  min' nrcs  de  longitude. 

ExetnfU.  6uppofons  que  la  longitude 
d*un  de  ces  lienx  foit  de  49^.  f autre 
de  47°.  la  différence  des  méridiens  fera 
t^c  1 Suppofons  de  plus  que  h  latitu- 
de du  premier  Toit  de  4".  celle  du  fécond 
de  S*'*  la  liitference  fera  de  4°.  &  con- 
féqnemment  on  aura  été  dn  quatrième  an 
huitième  parallèle |  c'eft  pourquoi  il 
faudra  divifer  12  par  4,  &  réduire  le  qifo- 
ttént  qui  eft  trois  degrés  en  milles  des 
•différent  parallèles  4  ,  5  ,  6,7.  Foyez 
DSG&é  ft  MtLLBS  DB  tONOlTUOB, 

dont  la  tomme  fera  leslienet  minenrcs 
de  loHî^îtude  cherchée. 

Suivant  Mercator  ,  la  rédudlion  fait 
IwaiMBoup  plus  conraiodénient  "i^âr  les 
cartes  réduites  de  Mercator4  caril  fuffit 

dans  ce*"  cn'tc<^  cf  e  p  orter  l'arc  intercepté , 
•  entre  deux  méridiens  fur  l'arc  du  méri- 
dien intercepté^  entre  les  deux  parallèles, 
la  diftaoM  f n'on  tmve  par  «t  moyen 
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donne  ies  Menés  nlneum  de  longitnde» 

Voyez  Carte  de  Mercator. 

ÎI.  La  longitude  &  la  latitude  de  deux 
lienx  étant  données,  trouver  le  rhumb 
de  vent  qn*nn  YaiflRsin  doit  fnîvre  pour 
aller  d'un  île  ces  lieux  à  Pantre»  Ia 
longueur  de  î«?  roiite. 

Four  la  navigation  plane,  i.  Trouves 
les'  Kenes  mlnenres  de  longitudr  par  le 
cas  précédent,  s.  Par  le  moyen  de  céft 
lieues  Se  de  la  différence  en  latitude^ 
troiiv  ranj;k  loxodromique  ou  la  ligne 
de  rhuntb,  ce  qui  le  fera  par  cette  pro- 
portion ,  comme  la  diSSSreneede  latitude 
eft  aux  lieues  mineures  de  longitude, 
aînfi  le  finus;  total  eft  à  la  tan^^ente  de 
l'angle  que  le  rhumb  de  vent  cherché  fait 
avec  le  méridien.  Quant  à  la  diftance 
qu'il  iàudra  eouiir  Ibus  cefhnmb,  elle 
fera  aux  Keues  mineures  de  lon'^itude  , 
comme  le  finus  total  eft  au  fmus  de 
1  angle  de  rhumb.  Foyez  Rhumb  & 
LOXODtOMIB. 

Snivant  Mercator,  i.  placez  dans  la 
carte  ré  hiire  le  centre  d'nne  rofe  debouf- 
folf  Itir  le  ][fii  d'où  il  faut  partir;  par 
exemple,  en  a,  {voyez  la  Jîg.  4,  de  la 
pl.  de  h  nàvigaiSm}^  en  obfervant  que 
la  ligne  nord  ^fudCbit  parallèle  à  quel- 
qu'un des  méridiens  ;  1.  marquez  le 
rhumb  du  compas^ans  lequel  le  trouve 
le  lieu  b  oh  il  faut  aller  ,  &  ce  r^umb 
fera  ceini  fous  lequel  il  làndra  que  le 
vaiffeau  parte;  v  on  peut  trouver  en- 
core ce  rhumb  c#  tirant  une  ligne  de  • 
&  en  mefurant  parle  moyen  d'un 
rapporteur  l'angle  que  le  rhumb  fiiit 
avec  le  méridien  qn*il  eonpe  ;  4.  la  dif- 
tance a  f e  trouvera  en  portant  cette  (fif- 
taiicc  de  /  en  Z  ,  ^'  il  eft  à  remarquer 
que  le  rhumb  &.  la  diitance  peuvent  aufll 
être  trouvés  de  la  même  manière  fur  la 
carte  plane,  an  moins  à-peu-prds  &  par 
une  roTîte  de  peu  d'étendue. 

On  peut  encore  faire  la  même  opéra- 
tion de  la  manière  fuivante. ,  en  em- 
ployant les  tables  loxodromiqnesw  ' 

ChoififtTez  à  volonté  un  rhumb,  &  tron- 
VC2  dans  lestaîdes  les  lons^itudes  qui  cor- 
refpondentaux  latitudes  données  ,  alors 
illa  différence  de  ces  lonf^tndes  s*accord« 
avec  celle  des  lon£;itudcs  données,  le 
rhumb  fera  celui  qu'on  demartiînit  ;  mais 
fi  e!!e  ne  s'accorde  pas  ,  il  faudra  choifir 
un  autre  rhumb  de  vent ,  foit  d'un  angle 
plus  omet 9  Ibit  d'un  angle  qui  le  foit 
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IBoins ,  Se  Té\)éter  Topiratton  }afqa*â  ce 
que  la  diSërenct  donncc  pur  les  tables 
^■Morde  tvee  la  dintreace  hnt 

trouver,  i.  Le  rHumb  étant  ainu  trouvé , 
•n  prendra  dans  les  tables  les  dillauces 
<|ui  répondent  aux  latiludes,  &  en  re- 
tranchant la  plus  petite  de  la  plut  gran- 
4««  MitmltdiftMoeciiefdliM; 

III.  yn  rkomb  étant  donné  me  la 
diiHnce  qu'on  n  couru  fous  ce  rhiimb  , 
^ouver  la  longitude  &  Ulatit}ide  du  lieu 
«à  Ton  eft  arrivé. 

Four  Unav^fÊtiêH  flatte.  Par  lenfOiyen 
des  données  ,  trouvez  la  différence  en 
latitude  des  deux  lieux  (  ce  qui  fe  fera 

J>ar  le  moyen  d«  la  proportion  donnée  à 
*art.  Loxodaomklue).  Cette  dilBI. 
rt nce  étant  ajoutée  i  la  latitode  dn  lieu 
d'où  l'on  e(l  parti,  ou  en  étant  retran- 
chée ,  fuivnnt  que  le  ca^  l'exige ,  don- 
oera  la  latitude  du  lieu  où  l'on  eft  arri- 
vé. 1.  Pfur  le  Boyen  i|m  mémei  dUmens 
ftde  la  proportion  donnée  dans  le  n^. 
II précédent,  vous  trouverez  les  lieues 
mineures  de  longitude ,  &  enfuite  la 
longitude  dn  lieu  où  ron  ptt  arrivé. 
.  Suivant  Mercator»  l.  placez nnerofe 
de  bouflble  fur  la  carte  ;  en  forte  que  le 
centre  réponde  au  lieu  n  ,*  &  que  la  ligne 
liord&  (ud  foit  parallèle  au  méridien  de 
la  varie,  s.  Du  pointa  ,  tiras  one  ligne 
H^^dI  repréfente  la  lourfedn  vaiflean» 
prenez  la  diftance  donnée  par  parties  en 
vous  fervant  des  échelles  IK,  KL,  &c. 
&  portez  toute  cette  tMAance  fur  la  ligne 
«  è  ;  le  point  oà  elle  fera  terminée  re- 
préfentera  le  lieu  où  eft  arrivé  le  vaiifeau, 
la  longitude  &  la  latitude  de  œlieaOe- 
lont  donnée^  par  la  carte. 

Par  Its  àailes  hxoiromiquit,  •  l**.  Cher- 
chez fous  le  rhumb  donné  la  diftance  qui 
répond  à  la  latitude  du  lieu  d'où  l'on  eft 
f>arti ,  &.  ajoutez-la  à  la  diilance  donnée, 
ou  retranchez-la  de  cette  même  diftance, 
ftiivant^nelellen  d*oft  l*on  eft  parti  eft 
jMtts  nord  ou  au  fud  de  cdttt  on  Ton  eft  I 
arrivé,  a'*.  Continuez  de  parcourir  le  J 
même  rhumb  jufqu'à  ce  que  vous  ayez 
atteint  .la  diftance  exaéU  s  3**.  la  latitude 
fin  fdpiuidra  alort  à  celte  d&anee  dans  la 
première  colonne  fera  la  latitude  du  lieu 
où  l'on  eft  arrivé  ;  4".  par  la  féconde  co- 
V>nne  des  tables  ,  prenez  les  londtudef 
farnfpo&dantes,  tant  i  la  ladtndedtt  Heu 
de  départ,  qu'à  la  latitude  du  lieu  où 
Von  «t  apiv^,     la  ^  <^ 
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lon^tucîcs  fera  la  différence  dç^longitndf 
cherchée  entre  le  lieu  d'où  l'qneft  parti 
&  celui  où  Ton  eft  arrivé.  ^ 

IV.  Les  latitudes,  tant  du  lieu  d'où  le 
vaifleau  eft  parti ,  que  de  celui  où  il  e» 
arrivé,étant  données  avec  \t  rhumb  qu'il 
afuivi,  trouver  la  diftance  &  la  di^ 
fênee en  longitude. 

Tour  la  muf^ation  flatte.  Par  le  moyen 
de  la  différence  en  latitude  &  du  rhum» 
donné ,  trouvez  la  diftance  ,  &  par  les 
mêmes  élémens  trouyez  tes  lipues  niinei^ 
res  de  tongitnde;  eonvertiffez  enfuite  cet 
lieues  mineures  en  degrés  de  grand  cer- 
cle ,  &  vous  aurez  la  di^cn«c  eq  lon- 
gitude cherchée. 

Suivant  Maïaator ,  i.  places  le  coni*i 
pas  de  variation  for  la  carte ,  comme  danf 
le  cas  précédent,  tirant  enfuite  par  le 
point  a  fous  le  rhumb  donné  la  ligne  a 
prolongez-la  jufau'à  ce  qu'elle  rencontra 
le  parallèle  delà  latitade  donnée,  s.'  Le 
point  d'interfeâion  de  ces  deux  lignes , 
fera  le  lieu  où  le  vaiffeau  eft  arrivé  ;  3. 
il  fera  alors  bien  Sicile  d'avoir  la  longi- 
tude &  la  diftance.  Foyex  Khumb. 

Far  Us  tables.  Prenez ,  tant  les  longi- 
tudes que  les  diftances  qui  répondent  aux 
latitudes  données  ;  fouftrayez  enfuite 
l'une  des  longitudes  de  lautre ,  &  de 
même  ponr  let  diflaneets  la  premieiv 
diSerenoe  fera  celle  des  longitudes  qtt'09 
cherche,  8c  l'autre  la  diltepwa  deman- 
dée entre  les  lieux. 

V.  Les  latitudes  des  deux  lieux  étart 
données  avec  leur  diftance,  trouver  là 
rhumb  &  la  différence  en  longitude. 

Four  la  navigation  plane.  Par  la  diffé- 
rence de  latitude  &  par  la  diitance ,  trou- 
vez le  riramb  par  lei  41/Hnef  élément; 
trouves  anfli  let  licnet  mineures  de  lon- 
gitude, ce  que  vous  pourriez  faire  encore 
en  vous  fervant  du  rhumb  déjà  trouvé  6t 
de  la  différence  en  latitude ,  ou  bien  du 
rhomb  ft  de  la  diftance  parcourue  $  eiv- 
fin ,  par  les  lieues  mineures  de  longitude^ 
trouvez  la  différence  en  longitude. 

Suivant  Mercator  i  tirez  fur  la  carte  U 
parallèle  CX)  du  lieu  où  le  vjûficau  eft 
arrivé  ;  féduiftslaàliftance  parsouruc  en 
parties  proportionnelles  aux  degrés  delfL 
carte.  JtZéUnt  cette  diftance  réduite  , 
de  a  décrivez  un  axe  qui  coupe  le  paral- 
lèle Ci^  en  JSr,  ftce  point  2  (era  le  Meii 
cherché  fur  la  carte  ;  vous  en  tronigiltK 
cnfi^lc  JlMiilea^  Ji9«|i^ 
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Pat  les  tal  ics.  Souflrayeï  les  htitiides 
4lofiiiéts  Tune  de  I autre,  &  cherchez 
éam  les  tablct  le  iliVBib  fous  lequel  la 
diftance  parcourue  répondroit  à  la  diffé- 
rence donnée  en  latitude  ;  fouftrayez  eu- 
fuite  i'uue  de  l'aatre  «  les  longitudes  qui 
npofldent  fant  le  rhiinb  donné  «  Tune 
ta  Heu  d'oè  Ton  eft  parti ,  &  T autre  au 
lien  où  l'en  cfl  arrivé;  le  rcftc-  {gn  la 
différence  en  lonj^itiulc  thercht-e. 

VI.  Lu  ditfcrence  en  longitude  des  deux 
liens  étant  donnée,  tvee  la  latitude  da 

i Premier  &  h  diftance  parcourue,  trouver 
erhumb  &la  latitude  An  fécond  lien. 

Four  la  navigation  plane.  Convcrtiilcz 
h  différence  de  longitude  en  lieues  mi- 
Heures  de  longitude;  fronves  le  rhumb 
.par  les  lioues  mineures  de  longitude  & 
par  la  diitance  p.^rconriie  ,  &  fnr  le 
moyen  de  ces  deux  élémcos,  cherchez 
cnfnite  la  dlfflfrence  en  tatîmde ,  &  vous 
inrez  aufli-tôt  par  cette  diiFérence  &  par 
la  première  htitudc  qui  eft' donnée  i  la 
iatitiuie  chcrclrJe  t'e  l'autre  lieu. 

Suivant  iMercator,  par  le  point  donné 
dans  la  carte ,  tires  une  droite  EF  pa- 
rallèle au  méridien  A  H,  S:  faites  FL 
égale  à  Ja  dilTérencc  rfcs  longitudes  deZ  ,* 
tires  ZyW  parnllelc  à  &  vous  au- 
res  le  méridien  du  lieu  où  le  vailTeau  eft 
'arrivé  i  eofuite  dn  lieu  donné  d*oik  Ton 
eft  parti ,  &  de  l'intervalle  qui  exprime 
la  difl.inee  parcounie,  décrivez  un  arc 

Î[ui  coupe  le  méridien  tn  M Zf  Se  Tinter- 
eâîon  fera  le  lien  ebercbé.  Cela  fait , 
il  ne  faïuira  plus  qne  pfaMer  nne  relè  de 
bouflble  fur  h  carte  ,  fuivant  la  ma- 
nière cn{"cignée,& la  ligne  de  rhnnih  cher- 
chée ,  fera  celle  qui  tombe  fur  le  lieu 
qu*on  vient  de  trouver.  Enfin  ,  tirant 
par  le  lieu  trouvé  0  parallèle  i  A 
N  M  fera  la  latitude  driv?n.^ce  ,  en  fup- 
pofant  que  ///  A  reprelenteut  une  por- 
tion de  l'équatcur. 

Par  Ut  Uhkt*  Cherches  dans  les  tables 
pour  un  rhumb  pri$  volonté ,  la  longi- 
tude i*'.:  î  î  ïlif^nuce  iiui  répondent  ii  la  la- 
titude donnée  ;  ajoutez  la  diiVance  don- 
née A  la  diftance  trouvée  dans  les  tables , 
file  vnifTeau  s*ékMsne  dr  réqoateur;  & 
rctranchcz-la  au  contraire  ,  il  le  vaîC- 
fcau  s'en  approche.  Chercha  /  dans  les 
tabks  la  longitude  qui  répond  à  cette 
femme  ou  à  cette  difGSrence,  ft  feitftffayez 
0u  ajoutez-la  à  celle  qui  a  été  trouvée 
•yaflifmtfBt,  Si  aton  k  tefte  i*imordf 
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avec  la  différence  donnée  des  longitudes^ 
le  rhumb  aura  été  bien  cboiû»  s'il  ne 
s'accorde  pas ,  il  firadrs  choiiir  d'autres 
rhumbs  plus  ou  moins  obliques,  jufqu'à 
ce  que  le  refte  foit  la  différence  donnée 
en  longitude.  AuÛi-tôt  que  cette  opénu 
tien  ma  finie  «  .la  latittodie  ^vi  répond» 
dans  la  première  colonne  à  la  diftance 
parcourue  fera  h  latitude  du  fécond  lieu. 

Vil.  La  différence  de  lom^itinie  des 
deux  lieux  ,  la  latitude  de  i  un  étant 
données  ,  avec  le  rhumb,  tronver  la 
diftance  pareenme  ft  la  latitnde  da  (c* 
cond  lieu. 

FoMY  la  navigation  plane.  KéduifôZ  la 
différence  de  longitude  en  lieues  mineu-  , 
res  de  longitude,  comme  dans  le  premier 
cas.  Par  ces  lieues  mineures  ifv:  par  le 
rhumb,  trouvez  la  diftance  parcourue, 
voyez  Rhumb.  £t  par  ces  deuxélemensy 
ou  par  le  rbnmb  ft  la  dUfamce  pareoume, 
trouvez  ladifflhrence  en  latitude.  L'ayant 
trouvée,  &  ayant  déjà  (//vf.)  une  dea 
latitudes  ,  on  aura  auHî-tor  l  aiitre. 

Suivant  Mercator.  Placez  une  rofe  de 
bonflble  fnr  la  carte  «  comme  ei*deflns  « 
&  par  le  moyen  du  rhvmb  donné  ,  tires 
la  ligne  de  rhumb,  tirez  enfui  te  le  mé- 
ridien EF,  qui  paffe  par  le  lieu  donné 
0 ,  &  à  une  diftance  de  ce  méridien  « 
^le  à  la  diSiirenee  donnée  en  longitude, 
tirez  UQ  autre  méridien  qui  fera  celui 
du  lien  e  où  le  vainTeau  eft  arrivé;  on 
aura  donc  Bicilement  la  latitude  N  Aà» 
ce  lien ,  en  tirant  par  c  bi  ligne  0  pa- 
rallèle kAB.  Qjnant  à  la  diftance  panb 
courue,  elle  fera  aiCément  réduite  efl 
lieue*;  par  le  moyen  de  l'éciu  lliî. 

Far  Us  tables.  Sous  le  rhumb  donné  ^ 
éhefcbes  la  diftance  parconrae  dk  la 
différence  de  longitude  pour  la  latitndt 
donnée;  ajoutez  enfuite  cette  diflFerence 
en  longitude  à  la  dirterence  en  longitude 
donnée,  lî  le  vaifleau  a  cinglé  vers  le  pâlci 
retranchez-la  au  contraire ,  fi  -le  vniflTeim 
a  été  vers  Téquateur.  Cela  fait,  fi  e^eft 
le  premier  de  ces  deux  cas  qui  a  lieu,  i>ar- 
courez  en  defcendant  la  table  ,  juiuu'à 
ce  que  la  femme  des  dens  quantités  dont 
on  vient  de  parler  «  iè  trouve  dans  la  ce* 
Irjiinc  de  longitude.  Dans  le  fécond  cas^ 
ce  fera  au  contraire  la  différence  des 
deux  mêmes  quantités  qu'on  dierchera 
en  remontent  :  dans  la  taUe ,  IsMtude 
qui  répondra  alors  à  ectlC  longitude  dans 
il  icenûsre  «oliiiinc  ftta  «elle  ^«'en  ebfc^ 
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che.  Et  en  retrancluiit  la  diftance  qu! 
répond  à  cette  latitude  ,  de  U  tiiflaii«c 
tfonv^  par  Im  tables ,  on  aart  It  dif- 
taoee  parcourue  fi  le  yaifTcAu  a  été  au 

nord;  m^h  «;'î!  a  été  ?\]  fnd  ,  il  £iodra 
faire  h  loulhatlion  contraire. 

Par  U  réfolution  de  ces  diSërcntes 
queftion«  de  U  navif^atiw ,  on  voit-  que 
les  carfes  réduites  font  plus  commodes 
cn[plu&cui-<;  cas  que  les  tahles ,  &  (jue 
ces  mêmes  cartes  réduites  fotit  préFera- 
bles  aox  cartes  planes  ,  parce  qu'elles 
font  beaucoup  plus  exaélec.  F".  Carte. 

T^/cr.'f'  de  h  navigation  circîd-jire. 
Quoique  c'ftc  T.'ii:  f".?,';..;;  f  'it  plu<;  en 
vfage  ,  nuus  en  dirons  un  mot  pour  la 
fimpte  cnrlofité. 

I.  Connniflant  la  latitude  &  la  lons^. 
tnde ,  tant  du  lieu  d'où  l'on  e(l  parti  , 
que  du  lieu  où  lan  de  arrivé,  trouver 
l'angle  MJi^.  ç  ,  fous  lequel  le  chemin 
4a  vaîflcau  M  0^  ^ qu*ott  fnppofe  faire 
une  rnurfe  circulaire,  conpe  le  méridien 
du  lien  de  départ. 

Puifquc  dans  le  triangle  P  vVA^,  l'on 
coniiolt  PM9lP  A^complémens  des  la- 
titudes données &  l'an -le 
MPN  nTjfurépar  l'arc  //  /'différence 
des  longitihlcs  d(»nnées  &  7',  il  elt  clair 
qu'on  aura  facilement  l'angie  ^  MN 
par  la  trigonométrie  fphériqne.  ' 

IL  La  latitude  H  M 8c  la  longitude  H 
du  lien  AI  d'où  l'on  eft  parti  étant  don- 
nées ,  ainii  que  ladidance  parcourue ,  & 
la  latitnde  Z  du  lien  ob  le  TaiOeau  eft 
arrivé  en  décrivant  nn  arc  de  cercle, 
tBOnver  la  longitude  du  lieu  Z,  &ram;le 
PL  M compri-;  cntr-:  le  chemin  dtt  vaif- 
féau  &  lemeridicn  F  S, 

Dans  le  tria nt<le  PZJf,  com- 
plément de  la  latitnde  U  AI  eft  connu 
aînfi  que  /*  Z  complérricnt  do  îa  latitude 
z.  Donc,  fi  on  crnu  'itit  le  c!>erain 
JULdu  vaiffeaii  en  degrts  de  i  equatenr, 
on  aura  par  la  trigonométrie  fphérique 
l'angle  AIFL,  qui  eft  égal  à  la  ditFé- 
renée  IIS  des  longitudes,  &  par  con- 
féquent  anffi  l'angle  F  LAI. 

On  pourrait  réfoudre  de  U  même  ma- 
niere  pluficurs  antres  quefUons  de  navi- 
gation j  m^':'^  comme  on  parvient  plus 
aifément  à  Icur.v  folutions  par  ie-^  rluimbs 
que  par  les  cercles ,  nous  n  en  parlerons 
pas  davantage. 

Navigation  DRôiTB,  efteellepar 
laquelle  on  fait  voile  direâement  Tan 
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un  des  quatre  points  cardim'îx  de  l'ho- 
rizon. Ftyfï  Points  Cardinaux.^  _ 

Si  nn  vaifleau  ftît  voile  fnr  le  men» 
dien,  c'eft-à-dire,  s'il  va  droit  an  nnrd 
ou  an  fiT  1  .  il  ne  change  point  du  tmit 
de  Ion  1  Ml  J-,  mais  de  latitude  feulement, 
d'autant  de  dcj;rés  qu'il  v  en  a  dans  le 
ebemîn  qu'il  fait.  Toy.  Latitude. 

Si  un  vaifTeau  fait  voile^^fm!";  l'équa- 
teur,  vers  Teft  ou  vers  l'oueH:,  il  ne 
change  point  de  latitude,  mais  delon'.;i- 
tude  feulement,  &  d*auta?»t  de  degrés 
qu'il  y  en  a  dans  le  chemin  qu'il  fs^it. 

S'il  fait  voile  fous  nn  même  parallèle 
vers  l'cft  on  ver<;  l'  i'  ^  ,  fa  latitude  ne 
change  point ,  maiv  fa  longitude  chan:^e, 
non  pas  d'ailtant  de  degrés  qu'il  y  en  a 
dan$  unarcdeVéqnateur  égal  à  l'arc  du 
parallèle  qu'il  parcourt  ,  mjiîs  d'autant 
île  degrés  qu'il  y  en  a  dans  l'arc  même 
dupaïallele;  de  forte  quephrs  le  paral- 
lèle eft  près  du  pôle ,  plus  le  vaHTeaQ 
fait  de  chemin  en  longitude  ^  toutes  cho* 
fes  égales  d'ailleurs. 

Navigation  ,  Méd, ,  comme  on 
entend  ordinairement  par  ee  terme ,  M 
fvAinicrt  iê  v^ttgtr  fwt  mer^  si  doit  être 
queftirm  ici  des  effets  qa*elte  produit 
relativement  à  la  fanté. 

La  plupart  des  pcrfonnes  qui  ne  font 
point  accoutumées  aux  diffëréns  mouve« 
mens  d*un  vaiCTeaa ,  ne  tardent  ras  d'en 
éprouver  des-  incommoditcs  ,  dc<^:  tfi  lif- 
pofitions  couluUrabks  :  favoir  d'al)ord, 
des  tonrnemens  de  tète  ,  des  vertiges  j 
enfuite  des  naufées  ,  des  vomiflemens 
très-fatî;?,ans  ,  qui  font  des  cfiets  à  peu- 
près  lembiablcs  à  ceux  nii'éprouvent  > 
bien  des  geus,  lorfqti'ils  font  puitts  à 
rebours  dans  une  voiture  roi^lantè ,  qn 
après  avoir  tourné ,  marché  «n  rond;  ce 
qu'on  nr  peut  attribuer  qu'à  la  trop  gran- 
de moi)  Hté  (lu  genre  nerveux  ,  telle 
qu'elle  ie  trouve  dans  les  femmes  hyfté> 
riqnes ,  &  dans  les  hommes  d'un  tempé- 
rament fenfible  ,  délicat.  Ainfi  ou  peut 
rcc;arder  ces  diflférens  accident,  comme 
provenans  d'une  même  cairfe  dans  tous 
ces  cas  i  ou  peut,  par  conféquent,  re- 
garder cette  canfe  comme  étant  de  la 
même  nntare  que  cdle  des  vapeUrs.  F. 
Vapeurs. 

Lznavigation  (  c'eft-à-dire  les  voyages 
en  mer)  eftmife  au  nombre  des  chofes 
qui  contribuent  W  plus  à  établir  la  dii^ 

pofitioliaiiloocbttt  Scoabut. 
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Les  mauvais  eSets  que  produit  fou* 
vent  la  navigation ,  font  încooteftables  j 
il  n*en      pas  de  même  des  bons  effets 

que  qi;cl|iieç  nuteurs  lui  ont  attribué 
pour  la  conlcrvation  de  la  lantc  ,  ou  {xiiir 
foo  rétabli fl'cm eut.  Vaii  Hchnoiit  pré- 
tend ^  7V.  hUf,  human,  n.  %6 ,  rr.  «/f« 
ment,  tartar.  infantic,  ».  1$  ♦  que  ceux 
qui  tic  font  pas  tncommoiles  de  l'air  de 
U  mer,  ou  du  mouvement  du  vaiflTeau  , 
pntledoahie  Sl  le  rripic  de  l'appctit  qui 
leur  eft  ortlinatre  fur  terre.  Selon  Staahl, 

in  prof .  emptîco.  ad  difput.  in  ujt^ur.  de 
fhv.djm.  p:ithol.  fraciic.  d'ajucs  Piùic, 
tLite  ,  &  Cœlius  Aurcliau,  Ica  vuya;;es 
par  mer ,  &  même  de  long  cours ,  font 
fort  utiles  po«rrU  guéri  Ton  de  laphthifie, 
de  rhcâific ,  du  raarafme;  c'eft:  im  grniul 
lemeJe  d^ns  ces  contrées,  très -vanté 
psrles  aiictens,  mais  eu  faveur  duquel 
les  modernes  ne  rapportent  rien  d^affuré. 
Voyez  Lexic.  Cu/tcl. 

Navigation  ,  r.  f .  Citbotage.  Le 
cab.)ta.^e  eiï  une  navigation  quk  fe  fait 
d'un  port  à  Tautre  dans  un  royaume  ;  il 
eftpour  letranfportdes  marchandifes  S: 
denrées  par  mer ,  ce  que  font  les  rouliers 
pour  le  charroi  des  marcnaii.îifcs  8c  den- 
rées d'une  ville  Se  d  uae  pruvinee  dans 
une  antre.  Ce  cabotage  eft  abfotnment 
abandonné  aux  Hollandois  i  &  quoiqu'on 
les  air  alTiiiettts  en  France  an  droit  de 
cent  fv'iis  par  tonneau  ;  ce  droit  eit  fi  foi- 
bic  &  leur  économie  fi.  grande,  que  les 
fujets  du  roi  ne  font  )ms  encore  fumf  am> 
ment  encourages  à  l'entreprendre  i  il  in 
dérive  un  mal  fenfiblc  en  ce  que  les  Hol- 
landois continuant,  poi^r  aiHli  dire, 
fcnlfi  k  te  faire ,  aus^mcntent  à-peu-]uès 
d'autant  loprîa  du  fre  t ,  lequel  retpmbe 
néccflrairenient  fur  celui  des  marchandi- 
fes qtie-nons  faifons  pnfler  d'un  port  dans 
un  antre  de  ce  royaume.  On  ne  viendra 
jamais  plus  {firement  à  bout  de  tranfpor- 
ter  aux  fuiets  do  roi  le  cabotage,  que 
■nous  laifTbns  ainfi  iifurper  aux  Hollan- 
dois ,  an  v^rand  prtjndice  de  cet  état, 
qu'en  coupant  le  nœud  gordien  qui  nous 
Ut  le$  maina,  c*eft>i-dire,  «n  rendant 
une  oruonnance  du  roi  dans  l'efprit  de 
Tafte  de  uavifration  pa'Té  an  parlement 
d^Anqleterre  en  1660,  que  les  Anglais 
fegarJwnt  comme  leur  palladium.  (V,J.) 
Termes  u/îcét  dans  les  N'aviffations, 
Anci  c  à  d-:<i'.eïti-e  y  c'efl:  une  L;rofre  a»- 

qui  demçucc  toujours  daos  un  j^rt 
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ou  dans  une  rade ,  pour  fmir  à  tenir- 
lesvaiflèaDX* 

Ancre  à  In  vriBi  j,  C^cft  cellf  qui  eft 

prête  à  être  mouillée. 

Ancre  du  Uxn^e  ,  c'eft-  aînfi  qu'on  ap- 
pelle une  un.ri:  qui  eit  mouillée  vers  U 

qMr  «  lorfqu'U  y  en  a  une  autre  qui  eft 

mouillée  vers  la  terre. 

Ancre  déterre^  c'eft  celle  qui  eft  mouiU 
lée  près  de  la  terre ,  &  oppofée  a  ceUt 
qui  eft  mouillée  au  large. 

Ancre  de  jiot ,  &  ancre  de  jkjjhnt  OU 
j\'j'i>:t ,  c''-ft  lorfqu'on  parle  dt  deux  aiu 
cTs  mouillées  de  telle  forte,  que  l'une 
étant  oppofée  à  i  autre  ,  elles  tiennent  le 
vaifleau  contre  la  force  du  flux  &  du  re- 
flux de  la  mer.  .  /" 

Brider  Vuncrey  c'eft  enveloppper  lea 
pattes  de  l'dJ/frt'avec  deux  plAnclies,loij« 
qu'étant  obligé  de  mouiller  dans  un  mau- 
vais fond,  onyeutempécker  que  le  fer 
de  la  patte  ne  creufe  trop  &  n'elart^iftel^ 
fable  ,  &  que  le  vaifieau  ne  chalîe.  V» 

SotLlER. 

Lever  l'ancre ,  c'eft  la  /étirer  &  la 
mettre  dans  le  vaifleau  pour  faire  route» 

"Le  vent  étant  favorabî- ,  nous 

mcs  r  ancre ,  ik.  apparciUàines  pour  con* 

tinucr  notre  route.  ^ 

Zffrfr  Fmert  far  les  cheveux ,  c*eft  la 
tirer  du  fond  aml'orin  qui  eft  frappé  i 
la  tète  de  Wncrc 

Va  lever  i\mcre  avec  la  chaloupe  ,  c'eft 
un  comiiiautlemcnt  d'aller  prendre  Va»r 
cre  par  la  chaloupe ,  qui  la  haie  par  fon 
crin,  &  là  rapporte  à  btfd. 
,  Gouvertfcr  fur  Cancre  ,  c'eft  virer  le 
vailllau  quand  on  leverawcrt ,  &  porter 
le  cap  fur  la  bouée ,  afin  que  le  c^blç 
vienne  plus  droiturier  ai^x  élubiers  fran 
cabeuan. 

Joutrù'.r  fon  ancre  »  fier  fur  Us  anqr^fy 

Cfmrir  fur  fen  ancre ,  chujfer  fur  ièf 
ancres^^  c'eil  lorfi^ue  le  vaillcau  ejitraiife 
11":  ancres,  s'cloii^ue  du  lieu  où  il  ^ 
mouille  i  ce  qui  arrive  quand  le  i^ros  vmt 
ou  les  coups  de  mer  ont  fait  quitter  prife 
à  V ancre.  ^  i  eaufe  de  la  force  avec  laAr 
quelle  le  navire  Ta  tirée  :  quelqucs-i^i^ 
diient  improprement  fier  fur  fon  ancrèf. 
Un  dit  auiU  Amplement  châtier  \  \f 
vaiflean  ciialTe.  y  oyez  TiaEB.  ou  Ch  A^- 

SEK. 

Faire  zfffiir  fiincre  à  pic  ^  ou  à  pique, 

j^ieràpCf  €'ci^  remeUif  IjB  fiabUx 
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un  vaifleau  qui  fe  prépare  à  partir ,  f  n- 
ferte  qii*II  a*<a  Kfte  ane  ce  qtfil  Hvt 
^ur  aller  penveadknUireneiit  éB  na- 

virejnfqu'à  Varrcrp^  &  qu*en  vîrant  en- 
core un  demi-tour  de  cable  ,  elle  ioit  en- 
levée tout-à-fait  hors  du  foad« 

Lmcrt  m  -qmhti ,  Fuert  tjt  ddrapéi , 
c'eft-à-dire  ,  que  l'ancre  qui  étoit  au 
fond  de  l'eau  pour  «crâter  ie  BtWEf  »  lie 
tient  plus  à  la  terre. 

^rmtertfarvh^t  Ceftmed^mtnHe 
qu'on  fait ,  lorfqu'on  retire  une  ancre  du 
fond  ,  pour  {av«ir  fieUecft  I  lainptifi- 
cie  de  l'eau. 

Cafomter  Cancrt,  Voyez  Capon. 

B^9f  PâMon  &  Ut  mtHre  tm  fJber. 
Voyez  BosSBA. 

ï^ancre  ejl  au  hojfoir  >•  cela  fe  dit  lorf- 
que  fnn  grand  anaeau  4e  fer  touche  k 
boAToir. 

Etnàtmem  lorfq Q'vne  flotte  mouille 
dans  nn  port ,  ou  ane  Ton  mouille  dans 

line  rade  où  il  y  a  deja  beaucoup  de  vaif- 
feanx  ;  le  pilote ,  &  ceux  qui  ont  le  com- 
nandemeat ,  oohrent  prendre  garde  à 
bien  moniller,  &  que  chaque  vaiflTeau 
iù\t  ;1  une  diflancc  rnifonnrîblc  dcî  au- 
tres ,  ni  trop  près  ou  trop  loin  de  terre. 

Si  le  vent  commence  à  forcer ,  il  eft 
à  propos  qno  tont'leavaîflteox  fitentjlii 
«able  également,  afin  que  l'un  ii*liUe 
pas  nborder  ou  tomber  fur  l'autre. 

L'on  eft  motiilléà  une  tliftance  raifon- 
tiubie  des  autres  vaifleaux ,  lorfqu'il  y 
m  affti  d'efpece  entre  deux  «  poor  ne 
pas  s*aborder  en  filant  tous  les  cables. 
Il  eft  bon  auffi  de  butter  les  vergues ,  afin 
que  le  vent  ébranle  moins  lesvaifleaux, 
&  qu'en  cas  qu*ili  yHiflbnt  )  «'aborder, 
Toit  en  'cnafRiilt  on  autrement,  les  ver- 
gues des  i:ns  ne  puilTcnt  s'embnrraHer 
dans  les  vergues  &  les  manœuvres  des 
autres.  La  diiiance  la  plus  rtrifonoable 
iqni  doit 'lire  entfte  denntflreaifk'moail.  I 
lli ,  dfcde  deux  ou  trois  cales ,  c*ell>à- 
'dîre,  detîx  ou  trois  cents  toifes.  (Z)i 

Vùici  V<Tffîication  de  quelques  «titres 
Jaçons  dans  les  Navigations. 

MA-KCMSt ,  Cotnilft,'ALL«i,  JRTor. , 

'atter  a  la  même  fignification ,  en  terme  ; 

île  marine  ,  que  dans'le  cours  ordinaire 
de  ta  vie  civile  ,  &  il  fignifie  avancer  , 
faire  Voâte.  ilSt:  \Uler  -avec  peu  de 
voiles  i  aller  en  fondant ,  ou  à  la  fonder 

•WiiSftr  le  loni;  Je  h  côte  ,  À:c. 

4^atYilvr -s'emploie  lorrq:u'oa£ûtcoiii-4 
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païairon  :  ainil  o|i  dit  :  le  diadème  mar^ 
cèf  mienx  que  le  défenfeur  j  nous 
chotu  bien  an  plut  près  du  vent.  Ce  qui* 

dans  ce  dernier  exemple,  fiippoTe  tou- 
jours une  comparaifon  tacite ,  une  ref- 
fouvenance  de  la  quantité  de  chemin  que 
feroit  un  antie  nflfeav  en  paidBff 
circonftance. 

Courir  Ce  dît  d'u-n  vaifTeau  en  mouve- 
ment, foit  que  ce  mouvement  foit  rapfde 
ou  non.  Ainfi  nn  vaifTeau  mouillé  peué 
courir  far  ùm  ancre,  &  unvaiflean  à  It 
voile  peut  courir  fans  faire  beaucoup  de 
chemin.  "  En  aOcmt  éç  la  Martinique  à 
la  Guadeloupe  nous  vîmes  un  bâtiment  & 
nousantvInieB  de  quatre  quarts  ponr  le 
ehaflfer  :  nous  courûmes  ainfi  jttiî|1l*à  In 
nuit  où  nous  levâmes  chsflTe:  nouswar- 
chions  beaucoup  mieux  alors  que  le  vaif- 
feau  qui  nous  accompagnoit. 

Un  Taiflèan  avec  le  méaw  vent  pevfe 

faire  un  grand  nombre  de  routes  difie« 
rentes  ,  c'eft-n-dire  ,  pren<îre  un  grand 
nombre  de  fituations  diSerentes  relatif 
vement  à  la  direâiion  du  vent. 

KlAM  vent  arrière  ^  c*eft  recevoir  le 
vent  par  l'arriére,  Ottfilivrela  néincdi* 
reétion  que  le  vent. 

Aller.  ,  «ui  plus  fsés ,  ou  à  la  bouline  , 
on  à  f9btt9  itioiàittti  c'eft  préfenter  le 
cap ,  le  plus  près  qu'il  eft  pofltble ,  da 
point  d*oii  le  vent  fouffle.  Les  vaifleaax 
n'approchent  pas  tous  également  de  ce 

{»oint  9  cela  dépend  de  la  forme  de  la  voi- 
ure,  de  la  «Kon  dont  ^orientent  Ici 
voiles  ,  &c.  Mais  en  s^énéral  tous  lea 
vaifieaax  vmt  à  fix  ails  de  vent ,  c'eft- 
à-dire ,  que  lorfaue  le  point  oil  ils  pré* 
fentent  le  can  en  éloigné  de  fix  airt^e 
vent  ou  de  67  30'  du  point  d'où  le  venk 
Couffle,  les  voiles  font  enflées  &  font 
courir  le  vaiiUau.  AUer  au  plus  près  eft 
donc  courir  à  iix  airs  de  vent  vers  la  droite 
on  Yers'la  gtuelN ,  du  poiflit  d*oll  vlentle 
vent 

Aller  i^mt  îarrut^  c'efl  pnrcOTirfr 
une  lies  routes  entre  le  vent  arrière  &  le 
plus  pics.  On  défigne  ulus  particultére- 
-nient  cette  toute  en  diiantaim,  s*  $i 
&c.  quarts  largue ,  futvant  que  l'on  court 
^  7 1  8 ,  9  y  1&C.  quarts  de  vent,  f^jft» 
Vent  Ô^Laroub. 

Aller  debotti^au-^oerit,  'Ceft  avaneet 
contre  la  direâion  du  vent ,  préfenter' le 
cnp  S:  crnirir  droit  dans  le  lit  du  vent. 

Jamais  un  vaiifeatt  ne  ^  itiiwtHOMnm 
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«  Teffet  da  vent  dans  fes  voiles,  à  mi^ns 
l*on  ne  vcttilk  nomnCer  Utr  Momt- 

§M''onu  1«  ehemin  momentanée  que  con- 
ferve  qnelquefoijt  un  vaifîeau  qui  vire 
de  bord  veot-devant,  &  qui  n'eft  que  le 
■MMttf  lUfliNRent  de  Tair  «p*!!  mjjt 

Cul  ES. 

'  AlleK  ,  en  trcn'frs  ,  c^eft^iAir  cn-dé* 

rive.  ^^oy.  DÉRIVER.     '       '  • 


t<4M4y>C(^rfttliitp(»lirfi^ire  ufage^ 

de  voiles  ou  d'avirons,  préfère  les  ivi- 
fôns &  t'en  iertl  Car  ce  feroit  un  pléo- 
ftafme  qiâededire  qu'un  chelan  «/a  à  l'a. 
VItoB,  ctfmme  d*en  feroit  un  tntre  que 
de  dire  qu'un  vaiflean  de  goerre  «â  à  Ja 
f oile.  (  yJf.  te  chevalier  lie  la  Couâraye.  ) 
'  Voici  CeocPlication  de  qutlques  Jugoms 

*  l^aifiÊm  i Ubmde%  c'ed  un  vaifTcau 
qui  carjjuc ,  &  qui  fe  couche  fur  le  'côté, 
lorfrju'il  eft  fous  les  voiles  ,  &  qu'il 
fait  beaucoup  de  vent.    Voyez  encore 

Faijftau  à  Cancre}  c*eft  «a  miflhm 
\|tlî  a  )>té  l'ancre  à  la  mer. 

Vuilfeuu  à  fan  pojle  i  c'cft  un  vaîiïeau 
éni  fc  tient  au  lieu  qui  lui  eft  marqué  par 
wn  commandant. 

'  Vêijtâit  heau  de  combat ,  oh  qui  ejl  de 
'beau  combat  i  vaiOfeau  qui  a  fa  première 
batterie  haute  ,  &  fes  ponts  aiTez  élevés, 
'«0qoi«ft4iii-imuitage  poitr*lilaft  ntaicr 
le  canon.  "  '  - 

-  Faifeliu  corfaire.  Voyez  CORSAIIB. 

î^aifeau  dentàrré  ;  c'c^l  lin  vaifl'eau  qui 
a  levé  exprès  les  amarres  qui  le  tcaoient, 
-mtktmk  les  Béérit  oift  tmpu. 

,^VMif^  gondolé  i  vailTeau  qui  efl  eo- 
■fcllé/ôn  qui  cft  relevé  de  l'avant  &  de 
l'arrierr;  en  forte  que  fes  préceintes  pa- 
roinèht  plus  arquées  que  celles  d'un  au-, 
ive  vffSO^if.'  - 

l'ktfèâïi  qui  a  le  èét(  droit  comme  un 
'pnar^  rela  vent  dire  que  le  côté  du  vaif- 
feau  o'etl  ptàs  'àK^ez  tenfié^  <ia  ^u'îl  n'y 
k'plM «fi^ft  ài  f^ndeuir  dffhffbaiWt.  •  ^ 

'  V ujteàu  le  côté  fothlCj ,  c*eft  un 

■    VmPau.  qui  a  U  vété  Jktfi^tvJWim 
*)ntle  cété.iid«4*  tond-îur-  ^  -.  i.  vi  .  ,  | 
Vfiipau  qii  eai^gue  ;  valITeatï  ^ 
couoIm 4lbrf<3u'^'«ûioiiii«s voiles...^  ^  1 
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'  Vttifitm  pà  charge  à  'fret  t  vaifleau 
qui  eft  .1  louage.  Voy.  FlKT*  . 

Vai  fetni  qui  fe  manie  kim§  Mk'  IIS 
vaifTcnii  qui  gouverne  bien. 

yaijjeuu.  qui  fe  forte  bien  à  la  mer  $ 
▼liflet»  %A  ft  les  qnàittés  néccflaires 
pour  htm  filer  »      pour  tare  doax 
tangage. 

Vaijfeau  raloixgé  j  c'eft  un  vaiflfeau 
qui  avoit  été  conilruit  trop  court  ,  & 
qu'on  atnlongé  pour  rtméilkr  àc« 
faut. 

Vaijfeaux  de  bas  bords;  ce  font  de$ 
bitimens  qui  vont  à  voiles  &  à  rames  , 
tels  qne  les  galères  ,  les  brigantiiis ,  Scc^ 
ils  ne  font  prefqtt*enu{age  que  for  la  Mi* 
diterranee. 

Vaijeaux  de  haut  bord  j  vaiiTeaux  qui 
ne  vont  qu'à  voiles ,  &  qui  peuvent  cour 
rir  toutes  les  mi.  Voy.  Vaisseau. 

NAVIGKR,  n.  Mankê,  Les  me» 
rins  prononcent  naviguer ,  &  on  dit  l'un 
&  l'autre  ;  cependant  comme  l'on  écrit 
navigation  ^  navigateur  ,  navigable  ,  il 
femble  qn'en  4eit  Mre  mtviger  (k  009. 
uueriguer.  On  entend  par  ee  teiflM  fiàrt 
route     voyager  fur  mer. 

Nttviger  dans  la  tftre  ,  terme  de  filom 
tage }  c'eft  eftimer  avoir  fait  plus  ile  che- 
min qae  le  valffiem  u*tn  a  fait  réeUementi 
de  forte  que  fnivant  fon  edime  on  do- 
vroit  être  arrivé  à  terre  ,  lorfqu'on  efl 
eft  encore  éloigné  :  de  forte  qu'en  con- 
tiimant  de  pointer  fa  Toate  fur  la  carte;, 
le  point  de  «aw^etfoii  fe  trem  dans  Ic^ 
terres ,  plus  ou  moins  avant ,  fuivaiK 
que  l'erreur  de  Teftime  eft  plus  ou  moiiiR 
coniîd érable.  (Z) 

NAVIRE ,  ee  nom  fe  donneigalement 
à  tout  vaiflefio  :.  en  dit  un  navire  de 
guerre,  uiimrlrf Burchand,  6c. 
Vaisseau. 

Na  VIRE  MARCHAND  ,  c'eft  up  »<K;i;;e 

va.  en  «dier  iènlemetit  pont  faire  le 

commerce».  *  • 

Navire  eîv^guerrb  et  marckak- 
1>ISE  ,  c'eft  celui  qui  étant  marchand  ne 
lai(rc  pas  de  prendre  commiilion  poar 
faire  la  guerre. 

.    i^AVIRE  £NCOU&S£,  voyez  ARM^- 

èftvirt  kfrttt^i^iSt  on  moire  que  U 
bôtirgeoisou  propriétaire  loue  i  des  mar* 

chands^ou  autres ,  pour  trahfportcr  leurt 
maf6ha#dif9s  d'unpouàiuiMitrcL 
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&  aiéme  poqr  des  voyages  de  long  eoan. 
V9yn  Fkbt. 

Navire  enviSuidÊi^  ffdk  Bfi  navirt 
quia  toutes  Tes  provifîons  &  mmi^ioasy 
tant  de  guerre  que  de  bouche. 

Ntnnre  en  charge  ,  cil  un  navire  dans 
leqnef  oo  emmiiit  aftodltiMiit  dct 
narchaiidifes ,  &  qui  n*a  ptt  encore  (a 
«argaifon  complète,  r.  Cargaison. 

Navire  chargé ,  eft  celui  dont  la  charge 
tft  H»H  ou  la  cargaifoq  complète. 

Navire  terre-^neuvier ,  c*eft  vn  navire 
deftiné  à  la  pêche  de  la  morue  ,  fur  le 
^rand  banc  de  Terre-Neuve.   On  y  ap- 

J telle  navire  banqué^  celui  qui  eft  placé 
or  le  banc  &  qui  y  ftit£ipêeh#|  A  «•> 
«srr  iéhauqué ,  celui  qui  a  fini  fa  pèche , 
ot]  qui  e(l  dérivé  dt  dofiot  l«  Inuio  pat  le 
mauvais  temps. 

Navire  >  on  donne  auâi  quelquefois 
mit  nmrirei  le  non  det.étati«  yiovinces, 
vUlei ,  oii  ils  ent  oonftrnita  ott  équi- 
pés :  ainli  l'on  dit  nawre  anglais ,  navire 
normand  ,  navire  breton  ,  navire  ma-  ^ 
louin  y  navire  nantais  ,  iffc, 

Nmfh^de  rtgi^  i  on  appelle  ainfi 
en  Efpagnc  &  dans  l'Amérique  efpàç^ole 
tin  navire  mnrchartd  à  fjui  le  confeil  des 
Indes  a  accorde  la  permii&ou  d'y  aller 
trafiquer,  moyeanaatniie.acrtBiiiefoiii- 
•nie  ,  éltlim  certaines  conilitioBt.  Fùyez 
•Registre  ,  dicHonn.  de  commerce. 
■    Navir  E  ARGO  »  Jlythoi. ,  c'eft  U  cé- 
lèbre vaiHcau  fur  lequel  s'embarquèrent, 
>fpiitr  la  OMiqiiéte  do  la  toifon  d'er^  tout 
ce  qu'il  y  avuit  de  kéio%  dans  la  Grèce,! 
•c'eft-à-dire  ,  des  gens  des  plus  diftingués 
parla  valeur,  la  na i (lance  41c  les  talens. 
•'f'ôy.  Argo.  (D.  g.)  p 
'-'   NaVIIB  D'ArgoS,:  i^j?roir«.t  p^nde 
•Conftellation  méridionale  près  du  chien 
au-dcHous  de  l'hydre.  £Ue  eli  cooipoféc 
'•de $7  étoiles.  .  .  ». 

.M.  Haltey  fe  trovjrant  dant  l'itia  de! 
fainte  Hélène ,  a  déterminé  la  longitude 
la  latitude  de  46  de  ces  étoiles,  qu'Hé- 
.  \eliiis  a  réduites  à  l'année  1700  dans  fon 
\tr,od''y*****^  a/iro«oi«»*,  .|uig..,3i22  Le  P. 
Noél  adéteroiindVa&abiîo'B     il  décli- 
nfiiroa  de  ces  étoile*  pour  l'année  1687 
'flatté  les  oIîTcrvations  mTithématiqncs  & 
phy  Tiques.  Il  a  aulfi  donné  la  figure  de  la 
'eanftellatîon  eritiér«  dahs  cet  ouvrage, 
-Ite'iifêfne  que  Bayer  Vttmmttttia^  Plan. 

if.  &  Hcvelius  Firwamentum fobi^cia- 
««flÉM  ^ ^  E  E  #<  i2.titlqii«i  afcOa4Naa% 
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douBoient  à  cette  conftellation  le  nom 
de  Vearebi  de.Ncé,  On  l'appelle  enoore 
cwriruf  volitans^  marea  Sc  /eptiu^  Dife 
tion.  de  mathémat.  (D.J.) 

Navire  proponci^  ,  terme  de  AI»» 
ringy  vailTeau  qui  tire  beaucoup  d'eau^ 

à  qnl-ilett  lîiiift  beanéoup  pour  IcifidM 
flotter.  .  .  ) 

Navire  ShC%i^Antiquit.  égypt.grecq. 
^  rom.  On  appcUoit  navires Jacrés  chezj 
les  Egyptiens,  les  Grecs  &  U^RomîiiJBs, 
dat  WmaM  .qo*aii  afidil  4ééiéi  «m 
dleox. 

Tels  étoîent  chez  les  Egyptiens  i**.  le 
vaiQ'cau  qu'ils  dédioieoit  tous  ks  an%  h 
Ma  s  ft"*  Mtnl  fiur  lequel  fis  noiirrifleieiil  • 
pendant  quarante  jours  le  bœuf  Apis  , 

avant  que  de  le  transférer  de  la  vallée  du 
Nil  à  Memphis  ,  dans  le  temple  de  Vul- 
cain.  3".  La  nacelle  nommée  vulsairç- 
BKnlilii  barque  i  Coran ,  dk  qui  tiltflk 
employée  qu'à  porter  les  corps  morts  du 
lac  Achérufe  ;  c'eft  de  cet  ufage  des 
Egyptiens  qu'Orphée  prit  occadon  d'ima- 
giner le  tranfport  des  ames  dans  Ua  eo- 
feri  aufdelà  de  l'Achéroib 

Les  Grecs  nommèrent  leurs  n<^inres 
facrés  ,■  ^tu/yiùt^  ou  np.'.yùiyoï.  Mais  en- 
tieles  bàtioicns  {gcrés^u'ofi  voyait  ea 
différentes  villes  de  la  Greoc  «.  les  aiuqut* 
parlent  fiir-toat  de  deax  galères  facrées 
d'Athènes,  qui  étoient  particulièrement 
deftinécs  à  des  cérémonies  de  religion , 
ou  à  porter  les  nouvelles  4aasr  les  befoios 
preflTant  de  l'état  '  *  .\\ 

.ifi^moe  ie*nomnfoitiii.'^«rafo  >' 
galère  Pnralienne^vxvç^ocfkcO^cç elle  em- 
prunta fon  nom  du  héros  Paralus  ^  dont 

£arle  Euripide ,<  d^  qui  joint  h  Thé.fée., 
»  fitoalacanlte  Isa  Tbébains.  Ceux  qm 
niontoient  ce  navire  s'appclloient  ForO' 
liens.,  dont  la  paie  étoit  plus  forte  que 
-ooJle  des  autres  troupes  4e  marine. 
Qiiand  Lffànder  èvt  batta  la  fiiftte  ath»- 
nienne  dans  rHa|Mi||oatr  Ton  dépMa 
la  galère  Paralienne ,  aveo  ordre  d^  pof- 
ter  au  peaple  cette  trille  nouvelle. 

L'Stttre.  failTeau  «  dit  le  ^abanimen^ 
ou  Jbt  galère- AlnwAilfnnf,  yxvi  vco^itiim^ 
prit ,  félon  les  uns  ,  îi  dénomination 
de  là  bataille  de  Salamîné  ,  &  félon  lés 
autres ,  de  Naufitheiis  ,  fon  premier,  pi- 
loté ,  v'natSf  de  Calamine  ;  c'étoSt^'drtlt 
célèbre  galère  à  trente  rames  ^  for  11* 
quelle  Théfée  paflTa  dans  l'isle  de  Crète , 

depuis^ 
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étpms  Délîttque ,  parce  qu'elle  fitt  m- 

facrée  à  aller  toiK  les  an<;  à  Délos  y  por- 
ter les  offraiiiles  tles  Athéniens ,  à  l'ac- 
quit du  vœu  queXhéfée  avoit  fait  à  TA- 
pollon  Délif n  ponr  le  fuccès  de  fon  expé- 
dition de  Crète.  Paufanias  afltire  que  ce 
navire  étoit  le  plus  grand  qu'il  eût  h- 
nais  vu.  Lorfqu'on  rappclla  de  Sicile 
Alcibiade  ,  afin  qu'il  eût  à  fe  juiuticr  des 
impiétés  dont  on  raccBfbîtt  on  comman- 
da  pour  fon  tranCport  la  gmlere  Salamî- 
nienne.  L'une  &  Tautre  de  ces  galères 
facrées  fervoit  aufli  à  ramener  les  gené- 
nux  dépofési  &  c'eft  en  ce  fens  que 
Pitholaiis  appelloit  \m,  galère  paniUenne , 
la  ntajfue  du  peuple. 

Les  Athéniens  conferverent  1 1  ç;alere 
falaminienne  pendant  plus  de  mille  ans, 
depuis  Tbéfée  jurques  fous  le  reçne  de 
Ptoionde  Philadelphe  i  ils  avoient  un 
trè«>-c:r3nd  foin  de  remettre  des  planches 
neuves  à  la  place  de  celles  qui  vieillif- 
loicnt,  d  uù  vint  la  difpute  des  philolo- 
phet  de  ce  tempa-là ,  lapportée  dans  Plii- 
tarque  ;  favoir*  fi  ce  yaiffeaii  ,  dont  il 
ne  reftoit  plus  ancune  de  fcs  premières 
pièces ,  étoit  le  même  que  celui  dont 
TbéTée  s*étoit  fcrvi  ;  qucdiun  que  l'on 
&it  encore  à  préfent  ait  fujet  de  Bucen- 
taure  ,  cfpeee  de  yUéace  iacrée  dea  Vé- 
nitiens. 

Outre  ces  deux  vaifîeaux  facrés  dont 
je  viens  de  parler ,  les  Athéniens  en 
SToient  encore  plufieurs  autres  ;  favoM* , 

VAntig;o»e  y  le /)//>/ /^//o  .  \'Ain;nû}:^  & 
celui  de  Minerve.  Ce  dernier  vaiflVaii 
étuit  d'une  efpece  ûnguliere,  puilqu'ii 
Àoit  deftiné  à  aller  non  fur  mer,  mais 
fur  terre.  On  le  conCenroit  très  rcliijicu- 
fement  près  l'nréopage,  ainfi  r|iiele  dit 
Paufanias,  pour  ne  paroître  qu'à  la  fete 
des  grandes  panathénées  ^  qui  ne  fe  cele- 

buieRt  que  tons  les  cinq  ans  le  23  du 

taoîs  Hécatombéon  ,  qui ,  félon  Putter,  • 

répondoit  en  partie  à  notre  mois  de  juil- 
let. Ce  navire  fervoit  alors  à  porter  en 
pompe  au  temple  de  Minerve  ,  Thabit 
•  snyftérieux  de  la  déeflfc,  fur  leqtiel  étoient 
rcprod  ruées  la  vidoire  des  dieux  furies 
géants,  &  les  actions  le^  plus  mémora- 
bles des  grands  hommes  d'Athènes.  Mais 
ce  qu'on  admiroit  le  pins  dans  ce  navire } 
c'fift  t«?0  voguoife  fur  terre  à  voile  $l  à 
radies  ,  par  le  moyen  de  certaines  ma- 
chines que  Paufanias  nomme  fouterrui- 

avw  XXÏL  Fm.  IL 
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cale  des  relTorts  cachés  qui  fairoient 

mouvoir  ce  bâtiment ,  d^  iit  1t  v  ile  ,  fe-  ' 
Ion  Stii  fas ,  étoit  l'habit  même  de  Mif 
nerve.  (D.  J.) 

Navi&S,  nom  d'un  ordre  de  cheva- 
lerie ,  nommé  autrement  r«rdr<>  d^otttre*» 
y.  ter  y  OU  du  double  crâi fini  ^  inftittté  Paa 

ijfyij  ',iar  S.  Lon=<; ,  poirr  enc'»u»a^'  r  paï 
cettem  irquc  de  diîtinftion  ,  les fei,;neurS 
à  le  luivre  dans  la  féconde  expéJirion 
contre  les  infidèles*  Le  tiwire  étAÎt  le 
fymbole  du  trajet  de  mer  qu'il  falloît 
fii  e  pour  la  crollade  v*i  1  '  /j'W  c-oij^ 
faut  ti^niHoit  qu'on  alloit  combt'tt»  e  con- 
tre les  infidelos.  Le  collier  de  cet  ordre 
étoit  entrelacé  de  eoqnilles  d*or  81  de  don- 
bles  croiflans  d'arr 'nt ,  avec  un  navire 
qui  pendoit  an  bout  dans  un  ovale,  où 
il  paroiiVoit  armé  &  frété  d'argent  daj^ 
i^n  champ  de  gittules,  à  la  pf>i'nte  oit- 
doyée  d'argent  &  de  finople.  t  ctoirntJi, 
comme  on  voit,  autant  de  fymboles'  8c 
du  voya:;e,  8c  des  pcirples  c^^n♦'re  les- 
quels on  alloit  combattre.  Q,uoK{ue  ce 
prince  en  eût  d^ré  fesenfans ,  Sl  ^lii- 
fieurs  grands  feigneurs  de  fonarmée^  crt 
;)'\!ro  w:  rii'>llfli  prf^  loir:^  -  temp'î  eh 
France  après  la  nmrt  (  arrivée  d»'vant 
Tunis  le  25  août  1270.  )  mais  il  confcrva 
fon  éclat  dans  les  royaumes  de  Napl es  dk 
de  Sicile  ,  011  Charles  de  France  ,  comte 
d'Anjoîi,  frère  de  faint  Louis,  ^  qdi 
en  érnit  roi  ,  le  prit  pour  fes  fucccfTcurs; 
&  René  d'Anjou  ,  rai  d^' Sicile ,  le  réta- 
blit en  144g  ,  foos'le  nom  d*ordre  dit 
croidànt.   Foyez  CROISSANT.  Favin, 

thiàt»  d*honn,  ^  éle  €btvahrie,  ■ 
» 

N  A  V I K  ES  ,  litfl,  ane»  »  les  anciens  ep 

ont  eu  d'nn  ^;rand  no'nbre  d'efpeces.  Il 
y  en  avoit  qu'on  fjiioit  navigcr  fort  vite, 
parle  moyen  de  10  ^  20,  30,  ^o.  Se 
même  100  rames  d'un  &  d*autre  bord  « 
naves  aâiuaria^  ou  a^luarhla  y  ceux  qui  • 
avoî«nt  le  bec  garni  de  bronze,  &  qui 
étoient  employés  à  percer  le  flauc  en- 
nemi ,  s'appellpient  arata ,  ou  antéC, 
Ceux  qnj  apportnient  des  vivres ,  a»n«- 
tin/ej  oufrumentaria}  ceux  qui  avoient 
été  coaftrtiits  dans  l'année,  horytoti^uc } 
ceux  qui  avoient  au>dcrr^ere  &  à  l'avant 
deux  tillacs  féparcs  par  line  ouverture  on 
vuide  placé  efi^rp  détpc ,  aperim.  Les  com- 
battaus  ëtf'ient  fur  ces  tilh'js  ;  c?îî  bâti- 
men<;  étoijnt'  tvi tnunï'ment  à  deux  ra- 
$Dc^i  OU  memeplii!»  j^)ccits.  Les  rameurs 
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i^appelloient  àkmiUé,  Cm  qw!  ïtoiênt 
à  voiles  &  à  fanes.  8t  qui  n'aUoient 
dans  le  combtt  qu'a  rames  ,  armât  a. 
Ceux  dont  on  ufoit  fur  le  Tibre  ,  &  qui 
^toicst  Hh»  de  planches  épaiOTcs ,  eau- 
iietri^,  ou  codiemriég.  Ceux  dont  le  tU- 
lacoccupoit  tout  le  delTus  de  Tarriere  à 
ra\  ant  ,  conjlratée.  Ceux  où  Ion  a  voit 
p^au^ué  des  appanenens  &  toutes  les 
autres  fiomnodités  d'uit  oiaifoo ,  e»>i> 
e«Atf4f»  Ceux  qu'on  o*eaiployoit  que  fur 
les  rivières ,  Untrei ,  ponton -s ,  fluviati' 
Us.  Ceux  qui  fairoient  le  tranf^'ort  des 
vivres  i'fiumentayia.  Ceux  qui  tuute  de 
Jtilfaïc  <toient  fort  légers ,  lipts.  Ceux 
.4tt*on  aroit  Gooftruits  pour  porter  un 
grand  nombre  trîiomm?s  ,  lonfra.  Ils 
étoient  tous  à  rame  j  Pti  lomée  Philo- 
pater  eu  lit  conftiujic  ua  ,  qui  avoit 
..A80  plÀ  de  longueur,  fur  $8  de  hau- 
teur ,  à  40  rangs  de  rames.  Ceux  fur  lef- 
quels  on  fe  promcnoit  ,  luforia*  Les 
VaîiTeaux  appelles  nnluairts ,  étoiçnt  les 
.mêmes  que  les  v^iBeaux  appelles  knga. 
Xes  vaifTcaux  de  charge  «  Us  étoîent  à 
voiles  &  ri  rames,  onerurix*  Les  vaif- 
feaux  cotiers,  oraria;  ^  trahales  ^  litto^ 
.rurite^  Les  va  1(1  eaux  cooftruits  de  bois  & 
4le  cuivre  ,  &  qu'on  pomroît  défalTem- 
bler  &  porter  parterre,  flùatiks.  Ceux 

Zaiprécédoicnt  les  flottes,  fracurforia, 
Jeux  qui  étoicnt  1cjiiv,^s,  vîtes,  légers& 
à  l'uCagc  des  pirates,  fnsdatoriéC ,  prêt' 
^ittticau  Ctttx  qui  portoieut  les  amiraux , 
frteUrue  Ils  étoicnt  grands  &  forts.  On 
les  difcernoit  à  une  banderole  &  4  une 
lanterne  particulière.  Le  pavillon  rouge 
qu'on  arboroit  étoit  le  fignal  du  combat, 
veux  fur  lefqvels  étoientles  gardes  avan- 
cées de  la  (lotte  ,  frophulachriir.  CCUX 
qui  fe  compofoicnt  &  le  décompoToient, 
preuoient  diiiërentes  formes,  laiitoient 
échapper  de  leur  flanc  fiirfamphithâkire' 
desbétesfôroccs,  &c.  N^ron  fit  prome- 
ner Ta  merc  dans  un  vaifTcnn  de  cette 
efpece  i  le  vailTeaiT  fe  ciecompofa  ,  miis 
Agrippine  s'échappa  à  la  nage ,  nuvcs  Jo- 
bailes,  CeuxqifoB  envoyoitreeomifittre 
Tennemi  ^fpeculatorùt.  Ceux  qui  deme\i- 
roient  fixes  à  l'ancre  ftationarij:.  Ceux 
qui  ctoicnt  tifTns  de   Forfes  baguettes  , 
ài.  revêtus  de  cuir  ,  J utiles.   Ceux  qui 
îtoîent  légert ,  &,  qu*on  détachoit  de  la 
flotte  pour  aller  annoncer  fon  approche , 
tahellm-iiv.  Ccny      étoîent  crcufés  d'une 
'  feule  pièce.,  tralturi^t  ^  imtres.  Ceux  qui 
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portoFent  deux  tours,  l'use  k  tvmltt 

Tautre  à  l'arriére  ,  ittrrita.         .  . 

N  AULAGE,  r.  m.  Marwf ,  c'eflnn 
vieux  terme  pour  dire  ce  qu'on  paieaa 
patron  ou  maître  d'un  bàtiuient  pour  le 
panfage.  (Z) 

Naulagb,  Mythol.^  ce  motfignifie 
chez  les  Mythologues,  le  droit  de  paftt' 
ge  de  la  barque  à  Caron ,  fuc  lequel  les 
Poëtes  fe  font  tant  égavés. 

Dés  qu'on  eut  une  nifs  imaginé  que 
Caron  ne  palToit  perfonne  gratis  Tit  le 
rivn^c  des  morts,  on  établit  la  ciuiinie 
de  mettre  fous  la  langue  du  aéftiat  uae 
pièce  de  monnoie  ,  que  les  Latins  ap« 
pellcnt  naulus  ,  &  les  Gtecs  ^sciwpmI  , 
pour  le  droit  du  ptîfTn  i;?,  autrement  ilit 
mulage.  Cette  coutume  venoit  des  Egyp- 
tiens ,  qui  lionauicat  quelque  chofe  ï 
celui  qui  parfoit  les  morts  au- delà  di 
marais  Achcrufe,  Lucien  afTure  que  Tu- 
fa-ede  mettre  une  obole  dans  la  bouche 
des  morts ,  pour  payer  le  droit  de  »««- 
lage ,  étoit  univerfel  chez  les  Grecj 
chez  les  Romains)  on  ne  connc.it qoe 
les  Hermoniens  qui  s'en  dirpenfoient , 
parce  qu'ils  fe  difoient  fi  près  de  l'en- 
fer, qu'ils  ne  croyoient  pas  qu'il  fûtné- 
eeflkire  de  rien  payer  pour  le  voyagt. 
Mais  Cavon  n*7  perdoit  pas  grand  cho- 
fe  ;  cnr  fi  ce  peuple  ne  lui  piyoit  pas 
fes  émolument  ,  les  Athéniens  préten- 
dirent qu  il  tallûit  donner  quelque  chofe 
de  plus  pour  leu^i  rois,  afin  de  les  dif- 
tinguer  du  vulgaire,  &  ils  mirent  dans 
leurs  bouches  iufqu'à  trois  pièces  d'or. 

Il  importe  fort  de  remarquer  qu*onae 
fe  contentoit  pas  de  cette  pièce  de  mon- 
noie $  mais  qu*afin  de  mieux  afTurer  le 
paflage,  on  mettoît  dans  le  cercueil  du 
dcFiint  une  atteiUtion  de  vie  &  de 
moeurs. 

Nous  avons  pour  garant  de  ce  fiagi* 
lier  Fait  Ëuftaehe  fur  Homère  ,  &  le 

Scholiafte  de  Pîinfare.  Cette  nttefhtton 
fie  vie  &  de  mœurs  etoit  une  clpec;  de 
lauf-couduit,  qu'on  requetoit  pour  le 
'dlifunt  Un  ancien  auteur  (Fab.  Çel. 
lih.  IIL  AnthcL  )  nous  a  confervé  le 
formulaire  de  cette  atteftation.  Ego  StX' 
tus  Anicius  fontifex^  ttjlor  imnc  benejii 
itixijfe  i  mânes  ejns  inventant  rtqiâm» 
**  Moi  (buffigné  Anicius  Sextus  pontSie, 
j'atteiîe  qu'un  tel  a  été  de  bonne  vie  8t 
mœurs  ;  que  fes  mânes  foient  en  paix.  » 
^paroît  de  ce  formulaire  j  ^u  aiia.^Be 
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âette  attcilation  fut  reque  dans  1  autre 
monde ,  il  lîlloit  que  le  pontifie  luî-aiéaie 
récrivît  ou  In  Trônât.  (ï).  J,) 

NAULOCHIUM,  Gén^.  nnr.  ,  lieu 
de  la  Sicile  Tur  la  côte ,  entre  Felorum 
&  Mylus.  Aii^ulle  y  remporta  une  vic- 
toire fur  Pompée. 

NAUM,  <>tt  NAUN,  Giog. ,  rivière  de 
U  gran.Ie  Tartsrie ,  qui  prend  fa  foitrcc 
au  midi  d'Albafiuskoi ,  ville  des  RuÛes 
ruinée ,  arrofe  le  bourg  auquel  elle  don* 
ne  Ton  nom^  &finitpar  fc  joindre  au 
Chins':;! ,  qui  fe  décharse  daos  le  flen- 
Tc  Amour. 

NAUMACHIE,  f.  f.  yAnttq,  rom,  , 
combat  donné  fitr  Teau.  C«s  combati  fur 
Tcau  ont  été  les  plàs  fuperbes  fpeâacles 
de  l'antiquité  «  c'é^.tt  un  cirque  entouré 
de  fièvres  &  de  parti  iiies  ,  dont  Tenfoii- 
ceinciH,  qui  ccnuit  lieu  li  arctic  ^  étoit 
rempli  d^eau  par  le  moyen  de  vaJtes  ca- 
naux ;  &  c'étoit  dans  ce  cirque  qu'un 
donnoit  leQ^câacle  d'na  combat  navale 
fanxlant. 

Jules-CéPar  ayant  trouvé  un  endroit 
favorable  fur  le  bord  du  Tibre ,  &  aflez 

proche  de  îa  ville  ,  appclice  Coilcttc  y  le 
fitcreiifer,  &  y  donna  le  premier  le  di- 
vertin'ement  d'une  naamachie.  On  y  vit 
eombattrft  dés  vaîflcaux  tyriens  &  égyp- 
tiens ,  &  tes  apprêts  qn^on  fît  pofir  ce 
nouveau  fpe^f^acle  ,  piquèrent  tellement 
lacurioftté  de^.  peuples,  qu'il  fallut  lo- 
ger fous  des  tentes  les  étrangers  oui  s'y 
tendirent  prefqu<^  en  méuie  temps  de  tout 
les  endroits  de  la  terre.  Suétone  »  tfie  de 

Céfitr  ,  ch.  xxrix. 

Enluite  LolUus  ,  fous  le  règne  d'Au-> 
pifte,  donna,  pour  lui  faire  fa  cour, 
le  fécond  fpe^cle  d*un  combat  naval , 
en  mémoire  de  la  viâoire  d*Aâ;ium.  Les 
empereurs  imitèrent  à  leur  tonr  cet 
cicmple. 

Dans  la  nmmmebh  de  Clsndins ,  qui 
fe  donna  llir  le  lac  Fnero ,  il  fit  combat- 
tre (?.  in2c  v:^ifTen?x  contre  un  pareil  nom- 
bre iouc  le  nom  de  deux  f.K^ions ,  l'une 
rhodîenno  ,  &  l'autre  tyricnue.  Elles 
étaient  animées  ait  combat  par  les  cha- 
mades d'un  triton,  qui  fortit  du  milieu 
de  l'eau  avec  fa  trompe.  LVmpefcur  eut 
la  curiofité  de  voir  pafler  devant  \v\i  les 
comhattans,  parmi  Icfquels  fe  trouvaient 
pluriettrs  hommes  Condamnés  à  mort  :  ils 
lui  dirent  en  pilTant  :  teigneur,  recevez 
U  bÀAt  des  ttauj^es  qui  vont  mourir  j^wt 
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votre  amufement  >^  ave ,  imfer&tor ,  mo^ 
rihari  te  ftiUitmtU  ^  Il  leur  répondit  en 
deux  mots ,  «vtlf ,  <wr  j  &  le  combat  ft 

donna. 

Néron  fit  exécuter  une  natti»mc/j/f  en- 
core plus  horrible  &  plus  conGdérable  i 
car  il  perqa  exprès  pour  cet  effet  la  mon* 
tapie  qui  Tépare  le  lac  Tiicin  de  la  riviè- 
re de  Lyre.  Il  arma  des  iialcres  à  trois 
«1  quatre  rangs  ,  mit  dcflus  19  mille 
hommes  de  combat ,  ft  fit  paroitre  îat 
Teau  to\ites  fortes  de  monftres  marins. 

Cepent' lut  la  plus  fingulierede  toutcï 
les  nattmachifs  ,  Se  la  pfvç  famenre  dans 
l'hidoire  ,  eil  celle  que  donna  l'empe* 
retir  Domîtien ,  quoiqu'il  ne  fit  paroltra 
dans  ce  combat  naval  que  trois  mlll^ 
combattans  en  deux  partis  ,  dont  il  ap» 
pell:i  l'un  celui  des  Athéniens ,  &  l'autre, 
ctlui  des  Syruci(jai}is  i  mais  il  entoura  tout 
lefpeâaciede  portiques  d'une  grandcu'l' 
prodigieufe ,  &  d'une  exécution  admira* 
ble.  Suétone,  dans  la  vie  de  cetempe» 
reur,  cb,ij\  nous  a  confervé  la  defcrip^ 
tion  de  cette  nmm'achte  i  &  les  curieux 
la  trouveront  rcprefentée  dans  la  6^.  pL 
de  l'efTai  hiilorique  d'ArcbitcéHire  dt 
Fifcber.  (D..n 

2;AUMBoURG,  Géag.y  ville  d'Allé* 
magne  dans  le  cercle  de  haute  Sne»  en 
Mifnie,  autrefois  impériàle  ,  aVec  an 
cvêehé  fuffVagaiit  l'e  Mai;deî)nTirg ,  qui 
a  été  léculariic.  Elle  eft  fur  Sale,  à 
1$  lieues  N.  E.  d'Erfort  ,  21  S.  0.  de 
w  ittenberg ,  0>  de  Drefde.  Long.  29. 
54.  /nt.  $1  13.  Ilya  auifi  dànslaSilélle 
deux  petite»;  villes  ou  bourgs  quiporteilt 
le  nom  ('c  Naumhourg.  (Z>.  J.^ 

NAU-MU,  Hijl.  nat.  Bolan.  ,  c'eft  Ui| 
arbre  de  la  Chine  qui  s*éleve  fort  haut» 
Si  dont  le  bois  eft  incorruptible,  comme 
celui  du  cèdre  ,  dont  il  diffère  cependant 
our  la  forme  &  par  fes  feuilles.  On  s'ea 
ert  à  la  Chine  pon>  fUre  des  pitalltes  » 
des  colonnes,  des  pbrtes  &  des  fenêtres» 
a  in  fi  que  Ic^otoemeflsdes  temples  &  ile$ 
palais. 

NArONWSFOklUS,  Géag.anc,^ 
aujourd'hui  Fwtà-N'avmte  i  port  des  it» 
les  de  Corfe>  dans  la  partie  méridiona» 

le  de  cette  islc  ,  &  tlatis  le  Vûifinage  Ju 
JPortus  Syracii/oHUi  de  jPtolomée  |  livrt 
III.  ch.  ij. 

NAUPACTË  ,  Bkg.  ûm.  ^  en  Utla 

}faufa^as  i  c'étoit  d'abord  une  ville  dé 

k  ioctidt  ^datttalt.  LesUéttelidnî 
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firent  conftruire  la  flotte  qui  les  tranCpor- 

ta  dans  le  Pt'loponnefe  ,  d'où  elle  fe 
nomma  N'nupaéfe ,  comme  qui  diroit  lieu 
ok  les  vaijfeaux  avaient  été  conflruits^  c*eft 
Straboo  qui  nous  rapprend. 

Cette  ville  appartenoit  anciennement 
atîTt  Locrîerç  ozo?e?.  Les  Athénien^;, 
après  l'avoir  prifc  ,  la  donnèrent  aiu 
McfTéniens  chaUes  du  Peloponneie  par 
tes  tacëdémonieiu.  Mais  qùand  Lilknder 
eut  entièrement  déFaît  Us  Athéniens  à 
E£:os-Pot«mos ,  les  Lacédémonit'n<;  atta- 
quèrent Naupaâh  ^  en  dcpouiJlerciit  les 
McfTénicns.  Alors  Jcs  Locriens  rcntre- 
rent'en  polTefiîon  de  Itnr  ancien  patrimoi- 
ne ,  &  en  jouirent  jufqu*.^  ce  que  Phi- 
lippe donna  XaupnHe  aux  EtoHcns  , 
qu'elle  accomniodoit  par  l'a  proximité.Po- 
lybe  &  Tite  -  Lire  la  mettent  entre  les 
villes  les  pins  confidérables  de  ce  pays- 
1r  ,  8z  rn  ^>nr!rntméme  COmme  de  la  ca- 
pitale (le  l'Etolie. 

On  vdif  par  ce  détail  que  NaupaéU  ef- 
fuya  plufîeufS  dominations,  changea 
fouvcnt  de  maîtres.  Les  Grecs  modernes 
l'appcllcrent  NcpaHos  ou  Epaéios.  Elle 
fe  nonimc  aujourd'hui  Lépnntc  ,  à  7  licncs 
de  Fatras  i  6L' elle  donne  fun  nom  au  gui- 
fe  près  duquel  elle cft fitoée.  FoyezLk' 

PAKTE.  (D.  JJ) 

NAUPLIA  ,  ou  NAUPLÏNAVALE  , 
Géogt.  anc.  ^  ville  &  port  de  mer  dans 
TArgie ,  dont  Hérodote ,  Strabou ,  Pto- 
lomee  ft  Panfanias  ont  fait  mention.  Ces 
.  auteurs  en  ayant  parle  comme  d'un  port 
fort  commode  ,  on  a  jugé  que  ce  devoit 
être  NcipoU  de  Romanie  i  du  moins  voit- 
on  encore  des  ruinet  d*nne  ancienne 
ville  auprès  de  Napoli  de  Romanie.  La 
inontagne  de  Palamcde  cil  dans  le  voift- 
tx-^'jc  :  mais  on  ne  peut  jihi"^  dt^mélcr,  dit 
la  Guilletiere,  la  célèbre  fontaine  de  Ca- 
nattus  t  où  It  déefTc  Juiion  altoit  fou- 
tent te  baigner ,  &d'où  elle  fortoit  ton- 
jours  en  état  do  vier,»ie  :  fans-doute  qvc 
les  femmes  du  pays  ayant  inutilement 
en'ayé  il  elles  en  fortiroient  comme  la 
reine  des  dieux  ,  ont  lailfê  perdre  ex* 
près  la  mémoire  du  nom  dé  Canathus. 
(D.  ./.) 

NAUPORTUM^  Géûg.  imc,  ,  ville 
desTaurifques  vers  le  fotirce  de  la  rivière 

T^auportus  ,  dont  elle  tiroit  fon  nom  ,  fé- 
lon Pline,  liv.  III.  ch.  at.;;.  On  juge 
de  h  table  de  PeuriH^'cr  que  Xituportum 
étoit  précilémeiit  au  lieu  où  eftaujour- 

•      •  •  < 

».  • 
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d*hD!  Oitr^Zakhach ,  êt  fne  U  tMcit 

Nttuportus  cil  le  Lauhach. 

NAUPORTUS,  ou  KAUPONTUS,, 
Géogr.  anc, ,  rivière  qui ,  félon  Pline  » 
liv,  III.  cb.  xvij.  prend  fa  fource  dans 
les  Alpes ,  entre  Mmona.  St  les  Alpes, 
auprès  de  Longaticwn.,  à  6  mine<:  de  la 
ville  iVaupcrtiûu.  Cette  rivière  pafloit  à 
/Emona ,  &  à  un  mille  au-deiïbus  de  cette 
ville ,  elle  Te  joignoft  avec  la  Save.  On 
croit  que  cette  rivière  eft  le  Luubacb. 

NAVRER,  X.  aéî.,  Jnrdvui^è  ,  c'cft 
faire  une  hoche  avec  h  fï-rîiette  à  Utt 
échalas  de  treillage  «^uand  li  eii  tortu. 

NAUROUSB,  Géog,.,  Ile»  de  France 
où  l'on  fait  le  point  de  partage  des  eaux 
qu'on  a  aflcmblées  pour  fournir  aux  ca- 
naux qui  font  la  jonélion  de  la  nier  Océa- 
ne  avec  la  mer  JVÏéditerranée.  C'eft  une 
petite  éminence  fitnée  dans  la  route  qui 
conduit  du  bas  au  haut  Languedoc,  & 
ovl  il  y  a  deux  vallons  qui  naiiTent.  Pour 
former  lajondion  deûrée,  d'un  côté  ofl 
a  fait  aboutir  les  canaux  qui  Vi^iioeatl 
NaiiYot'.fe ,  &  qui  communiquent  à  l'O- 
céan ;  &  de  l'autre  côté ,  on  y  a  joint  un 
canal  qui ,  en  traverfant  la  plage,  fe  rend 
d^ius  la  mer  Méditerranée.  Ce  canal,  qui 
eft  profond  de  deux  toîfes,  en  a  feia^ 
d'ouverture  «  huit  de  bafe  ,  &  enviroil 
goo  de  longueur.  On  l'appelle  en  confér 
qut  ucc  canal  royal. 

NAUSÉE,  f.f.,  Méàec,  ,  l'averfion 
qu'on  a  pour  tous  les  alimcns,  ou  pour 
certains  alimens  en  particulier ,  s'appelle 
déc^chf  ;  c'cft  un  fymptôme  qui  fcmble 
compote  du  défaut  du  vice  de  l'appétit  & 
de  laiwfi/Sfir* 

Si  rôn  a  pris  des  fobftances  pourries , 
corrompues,  rance^  ,  nidorcufcs,  vif- 
qucufcs ,  gralTes,  olcaginviircj ,  dégoû- 
tantes, il  les  faut  éviter  dans  la  fuite, 
Ik  les  cballlerdv  corps  foit  par  le  vomit- 
fement,  foit  parles  ici  les. 

Si  la  corruption  des  humeurs  de  la  bou- 
che ,  des  narines  ,  des  dents  ,  dn  t;:onert 
fi  la  matière  capable  de  caufcr  des  ca- 
tharrca,  des  âphthes,  vient  à  produire 
cette  maladie  ,  on  évite  la  déglutition 
de  «  es  humeurs  viciée^  ;  on  la  détourne 
autre  partj  on  fc  lave  fréquemment  k 
bouche  avec  les  antifeptiques* 

Quand  le  ventricule  ^S:  le  j)ancréas  fon^ 
rciîiplis  d'un  flic  morbifïqnc,  <îv  ijti'tme 
])ilc  de  inaîiv.iiîc  qualitt'  vient  a  coul^ 
4âus  u  premier  de  ces  viicercs ,  ài  qu'il 
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^  trouve  en  mémc-tcmps  un  amas  de 

cacochylic  cn  e  ,  iî  F^Aut  em-  lo^  rr  le*;  cva- 
ctians  pour  chiiner  par  haut  5:  ^ar  h.i«: 
toutes  CCS  matières,  enfuiie  rccyiirir  aux 
Ibmachiqnec  pour  empêcher  qu'elles  ne 
Ce  rerormentile  nouveau. 

rtxufie  qui  vient  ftir  mer.  ou  lorf- 
qn*on  eft  en  voiture  !nr  le  dcvnnt  «riin 
carroflTe  F-rmc ,  ou  ccilc  4U1  cft  >a  luitc 
lie  quelqn'tatre  monvement  extraordi- 
naire &  de  quelque  paflion  de  Tame*  fc 
dtflipe  enôiant  les  caiircs  ,  en  chnn^ennt 
de  pofition ,  en  prenant  les  acides ,  ^q. 
Bia»  elle  dl  dangereofe  dans  la  licnte- 
fie,  la  diffenterie^  le  choierai  il  la  faut 
ainr?  traiter  par  les  inodini  ftomachi- 
qucs. 

Celle  qui  accompagne  les  fièvres  ai- 
^ëf,  ardentes,  éréfipélateufes,  putrides, 
purulentes,  malignes,  eftiqucs,  U  phthi- 
iîe,  la  gonttc  (îcs  pies,  cft  un  Fâcheux 
lymptÔTic  qui  demande  onlinaircircnt 
les  acides  agréables,  les  dtUyans  À:  les 
mnodins;  mais  ce  ne  font  là  qne  desre- 
îîieiîes  pf^lIiatiF^. 

Dans  îa  coiifi'patîon  ,  îi  fupprcfiîon 
d'un  ulcère  ,  ou  de  qaclqu'autrc  éva- 
cuation ordinaire ,  il  convient  de  rétablir 
révacuation ,  ou  d'en  procurer  one  au* 
tre  qui  Faiïc  le  même  effet. 

En  général  les  préfagcs  varient  aut:int 
que  les  caufes.  Dans  cette  malaviie  on 
doit  attendre  que  le  fu  jet  qui  en  eft  conf» 
tamment  attaqué»  prendra  moins  d'ali. 
inen<:  <.'.ie  coutume  ,  qu'il  en  réFultera 
une  m:îu^  a  fc  chylification ,  la  mni'^rciir 
du  corps  ,  la  folbleOrc  ,  le  dépcrid  -incia 
fenfibic  de  tonte  la  machine»  &  finale- 
ment fa  Jedrui^ion.  '/}.  /.) 

XAUSTATIL\WS\  Géog.  anc. ,  nom 
commun  à  divers  ports  :  1°.  au  port  àt 
Sicile ,  félon  Pline ,  liv.  IJI.  ch.  i-iii. 
c'eft  aujourd'hui  Font<mt  Biancbe^  entre 
Syracufe  &  le  fleuve  Acettaro,  autrefois 
nommé  Elortis:  2°.  à  un  port  d'Afrique 
dans  la  Peniapole,  félon  Ptolomée,  iiv. 
IF»  ch.  iv.  3**.  à  un  port  qui  étoit  dans 
le  golfe  Canthi ,  i  l'enibouchure  du  fien- 
ve  Indus  :  4  .  ^  un  port  d'Awc  httx  envi- 
rons «le  h  TroaJe  ,  felnn  Str.iboii. 

NAU  lii  ,  f,  m.  ,  Littérut.,  en  latin 
wauta ,  m.  Ce  mot  figntfie  nin-fenlement 
tat  matelot^  mais  au  fini  n  marcfond ,  un 
riche  ncj^ocîant  qui  t'fjMipe  des  vaiffeatix 
à  fcs  frais,  6c  r^n  imi  c-nnmcrce  c^'uriiié- 
rable.  Il  paroit  mcmc  ^ar  quantité  d'inf- 
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eripHons  que  les  marte  compofoicnt  ua 
coT\>%  i!ont  (les  mavjiflrats  Se  des  cheva»- 
licrs  roiTi.îiiis  ont  fonvent  fait  partie.  ' 

Les  nautes  étoient  dan.,  la  ville  d'hono- 
rables citoyens  nuis  aflbciés ,  pour  (ai. 
re  le  commerce  par  ean.  Les  infrriptiont 
trouvées  au  nuiis  de  mars  1711  ,  en  creu- 
fant  la  terre  Tous  lo  <  hœur  de  Notre-Da- 
me ,  nous  apprennent  que  fous  le  règne 
de  Tibère ,  la  compagnie  des  nautti  éta- 
blie à  Paris,  éleva  un  autel  àEoiis,  à 
Ji:{>iter,  à  Vnîcain,  à  Caftof  &  .1  Pollnr. 
l'oyez  une  dijertation  de  M.  le  Roj  mife 
à  la  tête  du  premier  volume  de  l'hifcoire 
de  Paris,  par  le  P.  Fclibien. 

Il  eftalTcz  naturel  de  preTnmcr  qii .  I:s 
tnercatores  aqtiu:  parijîaci  ,  dont  il  eft  par- 
lé fous  les  règnes  de  Louis  le  Gros  8l  de 
Louis  le  Jeune  ,  avoient  fuccédé ,  fout 
un  autre  nom  ,  à  ces  anciens  commer« 
qans ,  &  qu'il  \v:  t'atit  point  chercher  aiî- 
Imf:  rarii^inc  du  corpj  municipal ,  connu 
depuis  fûus  le  nom  d'hotel-de-viile  de 
Paris ,  &  des  marchandifes  qui  viennent 
par  eau.  (D.  JJ) 

NAUTILE,  r.  m. ,  Conchylinl. ,  ^cnre 
de  coG|uiilage  ,  dont  le  carad  re  généri- 
que eft  de  rcQembler  à  un  vaifleau.  Il  a 
été  atnfi  nommé  dn  mot  grec ,  »aeJriX«ç  , 
qui  veut  dire  lepoijon  &  le  nuidonnier. 

Le  nautile  p''?'"  po'.tr  îc  coquillage  ,  eft 
une  coquille  uaivalve,  d  ?  forme  ronde  d^ 
oblonj^ue  ,  mîncc ,  épailTe,  à  oreilles, 
f  uis  rreilies  ,  unie  &  quelquefois  eau* 
ne'éc  ,  imitanMa  fi^'ure  d'un  viifTeau. 

Differens  auteurs  ont  appellé  le  nau- 
tile en  latin  pcmpilus ,  nauplius  ,  nautim 
eus ,  cyrtibi:rK ,  polipus  teflacem  ,  &  plo^ 
fieurs  le  noinment  en  fraiiçois  le  «w/ier. 

On  diftingue  en  génér?.!  deux  genres 
de  nautile  y  le  uuutile  mince  ,  applati  , 
&  le  iiautihi  coquilles  cpailTcs.  Le  pre- 
mier eft  le  papy  racé  ,  dont  la  coquille 
n*eft  guère  plus  épaiflê  qu'une  feoille  de 
papier. 

Le  nautile  papyracé  n'cft  point  attaché 
à  fa  coquille ,  &  même,  félon  Pline  ,  il 
la  quitte  i'ouvent  pour  venir  paitrc  fttr 

la  terre.  On  i!î^  que  quand  il  veut  na.jcr, 
il  vuide  fon  cai!  |M)va- être  p!ii<;  le-^cr  ;  il 
étend  en  haut  deux  de  fes  bra^,  entre 
lefqu'.ls  cft  une  membrane  légère  qui  lui 
fert  de  voile,  &  l?s  deux  autres  en  bas 
danslamer,  qui  lui  t'enncnt  li-^u  d'avi- 
ron: fa  quciîc  efl  foi)  gouvernail.  Dans 
une  iuiU  tcm^ctc,  ou  quand  il  entend 
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da  bruit ,  il  retire  Tes  pies ,  remplit  fa 
coquille  d*ean ,  &  par>là  fe  donne  pins 
4»  poids  pour  s'enfoncer.  La  manière  de 

'Viiîder  Ton  eau  qiinnd  il  vent  s'élever  & 
navî^H'r,  fefaitt'^-r  un  grand  nombre  de 
trçus  qui  ic  trouvetit  le  long  de  les  jam- 

Le  nautile  )  esquille  épaiflb«  nommé 

par  Rumphius  nantilus  major^  feu  crafus^ 
ne  quitte  iamai^  la  mairon.  Sa  coquille 
eft  partance  cji  quarante  cellules  ou  çloi- 
jbna,  qai  diminuent  de  plot  en  plus  à 
^m^iire  qu'elles  approchent  de  leur  cen- 
tre. Entre  chacune  de  fes  rloifons  &  les 
Yoifincs,  il  y  aune  communication  par 
le  moyen  d'un  trou  qui  eft  au  centre  de 
chaqnecellnle.  Il  eft  vraifemblahle  que 
]e  poiflbn  occupe  Tefpace  le  plus  large 
de  fa  coquille  ,  depuis  fon  ouverture  juf- 
qu'à  la  première  cloifon,  &  que  le  nerf 
qui  paffe  an-trtven  de  toutes  fet  cloi- 
fons,  fert  à  le  retenir  dans  fa  demeure, 
adonner  la  vie  à  toutes  les  re!ln!e<:, 
^  y  porter  Tair  &  l'er?!!  par  le  petit  canal, 

Jiropor&ionnelicmcnt  au  befoin  qu'en  a 
!aninial  pour  nager  on  s*enfbncer  dans 
J*eau. 

Ariftotc  a  décrit  bien  nettement  deux 
efpecesdc  nautiles,  mais  non  pas  trois, 
çomme  Belion  l'a  imaginé. 

Hook  remarque  qae  dans  tes  erenz  des 
Of Unies  du  nautile^  on  trouve  des  efflo*- 
refcences  de  fd  marin  \  &  qu'ainfi  l'air 
y  a  paffé  avec  t*eau  de  la  mer. 

Ce  teftacée  eft  commiia  à  Âmboine ,  à 
Batavia,  aux  Moluques  ft  aiic^ap  de  Bon- 
ne-Efpérance,  Rumphius  en  adonne  âc<; 
iîgures ,  ainfi  que  Ruyfch,  On  dit  que 
lès  nautiles  à  cloifon  ou  à  coques  épaif- 
les, ,  ne  vivent  pas  long-temps  hors  de 
leur  eoqnille.  Leur  ventre  eft  rempli 
d'une  qtmntité  d'ccufs  roti;;es  ,  bons  à 
n»ani;cr ,  &  faits  comme  de  pt:  tit<!  çrain*: 
fonds,  qui  ont  chacun  un  petit  point 
noir  oonme  un  «il  i  Ils  forment  une 
maflb  entovrée  d*une  pellicule  mince 
qu'on  appelle  ovain^  platée  çamme  un 
CouiUn  fur  le  cou. 

Ces  animaux  fe  trouvent  tflez  rare* 
ment  avee  leurs  coquilles  •  dont  ils  fe 


N  A  u 

dc'tachent  très-aifémetit.  Il  faut  qwe  les 
pécheurs  foient  bien  adroits  pour  tes  ' 
prendre  enfemble.  Quand  ils  font  pour* 
fui  vis,  ils  tournent  leur  nacelle  tantôt  à  : 
drnit ,  tantôt  à  gauche.  Enfin  ,  les  pê- 
cheurs remarquant  qu'ils  veulent  faire 
eau  ét  fe  couler  à  fond ,  fe  jettent  fou* 
vent  à  la  nage  pour  les  pouvoir  joindre.  ^ 

Tes  quatre  principales  différence';  (^ç 
la  clafic  tics  nautiles,  c'efl  que  les  \i!is 
font  papy  racés ,  les  autres  à  cloifon  ,  l^t 
autres  a  oreilles  ft  les  antres  ombiliques. 

Mais  les  diverfes  efpcces  de  nautiles 
décrites  par  les  naturalises ,  font  les  fuî- 
vantcs  :  i".  le  vautiledc  la  fri  ande  efpe» 
ce  poli  &  épais  i  z'\  le  mutile  tle  la  pe« 
tite  efpece  à  eoqnilles  épaiffes  &  polies  % 
3".  le  même  nautile  ombiliqué;  4''.  le 
nntdf'le  commun,  chambré  &' partagé  en 
piuiieurs  cellules i  s*^*  le  nautile  canne- 
lé ,  vuide ,  fans  ancune  féparakion  en*  - 
dedans  î  6".  le  papyracé ,  applati  &  mlo« 
ce  ;  7°.  le  nautile  à  oreilles  &  à  ]nrc;e  ca- 
rène i  8°.  le  même  nautile  à  carcnc  on- 
dée en  fil  Ion ,  &  dentelée  des  deux  cô» 
tés }  9^.  le  nmtHU  dont  la  carene  eft  paN 
tout  dentelée  I  io<*.  U  maiHlM  dit 
à'nmmon.  (a^ 

Si  cependant  la  penlt-e  de  M.  lie  Juf- 
fieu  ,  dans  les  mémoires  de  facad.  des 
Sciences ,  mméf  pag,  ajç,  eft  vraie, 
favoir  que  toutes  les  cornes  d'ammon  fe 
font  moulées  dans  les  nautiles  ,  il  fe  trou* 
veroit  autant  d'efpeces  de  nautiles  que 
de  cornes  d*ammon  i  &  par  conféquent 
le  nombre  des  efpcces  dcnmttiies  encore 
inconnues  feroit  bien  grand  par  rapport 
au  nombre  des  efpcces  connues.  (D.J.^ 

NAUTIQUE ,  adj. ,  AJhim.  Géog,^ 
fe  dit  de  ce  qui  a  rapport  i  la  navigation. 
V.  Navigation. 

JJpronomie  nautique  eft  l'AHronomif 
propre  aux  navigateurs.  V.  ASTRONO- 
MIE, Compas  NAUTIQ.UE  0»  Compas 
PE  MBt»  F.  B0VS8OLB  ft  Compas. 

(0) 

N  A  u  T I  o  u  Eg  CaIit«s,  vaye»  Caates 

MA£Ii\KS. 

NAUTODICE  ,  Ant.gr§cf. ,  officier 
fnbalteme  cbes  les  'Athéniens.  Les  mw» 


(a)  Le  Nauiîîe  papyracé^  le  plos  mince  de  tous,  fe  trouve  dans  la  méditerr*. 
liée ,  &  point  dans  les  terres.  Le  cbmnbté  eft  dans  les  Indes  orientales ,  &  fe  trouve 
pétrifié  dans  les  terres.  M.  de  R^nmur  en  avoit  trouvé  anprèode  Dax«  L*nn  dk 
^PVtre  de  ces  deux  «enfi^j  ont  la  membrane  qni  leiirftftdeyp|l9«  fcloit  |efiV0|a» 
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^tiicn  tenUfloient  les^  diff<^rends  fur  ve- 
nus entre  les  marchands  ,  les  matelots 
&  les  étranc^crs  dans  Iks  affaires  de  com- 
merce maritirac.  Leur  ainlienre  généra- 
le fe  tenoit  le  dernier  jour  de  cha({ue 
mois» 

KAUTONNIER  D'ATHENES^  Hifi. 

grectf.,  les  $Jaut^7:7:7rr<  d\1tJ-,v:r^  iXrr.^at 
des  matelots  tNpi  rim  ntes ,  cmplo\LS  .m 
trajet  de  cette  v:llc  u  Salamine.  Si  qucU 
%u*aii  d*eoir*eiix  enlbntoic  fii  barque,  la 
loi  ne  lui  peraiettoit  pas  de  remonter  ftir 
mer.  "Vous  ,  Meffîcnrs  ,  dît  Erchine 
dans,  fa  harangue  contre  Ctértphon  , 
^ui  avez  étabU  cette  fage  loi  ,  afin  que 
nul  B'expofe  légèrement  la  vie  detGrecs^ 
ne  roui^iriez-vons  pas  de  permettre  que 
celui  qui  a  culbuté  volontairement  AtUe- 
nf\  &  toute  la  Grèce ,  ofe  reprendre  le 
fooveroail  de  Tétat  !  ^ 

NAXKOW,  Géogr.,  ville  de  Dane- 
rnr  k  ifan";  l'islc  de  Laland,  lur  la  tôtc 
iep^L iitrionale  ,  avec  un  port  tommodc 
pour  le  commerce.  KUe  eil  à  22  lieues 
8.0.  deCopenhagoe.  Long.  29.  11.  ht. 
$4.48.  (D.J.) 

NAXOS  ,  Geoz.  anc.  i'f  moi, ,  Ncelcr 
par  les  Grecs  ,  Nuxns  par  les  Latins  , 
Naxia  dans  le  moyen  u^e  »  &  N^xe  par 
les  François,  isle  couftdérable  fituéeau 
ipilieude  l'Archipel,  337'.  irtlcvation, 
&  à  environ  9  miîk-*:  delà  pointe  leptcn- 
trionalede  Paros  :  Ton  circuit  cft;  déplus 
de  100  milles  :  c*eft-â«dire  ,  de  près  de 
^%  lieues  françoifes,ft  là  largeur  cfl  de 
30  milles,  qui  font  10  lieues  lic  France. 
C'efl  1.1  fins  i;ranJc  ,  la  plus  Fertile  lî^  la 
plus  agréable  de  tuutes  les  Cycladcs.  Les 
anciens  l'appelloient  Dyonijîa  ,  parce 
qu'on  dîfoit  que  Bacchus  avott  éti  nour- 
ri dans  C'-'ttc  i  lc  ;  les  habitans  préten- 
doieiit  que  cet  honneur  leuravoit  attiré 
toutes  i'oi  tcs  de  félicites  :  ce  qu'il  y  a  de 
fùr»  e*eft  que  ce  «Hea  étoit  partietiliére- 
ment  adoré  chez  les  Naxiotes. 

Les  princii^nleschofes  qui  rendent  iVt- 
xos  célèbre,  font  la  hauteur  de  fes  monta» 
gnes  ,  la  quantité  de  marbre  blanc  qu'on 
ea  tire  «  la  beauté  de  fei  plaines ,  la  muU 
titude  des  funtainc;  &  des  ruificaux  qui 
arrofent  fes  campagnes ,  le  grand  nom* 
brc  de  jardins  remplis  de  toutes  fortes 
d*arbrcs  fruitiers ,  les  ibrêti  d*olivier$  , 
d*eningers ,  de  lîmooniers  de  grena- 
diers d'une  hauteur  prodigieufe.  Tous 
^es  avaataK^s  ^nii  UdiiUn^ueutde  \au^ 
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les  autres ,  lui  ont  acquis  le  nom  de  rebie 
des  Cyclades.  Cependant  cette  isle  n'a 

jamais  en  que  peu  de  commerce  pr^r  !e  lî 
faut  d'un  beau  port  oùiesbàtimeiispuf- 
fent  être  en  fùreté. 

Les  pointes  desfalaifes  ft  des  monta- 
gnes paroiflfent  à  ceux  qui  abordent  cette 
islc  ,  former  comme  des  rangées  de  grof- 
fc|  boules  bhnches  ;  c'cft  peut-être 
pour  cela ,  fuivant  i  idée  Uh  P.  Sauadon, 
que  Virgile,  Enétd*  liv, III. vfrs  12^. 
écrit ,  haccatamjngii  Naxon  ,  c'cft-à-di- 
re ,  cujusjuga  baccarum  fpeciem  referunt. 

Si  quelqu'un  veut  remonter  jufqu'à 
l'antiquité  la  plus  reculée  ,  il  trouvera 
dansDIodorede  Sicile  dans  Paufanias, 
l'origine  des  premiers  peuples  qui  s'éta- 
blirent dans  i'isle  de  Nnxos  :  il  y  verra 
qu'elle  fut  occupée  par  les  Cariens ,  & 
quellnr  roi  Kaxos  lut  donna  (on  nom» 
Il  eut  pour  fuccefleur  fon  tils  Leucippus  t 
celui-ci  fut  pere  de  Smm  dius ,  fous  le  re- 
ijne  duquel  Théfée  revenant  de  Crète 
avec  la  belle  Ariadae  ,  aborda  dans  I'is- 
le, oàil  abandonna  fa  maltrefle  â  Bac- 
chus dont  les  menaces  Tavoient  horrible- 
ment frappé  dans  un  fon?e  ,  c'efV-^dire 
qu'il  derint  infidèle  à  fon  amante  :  c'eft 
pourquoi  Kacine  parlant  de  ce  héius,  nous 
peint 

Itettx  i 

Ariadneaux  rochers  contant  ftsinjufti^ 

ces  i 

Fbeért  tnkvêt  tufis  fim  de  meiteurs 

ùufpîccs ,  cîfr. 
Knxoî  ,  qi!oii-|ue  fans  port ,  étoit  unç 
république  très-Horifl'ante ,  &  maitreife 
de  la  mer  ,  dans  le  tenips  que  les  PcrTet 
pafferent  dans  l'archipel.  Il  ell  vrai  qu'éUe 
poffédoit  les  isles  de  Paros  &  d'Andros, 
dont  les  ports  font  excellens  pour  entre- 
tenir recevoir  les  plus  grandes  flottes. 
Ariftagoras  tenta  vainement  de  s*ep  ren- 
dre maître,  quoique  Qarlnt  roi  de  Fer- 
fe,  lui  donnât  non-feuîcment  des  troupes» 
mais  encore  une  flotte  de  deux  ce^ts 
voiles.  Les  Perfes  firent  ooe  féconde  def- 
cente  dans  cette  isle ,  où  ils  eurent  plus 
de  fuccès.  Datis  &  Artaphernes  y  brûlè- 
rent juiqu'aux  temples  ,  Se  emmenèrent 
un  très-grand  nombre  de  captifs.  Cepen- 
dant  îfms  fe  releva  de  cette  perte ,  & 
fournit  quatre  vaifleaux  de  guerre  q^ 
battirent  celle  de  Xerxcs  à  Salamine  9 
4ai)|lç  fcmddi)  golfe  d'Athenesi  Pio^ç- 
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re  <!e  Sicile  a flTurc  ettcore  qoeles  Ngxio» 
tfs'donnertnt  des  mtrqaes  d'une  ^nde 
valt  nr  â  U  bataille  de  Platée ,  ou  Mar- 
«Tnnit'<; ,  anrrr  jén(fral  lic»;  Pcr(es ,  fut  d»- 
fnit  par  Patifnnias.  Néanmoins  dans  ta 
fuite  ^  les  alliés  ayant  remit  le  comman- 
dement des  troupes  anic  Athénîeni,  ceint- 
ci  déclarèrent  la  çuerre  aux  Nnxiotes. 
la  ville  fut  donc  afTic;;ée  &  forcée  à  oa- 
pituler  avec  ic«;  premiers  maîtres  :  car 
Hérodote  qui  place  Naxos  dans  le  dé- 
partement de  riofile,  rappelle  la  pins 
neiireufe  des  îsles,  en  fait  une  colonie 
d'AtIv  ne*:,  &. prétend  que  Pififtratc  l'a- 
voir polVédée  à  fon  tour.  Voilà  ce  qui  fe 
pafla  de  plut  remarquable  dans  cette  isle 
du  t«  nip^  de  la  belle  Grèce. 

Pcn.îant  In  c:u erre  du  Péloponnefe  , 
Ki'ros  \v  d  L.nra  pour  Athènes  av^  les 
autic"^  isK'^  At  la  mer  £gée,  excs'pté  le 
Milo  ^^^Tbéri;  enfuite  elle  tomba  fous 
la  juiift' .  nce  dc^  Romains  ;  &  après  la 
b.rj'l'?  t'e  Pliilippe,  Marc-Antoine  la 
d(»nna  aux  Rhodiens.  Cependant  il  la 
leur  ôta  quelque  temps  après ,  parce  que 
leur  gouvernement  étoit  trop  dur.  Elle 
Fut  foumife  aux  empereurs  romains ,  & 
enfuite  aux  empereirr*?  ^recs  jufcju'r^  la 
prife  de  Conllantinuple  par  les  François 
:&  par  les  Vénitiens  en  1207.  Trois  ans 
après  ce  grand  éTénement ,  comme  les 
Franq«^is  travailloient  fous  l'empereur 
Henri  à  la  conquête  des  provinces  &  pla- 
ces de  terre  ferme  i  les  Véniticos  maî- 
tres de  la  mer ,  permirent  aux  fnjets  de 
la  république  qui  voudroient  équiper  des 
navires  ,  de  s'emparer  des  islcs  de  l'Ar- 
chipel &  d'autrts  phces  maritimes  ,  à 
condition  qiie  les  acquéreurs  en  feroient 
bommage  a  ceux  à  qui  elles  apparte- 
noient ,  à  raifon  du  partage  lait  entre  les 
Trrinqois  &  le;  Vénitiens.  Marc  Sauudo  , 
Vun  des  capitaines  les  plus  accomplis 
qii  L'tit  alors  la  république  ,  s'empara  des 
islcs  ieNttxos^  Paros  ,  Ahtiparos ,  Mi- 
Jo  ,  PAr-icntiere  ,  S'iphauto  ,  Polican- 
dro,  Nanfio  ,  Nio  5:  Sentorin.  L'empe- 
reur Henri  érigea  Naxos  en  duché  ,  & 
dcmna  à  Saiiudo  le  titre  de  duc  de  rArchi- 
'per&  df  prince  dePempire.  Ses  dercen- 
dans  n  ^iv  rcut  dan'^la  mcme  qualité  juf- 
qu'ii  Nicolas  Carciiro  ,    ncuvicine  duc 

Naxos  ^  qui  fut  ail  inioe  j^ar  les  or- 
dres de  Frnnqois  Crirno  ,  qui  s'empara 
du  duché  ,  &  le  traufmità  fa  poftérité. 

Elle  en  Jouit  juC^u'à  Jacques  Ciifpo» 

■ 


vingt->un  &  dernier  duc  de  l'Archipel  « 
dépouillé  par  les  Turcs ,  fous  rcmperenr 
Selim  IL      mort  à  Venife  accablé  dè 

chii;rtn. 

Sous  ce  dernier  duc  de  Naxos  ,  lei 
Grecs  fecouerent  le  joug  des  Latins  pour 
fobir  celui  de  la  Porte -ottomane.  Le 
t.^rand  feigneur  y  mit  pendant  quelque 

tcirtp';  nn  officier  quigourcma  cette  isle 
en  Ton  nom.  Dans  la  fuite  Naxos  a  eu  la 
liberté  de  créer  des  magiftrats  tous  les 
ans  $  en  forte  qu'elle  fait ,  fous  ta  domU 
naHon  des  Turcs  ,  comme  une  petite  ré- 
publique ^  part.  Ses  magiftrats  fe  nom- 
ment tpitrepss }  ils  ont  une  autorité  fort 
étendue ,  éuut  maîtres  d'infliger  tontes 
les  peines  ,  îufqo*i  celle  de  mort  qo*lIi 
ne  peuvent  ordonner  fans  la  participa- 
tion de  h  Porte,  Cette  isle  cft  une  dej 
plus  agréables  de  l'Archipel  ,  par  fei 
plaines ,  fes  vallées ,  &  deeniîfoux  qui 
arrofcnt  des  campagnes  couvertes  detos>  . 
tes  fortes  d'arbres  fruitiers. 

Les  anciens  ont  ou  raifon  de  Pappeller 
la  petite  Sicile.  Archiiucus  dans  Ath^« 
née ,  compare  le  vin  de  Mxer  an  ncftit 
des  dieux.  On  voitnne  médaille  de  Sep- 
time  Sévère  fur  le  revers  de  laquelle  Bac- 
chus  cfl  repréfenté  le  gobelet  à  la  main 
droite  &  le  tyrfe  à  la  gauche  :  pour  lé- 
gende il  y  a  ce  mot  Natfww.  On  boit  en- 
core aujourd'hui  d'excellent  vin  à  A<ixar. 
Les  Naxiotes  qui  font  1c«;  vrais  enfansde 
Ëacchus,  cultiventbieii  la  vigne,  quoi- 
qu'ils la  laîifent  tralher  par  terre  joiqu'l 
huit  ou  neuf  piés  loin  de  fon  tronc  :  ce 
qui  fait  que  dans  les  grandes  chaleurs  le 
foleil  de  flèche  trop  les  raifins  ,  &  que  II  i 
pluie  les  fait  pourrir.  ' 

Quoiqu'il  n'y  ait  point  à  /fkxos  depeit 
propre  à  y  attirer  un  grand  commerce^ 
on  ne  laifTV  pas  d'y  faire  un  trafic  confia 
derable  en  or^e  ,  vins  ,  figues  ,  coton , 
foie ,  émcri  Se  huile.  Le  bois,  &  le  char- 
bon ,  marchanrfifee  trés*rtres  dans  les 
autres  islcs  de  l'Archipel ,  font  en  abon- 
dance dans  celle-ci.  On  y  fait  bonne 
cherc ,  Se  les  lièvres  &  les  perdrix  y  font 
à  grand  marché. 

n  y  a  deux  archevêques  dans  Naxos , 
l'tiTi  '^Tcc  <?v-  l'entre  latin;  &  tous  denx 
iont  fort  à  leur  aife.  Mais  les  villages 
font  fort  dépeuplés;  car  on  a  (Pure  qu'il 
n'y  a  guère  plus  de  i^eooames  dans  liste 
Les  habita ns  payoient  an  commencemeot 
de  ce  fiecie  »  cinq  aUUe  écns  de  capita- 
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ttoa  9  ft  etnq  mille  cinq  cents  ^cus  de 
tulle  réelle. 

L'-*<:  s^^"til^homme«  de  Xaxie  fe  tien- 
nent à  la  campar^ne  dans  leur';  tours, 
qui  font  des  maifons  (juarrées ,  afl'ez  pro> 
Mee ,  &  ils  ne  Te  vifitent  que  rarement: 
u  chafTe  Fait  leur  pins  grande  occupa- 
tion. Ofnnii  un  ami  vient  ch  :?  eux ,  ils 
or(fonnei»t  à  un  de  leurs"  tî  niTritiipies  de 
^ire  paflcr  à  coups  de  baïuu  iur  leurs 
ten'iN  le  premier  «ochon  on  le  premier 
Teau  qui  efl  dios  le  voifinage  :  ces  ani- 
roauN*  pri<;  en  flagrant-délit ,  font  con- 
fifqués  ,  é^ofîîés  ,  fuivant  la  coutume 
du  pays  ,  &  l'on  en  fait  une  fête.  Pliki 
tft  un  quartier  de  Tisle  où  Von  dit  qu'il  y 
a  de;  cerfs  :  les  arbres  n'y  font  pa<  fort 
grands  y  ce  font  def  «edres  â  feuillet  de 
cyprès. 

Zia  ,  qui  eft  h  plus  haute  montagne 
de  rîsie  ,  fis»  ni  fi.-  le  mosU  ic  Jupiter ,  & 
a  retenu  le  nom  de  Dia ,  qui  étoit  autre- 
foi";  celui  de  Tisle.  Corono  ,  autre  mon- 
tagne de  Naxie  ,  a  cnnfcrvé  celui  de  h. 
nymphe  Coroitis ,  nourrice  de  Bacchus  > 
ce  qui  femble  autorlferla  prétention  des 
anciens  Naxiftes  ,  qui  voulnient  que 
l'éducation  (î.-  ce  tîi  *n  ei'ir  l'îc  confiée  tlans 
leur  isle  aux  nymphes  Coronis ,  Phiiia 
Cléis  ,  dont  les  noms  fc  trouvent  dans 
DIodore  de  Sicile.  Faiuri  eft  encore  une 
•Qtre  montagne  de  J^iurte  alTez  coofidé- 
tabte. 

Vers  le  bas  de  la  montagne  de  Zîa ,  à 
la  droite  du  chemin  de  Perato  ,  iur  le 
chemin  même  ,  fe  préfcnte  un  bluc  de 
marbre  brut,  large  de  huit  pies,  natu- 
rellement avancé  plus  que  les  ni  ires 
d'environ  deux  pies  &  demi.  On  lit  fous 
ce  marbre  cette  ancienne  infcription  con- 
flue :  Of9Ç  MiiXjb.<rav  ;  c*ell-à-dirc , 
mmtittgiti  dt  Jttpittr  ,  c«n/hrv9teur^des 
troupeaux. 

On  voitaufli  la  grotte  où  Ton  veut  que 
les  bacchantes  aient  célébré  les  orgies. 
A  1  égard  de  l'hiftoirc  naturelle ,  on  pré- 
tend qa*i1  y  a  des  mines  d*or  é<r  d'argent 
tout  lires  du  château  de  Karrc,  Celles 
d'émeri  font  au  fiin  j  d'ure  vallée  au-i!'.T- 
fou«;  de  Perato.  On  découvre  l'cmericn 
labourant é^  on  le  porte  à  la  marine 

SonrremlHirqoer  à  Trîangata  nu  i  Saint- 
ean.  Let  Angbis  en  Icfteut  fou  vent 
leurs  vailTeaux.  il  eft  à  fi  bnn  marché 
iiir  les  Ucux  «  )a*oii  eu  donuc  vingt  ^uio^ 
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taux  peur  un      ,  &  chaque  quintal  pefe 

140  liv. 

L:i  illc  npitîle  t^e  ride  f^orte  le  même 
nom,  &  mérite  iarticle  à  paît  qui  ûiit 

Naxos  ,  Géogr.  anc.  fef  moi.  ,  on 
Ilaxtt ,  capitale  de  Tisle  de  même  nom  » 
fituée  fur  la  cdte  ocotdentftle  »  ▼ts-iUvit 
de  l'isle  de  Paros  ,  ayec  en  cliftteaii. 

Lotît;.  45.  26.  lat.  37.  ô. 

Thucydide  dit  que  la  ville  de  Naxos  a 
été  fondée  dans  le  temps  de  la  première 
guerre  meflTéniaque  ,  par  Theuclès  de 
Chalcyde  en  Eubée.  En  . effet  ,  la  ville 
moderne  de  S'uxte  paroît  avoir  été  bâtie 
furies  riiinc»  de  quelque  ancienne  ville 
du  même  nom,  dont  il  femble  qucPto- 
lomée ,  /.  lit  c.  «t».  ait  fait  mention.  Le 
château  fitué  fur  le  haut  de  la  ville  eft 
l'ouvrage  de  Mare  Sanudo  ,  premier  dnc 
de  l'Archipel.  C'eft  unf  enceinte  flan- 
quée de  groifes  tours,  qiu  eu  renferment 
une  ^lus  conitdérable  &  quarrée  ,  dont 
les  murailles  font  fort  épaiitcs  ,  &  qui 
proîtrcmcnt  étoit  le  palais  des  ducs.  De$ 
defecnJ'ns  des  gentilshommes  latins  , 
qui  s'établirent  dans  l'isle  fous  ces  prin- 
ces y  occupent  encore  Tenceinte  de  ce 
château.  Les  Grecs  ,  qui  font  en  beau- 
coup c;rand  nombre  ,  s'étendentde- 
puis  le  clûtenu  iufqu'à  la  mer. 

La  haine  delà  nobleOfe  grecque  &  de 
la  latine  eft  irréconciliable.  Les  Latina 
aimeraient  mieux  s'allier  à  des  payfan- 

nes  ,  que  d'épnufer  des  demnirelles 
grecque;  ;  c  cft  ce  qui  leur  a  fast  ol>te- 
uir  de  Rome  la  dilpenfe  de  fe  marier  avec 
leurs  conrisea-germainet.  Les  Turcs  trai» 
tenttoui  ces  gentilshommes  fur  un  môme 
nié.  A  la  vue  du  moindre  be-;  de  galiote, 
les  Latins  &  les  Grecs  n'oferuient  paroî- 
tre  qu'en  bonnets  rouges  ,  comme  lea 
forets  de  galère  ,  &  tremblent  devant 
tes  plus  petits  officiers.  Dès  que  les  Turcs 
fe  fontTetirés ,  la  nobleiïe  de  A^ojwV  re- 
prend fa  première  tierté  :  oi\  ne  voit  que 
des  bonnets  de  velours  ,  &  l'on  n'entendl 
parler  que  d'arbres  généalogiquet.  Les 
uns  fc  font  defceil'ire  des  paléologucs  ou 
des  Comncîîc;  \  les  autres  des  Juftirjiens, 
des  Grimaldis ,  des  Summaripa  ou  Som- 
merîves.  Le  grand- feignenrn*a  pas  lien 
d'appréhender  de  révolte  dans  cette iste. 
Dès  qu'un  Latin  fe  remue  ,  Its  Grcc<;  en 

aveitiiTciitie  Cadi,  j  &  £  a»  Gcec  ouvre 
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Abouche  ,  le  Cadt  f«itce  qo*il  t voulu 
clir  j  avant  qii*il  Ttil  fermée. 

Les  dames  y  font  d'une  vanité  ridi- 
cule :  on  tes  voit  venir  dans  la  campa- 
gne après  les  vendanges  fuivics  de  trente 
ou  quarante  femmet ,  moitié  à  pic ,  moi. 
tié  fur  des  ânes  *  Tune  porto  fur  U  tête 
dc^  fcrvicttes  de  toile  de  cnton  ,  ou 
quehjiic  jupe  de  fa  maîrrvfie  ;  l'autre 
snarciie  avec  une  paire  de  iià^  a  U  inain  ^ 
une  marmite  de  çrès ,  ou  quelques  plats 
de  layence.  On  étale  fur  le  chemin  tous 
les  meubles  delà  maifon  ;  ]i  maitrcfTe 
mantt'e  fur  une  mécliante  rolfe ,  entre 
dans  la  ville  comme  en  triomphe  à  la  téte 
de  cette  troupe.  Les  enfant  font  au  mU 
lieu  de  la  marche  ;  ordinairement  le 
mari  fait  l'arrîere-garde.  Les  dames  La- 
tines s'habillent  quelquefois  à  la  véni. 
tienne  :  rhtbitdes  Grecs  eft  un  peu  dif- 
férent de  celui  des  dames  de  Milo. 

11  y  n  th«s  \r{  ville  de  Nuxit  des  jt'fui- 
tes  ,  des  capucins  &  des  cordeliers  qui 
exercent  tous  la  médecine.  Voilà  les 
doâenre  qui  oonpofeat  cette  lacolté ,  & 
d  q  n  s  I  a  capitale ,  ft  dans  le  refte  de  15«le. 
iD.J.) 

NaXOS,  Géogr.  afir.  ,  ou  plutôt  ya- 

xus ,  ancienne  ville  de  la  Suiie  ,  iur  la 
c6te  orientale  de  cette  itle.  Ceftanjour* 
d'hui  CvHlSchifo.  II  ne  But  pu  con- 
fondre ,  comme  a  fait  M.  Spon  ,  cette 
ville  de  Sicile  avec  celle  de  Naxos  dans 
rÂrchipel.  Ceft  à  Naxus  en  Sicile  que 
les  peuples  de  Tisle  Eobée  avoieat  diel^ 
fé  un  autel  à  Apollon. 

Polybe  ,  /.  IF.  c.  xioiij ,  parle  de 
Naxoi  y  viUe  de  TAcaroanie  ,  que  les 
<EtoKens  enlevèrent  aux  Acarnamens. 

£n£n  Suidas  parle  d*nne Tille  de^a- 
xcî  (Inns  l'isle  de  Crète. 

NAY  ,  G/c^r.  ,  on  Né  ,  rivière  de 
France.  £ile  prend  fa  fource  d  Maints- 
Fonts  en  A  ngou  mois ,  entre  dans  la  Sain- 
toilge ,  &  fc  jette  dans  laChaieate»  entre 

Coj^nac  &  Saintes. 

NAYBëS  ,  Btji.  moi. ,  c  eft  ainfi  que 
dans  les  isles  Maldives  on  nomme  des 

ttrétres  ,  fur  qui  le  roi  fe  repofe  dotons 
es  foins  de  la  royauté.  Ainfi  les  nt^bfs 
réunifTentla  puifïanùe  fpi rituel  le  <^  tem- 
porelle ,  &  jugeut  fouverainement  de 
toutes  les  afiftiret,  chacun  dans  fon  gou- 
Ternement.  Ils  ont  fous  eux  des  magif- 
trat^'  nommés  catihcs  ,  qui  rendent  la 
fttftice  eu  leur  nom  »  &  qui  ibnt  auffi 
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tirés  de  l'ordre  facerdotal.  Le  ebef  dsi^ 
^i^bu  fe  nomme  PtméUart.  Il  eft  le  fou- 

verain  pontife  &  le  premier  magiftrat 
de  la  nation  :  ceux  qui  compofent  fon 
confeil  fe  nomment  moccuris  $  il  eft  obli- 
gé de  les  cottfulter  dans  les  affiiires  im» 

portantes. 

NAYS  ,  Hi,Q.  u,od.  ,  c'eft  ainfi  qu'on 
noraine  dans  le  royaume  de  Siam  ,  les 
chefs  ou  officiers  qui  commandent  aux 
troupes.  Il  y  en  a  fept  efpeces  «  diftin^ 
guées  par  différentes  dénominations,  fui- 
vant  le  nombre  de-;  foldats  qui  font  fous 
leurs  ordres.  Le  fouverain  ne  leur  donne 
point  de  ioldc  ,  vu  que  tous  fcs  fujetS 

font  on  foldats  ou  efclaves.  Il  fe  contente 

de  leur  fournir  des  armes ,  des  efclaves, 

des  maifons  ,  &  quelquePoîs  de*:  terres  , 
qui  retournent  au  roi  après  U  mort  du 
mys  à  qui  il  les  avoit  données.  Ces  dignl* 
tés  ne  font  point  héréditaires  «  dic  leoeip-  . 
fans  d'un  homme  en  place  fc  trouvent 
réduits  aux  Fon£^ions  les  plus  viles  pour 
gagner  leur  fuUriitaticc.  Les  »ajrf  s'enri- 
chtflTent  par  les  extorfions  quUls  font 
fouffrir  au  peuple  ,  qne  le  defpote  livre 
n  leur  nvidite  ,  fan^  que  les  opprime's 
aient  de  rcUburce  contre  leurs  oppref- 
leurs. 

$  NAZALE  ,  f.  F.  ftadj. ,  Gramtfnd- 

re.  BelleS'Lettres,  On  appelle -voyri^r  «a- 
zale  celle  dont  le  fon  retentit  dans  le  nez: 
elle  eft  formée  par  un  fon  pur  que  la 
voix  fait  d*abord  entendre  ,  comme  le 
fon  de  Va  ,  de  l'e,  de  \'o  ,  &c.  lequel , 
intercepté  par  l'organe  de  la  parole  ,  va 
expirer  dan<;  les  narinf's  ,  &  devient  le 
fon  harmonique  de  la  voix  qui  Ta  précé- 
dé. Ce  fon  Fugitif  «  ce  letentilTement  eft 
exprimé  dans  l'écriture  par  les  deux  côn- 
fonnes  qui  défigncnt  les  deux  manières 
d'int^'rprétcr  le  fon  de  la  voix  pour  le 
rendre  nazal  }  c'eft-à-dirc  ,  que  il  le  fon 
doit  être  intercepté  par  la  même  applica» 
tion  de  la  langue  au  palais  quVxige  l'ar» 
ticulation  de  Vn ,  l'n  eft  le  figne  tle  h  »«• 
zale  i  &  ft  le  fon  eft  intercepté  par  l'u- 
nion des  deux  Icvres ,  comme  pour  l'ar* 
ticulation  de  Vm ,  G*eft  par  Vm  qii'on  le 
défigne  :  on  voit  des  exemples  de  l'un  & 
de  l'autre  dans  les  mots  carw^i  Se  nrufnwi 
on  y  voit  auffi  que  le  figne  fon  m:^ 
eft  précédé  par  le  ligne  de  la  voyelle  pore 
qui  le  modilie  «    ce  figne  diftingne  cha- 

cunc  des  ?rrrzn!ct ,  Û»  ,  en  ,  on  ^  un ,  l^c. 

Dans  notre  langue  la mu^t in,  qui  iaos 
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nous  a  paru  trop  grcie  ,  a  ccdc  U 
pbceâ  Iw^maaie  tn  i  tnlkiidedryHK 

nous  prononqons  dtftnu  Nous  avons 
fubttitué  lie  même  ,  ^  |»our  la  même  rai- 
»0B  ,  en  prononijant  le  Jatin  ,  ïznazalr 
^ila  nazaleum  :  ^infi  pour  dominum 
001»  itjfi>ns  dominotn. 

Les  nazales  franc  oifes  iliffcrent  tics  na- 
2rt/é-j grecques  &  latiiies,  que  les  Italiens 
ont  prifes  ,  en  ce  que  le  fon  de  ccilcs-ci 
êft  coftpé*«et  par  raiticolatioD  de  1*»  on 
de  Vm ,  au  lieu  que  nous  laiflbns  retentir 
le  fon  des  nôtre;^  inffjirà  ce  qu'il  expire , 
&  que  rarticnlatiun  qui  1?  tcrmiiic  ci^ 
prefqu'infenlible  à  l'oreille.  Ctux  qui 
l  u  s  en  font  un  reproche  fuppofent  que 
le  fun  ttazal  eft  un  vilain  fon }  &  en  cHct 
ce  fon  cil  i\éh\'jér\h\û  à  Toreille  ,  lorf- 
qu'ii  n'a  pas  un  timbre  pur ,  fur  quoi  Ton 
peut  fiiire  une  obfcrTation  allez  fingu- 
Jiere  :  cVft  qu*un  homme  à  qui  Ton  re- 
proche de  parler  ou  de  chanter  du  nw^i , 
fait  précifémcnttoutlc  contrnire.  je  veux 
dire  qu'il  a  dans  le  nez  quelque  «lifficuUé 
habituelle  ou  aecidenCeUe  qui  .'t  oppofe 
au  paflagc  dn  fon  wêztd  ,  &qnl  le  rend 
pénible  &  dur. 

Le  fon  netiii ,  de  fa  nature  ,  refR  mblc 
au  retentilTement  du  uictai  ;  i£  quand 
ToFfrane  eft  bien  dirpofé  ,  ce  timbre  de 
la  voix  ne  la  rend  que  plus  harmonienfe. 
Mais  alors  on  confond  ce  rctcntiiïemcnt 
pur  de  la  voix  avec  la  voix  même  :  il  ne 
'  lait  qn*nn  fon  avfc  elle  ;  auUcu  que  s'il 
eft  pénible  ,  obfcur  ,  ft  en  un  mot  dé- 
plaifaut  n  l'areille  ,  on  apperqoit  ce  vice 
quin'tft  p a dans  la  voix,  mai»?  dans  Tor- 
gane  auxiliaire  »  &  pour  en  dciigner  la 
caufe  ,  on  appelle  cela  fmrltr  du  nez , 
cbantirdu  nez.  Mali  autant  le  fon  de  la 
natale  ci^  dépinifant ,  lorf  iu  il  L  Îln'térc 
par  fpîcîque  vice  de  l'organe,  autant  il 
eit  aj^reable  luriqu'il  eft  pur ,  Si.  Von  ver- 
ra dans  VaxHciê  HAW  MON  i  e  ,  qn*îl  con« 
tribue  fenliblement  h  rendre  une  langue 
fonorc  ,  &  que  la  nôtre  lui  doit  en  partie 
l'avantage  d'être  moins  monfttfi).- ,  i.lus 
mâle  &  plus  majeltueule  uu^  ccuc-  acs 
Italiens.  (  Hf^Martna^el.  )    ,  • 

NAZAREAT  ou  NAZAREISME  , 
Hifl.  jy.da'iq,  ,  état  oH  condition  des  Na- 
zaréitcs  ou  Nàzaréens.parun  les  Juifs. 

Le  nazaréat  confiftoit  à  être  diftingué 
-  du  refte  des  hommes ,  prineipalcment  en 
trois  choPcs  :  i".  à  s'abftenîr  devin  j  2**. 

^  1     fiirç nSut Uléu t  à UiiTcr 
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croître  fcs  cheveux  $  3**.  à  éviter  de 
toucher  les  morts  ,  de  peur  d*en  être 

fouillé. 

Il  y  avoit  de  deux  fortes  de  nazaréat  | 
l'un  pour  un  temps ,  qui  ne  duroit  qu'un 
certain  nombre  de  jours  |  Tantre  pour  U 
vie.  Les  rabbins  ont  cherché  combien 

durcit  le  naznrîat  pour  un  temp^  ,  &  ,  ' 
l'ont  déterminé  d'après;  leurs  idées  caba- 
liftiques.  Il  eft  dit  dans  k  livre  des  nom- 
bres, eb»Vl,n*%.  Dmmnù  fanBttf  triî. 
Or ,  canime  le  mot  hébreu  erit  eft  en 
quatre  lettres  ,  dont  la  première  8c  la 
troifîcme  ,  prifes  pour  des  lettres  numé- 
1  aies  ,  font  chacune  dix ,  &  les  deux  au* 
très  chacune  cinq  *  le  tout  enfemble 
trente  ,  ils  en  ont  conclu  que  le  terme 
du  nazarétrt  pour  un  temps  »  étott  trente 
jours.  F.  Cara  LE.  (<?)  - 

NAZAREEN  ,  adj.  &  fubft.  ,  ffifi,  • 
judaYif. ,  eft  un  terme  employé  dans  Tan* 
cien  Ttftamcnt  ,  pour  fignifîcr  une  pcr- 
fonne  diftinguée  8c  Téparf^e  des  autres  par 
queluuc  chofc  d'extraordinaire  ,  comme 
par  la  Ciinteté ,  par  fa  dignité ,  ou  par 
dcsveMx.  r^. Nazaréat. 

Cr  rr^fït  vi^nt  cle  l'hébreu  wnjnv  ,  dif- 
tiii^ucr,  Icparer  ;  aufTi  ce  mot  étoit-il 
1  diftingué  chez  les  Hébreux  du  mot  naza- 
réen ,  habitant  ou  natif  de  Nasareth  l  qui 
vient  de  fMisar  ou  tatter^  fiiuver,  pré* 
fcTver. 

Dans  le  livre  des  nombres,  çb.iy.on 
trouve  le  détail  des  vœux  des  Nazaréens , 
c*eft*i-dire ,  des  vcbux  pour  lefqucls  un 

homme  ou  une  femme  fe  confacroient 
particulièrement  h  Dieu,  le<:  conditions 
&  fuites  de  ces  vœux,  comme  i'abiU- 
nence,  &c. 

Quand  le  temps  du  nazaréat  étolt  ae« 
compli  ,  le  prêtre  nmenoit  la  pcrforinc  i 
la  porte  du  temple  ,  &  cette  perConne 
ofFroit  au  Seigneur  un  mouton  pour  l'ho* 
locaufte  ,  une  brebis  pour  le  facrifice 
d*expiation  ,  &  un  bélier  pour  l'hoftie  > 
pacifique.  11  offroit  rrufn  dc-^  pnin<;  Fz  des 
i;âteaux  ,  avec  le  vm  nceeilairc  pour  les 
libations.  Après  que  tout  cela  était  im- 
molé ft  offert  au  Seigneur  ,  le  prêtre  on 
quelqu'autre  rafoit  la  tête  du  naza^-éenk 
la  porte  du  tabernacle  ,  &  en  brûloit  les 
cheveux  fur  le  feu  de  l'autel.  Alors  le 
prêtre  mettuit  entrejcs  mains  du  mza» 
riem  l'épaule  cuite  dn  bélier ,  un  pain  A: 
un  gâteau  ;  puis  le  nazaréen  les  remettoit 

iiu  les  msiai  dp  pûtret  gui  les  élevoi^ 
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en  h  préfcnce  ,  &  les  otFroil  à  Dieu  : 
dès-lort  le  nazaréen  pouvoit  boire  iln  vin , 
ft  fon  tiizaréat  étoit  accompli.  Mais  les 

rf.'?n;  /r;:- p -rpétucîs  cjiii  avoîcnt  été  con- 
ia  rt^  p  u  leurs  parons,  renonçoieiit pour 
jamais  a  1  ufage  du  Vin. 

Ceux  qui  fitifoient  le  vœn  do  nasirétt 
bars  delà  Paleftine ,  &  qui  ne  pouvoient 
arriver  au  temple  à  la  fin  «les  jours  de 
leurvœUf  fe  c^ntentoient  île  pri^tiqucr 
les  abftin^nces  marquées  par  la  loi ,  île 
fe  eouper  Ict  cheveux  ait  lien  où  ils  fe 
trouvoient ,  fe  réfemiH  d*offirir  teiiri 
prcfcns  au  temple  par  eux-mêmes  ,  ou 
par  d'autres  ,  lurfqu'ils  en  auroient  la 
oommodité.  C*eft  ainfi  que  faintPaul  en 
«fa  h  Unchée,  aà.  xviij.  v,  I8. 

Lorfqii'unc  pcrfonru  uc  fc  trouvoitpas 
en  état  de  f.iirc  le  vœu  du  nazarcat ,  ou 
n'avoit  i^as  le  ioiiirU'en  obfvTver  les  cé- 
ffémoniei  »  elle  fe  contentoit  de  contri- 
buer  aux  frais  des  offrandes  &  des  fiicri- 
ficcs  de  ceux  qui  avoîent  fait  <.*v:  accompli 
ce  \'fpu  ;  Se  lie  cette  forte  elle  avnit  part 
au  incritc  de  leur  iiazaré^t.  JJnimauni. 

Knaritn  eft  auffi  employé  da/is  récri- 
ture pour  marquer  un  homme  élevé  en 
dijçnité ,  comme  il  e(l  dit  du  patriarche 
Jofcph.  Genef.  xlix.  v.  16.  qu'il  étoit 
in»arém  entre  fes  frères.  On  explique 
ce  terme  diverîement.  Les  uns  croient 
qu'il  fiîjnifie  celui  qui  cnnrnnnéy  choi/i, 
féparé  f  dijlifiguéy  nezer  en  hébreu  ligni- 
fiant tmf  cûHronne,  Les  feptante  tradui- 
lent  ce  terme  par  un  chef,  ou  par  celui 
qui  efl  couronné.  Le  P.  Calmct  croit  que 
vazir  étoit  un  nom  de  dit;jiité  dans  la 
cour  des  rois  d'Orient.  Encore  aujour- 
d*1mi  dans  la  cour  du  roi  de  Perfe ,  félon 
Chardin  ,  le  nezir  efl  le  furintendant  de 
la  mai  Ton  du  roi  ,  le  premier  officier  de 
la  couronne  ,  le  grand  économe  de  fa 
maifon  &  de  fcstréfors.  En  ce  fensjo- 
i^ph  étoît  le  nazir  ou  le  nt%ir  de  la  mai- 
fon de  Pharaon.  Calmct ,  diclionn.  de  la 
ëibL  tom.  3.  pag,  su,  au  mot  tuatwrien, 
(0) 

NAZAREÎTES  ou  NAZAméBNs  ,  f. 

m.  pl. ,  Hi/l.  cccléf, ,  feâe  d'hérétiques 
qui  s'éleva  dans  iea  premiers iieeles  de 

rE^life. 

Saint  Epiphane  nous  apprend  que  les 
monrims  etotent  entièrement  conformes 
aux  Juifs  dans  tout  ce  qui  avoit  rapport 
^  i  la  doârine  4k  aux  cérémonies  4e  l'an» 
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cien  teftament.  ils  n'en  differoicnt  que 
par  la  profciiîon  du  chriftianirme  ,  &  la 
croyance  que  Jefus-Chrift  étoit  le  MeH 
fie.'  Ils  furent  aufïî  appellés  Paratîqucs , 
parce  qu'ik  étoient  en  grand  nombre  i 
Para  ou  Peliat  vilkr  delà  Décapole  'y  8l 
Symmacbiens ,  parce  qu'ils  fe  fcrvoîent 
d's  la  verfion  de  récriture  faite  par  Sym^ 
maqne. 

Il  y  a  eu  de  deux  fortes  de  nazare'ites^ 
les  uns  purs  ,  qui  obfcrvoient  enfemblc 
la  loi  de  Motte  celle  de  Jefus.€briiè  » 
les  antres  étoient  les  Ebionites.  F^t» 

EBrOMITES. 

Les  auteurs  eccléfiaftioues  nous  ap« 
prennent  que  S.  Matthieu  prêcha  l'évan- 
gile aux  Juifs  à  Jérufalem  dans- leur  pro- 
pre lan:;uc  ,  &  dahs  le  refte  de  la  Palef- 
tine ,  &  que  ce  fut  anfîî  vers  ce  temps 
qu'il  écrivit  fon  évangile  en  hébreu.  S. 
Epiphane  ajoute,  que  cet  évangile  fut 
crmfcrvé  entier  parmi  les  nazaréens.  Ce 
Perc  doute  feulement  s'ils  n'en  avoîent 
pnir\t  retranché  la  généalogie  de  Jefus. 
Ciirift  ,  qui  ne  fe  trouvoit  point  dans 
l'exemplaire  des  Ebionites.  S.  Jcr6me 
qui  a  traduiten  grec  &  en  latin  l'érangtle 
i\c  S.  Matthieu,  nous  dit  qu'il  y  avoit 
beaucoup  de  gens  qui  prcnoient  l'évan- 
gile de  S.  Matthieu,  dont  les  nazaréens 
&  les  Ehionites  faifoient  ufage ,  pour 
le  vrai  évangile  de  cet  npôtre. 

C'cft  pour  cela  que  Karonius  dit  dnns 
fes  annales ,  que  li  on  avoit  à  réformer  la 
vulgate,  ce  devroit  être  plutdtfur  l'ori- 
ginal hébreu  que  fur  le  grec  ,  qoin'elb 
qu'une  copie. 

Crifn  11  bon  traite  d'impie  cette  opinion 
de  Brironius,  ne  concevant  pas  comment 
l'autorité  de  la  verfion  grecque  pourrait 
de'pcndre  d'un  texte  entièrement  perdu. 
Il  njoutc  qnC'  jamais  cet  évangile  n'a  été 
d'ufage  que  parmi  les  nazaréens  ,  les 
Ebionites  &  d'autres  hérétiques ,  &  qu'il 
étoit  rempli  de  fobles ,  ayant  été  altéré 
SI:  corrompn  par  ces  hérétiques,  ycgfet 
Mat  THiFU. 

Ces  nazaréens  f  quoique  zélés  obferva- 
tenrs  de  la  loi  de  Moïfe  ,  aroient  un 
très-grand  mépris  pour  les  traditions  des 
Pliarilieus. Cette  fcclefubftfta long- temps 
en  Orient.  B'^nlrhonab  ,  auteur  arabe, 
qui  a  cent;  ia  vie  de  Mahomet,  raconte 
que  ce  (aux  prophète  fit  l'an  4  de  l'hé*' 
girc  t  de  Jefus-Chrifl  626 ,  la  guerre  aux 
attzarim  o«  MoâmrétMSt  %n&étoifBt  des 
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iuih  établis  en  Arabie ,  &  les  vainquit, 
e  P.  Calmet  conjeâure  que  ces  ttaza- 
réens  poomicnt  bien  être  des  delcen- 
dajns  de  ces  chrétiens  hébraïfans  qui  pa- 
rurent dans  les  premiert  ûecles  de  r£- 
glife. 

Hutmrit»  eft  anifi  in  oom  que  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  contre  le  ehriftîanifine 

ont  donné  inr  rnipri';  pir  tlérifion  aux 
difciplcsdc  Jciiis-Chnit  iuj-méinc,  jurce 
^u'il  ctoit  lie  Nazareth,  petite  ville  de 
h  bafiè  Galilée.  (  O) 

NAZARETH  ,  Géogr. ,  ce  lieu  ,  cé- 
lèbre par  la  demeure  ile  Jeftîs-Chrift  juf- 
qu*aux  dernières  années  de  fa  vie  ,  n'ciï 
plus  aujourd'hui  qu'un  petit  village 
compofé  d*oiie  foîxantaine  de  naifons 
de  pnnvres  gens  tou<>  habillés  de  toile.  II 
efl:  liirli'  penchant  d'une  niont;igne ,  cb- 
virounce  d'autres  petites  collines  :  les 
idigieux  de  fidiit  Frani^ois  y  ont  un  cou- 
rent, long,  S3.  32.  30. 

2^azareth ,  du  temps  de  Jcrm-Chrift  , 
^oît  une  petite  ville  de  l.i  P  '-Ultine  dans 
la  tribu  de  Zabuloii  ,  au  couchant  du 
Tbabor  ,  &  à  Torieiit  de  Ptolémaïde. 
Saint  Ëpiphane  dit  que  de  fon  temps 
I^azarcth  n'ctoit  p!n<5  qu'une  haur;.;ade  , 
uniquement  habitée  par  les  Juifs.  Nous 
jie  manquons  pas  de  voyageurs  qui  ont 
en  la  curioGté  de  s'y  rendre  dans. le  der« 
nier  fiecle  ,  &  qui  l'ont  décrite  :  tels 
font  le  pere  Nau  &.  Douîi-îan  Jans  leur 
voyage  de  la  Tcrre-fainte.  Voy^z  mij/t 
Coppin ,  royale  de  Pbfnicie.  (D.  J.) 

NAZER,  Hijiohemod.,  c*eftle  nom 
d'un  des  grands  fifficiers  de  la  cour  du  roi 
dePerfc  ,  dont  la  di'^nité  répond  à  celle 
de  grand-maure  de  fa  maifon. 

NAZÎANCE  ,  Giogr,  ane,  ,  petite 
ville  d*Alie  dans  la  Cappadocc  ,  au  voifi- 
naçc  de  Ce'farée,  ilont  elle  fut  luifragante, 
&  depuis  érii^éc  en  métropole. 

Elle  eil  iUuilrce  dans  l'Hilloire  ccclé- 
fiaftiqne  par  tonte  la  famille  de  faint  Gré- 
'  colre  }  pere ,  mere ,  fils ,  &  Ri  le.  Saint 
Grégoire  le  pere  en  fut  évéque  &  y  mou- 
rut ,  &  laintc  None  la  femme  y  fut  en- 
terrée auprès  de  lui.  ils  eurent  pour  en- 
lans  ,  l^  faint  Grégoire  fils  aîné  dont 
nous  parlerons  tout-à-I'heure  ;  2*^.  f.uiit 
Céfaire  le  pulne  ,  qui  Huit  les  jours  a 
Conilantinople ,  mais  dont  le  corps  fut 
rapporté  dans  le  tombeau  de'  la  latnte  fa- 
mille i  Cainte  Go^oaic  leur  feeur  qui 
monrutcollattrie. 
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Saint  Grégoire  fils  aîné  ,  furnomm^ 
faint  Grégoire  de  Naziance  ,  eft  regardé 
comme  un  des  plus  doâes,  des  pre- 
miers pères  de  l'églife  grecque.  Il  vint 
au  monde  vers  l'an  328  t'p  Jefus-Chrift  , 
fit  les  études  à  Athènes  avec  faint  Eafile 
(on  intime  ami  ,  s*acqnit  cnfnite  une 
grande  célébrité  par  fa  doârùie  i  ft  mou- 
rut en  391. 

Ses  Œuvres  qui  compofcnt  cinquante- 
cinq  fermons  ou  (hTcours ,  un  çrand  nom- 
bre de  lettres ,  &  plufieurs  pièces  de  poé- 
fie ,  ont  été  imprimées  en  grec  en  tak 
tin  à  Paris  en  1609  ,  in-fol.  s  volutnes. 
ErnCme ,  M.  Dupin  ,  &  phsfieurs  autres 
théologiens  ,  font  de  grands  éloges  de  la 
piété  &  de  l'éloquence  <lc  ce  pere  de  l'E- 
glife.  Ils  défirent  cependant  qnMI  tût 
mis  plus  d'ordre  d.ins  fa  morale ,  &  qu'il 
eût  évité  les  antithefes  &  fimilitudes 
trop  fréquentes  ,  les  pointes  &  les  jeux 
lie  mots  ;  mai«  ce  goût  de  décadence  étoît 
celui  de  fon  temps.  M.  de  Fénelon  ^  ar-b 
chevèquc  deCambray,  remarque,  que 
lc«;  ocoîcs  d'Athènes  ctDÎent  entièrement 
uetliues  f  quand  iaiiit  B  itiic  6^  iauitGré* 
goire  y  allèrent ,  &  (qu'ayant  été  inftruits 
par  les  mauvais  rhéteurs  de  cette  ville  « 
ils  nvoicnt  été  nécefTaircuient  entraînés 
dans  le  pcciiigé  dominant  fur  la  minière 
d'écrire. 

Au  refte  ,  pcrionne  n'a  mieux  connu 
que  faint  Grégoire  de  Nazianct ,  les  abus 
qui  régnent  dans  les  fynodes  &  conciles , 
comme  on  en  peut  juj^er  par  fa  rcponfe  à 
une  invitation  qu'on  loi  fit  d'alTilKrà  un 
concile  folemnel  d'évciiucs  qui  dtvoit  Cç 
tenir  à  ConftanHnople.  S'il  faut  (  ré. 
pond-il  )  vous  écrire  la  vérité  »  Je  fuis 
dans  la  réfolution  de  fuir  toute  afTem- 
blée  d'évé^ues ,  parce  que  je  n'ai  jamais 
vu  aucun  l'ynode  qui  ait  eu  un  boa  tuc- 
cès ,  &  qui  n'ait  plutôt  augmenté  le  mal 
que  de  le  diminuer  j  l'efprit  de  difputé 
&  celui  de  ilomination  (  croyez  que  j'en 
parle  fans  riel  )  y  font  plus  grands  qu'on 
ne  fauroit  rexjjrimer  j.mais  les  paroles 
originales  valent  bien  mieux  ^ne  ma  tra- 
duâion:  les  voici. 

(       ï^vt  /iufli  (^«iTiKey  var»>^âi;  oj^^ 
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que  le  mal  fût  alors  bien 
grand  dam  les  aflembléet  eeel^aftiqifes, 

cir  on  tronvc  les  mcmet  protcftations  & 
les  mêmes  plnîntcî  de  S.  Grégoire  répé- 
tées ailleurs  avec  eneore  plus  île  force. 

Jamais  (  dit-Il  dantnae  de  les  poéfies) 
je  ne  me  trooverai  dant  inetin  iynode  ; 
-«n  n*y  voit  que  divifton  ,  que  querelles , 
que  myftcrcs  hcHîttux  ,  qui  cclatcnt  ilans 
lia  même  lieu  ,  avec  ties  tiouimes  (|iic  la 
fitreur  domine  ^. 

Br»y        TvS-at  AtcS-sç  ri,  se}  âmotm 

(Û.J.) 

KAZIERE  ,  C  F. ,  temu  de  Plrire, 
e*eft  un  lieu  où  Ton  tend  des  nms  ponr 

prendre  du  poiffon. 

NAZIR  ou  NEZl^ ,  C  m. ,  Nijl.  asic. , 
terme  de  dignité  oti  d'honneur  parmi  les 
anciens  bébrenx.  Le  patriarche  Jaeob , 

dans  les  dernières  boncdidions  qu'il 
donne  ;\  Jolepli  fou  fils  bien  aimé  ,  lui 
dit  :  que  Us  bénédiélions  de  -votre  pere  viett- 
mmt  fur  lu  titt  de  Jo/cph ,  fur  la  tHe  âe 
etbti  ^  eft  cwtnte  lemzit  de  f es  fer  es, 
Gv:.  yliv.  ifs.  Ce  même  mot  nazir  figni- 
iie  une  coto  onne ,  ou  celui  qui  cft  cou- 
ronna f  hunoréf  féparé,  ciioifi  »  diftin- 
goé.  Daof  rOrient,  félon  Chardin,  netir 
cft  un  nom  de  dignité  ,  il  fignifle  le  fur- 
intendant  général  de  la  mniion  du  rui  de 
Ferfe  ;  c*eft  le  premier  officier  de  fa  cou- 
ronne ,  le  grand  économe  de  foii  do- 
maine ,  de  fa  maifon  ,  &  de  fes  tréforr. 
H  a  Tinfpeâion  fur  le^  officiers  de  la  mai- 
fon  «lu  roi  ,  fur  fa  table ,  fa  garde  ,  fes 
peniions  :  c'eft>à-peu  près  ce  que  les  an- 
ciens Perfes  appellotent  hs  yeux  du  roi  ,, 
feî  11  Xénophon  Cyropid.  '  liv,  VIII, 
Moyfe  donne  aufTi  à  JoCeph  le  nom  de 
nazir  dans  le  Deutéronom.  vxxiîj.  i6. 
peut-être  parce  que  ce  patriarche  avoit 
en  la  principale  part  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Egypte.  Calmet*  XHétionnaire 
dtia  Bible  t  tome  III.  pag»  zi*  (G) 
NE 

NÉA ,  Géogr.  auc. ,  ijom ,  d'une 
irlUe  «TEgypte ,  au  voifinage  de  h  ville 
de  Ch'imnis  ,  a",  d'une  ville  de  la  Troa- 
de  félon  ^line  ,  tiv.  II.  chap.  96.  3". 
d*unc  isic  de  la  merE^ce,  entre  Lemnos 
et  rHeilefpoDt;  4^  d*anc  ville  de  Sicile, 
^«e  Fltne^  Cicéroa  «ppellent  J^Dffiif  : 
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quelque^r-uns  croient  que  c'eft  anjour» 
«I  hiîi  Nntir  ,  &  d'autres  o'je  c'eft'-ATirwiV. 

NJi.-ii  i  Hijb  ,  Géogr.  aiic.  f  fleuve  de 
la  grande  Grèce  ,  dans  le  territoire  de 
Crotone,  &  qui  avoit  fon  embouchure 
dans  le  golfe  de  même  nom:  Thédcrite 
en  parle  ,  &  Ovidé  le  furnomme  Sale»' 
timmt. 

NÉANE  ,  ou  NEYN  ,  mt  NYN  , 

Géogr,  ,  rîvtere  d'Ani^lctcrre.  Elle  a  fa 
fource  dans  le  Northamptunshire  qu'elle 
travcrfe.  ^.  NÉyn.  CD.J.\ 

NEANT ,  RIEN ,  mt  NEGATION , 
JfNta^fXT,^  fnivantles  philofophcs  fcho- 
Uvliqnes  ,  cft  une  chofe  qui  n'a  point  d'ê- 
tre réel  ,  &  qui  ne  fe  conqoit  &  ne  fe 
nomme  que  par  une  négaiion. 

On  voit  (les  gens  qui  fe  plaignent  qilHu 
près  tous  les  efforts  imaginiroles  pour 
concevoir  le  néant ,  ils  n'en  peuvent  ve- 
nir à  bout.  Qu'eft-cc  qui  a  précédé  ia  créa- 
tion du  monde  ?  qu'eft-ce  qui  en  tenoît 
la  place?  JïfV».  Mais  1c  moyen  cle  fcrc- 
préfcnterce  rien  >  Il  eft  plus  aifé  de  fe 
repréfenter  une  matière  éternelle.  Cei 
gens  là  font  des  efforts  là  où  il  n'en  fau- 
droit  point  faire  ,  &  Toill  jaftement  ce 
qui  les  embarrafTe  ,  ils  veulent  former 
quelque  i^lér  '.\u\  leur  rcpréfente  le 
mais  comme  chaque  idée  eft  réelle  ,  ce 
qu'elle  leur  repréfcnte  cil  auffi  réel, 
(lu and  nom  parlont  dn  néants  afin  qne 
nos  penféetfe  difpofent  conformément  à 
notre  langatre  ,  ^  qu'elles  y  répondent , 
il  faut  s'nhftcnit  de  repréfenter  quoi  que 
ce  iuit.  Avant  ia  création  Dieu  exiftoit» 
mais  qu*eft-ce  qui  estiftoit  «  qa'eft-ce  qvl 
tenoit  la  place  du  monde  ?  Rien  ,*  point 
de  place  ;  la  place  a  été  faite  avec  l'uni- 
vers qui  eft  fa  propre  place ,  car  il  eft  en 
foi-même ,  &  non  hors  de  ibi-œime.  H 
n*y  avoit  donc  rivu  ,•  mais  comment  le 
concevoir  ?  Il  ne  faut  rien  concevoir. 
Qui  dit  déclare  par  fon  lang3'j:e  qu'il 
éloigne  toute  réalité  «  il  faut  doai;  auc  U 
peniéepour  répondre  k  ee  langage  écarté 
toute  idée ,  &  ne  porte  fon  attention  fur 
quoi  que  ce  foitiîc  rcprcrcr:*^ntiF*,  à  la  vé- 
rité on  ne  s'abftient  pas  de  toute  penfée  « 
on  penfe  toujours  i  mais  dan«  ce  cas-U 
penfer  c*eft  fentir  fimplement  foi-même, 
c'eft  fentir  qu'on  s'abftient  de  fe  Ibàiier 
des  reprclcntations. 

N^ANT  ,  Jurifprui, ,  cft  un  terme  de 
pratique  qui  fcrt  à  exprimer  qu'une  pro- 
cédiirt  eft  lejettéc  $  l«imtl  fbàvqfil* 
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lits  mettent  rappcîbtîon  :iu  vfant  quand 
files  confirment  la  icuteucc  lioat  ett  ap- 
pel ;  qutnd  eUes  rinfirmeat,  eUes  met^ 
tent  rappel lation  &  ce  au  uémU,  En  ma- 
tiere  lîe  i^rand  crimine!  elles  ne  mettent 
pas  au  néant  ,  elles  çroaoncent  qu'il  a 
été  bien  ju^é  «  mal  &  laos  grief  appelle  ; 
les  juges  isférienn  ne  peuvent  pat  fe 
fervir  de  ces  termes  ,  au  néant ,  ils  doi- 
vent reniement  prononcer  par  bien  on 
mal  jugé. 

'Anconfeildnroi,  qutnd  une  reanéte 
en  eaflàtion  eft  rejettée  ,  on  net  lut  le 

requête  néant.  Voyez  Appel  «  IliriA* 

MES  ,  Sentence.  {A) 

.   NtArOLiS,  Géof:r.  me.  ,  ii^faplu- 

fieun  villes  de  ce  nom  dans  les  anciens 

tuteurs  ,  I**.  NéapoUs  en  Macédoine  ; 
4*».  iWa;»o/// ville  de  la  Carie  j  5".  Néa- 
folis  ville  de  Grèce  en  lonie  félon  Stra- 
boa,  entre  Samos  &  Ëphele ,  4  .  AV<i- 
f^s  ville  d'Afie  dans  rifaorie  félon  Soi. 
Ân\  5"".  Néapolts  ville  d*£gypte  dans  la 
.Thébaïde;  6^  Néafùlù  ville  <if  la Pifi- 
die$  j'^.NéapoUsmiïft  de  T .sic  de  Sar- 
daîsne  for  la  cdte  occidentale  i  %  \  Néa- 
folis  ville  de  la  Colchide»  ^''.Néafolis 
ville  de  la  Cyrénaïque  ;  10".  Xénpoiis 
ville  de  l'  Afie  propre  dans  la  Lydie  ou 
dans  la  Mœoaie  ;  voilà  les  principales. 
(D.  J.) 

HiAPOLIS,  Géogr.anc. ,  ville  de  Ma- 
cédoine oi^  faintPaol  arriva  en  venant  de 
Tisle  de  Samothrace  ,  alla  de-là  à 
Philippe^  :  cette  ville  qui  eft  toute  voi- 
ftne  des  frontictcs  de  la  Thrace  ,  fe 
nomme  anjmird'hni  I^apoli.  Voyez  Na* 
~  POLI. 

,  fuguent^  Matière 

méL  ,  c'eft  un  des  noms  qu'on  donne  à 
Vongucnt  mercnrieL  Fayt*  fous  le  wtot 
Mercure. 

KÉASTRON  ,  mot  barbare  inventé 
'pirParacelfe  ,  par  lequel  il  veutcxpri* 
met  It  monvement  des  quatre  élément 
dans  les  corps  éîémcntcs  ,  c'e(l-à-iiire 
dans  les  corps  qui  rLi  ultent  de  leur  com- 
binaifon  ,  d'où  il  arrive  que  les  élémcns 
s*étant  répandus  «  dîvifôs  en  ramenux  dfc 
-fixés  dans  certains  endroits ,  il  y  i  des 
partfe»;  qui  font  expofées  au  néaflron  00 
mouvement  du  feu  9  d'autres  au  né^f- 
4ron  de  l'ea«i ,  de  l'air ,  de  la  terre ,  &c. 
.Paracelfe  a  auffi  employé  ce  mot  pour 
âpMm  la  maludif  des  éUMia. .  ^ 


NEA  «87 

la  table  $*.  de  générât,  Jebr.  &  CaftelL 

iexic, 

NÉATH,  Géogr»^  pettU  ville  on 

bourg  d'Angleterre  dans  le  Glanioi|;an« 
Schire ,  Inr  la  rivière  de  même  nom  à  la 
gauche  ,  &  près  de  Landaff:  quelques 
favans  croient  ^ue  c'eft  l'ancienne  Ni» 
dtm^  cité  des  Silures.  ZsNf.  14.  «ç.  In/, 

SI.  2S. 

Nkath,  Géo^. ,  rivière  d'Angleterre^ 
elle  a  la  iource  dans  le  South- Walles  , 
traverfe  le  Glamor];;an-Scliire,  mouille  la 
ville  de  Néatb ,  &  va  fe  jettcr  un  peu 
au-dcnotT«?  dans  le  canal  de  faint  George. 

NEJtiAHAS,  Hift.  de  P/dolàtr.,  idole 
des  Hévéens ,  dont  il  ell  parlé  au  iiv.  IV. 
desRniaxwv.31.  FwTû  Htvm  fkcmatê 
Nebahjc  Tarthm  i  les  rabbins  croient 
que  cette  idule  étoit  taillée  comme TAnu- 
bis  des  Eijypticns.  (D.  J.) 

NEBEL,  f.  m.  onc. ,  mefurc 

hébraïque  ^ul  eontenoit  trois  bathes» 
c'ell-à-dire  quatre -vingt- fept  pintes» 
chopine,  dcmi-Teptier  »  deux  pouces  cu- 
bes 6c  jlUii  pouces ,  mefure  de  Paris  ; 
fuivant  Tcvaluation  qu'en  douoe  le  pere 
Calmct,  à  la  tétedelbn  Diâionnaire  de 
la  Bible.  C^;) 

NKBKLLOCH ,  ffift.  nat.  ,  ce  mot 
eft  allemaud ,  il  ûgiutic  trou  des  bromU 
Utris,  On  nomme  ainli  une  caverns  fii* 
meufe  fituée  dans  le  duché  de  V/trteni* 
berg ,  près  de  h  ville  de  Pfultnijen;  on 
y  voit  un  grand  nombre  de  ItalaÂites  & 
de  concrétions  pierre ufes ,  à  qui  Viina- 
gination  lait  attribuer  des  formes  que  In 
nature  n'a  fait  qu'ébanchergroifiérement. 
Cette  caverne  a  beanemip  d'étendue  Se 
reflemble  beaucoup  a  celle  de  Baumann 
&  aux  autres  grottes  remplies  de  coocré* 
tions.  Voyez  G&otte. 

NEBO  .  voyez  NABO. 

NEBOUZAN,  le,  Géog.,  petit  paya 
du  ^uvernement  de  Guienne  dans  la 
Gafcogne ,  le  long  du  pays  de  C^minges  ; 
Saine  -  Gaudens  en  eft  U  capitale,  les 
états  ch?  pavs  s'y  tiennent. 

KEEKISSA  ffu  NABRISSA,  Géa^r. 
anc.  ,  viUe  d  Eipague  dans  la  Bcetique  , 
fur  la  branche  orientale  do  Bmtis$  mais 
cette  branche  s'étant  boucbée  avec  le 
temps,  Néhrif.i  retrouve  aujonr  1  hui  à 
deux  lieues  du  tieuve  Guadalquivir  i  on 
la  nomme  maintenant  ZeMxa.  Voyez 
mot.  (D.  J.) 
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que  les  anciens  donnoîent  à  tine  pierre 
dont  on  ne  connoit  poiat  la  nature,  on 
aons  apprend  feulement  qu'elle  ctoit  rou- 
gekre  on  dtun  janne  liriin  comme  la  peau 
des  Faunes  ou  fatyrcs ,  &  qu'elle  étoit 
coniàcrée  à  Racihus:  cepcncUnt  Pline  dit 
^uc  cette  pierre  étoit  noire. 
KEBRODSS  ,  Géogr,  m.  ,  monta-- 

fne  de  la  Sicile  >  $trabon  écrit  Nmniii 
ilvius  ItaTîcus  fut  mention  de  cette 
montagne  en  ces  tcninç  : 

KtbiodCi  Hutrit  di  uortia foitis^ 

Quo  mms  SicimUt  nmt  furcii  dMêr 

uf3jibrm*  (D. ./.) 

NEBULE,  /f,  a(îj.  tpr^nr  ih^  lljjlu, 
le  dit  lit?  l't'cu  ,  rempli  de  parties  ronde*; , 
faillantes  i!^  creiaes  alurndtivcmeut , 
^ni  imitent  lea  miea. 

Nébulé,  fe  dit  auflS  de  qnelqnea  pie> 
ce^  honorables  8c  autres  pièces  d'armoi- 
ries ,  figurées  de  pareilles  finuorués. 

Girolaini ,  à  Florence ,  coupé  ,  nébulé 
d'ar^'cnt  Se  de  gnenlea.. 

Rochechoiiart-Faudoas ,  rf'Aureville  , 
de  Cîprmont  i  &  de  Rochechouart  de 
Mortcmarr  ,  de  Tnnnay  -  Charente  ,  à 
Paris  :  nébttU'/afcé d'argent  &de  giteuhs. 
Marin  de  la  Mâl;;ue,  en  Provence: 
i'argétit  à  trois  bandes,  nibulées  deftéie. 

liÉBULEUX,  adj.il  fe  dit  du  ciel 
lorfqn*il  eft  oblèard  par  des  nuages. 
NÉBULEUX  ,  f.  m.  Ajlroix, ,  terme 

qi>'on  n|';>b"rj!ic  drîns  !'A(^rnnomic  n  quel- 
ques étoiles  rixes,  d'une  lumière  pâle  & 
obfcnrej  t'iles  font  plus  petites  <}ue  ceU 
lea  de  la  fixiame  grandenr ,  &  par  confé» 
quent  difficiles  à  diftingner  à  la  vue  fim- 
pie  5  fcont-an-plus  on  le<;  voit  comme  de 
petits  nuages ,  on  de  petites  taches  obf- 
cnres. 

Avec  vn  médiocVe  t^lafcope  ces  nfbu- 

/cm/w  fe  voient  facilement  5  elles  paroif- 
fent  d'une  matière  â-peu-pr^<?  femblable 
à  la  voie  laâée  ou  galaxie.  Voyn  Étoi- 

Dans  la«^/fii/êappelléepr4c/êpe,  qni 

eft  à  la  poitrine  du  cancer  ,  on  n  compté 
jufqu'à  trente-ilx  petites  étoiles  ,  dont  il 
y  en  a  trois  que  M.  Fiamileed  a  mis  dans 
«in  catalogue.  F^etCAtrCBX. 

Dnos  la  fsAjntoi/èd'orion  on  en  a  comp- 
té vin  e;t-Mne.  Le  percle  Comte  ajoute, 
que  dans  iaconitellation  des  plcindcs  il  y 
en  a  quarante  \  douze  dans  Tétolle  du  mi- 
lita de  rdfée  4*oribn  \  cinq  •  cenfa  dana 
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rétendne  de  deux  dcî^réç  de'la  m^me  crni- 
flell.ition,  &deux  miUe  cinq  cents  dans 
la  conftellation  entière.  Cbambers, 

En  fe  fenrant  de  lunf  ttes  plus  &rtea 
que  les  lunettes  ordinaires  ,  on  a  décou- 
vert que  du  moins  plufieurs  de  ces  appa- 
rences ,  non  -  feulement  n'étoient  point 
caufées  par  ces  amas  d'étoiles  qu'on  ayoîfc 
imagine  «  Inaia  même  n'en  renfermoiant 
aucune,  ne  paroilfoient  être  que  de 
grandes  aires  ovales,  lumineufes ,  ou 
d'une  lumière  plus  claire  que  celle  du 
cieL  Htfvclinsa  donné  une  table  des  né^ 
buUufeSf  ou  taches  répandues  dans  le 
ciel.  M.  de  MaiipertitT^  ,  dans  Ton  di£> 
cours  fn'"  les  diffVrcr.r  j  il.^nrcs  des  aftres, 
apropuié  une  «ouvcile  coni-fturc  fur  ce 
fojet.  Selon  Ini ,  il  peut  y  avoir  dans  lea 
eieuK  des  uiaiTes  de  matière  ,  foit  lutni~ 
«fr//t  j,  foit  réfléchiffant  h  Inmierc  ,  dont 
les  formes  font  des  fphéroides  de  toute 
efpcce ,  les  uns  approchant  de  la  Cphérir 
eîté ,  les  antres  fort  applatls.  De  telit  aC> 
très,  dit-il,  doivent  canier  des  Appa- 
rences fembîables  h  celles  d(-nt  i!  s'r'.git. 
Il  ne  décide  point  iî  la  matière  dont  ces 
corps  font  formés  eft  aiHfi  Inmtneufe  que 
celle  des  étoiles,  &  G  elle  ne  brille  moins 
que  parce  qu'elle  eft  phis  eloi  niéo.  On 
ne  peut  pas  non  plus  s'aflurer  fi  les  aftres, 
qui  formeut  ces  taches,  font  plus  ou 
moins  étoignéfiqneles  étoiles  fixes.  L'im- 
menfité  des  cioux  of&e ,  &  offrira  encore 
ilans  h  fuite  des  ficclcs,  matière  à  des 
oblei  vations  perpétuelles ,  &  à  des  con- 
jeâurcs  fans  Hii.  Mais  il  y  aura  toujours 
une  inànité  de  chofes*  qu'on  ne  pourra 
povfler  au-delà  de  la  conjedure.  L'élui- 
gncmcntprodi^'icnx  de  tout  ce  <ini  efl  au- 
delà  des  planctes  ,  ne  fera  probablement 
jamais  fnrmonté  par  ancnn  inihttmentv 
&  toute  Pindiiftrit  des  hommes  ne  vien- 
dra pas  <^  bout  de  rapprocher  les  étoiles 
hxe^ ,  &  les  objets  qui  font  à-peu-prcs 
dans  la  même  région,  au  point  de  déter- 
miner quelqot  ehofe  der  f»réeis  for  Um 
grandeur,  leur  figure,  &  leur  dlofgiia* 
ment.  Au  fond ,  à  n'envîfager  les  décou- 
vertes que  du  côté  de  l'utilité,  le  mal- 
heur 11  eft  pas  grand.  Ce  qui  eft  1«  plns^ 
notre  poftéeen  tout  genre ,  eitran  mèaÊB 
temps ,  par  une  fay;e  difpoMtion  ,  ce  qui 
eft  le  pins-  intéreftant,  &  nos  lumières 
font  réglées  fur  nos  befoins.  On  ne  iau- 
roit  pourtant  trop  efiimer  cas  hbMMalî» 
j|itf  s*él«vMa«^l«fr«i  àê  ttottelphecp^ 
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AmUent  vouloir  embiaftr  IblH  lUtai» 

f«rs.   (Art.  de  AI.  Formey.  ) 

N£BULGËN ,  mot  arabe  ,  ou  de  la 
epmpoiition  de  Paracelfe ,  par  lequel  il 
défignott  on  Tel  concret  formé  de  rhunU 
dite  «lu  brouillard  qui  tombait  &  fe  n* 
maffoitfur  une  pierre  &  qui  étoit  condcnfé 
cnfuite  par  U  chaleur  ilu  foleil.  Jfara- 
ceif,  JcboL  im  Ukr»  de  frod.  ^  compof, 
dM.  lexie.  Cette  erpicede  fel,  fiip* 
pofé  qnc  c'en  fiit  réellement  une,  eft  au- 
jourd'hui dans  l'oubli  i  &  l'on  ne  voit 
plus  les  pitrres  chargées  de  pareilles  cryf- 
tallifiittoiit  :  Finccire  noQf  en  t  ItiflEI 
ignorer  l^mÊfm^  les  ««tliftét ,  9t  les 
ufas;es.  , 

NECANEES ,  f.  f.  pl.  Commfrce  dft 
Indes ,  ce  font  des  toiles  rayées  ôfi  bico 
ftbiane»  qui  fe  Iriiriqneiit  dant  les  In- 
lies  orientales  I  il  y  en  a  de  larges  &  d'é- 
troites. Les  larges  qu'oo  nomme  ttécanées- 
brouari ,  ont  onze  auues  de  long  fur  trois 
quarts  de  large.  Les  étroites  qu*on 
JltXi%  néemiiu-naroH  ^  ont  dix  aunes  fur 
deux  tiers.  DiH.  du  Comm.  (D.  J.) 

NECAUS,  Géogr.^  ancienne  ville 
d'Afrique  au  royaume  d'Alger  ,  dans  la 
BTOTince  de  Bogie  far  Ijet  confias  de  la 
ifansidie.  Ptolomée,  liv.  IV*  çh. 
h  nomme  ^o^fl  >  elle  eft  à  jo  lieues  de 
Tetztéza  ,  so  ^tc  Conftantine.  Jjfng,  21. 

45-       3-5-  20-  iP'  J-) 

NECESSAIRE,  adj.  Méfapbxfique, 
nécejfuiret  ce  dont  le  contraire  cftimpof- 
fible  S:  implique  contradiction.  L'être 
en  général  &  coniîdéré  par  abllra*^ion  eft 
né^itùre  i  car  les  eflcncei  ne  fauroient 
ce(ârd*étre  poffibles  «  &  elles  Tont  Ira. 
amables.  Tout  ce  que  Ton  démontre  des 
nombres  dans  l'Arithmétique ,  &  des  fi- 
gures dans  la  géométrie ,  convient  né- 
eelTaireonent  aux  nombres  ft  aux  figures. 
La  fource  dé  cette  nécclHté  le  trouve  dans 
Tunique  déterminabilité  dont  les  chufes 
nécejhdres  font  fufceptibles.  Voici  ce 
qu'il  fakit  entendre  par  cette  expreifion: 
Bn«  diofie  nécefuire,  t[m  eft  d'une  cer» 
tasne manière ,  ne  peut  jamais  être  d'une 
manière  oppoféc  ;  toute  détermination 
contraire  à  ia  détermination  aâucUe  im- 
plique. Un  trian.^Me  reéliligne  a  fes  trois 
«bgles  égaux  à  deux  droits;  cela  eft  vrai 
'îl^ard*nui ,  cela  le  fera  éternellement, 
St  le  contraire  n'aura  jamais  litu.  Au 
lieu  qu'une  choCc  contingente  efl:  déter- 

nteà  à  pKfpotd!«w  naniere  »  «s  In^ 
T0mJCXJI.JP9rt.ir.  , 


N  £  c  as» 

tant  après  d*ùntttlNt  ^  pfBk  par  dt 

continuels  cbangemens. 

Il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas 
confondre  la  néceffité  d'eflenceavec  celle 
d'exiftenea.  Pour  que  la  dernière  ait  If  en^ 
il  faut  que  l'être  nécejfaire  ait  en  (bi. 
même  la  raifon  fuffifante  de  fon  exiftcnce. 
La  poiiîbiiité  aécejairt  des  elTences  n'in* 
flueenrien  fiirlêiiraâualité.  Un  Homme- 
n'exifte  pas,  parée  qn*il  répugneroit  à 
l'homme  de  ne  pas  exiftert  mais  l'être 
nécejfaire  ,  c'cft-à-dire  Dieu  ,  exifte  parce 
qu'il  eft  Dieu  ,  &  qu'il  impliqueroit  qu'il 
n*exiftit  pas» 

HÉCESSITANT  ,  adj.  TbMôgie  , 
terme  dogmatique  qui  contraint  &  qui 
ôte  la  liberté.  Ainii,  s'il  y  avoitune  grâce 
néc^tante ,  la  créature  n'auroit  plus  de 
mérite  ;  fl  la  grâce  pou^oit  manquer  foa 
effet ,  elle  ne  feroit  plus  efficace  :  c\tk^ 
par  quelque  tour  de  main  particulier  « 
que  nous  n'avons  pas  encore  bien  faifl 
que  l*aéUon  det)}»  fw  ta  créature  a  fo« 
effet  alTuré  fans,  nuire  à  la  liberté. 

NECESSITE  ,  f.  f.  Métapby/tqtie. 
Nicejfité^  c'eft  en  général  ce  qui  rend  te 
contraire  d'une  cbofe  impollible,  quelle 

2pe  fait  U  ceufè  de  eette  impDffibilfté. 
ir  %  comme,  l'impoifibilité  ne  vient  pas 
toujours  de  la  même  fource ,  la  néctjjiti 
n'eft  pas  non  plus  par-tout  la  même.  Ofi 
peut  confidérer  le:»  chufes ,  ou  abfolu* 
ment  en  elles-mêmes ,  en  ne  faifiuitL 
attention  qu'à  leur  effence;  ou  bien  onr 
peut  les  envilàger  fous  quelque  condittoti 
donnée  qui,  outre  l'eflence*  fuppoi'o 
d*antree  déterminations  qui  ne  Mt  pan 
un  réfultat  inféparable  de  reflênoe  «.nuin 
autlî  qui  ne  lui  répugnent  point.  De  ce- 
double  poiiit  de  vue  réfulte  une  double 
nécejjité i  Vuae  aifalue  ^  dont  le  contraire 
implique  contradiftton  en  vertu  de  Tef^ 
fence  même  du  fujet  i  l'autre  byfothéiifm^ 
qui  ne  fonde  l'impotTibilité  que  furr  une 
certaine  condition.  U  eft  abfolument  né- 
ceflfaire  que  le  parallélograme  ait  quatre 
côtés ,  &  qu'il  Toit  divifible  par  II  Î^P» 
nale  en  deux  parties  égales  :  le  contraire 
implique  en  tout  temps,  aucune  condi* 
tion  ne  (auroit  le  rendre  poflible.  Mats 
fi  et  parallélpgrame  et  traeé  for  du  pa* 
picr ,  il  eft  hypotHétiquement  néeelfiiira 
qu'il  foit  tracé  ,  la  condition  requife 
pour  cet  effet  ayant  eu  lieu  :  cependant 
il  n'impiiqutfroit  pas  qu'il  eût  été  tracé 
for  dv  pardlfnU,n  »  •«  même  qtiillJM 
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Teût  point  été  du  tout.  La  certitude, 
l'infaiUibilité  de  l'événement  Tuivent  de 
Hmieffité  hyfotliéti^ne  ,  totit  foiunt 
delà  wéetfftté zh(o\nc. 

On  confond  d'ordinaire  la  nicrjjttf  avec 
la  contrainte  :  néanmoins  la  néc^té  d'ê- 
tre homme  n'eft  point  en  Ditu  une  con- 
tniatf ,  mtâ$  me  verMioii.  Ba  effet 
la  niciJfftté  y  fclon  M.  de  la  RocheFoii- 
eanlt ,  diSere  de  la  contrainte ,  eo  ce  que 
la  première  eft  accompagnée  du  plaifir  & 
du  penchant  de  la  volonté ,  &  que  la  coa- 
tnUnte  leur  eft  eppofë^  On  dîftinqae  e«> 
COre  dnnK  l'école  «  nlcrjtti  phyfique  & 
véctfftté  morale  t  néeijfiié  limple  &  néctf" 
Jtti  relative. 

Ls  mêeU^é  pbyfiqué  eft  le  dUfiittt  de 
l^sdpes  on  de  «Mieas  nttmreU  aéccinii- 
res  à  UH  aé^e ,  on  l'appelle  autreoieal  im» 
^lol/âncr  phyûque  ou  iiattirellc. 

Nictffiti mottXt  HgniHcieulemcntune 
msde  di£îcuMf  eeoime  ecUe  de  fe  dé- 
miie  dHme  longue  habitude.  AinG  ôn 
nomme  moralement  néce/kire  ce  dont  le 
contraire  eft  moralemcni  imfq^le ,  c'eft- 
à-dire ,  fauF  lii  reâitude  de  Taftion  |  au 
lieu  que  la  néctffité  phyGqoe  eft  fondée 
fur  les  facultés  &  fur  les  forces  du  corps. 
Un  enfant,  par  exemple,  ne  fauroit 
lever  un  poids  de  deux  cents  livres  ,  cela 
eft  phyfiquement  impoffible  s  au  Ifcu  que 
le  morale  nemyédie  point  qa'on 

ne  puifle  agir  phyGqueracnt  d'une  ma- 
nière contraire.  Elle  n'eft  déterminée  que 
•ar  les  idées  de  la  reâitude  des  allions. 
m  konime  â  fon  tife  entend  les  gémifle- 
nMm  d*im  pauvre  qui  implore  fon  affif- 
tance.  Si  le  riche  a  l'idée  de  la  bonne  ac- 
tion qu'il  fera ,  en  lui  donnant  l'aumône, 
ft  dis  qu'il  eft  moralement  impoflible 
^n*il  ta  Inf  relnre ,  on  momlement  né- 
eeflaire  qu'il  la  lui  donne. 

Néce(Jlit4  fimple  eft  celle  qui  ne  <lépcnd 
poin^d'un  certain  état  «  d'une  coujonc- 
tare ,  ou  d*nne  fitnetion  pattienlieTt  dea 
ebolef  «  nnisqui  a  lien  par-tout  &  dans 
tontes  les  circonftances  daifs  lefquelles 
un  agent  peut  fe  trouver.  AinG  c'eft  une 
»/cc^pour  un  aveugle  df  ae  pouvoir 
dwigMr  let  eentaote.  • 

Ifékpti  relatife  eft  eelle  qui  met  nn 
homme  dans  l'incapadté  d'agir  ou  de  ne 
pas  agir  en  certainea  circonibinccs  on  li- 
tuationi  dana  lefquelles  il  fe  teetre, 
jMei«»*ttfût  capable  d'agir  on  de  ne  pas 
l^dWBttefitiiitiyHdiftlwm^  -  ' 
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Telle  eft,  dans  le  fyftéme  des  Janfêi. 
niftcs ,  lajrécc^/où  Ce  trouve  un  homme 
de  faire  le  mil  lorTqn*!!  n*a  qa*une  ftdble 
^racepour  y  réfilter,  on  la  nk^glti  de 

faire  le  bien  dans  un  homme  qui  ayant 
fept  ou  huit  degrés  de  t^race ,  n'en  a  que 
deux  on  trois  de  coucupifcenca. 

NéciSBiTi,  AfyM.^^MnïàM^ 
goriqiie  qui  temrit  toat  rnmrers ,  les 
dieux  Si  Jupiter  même  affervis  fous  fou 
emoire.  De-là  vient  qu'elle  eft  iouvent 
priie  ches  les  poètes  pour  le  deftin  à  qni 
tout  obéit  {  c'eft  en  ce  fens  qu'ils  ont  dit 
que  les  Parques  étoient  les  GUes  de  la  h» 
taie  nécejtté.  Paufanias  rapporte  qu'il  y 
avoit  dans  la  citadelle  de  Corinthe  un  pe- 
tit temple  dédié  A  ta  a^c^ékilaVio. 
Icnee  «  dans  lequel  il  n'étoit  permit  à 
perfonne  d'entrer  qu'aux  prêtres  de  cet 
déeCTes.  On  repréientoit  la  nicejjité  ac- 
compagnée de  la  for,tune  ayant  des  maiai 
de  bronaedani  lefonellei  elle  tenoit  éei 
chefitlet  9t  dee  cetet.  . 

KBCHIASEN  ,  Méiecine,  Ceft  oa 
terme  paracelj'îque  t  dont  la  Gji^nificatioa 
n'eft  pas  bien  déterminée  :  le  fcntimeat 
le  plus  reçu  eft  que  Paracelfe  donne  ci 
nom  à  des  partleoles  falioee ,  eorrofivrs^ 
&  qui  s'étendoicnt  en  rongeant.  Il  paroit 
qu'il  l'emploie  dans  ce  fcns  :  de  uiccr, 
afoJlem,Jironîk.  çffnod.  lib.  /.  cop.  v.  On 

troave  aOTes  feutrent  dant  cet  auteur  de 
ces  termes  on  nouveaux,  on  étrangers 

dans  fa  langue ,  par  le  moyen  defqiiclsil 
fe  rend  inintelligible.  C'eft  un  rcftc  du 
langage  myftérieux  familier  aux  Alciii- 
mifties;  les  commentateurs  forit  fort  em- 
barraflîs  I  deviner  le  fens  de  la  plupart 
de  ces  mots  bifarres,  tels  que«c/3fr, 
necro-njhal ,  tiedeon ,  &c.  &c.  Dornziis, 
un  des  plus  célèbres ,  avoue  ingénument 
là^defli»  fon  tntuffifance.  Foyez  fes  «»• 
tes  furie  Diiihnnnire  de  Roland.  Caftel- 
\\\%  croit  que  le  mot  nedeon  fignifîe  dani 
Paracelfe  la  profriété  eflencieUe  ,  fpéci» 
tique  de  ehaqne  {trenatnceL 

NECHILÛTH,'  CriHq.fiu:ri9 ,  ce  ter. 
me  hébreu  fignifie  danfe.  Il  fe  trouve  à  la 
tête  du  cinquième  jpfeaume.  Il  eft  adrefTé 
au  maître  qui  préudoit  ou  fur  les  danfes 
qu'on  faifoit  chez  les  J^ilfs  dans  certaiues 
céremoDlet  i^gieuiin  »  pu  i  la 
des  muficieni  %nl  ieaàjenl  d|  KWf' 
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noms  latins  que  l'on  donne  à  h  ville  An- 
aeci  dan»  les  états  du  roi  de  Sârdaignc. 

NECKER  KECKAIL,  Géogr.,  les 
FninjQois  di(ciit  Nnrt  i  gtande  ririere 
d'Allemagne  qui  en  reçoit  plnûeurt  autres 
rff>n^  Von  conrs  :  elle  a  i,^  'oiirce  dans  la 
Forer-nmre ,  &  k  jetu  tlaos  le  Rhin  au- 
dcOoii!»  deManhciin. 
.  KKCKSRS-GiiMUND,  GéÊg.,  pftSte 
Tille  d'AUema\;ne  dans  le  Palatinat  du 
Khiti,  fiirielic«llfr«  Xm^.  17.  30.  kn. 

^^NÊCKERS  -  ULM  ,  Géogr. ,  petite 
inlit  4*Aleinagne  eu  tranconie  furie  Ne- 

cker;  entre  H  ulhr  on  iS:  WimpFcii.  Elle 
appartient  au  •jraml  -  ni;\iti  e  lic  l  nrUre 
teutoni4Ue.  Long.  2^.  40.  iatjt.  4v*  26. 

.  KKCROLO6E ,  f.  m.  Hijl.  mod. ,  livre 

jncrtiiiire  dans  lef|uel  on  écrit  les  noms 
(des  morts.  Ce  mot  eft  forme  du  grec 
^«fx#âç,  mortf  ^  deXoyoç,  difcours.  Les 
premier»^  chrétiens  «rment  dass  chaque 
iglil'e  leur  nicrologt^  où  ils  marquoient 
fo»:s'neiifcinent  le  jour  de  la  mort  de  leurs 
ivct|ue$.  Les  moines  en  oot  eu  &  en  ont 
encore  daaa  leur monaftere.  Ont  donné 
suffi  le  nom  At  nécrohj^e  aux  cttalogues 
des  Caints  ,  où  !c  ituir  de  leur  mort  &  de 
leur  mémoire  cjt  inarcjné;  &,  à  parler 
exaâement,  ce  npm  ieur  convient  mieux 
que  celui  de  martyroUge  qu*oo  donne 
communément  à  ces  fortes  de  recueils  , 
puiiVjtTc  tnu";  ceux  dont  il  y  eft  fait  men- 
tion ne  lont  pas  morts  martyrs.   Il  faut 
cependant  croire  que  la  dénomination  de 
fw(rr)^Wof^«  prévaltt ,  parce  qoe  dans 
Jet  premiers  temps  les  chrétiens  u*infcri- 
voicnt  fur  ces  regtibres  que  les  noms  de 
ceux  qui  étoicnt  morts  pour  ia  fuit  & 
que  dans  la  collcâion  qui  en  a  été  faite 
depuis  «  on  y  a  ajouté  ceux  des  autres 
pcrfonna^es  qui  s'ctoient  diftingvét  far 
la  faintete  fie  leur  vie.  (G) 
'  NÊCKOMANCIE,  LS,  Arteiedwi- 
tution ,  par  laquelle  on  prétcndoit  -évo- 
luer les  morts  pour  les  confulter  furlV 
venir  ,  par  le  minifterc  des  démons  qui 
foifoieiit  rentrer  les  rimes  tle^  morts  dans 
leurs  cadavres ,  ou  faiiuient  a(}paroUi;c 
à  ceux  qni  tes  confnltoient  lenr  ombre 
on  fimulacre.  L*hiftoire  de  Saùl  fi  con- 
nue proui'e  rexift».'ru  ?  &  la  réalité  de  la 
nécromancie.  Ë  i  l  c  etu  :  t  to  r t  c  o  u  fage  chez 
les  Grecs  &  fur-teutchez  les  Thcfialiens. 
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d*iin  mort ,  &  prétendoîent  qu'enfuite  il 
knr  donnoit  d'  s  réponfcs  certaines  fur 
l'avenir.  Ceux  qui  les  confultoieot  de*^ 
votent  «nptfftvant  avoir  fitft  les  expi«» 
tlons  prcfcrires  parle  ma^cicn  qui  pré* 
fidoità  ceîtf^  cérémonie,  ^  fur-tont  aratr 
appaifé  par  quelque  iacrifice  les  mânes 
du  défunt  qui,  fans  ces  préparatifs ,  de-r 
nenroiteonftamment  fontd  à  tontes  Iw 
queftion»  qu'on  pou^oit  lui  faire.  On  feut 
allez  par  tous  ces  préliminaires  combien 
de  refîburces  &  de  fubterfuges  fe  prépa- 
roîentles  împof^en'rs  qninmifoient  delt 
crédulité  du  peuple.  ^ 

Delrio  qri  a  traite  fort  au  long  de  cette 
matière,  diJl:n'<ue  d  en  x  fortes- de  «/cr<y- 
mancit*  L'une  qui  étÀi  en  ufaze  chez  les 
Théhiins,  ft  quinonfiftoit  umplement 
dans  nn  facrifice  &  un  charme ,  ou  en- 
chantement, ÎHcantaNo.  On  en  attribtlfe 
Torigine  à  Tiréfian.  L'autre  etoit  prati- 
quée par  les  Theiralient-  avec  des  o^û» 
mens^  destttlavrei,  Aiim  tpparefi  toat« 
i-fait  formidable.  Lucain ,  Uv.  VI.  en 
a  donné  une  defcription  fort  étendue?, 
djfas  laquelle  on  compte  trente-deux  cé- 
rémonies reqoifes  ponr  l'évocation  d'tto 
mort.  Les  anciens  M^oondamliolent  d*t- 
bord  qu'à  1'?^^?  ceruc  qnî  everçoient  cette 
partie  delà  maj^ie;  mais  Conftantin  dé- 
cerna contre  eux  peine  de  mort.  Tcrtul« 
Ueh  danrjfdn  UptfMJ^^  dit  qn^ll  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  les  nvaglciens 
évoquaffent  réellement  les  ames  dès 
morts ,  mais  qu'iU  faifoient  voir  à  cetrx 
qui  les  confuUoicnt  de«  fpeâres  ou  des 
prcftiges  ,  ce  qni  iefiliroit  par  Ir renie 
invocation  ;  ou  que  les  démons  paroif- 
iViient  fotîH?!  Forme  des  peffonnes  qu'on 
deliroit  de  voir  ,  &  cette  forte  de  nicr»^ 
HuntctB  ne  fefaifoit'poiint  fans  elFufion  de 
fan^.  D'antres  a|ool«>nt  qoè  ce  qne  lhs 
matîiciens  &  les  prêtres  des  temples  d"f  s 
mânes  évoquoient  n'étnit  proprement  ni 
le  corps  ni  l'àme  des  detunts,  mais  quel- 
que elMb  qui  tenoit  le  «iNen  entre  île 
corps  &  l'ame ,  que  les  Orses  appelloieét 
tiôfjjho^  y  les  "Latine  Jtfttulacrum  ,  hvcr'^ , 
timbra  tenitis.  Ainfi  quand  Patrocle  prie 
Achille  de  le  faire  enterrer ,  c'eft  afin 
que  les  tmnges  légères  des  morts  ',  «n^^ 
KXfjLotru^,  ne  l'empêchent  pas  de  pafliVr 
le  fleuve  fatal.  Ce  n'étotent  ni  l'ame  «i 
le  corps  qui  defccndoient  dans  les  champs 
Elyfées,  mais  ces^dolei»^^  UlyflV  VAt 
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fiées ,  pendant  q«€  ce  héroi  eft  lui-m^e 
dan*:  l'olympe  avec  les  dieux  immortels, 
Delrio,  lib,  IF.  fag,  ^  S4^'  J^^' 
moires  iê  tteaiimi  dit  Bttn»  LtUrts  ^ 

Dclrio  remarque  encore  qu'on  entend 
de  la  v/tromamie  ce  paflagedn  Pfalmifte, 
fftanmt  cv»  ^.  s8>  comiiUrunt  facrifaia 
mwtwftm.  Un  «vtenr  noderse  en  tire 

rorigînc  de  cette  efpecce  de  divination, 
îîous  tranfcrirons  ce  qu'il  en  dit  de  prin- 
cipal, en  renvoyatit  pour  le  refte  le  lec- 
teur à  Vbifioin  4m  dM,  tvm  ftmier, 

y,  Dans  les  inciènoet  cérémonies  îles 
funérailles  ,  dit  M.  Plitche ,  on  l'aflTem- 
bloit  fur  un  Iteii  ^levé  &  remarqutble. 
On  y  ftifoitunefetittfefik  pour  c«nfb> 
mer  par  le  feu  les  entrailles  des  vidlmes. 
On  faifoit  couler  le  fang  dans  la  même 
folie.  Une  partie  des  chairs  étoit  préfen- 
-tée  auK  minillrcs  des  facrificee.  *0n  hi' 
foit  cuire  &  on  niangeoit  le  icftt  êm 
chairs  immolées  en  c'alleyant  autour  du 
foyer.  Dans  le  pa^aïufme ,  tout  ce  cé- 
rémonial s'augoiciita ,  &  fDt  furchargé 
d'une  infinité  de  eifémmàn  danstmites 
les  fétct  de  ireHgion  4  mais  pour  les  af- 
feniblées  mortuakes  rien  n'y  chan\;ea. 
.Les  familles  en  enterrant  lerirs  morts, 
étoient  accoutumées  à  une  rubrique  com- 
•arane  qui  fe  perpétra.  On.cnatlmift  dtot 
le  facrifice  des  iiinéralllea  à  faire  une 
folTe,  à  y  verfcr  du  vin,  de  l'huile,  ou 
du  miel ,  ou  du  lait ,  ou  d'autres  liqueurs 
..d'ufage^  à  y  faire  couler  enfuitc  le  fang 
réett^HUmee,  d^i  kl  manger  cnfemUe 
.'en  a'afleyant  autour  de  la  folTe,  &  «n 
•  s'cntretenant  dcf.VCttua  da  celui  qu'on 
-regrettoit.       /  •   *  . 
.    M  La  faciUté>éMW|^1li^.laqiieUe  on 
-divinifoit  les  maîAdret  ptrtiea  de  ftoU- 
vers,  donne  lieu  de  concevoir  comment 
•on  prit  l'habinnle  d'adreOTer  des  prières  , 
-  des  vceux  ,      un  culte  religieux  à  des; 
<flwmq»*ea  wrolt  flmé>«  4*"^  eélé- 
'  broit  les  louanges ,  &  qu'oa  croyoit  jouir 
des  lumières  les  plus  pure^  aprt"?  s'être 
.  dépouillés  avec  le  corps  des  fuibleUes  de^ 
Fh^manité.  Tous  lee  peuples  «  cn  faeri-l 
.fiant  f^H  aux  Dieux  qu'ils  s'étoient  faits, 
'MftfWt  morts  dont  la  mémoire  leur  étoit 
ehorc ,  croyoient  fiiire  alliance  avec  eux, 
.a'cntretentr  ai'eci  eux  1  niaager  avec  eux 
tSnii)iérei»«uik  Ji«itflrtt«fiunQtarité  les 
fcaifoit  fflr-toiit  jlii»)l«iiSMwéti, 
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mortuaires ,  oik  ils  étoient  Cliebrt  pleins 
du  fouvcnir  des  perfonnes  qu'ils  avoient 
teiuirement  aimées,  &  qu'ils  croyoient 
toujMn  liNifiblet  aux  bitériti  de  lent 
famille  &  de  leur  patrie. 

„  La  pcrfnaflOB  oii  Ton  étoit  que  par 
les  iacrifices  on  confultoit  les  dieux  ,  on 
les  interrogeoit  fur  l'avenir  ,  entraîna 
celle  que  dans  les  facrificetdee  funérail- 
left  on  oonfultoitaufB  les  morts.  Les  cé- 
rémonies de  ces* facrificcs  mortuaires, 
quoiqu'elles  ne  fuflent  que  lafimple  pra« 
tique  doc  aflèmliléet  des  pfciiilere  temps , 
fe  trouvant  en  tout  point  diflTérentes  de 
celles  qu'on  obfervoit  dans  les  autres  fê^ 
tes,  parurent  être  autant  de  façons  par- 
ticulières de  convcrfer  avec  les  morts  & 
dfoktenir  d'eux  lec  eonDoifTances  qu*oA 
defiroi^  Qui  pou  voit  douter  V  par  exem- 
ple ,  que  ce  ne  fut  pour  converfer  Fami- 
lièrement avec  fes  anciens  amis,  qu'on 
i'alTeyoit  autour  de  la  fofle ,  oi^  Yon  avoît 
^tté  rhofle,  la  farine»  tefaogde  la 
vidtme  immolée  en  leur  honneur  ?  Pou- 
voit-on  douter  que  cette  fofle  ,  lî  difie- 
rente  des  autels  élevés  vers  le  ciel  «  ne 
fût  une  céréiaotiie  eoxvcnable  &  parti- 
cuUéNment  affieâde  aux  morts  ?  Âprèi 
le  repas  pris  en  commun  &  auquel  on  fup- 
pofoitqueles  ames  participoient ,  venoit 
l'interrogation  ou  l'évocation  particulière 
dto  famé  pour  qui  étoit  It  fiicrifice  » 
qui  devoit  s'expliquer  :  malt  coauneaft 
s'expliquoit-elle  ? 

„  Les  prêtres»  continue  le  même  au- 
teur ,  parvinrent  aifément  à  entendre  les 
mnrtt  ft  à  étreteon  talerpretet.'IIi  en 
firetftcn  art  dont  Taiticle  le  phis  nécef- 
faire,  comme  le  plus  conforme  à  l'état 
des  morts,  étoient  le  filence  &  les  téae- 
bree.-  Ill  fe.  retûoient  dans  des  autres 
profonde ,  Ni  jennoient  &  fc  couchoient 
iiir  les  peaux  des  bétes  immolées,  de 
cette  manière  &  de  plufîeurs  autres, 
ils  s'imaginoient  apprendre  de  la  bouche 
-fflluie  dea  mofts  lea  tiMfbt  eaebéei'Mi  if» 
tures  ;  &  ces  folles  pratiques  répmilircttt 
par-tout  cette  folle  perfnafion  quF  s'en- 
tretient encore  parmi  le  peuple,  qu'on 
peut  converfer  avec  les  morts ,  &  qu'ils 
viennent  foovenf  nM  ^lm«rdÉt'fVi^î 
&  d>H  la  nécromancie ,  mot  tiré  du]^^l^ 
&  formé  de  v«k^0;,  mm*^  i^4ll>l#* 
T»«,  divination.  '  .^-ï^»^*^ 

^  C*eil  ainû,  cêmkm  'U- 


m.       i  y 
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siortt  &  fur  les  r^nfes  40*00  fh  peut 

recevoir  ,  ne  font  qu'une  interprétation 
littorale  &  eroflîcre  ^u'on  2  donnée  à  des 
$goct  tr^t-Cmplet,  ft  k  d«i  oérénoniet 
faeore  plus  (implct  qnî^tcndoieiikà  s'ac- 
quitter ties  (iernicrs  devoirs  envers  les 
morts.  **  Ili/l.  du  Ciel ,  tome  premier  , 
fag.  492  ,  494,  495,  496,  498,  SOO 

NECROPOLIS ,  Gipg.  mt..,,  C*cft4. 

dire  ,  la  ville  des  cadavres.  Ce  nom  ,  fé- 
lon Strabon ,  liv.  XVII.  fut  donné  à 
uneefuece  defauxbourg  de  U  ville  d'A'^ 
kiaodrie  en  E^pte.  Il  y&vgit  dans  cet 
endroit  quantité  de  totnbeaax  &  de  mai. 
fons ,  où  Ton  trouvoit  les  chofes  propres 
pour  embaumer  les  corps  morts. 
.  NSCROPYLA  Jms  ,  G/o/rr.  «rc. , 
folfe  qui  borde  à  Toccident  InCherfon- 
nefe  taurique ,  dans  la  cote  foptentrio- 
nalc  du  Pout-Euxin  ;  le  BoriRhcne  ,  le 
fiogu ,  &  le  Oamaitris  s'y  jettent.  / 
NECROSE,  r.  f.  tMAItieeiitê^  moiv 
tifîc^tioa  eomplete  de  quelque  partie. 
Ç'cft  la  mrme  chofe  que  Jîdération 
fphacele,  Voyez  GANa»ENfi  &  SphA- 
CELE. 

Ce  MM#  eft  tout  gree«  wtiftiwiç,  qni 

£gnîfie  mortification  t  parce  que  «Il  par* 
^e  fp h» celée  eftcocrpmpue     privée  de 

^^NécROTftALASSA  ,  Géogr.  tm.  ^ 
{olfe  ou  port  que  la  mer  fait  fur  la  côte 
de  l'isle  de  CorFon,  du  côté  de  l'ouefl, 
daps  la  vallée  des  Saints.  Ce  port  éroit 
ajutrefiiis  fçrt  pryfond ,  &  ca|)ab)e  de 
«oMfiîr  900  galeret.i  mais  4  j>^éUfU 
i.JÊSt  rempli  de  filëlf  .*  ft  par  confé- 
qucnt  inutile.  Son  nom  grec  Nécrcta- 
ùtjfaj  qui  veut  dire  mtr-morte  ^  lui  con- 
\icnt  parfaitement,,  car  il  ne  fert.piMi' 
que  d'ct^s  «à  Ton.  tient  qaaotiri^,4e 
fotflTon.  -  ,    r  -jf 

.  NECTAR ,  C  jn.  ,  4/yl«a/.,  c'ed  Jn, 
b^illou  des  dieu^c :  quoiqu'eu  difc  San, 
pjlô^  qui  U  p/repd  pour  ïemanj^er  de  U: 
çoùr  célcfte  »  mais  H^mcrc  mîeu:^  inf-^ 
truit  à  ce  fu^'t  que  la  mufe  def 
bps  ,  fait  touiMUis  ilu  ;;ft7<rr  le  b^^-U-l, 
vagç  des  déit^^s.yt'll.  donne  .d'u|:<^liii#ire 

Pfvoitaux  autnf^;  divinités.  Fcflu^  rpp-, 
TUfilWjifurrbiiia  fotiq.i  il  içk^Xoit  blei^'qiie 
ycDi^.brmeu^  4^1iAitux ,  car  ce  nw»t 
'  klMlfS^illétaphQria 
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fù  les  Poètes  de  tontes  les  nations, 

pour  déli\;ner  les  pin»  excellentes  li- 
queurs. Quand  on  ^ifoat  à  Rome  l'ano- 
thMede  quelqu'un,  on difoit  qn*il  bn- 
voit  déjà  le neClêr  daoaUcoupe  des  dienx. 

Enfin  je  .ne  fais  pas  ce  quec'eft  que  cotte 
liqueur  dclirate  ,  ce  vinum  pi^rmetttatum, 
&  pour  miëux  dire  ce  «e<fiar  que  buvoient 
autrefoieaii  réftduire  lcf»iifei  0eror- 
dre  des  Chartreux  $  mais  je  trouve  que 
les  ftatiits  de  l'an  l'}68,  part.  II.  chap, 
5»  §•  30,  leur  en  défendent  rufa;;e  à  l'a- 
venir }  &  en  effet  ils  ne  le  counuidcnt 
plus.  (/)./.)  .  ♦ 

NEC TARIUM ,  Botan, ,  ce  terme  d^i 
figne  oriliiiairemcnt  une  pnrtic  de  la  cou- 
ronne de  la  Aeur  coroUéc,  &  très-rare- 
ment tonte  la  oonronne  dt  la  llÂir.  C*eft 
la  partie  dcflinée  à  recevoir  le  Arc  mié- 
Icux  de  la  plante;  elle  cft  quclqucfuis 
faite  en  Foiïltte,  en.  tube,  en  écaille  ou 
i  en  tubercule..  .  '         ..  .-.'( 

NECUNE,-t  f.,  CÊmm.^  miaméi»' 
qui  a  cours  fur  les  côtes  des  Ind.^s  ofien-: 
talcs  ,  entre  Tislc  à  Vache  ^-  celle  du  Ti-' 
j  grc.  30  nécwits  valent  $20  piaitres  d'££^ 
,  pagne.  •  •        .•  •<•'» 

.  NECUSIES  -4 .  X<  ,  '  AntiÊ.  grteq.  ^  • 
vixvrix  oU'^^^xrcufMX!) .  féte  folemhdlké' 
qu'on  cclL'bro't  à.  Athènes  4:  danspiJir- 
fieur>autrcs  villes  de  la  Grèce  ,.«n  Thon-* 
nêor  ^cs  morts  >  pendant  k  moirAntiC.'' 
térion.  Les  Romains!  eiaiprunterent  Hm* 
Grecs  le  quUc  qu'ijs  rendirent  aux  miKts,^ 
&  ce  cnltua  paÂî  danl  d'èntres  rcljgiiwisi  « 

NECYOMAKTTB ,  f.  F. ,  Màgie,  m* 
i^ijAHition  par  |«f  ^VAcations  des-anto^  ilea 

niorts.  On  ne  peut  doti ter. <çie,ées  évoc«R 
îtions  n'eufTent  un  .rKt  j&  des  cét-éraopies 
uîîîzitmfcsiqid.leut  étoi^nt  propliéii.  ^Les/ 
ànoensine  lies ipntvpoiivt  décrite» naici 
il  eft  prob^bk>>iqu'ty%^  teflemblaient^ài 
celles  qu^UWIT*  ;«in|jloie  daVis  là  uécya^^ 
tuunti^  de  l.UdjlteofHuriiec  ,  fi  attentif 
àfe  cAijkfiDrni^raiùt^nfiiS^anfîcm:)  Wk»m 
u  4»as  viold  4e  wMmSmnm^okko  «fruit* 
ocoafion.      i    .  -  'i  ft 

On  peutcBCftre  fuppofer  quclcscéré- 
monieibUÛtcQs  dans  «e.si  évocations ,  re£- 

^pvifîoefi  ikffebwft  irdfif  dans  ceux  qui 

étpitnt;dtli'tnés  à  Honorer  les  hiros  :  cai^ 
hriunsl^  U'k  autres  écrient  déligués  .^UB 
uu  nùukS  mot»        .  • 
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/^uvnt'ev ,  établi  dans  la  Tfacrprotîc ,  fur 
kibofU^  du  fictive,  Achtron.:  c'eft  cet 
er^dni  de  l«  Therprotte  qui. avait  doon^  ft 
Hrimofi-  e  ile-1a  récyi/mmitie  de  l'O- 
tiyiî-f  &c\  t;  t  de-U  qu*H  prit  le  nom 
4<s  iî.  ip  s  ijikrr.jux.  Fiutarque  nous  a 
j^ui'tii  4iiau«  cxi-mples  d'évocations  des 
^wm  de*  nMTtt ,  Cattei  avec  vce  certaine 
atj;he'tticité  4  nuis  il  n'accompagne  ce 
c{a'iT  vu  dit  o'aticune  réHexioo  qui  faiTe 
puTuiTicr  que  l'ulage  {ubiîftait  encore 
lor^qu  il  écrivoit  •  • 
i.ll£eroit  très-poflîble^ue  les  premiers 
habicatis  dv  h  Grèce  eufient  imaginé  l'ef- 
pece  ilc  divination  dans  Inquelle  un  évo- 
<|Uui^t  le!».40ies  des  morts  »  car  ou  l'a  trou- 
vé'étâUie  ehçs  tfiverfet  riatàom  faaw 
]^  de  l'AFri^iei  cependant  ileft^rai- 
fcmblablc  qu'elle  avoit  été  portée  dnns  h 
Grèce,  par  ks  mi:mc&  colonies  orientales 
qui  établirent  dans  cep«iys  le  dogme  du 
partage  de  radmioiilnition  tfe  Fîiniver» 
cptre  diSlrentes  divinités  à  qni  Ton  don* 
nuit  des  attributs  dtftiny^ués  ,  &  qu'on  tn> 
voc^uoiten  particulier  par  un  culte  &  par 
dés.  6ér>inohies  différentes.  Hérodotie 
ndut apprend  qu'avant  Tarrivée  des  oelo- 
nics  orientales  ce  p^rftige  n*avoit  point 
lieu  dans  la  religionjdcs  anciens  Pelafi^es,' 
iU  jrtoMUOiHuient  .à.  la  vérfté  pluiieurs 
aiyiaiitéi-jqn'ilf  ikoniiMÎeétflte,  «n  au- 
teurs Ae'rarraàgeotealrile.l^wiiveni  mais 
iltiksatloroient  A  les  invoquoient  tout- 
à^jai-fois/,  &  (ans  tes  réparer.  Voyez \cs 
oJlfofiCjiii'inS'ile  AL  Freret  Tur  cet  article  y 
dans  les  Mim.  it  lUUrat,  Um  XXIW 

fleave  qui ,  lclarn'Paufimfas?Ài«>.  IV.*  eh, 
xximsatiA  fa  fouroe^  «woftt  Lvtée  ,'tfa-' 
wTc .  MrcaJim^tiA^  iéç^nt^vlM.  Ht^^ 
ni,«»  JïsEisîhs^dit  t<*tWe  mtff.  Cei 
hîftorieiv  ajotite  ^é^  ia'  jedneffe  de  Phî- 
aadécjili6itdalbis«c^n&)irurs  ftficouper 
mèhiBSihtSxi9à9àhvtàii4^  }^dn,  pour 
le^fixti  ca«ûimA?;oii)li:cXk0it4)n'iifa'^'&  ar^ 
h'A  cboimotveBfGno^néla  vbner  fes  ché- 
V'jj\  à  quelque  fleuve.  Une  cOutî»m<- 
blâu  plui>ii(^Kulienei^  :éflOi1P««lle  ^e  ies 
jâiaa.fiUe0.dt  Tmle  tt^Hk*  envlMNiéftio 
tlMfiiit  dé  lenr  Virginités  ftcuvb  SWÎMIW 
dre  ,  en  venant  ro'haiifn«f^'da*k  fes  ttnx 
lavuHcdc  leurs  nocc«.  •Si  'Vous'en  doU' 
tajftioy.  reartifiie^AmAUDgE.XD.  J.^ 
NEOROMA,  i?/oj;r.,  oli  iM-t«0ilM  )f 

i^SÔMftic  «tlUr  à^"-^'  - 

i 
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Tréméeen  ,  bâtie  par  les  Romaint  ^ans 
une  plaine,  â  deux  ^andes  lieues  du 
mont  Aâbs,  ft  i  ^iftte  dek  «ler.  Lea 

interprètes  de  Ptulomée ,  tiv.  IV.  ch.  ij, 
difent  que  c'eft  randenne  Célama,  &  la 
mettent  à  is  lo.  de  loa^iiAoUi  le«  2%\ 
io'.  dilat.(D.J.)  - 
mDWM-SCHETTI^  f.  a. ,  Bift, 
nat.  Botan. ,  nom  d'un  arbrifTean  bacct^ 
fere  qui  croit  aux  Indes  orientales;  on 
le  fait  bouillir  dans  de  l'huile ,  &  l'on  en 
prépare  ainfi  un  ènguent  qu'on  dit  être 
bienfaifiuic  «fau»  lea- -mtiadies  ptwan^ 
rteufw. 

NEEHETE  ,  Géos.  ,  ou  Néthe^  ri- 
vière des  Pays-Bas  dans  le  Brabant  Elle 
fe  diviCe  en  eraade  ft  én  petite,  qui 
joij^nt  ememble  depuis  ticrc ,  &  ne 
Forment  alors  qn'unemémeiiviere  quile 
péril  dans  la  Dyle. 


peu  ajn-iicflbus  du  bourr  de  Clermont. 

NEETO,  fl«  NEETHO,  Géa^r.  a»c. 
ç^nroi.  ,  en  tatin  Ntthes  ;  riricre  d'Ita* 
;  lie  dans  le  royaumé  deNaplcs.  EUecoole 
fur  les  confins  des  deux  Calabres  ,  du 
cODchantau  levant,  palTe  à  San-Severi- 
na ,  &  va  fe  jettcr  daus  la  mer  loniennf 
entre  te  cap  de  Liffe  &  le  <ap  délie  Coé 
lonne.  i 

Stiabon ,  /.  VI.  remarque  qu'une  bah-» 
(l-e  de  grecs  au  retour  de  rcxpédition  de 

«Tr-oie ,  s'arrêta  à  l'emboncbure  du  A¥«> 
ftae  pendant  qtt*ilft  ceurment  Ir 
I  ptÈit  le  reconnoitre ,  Iciirs  captiver 
1  ennuyées  de  la  mer  brûlèrent  leurs  vîîif- 
'  féaux  ,  &  ies  obligèrent  par-là  de  s'arrê- 
ter dans  cette  partie  de  Tldflîe.  Ncati^ 
^\^\^\s  emyi{fement  ii  vtti féaux. 

'Tbéocritc  dans"  fil  4»  itylU^  9i  changé 
les  prérogatives  de  cette  rivière  ;  il  dé* 
'      inémc  trois  fortes  dbplaittes  qui  ren- 
'  Mnt'fts  i^âtnraitte  {M$méfxxf^'tf/ût  atN 
ti^^.^&^emieredt  ces^l^àtes  ç^i  Vcly^ 
^  TTÙi'i'^  ;  qui ,  fetfO  un  des  fcholiaftes, 

Ietttie  bonne  pour  arrêter  rfnflammatidn 
difr  pkies  )  la  feconde>lalite .  que  Théo- 
orite'«ppeUe-jd^«^9^Ml^'k>  prépfM 
\  dé  cotUervép  les  llÂyfhMdinil'erptlt  dé 
iohafttt^'que  h  religion  'ekigeeit  d'ellèf 
Iptfndant  b  célébration  ites^  myfteres,  dé 
Ëlfes  fatfiiient  det  jàna^et  M 
ceett  >  4iMl>e  V  fur  ' 


m        *  ' 
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»  /Mixlmii',  fol 
nous  e(l  auffî  connae  C|lieles  dcnx  tlltfct 

k  font  peu.  (D.J.) 

NEF,  f.  f. ,  ulrci»iV<f?.,  c'eft dans  une 
^Kfe  h  premier*  la  plus  grande  ptr^ 
tie  quircprércnte  en  entrant  par  la  prin- 
cipale porte,  qui  eft  deîlinée  pour  le  peu- 
pic  ,  &  réparée  du  chaur  par  un  jubé  ou 

{>ar  une  Gin  pic  clôture.  Ce  mot  vient  du 

NEF ASTE,  jour  »f/ajfr,  dits  ne/af- 
tus  ^  Hijl.nnc.  Letî  Romains  appelloient 
dits  nefajli  les  jours  où  il  n'étoit  pas  per- 
mis de  gendre  la  juflice  ou  de  tenir  des 
aflêmUétit  ftoù  le  préteur  ni' pooVoit 
prononcer  les  trois  mots  oo  formules  de 
juftice  ,  iU  ,  Atco ,  adilico ,  je  donne,  j'ap- 
pointe ,  /  adjuge,  rayez  FASTUS, 

Ces  ionrt  étotent  marqués  dtin  Je  «i» 
lendrîer  par  la  lettre^,  &  quelquefois 
par  les  deux  lettres  N»  P.  nefAfius  primo, 
qui  C^nifioient  qu'un  tel  journ'étoit 
/Ib^/Ims  quw  la  matin.  Foyez  JovAS  HEU- 
&IUX      If ALHKVIBUX.  {O) 

NEFFUER  ,  Bot.  Jard. ,  en  latin 
mejpUisi  en  anglols«frrJMfrii(tr|  cnaHew 
mand  mifprtbaxmt, 

CaraEîere  générique. 

Un  calice  permanent  porte  cinq  p^ta* 
lea  coQcavea  &  arrondis,  qui  font  infé- 
ré eatre  kt  écbfiicrnres.  Le  nombre 
des  étamines  varie  ,  fuivant  les  efpeccs, 
de  dix  à  vîiV4t ,  &  même  plus.  Elles  font 
autn  attachées  à  la  paroi  intérieure  du 
calice.  L'embryon  eft  ûtué  fous  la  fleui , 

fupportéiletniiaà  ctaq  ftyles  :  il  <ie* 
orient  une  baie  arrondie  ou  ovale,  con- 
muiée  par  le  calice.  Cette  baie  contient 
i|natre  ou  cin)  femeocet»  pUitoomoioa 
dures. 

I.  K4fi^r  inarm^i  feuilles  hncéolses, 
dlentées,  pointuoi}  FfillCt  pvwéifloiif , 
a  calices  aigus.  .  . 

Mef^bts  iuennis  ,  foliis  lan^tfoUtif 
itntatis  aaminatit.^  fubtus  tom§iitffk\ 
talicibus  acumiuatit.  Mill. 

Greater  v:edlar  with  a  bay  trtl^  i^ffyad 
/luaMer  iejf./nJtJtatUtai  /ruii.      . .  — . 

S.  NiSUer  ïpMfmé  »  à  fenilles  laacéj^- 
léesendeie»»  vdiet  pM-«4e(&NU«.  àc»- 
U'ces  aigus. 

Jilefpilus  inemns  ^  foliis  t.xriccolatis  in. 
ttgerrimis  Jubtus  tomeritofU  «  caUciàus 
acuminaiis.  Mort.  Clijl 


9erwÊm  mtdlar  viA  m  êmf  Im  Ira/ 

•nhich  is  not.  fancoed, 

3.  A>)ff;>r  inarmé  à  Feuilles  découpées 
en  ciiu|  9  iiigerement  velues  par-deiiousj 
Azeroller  de  Provence. 

ifttf  Mis  • 

fubtus  Ueviter  viUoJîs  acutir.  MiM. 
AIrdUtrrritb  a  eut  fmoOage  leaf, 

4.  Ne^Htif  à  ivuilles  obtufes ,  décou- 
pées en  fix  dentées ,  à  rtnetnx  Ipii 
nenx.  Epine  blanche. 

Afefpilusfûliis  obtujs  kUr^s/nrÊtitf 
ramis  aculêutis.  *  ' 

ComiMH  bitvt  tbom. 

ç.  NejjHer  inamé  i  fbvilles  à  trois 
bes  obtufes,  dentées,  portant  trois  fleuri 
fur  un  pédicule  comun.  Azerole  blanche^ 

jlff/pilus  inermis ,  filiis  triiobiUii  ob* 
tujis  ,  ftahris  ferratis  ^  feimieuKs  iri^* 
ris.  Mil». 

Aledlar  with  M  ytttmUh  Mit  fimé^ 

1er  fruit. 

6.  NcjSUer  épineux ,  à  feuilles  lancée» 
léecoviiei,  créatléet,  donl teienniet, 
portés  for  fo.  firitit»  lb«t  obtM*  Bvillto 

ardent. 

jyi^pilus  fpinêfus  foliis  Umceotato-ovct' 
tis ,  crenëtis  celicibus  JruHu  ûktufis.  Hott. 
Clif  I 

Mèdhr  eaSeS  fyraùÊHthtt. 

7.  Ne^ier  épineux  ,  à  Feuilles  ovalep» 
aiguës ,  à  plufieurs  ongles,  dentées  &  vei- 
nées. Ergofe  de  coq.  Epine  royale.  ' 

Mill.  • 

Coti^r  but»  tbom.  •  .  • 

%•  ^^Sp^Rfln'fiAtfiirié^  fcnlHee  eivrieflf 

phiiieurs  ani^Ies  à  feuilles  dentéct  dkinon 
veinées  ,  Azero^ier  de  Canada. 

AfefpHuf  iucrmis foliis  ovntis  rtfemdê» 
anguUttis^  fertaêit  glabrit.  Mill.  - 

9.  ^^erl  fenfUet  teneéoUclofvIdH 

crénelées  unies ,  à  nmcmx'  ijpinei». 
Azerolier  de  Vi»giuie.  »•  *    •  .  ). 

MefpiUts  foiiis  lanetolatO'ifatit  t 

t^iri^tà  auroU,  .1. 

téet,  à  épiais  cabote  »  à  tant  ci^boii 

rymbes. 

3frfpilus  fn!:h  lanceolatis  ferratis^  fpt' 
ms  robttâùarikKt  •    ioHbus  c§rymbefy% 

mi         .  •     '      '  •  • 

T4 
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II*  Nefflier  à  feuillet  cordiformes , 
•valet,  pointues»  àdentt  aiguij^t  à  ra- 
■leinx  éjiiMox. 

.  At^/^lui  foUif  coritti9  "  ovatis  acu- 
minutiSf  ficutifimtiijt  rmmit  Jhmo/is, 
MilK 

AifMw  wiib  btgf»  lèÊpei'HMde  aaiit 

12.  A^fj^2>r  à  Feuilles  oblongiies ,  ova- 
les, pointues,  aiiguleufei ,  dentées  & 
tiniet ,  à  rameaux  épineoic»  Epine  à 
ftsillct  dl*enbl0*  . 

.  .Mrf^tus  foUit  •UôHgê"  ovatit  mmui 

patis,  a^iKuitttO'ftrfmm  §UiMt  i  fÊMêii 

ffi'ffllir.  Mi  11. 

.   Ma^Le  leaveà  bn^  tboru, 
.  II.  Ntfiier  à  ^mUlet  ovaict,  tngu- 
leafef  ft  dentées  uniif ,  1  mm 


MTtttés. 

AJefpiUti  foliis  ovatis  wtgulnto  •ftrrii'' 
Ms  glêbrit ,  râMts  kitirmibtts»  Mitl* 

ebes,  I 
•  .14*  A^c^'f^  inarmé  »  à  feuilles  ovales 
jMffolëes,  n«nrfu(it,  tetéit*  ▼tloet 

ytr-dcdbus.  • 

Mefpilus  inermis  foliis  dvaà»  ^  laneeo- 
r  ftft^ ,  ftrrafis  fuktis  Viiùfis. 

Mtmr  wMênt  t^0fn  .tmi  Mmt/fear 

ifMify,on  their^  under  JuU. 

1$.  Neffiier  à  feuillet  ovale-obtufes , 
unies,  dentées  .«ers . It  haut ,  à  ftuit 
^V^.  à  ta9lllf««4t  •poirier.  .  ^ 

ix.'tfihfp^^s  foiiis-  évêtif  lobtti/îs ,  fupirni 

t«.'  Uutmé  «  è  feiiil)«t  «nie.. 
tenverféest  l^érement  dentées  |Mt  le 
|M|it>«    vertei  des  deuc  c6tés. 

JHeppilus  inermis  foliis  ohvtrft  9^uHs  ^ 
^jj^^'  fi^'i^icuiat^t ,  miriftqut  viHàihui. 

JènUm  iMom /^inis  ^  a^â  ohvexfi 

êVttî  /p/?T'p5  -cv'hirh  are   fîi^hth  indc^-.tciî 
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iewtfût  litA*  tuât  f  uni  gjfWtH  ioilw 

Jdes. 

ij.  Nefflier  à  feuilles  ovale  > lancéo- 
lées ,  dentées,  velues  par-defibus,  à 
flevrs  Mltum,  à  càliett  ftrailMs,  i 
lon^ie  épine  menue. 

Mefpilus  foliis  lanceolato-ovatîs ,  fer» 
ratis  fuhtks  viUoJis ,  forihuS  folitariis^ 
calicibus  fdeactis ,  fpiniS  UngH^mis  te* 
mûorihttf,  Mill* 

Lord  islafs  hcn»,  » 

18.  A'f^/cr  inarmé 4  à  feuilles  ovaîei 
dentelées,  à  bourgeons  velus.  Âmelan- 


MÊl^iOMS  iuemtss ,  foliis  ovalihus  fer» 
ratis ,  cauliculis  bhfutis*  Lia  Sf,  fL 

Amelanchur. 

19.  ^e^Vr  à  feuilles  ovale-oblongues, 
unies  ^  dentées  «  à  bmehet-nnet*  ÂMe* 
Itnchter  de  Cailidt. 

Alcfpilus  foliis  oxtato  -  ohlonf^is  ,  gbàrit 
fetrutis^  cttule  inenni,  \Àu.Sp,pL 

sa  N^ffUer  à  feuilles  ovales-cntiercs.. 
Cotonafter.  * 

Mefpilus  fUHs  ontHs  iéUgmimb, 
Hort.  Cliff.  .  ' 

Dtoarf  quiuctk        ^  .. 

tt,  A'^Vinannéflftttittesonbi, 
dentées,,  unies,  à  fleurs  en  bouquets 
ronds ,  à  (tipulcs  étroites  qui  tombent. 

Mefpilus  inermis  ,  foliis  ovalibits  fer- 
ratis  glahris  ,  floribus  capitatis  ,  braéieis 
MHiis  Ufttm^Sé  Lin.  Sp.  pl. 
'  Jlèpifte  Aihela^ichnr. 

2î .  Nejfiier  à  feuilles  ovales ,  épaiffes, 
entière» ,  velues  par-deflbns,  à  fleurs  en 
ombelles  anxiliaircs.  Ceriiicr  noir  do 
mottkrlii*. 

^^'  M^tîus  foliis  ovatîs  crafjts  integerrî- 
ftfts^  ^  fnhtits  ttmtKtqfit  i' fimlm  ttmktÊê' 
tis  ttxiMaribus,         ^  •  ' 

Dwarf  cherry  tfmvmtt 

'  l'i,,  iV>>>r  d'Orient,  à  feuilles  de  ta. 
nàifie  velues ,  à  çros  fruit  peotagoitil  t  à 
fruit  d'un  verd  jaunâtre. 

'  Mef^tus  oritntalis  tmaceti  folio  y  vil- 
iqfh\^  m^'ftkâu  pentttMi9,  B^MA' 
pte>^fctnte.  Cor,  înft.  («) 

Lfs  nrflier!  Forment  la  plus  belle  &  la 


(m)  KepvliëI,  mefpilus  i  f.  m.,  Hijl,  not.  Bot,  ^  genre  de  plante  à  Bcur  en 
vofe ,  cooipofét  de  |iHi6eert  pétales  difpofés  en  rond*.  lJttm9èf  eft  Fortté  par 
àt%  feuilles ,  &  devient  dans  la  fuite  un  fruit  prefqne  rond ,  terminé  par  nne 
forte  de  couronne ,  eharnu  &  mou.  Ce  fruit  n'a  dn'une  capfule ,  &  il  renferme 
lie  petits  noyaux  qui  contiennent  nne  unodc  obloogoe.  Toumcfwt  >  si|/t  rei 
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HtrgUer  d*Hollantle ,  «  Irait  «UMg«  dont 


Elat  nombrenfe  îtumBt  d'ârbm  tt  d*ar- 
rifT-'aux  qui  fe  trouve  dans  la  nature: 
Ces  Ji  ver  Tes  alliances  la  rendent  encore 
plus  iutércli.tntc.  Les  luMiers  fe  greffent 
4t  vnifembtabltBent  le  ntiteat  avec 
les  poiriers  «  les  cofgnadîers  >  leializiers, 
le  forbier  des  oifcleurt ,  &c.  Les  n^iers 


2ui  fe  mangent  mous.  On  connoît  plu- 
eurs  variétés  de  refpecc ,      t.  Le 
fitrêxà boit,  le  m^§ier  à grot  âruit 


la  chair  eft  trc'i-d  'licate  ,  le  n?fflicr  à 
fruit  fan^  pe  pin  ,  qui  eft  petit  ,  mais  fort 
ai;réabie.  Lazerolc  de  Provence  eft 
grofiè  :  oa  en  Hit  de  bonnes  confitoies  $ 
les  azeroles  de  Canada  fonttrès>parantet 
par  leur  fniit  éctrlttc  ,  qui  A*eft  pu 


proprement  dits ,  portent  de  gros  fruits  ^  mauvais. 

Les  aube -épines  font  le  ditmie  dtt 
printfoips ,  par  leur  verdure  firalebe  9t 
gfieienie  «  die  pnr  koii  joliee  finirs  ^ni 


Hepflieb.,  mefpHusf  netit  arbre  qui  fe  trouve  dans  la  partie  oieridiouale  de 
tBnrope,  &  oue  Ton  eultivc  àeaufe  defim  fimit.  Cet  arbre  eft  toitn,  noiieDX« 
nul  laiti  &  tite  fr  gimir  de  beanoonp  de  rameami  #       t*deBrtent ,  s  Inclinent 

ne  s'élcvrnt  que  par  cnntm'ntc  ;  en  forte  qr'on  m?  voit  gnere  de  ncffiiers  qui 
aieiit  plus  de  liix  fi  douze  pics  de  hauteur.  Il  jette  de  lon^^ues  racines  fort  te- 
jiaces  &  ditTicilcs  a  arracher.  Sa  fi;uiile  eli  lan.^uc  ,  étroite,  pointue,  velou» 
tée»  d'un  vetd  tendre  «  &  en  toot  iflès  reRemblante  à  la  feuille  du  laurier. 
L*arbre  donne  fcs  fleurs  au  mois  de  mai  1  ellet  font  blancbea  &  aflez  grandet»' 
La  neffle,  qui  eft  !c  fruit  de  cet  arbre,  eft  ronde,  charnue,  &  sppLitie  par  le 
bout)  elle  contient  cinq  femences  offenrcs.  Cet  arbre  efl  tcès-robuitc }  il  fe 
multiplie  aifément,  li  n  exige  aucune  culture:  il  fc  contente  de  laplusmau-. 
vaife  expoCtlon  ;  Il  rdnffit  fadleaient  à  la  tranfplantatlon  ;  A  il  vient  dana  ' 
prefqne  tous  les  terreins.  Cependant  fon  fruit  fera  p!us  gros  dans  une  terre 
forte  plus  humide  qtie  fcche;  mais  il  fera  de  meilleur  goût  dans  un  terreînmé* 
dtocre.  Cet  arbre  aime  Thumidité,  &  il  fe  plait  à  T'ombre:  d'ailleurs  il  ob 
hmi  pas  TexpoCer  au  grand  folcil ,  dont  rimpreOfiea  trop  vive  altère  (on  doerce» 
mai  m  ninee  &  feche. 

On  peut  multiplier  le  urffiicr  de  fcmcnce  on  prîr  Î;î  greffe.  On  ne  fiît  guère 
ufa:^e  de  la  première  méthode  ,  parce  qu'elle  efl  trop  longue  :  la  grninc  eft  fou-- 
vent  ua  an  ians  lever,  &  on  ne  peut  par  ce  moyen  avoir  du  huit^^u'au  bout 
de  fix  ant ;  il  n*en  firat  qne  denx  on  tr^  *an  eontraire  ftmt  en  avoir  par  la 
greffe,  qui  eft  d'autant  pins  expéditive,  qv*on  la  peut  faire  fur  plufieurs  fii- 
jets,  tel-?  que  le  poirier,  qui  lui  fait  prendre  plos  de  hauteur;  \c  pommier ,  qui 
retarde  le  fruit  ;  le  coignaj/er  ,  qui  abailie  Tarbre,  &  Vauhépin,  qui  donne  des 
neffles  en  plus  grande  quantité  6c  de  meilleur  goût.  La  grcâPe  eu  fente  réul- 
it  mieux  an  n^tr^  &  accélère  davantage  le  nnit  que  celle  en  danflbn.  On 
peut  faire  venir  cet  arbre  on  à  plein  vent  ou  en  efpalier  h  en  lui  donnant  cette 
dernière  forme  il  produira  de  plus  groÏÏl's  neffles  {  mais  il  fatit  avoir  foin  en 
le  taillant  de  uo  pas  accourcir  les  branches  à  fruit  »  parce  qu  il  vient  à  leur 
extrémité.  Les  cendres  font  le  meilleur  amendement  qu'on  pnifle  donner  au 
neffiier.  Les  greflfèf  de  trois  ansTont  les  pins  convenables- pour  b  tranfpbwt»- 
tion.    Il  airivc  rarement  q:Te  cet  arbre  minque  à  rapporter  tîu  fruit. 

La  nvffle  eft  un  fruit  d'une  quailite  tres-médiocre  i  elle  n'ell  bonne  ;\  mançcr 
que  quand  la  fermentation  en  a  dégradé  l  àcieté  par  un  commencement  de  pour- 
more.  Ce  fîiilt  ne  craint  point  la  gelde«  9l  il  ne  tombe  de  Tarbre  que  quand 
•n  l'abat.  Le  mois  d'oAobre  eft  le  temps  propre  à  cueillir  les  neffles  t  lorfque 
la  feve  eft  paflcc  &  que  les  fciiill-'s  commencent  à  tomber.  On  les  dcpnfe  à 
la  cave  pour  les  larfTer  mollir:  on  peut  les  avaiicer  en  les  mettant  fur  h  paille  \ 
ou  ne  les  fert  fur  les  bonnes  tables  qu'apr^  qu'elles  ont  été  glacées  au  fucre^ 
Ce  fruit  eft  aiiflt  aftringent  &  a  les  méi^es  propriétés  que  la  conne.  ' 

Le  bots  du  nr^'er  eft  dur,  ferme,  compaue  &  mailîf  ;  il  eft  propre  aux  ou- 
vraj??'  t?o  fatigue  &  d*  Virre,  fur-tout  pour  lei  menus  bois  qui  entrent  dans 
la  cuuitruâipa  des  mouiio».   Les  Menuiiicrs  s'en  ferib^^t  pour  U  monture  de. 
lanrs  outils. 
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exhalent  pne  odeur  fi  douce  ;  i4le  à 

fleur  dôuble  eft  très-agréable.  On  en  a 
trouvé  en  Angleterre  une  variété  dont  le 
fruit  >  d*un  beau  jaune ,  ueutiervir  à  la 
déesfmtion  des  bé&)uett  A'été^  &  ^*oii 
appelle  ép:nf  de  GUxJlenbury. 

L'épine  crj^ot  île  coq  n  de  trcs-belles 
fieurs  ,  qui  fucccUent  a  celles  de  i'aube- 
éfkne*  Celui  é%  Canada  fleurît  attftitte. 
LesfleUff  det  azeraliersdeViririnîe  Si  Je 
l'épine  T  Feuilles  de  poirier  lui  fiicccdcnt. 
L'épiac  de  pinchant  fleurit  à  la  fin  il?  mai. 
L'épine  à  feuilles  d'arbouûers  donne  fes 
flenrs  en  jnin  t  alla  doit  f«r  vir  à  pam  lat 
bof^iiets  de  ce  mois.  I/é|>ine  à  feuilles 
d'érabit  produit  Tes  bonqttet<!  en  juillet, 
il  leur  fucoede  de  petites  baies  du  louge 
le  plus  vif.  « 

Les  amelanehiers  Si  les  eotofMftcftfont 
de  petits  arbres  qui  flcuriffent  au  prin- 
temps ,  &  font  très-propres  à  horder  les 
madifs.  Le»",  31.  porte  des  fleurs  rou- 
geàtrai.  Le  bnifloB  ardent  aftd*unafpeâ: 
eharmanten  biver,  .palrlet  corymbes  de 
fes  fruits ,  que  leur  feuillage  obfcnr  fait 
fi  bien  reffbrtir  :  parmi  les  azeroUers  & 
lés  épines ,  ii  8*co  trouve  qui  s'élèvent 
fbr  vntraMdmitipbiade  vingt  pi  e's,  & 
dont  on  peutiiiire  des  allées  charmantes. 
L'épine  er^ot  de  co^  fbrmeroît  des  haies 
d'une  excellente  défeufet  à  caufe  de  les 
robuftes  épines.  ' 

OA  nmitifAie  lottlii  leaefpaact  de  oe 
genre  parles  femences ,  &  c*eft  le  moyen 
de  les  avoir  dans  toute  leut  force  &  leur 
beauté.  Il  faut  femer  les  baies  dès  qu'el- 
les font  mûres ,  dans  une  bonne  terre  lé- 
gère, mêlée  de  terrean.  Les  a2eroliers 
&  les  épines  ne  lèvent  que  la  fecoLuîe  an- 
née. Les  amelanehiers  f  qui  n'ont  que 
des  pépins  ,  &  le  pyracante  »  dont  les 
aoyaoz  font  teiidres ,  levèrent  le  prin- 
^enipi.fnieaat.  Oa  greffe  orHnairement 
tbotcs  ces  rfpeces  fur  l'e'pinc  bbnche , 
cette  voie  eft  plus  prompte  :  il  faut  U 
préférer  lorfqu'on  veut  jouir  vite  de  la 
floraifoa  de  ces  arbt Kfeaux  »  lorr<Kii'<m 
neleadeftine  qu*à  garnir  les  malms.  Il 
eft  bon  de  greffer  les  gramles  efpeces  fur 
l'azerolier  de  Canada ,  &  mieux  encore 
fur  celnî  de  Virginie.  Ia'S  ni^ers  fur 
poiriers  pooQenif  de  plus  gros  fruits.  T^s 
petites  efpeces  doivent  1^  greffer  l'iir  î'.^- 
melanchierÂ  le  cotonadcr.  Le  buifiun 
ardent  reprend  très-bien  de  boutures  j  û 
•OMtfjitlestcnrealiDaiideSy  oà&lieiùUes 
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Tt  ^al|^  iiiifi  que  fes  fruits,  d*lme 

roinlîe  noîre  qui  en  ôte  tniit  rH.^remcnt. 
Tous  les  autres  ncfiiers  font  pCU  dclicata 
furie  choix  du  terrefn. 

On  s*ap^erçoit,  par  rembarras  quifi^ 
trouve  dans  notre  delcriptieil  générique^' 
de  rimperfcifJinn  de  ce  genre,  dont  on 
auroit  dû  ians  doute  faire  plufieors.  (ilf, 
U  karm  it  Tfebùuài.) 

Nepplibr,  Ditti  Mat.  méd.  Lcf 
fruits  du  utjfflitr  ou  les  neffles  lorfqu'ellet 
ne  font  point  encore  mûres,  font  d'nn 
goût  très-acerbe  ou  plutôt  auftere,  qui 
les  fait  compter  avec  tajiba  parmi  les 
ftf  ptiques  les  plus  farts  que  fburnifl^  kr 
règne  v^ge'tal  :  c'eft  à  ce  titre  qu'elles 
entrent  dans  le  firop  de  mvrte  compolé, 
«}Ui  cil  très-alhingcnt.  Ces  fruits  perdent 
leur  aiHlértté  en  mùrilTant ,  6c  prennent 
un  goût  aigrelet  &  légèrement  âpre  $  ib 
font  encnrc  reiijardés  dans  cet  état  comme 
foiblement  ailringens ,  Se  de  plus ,  com- 
me rafraichiflans ,  ils  font  recommandés 
dans  les  coors  de  ventre  biUenx  ou  accom^ 
parnés  d'ardeur  d'entrailles,  &  dans  la 
dyuenteric.  L'obl'ervation  prouve  «qu'ils 
font  en  effet  fouvent  utiles  dans  le  pre- 
mier cas ,  f«r«tant  après  les  éTacDÉtiona 
convenables  ;  maiaeile  ne  leàr  eft  paa 
aîifîî  favorable  cians  le  dernier. 

On  a  autfi  rccomman  'ç  dans  le  même 
cas  U  décoâion  des  branches  tendres  de 
nnfUeri  eelleades  neffles  non-niûrte  es 
des  feuilles  de  l'arbre  employées  en  g«r<* 
garifme  contre  les  inflammations  de  la 
gorge  &  les  fluxions  de  ia  bouche  »  la  fc* 
menée  infufée  dans  du  vin  contre  la  gra« 
velle,  &0.  loite  ces  remèdes  font  pftf 
ufités  :  la  vertu  dn  dernier  pavait  abroln- 
incnt  imaginaire.  On  retire  une  eau  dif- 
tiiiée  des  neffles  «  qui  eft  une  préparation 
inutile    ridlcnle.'  Câ) 

NEFTA,  Géogr,^  ville  d^Afriqon.  as 
royaume  de  Tunis  ,  dans  la  province  de 
Zeb ,  entre  la  Barbarie  &  le  pays  des  Nè- 
gres.^0»^.  t6-  iat.  33-  ' 

KÉ6APATAN,  Géogr., ville dètliN 
des ,  avec  an  fort  fur  la  côte  de  Coroi>  > 
mandel*  nu  royaume  de  T.in|aour,  b^He 
par  les  Portugais,  qui  en  ont  joi,ii  juf- 
qu'en  xçç^.  Slle  eiè  à  23  lieues  3;  di 
JPon  '  ditri.  Long^<f7.4S'  iat*tu 

NEGATIF,  adj.,  Algeb. ,  quantîtifs  • 
rJ-^atiftr  ,  eu   Aisr^ekre  ^  font  celles  qU» 
{oiA  a^ectcîs  du  ligne  —  «  &  qui  iuotri^ 
gardées  par  plu0eiirs  aMUKlwjWlHl  # 
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pins  petites  que  sért».  Çftlk  der- 
aiere  idée  n'eft  cependant  pas  info, 

co'Time  on  le  vem<iuit  HO  momenk.  V* 
Q^UAN  ri  rÉ. 

Les  ^\xd^\\\\x.i%  néi^tivîs  font  le  con- 
traire detpofittvet:  où  le  po&tîFfînit,  le 
aégatif  commence.  Voyn  Positif. 

n  fantavotier  qn'il  ii*eft  pas  facile  de 
fixer  l'idée  des  cjuantités  négatives,  & 
%ue  quelques  habiles  gcng  unt  Qiém<  con. 
tribné  à  remliroattler  parles  notkmtpra 
exaâes  qirils  en  ont  données.  Dire  que 
la  quantité  nf^utive  eft  au-deffbiis  du 
rien ,  c'ef^  avancer  une  chofe  qui  ne  Te 
peut  pis  concevoir.  Ceux  qtH  prétendent 
que  1  o'eftpas  eompaiable  à  —  i ,  ftqne 
le  rapport  entre  l  &— i  eft  différent  du 
rapport  entre  —  I  &  l,  font  dans  une 
double  erreur  :  i^.  parce  qu'on  divife 
tons  les  jonrt  dam  les  opératibos  algébri- 
qnct,  t  par-i    t\  I  égalité  dn  produit 

de  -  I  par  -  i  ,  &  de  -f  i  par  +  i ,  fiiit 
voir  q  u  f  1  cfl  à  —  i  comme  i  i  i. 
^  Q,uand  on  conlîdcre  Texaditiule  &  la 
fimpifcité  dea  opécationt  algé  br i q  uet  fur 
les  quantités  migutivts ,  on  cft  bien  ten- 
té  de  croire  que  l'idée  précife  que  l'on 
doit  attacher  aux  quantités  négatives  doit 
être  une  idée  ûmpk  ,  &  u'étre  point  Ué- 
doit*  d*une  métaphyfique  alambiqoée. 
Pour  tâcher  d'en  découvrir  la  vraie  no- 
tion ,  on  doit  d'abord  remarquer  que  les 
quantités  qu'on  appelle  négativn^  & 

Î|U*on  regarde  famOement  eomme  im^def* 
ous  du  zéro  y  font  très-fouvent  repré- 
fentfcs  par  des  qiiantit.-s  réelle»; ,  »omme 
dans  la  -géométrie  ,  où  les  lignes  négati- 
ves ne  diâerent  des pofitivesque  parleur 
fitiution  à  Pégard  de  quelque  ligne  au 

rînt  commun.  Foyrz  Coubbe.  Oe-là 
.  eft  «(Tcz  natnr:!  cfe  conclure  qne  Ic^ 

Jatntité^  lu'jii^Kiti'L^rs  que  l'on  rencontre 
ans  U  calcul ,  Tont  eu  effet  des  (juanti- 
^'réelles}.. malt  des  quantités  réellei 
àitfqaeUcs  il  iàut  attacher  une  idée  au* 
tfê  que  eeîle  qu'on  avoit  fuppofée.  Ima- 

finons ,  par  exemple  ,  qu'on  cherche  la 
àl€nlr  d*un  nombre  x  ,  ani  ajont^à  roo 
ftile^o,  on  lAinfpirlâft^letde  falgé. 
brc  ,  v  -f-  loo  =  Ço ,  &  jf  —  —  ço  ;  ce 
%oi  fait  voir  que  la  quantité  x  cft  égale  à 
$0,  &  qu'au  lien  d'être  ajoutée  à  loo  , 
iilV'dolt  en  être  retran^e  i  de  forte 
qu'on  aoroit  dik  énoncer  le  problème 
tînfi  !  trouver  une  quantité  x  qui  étant 
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^ant  le  problème  ainfi ,  on  auroit  ioo-^< 
ar=r=  $o,  dfea:  so;  &  la  forme 
tivf  à(t  r  ne  fubfifteroit  plus.  Ainfi  les 
quantités  aeyntivet  iffdiqnent  réellerrient 
dans  le  calcul  des  quantités  puiitives^^ 
mais  qu'on  a  fuppofeea  daoa  ane  HuOè 
pofition.  Le  figoe  —  que  Ton  trouve 
avant  une  quantité  fert  à  rcdreffer  8c  è 
corriger  une  erreur  qiK  l'un  a  faite  dans 
i'hypothefe,  comme  l'exemple  ci- de ITns 
le  fait  voir  tf^a-daitenwnt  Eq.ua* 

TÏON. 

Remarquez  qn*  nous  ne  parlons  ici 
que  des  quantités  négativet  ifnlées,  com- 
me -**e  «  00  des  quantités  c —  b ,  dans 
lefqatlles  b  eft  pins  grand  qne  a  ;  car 

pour  celles  où  u  —  b  eft  pofîtif ,  c'eft-à- 
dire  .  où  /;  eft  plu^;  petit  que  a,  le  figno 
ne  ùit  aucune difRculté. 

Il  n'y  a  donc  point  réellement  AraUo* 
lument  de  quantité  n^ativf  ifolée  :  — 3 
pris  abftr  lîtemcnt  ne  préfente  à  refprît 
aucune  idée  i  mais  fi  je  dis  qu'vin  homme 
a  doune  a  un  autre  —  3  écus  ,  cela  veut 
dire  en  langage  intelligible ,  qu'il  lui  4 
été  3  écus. 

Voil.\  pourquoi  le  produit  de  — fx  par 
—  ft,  donne +  flf>.'  car  a&i  étant  pré- 
cédés du  figne — par  U  Tuppoiltion ,  c'eft 
unemarqueqne  ces  quantités  a,  fe 
trouvent  mêlées  &  combinées  avecti'an- 
très  à  qui  on  les  compare  ,  pnifqne  fi 
elles  étoient  confidérécs  comme  ieuks  & 
ifirtée» ,  les  lignes  —  dont  elles  font  pré- 
cédées ,  ne  préfeoteroient  rien  de  net  il 
rcfprit.  Dnnc  ccç  quantités  —  — 
ne  le  trouvent  précédées  du  ligne  ~*  y 
que  parce  qu'il  y  a  quelque  erreur  tacité" 
dmt  riiypotiicfe'dv  problème  on  de  IV 
pération  :  fi  le  problème  étott  bien  énon- 
cé ,  ces  qualités' — c  ,  — devroicnt 
fe  trouver  chacune  avec  le  fi^ne  -f-  ,  & 
alors  Surproduit  ietuit+  a  b}  car  que 
î^'gniÊt  la  multiplication  do — a  par  — 
b ,  o'eft  qu*on  retftndbi  b  de  f oig  la  quan- 
tité négatitfe  • —  «  or  par  l'idée  que  nous 
avons  donnée  ci-detTus  des  quantités  né- 
gativet ,  ajouter  ou  pofer  nne  quantité 
négative  f  c^eft  en  retrancher  nne  p»R- 
tive  ;  ilonc  par  la  même  raifon  en  retni'.- 
cherune  négative,  c'eft  en  aïonter  vine 
poiitive  s  &  l'énouciâuon  iimple  <k  n&tu- 
rette  du  problème  doit  être  «  non  de  mol- 
tiplier  —  a  par  —  b ,  mais 4-  n  par  +  bi 
ce  qui  donne  le  produit  -j-  ft  h.  l\  n\ù 
pas  {^I&bie  dans  m  ouviag&de  la  natnzt 
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4e  eehit-d,  de  âèMopper  dhrvtnttge 
cettft  idée  »  mais  elle  eft  fi  fimple ,  que  je 
donte  qu*on  puifTe  lui  en  fnblHtuér  une 
plus  uettc  &  plus  exaâe  ;  &  je  crois  pou- 
voir aflurer  que  fi  on  Tappliane  à  tous 
kt  probiéncf  que  Von  pcot  rélt>adre ,  ft 
qui  renferment  des  quantités  tiés^atives, 
on  ne  la  trouvera  jamais  en  défaut.  Quoi 
qu'il  en  foit^  les  relies  des  opérations  aU 
{ébriquft  fiîr  iH-  quantitct  n^ativtg , 
ont  admifci  pu  tout  le  monde  f  9t  reçues 
généralement  comme  exafte^  ,  quelque 
idée  ^u*on  attache  d*atUeurs  h  ces  quan- 
tités fur  les  ordoonéet  négatives  d'une 
covibe*  ft  lewrfitMitîoa  par  rtpport  «n 
•cdonnict  poilivtt.  ri  Couiu. 

.  Kous  ajuuteroiii  feulemtat  à  ce  que 

nous  avons  dît  dans  cet  article ,  que  dans 
la  folution  d'un  problème  j;éoinétrique,Ies 
quantités  Hj;»:"^''^  ''^  ne  font  pas  toujours 
d'un  C'jtc  oppufé  aux  poHtives  i  mais 
d*an  côté  oppofé  à  eelui  où  on  Ici  a  fup- 
poféet  dios  le  calcul.  Je  fuppofe  par 
exemple,  qne  Ton  ait  l'éqtiatton  d*unc 
courbe  entre  les  rayons  partant  d'un  cen- 
tre ou  pôle,. que  j'appelle;^,  &  les  an- 
gles conerpondant  qoe  je  nomme  s  4  en 

forte  qwy  par  exemple ,  =' 
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a-^b  cof.  z , 
si  eft  évident  que  lorfque  cof.  2  fera  = 
1 1  li  a  eft  ^  bty  iera  dans  une 
pofit^ott  dirtAement  eontraire  i  eelle 
qu'elle  avoit  Ibrfque  cof.  z s=  1 ,  cepen- 
dant Tune  &  l'autre  valeur  de  ^feront 
^us  une  forme  poiïtive  dans  l'équation. 
Mais  fi  «eft  <^  À,  alors  la  valeur  algébri- 
que dé  y  fera  n^gHiw^  ft  jr- devra  être 
piife  du  même  côté  qne  quand  cof.  z  =r 
I,  c*eft.à-dîre,  du  côté  contraire  à  celui 
Vjert  lequel  on  a  fuppofé  qu'elle  devoit 
être  priie.  Il  fe  préiente  encor&d'autret 
•cas  en  géométrie ,  où  lea  quantité  néf^o-^ 
tives  paroiflTent  fe  trouver  du  côté  où 
elles  ne  devroient  pas  être  ;  mais  Lec 
principes  que  nous  venons  d'établir ,  & 
ceux  qne  nous  avont  polVi  on  indlqaéi^à 
Tor/iWe  Equ  A TIO N  ,  ftiffiront  ponr  ré- 
foudre  CCS  fortes  de  difficultés.  Nous 
avons  expliqué  dans  cet  article  en  quoi 
les  racines  négatives  des  équatious  diffe- 
leient  des  raeincsiinaçinairet$-c*eft  que 
les  premières  donnent  une  folution  au 
problème  envifagé  fous  un  afpcftun  peu 
di£fércnt,  &  qui  ne  diffère  point  même 
daat  le  fond  de  U  queftion  propofée } 
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mais  Ict  Imadnairet  ne  donnent  anenin 

folntiDn  pofllble  an  problème  de  quelque 
manière  qu'on  l'envifage.  C'eft  que  le» 
racines  négatives ,  avec  de  légers  change» 
mens  à  laqucftion ,  peuvent  devenir  po- 
litivetfy  au  lieu  que  les  imaginaiitt  ne  le 
peuvent  jamais.  Je  fuppofe ,  que  j'ai 
h  h  y  =jc3  — a  5  ,  ou  en  faifant  *==  t, 
>=x3  —  a%\  lorfque  x  eft  <a,jf 
devient  «^fnlfof ,  ft  doit  être  prtfe  dt 
l'autre  côté  {vtytz  COUABt)  l  pourquoi 
cela  ?  c'eft  que  fi  on  avoit  reculé  l'axe 
d'une  quantité  c,  ce  qui  eft  abfolumcnt 
arbitraire ,  en  forte  qu'au  lieu  des  co-or4 
dennéet  », ^ ,  on  eAt  en  les  co-ordonnêea 
xfts,  telieaqne  n  fut  =jr  +  c,  alors 
on duroit euxrrrc  +  x^  —  ff^î,  &  en 
faifantx  '^a^z  n'auroit  plus  été  néga" 
tive ,  on  plutôt  auroit  continué  â  ètreen» 
core  pofiâve  pendant  nn  certain  tempM 
d'où  l'on  voit  qne  la  valeur  »^a</t«e  de 
V    *  3  —  a  3  1  appartient  aufli-bîen  à  la 
courbe  que  Ici;  valciu^  politivcs  «  ce  qui 
a  été  dmtoppé  pins  an  lonj^  an  mti 
Col B RE.  An conttaite vfi'nn avoit ssa 

Vx*  —  aa,  &quex-fût  <^a,a1orsoa 
auroit  beau  traniporter  l'axe,  la  valeur 
dc^rcfteroit  imaginairci  ainû  les  raci* 
nés  négatives  indiquent  des  folntions  réel* 
les ,  parce  qne  ces  racines  deviemfeal 
pofitives  par  de  légers  changemens  dans 
la  folution  ;  mais  le^  racines  imaginairei 
indiquent  des  folutions  impoQibles,  parce 
que  ces  racinet  ne  dei^nent  jamals'ni 
poGtivesni  réelles  ^af  ces  mêmes  cKanr 
gcmcns.      E<^UATI0M  Ô^RàCINï. 

Quand  on  a  dit  p!us  haut  que  Xt  nlfgti^ 
tif  comnunccoù  le  pofitif  finit,  cela  doit 
s'entendre. avec  cette  reftriâion,  que  le 
pofitif  ne' devienne  pas  imaginaire^ .  Pa^ 
exemple,  foît>=ie*-— «a,  il  eft  vîGblé 
quefi  AT  ell:t>  a^y  fera  pofitif,  que  fi 
x^a,y  fera  =p ,  &  que  û  x  «jjt 
fera  négatif.  Ainfi  da^n^ce  ca&,  le  pônnr 
fitlitOÙjr  ssO  , .  (fe  .ln^féjpiii/ rommencg 

alors  «  mais  fi  on  av'okjf^  >/  xx  — ^  a  ni 
alarsx>>  a  donne  y  poutif,  &  ar:5=f 
donner rsoy  py^^-;^  ^  adpqne  y  imaf 
ginaire.  '  "  \.  ,'r.d 
Le  paflagc  du  pofiti(ann4^a^i/»ftfiy| 
teujotn-s  par  séro  «n  pnr;l!rnM.:.8^> 
par  exemple  ,^5=:  jr — a  on  an'rajr  jwl^ 
tif  tant  que  *>a,  .y  «^«rft/lorfque  *<«♦ 
&.  y=o  lorfque  x  =  a  ;  dans  ce  cas  if 
paOàge  fe  £^H  par  x^o. .  MMl.  "  * 
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X — a,  on  aura  y  pofuiFtant  que  x  cft  > 
m ,  y  négatif  lorfque  X  eft  <j  «  &jr  asoo 

lorf^iie  x  =  Mi  le  pal&ge  fis  fait  alors 

par  l'infini. 

Ce  n'cll  pourtant  pas  à  dire  qu'une 
quantité  qui  pafle  par  l'iutini  ou  par  le 
séro,  deYieone  néeeflBiiremeiit  de  pofi- 
tÎTCt  «^«IMV  j  car  elk  peut  redcr  poG- 

tive.  Par  exenpie,  Ibitjrj — •  -x  oa  y= 

l       s  î  lorfque  «=  * ,  ^  eft  =-0  dans 

It  premier  cas ,  &  =  00  dans  le  fécond  -, 
vais  foit  qoec  foit  >  x ,  00  Qve  «  (Ut 
<  jt  «  ^  demeure  tonjoBn  pontive.  îT^. 
Maximum.  (0) 

NÉGATION ,  f.  f. ,  lofrjque ,  Gra»«- 
fiMfre  ,  les  métaphyficiens  diftini^uent 
cotre  ft^atioH  &  frivathn.  Ils  appellent 
n^&iimi  ribfenee  ifun  attribut  qui  ne 
fauroit  fe  trouver  dans  le  fnjet ,  pnrce 

Îu'il  cft  incomp:itible  avec  la  nnfurc  du 
ujct  :  c'cit  ainiî  que  Ton  ;//>  que  le  mon- 
de foit  fouvrage  du  hafard.  Ils  appellent 
fnvmHmt^  Vt^ttct  d'un  attribut  qui 
BOiwrailcaieiit  peut  fe  trouver ,  mais  fe 
trouve  même  oriHnairement  dans  le  fu- 
jet,  parce  fju'il  eft  compatible  avec  la 
nature  du  Tu  jet ,  &  qn*il  en  eftno  accom- 
pagnement  ordinam:  c^eftainfi  qii*un 
aveugle  eft  frkfêàt  la  vue. 

'  Les  gramoiairlens  font  moins  circonf- 
pe<f^<; ,  psrce  que  cette  diftinâion  eft  inu- 
tile aux  vues  de  la  parole  :  rabfencc  de 
tout  attribut  e(l  pour  eux  négation.  Mais 
'  ilt  donnent  particulièrement  ee  non  à  la 
'Mtticiilé  deftinée  à  défigner  cette  ab- 
ience ,  comme  ne  ,  en  François  ;  «0, 
en  italien,  en  efpagnol  &  en  angloisj 
nein ,  nicbt ,  en  allemand  ;  ev ,  eiîx ,  en 
greCy  &c.  fur  quoi  il  cft  important  d'ob- 
TcrVvT  que  la  négation  dcfii^ne  rabfence 
d'un  attribut,  non  comme  conçue  par  ce- 
lui qui  parle ,  mais  comme  un  mode  pro- 
pre è  »  penfée  aftndle;  en  un  mot  la 
négation  ne  préfente  point  à  Tcfprit  Tidée 


N  E  G 


30Ï 


point  la  négation  elle-même  r  la  voici 
dans  cette  phrafe ,  Dieu  NE  peut  être  i;-- 
jujlif  parce  que  nr  défigoe  l'aUfence  du 
fomfphr  dPHrt  injufity  qnl  ne  fauroit  ft 
trouver  dans  le  fujet  qui  eft/VlK. 

La  diUindion  philofophrque  entre  »/- 
gatioH  &  privation  n'eft  pourtant  pat 
tout-à-fait  perdue  pour  la  grantnaire; 
Ton  y  diftinsne  des  mots  négaHfi  A  des 
mots  privatifs. 

Les  mots  négatifs  font  ceux  qui  ajou- 
tent à  l'idée  caraétérillique  de  leur  cf- 

Îtece ,  ft  à  ridde  propre  qui  tes  individna* 
iCe,  ridée  particulière  de  la  mégaiiêm 
grammaticale.  Les  noms  généraux  «eiw», 
nihil ,-  les  adjcdifs  neuter  ,  nnlins  )  les 
verbes  Wo,  nr/asi  les  adverbes  nu»- 
quam ,  ttufqtnmif  mU^Ui  les  conjonftiona 
nec ,  neque ,  o/^,  qtiin ,  font  des  motsif^ 
gatifs.  Les  mots  p^-ivatifis  font  ceux  qui 
expriment  dired.ment  l'abfence  de  l'idée 
individuelle  qui  en  confUtue  U  lignifica- 
tion propre  I  ce  qui  eft  coaiBinnénient> 
indiqué  par  une  particule  compofante  t 
mife  à  la  tète  du  mot  pofitif.  Les  grecs 
fe  fervoieot  fur-toutde  l'a/pôa,  que  les 
gramauiiriens  nomment  pour  cela  primi» 
tifi  ifA-^if  *  d*o{k  (xvJ/iocXeç,  avec  »  dk 
un  »  euphonique  ,  Bua^roç,  d'oil  xSvtms» 
La  particule  ;«  ,  étoit  fourcnt  privative 
en  latin  i  dignus ,  mot  polittf ,  indigfttu  » 
mot  privatifs  ékemrus ,  Mteorm§  /mm , 
infanus  î  vinlatus ,  inviolatus  i  felix ,  /e- 
licitns  féliciter^  d'où  i>ifelix  ^  iufelici- 
tas  &  infclicîter  :  quclqueFo:s  le  «  final 
de  iif ,  (e  change  eu  /  &  en  r ,  quand  le 
mot  pofitifcoannience  par  Tune  de  ces  li- 
quides ,  &  d'autres  fois  en  m ,  fi  le  mot 
commence  par  les  labiales  b  ^  p&m  f  le- 
gitintus ,  de-là  ittegitiums  pour  inUgiti- 
mus  i  rcgularis ,  de*là  irregutaris  ;  pour 
inregulayis$beffum  ,  &  de-là  imheÛis}^OW 
inbtUis  j  probè ,  d'oii  improbè  pour  irpro- 
bè }  tiwrtnlis ,  d'où  imuiortulis  pour  in- 
mortalis.  Nous  avons  tranfporté  dans  no- 
tre langue  les  mots  friwitifs  grecs  6c  la« 
tins ,  avec  les  particules  de  ces  langues  | 


de  cette  ahfcncc  comme  pouvant  ctre  fu-^  nous  difoiis  anomal,  abîme  ,  iful: 


décent^  ihfen/é  ,  inviolable  ,  inforttmé ^ 
iUéf^time ,  irrignlier ,  q^c.  mais  fi  nous 
iniroduifbns  quelques  motsprtéaliî^  nou- 
veaux, nous  fut  vous  la  méthfde  latine 
&  nous  nous  fcrvons  de  i>i. 

âinfi  la  principale  diiiérence  entre  les 
mot$)i/^afi;^&les  mots  fritHitifs,  c'eft 
«s  maii,  .t^.  nom  p*«ft  |  vi*    «^^P*^  i:efiferméf  .dans  la  iigni- 


jet  de  quelques  attributs ,  c'eft  l'abfence 
elle-même  qu'elle  indique  immédiate- 
jnent  comme  l'un  des  caraâeres  propres 
'ta  jugement  aâuellement  énoncé.  Si  je 
dis,  par  cxnnple  la  négation  ej}  contra- 
iiéUire  à  l'a^rmution  >  le  nom  négation 
en  dciîgne  Tidée  comme  fujet  de  l'attri 
'but. 
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fieatlaa  des  premiers ,  tombe  fur  la  pro- 
pofitton  cntîerc  dont  ils  font  partie  &  ia 
reiitient  négative  ;  au-lieu  que  celle  qui 
oonftitiie  les  mots  fri%mtifs ,  tambe  for 
rid^  individuelle  de  leur  fî^nificttion  , 
ftns  infllifr  for  1a  natiurc  de  la  pfof ofi- 
fion. 

A  l'égjird  de  nos  négations ,  von  &.  ne  ^ 
il  y  a  dans  notre  Itiigve  quelques  ufi^ges 
qui  lui  font  propres  «  &  dont  je  ponrrois 
froQlr  cet  article  ;  mais  je  l'ai  déjà  dit , 
ce  qui  t'il  propre  à  certaines  langues,  n*eft 
nullement  encyclopédique  j  &  je  ne  puis 
ici  en  fsvevr  delà  ndtre,  qu'indiquer 
le»  remarques  589  &  $06  de  Vatit^elas, 
celle  iU}  P.  Rnuhours  fur  ?>  w  Paime ,  tii 
ne  l'c/liine ,  tom,  /.  fag,  89.  i'art.  de  bien 
parier  fran(;ois  tont.  Il.pag.  3ÇÇ.  re- 
marque furwf.  (B.  E.     AT  ) 

NEGINOTH  ,  Critiq.fiir  fc,  ce  ter- 
ate  hébreu  qui  fe  trouve  à  la  tête  de 
quelques  pfeaumes ,  figoifie  ou  des  inf- 
trumens  I  cenle  ^t»  rw  «oucholtam 
les  doigts,  on  des  joueurs  d*}iiftnitnetts. 

NEGLIGER,  V.  na.  ,  ^/e. ,  on  em- 
ploie ce  mot  dans  certains  calculs ,  pour 
Mgner  romiffion  de  plnfiews  termes , 
qui  Âant  fort  petits  par  rapport  rl  ceux 
dont  on  tient  compte,  ne  peuvent  tie:i- 
ner  un  réfuUat  fcnfiblement  différent  de 
celui  auç^nel  on  arrive  eo  omettant  eet 
termes* 

Cette  méthode  eft  principalement  d*u- 

îiicje  ilans  les  cnlcnls  lV approximation  ^ 

voyez  Approximation.  Et  die  ert  en 
général  fondée  4tar  ce  principe,  que  (1 
mi  a  une  quantité  très-petite  x ,  les  ter- 
mes où  entrera  le  qunrré  r  x  de  cette 
qi!îintité  feront  tris- petits  par  rapport  à 
ceux  où  entrera  la  quantité  fimplcx;  en 
effet  jrareft  incomparablement  pins  petit 
'  ^ne  afn  pnîfque  xxtUtkx:  comme  x  eft 
à  I ,  *  qnc  X  cft  fnpporée  nne  très-petite 
partie  limitée.  A  plus  forte  raifon  les 
termes  où  fe  tronvcroit  x'.  x*,  font 
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fermer  Y,  étoit  Fî-rt  ^nnd  par  rapport 
à  tehii  du  terme  fj m  rcnfenne  .r ,  il  eft 
vifiblc  qu'on  ne  pourroit  négliger  le  ter- 
me oà  eft  rar,  Tans  s^expofer  à  one  er- 
reur confulcrable.  Il  eft  de  même  certai- 
nes lueflii  nsoù  une  trcs-pctite  quantité 
iiffUvJc  mal-à-propos,  peut  produire  une 
erreur  confidérablc.  Par  exemple,  une 
petite errenr  dans  le  rayon  veàeur  d'une 
planète,  peut  en  produire  une  fort  fen- 
fible  dans  ta  pofition  de  l'apogée  ou  du 
périgée  de  cette  même  planète ,  parce 
que  près  de  Tapogle  on  du  périgée  lea 
rayons  ▼eAcnn  font  fenfiblement  égaux. 
Une  autre  erreur  qu'il  faut  éviter ,  c'eft 
defuppofer  mal-à-propos  dans  le  calcul 
qu'une  quantité  doit  être  fortpeiue  ,  par 

exemple  ,  fi  on  avoit  s/iax-xx'-z  ,  z  étant 
une  quantité  fort  petite,  il  eft  clair  qu*on 
ne  dcvroît  traiter  %  comme  très-  petits 

pîir  rapport  \  tnx  rx,  que  tant  que 

lux— XX  une  valeur  conCdérable;  car 
fi  X  eft  prcfque  =  zu  ,  alors  aaaf— jffr  , 
eft  p refque  s=30 ,  ft  alors  3  bien  loin  d'ê- 
tre très-petite  par  rapport  à  zax — xx  ^  > 
peut  être  beaucoup  plus  grande.  De  mê- 
me il  un  corps  eft  attiré  vers  un  point , 
par  une  force  qui  foit  en  raifon  inverfe 
du  quarré  de  la  dilbnce,  &  qu'à  cette 
force  il  s'en  ajoute  uneautre  dans  la  mê- 
me lîîreâîon  ,  que  j'appellerai       &  qui 
foit  très-petite  par  rapport  à  la  première, 
on  anroit  tort  de  fùppofer  en  général  y 
que  le  rayon  vcfteur  diffère  peu  de  ce 
qu'il  feroît  s'il  n'y  avoit  que  la  première 
force  i  car  la  féconde  force  peut  êtr«  telle 
qu'elle  donne  un  mouvement  â  Tapogée , 
&  que  par  conféqucnt  au  bout  de  pin* 
(ieurs  re'volutions  l'orbite  chnnje  cnnfî- 
dérablcment  de  pofition  &  de  forme.  Au 
reÛ« ,  Tufage  &  la  ledure  des  grands 
géomètres  en  apprendront  pins. for  cefii- 
jet  que  toutes  les  leçons  &  tdits  les  exei»* 

pîcs.^CO)  "      ■  ^ 

NÉGliGEI.»  Jardinage  y   on  dit  ut» 
jardin  négligé  ^  un  gîizou  négit^ét 


tfès-petits  par  rapport  à  cenx  qnt  con-^  ^ 

4i»nnent       Ainfi  on  .//?ar.      i-^  ce?  ter-  T    NéGLIGll  fort  COrps  à  cheval».âi 

ne  s'y  pas  tenir  en  belle  poiturc. 

NEGOAS,  Géog. ,  owVisledi^  N'cf^f^y 
isle  d'Aûc ,  l'une  Hrs  Philippines  entre 
celles  de  Lu^on  au  nord  ,  &.  celle  de  Min* 
danoa  tn  ntfdL  Zm^»  i39*3S*x4^«4^ 

lOteoCSt  t.  au. 


iiemieut  x.  Ainfi  on  né^lî^L  *t>-i'^  ces  ter- 
mes ,  on  an  moins  ceux  qui  (H>ntiennent 
les  puiifanccs  les  plus  hautes  de  x. 
'  dette  ndlMe  a  lté  employée  awc 
foecès  p«  les  géometrts,  ponr  la  foln- 
tîon  approchée  d'un  ^rand  nombre  de 
problèmes  cependant  on  ne  doit  rem- 
ployer qu'avec  précaution*  eu  li»  par 
«xemple ,  U  eoelficieot  dn  terme  qui  tca- 


» 
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Mfie  49  matchtiidifet  os  ifvtfgtnlL  Pi 
Commerce. 

Le  négoce  eft  une  proFeffion  trés-hono- 
lable  en  Orient ,  où  elle  eii  exercée  non- 
fenlemeiit  parles  roturiers  «  aiaî«  encore 
^r  les  pltif  grands  feigoetin,  &  mène 

par  les  rois  quelquefois  en  perfonae» 
^ais  toujours  parleurs  commis. 

C'cil  (ur-tout  en  Fcric  que  la  qualité 

4e .  mardiaiid  a  det  honneurs  &  des  pré» 
logatives  extraordinaires ,  auffi  ce  nom 

ne  fe  donnc-t-il  point  nus  ^enf  qui  tien- 
nent boutique  ou  qui  tra£quent  de  me- 
nues denrées  ,  mais  feulement  à  ceux 
entretienoent'des  commis  &  des  fac- 
tcvT^;  (Inns  les  pays  les  plus  éloii^nés.  Ces 
pes  lonnes  font  fouvent  élevées  aux  plus 

{randes  charges  ,  &  c'eft  parmi  elles  que 
t  roi  de  Pem  choifit  (es  ambaffi^deurs. 
IiO  nom  de  marchand  en  perfan  eft  /aU' 
^agtiet  ^  qui  fignific  faifeur  d?  profit. 

Le  néî:^orr  fe  fait  en  Orient  par  cour- 
tiers ,  que  ks  i:^erfaus  nomment  délai , 
o*eft-à-dire  grmnU^pirrkmt ,  à  caq^  de 
leur  manière  fîmniliere  de  traiter.  Poy, 
Courtiers.  Et  ils  appellent  vikils, 
ceux  qn  ils  tiennent  dans  les  pays  étran- 
gers. JDUÎionn.  de  Conim, 

Le  moyen  le  pbis  fûr  de  miner  le  ni- 
gccr  (fans  xm  royaume  ,  eft  tl'aiitorifcr  la 
finance  à  fon  préjudice.  L'embarras  lics 
formalités,  les  droits  des  fermiers,  des 
fonmls,  les  ebar^es,  les  vîfitet ,  les 
piocès-TeriMNix  ,  le  retard  des  expédia 
tions,  les  faiGes,  le;  Jifcnflinns  en 
reiultent,  &.C.  dctnnleiU  t'ii  peu  d'an- 
ntca  d&a%  les  provinces ,  le  négoce  le  plus 
Ineiatif  &  le  mieux  accrédité.  Aum 
pernicieufc  liberté  accordée  au  fermier 
de  la  domue  deLyon,  d'établir  des  bu- 
f  eaux  ou  bon  lui  fembleroit ,  fut  û  bien 
employée  dans  le  dernier  fiecle  ,  qu'en 
moins  de  cinquante  ans  il  s'en  trouva 
cent  foi-vaurc  îcpt  dans  le  Lyonnois ,  le 
Daupbuio  ,  la  Provence  &  le  Lan^adoc  ; 
^  par-ià  tout  le  négoct  des  denrées  à 
l'étranger  fe  trouva  cultoté.  (Teft  au 
nand  crédit  des  favoris  &  des  financiers, 
Ions  le  règne  d'Henri  IH.  que  l'on  doit 
rapporter  ia  plupart  des  ttablifTemcns 
fooeftes  au  négoce  du  royauoie.  (i>.y.) 

NEGOCIANT,  f.  m.  banquier  ou 
marcliand  qui  fait  négoce,  li^oyez  Ban- 
quier «  Ma&CHANJ)  ,  COMMSACS, 

,  HÉapcE,  Trafic. 
,  N£aOÇIAT£UR ,  C  m.  »  ^Q^Hque , 
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«iniftre  chargé  de  traiter  de  pan«  dt 

guerre,  d'alliance  &  de  tonte  ntitrc  nF- 
faire  d'etnt,  pltis  ou  moins  importante. 

Le  négociateur  ou  le  plénipotentiaire^ 
dit  le  Bruyère ,  eft  un  protée  qui  prend 
toutes  fortes  de  formes  :  Semblable  quel» 
qucfuis  ù  un  joueur  babile ,  il  ne  montre 
ni  humeur,  ni  complexion ,  foitpourne 

{>oiut  donner  lieu  auxconje^rcs  ,  ou  fe 
aiflTer  pénétrer  «  foit  pour  ne  rien  laifler 
échapper  de  fon  fecret  par  paflion  ,  ou 
par  foibleffe.  Quelquefois  nvîTi  i!  fait 
feinitre  le  caraâere  le  plus  conforme  aux 
▼ues  qu*il  a ,  &  aux  befoins  où  il  fe  trou- 
ve«  Â  parottre  tel  qu'il  a  intérêt  que  les 
nrtrcs  croient  qu'il  tfl  en  effet .  .  Il  parle 
quelquefois  en  termes  clairs  &  formcls-i 
il  fait  euQore  mieux  parler  ambigumeatt 
d*nne  manière  enveloppée  i  ufer  de  toun 
ou  de  mots  équivoques  qn'il  peut  faire 
valoir  ou  diminuer  dar>«  les  occaûons  & 
félon  fe$  intérêts.  Il  demande  peu  quand 
il  ne  veut  pas  donner  beaucoup  i  il  do» 
nuinde  beaucoup,  pour  avoir  peu  èt 
l'avoir  plusfûrement }  il  demande  trop , 
pour  être  rcfufé  ;  mais  dans  le  deOeinde 
fe  faire  un  droit  ou  une  bienféance  de  re- 
fnfer  lui-même  ce  qu'il  fait  bien  qu'on 
luidemaodera  ,  &  qu'il  ne  veut  pas  ou» 

troycr  Il  prend  dire(3^ementou  ii}- 

dircilcmcnt  l'intérêt  d'nn  allié  ,  s'il  y 
trouve  ion  utilité  ou  l'avancement  de 
fes  prétentions.  Il  ne  l^rle  que  de  paix , 
que  d'alliance,  que  d'intérêts  publics;' 
&  en  effet  il  ne  Tîn-^^e  qu'aux  iiens«  c'eft- 

à-dirc  à  ceux  de  (ou  uiaiire  Il  a 

fon  fait  digéré  par  la  cour ,  toutes  fcs  dé- 
marches  (ont  mcfurées ,  les  moindres 
avances  qn'il  fttitlutfoHt  prefcrites^  Sc 
il  agit  néanmoins  dans  les  points  diÂBci» 
les ,  &  dans  les  articles  conteftés ,  com* 
me  s'il  fc  relâchoit  de  lui>mêmc  fur  le 
champ ,  par  un  efprit,  d'accommodement 
S:  de  d  fermée,  promettant  qu'il  fera 
de  ion  mieux  pour  n'être  pas  dcfavoué 
parl4cour.  Il  uetendpar  fes  intrigues 
qu'au  fotide  i  TeOentidy  toujours 
prêt  de  leur  Ikctifier  lei  points  d'hon- 
neur inn^.;inaires  Il  prend  confeil 

du  temps  ,  du  lieu,  des  occafions,  de  la 
puiflance  ou  de  (a  foibleiTe ,  dugéuie  des 
nations  avec  qui  il  traite,  du  tempén> 
ment  &cara£lere  des  perfonoes  avec  qUÎ 
il  négocie.  Tmites  fes  vues ,  toutes  fes^ 
maximes ,  tous  les  raftinemens  de  fa  po- 
litique teodfint  à  vue  feule  fin ,  qui  eit  de 
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'ii*étre  point  trdtnpl ,  Ik  de  tlO«^  lès 

iotrcs.  (D.  /.) 

NÉGOCIATEUR^  r.  m.  dans  le  Com- 
mtrc9  ,  celui  qni  le  mêle  de  quelque  né. 
g»ciitîoii  «  traité  ott  marché  cotre  les 
•commerçans.  Les  aj^ens  de  banque  8l 
courtier^  font  les  négociateurs  des  niar> 
chands  &  banquiers.  Dici,  de  Com,  (G) 

NÉGOCIATION,  £  SHiété  a- 
qflU^  cômiuitei'ifilfesftdetniléieii- 
!tre  particuliers. 

Le  but  de  toutes  n^œiatiçm  ejl  de  dé- 
couvrir ou  4'u^tcnir  quelque  cfaofe.  Les 
•hommes  te  «Meemnent  ou  par  eonliiiice , 
on  par  colère  ,  ou  par  furprifc ,  ou  par 
nécrllité ,  c'cft-à-dire  lorfqu'on  met 
quelqu'un  dans  l'imj[K)ffibitité  de  trouver 
des  Faux  fuyans ,  md'alleràfrsfiiisliihs 
le  Itifftr  voir  I  découmt 

Pour  gagner  un  homme  ,  il  Faut  con- 
hoînc  Ton  naturel  &  fes  manierez  ;  pour 
le  perfuadcr,  il  faut  iâvoir  la  fin  où  il 
butte ,  ou  gagner  les  pcrfiNMiet  qui  ont 
le  plus  de  pouToir  Fur  fon  cFprit  :  pour 
lui  Faire  peur ,  il  ftut  connoître  Tes  foi- 
blefics  &  fcs  dcfavantagcs.  Avec  leseens 
adroits ,  confultcz  plutôt  leurs  dcll^ins 
que  leurs  paroles ,  tous  connoltrez  leurs 
vncs  par  leurs  intérêts  :  la  rufe  décelé 
moini  d'eFprit  que  de  foiblcfTe  ;  mais  la 
fineHc  permife  elt  le  chemin  couvert  de 
la  prudence.  > 
.  Les  n^goeUiiipmt  importantes  ont  be. 
foin  de  temps  pour  mûrir.  La  précipita- 
tion Fait  de  ijrands  maux  dans  les  affai- 
res,, ainfi  qu'une  digcftion  trop  hàtce 
ékmh  réqnilibre  des  hnmeiirs ,  &  que 
la  crudité  des  Focs  devient  te  germe  des 
malntlics.  On  avance  beniicoup  pins  à 
marcher  d'un  pas  égal  &  foutenu  ,  qu'à 
-courir  à  perte  d'haleine.  La  vanité  de  pa- 
roltre  espéditif  iiit  perdre  betocoup  de 
temps;  allez  plos fenfiftmenty  ?o|is  tu- 
tes^lutôt  Fait. 

-  ui  hardiefle  tient  mal  la  place  des  ta- 
lens  réels  ;  quelquefois  cepeadant  dans 
les  nigocùuiom  elle  ne  manque pai  d*a- 
YOir  de  l'empire  Fur  les  hommes. 

Il  vaut  mieux  généralement  négocier 
4e  bouche  que  par  lettres  *  &  plutdt  par 
peribone  tierce ,  que  par  foî>mime.  Les 
lettres  {ont  bonnes ,  Urfqn*on  veut  s'at- 
tirer une  répjinFt  par  écrit,  ou  quand  il 
cft  ntile  de  garder  par-Uevcrt.  loi  les  co- 
pies de  celles  qu'on  a  écritts ,  pour  les 
Mpc^feater en  temptonlleo,  ou  bicUi 
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lorFqn*on  peut  eralB^  d'être  înterrom. 

pu  dans  Fon  diFcotirs.  Au  contraire  quand 
la  préFence  de  celui  qui  négocie  impsime 
du  reFpcft  ft  qn*il  traite  avec  Fon  inFé- 
ricur,  tlvaiitbeaneoupmieux^uMl  parle. 
Il  eft  encore  bon  que  celui  qui  dé&re 
qu'on  liFe  dans  Fcs  yeux  ce  qu'il  ne  veut 
pas  dire ,  négocie  par  lui-même  \  enfin  il 
doit  Te  eondnire  ainfi,  lorFqn'ii  projette 
de  Fe  réFcrvtr  la  liberiif  de  dire  d*lâte»- 
préter  ce  qu'il  a  dit. 

Quand  on  négocie  par  un  tiers ,  il  vaut 
mieux  choidr  quelqu'un  d'un  cFprit  dm* 
pie,  qui  exécutera  mifemblablemeul 
les  ordres  qu'il  aura  requs,  &  qui  rendra 
fidtllement  la  converFation,  que  de  Fc  Fer- 
vir  de  pcrFonnes  adroites  à  s'attirer  Tbon- 
nenr  ou  le  profit  par  les  aiTairet  des  an» 
très,  ou  qui  dans  leurs  réponfes  ajoute» 
fontpour  le  Faire  valoir,  ce  qu'ils  juî;e- 
ront  pouvoir  flaire  davantage.  jMaîs 
prenez  par  préférence  à  tout  autre  ceux 
qui  foubattentte  rucoësderafBireponè 
laquelle  ils  font  employés.  Les  paFGons 
aiguifent  puinâmment  le  zele  &  l'InduF- 
tric.  Cherchez  encore  avec  Foin  ceux  «-le 
qui  le  caraâere  convient  le  plus  pour  la 
chofe  dont  vous  les  Toutes  charger,  coni* 
me  un  audacieux  pour  faire  des  plaintes 
&  des  reproches ,  un  homme  doux  pouf 
parFuader,  un  homme  {îibtil  pour  dé- 
couvrir ft  pour  obferver ,  un  homme 
fier  pour  une  affaire  qui  a  quelque  cho(è 
de  déraiFonnablc  &  d'injufte.  Employer 
par  choix  ceux  qui  ont  déjà  réufli  dnns 
vos  affaires ,  ils  auront  plus  de  con- 
fiance 9l  feront-  tout  leur  poflBble  pour 
Feutenir  roplnion  déjà  établie  de  leur  ca- 
pacité. 

Quant  aux  ff/focm/io»/ politiques,  1^. 

NÉcociATEua, Ministre,  PtéNi- 

POTENTIAIRS.  (D»  J.) 

NÉGOCIATION,  F.  F.,  Contm,^  fedtt  ' 
du  commerce  dos  billets  &  lettres  de 
change ,  qui  Fe  Font  dans  les  bourFes  & 
fur  les  phices  de  change  par  rentienfll  ^ 
des  courtiers  on  a^ns  deehanse«'oii^ptf 
les  marchands  &  banquiers  eux  -  mêmes. 

royez  LKTTIBS  DE  CHANGE  ,  BoV&- 

s£s  .  Place  de  change  ,Courtieb. 

AGBMT  DS  jCHAITOS  ,  BMl9Q.UIEft; 

M  A  B.C  H  A  N  o.  Diâion,  de  Com.  (  G) 

NÉGOCIER  ,  V.  aa.  &  neut.  trafifuet"^ 
commerce^  les  marchands  nij^ocientea 
dil{tfr.*otes  marchamlifes ,  les  UMÉiM^ 
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trei  de  change,  l^oy.  NÉGOCE  &  Cou- 
M£RCE.  QG) 

K^GOCIBE  m  kttrtdg  cbmgf^  c*eft 
U  céder  ou  la  tranfporter  à  un  autre 
■loyennan'-  ia  valeur  .jue  l'acliotsiir  en 
donne  au  csvia;itou  vciulcur,  ce  mnic 
Seat  âUre  en  troit  minières ,  au  pair , 
fViec  profit  ou  avec  perte. 

On  négocie  au  pair  qiianii  nn  reqoitprc- 
cîfément  ia  fomme  cuntenuc  dans  la  let- 
tre lie  changea  la  n^^ociatioa  fc  t'ait 
areç  profit ,  ^aod  le  cédant  re^it  plus 
ftBc^iif  porte U  lettre}  6  elle  Te  fait 
avec  perte,  quand  on  cède  une  lettre  île 
change  pour  une  fomme  oioindre  )ue 
fellc  qui  y  eft  exprimée. 

(luand  Je  tireur  d'une  lettre  de  chan- 
ge reqoit  plus  que  le  pair,'  cela  s'appelle 
avitnce  pour  U  tireur  ,  on  nomme  au  cou- 
traire  avance  four  le  dûnneur  £  argent  ^ 
fertê  fùHr  le  tw'mr  lorfque  le  donneur 
^nne  moins  que  le  pair*  IHàUmtdrMde 

fomm.  (Q) 

NEGOMBO,  Gtos:.  ,  fortercfTe  de 
Tisle  de  C'eyUu  fur  la  côtç  occidentale 
du  pajrsdelaCanelle.  £lle  fut  b&tie  par 
kt  Portugais ,  à  q  ni  les  HoUaadotc  Ten- 
levèrent  en  1640.  Lan^.  9^.  ht.  7.  ^o. 

NLGOKES  ,  Hilt^wod.,  c'cftlc  nom 
que  Ton  duiinc  au  Japon  à  un  Ofiire  uw 
%onie»  00 4e  «einet  militaires ,  tnftitné 
immoles  chivalicrs  de  Malte,  pour 
défendre  la  religion.  Le  P.  Charlevjix 
nous  apprend  ({U  il  n'ed  point  de  itildAls 
plus  aguerris  &,  mieux  diilcipUpés  guc 
kaMferfr»  lU  fonfvttfi  de'eantintfMe  « 
&  remréei  de  leur  ptamt  eft  interdite 

eux  fjmmes. 

.  Wit^f^^  Cr.m.  *  Hiit.  nnt. ,  homme 
«ni  habite  iliRtrentes  parties  de  la  terre, 
Depuis  le  tropique  du*  caoorr  .jttfqu'à 
celui  du  capricorni*  l'Afrique  n'a  que  des 
habitans  noirs.  Non-feulement  leur  cou- 
leur Us  iUlUogae  mais  ils  dittersnt  des 
entrée  àomme  par  tons  les  traits  de 
Ipur  vifage,  des  nezlarjE^es  &  plats,  de 
grofTes  lèvres,  &  delà  laine  an  lieu  de 
ohevenx  ,  paroiiFent  couftitueruoenou- 
^eUe  efpece  d'hommes* 

SI  r«i  s*dtoisne  de:r^vetear  Teie  le 
fdle  autarcique ,  le  aeir*  s'éeUii^cit  *. 
ftais  la  laideur  demeare  :  on  trouve  ce 
rilain  peuple  qui  habite  la  pouice  msri- 
4kmale  d'Airique. 

r 'l2fi*eo remonte  vers Torient^  enverra 
^pennies  dont  les  traits fe  radeiaeifissit 
Tmm  XXIL  £att.  IL 
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&  deviennent  plus  réguliers»  nais  donC 
la  couleur  eftaulfi  noire  que  celle  qu'on 
trouve  en  Afrique. 

Après  ceux-là  un  grand  peuple  bafané 
ell  diAin«:ué  des  autres  peuples  par  des 
yeux  longs,  étroits  &  placés  oblique- 
ment 

Si  t'onpaQe  dans  cette  vafte  partie  dm 

monilc  qui  paraît  féparée  de  l'Europe, 
de  l'Afrique  &  de  l'Aûe ,  on  trouve, 
comme  on  pçut  croire ,  bien  de  nouvelles 
variétés.  Il  n'y  a  point  d'hommes  blancs: 
cette  terre  peuplée  de  nations  rougeàtres 
<&  bafanées  de  mille  nuances ,  fe  termine 
vers  le  |>ôle  antardique  par  un  cap  dfc 
dçsislcs  habitées ,  dit-o.*) ,  par  des  géans* 
Si  Ton  en  croit  des  relations  de  plufieure 
voyageurs,  on  trouve  à  cette  extrémité 
de  l'Amérique  une  race  d'hommes  dont  la 
hauteur  cii  pref^ue  double  de  la  nôtre. 

Avant  que  de  lortir  de  notre  contfnen^ 
noui  pi|r§pnt  pu  parler  d'une  autre  cfpect 
d'hommes  bien  differens  de  ceux-ci  .  Leii 
habttans  de  l'extrémité  Teptentrlonale 
de  l'Europe  font  les  plus  petits  de  tous 
ceux  qui  nous  font  êonnns*  Let  Lapone: 
du  côté  du  nord ,  lés  Patageils  du  cÂ^ 
du  midi  paroifFent  tes  tcrm^  extrêmee 
de  la  race  dcs^hommes. 

Je  ne  linitois  poiut  û  je  parlois  des  har 
bitans  des  isles  ^ ne  l'on  reneontre  dane 
ia  mer  des  Indes,  dt  4*,eellee.qui  fon^ 
dans  ce  vafte  Océan,  qui  remplit  l'in» 
tcrvalle  entre  rAne.&  rÀmérique.  Cha* 
que  peuple ,  chaque  natipn  a  la  forme 
GooMBs  la  langue  \  &  la  Wme  n'elb^e 
pas  une  efpece  de  langue  «Ue^méme,  ft 
cell  >  de  tontes  qui  ie  ùjûs,  Ip  o^pf  en*> 
tc^dre  ?  ■      ,  . 

Si  Ton  parconroittontet  ces  isles  ^,00 
trouveroit  peut-être  dans  quelques- iinee 
des  habitnns  bien  plus  embarralrans^  pcfur 
nous  que  les  noirs ,  auxquels  nous  au.< 
rinns  bien  de  U  peine  à,,refufef  ou  à  , 
(jonuer  le  oenn  d'IienoMer.  Les  faabitane 
des  Ibréts  de^  Bernlo^lont  parlent  quel* 
qiies  voyageurs  ,  fi  reffcmblans  d  ail- 
leurs aux  hommes ,  en  penfent-iN  nvtins 
pour  avoir  des  queuts  *4e  .ilages  ?  £t  ce 
qu'on  n'a  fiUt  dépendre  .ni -du  blanc  ni 
du  noir  dép«|id4^i-iMi»ao«sbredef  tes)-; 
tebres  ?  ^ 

Dans  cet  ifthme  qui  répare  la  mer  dn 
Kord  avec  la  mer  Pacifique ,  on  dit  qu'on 
ti)p»fed.etlionunee  plus  blaocsque  tnue 
cens  Mie  o^vt  eennoilijww  :  .linti  cho* 
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veux  feroîent  pris  pour  de  la  laine  la  plus 
bhtoehef  lennyeoxtropfbibltff  irantlt 

lumière  du  jour ,  ne  s'ouvrent  que  dam 

l'obCcurité  i\c  1^  nuit:  \h  font  ilnn^  le 
genre  des  homoies  ce  que  ioiit  parmi  les 
•ifeaux,  les  chauves- fourit  &  les  bi* 
bout. 

Leph^nomeoe  te  plus  remarquable  & 
la  loi  la  plu<!  confiante  fiirla  cotilrur  de« 
habitans  de  la  terre  ,  c'eft  que  toute  cet- 
te large  bande  qui  ceint  le  clobe  d'o-^ 
rient  en  occident,  qu'ont 
tûrrùîf ,  n'eft  habitée  que  par  des  peu- 
ples noirs,  ou  fort  ba fanés  :  malgré  les 
interruptions  que  la  mer  y  caufe ,  qu'on 
la  fnive  I  travers  1* Afrique  ,  FMe  ft 
TAmérique  i  foît  dint  les  isles ,  foit 
dans  tet  cont-fricn^ ,  on  n'y  tronve'  que 
des  nations  noires;  cnr  ces  hommes  noc» 
tu  rues  dont  nous  venons  de  parler',  & 

Ïucljuei  blanct  ^Ql  nalflRnit  qtielque» 
ois,  ne  méritent  pt«9U*olhfilire'iddW 
ce|^en. 

En  s'éloignant  lie  l'équateur  ♦  la  cou- 
leur des  peuples  s'éclaircit  par  nuances  ; 
ielle  eft  iencoi«  fbtf  bmne  att-dÉlà  èn 
Tropique ,  &  Ton  ne  la  trouve  tout-à« 
fait  blanche  que  lorîVine  ron  avance  dans 
la  zone  tempérée.  C'eft  aux  extrémités 
tfe'eette-xoné  qu*on,  trouve  let  peuples  le^ 
plus  blancs.  'La  danoife  aux  cheveuk 
blonds  éhloiiit  par  fa  hhnchriir  le  vava- 
feur  étonné:  il  ne  farruit  cruirc  que 
l'objet  qu'il  voit  &  Tafriquame  qu'il 
vient  deVoir  ftieft  îlenx  femnlH.  "  • 

Plu^  lotitçneore  ven  léaèrd  'ft-jnfque 

dan<;  In  znnc  ;^'!acée  »'  dans  ce  f  «tvç  «}ne  le 
foleil  ne  dai'^ie  pas  éclairer  en  hiver ,  où 
la  terre  plus  dure  quç  le  foc  ne  porte  au> 
tune  det  projrtîAi|9na  déi  iMrès  pays  y 
dansées  affreux  climats,  on  trouve  de4 
teints  (îe  lis  &  de  rofes.  Riches  contrées 
du  midi,  terres  du  Pérou  &du  Potofi, 
formez  l*ôr''dint  vos  mines ,  je  n*inl 
point  l'en  tirer  {  Golcondç  ^  filtrez  le  fuc 
précieux  qui  Farme  Içs  cliam:^ns  iS:  l''S  ru- 
bis ,  ils  n'embelliront  point  vos  fem- 
mes. Se  (ont  inutiles  aux  nôtres^  Qu-ils 
ne  (tnèfit  qii%  %tfMiMtoli«  lek  tna-  la 
poi(^  &  la  valeur  d*Hn  monarque  imbé> 
eille  ,  qui ,  fiemlanf  qu'il  eft  dans  cette 
ridicule  balance  ,  perd  fes  états  &  la 
berté.      '  "  '     '  ' 

Mais  dant'  eet  contrdee  extilliHH  -ob 
fout  cft  bUnc  S:  on  totit  eft  nok ,  n'y  a- 
t4i  pas  trop  li'unif  otoiité  -&'le  mMmgjt 
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ne  produiroit-ilpasdes  beautés  nouvel- 
les? Ceftrnr  les  bords  de  II  Seine  qu'on 
trouve  cette  henrenfe  varîdté  dans  les 

jarrfins  ifu  Louvre  ;  vn  bp.-nu  jonr  l'été, 
vous  verrez  tout  ce  que  la  nature  peut 
produire  Ue  merveilles. 

Tous  ces  peuples  que  nous  Tenoas  de 
parcourir,  tant  d'hommes  divefs  font- 
ik  fortin  d'tineméme  mere?  It  ne  IIDilS 
eft  pas  permis  li'en  douter.  .  " 

Ce  qui  nous  refte  à  examiner,  9*eft 
eommeht  d'nn  fenl  indivjda  il  t  pu  naî- 
tre tant  d*efpece8  fi  différentes?  Je  vaît 
bafarderfur  cela  quelques  conjeâures.  ' 

Si  les  hommes  ont  été  d'abord  tous  for- 
'  mésd*(snf  en  opuf ,  il  y  aurott  en  dans  ht 
première  mere  'des  muh  de  différente» 
couleurs  qui  contenoîcnt  des  fuites  in- 
nombrables d'^ç^ifs  de  b  même  efpece, 
mais  qui  ne  dévoient  éclore  quedaus  leur 
ordre  dé  développement  après  Qft  certain 
nombredegifnémtions,  &  dam  ht  temps 
que  la  proviiK^nce  avoit  marque  ponr  Po« 
rigine  des  peuples  qui  y  étoient  conte- 
nus i  il  ne  feroit  pas  impoffible  qu'un 
fonr  la  fuite  des  wan  blinos  qul  penpilenl 
nos  régions  venant  i  manquer  ,  to-ntrs 
ks  nations  européennes  changcafTeat  de 
couleurs  comme  il  ne  feroit  pas  impof- 
fible anffi  «ne  la  (Sinroe  des  «tnft  noîit 
étant  épuilee  ,  l'Ethiopie  n'eût  plut 
qTK  des  habitans  hbncs.  Ceft  ainfi  que 
dans  une  carrière  profonc!»  ,  lorfqne  la 
veine  de  marbre  hUnc  cftcpuiiee,  l'on 
Mlsirmive  plus  que  des  pierres  de  difflP 
reiWis  couleurs  qnl  fe  fucccdcnt  les  nMS 
tux  autres.  C'eftainfi  qne  des  races  nou- 
velles d  hommes  peuvent  paroître  fur  la 
terre  ,  &  que  les  anciennes  peuvent 
s'éteindre. 

Si  l'on  admetteitlefyftéme  des  vertU 
fi  tous  le^  hommes  lîvoient  d'aboi*d  été 
contenus  dans  ces  animaux  qui  nageoient 
dans  ttfemenee  d«  premier  bnumis  ^  én, 
diroit  des  irerfee-^nn  MnM  vsiottPd^ 
dire  des  œufs  :  le  ver,  pere  des  nc^rM, 
contenoit  de  vers  en  vers  tous  les  habi- 
tans d  Ethiopie  i  le  ver  Darien,  lever 
HoltentoC  le  ver  PaU{;on  wm  W0 
leurs  dcfccndans  étbient  i^'a  tons  ibr« 
niés  ,  &  dévoient  peupler  Un  jour  lev 
parties  de  la  terre  où  l'on  tDWVe  OSt 
peuples,  l^énus  Fb^fiqu»,  *    •/  ^^V^^Jf 

D*aBtTVt  phyficiens  ontrecIMMMiii^ 
beaucoup  de  foin  la  caufe  de  la  noirceur 
dc»4Mfriri  lea  priasiMlce  «MiMpift 


N  E  G 

J0*ît<  ont  formées  fur  ce  fujet  Te  t^cîoi- 
fent  à  deux  ,  dont  l'une  attribue  la  caii  t  e 
Ile  It  noirceur  à  U  bile  «  &  l'autre  à  1  hu- 
Mirftftffnitéé  dans  les  vaiflfeaiix  dont 
•J  corps  miiqueux  eft  reibpU*  Ftfjris 
Corps  ml  queux. 

^Mal4>i)^hi  ,.Ruifch  ,  Utfe ,  Sandorini , 
miAer  ft  Albinos  ontflrit  des  rechei^hes 
«nrieufes  fur  la  peau  des  nègres, 

^-e  rrcmier  fenfîmcnt  inr  !a  noirceur 
àe$  nègres  eR.  appnyc  de  toutes  ces  prcu- 
Vltdint  unouTra^c  mtitulc,  Dijjertaiion 
JmUcmÊtftpbx/iqut  iiU  comifitr  des  ne- 
t^c,  par  M.  Barrere ,  Farts  1741 , 
vu- 12.  Voici  comiti«nt  U  déduit  £bn  iiy* 
fotkeie. 

Si  Mprèê  «ne  loiipie  niaeA«Hmi  <le  la 
peau  d'tanttfgwdtnsreau ,  on  en  détache 

répiJcrmr  on  furpcau  ,  &  <|iie  l'on  l'exa- 
»»inc  attcntivtmcnt ,  on  le  trouve  noir, 
très-mince,  il  paroit  tranfparent  quand 
•n  le  regarde  d^travm  le  jour.  C*eftainfi 
^ae  je  Tai  vu'  en  Amérique  ,  &  qtte  Ta 
remarqtic  nviVi  vu  dos  plus  favans  anato* 
aitftcs  de  nos  jours  ,  M.  VVinslou. . 
Qm  trouve  par  la  difle^bion  du  cuir ,  pro- 
pftment  dit ou  U  peau  avec  tout  rap- 
pareil ,  comme  les  mamelon;»  cutanés  & 
le  corps  rcticulaifc  d'un  rouge  noirâtre. 
Ileikdoflc  évidemment  démontré  que  la 
coplfiir  des  nègres  n'eft  pas ,  povr  aiofi 
dite ,  une  couleur  d*eniprunt ,  &  par  con» 
ftqrienr  la  couleur  apparente  de  l'épider- 
mc  n'cit  pas  en  eux  celle  du  corps  mu- 
%ueux ,  fêion  le  hnga^e  de  qni^lques- 
VMO,  OU  dn  corps  réticulaîre, aini  qu'on 
Tavoit  cru  jufqu'îci ,  c*eft  donc  de  Ton 
propre  tiiTu  que  Tépiderme  on  la  furpeau 
dans  les  nègres  tient  immédiatement  de 
la  couleur  noh-e.  Difons  de  plos  qite  Vé- 
pideeme  dans  let  negru  étant  naturelle- 
ment d'un  noir  tranfpnient ,  fa  couleur 
doit  devenir  cncurc  plus  Foncre  par  la 
feau  (jui  eii  placée  au-d«iiuus,  qui  ell 
4%n  ronge  Iprun  approchant  du  noîn 
Mais  répiderme  des  mores  «  comme  ce- 
lui i\<:s  blancs,  étant  un  tiH'u  ilc  vaif- 
feaux  ,  ils  doivent ntrceflaircmcnt  reui%;r- 
flner  un  i'uc,di»nt  Tcxamen  appartient  à  la 
^Mftlon préfente.  On  peut  dire  avec  quel- 
q^ne  fonde  ment  que  ce  fuc  e(l  analo;^ucà 
Tabiîc,  robrervation  piroît  appuyer 
oe  fcntimcnt  j  t'\ /ai  remarqué- dans  les 
Oftdavm  des  lugrts  que  j*ai  eu  oecafion 
én  dbfféi|ueriCayenne(  la  bile  toujours 
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pttit  ou  mnînç  noire  ^  proportion  de  U 
couleur  (les  ^ict^rr^  ;  que  leur  fanj 
etoit  d  un  ruuge  uoiràtre  ,  icïoa  le  ploa 
ou  moins  de  noirceur  du  teint  dét  ne^ 
grtt  s  4°.  il  eft  certain  qtie  11  bile  rentre 
avec  le  chyle  dans  le  fang,  qu'elle  coule 
avec  lui  dans  toutes  les  parties  du  corps , 

au'elle  Te  filtre  dans  le  foie ,  &  que  plu- 
eurs  de  fes  parties  s^échappent  à^tra^eta 
les  reins  ,  &  les  autres  partie*;  â\\  c-trps» 
Pourquoi  donc  ne  fe  j>eut-il  pas  faire 
nulTi  que  cette  même  biie  dans  les  negreS 
ÏQ  Icparedansletlfru  deHpidctme?  Ot 
Texpérience  prouve  que  la  bile  fe  fépare 
en  effet  dans  rcpitlcrmr  des  negrts  dans 
les  petits  tuyaux  particuliers ,  pnifque  là 
Ton  applique  le  bout  du  doigt  Air  U  fur- 
Face  de  la  peau  d*ttn  ntgtt^  il  s'y  attache 
une  humeur  graffe  ,  on^eufe&  csmme 
iavoneufe  ,  d'une  odeur  Jéfa'^rénble  ,  qui 
douue  fans  doute  ce  luifant  &  cette  dou- 
ceur «ne  Ton  renarqne  il  la  peau  ;  que  II 
Ton  frotte  cette  même  furpeatt  avec  nu 
linge  blaiîc  ,  elle  le  falit  d'une  couleur 
brune;  toutes  qualités  afFcdécs  à  la  bile 
des  nègres, ....  On  juge  que  la  biie  eft 
natttfellement  abondante  dans  le  fang 
des  nègres  par  la  force  &  la  célérité  da 
pouls  ,  par  l'extrême  fubtilité  &  les  au* 
très  paflions  fougueufes  >  &  fur-tout  pat 
la  chaleur  confidérable  de  la  peau  qn*on 
remarqneen  eux.  L'expérience  montra 
d'ailleurs  que  la  chaleur  du  fang  eft  pro- 
j)re  H  former  beaucoup  de  bile  ,  puifc^^u'oa 
voit  jiumr  ic  lait  parmi  Ick  bianches 

quand  une  nourrice  a  la  fièvre.  Enfin  «a 
pourroit-on  pas  re^^rder  en  quelque  ia- 
qon  la  couleur  des  ntgtn  Qooiniesa  iéle* 

re.  noir  naturel  ? 

1^.  Parce  que  notis Venant  de  dire» 
on  voit  qtte  l'humeur  qui  forme  la  cov» 

leur  des  nepre;  ,  femble  être  la  môme  que 
la  bile  :  peut-être  que  celle  qui  le  filtre 
dans  le  foie  ne  diffère  que  du  plus  ou  du 
moins  I  a**,  qu'il  eft  plus  que  probable 
que  la  bile  fé  fépare  non-feiilement  dans 
le  foie  desirrerpr,  mais  encrtre  dan*^:  des 
vaiffcauz  prefque  iitiperceptibles  de  ré- 
piderme ,  où  dégagée  des  parties  rouges 
daliittg,  elle  doit  reprendre  fima  dontt 
fa  première  forme  ,  &  fe  tr entrer  par  ' 
conlequent  dans  la  noirceur  naturelle  j 
3^»  que  les  parties  grolfierts  de  cette 
bile  I  par  leur  féjoikr  dans  le  tiflu  de  l'é- 

{dilerme  ^  doivei'it  lui  dohner  une  oott* 
dtt  iMiref  tandis  %I|S  les  partiesleuf tw  * 
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tenues  ,  i^ir  une  <léchargc  putiralfert 
4afiiag,  s*ezhaltiit  ^-dehon  par  les 

pores  de  la  j>€tii  comme  une  efpecc  de 
Tapeur  nullemeot  noire ,  &  (ans  prefqiie 
pas  d'amertame ,  s'amaflent  iuleuiîble- 
nent  fur  répiderme ,  s'y  épuflMêat »  ft 
y  répandent  une  odeur  défagréable.  II 
arrive  quelque  chofe  tout-à-fait  fcmbla- 
iile ,  lurfqu'aprèii  avoir  Fait  un  peu  chauf- 
fer la  bile  d'un  nrji^rr  Y  dans  uu  petit  vaif- 
fean  coavert  d«  pirchemin  percé  de  pla- 
Cieun  petits  trous ,  on  remarque  les  pa- 
rois du  vaifTcau  teintes  en  noir,  dans  le 
temps  que  Ton  voit  fortir  à-travers  les 
petits  trout  du  e»iivercle ,  une  efpcce  de 
fumée  qui  fe  condenfe  en  des  gouttes 
fenfibîcs  ,  lorfqu'on  adapte  un  couvercle 
•  au  gobelet  en  manière  de  cône ,  qui  n'ont 
aucunement  ni  la  couleur  ni  le  goût  de 
la  bile. 

Telles  font  1er  prineipalcs  preuves  fur 
lerjuefK's  M.  Barrcrc  fe  fonde  pour  pla- 
cer dans  la  bile  le  principe  de  la  couleur 
ét^  fiegres.  Oaleia  peut-être  bien'*aîfe 
de  trouver  ici  les  difficultés  auxquelles 
ce  fentimcnt  eftexpofé.  Elles  font  pri» 
fes  des  obl^i  valions  fuivantes:  i°.  Les 
corps  des  Hef(r€S  qui  ont  péri  dans  l'eau 
prennent  9  dit- on*  une  couleur  blan- 
che I  Qrt  ne  peut  les  diftinguer  des  blancs 
que  par  les  cheveux.  2".  La  petite  vé- 
role eft  blanche  dans  les  «p^m  ,  &  cette 
bUncheur  a  fouvcut  trompé  les  n-édccins. 
LesjH^f  ▼onUrentdetabile  qui  efl 
«    jaune,  c*eft  un  fait  confiant.  4MiesMf- 
jtm  font  fuiets  à  l'idcre  ,  &  la  conjonc- 
tive devient  jaune  de  même  que  les  par- 
ties internes,  s^.  La  bile  noirftti^e  qu'on 
trouve  dans  la  Véficule  des  hommes 
blancs  parolt  prefque  toujours  jaune  dès 
qu'elle  eft  étendue.  6°,  Quand  on  dif- 
tille  la  bile  des  hQmmes  blancs ,  elle 
paflfe  par  diverfes  Goulcnia  »  dk  cn6n 
elle  faiflb  DU  fond  noir  %tti  donne  aux 
vaifTeaux  qui  la  contiennent  une  couleur 
'  noirâtre.  La  bile  des  nègres  peut  donc 
paroître  noirâtre ,  quand  elle  eft  amaf- 
lit ,  &  eUe  peut  me  jaune  ^uand  elle 
eft  étendue  ;  ou  bien  la  noirceur  de 
eettebile,  dans  les  cadavres  des  «r^w, 
peut  avoir  pris  cette  couleur  dans  les 
maladies  êt  par  divers  accident.  Les 
entrailles  des  nègres    leur  peau  ont  la 
même  couleur  que  dans  les  hommes  qui 
font  blancs.  S">  Enfin,  il  y  a  des  mala- 
dies %ui  noirciOeut  la  bile  ^  liMu  %u'il 
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en  paroiflè  aucune  trsce  fur  le  corps. 
Dans  les  hommes  qui  font  morts  de  la 
rage ,  on  trouve  la  bile  entièrement 
noire ,  tandis  que  |a  furface  Je  la  peau  eft 
parfaitement  blanche.  De  tous  ces  faits 
on  conclut  que  la  couleur  des  megree  ni 
fauroit  être  attribuée  à  la  bile*  Cette  U* 
queùr  eft  jaune  dans  les  nègres  i  elle  ne 
donne  aucune  teinture  aux  parties  ex» 
ternes  dans  l'état  naturel  i  elle  jaottit 
les  yeux  dès  qu'elle  fe  répand  par  le 
corps:  elle teindroit  en  noir  les  parties 
internes  fi  elle  étoit  véritablement  noi- 
re ,&  fi  elle  étoit  portée  dans  ces  par- 
ties. Ajoutez  que  les  urines  prendcoieni 
la  même  teinture  dont  les  eaiilcaux  da 
corps  muqueux  font  remplis. 

Les  l'uijruux  du  corps  muqueux  ,  fiii- 
vant  les  oblcrvatious  de  JUaipighy,  la 
peau  dl:  beuCicule  des  tiegres-  font  bhwciy 
la  noirceur  ne  vient^qnedu  corps  ma* 
queux  ou  du  corps  réticulaire  qui  eft  en- 
tre répiderme  &  la  peau.  Les  injeâions 
de  Rtfifcb  ont  confirmé  eu  partie  cette 
découverte ,  &  l'ont  mife  dnus  un  plos 
grand  jour.  La  furpcan  n*eft  pas  blanche 
dans  hs  nègres  ,  félon  cet  anatomifte  , 
elle  n'a  <|ue  la  blancheur  de  la  corne  , 
quia  toujours  un  mélange  noie  Xutfdf 
envoya  à  Heyfter  une  portion  de  la  petA 
d'un  nègre.  KHe  étoit  parfaitement  blan- 
che ;  mais  la  furface  externe  de  répider- 
me étoit.noiràtre ,  &  la  face  interne  étoit 
couverte  d'une  teinture  noire  ft  foocfe. 
Sanftorini ,  dans  fes  Remarques  anattad» 
ques ,  nous  a  donné  des  obfenrations  qui 
établilTcnt  la  caufe  de  la  couleur  des  se- 
irrrf  dsns  le  corps  muqueux.  Cesrecher«i 
chet  prouvent  que ,  lorfqu'on  enlevé  N» 
piderme  ,  il  relie  une  portion  du  corps 
muqueux  fur  la  pean  ou  le  tilTu  vafcu- 
leux ,  d'une  couleur  extrêmement  noi- 
re h  qu'il  communique  là  Uiaattméùi 
doigts  aux'^uels  il  s'attache fo«.v)Mit]M|( 
qu'on  enlevé  l'épidermc  ;  que  par  conle^ 
qucnt  il  y  a  un  réfervoir  particulier  de 
cette  teintureentre  Tépiderme  &  la  pcao. 
Le  eorps  muqueux»  tiflli  pfefq)Élii|Nhf 
nu ,  paroSt  fort  inégal  en  drverfei^pèàim' 
du  corps.  Il  eft  étroitement  attacb^  1 1^- 
piderme  >  on  ue  fauroit  l'en  féparer  en- 
tièrement I  c*cft  pour  cela  que  la  «pp^' 
leur  noiiAtre  ne  peut  s'eftàcer  dans  }m 
furpcan  ,  &  qu'elle  cfl  plus  foncée  dans, 
la  liirface  interne  de  ce  téyumcnt.  Les 
vaiifeaux  4u  corps  réticulaire  iot^jjkius^ 
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d*tine  liqufur  noirâtre.  On  demande 
elle  fe  forme.   Sanéf&riui  n'a  pas  cru 
)u'on  pût  décider  fur  la  fourcc  de  cette 

•  mHere  qni  tetnt  le  corps  r^tienlaire  des 
tugns  i  mais  il  a  foupqonné  que  le  Foie 
pooroit  Fonrnir  la  teinture  tle  la  peau  de 
cette cfpecc  d'hommes.  I.a  couleur  rtfuge 
dn  foie  d'un  poifion  ,  iliverfes  i'ortcs  d'ic- 
teres  anxquels  les  hommes  font  Tajets , 
&  la  noirceur  qu'on  trouve  quelquefois 
dans  la  bile  delà  veficule  du  fiel,  l'a- 

9  voient  conduit  à  cette  conjcfture.  D'ail- 
leoR  on  trouve  des  fonrces  d'une  liqueur 
noire  dans  quelques  parties  du  corps.  En- 
tre les  bronche*;  il  y  a  des  glandes  qui 
vcrfcnt  line  liqueur  noire  d«ns  le  fœtus  i 
fnr  les  yeux  d^s  animaux  l'on  a  reniar- 

5 né  des  glandes  noires  d*où  d^ole  fans 
onte  le  fnc  qni  noircit  la  coroïdc.  Il 
jciit  donc  fe  filtrer  des  fucs  noirs  d.in$ 
diverfes  parties  du  corps  :  il  y  a  même 
des  fluides  qui,  en  perdant  leur  couleur 
nsturelle  ,  panent  par  dîverfet  grada. 
lions.  La  bile  deVient  noirâtre  dans  la 
véficule  dti  fiel  ;  l'urine  elle-même  prend 
cette  couleur  dans  diverfcs  mal.idics.  Il 
me  paroît  rcfulterdes  deux  opinions  que 

*  j'ai  expofifes  dans  cette  note  &  dans  la 
précédente  ,  que  le  problème  pbyfique 
eil  encore  fort  indécis. 

Pourquoi  les  ncgres  ont  les  cheveux  cré- 
és f  Écoutons  encore  M.  Barrtre  fîir 
esquelîions.  Il  efl  déj  t  avoué  dans  le 
monde  favnnt,  &  r'cfl  l'opinion  génera- 
îenicnt  reijue,  que  d^ns  le  germe  du  corp'i 
li  .s  animaux  fe  trouvent  comme  conccn. 
tr^  toutes  les  parties  qui  Icscomnofent 
avéc  leur  couleur  ft  leur  fi;;tirc  détcrnn- 
îîées  ;  qiîe  res  j^artics  fe  développant, 
s'etcndcnt       s'épanouifient  dè^  qu'elles 
font  mifes  cn  jeu  &  pénétrées  par  un 
linide  três-fin     fpirituenx,  c'eft-à-nlire 
par  la  femence  du  mllei  que  cette  li- 
quettr  féminile  imprime  ton  caraôere  à 
ce  point  de  matière  qui  concentre  toutes 
CCS  parties  dans  leur  germe.  Suivant  ces 
principes ,  qui  paroilTcnt  très-véritables, 
l'on  conçoit:  i '.  que  ,  puifque  le  ger- 
me des  corps  des  animaux  dans  la  for- 
mation tient  du  màle  &  de  la  femelle  ,  il 
Bmt  qm^'A  reçoive  des  traits  de  Tîtoft  de 
Tanlm  S^.  quMl  y  a  beaucoup  d^appa- 
rcnce  que  le  germe  renfermé  ilnns  le  fcin 
de  la  femelle  coîitient  natuvcUcmcnt  tous 
les  traits  de  reilênibiance ,  &  qu'il  ne  rc* 
<iait  kl  reffemblahcedn  mUle  que  £arl'ia« 
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trufion  de  la  liqueur  fémfaale  qui  déter- 
mine le»  parties  dn  germe  h  recevoir  on 
mouvement  >  3".  que  te  monvenient  qui 
arrive  aux  parties  du  germe  dans  les  anU 
mavx  de  la  même  erpece ,  doit  être  parafé 
que  toniours  uniforme  »  S:  comme  an 
même  degré  ;  cepcuilant  moins  grand  , 
en  comparaifon  de  celui  qui  furvient  dans 
IViccouplemcnt  des  animaux  de  •itîverCea 
efpecesi  ilikntmême  que  dzns  cesdcr^ 
nit-rs  W  mouvement  foit  violent  &  comme 
forcé,  en  forte  que  les  fluides  doivent  for- 
tir  de  la  ligne  de  leur  dircâion  naturelle  ; 
ft  f«  fourvoyer ,  pour  ainfi  parler  :  on  l  e 
)v^e  ainfi  par  le  dérangement  confîilé- 
rable  qui  arrive  dans  les  parties  originai- 
res du  germe  i  4".  que  la  produdliou  des 
monilreseft  une  preuve  des  plas  couvait^ 
cantcs  de  ce  dérangement  u  furprenanl^ 
ç".  Il  fuit  aulTi,  qu'une  «r^rf/^  qui  au- 
ra commerce  ,  par  exemple,  avec  un 
blanc  ou  européen,  doit  faire  un  mulâ- 
tre ,  qui  par  ta  nouvelle  moiIl6catton  que 
cet  enfant  aura  reçue  dani  le  (eia.  de  fit 
merc  dans  la  couleur  originaire  de  fa  pç?.u 
&  de  fes  cheveux  ,  doit  paroitre  diffc;-.m 
d'un  uegre  }  6*^.  que  cette  nouvelle  mo- 
dification dans  le  mulâtre  firppofe  nécef* 
fairemcnt  l'humeur  qui  fc  filtre  à-tra«eKS 
répidcrme  moins  noire  ,  une  dilatation 
dans  les  vaiiTeaux  infcnfiblcs  des  c^cvcb;x 
moins  tortueux  :  auiS  voit-on  toi^s  les 
jours  en  Amérique  nçn-ffulement  dans 
les  mulâtres  ,  mais  encore  dans  les  iliffé- 
rens  mélanges  du  fang,  la  couleur  de  la 
peau  devenir  pl^s  eu  moins  foncée,  & 
les  cheveux  plus  ^oit3  &  plus  lo^g^,  fé- 
lon la  gradation  ou  le  diSerfnt  flfûigiie-* 
ment  du  teint  naturel  des  negrt^s  j  7  . 
qu'enHi:  l'on  dojt  couclurc  qut:  la  i:av|fc 
de  U  di-gcnératiun  de  la  cniileqp:,des  ^irt» 
frfs  &  de  la  qualijté  de  leur|.,c|K^|Mt 
doit  être  vraifemblablement  rapport^ 
à  l'adion  &  au  plus  ou  moins  de  difcon- 
venance  du  Huide  féminal  avec  le  ger- 
me qui  pénètre,  dans  les  premiers  mt« 
mens  Je  l'évolation des  parties;  (Artick 
de  AT.  F^rfney.) 

Nr.GBES  Blancs  ,  Hi/k.  npt.  I^e^ 
voya^jeur^  qgi  ont  été  en  Afrique  ...par- 
lent d'une  espace  ide  nègres^  qinv  quoi- 
que nés  depareiw  n^i^s ,  ne  latiTent  paft 
d'être  hlancs  comme  |es  Euro]u'en9,  ^ 
de  confcrver  cette  couleur  toute  leur  vie. 
,11  efl:  vrai  que^dos  les  nègres  foii(  b)fii^ 
en  venant  an  monde ,  mais  peu  de  joun 
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tpfètltiirMiffiiiiee  lit  devieinitiit  niln« 

ÎV-lieii  que  ceux  dont  nous  parlons  con- 
crvrnt  toujours  leur  blanch  ur.  On  dit 
que  ces  nègres  hlnncs  font  d'un  blanc  livi- 
de comme  les  corps  |^orts  j  leurs  yeux 
font  grif  ,  très>peti  nU  ,  &  parolflTent 
immobile*:  ;  ils  ne  voient ,  ifit-on,  ou'ao  ^ 
clair  de  la  lune ,  comme  les  hibous  j  lenrs 
cbeveDX  font  ou  blonds,  ou  roux,  ou 
blanct  &  crépniOn  trouve  wi-aflez  grand 
nombre  de  ees  nègres  hUmcs  daos  le  royau* 
medeLoan^o  ;  les  hahîtan".  du  pays  les 
nomment  domlos  y  Se  les  Portu^jaiv  albi 
nos  i  les  noirs  dt  Loango  les  détcftent,  & 
font  perpétuellement  en  giierteairee  eux  $ 
ils  ont  foin  de  prendre  leurs  avantages 
avec  eux  &  de  ics  combattre  en  plein 
jour.  Mais  ceux-ci  prennent  leur  revan- 
che pendant" la  imit  Les  ncgret.  brdinai- 
res  du  pays  appellent  les  nègres  hlancsnuh 
kijfos  ou  didhîcf  des  bois.  Cependant  on 
nous  dit  que  les  rois  de  Loaii^o  ont  tou- 
jours un  grand  nombre  de  ces  uagres 
jiiârics  d  lénr  cour  $  ils  y  oeéo^ent  les  pre- 
inierei^  plaees  de  Tétat,  &  rempliflcnt 
les  fondions  de  j^rétres  ou  de  forcîers  , 
auxquelles  ûn  les  élevé  dèsja  plus  tendre 
'IsnfiM^.'Iil'rêconnAifrent ,  dit-on,  un 
Dieu }  mais  ils  rie  lui  rendienl^auain  cul- 
ie,  &  ne  parfiiîTent  avoir  atfcune  idée  de 
fes  attributs.  Ils  n'adrelTent  leurs  vœux 
leurs  prières  qu'à  des  démons ,  de  qui 
*ik  eitrfeift  <|ae  dépendent  'tmîs'  les  évé- 
Hemens  heureux  OH  malheureDXî  iU  les 
invoquent  &  les  confultent  fur  toutes 
les  entreprifes  ,      les  fepréfcntent  fou'^ 
des  formes  humaine^ ,  de  bois ,  de  terre, 
'de  diffifrentes  gra'iiAMH ,  ft  très-grdffié- 
*|é&tnt  Iraraillces. 

lîes'favans  ont  été  très-etnlirirrafTés  de 
Hkvàit  d'oik  prové^oit  1^  Couleur  des  ne- 
-g^nUanef^  feitp^rieri^e  a  fatteoînndltre 
^t)ue  eé''BepdRvoit  être  du  èemmerce  des 
•blancs 'sfvec  les  néçrefles  ,  lîuifqu'il  ne 
proituit  que  des  mrlâfl^Cs',  Quelques-uns 
ont  cru  que  cette  ijifarrerie  de  la  nature 
*l(bit  due  I  nmaginationirappée  des  fem- 
•mes  grolTjs.  D'autres      font  fmagfnë 
que  la  couleur  de  ces  ve^yt<  vt. noit  d^une 
''ef^ece  de  ^)>re  dont  eux  ^  leurs  parens 
iftûtnï  WnMét  1  'maîs"eel&  a'eft  point 
'pMa^te.,  vu  quMVn  nou^  dépeint  les 
n.nn-fi  W.inrr  comme  des  hnmDi'  s  trts-ro- 
buttes,  ce  qui  ne  conVitudroit  point  à 
des i^ens  affligés  d'une  maladie  telle  que 
III'  Ufi^.  ^1  Porttfgàh' ont'  clfa^f  4^q 
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fiiire  palTer- quelquei-wit  dtnftlem 
lonies  d*Améri|lM  ^ur  les  y  faire  tTa«> 

vailler  aux  mines  ,  mais  ils  ont  mieux 
aimé  mourir  de  faim  que  de  fe  .foumettre 
à  ces  travaux. 
QjDelqaes-ans  ont  cm  qne  les  jugrtf 

blancs  venoient  do  commerce  monftrucuX 
des  gros  finj;es  du  pavs  avec  des  négref- 
fes  y  mais  ce  fentimcntneparoitpas  pro. 
bable ,  vii  qu*on  afliire  qne  ces  negret 
blancs  font  capables  de  fe  propager. 

Quoi  qu'il  ^n  foit,  il  paroît  que  l'en 
ne  connoit  pas  tout«  s  les  variétés  &  les 
bifarreries  de  U  nature*  peut-être  que 
rintérieur  de  l'Afriqne»  fi  peu  connu  dçt 
Européens  renferme  des  peuples  nom^ 
breux  d'une  cfpece  enticremeat  îgoorco 
de  nous. 

On  prétend  qne  l'on  t  trouvé  pareille- 
ment des  nègres  blancs  dans  différentes 
parties  des  Indes  nricnt:iles  ,  dans  l'islc 
Je  Bornéo  ,  &  dans  la  nouvelle  Guinée. 
Il  y  a  quelques  années  que  Ton  mon* 
troit  à  Paris  w  nègre  bUme  •  qai  vraifem* 
blablement  ,  étoit  de  refpece  dont  oa 
viept  de  parler,  l^oycz  thc  modem  fart, 
of  an  univerfal  Hiflory  vol,  AT/'V.  paj. 
293  de  Vé4itioH  s»-&°.  Un  homme  digne 
de  foi  a  vo  en  1 740  à  Carthagene  en  A mé- 
rique  ,  un  nègre  &  une  négrefTe  dont 
tous  les  eufans  étoient  blancs  ,  comme 
ceux  qui  vicnpent  d'être  décrits  j  à  l'cx* 
ceptiotk  d*un  feul  qui  étoit  blancft  noir 
ou  pic:  les  jéruites  qui  en  étoîeut  pro- 
priétaires ,  le  deftinoient  à  la  reine  d'ET* 
pagne. 

Nègres,  Commerce.  Les  £urot|éeoi 
Font  depuis  quelques  fiecles  commerce 
de  ces  nègres ,  quMIs  tirent  de  Goioéy 
S:  des'autres  côtes  de  l'Afrique  ,  pour 
foutenir  les  colonies  qu'ils  ont  établies 
dans  plnficurt  endroits  dt  rAmériqoe  êi 
{i.tMs  les  ides  Antilles.  On^he  <Ic  ji:f- 
tiHcr  ce  que  ce  commerce  ad'odîeiixô 
lie  contrjt'.rc  au  droit  naturel ,  en  dilant 
que  ces  efcbves  trouvent  ordinairement 
le  falut  de  leur  ame  duis  U  periè  de  lej» 
liberté  ;  qne  Vinftmftion  chrétiena^ 
qu'on  leur  donne,  jointe  au  hefoin  în- 
difpcnfabl.e  qu'on  a  d'eux  pour  la  cuitu* 
redes  fuctes,  des  tabacs,  des  indigos, 
9ic.  KdottdfTenteeqni  paroit  d'inhboiaia 
dans  un  comracrcî  où  des  hoanmcs  en 
achètent  &  en  vendent  d'autres  ,  coromc 
on  f croit  des  t>cibau3(  |[Qur  U  ^^fi 


he  commerce  dès  negreï  eft  fait  par 

tontes  les  nations  qui  ont  ^'cs  LtililifTe- 
mens  dans  les  Indes  occidentales  ,  par- 
ticulièrement par  les  Fratiqoi»,  les  An- 
glojs ,  les  Portugais,  lesHollandois,  l(;s 
Suédois  &  les  Danois.  Les  Efpagnols  , 
quoique  poncfTciirs  de  la  pin»;  ur.iiule  par- 
tie Ues  contiiiens  de  rAmcriqi.'e,  n'ont 
Hoere  les  nègres  de  la  première  main  ; 
mtis  les  tirent  des  autres  nations,  qui 
ent  fait  des  traitc's  avec  eux  pour  leur 
en  fournir,  comme  ont  fait  long-temps 
la  compai^nic  des  grilles  ,  établie  à  Gc- 
ws  ,  celle  de  Taffiente  en  France ,  & 
maintenant  la  compagnie  du  fud  en  An. 
gletcrrc  ,  dt-puis  le  traité  d'Utrecht  en 
171?.  r,  Assx£NT*  6^ /"/ir/iV/e  Com- 
pagnie. 

Ce  B*cft  qu*a(rez  long-temps  après  l'é- 

tablifTement  des  colonies  franqoifes  dans 
les  islçs  Antilles  qu*on  a  vu  des  vaiflieaux 
franqois  furies  côtes  ilcGuincc,  poiiry 
,lsire  le  trafic  des  tu^res ,  (^ui  s;onim«:n(;a 
à  devenir  un  peu  commun  ,  lorfquela 
compagnie  des  Indes  occîJjntalcs  eut  été 
établie  en  1664,  &  que  les  c6tes  d'A- 
friqiie,  depuis  le  cap  Vcrd  jufqu  au  cap 
de  BonnC'Kfpérance ,  eurent  été  compri- 
fes  dans  cette  cud'ccfilon. 

La  cnirtpiîMiie  du  SJnrgnl  lui  fiiccéda 
pour  ce  commerce.  (Quelques  annces 
après  la  conccfllon  de  cette  licrnicre, 
comme  trop  étendue,  fut  partagée;  & 
ce  qn*on  lui  ôta,  fut  donné  à  la  compa- 
gnie de  Guinée  ,  qui  prit  cnfuiteleoom 
de  compagnie  de  rafficnte. 

De  ces  deux  compagnie»!  franquiles  , 
«elle  du  Sénégal  fubufte  toujours ,  mais 
celle  de  l'afTiente  a  fini  après  le  traité 
d'Utrccîu  ,  &  la  liberté  du  commerce 
dans  tous  les  lieux  qui  lui  avotcnt  été 
cédés ,  foit  pour  les  nègres ,  foit  pour  les 
antres  marchand! fes,  a  été  rétablie  dans 
h  première  année  du  règne  de  Louis 
XV. 

Les  meilleurs  nègres  Ce  tirent  dn  cap 
Verd ,  d'Angole,  du  Sénégal  ,  du  royau- 
me des  Jaloffcs ,  de  celui  de  Galland ,  de 

-Da^el,  &  de  la  rivière  de  Gambie»  de 
Maiiigard,  de  Bar,  &c. 

Ùn  HegYc  pièce  d'Inde  (comme  on  les 

'nomme),  depuis  17  à  18  ans  jurqti*â  30 
ans  ,  ne  rcvcnoft  autrefois  qu'à  trente 

'  on  trente. deux  livras  en  marchandifes 
propres  au  pays  ,  qui  font  des  eaux-de- 
«i^ ,  dn'  ftr ,  de  la  toile ,  du  papier,  des 
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SiafTes  eu  raflàdes  de  toutes  couleurs, 
es  chaudières  &  bafTins  de  cuivre  8c 
antres  femblables  ,  qtîe  c*^  peuples  efti- 
lucnt  beaucoup  i  mais  depuis  que  les 
Européens  ont  ,  pour  ainfi  dire,  en-' 
ehérilcs  onsfurles  autres,  ces  barba- 
res  ontfu  profiter  de  leur  jalonfie,  8^  il 
eft  nre  qu'on  traite  encore  de  beaux  nc- 
gres  pour  60  livres  ^la  compagnie  de  i  af- 
fiente  en  ayant  acheté  jnfqn*a  100  livret 
la  pièce. 

Ces  efclaves  fe  font  de  plufieurs  ma- 
nières les  uns ,  pour  éviter  la  famine  & 
la  mifere ,  fe  vendent  eax-mémes,  leurs 
en^ns  &  leurs  femmes  aux  rois  &  aux 

plus  puifTans  d'entr'ciix  ,  qui  ont  tU'  qit  â 
les  nourrir  :  car  quoiqu'en  général  les 
7iegres  Cohnt  très-fobres,  la  ftérilité  eft 
quelquefois  fi  extraordinaire  dans  ceiu 
tains  endroits  de  TAfrique,  fur -tout 
qunnd  il  y  a  prifTé  quelque  nv.n^c  Je  fan- 
tcrellcs,  qui  eft  nn  ncwiiicnt  ad'cz  com- 
mun, qu'on  n'y  peut  faire  aucune  récol- 
te de  mil,  ni  de  ris,  ni  d'autres  légumes 
dont  ils  ont  contome  de  fubfifter.  Les  an- 
tres font  des  prifonniers  faits  en  guerre 
&  dans  les  incurûous  que  ces  roitelets 
font  fur  les  terres  de  leurs  voifins ,  fou? 
vent  fans  autre  raifon  que  de  faire  dei 
efclaves  qu'ils  emmt  nent,  jeunes,  vieuic, 
femme-;  ,  filles  »  jufqu'aux  en£ans  à  la 
mamelle.  ,  . 

Il  y  a  des  negns  qui  fe  furpirémntlet 
uns  les  autres,  tandis  que  lesvaîflèfiu^ 
européens  fout  il  l'ancre  ,  y  amennnt  ceux 
qu'ils  ont  -pris  pour  les  y  vendre  &:  les  y 
eoiHarquer  malgré  eux  f  en  forte  qu'on  y 
voit  des  fils  vendre  leurs  peret ,  &  del 
pères  leurs  enfans,  &  plus  fouV-enten* 
core  ceux  qtïî  ne  font  lic«;  d'aucune  pa- 
renté ,  mettre  la  liberté  les  uns  des  au- 
tres ,  à  prix  de  quelques  houteilles  d'eau, 
de-vie,  oudc  quelgnes  barres  de  fer. 

CeuK'  qui  font  cecommerce  ,  outre  les 
vîc>nailles  pour  l'équipage  duvaifTeau, 
portent  du  gruau ,  des  pois  gris  &.  blancs» 
des  fèves,  du  vinaigre ,  de  feau*de-v»^ 
pour  la  nourriture  des  i^gre/qn*ilsefpe- 
rent  avoir  de  leur  traite.  * 

Aufti-tot  que  la  traite  eft  finie  ,  il  faut 
mettre  à  la  voile  fans  perdre  de  temps , 
rexpérieiice  ayant  fait  connoStre  que  tant 
que  ces  malheureux  font  encore  a  la  vue 
de  leur  patrie  ,  la  triftelTe  les  accable  , 
ou  le  défc'fpoir  les  failu.  L'une  leur  eau- 
fe  des  itialftdiesjaui  en  font  périr  un  grand 
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aonlirepenliiit  Utrmtfiei  tmAtt  le» 
yortrlk  t*6ter  eox-aiêintt  la'Tfe ,  foit  en 

le  réfutant  la  nourriture ,  foit  en  fe  hon- 
chant  la  refpiration  ,  par  une  manière 
dont  ils  favcnt  le  plier  &  fc  contourner 
lalragiie,  qui  «  à  conp  fûr,  letétonffei 
IbHeD  fe  brifant  ia  tête  contre  le  vaif* 
fenu,  OIT  en  fe  précipitant  daof  Ift  Mer, 
•*ils  en  trouvent  Toccafion. 

Cet  imouf  fi  vif  pour  la  patrie  femhie 
diminuer  I  meftire  qu'ils  s'en  éloi^ient  : 
It  gaieté  fuccedc  \  leur  triftefTe  i  &  c'eft 
un  moyen  prefqu'immanquable  pour  la 
leur  ôter ,  &  pour  les  conferver  jufqu'au 
lieu  de  leur  deftination  ,  que  de  leur  faire 
entendre  quelque  inflrument  deniufique, 
■e  fûr-cc  qu'une  vielle  ou  une  mtifette. 

A  leur  arrivée  anx  isle<;,  chaque  tete 
de  nefire  fc  venti  depuis  troi&  jufqu'à  500 
11t.  fuiyantleor  jeune ITe,  leur  Tigneur 
&  leur  fanté.  On  ne  lei  pas  pour 
Tordinaire  en  argent,  nais  en  marehan- 
dift'';  du  pays. 

Les  nègres  font  la  principale  richefte 
iet  babitans  des  isles.  Ql^iconQue  en  a 
une  douzaine  «  peut  être  eftime  riche^ 
Comme  ils  multiplient  beaucoup  dans  les 
pays  chauds ,  leurs  maîtres  ,  pour  peu 
qu'ils le<  traitent  avee  douceur,  voient 
^itrc  infenfiblement  cette  fiimilte,  ches 
laquelle  l'cfclavage  efl  héréditaire. 

Leur  naturel  dur  exige  qu'on  n'ait  pas 
trop  d'indulgence  pour  eux,  ni  aufli  tpro^ 
àt  ttvérîté;  car  fi  nn  ebAtfment  mMté 
léa  rend  leuplea  Ar  Iet  anime  an  travail, 
wne  rîi;ueuf  cxccflîve  les  rebute  tk  les 
porte  à  fe  jetter  parmi  les  ueffres  niarons 
on  fauyages  qui  habitent  des  endroits 
jnacoeffioiet  dans  ces  Isles  «  oii  ils  nréfe- 
reat  la  vie  b  plna  nilénible  à  reulava- 

Nonsavon<5  un  édit  donné  à  Vcrfaillcs 
au  mois  de  mars  1724,  appelle  commu- 
nément le  code  noir ,  &  qui  fert  de  rè- 
glement pour  Tadminiitration  delà  jnftt- 
ce  ,  police  »  difcipline  ,  &  le  commerce 
dc!(efclavcs  nefiret  dans  la  province  de  la 
Xouifiane:  Dmiomu  de  CQmmerce. 

NeGBES  coti^^érés  comm  êfciuves 
dans  les  colonies  de  C Amérique.  L'cxcef- 
five  chaleur  de  la  zone  torride ,  le  chan- 

«emen^de  nourriture,  oa  même  la  foi- 
lefle  de  tempérament  îles  bmnmes 
tiancs  oeieur  permettant  pas  de  réfifter 
dans  ce  climat  à  des  travaux  pénibles  y 

les  terxea  de  r^éxi^iie  occupées  parka 
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Européens  ,  feroient  euMtf  inettltet  « 

fans  le  fcconrs  des  nr/rwqne  l'on  y  a  fait 
pafTcr  de  prefouc  toutes  les  parties  de 
la  Guinée.  Ces  hommes  noirs,  nés  vigou- 
reux &  accoutumés  à  une  nourriture 
groflSere ,  trouvent  en  Amérique  des  dou- 
eeurs  qui  leur  rendent  la  Tie  animale 
heauconp  meilleure  que  dans  leur  pays. 
Ce  cbaugcinent  en  bien  les  met  en  état  de 
réfifter  au  travail ,  &.  de  multiplier  abon* 
damment.  Leurs  enfans  font  appetléstre- 
gres  criols ,  pour  îes  diflinguer  deasiqpvy 
dandas ,  bufl'als  ou  étran\;ers. 

La  majeure  partie  des  nf/t^rx  qui  en- 
riehiflVnt  les  coloniet  franqnifec  fe  tire 
direélement  de  la  c6te  d'Afrique  par  la 
voie  de  la  compac;nie  des  Indes  (qui  s'cft 
rcfervé  cxclufivcment  à  tous  les  autre';  la 
traite  du  Sénéi^al)  ou  parles  navires  de 
difFérens  irmateurt  francois ,  à  qui  l'dn 
pcrmt.  t  de  commercer  chez  les  autres  na» 
tions  de  îa  côte  de  Guinée.  Ces  vailTeaux 
tranTpcrtent  dans  les  colonies  les  nep'es 
quMIs  ont  trafiqués  ,  foit  que  ers  nef^res 
aient  été  pris  en  guerre  ou  enlevés  par 
des  brigands ,  on  livrés  i  prix  d'argent 
par  des  paren*:  dénaturés,  ou  bien  vendus 
par  ordre  de  leur  roi,  en  punition  dp 
qui  lquc  crime  commis. 

De  tous  ces  difFérens  efclavet ,  cevx  du 
cap  Vcrd  ou  Sénégalais  fout  rcî^ardés 
comme  îcs  plus  beaux  de  toute  l'Afri- 
que. Ils  fout  grands  ,  bien  conllitués^ 
ayant  la  peau  unie  fknt  aucune m'ârqne 
artificielle  :  ils  ont  le  nez  bien  fait ,  lés 
yéux  grands  ,  le;:  dents  blanches ,  la 
lèvre  inférieure  plus  noire  que  le  rcfte  du 
vifage  i  ce  qu'ils  font  par  art ,  en  piquant 
cette  partie  avec  dea  q^inea ,  &  tntrodol» 
Tant  dans  les  piqArea  delà  ponlBcrede 
ch;>rbon  pilé. 

Ces  nc^res  font  idolâtres  î  leur  langue 
efi;  difficile  à  prononcer,  la  plupart  dot. 
fons  fortant  de  la  f^rge  avec  cflbrt.  ?lti* 
Ueurs  d'entr'eux  parlent  arabe,  &  pa- 
roiiïent  fuivrc  la  religion  de  Mahomet» 
mais  tous  les  Sénégalais  font  circoncis* 
On  les  emploie  dans  les  habîtatione  an 
foin  des  chevaux  &  des  beftiaux au  jair- 
dina);e  &  au  fervice  dcsmaifons. 

Les  Aradas  ,  les  Fonds,  lesFouédas, 
&  tous  les  yiei^res  de  la  c6te  de  J^da  font 
idolâtres  ,  &  pratiquent  la  lIltMliai'» 
per  un  motif  de  propreté.  Ces  f^pSB* 
quoique  fous  différentes  dominations» 

parient  tout  i^pea-pièa  U  néneiiiilPt» 
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Inir  pem  cft  «Tun  noir  rouge&tre.  Ils 
éUk  ses  knfé  ,  U»  «lents  très-^Ian- 
ches ,  &  le  tour  du  rifage  anfez  beau.  11$ 

fe  Font  dc«;  ujcifiotn  fur  la  peau  (|iM  laif- 
fent  des  marques  ine&aqables ,  au  moyen 
deT^neUet  iit  fe  «Uftinguent  cntr>iix. 
iet  Andn  fe  let  placent  far  le  gros  des 
joncs  ,  au-defTat^  tîrs  re-fY  ;  cWf^  rtT- 
(emblent  à  des  vcrruei  dt  la  ii^roneur  d'un 
pois.  Les  nègres  Fonds  fe  îcarifitnt  les 
lemMt ,  ft  letFonédat  (principalement 
les  Femmes)  £e  font^iseler  le  viriige,  & 
fnème  tout  le  corps  ,  formant  des  delTeins 
de  fleur,  des  moiaiqncs  &  des  cotniinr- 
timens  très-re'guliers.  Il  feinble  k  les  voir 
^  qu'on  leur  fit  appliqué  fur  la  peau  une 
étoffe  bnine  ,  trttatllée  en  piqûre  de 
Marfeille.  Ces  nfjjrw  font  eftimt^  les 
meilleurs  pour  le  travail  des  habitations  : 
plnOenri  connoifi'ent  parfaitement  les 
fopriiiéf  bonnes  on  nanvaifes  de  plu- 
cnr';  plantes  inconnues  en  Fiirope.  Les 
Aradasprincipnlementencomjîjffîît  avec 
le  venin  de  certains  jnfc^lcs  ,  un  poilon 
auquel  on  n*a  point  encore  trnttvé  de  re- 
mède certain.  Lei  effets  en  font  (îfinRO- 

liers  ,  qiîL^  ccv.x  ^iiù  l'rmploient  p^flcnt 
confVamm  nt  pour  lorcicrs  parmi  les  ha- 
bitans  du  pays. 

Les  nègres  Mines  font  vi^onfenx 
fort  adroits  pour  apprendre  des  métiers. 
Qtielqucs  Tins  d'entr'eux  travaillent  l'or 
ATargent,  Fabri<:[iiarit  grodîéreincnt des 
efpeces  de  pendans  d'oreille  ,  des  bagues 
ft  antres  petis  ornenicns.  Ils  fe  font 
deux  on  trois  balaffres  en  Innir  fur  les 
jones.  Ils  font  coura^erx  î  mnis  leur  or- 
gueil les  porte  à  fe  détruire  cnx-mcmes 
pour  peu  qu'on  leur  donne  du  chagrin. 

La  c6le  d'An^oIe,  les  royaumes  de 
Loant^o  &  de  Congo  fournifn.'nt  nbon- 
damment  de  très-beaux  ve^rts  pafnibU- 
ment  noirs,  fans^ucun?  marque  fur  la 
peau.  Les  Con^os  en  général  font  grands 
railleors,  bruvans*  pantomimes,  cnn- 
tr.TiTant  plaifammcnt  leurs  camn-  t  î  s, 
limitant  trts-bien  les  allures  &  le  cri 
de  differens  animaux.  Un  feul  Congo 
fnffit  pour  mettre  en  bonne  homenr  tons 
les  mtgns  d*une  habitation.  Leur  incU- 
îintinn  pour  Icî  plaifirs  lesren^l  peu  pro- 
pres aux  orcii p:îtions  labor ieii Tes  ,  étant 
d'ailleurs  pareiTeux  ,  poltruus  ,  &  fort 
•doonÀ  I  la  gourmandife  «  qnalité  qui 
lenr  donne  beaucoup  de  difpofîtion  pour 
q^prendrc  facilement  les  détails  df  la 
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cuiGne.  On  les  emploie  an  fcrvke 
reaifons  ,  étant  pour  IVirdInaitt  d*nnt 

figure  revenante. 

Les  Portugais  qui  ont  introdnit  une 
idée  du  chriftianilmc  dans  le  royaume 
de  Con:^o,  y  ont  aboU  la  circondiioii» 
fort  en  ufage  parmi  les  antres  peuples  dt 

V.*.fVique. 

Les  njoins  eflimés  île  tous  les  vegres 
font  les  Bambaras  ^  leur  maUpropreti- » 
ainfi  que  ploficufs  grandes  balaflte  qn'ila 
fe  font  tranfverfalcmcnt  fnr  les  joues  de- 
puis le  nez  ju fcju'aux  oreilles  les  rendent 
hideux.  Ils  font  parcfieux  ,  ivrognes^ 
gourmands  &  grands  voleurs. 

On  Biit  ailes  peu  de  cas  des  ntgres  Manb. 
dingues.  Congres  &  Mondongucs.  Ceux- 
ci  ont  les  dentf  limées  en  pointe ,  &  paf- 
fcnt  pour  antropophages  chez  les  autres 
peuples. 

Il  n'cft  pas  poflîMe ,  dans  cet  article» 
de  détailUtT  le<  nations  des  Calbnris  , 
c'(  s  Caplabons,  l'.cs  Annus,  tlc^;  Tiambas, 
des  Poulads  &.  nombre  d'autres,  dont  plu- 
f;curs  habitent  alfes  avant  dans  lestei^ 
res ,  ce  qni  en  rend  la  traite  diflBdle 
peu  abondante. 

Traitetttntt  des  nègres  hifquiU  arri- 
vent dans  lescclotties.  L'iinmanité  &  l'in- 
térêt des  partîcnliers  ne  lenr  permetteflt 
pas  de  faire  conduire  leurs  cfclaves  an 
travail  nnffî-tôt  qu'ils  font  fortis  du  vaif- 
t.?.v-.  Ces  malheiirettx ont  ordinairement 
iaiiÛcrt  pendant  leur  voyaije  ,  ils  ontbc- 
foin  de  repos  8t  de  rafralchid^mcns  ;  huit 
\  dix  jours  de  bains  pris  matin  &  foir 
Jans  l'eau  de  la  inerlcnr  feint  beaucoup 
de  bieu  ;  une  ou  deux  faijînées ,  quel- 
ques purj^ations ,  8c  fur-tout  une  bonne 
nourriture,  les  mettent bientdt  en  étal 
de  fervir  leur  maître. 

Les  anciens  compî^triotcs  les  adoptent 
par  indinatiim  :  ils  les  retirent  dans  leurs 
cszcs,  les  Ibîgnent  comme  lenrs  enlàns, 
en  les  inflruifaotde  ce  qn'ilsontàfaire, 
&  Ifur  fairint  cptindre  qu'ils  ont  éti 
achetés  pour  travniller  ,  &  non  pas  pour 
être  mangés,  ainfi  que  quelques-uns  fe 
rimaf(fne.nt ,  lorfqu'ils  fe  voient  bieh 
nourris.  Leurs  patrons  les  condnifent  en- 
fuît*^ travail  ;  ils  les  châtient  quand  ils 
manquant;  ers  '  ommc^  fait<;  fe  fou- 
mettent  à  kui^  icmbiables  avec  une  gran- 
de réiignatîon. 

Lci  maîtres  qui  ont  acquis  de  nouvranx 

ei«la vct  f  ibnt  obligés  de  les  faire  inftrui- 
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re  dans  la  rdi^on  catlioliqna.  Ct  hîlt 
motif  qui  détermina  Louis  XIII  à  per- 
mettre ce  commerce  de  chair  hiimaîne. 

Travaux  des  ncgm/ur  les  habitations. 
Les  terres  produttaiit  les  cannef  à  fucre, 
eelletoik  Von  cultive  le  café,  le  cacao, 
le  manioc,  le  coton  ,  riiuli.;o  &  le  ro- 
cou,  ontbefoin  d'un  nombre  irefclaves 
proportionné  à  leur  étendue  pour  la  ciil- 
tnre  des  plantatioiit.  Plufiearsdeces  eC> 
«laves  font  inftruits  dans  le  genre  ùe  tit* 
vail  propre  à  mettre  ces  proihi(ftions  en 
valeur  :  tous  font  fous  la  ilifcipline  d'un 
eonmandeur  en  chef,  blanc  ou  noir,  le- 
quel dans  les  grandi  établiflemei»  eft 
flibordonné  à  un  œconomc. 

Les  nègres  dcftinés  aux  principales  opé- 
rations qui  fe  font  dans  Ic$  fucreries  s'ap- 
;|>elleat  têj^uufs.  Ce  n*eft  pas  fana  peine 
qu'ils  acquièrent  une  connolflknceexac- 
te  de  leur  art ,  qui  exige  beaucoup  d'ap- 
plication dans  un  apprentifiage  de  plu- 
ueurs  années.  Leur  travail  eft  d'autant 
pins  fitigant ,  qu'ils  font  continuelle* 
ment  expofés  à  la  chaleur  des  chaudières 
où  l'on  fi brique  le  fucre.  Les  charpen- 
tiers &  fcicurs  de  Ions;  ont  loin  de  repa> 
rer  le  moulin,  &d*entretenir  conjointe- 
ment  avec  les  maqons ,  les  différens  bi- 
timens  de  la  fucrcric.  Les  charrons  font 
fort  néce{raire<;  :  on  ne  peut  gucrc  fe  paf- 
fer  de  tonneliers  j  &  dans  les  grands  cta- 
bliflemens  no  forgeron  ne  manque  pas 
d'occupation.  Tous  les  autres  efclavcs , 
excepté  les  (iomcft-iques  de  la  maifon  , 
font  employés  journellement  à  la  cultu- 
re des  terres ,  à  l'entretien  des  pianta- 
tioas ,  i  farcler  les  fiivannes  on  pâtura- 
•ges«  &i  couper  les  cannes  à  fucre,  que 
•les  cabrouettiers  &  les  muletiers  tr.tnf- 
portent  au  moulin  ,  où  d'ordinaire  il  y 
a  des  négrejfes ,  dont  l'office  eft  de  faire 
pailer  ces  cannes  entre  les  rouleaux  ou 
gros  cylindres  de  métal ,  qui  en  expri- 
ment le  fuc  dont  on  fait  le  fucre.  Les 
nègres  les  moins  bien  conformés  &  peu 
propres  aux  travaux  difficiles,  (bntparw 
taga  pour  l'entretien  du  feu  dans  les 
fourneaux  de  la  fucrcrie  &  de  Tétuve  , 
pour  foigner  les  malades  dans  les  infir- 
meries ,  &.  pour  garder  les  befliaux  dans 
les  Ikvannes.  On  occupe  auffi  les  négriU 
Ions  &  les  négrittes  à  des  détails  pro. 
portionncsà  leurs  forces,  tellement  que. 
fur  quelque  habitation  que  ce  puifle  être, 
les  maîtres^. les  œcoaomes  ne  peuvent. 


trop  s'appliquer  à  bien  itndiei  le  caraf|f 
terc  ,  les  forces  ,  les  difpoCtions  ,  IjC» 
talens  des  efcloves  pouf  les  employer  uth. 
lemeat. 

Cén^nséksntgrttengénfrgL  Si  par 

h  a  fard  on  rencontre  d'honnêtes  gens  par- 
mi les  negr^es  de  la  Guinée ,  (\e  plrs  grand 
nombre  eft  toujours  vicieux.)  Ils  font 
pour  la  plupart  enclins  au  libertinage ,  à 
la  vengeance ,  an  vol  &  au  menfonge. 
Leur  opiniâtreté  eft  tsUequ*fls  n*avouent 
jamais  leurs  fautes  ,  quelque  châtiment 
qu'on  leur  FalTe  fubiri  la  crainte  même 
de  la  mort  ne  les  émeut  poiut.  Malgré 
cette  efpece  de  fermeté,  leur  bravoure 
naturelle  ne  les  garantit  pas  de  la  peur 
des  forciers  &de6  efprits  qu'ils  appeUeajç 
zamhyit» 

Opant EUX  ffigre/créols  ,  les  préjugés  • 
de  réducation  les  rendent  un  peu  meik 

leurs  ;  cependant  ils  participent  toujours 
un  peu  de  leur  origines  ils  font  vains, 
mépri£ans ,  orgueilleux ,  aimant  la  pa- 
nne «  le  jeu ,  dl:  fur  toutes  chofes  les  Um 
mes  ;  celles-ci  ne  le  cèdent  en  rien  ans 
hommes  ,  fuivant  fans  réfervc  l'ardeur 
de  leur  tempérament)  elles  font  d'ail- 
leurs fufcepfîbics  depalTions  vives,  de 
tendrefle  &  d'attachement.  Les  défauts. 
Atinegres  ne  font  pas  fi  univjrrellcment 
répandus  qu'il  ne  fc  rencontre  de  très- 
bons  fujets  »  plufieurs  habitans  poffé- 
dent  des  familles  entières  compofées  de 
fort  honnêtes  gens ,  très-attachés  à  leur^ 
maîtres ,  &  dont  la  conduite  feroit bonté 
à  beaucoup  de  blancs. 

Tous  en  général  font  communément, 
braves,  courageux,  compatiflfans «  cha- 
ritables ,  fournis  à  leurs  parens,  fur- 
tout  à  leurs  parrains  &  marraines  ,  & 
très-refpeâueux  à  l'égard  des  vieillard^ 

Logement  des  nègres ,  leur  nonrriturt 
^  leurs  ufages.  Les  cazes  ou  maifons  des 
nègres  font  quelquefois  conftruites  de 
maçonnerie ,  mais  plus  ordinairement  de 
bois  couvert  d'un  torchis ,  déterre  fran- 
che préparée  avec  de  U  bouse  de  vaebe^ 
un  cours  de  chevrons  élevés  fur  ces  efpe- 
ces  de  murailles  8c  brandis  le  long  de  la 
pièce  qui  forme  le  faîte  compofe  le  toit, 
lequel  eft  couvert  avec  des  feuilles  de 
cannes,  derofeaux  ou  de  palmiers  ;  ùH 
cazes  n'ont  qu'un  rcz-de-cbauQée,  long 
d'environ  20  h  2Ç  piés  fur  14  à  iç  de  lar- 
geur ,  partagé  par  des  cloifons  de  rofeanx, 
«A  deui(  ou  trois  petite»  j^|â^>r«9  Itft 
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jtbfcures ,  ne  recelant  de  jour  que  parla 
porte  &  quelquefois  par  une  petite  ftni- 
tic  OQveitè  ilaittrnn  det  pigsonc* 

Les  menUes  dont  fe  ferrent  le»  nef^res 
correfpondent  parfiiitement  à  la  fimptici- 
tcdc  leurs  maîfons,  dwix  on  trois  plan- 
ches élevées  fur  quatre  petits  pieux ,  en- 
■Ibne^  en  terre  &  eonvertct  d'une  natte 
forment  leur  Ht  ;  on  tonneau  défoncé 
ar  l'un  des  bouts  fcn'nnt  n  rc^;  Fermer  ilrs 
antîncs5:  dts  racine*;  ,  qii  j- qne^;  '^^ands 
pots  a  mettre  de  i'cau ,  un  banc  uu  deux, 
une  ntoaraiflo  table ,  un  coSire ,  ptufieurs 
eonîadk^roffescatebafTefldatts  lefqnellcs 
ils  ferrent  lenrs  provifionf,  compofent 
tout  Fattirnil  du  !nt'na';c. 

Les  commandeurs,  les  ouvrée  ^ 
ceux  qui  font  anciens  dans  le  pays  ic  pro- 
eorent  beaucoup  de  petites  commodités , 
«u  moyen  des  jardins  qn*on  leur  permet 
de  cultiver  pour  leur  compte  particulier 
dans  les  lieux  écartés  de  1  habitation  >  ils 
Rêvent  aufii  des  volailles  &  des  cochons, 
dont  le  produit  les  met  en  état  de  fe  vêtir 
trcs-propremeut  &  de  bien  entretenir  leur 
famille.  Outre  ces  douceurs  ,  ils  font 
nourris  &  habillés  par  leur  maître  »  ainfi 

3u*il  eft  ordonné  par  le  code  noir,  édit 
ont  on  parlera  dUaprls. 

Leur  principale  nourriture  confifte  en 

farine  de  manioc ,  z^oyez  Vart,  Manioc  , 
&c.  racines  de  phiiieurs  efpeces ,  mahis, 
bananes  &  boeuf  falé  »  le  puilTon ,  les 
ciabes,  les  grenouilles,  les  gros  léfar  ils, 
les  agoutis,  rats  de  cannes  &  tâtons  fer- 
vent a  varier  leurs  mets  Azm  les  endroits 
où  ces  animaux  abondent }  ils  compo- 
fent différentes  boiflfons  avec  des  fruits, 
des  racines ,  des  citrons  ,  du  gros  fyrop 
de  fucre  &  de  l'c:iu  ,  &  l'cnu-ilc-vic  de 
-  canne  ne  leur  manque  pas  j  ils  le  réga- 
lent de  temps  e|i  temps  les  jours  de  fê- 
tes ;  leurs  grands  f^ftins ,  principalement 
«eux  de  nôces ,  font  nombreux  ,  tous 
ceux  qui  veulent  en  être  étant  ndmis  , 
pourvu  qu'ils  apportent  de  qiun  payer 
leur  ccot  :  ces  repas  tumultueux  où  les 
eommandeoRi  veillent  pour  prévenir  le 
défordr^v  font  toujours  fui  vis  de  danfes, 
que  les  ntf^res  aiment  païTionnémcnt } 
ceux  de  chaque  aatiou  fe  raifcinblent  & 
danfent  à  la  mode  de  leur  pays ,  au  bmit 
cadencé  d'une  efpece  de  tambour,  ac> 
compa^-ne  Je  cîmiits  bruyant*;,  r^-  Fiap- 
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d'nhr  forte  de  guitare  à  quatre  cordes  , 
qu'ils  appellent  hMztu 
La  danfe  ^ue'les  oréols  aiment  le 

micîTx  ,  8z  qui  par  cette  raifon  eft  fort 
en  ufaiîe ,  même  parmi  les  nattons  na» 
turalifccs  ,  c'ell  la  calenda  dont  on  a 
parlé  à  la  lettre  C. 

Lc5»/fgrfX&  né^refes  d'une  même  ha- 
bitation peuvent ,  Mi  confentcment  de 
leur  maître ,  fe  marier  ,  fuivant  nos 
ufagcs  ;  on  ne  doit  pa»  exiger  de  cettu 
efpece  d'hommes  plus  de  vertus  qu'il 
n'en  exiite  p^imii  les  blancs  v  cependant 
on  voit  chez  cum  des  ménages  fort  tint«: , 
vivant  bien  ,  aimant  leurs enfans ,  6c  les 
maintenant  dans  un  grand  refpe  A. 

Cbàtimens  des  negrei ,  fùUet  8f  r^/e^ 
??fp?'f  à  cet  effet.  Lorfqu'un  nrçre  commet 
une  hute  légère  ,  le  commandant  peut 
de  fon  chef  le  châtier  de  quelques  coups 
de  fouet  %  mais  fi  le  cas  eft  grave  ,  le 
maître  après  avoir  fait  mettre  le  malfai- 
teur  sux  fers  ,  ordonne  le  nombre  des 
coups  dont  il  doit  être  châtié  ;  lî  les  hom- 
mes étotent  également  jnftes ,  ces  puni* 
dons  nécenfaires  anroîent  des  bornée; 
mais  il  arrive  lotirent  qtîe  certains  maî- 
tres abufentde  leur  prétenilvie  autorité, 
en  infligeant  des  peines  trop  rigoureuies 
aux  maîbeurenx ,  qu*f  Is  ont  peut-être  mit 
euiMuémes  dans  le  cas  de  leur  manquer. 
Pour  arrêter  les  cruautés  de  ces  hnmmeS 
barbares,  qui  par  avarice,  Iail!>roient 
rnâaquer  leurs  efclaves  des  chofes  les 
plus  nécclfaires  à  la  vie ,  en  exi^eanl 
d'eux  un  travail  forcé ,  les  officiers  de  Sa 
Majellé,  établis  dans  les  colonie^;  ,  font 
chargés  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de 
rédit  du  roi ,  nommé  rode  noir ,  fervant 
de  règlement  pour  le  gouvernement  9^ 
l'admiui iïratir.n  de  la  iullice  i^' de  îa  po- 
lice  ,      pour  la  diicipHnc  &  le  commerce 
des  efclaves  dans  les  ikies  franqoifes  de 
TAmérique. 

ia  longueur  de  cet  édit  ne  permettant 
pas  (fc  le  rapporter  dans  fon  entier,  on 
ne  fera  mention  que  des  prfnc ipanx  ar- 
ticles qui  ont  rapport  à  la  police  des  nt' 
gres^.  Sc  aux  obligations  des  naltret  è 
leur  égard. 

Par  le  fécond  article,  du  code  noir, 
il  eft  ordonné  aux  maîtres  de  faire  inf- 
truire  leurs  efclaves  dans  la  religion  ca* 
tbolique,  ftc.  i*  peine  d*amendv  trbi« 
traire. 

Le  iii^icige  d4fCAd-^itx  Misâ\X6$  >  àcXcm 
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fidre  travailler  Ittjoiitt  4t're|»M«Hoi. 

oes  par  l'é^life. 

Le  neuvième  impofe  une  amenffe  de 
deux  mille  livres  de  fucre  aux  inaitrcs , 
qui  par  oooçubimge  auront  de»  enâmns  de 
leur  efcUvei  en  outre,  ladite  efeiave 
l'es  enfant  c<»nfifqué«  au  profit  de  l'hôpi- 
tal, (am  jamais  pouvoir  être  affranchis. 
Cet  article  n'a  point  lieu ,  Ti  le  «laitie 
tmit  époorer  dam  Ica  formée  ebferftfes 
par  réglîff  ,  foo  efclave,  qui  par  ce* 
moyen  eit  afiFrancbie,  &  fcs  enfin»  rtn> 
dos  libres  &  légitimes. 

Par  le  dixième  article  ,  la  ct  iebration 
da  nariage  dce  nsrw  &  nègre fes  peut 
s'i  rrcntcr ,  Tans  qu'il  foit  bcloin  du  con- 
fentetncnt  des  parcns,  celui  miître 
étant  fuilirant  ,  pourvu  toutefois  qu  il 
ii*e:iiploie  enenne  contrainte  pour  les 
marier  contre  lenrçré. 

Le  lioiizi -m?  irticlc  porte  que  les  en- 
fnns  qui  naîtront  de  Diarîaçcs  entre  ef- 
claves,  feront  efdaves,  &  leldits  enrans 
appartiendront  amc  maltret  dei  femmes 
«reîaves ,  H  le  mari  &  la  femme  ont  des 

maîtres  lîiffrren''..  Ces  aSitr'-rr  ne  font 
pas  ordhtp.vrvs  y  les  negrcs  ^  ncgreilcs 
€uHe  huhiiiition  Je  marient  entre  f/i.r,  ^ 
Itt  maitrtt  m  ftuomtt  viiidn  ni  tebHer  h 

Par  !e  trei?îerî>r  r^rticli- ,  un  homme  ef- 
elavcépou£ant  uueRmine  libre,  les  en- 
feas  fuivcjit  la  condition  de  leur  mere ,  & 
le  pere  étant  libre  la  mere  elclave, 
les  enfans  font  efclaves. 

Le  quinzième  article  défend  aux  ef. 
eUvei  lie  porter  pour  leur  ufagc  particu* 
lêer  des  armes ,  mètne  de  gros  bâtons , 
font  peine  de  fenet  dic  de  ennfifcattnn  def* 
,  dites  armes. 

Le  fcizieme  défend  aux  «ejrw,  de  s'at- 
trouper de  jour  &  de  nuit ,  fout  peine  de 
pttnition  enrporelie ,  qui  ne  pourra  être 
moindre  que  do  fouet  ftde  la  fleur-de- 
lis,  même  de  mort,  en  cas  de  fréquen- 
tes récidives  ou  autres  circonftances  ag* 
gravantes. 

Las  artieice  ai  »  33 ,  14  £r  3Ç ,  por- 
tent en  fubftance ,  que  Ift  maîtres  feront 
tenu"  (le  fournir  par  chacune  r?m;^ine  n 
leurs  efclaves ,  âgés  de  dix  ans  & 
defliis ,  pour  leur  nourriture ,  deux  pots 
ft  demi  de  ferine  de  manioo,  nu  tmit 
cafTavcs  pcfant  deux  tirres  &  demie  cha. 
cnne ,  oit  cHofes  équivalentes  (  h  p^t 
€9Mtitnt  dtux  fitttn  me/urt  4e  J^arù ,  j 
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a we  dim  Hvfct  de  tiemf  ûài  »  w  înH 
depoiflon  nn  antre  cbefs  à  proportion  ; 

âiix  enFan<:  depuis  qt^il-^  font  fevrés 
jiifqu'à  i'âtje  de  dix  ans  ,  la  moitié  des 
vivres  oi-deflus.  Les  maîtres  ne  peuvent 
donner  â  leurs  erdavet  de  reau*de*Tie  de 
canne  ,  nommée  guilikir  ,  pf>ur  leur 
tenir  Heu  dea  labfifiancea  meotionaées 
ci-dcffîis. 

Il  cii  auilî  expreOTément  dépendu  aux 
maîtres*  de  Te  décharger  de  la  nourri- 
ture  de  leurs  efclaves ,  en  leur  permet* 
tant  de  tr:îv»iller  certains  jours  de  lafe- 
maine  pour  leur  compte  particulier. 

Sont  tenus  les  maîtres  de  fournir  à  cha« 
cnn  de  leurs  efclaves  par  efiacun  an , 
deux  habits  de  taille  nn  quatre  annes  de 
toile. 

Par  le  vlngt-fixiemc  article ,  il  eil  per- 
mis  ans  ntgreg  qnl  ne  feront  pas  entre- 
tenus ,  felon  ce  qui  cft  ordonné  ,  d'en 

donner  avis  un  procurer  du  roi,  afin 
que  les  maitrc<;  foicntpourfuivis  à  (a  16» 
c^uéte  &  r^ns  frais. 

Le  yincrt-feptieme  ,  ^ft  an  ibjet  <es 
nègres  innrmes  par  vîeilicffe  ou  autre- 
ment, f]Me  les  maîtres  doivent  nourrir  ^ 
entretenir  ;  &  en  cas  d'abandon  de  leur 
part ,  lefdits  efclaves  font  adjuge's  à  Thd- 
pital ,  &  tes  maîtres  obligés  de  payer  fix 
fols  par  joor  pour  Pentretien  de  cluqua 
cfclavc. 

Le  roi  déclare,  par  le  vîngt-huitieme 
nrtiete  •  que  les  nègres  efclaves  ne  peu- 
vent rifen  poffeder  qui  ne  foit  à  leur  maî- 
tre ,  leurs  enfans  èz  ptirens ,  foit  libres 
ou  efclaves,  ne  pouvnnc  rien  prétendre 
par  fucceflioa  ,  difpofition ,  ^c.  Il  efl 
rmrt  pie  ht  nmittts  ahufent  de  leur  privû 
lege  :  ceux  qui  fe  piquent  de  penfer ,  font 
di/trihuer  les  rj}tr  ^  même  C argent  des 
efclaves  défait  i  à  leurs  par  en  s  ;  ;^  ^'ils 
n'en  ont  point ,  les  autres  negrcs  de  [ta' 
hitadoiA  en  projîteiii* 

Le9  nrgnt  font  enoliis  par  Particlc 

trente,  de  la  poflcflion  des  offices 
commifilîqns  ayant  fonâ*<>ns  publiques* 

Ils  nenenvent  par  rnrfiéîc  trcnte.im, 
être  partie,  ni  en  jugement ,  ni  en  ma- 
tière civile ,  tant  en  demandant  qu'en  dé- 
fendant «  ni  être  partie  eivile  au  matif«# 
criminelle,  &c, 

Suivant  Particle  Crénte-deux ,  les 

d^ves  penvrnt  être  pourfùivîs  crfminel- 

icment  avec  ici  fbtikiaUtés  otdiaaiiei  f 
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frns  qu'il  Toit  bcfoin  de  rendre  leormai- 
KK  fiârtie  «  finon  en  eu  de  «oraplieité. 

Par  les  articles  33  &  34 ,  l'cfclave  <|ui 
lurn  Frappe  Ton  maître  ,  la  maîtrcne  ôo 
leurs  enians  avec  efFufioii  tie  iaug ,  ou 
tO  Vifage ,  fera  puai  de  «lort  ;  &  4)uaat 
aux  excè»  &  voies  défait,  commis  par 
les  tfcla\  cs  ,  contre  les  pcrfonncs  libres; 
Sa  Majcrtc  entend  qu'ils  foient  fcvére- 
ment  puuis ,  msaxc  àc  mort ,  fi  ie  cas 
y  échet. 

.  tet^s  &  36  infligent  iles  peines  nlBSêi" 

Vis  proportionnées  ,  ruivant  !n  Tiature 
des  volf  commis  par  eTchvcs  ,  comme 
de  bétes  cavalines,  lie  uœub  uu  mou- 
tons ,  «bevret ,  cochons  »  on  de  pUiitet, 
légumes,  &c. 

Le  tnnte^pt  porte  ,  que  les  maîtres 
feront  tenus  ,  en  cas  de  vol  ou  autre- 
ment ,  des  dommages  caufés  par  leurs 
efclave^,  o^tre  U  peine  corperelle  dcf- 
dits  efclaves,  de  réparer  le»  lots  en  leur 
nom  , -s'ils  n'aiment  mieux  nhandonner 
Verclave  à  celui  auquel  le  turt  a  ete  fait. 

Par  ]es«rticlet38  &  39*  l'efcia^e  fb- 
litif^uirefertaMenté  pendant  un  mois, 
2  cniTijirrr  Jti  f;;Tir  que  fon  maître  l'aura 
ilenoiiCc-  fil  jinfic-e  ,  airra  !oç  orcjlk"^  cou- 
ples, À:  icra  marque  ii'un  fur  chaud  fur 
une  épaule  ;  t*il  récidive  pendUiit  miao» 
tre  mois ,  il  mra  le  jarret  coupé  &  fera 
marqué  fur  une  autre  épaule  ,  &  lattoi- 
fieiuc  foîs  ,  il  fera  puni  Je  mort. 

Les  affranchis  qui  auront  retire  kfdits 
cCelaves  fiigitifis ,  paieront  one  amende 
de  trois  cents  livres  4e  lîiere  par  cha^tte 
jour  de  rétention. 

•  L'article  quarante  porte  »  quercfclave 
puni  de  mort ,  fur  la  déuonciation  de  fon 
maître,  nonooopUce«  Isra  cftimé  avant 
l'exécution  par  deux  principaux  habitans 
du  pays  >  nommes  d'office  par  le  premier 
juge  ,  &  le  prix  de  i'ciiiiniation  fera  payé 
an  maître  i  pourqnoi  Tatisfaire ,  il  ferm 
impofé  par  Tintendant  fur  chacune  téte 
de«Pî^rp,  -p^yTint  i!inifs,  la  fom me  por- 
tée par  reitiin?-ti)n ,  ia  ^ucîîc  fera  payée 
partons  les  hab;tam  ,  &  perquepar  les 
fermiers  fin  domaine  »oyal  d^ocddeni 
pour  éviter  à  frais. 

Par  l'article  43  &  4;^  ,  q'.if>ir|n'n  Toit 
perrni<;nt;x  maître<5  île  faire  enchaîner  & 
battre  tie  vergeslcserclavesquiferonten 
faute  ;  il  cil  cxprefiTément  défSnidn  aux* 
dits  maîtres ,  de  donner  la  torture ,  ni 
de  leur  £iire  teeimc  awtilaïkMi  à  peine 
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de  conEfcstlon  des  efclaves  A  d'ftre  pro. 
cédé  contre  les  analtres  extraordinaire» 

ment  &  il  eft  enjoint  aux  officiers  de 
juftice ,  de  pourfni vre  criminellement  les 
ouitres  &  commandeurs,  qui  auront  tué 
vm  e&lave ,  (bns  leur  patflànee  ou  fout 
leur  direâion. 

L'article  44,  déclare  K's  efclareî  être 
meubles  ,  &  comme  tels  entrer  en  ta 
communauté ,  puuvant  être  partaj^és  éga* 
leosent  entre  les  cohéritiers ,  fte^ 

Far  iHirticle  ^arante-fept ,  le  mari  Û, 
la  femme  efclavoç ,  &  leur»?  enfans  im« 
pubères ,  ne  peuvent  être  faiiîsy  ni  vcii> 
dus  féparémeut ,  &c, 

L'iarticle  cinquantfr4ivlt,  re|arde  Ici 
ttfgres  affranchis ,  auxquels  il  eft  oâroyé 
par  l'article  cinquante  ncuF,  les  privi- 
lèges 6c  immunités ,  dont  jouifleut  les 
perfonnes  nées  libres ,  &c. 

L'arttde  foixantc ,  traite  des  amendet 
Se  termine  cet  édit.  Donné  à  Vcrlailles 
au  mois  île  mars  i68<r-   (JT.  le  Rcmain.') 

Fêchf^  efpece  de  poiffon  que  les  pècheurt 
de  Saint'Palaci ,  dans  le  reffort  de  l'amf* 

rauté  de  yi;if;nnc^,  fur  \i  côte  du  Po- 
nant, prennent  d'une  rn.^.tiicie  particu- 
lière; ils  lelcrvent  lies  mcmcschaioupes 
qui  chargent  les  paCfagersi  ils  ont  on 
filet  qu'on  peut  ret^arJer  comme  One  ef« 
pece  de  lolle.  Il  en  a  le  calibre  ;  il  eft 
de  trente- cinq  .1  quarante  hrafTc  ;  d  :  loni;, 
iur  trois  braiies  de  chiite  ou  euvircn.  Les 
pécheurs  qui  font  cette  péohe  fc  fnGcedenf 
St  font  la  garde ,  ou  courent  des  bordées, 
foit  à  la  voile  ,  Toit  n  h  na-^e  ,  fuîvant 
lestempK  ;  ils  les  continuent  jnfqu*à  ce 
qu'ils  entendent  le  chant ,  le  bruit,  le 
boimlonncmeift  ^e  tes  mttigret  font  Les 
pêch:urs  ne  s'y  trompent  point }  le  poif- 
fon  fut  il  à  vingt  braflTes  de  profondeur 
fous  1  eau  ,  pourvu  que  la  chaloupe  foit 
ait-deiTns  de  l'endroit  que  les  maigres 
parcourent  Qnand  ih  Tent  entendu ,  ils 
jettent  leurs  rets  à  l'aventure,  de  manière 
cependant,  qu'ils croiTeut  la  rivierecn 
coupant  la  marée:  le  bout  qui  eil  fou- 
tenu  d*ime  bonée ,  amarrée  fur  vn  co»- 
dage  de  phifieun  braflb  »  va  à  la  dérivai 
l'autre  bout  refte  nmr^rr^  an  brîtean  par 
une  feutre  corde  que  les  peci.L-ur<;  nont- 
ment  mouvant.  Si  ia  pèche  eil  bonne  « 
le  mgre  on  waifn^t  s'enga^^e^  dans  les  nafl» 
les,  qui  fontaflez  larges  &  yrcflepris; 
;  le'basdtt  filet  fu'^l  fiintiegarder  conunt 
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jun  retsdtfrfVant,  eiè  cliarg^  de  ptMIlt»  oui 
Je  cale  bas  ;  le.^  pêcheun  K  ribvtilt  inffi*' 
lût  qu'il  a  coulé  à  fond. 

Cette  pêcbceft  très^fortuite  trèt-in* 
grate,  qua]iiloii4itqmlcsflHH|gyif  ehM- 
tçnt  ou  grondent ,  c'eft  pour  &  fervir  de 
Texpreffion  de«  pécheurs.  Ils  ont  obfcr- 
vé  que  ce  poiflbn  pris  failoit  encore  le 
mène  bruit,  hors  de  Teau  &  dans  ia 
ehalovpe,  &  ih  affirmait  que  fant  ce 
fon  extraordinaire  qui  iMd^mîne  dans 
le  jet  ih\  fîlet ,  iis  ne  proidioiciit  jamais 
de  maigres  ou  nègres, 

torvlsou  filets  à  ntgres  ont  les  mail- 
les de  dDq  ponces  en  quarré)  ils  font 
faits  de  graOci  cordct  formées  dt  pla- 
ceurs fils, 

krie^  e'eft  ee  qu'on  appelle  autreatent 

éféierauAes  brutes  de  la  première  couleur , 
elles  ffint  fort  tfftimées.  Se  p^fTcnt  pour 
les  plus  beUes  de  ces  £artes  de  pimes. 
iD,J,)        ,  .  ■ 

NS6REPBUS»,  peUtoipOle 
deFrance  dans  leQuerci,  à  4  lieues  K. 
E.  de  Montaiihan,  furie  Vetveirou.  Les 
calviniitcs  l'avoient  fortifiée,  mais  Louis 
XIU.  l'afant  prife  tTalTaut  en  i6%2 ,  la 
livra  au  ^u  &  au  piUagei  de  forte  qv^il 
n'y  rqde  plus  que  des  mafures. 

NEGREPONT,  Isle  de.  Géog,,  isie 
de  Grèce ,  appellée  par  les  anciens  Eubte  , 
9l  qnî  eft  aprw  Qiadie  *  la  pins  belle  de 
tontes  les  islet  de  TArcbipel.  Elle  a  360 
milles  de  tour,  &  s'étetiH  le  lonc;;  (Îl'  la 
JBéotic,  dont  elle  n'elt  ieparee  f-i  uc  parle 
fameux  canal  Ue  TËuripe  ,  ài:  l'un  croit 
qu'elle  en  a  été  aneieiineniont  détachée 
par  un  coup  de  mer.  On  y  Toyoit  autre- 
fois dans  les  beaux  jours  de  la  Grèce  , 
trois  villes  confidérables,  célèbres  dans 
rhtftoire^  Caryfthe,  ChalcU:&  Erétrie. 
Les  jeuxqni  t'y  célébroient  appelles  f^J- 
refiiefts ,  avoicnte'té  inftitnc';  p^rGércfte, 
01  rhonneur  de  NcptUBC  9  )Ui  i'avoit 
iauve  d'une  tempête*. 

Le  nom  moderae  de  Nigrtfmt  *  Ké' 
Mponttt^  ou  -comme  dilent  les  Italiens 
/irigrepAH^f  ,  vient  de  celui  A'f^^riftf^^  que 
les  grecs  lui  donnent.  Les  premiers  fran- 
^oi.s  qui  pafl*erent  dans  cette  isle ,  enten- 
dant dire  anx  gens  du  pays  m  tm  Een- 
font  y  ce  quifîgnifie  à  Egripos  ^  crurent 
qu'on  arpuUoit  ce  lieu  Né^ripont  ,  con- 
fondaiu  la  dernicre  lettre  de  l'article  ton 
^vee  Egrif  ont.  Çette,  origine  d|t  jMsr^ 
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iléitti  AflSjmble  fi  fort  •  qu'il  n'en  faut 
point  aller  chercher  d'autre ,  ni  l'attri- 
buer à  l'erreur  «;  Ù?îliens  ,  qui  l'appel- 
lent Nigrofonte ,  comm^Ml  y  avoitQOel- 
que  pont  de  pierre  notr#1|ui  paflit  de  It 
Béotie  dans  IMile.  Odol  qnHl  en  foit ,  le 
nom  de  AVifvf^tfif/eftcommmi  à  Pille»  à 

la  ville  tî'L'  au  détroit 

On  compte  dans  cette  isle ,  quatre  prin- 
cipaux promoatairea  <  doift  fin  fe  nom- 
me le  cap  d' Awi  e*eft  fur  la  Cfonpe  de  ce 

promontoire  ,  queNauplîtn ,  roi  de  Ni' 
grtpmty  fit  allumer  des  feux,  afin  qu'à 
Ta  faveur  de  cette  lumière ,  l'armée  dCf 
srecs  qui  revenolt  de  Troie  pAt  arrhreri 
bon  port.  Ceftdansle  voifina-^e  du  cap 
Zittar,  antre  promontoire  de  l'i^ile  du 
côté  du  noté ,  qu'étmt  la;  côte  d'Artémi. 
fiav»  ainfi  nomnile  dntemple  qui  y  aveit 
été  élevé  1  ft  e^eft'là  que  les  grecs  tni. 
rcnfeleur  armée  nnvnic  à  l'abri ,  durant 
les  ï^ucrres  que  leur  Hrcnt  les  Ferfes. 

Après  Ia  prife  de  Lonilantinopie  par 
IM  CvoiTéc  •  lee  Franqoit  le»  Vénltient 
s'emparèrent  de  l'isle  de  Négrepont.  Oa 
vit  naître  alors  de^  feiVneiir?  de  N^égrt^ 
pont ,  des  ducs  de  Naxie  ,  des  marquis  de 
Montferrat  ,  rois  de  Tbeflalie ,  &c.  £0^ 
fiu  les  Vénitiens  devinrent  peu- i- peu 
maîtres  de  l'isle ,  qu'ils  gonvernercnt 
par  un  baile  jurqu'à  Tann^  X4^f  que 
les  Turcs  ialeur  enlevèrent 

La  terre  ét  Néfreptmt^  trèfr^ferttle 
en  pâturages ,  en  blé  ,  en  vin ,  en  coton 
&  en  ht!j!c.  Il  y  nvoit  autrefois  plufieurs 
villes  peuplées  ,  &  grand  nombre  de 
\^rus  bourgs  &  de  villages  i  mais  depuis 
queeette  isle  eft  paffiéefona  In  domination 
du  grand  feigneur ,  tout  y  eft  tombé 
dans  un  dépériffement  incroyable.  Ij>ngt 
41.  ÇÇ.Aï^38.  39. 16.  (i)./0 

Nec&epont,  Géog. ,  forte  yille  de 
Grèce ,  capitale  de  l'iidie  de  même  nom. 
Elî^  cfl  habitée  par  des  turc<;  des  juifs; 
&  les  chrétiens  demeurent  dans  les  faux- 
bourgs  ,  qui  iuntplus  grands  que  la  ville. 
Il  y  a  un  capitan>pacha  qui  commande  à 
toute  l'isle  ;  Mahomet  II.  la  prit  en  i^i^ 
après  iix  mots  de  fiége,  &  une  perte  de 
plus  de  40  mille  hommes.  Les  Vi.>nitieoi 
l'aifiégerent  inutilement  en  i688-  Elle 
eft  à  1 2  licnm  M«  E.  d'Athènes ,  4>  S.  B» 
de  Larifife ,  104  S\  0.  de  Cmiftnntittople» 

Z»«£-.  42.  '\.  lot.  3s.  30. 

La  ville  de  2^égrePont  eft  r.anôf^nf. 
Çhi4fU  i  tXln  «ft  iiur  in  «dl»«4MlUMI 
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I^Me,  «imftftiMtnr  âéttûHM 
ripe ,  anjourd'hui  le  détroit  ât  Négr^ 
font.  Le  férail  du  capitan  -  pncha- qui 
commande  toDtc  l'islc  ,  &  une  partie  lie 
kfiéotie,  cit  bàti  fur  ce  détroit.  Dans 
l'endroit  oik  le  détraiteft  le  plut  f^tti , 
on  traverCe  de  Béotie  dm  llile  par  un 
pont  de  pierres  de  cinq  retires  arc^tîcs, 
&  <jui  n'a  guère  que  trente  pas  rie  iong. 
9^oye%  àt  plus  grands  détails  dans  Spon, 
voyuyi  de  ,Vé(rripmt,  &  daot  Corneille^ 

defcriptic.j  dr  la  AJorée. 
.    Negaepunt  ,  iUtroit  de  ,   Géog.  , 
petit  i>i  as  de  mer  qui  féparc  l'islc  de  Né- 
t^epmtâeln  Lividie  on  tme  ferme.  F. 
EuRfPE.  r/). /.) 

-  NK(iKKRIK,  f.  f.  Contnr.  dWfrique, 
ii«u  ou  ceux  qui  font  le  coninicrcc  des 
Ke^res,  ont  coutume  d  enter  mer  leurs 
elcla^tt ,  Ibit  fiir  let  oétce  d'Afrique , 
i^ifqu'à  ce  qu^lspuififent  les  embar^aer, 
£oitdant  les  isles  Antilles  èc  autres  en- 
droits où  ils  les  débarquent,  jufqu'à  ce 
qu*iii  nient  trouvé  marchand  }  d'autres 
difent  capti^ierie. 

NKGRIËR,  f.  m.  Ccmmerce  ^  on  ap- 
pelle navires  négriers ,  vai féaux  négriers, 
hàtimens  négriers  ^  ceux  qui  lervent  au 
ceaiiMrce  det  Nègres,  aveelefqueh 
.Ici  nations  européennes  qui  font  ce  néi> 
îfoce  fur  îes^  cdtes  d'Afrique  ,  font  la 
traite  de  ces  èfclaves  pour  les  tranrporter 
&  les  aller  vendre  aux  isles  Aniiiks ,  & 
dii»  quel<)iieB  '«ulroit»  du  oontiMiit  de 
l'Amérique  cfpaf^nok.^  f^jri»  NMACff , 
dict.  tir  Comm.  (G) 

HEGHILLO  ,  r.  m.  Minéralogie,  c*eft 
fioll  que  les  £fpa|nQls  de  T Amérique 
nomment  une  fumasce  minérale  que 
l'en  tire  de  «^nelqfws  mines  d'argent  du 
Chily;  il  eftnoir  <ÎC'  aiTez  fembhble  à  du 
mâche- fer  {  quand  il  eft  mile  de  plomb , 

KE6RII.L0N,  r.  m.  Commtrct  éPA- 

ffiqiie  >  on  nomme  négrillons  dans  îc  com. 
mi'ice  des  efclaves  ,  les  petit?  neijres  de 
Vun  ou  de  l'autre  fexe  qui  n  ouc  pas  ça-, 
éore  paO^  dix  Hm  i  tioit  enfoai  4e.i4ix 
4ns  font  deux  pièces  d'Inde  «  Â  l'on 
compte  deux  «ftfiuifi  4<  cia%mi  pe^r 
•ne  pièce. 

.  K£GRO ,  Géogr. ,  en  latin  Mger  ou 
TÊ/Mgtr ,  Hviere.dfi  ro^^unfe  de  Naples, 
dans  la  principauté  eitérieiire.  Elle  a  fa 

ftturctfaiiy  frontt'^Tes  de  I»  Bafilicate ,  à 

^luitues  a)Uks.4«  ^vM6?li<^<f  ^  .£fui 
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par  fe  jetter  dans  la  rivière  de  Selo, 

iD.  J.) 

NKCUNDO,  fub.  m.  Hi/t.  nat.  Bot. 
erct.  ,  nri^re  Indes  orientales  ,  dont 
un  diitiDgnc  dcuxcipect&j  1  une  eil  ap- 
pellée  ind/f  >  dl!  i*aatre>%«inRp.  Le  mâle 
eft  de  h  couleur  d*iui  amandier  j  fes 
feuilles  font  faites  comme  celles  du  fu- 
reau  ,  dentelées  fur  les  bords  ,  &  fort 
velues.  La  femelle  croit  à  la  même  hau« 
tear  que  le  m&le  $  mais  fes  featUes  font 
plus  rondes ,  fans  dentelure ,  fcmbla- 
bles  à  celles  du  peuplier  blanc  :  les  feuiU 
les  des  deux  efpeces  ont  l'odeur  &  le 
goût  delà  fauge ,  avec  plus  d*àcreté  dk 
d'amertume.  11  fuinte  pendant  la  noit 
fur  ces  feuilles  nne  fcve  ou  fnc  bhuc,  qui 
s'e'vaporean  lever  liu  folciL  Leurs  Heurs 
refl'emblent  a  celles  du  rumari»  i  &  les 
finiitt  4}«i  lenr  fnecedent ,  reflèmblent 
au  poivre  noir,  excepté  que  leur  goàt 
n*«ft  point  fi  âcre ,  ni  C  brûlant.  (D.  /.) 

,NEGUS,  Hift.y  c'eftlenom  que  les 
Ethiopiens  &  les  Abyffins  dopnent  à  leur 
fonverain  :  ee  mot  fignifie  fwi  dans  la  lan- 
gue de  ces  peuples.  Ce  prince  prend  lui* 
même  le  titre  de  negt{fa  nagafh  zaitiofia^ 
c'elt-à-dire«  rois  des  rois  ^Éthû^e.  Let- 
Abyffint  crelent  que  les  roit  qui  les  goa»< 
vernent  dcfcendent  de  la  reine  de  Saba 
qui  étant  allée  à  Jérufalem  pour  admirer 
la  fagelll  de  Salomon  ,  eut ,  liit-on  ,  de 
ce  priuce  un  âls  appelle  Meuilehecb  de. 
qui  font  venus  les  mgus ,  on  rois  d*£thio« 
pie,  qui  occupent  aujourd'hui  le  trône. 
Ce  prince  Fut ,  dit-on  ,  élevé  ^  h  cour  dtt 
roi  Salomon  ion  pere  «  d'où  li  amena  piu- 
Heurs  doâeurs  jui{«,  qui  apportèrent  la 
loi  de  Moï£e  dans  fes  états  :  les  rois  d*E* 
tbiopie  ont  depuis  embraifé  le  chrilHa- 
niCme.  Les  anciens  rois  d'Ethiopie  four* 
niUent  un  exemple  frappant  de  Tabus  du 
pouvoir  faeerdotat$  Diodore  de  Sicile 
nous  apprend  que  les  prêtres  de  Meraé« 
les  phi*;  révérc's  de  toute  l'Ethiopie  ,  or- 
{Innii.ncnt  quelquefois  à  leur'?  rois  de  fe 
tuer  eux-mêmes  ^  8l  que  ces  princes  doci- 
lo^ae  manquoient  point  de  Je  conformer 
à  cet  ordre  qui  leur  étoit  figniCé  de  la 
part  des  dieux.  Le  même  auteur  dit  que 
ce  pouvoir,  exorbitant  dev  prêtres  dura 
jufqu'ao  règne  d'Ergamenes ,  qui  étant 
un  prince  guerrier,  marchai  ta  tête  d'une 
armée,  porr  re  luire  les  pontifes  împé- 

Irieux  qui  avo^iU  bàt^\^ÙÀ  àlÏBS^c^jia- 
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NEHALBNNIA ,  C  F.  JHyiM, ,  Cftte 

ditffe  adorée  dans  le  Fond  i'eptentrionat 
de  la  Germanie ,  ^toit  toiit-à-fait  incon. 
nue ,  iorfque  le  5  de  janvier  1646 ,  un 
Vent  d*tft  looffliRt  kw99  violence  mt  la 
Zëtaade,  le  rivage  de  la  mer  fe  trouva 
ï  fcc  proche  Doesbour;; ,  dans  l'isle  de 
Valchren^  &  on  y  apperqut  des  mafurcs 
^ue  Teau  couvroit  auparavant.  Parmi  ces 
maftirtt  étoient  des  latels,  det  Tafer,  de» 
urnes,  &  des  ftatties  ;  &  encre  antres 
pluGeurs  «ini  repréfentoient  la  déeCle  Ne- 
balenttia ,  avec  des  inicriptions  qui  appre- 
iMÎeot  Ion  non.  Ce  trefor  d^ntiquités 
fut  bientôt  connu  des  favam  *  &  Urcé , 
dans  fon  hidoire  des  comtes  de  Flandre, 
tome  /•  page  ç i.  a  fait  graver  quatorze  de 
ces  flatues  »  qui  toutes  portent  le  nom  de 
cette  déelTe ,  à  rexcepHon  d'une  feule. 
Dom  Bernard  de  MontFaucon  ne  les  a  pas 
négU^ées ,  &  on  en  trouve  fept  à  la  Hn 
du  fécond  tome  de  fon  antiquité ,  cxpli- 
^ées  par  let  figures. 

Dom  Jacques  Martîn,  dans  fon  hif- 
toire  de  la  religion  des  Gaulois  ,  tome  II. 
cnp.  xvij.  s'cft  donné  la  peine  de  nous 
marquer  tontes  les  attitudes  qu'a  cette 
dceOe  forces  diffihfenletftatues,  tantôt 
aflife,  tantdt  debout;  un^ir  touionrs 
jeune  ,  &  un  habillement  qui  la  couvre 
depuis  les  pies  jufqu'à  la  téce  ,  la  carac- 
tarifent  par*t6at:  ft  l««  ^mboles  qui 
i'environneat  »  font  nne  corne  d'abon-' 
dance  ,  des  fruits  qu'elle  porte  ïw-ùtOf 
giron,  un  panier,  un  chien  ,  &c  • 

Comme  une  découverte  eft  fouvent  fa- 
▼érable  pour  en  MieMr  d*autres  «  M. 
Kcisler  dans  fcs  antiquités  feptcntrio- 
nales ,  dit  qu'en  examinant  avec  foin  les 
idoles  qu'on  voit  encore  dans  la  Zélande, 
on  en  lemifone  quelques  •  nnee  qui 
i^oient  tontTtîr^dc^  AV*a/fH;;irt,  ^not- 
qu'on  ne  fe  fût  pas  avifé  de  le  fonpqon- 
ner  :  du-moins  eft  il  fûr  que  ce  n'étoil 
pas  dans  cette  province  feule,  qu'étoit 
connue  ft  honorée  eette  déeflir,  >nlfl{tie 
Grdter  rapporte  une  ihfcrtpvtbn  trouvée 
ailleurs  ,  qui  efl  confacrée  ^  cette  divi- 
nité par  £riattius  fils  de  Jucundus  :  dea 
Ktkid.  ErUtUta  Jueunii  pre  fe  Ç;f  fuis 
éMum  foMi  Ubnu  merito  i  car  il  n'elt 
pas  douteux  que  ce  ne  foit  le  nom  de  Ne* 
halennia  m  nbréçé.  Mais  quand  on  vou- 
droit  n'en  pas  convenir,  il  eft  fûr  du- 
nurf m  ^ne  cetté  tiéefit  ^loit  'liooorét  en 
Angleterre  9  putf^n'oa  y  a  tniii^  'iH»|iiitl%Biiea4tftMwât 


NEH 

'  infttf^tioli    fofi  non  eft  toit  4b  lelitfi 

On  prétend  encore  qu'une  image  en  mo* 
laïque  déterrée  à  Nimes  ,  la  repréfente^ 
mais  la  chofe  n'cli  rien  moins  que  cer« 
taine. 

Comme  Neptune  fe  trouve  tfoit  Ml 

jointaux  fiv;!ires  de  Nehalennia^  onpenfe 
que  cette  décile  étoit  auITi  invoquée  pour 
la  navigation  i  &  cette  opinion  eft  con- 
firmée pif  une  ittfeription  d*Angietenre  « 
dans  laquelle  Secundus  Sylvanus  déclare 
qu'il  a  accompli  le  vœu  qu'il  avoit  adrefle 
à  cette  décflfe  pour  l'heureux  fiiccès  da 
comneree  de  enie  qn*il  faifoit     •  . 

On  ignore  cependant  ee  qifdtait  la 
décffe  Netalennia  ;  les  uns  la  prennent 
pour  la  lune  on  la  nouvelle  lune  ;  d'au- 
cres  pour  une  des  déefles  mères  ;  du* 
moine  In  fyn  bolet  dont  'nont  nroni  pat^ 
lé,  loi eonviennent  afTez  bien.  Comme 
on  a  découvert  des  monumens  de  ces  déef- 
fes  champêtres  co  France ,  en  AnglcterrCf 
en  Italie,  en  AllMnagne,'llaeleroiti>w 
étonnant  qu'on  en  ait  trouvé  dans  la  Zé- 
lande :  toutes  ces  réflexions  font  de  M. 
l'abbé  Bannier.  Ahthot.towe  II.  (D.J.) 

KEHAVEND,  Géog.,  ancienne  ville 
de  Perte  dans  le  Oenbeftan-  »  fur  nne 
montagne  ,  à  14  lienes  aii  midi  dé  Han. 
cédan ,  célèbre  par  la  viûoire  que  les 
Arabes  y  remportèrent  fur  les  Perfans  en 
638.  Lottg.  8?.  48.  ht.  34.  n.  CD.J.) 

NËHKMIK,  livre  dr«  Critique  fth» 
fcrie,  ce  livre  facré  eft  nommé  plus  com-' 
munémcnt  le  fecand  hvre  d'Efdrns ,  quoi- 
qu'il commence  ainG ,  ce  font  ici  les  fa^ 
rviif  iéMénk^  (Se  que  IHnilenr  v  parle 
prefqoe  toujours  en  première  pertonne  f 
mais  cet  auteur  n'eft  point  Néhénùe  , 
parce  qu'il  fe  trouve  dans  fon  livre  bien 
dot  étmes  qiri  nepeuveiHiHieéefe  mafu^ 
Il  eft  vifihle ,  par  exemple  ,  que  ce  n'eft 
point  Néhi'mie  qui  a  écrit* le  douzième 
chapitre  depuis  le  verfet  premier  jufqu'aa 
vingt fep^eme:  c'eft  une  addition  ont É. 
dlln|l»|Mir  ceux  -^ni  eut  reçu  ce  wm 
daihs'le  einon  de  fécrîtnre.  ^Efdras  es 
avoit  montré  l'exemple,  en  mettaht  qè  ' 
&li  dans  fon  recueil  des  livres  faerét«^ 
!et<  ftifertions  qill'liir  panireul  udiuiiiii  . 
res.  Ceux  qui  dans  la  fuite  continuèrent 
le  recueil  ,  firent  ta  même  chofe  aux  li- 
vres qu'ils  ajoutèrent,  jufqu'à  ce  qtie 
ce  recueil  parût  complet  à  Sinon  le  Jufte«  *'* 
qui  travaini  le  dernier  à  IMer  leainM» 
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it  Nihànit  ^toH  U  dernier  écrit,  Simon 
le  mit  an  nombre  des  livres  facrét.  Ce 
fut  alors  fans  dsute  ,  que  Te  fit  l*a  >îi!itîon 
cîn  douzième  chapitre  ,  on  par  S»mon  , 
oa  par  ceux  ^ni  trayaiilcrent  avec  huà  la 
«léfiare  du  oanon.  Cette  edditiDiioo-  In- 
terpolation eft  palpaMc  ;  car  elle  inter- 
rompt le  fcn<;  Fz  H  liaiibn  entre  ce  qui 
précède*^  ce  qm  fuit  ;  anflQ  les  meilleurs 
critiques  le  reconnolQ'cnt.  V^oy.  VofRws  , 
wdHrtmcfmerà^  c*if.  x,  &  h  chronique 
ntgloi/e  de  Cary*  ILf«tft*Uk,  IL  eaf. 

vj.  fa/.) 

MilDiiNBOUtvG  ,  Géo^r,^  ville  du 
foyanmedePrafTe*  dant  rOberitnd , 

dans  nne  Iltuation  agréable.  Ceftle  chcf- 
licM  il'iin  baiUiajc  qui  cf»mpref' '  n^flila 
ville  lie  Salilau ,  &  il'où  reUortilTent 
quatorze  par'iiflfes  lutbt-ricnnes  ,  une  ri» 
formée  ^  deux  c8thoiuN|iic^.  (D.  G.) 

N EIE  ,  Marine ,  vttycz  N  )  i  k  . 

NFÎOE,  r.  f.  Ph/i^ne^  eau  con.  ck-c 
\m  lia  PS  certaines  eonftitutions  lie  lac- 
Mfyhere ,  tmnbc  des  méet  fnr  la  terre 
foos  la  Forme  d*ane  multhade  de  flocons 
"féparés  les  uns  des  autres  pendant  leur 
cbùte ,  &  oui  font  tous  d'une  extrême 
blancheur.  Un  flocon  de  iperirrn*eftqn*an 
anmde  trit»petitt  P»"''  P'"- 

f  -rt  .îe  fig;urc  oblon^t'?  ,  fii^mcns 
d  eau  congelée,  rameux ,  :\iTcnibics  en 
iiifFircntes  manières  ,  &  formant  quel- 
que (vit  aatour  d*on  centre  det  efpeeet 
d'étoiles  à  fix  pointes.  F<a3/t9  GthCE  tf 
Congélation. 

Defcartes  &  d'antres  phiiofopbes  mo- 
dernes en  aflcz  grand  nombre ,  qoi  n'ont 
foere  penfé  qned*aprè8  loi ,  eatcro  que 
les  Hîiée'^  e'tnicnt  compofécs de  particules 
lie  rjf/fff  ifc  [;l3co.  Il  dcvoit  lîonc  ,  fé- 
lon eux  ,  tomber  de  la  neige  toutes  les 

Ibit  ^  les  pircelies  emblenCBcs  Enne- 
mie fe  précipitoient  vers  la  terre  &  arri- 

voîenf  n  fa  fitperficie  ,  avant  que  d'être 
entièrement  fionduei.  On  eft  aujourd'hui 
détinnupé  àe  cette  fbaffe  opinlen*  Les 
tmitê  sent  des  brouillards  élevés  -dans 
ratmofphcre,  c"eft-à-dire.,  des  ama»;  de 
Tapeurs  &  d'exhalaifons  alTcz  grolfifres 
pour  troubler  la  tranfparence  de  l'air, 
#è  tlieeCant  fiifpenducs  à  diverfes  lian- 
tenrsplus  on  moins  confidér^blc.  Nous 
pnfrleioos  dans  un  autre  (trtide  desprinci-. 
yeki  gtofas  4Ui  «  ior^am  ies  vapeurs. 
jMMaftiit  Jb  f^tfntr  «'let:(is«miflRtiik' 
dkfelM.gmttcs  deptttie«ijOe«iMleft 


vettîinè  à  tomber,  il  arrive  tocvent  que 
la  froideur  de  Tair  qu'elles  traverfcnt  tît 
affez  confide'raMc^  potir  le«;  jjclcr  :  elles  fe 
changent  alors  en  autant  de  petit«î  i;la- 
qons.  D'autres  gouttes  qui  le<  fuivent  fe 
joignant  !  elles,  fe  gèlent  anffi;  de 
cette  manière  ,  il  fe  ibtme  nne  mniti* 
tnde  de  flocons ,  qui  ne  peuvent  ètr?  que 
fort  rares  &  fort  légers;  l'union  des  pe- 
tits gla<;ons  qui  les  compofcnt ,  étant  ton* 
Jours  très-imparfait?.  Foyez  Pluib. 

On  voit  qu'il  eft  abiolumcnt  n -rcffaire 
pnur  b  forn^ntion  y\e  la  wf/^r  ,  que  la  con» 
eelation  laifitTc  les  particules  d'eau  répan« 
dncs  dMs  r«ir ,  avant  ^nVlles  fe  foient 
rennies  en  l^eiTes  gonttes.  Si  lc<;  gouttes 
de  pluie,  lorCqu'elle^  perdent  lenr  liqui- 
dité ,  font  déjà  d'une  certaine  groflVnr  î 
faciles  ont,  parçxcmple,  dcnx ou  trois 
lignes  de  diamètre  ,  elles  fe  changent  eii 
rrt^1c&  nnn  en  net^f  :  nowi  î'ivons  re- 
marqué ailUur-.  Lagrélc,  dont  letilfu 
eft  néeelTairement  cotnpaéle  &  ferré  ,  eft 
f  arfbitenient  femblable  h  la  glace  ordU 
naire*  neige  Ttn  contraire  eft  de  même 
nature  que  la  v;eléebhnche:  rîetinedif- 
tingue  eflentieilementces  deux  fortes  de 
congélations  :  Tane  fe  forme  dans  l'air; 
l'autre  fur  la  fvrlîice  de^  corps  terreftres  i 
voilà  leur  principale  différence.  T'oytf 
Grêle  «  GSLéfi  blanchr  »  £sf  Gi- 
vre. '    '  '  ' 

Ia  égvre  des  flocons  detretîreèll'fnCî 
oeptible  d'un  grtnd  nombre  de  variétés  It 
elle  ef>  régulière  ou  irrégniicre.  Ce:  flo» 
cons  ne  font  quelquefois  que  comme  de 
petites  aigtlilies.  tioelquerots  ce  font  de 
petites  étoiles  hexagonales,  qui  finifl^nf? 
en  polntr^  F  rt  ni^îiës  ,  &  qui  forbienÇ 
cnicmhlc  des  angles  de  60  deTré^  ,  après^ 
que  trois  aigoilles  font  tombées  les  uneu 
(br  letaotKS ,  ^dt  fe  font  confelies.  Il  aiw 
rive  aitfli  qoelo  milieu  du  corps  de  Té* 
toile  eft  plus  épais ,  &fe  termina*  en  poin- 
tes aiguës.  Oueiqnes-unes  de  ces  étoiles 
cntiintidilnniii  leur  centre  on  aux  ex* 
éê  lente  rayons ,  ou  en  même 
temps  au  centre  ^'  ^  l'extrémité'  det 
rayoïK.  D'autre  s  ont  à  leur  centre  une  au* 
tre  étoile  pleine  ou  vuide.  M.  Muflchen- 
broek  a  vo  tomber  des  llo^e  font  la 
forme  de  fleurs  à  fix  pétales;  Diiinsune 
autre  ocetifîon  il  a  obfervé  des  étoiles 
hexagonales ,  cAmpnlees  de  ratons  fort 

non** 

tofdt  yitiwi 4«niMlie»|  de ftfttt ^«*ili 
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i  mitoieiit  affei  bien  les  Invftéhtr  4Pwt  ir- 
brc.  Deux  autres  fortes  d'étoiles  que  M. 

Callini  oblorva  tîans  la  «fiçf  en  1692 ,  ne 
difil-rcnt  de  cu|iv&  de  M.  Mulfcbenbrutk, 
9n*caceiqtt*ao'lieiide  69i|>let  branches, 

Îjiii  fe  fourchent  en  plofiesti  autres ,  ce 
ont  commo  des  rameaux  garnis  de  leurs 
feuilles.  Ërafnie  Barthulia  aflure  qu'il 
a  vudasis  lit  nrige  des  étoiles  pentagona- 
|es,  ^  même  il  Ajoute  que  quelques-uns 
en  ont  vu  d'oteigiilaixf i.  ms pUm- 
cbes  de  pf\x/îine. 

.  Cette  nàge  régulière  ne  tombe  pas 
jbuveat^  les  floeeiit  font  ordimiirefiitnt 

de  (igurc  irrégulicre  ,  &  de  gltiidcur 
inégale.  C  .  qui  cft  bicndiçne  de  remar- 
que ,  c'cil  que  les  diffcrentes  efpeces  de 
flocons  réguliers ,  dont  on  vieut  de  par- 
ler, ne  font  |»rfn|i|e  jamaie  confboilves 
d;|ns  la  même  neige}  il  n'en  tombe %ue  d'ur- 
ne erpcce  à  la  Fois ,  foit  en  difierens  jours 
ioil  à  .diiterentcs  heures  d'un  m^me  jour. 

paaf  totitcfl  les  figurée  dt  flo^one  ik 
iftige  qui  ont  été  décrites  ,  oa.  «pf^f^it 
malgré  la  divcrfité  qui  y  rep;ne ,  quel- 
que chofc  d'ailcz  confl:ant,  de  luiigs  fila- 
mcns  d'e^iisl^cée,  quelquefois  entière- 
lAont  («parti  let  uns  An  autres ,  mais 
d'ordinaire  .aOTcniblés  fottS'iHfSereus  an- 
gles principalement  fous  des  angles  de 
6af\^é^.  Ji'ef^ce  qu'on  remarque  dans 
toutes  les  antres  congélations  $  ce 
tpij>paroît  dépendre  4e  la  figune  i^'qudlle 
qu'elle  foit,  des  parties  intégrantes  de 
l'eau  V  &  .dc  la  manicrc  dont  la  f^rge  de 
cohélîon  aj^it  fur  ces  particules  pour  leur 
laifé  premlre  un  certsin  arrangement  4é» 
teroràné^.  La  congélation  a  .beaucoup  de 
raprort  avec  la  cryllallifatlon.  •  Or  les 
feis  n'a(f<^âent-ils  pas  de  méoier4Uos 
^^if.cryAatlifatlen  diffêrtfates  ^«ret? 
£nËii  fè  degré  du  Froid,  fa  lenteur  ou 
fpn  acc'roifrcment  rapide ,  la  diredion  & 
1^  violence  du  vent,  le  lieu  de  Tatmof- 
jihercoii  fe  forme  la  n0ig*t  la  différente, 
naàire  .des  exbal^ifoiis  ;4Hl^«ic'  nmtnt 
avec  les  molécules  d'eau  convertie;?  en 
|îetits  glaçons  ,  tout  cela  peut  contribuer 

faire  tomber  dans  un  certain  temps  de 
U  neige  régulière ,  uneefpeceârettte 
plutôt  qu'une  antre».'  Nous  n'en 
dirons  pas  davantage  fur  les  (^aufcs  de  la 
I  iverlîté  dont  il  s'agit.  C'efta&sd'ap- 
j  erceyoirla  liaifon  des  phépomenes  ^  & 
f  c^re  envifager  en  gros  Jk  M^tG^ment 

Hf  .jet 'opérattout  de  là  iiatnf  tll^tÊ. 
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agens  db  temlebuirme  qu*eUe  a  pQ'ett- 
ployer. 

La  nei^e  eft  beaucoup  plus  rare  &  plas 
légère  que  la  glace  ordinaire.  Le  volume 
de  celle-ci  ne  furpalTe  que  d*an  dimiemc 
ou  d'un  neuvième  tout-au-plus  celui  de 
l'eau  dont  elle  eft  formée;  au  lieu  que  la 
fieige  qui  vient  lie  tomber  a  dix  ou  douiC 
fois  plus  de  volume  que  l'eau  qu'elle 
fournit  étant  fondue.  (Quelquefois  même 
cette  rareté  ed  beaucoup  plus  grande) 
car  M.  Mufichenbrofk  ayant  mefnré  à 
Utrecht  de  la  neige  qui  étoit  en  forme 
d'étoiles  ».  elle  fe  trouva  vingt- quatre  fois 
plus  rarr  que  l'eau. 

L'évaporation  de  la  neize  très-con- 
ûdérable  :  loriqu'il  n'en  eft  tombé  qu'un 
ou  deux  pouces ,  on  la  voit  difparoitre 
en  moins  de  deux  joufi  de  deffus  la  teste 
par  un  vent  fceftanplus  fort  de  la  gelée; 
il  cft  aifé  de  comprendre  qu'étant  cora- 
pofée  d'un  grand  nombre  de .  particules 
de  glace  aflez  dé£nnies,  elle  doit  ptd«< 
fenter  une  iallaité  de  fiicfaces  à4a  enife 
de  révaporation. 

D'un  autre  côté,  elle  ne  fauroit  faire 
le  même  effiirt  que  la  glace  pour  fe  dilai^ 
terl  ette  ne  flumpt  poilit  lès  vaifltauto 
qui  laContieiuient;  elle  cède  à  la  corn- 
preffion ,  &  l'on  peut  aiiement  la  réduire 
à  un  volume  prefque  égal  à  celui  de  la 
glace  ordlnairer*  tes  pelotes  qu'on  eii 
forme  en  la  prcflTaot  fortement  avec  les 
mains ,  font  d'une,  tfîs^ande  dureté  ; 
c'eft  que  les  parties  qui  les  compofent 
étant  plus  rapprochées  ,  &  fe  touchant 
par  m  plus  siônd  ndmbre  de  ^tnts,.eA:> 
hereot  plus  fortement  entr'elles  ;  ajou-; 
tons  que  la  chaleur  de  la  main  fondant  la 
neige,  en  partie,  l'eau  qui  fe  répand  dans 
tout  le-emtipefé  en.lîe  mieux-les  di8ere»*i 
tes  portions;,  &  augmente  lenr'adhéfiottl 
mutuelle;  tout  cela  cft  aflez  connu.' 

La  nrt^ne  fanroit  être  fortement  com»' 
primée  &ns.pcrdr6  au  moins  ev  partie 
fon  opacité fa  blancbenr;  cfeftiqnVUe» 
n'eft  blanche  &  opaque  que  dan<;  fa  tota- 
lité. Chacun  des  petits  gl.iqons  qui  la 
compofent ,  •  iorfqu'on  Texamiae  de  près, 
efttreMfpenntrMBhns  leeinfeenndles  peui 
régoliflea  ^uelalflent  etttr*atat.ues  -peftil»^ 
v^laqon^  ,  dotraaUt'ltcfl  à  une  multitude" 
de  réflexions  des  rayons  de.  lumière  ^le^ 
toutdsdt  ét^e:opaquc  Sc  k^bofU^Ce  triki 
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efl  blanc  lorfqu'on  le  réduit  €0  peiMne^ 
trouve  ici  fon  application. 
'  Comme  It  neige  réfléchit  la  lumière 
>vcc  forott  II  n>ft  pas  (bfprcnaift ,  lorf- 

qne  tout  en  eft  couvert ,  qv.c  ceux  qui 
ont  la  vue  foible  n'en  puilVcnt  pa*;  fiip- 
portcr  l'éclat,  il  n'efl  même  pcrronne 
^ui  fe  promenant  long -temps  danf  la 
ncîçe  pendant  le  jour ,  n'en  devienne 
cnmmc  aveuï^le.  Xénophon  rapporte  qué 
l'armée  de  Cyrus  ayant  marché  quelques 
jours  k  travers  des  montagnes  couvertes 
de  »rrcc,  plnfieors  foldats  forent  at  a- 
q'.iés  d'ipflninmntions  at:x  yeux,  tandis 
que  (i'aiitrcs  pcrifircnt  entièrement  la 
vue.  La  blancheur  de  la  nei^e  guiilç  liif- 
fifammcnt  ceux  qui  vont  ie  nuit  dans  les 
ruc^ ,  lors  mémo  qu'il  nefiiiilt  pas  clair  de 
lune.  Olaus  matruus  nous  apprend  que 
dans  les  pays  Tcptentrionaux ,  lorfqae  la 
Inné  lait,  A  que  la  aeif^e  en  réfléchit  la 
hmiere  »  on  peut  Fort  bien  voir  & 
voyager  fans  peine,  8:  même  découvrir 
de  loin  les  ours  &  les  autres  a  aima  ux  fé* 
roces.  •        '  * 

La  froideur  de  ta  neige  n*a  rien  de  par. 
t'nt'i' r  t  c'el>  fan?;  fondement  que  quel- 
que; ai'tcurs  l'ont  crue  inférieure  à  celle 
de  la  ;;lace.  Toutes  les  obfervations  & 
lesr  expériences  proirvent  le  contraire, 
la  neige  &  la  i;lace  font  é;jalcment  froi- 
des, foit  (inns  t'irîflant  île  IcMir  formation, 
foit  après  qu'clU's  font  formées,  toutes 
les  autres  circonftances  étant  d'ailleurs 
ISf  mêmes. 

Quant  niT  goût  de  la  nci^e ,  il  n'offre 
non  pin»;  rien  de  remarquable.  Celle  f|Ui 
tombe  aclueJicment  n'a  a:!cunc  faveur  i 
î!  eft  vrai  que  lonj^-temps  après,  lorf- 
qu'elle  aféioiirné  fur  la  terre,  &  qu'elle 
s'y  cR:  taflee  ,  tlle  y  contr;iftc  quelque 
choie  de  mordicant  qui  fe  fait  fentir  fur 
la  kn^ne^  On  peut  croire  ^ue  fclon  les 
Climats  &  les  citeoiiftaiiees  dn  temps  &. 
du  fol ,  la  neige  a  quelquefois  des  quali- 
tés que  l'eau  commune  n'a  pa<;.  On  pré- 
tend par  exemple  quç  l^s  habitans  çlcs 
âlpes  ArVes  eimtoiitW^font  fnjets  aux 
ggctres,  que  parce  qu'ils  boivent  en  hi- 
vtr  de  l'eau  de  ««'er  fondue.  Cependant 
la  plupart  des  habitans  de  la  Norvège, 
qui  comme  l^s  premiers ,  n'en  ont  pas 
iràutre  pênilant  l'hiver,' font  exempts 
de  cette  inconimodité. 

Des  efi'aiv  chimiques  faits  avec  foîn 
doai^eroîen;  (aus  doute  I^ica  des  lumières 
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fur  U  nature  des  exhalaifcns  tcrrcftrcs 
&  des  corps  hétcrogcues  dont  la  neige 
peut  être  chargée.  M.Marçrafa  troui^ 
un  peu  de  nitre  dans  la  pluie  &  dans  là 

ncitrc  qui  tombent  à  Berlin. 

La  quantité  de  neig;e  qui  tombe  dans 
certains  pays ,  mérite  d'être  remarquée. 
M.  Léopold  rapporte  dajif  (on  voyage  de 
Suéde  »qu*en  1707  il  neigea  en  un-*  feule 
nuit  dans  la  partie  moritucufe  de  Sma- 
lande,  de  la  hauteur  de  croi^  piés.  .On 
obftrvii*eii  1729  ,  fur  les  fîronticres  de 
Suéde  &  lie  Norvège  ,  près  du  village  dé 
Villaras  ,  qu'il  y  tomba  fubitcment  une  fi 
nHVcufe  quantité  de  neige  y  411e  qunr3nte 
maifons  en  furent  couvertes ,  &  que  tuus 
-ceux  qui  étoient  dedans  çn  furent. éton& 
fés.  M.  Wolf  nous  apprend  qu'on  a  va 
arriver  la  m»*mc  chofe  en  Sîîéfie  &  en 
Bohême.  (M.  deMaupertuis  nous  parle 
de  cërtaines  tempêtes  de  neige  qui  s*é1e« 
vci.t  tout-.i-coup  en  Laponie.  "  Il  Tenu 
hic  alors- ,  dit-il  ,  que  le  vent  foufile  de 
tous  les  cotés  n  la  fois  ,  &  il  lance  la  neige 
avec  une  telle  imi^iuofité,  qu'en  un  mo- 
ment tous  les  chem'irfs  font  perdus.  Ce^ 
h)î  qui  eft  pris'  ^nn  tel  ôra;;e  à  la  cam- 
pagne ,  vnudroit  eh  vain  le  retrouver  par 
la  cunnoiflance  d^cs  lieux  ou  des  marv^ues 
fttle^  aux  arbres;  il,' c;ft  aveuglé  par  U 
neige ,  &  s'y  aliyqie      Fait  un  pas.  „  , 

La  7te:<:;e  n'étant  que  de  l'eau  cou-^'elée. 
ne  peut  fc  former  qûe  dans  un  air  refroi- 
di au  degré  de  la  congélation  ou  au-delà  : 
ii  en  tombant  elle  traVéi?e  un  air  chaud, 
cl!o  fera  fondue  avant  qce  d'nrrivcr  fur 
!a  torr^  ;  c'eft  h  raifon  pour  la(|uelle  on 
ne  voit  uoint  de  neige  dans  la  zone  tor- 
ri lie ,  M  en  été  '<àans  nos  cUmàts  >  fi  ce 
rToftuir  les  hautes  montai;nes.  A  Mont-! 
pdlicr  ,  où  j'écris ,  je  n'ai  jamais  vu  nei- 
ger lorfque  le  thermomètre  a  marque 
plus  de  ^  degrés' au  delTus  du  terme  de  la 

Ta  neige  furrcnant  apr^s  quelques 
joiirs  dé  forte  «.jclée  ,  on  obfcrve  que  le 
froi^,  . quoique  toujours  voi^fioide  la  con- 
gél<it^|ft  ,  diminue  fenfiblénient  ;  c'cft 
((tfè'in/Ae  part  le  tenips  ifoît.éire  couvert 
■pour  qu'il  neige  ,  &  que  de  l'autre  les 
,vçntsdufud,  d'oued,  &c.  qui  couvrent 
le' ciel  de  nuages,  drraînuept  prefque 
!  rôu^pnrs  la  violence  d^' &  fouvenfc 
amènent  le  dégel.        ,  \   " .       «  . 
C'eft  ce  qui  arVjve  pour  l'ordinaire  ; 
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iqn^qnefeit  pirvo  froid  très-vif  à  trît- 

'pjqtiant,  qui  augmente  lorfquela  neige 
a  ccHc  de  tomber.  M.  Mulîchenbroek  a 
ébferv'c  (juc  la  ueigg  qui  tomboit  en  forme 
d'aiCQillet  itùft  toujours  fxiMe  d*nn  froid 
'vonfidérablie  :  ceUt  qui  tombe  par  un 
temps  doux,  &  qui  cft  mêlée  avec  la 
pluie  a  de  gros  flocons  ;  ce  qui  eft  ailé  5 
comprendre ,  pluficurs  flocons  fe  fondant 
'alors  en  pattle ,    s*Qniflàat  entre  eux. 

En  Provence  &  dans  tout  le  bas-Lan- 
guedoc, le  ventile  nord-eft ,  qu'on  y  ap- 

Îiclle  communément  le  ver^grec^  eu  ce- 
ni  ^iii  amené  le  pins  Tomrent  n  ne^e$ 
«'cft  qu'il  y  cil  Froid  ft  humide ,  &  très- 
Touvent  pluvieux  ,  par  les  raifons  que 
oious-expofcrons  ailleurs,  yoyez  Pluie. 

I  Comme  ia  mige  tombe  pour  Pordinaire 
hïTcr,  ft  tonlours  par  un  temps  af- 

Tez  froid  :  il  n'cd  pas  furprenant  queplu- 
Tieurs  phyficicns  aient  cru  qu'elle  n'etoit 
jamais  accompagnée  de  tonnerre  î  ils  fc 
trompoient  eenainement  Le  i  Janvier 
,  il  écTaîra  il  tonna  à  Montpel- 
lier dans  le  temps  même  qu'il  nci.;eoit. 

II  faut  pourtant  avouer  que  cela  n'arrive 
que  très-rarement.  Dans  le  dernier  lté* 
«le ,  il  y  eut  il  Senlls ,  à  Chalons  &  dant 
les  villee  yoifiàes ,  un  orage  des  plus  vio- 
lens  ,  au  milieu  de  Thivcr  ;  la  foudre 
tomba  en  plufieurs  endroits  &  fit  d'ef- 
frovablcs  ravages  ,  pendant  une  neige 
fort  groOe  &  fort  épaiflTe.  Le  P.  le  Boflfu, 
d<în^  fon  truité  du  Po'ême  épique  ^  oppofe 
ce  Fait  remarquable  à  la  critique  de  Scn- 
li^cr,  qiii  a  repris  Homère  d'avoir  rc- 
^réfenté  lee  éclairs  fe  fnivant  fans  relâ- 
che &  traverfantlfescicux,  pendant  que 
lé  maître  du  tonnerre  fe  prépare  à  cou- 
vrir la  terre  de  grêle  on  de  monceaux  de 
litige.  Madame  Oacicr ,  après  avoir  rap- 
porté'ee  fiiît,  diaprés  le  P.  le  BofTu,  ne 
manque  pas  de  dire  qu'Homère  aroit  fans 
doute  vu  la  même  chofe ,  &  que  les  con- 
noifTances  philofophiques  de  ce  pere  des 

f îtes  étoient  fupcrieures  àcelles  de  Sca- 
er.  niad.iliaef  JK;  Natts  de  Madame 
^tt  fur  ce  livre, 
Si  la  neige  ^  comme  on  n'en  fauroit 
douter ,  dépend  dans  fa  formation  de  la 
êonftitutTo^ itffëfeftte  de.l'atmofphere ,  il 
n'efl  pas  mdfhs  eertilin  (|U*âant  tombée, 
elle  influe  à  fon  tour  fur  cette  même 
eonflitutiou.  lLc$  vents  qui  ont  pafile  fur 
des  moAt^uei  couverteiT  de  migé  i  iè<> 
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fhAdiIftnttoujouct  les  plaines  voifinet  oè 
îlsfe  itNit  fentir:  c'eftlaraifon  ponr  la- 
quelle certains  payt  font  plus  froids  on 
moins  chauds  qu'ils  ne  devroicnt  être  par 
leur fituation  fur  notre elobe.  Lt^neiges 
qui  couvrent  perpétueUement  les  fém- 
mcts  des  plus  hautes  montagnes  de  la 
chaîne  des  Cordillères,  modèrent  beau- 
coup les  chaleurs  qu'où  relTeut  au  Pérou« 
qui  fans  cela  pourraient  Itra.esoelBfefl. 
Il  en  eft  de  même  de  plufieurs  antres  paya 
fitués  dans  la  zone  torride  ,  ou  ,  hors  de 
cettfe  zone  ,  dans  le  voiiinage  des  tropi- 
ques. Par  la  même  raifon  certains  pays , 
comme  l'Arménie,  font  très -froids, 
quoique  fous  la  latitude  de  40  degrés. 
M.  Arbuthnot ,  dans  fon  Ejfui  des  effets 
de  l'air  fur  le  corps  humain  ,  remarque 
que  la  neige  des  Alpes  influe  fur  le  temps 
qu'il  fait  en  Angleterre.  On  obfenre  dins 
le  bas- Languedoc  que  lorfque  les  mon- 
tagne*  d'Auvcrc;ne  &  de  Dauphiné, dont 
les  premières  fuut  au  nord ,  &  les  au- 
tres i  Teil  de 'cette  province,  font^a* 
lement  couvertes  de  neige ,  le  vent  de 
fud  ne  foiiffle  prefque  jamais;  en  forte 
qu'on  jouit  an  milieu  de  l'hiver  du  temps 
le  plus  ferein.  La  raifon  en  eit  que  la 
froideur  delà  «nîgff  condenfiint  Vairqui 
eft  autour  de  ces  montagnes  ,  cet  air  de» 
venu  plus  pefant  tend  vers  le  fud  ,  oii  il 
fc  raréfie ,  &  fait  par  conféquent  un  vent 
4e  nord.  La  même  choie  arrive  par  la 
même  raifon  quand  les  montagnes  d'An* 
vergTîe  font  plus  chargées  de  neige  qne 
celles  de  Dauphiné;  mais  fi  ces  demie» 
rcs  font  couvertes  de  neige  pendant  que 
celles  d'Amrergne'cn  font  déchargées ,  le 
vent  du  fud  pourra  fouSler  avec  violence, 
l'air  qui  eft  au  nord  lui  fw'liftant  alors 
trop  fuiblcmeut.  J^l^fiq»  df  &e^ft^  tivrt 
y»  cbap.  xj, 

la  neige  fe  formant  dans  Talr ,  ft^é- 
tant  que  de  Peau  congelét»  doit  être  mifir 
au  [nombre  des  météores  aqnem.  Fegtm 
MÉréoRES. 

Tout  le  monde  fait  que  la  neige  enfc 
fondant  fournit  une  grande  qÏMHW 
d'eau  aux  ruiiïcaux  &  aux  fleuves,  & 
fa  fonte  trop  fubite  caufe  fouvept  deik 
inondations  coofidérafales.       .j. .  ' 

Vn  trés-gnn4  nombre  ilf  plMt^Jl; 
confervent  eafévelies  dans  la  neige  pra» 
dant  Plnvcr,  &  on  les  voit  poul&r  au 
printemps  avec  rapidité  ,  pourvu  que  la 
iin]gr  qui  lei  ç^uYcoit  1  fc  foit  foadaeiea* 


uiyiiized  by  GÔogle 


N  E  L 

tcment  &  peu  -  à  -  peu  î  car  en  fondant 
fiibitcment,  elle  pourroit  dctruirc  l'or- 
ganifation  &  le  tiltii  des  végétaux.  Rien 
n'eft  fur-tout  plus  pernicieux  aux  arbres 
&  aux  plantci  qu'une  «f/q;^  ,  qui  féjour- 
naatTurla  terre,  fc  fond  en  partie  pen- 
dant le  jour  pour  fc  glelcr  de  nouveau  la 
nuit  fuiv.intc.  C'eTt  ce  qui  fit  mourir 
daas  pluFieurs  contrées  du  l)a',-I,ani;ue- 
dôc  &  de  la  Provence  quantité  d'oli\  iers , 
de  figuiers  &  d'autres  arbres  fruitiers 
pendant  l'hiver  de  où  l'on  vit  /e 

rcnouvcller  en  partie  ce  qu'on  ayoit 
éprouvé  en  1709.  "' 

La  neige  peut  être  employée  an  défaut 
de  la  glace,  dans  la  préparation  d'une  in- 
finité de  boifFonj  raPraîchifTantes  nécel*- 
faires  pour  les  délices  de  la  vie ,  que  la 
philofophic  même  ne  doit  pas  toujours 
négliger.  Ces  mêmes  boiilbas  font  d'u- 
fage  en  médecine.  Je  ne  dirai  rien  ici  de 
pluficurs  vertus  attribuées  à  la  neige  aftez 
gratuitement,  non  plus  que  de  la  pro- 
priété qu'elle  a  de  guérir  les  membres 
gelés  fnr  lefquclsellc  éft  appli  quée.  J'ai 
parlé  ailleurs  de  cette  propriété,  &  j'ai 
fait  voir  que  la  nei^e  ne  faifoit  en  pareil 
cas  que  ce  qu'auroit  fait  de  l'eau  médio- 
crement froide.j  Foyez  GelÉe  &<îla-  ' 
CE.  Cet  article  ejl  de  AI.  de  Ratte ,  fecré^^} 
taire  ferpétKel  de  la  fociété  royale  dei 
fciences  de  J'IontpeSier. 

Neige  ,  JUtin-.  mél.  ^  Diet. ,  c>ft 
une  des  matières  que  l'on  eroi)loic  pour 
appliquer  un  degré  de  froid  corÎGdérablc, 
le  froid  glacial  aux  corps  humains  ,  ou  fi 
différentes  fubftances  dcftinées  à  fournir 
aux  hommes  des  alimens  &  des  boifTons  , 
on  des  remèdes.  Les  confidérations  qu'un 
a  fait  fur  la  glace  dans  ce  point  de  vue, 
conviennent  pareillement  &  très-cxadle- 
ment  à  la  neige.  (Croyez  Glace  ,  Méde- 
cine.) Nous  rémarquétoUs  feulement  ici 
qnc  c'eft  la  neige  fpécialement  que  le 
peuple  du  nord  emploie  ,  d'après  un  très- 
ancien  ufagc  de  leur  pays,  pour  rappel- 
1er  la  chaleur  &  la  vie  dans  les  membres 
gelés.  C'eft  communément  fous  forme 
defriékion  que  la  nr/^f  s'emploie  dans  ces 
cas  ;  mais  la  fimplc  application  peut  fuF- 
fire.  Agricola  ,  Chirurgi^e  praéf.  traéf.  ç  , 
aflure  que  les  engehires  du  nez  ou  des 
oreilles  font  gucric^  dans  un  quart- 
d'heurc  par  l'application  de  la  ttcigr 
BàrUlei  rapporte  dans  fou  Euphonuioi: . 
fart,  J^.  chap.  viij.  qu'un  roi  d'Angle- 
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terre  fut  guéri  en  très-peu  de  temps  «I  une 
engelure  au  doigt,  l'ayant  plongé  d.iHi 
,\â^keige  par  le  confeil  de  certains  liabr- 
tnns  de  Norvège. 

Il  y  a  dans  l'art  un.  ufagc  fort  bifarrc* 
qui  parôît  avoir  été  peu  fuivi,  &  qui  en- 
fin paroît  entièrement  abandonné  avec 
;raifon;  c'eft  d'éteindre  le  tentiment  p!»r 
l'application  delà  uei^e  i\zns  une  partie 
(ur  laquc'lle  on  eft  fyr  le  point  d'exécuter' 
une  opération  chiriu-gicah^  cependaat. 
ce  moyen  Gngulicr  pourroit  ablolumcnt" 
être  employé  peut  -  être  avec  avantage, 
dans  quelque  cas  fingulier»  C^) 

Neig E ,  eau  dey  Chiàf^e*  Voyez  à 
rarticU  Eau  ,  Coimit,.  ....  ir, 

Neige  ,  Oiseau  de  ,  Hijl.  nat. ,  c'eft' 
un  oifeau  femblable  à  la  linotte  par  la  il.> 
giire ,  le  bec  8c  la  couleur ,  cjiti  le  trouve 
à  Spitzberg.  Son  nom  lui  vient  de  ce 
iqu'il  ne  fe  voit  jamaitque  fur  la  neige 
glacée.  Il  cft  de  la  grodeur  d'un  moineau. 
I!  a  lé  bec  court  &  pointu ,  &  h  tc-tc 
aulfi  groflTe  que  le  eau.  Ses  jambes  font 
celles  de  la  linotte,  mais  fes  piés  fotit 
dtvifes  en  trois  doigts  armés  d'ongicr. 
longs  &   crochus:  il  eft  b^anc  depni» ^ 
la  têto  jufqn'à  la  qaeue  ,  ainli  que  fous  le  < 
ventre;  les  plumes  du  dos  &  des  ailes  ' 
font  gri Tes.   Ces  pifenux' font  fi  fanvi-^ 
iiers  qu'ils  fe  laifTent  prendre  à  la  main  ; 
ce'qui  eft  produit  par^la faim  qu'ilsûprou- 
vent  dans  ce  cHmat  glacé.  L?ur  chair  eft  ' 
d'un  affez  bon  goùc 

Neig  e  ou  Ka-G  e  ,  '  (eymif  de  rivière , 
efpecc  d'oreillons  qui  fe  imbriquent  aux 
deux  extrémités  d'un  train  ,  qui  fervent 
à  porter  les  avirons  pour  riager  ,  &  qui  * 
font  faits  d'un  fort  chantier  chacun. 

Neige,  f.  f^ ,  ter$t$%  de  Con^liur, . 
compofition  de  jirs,  de  fucre  &  de  cer- 
tains fruits,  comme  de  framboife,  de 
grofcillcou  de  ccrifequ'on  faitglacer  ,  & 
qu'on  fert  fur  la  table. 

Neige  ,  Bout.  Pafement. ,  petite  den- 
telle faite  au  métier ,  &  qui  eft  de  peu  dr 
valeur. 

NEILLE,  r  f . ,  terme  de  Tonnelier  y 
qui  Cgnifie  du  chanvre  ou  dt  h  fccOe  J/- 
cordée  <lont  ces  ouvriers  fc  fervent  pour  ' 
étouper  une  pièce  de  vin  qui  fuime  par  le 
Fond  à  l'endroit  du  jable.  Pour  cet  ef-  ' 
Fet  ils  enfoncent  ce  chanvre  dans  le  ja- 
ble ,  à  l'endroit  par  où  l«*  vin  fort,  avec 
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lin  petit  ipftrument  dç  fer  appelle  le 

étùtttt         '«  i  »         »   .  . 
CHAROUft.- 

NEISS  ou  NEISÇE ,  ,  ville 

Mllemagne  Atni.U  bafle-SiléCe,  pro-, 
cht'  d'une  rivière  ^ÔfôVè'lle  a  pris  le  fiom, 
*   &  arrofée  d'iine  ^utre  rivière  nommée 
.  Biétart,  Elle  étl  la  téfiilencc  ordinaire  de 
révéque  de  Brc:slau  ,  &.ne  le  pedç  pojrj.t 
i^Li^'nits.  Etie  fut  bdchtikardce  p'ar'|e,f6i 
^  <IePru(re  en  ir^i.  Sa  'fitùttion  cfl  '\  14 
lieues  S.  E.  Je  Brcs|an^  'ii.  N.  E,  dC; 
Glatz.  Zo'i^.  3^.  10.  ifrt^.  ç5.  3 s. 

La  rivière  de  A^f(/>  *nrend  fa  fonfce 
dans  la  montisiie  d#edtirac  Ghiés  «  Arîra 

pefilre  datâ  VQdcr  i  iqat l^ue  dtftaà^ 
dfiiBriec  ••    :i  i  ■ 

NEITH  ,  >JIyth.  épypt..  divinité,  que 
Its, Egyptiens  AftpnMeot^. Elle  eil  la  mé- 
mt  jjiii»  rAthénée^tiinOinri ,  &  eJleétPit 
U  divinité  id«  La'Kt;^  cocnitif  Phtbl  jCnov); 
^gyptixîn  de  Ynkainp  «toit  celle  dt  Mem-»j 
i^i&j  Lt.lm)^ntith^.wn  iaiaugue  cf|f  i)to»i 

•3ffiIVA« .  A  petite,  ville  de  F^f-^: 
t9|Siî  dans,  h  provitice  d'Eiifcre-Minho^  41( 
Diluro,  fur  U,ci6t&^oocidentaU- ,  à  l'em-» 
b»tKhure  de  la.  fiviere  gui  lui  d4nti«.fQ0 
luftHw'  Cettfriilriaro.s^appeltfeitjiaUi^9««> 
n^ejnt  A^ciitf«<       ■  /   '      ;»?  .r^,. 

-NEKJR^  o«  NÉKER,  f.  m. ,  Hi^^ 
tnùd. ,  nom  dcil'uAxie^;  anges  inuui&teurs  / 
^ui  examinent  le  mort -dafis  le  feptfkio,; 
felpn  |»-4oi^j||ft4l«î  ralcpran.  .  Foyez  fkj^- 

(liielqucs-iin.S;rpnt  ^lommé  Gna»éktr\, 
trpnipe's  par  la  par^cule  arabe |;«<j,  qi^i- 
fi^nifie  et ,  daîi^  çp.  pafrage  ,  jifunkirpii^ 
Ivckir  ,  c*eft-à-clire  Ajunkir  £^  N'èkir , 
qui  font  les  Rftnlit  tfëcesMeux  préteiichis 

Selon  Mahomet  !,  les  aines  &  les.çorps 
font,  diwt  .lè'fépwlcrt  =iiirqu'an  jWf"Htf - 
jugement ,  &  d'abord  npi^ilti  CfpiAttlt'ê'; 
Jllwikir  Si  Nckir  fe  préftntent  aux  ntorts, 
&  leuj  fot\t  ces  quatre  demandes^  "  Q,uel 
eil  ton  Dieu ,  ton  prophète ,  ta  crétnpe  > 
le  liein  Ufi  -^oia^pr^tion  ?,,  Les  rafifiil- 
mans  nc  manquent  pas  de  répondre  avec 
confiance:  " mon  Dieu  eft  celui  qm  f.'fl 
créé  auffi  bien  ç^e  moi,  »  mon  Pf<3^^Ç) 
cft  Mahomet  1  ma  oréaoce  tft  hlanC^S^ 
à*dirc,  ia  créance  falutairt  i  &l&liei).dé 
ttia  dévotion  eft  Kaabct  ^  on  le  temple  d© 

la  Me^i^ue.        coniiî^uciice  ils  zepo* 


'         •  ...      .      •  • 

font  en  paix  dans  leurs  tombeaux ,  &  paf 
iune  petite  jPenétrê  qu'on  y  fuppore  prati*^ 
qné'? ,  i! <;  votent  ^ùt ce fe  pafle  dans 
•  I  e  c  i  e  l .  A  n  con  traire  céux  q\i  i  ne  fo  nt  pas 
morts  mufulmanSt  frappé^  de  la  ftature 
cxitriordinaire  de  Tangé  ,  le  prconérife 
{pour  pieu ,  veulent  radojrer mais  il  les 
Irènfbncc  à  coups  de  maffiie  dans  leur  Ce- 
limlçre  ,  oii  iU  demeurent  fans  être  fa- 
ivorifés  des  yi|iona  açcprdée&  aux  fidqles 

:  NÈkSHCHE?  ;  &^og.  ,  ville  de  la, 

Tranlbxane /c'èlt-à-dire  du  pays  qui  efl 
îau-delà  du  fteuve.(?ihQn  ou  Amour ,  l'O- 
ixus  des  anciens«|£I}(;  eil  ûtuée  dans  unci, 
jî^rande  plaina  ;^r^îW  » .  k  deux  wurnéâ 
du  iQont  Imaùs.  Le  Canoun  dé  Baïnonfi  > 
donne  à  cette  vll(e       de  /oar.  &;39.  de 

MlLENÏfOlflÇÇ  #  Géog.,^  province 
dç  r'AutrM:1)e  antérieuteen  Allemagne^ 

&'à'ntrc  de  land\;;raviat ,  fitiiee  dans  le 
Hc;;4n  ,  vcrsle'laç  de  Conftâncc,  lecan- 
tojû  de  Schaf  ^aufçft ,  &  les  , états  de  H<hr 
jheh^Qbrtf ,  dfti^^'liieiipibe  &  deWir- 
konperj»^  EiXtl^fJton  iom  d'un  jmcien 
th'îteali  Fort  él.evé  ,  &  renferme  les  vi^- 
e^  de.  Stopkaqli^  capkale,  &  d'Aachi' 
vec  Ics.reignçùriqs  lievHjizingen ,  de 
-  *      ^  -  "     ^  Keu.' 

pow  " 

a,Çjiiiine  de  379^(flQrins  (Jù  Rhin  :  elle 
•n^  cdnfie^radmti^iraHqn      i^n  .^ra^^ 
)aillif  qui  >é(ulé^^tpçk^cl^S  les  n«B{ 
o^t  la  priiîcipale  rfcliene  du  pays,  Éfe, 
•ft  n  s  lioues  N.  E.  de  Schaflfhoufe,  9  jl^r 

te  tandgravlbjt^.!jy/^^  »?PPÇt*. 
ô^X''^tttTefpaJt  r^maf^m^     avoit  ûn^, 

fte.ndiie  beaucaup  piu^  grande  qu'il  n'î 
iréfcriccmcnt  ;  car  il  comprenoit  la  ville 
le  SciiafFhpufe,  &  pi u|ie\irs  ^_^erres  qui 
ippartiennent  à  la' yii|e  de*4GÔ'ntonc^ 
i  la  niaifan  Jc^ui^^beri^,  .,;.iff 
'  NKLSON,  U p9rt\y  Géô%:^  portée 
'Amérique  feptentnônale.^,^vec  an fjfl 
iir  la  çjâte  méridionale  de, Li baie 
bn.'^Lès  AngJbçido^nç^en^  \t  nam 
^dfon  au  porl^\;;a(u  fort  que  .les  Fr 
(jois  appelloicnt  tefçrt  Bp.urbon.  Le  pfl 

eharge*  la  rivière  .^rmr^  nfvBÇ^ 
eelle  de  Bourbon.  |Lf^ta,été'pro«|j|e 
j)ris'  nlafieurs  fois ,  mais  il  cft  refto  a^ii 
togUSi  par  la  paix  dl/ttecht.  U  «!t^ 


■ 
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an  ^7*^-  30^  de  ht,  nord.  Cdl  Ift  dernière 

place  lie  TAinériquc  de  ce  côté^là }  &  Ten- 
droit  où  l'on  Tait  la  trni>p  de«;  meilleures 
pelleteries  du  nouveau-monde ,  &  de  la 
manière  la  pius  avantageule.  Le  pays  y 
eft  prodigieufèment IVoid  i  cependant  let 
rivières  y  font  fort  poifToniieufes ,  &  la 
ehaffe  abondante.  Tous  les  bords  de  la 
rivière  de  fainte  Thérele  lont  couverts  au 
printemps  &  eii  automne  d'outardes  & 
d'oies  firavaget.  Les  pehirix  y  font  tou- 
tes blanches ,  &  en  quantité  prodîgîeiife. 
Le  caribou,  dont  la  chair  t  O  très-delicate, 
t'y  trouve  prelque  toute  l'année.  Les  pei- 
Merie»  fines  qu'on  y  apporte ,  font  des 
rartes    desrenanis  h>rt noirs,  de» lou- 
tres, des  ours,  des  Innps ,  dont  le  poil 
eft  Fort  fin  ,  &  principalement  du  caftor, 
qui  eft  le  plus  beau  du  Canada.  (D»  J.) 
.  HfBLVMJSO,  C  m. ,  Nifè.  mt.  hot,^ 
^enfedej^tiiite  qui  ne  diH'.re  du  nénti- 
f  hrrr  que  liar  le  fruit.  Les  fcmences  f  >nt 
renfermées  éparfes  dans  le  truit  du  uc- 
himvo  ^  au  lieu  que  k  Iruit  du  nénuphar 
cil  diVifé  par  In'^es.  ^«r^NÉMttLPHAR. 
Tournefort,  /»jWr«^.  têi  herb,  'Ftyez 

Pt.ANTE.  (/) 

anc. ,  peuple  des  1 
Aljie^S  PUne ,  lit:  111.  ch.  xx,  les  met 
ÉffnbAilfre'deceiix  «titr'fdrent  fiibjugnés 
pirAiiguflt.  M.  Bouche  croit  que  c*eft 

llï^tird'iir!  Mîolmts  ^  an  voifinajje  d'Em- 
Kron,  mais  dans  les  états  du  duc  de 

2\  EJ^PH^US,'  Qitffr,  awc.%  Vrlle  des 

G.iuU  ^  (  Ut  \c<,  f'olca  Ar.eiomici '■)  Pline 
&  P'.mpofifu^'Méla  la  mettent  au  nom- 
bre des  viliki;  les  plus  riches  de  la  Gaule 
iMànHolf^:  D*anefennes  médiflle^  lui 
3V»nncnt  le 'titre  de  colonie  romaine  :  cgI. 
'Jvc-r.  c'.'(l-:Kdirc,  cch-r.îa  Xe'.uaufus.  Gol. 
Aug.  Ncm.  Color.i'A  /Iw^ufla  Keniaufus.  ^ 
Dajis  les  aMQÏi^nnes  ^lotices  jle&  viU^s  des 

tifaiij'cnjttfik,  ôrcgoirè  dé  Tours,  llv. 
•FlTIiVh.rx-'iel  la  met  dans  laSeptima- 
tiné.  'C'eft  aujourd'hui  la  ville  de  Nilmes. 

•  NÉfHACSus ,  C/flif  aw.  ;  ftiMiie  dé 
Pirance  ,  «jHi  félon  les  apparences ,  a  don- 
tié  le  nom  à  In  Ville  de  Nifmes  clans  le  bas 
Languedoc.  Qeft  de  cette  fo/itaine  dont 
Jjmeljftifbne^;  c/ar«  t^hs,  si^-  en 
&itil^eT 

.  .      rUnà  «0»  fiiceNettaHTM 
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Élle  s*a|4»clleaojoiml'liiint  ysjire  ;  c*eft 
un  petit  ruiiTeau  qui  paflTe  au-traveis  de 
Nifmcs,  (ît  va  fe  jetter  dans  l'étang  dit 
Tau  ,  au  voiûm^c  d'Ai;.;iie  -  Mortes. 
Comme  les  eaux  de  cette  rivière  font  ex- 
tt^mement  cliires ,  on  lui  donna  dans 
le  moyen  âge  le  nom  de  Fttrtns  ^  d*olk 
l'on  a  Éait  le  mot  Françoî<;  f'iftre^  en 
ajoutant  une  /.  Foy.  Hard»  Valeiii ,  not. 
Galliar.  p.  618-  (D.  J.)  '     •  '  - 

K£M«G101>,  nMf  ,  Biftl  ficrh\  fih 
de  Chus ,  petit  fUs  de  Cham.  commença 
le  premier  à  ufurpcr  la  puiffan-X'  fmtve- 
raincfurlcs  autres  hommes.  L'ecnture 
dit-dr  lofqne-  c'^oit  un  puifTant  ohafleor 
deyant  le  Sciicneur  (Gen.  x.  cT) ,  c'eft-i^ 
dire,  qu'il  fut  le  plus  hardi,  le  plus 
adroit,  &  le  pins  infatigable  de  tous  les 
hommes  dans  ce  dangereux  exercice.  H 
s^exerc^  d'aWrif  ï  la  cbaflè-  des  bêtes  \tê 
pUis  farçuches  avec  une  troupe  dejeunei 
i;cns  fort  hari^is,  qu'il  cndurbit'au  travail, 
(S:  qu'il  accoutuma  à  manier  les  armel 
avec  adrcCTc.  Cette  troupe  grcififlant 
peu.- à-peu,'  Si  pleine  d'efiirtie  poiir  îtA 
courage,  lui  de'féra  fans  doute  vôlontk^ 
rement  l'aiîtorité,  dans  refpérancè  qiié 
la  crainte  de  fe<;  armes  la  mettroit  à  l'ahri 
de  rinjuilice  8c  (je  la  violeoce  des  autres 
hbrrnnes-;  nairJVinii^rdif^  ayant  line 'fbié 
goftfcé  la  douceur  du  gouvernement ,  nè 
mît  plus  dt?  bôrncé'  il  fon  ambition;  & 
avec  le  fecodrs  de  cette  jeunelfe  jqu'il 
arbtt'agjl^i+le,  -ffemployfc'àrfflTehrîr  let 
hommes', 'leç  armes  dont  A  ne  s'e'toit 
fervi  aue  pour  détruire  les  bctes.  La  touir 
de  Banel',  dont  il  a  voit  été  fans  doute  un 
des  entrepreneurs,  lui  fervit  de  citadelle  : 
H  ènylrÀhft'a  èe  lic^  de  in'iiraîlliés ,  Ai*  en 
fit  une  ville  à^pellée  Bahyïone  y  qui  fut  lè 
fiegc  de  fôn  empire.  Dans  la  fjiitè,  a  mc^ 
fure  qu'il  étei^doit  l'es  c  jnqbëtcs  il  bâtit 
d'autres  villes  ,  Uont  la  plu:i  conôdérable 
firt'l^ive'filr  le-Tigre;  1)  l'àppi ttâ  xiiffi 
d^fofi  filsNini^s^  qui  fuccéda  à  fa  pai& 
fance  ■^•à'^féVT^mbîticiTx  dcffeins  félon 
je  fintimenc  de  ceux  qui  traduilentauiû 
le  paflage''âe  Moiié  :'  De  tirfà  îBà  egrefr 
fui  ejl,  j^jjur.  Gcn.  x.  II.  de  ce  licu-Lî  fl 
fortit  ptriit  hncf  ein  Afiyrie  où  il  bâtît  Ni- 
nive  ,  &c.  D'aùtrcs  prennent  A  fur  pout 
un  nom  d'homme,  qu  tU  dillin^ucnt  de 
Ndtiriitài ,  &  qu*tls  prétendent  avoir  don^ 
né  fon  nom  â  rAfl^rte;  Gtn,  lô^/Suf^/. 
Mich.  V.  C-f  )  ■ 

K£MMOSI  >  f.  m.,  Dfogner. ,  tfoect 
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de  iafranqni  croît  en  Egypte,  &  qui  fft 
fort  eftimé  {  on  le  vinJ  douze  pinllres 
les  çent-dix  rotols.  Il  y  en  a  un  autre 
Que  l'un  aoamêfalti ,  qtd  ne  v$nt  que 

NfcMÊA  ,  Géog.  ane. ,  nom  i**.  d'une 
contrée  du  Péiopocncfe  dans  l'Ëlide  i 
t\  ilMae  ville  dn  PéloponneTe  dans.rAr- 

gie  ;  3®»  d'un  fleuve  du  Féloponncfe  $ 
4  .  d'un  rocher  dans  le  voiGnage  de 
Thebes ,  dont  Virgile  parle  au  Uv^  I^IJJ. 

jeux ,  Hift.  ont ,  c*étoit 
une  lies  quatre  fortes  de  grands  Jeux  ou 
combats  qui  fe  céiebroientptrmi  ict  an* 
çiens  grecs.  A^.Jeux, 

Qiieiiiue«*unt  difeot  ni'Hefciile  les 
laUitua  ,  après  avoir  tyé  le  lioji  %ùi  nu 
vsî^coit  la  forêt  de  Nt'mce ,  où  on  célébra 
{leuuis  ces  deux  jeux  en  juémoire  de  la 
yiâoire  de  ce  héros. 

D'autres  -  rapportent ,  que  les  fept 
(^efs  qui  marchèrent  contre  Thebes  fous 
la  conduite  de  Polynicc  ,  étant  extrême- 
ment preflTés  de  la  foif ,  rencontrcreot 
^ypiipHe  de  Lenoos  |  qui.tenoit.daiii 
fes  bras  Opheltet  •  fiU  de  Lycurgne  « 
prêtre  de  Jupiter  &  d'Euridicc*  L'ayant 
prié  de  leur  enfeigner  un  endroit  où 
ils  puffent  tirôiiver  de  Teau  ,'  Hypfipile 
mit  reiifant  Tur  Therlie  ,  &  les  mena 
irers  une  fontaine  }  pendant  fon^t^lence 
pn  (erpent  tua  l'enfant  }  fa  nourrice  fut 
tccablee  de  défefpoir.  Les  chefs ,  a^  re- 
ionrde  leur  expédition  ^  tôerieiiit  le  ht* 
Hent ,  brûlèrent  le  cufps  d'Opbelté^s ,  & 
pour  difliper  la  douleur  d'Hyj»fipjle»  ta£> 
tituerent  les  jeux  néméens» 

EUen  dit ,  que  ces  jenx  furent  â  ttT^» 
filé  indicés  par  les  ie|)t  cbeif .  envpyés 
jppur  aHié^cr  Thebes  \  miia  qse  ce  rut 
en  faveur  de  Fhronax. 

Paufaniâs  en  attribue  TinHitution  à 
Àdnfte,  9l  k  réfiblifiêmeot  à  ifs  def- 
cendans.  ' 

Enfin  Hercule  ^  après  fa  viôoîrefurle 
lion  de  N«méc  ,  augmenta  ces  jeux , 
les  confacra  â  JupiterNémécii  /diot  M 
t'y  olympiade* 

L'ouverture  des  Jeux  néméem  fe  faifoit 
|iar  un  facrifice  ,  que  l'on  offroit  à  Ju- 
pitclr  s  on  lui  nommoit  unprètre  «  &  on 
Dropofoit  des  réeomptnfei  pour  ceux  t^wx 
Seroient  Vainqnents  dans  ces  jeux. 

On  les  célébroit  tous  les  trois  ans  » 
jdans  k  mois  a^^icllé  par  1^  Çi^i^y^e^s  » 
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paneniùf  ,      p«r  let  AdMatCM  Mfanea 

wion. 

Les  Afjj^ens  en  étoient  les  juges  ,  & 
étolent  vétiM  de  ntki  fost  marquer  l'ori- 
gine des  jeux.  Comme  ils  avoient  été  iaC« 
titués  par  des  guerriers ,  on  n'y  admet- 
tuitil'abord  que  des  gens  de  guejrre,  & 
les  jeux  n*étoient  que  des  eombita  dé^iicl* 
très  ou  jç^ymniques.  Dans  la  fuite  «.on 
y  admit  indiScremment  loittet  fiittcq 
d'exercices  gymnaftiques. 

Les  vainqueurs  furent  couronnât  d*o« 
livier  iilfqu*aii  temps  de  la  guerre  det 
Grecs  contre  les  Medes  :  un  échec  qu'ilt 
reçurent  dans  cette  guerre  ,  leur  fit  chan-* 
gcr  Volivîcr  en  ache,  plante  funèbre  | 
d'autres  croient  cependant  que  la  ooa« 
ronne  étoit  originairement  d'acke  à  caafr 
de  la  mort  d'Opheltes  ,  autrement  ap- 
pelle Archeworf  :  ou  fuppofoic  que  cette 
plante  avoit  rç^u .  le  iang  qui  couloit 
de  la  bkfiuce^qvè  tt  Jctpent  luiaveit 

NÈMENTURI  ,  ou  KÉMÉTIRI , 
Gi9gr*  anc.  •  peuples  dec  Alpes  -,  Pline^ 
Uv.  JIL  ckf.  x^^  les  mefe  »9  aoinbiede 
ceux  qu'Augulhr  fnbjngiia  »  ft  n'en  dH 

rien  de  plus. 

NEMEOM(^UE  ,  r.  m.  ,  Uttéraà, 
greeq,^  vffiiQvtx4t  9  vainqueur  dans  kt 
jeux  neméens  »  leur  prix  étoit  une  fim* 
pie  couronne  d'ache  ;  mais  Pindarc  a  im* 
mortalifé  leurs  noms  dans  fon  JII.  liVé 
des  Kéméouiques  >  ce  mot  eft  compofé 
de  vtsu»  »  J/Mt  ,       thm  ffiOéin,- 

NEMÉSEES,  r.  f.  pl.,  Antiq.grec^ 
^  rom. ,  f«tes  en  l'honneur  de  Némvfisi 
cllea  étoient  fonebres  ,  parce  qu'oa 
croyoit  que  NéméCs  prenoit  auffi  Ibtil 
fa  proteéiion  les  morts,  &  qu'elle  veo- 
geoit  les  injuzes  qu'en  iaiibit  à  kiirs  ton^ 
beaux. 

NExMESES»  f.  f.pK,  JHI^l^àin, 

nités  adorées  chez  les  Payent  «  &  W 
avoiçnt  un  temple  fur  le  mout  Pagus.  H 
faut  dire  les  ^éiu^es ,  puifuu'oa  en  re« 
èoîmôiifoit  pliis  d*iine  :  on-dolfc  Ici 
tre  an  nombre  des  Euménides  i  car  elles 
en  portent  le  caraftere.  Filles  de  laNiM^ 
&  de  l'Océan  ,  elles  otoic^  f4p^^ 
pour  examiner  les  aliéna vai^,p|)^oitti 
pour  punir  les  méciians ,  &  rïjcyÉppiPiwft 
les  bons  j  &  afin  qu*il  ne  leur  inanquât 
rien  de  l'équipaçe  des  furies ,  les  haibi» 
tans  de  Smyriie  ^ui  les  houqfç^f^iff 
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•utte  particulier ,  les repréfentotciilifte  ^potdt  des  aanéci.  Je  crois  pour  moi  ^ue 
iet  ailes  ,  fi  nMis  es  croyons  Paufanias. 

{DM  . 

NEMESIS 


r.  f. ,  jyiythoL ,  fille  de 
Jupiter  &  de  la  NcceiUté  ,  ou  plmôt , 
ftlon  HëGode ,  de  l'Océan  &  de  la  Nuit , 
étoit  prépcfi^e  pour  venger  les  Cfinet  que 
la  juilice  humaine  laiiïè  impunis,  l'ar^ 
rogancc ,  la  préfomption ,  l'oubli  de  foi- 
méme  dans  U  pfofpérité, 
de , 

Ses  attribnls  lbfi(  dignes  de  remarque  : 

elle  avait  une  roue  pour  fymbole ,  des 
ailes.,  uqe  couronne  ,  tenoit  la. lance 
d'une  ndùa;,'  &  de  l'autre  u^ie  bouteille. 
£1  le  était  montée  for  nu  onf^  Ipa-sopi 
fignifioit  la  fatalité. 

Les  viciflîtiulcs  de  la  fortune  ,  dit  le 
chancelier  Bacon  ,  &  les  dqfleins  iecrets 
de  là  providence  ,  (ont  ft  pr^jbqUs  par 
VQc^^kJfoit.  >foi^adet«INi, 
ainG  qu'une  roue  ;  car  la  fortune  court 
k  monde,  arrive  ^  &  difparoit  d'an  j^r 
1  Tantre.  On  ne  peut  prévoir  fes^ve^ur^ 
ni  Jccourner  fcs  dirgracei  |  .|t  00|IIOWI# 
cH  fur  la  tête  du  peuple ,  qunndtt  triom- 
phe de  rabaiflemcnt  des  grands.  Sa  lance 
îxappe  &  renvcric  ceux  qu'elle  veut  châ- 
tier. La  bootpUlq  qu'elle  tie^M*  V^HUc 
main,  cft^Icmif^'Va^tliepffmiit^lyi» 
ceflTe  aux  yc^ix  de  ceux  qu'elle  ménage. 
£h  !  quel  cil  rhomme  a  qui  la  mort , 
Ifrs  malailies  ,  les  trahirons,  &.nnUc4fi- 
cideiie  ne  rctncent  à  Terprit  d'attrenfitt 
images  î  comme  fi  les  morMs  ne  pop* 
Voient  être  admis  à  la  table  des  dieux  , 
que  pQur  leur  fervir  4e)oi|et7  Quand 
on  nOTeniblè  tout,  \t%iilut^;^\^^mtpY 
4ues  gui  traverfcrentUlirorpéritj» 
guflc  ,  il  faut  bien  adorer  le,  pouvoir 
d'une  divinité  .qui  £rap^  /^,U|  rois, 
«omîne  for  des  TiftTmet  ordinaires.  Le 


d'une  longue  vie';  Tajeunefle  qui  meurt 
avant  le  tewps  ,  échappe  feule  aux  révo- 
luHow  4H,%t  rmai£lq  yicUUr^  nç  fipit 
point  b  camcR  fana  avoir  tiruye  qpel- 

)ue  revêts.  r.  T 

Platon  nous  ^it  ,  que  cette  déeO^e , 
miniilf e  de  la  vengeance  diyiiM  ^  ^  ùof^ 
ihfpcâioii  {plciaie  fur  les  oiFènfct  raftes 

^ue  Platon  avertit  les  hommes  ,  qu*iU 
n'ont  point  dans  leurs  far.âuaires  domef' 


le  troobU  d'une  çonfcience  agitée  par 

l'horreur  de  ces  crimes  ,  &  par  les  re- 
mords qui  la  fui  vent  ,  a  donné  en  par- 
tie la  nai(E^<;e  à  cette  divinité  du  pa^a*- 
nifme. 

Elle  fut  nommée  Jdra/l/r  ,  à  canic 

d'Adrafte  ,  qui  le  premier  lui  dédia  un 
temple  <  &  Rhamnujîe  ,  parce  qu'elle 
étoit  adorée  ^  Hhamnufe ,  bourg  de  TAt* 
tique ,  où  elle  avolt  une  ftatne  de  In, 
main  d'Agoracrite  ,  difciple  de  Phi- 
dias, duand  les  Romains  partoient  pour 
h  guerre  ,  ils  avoient  coutume  d'of- 
frir uu  facrjfice  à  cette  déeiTe  \  mais 
alors  Kim4/it  étoit  prife  pour  h  Fortu- 
ne, ^Ui  doit  accompagner  Si  favorifer 
les  armes  pour-kuc .procurer  da  fucces. 

KEMESTRINUC  ,  J^ythoU  ,  divlnn 
ti  qui  prélîdoit  aux  fifréta»  nuis  comme 
Arnobe  cft  le  feul  des  anciens  qui  parle 
de  ce  dieu.  9  il  pdwroithien  en  éti.e  k. 
pere.  [ 
NEMETES  ,  G4«gr.  anc, ,  peuple  dit 
dioccfe  de' Spire,  puffqueleur  ville  ca,» 
pitale  cft  Noviotn(tgus  ,  félon  Ptolomée  , 
Sl  que  cette  Jiaviûmagtu  répoud  à  Spire^ 
jftiivaotk»itiii^airf|^T|iniains.  Ilp«r9tt 
par  tes  oommentapreS'de  Céfar  ,  ces 
peuples,  de  même  les  Vaugiorïs  & 
Tiiboques  ,  itoiei^t  naturels  Gernuins 
d'au^eU  du  ^hiur,  ^  Qu'ils  s*étoiçnt  Ha- 
bitués d4i|^:ffo^.ij|Étie«de  la  Gaule  beU 
%gique  ;  un  |>eu  aupara;VpBt.  Vc(nt^' de 
Céfar  dans  les  Gaules.  .  r 

NEMliTOfiRlGA  ,  G^ogr,  anc.^  vjjlc 
des  Til^tt¥|daf|s  fEtpagiie  Urragon^oiff  ^ 
fclooM^ii^  t  iiv.  //.  cb.  vj.  Quelque^ 
iavans  pensent  que  ffdE^iMijoiird'hlû  ^«i». 


KEMETÔCEKNA  ou  k^to^ 
eerf  que  JiiODte  wVfM^^ »  cft ^ fy^nbo^tlrÇERNA ,  ^/«r.  me.  8aBifôn.|trétçna 


avoir  prouve  par  ÇpLyr  ,  que  cette  viUc, 
eft  dans  le  JSeigiuw    c'eft  la  même  que 
|ti^r«)i:es,r^;^ain|  appellent  J^^êuttr, 
ÈÊ^ink ,  &  qn*ils  placent  eutye-  TcfieiiiM^ 
,  StmtiffMm  ^  'Si  Sagacum ,  entf  e  f)Pé- 
rouennc  ,  Amiens,  &  Bavay  ce /(XjiMÎMf 
ut  réppn(|r(;  q|i'^  4rras.  . 
NEMISCO  ,  G^egr.  ,  grande  nyif^, 
de  i'Araériqup  {ej^tcn^ionale  f  cUe  le 
j^tte  dans  k  fond  Je  U  baiç  d'Hiidfon, 
•  près  un  cours  d'enTirf)a<^>  jiie.utt^  à*trA<«. 
tiqwcf , ,  de  jtwttitM.  pluf  .^sS^^/bleu  Lyersdp^^  .  V. . .  :  . 

ftt'unycfedaVntmcreacctbBt  Ibut  Ic|   jTOliPIAlBSr»  L  i.  sUtfiUtlirkm, 
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fêtes  qnî  fc  c^^broicnt  dan«  îi  forêt  <Î*A- 
ricie ,  en  Thonneur  de  Diane ,  déefle  des 

KEMOSSUS  ,  Giogr.  anc.  ,  ancienne 
ville  des  Gaules  fur  U  Lotre ,  &li  capi- 
tale des  Arverni  ,  Aiivergnacs  ,  félon 
Stnfbbn ,  Uv.  ir,  f,  191.  lLa<iiii,Pliftr. 
fale,  tiv,  /•  vtrf,'  4i9y|Mrle  ftuffi  èt  eette 
ville  :  on  croît  commnhément  que  c'ipft 
'  V Augujïo-Nemetum  de  Ftolomée,  liv»II. 

NEMOURS  ,  ,  ^Hle  de  l'isle 

de  France  dans  les  GàHnois.  Elle  eft  fur 
IvLoin^,  à  4  lieues  de  Fontainebleau  , 
X'8  Paris.  Lot^^  %o,  33.  lut,  4$.  i^'. 
10^.  .      »  • 

'  .SonndinUitiiieftJVlwwj/  on  la  nom- 
Bit  ahciénnement  Nentax  &  Nemoux , 
^  de  ce  dernier  mot  on  a  fait  le  nom  mo- 
tfèrii^-iWrifwjirx.  Le  iiom  de  N'ttHus  lui 
éMt'M  donné  ,  fare«  qli>lle  étoit  fi- 
tifét  dant  la  forêt  (?e  Bievre  ou  de  Fon- 
Afine%leftu  :  aujourd'hui  quo  l'on  a  con- 
pé  uqe  partie  de  cette  forêt  .  Nemours  fe, 
1?roifté'Mrel8'mi^«tbrét  4  celle  de 
Montargîs.  Elle  eft-Htré  deux  collines, 
«hn'î  IVniiroit  oii  ç'toit  h  ville  (fe  Crer 
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dn  temps  de  Céfar.  Elle  a  commencé  par 
un  château  ,  qu'on  appeUoit^rm«/  ,*  & 
I  elle  fe  forma  pen-l-pev^  quand  la  terre' 
état  été  érigée  en  duché,  Il  y  a  dant. 
cette  petite  vilîe  un  bailliage  royal  éta- 
bli par  François  I.  en  Il  eil  régi 
par  la  eofttame  de  Imm iri^i^é  en 

Nemonrs  a  en  antrefois  fes  feicrnenrt 
parttcnliers  ,  qui  fe  nommoient  Cmple- 
mtnt  cbfvalifrs  i  &  ce  fut  d'eux*  que  Ir 
roi^mii^éle  Hirdi,  fils  de  S.  Louft, 
l*aoq«it  vert  Tan  1272.  Louis  XII.  donna 
Nemoitrsï  Gafton  de  Foix  ,  &  Téri^ca 
en  duché  pairie ,  Tan  1S07 ,  la  première 
^^MHon*  «oe  Ohirle*  YI.  e*  Viyoit  fkitê 
ayant  été  lupprimée.  Enfin  Loiuft  XIV. 
donna  ce  duché  à  fon  frère  Philippe  ;  & 
de-là  vient  qu'il  efl:  po^édé  aujourd'hui 
par.  M.  le  duo  d*Orléan$. ' 

Frtifliqois  Hédeifn ,  connu  fous  lenpflA 
diabbi  i'AMhignac  a  été  éltrvéz  Nemours. 
Après  aroir  exercé  quelque  temps  la 
profcffton  d'avocat  »  il  embraffa  l'état 
éeMéfiiftiqtiie ,  ft  s*élaiitattaelié  an  car, 
dlnal  de  Riclielieu  ,  il  pr!t,pârti  ^contr^- 
Corneille  ,  8z  devint-  prérep^enr  tlu  ne 


^  "Çb^)  L  iiupitalfuffDndiépat' Gautier ,  k'^tïcnrAt Nemours  ^  en  1179.  Philippe  le 
Bel  y*  érigea  ont  efrapeHcr ën'V^^K  On'tOif,  dànrtiiie  charte  dé  x  ig^  •*'qtle  quand  le 
roi  venbità  FoîTtaînlèbîéiJu  •  tout  le  pain  qui  reftoit  dè  fa  table  étoit  porté  îl  11>dtel- 
Dieu  de  Ncynoun.  'Il  fut  réiini  an  pricufé-jcnre ,  par  une  bulle  de  Clément  Vlî  ,  en 
1390  ;  &  déiuni  en  r749 ,  ific  confié  aux  fqiâs  des  h^bltans  qui  le  font  dcfiVrvir  par  un 
d^apelàlir^^iMti^nftHRÇ^IIiebittlé:  •  •  j  '  *      •  '  * 

•  Ntmaurs  fut  brûléèin  i^^g  |lttParmâ^b  Obalrl^fle^tVt  ;  ibiiMlHnrah^,  ^olF 

ravageoit  alors  la  France.  I  - 

Charles  VI,  en  1404,  décora  cette  fc  gncurlé  du  tître  de  «Juché-pairie  en  fa- 
veur de  Charles  III ,  dit  le  NôhU  y  fil^  d  ïCharlé?^  lé  Mauvais  :  rtiais  Charles  Vil , 
én  142Ç  .,  le  rétiili^;!'!» 'blitironne  an  d  rf^ift  d'hoirs  mâles,  te  dernier  duc  de 
Nememrs  ,  de  la  mf.ifon  d'^Arrnagnac',  fut  tué  ,  én'tçoj  ,  à  la  batnille  ife  Céri- 
eîou"e^ir     W'^W*^  defte«diMrte  de#har^^^^   fiU  de; 

*  JlMttrtà'vD  eoilc^r^lélj^  Mtâf^iéè^dànilllûftoife  d4^tt^fâè^1bpiMa^ 
Wjëafcttm, &le  dèuxiemé.€?i»t58H'.M  ."^r  -   --^.^  . 
^  La  Jnftfce  fe  rend  dartv  le  éhlieâti  qui  â  plus  dè  «Jnatre  cents  Étà'i  fia nbn^é  dé  qua- 
tre groffes  tours  :  le  batUi9£é'^  xégi  piTla,toutÛoie  de  Lorrit.  &i  jtttltdiaioii  s'é- 
tend for  92  paroiîfes.    îfii.l»-   .  •.•  r»%r-K»ii  */  u»\     -        .w:  t.>i-  f 

'  M.-^IephOlivièi'^V^oir*!  do  peHf  (jollegix^e  Nemours  ^  mort  en  1731,  étoîf 
vHilMinmt  d'éfprit 6^ tfé  même  qui  a  fait  "un'commetitaite  Tur  Pétrone*;  tjn  poëme 
latin  fur  le  nouvetirâi4iil4ilLeins»,&  ifa»  envers  hexamètres  tank  les  pttivttbes 
dç Salomon.      •  t  ^»     ^-  ^    T  r      'î^*'  •  -        »    •      '  ^  '  * 

^-sèiili^anurcrHiftiig» AtfèWiititlrtl  #]|l/jBiSlrfcid^,  6)ilfeméiHéfirftiSllhee. 
'  f  Pfè«  de  Nemours  éff  rabWyié  de  lâ'Jbte:,  i)f4te^dtf'Cîtfail^x  ,%nd^e  én^îi3o 
ft-réunîc  à  celle- déVillicré'^  1I64.  A 'troî*. H^uH  on  Wt  lé château^'d'Alberic 


ime 
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▼en  du  carcîirml.  Il  gagna  îes  bonnes 
grâces  de  fou  éminence  &  ilc  fon  eieve. 
Son  Térence jullijîé  eft  tombé  dans  l'ou- 
bli.. Sa  pratique  du  théâtre  eft  eneore 
loe  ;  mais  ,  dit  M.  de  Voltaire  ,  il  prou- 
va par  fa  tragédie  de  Zénohie  ^  que  les 
counoiffancts  ne  dnnnc;it  pas  kstalcin. 
il  lAotirtit  il  }fenumrt\  en  1679,  à  7^ 
iri";.  Puirqu'il  naquit  à  Paris  en  1604. 

NEN ,  //.'  '/.  woif.  ,  c'ell  aînfi  qu'on 
nomme  dans  le  rovanme  de  Siam  de  jeu- 
Âès  enfans  ,  que  leurs  parens  confacrent 
tti  fervice  des  talapoins  ou  prétrei ,  & 
qui  demeurept  auprès  d'eux  dans  leurs 
eonvens  ,  &  vieilliflent  d.in">  cet  état. 

JU  ont  des  écoles  où  ils  vpnt  prendre  les. 
ftbons  lies  mofinet  len^s  nftaltres  i  ils  re- 
fitnvc^t  les  aunidinft  four  eux  ,  parce 
çtiMI  ne  leur  eft  pas  permis  de  toucher  de 
fardent.  Enfin  ,  les  neus  arrachent  les 
ilf^trcïîfes  herbes  du  jardin  du  couvent , 
Ar^i^'lèff  t«l«iMtfiiiitf't>toiirroleiit  Ciire 
eux.jîiêtnfs  fans  pécher. 
•  NKNIATON  ,  Miif!q.  iUs  mic.  ,  Pd- 
lux  C  chùp.  10.  dn  iiv.  11'^.  de  VOnomujl,) 
^ttgu^tth  àti  air<i'  foond^  OQ  IpoAdai. 
4i» ,  fe  nom  m  oit  Kénuit'oii'Bi  rijtipi;;fmne' 
que  c'eft  Unénia  dont-il  eft  parlé  à  Par-' 
tklc  fuivant.  Car  puifiiue  c'efoitnn  air 
fpondée  ^  il  étoit  çompofé  de  notes  ton-i 
é^ti  Sé  ët;ales  ;  ce'  qui  peut  également' 
former  tin  air  trîPte  ,  &  un  air  propre  A, 
CJidormir  les  eriKri  is,  (F  D.  C.) 
•..RENIES  .  1.  /.  ,  Jnji.  anc.  .  chaniv 
riiî;ià>rek  qu'on  avoit  àccoutumé  de  faire 
aiJ^  Funérailles V  îHnlï  nommés  'de  la 
dccfTc  .V*;i/«  ,  qui  prélldoit  5  ces  fort. s 
lamentations.  Çn  cVoit  (jue  ces  chants 
etuiên^  les  louanges  de  U  i^erfoRne  qiii 
yèiïoît  die  mourir .  jnWs  én  w«  chan-' 
tee's  d'un  fon  trïfte*!  ïVéc  un  accompa- 
^uenient  Je  flûtes  j        df's  femmes  i;a- 
gles  a  cet  effet  ,  te  '<ïtic  f6n  appeUoit 
plf^c^.  |1  falloU  jqu'elles,  cufTent  ifÀ 
pr>*tbcolc  &  des  lieuk  cortirrilinr  appJidu^ 
Kles.i  fiutant  l'âge*,  lé  f  exe  ,  la  ondt- 
Ûortfl^s  perfônnes  î  &  eu  mine  tout  cela 
iT^çltîjifoit  lepîus  R)'ûvciï't  i  <f es  puériliv 
tql^yéftajateriesVVn  ciuplorc  ce  mot 
en  lat^'n   pour  Hijnifit^t  '  des  nîcifn'ies. 
Ceux  qui  ont  attribué  l'origine  des  néuies 
à  $riôôttides ,  ont  bris  ce  mot  dans  un 
ftx^'m^  étendu  r  ^F'^oiiï*^ confondu 
ii^ç  réUgii  ,  getir'i  'iibhïe  ,  férieux  Ç^fié- 
//fà/^,'  dont  on  artrîbué  l'invention  à  ce 
pofite.'  Ovide  lUiC  venir  le  mot  de  ninies 
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(ïn  i»ree  vt\D(rr.v  ,  dernier  ,  parce  que  cet 
chants  ctoient  les  derniers  qu'on  faifoit 
en  I  honneur  du  mort.  Mais  Acron  pré- 
tend que  ce  mbt  nmnia  fiut  inventé  pour 
exprimer,  parfa  profodie  lf^n'.;ue  &  traî- 
nante ,  le  fon  triftc  &  dolent  ,  foit  des 
chanteufes  ,  foit  des  flûtes  qui  ferv^ic ut 
noh-reutement  à  accompagner  \ci  voix , 
mais  encore  à  marquer  l'-s  temps  où  les 
pleureufes  publiques  dévoient  fe  frapper 
la  pcit'  inc  en  cadence. 

Ce  mot  vient  dii  gr^ec  vnvix,  fur  quoi 
^^calrger  obférve  qa*îl  devrait  <*écrire 
I  eu  latin  neiùa  &  non  'nania,  GHichar^ 
'  rcn^nrquc  qu'on  entendoit  autrefois  par 
:  ncetiia  une  efpeee  de  chant  dont  les  nour- 
I  rlçeS  fe  fervoient  pour  bercer^  pour  en- 
dormir les  enfans  j  &  il  cnnjeâure  ^ne 
ce  mot  pourroit  venir  de  Phébren  nin^ 
enfant.  »  * 

La  déetTc  tuAiia  ,  qu^  preGdoit  aux 
i  Funcranies  ,  Itoit  parCtctiliérement  ho*. 
Inôrée  .V celles  des  vicilH'rds.  On'necom- 
'nhenqoit  n  l'iiivoquor  que  lorfiiuc  le  ma- 
.  lade  cntroit  à  l'agonie.  Elle  avoit  un  pe- 
•tit'temple  hor.«  lesmiiffe  deKome. 
;    NENUPHAR ,  nympkaa ,  f.  m.;  Hi^. 
'}wf.  Bct.  ,  î»enre  de  plante  à  fleurs  en 
rolc  ,  conipdée  de  plulieurs  pétales  dif- 
;pofés  en  ropd.  Le  piftil  fort  du  calice  & 
devient  dans'  la  fuite  un  fruit  rond  oit 
conique ,  qtii  cft  divifé  en  plufieurs  loges, 
j&qui  reii ferme  lies  lémeuces  le  plus  fou- 
ven^  oblon^u^'S.    Tourncfort ,  injl.  rei 

!    Noti^  né  connoiflons  en  Europe  qiM 
deux  efp'  ••-*«  de  ce  genre  de  plante  aqûa- 
tiqùe  ;  le  r.értiphar  à  fleur  blanche  ,  Si 
jll  n/jiuppar  h  fleur  j.iune. 

Le  nénuphar  à  fleur  biandlie ,  't^fmphéett 
[aïhamajor  y  I.  R.  II.  zdo  ,  a  la  racine 
ivivace  \  lonj;ue  ,  grolTe  comme  le  bras  , 
Igkrnic  de  noeuds,  de  couleur  brune  en 
jtle^qrs ,  . blanche  en'^d^'daQs  ,  eftanfue,' 
|F(^9]|^iine  ,  empreinte  de  beaucoup  de 
fûc  vitqueux  ,  attachée  au  fond  de  l'eau 
dans  la  terre  par  plufieurs  fibres  ;  elle 
ipouffc  dj^'fëuilles  grandes  ,'Urges  ,  la 
plupart  orbiculaires,  échancrééi  enciauf 
!ou  en  fer  à  chevai ,  épaiflcs  ,  charnue*! , 
'nageant  fur  la  furface  de  IVau  ,  vei- 
:ncufej^,  d'un  verd  blançhâtre  fur  le  dos  , 
Id^dA-tm  brun  en  dèttrarV  Hftai  cha- 
Icyne  deux  petites  ordl^  obenfes ,  d*ua 
goût  herbéuv  alTez  rade  i  ces  femlles 
i)ût  foûtenues  par  des  queues  lon^^ncs 
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grôflfet  comme  le  doigt  d'un  enfant  «  cy. 
]iiMlrii|aet ,  roDseâtret ,  tendret  «  îw- 

culcntes ,  fongueufct. 

Ses  fleurs  font  grandes ,  grofTcs  ,  lar- 
ges quand  elles  font  épanouies  ,  à  plu* 
fteiin  pétales ,  difpoféct  en  roTe ,  beflet  • 
|ili|iichct  comme  du  lis  ,  pref^ue  fans 
odeur  ,  elles  font  renfermées  dans  Un 
calice  ordinairement  à  cinq  pétales  blan> 
çh&tres ,  rangées  en  rofe  &  h  fleurons  : 
Jenr  milieu  eft  occupé  ptr  des  étamines 
nombrcufes  qnl  partent  de  la  jointure 
circulaire  &  extérieure  de  i'ovaire  &  du 
placenta. 

torPioe  la  llenr  eft  paflRFe  «  il  parolt 
mi  fimit  fphérique  rcffemblantif  miç  tête 
de  pavot ,  partagé  dans  fa  longueur  en 

Ïtlufieiirs  loges  remplies  de  femcnces  ob- 
ongucs  ,  noirâtres  ,  luifantes  ,  un  peu 
plus  grandes  que  du  piyet. 

Cette  plante  eft  toute  d'ufage  en  mé- 
decine i  il  paroît  qu'elle  eft  d'une  nature 
nitreufc  ,  parcgorique  »  anéritive  &  ra- 
fralchillante.  On  ne  la  cnUive  point  d^»* 
les  jardins  :  elle  crott  naturellement 
dans  les  marais  ,  dans  les  eaux  croupif- 
fantes  ,  ou.  dans  les  ruifTtaux  qui  cou> 
lent  lentement ,  &  dans  les  grandes  piè- 
ces d*eaii  i  elle  fleurit  en  mai  &  en  juin, 
quehjiiefuis  jufqu'cn  automne.  Rny  pcn- 
fç  que  le  nénuphar  du  Brofil  à  fleur  blan- 
che ,  décrit  par  Margrave  ,  qe.  f$it  pa^ 
imeefpece  lUIFérêiite  du  nôtre.  '   ,  ' 

.Le  méuuf^r  à  fl.ntr  jaune  ,  nym 
hitea  mai  or  ,  I.  R.  II.  ï6i  ,  ne  i' 


ftta 


iffcre 


Pfefque  du  htinc  que  par  la  Acur,  ^ui 
«tt  jaune  &  plus  petite.         ♦  .  , 

Quant  aux  nymphica  étrangcrï 
favans  éclairés  dans  la  Botanique  ,  i5c  ta 
connoilTance  des  monumcns  antiques, 
opt  découvert  ^ue  la  plante  qu'on  voit 
fur  quelques  médaillée  'd*£gypte ,  n'ell 
aptfe  cHofe  que  la  nyiupbaa  ,  qui  ell  fort 
commune  dans  les  campagnes  arrorct«; 
pjir  le  Nil.  La  fleur  de  cette  plante  eft  de 
t^àtei  fcs  parties  celle  qui  fe  remarque  le 
Çlus  ordinairement  fur  les  nQnumens 
égyptiens  ,  ce  qui  vient  du  rapport  que 
cçs  peuples  croyoient  qu'elle  avoit  avec 
le  foleil ,  à  Tapparition  duquel  eUe  Cv 
nlontrôifc,d^abordrur  lafurface  de  l'eau  , 
&  s'y  repiongeoît  dès  qu'il  étoit  ooiiché  ; 
phénomène  commun.a  toutes  k^^ffj^e^ccs 
nymphéa,       ^    .     '  il,:. 

C'étoit  U  IVigine  de  la  eQnK^cr|l t!b.n 
que  lesBjgjri^ticnsavoteot  i^ke.4i^jié^f^^ 


fleur  à  cet  aftre  ,  le  premier  &  le  plUf 
grani  des  dieux  qn^ils  aient  adorés.  De* 

U  vient  la  coutume  de  la  repréfenter  fur 
la  tête  de  leur  Ofiris  ,  fur  celle  de  leurs 
autres  dieux  ,  fur  celle  même  des  pré* 
très  qui  étoicnt  à  leur  fenrlee.  Les  roia 
d'Egypte  affetfl.int  les  fyuibolesde  la  di- 
vinité ,  fe  font  fait  des  couronnes  de 
cette  fleur  i  elle  eft  aufTi  reprcfcntée  fur 
leurs  monnoies  ,  tantôt  naiflTante. ,  tan* 
tôt  épancuuie  &  environnant  foô  fruit.) 
on  la  voit  avec  la  tige  comme  un  fceptrjl 
royal  dans  I4  msiii.  de  quelques  idol^ 

ÇD,  J,^      ' ,     •:  .  ^  

Kenupha»  i>l«rw.  y  Mai,'m0^,^ 

la  racine  &  les  fleurs  du  nénuphar  font  le^ 
feules  parties  de  cette  plante  qui  foieni 
en  ufage  en  mé.decine  :  on  y  emploie  in«, 
différemment  la  racme  du  nénuphar  i, 
fleurs  blanches  ou  némfbaà  Uan4^« 
celle  de  nénuphar  jaune  ;  mais  on  ne  fe 
fert  prcfou'abfuIuttl^9t%ne  des  âeUTSdl^ 
,  Re;i»f)^ar  ulanc.        •  .  '   *     ,  , 

La  racine  du  mé^^phar  eft  ôtiicllagi- 

neufe ,  gluante^  amèfé  $  les  fleurs  con-r 

tiennent  à-pcu-près  lés  mêmes  fublbn-* 
ces  ,  mais  c.n  beaucoup  moins  graçds. 
quantité.  *  *  . 

La  raeîne  de  u/iiA^(>ar  fait  la  bafed'e^ 
tifanes  regardées  comme  éminemment  ra- 
fraichiffantes  ,  adoucilTantes ,  relâchan- 
tes, qui  s'ordonnent  communément  dani^ 
l'ardeur  .d*urine  t  fnr-tout  ceÙcrqui  a'CK 
compagne  les  goporrliées  viru^lentes  j 
dans  L'S  aiïcélionsTiiflammatoires  des  in-r 
.tcHins,  des  reins  &  des  voies  urinaires.^ 
L*infufion  4es  Çeurs  eft  ordonné^  plB< 
rarement  da^sléi  mêmes  cas ,  e(l  autQ| 
très-inféritiirc  en  vertu  à  la  décoftion 
de  la  lai  ine.  Çctt«|  iufufion  cil  regar- 
dée comme  léjcrv'meni'Asrcotique  >  mlis. 
cette  vertu  , .  prrfque  géner^lei^eftr 
avouée  »  tt'f^  j^^iBiif  iboins  yif  demoflf;: 


trcc. 


aveerinfiiuon  desflelirs  i  eft  pi^  uuir 

.que  cette,  infufîon  Se  contient  les  prio- 
cipcs  médicam.entçux  de  cbs  ficurs  en 
moindre  quantité, epcore.  On  pentavao-, 
cer  que  c'eft-li  U|j  «01%  paiwe  ^**îCde.^ 
On  prépare  auQî  ^a||»  !|»^iit#,  ophti-, 

qucsun  firop  dç  HtnlMfir  avec  la.oécûp- 
tion  delà  racine  :  céruirci  eft  pltiscli^r<<^ 
Igé  de  parties  mucilaci^eufes  y  â^y^ap- 
p^remmepti  eliiié  4f  c«U.  ^li^^kte 
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les  îtiiicnages  font  éminemment  ftijcts  h 
s'altérer ,  a  moifîr  dans  toutes  les  pré- 
MTsHm  liquUtes ,  même  malgré  la  eu* te 
&  rai&ifonnement  du  fucre.  Pieyez Mu- 
cilage. Lefirop  tic  ;iA'f<;7':(r  ortîînaîre, 
c'cH-à-dire  préparé  avec  les  fleurs,  n'cfl 
pas  exempt  de  cette  altération  j  puur  ia 
prévenir  autant  qu'il  e(t  pofGble  ,  il 
faut  «  fi  l'on  n'aime  mieux  bannir  ce 
remeJe  «lei  botitî  piP";  ,  lui  donner  une 
forte  cuite  ^  &  U  rcnuuveiier  lie  temps 
cntempt. 

Tout  CCI  reoieJea  tirés  du  nénuphar 
ont  rînrnnvénient  îjrnve  (TaPTAdir  ,  de 
refroidir ,  d'embourber  reflomac,  &  par- 
là  de  faire  perdre  Tappétit  &  d'abattre 
les  forces ,  eela  d'autant  plus  qu'ils 
font  plus  muciln^incux.  La  tiDne  ou 
déco(fcton  des  racines ,  qni  cfî  le  [  !  :<;  or- 
dinaire de  ce  remède  ,  cil  aulii  is  plus 
tnauvais. 

Nous  n*aT<ons  guère  meilleutt  opinion 
d'une  conferve  qu'on  pré;  ire  avec  les 
fleura  ,  &  qu'hcureufement  on  ?mploie 
rarement  pour  elle»mém-'  ,  mais  feule- 
nent  pour  fervîr  d>xcipient  daut  les 
optâtes  &  les  bols  narcntrci::-?. 

On  çarde  dans  les  boutique';  une  rau 
diiliiiée  lies  âcur^»  de  nénuphar  qui  u'ell 
bonne  à  rien  «  ft  une  hvile  par  inl^ûon 
^  par  dlécoélion  de  ces  munies  fleura  t  qui 
fie  vaut  pas  davantage.         .  , 

Les  fleurs  de  nénuphar  entrent  dans  le 
flrop  de  tortue  ,  la  potidre  iinmargariti 
Jrigidi  I  le  firop  entre  dans  les  pilules 
Iiypnotiqucs  ,  ftrhuile  dans  le  banme 
hypnotique. 

On  prépare  un  miel  de  «^««;>^ar  avec 
lés  fleurs  non  mondées,  ou  même  avec 
les  calices  &  les  ctaminet  dont  on  a  mon- 
dé \c<^  Retrrî  tîeftinées  à  la  prc'p.ir^tion 
du  ûrop.  Le  miel  de  nénuphar  s'ordonne 
aepufs  deux  jnfqu'à  ouatre  onces  dans 
fes  lavemenstamicliiuiu»  ftrelâcbtns. 

NEOCASTRO  ,  Géo^r.  ,  fortereffc 
dfi  la  Rumanie  ,  à  trois  lieues  au  nord 
4f  Conflantinople ,  fttr  le  promontoire 
ffarmaus  ,  dans  Tenclroit  le  plus  étroit 
4u  Bofphore.  Il  y  a  une  bonne  cjnrnifon , 
4e  les  Turcs  y  tiennent  les  priionnicrs 
de  eonfi^quence  qn*i1s  font  fur  les  chré- 
tiens pendant  la  guerre,  royez  Gyllitii 
de  Bofpborê  Truies*  laug»  46»  30.  lat. 
41.1^. 

NEOCESARïE  ,  Géogr,  une, ,  viUe 
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de  la  province  de  Pont  »  comprife  aflea 
fou  vent  dans  la  Cappadoce ,  fituée  fur  U 
rivière  de  Lyque ,  k  appellée  par  divers 
auteurs  HaAricncpoHs.  Les  Grecs  la  nom<« 
ment  auinurd'hui  Xîxar  ^  Sz  le;  Turcs 
Tocat,  Elle  fut  érigée  eo  évècbé  en  24D  « 
àce  que  dit  Baille  t. 

Les  Auteurs  parlent  encore  d'une  ï^ihm 
céfarée  y  vilb  1?  b.  Bithynie  ;  2°.  d'une 
Xêocéfaréî  ,  ville  de  Syrie  ,  fur  le  bord 
de  l'Euphrate  »  3°.  d'une  Néoctjarii  ^ 
ville  de  Mauritanie.  (A  /.) 

KEOCORAT ,  f.m. .  «t/NEOCORIE, 
Art.  ntiwi/mntique  ,  époque  qu'on  trou- 
ve fur  les  médailles  des  villes  grecques 
foumifes  à  l'empire  Romain.  Ces  villes 
étoient  jaloufes  de  Thonnenr  d*avoir  éti 
qualifiées  néocoret  ,  on  fî  l'on  vcîU  lIp.  ti- 
tre de  fîéncorat  ,  c'eft- à-dire  li'avoir  eu 
des  temples  où  s'étoient  faits  les  facriti« 
ces  folcmnels  d*nne  provinee  en  Tboo* 
neur  des  dieux  on  des  empereurs.  Cette 
qualification  étoit  en  meoie  temps  ac-4 
compagnée  de  pluGeurs  privilèges  ,  S: 
c'étoit  là  vraifemblablement  ce  qui  les 
toischoit  davantage. 

En  tffct,  le  néocorat  deç  empereur*; 
e'to't  accorde  aux  villes  par  un  décret  du 
rénat.  On  lit  fur  les  marbres  d'Oxford 
que  U  ville  de  Smymeavoit  été  trois  foif 
néocore  des  empereurs  par  les  décrets 
du  facré  fénat;  &  fur  un  mrdaillon  ,  leç 
Laodicéens  de  Phrygie  fe  difcnt  néoco» 
res  de  Commode  &  de  Caracalîa ,  par  dé* 
cret  du  fénat.  Le  néocorot  étoit  donc  une 
grâce  un  titre  bonoriHqu?.  T.esSmyr- 
nécns  rappellent  fur  un  monument  le 
bienfait  de  l'empereur  Adrien ,  oui  leur 
avoit  accordé  par  un  f^natns^coniulte  le 
fécond  nêocm-ut.  J  -  fïï  les  villes  mar- 
qnoîent  avec  foin^.s  néocorats  qu'elles 
avoicnt  obtenus  :  Aie  «  r^^*  rtr^oauc^ 
mimfw.  Elles  fe  glorifioient  même  d^en 
avoir  obtenu  le  plus  grand  nombre.  V»y* 

NEOCORE.  (Z).  /.) 

NEOCORK  ,  f.  m. ,  ^m/;7.  rrrc?.  Peu 
de  gcas  de  lettres  ignorent  4U  on  appel- 
loit  néœeres  chez  les  Grecs  cens  qtU 
étoient  chargés  de  îa  garde  &  fur-tor.t 
de  la  propreté  dei;  temples  ,  comme  VfX" 

Slique  le  nom  même  de  y(roxgp«?,  compul^ 
evtvç  ,  titnphim,  &  dex;o«fw  «  vern*. 
On  fait  encore  que  cet  emploi  bas  &  fer- 
vile  dans  fon  ori  rine,  fe  releva  infenfi- 
blement  &  devint  enfin  très-confuitri- 
ble  ,  lorfque  la  ri^ihelFe  des  uifrandc't 
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denniHta  det  d^fittireidiftingues  ;  que 

la  dépcnfc  des  fêtes  &  des  jeux  publics 
întcrcfla  tics  nations  enfiorc: ,  &  que  l'a- 
dulation des  Grecs  pour  les  empereurs 
Romains  Icnrs  nouveaux  maîtres ,  le^ 
porta  A  leur  élever  des  temples  &  à  s'ho- 
norer du  titre  de  n/oeores  de  ces  mêmes 
temples.  Ils  ne  furent  plus  île  fimples 
valets  des  temples  ,  ou  même  des  facril- 
taint  ordinaires  «  on  en  fit  desminîftres 
du  premier  ordre ,  à  qui  feul  appartenoît 
le  droit  d'offrir  les  facrifices  dans  les  tem- 
ples confacrés  à  la  divinité  tutelairc  du 
pays ,  ou  dans  œux  qu'on  avoit  élevés 
non-fcnlement  aux  emperenrs  Romains 
déjà  mis  an  rang  des  dieux  ,  mais  encore 
en  Thon n eu r  de  ceux  qui  regooiçnt  ac- 
tuellement. 

Tant  d*aiitevrs  ont  écrit  Tor  les  fi^eo- 
res  ,  qu'on  fe  croyoit  parfaitement  inf» 
truit  de  leurs  dift'c  rentes  fouet  i  en  s  ,  lîL- 
qu'il  fembloitque  la  féale  difficulté  qui 
xeftoit  parmi  les  favans  étoit  réduite  il 
ce  point  ;  favoir  comment  on  doit  en- 
tendre &  expliquer  le  nombre  des  néo- 
cornts  attribués  fur  les  nuMailies  à  une 
même  ville  }  il  les  peuples  qui  s'y  di- 
fient  nêBMècm  pour  la  féconde  ,  pour  la 
troifieme  &  pouir  la  quatrième  €ois ,  ont 
été  revêtus  de  cette  dignité  par  un  m'cmc 
prince ,  ou  s'ils  ne  l'ont  réunie  oue  fuctcf- 
iivement  par  diflercns  empereurs  ? 
. .  M.  Vaillant  1?  pere  ,  qui  avoit  parti- 
entièrement  étudié  cette  matière ,  donna 
en  170;;  une  dinfertution  fur  les  néocorcs , 
oùaprcs  avoir  difcuté  les  différentes  opi- 
nions des  àflitiqoalres  qui  l'ont  précédé, 
il  établit  que  Iqs  villes  grecques  fe  di> 
foîent  fur  leurs  méi'ailles  nîocores  des 
empereurs  romains  ,  autant  de  fois  qu'el- 
les avoicnt  obtenu  dl^ouveaux  décrets 
du  fénat  pour  pouvoir  bâtir  des  temples 
à  leur  honneur.  Nous  nous  difpenfons 
d'entrer  dans  b  détail  des  preuves  du  fyf- 
tême  de  M.  Vaillant,  parce  qu'on  trou- 
vera Ta  pièce  imprimée  en  entier  dans  un 
volume  des  mémoires  de  l'académie  des 
Infcriptions  ;  mais  nous  devons  dire 
quelque  chofe  d  u  ne  autre  diffortation  fur 
le  même  fujot ,  donnée  en  1706  par  M* 
de  Valois  ,  qui  n'avoit  aucnne  connoif- 
lancc  de  celle  de  M.  Vaillant. 

Ces  deux  auteurs  fe  font  rencontrés 
dins  la  difnculté  principale  »  ils  rappor- 
tent Vnn  &  l!autre  tes  diffh^ns  uéoco-; 
rats  des  vifleç  grecques   différents  réna« 
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tut>eonfnltes  qui  leur  en  avotent  accordé 
ta  prérogative  $  ils  prouvent  parles  mê- 
me^ autwrités  »  &r  à-peu-près  par  les  mê^ 
m:s  opc-^nrions  ,  que  les  villes  ou  les  peu* 
pies  qui  fur  les  médailles  fe  qualifient  du 
titre  de  n/octfm  pour  la  féconde  ;  pour  ti 
troifîame  &  pour  la  quatrième  Fois ,  né 
l'otit  Fait  que  fu ccefi&vementâc  fous  diffis* 
rens  empereurs. 

Mais  la  diifertation  de  M.  deViitoisa 
cela  de  particulier,  qu'elle  nous  apprend 
dfux  fonv^mns  ites  néiicores  ^  qui  avnient 
juiqu'à  preient  échappé  aux  recherches 
des  critiques. 

La  première  deceslfonéHoni  deswé»- 
coYci  étoit  de  Jetter  de  l'eau  luftralc  fur 
ceux  qui  entroient  dans  le  temple.  La 
féconde  étoit  de  faire  l'afperlîon  Je  cet- 
te même  eau  Inftftie  fur  les  viandes 
qu'on  fer  voit  fur  là  table  du  prince^  ft 
il  0  lui  tenir  en  qlietque  ftirte  lien  dHiu* 
môniers.  .     •  •« 

J*ai  dit  ci-dc(tus  que  plufieurs  villes 
grecques  prirent  (bu vent  là  qualité  de 
fit'ocorti^  mais  c'éft  Smyrne  ,  Ephefe, 
Perj^ame  ,  Magnéfie  ,  &c.  qui  portent 
le  plus  fou  vent  ce  titre  dans  les  médail- 
les. Snvme  ,  par  exemple  ,  fut  fliltd 
néocoe  fous  Tibère  avec  beaucoup  de 
diflinclion  ;  elle  le  fut  encore  pour  la  fé- 
conde fois  fous  Adrien,  comme  le  mar- 
quent les  marbres  d*0xf6rd  :  enfin  elle 
eutfencorele  même  honneur,  &  prit  le 
titre  de  fremiere  wOe  d'4/v  ious  CaracaU 
la.  ('/;. ./.) 

NLODAMODES  ,  f.  m,  pl.,  Iliji, 
tmc,  ,  ^étoiént  i.  laéédémone  des  efcla- 
vcs  à  qui  l'on  avait  accordé  la  libetté, 
en  récompcofe  de  quelque  adlion  faércl* 
que. , 

NEOENIES ,  f.  f.  pl. ,  Attt^,  grecr 
ques  ,  en  grec  imifix  ;  fête  qn\Mi  celé- 
broit  en  rhonncur  de  Bacchus,  quand 
on  goûtoit  pour  la  première  fois  le  via 
nouveau  de  chaque  année,  royez  Potter^ 
.  Arehéioi,  Ht*  I.  p.  416.  (D.  /.) .      .  ,  • 
NEOGRAD ,  HDVICÎRAD  ,  ou  W)r 
GRAD  ,  (^'^o^r. ,  comté  de  la  baffe  Hon- 
grie ,  aux  confina  de  ceux  de  Pcdh^  4e 
:  Heves  &  de.IJIont  ^  ayant*  ertvlr^vt»", 
mi'les  d'Allemagne  én  Idngueur',  &  ciÀi^ 
ri  fix  en  largeur  ,  &  comprenant  dans  fo^^ 
étendue  des  montagnes  &  des  plaine^, 
des  forêts,  des  champs  ,  des  yignes, 
des  prairies  ,  êt  "phifieura  éavïminéra-' 
I  Ue.  Jl  aj^opr  tivieiea         ft  1^,^ 
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tnrclsy  ftJeiSUvct  fortis  de  Bohême. 
Ou  le  partaîjc,  quant  à  reccléfiaftique, 
en  grand  Né-j^rai  ,  8c  petit  Néop  ai  ; 
&  quant  iiii  civii ,  oa  k*  divife  en  quatre 
diftrifts  ,  qui  fonk  ceux  de  Lofonti  •  île 
Fileck  ,  de  Szetfeny  &  de  Kekko.  Le 
grand  Néo^rad  relevé  de  l'archevrqîie 
de  Gran,  &  le  petit  de  révéquede  V  au  : 
dam  renfeoibU  de  ewdiftridt  où  compte 
lUx-fept  cbâteaux  ,  «Us.  Tille*  .denx 
cents  vingt- trois  bour^js  ;  nuis  fe  pîîys 
n'eft  pas  peuplé  à  proportion  de  iontieu- 
due ,  ni  iiunÛant  à  proportion  de  tous 
cet  bourgi  »  fUlet  dl(  ebite«ii«  |  il  maii- 
que  de  villages  y  4e  loMnocc  de  liber- 
té. {D.  G.) 

K£OGRAPH£  ^  «dj. ,  prisCuhaanti- 
vtraent.  On  Mmaietiiifi  celui  ^iiî  »tMtt 
une  manière  d'^otîfc  iiOf|1reUe  &  cuu. 
traire  k  l'orthographe  reçHc.  L'ortho- 
j^raplic  ordinaire  nous  fait  écrire  /ran^ 
çoii  ,  anglois  ,  fitttù  ,  ils  uimeroient  i 
(  t{oyn  L  )  M 4  de  'Voltaire  écrit  ftrm* 
çais ,  anglais ,  féiais ,  i/f  aimeraient ,  en 
mettant  «r  pour  oi  dan";  ces  exemples  , 
&  par-tout  oii  ril  le  ii^ne  d'un  e  on- 
vert.  Vont  cmployom  des  lettrée  na- 
jofeulet  à  le  tête  de  chaque  phrafe  qui 
commence  r^nrcs  un  point  ,  à  la  tête  de 
chaque  nom  propre  ,  &c.  Voyez.  INI- 
TIAL. M.  (le  Voltaire  avoit  Tupprimé 
toutes  ces  cupitalét  d;tns  la  première  édi- 
tion de  foa  Jtecle  de  Louis  XIV,  publié 
fous  le  nom  de  M.  de  Francheville.  M. 
du  Marfais  a  fupprimt^  ians  reilriclioa 
toutes  let  lettres  doubles  qui  ur  fe  pro^ 
noncent  point ,  &  qui  ne  font  point  au- 

il  n  t'rrît 
ancièite  y 
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tnrirécs  pnr  rétymolo;::ic  , 
home  ,  corne  ,   arêter  .  doncr 


ccmdàttez,  &c..  M.  Duclos  n'a  pas  même 
égardàeellea  que  l'étymoleigie  aiil*ana- 

logie  femblent  autortlèr  }  il  ftipprime 

to-if  's  les  lottre-;  muettes  ,  &  il  écrit 
dt/à'entes  ,  letres ,  adinètent  t  ^  t  UA- 
tr9  f  M  ttt  (  an  fubionâif  pour  if  tût  ) 
tètt ,  itidff  en  dament ,  <^c.  il  change  ph 
en orihorrafe  ,  filofofîijiie ,  diftonjjue , 
&c.  Ainfi  M.  de  Voltaire,  M.  du  Mar- 
iais ,  M.  Duwlos  ,  font  des  néografèes 
modernes^' 

NEOGRAPHISME  ,  f.  m.  c'éft  une 
manière  d'écrire  nouvelle  &  contraires 


I!orthoi{raphe  rcquic  Ce  terme  vient  de    texte  du  néegra^htfme , 
Paljefttf grecWst^'omifrfa»,  â«d« ver- j h d*ea  «bu&r.  \gà  lettres,  il  elb  ▼«etV 
lm'ifi$9i^  f.4êrk.iA  ti%n^pib£te  ^  ;firai  dtsUlcaifmi^^élM^t  1« 


M.  de  Volttiie«  én  ce  qui  concerne  le 
changement  d*ot  en  ai  pour  rspi^euter 
Ve  ouvert  a  trouvé  parmi  les  genc  de 

lettres  quelq'.u-s  nnitit'_-nrs. 

Si  l'on  établit  pour  maxime  géné- 
rale ,  dit  l*abbé  Oesfontalnes  *  aijkw, 
fur  les  écrits  mod.  tom.  XXX.  pag.  2ÇÇ , 
que  la  prononciation  doit  être  le  modèle 
de  iortUo^raphe ;  le  normand,  le  pt- 
card  ,  le  bourguignon  ,  le  pro7en<^ 
écriront  comme  ils  prononcent  :  car  dans 
le  rvfK'ini"  cit!  jiéozr^ifhîfmf  ^  cette  liberté 
(ioit  conieqiicmment  leur  être  accor- 
dée Il  me  feaibleque  l'abbé  Desfbo- 
taines  ne  combat  ici  qn^nn  phailtônm, 
&  qu'il  prend  dans  un  fens  trop  étcndn 
le  principe  Fondamental  du  néographifme. 
Ce  n'efl  point  toute  prononciation  que 
les  néographes  prettaent  pônr  règle  de  leur 
manière  d'écrire,  ee  feroilt  proprement 
écrire  fans  rev;le  ;  ils  ne  confid-.-rtnt  que 
la  prononciation  antorifee  par  ic  même 
uDige  qui  «il  reconnu  pour  législateur 
exclttfirdans  leslangnes,  relativement 
aux  choix  des  mots,  au  fens*  qui  doit  y 
être  attaché,  aux  tropes  aiù  peuvent 
en  changer  la  jGgnilication,  aux  allian- 
ces, pour  ainfi  dire,  qti*il  leur eft  per- 
misou  déFendu  de  contracter,  &c.  Ainfi 
le  pinrd  n'a  pas  plus  de  droit  d'écrire 
gambe  pour/awir,  ni  le  ^afcori  tt'é-rire 
kure  pour  heure  lous  prétexte  que  i  on 
prononce  ainfl  dans  leurs  provinces. 

iMaison  peut  faire  aux  néographer  im 
reproche  mieux  Fondé  ;  c'efl  qu'ils  vî«. 
lent  les  loix  de  i'ufage  dans  le  temps  mê- 
me qu*j)saSê^nt  dTen  confulter  les  dé- 
liiîons  &  d'en  receanoltre  l'autorité. 
CVlî:  à  rufaiîe  légitime  qu'ils  s'en  rap- 
portent fur  la  pronoociatiun  ,  &  ik  Font 
très.bien  i  mais  c'efl  au  même  uiage 
qu'ils  doivent  s*ett  rapporter  pour  l*or- 
thoviraphe  :  fon  autorité  eft  la  même  de 
p«rt&  d'autre;  tic  part  <S'  d'autre  elle 
eft  fondée  fur  les  mêmes  titres,  &  l'on 
court  le  même  rHqneà  a^y  fonftnire  dans 
les  deux  points ,  le  rifi|ue  d*^tre  on  ridi« 
cule  ou  inintelligible. 

Les  Uttrcs,  peut-on  dire,  étant  inf- 
tituées  pour  repréfenter  les  élêmens  de 
la  voix ,  l'écritore  doit  fe  conformer  à 
la  prononciation  :  c'eft-là  le  fondement 
de  la  véritable  orthographe  ,  &  le  pré- 
mais il  eft  aifiS 
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awot    11  voix  s  «iktoawMé  elleè  n'cli 

ibnt  pas  les  fignes  natuMi ,  elles  ne  peu- 
vent les  fiqnifier  qiT'en  vertu  de  la  con- 
vention la  plus  unanime ,  qui  ne  peut 
jamais  fe  reconnoitre  que  par  l'ufage  le 
.plvc  général  de  la  plas  noMbrenfe  partie 
«es  gens  le^ttres.  Il  y  aura ,  fi  vous 
voulez  ,  plufieurs  articles  de  cette  con- 
TcntioD  qui  aureient  pn  être  plus  géné- 
mt ,  plot  conftfqtiens ,  plot  faoiica  ) 
ftiftr,  mais  enfin  ils  ne  le  lont  pat,  &  il 
Biut  s'en  tenir  aux  termes  de  la  conven- 
tion :  irez-vous  écrire  kekabU  omt  ke  vou 
Jbïin,  pour  quelque  habile  botume  que 
jvmnfiyn  ?  on  ne  faura  oe  que  vonf  voil- 
iez dire ,  on  fi  on  It  iKviat ,  vont  apK^ 
lerez  à  rire. 

'  On  répliquera  qu*un  nécgrapbe  fage  ne 
VavUcia  pofait  de  fironderl  lémrtlement 
l^nfage ,  &  qu*il  fe  contentera  d'introdui- 
re quelque  l^ger  charfgcment ,  qui  étant 
fnivi  (i'nn  autre  quelque  temps  après, 
amènera  fuccc  ffivement  la  réforme  entiè- 
re flins  révolter  perfonne.  Mais  en  pre- 
mier lieu  fi  Ton  eft  bien  perfuadé  de  la 
vérité  du  principe  fur  lequel  on  établit 
fon  néografbifme ,  je  ne  vois  pas  qu'il  y 
ôlt  pinc'de  fagefle  è  n*en  tirer  qn*ttne 
conféauence  qu'à  en  tirer  mille  ;  rien 
de  raifonnable  n'eft  contraire  à  la  fagef- 
fe ,  &  je  ne  tiendrai  jamais  M.  Duclos 
pour  moins  fage  que  M.  de  Voltaire.  J'a- 
joute que  cette  eirconi^Alon  prétendue 
plus  ftige  c!l  un  aveu  qu'on  n'a  pas  le 
droit  d'innover  contre  l'ufage  reçu  ,  & 
pne  imitation  de  cette  efpece  de  pru- 
dence qvi  iUtqne  Ton  .  cherche  \  foiw 
pi^sndce  nn  honwie  qne  Fon  Veut  per- 
dre, jour  ne  pas  s*expofcr  anx  rifqnes 

3 ne  Tonr  pourroit  courir  en  l'attaquant 
e  front 

An  refte,  cVftfe  Faire  ilhifionqnc  de 
eroîreque  l'honneur  de  notre  langue  foit 
tetérefle  au  fuccès  de  toutes  les  réFormes 
qn*on  imagine.  Il  n'y  en  a  peut-être  pat 
«ne  feule qni  n'ait  dani-ik  manière  d'écri- 
te quelques-unes  de  ces  irrégularités  ap- 
parentes dont  le  néofrraphi/me  fait  un  cri- 
me à  la  n6tre  :  les  lettres  qui^fcenies  des 
Hébreux  ne  font  que  detcaraéleres  écrits- 
dans  l'orthographe,  &  muets  dans'la  pro- 
nonciation ;  les  Grecs  écrivoicnt  a>o^Xof, 
if>9Cvf«  ,  &  pronooçoient  comme  nous 
ferions  âvyOs«ç ,  ecy%vfM  ;  on  n*a  qu'à 
lire  Frifciea  fer  lée  Mrei  reauUtiet, 
pour  vrtr  .qjBcVortbcpnflwlAtii»  ttoi* 


mtaftt  tailles  que  la  iiâfrei  l'ita^ 
lien  9l  f  efbasnol  n*oti  ont  patt  moins  «  9t 

en  ont  quelques-unes  de  communes  avec 
«lous  ;  il  y  en  a  en  allemand  d'aufTi  cho- 
quantes pour  ceux  qui  veulent  par-tout 
la  précifion  géométriqae  {  ft  Tauglois  qui 
eft  pourtant  en  quelque  IWte  la  langue 
des  géomètres  ,  en  a  plus  qu'aucune  au- 
tre. Par  quelle  fatalité  l'honneur  de  notre 
langue  feroMt  plfic  eowtprowlf  par  let 
inconféquences  de  fon  orthographe ,  & 
plus  intércfie  au  fuccès  de  tous  les  fyf* 
témes  que  l'on  prnpofir  pour  la  réfor- 
mer ?  Sa  gloire  n'eil  véritablement  in* 
térciifie  qu'au  maintien  de  fes  nfages , 
parée  que  fes  ufages  font  fe*;  loix  ,  fes 
richefles  Se  fes  beautés  ;  femulable  en 
cela  à  tous  les  autres  idiomes ,  parce  que 
ehaque  langue  eÉ  la  t^taM  dec  nfagea 
p.opres  à  la^ation  qui  la  parle,  pont 
exprimer  les  penfées  par  la  voix.  V^^fiê 
La  NpuE  ,  (B.  E.  R,  M.) 

N£OLOGIQ.U£ ,  adi.  qui  eil  relatif  an 
niohgtfme,  t^oyez  KEOtOGISMB.  là 
célèbre  abbé  DesFonf aines  publia  en  173^ 
un  diâionnairc  néohgique ,  c*eft-à-dire  , 
une  liile  alphabétique  de  mots  nouveaux, 
d'exprefflonf  cxtraoï^lintifei ,  4e  phra« 
fes  inlôUtes  ,  qa*il  avoit  pris  daiîf  let 
ouvrages  modernes  les  plus  célèbres  pu- 
bliés depuis  quelques  dix  ans.  Ce  diftion* 
nairc  eft  fnivi  de  l'éloge  hiftorique  de 
Pantalon  -  Phébns  ,  plaifantcrie  pleine 
d'art,  où  ce  critique  a  fait  ufai^e  delà 
plupart  des  locutions  nonvelles  qni 
étoient  l'objet  ' de  fa  ccnfnrc  :  le  tour 
ingénieux  qsMl  donner  Ice  esprelfionf  , 
en  fait  mieux  fentir  le  déBant,  &  le  ri» 
dicule  qu'il  y  attache  en  les  accumulant, 
n'a  pas  peu  contribué  à  tenir  fur  leurf 
gardes  Wen  des  écrivaii»  r  appareni» 
ment  auroient  fuivilt  ifnité  ceux  que 
cette  cofitre-vérité  a  uotéicohuiierépi»* 

henfiblcs. 

Il  y  anroit ,  je  crois ,  quelque  utilité 
à  donner  tovi  Ict-eii^ltannte  a^ek  dio* 

tionnaire  nM^i^te  dvdvmt  fiede.  Cet- 
te cenfnre  périodique ,  en  réprimant  l'au- 
dace des  néologues ,  arréteroit  d'autant  la 
corruption  du  langage  qtti  eft  MB[|t  eiw 
idinaire  d*nn  nMogifme  imnercepHUo 
dans  Tes  progrès  :  d'ailleurs  la  Ikitè  de 
ces  diétionnaires  deviendroit  comme  le 
mémorial  des  révolutions  vie  {alao|ne» 
pnilqn'on  y  verreit  le  teaapr<fù  les 
miÊatiUfenî»^  jBtwiiîlf  <»  '  &  celle?; 

faillie» 
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foVIlcs  auroicnt  remplacées.  Car  telle 

cxpreflion  Fnt  autrefois  r-^o/y^/î-'/r,  qui 
eftaujoiini  bui  du  bel  uface;  &  il  n'y  a 
^u'à  comparer  1*u&^e  préfent  rfeU  tan- 
gue 9  avec  les  remarques  du  P.  Bou- 
nours  fur  le«:  écrit*?  de  P.  R.  (  //.  En- 
tretie»  d'/Ji'iJl.  ^  d'Eut:.  pag,  i68.)  pour 
iççonnoîtrc  que  pluîieurs  des  e-xpref- 
lions  rifquëes  par  ces  auteurs  ont  reçu  le 
fceau  de  l'autorité  publique,  &  peu- 
vent être  employt'es  aujourd'luii  par  les 
puriftcslcs  plus  lcrupuleux.(fi.£'./^.  J/J 
NÉOLOGISME ,  f.  m.  ce  mot  eft  tiré 
4a  grec  not  «  nonvntu ,  &  Xoye;  parole  , 
iifcours  ,  &  l'on  appelle  ainfi  raffeéV^tion 
de  certaines  perfunncs  à  fcfcrvir  d'ex- 
predions  Douvelles  &  éloi;;nccs  ào.  cel- 
les que  rufage  autorité.  Le  néologifme 
ne  con fille  pns  feulement  à  introduire 
dans  le  lan^n^^e  d-js  mots  nouvtMUiL  qui 
y  font  iuutil-si  c'tft  le  tour  afilcte  des 
ffarafet ,  c>ft  la  jonftion  téméraire  des 
mots  ,  cVft  la  bifarrerie  des  fîi;ures  qui 
«araftt'rifent  fur-tout  le  niohfrifme.  Pour 
CD  prendre  une  idée  conveaabla,  on  n'a 

S*a  lire  le  fécond  entretien  d'Arîfte  Se 
îngene  fur  ia  Lw^ue  firntiçoife  (  depuis 

fiouuours  y  rcUve  avec  beaucoup  de  juf 
tcffc ,  quoique  peut-être  avec  un  peu 
trop  d'affeéèntion ,  Icnéologi/me  deseort' 
vains  de  P.  R.  &  il  le  montre  dans  un 
grand  nombre  d'exemples  ,  dont  la  plu- 
part fun  tirés  de  la  traduction  de,  r/wi- 
iatwt  de  Je/us- Cbrijl  j  donnée  par.  ces 
Iblitaîrcs. 

Un  n'jtonrquî  connoîtlcs  droit';  t^JÎes 
déciiions  de  l  ufajie  ne  fe  fert  que  des 
mots  rcqus ,  ou  ne  fe  réfout  à  en  intro- 
duire de  nouveaux  que  quand  il  y  efl  for- 
cé par  une  difctte  abfolue  &  i.n  b'^fnin 
indifpenfabîe  :  fiinple  &  lans  aiud?.- 
tion  dans  fes  tours,  il  ne  rejette  point 
les  exprciBons  figurées  qui  s'adaptent  na- 
turellement à  fon  fujet ,  mais  il  ne  les 
recberrbc  point ,  (S:  n'n  'j;ird(:  de  fe  laif- 
ier  éblouir  par  te  faux  éclat  .de  certains 
traits  plus  hardis  que  rotides^  en  un  mot 
Il  connoît  la  maxime  d  Horace  ,  (^^rt, 
fo'ét.  309O  &  *i  conforme  avec  fcru- 
jule: 

Sci'ibendi  reciè.Japcre  ejï  ^  princi' 
fium  &  fmtn  FoyJ5skQ%  jk  Style. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  inférer  des  re- 
proches rai  founabi  es  que  l'on  peut  faire 
au  néolorifmct  qu'il  ne  faille  rien  «fer 
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dan<  le  (lyle.  On  rifque  quelqueFois  avea 
fiiccès  un  terme  nouveau  ,  un  tour  extra- 
ordinaire ,  une  figure  inufitée }  &  le  poè- 
te des  grâces  femble  liii>méme  en  donner 
leconfcil,  lorrqn^il  dit,//^.  48- 
Dixeris  e^re^tl^  n^um  ^  eîtSiim 
hum 

Reddidcrit  jtmiîura  novum.   Si  fovt^ 

necejfi  eft 
Iniiciis  nwnflrare  recentras  Mi^  rim^ 

rum  i 

Fingere  dnciutis  non  exaudita  cetbeps 
CrniHnget ,  dakiturqut  Uçtntia  fumptn 

pudenter. 

Maî<?  en  montrant  une  r^fTource  au  génie 
Horace  lui  alFignctotit  à  la  fois  comment 
il  doit  en  ufer  ;  e*e(l  avec  circontpeAton 
ftavec  retenue.,  licenfia  fuiMpta  puéen» 
ter  î  &i\  fauty  être  comne  forcé  par ua 
befoin  rccl  ,  Jt  fortè  recejj'e  eJL 

Dans  ce  cas  ,  le  néclogifim  change  de 
nature  $  &  au  lîen  d*étre  un  vice  du  ftylc* 
c'ed  une  fî;:ure  qui  efl:  en  quelque  ma<« 
nierc  oppofée  à  VqychuYfme. 

Vardmïfwe  cftune  imitation  de  la  ma- 
nière de  parler  des  anciens ,  foit  que  Ton 
en  revivifie  quelques  termes  qui  ne  font 
plus  ufités,  foit  que  Ton  fade  ufaj;cds 
cjnclqnes  torr?  qui  leur  é'^oicnt  familiers 
&.  qu'on  a  depuis  abandonnés  :  les  pic* 
ces  du  grand  Roufleau  en  ftyle  maroti» 
que  font  pleines  d'flrr/;<ï/yî;/fx.  Ce  mot  vient 

^rec  ûj'x,ytii;  arrden ,  auquel  en  ajou- 
tant la  terminaifon  iVAi;;  qui  eft  le  fyni. 
bole  de  rimttatlon ,  on  a  cc^ocio-ms;  qui 
veut  dire  antî quorum  imitatio» 

Le  néologifme  ,  envifr»\;L'  comme  le 
pendant  de  Yarchaïfme ,  cil  une  figure 
par  laquelle  çn  introduit  un  terme  ,  un 
tour ,  ou  une  aflbcîation  de  termes  dont 
on  n'a  pas  encore  F.iit  ufagc  jufqucs  -  li\  ; 
ce  qui  ne  doit  fe  faire  que  par  un  principe 
réel  ou  tiès-iapparent  de  néccllité ,  &  avec 
toutè  ta  retenue  &  la  difcrétion  polfiblet. 
Rien  ne  feroit  plus  dangereux  que  de 
pafler  les  bornes  ;  la  figure  efl^  fur  les 
frontières,  pour  aiiifi  dfre ,  du  vice,* 
ce  vice  même  ne  cbange  pn^  de  nom  5  fl 
n'v  a.que  l'aînfç  qui  en  fait  !a  diff  '  nce, 

NFOLOGUE,  C  m.  celui  qîii  afiTefte 
u»  langaj;e  noin'caii  ,  des  cxpreifions  bi- 
farres ,  des  tours  recherchés ,  des  figures 
extraordinaires.  Fùyez  NéoLOOlQirt 
&  NÉOLOGISME.  {B,E.  R.M.) 

NKOMAGUS,  Géog.  anc.  ^  ce  mot 
;  hybride  «îft  compofe  du  grec  Si  du  gau* 
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loit ,  &  a  ét^  âonmé  à  diverret  irllles  an 

bourgs  de  Frrîn  ce,  des  Pay  s-bas  ,  d'Alle- 
magne, nicmc  en  A  ni;l  et  erre  à  la  ville  de 
Chichcfter  ,  &  à  d'autres. 

Eo effet,  t^.  ?^éommt on  ^^owama- 
gus  dans  Ptolomcc ,  eft  une  ville  des 
Âegni ,  peuples  de  l'isle  d*Albion.  Camb- 
den  croit  ^ue  c*eft  aujourd'hui  Wood- 
€àbe ,  St  iiwtt^  raifont  appuient  ce  fen- 
liment ,  qni  a  le  fnffrage  de  M.  Gale. 

2^*.  V^ornagut  y  OU  N'ovhmafcus  Ba- 
tavorum  ,  cft  nue  ancienne  ville  de  la 
féconde  Germame ,  fous  la  rive  gauche 
éo  Wahat ,  à  Textrémité  <fe  la  GanJe. 
Un  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  aiijour- 
d'hiiî  Nimegue  ,  capitale  delaGueldrc 
boil  andoife^  (Z).  /) 
NÉOMENIASTE,  Antîq.  grecq. , 
VsvfAWfixçnçi  onappelloitchez  les  Grecs 
néoméniajles  ,  ceux  qui  célébroient  la 
fètc  des  ncoménies,  ou  de  chaque  mois 
lunaire. 

NEOMEHIE ,  f.  f.  »  Cbrmwhg, ,  c*eft 

le  jour  de  h  nouvelle  lune.  Les  néomé- 
«fVf  font  d'un  ufaçe  indirpenrible  dans  le 
€alc«il  du  calendrier  des  jukïa ,  qui  leur 
4oha^nt  le.nom  de  totai. 

MEOMENIES  ,  4»^iq'  Htt. ,  en 
grec  "Krc'j.yvix  ,  ou  NovM>;v<af ,  c'cft  -  à- 
dire  nouvetie  lune  ^  de  vf'î- ,  7-!nui't,\u  ,  S: 
ium ,  Urne ,  fête  qui  fe  cekbi  uit  chaz  les 
anciens  d  raaque  nouvelle  lune. 

Le  defir  d'avoir  des  mois  heureux ,  in- 
troduifît  la  fete  des  néoménîei  chez  tous 
les  peuples  du  monde.  Les  Egyptiens 
^tiquèrent  cet  ufa§:c  long-temps  avant 
la  promulgation  de  la  loi  de  Moïfe  >  il  fut 
prcfrrit  aux  Hébreux  ;  il  pafTa  de  l'Orient 
chez  les  Grecs  ,  ch«z  les  Romains,  en. 
iuite  chez  les  premiers  chrétiens  avec  les 
abus  qui  s'étoient  gliflTiés  dans  cette  fête , 
ce  qui  la  fit  conJatnncr  pnr  fajnt  Paul, 
mais  il  en  relie  encore  quelques  vefUges 
parmi  nous. 

la  néomMf  étoit  vtn  jour  Colemnel 
çhez  les  Juilit,  Imcehmtt  ih  neomeni& 
tuhli^  Pf.  Ixxx.  V.  4.  Sonnez  de  la  trom- 
pette au  premier  jour  dujoiois.  Les  Hé- 
breux avoient  une  vénération  particu- 
lière pour  le  premier  de  la  Inna*  Ils  le 
ct'lébroicnt  avec  des  facrifices  au  nom  de 
la  nation,  &  ch^K^ne  p^'^ticulier  en  of- 
froitauUi  de  dévociun.  t'cioit  au  ianiié- 
drin  à  dé|enniner  le  Jour  de  la  ntiuveUe 
luRC ,  parce  qu'il  étoit  de  fa  jurifdiâion  1 
ée  fixer  les  jaiu(s  4a  lêtes.  Les  juges  4)ti 


o 

ce  tribunal  envoyoîent  ordioaittmeét 

deux  hommes  pour  découvrir  la  lune  j  St 
fur  le  rapport  ils  faifoicntpubiier  que  le 
mois  étoit  commencé  ce  jour  -  là.  Cette 
publication  fe  fàifoit  au  fou  des  trompeta 
tes ,  qui  étoit  accompagdl  du  faerifice 
folemnel }  il  n'étoit  cependant  \m\  de- 
FenJu  de  travailler  ou  de  vaquer  m  (es  af- 
faire!» ,  excepté  à  la  fiéootétiie  du  commen- 
cement de  Tannée  civile ,  au  mois  H 
Tizri.  Ce  jour  étoit  lacré^&  folemnel, 
&  il  n'étoit  permis  de  faire  aucune  œurre 
fervile.  a.  Farai.  ij.  4.  judic.  v^f.  6  Qf, 
if.  Il,  c^, if,  16. 

Les  Egyptiens  célébroient  anfli  les 
ménies  a'/ec  beaucoup  d'appareil  5  nn  fait 
que  tous  les  mois  de  leur  aniicc  étoient 
repréfcntés  par  des  fymboles  ,  ^  que  le 
premier  jour  de  chaque  mois  ilscondui» 
foient  les  animïïiix  qui  rcpondoîent  aux 
fi ;n?s  céledes  dans  lelqueis  le  foleil &  li 
iuiic  alloicnt  entrer. 

Les  Grecs  folemnifoient  les  nhméàti 
au  commencement  de  chaque  mois  Innsi»' 
re  en  rhuni\cur  de  tous  les  dieux  ,  nuis 
particulièrement  d'Apollon,  nommé  ^i^s^ 
htimus ,  parce  que  tous  tes  altres  emprun- 
tent leur  lumière  du  foleil.  On  tjouma 
dans  Potter ,  Archaol.  tom.  I.  p.  416.  ks 
détails  des  cérémonies  de  cette  Fête. 

Elit'  j> a ilk  des  Giccschez  lej.  Romains 
avee  l'idée  du  culte  qui  y  étoit  attaché. 
Ils  appelleront  calendes  ce  que  les  Grecs 
appelloieut  néowénies.  An  commence- 
ment âe  chaque  mois  ils  faiioient  dd 
prières  jfr  des  (acrifices  aux  dieux  en  le» 
con  noillaoce  de  leurs  bienfaits ,  &  la  w* 
ligionoblij:coitIcs  Femmes  de  fe  baigner» 
mais  les  calendes  de  mars  étoieat  K  s  plus 
folcmnelles ,  parce  que  ce  mois  ouvroil 
Tannée  des  Eomatns.  (D,J.) 

NEON,  G(og.anc.,  ville  de  Grèce ^ 
dans  la  Phocide ,  nu  près  M\  Pamaflê. 
Hérodote ,  Faufanias  &  litienae  le,^e« 
j^raphe  en  parlent*  * 

NEOKTICHOS  ,  nom  commun  « 
à  une  ville  lie  l'Eolidc ,  félon  Pline;  a*, 
à  une  ville  de  la  Phocide ,  leion  Urtéliaii 
3^.  à  une  ville  de  Thraee  fur  la  Propdik 
tide  ;  4  \  une  ville  de  la  Carie. 

NÉOPHYTES,  f.  m.  pl.  ,  mjL  eccif^ 
fe  diCoit  dans  la  primitive  églile,  des  nou- 
veaux chrcticn^i,  ou  despayens  nouvel* 
le  ment  conveftis  i  II  ftL  Fcyo! 

XH^CUMENE. 

Ce  mol  figuific  aâOBHl^.jfi^lfU'ik 
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^CQtdQgrecvce;  y  noiweau  ^  8:  ^v^^je 
froduîs  ,  comme  qui  diroit  nottveBement 
né  i  le  bapteoie  que  les  JSéophytts  rece- 

^  voient /étoit  r«|s^rdlo(imme  une  nouvelle 

"  BiiQâo«e.  Vôytz  BaptImb. 

On  ne  décoiivroit  pcf;'t  mix  Nhffhyte! 
les  myiteres  delà  ceîigioo.  Foy^J^Y^- 

lit  mot  de  Né&fhyHs  •^appli^tteeoffi 

eux  profélytes  que  font  les  minioi-.naircs 
chez  les  infi  fêles.  Les  tiéo**l>ytei  du  Ja- 
poa ,  iur  la  iindu  xvj.  &  bu  commence- 
nem  du  xvîj.  fiecle ,  ont  meotré  cftt*eB , 
jun  coarige  &  une  fèrmetc  de  foi  dignes 
des  premiers  fiecîes  lie  l'cv^life. 

JS^éûfhy  te  ttoit  aulli  en  iir'.'^e  autrefoi*; 
ipour  iignifidr  de  nouveaux  prêtres,  ou 
«eux  on  admettoU  aux  ordie«  bcrés  i 
comme  auflî  \cs  nuvicef  dlMles  mOJiar- 
terts.  royr2  Novice. 

Saint  Faui  ne  veut  pas  qu'on  tieve  les 
Jféophytes  ïïnx  ordres  facr^,  de  peur 
oue  l'orgueil  nVbranle  leur  vertu  mal  af- 
fermie. On  a  l'c'jrrant  dans  riiif^oire  ec- 
jplé0aftique  quelques  exemples  du  con- 
tnîre  ,  comme  la  promotiou  de  faint 
Amiiroife  à  répifeopat,  maïs  ils  lont 
r»res..  ,  , 

KtOPTOLEMEES ,  f.f.,  Avtiquh. 
grecq, ,  >î£67r7ôÀÉ/M.É»cc ,  fètc  jinnutik  cé- 
Imepar  les  habttaoc  de  Delplies  Mvéc 
lieaucoup  de  pompe ,  en  mémoire  dc 
Néoptolf me  fils  d'Achille,  ^m"  p'^rir  ^iins 
ion  entreprtfe  de  4>illerde  temple  à' Apul. 
Ion  «  à  dcflein  de  rcû^  la  mort  de  ion 
Mre,  dont  ce  (Heu  avoit  été  cauft  au 
liège  de  Troie.  Les  DelpKiens  ayant  tué 
Néoptolcme  dans  le  t-inpie  morne,  ils 
crurent  devoir  iandor  une  fête  à  la  gloi- 
re, êt  honorer  ce  prince  eonmieào  hé> 
ros.  Potter,  AchmoL  grmq*  tom,  I. 
fage Air 

NEURITIDE ,  Gé<^.  anc, ,  pays  d'A- 
fiean^clàdu  CaucaTe,  dans  rintârtenr 

des  terres.  Alexandre ,  après  avoir  jette 
f!7r  les  bord»;  tie  rOcian  le^  fon  'emens 
d'une  nouvelle  Alevanilrie,  cntî'a  pir 
difitrens  chemins  dans  le  pay^  kU^  Nco> 
rite^,  qn*îl  fournit  aifément  par  cette 
entreprife.  Les  Néorirei! ,  dît  Diodore 
de  Sicile  ,  lib.  Xril.  §.  ç-.  rctf mblcnt 
en  général  aux  autres  peuples  des  In- 
msis  ils  fe  diftingnent  d'eux  par 
Wie  drcfmj^ance  très-particuUere.  Tous 
îe<ç  psrtn^  \Vv\^  mort  î'accompaji^nent  »iHs 

d^.ajjué«de  .UA«e&i  m  «^ris  Avoù  /ait 
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porter  Ton  corps  dans  un  Ws ,  ils  le  dé» 
poniîîent  ciix-mémes  de  tous  fes  vtre- 
mem,  &  le  laillent  co  proie  aux  ani- 
maux de  la  forêt.  Us  brûleiit  enfuite  tout 
ce  qui  le  couvrott  en  Thonacur  des  go- 
II! lia  lieu,  &  terminent  toute  la  céré- 
monie par  un  pratvU  éi'ilin  qu'ils  «ionne^ 
ù  leufsatnis.t  ^.iJ.  J.) 

NBOTfiBA ,  r  f  ,  Littérat. ,  c'eft4- 
dire  la  nouveUe  Aéeft.\  Dès  que  Marc-Ali* 
foinc  maître  de  TAlie  ,  vint  en  E^rypte 
au  leindt;  ia  moUéQc,  oublier  fa  gloirje 
entre  les  Jmitde  Cléopatrp  ,iiti  TappelU 
le  nouveau  Btechus  i , alors  cette  reine  n,c 
clicrchnnt  qu'à  U\i  plaire,  prit  r'nabît 
lacrc  d'Iiis  ,  &  fut  fui  nommée  la  nou- 
7'cue  àéeje  :  une  de  les  médailles  fait  foi 
de  ee  titre  flatteifr  dent  fee  ftijets  Tiioflo» 
rcrent.  , 

NEPENTHiiS  ,  r.  m.  ,  EotttK.  vwi,  , 
genre  de  piwitc  dont  voici  les  taraderes  , 
ielon  Linoxtts.  Le  jcatice  particulier  de 
la  Heur  cil  partagé  éti  quatre  quartiers 
arrondis  ;  il  n'y  a  point  de  pétales,  & 
à  peine  quelques  étamines  :  juais  il  y  a 
quatre  boHettes'  attachées  au  llyJe  près 
du  fommet.  Le  pillila  un  geraae  extrê- 
mement délié}  le  ftyleeft  pointu  &  dt 
la  lon'^ncnrdii  cilice  ;  If  r^  '^matc  cft  ob- 
tus 9  le  fruit  elt  une  capluic  oblongue , 
en  forme  de  colonne  tronquée;  il  eft 
c  jihpoie  de  quatre  valvules  &  de  quatre 
lu;j:o(i  :  les  graines  font  nombrcufes» 
puimues,  &  plus  courtes  que  leurs  cap* 
fttlcs.  (B.  /.)  .  . 

K^PENTHÈSj  Littér0tkrt^  wr»ft»çv 
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t,-if}(  fe^  de  -jr  iié7»tion,  S:  de  •TrÉV^oç  , 
ieuiL ,  t^iclion.  C'ctoit  je  ne  fais  quoi 
d'excoUtnte  vertu ,  dont  Homère,  C^Ujfi 
7r;«'.  ft20.  dit  qu*Helene  fit  ufage 
ffoiTT  chi^rmerla  mclancnlie  de  Téléma. 
que.Ce  prince  inquiet  de  n'avoir  point  dû 
nouvelles  de  fon  pere,  vint  trouver  Ne& 
tor  ^  qui  ne  put  lui  apprendre  ce  qn*il 
étoit  devenu.  D:-l^.  continuant  Ton  voya- 
■.^c  ,  il  iV  rendit  ch'.^z  Mcnilas  où  li  vit 
Heiene  ,  foupa  avec  elle  :  cependant 
il  était  fort  triftef  Se  comme  cette  i>riii* 
ccfie  fo  eut  pitic ,  elle  ufa  d*un  charme 
pour  di(T»t»er  fon  chagrin.  Elle  mêla  dans 
le  vin  qu'on  de9oit  fervif  à  table  ^  une 
drogue  qui  ffchnit  les  larmes oatmnil 
h  Colore ,  €t  difEpnit  lous  les'dépUitiré 
t>ès  le  moment  qii''">n  f-n  aroit  goûte  Klle 

tsttOil  ceue  exccUeuts  iiroi^ue  de  Ifoljf* 

Va 
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u?mna  ,  femme  deThéonis  roî  d'ïgypte. 
Tous  fcs  hôtcK  luirent  de  ce  breuvage ,  & 
tn  éprouvèrent  les  merveilleux  efFfts, 

Pime  &  Théophrai^e  ptritnt  du  ivé^m- 
iMi  ,  comme  d*ime  plaate  d*Sgypte , 
dont  le  prince  des  poètes  grecs  a  fonle- 
trcnt  cxagcrc  1er.  vcrt\is.  Diotlorc  dit  que 
4c  Ion  temps ,  c'cft-à-dirt  du  temps  d'Au- 

Tfte ,  lec  femmes  de  Thebet  en  Egy  pte, 
vantoientd^lvoir  feules  In  recette  d'Hé- 
lène î  &  il  a|ort«  qu'elles  l'employoicpt 
avec  fticcès:  mais  Pii)tar(|Ue,  Athvnéc 
^Plittollnte,  prétendeiii^iic  lênipen- 
Mth  d*IIomcre  n*étolt  autre  chofc  que  tes 
charme5  de  U  convcrfation  d'Hélène. 
Philîcirrs  favans  modernes  ont  a  leur  tour 
cboifi  le  néfvmhèi  de  l'Odyllée  ,  pour  !e 
Cnjet  de  Itun  conjeâiires,  &  de  leurs 
h\  pothefcs  ;  &  l'on  ne  fauroit  croire  juf- 
^o'où  le<ir  imagination  s'cft  égarée  pour 
découvrir  le  i'eci  et  de  U  belle  laoedémo- 
nieraie.  Mais  «e  reprocbe  ne  doit  pas 
tomber  iiir  la  difiTertation  de  Pierre  Pe- 
tit, intitulée /^otwfW  «f^fwf/'ff ,  &  im- 
yrinvée  à  «Utrecht  en  16^9  in-%\  On  y  4é> 
couvrira,  beaucoup  d'ciprit  ft  de  fâen» 
ce  ,  fi  00  fie  donne  U  peine  de  k  lire. 

N  E  P  E  R  ,  Baguettes  eu  Bàtom  dt , 
sjfAKtperi^  Arithmét.y  font  un  infiru- 
snent  par  le  moyen  dmitielofi  pent^fiiife 

promptement  &  avec  facilite  la  multipli- 
■cation  &la  divifion  des  j^rands «ombres  : 
l'appelle  ainG  du  nom  de  fon  inven- 
teur Neper^  qui  Peft  auQ  deslogaritb- 
'tnes.  Foyez  Logarithmes. 

Ccvjlruclion  de  cet  inftrument.  Ofl 
prend  dix  bàtoos ,  ou  petites  lames  ob- 
longues  ftkes  avec  dn  bois ,  ou  du  mé- 
tal, on  de  la  corne  ,  ou  du  cartan ,  ou 
que1f[ii'autre  matière  fcmblable  :  on  les 
divilc  chacuac  en  neuf  petits  quarrés  ,  & 
chacun  de  -ces  petits  quarrés  en  deux 
triangles  par  la  diagonde.  Fl  ûtb,  fig, 
11.  Dans  CCS  petits  quarrés  on  écrit  les 
nombres  ilc  la  table  de  multiplication  , 
autrement  appelle  ahaqut  ou  tubie  de 
J^ythagort$  4e  manière  que  les  unftés 
de  CCS  nombres  foient  dans  le  triangle  le 
plus  à  la  ilroite  de  chaque  ^nttré,  &  les 
dixaines  dans  l'autre, 

Ufa^e  det  haqinÈhs  de  Nepcr  fiour  la 
muUiflicatieiu  Poitr  multiplier  un  nom- 
bre donn^  par  un  autre  ,  dirpoCez  les  bâ- 
tons entr'eux  ,  de  telle  manière  que  les 
€hiSres  d'en  haut  repreicuuut  le  multi* 
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plîcande;  enfoitc  joignez-y) -ganclielfr 

bâton  ou  la  baijuettc  des  unités  :  dans  ce 
bâton  vous  chercherez  le  chiffre  le  pins 
i  la  droite  dn  mnitlplîeateur &  vous 
écrirez  de  fuite  les  nombres  qui  y  répon* 

dont  horifcntalcmc nt ,  dans  îesquarrét 
des  autres  lames ,  en  ajoutant  toujours 
cn{cmhle  les  différcns  nombres  qui  fc 
trouveront  dans  le  même  rhombe.  Vous 
ferez  la  même  opération  fur  les  autre^ 
chiffres  du  multirlicarcur  ;  en  fuite  vous 
mettrez  tous  les  produits  les  uns  fous  les 
Mtres^  comme  dans  la  multiplication 
ordinaire;  enfin  vous  les  ajouterez  en- 
r?mble  pour  avoir  le  produit  totaL 
Exemple. 

Suppofom  que  le  multiplicande  *foft 
^978  *  &  le  multipliditeur  937  ;  on  pren- 
dra le  nombre  ç6,  qui  (^fg.  12-  /V.  cilb.) 
fe  trouve  au-dellbus  du  dernier  chiffre 
8  du  multiplicande,  &  vis-à-vis  du  der- 
nier clitffirc7  dn  multipltcatetnr  $  on  écri- 
ra é }  on  ajoutera  5  avec  9  qui  fe  trouve 
dans  le  même  rhombe  à  c<*>té  ;  la  Tomme 
eft  14:  on  écrira  4,  &  on  retiendrai, 
qn*on  ajoutera  avec  S  &  4  9ui  fe  troa- 
vent  au  rhombe  fuivant  f  on  aura  g , 
qu'on  écrira  :  enfuitc  on  ajoutera  Ç  &  6i 
qui  fe  trouvent  dans  le  rhombe  fuivant, 
&  qui  font  II  ;  on  écrira  i ,  &  on  retien- 
dra i,  qui  ajouté  avec  le  ^du  trÎM^tle 
fuivant,  fait  4,  qu'on  écrira.  On  aura 
aînfi  41846  pour  le  produit  du  multipli- 
cande pai  7  :  on  trouvera  de  même  le 
produit  dn  multiplicande  par  les  autrci 
chiShes  du  multiplicateur ,  &  la  fomme 
de  ces  produits,  difpofés  comme  il  coiii* 
vient,  fera  le  produit  cherche.  (£) 

Cette  opération  n*a  pas  faelbîn  d*étie 
démontrée  :  fi  on  y  fait  la  plus  légère  ai* 
tention  ,  on  verra  qu'elle  n'cft  autre  cho- 
fe  que  la  multiplication  ordinaire ,  dont 
la  pratique  eft  un  peu  facilitée  ,  parce 
qtt*-on  cft  difpenfé  de  Avoir  parcœnr-ls 
table  de  multiplication,  &,  de  fe  fervir 
des  chiffres  qu'on  retient  à  chaque  nom- 
bre que  l'on  écrit  i  en  un  mot,  la  œul- 
tiplicatioB  eikiei  t^te  iidct«ddlCii|i 
(0) 

Ufct:e  des  hâtons,  de  Ncper  font  la  iivP' 
^on.  Difpofcz  les  petits  bâtons  l'un  ao- 
prés  de  Tautre ,  de  manière  qoe  Icschifii 
fres  d'en-haut  rcprcfentcnt  le  divifeort 
ajoutez-y  à  gauche  le  bâton  des  unités ç 
enfuite  defcendez  aii-deflbus  dudivifenr, 
Juf^u'à  ce  que  vous  tGBuviezna|,lM!WidNi 
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horiTontale  Àoni  Ic^;  chiiTie?  ajoutés  en- 
{vinrilc  ,  coinmu  Oii  a  ùic  dAni  u  multi- 
plication,  paifTent  tlomier  la  partie  du 
dividende  dans  laquelle  on  doit  chercher 
d'abord  comkicn  le  diviTeirr  cfl:  Ctjntenu, 
on  puifleiU  dunuer  au  muius  le  nombre 
^ni  en  folt  le  phis  proche ,  quoique  plus 
petite  i  retranchez  ce  nombre  de  la  [par- 
tie du  dividende  que  V0115  ^vcz  pris,  & 
écrivez  au  quotient  le  nombre  qui  eft  à 
gauche  dans  la  branche  hurifoncale  >  con- 
tionez  enfuite  I  déterminer  de  ia  même 
manière  les  autres  chiSrcs  du  quotient, 
&  le  problétne  fera  réfohi ,  exemple. 
Kuppi.fons  qu'on  vcuiiie  divilcr  s^oi3i^> 
pai  )97S  :  on  fait  qn*U  fant  d'ahoni  favoir 
combien  de  f  .;s  5978  eft  contenu  dai^s 
S6015.  Deleendcz  iz.  ul^,) 
fous  du  divilcur  julqu'à  ce  que  vous 
ibyca  arrive  i  la  dernière  tranche  hori- 
fiintale,  dcmtks  nombres  étant  ajoutés 
comme  d.iiiN  la  iniiitiplitatiiMi ,  île  rhorji- 
be  en  rhuiiioc  ,  donjient  ';';voî,  (jui  cft 
le  plus  ^raod  nombre  au-dcUous  dc 
$éoi3  i  écrivez  9  au  quotient ,  &  re- 
tranchez S38o:  de  56013,  le  relie  fera 
izii  :  dctVcnvlrz  8  ,  npt're/  fur  le 
numbre  221181  comme  vuu&  avez^  im 
for  $6013 ,  vuns  trouverez  dans  la  troi- 
fienie  tranche  hoi .lontnle  le  numùrc 
179 !>4 1  efl  te  plus  i;rand  au  •  lieilbus 
de  22ii,s>  écrivez  3  au  quuttent  ,  & 
opérez  l'ur  le  l'econd  relie,  c>>iiinie  vuns 
avez  fait  fur  le  premier ,  vous  trouverez 
encore  le  chiEFre  7 ,  que  vous  écrirez  au 
auoticiit  ,  qui  p;ir  cuniequeuc  iera  937 
uns  relie.  Uhnin'ùcrs.  CL} 

On  trouve  dans  Thiftoire  lie  Tacadémie 
1738  «  une  roéthmlc  préfentéc  par  M. 
Kaustniu,  pour  f.iire  le<  mu)ti;>lications 
d^  diviiions  par  de  noi^vrlie^  bat;u^'ttcs 
dîffêreoces  de  celles  de  N'eper.  Nous  y 
renvoyons  le  IccKur,  en  ajoULant  que 
toutes  CCS  opcraii  iMs  loiu  plus  curicurcs 
dans  h  théorie  ,  qu'utilci  &.  cjmniodes 
dans  La  pr<uique  :  il  eil  bien  plus  court 
de  favoir  par  ceetir  la  table  de  maltiplica- 
tion  ou  table  de  Pythai^ore  ,  que  d'avoir 
rcconr%-  ,  patir  chaque  multiplication 
^u'on  veut  i^aire ,  à  dus  baguettes  qu'on 
ii*a  pas  toujours  tous  la  main  &  dont  Tar» 
tanjçenu-nt  demande  d'ailleurs  on  peu  de 
temps  ^i:  d'attention.  (0) 

N^i^iiTA,  Géoi;.  une,  ville  d*It*lic 
dau9  lafofcane,^  dont  rite>Live  &  Peu- 
lomév  pariiuc  i  c*«ftattjuutd*lim  la  ville 
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de         eaUcftomc.âc  Vitefbe.  Feytz 

Ne  pi. 

NE  PH  A  LIES,  f.f.  irl.. 
folemnités  des  Grecs  nommées  ia  fkte  dit 
gem/oarn  >  ce  que  marque  le  mot  même 
uui  fignifieyôérriV//.  Les  Athéniens  célé- 
l^oicnt  cette  fête  eo  oliraiic  une  fimple 
boilTon  d'hydromel  an  SoLmI  ,  à  la  Lune , 
àrAnrore  &  à  Vénus:  ils  biutoient  i 
c?t*e  occaHon  l'iii-  leurs  antek  fontes  f'or- 
teii  de  buis,  excepts  celui  de  la  vigne  & 
du  fijîiîier,  (^D.  J.) 

NÉPHÉLiON .  f.  m. ,  Chirurg, ,  pe- 
tite  tache  blanche  fur  les  yenx  produite 

par  la  cicatrice  d'un  ulcère.  Cette  cica» 
îrlcc  incoJnmode  la  vue  lorRju'elIe  (c 
trouve  iur  ta  cornée  tranfparente  vis-à- 
vis  la  prunelle.  Notancienarxppelloient 
nuaft.  Voytz  NUBBCULA.  On  donne 
auflt  le  nom  de  ftéphéli  Tz  à  cfri  r?^  lîe 
petits  nuages  qui  nagent  an  milieu  de 
l'urine,  &  aux  petites  ^chcs  blanches 
fur  la  forfaeedes  ongles  9ptl  reflTcmhlenl 
à  des  petits  nuaçts.  (IT) 

NEi^HEfJS  ,  6VDif.  me. ,  ville  de  Cb- 
Ucie  bâtie  iur  le  promontoire  ^tphéiida  , 
qiii»  CflonTite-Uve,  étoit  célèbre  par 
une  ancienne  alliance  des  Athéniens. 

NÉPHÉRIS  ,  Gé9x.  mtc.  ,  ville  de 

l'AFii'Hic  propre,  hstic  fur  un  ro  li  r,  i 
120  iUdes  de  (jartha,;;e.  ikij^ion  lu  prit 
après  22  jours  de  fiegc. 

NKPHËSœLI ,  termt  de  RtMon-^ 
ce  nom  fr^nifie  parmi  les  Turcs ,  Fils  dat 
Siii'it^Fjp^'it ,  S:  on.  le  donne  à  certaines 
gens  qui  iidiijcat  d'uiie  uicre  Vierge.  11  y 
a ties filles turcfues  qui ,  dit-on,  fi;  tien- 
nent dans  certains lienx  à  l'écart,  où  el- 
les ne  voient  aucun  homme;  elles  ne 
vont  aux  mui^uées  que  rarement,  & 
lorfqu'elks  s'y  rendent,  ellcsydcmeu^ 
rent  depuis  neuf  heures  du  foir  infqu^ 
minuit,  &  y  joignent  à  leurs  prières  tant 
de  contorfiofis  .le  eorps,  &  t.mt  dr  rri»;, 
qu'elles  épuiieiic  K:ar^  £urccs  ,       qu  ;1 
kur  arrive  Couvent  de  tomber  par  teire 
évanuoies.  Si  elles  deviennent  ^rofles 
dcpul-s  ce  temps-là,  elles  di&nt  qu'el- 
les le  ^otic  par  la  gcace  du  Saint- EKprit, 
St  lA  eiiftns  dont  elles  actouchent  {Itnt 
apptUés  nepbes^U.   Ou  les  confidere 
comme  devant  un  ionr  avoir  le  dèn  de^ 
miracles.  (D.  J.) 

K£PHIRI,  Hijl,  nat,^  nom  géniri* 
f|ne  dwui  par  ^uelfu^^  aitteiits  aux: 


Ht 


N  E  P 


tnarbros  qui  contiennent  âa  eo^nOîc? , 

des  in^ilrcporcs  L^-  d'autres  corp^  marins. 

NÉPHllKTiQUE,  i.  f. ,  Méd. ,  dans 
le  fcnc  le  plus  étendu  que  l'on  donne  ici 
à  la  néphrétique  y  elle  fi\;niiie  ici  tontes 
fortes  de  douleur':  Hes  lombes,  dnns  l'en- 
drtu't  oh  font  places  les  rcinN-.  Les  auteun 
pc  décident  point  unanimement  fi  l'on 
iloit  appeller  néphrétique  vraie  ^  celte  qui 
yîent  dtt calcul  ou  de  l'innammatiDn  des 
ireins.  Les  autres  efpecesfoot  nommées 
finfes  néphrétiques. 

■  Non4€ii1cment  les  retfis-  &  let  uretères 

douloureux ,  mais  encore  les  lombes  ,  la 
moelle  épiniore,  lemelentere,  l'cftomnc, 
la  rate,  le  foie,  la  véTiculc  du  fiel ,  les 
ioteflins,  la  matrice  &  les  vertèbres  dws 
lombes  attaqués  de  donleiir ,  fe  rappor- 
tée t  fouvent  h  ce  titre. 

Delà  naît  grand  nombre  de  maladies 
générales  qni  peuvent  attaquer  une  par- 
tie en  partiooHer ,  &  produire  la  nfphré- 
Jifwtl  ces  maladies  ont  leurs  caraélcres 
propres ,  à  la  faveur  defquets  on  doit  les 
diftinguer  avec  foin  les  unes  des  autres. 

Ainfi  dans  la  Hevrc  ,  le  fcoi  but ,  le  ca- 
tharrc,  le  rhumatiune,  liteoutte,  laca- 
cochymie ,  les  fpafmes ,  it»  maladies 
^éfipélateufes ,  la  pafCon  hyfterique, 
l'afFeclion  hypocondriaque  ,  la  mélanco- 
lie «  Tacrimunie  du  iuc  nerveux ,  la  fup- 

Îreffion  d*tin  ulcère,  fi  la  matieie  vient 
fe  porter  aux  reins  ou  aux  lombes,  & 
■qu'il  le  fafTe  une  métaftafe  dans  ces  par- 
ties, il  réfulte  des  néphrétiques  de  dilfé- 
Tentes  efpcces. 

Quelquefois  il  en  arrive  auflî  par  fy  m- 
)Mithre  dans  ta  cardialgic ,  la  colique  ,  la 
cacorhylie,  la  conftipatidn ,  la  dyffon- 
tcrie  ,  les  hémorrhoiJes ,  l'hernie,  les 
ficurs-blanches.  La  néphrétique  attaque 
encore  les  fiemmes  grolTes,  celles  qui 
ibnt  en  mal  d'enfant ,  les  nouvelles  ac- 
couchées, celles  qui  av.'! rient ,  celles 
Qiii  ont  leurs  relies.  De  plus  ectte  mala-^ 
'm^fnnrienti  ta  fuppreffion des  mois  ê^' 
'à  leur  flux  immodéré,  à  la  tympanite  , 
'à  la  douleur  des  loml)os  î  on  doit  alors 
la  traiter  fuivanc  le  titre  général  de  la 
fj^mpathie. 

Mais  à  proprement  parler  la  néphrétù 
queiloh  fanailTance  à  l'inflammation  des 
reins  qui  contiennent  le  calcul,  à  l'acri- 
monie de  leur  mucofîté  &,  îl  çi:lle  de  Tu- 

fln«  ^Qieftdereime  plnt  oonfidMik.  Il 
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n*cfl  pas  pnfïïble  de  rapporter  tous  tes  aew 
ciilensqui  peuvent  fuivre  \jk  néphrétique  f 
parce  que  les  parties  qn*e}le  attaque 
les  celles  qui  la  prodttilent  varient  a  Vio- 

fini.  Quand  ddnc  on  aura  découvert  la 
caufe  de  la  néphrétique  ^  on  fe  conduira 
conféquemment  pour  tâcher  de  la  euérir. 

NEPHRETIQUES  ,  le  dît  en  matière 
médicinale,  des  remèdes  indiqués  dans 
les  maladies  des  reins ,  de  la  vellîe  i  ce 
Ibnt  des  diurétiques  doux,  adoncifians, 
tels  que  le  nitre  ,  la  guimauve  ,  la  graine 
de  lin,  l'alkekcnge,  &c.  f^'cyezDUÊ^ 
RÉTfOUF  6c  NÉPHRÉTIQ.DÎ. 

NÉPHP.KTIQ.UE,  BOIS.  Fcyez  BOIS 
NÉPHRéTlQUB, 

NÉPHRériQ^UE  ,  PIERRE  ,  Hifl.nttt. 
Minéral. ,  lapis  nephretieus  ;  les  Natura* 
lides  ne  font  point  d'accord  fur  la  pierre 
à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  néphéfù 
que.  Wallerilis  dit  dans  fa  Minéralogie» 
quec'eftune  pierre gypfcufc  ,  verte,  & 
demi-traufparcnte.  D'autres  ont  donoé 
ce  nom  à  une  efpece  de  jafpe  verd  (  d^n^ 
très  à  une  agathe  verdie  ;  d*antresàla 
mahchite;  d'autres  enfin  ont  donné  ce 
nom  pnr  excellence  à  la  pierre  appellée 
jade.  Voyez  cet  article.  Ce  nom  lut  vient 
du  préju'^é  où  Ton  a  été  que  cette  pierre 
portée  fur  les  reins,  ctoit  propre»  cal- 
mer les  dduleurs  que  l'on  fcntoit  dans 
cette  partie.  Ceux  qui  auront  aiTez  de  foi 
pour  veconrir  à  ce  remède ,  ne  rifquerwrt 
rien  de  prendre  pour  cela  celle  de  toRl«s 
ces  pierres  qui  leur  conviendra  le  mieux; 
elles  paroiflent  toutes  éj^aleiuent  incapa* 
h  les  de  donner  du  fiiulagement ,  i  aidaî 
^ue  rimagînatîon  feule  ne  fftt  attaquée. 

Nf.phrOTOMIE,  terme  de  Chirur'f* 
opération  par  laquelle  on  tire  la  pierre  du. 
rein.  ^  ^ 

Ce  mot  e(l  grec  ;  il  vient  du  motvc^fSft 
ren  ,  rein  ,  &         ^feciiô ,  incifion. 

Flnfieurs  auteurs  ont  prétendu  proo- 
ver  la  poflibilité  de  cette  opératfoa ,  la 
rapportant  dés  obfcrvations  par  lefqori- 
les  ils  démontrent  que  les  plaies  des  reim 
ne  font  point  mortelles;  mais  cetarn- 
ment  eft  peu  concluant ,  n'y  ayant  «I* 
eune  xemparaifon  entre  un  coup  d'épée 
ou  de  eoutt-au  ,  qwi  a  blcfle  un  rein  par 
hafard  ,  &  dans  un  point  indéteminé , 
la  plaie  qu'il  faudroit  iîiire,  dans  la 

vttc  de  tim  une  picfteiiui^pc 
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fixe  dans  ccvifcerc.  Cette  operatinn  peut 
létre  pratiquée  lorfque  le  rein  fera  en  fup- 
pîiration  ,  &  que  Ton  appcrccvra  une  tu* 
meiir  circonfcrite  à  la  Té.,i  lombaire 
avec  fluclnntinn.  î'cyc:  Fi  vc  i  !' A  riON. 
W-  iie  Ldhtte  lUàiLi  c  eu  Chirur^iu-  à  Pa- 
ris, a  communiqué  â  Tacail^mie  royale 
de  chirurgie  une  obfcrvatton  fur  l'extrac- 
tion d'une  pierre  ^  h  fuite  tî'un  abcès  an 
rein  ,  dont  il  a  fait  l'ouverture  avec  lue- 
cès ,  ayant  guéri  nJicalement  le  malade. 
.On  kronve  queii|uec  caa  fembUtiles  dans 
les  nrit.Mîrs.  Hippocratc  même  q'M  tîé- 
tournoit  ies  difcipies  de  l'opcTati  ui  »le  la 
taille  ,  recommande  en  trui^  taJroits  Je 
fea  ouvrages  la  feâion  du  rein  ,  lorfqu'il 
.forme  abcès  &  tumeur  à  côte  lîc  l'épine. 

Les  obferrations  de  M.  Lafittc  fout  in- 
idérées^ansiefccond  tome  des  inémuircs 
île  raeadëniie  royale  de  Cbiru  rg  1  e ,  ^  M. 
HeYJD,  dans  le  troifienie  tome,  adonné 
lin  oiémoirc  Fort  étendu  ,  (jui  a  pour  ti- 
tre :  recherches  bijloriques  ^  critiqitts 
fur  la  néphrotomie  ou  taille  du  rein.  ÇT) 

NEPI ,  Géog, ,  ancienne  petite  ville 
dépeuplée  (l'It  ili.  ,  au  patrimoine  do  S. 
iPierre,  fin  1  ,i  i i\  iLre  de  TriLjli.i ,  qui  lu' 
jette  dans  ie  Tiuic,  avec  un  évoche  fuF-  ■ 
Iragant  du  Pape,  à  8  lieues  N.  de  Rome,  4 
jS.  O.  de  Ma^liano.  Long.  30.  2. 1*11.41.1  z. 

NEPISSING,  Géog.,  lacdel  Ainé-l 
^xique  feptcntrionale ,  dans  U  nouvelle  [ 
Tnnce ,  à  24  lieues  de  celui  des  Hnrons. 
fi.  a  environ  30  lieues  de  lonjpieur ,  ibr  3 

â  4  de  larjjc. 

NEPOTIS.MP:,  r.  m.,  ////?.  woi.,. 
c'eft  ainii  4ue  iei  italiens  appcllcat  le  cré-| 
dit  Se  le  pouvoir  Que  les  fiiipea  accordent' 
à  leurs  parens.  Ih  font  communément, 
revêtus  des  emplois  les  plus  important: 
de  l'état  ecclétialliquei  &  l'hifloire  four- 
rait des  exemples  qui  prouvent  que  Ibu-; 
"irentils  ont  fait  l'abus  le  plus  étrange  de 
leur  autorité,  fiu'ik  emploient  :1  s'enri-, 
chir  par  toutes  fortes  de  voies ,     h  faire 
les  extorliuns  les  {<lu.  cruelles  &  les  plus 
inouïes  fur  les  fujetj  du  fonverain  pon- 
Itîfe ,  qu'ik  traitaient  en  ennemis. 

}fE^TRECUM,  Ghir..  on  Neptri^ 
tum  ,  nom  latin  de  la  Ncuîlrie  ancienne , 
partie  dea  Gaules  qui  formoit  un  royai|-t 
jmtm  Ift.rabbé  le  Bœuf  croit  que  ^TffÈti' 
cttm  m\  Neinptrich  fij;ni(i"it  en  langage 
des  Francs  le  royaume  principal.  Foytz 
Neustrie.  /  ' 
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Neptutiaîid^  fétcs  qui  fe  célébroient  à 
Rome  le  23  juillet  en  Thonneurde  Nep- 
tune. Elles  dtoient  d  fT  rentes  des  cou- 
fnales  ;  qnoiqtic  celU5.-ci  fiiflent aufTi  en 
rhonneur  de  ce  dieu  y  maisdans  !e  cmirs 
ilcs  unes  Se  des  autres ,  les  chevaux  6u  ies 
muleta  coaroonés  de  ieora  demeurotent 
fans  travailler  &  jouiffoient  d'un  repos 
tranquille,  que  peribnneA'o£i»it  troubfor- 

Ci?,  y.) 

NEPTUNE,  f.  m.,  HfyM, ,  fils  dt 
SJturne,  ftdeKhée,  &  frère  de  Jupiter 

R-  '  '  P'nron.  Les  poète*;  lui  donnetitune 
infiriitL'  de  maitrcfles  &  qu;MitJte  de  noms: 
non-ieuiement  ils  lui  attribuent  le  pou* 
voird'ébraaler  la  terre,  mais  encore  de 
l'entrouvrir.  Tous  les  gens  de  lettres 
connoiflent  ce  bel  endroit  de  l'Iliade, 
Rabfod.  5.  t'.  6.  où  Neptune  en  courroux 
répand  l'épouvante  jufque  dans  les  ca« 
fecsf  endroit  dpnt  M.  Dcfpréaux  adonné 
l'Tie  tnduf'^iftn  admirr.hle,  qui  peut- 
être  ne  cède  à  Toriginal  qu'en  ce  qu'elle 
ell  plus  longue  de  trois  vers. 
Vm^  iMim^^uhfedtiêlSUiiSliaaiÊitm 

furie  y 

Fiutm  fart  de  fm  tréne ,  il  fàiit^  ai 

s'écrte  i 

Jl  a  peur  que  ct  éieu  ,  dtm  cHtffrtHtp 

féiùur , 

J^m  eaaf  dr  fon  trident  ,  ne  ft^t  Iff- 

ireriejour , 
Et  far  le  antre  ouvert  de  h  tnrt 

ébranlée  , 

J^e  falfe  voir  du  Styx  h  rii  e  di'J^lée^ 
jifijfkjljfiçuyye  ,aHX  vivnns  cet  eiupint 

Cette  fi(flion  do  la  pot'fîe  eft peut-être 
fondée  fUTijt^s.  violente»  fecouf&s  que  la 
mer  donna  ^  la|erre ,  &  fur  tji^  pauagcs 
qu'elle  Te  ereafe  an*tiav«n  4fftjrQehers 

les  plus  durs. 

Les  poète?  difent  encore  que  A"f/»^«'ff 
réfîdoit  pgrticuliércqivuç  4U|i  c«urre«., 
bit4e  e^eviux ,  foit  ie  cliav»'  laioo- 
tent  q^ie.c'étjObit  lui  qni  frappant  la  terre 
d'un  coup  dfi«M4f?nt«  w  avoit  liait Ài^tir 
leelievaU,. 

.  4.  Tft/fii/t  ê^  eut  priifm  frfmêHiem  , 
WÊff^  ampto  teBusfere^fktri' 

Neptune , .  « . 

Ji^fptune  a  été  un  des  dieux  du  paga> 
oifiie  ^tf,  plw.lMiMlKsn  n  e«t-t<i  Gwe 

Y4 
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éb  en  Italie,  fur-tout  Uans  les  lieux  ma- 
ritimes, un  ^and  nombre  de  temples 
élevés  en  Ton  honneur,  des  fêtes  &  des 
feux.  Les  Ifth miens  &  ceux  du  cirqnc  à 
Rome  lui  furent  fpJcialcment  confacrcs 
fous  le  nom  d'Hippuis ,  parce  qu'il  y  Avoit 
des  oourfet  de  chevaux.  On  célébroit  le« 
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la  partie  fupérieure  lie  cet  animal ,  pen, 
dant  que  tout  ie  ba&  ïc  termine  en  queue 
de  poiflbn. 

Dans  lin  tîncien  monument  Ktftimetft 
afïjs  fur  une  mer  tranquille ,  avec  dent 
dauphins  qui  nagent  fur  la  iuperficiede 
l'ean ,  ayant  prés  de  lui  une  proue  de 


neptunales  en  fon  honneur,  8z  même  les  |  navireehargé  de  grains  ^  «le  marchand^ 
Komaii)';  lui  avoicnt  confncré  to!it  le  mois  j  fcs  ;  ce  qui  marquoit  l'abondance 
de  février pour  le  prier  d'avance  d'être  1  procure  une  bcuronfe  navigation, 
favorable  tux  navigateurs ,  qui,  dès  Ici    Dans  un  autre  monnmont ,  on  le  voit 
tonvmenceBient  du  printemps,  fedîl^o-   affis  fur  une  mer  a;;itée,  avec  le  trideiî!t 


iliut'^  ;îevr<nt  h:î,  &  tMi  oift-ati  mnnf- 
trueux  ,  fl  tc'c  de  dragon  ,   r[m'  fcrsblc 


r. 


foient  anx  voyages  de  mer. 

Platon  nous  apprend  qu'il  avoit  un 
teinpie  magnifique  dans  l  islc  Atlantique,  |  faire  cftbrt  ponr  fe  jettcr  iur  iui ,  pen- 
les  métaux  les  pfui  prédienx  brilbicnt  1  dant  que  Neptune  demeure  tranquille  « 
ar-tout.  Des  figures  it*or  reprcfentoicnt  1  &  paroic  même  détourner  fa  tête,  Cétolt 
cdkni  fur  un  cl'nr,  tramé  par  des  the-  1  pour  exprimer  que  ce  dieu  triomphe  éga- 
vaux  ailés.  Héroilotc  parie  aulii  d'une  1  lement  des  tempêtes  &  des  monftres  de 
^ttte  d*aifai]»,  haute  de  7  coudées,  4ue  |  la  mer. 

y^epitmê  «voit  près  de  rifthme  dt  Co- 1    Mais  on  monument  plus  durable  que 

finthe.  |  tous  ceux  de  pierre  ou  d'airain  ,  c'cft  fs 

Enfin  nous  remarquerons  que  les  poc-  1  belle  delcription  que  Viri;ile  nous  faitda 
tes  ont  donné  le  nom  de  A^r/>/jnfe  i  la  plu-  1  cortège  de  ce  dieu ,  quand  il  va  fur  l'clé* 
|Mirt  des  princes  inconnns ,  quf*^enoient  |  ment  qui  lui  eft  fournis. 

Jtmgit  gqms  tàtro  ,  genitor ,  J^mmiU 

tiaque  itiâit 
frétuaferis  ,  memibiOque  onmes  rjuih 

Ht  halunas , 
CmuUû  ftrfiimma  Uvit  -vaiùt  jefaon 

Suhfiiunt  und^  y  tumidumque  Juk  axi 
tmanti 

SUrmHtf  Mpm  aqttis  :  fi:friunt 

^thi're  niwbi , 
Tum  varim  comitum  facits  j  immaak 

1^  ftfihr  Gkaiei  dwrttt^  ÎMMfffiuFi^ 

Item  on  , 

Tfiêot^fque  citii  Fborcique  exercitus 

epans ,  * 
Lmvutenent  Thetis  ^ATeiite^  Fam- 

peaque  virgo 
Ntfmtj  Sfnque  ,   Thaliaque  ,  QflW- 
doceque.      *  ' 
'  -En.  lih.  r.  V.  817. 
Neptune  fait  atteler  fes  cbeVaoxi 
fon  char  doré  }  &  leur  abandonnant  tél 
renés,  il  vole  f'ir  la  furfacc  île  l'onde. 
A  fa  préfenee  les  iiots  s'applaniffent,  & 
les  nuages  fiiient.  Cent  monifcrea  de  h 
mer  le  1  aflemblc*iit  autour  de  foocbar:  à 
fa  droite  la  vieille  fuite  dcGîaucus ,  Pa- 
lémon,  le.s  légers  tritons:  à  fa  gauche, 
ThctiJ&lcsNéféides.  jP/^,^^  ' 


par  mer  s'établir  dans  qneUjues  nouveaux 
pays  ,  ou  qui  rCj;noient  fur  des  islcs ,  ou 
c|ui  k'etoient  rendus  célèbres  fur  la  mer 
IMir  leurs  viékoires  ou  par  t*éfaMi(lèment 
4neommeroe.  Dt-«là  tant  d'hidoires  fur 
le  colî^pt^  de  Wpti'fte ,  tant  de  femntes , 
tant  de  maitreiles  éSc  d'enfans  qu'on  donne 
à  co  dieu  «  tant  de  ni<(^inorphofes ,  tant 
d'enlevemens  qu'on  lui  attribue. 
,    Je  ir  c  '^'arderai  bien  de  Chercher  âde- 
■^iner  i'orii;ine  tie  Ion  nom  ,  de^^uis  quejl 
je  connoit  rétymoioj^'ie  quen  donnoit|| 
'féptettien  Balbus ,  NéptmHui  >il  nmidôj 
fur  laquelle  Cotta  le  raille  fi  plaifamment 
dàns  Cie^ton  ,  en  lui  dif^^nt  f^n'il  n*y  a 
pi>iiit  de  nom  qu'on  ne  puilfc  taire  venii 
'dAlWl^7H>n  qu'on  le  VOttdrà  ,  &  qtle  dnns 
PexfWdifctHi  de  celui-ci ,  ft$agit  jibi  nattt- 
n  ■j:J'iii  ejl  q^t.r.-.t  iffe  Neptu-'::t:  (D.  J.) 

Ni^r*  rr  \  E  ,  tûwplrde ,  Arcbit,  antiq,» 
Foy.  TkMFLk  DU  NePTUKÉ.      -  ' 

yôtfi.  On  trouve  de  ilîeu  reprclenté  ordi- 
nairement tout  niai  &  barISn  ,  tenant  un 
traient,  fou  iyinbole  1«  ulugeoitithlifi , 
&  fafis  te<|tiêl  on  ne  lé  "voR^giiere.  Il  pa 
roU  tantôt  aOis ,  tantôt  deUMI  AtI  WHot 
de  Li  incr ,  fouvont  fur  un  char  traîne 
par  deux  ou  quatre  clicvauk.  -  Ce  font 
^uel4uef<>ia  des  f;hcvattx  ordinaires  ,!! 
<iaelqu(&i«  des  chevaux  marina  t  qud^nt' 
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wm  âomni  pnr  les  Botanifles  à  une  ef- 
pecercmar'j'.nble  ilo  chn;7i pignon  lîe  mer, 
qit*on  ne  trouve  jamais  attaché  à  ancun 
L'orps  folide  ,  maÎK  ^iiî  toujours  lâche 
&  en  monvcnaeiit  aa  fond  de  fa  mer. 
Cl'  L-hampiî^non  a  cii'iq  porccs  i!emi 
hauteur  ,  fur  fept  ponces  lit'  lari^e  à  fa 
bafe  i  <jui  s'élève  iufenfibleineut ,  &  s'ar- 
rondit enfin  en  manière  de  calotte  ou  de 
dôme  Feuilleté  en-dehors  parbouquct^, 
dont  les  lames  font  coupées  en  crête  de 
co%,  &  qui  repréfente  en  que^ue  faqon 
tmetèCettaifnote&motttonnée.  Saftrac- 
ture  intérieote  eft  diffcuutc  ,  Ueftcan- 
nclé  légèrement,  &  parfcmé  cte  petits 
grains  &  de  quelques  pointe';  niitulcs  ; 
la  plus  grande  n'a  pas  plus  d'une  iv^iic  de 
long. 

On  trouve  pluficurs  champiçnom  de 
mer  de  pareille  ftruftnrc  ihm  la  mer 
rouge  &  dans  le  fein  Pcrlique  >  mais  ils 
font  ordinairement  forts  petits ,  &  n'ap- 
prochent pat  du  bonnet  de  nef  tune.  Ce- 
lui que  Cltîfins  a  nommé  /u'!("!f  fry-rus 
Nili  major  ^  eft  beaucoup  plus  applati, 
ficrefTemblc  à  nos  champignons  oniinai- 
Tet  »  fi  ce  a*eft  qu'il  eft  féuilleté  en-dc» 
liors.  On  en  trouve  quelrjucs-uns ,  mais 
i.irement  ,  ffiii  ont  un  petit  pédicule  qui 
les  rotiticiit.  te  pcdicule  eil  fort  caflaut  ; 
•cpendant  il  eft  à  trmre  que  dans  leur 
naiflbnccils  éloient  attachés  au  fond  de  la 
mer  par  quelque  chofe  de  fcmbl.Thle  ,  & 
fuivant  toutes  les  apparences ,  lorfqu'ils 
a' ont  plus  de  pédicnles  »  ils  fe  nourrilTent 
par  le  foconrs  de  quelque  fuc ,  cjue  l'eau 
tk*  Il  fr  crou  ils  trempent  laiflb  înlinacr 
dans  [Tiirs  pores.  (D.  J.) 

NtiTUNE  ,  temple  de  ^  Géog, ,  ce 
dieu  avait  en  plufidtars  Keukde  ia6rece 
4lcs  temples  élevés  en  (unbonncur,  qui 
dbnnotent  le  nom  à  ces  mêmes  lieux 
2^eptuni  templum,  i>trabun  dit  qu'il  y 
avoit  un  temple  it  Ntpttmt  dans  le  Pélo» 
punnefc ,  un  autre  daot  TElide  ,  un  an» 
trc  dans  laMcîTenic,  unTurTifthmc  de 
Corinthe,  un  d.ms  TAchaie,  un  a  Gé- 
refte  dans  i 'KuJiœe  ,  un  dans  l'isle  de  Té- 
no< ,  Tune  des  Cyclades  ,  un  dans  l'isle 
de  Samos ,  un  dans  l'isle  de  Calauric  ,  un 
à  Oncbeile  dans  la  Bcotlc,  un  fi  PuUi- 
dium  fur  la  côte  d'Egypte,  ^S:c.  car  il 
feroittrop  loni;  de  les  nomimr  tous. 

NBPTUNUS  MONS\  (9%.  m:c,, 
■tonta<^ue  de  Sicile  qui  s'ét.ri.î  depuis  les 
Mçiaek  de  l'^cna ,  juf<iu'a  la  pointe  de 
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Mcllîne.  Sotîn  en  parle ,  &  dit  qu'au* 

Commet  il  y  svoit  une  guérite  ,  d'où  Ton 
pouvoit  voir  la  mer  de  Tofcane  &  la  mer 
Adriatique.  Oiî  :iommc  aujourd'hui  cette 
m  (  I  n  t  ^ [1  e  Spreverh  monte, 

NERA,  Géoir.^  ou  AV^  r/j,  ou  autre- 
ment Bandit,  is\c  d'AH'.'  Jjns  le".  Inifes  , 
la  féconde  des  isles  de  Banda ,  à  24  litues 
d*Amboîne.  les  Hollandoîs  y  ont  te  fort 
Naflau.  E1lei'4tend  du  N.  nv.S.  Ttipace 
de  trois  lieues  en  fer  à  cheval.  Xe-.-.i  fi- 
tuée  dans  la  partie  occidentale  de  l'isle 
en  eft  la  capitale  ^  la  fenle  ville.  146.  $0. 
lot»  mfriiiûnale.  4.  30. 

Née  A  /.I,  Gén^.  ,  ri\'iere  d'Italie  ,  ou 
plutôt  torrent ,  qui  a  h  fource  ddJis  l'A- 
punnm  ,  un  peu  au-dciTus  de  Monta^lio- 
ni ,  &  qui  après  un  cours  de  40  à  mil- 
les, vafe  perdre  dans  le  Tibre  fi  Guafta- 
nello  ,  un  peu  au-deiTus  d'Orta.  (D.  J.") 

NERAC,  Géog.  ,  ville  de  France  en 
Gafcogne ,  dans  le  Condoniois ,  avec  un 
(^nd  château  bâti  par  les  Anglois.  La 
Baife  la  fépare  en  deux  parties ,  appeU 

léf  s  le  '^rand  &ie  petit  Xérac.  Il  y  a  dans 
ccttf  vîlîc  un  petit  préfidif  î ,  dont  le  fiege 
lut  ccabli  en  1639.  Ses  habitans  embraf- 
ferent  le  calvinîfme  dans  le  feizieme  lie- 
cle  ;  ils  s'attachent  aujourd'hui  au  com- 
merce. AV-ifc  eft  à  3  lieues  de  Condom  , 
a  de  la  Garonne ,  4  d'Agen  ,  153  S.  0.  de 
Paris.  JLong.  17.  $8.  lut.  44.  10.  (D.  J.) 

NERB ,  f.  m. ,  ChroHograp. ,  efpace 
de  temps  dont  les  Chaldéèns  faifoient 
ufaç^e  dans  leur  chronologie.  Ils  divi- 
foient  le  temps  en  Tares ,  en  neres  &  fo- 
fes.  Le  fare>  fuivant  S yn celles,  mar- 
quoitnn  efpace  de  trois  mille  fix  cents 
ans  >  le  >:ere  en  marquoit  lix  cents,  &  le 
fofe  foîxinte.  Cetf  ninnicre  de  compter 
donne  a  ia  durue  des  premiers  règnes  un 
nombre  £ibulenx  d*attnées  $  mais  lorf* 
^Uf  on  ne  regarde  les  fares  que  comme  des 
années  de  jours,  &  les  wpm  comme  de 
luaples  heures ,  le  calcul  des  anciens  au» 
teurs  ne  quadre  pas  mal  an  nombre  d*aiu 
nées  que  Moife  donne  aux  premiers  pa- 
triarches; c'c'l  du  moins  !'<  pinion  ^le 
Scalii^er  ,  de  Pctau  &i  des  auteurs  anglois 
de  l'hiftoire  univerfclle.  (^D,J.) 

KEREE  ,  i.  m. ,  M^tbolog. ,  dieu  ma- 
rin ,  un  peu  plus  ancien  que  Neptune.  Il 

étoit  fils  de  l'Océan  &  de  Thétis,époux  dè 
Doris  fa  fœur  ,  pcrc  des  NJréîdes.  Hé- 
iioie  le  rc^rcieuce  comme  un  des  plus 
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anciens  diciu:  de  la  mer  &  des  plus  vcri- 
'diques ,  plein  de  douceur ,  de  modéra- 
tion &  li'amour  pour  U  judice  :  à  ces  bel- 
les qualités ,  il  joignoit  celle  trcxccller 
dans  l'art  de  prédire  l'avenir.  C'eft  lui , 
dit  Horace ,  Ode  xv  l,  I.  qui  fbrqa  les 
Vents  à  lui  prêter  filcnc..'  pour  annoncer 
lu  ravifTeur  d'HtIene  les  fniicftes  fuites 
defesfcnx  illé'^itimç<:.  Apollodore  nous 
aflTure  <)u  li  faiiuit  iou  féjour  ordinaire 
dans  la  mer  Egée  au  milieu  de  Tes  fiJk  s , 
tOBtet  occupées  dn  foin  de  lui  plaire  pnr 
leurs  chants  &  leurs  danfcs.  La  plupart 
de  nos  mythologiiles  imagiiicnt  que  ce 
fUeu  peut  avoir  ai  quelque  prince  célè- 
bre dans  Tart  de  la  navigation  «  ft  qu'on 
Tcooit  le  confulter  de  toutes  parti  fur 
cette  matière.  Mai*;  rilluftre  Cumber- 
land  ne  doute  point  que  Sirée  ne  foit  Ja- 
pbet  On  peut  voir  let  raifons  fovantes 
quMl  en  donne  dans  une  note  'des  auteurs 
anglois  qui  ont  publié  Vhijioire  utdvtr- 
feUe ,  tome  I.  page  247.  (Z).  J.) 

.  NÉRÉIDES,  r.  f.  pl.,  MytboL,  di- 
vinités marines ,  Elles  de  Ncrée  &  de 
Doris.  Héfîode  en  compte  cinquante , 
dont  je  fuis  d*antant  moins  obligé  de 
tranfcrire  ici  les  noms  qii'Horncre  let  rap- 
porte un  peu  différemment,  lS.:  qu'il  n'en 
numuie  que  trente-trois.  Ces  noms ,  au 
refte ,  que  cet  deux  poè'tes  donnent  aux 
Néréides  &  qui  fout  prefque  tous  tirés  de 
la  langue  grecque,  conviennent  fort  k  «les 
divinités  delà  mer,  puii'qu'ils expriment 
les  flots  «  les  vagues,  les  tempêtes,  la 
bonace,  les  ndcs»  les  isles»  les  ports, 
&c. 

Faut  -  il  clone  rcî^inîcr  les  N'éréi^es 
comme  des  pcrfanitagcs  métaphoriques, 
ainfi  que  leurs  noms  le  ftgnilient,  ou 
comme  des  perCbones  réelles?  J*8vo«e 
que  les  Néréides  que  nomment  Héfiode  & 
Homère ,  ne  font  la  plupart  que  des 
êtres  poétiques  ,  mais  il  y  en  a  qui  ont 
«xifté  véritablement»  telle  que Carfiopée 
anered* Andromède,  Pfammatée  mtrede 
Phoque ,  laquelle ,  félon  Paufanias,  étant 
allée  dans  le  pays  voifin  du  ParnafTe , 
lui  donna  (on  nom  >  ce  pays,  en  effet,  a 
ilepuis  été  appeilé  la  Phpciit,  Tfiétis 
mere  d*Achille ,  &  quelques  autres.  Il  • 
faut  convenir  audi  qu'on  a  donné  le  nom 
ide  Néréides  à  des  princcflès  qui  habi- 
lotcnt  ou  dans  quelques  isles,  ou  ûtr  Ici 
^dsdalamer»  oo  qui  ic  feiMÎreatfiik 
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meufes  par  i'établiûement  dn  conraieree 
ou  de  la  navigation.  On  le  tranfporta  en- 
(iiite  aon-feulement^à  quelques  perfon- 
v:^zes  poétiques,  &dont  l'exiftencc  n'cfl; 
duc  qn':"?  dei  étymolojîics  conformes  aux 
qualités  lie  Icur^  nouis  ,  mais  auÛi  à  cer- 
tains poîflbns  qui  ont  la  partie  Cupérieure 
du  corps  un  peu  reflèaiblaote  i  celai 
d'une  Femme. 

Les  Néréides  avoient  des  bois  (aérés 
ârdes  intels  en  plufieurs  endroits  de  la 
Grèce,  fur-tout  fur  les  bords  de  la  mer. 
On  leur  ofiVoit  en  facrifice  du  lait,  dur 
miel ,  de  l'huile ,  &  qneiqnefois  on  leur 
immoloit  des  chèvres.  La  Néréide  DatOt 
dit  Paufiinias  dans  fes  Corinthiaques*. 
avoit  un  temple  célèbre  il  Giibala. 

Pline,  /.  IX.  c.  ^. ,  raconte  que  dn 
temps  de  Tibère  on  vit  fur  le  rivage  de 
la  mer  vmniriiâe^  &  qu*un  ambafuidenr 
àti.  Gaules  avoit  dit  à  AÂlguftc  qu'on  avoit 
au(&  trouvé  dans  fon  pays  fur  les  bords 
de  la  mer  plufieurs  néréides  mortes  >  mais 
dans  les  néréides  de  PUne  &  de  l*isnhaflSu 
deur  des  Gaules  àSiome,  iiosNitiiiali& 
tes  n*auroiéntvnqtte  despoiflons. 

Lc^  anciens  monumcns  ,  de  même  que 
les  médailles  ,  s'accordent  à  repréfenter 
les  Néréides  comme  de  jeunes  filles  por- 
tées fur  des  dauphins  ov  for  des  clievaux 
marins,  tenant  ordinairement  d'une  main 
le  trident  de  Neptune ,  de  l'autre  un  dau- 
phin, &  quelquefois  une  viâoire  ou  une 
coutonne.  On  tes  timive  cependant  quel» 
quefois  moitié  fenam  &  moitié  poifinoSt 
conformcmrnt  à  revers  (l'Horace  , 

J)^imt  i»  pfcem  muiier  formoja  fu- 

fêtai f 

Art  poét. 

tc11e<;  qu'on  îcsvoit  far  une  médaille  de 
MarfLilie,  ou  iiir  quelques  auCTCS  en- 
core. ÇD.  J.)       '  ' 

NERESHEIM,  ^^gr,  ville  &  grand 
bailliage  d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  de 

Souabe  &  dans  les  états  d'Octtingen- 
Wallerftein.  Il  y  a  dans  fon  refTort  tine 
ancienne  &  riche  abbaye  de  bénediditis 
qu'une  bulle  papale  affranchît  ,  il  eft 
vrai  ,  de  toute  lurifdidion  ,  mais  qui 
n'en  n  pourtant  pasmoîn^  été  obligée  jaf- 
qu'à  préientde  recon naître  celle  dcs  com* 
tesd'Oettingen.  (D.  G.) 

NERETINI  ,  Géogr.  oac. ,  peueles 
i^Italie  dans  te  pays  des  SaIfâliMu  » 


N  E  R 

Kr!f<r?v ,  &  h  place  dans  les  terrSils  c'eft 

aujoiir  i  hni  Nardo. 

NERF ,  f.  m.  ,  m  Anatomie  ,  corps 
>tond,  blanc  &  long  «  femblable  à  une 
COTile  compoféc  de  ditre'rcir  fil^  r  u  fibres, 
qui  prcnf}  fon  orh^ine  on  du  cli  v^  hj,  ou 
liu  cervelet ,  moyennant  UmocUc  alon- 
gée  &  de  U  moëlle  épimere  ,  qui  fe  diC- 
tribue  dans  toutes  les  parties  du  corps , 
^ui  fert  à  y  porter  un  fiu-  particulier  nue 
quelques  phyCciens  appellent  ^frid  am- 
mmtx  ,  qui  eft  Torgane  des  feafations, 
&  fert  à  l'exccution  des  differens  mou- 
vemcns.  Foytz  SenSATIOM  ,  MouvE- 

XENT  MUSCULAI&B  ,  &  NfiV&OLO- 
GIE. 

Oi  rzvte  des  nerfs.  De  chaque  poiot  de 

la  fubftancc  corticale  du  cerveau  partent 
<lr  pftitcs  ïxhrci  me  tin!!'',  ires  qui  s'unif- 
iant  cnrc-mblc  dans  leur  progrès ,  devien- 
nent enfin  fenfiblet  St  ferment  alnfi  la 
jnoëlU*  du  cerreao  &  dcrdpine.  /T.  CEa. 
VEAU  &  Moelle,  &c. 

Dc>là  elles  le  prolongent ,  &  peu  après 
ailes  deviennent  diftin^es  &  réparées  au 
moyen  de  Ji^rentes  enveloppes qveknr 
Fnnrnit  la  diire-mere  &  la  pie-raere  ,  & 
f'vmcnr  pnr-liî  differens  faifccaux  ou 
mth  qui  rcircmbient  t  CU  égard  à  )a  po- 
fition  de  lenn  fibrilles  compofantes ,  i 
Autant  de  qneuet  de  cheval  enveloppées 
•dantdcnx  tuniques.  F.  FiBRE. 

11  eil  probable  que  le;»  fibres  médullai- 
res da  cervelet  partent  des  environs  des 
parties  antérieates  de  la  moelle  aloni^ée  , 
fe  joignent  en  partie  -itix  »rr/>qiiien  for- 
tent  ,  maisde  manière  à  retenir touionrs 
leur  origine,  leur  cours  &  leur  fonekion 
'.particulière.  Le  relie  des  fibres  du  cer- 
velet fe  mêle  fi  inrimcment  avec  belles  du 
cerveau  ,  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  dans 
toute  la  moelle  alongée  de  Tépiae  une 
fenle  partie  où  il  ne  (e  trouve  des  fibres 
de  ciiacune  de  ces  deux  cfpeces  «  &ainfi 
ces  deux  cfpeces  de  fibres  contribuent 
l'une  l'autre  h  former  le  corp^î  de  chnqtie 
nerf,  fjuf»ique  leur  fondion  &  leurs  c4i. 
lets  particuliers  foient  {étt  dlfiSrens.  f^. 
Cervklet  ,  &c. 

Ces  nerfi  qui  fe  forment  de  cette  forte 
&  que  la  motfilc  alongée  envoie  iont  au 
sombre  de  dht  paires  -,  quniqtre  ce  foit 
mal-d«-pftfpos  ^u'on  les  appelle  de  la  for» 
te  ,  pnirqwe  la  plupart  font  compofés  de 
plufieurs  «o/ydiftinéts  t:  très- gros,  il 
€Q  part  de  la  même  uiaoiéce  trente  paires 
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delà  moelle  épiniere  ,  à  qnot  on  peut 
ajouter  les  deux  fffr/>  intercoibux. 
Tandis  que  les  nerfi  font  dans  h  moil- 

le  ,  ils  ne  préfentent  qu'une  efpece  dt 
pulpe;  mnis  en  U  quittmt,  ils  prennent 
une  traîne  tjui  ieur  eft  fournie  par  la  pie- 
merc  h  iou<i  cette  enveloppe  ils  avancent 
jufqn'à  la  dure*mere  »  ^aî  leur  fournit 
encore  une  autre  tunique»  F'eyezDUKM* 
y.  F.  RE  8z  Pie- M  ERE. 

La  fubftance  des  nerfs  renfermée  dans 
ces  deux  membranes  n*eft  pas  différente 
de  la  &tbftance  du  cerveau  ,  elle  n'cft 
qu'une  moelle  qui  fe  réprîn.^  dans  toute 
l'étendue  des  tuyaux  nerveux ,  &  qui  eft 
fans  doute  envoyée  du  cerveau  i  mais  y 
efl-ellc  renfermée  dans  des  petis  vaiVi 
fcaux  de  la  Ion:;ueur  du  nfr/"  '  nn  c fa- 
cile Cûnt"n!ic  tirîr<;  lîc;  cellules  ?  C'câ  CC 
qu'on  ne  Uuroit  tkcerminer. 

Les  enveloppes  de  ces  nerfs  font  par- 
tout garnies  de  vailleaux  fanguins,  lym« 
pîîflttques&  d'autre<î  véficules  d'une  tex- 
ture très-fine  qui  fervent  à  ramaffer  ,  à 
renforcer  &  à  relTerrcr  les  fibrilles ,  & 
d*oi^  on  doit  tirer  rexplication  de  la 
plupart  des  phénomènes  ,  maladies  des 
nerfs  ,  &c. 

Lorfque  les  extrémités  des  nerfs  ie  dif- 
tribuent  dans  les  parties  auxquelles  elles 
appartiennent  »  ils  fe  dégagent  alors  de 
leur  enveloppe  ,  i!'^  s'épanouiffent  en 
une  crpece  de  membrane  ,  on  fe  rédui- 
fent  en  une  pulpe  molle,  r.  Membea- 
NE  &  Pulpe. 

Dr  fi  l'on  confidere  i".  que  toute  îa 
fuliftance  vnfm'iirc  (Î!1  cerreaT'!  contri- 
I  bue  ;i  la  rorniation  des  iibrillcs  des  nerfs, 
qm>iqQ*elie  s*y  continue  même  totale- 
ment ♦  &  qu'elle  y  finit.  a°.  Que  lorf- 
que  la  moelle  aîongée  eft  comprimée , 
tiraillée ,  &  qu'elle  tombe  en  pourriture  , 
toutes  les  aftions  qui  ddpendoient  des 
nerfs  qui  en  fortent  ,  cefTent  immédia- 
tement après  ,  quoique  le;  wpr/>  reftent 
entiers  &  inta<fles.  Que  ]q& nerfs  exé- 
cutent par-tout  preique  dans  un  inftant 
leurs  opérations ,  tant  celles  qui  ont  rap- 
port aux  mouvcmens  que  celles  qui  ont 
rapport  aux  fenfations  ,  &  cela  foit 
qu'tk  foîcnt  lâches ,  courbes  ,  crafFes , 
i^trogrades  ft  obliques.  4^.  Que  quand 
ils  font  entièrement  liés  ou  comprimés , 
quoiqu'à  ton^  autres  égards  ils  reftent 
entiers  ,  ils  perdent  alors  toute  leur  ac- 
tion dans  les  p4i^tie&  comprimes  entre  l^ 
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nature  &  les  extrémitcs  auxquelles  ils 
tendent ,  fans  en  perdre  cependant  dans 
les  fiaities  compriiet  entre  la  ligntnre  ft 
la  moèlls  du  cerveau,  ou  te  cervelet  ^  il 

pivoîtra  évidemment  que  Icy;  fibres  ner- 
vcafcs  tirent  Cûn^inncllcment  de  la  moel- 
le du  tcrvrau  un  lue  tj[u'cllcK  tranfmet- 
teut  par  autant  de  canaux  liiftiaftt  à  cha* 
cun  des  points  de  tout  le  corps,  &  que 
ce  n'eft  que  par  le  moyen  de  ce  fnc  qu'el- 
les exécutent  toutes  leurs  fondions  dans 
les  fcntations  &  le  mouvement  niufco- 
klre  »  ftc;  cette  humeur  eft  ce  qn*on  ap- 
pelle proprement  ,  rfprits  ammattr  ou 
Juc  nervtHx.  F  oyez  ANIMAL ,  Ksp&iT» 
&c. 

On  a  fupporé ,  il  y  a  lon;;*tempt ,  que 

les  Hfrfs  Ibnt  des  petits  tuyaux ,  mais  on 
a  eu  bien  de  la  peine  à  découvrir  leurs  ca- 
TÎtés ,  enfin  on  a  cru  que  M.  Lewenhuck 
ëtoit  yenu  à  bout  de  rendre  feufibles  les 
cavités  qui  font  dans  les  aerfi^  mais  cet- 
te découverte  (buSre  encore  qael(|ue  dif- 
ficulté. 

U  ne  paroit  ^as  qu'il  y  ait  la  moindre 
probnhiliré  dans  cette  npioon  (  qui  ace- 
pendarit  IVs  partifans  )  ,  que  ks  ntrfs 
exccuteiu  leurs  opérations  par  la  vibra, 
tion  des  Hbrilles  tendues;  en  efFjtc'cft 
Un  fentiment  contraire  à  la  nature  dçs 
y?' fi  ,  dont  la  fubftance  cft  molle  ,  pul- 
pe nie  ,  flarqnc ,  croifée  &  ondée  ,  &  Sui- 
vant lequel  on  ne  fiiuroit  expliquer  cette 
diiliuâion\  avec  laquelle  les  objeti  de 
noBfenrations  nous  font  rcpréfentçs  ^  & 
avec  laquelle  s'exécutent  les  mouvèmeos 
snnfculaires. 

Or  de  même  que  le  fang  artériel  eft 
porté  continuellement  dans  toutes  les 
parties  Jn  cnrp<^  i-ini  font  iinr'ni'-'s  d^t  vsif- 
ï'caiix  fangiirns,  de  même  aclfi  m  con- 
iiOit  qu'un  lue  prépare  dans  la  fubL- 
tance  corkicale  du  cerveau  &  dans  le  cer- 
velet ,  fe  porte  de-U  continuellement  à 
chaque  point  du  corps  à  travers  les 
La  petitcfle  des  vaiùcaux  de  la  fubftance 
corticale  ,  telle  que  les  Injeéfcirai  de 
Ruifch  la  font  conuoitre  ,  quoique  oc^ 
pendant  ces  injedions  ne  démontr«.'nt 
que  des  vailfeaux  artcricls  beaucoup  plus 
^ïQ^  par  conféquent  »  que  les  moindres 
vaitTjanx  fécrétoim,  prouve  combien 
ces  vailicaiiK  nerveux  doivent  être  dultcs, 
&  d'un  autre  côté  la  groflTeur  du  volume 
du  cerveau  comparée  à  la  petileiTe  de 
chaque  fibrille  «  £ût  voir  que  leur  nom- 
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brc  peut  être  au-delà  de  toutM  les  bornet 

§ne  Timagination  paroit  lui  donner. 
tLAMBNT. 

De  plus  II  grande  quantité  de  fuc  qui 

s>  pcrtf  cnnf^imment  &  qui  y  eft"  :^'.!^itée 
d'un  niouYcii'LJit  violent  ,  y  remplira 
contiiiueiicmt:iU  ces  petits  canaux  ,  les 
ouvrira  dt  mettra  tonjoure  en  aétioni 
mais  comme  il  fe  prépare  à  chaque  me* 
ment  de  nouveaux  lues  &  que  le  der- 
nier chaQc  continuellement  le  premier  « 
il  fcmble  aufll^t  qu'il  a  frit  fa  dernière 
fbnftion  être  cliaiGi  hors  des  dcinieis  fila* 
mens  dans  des  vaifleaux  quelconques  «  ■ 
de  forte  qu'il  fait  ainfi  fa  circnfation  j 
dans  les  corps  comme  toutes  les  auti  cs  li-  ' 
qucnrs.  F.  CrBCULATIOtf. 

M.  Vitiifr  ns  n  cru  avoir  tronvé  des 
tuyaux  fji:  ]I  a  iioininés  itt^rj-lymphati" 
qnes ,  mais  ia  dccuuvcrte  u'eil  pas  con- 
firmée. 

Si  nous  confidérons  for.  tout  la  gran* 
deur  du  volume  du  cerveau  ,  dn  cerve- 
let ,  de  la  moelle  alongée  &  de  la  moelle 
de  répine  ,  eu  égard  au  volume  dea  au^ 
très  folides  du  corps  ;  le  grand  nombre  de 
}ierfs  qui  fe  diftribufiit  de-là  dans  tout  le 
corps;  que  le  cerveau  &U  mocHe  dt-Vé- 
pine  fout  la  baie  d*nu  embryon,  de  la- 
quelle ,  félon  le  grand  Malpi^bt ,  fe  for-  ' 
mf-nt  cnfnite  les  autres  parties  ;  enfin 
qu'il  n'y  a  a  peine  auciir.c  partie  dans  le  ' 
corps  qui  ne  lente  &  qui  ne  fe  remue ,  il  ' 
paioitra  très-probable  que  tontes  les  par- 
ties folides  du  corps  font  tiiTues  de  fibres 
ncrveufes  ,  &  ne  font  comjiofJcs  d'm- 
treschoCes.  f^eyez  Filamënts  &  So- 
lides. • 

Les  anciens  n«  comptoient  que  fept 
paires  de  nerfs  qui  partent  du  cerveau, 
dont  ils  marquent  ics  fitages  dauft  ces 
deux  vers  latins, 

Optiea  prima  «  «etUoi  mavtt  lUtmt  9  Mm 

fCuJlat  , 

J^fuarta  £^  quinta  audit ,  vaga/txta  tfi  » 

Jepiiuta  Ungtu^ 
«nais  fbs  modernes ,  comme  nous  Tavoni  ' 
dé  ja  obfervé  «  en  comptent  un  plus  grand 

nombre.  | 
Selon  eux ,  les  nerfs  de  la  moellealou-  1 
gée  font  au  nombre  de  dix  paires ,  dont  | 
it  première  fe  nomme  ntrfs  olfailifsi  la  1 
féconde,  nerfs  optique!  ^  latroifieme,  1 
netfs  moteurs  des  yeux  ,  moteur»  ccm' 
muus  ,  oculaires  communs  ,  miifcui^kV 
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h  quatrième  «  ntrfs  trocHhèhtrt  ;  mi^f- 

CT(!.Trrps  ehiiijues  fupérienrs  ,  commnnp- 
Bieut  nommés  ntr/s  ftbétiques  ;  la  cm- 
quieme  ,  nerft  imtcmimés  ,  nerfs  triju- 
wumx  i  te  fixiene ,  moteurs  extermes,  «em- 
laires  externes ,  mtffcidairvs  exter:irs ,  ocu- 
h  îintfi  kUtres  externe f  i  U  fepti  eme  pai- 
re ,  nerfs  auditifs  $  U  huiticmc  paire, 
U  peHU  vague  ,  nerfi  fymfathiquts 
moyens  $  l'a  neuvième  paire  ;  nerfs  hyfo- 

Îlojfes ,  nerff  ^u/tatifs  ,  rttr/s  linguaux  } 
I  dixième  paire ,  ntrfs  fous-ocdfitaux. 
Feye»  ÛLrâcrip  ,  Optiq.us  ,  Va- 

Les  nerfs  tle  b  moelle  cplnicre  font  1°. 
une  paire  Je  nerfs  ^  accciroires  ou  afiTo- 
ciés  lie  la  huitième  paire  de  la  moiille 
aloogve}  s*',  une  paire  de  nerfi  intercos- 
taux ou  grands  nerfs  Tympathiquos  ;  3'*, 
fcpt  vairc";  de  nerfs  intervertehrnnx  du 
col  oti  m  r/l  cervicaux  >  4^^.  douze  paires 
de  uerfs  iniervertélininx  dn  dos  ,  m 
nerft  dorCauK»  coilaux  ,  vrais  intercof- 
tatix;  cinq  piircs  de  nerfs  înterv  r- 
tcbranx  des  loaibes  ,  ou  nerfs  lombai- 
res i  6  .  cina  ou  iîx  paires  de  nerfs 
crét.  Ftye»  AccissoiftBt  Imtbi- 

COSTAUX. 

Les  autres  nerfs  qui  ont  des  noms  pnrtl- 
«culiers  fout  t\  les  bran chen»  Atfi  nerfs  de 
UmoëUe  tlongée  \  comme  font  f  les 
trois  branches  de  la  cinquième  paire, 
dont  l'une  a  été  nommée  nerf  orhitaire 
fjifférienr  ,  1  autre  nerf  maxiilaire  fufé- 
rieur,  &  le  troifieme  mrfmaxilUàre  in^ 
férieur  $  2?.  les  deux  branches  ou  por- 
tions du  nerf  auditif  ^  dont  l'une  Te  nom- 
me portion  moUf  K:  l'autre  portion  dure. 
Foyez  ORBiiAiiHi  ,  AlAXlLLAiafc  , 

AuDirir,  &€. 

Les  branches  des  »fr/fdela  moelle 
Ipiniere ,  tels  font  i**.  les  vr-"-'^  U^phrag- 
Viatiques;  s".  Us  ntrfs  brachiaux,  dont 
les  fix  branches  différentes  ont  tontes  difw 
£(reiisnoms;  fa^'oir  le  iirf/mul'ciilo-cu* 
tané  ,  le  wrr/méJian  ,  1c 'Tr/cubifal  ,  le 
fffr/'' cutané  interne  i  le  «ri/ radial ,  le 
»rr/ axillaireou  articulaire  i  3**.  les  nerfs 
crnraax  «  que  Ton  divife  en  trois  por- 
tions ,  favoirle  »irr/ crural  du  Fémur  ou 
«fr/crural  fupérieur,  le  nerf  crural  du 
tibia  ou  «fj/ crural  jambier ,  le  ««/cru- 
ral dn  pié  onurt/croiil  pédieux  \  4^  les 
nerfs  fciatlqnes  qui  produifent  le  nerf 
fciatique  crural ,  le  nerf  fciatique  popli- 
té»  U  o^lciatiqac  tibial ,  le  ntrfiwif 
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que  peronîer ,  le  nn/plantaire  interne  , 

le  nfrf  plantaire  exfcnie.  Ployez  DiA- 
PKRAGMATIQ.UE,  B&ACHIÂL,  CAU- 
RAI  ,  &C. 

3*^.  Les  rametnxde  qnelqnes-nnes  des 

branches  dont  nous  avons  fait  mention  , 
ont  aufli  lies  noms  particuliers;  tels  font 
les  canaux  des  branches  de  la  cinquième 
paire ,  par  exemple ,  le  ramera  frontal  v 
le  rameau  nafal ,  &  le  rameau  lacrymal 
de  la  première  branche,  &c.  FRON- 
TAL, NaSAL  &LAC&YMAL. 

Vieufiens ,  Willis  &  Rerettni  nons  ont 
particulièrement  donné  des  Planchet  fur 
les  nerfs  ,■  l'ourrage  de  ce  dernier  eft  in- 
tituk'  :  Bcretini  tabulée  anc.to-nic^r  .  S:c» 
Roma  1741  ,  in-fol.  f^É»^.  NtVRUt/EA- 
PHIB  &  NévKOtOOtB. 

KEXFS  ,  jeu  de  la  nature  fur  1rs ,  Pby-  . 

Jîol. ,  les  nerfs ^  de  même  que  les  vatireaiix 
fangnins  ,  fe  répandent  lians  toutes  les 
parties ,  quoique  d*iine  manière  Fort  diF« 
férente.  Le  dtemetre  des  TaifiTeanx  fan. 
Riiins  eft  toujours  proportionné  au  nom- 
bre de  leurs  diviftons ,  &  n  leur  eioij;ne-. 
ment  du  cœur.  Il  n'en  eil  pas  de  même 
des  nerfs  qui  {(roflMenten  plufieurs  en- 
droits &  Forment  des  tui.-^ours  qu'on 
nomuie  ^av'»lions.  Les  v;t!n"e<inx  fan- 
guins  n?  communiquent  eniemble  que 
dans  leurs  raneamt  \  les  ittrft  fe  renoon* 
trent  à  la  fortie  du  cr&ne,  dn  canal  de 
l  épine,  on  dans  fcs  cavîtr'<;.  î-'-iir  exîli- 
té  ,  leurs  entrelacemens ,  leurs  cnçaçe- 
mcna  dans  les  membranes  ,  &  les  liga- 
mens  qu'ils  trouvent  fur  le  paflage  ,  en 
rendent  la  poiirfiiittf  três-diffi:ilc  ;  ils  fe 
dérobent  pour  lors  aux  rec'ierches  des 
mains  &  des  yeux  des  meilleurs  anato- 

\  niiftes ,  &  avant  qite  de  &  cacher ,  ils  na 
fourniflent  pas  moins  de  jeux  de  la 
ture  dans  leurs  détôurs ,  que  les  vaif» 
féaux  fanguins  qu'ils  accompagnent  ; 
mais  il  nous  doit  prefque  luSire  d'en 
faire  la  remarque ,  &  d*en  citer  quelques 
e^ctiiplc;  pfutr  preuve  ;  un  [ittnit  étendu 
feroit  plus  ennuyeux  que  profir.ihle  ,  & 
les  réHexions  que  nous  avons  i-aites  ail* 
levrsfnr  cette  matière  en  général ,  trov» 
vtMit  ici  leur  application.  Nous  ajoute* 
ron<i  encore  qu'il  ne  faut  compter  en  ob* 
lervations  réelle!?  des  jeux  des  nftfs,  que 
f«r  celles  des  irrantli  maîtres  de  Tart  f 
telles  font  les  tables  net  falopqaes  d*£a& 
ti-"h'iî-. 

1^  dftvUt«»o  i^^Asfftiç.  du  vri/maxiUairf 
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en  trois  ,  «Vd  pas  tonîoiir*;  ronflante; 
car  k  premier  de  CCS  rameaux  ious  orl)!- 
taircs  ,  donne  quelquefois  un  filet  aux 
deott  molaires  fupérieures. 

Le  nnf  vintcm-  externe  donne  fjuel- 
<jnefois  un  iilet  nerveux  double  ,  &  le 
ntrf  de  la  iîxicmc  paire  eft  quelquefois 
véellegieat  donble ,  on  fco4n  en  deux , 
«▼est  fim  cogagement  4vn  la  dure- 
mere. 

Les  filets  iioftérieurs  du  tronc  gauche 
dp  plexus  pulmonaire  font  quelquefois 
plot  confidérables  que  les  filets  anté- 
rieurs du  trnnc  droif. 

Les  deux  ^icrr\  acccIFoires  de  la  hui- 
tième paire  jcttcut  quelquefois  des  filets 
ftns  conmanication  avec  le  ganglion ,  ni 
avec  le  plan  antérieur. 

L^uiion  Se  le  mtfpins^e  plexiformç  de»; 
cinq  gros  nerfs  verteoraux  ,  varient  iuu- 
Tent^nt  les  cadavres  ,  ainfi  que  lesfix 
nerfs  brachiaux  qui  en  nailTcnt,  %'arient 
dans  leur  origine.  Le  urtf  mé^lian  cft 
dans  quelques  inu  ts  formé  par  1  union 
de  deux  feules  branches  ,  au  lieu  de 

tCQflS* 

Les  nerfs  de  l'es  facmm  fc  comptent 

par  paires  ,  dont  !e  nombre  augmente 
quclqacfuis.  L'entrelacement  de  ia  troi- 
ficmc  paire  Ibofie  anifî  fes  jeux. 

Lenn/dela  huitième  paire  que  Winf- 
low  appelle  j3'm/>"^^^7"«'  ^^fvrn  ,  &  (i'aii- 
tres  If.  fnirr  vague  ,  nlonac  comme  on 
fait,  une  branche  qui  communique  avec 
la  neuvième  paire  i  mais  on  a  vu  dans 
quelques  fnjets  ,  cette  branehe  commu- 
niquer avec  le  ganglion  fupérienr  du  Mipf 
intercoftaU  - 

La  paire  eocipllile  «  nommée  b  iixie- 
m*  fahti9  WiKt  ^  a  une  origine^  diffé- 
rente dans  pluneiirs  rufet<;  ;  quelquefois 
cette  origine  cil  iif)uhlc  ,  ^:  perce  la  dure- 
mere  avec  l'artcre  vertébrale  ,  comme 
Euftediira  dépeinte.  Teé,  17.  fis.  2, 

L'origine  duiffr/'intercoftal  eft  encore 
une  qneftion.  On  peitt  ,  peut-être  ,  re- 
garder le  filet  qui  vient  de  la  iixteme 
^ire>  ommne  fon  principe  ,  parce  qu'on 
eM'erve-quelquefois  par  un  jeu  de  la  na«> 
tnre  ,  que  les  filets  du  nerf  ophthalmi- 
que  nommé  par  M.  Winslow  nerf  or bi- 
tsire ,  ne  s*"y  joignent  pas.  Ce  «er/inter- 
caftal  forme  dans  le  bas-^ventre  un  ga»* 
^lion  très-confidérable  ,  qu'on  a  nommé 
ni;îl-ji -prnpos  fémilutK^ire  ,  pnifqne  fa 
torme  vaàc  autant  (^ue  la  gruUeur.  Le 
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f^n^lion  fémi-lunairc  droit  &  fauche,' 
fotîf  niîelqiîf fr>î«:  n'unis  en  nn  fcul  ;  que!-» 
quK^uis  on  en  reueum.rc  trois  ,  quatre ,  & 

davantage. 
Au  refte ,  tous  les  plexus  hépatiques  « 

fplénîques,  méfentériques ,  rem!,  hy- 
pogaftrtques,  qui  viennent  des  filets  du 
trene  de  l'intereoftal ,  varient  fi  fore 
I  dans  leur  diftiibution,  leurgroffeur;  %t 

lenr  nombre  ,  que  ceux  qu'on  obferve 
d'un  côté,  font  pour  l'ordinaire  très-dif- 
férens  de  ceux  qu'on  obferve.  de  l'autre  v 
de  forte  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  décrire 
de  telles  variétés  ,  qui  font  pcut-ct:rcla 
caufe  de  plutieurs  mouvemcns  fyinpathi- 
ques  particuliers  à  certaines  pcrfonnes  , 
&  que  d*autrea  n^éprouvent  point  au  mê- 
me degré. 

Ajoutez  que  ton<;  les  mrfs  de  la  moelle 
epiuitre  ,  qu'on  nomme  cervicaux  ,  au 
nombre  de  fept  paires  ,  gfôffiffent  après 
avoir  percé  la  première  enveloppe  ,  & 
forment  comme  le  nnf  inrcrroftal  ,  des 
i;ani;lion«;  qui  f<  nt  fîlns  oit  mains  tflmar* 
quables  dans  les  dittereu^  iujets. 
'  Enfin  rhiftofre  de»  mn^lnteftinamt 
eftfivompofée,  qa*iln%ft  pas  poflible  de 
la  donner  ;  car  ils  ont  des  ori^^tncs  &  des 
diilribuHons  différentes  prelque  dans 
chaque  fujet.  (/). ./.) 

On  ne  fera  pas  fcché  ie  trouver  ici  des 
ohfervatiens  de  MAt  Baron  de  HaUer« 
furîa  nature  ^  M  propriété  des  ^lerfs-. 

Les  nerfs  ne  iont  pas  abfoiument  né« 
eHTaine  à  ranimai,  fl  y  en  a  dans  la  plus 
grande  partie  dcsclsflfes  ;  dans  quelques, 
teihicées  même  ;  mais  les  animaux  (im- 
pies en  font  dcpourvus ,  tels  que  le  poly- 
pe Alestoophytesk  > 

Le  nom  de  nerf*,  été  pris  pour  des  par-^ 
ties  très-d:fferentcs  chez  les  anciens;  il 
elt  b(»n  de  s'en  fouvenir  quand  on  lit 
leurs  ouvrages  :  noii-feukment  ils  ont 
donné  ee  nom  au*  li|fement  A  aux  ten- 
dons ,  mais  aux  muTcles  même.  Cdfe 
prend  trés-fouvent  le  nom  denfr/ence 
fens.  Âriftote  appelle  nerfs  les  cordooi 
tendineux  -St  luffiint  des  vâkrules  dv 
coeur.  * 

l  es  ffpr  fiTMjt  conltemment  appl^îtff 
c'eftune  marque  par  laquelle  on  les  dit- 
tin^ue  des  artères  ;  ils  ne  font  jamais  fim» 
|ilÀ$' chaque  firr^vifible  eft  un  paqali 
de  cordons  médnltair'CJ  enveloppés  par 
leur  pie-mere  ,  &  ré«ni';  par  une  ct»llrt- 
lofité.  Le  »rr/«pfc»que ,  iiool  laiàrudHf« 
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eft  obrcure  dans  rhommc  ,  «  It  méve 

ftruâure  dans  les  poiflons. 

L^intérieur  des  mrfs ,  leur  partie  ef- 
fentielle ,  c^eft  !•  noëUe.  Cela  eft  no  peu 
moins  évident  dans  les »rr^  delà  noèlle 
de  l'épine  ,  mais  dans  le  cerveau  rien 
n'eft  plus  viTible  ;  on  voit  cette  moelle  fe 
rénnir  de  pLuGeurs  parties  de  la  partie 
médullaire  du  cerveao  pour  former  un 
ficrf^  comm»  dans  In  pi-cmicrc  ]>3ire, 
dans  la  féconde  &  s^uis  Ij  iopticmei  cela 
eft  encore  plus  feniîble  dans  le  ««t/'opti- 
^ae  detpotflbnt. 

Je  dis  que  la  mofSlte  eft  t'effencc  du 
Ttcrf.  Le  «fr/'n'cft  que  moelle  nvant  qne 
de  s'envelopper  dans  la  pie-mere  »  cela 
eft  évident  dans  le  »er/de  la  quatrième , 
relui  de  la  cinquième  ,  &  de  la  première 
&  féconde  paire.  Il  n'crt  plus  que  moelle, 
lorfqiril  eit  arrive  à  la  place  de  fa  Jeîli- 
nation.  C'cdamiiquc  le  »<»)/optiqut  ic 
dépouille  de  fes  enveloppes ,  ft  ii*eft  plus 
4)uc  moelle ,  lorfqu1li^é|ianouit  &  forme 
la  rétine.  Le  nerf  mou  de  Torgiac  de 
l'ouie  eft  conftamment  médullaire. 

Rien  n*eft  plus  femblable  que  lea  «rr/x, 
&  plufieun  paquets  purement  médttlui. 
res  du  ccrver^ti  ,  mair.  ciii  ne  cîiang^cnt 
jamais  de  natMre.  Tel  cil  le;m/dii  corps 
calleux  comparu  au  ner/  mou  &  au  qua> 
trieoie  \  telle  eft  la  eonmifllUfe  aatérleore 
&  poilérieure  du  cerveau. 

Il  eft  pri'fitn'étonnant  qu'une  chofc  fi 
évidente  ait  beloin  de  preuve  j  mais  la 
vécelBté  des  hypottieles  a  uu  pouvoir 
ùoa  bornes  fur  des  efprits  fyftéaMdques. 
On  a  voulu  relever  les  méninges ,  on  leur 
a  attribue  la  prodiîffî-ioii  des  «p»  />.  C'eft 
«ne  erreur  de  la  jeuueile  d  Eraiiftrate, 
^a'il  abandonna  dans  mi  âge  plus  mût, 
Â  que  des  modernes  ont  renouvelléc. 

La  féconde  partie  du  les 
.enveloppes.  Cumme  les  plus  petits  »er;^t 
le  denûet  «léMe  de  la  moiAle  de  Téplne , 
iôat  toujours  oompolSh  de  plufieurs  pa- 
qneN  mFi'nHnirc; .  v^quela  nuillcnc e3»« 
trcnie  île  cette  iubitance  ne  ptwn  roit  • 
foutenir  la  moindre  prellîon ,  cha4ue  p^ 
^finsk  viûble  «  tnémean  mkrofcope,  de  la 
moelle,  efî  enveloppé  de  la  pie-mere, 
qui  l'embrafic  à  fa  inrtie  du  cerveau  ,  & 
qui  raccoinpas^nc  jufqu'à  la  place  où  la 
noèlle  doit  açir  feule  »  place  que  dans  la 
plus  grande  partie  des  mrfs  il  eftdiiidie, 
Impcffibl'- nreme  de  dft-'*r:îiiner. 
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dent  jamais ,  dn  moins  à  l'œil  (impie,  & 
le  fcaîpcl  fufîit  pour  féparer  ces  paquets» 
il  n'y  a  que  le  ganglion  dans  Icquâ 
ils  fe  perdent.  Le  nombre  de  ees  pa* 
quets  eft  très-grand  on  en  peut  comp* 
tt-r  iufqn'à  cent  dans  le  nnf  tic  la  cin- 
quième paire ,  &  davantage  dans  le  mrf 
ifchiadique. 

Lapio»aiere  des  nrrfs  fe  continue  év& 
demment  à  celle  de  la  mnelle  de  répint 
&'  n  celle  du  cervcriiî.  Elle  confcrvcfil 
nature  vui'culeuie    ia  délicateife. 

Les  filamens  néoie  les  plus  €ns  dea 
My/âr,  que  Ruyfch  favoitefiler  dans  le 
mamelon  iJe  la  baleine  ,  confervent  leur 
membrane  particulière  ^  propre  à  cbaf* 
que  filet. 

Les  paquets  nerveux  font  réunis  par  la 
ceîhilofité  qui  fe  continue  avec  raraclu 
noidedt!  cerveau  (ic  Irt  îToelle  de  Té- 
pnie.  Ses  petits  iiietk  6w  ics  petites  lames 
doinnent  an  filet  da  nwf  noe  folidité, 
qu'ils  n'auroient  plus  fans  la  cetluloCté. 

Des  vaifleaux  roujjes  ,  fouvent  très- 
nombreux  ,  rampent  dans  les  intervalles 
des  paquets  nédiillairfs,  te  nei/de  la 
ci  nq  u  ieme  paire  eft  fonvent  fi  omi vert  de 
vaiflfeaux ,  qu'on  a  cru  y  reconnoftre  un 
ganglion.  Plufieurs  nerfs ,  &•  générale- 
ment les  branches  molles  du  i;rand  mrf 
fy  mpathique,paroMrent  rougefttres.parce 

?|u'apparemment  la  proportion  desvaif- 
eaux  à  la  i  ubfiance  oeUnlaire  y  eft  plitk 
coniidérable. 

Les  «ras  fnvfs  re<^îvent  des  trteret . 
d'nn  allez  gros  diamètre.  Il  y  en  a  dans 
rifchiadique  qui  font  dans  le  ntrf  même 
des  anaftomol'cs  aflTez  remarquables  ,  6j 
en  dell'us  &  en  deftbus.  Il  y  a  quelque- 
fois de  la  graiffe  dans  la  oellulofité  des 

mrfs. 

Galîcn  a  cm  que  les  wer^étoient  cou- 
verts d  une  enveloppe  générale  que  leur 
doonoit  la  dvroMnere.  Cette  opinion  s'eft 
confervée  avec  d'autant  phis  de  zele» 
qu'elle  (moit â  défèodff  «ne  hypotheft 
cbérie. 

L'anatomie  détruit  cependant  fans 
peine  une  erreur  qui  ne  firaroit  réfifter  am 
icalpel  &  à  l'œil.  I  c  ?t«/ o p tique  eft  1* 
fcul  qui  arrive  à  î'a  il  dans  une  enveloppe 
de  la  lame  intérieure  de  la  dure>mere» 
Tonales  antres  ntrfs  paflcnt  par  desdk- 
nauk  oflenx  que  la  dure -mère  revêt 9 
mais  elle  ne  s'attache  pmais  au  nwf  ^ 
^n'iw  ieçare  iaas  peine  avec    leiile  tiB^ 
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veloppe  cellulaire  &  de  l'os  &  de  la  Hure- 
oiere  :  l'expérience  c(l  aifée ,  &  fitr-tout 
dans  les  grof  'nèrfi ,  Tell  celui  de 

la  cinquième  paire.  La  dure-mcre  fe  ré- 
fléchit n  la  fortie  du  canal,  &  fe  conti- 
nue avec  le  périoftci  on  pouvoit  s'y  at- 
tendre ,  puirqu'elle  eft  le  pMofte  interne 
du  crâne.  Elle  Ted  fi  véritablement,  que 
dans  les  poiSTons  il  y  a  entr'ellc  &  la  pie- 
mere  un  grand  efpace  rempli  de  ^raide 
plus  ou  moins  fluide ,  &  qu'elle  n'a  dans 
ces  animaux  ancuoe  apparence  d*une  en^ 
veloppe  du  cerveau.  Dans  le  palTage  du 
nerf  lympathique  ,  une  enveloppe  for- 
jnée  par  la  laine  interne  de  la  dure  moc 
enveloppe  Tartere  carotide  \  le  nerf  y  cH 
enfermé.  Mais,  coqime  une  partie  ac- 
ceffbire,  il  eft  cent  Fois  plus  petit  que  la 
saine  fournie  par  la  dure-mcre  ,  &  con- 
Terve  dans  cette  gaine  fa  moUelTe  origi- 
nale.  Les  nerfs  de  la  moelle  de  Tépine 
décrivent  la  longueur  d'un  pîcd  entier 
avant  que  de  toucher  la  dure-mcre. 

Qu'cft-ce  donc  qui  en  a  impoi'é  à  ces 
auteurs  qui  ont  cru  voir  une  gaine  fbr* 
niée  par  la  dure-mere  ?  La  lame  interne 
de  la  dure-mere  de  la  moelle  de  l'épine 
s^attache  au  ganglion  dont  fortent  les 
ntrfi  i  elle  le  revêt ,  &  fe  continue  pen- 
dant peu  de  lignes  :  mais  elle  fe  diUout 
bientôt ,  &  devient  un  tifïïi  cellulaire  : 
cela  arrive  de  même  dans  %U«lques-1ins 
des  nerfs  du  cerveau. 

On  a  eu  encore ,  pour  admettre  cette 
.gaiiie ,  une  autre  ration.  Plufîeiirs  nerfs^ 
&  fur-tout  le  plexus  nerveux  du  bras  , 
ont  une  ^aine  qui  paroit  furte  &  folide , 
'&  ait*on  peut  regarder  comme  membra- 
.nenfe.  Mais  une  attention  plus  exaâe 
fera  obfcrvcr  que  cette  gaine  même  n'eft 
qu'un  tilTu  cellulaire  un  peu  plus  ferré. 
.  Comme  il  y  a  des  nerfs  prefqu'entiére- 
jnent  dépourvus  d'une  game  femblable , 
tels  que  le  nerf  mon  de  la  feptieme  paire , 
rolFaftiF,les  nerfs  nés  du  fympathique  au 
haut  du  cou  ,  les  nerfs  des  mufclcs  in- 
teroflenx ,  &  plaGeun  antres  nerfs  pro. 
fonds,  on  voit  nffca qu^uoe'celluloiîté  fo- 
lide n'eit  pas  efl'cntielle  au  nerf^  &  qu'il 
j(!fi  çlb  Jeftitué ,  dès  que  fa  lituation  le  met 

Tabri  de  la  compreflion.  . 
•  £'r{l  cepcniUiut  cette  divecfit^  dans  la 
^nfin^nncc  des  nerfs  ,  qui  a  porté  les  an- 
ciens ri  faire  deux  claflcs  de  nerfs  }  les 
nerfs  durs  nés  de  iVpiae     dos ,  dcftincs 

Ml  «K^iiyeiiieiic»  m/fmwt.^é' 
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pofés  au  fcntiment,  qui  naiflfent dti  cer- 
veau. Mais  Galien  lui-même  ,  tout  ama- 
teur qn*il  holt  du  fyifcéme ,  a  fenti  que  la 
nature  des  chofes  s'oppolbit  i  cette  divi- 
Con.  Les  netfs  du  cerveau  ,  difoit-il , 
lorfqu'ils  font  fort  longs  ,  deviennent 
dura  I  la  fin  •  ft  fervent  au  mouvement  ;^ 
il  parloit  apparemment  de  la  hnitîenia 
paire. 

Il  pouvoit  ajouter  que  les  nerfs  les 
plus  durs  deviennent  mous,  dès  qu'ils 
font  à  l'abri  de  tout  rifqne.  Tels  font  let 
nerfs  qui  paflent  fur  les  os  du  carpe  &  du 
tarfe  pour  aller  aux  interoffeux  :  ils  naif- 
fent  des  plexus  les  plus  durs.  Dans  le 
mufcle  flilme,  Itt  nerfs  perdent  beau* 
coup  de  leur  confldaooe  en  fe  partageant 
&  en  fe  dépottiilaBt  pen-à-pea  de  leur 
cellulofité. 

Une  autre  erreur  tient  ,  en  quelque 
oianiere  «  i  la  première  ;  c'eft  celle  des 
auteurs  qui  ont  donné  de  l'élafticité  aux 
nerfs  ,  qui  les  ont  regardés  comme  des 
cordes  vibrantes ,  qui  les  ont  fait  con* 
traftibles,  &  qui  ont  ttanTparté  dans  la 
patiiologie  &  dans  la  pratique  Idutes  cet 
erreurs.  La  dureté ,  due  au  tiflTu  celio- 
bire,  peut  en  avoir  impofé  *  car  il  eft 
trop  ailé  d'ailleurs  de  faire  voir  que  le 
nerfïc  plus  dur  en  apparence  n'eft  point 
élaftique.  Qu'on  détache  le  «er/ifchia- 
dique  ou  le  médian,  qu'on  divife  alors 
fon  troue  »  loin  que  les  extrémités  fe  re- 
tirent ,  elks  t*alongept ,  &  Tune  déborde 
l'autre.  D  eft  eflentiel  de  les  détacher 
avant  de  les  couper  :  fi  on  ne  le  faifoit 
pas,  la  celluloûté  qui  attache  le  nerfiuz 
mufclesvoifins,  fe  retireroit ,  &  lapla.Be 
deviendroit  béante.  Cette  celluloiitedé* 
truite,  le  tiffii  de  la  même  efpece  qui 
unit  les  paquets  médullaires  des  nerfs  fe 
contrade  &  fait  déborder  la  partie  mé- 
iuUaire. 

On  a  donné  de  l'importance  ,  depuis 
quelques  années  k  l'huaiidlté  dont  le  tifin 
cellulaire  eft  abreuvé  dans  les  nerfs  :  je 
me  hftte  de  définir  cette  huaiditljdf  :9awr 

qu'on  ne  la  confonde  av««rclfipit animât 

Il  n'cft  pas  douteux  que  les  petites  artè- 
res des  }ierfs  n'exhalent  une  vapeur  hu- 
mide qui  peut  devenir  copieufe  par  diS> 
férentes  cauCes ,  &  Former  des  hydatides 

ou  même  des  ganglions.  Cela  doit  être 
rare  ,  (Si:  je  n'ai  jamais  vu  un  amas  d'hu- 


meurs d^ns  les  nerfs.  Ce  que  ^^Pj^jf 
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un  peu  vifqnture ,  aflez  commune  dans 
Fentonnoir  formé  par  ladure-mere  &qui 
le  termine  au  coccyx. 
:  Ceft  «ne  célèbre  qucilMQ  fi  les  filets 
inédullalres  des  ntrfs  font  des  tuyaux  , 
on  bien  fnliilM  ,  ou  ihi  moins 

remplie  (Virne  ceUuiuiité  poreuCe,  com- 
me les  rofeaux. 

De«  aoteiirt  modernes  n'ont  paa  Silan. 
ce  de  prononcer  en  faveur  des  tuynux. 
Ihont  cru  ea  avoir  vu  la  fedinn  an  mi- 
crofcope.  Il  y  en  a  eu  qui  ont  afi'ure 

20*011  ntrf  lié  fe  gonfle  oomme  tiii  vtif- 
rau  fanguin. 
Je  n'ailmcts  pas  ces  tuyaux  vîfîbles, 
trop  groilîers  fans  doute  pour  tranlmcu 
tre  une  liqueur  au(B  fine  que  les  efprits 
«nimaux.  Ce  qa*on  a  vu  n'a  été  apparem- 
ment nii**  ^"^  conpe  fies  cfpace;^  cellulai- 
res fini  fc  forment  nécelTaircmeiit  entre 
les  paquets  médullaires.  L'efict  de  la  li- 
gatare  eft  entièrement  Improbable.  La 
moelle  eft  trop  tendre ,  la  ligature  la  dé- 
truit j  &  quand  la  moelle  feroit  tirbulcn- 
it ,  le  mouvement  du  Huide  nerveux 
cefferoit  *  ^  canflî  de  la  deftroftion  des 
tnfaitx«  comme  iVccflcdant  la  tlfed'un 
concombre  qu'on  lîeroit. 

On  ne  peut  donc  re'pondre  à  cette  quef- 
tion  que  par  un  raîrouuemcnt  :  nos  fcns 
font  trop  groffieri  pour  iion«  fournir  des 
faits.  Comme  les  ordres  de  la  volonté 
s'exécutent  dans  le  moment  même  ,  & 
comme  le  fentiment  de  la  douleur  il-  por> 
te  iiTec  une  égale  rapidité  des  eiCtrémitée 
«hi  corps  à  la  tête ,  il  eft  probable  que  la 
moelle  eft  Formée  de  tuyaux  ,  fi  du  moins 
la  feniation  &  le  mouvement  font  PefFct 
d*une  liqueur  j  ce  qui  parolt  probable. 
Voyez  FLVIDg  NSBVEUX.  Un  tilTu 
cellulaire  paroît  contraire  n  la  vîtefle  du 
mouvement  pro^rcffif  <Xk  \:\  liqtienr  ncr- 
veufe.  Une  tibre  luiidc  pourroit  être  a 
h  ▼érité  fuWie  ^ar  un  courant  éleftri- 
^ties  mais  les  phénomènes  du  corps  ani- 
mal ne  paroiflfent  pas  permettre  que  Tef. 
prit  animal  foit  un  fluide  éleârique.  Il 
parott  donc  probable  que  la  moelle  des 
nerfs  eftenbolenfe.  Sa  continuité  avec  la 
moelle  du  cerveau  ,  la  continuité  de  ce- 
lui-ci avec  la  iubftance  çorticale,  la  na- 
ture varuulcufc  de  tcttc  fubftance  picl> 
qne  démontrée  «  raecroifl*ement  fimnl- 
tané  &  proportionné  de  la  fubdance  cbr- 
ticnle  &  médullaire,  la  certitude  que  la 
{îibftancc  corticale  fe  nourrit  Si  a'ac- , 
Tcmt  XXii.  Fwt.  IL 
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croît  par  des  tuyaux  qu'une  liqueur  péL 
netrc  \  tinn  ce*;  pbciiom'  ne<;  réunis  ajou- 
tent à  la  probabilité  des  tuyaux  inédiiU 
laires. 

Les  nerfs  accompagnent  aflcx  eenérv 

îcment  les  artères  ,  mais  avec  Tibcrtc. 
Leurs  angles  font  plus  aji;us  &  plus  fou» 
vent  rétrui^rades  ;  leurs  anaftomofes  plus  ^ 
fréquei^tes  dans  les  grands  troncs  ,  pint 
rnresdans  les  petites  branches^  les  pie* 
xus  plus  communs.  Le  diamètre  de  l'ar-  - 
tere  diminue  aii<.z  rcguliérement  &  ^ 
metnre  qu'elle  donne  des  branches  ;  tt 
n'en  eft  pas  de  même  du  nerf.  L'inter* 
coftal  eft  petit  en  fortTint  Ju  crâne,  il  eft 
très-petit  à  fon  iafcrtion  dans  le  nerf  la- 
cré  le  plus  inférieur  j  il  eft  plus  );ros  dans 
la  poitrine.  La  divifioii  des  wfffi  vari<i 
plus  que  telle  des  artères. 

Ils  ibnt  plus  sjros  dan«;  !e  fœtus  ,  ils 
égalent  alors  les  artères  \  lis  iuut  plus 

Îtetits  que  les  artères  daôâ  traduite  >  le 
èul  wfr/ optique  &  l'acouftiqueconfer* 
vent  la  fupériorité.  Les  plus  j^ros  nerfs 
l'un^ceux  qui  vont  aux  organes  des  fens  « 
curuftc  ceux  qui  voàt  aux  mufisles ,  ceuK 
des  vifceres  funt  Itt  plus  petits  :  c*eft 
Cxadement  le  revers  des  artères. 

Il  n'y  a  point  d'artcre  dans  l'arachnoi- 
dc  :  pas  même  dans  celle  de  la  muellc  de 
répine  ,  qui  eft  certainement  une  des 
membranes  les  plus  étendues  Uu  fi9i:p^ 
animal. 

Mais  les  nerfs  manquent  entièrement 
aux  méninges ,  aiîx  tendons ,  à  tout  rar« 
riere-faixj  il  eftafllz  incertain  s'il  y  t 
dcs»fr/jr  dans  la  cavité  des  os,  dans  les 
membranes  en  général.  Cette  feule  ré- 
flexion doit  nous  éloij^iier  de  regarder  les 
nerfi  comme  l'élé^ment  do  corps  animal  v 
des  partiV^s  qui  ne  reqoivent  aucun  ntrf  ^ 
ne  IV  loatpas  turniées  de  leur  fubftance, 
û  aiiieuis  le  nerf  eft  le  fiej^e  de  la  fend- 
bîlîté ,  iSc  plofiears  parties  do  corps  ho^ 
maln^  foo|  ioleofiblef.  V^yi^  SfiNSiBt* 
LirÉ. 

Le  nerf  n'eft  point  irritable  ,  Of 
s'accourcit  jamais  k  la  fuite  d*aaciioe  Jr* 

ritation  i  il  n'eft  irritable  ni  par  le'fer  ai 

p:{r  les  efprits  ncit!*  Ce  n'eft  pas  parce 
juL-  le;  Hbrcs  ne  iont  pas  parallèles  ;  les 
paquets  médullaires  le  font  aulii  bien 
que  ceux  des  fibres  char'ihies  \  rien  n'em- 
pécheroit  qu'elles  ne  ft  lacLourciflent  cile 
même,  fi  cïks  avoicnt  le  pouvoir  de  (c 
raccourcir.  Le       placé  fur  un  jnitru- 
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mentdcnitliliBati^iieexadeinentdivifé  Jçpiita.â  des  objets.extésieart'i  change- 
&  irrité  9  de  quelque  manière  qu'on  le   nient  à  la  fuite  duquel  il  arrive  UQ  chaii- 


juge  à  propos,  met  en  contraclion  le  miil 
«le  ,  dans  lequel  il  fe  parta(;c  j  mais  il 
rel^e  immobile  luUmême  ,  &  ne  change 
pas  d*nD  eentiéuie  de  ligne  la  longueur 
de  fc^  paquets  médullaires.  C'elî  nne  rai- 
fon  de  plus  pournc  pas  regarder  le  fier/ 
comme  l'élément  unique  du  cor^s  hu« 
nain  i  il  difTere  efTentiellement  dent  fifere 
mniculaire:  iî  diffère  anfTi  évidemment 
du  tifTu  cellulaire.  Q_unnd  la  macération 
diflbutce  tiiïii ,  &  lè  réduit  en  fl  jcdus 
fpongieux ,  le  nfr/confcrvc  fon  port'iîi:  fa 
firuÀure ,  même  a|>rès  quelques  iii6is  de 
tnacération. 

Les  extrémitéi-  lîes  ttcrfs  font  d'une  na- 
ture différente.  Ceux  de  U  langue ,  & 
appareumieiit  At^  çeîfx  4e  laf  peau  ,  en- 
trent dans  la  petite  émincilcc  ;  qu*on  ap- 
pelle nuivielon  ,  S:  s'^-  confondent  avec  la 
ceitulofité  d'une  maniçrc  à  ne  pas  pou- 
voir en  être  dîftingué^  :  ils  fe  ilépouillcnt 
auBamvant  de  leur  pie-mere. 

Le  ;.T)/'optiijuc  li'evieiit  une  membrane 
pulpcufe  &  molle,  dans  lacjudlcon  dif- 
tin^jne  deux  fubilanccs  ,  rextéricurc,  qui 
cft  i^iilpeuferans  ibn^ure  apparente ,  & 
rin^érienre,  qui  dans  plulieUrs  animaux 
eft  évidemment  fibrculc. 

Le  nerf  mou  de  la  fcpticmc  paire  fe 
termine  pardesémincnces  molles  &  pul- 
penfet. 

Le««/olf.icliF ,  les«er/l  dcs  ir.nrcîe?; 
&  dn  rcfte  du  corps  humain  fc  ttrn-.iiient 
par  des  branches  imperceptibles ,  dont  il, 
cft  impalBble  ût  découvrir  la  ftruâure 
particulière. 

J'ai  parlé  ailleurs  des  i^anî^lions  que 
l'on  trouve  dans  bien  ^ai  nerfs.  Voyez 
Gl^NiBLION. 

•  Je  pafle  aux  nuiélloas*pliyfio1ogîques 
des  nerfs.  Ils  font  les  ortjnncs  par  lef- 
quels  le  fcntiment  des  objets  cxtt'rieurs 
parvient  à  frapper  l'ame  :  ils  font  encore 
rorganepar  lequel  les  nnifclÊs  font  miii 
en  mouvement  pour  jexëq^ter  |es  ordi^' 
dt  la  volonté.      •    ^«^7    -  •• 

Nous  appeilonsy>/i/ir  (juau|d  les  chan- 
gemei»  canftéi'daiti;  lé  côrp's  de  ranimai 
excitent  du  changement  dans  leur  ame. 
L*acide  niti'eux  fumant  d»^tt  nit  le  «f)/»lu 
cadavre ,  mais  cette  dellruélion  n'eil  plus 
on  fentiment.      \  "  ' 

Ceft  le  mvf^  lè  ««/Vcu)  'quî  tranf- 
nct  i  r«mc  ce  chiHgeiA.eiÎY'.i^rrivéjpar  Iq. 


«  •  • 


gementdans  l'ame. 

Le  uerf\xx\\x  ,  de  quelque  manière  quc 
ce  foit,  cxcitç  un  lentimcnt  d'une  vio- 
lence extrême.'  Je  me  fquvient  des  crncl^ 
les  douleurs  que  jenie.(ïlis  données  peut 
en  faire  l'expcricnte  ,  en  irritant  le  petit 
iilct  uei^veux  d'une  dent  découverte  pdr 
^  la  carie;  etleTeroit  an-deffos  des  ftirccs 
humaines  11  cllcduroiti  mais  Thuile  de 
cajcpnt  appliquée ,  ôtc  en  un  inftant  le 
fentiment,  en  dttriiirant  le  mrf  J'ai 
fait  avec  répugn  uicc  fur  des  animant 
timides  des  ligatures  de  ntrfi*  Les  lapinr^ 
dont  je  n'avois  jamais  entendu  la  voix  ^ 
fe  plaidaient  avec  des  cris  lui^ubres,  qui 
expriment  leur  défcfpoir  quand  on  lie 
leurs  ntrfs ,  &  j'ai  vu  périr  plufieurt 
chiens  uniquement  parle  funcitc  effet  de* 
h  ligature  du  nof  médian.  De  grandes 
douleurs  ont  été  bien  des  fois  mortelle^ 
dans  Vhommc  même. , 

Ce  n'eft  que  le  ntrf  qui  repréfente  \ 
Pâme  les  changt  unns  du  corp>.  Dès  qu'où 
a  lié  le  «f;-/  J.'un  nmlcle  ,  iWwM  partie 
q^uelconquc  Un  corps  de  l'anintal,  un  peu^ 
déchirer  ce  mnfclç ,  on  pent  le  brûM 
on  jHTut  verfer  fur  la  partie  les  poifortl 
cnymiqucs  lev  phn  àcrcs,  il  n'en  rénil- 
tcra  aucune  douleur.  La  luxation  a  fou- 
vént  détruit  le  fentiment.  C'eften  cou; 
pant  le  i^j/qu'on  a  fouvent  enlevé  dans 
un  moment  les  douleurs  les  plus  aiguës. 
C'eft  en  rcirancliant  le  «f;/",  né  de  l'în^ 
fraorhital  ,  que  feu  M.  Âlbiuus  aj-paifa 
des  douleurs  extrêmes  de  la  lèvre  fnp^ 
ricurc  ou  du  nez. 

Quand  le  nerf  efir  l'orr.p.nc  d'un  fens 
particulier ,  ce  iVns  cft  détruit  par  les  lér 
fions  du  ntrf  qui  cft  le  conduoeur}  ce 
fens  pérît  avec  Unerf.  On  a  des  obfîuw 
vations  fan«5  nombre  de  la  cécité  pro- 
duite par  des  exolioics,  des  fraélurcSt 
des  OS  enfoncés ,  des  hydatides  , . 
fquirrhcs  &  des  excroi0àficea  de  tii|n! 
efpece  qui  compritnoient  le  ««/optiqiiel, 
J'ai  vu  S:  guéri  la  cécité  née  d'une  chuté,' 
en  difTipant  par  des  révullions»  ie  fai^ 
qui  coinprimoît  le  «r^optij^ile.  te  ett« 
veau  ,  qui  eft  It  {rentre  de  tous  les  nerfi^^ 
détruit  tous  les  fens  quand  il  eft  devenu 
inc  apaUlc  d'^ir  par  une  forte  compçelBon^ 

Je  dois  obfervcr'.à,  c  *' 
qu'on  rétablit  à  la  vé^li 
infpendii  ^ar  la  lig^^; 
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l2pre(fion;  mais  qne  la  fubftajioedQ )«!rr/ 

eft  trop  ten-lr^f  pour  fupporter  nue  trop 
{rauilc  Violence.  Gaiicn  a  déjà  remarqué 

Încle  ttir/\lé  trop  rudement  ne  fe  réta- 
iit  point. 

Poiirmte  l'ame  f;':iT>y>' rroîve  donc  de 
rimprciiioii  île  l'objet  extérieur,  il  faut 

2iicle«o/i'oit  libre  depuis  l'organe  Jii 
:ntimp4f  jufqu'an  iîcge  de  Tanie.  (Teil 
une  procure  fourihlc  que  le  «fr/^ feu!  «ft 
çhar-é  lie  cctro  fdudion ,  car  le  fentiment 
demeure  également  fupprimé  ,  quand 
même  les  arterfs  ,  Ut  mufelce.,  Torgaiic 
du  f(0is  ttïèmç ,  iont  dans  Tintégrité  la  - 
pins  parfaite,  &  que  le  »er/'coada^ur 
du  fcQtiment  eft  feul  fupprimé. 

Ce  qui  ai  bevc  la  démonftration,  c*eft 
que  les  parties  dcftituces  de  rnrft  Ùmt 
deflitiices  de  fentiment.  Tout  le  monde 
c{}  yt:^\'\]7^^c  de  cette  vérité  par  rapport 
aux  cheveux,  auH  oogles j  il  n'en  efl 
pas  de  mtfBie  de  Ùvn  d*aiitres  parties, 
auxquelles  on  a  attribué  &  des  nerfs  & 
du  fentiment  ,  quoique  la  nature  leur  ait 
Z/tiuié  Se  les  uns  &  Tautre.  Tels  iont  la 
dnre-mere ,  la  pie-nicrc ,  lea  os ,  les  ten- 
dons ,  lés  Ugamens,  lapins  i;rande  par- 
tie des  membranes.  Comme  v\  l\  une  vé- 
rité importante  qui  di»it  tfre  démontrée 
à  toute  rigueur  ,  j'dimc  mieux  la  tco- 
voyer  à  Qn  article  particulier,  f^eyez 
Sensibilité. 

Le<i  parîies  feofible^  feront  donc  en 

fénéral  «elles  qui  iont  douées  de  Jitrfs. 
jUes  £31^  peu  .feofibles  lorfque  ces 
nfrff  (ont  en  petit  nombre  ,  ou  qu'ils 
font  peu  confidérables.  C'ed  le  cas  des 
artcre<:  que  j'ai  toujours  liées ,  fans  que 
j'y  aie  appcrqu  de  l'entinient,  après  avoir 
pris  la  précaution  d'en  féparer  les  nerfs. 
C'efl  encore  à-peu-près  le  cas  des  vifce- 
rcs.  L  '  foie  ,  la  rate  ,  les  reins ,  le  pou- 
mon mémo  ,  font  fouvent  rongés  par  des 
«bcèt  trèft-coïkfidérablea  &  le  fcio  rempli 
de  pierres ,  (ans  que  le  mal  fe  foit  jamais 
trahi  par  des  douleurs. 

Le  fentiment  cil  plus  vii  dauii  les  par- 
ties pù  les  nerfs  font ,  ou  pl  us  tiombreu  x, 
on  plus  à  découvert.  Ils  l'ont  plus  nom- 
breux dans  le  pcnis,  ils  font  prefquenuus, 
danr  le  ^hiul  i  auUi  cft-il  !e  fie^e  d'un 
fentiuieiit  très-vif.  11  en  vk  a-peu-prcs 
demênte  de  la  langue,  qui  à  la  vérité 
n'cft  pas  futceptible  d'une  volupté  aulfî 
vive ,  mais  qui  cependant  fent  viveuient, 
qui  ^oûte  du  pkiiir ,  &  %ui  «i,  «uu.c  le 
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toocher ,  fon  fens  particulier.  Le  fenti* 

ment  eft  vif  encore  dans  le  nez  ,  &  même 
dans  reUomac  &  dans  les  inteftius  :  la 
feule  nudité  des  mrfs  eft  la  caufe  dti  fen« 
timent  exaîftdes  inteilins,  car  leur  nom» 

bre  n  i^iï  pas  confidérnblc. 

L'cifet  de  cette  nudii*  eft  extrêmement 
fenlible  dans  la  peau.  Couverte  dQ  Vépi<^ 
derme ,  elle  fent  peu  ;  cette  pellicule  en* 
levée  &  la  peau  découverte,  elle  eft  ex- 
trêmement fenfible  ,  ^v-  le  moindre  frot- 
tement lui  caufc  de  la  douleur,  t 

LMnflammatioli  augmente  de  même  la 
fenfibilité..  La  peau  dont  je  viens  de  par-< 
1er  ,  alT-'Z  peu  fenftble  din<;  f  ^n  éUt  ii*^- 
turel  ,  le  devient  extrcmcmcut  par  1  in« 
flammation.  Un  œil  enflammé  ne  fup4 
porte  pas  le  jour  &  voit  de  nuit,  p.ii.e. 
qu'il  eiï  ["--iirible  à  une  lumière  trop  foible: 
pour  affecter  un  œil  bien  co:if^itué.  Il  y« 
a  un  état  des  nerfs  qu  ii  ue  cuuvicitc  ^iUk 

d'appeller^Yni^&if:,-  ear^aucno  iiic^f 'n)*eft 
tendu ,  mais  dans  lequel  le  fentiment  cS^ 

exalté.  Il  y  a  des  hypocondres  qui  ue. 
fupportettt  qu'avec  peine  le  moindre  air.- 
L'hydropliouie  rend  les  fons  &  les.eou*^ 
leur<:  un  peu  fortes,  infupportablesi  ALi 
Albinus  le  cidet  :i  in  H  ni  meut  fonfFert* 
d'uîîc  cxaltatu»n  de  i  uuie  ,  il  entcndoit 
des  chevaux  qui  paifuient  à  une  grande 
diftance  de  fon  (ejour,  le  ebant  d'un  coq, 
le  moindre  cri  étoit  un  fupplice  pour  lui* 
On  a  remarqué  que  dans  le<;  îles  des  tropi-, 
ques,  les  plus  petites  blelTures  ont  été  fut* 
vies  de  eouTnlfions  Se  dn  fpafme  cyniqne. 

Le  nerf  fent  feul,  maïs  il  ne  fent  pas 
tout  entier.  L'enveloppe  cellul.ure  ne 
fent  rien,  elle  a  quelr)uefuis  foutcnu  l'eau 
Téi;ale ,  fans  qne  le  nerf  en  ait  foutferC  ; 
mais  le  fcalpel  qui  perçoit  Tenveloppe 
réveilloir  î  îcntïmcnt  de  la  pjilpe  médul- 
laire. M.  Ravaton  a  vu  les  «er/>  s'exFo- ' 
lier  par  des  coups  de  feu  ,  &  le  fenti- 
ment Aie  mouvement  refter  en  entier. 

Le  fentiment  d'un  wrr/ paOTe-t-il  à  un' 
antre  wrr/?  On  a  répondu  diif^remment 
à  cette  quclliou  »  ou  a  cru  que  les  filets 
nerveux  étant  dÛkiognés  depuis  le  cer- 
veau jufqu'l  Textrémité  du  »f>/.,  &  les 
branches  nervcnf-S  partageant  à  la  vérité 
les  pa  ji  fts  médullaires  de  leur  tronc, 
mais  a  étant  rien  au  rede  das  paquets  ,  le 
fentiment  d*nn  ne^f  u'entrainott  no  autre  ■ 
nerf  y  que  par  le  moyen  du  cerveau. 

Je  ne  m  oppofe  pas  à  la  vérité  anatomi- 
^ue  ils  l'observation.  Je  conviens  que  le 
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fcalpel ,  en  féparant  la  branche  nerveufe 
du  tronc  ,  n'entame  pas  les  filets  médul- 
laires qui  relient  dans  le  trunc  ,  &.  qu'en 
elRtcesfilm  paroiflest  lire  diftioâs  & 
réparés  les  tu»  des  nrtrctdaiu  toute  leur 
lonc:nenr. 

Malgré  cotte  obfervation  ,  vraie  eo 
cllfr>Biénie ,  il  y  a  tieeesenplet  trop  frap» 
pUkt  de  la  communication  du  fentiment 
d'un  nrrf  particulier  à  l'autre.  Tout  le 
inonde  connoit  l'agacement  des  dents, 
nui  fuit  le  fon  aigu  produit  par  la  lime, 
lorTtiuVIIeeotaiMiineline  de  Fer.  Une 
mauvaife  dent  a  caufé  des  oflalgies  qui 
•Rt  diCpani  dès  que  la  dent  a  été  arrachée. 
JLes  praticiens  connoilTent  tous  les  voinii- 
ftnens  qui  finrviciineiit  à  la  doalevr« 
produite  par  one  pierre  arrêtée  dans  Tu- 
retere  ;  &  la  cnnvulfion  qui  s'étend  dans 
une  grande  partie  du  corps  dans  l'cter- 
iincineiit* 

Il  y  a  pins.  On  a^ndes  nerfs  ditfuitat 
&  le  fentiment  d'une  partie  du  corps, 
d*un  doigt  par  exemple,  détruit  avec  lui, 
reparoitre  au  bout  de  quelques  mois  i  les 
cliairt  fpliaceléeff  fr  infenfiUea  rrnpla- 
cées  par  des  chairs  nattirelles,  &  qui 
jouiflbient  du  fentiment  le  plus  libre.  On 
a  va  le  un/  infraorbital  coupé  enlever 
tmedoDlenranvifage  qui  revenoft  dent 
la  fuite.  Tons  cea  phénomènes  fcmblcnt 
indiquer  que,  non-feulement  les  nerfs 
commuoiquent  entr'cux  ,  mais  que  par 
ces  méniei  communications  l'efprit  ani> 
mal  rentre  dans  lec  extrémités  d'un  nerf. 
dont  le  tronc  a  été  coupé  ,  &  lui  rend  le 
fentiment  que  la  partie  avoit  perdu  avec 
fon  nerf.  ' 

Si  Je  vonloit  ne  livrer  à  Thypothefe , 
je  fuppoferois  que  le  nerf  entier  peut  ren- 
dre au  «fr/ coupé  le  fentiment ,  en  tirail- 
lant la  cellulaire  renaidànte ,  &  en  ébran- 
bnt  Itnerf  qui  ne  commun iqu croit  plus 
avec  le  cerveau.  Mail  flaieCaoïblc  plus 
probable  de  dire  que  les  ganglions  con- 
fondent les  filamens  naturellement  dii- 
tinâs,  &  que  le  fentiment  peut  paHer 
d*Qn  •n/à  l'autre  par  ce  réfcrvoir  corn- 
xnun  aux  deux  nerfs ,  &  que  fans  les  gan- 
glions même ,  il  doit  y  avoir  dans  la  ftruc- 
tyre  intérieure  des  nerfs  ,  des  communi- 
cations entre  tfiirs  difl^rens  filets  que  le 
fialpel  he  peut  pas  découvrir. 

La  féconde  fonâion  des  nerfs  cft  de  por- 
ter au  muicle  un  furcroît  de  force,  qui 
la  fait  prévaloir  fut  lim  anlafoaifte ,  & 
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qui  le  met  en  mouvement  Cette  fbnftioft 
a  certainement  lieu  dans  les  mnfcles  fou- 
rnis h  la  volonté.  J'examinerai  fi  elle  a 
lieu  dans  tons  les  nnfeles  fans  exception.' 

1/irritation  quelconque  du  Jierf  fttt 
aj;ir  le  mufcle  qui  en  rLÇoit  de*:  hranches, 
&  fi  ces  branches  fe  partagent  a  plufîeurs 
niofeles,  la  convnifion  s'étend  à  tons 
ces  mufcles.  Si  c'eft  la  moelle  de  Tépine 
que  l'on  irrite,  tous  les  mufclefî-  fe  con- 
traâent  lorfque  leurs  nerfs  naiifent  au- 
dcfToos  de  la  partie  irritée.  Si  Ton  irrite* 
la  moelle  alongée  ou  le  cervelet ,  tous  les 
mnfclt  s  du  corps  de  l'animal  font  agités 
par  des  convulfions.  J'ai  fait  ces  expé- 
riences fur  différens  neufs  d'un  grand 
nombre  #aniniamti  d*autTeaanteafslea 
ont  faites ,  l'événement  eft  tonjonr<;  le 
même,  il  n'y  a  que  le  cœur,  les  intcf- 
tins ,  Teftomac ,  &  en  général  les  parties 
exeentétt ,  dont  le  niètrremeiit  h  MF 
Ans  leconconrs  de  ta  volonté.  ' 

Les  nfr/>  communiquent  donc  au  mnf- 
cle  une  force  motrice.  Mais  d'autres  ex- 
périences prouvent  que  c'eft  la  puiffance 
dérivée  de  la  volonté  qn*ils  lui  commun!-' 
quent.  Cette  volonté  peut  à  fon  gré  faire 
agir  tel  membre  qu'elle  préfère,  &  lui 
fiire-foire  les  mouvemeos  qu'elle  foo- 
baite.  Je  dis  tel  membre  plutôt i|nc  tel- 
mufcle  ;  il  n'eit  pas  fUrque  la  volonté 
ait  fur  les  mufcles  un  pouvoir  bien  dîf. 
tind.  Je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  jamais 
tenté  de  faire  agir  le  ftytopharyngien 
feul  fam  le  concours  des  autres  lévateurs, 
ni  tel  autre  mufcle  qui  a  plufieura  aflo» 
ciés  pour  le  même  mouvement. 

Mais  cette  puiiTance  de  la  volonté 
'^•xéoute  unîfuement  par  le  mlniftert^ 
uerfs.  Qn'on  lie  len«i/d'ua  miiliBle^^|^|Mlil 
conque,  que  ce  «er/foit  comprime' ott' 
coupé ,  l  ame  a  beau  vouloir  ,  le  mouve- 
ment 00*0110  vottdroft  «rdonner  lie  ^eiéft* 
cute  plus.  Cette  expérience  eft  très-aifil^ 
à  fairefurlfiwpr/récurrent ,  dont  laligl-' 
ture  ou  la  diviiion  met  iin  eu  un  moment^ 
aux  cris  de  l'animal  &  lui  ôte  la  votf. 
Quand  le  même  fsttf  âùtmé'êflt^mXHf^ 
à  plufîeurs  mufcles,  ils  oerdent  égàl^' 
ment  le  mouvement  tous  a  In  fois.  Ga^' 
lien  a  fait  cette  expérience  fur  le  cochong 
qui  ne  fe  feMejràaia^M*iles4b6Aiif- 
cevila  confolation  des  ptaintefSésjlo^ii*' 
nores,  mais  qui  malgré  tous  fes  enôrt^  aOK 
peut  produire  de  fon  ,  dés  nue  les  dem^ 
^éeomiieibDt  Ijlés.,  J*ai  2iâit;^||e.ei|# 
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pMtoce,  ët  elle  cfttr«s«€onntiew  Uét, 

î-';  mufclcs  du  larynv  p*"-(!rrt  h  mmirc- 
ment.  L'expérience  reuliic  de  uiéme  avet 
Its  nerfs  Ae^  extrémités. 

QjDatid  on  comprime  ou  que  l'on  coupe 
la  TT'oél'f  tîe  répine  ,  toii<;  les  murdcs 
qui  proviennent  foij<;  ja  partie  lefe  -  ,  î^^ 
extrémités  inf^éricnrcs  entières  ,  les  mul 
dctmti  «iriKiirent  les  aerémens  oeflcnt 
iTobeir  à  la  volonté. 

La  comprcfTion  ilc  la  moelle  alon^ée  , 
^ni  eil  roricinc  commune  de  tous  les 
rnrft ,  iétrwt  le  rnonv?  ment  ▼olontifre 
Auit  tontlefyftéme  animal  ;  &  f\mni\  le 
malade  confcrve  la  vie,  la  moitié  des 
mufcles  volontaires  t«On  (bavent  (ans 
mouvement. 

Qjnaiift  oette  comiireflSoii  a  etiTë  ^qmnJi 
911  a  enlevé  bien  promptcmcnt  le  lien  du 
nerf  y  le  mouvement  revient  rtux  muf- 
cles ,  &  ia  volonté  reprend  Ion  empire. 

Après  ces  cxpériencet  fi  connues  ft  ii 
«bondnmment  coiillatées,  il  y  auroit  du 
fcepticirme  à  reforer  nux  «r;^  la  qualité 
de  c  intluclenrs  de  la  Force  muCculairc  qui 
agit  fur  les  ordres  de  la  volonté. 

Le  moDvemeot  que  le  nerf  donne  au 
muf'le  .  vti  en  ilcfcen-îant ,  c'eft-à-iiirr  , 
qu'il  ilefceiui  iln  cerveau  on  île  In  moelle 
de  répine  au  muCclc,  Si  il  ne  remonte 

Kdoimircleaiicenreaa.  Qnaod  je  lie 
«r/ médian  .d*un  chten,  lee  oittrcles 
de  la  pitte  deviennent  pan»'yf'ifjues ,  mais 
les  mulcles  fupcrieurs  à  la  ligature  ne 
(bnfifrent  rien.  On  a  fait  Tex péri ence  avec 
e«ilftitiMle  dans  la  moelle  de  Tépine,  & 
conft-n-ntrîent  rirritation  n'a  Fait  fnn  effet 

Î ne  iur  les  mulcles  ,  dont  les  ^rrr/;  iiaif- 
oient  au  -  dellous  de  l'irritation.  On  a 
(acccfliveneBteoupé  la  moèlle  de  l*épine 
anx  lombes ,  enftiite  au  haut  de  la  poi. 
trine ,  &  à  la  fin  au  cou.  La  f remiere 
blefTore  priva  les  extrémités  inférieures 
de  leur  monvemeot,  la  féconde  a  itétruit 
la  rcfpiratian  deriiiert  les  mouve» 
men<t  des  bras. 

Le  mouvement  paCTî-t-il  iî'nn  côté  de 
la  moelle  nerveufc  à  Taotre  ?  eii-il  fùr 
^  les  Htrfi  du  cdté  droit  naUTant  liu 
cAtégandie*  ^InMtrfiTgÊudkmémo^ 
droit  ' 

,  Dans  ia  moelle  de  l'épine  rien  de  pareil 
Q^SwrL  Cefttoi^oQtsdsooldde 
WaMipftffinil  aae  les  motclet  dcvicn. 
nent  pnralytiqucs ,  ^  ccmi  dBiidlrfî  op* 
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Dam  le  cerveau  il  n'en  eft  pas*toiTt<4» 

Tait  de  même.    Ort  n  fouvcnt  vu  que  la  ' 
compreilion  du  coté  droit  de  Teacéphale 
a  At^  le  monvemcnt  atix  mofolet  du  côté 
gauche  du  corps.  C'ef>  une  ancienne  ob* 
fcrvation  miH  FniwtriRée. 

Il  cfV  trèi-dirtieile  île  rendre  raifon  de 
ce  troifement  ,  d'autant  plus  difficile» 
qu'il  n*eftpas  conftant,  qn*it  y  a  dea 
obfcrvations  nombrctifcs,  dans  lefqueU  • 
les  les  m  n  Tel  es  droits  «uit  perdu  le  mouve* 
ment  loi  iqne  le  cerveau  étoit  coaiprisio 
du  «lté  droit. 

On  a  cherché  dans  le  croifement  do 
certaines  fibres  médullaires  de  la  Fente  'e 
la  moelle  aloni;éela  rohition  de  ce  phé- 
nomène. £llc  ne  fcroit  jamais  complète, 
parce  que  plttfieiirs  fierfs  nailTent  plus 
haot  qne cette  Fente;  mais  il  y  a  plus  , 
ce  croifement  cft  démenti  par  l'anat.imie. 
Je  renonce  à  ia  gloijrc  d'expliquer  ces 
parniyitcs  qui  tarviennent  )  la  fuite  d'une 
léfion  de  la  partie  oppofée  du  cerveau  , 
&  qne  j'ai  vu  furvcnir  Je  même  aux  ble£« 
fure>  Faites  à  deflein  h  des  animaux. 

J'ai  dit  que  l'effet  des  ligatures  des 
neift  ne  remonte  pas ,  il  n*cn  elt  pas  de 
même  de  l'irritation.  Otmn;!  cependant 
elle  eft  violente  ,  elle  Te  comir.nnirine 
non-feulement  aux  mufcics  voiUns ,  mais 
k  tous  les  mufcles  de  ranimai.  Rien  n*éft 
plu«  commun  que  le  fpafme  cynique  qui 
inrvient  aux  opérations  de<:  tefticulcs, 
accompa;.;nées  de  la  caÛratioa,  &qut, 
dans  des  climats  plus  ardens ,  furvient 
à  des  blcOures  d'ailleurs  très  -  légères. 
Les  hlefl'itrrs  deswr»^,  Confulérables ,  les 
eftjni!U^s-  cnnsncées  ilans  le-i  chairs,  les 
poifons  toriauts  excitent  très*' fouveat 
des  conrnlfinns  univerfclles  »  dl;  Vépi» 
Icpfie  eft  très  foulent  la  fuite  de  1  irrita» 
tinn  ifun  -/f :  r l'H  •tifiiller  ,  à-:  celle  que 
cuifent  aux  inteitins  des  vci.s  ou  des  ai* 
greors  d'une  pierre  arrftée  dans  l'urefrc. 
Le  fentiment  n'a  lien  que  lorfque  le 
verf  7k  confi  rvé  fa  continr.ité  nati?rrllc 
avec  lo  cerveau  '-,  dès  qu'elle  cft  inter- 
rompue, les  lefions  les  plus  violentes  du 
nrr/ne  font  plus  d*ellèt  fur  l*ame.  Itn^eil  \ 
eft  pns  lie  même  du  mouvement  Pour 
que  l'irritation  du  uerf  en  prodnife  (înnt 
lc<  muicles ,  il  n'cit  pas  néceflair^  que  le 
ntrf  fott  entier ,  ni  qn*il  commun!  qne- 
avec  le  cervean.  -  Un  nerf  fépar^  de  Gi 
partie  'rpiTÏcnre  ou  lié  ,  produit  égale» 
ment  (ie«  contradioas  dans  foa  mu&le  • 
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quand  il  eft  irrité  fout  la  llgitlitc  on  foat 

ht  (livifion. 

J'ai  parlé  jur^jifici  des  mufcles  fournis 
fa  volonté ,  8t  l'empire  dec  nerfs  fur 
CCS  nusi'cics.  Cet  empire  a«t-il  lien  dans 
tous  lesniurdes,  dans  coux  même  nui  ne 
font  point  fournis  n  la  vohuite  ,  &  qui 
«yiîlVnt  fans  fes  onircs  ?  C'elt  une  quef- 
tiuti  qui  a  été  vivement  difcutée  tluns  ce 
ficcîf,  car  les  ancicii';  i;-  l'  iiaroicnt  point 
Ic^  id^  j'-ns  vitales  des  aclmns  volantiiires. 
lis  nttribucient  les  unes  &  les  autres, 
les  fièvres ,  les  crifcs ,  l»  Formation  même 
du  Itttns  à  Vame. 

î/expéricnco  doit  ilt'cider  cette  quef- 
tiun;  fans  elle  la  raifon  ne  trouveroit 
jamais  tjuc  des  dootes. 

Il  y  a  certainement  une  différence  ef- 
fenriclle  entre  les  mufcl-s  fniets  à  la  vo- 
lonté, &  entre  ceux  qui  agiflentfan*;  fes 
ordres.  Le  rcrf  liu  deltoïde  irrite  le  force 
i  fe  eontra^r,  ft  même  malgré  li  vo- 
lonté n  laquelle  ce  mufcle  obéît  dans  Tétat 
de  la  nature.  Le  nerf  du  deltoïde  compri- 
mé lui  ôte  le  mouvement ,  malgré  la  vo- 
lonté encore  i  11  le  hri  rend  dès  que  la 
eonipreffion  eft  enlevée. 
•  Il  n'en  cft  pns  de  même  des  organes 
vitaux.  J'ai  fait  les  expérience*;  les-  plus 
noinhii  uies  fur  le  cœur  i  d'cxcdiens  ana- 
tomiftv*s  les  ont  vlirifiées  en  Italie.  Les 
furfs  du  cœur  dérivent  de  ceux  du  cou , 
tle  l'intercoftal  ,  de  celui  de  la  huitième 
paire.  Qju'on  coupe  tous  ces  nerfs ,  qu'on 
imche  même  le  coeur  à  la  greoonille , 
rien  ne  change  dans  foii  mouvement  ;  il 
continue  fc;  hnttemcn?;  pendant  vîn;;t- 
ouatre  henrcs^  entières.  Dans  cette  gre- 
nouille cependant  les  mufcles  volontai- 
res font  fournis  à  Tinflnence  des  nerfs  $ 
iU  fo  coutrndlent  quand  le  «er^eft  irrité; 
ils  perdent  le  mouvement  quand  il  eft 
coupé. 

.  Il  y  s  plus  \  dans  les  qncidrapedes,  fans 

exception,  les  ntrfi  du  ceedrirrités  ne 

produifent  aucun  ch?tnt;en'îcnt  dniis  fes 
mouvcmcnsî  s'il  cil-  en  repos,  il  ne  fe 
bontraéle  point  i  sMl  bat ,  il  n*alterc  point 
l'drdl«  defe»4)attemcns,  il  ne  les  préci- 
pite point  ,  &  il  ne  les  rnllentit  p^s. 
Qu'on  irrite  la  nmëUe  de  l'épine,  la  moelle 
♦longée^  le  cervelet,  tous  les  mufcles 
ite  ranimai  font  agités  par  de  violentes 
ronvuHions  ^  le  cœur  feul  ne  clinnge 
rien  ,  ni  à  ion- repos  ^  iU  i  foit  balte* 
incot.'  •  .  •       "  •  '     '    ■  • 
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Jaî  fait  des  expériences  moinsdécinves 
fur  le  cœur ,  fur  l'eftomac ,  fur  la  velfie , 
fur  l'utérus ,  mais  je  ne.me  fouvicn<;  pas 
d*avoir  jamais  vti  dans  ces  parties  naître, 
après  Tirritation  ihlcunnerfi,  des  mooii 
vcmciis^  femblables  à  ceux  que  l'irrita- 
tion produit  dans  les  mufcles  fujets  à  la 
volonté.  "  *  • 

Il  y  a  plus;  on  feit  que  dans  le  fom- 
meil  la  volonté  n'agit  point  fur  les  muf- 
cles volontaires,  ^1' que  dans  l'apoplexie 
elle  agiroit  inutilement.  Mais  dans  le 
fommeil  &  dans  Tapoplexic ,  le  mouve- 
ment  du  cœur,  des  inteftins,  de  l'efto- 
mac, continue  comme  dans  h  Tanté  la 
plus  parfaite.  La  caufe  du  mouvement  de 
tons  les  mufcles  volontaires  eft  opprimée 
alors  par  une  preffion  violente  du  cer- 
veau :  le  mouvement  des  partie*:  vitales 
continuciles  «rr/r  n'ont  donc  pns  la  même 
influence  fur  le.<(  organes  vitaux  qu'ils 
ont  furies  organes  delà  volonté. 

Ces  phénomènes  paroilTent  protufr," 
avec  certitude,  que  dans  les  mufcles  vo- 
lontaires la  caufe  de  leur  contraâion 
vient  principalement  des  nerfs,  &  que 
leur  force  naturelle  qu'on  ap:)tlle  ôi»- 
/<i/j/e,  ncfuftît  pi?;  par  ello-Tîiême  n  pro- 
duire des  contractions  d'une  certaine 
force.  Au  lieu  que  dans  les  mufcles  de 
l'organe  vital,  |a  force  contraftive  na- 
turelle des  mufcles  paroît  être  afTez  puif- 
f^intè  pour  les  mfftrc  en  mouvement, 
même  fans  le  fecours  de  celle  qui  vient 
des  nerfs.  Ce  n'eft  pas  que  pour  fcch  les 
nerfs  uiient  inutiles  ;  ils  doivent  fans 
doute  concourir  il  riiitét!;rité  dn  mufcle» 
il  eft  même  prcl'quc  c  rtain  que  leur 
pulpe  médullaire  clt  un  deii  élémens  ef- 
fentiets ,  dont  la  fibre  nrefcutilire  efteom- 
pofée  ,  &  il  cft  bien  natitrel  que  le  b«n 
état  de  la  fibre  fuppofe  celui  duuetf^ 
fait  une  de  fes  parties. 

On  ne  doit  pu  cepènilinl:  Inffrer  de 
cet  aveu  ,  que  le  ntrf  eft  la  caufe  effi- 
ciente du  mouvement  mufculaire  du 
cœur.  L'artère  eft  également  rcquife 
pour  le  bien-être  dn  mufcle.  6a ligaturé 
en  détnîlt  la  fbree  contraftive ,  &  cepen* 
dant'fattere  n'étant  point  irritable ,  & 
fon  irritation  ne  rhanijeant  rien  au  muf- 
cle qui  refte  irritable  »  quand  mêmeTar- 
terc^  et-coiM^é,'  l^àféiéré'^ertiaifWaBtot 
n*eit  pas' la'ckufc  du  rimuvWifènf  mufcii- 
làîre'  qtlî  '  d'ailleurs  ne  pérît *irle 
champ  pat  ia  li^tBre}'fliaiè'i|H#yi* 
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âeOft  fefiirf  s ,  comme  fe  Pal  yn  dans  des  ' 

blelTurcs ,  dans  leftiuclles  la  crainte  d'une 
iMinorrhagie  Fuiicfbc  avoit  oblige  le  clii- 
nrgteti  de  lier  le  tronc  de  Tartere. 
Ce  n*eft  put  une  hypothefe  d^aillenrs 

que  cette  plus  grandît:  tlifpofition  au  mmi- 
vcnv,nt,  VAT  la  |iK'Ue  fe  i!ifl!n:;nL'nt  !cs 
miiicies  lie  l'ur^janc  vital.  lU  Tout  elIVn- 
titllMientptiis  mobile»,  &  «onrervenb 
leur  force  contravHv.'  quand  (es  murdcs 
vuioiitaircs  root  fefdiie.  yeyez  Llll- 

TABILITK. 

Je  ne  ré|ictc  pas  l*hypothcre  qui  a 
pUoé  dans  le  cervelet  l'oriijine  des  np'fs 
vitaux,  Tanatoraic  ne  l'aùmet  pas.  L«'$ 
»ey/s  les  plus  f.aiticuîicrcmcnt  attachés 
au  Gt:rvelct  funt  ceux  de  la  cinquième 
paire ,  qui  sait  des  colonnes ,  que  le 
cervelet  envoie  à  l'iUhme  du  cerveau. 
Mais  la  cinquième  paire  eft  éviHcinmcnt 
l'organe  du  fcntinient  d^ns  la  langue  , 
les  dents  &  dans  )e  nezf  ékU  eft  l'or- 
gaat  du  moQyement  dansplnfieurs  luuf- 
ctes  qui  appnrtiennent  à  cet  f^rpue.  l'. 
NEv&OLOGiE.  Pour  la  niiatriemc  paire 
elle  ne  fait  ancune  fonction  vitale ,  &  fe 
perd  cnHércment  dans  le  mufelo  droit  io- 
tériciis  (le  l'œil. 

D'aiUcur&  les  expériences  que  l'on  a 
iuppofé«:s  pour  fomier  cette  prérogative 
dn cervelet,  foiit  endéiement  -(ans  fon- 
dement. L*animal  dont  on  btefle  le  cer- 
velet ne  meurt  pas  plus  vttc  que  celui 
dont  on  biefi'e  le  cerveau.  J'ai  vu  &  d'au- 
tres auteurs  ont  vu  des  abcès  &  des 
fquirrhes  ihi  cervelet ,  qui  prouvent  évi- 
dcnimcnt  qu'une  léfion  du  cervelet  n'eft 
pas  ahrolument  ou  l*ubit''me!it  léthale, 
&  que  par  conréquent  les  nerfs  ^  auteurs 
des  mouvemens  vitaux  «  ne  partent  pas 
privativement  da  cervelet  :  en  ruppofant 
même  que  le  mouvement  du  cœur  dépen- 
de des  nerfs. 

Il  en  eft  de  mime  du  corps  calleux, 
dont  \c<  plaies  n*ont  abfolnment  rten  qni 
les  (fiilingne  des  autres  UlSons  du  cer- 
veau. 

D'ailleurs  la  deilruAion  de  Tencépiiak, 
celle  de  la  tête ,  n'arrête  pas  le  moitVe. 
ment  du  cœur  dans  un  animal  k  (an^ 
Froid  :  il  y  a  une  trè<^-grn nde  probabilité 
pour  appliquer  ces  expériences  aux  ani- 
maux a  fa  1 1  g  c  il  aoit  Le  cœur  dn  qnadm- 
'pede  ovipare  bat  comme  celui  du  quadru- 

£îde  vivipare  i  il  a  la  veine ,  fon  artère, 
n  ore^ie»  ii  reilcmBle  parinîtcufcut  au 


cœur  dePembryott  vivipare.  Si  donc  le. 

crcur  delà  ^r^nonille  le  cœur  du  pou- 
let peuvent  ag^ir  (ans  le  concours  de  ia 
tète  &  de  la  cervelle.,  il  doit  y  avoir  une 
caufe  lin  mouvemént  du  cœur  différente 
des  ("onctions  ihi  cerveau  ,  8c  fuffifante 
pour  celle  .hi  t(tur.  Si  elie  l'eft  dans  le 
poulet ,  ft  ion  cœur  fe  fufDt  à  hii-méme, 
il  u'y  aattenneeaofe^qni  puiflTe  détruire 
cette  force  innée  du  cœur  dans  tous  ^^•s 
changemcMS  qui  a:  rivent  au  cœur  par  l'ac- 
croiflcmcnt  de  l'animal.  (B.  D.  G.) 

Ke&p  m  NSKVUBE  ,  par  analo^e 
aux  nerfi  des  animaux  ,  (  Coupes  des 
perrts ,  eft  une  tirette  clf  pierre  en  fiîl- 
lie  lur  le  nuil  îles  voûtes  gothiques  ,  pour 
ea  appuyer  ^  onier  les  angles  faillans 
par  des  moulures  ,  &  fortifier  les  pen«i 
dentifi.  Plufienrs  cglifcs  gothiques  onf 
lie»;  morceaux  curieux  en  ce  genre.  L'é- 
gUlcdelaint  £uibche  à  Paris,  quoique 
'  bltie  vers  le  temps  de  la  rcnaiffiince  àë 
rArchlteôure ,  a  fur  la  croifée  des  deux 
nerfs ,  un  pentlcntif  fort  bien  exécuté.  • 
On  (îonnc  ilifïcrens  noms  aux  nervures 
par  rapport  à  leur  fiétiation  i  celles  qui 
traverientperpendiculatrcment,  s*appeU 
lent  arcs  doublcaux  ,  C!/mini!  c  7  .  /■  h  , 
f^.  1^  î  celles  qui  traverfent  diagonalc- 
ment,  s'appellent  arcs  d'ogives  ^  comme 
by  ahs  celles  qui  traverfent  obliquement 
entre  les  arcs  doubleaux  ft  les  ogives  « 
s'appellent  limsef  &  titrctnm^  comme 
bo  ,  ha  ,  mo,  (i>) 

N  ER  FS  ,  Jardinage ,  les  nerfs  d'un  vé- 
i;étal  font  les  tuyaux  longitudinaux  <|iri 
portent  le  fiTc  iKitirricier  dans  les  partiel 
les  plr.s  élevées. 

KtRr,  AlaréciaHeric y  on  appelle  im- 
proprement ainfi  nn  tendon  qni  coule 
derrière  les  es  îles  jambes.  Ses  bonnes  . 
qualités  font  d'être  };ros  &  bien  détaché, 
c*cft-«i-dire  apparent  à  la  vue ,  &  détaché 
de  Tos.  Le  uerffnlU  eft  celui  qni  va  fi 
fort  en  diminuant  vers  le  pli' du  genou^  ' 
qu'a  |icinelc  fent-on  en  cet  endroit;  ce 
qui  c(V  ult  mauvais  pronoftic  pour  la 
force  ilu  cheval.  •* 

Nbkp  FBBtuiS,  em  termes  ât  Mil' 
nege  j  iîgnifie  une  entorfe  y  une  mjlttre 
dottlotirci'fe  ,  ou  une  utteinte  violeitte ,  que 
le  cheval  fe  donne  aux  nerfs  des  jambes 
de  devant  avec  la  pince  des  piés  de  der» 
ricre.  • 

Net  F  nr  CFPP  ,  f^énerie,  c'eik  le 
membie  qui  fcrt  a  k  gtnération. 
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Nerfs  «  f.  m.  pl.  Terme  dt  RtUgurs , 
tel  relieurs  tppelfont  de  la  forte  lei  ficeU 

les  ou  petites  cordes  qu'ils  mettent  au 
dns  de  leurs  livres,  &  fur  lefquclles  fe 
cpufent4&  s'arrêtent  les  cahiers  dont  ils 
^nt  cooipofét. 

Nekf  DE  BCBùr  ,  Terme  de  SeBUr  ^ 
c'eft  le  nerf  féché  qui  fe  tire  de  la  partie 
génitale  de  cet  animal.  Q,uand  ce  nerf 
eil  réduit  ca  luanicrc  de  QlatTe  longue  de 
huit  à  iltx  pouces,  par  le  moyen  de  cer- 
taînc<î  groue^  cardes  de  fer  ,  il  s'emploie 
par  les  l'cllicrs  à  ncrver  avec  la  colle  forte, 
les  arçons  des  felles  &  les  piMincaux  de& 
cllfeifcs  ft  carrolTes  ;  tl  entre  auffi  dans 
la&brîquc  des  battoirs  jpropres  à  louer  à 
la  paume.  A  Paris  ce  font  ces  ouviicrs 
qtii  le  préparent  ♦  qui  le  portent  vendre 
aux  iiarchands  merciers  >  qumeailUers , 
par  paquets  du  poids  d*une  (ivre }  &  c*eft 
chjîz  CCS  marchands,  que  les  artifans  qui 
fiU  ont  befdin  les  vont  acheter.  (D.J.) 

NË&GEL  ,  ou  NËRGAL  ,  Critique 
Jheréen  vofsz  BuxtorF,  dans  fou  grand 
diclionnuirt  km,  1396  &  1397*  divinité 
des  Cuthécns,  peuples  d'Alfyiîe,  comme 
il  paroit  par  un  pafTage  du  //.  Liv,  des 
Koii»  t  c\f.  xvij,  V,  ^o.  cette  divinité 
ftoit  apparemment  le  folell  ou  le  feu 
1|u'adoroient  les  anciens  Perfcs,  du  moins 
ce  fcntiment  eft  conforme  à  rétymoloi;i;.* 
du  nom  nergel^  qui  veut  dire  une  fou- 
i^'iif  deffu»  An  rcfte  If  s  Samarittins  fu- 
ient appelles  Cuthton  depuis  que  Salma- 
nnfar  eut  envoyé  des  Cutheens  &  d'au- 
fcies  nations  pefipler  les  provinces  des 
dix  tribu*. 

^  KERGtiS ,  G/ogr. ,  ville  de  Géorgie, 
è>7*'.  dclôitg.  &ÎI43'.  deM^ 

NERiCIE,  Géoç. ,  province  de  SuCile 
dans  les  terres  à  I  ç^tremité  du  lac  Vater. 
Èlte  a  des  mihes  de  fer ,  d*alun  9t  de  fou- 
tre. Cane  compte  qu'une  ville  dans  ta 
. jNVrit/e ,  fj^voir  Orcbro,  «u  Or^borg, 
ou  Oréhroa,  como)f  OQ  voudra  U  uom- 
JBier.. 

KÊRINDG,  Toiliric  de  coton,  toile 
de  C'ton  blanche  qui  vient  des  Indes 
orieuLalcs  ;  c'cfl  uue  forte  de  taiietai» 
4uoit  6Liip.cz  groOTicr. 
VEB»»  GSlppt.  M^*,  nook  commun 
Uiie  ville  de  MefVéoie ,  félon  Etienne 
Je  géoi;rflphe  ,  fz  à  une  ville  de  Grèce 
dans  rArj^ie ,  ièlon  Paufaoîas  »  qui  la 
met  aux  coubiis  dt  taiaeoniew 


NER 

m.  Ntrenfit  vicui  )  ville  d'une  ancien* 
nete  gauloife,  qui  n*eft  anjourdliiti  qu'na 
bourg  aux  confins  du  Bourbonnois  &  de 
l'Auvergne  ,  fur  un  coteau ,  ou  plutôt  fur 
des  rochers.  Il  y  a  quelques  reftes  d'an- 
tiquité ,  ftdeseavxmiiinileaidlpidct^ 
que  les  anciens  ont  connues  ,  ét  qnw 
nommoient  aqtia  Keriit.  ^ 

NERITE ,  f.  f.  ConchyUol. ,  genre  de 
coquillage  dont  voici  le  caradere  généri» 
que.  Les  nétites^  atotiement  dltci  Untêm 
çons  à  bouche itmU-ronde ou  ceintrft  ^  font' 
des  coquilles  univalves,  dont  le  corps 
eil  ramaifé  ,  la  bouche  plate  «  garnie  de 
dents  ,  quelqneftlif  foni  dents  du  tM 
du  fût.  Il  y  en  a  dotttlc  fummet  eft  élevî, 
&  d'autres  dont  te  fiinnet  cft  très««p- 
plati. 

Là  fiimille  de  ce  genre  de  coquillage  a 
plufieurs  caraâeres  fpécifiques ,  qui  foiw 
ment  fOus  chaque  genre  des  cfpeces  coo- 
fidérables  „  qu'on  diRin^ue  générUe* 
ment  en  nitites  &  en  limai^oos. 

LeavMfsf ,  outre  le  cariftere  généijii 
que  d*avoir  la  bouche  demi- rende ,  ont 
les  unes  des  gendves ,  &  les  attires  fimt 
ombiiiauées. 

les  limaçotls  i  bouche  demi»rQ|ide  ou 
ceintrée  ,  différent  des  nerites^  en  et 
qu'ils  n'ont  jamais  ni  dents  ni  gencives , 
ni  palais.  Bonanni  dérive  uérite  des  né» 
réides  i  pour  juilifier  fon  étymoiogie,  il 
nomme  cette  coquille  j  la  jîmr ,  la  rm 
de  h  mer  ^  &  en  conféqnence  il  l'a  obOp 
fondue  avec  les  trompes  &  les  porcelai- 
nes. Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que  les  ui^ 
rites  naiuèntdans  tes  cavernes  &  furies 
rochers  auxquels  elles  font  adhérentes^ 
On  n'en  trouve  peint  de  teriefires  vivau» 
tes. 

Le  caraâere  générique  de  la  famille 
des  limaqens ,  eft  d*avotr  la  boutbedead* 

ronde ,  peu  de  contour ,  &  Textrémllf 
de  la  volute  trcs-peu  faillante. 

Les  efpeces  dcnérhes  font  les  fuivantes, 
rangées  fous  les  deux  divHtem  fMa^ 
les  de  »iritcspTn\es  de  tets,  A  de  I»* 
maqons  ombiiiqués, 

1°.  Ial  tiéi'ite  garnie  de  dents 2°.  Is 
tiérite  appellée  \2k  quenotte ,  ou  à  deut/a»' 
gttive  i  3°.  la  nirUe  a—wfcic  palais  de 
hteufi  4*>.  la  nirite  ftriéc  &  pointilléc  î 
cette  efpccc,  quand  elle  eft  dépouillé^ 
de  la  coque  externe  \  &  qu'elle^ eft  bien 
polie,  poffinte  fine ç«^q^ 
d^tcebeoralideitt  kti 


■ 
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ffi^f cannelé;  6®.  la  nérite  nriç  de  fil- 
Ions  marbrés  ;  7  .  la  fiérite  appcllée  la 
grive ,  à  caufc  de  fa  robe  cannelée ,  fe- 
mie  de  tâches  btiiichet&  noires  i  g***  ^à, 

nérite  qu'on  nomme  In  perdrix. 

Parmi  les  nérites  qui  n'ont  point  tie 
denU,  on  connoitles  eipcces  fuivantes  : 
t**.  Ufi/riVc  jafpée  avec  aa  bee$  U 
nérite  jafpée  avec  un  couverdet  3"-  la 
nérite  nommée  !e  fciiif  de  mer  ^  citron- 
née j  4".  le  poids  de  mer  jaune  >  5°.  la 
uéritc  piquante  }  6^.  U  méritent,  icîeau  ; 
7°.  la  mrittk  taches  noires)  8*^.  la  né^ 
rite  à  bandes  roujjcs  &  jaunci  \  9*^.  la  tié- 
rite  d  ilrics  k'L^eres  &verdiâtr«si  lo^  à 
oodescn  ziii-i£ag. 

Entre  les  limaqoiis  on  niritei  ombili- 
qoées ,  on  diflingue  les  efpeces  fuivan- 
tes:  i*'.  Iclimaqon  il  Ions  ombilic;  2*^. 
le  limaçon  à  Commet  élevai  3^.  le  lim^- 
qon  à  l'ommet  applati  t  4^.  leHmav^^ui. 
tefticuié  i  $  .le  limaçon  dit  bcrnurd  l'hef" 
mite',  6'.  le  limaqon  maraelu  ;  7  '.  le  li- 
Diaqon  à  petit  mamelon;  S^-  le  limaçon 
ûit  i  t^cone  d  oruHge.  Il  y  a  d'autres  lima- 
çons ou  nérÙfsen  grand  nombre,  qu'il 
icroit  inutile  de  détailler ,  parce  qu'ils  ne 
diffeicnt  que  par  la  couleur  du  fond,  les 
bamielcttes,  les  zones  ou  U*  i^nintilU^c. 
liijh  ntitnr.  éelmreit,  VoynctUecoquiMet 

m.  xxr.fîg.%1.  CD.  7.) 

NEKFI'US  ,  Gc^vr.  anc.  Ce  n'eft 
point  une  i.ile  ,  comme  plulitiurs  géo- 
graphes l'ont  pcnfé  «  mais  une  haute 
montagne  de  l'iiile  djthaquc  ,  couverte 
truochirét.  C'fft  p(  ;rr|U  >i  Enée  décou- 
vrit cette  moiit<i>;rjc  avant  d'apperccvoir 
les  rochers  qui  bordent  Ithaque.  /En.  l. 

JlJn  V.  271.  (C)  , 

aiER-ÏÏOSE. 

NhRUNDES,  Géog,,  petite  ville  de 
France  daa&  le  Forez ,  ejeâion  de  Roan- 
ne* avec  vne  cbiteUeme  royale.  long. 

C*çft la  patrie  sîtt  P.  Coton  CPierrc), 
féiîlitC  >  dont  le  1^.  Uaj)ic[  parie  trop  «ians 
IbohMloire,  tandis  qu'il  parle  trop  peu 
d^Heniî  IV.  Le  P.  Coton  fut  conFeiTeur 
deceprince,  &i  mourut  à  Paris  cm^îr,, 
è  63  am.  Les  ouvrages  qu'il  a  mis  au  jour 
n'ont  pas  pafle  jufqu'à  nous.  (X>.  /.} 
NERONIiaiS  ,  Jeux  ,  Ji 
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jeux  littéraires  inflituL^  par  Néron  l'an 
g!^  lie  R^nnf .  Cet  t -riperLur  qui  afpiroit 
à  la.  gloire  frivole  tUctiti  tout  enTcmble 


poète  «S:  orateur ,  crwtfignaler  fon  re;ue 
par  retablitTentent  d'un  combat  littérai- 
re. Dans  les  jeux  qui  de  Ion  nom  ftifcnl 
appelles  néraniens ,  nevonia  ctrtamiim «  éfc 
qui  (Icvoiont  svoir  lien  totir:  les  cinq  ans, 
mais  qu  i!  htccW  brcr  beaucoup  plus  fré- 
quemment ;  dans  ces  jeux,  dis-je,  il  y 
avoit  tnkr*antres ,  à  la  ««Aicre  des  Grecs» 
on  combat  de  mufiquc  ,  mujctm  certs" 
fttf't.  Par  ce  mot  de  mufique ,  muficum  , 
ou  doit  entendre  an  combat  poétique  i 
ce  qui  protnre  cette  interprétation»  ifeft 
qu'on  lit  dans  Snétone,^  ch.  x^,  que  cet 
empereur  par  le  fufFrac^e  des  juges  qu'il 
avoit  établis  pour  prcTulcr  à  ce  combat» 
y  rcqut  la  couronne  du  vainqueur  en  poé» 
ie  ft  en  éloquence ,  quoique  cette  cou- 
ronne fût  Tf^jet  de  l'émulation  de  tout 
ce  qu'il  y  aroit  alors  de  c.^n<î  diftingués 
par  leurs  talens  en  ces  deux  parties. 
CD../.)  _  ■ 

NERPRUN,  en  latin  lftasM«f ,  en 
an^loi»;  ,  Buckthorn  ,  en  allemand 
Kreutzdorn  ,  T.  m.  Hijl.  nat.  Botm.  y 
t;enre  de  plante  à  fleur  monopétale  ,  en 
fme  d^entoonoirdivtféeen  quatre  par* 
ties.  Il  s'élève  du  Fond  de  cette  fleur  des 
étamines  avec  lepiftil  qui  devient  dans 
la  fuite  une  baie  molle  &  pleine  de  iac  s 
elle  renferme  le  plus  (bnvent  quatre 
ciences  calleufes,  relevées  en IN1I&  d*nn 
côté,  &  apphties  de  l'autre.  Tonrne- 
Fort,  inji.  rei,  bfrb,  l^oytz,  PlantB. 

fe  truuvf  communément  dans  les  haies 
de*;  pays  tempérée  de  l'Europe.  Il  peut 
s'élever  à  dix-huit  ou  vingt  piés ,  mais 
ordinairement  on  ne  lovoît  que  font  In 
figure d*nn  bniflbn ,  de  dix  ou  douze  piés 
de  hautctir  Cet  arbrilTeau  fair  rarement 
de  lui-même  une  tiv^c  un  peu  droite;  il 
ic  garnit  de  quantité  de  rameaux  qui  s'é* 
caftent  «  fe  crotfent  «  9c  prennent  nnt 
forme  irré^liere.  Ses  branches  font  i;ar- 
nie<f  de  fjiielon^s  énînes  affe^  femblablw 
à  celles  du  poirier  fauvage.  Sa  feuille  eft 
alTez petite,  unie,  Inffiinte,  légèrement 
dentelée  Se  d'un  verd  brun.  Sa  fleur  qui 
f  nrrnt  au  mois  de  juin  efl  petite ,  d'une 
couleur  herbacée  qui  n'a  nulle  apnarence. 
Le  fruit  qui  U  remplace  eft  une  haie 
nmlle ,  de  tagroffeur  <mn  Mis  lemplie 
d'un  fuc  noir,  verdâtre,  qui  contient  en 
même  temps  plufienr<;  femences  :  elles 
£ibt  en  autor^  a»  fioauneneement  de 
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Tautomne.  Cfet  arbriATcan  tfk  agrefte  & 
très-robufte:  il  fc  plaît  dans  une  terre, 
fininehe  ft  gtaflV }  il  aline  Pombre ,  lliit- 
m'uUté  St  le  voifinage  des  eaux  j  cepen- 
dant on  peut  1c  fnire  .venir  par-tout.  Si 
on  vent  le  multiplier ,  le  plus  court  fera 
d'en  femer  U  graine  au  moment  de  (a 
maturité)  elle  l0?en  m  printempt,  €t 
les  jeunes  plants  feront  en  état  d'être 
tranCplantés  l'automne  fuivant.  On  n'en 
fait  nul  ufiige  pour  l'agrément ,  il  n'cft 
fMTopre  qa*è  faire  dec  baiet  qui  fe  garnif* 
fent  bien  &  aCCcz  promptemcnt.  Son 
fctiilh^e  eft  aflcz  joli  :  lit  inleftes  ne 
s'y  attachent  point.  < 
-  Les  toea  iln  ittffnm  font  de  quel. 
qn^utUîté  :  les  oifcaux  <;'cn  nourriiTent  par 
pre'Férence  &  ne  les  laifTeiit  p^N'  long-temps 
fur  l'arbrifTcau.  Elles  font  trts-pur(tati- 
ves  ;  on  en  fait  un  &rop  qui  eil  d'un 
grand  ufage  en  médecine.  Set  baies  fent 
auffî  Je  quelque  reflfource  dans  les  arts  : 
on  CI!  fait  une  couleur  que  l'on  nomme 
verd  de  vajfie  qui  fert  aux  peintres  &  aux 
entnmii^urt. 

Vt  ntrfrtm  tfi  généralement  nne  ver- 
tu purgative  ,  qu'on  prétend  que  les 
fruits  qui  ont  été  greffes  fur  cet  arbtif- 
fcau  purgent  violemment  lorfqu'on  en 
maug  e.  Qtidqnes  antenn  ,  comme  ^• 
won  Pauli  &  Garidel  ,  afTurent  qu'on  a 
greffé  avec  fuccès  le  prunier  &  le  ceri- 
fier  fut  cet  arbrififeau  i  ce  ^ont  apparem- 
ment des  habrds  qu'il  éft  diifieHedc  ren- 
contrer. Ont  tenté  quantité  de  M  cet 
greFFes  fans  qu'elles  aient  réuflj. 

Le  bois  du  nerfrun  ell  excellent  pour 
faire  des  échalas  :  ils  font  d'aofli  longue 
durée  qnc  cenxqtte  Ton  lait  de  bois  de 
chêne. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  uerprun. 

1°,  hc  nerprun  purgatif  ordinaire,  C'cft 
à  cette  efpece  qu'on  doit  appliquer  ce  qui 
a  été  dit  ci-deflns. 

î**.  Le  petit  nerprun  pur^ntif ,  ou  la 
graine  d'Avignon,  Cet  arbriifeau  vient 
nffes  communément  en  Provence  ;  il  ne 
^éleve  guère  qu'à  quatre  ou  cinq  piés, 
on  peut  aifément  le  multiplier  de  bran- 
che couchée,  ou  de  femcnce  comme  le 
préc  édcnt ,  &  il  cSt  prefyiu'auil)  robuftei} 
te  feuillage  «qnelqn'agrémentdeplui, 
mats  fa  fleur  n'a  pas  meilleure  apparen- 
,  ce ,  elle  vient  un  mois  plutôt ,  <&  fet 
baies  (but  en  maturité  dès  le  mois  de  juil- 
•tet,  oft.fii  fciti  WfaBB  iiouslni  «Hr'lk 


N  E  R 

fruit  étant  Vieilli  verd  fe  nomme  graine 
d*  Avignon  i  onenfiit  une  couleur  jaune 
poor  la  teintore  des  étoffes  ;  il  fcrtauffi 
à  faire  ce  qu'on  appelle  le  ftyl  de  graim 
pour  l'ufsge  des  pdntree  à  Thnile  &  en 
miniature. 

3**.  Le  fetit  nerprun  purgatif  à  feuiBe 
longue* 

4".  Le  nerprun  i' Efpagne  à  fruit  noir, 
5*^.  Le  nerfruu  i'J^pague  à  feuiBe  de 

buis, 

6^.  Le  nerfnm^ Efpagne  àfemtteJTo-' 

livrer- 

7^  Le  rttrfrun  i'^ffêgne  à  feuiUt  dt 

miiicpertuis. 

Ces  quatre  dernières  efpeces  fetrott^ 
vent  dan<;  les  bois  en  Efpagne ,  en  Porto» 
gai ,  en  Italie  6c  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  France.  Ce  font  de  petits 
arbriifcaux  de  fix  uu  huit  piés  de  hauteur 
qni  font  A(R«'|obnftea  pour  paflTer  Thiver 
en  pleine  terre  dans  les  autres  provioceg 
du  royanmc ,  mais  elUs  ne  font  pas  plus 
de  rcifource  pour  l'agrément  que  pour 
rntilité. 

8**.  Le  mfprun  à  feuiBes  d'amandier. 
9*^.  Lt7terpnmiuUwttUàfetitisfntiU 

les  d^  amandier.  '  - 

10''.  Le  nerprun  du  levant  à  fcuiffesd'(h 
kUeme. 

II*'.  Le  nerfnm  de  CmtHe  4  feHin 
feuilles  de  buis. 

Ces  quatre  dernières  efpeces  font  d'aidli 
granib  arbriirenvx  qne  le  ntvfruH  eoa» 
ann  %  elles  font  prefqu^anffiT  rpiraftef  ; 
mais  peu  intércflantes  quoique  rares. 

I2^\  Le  petit  nerprun  d' Espagne  à  feuil- 
les de  huis.  Ce  petit  arbrîlfean  eft  de  fert 
belle  apparence.  De  toutes  les  efpeces  da 
nerprtm ,  c*eft  celle  qni  a  le  plna  d'agré- 
ment. ' 

13'.  Lq  nerprun  à  feuilles  de  fiuic.  Cet 
arbriflean  eft  toujours  verd  9  il  fe  traovc 
fur  les  bords  dn  RhÔne  &  du  Rhin ,  il 
s'élève  à  cinq  on  fix  piés,  il  donne  au 
mois  de  juin  une  grande  quantité  dciUurs 
iMrbacées  qni  n*bnt  mil  agrément ,  éHA  . 
font  remplacées  par  dea  linles  jannet« 
qui  rcdeot  (brl*arbriiIè«ii|^eBdin^éait 
l'hiver.  \,  ;  t 

.  14'*.  Le  nerprun  de  MontpeBier,  0t^ 
nn  grand  tfrbrii&au  tolit  hénifé  d'épines 
extrêmement  longues  ;  il  donne  dès  le 
mois  de  mars  de  petites  Heurs  blanches 
il. qui  relfeipblcnt  à  <;clL^  du  ^^^^  • 
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ftnmiveîîe  en  rfonnant  de  fcconfîe?  flcnr? 
£:  mêmes  i!'T.?tres  feuilles.  On  peut  les 
inanger  en  ialade  ilans  leur  nouveauté 
tinfi  que  !•  dme  H«s  jeunet  reletont. 

î  ^  Le  nerprun  A'È/fatrnf  èt  ftuiBes  ca- 
fillaires.  C'cft  un  petit  nrbrtiïlmu  tîe  l'o- 
rangerie pour  ce  climat  ,  it  n'a  que  le 
mérite  de  la  fingultrité  ,  par  rapport  à 
fa  feuille  qui  eft  aoft  menue  qu'un  fil ,  il 
fe  garnit  d'nne  grande  quantité  <îe  ra- 
meaux fle>:il)îcs  qui  s'inclinent  jiirqu'à 
terre.  On  fe  fert  Je  fcs  baies  pour  tein- 
dre en  verd  ft  en  jinae.  Cetiroriireau  fe 
plait  pni  mi  les  pierres  ft  même  fur  let 
rochers. 

Addition  ^  CcrnBion  ,  ù  l'articit  jfré- 
êéitnt. 

Le  uerfrun  ,  félon  Miller,  porte  fos 
flcnf^ninlos  &  fcs  flenrs  femelles  fur  ilif- 
ftrens  indivitius.  Je  ne  l'ai  jamais  remar- 
que ,  *:  M.  Duhamel  n'en  dit  rien.  Se- 
lon ce  dernier  auteur  «  U  fleur  eft  oom- 
poféc  d'un  cnlice  d'une  feule  pièce  en 
entonnoir,  coloré  eu  il  rlans  (fc  ordinai- 
rement découpé  en  cinq  par  les  bonis. 
Ce  nombre  varie ,  mais  il  chaque  dirifion 
on  voit  de  très>petits  pétales  en  forme 
d'écnilles  qui ,  fe  renverfant  vers  le  cen- 
tre de  h  fleur ,  couvrent  les  étamines  : 
elles  font  anlfî  nombrcufcs  qire  les  divi- 
ftons  du  calice,&  leur  infertioufe trouve 
fou'!  les  pétale^'  ;  !ont  terminées  par 
de  fort  petits  ruTitncts  ;  au  milieu  eil  le 
piftîl  formé  d'un  embryon  arrondi  &  d'un 
syle  que  termine  un  ftîgmateobtns ,  le- 
quel eft  dîvifé  en  trois  lanières.  L'em- 
bryon devient  une  baie  ronde,  divifée 
en  plufienrs  loges ,  &  qui  contient  plu- 
ffenrs  femenees  applattes  d*nn  côté  & 
convexes  lie  l'autre. 

Des  dtfFérenc"-  efïïntijîlcs  étlacrain- 
te  de  char'.jcr  un  genre  de  trop  d'cfpe- 
ees ,  nous  ont  fait  féparer  les  f rangula, 
les  «laterncs,  les  paliums  ft  les  juju- 
biers ,  que  Mr.  Von-Ltnné  a  remis  fous 
le  genre  du  rhamnus.  ' 
£Jpeces. 

I.  2/erpnm  l  llenrs  axittaircs,  ^firoil* 
les  ovale- lancéolées 9  dentelées  &  ner- 

veufes.  Grand  nerprun  commun. 

Rhamuiis  fnrihus  atciffarihus  ,  foliis 

•vato-lmnccolatis  ^ferratis ,  mrvofis.  Mill. 
Tfte  furpng  or  comnen  hncMforn, 
i.  Kerprun  à  fleurs  axillaires  ,  à  feuil- 

^  ovales,  terminées  en  pointe  ,  ner- 

vcufes  «d^^tieres.  JPetit  »£rpr«n« 
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P'-imnm  fiarihus  aviffarihur  ,  foliii 
ov.ttts  ^  acuttâMotis  f  mrvqfis^  integerri" 
lui  s. 

Ziitle  tntîrt  leavti  httcàtbm-n. 

%.  Nerprun  à  feuîUet  lancéolées ,  i 

fleurs  axillaires. 

Rbumnus  foliis  imctâiaiis  ,  foribus 
ttxiiafihtts.  Mltl. 

Buckthorn  voith  /pear-shaped  Uavtt*  ' 

4.  Nirprun  ,i  Feuilles  formées  en  coins, 
î^rouppées  &:  percnnes ,  à  fleurs  latérales 
rafleuiblées  en  corymbcs. 

IQiumnitt  fiSh  amtijhrmikts ,  em^f^ 
tis  ,  percunantihm  »  Jl9fAÊts  Cûrymkqjis 
ularibus.  Mill. 

Uucktborn  u  itb  x»td^e  shapcd  tvargrceu 
Iftvrr. 

Le  nerprun  «**.  i.  fe  trouve  dans  les 
hnics  râlLiit  à  l'état  de  buifTon  ;  mais 
lorfqu'on  l'élevé  de  graine  &  qu'on  lui 
forme  une  tige  nue  «  il  $*éleve  à  près  de 
dix-huit  piés ,  &  forme  un  arbre  agréa* 
ble  par  fon  feuillage  d';;n  bc.iu  vcrd  gla- 
cé &  les  coiymbes  de  i^s  Fi  -its  de  jais. 
Son  bois  eildu  plus  beau  jannc  Si.  fe  po- 
lit parfaitement  :  Il  pourrott  être  em* 
ployé  dans  les  ouvrasses  de  marqueterie. 
Jpen  ai  vn  un  morceau  dans  îe  fameux 
cabinet  du  chanulne  Gefsner  à  Zurich , 
qui  a  fait  la  calleâîon  de  tous  les  bois  du  , 
monde  :  il  a  une  petite  planchette  unie 
de  chacun.  Les  baies  de  .lerprun  font  un 
purrjliF  hydra.^or'ne ,  peut-être  trop  peu 
en»i>loyé,  on  en  faitleverd  de  velfic 
dont  on  fe  fcrt  pour  peinilre  en  mînit- 
turc. 

Le  nerpvun  2.  indigène  de  la  Finan- 
ce méridionale  ,  uc  .s'élève  au'à  trois  ou 
quatre  pics  de  haut.  M.  Onnamcl  a  cm 
que  fes  baies  étoient  ce  qu'on  appelle 
graine  d'Avi'^non  i  il  a  été  mal  informé  , 
c'cft  la  haie  encore  verte  de  Talaterne  à 
feuilles  etioitcs. 

Le  3.  fe  trouve  en  Italie  &  en  Ef- 
pagne  :  il  eft  plus  élevé  que  le  2, 
mais  il  l'eft  moins  que  le  neyprun  com- 
mun. Les  branches  font  affez  r<^buftcs  Sl 
armées  de  quelques  longues  épines:  fes 
feuilles  refremblcnt  à  ctlles  des  prune- 
licrs  ,  à  cela  près  qii'ellcs  font  plus  lon- 
gues &  plus  étroites  ;  les  fleur?:  font  pe- 
tites &  jaunâtres  ,  &  nailfcnt  aux  côtés 
des  branches. 

Le        1.  fe  multiplie  en  fcrmîit 
baies,  des  f^u'elles  font  mures  ,  ce  les 
s*'.  1  &  %  Uc  uiarcftttes  couchées  en  au- 
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tomne ,  ou  de  boutures  plantées  au  urin- 
temps  :  ils  fupportent  la  «rigueur  de  not 
hivers. 

Le  4.  indi^enç  du  cap  de  Bonnc-Ef- 
pérance  ,  demande  l'abri  d'une  ferre 
commune,  où  il  faut  le  tènir  Thiver  avec 
les  myrtes  &  les  lauriers  :  il  Mt  un 
très-bel  effet  an  mois  de  juin  ,  que  l'ar- 
bre eft  tout  couvert  de  houquct^:  de  fl'Mirs 
blanches.  On  le  multiplie  en  plantant  (es 
bontnret  dam  des  pots ,  en  avril  :  les 
pots  doivent  être  enterrés  dans  une  cou- 
che de  fumier  ,  arrofée  très-rohremeat& 
embrassée  au  plus  chaud  du  jour. 

On  affnre  que  la  prune  greffe'e  fur  le 
«fr^rant  commun  eft  purgative.  JTai  un 
nerprun  qui  ne  refTembl'.-  à  aucun  de  ceux- 
ci  :  la  feuille  ovale-obtufe  &  plutôt  fcf- 
tonnéc  que  dentée ,  efl  d'un  verd  ^lacé 
9t  terne ,  9t  tient  aux  Vranehes  tont  Tbi- 
ver  Tous  une  caifTe  Titrée,  (jlf.  ttBmrm 

ée  T/rhctidi.) 

Nerprun»  Pharmacie  çsf  Matière  mi- 
iicate ,  noirprun ,  bougcpine.  Les  baies 
de  cet  arbrioeau  font  la  feule  partie  dont 

on  fc  fert  en  nu'iîccine  ;  elles  font  très- 
purgatives  &  de  l'ordre  de  ces  cvacuans 
que  les  anciens  ont  appelles  hyimgo^ues^ 

'  vojnz  Purgatifs.  AuIB  foumifTent- 

elles  un  des  purgatifs  des  plus  ufités  dans 
l'hydropifie  ,  la  cachexie,  les  boufrinru- 
res  édemateufes ,  &C4  Ce  remède  conve- 
nUenent  réltm  a  fonvent  réuflTi ,  lors 
même  que  les  malades  avrtient  une  quan- 
tité d'eau  confri?rab!c  épanchée  dans  le 
ventre.  Les  HifFcrcntes  préparations  de 
ces  baies  évacuant  ces  eaux  très*'pui(lam> 
ment 

Ces  préparations  font  un  rob  &  un  fî- 

rop  prépares  avec  les  baies  récentes,  c'eR- 
à-ûire  avec  leur  lue  »  ce  Orop  eib  fur- tout 
trèt-nfité  ;  il  fe  donne  î  la  dofo  d*vne  on- 
M  {nrqn*à  deux Toit  feul  foit  avec  de  la 
manne  dans  une  décoftion  appropriée, 
foit  mêlé  dans  les  potions  purgatives  or- 
dinaires ;  on  peut  donner  aufli  ces  baies 
mûres,  deflTéch^ss  &  réduites  en  pondfe 
ou  bien  en  décoftlon  dam  de  Teau  ou  du 
bouillon,  mais  ces  formes  ne  font  poiut 
u&tées. 

Le  firop  de  nrt^run  entre  dam  la  coa- 

pofition  des  pilules  cochées,  (é) 

NERTOBRiGA  ,  r^/oç.  anc.  «  ancieo- 
QC  ville  de  rEfpa^ne  TarraKonoife  félon 
Ptolomée ,  lib.  //.  ch.  vj.  -qui  la  plape 
cta  1m  Çeltibeits*  Mti»  Ttctm.ék 
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Bîblis  ;  elle  étoit  confidérable,  &  fut 
détraite  dans  le  temps  de  rinvafion  des 
barbares.  De  Ces  mines  qui  fontaiiprèa 
de  Mérida  ,  on  en  a  bftti  trois  OU  quatrn 

bour ruades.  {D.  J.) 

KËRVÉ,  adj. ,  tertne  de  BLafon.  Il  fe  dî( 
de  la  fbiiMrt  ft  aotmituîlles  dont  lea 

fibres  &  laa  nerfs  paroifTent  d*un  antre 

émail.  Les  anciens  princes  d'Antioche , 
d'ari^entà  la  branche  ou  feuille  de  fougè- 
re de  fvnople  ,  nervée  d'or. 

NERVER  un  livre,  terme  de  Relieur, 
C'eft  en  drefTer  les  nerfs  fur  le  .fo<:  & 
les  fortifier  avec  bonne  colle  &  parche- 
min ,  ce  qu'on  appelle  autrement  enàcfm 
fer  un  Uvrt^ 

Ne  R  VER  ,  V.  aft. ,  terme  d'' ouvrier» 
Ce  mot  fe  dit  auffi  de  divers  ouvraijes  fu^^ 
lefquels  pour  les  fortifier  ,  on  applique 
•avec  la  colle  des  nerfs  de  bœufs  battus  db 
réduits  en  vqn  ofpecoile  fiianfe.  Onnifs^ 
ve  des  panneaux  de  carrolfe ,  des  arçons 
de  feile  *  des  battoirs  de  longue  &  cour» 
te  paume ,  &c.  (D.  J.) 

NERVEUX  ,  adj. ,  .^palMitf ,  toal 
ce  qui  a  rapport  avec  lesneifs. 

Nerveux,  denti,  f.  m.,  Anatomie. 
C'eft  un  des  mufcles  fléchilTeurs  de  la 
jambe,  ainfi  appelld  parée  que  fon  te»*  • 
don  inférieur  eft  long  &  relTembîant  à 
un  nerf  î  il  s'attache  à  la  tubérofité  de  l'os 
ifchium  &  s'unit  avec  la  longne*tète  du 
biceps  Sç.  va  fe  terminer  par  un  tendoft 
Ion;,;  &  grêle  à  la  partie  antérieure  & 
péricure  du  tibia ,  après  jivoir  paHc  par- 
dcdus  la  partie  iatéraie  di|  coadyk  inter- 
ne. (Z) 

Nekveui  ,  ad|.  «  MporiehuU^  un  dwt 
val  nerveux ,  eft  celui  ^tti  a  beaucoup  dt 

force.  Javart nerxtettx  y  voyez  J AKT, 
HhKVEVS^i ,  maladies ,  l'onpeutap- 
pdier  de  ce  nom  ,  tontes  les  aSieéliani 
morbifiqoes  qui  dépendent  fur-toutd'uns 
trop  çrande  irritabilité  dans  les  folides 
du  corps  humain,  d'une  trop  grande  feU»' 
fibilité  du  genre  nerveux ,  d'où  iUpçùa^. 
vent  difierens  défotdres ,  plM  m  mm^, 
conûdérables ,  dans  réconomiojmiioialê 
qui  influent  fur  tontes  les  fondions ,  en 
forte  que  rerpriteaeftordiaairemeotaai$ 
affisfté  ^e  le  corps.  Mtall^tla^m^ 
lancolie,  lapaffîoD  b|liii|>iril|ns^lt 
patTion  hyfterique  ,  les  vapeurs,  laeon- 
fomption  angloife  ,  qui  n'eft  autre  chofo 
qu'une  lièvre  lente  nte:wHffi  •ftft 
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leptiquf S ,  qni  font  Miopathîqnes ,  c*eft* 
Mire  qui  font  produites  par  une  dif|»o- 
fition  habituelle  à  l'éréfiTmo  du  cerveau, 
&  de  fes  prodiiftions  ,  avec  beaucoup 
d'irrégularité  dans  les  cflRrts  qui  en  font 
Icc  fuitèt.  Veyvt  let  articles  de  ces  diffé- 
rentes efpecet  de  maladies  du  même  ijen- 
re  chacun?  en  fon  Wtw.  V.  Ikritabi- 
xiré  ,  SsNsiBi&iTfi  ,  Nekps  >  Va- 
peux  8. 

•  NBRVIENS ,  Ntrvii ,  Giof^.  anc.  ,  an- 
ciens peuples  de  la  Gaule  Belî^ique.  Ils 
ti»-oic  nt  leur  oriiMiie  des  Germains,  félon 
Strabon  ,  iiv.  JT.  p.  194.  qui  le  place 

10  votlinage  des  TrtvM,  Céftr ,  Uv:  II. 
c.  iv.  en  parle  coinme  d*nn  peuple  con- 
îîdcrable  qui  pouvoit  Fournir  jufqu'il 
willc  hommes  pour  une  guerre  commu- 
ne. En  effet,  leur  efté étoit d'une  fi  gran- 
de étendue  ,  qu'elle  prcnoit  depuis  les 
Trei'iri  jnfqiî'aiix  BtDovaci.  Céfar  s*é- 
tenit  beaucoup  fur  leur  compte  &  fur  leur 
valeur.  Ils  lui  donnèrent  une  bttsille 
dont  il  parle  comme  de  la  ptits  fanglante 
&  de  la  pluspérilloufe  où  il  fe  foit  trou- 
vé en  fa  vie.  Il  fenihl.-  que  Cnnieracum  , 
Cambrai ,  devoit  être  la  capitale  des  AV- 
«liMf.  Le  P.  Briet,  ainfi  qne  Clavier, 
tenr  donne  Tttntncrim,  Tournay  ,  Ba^a- 
cunt  ^  Bavai  m  Hainanlt ,  P^nr,  ScaliiiSy 
Condé ,  &  rentiman*e  >  Valenciennes. 

11  paroît  donc  que  la  tAté  Nenfiens 
comprenoit  le  fMftftult ,  le  Cambrefis, 
dklaFlin  !rc  Frnnëoire.  {D,  J.) 

NERVIN  ,  Méi.  thérnp. ,  c'eft  un  des 
noms  par  lelquels  les  Médecins  ont  dé- 
figné  nnedes  propriétés  générales  des  te- 
'  nedes  quMls  ont  aufli  appellét  tmifiÊis 

rohrra^s.  F.  TONiQUE. 
'  NERVIO,  Géûf. ,  rivière  d'Efpa;;ne 
ém»  la  B.ifcaye ,  &  la  plat  cofifiderable 
dkti  provînce.  leaBifcayensl'app'  llent 
en  leur  lan.nie  IThay-Cahal^  ceqtti  ligni- 
fie une  larfre  rivière.  Elle  travcrfe  le  mi- 
lieu du  pays  du  midi  au  feptentrion,  paf- 
IHI  Bttbao ,  capitale  de  la  province  ;  & 
'àileux  milles  au-dclTour  de  cette  ville  , 
elle  va  fe  jettcr  (îans  l'océan.  Les  anciens 
l'ont  appellée  Cbaiybs.  Son  eau  eft  ex- 
cellente ponrlfl trempe  désarmes.  De- 
li  Yenoit  que  les  Cantabres  n'eftimoient 
•Éè-  celle<;  dont  le  fier  «voit  été  trempé 
JvMiale  Chalvbs. 

NERULÛM  ,  Géogr.  anc,  l'itiné- 
Mit  d*Antoni«  ta  met  fbr  la  route  de 
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ch,  inc.  dit  que  le  conful  Emilius  la  prit 

d'cniblec. 

NERVURES  ,  f.  f.  pl. ,  Archttra. , 
ce  font  dans  les  feuillages  desrinceauiC 
d'ornemens  ,  les  côtes  élevées  de  chaque 
Fenifle  qui  repréfentent  les  tiges  det 
plantes  naturelles.  Ce  fontauflî  desmoQ- 
lures  rondes  fur  le  contour  des  confoles. 

N  E  R  V  U  R  E ,  e»  terme  de  broderie  au  mi- 
tier  y  eft  la  cdte  médfante  d'âne  flenr 
imitée  par  des  points  fMus.  V*  Points 

FENDVS 

Nervure,  f.  f.  ,  terme  de  Librairie  g 
l'art  d'appliquer  des  nerfis.  On  le  dit  auifi 
des  nerfs  même  quand  ils  font  appliqués» 
On  appelle  dans  h  Librairie  la  Mtnntrê 
d'ttti  lix^re  y  ces  parties  élevées  qui  pa- 
roiflcn:  fur  le  dos  des  livres  ,  &  qui  font 
formées  par  les  nerffi  on  conles  qui  fer- 
vent à  le  relier,  (i).  y.) 

Nervure  ,  Cf.,  terme  de  Tifutiers- 
Rnoaniersi  c'eflun  petit  pafTe-poil  d'or, 
d*ars;ent;  de  foie  ou  d'autre  matière  que 
les  Tiffutiers  Rubaniers  ibot ,  &<|oe lea 
marchands  Merciers  vendent  pour  met- 
tre fur  les  coutures  des  habits  ,  ce  qui  y- 
fait  une  forte  d'orncmcut.  S'avari, 

NERZINSKOI,  &/0!g.,  ville  des  états 
du  grand  duc  de  Mofcovie  en  Sibérie , 
capitale  de  la  province  de  Daouli  fur  la 
Ncrza.  Elle  elt  forlitiéc  ,  munie  d'une 
bonne  i^arnifon,  &  habitée  par  des  paycus 
qui  y  vivent  fous  la  protedîon  du  çzar. 

ZouZ;  i"/^.  20.  lat.  SI-  30. 

NESA  ,  Géog.  ,  ville  d'Afie  dans  la 
Perle  ,  au  défcrt  de  Kirac ,  en^rc  Kho- 
rafTan  leCareaem,  à  93  deg.  so  de  hng, 
&  48  de  ht. 

XES^ICTIUJI ,  Géog,  anc,  Ptolo- 
mtiQ  écïit  I^e/acium  ^  &  Tite  -  Live  JVf- 
fartlum.  Il  ftm  Itrt  dans  cet  hiftorien  la 
dcfcription  qu'il  fait,  Bv»  xtj.  ch.  X9, 
du  fic^c  &  de  la  prife  de  cette  ville  de  VIU 
trie,  par  M.  Junius  &A.  Manlius,  l'an 
$75  de.la  Fondation  de  Rome.  Les  habî-' 
tans  manquant  d'eau,  égorgèrent  leutf' 
femmes  &  leurs  enfans  &  jctterent  lenit 
corps  par-Jclfiis  les  murailles ,  afin  que 
les  Romains  euiFeat  horreur  de  i'cxtré- 
■mité  à  If  quelle  ils  les  réduifoient  Mais 
les  alTiégeans  efcaladerent  les  murs,  en* 
trcrent  dan<  la  ville,  &  tirent  efclaves 
ou  palferent  au  fil  de  l'épée  le  refte  des 
habitans.  LeroiApulo  qui  s'y  etoit  ren- 
fermé pour  la  défendre ,  fe  toa  pfiir  s*i> 
fargnerl^amiq^  detocaptmté.  ASn 
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faSitum  efl  aiiiourd'hui  Cafiel-tmovo  ^  à 
rembnucluire  de  l'ArGas.  (D.  J.) 

NES  JE  A  ,  Géof!^  une, ,  en  grec  Ne- 
roûx  \  nom  que  Sirabon  donne  à  une  par» 
lât  de  THircanje  «  an  tiavcn  de  laquelle 
coule  le  Reuve  Ochiis. 

NKSCHIK,  o/i  NIESCHIN,  Giog., 
ville  de  la  Kulik  en  Europe  dans  le  gou- 
vernement de  Kiow  ,  fur  la  rivière' de 
tFda.  Elle  donne  Ton  nom  au  cercle  ,  au- 
trement appellé  de  Severir  ^  &  clic  eft 
une  de  celles  t^ui  font  nlfignécs  à  la  de- 
meure des  Cofaqucs.  (i).  y.) 

NlSsiS,  Géofi,aHe,,  petite  ville  d'I-' 
talie  fur  les  côtes  de  la  Campanic mu 

près  de  Pouzzol.  Cicéron  en  parle  dans 
les  lettrcsà  Atticus  , &ditquc  pliiUours 
romain*:  y  avaient  des  maifons  de  uhi- 
£Hiee.  Pline  vanre  la  beauté  des  aiper- 
ges  qui  y  croiflôient.  Ceft  aujonrd^hui 

ïislc  Néjîta, 

NiJîs  eft  encore  le  nom  d'une  ville  ou 
lien  de  la  Sarmttie  adatliine  ,  {clon  Ar- 
liendans  fonPiriplée.  (D.J»') 

KESLE,  f.  F. ,  Alomioie  ,  petite  mon- 
noie  de  billon  dontuii  fc  fcrvoit  encore 
en  France  ver»  le  milieu  du  xvij.  iiccle  ; 
«file  valoit  quinze  deniers.  Il  y  avoit  anfli 
des  doublet iref/r/  qui  avoientconn  pour 
fix  blancs  ou  7,0  deniers.  Les  unes  &  les 
autres  furent  décriées  &  ne  furent  plus 
requcs  que  pour  douzains. 

'  On  leur  avoit  donné  le  nom  de  ttesle , 
de  la  tour  étNtsh  oil  s'en  étoit  faite  la 
fabrication.  Cette  tour  étoit  vers  le  faux- 
bourg  S.  Germain  »  où  Ton  a  bâti  depuis 
le  collège  Mazarin  ,  vulgairement  ap- 

Sellé  co$ege  des  jQttatre  NuUous^  vis- 
»vis  Tandeiuie  tonr  du  Uiuvré. 

Nesle  ,  Géogr.  ,  ou  Neie^  en  latin 
Ni^ella }  petite  ville  de  France  dans  la 
Picardie  »  avec  titre  de  marquifat  qui  eft 
le  premier  de  Fnnoe.  Charles  dernier 
duc  de  Bourgogne ,  la  prît  en*  1472.  Il 
s'y  eft  tenu  un  concile  l'an  1200.  Elle  eft 
fur  ringon ,  à  3  lieues  N.  E.  de  Royc , 
s6  N.  £.  de  Paris ,  7.  S.  0.  de  Saint- 
<^entin.  Z^ng.  20,  34.  25.  Uit.  49.  4S* 
30.  (D.JO 

NESS ,  /rte,  Géopr. ,  en  antilois  Lcch- 
N^s^  lac  d'Ecoiic  dans  la  province  de 
Munay.  Ce  lac  eft  un  grand  réfecvoir 
d*ean  lumce  ;  il  formé  un  bai&n  de  vingt- 
quatre  milles  de  long,  fur  cnvirmi  un 
mille  d(  large ,  /renfermé  entre  4c,u<x  ^a-  j 
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raUeies  fixaduites  par  des  chaîner  de  mntv 

tajjncs  ,  ce  qui  lui  donne  l'air  d'un  Iciig 
&  vafte  canal.  Mais  ce  qui  rend  ce  lac 
trcR-rcmarquabIc  «  c'cft  qu'il  eft  d'une 
grande  profondeur  qo*ll  ne  gele  jamais^ 
la  fonde  va  depuis  116  jufqn'à  iso  toi- 
fes  ,  &  dans  un  endroit  jufqn'à  13Ç.  11 
abonde  en  gros  Hl  excellent  poiflbn  :  fon 
eau  eft  donce ,  &  diflbot  premptemeot 
le  fa  von. 

On  cherche  avec  emprcffement  la  cau- 
fc  qui .  l'cmpéche  de  fe  geler  \  car  il  pa- 
roit  qu'il  ne  font  pas  fongernî  à  desmt» 
néraux  ,  ni  à  dos  fourccs  chaudes.  Je 
croirais  donc  qu'il  faut  l'attribuer  ^  U 
grande  prototxleur  de  ce  lac.  Le  comte 
de  Marfigli  a  ubicrvé  que  la  mer  à  U  pro- 
'  fondeur  dé  10  jufqu'à  lao  toifin  ,  eft  du 
même  degré  dechalevr*  depuis  le  mois 
de  décembre  juftju'an  commencement 
d'avril  ^  &  il  coiijeduref  qu'elle  refte  aiafi 
tonte  Taim^e.  Or  11  «t  raîfonnabie  de 
penfer  que  la  grande  profondeur  dcl*ean 
du  lac  Nifs  n'eft  guère  plus  afFcclée  que 
celle  de  la  mer  ne  l'cii:  de  la  chaleur  & 
du  froid  de  l'air  ;  ainli  la  furface  du  las 
Nefs  peut  être  préfervée  de  la  gelée  par 
la  vafte  quantité  d'eau  qui  eft  au-dcf- 
tbus  ,  &  dont  le  degré  de  chaleur  eft  fort 
au-dcilus  du  degré,  de  froid  qui  gele  l'eau. 

Une  antre  ebsjb  .peut  enoore  côpcoii-i 
rir  à  empêcher  le  lac  JV^r/>  de  fe  geler  j 
c'eft  qu'il  ne  recjnc  jamais  de  calme  par- 
fait fur  ce  lac»  le  vent  foufiiant  toujours, 
id'un  bout  à  r.autre ,  y  fait  une  ondula- 
tion afièc  coniidérable  pour  empêcher 
que  l'eau  qui  eft  fans  celle  agitée  neCc 
prpnne  par  la  gelée.  Cette  dernière  rai- 
Ton  fcmble  être  coufirœée  par  une  oUcr- 
vation  qu'on  foit  eonummément  daasit 
voifinage  ;  e'eft  que  lorfqu'on  tire  de. 
l'eau  de  ce  lac  en  hiver ,  &  qu'on  la  iaifll^ 
repofer,  clic  gele  toutauOî  viteqa'imfk 
antre  eau.  (D.  /.)  • 

NESSA  ,  Géog,  anc.  &f  moi.^  ém 
commun  à  plufieurs  villes  :  1°.  à  UBf. 
ville  de  Sicile  dont  parle  Thucydide  :  2\ 
à  une  ville  de  l'Aral^ie  heureule  que  Pli-^ 
ne ,  Uv^^^tk,  *a»Milir..  «el  Tvr  la  oâliç 
de  la  mer  :  3^.  à  une  ville  àc  Per&,dlBii 
la  partie  méridionale  du  Schirvan.  LeS' 
Géographes  du  pays  mettent  cette der-, 
niere  à  84.  deg.  4^.  de  long.  Se  à  38.  deg. . 
40.  lut. 

NESSELW  ANG ,  Géog. ,  baiUiage  de 
l'evéché  d' Augfboo|B  yf«Ë^iypj|^4Bi 
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bttOrs  de  fon  nom,  ax'ccla  ville  île  Fiicf- 
fen  qtii  confioe  au  Tyrol  &  à  Ufiaviere. 
(X).  6?.) 

NESTE  »  Oiofir. ,  petite  rivière  de 

France;  elle  prem!  fa  fource  vers  le  haut 
tnmiij'^e  ,  cniik-  ilaus  la  vall^'e  d'Ai^t^c  , 
1^  fe  jette  en  En  tiaot  la  Garonuc  a  Motit- 
téll.   .  ' 

NESTSES,  f.  f.  pL  «  Httérat. ,  tvTixx^ 
'étfvTtç^  tfuieflà  jeûn  c'étoit  un  jeiinc 
itablî  à  Tarente ,  en  mémoire  de  ce  que 
leur  ville  ^tant  aflicgce  par  les  Romains, 
les  habitans  «le  fthéi^in  pour  leur  four- 
nir ilc^  vî\  rcs  ,  s'abRinrcnt  généreulc- 
mc]i^  lie  mhiv^^cr  ti»us- les  dixièmes  jnur«î  , 
ravitaïUcrcnt  aiuii  iur  1  épargne  de  leur 
jTiibilftance ,  la  ville  de  Tarente .  &  Teoi* 
péchèrent  d'être  prife.  Les  Tarentins 
voulant  laifTcr  un  monument  de  Fextrc- 
luité  à  laquelle  ils  avoient  été  réduits  « 
&  dn  (ervice  fignalé  que  leuraveient  reo* 
«lu  les  Rhégicns  ,  inftitvereKt  ceje&M 
■lémoraf'l'-.  /.) 

NES  roR  ,  M\th.  ,  un  des  douze  fils 
deNcice  ,  n  ayant  pris  aucune  partù  la 

Sierre  que  Ton  pere  &  fcs  frères  firent  à 
ercule  en  faveur  d'Ant;ias,  refta  feul 
4etotue  h  fil  mille,  &  fuccé<ia  àlbnpe- 
feau  royaume  de  Pylos.  Il  otoitfortàgé 
loff^tt'il  alla  au  fiege  de  Troye ,  où  il 
dommanda  letMefliSatens.  Un  jour  Hec- 
tor étant  venu  entre  les  deux  armées  tlc- 
^cr  tous  les  Gxcc%  au  combat  ,  Ke^lor 
voyant  que  pcrfonne  ne  fe  prcfcntoit  pour 
coAbattre  contre  te  prince  troyen ,  s'c- 
•ria:  "Ah,  grand  Jupiter ,  que  ne  fuis- 
je  tîans  la  fleur  de  In  jeune (Ti;  où  j'étnis 
lorfquc  lesPyliens  &  les  peuples  d' A rca- 
die  te  Gyroicnt  une  «ruelle  guerre  fnr 
les  rivet  dn  Céladon?  Le  vaillant  Ercu- 
thalion  paroinoir  comme  un  dieu  ri  In  »ctc 
des  troupes  il  Arcadic  ,  &  déHoit  cous  les 
plu«  vaillans  >  mais  perfonne  n'ofuitpa- 
vDlire  devant  lui.  Ho  neux:  &  lasdefes 
infultes,  quoique  je  fiiHc  le  pins  icnne 
de'  l'armée,  je  me  pr.  tente  pour  le  com- 
bat» il  méprife  ma  jcuneflic,  mais  je  le 
Morinitt  avec  tant  d^andace  ,  qu'enfin 
Minerve  fécondant  mes  efforts  »  j*abats 
à. mes  piés  ce  redoutable  ennemi.  Q.uc 
ji*ai-je  donc  les  forces  que  j'avoisdans 
ee^te  fioriiïautc  jeuaeflè  :  Heâor  ne  ver» 
roik  bientôt  voler  i  fa  reneontre  ponr  m  e 
raefurcr  nvec  lui  Te*:  rcproclie^  du 
▼itiUatd  fontii  e&Gi9.ei»  ^ue  neuf 
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gén^raw- Grecs  fe  préfentènt  aulfî.fôt. 

Xr/f^r  raconte  aillenr';  k-;  rtu  ti-s  qu'il  eut 
des  les  premières  années  ilans  la  guerre 
des  Pyliens  contre  les  Eléens.  Mais  au 
fiegc  de  Troye  il  n*étoit  plntifae  ponr 
le  conll'il.  AiilTi  Homère  dit-i^  que  cV- 
toit  rhommc  le  plus  éloquent  de  fon  fieu 
cle  :  foutes  les  paroles  qui  fortoient  de 
fa  boôehe ,  étofenli  plot  douces  <|ite  le 
miel  i  elles  ctpient  pU  inrs  de  vérm ,  & 
marq noient  fa  grande  fagelTe. 

Ncjtor  a  voit  «Wja  vu  deux  àjçes  d'hnm^ 
mes ,.  continue  le  poète  ,  &  il  régnait  fur 
la  troiiienie  génératioa.  Hérodote  4t 
J'nutres  autcun  évaluent  un  i^e  d'hom- 
me .  au  une  L;énc:iafifîn  ,  n  tr'riitt' ans  oU 
euvuun^  &  pour  lors  il  a  y  aura  rien 
d*extffaordintire  dans  la.longne  vie  dt 
2^eJior ,  qui  peut  avoir  vécu  aii*dcbl  d» 
quatre-vingt-Klix  ans  i  ce  qui  fe  juf^rfîe 
par  la  date  des  év^eoirns  que  Ke/hr 
a  voit  vos  :  car  il  dit  qu*il  étoit  fort  jcuuè 
du  temps  deingtenre-dct  Lapitliet  con- 
tre Us  Centaures,  &  que  cependant  il 
ctoit  en  état  de  donner  des  conleils  :  it 
^Guvoit  donc  avoir  des  -  lors  enviruo. 
vingt-ans  :  on  compte  à-peu-prà«  foixan* 
te  ans  entre  la  guerre  dés  La(B]Âet  &  la 
prife  de  Troye:  ainfi  Kejlor  ^  au  rteî»c 
lie  Troye ,  pouvoit  avoir  pafle  quatre- 
vingts  ans.  Mais  Ovide  fiiitd^  à  Ktp 
tor  :  "  Perfonne  n*a  vn  «rtant  de  chofesi 
que  moi  ;  puifquc  j'ai  déjà  vécu  deux 
liecics,  &  qne  je  cuirs  maintenant  le 
troilàeme),.  Et  H  y  gin  ajoute  QwtNefior 
iouit  d*une  fi  longue  vie  par  le  bienfirit 
d'Apollon,  qui  voulut  trniifporter  fnr  lui 
toutes  les  années  ilont  avoient  été  privés 
Us  enfaps  de  isîiobé  frtires  de  la  mère  * 
Cbloris.  (Tell  cette  labte  qui  a  donné  oti*  * 
gine  à  Tufage  des  Grecs ,  quand  ils  von»'* 
ioient  fouhaiter  à  quelqu'un  une  Ionique 
vie,  de  lui  iiiuhaitcr  les  années  de  A^cA 
tor.  C+)  .      '  * 

NESTÇRIENS,  f.  m.,  Tbéolog. , 
anciens  hérétiques  ,  dont  on  pretciu!  q::r 
U  Tcile  fiihîifle  ciu'oïc  utijourd'juw  dans  - 
une  grande  paitic  du  Levant ,  &  dont  la 
principale  dodriae  eft  ^nft  jiarie  n*eft 
point  mere  de  Dita.  f^iz  Mbib  de 
Dieu. 

Ils  ont  pris  levr  nom  de  Heftorius  «  qui 
de  moine  devint  derc,  prêtre  &  fàmevK. 

prédicateur,  &  fiit enfin  ékvéparThéo- 
dafe  nu  deConftantiiiople  tfrés  la 
inonde  âii^iumi«J^afl4A8- 
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Il  fit ptiohre  d'abord  bemconp  de  zele 
contre  let  hërétiqoes  dans  les  {'ermons 

qu'il  pronoïK^oit  en  préfence  (fe  l'empe- 
reur ;  mais  «'étant  émancipé  jufqu'â  dire 
•  «11*11  treuvoit  bien  dint  récriture  qne  la 
Vieri^étoitmerc  de  J.  C.  mais  qu'il  n*y 
^uvoit  pas  qu'elle  fût  mere  de  Dien , 
tout  Ton  auditoire  Fut  choqué  de  fes  pa- 
roles ,  &  une  grande  partie  fe  fépara  de 
fil  communion. 

Ses  écrits  fe  répandirent  bientôt  après 
dans  la  Syrie  &  en  Egypte ,  où  ils  fédni- 
iirent  beaucoup  de  monde  malgré  les  op- 
•fofilimM  de  8.  Cyrille. 
.  VL  foutenoit  qu'il  y  avoit  deux  perfon» 
nés  en  J.  C.  que  la  Vierçc  n'étoit  point 
inere  de  Dieu  ,  mais  feulement  de  J.  C. 
comme  homme.  Foyez  Personne.  Sa 
doftrine  fat  condamnée  dina  le  concile 
d*Ephcfe»  où  aflifterent  «74  évêqnes: 
Neftorim  y  fnt  «utlléraa^ile  &  dépofé 
de  fon  iiege.  f 

Né^ffhif  ii*élDjt  pas  le  premier  mtevr 
de  cette  héréfic;  il  l'a  voit  apprife  à  An- 
tioche  où  il  avoit  étudié.  Théodore  de 
Mopfuefle  avoit  enfeigné  U  même  choie 
avant  lui. 

Il  eft  difficile  de  fiif  oir  fi  les  chrétiens 
chaldéei^s,  qui  font  encore  aujourd'hui 
MoFeflîon  du  Neflorînnifine  font  dans 
ICI  mêmes  fentimcns  que  Nejhorius^  qu'ils 
tegardent  oomme  leur  patriarche.  Ils 
ont  fait  diverfes  réunions  avec  l'églife 
romaine  ;  mais  il  ne  paro.ît  pas  qu'elles 
nient  fubiîfté  long  temps.  La  plusconfi- 
ddnble  eli  oeUe  qui  amva  font  le  ponti- 
ficat de  Panl  y> 

Jufqu'au  temps  de  Jules  III.  les  Neflo- 
riens  n'avoient  reconnu  qu'un  patriar- 
che, qoi  prenoit  la  qualité  de  patriarche 
dcBabyloM.  Mais  une  divMIon  qui  fur- 
Tint  entre  eux  fut  caufe  que  le  palriar- 
chat  fut  divifé,  au-moins  pour  qHelque 
temps.  Le  pape  Jules  leur  en  donna  un 
notre  qui  âabNt  Ùi  rdfidenee  à  Carémit 
•n  Méfopotamie*  mais  fes  fuccefleurs 
iacapables  de  balancer  le  pouvoir  de  ce- 
Ini  de  Babylone ,  furent  obligés  de  fe 
retirer  en  Perfe.  Las  affaires  demeure, 
rent  dans  cet  état  jufqn'mi  pontificat  de 
'  Paul  V.  fous  lequel  il  fe  fit  une  réunion 
lolemncllc  avec  ^égHfe  romaine.  Leur 
patriarche  reconnut  qu'elle  étoic  la  mere 
dk  la  naSIreflb  de*tmitw  let  totref  ^U- 
fes  du  monde  ,  &  dépécha  vers  le  pape 
d«a  perdaniict  iMbttci^aiir  Bégociciceiic 


rlmilbn  ,  9t  eoinpoferenfemble  une  ex* 

plicaHon  des  articles  de  leurs  religions, 
prétendant  que  leurs  dîfpnles  avec  1*^ 

âlife  romaine  n'étoient  que  des  difputes 
e  noni.  * 

De  là  quelques  favans  prétendent  qni1| 
n'y  a  plus  de  véritable  héréfie  ncjirriewîe^ 
ce  qu'ils  prouvent  par  les  aftes  que  les 
Nefloriens  mêmes  ont  produit  à  Rome 
fout  le  pape  Paul  ¥•  dl;  qui  ont  été  im- 
primés dans  la  même  ville,  dans  1ère, 
tueil  de  Strozza,  l'an  1617.  «E!ie  qui 
étoit  alors  patriarche  des  Ncjloricns ,  joi* 
gniti  la  lettre  qu'il  écrivit  tfo  pape  ,  nné 
confeflionde  foi  de  fon  églife,  uù  il  té. 
moignc  avoir  des  fentimcns  orthodoxes 
fur  le  myftcre  de  l'incarnation ,  quoique 
les  exprelOons  ne  foient  pas  toujours  les 
Aléniea  que  celles  des  Latins.  Vons  trou* 
venz  à  l'article  Trinité ,  qneHc  eft  U 
croyance  des  Neftorîens. 

NiiSTVEO  ,  Géog.^  ville  de  Dane- 
AÉrdc ,  dant  In  pinic  méridionale  M 
l'isle  deSécland  ,  aft  bailliage  deXFor. 
dingbnrg ,  fur  une  rivière  appcllée 
Nefs^  qui,  proche  de.là  tombe  dans  la 
Baltique  8l  proettrei  cette  ville  un  cei^ 
tain  commerce.  Ses  environs  font  henôL 
d'  bien  cultives  ;  mais  en  fol  -  même 
c'eft  un  lieu  mal  bâti ,  quoique  d'une af-* 
fez  grande  enceinte  :  l'on  y  trouve  deux 
églifesde  paroHRs,  dans  Tone  defqnel. 
les  eft  une  Ihtne  de  fatnt  Canut  dont 
vante  la  fculpture,  &  dans  l'autre  un 
crucifix  dont  on  vante  le  naturel.  Il  y  a^ 
dans  ces  égKfcs  plàfiears  antres  mono, 
mens  do  catholiciTme*,  &  dans  la  ville 
même ,  il  y  a  piuiieurs  ruines  de  mcnaf- 
teres.  Il  fe  donna  feus  fes  murs  l'an 
12^9,  une  fanglajite  bataiUe  entre  les, 
enfans  diviCes  do  roi  Waldeniar  4> 
(2).  G.) 

NET  ,  adj. ,  Grain. ,  qui  n'cîl  fouillé 
d'aucune  ordure.  Lapolice  a  foin  de  te- 
nir le»  rnes-  ireMv.  ■  Il  <ir dit  an  fimpIrtE. 
au  figuré  :  des  idées  néttes ,  un  efprftM^' 
un  ftylcwff.  Voyez  Us  articles  fuivaris. 

Net  ,  dttns le  Commerce^  iîguifie qMcU 
qne  choie  de  pur,  &  qni  n*a  pdntÂ 
altéré  par  le  mélange  de  rien  d*étrangèk 

Ainfi  on  dit  que  lé  vin  cftwff,  quand 
il  n'eft  point  falfifiéou  mééc  avec  d'autres 
matières  ;  on  dit  que  le  café ,  le  riz ,  le 
poivre,  êut»  Ibiit  mir».  'quand  on  en  a 
ôté  toutents  ordures  65:  les  faletés.^  / 

Qa  dit  d*im  di|i»m  i^tt^  nfe^c 
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ftîand  îî  n*a  point  de  tache  ni  dt  paille  ; 
d  iin  cryflal,  qu'il  eft  lorfqu'ii  cft 
traiiijiarcnt  en  tous  fcas.  - 

AV#  Te  dit  lafS  île  oe  ^ni  refte  de  profit 
for  une  march«ndîfe«  après  en  avoir  payé 
tous  les  impôf;,  en  UBflioty  dn  profit 
clair  qui  en  revient. 
-  Ain  fi  nous  difons  :  je  barril  de  coche- 
Biile  coCite  4Ç0  lîv.  le  droit  eft  de  I. 
refte  donc  400  I.  net. 

Net  ff  (l  it  pareillement  dant  les  affai- 
res ûhj  iont claires,  fans  difficultés,  qui 
M  font  point  embroatUées.  Le«  affiiires 
à»  ee  n^oeiant  tont  ntHa  ,  fant  em» 
baira^, 

Ntt  fe  dit  aiifli  du  poids  d'une  mnr- 
chandife  toute  feule,  abilrai^on  ÏMit 
4u*rae ,  de  Tëtiii ,  '  de  remballage ,  &  ml- 
ine  de  Tordure  dont  elle  eft  mêlée.  On 
dît  en  ce  fen*?:  cette  balle  de  café  pefe  cinq 
cents  livres  ;  il  y  a  de  tare  cinquante  li- 
Irrea,  partant  refte  npt<\\mxQ  cents  cin- 
i)iiaoee  livret. 

A*T  p  -  venu  y  cxpr  ti;  11  dont  Te  fer- 
vent ^  \ncirrn<:  pourn'.arquer  ce  qu'un  | 
eftet  a  rcniîu  ,  toutes  tares  &  frais  dé- 
diiits.-  Le  ^et  provenu  de  la  vente  de  vos 
latncv  fe  monte  à  2500  livres.  On  fe  fert 
quelquefois  dans  le  négoce  de  cc«  mots 
étrangers  ,  netto  procediào ,  pour  dire  net 
froven»»  DiB.  de  Commerce.  (G) 

Nbt  ou  Propie,  Te  dit,  dans  FE- 
critv.rc ^  d'un  can^l  rr  Jont  les  traits 
font  dans  leor  pU-nitiitie  naturelle  ,  point 
chargés  d'encre,  ou  de  majuicules  en  trop 
grand  nombre,  ce  le  rend  agréable 
■À  lire. 

Net,  tenm  de  Jouaiffîm^  ce  mot  fe 
dit  auffi  de  ce  qui  cft  fans  taehe  ,  fan-:  dé- 
^nt.  Les-  marchands  Jouallliers  difeut 
qu'un  diamant  eft  tut  y  quand  il  n*a  ni 
pailles.,  ni  ;;enJariTies.  0:i  ilit  des  pier- 
rf<  procieufe»; ,  qu'olks  lont  i^laceufes  ou 
caiiiduineures ,  quand  il  y  a  des  taches , 
des  nt^éei  qui  font  qu^elles  ne  font  pas 
•tOlit-à-fait  nettes.  Du  cryflal  net  eft  ce- 
lui  qui  <'ft  toutoà-fait  tranfparent, 

NETË,  adj.,  yjjr»,  Alujîque.  C'eft 
ainfi  que  s'appelloit  chez  les  Grecs  ,  la 
pl  UK  aiguë  ou  la  quatrième  corde  du  troi- 
jieme  &  du  quatrième  tétracordc. 

Quand  If  tfoificiT"  téfr'^c  "dc  ctoit 
çonjoitit  avec  le  fccoiul ,  c  Liuit  U  tetra- 
vorde  fynnemenon ,  &  fa  nete  s'appelloit 
netc  Jy.i  ^emenon. 

'  '  Xie  troificm  tétracorde  portoit  le  non 
,  Tome  XXII,  Furt.  IL 
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de  diezeugtnenon  ,  quand  il  étoit  disjoint 
d'avec  le  fécond  ,  &  fa  uete  s'appelloît 
auiii  !i9te  diezeugutenoiu 
Enfin  ,  le  quatrième  tétracorde  por« 

tant  toujours  le  nom  A'hyperhoUmi^  î% 

<ietc  s'api'elloit  aulTi  touiours  net  -  hvpsrm 
bùleo't.  f'oy.  SVS TÉME,  TfcrKACOROE, 

Nete ,  dit  B<>cce,  quafi  neate  ^  id^cft  , 
inferi&r.  Car  les  anciens  dans  leurs  dia« 
grames  mettoieut  en  bas  les  £>as  aigus  dt 
les  graves  en  haut.  (S) 

NËTOiDES ,  enMuJque ,  fon;  aigus. 
Voy,  LbPSIS. 

NfiTOPlON,  Hifl.  des  drof^ues,  ca 
grec  y/rîrr<5v  ,  nom  Jonnepni  le-,  n  ciens 
H  un '(ji^nemeut  ou  onmient  prcc:cux  & 
très-oduriféraot ,  comi^olc  d'iin  uiclango 
de  fines  épices*  comme  X^fpicutum  ,  I9 
comagtnum  &  le  fujinum  ,*  les  dames  ro« 
maines  en  ufoient  psr  Hippocratc  le 
prel'crit  allez  fréquemment  dans  les  ma- 
ladies de  la  matrice  1  il  le  concilie  anlïi 
contre  la  furdité,  quand  elle  cft  caufée 
par  cl  es  humeurs  ^roffiere^  &  vi'qi:eufes 
r3<r*mi>lées  dans  la  première  chambre  de 
l'oiLillc.  Le  mot  néu\non  .lélji;np  queU 
qnefois  VoHgfttnt  égyptiaque ,  &  quelque- 
fois aniïi  Vhutle  J'amavdes  douces  (D.J.) 

NETOTIIJTZK  .  Hijl.  mod. ,  efpece 
de  danie  que  1  on  f  lifoit  en  pr^fence  du 
roi  du  Mexique  ,  dans  les  cours  de  Son 
palais.  Cette  danle  fe  làifoit  nu  Dm  de 
d  nx  ofpeces  de  t.in»hoiirs  ,  ■l'vn  fou  tuiit 
diftérent.  ce  qui  proiiiiifoit  une  muliqiie 
peu  agréable  pour  les  Ëfpagnols  qui  ea 
furent  témoîns.Let  principaux  fci;;ncurs, 
parés  de  leurs  beaux  ornemens  &  de  plu* 
mes  de  différentes  couleurs  »  étoient  hs 
aâenrs  de  cette  comédie.  Dans  les  gran- 
des occafions,  les  danfeurs  étoient  quel- 
quefois au  nombre  de  dix  mille  :  la  dan^ 
n'en  étitit  pas  plus  confufe  pour  cela; 
elK- étoit  accompagnée  de  chants  que  le 
peuple  répétoit  en  chœur ,  &  de  maf* 
carades.      ^  1 

NETTOYER,  v.  aû. ,  Gra,». ,  c*eft 
6tcr  les  ordures.  Il  fe  «h't  des  chofes  ma- 
térielles: comme  >icttnyerim  habit,  un 
verre  ,  &:c,  &.  des  chofes  iutelle^elles, 
nettoyer  fe<  idées  ,  &c. 

NhTTOYER  LES  IpIC  KS  .  LES  DRO- 
ÇJUES  ,  &c.  en  Pharmacie,  cVft  en  ôter 
les  immondices,  les  ordures  la  pouf- 
iiere  qui  y  font  mêlées,  &■  féparerle  bon 
du  mauvais  :  c'i-ft  la  même  choie 

A» 
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Nettoya»,  Fortifie,^  terme  dont 
on  fe  fert  quelquefois  dans  la  g^tm  in 

J^ti^  pour  exprimer  Taelion  d*une  for- 
tîe,  lorfqu'ellc  a  comble  la  tranchée  ,  (S: 
qu'elle  en  a  chaQé  l'ennemi.  Ain{>  ntt- 
'  toyer  in  trauchét ,  c*eft  en  chafler  Tenoe- 
m  i  y  &  la  détruire  ou  combler.  (R) 

NivTToYER,  Rectifier,  Jardin., 
fetlit  (i'unc  tulipe  panachée  ,  qui  n'étant 
bien  nette  la  première  année  ,  Te  nei- 
toie  &  fe  reftifie  ta  féconde.  Si  elle  con- 
tîmicà  être  brouillée,  il  la  faut  rejcttcr 
de  la  plate-baniie.  Quand  la  fleur  eil  de 
belle  forme  ék,  bien  taillée ,  &  que  la  cou- 
leur'domine  le  panaché  «  on  a  quelqu'ef- 
péroïKi'  qu'elle  fe  reftifiera.  (k)  • 

NETTUNO,  Géagr.,  peritc  ville  d'I- 
talie, miférable  &  mal  peuplée,  dans 
la  campa{;ne  de  l^ome ,  à  Tembouchure 
3e  la  rivierç  Loracina  fur  la  rive  droite , 
&  à  l'eft  du  cap  d'Augir.  Elle  a  elTuyé  en 
17Ç7,  lin  aflfreux  ouragan  qui  a  emporté 
touit  les  toits  des  mailbns.  CcUarius  &  la 
■  plupart  des  géographes  modernes  s*accor- 
dent  à  dire  que  Nettuno  ou  Neptunium 
eft  fituée  dans  l'endroit  où  ctoit  la  petite 
ville  Crno,  appellée  Navale  antiatium^ 
que  les  Romains  enlevèrent  aux  Antia- 
tes-,  dans  leurs  premières  expéditions. 
Cette  ville  eft  à  7  lieues  S.  0.  de  Vélctri, 
&  à  10  S.  E.  de  Rome.  Long,  30.  S$.  lot, 
41.30.  {D.J.) 

NETZE  MT^NOTECR,  Giog.  ^  ri- 
viere  de  la  grande  Pologne  laquelle  naît 
dans  le  lac  de  Goblo,pnlatînat  de  Berzesk, 
traverfe  une  partie  de  la  PoOnanie ,  & 
tombe  dans  la  warthe,  en  Brandebourg  : 
elle  eft  navigable ,  &  fameufe  depuis  u  n 
certain  temps.  Voyez  VHiftoire  du  mo- 
'âeme partn^e  de  ia  Folognc.  (D.  G.) 

NEUBAUMBERG,  Géoer. ,  ville  d'AU 
kmagne,  dans  le  cercle  an  liaD^>Rhin , 
dans  le  comt^  de  Spanheim  ^  où  elle 
préfide  à  un  bailliage ,  cédé  par  l'éleéleur 
Palatin  à  celui  deMayence,  l'an  1715- 
iD.  G.) 

NEUB0UR6 ,  Géogr. ,  ce  mot  figni- 
fie  nouvcGe  ville. .  Nous  parlerons  des 
principali's  qui  j^ortent  ce  nom.  l".  Neu- 
bourg  cik  une  ville  d'Allemagne,  capi- 
tale dn  duché  de  même  nom ,  dans  les 
états  de  l'élcfteur  palatin  fur  le  Danube, 
à  ç  lieues  N.  E.  de  Donavert ,  2  S.  0. 
d'Ingolftadt,  8  N.  £.  d'Ausbourg ,  18  N. 
O.de  Munich.  Im,  21, 40.  lat,  48.  40' 
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KfUBOU&G ,  Géog, ,  petite  ville  d'Al- 
lemagne, an  diiche  de  Wurtemberg» 

fur  rEno,  au-deflus  de  Pfoitxheio. 
Long.  27.  II.  lat.  48.  ÇO. 

Neubourg  ,  Géog.  ,  ville  d'Alle- 
magne, dans  le  Brifgaw  ,  près  diiRhin. 
entre  Basle  &  Brifach.  Le  duc  de  Saxe- 
Weimar  la  prit  en  1638  ,  &  y  mourut 
Tannée  Citivante.  Long.  £uivaut  Caâîni » 
28-  22.  is.  lat.  49.  39. 

KBVBOUao ,  Géogr. ,  ville  delabafiè- 
Autriche,  fur  le  Danube,  à  3  lieuesde 
Vienne ,  avec  un  monailere  qui  fait  don- 
ner à  la  ville  le  nom  de  Clofier-Neukourg, 
Mathtas  Ctorvin  roi  de  Hongrie  la  priten^ 
1477.  Maximiliea  L  la  reprît  en  1490*' 

Long.  54.  22.  làt.  48.  20. 

Neubourg  ,  Géegr. ,  province  de  l'c- 
véché  de  Paflau ,  daus  le  cercle  de  Ela» 
vietc ,  en  Allemagne  :  elle  porte  le  titre 
de  comté,  &  relevé  de  l'Autriche:  nn 
comte  de  Lamberg  la  céda  au  ficge  de 
Paflau,  l'an  1731.  Elle  eil  baignée  de 
rihn,  ft  renferme  plufieors  châ^avx, 
de  l'un  defqnèls  loi  vient  Ibpi  nom» 
(D.  G.) 

Neubourg  ou  Neuenboueg, 
Géog. ,  ville  de  Prufl'e  dans  la  Pomercl- 
lie,  baignée  d*nn  côté^arla  Viftole, 
de  l'autre  par  des  marais.  C'eft  une  de 
celles  dont  les  Polonois ,  les  chevaliers 
Teutons ,  &  les  Suédois ,  fe  font  difpu- 
té  la  poifeilion  en  divers  temps ,  &  ton* 
jours  an  préindKee  dn  bonhenr  des  Itemc 
difputés.  Il  y  a  dans  la  Sémigalie,  au  du- 
ché de  Conrlande,  capitainerie  de  Mit- 
tau,  une  ville,  un  château  &  une  fei- 
gneiirie  de  oiliiie  nom  de  NmtiAourg. 

Neubourg,  w  Kvborg  ,  G(og.^ 
ville  forte  de  Danemarck  ,  fur  la  ontc 
orientale  de  l'islc  de  Funen  ,  fondée  en 
1175.  C'eft  dans  le  port  de  cette  ville 
qu*on«*embarquc  pour  ttaverfer  le  Bclt, 
&  pafTer  del'isle  de  Funen  dans  celle  de 
Sé&landc.  Les  Suédois  y  furent  défaits  par 
les  troupes  de  l'empereur  &  de  fes  £lli^ 
en  1549,  Cette  viA^ire  proeara  teajte 
Pisl^  de  Funen  aux  Danois.  Nenhourg 
eft  à  21  lieues  S.  0.  de  CopeiUuip^ 
Long.  as.  36.  lat.  çç.  30.  (i)./-)  '  * 

Nfu  BOURG,  Géog.  bourg  de  Francc^V 
en  Normandie ,  entre  U  Rille  j^laSeia^ 
au  miUeod*niie  belle  plaine  .à  6.  lieues 
deRonco,  ftà4d*S&ii&  lÛMjf 
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Mnà  nhtr^-pctitpays  Fertile  engiaias. 
iionff,  ig.  4«.  14* . 

NEUCAN  ,  Géog.,  ville  de  Perfe, 
dans  kiCofaOkii.  lfiHg^%2>  41.  iu,ftft, 
38*  8« 

NEUCHATEAV  ,  Giog.  ,  vilU  de 

Lor  iine,  diocefe  de  Tout  $  >ûtie,  |ien- 

plto  niirchaiiile ,  ^  quitre  lieaes  dt* 
Buuroioat ,  iîx  de  Mirecotirt ,  i'ept  du* 
Toal  ,  dix  de  Naucy  &  foixante  de 
Btris. 

Chrillinc  de  Danemarck  ,  ilnchcfTj 
douairière  d?  l  orraine  ,  Ht  ;il!Vni!.!er  niu 
château,  4111  Jctruit,  les  cuu  du  ùu- 
«ké  en  1^45.  (a) 

Le  villa}>e  de  Fruze ,  à  une  licve  & 
demie  de  cette  ville  préltAte  auxcorieux 
Kn  camp  Romain. 

HwdÊittau  eft  la  patrie  des  quatre  Fre- 
Itt  Cachet ,  Ch riftophc  Cachet  fot  n n  Fa. 
mcux  médecin  dont  les  écrits  ont  égalé  la 
pratique;  de  Jacquin,  fciilptcur  célè- 
bre i  de  Fraû<^i$  Rivart,  proFcfleur  à 
Paris ,  ttès^aou  par  fes  ou  vraj^ea  de  ma- 
Miématiques  ;  de  Gérard  Vinet  &  Jean 
Bafin  ,  chanoines  de  feint  Dicz,  pnetes 
latins  i  &  du  jeune  François  ,  qui  .i  qud- 
torse  aas  «  a  été  reçu  dans  difierentes  aca- 
démies à  oauCe  de  fon  talent  pour  la  poé- 
fie.  (C^ 

KtUCHATEL,  petit  état  en  SnifTe, 
avec  titre  de  principauté,  eft  fitue  d.ins 
le  «uNit  Ima .  au  47**.  de  lai,  feptentrio- 
nale,  &  au  23**.  de  long,  11  peut  avoir 
12  liciics  de  lûii.^ ,  fur  5  dans  fa  phî^ 

Îrande  largeur,  liconiprend  II- comté  de 
î-m^fatet  «  la  feigneurie  de  Valcni^in, 
'Véliaia  depuis  près  Je  deux  fîecles  fous 
line  mîrne  (omimtion.  Ses  borne;  Tont 
an  noid,  revét'he  de  Rîle  ;  ^  l'-Ttent, 
le  canton  de  Berne  h  au  midi ,  un  lac  t^ui 
le  ttpare  de  ce  canton  &  de  celui  de  Prt- 
Itoor^ ,  &  à  l'occident  ♦  la  Franche-com- 
té. Son  étendue  étoit  plus  confidcrable 
autreFois.  Oes  terres  données  en  appa- 
naice  aux  cadets  de  la  maifbn  («uveraine , 
ATacquifition  qu'en  ont  fait  les  états  voi- 
lins  ont  r -{rTré  f.'s  anci^.'nnes  limites. 
Mais  quelque  ptu  fp^cicux  que  r<;it  le 
terrein  qu'il  occupe ,  ies  producliuns  na- 
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tarelles ,  l'hiftoire  de  fes  fouverâins ,  la  ' 
Forme  (inguliere  de  fon  gouvernement,  ' 
&  les  droits  cxtraordinai'  es  dont  j  >uif- 
fent  les  p  -upies  qui  l'habitent,  tous  ces 
objets  fwurnnient  matières  à  lacuriollté,  > 
&  méritent  quelques  détails. 

On  diiHiiifue  aifément  trois  régions 
dan^  le  pays  de  Ne:i:h,itrl  j  l'inFérieuré  , 
qu^  s'étend  en  amphithéâtre ,  le  loni;  du 
bord  feptentrîonal  du  laci  la  nr>yenne, 
réparée  de  lit  rv  par  une  chaîne  de  mon*» 
tannes;  èi:  la  fiipL-rieure,  au  n  .rl  des 
deux  préc;.'.!  iitjs.  X,a  prc  Tiierc  oTre  un 
vignuble  prclque  conttuucl.  Les  vins  rou- 
ges qu'il  produit  Ibnt  trèi-elHmés,  dis 
ofont  quelqueFoîs  difputer  le  prix  nuK 
vins  de  Baurgoi^n?.       fecon  fe  eft  fer* 
tile  en  grains,  en  pàturagts.  Ëlle  com^^ 
prend  deux  iFalIons ,  appel  lés  le  val  de 
RuZf  &U  val  lie  l'ravers  :  ce  diernier 
eft  connu  par  h  rnlnh-^îtcde  l'air  qucn  y 
refpire  ,  &  qui  inHii-j-  fur  l'iiumcur  de  Tes 
habitaas.    La  partie  iupcacure  enhu, 
qtt*on  appelle  communément  les  montU' 
gnes ,  préfente  un  fpeâacle  di^ne  de  la 
curiofité  d'un  philofoph-*,  &  d;.-  1 1  fen- 
Iibilitéd'un  ami  des  hommes.  A u (H  n'a- 
t-il  pas  échappé  i  un  citoyen  de  Genève, 
qui  a  publié  quelques  écrits  di  ;n-;s  d'un 
rhéteur  athénien   Rien  de  plu  aride  ni 
de  plut  ini^rat  qui?  ccrte  partie  de  l'e'tat 
de  NtucimtcL     C  eil  un  vdiloii  écroit, 
placé  dan«  un  clhnat  très-rude.  L'hiver 
y  eft  la  plus  longue  faifoa  de  l'année  \  le 
printemps  &  l'automne  y  font  prcfque 
inconnus.  Aux  frimats,  aux  neiges  dont 
la  hauteur  (urpaflè  Tonvent  celle  des  mal* 
foos«  &  enfouit  les  habiîans ,  fucccde 
un  été  triîs-ei-.  uid ,  ir.ais  très-court.  La 
ferre  n'v  produit  qn  ■  d:  l'avoine.  Les 
patura^cb  font  l.i  feul'-  rjflTource  que  la 
nature  y  f  mrnifle.   Qui  s'attendrott  à 
trouver  dans  un  tel  pays  le  i^é  iie  ,  l'in- 
duftrie,  les  grâces ,  la  politeif.  réunis 
avec  l'abondance  i  à  y  voir  les  fcieaces 
en  honneur  «  ft  div.r  a'-ts  utiles  oti  ' 
av;réab«es  cultives  avec  le  plus  grand  fuc- 
cès ,  par  le  peuple imm<:nfL-  qui  l'habite? 
1/ horlogerie  eft  pirticulier  dans  toutes 
fes  branches  ,  la  coutellerie ,  la  peid* 


* 

(a)  Neucbàttau  eft  capitale  de  la  châtellenie  de  Chatenoi.  Il  en  eft  parlé  dans  l'i- 
tinéraire «l'  Aiitnnin  fous  le  nom  de  Néoma-^us,  chan*:"''  depuis  en  celui  de  Xéocaf- 
trum ,  dont  ou  a  fait  îicucbîUe^u,  Cette  ville  eft  fituee  l  ur  la  rivière  de  Mouzan ,  qui 
If  j^diMUMeiife,  i  10  IteUM  8»  0.  de  Nancy ,  7S.O.  deToul,  feS.S.  de 
r — *3,a#.4ii,4g,ao, 
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ttirc  f  n  émail ,  ont  rendu  ce  pays  célè- 
bre iiaiis  toute  l'Europe.  On  y  pcrfec- 
ttonoe  les  éê&tuvetîst ,  on  en  raft  ûe^ 
nouvelles.  Un  de  ces  montaptards  pof- 

fnlc  fcitl  le  ffcret «les  moulins  [^'tiimpîfrs, 
néccllkircs  aux  fabriques  de  j^alons.  Un 
autre  &*eft  fait  ta  plus  grande  réputation 
dans  !a  néehantque  <  il  a  ofé  marcher 
dans  une  carrjcrc  qn?"  M.  ûc  Vi!ican!on 
l'illuftrée.  Le  roi  d  Eipagne  Ferdinand 
VI.  Tayaut  appelle  auprès  de  lui ,  il  y 
fit  traofporter  oiie^ndttle  admirable  de 
fon  invention ,  quioi/ie  aâoellement  le 
palais  royal  dv  MadK'f^'  R\en  ne  manque- 
ra fans  doute  au  bonheur  de  ce  peuple 
'd^Hivantaiçeufeinçnt  placé,  il  eft  vrai} 
ninis  rclairé,  libre  6  jouiflênt  d'une 
paix  proforitlc  ,  nniïi  lon;--temps  que  le 
îrxe,  l'hunienr  j^toLcni',  i' ,  &  l'envie  de 
ililpi.t^r  ,  même  iur  des  qucilions  tliéolo> 
giques,  ne  banniront  pas  de  fon  fein  la 
fimpiicité  des  miaurs ,  la  candeur  naïve , 
&rtiMion  qui  cara^érifent  ordinairement 
lesiiabitans  des  montagnes. 

Outre  le  Doux ,  qui  coule  le  lonç 
d'une  partie  de  Tlma ,  &  fépare  la  princi- 
pauté deNeutf  afel  de  la  Franche-comté  , 
les  principaL  s  nvicres  de  cet  état  font  la 
Thaic  ,  la  Kcuze  &  la  Serriere.  La 
Thiéle  a  fa  fource  dans  le  pays  de  Vaud  f 
elle  entre  auprès  d'Yvcrdun  dans  le  lac 
de  N'euchhtely  le  travcrfe  en  toute  fa 
longueur,  arrofe  la  partie  orientale  du 
pays ,  la  fépare  da  canton  de  Berne ,  tra- 
verfe  de  même  le  lac  de  Bienne ,  en  fort 
fans  changer  de  nom,  &  fe  jette  enfin 
dans  l'Aar,  auprès  delà  ville  de  Buren. 
La  fource  de  la  Reuze  e(l  dans  la  parti« 
occidentale  du  val  de  Travers.  Elle  le 
baigne  en  entier  ,  fe  précipite  enfuite 
dans  des  abîmes  profonds,  reprend  un- 
cours  plus  tranquille ,  &  fe  jette  dans 
le  lac.  On  ne  feroit  pas  mention  ici  de  la 
Serriere,  fi  elle  ne  préfentoit  pas  nnc 
finijMilarité  affez  rare/  <>>nrce  n'ert  pas 
éloignée  de  plus  de  deux  uurtées  de  fufil 
du  iacoii  eft  fon  embouchure.  EHe  fort 
avec  impétuofité  du  pté  d*une  montagne, 
&  roule  aflcz  l'eau  pour  mettre  en  mou- 
vement à  20  pas  de-îà  des  rouages  confi- 
dcrablc.s.  Son  cours  en  eil  couvert  j  on  y 
voH  des  tirer!  es  dcler,  des  papeteries, 
des  martinets  pour  les  Fonderies  de  cui- 
vre, des  moulins  à  blé  &  à  planche. 

Le  comté  de  Neuchiitel  eft  divifé  en 
pluCleurs  jurifdiftipjis ,  dant  les  imes 
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portent  le  titre  K  r/.ifei'fJTiV,  &  les  au», 
très,  celui  de  ;>xairio.  Les  premières  font., 
an  nombre  de  quatre ,  celles  deljnd^ 
ron  ,  de  Boudry,  du  val  de  Travers ,  9t' 
deThiéle.  Il  y  a  dix  mairiesi  celle  de 
la  capitale,  de  la  Côte,  de  Rochefort» 
de  Boodevilllers ,  de  Colombier ,  de  Cor«  * 
taillods ,  de  Bevaix  ,  de  Linieres  *  dec  ' 
Verrières  ,  fj  de  la  Brtvine.  Le  comté 
de  Valeni^in  en  a  c^nq  j  ceîlfs  He  V'alcii- 
gin  ,  du  Locle  ,  de  la  Sagiic,  des  BreuetS  ■ 
ift  de  la  Qbavx-dcwfbnd.  Les  chefs  de 
tontes  ces  jurifdiélions  font  à  la  nomina- 
tion du  prince  ;  les  valTaux  qui  poflëtkat 
les  baronics  de  Travers ,  de  Gorgier ,  & 
de  Vanx-MarCus ,  ont  auffi  lenrs  officteia 
particuliers.  Les  lieux  les  plus  renutr* 
quables  du  ]):iys,  font  Neuchatel^  capi- 
tale ,  dont  on  parlera  leparément  \  le 
Landcron  &  Boudry,  petites  villes,  le 
bourg  de  Valengin ,  capitale  de  la  lèl» 
gneurie  de  ce  nom ,  &  Motiers ,  le  plus 
confidérable  des  villaire^  du  val  de  Tra- 
vers. On  voit  près  de  chacun  de  ces  lieux^ 
d*ancient  chftteanx  qui  fervent  aujour- 
d'hui deprifon.  Les  principaux  village* 
i!c5  monta^jnes  font  le  Locle,  &  laChaux- 
de-fond.  Chacun  d'eux  contient  plus  de 
zoQo  aine:».  Les  mailons  qui  les  compo* 
fent  font  pour  la  plupart  éloignées  les 
unes  des  autres,  &  difperfées  fur  un 
terretn  d'environ  deux  Itei^es  de  long. 
Près  du  Locle  cft  un  rocher  au  travers 
duquel  une  fource  d*eau  aflcs  abondant^ 
s'étant  frayé  un  paflage,  deux  paylkns* 
ont  fil  pratiquer  dans  les  cavités  intcrieiî- 
res  trois  moiilms  perpendiculaires,  dont 
le  plus  pruiond  cit  à  300  piés  au-dciTous 
do  niveau  du  terrein.  On  oonje^re  avec  * 
afl*ez  de  vraifemblance ,  que  cette  fource, 
après  avoir  coulé  fous  terre  Tcfpace  dç 
piuiieurs  lieues ,  çn  fort  pour  former  la 
Serrtère  dont  on  a  parlé*  ^'^ 
L'hiftoire  naturelle  de  la  principauté 
de  A^fttci»4f^/ fournit  diver*;  oHjcts  intéref- 
fans  pour  tous  ceux  à  fjiii  cette  étude  eil 
chère.  Lesi  montagnes  font  couvertes  de^ 
fimples  dont  on  lait  le  thé  Ittifife  &  Tcan" 
vulnéraire  ,  il  V  en  a  des  efpeces  très-ra- 
res ;  M.  le  doreur  d' Vvernois ,  médecin 
du  roi  dans  qette  fmiveraineté ,  &bota* 
nifie  célèbre ,  en  a  donné  «ne  ûvantt 
defcriiitioii  dans  le  journal  hclvétiqbe, 
qui  s'imprime  à  NeuchàtcL  Le  pays  ihon-* 
de  en  eaux  minérale!;,  <{ue  leurs  verdis 
fout  rechereher.Cellc«de  U  &cévinc£iMi^ 
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»VltrM«|     ochreufef  «  eelltr  Moi 
tiers,  marnetifrs,  favonneiifes ,  &  Ail- 
-f^urtoles  }  celles  de  Coiïvet,  fpiritneu- 
••••  &  Ferfmjiii^fts.  Jl  n'ell  peut-être 
.«iicon  lîtu  dant  YEntopfi  oh  far  un  ter- 
rtia  auffi  peu  étendu ,  Ton  trouve  une  fi 
grande  quantité  de  coquil laves  foiViles 
yjf  ijc  plantes  marines  petrihees.  Ces  cu- 
~IWWtN*fMitiir'elIes  retnplinent  les  rochers 
«  les  terres  njarneufes ,  dont  le  ,  pays 
:abon»le.  On  en  découvre  à  tnute<;  hau- 
,  leur»  depuis  le  bord  du  lac  iufqirau  fom- 
-••^(Jm  montagnes  le$  plus  t levées.  Au 
-  Ml  4c;  celle. <)4it  Tépare  Ir  etpittle  du 
bour^  de  Valeii?:in ,  fc  voit  un  rocher 
«l'une  étendue  confïdérable  ,  &  qui  u'efl 
^u'un  ailcmbU^e  de  turbinites  pUcces  çn 
iMt  feiM ,  ^  tkes  pa^  ubc  efpece  4e  tut 
««yftailifé.   On  Jiftingae  liant*  d'antres 
lieux  des  pierres  jaunes  ,  qui  par  la  quan^ 
-tité  îminenre  <ie  petits  coq  ni I laides  &  do 
plantes  marines  ^ui  s'y  découvrent  à  rpyil 
&  avec  le  feMiiQi  de  teioupct 'donnent 
,  lieu  de  croire  que  ce  n*tfft  peut-être  antrii 
.  chofe ,  finon  de  ce  limon  qui  couvre  le 
fond  de  la  nier,  &  qui  Vell  pétrifip.  JJ 
•lèrMf  «UAMle-HMiiairer  le  lifte  de  eetté 
imulUtude  tmionibnUedeteftacées ,  unî- 
-Valves,  bivalves,  multivalves  ,  de  11- 
•llMiphytes,  de  zoophytcs  ,  de  glonbpe- 
.tres,  &  de  corps  marins  de  toutes  cfpe- 
.  ^réomttfÊifs4à  eft  fCMpll.'  On  pour- 
ra  en  prendre  une  idée  dans  le  traiw  des 
pétrifications  du  favant  M.  Bour>înct , 
mort  proFerticur  de  PbiloTophie  à  A^eu-  ' 
-Miei,  Lee.^ndritei  ,  Jet  éeliisitef  à 

•  miBMrlons  ,  les  cornes  d'AmnoD  .de  toiN 
tes  1rs  cfpece.s,^^' lient  quelques-unes  l'ont 
d'une  grolTi  ur  prodigioufe  ,  ornent  prin- 

•  cipaiement  les  cubiuets  tles  furi^^ux.  En- 
;fiii  divert  lieux  de  le  principauté  préfen- 
-tcnt  des  î;y',>fes  finguUers  ,  liirvs  &.  ^ 
Uries,  &  des  cavernes  ornées  de  italac- 
itttes,  dont  U  plus  re.mar4uaLlc  eft  près 
'éele'villëdeBeedrf.  ■ 

V  Le  principal  prodeit-dU'peyf  de^r«- 
cbàùel  conlifte  en  vins  ;  on  noarrit  ua 
•nand  nombre  de  beftiauK  dans  la  partie 
-lepérieure^  Les  terres, ai^arnevCes  fer- 

•  1Mit'#eomia  pour  IM  prairies.  Le  lao 
^iri  porte  le  nom  de  cette  principauté  c  ft 

-•Ktrèmcmént  poiffonneux.  Lapè-  he  des 
ïlimitcs,  qui  en  automne  reioonteut  la  ri. 
ifief»'ileReiae;  ferme  un  reveau  pour 
le  prince ,  &  un  objet  de  commerce  pour 
vJeeyaitieeli^  Legiliier  deematagiiei 


-  efteircettent,  mais  elle?  rare  auionrtrhqi, 

parce  que lei^habitans  qui»  jufqu'au  der- 
nit  r,  ont  leprivile|;c  de  chadcr  en  tuus 
lieux  &  dans  toutes  les  faifons  ,  en  abu- 
fent,  &  le  rendront  illufoiret^ib  conti« 
nnenti  l'exercer  avec  auffi  peu  de  prit* 
dence  qîrik  le  font  adnellement.  Ce  pe- 
tit état  eft  très-peuple  proportionnéni-.Mit 
à  fon  étendue  ;  Se  quoique  pluficurs  Neu- 
châtclpis  t'expatrient  ▼olontairem^t 
pour  un  temps  en  vue  de  travailler  plus 
atlénient  à  Icurfortnae  dans  l'étrani^er, 
on  y  comptç  encore  p}us  de  amf^s. 
Les  fimpiesvilla$es!Gnit  pourU  plupi^ 
grands  &  bien  bâtis.  Tout  ainnoacc  l'^i* 
lance  dans  laquelle  vivent  les  liabitaiis. 
On  n'en  ferapuiut  fucpris ,  û  i'oji^con|i- 
dere  qne  peuples  joiiifleat  d*uné  paix 
qui  n'a  point  etu  troublée  depi|if  plufieu'rs 
fiecles,  qu'ils  vivent  dans  une  liberté 
raifoonable  pour  le  fpirituel  ,  cpinme 
pouck  temporel ,  &  ^u  ils  ne  paient  ni 
tailtes.,  ni  impdtt.  }  t 

Les  maifonsde  Ncuchàtd.,  deFribottlg» 
de  Hocliberg,  d'Orléans  -  T.oni^ncville, 
M:  de  Brandcbourjg  ,  ont poUédé  fuccc^p- 
Teinent  ]â\  ^rindpiuté  4iont  'i]<;ft  q^e^C 
tion.  L'origine  de  la  prcmicrq  eft  trâ« 
ancienne;  fa  c^cncnlo^ie  fnit  «1.'  p'.«re 
fils  ilepuisHuldcric  ,  qui  époula  Bîrthç, 
en  1179.  Louis,  dernier  prince  de  cette 
mai^ii,  ne  laifTe  qve  deux  . filles  {  IQi"  . 
belle ,  l'ainéc  ,  mourut  (ans  en&iîs }  ^U>- 
renne  ,  U  cadette,  apporta  le. comté  de 
Neticbàttita  ilot  à  Egon  ,  comte.  Je  Fr;- 
bourg,  qti*clleépooraen  i3v7.  Cfecomlié 
paflTa  en  roi  te  dans  la  maifn:!  i!c  Hochbejîg» 
par  \q  tcftament  de  Jean  «ie  Fribourg, 
1457»  ^  même  dans  celle  d'Or- 
léans ,  par  le  mariage  de  Jeanne ,  fille  «1- 
hérttiçre  de  Pîiilippe  ,  n;arquis  de  Hoch- 
biT^  ,  avec  F.'.ui';  tl  Orléans,  ducdeLoh- 
rjuevillf  ,  eu  1504.  Pen«.iant  plus  de  deux 
iiecles.  ics  Ncuc^telois  ont  été  (bumis-à 
det  priaçcs  de  cette  inailbii.  Hêori  II. 
duc  de  Lpiîi;Hcvillc ,  &  premier  plénipo- 
tentiaire de  la  France  à  la  paix  de  Wcft- 
phaUC)^8n.i64i{«  eut  deux  L'aine 
Jean  LonidCharies  prit  d'abord  te  ija^^tt 
de  l'Etilife,  &  céda  tous  fcs  droits  au  eoq»- 
te  lie  S.  Pol  fon  cadet;  ni.iis  il  les  recou- 
vra par  If  mort  do  ce  dernier ,  qui  fut 
tuéaupaiTage  du  Rhin  ,  en  1672.  Com- 
me ni  l'un ,  ni  l'autre  de  ces  princes  n'a»  \ 
voit  été  marie  ,  la  fouveraineté  de  Neu- 
ebùtêl  fmia^yi  ALurie  d'Orléaj^s  |^ 
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•ta«if,"f|»nîire     Henri  de'Skvofe; 

rfe  Nem^^urs  ;  &  cette  frinceffe  -,  la  der- 
'  mtrc  df  fa  maifon ,  n^ourut  en  1707,  fans 
avoir  en  d'cnfans  de  ce  mariage.  Alors 
'cette  .fonv^rainet^  fti^'r^elaniëe  far  un 
'j^aiid  noirihfp  die  pretcndRiis.  Quclqueç- 
lin<;  fonilnit  nt  leurs  droit";  ftif  tfeiix  de  la 
maHon  de  Châlons  ,   dont  les  anciens 

*  comtes  de  Neuctàtel  étoicutles  vaflaiiK. 

•  Tcls'étoicnt  le  roi  de  PruÂTe ,  le  éomte 
•'fle  Monfbt^liard  ,  les  pHncé?  de  la  rnni- 

îoddc  Nàfr?»ii  ,  lemnrquii^  d'Alégre  ,  ma- 
■  dam?  tf^  Mail! V,  D  autres  ,  comme  le 
\înVrgiFatf  dfè  Ba<l^>Dourlach ,  tes  Hrofcnt 
'  ée^cPttt'àt  la  miilMn  de  Hocbherg.  Les 

irnifien&es  .dftnandoient  h  préférence  en 

qualirf  d*h^ritier^  dç  la  maifon  de  Lon> 
'j^ieville.  Le,  prince*  dt  Carign ah  ,  nAa- 
"dame  de  Lefdiguiiêret ,  M.      Villeroi , 

M.  de  Matignon  prétehdoi^nt  chacun  être 
.'le  plus  proche  hcritier  ab  intcjfnt.  Le 
^brince  de  Conty  fc'appwyoit  fur  un  tefta- 

incnt  de  l>blié  d*Orléaliii ,  ft  ebe^fieit 
♦tfc  SoitTon^fiiT  une  donation  de  la  du- 

•  chcfle  de  Nemours.  Tous  ces  princes  fc 
icnd'rentt  en  perfonne ,  ou  envoyèrent 

*  des  refirérennms  è  lieuchiUL  'Iti  établi- 
rent leurs  droits  refpi  âi&;..<£f>lâiderent 
ccnt-Aiîi(fî-uiremeni  fous  îe^yeux  du  tri- 
bunal ff  uverain  des  étnts  du  pays  ,  <ïui,' 
p4r  fa  fç.ntcnce  rendue  le  3  novembre 

"1707,  4(f jugea  la  prineittMt^  à  Frédéric 
J.  rof  de  rrufie  ,  comme  au  plus  proche 
héritier  de  la  mnifon  de  Chalons.  Depuis 
jCCt  ét:it  a  appartenu  à  la  maifon  de  Bran- 
dcbpnrg ,  À  reconnaît  ponr  Ton  fouve- 
taitl  FriMeric  IL  petit-fils  dé  Frédéric  I 
qhr  règne  fi  gloricuft^meiit  arjourd'htii. 
^  La  feigneurie  de  Valeni;in  faifoit  an- 
ciennement partie  do  comté  dé  Keuchà' 
tei  ^  elle  en  fut  fépflrée  ani  'xiij.  fiecle. 
îïuidcric,  frère  du  comte  Berchtold  ,  eut 
dans  un  partage  les  paysdeNidau  &'  d'Ar- 
berg  ,  la  montagne  de  Dieffe  &  Valengin. 
-  Rtf&lpliei  comte  de  Iftuchhtfi  ^lîgea 
'  Jeatf  d*Arberg ,  feigneur  de  Valengin  à 
le  rccnnnoîlrefon  vafTal.  Scs  p^étcntinns 
à  cet  égard  furent  confirmées  par  la  fen- 
tence  que  les  cantoAt  SliiM  reiMitait 
en  I Ç84*  Enfin  Marie  de  Bontbon ,  ven- 
ve  de  Lcoiior  d'Orléans ,  aelreta,  en  iç^î, 
du  comte  de  Montbéliard  ,  lafeigneurie 
de  Valengin,  qui,  depuis  lors  ,  a  tou- 
jonrs  été  unie  au  comté"  de  '}feuéHtirit 
mais  en  cohfervant  fes  privilèges  parti- 
culiers dont  elle  joiiiflbik'fluipai'ivàat.  | 
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f  "Cel  llfl  fet  d'abor4'A»ArpHs  dirtri» 

'royaume  de  Bourgogne  «  Fondée  par  Rô- 
dolphe  de  Stratlingue  ,  en  S88-  Ses  com- 
tes fe  mirent  fous  la  proteftion  de  la  mai- 
fon'de  Cbftloinl  titre  de  Vtffikuif.  mNMl- 
l»h«dr Habsbourg,  parrcoa  à'Vêmpîte 
en  1273  ,  oblfgea  tous  les  fer^neuTS  bbui"- 
guiguonsà  reconnoître  fon  autorité.  Jean 
de  "Châlons  prétendit  qw'lTabeWfe', 
tefle  de  Neuehàtel ,  rfsvmï^'i  été^ 
droit  de  difpofer  de  fon  fief  en  faveur '8e 
Conrad  ,  comte  de  Fribourg ,  fon  neveu, 
&  cependant  admit  ce  dernier  à  lui  prê- 
ter foi  9t  feomifta]^  e»  1397*-  ^  MMe 
différend  entre  le  feigneur  fnzera in  &  fén 
vafînl  fereufmvclla  lorffjue  le  cothté  de 
Neuchktel  paifa  dans  la  maifon  de  Hoch- 
berg  qui  afpiroit'à  fe  remlfe  lnill)>èk- 
dante.-  Ily  entprocès  à  oc  fu  jet  ;  &  l'bom- 
mage  ne  fut  pas  prêté.  En        les  Suif- 
fcs  irrités  de  ce  que  Louis  de  Longuê- 
ville,  prince  de  A^fucWfW ,  avoit  foiW 
•letoi  'de  Ftttfiee  dent  iba  iiitteii^ek-èttlà- 
lle,  contre  le  duc  de  Milan  leur  flitté, 
s'empnrcrent  de  cet  état,      ne  le  rendi- 
rent qu'en  1525  à  Jednne  de  Uochberg& 
H  IH'^iifinfl.  «ené  ite19alftb  nrwftf  ^L 
héritierdrlPIlttibertdeChMons,  dernier 
<"cir^n»<if  dfe  cette  maifon,  demanda  à  celle 
deLongueviUe  lareftitntion  du  comté  de 
Neuchàtel,  Cette  dernière  la  reFufa,  pré- 
tendant étr»  ctle-mdme  liéiitfere  wniîwr- 
i'elle  de  la  maifon  de  Châl^ns-Orange.  Il 
en  naquit  un  fécond  procèi  qui  n'a  jamais 
été  jugé.  Mais  cVft  depuis  cette  époque 
q II e  tar  èointea<4)nf  pofl^ient  ce-  fctlt 
état  fe  font  qualifiés ,  far  la  ^race  4e 
Dieu  ^  fyincf!  fonvvraius  de  Neuchàtel^ 
&  le  fcntence  de  1 707  ayant  reconnu  4e 
roi  dePrufl^,  comme  le  vrai  héritier  de 
la  maifon  dé'Chîilons ,  a  réunr  par  cela 
même  le  domaine  utile  à  la  feigneurie  di- 
rcif^e.  Quant  aux  prétentions  que  l'eni- 
pcreuT  &  Tempire  pourroientferœer  finr 
la  fonveraineté  de  eei  éhft  /eHèë^^Él 
anéanties  pkt  la  paix  de  Bàle  en  1499, 
comme  par  celle  de  Weftphalie  en  i^4S, 
qui  afl'urentrune  6l  rantreuneindépns- 
dànce  aMbtue ,  tkm^fMutèÊk  wuf  fti 
tons  Sui(r<«s ,  mais  enotreà  tous  leurrai- 
lié^,  membres  du  corps  helvétique  ;  9c 
dans  ces  derniers  eft  efTentiellemeat  com- 
pris le  pays  de  AVttf f»A*e/.  Ce  petif»rfM, 
eft  donc  t»joirrd*hoiitiiefiiinretiineté1a- 
dépendante ,  héréditaire  aux  filles,  à  dé- 

Itatd'enflM  mSAui  ixaàààmkifsâim^ 
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oonMiiiKiit4es  peuples,  &  tmliVîttle. 

Elle  ne  peut  même  être  ilonnec  en  appa- 
iiagc  à  aucun  prince  ca>Lt  <\c  la  maifon 
"àe  Brandebourg.  L'auturite  fouveraine 
•cft  liniittftf  toi  didtt  des  peuples.  Let 
revenu?  du  prince,  qui  confident  ca 
cenfçs  foncières,  lods  ,  dîme?  quel- 
ques domaines,  ne  vont  pas  au-tlelà  4e 
•cooooo  Ihr.  de  Praoet ,  St  me  peuvent 
'^re  augmentés  aux  dépens  des  fujets.  Le 
prince,  lors  de  fon  avènement ,  jtire  It 
preraicr  d'obCerver  inviolablemeiJt  Us  us 
f*f  coutumes^  écrites  ^  non  écrites^  de 
maitttmir  Ut  eûrpt  ^  Ut  parHctUitrs  d§ 
Pétât  ditns  la  fîeîy.e  î'ouiîJ^tnce  des  liber- 
tés  JpiritueUes  ^  temporcUei  ,  franchi- 
fes  kaf  friviUges  à  eux  concédés  par  les 
wmmt  tmitt  ,  &  Uurt  fuccejeurs  ; 
après  quoi  les  fajets  prêtent  le  lerment 
de  tidélité  ordinaire.  L'état  t\e  yeuchÀtcl 
a  des  alliances  très  -  auaieniies  avec  te 
«■mon  de  Berne,  de  Lucerne,  de  Fri* 
^urg  ft  d«  Suleure.  Le  preoiier ,  par  fes 
traités  particuliers  i\:  rnmbourtjeoiCe 
avec  te  prfMce  K-  le^  peuples,  eft  établi 
&  reconnu  juge  iouverajn  de  tous  les 
diflRSfCfids  ^ui  pt Bveat  t*c1ever  emf'ens 
pir  rappoft  à  ieors  dreits  refpeâtFs. 
La  religion  qai  domine  d^ns  U  princi- 

fàuté  de  NeuchiUel  eit  U  protellante. 
aiel  Y  prêcha  le  premier  la  réformation 
^«CA  1530,  fut embraflfée  parla  plus 
grande  partie  tics  peuples  à  U  pli  rnlité 
dfs  vr»iv.  Ceux  <jiii  ii:ih!*oient  la  ctutcl- 
iemc  du  Laadcroii ,  cuoLcrverent  fculs  la 

fcl%îoii  oathoUque  qtt*ili  eteecnt  tibre- 
aient  depuis  lors.  Ou  affure  qu*un  fcol 

fiiffra^e  en  décida.  Mai«:  il  ftmtobfTvor 
que  ce  changement  fe  lit  contre  les  deiirs 
do  prifiee  ont  ae  donot  point  i  cet  iistxé 
Texem pMÂt&jete.  Ceft le  feul ^pays 
actuellement  proteftant  où  cette  fini;ula- 
ritë  ait  eu  lou;  &  clic  a  valu  aux  et  cl  é- 
iiailiques  rcturmés  de  cet  état  des  droits 
Jmaoopp  plotitendiit  ^aeceitx  dont  ils 
jouîBent  ailleurs.  Les  peuples,  devenus 
réformes  fans  le  concours  de  l'autorité 
ibuvetaïue,^  iii  virent  chargés  £euU  du 
Ml  deWgler  tontes  letiSkiresqni  C(jn- 
eciMitat  b  nouvelle  religion  de  Tétat , 
&  acquirent  conléquemment  tou^  les 
droits  qui  leur  ctoieut  neceiiaues  pour 
remplir  uuc  obligation  attffî  eflentielle. 
Let  dieCi  des  corps  dn  pays  drenfereut 
donc  lies  conftitatîons  ecclciî >t>i  ;nc^  , 
«tui^iiel&(»  k  pxiùce  nleut  d'autre  part 
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que  la  fanftion  pour  leur  donner  force  de 
loix.  Il  •ixcrciit  îa  dochinc  en  a  loptant 
la  confetiion  des  tql  'cs  réformées  de  la 
Suifle.  Leurs  nouveaux  pafteurs  com- 
mencèrent à  former  un  corps  à  qui  lés 
peuples  confièrent  le  dépôt  de  la  prédi- 
cation &  de  l.i  difciplinc.  Cecurp"?,  qu'on 
appelle  U  clafe^  examine  les  candidats 
pour  le  laint  mtoiflere ,  lenr  donne  les 
ordres  facrés^  élit  les  paflcurs  pour  les 
é;îlifes  de  h  etî;npagne ,  fufpcnd  ,  dépofe, 
dé^raile  même  Tes  membres  fans  que  l'au- 
torité civile  y  intervienne.  Perfonne 
n'affifle  de  la  part  du  prince  dans  ces  aC 
fembléex.  Un  pafteur  ,  nouvellement 
é\u  ,  fimplemjnt  préfenté  au  vjouvcr- 
ueurdu  pays,  qui  ne  peut  fe  difpenfcr 
de  le  eonficmer  ft  de  rinvefttr  dn  tempo- 
rel defon  bénéfice  à  moins  q;ril  n*en  ait 
des  raifons  trè-s-fortcs.  Les  feules  cures 
des  villages  catholiques  font  ^  la  nomi- 
nation du  fouverain.  Lorfqtî'il  en  vaque 
une  dans-te  capitale ,  ItclaflTe  nomme  & 
préfente  troi<;  ftifets  an  oonfeîl  de  viUe 
qui  en  clirMiît  un. 

On  a  déjà  inliuuéque  les  peuples  de  la 
fonveraineké  de  J/euchàtei  jouiflênt  de 
divers  droits  qui,  par  rapport  è  eux, 
ref^'-ci-^nent  l'autorité  du  prince  plus 
qu  elle  ue  l'eit  peut-être  daus  aucun  des 
«itats  de  TEnrope.  Les  anetens  comtes , 
poiTelTeurs  d'un  pays  inculte  ,  couvert 
de  rochers  &  de  forêts ,  habite  par  v.n 
pcrir  u'Mnbre  de  lerFs ,  félon  la  coutume 
barbare  du  gouvcrnemcut  féodal ,  com- 
prirent aifément  que  le  plus  fûrnioyen 
dépeupler  leur  état,  &  couféquem.nent 
d'auq;moritcr  leur  puilTrîuce  ,  ctoit  î!'uii 
côté  d  en  atiranchir  les  habitans  a(^luels , 
&  de  l'autre  d^aceorder  de  grands  privi- 
lèges â  ceux  qni  viendroient  s'y  établir* 
Ih  en  firent  même  un  afyle  &  p  ru  mi- 
rent leur  protcftion  à  quiconque  s'y  rc- 
i^u^icroit.  Le  fuccès  répondit  à  leur  at- 
tente. Les  habitant  de  la  capitale ,  de- 
venus plus  nombreux  ,  formèrent  un 
corps»  prirent  le  nom  de  bourjcois  de 
Neuchàtely  qualité  que  fix  iemaiaos  de 
réiideaoeeo  ville  proenroicnt  alors  )  toat 
étrange  t  obtinrent  de  leurs  fouve- 
rains  ces  concelfions  précieul'tfs  dont  les 
titres  &  les  effets  fnbliitent  encore  au- 
jourd'hui. On  voit  par  le  texte  même  de 
ces  aâes  <|n*ils  ne  furent  antre  chofe 
finon  des  contrats,  des  conventions  en- 
tre le  priase  &  les  fujets.  Ceiui-si  en- 
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rent  loin  d'en  exiger  la  confirmation  fb- 
lemnclic  à  chaque  cbaogemént  de  rnsd- 
tre.  Plufienri  fotnreniiai  .tct  amplifiè- 
rent encore  fncceffivemcnt  tant  en  pri- 
Vileiç's  ou  exemptioni  qu*eii  droits  uti- 
les. Ainefore  que  U  pays  fepeupia,  il 
s*y  forma  for  le  modèle  de  la  capitale  de 
nouveaix  corps  de' bourgeoifies  ,  tels 
font  ceux  Ht  Lnnîernn  ,  tfc  Roudry&de 
VHl"ngin  ,  qui  tous  obtinrent  des  con- 
CeiUons  de  leurs  princei»  communs.  Les 
habitant  de  chaque  village  fîtrent  luffi 
éri'^és  CD  communauté,  a  qui  Ton  don- 
na des  terres  &  des  forêts  poMr  les  mettre 
en étatde  fe  iout':nir  dans  leurs  nouveaux 
étaUiflemenf.  OnoUenreraici que,  fé- 
lon la  iurifprudence  fêodale,  toutes  les 
terres  étoient  censées  appartenir  au  fei- 
gncitrqui  .  pour  Fuvorifer  la  population, 
çn'^eda  la  piii!>  grande  partie  à  les  nou- 
Veapx  fulet»  moyennant  de  Ugerea 
dcvflnrc.  On  remarquera  encore  que, 
foit  parla  faveur  drs  princet,  foit  par 
Tuiagc ,  la  plus  facréc  de  toutes  les  loix 
dans  un  pays  de  coutume  tel  que  celui  de 
'î^ettchatel  ^  plufieurtf  privilêf^et  accor- 
dés originairement  à  de<;  corps  particu- 
liers ,  (ont  devenus  communs  à  tons  les 
fnjets  qui  en  jouiircut  également  au- 
jourd'hui. .  Let  bourgeois  de  I/fucbatel 
n'habitoient  pas  tous  dans  la  capitale; 
on  les  partagea  en  deux  c)aiT"s  ^  les  in- 
ternes &  les  externes  i  diftiuâion  locale 
dant  fou  origine,  fliait  devenue  réelle 
dcpnio  que  les  princes  ont,  en  ftvenr 
de  h  réGdence  en  ville  ,  accordé  aux 
prenir^rs  certains  droits  utiles  dont  les 
fecuntix  lté  jouirent  pas.  Toutes  ces 
bouri;eoifief  dont  on  a  parlé,  ont  leurs 
chefs,  leurs  m  vTit^ ,  ]vurs  confeils 
particuliers ,  îrvcc  le  droit  de  s'alfcm- 
blcr  librement  dans  tous  les  temps  pour 
délibérer- fur  leurs  affairas  de  police  in» 
tcrîeure  &  de  finances ,  &  fur  les  moyens 
de  s'afiiirer  la  confervation  de  leurs  pri- 
vilèges refpeâifs.  Le  gouvernement  de 
ees  cotps  eft  purement  poptilairc.  Les 
chefs  fiibordonnés  à  raffeniblée  générale 
ne  peuvent  fe  difpeprer  de  lui  communi- 
quer les  affiiires  importantes  ^-  <h  pren- 
dre fes  ordres.  La  boHigeoilie  de  AVw 
tbateUWt  nn  ntagiilrat  particulier!  ap- 
pelle le  hanueret,  qui  ^  par  fon  emploi , 
efl  le  protcél  nr  des  bourgeois  &  le  dé- 
fcurcur  dc  leurs  privilèges. 
.|**épo%itede  1707  ^  dTeotielle  pour 
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.le  droit  publie  de  l'état  de  I^eticbatH.  Les 
peuples  avoient  eu  quelquefois  des  dîf# 
nrends  avee  leurs  fouTerains  tf^uchaat 
certains  droits  qu'on  leur  conteftoit.  Pour 
fe  les  alTurer  irrévocablement,  ils  pro- 
fitèrent d'un  événement  qui  leur  procu- 
roit  une  forte  d*tndépendattee  4  ft  le 
trouvant  par  la  mort  de  Madame  lado* 
cheffe  de  Nemours  fans  fouverain  recon- 
nu ,  ils  réfolurent  de  travailler  à  fixer 
pouï  toujours  la  jufte  étendue  de  leuredi» 
vevs  privilèges ,  ft  à  en  obtenir  une  con*> 
firmation  fulemnelle.  On  réduîfit  donc 
tmi«;  ces  privilégies  fons  certains  chefs  qé» 
neraux,  on  en  tonna  un  code  abrège  de 
droit  public.  L'onvfllge  fat  appromré 
par  les  corps  &  les  commantutét  M. 
rétat,  qttî  s'unirent  nlors  par  rn  ^B-.c 
exprès  d'afTocîation  j^euéi  aie  pour  la  dé- 
fenfe  de  leurs  droits.  Ce  code  fut  pré* 

'  fenté  à  tous  ceux  des  prétendaos  à  latt» 
veraineté  que  la  featence  éventuelle  pou- 
voit  regarder,  on  le  lenr  fit  cnvilajjcr 
oomme.uD  préliminaire  elTeutiel,  Gomme 
une  condition  (ans  laqàelle  les  peuples 
ne  fe  foumcttroient  point  à  leur  nouveatt 
mnîtte.  TnTi<;  fe  hâtèrent  de  le  fî'i^ner  & 
promirent  d'en  ohfcrver  exactement  les 
articles ,  au  cas  que  la  fenteoce  i'oove- 
raine  leur  adjugeât  la  principauté.  Cet 
ença^jernent  fut  confirmé  publiquement 
par  M.  le  comte  de  Metemtch  ,  plénipo- 
tentiaire  de  S.  M.  le  roi  de  Pçuife  i  après 

Îue  les  trois  dt%ts  eurent  prononcé  en  fa* 
e<ir  de  ce  monarque.  Ce  code  qu.'on  pe«i 
appellerles  paéla  conventa  des  peuples 
de  l'état  de  Neuchatel  avec  leurs  fouvc» 
rains ,  eft  divifé  en  articles  généraux  qoi 
comprennent  les  droite  coaaaMins  à  tons 
les  fujets,  &  en  articles  particuliers  qui 
intércfTent  nni  juemcnt  les  bourgeois  de 
Neuchutei  &  ceux  de  ValengiB..;Sans  en- 
trer dans  lûi  détail  -qui  meîieroit  ttop 
loin  y  on  fe  contentera  de  préfenter  1^ 
droits  qui  influent  le  plus  dirp<ftemcrtt 
lur  la  liberté  des  peuples ,  après  avoir 
fait  quelqnea  obfemtiolM  Air  les  prim 
cipei  du  gottveniemest  du  paya 
néral. 

La  puîfTance  du  prince  de  Neuchatel  fe 
trouvant,  comme  on  vient  dele  dire* 
limitée  par  fes  engagemen»  tM^barllM 
jets  ,  les  divers  droits  qui  appartiennent 
à  tout  fouverain  doivent  être  divifés  en 
deux  clalTesi  l'une  comprend  ceux  qae 
le  prinjce  a*cft  t&xxiti'^.  l^Mltlp»  IMP 
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éont  il  t'cft  dépouillé  en  faveur  des  peu- 
ples. Par  rapporta  CCS  derniers ,  la  conf- 
titution  fondamentale  eft  que  la  Couve- 
ninetéde  l'éttteftMiiîoart  ceofée  réfî. 
•dtrdans  l'état  même;  c*cfl^-€lire,  que 
Je  conieil  d'état  du  pays  qui  le  ^ou- 
^erne  au  nom  du  prince,  &  au4uel  le 
gouverneur  préfide  ,  eft  autorifé ,  dans 
tous  les  cas  qui  fe  préfentent  9t  fan» avoir 
bcfoin  de  preiulre  de  nouveaux  ordres,  à 
coniervcr  aux  peiîp)es  ^exercice  des  pri- 
vilèges dont  lis  jouiiieut ,  ài  a  iatrc  ob- 
,  Itrver  tout  ce  ont  «ontiennciit  les  arti- 
cles généraux  &  particuliers.  C'eftmd- 
^c  le  principsl  objet  du  ferment  que 
|irêtent  tous  ceux  qui ,  par  leurs  cm» 
plois  »  (ant  appelles  à  prendre  part  aox 
■aflUret  publiques.  On  comprend  aifé> 
ment  ([ijc  cette  précaution  ctoit  indif- 
penfab!<  your  mu  pays  où  le  fouverain 
Refait  pas  ta  rtù  lencc  ordinaire,  &  pour 
•de^  peuples  qui  jduîflêotdedivelrsdtmts 
4>récieux.  Ils  ne  peuvent  avoir  les  yeux 
•trop  ouverte  à  cet  éçard  j  aulFi  toutes 
les  fois  qu'ils  ont  eu  lieu  de  s'appcrcc- 
votf  que  le  confeil  d'état  fe  dirigeait  par 
Jea  ordres  de  la  cour  de  Berlin  aux  dé- 
pens des  loixdoîit  î'ohrcrvakion  leur  eft 
«OintMife.  It  ur  pi c  Mcr  ftun  a  ete  tle  re- 
courir au  jfu^e  rccounu  ,  a  L.L.  Ë.  de 
Berne,,  de  qsi  Jls  ont  touioors  obtenu 
.des  fentences 'favorables.  Mais  le  prin. 
cipc  dontoM  vient  de  parler  s'étend  en- 
core aux  a da ires  civile  y  à  l'égard  dci- 

Îiidles  le  tribnnd  des  trois  états  eft 
luverain  A  abfolo..  Douze  jages  le 
Compofenr  :  'jtiatre  ^cntîlshommos  ,  con- 
fcillcrs  ti'ctnt ,  quatre  chrirehin«;  ,  & 
i|uatre  membres  du  cunitil  de  viUc  II 
sv9*it  dfevo'it  de  taislts  appels  qu'on  y 

Îtorte  des  triboaaax  inférieurs  ;  &  £es 
ientences  nepenvent  être  infirmées  par 
le  prince  qui  même  eft  obligé  de  le  faire 
«illV0i|Ber<ha(joe  année  à  Ntuchattl  ft 
àValnngin.  Le  gouvemeorqui  y  préfide 
-ne  peut  fc  iliTpcnfer  de  fi^ner  les  lenten- 
Ccs  qiiit'n  cmanrnt,  ni  le  conicil  dV titt 
de  les  taire  exécuter  ians  délai.  Ue  tri- 
•^iroal  poflfede  encore  le  pouvoir  Mj^S" 
-latîf ,  n  examine  les  articles  que  Ton 
-vent  faire  paflTer  en  loi  île  l'état  î  &  s'il 
les  approuve ,  il  lefr  préfcnte  au  gouver* 
Mor  qni  leor  donne  la  fandion  «n*  nom 
"àia  prince.  v  ; 

Par  1c  premier  Je  article*;  "J^cncraux  , 
^  peuples  exigent  que  la  rcUgioii'  foit 
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inviolaWcment  maintenue  dant  fon  état 
aftufl  ,  8c  qiTe  le  prince  ne  puiiïc  y  faire 
aiicune  innovation  iaas  kur  confente- 
ment.  Les  droits  du  corps  des  paftevn 
y  font  auffi  réfcrvés ,  ce  qui  exchid  ma- 
nifc freinent  tout  droit  de  înprématte  en 
i^^aveur  du  fouverain.  , 

Qiioiqat  ce  dcfaier  ait  la  noninatîm 
des  emplois  dviU  ft  miittatres  qui  ont 
rapport  au  s^oiivernement  ou  à  Igi'police 
':;cnéra!ç  de  l'etu  ,  il  ne  peut  siapniiant 
conférer  aucun  ,  excepté  celuffie  gon» 
vemenr*  à  d*aatres  qn'à  des  fujett  de 
rétat ,  S(  qui  y  font  domicilias.  Ceux 
qui  en  ont  été  une  fois  revétiiç ,  ne  peu- 
vent les  perdre  qu'après  avoir  été  con- 
vaincus de  malverfation.*  Les  brevets 
même  qui  ont  ces  emplois  pour  objet', 
ne  font  cfTj^T^nés  que  lor  fqu'iis  ont  été 
entérines  au  conrcî!  d'étnt.  - 

Tout  fujet  de  1  eiat  eit  libre  de  fortic 
du  pays ,  de  voyager  dans  ttous  les  temps»' 
&  même  de  prendtt  parti  au  fervice  des 
puînrance<;_tnran  îere5  ,  pourvu  qu'elles 
n'aitiut  point  guerre  avec  fon  fouverain  , 
comme  prince  de  ^/emchlttlf  &  pour  les 
i  ntéréts  de  cette  principauté.  Dans  tonte 
autre  tirconftaiicc  l'état  ^ardc  une  exaftc 
neutralité  à  moins  que  le  corps  helvéti- 
que dont  il  eft  membre,  ne  s'y  trouve 
intérdfé.  C*eft  fons  cette  dernière'  re- 
lation ,  que  les  Nctichatelois  ont  des 
CTTM|'T:^nî«»«;  an  fervicc  de  la  France  &  des 
Etats-gcneraux.  Elles  font  avouée»  de 
rétat ,  fe  recrutent  librement  dam  te 
pays,  font  partie  des  ré^imcns  fuilTe-;, 
&  fervent  fur  le  môme  pie.  Par  l'eîfet  de 
ce  drnit ,  de^  fulefs  fe  font  fonvcnt  trou- 
vés portant  les  armes  contre  leur  propre 
fouveratn.  Un  capitaine  avT  gardes  ftii^ 
fes,  fujet  en  qualité  de  Neiichàtelois  , 
de  Henri ,  duc  de  Longucville  ,  monta 
la  garde  à  fon  tour  au  chfitean  de  Vîrt- 
ccnnes,  oij  ce  prince  fut  mis  en  i^>50. 
Un  officier,  &  quelques  foldats du  mè*> 
me  pays,  qui  fcrvoicnt  dan*^  l'nrmé  t'e 
France  à  la  hntiiUe  de  Rosbach  ,  turent 
pris  par  les  Prufliens  ,  &  traites  non  en 
fujcts  rebelles,  mais  en  prifonniers  de 
guerre.  La  cour  de  Berlin  en  porta ,  â 
^ft  vrai ,  de*;  plaintes  aux  corps  de  l'état' J 
mais  elle  s'eii  éclairée  depuis  lors  fur  fes 
vrais  intérêts  pai*  rapport  à  cette  fo»v*^ 
iMAeté ,  &  les  chofes  fubfiftent  fur  Tan^ 
ciî'n  pi:  7.  cet  év^ar.î.  Il  y  auroit  cvîJom- 

i  ment  plus  à  perdre  qu'à  gagoer  pour  S- 
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M.  le  roi  de  PrufTc  ,  fi  les  Neiiehtteloit  ' 
ibaniloniioicnt  ou  ruipcmioient. l'cxer- 
dee  d'un  droit  qui  dins  dM  otrconffcuu 
••et  telles  nue  efillet  qui  affli^en^  au- 
jovrd'hui  l'Europe  ,  eft  la  fauve^^arile 
.de  ieHr  pay«.  Q.noique  le  goût  pour  le 
Mimerce  ttt  affii>iUi  ehe»  eux  celui  qui 
Jet  portoit  «(nénlement  tatrefoit  à 
prendre  le  pam  dos  armes,  il-;  ont  ce- 
pendant encore  un  nombre  confiilérable 
d  e(iiai|K  qui  Tervem  avec  diilinâiou. 
.On  «mit  à  le  Writé,  tiès^pen  dans 
J^hrovpcs  de  leur  fouverain  >  Tbabitudc 
qtrilsont  de  In  liberté  pourroit  en  être 
la  caufe.  JLes  mriices  du  pays  font  iur 
Je  même  fU  qne  tontei  ccUef  de  U 
.Snifle;  ellèt  iont  divife'es  en  quatre 
département,  à  la  tête  de  chacun  def- 
quels  eft  un  lieutenant  colonel,  nommé 
par  le  prince.  Il  eft  inutile  de  dire  que 
•JM  enrôlement  forcée  font  ineennus 
dtans  cet  état  i  les  peuples  ne  font  pas 
moins  libres  à  cet  égard  qu'à  tout  autre. 
On  a  déjà  annoncé  que  les  Neucitatelo;s 
fiintaKoluneat  exempts  de  toutes  obar. 
ge»,  impôts  «on  contributions.  Le  prin- 
ce ne  peut  rien  exiger  d'eux  à  ce  titre  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  Toit  i  les 
\!rcdevanccs  annnelles  dont  leurs  terres 
font  a6Bîft4«e  ,  fe  rédnifent  à  peu  de 
chofe  i   celles  qn'on  paye  en  argent, 
font  proportionnées  à  U  rareté  du  métal 
dans  le  pays  lorfqu'on  les  établit.  U  y  a 
yer  rapport  à  tonte»  iet  antrec  une  ap- 

Îircciation  invariable  &  très-avantagan- 
é,  principalement  pour  les  bourgeois 
de  Neuchiitel ,  &  pour  ceux  de  Valen- 
^in.  Les  peuples  jouiffent  de  la  liberté 
dneoaimcrce  le  plus  étendu;  rien  4i*eft 
de  contrebande  dans  leur  pays ,  excepté, 
félon  le  texte  des  anciennes  conceflîons, 
la  farine  non  mouLue  dans  Les  umuLvis  du 
fHne§*  Tonte  marchandife  appartenant 
à  un  fujetde  Tétat  -ne  paye  aucun  dfoit 
4'entrée  ni  de  fortie. 

Enfin,  les  Neuchatelois  n'ont  pas  né- 
gligé de  prendre  les  pre'caotiont  les  pins 
pxaâes  contre  leurs  anciena  fouverains , 
par  rapport  à  la  judicatiire  criminelle. 
D'abord  la  punition  d'aucun  délit  ne  dé- 
>Dend  du  pnace  ou  de  ceux  qui  le  repré- 
Ilmtent.  Dana  tona  les  cai,  mime  dans 
ceux  qu*on  regarde  coinmc  minimes  ,  les 
Chefe  de«;  jurildi(ftions  font  obligés  d'in- 
tenter adtiuu  aux  xoUpables  juridique- 
mient ,  félon  dci  fwniaUtis.invatiilji^ 


fr-d'inftmîre  «ne  procédure  fons  lesyenx 
des  tri'bunaHX  ordinaires  ,  qui  pronon- 
cent ddfioitiveflMnt  fur  le  démérite  9t  ' 
fhr  la  peine.  Let  lautes  légères  font  pu- 
nies par  des  amendes  dontaucnne  n'eft 
arbitraire,  &  qui  ne  peuvent  qu'être  très- 
modiques  ,  puirqu*CTiet  n'on«  pM  hauflS 
depuis  trois  fiedca.  Lorfqu'il  eftqueftioa 
de  cas  plus  graves ,  &  qui  méritent  la 
prifon  ,  les  châtelains  ou  maires  ne  peu*- 
vent  faire  incarcérer  le  prévenu,  fane 
avoir  demandé  mnc  jugea  un  décret  dte 
prife  de  corpt,  qui  ne  s*accorde  jamak^ 
légcremcnt.  Ces  mêmes  juges  font  pr^ 
fensài'inftrudion  de  tonte  la  procédure» 
leurs  fenteneet  d^aUblution  ou  de  oenk 
damnation  font  foureraines  ;  le  prince 
a  le  pouvoir  de  les  adoucir,  &  même  de 
faire  grâce  nu  coupable ,  mais  il  n'a  pas 
cehti  de  les  aggraver.  Les  bourgeois  de 
NtucbatH  ont  à  cet  égard  un  privilège 
particulier  ;  celui  de  ne  pouvoir  élie 
incarcérés  que  dans  les  prifons  de  la  ca- 
pitale, &  fur  une  ieotence -rendue  par 
les  dieft  de  leur  corps.  '  - 

C'eil  ainfi  que  les  droits  des  peuples 
delà  principauté  de  A7^r«clr«^p/ fixent  ceux 
de  leur  fouverain  par  rapport  à  la  finai^ 
ce,  comme  pour  la  judicature  ,  tantoi>  • 
vile  que  criminelle.  La  conieveation  de 
ces  droits  leur  eft  aflTurée  par  çn  contrat 
folemncl  ,  &  parleur  qualité  de  fuiffes  , 
qui  ne  peut  appartenir  qu'à  un  peuple 
libre.  La  ferme  fingulieté  de  leur  gou*. 
vernement  eft  une  iuite  néctfflaire  de 
leurs  relations  étroites  avec  le  roi  de 
PruQe,  comme  de  prince  de  Jieucbatelt 
&  avec  le  corps  helvétiqut  Ndont  ib 
font  membres.  Placée*  au  milieu  d'un 
peuple  célèbre  par  fon  amour  poiir  la  li- 
berté, les  Neuchatelois  pourroient  -  ik 
ne  pas  connoitrc  ie  prix  de  ce  bien  pré* 
cieux ,  comme  ils  favent  jrendre  œ.  iiu'ila 
doivent  an  grand  prince  qui  les  gouvcr- 
ne  ?  Mais  l'exercice  de  ces  mêmes  droits, 
qui ,  en  let  diftingoant  û  honorable- 
ment de  tant  d*atttf«st  peuples ,  afiitie 
leur  bonheur,  n*ei(  pas  moins ^avanlfti 
geux  à  leur  fouverain.  Habitant  un  pays 
ingrat ,  qui  ne  t>ro^nit  qu%  force  de 
foins ,  qui  ne  préCente  que  peç  de  rsfc 
fouroes  pouir  In.  fect^oe ,  quelle  in^ 
fon  plus  forte  pourroit  les  détermina 
à  y  refter ,  finon  U  certitude  d'y  jouir 
tranquillement  du  fruit  de  ieora  tra^. 
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ftt  &•  fnr«?  îi  proteétion  des  loir  les 
plus  équitables  ?  V^auloir  écemlre  les 
droits,  du  prince  aux  dépeiu  de  ceux 
des  peuples ,  c'cft  donc  travailler  éga- 
IcfTi'-nt  contre  des  intérêts  toujours  inCé- 
paraiiics,  procurer  la  dépopulation  du 
^ays ,  &tnéMtirUcondiHan  eflentielle 
portée  dans  fa  fentencc  fouveraine  qui  en 
1707,  fixa  le  tort  tle  cette  principauté. 

Oa  accorde  généralement  aux  Ncw- 
lehatelois  de  rcfprit ,  de  la  vivacité ,  des 
taleus  :  leurs  mceurs  foot  doaces  &  po« 
Jies;  iW  fe  piquent  d'imiter  celles  des 
>Franqoi«.  Ileucftpcu,  p ririciialtmcnt 
;p4rim  Les  gens  d*uQ  certain  ordre  ,  qui 
0*ai«at  voyage  ;  aiifiis'cmprenent-iïs  de 
jrtndre  aux  étrangers  qui  les  viiitent ,  de:^ 
devoirs  dont  l'expérience  leur  a  fait  con- 
Boitro  le  prix.  Ce  pays  a  produit  des  fa- 
,  vaut  daof  divers  t;enres  •  le  célèbre  Of- 
lifvald»  p^enr  de  Téglife  de- Mttcilra• 
J^/,  connu  par  rcsexccUens  orvragesde 
piété  &  de  morale,  &  mort  en  1747,  a 
.•té  l'un  des  tliéologîeas  les  plus  pro- 
£»Dda ,  &  4eA  oratean  les  pins  diftingués 
fae let^pnrteàaai  tieuteik  Depuis  quel-' 
ques  années  le  commerce  fleurit  dan«;  ce 
pays-là  &  dans  fa  capitale  en  particulier , 
les  environs  préfeateut  un  nombce  con- 
iUérablc  de  fibriques  de  toiles  peintes  4 
on  y  en  fait  annuellement  40  à  >o  mille 
pifcf<;.  Le^  vin^  qui  fc  font  nu i 'urd'hui 
avec  beaucoup  de  foin  ac^uièicnda  plus 
grande  réputation,  &  fe  répandent  dans 
les  provinces  veiOoes  qui  fournirent  à 
leur  touraux  Neuchatelois  le  j^raindont 
ils  ont  bc'foin.  Ën  ua  mot,  Tinduftrie 
•animée  par  la  liberté^  ft  foutemie  par 
une  faix  oontiouelle,  fait  chaque  jour 
de»;  progrès  marqués.  Ce  n'efl  pas  nou 
plus  un  T-ntMiorre  avantage  pour  cc<;  peu- 
ples, que  celui  de  recomioitre  pour  leur 
ionverain  un  roi  dont  les  vertus,  les  tii^ 
lens  ,  les  exploits ,  fixent  aujourd'hui 
les  rc£;ards  de  l'Europe  étonnée.  L'ad- 
^iratiqn  eft^chcz  eux  ua  nouveau  gas^ 
le  la  ndéKté  ^vtolable  quMIs  ont  vonee 
à  ce  grand  prince*  quoique  par  la  po- 
fîtion  de  leur  pays  ,  ils  foient  rloi^né'î 
de  fa  cour,  &  |)rivés  de  fon  auguite  pré- 
ieoce  ,  o  felices  ji  /ua  hona  nortiU  ! 

Nbvghat£l  ,.eii  alleoiand  JÎfeuhurg , 

ft  er.  In  tin  Nt  ocatmtmy  ou  Novtim  aif- 
$rum  ,  capitale  du  petit  éttit  donton  viciiç 
4e  parler,  eil  une  ville  médiocre  &  bien 
bide.  ^%  s*?l<^e  «û  amphi  théâtre  fur 
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les  bords  du  \?.c  qui  pnrte  fon  nom  :  o>j 
y  compte  environ  3000  amcs.  Sou  orii 
gine  eft  très>ancienne  i  le  noni  de  Nevum 
cr/}:-'n:i  m'clle  porte  dans  tous  les  an- 
ciens actc<?,  femble  annoncer  que  les 
Romains  en  ont  été  les  tondateurs  »  6c 
que  ce  Fnt  d'abord  une  fortereite  defla- 
née  à  afTurer  leurs  conquêtes  ^anscett* 
partie  des  G.iulcs. 

Neuchatel  n'avoit  autrefois  qu'une  rue 
fermée  par  deux  portes;  les  bourgeois ob^ 
tinrent  dckurs  princes  dans  la  fuite  la 
pcrminuin  dehùtirhors  de  cette  cnccîn- 
tj  ,  mai<;  à  conilit!<in  oue  dans  les  tcnîps 
de  guerre,  ils  défendraient  le  château 
qui  y  étdJt  reriFerm^..  Ceft  depuis  lor^ 
qu'ils  en  ont  feuls  h  garde ,  &  que  Iç  » 
prince  ne  peut  y  mettre  aucune  garni- 
ion  étranv^ere ,  non  plus  que  dans  le  reitè 
du  pays.  Pour  perpétuer  ce  droit,  lesbour* 
geoîs  ont  confcrvé  ^ufage  d'endoflTcr  là 
cuira fTe  un  certain  jour  de  Tanné.',  (X;d'  il- 
1er  avec  cet  ancien  équipage  de  guene 
fahier  dans  le  château  le  prince  ou  fon 
gouverneur,  qui  ne  peut  fe  difpenfer  de 
les  recevoir.  Ce  château  eft  le  lieu  oi^ 
s'alfemble  le  confei!  d*état ,  &  où  fiégc  lè 
tribunal  fouverain.  Il  occupe ,  avec 
réglife  cathédrale  bitte  dans  lexij  iîecle; 
tôiite  le  parl[ie  fupérieure  de  b  ville.  Les 
annales  portent  qu'en  to"^  ,  cette  ville 
fnt  nfiTiégéc,  prife,  (51:  prcfque  entière- 
ment ruinée  par  l'cnipereur  Conrard  ,  & 
qu'elle  a  cfluyé  divers  incendies ,  dont 
le. dernier  arriva  en  17 14.  Le,  Seyon, 
rivière  on  torrent  <jui  a  fa  fource  dans  le 
val  de  Ruz  |  &  diyife  la  capitele  en  deux 

Sarties ,  lui  a  caufé  plus  d'une  fois  des 
ommages  conOdérables  pat  fes  débor- 
démens,  dont  les  plus  fameux  (!nte?itcîe 
1Ç79  &de  l7io.  KeurhatrU^  une  ville 
municipale  i  fa  magiitraturc  c(l  compo- 
l(Sc  de  deux  cônfeils ,  dont  l'un  a  14 
membres,  &ratitre4o.  Le  premier^*  ' 
me  en  même  temps  le  tribunal  inférieur 
4e  judicaturCf  les  chefs  de  ces  confeils 
font  quatre  maîtres  bourgeois ,  qu'on 
appelle  les  quatre  inîKîfiraux.  Cette  ma-* 
giftrature  a  fcul  If  i!roit  de  police  dans  la 
capitale  (.'«^^  h  banlieue,  delà  même  ma- 
nière que  le  confeil  d'état  l'exerce  dans 
le  refte  dn  pays.  Elle  a  le  port  d'armes 
furies  bourgeois  qui  ne  marchent  que 
par  Tes  ordres  &  fou*:  fa  bannière.  Elle 
jouit  enRn  de  pluficurs  droits  utiles, 
tels  que  le  débit  da.Cit  dans  la  ville,  lé 
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tiers  des  péages  fur  lei  marcliandifes 
appartenant  à  des  étrangers  ,  les  halles  & 
le  fuiir  banal.  Le  fauxbourg  oriental 
qui  s'agrandit  chaque  jour  renterme  plu- 
fienrt  maifons  bien  bâties  ,  fruits  do 
commerce  ,  &  île  l'abondance  qui  le  fuit. 
On  y  remarque  line  ma ifon  d'inllruâton 
fatuité  &  de  correâion ,  fondée  par  un 
pcs^ociant.  A  quelque  diftance  de  la  ville 
&  fur  la  hsutrur,  eft  l'abbaye  de  Fon- 
taine-André, occupée  autrefois  par  des 
Bernardins  ,  mais  que  la  rdformation  a 
reodoed^rerte,  &  dont  lés  revaiMfbnt 
aojourd*lial  partie  de  ceux  du  prince. 

Neuchatel  lac  ile^  Oéog.  ^  autre- 
ment nommé  lac  d'Tverdun  }  il  a  plus  de 
fept  lieues  de  loueucur  depuis  Yverdun 
jtifqn*à  Stint-Blaifle  ;  mais  il  n>  guère 
que  deux  lieues  dans  fa  plus' grande 
largeur,  qui  eft  de  la  ville  de  NtU' 
chatel  à  Cudcfrin.  Ce  lac  fépare  la  fou- 
yeraineté  de  Neuchattt B^Xt^^Wz'gt  de 
Gnndfon  en  partie ,  des  terres  des  deux 
cantons  de  Berne  &  de  Fribouig.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'il  eroit  autre- 
^oh  plus  étendu  du  côte  d'Yverdua  & 
de  Saint-Blaifc  ;  il  n'cft  pas  'ptoftmd, 
&  il  fe  gcle  quelquefois,  comme  en 
1695  ,  cependant  il  ne  fe  tjela  point 
dans  le  rude  hiver  de  1709.  (Û.J.) 

NBUC-NUM,  Ctiijhte  ;etft  le  nom 
qiie  l'on  doniieau  Tun^uin  àynèfance 
aflez  fin::îuliere  ,  dont  les  Tunquinois 
font  communément  ufagç  dans  hurs  ra- 
goûts. Pour  la  faire  ils  mettent  des  pe- 
titspnilTons,  &  fur-tonldet  ctrevettes, 
en  macération  dans  une  eau  fort  falée. 
Lorfque  le  tout  eft  réduit  en  une  efpcce 
de  bouillie,  ou  la  pafte  par  un  }in;^c  , 
5^  là  partie  liquide  eft  le  «resv-«is(»r.'  Oïl 
ditQue  les  Européens  s'âccontomen't 
fez  a  cette  cTpccc  de  fauce. 
"  NEUDORF  ,  Géoz, ,  Noroa  IVe/z, 
ville  de  la  haute-Hongrie ,  dans  le  comte 
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de  Zîps  OU  Scepus ,  fnrla  rivière  de 
nath  ,  &  an  voîfinage  de  plufieurs  mines 
de  fer  &  de  cuivre.  C'eft  la  mieux  bâtie 
Sl  la  plus  peuplée  du  comté  $  fei  haW* 
tans  faifant  valoir  avec  afliduité'  &  foc*, 
cès  les  champs  qui  les  enrironnent  ,  & 
les  métativ  qu'ils  tirent.dc  lenirs'moi^ 
tagnes.  (J).  G.)     '  ' 

NEVEt ,  £  flir ,  C9imM.\  petite  moi^ 
noie  de  bas^loi  dont  on  fefertte  long 
de  h  cAte  de  Coromandel.  Le  nevH 
vaut  depuis  trois  caffcrs  jufqu'à  Gx. 

KBin^AR-,  NURKAR  «v  NIVE- 
NAAR,  Géof:.  ^  province  du  duché  (fe 
Juliers,  dans  le  cercle  de  Weftphalîe, 
en  Allemagne:  elle  aie  titre  de  comte  ^ 
ftins  renfermer  aucun  lieu  remarquable. 
L'éledeur  Palatin  en  pofTede  une  partie^ 
&  l'autre  eft  entre  les  tnains  dea  coatf- 
tes  de  Liinbonri:.  (/).  G!)  ' 
NEUENDAMM  ,  Géo^. ,  ville  &  bail, 
liage  de  la  nomrelléMv'^Âè  de  f^nnddk 
bour;;.  dlios  le  cercle  delà  hatitei'SaaeV 
en  Aliemac^nc.  il  y  a  dans  cette  ville  dA 
fabriques  de  bons  draps  j  le  iiege  dB 
bailliage  eft  à  Winftock.  (^D,  <?.)  > 

NE  VERS,  Géog,^  Tille  do  France; 
capitale  du  Nivernoi*;  ,  avecttM  e  de  diÉ- 
ché ,  un  ancien  château  ,  &  un  évêchiê 
fufFragaut  de  Sens.  Elle  eft  bâtie  en  foN 
me  d*amphift2ât'rè%'rl«  Lolro,  qùl  Y 
palTe  fous  un  pont  au  bout  duquel  eft 
une  levée  du  côté  de  Moulins.  N^evert 
eft  à  12  lieues  N.  de  Moulins ,  10 
S.'E/de  Bojirges,  30  S.  E.  d*0i1éans, 
:;4  s.  0:  '  de  Dijon  ,  ç$  S.E.  de  ^aiis. 

Lonz.  20.49.  2^  't'-  4^-'>9-  ïj- 

Nevcrs  H'eft  Kox'îcdurtum  de 

Cél'ar  ,  fit'.!é  dans  le  pays  des  Eduensi 
fon  plus  ancien  nomoft  oeloi -dr^lView^ 
num  ,  qui  a  ét^  forMe  à  caufe  de  la  rivit^ 
re  de  Nièvre  ,  qui  Ce  jette  en  cet  jeadff^ 
dans  la  Loire.  (*) 
Après  Plmiption-  det  BAtfliÉrea^ 


(*)  II  eft  étonnant  que,  contre  l'avis  des  p'ns  hnbiles  géographes,  on  décide 
que  ^VfL'prx  n'ef^  pas  le  *Vor'z<jd//;/u'«  de  Céfar:  cet  auteur  dit  pofitivemeot ,  ( /iv. 
VIJ^  Corn»)  ^u  vipiunum  oppidum  JEduorum  ad  ripam  Lineris  opportune  hco  fo^ 
fyèmm  Oaconvient,  dit  térayantd*Anvniè  (.Vb^  (r<i/.fa^.49i .,)  que^Veprr/ ,  qtfi 
4epttisapris  Iç  nom  de  ÎTévérlttm  ou  Nivermun  ,  de  la  petite  rivière  de  Nièvre ,  eft 
la  même  que  le  N'o7>iodimtoft.  Joleph  Scaliger  &  Sanfon  ont  cité  une  notice  de  la 
Gaule  dans  Uqu::lle  Novùdunum  2iivernei/tuat  était  au  rang  des  cités  éjt  U  qua- 
trième tyonnoifé;  '  A--^.^ 

La  plus  aucîcnn?  ites  notic  es  de  la  Gaule  ,  qne  l'on  peut  rapporter  IfiP  tiWW 
iVHonorius,  ne  f^it  point  mention  de  Nevirnutn  ^  d'où  il  faut  conclure' qu'MiC 
fl*étoit  yoiat  eucore  élevée  au  rau^;  des  cités:  elle  ne  le  fut  que  fiwia  Ciefil» 
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mn  rrfbi  'feot  h  éomiottiofi  4e  ceux 

ainti|iicls  Antiin  appartcnoit ,  &  ce  ne 
fijtqu'enfuiteqn'il  fut  érigé  en  cité  en 
ville  épifcdpale  depuis  le  règne  ilc  Clo« 
▼n.  Après  le  déçlin  de  h  race  de  Charte, 
ma^ne,  les  gouTernencs  s'étant  rendus 
nbroîus  dans  les  vîîlcs  ov:  ih.  coiTiman- 
tloicnt,  le  comte  Ciiitlniiir.c  tlevi;;t  pro- 
priétaire du  comté  àt2^iyvcrs  vers  ie  nii- 
ken  dn  x.  fieele,-  faut  le  régné  de  Lo- 
Ikaiie. 

François  de  Clcves  fut  le  premier  duc 
Nevers  y  après  que  cette  ville  eut  été 
érigée  en  duché  par  François  I.  Le  comté 
êtMiwrs  e(k  la  première  patrie  créée  en 
fererr  .Viin  nrînce  ctran'<jer. 
.  On  ne  compte  dans  AVi-rr;  qu'environ 
7000  amcs.  &  fon  principal  commerce 
wMte  en  verrerie  &  en  fiience. 

Cette  ville  a  produit  au  xvj* .  fiecte  un 
célèbre  avocat  du  parlement  de  Paris, 
Marton  (Simon ,  )  qui  devint  prcfident 
aux  enquêtes  ,  puis  avocat  çcnéral.  M. 
de  Thou  &  les  autres  favans  de  Ton 
temr^,  cii  font  les  y\u%  grands  éîogcs. 
Les  plaidoyers  ni  il  mit  au  jour  en  i'J94, 
ae  font  point  tun^bcs  dan-s  l'oubli.  Il 
nonnit  à  Paris  en  1605  âgé  d  e  6ç  ans. 

Marit;:ny,  (Jacqnes  Carpentier  de) 
jKJëte  franço!«v  (îu  xvij.  fit-cle  ,  t'toit  de 
2ie^>ers  i  i\  avoit  beaucoup  voyagé,  & 
embraffil  le  parti  de  M.  le  firince  de  Coiw 
dd*  Son  poème  du  pam»bim  renferme  une 
fatyrc  nr"c7  l't'ÎTcire  cont'-f  }r^.  mtir^^.iil- 
liers  de  Saîut-Paul,  qui  vouioicnt  le  for- 
cer à  rendre  le  pain-beai.  Gui-Patin  s'cft 
lompé  en  lui  attribuant  le  traité  politi> 
^ue  contre  les  tyrans  ,  vindUU  cênirê 
tyrannot.  Il  mounit  à  Pnri^  en  1670. 
.  Ravifius-Textor  ,  grammairien  fran- 
qois  du  XV.  fiede ,  étoit  anifi  natif  de 
ji/èvert»  Oa  eftimoit  encore  fcs  ouvra- 
ges î^ii  commenccmrnt  (hi  Wcclc  fnivnnt , 
parce  que  In  France  lurrtut  a  peine  de  la 
barbarie.  11  muurut  à  Paris  en  1^22. 

Maia  il  ne  faut  pas  oublier  Aillant, 
Ç^àmm)  connu  font  le  nom  de  maitre 
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Aitm ,  mennifier  de  Ntvm  fa  patrie» 

vivant  fur  fa  fin  du  rei^ne  de  Louis  Xllt. 
Cet  homme  finj^ulier,  fans  lettres  &  fans 
études,  devint  poète  dar}«  fa  boutique* 
On  Tappelloit  de  fon  temps  le  Firi^Uc  au 
rabot.  En  effet,  fes  principaux  ouvra-  , 
j;es  font  le  rabot ,  les  chei  îkes ,  le  lilc- 
breqnin  ,  &  les  autres  outils  d'*  fon  mé- 
tier. Eatii ,  dit  M.  de  Voltaire  ,  on  ne; 

Sent  s*empiclier  de  citer  de  lui  le  roa. 
eau  fuivant ,  qui  vaut  miaix  que  beau» 
coup  de  rondeaux  deBcnfcradc. 
Four  ti  guérir  de  cette  futitique , 
jDuf  U  ntimî  c&mme  un  parais  tique 
Eutrt  datx  draps  fins  aucun  mem>e* 
ment  : 

FrevAh-ntci  deux  brocs  d'un  fin  jus  de 
fur  ment ,  , 

Ffds  H$  cmttmtut  me  les  met  en  pratique  s 
Frendt^eu  deux  doigts  &  bien  cbaud  le§ 

applique 

Sur  Vépiderme  oh  la  douleur  te  pique  » 
Et  tu  boiras  te  rejtc  fiûfuptement 

Four  te  guérir. 
Sur  crt  p.vîs  ne  fois  pcv'.t  hérétique  f 
Car  le  te  fuii  un  ferment  autentiffue 
jQtie Ji  tu  crains  ce  doux  médicameut , 
Ton  médecin ,  four  tonfotdagettteut^ 
Fera  te/ii  de  re  9»^ il  contmmiique 
Pour  te  f^uérir. 
Maître  Adam  étant  venu  à  Paris  pour  un 
pmcès ,  au  lieu  de  plaider  ,  fit  des  vers  ' 
à  la  louange  du  cardinal  de  Richelieu  4 
dont  il  nf>rin?  nnc  pcnfinn.  Gafton  ,  frère 
de  Louis  XIII  ,  rtpamlit  nudi  fur  lui  fes 
libéralités.  Il  mourut  en  1662.  (D,  J,} 
KEVEU,  f.  m. ,  Jufifpr. ,  fratrirùvi 
Jhroris  Jîlius  i  eft  le  fils  du  frcreou  de  la 
fœur  de  celui  dont  on  parle  j  de  irême  la 
niecc  eft  la  fille  du  frère  ou  de  la  fœur. 
les  neveux  &  nièces  font  parens  de  1  èurs 
oncles  &  tantes  au  troifiemc  degré ,  félon 
le  droitcivil ,  &  ati  (f  iixiemc ,  filon  le 
droit  canon.  L'oncle     I:i  incce  ,  la  tante 
&.  le  niveu,  ne  peuvent  fe  marier  en- 
femble  fans  difpenfe ,  laquelle  s'accorde 
même  difficilement. 


4 

la  mit  dans  la  metrcpule  de  Sem.  Eulade  en  fut  le  premier  évêque  en  ço6  ,  fon 
tombeau  eft  à  Saint- Etienne,  derrière  Tautel  de  la  paroilir,  oiïon  lit  quatre  vers 
latins* 

Les  manutàétures  de  faïence  à  Anvers ,  font  les  plus  anciennes  du  royaume  :  les 
ducs  les  rtpport^Tent  d'Italie  ,  t^ont  ils  étoieiit  oriuin,?ires.  On  peut  voir  com- 
ment ie  fait  la  iaiL-nce  dans  les  Xoics  de  Pierre  de  1  atnay,  fur  un  petit  poème 
4e  fil  compolition,  intitulé  fuFuïSff*^:  ce  poème»  aioiiq^e  les  notes,  tSk  inttxé 
éêOB  ïtJùrçMn  deJhncr»  êtàt.:m^  (<^>  .   


% 
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•  Suivant  le  droit  romain ,  les  ntvnae 

enfans  de  frères  germains  conconrent 
dans  la  fucccflîon  avec  leurs  oncles ,  frè- 
tes germains  do  défunt*  ils  excluent 
même  leurs  oncles  qni  font  feolenent 
Cfinfimsuins  on  utérins.  Ifcv»  tig,  ce». 
ttj. 

Dans  la  coutume  de  Paris ,  &  beau- 
.  coup  d'autres  femblahlcs  «  l'oncle  &  le 
neveu  d*itn  défynt  fuccedent  également , 
comme  étant  en  même  degré.  'CMiHtme 
ie  Paris,  art.  339.  {A) 

KKUF  ,  acij.  ce  qui  n'a  point  on  peu 
fcrvi.  Une  étcffe  neuve ,  une  toile neuve^ 
vn  hai>it  neuf. 

Dans  le  commerce  de  bois  de  chnufTa- 
je  ,  on  apf  elle  bois  neuf  celui  qui  vient 
par  bateau  8c  qi:i  n'a  pas  flotté.  Voyez 
Bois.  Diclionnaiï  t ,i{c  Comui.  ÇG) 

NEOr«  MarickaB.  On  appelle  cfrrva/ 
neuf  celui  qui  n'a  été  ni  monté  ni  attelé. 
V\l'S:  quartier )ffif/ï.  A*.  F ifi  £^  Q.UA&- 

I.  Nevp,  Arithmùique  y  c*eft  leiUr- 
nier  on  le  plus  grand  des  nombres  expri» 

mes  par  un  foui  chiFrc.  On  peut  le  con- 
Cfvoirou  comme  le  proiiuit  de  3  multi- 
plié par  lui-même  ,  ou  comme  la  fomme 

des  trois  premiers  termes  i  +  3  +  5 
la  fuite  des  impairs:  d'où  il  rcfulte  éga> 
lemcnt  {Toyer  Impair)  qa*il  eft  nn^ 
quarré  dont  3  cft  la  racine. 

Deux  propriétés  Pont  rendu  célèbre  , 
ftfbnt  encore  Tadmlration  de  cens  qui 
•'en  pénétrent  pas  le  myflere.  : 

3.  Frewîcre  propriété.  La  femme  des 
chiFres  qui  expriment  un  multiple  quel- 
conque de  9  ,  eft  elle-même  un  multiple 
de  9 . . . .  Comnie  ricifroquement  tout 
nombre  dont  la  fomme  des  chifres  eft  un 
multiple  de  9,  exprime  lui-même  un 
multiple  de  <>.  63,  par  exemple  (multiple 
de  9)  donne  povria  fomnede  (es  chines 
6+3  =  9....  378* ..(  autre  multiple  de 
9)  donne  3+7-f85==i8  =  9X  a..&c. 

Pareillement  fi  on  écrit  au  hafard  une 
fuite  de  chifres  en  nombre  quelconque  , 
pourvu  feulement  que  leur  fomme  foit 
^  on  l*nn  de  fet  mnlttples ,  comme  1 107  , 
88a,  iiiiÇ,  &c.  on  eft  alTuré  que  le 
nombre  réfultant  fe  divife  exaâemtnt 
par  9. 

3  Stetmit  frofriM  Si  l'on  fcnveHè 
i*ordre  des  chifres  quî.expriment  nn  nom- 
bre qlkclconqne»  Ji  diiinnoe  dnaon* 
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bre  iitiS  tiî-,  nombre  retivtrff^  Vft  ttH^ 

jours  en  mul6|)le  de  9. 

Par  exemple ,  73 — 37=3^=9X4.». 

826 — 628=l^8=9XS3.>9  &C' 
4.  Comme  hF  nombre  9  ne  tire  fes  pro** 

priétés  que  du  rang  qu*ll  occupe  dans  no-' 
trc  fyftéme  de  numération  ,  où  il  précède 
immédiatement  la  racine  10  de  notre 
échelle  arithmétique,  pour  rendre  la  dé» 
monlhvtlon  générale  &  applicable itont 
autre  nombre  qui  tienne  rcfpcôivement 
le  même  rang  dans  fon  échelle  particu- 
lière ,  nommant  r  la  racine  d'une  échelll 
quelconque ,  nons  démontrerons  les  deux 
propriétés  pour  un  nombre  r — i  pris  in- 
détermincment  ;  mais  avant  que  d'y  pro- 
céder, il  eft  bon  derappcll^r  à  l'efprit 
quelques  proportions  ou  claires  par  eliflf-* 
mêmes,  ou  prouvées  ailleurs ,  defqnsl* 
les  dépend  la  démonftration. 

Lemme  I.  ç.  Soient  deux  nombres 
avec  leur  différence  ,  ce  qui  en  fait  trois f 
de  ces  3  nombres  fi  deux  pris  comme  on 
voudra  font  multiples  d'un  quatrième 
nombre  quelconque,  le  troifieme  l'eft 
auffi....  qu'on  nomme  les  deux  nombres 
par  des  lettres,  conformeimmet  à  tbypa^ 
tbefej  &Ponfentiral*évidencedela  pio- 
pofition. 

f  emme  II.  6.  La  différence  de  deux 
puiffanccs  quelconques  de  ta  même  ra* 
cine  9  eft  un  maltiple  de  cette  racine  di- 
mlnnée  de  Tunltét  c'eft-à-dire,'  que 

— d^parunefiiite  (aUfantrei- 

pofition  asaao  )  r"*—  i  ibnt  multiples 
àer^j .  ..poorla  prenve,  veytz  £x« 

POSANT. 

Corollaire.  7.  La  différence  d'un  chifre 
a  pris  fuivant  une  valeur  relative  quel- 
conque «Q  même.cbtfrt  pris,  fnivtnt 
toute  autre  valeur  relative ,  ou  fuîvaot 
fa  valeur  abiblue»  eft  un  multiple  de 

OtI»  difflSreoee  (  voyez  Echsllb 
AftiTHMiTiQUi }  peut  être  repidbn- 

tée  généralement  par .  •  «.  r"-— ^  a.  /ss 

a  X  r"  ;  mais  la  quantité  qui  mfll- 
tiplièaeft  (Itmmt  //.>«>  Mliple  de 
}- — i:  donc  le  produit  même,  ooiadifii 
férence  qu'il  repréfcnte,  l'eftanifi. 

£t  ce  qu'on  dit  d'un  chibegm/eUim- 
temtnt  s'applique  de  fol-vlamiMiJM^ 
bre  compofé  de  tant  de  chîiircs qu'on  voa- 
dra^  il  eft  alair^vt  Ja  " 
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wra  h  mime  pro^M  qn^aflbâeiit  tou- 
tes &  chacune  dei  ëtflfêvenoes  iiattirics 

dont  elle  eft  la  femme. 

$.  Cela  pofé ,  revenons  aux  proprié- 
té citées  du  nombre  r — i. 

Prtmiere  prppriéti.  (^FoyezAc  B*.  %,  ) 
Oa  peut  l'énoncer  ainfi:  {\  plufieurs  chi- 
firescn  nombre  queiconquc  ,  pris  fuivant 
leur  valeur  rciative ,  donnent  un  multi- 
ple de  r — I ,  cet  mlmet  chàfres  pris  fui- 
vant leur  valeur  abfolaA»  donneront  tvifi 
un  multiple  de  r — i. 

Démanjlratiùn,  La  différence  des  deux 
réfultats  ^c0fQB,)ntt  multiple  der — i; 
mais  (  par  fuppofition  )  le  premier  l'ell 
aulfi  :  donc  (  iemnuL)  le  fécond  l'eft  pa- 
reillemciu. 

Au  rcitc  cette  liémonftration  eil  telle 
que  lâas  y  rien  changer  elle  prouve  éga- 
lement r/nt/^i:/?  de  la  propofition. 

Seconde  prop.-û't/.  /'iyfz-le  n°.  3. 

DéiHonjhation»  En  renvcrfant  l'ordre 
des  obifires  on  ne  fait  qu'échanger  leur 
Yalenr  relative  ;  mais  (coroS,)  la  liiffc- 
rence  qui  rtiulte  de  cet  échange  el^va 
multiple  de  y — I  ;  donc  ,  6lc. 

Obfcrvci  que  l'objet, de  cette  legonde 
démonftratteo  n*eft  qn*un  eas  très-parti- 
culier de  ce  qui  réfultc  du  corollaire  ci- 
dcfTiis-  \  il  établit  la  propriété  non-feulf- 
mcnt  pour  le  cas  de  umple  renvcrfemcut 
ées  ehifreSf  mais  géiUralement  pour 
toute  perturbation  d'ordre  quelconque, 
entière  ou -partiale  »  qu'on  peat  fnppofer 
entr'etîx. 

9.  11  e(l  clair  que  tout  fous-multiplc 
de  j^^i  partidpera  aux  mimes  prôprié- 
tés  qu'on  vient  de  démontrer  pour  r — i 
«►même...  auffi  1,  en  notre  échelle  eu  jouit- 
il  auiii  pieinement  que  9»  2  &  3  auili 
pleinement  que  6  dans  Téelielle  fepté- 
iMirc»  &  K  dans  toutes  les  échelles, 
parce  que  i^eft  CoQs-multiple  de  tous  les 
nombres. 

iD.  Mais  le  nombre  9  (Se  ceci  doit 
s'entendre  detouttotre  r — i  )  a  encore 
une  autre  propriété  qui  jurqu'iii  n'avoit 
point  été  remarquée  .  .  .  c'cftquc  la  divi- 
liou  par  q  de  tout  multiple  de  9  peut  ie 
s^uire  a  une  fimple  ibnftradiott:  en 
voici  la  pratÎMue. 

Soit  S8S-  (a^ultiplt  de  9}  propoféà 
divifer  par  9. 

Ecrives  o  an-deflbs  du  ehifre  qui  ex- 
prime les  unités,  &  dites ,  qui  de  o  ou 
i  fttio^^iiolt^t  fur  tH  d^fri  f«*if  1^ 


NEU  m 

farttmdra  )  qui  de  10  piye  s  ^  ^g^® 
relie  S  ;  écrivez  g  à  la  gsnclie  du  o  avet 

un  point  .iti-ciofrij'^ ,  your  :v,?.r']\icr  qn'îl 
en  a  été  emprunté  une  unité  ,  &  qu'il  ne 
doit  plus  être  pris  que  pour  7.  * 

Puis  dites,  qui  de 7  paie^;,  refte 
écrivez  2  à  la  gauche  du  g* 

Enfin  dites ,  qui  de  2  ou  (empruntant) 

qui  de  12  pnîe  g,  refte  4 ,  écrivez  4  à  la 
gauche  du  2  avec  un  point-ttu-dcUiis,.... 
&  tout  eft  fait;  car  3 — ;?=o,  montre 
que  l'opt ration  eft  confommée  j  en  forte 
q  i;  e  n  t' ;  i  :4 c  .1  n  1 1  :  o  final ,  le  relU.4ag  eft 
le  quotient  cherché. 

On  voit  que  cette  fouftraâion  efl  plus 
fimpte  même  que  rordioaire  ,  qni  exige 
trois  rangs  des  chifres,  tandis  que  celle- 
ci  n'en  a  que  deux:  au  refte  elle  porte 
auflî  fa  preuve  avec  elle;  car  fi  l'on 
ajoute  (  en  biaifant  un  peu  )  le  dernier 
chîfire  du  nombre  inférieur,  le  pénnU 
tieme  du  fupérieur;  le  pénultième  de 
celui  !;î  nvcc  rantépcnuitteme  de  celui- 
ci  ,  uinii  de  fuite ,  la  iomme  vous  ren- 
dra le  nombre  fupérieur  même,  s*U  ne 
s*eft  point  gUfle  d'erreur  dans  Topération* 

n.  La  mifon  de  cette  pratique  de- 
viendra fenijble,  fi  l'on  fait  attention 
que  tout  multiple  de  9  peut  hii-mcdie 
être  conqu  comme  leielulut  d  une  iuul- 
tnâion*  £n  eflUrt^  

42g  X  9=42g  X 10 — I — 438o^43g9 

ce  qu'on  peut  difpoler  tinfi:  42go . .  •  f 

•  •  •  y 

nommant  /  le  nombre  fuprrieur ,  m  celui 
du  milieu  t  j  l'inférieiir.  Il  fuit  de  la  dif- 
pofition  des  ckifres  que  le  dernier  de  m 
eft  le  mime  que  le  pénultième  de  s ,  le 
pénultième  de  m  le  mime  que  Tantlpl* 
nultiemcde  &c. 

Maintenant  le  nombre  j  étant  propofé 
à  divifer  par 9 ,  il  eft  chir  Cconilruélion) 
que  le  quotient  cherché  cfl  le  nombre  i«, 
mais(encore  par  conltru:tion)>r:r-aJ — m$ 
d'où  m=s — j ,  &  voila  la  iouilradion 
qu'il  eil  queftio'n  de  faire  |  mais  somment 
y  procéder ,  putfqMe  t ,  lllment  nése£> 
faire  ,  n'efl  point  connu  ?  , 

Au  mains  en  connoit-on  le  dernier 
chiFre  ,  qui  eft  toujours  o  :  on  peut  donc 
commencer  la  fouftraâion.  Cette  prc-. 
.  nuere  opicatien  donnent  le  deoûer  eàf* 
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fre  de  m  =r  {/uprà  )  au  pénnIHeme  de  si 
celai-cî  fera  trouver  le  punulticmc  de 
w=r  â  l'iintL-pénulticine  <fe  /,  &  ainfi  de 
run  en  L'autre,  le chifre  dernier  trouvé 
de  m  étant  celni  dont  on  t  befoia  dtnt  s 
pour  continuer  l'opération. 

Dan<;  l'addition  qui  fert  ifp  preuve  à  la 
règle  ,  c'cft  le  nombre/  qu'on  ajoute  au 
'  nombre  m ,  ce  qui  évidonmcnt  doit  don- 
ner le  nombre  5  i-ctr  pnitqite  jssss  •  w, 
Il  fuit  que  f-^m=zs. 

12,  Ohrervez  (dernière  figure)  que 
dau^  la  ioullracliûii  employée  pour  mul- 
tiplier 42g  par  9,  il  fe  fait  deux  empwits, 
Vm  fur  le  g  ,  Vautre  fur  le  4 ,  &  que  d*un 
filtre  càté  la  fomme  dei  chifre<;  du  m\\\- 
tîple.qSSî -^ft  18  ,  ou  f)  pris  deux  fois  ^  cî 

ui  n'cft  point  un  ha  lard ,  mais  TefFet 
*one  loi  géoMe.  Lafommedet  chifres 
du  Multiple  contient  9  autant  dé  fais  qu'il 
y  a  eu  d\wpruiits  dans  la  fouftraélion  qui 
a  fervi  à  le  former.  On  en  verra  plus  bas 
la  raifon^ 

13.  n  fuit  que  fi  lafouftraftion  s'exécu- 
toit  fan?;  faire  d'emprunt  ,  la  fommc  des 
chifies  du  multiple  feroit  =0,  confé- 
quencc  révoltante  pour  l'imagination  , 
«lais  qui ,  entendue  comme  il  nut ,  mal- 
gré  la  contradiction  qu'elle  fenible  ren- 
fermer, ne  Uiffe  pas.  d'être  exaâemcnt 
vraie. 

-  Pour  t'en  convaincre  «  que  dans  le 
même  exemple  aux  chifirct  on  fubftitue 

,  des  lettres  ,  'n\  Amplement  que  lailTant 
fubfifter  les  chifres,  on  procède  à  la  fouf- 
traâion  par  la  méthode  algébrique  ,  on 
«ini 

4280 

— ~.  .  .  4       2  8 
4.  2 — ^4.  .g~a.-8. 

Le  r^fultat  qui  repréfcnte  le  multiple 
contient  quatre  termes  ,  diftingués  en- 
tr'eux  par  de^  points,  nommant  (relati- 
vement au  rang)  pairs  les  fécond  &  qua- 
trième, &  impairs  les  premier  &  troi- 
fieme  ;  fi  l'on  fait  féparément  la  fommc 
des  termes  pairs  &  celle  des  impairs  ,  la 
première  fera  -J-  %  — r  4.  ^—  g ,  &  la  fé- 
conde +  4.-f-8  — s:  oik  Ton  voit  que 
]«s  mêmes  chifres  font  contenus  dans 
l'une  &  dans  l'autre  fomme ,  mais  avec 
des  lignes  contraires  i  en  forte  que  li  l'on 
vient  à  ajouter  les  deux  Commet  enfem- 
ble,  tous  CCS  chifres  fe  détniiûiat  mu- 
tneUcmenty  le  réfultat  fcrpo.    .  '  • 
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ft  c*eff*cn  effet  ce  qni  devroit  todjontr 
arriver ,  fans  que  pour  cela  il  y  eAt  con- 

tradiftion,  ni  que  le  multiple  qu'on  de- 
voit  trouver  fût  réellement  anéanti  i  car 
il  faut  bien  prendre  farde  que  fes  chif^- 
ne  fe  détruifentmutuellcaient,qne  parce 
qu'en  fuifimt  leur  foniiue  on  ne  les  prend 
que  fuivant  leur  valeur  abfolue  ,  &  qu'«» 
ne  les  doit  prendre  que  fur  ce  pié-là.  Si 
Ton  avoit  égard  à  leor  valenr  relative, 
dès-lors  —  g ,  par  exeàiple  ,  ne  feroit 
plus  propre  à  faire  e'vanouir  -f-  8  1  parce 
que  celui<:ci  feroit  80  ,  tandis  que  l'autre 
ne  feroit  encore  que  8 1  &  ainfi  des  an- 
tres chifres. 

14.  Mais,  demandera-t-on  ,  pourquoi 
ce^ui  devrait  toujours  arriver  n'arrivc-t- 
il  jamais?  c'eil  que  fuivant  notre  mé^ 
thtde  particulière  de  faire  les  opérations 
de  l'arithmétique  dans  la  foulîrraftion 
propofe'c  (où  la  ^luantité  excédante  eft 
terminée  par  uu  o  )  il  y  a  nécejfair entent 
&  dès  le  premier  pas  un  emprunt  à  faire  1' 
cafquei  eft  reflTet  de  cet  emprunt?  c*«ft«  ' 
de  deux  termes  confcciitifs ,  de  diminuer 
l'un  d'une  unité  ,  &  d'augmenter  l'autre 
de  10.  Voilà  donc  deux  nouveaux  termes 
(lo  àjntrodnire  dans  la  fomme 

de  ceux  du  multiple,  &  qui  refferort 
après  que  les  autres  fe  feront  détruits  par  | 
la  contrariété  de  leurs  lignes.  Cette  fom-  j 
me  ne  fera  donc  plus  o ,  comme  aupanu  I 
vaut,  mais  10 — i  ou  9 ,  répHé mitantiÊ  I 
fois  fju'il  fera  fnit  d'emprunts  }  car  ces  non-'  1 
veaux  chifres  ayant  par-tout  k  mémefi-  jj 
gne  ,  ne  fc  détruiront  pas  (comme  font  i 
les  autres)  par  l'addition  de  denx  fom-'  I 
mes.  I 

iç.  Cela  même  fournit  une  nouvelle  , 
démonftration  de  \z  première  propriété^  & 
qui  femble  mieux  entrer  dans  la  nature 
de  la  cbofe.  On  voit  non-feulement  qnt 
la  fommc  des  chifres  qui  expriment  im 
multiple  de  9 ,  doit  elle-même  être  un 
multiple  de  9;  on  eft  même  en  état  de 
déterminer  ce  multiple,  qui  fe  règle  fur 
le  nombre  des  emprunts  faits  dans  la  Ibui^ 
trnrtion  qui  a  fcrvi  à  le  former  i  nomhré 
aifé  lui-même  à  déterminer  par  rinff^ 
tion  feule  de  celni  qu'il  s*agft  deiMU 
plier  par  9.  Sn  effet ,  fi  tous  les  cbifreé 
du  nombre  propofé  font  croi(rans  de  1 
droite  ^  gauche  ,  il  y  aura  autantd'em^ 
prnnts  que  le  nombte  mfine  contient 
chifh'ef ,     autant  de  moins  que  tU'il!^* 
fii^  tran^  de  foja  tÉ9tmfy09ti^ 

•  •  • 

Diyilizua'byt^OOgle 
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S42  îl  y  en  sari  tfois ,  au  lien  «nie  |K>ar 

4:8  (  Fnrmé  des  mçmts  chiFres  ;  il  n'y 
en  a  (juc  deux,  parce  que  la  loi  «i'accroii- 
ièilieiit  n'a  pas  lien  du  8  an  s  •  •  •  Si  d«ax 

chiFrcs  confifeutili  font  femblaWes  , 

^uand  il  y  a  en  emprunt  fitr  le  premier, 
iJ  y  en  a  auûi  fur  le  Iccond ,  parce  que  la 
diminution  caufce  par  le  premier  em- 
fntft  kt  range  (bas  la  toi  d'accroifle- 
ment;  irais  s'il  n'y  crt  .1  point  Tu r  !c  pre- 
mier ,  il  n'y  en  aura  \>u\nt  non  plus  i ur  le 
fecoDd.  Par  exemple ,  pour  33  il  y  eu 
aotadem  $  mais  pour  338  il  n*y  en  aora 
qB*nn,  qui  tombera  For  le  S-  La  fomme 
des  chifiresqiiK  vprîment  11  "X9,  fera 
à»nç  ijj,  tandis  que  celle  des  chifrcs  qui 
expriment  338  ><  9  (  nombre  cepen- 
dant beaucoup  plus  grand  que  le  pre> 
■icr  )  ne  fera  que  9. 

Cet  r  ticle  ejï  de  AL  RuUier  des  Our- 
SHes  ,  coiiftilier  £  honneur  an  pré/idial  de 
Jtitmn,  à  tftn' Fencyclopédie  efi  rfdeotéle 
êt  hettucouf  d'autres  morceaux, 

N^otneilts  propriété  i  du  nombre  9.  Les 
caractères  qui  expriment  un  nombre 
quelconque ,  étant  tranrpofës  de  telle 
manière  qu'on  voudra ,  &  les  diSerens 
nombres  qui  en  réfultrnt' étant  comparés 
denx>à-deux,  leur  diifereace  iera  tou- 
joim  9 ,  ou  un  multiple  de  9. 

Far  exemple ,  les  chifretoaeinAcfes 
3,  s,  5,  qui  dans  eet  rire  font 3^5 1 

é^ntran^^és  autrement,  favoir,  2;^^, 
iS3  •  Ç-3  ♦  Ç3*  >  &  failant  par-là  6  nom- 
bres  differens ,  s'ils  font  comparés  a  à  2  , 
comme  35 a    83$,  $33  &  352,  ftcdon^ 

aérant  3^9 — 335  =  ii7a9><  13, 

ç--; — l<;*r=i7i— 9X19,  &c.  &quel- 
que  petit  ou  quelque  <^rand  que  foît  le 
nombre,  foit  qu'il  y  ait  des  zérus  uu  qu  U 
n*y  en  ait  pas ,  ee  fera  tonjonra  la  même 
cbofe. 

  Âfittis  fxtmfkt* 
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La  (îifferrnce  des  puifTances  quelcon» 
ques  des  nombres  qui  réfultent  des  mé-* 
mes  chiFres ,  fera  aulfi  9  ou  multiple  de 
9.  Par  exemple, 

:97r=r33  X9. 


21  I2:=_44I  144: 

'î 


=  3=9- 


81- 


18  =63=9X7. 


10 


-oi==9. 


1 10- 


•ioi=-9. 


30124S68 — 28045361  =  2079207  =  9 
X  231023. 

Et  partant  téntt  diffi$ronoe  rIAiltant 
de  deux  nombres  «  qui  Fera  9 ,  ou  un 
multiple  de  9,  pourra  l'être  de  deux 
nombres  qui  oe  (bat  formés  %ue  des  mè- 
sues  caraâeres.  .  . 

Tmm  XXIL  JParr.  //• 


21 — ^12=9261 — i7s8=7S33  =  83f 
X9,*c. 

Lorfqa*tt  n*y  a  que  deux  chifres  aux 

nombres,  leur  différence  eft  toujours  9 
nuiltipli*  par  le  nombre  d'unités ,  qui 
exprime  la  UifFércoce  des  deux  chiFres. 

LorFqu'iî7«'troi8  chiSes^  flïpëSreafc 
foire  ïç  couples  a  à  2  ,  Favoir  î 
Ç3S — 523=   9  =9X1. 
2$3 — 535=»  i«  a=s9Xa. 

açt— 3aç=«  «r  «=9x3. 

3*S — 7*  sss^Xt. 


A. 


B. 


=x9Xio* 

=9X11. 

=^9X13. 

=9X19. 
=9X20, 


3«Ç — 235=  90 
3S2 — 253=  99 
— :;ç=:ir7 

S23 — 352=171 
S3» — 3S2==i8o 
523— 32$=-i98  =9X22. 
$3ft — 3s$=8ao7  as9Xa3* 
5a3-^»Ç3=*7o  =9X30. 
$3» — »S3— -79  =^9X31. 
Ç23 — 235=288   =9X32.  ' 
532 — 235=297  =9X33»* 
où  Ton  peut  remarquer  que  le  «iritfpl^ 
de  9  eft  toujours  exprimé  par  deux  chi* 
Fres  qui  Font  h  différence  des  deux  chi- 
Fres extrêmes  des  nnmbrei;  comparés; 

par  exemple,  que  532  çi3=9=9X 

«  3  ■  1    .1 ,  c'eft-à-Hiro 


1=5—5 

o&  1X9  •  Ç32— ^5==«07ïs»9Xa3=* 
S — 3  dit  5 — 2=23x91  &c.  excepté  les 
deux  couples  E  où  le  plus  grand 

nombre  i  ,  du  milieu  de  l'un  des  nom- 
bres répoudau  plus  petit,  2,  du  milieu 
de  raatre»  ce  qai  afr^rtra  dans  tous 
autres  exemples }  c*eft-à-dire ,  que  la  re^ 
gle  eft  telle,  qu'il  ne  Faut  point avoif 
é^ard  au  cbifre  du  milieu,  excepté  lorCi 
que  dans  les  dens  nombicf  à  fonflnirt 
le  plus  grand  diE  le  pins  petit  chifrea  fbllk. 
au  milieu.  Fat  axeniple 9 
802 

S94=»9X66=8-— 2  &  11—2X9* 

Bb 
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i8=9><S=5=8-8&  2-0X9. 
5)3=9  X$t  a*cft  pluf  dans  hi 

fegle. 

De  même  lorf^u'il  y  a  4  chifres.  Far 

5311 — ii35î=4Ç4><9- 

3ÇI2 — 2i3ç=iç3><9. 

5231 — isa3=4ï-><9» 
f,e  prenier  &  le  deiîiîer  chtfrn  du 
mltiiMe  4le9'Oiit  autant  d'unités  qiie  la 
différence  des  premiers  &  des  derniers 
chifres  des  deux  Mombres  comparés, 
pourvu  queues  deux  plus  petits «hifres 
«tant  m  «nllieu ,  nt  répoodeot  pas  aux 
deux  plus  grands  chifres  der«0tre/il8nt 
auffi  au  milieu  «  comme 

3591=399X9.  Dow  3  qui  cft 

le  premier  chifire,  n*eft  patsss  5 —  i , 

qui  fon't  les  deux  premiers ,  ni  9  qui  cft 
le  dernier,  n'eftpaséc;»!  à  3  —  2,  qui 
font  les  deux  derniers  nombres  com- 
parés. ... 

Lorrqu''it  y  aura  cinq  chifres ,  &c.  il 
en  fera  de  même  des  deux  dcrnien  chi- 
fres du  multiple  de  9.  Exemple: 

7  5  3  2 1  - 1 7  3  5  2= S  7969= 644J  ><9. 
9761 3  4o87:r  7  '  604938  s  ;|6oo«47o = 

je  ne  poufle  pas  plus  loin  cette  re- 
dterche  où  il  y  auroit  encore  bien  des 
çlMjEef  Â  exantner  ;  par  exemple,  s'il  n*y 
î^pasquelque  loi  géiiéralc  qiii  r^;iie  tant 
^IUII3  la  détermination  des  deux  caracle- 
Tcs  extrêmes  du  multiple  de  9,  que  des 
intermédiaires;  fi  quelques  légers  chan- 
ji|emeiis  apportés  à  U  oomlitmi  des  më 
&es  caraéletes  ne  laiflTeroient  pas  encore 
de  quoi  ju-î^r  de  ce  multiple  ,  —  ou  -f 
quclque  choie  à  y  ajout -r  ,  &c.  ce  qui 
murroit  deTenktttile  pour  la  pratique. 
JTH  eu  occafion  d'en  fendr  l'utilité  ^  eh 
opérant  fur  les  logarithmes  ,  où  la  divi- 
-fion  fe  fait  par  la  fi«uftra^on ,  &  qui 
t^at  prefque  toujours  le  même  AÔmbre 
He  tdliFires  ,  n'ont  fouWnt  que  les  mêmes 
chifres  tranfpoféi  pour  les  lo.;arithmej. 
de  nombres  differens.  Il  eft  aile  déjà  île 
voir  que  le  retranchement  d'un  des  caret 
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deuTt  nombres  donnés /telle  que  fi  on  ert 
ôte  le  nombre  d'unités  du  caradere  qu'on 
laifTc  de  plus  à  l'un  des  nombres  &  qu'on 
retranche  de  l'autre,  le  refte  lie»  encore 
multiple  de  9,  commepar exemple»  ' 

87  7=asgO=a9Xg+  8» 

S4731;— 78i4ss=47507=s9X$7»H5< 
&c. 

Un  zéro  introduit  à  la  place  d'un  eh»- 
fre,  lorfqu'il  n'y  en  a  qaedeoac  dans  le 

nombre  donné,  donnera  toujours  unedif- 
ftircnce  multiple  de  neuf,  lorfqiie  l'un 
dfi  deux  chifres  cft  9,  &  que  Ion -met 
zéro  dana  Taiitf  e  à  la  place  de  9.  Excnin 
pie:-  . 

92- 80=72=9X8- 129-20=9=9X1. 
9$-So=4S=9Xs.l$9-SO=9==9Xl. 
Si  Ton  met  zéro  â  la  place  de  Tanlre 

chifre»^.qu'on  laille  le 9,  la  difFcrenoj 
des  deux  nombres  fera  9,  moins  la  diffé- 
rence des  chifres  qui  compolbient  Ic 
nombre.  Exemple: 

9a< — 90c=a=9  .  7  9 — 
29 — 20=9=9 — 0=9 — 9.  &e» 
S'il  n'y  a  point  de  9  dans  les  deux  chi- 
fres des  nombres  donnés  ,  la  différence 
feTa9  ou  multiple  de  9  ,  moins  le  con^ 
plément ,  du  nombre  retranché  avec  9». 
Exemple  :  8Ç — 8ô=Ç=9 — ^4=9^ 

S-  79 — 70=9 — 9 — 9=0.   , 

87 — 70=17=9X2=18-9-^=1» 
82 — îo=63=9><7— 63-9-- 8=1» 
73 — 50=43=9X5=45-9-7=2. 

Mais  lorfqu'il  y  a  plufieurs  chines ,  le 
à:éro  introduit  dans  le  nombre  à  foitf« 
t raire 5' d'dn ne  une  différence  égale  à90f 
à  un  multiple  de  9,  plus  le  chîfre  re- 
tranché. En  voici  plufieurs  exemples 
qui  mettr'ônt  la  choie  dan-?  fon  iour , 

2  5  3 — o;3^aoo=.9><.22+s. 

352 — 203=149=9  ■^.<  164-5' 

53» — $0»=  a9f=ïi<^+S*  • 
538—810=81 8=9  ><.a-?-f5 

9$36%-0953^858s6e=z:9 


<935»j^039aas  W»9><_92i+Î?" 

2S39<MmB  l<87aaa9X 
2n96-a3<9fl«*=  I70fe=s5<^îiî»- 

„  4  , —    7   Du refte ,  il-eft aifé  de voircme Ja«« 

laifle  tpiijoiifa  Une  4ifl|lMOoe  det.l  pnétéde 9 dont  il  tft  Id fMÉfc%vW- 
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fondée  que  fur  ce  que  ce  nombre  ef(le 

pénultième  de  la  progrcfTion  décuple 
dont  nous  nous  fcrvon^  ,  &  que  le  pénul- 
tième île  toute  autre  pru^relliun  auroit  la 
mèm  propriété.  Car  pir  excm  pie,  4s — 
14=18=9X2 ,  parce  que  mettant 
lesà  la  place  du  4,  j'^tedcux  diz.n'ties, 
&  que  mettant  le  4  à  la  place  du  2  ,  j'a* 
jonte  tutant  d'nnités  que  f  avoii  dte  de 
dizaines,  il  rcftc  donc  deux  neuvaines , 
&c.  (  Cet  tt.-ticlt  efi  tirédts  fafiers  dêJtt* 
itMairan.) 

NËUFCHATEL  en  Brav,  Géogr., 
petite  ville  de  France  en  Normandie  an 

pays  de  Bray  ,  à  8  Hcue«:  S.  E.  de  Dieppe, 
n  N.  0.  de  Rouen  ,  "^o  N.  0.  de  Paris  , 
fur  la  rivicre  de  Béthuue.  Long.  19.  5. 
Uè.  49-  45. 

NKUFME,  r.  m.  «  Jurijj^ud. ,  dans  la 
bafle  latinité  nonaginm  nova  ,  eft  un  liroit 
fingulier  que  les  curés  perçoivent  dans 
certains  pays  fnr  les  biens  de  leurs  pa- 
roifllt-ns  décèdes ,  pour  leur  donner  la 
fc'pulrure  ecc!tii:ilhciuo  ;  c't  ft  pourquoi 
Cf  droit  tft  aiiHi  appelle  tnr.rtuage. 

Ce  droit  tire  loti  arii;ine  de  ce  qu'an- 
dennenent  on  regârdoit  comme  un  cri- 
me de  ne  pas  donner  par  tcHaniunt  au 
moins  la  neuvième  partie  de  fou  bien  à 
TEi^Iife.  y  oyez  le  Glojùire  de  du  Cangc , 
mmùtnûHogwm, 

C*eft  principalement  en  Bretagne  que 
ce  droit  eft  connu  :  M.  Kevin  prétend 
que  ce  droit  fut  établi  pour  procurer  aux 
reâcurs  des  paroiflcs  un  dédommage- 
ment de  la  perte  de  leurs  dîmes  ufurpéps 
par  la  noblcffe ,  ou  de  leur  procurer  leur 
liibCftince  néccir.iirc  :  de  forte  que  ce 
motif  cclfant,  foit  par  la  reditutiun  des 
dimca  ,  foit  'par  la  jouîflknce  de  la  por- 
tion congrue,  le  droit  de  neafme^'îld' 
vant  cet  auteur,  a  dû  s'éteinJre. 

Au  commeocemcntcc  droit  s'appelloit 
tierfafre^  parce  qu*il  confiftoit  dans  le  tiers 
des  meubles  de  celui  qui  étoit  décédé  fans 
rien  léguer  à  TEi^life. 

On  regârdoit  ce  droit  comme  fi  odieux, 
qu'en  122$  ,  Pierre  duc  de  Bretagne  fit 
de  fortes  remontrances  à  ce  fujet^r  il  y 
joignit  tiiéme  les  reproches  9  &  Ton  en 
vint  à  la  fédition. 

£n  128S  y  le  duc  Jean  II  fou  fils,  re- 
faùi  avec  vigueur  hi  confirmati6n  de  pe 
droit  qui  étoit  ponrfuivie  par  iesecclé- 
Hafliques. 
iirtus  II  £bn  fils,  conCentit  que i'af- 
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fiîre  fàt  remife  à  Pirbitrage  de  Clément 
V  ,  lequel  fié^eoit  à  Avignon.  Ce  pape 
donna  fa  fentcnce  en  1309  ,  laquelle  clt 
contenue  dans  une  bulle  appellée  la  Clé- 
mentine,  H  réduifeit  le  tienage  au  nen» 
vieme ,  appçL|é  neufmt,  Ctt  droit fufmè- 
me  rcftrcint  lur  les  roturiers»  parce  que 
les  eccléfiaftiquijs ,  .pour  gagner  plus  ai- 
fément  les  députés  de  ta  noolefTc ,  aux-, 
quels  on  avait  confi/éJa  défenfedelacatt- 
(V ,  confcntirent  que  les  nobles  en  fuflbnt 
déch3r;4':s. 

En  1330,  Philippe  de  Cugnieres  fit  des. 
remontrances  i  ce  fujet  an  roi  Philippe 
de  Valojs. 

CLptiiihtit  les  reâ-eurs  de  Bretagne  Te 
font  maintenus  tn  po^icUion  d:  ce  droit, 
furies  roturiers  dans  la  plupart  des  villes 
de  Bretagne. 

iVl:u*s  ,  par  arrêt  du  parlement  de  Bre- 
tagne, du  16  mars  i$>9  ,  ce  droit  de 
neufme  fut  rédnit  à  la  nenvieme  partie 
en  un  tiers  des  meubles  de  la  comaïu- 
n.TUté  du  décédé  ,  les  obrcruie»;  funé- 
railles,  &  tiers  des  dettes  préalableaicnt 
payés. 

Ceux  dont  les  meubles  valent  moins  d« 

40  livres ,  ne  doivent  point  de  neuf, ne. 

Ce  droit  n'cft  aiitorifé  que  pour  t.-nîc 
lieu  des  dîmes ,  tellement  que  les  reâeurs 
ou  vicaires  perpétuels  qui  jouilTent  des 
dîmes,  ou  qui  ont  la  portion  con.;rue, 
ne  peuvent  exi:;erle  droit  de  neuf  ne  ou 
mortuage,  ainfi  qu'il  tut  décidé  par  un  " 
arrêt  de  règlement  du  parlement  de  Bre- 
tagne  ,  du  13  décembre  1676.  Voyez 
d'Argentré  ,  Hifl.  de  Bretugne  ,  livre  11^, 
chiip.  V  ,  xxix  c!f  XXXV.  Bellondeau  , 
O'oj'erv.  liv.  J II,  part,  ij ,  art.  i ,  ^  Ut. 
N.  cùntTov.  13.  Dn&il ,  Uv.  IJ^  cbof» 
xlviij  fif  cxvj  i  liv.  III  ,  cbi^,  xeix. 
Brillnn  ,  au  mot  ueufnte.  t 

NEUÛIAUS ,  Géûgr, ,  autrement  Jlra^ . 
éetz^  en  Bohémien  i  ville  de  Bohême,, 
dans  le  cercle  de  Béchyn:  les  Suédois  la 
prirent  en  164;.  Zo«?.  32.  ç6.  lat.  48.  8. 

NEUHAUSKL,  Uéûg.,  en  latin  A>o. 
fclium  ,  &  par  quelqut-s-uns  Ovuria.  Les' 
Hongrois  rappellent  Ouvar ,  c*eft'à>dire« 
château  ;  petite  ,  mais  Fcrte  ville  de  I9: 
haute  Hongrie  ,  prife  par  les  Turcs  en 
1663  ,  (S:  reprii'c  par  les  Jmpériau)c  en 
168Ç 1  qui  paflèrenttottt  au  il  de  Pépée 
fans  faire  grâce .n»j,à  l'âge,  ni  au  fexe. 
Elle  cil  fur  la  n'viere  île  Neytzach  ,  dans 
une  plaine  marccaiicufe ,  à  une  iicue  du 

Bbi 
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eoliftueat  du  Vag  avec  le  Dannbe ,  à  ein^ 
Beuet  N.  de  Konore ,  ç  S.  £.  4c  Leopol- 
Ibdt,  12S.  £.dePrctbouri;,  33S.£,de 

Vienne.  long.  56.  ïo.  Int.  48.  4. 

,NEU1LLYSAINT.FR0NT,  r?/«r., 
petite  ville  de  France ,  dant  le  dioceie  de 
Soiffons ,  à  l'orient  de  la  Fcrté-Milon , 
&  à  G\  lienes  fiid  de  Soiflbns.  On  honore 
dans  cet  endroit  faint  Front  ,  premier 
évequc  de  Péri;;ucux  }  mais  il  y  a  appa- 
reflce  qMc  lear  faint  Front  B*étoit  point 
Cdlli  de  Pf  rigiieux ,  mais  un  cor-évêque 
de  SoifTon»;  dans  les  ficelés  reculés.  On 
mit  que  tous  les  lieux  deFraoce  appellés 
îfmUfyt  Tienoent  de  l'ancien  mot  lU^ 
^filiûcum ,  ou  NMUactm  i  celui-d  eftlc 
ti're  d  lin  âojtoné  rural.  Xêwgr^  6. 
iat,  48.  4^- 

NEUILLI  ,  dant  lltle  *  de >  France , 
Giogr, ,  bourg  entre  Lagni  &  Paris ,  dont 
étoit  curé  Foulques ,  le  fucccfTeur  de  St 
Bernard  ,  pour  U  ferveur  &  l'éloquence. 
Voici  comme  en  parle  Ville-Uardouiu , 
notre  premier  kiftorien*  . 

^  S<;achiez  que  en  1198 1  altéras  d7n> 
nocent  III ,  apoftoille  de  Rome  ,  &  Fi- 
lippe ,  roi  de  France ,  ot  un  faint  homme* 
«01  ot  nom  Folquet  de  Ntmify  :  il  cre 
(  étoit  )  prêtre .  &  tcnoit  la  paroiche  de 
la  ville  :  &  cil  Foiques  commença  à  par- 
ler de  Dieu  par  France  &  par  les  autres 
terres  encor,  &  notre  fires  fît  maint  mi- 
racleiparlny.^y 

Cet  homme  refpcrtahle  ,  que  l'abbé 
Vely  paroU  n'eftimcr  pas  afTcz ,  eut  peut- 
être  un  zele  trop  aveugle  en  prêchant  une 
nouvelle  crotihde:  maie  le  fage  auteur  de 
notre  faiftoire  devoit  ajouter  que  Foul- 
ques prêcha  aulG  contre  le  libertinage  & 
rnfurc;  beaucoup  de  femmes  revinrent 
de  leurs  ^rement  i  11  dota  des  iîlles  hon- 
nête* «  &c€queron  peut  rei^nr  ler  com- 
me une  efpece  de  miracle  de  la  part ,  plu- 
fieiirs  de  ces  ufuriers  qu'il  avoit  eu  le  ta- 
lent d'émouvoir  ,  vinrent  ,  dans  fes 
inanit  *  dégorger  le  Fruit  de  leurs  rapi- 
nis.  Sar^irniparild'AinaiMlt  JVMep. 
40Ç.  (C) 

NeuillY  ,  Nohiliacum ,  NtdUiacum  ^ 
Giogr*  «  ancien  villai^dn  Di|onoii,  dont 
Ik'KHfe  Fut  donnée  à  Vabbave  de  S.Eticn- 
ne  de  Dijon  en  goi,  par  fictto*  évêque 
de  Langres.* 

•  les  jardiM  vaici  ft  ornéÉ  ont  été  plan- 
tic  ft»  l€t  ddiiîtt  dn  cffâ^M  âadvl  li  Nô- 
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Nous,  ne  parlons  ici  tic  ce  villai::c  quo' 
pour  r'elcvcr  denx  traits  ^bnmanité  dt 
de  bicofiUlancc  dignes  de  tcrvit  de  m^. 

dcle. 

Cet  endroit  ayant  beaucoup  foufFert 
des  snôndationa  de  la  rivière  d'Oochc 

C  Qfcara  ) ,  le  feijjnenr  Jacques-Philippe 
Fyot  de  la  Marche  ,  comte  de  Draci-le- 
Fort ,  ci-devant  miniftrc  plénipotentiaire 
à  Gênes  ,  fit  éclater  en  cette  occalloa  Ùl 
généroiit^  envers  les  maUieiircn«>halii- 
tans.  Leur  rcconnoiflance  les  c«ga:^ea  I 
élever  une  colonne,  qui  conftatele  bien- 
fait &  la  rèconnoiffance  :  on  y  lit  ces  ini^ 
criptioliB. 

Auw4»  AvDiEO 

QUI  EXAUCE  LA  PRIERE  DU  PAUVRB, 
VaU  80LEMNEL  DES  HAB1TAN8 
DE  NEUILLT, 
LE  30  JUILLET  177a 
ATefi.  En  MéMOIIE  DES  BIENFAITS 

DE  Dieu  q.ui  a  préservé  cetti 

PAROISSE  DELA  FAMINE, 
BT  DBS  IM0NDATI0M8  QUI  ONT 

DÉSOLE  CETTE  PROVINCE. 

Au  fui.   Non  oderis  laboriosa 

OPfiâAETRUSTlCATlONEM  CREA- 

TAM  aiAltissimo.  EeeL 

De  Fauvrier  actif  qui  cultive  la  terre  » 
Citoyens  ejliniez  les  foins  laborieux  ; 
Dieu  lui-même  créa  cet  art  Ji  nécejfairt 
J^'txtrctnt  dam  nés  champs  dcf  ktm 
Ukerieux»  ^ 
A  P§tM(0,  Dieu  très-bon  ecoutei 

LïS  CBIS  DU  CŒUR 
Q.UË  VOUS  FORMEZ  EN  NOUS  ,  ET 
DAIGNER  BéPANDBB  VOS 

BillimcTioNS  surJ.PhiupeFtoy 

DE  LA  Marche  , 
Seigneur  de  Neuilly  « 

NOTBBFEltB,  BT  SUE  SES  BNf  ANS. 

Ce  Renércux  feigneur  ,  à  l'imitation 
du  bel  établifTemcnt  de  la  rofe  de  Salcnci, 
par  St.  Mcdard ,  .  ers  $30,  accorde  char 
que  année  un  prix  d'une  médalitt  étn» 
gent  au  garqon  jugé  par  les  pères  de  f»» 
mille  ,  le  plus,  fiifc  le  pluc  Isbocinn 
du  village. 

Un  jeune  homme  eiHmé  dans  le  pays, 
eut  le  malhenr  de  fe  noyer  dans  TOim 
en  17^9  ,  en  conduifant  un  chariot  de 
foin  ,  quelque  temps  avant  la  dilWbu- 
tion  de  la  médaille.  Celui  qui  l'obtint» 
jugeant  te  défont  plus  digne  de  la  raes% 
voir  9  l^ttacha  i  un  rameau  orn^  de  m- 
bu»., . vi*U  alla  ^êÊ^^ 


^imi,  an  grand  ^nnenent  det  iffit> 

tanf ,  en  difant  :  Je  te  la  renJs  ,  non 
cher  aaj  ,  to  la  nfiériDiii  jpieiu  que 

.^CSette  fondation  ,  auffi  honorable  au 
^ncor  ,  qn'atile  à  fés  jnmciatites,  a 

dé;à  produit  des  fruiti ,  &  une  cfpcce  de 
révolution  dans  les  mœurs.  Sur  la  mé- 
daille trts.  bien  frappée,  on  lit  au  mi- 
iieud*uncdté,  àhwrht.  Ato^flUacft 
une  couronne  ctoil  Jc ,  accompagné  de  ' 
denx  f»lmes  :  Je  l  autre  côte,  au  ira- 
vaii.  Au-iiefTui  uue  couronne  d'épis,  8i 
tcdtddenx  cornes  d'abondance.  Surl'c- 
aierfne ,  Dieu  ai4t  les  bons. 
,  Ce  fcigncur  defcenJ  de  Guillaume 
Fyct  &  iVEiulmc  de  Senlîs  en  i;iS2  : 
«e  GuillaMme  étoit  frcre  de  JeanFvot , 
'précepteur  A  confeireor  dtr  dauphin 
Ch?!rle$  ,  fils  aîne'  du  roi  Charles  VI, 
dont  il  devint  maître-d'hAtel.  On  voit  à 
S.  Roch  à  Paris,  TépiUphede  Philippe- 
Claiide  Fyot  de  hi  Marche,  fei  gncur  de 
CTémesccy ,  mort  llentenant-général  des 
armées  du  rof  en  i7<:o.  Le  frère  &  le 
neveu  de  M.  de  NeuiQy  font  morts  depuis 
^eu  à  Dijun  ,  tous  deux  premiers  préO- 
dens  du  parlem^t  de  Bourgogne.  (C) 

NEUiMÂRCK  ,  Géogr,  ,  petite  ville 
d'Allemagne  en  Siléfie ,  dàiis  la  prTnci- 

Eiité  de  Breslau,  à  19  lieues  S.E.  de 
^  gnitz ,  é  0.  de  Bresiau.  JUng.  34.  24. 
Si.  é.  ^ 
Il  y  a  quelques  autres  bourgs  ou  peti- 
tes villes  d'Allemagne  nommées  Neu- 
ptarck^  qui  ne  méritent  aucune  mention. 
iD.J.) 

'  NEUME,  J!f«/^«f ,  terme  de  plaîm 
chant.  La  nfumt  eft  une  efpece  de  courte 
récapitulation  du  chant^  d'un  mode ,  la- 
melle fe  fiit  à  la  fin  d'une  antienne  par 
line  finiple  variété  de  font  &  fans  y  join- 
dre aucune  parole.  Les  catholiques  au- 
torifeiit  ce  fingulier  ufage  fur  un  pafTnge 
de  S..Augu(lin ,  qui  dit,  que  ne  pouvant 
trouver  des  paroles  dignes  de  plaire  à 
Dieu,  Voa  fait  bien  rie  lui  adrcfTerdcs 
c'iiants  confus  de  jubilation.  Car  à  qui 
convient  une  telle  jubilation  fans  paro- 
les,  fi  ce  n*cft  ï  VEtte  meuble  ?  A  cooi- 
ment  célébrer  cet  Etre  ineffable ,  lorf- 
4|D*un  ne  \)eut  ni  fe  taire  ,  ni  rien  trou> 
Ver  danii  Tes  tranfports  qui  les  exprime, 
fi  ce  n*eft  des  fom  InartUlilds  „  ?  (S) 

NEUNAUGE  ,  C  m.,  Hijt.nat. ,  nom 
alienaiid  d'un  poUToa  1  qol  eft  luiv 
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peee  de  lamproie  que  Ton  trouve  com- 
munément dansdeteanx  marécagenfet: 

les  allemands  le  nomment  aufÈyc/f/awxn»- 
heijfer  ,  mordeur  de  limon.  Cepoinfoii 

fieut  fervir  de  thermomètre ,  &  annoncer 
es  changement  dt  I»  température  da 
Tair  :  popir  'cet  èfFct  on  le  met  dansuo 
bocal  avec  un  peu  de  fable  &  de  l'ca^ 
de  rivière  ou  de^j^Iuie  i  &  la  veiUc^dn 
changement  «  ou  une  demi-journée  aife 
paravant,  on  le  voit  s'agiter  fortemew 
dans  fon  bocal  :  il  avertit  même  v>3r  tin 
petit  lifilement  d'une  tempête.fubite  oi^ 
du  tonnerre.  Nrmuu^e  ù^nAc.  foijhn  i 
mt^ytmh  Toyez  EfbmtrUtnuatar^  anf 
riofor.  cmnie  1687. 

NEVOLI,  nom  que  les  Italiens  don- 
nent à  l'huile  eircntieUe  de  iieur,4'0f 

rance.rivyfsOKAifGI*  

N£URADS«'f^'£.f  'A0l«f>.,  nomdonl 
né  par  Linpxiif  av  genre  de  plante  ap*> 
pellé  par  iVl.  Juffieu  trihttlajlruw  :  ea 
voici  les  caraâerês.  Le  calice  particu- 
lier  de  la  flenr  eft  compoff  ,d*une  feuille 
découpée  en  cinq  fegmens  ;  la  fleur  ell; 
formée  de  cinq  pétales  é^-aux  ,  plu»,  lar- 
ges que  les  feuilles  du  calice  i  les  étanù- 
nés  unit  dix  weti.  de  la  longnevr  du  ca» 
licci  les  fom  mi  tés  ou  boficttes  font  Gm« 
plts  ;  le  germe  du  piftil  porte  fur  le  ca- 
lice >  les  %Ies  font  au  nombre  de  dix,  & 
de  la  longueur ^ës  lligmates ,  qui  font 
fimples  ;  le  fruit  e(i  une  capAda  orbiaiv 
laire  ,  applatie  par-defTus ,  convexe  par- 
delTuiK ,  &  toute  bériifcc  de  pointes  j  la 
partie  intérieure  du  fruit  eft  partagée  en 
dix  logea.»  'dant  duieana  coatientiina 
feule  femencë.  (D,  J.} 

NEURE  ,  r.  f .  ,  Marine ,  c'eft  une 
efpeçe  de  petite  flûte  ,  dont  les  Uollan- 
doit  ffi  1er  pour  la  p^he  do  hareng  : 
elle  eft  d'environ  foixânte  tonneaux^ 
Quelques-uns  difcnt  que  c'eil  la  méma 
chofc  que  ce  qu'on  appelle  èuc\;e.  f^cgaHk 

BUCHE.  (Z) 

KEURI,  omïŒJJKSlfGétgr.ane.^ 

peuples  de  la  Sarmatie  en  Europe  ,  dont 
Hérodote  ,  Pline  &  Pomponius  Mêla  ^ 
font  mention. 

HEURlTtQjDES,  mNERVINS,  ad|^ 
terme  de  Jh'decine  ,  qualification  qu'on 
donne  à  des  remèdes  propres  pour  les 
maladies  des  nerfs  &^des  partie»  nervcu- 
fes ,  coame  laa  menmiea  ,  Ica  Hg»- 
mcns  y  &c  Ca  not  vient  do  grec  m^^> 

Bb  a. 
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Tels  font  la  hétoînc ,  la  hvande  ,  le 
T^arin  ♦  la  fange  ,  le  laurier,  "h.  mar- 
jolaine, &  ptdfienn  ^aQtréf  d^ëntre  les 
cépliilîqiies.  T^oy»  CÉphali4ue,  An- 

¥         s  MODIQUE,  CaLJ^XnT,  &1^AK- 

COTIQUE.      •  ' 

Wéê:^è  «  fignifiê  td  dtferif'tion  des  nerfs, 

•  vRiwm'.  •VieufTcn!?  ,  médecin  de  Mont- 
pellier, *»  faif'n»»  excellent  traité  latin  , 
mmTé  '2^enrorrÂfm'w^  où  il 

TâiF'vîiir'rjiril  y  a  p!u$  de  rartiifiçations 
(Jc^  ncrf^  ('3n<;  la  peau  ,  que  dan«;  lei 
infifcle*  &  toutes  Icsautres  parties.  I^oy, 

Dnnctn  ,  antre  m^iféçih  tff  Ta  même 

lîVîn  cr*(T^f ,  ciî  a  fait  un  aiitre  fort  cftimé 
tiiflî  -,  intitulé  'Ncttrogra^bid  fationalis.  ' 
Jf'.  Nbviologi-e.  •  •  '  ^ 

NEVROLOGIE  i  T.  'F.  ^  Jifcours  fur 
tes  nerfs,  f^syéz  Kebf.  Le  mot  névroln- 
gtp  paroit  avoir  urte  fuînifi^atlôn  moins 
étendue  que  névrographie  en  ce  que  ce 
«Icriticr  tii^Unà  iioD-(eulçnient  les  dif- 
céi^rs  lBrT?S'neTF5; ,  mais  âu/lS  tes  éîftamr 
pVs  &  les  fi^TTts  qxfi  les  repréfi'ntCnt  j 
an  lieu  t^ue  névrolàkie  ne  s'entend  que 
ifcs  ififcfètfrf  retitèmènt  '^aHis'nôns  a 
dibnré  une  bi'He  névrohgie  danslie  traité 
]>aTtii;nHer  fju'il  noii«!  en  a  laiPTé.  Il  a 
l^onr  titre  ,  ccr'chrt  nmforiie  y  herv^rum- 
quc  dej'criptio 
Vkrrt'ôtttiè  du  cervetiû 
f^Sf  cAes  nerff. 

Cy  ^jtie  Ton  nvoitde  hiéillenr  Xiit  les 
Wniijîcîitions  de?:  nerfs  J  "  éfrtit  contenu 
iïatiîrlw'PfeWw  <l*Ei?ïh^çhe  î'  'ftii  3  tràyàil- 
1^  iV.r.les  nerfs  avec  uni;  à4rt'âî'  ;qvu:  ber- 
ffru^^t*  (j'a  imitée  encpré  ,  q'uiî  évité 
iHrrréurs  dans  li!rr[ùelj.ej  V^iaifT-ns  eft 
toiiih'é  ,  comme  l'ijr?pbrtafitc.  erreur  fut 
l'Wfiyntf  do  net* itltttto&itt.  '  "  . 

Vu  iilfens,  encore  jeune  , 'à  v^itità  don- 
ner un  ouvrai^c  immenfc  :  il  a  beaucoup 
fait,  il  s'eit  trop  kàtc  &  a  laiil't;  dans 
fl  JNVkfrt^rapbie  An  ftiites.qi^dn  peu 
ifhnôe  lenteur  In!  aurolt  appritâ  effacer. 
Duvbrncy  &  Winslow  Ont  trop  ftfuVent 
fuivi  Viculïeas. 

'  On  a  dVxceflens  morceaux  d^ch^ 

de  h'f-yol-r  '.p  ;  telle  cft  la  îilC^J  de  M. 
Mc:"k-I  ,  di' f*'yvo  ff  :i)7ti  pai'if  ^  Gottin- 
gue,  174?»  in-4  ■'.  Sa  di]t'  nation  du  mrf 
dur  y  da..  >  les  Mi'ii.  dcTacaJ»  de  Berlin 
ée  l*i(naée  1749.  Telle  e^  la  thele  en- 


^  «y«^,i  ^c.  c'ell-à-dire  , 
cervefli/V  ^  HfiJ^rtption 
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corc  ^e  yi.  Kruger  de  nernut  féretticç, 
telîe  de  M.  d'Afch ,  premier  méAleci|>de 
l'armée  rofTienne  ^  it  nervo  frim  fanf 
cervicts ,  Gottîngûe*,  i^çô,Mi-4"..  Celle 

de  M.  Lobllein  ,  dcfieriw  acctjpjrh,  pu- 
bliée à  Strasboiirc:  ;  &  celle  qu'il  vieflt 
de  donner  ,  deperi  i:  durtematris %  Stras- 
bourg ,  177Z ,  Celle  de  primo  pari, 
du  même  auteur.  Tel  eft  le  livre  de  M. 
Neubauer  ,4e  nervis  cordts  dextri lateris % 
JerihiDB';  ^iy/i)^  '"'4  thefe  maU 
heuréufeiiicni  jjcrdue  ,*.  &  la  planche  de 
nn  vîs,  corâfS„i(itertsJ^ft^ri  f  de  M.  An- 
ilerfech  i  que  j'àl  donnée  avec  une  expli- 
cation ,  dans  les  Mém.  de  lafociété  royale 
de  Gpijfme,  ,  tômlL  '  , 

Ce  font  de  trè$>bons  fragmeos  »  maïf  n 
nous  mnnqne  toujours  une  rrévrnhfrig 
complète  ,  &  (ur  -  tout  la  defcription 
exaûe  des  ncrfis  ^u  bai-ventre,  des  in» 
t^ftiçs , .  fluipii,'^  deJ*eftomac  &  dei  ao- 
tres  ^jitcerés. 'Cé  que  j'ai  donné  dans  mes 
EUUucnydf'lH'}/nl  -^ie ,  eft  vrni  fans  être 
comjplpt.  Les  nerfs  tics  extrémités,  moins 
mal  t^iif  ,q^e  les  nerfs  internes  ,  oe 
font  pas' encore  connus  avec  la  préciCoa 
avec  laquellq j)o  a  doVj^é  la  defcriptioa 
des'.ai;ter^'ç.  '.  ': 
,  Jç  n'ç^itte^rends  pai  iti  de  donner  nne 
hMftotof(îi  tpAiplete  ,  maïs  je  tâcherai  de 
né"Ànttricr"qiic  ce  qui  a  été  «érifié^  Ci 
qui  m^rife  delà  confiance. 

Je  ne  rappelle  pas  ici  le  nerf  olfa^f. 
^o)'f^  ci-^levaniNAElNE.  Le  nerf  optî- 
quèiCÎV'dcif  plus  confidérables  dans  l'hom- 
rno\  éî:  encore  plus  dans  les  oifeaux  & 
même  dans  les  pmffons  ,  dans  lefquelsil 
tire  /(pn  origine  jle  plufieurs  pî^rt*»»-*!*^ 
retft'ei  du  cerveau.  Daiis  ITiômme  ,  fa 
princîp^le  racine'  vient  des  couches  opti» 


es  colonnes  du  cerveau,  &if en  reçoit 
pli;fieurs  paquets  de  moelle  en  pafTaiit. 
il  fc  réunit  avec  le  nerf  o|)tique  de  l'autre 
côt^  d;}tis  tous,  les  znm^i  mh  rép 
nrtets  lèi^'de  Hj.defcrîptîon.â  rarttcle 
CÊIL ,  pour  ne  pas  réparer  de^par$i«a  dt 
fentiellemcnt  liées  cntr'cîlcs.  *' 

làtroilîc.mc  paire  naît  de;s  pifii^ 'éi 
cerveau;  dÈrrir-re  les  énnpéil^YjigMr 
laircs,  p«tf  plufieurs  fij^.tfiiA^ 
niffent. 

La  ({uatriemc paire,  qàîeilJaplos^ 
titedetoRtes,  yti^',à\r0Mt;  Méà 
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«crvelet  remonta'  a  i  liVhiiie  ,  par  une  ra- 
cine 4uciqueFais  par  lieux.  Liic  rait 
bctueonp  âê  chemio  entre  te  cenreftu  & 
k  cvrr  ict,  avant  que  (i'cntrer  dans  fcn 
canal ,  formé  \y:\r  la  iftire-mcre. 

C\«»deux  neifs  paifcnt  |>ar  des  canaux 
pratiquûs  par  ta  duK-mere,  par-deflusie 
iiiB«  pierreux  rupérieur&le  fin  us  ca- 
verneux, murchcnt  le  îon:j  i!c  l.i  partie 
^auiverfe  de  la  carotide ,  &  iurtent  du 
cHuie  par  le  trou  déchiré.  Us  ne  s'enga- 

£cnt  paidaus  le  finns  caverneux  »  &  ne 
atenent  pa«;  dm^  \c  fiv.r 
Le  nerf  de  ia  ciiKtuiemc  p.iire  cft  (hm 
l'homme  le  plus  i;ros  de  tous  les  ner^'s  de. 
Teneepliale.  Il  naft  du  gniod  pilier  du 
cervelet  par  près  de  ceni  cordons  médul- 
laires qui  paReiit  par  un  canal  de  ladure- 
zncrc  léparé  du  lang  des  iinus  cavcrueux 
par  gne  doifon  trèt-Fbrte ,  forotéep aria 
dure>mere  même.   Le  cordon  plat  qui 
nrit  de  la  réunion  de  ces  fi  (•^';  médullai- 
re^  c'!^  covvert  d^'ine  pic-mcre  fort  vaf- 
culcufe,  <k.ic(,oi:  pluhcurs  petites  arte- 
iw  de  ceUes  qu*on  nomme  mrferes  ies  Ji- 
'  pus  ùaverneux^  &  de  quelques  artères  ex- 
tcrîeure^.  Tous  ces  vaiiPeaux  donnent 
au  aerf  une  couleur  roui;e  »  qui  a  donné 
lieu  à  TuppoCer  un  ganglion  a  cette  pla- 
ce :  il  n*ye9apoint,  &  les  cordons  mé. 
dalla  ires  particuliers  fc  contînu^iit  taus 
ttre  interrompus. 

Oans  le  canal  de  la  durC'Uiere ,  ce  nerf 
fg  partage  en  trois  branches  principales. 
L;i  fupcrieure  intérieure  cft  la  branche 
©l'Iitalmiqîie  ,  c'efl  la  mieux  connue  : 
eÛe  conimuela  dircdiun  du  troue,  &  va 
droit  en  avant  pour  fe  rendre  dans  Tor- 
bite  par  le  trou  déchiré. 

Ce  nerf  ne  donne  jamais  de  filet  pour 
former  le  nerf  intercollal. 

Le  nérf  que  Ton  a  attribué  I  la  inre*  | 
m  .-re ,  ft  (jn'on  a  dit  naître  du  nerf  «le  la 
c'nquieme  paire  ,  n'eft  pas  pins  réel. 
C  tiï  une  erreur  née  de  ce  *jue  l'on  a  pris 
le^  deuA  artcrcidu  iiiius  cav  erneux  pour 
di^a.  branches  de  la  cinquième  ,  .parce 
qu'on  ne  les  avoit  pas  Injectées. 

.Les  auteurs  qui  »  de  nos  jours  encore , 
ont  foutenu  ces  deux  êtres  de  raifon, 
pourront  fe  convaincre,  par  l'aiMtomie, 
dg  leur  erreur. 

Li  fuite  de  M  nerf  (eniiBieiix  placée 
à  C article  Œil»    .  . 

.X*a  féconde  branche  de  la  cinquième 
paire  eiti^peUée  k  nnf  mueifairèfitfi* 
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1  rif'ir  :  ellt  fort  du  Crâne  par  le  tfOU  rond 
dc^  grandes  ailes  de  l'os  Iphénoîde.  L» 
première  branche  de  ce  nen  ,  celle  ^ui 
continue  la  direâion  dn  tronc,  e(l  Tin- 
fraorbital  :  ce  nerf  parte  par  la  partie  la 

filus  élevée  de  U  fente  fphéno-maxil- 
■lire ,  il  enfile  le  canal  qui  porte  fou 
nom  9  &  fort  par  le  trou  de  Tos  maxil- 
laire ,  pour  fe  diftribu  'r  à  \n  f^ce.  W  y 
donne  des  branches  à  la  paupière  lupé- 
rieure,  à  l'aile  &  à  la  cloifon  du  nez, 
an  buccinatcl^r  ,  au  sygomatique  ,  att 
trian^'ulaire  des  lèvres  ,  h  la  îevrc  fu- 
périeure.  Il  communique  avee  quelques 
branches  du  nerf  dur ,  &  avec  le  tilet 
de  la  troifieme  branche  de  la  cinquie* 
me  paire  901  accompagne  le  buccina* 
teur. 

Les  branches  de  ce  nerf  qui  nailTent 
avant  Ton  entrée  dans  Torblte  »  font  le 
temporal  fupcrficiel ,  le  ptbtiili  les  deux 
alvéolaires   &   quelques  autres  filelt^ 

moiiî";  conftdérnhb*;. 

Le  temporal  fupL-râciel  palïè  par  une 
rainure  du  plancher  de  Torblte  \  Il  donne 
à  la  glande  lacrymale  une  branche  qui 
communique  avec  le  nerf  qui  naît  iVe 
l'ophtalmique  (  de  la  première  branche 
de  la  cinquième  paire  ) ,  &  dont  un  filet 
ou  deux  paOTent  pjir  de  petits  trous  de 
l'os  de  la  pomette  pourfe  terminer  dans 
la  paupière  inférieure.   Une  autre  bran- 
che  palTe  par  l'apophyfe  orbitaire  de  Toa 
deU  pomette  pour  fe  rendre  à  la  fbOe 
aux  téi^nmcns  dc^:  tempes  ;  il  cammuni-- 
^ueavcc  Ictcm;  oral  ,  qui  naît  de  la  troi- 
lieme  brauche  de  la  cinquième  pai-re  & 
avec  le  nerf  dur ,  Se  fe  diftribue  à  la  peau 
des  tempes,  vers  le  finciput. 

Le  nerf  palatin  &  le  norf  natal  fortent 
fouvcntd'un  tronc  comman,  &  quelque* 
fois  par  des  troncs  partieuliers.  Le  pala.» 
tin'defcend  entre  l'antre  dehighmoreâr 
l'aile  pti'ryi^nitïe  ,  fe  partai^edans  le  ca- 
nal même  en  deux ,  trois ,  &  même  en 
fept  branches  ,  &  arrive  au  palais.  Sa 
branche  poftérieure  fe  diftribue  an  voile 
du  palais  &  à  fcs  mufcles  ,  )var  uire 
branche  fuperficielle  &  par  une  ancre 
proioude  >  elli»  avancent  ^utt^u'à  la- 
luette. 

La  branche  antérîeufe  eft  plus  grande, 

elle  donne  quelquefois  ,  par  lîn  canal 
particulier ,  une  branche  au  voile  du  pa. 
lais ,  &  fou  tronc  fe  dUlirilMie  an  palaja 
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Deux  branches  de  ce  nerf  /e  rendent 
éÊpnh  le  einal  ptéry^ço-paladn  iqx  ra- 
cines des  dents  molaires  ,  &  d*aiitre!i 
vont  ;^nx  juriAes  &  à To» fpoBKiem in- 
férieur. 

Il  y  a  quelqnefdt  tir  haut  da  col  an 
yanglioR  dans  ce  nerf. 

'  La  braiii  he  n;i''i!e  on  ptérygoïdienne 
eftdcU  pius  ^^raniie  importance.  Je  Im 
donne  le  dernier  de  ces  nom.<t,parce  qu'el- 
le remplit  un  canal  qiii  paffe  par-deflbus 
Ils  ileux  ailes  ptérys^oïdiennes  :  ce  canal 
eft  tapifitf  par  la  dui-e-m«M-(r ,  <f(i}  fert  de 
gaine  pour  le  nerF $  car  l'artère  qui  Tac- 
«om  pagne  eft  très- petite. 

-  Deux  60  trois  branches  nafaies  fupé- 
rïenres  de  ce* nerf  ft-  rcnJcnt  âsn^  les 
narines  entre  li*s  deiix  apophyfes  fiipc- 
rieurei  de  l'os  du  palais  ^  elles  vont  au 
eond&it  Topérieur  ,  i  la  ooqaille  fupé- 
rienre ,  aux  oellulet  cthflioïilfciiiiei ,  a  la 
çloifon, 

■  plus  pofVérienrement ,  le  même  nerf 
mvoie  aux  narines  trois  &  mime  plu- 
fieurt  antret  .filets  4ul  vont  I  ta  partie 

|>ollérieure  des  narines  &an  vomer. 

Le  tronc  ptérygoïdicn  rciilrc  dans  le 
vràae  par  rtmbauchure  poftérieure  de 
fbn  eanal  ft  s'y  di vife.  8a  branche  fiiper- 
ificielle  rampe  foits  la  dure.mere  ,  va  en 
nrrierc  ,  &  va  par  la  fente  de  r^'-jnednc 
s'unir  au  nerf  dur:  elle  ne  donne  pas  la 
corde  do  tympan  «  qui  i  la  Write  n*eii  cil 
pas  âoignee. 

Tn  branche  inFérieure  eft  plus  ^roffe  ; 
elle  donne  dans  le  canal  de  la  carotide 
tine  ou  deux  branches,  qui  s'unifTent  au 
neif  iotercofla)  d'une  manière  un  peu  va- 
Tiée,  mais  ranaftomofe  môme  efb  conf- 
tante,  Cette  découverte  eft  due  princi- 
palement à  M,  MeckcK 

Le  nerf  alvéolaire  on  dental  pofté- 
Heur ,  natt  un  peu  plnt  antérieurement , 
Si  defcend  le  lonsr  de  la  convexité  du 
iinusoiaxîilaire}  il  fe  partage  aux  trois 
dcntt  molaires  peftérienres ,  il  çommu* 
nique  fous  le  maxillaire  avec  le  dental 
antérieur ,    donne uoe  tixviclacan ||oo- 

Cinateur. 

VaivMairt  on  dental /upMemr  naît 
dans  Torbite  &  defcend  entre  la  paroi 

<)neiife  &  U  mcmbnnc  du  fînus  maxil- 
laire :  je  l'ni  vu  donner  à  travers  Tos  de 
la  pomette  un  Âlet  à  l'angle  ^et  lèvres, 
Sei  branches  fe  partifentanx-denti  an- 


ÎÏEU- 

peftéfieQre  communique  avce  r«lvéo^ 
laire  poftérieor  «  A  roinmit  qoelquefoit 
des  nerfis  à  une  oo  deux  dea  dents  molai» 

re<;.  La  branche  antérieure  va  an  canin 
&  aux  incififs;  elle  eft  fouvcnc  rerapla- 
ce'e  par  une  branche  de  l'inFraorhital. 
Tous  ces  ncrft  dentaux  entrent  par  te 
trou  (le  îa  racine  dans  fa  cavité.  Une  de? 
luanciies  de  ce  nerf  revient  é^in'^  les  oa- 
nncs  par  un  canal  particulier ,  &  va  dans 
le  conduit  iattrieor ,  ft  i  lapaitieaoté& 
rieuredelactoifon. 

La  troîncnr»  branche  He  la  cinquième 
paire  efl  la  plusgroflfe  des  uois  i  elle  paflTe 
par  le  trou  ovale  des  grandes  ailes  de  t*ea' 
iphénoïde^  élc  fe  parligo  on  deux  j^qoels 
nerveux. 

L'inférieur  n  pnur  tronc  prîncinal  le 
nerf  maxillaire  inFérieur,  qui  defcend 
devint  le  nufcte  ptérygoidieo.  interne  i 
la  mâchoire  inférieure. 

Il  donne  quelquefois  une  branche  de 
communication  qui  l'unit  au  nerf  lin- 
•^Mial ,  &  qui  lait  nneanfe  autour  de  fsr. 
tcre  maxillaire  loteroo  }  il  donne  auffi 
quelquefois  un  nerF  ^i?rîcuînîre  qvi  fe 
réunit  avec  le  temporal  externe,  &  per- 
ce ICvCunduitdel'ouic  pour  fe  di&:ibuef 
dans  fes  membranes»     '  • 

Une  brancbe  plus  conH-ante  paife  par 
une  rainure  fuperficielle  fie  la  mâchoire 
inférieure ,  &  fe  diltribue  au  mylohyoi- 
dieo  &  an  dlgaftrique. 

Le  tronc  entrt  dans  le  canal  de  la  mà' 
chnire  inférieure  ,  pafTe  fou^  les  dents 
molaires,  donne  des  branches  dans  cha- 
que trou  de  leurs  racines  &  fe  partage. 
La  brtnche  profonde  continue  à  paflTcr 
par  le  canal  de  la  mâchoire  ,  ^  de  four- 
nir des  filets  aux  dents  molaires  anté- 
rieures canines  &  incifives.  La  branche 
fupcrfieielie  fert  du  canal  par  le  tron 
nommé  mentonnière  Sc  fe  diftribue  pu 
pluûeurs  branches  à  Torbiculaire  des  lè- 
vres, an  triangulaire ,  au  bnccinateuff, 
au  quarré ,  au  relevenr  de  la  lèvre  iniil>> 
rienre  «  aux  té|;umens.  Il  a  plulitnit 
communications  arec  le  nerf  dur. 

Le  lingoâl  eil  prcfque  aullî  gros  que  le 

Îirécédent ,  il  raccompagne  en  traveN 
ànt  le  mufete  ptérygoïdien  interne*  E« 
corde  du  tympan  réunît  à  lui  fous  un 
an^letrèc-aigti  fiipérieurement  :  il  def- 
cend le  long  du  pharinx  »  donne  des 
brancfeet  â  Tamygdale  ^  ptérygoi^ 
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n  «fonnç  alors  nn  plexus  ,  qui  âfn'^  !a 
glande  maxillaure  aCotivent  noeaagUon 
particoHcr,  dontlet  filfitivoiit  kU  glan- 
de, à  la  fubtingiiale,  &  cummiiai^ncnt 
quelquefois  dans  leg^<^Elo(fe  Bvee  la 
neuvième  paire. 

Une  autre  branche  cooiidérable  va  à 
Il  Ifiande  fuhlînitttile,  ooMonmi^iie  avee 
h  "•?!îriemc  pairo  ,  accompagne  le  canal 
laiivairc  i!e  Warthoii ,  Se  nit  fur  le  céra- 
togloOe  un  plexus  couûdénbie  avec  la 
MBvicne  ptin» 

Ltreftedn  Itnstial  continiie  à  s*avan- 
eer  vers  la  'jointe  de  la  langue  ,  entre  le 

{énioj;loQ\;  &  le  fl^lo^loffc,  &  fc  »^i)rri- 
ne  i  la  pointe  &  à  la  partie  latérale  & 
Ikiperficielte  de  cet  orsaoe.  Ce  «erF  eft 
celui  tiu  -joùt ,  &  donne  cependant  en- 
core des  gicn  au  ftylogloffit»  «nliasual, 
au  liéniogloiTc. 

JLe  nerf  sorienltffe  eft  fbnrf  mi4t 
]Nlr  les  branches  réunies  des  deoslinil* 
ehes  principales  de  la  troifieme  dîvîfion 
de  la  cinquième  paire ,  âlr  tantôt  parla 
fopérieurc  feule.  Sesracincs,  quand  el- 
les (ont  piM  d'une,  CiDbftflènt  l*ftriere 
ëe  la  Jurc-mere. 

11  remonte  entre  l'oreille  de  la  mi- 
obuire  inférieure  i  il  lioiine  le  long  du 
condyle  delà  mleboire  nue  bniicbe  fioi- 
nic,  dauble  on  triple,  qui  t'unit  à  des 
©Tî»nches  du  nrrf  dur ,  À:  îont  les  filets 
embraffent  l'arterc  tcmpoiale.  J'ai  vu 
■n  ^n;^ion  fbimtf  par  nn  de  ces  fiicti , 
Aent  on  filet  alloit  au  couituit  de  l*ouie , 
le  nicnu*  <.\nut  j*ai  p^rlc  à  TlICClfiofl  du 
■erPrmxillnirf  inférieur. 

L'auriculaire  donne  piulîcurs  bran- 
tlieiil*ortiUc«  à  rhâiK,  intngas,  â 
Tantitragus ,  à  l'anthéllx ,  à  la  nacelle ,  à 
In  face  convexe  i!f  îa  conque  ,  daot  le 
conduit  de  1  uuii.  a  ia  parotide. 

trône  anriealiv«  ttvieat  fnper- 
fteiel  &  fe  partage  par  pldleiirt  bran- 
ches dans  les  Té;^-umcns  des  tempes  ,  dw 
iînciput  &  du  front.  Il  communique 
ivec  le  nerf  dur  &i,  avec  la  Seconde  paire^ 
cervicale. 

l  e?  branches  fwpérîeures  de  la  troifie- 
me branche  île  la  cinquième  paire  font 
nombrcuies ,  mais  elles  fout  uniquement 
■nfculfljret. 

La  première  va  ao  mfltot  êt^ffiA» 
fscfiait  su  teaqpeiaL 
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Lee  tenpofMur  profonde  font  en  non* 

bre  de  deux  on  trois  :  ils  montent  avec  le 
murde  couvert  par  le  pont  zvîïomatiquc, 
funt  des  plexus  &  fe  partagent  par  plu- 
fieofa  wctt due  les  eheirs  dn  temporal' 
Ils  communiquent  quelquefois  avec  une 
branche  dii  nerf  laierjoiely  on  bien  de 
ilnfraorbital. 

Le  nerf  do  bnccînateur  produit  qucl- 
qoefets  les  nerfs  ^e  je  viens  de  noiii- 
mer  ;  il  fv  porte  en  Jciîmî  nvcc  le  Titéry* 
goi  tien  externe  &  le  tc.iipoml ,  donne 
le  long  de  la  convexité  du  iluus  maxillaire 
nne  branche  «i  temporel  ft  an  ptéry. 
goïdien  externe  ;  il  accompagne  le  biic« 
cînateur  Se  s'y  diftribue  ;  il  communi- 
que avec  plu&eurs  branches  du  nerf  dur» 
6c  donne  nn  filet  à  l'angle  dct  lerret  » 
qtti  fe  diliribne  à  Torbiculairede^  lèvres* 
ati  n  l'jveur  commun  ,  au  trisnî;ulaire  ♦ 
aux  ttv;ii  r!en«>  lî  fait  des  anfcs  autoQt 
de  la  veine  faciale  ,  &  quelquefois  autour 

«termft. 

Le  nerf  ptéry)!oïdien  eft  qnelqnefbit 

une  branche  du  buccinateur.  Il  fe  con« 
fume  entièrement  daos  le  mufclcptéry- 
goidicn  interne. 

La  fixieme  paire  eftbeiBCODpplnc  m» 
titc.  Les  ancîcn<;  r.c  paroifTent  pas  l'a- 
voir connue.  Ce  ^ii  iK  appt  iloie nt  g«a- 
ti'ime  ^airr  deicendoit  au  paia;^  ,  èL  pa- 
Tf'h  avoir  éU  le  nerf  palatin  de  latroU 
firme  poire.  Le  fixieme  nerf  ed  petit , 
&  fon  ori:;îne  vii.nl  ('n  pf>!it  de  Varole» 
de  l'intervalle  des  .corps  pyramidaux,  & 
quelquefois  de  ces  corps  mène* 

H  entre  par  un  ou  par  deux  filets  dans 
tin  C3m1  particulier  de  la  dure-mere,  & 
bai:; ne  ih ni  \:  faïv/  du  finus  ca v r rn eux  , 
oui  lui  donne  une  couleur  rcuge  ,  cou- 
tinnce  dtne  rintefsofttl ,  suit  oui  tbin- 
donnela  fixieme  paire ,  aufli-tot  qu'elle 
fprt  du  fin'î^  tavemeux.  Ileftplusgros 
pendant  «ui  il  eftroageâtre ,  &  fa  partie 
Wtnàit  ni  nivt  grêle ,  ce  qui  fert  i  CM- 
firmer  que  le  nm  tatcrcoftd  fibrt  de  ce 
nerf  &  n'y  entre  pas. 

A  l'angle  cxtériem  de  h  carotide,  U 
où  elle  fort  de  fon  canal  olTeux ,  le  nerf 
de  la  fixieme  ptitc  renvoie  dans  ce  eanct 
un  filet  nerveux  ,  quelquefois  double  » 
&  toujours  fous  un  an^îe  plus  j;rand  avec 
U  partie  antérieure  au  uerf ,  Se  pins  petit 
avec  II  ptrtie  pollérienre.  CenerFeil  It 
première  racine  de  rintcrcuOai,  &  c'c^ 
'ict  a^gk  quia  ^jiakrei'idée sue  Via* 
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tcrcoftal  fe  termine  dans  le  nerf  <?e  îa 
iixieme  ,  au  lieu  d'en  fortîr.  Rien  n'eft 
au  rifle  plus  commun  qae  des  angles  ré- 
trogrades dans  lec  nerh, 

L'intercoftal  aocompignc  la  carotide 
enfermée  dans  fa  gaine  ,  qui  enveloppe 
Tarière  &  s'attache  a  fes  tuniques.U fe  di- 
vife  prefque  toujoun,&  embrafle  Tartere 
par.  on  filet  antérieur  &  par  un  fiiet  pcf- 
tcrieur ,  qui  fe  réunifTent  au  fortir  du  ca. 
nal  •  &  dont  la  fuite  fe  trouve  à  l'article 
iMTEftCOSTAL. 

Le  nerf  de  la  iixieme  paire  entre  dans 
Torbitcparle  trou  déchire',  &  fcconfu- 
me  tout  entier  dans  le  mufcle  droit  ex- 
terne de  l'œil  ;  il  ne  donne  aucun  filet , 
ni  i  la  dure^mere  «  ni  au  ganglion  ophtaU 
mique  f  ni  aux  oerft  ciliaires. 

La  feptieme  paire  eft  compofée  de  deux 
branches  alfcz  diftinélcs  &  par  leur  ori> 
gine À  parleurs  braiiclies,  quiii*ont^ 
tfgardées  conuRç  un  feul  nerf ,  que  par- 
ce qu'elles  entrenkdanslenêm^canalde 
la  durc-mere. 

cordon  intérieur  eft  appelle  la />or- 
iiw  moflt  i  elle  ne  perd  jamait  cette  mol* 
IcfTe,  qu'elle  tient  de  la  moélledu  cer- 
veau ,  dont  elle  efl  la  i  ontiuuation.  Son 
ori;;ine  eft  dans  la  rainure  du  quatriemç 
ycntricnle ,  qu'on  appelle  la  pluim  à  iûti" 
re,  par  deux  traits  a-pau-près  traurv-  r- 
faiix  :  ils  forteiit  de  U  inoelic  alnn'^ce 
fous  le  pilier  du  cervelet  i  leur  réunion 
f&rme  le  nerf  auquel  la  paire  dure  s'ap- 
plique :  l'un  &  rantre  entrent  dans  le 
trou  de  la  dure-mcrc  &  dans  un  aTJtr  ?  du 
rocher,  qu'on  ^yi^^Wcfmui  axtàitif.  i^ous 
dirons  Icrcfte  à  l'article  ÛRblLLE. 

'  Là  partie  dnce  de  la  feptteme  paire  fort 
des  piliers  du  cervelet  au  -  deiTous  des 
corp?;  olivaîrcs.  Il  s'applique  à  la  partie 
antérieure  &  fupérieure.  de  la  partie  mol- 
le «'  entre  dans  le  mêmé  canal  ft  dans  le 
même  antre.  Dans  cet, antre  même, 
M.  Bertiu  dit  avoir  vu  un  filet  fortir  de 
1^  partie  dure  ,  &  entrer  par  uh  trou  par- 
ticulier dans  l'un  des  canaux  fémi-circu- 
lairet. 

•  C'cft  au  fond  de  l'antre  de  l'os  pier- 
reux que  fe  trouve  l'emboiichure  de  l'a- 
'  queduc ,  canal  deftiaé  à  conduire  la  par- 
tic  hors  du  crftne.  La  direéUon  de  ce  ca- 
nih  eil  à-neu-près  tranfverfale  jufqu'à 
Textrémite  du  canal  fémi-circulaîrc  an- 
térieur :  il  defcend  enluite  eu  arrière , 
derrière  la  cavité  de  U  caiflTe ,  &  s'y  .ou- 
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*■  vre  prè<  de  l'étricr  :  il  fe  termine  en- 

dehors  du  crâne  à  la  partie  poftéri cure 
de  la  capfule.oflfeufe  de  Tapophyfe  ft^li- 
forme. 

C'cft  dans  la  première  partie  tranfver- 
fale de  l'aqueduc,  que  le  filet  de  la  fé- 
conde branche  de  la  cinquième  paire 
vtfntfe  joindre  au  nerfdnr.  Une  petite 
artère  fort  par  la  même  fente  cfe  l'aque- 
duc  &  va  à  la  durc-mere.  C'efl  ou  le  nerf 
oul  artere  ,  qu'on  a  pris  pour  une  bran- 
che nervcufc  ,  que  le  nerf  dur  donneroit 
à  la  durc-mere. 

.  Un  peu  au-delà  de  cette  conjonôion 
fnrt  de  la  partie  dure  la  charde  du  tym- 
pan ,  qa'Oribafe  a  connue ,  mais  qu'Eufw 
t30he  a  mi£e  dans  tout  fon  jour.  C'eftun 
filet  eyltndrfq'ne&ns  aucune fpirale ,  qui 
enfile  un  canal  particulier  ,  entre  dans  la 
caifife  par  un  petit  trou  proche  le  mufcle 
de  i'étrier  ,  paffe  par  cette  canté ,  9t 
montant  en  devant  entre  la  lonsne  jamb« 
de  l'etricr  &  le  manche  du  marteau  ,  en- 
file un  fillon  au-dclTus  du  tendon  du  muf- 
cle interne  du  marteau  :  il  accompagne 
le  mufcle  de  ta  longue  apophyfe  du  mar- 
teau, fort  par  «ne  filière  entre  l'articu- 
lation de  la  mâchoire  &  le  conduit  audi- 
toire, paroît  hors  du  crâne,  &  fe  joint- 
«fons  un  angle  très-aigu  an  nerf  Ungnal  de 
la  cinquième  paire.  Je  n*ai  jaoMia  va 
qii'ii  lit  donné  de  branche.  ^ 
Mais  la  partie  dure  de  U  feptieme  paire 
donne  dans  l'aqueduc  même  nn  filet  an 
mufcle  intéruc  du  marteau  &  un  autre  à 
celui  de  I'étrier  ,  S:  quelques  filet?  mè- 
me  aux  cellule  maftoïdiennes  vues  par 
CafTebohm. 

Arrivé  hors  (Tu  crâne ,  le  nerf  dur  don- 
ne pour  la  grandeur  ai|  n<Mn&re  prodi- 
};ieux  de  branches  àla  fiiiee  ^  ft  an  haut 
du  cou  ,  &  communique  en  raille  en^ 
droits  avec  tous  les  nerfs  voifins. 

Sa  première  branche  eft  profonde,' 
elle  va  an  mufcle  ftylohyotden  ft.au  my- 
lohyoidien  $  elle  s'anailpniofe  avec  les 
nerts  mous ,  nés  de  l'intcrcoftal ,  &  qui 
accompagnent  les  branches  de  la  .duo-  \ 
tide. 

Une  antre  branche  vi  au  dijçaftrique,  ' 
le  perce  ou  Tenibrafle,  &  s'anaftomofe 
avec  le  nerf  du  larynx  &  avec  le  gloflo- 
pharyngien,  qui  l'un  &  l'autre  font  des 
branches  de  la  huitième  paire.  Ces  anaf- 
^moftt'Ibot  très-profon^e»  ^àifir^,^ 
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tlws  du  tronc  occi|)itaI  ,  par  lequel  la 
veine  jugulaire  fort  du  crâne, 

La  branche  auriciUaire  cil  profonde 
aiifli  ;  elle  fe  rcflc'chit  autour  de  l'oreil- 
le ,  cutnnium(|ue  avec  la  cinquième  paire 
du  cerveau,  &  fe  dtftribtie  à  U conque, 
à  l'aiititragus,  au  mufcle  poft^rienr. 

Un  autre  filet,  pareillement  uni  avec 
le  cervical ,  eft  fupcrficiel  &  fe  perd  (dans 
Toceipital  fk  dans  le  fpienius. 

Le  tronc  dur ,  toujours  ouvert  par  la 
parotide,  marche  en-dedans.  S:  fe  par- 
ta^'e  en  branches  .lupéricurc  &  iof é- 
licurc. 

La  fupérieure  eft  la  plus  coafidâvble  : 

elle  monte  £c  donne  une  branche  tempo- 
rale &  line  autre  faciale  ,  ces  deux 
branches  fe  rétiniilent  par  plufieurs  likts 
&  forment  cequ*on  appelle  fa  ftlUtoit^ 
&  une  ou  deux  braochea  de  la  troifieme 
diviflon  de  la  cinquième  paire  vianoent 
s'y  joindre  à  la  portion  dure. 
.  La  branche  temporale  eft  fuperficielle, 
&  monte  avec  Taponlvrofe  du  mofclede 
•ce  nom  ,  ilivifceen  deux  branches  prin- 
cipales. Elle  fc  diilribuc^  la  tempe,  au 
frouc ,  au  fourcil  ,  à  la  paupière  fupé- 
rieurc  «  à  rîn^rîenre.  ÉUe  comniuni* 
îqve  avec  les  branches  du  nerf  ophtalmi- 
que ,  celles  de  l'inBaorbital  ;  elle  fait 
niufieurs;  plexus  ,  &  avec  fes  propres 
Drancbes,  &  avec  la^braiiche  faciale. 

Le  nerf  facial  on  tranfverfal  a  deux 
branches,  &  plufieurs  même  qui  padcnt 
à  travers  h  paro^iJc  &  la  yrailTc  qui  cou- 
vre le  luaiùtcr  ,  fe  portent  à  la  joue, 
«*iiniirent  &  etttr*elles  avec  les  bian- 
cKes  du  nerf  infraorbital ,  celles  du  buc- 
cinateur ,  &  la  hranch^  fuivante.  Ce 
jnerf  £e divife  eapluiieurs  rameaux,  qui 
'  vwbA  i  la  joue ,  à  l'angle  des  lèvres ,  au 
ncs ,  au  zygomatiquc ,  au  relevenr  de  la 
ievre  fiipéricure,  à  celui  Ju  nez  ,  au  re- 
jlevcur  commuiides  Icvrc  ,  tui.x  mulcles 
tlu  liez  &  ail  bucciiiatcur.  bes  biiiu>,hc^ 
cmbraflent  la  veiM&aiale. 

La  l:ranche  inférieure  du  nerf  dur  eft 
jnoins  confulérable.  Sa  première  branche 
k  faciale  »  .cUc  ai'ance  tiraiifverfalc- 
ment  tvee  deux  oti  trois  troncs  :  le  plus 
Cnpirieur  s'anaj^ouiofe  avec  le  nerf  que 
je  viens  de  décrire.  Le  plus  inférieur  ac- 
compagne l'analtomoie  tranfvcrfalede  la 
veiuc  jugulaire  externe  ayec  rinterne. 
Je  long  du  bord  de  la  nuchoire  infé- 
fieurc^  «lie  ie  partage  au  b^Q^teaff 


au  quarr^  ,  au  triangulaire,  au  relevenr 
de  la  lèvre  înHricure ,  à  l'orbiculairé. 

Il  corumunique  avec  plufieurs  fiU  ts  dti 
nerf  mental ,  nr;T  ceux  du  rroiTici^n'  cer- 
vical. Je  ne  iui  ai  jamais  vu  de  |^an- 
glioo. 

La  branche  cervicale  dti  tronc  înFf- 
n'cnr  Forme  des  plcxu';  foU";  le  bord  de 
la  mâchoire  j  fes  branches  fe  terminent 
à  la  parotide ,  aux  tét^mens  ,  an  cutané 
du  «ol  :  clic  communique  avec  le  troifie- 
nic  cervical  &  avec  la  bnuiohe  précé- 
dente. 

La  huîticiTiepaireeftdc  la  plus  grande 
conféqnence ,  a  canfe  de  fou  étendue  ft 
des  parties  importantes  auxquelles  elle 
dontic  des  nerfs.  Son  origine  eft  parta- 
gée en  plu&eurs  hlcts,  elle  vient  de  la 
partie  latérale  des  corps  olivâtres  de  la 
moelle alongéa an-deflbus  do  ces  corps, 
n  commencer  deptti<;  !e  filinn  quifépafB 
le  pont  tle  Varolc  de  cette  moelle;  ' 

£lle  ne  donne  aucun  filet  à  la  dnre^ 
mère  pafle  par  un  canal  de  cette  me^ 
ninge  &:  par  le  grand  trou  qui  eft  pn'pnré 
pour  la  veine  jui'iulaîre.  Elle  en  eft  ce- 
pendant réparée  par  unecloiiun  membra- 
nêufe,  &  quelquefois  par  une  portioft 
oflTettlc  :  ce  qu'on  appelle  MHeme  fmwti^ 
eft  oompofé  de  troncs  difFérens. 

Ce  lom  nerfs  accefToires ,  dont  je 
parlerai  en  décrivant  les  nerft  dn  cou ,  le 
^oflb-pkaryngien  A  le  tronc  de  la  hniw 
ticmc  pnire. 

Le  gloffo-pharvii:^""  n  efî-le  plus  fupc- 
rieur  :  c'eft  queiquerui-v  un  nerf  tout-à- 
fail  fifparé  «  deat  rorigise  lepafTage 
par  la  duie^nese  ii»t  lUftingués  *  du  hui- 
tième. 

Sou  premier  filet  communîqu&avee  la 
paire  dure ,  va  an  digaftrique  ft  au  fty- 
lohyoïdten.  Il  communique  encore  atcc 

le  tronc  de  h  hi:itieme  prirc  ,  pnf^e  ^ 
travers  h  caroî].!c  ccrt  hr:ilc  ,  &  cionne 
par  les  tuniques  un  neii  qui  en  luit  toute 
la  longueur,  ,  oonuminiqne  devant  la  vd* 
ne  fouclaviere  avec  des  branches  du  gan- 
glion cervical  de  l'intercoftal ,  du  cardia- 
que ,  &  fc  mêle  au  plexus  qui  cil  entre  , 
les  deux  grandes  artères  du  cœur. 

Le  gloflo-pharyngien  defcend  avea  la 
ftylo-pharyngîcn  ,  Sz  dr  niie  deux  braia^ 
chcs  au  pharynx,  a  1  hyo-pharyngien , 
!;éniQ-pharyngicn ,  thyrco-pharyngien , 
Itylo  -  pharyngien,  mylo-  pharyngien  , 
I  (ans  fuivit-  iin«  Kflc  confiante.  Des  & 
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M^àsûtèntfh  mous  de  l'intereoftal  ^ 
avec  le  tronc  dè  h  hnitieme  paire,  & 
font  un  pU'XU;;.  frayez  INTERCOSTAL. 

La  branche  iin;;u;iic  de  notre  nerf  ac- 
oompagRc  le  ftylo^haryni^ien  &  le  fty- 
!o-hyoi  dien,  ell  couverte  du  ccntoçloffc, 
accompagne  h  ftyîo-glofie,  donne  des 
braacbes  a  ces  deux  mufcles,  &  f'en>. 
loncc  èntrt  Ton  &  l'autre  Jum  lit  cirain 
delftiangnc«  &  fe  dtvife  au  Itngttal  & 
an  (ténio  (;Wnre..£ilc  a'api^roche  jaauiis 
de  U  pointe.  ' 

Il  ne  Faut  pas  confondre  ce  groiTo-pha- 
cyn^îen  avrec  un  attire  nerf  nui  mit  du 
tronc  de  la  huitième  paire  aiMie(VmT:  tie 
CcUîi'Ci  !  il  eft         délie?»:  S:  plus  rmi- 
^càtre  ;  il  donne  à  travers  ia  caroh. le  cé- 
rébrale des  braoehee  an  grand  ganglion 
de  Tintercoftal  &  à  rhyopharyn^ien ,  & 
fe  divifc  par  deux  branclies  montantes 
•&  par  d'autres  dcfccndantes,  au  pharynx 
au-deflTous  du  hyo-pharyngicn  ;  il  donne 
jnême  det  filets  au  thyréo-pharyngien  & 
au  cric^-phnryngîen.  Ses  branches  font 
entr'elles  un  plexus  dont-  le<;  filct-^  com- 
muniquËUt  avec  les  nerh  mous  «ïcav^c 
le  trone  de  la  huitième  paire  «    'f«at  le 
plexus  dont  les  branche^  fui  vent  les 
branches  de  la  carotide,  &  qui  donne 
une  de  fe$  racines  au  cardiaque  fupé* 
fteiir.  • 
<.  AuTortir  du  crâne*  le  tronc  de  la  hui* 
itemc  p;iiri-  cfl  cnllé     nçrf  de  la  neuviè- 
me paire  par  une  cclIuloUtc  fort  ferrée  ^ 
£c  par  une  autre  plus  lâche  au  ganglion 
oer?  ica!  fiH>éricur  de  Tiiilerooftal. 
.  Il  B*a  jaipais  de  gangHon  lui-même , 
«[tioiqn'on  en  ait  parlé  dès  fe  tenn>^  de 
Galicn.  Il  n*eft  pas  non  plus  le  tronc  de 
l'ittteiooftal ,  comat  00  Pa  emandeiifie- 
ment:  opinion  qui  a  pu  naître  du  tifTM 
celluhîrc,  tlan^  fcqtiel  ces  deux  nerfs 
font  enveloppes  i  mais  iisne  laiifent  pas 
^ue  d'être  entièrement  féparés. 

La  huitième  paire  dcfcend  appuyée  fur 
le  grand  droit  de  la  tête ,  enfitîtc  fur  le 
long  du  cou  ,  çii  accompaijnant  la  c  aroti- 
de. £Ue  communique  avec  k  neuvième 
paire ,  &  demie  une  branche  ou  .même 
deux  qui  t*unîflîmt  à  la  branche  defcen. 
dante  de  cette  paire.  Il  communique 
quelquefois  avec  le  ganglion  ecnrieal  de 
Vinterceibl  &  avec  Te  f  remier  cervical, 
lîlle  demie  dee  filets  qui  forment  un  ple- 
xus avec  les  nerfi  mous  de  J'intercoftal. 
Eijie  produit  le  netf  iarja^iea  aurdeii'us 
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du  cartilÉgt  thyréoide.  tAaVMX*. 

Klle  donne  enfnite  le  récnrrcnt  (voyev 
îf  même  artkie)^  quî  fc  contourne  du  côte 
snuche  autour  de  Tare  de  Taorle  %  &  da 
côté  droit  autour  de  l*artere  fouclaviere. 
¥A\t  donne  qn  -lqurt  branches  pendailt 
qu'elle  traverle  \t  con  1  nne  hauteur  ini. 
certaine ,  qui  vont  au  cœur ,  mcleef  tv^ 
lee  branchée  deTintereolhil ,  avec  ceU 
les  du  récurrent}  ces  «erfs  fc  trouvent 
le  plii<  foavî'nt  du  côté  gauche.  J'ai  va 
le  nerf  cardiaque  fupérieur  naître  uni- 
qoement  delà  bostieme  paire. 

A  la  naiflaoce  de  l'intereoftal  , 
branch?*^  de  ce  nerf  Vont  an  pîcxiis  anté- 
rieur du  potimoii  ;  d'autres  forment,  où 
Itulcs  ou  principalement ,  fon  plexu» 
pofiériem»,  d'atotret  encore  vont  à 
rœfophase. 

Jufau'ici  le  nerf  du  côte  droit  Sr  cclw 
du o^te  gauche  étoicnt  parallèles  &  fcm- 
blablee t  tli  «e  le  (ont  plus  à  rapproché 
do  brortche.  Le  nerf  du  c6té  droit  entre 
dans  h  cavité  poftérîetire  du  méniaftin, 
derrière  le  bronche  de  fon  côte.  Le  nerf 
du  cAté  gauche  paffe  devant l*aorte  &  dtt 
côté  eatérieur  de  l'artère  pulmonaire 
droite,  en  s'approc^ant  du  nerf  droît , 
&  Tnn  &  Tau  ire  vont  fc  coUer  à  i'œfo- 
phage  par  une  cellulolite. 

Le  nerfgaucbiy  devient  antérieur, 
le  droit,  poft^rienri  l*on  &  l'autre  font 
un  plexus  ;  mais  le  poftérîeur  eft  le  plus 
conllderable.  Ces  deux  plexus  fe  confon- 
dent par  pluileurt  de  leurs  0ranches« 

Le  plexus  antérieur,  renforcé  par 
quelques  branchr';  du  poftérieur,  vaoc- 
ctiper  Is  p:irtic(le  i'eftomac,  quieftà^là 
droite  de  i  œiophage  :  il  fait  dans  la  petitè 
artadeUttilexiieS  'les  branches  en  vont 
au  plan  antérieur ,  à  la  grande  couitui;^, 
an  pylore,*  d'autres  filets  travcrfent  l*é> 
piploon  hépaticogaftrioue  pour  aller  aj 
foie  I  lei  uni  plut  antirmiff  les  ftvttet 
pluspoftérienrs  :  ils  fe  terminent  dans  U 
lobegiuchc  &  dans  le  conduit  veineux', 
ft  s'uniffent  avec  le  piexus  qtii  embralTe 
ia  veine-porte.  D'antres  brancbci  de  «t 
même  plexus  antérieur  vont  au  cul-de^ 
fac  gauche  de  I'eftomac  ,  Sr  s'analkomo- 
fentavec  les  branches  du  lylaHchfli(|Be» 

P'oWzlMTEaCOSTAL. 

Ce  plexoa  poftérieur  einbraw  ll|P 

ycrture  de  l'osfophaçc  rivec  fes  brandies , 
Si  occupi?  la  pnrtie  poftérie»ire  de  la  pe- 
tite courbure  de  rdUmac  :  elle  doiuiff 
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<îue1<7Tîes  hr7nches  au  plexus  anttrierr! 
4'autrcs  vont  an  plan  antérieur  de  Pelto- 
nflcftao  poftcrieiir}  tfmlfftiiQ  pylore. 
Onelqnet-onet  ite  oei  detnieret  accom- 
|>agneiit  la  i^ande  artère  coronaire , 
atteignent  h  céliaqiic  ,  s'iinifl'ent  par 
quelques  Hlets  avec  le  gjinKlion  fémi-lo- 
Mire  gaoche  ft  avee  le  plexus  aittoycn  « 
fe  joî^'neiU  aux  branches  Je  ce  gatij^lion  , 

vont  rtvcc  eux  &  avef  rartere  fpléni- 
^ue  à  la  rate. 

I>*aatret  bnnehet  plm  eonfidMilct 
plus  poftérieures  ,  accompagnent  Ttltere 
hq>at-!<[He ,  elles  vont  fc  joindre  en  partie 
an  plexus  fémi-iunaire  du  côté  droit  : 
4*iiitret  bninchea  vont  an  pancréas ,  au 
dnodénmn,  au  pylore  t  e*eft  de  celles-ci 

%uc  proviennent  lef;  petite  nerfs  c;:îftro- 
épiploH|iics  ,  fjiii  liiivent  ia  jranilc  cour- 
bure lie  i  eflomac;  d'autres  encore  for- 
awnt  le  plexoa  antérieur  de  la  veine, 
porte,  &  fe diftrihoeot à  h  partie  anté- 
rieure  du  lobe  droit,  attloie  &à  la  vé&- 
eule  du  fieL 

D*aittftt  encore ,  des  plut  conlid^ra- 
Met«  enveloppent  avec  les  branches  du 
plexus  fémiJunaire  l'artère  mefentcri- 
que,  &  Forment  le  plexus  pofterieur  d« 
la  veine-porte,  dont  les  branches  fe  par- 
tagent à  one  pîiBde  partie  du  foie  ;  d*ao- 
tres  .Tccompaçnent  la  veine-porte  &  vont 
au  lobe  anonyme  ;  les  plus  groffes  Se  les 
plus  poftéricures  vont  avec  la  branche 
droite  de  la  vclne-porte  an  lobe  droit,  & 

Înelqnca  lileti  en  vont  à  lavéficnle  du 
cl. 

Je  n'ai  donné  iur  ce  nerf  ^u'un  précis 
Ibrt  abrégé. 

La  neuvième  paire  prend  fon  origine 
de  rîntcrvallc  dc^  corps  olivaires  &  py- 
ramidaux ,  de  ces  corps  même  ,  &  de 
la  moelle  alongée  au-deifous  d'eux.  Ses 
nombreux  fileti  eabraflSent  rartere  ver* 
tébrale. 

Son  canal  p^r  la  (îure-mere  &  le  trou 
de  Toccipital ,  par  ie(]uel  ce  nerf  iort  du 
«rftne ,  eft  (impie  &  quelquefois  double. 

Sorti  du  crikne,  il  eft  attaché  par  un 
tilîu  cellulaire  au  nerf  de  la  huitième 

Î»aire  ,  &  quelquefois  même  ces  nerfs 
ont  unis  par  un  filet.  Le  neuvième  re- 
^it  auffi  une  branche  du  premier  cer- 
vicn\ ,  ou  deTarcadedu  preniermo  le 
fécond. 

Il traverie  les  deux  carotides,  donne 
«nfilMiil  MrMO-byoïdien ,  fu  thyréoa- 
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dien  &  au  ^éniohynïdicn  ,  &  bientôt 
après  la  branche  defcendante. 

Cette  branehe  rcqott  quelquefois  une' 
féconde  racine  de  la  huitième  paire  ;  elle 
dcfcend  le  long  de  la  juL^nhirc,  ti'-e 
quefois  du  tronc  de  la  neuvième  paire  une 
leconde  racine  ,  &  deux  autres  nées  du 
premier  die  dn  feeond  cervicnl ,  on  bien 
desHcnx  arcade»;  qui  unitTcnt  le  premier 
cervical  avec  îe  fccond  ,  &  le  fécond  avec 
le  troi&cmc  ,  quelquefois  même  du  troi- 
fiemc  du  quatrième.  Ctotte  branche 
defcendante  Ce  diftribue  au  ftcmo^byoï- 
dien  ,  au  coraco  -  hyoïdien  .  an  fterno- 
thyréoïden  :  un  de  ies  filets  accompagne 
le  dernier  defes  mufclet ,  ft  va  dans  la 
poitrine 4  &  fur  le  pc^rii?irde  $*unir  an 
phrénique:  il  eil  difHcilc  à  ruivredt  nc 
j>eiit  yias  tiuijinir^  être  liéDuin'^rc. 

Le  tronc  de  la  neuvième  paire  achevé 
de  fe  eourber  en  are  pour  arriver  à  la  lan- 
gue ;  il  communique  fur  le  cérato-gloffe 
avec  phifieurs  branches  dn  îî:1o(ro-pharyn- 
gien  :  il  donœ  des  branches  au  génio* 
byoïdien  ,  au  oiylo-byoïdien ,  anftyto» 
glofle,  au  lingual,  au  c«rato-gloflfe^ 
fe  termine  dans  le  dernier  de  res  mnf- 
cles,  à  près  d*un  pouce  plus  en  arrière 
que  la  pointe  de  la  langue,  qu'il  n'at* 
teint  pat«  comme  11  n'arrive  pas  non  plus 
jufqn*aux  mamelons  de  In  langue. 

Les  nerfs  du  cou  font  au  nombre  de 
huiti  car  ledixicmede  Wilhs  eft,  fans 
contredit ,  vn  véritable  nerf  cervical  i  il 
en  a  tous  les  earaâeres.  II  oait  hors  dn 
CTÎlnc  ;  il  a  des  racines  antérieures  St 
poftéricures  ;  j'ai  vérifié  exademcnt  les 
dernières;  il  forme  un  ganglion  à  la  for- 
tie  de  la  moelle  ;  il  a  fes  branches  antl» 
ricures  &  poftéricures;  il  a  fon  arcade 
antérieure  &  pfjftrri'nireavec  le  nerf  fpi- 
nal  oui  le  fuit.  Je  mettrai  un  peu  de  dé- 
tail à  la  defcription  de  ce  nerf  qui  eft  peu 
connu. 

Ses  racines  antérieures  font  plus  con- 
nues :  il  y  en  a  de  deux  jufqu'à  huit)  el- 
les nalflQntde  la  moëlle  an-dcflbos  de  b 

neuvième  paire  dt  prefiine  fans  interrup- 
tion. Les  racines  poftérieures  dont  Mor- 
gagni  a  douté ,  &  que  Winslow  a  rei«t- 
tées ,  naiffent  au  nombre  de  deux  oy  trois 
au>de(fous  du  quatrième  ventricule,  L'to- 
ne  d'elles  fe  mêle  ordinairement  avec 
racceffoire,  qn:  en  recroît  une  branche 
&  ea  xtaii  «us  autrt  au  jpifmxcr  accf  cec- 
vipal. 
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<     te«  deux  ordres  de  racine:»  de  ce  nerf 
feréimiflibnt  dans  le  fillonde  TatUs;  ils 

y  forment  un  ganglion  ,  comme  tous  les 
niitros  nerfs  <le  l'épine  du  (ios  :  ce  jjaii- 
cljou  cil  place  au-deffus  de  l'atlas.  11  en 
tort  une  branche  antérieure  une  pof- 
térieure,  comme  de  tous  les  nerfs  de 
cette  mcëlle  :  le  poftérieur  fe  dfflri- 
bue  aux  deux  obliques ,  aux  d«iix  droits 
voftérteurt ,  aux  complexns  &  au  droit 
btéral  :  je  l'ai  même  vu  former  une  ar- 
cade  poftéricare  avec  le  nerf  de  la  fie- 
condc  paire. 

La  branche  antérieure  eft  moins grotT^i 
elle  accompagne  l'artère  vertébrale  fe 
lo^e  dans  la  même  rainure  de  l'atlas  :  elle 
forme  à  fa  forfic  une  arcade  antérieure 
avec  la  féconde  paire.  Ses  branches  vont 
an  droit  latéral ,  au  grand  droit  antérieur, 
«u  petit  droit  intérieur  i  d'antres  com- 
muniquent avec  le  ganglion  cervicnl  Hr 
rintercQiial ,  avec  la  branche  delccniiante 
de  la  neuvième  paire,  &  quelquefois aves 
la  hmtieàie.  De  Cou  union  avee  la  neu- 
vième, une  brandie  rentre  dani  l'tnter- 

Goftal. 

De  fan  arcade,  une  autre  branche  va 
m  grand  ganglion  eervical ,  dl:  les  bran- 
ehes  que  je  viens  de  décrire  »  peuvent 
être  attribiT^'es  h  l'arcade. 

Je  puis  aliurcr  po&ttvement  que  le  nerf 
de  Lincifi  «  imité  par  WIbkIow  «  n*exifte 
pas  ;  ee  nerf  devoit  pafièr  parles  trous 
des  apophyfes  tranfverfales  de  toutes  les 
vertèbres  du  cou  ,  &  fe  joindre  au  nerf 
du  cœur.  Notre  nerf  ne  donne  pas  de 
branches  à  rorcille,  &  ne  produit  pas 
le  nerf  occipital.  Ce  nerf  n'a  étc  débrouillé 
qu'àGottingcn  par  les  foins  de  M.  d'Afch, 
premier  médecin  des  armées  àe  i  impéra- 
trice de  Rulfie. 

Les  nerfs  cervicaux  naiftent  tous  par 
phlGeuTs  fibres  ;  ils  font  des  plus  confi- 
dcrables.  Leurs  âlets  convergent  comme 
les  rayons  d'un  cercle ,  dont  le  paflage 
^ar  la  dure-mcre  feroit  le  centre  $  ils  font 
plus  tranfverl'aiix  que  les  autres,  iif^rfi  Je 
répine.  li  n'ell  pas  rare  qu'un  blet  ne 
forte  pas  par  le  canal  de  fon  nerf,  niais 

Î|U*il  defcende  pour  fortir  avec  la  paire 
nivante. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  immen- 
fe  de  leitrs  branches  nnilculaires ,  je  ne 
parlerai  que  des  principaux  troncs  ner- 
veux qu'ils  produiient»  ta  xtavA^aiit  à 
l'article  Ojlbii.l£« 
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Le  nerf  accefloire  remonte  de  la  nuque 
dans  le  crâne.  Il  eit  prodoit  pat  plufieurs 

filets  nerveux  qui  fortent  de  la  face  pofté- 
riture  de  la  moelle  de  l'épine ,  de  l'uitcr- 
valle  de  fes  nerfs,  &  en  partie  de  £e& 
nerfs  poftérieurs.  Le  nombre  dea  vertè- 
bres dont  il .  tire  fon  origine  ,  n'eft  pas 
toujours  le  même  ;  fept  font  le  plus  i^rand 
nombre  &  trois  le  plus  petit.  .11  ne  forme 
point  de  ganglion. 

Ses  fibres  remontent  â;  -forment  un 
tronc  qui  ciéclineen  dehors  &  rentre  dans 
la  cavité  du  crâne.  !1  communique  fou- 
vent  avec  la  première  paire»  il  la  paflè 
quelquefoif  cependant  (ans  la  toucher. 
Il  rcqoit  de  la  moelle  alongée  un  nombre 
de  filets  médullaires. 

Grolfi  par  ces  nouvelles  racines ,  il  va 
accompagner,  le  nerf  de  la  huitième  paîro 
dans  fon  pafTage  par  le  crâne  ;  il  y  eftle 
plus  inférieur  des  trois  nerfs  qui  compo- 
îent  cette  paire,  &  communique  quelque- 
fois, &  avec  le  tronc  de  cette  même  paire, 
&  avec  le  glofib-pharyngien.  D'autres 
fois,  cescommiinicntions  n'ont  pas  lieu,& 
raccefToire  fort  me  me  pni  un  trou  ft'paré, 

Sorti  du  crâne ,  il  duuae  de  oumbrcn- 
fes  branchée  au  mnfcte  maftoïdien  ;  il  re- 
çoit un  filet  de  la  troifieme  paire  de  la  nu- 
que ,  &  fe  termine  dans  le  trapèze. 

Le  nerf  phrénique  appartient  aux  nerfe 
du  cou ,  quoiqu'il  communique  avec  In 
neuvième  paire  &  avecrintercollal.  Com- 
me il  ne  fe  diflrihue  que  dans  les  chairs 
latérales  du  diapbra:.;ine,  il  eût  convenu' 
peut-être  de  l'appeller  phrénique  latéral  i 
d'autres  ner^  du  diaphragme,  pour  le 
moins  auflî  conûdérables ,  tirent  leur  ori- 
gine de  l'intercoHal  ,  d'ailtros  eucoïC 
des  neri^s  doriaux. 

La  première  racine  du  phrénique  dont 
nous  parlons,  Jbrtdolt  troifieme  paire 
des  nerfs  cervicaux  ,  ou  de  la  branche 
.  qui  du  troifieme  nerf  defcend  au  quatri&> 
me  :  iA\e  n*eft  pas  conftante. 

Ce  filet  ilefcend  devant  le  mufcle  drùH 
de  11  téte  i  il  reqoit  un?  féconde  rrîcîne 
qui  eil  louvcnt  la  première  »  &  qui  eil 
plus  conftante  &  plus  groife  :  elle  vient 
de  la  quatrième  paire,  ft  quelquefeis^ik 
eft:  double. 

11  defcend  en  arrière  entre  le  droit  & 
le  premier  fcalene  devant  i  artère  foucia- 
viere  ,  ft  fe  porte  à  U  pleure  dtau  péri^ 
carde  qui  couvre  les  vaifleaux  du  poumon. . 
DiUMCc  tnûet»  le  phieni^ucmMlf»^ 
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troifiemencine,  quelquefois  rétrograde, 

de  la  cinquif  me  paire  cervical  - i  elh  Ji'eft 
pas  confiant?  ,  non  plut  que  celle  qui 
vient  du  nerf  intercoftal ,  ou  q^ue  celles 
Que  la  phrénique  envoie  à  ce  &erf  & 
dans  lefqnelleiily  •  quelquefois  un  petit 
janqliojv- 

Unegrofle  racine  ,  ou  même  deux  ra- 
cines ,  nsifl^nt  de  la  fixieme  paire  ou  de 
&  branche  brachiale,  avec  quelques  va- 
riétés. Elle  s'ii.iit  au  tronc  phrénique  ou 
â?n<i  le  cou  ou  iians  la  {^oiUine  ,  elle 
n'cft  pas  conilaiite. 

Celle  du  feptieme  cervical  Peft  encore 
moins ,  lîe  même  qir^  celle  lîi:  htiitieme 
&  dv"  la  première  pnirc  des  n  rf'-.  .lfr':u:x. 

i.e  phrénique  delcend  le  long  du  péri- 
carde ,  auquel  il  eft  attaché  par  des  mets 
Cellulaires  ,  plus  en  devant  éS[  en  ligne 
droite  du  côté  dro't,  avec  nne  courbure 
qui  donne  le  tour  du  cœar  du  coU  gauche 
k  plus  en  arrière. 

C*eft  le  long  du  péricarde ,  i  d'Inégales 
hauteurs  ,  que  le  phrénique  reçoit  la 
branche  de  la  branche  defcendante  de  la 
neuvième  paire ,  unie  avec  la  féconde  & 
la  troifiene  du  eon  qui  aecompafne  le 
fterno-hyoïdicn,  &  qui  n'atteint  quelque- 
fois le  phrénique  que  bien  près  du  dia- 
phragme. 

Le  phrénique  donne  quelquefois  une 
Imuiehe  au  premier  des  fcalenes  9V 

poomon  même* 

Arrivé  au  diaphragme  à  l'union  des 
chairs  avec  te  tendon ,  H  donne  des  bran- 
les antérieures  &  d'autres  poftérieuTea 

font  les  plus  confidérable^;.  Tl  cominn- 
niqiie  dans  le  plan  inférieur  de  cette  cioi- 
fou  avec  les  branches  de  l'intcrcuflal  & 
du  fplanchnique. 

C'eft  fur  ce  nerf  qu'on  fait  avec  facilité 
les  expériences  qui  démoatrent  l'intinen- 
ce  desnerfs  fur  le  mouvement  mufcnlaire. 
On  le  ferre  estre  les  doigts ,  &  le  c4té  dn 
diaphragme  dont  on  ferre  le  nerf,  perd 
le  mouvement:  ferré  des  deux  côtés,  il 
arrête  entiéref^ent  le  mouvement  de  ce 
.  mufcle.  On  dte  le  doigt ,  &  le  diaphrag- 
me teprehd'-fiifbnâion.  Irrité,  il  tend 
le  mouvement  à  cet  or';ane  qn'ilaperdn, 
lors  même  que  le  nerF  elt  lié  ,  pourvu 
qtte  l'irritation  fc  fade  fous  la  ligature: 
die  fait  le  même  «ffiït,  quand  même  le 
nerf  eft  coupé. 

Voilà  ce  qu'il  y  a  de  vrai  ;  le  refte  de 
1  ex|iecitMi«e  ,  attribuée  à  ,  sjl 
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imaginaire.  On  a  dit  qu'en  comprimant 
le  nerf,  mais  de  manière  à  faire  j^lillcr  le 
d"i»^t  contre  le  diaphragme  ,  le  innfcle 
rc^^rend  le  mouvement ,  &  le  perd  quand 
le  doigt  glifle  vers  le  haut  du  i^ernua. 
On  a  voulu  démontrer  par-B  tfue  c*cft 
par  un  flnide  que  le  nerf  proiîuit  le  mou- 
vement dans  le  mnicle ,  mais  rexpérienoe 
eft  romanefqne  :  te  nerf  comprimé  fait 
également  cefler  le  mouvement  du  dia- 
phra^nic  ,  l  it  qu'on  ^tifre  le  doii;t  en-bas 
vers  le  muicic  ,  ou  eu-haut  vas  le  cer- 
veau. 

Les  nerfs  du  bras  font  les  principaux 

troncs  nerveux,  prod'iit*;  par  la  nnfclle 
de  L'épine  dans  le  cou  &  daiî-;  le  hsnr  (iu 
dos.  Ces  nerfs  font,  aprè<^  ceux  du  tus 
des  lombef  &  de  Tos  facrum ,  le»  plus 
gros  du  corps  hnmain.  U  y  a  beancoufi 
de  variété  ;  mais  généralement  le  premier 
de  ces  nerfs  naît  de  la  cinquième  paire 
cervicale ,  &  le  dernier  de  la  première 
des  dorfales. 

Les  nerfs  font  entr'eux  &  avec  le  pre- 
mier dorlal,  un  plexus  prcfque  indéchi* 
frable. 

Je  trouve  prefque  toujours  trois  plexusi 

le  fupérieur  qui  proihn't  le  fur-feapulairc, 
la  petite  racine  du  médian  &  le  mufculu* 
cutané.  Ce  nerf ,  &  quelquefois  le  fui- 
vant ,  embrauc  Partere  fouclaviere. 

Le  plexus  moyen  prodait  le  cubital, 
le  cutané  &  la  plus  grolTe  des  racines  du 
médian.  ' 

Le  plexus  inférieur  donne  le  radical  Se 
le  contourné. 

Cc^.  plexus  font  couverte  rl'nn"  cellulo- 
lUé  Fort  lirrée,  &  paroilVent  extrômc- 
nant  durs.  Les  diÛérens  nerfs  qui  les 
compofent  paroiflènt  fe  confondre  entié* 
rement}  mais  on  trouve,  en  y  regar- 
dant de  plus  près  ,  qu'en  efF:t  ce  ne  l'ont 
que  les  iîUts  cellulaires  qui  fe  confon. 
dent,  parce  que  Tame  dîftingue tréi-bielt 
la  doulenr  d'un  doigt  d'avec  celle  d'un 
autre  ;  ce  qui  femMeroit  ne  pas  pouvoir 
avoir  lieu  ,  fi  eileâivemeat  ces  lilets  mc« 
dullaires  fe  confondoient 

Je  ne  puis  pas  fuivre  l'anatomie  dcc 
nerfs  brachiaux.  Je  me  contente  d'eri* 
donner  nne  efqinne  fort  t^éjunale. 

Le  uert  iupralcapuidiie  naU  du  cin- 
quième nerf  de  la  nuque,  ftfe  diftribue 
au  fur-épineux  &  au  fous-épineux. 

Le  cntourné  fe  réfléchit  ai!tnnr  du 
lUNt  de  ji'iiUiiiexMS ,  QOHViU  pu  le  dei- 
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-toide  :  il  fc  dilhlhue  a  ce  mufcle,  au 
grand  rond,  au  grand  dentelé,  an  Toiis- 
icapiiiaire,  au  petit  tond,  aa  long  n- 
tcnf(.iir  &  aux  tcgumcivî. 

Le.cntané  interne  nait  Couvent  liu  cubi- 
Jtali  il  fuit  les  parties  riipcrficicll«s  du 
bras  do  cdté  da  eii^itni  jtt&|U*ao  petit 
doigt  ,  tant  du  côté  qnt  répond  au  d(is 
de  la  main ,  qae  de  celui  %m  téfond  à  la 
paume. 

Le  QMircfilOi^iitaiié ,  né  dn  doquiene 
ft  do  fitieme  cervical ,  donne  une  des 

racines  au  nerf  médian  ;  il  perce  le  cora- 
cobrachial ,  donne  des  branches  au  hj. 
ceps  &  au  brachial  interne,  &  s'appro* 
«he  de  U  veine-médiane,  k  Tendroit  mê- 
me où  fe  fait  ordinairement  lafaignéc: 
c'eft  une  branche  de  ce  nerf  qui  cft  la  plus 
cxpoléc  à  être  blcflee  dans  cette  opéra- 
tion, &  c*eft  ce  .nerF  encore  dont  on  a 
imputé  la  doutenr  &  les  fymptômes  au 
tendon  du  biceps.  Le  tronc  du  mufculo- 
cntané  va  aux  tégumens  de  la  partie  du 
înts  qnî  répond  à  U  cavité  de  U  «aîn ,  & 
fe  continue  julqn*sn  pouce. 

Le  médian  a  quatre  ori;^'nes ,  au  moins 
elles  naiiïent  du  fixicme,  feptieme  ^ 
huitième  nerf  cervical  &  du  premier  dor- 
fats  il  accompagne  l'artère  brachiales  il 
donne  fur  le  cubitus  la  branche  interof- 
feufe  qui  renvoie  une  branche  au  cubital. 
Ce  font  les  filets  de  ce  nerf  interolTeux 
qui ,  chant^és  en  nerft  mont,  vont  par 
la  cavité  du  carpe  ao  creux  de  la  main. 
Le  médian  donne  les  gros  nerfs  des  doigts 
antérieurs  de  la  main ,  &  fait  une  arcade 
profonde  très  -  confidérable  avec  le  cu- 
bital. 

Le  cubital  naît  dn  hnitieme  nerf  du 
cou  &  du  premier  dorfal.  Il  fe  contourne 
autour  du  condyle  pollérieur  de  Thumé- 
roi  9  ft  defcend  par  la  partie  de  Tarant* 
bras  qui  répond  à  la  paume  de  la  main  i 
il  fournit  les  nerfs  dorfaux  des  deux 
doigts  poftérieurs  &  l'un  de  ceux  du  grand 
tloigtj  il  donne  aufli  let  nerfît  du  petit 
doigta  du.  quatrième  &  du  côté  pofté- 
Heur  du  grand  doigt.  C'eft  ce  nerr  qui , 
froifië  quelquefois  dans  le  pli  du  coude , 
caufe  une  douleur  défagréable ,  &  un  en- 
goordiflèment  qui  i*étead  an  petit  doigt 
&au  quatrième. 

Le  radial eft  le  principal  tronc  des  nerfs 
du  bras  &  le  plus  compliqué.  U  cft  for- 
mé parle  fixiemct  |e  feptieme»  le  hui- 
^emecetyicalftj^  le  prçmijef  d^f&t. 
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&  Te  contonrne  autour  de  ITiuraérus  Se 
la  face  iuterue  on  volaire  à  Texterne  ou  à 
la  dorfale  :  il  fe  contourne  une  féconde 
fois,  &  revient  à  U  partie  volaire  dn 
coude,  &  retourne  encore  une  fois  à  la 
partie  dorfale  du  carpe  i  il  donne  les 
ner^E  dorfaux  des  deux  doigts  antérieura 
&  du  côté  antérieur  du  grand  ^oigti  il 
fournit  aulfi  des  nerfs  mous  aux  mtîfclc» 
intercoltaux.  J'caontets  les  autres  rami- 
fications. 

J'omets  plulîears  nerfs  du  bras. 

Je  crois  qu'il  ne  fauiiroit  compter 
qu'onze  paires  dï  nerfs  dorfaux ,  pour 
ne  comprendre  fous  ce  nom  que  les  nerfs 
réunis  par  nn  caraâcte  fort  marqué  | 
c'efl  la  branche  iatcrcoible  que  Ghaciin 
d'eux  pro(!uit. 

Ces  nerfs  font  moins  gros  en  général 
que  les  cervicaux  &  les  lombaires,  te 
premier  lnii4ttl^i  quoique  plus  confi- 
dérable que  ctfux  qui  le  fuirent  ,  l'eft 
moins  que  les  cenricaux  qui  font  au-def- 
fusdeluL 

Ils  defcendent  généralement  fous  dee 
angles  plus  aigus ,  ils  fortent  prefque  des 
faces  latérales  de  la  moelle  de  l'épine  qui 
cft  Quarréc  dansle  dos.  Les  derniers  re« 
deviennent  plus  gros  que  ceux  du  mi- 
liéu,  &  felmventpreliiuefiuitlaillerde- 
vuide. 

Chacun  d'eux  donne  une  branche  dor*» 
faleâb  tine  inteicoftale;  car  ce  fonteea 
nctft  qui  méritent  en  effet  ce  nom ,  qui 

ne  convient  pas  fi  exaétement  au  grand 
fympathique.  Ces  nerfs  fuivent  le  fiiloi| 
inférieur  des  côtes,  fans  y  être  trop  exao* 
tement  renfermés  :  ils  vont  anx  mofclca 
de  ta  poitrine  &  du  bas-ventre.  Chacun 
d'eux  donne  à  fa  naitTance  une  ou  deux 
branches  qui  joignent  le  fympathique, 
dt  qvi  font  on  tnmlVeffales ,  on  rétros 
grades. 

L'autre  branche  va  aux  mnicles  &  ans 
tégumens  du  dos. 
En  neoomptantqn'ome  nerftderfinn^ 

il  y  aura  fix  lombaires.  Le  premier  fera 
celui  qui  fuit  la  face  inférieure  de  la  der- 
nière côte,  le  dernier,  celui  qui  paile 
au-deflTons  de  l'os  iacmoi. 

ris  naiiTent  de  la  moelle  de  Tépine  «g 
bas  de  fa  partie  dorCUe  &  de  fa  petite 
portion  lombaire.  Ces  nerfs  font  extrê- 
mement longs  &  font  beancow^de^^jp 
min  poar  arriver  au:tepn 
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•^Mm  propofe  pts  de  d^re  toutes 
lenrs  blanches  ;  Je  ne  parlerai  qqS^e 
qaclques-nues  des  plus  coiifulerahlL'S. 
■  Le  fécond  lombaire  donue  un  nerf  4111 
ÉCfompagne  le  cordon  fpcrmattque^  & 
qui  va  au  fciotum.  Dans  le  Texe,  il  fe 

ftortc  à  l'ovaire:  Ce  nerf  caufe  dos  doii- 
curs  extréiVicpienl  vivi'S  dans  les  dcfccn- 
tes  ùau&  la  caftrfttion  ,  dans  laquelle  U 
ëftfiéou  coupé  ,  &  fouvent  foivie  d*Qti 
fpafoie  cynique  runelH. 

Le^  nerFs  lombaires ,  le  premier  iVul 
excepté ,  s'unili'em  puiir  former  le  grand 
uerf  Amoral  9111  accompagne  la  grande 
artère  crurale ,  &  Te  dïftirfbue  aux  muf* 
ilcs  fupérieurs  de  la  cuifTc  ;  il  donné 
auflî  des  nerfs  cutanés  très-coniîdér^Ues 
oui  s'étendent  jufqu'au  plé. 

Le  fecoodUnDbaire  foi'the  avec  le  troi* 
fiemeft  le  quatrième ,  le  nerf  obturateur 
qui  accoovpa^ne  l'artcre  du  même  nom  , 
pafle  par  une  rainure  particulière  du 

fraod  trou  ovale  dn  pubis ,  &  fe  diftri- 
ue  aux  mufdct  intéricuisdubaiit^*:!^ 
cil  i  (Te. 

D'autres  nerfs  cutanés  naifTent  du  fé- 
cond, du  troifieme,  &  quelqucFoIs  du 
/Quatrième  lombaire  ,  St  fe  diftribueot 
aux  tégiuneos  du  ft^mur. 

Le  cinquième  éi:  le  fixiemc  lombaire, 
les  troisprcniicrs nerfs  de  l'os  facrum , 
fe  réunifient  pour  compolcrleoerf  irchia^ 
dique  ,  qui  ell  le  plus  gros  du  corps  hu- 
main. Ce  nerf  cil  couvert  d'une  cellitlo- 
fité  fort  dure  ,  comme  le  font  les  nerfs 
éu  bras  >  elle  réunit  fes  cordons  médul- 
lairei-,  4c  dont  (a  couche  la  plus  exlé- 
Hsure  paroit  donner  an  nerf  iineefpece 

éé  gaîne. 

Il  nait  de  la  FacQ  antérieure  du  facruui , 
mais  il  fe  porte  à  la  face  poftéricure  do 

baffin ,  en  palTant  avec  les  groiTes  bran, 
•ches  lie  l'artcre  hypogaftrique  par  la  gran- 
de ccliancrure  ifchiadico-facrée,  entre  le 
pyramidal  &  ïo&  mufcics  qnadri-juiâeaux. 

Je  n'en  nommerai  on*nne  branche  qui 
accompagne  l'artère  hontcufe  ,  va  au 
fculbc  cic  Turetre ,  auredum,  aux  ércc- 
teurs  ,  à  l  accclérateur ,  &  avance  fur  le 
dos  du  pciiis  jufqu'au  gland  au  périné. 
|£||è  1^  femmes .  ce  nerf  va  à  i'extremité 
aU^^gln,  à  la  partie  huntcul'e  >  à  les 
mufclee  ,  au  clitoris ,  fur  k  dos  duquel 
iixainpe,  comme  le  nerf  analo^  rampe 
Hù  le  pcnis. 

'  *Xés  "branches  mufculaires  4b  nen 
'"^I^vme  XXIL  Furt.  II. 
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ifchiailîque.principales,  (ortent  de  4f ux 
troncs  qui  t*accoihpagneat  àvf%  .toute  h| 

lon;îi:éur  de  la  cuilTc  ,  fans  (.epeudaut  fe 
confondre,  &  quijiefe  lepareaç  j^u'aj} 
jarret.^.  *  '     '  ' 

Le  tihÎÉl  anterfeor  &  extérieur  efli.  I« 
m'»ins  i^ros ,  il  accompagne  le  biceps  & 
fa  tete  courte  i  il  fe  contourne  ant  -iir  du 
haut  du  péroiu-  pjur  .Ije  faire  antcikuri 
il  donne  depuis  la  catlTe  même  une  bra% 
chc  cutanée  très-longue  qui  defccnd  ^lar 
h  partie  extér>ei:rc  de  U  jambe  |  &  nf 
finit  qu'au  haut  du  tarfe.  .  . 

Une  antre  branche  tr^*confiH érable , 
ç'ciï  la  tibialc  antérieure  qui  acci)nip.i^nf 
l'artère  du  même  nom  l:  hnig  du  lii^ur 
ment  intcroiTcux  ,  qui  lait  l'arcade  tai  lec 
fur  le  dus  du  pié  ,  &  donne  des  branche;t 
aux  imerofrcux  &  aqx  quatre  daii^ts  dii 
côté  intérieur.  Deux  autres  branplies 
vont  à  la  parti-  extérieure  dn  pté&  ans 
deux  petits  urceils.  .      .        •  - 

Le  gros  tronc  tibial  poft^rienr  defcend 
en  droite  ligne  le  long  de  h  eu  LIT.  ;  il  Ce 
joint  à  l'artère  poplitée  dans  le  jaint  :  il 
donne  un  gros  nerf  cutané  à  la  face  pulré. 
rieuredu  tibia  i  c'cft  une  branche  de  ce 
nerf  qu'on  a  voulu  attribuer  au  tendon  • 
d'Acliille,  fur  lequel  elle  cft  placée  (jins 
y  entrer  i  le  même  nerf  »Ionnc  quel«{uefoi3 
les  nerfs  cutanés  des  orteils  les  plus  ex* 
térieurs. 

Le  tronc  du  tibill  poftërieur  accoip* 

pai^ne  l'artère  de  ce  nom  ,  &  fe  coiitonr^ 
ue  par  uji  Hllon  particulier  du  calcaneum; 
il  fe  diviCe  comme  Tartere ,  en  branche 
plantaire  externç  &  interne  ,  &  fe  porte 
de  même  à  la  plante  des  pit's  &  à  la  par« 
tie  des  orteils  qui  y  repond.  C'cft  l'ex- 
terne qui  donne  des  branches  aitxinter- 
ôflèux.  Cjun  &  Tantre  plaotaireFàrmê 
une jircadé  analogue  à  celle  delà  main. 

Les  nerfs  facrcs  font  au  nombre  dé 
cinq,  &  le  dernier  de  ces  nerfs  fort  au^i 
deflnt  du  éoccyx ,  que  les  anciens, -li'a- 
près  les  finges ,  ont  fuppofé  contenue'  de. 
la  moelle  &  f  jurnir  Jes  nerfs. 

Il  n'y  a  que  ««e  trè^-petits  nerfs  facrés 
podérieurs  ,  compagnons  des  petites  ar- 
tères ,  ((ùitortcnt;  parléa  trous  de  la'f^cst 
poflerieure  pour  fe  rendre  aux  niu£clee; 
qui  couvrent  cette  face. 

Les  gros  uerf& fout  tous  antérieurs  i  les 
deux  derniers  fiât  extr^enientpetjts.;^ 
ils  ne  laiflcQl'  niU  ^e  «^aviûr  lenr  g»n«. 

Ce  * 
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Outre  le  gwnd  nerf  ifchîadique,  le 
trotfieme  &  le  quatrième  nerFsfacrés  don- 
nent quelques  filets  au  plexus  hypogaC- 
tMqiie  dn-gniid  fympattiiqiie.  ' 

Ces  mêmes  deux  nerfs  donnent  des 
branches  à  la  matrice,  au  va-^în. 

Les  dIus  inférieurs  des  facrés  font  à  la 
ireffie  &  m  reftnm.  *  ' 

Le  nombre  de  tons  les  nèift  fert  donc 
de  trente -neuf ,  dont  neuF  appartien- 
nent à  la  tête,  huit  à  la  nitc|ue,  onze 
an  dos ,  û\  aux  lombes  &  cinq  au  facrum. 

NEÛRÔSPATraUE,  Art,  Lîttérat., 
ce  mot  technique  fignific  une  chofe  que 
nous  counuiiïbns  beaucoup  fous  le  nom 
de  jtu  de  nmHmmntes  ^  tmtffenient  infi- 
pide  qui  faifoit  les  délices  d*Antiochus, 
roi  de  Syrie.  On  a  fuffifament  parle  de 
la  NeuYôfpatiqut  au  PtOt  MARIONNET- 
TES. CD./.) 

NEVROTOMIE,  f.  f.partféderana- 
tomie  <]ni  traite  de  h  diiïeftion  des  nerfs. 
Pour  fairt  nnc  bonne  névrotomie  ,  il  faut 
fe  procurer  des  enfans  \  les  plus  jeunes 
fnjets  Tontlei  meillenrt»  parce  que  les 
nerfs  font  plus  gros  chez  eux»  Si  pli»  ai- 
U%  à  difféauer.  {F) 

NEUSALTZ  ,  Géog,^  ville  de  la  Si- 
Hfie  Prnlfienne  ,  dans  la  principauté  de 
Glogan ,  &  dans  le  cercle  de  Frevftadt. 
Elle  n*exifte  à  titre  de  ville  que  des  l'an 
1743  ,  &  l'an  1759  elle  fut  prefque  toute 
réduite  en  centres  par  les  Cofaques.  Elle 
à  été  dès-lori  très^fen  reliAtle$  &  les 
Herrenhuters ,  dont  elle  eft  en  grande 
partie  peuplée,  y  font  fleurir  beaucoup 
ic  commerce  &  les  métiers.  (jD.  G,^ 
•  NEUSE,  Ter,  Géogr.,  petite  ▼îlle 
desP^ys-Ba^i ,  dans  les  états  de  la  géné. 
ralité ,  au  bailliage  de  Huld,  fur  l'Elcaiit 
occidental.  Elle  a  eu  jadis  des  fortifica- 
tions qui  font  aujourd'hui  rafées ,  &  c*eft 
némêunlien  toutjiuvert.  (D,G,) 

NEUSIDLERZÉE ,  Géog.  mod. ,  lac 
de  fa  BafTe-Hon^rie ,  aux  nrontieres  de 
rAutrichCt  près  d'Œdunbourg^  entre 
JatatffI  "à  l*hrient,    Vienne  )  Poecident. 

NEUSIEDEL  ,  NEZIDER  ,  Oi^,, 
jolie  ville  de  la  Biflc-Hongrie  ,  au  comté 
de  Mofon ,  autrement  appellée  IVitfel- 
hourg,  &  furie  bord  du  lac  de  Ferto  ou 
ét  NeufitieL'  Il  etoft  très-bons  vins 
&  de  très-bons  grains  darts  fcs  environs  , 
&  c'eft  une  dépendante  de  J!a  vîUe  d'Al- 
tenbourg.  (JD.e.)  . 
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NEUSCHOL,  BESZTERTZE,  BA- 
NWk  ,  Géofr. ,  ville  de  la  BaOe-Hongrie, 
dans  le  comté  de  Soly ,  furie  Gran.  Elle 
a  lei*  titres  de  libre  &  de  royale ,  '  ft  c*eft 
en  effet  1^  plnt  .conlîdérable  d*eQtre  les 
nit'talliques  du  pays.  Ses  mines  de  cuivre 
font  très-riche$»  .fes  marché^  hebdoma- 
dairestrlb-lréqiientés,  ft'touslet  viyid 
j  font  à  bon  prix.  Elle  renferme  fixégli* 
le*;  &  un  gyrunafe ,  &  elle  elt  généiciie* 
ment. bien  bâtie.  (D.  G.) 

NEUSTADT  ,  Géog,  ,  petite  viHe 
d'Allemagne ,  aii  cercle  delà  B^e-Sksi^ 
au  duché  de Meckelbourg,  fur  une  petite 
rivière  qui  tombe  dans  l'ËIbe  àOomitz. 
Long,  29.3s.       Ç3.  38.  .  ;  .  ** 

Nbustadt  ,  Géog. ,  piptiteVittetrAl^ 
lcma:;ne  ,  dans  la  Wagrie ,  fur  la  mer 
Baltique.  Les  Suédois  la  pi;jl|3ent  en  l444* 
Long.  28.38.  lat.  54-  lo. 

Neustadt,  Géog.  ,  ville  forte  &  ép\U 
copale  d*Mlenmgne,.dans  la  Baàê^Aiu 
triché,  dont Tévéque  elt  le  feu!  fuffra- 
gant  de  Vienne.  Matthias  Corvin  la  prit 
en  148S  :  les  Autrichiens  la  reprirent  en- 
fuite.  Elleeft  à  t  Uenet  8.  de  Vienîke , 
22.  N.  £.  .de  Grati.  lÀi^,  24.  %i,  bt. 
47-  48. 

Neustadt,  Géog.f  ville  d'Allema- 
gne en  Franconie  ,  itons  révécbé  de 
Wurtzbourg,  fnrliSaale,  prêt  de Ka- 

ningSchœffen,  Long.  28.  10.  Int.  49.  54. 

Neustadt,  Géog. ,  ville  d'Alle- 
magne ,  dans  le  duché  de  Brunfwtek-Lu- 
néhourg,  à  4  lieDes  K.  O.  d*Hiteover  , 
fur  la  riviert  de  tSijnf.\  Zngn  if  '.  94. 
ht.  52.  ^4. 

Neustadt,  Géogr,^  >etite ville 
d'Allemagne  ,  dans  le  Rolftein  ^  fur  ug 
golfe  cjHe  forme  la  nuf  Baltique  ,  furlt 
côte  de  la  Wac:rie,  Elle  eft  fituée  à  qua- 
tre milles  d'Oldembourg,  &  à  environ 
pareille  diftance  de  Lubcc.  Long.  s8.â4* 

Neustadt  an  der  Hart,-  Géogr., 
ville  d'Allemagne ,  au  Palatînat  dn  Rhin, 
fituée  fur  une  petite  chaîne  de  montagnes 
appellée  la  Hart ,  à  quatrç  .ainiet'dêCtfÂ^ 
dao.  Comme  fon  territoiue fait  parde  dt 
Speyrgow ,  on  la  nommé  en  latin  Nea^ 
folis'N'emctum.  J^an  Cafimir  s'en  rendit 
maître  par  artifice  en  Zm^.  ^ 

48. /rt^.  49.  2î. 

NEUSTATT,  Géog.  t»AUemagnea 
plufieurs  bourgs  ou  petites  villes  ainfi 
nomsiées ,  mais  qui  ne  j^î^i^bb 
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I  4rta«4.  Il  y  a  trois  ^(W(/Î«<ten  Fr»ncon!e} 
«ne  dans  là  laadgravkt  d«  Heffè ,  xme  in 
cfimté  de  h  Marck  «  une  dans  k  Haote- 
Baviere  Tiir  VAhencz  ,  une  dans  la  Mora 
▼ie*  à  3  lieues  N.  d'Olmiitz,  une  lians 
IftSeuabc,  à3  lieues  de  Ueylbroun,  lur 
ïtKi>cker,,Ôc.(il./.)  , 
;  NJEUSTÉ  eu  NEUVETE ,  termes  de 
Rk'iere  ;  droit  que  paie  un  battfttt  la 
i»rL'miere  fots^u*U  vient  à  Paris. 

NEUSTRÉ ,  r.  m.  imrmtdt  Cwrtifain. 
Uers ,  artiian  qui  Hit  &  qai  v«id  des 
meubles.  Cet  ancien  t  -nr!  •  f  -  trouve  dans 
les  ftatuts  des  Courtcpointiers  ,  qui  com- 
pofnicnt  autrefois  une  des  communauté:» 
de  Paris ,  réunie  co  1636  à  celle  des  Tt- 
piQîcrs.  Ces  derniers ,  parmi  leurs  au- 
tres qualités ,  conn-rvent  «cUe  de  CoON 

NËUSTRIS  ,  Géogr.^  c'eft  le  nom 
f  u*on  Impefii  après  la  mort  de  Ôovis ,  ou 

un  peu  anparav.Tnî  ,  à  une  des  parties 
principales  tle  la  t  rnnce  ,  qui  compre- 
noifc  toutes  les  terres  renfermées  entre  la 
MeuPeft  la  Loire.  ^On  Tappelta  en  latin 
Neufiria ,  Neuflrajta ,  00  Keuftfr  ,  & 
quelquefois -A^f/>r>7>«m  ,  on  Neptria}  il 
n'eft  pas  facile  de  deviner  rorij(ias  de  ces 
deux  dentiers  «ot«. 

Vers  le  temps  de  Charlemagne  ,  la 
Neujlrie  Ce  trouvoit  renfermée  entre  la 
,  Seine  &  la  Loire  :  enfin  ,  elle  fut  de  nou- 
▼ea«  refferréc  dans  les  bornes  où  elle  eil 
•afoord'hui.  Charles  te  Simple  ayaiit  été 
obîî'^é  de  céder,  en  912  ,  la  Xeuflrieà 
Rollon,  le  plu<;  ilhiftrc  des  barbares  du 
Kord ,  elle  p  ?rdit  ion  nom ,  &  prit  c^hit 
de  Normandie.  (D.  J.) 

■  §NeUSTR1E,  Neuflria  ,  (?/oç)-.  du 
moyen  liçe.  La  plupart  des  écrivains  mo- 
dernes cron-nt  que  ce  mot  <lt Tîîjne  la  pla- 
ge occidentale  ,  par  opporuion  à  celui 
é*Anêrt!fia  qot  narqae  l'orientale  %  mais 
«e  mot  propre,  dans  h  hnguc  Germani- 
que cot?irnc  dans  h  Romaine  ,  paroit 
propre  a  une  terre  nouvelle  ajoutée  par 
acocffion  antérieure  on  plus  aoolerine. 
Ce  qu'on  Ut  dans  Aibt  ricde  lVoi^*Fon- 
taines  ,  confirme  littéralement  cettoin- 
•tcrprétntion  :  fucc^ffit  Daz^ohcrto  I  pUus 
.  éifus  Chdoveus  in  Neuflrin  ,  iti  ejl  Novà 
^fûarià.  Il  eftafll*!  évident  que  dan^les 
proî^réï  qu'une  n.iti  in  ,  f  .rtij  de  Germa- 
nie au-.ieli  «lu  Rhin,  pnuvoit  faire  cn- 
«ieijàdece  il:.'UVti,  l'Auitrie  ou  l'AuUra- 
4e  dfltdevaneer  la  ^tu/ltUt     «  ic* 
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marque  que  celle-ci  eit  quelsucFois  dif-' 
tinfûée  de  l'autre  par  le  nom  de/iwioe 
rpécialemant.,  ft  let  ATrai/fmi/fijidat  Auf«. 

trafiens  par  le  nom  tîe  Frmtci  ,  quoi-  ^ 
qu'autr«ment  le  nom  national  devienne 
comouia  aux  un.<i  coraaic  aux  autres» 

Oa  trouve  enfuite  ^  &  du  temps  de  te 
race  Carlovinç^ienne ,  une  difbin^ion  en- 
tre Fr^xticîa  &  \'evJ}rui  :  on  r^-connoit 
que,  par  une  diminution  dans  l'étendue 
primitive  de  la  Ntuflrie  ,  Fronda  Mt^ 
dia ,  comme  on  le  lit  dans  le  parta^que 
fit  Louis-le-Déb  >un3ire  entre  fes  enftn?, 
eft  un  p.iys  l^,!tf;^e!l  entre  la  Neuflrie 
d'uututc  àK.  1  Aultiaiicde  l'autre.  L9  Sei- 
ne parolt  ieparer  deux  diftriéb  diffëreaet 
félon  ces  termes,  iiUer  Lifrerim  £.ç*  Se* 
qunnam.  C'eften  conféquence  que  nous 
nrons  un  relie  de  cette  France  dans  ce 
qu'on  appelle  VisU  de  France  aux  envU 
rons  de  la  Seine,  &  particulièrement  à 
In  droite  de  ce  fleuve  ,  dans  un.caOtOU 
diltiii^iié  par  le  num  Aq  France. 

On  fait  qu'une  partie  confulérâble  de 
la  Ntujtrie  adjacente  à  la  mer ,  forma 
une  province  particulière  fous  le  nom  Je 
Norma*tnia  ,  par  la  conccllion  que  fit 
Charlcs-lc-Simple  à  Rollon  ,  qui  entre 
les  chefs  des  Nortnands  ,  s'eft  plus  dif« 
ting^é  quiun  autre.  Adrien  de  Valois  re« 
monte  fur  ce  fait  jufqu'à  l'an  %()(^.  Du 
nilet,  dan^  fa  Chrojiique  desrois  de  Fran- 
ce,  fi)ce  l'iiiFcodation  de  la  Normandie  à 
Tan  911,  &la  date  même  de  Tafte  eft 
reculée  ii  919 ,  félon  quelques  mémoires 
particuliers.  Il  faut  croire  que  Rollon 
etoit  maître  d'avance  d'un  p.iys  qu'oa 
jugea  devoir  lui  céder  formellement 
pour  faire  d'un  ennemi  un  fujetde  la  coli«i 
ronn?. 

L'hidoîre  reut  que  dépouillé  de  fou* 
domaine  en  Danemarck ,  Rollon  fe  foit 
retiré  en  Scandinavie,  oi!l  fl  avoit ralTem' 
blé  alT-z  de  monde  pour  entreprendre  de 
Te  faire  un  établinfement  ,  qu'il  Fut  très- 
capable  de  biengouverner  ,  comme  d'en' 
ac4uérir  la  poReffion.  Les  brigandages 
exercés  par  le<c  Normands  dans  les  pays' 
maritimes  delà  France  depuis  la  Frifc» 
&  t\nm  des  parties  intérieurts  en  remon- 
tant  les  i^randes  rivières  ,  avoient  corn-, 
mencé  vers  la  fin  du  reçnede  Charlema- 
gne ;  la  F)ibl  (Te  du  t;ouvcrncmeat  fous 
Lotii'j-le-Débonnaire,  &  plus  encore  le-î 
guerre» qjti  s'allumèrent  entre  les  eo^aus, 
mirent  lea  fiariMuret  en-libecté  de  dévafof 
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ter  crnellement  U  Francs  pendant  prêt 
d^nii  fiede.   Egiobarfc  inexpliqué  ^flia a 
'  daiiaement  fur  la  contrie  d'où  il»  for- 

tnicnt  :  Dioii  fiqtiidem  ^  dit-il,  &  Su^ 
noiiti  tfuoi  A'&rt-manos  vocantus  «  OCCU- 
poicnt  les  rivages  feptentrionaux  &  Xits^ 
iffesU*unsranil  gulfe,  qni  de  TOoétR  <M>- 
cîdcntal  y  a^eiifoiice  ilaiu  Je»  tentai  ve» 
l'orient. 

•  Sous  le  règne  de  Charles-Je-Chauvc,  le 
gouvernement  de  tout  le  pays  qui  l'étend 
députa  la  Seioe  jnfqu*à  la  xoire  &  jnf- 
qfn'i  la  mer,  avoit'ét^  confit^  V  ivcc  le 

titre  (le  tUic  <.^' il  e  marquis  de  France,  à 
R()l.-r^>le-fort ,  t^^ç  tic  TaUi^uftc  maifon 
^ui  occupe  letiunc  depuis  ^oo  ans.  Ce 
gonvcrnemeRt ,  formé  pour' s'oppofer 
•ox  courfos  des  Kurniands  &'  aux  eutrc- 
prîfjs  des  Bretons  qui  cmpictoicnt  fur 
Ci'tec  Fronticrc ,  pafl'a  aux  lits  de  Kobcrt, 
£uile  &  Robert ,  &  k  fon  petit-ili  Htt- 
'  gUes-le-Grand.  tWujou  qui  ea  foifoit 
rcxtre.nité ,  futinFtutîé  à  «n  comte  par 
le  roi  Hiimies  Capt  t  ,  en  y  attachant  la 
dignité  de  lencchai  de  France:  majora- 
tûs  €^  ftnsfcttBU,  Geoffroi ,  farnommé 
^hnUigtntt ,  comte  d'Anjou  &  du  Maine 
an  commencement  du  xii^.  Cecle,  ayant 
épotifc  l'héritière  de  Henri  I  roi  d'An- 
gleterre ,  a  fiiitlatige  des  Plantagcncts, 
fois  d'Angleterre  &  ducs  de  Normandie. 
Son  petit-fils  Jean-fans-Terre,  tt;<'it  de- 
venu jufticiahle  de  îa  coiir  des  pairs  de 
France  ,  par  le  meurtre  de  ion  neveu 
Artus ,  \t%  grande!  potreffioni  dont  cette 
maifon  jouinPoit  en  France  ,  furent  con- 
fifquécs  par  Philippe- Au^^ufte  en  1203  ; 
ce  qui  a  été  fuivi  d'un  traite  fait  avccS. 
Louis  Tan  12^9  ,  par  lequel  Henri  III 
roi  d'Angleterre ,  renonça  à  fes  préten- 
tions  fur  la  Normandie*,  &  aux  droits 
qii  il  pouvoir  exercer  i i  r  rAnjoii ,  dont 
avoit  été  pourvu  en  izz^  ,  Charles,  frè- 
re d«  S.  Louii ,  qui  a  fait  la  branche  des 
comtes  de  Provence ,  rois  de  Sicile. 
Etats  formés  en  Ejtroft  ,  par  d'AnvilUi 
»«.4°.  1771.  (C) 

t 

"Neustrie  ,  Géo^, ,  centre  de  l'Italie, 
entre  la  Ltgupe  &  TEmilic:  les  Lnm- 
fHird«  sMtant  reodn«  maltret  d'une  partie 

de  l'Italie  ,  donnèrent  ï  rimitation  des 
Frriii  ;  ois  ,  les  noms  de  Niujh'ie  Scà^Auf- 
irn/ie  :i  une  poitû>n  de  ieiirs  coi»((iirtcs. 
Ils  uypellercnt  Aujtrajir  la  partie  4111 
Mk  ài'oricut  «  ft  ir$uitHt  on  Wpérit, 
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celle  oui  étoit  à  i'opcideot ,  &  Isiflerënt  à 
UToreaneTeN  an,ciennoinw  (Z).  y.)  ■ 

NEUTRALITE,  £  f.,  Dnit^,^^ 
état  dans  IlcjucI  une  puilTance  ne  prend 
aucun  parti  entre  celles  ^v.^  rojitcnguerre. 

■Pour  donner  quelque  idée  de  cette  ma- 
tière, il  faut  diftînguer  .deux  fortei  dr 
neutralité ^  la  neutralité  géttâ^e  ,  ft  la 
néutraUté  particulière. 

La  neutralité  générale  ,  c'eft  lorfque 
faiis  étre  allié  d*ioean  des  deux  cnuemii 
qui  fc  font  la  ^crre ,  on  eft  tout  prêt  de 
rendre  également  à  Tim  b'c  à  l'autre,  lei 
devoirs  auxqciels  chaque  peuple  eft  natu* 
rellement  tcnti  envers  les  autres. 

La  mtutraUté  parTiculiffe ,  c'eftlor^ 
qu'on  s'eft  particulièrement  engagé  à  être 
neutre  par  quelque  convention ,  ou  cx- 
prclfe  ou  tacite.  I^a  dernière  (brte  de 
trulité ,  eft  ou  plehw  entière ,  lorfque 
ronagit  également  à  toua  égards  ,  envers 
l*unc  &  l'autre  parrîe  ;  on  limitée,  en- 
forte  que  l'on  favorife  une  partie  pins  que 
l'autre  ,  à  l'égard  de  certaines  choies  & 
de  certaines  avions. 

On  ne  fauroit  légitimement  contrain- 
dre perlonne  à  entrer  dans  une  ncutralUi 
particulière ,  parce  qu'il  eii  libre  à  cha- 
cun de  faire  ou  de  ne  pat  fiiiredee  traftéi 
&  des  alliances,  on  qu'on  ne  pent  du» 
moins  y  être  tenu  ,  qu'eu  vertu  d'une 
obligation  imparfaite.  Mais  celui  qui  a 
entrepris  une  guerre  jufle  ,  peut  obliger 
les  antres  peuples  à  garder  exaâement  la 

î;r.7r;-n/:/t'  [s^énérale  ,  c'efW-dire  ,  à  ue  paS 
favuriier  \i<n  ennemi  plus  que  lui  môme. 
Voici  dune  a  quoi  fe  réduiieut  les  devoirs 
des  peuples  neutres. 

.Ik  fnntobligés  de  pratiquer  également 
envers  l'un  &  l'autre  de  ceux  qui  font  en 
guerre,  les  loix  du  droit  naturel,  tant 
abfolues  que  conditionnelles ,  ioit  qu'el- 
les impofcnt  une  obligation  parftftr  on 
leulcment  imparfaite  ç  s'ils  rendent  \ 
l'un  d'î-nx  quelque  fervlce  d'humanité, 
lis  ne  doivent  pas  le  rcfufer  à  l'autre  »  à 
moins  qu*ii  n'y  ait  quelque  nlfon  OHini» 
feftequi  Iesen;::age  à  faire  eirfiiveur  de 
l'un  quelque  chofe  qiif*  l'antre  î^avoir 
d'atllcur.s  aucun  droit  d'exiger.  Mats  ils 
ne  font  tentts  de  rendre  les  fcrvices  4e 
l'humanité  i  aucune  des  deux  partrOB^ 
lort'qu'ils  s'cxpo!  croient  à  de  grands  dan- 
gers en  h's  r(  fin:intà  l'autre  ,  qnia  au*' 
tnnt  de  droit  de  les  exiger.  Ilsçedoivcnt» 
fenrair  ni  irnn  ^  I  twsmm^i^iHf^ 
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qnr&rtitQt  i.exfxccc  les  adesdiiollilft^t 
ijnoÎM  i|«*i(»rA*y  (bsent  antonfés  par 
^sclquc  ÇHjjaçcmcut  particiili  r ,  Fc  pour 

j^ucrtc,  a  oa  le»  tournit  :>  l'un«  i)  faut 
«iflf^  i0i  ff urnir  .i  Vautre,  lù  4oi  vcDt  tra. 
Tâiltcr  de  .tpui  leur  polBlile  à  £airc  en- 

forte  qu'yn^n  vienne  à  un  accommo^Ç- 
ment ,  qua  la  partie  lé  fée  obtienne  fatis- 
JSlftlofi,  &  que  la  guerre  finilTe  au  plutôt 
Que  s>*ils  fe  font  engagés  en  particulier, 
à  quelque  chofe.  Ut  doiveot  Vtxàcutcv 
ponducUemciU. 

D'autre  CQté  ,  il  faut  que  ceux  qui 
ibnt  en  guerre  obrenrentecaftemen^en- 
ver^  lespçvnlcs  neiitres,  les  loix  d^h 
fociabilite  ,  qu'ils  n'exercent  contre  eux 

.Micua  ade  d'hoMité ,  &  qu'ils  ne  i'ouf- 

.freot  pas  qu'on  les  pille  ou  qu'on  rav9- 
leur  pijfs.  Il  peuvent  poartanl  «.daos. 
nue  extrôme  nc  L-iiné,  s'emparer  (t'iinc 
.place  lituee   n  p  ivs  neutre  i  bien  aittii- 

^du  q^'auQi^tuç  t^uc  le  ^écil  Icra  pall^  un 
la  rendra  à  Cnit  maitpe,  entni  payant  le 
dommage  qu'il  en  aura  rcqu«  Bud- 
dée  ,     f!::  fient  il   PUilofophite  pruciLtc. 

.Puttfiutluil  ,  liz'.  //.  ch.  vj  i  &  <iro-. 

.ttttS^.  ///,  cb.j.  cSf  xvij.  CP.  J.) 
NKUTRë  9  adj.  çe  mot  nons  vient  du 

.  latin  neutcr .  qui  veut-dire  ni  fun  ;ti  Cnu- 
trr  :  en  le  tranîportant  dans  nnîrri.iu^iic 
avec  un  léger  changement  dans  la  tcitui- 

.  oaiff»! ,  nous  en  avons  eonfervé  la  £• 
gnification  originelle ,  mais  avec  quelque 
cxtenfion  ;  neutre  veut  dire,  qui  n  cft 

.  ai  de  i'uii  ni  de  l'autre,  ni  à  l'un  ni  à  l'au- 
tre, ni  pour  )*nn  ni  poorTnntrCf  indé- 
pendant de  tous  deux  ,  indifférent  ou  im- 
partial catrc  les  deux;  &  c'cll  thms  ce 
fcns  qu'un  ttat  peut  demeurer  t  fil- 
tre deuxpuiiT.uices  bciii.;érantcs  ,  un  fa- 

,  vânt  ef|^  dcHxikpintont  contraires ,  un 
citoyen  tnita  deux,  partis  oppuCcs ,  <&c. 

■  Le  mot  neutre  c\\  aulfi  un  terme  propre 
à  la^raoïoiaire ,  &ily  cilemployé  dans 
4eiix  fena  «liSi^rens. 

L  Dans  plufieurs  langues ,  comme  le 
grec  ,  le  latla,  rallemanil ,  (|ui  ont  a.l- 
mi«?  tmis  ;;enres  *,  )<•  prunier  eft  le  '-;enrc 
mafculin^  le  rcçutu  eli  le  ^cnrc  féminin, 
&  le  troilienic  eft  celui  qui  n*cft  ni  Ptm 
ni  V autre  de  ces  deux  premiers  ,  c'cft  le 
;;cnrc //f///>  c.  Si  la  dilkiniflion  de*;  '^eiircç 
avoit  été  lutiOilutte  dans  l'intentiou  de 
fiavQtiCer  tes- vues  de  la  Métaphyfique  ou 
•l^>ÎWiB«î<ÎEW«.  0|i  »Hroit  «ppon^  '  t» 
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genre,  ntuti^  .tout  let  noms  des  étre<;  inj|* 
njmés,  éc  mênie>les  Aorns  des  an  i  manu.» 

(|U.inil  on  les  siiroit  employés  dans  un 
!c;is  ;;cnJr :i!  ivt'c  abî^raiVion  des  Ilxc$, 
c  ■•nmc  ie^  AlJema4uis  oiit  fait  du  uooi 
Kini  (enfant)  pris  dan»  le  fene^Judj»!!* 
ni  :  mais  d'autre;  v\^c%  &  d'autres  prin- 
cipes ont  hx*  fur  C4;la  Tufag  •  dci  laH- 
:;ues,  &  il  faut  «*y  conformer  lins  cc- 
terve,  Gbnrje.'   Dans  celles  qt{i 

ont  admis  ee  troifiemc  (;<  nre  ,  les  ad- 
jectifs ont  rcqu  des  terminai fnns  f|ii!  ^^r- 
q  :ent  i'appiication  ^  la  relation  ie  c:«; 
aUji-difs  a  des  nonMi  de  cette  clauci  & 
on  les  appelle  Je  ^Ime  def  terminnUbos 
neutres  :  ainfi  bon  (e  dit  en  latin  bo:ittti^ 
pour  le  i»enrc  mafculin  ,  bonn  pour  'le 
genre  fc^^ipj|I^,,  jS:  /w>«iw..pour  U  gen^e 
neatre,  . . 

IL  On  diftîagneoles  verbes  adjeiflifÎK 
OU  concrets  en  trois  efpcccs  générales  , 
caradei ilees  par  les  tlifTiîrences  Je  l'at- 
trilnit  déterminé  qui  clt  renfermé  dans 
la  fignificatioi»  ooacrete  de  cc«  verbes  ; 
&  cts  verbes  font  aâifs,  paflîfs  ou  mm* 
tret  y  félon  que  l'attrihut  iniiivi<inel  de 
leur  lignification  eil  une  acHon  du  fujet* 
ou  une  i  m  preifion  produite  danslefujet 
(ans  concours  de  fa  part,  oflunfimple 
état  qui  n'eftihfK  Icfnjet,  ni  adion  ni 
patiion.  Ainfi  ar>nrr  ,  battre  ,  courir  , 
font  des  verbes  aélifs  ,  parce  qu  ils  ex- 

f triment  Texiftenoe  fons  des  attributs  qui 
ont  des  aâionsdu  fujet:  être tàmi^i^ 
bitttu  y  (qui  fe  difent  en  latin,  amari ^ 
veihcrari  ;)  ti  inber  ^  mourir  «  font  des 
verbes  pailifs  ,  parce  qu'ils  expriment 
l'exidence,  fous  des  attributs  qui  font 
des  imprcfTic  ii>  produites  dans  le  fujet 
fan*:  coiicoim  s  tle  fa  part ,  &  quelquefois 
mal',;rc  iui;  demeurer  ^  cxijtçr  ^  font  des 
verbes  migres ,  qui  ne  font  ni  zStxh  ni 
palUPs  ,  parce  que  les  attributs  qu'ils  ex> 
priiiient  l'ont  des  fimples  ét.its ,  qui  h  l'é- 
gard du  fujet  ne  font  ni  ndion  ni  paition, 
Sanditis  (Minerv,  IU»  s.)  ne  veut 
recunnoitre  que  des  verbes  aâifs  &  4ct 
verbes  palllfs ,  &  rejette  entièrement  les 
verbes  neutres.  L'autorité  de  ce  î;rammai- 
rieu  eft  fi  grande  qu'il  n'cil  pas  puiBl|le 
d'abandonner  fa  doârine,  fans  exatni* 
ncr  &  réfuter  fcs  raifuns.  Phihfopf^ia , 
dit- il,  id  cfi  f  rcéia  ^  incorvHpta  jnii-^ 
fiv.di  ïutia  iiuSiiiu  cov.cedit  mediitm  ivter 
Âgef0      Fait:  fitttukmumqmtifoiits  tmt 

aâh  ^  «ut  fqjS^^xi'S^t«i^,iiHoiinrtrm» 
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''iÊMà*non  ijl  ,      mmik  pdiemhiiêÊ- 
Mâ.*.  J^i  igittir  ngent  verba  aeotta , 

jP  nec  a6Hvtt  nec  pq^a  funt  ?  Kam  Jî 
■»^it ,  ttlîquiil  n^it  ,*  cur  tnhn  concédas  rem 
êgeiitew  in  verbis  qute  neiitra  'Vêcas  ,  Ji 
'ioBit  «ili  aidant  f  An  nefeirMmem  m> 
fam  ^khniem  debere  necc/àrio  efiélum 
-frûducere  $  deinde  etiam  rffrcfum  non  pojfe 
ttnjîflere  Jint  cat^u  ,  Itaque  verha  nciitra 
neqttp  uUa  funt ,  neque  naturà  effefojfunt} 
qmniam  iûoruui  mdh  àemonftrari 
itfaitjo.  Sané^his  a  re;;ardé  ce  raifontie- 
ment  comme  concluant ,  parce  qu'en  cF- 
'  fet  la  concluAun  eft  bien  déduite  du  prin-, 

€i|»r«  mak  le  pHneii^e  efMl  IMoiitefta- 
•We?  - 

Il  me  femble  en  premier  fieii ,  qu'il 
n'cd  rien  moins  ^ue  démontré  que  la  Phi-  ^ 
JoCophie  ne  eofinolfle  point  de  milieu  en-, 
tre  af[Tr  &  fàiir,  (Ht  -pettt  an  moiWper] 
.abftraftion ,  concevoir  un  être  dans  une 
|na>îl:ion  entière  &  fur  lequel  aucune  cau- 
îe  n'adHc  aduellement:  dans  cette  hy- 
pothefe  stii'^ft feflbft  de  la  Pbflolo. 
pbie ,  parce  qtiV  fofi  domaine  s'étend  fur. 
tons  les  poffibles ,  on  ne  peut  pas  dire 
de  cet  être  ni  qu'il  agijfe„  ni  qu'il 
'faiit''COiitradfre  l'hypotttefb  «lémè  ;  & 
Von  ne  peut  pas  rejetter  rhypothefcv 
fous  prétexte  qu'elle  implique  contradic- 
tion ,  lunlqu'il  eft  évident  que  ni  l'une 
ni  l'autre  des  deux  parties  de  la  fuppo- 
litioii  ne  renferme  rien  de  contradMboi- 
re,  &  qu'elles  ne  le  font  point  entr'ei- 
les  :  il  y  a  donc  un  état  concevable  ,  qui 
n'eii  ni  A/j^iV  ni  pàfirj  &cet  état  eft  dans, 
la  natate  telle  qfie  la  Philofophie  Ten- 
vi  fage  t  <^eft-Mira  4  daaa  Votàtc  det  pof«- 
iîblcs. 

Mais   quand  on  ne  permcttroit  à 
la  Philofophie  que  l'examen  des  réali- 
tés, on  ne  pourroit  jamais  difpiiter  à 
notre  intelligence  la  faculté  défaire  des 
HbftraiHrions ,  &  de  parcourir  les  immcn- 
fcs  régions  du  pur  poflible.  Or»,  les  lan« 
gnet  font  fattee  pour  rendre  les  opéra* 
tibns  de  notre  intelligenee    &  par  con- 
'  féqtient  fes  abftraclions  même<;  :  ainfi 
-  elles  doivent  fournir  à  rexprelTion  des 
'  Attributs  qui  feront  des  états  mitoyens 
centre  nc/r  &  fMr$  &  de-là  la  néceffité 
des  verbes  neutres,  dans  les  idiomes  qui 
admettront  dc&  verbes  adjeâifs  01» con* 
crcts.  ' 

Le  fena  grammatieal)  •  fi  je  puis  parler 
•infi,  dn  verbe.  ex(^r    par  exemple  » 
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eft  un  6'  hivartables  ft  Içl 

Îjue  la  Métaphyfiquff  pourroît-y ttenw^ 
èlon-la  diverdté  des  fujets  auxquels  oa 
en  feroit  l'application  ,  tiennent  fi  peu 
à  la  fignification  intrinfeqne  de  ce  verbe» 
q»>iresforteht  néoeflatriment  de  la  iu^ 
ture  m^e  des  fnjets.  Or*;  Vexiftence  e» 
Dieu  n'efi:  point  une  paffion ,  puifqu'il 
ne  Ta  reqqe  d'aucune  caufe  i  dans  les 
créatures  ee  n*eft  pdfiit  irtfe  adKqâ,  {Aii^ 
qu'elles  b  tiennent  de  Dieu  :  c'el^  donc 
dans  le  verbe  fr;y?cr  ,un  attribut  qui  fait 
abftradion  d'aélion  &  dcpai&onf  car  il 
ne  peut  y  avoir  que  çe  feni  hbftrait  & 
méral  qui  rende  pofHMe  Fapplicàtiob 
dft'vétbe  àwn  fujéla^iflRjrit  ou  pâtiffant, 
félon  Toocurrcncc  :  aînfi-lc  verbe  exifîer 
eft  véritablonent  neutre  ^  &  on  en  trou^ 
ve  plofieunr  antreé  dani  tdoter  leëfeii- 
l^ea,'  dent  on  pent  porter  le  même  jtf- 
gemcirt  ,  parce  qu*ils  renferment  dans 
leur  fignification  concrète  un  attribut  qiii  ' 
n'eft  qu'un  état  du  fujct,  &  qui  n'efteA 
lui  ni  aftfon  ni  palfion. 

J'obferve  en  fécond  lieu  ,  que  quand 
il  feroit  vrai  qu'il  n'y  a  point  de  miliete 
tntxe  agir  &  pàtir^  par  iaraifon  qu'âlie- 
gue  Sandius;  que  enmns  mohtratttu^ 
efi  (tut  pajjto ,  on  ne  pourroit  famali^  en  , 
conclure  qu'il  n'y  ait  point  de  verbes  «fff- 
frpj,  renfermant  dans  leur  fignification  i 
concrète,  l'idée  d*^un  attribut  qui  ne  foit  ' 
ni  a£btbn  ni  paflion::  finon  il  f{mc|r6ft*fnp«  I 
pofer  ertcore  que  l'effence  du  verbe  con-  j 
lifte  à  exprimer  le<;  mouvement  des  êtres, 
motus.  Or  il  eft  viûble  que  cette  fupp1>- 
llHon  eft  inadmiflibtè  ,  parce  qu'il  y  a 
quantité  de  verbes  comme  extfiert  tftitt  'j 
(fiàefcerc  ^  £îfc.  qui  n'expriment  pucun 
mouvement,  ni.aâif,  ni  palTif ,  que 
l'idée  générale  du  verbe  doit  compren« 
dre  fans  exeeption ,  les  idées  indivMneU 
les  de  chacune.  D'ailleurs,  il paroîtqîie 
le  5;rammairicn    cfpagnot  n'avoit  pas 
même  ptnfé  à  cette  notion  générale  , 
puifqu'il  parle  ainfi  du  verbè  (Min.  i. 
12.)'  verhurn  tji  voxpartictfs  frulrteri  per^ 
fonaîis  cum  tentpore  ,*  &  il  ajoute  d'un  ton 
un  peu  trop  décidé  :  b*ec  deSuitio^ttera  , 
Çff  perfeêia  ,  reliqkm*  &$Met^  gviMimMitei»» 
rnm  itteptm*  Quelque  jugement  qu'il  faille 
porter  de  cette  définition  ,  il  eft  difficile 
d'y  voir  l'idée  de  mouvement ,  à  moins 
qu'on  ne  la  conclue  de  celle  du  temps, 
felen  le  fyftême  de  S.  AvS'AN^'ai^ 
I  nali  teU  vM»  «HMl 
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Jiielquc  examen  ,  malgré  l'uutorité  iu 
faint  doéleur  ,  parce  que  les  vérités  na- 
tjreUej  font  fouDiifesà  notr€  tiifcuiûon 
«  n^iè  dlddent  point  pyrriirtQCitl. - 

Je  remarque  en  troifieme  lieu  ,  que 
JCs  Grammairiens  ont  coutume  d'enten- 
dre par  verl^cs  neutrei ,  non-reulemeot 
CÇQZ     renferment  dtn«  lent  fîgnifica- 
tion  concrète  l'idée  d*qn  attribut ,  f ui , 
fans  être  aélion  ni  paffion  ,  n'eft  qu'un 
umple  état  du  fujeti  mais  encore  ceux 
'4<$nt  rattribnt  eft,  iiyous  voulez ,  une 
aftion*  mail  uot  aft^  ^ii*ilt  nenoieiit 
ifitrcntfitivè  c/aftrmwfnte ,  par«e  qu'elle 
.n'opère  point  fur  un  autre  fujct  que  celui 
^Ui  la  pro<^uitf  qomme  dortMtre ,  fcdere^ 
wrtre\  uMave^  ^c.  lU .n'appellent* 
au  contraire  verhes  aéf^'^'ifliit  OMix  dont 
l'attribut  eft  une  aélion  tranjitive  ,  t'eft- 
^a-dire,  qui  opère  ou  qui  peut  opérer  fur 
vn  fnjet  différent  de  celui  qui  la  ^rod^jti  - 
xommt  àattre  ,  fêrUr^  mmrr^  iafirm^* 
re ,  £jfc.  Or  c'eft  contre  ces  verbes  neu- 
tres que  Sanfl:ius  fe  déclare,  non  pour 
fe  plaindre  qu'on  ait  réuni  dans  uue  nicme 
cliQe  dei  vtriMc^ui  «nt      eafaâtm  fi 
oppofés,  ce  qni  eft  effeôi  veinent  asti* 
ce  j  mais  pour  nier  qu'il  y  ait  des  ver- 
bes %ui  énoncent  des  aâions  intran&ti- 
▼es  :  cur  enim  concédas  f  dit-il ,  rem  agen- 
,Um  in  V9riis  ^um  nentta  vtcta  »  Ji  UBis 

,  Je  réponds  à  cette  queftion  ,  qui  pnroît 
faire  le  principal  argument  de  Sandius, 
l**.  que  fi  par  fon  quid  agant ,  il  estend 
ridée  même  de  Taftion  ,  c'eft  fupporcr 
faux  que  de  h  croire  exclue  de  lafijpiifi- 
cation  des  verbes  que  les  Grammairiens 
appellent  neutres  i  c'efl:  au  contraire  cette 
îdiequi  en  conftitne  la  fignification  in- 
dividuelle ,  &  ce  n'eft  point  dans  l'abf- 
traélion  que  l'on  en  pourroit  faire  que 
confiftc  la  ueutritlitc  de  ces  verbes  ;  2". 
Qne  fi  par  quid  ngunt ,  il  entend  Tobjet 
fur  lequel  tombe  cette  aftion,  il  eft  in- 
utile de  l'exprimer  autrement  que  comme 
fujct  du  verbe  ,  puifqu'il  eft  confiant 
qoe  le  fujct  eft  en  même  temps  l'objet: 
3 qu'enfin ,  a^il  entend  rcffet  mime  de 
l'aétion  ,  il  a  tort  encore  de  prétendre  qne 
cet  effet  ne  foit  jias  exprimé  clans  le  ver- 
be )  puifque  tous  les  verbes  aâifs  ne  le 
font  que  par  rexpreffion.de  Teffbt  qui 
fuppofe  néceiTaircment  L'aAion  ,  ic  non 
pas  l'exprciriou  \\c  l'adlion  même  avec 
abilraclioa  de  l'effet  «  autrement  il  ne. 


N  £  U  407 

pourroît  y  avoir  qu'ml  fenl  verbe  aétif , 
parce -qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'une  feule 
idée  d«!  L'aâioncn  général,  abitradion 
faite' dit 4*flbt  «•  ftqa'on  ne  peut  conce* 
vob  df  diffiireoçe  entre  aélion  it  nâion^ 
que  par  la  différence  des  effets. 

Il  paroitau  refte  que  c'eft  de  l'effet  de 
l'adipn  qne  Sanâint  prétend  parler  ici , 
puifq»*U  liifiplde  le  nom  abf^rait  de  cet 
effet  ,  comme  complément  nccefTaire  det 
verbes  qu'il  ne  veut  pas  reconnaître  pour 
neutres  :  aiuil  ,  dit-il ,  utor  &  abiuor  , 

lare ,  c'eft  amfoilert  fWOM  ,  &  fi  l'on  trou- 
ve tintbidctre  per  viam  ,  c'eft  alors  ambu- 
lare  ambuUuionem  fer  viam^  c.  Il  poul- 
ie fen  zele  pour  cette  manière  d*inteff. 
prétejr ,  jufqu'à  rcpf0adre.Q!nintilien  d'si- 
voir  trouvé  qu'il  y  avoit  on  fciécilnie 
4ans  ambulare  viam. 

Il  .me  femble  qu'il  eft  affez  finguUer 
mtivm  dinpiflu  jour  qui  le  latin  n*cft 
qu'une  langue  morte  ,  prétende  mieuK 
juger  du  degré  de  faute  qu'il  y  a  dans 
une  phcafe. latine ,  qu'un  habile  homme 
de  nt  oH- idiome  étoit te  langage  naturel  : 
mais  il  nie,paroît  encore  plus  furprenant 
qu'il  prenne  la  défenfc  de  cette  phrafe , 
fous  prétexte  que  ce  n'eft  pas  un  folécif- 
me ,  mais  un  pléonafme  i  comme  fi  . 
pléona(men*dtoit  paa  nn  véritable  écart 
par  rapport  aux  loix  de  la  Grammaire 
auffi  bien  que  le  foléciTme.  Car  enfin  fi 
l'on  trouve  quelques  pléonafmes  autori- 
fétdana  les  kngnec  font  le  nom  de  figu- 
re ,  l'ufagede  la  nôtre  n*a-(-îl  jns  anto* 
rifé  de  même  lefolécifme  ntonatne  ,  fan 
épée  y  fon  humeur  f  Cela  empéchc-t-il  les 
auties  folécifmes  non  autorifés  d'être  des 
fautes  très-^raves,  &  pourroit  -  on  fnu- 
tenir  fcrieulement  qu'à  l'imitation  des 
exemples  précédens ,  on  peut  dire  mon 
femme  ^  ton  jiUe^  fon  hauteur}  1.' eft  la 
mteie  chofe  dn  pléonafine  ^Je8  exemples 
qne  Ton  en  tfonve  dans  les  meilleurs  au- 
teurs ne  prouvent  point  qu'un  autre  foit 
admilfible  ,  &  ne  doivent  point  empê- 
cher de  regarder  comme  vicieofei  toutes 
les  locutions  où  l'on  enferoit  nnufaKib 
nonautorifé  :  tels  font  tous  les  exem|)les 
que  Sanftius  fabrique  pour  la  juftihca- 
tion  de  fQuIyftéme  contre  les  verbes  neu- 

Il  faut  pourtant  avouer  que  Prifcien 
femble  avoir  autorifé  les  moïkrnes  à 
,  imagiuci;  ce  complép^ent  qu'il  appelle  co- 
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gnnta  J^:i^ittianit-4^w\t  ci>iiiih'e'Prfr. 
èicn  kii  même  Ha  voit  imagirre  HH^tir  fe« 
tnet  particulières  ,  fans  s'apbilyer  de 
raiitorité  des  >bMs<<éi^ivain»^ilt'iîefme 
tt^eft  iNiif  los  reeevible  en  ce  év«,qiîé1l  te 
latin  eut  été  ju.iir  lui  tine  lïin^ie  morte. 

*  J'at  rcmnrffiié  un  peu  plus  haut  que 
€*ét(^it  un.  vice  d'avoir  réuni  ious  in  même 
tàkatn^iîon  âtiUnt&f»^  •kto<verlM«  qui 
tie  font  en  effet  ni  nfttfs  ni  paffifs  ,  avec 
«Ceux  qui  r(Siit  aélifs  intranfiHF';;  oela 
me  pawife  évident  :  fi  ceux-ci  font  a^ifs', . 
tin  ne  doitpas  fiiirv  entendre  ^n^il*  f»»Ie  • 
4ofit  pis'»  «en  les  a|ipellant'*Jin#r»x  i  car 
-iieinot .  quan»!  on  l'appHqncaux'verbe^  ' 
<r>>ut  dire  qui  n'efl  ri  aèiif  ni  f(\l/if,  & 
c'eft  dans  le  cas  préfent  une  contradio- 
•àbn  MlMifoftt.  8«lf0y  prenMtftro)»  gaH. 
•die ,  «mis  encore  réimi  foos  la  mêtne  ci- 
tl'éi;orie  de«;  verhcs  véritablement  paf- 
fifs  ,  comme  tomber ^.fiUir^  mourir^  ^c. 
t'eft  le  inéme  vice ,  &  il'viiMfV.ae  k'mê. 
•■le  «iife.  ^  •  •  • 

Ces  ve  rbes  pnfTifs  répiîtés  «fJtl»'^,  & 
le^  verhos  aélifs  intranfitiFs  ont  été  envi- 
fai^éi.  fous  If  même  afpeâ  que  ceux  qui 
Ibnt  eSèdivenent  nMnt  |  ipftfee  v^ttc  ifi 

.le«ttttBhi  tu  «titres  n'exigent  jamais  de 
complément  pônr^ïrércnter  un  fens  fini  : 
«infi  comme  on  dît  (ans  comnlément  , 

'Ditn  txifft^  on  tfii-ftne  cwWpififtent  «ti 
fens  adttf,  eêUnvri  coitroit^  (kvàfens 
ppfîîF,  tu  mourras.  Mats  cette  propriété 

"d'exiger  nu  de  ne  pas  cxiîjcr  Un  complé- 
ment vour  la  plénitude  du  fens  ,  n'efl 
point  du  tout  ce  qui  doi^ftire  les  verbes 

'«âi^«  padifs  ou  rttttirti  :  car  comment 
•uroif-on  trouvé  trois  membres  de  di- 

•  vifiou  dans  un  principe  qui  n'admet  que 
^enx  ptrties  contradidoîres? 

'-  Lt  vérité  c(l  lio ne  qu*on  a  confindu  les 
'Idées  ,  &  qu'il  falloit  envifager  les  ver- 
'l)es  cfmcrcl^  fous  deux  afpcfts  généraux, 
•qui  en  auroient  fourni  deux  divifions 
diflPércttfes. 

La  prcmiei-e  divifion  ,  fondée  fur  là  na- 
ture générnie  de  l'attribut  auroit  ifonné 
les  verbes  adlifs ,  les  verbes  paflifs  ,  & 
tes  verbes  ntutrts  :  la  féconde  ,  Ibnidée 
fur  la  manière  dont  Patt^ibut  peut  être 
-<nonc^  dans  le  verbe,  auroit  donné  des 
verbes  abfolus  &  des  verbes  relat^ft ,  fé- 
lon qne  le  fens  en  auroit  été  complet  en 
•fbi  «  on  ^tiHl  Mtoit  eïffé  «a  coipplé- 
ment. 

Aiofi^sM  &  €ÊBnrê  font  det  verbot  ac 


M  fi  U 

1  y 

\S!k\ 'pt^ee  'que  l'attribut  qui  y ef^énon- 
cé"eft\inc  aftion  du  fujet  :  mais  nmo  t\\ 
rekitif ,  parce  que  la  plénitude  dn  fens 
exigé  un  complément ,  puifque  quand  on 
aHfk&f  'oti  atiné''  ^vtelctii'ifn  on  quçlqaa 
chofei  au  contraire  curro  eît  ahfolu,  par- 
ce que  lu  fens  en  eft  complet  ,  par  U 
paifon  que  l'action  exprimée  dans  ce  ver- 
be'oe  portefondfétfiiraiftnit  ftij^dlC^ 
fércnt  de  eeloi  quMa  produit. 
'  Amor  &  fwwibnt  des  verbes  pïtflîfs  , 
parce  que  les' attributs' qui  y  ftin^  éoon- 
eé«  font  dàâsiitt  A^^t-dts  Imprefliiins  înû. 
dépendantes  èe"fûA  concours  :  niais  amor 
eft  relatif ,  parce  que  la  plénitude  du  fens 
exige  un  complément  qui  énonce  pat  qui 
Ton  eft  aiméi  au  contraire  ^fr^c?  eft  ab- 
roHi  i  par  k:tïi(f^'«i«lé  l^tttribnt  |ràffif 
exptiftfé-  dans  àe  '¥etoe  elè'  ffifiSEiiiiment 
coitmi' indépendamment-  de  la:'caillb')ll$ 
l'impreffion.  /^;  Relatif^  / -i  • 
-  Ces'veriyeS'ttefilfiff -fiint  eflentfcItpniÂdi 
abfoltfSt  parée»  qliflffc^iibant  qîielqne  éHt 
du  fu'I^t  ,  il  h^y  a  nen'^  cmdier  pélîr 
cela  hors  du  fujet.  '  ' 

Les  Grammairiens  ont  encore  porte 
bie^plas  loÎR  l*abiK  de  la  quaKflcMfoh 
nefttre  à  réf^ard  des  verbes,,  puifqu'onk 
même  diftingué  des  verbes  neutre ti-affr/s 
&  des  verbes  neutres-pajjifs  ,  ce  qui  eft 
une  véritable  aMifflogie.  Il  éft' vrai  qiie 
les  Grammairiens  n*ont  pas  prétendu  ptr 
ces  dénominations  défignc  rla  nature  des 
verbes  ,  mais  indiquer  fimplemont  quel- 
ques caraâeres  marqués  de  leur  conju- 
gaifon;  •        '    /  .  ' 

"  De  ces  verbes  neutres ,  dit  Tabbé  de 
Dangeau  (  opufc.  pag;.  187.  ),  il  y  en  a 
quelques-uns  qui  forment  leurs  parties 
compôfêes.  V .  par  le  moyeii'do  venie  ao* 
xîUaife'woiV  ;  par  exemple  ,fin  cûuru^ 
nous  ai'ofii  dormi.  Il  y  a  d'autres  rerbes 
neutres  qui  forment  leurs  parties  com- 
poféespar  le  moyen  du  verbe  auxiliaire 
Hrt  i  par  exemple' «  les  vertus 
arriver  }  car  on  dit ,  jefuisvfnu  ,  &  non 
pas  y (71  venu  i  ils  font  arriï'és  ,  &  noh 
pas  sis  ont  arrivé»  Et  conimç  ces  verbes 
ibnt  rmtrt's  de  leur  natiire  i  ftiftiTlh  & 
fervent  de  l'auxiliaire  être  qui  marque 
ordinairement  le  pnfTiF,  je  les  nomnifc 
des  verbes  nentres-p,rj/f/s.  .  .  Quelques 
gens  même  font  ailés  plus  loin  ,  &ont 
donné  le  nom  de  mutrts^tffifi  anx  Vté- 
bes  neutres  qui  forment  leurs  temps 
eompofés  parle  moyen  dnvefbe 
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]Mrce  qne  ce  verbe  avoir  eft  celai  par  te 
taoyen  IHl^«€l  tei  vfi4>c&  aéNft ,  «ooiiife 
cèmler  ^  ^«(Tf  ,  forment  leurs  tempe 

pompofés.  Ceft  potirïjiioi  iU  difent  qife 
âen^'ir  ^  qui  Fait  .^'m  dormi  j  éteruuer^  ^ 

qui  Fait  faiétrntui^  fmiilesvertetir^i 

Siirlcsm^nes  principes  on  a  établi  la 
même  liifliiié^ion  dans  la  grammaire  la- 
line  ,  fi  ce  n'eit  mènie  (io«-la  411  elic  a  paC- 
fé  ittin  '  Il  *  mmmtHt  ihurqolf^  :  :  ^  ^ , 
«ppèlle  WrVen  litutrés-tiffifi  eeiiK  qui  fe" 
rnnjui^ienr  à  Il-uVs  prét^Wts  cbme  les  ver- 
bes aâifs  i  «/'TMJfj  «ti^rMii-z/ii  comme  «M- 
ii»  ,*  akiâvi:  &  (*on  apoelle  an  cotftraire! 

Iciirs  préft'i  jt<:  cnmmeles  verlu';  naftïFs ,. 
c'eft-à-dire,;iv  c  î'nnxiiwire fion  ifî  le  pré- 
térit du  participe}  gaudeoy  gavifus  Junt, 

Mai»  outre  la  (^ntrat^i^ion  qui  fe  tmn- 
ire  en^rc  îe«' tlOUV  terme»:  rénni>  il  in<;  la 
même  ilénomîitiltfon ,  ces  termes  ayant 
leur  fomlemént  (lan«  la  natitrc  intrinfe-; 

'que  fies  veriKfr,  ne  î^-Av6At  fervirtfans  in-; 

'ConlÏQiience  &  lan-J  équivoque,  à  tlcfi;^ner' 

'la  dilfer  -nce  des  ncciden?.  de  K'iir  ootiiii- 
gaiCon.  S'il  elt  important  dan«  not4e  lan- 
me  lie  diftlnçner  ees^ffvrentes  erpecet 

4i  me  fcmhle  qu'il  fuflirott  de  rédnîre  les, 
vcrb'-':  n  i!rn?\-  conîu's'îiif(»n<  générales, l'u- 
ne où  les  prétérits  fc  twmeroient  pir  l'au- 
liliatre  avoir ,  &  l'autre  o(t  ils  pren-* 

'ërolent  l'auxiliaire ' l/ff  :  chacune  de  ces 
con;u;;airons  pourrait '(e  divifcr  ,  pàr 
rapi-ort  à  la  Fomiati<.n  des  temps  fimples 

"en  d'nutrcs elpeccs lubàlternes.M.  1  abtje. 

*de  Danqcau  n'étoit  pas  éloigné  de  cette' 

-voie*  fjuand  il  exp(»f'>it  la  conjufjaifon 
des  verbes  parfeéfion  ;  &  je  ne  dotite' 
pas  qu'un  partage  fondé  liir  ce  principe 

•  nejettât  quelque  lumière  l'ur  nos  conju-< 
gaifons.  ^0^.  Paradiomr.  ' 

Au  refle,  il  eft  important  d'obrcrver 
que  nous  avons  plufieurs  Vi-rhes  qui  for- 
ment leurs  pifétéfits  ou  par  l'auMiliaite, 
4tfwi>,  ou  paiTauxllMire  Urei  tth  Uni 
êmtwnht,  âttmurer ,  defcemlre ,  moitttr, 
fnjfer  y  refnrfir  :  Si  la  plupart  d«iis  ce 
cas  changent  de  fens  en  changeant  d'au-j 
xiliaire.  *  *  '  j 

C<w«vitfr  Te  coAliiguènt  vHà  Tauxi- 
liaire  avoir  ,  fignîfie  être  couvetiahle  :  jï 
cela  A  VOIT  CONVENi"  ,  Vaitrois 
^/ii  c'eft-à-dire  ,  Ji  cela  m'avoitéti  cott' 


xiliaire  lire,  U figirifie'éôiMf'bv cwITm^ 
tir^'.mMtt  BTEt  CONVENU  ^ceMr^ew 

tHtere  vérité^  c'eft-à.dire' ,   vàtis  a-rei. 
at'OTié  cette  première  t'érité i  ils  SONf 
oaNVENUS  dr /f  /b^rf c'eft<^-dire,  its 
'mttm/tn'H  àiiftiin.  •      '•      '    ..  / 
-  : .  Dêmêiéffr  fe  «on jngne  avec  rauxiHtii^ 
<if  flfV  quand  on  veut  faire  entendre  qwfc 
le  fujct  n  tft  plu<:  au  Jicu  dont  il  ctt  quef* 
tiony  qu'il  n'y  étoit  plus-^  ou  qu'il  n'^ 
fenridiM  itnt  lrt«nfMitte;l*époqne  dm 
4V  s'agit  :  il  A  demeure  hHg-tcmps  à 
Parif^  vetit  dire  qi»'/7  n'y  efl  plus  i  J'A- 
V04«  ptUhVKiJx  (*»s     Paris  lorfqtte 
-ff  tHÊttrmd  m  fràvinee •  il  eiV  clair  qir4- 
i)lri'/e  *>  étois  fhés.  Quand  il  fe  conjfl^ 
guc  avec  faiixi^iairc  itre  ^  il  fij^nifie  que 
le  (njtt  eO  en  un  autre  lien  dont  il  eft 
4Ucftion,  qu'il  y  étoit,  ou  <îu'il  V  feiM 
'«fAeûffe  daim  lë  teflnp»de'i*époqueMtil 
s'açit:  ntonfrerc  EST  D-EMEVinÉra  Pîrtff 
p>y!iy  fi-iir  fes  études  y  c'eft-à-dirc  qu*//  lf 
eft  encore  i  majttur  ÀTOIT  DE^fEURÉÈ 
ù  Rbciins  pendant  Ut  vacances ,  if eft-à- 
dire  qu'èHe  y  étoit-^cmre,'*  '  '    *  *  » 

Les  trois  verbes  de  mouvement  dpfcèH" 
dre,  monter  s  p^lCrr,  prennent  l'auxiliaire 
avcir^  quand  on  exprime  hMtli  pur  bit 
fl^  fait  le  moueemcot  t  nMrrA  Vôtr6*MOII^ 
ti  ou  DB6CBNDU  les  dijgrh  §  Mât 
AVONS  PASSÉ  par  lu  Çhampapte  npris 
AVOIR  PASSÉ  ta  Aleuje.  Ces  mêmes  ver- 
bes prennent  ravxiliaire  être  y  ù  l'ota 
n'exprime  pat'4e  nem*da  -Uèn  far  ôk  fe 
fait  le  mfiUwnient  ,  t,»nK:i  n't:nc  nn  ex- 
primerait le  lîe<i  du  déport  ou  le  terme 
du  mouvement  :  t/o/rf  Jiis  ^.toit  DES- 
ClSNBU  tftiatti  ^f&tts  trÉS^  tiùHvk  daitt 
ma  chambre  ;  notre  armée  E^TOIT  PAStés 
de  Flairdve  en  Alfacé^ 

Repartir  liç^nifie  v/pom/re,  ou  partir 
làië  Jtcotide  fois }  les  circonftances  le 
font  entendre  :  mai»  AûM  le  premier  fent 
il  Forme  fcs  prttérits  avec  l'auxiliaire 
'  ai'diri  il  A  RV-PARTl  avec  ejprit  ^  c'eft- 
à-dire ,  il  a  répondu  :  dans  le  fécond  fens 
il  prend  h  fes  prétérit*  l'imxlliaire  l/re  | 
il  EST  SEPAK  ri  proiàfieakH^^  cTtil'è^ 

Le  verbe  périr  fe  conjugue  alTez  indif* 
f^renimcnt  avec  l'un  ou  l'autre  des  deux 
auxiliaires;  fwrr  ctme  qtti  Ùaimt  fuit  ce 

r  ^ùireùH  ONT  PEEI  ,  OU  SONT  PERIS. 

On  croit  alfez  communément  que  Ic 
verbe  a/Tfr  prend  quelquefois  l'auxiliaire 
oMtfr,  &  qu*alofs  il  eaipnuite  Ir/dn  ver- 
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U  Hrt  §  IVMé  Itttnier  Ik  doMt  hanbu^  ' 
'dre  de  cette  forte  ('Mm:  fir»  m'U,^^^., 
8i90  Mais  c'eft  une  erreur  :  dans  cette 
phrafe      oî  ///  à  Route,  on  ne  fait  au- 
XU^e  meotiun.  du  verbe  aller ,  6c  cUa  il- 
enifie  llttéralemeiit  ta  latki  >U  Aflwnr," 
•il  elle  npyeUe  i*i«Hfe  d'oirr ,  c'cfk  en Ver- 
tn  d'une  métonymie ,  ou  fi  vous  voulez  , 
A'u^e  métuUpùs  du  coaUma^ai  qui  là- 
^dlle  L'idée  de  KanlMkat ,  ^mmc  qaMl  ; 
4tiÊt  antéocdémment  «lir  à  lUme  pour  y  ' 
Jtre  ^  &  y  être  allé  pour  y  (tv!>ir  été.  Ce 
-n'eft  donc  pas  en  parlant  de  la  conjugai- 
'ian,  qu'un,  grampiairijin  doit  traitcisdu 
jàmkK/  de.  l'uni  de»  oMtMirt  pMir  ra^trrs 
0*e{|  au  traitoé  d^  tropes  qu*ii  ddItCtt' 
•feirc  mention.  (B.  i?.  ^  M,) 
i.  ii^v  iiBih  i/ei^£kittùe  »  vqyes/0«j  le 
ifudi  SsZ/vi.  ..Il* 

f.  ^KEUVApiS'»  £  H ,  r/Vo/. ,  prières' 
eontifitl^s  pendant  neuf  jours  dans  une 
^égliie  eu  l'hanneur  de  quelque  faint  , 
jioiir  tmslorer  fon  Içcours  ea  quelque  aé- 
.«elEti. , 

Neu VAINE  ,  r.  (,^iitttfmrt  de  grains , 
mefure  des  blés  dont  on  fe  fcrt  dans  quel- 
ques endroits  du  Lyonnois  ^  particuliè- 
rement depuis  Trévoux  jufqu'à  Mont- 
nerle ,  &  detraverie  iufou'à  S.  Trivier. 
Cent  nmvâénes  fyakPVfà AouM  à^es.4€ 
Iiyon. 

N£UVEVILLE,  Géogr.  ,  mairie  «S: 
IFitlejde  Vé^E^M.dffBâle,  fur  les. bords 
Un  iae.<^e  Bknoe.  La  ville  a  été  bâtie  en 
1312  par  Gérard  ,  cvéque  de  Bâle  ,  qui 
l«i  accQr4a  1^^  mêmes  privilèges  que  la 
ville  de  Biknne  vmiU  Elle  jouit  d'une 
fituatiun  agréable  ft  de  privilèges  confi- 
jlérables;  .elle  a  fan  propre  magiftrat  fous 
la  préfidencc  du  maire  -,  celui-ci  cft  éta- 
bli parrévêque  :  elU  a  au  (B  fes  propres 
loix.  Depiii(^.i388  11  exifte  un  droit  de 
Vourgeoifie  entre  cette  ville  &  celle  de 
Berne  ,  dont  l'étendue  a  été  fixée  en 
.17S7  *  par  un  traitç  cou.clu  alors  eutre  le 

Îrîfiçe'evé^vé  de  Bâle  (k  le  canton  de 
ierne.  En  vertu  de  ce  droit  de  bour- 
Kcoifie ,  çUe  marche  avec  fa  bannière  au 
leconrs  des  Bernois.  La  montagne  de 
DieiTc  appartient  à  cette  bannière.  Les 
bahîtans  font  depuis  1530  de  la  religion 
réformée.  Ils  font  induftrieux  ;  mais  les 
troubles  qui  ont  exifté  entr'eux  dans  le 
courant  de  ce  fiecle  dernier ,  leur  ont 
de  tijandt  torts.  La  ImUnte  .de$  yi^ 
sues  eft  Unr  j^jQj^.grfnde  fi(liel&  r.vx^i- 


-ûvffi-y  ldtat)(ri  quelques  mftiBfeftHri^ 

£e.niaîre  réfide  daosie  château  bâti  en 
128».  Il  a  aufTi  le  titre  <i»«>>^telaia  de 

Schlosberî?.  (//) 

NEUVIEME  ,  f.  m. ,  Aritbmét, ,  c'eft 
la  partit  d'un  «ont  en  neuf  pori> 
tions  égales.  ...  « 

Ëa:fait  de  fraâîons  on  nombres  rom- 
pus, de  quelque  tout  que. ce  {oit,  ua 
meuvietMti  \xoi%  msmitHus^  cinq  leeum»» 
fnes^  fept  tttttviemttf  «*écrivent  ainfi  » 
^  )  I  J  ;  la  verge  ou  yard  d'Angleterre , 
qui  eft  une  meïure  des  longueurs ,  con- 
tient fçpt  neuvièmes  d'aunes  de  Paris.  : 

NbvvIBME,  adj.  wMufi^ue  ,  eft 
Toâave  de. la  féconde.*  Cet  intervalle 
porte  le  nom  de  neuvième,  parce  qu'il 
faut  former  neuf  fons  pour  palTer  diato,- 
niouement  d*na  de  ce;  termes  i  Vautra.  ) 

Il  y  a  un  accord  par  fappo6iion  q^i 
s'appelle  accord  de  neuvième  ,  pour  le  dif- 
tingucr  de  l'accord  de  féconde  qui  fe  pré- 
pare, s'accompagpe  &fe  fauve  différem- 
oient  L*aeoord  de  mtuvifm*  eft  foxa4 
par  un  fon  ajouté  à  la  baiTe ,  une  tierce 
au-deffous  de  l'accord  defeptiemeî  en 
forte  que  la  fep^cme  même  fait  niuvieuu 
fur  Ci  noQvean  fon.  La  nutvitmt  t*acr 
compagne  par  conféquent  de  tierce  & 
quinte  ,  &  quelquefois  de  feptieme.  La 
quatrième  note  du  ton  eft  généralement 
celle  fur  laquelle  cet  accord  convient  le 
mieux;  U  baflfe  .y  doit  tonionrs arriver 
en  montant ,  &  le  deffus  doitfyncoper. 

Voy.  Syncope,  Supposition»  Ac- 
cord. 

,  4iàHh9  à  Fartieit  fricHmt.  Outre 
l'accord  de  neuvtmê  par  fuppofition ,  il 

y^n  a  bien  d'autres  encore  ;  car  d'abord 
on  peut  fufpendre  toutes  les  confonnan. 
ces  de  cet  accord ,  &  l'on  aura  en  retran- 
chant la  feptieme  l'accord  de  neu'uitm9% 
accompagnée  de  (ixte  &  quarte;  fi  l'on  ne 
fufpend  qu'un  ton,  on  aura  la  neuvième 
accompagnée  de  quinte  &  quarte,  oh  de 
fi,xte;&  tierce,  ce  qui  ,elk  aflTenpeadV 
fage':  fentends  lorfqu'on  regarde  la  fixte 
comTT^e  une  fufpenlion  »  9k  V^'clU  {e 
fauve  fur  la  quinte. , 

On  fera  très-bien  de  ne  Jfiinats  regar- 
der la  mwvlmte  que  conme  vue  fnfpeo- 
fion  ;  alors  on  s'np percevra.*  aifément 
qu'on  peut  pratiquer  la  neuvième  dans 
tous  les  accords ,  où  l'on  aui;4)itp^ mettre 
roAave  de  U  IraOI^.  ^Ttg^^ft^ff, 

iCAf«A«cO   


N'EU' 

.  l^on-fenkiaent  la  niuvume  pcutfe  ftO- 
W  AirVoterede  la  baflfe,  celle-ci  réf. 
tant  fur  jQoièaw ton;  iBsii  H.mumtme 

,  peut  enc'»rc  fv*  finverpnr  rnr  marche  de 
la.  bail c  éu  dcfTouv,  Jnnv  rc  ca?  elle 
peut  fe  fauvt-r  Tur  la  tierce ,  ia  iixte  &  la 
«iiiiite  ttidjSeremflieiit,  ft  voilà  dV»ù 
ylcnt  qi.'on  n*a  pas  befoin  île  faire  tou- 
jours monter  la  balTe  fur  la  net*  qui 
porte  la  Hiuviewe.  Voyez-en  nn  exemple 

fg>  pL  XIII  de  Mnjîqncy  Suppl  des 
J'hnc. 

Il  arrive  anffi  qu'au  lieu  de  fauver  la 
neuvîeztfÇur  le  temps  fcsilile  tic  l:i  mcf  ure, 
Qn  la  fufpetid  jiirqu  au  happé  fuivnnt. 

Remarquez  que  Ton  pout  quelquefois 
■jouter ,  fans  la  préparer ,  la  neuvième 
aTaccordde  hdoniinanto  tontine,  mats 
il  faut  alors  que  tout  l'accord  Toit  difpofé 
jnr  ticfce;  ainfi  fol ,  jî ,  re ,  fa ,  /a ,  la 
«mfoonanceiJe  toutes  ces  tierees  majeu- 
res &  mineures  cffice  !n  ilurcte  de  la  fep- 
tietne  &  de  la  ncttvicme.  Au  relie  l'ac- 
cord de  muvieuie  le  plus  agrtable,  & 
^U*on  peut  par  eonféquent  employer  avec 
le  moins  de  précaution,  c'eft  cchit  de 
neuxnctne  mineure  pratiîjné  fur  la  mi- 
nante tom<ji»€  d'un  mode  rameur  »  ainli 
mi^/ol^  re.fa. 

En  mode  mineur  Paecord  fcnfible  fur 
la  iTi<  ,!iinte  [^cr  !  le  r<n;ii  ([\iccortl  ilc  i:in- 
nnfine  Sz  pren  i  ic]\ïi  i\e  qtiinfp  Juf  erjJne. 
f^oyez  Qui  NT  t.  Jli.jîq.  (/•'.  D>  C.) 

NEUVILLE  f»  liez^  Oéog. ,  bonf? 
4n  Beamroifis ,  d;ins  la  hante  Picardie  , 
à  une  lieue  &  de  Télcftion  de  Clermont. 

Ceft,  (elon  onclques  auteurs: ,  le  lieu 
ie  If  naiflànee  ét  S.  Lonis  :  c'eft  ntiffi  la 
pnitrie  d'Adrien  Baillet,  favant  &  judi. 
cicux  critique  ,  qui  a  purgé  les  vies  des 
'ftînt'!  dc^fihlcs  è'z  M  merveilleux  qui  les 
déshonoroicnt.  Il  cit  murt  en  1706,  & 
Marné  en  l'églife  die  S.  Piuil  à  Pa- 
fis.  (C) 

Neuville-t.fs  damfs.  en  BrcflTe, 
frieuré  £5^  chapitre  régulier  de.  Ce  cha- 
pitre ayant  été  'fécnlarillS  en  175$ ,  en 
▼ertu  d'une  bulle  du  pape  Bvnolt XIV, 

dt^f'^odil  7  dc^  [nîcntU  i  irrivr'l  I^'I  ,  les 
dames  chnnr  i [Il  iii  (ji:!  portoicnt  précé- 
demment une  iimpic  croix  d'or  ,  en  pri- 
rent tme  f«r  émaiMée  à  Imit  fêintH  «  fen- 
blabic  ^  colle  des  comteidc  Lyon  ,  avec 
cette  difFénMïre  qii'nn  centre  d*nn  c<^té  cfl 
rimasse  de  la  Vier^ie  ,  ék,  au  revefs  celle 
àcùdoks  Catherine ,  patroncdeleardn-, 
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pitre  ;  le  ruban  eft  bleu-c^iefte  lizeré  de 
couleurde  fen.      '  • 
Le  chapitre  eft  eompoRf  (Pnhe  doyenne, 

d'une  chantre  ,  d'une  fccrettc  ,  de  vin^t 
chanointfles  prehrn  ^.-es  &  dc  pluiieut» 
autres  non  prcbondeps.  • 

Potir  etitrèr  dÉn$  U  eMipitredeAnw-. 
viUt-lti'dnmes  ^  on  doit  ftire  preuve  de 
noblefTe  de  nom  Sz  d*arm«  de  cinq  filia- 
tions ou  dç^^rés  du  c6té  paternel ,  fana 
comprendre  la  puéfefitée  î  ft^hte^éma- 
terncl  ,  il  faut  prouver  feulement  que  la 
mere  delà  prtfentéc  eft  dcmoifolîc. 

Aprrs  que  les  preuves  ont  etv  aijreces 
par  le  chapitre  de  NeuviUey  elles  fortl 
examinéea  ft  'vérifiées  par  deux  comtea 
de  Lyon  ;  l'archevêque  de  cette  ville  qui 
a  In  nomination  des  places  dechanoiiicP 
fes,  en  expédie  le  brevet. 

NEUVILLER,  Géo^.,  petite  ¥iHtf  il> 
F^rance  en  Alface,  an  pie  d'une  hante 
montagne.  Zo»^.  2Ç.  4. /af.  48.  20. 

NKL'VV,  Gcor.  ,  ce  mot  a  été  formé 
du  iatin  A>i.i«  vicus  y  ou  de  Noviacur^ 
NàvtMttmt  nlotf  Voitohipot  de  ITèvét 
vicuf.  Tons  les  lieux  en  France  appeV. 
lé«:  Wf/T'y,  ont  cette  origine  ;  c'en- pour- 
quoi le  village  en  Berri ,  nommé  Netévy* 
/ttr-Barangeort ,  ne  peut  pas  être  la  irflte 
NovioAunum  ,  que  l'armée  de'Céfar  trett- 
va  fur  fon  chemin  dans  le  pays  des  Bitu* 
ri'j^eç  (le  Berri)  ,  lorCqu'elle  s'approcha 
de  i  armeu  de  Vcrciugeutorix.  M.  Lajice« 
lot  1^3'  pronvé  cnntre  Poplnion  de  M.  dé 
Valois. 

NEWARK  ,  bonne  ville  d'Angletorrei 
dans  la  province  de  Nottinghnm,  for  là 
rivière  de  Trente.  A  juger  de  Ibir^titi- 
quité  par  le  goût  d'architednre  de  l'une 
de  fes  portes,  ^tptir  h  quantité  de  mé- 
dailles troiivi'ii  (liMis  les  environs,  l'an 
peut  croire  qu'elie  exiftoit  déjà  fous  les 
Romaim.  Il  paroh  anfli  dans  l*hift<iii« 
du  royaume ,  qu'an  milieu  des  troubles 
qui  l'ont  agitée  .  cette  ville  eft  du  petit 
nombre  de  celles  dont  les  rois  malheu» 
renx  a*aient  pat  en  Ren  de  fe  plaindre. 
Dans  le  XI  II*.' iieclc ,  elle  foutint  avec 
confiance  le  parti  de  Jean -Sans- Terre 
contre  les  bnrons  ;  Si  dans  le  x VI I^.  fic- 
elé elle  n'ouvrit  les  portes  aux  troupes  du 
parlement ,  <|tt*en  vertu  d'un  ordre  fl^> 
près  de  Charles  I.  Ses  marchés  &fcs  foi- 
res fonttrè!;-confidérables,  &  elle  députe 
deux  membreS'  à  la  cbarabre  des  commu- 
nes* (ft,  Q.y     *  ' 
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yille  d* Angleterre,  ilain  la. province  île. 
9erk  ^  for  la  rivicre  Je  Kennet ,  &  au 
milieu  iriine  contrée  riante  &  fjt'rtilc;. 
£)l#.étpic  ^ittreF<(is  faineufe  p.ir  res>fn!>ri- 
'qnes  de  drtps ,  ft  ^Hc:  Teft  aujourtrinii 
par  ficlletileiliogûet],  Qp  U  croit  d  vJ^ 
Ciir  les  ruines  d'un  bourg  que  le^  Ro- 
mains «ppelloknt  Spin^e  ,  l'on  lait 
«l^'i^u  jicwic  .Uçr.nicr,  armées  Jurui  & 
ccUck^te  Crmnwel  eft  vinrent  tux  inaiq^ 
Cous  fc!»  murs  ^  deux  reprifes  «  fa?oir  « 
en  1(^4;  &  1644.  (D.  6'. 5 
-^KKXVCASTLE,  ,  ville  ^  An- 
gklierrp  ,  capitale  du  Hprtlnimliertand  ^ 
avea titre  dcducli^.  Elle  eft  grandi\  bien 
peuplée  ,  iicgooi^injtc  ,  riche  S-:  bâtie  fur 
l£  penchant  d'une  colline,  avec  tin  quni 
fur  la  rivière  pcHir  U  cofioiodité  des  vniC- 

'^O»'  nommoit  anciennement  k  li^u  où 
l'on  n  bâti  Xc^■vca|}le  ,  Girviorum  rc^io. 
Cambden  dit  qu'i^llc  s'appclioit  autrefois 
J^tJUficr  f  'qii*elle  ne  prit  le  lunndv 
^ey»çajlle ,  qui  figniBc  château  neuf  %  ^ue 
d'un  château  oui  y  Fut  élevé  pour  H»  dé- 
fenfe  par  le  prince  Robert  »  bis  de  GuiU 
iauni,e'le  Contjucrant.  On  en  voit  encore 
qUe}qifea]i8ns4lemiirailtes«  • 
"Ceft  à  J^ewc^ijile  que  Te  fait  le  grand 
n^Ace  du  charbon-de-tcrre,  cette  ville 
étant prefque  toute  envirQnnéc  de  mines 
de  fchitben.>uu'on  y  prend  poor  l'uftge. 
'Loridrei  lirilie  en  conComme  600  mille 
chaidrons  pnr  année  â  26  boineaux  le 
dialdrori.  Dc-U  vient  qu'on  voit  prcOjuc 
toujours  à  Nexetnjtle  des  flottes  de  vaif- 
ftenî^harbonnlera ,  dent^leiYen^ez-Toas 
eft  il  Slielet  ;  à  TemhiDUflhiire.ac  In  Tyne. 
C'ell  en  parttculrcr^cq  UB^ece  qtit  rend 
ijynrrx.a/^/r  opulente. 

7  'Elle  jouit  d'eîlktirs  de  grands  prîvîle- 
eét;  qu'elle  obtint  fous  i» 'reine  EliHi- 

Scth.  EllçiCft  du  nombre      cefî    qui  Te 

■indépenciammcnt  du  lieutenant  de  la  pro- 
^iteé^  Elle  eft  for  la  Tyno ,  d.  7  milles  de 
la  mer  &  sisN.  ,0;  de  Londres.  Long., 
félon  Street,  20.  11.  iç.  l^t  çç.  "X. 

He^cajlle  eft  la  patrie  du  vénérable 
Bede,  qui. y  naqnitea  ,  &  miwirwt 
-«117??  à  6t  ans,  après  avoir  été  l'orne- 
ment  de  l'An-leterrc,  &  l'un  des  plus 
lavans  hommes  de  foa  ficcle.  Il  s'appli- 
qua également  à  l'étude  des  t'cienccs  fa 


>  >5rf»«  Le  )4M*pr^evx  detoneeftrhiftoinf 
eetUQràiqw  d'Aogleterre^-.car  fes 

ntcntaires  ne  font  que  des  paflTa^ci^  des 
Perc<;  lié»  enremtble  dan'!  un  ftylie  plus 
Omple  .qp'çlégant.  (XX  y.)  . 

KF.WIED,  GA^^violie petite  ville 
d'AlIcir.aguc  ,  dan*?  le  cercle  de  Weft- 
phalie  Si  dans  les  états  des  comtes  de 
Witfd,  fur  le  Rhin:  c'eft  le  lieu  de  U 
r^64<i|fil.  d!nne  Imntibft  de  'ces  eomtrt, 
&  c'eft  nn  des  lieux  où  l'on  paflc  le  flenve 
for  un  pontilc  bateaux.  {D.  .GS) 

NEW  -JERSET  ou  NOUVELLE- 
JERSEV ,  -^éo^. ,  province  de  la  non^ 
vclle  Albion,  ilivifce en£ft<rjerfey . ott 
Jerfey  -  orientale,  &  cD'  Ouëft-Jerieyf 
ou  J'-'rfcy-occidentalc. 
,  La  province  d'Eft- Jerfey  eftiltuée  en* 
tre  le  39  &  le  41"»  de  latitude  fepten'h'iof 
nale.  Elle  çft  bornée  au  S.  E.  par  la  met 
Océane ,  Se  à  l'cft  par  un  gros  torrent  na- 
vij;ablc ,  appelle  U  rivière  de  iludj'on, 
La  cQtQniotliifrde  ia.fiCiitftioii  i  d^  la  bea> 
té  de»£air,.O0t  engi^e  les  Anglois  à  y 
élever  quatre  ,0U  cinq  villes  confidéra- 
bles.  Tous,  les  avantages  s'y  trouvent 
pour  la  .  navigation  4  lus .  bâti  mens  peu- 
vent demeurer  en  fèreté  dans  bi  baie  de 
S.lrd-Hlioll  i  au  fort  des  plus  i;raiules 
t empotes  î  l'on  peut  le;  expédier  de  tons 
les  vents ,  &  entrer  &  fortir  enité  com- 
me eA  Hiver;  n  y  a  qnantité<le.bois  pro- 
pres pour  ta  conftrudliou  des  Raviras.  La 
pcciic  y  cil  lUnMidantc;  h  terre  y  produit 
les  cr])eccs  de  jjrains  qui  croilTcnt  en  Aa- 
glcrerrç ,  dç  bon  lin  ,  &  des  chanvres. 

La  province  d*Ooeft- Jerfey  sVtend  for 
la  mer ,  &  ne  le  cède  point  à  celle  d'Eft- 
Jcrfcy.  <2't'?i  mu'  des  meilleures  colonies 
détoure  l'Amériqre.  On  y  trouve  des 
ibnrrtires  de  •eaftors ,  de  renards  noifin 
de  loutres,  &c.  Le  tabac  y  vient  mel» 
vciUc,  &  la  pêche  de  la  morue  y  èfi^  «bM» 
.dante.  (D.  J.) 

.  KEWMAKKET  .  fféng. ,  graiTde|»laî- 
ne  d'Angleterre  ,  fur  les  frontières  de 
SnfFo'lk  &•  deCan)bridi;e.  Elle  eft  fantcnfc 
par  les  courfes  à  cheval  qui  s'y  Font  rrdi- 
nnirement  après  la  fatn^  Michel  &  tau 
mois  .«ravril  t  te  rai  ChKkiia  II  y  a 
une  ^îinifon  rovale.  ,  n-. 

NEWPLYMOU TH  ,  ,  ville  & 

colonie  api^loife  tlans  l!Àm«riqç«r(fptje.o- 
tcionale  fur  la  côte  de  la  iibllirm ^''C^ 


cr^  ft  profanet.  Ses  onvriiges  ont  ^  J  terrtt.oà.<Utrcft  U 
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vihctnùmméti\i(& FiyM6uth.  Cette  pro> 
vince  s'étend  l'efpadc  de  loo  mille;  le 
loDgiieia  mçT ,  ôir.oivi&Qi)  $o  milics  de 
largeur ,  &  elle  forme  te  plus  ancienne 
§t&tâÊ,Mi  tiMivoUe^ni;lelen<e«  Liica- 1 
finit  O0tT{if>e  cil  ({uatre  ou  cin.j  ccalt  fil- 
inilles.  Lom.  \o^->.  lut.  41.  50. 
-  KEVVHOK  r,  tré^-.  »  t>tHUii. l'Angle- 
terre ,  elief4Mu  de  ride  lie  V^^çlit,  Jivec 
titre  jle  iHironie.  JUedena  étvit  TaneieB 
nom  de  ce  bourg  ,ielon  pluficurs  favans  » 
il  aie  privilège  de  ^lipHter  au  parlement, 
eft  afiVz  i^raud  «  bien  peuple ,  avyc  us 
bam  iléfeiiiln  |Nur  mi  cbàteia.  •Lmg^  x6. 

6Ç.  lat.  ÇO-  36. 

Il  y  a  u.i  autre  2icrvpr>rt  ou  vilîe  n  r^-îr- 
che  daos  le  i^uckiit^bam^iiirc)  un  au- 
tre dane  le  Monmoutthire  1  &  nn  troî- 
fi. mu  dans  la  pruvince  de  Cvrnouailles. 

Ccft  à  jVetryport ,  capitale  de  Tisle  de 
Wight  ,  %ue  naquit  en  1571  ,  James 
(Thomas) ,  en  latin  Jatufjius  ,  favant 
^odror  d'Ox&>rd  ,  &  premier  bihliottié- 
csire  de  la  hibliothcquc  Bdiléicnnc.  Il 
s'acquit  une  grande  réputation,  fiitrevei- 
tn  de  diver^k  puftci  importans ,  &l  muurut 
en  1629  «  à^é  é'enviran  %%  ant.  Oo  a  de 
lui  pluûcurs  ouvrages  en  latin  &  en  an- 
g!oi<,  dont  la  plupart  roulciit  ùir  Jcs 
falfificaciuus  q^'il  ava»t  trouvées  dans  les 
éditions  des  textes  dct  Pères.  U  a  tiadtiît 
«A  anglois  la  Philolophie  morale  des  Sloï- 
icîens,&.i  laïUé quc!r;iiC^  ouvrages  ma- 
nufcrit-s.  Son  traité  de  pt  i  i'vut  nA'rio 
Judicti  upud  JItôrttof  aii  jque  fufuLas , 

parut  «1*4^.  *  efteftimé.  - 

KEWKY  ,  Gé*.g. ,  peHte  ville  d*lrtan. 
t!e  d an  s  1  L  mtc  de  Do wn,  à  1%  milles  an 
S.  0.  de  D'tw,  fur  la  rivière  deNewry , 
près  des  Fronti.'res  d'Arma^jh.  Elle  en- 
voie deux  dcptitts  au  parlement  de  Du- 
blin «  &  a  le  droit  de  tenir  un  marché 
j»ublîc.  Zm^'  10.  44'      $^  18* 

La  petite  rivière  de  Navry  fort  dti 
Lc}Ugh-Kéas;h  ,  fépare  le  comte  de  Down 
de  celui  d'Aimaj^h  ,  &  va  fe  jettt-r  dans  la 
mer,  un  peu  au-deHot»  de  bviUe  qui 
porte  fon  nom*  ^ 

NEWFIDLÈRZÉE  ,  Géof^. ,  lac  fi- 
tué  lians  la  b:iff-  Autriche,  ;>  (quelques 
«nîlles  du  Danube  ,  61:  au  inidi  de  ce  ileu- 
iw.  Les  Allemands  ne  lui  donnent  le  nom 
sieiBCr*  ^4lt^-^v*àeaure  de  la  quantité  de 
poiflbns l|li*on y  prend.  Pline  ,  i^v.  JIJ^ 
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les  d^AHen1asneJdek»llgllC8r9  'ft^ milles 

de  largeur.  {D.  J.) 
NEWTONIANISME,  f.  m.  o«Phi- 

LOfiOPIlIE  NrWTONIKNNE,  l^f^tq,  ^ 

e*9tt  la  théorie  du  mecanifme  do  Tuai» 

vers  ,  &  prirticuliérement  du  rrioiiveinent 
des  corps  ce!  ,  de  leurs  loix  ,  de  levrs 
propriétés,  telle  qu'elle  a  été  cnicignee 

par  M.  Newton.  Philosophie. 

Ce  terme  de  pbiiiTopf'iif  nm^tonintve  a 
été  difrércmment  appliqué  ,  &  de-là  ibat 
venue';  pluiicurs  notions  de  ce  mot. 

Quelques  aoteur»  entendent  par^là  la 
philofopbie  corpufculaire ,  telle  qu'elle  s 
été  réformée  &  corriçce  par  le-  découver»» 
tes  dot  M.  Newton  Ta  eariciûc.  ^oyi* 

jC*eftUans  ee  fena  ^neM.  Gravefands 

appelle  fes  élémens  de  Phyfique,  Intr^m 

àiicHo  ad  pbilo/ophiain  veivtnn^affftv*. 

Dans  ce  feos,  la  philofopbie  ncwto- 
nienne  a*eft  autre  chofe  que  la  nouvelle 
philofopbie,  diffêrente  des'  philofophiet 
canéfieiine  &r  péripatéticienne  .  &  des 
an.icn.ies  pbilorophii.s  corpufculaires. 

Aris ro rtusAifi  ,  Pc&iPATt^ 
TtsM£  t  CAtrésiAHiSMC.  Arc. 
D'autres  entendent  par  pîiilofopbie  nc^ 
ti>nî  tinc  la  méthode  que  M.  Newton  ob- 
ferve  dans  la  phiielophie ,  métiiode  qui 
confiée  à  déduire  fes  raifonnemens  &  les 
conclnfions  direâement  des  phénomeneâ* 
fans  aucune  hypothefe  antécédente ,  à 
commencer  par  des  principes  fimples  ,  à 
déduire  les  premières  loix  de  la  nature, 
d'un  petit  nombre  de  phénomènes  elioik 
(îs ,  &  à  fe  fervir  de  ces  loix  pour  ex* 
plirnicrle*;  antres  effets,  /"'^tvrz  LOIZOI 
LA  NArUÂE  au  mot  NAru&E. 

Dans  ce  fcns  la  pbilofophie  newto- 
nienne  n*eft  autre  cbofe  que  la  pbyGqiiè 


ntnle  ,   Si.  eft 


oppotee 


à  l'an- 


cyponnifi 

i  M I K  [ I  ]  U  r i'uphi e  corpufeuiaire*  Vt^a 

t:u>.ttiLLM.LtiTALE, 

0*antres  entendent  par  pbiiofophie 
aewtonienne,  celle  où  les  corps  pbyl^ 

que?  font  conCdérés  tnathéinatiquemetit, 
&  où  la  géométrie  &  la. mécanique  font 
appliqodetâla  folatîondct  phénomènes. 

La  philofopbie  newtonicnne  prife  daii$ 
-cefeus,  u*eft  autre  chofe  que  la  philofo» 
phie mécnniquf  ^'i'  mar-hrrïT«tiqne.  p^oyéz 

D'autre5»  entendent  par  philofopbie 
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qacqne  M.  Newton  a  tmitcV  ,  (^ti^iuÎTie  , 
&  expliquée  <Uas  fon  livre  des  Pria- 

,  0*aiitret.  enfin,  entendent  par  philofo^ 

phic  newtouienne ,  les  nouveaux  prin- 
'ci|>e«;  fjua  M.Ntwton  a  apportés  dans  la 
.jptiiloiopliie  ,  U  itotiveau  fyftéme  quMl  a 
blindé  forces  principes  ,  &  Jes  nDiiveiles 
jeuplicationt  êés  phériooienee  qu'il  en  a 
xléduites  »  en  un  mot  ce  qui  caraftérife 
-fa  philofophie  &  k  diiHnirue  tfe  toutes 
les  autres  :  c'eft  dans  ce  it-ns  que  nuus 
nllone  inrindpaleriiient  U  confitUrer* 
'  L'hiftoirede  cette  philofopliiL  eft  fort 
courte  ;  les  principes  n'en  furent  publiés 
/qu'en  i6S6  «  par  Tauteur ,  alors  membre 
du  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge , 
enfuite  publiés  de  nouveau  en  17 13,  avec 
4ltt  augmentations  conri  lérr^bk'S. 

En  17:6,  un  an  avant  la  mort  de  l'au- 
ttur  ,  on  donna  encore  une  nouvelle  édi- 
tion de  roavragequi  les  contient»  &  qui 
cft  intitulé  Fbshjkpbùe  ttaturalis  frinci- 
fia  matbematic(( ,  ouvraîje  immorf-el ,  & 
jin  des  plus  beaux  que  refpht  humain  ait 
,  jamatt  prodnîts. 

Quelques  aoteon  ont  tenté  de  rendre 
4a  philofophie  newtonicnne  plus  facile  à 
entendre,  en  mettant  à  j>art  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  iublime  dans  les  recherches 
«lathéniatiqaes ,  &  y  fubftituant  des  rai- 
foonemens  pins  (impies ,  ou  des  expé> 
rjences  •  c'eft  ce  qu'ont  fait  principale- 
ment Whiiton  dans  fes  Freeleélions  fby- 
Jleû^matbém.  Gravefiude  dans  îet  ÉU- 
■mens  Çff  InfiitÊÊtimiû 

M.  Pcmherton  ,  membre  t^e  h  Société 
joyalc  de  Londres,  ^  auteur  de  la  3^. 
édition  des  Principes,  a  donné  auffi  un 
4»nmge  intitnld  Wiem  •/  ibt  nfwHmii 
fbiiùj^gtiiife  it  h  philofophie  àcKervtoni 
cet  ouvrage  eft  une  efpece  de  commen- 
"taire  par  lequel  l'auteur  a  tâché  dç  mettre 
cette  philolbphie  à  la  portée  dn  pins 
^rtnd  nombre  des  géomètres  &  desphyG- 
cien?  :  les  peres  le  Scor  &  Jacquier,  m^ 
jiimes ,  ont  anflî  donné  au  public  en  trois 
trolumes  t»-4'^' ,  le  livre  des  principes  de 
iïewton  aveo  un  commentaire  mt  am- 
ple, &  qui  peut  être  très-utile  à  ceux  qui 
•veulent  lh"e  l*excellentortvrat,'e  du  philo- 
rfophe  anglois.  Oo^loit  joindre  à  ces  ou- 
vrages celui  de  ALillaclanrin,  qui  a  pour 
titre  ,  Expofition  Jet  découvertes  du  che- 
l'ciîier  Kewton  ^  traduite  viî  François  de» 
P4is  %uelqttes4noéesf    le  cemmshtaire 


que  maiîame  la  marquife  du  Chàtdet 
nos's  a  iaifTe  fur  le9  principes  dcNewton^ 
avec  une  tradudion  de  ce  même  .004 
vraijc.  .    ■     -  "WBèirr'.é 

*  Nonobftant  le  grand  mérite  de  cette 
philofophie  ,  S:  l'autorité  nmverfell^ 
qu'elle  a  maintenant  en  Angleterre^ 
elle  ne^  s'y  établit  d'abord  que  fort  len- 
tement'; à  peine  le  Ntvoi^iihmjmf 
il  d'abord  dans  toute  la  nation  d?nxoa 
troi«;  fefta tours  :^!e  cartéfian  1 1  m  c  &  le 
iéihnitianiime  y  régnoient  dans  toute  leur 
ftrea. 

M.  Newton  a  expo{l>eotte  phîlofophie 

dans  letrotfieme  livre  de  fes  principes; 
les  deux  livres  précédent  fervent  à  pré« 
parer ,  pour  ainfi  dire ,  la  voie ,  i  éta* 
blirles  principes  mathématiques  qui  fer« 
vent  de  fondement  à  cette  philofophie.  * 

Telles  font  les  loix  générales  du  mou- 
vement ,  des  forces  centrales  6i.  ccntri* 
petes ,  de  ta  pefantenr  des  corps ,  de  la 
réfiftance  des  milieux.  FoyezCimTXkt^ 
Gravi Tt ,  Résistance,  Sec. 

Pour  rendre  ces  recherches  moins  fe> 
ches  &  moins  géométriques ,  rtutetnrlci 
a  ornées  par  des  remarques  philofophî- 
qiies  qui  roulent  princtpalcinent  fur  U 
denfité  &  lan-iiflance  des  corps  ,  fnr  le 
mouvement  de  la  lumière  61:  du  ion  »  fur 
le  vnfde ,  ftc.  • 

Dans  le  troifieme  livre  l'auteur  expli* 
que  ra  phîinfnphie ,  &  des  principes  qu'il 
a  poies  auparavant  il  déduit  la  itrudure 
de  Punivers ,  It  Ibioe  de  la  gravité  qui 
fait  tendre  les  corps  vers  le  Soleil  les 
plnnctcs  ;  c'eft  par  cette  même  force  qu'il 
explique  le  niouvemenc  de«î  comètes,  1& 
théorie  de  la  Lune  «  le  âux  &  reflux. 

livre ,  que  nons  appello as  de  anm- 
di  fyjlemate  ;  avoit  d*abord  été  écrit  dans 
une  forme  ordinaire  ,  comme  l'antenr 
nous  rapprend  >  mais  il  con&déra  dans  la 
fuite  que  les  leAeunpen  aceovtoAiés  à 
des  principes  tels  que  les  fiens^  poor- 
roient  ne  pas  fentîr  la  force  des  eonfé» 
quences  ,  ^  auroient  peine  à  fe  défaire 
de  leurs  anciens  préjugés;  pour  obvier 
à  cet  inconvénient  «t&  poi|r  empêcher 
fon  fyftéme  d'être  l'objet  d*ttne  difpote 
éternelle,  l'autenr  lui  donna  une  forme 
mathématique  en  l'arrangeant  parpr^o- 
fitions ,  de  forte  qifW  nepeoflmejit 
l'entendre  que  quand  on  dlrblc&^nfaît 
des  principes  qui  précédent  ;  mais  il  n'eft 
pas  néccâairs  4' entendre  géoérakinent 
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tout.  Plnficurs  propoiitiotis  dé  cet  ou- 
vrage fcroient  capables  iî\irrt't:r  les  t;éo- 
jnetres  même  île  la  plus  gr.Hule  Force.  Il 
filflSt  (l'avoir  lu  les  dctinitioiis  ,  les  loix 
dp  BioovemtBt,  ft  let trais  premières  feo* 
tions  du  premier  livre,  après  qnoi  l'au- 
tcur  ivertit  lui-même  qu'on  peut  ptfier 
au  livre  dej'yjltnmte  mundi, 

Lee  diSSreas  pdott  ccttt  philofo- 
ybtt  (ont  explii^aét  dant  ce  dIAfonnaire 
aux  article*^  qui  y  ont  rnpport.  f^ifj  So- 
LEIL,  Lune,  Planète,  C  omi^tk, 
Tbi&e,  Milieu  ,  MAXit&fc  ,  t^c. 
Kous  nous  contenteront  de  donner  ici 
Bne  itîc"  v;c'ncrale  «lu  tout,  pour  faire 
conaoïtrc  au  lef^^eur  le  rappcf  que  î"*? 
diifttrentes  parties  de  ce  fyltéaic  ont  cn- 
tr'elles. 

Le  grand  principe  fur  lequel  eft  fondée 
toute  cette  philorophîe  ,  c'ell  la  gravita- 
tion Uiiiverielle  :  ce  principe  n'eft  pa$ 
nouveau.  Kepler ,  long-temps  aupara- 
vant, en  avait  donné  les  premieret  idées 
dans  fon  lutrcd,  ni  mot,  mcirttf.  il  décou- 
vrit même  quelques  propriétés  qui  en  ré- 
£ultoient ,  &  les  effets  que  la  gravite  pou- 
voit  prodnire  dtnt  les  moovemens  des 
flaœttt  ;  mais  la  gloire  de  porter  ce 
principe  jufqu'it  la  démondration  phyfi- 
9ue ,  étoit  réiervée  au  philoiophc  an- 
gikns.  Foyet  Gravité. 

La  preuve  de  ce  principe  par  les  phé- 
nomènes, jointe  avec  Tapplicatiou  iic  ce 
même  priccipe  aux  phéiiomerjes  de  la  na- 
ture, ou  l'ufage  que  fait  l'auteur  de  ce 
firincipe  pour  expliquer  ces  phénomènes 
confikue  lefyftéme  de  M.  NewtQiit  dont 
▼oîci  re^trrift:  abrégé, 

l.  Les  phcnomenes  font  i®.  que  les  fa- 
tellites  de  Jupiter  décrivent  autour  de 
cette  phnete  des  atm  proportionnelles 
aux  temps ,  &  que  les  temps  de  leurs  ré- 
volutions font  entre  eux  en  raifon  fef- 

}uiplée  de  leurs  diilances  au  centre  de 
upiter ,  obfervation  for  laquelle  tons 
les  Aftrooooies  s'aeoordent.  s".  Le  mé. 
me  phénomène  a  lieu  dans  les  fatellites 
doSfaturne,  confidérés  par  rapport  à  Sa- 
turne, &  dans  la  Lune  confidcrée  par 
xapportà  la  Terre.  3^.  les  temps  des  ré- 
volutions dos  pl  i  notes  premières  autour 
du  Soleil  font  en  raifon  fefqwipléc  de 
leurs  moyennes  diftances  au  Soleil.  4^. 
Les  planètes  premières  ne  décrivent  point 
Atttonr  de  la  Terre  des  aires  proportion- 
aeUet  wjKt  tenp  a  :^  allai  paroâfiffnt.f nal- 
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qnefdil  ftattonnttireaii  qinl4pefois  rétt o» 

grades  par  r:^pvort  à'ellei  H^rfaSATK* 

LITE  ,  PtEIODE.  <  ■    •  ■ 

II.  La  for<!e  qui  détourne  conti^ueU. 
leraent  ks  fatellites  dcjttpitec  du  mon* 

vement  rccliligne  &  qiri  les  retient  dans» 
leurs  orbites^  eft  dirigée  vers  le  centre» 
de  Jupiter ,  &  eft  en  raifon  inverie  du 
qutrré  de  la  diftanee  à  -ce  centre:.]» 
même  choie  a  lieu  dans  les  {atcUi>l 
tes  lie  Saturne  à  l'égard  de  Satnrnev 
dans  la  Lune  à  l'égard  de  la  Terre  * 
;&  dans  les  planètes  premières  à  Vi^ 
gard  dn  Soleil  ;  ces  vérités  font  vnci 
fuite  du  rapport  obfervc  de»;  diftanccs  aux*  * 
tetnps  piri^'diques ,  de  la  |)roportion- 
uaiitc  des  aires  aux  temps.  Foycz  ies  or- 
tielts  Cbntcal  Bl  Foecb  «  où  voit 
trouverez  tous  les  ptincipea  fléceflàirea 
pour  tirer  ces  conféquences. 

III.  La  Lune  pefe  vers  la  Terre,  Se 
eft  retenue  dans  fon  orbite  par  la  force  de. 
la  gravité  ;  la  même  chofe  a  lieu  dans  let 
antres  fatellites  à  l'égard  de  leurs  planè- 
tes premières  à  l'fgard  du  Soleil»  l^fi 
Lune  &  G&avitation. 

Cette  pro\H>fition  fe  prouve  ainfi  pour 
la  Lune  :  la  moyenne  diftanee  de  la  Lune» 
\  la  Terre  c(l  de  60  dcmi.diamctres  ter- 
reftres  j  fa  période ,  par  rapport  aux  étoi- 
les fixes,  eft  de  27  jours  ,  7  heures ,  43. 
minutes  ;  enfin  la  oiroonférence  de  1% 
Terre  cfl  de  i23:49<iCO  piés  de  Paris. 
Siippiilun  :  prefentement  que  la  Lune  ait 
perdu  tout  iuu  mouvement  &  tombe  vers 
la  Terre  avec  uné  force  égale  à  celle  qui 
la  retient  dans  fon  orbite ,  elle  parcontw 
roit  dans  l'cfpace  d'nnc  minute  de  temps 
iSîiPiés  de  Paris;  puiique  Parc  qu'elle 
décrit  par  fon  moyen  mouvement  autour 
de  la  Terre,  dans  l'efpace  d'une  minute, 
aun  lintis  vcrfc  éijalà  içi-  piés  de  Paris, 
comme  il  eil  aifé  de  le  voir  par  le  calcul  -, 
or  comme  la  force  de  la  gravité  doit  aug«- 
monter  en  approchant  de  la  Terre  en 
raifun  inverfe  du  quarré  de  la  diftanee , 
il  s'enfuit  que  proche  h  fiîrface  de  Im 
Terre  elle  fera  60  X  60  fois  plus  gramle 
qu'à  la  dHbmce  où  eft  la  Lune  h  ainfi  un 
corps  pefant  qui  tombe  proche  la  furfiioe 
de  la  Terre  ,  !oî>  parconrir  dans  refpace 
d'une  minute,  60  X  60  X  157^  piés  do 
Paris ,  (!k  1,5  \i  pitis  en  une  féconde.  ' 

Or  c'eit  Ui  en  effet  refpace  que  parcou* 
renben  une  féconde  les  corps  p^fans^ 
oeoiaia  liBygfaansy'i'a,  démiuitré  parte* 
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mKjféneêéH  àén  pendule^i  :  ainR  ta  force, 

Îini'retient  la  Lune  dans  fon  orbite,  eft 
I  même  que  celle  qut;.  noiis  aopcUon'; 
f(f99iti%  car  fi  eiks  étuknt  différentes  , 
un  c(jrn<;  qui  tombcroit  proche  U  lurrace 
de  la  Terre ,  pnuilé  par  les  deux  forces 
ciifetnble  ,  devroic  parcuAiur  le  duuhjc 
d0  iÇfi  pi^9  e^tft^à-iiire  30^  pUs  <Mns. 
ne  .féconde ,  pttiTque  d*ttti  opté  la  pefanr 
teur  lui  f,-roit  parcourir  iç  pies,  &  que 
de  l'autre  la  force .^ui  attire  ia  Lune ,  & 
ouîrcgiie  daot  tbitt  l'elj^ce  qui  fépare  la 
Mlle  de  la  Terre,  en  diminuant  comme 
le  quarré  de  la  diibance,  fcroit  capable 
défaire  parcourir  aux  corps  d'ici-bas  15 
piés  par  féconde  ,  &  ajouterpixlun  tfT^t 
•  eeUli  die  ki  ^fanteiir.  La  propofition 
dont  il  s'agit  ici  a  déjà  été  démontrée  au 
wofGRAVi  ré,  mais  avec  moins  de  dé- 
tail &  d'une  manière  uu  peu  diâereote , 
dt  9en  n*w<m  pet  orn^voir  la  fup- 
ptiinr*  ifin  de  ItiflTer  voir  à  nos  lec- 
teurs comment  on  peut  parvenir  de  dif- 
iiérentes  manières  à  cette  vérité  fond^^ 
mAntalft.  /<^<^r2  Descente. 

A  l'égard  de»  autres  nlanctet  fecondai- 
tes,  comme  elles  obTervoient  par  rap- 
port à  leurs  planètes  premières  ies  mê- 
mes luix  que  ia  Lune  par  rapport  à  la 
'Terre,  ramloi^efeiile  iait  voir  que  les 
loix  dépendent  des  mêmes  caufes.  De 
plus,  l'attraébion  eft  toujours ,  récipro- 

Îue ,  cfeft-à'dire  la  réaâion  (jft  é^ale  à 
eftîeai  tlofilcs  phnetes  première*;  gra- 
vitent vers  lesrt  pienctcs  fecondaires , 
la  Terre  grîirîte  vers  la' Lune,  &  le  So- 
leil gravite  vers  toutes  les  planètes  à  ia 
fois,  &  cette  gravité  eft  dans  chaque 
piMete  particuliers  a  très-peu  près  en 
Xlifon  inverfe  du  quarré  de  la  diilance  au 
centre  commun  de  gravité.  î'oycz  At- 

TIIACTION,  RÉACTION,  &C. 

^  'IV*  Tonales  corps  gi  avitenft  vert  toi»- 
.  tes  les  planètes ,  &  leurs  pefafiteurs  vers 
ohaque  planète  font,  à  égales  diftances  , 
en  raifon  dirc&e  de  leur  quantité  de 
mtiere. 

La  loi  de  hdefiBemudea  oerps  pefans 

rers  la  Terre ,  mettant  à  part  la  réfif- 
tance  de  l'art,  c\\  telle:  tous  les  corps , 
â égaies  dillauces  de  la  Terre,  tombent 
éfalemenc  entemptéganx. 

•Snppoibns ,  par  exemple  ,  que  dirs 
corps  pclans  foient  portés  jufqu'à  la  fur- 
t'acc  de  la  Luoc  i  &que  privés  eo  inéme 
tenips  que  It-Liiniiip.taot  pimvflnilitt 
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proi^rciTif,  ils  rptomUent  vers  U  Terre,' 
il  eft  démontré  qu"  dans  le  même  t  jmps 
ils  4ccrirpient  les  oiéincs  eipaccs  que  U 
Lnnie  \  plus  ,  eotnW  le»  fotellîtes  de 
Jupiter  font  leurs- «SWïlutions  dans  dei 
temps  qui  font  en  raifon  fcrquiplce  de 
leur>  dillances  à  Ji^wUr,.  &  ^u'ainfi  à 
difbttces  égales  la  forte  delà  gravité  fe« 
roit  ta  mcmee;i  eux  i  ilfWuitqnetoau 
bant  de  hantenrs  égales  en  temps  éjjanx, 
•  ils  parc^urroient  de»  efpaees  éi;a  u  x  pré- 
.  cifémeot  epm.me  les  oprps  pefans  qu;  toin- 
beot  Oir  u  Terre  $  on  fera  le  même  rai* 
tonnemcnt  fur  les  planètes  premières 
conûdérées  par  rapport  au  Soleil.  Or  la 
force  par  laquelle  des  corps  inégaux  font 
également  accélérés  ^  eft  comMe  leiiK 
quantité  de  matière ,  ainfi  le  poids  des 
corps  vers  chaque  planète  eft  comme  la 
quantité  de  matière  de  chacune ,  en  fup- 
)u>raiit  les  diftanccs  égales.  De  même  le 
poids  des  plnnettfs  premières  &  fecondai- 
res vers  le  Soleil ,  eft  comme  la  quantité 
de  miticre  des  planètes  Si  des  OiteUitcs. 
Foytz  Matière. 

V.  La  gravit  s'étend  à  tous  les  corpt» 
&  la  force  avec  laquelle  un  corps  en  at- 
tire un  antre,  eft  proportionnelle  à  la 
quantité  de  matière  que  chacun  coo- 
ticnt*  ... 

Nous  avons  déjà  proa<i^dque  toutes  les 
planètes  ;.;ravitent  l'une  vers  l'autre,  & 
que  la  gravité  vers  chacune  en  particu- 
lier eft  en  raifon  mverCe  du  qkiarré  de  la 
dtiUoce  à  fon  œatrei  ooniéquemment 
la  gravité  eît  proportionnelle  à  leur 
quantité  de  niiitiere.  De  pins  cmnne 
toutes  ies  parties  d'une  planète  A  jjravi- 
tent  vers  Vautre  plancte  jff,  Ai^uelagia- 
vité  d'une  iiartie  eft  à  la  gravite  du  tout, 
comme  cette  partie  eft  au  tout;  qu'enfin 
la  réadion  eft  é^àia  à  i'aâtou  :  la  planète 
B  doit  graviter  vers  toutes  les  parties  de 
la  planète  A  ,  Scia,  gravité  vers  une  par* 
tie  fera  à  fa  gravite  vers  toute  la  planète, 
commeia  maife.  de  sette  partie  elt  à  la 
mtffetolile.  . 

De-là  <oa  peut  déduite  iMie.  méthode 
pour  trouver  ^  comparer  les  gravités  des 
corps  vers  différentes  planètes  ,  pourdé-t 
terminer  la  quantité  de  matière  de  cha^ 
que  planète  &  U  dcnfitéi.  cn  éS^  lè% 
poids  de  deux  corps  égaux  qui  font  leurs 
révolutions  autour  d'une  planète,  font 
ca  raifon  ditcâe  des  diamètres  de  lcuc% 
orbes  ».j0^.jU»Teile.  ^  qo^nli  él,l<m 
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rpfips  périodiques;  j&  leurs  pefanteurs 
différentes  diilances  du  centre  de  la 
planète ,  foat  eu  raîloii  iuvcrfe  duqua,rrc 
de  cesdiftances.  Or  putlque  Usquaiiti- 
tés  de  matière  de  chaque  planète  funt 
comme  la  force  avec  laquelle  elles  agif- 
^cnt  à  diltaoee  donnée  de  leur  centre ,  & 
qu'enfin  les  poids  de  corps  cgaii^  &  ho- 
mogçnes  vers  des  fpheres  homogènes 
font  à  U  furface  de  ces  fpliei  es  eu  raifon 
de  leurs  diamètres,  cuolcqucmuient  les 
ïenfités  des  planètes  font  comme  le^ids  ! 
jd*iin  corps  qui  feroit  place  fur  ces  planè- 
tes à  la  diftance  de  leurs  ilinmctres.  De- 
là M.  Newton  conclut  que  l'on  peut  trou- 
.ver.la  maiTe  des  planètes  qui  pnc.des  fa-! 
jte^ites ,  comme  le  SoleiL,.û  -T^rre, Jo- 
*piter  &  Saturne  j  parce qi^c  par  les  temps: 
jdcR  révolutions  de  cc  s  fntcllites ,  on  fon-" 
.^it  la  force  avec  laquelle  ils  £oui  atti- 
^ét>   Ce  grand  phUofophe  dit  que  les 
:J|Ullltités  de  matière  du  Soleil,  dejupi-: 
.ter,  de  Saturne  &:  de  la  Terre»  font 
comme  175'^,  iiûî  &  Wî'î»  ^?  autres 
.pjianetes  n'ayant  point  de  litelUties*  on 
^.pcut  connoître  la^fiia8ti(t^  de  leur 
^Ki;»(rc.  /'oy.  DhNSi TE. 
.    VI.  Le  centre  de  gravité  commun  du 
.Soleil  &  des  planètes  clt  en  repos  i  &  le 
'  ^Spjeil ,  <)iioi%ue  toujours  en  montement,' 
ij^es'élpigne  que  Fort  peu  da^enteeoooi-' 
j^lftijn  de  toutes  les  planètes. 
;  .  Car  la  quantité  de  la  matière  du  Soleil 
■  étant  à  «elle  de  Jupiter,  cfwime  1033  , 

•  a  1,  ft  la  4tftance  de  Jupiter  au  Soleil 
.  étant  au  demi  -  diamctr;  du  Sokll  lînns 
.un_raj>port  un  peu  plos  grand  ,  le  cen- 
tre'commun  de  gravité  du. Soleil  &.de 

^Jupiter  fcraunpeii*aii»dtli<le  la  iurface 

•  du  S(»ltfil.  On  trouvera,  par  le  même 
raifuniicmcnt  ,  que  le  centre  commun 
de  gravité  de  Saturne  &du  Sotcil  fera  un 
point  un  peu  t n»de^à  de  Ja,f|irfaee  du  So- 

,îeiU  de  forte  que  le  centre  de  gravité 

commun  du  Soleil  &  de  la  Terre  ,  & 
^tde  toutes  les  planètes  ,  jjera  .1  peine  éloi- 
yfpné  do  centre  do  Soleil  de  la  grandeur 
'  d*un  de  fes  diamètres.  Or  ce  centre  eft 

toujours  en  repos  ;  car  en  vertu  de  l'ac- 
'tion  mutuelle  des  planètes  fur  le  Soleil 
'  (k  dvf^Ufor  les  planètes ,  leur  centre 
,  coqainnn'  île  gravité  doit  ou  être  en  re- 

pos  ou  fe  mouvoir  uniformément  en 
^ligpe  droite:  or  s'il  fe  mouvoit  unifor- 

^Raraient  en  ligne  droite ,  nous,  change- 
.  jâons  feafiblement  de  poiition  par  ttP* 

Ttm  JOUI.  Jfm,  lL 
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port  au!c  étoiles  fixes  ;  &  comme  cela 
n'arrive  pas,  il  s'enfuit  que  le  centre 
de  gravité  de  notre  fyiléme  planétaire 
cil  en  rçp'os.  Par  coniéqucnt  quel  que 
foit  le  mouvement  du  SoUil,  dans  un 
fcns  &  dans  un  autre  ,  Iclou  la  diffé- 
rente iîtuation  des  planètes ,  il  ne  peut 
jamais  s*éloignex  beaucoup  de  ce  centre* 
Ainfi  le  centre  commun  de  gravité  du  So- 
leil ,  de  la  Terre  «R:  des  planètes  ,  p^ut 
être  pris  pour  le  centre  du  monde.  Fox* 
SoiEiL  .A:  Cemt&E*' 

VII.  Les  pl:uietes  fe  meuvent  lîans  des 
cllipfcs  dont  le  centre  du  Soleil  cil  le 
foyer  ,  Se  décrivent  des  aires  autour  du 
Soleil  qui  fout  proportionnelles  au^ 
teinps.  \  . 

Nous  avons  déjil  expofé  ce  principe  à 
pof}eriori  cumroc  un  phénomène:  mais 
mainteuaut  que  nous  avons  ^qvoilé  le 
prmcipe  dies  mouvcmens  céleftes  ,  noua 
ponvon^^déipontref  ik  '.pri^,  le  phén<^ 
mené  dont  il  s'agit  de  la  maîjiere  fui- 
vante ,  puifque  les,  pefanteurs  de  cha« 
que  plàpete.vers  léiloleiifont  en  raîfmi 
iuvcrfe  du  ^uarré  de.  la  diftaiicei  fi  le 
Sf.leil  étoit  en  repos  &  que  les  planètes 
n'agilTcnt^îûint  les  unes  fur  les  autres, 
.chacune  ^écriroit  autour  du  Soleil  une 
elUpfe  dont  le  Soleil  occupcroit  Icioyer» 
&  tlans  laquelle  les  aires  feroicnt  pro- 
portionnelles aux  temps.  Mais  comme 
i'adion  mutuelle  des  planètes  elt..fo;-t 
petite, ^&  9ue. le  çebtre^u  Soleil  pept 
ctïe  fenfe  immoliilc,  fl  efl  clair  que 
l'on  peut  négliger  l'effet  de  Taftion  des 
planètes  i^.lç,  mouvement  du  Soleil  i 

donc,  J^fLFUVNETf  &  04LBITE* 

Vllt.  Il  faut  avouer  cependant  jque 

l'adlion  de  Jupiter  fur  Saturne  produit 
un  effet  alliez  coniititrable  ;  &  que  ,  fé- 
lon les  différentes  iituations  &  dillanccs 
de  ces  deux  planètes  ,  leurs  orbites  pei^ 
vent  en  être  un  peu  dcrantîées. 

L'orbite  du  SoleiJ  eftauffi  dérançé'e  «n 
peu  par  l'ac\tun  de  la  Lune  fur  la  Terre , 
le  centre  commun  de  gravité  de  ces  deux 
planètes  décrit  une  ellipfe  dont  le  Soleil 
eft  le  foyer,  daiK  laquelle  les  aires  prî- 
lics  autour  du  Soleil  font  proportionnel- 
les aux  temps.r.  Terre  &  Si^irjUAN  6. 

IX.  L*axe  de  chaque  planète,  qû  le 
diamètre  qui  joint  fes  pôlc<  ,  eftpluspÎD- 
tit  que  le  diamètre  de  fon  équateur. 

Les  planètes  ,  fi  elles  n'avoient  point 
4e  «OHVemt Bjt  diurne  fur  leur  ceutre  » 
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feroient  det  fpberet,  imifqiieJa  gmité 

agîrolt  également  par-tout  ;  mais  en  ver- 
tu (ic  leur  rotation  les  parties  éloignées 
de  Taxe  fonteSbrt  pour  s^élever  vers  Té- 
qvttenr ,  8e  s*éleveroient  en  effet  fi  la 
matière  de  la  planète  étoit  fluide.  Auffi 
Jupiter  qui  tourne  fort  vite  fur  Ton  axe 
a  été  trouvé,  par  les  obfervations,  con- 
.  lidértbiement  aplati  vert  les  finies.  Par 
la  même  raifon  ,  fi  notre  Terre  n'étoit 
'pas  plus  élevée  à  l'équateur  qu'nux  pô- 
les, 4a  mer  s*«kveroit  vers  l'équateur 
Â  fnonderoit  toiît  ce  qui  en  eft  proche. 
Toyez  FlOUKB  DB  LA  TeKIE. 

M.  Newton  prouve  auflî  à  pojieriori  que 
la  Terre  eft  aplatie  vers  les  pôles,  &  cela 
par  les  ofçillations  du  pendule  qui  font 
de  plinr  coott»  durée  fons  Nqnateiir  qae 
/vers  le  pôle.  Foyez  Pendvle. 

X.  Tous  les  mouvemens  de  la  Lune  & 
'  toutes  les  inégalités  ou *on  y  obftrve  de» 
'«Cfulent  •  feloii  M.  mrtdn ,  ^dct  mêmet' 
prÎDcipet ,  faroir  de  la  tendance  on  gra- 
vitation vers  la  Terre ,  combinée  avec  fa 
tendance  vers  le  Soleil;  par  exemple, 
fon  inégale  viteflc ,  celle  de  fts  ncsndt* 
(le  un  apogée  dtas  les  (Jrzigics  ft 
'dans  les  (|uadrature!« ,  les  diflrerences  & 
'les  variations  de  fon  excentricité ,  &c. 
'Vôyez  Lune. 

aI.  Les  inégalités  dn  mouvement  bi- 
naire peuvent  fervir  à  expliquer  plu- 
■  fieurs  irtéi;alités  qu'on  obferve  dans  le 
-  mouvement  des  autres  fatellites.  Voyiz 
'  S'A'f  BLLtTBt ,  fte. 

XII.  De  tous  ces  principes  ,  ftir-toot 
'de  ra(flion  du  Soleil  &  delà  Liincfur  la 

Terre  ,11  s'enftritque  nous  devons  avoir 
'  fin  flux  ft  refliAc,  c*eft-è-dire  qnc  la  mer 
•doit  s'élever  &  s'abaifler  deux  fois  par 
Jjour.  r.  Flux  &  Reflux  ou  MaKés. 

XIII.  Dc-là  fe  déduit  encore  la  théorie 
"entière  des  comètes;  il  enréfultc  cntr'au- 

trcs  chofes  qu'elles  font  au-deflus  de  la 

*  région  de  la  I.une  &  dans  refpace  plané- 
taire ;    que  leur  éclat  vient  du  Soleil , 

:  dont  elles  rcfiécliiircnc  la  lumière  j  qu'cl- 
'les  frmeitvent  dans  dbft"ftâioiis  coni- 
'•.qiié^ 'dont  le  centre  diî  Solciroct  npe  le 
"foyer,  &  qu'elles  décrivvht  autour  du 
'  S^olctr  des  atres  proportion;!elk-$  auiç 
'"tcthps  ;  qtib  KafÉin^BiAfs  otttrkjcétbires 
"iR&ht  preiVie  des  '  paHibUds*;' i|ttè  leurs 
corps  font  folides,  compà'cl-cs  &  comme 

•  ceux  des  planètes  ,  ^  qu'ellcs  doivent  pa^ 
'Ctrjxfé^ueht  rçcereir  dkits  lenr  pérthéhe 
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une  chaleur  l'm'menfe  ;  qné  leurs  queues 
font  des  cxhalaifons  qui  s*élcvent  d'elles 
&  qui  les  environnent  comme  une  efpece 
d'atmofphcre.  Foyez  COMETE. 

Les  objeéHont  qa*on'a  iàitet  contre  cet- 
te philofophie  ont  fur-tout  pour  objet  le 
principe  de  la  'gravitation  univerreîle; 
quelques-uns  regardent  cette  gravitation 

Îtréteiidne  comme  une  qntim  occnlie^  . 
es  autres  la  traitent  de  caufe  miracillea» 
fe  &-  furnaturelle ,  qui  doit  êtte  bannie 
de  la  faine  pbilofophie  ;  d'autres  la  re- 
jettent, comme  dédniraht  le  IVftêitiedèk  ^ 
tourbillons}  d'autret  comme  fuppofanit 
le  vuidc  î  on  trouvera  la  réponfe  des 
Newtonicns  à  ces  objeâions ,  dans  les 
articles  GlUViri  ,  AttE ACTION  » 
TotJRBILLOtï  ,  &C. 

A  l'égard  du  fyftêmc  de  M.  Newton 
fur  la  lumière  &  les  couleurs ,  i>oy.  COU- 
LEUR &  LuHiEEB  i  voyez  autli  aux 
atrtkkt  AlobbbB  ,  GéoM^TBlB  éfc 
DfrréBBNTÎBt ,  les  liéconvertes  :;éo- 
métriques  de  ce  j:jrand  homme.  Chamheri. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  cet  ar- 
ticle fur  l'expAfitlon  de  la  philofophie  - 
newtonienne,  finon  de  prier  le  lefteot 
de  he  point  en  féparer  la  lefture  de  celle  . 
des  mots  Attraction  &  GaAVirâ. 
Plus  TAitronomie  &  l'analyfe  fe  per- 
fe^'onnent  ,  plus  on  apperçoit  d'accMi 
entre  les  principes  de  M.  Newton  &  les 
phénomènes.  Les  travaux  des  GéoraetrcS 
de  ce  fiecle  ont  donné  à  cet  admirable 
fyftèmemtappiai  inébnmbible.  On  peut 
voir  le  détail  aux  articlesl.viit  ,  FlUX 
&  Reflux  ,  NutatioM  ,  fAicBS- 

SION  ,  &C.  • 

CepeiidantM.  Nélhon  a  eflkyédedé* 

terminer  celle  delaXone  par  la  hauteur 
des  marées  i  il  trouve  qu'elle  eft  environ 
la  39*-'  partie  de  la  maffe  de  la  Terre. 
Sur  wtoi  voyez  rtnticle  hvn^.  (0) 

NEWTOWN,  Géos:^  vHle  d'ft- 
hrii'e  nu  comté  de  Don  n  ,  à  une  lieue  S. 
de  Bangoo ,  lur  le  côté  Teptentrional  du 
lac  de  Stranofort.  Elle  envoie  deux 
députés  an  yniement  de  'DoMIn.  JÇm(^ 
II.      /o*. 54-  40. 

NKW-ZOL  ,  Géof:. ,  ville  de  la  haute 
Hongrie,  la  trdiiieinc  des  fept  Villes  des 
«ftdntaghes,  ^^9t'^-êé^rm^*WfH 
dans  cette  ville  dK  àiiK  eiiHttfÀs  'les  pKs 
belles  mih«  de  cirfvre  qiiPfhleWt  èn 
HUtigi'ie;  mais  comtitc  il  fm  atta- 
ché à'ia^errc  q.ui  eft  daajybta^^ 
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lUndc  b  peine I  Tifi  tirer.  Quand  on 

encftvfnu     bout  ,  on  le  fflit  brûler 
fnn  lrc  qii;it()iz-j  fois  avnnt  fjH  ûii  puifTc 
s'cakrvu;.  NevD-zol  ciï  iituee  iur  la  ri- 
lécredeGrau,  ài4lîouetN.  Ë.deLéo- 
fûlihdt.  Loi^.  37.  24.  /kf.  48«  4a 

KEXUS,  Droit  Rom.  ,  c'cd-n-dire, 
citoyen  attaché  par  efciavai;  •  à  fon  créan- 
cier pour  dettes.  On  appdloit  nexi  ^ 
çhM  lei  Ronsîm  t  ^nx  qui  ayant  çon- 
tnAldee  dettM*  &  ne  les  pouvant  ac- 
quitter tu  jour  marqué,  devenoîent  les 
elclaves  de  leurs  créanciers ,  qui  pou- 
roient  non«feiilemclit  le«  fairlf  tramlUr 
Mortm,  orais  encore  les  mettre  aux 
fer";  ,  8:  tenir  en  priron.  Tiher  qui 
Juit  opéra  in  Jcrvitutt  fro  pcjunià  quant 
àebet ,  dum  folveret ,  dot  »  ntxui  voca- 
Imt;  dit  Varron. 

la  condition  de  ces  délHteurs  ,  appel- 
les auflî  aiXicii  ,  étoit  d'autant  plus  mifé- 
rable ,  que  leurs  travaux  &  leurs  peines 
a'entroient  point  en  deiiuciion  de  leurs 
dettes I  n»it  lorfquUls  avoient  payé, 
fit  reconvroientavec  la  liberté  tous  leurs 
^rnit:«^  :  car  cette  etpcce  ilVfclavaîfe  étoit 
ditierclUe  du  véritable  elclavage,  en  ce 
DUC  les  mxi  pouvoient ,  malgré  leur  maU 
tre,  fe  délivrer  de  lafervitudeen  payant 
leur  dette  ,    8z  en  ce  qu'ils  n'étoient 
point  réi;ai  des  cmiune  ,iffritiichis  après 
être  lortis  de  iervituJe  y  mais  comme  ci- 
toyens libres  «  ingemtij  puifqu'ilt  ne 
perdoient  pas  la  qualité  '  de  citoyen  ro- 
main, pouvant  même  fcrvir  dans  les 
légions  romaines.  Servus  don  manumit» 
Htttrjk  Uktrtbmi  ûddHfhUf  receptà  Uktr- 
gâte  eft  ingtnuut.  Servus  ,  invita  domina, 
Ijbrrtatem  non  confrqtiitur     (xâ  Vt^Usfol' 
^endo ,  citra  voLuntatem  dommi  confe- 
auiiur  i  ad  fervum  nuUa  Ifx  perHaH.  Ad- 
fi^tfS  legem  babet  i  proprtM  Uktri  ,  tpue 
nemo  hahet  r.ijî  liber  ^  pr.rnoiuen  ,  nomen , 
cvs^iiomen  ,  tribuni  hi<hct  btec  addi3us. 
Ce  iunt  les  termes  de  (inintilien. 

•  Cette  coutame  fut  en  u&gc  à  Rome 
iiif<|a>*i  Tan  429 ,  8c  eUe  donna  eccatioii 
â  bien  des  tumultes  de  la  part  des  plé- 
béien ^  :  ih  11  regardoient  comme  une 
vérkabU  tyrannie ,  qui  pbligeoit  les  en- 
fins  lÉiéniet'  à  fe  rendre  tfdaves  ponr  tes 
dlmtoè  dé  leurs  pères.  Un  jeune  homme 
nommé  Cam^  Pnhlilîuç  ,  ayant  étémal- 
tfàité  o-nfllement  pour  n'avoir  pas  voulu 
••niloiesqire  aux  4«'^*  iflf^mn  de  Lu- 
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ctas  PapirhM  fon  maître  *  I  qui  1t  t*étoft  . 

donné  comme  efclavc  pour  les  dettes  de  1 
Ion  pere  :  eut  quitm/e  t'.  Fubliiius  ob  mt  | 
auenum  paternum  nexwn  deâijfet^  il  ex* 
cita  la  commifdntton  des  citoyens ,  êt  j 
fut  caufe  de  la  loi  qui  ordonnoit  que  .  * 

le<:  biens  des  debireurs  répondroicnt  i 
Tavenic  de  l'argent  prêté,  mais  que  lel 
perfonnèt  feroient  libres.  Ftcuaiie  cm 
ditée  botta  dibitoris  ,  non  corpus  pbnoxtuat 
ejfet.  /ra  ncxi  lolnti ,  cautumqupîn  pofte^ 
ritm  m  necierentur ,  dît  Tite-Live  ,  iibé 
VIII .  c.  xxviij.  (D  J.) 

NEYN,  Géogr, ,  on  Mike  ,  ou 
rivière  d'An.::!etfrrc  FHe  a  fi  fource 
dans  ie  North.imv  t '"^hire  ,  qu'elle  tia« 
v-.ric  j  a^rcs  avir  oaigné  les  ville<i.de 
Movthamplon  de  Péterhoroug ,  elle  va 
Il  iett  r  dan»;  le  golFe  de  Bofton.  (D.  J.) 

NEYTRACHT,  G/ogr.,m\  JV^vfm, 
viiic  lie  la  Haute-Hongrie ,  fur  la  rivière 
de  Ncytra ,  avec  nn  évéclié*folFra<;ant  dt 
Grau  ,  à  s6  lieues  K.  E.  de  Presbourfi 
louz-      ^s.  Icit.  4g.  1%. 

NiiiYVA,  Géoz.<,  baie  de  l'Amérique  * 
feptcmrionale,  fur  la  côte  mérîdtamale 
deTIsle  Hifpaniola  on  de  Saint  -  Domin- 
gitç  ,  environ  à  '}^o  lieues  de  la  ville  de 
San  -  Djmingo  vcr-î  Toueft.  Elle  tire  fou 
nom  de  la  rivière  Neyva  qui  s  y  tieckai** 
ge.  iD.J.} 

NKZ  ,  f.  m. ,  Anatomîe.  Les  auteurii 
défignent  pai  de<;  noms-  difft'rr:'n^  les  par- 
ties extérieures  du  nez}  ils  nomment  la 
fupérfeffte  la  racine  dv  ntt  1  l*infêrlenre; 
le  globe  du  nezi  eelle  qui  eft  entre  deu^,' 
le  dos  du  nez  ;  celles  qui  ftnt  fur  les 
bords  àci  narines  ,  les  ailes  ..du  ntz^ 
9l  celle  qui  les  fépare ,  la  dofonne  d» 
ntz. 

Les  p^^rtiesqnî  compoTcnt  la  vo-ftte  du 
nez  ne  iont  pas  feulement  la  peau  ,^  St 
une  très-petite  partie  de  graide,  il  y  a 
encore  des  os ,  des  nrofcles  Èl  dé*  e«^' 

tilages. 

Te"?  os  propres  du  nez  forment  h  par- 
tic  tui>erieure  de  ia  voûte  du  nez  leur 
figtive  approche  de  fa  qnarrie  ;  learfirici 
externe eft  un  peu  convexe  ftaflez  «nie, 
&  l'interne  concave  &  inégale  :  la  partie 
fupérieure  de  ces  OS  fe  trouve  beancoinj) 
ulus  épatlTe  que  Tinfi^rienre  ;  celle  •  H 
fe  trouve  comme  d^couivée  inégial;rmen( 
fonr  favortfer 'rattache  des  carttlafsi 

du  nez. 

€f  S  deuK  os  étant  joints  enfemble ,  Isi^ 

Dd  •  ■ 
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nient  zn-^eàin^  àù  rnz ,  le  lôn^rfï  leilr 
4inion  ,  une  rainure  lon::;itudinalc  qui  re- 
çoit .U  lameofleufe  lieTetniotUc,  furh- 
MMUtXlt  cet  ot'font  appuyés ,  de  même  que 
pir  la  partie  infetieAre  &  moyenne  du 
roronal ,  &  fc  trouvent  aiilfi  joints  à  une 
avance  des  os  maxillaires.  On  remarque 
foxxx  l'ordinaire  ittX  /oi  du  nex^  un  ou 
àtxat.  petit»  .trous. 

On  compte  pour  ronlinaîre  quatre 
jnufcles  au  «rz ,  deux  de  chaque  côté; 
^voir  le  pyramidal  &  le  myrtifornie.  Le 
ipyntnidtl  a  ftfn  fttuehe  fixe  .daiii  via 
jonâion.du  coronaf  aveclefrontaU  & 
defcendant  le  long  du  ner  ,  vient  le  ter- 
miner au  cartilage  qui  forme  l'entrée  de 
bsuiiie  du  même  c4t4  . 
.  Le  myrtiForme  a  fon  attache  fixe  à 
J'os  maxillaire  vîs-â-vîs  le  fond  de  l'al- 
véole de]  la  dent  canine,  &  va  fe  termi- 
|ier  an  mime  cartilage  que  le  premier  f 
çctdepx  nnfeles  t  en  agifiànt»  dilatent 
^6  narines. 

On  donne  popr  conftriâeur  des  nari- 
lies  un]  petit  mnfcle  qui  a  fes  attaches 
fi^çs  extérienremeot  an  fond  des  «ivéo- 
iesdes  premières  dents  incilivi0l-ftjft  fe 
terminent  aux  aîles  du  nez. 
,  .Le  mufcle  orbiculaire  des  ailes  paroit 
WgM        quelque  part  à  cette  ^ftion.  . 

Les  cartilages  du  nez  font  au  nombre 
de  cinq  :  il  y  en  a  quatre  qui  forment  la 
Pfirtiç  iaf^rieure  dnirrx  ,diiux  iupérieurs 
^  denx  •  infifrienra.  Ces  derniers  cnw- 
polent  principalement  les  narines  i  le 
cinquième  fait  la  partie  antérieure  & 
moyenne  de  la  cloifoo  qui  fépare  l'inté-, 
^ieur  dn  nez  en  denx  cavités ,  dont  les 
ça^ines  font  l'entrée.  C^s  deux  cavités 
ne  font  pas  feulement  formées  par  la  dif- 
ppfition  particulière  des  deux  os  fupé- 
i^eurs  du  ntz  &  des  cartilages  dont  je 
fiens  de  parler,  les  os  maxillaires  unis 
cnfemble  &  ceux  du  palais  en  fontaufli 
line  portion  confidérable;  l'os  fphénoï- 
de  &  l'etmoidc  concourent  9u|Ii  avec  le 
vomerà  la.fbrmation.des  p^iadea  ca- 
Tîtés  du  nez  &  la  jonûion  de  l'etnioï- 
de  avec  le  vomer  fait  la  portion  offeufe 
de  la  cloifon  des  narines.    -  ; 

On  confidere  plufienrs  eliofes  dans 
éhaque  cavité  du  nez.  On  voit  dans  la 
vartie  fupérieure  la  portion  cellulaire  de 
}|o5  etmoïde,  &  dans  J'iAferieute ,  Isf 
cVfpongienx.  On  y  découvre  anffi.ies  en^ 
Ib^ncM^  ^  fiillifj&HlWi»  dm Jit 
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eellbies  âc  l^os  etmoïde  ;  .  celles  dés  finns'» 
maxillaires  dè  chaque  cété,  entre  In  por-» 
tion  cellulaire  de  l'os  etmoide  &  les  lames  ' 
inférfevree  du  «le  &  lee .  embottchOTcr 
lies  finus  fpKénoïdaux  V  s'apperqoivémr 
dans  la  partie  poftéricurc  &  "inFévieure 
du  nez.  On  découvre  outre  cela  dans  le 
nez  les  prises  des  conduits  laçryoï^x  9Si, 
enfin  ta  cômmnniontioa  dea  cavités  dn. 
liez  avec  le  gotier, 

11  faut  remarquer  que  chaque  cavité 
du  aez£e  trouve  ta^ilTée  d'une  membra- 
ne fponisieule  »  nommée  pstuiteàre,  Cet-^ 
te  membr^e  feconv^C  ^ufli  les  cellules 
de  l'os  etmoïde ,  les  os  fponijieux  ou  la- 
mes inférieures  du  »«z       Içs  jiarois.in» 
térlenres  dés  fimii  éi  des  condnita  Jâcrvr.^ 
maux  &  incififs,  &  elle  eft  parfemee," 
dans  toute  fon  étendue  de  -pluDeurs^ 
grains  glanduleux,  qui  fourniflent  l'I^- 
m'efif  flinelligineme  dontidle  eft'  icôntis 
nneflement  abreuvée.  Ceft  priolbipate^' 
ment  fur  la  portion  de  cette  membrane,' 
qui  recouvre  les  cellules  de  l'os  etinoïde, 
qiié  viennent  s'épanouir  les  filets  de  la 
.  première  paire  des  nerfs,  &  quelques 
rambaux  delà  cinquième,  qui  reçoivent 
les  imprcfliojis  des  corps  odorans  ,  &  les 
ttanfmetteut  Jufqu'à  l'ame  pour  la  fcn* 
fatfoo  •drPôdorât-  '  '  - 

Les  artères  qui  fe  difliribuent  au  nèz 
lui  viennent  des  carotides ,  &  les  vei- 
nes vont  fe  décharger  dans  les  jugulaires. 

Xe  tut  n*éfV  pas  feulement  rorgane  dé 
l'odotat ,  il  fert  cncQr«  à  la  Mpiratiott, 
h  donner  plus  de  Force  au  foii ,  à  modi- 
Her  la  voix  &  à  la  rendre  plus  agréable 
,  tant  par  fa  cavité ,  que  par  celle  deî  fiflu»  * 
'  qui  y  répondent.  "  !  * .  * 

Cette  partie  du  viTn.je  vàrfe  beaucoup- 
en  grandeur  &  en  fiijure  dîins  lestlivers 
fujets  dès  le  moment  de  leur  nailTancei 
Les  Negr.es ,  lejs  Hottentots ,  &  quelqtics 
peuples  de  TAfié  bien  differcns  des  JtîîFs, 
ont  prefque  tous  le  nez  camus  ,  écachç. 
La  plupart  des  anatomiiles  prétendent 
que  cette  camj{^vient.'d<rtet,  non 
de  la  nature.  Comme:lesNégieires  ,  fai« 
vaut  le  récit  des  voyageurs  ,  portent 
leurs  petits  cnfans  fur  Le  dos  pendanf 
qu'«lle«.4TaMllleot , .  il  anhm  Vita  le 
haufTant  &  baiflknt  pnrfecoliflc»,  le  aux 
de  l'entant  doit  donner  contre  le  dosde 
la  mere  ,  &>  s'aplatir  tnfenltbl^suoilt; 
Iodépen4)unmeQk  de  cette.itubni 
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fent  aufll  les  Icvrcs  pçfir  Içs  rendre  plus 
grofles;  en  forte  que  cfiix  a  <jiii  l'on 
jÇz  fait  ni  l'une  m  Vf  utnç..U^  cps^  opéra- 
tions ,  ontlcjtf»  étcvé  Se  iM.levrei  tuffi 
minces  que  les  Kurop^li$# 

Cela  peut  être  dos  Ne.t;rcs  du  Séné- 
gal ;  mais  il  paroit  alTez  certain  que  dans 
prcfque  tons  les  autres  peuples  ncgres  , 
les  greffes  lèvres ,  de  même  que  le  nez 
larg'"  1*1'  épit'"  fr)nr  iîes  traits  t^onnc';  ]^ar 
Ja  nature  ,  (ju'on  a  fait  ici  virile  modèle 
à  Tart  qui  «n  ufage  ciicz  eux  parmi 
«Pantres  peuplet,  d*écaeber  le  ««s, 
dcgroffirles  lèvres  à  ceux  qui  ont  reçu 
la  naiCTance  avec  cette  perfeftion  de 
moins.  Comme  c'eft  dans  û  forme  plate 
quMIt  font  eonfifter  la  beauté  d«  an,  le 
premier  foin  des  mercs  après  leur  aacoii- 
chenu'n'^ ,  cfl  d'ipintir  le  nezdc  leurs  en- 
gins ,  pour  qu'ils  ne  roient  pas  difformes 
à'  leurs  yeux ,  tant  les  idées  de  beauté 
font  btfarres chez  Icspéaj^etde  la  terre. 

Pliifieurs  ne  i'c  contentent  pas  de  pré- 
férer rapbtinTcment  du  hcz.  à  ion  élc va- 
cation ,  ils  trouvent  un  nouvel  agré- 
ment à  fepereercettepaitie  popry.  paC- 
fcr  toutes  fortes  d'ornemensà  leur  goftt, 
&  cctufage  eft  Fort  étendu  en  Afrique  & 
en  Orient.  Les  Ncgres  de  U  Jiouvelle 
Coinle  traverfetit  leur»  dena  narines  par 
ipne  cCpece  de  cbevilla  longue  de  trois 
nii  quatre  ponces.  Le»  Sauvages  de  la 
Guyane  y  paiicnt  des  os  de  poiffbns ,  des 
Slumes  d'oifeaux  Se  li  autres  cbofes  de  ce 
Seore.  Let  habitant  de  Gufarate  ,  les 
femmes  malabares  &  celles  du  i;oIFe  Pcr- 
lique y  portent  des  anneaux,  haines 
&  d'autres  joyaux.  C'cfl  une  galanterie 
chez  quelques  peuplet  Arabet-,  de  bal-, 
fer  la  bottcbe  de  leurs  femmes  k  travers 
ces  anneaux  ,  qui  font  quelquefois  aiTez 
rands  pour  enfermer  toute  la  bouche 
ttuleurrondeor, 
I*es  EuTopéeiit  au  conttairt  ne  (è  fiant 
percer  que  oreilles  pour  les  orner 
d'anneaux  Se  de  bijoux  ;  ils  trouvent 
avee  raifon  qu'il  ne  faut  ni  gêner  ni  gâ- 
ter le  nez ,  &  qu'il  contribue  beantonp  à 
la  beauté,  quand  il  n'eft  a>  trop  petit, 
ni  trop  écrafiî ,  ni  trop  fortant  mî-tichors. 

Sa  forme  ,  &  fa  poGtion  plus  avancée 
qn»  celte  de.toutes  let  antret  parties  du 
▼if^ge ,  font  partieDtees  à  l'eCpece  hn- 
maine  ;  car  dans  aucon  animal  le  nez  ne 
un  trait  élevé.  L^t  fiAj;es^Qiô^e$;., 
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nVuit)  ffwr«aîoG  «Ure  »  que  dtt  wirioet  $ 

ou  du  moins  leur  nez,  qui  eft  psCé  com- 
me L  clui  de  l'homme  ,  eft  fi  plat  &  fi 
court ,  qu'on  ne  doiti>as  le  regarder  coai* 
aiif  une  .partie  .femblablet  Let  oiftant 
n'ont  ^int  de  narines  ;  ils  ont  feule* 
ment  deux  trous  &  deux  conduits  pour  la 
refpiratton  &  l'odorat ,  au  iteu  que  les 
quadrupèdes  ont  des  aafeanic  ou  des  na- 
rines cartilagiaenfes  comme  les  hommes.* 

Je  ne  Caclie  aucun  exemple  d'enfant 
venu  au  monde  avec  la  privation  de  la> 
cloiton  du  nez,,  ni  avec  lus  narines  bou-, 
cbées  pat-un  vice  de  conformation  aatn» 
•relie ,.  &.  je  fais  même  que  l'accident  d''un 
nez  fermé  c  mtre  nature  pnr  quelque  ma- 
ladie,  s'offre  très-rarementà  l'art  de  la. 
chirurgie  pour  le  percer. 

Nez  camv$  ou  Camaki>,  quia  le 
ff«»aourt  ou  creux  &  enfoncé  vers  le  mi. 
lieu.  Les  Tartares  font  grand  cas  de  ces 
beautés  camufes.  Rubriquis  bbferve 
que  la  femme  du  gnind  cham  Jen^his , 
beauté  qui  fit  bcaucotîp  tk' bruit  en  fon 
temps  ,  n'avoit  pour  tout  nez  que  deux 
petits  trous. 

Ce  Rubriquis  ^toît  us  reli^eiia  envoyé- 
par  S.  Louis  pour  convertir  le  cham  des 
Tartares  :  nous  avons  la  relation  de  fon-  - 
voyage  qui  ell  très-curieu£e  9  fur -tout 
pour  des  philofophes.  (0) 

Ne2  ,  makMes  du  nez  ,  MUecine.  Les< 
ufa^^es  du  net.  Se  des  humeurs  qui  y  abor- 
dent méritent  une  attention  finguliere- 
dans  la  pratique  de  la  médecine.  Le  dé«  ' 
faut  de  conformation  de  cette  cavité  peut 
occsfîonncr  des  changcmcns  dans  la  ref- 
piratioii  ,  dans  Li  vofx  ,  dans  Thnleine  i 
la  mauvaife  qualité      1  humeur  qui  y 
coule  peut  déçingef  «eotMremenjt  réoono»- 
mie  animale. 

1**.  Si  les  finus  qui  compofent  l'éten- 
due du  «es  font  trop  reûerrés  on  étran- 
glés, leur  cavité  fe  tTQovaut  diminuée , , 
la  membeana  pitnitaire  aura  ;  m«»ins  d'é- 
tendue, Torî^ane, de  l'odorat  fera  plus  bor- 
né ,  l'humeur  muquçuCc  fe  filtrera  en 
moindre  quantité ,  fes  iflfuesXcrpnt  moins-, 
libres  4b  plus  éttoitet  »  elleoroiiptra  plus 
!nn^-tcmps  ,  elle  rendra  pnnriis  crnx  qui' 
fe  trouveront  attaques  de  ces  accidens: 
ce  que  U  défaut  de  conformation  occa- 
âonne , .  peut  firavent  arriver  par  Tiiw 
flaBUnation  de  cc^  parties  ,  par  les  chan- 
n^emens  de  l'air  environnant  ,  par  de» 
tuiç^ltrs  qui  furvieudront  dans  cette  ca*. 
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vité,  des  polypes,  des  tnraears  skirr. 
lienrei,  det  cuem  ft  miim  aeeiéent 

de  cette  nature. 

Les  remèdes  que  l'on  ponrroit  appor- 
ter dans  ces  fàcheufes  circonfttnces  l'ont 
djfflftens,  feloVlM  mnh»  ft  lemtaeci- 
dens.  On  peut  les  voir  &  let  «iftanlner 
"iftm  en  particulier  &  en  lenr  lien. 

-  La  qualité  viciée  de  l'humeur  du 
M»  eft  d'une  grande  eottlëqnenee  dtnt- 
fdeonomit  animale  ;  fon  épatfliflement 
occafionne  une  refpirattnn  ilifficilc  ,  Te- 
che  &  douloureufe,  une  toux  feche, 
une  difficulté  de  fe  moucher ,  un  defle- 
«dtemtnt  dans  le  net  »  une  ehalenr ,  vue 
fechereflt-  dans  l'nir ,  «ne  acrimonie  dans 
fcs  particules  qui  irrite  les  folides  »  les 
roit^it  Si  empêche  les  parois  de  la  cavité 

'  *  de  fe  p  rêterlk  FalMon  de  Tiir.  • 

-  8a  trop  grande  fluidité  rendant  les  par- 
ties trop  humides  ,  les  reUche  &  les  cm, 
pèche  d'exercer  lenr  reiTort  }  le  trop 

"  d'humittlt^'  49  la  membrane  pituitaire 
ftit  que  laférofité  jÇéjw^rae  &  y  crou- 
pît ,  &'  que  la  morve  qui  ahonde ,  fait 
perdre  aux  nerfs  leur  qualité  &  leur  fen- 
iibilité  :  renchifreucment  eft  fouvent 
Vtttèt  de  cette  qualité  vicieiirede  liin- 
neiir  pituitaire  &  muqueufe  du  «rs.  Pour 
guérir  cette  maladie ,  on  doit  évacuer 
la  furabondançe  de  ferofité  par  les  pur^a^ 
tifs ,  lea  diapherétiques ,  lea  expefto- 
rans  ,  les  falÎTans  &  autres  remèdes  par- 
ticuliers é\'acuans.  Les  infofîons  de  lier- 
re terrtilre ,  d'hyfope,  de  cataire  font 
bpnnes  àiia  oes  cas. 

-  La  grande  abondaaee  de  t*liiraieur  mu- 
queufe du  «fï  occafionne  une  cnnftipa- 
tion  extraordinaire  ,  parce  que  la  déri- 
vation qui  fe.  fait  de  la  mucoiité  dans  le 
mz ,  en  tarit  la  footee  daaa  lea  inlelKnsf 
êt  de  cette  fource  les  excrémens  reftent 
àfec  &  privés  de  leur  véhiailc ,  &  de 

.  ce^tte  glutinofité  qui  leur  permet  de  glif- 
fei*  le  long  dé  laei^dn  eyRndreinteT. 
tfnal  :  de-là  vient  nue  lea  gêna  qui  fe 
mouchent  &  expedorent  on  crachent 

'  beaucoup  ,  font  d'ordinaire  fort  conRI- 
fé^  ;  de-là  vient  auffi  qve  lorfque  la 
morve  eft  défichée ,  le  ventre  c!t  aufli 
parefTeux ,  ce  qui  eft  ordinaire  dans  l'étéi 
au  contraire  lorfque  la  morve  eft  délayée, 
les  excl^méns  le  font  aufli ,  ce  qui  arri> 
▼e  dans  l*hhrer,  où  la  tranf^iratibB  eft 
j  dîmînnée,  &  où  les  fécrétions  font  plus 
abondantea  diiialç  «o'd^  daMJet'iiiie&- 


tins  que  vers  laTurfaee  externe  du  corps* 

Hiji.  HAt,  Bot.  ,  genre  de  plante  à  fleur 
en  rofe ,  compofée  de  plufieurs  pétales 
difpofésenrond.  Le  piftil  fort  du  calice 
qui  eft  profondément  découpé ,  ft  de* 
vient  dans  ta  fuite  us  fruit  membra- 
neux  ,  renflé  comme  une  vefiîe  &  divifc 
en  plufteurs  loges.  Ce  fruit  renferme  des 
femences  fort  dures,  &  pour  ainH  dire, 
ofll'ufef.  .Tonmefert',  Injt.  ni  btri,  f^,- 

Pi,ANTE. 

Nez  coupé  ou  faux  Pistachier  , 
Staphylodendron  y  grand  arbrifleau  qui  fe 
trouve  dam  quelqqea  eontréea  de  TEu- 
rope  méridionale.  Il  prend  quelquefois 
douze  à  quinze  piés  de  hauteur  fur  un 
pié  de  circonférence,  lorfqu'ilfe  trouve 
dana  an  bon  terrain:  mais  il  nes'étevé 
ordinairement  dans  les  bois  qu*à  fcpt 
huit  piés.  n  fait  une  tige  droite  &  une 
tête  afTez  régulière.  Son  écorce  eft  lifte  9 
unie  &  marquée  de  points  cendrés  fur  nn 
fond  brun.  Sa  feuille  eft  compoféc  de 
cinq  quelquefois  de  fept  folioles  ob- 
longues  ,  afi*«z  grandes ,  &  attachées  à  / 
une  nervure  commune.  Cette  feuille  eft 
d*im  verd'brunefi-deflRis  ftceodré  en- 
deflons.  Ses  fieors  paroiflent  jà  la  fin 
d^avril;  elles  font  blanches,  aflez  ap. 
parentes  &  attachées  par  grappes  à  dea 
pédiealea  longs ,  menus  ft  pendana.  Let 
fruits  qui  fuccedent ,  font  des  efpeees  de 
veffies  verdâtres,  alTez  grandes,  divî- 
fées  en  deux  loges  qui  contiennent  cha- 
cune deux  on  trois  noyaux  de  la  groflcur 
d*un  poia*  L^  en  Fans  les  caflent  aufli  ai- 
fément  qu'une  noifette  pour  avoir  l'a- 
mande qui  eft  douce  à  manger  ,  mais  qui 
fait  foulever  le  cœur.  La  fubft^ncc  de 
cette  amande  eftd*iioe  eonleur  verd&tre 
qui refl^emble  à  celle  delà  piftache  ^'c'eft 
apparemment  ce  qui  a  fait  donner  à  cet 
arbrifteau  le  nom  de  piflachier  fauvage. 
On  IHippeUe  anfli  «es  coupé ^  parce  que 
le  noyan  qui  renferme  la  femenee,  réÇ*^ 
femble  à  un  bout  de  nez  que  l'on  auroit 
coupé.  On  le  nomme  auffi  boisfaint  Edem  , 
dans  plniîeurs  endroits  de  la  Bonrgogt\e  ,  ', 
parce  qu'on  taeoQte  que  ce  faint  avoit' 
un  bâton  du  bois  de  cet  arbrifTcan  ,  qii'i! 
piqua  en  terre  &  qui  y  prit  racine.  Le 
nez  eottpé  croit  daus  les  bois,  dans 
hM;  d^s  les' Kemrfraift,  ineiiUès'^- 
ombragés  ;  étendant  il  n'èi^^  pas  colfl-* 
miii^  H  èaisés«iebiiite  i  ù  té  mMi^ 
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«ifément,  Se  il  réuQit  par- tout,  Il  ce, 
a*eft  lorr<qti*il  eft  dans  un  terrain  U^er  ; 
il  fouifre  bcaucaup  daai  les  grandes  cha- 
Jeur'c&  les  ft'ohcrclTe^. 

Cet  arbriircau  puuITe  Quantité  de  re- 
jctoat  du  pie  qui  peuvent -lervirâ  le  aiul* 
fti|iHer.  On  y  parvient  anffi ,  foh  en  eon- 
chant  les  branch-çau  printemps,  ou  en 
femajit  les  n'iyanx  peu  après  leur  ma- 
turité qui  arrive  au  nuis  de  Tcptcinbce. 
dr  fi  r«n  difftsroit  de  les  femer  jut^u'eu 
printemps,  la  plupart  ne  levcroient  quc 
l'anaéc  fuivantc  Par  l'une  ou  l'antre 
métHode  ,  un  aura  au  b<uit  U  un  au  des 
pbuitsfuffiCimnient  enracinés  |K»ttr  itxc 
mie  en  pépinière.  Les  brancties  ceiuiàées 
donneront  tout  il  c- fui  te  ilcs  fleurs  }  mais 
les  jeunes  plants  venus  defemence,  ne 
flenriront  qu'au  bout  de  trois  on  quatre 
nns:  il  ne  nut  pour  la  culture  de  eet  ar* 
brifTsau  aucun  foin  particulier. 

On  fait  ufa'^e  ilu  ne?  coupe  dans  les  jar- 
dins pour  1  agrément.  On  peut  le  mettre 
dus  les  naffift  des  ber<|nets  :  on  peot 
remployer  en  arbre  Je  ligne  pour  les  al- 
lées ,  où  il  va  de  pair  &  fi  Mire  Fort  bien 
avec  le  citilc  des  Alpes ,  l'arbre  de  Jud^e, 
TarWe  de  Ste.  l^cie,  It  rofe  de  Gnel* 
dres,  &c. 

Son  bois,  quoique  blanc,  ell  dur, 
ibUde  ,  compare  &  de  durée.  Il  peut  être 
de  quelqQ*utilité  lorfqu'il  a  acquis  un 
peu  degroflenr  ;  car  il  eft  frêle»  qmnd 
il  e(l  trop  jeune.  II  y  a  eneovt  line  autre 
cfpecc  de  cet  arbriffeau. 

Le  nez  coupé  de  rir^inie.  Quoique  cet 

^  arbriflèan  vienne  d'un  climat  afin 
chaud ,  il  eft  tout  auffi  robnfte  que  Tef- 
pece  commune  ;  mais  il  ne  s'élève  qu'à 
neuf  ou  dix  pies  liaus  les  meilleurs  ter- 
raim*  8a  ftnille  a*eft  çomporce  que  de 

.  trois  foliolet  plus  petites  &  d*un  vcrd 
p!u^  clair  que  celle  de  l'erpece  précéden- 
te. Sa  fleur  efl  aulB  plus  petite  &  moins 
apparente}  les  vclliesqui  fuccédeut  iunc 
diyiiets  en  trois  loges:  elles ren Ferment 
eh'acunc  un  nuynii  plus  petit  ,  iloiit  l'a- 
mande clt  au  ni  (I  un  ^'erJ  de  pi  Haches. 
Le  feuillage  de  <.ti  arbrillcau  fait  tout 
fbn  agrément.  /  Jif.  DetuBtiftom ,  fiAâé- 

NfcZ  ,  Critiqitifact/i.  Il  eft  défendu 
par  le  Lévitique  »  de  recevoir  pour  le  fer- 
▼ke  de  Tautel ,  un  homme  qui  eût  le  nn 
trop  petit ,  trop  grand  ou  retrouflTé  :  Jt 
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Lévtt  XXI t  xviij.  Les  Hébreux  met- 
totent  eomnwnément  la  colère  dans  le 
nez  :  afcettdii  JumMS  de  naribus  r/Ki,  It 
Rct;.  xxh'  ,  9.  Ce  mot  fe  prenoit  auflt 
pour  la  flerte  &  s^randcur  d'ame  :  nafnt 
fms  Jtcut  turrit  Libatù ,  eft-U  dit  de  t*é^ 
pouie ,  Cant.  vij ,  4  :  votre  nez  ne  releee 
pas  moins  la  h -aiité  de  votre  vifa^'e  ,  que 
cette  tour  cmivjlitt  le  mont  Liban.  Cette 
tour  ctutt  la  tici  te  qui  rcudoit  le  cœur  de 
l'éponfe  inaooeifible  à  tout  antre  qu'à  l'on 
époiix.  Mettre  ua  cercle  au  '  ,  e'eft 
réprimer  la  fierté  des  ori;uci!!c\r;.  S^uop» 

3 mot  po/ttU  circulum  in  nartbus  ejus 
ob.  xl^ti»  Bnfio,  cette  pbrafe,  deoec 
93t9^per  nares  vejhas,  Num.  xx/,  30«^ 
marque  le  dé'^oût  des  viandes  qw'nii- 
roient    les   iTcaélites  murmuraccuri. 

On  lit  suffi  dans  le  di^.  dt*»  Uble 
que  les  Htbreux  re^ardoicnt  leur»  com- 
me le  fi.'.;e  delà  c-Ure:  afceniit fumta 
(Je  naribus  ejus ,  cil-ii  dit  au  fécond  livie 
des  Rois ,  cxcift  ^^rf.  9 ,  en  parlant  de 
ta  colère  de  Dieu  :  Se  dans  IcPfeaume 
xvij  ,  vcrf.  9,  afcendit  fttmits  in  irn  cjus  i 
rhébreu porteur  nalofjffx.  Les  anciens 
auteurs  grecs  ft  latins  parlent  à*pcn-prô^ 
de  même.  AinCPerfe» 

:  frd  ira  Mdef  naib  »  rigojâqm 

&Plaute, 
Faînes  tîf  maraètiem  in  nafo  etnchmt* 

Les  Romains  re;j:ir<bient  les  gens  dont 
le  nez  étoit  aquiliii  ou  crochu  ,  commç 
enclins  a  U  raillerie.  Nafq  fnfpenAit 
aimte9 ,  dit  Horace ,  en  parlant  d^un  fa* 
tyrtque. 

Les  femmes  d'Orient  ,  en  plnfienrs 
endroits,  mettent  des  eerdes  d  or  à  unç 
de  leurs  narines.  Salomon  (ait  «Hufiou 
à  cettt  coutume ,  lorfqu'il  dit  :  Circulus 

attrms  in  naribtis  /uh  nutlipr  ptilchya 
/a/tta,  une  femme  belle,  maij  inlenlec,  cl^ 
comme  un  anneau  au  groin  d'un  pour- 
ceau. PmifrKat^,  it.  Onmettt)it  aulli 
des  anneaux  aux  u^fcaux  des  boeufs  8t 
des  chameaux  pour  lo*  ct>r>duîre.  Ainû 
dans  le  quatrième  ^^^£^,  4^^^  ,  c.  xix» 
verf,  sg ,  Oiiu  mef^  Seuoachcrib  de 
lui  mettre  un  cercle  aux  narines  8l  un 
mors  dans  la  bouche.  Se  de  le  faire  re- 
tourner par  leeheoiin  par  lequel  il  eft 
venu.  Calmct,  DiU,  delà  Bible.  (G) 

Nez  ,  AUti%Uwrg.  On  appelle»»  dans 
ks  fonderies  où  Von  traite  les  mines  dep 
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niétauTc ,  une  efpece  de  tuyau  au  de  con- 
duit qâi  fe  fibrine  dtm  la  mine  fondue  de« 

jïuis  la  tnyere ,  &  qui  de-Ià  va  en  ,'tlar- 
jjîfTant  vers  h  partie  întcrteuie  du  toiir- 
ncan.  Ce  nez  ou  conduit  ne  doit  point 
trop  s'alonger.  Let  Fondent^  «nt  tr^«- 
fraude  attention  i  celte  etrconft-ance ,  & 
jn-cnt  par  le  fte%  ,  fi  leur  fonte  rénfîi'-a 
ou  non.  Foyez  Schluttct  ,  traité  de  la 
fonte  des  mines.  C"~~") 
*  Nez  ,     MTBZ  dî;  naviiv  ,  AMne. 
Ceft  la  prcmîcre  partie  du  navire  qui 
finit  en  pointe.  On'  dit  la  même  choie 
d'un  bateau.        "  * 

VaîflTean  oui  ell  trop  fur  le  nnt ,  e*eft 
ouand  par  fil  oonftruâlon  il  panilt  que 
I  avant  eft  nn  peu  trop  chart^é  :  on  remé- 
die en  fatfant  pencher  le  mât  demifaine 
vn  peu  plus  en  arnere. 

Nez  d'un  bateau  ,  Chttrpeia, ,  c*cft 
la  première  partie  du  bateau  ,  qui  finit  en 
pointe  ,  S:  ofl  efl:  la  levée  fur  laquelle  fc 
met  le  birclier ,  lorfqu'il  Te  fert  des  avi< 
rous.  (D»  </.) 

Nez  de  potence  ,  term  ^Marbgf» 
rte.  r.  Potence.  C 3") 

Nez  ,  Maréchal.  Le  bout  du  nez  ilii 
cheval  dl ,  pour  atnfi  dire  «  fa  lèvre 

périeure.  Porter  le  nez  au  x>ent ,  on  for^ 
ter  nu  veut ,  fe  dit  d'nn  chevnl  qui  levc  le 
nez  en  l'air  au  lieu  de  le  ramener.  ' 

|Tbz  pin  «  F'fiterif,  fe  diM*uu  chien 
qui  a  le  fentimcnt  bon. 

dur  »  fe  dit  d'tin  chien  qui  entre 
lîiai-nifcmcnt  dans  la  voie. 

2^ez  haut ,  ou  chien  de  haut  nez ,  c'eft 
^  Iorl^n*Utt  chien  va  requérir  fur  le  haut  du 
jour. 

On  rcmarqite  que  plufieurs  animanx, 
comme  les  chiens  ,  les  lièvres  ,  les  re> 
uarda  ^  ont  plut  de  lames  oiftufes  que  les 
hommet  qui  en  ont  le  moins  de  tous. 
Ceft  ce  qni  fait  croire  que  c'eft  pour 
cela  qu'ils  ont  aufii  meilleur  odorat  «  à 
«aufe  que  tafflembrane  qui  couvre  tou- 
tes  les  anfraânolkés  des  narfnos  ayant 
bcaiiconp  d'e'-cnclttè  dans  un  petit  ef- 
pace  ,  elle  reqçrt'én  plus  de  parties  les 
imprefUons  dcsr-pàtticulei  écoulées  des 
<6orps  odorans.  '-^'i 

N»G 

NGO-KIAO  ,  im.   des  dro»:.   de  îa 
Chine  ,  coUc  faite  avec  la  peau  d'âne 
uoir.  Voici  comme  elfe  fe  prépare  ,  fut.' 
^tit  U  reUtiott  du  p<K,[Paitnoia ,  jé-> 


N  G  d 

On  prend  la  peau  d'un  âne  noir ,  tni 
tout  récemment  ;  on  la  fait  tremper 

,  quelques  jours  confécutifs  dans  de  l'eau 
tirée  d'un  puits  de  la  province  de  Chan 
tong  i  après  cela  on  la  retire  de  cette  eau 

pour  li^  racler  y  la  nettoyeY"  en>dedant 
Sl  cn-dehors  ;  on  la  coupe  L  riTuitc  en  pe- 
tite morceaux  ,  Sz  on  la  fait  Ituniîiirà 
petit  feu  dans  de  l'eau  de  ce  même  puits, 
jufqu'à  ce  que  ees  morceaux  foient  ré- 
duttr  en  colle  qu'on  paflTe  toute  chaude 
pir  une  toile  ,  pour  en  rciettcr  les  par- 
ties les  plus  î^rofficres  qui  n'ont  imt  être 
fondues.  Enfin  on  eu  dillîpe  i  liumulité, 
ft  chacun  lui-  donne  la  forme  qui  lui 
plaît.  Les  Chinois  la  jcttént  en  moule  ; 
&  y  impriment  des  carafteres  de>totltes 
fortes  de  figures.  {D.  J,) 

NGOMBOS  ,  Uifi^tM,  Superjhition , 
prêtres  impoiteurs  des  peuples  idol&ttts 
du  royaume  lie  Congo  en  Afrique.  On 
nous  les  dépejnt  comme  des  fripons  avi- 
des qui  ont  une  infinité  de  moyens  pour 
tirer  des  libéralités  des  peuples  fuperfb'- 
tieux  &  creMules.  Tontes  les  calamités 
publiques  &  particulières  tournent  il 
leur  profit  *  parce  qu'ils  perfuadent  aux 
peuples  que  ce  font  des'efiètS' de  la  co* 
1ère  dps  dieux  .  que  Ton  ne  peutappal^ 
fer  que  par  des  facrifices  ,  &  fur-tout  par 
des  préiens  à  leurs  miniftrcs.  Comme 
t\%  préÉeudent  être  foreiers  dievînf  't 
on  s'adrelTe  à  eux  pour  connohre  l*ave» 
nir  &4cs  chofrs  cachet;.  Mais  une  fmir^ 
ce  intnriiïhble  de  richefies  pour  les 
N^ombos ,  c'eft  qu'ils  perfuadent  aux 
ne(p-es>  qu*aneun  d*eU«'ne  meurt  d'une 
mort  naturelle ,  &  qu'elle  eft  diie  à  qiiel- 
qu'cmpoîfnnnement  ou  maléfice  dont  ils 
veulent  bien  découvrir  '  les  auteurs, 
moyennant  une  r^ribu^tti  fttoufouR 
ils  font  tomber  la  venireahce  fur  cèux  qnt 
leur  ont  déplu  ,  qiielqu'innocens  qu'ils 
puiffent  être.  Sur  la  déclàration  du  prê- 
tre ,  on  falfît  le  prétendii  coupable ,  à 
qui  J'on  fait  boire  un  breuvaffe  préparé 
par  le  uf^on  ho  ,  t^v!  ilan'î  lequel  îl  n  eu  foin 
de  mêler  nn  poilon  très-vif  ,  qui  empê-  . 
chc  les  innocens  de  pouvoir  fejuftifier, 
en  fe  tînmt  de  VéfmVe.  Lee  ngMôt 
ont  au-defTous  d'eux  des  prêtres  oriîi- 
naires  appcllés  gttngas  ,  qui  neiout  que 
des  fripons  £ubalternèsè  ■'<  •  • 
NH 

•NHA  MBI ,  Bntm.  fa»#i,«^hihte  far- 
ownteufeii'Amécitii&i  h  tlj^i^  fAUgmi 


fe',  rcnoti'llt'o  ,  velue,  lauicnre  ,  par- 
tie ici  [tentant  a  terre,  &  eu  paitic  s^é- 
Imot  comme  le  pourpier.  St  teuitle  eft 
gnodc,  verte  ,  quebjiicfois  légércmciu 
dfcntcîée  liir  lcs  bords,  li'autreFois  <!c- 
coupée  profondément.  Ses  fleurs  naiûei»t 
aux  fom mités  de  Tes  hranehes  en  forme 
4e  iMNlCons  ;  elles  font  rondes,  groffes 
comme  (îe  petites  cerifc-^ ,  f^ns  F.  uillcs , 
approrhn !î'c>     •  cciks  (i<.  \a  camoniilie. 

,  Sa  iemi^iiC;:  cù  uiUce  en  ombilic  ,  de 
ftfmt  ovale ,  de  couleur  grtfe  ,  rougeà- 
tre  ,  luifante.  ,  Ses  racines  jettent  de 
tods  cotés  phîfieurs  fthmen*;  blancs, 
tendres.  iC^ti^  plfinte  croit  dans  les  bûis , 
dans. tes  'Satkâ  »  <lam  les  jardins.  Ses 
Snitlles  m&eHéet  ont  un  gott  pi()u;)nt 

'  acrimonieux  .  ccinme  la  moîîtnrdc  c'v;  le 
crelTon  ^  on     niante  en  faUd^ 
primeur.  (D.  J.) 

îîHAKDIHOBE,  Ma»âirob&t  f .  f .  , 
JIsft,  .nttU  bot. ,  ^enrc  de  plante  à  fleur 
«lonopt'tale  ,  -en  fonnc'iïc  rorette ,  & 
profondément  découpée.  Les  unes  font 
Kérilcs  &  les  autres  fertiles;  celles-ci 
font  placées  fur  un  embryon  qui  devient 
dans  la  foîte  un  fruit  en  forme  de  boîte 
clinrnnc  ,  qui  rf-  rcvCtn  d'une  ccorce  du- 
re ,  Se  (jui  contient  ilcs  fenienccs  npla- 
ties  &  arrondies.  Plumier,  nova  fiant, 
mntr.  gtni  'V^,  pLâNTB.  (/)  ■ 

\a  i^aniiroha,  ell  une  plante  farmen. 
teilfe  d'Amérique.  Le  Pere  Plumier  liit 
qu'elle  çrîmpe  afT.z  haut  fur  les  arbres 
qui  lui  font  voifios  ;  fes  farmens  font  Tou- 
pies ,  garnis  de  feuilles  plus  ou  moins 
arropdits  de  la  tergenr  de  ta  matn«  tail- 
lées en  ctcnr  ,  &  d'un  verd-pftle.  Ces 
farmens  font  terminés  par  un  bonquet 
de  petites  fleurs  jaunâtres  &  ilériles. 
Les  fléors  fertiles  ou  qui  doment  du 
fiitatt  ,.fiirteot  des  aitfelles  des  feuilles  , 
d*autrc<;  fortent  des  branches  v  ces  Fouil- 
le*: font  à  trois  pointes  pour  l'ordinaire  , 
d:  icmblables  à  celtes  du  Jierre  ,  mais 
beaucoup  plus  grandes.  Le  fruit  qui  fuc- 
cede  à  la  fleur  ,  eft  plus  gros  qu'une 
oraiiçe  ,  charnu  &  rempli  intérierrc- 
ment  de  piufieurs femences  plates,  ar- 
rMidies>^  tf^amcresétlinileiiretf  cha- 
que femence  eft  renftmle  dans  un  noyau 

Îdat  ,  folide  ,  brun  ,  recouvert  d'une 
hbftance  charnue ,  fpongieufe  &  jaunâ- 
tre. Cette  Amenée  t  av-firefil  ,  fert  \ 
Itîci  de  ^Imile ,  nais  aox  isles  4e  ITAmé» 
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rique  elle  y  eft  regardée  comme  le  contre- 
poilwi»  du  venin  des  ierpens.  -  • 

M.  Linnaens  nomme  ce  genre  de  plante 
f'rviUitû ,  &  le  caraélJrife  ainIL  11  prof 
duit  des  fleurs  mâles  &  femelles  diflinc» 
tes  ;  Tenveloppc  de  h  fleur  màle  eft  faite 
en  cloche  ,  comporéc  d'une  feule  feuille; 
il  efl  arrondi  dans  le  fond,  ft  ilcct.upe 
lurles  bords  en  cinq  Fc^mcns.  La  fleur 
eft  auin  niunopctalc  ,  arrondie,  lcî;crc* 
ment  découpte  fur  les  bords  en  cinq  par» 
ties ,  avec  im  nombril  orné  d*nne  doublé 
étoile.  Le^  étamincs  font  trois  fllamens, 
La  fleur  femelle  de  fon  calice  ne  dilTtre 
de  la  fleur  màle  que  dans  Tétoilc  qui  ei^ 
comjpoféedecîoq  feuilles  fiiiteseo  «mor; 
Le  huit  eft  une  grofle  baie,  charnue, 
d'une  lîçurc  ovale  ,  obtufe,  entourt^edu  ' 
calice,  &  couverte  d'une écorce dure. Les 
Icmences  font  d'une  forme  orbit^uUirç 
aplatie.  (Z).  .  .  ^ 

MLAMDIU  ,  f.  tu. ,  Inftâcl ,  efpecc 
d'araignée  du  Brcfil.  Son  corps  cfVdela 
longueur  d'un  pouce  ,  garni  fur  le  dos 
d*nne  forme  de  hondM'er  triangulaire  ', 
brillant  »  orné  dans  les  côtés  de  fix  cdane 
pointus  ;  Mancs,  fcmt's  détaches  rou- 
ges y  fa  bouche  eib  armée  de  deux  petites 
dents  recourbées  :  la  partie  antérieure 
de  fon  corps  rft  foutenue  par  huit  jam- 
bes ,  Icnpics  d'environ  deux  pouces, 
jaunes  ou  louges-bruncs  ;  5!:  fi  partie 
poâéricurc  qui  cil  la  plus  gramic ,  reluit 
comme  de  l'argent.  Cette  efpece  d^ani- 
gnée  Hle  une  toile  comme  les  autres,  mais 
elle  eft  vénimeufe.  (D.  y.) 

NHAKDUAPOA  ,  Ormthol.  ,  nom 
d'un  oifeau  du  Brefil ,  plus  connu  fouK 
fon  nom  hollandois  fcwrwgtL  Vojît, 

SCO&VOOBL» 

NHANDUGUACU,  Omîthol. ,  oire.m 
du  Brcfil  ,  de  la  claîTe  des  autruches , 
mais  d'une  plus  petite  efpecc  que  l'au- 
truche d'Afrique.  Son  corps  eft  fort  gr«s; 
fon  col  eft  lont^  fort  ;  (es  jambes  font 
haïUcî  i^:  épaifr<  .  ;  fesaîles,  extrême- 
ment courtes  ,  ne  rprvcnt  que  f  o!7r  I;i 
courfe;  fou  pennagc  eft  grisi  cet  oHcai; 
porte  le  cou  courbé  comme  lecigne  j  fa 
tête  eft  formée  comme  celle  de  l'oie  ;  fcs 
plumes  de  derrière  couvrent  le  croupion 
&  fout  une  efpece  de  queue  \  il  court 
tufli  vile  ^n'im  lévrier  ,  ft  fe  omirrit  de 
chair    de  fruits.  (D. 

NH  AR  WAIiY  <i9»NARWAL. 
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^  NIAGARA  ,  Gén-:r. ,  rirîere  (îe  l'Amé- 
rique IVptcntrionale  ,  d«ns  le  pays  des 
XroqnoiR.  Blfe  fort  dn  Itc  Erié ,  &  va  Te 
jetter  dans  le  lac  Ontario  ,  à  quatre 
liettos  aii-ilcfTiK  (le  Ton  embouchure,  où 
elle  fait  \\n  faut  prodigieux  ,  fan<;  lequel 
on  pourroit  aller  avec  de  grandes  har- 
qnes  pim  de  900  lieues  loin ,  Se  o«  point 
interrompre  lafiavigttion  dabtlkcoorfe. 

NIAIS»  ad].,  Gramm.  ,  il  fe  dit  de 
qnelqn*un  qui  ignore  les  urigfk  les  plus 
commune  de  la  fociété.  Ce  caraftere  fe 
remarque  dans  la  phyfionomîe  ,  la  voix  , 
ledifcours,  le  geftc,  l'cxpreilion  ,  les 
idées.  I1y«  d^H^nx  niait  ,  dontonell 
d'autant  plus  aifémcnt  la  dupe  qu'on 
s'en  méfie  motns.  Si  Ufimplicité  le  re- 
marque dans  l'extérieur  ,  &  qu'elle  foit 
accompagnée  de  nonchalance  »  elle  fait 
le  niait.  La  fimplicîté  n'eft  pas  incom- 
patihieayee  la  vivacité  $  jantis  jim^/  ne 
futaéVie. 

Niais  ,  terwe  àt  Fauçoenerie  ,  ce 
not  fe  dit  de  quelques  -olfeanx  de  proie , 
comme  du  fliticon ,  de  Vépcrvier ,  fte. 
qui  n'ont  pas  escorç  volé  «  &  qu'on  a  pris 
au  nid. 

mCiEA ,  Céogr,  me. ,  |e  trouve  dans 

les  aateprs  plufieurs  villes  de  ce  nom. 

I**.  A^ïftfflt  ville  de  Grèce  ,  funée  aux 
environs  des  Thenuopyles ,  dans  le  j;oife 
Jlfanliactts,  Qn  la  comptoit  entre  les 
principales  villes  des  Locres  Epicnémi- 
des  ,  qui  étdient  volfins  &  alliés  de»;  Béo- 
tiens 4c  des  Thébaips.  Philippe  s'empara 
de^sc<rs  &  df^  Thermo^  yles ,  lorlqu'il 
•ntn  dant  la  Grèce  £nis  prétexta  de  ter- 
miner la  guerre  i'acrée  «  en(uite  ee  prinoc 
la  remit  aux  TKcflalien^. 

£^  2/icAavinede  l'illyrie. 

3**.  Nsem^  vUït  ite  Unde  ,  jp  voifina- 
re  du  fleuve  Hydafpe»  AUxaodreaii  fut 
le  foudateiir. 

4".  ^icaa  ville  des  Iodes»  auprès  du 
fictive  Coph^net . 

ç'*.  2iic^ea  ville  de  l'isle  de  Corfc  :  elle 
fut  fondée  psrles^^trjifii^if  »  fclonOto- 
dorc  de  Sicile. 

6°,  Nictca  viUe  de  £éotie  ,  chez  les 
Lanâiiéos. 

7°.  A7r4*(i  ville  de  laThiace»  feloo 
Etienne  le  géographe. 

8".  ^ism  Tille  de  Bithynie .  &  la  plus 
célèbre  de  tontes.  V^  lSiitàk€^\D.J.) 
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NTCAaUAYA,  f^/a^r. ,  rivière  deî'A^ 
mériquc  feptentrionale  dan*;  ri«lcHifpa- 
ninla.  Elle  traverfe  la  province  de  Ci- 
bao ,  &  va  fe  f  etter  dans  la  mer.  ' 

NICARAGUA  ^' Gé'otry.  ,  province  d« 
rAméri(|ue  feptentrionale  dans  l'audien- 
ce de  Guatimala.  Elle  eft  bornée  au  nord 
par  la  province  d'Honduras,  à  l'orient 
par  la  mer,  an  midi  par  ta  province  dt 
Coftarica,  ftà  l'cccident  par  la  province 
de  Guatimala.  Le  terroir  de  Nicaragua 
efl  très-fertile ,  &  offre  un  des  plus  agréa, 
bles  pay  rages  dn  menée.'  Ses  villes  on 
bourgs  principaux  font  «  Ktet^agua ,  Se. 
govie  &  Grenade  :  fes  rivières  font  l'Ya- 
re  ,  l'Yarpa  &  le  DéÇaguadero.  £lle  a 
trois  ports  fur  la  mer  dn  fné ,  ft  nnn 
grande  habitation  des  Indiens  du  pays 
qn'ên  appelle  le  Fiettx-bottrg.  On  re- 
cueille dans  cette  province  beaucoup  de 
fucre  &  de  cacao  qui  ne  fort  guère  du 
pays. 

Nicaragua  ,  G/opr. ,  lac  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  dans  l'audience  de 
Guatimala,  au  gouvernement  de  Nica- 
ragua.  La  tête  de  ce  lac  n'eft  qtt*à  4  Kenea 
de  la  mer  du  fud.  On  lui  donne  environ 
80  lieues  de  circuit ,  &  les  vaifTeaux  y  ' 
peuvent  naviger  commodément.  Dans 
la  grande  Isltf^fitnée  an  milieu  de  ee  làe« 
&  qui  porte  du,  eacao  dea.  fruits  délî- 
deux ,  on  trouve  un  volcan  prefqu'auffi' 
confidérablc  que  celui  de  Guatimala. 

NiCAKAGUA  ,  G^gr.  ,  autrement 
noRimé  Uan  de  Ntcitragua  s  ville  de  l'A-, 
mériqne  feptentrionale  ,  dans  la  provin- 
ce de  Nicaragua  Jont  elle  eft  la  capitale  , 
avec  titre  d'evêché,  à  12  lieues  de  U^mer 
dn  'fud.-  Des  fllbuftieta  ansUria  pillmnt  ' 
cette  ville  en  ifiSS*  Lêh§,  19I«  «4.  Ia<* 
12.  2^.  (D.  J.) 

NICARIA ,  Giogr.  anc.  ^  mod.  ,  on 
Mcftrlf  j  idederAwhipel ,  entve  Fiak 
de  Snmos  &  celle  de  Tine. 

Cette  islc  a  environ  60  milles  de  cir- 
conférence ,  fui  vaut  M.  de  Tonrnelbrts 
d'après  lequel  nons  en  pnnvmia  ftaki 
favamment.  Elle  eft  fbrt-étinite ,  &  tra« 
vcrfée  dans  fa  longueur  par  une  chaîne 
de  montagnes  qui  lui  a  fait  donner  autre- 
fois le^nom  dMsle  lon^u*  ^  étroite ,  doit* 
obi  ^«aerlSr.  ... 

Ces  montagnes  font  couvertes  de  bois 
&  fourniffent  des  fources  à  tout  le  pays. 
Les  habitans  ne  vivent  que  du  coouacice 
deaiiMBi,  ftl«aa«iférdUes)u'il|i|la 
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ifrtnient  raiini6ne  dc^  qu'ils  Tont  hori  de 
leur  isle.  Ils  recueillent  peu  de  froment, 
lÊn  d*«rR« ,  â»  ft^f*^  «  miel ,  de  dff$ 
inai<:  après  tout  ce  Tont  de  fuites  gens , 
grofTiors  &  à  demi  fanvagcs.  Ils  font 
leur  pain  à  mefure  qu'ils  veulent  dîner 
m  Touper.  Ce  ptin  a*eft  antre  chofe  que 
des  foiiacet  fiunlevilo ,  qu'on  fait  cuire 
à  demi  fur  une  pierre  plate  bien  chaude  : 
fi  la  maîtreflTi:  de  la  maifon  eft  grolTe  ,  elle 
tire  deux  portions  de  fouaces ,  une  pour 
cHe  &  l'autre  pour  fon  enfant:  on  ftitli 
même  honnêteté  aux  étrangcrf. 

Cette  isle  n'a  jnmais  été  bien  pçu- 
vlée.  Strabon  en  parle  comoie  d'un  pays 
nonlte ,  dont  lei  pàtnnig«t  itofent  inme 
grande  utilité  aux  Samient.  On  ne  croit 
pas  qu*il  y  lit  pré&ateaieiirpliis  de  looo 
.  amet. 

McnrAi  n*i  ptt  efainfçé  de  nom ,  fWe 
#ipp  lie  Tanim ,  tout  comme  lutrcfoit  ; 

mais  les  Franc;  qui  ne  favent  pis  îe  j^rec, 
eorrompent  la  plupart  des  noms.  Tout 
le  monde  fait  qu'on  attribue  ce  nom  à 
leare  fils  de  Délile  «-  fni  fe  noya  ans  en- 
irkoas  de  la  ner ,  qai  ponr  la  même  rai. 
fon  Fut  nommée  Icnrienne.  Strabnn  en- 
ferme  dans  cette  mer  les  isles  de  Leros 
dlrdeCot.  Pfinene  tni  dome  de  Pêten. 
due  que  depuis  Samos  jufqn'à  Mycone. 
M.  Bocharteft  le  feul  qui  dérive  le  nom 
d'Icarie  fl'un  mot  phénicien  icaitre^  qui 
'Bxnitkt  foijftntffux  i  ce  qui  pourtant  con- 
Ticot  aUczà  un  mot  grec  que  let  anciens 
4lflt  donné  à  la  même  isle. 

Tous  les  habitans  de  Mcaria  font  du 
Tite  grec ,  &  leur  langue  tient  plus  du 
^ee  lillént,  ft  ce'^n'on  dit,  %oe  celle 
des  aatris  Met  où  le  commerce  a  fait  éta- 
Hir  phifieiifs  étrangers  ,  qui  ont  intro- 
duit une  infinité  de  mots  &  de  terminai. 
t&m  dCilear  pays.  On  ne  f*eft  lamalt 
crmbarraflRi  decoiifiidiir  cette  isle  :  il  y  a 
l>eaacoup  d*apparence  qu'elle  a  fuivi  le 
deftin  de  celle  de  Sâmoi  ùl  vot&ne  &  fa 
xziaitrelTe. 

L*iite  man^ne  de  pdftL  L*nne  des  prin- 
oi pales  calanques  eft  à  Faov,  oè  ^toit 
J'ancieuiie  ville  Dracanon. 

Strabon  ,  liv,  xiv  ,  pt^.  639 ,  afTurc 
o^i^t  y  a^oit  daor  iVmvihriin  temple  de 
0lane,  appetlé  TaàHMium  }  &  Callî- 
d^ctqiicn'a  pa?  fàit  diffieulté  de  dire  que 
cl  <-*  ttJMtes  les  isles  \\  n'y  en  avoit  pas  une 
clo  plus  ag^réHUel  ]ltiuie'qttt  «èHe-ci. 
tftfUiiiiif  m-éÊùtâ  le-  ^fHèw  nddiiUf 
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repréfentant  d*«n  côté  une  Diane  chalTe- 
refle ,  &  de  l'autre  une  perfonne  aOîfe 
fnr  nn  taornn ,  ayec  cette  légende  Iiui* 
f  On  pottrroit  prendre  cette  perfonne 
pour  Europe  î  mais ,  félon  la  con jv-fturc 
de  Nonius ,  c'eft  plutôt  la  même  Diane  , 
le  taureau  marquant  fabondanoe  des  pi- 
m  rajet  de  Tille ,  dis  la  proteftûm  de  cette 

déelfe.  , 

Le  fanar  ou  fanari  de  Nicaria  (  ^xtx^^ 
Imuerne  y  fujuil  )  eft  une  vieille  tour ,  qui 
fervoit  defimal  pour  éclairer  le  pafTiçe 
des  vaiflcaux,  entr?  cette  isle  &  celle  de 
Samos  i  car  ce  canal  eft  dangereux  quand 
la  mer  eftgrofle ,  quoiqu'il  y  ait  18  milles 
delar^e. 

Les  Micarieas  n'ont  ni  oadi ,  ni  turcs 
chez  eux.  Deux  adminiftratcurs  annnels 
font  toutes  les  affaires  du  pays.  Ils  paient 
environ  cinq  cents  écns  de  capitatiout 
outre  une  centaine  pour  la  taille ,  &  pour 
avoir  la  liberté  de  vendre  leur  bois  hors 
de  l'isle.  Long.  43.  SS-44*       ^*  37* 
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STRO  ,  Giogr, ,  en  latte 
cajirttm  ,•  petite  ville  d'Italie  au  royau- 
me de  Naples  dans  la  Calabre  ultérieure , 
à  s  lieues  du  golfe  de  fainte  Euphémie, 
avec  an  évéené  fW&as^nt  de  Reggio.- 
Elle  fut  prefque  rainée  en  1638  par  un 
tremblementdetene.  LMg,Z^^iQ»  lai» 
38-  10. 

NICATES ,  Géofr.  (me, ,  ou  Nîfitét$ 
peuples  de  l'Etbiopie  fmit  PE^ypte  ft- 

Ion  Pline  ,  /.  vi\  e.  xxx ,  qui  dit  que 
ce  mot  fignifie  des  hommes  qui  ont  trois 
ou  quatre  yeux  }  non  que  ces  peuples 
MRut  teh  ,  mais  parce  qu'ils  anplip 
qu oient  toute  leur  attention,  en  tiniit 
leurs  flcch^s. 

NICATiS,  G/»gr.  anc,  ,  montagne 
ntaHe  ehes  l«r  PtHf^ni.  Niger  croit  que 
c'eft  la  montai^nc  qu'on  appelle  aujow». 
d'hui  MaïcUa  ^  Muthcfio,  (jD. 

NICE ,  COinté  de  ,  Géorr,  ,  ce  comtd 
s'étend  du  fud  au  nord  f'efpace  de  €0 
milles.  Il  a  Fait  dunnt  plnfieurs  fiecles 
partie  de  la  Gaule  N"arbonnoife,6!:  cnfuitc 
du  comté  de  Provence ,  dont  il  fut  dé- 
membré en  1388  )  par  les  habitans  du 
pays  qui  (ir -donnèrent  à  Amédée  VII 
comte  de  Saroie.  Ses  bornes  font  an 
nord  le  mar(|uîfat  de  Saluées  ;  le  Fié- 
mont  propre  a  re;0  \  la  Méditerranée  au 
fed ,  ft  U  Fkorenbeà  Tmiel^.  Son  éten- 
due d»  ifptcfltrifliMtt  raidi  ^  eft  d'eovi- 
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yen  15  HfMes ,  &  ccile  d'orient  en  occi- 
dent d'environ  1$.  Nice  eil  £a  capitale  , 
St  quoique  le  pays  foit  entreeeupé  de 
hautes  montagnes  ,  il  eft  fertile  en  vin 
^  en  hnile.  EnfÎD  il  fer^t  admirable  s'il 
ctoit  plus  peuplé.   . , 

Cafeni  (  Jean  Dominique  )  ou  le  grand 
Cadîni ,  naquit  dans  le  cnnitéde  Nice  en 
162^  ,  &  fut  appelle  en  Frnnrc  pnr  M. 
Colberten  ifi66.  Il  a  été  le  premier  de^ 
Aftronomes  de  fon  temps  i  mais  il  côm- 
u)enqa  cnnmne  let  autres  par  TAttrologie. 
Puirqu'il  fut  natuiaîiTé  cîans  ce  rnvaii- 
roc,  qu*il  s'y  maria  ,  qu'il  y  eut  des  en- 
fans  ,  &  qu'il  eft  mort  à  P»ris ,  on  peur 
le  compter  an  noiAbre  des  (tançoil.  Il  a 
immortalifé  fi>ii  nom  par  Çi  méridienne 
de  fainte  Pétrone  à  Boulogne  :  elle  fer- 
vit  à  taire  voir  les  variations  de  la  vîtcfTe 
do  movTcment  de  la  terre  autour  du  fo- 
leil. 

Il  fn*' le  premier  qtîT  montra  p:\r  la  p:î- 
rallaxc  de  Mars  que  le  Soleil  Hoit  être 
au  moins  à  ^3  millions  de  lieues  de  la 
terre.  Il  frèét  le  chemin  que  devoit  te- 
jitr  la  conicte  de  1664-  C'eft  lui  qui  de'- 
couvrtt  quatre  fatelHtes  de  Saturne  ; 
Huyghens  n'en  avoit.appcrqu  qu'un }  & 
cette  découverte  deCtwmi'fiit  célébrée 
Sfir  une  médaille  daiia  rbifloire  métallifi 
que  de  Louis  XIV. 

Il  publia  de  nouvelles  tables  des  fatel- 
lites  de  Jupiter  fort  peffedHanne'es  ,  & 
de'tcrmina]a.révoltttion  de  Jupiter  &  de 
Mars  fur  leurs  axes.  Enfin  il  cnri  lut 
TAllronomie  de.  diyerre«..méthodeiittès- 
inp;énieufes. 

En  vo^nt  la  comète  .de  1680 ,  il  pré- 
dit au  roi  qu'elle  fuivroit  la  même  route 
qu'une  autre  comète  obfervée  par  Ty- 
cho-Brahi!  en  1577.  C'étoit  une  e^ece 
de  deftînée  pour  lui ,  que  de  ftirt  cet 
fortet  de  piédiâioDt  à  des  titea  couron- 
nées. 

■  Dans  les  dernières  années  rie  fa  vie,  il 
perdit  la  vue  i  malheur  qui  lui  a  été  com- 
mun me  le  grand  Galilée ,  &  peut*  être 
par  In  même  raifon  :  car  les  obrervations 
fubtiles  demandent  un  grand  effort  des 
veux.  Selon  i'efprit  de»  fables  ,  ajoute 
M.  de  Fontenelle ,  cet  deux  grands  lîonu 
mes  ,  qui  ont  fait  tant  dt  découvertes 
dans  le  ciel,  refTembleroient  ^  TîréHas 
qui  devjDt  aveugle  pour  avoir  vu  quel- 
que fecret  des  dim.  Il  nwsfnl  en  171  s, 
Igiê  dt  87  «nt,  fanaaâladif  »  fana  fUuh 
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Ifur,  par  h  ffule  nécffTite  de  mourir? 
&ù  en  mourant,  il  eut  la  gloire  dp  UiAfer 
deseniant  diilingués  dans  rAftronomit. 

(D.n      .  ^  . . . 

Nice,  Géogr. ,  ancienne  forte  ville 
aux  confins  de  la  France  &  de  l'Italie, 
capitale  du  comté  du  même  nom ,  avec 
'  une  bonne  citadelle  ,  un  évêché  fuffin» 
gant  d'Embrun  ,  &  un  fénat  qui  com- 
me démocratique.  Les  habitans  Ce  don- 
neront à  Amédée  VII  cornue  de  Savoie  « 
en  138S  ;  &  depuis  ce  temps  elle  eft  de^ 
mcure'f*  31ÎX  duc;  tic  cette  mniron.  Fran- 
çois I  raUîegefl  par  terre  en  is4.'5  ,  tandis 
què  les  Turcs  la  prelToicnt  du  côté  de  la 
mer.  BarbefouflTe  II  n*ayant  pu  prendre 
la  citadelle  ,  faccagea  la  ville.  Le  maré^ 
chai  de  Catinat  la  prit  en  1691;  elle  fut 
rendue  au  duc  de  Savoie  en  1696.  Le 
duc  de  Berwiek  la  prit  en  I7p6  ;  elle.lnt 
rendue  par  le  traité  d'Utrecht  au  roi 
Sardaigne.  Les  Frauqois  la  reprirent  en 
1744  ,  &  l'ont  rendue  par  le  trnitc  d'Aix- 
la-Chapcllc.  Elle  ell  ûtuce  à  l  orjent  de 
Tembouchure  du  Var  fut  on  rocberel^ 
carpé ,  à  33  lieues  S.  0.  de  Turin ,  t%- 
S.  E.  d'Embrun/ 3-;  ^.  0.  de  Gênes,  33 
N.  E..  d'Aix,  i7fi  rie  Paris.  Jjmg.  itlovt 
Caffini ,  23.  s  s*  .^o.  ht,  43. 4T.  30. 

Les  Phocéena»  fondateurs  de  la  ville 
de  Marfeille  ,  voyant  leurs  colonie<;  ac- 
cnies  confuiérablement ,  s'étendirent  le 
long  de  la  côte  ,  &  ayant  trouvé  fur  le 
Var  un  endroit  fort  aji^éable  ,  ils  y  fon- 
dèrent la  ville  de  A'^icc ,  N'ic^a  ,  nu  re- 
tour d'une  expéc^ition  contre  les  S  « liens 
&  les  Liguriens.  C'eil  une  ville  bâtie 
dans  nne  fitnation  des  pins  avantagreu- 
fes ,  par  la  beanté  de  fes  collines ,  la  fer* 
tilité  du  pays  &  la  bonté  de  l'aîr  qn'onj 
refpire>  Les  Ronains  £ai Soient  leurs  dcr 
tieea  de  ee  lieu  »  nlk  çfoilibnt;  en  abon- 
dance tous  les  fruits  que  produit  l'Ita- 
lie.  Eîlè  avoit  la  plus  jurande  célébrité 
du  temps  de  Ftolomée  ;  mais  aujourd'hui 
elle  eft  entièrement  déchue  de  fon  an-, 
cîenne  dignité.*  Off.y  ^oikeiicore  les  rai- 
nes des  grands  laumnqB»  fiTcUe  aiait 
autrefois.  (D.  J".^ 

Nice  i>b  la  Paille,  Géog.,  petite 
ville  dltalte  dana  le^MoM^t ,  saa. 
états  du  roi  de  Sardaigne ,  entre  les  villes 
d'Acqui  &  d'AiU.,  Jipr  InBal^  </^.>S* 

NlOfiS,?.^.. 
nemgreeéels.Ti 
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ingàiieareiiifiit  ItteMimiit  4e  Japi-' 
1er,  ft  fille  de  Pâlhs  &  du  Styx  v»ous 
^ifons  auffi  dans  le  même  fens ,  que  les 
Tt  Detau  des  piiaoo&rbnt  les  itfrofuuAii  i 
éee.fk^irticuli'crs.  (D.J;) 

UlciE  ,  Gê^pr.^  ville  de  Bitbynie,1 
ipjoirrd'hui  Tfnich  ;  c'eft  h  ^îiyxix  éC 
JPtolouiée.  Straboo  la  pbcir  iur  !•  laa  A(- . 
canius  ,  aujourd*|iui  Lago  éi  Nkea  ,  à 
.une  joofnéede  la  mer.  Anttgonusfih  de 
Philippe  ,  en  nvcit  été  le  fondateur  ,  4: 
J  âv'oit  nommée /Jnrfjyp^r/j.  Dan-.  !:i  litife 
Lyùmachus  l'appclU  A^ioea ,  du  nom  de . 
-IftftfimBetlille  d'Astipater. 

On  a  dtverfes  médailles  de  cette  ville 
dep'.iis  Au^ifte  jnfcju'n  Gailien  ;  néan- 
moins elle  n'a  da|is  aucune  le  tilre  de- 
métropole.  L«  aiédtilii  ide.fcmpnun  * 
Domitiea',    Fon  voit  ettte  ioforipèion  : 
Nfx  wci  -Tr^ùjTK  rrç  rrotf^ctiaç  ,  Nic<eenj7s ^ 

Îrhtti  frevintùe ,  ne  dit  pas  que  Nicét  fut  ^ 
1  première  de  la  proTtnce  ,  elle  apprend  \ 
/enleoieiit  que  les  habitans  furent  les 
pr -mterî  qni  firent  des  facrifices  à  Jupi-  * 
ter  ,  pour  la  confervation  t!e  Domitien  :' 
c  cil  ce  que  prouve  i  autel  qui  par<ht  Ivr 
:cétte  mMtille  •veQ.mnotf ,  Iêm-p^'x 

ifxtif ,  Jovis  <,  qui  fori  èufi»S  fif  frt^es  tfi.^ 
Xette  médaïUc  eH  datts  le  etbtset  4n  roi  ; 
«de  France.   •        •  '  '  | 
.   Niciê  fîir  évêeM  tet  les 
.nens  da  cbriftianifme ,  &  devint  enfuite; 
mt'tropoîç  pendant  qnelo  17?  temps.  Elle 
eft  célèbre  par  la  tenue  au  premiec  con- 
:dle  «énéral ,     phu  anciennement  par  la 
.•naiflance  d*Hi|i^aeqjhie,dc  Oioih-Cïiffiiu 
:&  fie  Parthénius. 

Hirparq\]i."  cileHre  aftrrtnome  çrec  ,  ^• 
Tuii  dts  plus  iaiaos  mathématiciens  de 
-rantiqvilé*  leonfloik  e^tre  Ut$4ft.la' 
ii63  olympiade.    Il  inventa  les  princi-- 
paux  inftnimen<;rervantanx  aftres,  pré- 
dit les  écUpfes ,  &  apprit  aux  hommjea  à> 
•  ne  poînl  t'en  donner.  PUm  lenet  ait: 
*fKiBibre  des  génies  fuMioift  \  il  rappelle 
Je  confident  de  la  natare,  conciliomm 
nature  farticefs  ,  l^.  II,  c.  xxvj.  Il 
radmire  ^'avoir  paffle  en  revue  toutes  les* 
étoiles ,  de  les  avoir  comptées  &  d'avoir 
.marqué  !a  fituririon  &  la  grandeur  de  cb 3- 
,cune.  Il  ne  nous  relie  des  oiivri':^es  (l'Hip- 
.parqoe,  que  fou  commentaire  lur  les  Phé- 
.fMMwaes  d'AcatOK»  Leperc  Pétau  l'a  tra- 
duit en  latia«     en  a  ilonné^ttBoboiuie 
édition. 


Sévère.  Homme  d'état    de  grande  nifL 

lance,  il  fut  goBveTncur.,de  Perijamc  db 
ilc  Srnyrne,  commiinda  en  AfriTue  &eli 
Pannonic,  &  fut  nomme  deux  fois  m 
coarulat,ill  canpdlktir  crée  une  hlftoire 
romaine V  àlaoueHe  ttaoïploya  ssanet, 
Si  dont  n«i»s  n  ?TVon<î  phîf  <juc  quelqnès 
ruines.  Il  en  a  paru  une  édition ,  //<m«»- 
<tv»en  1606  îii->M"étoette  édîHon  a  été 
la  meilleure  Infi^ii'à  celle  de  HerniaiiSfh 
mtiel  Reimarns  ,  donnée  à  Hambourg  en 
1 7 s o  v;rctq.  latin,  avec  dc^  uotcv. 

Oaqs  les  quatre^vingt  livres  de  cecrc 
btftoire  «  dost  fort  peu  'ftrfont  finivée 
d*i:nc  perte  fatale  ,  nous  devons  fur-tout 
rc^ietrer  les  40  dernière»;  ann^eç,  dont 
Diou  parlote  comme  témoin  oculaire ,  & 
eomaie  aveot  eu  part  au-^oirventemetit 
deUctat  i'earil  ch  peu  d'hiftoriens  qifl 
nous  aient  auffi-bicn  révélé  eei  fccfets  , 
que  Tacite  oomcpe  «rcwio^'nif  rr».  Dion 
eft  tellement  exaft  à  décrire  Tordre  des 
comices  ,>  rétabliiTcmènt  deâ  liiai^iftrats  » 
&  l'iiia^e  du  droit  public  des  Kmnaius, 
cjrc  CCS  {'fTttrs  de  faits  ne  s'ai  preoaeot 
puait  ailleurs  pius  dilUiiâcment.  '  ' 
'l  'Poar  ee  qfui^onaerne  la  oonfécntiofi 
des  empereurs  &  leur  apothéofe-y;  iln'eft 
point  d'hiftoriens  qui  nous  aient  peirrt 
cet:em'<ilement  at|  nombre  des  dieuTL, 
ifotM  une  plus  belléébriiit*  'C'eft  dam  le 
cinqoante^fiyieaBe  livre  où  Dion  repré- 
fente  la  pompe  des  funérailles  d'An- 
guftc,  fon  lit  de  parade, .ion  cfËi;ie  tn 
eire  ,  &  foo  oraifitft  fiiacBre  que  Til)ere 
lut  devant  le  peuple.  11  expofe  enfuitc 
de  rinello  f.imn  Von  corps  fut  hriilé  , 
comment  Livie  recueillit  &  nut  les  os  tI 
part»  eiiHn  l'ad  relie  avec  laquelle  ou  fit 
partir  l'aigle  du  haotds  bûoMf ,  dièà'll 
fembloit  que  Toifenu  de  Jupttef  ciopof* 
toitau  cie!  l'ame  de  l'empereur. 

Les  orailoas  funèbres  de  la  compofi. 
tidn  de  eet  bâbriea  ,  méiiteiit  d*êti« 
louées  pour  leur  grande  beauté.  Telles 
fon^  celles  de  Pompée  &  de  Gabinitis 
au  peuple  romain.  On  ne  lit  pas  avec 
motos  de  platfir  les  barengticsd' Agrippa 
&  de  Mécènes,  dont  le  premier  parle 
pourportcr  Augufte  à  qui*^trr  l'cnr^'r^, 
le  fécond  pour  l'engager  à  le  retenir. 

Pour  ce  qui  regarde  les  défauts  de 
Dion-Caffioa;  on.  peut  t'aeeu&r  avàc 
jnftice  d'une  partialité  honteufe  cortvc 
le  ptirti  de  Pompée  ,  contre  Ciceron  .  Sé- 
iie^uc  àk  plu£«uis .  auu|fi..j(Eaiidjk  bom- 
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mes  ;  maïs  fnr-toiit  fes  propos  contre  h 
réputation  d|^'incQaiparablç  orateur  de 
JUHBe«  IbBt  det  fatyrct  odieufes  ,  indi- 
gaetd'anhfftoiien. 

On  pourroit  ajouter  aux  taches  dont 
nous  venons  .de  parler,  quelaues  traits 
de  fupefStlfoa  de  oNdulite  ,  qui  fe- 
■Mieat  «paUet  de  dderédHer  fini  hif- 
toire ,  Il  l'on  ne  devott  pas  quelqu*j]idlil> 
-gence  aux  foibles  de  l'humanité. 

Parthénius  de  iSTic/eflcitrilToit  fous  Au- 
gufte.  Il  eft  auteur  du  line  mfî  ifvrt' 
•KMT  ^ttirM-o^-n»  ,  c*eft-à>dire  des  pillions 
ffnmùtir ,  traduit  en  latin  par  Janus  Cor- 
narius ,  &  imprimé  avec  le  ^irec  à  Bàltf 
Frobeo  en  tw  m-H  •  première 
dditton.  Cet  ouvrage  eft  en  profe ,  &  con- 
tient trente  -  fix  chapitres  fort  courts. 
Suidas  donne  à  Parthénius  divers  autres 
écrits.  Nous  appreoont  de  Macrobe 
qu*il  montre  la  laafDegKeqiit  à  Virgile. 
(D.J.)  ^ 

NICEFFO  ,  Hiji.  nat.  Bot,  ,  arbre 
d'Afrique  qui  croit  fort  communément 
«dbmt  les  cefaMiei  de  Geap»  9c  d*Ango. 
la.  Les  habitans  de  oe  dernier  pays  l'ap- 
yft\\tTkïmù(»ijiio»ttCMnhuri.  11  eftordinai- 
Yeaientdc  6  piés  de  haut ,  &  il  produit 
nu  frnil  aflès  fimUeble  i  Pananat ,  dont 
IVcomtenfimne  jufqu'à  200  petits  fruîtc 
•blongs  ,  d'un  goiit  délicieux.  Il  eft 
chargé  de  ces  fruits  trés-geu  de  temps 
«près  être  ford  de  terre  ,  &  il  en  produit 
teute  Tannée. 

NFCEPHORE  ,  HiJl.  des  Emp,  d'O- 
rient, empereur  d'Orient,  &  premier 
4u  nom ,  admiuiftra  les. finances  fous  les 
fcgnes  préeédens:  avee  tant  d'intégrité, 
ahieÂ  rortnnc  n*ex<uta  point  l'envie.  Il 
'.fit  parohre  la  même  modération  dans 
l'exercice  de  la  dignité  de  chancelier ,  de 
forte  que  quaoddl  parvint  à  Tempire,  les 
efprHs  prévenus  fe  ftetteient  de  voir  rc- 
*  nattre  les  temps  heureux  de  larépubli- 
que.  Les  peuples ,  iatigués  de  vivre  fous 
la  dominfiion  d'Irène  ,  &  d'un  prince, 
fbaillié  de  toee  Uê  viees ,  le  révmrent 
.comme  le  venjçeur  puhlic.  Ce  fut  pour 
fervir  le  reflTentiment  de  la  nation  oppri- 
aiée ,  qu'il  relégua  Irène  dans  l'isle  de 
Mételifi. .  Dès  qu'A  fut  armé  du  ^mreir , 
il  en  abufa  pour  aflbnvir  fon  avarice  & 
{esciuautéf  ,  qu'il  avoit  tenues  cachées 
'dans  fon  cœur»  Les  bornes  de  l'empire 
fnteot  réglées  pitriui  traité-qu'il  eonclilt 
avee  Chari^oMifiie,  Lee  eaâf  019  dm  yen* 
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plfr  furent  recherchéîs  &  pnnîs  ;  maïs 
lieu  de  reftttuer  leurs  biens  à  ceux  qui  ea 
aveient  été  dépenUiés^  il  les  conHiqua  à 
fon  profit»^  Soie  fils  Staurace  fut  déclaré 
augufte  pour  perpétuer  le  trône  dans  fa 
famille.    Les  révoltes  éclatèrent  dans 
toutes  les  provinces ,  qui  ne  pouvoieut 
plus  fippoffter  -le^fîwdîeeii  des  impdta. 
liHdfhort ,  cruel  par  penchant  &  par  po- 
litique ,  fit  périr  par  le  fer  ou  le  poifon 
les  murmurateurs  &  les  rebelles.  Le 
fang  qu*il  verfii  devint  b  femenoe  de 
nouvelles  rëbellioîis.  Les  légions  d'Afie 
proclamèrent  empereur  Bardane ,  fur« 
nommé  /r  Turc  ,  qui  avoit  le  commao. 
dementdet  armées  dèl*Orifliik  Cette  re- 
beliion  fut  bientôt  eppaifiBe.  ConiUrtti- 
nople  refufant  de  reconnoitre  le  nouvel 
empereur  ,  donna  un  exemple  qui  fut 
fuivt  par  toutes  lerprovinces.  Bardane 
ccinCentit,  fous  promefiè  qn*oii  n*atle»» 
teroitpointà  fa  vie,  de  renoncer  à  l'em- 
pire ,  &  il  fut  confiné  dans  un  monaftere, 
oii  quelque  temps  après  on  lui  creva  les 
Ycmc.  Tout  les  «empHoes  périrent  dans 
les  tourmens.  Tandis  que  JSTrè^plwrf  lè 
btignoit  dans  le  fang  de  fes  fujets  ,  les 
Sairaiins  envahiObient  la  Cappadoce  j  il 
marcha  cent»  eus  ft  fbt  vtiiMB.  Ilsaii- 
roient  pouflfé  plus  loin'lenr  conquête, 
s'il  n'eût  confenti  à  leurpayerun  tribut 
annuel  de  trente^trois  mille  pièces  d'or. 
Il  fallut  innltfplier  lesimpôts  pour  rem- 
plir œt  engagement.  On  mit  des  impôts 
fur  toutes  les  denrées.  Chaque  chef  de 
famille  fut  taxé.   Un  moine  fe  chargea 
de  délivrer  la  nation  d'un  tyran  ians  frein 
dana'.te  onantéÉ^  «alé'ilintdécoBvert 
&  pnni.  Les  Bulgares  portèrent  la  défe« 
latîon  dans  la  Xhrace.   Nicépfwre  mar- 
cha contre  eux  1  il  fut  attaqué  pendant  la 
nuit  par  les4»arbares ,  il  périt- fcveé  Unie 
fon  armée.  Crum^-rei  dee'BvlIfetee^'S- 
roce  dans  la  vidlaire  ,  exer||a  fur  (ôn  ca- 
davre les  plus  alfreu&s  indignités.  Il  fit 
couper  fon  crâne  qu'il  enchàfla  pour  llli 
fervir  de  oonpe.  Staurace ,  filt  de  Nieé^ 
phare ,  qu'il  avoit  afTocié  à  l'empire  ,  fut 
bleflfé  dans  !a  mélt  e  ,  il  eut  le  bonheur 
de  fe  fauver.  Ses  partifaos  le  recoimn- 
-rsnt  eniperenr.  :>IHaiu  m<Wl€diopîate , 
qui  avoit  époufé  fa  f«e«r  y  le  fupphnta , 
&  lui  fit  embraifet  U  vie  monailiqne. 
NicMort  &it  tué  l'a»  SU- de  Jijîtt- 

Cbtiit,  .'fmv^jjtll^ 
JXsaàkwoëA  OioMdL  AidMlMMiu 
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«oaiaftw  le  tftàwt  ^^Oiieit  Tan  9^  ât 

Jefus-Chrift.  Il  étoit  d'une  des  plus  an- 
ciennes hmilles  de  Cnnfbintinople.  L'c- 
datiie  ia  iiaiOance  &  fon  courage  é^raU' 
vé^  loi  «Mterent  INiIftftiim  det  Col- 
'  datl.  Théophane,  veuve  de  Romain  le 
jeune,  lui  l^  nTia  l'empire  fa  main  ;  it 
marcha  contre  les  Sarraiins  qui  «  makres 
de  Candie ,  de  h  CiHcîe  &  de  Cypre  ,  fai- 
foient  de  fréquentes  in4:urGon»  dans  la 
Sicile  &  la  Cnl  iî  rc;  il  fut  henreux  & 
triomphant  dans  tous  le;  lieux  où  il  com- 
batuc  en  pcrronttc.  Les  SarraGiis  défaits 
4ai»  ^tttfienrt  éorahats  ,  -forent  con- 
traints d'abandonner  la Xilitie  &  TAGe 
minenre.  Ce  i  r^^'ce  ,  ;;rand  à  iatète  d'u- 
ne armée  ,  ignoroit  l'art  de  gouverner, 
tes  provioeM.  ft  la  capitale  ,  épHifccs 
farta  rigueur  des  impofitions,  miirmu> 
rerent  de  fa  tyrannie;  il  meprifa  les  plnin- 
tct  des  peuples ,  qu'il  crut  devoir  oppri- 
mer pour  les  fendre  pltis  dociles.  La  fa- 
mine défoloit  les  villes  ,  tandis  que  Ta- 
bom^nnce  rc'^noit  dans  fou  camp.  I!  {'c 
form:i  viiic  cij:ilpiration  ,  &  fn  Fctjimc  qui 
ne  pouvoit  ic  familiariJcr  avec  ia  lai- 
étnt^£et  cmantés,  fe  mit  à  latéte  des 
conjurés.  Jean  Zimifcès  fe  chargea  de 
l'exécution  ;  il  fut  introduit  à  la  faveur 
des  téocbiM  dans  ia  chambre  ,  avec 
cinq  antrta  coojiirés  ,  oui  tui  plonge. 
«eRtleiir  poignard  dans  lefcin  pendant 
qu'il  dormoit  ;  il  mourut  en  969 ,  dans 
la  dixième  atinée  de  fon  règne. 

Nicepuo&eIII,  (îirQomiBé  le  Boto- 
viate  ,  Ce  gtorifioit  d'être  un  rejeton  de 
la  famille  des  Fabiens ,  qui  avoit  dotmé 
des  coufuls  &  des  didateurs  à  la  rcpubli- 
^ue  romaine.  11  comptolt  parmi  fe^  a»- 
^BétresrempereiirPhoQaSv  II  fut  prodamé 
■empereur  d'Orient  le  10  oftobre  107-, 
&  couronné  à  Conftnntinoplc  le  ç  avril 
1078.  Nicifhort  Ericnaerctuia  de  le  re-  ^ 
«onnoStre  $  «ah  il  f«t  vaim  pax  Altxis 
Comnenc  qui  lui  fit  crever  lesyasx.  B»- 
lilas  fc  Ht  nnfri  proclamer  empetcnr  ;  mais 
■U  fut  devait  dans  un  combat»  &  con* 
tiaifll  de^fe  réftigîer  i  nteAklonique , 
«doat  le&  habitans  le  livreraflt«u  vain- 
queur. Couftantin  Dnc-K  ,  r|ni  nvoît  eu 
la  modération  de  rehiicr  1  empire  que 
-fon  frcre  Michel  vouloit  lui  ccder  ,  fe  fit  : 
«proclamer  empereur  par  raraiée  d*Orient 
dii-  il  a\  oit  le  commandement.  Ses  trou - 
ipCi  ijui  veitoient  île  le  rt'connoîtrc  »  eu-, 
«eut  ia  lacbcté  4e  ii^.i^vm  a  Nh^hvcM^ 
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sqoi  le  relégua  èint  une  itle.  Be^iate  « 

prépara  fa  ruine  en  proftituant  fe  con« 
fiance  A  «I'mîx  EfclaVons  qu'il  fit  fes  prc- 

|mier%  miniilres.  Comme  ils  n'étoient 
point  aimés  des  Comneeet*  ils  eraignoteot 
de.  les  voir  parvenir  à  l'empire ,  ce  fut 
pour  les  en  exclure  qu'ils  pcrfuaderent  à 
Botoniate de  défigner  fon  parent,  nom" 
miSiMadene,  fon  fuccclTeur.  Sa  femme 
fut  la  première  à  murmurer  ilc  ce  choix  ^ 
qui  exclnnit  ilu  tronc  fon  fils  Conftantin 
Dtrcas  qu'elle  avoit  eu  Je  Miclnl.  i,es 
Comnenes  ét^alemeut  o&enfés  ,  aigrirent 
fen  reflVotiment.  Dans  le  mépne  tcmpt 

•  leur  b  au- frcre  MeliflTcne  prit  la  pourpre 
cnAUc.  Alexîif  Comueiu- ,  qui  etoit  re- 
g.inié  comme  le  plus  grand  capitaine  de 
l'empire ,  fut  cnargé  de  fc  mettre  à  ta 
tetc  de  l'armée  pour  le  faire  rentrer  dans 
I-  devoir  ;  mais  il  rcfufa  un  emploi  où 
le  moiiuire  revers  pouvoit  rendre  la  fidé- 
lité (ufpefte.  Botoniate  irrité  de  ce  tcfus^ 
rcl'ulut  lie  faire  crever  les  yeux  des  deuic 
frères  j  il  les  manda  dans  fon  palais» 
mais  su  lieu  d'obéir  ,  ils  fortirent  fecré- 
temeiit  de  Conliantinoplc  ,  &  ic  retirè- 
rent dans  la  Thrace  où  ils  furent  bientôt 
fuivis  de  leurs  partifans  ,  qui  délibérè- 
rent avqriol  des  lieux  frères  ils  défére- 
roient  i  empire.  Alexis  qui  eu  étoit  le 

fins  digne ,  le  refntoît  par  égard  pont 
faac  qui  étoit  fon  aîné.  Celni-ci  aplanit 
toutes  les  difficultés  en  chaufTant  lui-mèt' 
me  les  brodequins  de  pourpre  à  fon  frère 
qui ,  fur  lé  ehamp ,  fut  proclamé  eni|HV 
reur.  Uo  corps  de  Fr^inqois  qui  gardoit 
nnc  (^cs  portes  tîc  ConRantinople ,  l'ou- 
vrit au  nouvel  empereur  ,  dont  les  trou- 
pes commirent  les  mômes  excès  que  dans 
une  ville  prife  d*aflkuh  Botoniate  ii*eiil 
d'autre  moyen  pour  fauver  fa  vie  que 
d'abdiquer.  Il  fe  réfugia  dans  l'églife  de 
Saûite  Sophie ,  à'oîi  Alexis  ie  fie  enlever 
pour  le  reléguer  dans  un  monailcrfu  o& 
il  prit  l%abit  monadique  i  11 nùinràt  pea 
de  temps  après.  (7'-n,) 

NICEPHOKIUM,  Gio^,anG.,  v^lle 
4e  Méfi>potimie  liir  l'Euphrate.  Flîne» 
if  t.  V}  ^  c.xxxvfj  dit  que  la  fitnatioft 
avantaîicufe  du  lieu  avoit  cut;a';é  Alexan- 
dre à  bâtir  cette  viilci  Quelques-uns  veu- 
lent que  ce  foit  aujouiii  hiii  le  bourg 
nommé  Kajtvancafi^  &  d'au  très  iy^p^rsie* 
NICETEHIES  ,  f.  f.  pl.  Antiq.  p-ecq.^ 
NiXjjDif »« }  féte  atht-'niv  imc  en  inein(»ire 
^e  la  vfâoice  qtue  MiuKrv»  remj^oru  iur 
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Ncpttiriedanrlt  dlf^te'inifiiir  fôniitchv' 
ienble,  â  qui  auroit  l'honnèvr  de  donner 
Ir  nom  à  U  ville  qui  fut  «tepuis  nommée 
J9lhmes$  les  douze  ^ranik  dieux  adjuge^' 
vent  le -prjx   Minerve.  (D.J.) 

ioàrf^  ',  on  }/eifchttbourg:  ^  '  c:ir  on  écrit  ce 
mot  tîe  ^>lufieurs  manières  ;  ville  île  Perfe 
chns  la  province  de  Khuron'.ui ,  dont  elle 
yarfroît  pouf  étrtf  la  plus  gnnde-ft  It  plus 
rîehe  avant  qù*'elle  eût  été  âéCoUt  d'abord 
par  les  TurComsns  ,  Se  fina!e<Ticnt  ruinée' 
par  les  Taf  tares  de  Geii.i;h1skbaii ,  iousi 
fefïëgne  dtf  nalliciirtQX  Mofaankeii  Koim- 

][  'id^éft  darts  les  monttgots  dê^fon  voifi- 
naqc  qu'on  tire  les  turquoifes  orientales , 
qu'on  nomme  dans  .le  levant 'jp/rou:^/  »i* 
fi  hnhouri ,  &  que  noi»  appelloliK en  fran- 
(;  0  i  s  turquoifes  dê  la  mttSt  rûoBe  «  juui  r  k-  s 
d  Ht  i  n  g  u  er  d  es  au  très  tu  rq  u  o  i  fc  .  Xij  cf\i- 
bourg  à  15  lieues  de  Mcfchcd.  Z*j//ç. 
^4.  52.  lat.  fuivant  les  Ëphé.méridcs  de 
Namf  Ë^diii,'3i.so.  (/)./.) 
*  ^CHAn6I.HACHI,  C  m.  Hifi.  moà., 
nom  que  les  Turcs  donnent  n  un  ofFLicr, 
ilont  la  fonftion  cft  d'imprimer  le  nom  liii 
grand-feigneur  fur  les  jettrc^  ,qu'j.l  fait 
'fxp^dfer,  Cç  fcean  s^appKqîidxio)!  iui<bas 
i^<l*«ci!itiire»  ihaia  att'«|fêiriiB;iii|te'U*'piçe> 
inîere  ligne.  ,  .  . 

NICHE,  f.  f.  Archit.,  c'eft  im  reH. 
foncement  pris  dans  répai(Iè)ir  d'Ufi  mur, 
•pour  y  placer  un*  -figore  on  une  'ftatue. 
2«ts  grandes  niches  fervent  pour  les  grou- 
-f  es  ,  &  les  petites  pour  les  ftatuî's.  On 
-diitinguc  plufieurs  fortes  ukixes  pfir 
des  noms  particuliers  que  nous  iiUoos  ex- 
liguer.  • 

"  Nieht  à  cru ,  niche  qui  ne  portant  point 
■fur  «n  maflif ,  prend  nai (Tance  du  rez- 
iie-cbau(rée.  Telles  font  les  deuk  niches 
porche  du  Panthéon  à  Romei<  ' 
On  appelle  aufli  niche  à  cru ,  «ne  niche 
qui,  ilans  une  faqade  ,  porte  immédiatc- 
nnent  fur  l'appui  continu  des  croifccs  fans 
plinthe.  11  y  a  dé  ces  niches  dans  quelques 
■'pala?«  d'Italie.      •  •  . 

Niche  anpdaîre ,  e'eft  line  niche  qui 
•eft  wrife  dans  une  encoig:nurc  ,  &  fermée 
4)ar  une  trompe  fur  le  coin.  Il  y  a  quatre 
'de  ces  nidus  eccQjpéèa  par  quatre  ftatuet  ! 
•di^prophetea  ^ans  un  vcftibule  an  pié  du  - 
•i^^fflnd  eroalîer  de  l'abhaye  de  Ste.  Gene- 
'*kv«  à  JParis ,  du  defijn  du  Sr,  de  Creil  1 


fojfUon  pfùt  Mat^tier  plu  fiente  pîioet 
de  traits  Faites  avec  beaucoup  d'art. 
.    Niche   autel  ^  wicJb«  qui  fert  à  la  place' 
;d-'on  tableau  dans  un  retable  d'autfl..i.i  y 
,adan«  Téi^lffe  de^ià  Sorbolme  à'P^iijs» 
Uïit  niche  à  l'autel  de  la  .Vierge ,  (hrdefiUl 
de  M.  le  Brun ,  dans  laquelle  eft  la  fii;ure^ 
de  marbre  faite  par'  M.  .Z^nîsiacfUms^ 
fculpteur  ilu^roi.  •.*'•>.• 
r  Nicbi  it  fuifte ,  petit  reuMcemefit  ^ 
l'on  place  un  b'ufte.  Il  y  a  de  ces  nichei 
dans  la  cour,  de  VJiôtsl  deia  y«Uiere  » 
Paris.  '     ,  .^*: 

Nîcbeilir»e9i8»^  iwcèe  ttvêtue  le  co- 
j  quilles  pour  les  grottes.  Il  y  avoit  de  bel- 
les nichrs  de  cette- efpece  à  VerfaiUe^t  jSt 
^  il  y  en  a  encore  à  Mcudon.     .  <  m 

Niche  de  treillage ,  c'eft  une  Hjelif-coBf* 
truite  de  barreaux  de  Idr  &  SiûufXz^^ 
(\m  fert  à  orner  quelqoe»pactiqiieei»fabi" 

net  de  treillage. 

Niche  en  tabernacle  ^  on  appelle  aipli 
les  inondes  nhhts  ^ «  Doiit  ilecor^és  t  de 
chambranles;  oiontans  &  confoles  avec 
frontons.  Telles  font  les  niches  d'orilre 
dociaue  du  dehors  de  i'é^liie  de  S.  Pierre 
ft  celles  4e^.  Jean  de  Lattan  à,  J|Mne , 
qui  peuvent  être  remplies  par  d^^rou- 
pes.  On  voit  aufli  une  nie)  e  de  cette  ef- 
pece dans  l'églifedes  PFi  Carmes  d«chaufr 
les  à  Parifri  occnpce.parune  ftgure  de  la 
fainte  Vierije  eiv  marbre ,  faite. par  An- 
toine Rat:i;i  ,  dit  le  Lombnrd,-  tfapfÔsle 
modèle  du  cavalier  Beruin. 

Niche  en  tour  ron^e,,  c'eftnUne.  lùche 

qui  efttMrir0  dansle<ddionid*tet  mpreiv- 

cnlaîre  ,  &  dont  la  f^rdieture  porte  en 
faillie.  Dè  cette  efpeée  font  les  grandes 
niches  dn  chevet  &  de  la  £toifée.du  dehors 
de  réglife.<dé:&.PienieidrRfnie.t  &  I» 
fontaine  dr  S*  GenuBlav  tut  àmtmà^ 
licrs  ,  à  Paris.  . 

On  appelle  niche  eh  tour  creii/i y  çe}}p 
qui  ifait- l'efièt  contraire  de  la  >a£clif  m 
4(mr.inmie.      >     .  ;!;,> 

Ni ci.^e  feinte  ^  renlbncemcnt  depe^  de 
profondeur  ,  oii  font  peintes ,  ou  en  bas- 
reliefs,  4)ne  ou  plHfieurb  figures.  11  yji 
de  ees'fiMwf  àla  làce>latéràle  dellidlil 
de  Carnavalet  au  marais ,  à  Paris. 

Nichequarrée  ^  c'eft  un  renfoncement 
dans  un  mur ,  dont  le-  plan  .&  la  ferme^ 
turc  finit  9«aisés ,  commq.an  i^dait  4m 
Tiiiletlès.dii  cdté  dn  jatdâiL;>  f  ^ 
Niche  ronde  ^  niche  cintrée  pâr  foil 
^an^^  ia  ieiiuetuic.  ; 
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4e  cttte  efpcceibrt  r^^uUertt  ia  pprtail 

du  Louvre.  J 

'  f/iébt  ru/iique ,  nicbt  quieft;ivee  bof- 
iBges  on  reff  nds.  Il  y  a  de  cet  mcbit  au 

palais  dé  Luxembourg  à  Paris. 
^  *  On  appelle  encore  niche  f  un  ^ofonfe* 
nent  pratiqMédmtniiecliattbre  oà  l'on 
plieriiD  Ut  on  un  canapé. 

Nous  Ferons  ici  quelques  remarques 
(iir  les  niches ,  parce  qu'elle^  ont  etc  Fort 
en  nfpge  dans  les  anciens  édifices  ;  il  en 
lefte  des  vc (liges  dans  les  temples,  les 
thermes  ,  les  théâtres ,  les  amphithéâ- 
tres, les  cirque^  &  les  arcs  de  triomphe, 
n  y  en  a  voit  aulQ  dans  quel<|ues  mai- 
fons  de  particuliers ,  comme  dans  les  vef- 
tibulcs ,  les  cabinets  &  les  faUes  pour 
conférer  i  ainfi  les  anciens  eu  ornoient 
les  fallcs,  les  loges  &  les  cfcalicrs. 

Les  tUehts  doivent  ,  le  plus  qu*il  fe 
peut  ,  être  vis-à-vis  d'un  vuide  snd*nne 
croifée,foit  qu'il  y  ait  des  ftatues,  ou  qu'il 
n'y  en  ait  point  î  car  alors  elles  lervent 

Sour  fe  repofer ,  s'il  y  a  un  fiegede  mar- 
re on  de  pierre. 

Les  jjranJes  niches  antiques  tombent 
jufquc  fur  le  pavé  ,  comme  celles  de  la 
rotonde  fous  Ton  portique  &  celles  des 
tiiermm  d'Antonin,  où  a  été  tronv^  le 
groupe  du  taureau  Farnèfc  qui  contient 
la  ^ble  de  Dircé.  Il  y  en  a  encore  aux 
thermes  de  Titus ,  où  étoit  le  groupe  de 
ll^aocoon.  pet  •fortes  de  n^bts  convien- 
nent à  de  grands  lieux  »  mais  4>as  celles 
qui  font  d'une  grnndeur  ordinaire  ,  & 
qui  ne  pe^iveut  avoir  qu'une  figure,  leur 
proportion  doit  être  telle  qne  Ta  lianteur 
foit  d*un  peu  moins  que  deux  Ibis  dt  demi 
leur  largeur  pour  les  ordres  mafllFs ,  & 
d'un  peu  plus  que  cette  hauteur  pour  les 
<Mr4res  délicats  j  leur  plan  doit  Avoir  un 
peu  plus  y  ou  un  peu  moins  que  le  demi- 
qprclc  ,  ou  lui  être  é>;al. 

Les  niches  qui  font  entre  les  colonnes 
fans  piédeftaux,  doivent  avoir  de  largeur 
iin.diame|rf  1^  demi  de  la  colonne  ;  & 
lorfque  les  colonnes  ont  des  picdeilaux, 
elles  demandent  un  diamètre  &.  trois 
ouarts.  Comme  il  f^ut  que  les  ilatues 
loiçut  proportionnées  fKUK;ncibri«  «tllos 
d^ircnt  être  de.  telle  manière  que  le  bas 
du  col  .VI  h  hauteur  des  épatiles  ne  paflfc 
pas  le^elTusdej'impufte.  L'impofte  doit 
'  te*P«ff>Me«  le  hanteor  d*nnê  Infe  &  cor- 
ijqut  inife  on  un  endroit  ;  eUq  doit 
ffuilire .moindre. d'une  tteizieau  partie 
:tême  XXII.  l'art.  Il7^  " 
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demie  de  celte  hauteur  »  qoi  feroit  celle 
d'une  corniche  feule. 

Les  fnuideaiiic  d'arcs  on  arehivoltes  det 
niches  ne  doivent  point  être  pins  larg^ 
que  la  fixicmè  partie  de  l'ouvertçre,  nj 
plus  étroits  que  la  huitième  ,  Il  ce  n'el| 
aux  grandes  wfifreft'O^  n'auront  qui 
Udixiemepirtie. .  On  voit  des  exemptisi 
de  toutes  ces  fortes  de  nûrlw  devant  le  plff 
lais  de  S.  Mnrc  à  Vcnîfe. 

Les  proportions  des  niches  doivent  êtrq 
relatives  à  celle  de  l'ordre  qui  décore  Td» 
difice ,  à  la  grandeur  de  la  flatue ,  &  â[ 
l'étendue  de  l'endroit  oi^  eUc  doit  êtri| 
pratiquée. 

PNu  lesffrdref  font  élevées ,  pins  le% 
figures  qu'elles  contiennent  doivent  être, 
petites.  Ainfi  les  wic/vx  doivent  être  plus 
hautes  à  ipefure  qu'elles  font  plus  éle^; 
vées.  Scamosxi  vent  que  cette  hanteni* 
foit  deux  fois  &  trois  quarts  de  fa  largeur* 

Lorfqu'il  y  a  plufieurs  niches  pofées 
les.  unes  fur  le^  autres ,  l'efpace  qui  reile 
entre  denx  dé?é  avoir  au-moins  deux  foi^ 
la  largeur  de  la  niche. 

Enfin  lorfque  des  boHastes  régnent 
dans  une  faqaiie  où  il  y  a  des  niches ,  c'cft 
autour  de  la  nir^^  que  les  boilàges  doi- 
vent être  répétés ,  ft  non  dftns  la  niebê 
derrière  la  ftatue.  ' 

Mais  les  niches  fur  Icrquclles  nous  ve- 
nons de  nous  étendre  font-elles  un  orne- 
ment en  AKhitefturc  ?'  Les  anciens  le' 
penfoient  ainfi,  tandis  que  plufieurs  mo«' 
derncs  les  regardent  pomme  une  idée  de' 
mauvais  goût»  &  trouvent  qu'une  ftatue 
enchftfRe  dans  cette  efpece  d'enfbncemcnè 
ne  fait  point  un  bel  effet;  je  trouve  beau* 
coup  de  vérité  dans  cstte  obfcrvition  , 
mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  la  faire  va- 
loir. 

Le  mot  niebe  vient  de  Titalien  nichiot 

qui  eft  une  coquille  de  mer  ,  d'où  par  ref- 
lemblance  on  a  appellé  niches  ces  cavi- 
tés qu'on  pratique  dans  les  murs  pour 
y  placer  des  ftatues.  Auffi  repréfente-t*oiv* 
fouvent  une  coquille  dtns  le  cintrv  d'une* 
niche.  (D.  J.) 

Niche  ,  Théol. ,  fe  dit  auCfi  en  parti- 
entier ,  dans  FEtUA  rmieaime  ^  «Tufte  e€>* 
pece  de  petit  trône  de  bois  doré  on  d'é- 
toffe précitufe  ,  fiumonté  d'un  dais  ou. 
d'un  dôme  avec  des  pauat  hcs  &  des  ai- 
i;rettes  oi^  Ton  place  le  faint  Sacrement 
dans  les  offices  ou  on  l'expofo  à.'U  vénd- 
xation  publique  des  fidèles. 

£e 
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Il  eft  parle  de  nicbef  dans  les  anctjens , 
f'eft-à-dire  de  pavillons  foin  leftjueli  on 

Slaqoit  &  l'on  portoit  les  images  des 
ItiK.  Il  eft  ûttéuudmoii  9,  ^  16, 
mte  Us  IfraéUtts  y  dans  leur  voyage  du  dé- 
lert ,  ont  forti  la  tente  ou  le  paviOon  de 
hwr  dieu  Molocb^  Cinu^f  de  leur  idole  ^ 
hi0n  ét  ttmr  Hm.  Et  binl  Blienne, 
dûs  les  Aftes  àù  Apôtres ,  c.  vij  ,  43 , 
leur  fiait  le  même  reproche.  On  conjec- 
Ittre  avec  alTez  de  Fondement  que  Moloch 
A  CCS  antres  divinités  païennes  qaUls  por» 
loiCBt  dtm  le  deTert ,  etoîent  portées  «mt 
des  niches  fur  les  épaules  des  hommes  ou 
dans  des  chariots  couverts ,  cmhe  on  fait 
oue  quelquefois  les  païens  menoieat  leurs 
mens  en  proceffion  oa  dans  les  Aiarehcs 
publiques.  Quelques- uns  croient  audi 
que  ces  petits  temples  d'araent  de  la  déeflTe 
Diane  que  l'on  vendoit  à  Ephefe ,  étoient 
dettemplet  portatiftMi  dee  9Abti  pour 
te  dIféÔMi  des  pâeriat. 

Là  coutume  de  porter  les  figures  des 
«eux  fous  des  tentes  &  dan*;  des  litières 
<^ti  vertes,  eft  venue  des  Egyptiens.  Hé- 
rodote ,  Uv.  ir ,  perle  d'une  fi§te  d'Iris, 
OÙ  1*00  portoit  fil  fiatue  fur  un  chariot  à 
quatre  roues  ,  tiré  par  les  prêtres  de  la 
déeflc.  Le  même  auteur ,  parlant  d'une 
autre  de  leurs  divinités  ,  dit  qu'ils  la 
portoieat  d*un  temple  dans  un  autre  dans 
un^  petite  chapelle  de  bois  dore.  Saint 
Clément  d'Alexandrie ,  Strciat.  liv. 
narle  d'une  procciTion  égyptienne  ,  où 
ron  pottoit  deux  chiens  d'or  «  vn  épeirier 
êt  un  iiiis.  Le  même  pere ,  iu  Frotreptic. 
f,  29  ,  rapporte  des  paroles  faty  riqucs  de 
Mcuandre,  oui  railioit  de  ces  divinités 
eourenfes  qui  ne  ponydent  deneurer  en 
place.  Maci  obe  ,  SaturmiL  Dièr,  L  /, 
dit  que  les  prêtres  éjîyptiens  portoient  la 
fiatue  de  Jupiter  d'Hclioj)olis  fur  leurs 
éi»ales,  comme  on  portoit  let  dieux  des 
Koipains  dans  la  pompe  des  jeux  du  ôr- 

Îiuc.  Et  Philon  de  Biblos  ,  cité  par  Eu- 
ebe,  Frepar.  evang.  lib,  /,  raconte 
qu'on  portoit  Agrotc  ,  divinité  nbéni- 
denne,  dans  xxntnkbe  coàverte  unr  un 
dwrifljt  traîné  per  dee  inimaOT. 

Selon  Quinte-Curce,  les  prêtres  égyp- 
tiens mettolent  Jupiter  Ammon  fur  une 
nacelle  d'pr ,  où  pendoient  des  plats 
d'argent,  par  le  mouvement  defquels 
ils  jugeoient  de  h  YoUnté  du  dieu ,  & 
léfonditteiitàctinifiii  les  ooofiilloint  | 
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Les  Gaulois  prom  en  oient  lèurs  dteùil 
couverts  d'un  voile  blanC  paï*  les  cam- 
pagnes, dit  Sulpice-Sévere.  Tacite.  d< 
mèr^irr  Qwrmmm,  parle  d^iint'  deetik 
inconnue  qui  réfidoit  dtot  une  isle  dt 
l'Océani  on  lui  conferve,  dit -il,  un 
chariot  couvert,  dont  nul  n'ofe  appro- 
cher que  Ton  facrificiteiir.  Quand  il  dit 
que  la  déefTey  eft  eotf^,  on  y  attelé  de;int 
genifles  qui  conduifent  le  char  où  l'on 
veut ,  après  quoi  elles  le  ramènent  dans 
fon  boit.  Voilà  des  exemples  des  dieux 
portés  dans  des  niches     fur  des  chariots. 

A  régard  des  petits  temples  portatifs 
qui  étoient  aulB  des  efpeces  de  nicher, 
Diodore  de  SUcile  en  parle  auilî-bien  que 
Viétor  duht  h  defcription  de  Rome ,  & 
il  y  a  grande  apparence  que  ces  petits 
tetnples  de  la  Diane  d'Ephefe  que  ven- 
doit Torfévrc  Oemétrius,  étoient  des  ni- 
c  het  oft  h  Imirede  eettediefl»  éuHtre-' 
préfentëe.  Admet ,  Di£Hm^  U  SièC 
(G) 

NICHOIR  ,  f.  m.  terme  d'OiJelicr, 
manière  de  cage  particulfertf  proore  pour 
mettre  à  couvert  dos  ferint  anttcs 

oifeaux. 

NICIA,  Géojg.mCf  rivière  d'Italie, 
félon  Yiine,  /.  ///,  xtfj  i  lès  unr 
croient  que  c'eft  le  Lettzm  ét  d*iutr«i  le 

NUTU.    (D.J.)  ' 

NICKEL,  f.  m.  Hifi,  nat.  Minéralo^ 
gie     Cbimié  HiétalUqiie.  M.  Axcl-Fran. 
c;oisCronftedt ,  de  l'académie  royale  des* 
Sdences  de  Stockholm ,  ainfcré  dans  les' 
tontes  XIII  ^  XVI  des  mémoires  de 
cette  lavante  académie  ,  une  diiTertation 
(îir  une  nouvelle  fiibftinee  mlikérale^ 
trouvée  dans  une  mine  de  cobalt,  fituée' 
âFxriliien  Helfingie,  dont  il  a  tiré  une 
matière  réguliue  qu'il  regarde  comme  un 
noovea*  deni*iméul ,  incoftnn  jufqo*!' 
Ini ,  fk  qu'il  a  nommé  minlf/,  parce  qu'il' 
fe  tire  de  la  mine  que  Itl  MljBMHWhL 
nom  ment  Ai/P/tmiicif/.  *'* 

La  mine  donfon  tire  le  fffcyRfêft  d*iioè; 
couleur  blanche  comme  de  rargént*«lé|i' 
la  fracture  récente ,  cependant  cette  cott-"* 
leur  eft  quelquefois  plus  obfcure^  elle 
tiremiffi  fonvetit  fur  le  rouge  -jann&tre. 
Après  avoir  été  expofée  1  ralf  pénAilfe 
quelque  temps ,  elle  fe  couvre  d'rfn  en-' 
duit  verd  i  û  alors  on  la  lave  avec  de  ^ 
l'eau,  elle  la  colore  en  verd  $  cette  eau 
mife  eodviponiliàn  forme  det  èMM<' 

«indiiiviWii^V^P^^ 
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A(UI  ou  b^h  côtés ,  'qt)i  ont  die  U  f edVm- 
bbnce  avec  ïe  vitrfol.  En  calcinant  ce 
£el  vitrioiique ,  on  obtient  un  réfidu  d'un 
gris  clair  qui,  ffmte  ivcc  trois  ptrCiet 
4e  fluK  noir ,  donne  un  régule  de  li- 
freifuriin  quintal  de  réndtt.  Ce  régule 
tun  a-il  iaiinâtre  à  l*cxterieur  j,  mais  fi 
fn  le  cafle  .il  eft  bline  tomrnê  ût 
gent  danf  rintérîmr^ll  cftcompofé  de 
fduillet<;  l\c  Inmes  comme  le  bHmutb. 
'  Ce  réjiuL  le  ditiôut  dans  l'acide  nitrenx, 
«lans  Vtrprit  de  Tel  &  dans  Teau  légale  ; 
Il  donne  une  eouleur  verte  à  cei  diitol- 
vans  j  iln'efe  ilifTfjUt  point  ni  chns  l'acide 
vitrioliqne  ,  ni  tl:itjs  i'aciiie  de  vinaiijre, 
&  ne  s'amalgame  point  avec  le  mercure. 
Cette  fnhtmct  eâ  fbwrent  mUée  d*iMe 
Hdrtion  de  fer„  mais  qiiel<|Ue  expérience 
fûe  M.  Cronftedt  ait  faite,  U  n'a  point 
^u  ]f  découvrir  de  cuivre. 

IwmÎDcqiii  fi»Dfitir'««tte-Milii|Be  , 
]orfqu*doUcildlie»  leommence  par  ré- 
pandre Tme  fumée  purement  friîphurçiifci 
en  continuant  la  calcinatian  ,  la  iuraée 
Uanchit  &  a  une  odcvr 'arfihiâ«atet  Bu 
poafiGmt  plus  loin  encorr  cette  calcina. 
Hnn  ,  la  mine  Te  couvre  d\]n  enduit  qui 
eltfemblable  à  des  petits  rameaua(  d'un 
verd  clair ,  qui ,  fouduSatec  une  matière 
iMIkmmaéle ,  donnent  une  Cubftance  ré- 
guîinc  fcmblable  à  celle  qui  n  été  décrite 
ci-defru<s.  Ce  régule  c:ikLi)é  lîcvient  d'nn 
beau  verd,  &  prend  de  nuuvcau  la  forme 
rfensMaiix. 

"  Pe  toutes  ces  propriétés ,  M.  CroaRe  It 
eii  conclut  que  cette  ftibftance  doit  etr« 
rejpirdée  comme  un  nouveau  demi-mt- 
tal ,  «ni  «fl^re  enHérenant  ân  4tobalt 
du  IfHmnth.  De  plut  Itérait  que  le  nickel 
entre  pour  la  plus  grande  partie  dans  la 
compulition  que  les  ÂUemaiuts  nomment 
ffèifs ,  qui  fe  dépeTe tu  fomà  deapolBdwt 
tdTqnels  on  a  feit  le  faire,  c'eM^lire  le 
verre  bleu  coloré  par  le  cohalt. 

Le  nickel  a  beaucoup  de,  ditpoiition  à 
s'unir  avec  le  fouFre.  Cette  hibftance 
fi'eiîllte «n  Fu lion  qu'après  avoir  rougi.  Sa 
pefanteur  rpéciKque  eft  à  r«am  eoeiien 
eomme  H[  t-W  à  t:n. 

Le  nicAf/ s  aillie  avec  l'or  »  il  ne  s*aUie 
f  oint  avec  l'argent.  il.4*unlt  Mlement 
avec  rétaîn  ,  moins  aifément  avec  le 
plomb.  Us'unitavec  le  cuivre  ,  mais  en- 
,  core  plus  aifément  avec  le  ici  .  M.  Lroai- 
ted^  croit  que  e^ett  1*  foofce  qoi  fMke 
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L'arfenic  a  beaucoup  de  di(î^fitioii"'it 
s'unir  avec  le  nickel^  &  ne  s*en  dé^a^ë 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  U  en  eft  de 
même  du  eobêlt  A  de  l*aatImo{tit  omd  ; 
du  régule  d'antimoine,  du  falTmiitli-,  'm* 
leffiMcls  le  làckel  fe  combine  :  mai^  ôÀt^ 
iubitancc  ne  s^unit  point  avec  le  zinc.  " 

la  chanx  qni  réfulte  de  la  cilcinaHoii^ 
de  cette  fubftance  ne  fe  vitrifie  point  fime 
afldîfion  ,  ni  tt* ''me  îorfon'on  !a  mêle  nvrcf 
du  verre  i  mais  le  régule  du  nickel  col  or? 
le  borax  d'un  brun  clair ,  &  cette  efpcce 
de  verre  ,  lorfqu'an  continueàleiÂeufd 
Fer,  d  :  vient  riol  et  &  tranlparcnt  comme 
celui  qui  a  fte  tnsk  avec  de  U  luignéfié 
ou  maiiganele.  .  » 

n  parettqa'itfiittdfeitcncète  lêlie  de* 
expériences  ultérieures  pour  nous  couiï 
vaincre  fi  ce  régule  de  mrkpl ,  dont  parle^ 
M.  Croniledt,  eft  un  dvim  -  métal  parti-' 
eoliei^,  on  fi  en>  doit  pkttdt*  le  r^lf^tiieé 
comme  '  une  combinaifon  de  fer«  4hiïtte^ 
nie,  de  birmutï^v  de  cobalt,  Â.mème 
de  cuivre, &  de  fouFre.  C'eft  an  temps  à 
fixer  l)«de(r««  nos  incertitudes.  ( — ')  i 
NICKLSPL  RC  ,  Géog.^  ville  d*Alte« 
maçne  dans  la  Moravie  ,  avec  un  châ- 
teau qui  la  commande.  Frédéric,  bnron 
de  Ticffcnbach  ,  la  prit  en  1^20 ,  &  ica 
Suédois  en  H»4^.  Les  Impériauif  iâ*ptt«« 
rent  d'aflauteil  1646. 

NICOBAR  ,  /»«  NICOURAR,  NIAa 
BAR,  MtOUBARS,  Uéog.  ^  isles  dl> 
Indes  à  remrée  dé  golfe  de  Bengale  «  éb 
qui  s'étendent  depuis  le  7  jufqu'au  8'  de- 
gré de frpt.  Ces  isles  prennent  leur 
nom  de  la  principale  de  toutes,  daat  uous 
ailens  parler.   "    •  • 

Viiù'Ntcohar  «a  it-^o  lieues  d'Acbem  , 
à  7^  30' de  latit,  feptmt.  &  c'eft  celle  où 
vont  mouiller  les  vailfeaux  qui  vont,  auxi 
Indes.  EUe  peut  avoir  10  Ileuet  de  long,* 
fur  trois  ou  quatre  de  large.  SUe  eft  rem., 
plie  de  grands  arbres  ,  &'  en  pjrtîculier. 
de  cacaotiers  qui  Icmbleut  ne  former 
qu'un  feul  bocage.  Il  «n'y  a  que  les  côtes 
de  l'islequi  ibient<babitées.  Lee  Nicoha- 
rois  y  demeurent  (^nns  les  baîcs  proche  la' 
mer^  la  terre  n  elt  paint  défrichée  plus 
avant  dano  is  pays.  Les  hommes  s'occtt-- 
pent  prinetpalement  à-  la  pêohe  ,  avce . 
leurs  canots  qui  vont  à  la  rame  comme  à 
la  voile,  &  qui  peuvent  coatcoir  3Q. 
hommes*  •■  •  .  ^ 
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prefque  nods  i  iU  font  {grands  &  affez 
bion  proportionnés  ,  ils  ont  les  cheveux 
«oir»  le  vifage  along^&lç  nez 

ç*WifhgBiiiiletr  néiUocie.  Uf  font  4'ex- 
fcllens  nageurs  :  leur  lani^nçc  leur 
MafHculier.  Les  femmes  n'ont  point  de 
îburpils.,  pfifce  qu'apparemment  elle»  fe 

Jh  ne  font  point  divifés  en  caftes  ou 
tribtts  corn  nie  les  peuples  de  Malabar  & 
de  Coromaodel.  On  ne  fait  rien.de  leur 
lelision ,  &  le  petit  «poibre  4*Bofttplm 
qnionfcoféjiboiàffrilaiii  ottteisle,  a*ont 
découvert  aocun  monument  public  «qtii 
fott  confacré  k  un  culte  religieux.  JLes 
Nicoharois  paflent  poiir  être  4let  gène 
•ruels-t  'ih  fe  nourriflent  de  Fruits,  de 
poinoiis  &  lie  r«cinesî  car  il  ne  croit  ni 
b)c  ,  ni  riz,  ni  autre  forte  de  grains  dans 
leurs  isles.  Ils  traH<|uent  de  leurs  poulet 
«le  Nnri  eoobons  ,  lorf<^e  quelques 
vaifleaux  ^lartent  :  ils  vendent  auffi  leurs 
perroquets'  qui  font  Fort  elljmér  dans 
fonde  4  parce  qu'il  n'y  en  a. point  qui 
ptfiffit  fi  dîlKnâemaft.  Ftyn  de  plm 
nAiMfs  détails  dans  le  P.  .de  GhfOlrroix  ; 
MS  Lettres  édifiantes  i  Kœoipftf  ,  Hif- 
toiré  du  Japon  i  &  Dampiec,  F^9gtaU' 
mirJumPtàii.  (D.J,)  .  .1.,:,  '  * 
-'NIOOLAI ,  ZiiiM.  ,  Ni. 

suXcéôji ,  c'ed  le  nom  qorAu;^fte  dooiiai 
au^  dattes:  fameufes  que  produifoît  la 
vallée  de  J/t'richo.  Il  n'y^cji  ^viMt  pûnV 
àc  plw  'vftlaiées;;  Se  l*i*mpeceur ,  pour 
let'diftinp^iier  des  ilattes-.ordinairc?; ,  les 
'appella  du  nom  de  nicolas aiiifi  qu'A- 
tbéitie.uous l'apprend ,  1.  Xll^f  c  x^*iij- 
Plotarqueen  parte  en  ces  terme»  rf<Blâa' 
la  verfidn  d'Am^ot ,  P.rvpos  dè  table ,  /. 
VJU^  queff.  iv.   "Si  la  palme  prortiti-; 
foiten  Grèce  les  dattes. comme  elle  fait  eii< 
S^e'ob-ff»  Egypte,  «ce  fixait  l»iei».le< 
plus  bean  ftiiit  que  l'da  fatiroit.Yoirt  le 
plm  doux  qnc  l'on  fanrbit  Aivourcr ,  & 
n*y.en  auroit  point  d'autre  qui  fut  digne 
de  lui  ètne  comparé  ;  c'eft  pourquoU'em^i 
pereur  Au^uile  aimant  ilnguliérenentf 
Nicolas ,  philofophe.péripathéticien  ,  ap- 
pellales  plus  belles  &  les  plus  grandes 
dattes  nicohs^  &  jufqu'aujourd'bai.  en*; 
coreles  appelle.t«on  aM.  -o... 

PhotitT;,  Bibl.  cod.  i89,  prétend  que 
les  nicoiat  n'étoieiit  point  des  datt^-s,  mais 
des  cfpeces  de  gâteaux  que  Nicolas  de  Oa> 
itOTofoit'en  préfeat  à  A^guftek  Eiff- 
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avis.  Spanheim  conjefture  ^lue  les  dalj- 
tes  faifojent  le  prinpipal  me'rite  de  cetlç 
pâtilferiei  mais  M.  l'abbé  St vin  me  pa-  . 
roiten  avoir  mienx  jiifÊé  dan»  les  Mém-iî' 
res  de  P académie  d^s  Infor iptiom.  "  Mal- 
gré mon  relpecl,  dit-il,  pour  ce  favanÉ 
homme  (Spanheim),  je  ne  ferai  point 
de^eaiWM"&.«clt  m«  d'autant  plus  dë 
juftîee^  i|ue  les  paroles  de  Plutarqne  ft 
d'Ajthénée  ne  font  pas  fnfceptibles  d'une 
femblable  explicatiofi.  Çes.aiiteurs  rap« 
porteBfcqnrl9sdatfterd«^J&iMfl(r  de  DaK. 
mai  ,  nipériantft  aas  antres,  &  pa^ 
leur  groÔeur  &  paf  leur  bonté  ,  fu- 
rent appellées  nicohïi  ici  il  n'eft  poiiit  ■ 
mention  de  gâteau  :  &  dès  -  lors  le  part( 
que  prend  M.  Spanheim  doijb  paroîtie; 
infouteo^ble.  Quant  h  moi  ,  je  ne  me 
ferai  point  un  fcrup«le  d'abandonuex; 
Héfychius  &  Sui4as,  lorfque  leur  aD<i 
toritétlètaricefpfcattue  pnr'des  t^moial 
auffi  refpeâables  que  le  font  ceux  dont 
on  vient  de  parler.  «  Grotius  préfère  auffi 
l'autorité  d'Atb^ee,  de  PluUrque  &tie 
Jofepheèwllcdaaanteun  plus.modemflfr 
Photius  ,  Suidas.^  Héfychius.  /.> 

NICOLAI  ,  OUaus,  Hifi.  de  Norcoefe, 
eentiUloramc  NjOfiiis%ien ,  qui.  fan  ia%^ 
fe  forma  un.  parti  ■  dans  fierghcs ,  arvoA 
lesaunéadiirtfysaame  ,  &  fe  fit  proctain^. 
roi  par  une  troupe  de  .brigands  comme, 
luii  Cetyraade.l3;deriiiere.clane  fe  per« 
fuaila  que  ce  n'étoitqu'qn^ieffécutao^les) 
homme»  qu*on  obtendt  le  S[f<oj^  dei>leAt 
gouverner. .  I!  s'empara  de  toutes  les  mar- 
chandifes  qu'il  put  rencontrer  ou  fur, 
terre  ou  iiir  mec^i  C'étoit  ai|ifi  qu'ij  (a voit 
répartiitlcnlmiiélii--  MS/gtf  dmiit.la  md^ 
fon ,  il  8>nftett  dans  Iféglife  de  r^iipte; 
Bri.?itte<,  oft  l'évéque  ayant  vouhrem- 
brafiTer  fa  Ué&Afey  le-  peuple  furieux 
lanqa  dn  tanlisenlliiniées  fur  le  temple^  , 
&  tous  deiâc/expifftMt  dans  les^amiffl^- 
Nous  aurions  IniOTé  dans  l'oubli  le  noqpL,' 
de  cet  homme  peu  ^Qunu ,  s'il  n'étqit  pas 
important' d'apprendfth.>à  ceux  qui  :l$At. 
nâtaveeun  penchant  funcftepouriesi^fH 
tions  ,  quel  eft  le  fort  ordinîUre4eiicîlK 
femblables.  (M  de  Sacy.)  , 

NICOLAITBS ,  f.  m.  pU  Thétl^  e\qft 
une  de»  plm  mici^tiea Cellia^dnjAtJai»-. 
nifme;  ils  tirent  leur  nom,  feU^'flOfiL^'s 
qucs-uns ,  de  Nicolas  qui  avoit  éte«rr^; 
doimé  diacre  de  j'égUfe  Ji^fPjfyl^ni 
foBii»iig|e»fiitMtf|f r ~ 
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f>itle^  ATtfclaîircf,  comme  Us  nmn  fr-nt 
repréfentës  par  les»  hiftoriens  eccléfiaf  i- 
jues,  c'ëtoit  d*enrei£oer  que  toutes  les 
'  KmiMt  mariéet  dévoient  être  eommunes, 

pour  6ter  toute  occafimirie  jaloufie. 

D'autres  écrivains  ont  noirci  Nicolas 
d'autres  impuretés;  mais  Clément  it'A> 
kxant^ric  les  impute  toutes  à  Tes  difci- 
ides,  quiontaburé,  à  eeqo'Jl  difc,  des 
pari-le^  de  Inir  maître. 

Il  paroit  ^uc  Nicîjlas  avoit  une  très- 
belle  £e  ni  me  ,  &  (|ue  ics  apôtres  le  iuup- 
^nnoient d*ea étrâ  jaloux,  &  de  vivre 
avec  elle  d'une  manière  trop  laftrive  ;  que 
•ouriliffiper  ce  fmîpçon ,  &  convaincre 
les  apôtres  qu'il  n'étoit  point  attaché  à  fa 
Inime,  il  la  fit  venir  en  leur  préfeoce , 
ftoflMtdela  céder  àx;dui  d'entr'eux  qui 
auroftvofilu  l'cpoufer.  Cr  f?.it  cft  con- 
firmé par  Eufebe ,  qui  ajoute  queNico- 
bs  n'eut  jamais  plus  d'une  fomme. 

On  accufc  encore  les  Nicolàïtes  de  ce 
qu'ils  f:c  faifuient  point  rrniinil'.*  ttc 
manger  les  viandes  qui  avoicnt  été  oiFer- 
tes  aux  idoles;  qu'ih  foutenoient que  le 
pere  de  JeTus-ChrlIî  n*étoit  pas  le  créa- 
teur ;  que  plufietirs  irt  ntr'eiix  ailfiroicnt 
la  fanfle  divinité  Barbelo  ,  qui  habiloit 
le  huitième  ciel ,  qui  prncéduit  du  pere, 
Aquiétottmerede  Jaldabaoth,  on,  fé- 
lon d'autres ,  de  Sabanth  ,  qui  s*étoit  em- 
paré par  la  Force  dti  feptieme  ciel  \  que 

-41'autrcs  donnoient  le  nom  de  Frouukos  à 
It  fliere  «Ice  puiflknoet  eékftea  «  mais 
qu'ils  s'accordoient  tons  à  impnler  des 
aelions  inFâmcç  à  cette  mere  ,  po(?rau-' 
toriler  lous  ce  prétexte  leurs  propres  im- 
puretés* que  d'autres  euiin  nioutroient 
des  livres,  &  des  prétendues  révélations 
•fous  le  nom  t1c-  Jaldahaoth.  S.  Irénée  & 
S.  Kpiphanes  rapportent  toutes  ces  extra- 
vagances ,  &  repréfenteut  les  NicolnHes 
comme  les  antenrt  de  la  fe^e  des  6no£. 

^tiqaes.  /^o^r»  Gnostiques. 

Cocceius  ,  Hoffmann  ,  Vitringa  & 
Maius  croient  que  le  nom  ^e  NicoUùtei  a 
été  inventé  è  plaiftr ,  pour  lignifier  m 
hotrufte  adonné  à  la  dêwtebe  Ç^.à  la  vo- 

'  lupté  y  &  ils  ajoutent  que  ce  nom  n'a  rien 
de  commun  avec  Nicolas^  l'un  des  fept 

-  diacres  :     comme  dtna  l'apocal^tpCe  il 

'tSk  fait  mention  de  la  doârinc  des  Nico- 
làïtes ^  immédiatement  après  Balaam  & 

-ï%  dodrine  ,   ils  comparent  Le  uori  de 
Bf^aam  avec  celui  de  Nicolas  %  qui  ont  à- 
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tangue  originale ,  pDifqoe  Bnlaam  ed 

Hébreu,  .&  Nico'.'^  ?n  ^rec,  fc  tradni- 
fent  également  par  fnnce  >  ou  tnaitre  du 
peuple. 

Maius  ajoute  qu'il  eft  alTez  probablé 

que  le';  XicclaïUs  fe  vantoient  d'être  les 
dilciples  d'un  des  fept  diacres  j  niai&  que 
cette  prétention  étoit  mal  fondée  ,  (jueU 
queehofe  qu'aient  pu  dire  au  contraire 
les  anciens  qui  ont  pécilé  fuelq^efoî»  par 
trop  de  crédulité. 

Caflîcn ,  coMut.  ig,  ch.  dit  que 
quelques-uns  diitinguoient  Nicolas ,  au- 
teur de  la  lefte  des  Nicolàïtes,  de  Nico- 
U-i ,  l'un  tIfS  Tf pt  i»reniie!<y  dhcrcs.  I! 
veut  apparemment  marquer  l'auteur  des 
conftitntions  apofloUqves  ,   qui  difent 

?|nc  c'eft  à  faux  que  les  Nicolattes  fe  di- 
ont  diTciples  de  Nicolas  ,  l'un  des  fept 
diaijres ,  ou  Saint  Clément  d'Alexandrie,' 
qui  parle  tonjours  fort  avantagenfement 
de  ce  dernier.  La  feéle  des  NtcoUîftis  fe 
renouvella  fous  Louis  le  Débonnaire; 
vers  l'an  gçi  %  comme  le  dit  Si.'cbcrt  de 
Gemblours  dans  fa  chronique  ,  encore 
au  xj.  fiecle  font»  le  pape  Urbain  IL  Cet 
NiicLù'tvs  moslerncs  étoient  certains  prê- 
tres,  diacre;  i':  In  is-iitr^crcs ,  qui  foute- 
noient que  k  mariage  leur  étoit  pcrmis« 
lia  furent  condamnes  an  concile  de  Plat- 
fance,  l'an  109$.  Btrtbold.  fcrip,  39  ^ 
fifCuL  tom.  X  ^  concîlior.  pa"^.  ^o^. 

NICOLAS,  ^ai;;/ ouNiCLAKhOUKG, 
Géog,  9  ville  lie  Lorraine  »  avec  nnc  é^life 
dédiée  à  &  Nicolas  ,  où  l'on  va  en  pélcri- 
na<j:e.  Elle  eft  fur  la  Menrtc  à  2  lieues  de 
Nancy  ,  3  de  Luncvillc,  74  de  Paris» 
Lottp.  24.  iaf.  48.40.  (D.J.) 

Nicolas  ,  isU  de  Saint ,  Géo^. ,  isie 
de  rOcéan  ntinntique  une  de  celles 
du  Cap-vcrL ,  à  30  lieues  à  l'oiicft  de  l'islç 
de  ocl.  iigure  cil  triangulaire ,  &  peut 
avoir  «5  lienes  de  long.  Èlle  eft  monta- 
gncufe  ,  S:  toutes  fes  côtes  font  ftériles. 
Sa  capitale,  qiii  l'orte  le  mèmenom,& 
qui  eft  au  iud-ouclt  de  l'islc,  ctl  une  des 
plus  peuplées  des  islesdu  Cap-vert.  Il  y 
a  un  gouvernent  4|ni  dépend  de  celni  de 
Saint- Jago.  LH$g»  6»  $9.  lotit,  16.  4f* 

NICOLAS ,  //x^.  de  Dmtemarek,  ni 

de  Danemarck  ,  étoit  fils  de  Sucnon  Ef- 
trith  :  Ubbon  fn  1  frère  ayant  refufé  la 
couronne  «  les  Danois  la  placèrent  fur  la 
tête  de  Nicolas  l'an  1106.  Le  luxe  ton- 
'iottrsfiuwfie  dcnsou  pays  ftécile  ftdaas 
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'Un^ttt  ptT)vre,  minoit  fourdement  les 
forces  (hi  royaume  ^  Nicolas  ^  paniefa- 
ges  loix  &  par  l'exemple  d'une  vie  fru- 
gale, rendit  aux  mœurs  des  Danois  leur 
pi  emicrc  llmplicîté  ;  il  con.;édia  fa  i;arde, 
n'en  voulant  avoir  d'autre  ^iie  l'anour 
du  peuple  9  il  renvoya  dans  les  champs  la 

Îilupart  de  fes domei(iqu«s  Si  âe  ceux  des 
ei;;ntfurs  ,  afin  f|ue  la  terre  ne  demcu- 
ïât  point  fans  culture  :   tels  fuient  les 

5 lus  beaux  traits  de  fa  vie  Peu  fatisfait 
e  la  gloire  atttehée  à  un  goUvèrifenent 
pnifitHet  il  voulut  être  conquérant  »  fit 
la  guerre  aux  W^andalcs ,  aux  Slaves  & 
au.x  Suédois  i  tantôt  vainqueur ,  tantôt 
vaincu ,  il  montra  pour  la  guerre  des  ta^ 
lens  ir.ediocres,  &  ce  fut  la  fortune  qui 
tl»'cida  du  fuccês  de  Tes  armes.  Les  babi- 
tans  de  SI  f\«righ  s'étoient  révoltési  il  crut 
qu'il  (uiTiroit  de  fe  préfenter  à  eux  pour 
les  Âire  rentrer  dans  le  devoir.  «En  vain 
%nlu'  re}>rc(\.*nta  quMl  avoit  tout  àcrain- 
dred'unc  populace  mutinée  :  *^  Il  feroit 
trop  honteux,  dit -il,  de  voir  un  roi 
foir  drraqt  des  cordonniers  Se  des  cor- 
toyvurs*»  îl  entra  itans  Slefwigh  fuivi  de 
quelques  courtifans  ;  le  peuple  prit  auflî- 
tôt  les  armes  î  on  lui  cunlciiia  de  cher- 
cher nnafyle  dansuneiglife:  non,  difr41, 
je  ne  veux  pas  que  les  autels  foient  fouil- 
les de  mon  fang;  je  mmirrai  dans  le  pa- 
lais de  mes  pères.  11  y  fut  égorgé  l'an 
(M,deSacy.)  ..  . 

NICOLO  ,  Luth.  ,  haute -contre  de 
hautbois.  ro\ez  BA88EOB  HAUTBOIS 
luth.  (F,  D,  C.) 

.  KICOLO,  to,  Géog,^  isle  dugolfp 
de  Venife,  &  la  plus  i^rande  des  troif 
qu*on  appelle  Trenuti.  Èlle  cft  an  levant 
de  celle  de  San  Domino  ,  an  midi  de 
celle  de  Caprara.  Lmg.  ss»  12.  lot»  42. 

NICOLOTTI   fif  CASTEILANI  , 
Hifi.  de  reM. ,  ce  font  deux  partis  opito- 
.fés  parmi  le  peuple  de  Vcnifc,  qui  ti 
^nt  leurs  noms  de  deux  églifes  de  cette 
▼illfc  (  Us  foment  deux  efpeces  de  fac- 
tions, qui  en  viennent  quelquefois  aux 
.inains  «  mais  le  confcil  des  dix  ne  tolère 
«es  deux  partis,  qu'autant  qu'il  n'y  a 
:potnt  de  fanç  répandu  dans  leur  querelle. 
Cette  république  ariflooratiquc  pourroit 
fans  doute  éteindre  peu-i-pcu  l'animo- 
iîté  populaire  des  deux .  iadions  ,  mais 
.  elle  aime  mieux  la  laiflerfiibfilbr,  dans 
laommeqae  eea  deux  fmrtii  Jic;(e'réii« 
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niflent ,  pour  tramer  quelque  complet 
contre  le  fénat,  ou  contre  la  noblefle. 

KICOMEI>E»  Bf0.  mt.^.  trois. toit 

de  Bithynie  portèrent  ce  nom.  Lè  pre- 
mier à  qui  on  le  donna  ,  eut  un  dange- 
reux concurrent  dans  fon  frère  qui  loi 
difputa  le  trdne.  JtfSMmde  appelle  à 
fort  recours  les  Gaulois ,  qui  le  débarnf- 
ferent  d'un  rival  fi  redoutable.  Les  dé- 
tails de  fon  règne  font  tombés  dans  Ton- 
UL  Ce  fut  loi  ^  bitit  la  vilk  de  la: 
comédie. 

NlC0ME0£,  fécond  du  nom,  étoit 
fils  de  Frufias  :  il  fut  aufTi  fon  fucceffeur 
an  trdne  de  Bithynie ,  où  H  monta  psr 
un  parricide.  La  cruauté  de  fon  pere, 
qui  avoit  vo\ihi  le  Faire  aCTaffiner,  adou- 
cit 1  horreur  de  cette  aftion,  ^  il  n'en 
fut  pas  moins  aimé  &  refpcâé  de  fcs 
fujets.  Mithridate ,  après  la  mort  d*n 
de  ffes  fils ,  roi  de  Cappadoce ,  s'appro- 
pria l'on  royaume  dont  il  dépouilla  foa 
petit>fils.  Prufias  craignit  qu'un  voifmit 
puifiant  ne  Tint  fondre  for  fee  états.  Il 
fuppofa  un  enfant  de  huit  ans  qu'il  ren- 
voya à  Rome  comme  fils  du  dernier  roi  de 
Cappadoce,  pour  y  reve/idiquer l'héri- 
tage de  fea  ancêtres.  Le  fiSdat  t  Hutt  ap- 
profondir ce  qiyAcre ,  déclara  les  Csp- 
padociens  libres  ;  maïs  ce  peuple  nourri 
&  familiacifé  ,  avec  l'efclavage  ,  rejetta 
un  don  fi  précieux  ,  &  cutlft  baflTefle  de 
demander  tan  roi  de  là  main  des  Romain! 
qui  nommèrent  Ariobarzanc.  N'icomeie , 
quelque  temps  après,  futtué  par  fon  fils 
Socrate  ,  qui  fembla  regarder  leparrieide 
comme  on  titre  pour  régner. 

NicoMEDF.  ,  troifieme  du  nom,  & 
Kls  du  précédent,  fut  proclamé  roi  de 
Bithynie  }  auffi-tôt  après  la  mort  de  fon 
pere  ,  Mithridate,  qui  yoolut  affoiUir 
fes  tviiss'l^ar  des  divifions,  lui  fufcîta 
un  concurrent  dans  la  perfonne  de  fon 
irere  Socrate ,  dont  il  appuya  les  droits. 
NkùÊÊteif  ptifcipité  dn  wne  ,  le  tiM 
à-RoBie  pour  implorer  Taffiftance  do  fc- 
nat  qui ,  moin5;  par  l'amour  de  la  julKce 
de  fa  caufe,  que  par  le  defir  d'abaificr 
Mithridate  ,  le  rétablit  dans  fes  étals. 
Dès  qu*it  fut  aflToré  dte  l'appui  dkt|to- 
mains,  il  eut  l'ambition  de  tirer  ven- 
îjeanre  du  roi  de  Pont.  Il  fit  pluGenrs  io- 
curiions  dans  fes  provinces  ,  d'où^il  re- 
vint è^rgé  de  botte  i|nt  raida  iwéft 
Indettta  fuHt  AvoftcmMaMiràjMi 
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Bonr  acheter  fon  r^tablifl^ment.  Mithti- 
m»  portt  (et  plaintot  an  ffnsit  mit 
]i*airuitfttni  obtfBir  fadsfaâion ,  il  fe 

]9  procura  les  irme^  à  la  m^tn.  Il  entra 
dans  la  Bithynie  dont  il  chalTa  pour  la  fc-> 
conde  foit  Nieom^ât,  Sylla  ,  vainqueur 
de  Mithridate ,  l'obligea  de  fe  réconcilier 
avec  lui ,  &  ile  \\\\  rendre  fes  états.  N'i- 
t^mede  ^  pour  reconnoître  les  fcrvices  du 
(énat,  ftt«  en  mourant,  le  peuple  ro- 
nain îbo  héritier.  (T-n.)  - 

NICOMEDIE,  Géofr,  anc.  ^  moi. , 
ville  d'Alic ,  t  apitnlc  métropole  (!e  la 
Bithynie ,  lur  la  Proponttde ,  entre  Cbal- 
cédoine  A  Nicde  i  ell«  eft  aiijoiiril*hoi 
nommée  ConudM  par  les  Italiens. 

Nîcomede  ,  grand  -  perc  de  Pnjfîas, 
ia  bâtit  vis-à-vis  d* Attaque  a  &  lui  donna 
Ion  aoBW  Cette  ville,  plut  d'âne  Ibît  af» 
lî^eée»  dpnmva  les  malheurs  dela^uerre, 
julqu*i  ce  qu*ttne  colonie  d*Athénîens 
étant  venue  la  repeupler ,  elle  fe  releva 
4e  fes  perfes  ,  &  devtht  très-floriflTante. 

Ce  tilt  à  I^icomédie  qu*AnnibaI ,  après 
avoir  perdu  la  bataille  de  Zama  ,  ft-  ré- 
fugia vers  AntiochUs  &  Prufias  ,  rois  de 
Bithynie  :  cependant  cet  infortuné  capi- 
taine, craignant  que  ees  princes  ne  le 
rcmiftcnt  entre  les  mains  des  Romains 
qui  l'avoient envoyé  demander ,  fe  donna 
la  mort  a  i'àge  de  64  ans ,  193  ans  avant 

j;c, 

Ammieo  Marcellin  appelle  Nicoméiù 
la  mère  des  viffes  de  Bithynie.  Paufanias 
dit  que  c'étoit  la  plus  grande  ville  de 
ce  royaume.  Pline  Thiftorien  loi  donne 
le  titre  d*Urbi  frételara  }  &  Pline  fon  ne. 
veii  ,  qui  fnt  préteur  de  Bithynie  ,  ne 
parle  pas  de  cette  ville  avec  moins  (Té- 
loge. 

sue  a  été  une  des  premieiee  qui  ait 
requ  la  foi  chrétienne  j  ^  c'eft  par  elle 
que  commenqtï  la  pcrfccution  fous  Ûio- 
elétieo.  Ce  fut  mt%  Je  cette  ville  dans 
vn  bourg  nomme  Actkm ,  que  Conftan- 
tin  ,  âgé  de  66  ans,  movrut  d'une  fièvre 
chaude  l'an  de  J.  C.  340.  Quelques  au- 
teurs prétendent  que  cet  empereur  a v«it 
alors  adopté  TarîaniÛne ,  &  qu*il  dtoitve^ 
iiu  à  Nicomidie  ,  où  il  recnit  le  fécond 
baptême  que  les  Ariens  cxîgeoîenl. 

Qfioi  qu'il  en  foit,  MVom/dtf  difputa 
lon^i  tenipt  à  Nîcée  bi  primatie  de  la  pro- 
vince de  Bithynie.  Mais  Tune  &  l'autre 
'  'font  également  tombées  Innt  lapniflancr 
(de  l'einpiie  ouoinan. 
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^ttçotftédif  eft  toujours  une  ville  coUi^ 
lidévable  d*Afie,  danttaNaloile,  capi. 
taledf  BecCugial,  avec  un  archevéqun 

grec,  fuSragant  de  Conftantinople.  On 
y  compte  sç  à  30  mille  ames,  grecs,  ar> 
ménicns ,  juifs  &  tnrcs  «  qui  y  commev* 
cent.  Elle  eft  fltuée  très-avantagcnfo- 
mçnt  poTir  !c  trafic  fur  le  j:;olFe  du  même 
nom;  &  elle  couvre  tout  le  penchant 
d  une  petite  colline  embellie  de  fontai-^ 
nés ,  éc  ebargée  d*arbres  frnitiert  de 
vignes,  &  de  grains.  On  y  trou  voit  en<- 
core  en  iiifcriptions  dans  le  (^e>rnier ficelé^ 
de  quoi  fatisfaire  facurioUté. 

La  plupart  des  vaiflTeaux ,  laïques,  baft« 
ques  &  autres  bateaux  des  marchands  de 
Conflantinople  ,  fe  fabriquent  ^  Nico^ 
médte  i  mais  les  turcs  ne  rénifiiTent  pat 
mieux  dana  in  eonftm^n  des  bitinwna 
de  mer ,  que  dana  hucbiteânre  civile 
militaire. 

Cette  ville  eft  à  14  lieues  N.  0.  dlf. 
nlch ,  80  S.  E.  de  Omftaotioople.  Long, 
47.  2g.  tat.  40.  46. 

Arrien,  ce'lcbre  phiîofophe  S:  htfî-o- 
ricn  ,  né  kNicomédie,  fleurilToit  fous  les 
empereurs  Adrien  ,  Antonin  &  Maro- 
Aurele.  Il  fpt  dans  fa  patrie  prêtre  de 
Gérés  &dç  Proferpîne.  Epi(5ète  Tinllrui- 
iit  dans  la  mtirale  ;  &  Ton  mérite  éminent 
lui  valut  l'amitié  de  Pline  le  jeunei^ 
Adrien  Ini  donna  le  eommandement  dt 
la  Cappadoce ,  dans  lei^uel  il  Je  dilUa* 
gua  par  fes  talens  militaires. 

Nous  avons  de  lui  en  7  livres  une  kif- 
toire  4*Alcxandre  le  Grand  1  la  bonne 
édition  eft  Za^il.  Bâtav,  en  1740  «  rn^/bL 
Nous  avons  une  traducTrion  Franqoife  par 
M.  d'Ablancoart.  A  Paris,  chezAngiif- 
tin  Courbé ,  1691 ,  in-i^.  Elle  eft  tbrè 
bonne.  Iln^  a  que  quelques  enpctflionf 
qui  ont  «n  peu  vieilli.  C'efttîn  ouvrage 
ti  ès-eflimable  qu«  celui  d'Arricn  ,  quoi* 
qu'où  n'y  trouve  point  ces  grâces  &  cette 
doucenr  dans  le  ilyle ,  oui  ont  pu  fafre 
appellcr  fon  auteur  un  jecimd  Xénophon^ 
Il  écrivit  plufieuTs  autres  ouvrages  qui 
ne  nous  font  pas  parvenus.  Photius  le 
firit  auteur  d*nne  hiftoire  de  Bithynie  • 
d'une  hiftoire  des  Alains ,  &  d'une  hif- 
toire des  Parthes  ,  en  17  livres .  dont  on 
dpit  regretter  la  perte,  (û.  J.j  ^ 

NtCuMIA  »  u  f .  •  Hifi.  nat. ,  nom 
donné  ^  Woodnrd  î  une  efpeéeiF^ 
gâte  griOltre ,  avec  des  veines  rouges  ; 
elle  eft  tr^dure  t  demi-traa^£tint«« 
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Hit  feu  fri^t^ét  tvtb  de  ratt»  ;  ôii  en 
tronvc-d(iiis  ]t  piovinoe  d*Verck,  &  en 
^Infieurs  autres  endroits  d'Angleterre  , 
éXivWe  i-ft  par  couches  ;  quelquefois  elle 
a  une  couleur  noirâtre  Se  oblbure,  comme 
le jî/pr  on  eaiOou.  X>n  l'appelle  auilî  chert 
uhern  en  angloit. 

•  NITONIA ,  Géog,  me. ,  ville  de  Pont, 
que  le  géoîîraphe  Etienne  met  à  l'embou- 
ehure  de  rifter.  Ceuourroit  être  le  Ni- 
i^mtu  que  Ptolomee*  Kv,  III.  cK 
place  dans  la  bafTe-Myfie.  (D-J.) 

NrcoNlA  ,  Géof;.  anc. ,  ville  du  pays 
des  Getes ,  félon  Strabon ,  liv.  FII.  gui 
la  |»lace  avec  OpUura  ,  à  120  00  140  fta. 
des  au-deflos  de  Penbonchifte  dnfleiive 
Tyn. 

NICOPOLIS,  Géog.^  ce  mot  fignifie 
ville  de  la  viihire ,  ville  fondée  à  caufe  de 
h  viéicin,  Romains,  Bacchus,  &  Caftor 
bâtirent  des  villes  dans  les  licnx  où  ils 
avoient  triomphe  ,  ou  e'tahlirent  des  co- 
lonies dans  les  lieux  dont  ils  avoient 
ebaflRÎ  tes  anciens  habttans }  e*eft  ce  que 
Pompée ,  Céfar ,  Augufte ,  Titns  •  Tra- 
jan  &  autres  empereurs  imitèrent  ,  en 
donnant  aux  villes  qu'ils  élevèrent  le 
nom  de  NUcptUs*  -Ceft  pourquoi  nous 
tronvàns  dans  Thiftoire  plufieurs  villes 
de  ce  nom.  Nous  al  Uns  tàcber  de  les 
diftinguer  avec  exaâitude. 

•  NicoFÔLiS ,  Géog.  anc.  ,  ville  de  la 
Grèce ,  dans  l'Epire ,  à  l'entrée  du  golfe 
d'Ambracie,  fur  la  c6te  feptcntrionale  , 
à  ToppoOte  de  la  ville  d'Aclium.  Cette 
ville  doit  fa  fondation  à  Augufte ,  qui  la 
fit  bftHr  pont  ftre  le  monn  ment  de  la  vic- 
loi^e  qu'il  avoit  remportée  fur  Antoine 
I  la  célèbre  journée  d'AifHum. 

Ce  fait  hiflorique  eft  marqué  par  deux 
ilédàHles,  qui  repréfentent  tbutes  devx 

'  dhin  côt^  îa  tête  d' Augufte ,  avec  cette 
Inicription  grecque  ,  ÏSltBxrroç  xrtrtç  , 

.  Aus^fie  fondateur  j  &  au  revers  ,  l'une 
¥  an  ntyieu  (l^*ime  eoinronne  )  bëcs  de 
vaiiTeail  une  l>alme  avec  ces  mots ,  lepoe 
^ly.cTzniAÇ ,  la  facrée  Nicopolis  :  &  l'au* 
tre  a  la  tête  d'un  fangUer  percée  de  deux 
èeches,  avec  ce  mot  autour  NcncoaraXes;, 
^icopoïeos,  C'étoit  la  tête  du  faiiglier  ca- 
lédonien ,  qui  étôit  gardée  ^  Tégée  dan<; 
le  temple  de  Minerve,  &qn'Augiifte  fit 
^ranfporter  à^}cojp0/iV,  pour  punir  ceux 
"de  Tegéè  d*avoi»  fti^  le  parti  d'Antoine. 

^•*Ce  rrince  n'oublia  rien  pour  rendre  fa 
WBvcUe  viUc  iccommandablt  dès  les 
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c6ttim'eWeteêns.  Strabon  ,  /iv.  t^IL  fi 
32Ç  ,  dit  qu'il  y  attira  les  habitans  des 
villes  voifines;  &  Paufuiatnonsa  con* 

fervé  le  nom  de  ces  deux  peuples  qu'il 
rafTembla;  il  les  appelle  Ambraciota  8c 
Anaclorii,  Pline ,  liv.  IV.  ch.  s  t  nomme 
laiVii^iird*£pire,  ville  libre:  TaA» 
te ,  annal.  Uv,  V.  ch.  x.  lui  donne  le  non 
de  colonie  romaine.  Comme  il  y  a  voit  dé- 
jà plulleurs  villes  nommées  NicofoUs^ 
pour  diftingner  eeHe-ei  ,  on  Pappella^ 
Achttiie  Nicopolis ,  OU  Ahia  I^copolis* 

S.  Paul  pafTa  dans  cette  ville  l'hiveif 
de  l'an  64  de  Jéfus-Chrift  ,  &  manda  à 
Titede  l'y  venir  tronver.  Tit.  iij.  v.  il. 
Ceux  qui  croient  que  NicopoHs ,  où  %i 
Paul  pafTa  l'hiver,  n'étoit  pas  celle  de 
l'Epire,  mais  la  Nicopolis  de  Thraceà 
l'entrée  de  la  Macédoine  ^  fur  la  rivière 
de  Nèfle ,  (e  trompent  (  car  cette  der- 
nière n'exiftoît  pas  encore.  La  Nicopolis 
d'Augufte  fe  nomme  aujourd'iiaii'rev(/s»^ 
fur  le  golfe  de  Larta. 

.  Nicopolis,  «hKicopolis  adIKi- 

MU  M ,  Géog.  me*  «  ville  deTbrace  an  pié 
du  mont  Hémus,  vers  la  fource  du  fleuve 
Jatrus.  Ëlleétoit  différente  d'une  autre 
NicofoUi  Buffi  dans  la  Thrace ,  fur  la 
rivicre  de  Neflcf»  dont  nous  parlerons 
bientôt. 

Nicopolis  ,  Géog.  anc, ,  ville  de  \^ 
bafle  Mxfic  fur  Platrus ,  à  rembouchn- 
re  de  ce  fleuve  dans  le  Danube.  Pour 
la  diftinguer  de  Nicopolis  fur  l'Hémus  , 
bâtie  auffi  fur  l'Iatrus  ,  on  l'appclloit 
Nicopolis  ad  IJhrtan.  Trajan  en  fut  le 
fondateur  ,  félon  Ammlen  Marcellin  » 
liv.  XXXI.  ch.  xvj.  &  a  U  bâtH  après 
fa  vidoire  fur  les  Daces. 

Nicopolis,  otfNiçopoLfs  ad  Nes- 
8VM ,  Gétg,  mtr, ,  ville  de  Inirace  fnrla 
rivière  de  Nèfle  ou  Nèfle ,  à  la  gauche , 
à  quelques  Heues  au.deflits  de  fon  em. 
bouchure.  £lle  fut  fondée  par  Trajan. 
Ptoleinés  »  19p.'///.  eftw  xj.  la  plaeems 
les  terres  entre  Pautalh  ft.  Topiris.  Nous 
avons  qnelqiies  anciennes  médailles  de 
cette  ville;  elle  yeftfurnommée  Ulfia 
ou  Olpia^  ce  qui  revient  à  la* ihéAie  cBO- 
fe:  car  quelquefois  dans  les  médaillet 
on  met  O  pour  il.  L'infcription  d'une 
de  ces  médailles  ,  qui  fe  trouve  dans  le 
recueil  de  Spanheim,  eft  conque, en  ces 
termes  :  OvXar  KMOtrs^xàç  «fcç  M#%<|Pèf^ 
à- dire,  Ulpia  Nicopôleos  ad  Neflum. 

NiCOPOLiS  9  Giag.  M».  ,  flMe  ' 
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l^pte  nxiTt  environs  d'Alexandrie.  Jo- 
ï^e ,  4e  BeUoJttd.  Uv.  IF.  et,  xiv,  par- 
le àt  cette  Yîlle  en  décrtTint  ta  route  que 
Titus  pour  fe  rendre  d^Alexaadrie 

en  Judée  ,  il  î.i  met  ri  vingt  ftades  de 
cette  dernière  ville.  Dion  Caflîus,  liv. 
Xr.  p.  4ç6.  nous  apprend  qu'Auguftc 
«n  fut  le  fonditenr)  qu'il  lab&tit  dans 
k  lieu  où  il  avoit  donné  la  bitullc; 
qu'il  lui  donna  le  môme  nom  ,  c'v  lui  ac- 
corda le  privilège  des  mêmes  jeux  qu'il 
«voit  tceordéi  f  ItvjUe  de  JfSeopoUs  en 
£pire. 

NiropoMS  ,  G/op».  (me.  ,  rîlle  de 
l'Armeiiie  mineure.  Strabon  nous  ap- 
ptnA  qu'elle  fîrt  bAtîe  par  Pompée.  PI  i  - 
■e ,  liv.  VI,  ehttp,  ix,  &  Ptolomée  , 
Kv.  V,  ch.  vif.  en  parlent.  Ce  dernier 
la  met  au  vol  fi  nage  des  montagnes.  Pour 
la  diftinguer  des  autres  NicopoUs ,  on 
Tappella  KicopûSt  PêmpeH^  da  nom  de 
fon  fond:itPiir,  comme  nous  l'apprenons 
de  Dion  Catliu'! ,  liv.  XLIX.  Dans  le 
moyen  à^e  elle  fut  la  Icconde  ville  de  la 

Îiremiete  Arménie  ,  &  devint  nn  fiege 
pifcopal,  fttflBragaiit  de  Sébaile.  On  la 
nomme  maintenant  Gianich  elle  eft  fur 
la  rivière  de  Céraune ,  à  loo  lieues  d'Er- 
zérom ,  90  de  Cagny  ;  e'eft  un  fiege  de 
juflice  &  de  gonyeniement  chei  let 
Turct.  LoÊg,  5^30.  lui.  38.  IS> 

.  NlCOPOT  is  ,  Ohv:.  anc.  ^  ville  de  Bi- 
thynie  fur  le  Boiphorc  ,  on  du- moins 
dans  le  voiGna^c.  Piiuc  &,  ^.tienne  le  géo- 
graphe font  les  fente  anciens  qui  faflent 
mention  de  cette  ville  ;  &  ce  dernier  fe 
contente  de  î'appellcr  Nicopolii  de  Bi- 
thynie.  Le  P.  Hardouin  prétend  que  c'eft 
aujoard^hiii  SeumÊ* 

NiCoroLis,  Géog.  offc. ,  ▼illedePA- 
lîeorincnre.  Ptolomée  ,  liv.  r.  ch.  viij. 
la  place  entre  Caftuhola  Se  Epiphania. 
Strabon,  tiv,  XIV.  p.  676.  la  mec  au 
nombre  det  villes  qui  font  fur  la  côte  du 

KicopOLlS  ,  G^og.  anc,  ,  auparavant 
nommée  E'.tfmaiis  i  ville  de  la  Paleftine. 
£Ue  commenta ,  félon  quelques  auteurs, 
à  porter  le  nom  de  Nicopoik  fous  l'cm- 
ftercur  Alexandre,  file  deMamméc.  Ce 
rr'ctoit  nv3nt  cela  qu'un  bourg  qu'on 
nommoit  Emmaiisl  Selon  Sofomcne,  Vcf- 
pafien  l'erigea  eu  ville ,  en  lui  donnant  le 
mm  de  NicopoUs ,  lorfqil'il  y  eut  envoyé 
ttie  f  oleoie.  Ce  bonig  avoit  élé  brûlé 
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par  Varus ,  &  la  ville  devint  évècké  fout 
les  empereurs  chrétiens. 

NICOSIAmtNICUSIA,  G/bjT. ,  petite 
ville  de  Sicile  dantlevalDémona,  auprèt^ 
de  la  rivière  de  Cérame ,  entre  Tra china 
&  Cahcibetta.  Quelques-uns  croient  que 
c'cd  l'ancienne  Erhita  de  Ptolomée ,  c»a 
c  tmme  Cicéna  écrit,  Ser^ff  par  une 
afpiration. 

NICOSIE  ou  LF.UCOSI  A  ,  r?%. ,  an- 
ciennement Leucotha:a  ,  par  d'autres 
Leucqfia  ,  capitale  de  Viele  de  Chypre. 
Elle  eft  fitnée  dans  la  grande  plaine  de 
MafTarce ,  à  une  iournoê  de  la  mer,  & 
bâtie  à  la  faqon  des  Orientaux.  Il  y  a  de 
belles  mofanéei  êc  un  arehevêope  grec. 
C'eft  la  réudence  d'un  hacha*  Zm^.  s  t. 
10.  lut.  3ç.  2. 

NiCOTEUX  ,  f.  m.  pl.  ^  terme  de  Cou* 
vreur  ,  morceaux  d'une  toile  fendue  en 
quatre ,  dont  les  couvreurs  fe  fervent  aux- 
folîns  i^'  vuil(5cs. 

NICOTKRA,  Géo2.,  petite  vilie  .i'T- 
talie  au  royaume  de  Naples ,  dans  la  Ca. 
labre  ultérieure ,  avec  un  évéohé  fuflBra*'. 
gant  de  Reggio.  Elle  eft  près  de  la  mer. 
fur  le  haut  d*nne  montagne  ,  félon  Bau- 
drand.  Cette  ville  eft  ancienne ,  comme 
il  paroît  par  le  détail  d*Antooin|  Léan— 
der  a  dure  qu*on  la  nomae  anjourd'hul. 

Nicodro.  Lons:.'^y'^.  ÇO.  lat.  "^g.  30. 

NICOTIANE  ,  f.  f.  TABAC  ,  Hifi, 
mt.  Bot.  j  nicotianaf  g^nrc  de  plante  à 
fleur  monopétale ,  en  rorme  d'entonnoir, 
&  profondément  découpée.  Le  pîftil  foif  • 
du  calice,  il  eft  attache  comme  on  don* 
n  \n  f  Trtie  infirieure  de  îa  fleur,  &  il  de- 
vient dans  la  fuite  un  fruit  membraneux,^ 
oblong  ou  arrondi  *   divifé  par  une  elei-* 
(on  en  deux  logea  fui  renferment  pliK 
iieurs  femences  attachées    un  placent». 
Tournefort  tlttft,  nib^rb.  F,  Plant£ 
&Ta^ac. 

NICOURIA,  Géog. ,  isle  de  l'Archi- 
pel ànn  mille  de  ceOe  d*Amorgoe.  Ceft 

une  roche  cfcnriHT  ,  ou  propi'cmrnt  c'cîf 
un  bloc  de  m:irl(rc  :ui  milieu  de  l;i  nier. 
Il  eft  peu  élevé,  &  a  environ  cinq  mil- 
les de  tonr.  On  n*y  voit  que  decchevrea. 
&  des  perdrix  rouges  d'une  beauté  fur- 
firenante,  mais  qui  (ont  maigres  &60* 
riaces.  (Z).  J.) 

KICOVA,  Giog,^  ville  de  rAmérim- 
feptentrionale  ,  dans  la  oçnvelle-Elpa» 
gne,  fur  la  céudela  mer  ^acifi^ue  ^  au 
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NID  D'OISEAU^  fnb.  m. ,  nidut  avis , 
JPÎ^t  ntit.  Bot. ,  ;,'enre  rie  plante  à  fleur 

Jdypétale ,  anomale  &  compofée  de  fix 
étales  inégaux;  les  cinq  fupérieurs  font 
<!lfpofé«:  en  forme  de  cafqire,  l'inFérienr 
eft  fendu  en  deux  parties  &  garni  d'une 
fbrt»  dttéte.  Lc'ciilie^  devient  dailt  U 
fuite  un  fruit,  ou  unevcflie  remplie  de 
femencestrès  menues.  Ajoutez  an  carac- 
tère de  ce  genre  qtie  les  racines  font  H- 
brentet,  ft  rellèmblent  à  an  nid  d*oi- 
fean.  TnnrneEiBrt»  /«{/I.  rti  btrh»  Voytz 
Plante. 

Nids  d'oiseau.k,  Hilt.  nat.^  il  e(l 
ime  effieee  de«Alf  d'e^/imnr  dont  on  fait 
un  très.çrand  ufige  à  11  Chine  ,  &  qui 
eft  un  objet  de  commerce  confidérable. 
Ces  nids  fe  trouvent  fur  les  rochers  qui 
font  près  de«  côtes  de  la  mer.  C*eft  fur- 
tout  dans  l'isle  de  Java ,  fur  les  cdtes  de 
\  ia  Coehin''hine  ,  fur  celles  de  Timor,  de 
Sumatra  S^:  «le  la  pref  jn'islc  de  Mahcca  , 
^e  Ton  rencontre  ces  fortes  de  niâsj  d  où 
•d  tct  port»  ï  It  Chine  «  oik  Ton  en  donne 
depuis  3  jurffu'à  7  taëls ,  qui  font  envi- 
ron 4Ç  liv.  argent  de  France,  à  propor- 
tion de  leur  qualité ,  pour  la  livre  chi- 
noife  mùH  eft  de  so  taces.  Let  obfeVva- 
fïont  les  plus  exadles  nous  apprennent 
que  cesnidf  font  faits  par  de»;  oifeaux  de 
iner  parfaitement  femblabies  à  ceux  que 
l*on  nomme  mwrtmets  on  hkrmieta  de 
tMT  fur  ici  edtet  de  France  ;  ils  les  for- 
ment avec  une  matière  gluante  &  tenace 
qui  leur  fort  du  bec  «  &  qu'ils  attachent 
peu-à-peu  fur  les  roches  des  bords  de  la 
met,  oiî  la  chaleur  du  foleil  lenr  donne 
•    de  U  confiftance.    On  croit  communé- 
ment que  la  matière  dont  ces  oifeaux  fe 
fervent  pour  cela ,  eft  une  elpece  d'éeu- 
nie.  qui  nage  à  It  forGiee  de  la  mer  ^  que 
eei  nnimanx  combinent  &  travaillent 
avec  une  matière  qui  vient  de  leur  efto- 
mac.  Ces  nids  é^oiftaux ,  lorfqu'ils  font 
ftct,  ont  une  confiftance 
blable  à  celle  de  la  corne  ;  mais  forfqu'ils 
ont  été  bouillis  »  foît  dans  de  l'eau  ,  foit 
dans  du  jus,  foit  dans  du  bouillon  de 
viande ,  ils  reiïemblent  à  des  cartilages 
de  vean;  ceux  qui  font  d'une  couleur  blan« 
che  font  les  pins  eftimésj  on  fait  moins 
de  cas  de  ceux  qui  fontrougeâtres ,  &  le 
^    prix  de  cenx-ci  en  cd  beaucoup  moin- 
ïw.  tes  Clniioil  tegprdeat  lea  mUi  d^d-. 


tT^flpweomme  un  aliment  très-nonrrîflTant^  • 
'  très-propre  à  fortifier  A;à  leifaraMrv  iiM 

.  charger  Tcftomac. 
Voici  ce  que  le  Diâionnaire  du  comeree 
dit  de  ces  mis  i  il  les  met  parmi  refpeco 
d'épicerie  la  plus  ellimée  à  la  Chine  Si 
dans  toutes  les  Indes  orientales.  Elle  Te 
trouve  au  Tnnquiu  &ila  Cochinchine, 
mais  particulièrement  dana  le  ffoinninr 
de  Champa  ,  qui  eft  fitné  entre  l'un  & 
l'autre.  Les  oifeaux  qui  font  ces  nids  pour 
y  pondre  &  couver  leurs  aufs  •  font  aflez 
femblablea  de  fignre  à  dea  hirondellet. 
LorfquMls  font  en  amour ,  ils  jettent  par 
le  bec  une  efpecede  bave  tenace  &  gluan- 
te, qui  eft  la  matière  dont  ils  b&tiifent 
leurs  nids ,  &  dont  ils  les  attachent  ans 
rochers  en  appliquant  cette  fubftance  vîC* 
queufe  par  diverfes  couches  l'une  fur 
l'autre,  à  mefurc  que  les  premières  fe 
fechent.  Ces  m'ix  font  de  la  forme  d'une 
médiocre  cuiller  ,  mala  avec  det  borda 
plus  élevés. 

Il  y  a  tant  de  ces  forte-  de  r.ids  ^  qu'on 
en  raflumble  tous  les  ans  une  quantité 
prodigileufc ,  qui  fe  portent  prefquc  tous 
à  la  Chine  «  où  ils  fe  vendent  à  raifon  de 
50  taëls  le  cent ,  ce  qui  fait  environ  100 
ducats  d'Efpagne.  On  les  croit  exccUens 
pourreftoaic.  &Và  donnent  anx  mets 
qu'on  en  affaîfifnne  na  goftt  ddlicieux» 

NïDS  ,  Hijt,  nat.  Minéral. ,  on  appelle 
dans  le  travail  des  mines ,  mines  far  mii^ 
minera  nrdulans  ,  la  mine  qui  fe  trouve 

par  maffi's  féparées  &  qui  n'eft  point  par 
filons,  l^oyez  NiAKKOHS  AROGNOMS* 
) 

N'iiMiB.F»  ,  ^MtfjL  ,  c*eft  daaa  b 

guerre  des  fieges,  un  ^ftit  logement  que 
font  les  aifiégeans  fur  le  haut  de  la  brè- 
che à  l'augle  flanqué  d'un  baftion  d'une 
demi-ltine ,  ftc.  (é) 

NID  AU  ouVlDOW ,  Géog, ,  ville  de 
Suiffe  dans  le  canton  de  Berne ,  capitale 
d'un  bailliage  de  même  nom  t  avec  un 
ehfttean.  Elw  eft  dana  un  terrain  baa  dt 
fertile  fur  le  lae  de  Sienne ,  â  6  lieues 
N.  0.  de  Berne  ,  si  S.  0.  ^  Zwieh. 
Long,  34.  ÇS.  Ut,  47.  13.  * 

Le  bailliage  de  Mdoif  oonpciSd  ne 
dixaine  de  paroifTes.  Il  a  étkwotif^m 
comté,  dont  l'abbé daLongueruedènne 
l'hiftoire  dmis  U  defcription  delaFcapCi. 

NIDDÂ  ,  Géog. ,  petit  oomt^  fJiik^ 
.nuigne  dans  let  éi|to  dn  imHiilP  m 


Digjti4edi%0^^Ie 


NID 

HeflTe.Darmfbd.  Son  chef.Uen  a  le  mé- 
0e  nem ,  &  cil  ficue  fur  la  petite  rivière 
ie  Nidda  «  «•  fe  jettcr  enfiiîlc  dut 
le  Mctn. 

NIDDUl ,  Crittifue facrée  ^  ce  mot  hé- 
breu {jgnitierjrcpim»a0Kt/»yrfur^.  C  etoit 
k  moindre  forte  d*excoaifBttnicetion  ufi- 
tée  parmi  les  Jnifs  )  elle élotgiioit  cepen- 
dant un  homme  <h-  tom  commerce  civil , 
pûmt  d'avec  fa  femme  éc  d  avec  fes  do- 
■eftii|«e<,  <|iiinepoitvoieiilt*approelier 
de  loi  plot  pffèt  de  quatre  coudées  ;  elle 
duroit  trente  jourf ,  f\  le  coupable  fe  re- 

fentotti  firion  on  laprolon;;eoit  félonie 
efoin  jufqii'à  quatre>Tin^.iltx  ionrt  / 
lorfqiie  tfans  cet  intervalle  Texcommu- 
nit'  ne  fttisfiifoU  pas  ,  il  tomboit  ilaiis  le 
chcrem  ,  qui  étoit  la  tieuxieme  efpece 
d'excommunication,  &  de-là  dans  la  troi- 
fieme  appellée  fchummtta ,  qui  dtoi^ 
plut  |Wve  de  toutes.  (D.  J.  ) 

NTnE  ,  Gép?r.  ,  rivicrf  lic  Lorraine 
fotmee  de  deux  autres  nommées  la  A'fWf 
fnnqoireft  la  iVide  »llemtiide.  Cet  deox 
rivières  s'étant  jointes  ,  n'ont  plus  qu'un 
fewl  lit,  qui  portr  le  nom  décide»  & 
fut  fe  jette  datK  ia  Sare. 

KIOBCK,  Gft>g,^  petfte  ville  d*AI1e. 
ma;;ne  au  duché  fie  Juliers,  furia  Rner 
OuRrhr,  tutfL- Dnren  &  Zulpich.  Elle 
ift  capitale  itua  haillia^e  demcmenum 
êta»  le  dodkd  de  Bronfwick  Lunébourg. 
24,  zo.  lat.^o.  36. 
NIDOREUX',  atij.  /(7mm?;î.  ^  Méd.  , 
qiîi  a  rotieurtle  la  putréfaction,  f  es  mé- 
decins  diftinguent  les  crudités  de  1  eftu- 
mac  en  acides  &  en  uidoretffes, 

NIDUM  ,  ou  NIDUS,  ^^^cr.  anc,^ 
ville  d'Afi'jlctcrre  ,  félon  l'itinéraire 
ii'Antonini  c'eit  aujourd'hui  AVu^b ,  iur 
la  rivière  de  même  nom. 

NIEBLA ,  G/og, ,  ancienne  ville  d'Ef. 
pagne  dans  l'Andaloufie  avec  titre  de 
«omté ,  fur  le  Riotinto,  environ  à  6  lieues 
4e la  mer,  ft  à  is  O.  deSéville.  Clétoit 
«ntrefoit  one  ville  aifts  conGdérable  , 

nommée  yiph.  Lort^.  11.  4Ç.  lat.  '\'f.  20. 

NIECE,  Juriftrud.  V.  Nfveu. 

NIEDENSTEN,  Ghtr,,  petite  vifle 
de«  états  lie  Caifcl ,  :iu  bailliage  de  Gu- 
dcnshcr^  ,  dans  la  Hc (Te  inftrieure,  & 
dans  le  cercle  du  haut  Rhin,  en  Alle- 
magne. L'on  y  voit  les  ruines  d'uiichâ> 
taav  jadit  fort Hevé  ;  mais  elle  n*a  d'aiU 
leunf  de  remarqmblc  que  fon  antiquité^ 
l^neUe  remonte  au  tcmpt  det  Mattiens, 
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1  un  des  plus  anciens  peupiet  de  U  con*  | 
trée.  C^.y.) 

NIEDER.  MUNSTER  ,  Ghg.^  Kal 
ecclL'fMUiquc  d'Allemagne  ,  à  titre  de 
principauté  abbatiale ,  de  religion  catho- 
lique ,  occupant  à  U  diète  de  l'empire  la 
treizième  place  parmi  les  prélaturet  da 
Rhin,  &  la  fcpt-icme  fur  le  hanc  ile^  ec- 
cWllnftiquc*:  liu  ceicle  (^c  Bi\  icrc.  C'cft 
une  abbaye  de  âlics  nobles ,  fondée  dans 
la  ville  de  Ratitbonne  Tan  900 ,  relevant 
pour  le  fpirituel  de  l'évéché  de  cette 
viU? ,  &  jouiffant  de  la  proteftffm  le  l'c- 
ledcur  de  Bavière.  Les  chanoine iic»;  n'en 
font  pat  eloitrdet,  ft  eltet  peuvent  en  for* 
tir  pour  fe  marier.  G.) 

NIEKE  CORONDE  ,  Bot,  exot. ,  nom 
que  les  Ceylanois  donnent  à  une  fauflfe. 
bfpece  de  canelle.  L'arbre  qui  la  fomrnit 
reflèmble  zunitke^  arMfftan  fort  coni>* 
mnn  ihnj»  l'ïsle  de  Ceylan.  Les  habitans 
emploient  letîr  nickc  coronde  à  des  ufages 
de  médecine  i  ils  en  tirent  une  huile 
dont  île  U  Tervent  pour  en  fiwtter  la  kéte 
&  les  autres  pnrties  du  corpt  dint  leC 
maladies  des  nerfs.  (D.  y.) 

KIELLE,  C  f.,  tUgiUa^  HijL  uat., 
Bt* ,  genre  de  plante  à  fleur  en  roCe  » 
&  compofée  de  plufieBia  pétales  difpoKi 
en  rond.  Cette  ricnr  n  nne  forte  de  cou- 
ronne placée  entre  les  pétales  &  les  éta* 
mines ,  A  formée  par  des  corps  en  fermé 
de  cornes.  Le  piftil  fort  du  milieu  delà 
fleur,  &  devient  ;'nns  lifuîteun  fruit 
membraneux,  arroi  ni  i  ou  obloni[j.  Ce  fruit 
eit  divifé  cHplufaurà  cornes  à  fa  partie 
fnpérieure,  ft  il  n'a  qu'une  feule  capfo- 
lequi  FenFerme  desfemences.  Tonme* 
fort,  InJÎ.  reiherb.  f^.  PlaSTE. 

M.  Tuurnefort  compte  douze  cfpecet 
de  ce  genre  de  plante ,  tant  faovages  que 
cultivées. 

La  meBe  fauvage  commune  ,  nt^eSa 
arvemfis^  cwnuta ,  /.  R,  U*  l%%  ,  a  une 
petite  raeinefibrealè  ft  btancb&trfe  ;  elle 
jette  i  peine  à  U  hauteur  d'nn  pié  one 

tige  cannelée,  tantôt  fimpîc,  tantôt  ri- 
meufe  i  fes  feuilles  font  alternes,  plus 
minces ,  plus  efpacéei  que  celles  de  la 
niiUc  cultivée  ,  &  décoopéet  en  petits 
filanicns  :  Tes  fieiirs  font  comme étdilées* 
compolccs  de  cin(|  pétales  ,  de  couleur 
bleue  ,  aflez grandes  &  agréables,  faoi 
barbet  Quand  let  flemn  u>nt  lombéet, 
il  leur  fuccedc  des  &uits  memlirancivi , 
temîinét  par  cio)  dorocti^^^pen-pcAi 
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comme  Tancolte  ,  &  divifés  dans  Um 
longueur  en  autant  de  loges  ^ui  renfer- 
nient  plnfienrc  femences noires  ft  de  pen 

(î'r.Iciir.  On  tronve  cette  plante  dans  lei 
bits  ,  où  die  fleurit  vers  h  fin  de  l'été. 
'  La  meffe  ordinaire  cultivée  ,  ttigeUa 
Jhre  mhÊûre ,  JtMplki ,  canHA» ,  /.  If.  H, 
s$8*  pouflfe  des  tiges  à  la  hauteur  d'un 
pié,  grêles,  cannelées,  aflez  nombrcu- 
fes  ;  les  feuilles  font  médiocrement  lar- 
ges ,  vertet ,  iféeoupéH ,  menues.  Ses 
néon  font  placées  aux  fommités  de  Tes 


rameaux 


grinflc": ,  fc'parcc';  le;  unes  des 


antres,  compolees  chanii::'  de  cinq  pé 
tiles  difpofés  en  rofe  ,  d  un  blanc  pâle, 
accompagnés  au  milieu  de  plufi'eurs  éta- 
mine;,  qtii  font  cnfniirée^  par  une  cou- 
ronne de  prtit.'?  corps  ohloti2;s.  Quand 
les  iicurs  iunt  palTées  ,  il  leur  fuccede 
det  fhiits  membraneux ,  tOezgros ,  ter- 
minés par  phifîenrs  cornes  ,  divifés 
en  loijeç ,  qnî  renferment  des  femences 
oblongucs  ou  rondelettes,  noires  ou  jau- 
àes ,  ii*une  odeur  iromatique ,  &  d'un 
plût  piquant. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  les  nrdin«; 
cù  elle  vient  aifément ,  &oii  elle  fleurit 

âendant  trois  mois  de  Tété.  Les  curieux 
rent  fa  graine  d'Italie  ;  ils  aimentaufli 
beaucoup  laj  jtite  nielle  du  Levant,  qu'on 
appelle  esi  Rotr^niqnc  uigeDa  crettcn  '-,  elle 
fe  diftingue  des  autres  par  fes  jolies  fleurs 
bleuâtres ,  &  par  Podenr  de  fa  graine  q ni 
cftauflî  Forte  que  celle  du  cumin.(D.y.) 

Nielle,  Chimie^  Dicte  ^  Mtitîryp 
mii. ,  nielle  romaine  ou  des  jardins,  c'elt 
ti  femence  feule  ^ot  eft  d'ufage  en  Me'- 
dccine  ,  &  que  les  payCiias  emploient  * 
dans  qtTcîqifes  cantons  du  royaume  à  ti- 
tre d'ailailonnement  &  en  suite  de  poi- 
¥ie» 

Cette  femence,  qui  a  un  goût  vif  &  pi. 

qnrint,  contient  une  petite  quantité  d'hui- 
le eireiJtitUe  ,  &  une  autre  huile  que  Car- 
theufer  appelle  unguineufe  &  qu'il  dit 
être  foluble  par  rerprit-dc-vin ,  &  reti- 
rnhl?  pnr  rexprcfllon  }  fnr  quoi  il  faut 
oblerver  qu'il  n'efî^  pus  permis,  en  rai- 
fonnant  d'aprc^  i  analogie  tirée  dcscon- 
noiflknces  reques  wétîfiét*  fnr  prefque 
tonte*;  les  huiles  connues ,  qu'il  n'eftpas 
permis ,  dis- je ,  de  re^rder  comme  une 
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même  fiibR.Tncr  l'hiiilf  que  M.  Carthetl* 
fer  a  retirée  delà  icmence  de  nieBe'pv 
^expreffion,  &  eellequil  en  aretirée'pai 
l'eiprit-dc«vin. 

La  femence  de  nirfle  eft  comptée  par- 
mi les  remèdes  tonifjues,  fortifians,  dif- 
cnlHft  ,  emmlnagogues  ,  earmlnatifi  t 
errhint ,  oontratres  aux  rbomes  &  en- 
chifrcnemenç  ,  vermifno^es  ^  céphaliqnei, 
&  propres  à  la  génération  du  lait  ;  la  plu* 
part  de  ces  vertus  font  peu  prouvées 
i'obfervation  ,  parce  que  l:t  femence  dt 
meOecfi  peu  ufitée  ,  mais  elles  font  an- 
noncées autant  qn'elles  peuveiit  l'ctrc 
par  leurs  qualités  extériecm ,  &  par  Ift 
connoiflance  de  fes  principes. 

Cette  fciiicncn  rntre  dans  îa  compofi- 
tion  du  firop  d  armoife,  de  réleâuaire 
de  baies  de  laurier ,  &  de  Tliuile de  fcor- 
piai  compofée.  (b) 

Nielle  ,  f.  f. ,  Econ.  mfiiq.  AgricuH. 
Maladies  des  grains.  La  nieUe  prf.premcnt 
dite  ,  que  les  laboureurs  nomment  hU 
noir  ft  filmée ,  ujlila^o ,  fuliga ,  eft  une 
maladie  interne  du  grain  en  herbe,  qui 
atta'jue  rpéctalcment  l'épi  ,  le  brûle  en- 
tièrement pour  n'y  lai^'er  qae  le  fût» 
comme  t^il.avjoit  pa9e  au  fet^,  ft  réduit 
le  grain  &  fes  envefeppes  en  une  poulV 
fiere  noire,  fcmblablei  lafitie  ,  fvH^o^' 
d'oii  les  Italiens  ont  fait  leur  mot  f.Ltzgi- 
ne  y  pour  défigner  cette  maladie:  elle  a 
confenré  parmi  nous  le  noni'de  nitMt ,  de 
nchitîa  ^  uuîHa  ^  parce  que  !f:s  ancien'^  in 
îit-tr-huoient  fauflemt'nt  l'ori^^ine  aux 
brouillards,  qui  eccofîonnunt  la  rouille 
&  la  brûlure.  M.  Dtrilande  ,  dans  fct 
obfbrvations  fur  la  manière  de  conferver 
les  grains  ,  dit  que  q  uand les  ?innéek font 
trop  pluvieules ,  & 'ju'il  tombe  fou  vent 
de  cette  efpece  de  brmiHIard  gras ,  qne 
les  laboureurs  &  le^  jardiniers  nomment 
nicOe ,  tous  les  grains  dégénèrent  ;  mais 
la  nielle  proprement  dite ,  dont  il  eft  ici 
qucfbion,a  une  tout**  autre  origine ,  puif- 
que  c'eft  une  maladif  interne ,  quife  ma- 
nïFcfhr  avant  que  les  blés  n*aiept  épié.(*) 
Je  vais  la  décrire  ,  en  abrrégcaiit  ce  qu'en 
dît  M.  Glcditfch  ,  botaciiite  allemand  , 
dans  un  excellent  ouvrage  qu'il  aftit  for 
ce  fujet,  &  qui  eft  inféré  dans  tes  3fé- 
moires  de  l'académie  do  Berlin  V  je  ûn* 


'  Ç^)  On  nomme  blés  contés  ceux  dont  les  épis  ne  oontîennent  qof  ■âe'pi^tsgnfni 
vnides  de  farine,  comme  on  appelle  plante^  coulées  celles  dont  l^s  pluies  lïoides 
empêchent  que  Les  firotts  ne  fe  forment  dt  ne  aeueot  Ftytz  Cov&'Ui^  •  \ 
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d'autant  pliisdifpufé  à  adopter  fa  théorie 
fur  l'origine  île  \2nipBe^  que  bien  long- 
temps avant  d'avoir  lu  l'extrait  de  fon 
oiivrai;c,  j'attnbuois  moi-nièmo  la  «;f/?c 
à  la  même  çaiife  ,  comme  on  le  peut  voir 
daqs  mon  ouvrage  latin  fur  les  principes 
phyfiquestfc  l'agriculture  &  de  la  végé- 
tation, imptime  en  1768  «  &  dans  ma 
diirertatKui  fur  rergot, 

Il  appelle  la  nieSc  ,  necrojîs^  d'un  mot 
grec  très-cxpreflif ,  parce  qu'en  effet  la 
nicBe  cil  la  mort  ou  mortification  des 
blés  ;  c'eft  un  des  accidens  les  plus  com- 
muns &  It-s  plus  fâcheux  dans  tout  le  rè- 
gne végétal  f  toutes  les  plantes  y  font  fu- 
jettes  ,  ^  il  fe  manifcfte  dans  toutes  les 
contrées,  dans  toiites  les  raifous  où  les 
plantes  végètent ,  dans  tous  le^  terreins 
&  dans  toutes  les  expa&'ions.  Lnuiplîe., 
félon  cet  auteur ,  cft  une  cfpece  de  carie 
du  fuc  végétal  vicié  ,  qniattaqtie  fpécia- 
lement  les  parties  les  plus  tendres,&  les 
plus  délicates  des  plantes.  Qu'il  n'y  ait 
aucune  efpcce  de  plante  à  l'abri  de  ce 
inal,c'efl  ce  que  la  railon  enfcigue^quand 
on  réljéchit  folidemcnt  fur  h  Rruclure 
organique  de  ces  corps ,  &  fur  les  mou- 
vcmcus  natnrels  qui  s'y  exécutent  ;  quand 
la  fore  intci'iciir»'  ou  î'cxtérienro  de  l'air 
ambiant,  élaiiique,  ou  de  l'air  fixe  qui  fc 
débande,  agit  différemment  fur  les  fucs 
prodigieufemcnt  fubtiliiés  de  toutes  les 
parties  des  plantes,  Se  cela  dans  un  temps 
plus  que  dans  un  autre  ,  fur-tout  lors  de 
l'exteniion  &  de  la  produdlion  des  fleurs, 
&d(.'s  autrcspartics  les  plus  tendres  «S:  les 
plus  délicates  dans  leur  ctat  d'jccroiiïe- 
in«nt,&  que  la  ftielie  n'attaque  plus  volon- 
tiers, que  pareo  qi^'ellcs  font  fi^ongicfilcs 
&  pleine$  tie  fuc.  La  nieJle  s'étend  même 
jufqu'aux  fruits  dont  elle  détruit  l'or- 
ganifatton  i;itcrieurci  &  fous  ce  point  de 
vue,  ce  frroit  elle  qui  proiluiroit  la  ca- 
rie 9  charbon  ou  boffc  dansiesgrains.de 
blé  &  de  mais  ,  maladie  particulière. dont 
je  parlerai  aprcs  celle-ci.  M.  GIcditIch 
a  ohfcrvé  de  la  virJJe  dans  toutes  les  plan- 
tes &  dans  toutes  les  parties  des  plantqs, 
mais  je  (çejrcllreins  à  la  PiieBf  des  plan- 
tes céréales ,  qui  eft  l'objet  (l'*  cet  article, 

La  nieUe  (;  rcrqjif  ftoralis  ,  parce  qu'elle, 
ne  fc  manifelle  ordinairement  que  dans 
répi)  attaque  toutes  les  efpcces  de  fro- 
ment ,  d'ojge  &  d'avoine  i  le  feiglc  y  eft 
rarement  mjet,  par  des  raifons  faciles  à 
découviir  pouj^.  UiUjjtjfijttâteML^iltft^iL  4it 
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la  nature  :  j'en  ai  parlé  à  Va%  ticU  Er- 
got. M.  Duhamel  &  M.  Tillet,  qui 
ont  fait  tant  de  recherches  fur  les  mala- 
dies des  grains  ,  n'ont  jamais  pu  trouver 
un  feul  «pi  de  feigle  vieBé^  cependant 
Ginani ,  autre  obfcrvateur  aufli  exaft, 
prétend  avoir  trouvé  plufieurs  pies  de 
feii;lc  niellés,  ftf^.  82»  SS* 

La  nieUv  fe  découvre  dans  le  temps  oh 
toutes  ces  plantes  commencent  à  pouffer 
leurs  ti^cs  ,  après  quoi  la  nieBe  devient 
toujours  plus  ienfible  ,  à  mcfurc  que  let 
blés  en  qucftion  font  fortir  leurs  épis  eiî 
fleurs,  des  feuilles  qui  leur  fervoient  de 
gaines  ;  mais  le  mal  vient  prcfqu?  tou» 
jours  de  plus  haut ,  car  la  »icBe  attaque 
fur-tout  cette  partie  fupéiieure  de  U 
plantule  fcminale,  que  j'ai  nommée ^/«^ 
mula  dans  la  defcription  anatomique  du 
grain;  tantlix  que  cette  partie  fe  déve- 
loppe dans  le  cours  de  la  végétation  avec 
une  déiicateffe  extrênie,  le  mal  gagne 
fuccctlivemeut ,  &  vient  du  fuc  lîourruj 
cicr  gâté  dans  les  cotylédons  ,  ce  qui  fait 
allez  voir  qii'on  ne  peut  l'attribuer ,  ni 
aux  brouillards. gras  ,  ni  aux  rofées, 
quoique  ce  foit  de-là  qu'elle  emprunte 
Ion  nom  franqof.s  :  on  la  trouve  indiffé- 
remment fur  les  blés  ,  l'orge  &  l'avoine, 
fuit  qu'on  les  ait  feniés  dans  des  terres 
expofécs  à  un  air  tq ut-à-fait  libre  fur  les 
hauteurs,  &  da^t».  iles  contrt'cs  fablon- 
nciifcs ,   vers  1^  qu'di  &  l'orient  ,  foit^ 
qu'on  les  ait  rais  daos  des  terroirs  bas 
humides,  gras  ,  ar^iluux  &  froids,  au. 
fcptentrion  ou  au  e«)uchant.  On  trouve' 
ici  une  nieUe  épaiffe      abondante  tout, 
près-  de  quelques  plantes  feulement  qui, 
s'en  reflentent ;  &  plas  loin,  point  du 
tout.    Rien  n'eft  fixe  ni  certain  à  cet 
égard  ,  on  conjecture  feulement  qu'il  y  1 
dss  années  où  la  nieBc  eft  plus  abondante 
fur  quelques  terres  que  fur  le  refte  ;  mais 
il  n'y  a  là  dcffus  aucun  réfultat  détermi- 
né :  on  doit  feulement  oblerver  que  G  les 
terres  graffes  &  fertiles  paroiffent  donner 
plus  d'épis  niellés  que  les  autres,  c'eft, 
que  dès  qu'uiie  plante  eft  attaauée  de  ce 
mal ,  toutes  le.s  talles  &  tous  les  tuyaiix  , 
qu'elle  pouffe  y  font  également  fuj'.'tsj 
comme  les  blés  tallent  bien  plus  dans  ces 
fortes  do  terres  que  dans  celles  qui  font 
ftériles  ,  ç'cfl  la  raifon  qui  y  faitparoître 
la  niciie  plus  abondante  î  les  terres  même 
qu'un  fait  porter  tous  les  ans,  ne  font  pas 
ilifféiciites  en  cela  des  autres,  malgré* 
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let  préjugés  oontrairet  ie%  gens  de  la 
cmpigqe.  9a«ventqpi  trouve  dani  l'eC- 

yace  (l'une  perche  qnarrée  vingt  à  trente 
tiges  (le  froment  ou  d'orge  ^àtées  par  la 
nitHe  :  en  d'autres  temps  on  a  de  la  peiné 
ien  taflembler,  c^ins  tout  un  champ, 
lUie  douzaine  de  tiges ,  éparfes  de  côté 
ft  d'autre }  cette  inégalité  fiait  voir  qu'on 
ne  peut  en  attribuer  la  caufe  aux  diffi»- 
fenccs  de  fitnatloos  de  bonté  do  ter- 
roir ,  à  la  température  des  faifinit*  ni  à 
d'autres  caufes  femblables. 

On  ne  fauroit  diftinguer  ,  félon  M. 
Gteditfoh ,  lea  plantes  mêlées ,  tant  que 
les  tiges   ont  ima  fnit  leurs  fct^ ,  que 
ies  épis  avec  leurs  barbes  ne  font  pas  fnr- 
tis  de  l'étui  des  feuilles  j  !a  uieiJe  de- 
mena  cachée  pendant  eé  teinps>U  Uns 
l*intmeitr  dé  It  riante,  fans  fe  trahir 
par  aucun  fi.:ne  fnfpeét;  la  figure,  la 
grandeur ,  la  ûtuatiun ,  la  couleur ,  l'o- 
deur ,  le  goût  f  ri;cUt  &  l'accroiiTement, 
demeurf-nt, à  l'é^^ard  dà refte  delà  plante, 
frappée  de  uiefft  ,  dans  un  état  naturel  & 
parfait,  pareil  à  celui  îles  antres;  &  la 
nieOe  qui  deinturv  cachée  dans  les  petites 
parties  les  plus  tend^eï  de  la  fleur  V  ^ni 
Âe  font  pas  encore  développées ,  n'eft  pas 
eapable  ,  tant  que  les  Heurs  ne  font  pas 
ouvertes ,  de  troubler  le  mouvement  ré. 
ginlier  ft  ta  filtitttHm  det  firos  daiii  le! 
eorps  entier  de  la  plan^.  Malgré  les  re. 
cherches  mnltipliées' 3?  M.  Gleaitfch  ,  il 
n'a  pu  trouver  aucun  ligne  ex^rieur  qui 
pût  iur  faire  difcerner ,  avant  le  dévelop- 
|>ement  de  l'épi ,  les  plante^  attaqodea  de 
ce  maî  incurable.  J'ai  cependant  avancé 
dans  ma  Dijfei-tation  fur  l'Ergot ,  impri- 
mée &  diftribuée  par  ordre  du  gouverne* 
ment,  que  Ton  connoit  lon^-temps  avant 
lè  développement' des  parties  fexuclles  , 
&  lorfque  l'épi  eft  encore  dans  le  four- 
reau ,  ceuK  qui  doivent  être  attaqués  de 
eette  maladie.  M.  tfènair,  aneien  pitif* 
fieràDijon,  qui  donna  ,  il  y  a  huit  à  dix 
ans ,  à  M.  Joly  de  Fleury  ,  un  petit  mé- 
moire fur  les  caufes  de  la  nieli*  &  du 
•hurboo ,  rapporte  qn'éa  lèBomfeur  lui 
dtt'^*il  oonnoififoit ,  des  que  les  blés  ont 
trois  ou  quatre  fanes ,  les  plantes  tarées 
qui  dévoient  produire  des  épis  niellés  ou 
cbarftMmiids  %  H  taim  rcouirquer  «n  eflfet 
^eces  plantes  avoîeut  les  lanes  ondu- 
lées ,  &  qu'elles  étoient  d'un  verd  plus 
bron,  plus  foncé,  &  moins  luifantque* 
les|autics  i  le  fttt  coBfimarabfirrf  atioii» 
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les  plants  remarqués  produifîreiit  toaii 
des  epis  niellés  on  charbonnés.  GioanI 

vient  encore  à  l'appui  de  ces  obferva- 
tions  ,  il  prétend  que  dès  le  mois  d'avril 
il  eft  aifé  de  reconnoitre  les  plants  fuf- 
pcAs,  parce  que  la  tige  qui  renfenaa 
l'épi  nie!!t'  dans  fes  enveloppes  eft  plus 
grolfe  à  cet  endroit  que  les  tiges  faines, 
attendu  que  l'épi  mellé  eft  contourné  k 
Çttts  jgros  9uclêl  auM  •  ce  qu*it  a  eoa- 
hrme  en  ouvrant  ptnfieors  de  ces  tiges. 
Spighe  fli^t>inofe  trano  piu  grojfe  deÛe  al- 

tre  On  voit  queloncfois  la  tige  fe 

gonfler  au  point  de  fe'dccliirer'en  cet  en- 
droit ,  Jivtiàt  «rdinmiameKU. . .  /qn^i^ 
çtnrc  il^ambe  là  dove  rra  chiufa  la Jjrigba 
deOci  piicgine  ufcire  La  utedejiina  dal  fuo 
.ajluccio  e  foUnmyJî^  f».  8s  cîT*  89  •  il  pré- 
tend même ,  pag.  94 ,  quim  voit  fiartir 
de  temp>;  à  autre  de  la  tige  attaquée,  qui 
renferme  ksepi^  niellés ,  une  fumée  lé- 
gère qui  faitélever  la  liqueur  du  thermo- 
mètre :  il  ajouta  an  mime  endroit  one  la 
maladie  commence  toujours  à  l'extérinir 
de  la  plante ,  en  quoi  il  fe  trompe  ;  mais 
cette  dernière  idcetenoit  à  l'explication 
de  Ton  fyftêmefor  lea'canfiea  delà  sM 
qui  eft  inCante«Ala  :  ainfl  je  VttL  pada* 
rai  plun 

Pour  en  revenir  au  feotiment  particu* 
lierde|i|.6lêdiclbli;  en  Oippotot  wm 
lui*  comme  il  eft  vrai,  que  dès  que laa 
tiges  principales  font  aÉeâées ,  les  au- 
tres germes  qui  partent  de  la  même  plan- 
te, &toas  lestoyaôx  qiû  en  procèdent 
le  (ont  également  ;  il  ferott  iBInofle  d'af. 
firmet  que  les  feuilles  &  autfes  parties 
de  la  même  plante ,  ne  fe  retTentent  en 
rien  de  l'ulcère  gangreneux  qui  ronge  les 
épis  dans  leun  enveWp ^aa^'     qn*on  ne 
pent  découvrir  aucun  ligne  extérieur  qui 
l'annonce.  M.  DuhameL vient  encore  à 
l'appui  de  mou  opinion  :  il  prétend* 
fneii  pag§  30$  ét  fii  SKMm  i-^'U' 
nieBe  n'a^TeAc  pas  l'épi  M  «  &  que  t6ote 
la  plante  s'en  trouve  un  peu  afièâée 
quand  elle  a  iait  de  granda progrès.  M. 
Tittfct  ovrerfa  anfli  ^m^lalMNilwbi  tige 
des  piés  niellés ,  à  un^lenil^poticiî  an*>iM^ 
fous  de  l'épi ,  n'eft  ]Mi8  communément 
hien  droit  »  que.fi  on  oouae  «etae  tifi^â 
denirott  trots  lignes  aù-JiTOl»i<iglh;^ 
on  la  trouve  endéremant  reàii»Pi'-' 
îhoelle ,  à  la  différence  des  tiges  (ami' 
îlontronverture  eft  grande  en  cet  tnirûib^- 
M.  Tîll«t  en  «onrtotfifii'f  m  m  tag'^ 
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gentfit  ^tns  le  haut  de  1t  tige  ifet  pf^ 
niellés.  Tons  ces  dérangentatjiitiit  ^o^ 

ganifation  intérieure ,  ne  peuvent  man- 
quer d'afiefter  dès  le  commencement  le 
ïefte  de  la  plante  avant  qu'elle  ait  épié , 
d'altérer  fa  couleur,  ainfi  que  M.  té- 
noir  Ta  obrervé ,  d'apr<îs  le  UboBT^Iir 
qui  lui  en  fit  faire  la  remarque. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  remarque  , 
qui  peut  être  lippoirtaiite  ponr  rfiHtoire 
de  la  uieSe^  M.  Gleditfcb  ayant  ttanf. 
planté  plufieurs  tiges  çâtécs  qui  avoiont 
des  rejetons  &de  nouveaux  germes,  cl- 
lei  rqprÎTeiit  à  Tomlyre  ;  ët  en  ayant.'coo- 
pâ  qoelqiie*:  •  unes  iufqu'aux  deux  dcr- 
flfers  nœuds,  celles-ci  produiCfent  des 
tfges  nouTcUes  ,  qui  furent  éfialemént 
Jnfeftért,  même  aprèif  avoir  été  f^plfétf 
de  la  merc-plante.  1,'liabile  ohfcrvateuf 
afuivi,  avt'c  l'atttntion  la  plus  firupu- 
leufe,  les  proj^rès  de  la  uieffe  dans  ces 
marcottes  réparées,  &  il  a  toujours  vu 
Ica  pkriles'de  la  fiemr  endommagées  lei 
premières  ;  il  paroît  qu'il  s'eft  convnincu 
en  même  temps,  par  diverfes  tranfplan- 
tations  ,  qu'il  eft  impoifible  de  tirer  d'une 
plante  ennidtée  det  germes  raina  ft  dei 
épis  parfaits ,  qtfoIqQé  Ginani  dife  ex- 
preflëment  le  contraire  ;  la  plupart  des 
rejetons  tranfplantés  n'étoient  pas  mè- 
flie  vifiblet  lora  dé  !a  tranfplantation , 
ét  qui  donne  lieu  de  croire  que  c'eft  la 
moelle  qiii  eft  enniellée,  &  que  c'eft 
avec  les  filets  qui  fortent  de  la  moelle  qne 
la  MitMt  fe  répand  dans  les  autres  parties 
àe  la  plante*,  &  jufques  dans  les  plur  pe- 
tits germes  ,  où  elle  fait  des  progrès  plus 
on  moins  lents ,  &  fe  développe  avec 
plus  ou  moifis  de  force ,  tantôt  dans  une 
fvtie ,  'tantdtdansime  autre  ;  par-là  on 
peut  rendre  raifon  de  la  différence  qui  fe 
trouve  dans  les  épis  gâtés  par  la  nieûe  : 
les  uns  font  entièrement  morts  &  noirs 
•o  lien  que  dam  d*aiilres  if  n'y  a  que  les 
pointes  extérieures  qui  foientêàniellles^ 
dans  d'autres  la  moitié  infériéiTre  eft: 
morte ,  &  cvlle  d'en-haut  dans  fon  état 
fie  pemdHoiif  oniia  dtna  tons  les  cas , 
les  fleurs  qui  fimt  let parties  les  plus  dé^ 
licatcs  fhnt  toujours  les  premières  atta- 
quées, &  tellement  détruites  par  la  nitOe^ 
qu'on  nepedtf'diftinguer  leur  fi^re,  leur 
^nnidenr,  le^nr  nombre  &  la  proportion 
de  lerirs  parties ,  &  qu'elles  le  trouvent 
rédnites  en  paqnets  informes  de  pouffiere 
mwft  ou  de  iuie.  Lftunvelop^er  d«t  fleuri 
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C^OiiberB  flupui)  réfiftent  plus  long, 
tempai  la  «srilr que  celles- ci,  parce  que* 

ces  enveloppes  ont  des  fibres  &  des  ca- 
naux t  dont  la  force  &  la  flexibilité  font 
plus  grandes,  &  peuvent  réûiler  bien 
plus  long-temps  à  une  fcfiiblable  comp» 
tion  ,  d'autant  plus  qu'elles  tirent  leur 
principale  nourriture  des  deux  écorces  , 
au  lieu  que  les  ét^mines  &,  les  piflilsre^ 
qoivent  la  leur  de  tamoime,  &  font  toot 
remplis  de  petits  \  aiflTeaûxdlpe  extrémo 
molleiïe  Se  pleins  de  fuc,  ce  qui  ne  leur 
permet  pas  de  réûfter  à  l'impuilion  rapv* 
de  ft  véhémente  des  fncs  endurcis  & 
épaiflîs,  alaforce  avec  laquelle  iUs'é- 
tendcnt,  atix  obftrudions  qui  en  réfuU 
tent,  &c.  cela  fait  que  dès  que  les  cta- 
minet  ft  les  piftils  commencent  à  prendre 
leur  aecroiflenient ,  ils  «tvent  aifémenlv 
de  façon  que  les  autres  lues  extravafésdfe 
croupiflant  dans  la  texture  cellule ufei; 
fe  fondent  en  quelque,  forte  en  une  coc4 
ruption  prompte  9t  lôrte ,  deviennenb 
cnniellées  ;  ou  ce  qui  efl  |a  même  cliaiEe,. 
il  eu  réfulte  une  mort  complète. 

La  pouffiere  dans  laquelle  les  fleurs. 
;des  bl^font  réduites  par  lai^V^f ,  s'of-t 
'firent  à  la  fîmple  vue  comme  une  poiiiI> 
fiere  du  noir  le  plus  foncé»  extrêmement 
finej  mais  qui  délayée  dans  l'eau  ,  ne 
paflfe  point  par.  Je  fiUre  i  quand  ou  la  re. , 
garde  à  travers  une  forte  loupe  ,.elle  reC, 
femblc  à  de  petits  vers  morts  ,  parce' 
qu'elle  eftcompofée  de  débris  de  petits 
vaiflTeaiix  où  le  fuc  couloit ,  qui  ont  été 
fuSbqiiés  ou  com  primée  j  a|>rés  quoi  l'air  i 
les  ayant  defTéchés ,  îîs  ont  écUtéi  lett 
fucs  épais  &  gâtés  qui  y  ont  croupi  les  • 
ont  tout  à  la  fois  o\fiti\it^  çntraordinai*  ! 
rcment  diftendus,     qui  leor  conferve 
fous  la  loupe  la  forni/f.  Jb  petits  vermif- 
feaux.  Ginani  préteffd  qW dans  l'analyfe 
chimique  de  cettç  pou®.cre  noire,  \X  a' 
trouvfbeaoooDp  de  fervdlktll.  KeUa 
'fmrazfone  chimica  deUamterPlJ!fiigimA!î 
tnolto  fal  volatile  vi  ho  fcofnto  :  cette* 
pou&erea  unemanvaifeodeur,  comme 
celle d«  cbarboè*  oa'eaHê  des  blés ,  mais, 
elle  a  moins  de'conGftaocéV  &  coil^if^ 
ces^rrains  ont  peu  d'adhérence  entr'eujtl^ 
&  que  les  enveloppes  font  détruites , 
cette  pouifiere  eft  facilement  emportée' 
parle  vent  ftbivécpvr  fa  pluie,  defoS^f 
qu'on  ne  ferre  communément  dans  les* 
granges  que  le  fquelette  des  épis. 
AdaiOondit ,  gugt  44,  gue  la  pouOien^ 
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de  la  nieBe  n'eft  pas  contagîcure  comme  . 
celle  du  charbon,  &  que  les  expériences 
de  M.  Tillet  prouvent  attelle  ne  Je  corn- 

même  en  fanpou- 
drant  les  grains  avec  cette  pouICcre 
noirci  mais  M.  Duhamel  cft  plus  inf- 
truit ,  &  anfiî  moins  affirmatif  fur  ce  fu- 
Jet  iotéreflàntf  voici  comme  il  a*expri> 

»*9  fe*       àt  fet  EUmetts ,  tome  I  : 
fuivant  qnelqiies  expériences  de  M. 
TiUet ,  il  ne  paroit  pas  que  la  pouffiere 
éÊ  It  nieie  propreneot  dite  foit  conta- 

geaft  »  &  nous  parlerions  plot  a]fBrna> 
rjemtntfur  ce  point,  (i  nous  avions  pu 
•mafTerunc  aflcz  grande  quantité  de  cette 
ttoulfiere  noire  i  mais  les  vents  &  la  pluit 
remportent ,  on  d*en  tfonve  que  très-peu 
é9fi9  les  E:ran.;c<;  :  nous  invitons  ceux 

?qI  voudront  contribuer  aux  progrès  de 
Agriculture  à  faire  de  nouvelles  épr«U|> 
iras  pour  f'tflîirer  delà  réalité  delà  con< 
ligion  de  Vk  niéBei  mais  nous  les  avertif- 
fons  de  fe  garder  de  confondre  la  nielle 
proprement  dite  •  avec  le  charbon  ;  cette 
oonfîifimi  t  )cftte  en 'èrreiir  jufqu'à  pré- 
fent  plufîeurs  phyfîçlciis. ^  Pour  moi, 
d^hahîlcs  cultivateurs  m'ont,  alTuré  plu- 
iteurs  fois  que  la  ufclle  eft  aiifli  conta- 
gi^ftife  que  le  charbon ,  &  que  U  elle  ne 
produit  fias-  atrtant  de  mal,  c*eft  parce 
qu'elle  cft  difTipée  avant  les  molîTons , 
oti  parce  qu'étant  à  découvert,  &  p:ir 
conféquent  plus  deflechéo  iS:  moins  onc- 
tnenfii  que  celle  du  pl^irbon  ,  qnf  relie 
renfermée  daiu ]i;pe11icule  des  grains, 
elle  eft  moins  propre  à  s'attacher  après  la 
brolTe  de  la  femence,  où  les  poils  qui 
fdnt  à  Textrémité  oppofée  au  germé  lare- 
tiennent ,  lorfqtae  le  blé  a  le  bout  on 
qu'il  eft  moucheté.  J^zioMUnl  encore 
«ne  remarque  paffticAfliére  que  j'ai  eu  qc- 
cafion  de  faire  ,  c'eft  que  U  nielle  détniïjt 


h^rens  an  graifi  de  froment  que  ceux  de 
llbîçe.  irapfèl^cette  ftriiâure,  on  voit 
que  lapouHîere  dç  là'«ifi>f  reftc  fouvent, 
dans  les  balles  de  Ver^c ,  d'où  il  eft  aifé 
de  Ih  retirer}  d4n?  cet^Ut  çlle  ;eft  en. 
Iaiftiinnbl}d»le  â.  la  poii^Qiere  coiilagienle 
dn^cbarbon/'ètle  eft  auITi  fétide,  auifi 
jraîTc  ,  aiilTi  onélueurç'i  p|lc  a  la  même 
couleur  marron ,  parce  qu'elle  n'eft  pas 
ai^  dciléchée  que  la  nielle  ordinaii;e , 
toi  eft  pliit  ooiiTc  •    je  iiitf  eoavainf  n: 
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qu'elle  eft  contagieufe  comme  le  charbon. 

Par  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-devant,  il 
eft  manifefte  qu'il  ne  faut  pas  chercher 
Toriglnc  de  la  mette  proprement  dite  (ai;* 
crq/is  Jloralis)  dans  des  caufes-exteTnet, 
telles  que  les  brouillards  gras,  les  plqû^- 
res  d'inCcâes,  les  faifons  pluvieufcs, 
fte.fte.  mais  qnelaflaufeeft  interne  4 
qu'elle  réfide  pour  rordinaire' dans  la 
femence  ,  foit  que  dans  l'orfgine  cette  fc- 
mence  pleine  d'un  fuc  laiteux  n'ait  pat 
acQui^  fon  entiçre  maturité  &  qu'elle  loît 
refcee  imparfaite,  fuit  que  cette  femence 
mûre ,  mais  encore  Fraîche  &  tendre  ,  ait 
contra^é  de  l'humidité  dans  la  gerbe  & 
qu'après  avoir  été  entaffée  elle  fe  foit  teU 
tement'  écbanffSe  4va  la  grange,  qne 
non-feulement  fes  fucs  laiteux  aient  pn 
y  acquérir  de  mauvaifes  qualités,  mats 
même  que  la  moëUe.de  la  partie  fupén 
rieûfré  de  la  plantiile  féminale  oui  eft 
tinéc  à  produire  le$  fleurs  &  les  frnitit 
ait  fermenté  au  point  de  devenir  auRi  vi- 
cieufc  ;  il  n  y  a  poi|U  de  leiËvc  oLder^^ 
cette  qui  pnment  rendre  à  dea  femcaM 
ainfi  altérées,  lafî|culté  de  fe  repr^dain^  - 
qu'elles  ont  perdue  par  la  nuuct  des  019^ 
nés  qui  y  doivent  concourir.  * 

On  fe  rappelle  fans  doute  tout  ce  qu& 
,j*ai  dit  dans  l'anatomie  particulière  dn 
grain  de  Froment  fur  tes  parties  diverfes 
qui  le  compofent  &  qui  doivent  concou- 
rir à  la  perfcâioo  d'une  fcmwncc  defliaée 
.à  fe  reproduire.  X>n  fait  que  la  plantuk^ 
féiiiina)ê  dbuée.d^  toti'i^f.fes  p^r^et»  7  eft 
réi;uliéreraeat  agencée  comme  dans  nn 
réifcrvoir  par  le  çpncours  détefqiiaé  des 
plus  petites  partfCttUs  ^iii  foyen^i  1% 
former  :  elle  y  eft  noumo  ,  èlïç  s^y  été^ 
fe  (léveloppu  &  devient  aulli  complet^ 
Q^'il  cft  nécefTaire  pour  fe  trouver  difpo-^ 
'iee  à  racçroiftement  ^i^'elle.recsyra  dansr 


pins  facilement  li^  épis  dii  Froment  qué  fon  te)^js.^  |a  Inrwisià  eniklei^  &  ^ 
céu^  de  l'orge^, parce  que  le  calice  &  les  développement  de  cette  tendre  plante, 
cnvcloppesîon^  plus  tendres  &  moins  ad 


encore  en  femence  ,  dépendent  incontef- 
tablemçnt  d'une  certaine  diieâiou,&  di£». 
j)U)fitipn  e{renti8lle  du  tillujejctaAimMMflfc 
lin  des  canaux  &  des  fucs  qui  y  coulent. 
Il  eft  de  toute  néceffité  que  l'ordre  qui  y- 
règne     fuuffre  aucune  ,^|tein|i^cpuit, 
jlea  iç^mleot  mdimeas  dicikmnnation,, 
'après qÔ*^)e  a  été  £on<4cie^  iuliiM'àce  que* 
larcnicnce  entière  ait  obtenu  le  véritable- 
point  de  la  perfedion  qui  lui^^ii^ient.* 
;pî  iijriw  rpniencwJïan^  i« 
ifi*nfLMttn.  nlm  Mini  i 


m  ■ 


Cfipizedby  Googic 


N  I  E 

pointdelenr  matnrîté,  plus  les  fuc^  qui 
7 coulent  doivent  être  déliés,  fluides  & 
teiupérn,  afin  de  fe  répandre  dans  toute 
li  (iibianet  de  la  tendre  plmttile  fémi- 
nale,  en  parcourant  avec  une  même  ré- 
gularité &  une  éi^nlc  vitefTe  les  viineauî: 
înEuiment  fins  dans  Icfouels  cuulcnt  ces 
Ibct.  SappoPont  i  préient  des  qualités 
contraires  à  celles  requîfcs  pour  l'entière 
perfe(î>ion  d'une  femcncc  deftinée'  à  fe 
reproduire,  àc  nousverrons  alors  qu'une 
fonenee  imparFaite  par  défilât  de  mittu- 
rité,  on  par  la  nature  vicieufe  des  fncs 
qui  y  ont  circulé  avant  Ci  maturité,  ou 
par  quciqu'autre  caufe  poftericurc  qui  rn 
altère  rorganifation ,  ne  peut  manquer 
de  produire  la  mort  de  la  femcncc ,  ou 
des  maladiea  dans  la  plante  %ni  en  doit 
naître. 

En  effet  les  femcnces  frudifiantcs, 
doueet«  gUirenfesftplus  ou  moins  fem- 
lllablet  tu  lait  peuvent  aifément  prc  n  .lr  ^ 
des  qualités  contraires  h  leur  naiurr,  lorf- 
^u'eilcs  lont  à  demirmurcs  ,  imuarFa.te- 
mem  fec^ie s ,  on  même  ton^^^•fa!t  liumi«» 
des,  dans  le  temps  nù  elles  font  reçu 
lies  &  eutïnics  1  ii.ie  fur  l'autre  ;  de  forte 
qu'elles  ne  tardent  pas  à  s'cchauifer  ou  à 
contrader  de  la  molGOiire  :  on  en  fera 
BiBément*  eonvatncn  qnand  on  réfléchira 

Îiucla  coftion  &  la  putrcFafHun  en  agi f- 
ant  fur  les  lubftauccs  glaireufcs  ,  dou- 
ces &  terreilres  font  capables  de  les  alté- 
^ ,  de  les  dilTondre  ft  de  les  corrompre, 
fur-tout  fi  on  fuppofe  que  cc<5  mêmes 
fubftanccs  glaireufcs  font  compofécs  d'nn 
amas  de  phlc^mes,  d'un;:  terre  fubtilc  , 
d'nn  teide  extrêmement  défié  &  volatl* 
lilé ,  éS:  d'une  petite  quantité  de  principe 
inflammable  dont  l'union  eft  fi  ailemcnt 
détruite  par  lacodton,  la  fermentation 
&  la  putréfiiiâimi. 

Qiiant  ans^femeneet  imparfaites  &qui 
ac  font  pas  encore  mûres  ,  les  circonf- 
tances  qui  viennent  d'être  indiquées  fe 
trouvent  en  plus  grand  nombre  dans  les 
vnet  dk  en  moindre  dans  lc<:  autres,  fnr- 
tout certaincsannées où \.\  fn  fondemeurc 
long- temps  froiile  &  humide  dans  les 
lieux  où  la  cuiiure  de  h  terre  vit  mal 
é^fwtét ,  comme  anfB  dans  \n  ef^iecef 
êHt  blés  qui  m6rifli*eat  un  peu  pins  lente- 
snent,  comme  l'orge,  le  Irpment.  &c. 
C'eft-là  fans  doute  que  réfiUcnt  les  caufcs 
^minfiavèdtfe  la  niéûe ,  qui  eft  eneort  au^- 
Kliillf  i^r  le  défaut  de  précaution  irm 
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lequel  les  çrains  font  recueillis  raHlm- 
blcs  dans  les  granges.  Lts  phyficiens 
fcntiront  bien  que  cette  opinion  fur  l'ori- 
(;ine  de  Ift  uieBc  qui  d>'truit  les  épi<:  daot 
fourreau  n'eft  pas  foidet*  iur  de  fim- 
ples  conjcdures  <iu  fur  J"^  fnrples  expé- 
riences incertaines,  cjj  i  ut  ta^  je  vais 
ajourer  les  preuves  de  M.  Gle  lîtfch. 

Il  fe  trouve  des  diff  r.nce'  finîîuliçres 
dans  t t:^  l'.s  épi"; ,  par  rappr»rr  .»  la  bonté 
dt  s  t^rainsici'ihuiiénKntctnxuuifontpIa- 
cés  lé  plus  ba^  les  pr.  mfer«  lont  le^  plut 
parftits  Sz  doîvont  par  conféquont  ètrq 
cc!5X  qui  pTculr  ir-nt  !  «s  plani  's  les  plus 
forres ,  au  lieu  que  ccu?(  qui  les  fwivcnt, 
qaof quitte  fcrient  à  la  vérité  encore  bons  , 
ne  valent  pourtant  pas  autant  que  lea 
premit  rs  »  &  n  ■  pro.îuifent  ijue  des  plan- 
tes médiocres,  ilont  l'accroiUrmcnT  dé- 
pend beaucoup  de  la  faiSon  &  de  la  huuté 
du  terroir.  ,L<t  autres  grains  qui  iunC 
vers  le  haut,  au-delà  de  la  moitié  des 
epis'  ,  fe  montrent  d'une  qualité  c  mOdé- 
rablement  intérieure  le  pUn  ibuvcnt 
ne  pouiTent  que  des  plantes  fort  foibles* 
cWctivcs ,  Vicioufe^  &  'morif^fqenfes,  qui 
s'amiliorcnt  à  la  v  'rîté  par  i.'fpp'irta  l'exr 
térieur  de  la  tieur  &  du  tuyau  i  mail 
quand  après  aroir  fleuri ,  .^les  doivent 
porter  des  femenccs,  elles  montreut  leur 
fnlbleffc  &  Kurs  défauts,  auxquels  il 
n'eft  plus  polBble  en'.uite  de  r.-médicr, 
&  telle  eft  la  caufc  de  la  déçénératioa  des 
:  grains  fi  on  n'a  pas  foin  de  changer  &  re* 
'  nouveller  les  femcnces.  Enfin  la  quatriè- 
me &  la  dernière  forte  de  grains  qui  fmt 
taut-à-fait  à  la  pointe  des  cpis ,  cil  la 
plus  imparfilîte:  ces  grains  n*ayant  pas 
acquis  une  maturité  fufiîfaute ,  demeii* 
rent  fans  force  ;  ils  fe  f-lfparent  difîiciîe- 
.  ment  de  leurs  épis  lorfqu'on  bat  le  ble,  & 
•  il  eft  rare,  on  plutôt  il  n'arrive  jamais 
qu'ils  serment  bien  en  terre. 

Cette  différence  entre  les  p*afns  peut 
être  appliquée  ;\  prerquc  toutes  les  autres 
plantes  qui  portant  leur  feraence  ,  &  elle 
;elt'tré<-bonftne  de  toutes  (es  perfomiei 
intclligèntes  dans  l'cconomie  champêtre, 
q:'i  fe  débarraHlnt ,  autant  (|u'il  eft  pof- 
uijlc,  de  ces  femenccs  imparfaites ,  &  qui 
ne  les  cboififl*ent  jamais  ponr  emblaver, 
leurs  champs.  Les  caufcs  de  cette  diSS*^ 
ren^e  ?ntre  les  grains  d-^  blé  il'un  mêmé"' 
épi  .  n'ont  pas  befoin  d*etre  expofécs  plu^. 
long-temp:;,  puifque  l*hiftoirc  dtia  vé» 
gmIOA  tes  donn9  tnffiiammcttt  â  cotwat»'' 

Ff 


Digitized  by  Gopgle 


4T0 


NIE 


tre.  Tout.çjejOH^U  eft  acçeitoe  4'obrer- 
x4t  ici  n.âef»i,  ç*eft  qpe  l*épt  U  plus 
'^uftitement  mûr  n*eft  jirtaait  tout-à-fait 

exempt  (\c  CCS  foiblcs  grains  :  mais  ordi- 
nairement ih  font  en  fort  petit  nombre 
comparaifo9  des  bons.  Le  contraire 
trrlTcaoffi  fbuvent  lorf^oe  Tépi  n'eft  pas 
^rfaitemont  nu'ir ,  fur-tsut  dans  les  el- 
peces  de  blé  qui  mûrinfentfucccflivemcnt 
&un  peu  lentement,  comme  l'orge  &  le 
froment  dont  les  ^pit  contienneot  une 
beaucoup  plus  grande  quantité  de  grains 
imparfaits  que  de  parfaits,  principale- 
ment  û  Tété  n'a  pas  été  chaud  &  fcc 
Kon-feulement  ces  grains  mâriiTent  l'un 
«prèsrautre&  pas  tous  enfemble,  mais 
ils  pouïTent  encore  pluficnrs  tiges  colla- 
térales ;  d'où  il  arrive  néceflairement  que 
les  tiges  alFoibUes  qui  en  naiQcnt  &  qui 
font  toutes  entourées  de  jeunet  plantes 
prccoccs ,  deviennent  encore  plus  mau- 
vailes  &  ne  portent  aucune  femence  qui 
arrive  à  maturité.  Une  pareille  graine , 
i^uand  on  oonpe  les  bléi  encore  verds,  ou 
qu'on  les  raffemble  humides ,  étant  em- 
•  ployée  de  nouveau  &  toute  fraîche  pour 
enfemencer  ,  contribue  fans  contredit 
Beaucoup  à  engendrer  la  nhfe  des  bUe , 
à  caufe  de  fon  imperfeâ:îon'&  de  Ton  al- 
tération du  fuc  nourricier  dont  .il  a  été 
^arle  ci-deflTus.  \ 

Sons  ce  point  de  vaè  h  caiufe  premiei^e 
4e la  nieBe  eflou  l'imperfeâion  de  la  fe- 
ihcnce  privée  de  quelques-unes  de  fes 
parties  cdentiellcs  ,  ou  l'obftrudtion  to- 
tfile  &  irrémédiable  du  tilTu  entier  de  la 
plantute  féminale,  -ou  l'altération  des 
lues  du  cotilédon  deftipé  à  lui  donner  la 
première  nourriture,  d'o,ù  rélulte  pen- 
dant racci'oiUcineut  Tinterruptioii  de  la 
drciliation,  &  la  nature  des  vol  Seaux 
en  vertu  lic  laquelle  les  fucs  irréginliére- 
inentprclles  S:  dont  !  mouvement  eft  dé- 
rangé ,  venant  à  le  corrompre  fort  vite , 
le  ènaifgent  dans  cette  poumere  ^nniell^ 
qu'on  trouve'dans  Tépi.  Cçtte  deftruc- 
fii)n  totale  i^-  cette  mortification  des  par- 
tics  de  la  Heur  n'eft  icnfible  pour  nous 
qi|e  lorfque  le  développement  de  fes  par- 
ties arrivé i^'inkis  le  vice  remonte  plus 
haut.,  puifque  tous  les  rejetons  de  la 
plante  ennielléc  y  participent  éi;alement  : 
ces  rejetons  Tout  formes  par  certains  fila- 
tUtni  ip&rticuliers  qui  forteiit  du 'centre 
ItmoëWc  (proccjj us  meduilares)  &  re- 
çaiVentftveo  elle  toutes     Qualités  nuilU  ] 


bles:  UjpmUc^  icsproceiïlisméUuUai' 
res  qui' en  dârîveni  avec 'eDe ,  font  les 

feuls  attaqués ,  puifque  ^  les  fleurs  ex- 
ceptées ,  la  racine  porte  une  plante  toute 
femblable  aux  autres  :  mais  il  n'eft  jpas 
furprenant  que  la  fleur  foit  ordinaire* 
ment  feule  attaquée  ,  putiqu'eUe  tire 
tonte  fa  fubftancc  de  la  moelle  feule.  Une 
remarque  fort  fingiiliere  &  dont  on  peut 
tirer  quelqiies  inductions  ,  c'cft  que  la 
meSt  iSb  fort  commune  jdant  lès  plantes 
qu'on  (ait  fleurir  avant  leur  faifon,  par 
le  moyen  des  ferres  chaudes  ;  il  en  eft 
de  même  fi  la  plante  fleurilToit  après  la 
faiCbn  :  c*eft  ce  qui  arrive  aux  blés  d'hi- 
ver ,  femés  en  mars  ;  mais  dans  ces  cas 
particuliers  la  mcUe  vient  moins  d«  l'im- 
perfedtiondc  la  femence  que  delà mau« 
vaife  qualité  que  contrade  la  moelle  des 
plantes  dont  on  force  les'  produftions  psr 
la  chaleur,  on  qu'on  retarde  par  des  fe- 
nnilles  tardives,  &  qu'on  oblige  par  ce 
moyen  de  fleurir  dau^  nue  faiion  diffé- 
rente de  la  leur. 

Quand  on  connoit  les  caufes  de  la  nieSt^ 
il  eft  aifé  d'y  remédier  en  ne  cboifiiïant 
pour  feuicnces  quç  des  grains  parfaits en- 
tléreînënt  mûrs  &  principalenfent-danii 
le  bas  de  l'épi  ;  ce  qui  eft  aifé  ,  fi  on 
contente  de  fecouer  légèrement  fur  un 
tonneau  défoncé  les  plus  belles  gerbe«, 
parce  que  les  grains  du  bas  de  l'épi  étant 
les  plus  murs ,  fc  détachent  plus  facile- 
ment :  ou  cvite  par-là  l'inconvénient  fi 
commun  de  voir  les  plus  belles  femences 
s'échau^cr  &  fe  moilir  lorfqu'onles  laiOe 
en  tas  dans  les  gerbes  jiuqu^  temps 
des  femaillcs.  Le  laboureur  intelligent 
laiife  toujours  un  morceau  de  champ  af- 
fezconiidérable  Iknsy  toucher  pendant 
lamoiflbn,  afin  que.  le  foomeat  ayant  le 
temps'd'y  mibir  tout-à-^it ,  foit  propre 
à  fervir  de  femence  t  &  s'il  apporte  les 
foins  convenables  pour  le  ferrer  &  le  gar- 
der ,  il  aura  la  coafolatlmi  de  vmkli^àm^ 
difparottre  de  fes  liéritagc»,  é  tmWk 
loin  de  dégénérer ,  augmenter  en  perfec- 
tion ,  fans  qu'il  foit  forcé  de  tirer  fes  fe- 
mences d'ailleurs  que  'de  l^qn,  propre 
fonds.  .  ....  4.- 

J'ai  dit  plus  haut  que  je  m'étoit  trouvé 
d'accord  avec  M.  Gleditfch,  dont  je  viens 
de  rapporter  le  fcntiment  fujt  les,  dpftii. 
de  la  nielk.  Cet  fôoMd  fiattt  tfPff.aM 
amour-propre  poùt  ne  pas  tn^^porter 
les  preuves.  Vupi  ca  fue  if^f^^'i^^Jf^t 
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  latin  imprimé  en  1748.  Cavtn- 

éum  twpriviis  ne  fkmtula  Jeu  corcuLutn 
ftmnisfHerit  alttratum  in  acervo  ,  kumi- 
4iMê  mii  fftmtnîmthm  i  &  idtejkwen 

fiîtr  profftcmtutrt  ^-arm  recondatnr  mrjfîi  , 
n&iti ji  J'enttn  hu:ni  luntc  nut  /enner.t.itm- 
pis  colore  in  acervo  germinevtrit ,  nu  Un 

&  carhuHculi  cctt^fa  in  ft  babet  imètciti' 

tus  Jèminjf  ,  Jt  cnrhofunt  fntrit  niiàve 
cauja  corruptum  aut  aUeratum  cum  jWe^ 
mitr  tau  prégfertim  fi  puknrt  ««réirs- 
tulifutrit  contiVMinatum,  Tune  enim  par- 
tes planttilte  l'itiatîtur  ,  ^  s^erniinutione 
fada  luiifrue/cit  germinatio  debiiis  pro- 
iiiquefptcam  infeiéumulctre  quoi  partes 
Snu9nthiM  tûtihiit  €f  âfmimpit,  Fri' 
ma  autent  eruptione  culmorutn  a^noj7ititr 
morbus  ,  ex  qno  apparet  in  radie c  feu  po- 
^ius  in  femine  cattj'am  ineffe }  cura  trgp 
frafertim  eonj^it  im  rliéimtt  feweimm% 

J'en  ai  fluHî  parle  fort  au  lonç  tl  ^"':  le 
^ ruite  de  la  Jjouture  économique ,  éî:  dans 
ma  Dijfertatien  fut  Fergot^  où  je  nppotte 
le  fcntiment  de  M.  Lenoir,  qui  attri- 
biioit ,  comme  M.  Glctlitfch  ,  la  caiife 
de  ia  nieOe  à  l'altération  des  grains  ierrès 
biimiilet ,  ou  avant  leur  |»trGiite  maturi- 
té ,  parce  que  la  chak ur  St  l'homidité 
réunies  d3n<;  le<;      des  i^crbct ,  occafion. 

£ent  uu  mouveDK-iit  intcftiii  dans  Itis 
amenées  capables  d'en  déranger  l'orga- 
liifttiôii ,  tu  poiat  que  çet  femciicct  font 
fftnvent  nnîr.^'es  cnrrfmpiics }  enfin 
que  c'cft-ia  la  caufL  Li  phis  ofLlinairc  île 
la  uielie  &.  du  charbon,  yo^ez  cette  DiJ^- 
ftrtùHoH  f,  t^. 

M.  Aimen  eftun  de  ceux  qui  a  fait  le 
pltis  de  recherches  fur  la  nullt.  On  peut 
voir  les  réfultats  tians  les  Mitnoires  des 
fmwiHt  éirmiftrsi  fes  expériences  vieil* 
ocnt  toutes  à  Tappui  de  notre  fyftéme , 
&  le  confirment  de  point  en  point,  il  a 
obfervé  plutieurs  femcnces  d*or2;e  à  la 
loupe,  &  il  a  vu  fur  quelques-unes  des 
taches  de  moififlîire.  Cet  dernières ,  mi- 
fes  en  terre  ,  ont  toutes  proiîult  des  épis 
siicliés;  (i'oii  l'on  peut  conclure  que  la 
moinfrurc  eii;  une  des  caul'es  de  la  nieiie , 
en  changeint  tt  dirpofition  intérieure  de 
lafeoience,  &  en  affeftant  lec  organes 
Ac  ta  fruftification  avant  que  les  grains 
foieiit  mis  en  terre.  Il  eil  «vident  en  ce 
tM  que  let  leÉvet  prefcrites  par  M.  TIU 
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ég:aleBient  propre?!  à  prérenîr  la  nîeSi 
venant  de  moifiirure  dans  les  lemences  » 
parittites  d'ailleurs ,  parce  que  ees  lefft* 
ves  confomment  ft  delBclient  la  moifiC» 

fiire  ,  qiTÎ        une  erpcce  de  7'ézétation 
fongueufe  adhérente  a  l'ecorce  du  grain  « 
&  dont  les  racines  pénétrent  jufqu*att 
germe  qui  «neftinfoâé.  La  vertu  deffi<S 
cative  du  F:!  mrîrin  le  rcnJ  très-propre 
à  ces  lotions  falutaires  tlci  vratns  defti'» 
nés  pour  les  femences  dont  je  parlerai 
ailleurs.  Mait  fi  la  nhtf  procède  du  dé» 
Faut  de  perfeâion  de  la  femenee  oQ  de  ft 
maturité,  alors  aucune  lotion  ne  pent  la 
prévenir  :  auiE  voit-on  dans  les  expi« 
rieneet  fur  les  lotions  pour  empêcher  k 
contagion  du  charbon  «  qu'elles  prévieiV* 
ncntbien  cette  dernière  maladie,  mais 
qu  elles  n'empêchent  pas  que  les  femen« 
ces  lavées  ne  produifent  du  hU  noir  V» 
fvmée,  ^eft>i*dipe,  de  la  nieOe:  Foyf9 
les  expérirnces  imprimées  à  la  fuite  dit 
Traité      M.  Home.  Celles  de  M.  Ai- 
mcu  iout  encore  plus  déciûves  :  il  a  re- 
dlieilli  du  froment  avant  qn*ilffttmftr| 
les  grains  en  féchant  ont  perdu  beaucoup 
de  leur  poids  ;  ils  font  derenus  raccornis  $ 
femés ,  ils  n'ont  produit  que  de  la  nieU$ 
on  du  charlion.  Cette  expérience  cnrieuîSi 
ayant  été  répétée ,  a  conClamment  pro« 
duit  le  même  effet,  quelque  préparifîofi 
que  l'on  ait  donnée  aux  fcmences.  Il  en 
a  été  de  même  de  ces  grains  lé};ei  s  de  U 
fommité  de  Tépi  qui  fumassent  dans  TeaUf 
dont  la  plupart  n'ont  poiiit  1ère  ,  ou  n'ont 
d'>anc  que  îles  epis  nielles  &  charfaonnéSf 
en  luppofaut ,  d'après  M.  Aimen,  que 
la  moififlitre  Toit  une  des  caufe*  de  la 
nielle  i  &  comme  les  grains  moififllnf 
auffi-bicn  en  terre  qui?  dehors,  cela  ponr- 
roit  conduire  à  rendre  raiiun  de  i  opinioil 
où  Von  eft  que  les  terres  enfemcncées 
tard  ou  après  de  grandes  pluies,  produi* 
fent  plus  de  nieOe         ch:irbon  que  les 
terres  maigres  qui  ne  font  point  fecou* 
rues  de  fumier,  les  terres  ratigtiéesqui 
portent  tous  les  ans  ,  &  dans  les  hlvefft 
pluvieux,  Fz  d^ns  les  lieux  oà  let  OttUl 
frjotînu'iit  l'ur  les  hlés,  ^c.  &Ci 

iiieiultc  de  toutes  ces  belles  expéden» 
ees ,  qu'on  peut  éviter  X^mMit  ft  la  elMN 
bon  en  choiOnrant  les  femcnces  avecprd« 
caution,  en  les  prenant  bien  mûres,  en 
faitaut  battre  les  gerbes  deftinéei  pout 
Itmences  auffi^lAt  qu'elles  font  irrivéai 
duKhMif-i  ft  mut  que  de  lesflMtttfill 
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'terre,  en  lavant  ces  femences  dAns  de 

fortes  fatmnrr es  pour  eu  enlever  la  moi- 
iîfliire ,  en  enlevant  loiirnoufement  les 
-fraiiM  ^ni  furnagent  «  es  femafit  de  bon-  ' 
mebenret  en  labAnrant  bien  fes  terres, 
en  les  Fumant  convemblement,  &e.  &c« 
(^M.Begtiitiet.) 

KIEMECZ,  Oéogr.,  place  forte,  de 
'Moldavie,  entre  Scozwa'&  Cronftadt: 
les  Poktnois  la  prirent  en  î^)9i,  &  la  ren- 
dirent à  la  paix.  Long,  44.  31.  Ut,  46. 
58.  (ip.70 

NIËMeN,  Géog. ,  grande  Hvicrc  de 
'Pol<»gne,  qui  prend  fa  fource  au  palati- 
nat  de  Minuki  i  n  T.îrht'inîe  ,  &  fe  jette 
dani  le  Curish  Haff  par  plulicurs  cmbuu- 
churet. 

NIEMI ,  Céog. ,  montat^ne  de  la  La- 
'ponte  fuéiîoifc  ;  cette  nioat»i,'ne  ,  dit  M. 
de  Alaiipertiifs ,  i'croit  charmante  par- 
tout aïlleura  qn'en  Laponie;  on  tronve 
d'un  cftte  tin  boit  clair,  dont  le  terrain 
eft  anlîi  uni  que  les  allées  d'un  jardîni* 
les  arbres  n'empêchent  point  de  fe  pro- 
mener ,  ni  devoir  un  beau  lac  qui  baigne 
leptédc  la  montagne  i  d'nn  autre  côté  on 
trouve  des  falles  &  des  cabinets  qui  pn- 
roïffent  taillés  dons  le  rnc  ,  auxquels 
il  ne  manque  ^ue  le  toit:  ces  rochers 
font  fi  perpendiculaires  à  Thorifon,  (i 
clcvcs ,  &fi  unis  -  qu'ils  paroilTcnt  plu- 
tôt des  murs  commeucés  pour  des  palais , 
que  Touvra^e  de  la  nature.  Nousvîmes- 
là  phifieurs  foia  «  eontinne  M.  de  Man- 
pertnts  >  s'élever  du  lac  ,  ces  vapeurs  que 
les  gens  du  pays  appellent  halti'^ ,  Se 
qulis  prennent  pour  les  tfprits  auxquels 
eft  commife  ta  i^rde  des  montai^neit  :  cel- 
le-ci étoit  formidable  par  les  our<^  qui  s'y 
dévoient  trouver  tcepcn^iaut  nous  n'y  en 
vîmes  aucun,  &  elle  avoit  plus  l'air 
d'une  montagne  habitée  par  les  fées  & 
par  les  génies ,  que  par  les  ouïs.  M4m,  ii 
fscad.  des  Scient,  année.  1717 

NIENBOURG,  r;/ ,  Forte  vilie 
d'Allemagne  au  duché  li.'  iiiunfvvick* 
Lnnébourg:  fon  commerce  confifie  en 
blé.  en  laine,  en  lin,  en  miel,  &  en 
beftiaux.  Elle  a  été  prife  8.'  reprife  ]>lu- 
iîeurs  fois  dans  le  dernier  ûucic  ;  eulm 
elle  a  été  rendue  à  Louis  dttc  de  Bmnt» 
wick-Lunébou  rg  en  ifiço  ;  elle  cft  fiir  le 
Wéier  ,  à  ro  Heues  N.  0.  d'Hanovre  , 
SS  S.  £,  de  Brème.  JL»ttg.  27.  2.  Ixa,  $2, 

mNWCHEU,         villedc la  | 
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ne,  dansfa  province  de Chekianit V  dont 
elU"  eft  la  quatrième  métropole.  Elle  cft 
environnée  de  montagnes  où  il  y  a, des 
uiinet  de  enivre  f  fes  habitant'  font  un 
grand  commerce  de  papier.  Xa#.  fifL 

'  kiïPER  w  DUIÉPER,  Géog. ,  au- 
trefoif  le  BorHUienei  eft  une  rivière  de 
l'Europe,  &  l'une  des  plus' grandes dn 
Nord.  Hérodote,  liv.  IV-»  r.  /r/jV,  & 
Poinponius  Mêla ,  liv.  JI chap.  j  ,  en 
ont  donné  la  defcription.  Les  noms  de 
Niéper  ou  Dnieper  ,  ne  font  pas  medef» 
ncs  ,  car  ils  viennent  ihi  mot  Dti'iaprîs, 
qui  eft  le  nom  q';e  los  anciens  évrivains 
donnoicat  auidi  a  ce  iieuve  j  mais  nous 
en  eonnoiflbns  la  fource  beaucoup  mieux 
qu'ils  ne  l'ont  connue.  Elle  fe  tronve 
dans  la  Rulfie  Mofcovite ,  au  duché  de 
Reccjiou,  entre  Wblock  &  Olefchno. 
Ce  fledve  paCTe  dans  ht  partie  orientale 
de  la  Lithuanie ,  coule  dans  le  paladniat 
de  Kiow ,  reçoit  chemin  faifant  plnûeurs 
rivières,  &  finit  par  fe  jettcr  dans  U 
mémoire  auprès  d'Oczakow;  fon  efli> 
bnuchure  dans  la  mer  a  une  bonne  lîeee 
frrtnqoifc  de  large.  (D. ,/  ) 

NIER,  V.  a(à.,  Grunvn.  ,  c'cilre:^ar« 
der  comme  faux  ce  qui  eit  avance  par  ua 
antre,  ftJnî  marquer l'oppolition  qa'on 
ail  fon  fcntimcnt,  parles  exprcfTions ufi- 
tées  dans  la  langue.  NàcAXIOKt 
NÉGATIF  ,  &C. 

NIERS,  Géog.,  peHte  rivière  d'Aile. 

magne,  qui  prend  fa  fource  dans  l'élec 
toratde  Cologne,  à  Poccidcnt  de  Nuvs, 
&  qui  fe  jette  dans  laMeufe  aii-deiTous , 
dcGennep.  (/>./.) 

NIESARA,  Mf  KEOCŒS^AREA , 
Géo^.  ,  ville  de  l'empire  ottoman  dans  la 
Natolie,  avec  un  archevêché  grec,  qui 
cft  le  cinquième  fons-patriarchat  de  Cent 
tantinoplei  Quoiqne  cette  ville  foit  pref- 
quc  ruinée  ,  elle  cft  encore  la  métropole 
de  In  Cappadoce  ;  ^  Ton  doit  ajouter 
qu'elle  a  été  la  patrie  de  S.  Grégoire 
thaumaturge ,  ou  le  faifeurde  mifaetet} 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fur,  c'eft  qu'il  étoit 
difciplt*  d'Ori'^jne,  &  rjii'il  moîirut  en* 
270.  Nicfara  ell  à  deux  journées  de  To- 
eue.  Lon^.  53.  Ç2.  lat.  39.  2Ç.  ' 

NIESTER,  le  y  Géog^^fj^^c  rivière 
de  Pologne;  elle  a  fa  fource  au  psîaHnat 
deRuflîc,  dans  le  montKrapack,  cra» 
verfo la  Pokncic ,  fépare*Hi  mttél^êlH  ' 
ptlatiiiitdcPadotic,  0t1kmtW9llÊf 
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tored ,  Tille  <re1i  Viflb  ArtUe,'  <A 

ieiléchariîc  dans  la  mtrin  irc. 
^  NIEVKS  ou  NKWIS,  G>V.,  petite 
islc  (le  rAmériqtie  feptentrionale  appar- 
tenante aux  aoi{Iois.  ^.  Nep  wis. 

NIEUPORT»  Q4og.,  ville  forte  des 
Pays-bas  autrichiens,  dans  la  Flandre, 
avec  un  purr  &  deséclules  ,  dont  on  peut 
inonder  en  un  inliant  tous  les  eQvirons. 
Ellefontintnn  fîese  eootre  Philippe  duc 
deClevesen  1488  ^  Je  dnc  de  Parme  la 
prit  en  IÇ85  ;  l'archiiluc  Albert  d'Autri- 
che y  fut  défait  en  1^0  par  le  prince 
Maorice^Niiflcii.  Elle  eft  fur  U  rivière 
^perlée  Cfui  la  traverfe  à  ud  quart  de 
lieue  de  la  mer,  2  lieues  de  Furnes, 
d'Oftende,  5  dcOuukcrque,  6$dePaiis 
Xmjr.  félon  Caffini,  20.  16.  3o.ift<.  %i. 
7. 

C'eft  en  11^8  qu'on  nomma  cette  ville 
Nieufort^  à  caufe  d'un  port  que  Philippe 
d'Alface  y  fit.  ^.  Longuerue,  Dej'crip' 
tion  de  la  l'rauce. 

Ceft  la  patrie  de  Clidhone  (Joîfc) 
doâeur  de  Sorhonne  au  xvj.  fiecle,  mort 
en  1543  :  Tes  ouvrages  de  controverfc  , 
ta  KnMd.abfBlbre  »  font  tons  tômbct  dans 

l'ouhli. 

NîEURE  ,  Géojir.  ,  petite  rivière  de 
Fraoce  en  Nivernois  i  elle  entre  dans  la 
Loirt  foo»  le  pont  4e  Ktrrei*  &  a ,  Aiu 
f  n ,  donné  fon  nom  à  flette  ville.  CD.J,) 

NIF ,  f.  m  .  ,  terme  à  Vufafe  de  ceux 

•  KIFtHEIM ,  r.  m. ,  Jfythohf^it^  c*eft 
le  nom  que  les  anciens  Scandinaves  ou 
Goths  douiH«iciit  à  leur  enfer  fahulciix. 
Ce  mot  Ggnifie<lans  lalant^ue  gothique 
féjour  iifcélératt.  Ils  difoient  qu'au  mi- 
lieu dece  lieu  tcrrihlc  t'tnit  une  fontaine 
nommée  Hncrf^eimer  ,  d'où  découl oient 
les  fleuves  fuivans ,  l'Ant^oifle,  l'Enne- 
pii  4e  la  joie  «  le  Séjour  de  U  mort ,  la 
Perdition  ,  le  Gouffre ,  la  Tempête ,  le 
Tourbillon  ,  le  RuRiOement  &  ie  Hurle- 
ment ,  le  Vafte  i  celui  qui  s'appelle 
Bniyuitooalepvit4es  grilles  du  Séjen 
^e  la  m7rt.  Foyez  FEdia  dn  Islandais. 
.  NIGKBOLI  ,  Géo^r.  ,  ville  de  Tur- 
quie .d^ns  la  Bul^rie,  capitale  d'un  fan- 
Slack.«  «wseiife  parla  btttMe  îde  1396, 
fntctBtJazeth  qui  lag«gna«  &  Sit^iCmund 
%ai  devint  cnfuite  empereur  d'Allema^ 
^e.  Les  Grecs  v  uot  un  archevêque.  ATi» 
géholi  eft  fur  \^  i>a^.^^t  à  14  lieuft-8.Q« 
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de'Retzig ,  60  N.  O,  «f  Andrinople^  Long. 

4;.  \%.  lat.  4-;.  4s.  (7)  /■  ) 

NIGFLLji  TKRRA  ,  Hijl.  naù  y 
nom  Honné  par  quelques  auteurs  au  ter- 
reau ou  à  la  terre  noire  des  jardins ,  bu*, 
mus  atra  comtmnis.  • 

NIGER  ,  Gf^irr.,  c'eft  le  .Vi?iV  de 
Ptolomée  ,  lii:  Jl^,  ch.  ■•1  ,  &  le  A'/rr*! 
de  Pline,  liv,  ,  chup.  tu  grand  iieavq 
d'Afrique  qui  arrofe.  la  Nii^riHe  :  les 
François  le  nomment  autrement ,  la  ru 
vicre  du  Séné^cl.  Qnf)ifiue  le  cours  deee 
fleuve  nous  (bit  un  i>eu  mieux  conna 
qu'il  ne  Vétoitdet  anciens,  cependant  il 
s'en  faut  beaucoup  que  nous  en  foycna 
affurfs.  On  cr.'it  qu'il  tire  ("a  fourcc  d'un 
lac  nomme  Maberi*  par  les  Sauvages, 

qu*on  plaee  aa  cinquième  dcgri  de  la» 
titude  feptentriontfle.  Les  andenc  ont 
imaginé  qu'il  venoit  du  Nil  parcn'pafh. 
fage  fouterrain,  parce  qu'il  fe  déborde 
tous  les  ans  en  même  temps  aue  le  Nil  « 
mais  nous  en  dirons  plus  bas  les  raifons^ 
On  prétend  qu'il  fe  partaçe  en  deux  bran- 
ches,  dont  celle  qui  coule  a«  fud  s'ap- 
pelle Gambie  i  on  lui  donne  une  defet 
anlNMichBres  au  onateme  degré  de  ItÀ» 
tude,  &  la  plus  éluii^née  à  quinze  deg^ 
de  dîftancc  de  l'cquateur. 

Suivant  les  cartes  de  M.  de  Lislc,  le 
Niger  pei4  fou  nom  dans  le  laedeGuar.» 
de,  Se  d  :-là  à  la  mer ,  ce  qui  fait  700  mil- 
les an^lois  en  li'.;ue  droite  j  mais  M.SuoMir 
qui  a  été  gouverneur  de  Jamcs-Fort>  fuç 
NT  rivière  Gambie  ,  nous  aflTnre  queJa 
Nigtr.tCzJlfo\at  un  cours  aulH  étendu 
qu'on  nous  !c  rcpréfente  dans  les  cartes 
géographiques.  Il  aaus  apprend  encore 
qiie  c'eft  une  rivière  harree ,  qui  ne  peut 
recevoir  de  bàtimens  plus  gros  que  des 
barques  jufqu'à  l'endroit  où  fe  trouve 
rétablilVement^des  Frinqois  ,  au-deiTus 
duquel  il  n'y  a  que  des  bâtimeus  plats 
qui  puiGTent  naviguer  jufqu'à  Galam  :  au^ 
lien  que  la  Gambie  eft  navit;al)Ic  pour 
des  vailleaux  ,  fi  c  liarTié-î  qu'ils  puifleoi 
être  t  environ  cinquante  lieues  au-dei* 
(us  dtf  PétaMiQftittnt  des  Anffloia,  Si 
quMl  porte  dts.vailTeâux  de  cent  ton- 
nes )rx  iufqu'à  Bairaconda  ,  &  un  peu 
plus  haut  (  car  Ja  marée  monte  jufqua»» 
là  )  e^ft-dtr6è  VtHd9  i^^Ueues  in- 
deirus  dufflkft  JaiiîW.1.  .  1  •  •. 

Quant  aux  inondatico^  du  Nî^er  ,  il 
n'en  faut  pas  (;herekorUc;aufe  bien  loini 
c«  ibot  tes  piuics  qui  to«i)bçiit  eutre  U 

Ff  8 


Digitized  by  Google 


4f4        N  I  G 

Ugae  ft  1»  tropique  quî  pf^doflSnit  let 

tocroilTemensde  cette  rivicre  :  ces  pfaies 
commencent  les  premiers  jours  rte  juin, 
&  continuent  trois  à  quatre  mois.  £llet 
ngnettt  toojoms  pa^s ,  &  ■vaaeeot4e 
l'eft  à  rouc(l.  La  rivière  fe  débordant 
par  U  crûe  de  ft  s  eaux  ,  inonde  les  pays 
plats ,  engraifTe  les  terres  &  les  fertilife 
parle  limon  qu*tUe  y  laifle.  (D.J.) 

KI6LÂRIEN,  Mtffiq*  des  anc,  ,  nom 
4*011  oome  ou  chant  d^une  mélodie  effé- 
■linée  ft  molle ,  comme  Ariftophane  le 
reproche  à  Philoxene  Ton  auteur.  (Sf) 

'Pollux,  OnemMft.  liv,  W  y  ehap»  lo, 
dit  que  le  chant  ni^larien  étoit  on  air  de 
flûte  ;  &  Cœlius  Rhodigiims  ,  Leâion. 
antiquar.  Ub,  Vy  cap.  ii  t'ait  qu'il  étoit 
propre  i  «sborter  quelqu'un.  (F.D.C.y 

NIOOTEAUX  «  Jnh^  Ftyt»  PzBCB 

SE  TUILE. 

^JGRJCAFABRTIIS,  Hifi.  nat., 
Sun  doimé  par  qnelTjues  ankeiift  m 
crayon  noir ,  appelle  vu^iûffeiHeiit  mém 
de  plomb  y  on  plombagine}  on  peut-être 
défîgne-t-on  fous  ce  nom  la  pierre  noire 
dont  certains  ouvriers  (e  fervent  pour 
tneer  Icnn  defleiai.   Fêjn»  Hons 

NIGRITIE ,  Géogr. ,  grand  pays  d'A- 
frique ,  qui  s'étend  de  l'eft  à  l'oucft  des 
éan  eôira  du  Niger.  Il  eft  borife  N.  par 
les  déferts  de  la  Barbarie ,  E.  par  la  Nu- 
bie &  rAbyfnnte,  S.  par  la  Guinée,  0. 
par  l'Océan  occidental.  Ce  pays  com- 
prend ptnfieort  petits  roj^nMBet  4  tantitt 
pord  du  Kiger  qu'au  midi.«  ft'ottdfitt 
côtés  de  ce  grand  fleuve. 

NIGROIT,  C  vu,  Hijl,  nat.  Icibiolog, 
0hlado ,  oculata  ,  mtUamhu  ,  poiflôa  oe 
sner ,  qui  a  comme  le  fargo  ft  le  fparail- 
Ion ,  une  tache  noire  fur  la  queue  ;  il  ref- 
fembleà  la  daurade,  vo^rx  Daurade  , 
par  te  nombre  ft  la  pofition  des  nageoires, 
$L  par  la  figure  de  la  queue.  11  a  la  bou- 
che &  les  dents  petites  ,  les  écailles  lar- 
Ms  &  peu  adhérentes  au  corps.  Les  yeux 
font  très-grands  proportionnellement  à 
la  groflbor  de  cepoiflbn.  Il  y  t  for  les 
c6tés  du  corps  des  écailles  beaucoup  plus 
larges  que  les  autres  ,  éîr  difpofées  de  fa- 
4(on  qu'elles  forment  une  large  bande  qui 
t*lteM  dcpnta^ctiélrfei  jnl^irl  la^piene , 
ft  qni  peut  iiiire  diftinguèr  le  nigroit  du 
Cargo  ft  du  fparatUon,  Les  écailles  ont 
cbacnne  de  petite  traits  noirs.  Le  corps  a 

«otmlm  Mm  aMriN  noir  »  ex- 
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eeptA'extrAaité  peftMme  qui  eff  nm* 

geàtre  ;  c*eft  fur  cette  partie  que  fe  trou- 
ve la  tache  noire  dont  nous  nvons  parlé. 
Le  nigroit  mange  de  l'algue ,  il  fe  nour- 
rit anfli'de  petits  poiflTons  ;  tl  'a  la  chair 
flsolle ,  prefque  aafli  brune  que  celle  di 
fargo  ,  mais  moins  nourriflante.  Ronde- 
let ,  hijl.  des  poijfons  ,  première  part» 
lit>.  V ,  chttp  vj.  Voyrz  Sakgo  ,  SPA« 
&AILLON  ,  pmfon,  ("/) 

NIGRO.MANTIE  ,  Art  divinat, ,  ce 
mot  fignifie  à  la  lettre  divination  noire.  Il 
eft  compofé  de  deux  mots,  l'un  latin  m» 
gra ,  noire ,  &  l'antre  grec  /uaenniM ,  di* . 
vination.  On  donnoit  autrefois  ce  nom  à 
l'art  de  connoître  les  ch()re<;  cachées  dans 
la  terre  ,  &  placées  à  jl'obrcunté  dans  des 
endroits-  smIt/,  t^ébreax  V  comme  dci 
mines ,  des  métaux  ^  des  pétrifications; 
Sic.  &  c'eft  dans  cefens  que  ce  mot  eft 
employé  par  Paracelfe.  Rulan  &  Dor« 
nms  lis  ooaamentaténrs  ,  ont  prétend! 
^ue  cette  oonnniflance  d'ahord  naturelle, 
etoit  devenue  par  l'inftinft  dn  diahle  &/a 
méchanceté  des  hommes ,  un  art  exécra- 
ble Se  diabolique ,  &  que  cévx  qui  en  iai« 
foient  profeffion  évpquoieilt  les  dénona 
&  les  mauvais  efprits ,  &  leur  cnmmin- 
doient  de  porter  certaines  chofes  dans  des 
pays  fort  éloignés  ,  ou  d'en  rapporter  ce 
dont  ils  avoient  envie.  La  nuit  etoit  par- 
ticulièrement delHnée  à  ces  évocations; 
&  c'eft  auffi  pendant  ce  temps  que  les  .dé- 
mons exécutoient  les  commiflïons  dont 
ils  étoient  chargés ,  parce  que  lea  mao» 
vais  efprits  craignent  la  lumière',  ft  font 
amis  &  miniftres  des  ténèbres.  Les  dé- 
mons ,  difent-ils ,  feignoient  d'être  for- 
cés par  les  hommes  I  ftir»  ce  qu'ôn'leor 
demandojt  ,  tandis  qu'ils  s^-piffeoicnl 
avec  plaifir  &  de  leur  propre  mouve- 
ment ,  fâchant  très-bien  que  cela  toumoit 
au  préjudice  de'  leurs  auteurs.  Rien  n'eft 
plus  déphnible ,  continOtatces  écrivains 
timorés  ,  que  de  voir  un  art  auffi  détcfta- 
ble  &  diabolique  exercé  &  mémo  pratiqué 
par  des  chrétiens.  FoyezUlexiÇi  deJol^M. 
ft»^Ctftell.  A  préfeut  «M  Mi  ftM 
Quoi  s*cn  tenir  fnr  les  forciers,  &  qtt*on* 
éclairé  avec  le  flambeau  de  la  Philofophie 
tout  ce  qu'on  appelle  fovHlegt ,  on  n'|^ 

Joute  plm  dé  M  A  eesprétemnesdiviiiÉi 

tioos  )  on  eft  bien  aflbré  qne  ces  évoca* 
tions ,  ces  apparitions  du  dtsbie  font  tout 
ânfli  ridicules  &  auiB  peu  réelles  que 
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&  i!e  foT^tes  les  atitrcs  fauffes  divinités  ' 
des  paycns  ,  d-^iu  ie  inoqnoicnt  nvcc 
raifon  les  {a^es  &  les  philoLophes  de 
.cas  temps.  On  les  Ivalnean  Joftt  quand 
en  î?s  regarde  comme  ^es  rêveries  , 
«es  produits  d'une  imâtjinatinn  bouiU 
bote  &  queli^ucfois  dérangée.  La  Reli- 
pon  eft  for  ce  poiitc  d*ae€ord  avee  la  Phi- 
lofophic. 

NIGUA  ,  f.  m.  ,  InfecîoloTiie ,  terme  ef- 
pagnol,  leauel  défigne  une  efpece  de  puce 
teirelUe  «ht  Eréfil  ^ui  Te  &lia  dant  la 
pean,  t'y  mvitiplic ,  9t  y  caiiCê  avee  le 

temps  des  i^lreres. 

Cet  infede  ,  que  l'on  nomme  chique 
aux  Antilles ,  étant  vu  au  miorofcope ,  a 
le  dos  rond,  couvert  d^un  potlbrun  -,  la 
tache  noire  qui  le  fait  remarqîicr  eft  ta 
tête.  Il  a  phiPieurs  petits  piés  garnis  de 
poil  fous  le  ventre  i  il  eft  ovipare  ,  &  fcs 
asnh  dMftt  éclos ,  paroiflhit  comme  au- 
tant de  petits  grains  noirs. 

Le  nit(U(t  pafTe  aiO-ment  an-travers  dts 

•  bas ,  &  le  loge  ordmairemcnt  fous  les  on- 
glet des  pies  ,  dans  les  jointures ,  &dans 
les  endroits  de  la  peau  qui  font  ua  peu 
cliv-*;.  cionleiir  qu'il  i;iit  en  p'.*rç:int 
répidcrme  n'elt  pas  plus  grande  que  celle 
dl*tine  médiocre  piqûre  «de  puce  ,  aulfi 
ne  s'en  apparqoit-on  pas.  Après  qu'il 
s'eft  lov;é  dans  l'endroit  qui  lui  eft  le  plus 
commode  ,  il  ronj;c  tloiiccmcnt  la  cînîr 
autour  de  lui,  &  n'cxcitc  d  uboi  d  qu'une 
légère  déaMAgeaifon  $  il  groffit  peu-à- 
peu ,  s'étend ,  &  devient  enfin  comme 
oin  périt  poi^  :  en  cet  état  il  fait  des  œufs 
9411  étant  éclos  fe  nichent  autour  de  leur 
Biere ,  «roiflTent  comme  elle  ,  rongent 
toute  la  chair  aux  environs  ,  y  cauTcnt 
«les  ulcères  malins  ,  &  quelquefois  la 
gangrène.  AuflTi  lorfqn'on  s'apperqoit  du 
jnal  ,  il  eft  facile  d'y  porter  remède  ou 
par  foi-méme ,  ou  par  le  fecours  d'au- 
trui.  Comme  la  noirceur  du  niic^ua  fe 
fait  aifément  remarquer  entre  la  chair 
€c  la  peau  ,  ou  prend  un  canif  pointu  , 
&  on  déchatiflTe  doucement  aux  environt 
du  trou  qu'a  fait  l'infede  ,  afin  iie  pou- 
voir le  tirer  dehors  tout  entier  avec  une 
épingle  auili-tot  qu  ou  le  voit  à  décou- 
vert. On  traite  enfuîte  la  plaie  avec  det 

'  -flnmaceanx  imbibés  de  quelque  di];enif  ; 
mais  qtjand  on  n^;4liye  le  ma!  ,  eu  qu'on 
n'a  p»is  foin  de  tirer  hors  dq^  la  tumeur 
UniÊ  let  vffmts  qui  s'v  (ont  ftiehét ,  on 
ûonsk  -rif^ue  dTavoir  ws  nlccfftf  gui  de^- 


m  an  lient  pour  feur  gikérilbn  lelecoins  de 

la  Chirur-^ir.  (D.  T-) 

^KliiiL  ALliCJI ^  L  nu  ,  Chimie  ,  ott 
limplement  niti  c'eft  le  nom  que  l'on 
donne  à  une  matière  blanche  rcm})laMe 
\  une  farine  légère  ,  qui  «i'attri;he  à  Ir 
partie  la  plus  élevée  des  fourneaux  dan^ 
iefqueit  on  traite  des  (ubftances  métallt** 
qnes  volatile!r  &  calcînables.  X>n  TOif 
pa^-îàquc  tous  les  demi -métaux  ,  tels 
que  ràrfenic ,  l'antimoine ,  le  plomb  & 
rétain ,  peuvent  donner  vne  parétUé 
fubftance  ;  mais  on  donne  plus  parties* 
liérrmcn*!?  nom  i!c  ;:hil  album  k  la  par* 
tie  iuluilc  &  iegcre  qui  s'attache  au  haut 
des  cheminées  des  fourneaux  dans  lefl 
quel»  on  traite  dèt  minet  de  zinc  00  de 
cuivre  jaune  î  c'eft  une  cfpcce  de  tn- 
tie  ou  de  chaux  de  zinc.  Foytz  ZmC  & 

TUiIE.(— ) 

KIKOPINO,  GÙÊf.  ,  vflle  de  Dane. 

marck'  fnr  la  côte  occidentalè  de  riile  de 
Falfter  vis-à-vis  celle  de  Laland  »  avec 
une  bonne  fortereffe.  Elit  eft  à  ivlieuet 
S.  O.  de  Copenhague.  Long.  2<^.  5g.  ia$, 
ÇO.  (D.J.)  '  '* 

NIL,  1.  m. ,  BotiVi.  anc.  ,  nom  donné 
par  le«  médecins  arabes  à.  deux  graines 
très^-dilFérentes,  &  qui  font  fouventpri- 
fes  dans  lenrt  écrite  l'une  pour  l'autre. 
\vic?nnc  dit  dan*;  un  rntîroitque  le  nil 
c\ï  la  graine  d'une  plante  rampante  du 
genre  des  liferuns ,  &  que  cette  plante 
porte'det  8eors  bleues  commécelle  de  la 
campanule  \  dans  un  autre  endroit  il 
écrit  que  le  nil  eft  îe  nom  d'une  planté 
qui  eft  d'u£age  en  teinture ,  &  qui  feoû 
ble  itre  la  même  ^ne  notre  paftel  ou 
guefdc.  Quelquefois  Ica  Atabes  enten- 
dent une  plante  fous  le  nom  de  vil  ,  & 
quelquefois  fous  le  même  nom  la  tein- 
ture qu'on  tire  de  «cette  plante.  Les  aM- 
ciens  tradufteurs  de  Diofcoride  en  arabe  \ 
ont  par-tnnt  frnihiit  le  mwt  if>ttii\nx  ce- 
lui lie  nil  y  ainii  que  la  plante  dont  on 
tire  I  indigo.  Les  interprètes  des  Arabçs 
ont  tous  été  jettes  dans  la  même  erreur, 
par  le  double  fens  du  mot  ml ,  qui  dcltgne 
tnn»ot  )^  ;^îante  ,  &  tantôt  la  teinture 
qu  oa  en  retire.  (D.J.) 

Nf  L ,  f.  m. ,  Géop'. ,  grand  fleuve  d'A- 
fri'i  .  -iin  a  fa  fdurce  dians  rAbyQînle» 
il  (.  L  lu  midi  au  nord,  &ùt  décharge 
dans  U  Méditerranée. 

Ct  fienve  s'appella  d*atiOTd  Oceama^ 
CPtus  ,  Egyptusi  Si  à  canfe  de  eestr<|£i 
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notns^on  lut  (lojana  celui  de  TritonM^m- 
très  le  nommèrent  Siris ,  AJlapus  ^  Afit^" 
farau  Pltrf'Kurs  anciens  écrivains  téinoi- 
j;ot'nt  qu**  lin  ancien  n"m  ctoit  E^yptus  ^ 
D'\>iior7  de  Sicile  penie  auMl  ne  prit  le 
nom  de  XUtts  <|U«  deptiif  le  règne  d*nn 
roi  i'F,.îy|vc  ainfi  ncMnmt.  Les  Grecs 
r:tf>|K'li;'iit  JWjs  ,  qui  fKMi'fie  noir  ou 
troithU-,  l.'.'s  A  jyflîns  rappellent  Abatci^ 
ffcrc  drs  fiuffx  >.  &  les  Ethiopiens  le  nom- 
méot  Jt^'iij  enfin  les  Grecs  &  les  Latins 
Q?  l**  c<>nao^eaitattjoiird'liiBi  que  (put  le 

■  Lesijiiuv  grands  couquérans  de  Tanti- 
u:  tf  onitCouDaité  aveçj>a(Ik)i»de  fMMivoir 
éiouvrir  ii-.s  rnurces  ,  s'imaginant  que 
çetrc  découverte  ajnuttrnit  beaucoup  à 
icrir  uloîre.  Camb^Tc  en  la  tentative 
inutile^  'Alefx||ndre  fe'tfoiivant  'campé  â 
]a  lourct^  du  H  Aive  Indus  ,  il  crut  que 
C'étoit  celle  du  AV/ ,  &  il  en  eut  une  joie 
ihtiniç,  Ptolçjnéc  Philad»  Iphc  ,  un  de 
fes  fucceffeurs.,  porta  !a  guerre  en  Ethio. 

Ïic,  afin  d^  pouvoir  remonter  ce  fleuve. 
,uc  »ip  fait  lire  à  Ct'fnr  qu'il  foroit  trop 
hei  reiix  de  voir  le  lieu  où^e  //il  prend 
fa  îbu;çç,  ... 

.  '  ,  '  tmisp 

Kéron  plein  do  même  defir  «  envoya 
des  aimées  entières  pour  cette  d<  cou- 

Vcrtf  ;  mais  îe  rapport  qu'on  lui  fit  dé- 
truifit  toute  efpérantc  de  fuccès»  j^four- 
cc  du  jVil  de^neura  tonionrs  inconnue 
jnrqa*au  milieu  du  dernier  iîecle:  cette 
fource,  fi  l(»ng-tempT  &  fi  imitilemL-nt 
cherchée  par  les  anciens  ,  paroit  ctre  ,  ie- 
lon  M.  de  Lisle,  à  ii'^  de  latii.  fcpten- 
triopale  efi  Abyffinie. 

Ou  attribue  communément  cette  dé- 
couverte aux  jtTuîtc^  Portii^aiN  ;  il  ell 
certain  qu'iU  en  envoyèrent  les  prcnueis 
à  Rome  des  relations  vers  le  milieu  du 
derinVr  ficclc,  &  le  P.  Tellezlcs  mit  au 
jour  ilans  fon  hifT  -ire  dr  Ut  haute  Ethiopie^ 
imprimée  à  Couiuibrc  en  1661.  Ce  lieuve 
fort  par  deux  fonrces  du  haut  d*une  mon- 
taj;iiL*  de  la  province  de  Sabala,  qui  cft 
dan«  le  roynumc  de  G oyarn;  il  di Toend  de 
rAbyiVuûe  ,  traverle  L's  royaumes  de 
Sennnr,  de  Dans;oU  ,  tonte  la  Nobie  & 
l'Ej^yptc ,  dans  laquelle  il  port«la  fleon- 
dite  ',  i!i  rinont'ant  ré^éfCBIMlt  au 
mois  de  juin  ou  d'août. 


NIL 

Le.^ours  de  cette  rivière  eil  d'envlfOA 
1500  millet,  prefque  tmt jours  du  midi 
au  feptentrion-i  il  ^partage  uB-peuau^ 
defTous  du  Caire  en  deux  bras ,  qui  vont 
l'un  à  ï'jsii  6^  l:autreà  Toucit ,  &  tombent 
dans  la  Méditerranée  â  environ  cent  mîU 
les  de  iliilance.  Il  n'y  a  point  d'autrtt 
branches  dti  Nil  navigables  à  préfent, 
que  celles  de  Damiette  &  de  Ro  f et  te.  Tant 
que  ce  fleuve  eil  renfermé  dan;  fon  Ut 
ordinaire ,  if  ne  paroit  pas  plus  Iftrfie  «ut 
la  Tamife  Tcd  à  Londres  ;  &  dans  la  fai. 
fon  la  plus  feche  de  Tannée  ,  il  efl  çuéa- 
ble  en  beaucoup  d'endroits.  lia,  dans  la 
partie  Tup^fifureile  fini  cours ,  4>lQfienfS 
cataraâes ,  ob  Peau  tombe  en  nappct 
d'une  grande  hauteur  avec  un  bruit  pro« 
dii^ieux  i  mais  dans  la  bsfle  Etiypte  il 
coule  fort  leajtqment  >  &>on  y  navigc  bat 
peine. 

Le  A'i7  vcqoit  en  Ethiopie  les  eaux  d'on 
grand  nombre  de  rivières  &  de  torrent 
q|ie  forment  les  pluies  abondantes  qui 
tombent  entre  Téquateurdk  le  tropigaé 
avant  &  après  le  foUHce  :  ces  pluies  font 
lalculo  cnufe  dos  dcbordemens  réglés  du 
Nil  3  dcbordcmeus  qui  arrivent  touslct 
ans  ft  peu-près  au  même  teropa*  malt 
avec  quelques  i»égalités ,  parce  qu'ils  dé- 
pendent du  concours  de  diverfcs  eirconf- 
tances  phyfique«  qui  ne.  fe  trouvent  pas 
ton jotirt  réunies  de  I9  même  faqon. 

La  couleur  dts  eaux  du  Nil  qui  change 
au  temps  des  crues  ,  a  fait  croire  qu'ellei 
étoient  ^lors  chargées  d'une  très-grande 
quantité  de  limon  :  on  a  évalué  cette 
quantité  fur  des  obfervations  grofiîercs, 
à  un  dixième  du  volume  de  l'eau.  Une 
obfervation  plu.s  exaélc  faite  par  un  voya- 
geur aaglois  (  M.  Çbaw  )  la  réduit  à 
\  mais  il  rclbroit  encore  ï  s^aflïirer  de 
la  nature  de  ce  qui  demeure  aprè^  l'éva^ 
poration  de  Peau  :  ell-ce  une  véritable 
ttrre  compofée  de  particules  fixes,  capa*» 
bles  de  8*mif  r  avwe  !e  terrain  ^  d*tQ  aùf^ 
menter  la  malTe?  eil-ce  une  matière  qui 
fe  diflipe  par  l'aâion  du  folcil  ,  &  qui 
puifiectre  abforbée  par  l'air  ?.  C'elt  on 
point  qu'on  n'a  pat  eucufe  eitattiuék  te 
leclcur  peut  confulfter  fiir  b  crûe  do 
Nil  &  fes  inomlatioiis  ,  les  Méin.  de 
rÂcad.  des  BeUes-Lg^tret  ^  kSf  ^ai^J^ 
vont.  (D.  J.') 

§  NIL  ,  Géogr, ,  ////?.  nat.  Plyjîq.  M. 
Ridiard  PoUoke  ,  favant  Anglois ,  dans 
,  fes  voyai^&cA  Qâ(iit^.v«MâM»|y»t 
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177$ ,  rédnit  à  peu  de  chofe  ce$  fameufes 

cataracle*;  (In  A7' ,  qui,  félon  Ciccron , 
an"uurdi(ruicnt  les  yens  thi  pay^.  La^liis 
petite  ,  fuivaut  cet  auteur  ,  n'a  ^uo  trois 
piéi  de  hauteur.  La  deiixicme ,  qui  (er- 
pente  autour  d'un  rocher  ,  en  peut  avoir 
douze,  r  f)rr>^ue  les  bntcanx  font  arrivés 
fur  ce  rocher,  l'eau  ks  entraine,  fans 

2u*ns  courent  aucun  danser.  La  troi- 
eme«.  vert  k  nord-eft ,  peut  avoir  cinq 
piét.  Q.uant  à  cfi:  maraélcs  pro4igien- 
ler  dont  les  anciens  eut  parlé  ,  M- 
Pokoke  rêgasde  ce  (}U*on  en  dit  comme 
•  nnefabte. 

Il  paroît  en  effet  que  ,  fi  les  anciens 
avoiciit  connu  TAincrique  &  la  chute  Uu 
Ki.i^ara ,  on  n^auroit  pas  tant  parle  des 
cataraéles  du  HiU  11  «ft  vrai  anfiî  que 
l'Aiv^îois  n'n  p:is  vu  la  nnt  renie  qui  cft  à 
douze  ioiimco^  d'^s  autrc^&^uieftpcut- 
ètrcpht^  c  laiidt-iablc. 

Le  climat  d'E^vi  te  extrêoiement 
chaud  i  cequi  vient  de qualité  fablon- 
neufc  de  fon  terrain  &  de  la  Htuation  du 
pays  entre  deux  montagnes. 

Il  5  fait  toujours  chaud  an  roteil  dans 
le  milieu  du  jour,  même  en  hiver  :  mats 
les  nuits  &  les  matinées  y  ft»nt  très-froi- 
^  des  i  ce  que  Tauteur  attribue  au  nitre 
répandu  dans  Tair.  Les  rhumes  &  les 
Huxtons  furies  yeux,  mahidtet  trés-Fré- 
qucntes  dans  le  paya  ^  vicoueut  de  la 

Le  .  fol  d'Egypte  fablonneux  cft  en- 
craiiTé  par  le  limon  du  NiU  II  eft  rempli 
de  nitre  &  de  fel  :  de-là  ces  vapeurs  ni> 
treufes  qui  rendent  les  nuits  fi  froides 
&  il  mai-faioes  :  de-là  au(Ij  la  qualité 
4ei  eaux  de  l'Egypte ,  toujours  un  peu 
lalées  ,  pr.rce  qu'elles  fe  mêlent  avec  le 
nitre  dont  le  fui  cfl rempli.  L'auteur  croit 
que  toute  l'eau  qu'on  trouve  co  E^'ptc 
vient  du  NiU 

Ce  fleuve  a  communément  feizecon» 
dées  ou  piques  de  hauteur,  (îofiîii^  le 
juillet  jufqu'nu  18  août.  Plutôt  cela  ar- 
rive, plu»  on  eipére  une  récolte  abon- 
dante. Quelquefois  cela  n*efl  arrivé  que 
le  19  fcptembrc  ;  mais  alors  il  y  a  famine 
parrinfuffifante  lie  la  crue  du  A'/i.  Dix- 
huit  piques  ne  font  qu'une  .crûe  indiflTé- 
tente  ;  la  moyeane  eft  de  vingt ,  la  bonne 
de  vingt-deux  :  elle  va  rarement  r.ii-Jeiàv 
à  vingr-qufttre  ce  feroit  une  inondation  1^. 
unccihmité. 

L  Hippopotame  nait  dans  TËthiopie , 


habile lat  hautes  contrées  dn  M7 ,  &  M» 

ccnd  rarement  en  Eî^Tptc.  On  dit  que 
dans  fçs  malatiie*;  «1  fe  fai^^ne  à  la  jambe 
avec  un  rolcau  puuitu  ,  qui  croit  dans 
ces  ci^Btréea  »  &  qu'il  fait  eheifir.  Maia 
co  ru  ment  a-t-eo  pn  faire  «ne  pareille  ob- 

fervatton  ? 

II  cd  ptusaifé  d'obferver  le  crocodile; 
il  n'a  point  prntfreôient  de  lani^e ,  cmn** 
me  Ta  bien  ditUérodsile  ;  mais  une  fubf- 
tan:e  charnue  collée  le  lf»ng  de  la  mâ- 
choire inKricure  ,  qui  fait  vraifeinbla- 
blement  plufieurs fondions,  qui  fert 
à  retourner  les  alimens.  Cet  animal  a  la 
vue  très-pcrqantc.  Les  babitans  en  dé- 
truifent  les  œufs  avec  le  fer  d'une  lance 
par-tout  où  ils  en  trouvent.  Il  paroit 
prcfqu'impoflible  quelichnevmoit  péné-' 
trc  dans  le  ventre  dtî  rrocodile  pour  le 
mander  ;  i!  n».'  pourroit  manquer  d'être 
étouB'c.  L  aaimal  appelle  ie  rut  de  Fha- 
raom,  fcflèmble  au  ftiret  puant  4  &  R* 
peut  bien  fe  faire  qu'il  détruife  les  œufs 
des  crocodiles.  On  îe^  tue  h  coups  defti* 
fit  ,  mats  il  faut  les  tirer  dans  le  ventre, 
dont  la  peau  ell  plu&  tendre  t  &  s'eft 
|fas  d'ailleart  couverte  d'écaîllet  cesnaie. 
le  dos. 

Cau/e  det  inondations  du  Nil.  Le  Nil. 
chaque  année  couvre  de  fes  eaux  les  plaii? 
nés  d'Egypte  ,  depuis  le  mois  de  juin 

jufqu'à  l'e^jurnoxe  iraTitnmrT?.   La  hau- 
tetir  d«  eaux  monte  julqu  ;î  quarante, 
quaiautc-huit  pies  au-deitus  de  ion  ni- 
veau naturel ,  félon  Panl  Lneae  «  Im». 
///,  f>'  Î49.  Scion  iM.  Thevenot ,  les. 
crues  de  l'an  i6s8      furent  qu'à 
doigts.  f 
L»premiere  eaofe  dta  inendtlieiis  con- 
fiée dans  la  direéliun  du  cours  du  Nil 
qui  charrie  fi  s  eaux  du  fud  au  nord  ,  & 
(ian<i  fn  ponnonif!:  fon  étendue  depuis  le 
lojuf  i  u'au  32''  de  latitude  fepteutrioaaiev. 
dlreftion  &  litnation  uniques  entre  les 
î:;ranJs  fituves  du  inonde.  Le  Nil  prend 
la  I(>i:t'-'  au  royaume  de  Goyara  ,  partie 

.âc  rAbyiiwiic  }  il  coule  vers  réqnateur,. 
pendant  foixantt-quinxe  lieues  jufqu'att: 
10'  do  întiruJe  fcptentrionalc  ,  ék.  il  fe 
recourbe  vers,  i'iHK^n- ,  enfin  l'on  cours  fe 
fixe  au  nord:  il  travctic  la  Nubie  &  1er 
pays  de  la  aone  torride  ;  patvtcnt  aasr 

-  grandes  cataraâes  ,  montaj^nes  au^  con- 
firis  derE'/ypte»  &  prefqu?  fous  le  tro- 
pique du  cai)c:T  ;  parcourt.  U  haute 

baife  Ëgypte  jufqu'^u  grand       à  alofff 


...... ^le 


4T»        NIL  • 

il  fe  dhriTe  én  deux  bras  qui  IbrMit  1« 

delta  ,  ou  trinn-jjle  équilatéral  dont  h 
Mctliterranée  fait  Vn  bafc  Teptentrionale  j 
enfin  ,  il  ie  décharge  par  trente  embou- 
'  cbum  dont  la  plupart  font  ferm^ef.  Son 
cours,  depiiit  f»  fource  |brqti*aux  cata- 
raâes ,  fe  trouve  fous  la  zone  torride , 
où  il  pleut  pendant  tout  notre  e'té ,  &  ce 
«rI  m  wmprit  dans  PEgvpte  de  390 
lieiiei  de  lon^nieur ,  eft  ions  la  zone 
tempérée  ,  où  il  ne  pleut  prefque  ja- 
mais ,  particulièrement  dau6  la  moyenne 
Egypte. 

La  deavîemeeaofir provient d*un  vent 
réglé  nommé  nlifc,  qui  commence  a  fouf- 
fier  d'orient  en  occident  dans  la  partie 
feptcntrionale  de  la  zone  torride ,  depuis 
le  noif  d*avril  juf<|ii*en  oftobre.  Ce  Tont 
eft  formé  par  le  mouvement  propre  delà 
terre  qui  tourne  perpétuellement  fur  elle- 
même  d'uccidcnt  en  orient  »  par  ce  mou- 
vement ,  la  rencontre  de  l'air  doit  pro- 
duire cet  effet.  La  rotation  de  la  terre  de 

.  l'oneft  à  l'eft  doit  nous  faire  fentir  un 
vent  continu  de  l'efl;  à  i'oueft ,  fur-tout 
entre  les  denx  tropiqnet.  Ce  yeot  réglé 
duwNe  devant  les  vapeurs  qn*41  rencon- 
tre, elles  s'épaiffiflTent  de  jour  en  jour; 
elles  s'accumulent  à  la  rencontre  des 
montaenes  de  la  Cochinchinc  ,  des  In- 
dee,  de  VArabie,  de  TAbyffinie;  elles 
Itîrment  enfin  des  nuages  épais  qui  ,  par 
leur  frottement  contre  les  montac^nes  & 

.  par  la  chaleur  fupérienre  qui  les  raréfie , 
le  idfdvent  en  nnè  plnieeontinvolle  qui 
dhire^  ^lniit  cette  partie  leptentrfoAaIe  de 
la  zone  tonide ,  dcpnie  nun  jnCfu'eii  fep- 
tembre. 

La  troîieme  eanre  provient  "dee  vente 

êté/îenf  ou  de  nord  ,  qui  foufflent  du- 
nord  au  fud  en  Eçypte  ,  &  qui  arrivent 
périodiquement  vers  la  mi-mai  :  on  les 
, .  attend  pour  chafier  ceux  du  fud  qui  brû- 
lent dlîinfieâent  l'Egypte  pendantjvril. 
Ces  vents  du  nord  enfilent  les  canaux  du 
Nil ,  arrêtent  fes  eaux  ,  fufpendent  fon 
cours.  La  mer  eniléc  par  ces  vents  conti- 
aneli ,  élevé  tes  flots ,  reponfl^  les  eaux 
dn  Nil,  au  lien  de  les  recevoir  :  il  fe  fait 
alors  une  efpece  de  flux  qui  eil  fans  rê- 
tour.  Cette  barre  formée  par  les  vents 
dtéfiens ,  prévient  de  quelques  jones  rev- 
fivie  dee  grandes  eaux^nidefcendentde 
TAb^^nie  &  des  autres  contrées  de  la 
zone  torride ,  où  il  n'a  cefle  de  pleuvoir. 
Cet  loRMkdillQQe  eommeneent  dànç  par 


ait 

la  furpenflfon^des  eaux  dv^,  oecalSoii^ 

née  par  les  vents  :  le  progrès  de  l'inon- 
dation fe  manifelte  au  commencement 
de  juin,  &  fa  crue  étant  de  12  piés,  ce  ^ 
qui  arrive  te  sg  on  «9  juin ,  on  Tannonse' 
au  Caire  an  cri  public  :  alors  on  Ouvre 
les  thalis  ou  digues  de  terre  qui  ferment 
l'entrée  des  canaux  du  Hil  i  comme  ie( 
pluies  de  hi  zone  torride  continuent  «  d( 

?iue  le  vent  du  nbrd  se  oeffis  point  de'  , 
buffler,  les  inondations  augmentent  tout 
les  jours.  Enfin  ,  parvenues  à^leur  plus 
graqfie  hauteur,  ellcs^fe  maintiennent 
dans  cet  état  jufqu'à  réqninoxe  d'au-  : 
tomne  ,  qu*elles  commencent  à  décroi- 
tre ,  parce  que  la  faifon  pluviale  de  la 
zone  torride  eft  paiTéé.  Le  JVil  rentre  en 
fon  lit»  onjetteje  bléfnr  le  limon,  ft 
on  y  pafle  la  herfe  en  novembre  ,  &  an 
printemps  fuivant  on  fait  la  récolte. 

La  quatrième  caui'e  font  les  cataraâeir 
fitnées  font  le  tropique  dn  cancer  ,'attx 
confins  de  la  haute  Egjfpte.-  Des  rocherr 
cfcarpés  ,  d'une  hauteur  prodigieufe, 
forment  cette  cafcade  dont  le  bruit  des 
eaux  fe  fait  entendre  à  plus  de  trob 
lieues.  Les  montagnes  bordent  le  //il , 
&  ne  hiflent  d'intervalle  entr'elles  & 
lui  que  de  cinq  à  fix  Heues.  Les  mon- 
tagnes vers  la  Lybie  s'étendent  depuis 
les  eateraâes  jo(qu*i  la  mer ,  &  laHTenr 
entr'elles  &  le  fleuve  une  plaine  fertile 
de  vingt  à"  trente  lieues  de  largeur.  En 
forte  que  ces  montagnes  retiennent  l'eau 
de  tout  cdtés  ,  qui  ne  peut  s'échapper 
que  par  la  Méditerranée;  nmis  les  vente', 
du  nord  qui  foufflent  alors  a%'ec  violence ,  * 
s'oppofent  à  fon  paflàge  ,  enflent  la  mer 
di;  font  vue  quatrième  digue  qui  fèruie' 
la  porte  aux  eaux  qui  defcendent  conH- 
nuellement  de  l'Ethiopie.  Ainfi  le  Nii 
ne  pouvant  s'évacuer  dans  la  mer  «  ni  s'é-  > 
tendre  à  droite  ni  à  gauche,  &  encore 
moins  du  côté  de  fcs  fources ,  par  l'inter' 
pofition  (f(^<^  chtomStiÊ  f  (e'  r^ind  alofe  ' 
dans  l'Egypte. 

JViais  les  pluies  d'au-delà  du  tropique 
venant  à  céflibr  an  commencéinettt  de 
feptembre ,  dans  la  partie  feptentrionale 
d]|  la  zone  torride  ,  &  les  vents  étéfiens 
fe  tournant  tout-à-coup  du  nord  au  fud, 
la  digue  formée  par  la  mclLil  ëf6fë0 
permet  aux  etax  qnl  mtmalMgfftl^ 
de  s'écouler. 

Ainfi  ,  il  faut  donc  que  les  vents  du 
nord  fottiSent  ,  qus  les  ^anilfMlllil 
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de  Ift  womfatàde qu'il  y  ait  eitt. 
nâa  ^mcniMM^ii'     fieuve  de  refluer 

vers  fa  fource  ,  que  les  vent';  aiiTe';  Oaif- 
fient  d'Mieut  eo  occident)  cniin ,  que  h 
mrt-ilB  M/ foit  dirigé  du  fud  au  nord  , 
qu'il  traverfc  le  tiO|rtqDe.  Les  chofes 
ainli  difpofc  ,  le  prodige  s  évandiiit; 
let  :crùc&  dL-TiirniRMit  indifpcn'.H  bl  l'-;  :  on 
reconiioit  un  k'U  ,  un  mécaailnie  naturel 
4e  J*<fcB  ^  dctmtt  &  de  la  terre  qui  con- 
courent pour  rendre  Fécond  &  abondant 
un  heu  qui  Tans  cela  ùxùit  demeuré  sn- 
çulte  &  inutile. 

QaàoUForigtnedo  JV2f ,  elle  fat  ton- 
joara  inconnue  aux  anciens.  Les  cata. 
raéies  de  ce  fleuve,  à  l'encrée  &au-def- 
fus  de  l'isgyf  te  ,  les  dèlerts  attreux ,  les 
fbrètt  ou*on  trouve  en  lereanootant ,  la 
fi^rocite  des  peuples  qui  en  occupent  les 
bords ,  itoieKit  autant  d*obftaoâesfiiis*op* 
fofoient  a  kurs  recherches. 
-  'On  crut  au  commenceuieot  du  dernier 
fiecle  ivo^  découvert  letfoerces  du 
dans  le  royaume  de  Goyarn  en  AhvfTinie. 
On  trouva  deux  frnirccç  roi.des  d  une  eau 
très-claire  ,  ttès-iegcic  ,  au.  luut  d'une 
•  nontigne  dbaiiiiée  par  plikCeun  autres , 
du  pié  de  laquelle  fort  avec  impétuolît? 
un  ruiflTeaii ,  qui  ^^roffi  par  phrficur!»  au- 
tres ,  traverie  rapidement  le  lac  Dam- 
bce ,  {luia'€(Hilb»dre  Tes  eanjivecdeHes 
da  iae.  De-U  après  de  grands  déteatt  & 

{>lufienrs  cafcades ,  ce  fleuve  tourne  vers 
e  nord ,  &  foU  cours  eft  très-connu  juf- 
«ftrà  ce  qu'ilenfreen  Egypte,'  Lei  AbyC* 
fius  l'appellent  ^èaW,  ou  ptre  des  cttux  , 
Se  font  perfuadcs  que  c'l  îI  le  A'//. 

Mais  quelque  importante  que  loit  cet- 
te découverte ,  elle  ne  levé  pas  tous  les 
éUnitetfur  l'origine  du  Nil.  Il  eft  encore 
incertain  fi  l'Aî  awi  Je;  Abyffins  efl  le 
JfUy  OU  une  rivière  qui  fi*  jette  d:uis  le 
J^iL  En  effet ,  il  fe  joint  dans  la  iNiubie  à 
«Il  fleove  eppellé  déna  le  pays  'Jtivitre 
htmtcbe ,  qui  ayant  plus  d'eau  que  TA» 
bawî ,  &  venant  de  beaucoup pln<^  loîn  , 
paroit  être  le  NU  des  anciens.  Sa  iource 
tenilée  daw  l'tiitirievr  de  l*âfrique ,  & 
f«*oa  juge  ^kie  an  veifiinge  de  Téqua* 
Mr,  aew  eft  encore  incoi>nue.  (C) 

Nil;  MytboL  L'utilité  intinie  que  ce 
ficuve  d'Egypte  e  toujours  apportée  aux 
Égyptiens le  ftprendre  pour  un  dieu , 
&  même  le  plus  jrand  dç";  dicTix:  c*étoit 
lui  qu'ils  vénéroient  Tous  le  titre  d'O/îris. 
On  çélébr<Mt  une  ^riMi4efê(e  çjxfoniiuu^ 
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néiir fên  Ib  felftiee  d'état  ieeile  que  le 

AV/  commenqoitalm  à  croître  &  à  fe  ré* 
panJrc  dans  le  p^y*;.  Cette  fête  fe  célé- 
broit  avec  plu&de  ioleninité  &  de  réjouiC^ 
fan  ce  qu*iueoBe  antre  i  &  pour  reaicv» 
cier  d'avance  le  fleuve  des  biens  que  (<m. 
inondation  nl'r  it  proc^uire  ,  on  Jettoit  de» 
dans ,  par  forme  de  iacrifice,  de  l'arj^e  , 
du  blé  &  d'autres  fruits.  La  fête  du  NH 
fe  célèbre  encore  mijourd'hui  par  de 
Jurandes  réjoui  {Tances  ,  mais  les  facriHccs 
en  ont  été  retranchés.  On  voit  an  iardiu 
des  Tuilefies  un  beau  groupe  de  uiarbrc 
copié  for  f  antique ,  qui  repréfeote  le  i^H 
foua  U  fignre  d'un  vieillard  couronné  de 
laurier  ,  à  demi  couché ,  &  appuyé  fur 
Ion  coude ,  tenant  une  corne  d'abondan* 
ce  «  il  a  for  le*  épiatei^  for  la  baache  , 
aux  bras ,  aux  jamhea  ,*dl:  de  tunia  tet  ' 
côtés  ,  de  petits  -j^niçons  nuds  an  nom- 
bre de  feize  ,  qui  marquent  les  feize  cou« 
dées  d'accroiflement  qu'il  faut  que  le  NU 
ait  pour  Faire  la  grande' fertilité 'de  P£» 
gypte.  CD.  J.)  ^ 

Nil  ,  .^rt  nninifrnat.  Le  .V/7c{l  rt-pré- 
Tcnte  iur  les  monumens  publics,  catr  au- 
tree  far  lea  nédailiet,  comme  une  dce 
premières  divinités  des  Egyptiens  ;  mais 
entre  les  monumen*;  qui  lui  furent  con- 
lacrés  >  il  n'y  en  a  pas  de  plus  majeC- 
tueux  que  le  ftatne  eetoflale  de  Pierre 
Bafalte  *  qu'on  voitaa  belvédère  du  V»» 
ti(^n  ,  ^  dont  i!  y  en  a  une  belle  copie  • 
dans  le  jardm  des  Tuileries.  Pline  fait 
mention  de  ce  cbef>d*«fenvre  de  l'art ,  & 
nous  apprend  que  l'empereur  Vcfpnneit 
le  fit  pncpr  dans  le  temple  de  la  Paix. 
On  a  eu  luin  de  faire  cifcler  nntonr  de 
cette  ilatue  les  principaux  Tymboies  du 
M/ ,  tels  que  font  l'hyppopetarac ,  le  ero. 
codile,  l'ibî<;,  l'ichneumon,  la  plante  du 
lotus  ^  celle  de  pa^rus ,  &  feize  enfans 
qui  folâtrent  à  l'entonr  do  dieu  depuis  1«( 
piésjufqu'an  fommet  delà  tête,  pourdd« 
ligner  la  crûe  àu  Nil  à  feize  coudées^ 
hauteur  qui  annonce  à  l'Kfrypte  l'année 
la  plus  fertile  qu'elle  puilTe  fouhaicer. 
La  ftatne  de  ce  flemre  tient  anS  «ne  cmn 
ne  d'abondance,  figne  de  la  fertilité  de 
FEi^  yptc.  Une  médaille  de  grand  bronze 
de  l'empereur  Hadrien  ,  frappée  à  Aie. 
xandrie  ,  nous  a  confervé  la  mémoire 
d'un  d^MMdement  du  Nil  à  la  hauteur 
de  feîze  coudées ,  qui  arriva  la  douzième 
aoneede  l'empire  de  ce  prince.  (D.  ./.) 
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(on  Tt  Tert  émà  lèi  imtt  du 

grand-inogol.  Un  tiil  de  roupies  vaut 

cent  mille  padans  de  roupies  ;  un  padant 

cent  mille  courons,  &  un  couroii  cent 

mille  ki«kt.  tfiftvftiy.  ( D.  /.  ) 

«.«Nil  Tti     se  AT  ^  terme  de  ekmUÊitrie 

romaine.  r(r.cz  Traksekt, 

,  KILACUNDI,  ifi/^.  na^  ,  nom  don- 

ni ptr  <{uelques  nitearc  à  ttne  pierre  pré- 

eieufe  des  Indes,  que  l'on. croil  piitict* 

pCftUi  fai^liir  &  du  rubis. 

NiUCA-AlARAM.  »  Hift.  nat.  Bot. , 
arlire'dcs  Indes  orientales,  qui  cft  une 
efpece  de  primicn';,  fin foilillvt  prifes  en 
décoélion  fyadcnt  pour  un  grantf  remède 
dans  les  fièvres  chaudes.  Son  fruit  !k.  Tes 
premières  feuilles  iecbés  ,  pulvériiés  & 
prit  dans  du  laitciiilU,  Mik«n  remède 
pour  la  dydenterie.  On  attribue  encore 
des  vertu«c  à  fon  fruit  confit  avec  du  fu- 
cre ,  &  à  la  liqueur  que  l'on  en  tire  uar  la 
4ifti!lati4»L 

'  NTLl  OSTJAy  Géogi:  «»r. ,  c'eft-à- 
dirc  ii<w<c/;ei  ou  embouchures  du  Nil.  Hé- 
rodote ,  Poniponius  Mêla  ,  Diodore  de 
Sicile,  Strabon  Ptolomée'^teniicnt 
411e  le  a  neuF Aolieiichnres  ;  tant  na> 
turellesque  FaufTcs ,  par  lefquelles  il  fc 
décharge  dans  la  mer  ;  mais  toti&ces>au« 
teort  ne  conviennent  point  enfemliiè  fur 
le  nom  de  ces  neuf  embouchures  t  &  ce 
fcroit  une  peine  inutile  que  de  chercher  à 
les  concilier.  Les  Poètes  ont  pris  plaitir 
à  ne  donner  au  que  fept  bouches ,  & 
es  maréquesee^VIsgile .  le  ûmioanne 

JeptnnE:entinus  : 

.  £t  feptemgemfm  tmhmtà.  trépida  cfiia 

Nili.    .  ' 
(hridr  rappelle- aqffi>î|te«9lMiir.*  . 
.  ^tnm  papyriftri  '  jtfttUtJUm  Jtumhm 

Nili. 

Ce  nombre  de  fept  convenoit  à  la  Poe- 
fie.  Let<royagcura>mcNkTnctBeeoiMioir» 
lent  que  deux  bras  .'daJ^  qui  tombent 

dans  la  Méditerranée,  celui  de  Damiette 
&  celui  de  Rofettc.  Il  paroît  que  Tem- 
bmiohvre  de  Damiette  ciï  l  ofiium  path- 
vettidÊméa  pbamiticum  des  anciens  ^éo- 

jçraphcs  ;  Hérodote  Tappolle  bucrlium. 
Or  le  Bogas  dans  lequel  cft  Damiette  étoic 
le  Pathmétique  de  l'antiquité.  L'embou- 
chure de  Rofette  eft  Coflium  BolhitiÊmm 
dcsancietis'i  car  Rofette  eft',  félon  toute 
apparence  ,  Tancienne  ville  Bolbitina. 
4£n  un.  moi,  il  eft  vtaifeqiblable  que  U«. 

Mlreabomiies  du  XUMMdi^ 
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pnHqliÀ  défon  jfe  «ea  ileaxl«t  M 

a  pris  pour  4ca  emboaelnîfea  antorelici»  ' 

NILLE.,  £  f.,  yordisd^r,  .ornement 
de  parteere  «'eft  qQ%iii*fi1ct^unple 
ou  qu'un  trait  da  l»tiia,-.doitt«ftfe  mti 

tant  pour  la  variété,  ^ue  quand  on  n'a 
pas  alfez  de  place  pour  tracer  uoe  pal- 
mette.  ■  Oeteiaw  eft  emprunté  des  Vigne- 
rons,  qui  appellent  ainfi  un  petit  filet 
rond  qui  fort  du  bois  dc'la  v%nclor£- 
qu'elle  eft  en  fleur.  (K)  < 

NiLLES  ,  f.  f.  pl. ,  Architeéi. ,  petits 
pitons  quarr^s  de  fer,  qiiî  étant  rivés  aux 
croifiUons  &  travcrfes  auifi  de  fer  des  vi-ï 
traux  d'éi;life  ,  retiennent  avec  des  cla- 
veltes  uu  petits  coins  les  panneaux  de 
leursfccmec^i)./.) 

NiLLE  ,  en  terme  de  Boyaudier  ^  c'éà 
une  petite  roue  de  bois  plus  lont^ue  qoé 
groiTe,  furpailee  à  chaque  bout  d  une  v^ 
gedefiME^'tmnaée  d'un  eMaar«oi»liMK 
ton  qni réaffiche  de  fortir  de  la  place ,  ft 
de  l'autre  par  un  crochet  auquel  on  atti- 
che  le  boyau  qu'on  y  veut  retordre  île 
long  de  ee  petitoyliodrtilfy  a  plufiemi 
petits  creux  danc  lef(|imb  ta  corde  da 
rouet  qui  fait  remuer  les  nil/es  cft  rete- 
nue. Chaque  rouet  a  toujours  deux  nit- 
Us  t  &  retord  deux  cordes  à  la  &>is. 

NiLLB  ,  f.  f.  ,  terme  de  P^igneron^ 
forte  de  petit  filet  rond  qui  fort  dn  boic 
de  la  vigne  lorfqu'ellc  cft  en  fleur. 

Nii.lE  ,  en  terme  de  Blafon ,  fe  dit  d'u- 
ne efpece,  de^efoix  ancrée  i>caucoiip  ploi 
étroite     metiue  qu'à  l'ordinaire. 

NILLE,  On  dit,  en  terme  de  Blafon ^ 
croix  niUée pour  dire  une  croix  faite  de 
deux  bendei  iïparlee-dfc  erefifanea^ar  le 
bouL  *Ofette  ctoix  eft  ancrée  &.  fertdé* 
liée  \i  comme  eft  la  7tiUe  ou  le  fer  d'un 
moulin  ,.ce  qui  la  fait  auUî  appeller  cr/ûx. 
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Hifl.  anc. ,  inftrumcnt  dont  les  anciens 
fatCoient  ufage  pour  mefurer  la  haMteur 
des  eaux  du  Nil  dan>  fecd^erdeewrii» 
Ce  mot  vient  du  sraé)9«^«  -MUlOvj^ 

vient  lui-même  de  vix  />.t^,  nouvenu  ll' 
mon ,  ou»,  félon  d'autres  ,  de  vi(u ,  je  coU" 
U  niSt  de  tkt>ç ,  iiittoH  } ,  &  de  m^?^».,.  /m^- 
Jmn.  .iiss  fîreei  appelloicnt  ;eNWil» 

ment  cet  inCtrument  v-iXor^côvjov. 

Dans  la.  bibliothèque  du  roi  il  y  a  OA 
traité  corit  en  arahe  fur  les  niiomeimfV^i 
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décrit  tous  les  dtbordemcm  du  Kii ,  de. 
fait  1»  pre«iti«tOBée  de  Tli^gire ,  |uf- 
qu'à  ia  87>*^. 

HérOilote  parle  d'une  colonne  qu'on 
avpu  ciev«c  dam  un  endroit  de  l'isiu  DeU 
tB«  foifrfenrirdeiijltwflrvi  il  ^  en  a  en- 
(ènUtUe -tv  nMOie  ««droit 
dint  une  mof  [!iet>. 

'  Comme  toutes  le»  richefies  de  i  Egypte 
viennent  des  inunUatioos  du  NU  «  les 
Egyptiens  les  deataiidoMiit  WMÎflftince 

à  leur  ^\Wu  S-'apis,  employant  à  cet  ef. 
iFet  pluHeiir&  liipcrflîtions  ,  «&  cntr'aiitres 
le  fatriHce  d'une  jeuae  tiïle  qu'on  noyoit 
«  tout  let  ans-dtM  tt  Nil  i  ce  qui  obligea 
Conftanttii  Je  leur  défendre  les  (acrifaccs, 
êc  d'ordoniitT  que  \^  nilometrt  y  qui  avr  it 
été  jaiqu'alurs  dans  le  temple  de  Sera- 

Ï>is ,  ferait  mis  dam  une  églift.  Julien 
Vipoftat  replaça  le  uilometre  dans  le  tem- 
ple de  Serapi^ ,  où  il  refta  jurqu'aii  temp»? 
àu  grand  Theudoie.  {'''oyez ,  au  iujet  de^ 
mhmetrtt^  its  ti&H  ii  Léipjîc,  année  1686» 
f.  147.  (G) 

NILS.  I^oytz  EUBIPES. 
NIMBE,  (.  m..  An.  Mumif. ,  en  la- 
tin mmbui  i  c'eft  un  cercle  qu'on  remar- 
que fur  certaines  médailles  ,  particuliè- 
rement fur  celles  du  tVait-Empire  ,  antour 
de  la  tête  de  «iurlf|U'--s  emperctirs  ;  ce  ccr- 
cie  ei^aîTcs  ienitjialtle  aux  cercles  de  lu- 
mière qti*en  met  aux  i««ses  det  CUnti. 
'  La  plus  ancienne  médaille  que  nous 
connoiflion-î  ,  fur  laquelle  on  voie  le 
nimbe\  eiid'Antunin  Fie,  &  supportée 
Oifelius ,  thef.  mm.  têk,  6f ,  1».  i  j 
ce  prince  eft  repréfcnte  fhr  le  rêver": , 
debout,  en  hibit  militaire,  la  mnin 
droite  étendue,  t^ant  de  la  gauche  une 
bujle  fans  fer ,  avec  un  nimbe  fur  la  téte. 
On  trenve  enfuitc  le  tnmkt  inr  un  médail- 
lon de  Frîufla  ,  .^vj  liir  une  médaille  de 
Conftaïuiii,  pulilice  par  André  Morel» 
fpecim.  tuhuL  4 ,  ».  4 ,  isi  tub.  7 ,  n,  l. 
Le  Milite  devint  enoore  plut  commua  Cous 
les  fuccefTeurade  ce  prince  ,  &  le  gram* 
mairien  Serviu??,  qiii  écrivoit  fous  les 
cniiins  du  grand  Tiiéodoie ,  fembie  le  re- 
nrvler  comme  Un  eruement  de  tite ,  éga. 
lement  ullté  ^ur  les  dieux  ftpmir  les 

empPrçiTrs. 

Ou  peut  conlulter  fur  le  nimbe  des  di- 
vinités payenncK,  des  empereurs  &  des 
'  faîots,  une  differtation  intitulée:  DiA 

Îuifitio  de  nimbis  antiquorum  ^  im(fin'-:i- 
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Cbrijli  apojioloium  ,  à  Joûme  Nicolaï, 
JeHét  1699,  m-is/  ftlet  o^fervettent 

du  fénateur  Benarotti^  -for  les  vers  an- 
tiques trouvés^  dans  les  cimetières  de 

velr.  p.  ^9.  {jj.  y.) 

NIMRO ,  f.  m. ,  Htil.  nat.  Eot  exot. , 
arbre  des  Indes  orient.iîcs,  nommé  par 
Jean  Biubin  H^rho  f  li:'  fi-ucfu  chu:  ^ 
par  C.  Bauhin ,  arbor  indica  frcrirm jvni, 
lis  y  oifu'  fyucÎH  i  &  par  Herman  ,  aze- 
daracb  jliirîbus  aîhts  femfer  vîrhts.  Cet 
arbre  la  ^îrolFcurdu  frêne,  &  eft 

verd  toute  l'année;  îbn  écorce  ei!  Fort  » 
mince,  fcs  feuilles  font  Vertes,  ameres 
au  goût ,  denteléet  -anx  borda  temil. 
n  'es  en  pointe  \  fes  fteurs  font  petites , 
hianches  ,  comporéts  chacune  de  cinq  pé- 
tales ,  avant  au  milieu  de  courtes  eta- 
mine»:  jaunes  ;  lenr  odenr  approche  de 
cv'll  î  du  triolet  odorant.  Quand  l-'s  flcur«; 
font  palfécs ,  il  leur  Hsccri'»;  des  fruits  de 
la  figure  d'un*:  petite  ulive  de  couleur 
jaunâtre  j  on  en  tire  une  huile  par  ex- 
preffion ,  dont  les  habitans  de  Malabar 
font  un  j;rand  ufacre  pour  les  plaies ,  Ici 
piqûres  &  les  contrariions  de  nerfs. 

Les  auteurs  du  jardin  de  Maîahir  ont 
décrit  une  autre  e  I  pece  de  niatho  qu'ils  ap- 
pellent ittrfîrrp  7  yftu  nimbo  ai/fra  .'C*eft 
un  bel  arbre,  fort  grand  ,  toujiuirs  vert» 
&  porrant  fietirs  &  fruits  deux  fois  l'.m- 
née.  On  le  truure  attdî  dans  pli^ei^s 
contrées  de  Malabar.  (D.  /.) 

NIMEGUE,  Giof^.,  ville  des  Pays, 
bas,  capitale  de  la Gueidre boUaudoife , 

av?c  Ttne  citadelle  ,  un  ancini  palais  & 
plu  heurs  forts.  Cette  ville  entra  <f^ns 
l'alliance  d'Utrecht  on  1579  ;  les  Eipa- 
guols  ia  prirent  en  158^  ,  mais  le  comte 
Maurice  la  reprit  pour  les  Prnvinces- 
Unies  en  isVi-  Elle  eil  fameufc  par  la 
paix  générale  qui  s'y  conclut  en  1678  & 
en  1679.  Elle  elt  fur  te  Vahat,  entre  le 
Rhin  la  Meufe,  ou  fi  l'on  vent,  en- 
tre Aiahem  &  Grnve^  ,  ^  4  lieues  de 
CIcves.  14. S.  E.  d'iftrccht,  20  S.  E.  , 
d'Amfterdtm  ,  16  N.  0.  de  Cologne, 
36 'N.  £•  4*Auveif  «  Xmb^*  13.  2$.  kê. 

Le  nom  de  cette  ville  eil  diverfement 
écrit  dans  la  langue  du  pays ,  comme 
Nsrtp^Mie^en  ,  Niumcgen  ,  N^iminvt' 
"cr: ,  ;f'où  !c3  Fran(jois  ont  dit  Nimcgut. 
jLl  «I  tauUfoik  pas  ,4'autres  preuve^  df 
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ion  ancienneté,  que  les  moninnens  d'an- 
trifntté  romaine  qaVm  y  déçotirre*  fré- 
quemment.  Deplm,  on  la  trouve  nom- 
mée N'oviomagttf       la  table  de  Peutin- 
ger.  Aprîs  la  dccatlence  <le  l'empire  ro- 
main ,  le  payfl  ayant  été  fournis  à  la  puif- 
fiinee  da  plnfienn  comtes  d«  rcm^ire  « 
la  ville  (îc  Nimegue  appartint  au  roi 
d'Auftrafic,       enfuîte  aux  empereurs 
dont  clic  obtint  divers  privilèges,  & 
eiitr*alitre«  la  dignité  de  Ttile  Impdriate. 
Enfin,  Philippe  II ,  ayant  violé  pardct 
'tmpnTonnemens  &  des  pcrreciition*;  pour 
ctofede  relit^ion,  les  libertés  des  habi- 
tant  en  i  s  79 ,  ils  fe  virent  obligé  d*tn* 
trer  daa*  Talliance  d'Utrecht ,  qui  a  don- 
né le  nom  aux  Provinccs-Unics  des  Rays- 
Bas.  Q.uclques-un«t  de  fes  citoyens  fefont 
acquis  de  la  réputation  dans  le  parti  des 
armes,  ft  d'antres  dans  la  république 
des  lettres.  Je  n*en  citerai  que  trois  : 
Geldenbaut  (Gérard)  en  latin  Geldrit- 
hmitius  ^  tenpit  un  rang  parmi  les  fa- 
vana  hommes  du  feizieme  fiecle..  Il 
étoit  plus  connu  fous  le  nnm  de  fa  patrie, 
que  fous  cchii  de  fa  famille,  carErafme 
&  U  plupart  de  fes  contemporains ,  Tap- 

Î «lient  toujours  Genrliw  Ifcvimnagus, 
1  fediftingua  dans  la  poéfie  Sc  Tart  ora- 
toire ,  ce  qui  lui  tragna  les  bonnes  '»;races 
de  Maximilien  de  Bourso;;nc  ,  qui  l'en- 
voya à  Vittcniberg  pour  examiner  l'état 
de  f  églîTe.  Il  revint  de  ce  voyage  fi 
fort  enchanté  de  la  dodlrine  des  protef- 
tans,  qu'il  chan'çea  de  religion  &  quit- 
ta fon  pays  j  mais  ne  fâchant  où  s'éta- 
blir ,  il  alla  d*ab«rd  H  Worms ,  'enAiite 
à  Strasbourg,  k  Ansbourg,  &  finale- 
ment à  Marbouri:; ,  où  il  enfeigna  la  théo- 
\o'j\Çj.  Il  mourut  de  la  pcileeni$42,  à 
rà,;e  de  fi*ixante  ans.  Il  a  forît  en  latin 
une  Hftorîa  Batavica  ,  une  hifloria  Ger- 
ptaniét  inferhris  ,  &  une  vie  de  Philippe 
de  Bourqomie.  Les  réticences  &  les  pal- 
liatifs qu'on  remarque  dans  ce  dernier 
ouvrage ,  doivent  nous  apprendre  à  nous 
Méfier  des  bil^oires  compofées  par  des 
dome(li<iucs  comblés  des  hienBùts  de 
lenrs  maîtres.  '  * 

Cmnjrtts(ffenrf)  sVft  acquit  une  gloi- 
re durable  entre  les  fa  vans  hommes  de 
fnn  fioclo.  On  loue  bcnucoup^fon  traité 
du  <îroit  canon,  fmnma  juris  ctmonicîi 
mais  tcs  wttiquétieSfhnts  f  imprimées  en 
4  vol.  infoL  forment  un  recueil  de  lit- 
tératntè  bicti  «ttUremeat  roeheiclié  & 
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véritablement  inftruâif.  Hénri  Ganifiia 
étoit  neveu  du  jéfuite  de  ce  nom  i  il 
mourut  en  1609. 

Noodt  (Gérard)  célèbre  pfofcfreur  ca 
Droit  à  Nimef^ue^  lieu  de  fa  nailFaoce, 
enfuite  à  Francker ,  &  enfin  à  Leyde  « 
•  pnblié  #aKoell«ns-  ouvrages  de  jorit 
prudence  ,  recueillis  &  imprimés  ett 
1724,  en  s  vol.  in^biiû.  Il  a  portédaoi 
ces  matières  un  efptit  philolophique^- 
ét  m  i*eft  Ms  borne  eomme  font  d*afl* 
Cllty  à  la  (Impie  étude  des  loîx  romai- 
nes ,  comme  û  toute  la  fageffe  y  étoit 
renfermée,  ou  plutôt  comme  û  le  droit 
eonfitoUcn  déeifioas  arbitraires.  Il  ea 
mort  en'tfaç  à  lbisaHte-dia»lialt  aai» 
(D.  7.) 

NiMEGUE,  le  quartier  de»  Géog., 
contrée  de  la  Gueldre ,  bornée  an  N.  par 
le  quartier  de  Velwen,  à  l'orient  par  le 
comté  de  Bergue  &  le  duché  de  Clevcs  , 
au  midi  par  le  Brabant ,  &  à  Poccident 
par  la  Hollande.  Cette  contrée  eft  par- 
tagée en  fix  préfeftores  ;  elle  oontieal 
cinq  fortercÂTes  où  on  tient  garnifoo, 
l^lufieurs  terres  feigneuriales ,  &  dew 
villes,  qui  font  Ticl  &  BommeU. 
(D.J.)  ■ 

NIMETACUM,  Géog.  ane^Wttiénu 
re  d'Antonin  met  cette  ville  entre  Mû 
nariacîim  &  Comitracum ,  à  ig  mille  pu 
de  ^  première  9  i  14  mille-de  la  fé- 
conde ;  Mcyer  prétend  que  c'eft  JTeîqr 
dans  la  châtellcnie  de  Lille ,  mais  Or- 
télius  eit  mieux  fondé  à  dire  que  ce  doit 
être  Zfw  eu  Artois.  (D.J.) 

KiMfiTULAHISonK  IMETDLAHI. 
TES ,  f.  m.  pl. ,  Hift.  niod, ,  forte  3e 
religieux  Turcs  ainfi  nommés  de  Nîn^ 
tuLtibi  ,  leur  premier  chef  ou  fondateur» 
Ils  a*a(ftmb1ent  la  nnit  tons  les  buidia 
pour  célébrer  jiar  des  cai^qoes  hintti 
de  Dieu  ,      glorifier  fon  nom.  Ceux 
qui  veulent  ttre  reçus  dans  leur  ordre 
paffent  quarante  jours' de  fuite  stnfier* 
méa  dama  une  chaaibre,  -firéiibltsi  trois 
ou  quatre  onces  de  ncairritiire  par  jour. 
Pendant  cette  retraite  ,  il*  s'imaginent 
voir  Dieu  face  à  face ,  &  que  toute  ta 
gloire  iltt  paradis  leur  eft  jéiéldà  èerfe 
que  le  temps  de  leurfolitude  eft^tpiré, 
les  autres  frères  les  mènent  dans  une 
prairie ,  où  ils  danfent  autoi^  ^'eax  & 
les  font  anlfidanfer.  8i  dafisiNMiariit 
le  novtce  a  quelque  vifion,  ce  qtie  le 
aMnvmnt ,  joint  àHMjfjSfék 
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veau  cauféc  pat  le  jvune ,  ne  mtnque 
jamiit  il'oecaiioniier  ;  il  jette  fon  min- 
tu.i  T  en  arrière  &  fc  laîflê  tomber  la  face 
coiitic  terre,  comme  s'il  t  f"it  Frappé  dt 
la  luiuirc.  Le  lupéricur  i'approehc  ,  fait 
^nelqoe  prière  poiirlnis  &  lorft|ue  It 
ientinuent  lui  eft  revenSt  il  fer^evelet 
yeux  rouges  &  égarés,  avec  la  contenan- 
ce iTun  ivrogne  ou  J'ua  inienlt; ,  &  com- 
nuniquelavifion  au  fupérieur  ou  à  quel» 
qu'autre  perfomiage  yerfé  ilan<;  la  théo- 
logie myftiqiie  ;  aprts  quoi ,  il  cft  cen- 
fé  du  nombre  des  fii>netuii»kss»  Guer. 
fuœtirs  des  Turcs,  tout.  L 

NIMPTSCH,  Géog:,  petite  ville  d'AU 
îcmrjne,  au  duché  de  Siléfie ,  dai»s  la 
principauté  de  Brieg ,  entre  Frnnckcn- 
ftein  &  Bresiau.  £lie  fe  défendit  bien 
'  vaillamment  en  Â 1434 ,  contre  les 
troupes  (le  SijsiamoaiL  Zoiv*  34»  38* 
çi.  10. 

Loiienflein  (Daniel  Gafpard  de)  na<iutt 
daoscett^  ville  en  163$  ,  &  mournt  en 
i683  i  e*eft  le  Corneille  des  Allemands , 
&  le  premier  qui  ait  élevé  la  tr.ii;cilic 
anemariifc  an  point  où  cUe  cft  aujpur- 
d'hui.  {D.  ./.) 

NIN6AMECHA ,  Hijl.  mai,  «  e^eft  le 
titre  que  Ton  donne  au  iMonomotapa  ,  à 
celui  qui  vil  revttt!  de  la  plus  éniinent? 
dignité  de  i  ctat ,  qui  répond  à  celle  de 

f'  rand  viGr  ebea  les  Tores.  Ce  mot  figoi- 
icfsùnvemtur  du  rnyaumt, 
NINIVE  ,  G^o^.  anc. ,  le^  latins  di- 
knt  Xinas  ou  Kiuus  ^  ville  capitale  de 
TAlTyrie  ,  fondée  par  Nions  «  fnivant  les 
hiftoricns  profanes ,  &  par  Aflbr  fils  de 
Sem ,  ou  Nemrod  fils  de Cbns  «  fi;lon  les 
icrivains  faerés. 

Cétoit  une  des  plus  anciennes  &  des 
plus  grandes  villes  du  monde.  Pnr  les 
Tnefnrc^  Je  Diodore  de  Sicile  évaluées 
aux  [u'itres,  27inivc  avoït  7  lictics  Je 
Inn^ ,  environ  trois  de  iar^e  ,  ik.  dix- 
huit  de  circonférence  i  mais  il  fant  re- 
marquer qu'elle  renfermoit  dans  Ton  en- 
ceinte quantité  de  jardr'ns  ,  de  champs 
labourables ,  de  prés ,  <&  d'autres  lieux 
oui  n*étoient  point  babités.  Pltne,  Strv 
Don  9  Ptoloméc  &L  les  autres  Géographes 
la  mettent  fur  le  Tigre.  Arbncès  &  Bé- 
lefus  la  prirent  fur  le  roi  Sardanapaie 
vers  le  temps  de  la  fondatlnn  de  Rome. 
Elle  fut  priie  une  fL^ondc  fois  par  Àftya- 
gès  &  Nibopulallcir  ,  fur  Chin:iladnn  , 
Coi  d'Aiii'iie»  deuxceau  vingt -^aju 
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avant  1ère  vulgaire.  Strabon,  /.  XFI^ 
f.  737,  dit 'qa*anlfi^t  après  la  dcftru£- 
ticn  de  l'empire  des  Syriens  (Affyriensjf^ 
la  ville  de  Ninivf  fut  ruinée;  &  tlle 
Tetoit  tellement  du  temps  de  Lucien  de 
Samofate  qui  vtvoit  foos  Adrien ,  qu'on 
n'en  voyoit  plus  aucuns  veftiges,  ft 
qu'on  ignoroit  même  le  lîeu  elle  a%*oit 
été  bàlk.  Cependant  il  eft  à  croire, 
q u'après  la  deftrnâion  de  NMvf  par  les 
Medes,  il  fe  forma  de  fcs  ruines  une 
nouvelle  ville  dans  le  voifinage,  à  la- 
quelle on  donna  le  nom  delà  prcmicrc 
qui  fubUftoit  du  temps  des  Romaini»  %  car 
Ptolomée  parte  de  Ifinivt  comme  fubfifV 
tante,  quoiqu'il  foit  certain  que  l'r.n- 
ciennc  Ninive  aroit  été  détruite  depuis 
très-long-tcmps.  Ce  fut  cette  dernière 
HMvt  qne  les  Sarrafins  ruinèrent  vers 
le  feptieme  ficclet  fielonrilliiftre  J^Iart» 
ham.  (Z).  /.) 

NiN-0  ,  Hift.  me,  Cbrmt.<t  c'eftaiofi 
que  les  Japonois  nomment  l*ere  00  1*1* 
po^oe  U  pins  nfitée  parmi  eux  ;  elle 
commence  au  règne  de  Sin-mn  ,  fonda- 
teur de  leur  monarchie,  qui  régnoit  en- 
viron fix  cents  foixante  ans  avant  l'ère 
chrétienne.  Xes  Japonois  ont  une  fecon*  ' 
de  cpnque  appclléc  ucn-i^o,  c'efl  une 
fuite  de  périodes  .  inftituée  en  divers 
ccin|)s  par  les  dairi  ou  empereurs  ecclé- 
fiaftiques ,  qui  ont  pris  une  époque  par> 
ticuliere  pour  chacnn  de  leurs  règnes  ;  oa 
emploie  cette  époque  en  y  ajoutant  tou-x 
jours  les  années  du  nin-o ,  ce  qui  empé« 
ché^la  conftifion  :  les  Japonois  ont  e»a 
cote  des  cycles  00  périodes  de  foixantt 
ans,  dont  chnque  ^'incc  eft déiîgnéepsC 
un  caradere  particulier. 

NINOE,  Géofr.  auc.y  ville  de  la  Ca- 
rie, qui  s'appelloit  Âphrodiria  ,  félon 
Suidas  &  F'icnne  le  géographe.  Elle 
avoitété  brîtic  par  les Pciargc;  Li'Îll^l^s, 
ik.  retint  dans  la  fuite  le  nom  de  Megaio^ 

foii$.  (D,  y.) 

NINOVE,    Géog.,  ancienne  petite 

rille  des  rRys-Rn*;  ilan<;  la  Flandre  au- 
trichienne ,  fur  U  Deure  ,  a  3  lieucs 
d'Aloft.  Long,  SI.  36.  Utt.  50. 

Jean  Oefpantere  ,  célèbre  grammai- 
rien latin  dn  fei^ieme  fieclc  ,  étf  it  de 
cette  ville  i  après  avoir  enfeigne  en 
pluâeurs  licnx,  il  mourut  à  Comines 
en  15S0.  (D.  y.) 

NINZIN  ,  B<'im.  exot.^  plante  de« 
moniagnes.ds  la  Coiéc.  JUe  uinzin  qu*U 
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OC  faut  pas  conrumlre  avec  le  ginfen^  , 
«  iliflerens  noms.  Il  s*apprUe  nimin  flans 

les  boiUkjucs.  Sin  ,  jUn  ,  nijît ,  riftdjin  , 
^c.  font  chinois  i  Jfvofai  eft  «l-  1j  hîii  M^e 
tartare  h  Jifurum  ntontanum  corenenft ,  ra- 
Mtt  non  tnberofa  j  par  Kœmpf.  Anuen. 
cxotfafc.  s.j::  j'prcifs }  Linn, gen*  fiant, 
%l^yjîum  fclio  inJÎMo  conlato^  caulirtis 
ternutis  ,    omnibus  crentttts.  Gto^ww  , 

Cette  pUnte  encore  jeune,  tlit  Kocmp- 
fer,  n'a  qu'une  petite  racine  fimple,  fem- 
^    bîahle  à  cilî  *  du  pnn;us  ,  loir^iie  de  trois 
pouces  ,  de  ia  gr<;ilcur  »lu  petit  doi^t , 

farnîe  de  quelques  libres  «thcve^ue^ , 
lanchâtfes  ,  entrecoupées  dç  petite  fil- 
ions circulairer.  très-hns,  &  partagée 
quelquefois  iiitericùrement  en  deux 
branche»  $  elle  a  Podenr  dû  panais  le 
goût  Ju  cherri  «  moins  doux  cependant 
&  plus  agréable ,  étant  con  ii;ée  par  une 
certaine  auiertame  qui  (a  Hit  à  peine 
fentih 

Cette  plante  devenue  à  la  hauteur  d'un 
pié  ,  cultivée  dans  le  Japon ,  pount  iine 
ou  deux  racines  fcniblablcs  n  la  premiè- 
re) lorr4Ue  la  plante  a  acquis  plus  de  vi- 
gueur ,  qu'elle  porte  des  fienrs ,  fesra. 
cincs  font  de  h  loni^ncur  d'un  pnîm  5 
du  collet  de  fes  racin  •  nnifTcnt  ensemble 
pUiiieurs  bourgeons ,  qui  par,  ia  fuite  de- 
'  Viennent  destiges.ft  destubercnles,  qui 
feclianjjent  en  racines.  La  tige  s^élcvc  à 
la  haut'.nr  d'une  rouiléc  &  plus»  elle  cft 
moins  groffc  que  U  petit  dbij^t  ,  cylindri- 
que, ine^^ale,  cannelée,  partagée  d'ef- 
pace  en  cfpace  par  des  nœuds  relev^  & 
pointillés  tont-antour  ,  cnmine  d  !tj«;  K' 
rofeau  -,  elle  eiï  braiichue ,  &  fes  rameaux 
naiflent  en  quelque  manière  aiternative- 
incnc  dans  les  nœuds  ;  elle  eft  folide  à  la 
partie  inféru  nrc,  &  dans  le  rc fie  elle 
eft  crculo  amli  que  fcs  rameaux,  qui 
iont  auili  plus  profondément  cannelés. 

tes  feuilles  qui  varicut  lelon  Vétat  »  1« 
forme  &  la  grandeur  de  ia  plante ,  font 
portées  fur  des  queues  longues  d'un  pou- 
ce &  demi ,  elles  font  creufies  en  gout- 
tière jufqu'à  la  moitié  de  leur  longueur , 
&  «mbraflcnt  les  nœuds.  Ces  feuilles  dans 
la  plRnte  baiffautc  font  uniques  ,  rondes  , 
créaclces,  longues  d'un  pouce.  Se  tail- 
lées en  forme  de  coeur  à  leur  bafe;  mais 
lorfque  la  tige  a  environ  un  pié  de  hau- 
teur, les  feuilles  font  pins  grandes ,  & 
fort  icmbtables  à  celica  de  la  bcrlc  & 
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du  chervi ,  compofées  de  cinq  lobes  ou 
petites  feuines'ovalety  pointues,  min- 

ces  ,  découpées  à  dents  de  fcie ,  d'un 
verd  "^i ,  divifées  par  une  côte  &  d«rs 
nervures  latcrales,  qui  par  leur  fréquen- 
te rénition  forment  réfean. 

Enfin,  lorfque  h  plante  eft  parvenne 
h  fon  état  de  perFeélion,  les  feuilles  font 
découpées  en  trois  lobes,  &  à  racfurt 
qu'elles  s'approchent  du  fonimet  de  la 
ti^e,  clî'.  s  f(»nt  plus  petites  &  ont  à  pei- 
ne ia  grandeur  d'un  ongle. 

Les  bonf|Uets  de  fleurs  qui  tei  irinent 
les  rameaux  font  garnis  a  leur  haie  de 
petites  fettilies  étroites,  ,difpofées  en 
parafol,  dont  les  brins  font  longs  d'un 
pouce  ,  charsfés  de  plnficiirs  petits 
filets  qui  portent  chanin  nnç  ficur  blan« 
che  à  cinq  feuilles  taillées  en  manière  de 
cœur  ,  &  placées  en  rofe  fur  le  Uaut  d'un 
ciiice  qui  eft  de  la  figure  delngrrrir.  j  de 
curiandrc.  1^  étammes  qui  s'ékvcat 
dans  les  intervalles  des  feu.lles  de  cette 
Beur  font  courtes ,  &  garnies  d^un  Iba- 
nvjt  Ma  ne  ;  le  ftyle  qui  eit  fort  court  cS 
fen  iu  en  2  parties. 

La  ftcur  étant  paflTce ,  il  lui  fucccde 
un  Iroit ,  qui  en  tombant ,  fe  partage  en 
deux  graines  cannelées  ,  aplaties  d'un  cô- 
té, nues  ,  lomhlablcs  cilic«  d^*  l'anis, 
d'un  roux  foncé  dans  leur  maturité, 
ayant  le  goût  de  la  fiictne  avec  une 
foible  chaleur. 

Dan<5  lf<;  aifîcllcs  des  rrîméaujr ,  naif- 
fcnt  des  bourgeons  feuls  ou  pluficurs 
enfemble,'  arrondis,  ovalafreSf  de  la 
groiTcurd'un  pois,  verdâtr'cs'^  fembla» 
hies  en  quelque  faqon  à  des  vernies, 
.'l'un  goût  fade  &  liouceàtre,  lorfqu'on 
plante  ces  bourgeons  ou  qu'ils  tombent 
d'eux-mêmes  fur  la  terre  ,  ils  prodni- 
fent  des  plantes  de  k  -.'-  ^enre,  de  r.ic- 
me  t^ue  les 'graines.  On  c\i\:'v^  IcT nimin 
au  Japon ,  &  on  emploie  fe:>  racint-s  lians 
tousle^  cordiinx  ft  remèdes  fioiitifiansdn 
pays.  (D.  J.)  , 

NIO  ou  lOS  ,  Ghg.  cmc.  motl , 
islc  de  l'Archipel ,  entre  celle  de  Na- 
xie  an  nord ,  celle  d* Amorgo ,  à  rarfeot» 
celle  de  Santorin  au  miiÙ,  ft«etleie 
Sikino  à  l'dci  idcnt. 

Cette  isie  a  «té  connue  des  anciens  fosT 
le  nom  de  Io$ ,  &  nommée  aM'  fit  Itt 
Ioniens  qui  lliabitereWt  les  |fttmîeis  î 
cîle  a  qnar:Tnte  minf'^  de  tour;  msis 
cUc  n'a  jamai^stc  guère  t^cÀsbrc  q^faf' 
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le  tomtiean  d*Hnmcre.  Ce  fiuneux  poëte 

pt^fînt  deSamos  à  Athènes,  x'ni  lîyor- 
dîr  à  /os  >  il  y  mourut  inr  le  port ,  &; 
on  loi  itrcfla  un  tombeau ,  où  1  on  grava 
lon'^  tcmpt  tprèl  Npitipbr  rapportée 
pnr  Heroi^otet  à  fiû  OU  attribw  U  vie 
d'Homcrc. 

Strabu;i  ,  Pline  &  Patîfanîa^  ferlent 
decetoatheau  ;  ce  dernier  ajoute  ,  qu  on 
y  iiiofitroitaii1&  celui  de  Clincne  mère  de 
cet  excellent  homme,  &  afTiiit  qu'oïl  tt- 
foitïinvicil  oracle  Delohcs,  gravé  fjtr 
une  colaune  qui  foutenoit  une  fia  tue 
d'Hooiere.  Il  parnifloit  par  cette  inf- 
cripdoo ,  que  Ik  aicre  étoit  de  l'isle  d'/os: 
o;i  lit  le  mêmp  oracle  dans  Etienne  le 
géographe  ,  <jui  a  i-té  fuivi  par  Enftathc 
ïur  Hoincfc  &  iur  Denis  d'Alexandrie  ; 
mais  Aii)ii-6elle  ncS,  Attic.  L  III,  ch. 
xj  ^  prétend  qu'Ariftotc  a  tîcrit,  qu'Ho- 
merc  avoitpn's  naitTHrn  e  dans  l'isle  dont 
oous  parions.  Quui  ii  en  fuit  »  un 
cberehe  imnilefflentles  rvftecde  ce  tom- 
beau  à  29to  autour  du  port  :  on  n'y  voit 
qu'une  excellente  fonrce  d'can  dduce 
qui  tjouiUonne  au  travers  d'utu:  au^e  de 
«arbre  f  ànn  pas  feolcneiit  de  Teau 
ftlée. 

LaPorte  tient  or  linaireracnt  un  cad;  . 
Kr^.  Cftte  islo  elt  alV  z  hit  n  cultivée  î 
on  eUime  beaucoup  le  fropu  r.t  {u'clle 
produit,  mais  elle  man<}ue  d  huitc  .S^  li^ 
bois  :  on  n'y  vuit  plot  de  palmiers  «  h  tri- 
que félon  k  s  apparences  ,  ces  fortes  d'ar- 
bre», lui  aient  an'  iennement  attiré  le  nom 
de  Fhénicie  (|u'eile  a  porie ,  iuivaut  Va 
ttiBarqoc  de  Pliae  d*Eti€iUic  le  géo- 
grapbe. 

Il  y  a  dans  le  cabinet  du  roi  de  Fmn- 
ec,  uî;e  médaille  à  la  légende  de  cotte 
i«le  (IHTiZN)  :  d'un  côté  c'eft  la  tête  de 
Jupiter ,  de  l'antre  c*eft  une  Patlas  ft  un 
palmier.  Le  P.  HarJonin  fait  mention 
d'one  aTitre  médaille  de  cette  islci  la  tête 
de  Luctila  y  cft  repréfcntée  arec  cette 
légende  ,  num^fofiU,  ëtmrk,  H  ne  refte 
pourtant  aucnnemarqne  d'antiquité dan^ 
Aio  i  <e<:  hahitnn^  ne  font  curieux  que 
de  piaftr*'<î ,  &  tous  volenr-;  de  prt;:^  !'- 
fion  :  aulFi  les  Turcs  appellent  A'<  > ,  la 
•elt/ip  MuUê,  c'eft-à-dirc  la  retraite  de 
la  plnpnrt  dc5  corfaires  de  la  Mci'itfrra- 
née.  Les  iatin-^n  vont  (ju'uncéghfe,  def. 
fervie  par  un  vicaire  de  l  évéqtic  t*-  San- 
fatin  :  les  aatret  oslircs  font  »l  iucs , 
TêÊw  XXII,  M.  IL 
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&djpen4fent  de  l'évêqne  de  SiphaoUt* 

Zo;-?-.  4'?..ag. /fl^  56-  ^Ç-  (^-/ô 

NIOBË,  Myth.  y  fille  de  T*nrale 
fororde  Pel*f>s ,  e  poufs  Am  phi  on  ,  roi 
de  Thebes  ,  &  en  ent  nn  grand  nombrt 

!  f.ins.  t/otnc.  lui  en  sionn^  itrntze, 
ri  *n(n!'*  vîn^t .  &  ApoUodore 'jiiarorze  , 
autant  de  fîlies  que  de  i;.ircons.  Lt-s  noms 
des  garqons  étoient  Sifylus^  Ag^wr, 
Fbmdifntts  i  Ifménui ,  Alynitus  ,  Tanta- 
ims ,  Dft^nafichtf"in.  L**5  fiHcs  s'appelloient 
Etbofea  ou  Tbera ,  C'ié^doxa ,  AlHock^f 

Niobé ,  merede  tant  d'cnfans  ,  tou^  bien 
nés  &  bien  faits  ,  's'en  glorifioit  .V  mé- 
prifoitLatone  qui  n'ea  avoit  eu  que  dcu&: 
elleTenoit  juf>)U*i  Ini  eo  fiiiredesrepro* 
ches  &  à  fi'oppofcr  au  culte  relii^ienx 
qu'on   lui  reiuîoit .  prétendant  qu'elle- 
même  meritnità  liien  pins  juile  titre  d'a- 
vuir  des  atitelii.  Latone  ofFcofée  de  l'or- 
gueil de  Nioèi^  eut  recours  à  Ces  en  Fans 
pour  8*en  venger.    Apoll  n  &  Diane 
voyant  un  j'ïur  dans  le*  v  l  iincs  voilmcs 
de  Thebes  les  fils  de  Aîobt ,  qui  y  fai- 
foient  leurs  exercices  ,  les  tn^rent  à 
coups  de  flèches.  Au  bruit  de  ce  Funefle 
nccîiiont  ,  les  laurs  de  c»*5  inFortuués 
'^rinces  accourent  lur  les  remparts  ,  & 
■xnt  le  niitment  elles  fe  fentent  frappées 
tombant  fous  les  coups  iuTiiîbk-s  de 
Diane.  Enfin  h  merv  arrive  ,  ontr^'c  de 
douleur  6c  de  delefpoir,  elle  dem^^ure 
affife  auprès  des  corps  de  fes  chers  «a. 
Fans  ,  elle  les  arrofe  de  fes  lar-nes:  fa 
ôu'.il.'ur  11  rend  immobile  ,  elle  nedonr.C 
pl'.is  aucnn  ii-^ne  de  vie,  la  voilà  r!»^"- 
gée  en  rocher.    Un  tourbillon  de  vent 
l'emporte  en  Lydie  fur  le  Commet 'd'una 
monta -^ne  ,  où  elle  continue  de  répandrt 
iL'^  i^rinesqu'ua  voit  couler  d'an  mor* 
csau  de  marbre.  *  ' 

Cette  fable  eft  fondée  fttr  an  é^étitm 
ment  traçiqu  ».  Une  peftc  qui  ravagea  la 
ville  de  Th  'bes ,  fît  pé»  'r  tous  les  enBins 
de  yiobéi  &  parce  qu'on  attribuoit  les 
maladies  conta^icufesl  la  chaleur  immo» 
dcrée  du  Ibleil,  on  dit  que  c*etnit  Apol- 
lon qi  îL  s  avoit  luésà'onps  ilc  flèches: 
es  Hechcs  -ont  los  i  iyoïiv  oriilatis  du  fo- 
ieii.  On  a'autaque  c<.^  «  nfans' demeurè- 
rent nenf  fonrs  fane^pultaie  «  parce  qok 
les  dieux  avoi^'nt  cbaniçé  en  pierres  tous 
lesThébains,  iic  que  te«;  ;l'eu.x  eii)i-me- 
mes  leur  rendirent  ies  devoirs  Funèbres 
le  dixième  jour  »  s*eft  i|tte  «|Nmiw  il» 
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étoknt  morte  delapefle,  perfonne  Va- 

voit  olc  les  enterrer  ,  &  tout  le  monde 
parut  iiirt'nlihlo  aux  malheurs  tk'  la  ivî- 
ne  i  figure  vive  vies  caLimiCc-»  qui  ULCum- 
{lagncnt  ce  fléau,  où  chacun  craignant 
uaj  mort  nlTiircc  ,  ne  fonge  qu'à  fa  pro- 
pre cmilcrvition  ,  &  nc^li^e  les  devoirs 
les  plus  tlLiitiels.  Cependant  après  que 
la  violencç  du  mal  fut  on  peu  paflee ,  les 
prêtres,  qu'on  prend  pour  les  dieux,  fe 
•  mirent  en  tfcvoir  de  les  enfcvelir.  Niobé 
»nc  pouvant  plus  loutFrir  le  léjour  de  The- 
bes  après  ta  perte  de  fes  enfkns  &  de  fou 
mari,  qui  s'étoit  tué  de  dci'efpoir,  re- 
toîiriM  lînns  la  Lydie  6c  Huit  fes  jours 
près  du  piont  Sypile  ,  liir  lequel  on 
voyoit  une  roche ,  qui  regai  déc  de  loin , 
•fcucmbloit ,  dit  Pauiànias ,  à  une  fem- 
me eu  larmes  &  accablée  de  douleur  i 
mais  en  la  regardant  de  près  elle  n'a  nt:- 

^  cuac  fij^utc  de  femme  ,  catut  e  niuins  de 
femme  qui  pleure.  EnKn  parce  queNio- 
è^'avoit  gardé  un  pruFond  iilence  dans  Ton 
affli(fiion  ,  qu'elle  étoit  devenue  com- 
me muette  &  iaunubiie ,  ce  qui  eft  le  ca- 
raftere  des  grandes  douleurs  ,  on  a  dît 
qu'elle  fut  changée  en  rocher.  (+) 

NIONS,  ,  petite  ville  de  France 

^eu  Dauphiné ,  dans  la  baronnic  de  Mon- 
tauban  i  elle  èft  fituée  dans  un  vallon  fur 
Je  bord  de  la  rivière  U'Aygues. 

Jacques  Belnard  a  fait  honneur  à  cette 
ville  par  fa  naifTance  ,  il  s'efl  acquis  de  la 
réputation  par  plufieurs  ouvrages,  &  en 
particulier  par  la  contînnation  de  la  ré- 
»j)ubliqnc  des  lettres  ;  c'eft  un  dis  favans 
que  la  France  perdit  par  la  révocation  de 
Tedit  de  Nantes.  Il  fut  accueilli  en  Hol- 
lande &  nommé  profe(&tur  de  pfailofophie 
à  Lcyile  ,  où  il  finit  fes  jours  en  171 8  » 
.âgé  de  61  ans.  (D.  J.) 

NIORD ,  Mytb,  ,  c'étoit  dans  la  My- 
thologie des  anciens  peuples  du  nord  le 
.dieu  qui  préfidoit  aux  mers  &  aux  lacs  j 

>  jl  étoit  le  maître  des  yents  ,  &  appai'ni!: 
les  eaux  &  lefen,  il  demeuroit  iuivant 
Jes  Celtes  ,  dans  un  lieu  appcUé  J^catun. 
On  rinvoquoit  pour  rendre  hcurcufes  la 
naviyati  111  ,  li  chaire  &  la  i  clIil',  l^v: 
pour  ob-i-nir  îles  truTors.  Comme  iV-'^  .  ^' 

'  prcfiduu  au  pliis  perHde  des  élémcns ,  ks 
Celtes  ne  croyoicnt  point  qu'il  fût  de  la 
vraie  race  de  leurs  grands  dieux  qui  def- 
ccndoient  d'Odin.  Les  Gaulois  connoif- 
ibicnt  cette  mcme  divinité  ious  le  nom 
/^titk*  &  M*  Majlet  nous  apprçnd 
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que  dans  le  lae  de  Genève ,  il  fe  jkreuve 

un  rocher  qui  lui  étoit  confacré  &*  qtii 
porte  encuri--  le  nom  de  2ieiton»  Vojcl 
rEdda  des  IshfiÀoiu 

NfORT ,  Gtfcç. ,  ville  de  France  dans 
le  Poitou  ,  vers  les  confins  de  la  SaintoQ- 
s^cElle  efî  fur  la  Sevré  (on  écrivoit autre- 
fois Siivret  en  latin  Savara} ,  à  14  lieues 
de  Poitiers  &de  la  Rochelle,  S9  dePi- 
ris.  L.Kf^.  17.  lo'.gs''. /«*.46.  ac/.s".. 

Ce  fut  à  Niort  en  Poitou  ,  dans  la  pri- 
fon  de  cette  ville  que  naquit  en  163Ç  ma- 
demoirelle  d'Aubigné,  dcftinéc  à  épron*. 
ver  toutes  les  rigueurs  &  toutes  les  fa- 
veurs de  la  fortune.  Louis  XIV,  en  l'é- 
poulant,  le  donna  une  conip^'Mie  at^réa- 
ble,  fpiiituelle  &  foumifc.  L lie  mou- 
rut à  S.  Cyr  en  1719.  Voltaire» 

De  Beaufohre  ,  Jfaac ,  né  ù  Nicyt  en 
i6ç9,  eft  un  de  ceux  qui  ont  fait  honneur 
à  leur  patrie,  qu'ils  ont  été  forets  d  aban- 
donner. Sa  tradnftion  du  nouveau  T<^- 
tament  qu'il  a  mife  au  jotir  avec  M. 
l'Enfant,  &  qu'ils  ont  accompagnée  ite 
bonnes  notes ,  eil  un  ouvrasse  fort  cHimé. 
Son  hfftoire  du  Mauichéirme  eÂ  ^'^^ 
vre  bien  écrit,  très-curieux,  &  tt«- 
prnFnnd  dans  la  connoiffhnre  i\2  l'anti- 
quité. Il  développe  cette  religion  philo- 
(ophiqne  de  Maacs ,  qui  étoit  la  fuite  des 
dogmes  de  Vancten  Zoroaftre ,  &  qui  fé- 
duifif  n  lontj'temps  S.  Aivjufbin.  M.  de 
Beauiobre  eft  mort  à  Berlin  en  I738.^V^- 
taire.  (D.  J.} 

mORT,  ffift,  de  Suéde,  porta  d'a- 
bord la  thiarc,  puis  la  couronoe  ;  il 
avoit  été  .i;raîul-prétre  du  temple  d'U:  f^'i 
il  monta  fur  le  trône  de  Suéde,  en  fut 
chafl^é  par  Hervitus  ,  prince  de  Ruffie , 
alla  chercher  ^in  afyle  en  Danemarck ,  & 
fut  enKn  rappelle  par  fes  fujet<;.  Il  avoit 
été  pretro  <&  roi  pendant  fa  vie;  il  fut 
aifé  d'en  i^ire  un  Dien  après  fa  mort.  * 
Ce  prince  yivoît  dans  Je  premier  fiede 
de  l'ère  chrétienne.  (^Jf.  de  Sacy.) 

NIOU  ,  f.  m. ,  Jlcfure  de  Longvtur  » 
c*eft  une  mefure  des  Siamois  pour  les 
longueurs  i  elle  revient  à  un  pouce  de 
]-ti;'  lie  roi  moins  un  oviart.  Au-dclTous  du 
iiiûu  (îll  le  urain  de  \iv.  ,  dout  les  huit 
font  le  nioH  i  au-deflus  cil  le  ken ,  qui 
contient  douze  niottt. 

Nir/\  ou  ANXIPA,  nifl.mod,Voyei, 
C'cft ainii  iju'ori  nnnime  îiu  Pév;ii ,  on©Ji- 
qucur  fpiritueule ,  allez  icm^labk.4  '^^ 
vin,  que  Ton  obtient  en*  ^***       *  ^ 
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4ûntâ  certains  arbres  du  pays.  On  dit 
que  c*eft  une  boiflbn  trds-agréable.  Dans 

le  royaume  de  Sinm  on  Tut  une  liqueur 

femblablc ,  (^uv  l'on  r-i.p' lie  auHî  Jiipa, 

en  diftilUiui  eau  uu  hiiucur  ^ui  fort  des 
coco«c. 

NIPCHU,  G/og,,  ou  mpchen,  ou 

J^ipcbou^  ou  Nezerin  ,  &  î>ir  les  Mof- 
.«ovites  Nef^ovjcini  ville  de  i'empirc  ruf- 
fien  dan«  la  Tartarie  mofcovite ,  au  pays 
dcsDaouri,  fur  ia  rivicre  d'Jii^ucd  ,  fé- 
lon M.  (Il-  IJ  lo  ,  mais  que  les  lettres  édi- 
fiautt's  nomment  HéUiikiau.  Ce  tut  à  ^ip- 
^^ifqitela  paix  fut  fi^^méeen  1^89  entre 
le czar  &  l'ciiipcri  iir  il.- la  Chine.  Long. 
de  Alpct^u  ,  lelon  les  PP.  Pen  in  &Ger- 
billoii ,  eft  i  -îç.  21,  ;;o.  ht.  51.  45. 

NIPHATE,  unc.f  montagne 

de  l'Ariji^iiie.  Le  I/$phtttt  eft  une  gran- 
de chaîne  de  montagnes  dans  l'Arménie 
occi  l.ntale,  tjuî  fnit  partie  du  mont 
^lujiui  ^  &,  feluii  Ftolomée,  du  mont 
Taurus,  Il  t*etend  à  TE.  4e  TEuphrate 
entre  PAraxc  &  fc  Tigre.  Le  nom  de 
2^^iphate  veu  t  d  i re  nerveux.  Virgile,  pou r 
^ire  fa  cour  à  Au;;uite,  dit  dans  les 
.Géorgiques,  Uh,  IIL  «.  30,  en  par- 
lant des  viâoiret  de  ce  priace  , 

-   Aidum  urhts ,         iomitut ,  ft^wth- 

que  \ip!i3t-''nî , 
Fidentemqur      ii  Partbum ,  .vc^fque 
J'agtttis  , 

£t  ia(0  rapta  mami  iwtrfo  tx  hofit 
trûpéeë* 

"  J'y  ajouterai  les  villes  qu'il  a  fou- 
mifesen  Afie  ,  les  peuples  qu'il  a  vain- 
eus ,  ceux  du  mont  Nipbate ,  &  lei  Par- 
.tlie«  qui  ••alTitrent  fur  leora  flèches  qu'ils 
lancent  en  fuyant ,  &  les  deux  viéloires 
qu'il  a  remportées  lui-même  fur  deux 
ennemis  fort  éloignes  l'un  de  l'autre.  » 

NiPHATE  ,         ovc,  fleuve  d'Ar- 

m-  nic  lin  oièmc  nn-m  que  le  mont  Ni- 
phatc.  Lucain  tut  mention  de  ce  fleuve  : 
il  dit,  lib.  ///,  V.  24s,  qu:.lcs  Armé- 
niens occupeitt  lei  rives  da  Nipbatt  qui 
roule  des  pierres: 

ArmtntHfq!'^  tcnens  volvintemfaxa  Ki- 

phatem. 

Juvcnal ,  Satyre  vj ,  v.  409 ,  parle 
Idnfi  det  débordemeRS  de  oe  Scnve  : 

Rumores  iUa  récentes 
Excipit  't  l  oorcîis ,  quqfiam  facii ^  ijU 
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In  populos magM4fq$tt  iUic  cuuBamva 
tmeri 

Dilm'to. 

ËntiaHorace,  Ode  tx,  L II ^  v.  20 9 

dit: 

Ctnttmm  Augu^i  tfpma 

Ctcfarîs ,  cff  »^"?''''f"Niphatein 
Jffetimnqrîe  Jîutnen  zentibus  additum 
Ftctis ,  minores  voivere  vortices. 

**  Céléhroi»  par  nos  vers  les  oouveaax 
exploits  d'Attgafte  :  chantons  le  Tigre  & 
l'Eiiphrate,  qui  miilent  leurs  eaux  avec 
moins  d'orgueil  f  depuis  qu'il  les  a  ajou- 
tés à  nos  conquêtes. 

Je  dis  que  le  Niphate  efl  le  Tiçre,  Bt 
que  le  fleuve  d(.s  Aiedes  cil  l'Euphrate; 
car  puifque  Horace  joint  le  Niphntc  avec 
le  fleuve  des  Medes ,  il  paroit  qu'il  ne 
s'adt  point  ici  du  mont  Niphate  :  comme 
le  Tigre  tiroir  Tjs  eaux  du  Xlph.itp ,  il  en 
apri .  rjHclc|nL-Fois  le  :ioin  v  rs  fa  loiirce  , 
avant  que  d'entrer  dans  la  Mciopatamiu  > 
&  ce  qui  confirme  cette  eonjefture,  c*eft 
que  leTiijrc  eft  fuj.t  au  débor.tement 
que  Jjvénai attribue  au  fleuve Nipbate, 
(.D.  y.) 

^IPHOK ,  Géofrr. ,  grande  isie  on 
prelViu  isic  de rOcéan  orienta! ,  &  la  pins 
Cfinfidérahie  partie  d  :  l'empire  du  Japon. 
Les  Chinois  diient  Zipori  ^  mot  qui  liijni- 
fie  le  comwimeiment  du  fuleil.  Il  iloit  fou 
orifîine  à  l  iviée  qu'avoient  les  Japonoia 
&  Ws  Chîni<i^,  que  les  isles  du  Jîp  m 
étoient  les  premières  éclairées  éu  iolril. 
Quoique  proprement  A7ffco«  ne  toit  que 
la  plus  grande  de  ces  isles ,  cependant 
fon  uiim  s'étendit  dins  riifagc  à  tout  le 
vnf^f  empire  que  uous  appelions  Jupon, 
roycz  Japon. 

NIPISSK6NIT,  Mr  NEPEGIGUIT, 
Géog. ,  rivière  de  l'Amérique  feptcntrio- 
nale  en  Gafpéfie;  elle  fe  jette  dans  le 
golic  dcfaint-Laurent,  à  i  extrémité  de 
la  baie  des  Chaleurs. 

NIQ.UET,  f.  m.,  Monn.  de  Franet^ 
petite  monnoie  blanrfie  qui  v  aloit  autre- 
fois deux  deniers  tournois.  Sous  Char- 
les VI,  dit  Monftrelet,  on  forgea  des 
doubles  qui  curent  cours  pour  deux  de- 
niers tournois ,  regn-  rcnt  environ  trots 
ans  tant  feulement,  &  Furent  en  commun 
ianî^age  nommes  Ihjuets.  „  (D.J.) 

NIREUPAN  ,  ff{fi.  mod.  Mytbol.9 
fuîv.int  la  Théologie  des  Siam'>is,  des 
pairies  d  j  î  3ov  K:  du  Peîtn  ,  il  y  a  dix- 
hu;(  mund^es  aiiiereus  par  kfqueU  Ut 
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ames  des  hommes  doivent  palTer  fncceC- 
fiyemetit.  Neof  de  ces  mondes  font  des 

fcjotirs  Fortnnc<;}  o*eft  le  neuvième  qui 
eft  le  pJushenroox  de  ton<;.  Les  neiif  au- 
tres moudes  font  des  habitations  malhcu- 
reufes ,  €t  c*cft  le  nenvieme  fnr-tout  qui 
eil  le  plue  infortuné.  Mais  quelle  que 
foHln  Fi'h'cf té  dont  on  jouit  rlan^  le  neu- 
vième des  premiers  mondes ,  clkne  fcra^ 
point  éternelle, *ni  exempte  dMnqufétn- 
des ,  ceux  qui  y  font  étant  fujets  à  la 
mort.  Snîi'ant  ces  In.ficns,  fi  Tame 
après  ces  différentes  tranfmigrations  ,  eft 

'  parvenue  à  la  perfedion  par  fes  bonnes 
oeuvres  dans  chaque  nouvelle  vie ,  alors 
il  n*? a  plus  àncun  tîes  mondes  hcnrcux 
qui  foi t  (Ht^no  d'elle ,  &  l'nme  jouit  du 
Kîreufan ,  i;  eft-à-dire  qu'elle  jouit  d'une 
inaftivîté  ftdHine  impalfibllité  éternel- 
les ,  &  n'eft  plus  fujette  à  aucune  tranf- 
migration  \  état  <\m  peut  paflfer  pour  «n 
vcritable  anéantiiicment.  Ceft  dans  cet 
état  que  les  Siamois  prétendent  qne  fe 
tronve  leur  dien  Somma-Kodom  ^  &  tous 
les  autres  dieux  qui  font  les  objets  de 
leur  culte.  Selon  eux,  la  punition  des 
méchans  fera  de-ne  jamais  parvenir 'au 
Nireupan,  La  voie  la  pln<;  (tire  pour  ob- 
tenir ce  bonheur  eft  de  le  faire  talapoin^ 
c'eft-à-dire  j;;oj;;p.  (.Inchnir^-îîns  par  A^ï- 
rf»f<Tn ,  cntenilcat  la  puUciium  de  tout 
Tunivers. 

NIR-NOTSJÏL  ,  77/7?  imt.  Hotaiu, 
arhriflTeau  de  la  côte  de  iVlalabar.  11  eft 
en  grande  eftime  parce  qu'il  a  ,  dit^n , 

'  la  wrtn  de  gnérir  la  maladH  vénérienne } 
pour  cet  effet  on  prend  fes  Feuilles  feches 
&  jnilvérifées  avec  du  fucre  dan^une  dé- 
coâiioa  de  riz.  Ses  racines  &  fes  feuil- 
les bouillies  fontanffi  des  bains  falntai- 
ics  dans  les  affeéHons  céphaliqucs.  Sa  ra- 
cine bouillie  dansl'hoile  faitnnltniment 
contre  la  îçoutte. 

.  NIRUALA  ,  Bot.  exnt.  ,  cPpece  de 
pommier  ou  de  prunier  de  Malabar,  & 

d'autres  lieux  des  Indes.  Il  eft  très-gros , . 
s'clcve  à     piés  do  haut  ,  fk  le  plaît  dans 
les  endroits  pierreux     fdblonneux ,  fur 
le  bord  des  rivières. 

KISA ,  Gtof[.  anc. ,  ville  de  Lpcie  dans 
lu  Myliade ,  félon  Ptoloniée. 

'  Il  y  a  pluficurs  villes  &  lieux  qui  s'é- 
crivent inififféremmrnt  par  jyTf/o  OU  A^s/* 

ou  Kijju.  î  ^uyez  N I S  s  a  . 

hi^A  t  Gécg,  I  viiU  de  1-Aiie  dans  le 
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KhoraiTan ,  aux  confins  du  défert.  Elle 
eft  fitoée  au  39  '.  de  iafit./efteni, 

NISAN,  Lm.,  Calendrier  des  Jtdfi ^ 
ce  mot  vnt  dire  éfrnhir.f  ;  mois  de<;Hé« 
breux  qui  répond  à  une  partie  de  notre 
nîoîs  «te  mars ,  &  une  partie  d'avril ,  fs- 
Inn  le  cours  de  U^lnnew  Aujourd'htii  les 
Juifs  commencent  le  mois  NiCrifs  an  fep- 
tieme  avril.  C'étoit  le  premier  mois  de 
leur  année  facrée  à  leur  fortie  d*£gypte. 
^  Ce  mois  vovs  fera  le  premier  des  mois^  . 
ce  fera  pour  vous  leprrmicr  moisde  l'an- 
née. „  eroiî.  rif  ^  î.  C'ttoit  le  feptieme 
de  leur  atuiee  civile. Moile  l'appeiK'  ^bi6, 
Onlaîfoitla  Pâqnele  quatorzième  jour 
de  ce  mois  ;  le  feize  on  offroit  la  gerbe 
des  épis  d'orge}  le  vinjît-fix  oncommen- 
quit  les  prières  pour  demander  les  pluies  * 
du  printemps»  ft  le  vingt-neof  on  câé»' 
broit  la  mémoire  de  lae$ûte  dit  mttiail> 
les  de  Jéricho, 

Au  reite  le  nom  JV^an  était  ioconna 
aux  Juifs  avant  la  captivité  de  Babylone  i 
&  ils  ne  s>n  font  fervis  que  depuis  le 
temps  d'Ef(!ras  ,  c'eft  rl  liirc  ,  depa/s 

Ju'ils  furent  retournés  de  la  C  haldéeea 
ndée. -Le  rabbin  EliaLévi  croit  quec'el 
un  mot  chaldaïcjuc  OU  perficn. 

NISARO,  ,  îsle  de  l'Archipel, 
au  couchant  de  celle  de  Rhodes.  Les 
^rccs  qui  l'habitent  font  tributaires  dn 
Turcs  &  des  Vénitiens.  On  y  recueille 
du  blé  ,  du  vin  &  du  coton  î  maïs  il  n'y 
a  giiere  de  vailTeaux  qui  !a  Fréquentent, 
p.irce  <^ue  fa  rade  eil  mauvaiie.  dit  la 
Nifyrut  des  anciens. 

NISEN ,  Géog.  ou  .VfV/nff ,  ou  TVj/SW- 
i^o^orod^  ville  très-pciîp!éc  de  l'empire 
ruiTien ,  capitale  du  petit  duché  de  même 
nom ,  aVee  une  dtadelle  Bt  an  archcvé*-^ 
ché.  Elle  c(l  près  du  confinent  de  l'Occa 
&du  Wolga,  ftir  une  montagite  ,  à  9$ 
lieues  de  Mofcow  pat  terre..  Long,  6;. 
4Ç.  lat.  ç6.  34.  • 

NISI  y  CUu^t  iu ,  JDrcir  etmn. ,  c'elt 
ainfi  qu'on  nomme  ttne  famcufc  claufe 
inyeatée  par  quelques  canoniftcs  pour 
prévenir  les  détours  des  fermens ,  &a{ru» 
rcr  l'cSèt  de  l'excommunication.  "  - 

Il  eft  certain  r|ue  la  Praytur  de  la  VC/W  - 
i^cince  divine  fervit  long-temps  comme  j 
d  une  barrière  refpcftable  contre  i'in-  ' 
conftance    la  perfidie  des  hommeii  Cil 
inventa  même  différentes  fortes  d'impre'- 
cations  pour  fixer  leur  paroJej  mais  ia 
foi  n'cli  jamais  pl^s  mal  gardée  ^ue  q,uani . 
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en  fTCHf!  tant  de  mefureî  pour  s'en  afTa- 
rcr.  l'es  l'ortes  ifufaiîcs  pieux  curent  le 
fort  de  ia  pluuart  des  chufe^  du  moDile} 
«H  erlUi  de  lerrév^er  à  force  de  t*en  fer- 
Ttr;  &  les  reliques  les  plus  célèbres  pour 
les  ferment  perdirent  iiifenfiblemcnt  leur 
tépittatiuii ,  s'il  eil  permis  de  s'expnmer 
ainfi,  parce  «^l'on  y  avoiteit  trop  fooTCiit 
tircotirs. 

On  chang^ea  donc  la  formule  des  fer- 
Biensi  on  lubflitua  à  ia  crainte  du  ciel 
fA  fe  di&it  Tetttir  tro»  nrement ,  la 
m^or  des  foudres  eccléfiafti^act  ton* 

î"Mrs  prêtes  à  tt>mber  fur  les  parnirp^  ;  i^' 
la  plupart  des  foiiverains  de  i  Europe  le 
lèumircnt  à  être  excommuaiés  par  le  Ita- 
lie ,  t'Uf  viokuent  leun  (ênnent.  mm 
le  prince  qui  voHioit  recommencer  la 
guerre  ,  on  ohtenoit  difpciife  df  Ton  fer- 
meut,  avant  auc  (ic  prendre  les  armes, 
00  s'il  ivolt  dejft  hit  quelque  lAe  d^hot 
tilité,  il  eu  demandoit  rabfolution  avant 
qti'on  etit  prononcé  ooutre  lai  let  ccflfu* 
Sti  ecclélialiiques. 

Ce  fut  pour  préreiiiroe détour,  &  pour 
iObrcrr«fftft  derexeommunicatîon,  que 
^(clqnes  canonises  inventèrent  la  fa- 
sseufe  claufe  du  n{Ji,  Cette  claofe  con> 
fiftQjCen  eeqne  les  princes,  immddUte- 
ment  après  avoir  figné  lear  traité,  fai- 
foicnt  d'avance  &  de  concert  fulminer 
les  cenfures  par  l'offieial  de  l'evèque  dio- 
oé&in  de  l'endroit  où  ce  traité  avoit  été 
omclu  )  ftedut-ei  déelaroît  dans  la  fcn- 
tence  qu'il  rvcommunîoit  aûucllement 
celui  tjui  violeroit  fnn  ferment  dès-à-pré- 
fent,  comme  dès-lors,  &  dèv-lors  com- 
ne  dès prirent:  ex  kvmc,  frout  ex 
Urne ,  &f  ex  tune  prout  ex  nunc  ,  nijî  con- 
vetitm  acla  ,  conclu/a  ,  c?'  capitulata  rea- 
liter ,  ^  de/aâio  aâimpieantur.  De  cette 


N  I  S 


4«> 


celui  des  princes  qukEompoit  le 
traité,  étoit  cenfé  exoommdmd «  ftas 
qu*un  fût  obligé  d'avoir  recours  à  aucune 
autre  formalité  de  Juihce  qu'à  la  ûm- 
ple  publication  de  la  icateoce  de  cet  of- 
ficiai. 

Louis  XI ,  dans  une  promefTe  qu'il  fit 
à  £doiiard  iV,  roi  d'Angleterre,  d'une 
pendon  annuelle  de  cinquante  mille  écus 
d'or  ,  s'y  engage ,  dit-il ,  par  un  traité 
»Ie  l'an  147;  ,  fous  les  peines  des  cenfu- 
res apolliiitqiiL-^  ,  5L'  par  l'obli'^atfon  du 
tii^*  ■  Obiigamus  nos  Jut>  pteuts  apojioitcte 
r,  yfircbiigAti4U$im  4twm.  Bfais 
le  pape.rckwoH  d«. 


VeitCfllTtnïtinîcation  le  prince  qii'iî  vonloit  ' 
favorifer,  lui  mettoit  h  s  :irmcss  In  mam, 
en  excommuniant  même  iun  concurrent, 
on  ne  fnivit  plus  la  elaufe  du  ,  on 
la  regarda  €nauBevtt«.fiMnnile  ilhifoire* 
(D.  /.) 

NISI6E,  ou  NiSIBIS,  Gécgr.  anc.^ 
ville  trèt^aneienne  9t  trèt-célebre  dans  In 

partie  feptentrionale  de  la  Méfopotamie. 
Elle  étoit  fituée  fur  le  My^Jonius%  ^  deux 
journées  dn  Tigre.  Les  Grecs  l'appel- 
loieat  Antkielie  de  Mygdonie ,  à  canfe^ 
de  In  beauté  de  fon  terroir,  qu'ils  com« 
parnient  à  celui  de  l'Antioche  de  Syrie 
qui  étoit  délicieux.  Strnboo  dit  que  A^f- 
étoit  ûtuec  au  pié  du  montMafius. 
Tigranes  étoit  pofleflTeur  de  J^^/SSbt  du 
temp';  de  \2  guerre  de  Mitîirii!nte  ,  &  Lu- 
cullnsl.i  Un  enleva.  Elle  dc\'uit  alors  le 
boulevard  de  l'empire  d  Orient,  tant  cou- 
ht  les  Piftliet  qnt  contre  les  Perles} 
mais  rempereor  Jovteo  In  rendit  à  cet' 
derniers. 

Dans  Ttufcription  d'une  médaille  de 
Julie  Paule ,  on  liteee  mots  :  ce . . .  K«* 

Xa»  /iecibij  Q\^-^'àitt  ^  feptinne  colonim 
Ktjîhitnna.  Le  nom  moderne  de  Nifiht' 
eft  Nethin ,  ou  NtiffUrin ,  ou  Naï/îhin  , 
car  on  écrit  ce  nom  trèt-diverfement  : 
c'eft  un  lieu  du  Diarbek  ,  qui  dépend  du 
bâcha  de  Mcrdin.  Mai^  ce  lieu  n'efl  plus 
qu'un  milcrable  village  ,  éloigné  de 
Moufiail  de  so  lieues  ,  &  de  as  S.  0.  »le 
Diarbcckir.  Le  pavs  eft  prefquc  par-tout 
défertft  inhaî.ité  .'  de  l'autre  côté,  c'eft 
une  large  campsi^nc  riù  l'on  ne  voit  fur 
la  terre  que  de  ia  grande  pimprenelle. 
des  tulipes,  des  anémones,  des  nardi- 
fes  &  autres  fleurs.  Long.  57.  25.  lat,  36. 

S.  Ephrem ,  pere  de  Téglife  &  diacre 
d'Edeffe,  au  quatrième  iiecle,  étoit  de 
Nijîbe,  Il  fefiteitrémeneateftîmer  d« 
8.  Bafile  &  de  S.  Grégdiu  de  Nice.  Il 
embrafTa  d'abord  U  vie  monaftique ,  Se 
dans  la  fuite  fut  ordonné  diacre  par  S. 
Jacques  de  Nijihe.  Soaomene  rapporte  ' 
qu'ayant  été  élu  évéque,  il  feignit  d'a- 
voir perdu  refprît  pour  éviter  d'être  or* 
donne.  On  fait  qu'il  écrivit  contre  les  er« 
reurs  de  Sabellius,  d'Arius,  d'Apolli. 
naîre,  desManichéen;;,  &c.  Il  mourot 
en  399.  La  meilleure  édition  de  fc<;  oti» 
v!.it:es  cft  celle  de  Rome  depuis  i73i  juf- 
qu'cn  1746,  en  grec,  en  fyriaquc  &  en  ' 
latin  •  6  vei,  im-foL  (D.  J.) 

^ISI.KIN6I ,  HiJÎ.  rtat,  Bi^  ,  0*9* 
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tin  arhrifTeau  du  Japon  qui'fe  oiiltivc 
dans  les  jardins  ,  &  dont  le  frnit ,  qui  eil 
rouge,'  &  de  la  groflTeur  d'uuc  ceriCe, 
cfôit.cn.grifif  et*  On  en  ^iftinfcoemie  au- 
tre cTpece ,  dont  les  jeunes  gens  attachent 
les  tninmitc!<; ,  pnr  galanterie^  à  la  porte 
de  leurs  maitrelfes.  :  '  *  . 
lifmXik^  Gfifg.  i  enlttiBATc^,  dont 
nous  avon<  pjlrlé<»  .petite  isle  d'Italie  fur 

côte  dii  royaume  de  Naplcs,  entre 
£ox2itilo  &  l'islç.dc  L«ug^aj9la...^iu  peut 
ajroir-deux  millei  ^frtonr,  «ft  t<è»-fertile, 

A'a  d'autre  inconvénient  que  le  nom- 
bre eyctATif  de  lapînî ,  qui  femblent  être 
leKiuaitrcs  du  pays. Cette  isle  a  du  coté  du 
midi  nn  petit  port  appelle  Fprto-ravoue, 
.  NIS.HKS,  Géogy. ,  tu  latin  Nemaufus, 
ville  rl  Fi  aii  e  dans  le  bas  -  Lani^uedoc. 
Kilc  eH  fort  ancienne ,  8c  doit  vrairt;ni- 
hl.ablenient  fon  o/>gi.Q<ï  .^ux  Phocéens 
,  d'ionir,  qui  fondmut.MiiifeiUe.  Leur 
colonie  sVtanr  trouvée  trop  relTerrce 
dn lis  le  terrir<'ire  de  Marfeillc  ,  fut  obli- 
gea de  ic  répandre, à  Orange  à  .Nies  »  à 
Antibes  «  à  Tavia  y  à  a?iirr4gè««  à 
Jointes.  Les  anciennes  armoiries  de  cette 
ville  ,  &  les  épitaph -s  grecques  qui  y  ont 
éttj  .trouyccs ,  fcm^kat  coaiirmer  cette 
opiaion.  ... 

2^Ti::es  rc^fta  enviran  400  ans  dans  Té- 
tât 01!  les  Phocéens  la'mirent,  julqu'au 
tenip§..qu'elle  tomba  av«c  le  refte  des 
Vdlfqves,  dont  elle  itoit  capitale,  fou^ 
la  pHtlfance  des  Romains.  Le»Voirques 
hahitoient  le  long  du  Rhône  j  ils  avoient 
alTujetti  cette  ville ,  ou  avoient  été  con- 
quis par  elle.  Ce  qu'il  y  a  de  lùr ,  c'eft 
qN*%i^, temps  011  Fabius  iSiaximus  la  fou- 
mit  aux  Romains,  elle  étoit  appcllét 
Nemauluf,  îiYbsl  ''olfcoriim  JJrecomicorj  m. 
Apparemment  qu'elle  l'ut  daa$  U  iuite  fe 
fianftraire  4e  cette  nonvelle  domination  i 
c>ron  nbrcrve  qu'elle  Fut  dn  nombre  des 
81^7  villes  que  Pompée  conquit  dans  fcs 
exploits  ,  depuis  les  Alpes  juiqu'aux 
derniers  confins  de  rEfpagne. 

Plufieur$  marbres  que  l'on  a  trouvés 
dans  li  s  débris  Niwes  avec  des  inlcrip- 
ticns  latines ,  fout  voir  que  lus  Romains 
'  y.oDt  envoyé  des  colonies;  <ni*eUe  a  été 
geuiwmée  par  des  coiifuts  &  des  décem- 
virs;  qu'il  y  avoit  des  édiles  comme  à 
Ko-ine  ,  un  féoat,  une  compagnie  de  dé- 
cvrions  9  un  quefteur  i  enfin  qu'il  y  avoit 
un  collège  deprétses,  6iui|ejnpU  dé- 
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Quand  Vempire  s'écroula  fou?  Hono-,^ 
rius  &  Arcadius,  la  ville  de  Nîmes  tom-  ' 
ba  entre  les  mains  des  Goths  ,  apiès 
avoir  été  environ  çoo  ana  Ions  la  pnit 
fance  des  Romains.  On  conjecture  avec 
vrailemblance  que  la  plupart  des  monu- 
.men&dontoD  voit  encore  aujourd'hui  de 
lupcfbesreiftes,  ont  été  ordonnés  parles 
deux  Antonins  ,  pour  marquer  leur  bien- 
veillance à  une  ville  dont  ils  étoient 
originaires.  .;  ^  .  .  . 

Nhies  vint  dana  le  fixieme-fiecle  a^ 
pouvoir  desVifif|oths;&  dans  le  huitième 
elle  fuccôniba  fous  celui  des  Sarrafins, 
avec  quelques  autres  places  du  Langue- 
doc ,  oonfervereiit  eRflroB  20  ans , 
&  jilfqu'àceque  Pépin  recoa^utti»  p^f  s. 
Ximes  fut  dans  la  fuite  gouvernée  par 
des  vicomtes,  fous,  l'autorité  des  dut^. 
.de  Septimanie.  Ces  vicomtes  àt  Nimn 
'  CM  rendirent  propriétaires  dans  let. 
liccle/  Raimoud,  comte  de  Touloufe,  en 
ufurpa  4e  haut  domaine.  Les  rois  d'Ar- 
;rai;on  s'attribuèrent  enfuite  le  méae 
droit  ftfr  .«Rtte  »^le  &  fur  fon  terrihnre 
nppellé  le  Nemofez}  mais  Jacques,  roi 
d'Arrav;on,  y  renonça  en  faveur  de  S. 
Louis  ,  par  unetranfadion  de  Tan  1258. 

En  141 7,  Kimes  qiti  .apparteneit  à 
Charles  Vil,  roi  de  France  ,  fiit  priCe 
par  1^  prince  d'Orange,  qui  élîoit  à  la 
•téte  des  Angloisj  &  ce  futfilorsque  le 
chfttean  deal^tenea  ftbt  qtîaé.-'  Xei  a»ffi- 
cres  qui  fe  commirent  dans  cette  vijle 
pendant  les  cruelles  guerres  de  rc!ii;ioa 
du  xvj.  ûecle  ,  y  multiplièrent  le  Calvi- 
nifmef  la  plus  grande  partie  des  m^gi^ 
trots  &  du  peuple  fe  déctarerent  pooK  U 
reforme,  &  firent  bâtir  en  i^-^ç  un  grand 
temple  qui  dura  jufqu'en  i68Ç  «  qu'il 
fut  abattîi  par  ordre  de  Louis  XiV. 
' .  >Il  s'eîl  (piu  à  Nrmes-  qaakre  conciles 
particuliers  :  le  premier  en  589  ,  le  fé- 
cond en  886,  le  troifîeme  en 997  ,  &  le 
.quatrième  oouvoqué  par  le  j^ape  Urbain 
It«eaB096...  ,  ! 

Je  ne  décrirai  point  les  reHes  des  no- 
iiumens  a&tiqites  qui  fe  trouvent  dans 
cette  ville |.  ou  dans  fes  environs:  on 
peu^en  Ureles  'détaiU^attf-PMMNr.de 
cette  .ville  par  M.  Gautier ,  &  daairpu». 
vrage  des  grands  chemins  de  l'empire  ro- 
main par  M.  Bergier.  .11  n'eft  pas^u- 
teux  qne  .y/mer  le  diftipguotWd' 
par  fofi  amplntliëâtit  «étoté  les 
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temple;  f^r  Vétendiic    &t  nmn  f  E.    Pirii.  Lànf,  felm CifinI  si. 


qui  avoicnt  «n  circuit  tic  4^uo  tnifes; 
eutin  par  (es  ucuF  tours  litrendnieiit 
le5  aiicieps  murs,  dont  la  pluii  t^raïuie, 
app.  Uëe  pour  cette  ratfon  la  tour»wu^ne , 
fuhlifte  encore  en  |Mr«ie.  Aiontez  »  tou- 
tes ces  raretés  le  Pùiit-(ihî*G.inl ,  nui  fer- 
voit  d'aqueduc,  &  4111  pouvoit  le  cum- 
part'r  à  tout  c«  que  les  romains  ont  foit 
en  ce  genre  de  plus  htrili.  V^yn  Pont 
pu  Gard. 

Il  rtiftii  encore  des  vclligcsde  que^ne^ 
tociens  temples  qui  drmnent  parcille- 
liicnt  une  grande  i.iéc  de  h  puifTince  de 
ceux  qui  les  ont  Fuit  bâtir,  &  de  l'état 
OÙ  les  arts  étuÏLUt  alors.   Celui  qu'on 
croit  avoir  été  difdié  à  Diane  ,  ou,  fi  Ton 
Veut,  à  Vefta  ,  offr  -it  r.ne  ftru<J\ure 
très-belle  &  trîs-indiîftrieufe.    Il  ttoit 
entièrement  bati  li  '  .moHc"?  pierres  Tans 
ciment  ni  mortier,  avec  plulicursi  niches 
dant  les  intercolunnes.  Il  avoit  dix>tieoF 
toifcs  de  Ion;;,  fcpt  &  demi  de  lar^e  ,  & 
fix  de  hatit  MÎT  dans  œuvre  ;  on  y  voyoit 
feize  colonnes  d'ordre  corintliien  ,  qui 
fiipportotent  nne  corniche  ftir  tntjfiieUe 
repot'oit  la  voûte  tvec  des  ares  double^:. 
On  croit  que  la  cathfdrale  *\*^  Ntmes  cft 
k temple  qui  avoit  ete  dedic  à  Augulle, 
loit  per  flatterie ,  ibit  p«r  les  bienfiîtt 
«(tt'clle  enavoit  reçus. 

r  "!  V  lie  d-'  X/iftes  n'eft  plus  ce  qu'elle 
a  tte  autrjtois,  &  eft  même  conlidéra- 
blement  déchue  depuis  la  révocation  de 
rédit  de  Nantes.  On  j  compte  aujonr- 
d'hui  40  niitîe  nmc^,  &  fon  commerce 
fc  borne  a  quelques  Ibieries,  c  numc  1er- 
ces  &  bas  de  luie.  Il  y  a  un  evcche  iui- 
nagant  de  Narbonne ,  un  préCdlnl ,  une 
ëleAiun,  une  lénéchaufTée,'  &  Une  aca- 
démie fondée  en  16S2. 

Cette  ville  jouit  d'un  ciel  pur  &  ferein 
pendant  prefque  toute  Tiinnée,  êc  fe 
trowe  fituée  dans  un  des  plus  ni^réables 
p;ty<î  du  moiiilc.  Une  belle  plaine  fait  une 
partie  de  ion  terroir ,  l'autre  efl  compo- 
téc'df  vallons  oonverts  de  viji;nes  St  d*o- 
llviera,  &  de  côteaux  nommés  Guarigucs^ 
•  (ouvert?  de  bois-taill's ,  où  croItTent  le 
tHym  ,  le  romarin ,  ta  larriette  &.  le  fer- 
polet.  Ces  Guarigues  prodnifent  aoflà 
des  ycuic  ^  fur  Icfqueb  croit rtofefte qni 
fournit  le  kermès. 

Nir-tcs  ell  fituec  n  s  lieues  N.  0.  d'Ar- 
les, 8  S.  0.  d'As  i^inon  ,  S  N.  £.  de  Mont- 


50.  ht.  4:î.  ço.  25. 

Parlons  des  gens  de  lettres  de  Nimes  ^ 
en  palîant  fous  ftlence  Domitius  AFer,- 
parée  4|tt'il  trouvera  (on  article  entre  les 
orateurs  qui  brillèrent  à  Rome  luiis  Ti*» 
bere  ;  i!  s':î'^ità  prelent  des  nunierncs. 

Eroujjon  ^  {^Jacques)  ne  a  Ajfnes  ea 
1647  ,  fuivitauffi  la  profcfflon  du  bar- 
eau,  &  devint  dans  fon  pays  le  plus  cé- 
lèbre avocat  des  Protcftins  tinnt  il  dti'cn- 
dit  la  religion  Se  les  intérêts  ,  par  ion  élo- 
quence, par  faplttme  &parfes  veilles* 
Les  plaies  de  fa  mortfaignent  encore  aux 
yeux  lies  RéFu'^icH  ;  Sz  certainement  l'i- 
dée de  Ion  iupplice  ne  peut  qu'arracher 
des  larmes  de  tous  ceux  qui  ont  des  fen- 
ti mens,  d'humanité ,  &  la  plus  lé\;crf 
teinfuie  des  prin oi;  es  du  chriil:  iniftiie. 
Il  Fut  condamne  pour  la  religion  le  4  no- 
vembre 1698  ,  a  être  rompu  vif  lui  la 
roue.  L'intendant  du  Lans^ucdoc ,  ilont 
la  poftérité  n'a  pas  fucé  les  m  iximes, 
tivnit  publie  une  cirdonnance  par  laque  lle 
il  promettoit  cinj  mille  livres  ^^c'eit  dix 
mille  livres  aâuelles) ,  à  qui  iivreroît 
morts  ou  viik  MM.  Brouflbn  &  de  Vi- 
vcns-  Le  premier  fut  arrêté  à  Orléans  le 
19  feptembre  1698*  conduit  à  Pau,  & 
exécuté  à  Montpellier  le  4  novembre  fnu 
v?.i)t  fur  un  échafaud  entouré  de  deux  ba^ 
taillons  du  régiment  d'Ativer^^ne ,  &  de 
vin'4t  tambours  qui  battoient  la  cailler 
mais  eiiHn  iescfprits  fe  fontaduutib  en 
s'éclairant  davantai^e. 

L'abbé  Cajfai^ue^  dofteur  en  Théolo- 
gie ,  ne'  50  rle\'«'  à  Shnes  ,  oii  (on  pcrc 
étoit  trclonci  du  domaine,  devint  i,ard« 
de  la  bibliothèque  du  roi.  Il  fut  rcqu  à 
Tacaclémie  françoil'e  à  l'aide  i!e  27  ans, 
&  M.  Colbert  le  iiommîi  l'im  des 'jnntre 
premiers  membres  dont  un  cotnpola  d'a- 
bord l'académie  des  Infcriptions.  On  fait 
par  cœur  le  trait  piquant  de  Defpréaux  ; 
Si  Con  efl  plus  à  Paife  ajjts  en  unfcflvt^ 
J^u'aux  jhiHOHs  de  Caiiàiguc ,  ou  de 

PttUé  Cétin, 
L'abhé  Cotiu  fut  défefpéré  d'une  ironie 
où  la  r.it.ilc  iiccelTité  de  la  rime  plaqr!  fon 
nom  à  enté  de  celui  de  Calfaigne.  L'hé. 
miitiche  manqnoit  à  M.  Defpre^uxt  vous 
votli  bien  cmbarrafTé  ,  lui  dit  Furet fcrc  : 
que  ne  mcttcz-vous-irt  l'aî.bé  Cotin?  L'al>- 
bc  Caflaigne  n'en  Fut  pas  moins  atflig»  ia- 
térieurcmeiit  i  il  étoit  fur  le  point  de  pr^ 
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renoncer  â  la  einire.  Enfin  Vkwék  êcU 

chagrin  loi  dcrangcrent  tellement  la  t  'tc, 
qtie  fev  parens  le  firenf  enfcrmcT  à  S.  La- 
zare ,  où  il  mourut  en  1679 ,  a  46  ans. 
.  Il  »  publié  entr'iutrts  oaTraget  mie  iflTes 
honnc  trn(Ui(*lif  n  de  Salwfte,  &  des  trois 
livret  lie  Cit  ei  on  Jf  Oratore  ;  outre  «ne 
préface  aux  œuvres  de  Balz^ ,  ^ni  n'eft 
pas  mauvaife. 

Cotclitr^  iJum-Bnftifte)  delalbciété 
deS<trbonne,  prolon.l  .!ans  la  connoif- 
bnccde  la  lai>gue  grecque  ,  otoitdeAV- 
mts.  Il  a*eft  diftingué,  i  parfonreeneil 
des  moiiomens  iK  s  P'tcs  dans  les  temps 
apoftoliques,  Paris  1672  ,  &'  Hoti.  169:5, 
i  l'ùl.  hi^ol.  s  *,  par  ies  ntonumcns  de 
]'év;l.ie  grecque  ;  3  par  {a  traduâion 
4es  homélies  de  S.  Chryfoftome  $  4**.  par 
le  ra»filn 'uc  (^cs  manuscrits  ^recs  de  la 
bibiiofhciue  lin  roi,  «ju':!  a  ilrefTé  avec 
M.  du  Cauge.  11  mourut  à  Paris  ea  16S4, 
è  98  ans. 

Nkot  ^  (Jean')  natif  de  Nimes  ,  de- 
vint maître  des  requêtes  de  rhotïl  .1»  roi, 
fut  envoyé  amhanadeur  «n  Portugal  en 
1SS9  )  &     rapporta  le  premier  msce 

-  reyaDme  la  plante  qui  dè  fun  nooiftit  ap- 
psllée  nicotime  y  aujounl'hui  fi  connue 
ibus  le  nom  de  tahac»  il  oiourut  en  1600. 
On  a  de  lui  aiv  dîâbjiaiire  firançdt-la- 
tito  in-fol.  qu'il  ne  faut  pas  méprifer. 

Petit ,  (S'i(fHUfl)  un  îles  plus  favans 
jniniftres  calviniftes  du  xvij.  fietle ,  fit 
encore  plus  d'honneur  à  lavilie  de  Ntmes 
fa  patrie.  Koos  avons delnipluii eurs  ou- 
vra^^cs  excellens ,  &  tout  remplis  d'éru- 
dition. Lc5  principaux  font,  legts  atti- 
c*e  i  miJceU(t»€orum  lUnri  novem }  tcch- 
géf  d^rêHùiogicéf  vùHarum  Mimam  Ubri 
quatuor  ;  obfcrfcitionum  Uhri  très ,  &C. 
11  mourut  en  1648  ,  âgé  de  54  ans. 

Fi  ni  (Tons  par  M.  Saur  in  ,  (Jacques) 
tolniftre  proteftant  de  oe  fieole.  Il  avoit 
d'ahcrd  pris  le  parti  des  armes ,  mais  il  I9 
quitta  pour  étudier  à  Genève  la  The'olo- 
gic.  Il  pxfîbit  pour  le  prédicateur  le  plus 
éloquent  det  refa^iéi  franqois  de  Hot- 
lande.  On  créa  en  fa  Faveur  une  place  de 
winiftre  de  la  noblcfTe  h  la  H.iye ,  oit  il 
mourut  en  1630 ,353  ans.  Ses  fermons 
qui  forment  1 1  «0/.  >«fi-8^.  ne  font  pas 
tons  également  bmis.  Se«  difcunrs  far 
Tancien  &  le  nouveau  Tcftamcnt  bril- 
lent davantigc  par  les  planches  &  la  beau- 
té de  rédition ,  que  par  le  (kvoir  ék  la fo- 
InUté  des  pciiicipes.  (/>.  /.) 
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chiteél.  nntiq.  rofn.  lufcripU  Le  bâti- 
ment que  les  hnbitans  île  Nimes  appel- 
lent la  mai/ou  quurrée  ,  cft  un  édtiice  des 
Romains ,  qui  forme  la  plna  bdie  des 
antiqnités  de  cette  ville  St  la  pins  confer- 
vée.  Le  rapport  ilc  convenance  de  toutes 
Us  parties  de  l'ediiice ,  la  proportion  des 
eotoones ,  la  délicateflTe  des  ehapiteBinc 
&  des  ornemensie  font  admirer  des  pei*' 
Ion  nés  Je  'j[oàt 

Le  ;n'riftilc  qui  y  donne  entrée  ,  pré- 
fente  une  Taqade  ornée  de  fix  colonnes 
d'ordre  corinthien,  dont  ^entableo»ent. 
&  U  mrniche  rampante  du  fronton  font 
dccorts  de  tout  ce  que  l'ArchiteAure  t 
de  plus  recherché.  La  frîfe  de  cette  h- 
qadeeft  toute  liflTei  elle  n'a  poiutdcbas- 
relieft  ni  aucun  de  ces  ornemens  qui  fonfc  , 
aux  autres  cdtés  :  de  petits  trôns  qui  pa- 
roilTeut  mis  au  hafard,  U  percent  danr 
toute  fon  étendue  «  &  ces  mêmes  trous  fe 
remarquent  tuwh  fiir  ane  partie  de  rar« 
chitedore. 

La  formé  de  Tédificc  luinfiùt  donner 
le  nom  qa'il  porte  :  c'eft  un  quarré-long, 
ifole.  La  tradition  ne  nous  a  point  tranf- 
mis  fon  nom  primitif:  de-là  naiflentlet 
doutes  éfc  les  eonieÀorea  des  favans  qui 
i-fi  ont  pirlé  j  mais  ce  qu'on  en  dit  a  plu- 
tôt fcrvi  à  le  faire  méconnoître  qu'à  nout 
fournir  des  éclairciiTemens  fur  fon  véri- 
table ufage.  C*étoit,  pcétendoit-on ,  un 
capîtole  ^  une  malfon  confuîaire ,  un  pré* 
toire,  un  palais  pour  rendre  la  jullice, 
une  baûlique  ,  un  temple  confacré  à 
Adrien.  Enfin  M.  Sécnieri  dans  une  flu 
vante  Hfertation  imprimée  à  Paris  en 
I7Ç9^  »«-8".  a  détruit  toutes  ces  fauf- 
fes  idées ,  &  a  r^ndu  à  ce  magnifique  édi- 
fice fon  aneien  nom  ,  0'  nom  nrîmitif 
qu'il  portoit  il  y  a  plus  dedlk-iepl  fie» 
des.)  Il  a  plu'^  fait  i  il  a  prouvé  que! 
étoit  le  véritable  ufage  de  la  mà^^u^ 
quarr/e.  ^ 

Elle  paflbit  pour  nn  leasple  «tptitdt 

ccui  qui  jngeoient  fans  firéetathmi  tlll 
en  a  la  forme  &  l'ordonnance;  mais  il 
n'étoît  pas  facile  de  fe  décider  fur  la  di- 
vinité ou  le  héros  qui  y  étoientyénéré» 
Il  ne  paroiflbit  aucun  veftige  de  Tin  Icrip- 
tton  qui  pouvoit  l'indiquer:  l'on  étoit 
perfuadé  que ,  s'il  y  en  avoit  eu,  leaté*  * 
voluttons  des  temps  &  les  ifarbaret  «éL:. 
In  M  oecifionaéest  raMUnliM^ 

■ 

« 
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paroi CTC  ,     en  avtficat  effacé  jcfqu'à  la 
moindre  trace. 

■Malgré  ces  pr^vcnlionai  ît  y  rut  an 
commencement  du  ficcle  dernier un 
homme,  par  î:i  fii^^rririri^c  fîe  fan 
nic«  ^t  la  pénétration  de  funelprit  ,  en- 
trevit (Iflt  traces  de  raneîcnoe  tnfcriptimi 
dans  les  trous  qui  retient  à  la  iaîtade. 
Cefl  le  favant  Feirelc ,  qui ,  au  moyen 
de  femblables  imlicef,  avoit  devine  à 
Affi&  l*iofcrtption  d*iin  temple  Aéâié  à 
JoiMter ,  &  à  Paris  le  nom  grec  d'un  ou- 
vrier, attache  p'^r  ;le  pctitfs  pointes  ,i  iiiie 
améthylle,  où  il  ne  rcttoit  que  l'em- 
prcinte  des  trous.  GalTendi ,  l'écrivain 
de  fa  vie,  rapporte  qu'il  fc  flnttoit  de 
pouvoir  interiirctcr  tV  iiu  ni  l  i  h\he  des 
troDî.  de  la  bafilir^ue  de  Am-cs ,  qu'on 
noonnc  U mai/on  quarrée  ^  auUi-tut  il 
en  aoroit  one  eopie  exaAe*  Voiei  les  prom- 
ptes paroles  de  M.  GaflTendi  :  Sic  feinter' 
fretatum  dixit  forarnina  quidam  qu/t  vi- 
Jehmtur  A£ifii  in  untiquo  mfcio  quo  tcm- 
Ckm  tmm  nem»  Hêtre  fofet  ecquid 
si!»  J^nificnrent ,  divinavit  iffe  infcrif- 
tiore^ft  rffe  Jeu  dcdîcutîonem  faêfam , 
lOVI.  OFT.  MAX.  idque  dfmonfirmvit 
pr-  f-n'ff  finrpvtirt*  fie  emtftfffer^trf . 

lOYÎ-OPTMAX- 

Jic  r.77'?f  fe  interpretntnrnm  frrîein 
ûuumdum  Joramiuum  NcmauienGs  baji- 
Uci»,  ifttam  qaa<.!ratam  domum  «n>c(m#, 
«N  eéfjtfum  ohinttîjfet. 

Il  y  a  grande  apparence «ïitc  M.  Peirefc 
n'eut  point  cette  copie  exacte }  car  il  ne 
fimtpas  douter  (|n*il  n'eAt  réufli  i  la  dé* 
chifrer.  Il  étoit  naturel  de  penfer  que' 
c'étoient  les  rcftcs  d'une  infcription  ,  & 
que  ce  temple  avoit  cela  de  commun  avec 
quantité  d'autres  où  l'infcription  fe  voit 
encore.  C*étoit  la  coutume  du  iîecle  d'Au- 
^fte  de  fe  fervir  de  lettres  de  bmnze 
pour  les  infcriptions  des  temples  &  des 
autres  éditices  d'une  grande  magnilicence. 
Le  temple  de  Jupiter  tonnant ,  qu*on  at- 
tribue à  cet  empereur ,  en  avoit  ;  l'arc 
de  Sufe  élevtf  71.  jon  honneur  par  M.  Jul. 
Codus,  commandant  des  nations  Alpi* 
nés ,  en  étoit  aoS  décoré.  Dans  les  le> 
des  fui  vans ,  &  jufqu'au  temps  de  Conf- 
tantin,  on  confcrva  le  même  !ffaije.  Les 
arcs  de  Titus ,  de  Septimc  Scvere ,  eu- 
rent risTcriptioD  «tttiercde  mélaU  an 
lieu  que  celui  de  Conihintin  n'eri  rntque 
ks  glorieux  titres  de  VVHSXATOm 
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QUIFTI  ^  de  MBKRATORI  VKBIS, 
fous     pa(]')i;e  du  grand  arc. 

Mais  fans*  aller  chercher  des  exemplet 
fi  loin  ,  nous  pouvons  produire  les  rcftea 
d'ttn  h?!  édifice,  qu'on  a  découverte  de- 
puis quelques  années  aux  environs  de  la 
fontaine  de  ^hnes  oft  tlnfcription  étoit 
en  bron/e.  Chaque  lettre  étoit  d'un  alTez 
grand  relief  pour  reiTor^i'-  :ii:.(U!à  du 
mur.  De  petits  tenons  ou  crampons  de- 
bordoient  parnlertiere ,  tn-dett  des  |anu 
bages  de  chacune  pour  les  fixer ,  &  lea 
tenir  af ►-ir'  r?':  aux  trous  t-ù  elles  de* 
voient  être  Icciiécs.  C'ett  l'idée  qu'on  doit 
s'en  faire  ,  &  n6  pas  TuppiiTer  qu'il  y 
avoit  à  la  Frife  une  loi)g;iie' planche  de 
bronze  ,  Hm  laquelle  on  avoit  t;rnvr  Vmf- 
criptifln ,  en  {urte  que  les  t'^oti*^;  rjui  rcC- 
tent ,  ne  foient  que  ceux  des  crampona 
qui  la  retenoient 

Ces  fnppofîtions  arbitraires  ne  font  paa 
conformes  aux  ufages  des  Romains. 
Quelle  grâce  auroient  eu  ces  lettres? 
Lorfqne  le  bronze  étoit  terni ,  on  fl*aii- 
roit  pu  les  lire  que  de  pris',  &  avec  peine. 
On  n'épiri^oît  pas  le  bronze  pour  orner 
les.  temples.  Sans  parler  ici  des  (latues 
des  dietîx  &  des  trophées  qu'on  plaçoit  an 
faite  des  bàtimens ,  dont  le  métal  aug« 
menteit  Téclat  &  la  richcfTj  ,  l'on  fait 
qu'on  s'en  fervit  pour  les  portes  de  ces 
temples,  &  les  chapiteaux  des  colonnes* 
On fiût que  l'arc  de  Conftantin  à  Rome* 
&  celui  de  Trajan  à  Ancone,  en  étoîent 
ornés.  Rien  n'égalnit  la  gran<7:nr  &  \% 
magnificence  de  ces  maîtres  du  monde. 
Lea  provinces  les  plus  éloignées  fe  pi« 
qooient  d*étre  les  émules  de  Rome^  lef 
princes  fecondoient  toujours  leurs  deiirs. 

La  méthode  que  l'ouvrier  fuivît  pour 
atucher  les  lettres  à  la  frife  dn  temple  dt 
N^imes ,  n'a  pas  été  fou  vent  pratiquée  par 
les  Fomnins.  Aux  autres  édifices,  les  , 
lettres  à  demi-gravées  dans  la  pierre,  J 
étoient  retenues  dans  un  petit  canal  me» 
nagé  an-delTous  :  ici  il  n'y  en  avoit  pointi 
elles  pofoieut  à  ll^lt  furie  tnn'-  ah  elles 
étoient  fte!!''e«;  eti  ^lomb.  Quoique  cette 
première  metliodc  fût  plus  fute  que  l'au- 
tr;,  00  a  cependant  enlevé  un  granci 
nombre  de  ces  lettres  daiK  Ic-rtTnps  où 
l'empire  a  fouvcntchnHîîé  de  maîtres  ,  Se 
où  les  Barbares  lu  faiioieut  une  gloire  de 
détruire  les  plus  beavx  édifiées  des  Ro. 
mains.  Mais  du-moins  alors  qn  îqn'on 
Ici  eût  tmeMet ,  on  qu'elles  futfeqi 
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tombées  d'eUes-mémes  ,  le  canal  qui  ref- 
toit ,  en  conrcrvoit  la  tmcc  ,  &  Ton  a 
tèajours  pu  lire  les  itircripHon».  A  JV/- 
mes ,  dès  que  les  csnifteres  ontdiTparu , 
il  n'eft  rcfté  qii'nne  multitude  de  trous 
dont  l'application  a  paru  trcs-inccrtainc. , 
&  la  combinaifou  encure  plus  di0îclle. 

'  Il  n'y  a  pas  licii  de  douter  gue  depaî» 
le  renouvellement  îles  lettres ,  &  fur-tont 
après  que  Gifiendi  eut  fait  connaître 
qu'aitmoycj)  des  trous  on  pounoit  devi- 
lier  l'infcriptioa ,  tl  n'y  ait  en  quantité 
d'habiles  gens  qui  ont  tenté  ik'  h.'rç  pour 
celle-ci  ceqnc  Peircfo  Ht  i-onr  .e!!e  d'Af- 
iile.  Ils  fe  leront  rebutés  apna  rem  nient 
]^rla<|nantttë  de  trous  mtitHés  qui  fout 
des  mepnTe!i;  nia  ni  F  fies  des  ouvriers, 
înexaftitui'.c  qu'on  ne  devoj*-  pas  même 
ftupçonner  chez  les  Humains.  La  diffé- 
rente manière  de  cramponner  les  lettres , 
qui  n'a  pas  toujours  été  contante ,  &  q*.ii 
clépendoit  des  ouvriers  ,  cft  une  antre  dif- 
jfctilté  qui  dérange  les  idées  qu'on  s'en 
rft  Faites  Tur  d'antres  bfttimens ,  &  qui 
devient  encore  plus  cmbarraflTante ,  ior(> 
t'/u'à  h  mcmc  infcrtpt'on  on  n  fuivi  » 
comme  dans  celle-ci,  d  ;=ri  pji.^-mcns 
difFérens  pour  les  mcuies  lettres  ;  mepri- 
fes  ,  fi  Ton  doit  les  appeller  ainfi,  dont 
j[  n'eft  aifé  de  s'appcrcevoir  qu*aprèa  1s 
décoin'crte  de  l'inréription. 

'  M.  bci^nier,  au-bout  dcpluûeurs  ten- 
tatives irigtlirtetiÂ»!  dont  on  trouvera  ïè 
«létait  dans  la  difei  tatio» ,  a  découvert , 
à  n'en  pouvoir  douter,  qu'il  y  avoit  an- 
ciennement fur  la  &9ade  de  ce  temple 
l'infcriptionfuivai^tr:  (avoir,  à  la  prei 
ftniiere  lij;ne  fur  la  frife  : 

•  C.  CAES^ARt.  AVGVSTI.  F.  COS. 
'   I..  CAESARI.  AVGVSTI.  F.  COS. 

DESIGNATO  ' 
'ft  la  féconde  lîjçiie  fur  l'architi  nvc  : 

*  PRINCIPIBVS.  IVVENTVTIS 
Cette  inrcription  appaiteimit  aux  fils 

adoptifs  d'Auguile,  &  tout  ce  que  les 
èncîens  ifionumeiit  «oons  apprennent  de 
ces  princes,  nous  (Confirme  d'unp  ma- 
îiiere  authentique  les  titres  &  Icr  qiiali- 
tésv  qu'ils  . poftetlt  dans  rinlcription  de 
JVimts,  «  «• 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  l'crti  ait 
pouffé  h  flatterie  jufqn'jl  élever  aux  filis 
d*Aiigu(le  un  temple  de  leur  vivant,  putC- 
ique  leur  pere  en  avoir  pittfieuri  \  aiiS 
des  enBrns  qu'il  aimoit  tendrement  (  f«s  \ 
héritiers  pvéfonptils}  dévotoiftpftrtagct 
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avec  lui  les  mêmes  honneurs.  Enfin  l'é* 
dlfice  de  Nîmes  fervoit  à  cette  ville  de 
moyen  pour  faire  la  cour  â  Angufte ,  en 
honorant  la oiémoire  de  deux  princes  fi 
cher!;  M'empereur^  &  enlevés  à  la  fleur 
de  leurs  ans. 

M.  Séguier  parle  enfuite  du  bronze, 
des  crampons  ou  tenons  des  lettres ,  do 
la  façon  de  les  fceller  en  pîonib  ,  de  l'im- 
jn  cffion  que  le  métal  a  laiiTé  en  certains 
endroits  du  mur,  des  trous  qu'on  a  faits 
pour  l'attacher  ;  détafls  dans  lefquels 
nous  ne  pouvons  entrer  ici  ,  mais  qui 
Font  connojtre  que  rnureur  a  e'tcnda  Tes 
recherches  à  tout  ce  qui  ponvoit  te  mener 
i  la  vraie  oonnoiflànce  de  rinfeription,  -, 

Il  finitlil  df^l«l»0»en  obfervant,que 
malgré  la  magnificence  du  bâtiment  de 
Niutei  ,  l«5  caraélrercs  de  l'infcriptioa 
n'ont  point  cette  élégance  &  cette  l>eUe 
jM  oportion  que  l'on  remarque  dans  ceux 
d'un  à:;e  i)ui  fnccéda  bientôt  à  ceUn-ci, 
quoique  les  médailles  de  ce  même  temps 
en  offrent  de  meilleur  goût.  (Z).  J.) 

Obfervationi  fur  twHett  frécéXtnU 
Cette  ville  à  40000  ames  ,  félon  l'abbé 
Expiiii ,  trîndi':  que  dans  l'^rf/r/f  qu'on 
vient  de  lirs.  ou  ne  lui  en  donne  pas 
2Qpoe.  '    •  .  " 

J'ai  pp.lTé  trois  jours  en  cette  ville,  & 
on  ni"a  afturé  qu'il  v  avoit  3^  à  4CC00 
perlonnes ,  dont  près  de  la  moitié  étaient 
pToteftans. 

On  découvrît  fous  François  I,  la  mé- 
daille frappée  à  roccafion  de  l'établiffe- 
mcnt  de  la  colonie  Kimoife ,  qui  portoit 
CùU  mm.  «vec  tin  croeodile  attaché  i  uîà 
palmier  :  le  roi  marque  dans  fes  lettres» 
patentes  dei^;;ç,  qu'il  dnnne  ces  nou- 
velles armes  à  la  vide,  tant  en  coniîdé* 
ration  de  la  vénérable  nntiquité,  dont  il 
ftvbit  toujours  été  amateur  ,  que  pow 
l'eftimc  qu'il  avoit  pour  Nimes.  Pen- 
dmt  fon  féjour,  eu  içjç  ,  il  vilita  cu- 
rieufcment  tous  les  beàux  -  monumens 
d'antiquité  qui  'décorent  cette  ville. 

Les  haiiitans  érigèrent  à  cette  occafiott 
cette  Fair.eufe  colonne  ,  an  Irt'.^t  de  la- 
quelle eft  ,  placé  un  ialamandre  ,  avec 
cotte  Infcription  :  Frm.^.F*  Me/r.  P.  F, 
JH.P.JÇ,  iVematif.  D.  t).  c'eft-à-dire, 
Ffancifco  I  Frmcortan  Rezî .  Faifi  Fa- 
irùe  Y  jUagi/lratus  Fofuiujque  N£maii/L 

étâkàruttà.  Que  oa.noMii4!li(lAfll9H^ 
rajbte  à  François  l\  ^'«ft  goi»4ltliik^ 
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Lîf  m-îcrnîfiqîic  Fontaine  à  laquelle  on 
trnvi;!!  j  ilcptii^  «744»  <.'^'  où  on  a  cK  i-'iUi- 
vei  t  taut  de  morceaux  curieux  de  la  belle 
•nttqiiité ,  a  été  décrite  par  M.  de  la  Fer> 
ricrc  ,  chanoine  4e  la  catliévlrale ,  &  ilont 
M.  Tabbé  £x]'ilit  a  dt^iiné  un  bon  abrégé 
dajis  fon  article  de  Nimcs. 

Poorquoi  lie  pas  ajouter  aux  ilInlVres 
Kîmois,  Ict  noms  Hc  Scgnier ,  de  Lc<  :i 
Menard  ,  ton^.  (Iciix  ilc  racaJémie  des 
Infcrîptions  Bel! Lettres  de  P.iris  ; 
(  ce  Utrnici  a  fait  \ Hijloire  ds  N:.nes  en 
9  voL  f».4^  piibt.  en  i7fo  &  ann.  ftiiv. 
O  ,  ne  peut  reprocher  à  ce  livre  indruclif 
que  fon  exceffive  prolixité.  M.  de  Mn!»- 
iomblt;,  dont  j'ai  parle'  en  V article  ik 
Mbtz  ,  en  a  «lonné  un  excellent  abrégé 
en  1767;)  &  fur- tout  du  célè- 
bre Efprit  Ficchicr  ,  qui  n  il!i;î>réce  ficcre 
épifcopal  par  lies  vçrtus  ,  ia  charité 
fcaouvrafres? 

Le  conflit  de  Kimts ,  nommé  VUUirs , 
reçut  dL  h  cour  Tordre  de  nufTacrcr  les 
protcftaiis  à  la  Snint  Barthelemi  ,  1572» 
aufll'tot  il  aflembie  les  principaux  ci- 
toyens des  deux  relîgtont ,  8c  leur  finit 
jurer  à  tOHS  de  s'aimer  &  de  vivre  en  paix, 
inaÎL'ré  l.i  diverfitc  des  ruUc;.  Ce  I  c.tu 
trait  d  luiiotrc ,  oublié  par  M.  Anquctd 
dnna  fon  Efprit  di  îa  ligut ,  fe  trouve 
dons  les  notes  d'un  drfcours  couronne 
à  Tonlonfe  en  1770,  &  m'a  été  confirme, 
dit  M.  Frt  !  (.1»  (       lit,  tome  /,  />.  2^1  , 

7'-  )  )  P'if  des  pcrfonnes  néts'i  NSmès^ 
on  Vou  en  confetve  précîeulemcnt  I*  tra^ 
dition: 

'  La  couronne  tréfilée  par  la  fottife  ,  ne 
sbiiufte  point  fur  la  tête  du  génie;  f'eft 
le  nonvcl  ornement  d'architeâure  dont 
oTî  avoit  à  A7;;  vj  couronné  la  maifon 
q^iarrc  *.  Un  vo^  n^'  u:  pafVe  i^cvnjil  l'fch'- 
ficc  ,  CL  i'ccrii:  :  jj  Je  vois  ic  chapeau 
dt«rlflituiiiXurIa.tite  de  Céfar.  (c) 

NiKSA  ,  Géefr. ,  ville  de  la  Turquie 
européenne  «  dans  b  Servie  ,  aux  con- 
fias de  la.Bulçaris  ,  fi:r  la  rivière  de  Nii- 
laifty.qui  peu  après  fe  joint  svec  la  Mo* 
lave^  à  l  orunt  d»  la.  ville  de  Précop  : 
c^eft  la  A^itt^Mj  des  anciens.  Nijfîi  cil  à  8 
lieues  E. de  Précop  ,  52  lieues  S.  £.  de 
Belgrade.  I/mg.  40.  30.  lai.  4ç;.  2  s. 

:  L'époque  du  rcj;ne  de  Conifantin  né  h 
Ni  ,  cft  line '.Voque  '^loriLiife  pour  U 
Religion  qu  il  renilit  triomj'hante  i  heu- 
fux  a-Ul  en.  eut  pratique  les  maximes  ! 
Mais  île  wuxtre  de  Lioîajus  ibâ  b«atk 
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frère ,  anr<friné  mnh.^ré  la  foi  des  fermens; 
Licinitn  fon  neveu  maffacré  à  l'à^e  de 
douze  nn<^;  Maxiuiilicn  roii  beau  •  pcre 
égorgé  par  fon  ordre  à  MarfetUe;  fon 
propre  fils  Crifp un ,  prince  de  ;;rande  ef- 
pémnce  ,  mis  iniui. . ir.ci.î:  à  mort,  & 
après  lui  avoir  )çac;né  des  batailles  i  fou 
époule  Faulb  ctuutiéc  ùzm  un  bain;  tout 
ces  erimc^ exécrables  Pétriront  à  iamais 
le  nom  de  cet  empereur  «  &  n'adouciront 
pas  la  haine  qu'on  lui  porta  pendant  ik 
vie. 

Il  ne  fout  pas  fofsn.  Conffantin  ni  pu 

dcsfatyes,  ni  :  |Ci)t:;yr'(jiîe<;  ;  il 

faut,  p'Jin  jî.'  ji'iii^t  l"j  n'>mpcr,  Ir  m'- 
l^er  par  ics  feules  adions.  (,>ii'i.n  ii»uc  tant 
qu'on  voudra ,  fa  conilanee ,  fon  écono- 
»  mie»  fa  vaîutr,  fcs  exploits  «[«ffiers 
fnr  !es  B.nHnrc";  ;  je  vois  par  l'hincire 
qu'il  les  a  vaincus  j  mais  cette  mCinc  hif- 
toi  te  fn*appreod  qu*il  a  fkit  dévorer  par* 
l^s  lictes  fci-orcs ,  «fans  les  jcttx  dncirque» 
tou<  les  t'ricfs  (!?'•  Pi  nncs  ,  avec  tous  les 
prifunniers  qu'il  avott  raits  dans  une  ex- 
pédition fur  le  Rriin:  je  n'en  veux  pas 
davantaK;e  pour  détefter  fa  cruauté. 

On  tnurcdaiK  le  cr..h'  Théodcju-^t  ^  un 
de  fcs  ct'irs ,  où  il  d-icl  ire  qu'il  a  f  »iiilé 
Con(lanriito|>le  par  ûidre  de  Dieu  ;  ce 
trait  me  fait  voir  qu'il  fit  tont  ferVir  à  fet 
projets  ,  &  .1  ce  qu'il  crut  i  trc  Ton  intérêt. 
En  trnnfportanf:  !e  t^-nne  liir  le  n<»!V'?^"re' 
dcïbrac*î,  il  immola  i'()ccident  à  l'O- 
rient \  ce  n*étott  pas  là  un  coup  de  poH-  ' 
, tique  heureufement  frappé.  Quoique' 
l'empire  ne  fût  déjà  que  trop  grand  ,  laf 
ùivition  qu'il  en:lit  ac  fervit  qu'à  le  rut^* 
'ncrdavantâ|;«e.  * 

Eniin  ,  aprr<:  avoir  afFoibtl  la  capitale^ 
llfecon  iiiilit  de  la  même  manKre  pouf* 
le*:  frofuieres  i  il  rappeHn  le»;  lé'  iorv;  nu\: 
étoient  lur  le  bord  des  graiuls  lleiivcN ,  8i 
les  dirjperfa  dans  les  provinces  ;  ce 
proîluilit  deux  maux:  l'un  que  la  bar- 
rière qui  mî^tcnoit  tant  de  nations  ,  fut 
ôtéej  Ai  l'autre,  que  les  foldats  vécu- 
rent &  s'amolHveot  dans  le  cirque  &  danr 
les  théâtres;  Il  mourut  à  Achyron  ,  près 
de  Nicomédie  ,  en  ^'^7,' à  6}  ans,  après 
en  avoir  régné  3  t.  (D.J,) 

NISSAVA ,  Ùéog. ,  rivière  de  la  ftiiU 
garie.  Elle  a  fa  fourcedans  la  plaine  tle 
Sophie  ,  paOeà  NilTa,  &  peu  après- fe 
jette  dans  h  Morave. 

NISSOLE,  Kijûliai  L  t  Hijt.  n^x 
Sot.  y  (curede  plante  ^  ne  diffère  d«  U 
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eeflieqiie  par  fcs  fetiilles  finçutiere*  %t  pjir 
Ta  tige  qui  manque  de  mains.  Tourne- 
frrt  «  j2pf>end.  injlit.  rei  herb,  iVoyez 
PtANTB.  (/)  , 

NiSSOLE  ,  Foy.  ÉmISSOLE. 

NITANZA  ,  lit!},  nat. ,  cfpece  de  Feve 
•in  croit  en  Afrique ,  au  royaume  de 
Gaogo  't  elle  eft  fort  petite ,  4e  coulenr 
lougeâtre,  &  Fort  bonne  à  mnn,t;er:  on 
dit  que  les  Portugait  l'ont  apportée  du 
Brcfil  en  Afrique.  . 

NITH ,  Géog. ,  rivière  d'Ecofte  qui 
éonuc  fon  nom  à  b  province  de  NiTale 

Îjn'elle  traverfedu  Nord  nu  Sud.  Elle  a 
a  fource  dans  la  partie  méridionale  de  la 

eovinoe  deKyltcs,  &  Ton  embouchure 
ir  11  oAte  méridionale  du  golfe  de  Sol- 
wti  auprès  de  ia  ville  de  Donifries. 

.  NITHSDALE,  Géog.  ,  province  ma- 
ritime de  TEcoCTe  néridionale ,  i  Teft  de 

Gallowni  ;  elle  tirs  fon  nom  de  la  ri- 
vicre  de  N'ith ,  qui  la  traverfe  du  N.  au 
^  S.  Ëlic  abonde  en  blés ,  pâturages  &  en 

§  NITIOBWGES  ,  Géog,  6f  Hifi. 
me.  Céfar  parle  d'un  roi  de  Nttiohriges.^ 
dont  le  pere  a  voit  obtenu  du  féoat  d'être 
dfeiirétibi  du  peuple  Romain.  Strabon 
les  nommeentre  les  Pttrocorii  &  les  Ca- 
durci  ,  auxquels  ils  font  eftedrivement 
contigus.  On  lit  Antrohrozes  dans  Pline  : 
Sidoine  Apollinaire  écrit  Nitiobroges.  On 
trouve  auffi  Nitiohrogts  dans  la  table 
'théoilofienne ,  mais  à  la  vérité  dans  un 
emplacement  bien  éloigné  de  fon  lieu, 
eatre  Durocofirmn ,  Rheims ,  &  Augnf- 
Éobona,  Troiei. 

Les  dépendances  des  I/itiobris^es  s'éten- 
^oient  f.u-dclà  des  limites  acluellcs  du 
diucefe  d'Agen,  leur  capitale,  &  fur  ce 
foi  compote  le  dioeefe  de  Coadom,  qoi 
jueft  un  démembrement ,  auquel  l'érec- 
tion d'un-fiege  épiicopal  à  Condoin  ,  en 
1317 ,  a  donné  lien.  I^e  titre  qui  fubGile 
de  nnédial  d*Af;liioif  ft  de  Galcognc , 
eft  une  fuite  de  cette  ancienae  extenfion' 
de  TAgénois.  Onp  ut  ajouter  que  le  vi- 
comte de  Brukit ,  fitué  entre  Agen  & 
Leitoure ,  reltvoit  des  évéquet  d'Agen 
&  non  des  dilof  de  Gafcogae.  D*Anv. 
I^ot.  Gai.  pt^.  (C) 

NITRE ,  f.  m.  Hîft.  nat.  CHw.  Mnt. 
méd.  Le  nitre  ou  falpitre  porte  dans  les 
uviet ,  outre  CM  deux  noms  très-connus, 
MQt  ces  m^m  mm  mob»  vnlgaket  »- 
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recneillis  &  rapportés  par  Neuman  dlttt 
fa  Leçon  fur  le  nitre  :  Sal  iiitrum  ,  fui 
terra:  ^  falfuipburis  vclj'ulphureum  ,  berm 
met,  Mnwtfiéb^  fit  miienmt^  anatrmt^ 
cabalatar ,  bq0»  ,  aqua  ignis ,  lesherui 
chfinicui  y  ferpens  terrenus ,  fpiritùs  mun» 
di  retinaculum ,  fal  cathoUcut ,  fol  infer» 
walit ,  éneo^/td  htrmaphroditiêm.  Les  an»  • 
cient  Grecs  TonC  appell^  communément 
^>^y<çov.  Neuman  obferve' que  parmi  ces 
noms,  les  fuivans  font  équivoques  :  ana- 
tron  ,  torrod»,  hwmis  ,  fal  fulpburis  , 
falfftlpburttim  ,  irgcc  ,  fit  mtfemalis ,  fat 
terra.  En  effet ,  pluGeurs  autres  fubf- 
tances  portent  aulU  cet  noms.  Le  nom  - 
même  de  nitre  ,  nitrumonnairtim^  n*eft 
p«<  exempt  d*é4|nivoqoe,  pnifqve  le  , 
trtim  o\i  fiiitrum  des  anciens  naturalifter 
p'toit  urte  fubllancc  faline  ,  bien  difie* 
rente  du  nitre  des  moaernes.  Le  premier 
eftiefelalkalifixe  que  les  modernes  ap- 
pellent m;neV«/  ou  naturel  t  qui  eft  delà 
même  nature  que  le  fel  de  foude,  &qufe 
h  baie  du  fcl  marin ,  &  auquel  ils  oot 
attribué  fpdcialemeat  le  nom  mmw»  en 
ftatron  (voyez  NATION  ),  retenant  ce- 
lui de  nitre  pour  celni  dont  il  eft  queilion 
dans  cet  article ,  ^vî  eft  auiB  appelle 
quelquefois  nitre  det  modemee'  f  mais 
'qu'il  fuffit  d'appeller  nitre ,  putfque  Tn- 
fage  a  ruffilamment  fixé  la  valeur  de  ce 
mot.  Le  nom  de  fahétre  eft  auffi  très- 
ufité. 

Lesrfirt  eu  fatpttrt  efl  un  genre  de  fet 

neutre  on  moyen,  formé  par  l'union  d'un 
acide  particulier  appelle  nitreux  (  voyez 
NlTHEUx  ACIDE,  à  la  fuite  de  C9t  arti^ 
cU"),  ànné  bafe^Uudlnalbit&iiM&it 
terrcufe. 

Le  principe  générique  du  nitre  eft  donc 
cet  acide  particulier }  &  les  bafes  diffé- 
rentes établiOènt  fes  divericaefpeoes. 

On  peut  compter  quatre  efpeces  prin- 
cipales de  nitre  i  i''.  le  mire  qui  a  pour 
bafe  le  fel  alkali  Exe,  appelle  de  tar^ef 
dn  nom  de  la  fiibftance  d'nè^  nn-le  retire 
le  plus  abondamment  8t,  le  plus  commu- 
nément ,  (voyez  TartXB  ,  Sel  DE} 
celui-ci  eft  le  nitre  par  excellence,  il  eft 
appelle  parfait ,  officinal ,  raffiné , 
ge^re ,  mevvlMBnl ,  artificiel  ^  &  fous  un 
certain  rapport,  dont  il  fera  qiieftion 
dans  la  fuite  de  cet  article  ,  régénéré,  '  : 

La  féconde  efpcceaponr  baU^efelali'; 
kali  fixe  appeUé  dtyMs,  nriaiial  m  na-  • 
:tnr«l.  rfyttfiânDB^  JIM* 


Oigiti^âSljàjSlikB^ 
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de  U  fbme  liefei  eiilbax  ,  & 

s'aj^nelle  nitre  qnadrati^ulaire  ^  &.  plus 
mdcincnt  ,  quoi<|ue  mouis  ordinaire, 
aeitt*  nitrtcmiffte. 

La  troifieme  eipcce  eft  celle  dont  la 
fcafc  cfl  line  terre  alk-^line-calcTtirc.  C'tlï 
cette  eipcce  qui  conltitue  proprement  àc 
cAenticliement  U.leifive  ou  liqueur  (a. 
^line«  ippellée  conmunéineat«nai«mm 

de  nitre. 

Enfin  la  qAiatricinc  cil  :nal  t^cHm'e,  fa 
baie  n'cil  pas  determiucc  par  uc^  cxpé- 
ficaees  lUffifmtet  :  let  uns  h  regardent 
comme  nue  certaine  terre,  qu'ils  nefpé- 
cificnt  point  ;  &  d'autres  croient  que  c'cft 
un  aikali  voUtii.  Cette  dpcce  eft  appel, 
lée  idtrt  erui  ,  nitre  -dit  foiras ,  nitrt 
ëcs  murailles  ,  murarium  ,  aphonitrum. 
Si  la  bafe  de  ce  nitre  étoit  vraiment  ter- 
renfe,  il  ne  ditlereroit  pas  vraifembla- 
blraeot  de  la  troifieme  cfpece  i  û  elle 
eft  atkalt- volatile,  ondptt  rapporter  à 
tette  cfpece  le  fcl  aiTimoniac-iiitreux  ar- 
tifidcl  ,  c'clKa-ciirc  le  tel  neutre  ,  coni- 

iuifedans  lc&  laboratoires,  en  combinant 
'■dde  nitrcnx  i  l'alkali  volatil. 

Le  nitre  de  houffage  n'eftpas  une  ef- 
pece  particulière  (îe  nitre  :  cette  iléuomi- 
natioo  cil dcJuitc  d'une circuuilauce  très> 
•ecidentelle  :  favolr,  de  ce  que  ee  mtrt 
a  fleuri  ou  s*eft  criftallifé  fous  la  forme 
de  fleur<;  r't  de  neii'.c  ,  \  la  furfacc  de  cer- 
taines roches  ,  voûtes,  murailles,  ^c. 
êt  <)it'«n  a  pn  le  ftonlTer  en  honffiint, 
ou  hal  yant,  en  tatsflknt,  &c. 

L'acide  nitrciTX  combiné  avec  diffé- 
rentes fubiUnces  métalliques,  conftitue 
proprement  diverfes  autres  efpeces  den>- 
frr  i  mais  ces^eft  pat  Ibut  oe  nom  que 
ce;  fe-s  font  connus  dans  l'ait  II  eneft 
ftiit  menrioii  ifrins  les  articlfs  particul.  des 
MÉTAUX  6c  DEMi'MbTAUX  ,  liank  l'a»-- 
HcU  générai  SUBSTANCES  MÉTALU* 
QUES,  &  dans  rortfc/e  NlTEBlIXACI- 
-  DE,  à  la  fuite  de  celui-ci. 

Il  eft  au  contraire  plufieurs  fubftances 
'  &linetcooaaet  dan*  Tart  fout  le  noai  de 
«slrr*  ft  qni  font  très  .  improprement 
nommées  ,  puifqu'elles  ne  renferment 
point  le  principe  propre  ou  eflfentiel  du 
jif^e,  favoir,  Tadde  nitrenx.  Ces  fels 
font  le  nitre  lixe  ou  H  x  é  ,  le  nitre  vitriolé, 
la  7îîtrt  Tîntimonié  ,  &c.  I!  lerd  fait  men- 
ton de  ces  lels  daus  la  Jutte  de  cet  article. 

Le  mtre  par  excellence ,  le  nitre  le 
piot.vMf  tant  pour  les  iifiiget  dt  ia| 
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Chimie  que  ponr  ceux  de  la  M&Iedoe  & 

des  Arts,  eft  comme  nous  l'avons  déjà 
iabnué  ,  le  vitre  de  la  première  efpece, 
le  nitrt  appelle  parfait,  le  nitre  à  bafe 
alkaline  Urtareufe:  c'eft  anlfi  fureelui* 
là  que  tombent  les  princîpaiiy  problèmes 
que  les  Chimilks  ont  agités  fur  l'origine, 
la  nature ,  les  propriétés  du  h.-tre  }  ou  ne 
s'cft  occupé  des  autres  efpeces  qae  par 
des  confidcrations  icci^ndaires.  Ce  fera 
aiiHî  ce  -  r>rf  parb.it  qui  fera  l'objet  pre- 
mier &  principal  de  cet  article, 

La  meilleare  méthode  de  procéder  H  b 
folution  de  la  première  quedion  ,  que 
nous  vcnrns  d'indiquer  i  c'eft  fans  doute 
d'cxpoier  d'abord  les  coonoilDtnces  pofi- 
tîm  tnconteftables  de  fait  que  nous  avont 
fur  les  lieux ,  les  matrices ,  let  fonicct 
du  vitre ,  &  fur  les  moyens  de  Tei^rct^ 
rer  &  de  le  préparer. 

On  prend,  pour  préparer  le  vul- 
gaire, les  terres  des  étable*;,  des  creux  à 
Fumier  ,  des  mares  ,  des  bane-cour^ ,  lîea 
caves,  &:  fur-tout  de  celles  qui  ffiu  voi- 
iines des  iuiVes de  latrines,  les  plâtras  & 
gravois,  fiir-ft>ut  des  vieux  édifices^  let 
débris  des  murs  de  tf  rre  ,  &  fur-tont  du 
torchis,  dont  font  bâties  les  cabanes  des 
payians  dans  plufieurs  provinces ,  oa 
qu'on  ileve  exprès  dans  plufieurs  coittréca 
d'Allemagne  ponr  la  i^ndration  dv  fal- 

pètre. 

V  oiCi  comme  on  traite  ces  matières  dans 
rtttelier  de  l'arfeiud  de  Paris ,  d'après  Im 
defcriptitfu  rapportée  dans  le  TrmÙd^Ap^ 
tifferie  Ae  y\.  S.  Rcmy. 

Le  falpëtre  fe  fait  de  la  terre  qui  fe 
prend  dans  les  caves ,  celliers,  granges, 
écuries  ,  éubles  ,  grottes  «  cavernes, 
carrières  ,  &  autres  lieux. 

On  fe  fert  anflî  de  plâtras  &  gravois  , 
provenant  de  la  démolition  de  ces  mêmes 
bàtimens ,  que  Ton  réduit  en  poudre  à 
force  de  les  battre  &  écrafer. 

L'attelier  où  fe  fait  le  f;ilpétrc  A  l'arfe- 
nal  de  Paris ,  eft  un  lieu  vaiie  élevé 
en  fi^on  de  balle,  £nttenn  de  plufiiiiit 
piliers. 

II  y  a  isf;  cuviers  dans  cet  attelîer. 

Ces  cuviers  font  pref^ne  femblabiesà 
ceux  qui  fervent  I  couler  leleffives  ils  ' 
font  néanmoins  plus  petits,  dllpoTét  ea 
pluficvirs  bandes,  élevés  de  terre  environ 
de  deux  piés.  Comptons  que  Ton  ne  char- 
ge tous  les  jours  que  24  cuviers,  que  Ton 
ap|cUf  de  atitet  ainft  ccln  ne  doit 


Digitized  by  Google 


478 


N  I  T 


fier  qnefim  un  atteUer  de  240iiTÎera$  & 

pour  exempter  de  veiller  &  mettre  de 
rcaafetes^i:  dimanches,  ounechar.;c'qiic 
ces  24  cuvicrs ,  comme  ou  va  rcxi^liqiiei:. 

£0  pafTant  on  peut  remarquer  que  par 
chaque  attelicr  de  6ciivicrs  un  falpctrier 
ne  neut  avoir  (jn'iiii  homme  de  ville  ,  qui 
elHcIui  qui  vachcrciier  les  matières  en 
ville ,  avec  la  bandoulière  dtt  falpétrier 
aux  armes  du  roi  &  du  grtQd  maitre  au* 
.tour  (îc  h  ceinture. 

Ima^inons-uous  que  l'on  n'a  point  cn> 
flore  travaillé.  Snc  ce  pié  Ton  forme  troît 
bandes  de  g  cuviers  chacune,  on  met 
dcTîx  boifîVnux  comble  do  cendre  de  bois 
.neuf  au  fond  de  chaque  envier  de  la  pre- 
mière bande ,  &  l'on  emplît  de  terre  le 
relie  du  cuvicr. 

Une  plîis  Jurande  quantité  de  cendre 
man-^criMt  le  lalp-tre  i  l'on  met  un  bou- 
chon de  paille  fur  le  haut  de  la  terre.  Sur 
la  féconde  hande  Ton  met  dfftix  boifleaux 
,ras  de  la  même  cendre  &  lo  bouchon. 

Va  liir  la  troilicme  ,  nn  f:  coiit  nce  d'en 
mettre  uu  boifleau  &  demi  dans  chaque 
çuvter.  •  • 

Les  cuvîers  ^tant  emplis  déterre  &  de 
cendre  ,  l'on  verie  i'url  a  première  bande 
de  Teau  de  puits,  de  nvicre  on  de  citer- 
ne ,  car  cela  eft  indiffèrent,  environ  ce 
jqn'en  peuvent  contenir  dix  Futailict,  que 
l'on  appelle  vuli^airemcnt  df»;7/-^«f;/i>/. 

Cette  eau  s'imbibant  dans  la  terre, 
coule  par  un  trou  qui  eft  au  bas  du  cu- 
.irier ,  &  qui  n*eft  bouché  que  de  quelques 
brins  de  paille ,  &  tombe  dans  un  baquet 
4ifpofé  pour  la  recevoir, 
f  Toute  la  quantité  s'ccoule  ordinaire- 

gent  dans  l'efpace  d*un  jour  i  quelque- 
it  cela  va  iufqu'hu  lendemain  »  fuivant 
la  qualité  des  terres. 

La  première  bande  ainfi  Icûîvée  pro- 
duit huit  dcmi-quenes  d*ean  que  Ton  por- 
te fur  la  féconde  bande,  laqjnelle  étattt 
4e(Iîvée  delà  même  manière,  rdndla  va- 
leur de  fix  demi-queues. 
.  X'on  porte  les  iîx  demi-queues  fur  la 
troirieme  bande  qui  n*en  produit  que 
quatre. 

'  L'on  décharge  cette  première  bande, 
l'on  en  été  la  terre  &  la  cendre  que  i'on 
jette  dans*  un  lieu  couvert  ,  comme  un 

hans^ard,  pour  en  arncuier  la  terre.. 

On  rechange  cette  bamie  de  terre  neuve 
avec  trois  boilTeau.x  de  tendre ,  pour  faire 
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L'on  prend*  cec  quatre  demi  -  qneiiM 

d'eau  qui  Innt  provcntics  de  la  '.lirniere 
bande  ;  nn  les  verfe  i'ur  h  prcmicre  bande 
renouvcllte  qui  ne  vous  en  rend  que  deux, 
&  que  l'on  metdant  la  chaudière. 

Sur  la  IVcmidc  bande,  l'on  metdel'ean 
de  puits  pure  la  quantité  de  fix  demi- 
queues  ,  qui  eH  un  joui  &  un  peu  plus  i 
paflTer  ce  qui  s'appelle  lelam^e. 

Cette enii  paîîte  ,  vous  la  jettezfnrU 
trni n em  e  bande ,  cela  s'appcUc  les fetius 
eaux.  , 

Qnand  ces  petites  eaux  font  éconle'es, 
on  va  les  reporter  fur  la  première  «mniic 
dont  on  a  levé  la  cuite  ,  &  ce^a  s'appelle 
les  (aux  fortes.  Il  en  fort  quatre  demi- 
qnenes;  on  ne  fait  pas  tout  paQ'er  ,  ea 
cas  qu'il  en  reliât  au-deli  de  cet  quatre 
dcmi-quei;c<î. 

Alors  on  rec  harge  la  féconde  bande  de 
terre  neuve,  pour  refaire  mic  féconde 
cuite. 

Et  l'on  continue  ainfi  pour  la  troi- 

flOlîlC. 

D(.ux  tombereaux  de  terre  peuvent 
charger  huit  cuviers  de  cuite. 

Il  fautobfcrver  que  pour  deux  cuviers 
l'on  peut ,  fi  l'on  veut ,  f^'  fervir  d'un  feul 
baquet  appelle  rçcette  $POur  recevoir  les 
eaux ,  en  le  Biifant  afSez  grand  &  crco- 
faiitla  terre  pour  le  placer. 

Les  deux  demi-qneties  d'eau  provenues 
de  la  prciuit-re  bande  fe  jettent  dans  une 
chaudière  de  cuivre afiez  grande  pour  re- 
cevoir non  -  feulement  cette"  première 
décharge ,  maïs  encore  les  deux  demi- 
queues  de  la  cuite  de  la  reBon»le  bande, 
ce  qui  fait  enfcmble  l'eau  de  feize  cuviers. 

La  chaudière  dont  on  à  parlé  elè  bien 
maçonnée  ,  &  drefTée  fur  un  fourneau 
de  brique ,  dans  leqtiel  on  fait  un  feu 
continuel  de  bûches  ,  afin  que  la  matière 
bouille  toujours  également. 

Elle  bout  ^4  heures  ,  &  pour  connoître 
fi  le  lalpètre  cft  forme  ,  on  laifTe  tomber 
une^QUtte  ou  deux  de  cette  eau  fur  une 
affiette  on  fnr  un  morceau  de  ftr ,  A  s'A 
fe  congelé  comme  uoej^utte^V  ^'-'^ 
deconâture,  c'eft  une  marque  fu*fl  eft 
fait.  .      »  , 

Au(B-tÔt  on  retire  la  moitié,  de  cette 
eau  avec  un  inftrumept  de  enim  appelle 
puifoir  }  on  la  met  dans  un  rapuroir ,  qui 
cdune  futaille  de  bois  on  un  v^iHeau  de 
cuivre  ;  puis  on  retire  le  fel ,  c'eft-à-dire 

le  ùti  maria  qui  s*eft  fuaàt^Êmé^U 
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ctlindiere ,  avec  nne^comoîre  «  dtm  un 

pnnier  que  l'on  pofe  fur  h  chaudière, 
pour  faire  égouttcr  ce  qui  peut  y  ctre  refté 
defalp^itrci  &  quand  ce  iel  cfl  lie.iurs, 
on  tirv  1c  reftc  de  la  cuite ,  &  après  une  1 
deni-^heurc  un  trois  quarts>d'heure  qoe 
l'eau  a  rcftc  dan  s  le  r.Tpuroir  qui  cft  cou- 
vert pour  tenir  chaudement,  on  ia  fait 
fortir  par  une  fontaine  qui  e!l  au  rapu- 
roir  ;  on  lam^tdans  un  i'cau  pou:  la  poi^ 
ter  dnns  de  ^and<:  bnfTins  tic  cuivre  pour 
la  iaiilcr  congeler  ,  ce  qui  ne  Te  fait  or- 
dinairement qu'en  cinq  jours. 

Cetttcnîttf  de  feize  cuviers  peut  pro« 
diiire  loo  311  1  :o  livres  de  lalpétrc,  qi:  1- 
«jneFois  i<;o,  (cI-jh  l;i  (|ualité  des  terre;; 
fyiii  ic  {A  ,  la  quantité  n'eu  cil  point  rc- 
gtcei  quelquefois  on  en  tire  iç,  S0&30 
livres,  &  même  401  attifi  i'e  rcncontre- 
t-il  <lc<;  tvfrcs  dont  on  n'en  tire  foint, 
mais  tttla  cft  rare.  , 

Quant!  le  ialpctrier  vent  Frauder  pour 
le  ici ,  il  Fait  fi  bien ,  malgré  tous  lesgar* 
des  qu'on  aura  pofti-'?  p'  ur  Tol^fcrvery 
qu'il  ne  paroitra  point  de  ici  dans  fa  cuite, 
.foit  en  brouillant  &  retirant  hrufquctncnt 
fon  c:iii  .  lV-  !a  portant  dans  Us  baflins 
fans  la  pidlr  lîa:»'^  rr:i'aroir ,  foit  en  y 
jettnnt  line  ehaiiiiclle  ,  qui  à  la  vérité , 
ne  j;.;icia  poiut  la  cuite ,  mais  qui  fera 
élever  le^fel  dans  Teau  &^'eaipdcbera 
d'aller  au  fend. 

Il  r.'  fort  «ncore  d'un  autre  moyen  pour 
cacher  le  ici  j  il  jette  un  carteron  de  col- 
Je<^orte  dans.U  chaudière ,  ce  qui  fait  éle- 
ver le  fel  dans»  récume ,  en  forte  qu*on  tie 
f'moit  5  !'!';  le  trouver ,  &  que  l'eau  cft 
cbire  6>:  belle  comme  de  l'eau  de  roche  i 
il  ne  net  point  auifi  cette  ean  dans  le  ra- 
puroir  «  &>it  ne  fc  foncte  île  ietterTé- 
cijnie  ,  car  elle  fe  retrouve  dans  les  terres 
qu'il  amcnJci  en  inaiiiant  reçu, ne  avec 
la  main,  un  lafcut  gravelcufc  &:  pkiue 
4lc  IVI. 

Il  faut  enror?  obferver  que  quand  Tcau 
cft  dans  le  rapnruir,  il  reile  du  lil  dans 
Je  fond  ,  pourvu  qu'on  l'y  lailfc  trois 
^[narts-trhenrei  ce  fd  eft  n^nmoînscou- 
•  ;rert  de  la  faleté  de  la  cuite ,  ne  peut  fe 
•mander  ,  on  le  jette  fur  l  -s  terres. 

Le  lalpetre  brut  étant  ainli  achevé ,  on 
le  met  ainfienéguùtf  &  Ton  penche  Us 
.baffins  où  il  eft;  Teau  qui  en  provient 
s*appelle  les  catrx  -  mercs ,  nommées  par 
Jcs  falpétriers ,  &  elles  lervent  à 
.rccbar£;er  les  c-uviçrs  que  l'on  a  renouveU^ 
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Us  de  terre  neuve  $  l'on  en  met  un  petit 

feau  fur  deux  ou  trois  cuviers. 

Tous  les  quinze  jours  le  famedî  l'on  re- 
çoit a  la  raffinerie  les  falpétres  bruts  que 
lesifalpétricrt  de  Paris  apportent  de  leunt 
atteliers ,  qui  leur  eft  payé  par  Tentrepre^ 
neur  à  raifon  de  5  fols  la  livre. 

Ils  rapportent  auiiî  le  fel  qu'a  produit 
leur  falpètrecnle  faiîant,  ft  il  leur  eft 
payé  par  l'entrepreneur  fur  le  pté  de  ft 
folî  l;i  livre. 

Le  iundi  tuivant  cft  deftinc  pour  fub- 
mcr^er  le  Btl^  car  on  le  jette  dans  la  ri- 
vière en  prcfence  des  officiers  &  gardes 
d .  S  gabelles  ,  afin  que  perfoone  n'en  pro- 
fite. 

Pour  avoir  de  bonnes  terres  amendées 
&  ce  qu'on  appelle fAmlm^f,  fl  fiant  faire 
en  forte  que  la  terre  qui  a  fervi  dans  les 
cuviers  lait  f.che,  &  pour  cela  il  h  faut 
mettre  à  couvert,  &  quand  elle  fera  fe- 
che ,  rétendre  un  pié  d^épais  fous  le  han- 
gard  &  Tarrofer  i  prendre  pour  cela  les 
écumes  &  les  rapurages,  les  caux-meres 
ou  amc^cs,  &  y  mettre  moitié  eau  qui 
ait  paiTe ,  s'il  fe  peut,  fur  les  cuviers 
après  que  le  re)nv3;;e  eft  fait;  Tarrofer 
depiéen  pié  jufqu'à  h  hr\ufcur  que  Ton 
pourra  ;  il  faut  d^trenTper  1nîv^rav3Ut 
les  écumes  dans  l'eau  ,  que  cela  ne  foit 
point  épais ,  parce  que  la  terre  ne  s*hn« 
medcra  pas  fi  facilement. 

Ouinze  jours  après  qu'elle  aurî  é'é  ar- 
rotcc  ,  il  la  faut  jetter  d'un  autre  cote, 
&  la  changer  de  place ,  afin  qu'elle  fe 
mêle  mieux  &  en  devienne  meilleure,  un 
mois  après  eh^nTor  encore  de  rlnre  ,  & 
continuer  deux  uu  trois  fois  ,  après  quoi 
l'on  pourra  s'en  fefvir ,  fur-tout  prendre 
bien  î^arde  de  ne  la  point  endurcir  en  la 
piétinant,  ce  qui  l'cmpéchcroit  de  s'a- 
mender fi  vite  }  ik  pour  t  vitcr  de  h  pié- 
tiner ,  il  n'y  a  qu'à  y  mettre  une  planche 
qui  n'appuie  pas  deflTus ,  mais  qui  foit 
foutouu?  pir  les  deux  bouts  avec  deux 
pierres  ou  deux  morceaux  de  bois. 

Il  faut  que  leshangards  ne  loient  cIqs 
que  par  les  deux  bouts  pour  fontcnir  feu- 
lement la  terre,  &  laifler  le  jour  du  côté 
où  le  foleil  donne?  fi  les  hanî^ards  font 
faits  contre  la  muraille  ,  il  ne  faut  pas 
qu'ils  feicnt  fermés  par  les  deux  bouts.  * 

N'ayant  point  déterre  qui  ait  fervi  aux 
falpétres ,  il  faut  prendre  des  gravois  de 
plâtre  de  démolitions  ,  les  faire  calfer 
comme  ceux  que  Von        dans,  les  éii^ 
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«iert ,  lli  tont  fort  propres  à  amender 
pronptencBtatteiiilii  qiiHIt  fonticei. 

Les  terres  amendées  peuvent  toujours 
fervir  à  Tinfini ,  de  forte  qu'au  moyen 
de  cet  terres  on  ne  manquera  jamais  de 
lilpétre. 

Les  falpétricrs  ayant  livré  leur  falpêtre 
brut.  Van  jette  ce' falpêtre  Jam  la  chau- 
dière «Scflinée  pour  cet  ufa^e  ,  qui  eit 
difp»rée  comme  rantrefur  anfoorncao. 
On  y  met  deux  mille  deux  ou  trois  cents 
|»efant  à  chaque  fois,  &  par-deflus  trois 
kardtcs  que  Ton  appelle  olft trois  demi- 
naiilt  iPeao. 

Quand  le  falpêtre  ell  fiindii,  ce  ^nt  fe 
faitcn  deux  ou  trois  heures,  l'on  jette 
dedans  une  cruchéede  blancs  d'œufs ,  ce 
qui  coûte  à  tWcel-Dienéfols  la  pinte , 
ou  de  la  colle  de  poiflTon ,  ommeceftaine 
dofe  de  vinaigre  ou  d'ahin. 

On  y  ajouteune  bardée  d'eau  qui  Fait 
It  quatrième  t  enpltifieurs  fois,  afin  de 
iiire  fnrmonter  la  grai0è  ft  Tordure  qui 
s'ecument  foigneufement  9  &  après  en 
avoir  bien  nctroyé  la  fuperficie  ,  en  forte 
qu'il  ne  rcik  plus  d  écume ,  on  tircaufli- 
«IMIefi^pétre«  &  on  le  met  ta^t-d*an- 
coup  dans  des  baflSns  où  on  le  \M%  con- 
geler pendant  cinq  ou  fîx  jours  ,  après 
quoi  on  place  les  baffîus  fur  des  tréteaux 
pour  les  iaire  egoutter  for  des  tteettes  , 
9l  Tean  qui  en  provient  £e  jette  encore 
une  fois  dans  la  chaudière  pour  la  faire 
bouillir  jufqu'à  ce  ouc  le  fcl  fc  produife 
an  fond ,  &  que  la  fonte  foit  parfaite. 

Il  s'en  tire  15  on  se  livres ,  quelque- 
fois plus ,  ce  qui  n'a  point  dérègle  ;  la 
raifon  de  cela  e(l  que  quand  on  a  travaille' 
le  falpêtre  brut  avec  foin»  &  que  l'on  a 
iiré  beaucoH]»  defeldaos  cette  première 
fabrication ,  il  ne  l'en  peut  pai  trouver 
dans  le  rafBnav^e. 

C'eft  dans  ces  deux  premières  cuites- là 

2 ne  Ton  lire  tout  le  fel  <|ut  pcnt  être  dans 
e  fiUpétre ,  car  il  fe  fait  encore  Qtte  troi- 
fieme  cuite  de  la  même  manière  que  la 
précédente  :  mais  aux  eaux  d^e  cette  der- 
aieft  il  ne  doit  point  fe  trouver  de  Tel , 
A  quand  il  s*y  en  trouve  »  C^eft  que  le  Ikl- 
pétre  eft  mal  raffiné. 

De  la  première  cuite  ibrt  le  ialpétre 
bnit. 

La  féconde  produit  lelklpltre  appellé 

ie  deux  eaux. 

La  troifieme  fait  Ic  lalpitce  de  trais 
eaux  en  glace. 
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Si  l'on  veut  mettre  le  falpêtre  en  rodie, 
on  le  fond  fans  eau  ,  &  (ï-iàt  qu'il  ell  FoB« 
du  ,  ou  le  tire     f>*i  le  laiflTe  r;;Froiilir. 

11  y  a  lies  ;;e;r;  oui  mettent  leurs  blancs 
d'œuis  en  deux  fois  ,  leur  cruche  cft  de 
huit  pintes ,  ils  en  mettent  les  deux  tien 
dnr.s  h  fccondc  cuite,  &  l'autre  tiers 
dans  la  troifieme,  après  les  avoir  hattiis 
avec  un  petit  balai  &  délay^'s  avec  de 
t*ean  peti^à  petit. 

A  la  raflfifterie  de  Paris  Von  ufe  18  pin- 
tes i]c  blancs  d'œufs  par  jour  fur  cinq 
milliers  de  falpérre ,  ce  qui  iai^  liv.  î 
fols  de  dépenfe  par  jour.  ^ 

Voilà  tout  ce  qui  peut  regarder  la  fii- 
brication  du  falpêtre. 

On  prétend  que  le  falpêtre  étant  rafBné, 
diminue  d'un  peu  plus  d*nn  quart  ;  par 
exemple,  un  cent  de  falpêtre  brut  ne 
rendra  que  72  livres  de  falpjtrc  raTîncde 
deux  fontes  de  raffinage ,  &  le  reûe  (cri 
fcl ,  graiOe    fable  &  boue. 

La  bonne  qualité  du  iklpétre  eft  d'être 
dur,  blanc,  clair,  & traufparent«  Usa 
dégraiflë  &  bien  purgé  de  fel. 

Il  eit  à  defirer  qu'on  laiiTc  le  falpêtre 
lix  mois  &  même  un  an ,  s*il  fe  peut, 
fur  des  planches  expofées  au  nord ,  & 
qu'on  le  retourne  de  temps  en  temps  pour 
le,  bien  faire  fécher ,  &  pendant  ce  temps 
lui  do8ne4lku  de  fe  dedïarger  du  rele 
de  b  grailTe  que  le  raffinage  n'a  pu  lui 
ôtcr  eiitie'rcment  9  &  dont  Teir  dtffipe 
une  partie. 

Four  connoitre  ix  les  falpétres  font  gras 
ou  falés ,  il  en  faut  Faire  brûler  &  mettre 
une  poignée  fur  une  planche  de  cîiêne, 
&  pofer  un  charbon  ardent  dcffus  i  fi  en 
brûlant  il  pétille ,  cela  marque  le  fel  { 
ft  s*il  eft  pefant  &  que  le  feu  ait  de  la 
peine  à- s'élever,  &que  l'on  voie  un  houiî- 
ion  épais,  cela,  marque  la  graifiTci  A 
quand  il  eft  de  bonne  qualité  ,  qu'il  n'eft 
ni  gras  oi  falé,  il  jette  une  flamme  qui 
s'élève  ivec  ardeur  &  qui  confume  le  fal- 
pêtre ,  en  forte  qu'il  n*y  refte  qu'un  peu 
de  blanc  qui  eft  le  fixe  du  (alpétre.  S. 
Remy,  Trtité  ^TêrUMerit.  ; 

Ce  que  l'auteur  appelle  un  peu  de  hkaie 
d'eeuf  eft  la  bafc  alUalinc  ou  alkali  fixe  dn 
nitrct  vulgairement  appelle  fUtrgJSxéf 
dont  il  fera  queftion  plus  bas.    .    *  .  . 

Dans  la  Fabrique  dçlplpêtre  de  Moul* 
pellier  &  dans  toutes  celles  du  bas  Lan- 
guedoc,' ou  lelfive  les  terres  gjRiKMS 
uni  mélange  i  on  concentre  af 
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éérabicment  la  Iclfive  qu'on  en  reti*H ,  & 
•n  laftit  tiif|}ite  pafler  à  travers  une  cou- 
che'^fNiiOê  île  cendre  de  tamarifc  qni  ne 

conlîent  pit  vu  atoiile  iPalkali  fixe, 
comme  l'a  liemoiitré  M.  Montet ,  célèbre 
(himifte  de  la  Tuciete  royale  des  Sciences. 

Dans  plufieort  fiibriqnet  noiMmBefit 
en  Al!emaçne,  on  emploie  de  la  chaux 
vive  c  JD  ioiiieemcnt  arecles  cendres  dans 
U  préparation  du  falpètre. 

Le  Tiio  ott  la  décoftieii  de  tonlet  les 
pbntes  qui  donnent  de  Talkali  fixe  de  tar> 
tre  par  l'incîne'ration  ,  étant  putréfié  ou 
dégraiiTe  par  U  chaux  vive ,  Celon  le  pro- 
cède M.  Booldoc,  AcaÀhHt  royaUdes 
Sciences  1734.  àonnt  du  nitre  parfait, 
8t  phifieurs  même  de  ces  fucs  on  tlécoc- 
ttoas  étant  convenablement  rapprochés, 
faiii  avoir  été  précédemment  dégraiflës 
«ar  It  chaux  faat  avok  faU  la  pntr^ 
faftion,  en  donnent  abondajnmcnt ,  Fz 
CPla  dans  quelque  t^rrr^in  qnVllcs  aient 
cru  &.  végété.  Ces  deux  aflTertious  ioiit 
iimtmtrénen  du  moine  dén>90trables , 
malgré  la  prétention  contraire  du  célè- 
bre StahU  «S:  quant  à  pe  qu'un  célèbre 
ohimifte  moderne  (  M.  Baron  ,  notes  fur 
limery  )  avaiice ,  favoir  que  le  Tel  eflêB- 
tiel  de  quelques  plantée  eft  un  tartre  vi- 
triolé,  ou  du  fel  commun  ,  l'expérience, 
les  recherches  de  détail  apprennent  que 
le  tartre  vitrioU  eft  extrémenent  rare , 
^el^i>dire  en  infiniment  petite  quantité, 
dans  un  infiniment  petit  nombre  de  plan- 
tes i  que  le  fel  marin  s'y  trouve  à  la  vé- 
rité aflfez  communément  •  mais  avec  le 
nitre ,  it  avec  le  fiiirt  prèf^oe  par  tout 
dominant,  &  qn'on  ne  Ta  point  eaeore 
Oiifervé  feul  ou  laoà  nitre.- 

Si  ce  qu'on  nous  rapporte  du  falpttre 
4ee  Indes  eft  vrai ,  e*eM-dire  qn*on  le 
ramafle  tout  formé ,  voilà  un  nitre  na- 
Hiref ,  un  nitrt  de  houtTage  très-parfait. 

Tout  le  lUMB  de  houiiàge  qne  j'ai  vu, 

J*en  ai  vaHpeoup,  endiveti  Uenx, 
étoit  du  ffs'/r?farfait  :  je  ne  fai  même  fi 
du  nitre  de  houITage  ,  c'eft-à-dîre  criftal- 
lifé ,  à  tuife  terrcufe,  eil  poiBblej  ou 
plutôt  les  propriétés  de  cette  efpece  de 
AKbnrobfervées  jufqu'à  préfeot ,  prouvent 

Îvat  fon  efflorefcence  ,  h  criflallifation 
pontanée  eil  impolTibie.  <^uant  à  la  hafe 
alkali- volatile  qu'on  voudroit  lui  Cuppo- 
&r,  on  peut  hardiment  avancer  que, 
malgré  les  cxpciicnccs  de  M.  î.emcry  îe 
Hls  ,  une  paieiUe  baie  n'elt  riijQ  mcias 
Tome  ùiXJL  Fart,  IL 
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que  démontrée  même  dans  quelque  peti- 
te portion  de  nitre  crud  on  naturel. 

On  ne  trouve  que  très-peu  lie  nitre 
dans  l'intérieur  de  !a  terrL\  Si  (i.'S  evpé- 
riences  ultérieures  démontroient  un  peu 
de  nitre  dans  certaines  pierres  ,  quelques 
couches  de  marne  «  de  glatfe ,  <&c.  à  plna 
de  ço  piés  de  profondeur ,  &c.  fi  on  ne 
ppnt  tlouter  d'apr/ès  les  expéri  nces  de  M. 
Margrat  (  J!f/M.  de  Berlin  17s  i )  que  quel- 
ques sanit  de  pnits  »  ft  d*apr«i  m^  pnW' 
prcs  expériences ,  qne  linéiques  eaux  mi- 
nérales ne  contiennent  un  pen  denirrr, 
cela  ne  prouve  rien  contre  cette  alTertioa 
générale ,  favoir  qoe  le  tien  propre  du* 
nitre ,  on  du  moins  fa  fource  propre,  lé-  t 
gitime  ,  efTentielle  eft  la  furface  de  la 
terre.  La  rareté  &  la  paucité  de  ce  fel 
dans  les  entrailles  de  It  terre,  aulG-bien 
qoe  la  iîicilité  avec  laquelle  il  peut  y 
être  porté  par  divcrfe";  cntifcç  sccidcntet» 
ies  ,  concourent  a  établir  cette  vérité. 

Les  chimiftcs  modernes  ne  daignent 
pins  eombaltiv  la  chimère  de  mtn  aérien. 
La  très-petite  quantité  du  nitre  que  M. 
Margtaf  a  trouvée  dans  Tean  de  phiie, 
où  ce  chimifte  a  découvert  auiTi  du  fel 
conimna  me  terre  Ibbtile ,  ne  praa- 
vent  ni  un  nitre  aérien  «  ninn  fel  commt 
aérien,  ni  nne  terre  comme  aérienne! 
ils  indiquent  feulement  très-vraifembla* 
blement  que  Tean  élevée  dans  V'tmof^ 
phere  peut  volatilifer  avec  ellcunotr^ 
foible  quantité  de  ces  fubftance^.  Les 
aimans  afpojés  au  nitre  dans  les  lieux  ex-, 
pofés  à  Tinfluence  très>libre  de  l'air'.  Se 
d'ailleurs  ifolésou  n'ayant  point  de  com-. 
miinication  avec  d'autre?  fource^  'ohi'er- 
vées  du  nitrt  f  n'en  ont  jamais  attiré  un, 
atome. 

Nnl  ehimlften'd  retiré  înfquHlpréCfriil 

du  nitre  des  fubflances  animales ,  quot-n 
qu'il  paroine  hors  de  doute  qt^e  le*;  ani- 
maux qui  vivent  entièrement  ou  princi* 
paiement  de  végétanx,  doivent  reeevoit 
de  ces  alimens  une  bonne  quantité  de  trf- 
/re  &  de  «jVre  parfait.  Tout  ce  qu'avan- 
ce fur  cepoint  Lemery  le  fils  dans  les  mé* 
moires,  inr  le  nitre  (  Âcad.  royale  des, 
Sciences  Ifiy)  n'eft  fondé  que  fnr  des. 
raifonnemen^ ,  fur  des  pi  étcntîons.  Son 
nitre  à  bafe  volatile  ou  Ici  ammoniac  ni- 
treux  animal  n'eil  rien  moins  que  démon- 
tré même  dans  l*Drinedfc  les  eacrémens» 
tnnt  des  hommes  qne  des  brutes ,  qni  font 

.  cependant  ies  maùsret  qui  oaroiûent  «oi;- 


Digitized  by  Google 


4Î2         N  I  T 

courir  le  phis  efficacement  &  ie  phit 
généralement  l  ik  fnnnatkMi  do  nitre. 
Mais  il  fiiut  convenir  anfi  «que  les  ex- 

périenccs  pnr  ieffjuelles  on  poiirroit  de- 
finitiveineiit  établir  ou  nier  Texiitence 
de  cet  être  ,  n'ont  pas  été. tentées  ,  du 
mofnt  publiées  ,  quoique  ces  expéiien* 
ces  foient  fimples  ,  faciles ,  &  4n*eUes 
pniflent  être  démonftratives. 
-  Nous  pouvons,  en  attendant  ,  du  pe- 
tit nômbre  de  fiiits  que  noua  venons  de 
ntpporter,a*^  conclure  raifonnablement 
fur  l'origine  du  uitre ,  que  les  végétaux 
feuls  le  Fournirent  mauifcftcmenti  que 
la  terre ,  on  le  re^  minéral  n!en  four- 
nit p<»int  y  que  Vair  n*en  contient-point  i 
À  qu'il  eft  douteux  que  les  fubftances 
animales,  que  les  excrémens  mêmes  des 
animaux  en  contiennent.  Cette  conclu- 
§mk  9  «ette  vérité  doit  précéder  toutes 
les  inUrnftions  qu'on  voudroit  tirer  des 
■  lieux  d'où  on  retire  vulgairement  le  ni- 
gn^  &  l'influence  que  les  excrémens  des 
nnimanx  femblent  avoir  fur  fa  généra- 
tion. Il  faut  l'admettre ,  &  examiner  en- 
fuite  fi  cette  influence  des  matières  ani- 
males eil  néceffairement  matérieUe  ,  û 
dies  concovient comme  apportant  dans 
fts  matrices  qu'elles  impiet;:nent  le  nitre 
oti  fes  matériaux  ;  ou  bien  fi  elles  ne  fer- 
vent pas  uniquement  &  toujours  de  (im- 
pie inftrumenti  par  exemple,  en  exçi- 
tiiit  dt  entretenant  une  putréBiâion  qui 
déjjas^e  le  iiitre  contenn  dans  les  fubftan- 
cesvég .'talcs ,  étant  coinui  d'ailleurs  que 
la  putréfaûion  excitécyj^w^r  &  fans  fer- 
ment aniàiat  dans  les  fubibnces  végéta, 
.les  ,  déîjaçe  très  -  efficacement  le  nitre 
embarrafle  dan-;  les  fucs  végétaux  8z  émi- 
nemment dans  Vextrait^  &  le  corps  doux. 

Chimie. 

z".  Être  affurés  qu'il  exifte  évidem- 
ment deux  efpeces  de  nitre  naturel  i  fqa- 
voir  ,  le  nitre  parftit  à  bafe  alkaline- 
«frtamnre ,  ou  falpétre  proprement  dit , 
5r  lo  7!ttre  à  bafe  terrcufe  ,  qui  fe retrou- 
ve dans  l'cau-merc  des  fulpêtreries ^  fans 
compter  le  nitre  cubique  qui  exifte  tuffi 
iiiturellement  'dans  qnelqoet  plantes. 
Tirer  de  cette  vérité  ,  comme  un  corol- 
latre  mantfefte ,  Vunéantijiment  de  cette 
belle  théorie ,  reque  de  tous  les  cbtmiftes 
modemesfnr  Tulage  des  cendres  qu'ils 
fuppofent  Fournir  une  bafe  faline,  fans 
IsiqueUenol  mttf  parfiût  »  &  ^iauffoicnt 
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'bien  dû,  au  moins,  être  employées  en 
aflTcz  grande  quantité ,  pour  qu'il  ne  reC- 
'tnt  point  d'eau-mere:  car ,  pour  rappr^ 
cher  de  cette  confé'juence  les  vérités  d'où 
nous  ladéduifous,  jMiifquc  les  plantes 
dont  les  iucs  ,  les  maticrcs  iolubles  par 
l^eattvpntrefcibles,  fbitparelle-mémcs, 
'foit  par  le  fecours  du  ferment  animal, 
.&  abondamment  répandues  dans  les  ma- 
.trices  communes  du  nitre  j  puifque  ces 
/plahtea  «  dis -je-,  contiennent  nn-mfrt 
'parfait,  puifaue  le ni^t de houflàge eft 
un  nitre  parfait  j  enfin  ,  puifqnc  dans 
tout  le  bas-Languedoc  ,  &  peut-être  ail- 
jleurs ,  &  pent*ltre  à  Bacis  même  ^  (eat 
la  cendre  du  bois  neuF qu'on  brûle  à  Pi- 
ris  pourrnit  bien  être  peu  alkaline)  on 
fait  du  falpétre  parfait ,  tout  étant  d'ail- 
leurs égal  ,  fans  employer  dans  lafabri- 
que  un  atome  d'alkali ,  il  fe  trouve  que 
les  chimifles  qui  ont  admis  de  la  cbaox 
dans  W  nitre ^  parce  qu'on  employeitla 
chaux  à  {a  préparation  dansies  fabriques 
qu'ils  connoifimienti  &  que  ceux  qui  y 
admettroient  du  blanc  d'œuf ,  d'après  la 
manœuvre  de  l'arfenal  de  Paris  ,  oii  ea 
en  emploie  à  la  clarihcation  d'une  des 
leliyet  S  que  les  uns  Sl  les  antres ,  dis-je, 
diretent  une  chofe  auIH  raifo.nnable  que 
ceux  qui  connoiflant  les  faits  allégués, 
foutiendroient  encore  la  prétendue  im- 
perfeébion,  du  jn'Âv  crud  ,  &  fon  change- 
ment  de  bafe  dans  la  fabrique.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  ne  puilTe  y  avoir  du  nitre  crud , 
qui,  en  paÛkat  à  travers  des  cendres  al- 
,  knlines  foit  précipité ,  &  prenue  une  bafe 
faline  i  mais  il  n'ed  pas  prouvé  que  cela 
foitî  iltt'cfl:  pas  fûr  que  les  Salpétriers 
de  iMontpellier  aient  plus  d'eau-merc  que 
les  Salpétriers  de  Paris. 
'  On-  peut  encore  conclure  de  tout 
ceci ,  &  Icrîqu'on  faura  que  indépendam- 
ment des  chimiftes  qui  ont  tiré  le  nitre 
de  l'air ,  &  de  ceux  qyriÉmt  regardé 
comme  oMfnbftance  proflHpi  régné  mi- 
néral, dlc  de  pitmiere  creami  ;  de  célè- 
bres chimiftes  ,  un  Stahl ,  fe  font  livrés 
à  (les  fpécuiations  embarraffi^  pour 
co  ui  po  fer  ie  mire  dftus  les  nn^asifWlf- 
riflantes  par  la  combihaifon' 4e  fwààt 
uniyerfel ,  foit  répandu  dans  la  terre  , 
foit  attiré  de  l'air  avec  les  matières  phlo- 
giftiques ,  fulpbHreo'pxnf;ttei  t  çxtilaat 
abondance  dans  les  nlatienifi||lMW|Mk* 
&  développées,  atténuées,  evolutte^tt' 

\,u&iu$JiàMSm  f  pu  l'aâmJiflM^M 
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putrefilfttoti  ,  ttâu  ipfo  futrefailorio  , 
.  Stahl  ,  opufculttm  ,  frugmentu  quxdam 
§d.  Hfi.  Hàt,mtri<,  cap.  iij  ,•  on  pourra, 
dis-je,  conchire  des  faits  ci-dcfrus  ex- 
pofés  ,  &  rie  tet  énoncé  de  la  théorie  de 
Stahl ,  ({ui  eft  In  dominante  aujourd  htiî, 
que  c'eft  véritablement  ici  où  ces  hom- 
M ,  d'ailleurt  très-habiles ,  ft  fmtt  etn- 
harrajfés  dans  les  entraves  qu'ils  fc  fo>:t 
eux-mêniti  forcées.  Et  (juand  on  (aura  en- 
core que  Glauber,  antérieur  à  cette  théo- 
rie imtginaire  •  a  écrit  clairement  &  , 
fitivement  «  contre  fon  ordin:iire ,  tout 
'  ce  qui  eft  vn»i ,  tout  ce  qui  dl  démon- 
trable for  cette  matière  ,  ou  du  moins 
4a*il  ne  refte ,  d'après  la  rfoébrfoe  de  cet 
aatear  fur  le  nitre ,  qu'à  étendre  &  per- 
feÔionncr ,  ort  fer.ï  très-ctoniié  que  l'en- 
droit Taillant ,  le  morceau  le  plus  l'ubli- 
me  ,  le  plus  philoTophiquede  Glauber  , 
chiwifte  ,  en  général  très-célcbre  ,  ait 
été  fi  parfaitement  otibîic  ,  que  lorOjiie 
le^  chimilKs  les  plus  iullruiis ,  M.  Ba- 
ruu  ,  par  exemple  ,  parlent  de  la  pré- 
f xîftence  d*un  niir§  tout  formé  dans  les 
plantes  «  ih  appellent  ce  dogme  \cfy/lê- 
nte  Je  AI.  Lemeryle  fils^  an  Heu  de  l.i  ibc- 
trine  de  Gkuher  i  &  qu'au  contraire  la 
partie  hontetife  de  la  chimie  de  Stahl,  fa 
doârine  fur  Toriginc  du  nitre  ,  &  celle 
fur  l'origine  >le  Talkali  fixe  ,  qui  dans 
la  bonne  duclrinc  cfl  cflentiellement  lié& 
à  la  précédente  (roy.  Tarte E,  Sel 
SB  St  Sel  FIXb),  aient  été  générale- 
ment accuî'Mies  :  car  on  petit  afT-irer 
que  ce  très-grand  Stahl  a  vraiment  Jhm- 
fneillé  fur  ces  deux  objets  ,  lui  qui  en  a 
développé  avec  tant  de  i'agacité  &  degé> 
nie  de  bieo  plus  cachés  ;  &  fou  nutorî- 
té  d'ailleurs  fi  r«Tpr(fl:ablc,  a  tellement 
arrêté  les  progrès  de  la  vérité ,  À:  maf- 
•oé  même  celle  ooe  Glauber  ,  de  Ref- 
,  tons,  Lcmery  le  fils,  M.  Bourdeli'n,  &c. 
Voy.Mém,  deTa^ad.  des  S^ri*>rcef,  avorent 
dévoilée,  que  les  dogmes  des  chimiltcs 
*  modernetuir  Torigine  dn  irtirr  font  de- 
Tenoc  depuis  quelque  temps  de  plu<:  en 
plus  fuperficiels  ,  vains  ,  gratuits ,  &c. 
que  fans  contredit  ce  qui  eit  contenu  à 
ce  fujet  dant  les  nouvelles  vérités  de  M. 
Jnfti ,  eft  marqué  à  ce  coin  ,  &  plu«:  en. 
Corc  la  iîinVrtifinrt  lie  M.  le  D.  Pictfch  , 
qui  a  remporte  le  prix  de  l'académie  de 
Berlin ,  en  1749 ,  &  les  peofées|ln  même, 
auteur  (lu  la  mnltiplication  ini  nitre. 
J*«it  afiarù  ta  contnke  *ffCw9  très* 
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sjfand  nrmSre  d'expériences  que  j'ai  fai- 
tes dans  Is  laboruoirc  dj  feu  M.  le  duc 
d*Orléans ,  la  plupart  d'après  lc5  vihjs  de 
Glauber  ,  «nt  touve«:  concouru  à  énbtir 
la  doétrine  de  ce  ehimifte;  &  promettre 
arec  eDriHanie  d'iprè^  ce  travail,  qu^ 
j'achèverai,  peut-étrL- un  jcur,  un  ivCm 
tème  cbmplet  &  démontré  fur  tontes  Itt 
fources  du af^rr  ,  fur  fa  formati(*n  ou  foiî 
ahord  ,  (tvce;ffif  y  adve'îttts  ,  dans  fo'^  ma- 
trices ordinaires ,  &  enfin  lur  les  divcr- 
fes  maniBuvres  employées  dans  fa  Jhbri^ 
cation  y  fur  le  prétendu  gmcodement  OQ 
Véanimaticn  des  terres  déjà  IciTivécs ,  &c» 
protcftawt  hautement  que  toutes  ces  ma- 
nœuvres font  la  ph:  i  irt  raines ,  mal  en<^ 
tendues  ,  ou  au  moins  imparfaites;  8t 
quedetouslc<^:^rfs  c!iim:qu:s  nul  ne  p^tit 
recevoir  pbis  immédiatement  que  lif.i- 
brique  du  falpétrc  ,  des  corrcdions  &  ues 
perfeéHMiiiemens  prompts  Si  utiles  de  t« 
fcience. 

4".  Enfin  ,  il  doit  pnroître  fin^nlier 
que  les  clniniRes  qui  ont  méconnu  l'ori^ 
l^ine  du  tâtre^St  qui  ont  enfiinté  des  liypo^ 
thefes  pour  expliijucr  fa  génération  «!an» 
rntniofphere  ,  ou  dans  la  terre  ,  aient 
parraitemeiit  néj^liiîé  de  s'occuper  en  mê- 
me temps  de  la  formation  du  fef  commun* 
qui  accompagne  le  nitre  prcfqne  ton-' 
jour»:.  Cens  Cjciéte'  eft  toute  fimplc  dans 
le  vrai  lyftème  »  les  végétaux  contien- 
nent ces  deux  fels  à>peu>prés  dans  la  mê- 
me proportion  que  celle  dans  bquelle  on 
les  trouve  dan'i  les  cuites. 

Le  lalpctre  le  plus  raffiné ,  le  falpétre 
de  latroifieme  cuite,  le  falpétre  le  plus 
pur  que  fouraiilènt  les  atteliers,  n*eft 
en  ;  ire  sfTez  pur ,  ni  pour  pnnroir  n  Fii- 
rc  lin.'  analyfe  cxaft?  ,  ni  pour  le*"  tra- 
vaux chimiques  réguliers  ,  uu  pour  l«s 
uGiges  pharmacentiquet.  On  le  purifie 
dour  dnns  les  lalr^rnt;  ire?  i!es  chimiftcs, 
&  ilans  les  boutiques  des  apoticaires , 
dans  la  vue  d'en  iéparer  un  peu  de  fel 
marin,  ft  un  refle  d^ean^mere  qu'on  7 
trouve  toujours  mêlés.  Pour  cet  effet,  oil 
difTnttle  nitre  dans  de  l'eau  commune, 
oudausde  l'eau  diilillée,  fi ,  pour  cer*' 
taînes  expériences  très-déitcatef  otf  fdf 
propofel'exaûitude  la  phisfévere;  maU 
ordinairement  dans  de  l'eau  de  rivière,» 
ou  de  fontaine;  on  filtre  la  difTolution^ 
&  on  la  fait  criftallifer ,  félon  l'art,  voy. 
Cristallisa  r  ION.  Par  cette  opéra* 
tioa  i  Icia^étie  fe  fépare  exaâ«oMBidiii 
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fel  marin  »  parce  que  ces  deux  feU  ne 
^Hhltiffmtptf  dam  le  même  temps }  le 
vitre  fe  préicnte  feul  dans  les  premières 
crillallifatioDs ,  parce  qu'il  eft  très-do- 
minant. On  peut,  lorfqu'après  avoir fé- 

{taré  beaucoup  de  nitre ,  le  fel  marin  & 
cniVrf  reliant  font  dans  une  proportion 
bien  différente  ,  Faire  bouillir  la  liqueur 
rcftantc  des  premières  criftallifations  ; 
alors  le  Tel  ma^n  ,  par  la  propriété  qu'il 
a  de  criftalliCer  méoie  dana  l'can  boniU 
Hnte ,  dès  que  la  jufte  proportion  de  (on 
eaa  de  difTohttion  commence  à  lui  man- 
quer i  le  fel  marin,  dis-je.  cnftallife& 
modonne  h  liqueurs  »  w  nitre  qui, 
mr  une  propriné  contraire  ,  demeure 
lîtrpendu  dans  une  quantité  d*eau  beau- 
coup moins  confidérable  que  celle  dont 
il  a  befnin  pour  être  dilToui  à  froid,  pour- 
VU  que  cette  eau  foitfuififiimnvent  chau- 
de, le  tfitre,  cils -je  ,  refte  fufpendu , 
dilTous  par  le  moyen  de  l  ébullitioti.  il 
n*y  a  donc ,  lorfqu'on  eftime  que  la  plus 
grande  partie  du  fel  nario  a  criftalUfe, 
qu*à  retirer  le  vaifleau  du  feu ,  le  laifTer 
repofer  un  inftant  ponr  donner  lieu  à 
un  peu  de  fel  marin ,  qui  pouvoit  être 
liaUoté  parle  bouilloonenient ,  defedé- 
pofer ,  &  enfuite  décanter  la  leflive  dans 
un  vaifleau  convenable  ,  dans  letjuel , 
pour  empêcher  la  lei&ve  de  fe  hger  en 
une  feule  nafiS»  •  la  difpofer  â  criftal- 
lliisr régulièrement,  ou  verfcra  en  même 
temps  une  quantité  convenable  d'eau 
bouillante.  La  première  partie  de  cette 
opération  eft  abfolument  analogue  à  la 
aMUMvnvre,  par  laquelle  ou  fépare  le  fel 
commun  du  falpétre  dtna  le  raffinage. 

l'oyez,  ci'dejfus. 

Les  criilaux  de  nitre  font  des  prifmes 
qui  paroiflTent  liexaëdrea ,  lorfqu*on  ne 
les  coniidere  que  fupcrficiellement  \  mais 
qu'on  trouve  oâoédres  ,  lorfqu'on  les 
examine  avec  plus  d'attention  ,  attendu 

£ie  deux  dea angles  ne  (ont  qu*apparens, 
nt  coupés  ou  abattus  enemt,  &  for- 
ment ainfi  deux  vrais  côtés,  mais  beau- 
coup moins  grands  que  les  iîx  autres. 
«Ces  criftiux  adhérent  conuntuiément  par 
^  une  de  leurs  extrémités  au  corps  fur  le- 
quel ils  fe  font  formés  ,  ou  à  un  autre 
criftal ,  rarement  font -ils  couchés  fur 
Tun  des  côtés  i  l'extrémité  de  ces  criftaux 
oppofée  à  la  iiafe,  ou  le  fommet,  eft  tron- 
qué obliquement;  ils  font  tranfparens , 
maia  non  j;aa  parfaitement  «  .ils  paroilr 
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fent  formés  intérieurement  par  une  ef» 
pofition  peu  exa^  de  couches  ou  lameti 
ils  blanchifTcMU  d'ailleurs,  quoique  très- 
peu  à  leur  fiirface  en  léchant;  ils  font 
quelquefois  auûigrns  ,  &  plus  longs  que 
le  petit  dpigt.  F.  les  planches  d  e  Cbiwse^ 

Les  autres  caraâeree  extérieurs ,  on 
qualhés  fenUbles  du  nitre  parfait,  font 
les  fuivantes  :  ce  fel  imprime  à  la  lani^e 
une  faveur  légèrement  amere ,  accompa^ 
cnée  d*nn  (entiment  de  fraldienr  ,  on 
rrold  très-remarquable  »  îlfyfe  par  le  con- 
taâ  d'un  charbon  ardent  ;  il  détonne  avec 
la  plupart  des  maticres  phlogiftiques  em- 
bruXes  ,  ou  en  ^enflammant  avec  cet 
matières  ;  étant  cxporé  à  un  feu  léger 
dans  un  vaiiïeau  convenable,  il  y  prend 
la  liquidité  que  Bêcher  a  appellce  ameit» 
fe ,  on  coule  comme  de  l'eau ,  dt  à  (a  fih 
venrde  ion  eau  de  criftallilation.  Fey^r 
Liquidité,  Chimie. 

De  ces  propriétés ,  la  principale,  celle 
qui  eft  véritablement  chimique ,  qui  a 
exercé  &  qui  a  mérité  d'exercer  les  cbi- 
miftes-phyficiens,  c'eft  la  propriété  dea- 
ler ou  de  détonner  par  le  contaâ  de  cer- 
taines matières  phlogiftiques  cmbra£éct. 
Ce  phénomène  eft  eompoCe  de  deux  évé* 
nemens  diftinâs  ;  favoir  ,  Tinflamma- 
tion  &  l'explofion  ,  ou  fulmination.  Le 
premier  dépend  évidemment  de  la  tiès- 
grande  fadiité  avee  laquelle  Tacide  ni- 
trenx  Cb  combine  avec  le  phlogiftiquev  ft 
forme  avec  lui  une  matière  analogue  an 
foufre  vulgaire ,  ou ,  fi  l'on  veut  ,  une 
efpece  particulière  de  foufre  fi  éminem- 
ment  inflammable ,  qu'il  prend  feu  dèt 
l'inftant  de  fa  formation  ,  &  même  dans 
les  vaifleaux  fermés.  C'eft  cette  dernière 
circonftance  qui  rend  le  foufre  nitreux 
MMarrfl/r  »  inramalCible ,  tandis  que  lea 
deux  autres  efpeces ,  le  foufre  vitrioli^ 
que  ou  vulgaire,  &  le  foufre  marin  on 
microcofmique,  c'eft-â-^icc  »  Ufhqf^bêm 
re  ,  qui  ne  brûlenf  point  fans  le  coneowt 
de  l'air  ,  fe  retiennent  facilement  lorf- 
qu'on les  compofe  dans  les  vaifTeaux  fer- 
més. ^.  Sou  Fa  s.  L'aualogie  eft  d'ail- 
leurs pat£iite ,  a.bfolne  entre  les  pMlnfti' 
refpeeUft  de  la  combinaifon  du  phlogifti» 
que  avec  chacun  des  trois  acides  miné- 
raux ,  en  admettant  l'identité  fuppoféoà 
cet  égard,  entre  l'acide  maria  f  &  l^ad- 
de  mtcrocofmique.  Quant  à  rexplofioo , 
elle  le  déduit  d'une  manière  démontrable 
ds  rsxpanfiott  foudat^e.  ^.sMM  ^* 
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rean  âe  cfifta1Ur«tion  du  nitre,  la  pro. 
dUgienfe  Force  cxplofive  delà  pondre  à  ca- 
lion  ne  dépend  a  ne  de  ce  principe.  L'ac- 
tion «le  fiifer  n  eft  qu*aii  moindre  degré 
ie  détonnation. 

Lcnitrt  détonne  avec  toTftei!  les  fubf- 
tincet  phlogiftiqucs  embrafécs  y  qui  laif- 
ftnt  échapper  du  phlogiftique  ,  lorfqu'el- 
letlbot  diiit  VêWt  d*cmbrarement  $  tel- 
les  que  tontes  les  matières  végétales, ani- 
males &  minérales  »  réductibles  &  aâiieU 
lement  réduites  en  état  de  charbon,  avec 
If  fovfire  comnraii ,  9t  appirenimeat  tvec 
le  phofphore  ,  avec  toutes  les  f^blfain. 
ces  métalliques  ,  excepté  les  métaux  par- 
i«its  &  le  mercure  i  car  ces  dernières  ne 
kiflSmtpit  leor  phlogiftique  dans  Tltat 
4*embrafement  II  y  a  ici  encore  une  fin- 
fuUrité  remarquable  ,  c'cft  que  le  cui- 
vre &  le  plomb  étant  mis  avec  le  nitre 
dans  rétat  d'ignition ,  lâchent  lettr  phlo- 
gUUque ,  ou  Ce  calcinent;  v^ytz  Gal'ci- 
NATION  ;  &  que  Ic  nitre  perd  Ton  acide, 
ce  qui  elt  l'effet  propre  de  ia  détonnation 
du  luVre  ,  avec  les  fubftances  métal  li- 
gnes y  mais  dans  les  deux  cas  dont  nous 
parlons ,  cet  effet  a  lieu  fans  détonna- 
tion ,  &  fans  déflagration  ou  flamme  fen- 
fible.  Si  quelque  chimiile  fe  propofeja- 
auis  de  retenir  du  fouRre  artifieiel  ni- 
trenx,  il  parolt  rairnnnable  d'employer 
i  fa  préparation  le  cuivre  ou  le  plomb. 
'  D'ailleurs ,  dans  cette  opération ,  le  ni- 
tn  perd  donc ,  comme  nons  Tavont  déjà 
Ummé^  Vn  de  fes  principes ,  Ton  acide. 
Son  autre  principe  plus  fixe  &  inaltéré 
fefte.  Les  chimilles  l'appellent  mVrr/rr 
ou  fixé.  Il  y  a  ane  feule  fubftance  «  le 
foofre,  qui  en  méaM temps  qu'elle  donne 
du  phlogifHaue  au  principe  acide  du  ni- 
tre  y  agit  iMâ  par  fon  propre  acide  fur 
la  bafeduif/^e.  Dans  cette  détonnation, 
Taeide  dn  mtn  eft  en  iiaîrHe  dlffipé  fous 
la  forme  de  foufre  nitreux  enflammé ,  & 
détruit  par  cette  inflammation  ,  &  en 
partie  ehafle  fuus  la  forme  de  vapeur 
adde  Bitrenfe,  Amplement  dégagée  par 
Vaftion  précipitante ,  ou  le  plus  grand 
rapport  de  l'acide  do  foufre  «  avec  la  ba- 
fe  alkaline  du  mtre.  Il  réfulte  de  cette 
nomreUe  eomWnaifon  on  nouveau  fel 
neutre  ,  qui  eft  un  vrai  tartre  vitriolé , 
&  qui  eft  connu  dans  l'art ,  fous  le  nom 
de  fti  poLychrcJle  de  GU{ftr ,  &  fous  les 
noms  très-improprce'df  nilrf  fou/ri , 
/MM»«  ft.dt.MttrfjG(/paritfiNifti» 
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Si  c*eft  de  Tantimoine  cniJ  qu'on  em« 
ploie  au  lieu  du  foufre,  le  réfidu  ou  le 
produit  fixe  de  cette  opération  eft  enco- 
re le  mi^me  fel ,  parce  que  c'eft  principa- 
lement par  fon  foufre  oue  Tantimoine 
agit  alors,  mais  ce  produit  a  un  autre 
nom;  il  eftappcllé,  &  encore  très-im- 
proprement, nitre  antimonU.  V.TklL- 
TEE  VITtlOLé,  ftSEL. 

Il  eft  encore  à  obfervcr  quela  bife  du 
nitre  détonné  avec  des  fubftances  métal- 
liques ,  s'anime  ou  devient  cauftique, 
comme  quand  Ict  atkalis  fixes  quelcon- 
ques font  convenablement  traités  dans 
cette  vue  avec  la  chaux  vive.  F.  Chaux^ 
PlEtafi  A  CAUTERE,  SaVON. 

Si  on  exdeute  tontes  ces  dctoanatloa» 
dans  let  vailTeaux  fermés  ,  au  moyen 
d'une  cornue  de  fer  tubulée,  au  bec  de 
laquelle  on  a  adapté  une  file  de  balona  « 
voyez  les  Flanches  de  Chimie  :  on  retient 
divers  produits  volatils  ,  connus  danf 
l'art  font  le  nom  Je  clifi,  ^«^raCtiS* 
sus. 

Les  flux  fimplcs  &  ordinaires  ,  em- 
ployés dans  les  travaux  de  la  Doc'uiaf- 
tiquc,  font  principalement  formés  J  ;  U  , 
bafe  du  nitre  y  fixé  ou  décompofc  pjr  fa 
détonnation  avec  le  tartre.  ro^ezFLU^ 
Se  Tabtib. 

On  doit  conclure  de  ta  théorie  II mple 
que  nous  avons  propoféc  fur  la  dcH.j'^ra- 
tion  du  nitre ,  que  c'ed  au-moins  gratui- 
tement qu'on  s  eft  appuyé  de  la  eonfi- 
dération  de  ce  phénomène ,  pour  fuppo* 
fer  que  Ic irffre,  ou  plus  fpccialement  l'a- 
cide nitreux  ,  contient  du  phlogiftiqne 
dansfa  compofition.  r*.  NiTACUX  Aci- 
de ,  à  la  fuite  de  cet  article, 

La  fixation  du  nitre  parles  fubftances 
phlogiftiques  feules ,  on  par  ladifiîpation 
iimple  de  fon  acide ,  eft  un  des  moyens 
d*analyfe  An  mtre:  par  ce  moyen  on  dé« 
montre  un  de  fes  principes  ,  favoir  fa  ba- 
fe, qui  eft  l'alkali  fixe  tartireux  ,  qu'il 
feroit  beaucoup  plu&  exaâ  d'appeller  ni» 
trtux  OU  du  witrt  s  car  les  expériences  for 
cette  matière  ,  que  j'ai  déil  annoncées , 
dém6ntrent  que  tout  alkali  fixe  art.fi- 
ciel,  ians  en  excepter  celui  dt;  foude ,  a 
préexifté  fous  la  forme  de  nitre ,  foit  vul- 
gaire ,  foit  cubique ,  dans  les  fubftances 
d'où  onieticei*on  dk*  l'antre  de  ces  al» 
kaiis.  • 

li^otr»  ttof  en  «fiid  dt  démonftratif 
IMyGi  Jnaflre,  «*eft  la  diiaUrtkNi;i 

Hh  3 


Digitized  by  Google 


48«        N  I  T 

c«lui-1à  manîFefte  f«n  antre  principe  , 
Ion  acide ,  &  quelau«fois  audî  fa  (nue. 

Le  Mi/rf  cxpofé  leul dans  les  vaiOTeaux 
fermes ,  à  la  plus  grande  violence  du  feu, 
fie  la  i'.c  érhrîpfor  qu'une  très>  fbible 
quantité  Ion  acide ,  ù  petite  même  que 
la  réalité  de  ce  produit  eft  conteftée  par 
plulieurs  chimiftes  :  quoiqu'il  foit  in- 
coptcffuble  que  le  vitre  s'alkalile  fans 
adiiition  ,  ou  laiiVc  cchappcr  ion  acide 
lorrqu*on  le  tient  long.temps  en  fofion 
dans  un  creufet  ouvert.  Pour  féparer  l'a- 
ciuw  lie  Hi  hafc  ,  on  tll  donc  obligé  d'a- 
voir recours  a  divers  intermèdes..  On  y 
emploif  les  intermèdes  des  deux  efpe- 
cea. ,  e'eft'^-dire  les  vrais  &  les  faux , 
l'cvfa  Intermède.  Ceux  de îa premiè- 
re efpece  font  l'acide  vitrioUque  ,  foit 
nud  ou  pur,  foit  uni  à  différentes  bafes 
^U*i1  (juitte  pour  celle  du  ,  c'eft-à- 
tlîre  le  vitriol  éiiTalini;  &:  vrairembla- 
blenunt  les  autres  iclb  vitriolifjues  à  ba- 
fe  terre ufe.  L'arfenic  decompofe  auifi  le 
ititre  eomme  Intermède  vrai  t  félon  une 
expérience  de  Kunckel  ,  rapportée  par 
Juuckcr.  Le  fel  microcormitjiie  a  la  mê- 
me propriété  félon  celle  de  M.  Margraf  j 

enfin  le  foufre-  eonmnitt  opère  tnffi  ce 
dé2:ac:enient.  d'après  nne  expérience  que 
je  "crois  à  moi,  h  propos  de  laquelle 
ie  rappunerai  tout  à-î'heure  une  expé- 
rience cnrieufe  de  Kenmàm  Les  inter- 
mèdes faux  employés  à  ta  d^Uâtton  dn 
nitre  ^  f  i  t  'e  bol  Si  les  terres  arnlleu- 
fes;  car  je  ne  connois  jjuere  eu  Chimie 
de  thtpric  auffi  puérile  que  celle  qui  ex- 
plique, raftinn  de  ces  terres  dans  cette 
opération  ,  par  les  propriétei;  de  l'acide 
vitr:  liqiir  qu'elles  contiennent.  C'eft 
encore  ici  ijn  reve  du  j^raiid  Stahl  -,  èlt 
certes  fon  obfervatfOQ  que  le  inème  bol 
ou  la  même  ari:iUe  ne  peut  fervir  deux 
fcds ,  qui  trahf  .'  i!  n'eîl  na:;  conteftée  ,  ne. 
ferait  pas  une  demonihatiou  teUcoient 
folide  quand  même  cette  ojUfeFvation  fe. 
roit  «raie  ,  que  les  coiHtd«nit'inns  fui-; 
vantes  ne  la  dén  p.ilcnt  fans  réplique  ;  fi- 
voir  i".  que  des  bols  ,  ou  des  arijjUes  dcl- 
quelles  on  ne  Ëi|iroit  retirçr  un  atomes 
de  vitriol ,  d*alun  ou  d'acide  ,vitrîoliquo, 
&:  qu'nn  a  exempté  de  tout  fottpçon  Je  U 
prefence  de  ces  principes ,  p.aç  i4cs  ,lixi- 
viations  réitérées  .ay^rc  .  çoi»t  jfois  leur 
poids  d'eau  bouillante  t  que  des  ^terres 
aiiifi  préparées ,  disi^e^  >  fervent  très-bieli 
àj4  aaUUatio»:dii  m^ç»-' .&?1,.4^eleJ•r 
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pitvwrtuum^  le  réfidu  dépareilles  dit* 
ti  Hâtions  ne  donne  pas  communément  un 
atome  de  tartre  vitrlolé<i  enfin  qn*oti  n*7 

retrouve  pas  même,  du  moins  p^r  îe 
moyen  le  plus  obvie ,  ni  la  lixiviation  ,  ni 
la  bafe  alkaline  du  »f>rff  ;  en  forte  t^ue 
jufqu'à  préfent,  c*eft-à-dire  en  partant 
dc^  faits  publiés  jurqu'ii  pre'fenfc  fur  cette 
matière  ,  1?  fentiment  qui  approche  îç 
plui»  delà  vente  démoiUrable ,  c'cit  pre- 
cifément  celui  qn*»  adopté  Nicolas  terne* 
ry,  favoir  qne  la  terre  ne  fert  dans  cette 
diftillation  qu'.i  étendre  ce  fel,  afnquele 
feu  agijfant  flus  faciiement  fur  lui  ♦  m  ié- 
tacbeles  effritsj  &  t'tfk-thH  fonéBonde 
ce  ^e  l'appelle  ^lur  intermèdes  y  voyez 
Intermède.  Au  refte  le  même  Lemc*; 
ry  conclut  très-mal  de  cette  alTertion  qu'il 
eft  fort  inutile  d'employer  beaucoup  de 
terre  ^  &  Stahl  prétenë  avec  raifon  qu'il 
en  faut  cmplovcr  henncoTip.    Il  eft  fôr 
que  trois.  ]i;n!:ic'-  Lie  terre  pour  vue  de hj- 
fre.qui  cil  deniuudee  dans  les  livres  »  & 
dans  eelui  de  lemery  «  voyez  court  d» 
Chimie,  chap.  efprit  ienitre:  ne  fnfïîfcnt 
pas  i  &  qu'il  refte  après  un  feu  fortfit 
lon^,  du  nrlre  inaltéré.  Mais  encore  ui^ 
coup ,  cela  ne  prouve  lieo'en  faveur  de 
l'acide  vitriolique  imploré  dan?:  la  théorie 
de  Stahl:  plus  de  terre  étende  difprege 
davantage  jie  in>rf«  tout  comme  elle  four- 
niroit  pjns  diacide  vitriolique  ,  fi  ca 
't^â^if  étnit  de  quelque  ehofeilaiis  cette 
décompofition. 

L'expérience  de  Ncuman  que  je  vieî^s 
d'annoncer ,  eft  celle-ci  ;  G  on  mêle  exac- 
tement du^nilre'ft  dtt  foiifaeyl^un  &  Tau- 
trc  en  poudre,  &  qu'on  allume  le  fouFre, 
le  foufre  brûle  paifiblement  parmi  le 
tre  ,  &  fe  confuine  tout  en^^.  iîtns  en*' 
ifiammrr  le  nitire  A-  fans  prlUirejrautfe. 
jchangcment  fur  ce  fel ,  que  de  le  fondre^ 
•comme. fait  un  feu  léger.  Neuman  a  ré- 
pété cette  expérience  fur  des  ..mélanges 
ifaks  k  feisM  dtflUrentfk  proportions ,  dt* 
tayiour.s  avec  le  même  fiioBès. 
•    Les  Apoticaire'>  préparent  diverr?ment 

«#/r/  pour  les  ula,;es  médicinaux.  Pre* 
miéreincnt,  ils  purifient  par  la  eriftalli- 
fatioii  le;wi/rf  de  la  troifieme  cnîtcJnons 
avoii*^  ('cià  pp'lé  [fe  cette  opémtîon.  î! 
ff\ut  pour  I  niage  médicinal  ,  toijt  (omms 
pour  les  ura<;cs  chimiques  phîiafiq^ 
Quçs ,  „  ne  prendre  qnr Jes^  pixtihienpfnu  • 
|aIIifntions,&;  reTerver  leSideTnibres  pour 


ciTentieile  ,  par  exetnpJe  pour  la  prépara- 
tkm  deraii|{qy>ii|f  ftjjiphorétiqae.  Il  &ttt 

encore  obfervcr  qu'il  tant  fe  j^arilcr  fo:- 
gncHfement  <lc  la  puérilité  ^u'nn  ell  bien 
itoujiojdc  trouver  encore  dAns  Zw^lfer., 
4e  diflaudre  ie  urt^r^  qn'oo  .veut  purifier 
dans  des  eausc  df^^Afîr^aroiaatiqncs.  Le 
principe  odorant  ne  cnmfnrtc  pi»int  ici 
jévaporation<:  implorées  dans  cette  opçr^- 

tion.         ODOâANS,  PaiNCIPK. 

Secondemvnt  t  ils  préparent  le  nitre 
purifie,  en  le  mettant  en  k'vSuay ,  jcttant 
a  divcrffv  rtprifes  a  la  fui  tV»ce  une  quan- 
tité db*  incre  turt  iudvtcrnuuce  (  Kiculas 
Lemery  s'en  eaipi^sie  qu'un  loix^nij^ 
quatrième  i.  beaucoup  d'artil^cs  en  de- 
mandent environ  un  dixième  ver- 
iîamt  après  In  déiia^racion  ,  la  tnacic^-c  iur 
JMDC  plaque  df  ci|ivrc  bien  nette  d^bièn 
ieche.  Xe  •ni^c. ainfl  priparé  s*appeUe  \ 

cri  fiai  ptowant  ^  ftiprunrÛr^  de  f^ruutUe 
ùu  dabrtfaeM*  ,     ti^^ns  «(uelques.^harma- 

Stitruui  ttUntittum,  «q;  ' 

Les  Ph;irmatoloi;ifics  raihtny^j^lcs  re- 
fardcnt  cette  préparation  conuue  iaâ- 
delle  ,  inutile  ^ipcme  vipteuic.  C'elU 
«n  effet,  uneMvr4ie.decompo£tioii  ;  en 
fuppoCant  m^mc  ,  cnmmc  •>  i  le  fiippofo 
C'»mft7iit»r''mcot,  que  le  ioiiFrc  agjt  réeMc- 
mcnt  likv  [â^çfitfipofition  chimique  du  ni- 
tn^  4«*il»détoi|fic  vraimentavee  nitre 
dans  cette  çpéfatîou  ,  le  crillal  ininéraJ 
ne  Icra  f|ii'ni»  niéhnr^e  de  nitrc  &  de  tar- 
tre Vitnolfi  dpnt  la  proportion  cil  coin- 
HMf.fciy^  dii^ni^'  <$$  du'fouFre  employés , 
e*efl-à>dlrc  U^a  Icqpei  le  Urtre  vitriolé 
eft  qnelq,ucFoi\  un  foixanticme  ,  ijuelque- 
fois  un  trentiûmt; ,  un  fcizicuic  ou  uo 
dixiisine  jilu  tuujt^dunccc  reaedeeftpre- 
oiiéitefliejl|.iii%lftle«  iVoondemcnt  inu- 
tile, ptiirquc  rien  n'eft  li  aiféque  de  inc- 
Icr  du  ni.re  &  du  tartre  vitriole,  iuj-.ic 
chauip  «S:  a  volonté  dans  l'occa^on.  Mais 
fi  ,  comme  il  peut  fouvcnt  arriver ,  le 
foufre  brùlc  pairibkiiiout  à  la  furfacc  du 
filtre  que  l'^^rtiilc  n'ïi'in  pas  riHiv.  r/'.-: 
1  opef atiçu  icra  abioiumciit  vaiiic  ,  paii- 
«iie.  le  mtrr  n*aora  abrotument  rien- 
éprouvé  que  la  fuHon.  Or  cotte  fufion 

Ï (rivant  toujours  Je  K/Vrf  d'une  partie  île 
ott  eau  de  «riÛallifation ,  &  le  rendant 
paMà  un  peu  àcre  &  woriicùnt-^  &  d'ail- 
Icurs  (iifporé  à  s'humedcr  &  à  fe  f^Iir 
dan^  les  boutiques ,  iî  eft  clair  que  cette 
préparation  eit  non-Ceulemeot  vaine  & 
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iniidelle ,  mai&  cocore  Tieieofe.  Le  7t$tre 
puri€é  doit  done ,  «dane  tons  les^ ,  être 
préféré  au  criftal minéral. 

Le  niti'i  ^ppcHv'  rffc'if-^cntum  ou  f«. 
JUccatuM  dans  piui^eut.s  pharmacopées, 
alleaiandes-fnr-tout ,  e(l  du  «i/rf  diiTai^ 
dans  des  infufions  ,  déooâions  ou  fuoi 
de  pla.ites  ,  ou  de  Reiirs,  ou  bien  dans 
des  diflcdutions  ilc  lucr  :  «  de  fels  tels  que 
celui  de  faturne ,  &.c.  &.  évaporé. jufqu'à 
liccité.  Il  eft  fpécifié  par  le  nona  des  dï- 
vertcs  matières  employées  à  cette  prép^ 
ration,  ce  qui  fait  \c  uitrum  ■••i,  luhon  ^ 
roj'ututn ,  /chordiatum  f  /acch.i:  uiuui ,  ja- 

titmiitum  »  CsV. ,  On  trouve  encore  dan^ 

ces  pharmacopées  un  nitrurn  perlatmi*^ 
coraliatum  y  ^c.  c'eft-à-dirc  cuit  f  ti  éva-- 
pure  à  iict  itc  ,  en  remuant  la  diffolutioa 
jufqu'à  ve  qu  elle  Qoayrapnceàs*4paiflir» 
avec  des  perles  ,  ■  do  eojraîl,  ou  d*autreg 
terres  ahforbajîtes  en  poudre.  Le  nitrunt' 
uitratum  cry^aUi  ni^i  ,  ou  ànico  forttju 
catui ,  de<)  mêmei)  pharmacopées ,  le 
mtrtfurfitturé de  fon  propre  acide.  Ton^ 
tes  CCS  préparations  font  n- peu-près  in- 
connue»; dans  nos  phai  inacupecs  ,  Se  ab- 
foluinc'iit  exclues  de  notre  piaiiquc  j  &c 
certes  ee  a'eft^lÂ  réeUenient  qu'un  vaif 
fatras. 

Les  Méiîecîns  François  n'emploient  que 
\<  nUte  ^'uniic,  ùL' lutiue  ils  l'emploient 
rarement,  du  moins  encomparaifon  4^ 
Médecins  altcinands  modernes,  &  fuv 
tout  des  {lahlicn!>.  Junrkcr  a  écrit  d'a- 
près Stalil^  {{M^Xtfmtre  meritoit  prcfquc 
le  premier  rang  parmi  les  remèdes 
plus  prévieux  ,  intir  ftmmia  artis  medic^ 
f-vu/ùiùi  i  &  le  traite  où  Stahl  célehrp 
t^nt  Iti  Niti  tt  a  poiii  titre  :  De  ujuuitxi 
mtiieo'Fofyçkrefi». 

Les  vertus  attribuées  au  tiUre ,  d'après 
cette  vici.ufe  méthode  qui  ne  fubfille 
que  trop  encure  ,  d«  déligner  les  ]  rn- 
prictés  des  remèdes  par  l'interprcta- 
tion  de  leurs  effets  cachés  ;  ces  vertus.» 
liis-j:' ,  ainfi  évaluées,  font  la  vertu,  ri*- 
Fraichi liante  ,  tempérante  .,  félon  HofF-  •  " 
uian  icioiutive,  ftion  Staiil  coagulante, 
aotîphlogiftique,  anttaphrodifiaqne,  pec- 
torale. 

Mais  pour  expofer,  félon  la  méthode 
que  nous  avuns  préférée,  des  propriç- 
tés  plus  évidentes  ,  plus  pofiHves  du  m- 
tre  pris  intérieurement ,  nou";  difons  d'a- 
pr î''  ypt-ricnce  ,  que  le  nitre  eÛ  diuré- 
tit^uc  lor^u'on  le  donne  à  petite  dojgy 
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à  celle  d'un  groit  ou  de  deux  tout  au  plus, 
dans  une  quantité  de  tifane  deftinée  â 
Irarnir  la  botfTon  d'un  jour  entier  ,  & 
purgatif  à  une  dofe  plus  honnête ,  &  mê- 
me à  cette  même  dofe  donnée  en  un  feul 
Terre  i  ^u'il  fait  merveilles  étant  mêlé 
wne  le  kinkifia  4tnt  ïet  fitvrti  tiileriiiife» 
^ntes,  principalement  quotidiennes  ac- 
compagnées de  chaleur  exccffive  i  &  dans 
les  fièvres  de  cette  claffe  ,  principale- 
sieiit  ^ni  Itt  quartct,  lorTqve  fexeèi 
'Tldeux  de  férofité»  cotuvîesfere/at  exifte 
-on  eft  imminent.  Secondement  ^  étant 
^ajouté  aux  tiiiuiet  fodorifiquea  ,  aux 
lémslfions ,  amt  éhMùm  det  fiMrineux , 
adonnées  contre  les  rhumatifmet  , 
quelquefois  dans  des  maladies  de  la  peau. 
Troifiémement,  dans  lestifaoes  appro- 
priées aux  ophtalmies  anciennes  &  re> 
velles.  Quatrièmement,  qu'il  mérite  un 
rang  d^ftingtié  parmi  les  remèdes  fecon- 
daires  des  inflammations  ,  &  principale- 
ment des  éréfipeles.  Cipquiémement , 
fft  d'un  nfagf  tréf-ôtile  dtnt  l« 
commencement  des  gonorrhées  virulen- 
tes 4  qu'il  calme  les  éredions  doutou- 
tcufes  &  les  ardejors  d^urine ,  qui  font 
let  fymptAnet  eommont  de  eette  mala* 
die }  &  que  non-feulement  il  n'empêche 
point  l'écoulement  utile ,  prefque  nécef- 
hire ,  qui  en  fait  l'eflence ,  en  enfermât 
X  coiBifie  ton  dit  d*après  on  proverbe  vul- 
gaire, &  une  ertew  ratioftnette  )  le  loup 
dans  la  bergerie  ;  mais  qu'au  contraire 
les  tifanes  rafraîchiflàntes  nitréej  &  les 
émulûons  »i^r/e/ ,  provoquent  &  entre- 
'tteimeiit  conveneblement  ce  flux.  Sixiè- 
mement ,  c'eft  le  remède  le  plus  ufité 
contre  les  coliques  ou  douleurs  néphré. 
tiques ,  il  n'eil  pourtant  pas  iythontrip- 
^qne.  Septiëiiiemeiit  »  le  eombine 
utilement  avec  les  hydngogue^  dans  le 
traitement  des  hydropifics.  Enfin  on  dit 
qn'il  modère  l'appétit  vénérien ,  &  qu'il 
-prévient  les  polhitiont  ooHumet. 

Les  végétaux  éminemment  nitievx , 
ft  d'ailleurs  dépourvus  de  tout  principe 
«médicamenteux  adif ,  tels  que  font  la 
'bfnntadie/la  buglefe,  la  pulmonatre , 
■  la  pariétaire  ,  &c.  n'exercent  des  vertus 
vraiment  médicatnentc  ufes  qu'à  raifon 
de  ce  principe.  Or  comme  ces  plantes 
tiennent  on  rang  diftingué  parmi  let  bé- 
'chiqnes  ou  peâoraux  appelles  tncififs^ 
la  V€rtn  pcdorale-réfolutive  du  n/trr, 
'télébréç  par  plufieitrs  modernes,  d(  con- , 
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firmée  par  dès  expérieneei  dtrcftet,  eft 
d'ailleurs  étâblie  par  let  effets  reconnus 
de  ces  plantas* 

Le  nitre  entre  dans  la  poudre  tempé- 
rante de  Stahl ,  voyez  PoUDRE  TEMPE- 
RANT fi.  il  eil  dit  dans  la  dernière  éiitiem 
de  le  Fhmnmeefitéi  Pmrif^  qn*ll  entit 
dans  l'anti-hedique  de  Poterius  &  dans 
le  lilium  de  Paracelfe  ,  &  qu'il  fert  à  la 
préparation  de  l'antimoine  diaphoréti- 
qne ,  9t9.  Or,  oonAme  lenArt  «aneamt 
ab(blnment  ft  exadeinent  de  la  même  . 
manière  à  la  produdion  de  ces  trois  mé- 
dicamens ,  on  ne  devine  point  pourquoi 
on  dit  dn  mitre  qu'il  entre  dans  les  denz. 
premieRv  &:  qu'il  fert  à  la  préparation 
de  l'autre.  Q^uoi  qu'il  en  foit  ,  le  nitrt 
fert  à  la  préparation  de  l'antimoine  dxa> 
phorétique ,  &  n*entre  point  dans  laceoi* 
pofition  deranti-lwàiiqve,  nidanseelit 
du  lilium.  Voyez  ces  troit  articles. 

On  emploie  le  nitre  à  quelques  ufagcf 
médicinaux  extérieurs  :  on  le  diflTout  i^aas 
les  gargarifmes  anii-inftunmataiies,  à 
quelqudbfs  ,  quoique  rarement ,  dans 
les  lavemens  laxatifs.  Il  entre  dam  la 
compofition  de  la  pierre  médicamentea- 
fe ,  divine  ou  ophtUfluque  de  Crotlios , 
&  de  quelques  antres  auteurs,  &c.  (b) 

NITREUX  ,  acide  ,  Cbstme  Mat, 
méd»  Vicïde  vitreux  eft  nn  des  trois  aci- 
des miiidraiix ,  e'eft>)wdire,  on  èn  fcii 
primitifs ,  un^eeenx  dont  les  Cbimiftet 
n'ont  point  encore  opéré  la  décompofi- 
tion  ,  &  qui  concourent ,  comme  princi* 
pes ,  à  la  formation  de  pluileurs  comp** 
fés  chimiques,  f^oyez  Sel. 

Les  qualités  extérieures  &  partièulie^  - 
res  de  l'acide  nitreux  font  celles-ci  :  lotf. 
qu'il  eft  fuffifamment  concentré ,  il  eft 
d'un  MHige  plus  ou  moins  vif  «  plus  on 
moins  oran{(é  ou  pâle  félon  fon  degré  de 
concentration  )  il  exhale  en  très-grande 
abondance  des  vapeurs  de  la  même  cou- 
leur,  mine  ptr  le  grand  fnùà ,  èi  m 
point  qu'on  ftaeon  à  demi  plein  <decstte 
liqueur ,  a  fa  partie  vuide  confHînmeDt 
&  très-fenfiblement  remplie  de  fes  va- 
peurs. Lorfqu*it  eft  très  .  ibible ,  il  iMi 
point  de  couleur.  Un  phénomène  fort 
Gngulier ,  c'eflaaefionaflfoiblitun  acide 
nitreux  un  peu  tort  en  y  mêlant  de  Teati, 
il  devient  verd  fur  le  champ ,  mais e^ 
couleur  ne  dura  point.  De  l'aîiidensÎMiËr 
aiïez  foible  pour  être  décoloré  ,  pent 
néanmoins  être  sosofe  «m^ipÉWkè 
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A  les  vipeiiri  qu'envoie  celui-ci  ont  en- 
core une  iéger^^inke  rooge.  Toutes  ces 
«PIpwft  foot  finb^Bt»!  êi  ii*mc  odtar 
d^teftable.  Il  eft  beaucoup  filns  pefant 
que  l'eau  }  & ,  maigre'  l'erpece  de  vola- 
tilité annoncée  par  cette  émtffion  conti- 
Mfllf  4evapeurt,  il  eft  forceptible  de 
«mcentration  par  la  diftillatioB  90!  Mt 
élever  un  phle^me  foiblement  acide ,  & 
qui  retient  1  acide  comme  plus  fixe.  Cet 
a^àt  nittfttx  ainû  dephlegmé  ne  jette 
pourtant  point-de  Tapean  *  à  moins  quMI 
at  foit  agité  par  une  chaleur  confîdéra- 
;  en  forte  qu'il  paroît  que  quoique 
l!lidde  nitrtux  jette  d'autant  plus  de  va- 
peun  qa*Mi  IVi|^ai«MMent»é  d'avnoce 
immédiatement,  firlMtifmStticesde 
la  diftillation  par  nqnelle  on  le  retire  du 
JÙtiei  ilparoit,  dis*je  ,  auela  matière 
4tfW  vipenn  pontroit  bieo  n'être  pas 
wt  éminittoi  pqrc  ft  fin^ile  dtracirfe 
mVrnur,  amU  «m  fiiMmcf  an  peu  di- 
verie. 

;  Ica  qualités  fpécifiques  &  cOfentieUes , 
«B  proprement  chinriqiicf  de  l*fteide  nù 
tieux  ,  font  fes  affinités  avec  diverfes 
fubftances  ,  la  génération  des  nouveaux 
4tres  chimiques  qui  réfultent  de  (a  com- 
iinnilbn  avec  cet  fnUbneee  «  Tor- 
dre ou  le  degré  de  festffinitli  nvee  cet 
fubftanecf  per  rapport  ans  antres  aci- 
des. 

.'L*«eide  mUrtux  te  eomUne  avec  le 

phlogiftique  ,  &  forme  avec  ce  foufre 
éminemment  inflammable  ,  qui  eft  le 
vrai  principe  de  la  déflagration  du  nitre. 

Il  diObut  l'alkali  iae  «  tartnmm  on 

t$itreux ,  &  forme  avec  le  nitre,  ap- 
ncUé  régénéré  j  oui  n'eft  autre  chofe  que 
In  vrai  nitre  partait,  y  oyez  fMriicU  fré- 

Il  prodoit  per  fa  combinaifoo  avec  Tal- 
fcali  fixe,  de  fcude  ou  marin,  le  nitre 
^uadrangulaire  ou  cubique  dont  il  a  été 
pnrfd  aoffi  â»mrwnick  fréeUna. 

n  compbfe  avec  ralkali  voUtil  le  ftl 
ammoniacal  nUrmx*  P<ê^  fiât' k  tint 
Sel. 

JImshê  tmce  cakairec,  nn  fel  dont 
les  mroprîM  font  rapportiei  à  tmtkU 

CtiAVx.  yoytz  cet  article. 

lldiflbuti'argent,  le  cuivre,  le  fer, 
rétain ,  le  plomb ,  le  meroure ,  l'anti- 
moine ,  le  zinc,  le  cobalt^  ta  blfinnili. 
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les  fubfUncet  métalliques  excepté  l'or, 
&  même  ce  dernier  métal  ,  d'après  une 
evpérienee  véritaUement  expofée  aflTet 

obicurément  dans  les  Mém,  de  Suéde,  par 
M.  Brandt.  Nous  ne  parlons  pas  de  la 
platine ,  à  caule  des  juftes  foup^ns  de 
M*  MargraP  contre  Topinion  qui  foit 
garder  eette  matière  métallique  comme 
une  nouvelle  efpece  de  métal.  Foyeit 
avec  quelles  circouftanccs  l'acide  nitreux 
agit  fur  chacune  de  ces  matières  ,  80 
'  quels  font  les  prodoitt  de  ces  divmet 
combinaifons  ,  aux  art. , particuliers  Al- 
GENT,  CuivaB,  Fer,  Et  a  in.  Plomb, 
MfiftcuaE  •  Bismuth  , Zinc ,  Anti* 
MOiNi,  Atssivio,  Cobalt  n  vtytz 
'oic^Oa  &  Platine. 

L'acide  nitreux  concentré  fubît  avec  les 
huiles  une  effervefcence  violente  ,  fui* 
vie  de  linJUmmaHaw.  Ce  phénomène  eft 
rapporté  ft  enamtnd  à  fmrticte  HuiLI.* 
p'oyez  cet  article. 

1,'adtion  de  l'acide  m'IrrarAr  fitrl'efprit-' 
de-vin  ,  la  nature  des  principaux  pro-»' 
duîts  de  cette  réaâion  ,  favoir,  urte  hnt« 
Icéthérée  très-fubtile,  &  l'efprit  de  ni^ 
tre  dulcifié,  &  la  manière  d'obtenir  ces 
produits  font  expofés  à  farticU  Ètheè. 
mTEBVX.  Pèyn  eeimriieie. 

L*acide  nitreux  diObut  aufli  le  cam*  . 
phre  ,  &  produit  avec  cette  fubftance,' 
trop  peu  définie  jufqu'à  pr^fent  ,  une 
liqueur  Ongttfieiv  rnnnne  det  CWmifteif 
fouc  II  nam  d*Mllr  de  emnfbrt.  V^fté 
Camphre.  ' 

L'acide  nitreux  fbible  épaiflit  ûngiilié- 
rement  les  huiles  par  expreflîon.  C'eft 
fnr  eette  pra^riété  qn'eft  fondée  la  pré- 
paration  d*une  affez  puérile  compofition 
pharmaceutique  ,  connue  fous  le  nom 
de  baume  £ùgtâUes  ,  &  qui  n'eft  autre 
chofe  que  Phnlle  d*olive  qu'oïl  a  fldtna* 
ger  fur  de  l'acide  nitreux  diflbivant  ac- 
tuellement quelques  aiguilles,  &  qui  a 
été  épaiftîeen  confiftaocede  baume  dans 
celte  opération.  ■  -  '    >  jt 

Enfin ,  le  fouFre  pénétré  pair' 

des  vapeurs  d'acide  Hitrtvx ,  eft  fin^ulié-V 
rement  altéré  dans  fa  confiftance  >  ilde» 
vient wni,  duOilc,  ftexfole  eëteM'dit' 
cuir  mouillé.  ^ 

L'acide  «rVrrwrne  ditTnut  point  les  fa- 
frans  &  chaux  métalliques  vraies  ,  ttllcs 
que  le  faÎFran  de  Mars ,  le  colcothar . .  le 
iifran  de  VénQf  ,  l'antlnilàUMdiiq^llim* 

i«ti«Beb  • .  ••••1  — * 
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L'aci^c.  i>>i>  n'eft  point  iafixmmii- 
olff  par  IiiMnéme.  Sa  prétendoe  lî»éoi& 
«rtion  par  le  pMogiftique  n'eft  fondée  far 
rien  qite  fur  la  couleur  de  cet  acide,  ce 

eftencore  un  indice  bieu  ciuitdUblc  ^ 
Pmlogistiqub.  Ôr  rjnfliiencjt 
de  l'acide  mtreux  dans  la  produâioa  dei 
inflammations,  déflagrations,  détonna- 
tions,  calcinations ,  &c.  ue  prouve  rien 
pour  la  préfeuce  de  ce  principe  On  ^x- 
^qve  l0|tl  CM  phtoomeiietmea  ploi  na- 
turellement, plus  fimpleo>ent,  d'après 
une  exadc  analogie ,  par  la  ,,'randc  affini- 
té de  l'acide  nitreux  avec  le^piilo^i^ique. 
Eii.effet  rapide  vi^idliiiie  A  l*acide%4a 
Ici  marin  ^  dam  Idiiiitli.ofi  ne.fuppofe 
pointée  principe ,  .n'en  ont  pas  moins 
ime  afiitiité  v\^iè  ou  moins  grande  avec 
In»;  & ii*en  kMit jpu«l»ins  phipm  à  pro- 
duire aycc  fuhftan«e&.4iUfi8iftiques 

mixtes  il'  desplicnomenes  ,  par  lef- 
qucls  ils  ne  difliercnt  .qu'accidenteUc* 
m^Ht,  feutement  qu^nt  ta  plus  &  .nu 
moins  de  Tacide  mtteux.  ,  ]  .;'.*«. 
.  Voici  l'ordre  d'affinité  des  différentes 
fiibftanccs  ci-dcfTus  ■mentionnées  avec 
VàciAfi  niiijrtMX.  Le  phlogiiliquc  «  le  (nu- 

l'alkali  vol^lU  v  les  terresAabforbantc.s 

(ces deux  dernières  fiibilances  fe  préci- 
pjtei^t  réciproquement;  d^s  diycrfe;  cir- 
opuftaqcffi  >,  le  fer ,  H.vmvre ,  le  plomb,  t 
le  mercure ,  l'argent.  l'*M4«c^d:<t  -ftutres 
fybilai^ces  tM(:talliç|ueff.||^*4fli/été  difar- 
vé,  du  moins  publié.  -  t.. 

I/ordfe  d^affinité  de^'aoidt  nifrtux  ^ 
des  autres  acides  à  l'égard KdQ^jdiverfes 
fubftancçs  eft  celui-ci  :  il  occwpc  le  fe- 
cpnd  rant^  eu  égard  aux  iels  alkilis  >  tant 
fii^es  q^e.  volatils  ^  ^  ^\i3f::UfX9iAhi9rr 
Jb99lm  :;Pji(»de  viCriaHqiic;  «|il«aiilt,tip»- 
pi|ri(  qilp.r.acide  nitreux  avec  tous  ces 
corps  ;  mais  ce  dernier  «^cideeti  a  da van- 
tée avec,  ce>  mêmes  corps^i.  ^ne  l'aeide  : 
diiJelMfiiyi».^       rfcide  muM  ;  St\ 
qoe  rteide  animal.  M.  Marttrtfmppofte 
dan$'foftfj?'//j»fon'p  fur  le  fel  micrfcojmi- 
^J^f»».  V"îfl  ei^p.eriencft.qui  leuible  pcou-: 
VjRf ,     y^i9.  mierotiopniq  im  a  ftm.de- 
W«*.IIWcJ!a|ly*-,fiî<e  que  Vttàâc.ni' 
•  treux  }  mais  cette  expérience  tt'eft^rien- 
wgjns  qi^ç;4|'cilwe.  ^^ytz  SfiL  MIC&0> 

t'zQiàppitreux  a  aiolQaderapp<}rt):)ue; 

l'ai^i^ii^.ilu  fel  marin  avtc  toutes  les  rubf- 
tanîces  uiétaUi^ues  que  i'ua  &  i'AUltf'f  4er 
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cet  afiidet  diffolvent.  L'ocre  de  rapport 
de  riddervitrioKyi»  &  dM'in Mu  milt  fux  . 
avec  les  corps  ^ue  l'un  &  l'autre  att»/  ' 

quent ,  n'ell  bien  couftaté  que  fur  un  pe- 
tit nombre  dç  fujots»  il  l'eft,  par  exem- 
ple ,  £ur  l'ari^eiit  â:far  le  mercure ,  avec 
lefquel^  V'cide  vitrioliqnea  plus  de  rap- 
port qu'avec  l'acide  nitreux,  La  table  de 
Geoifroi  peut  pourtant  fubGfter  aflez 
i^énéralemem  en  ce  point  particulier  qui 
met  raeidean^fwe  apc^  rsetde  anariiiv 
&  l'acide  vitriolique  dans-  l'ordre  des 
rapports  des  zicides  minéraux  avec  le» 
Cubiiaaçe&  métalliques  ,  &  qui  ic'pbce 
àeebdganl  avant 'If  acide  dovioaigrev  F*^ 
Rapporta  PaÉciPiTATioN. 

L'efprit-  de  nitre  diffère  à  quelques- 
égards  l'eloQ  i'intiîrmeik  qu'on  a  employé 
à  fa  préparation.  Selèn.Skaiil  ^  IHeSâ* 
nitreux  le* plus  fixe  eft  celui  qn^oa  tetim 
par  l'intermoiie  dn  bol;  eelui  qu'on  ré^  • 
tire  avec  ilalun  i'eil  moins y^  mais  cepen<^ 
dant  plus  que  ceint  à  la  diftitlatioiids/ 
qwftpn  a  éinployéle  vlitrioL  Celui  q[ÉVp 
retire  du  nitre  bien  féché  ,  par  l'intcraiêi^ 
de     l'hmile  de  vitriol  bien  concentrée 
ejtk  plui.  cwjcentré ,  le  plus  pefant ,  W 
pHi^  rutiUnt  »  ilA  pli»  f amant -qu'il  tk 
poflîble.  L'acide  «r^rewor  de  couleur  WeHé 
&  fiaguUérQment  x'olatil  de  Stahl  ,  eft- 
préparé  .en.  diÂatlant  uiie  deqii- livre  de 
'  nitre  pur ,  une  livre  de  vitriel  calciné  an> 
rouge  V  &  irôgfa  onces  de  mefc^es  arfeniès- 
lis,  Foytz  Vitriol  &  M  AGNES  akse-' 
NICAJl^tS,.  V^ide  7;;/^mu: ,  diftille  itvec' 
le*  %mm  iK^treâ ,  i^appelbioaiiiimiBÉU' 
ment  efptit-  de  -nitre  ^  &  celui  qui 
diftilléavede  vitriol ,  eau-flrte.  Les  aci- 
des obtenus  i^r  €cs  deux  divers  inte^*' 
medes   pei|.vcAt  dilE^rer.r^eUMient;  %m 
Ion  le«  jtiiVedi?S:.airc<U)âiàncea.dn  manud*^- 
&  porter  des  différences  dans  plu&eurs* 
triiviuy . }  imsis  la  diftercn^e  ptétepdne 
eiEçiiti%tte,#.ii«Uiitc  du  «clànge  efiSfclî 
|itafttUilkdraaU(e:4î^MKr.&  d'acide  v».' 
triolique  dans  l'eau-forte  ,  eft  fondée 
fur  urie  théorie'  faUffe  ,  cbimértque ,  fur 
l'ignot^mc^     U  jloiJttiue.  des  jrappottSt 
Ift  de  la  volatUité  refpeâive^de  l'acide 
!vtferil)14«1iQi«dMr^à:  ii  WferidMU^^ 
cidô  «•^i^eKx^'dégagé.         •  -  » 

Lesufages  niédicijiaux<  internes  iUi'ao 

'on  «i^<ny>Uki  iprefquc  poirit  TKcide  ai-! 
tri^tix  iijtéric^irement.  Sylvius  Deleboë 
.Vfi^te.po^tfiofeil)!ictdf  miu^^  i^Jm^  i 
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plefoît  (îtïlcifié,  comme  le  plds  èffieacc 
des  remèdes  contre  les, vents.  D'ailleurs 
Il  e*  aOès  glnMement  avoué  qu'il  ne 
poflede  les  qnalite's  génériques  det 
acides.  On  a  donné  la  préférence  ,  dnns 
l'ufage ,  aux  deux  autres  aculc»  miné- 
raux, a  caufe  de  i  odeur  defagréable  du 
nitre,  &  plot  epcorèdcaitfed'ttneqiia. 
,lité  viril tenlt  que  cette  odenr  y  a  ftit 
fonpçon!)er. 

/  Oii  s  eu  Tert  extérieurement  avec  fuc- 
«è«  &  comoittdJté  pour  tdnger  ûs  ver* 
mes. 

Il  .1  pîuficnrs  ufaires  pharmaceutiques 
4  officinaux  :  outre  cette  ridicule  prcpara- 
ff tioR  <tn  haume  d'aiguilles  dont  nous 
'  avons  déjl  parlé ,  &  de  rhntle  tic  can- 

phrc  .font  on  a  fait  un  remède,  il  en- 
court à  la  formation  ,  fournit  même  le 
principe  vriinaent  méaicamenteux  *le  la. 
pierre  inFtrnale,de  Vm  mtrciirielle 
dn  précipité  rf.ii,;e  ,  S:c.  qui  font  de  bons 
corr;>rjis.  L'ofi.;uent  mcrcuriel  ritrin  Un 
doit  éviiiemincut  une  bonne  partie  de  fon 
.ttàc^^tê.  royez  M6ftC(Jft£- Jlfa/.  méi. 

.  .On  trouve  dans  la  nouvelle  Pharmacopée 
it  ftaiufitr  Cefprit-de  ffihc ,  la  même 

'  ineyaâktu^e  ^ue  nous  av(>n5  déjà  relevée 
Cor  k  mtr««  il  y  eft  dît  ^tie  V^iée-tritreux 
-entre  dans  le  fnldimé  corroSF,  dans  le 
pTén'nTt.'  Manc,  S:c.  Ou  nr.r?.  de  la  pei- 
ne a  faire  croire  cela  aux  Aputicaires  mf- 
truit^  à  qui  ce  code  eft  deftiiié.  foyez 

Mbbcukk  ,  Chimie  «  FjtéciPiTA-. 

nos  ^'     ^  PPORT.  (/») 

NIPKiK  ,  ie.déjh-t  de,  Gf^trr.  ,  fa- 
meufe  folituJc  de  la  baife  Kgypte  ,  an 
pié  d*aiie  Montaigne  né^ete  tuiB  n^m. 
mée  JjiUrie  i  ce  tféfcrt  a  environ  40  mil- 
les de  linîînetjr.  Il  cil  borné  au  N.  par  la 
Méditerrnitée ,  E.  par  le  >Nil,  S.  par  le 
défcrtdè  Sçité,i  d^O.  par  eemt  de  ^atnt^ 
Hilartvn  &  des  cellules  î  il  prend  fon 
mm  d'tiné  grande  quantité  <fe-  nitrc  doiH 
il  abonde.  On  voyait  autrefois  ploiîoitrs 
inolialker<}S-dsn«  ee-dcferfc,        il  n'en 
rcfte  plus  que  trois  oti  quatre  :  vous  en 
trouverez  la  dofcription  dans  Coppia., 
voyaf^e  d^Et^ypte.  (D.  J,) 
.  ^ÎITRIE,  le  lue  de,  Géog.^  on  appelle 
aiafi  uhiac  qui  fe  frolive  dans  le  défert 
de  Nitrir ,  parce  qu'il  s'y  fait  du  nitrc 
qu'on  nppclîe    -h-o/j  en 'Eijvpte.  Ce  lac 
parott  coannc  uu  étang  i;bct:.  Quand  le 
natfon  eflf  dan«  &  pe#lfcéb>n  «  je  deQlis 


fel  eft  de  répaifTenr  de  quelqnê!;  ponces  ; 
aU'deffous  de  ce  premier  couvert  eil  un 
nttre  noir  dont  on  fe  fert  pour  £aire  la 
leffive.  Quand  on  a  enlevé  cenitre  noir  » 

on  trouve  le  véritable  nitre  ou  natrott\ 
qui  cftfrtnblahle  à  la  çlnce  de  HelTus ,  ex- 
cepté qu'il  plus  dur  &  plus  folide. 
Foyez  Natiow.  (D.  /.) 

NIVAKIA,  nnedeswles  F<rf. 

tam^s  ,  felnn  Pline,  liv.  FF,  chap. 
xxxij ,  où  il  dit  qu'elle  avoit  pris  ce 
nom  de  la  neiçe  qu'on  y  voyoit  perp4* 
tuellemcnt.  Tous  les  madufcrits-,  feloa 
le  pere  fl<  rilnuin  ,  portent  M'?fçttm*, 
nuis^  cela  revient  au  même  :  cette  islê 
doit  être  I>ts1e  de  Tén^A  on  rialed'Eil. 
fer ,  car  dans  les  autres  Canaries  en  œ 
voit  pDint  (ic  neîc;c. 

NÏVA-TOKA,  Ni/l.  nat.  Bot.  ,  c'db 
le  fureau  commun  du  Japon ,  donton  dt(> 
tiogne  néanmoins  plufieurs  efpecca 
le  taiî/u  ,  qui  cil  nn  furcm  î  grappes-; 
î  \  le  uvnit-tordimi  ,  qui  elt  le  fnreaxi 
aquatique  à  fleur  fimple  :  fa  oioèlle  ierc 
de  mechC'  pour  le»  cHandelIts  1  3^.  le 
ntilft  ou  famma  s'iinira  ,  autre  furean 
aqnatiqnc  ,  ilont  les  baies  font  rouges,  de 
ligure .coni()ue,  &  un  peu  aplaties.  .  . 

NiUCHE^  -Géof^r.  ,  o^yaume  dans  Vl 
Tartarie  orientale,  ou  Chtnoite.  Le  pela 
Mî»"r4ini  dit  que  les  habitnns  vivent  foui 
des  tentes  ,  qu'ils  n'ont  prefque  aucuiit^ 
rdisioQ  ,  &  qu'ils  brûlent  les  corps 
mette».  La  plnsfurande  montagne  qu'on 
trouve  dans  le  pays  cil  celle  de  Tin, 
d'oii  la  rivière  de  Sunghoa  prend  ia  fou^ 
ce.  (D.  J,)  V    '  -   .  - 

'  NIVK Gé9gr,  ,  rivière  du  noyauné 
de  Navnrrc  ,  appclîée  Frrohî  ,  dans  U 
lan^ire  du  pays.  Elle  dcfceDd  des  mon- 
tagne* fie  la  balie  Navarre  *  fe  joint  avep 
T'ÂidoinrdtnslesfDtrévd&Bfyonnc,  ékv» 
fe  jetter  in  1 1  la  mer  i  oiie  ^euede  cette 
ville.  (D.  J.)'  ^ 

MIVKAU,  f.  m.  ,  Arpent.  ,  initru- 
nuant  propre-à  tirer  tine  ligne  parallèle  t 
L'h<>rifon ,  .&  à  la  continuer  à  volonté* 
ce  qui  Icrt  à  trouver  la  différence  de  hau- 
teur de  deaix 'endroits  ,  lorfqu'il.- s'agit 
de  roaduire  de  l'ean  de  i'on  .à  l?initre  « 
de  dciltc  licr  des àtasaîs;  ftc.  ce-mot  vient 
du  lût  in  iihi'lJa  ,  vci  '^'e  on  fli'au  dlune.ba- 
l  inee  ,  la4u<il!e  pour  être,  inèbe  dpiti£ç 

tenii  hunsontalement.   i- 

•>Oa*a^imhgtl^  des  inllrumens.rde  plut 

JtftnrairifpacealilE  d0Lfktffiîkeales»MiciE$s 
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pbnr  perfeftmnner  le  nMlement  }  î!s 
penvent  tous ,  pour  la  pratique ,  fe  ré- 
«Qife«  à  cm  fiiivf  at 
.  ^  LtsllMtaid*iif  êftcfllii  qui  montre  la 
ligne  (îe  niveau  parle  moyen  d'une  bnlle 
^'air  enf. nnée  avec  quelque  liqueur  dans 
mn  tnyao  ile  verre  d'une  longueur  8c 
d*une  groffeur  intléterminéei  ,  &  dont 
les  deux  extrémités  font  foellées  henné- 
■tiqtiement  ,  c'eft- à-dire  fermées  par  la 
matière  même  du  verre  ,  qu'on  a  f;iit 
pour  cela  clisuIRrr  an  hu  d'une  lampe. 
Lorfquc  la  1  ulle  d'air  vient  fe  placer  à 
une  certaine  marque  pratiquée  au  miliou 
du  tuyau ,  elle  fait  connoitre  que  le  plan 
'  -Ibr  le^el  la  imehlm  eft  pofô  e  eft  esa^ 
■ment  de  Mtvtnn  t  nais  Inrfque  ce  plan 
n'eft  point  de  niveou  ,  la  bulle  d'air  s'é- 
lève vers  Tune  des  extrémités.  Ce  tuyan 
'4t^  vetre  pevt  fe  placer  dant  mi  autr^  de 
cni^rtv  ^oi  adana  fon  milieu  une  «u- 
verturc,  an  moyen  de  laquelle  on  ob- 
ferve  la  polîtion  &  le  mouvement  de  la 
IniUe  d'air  i  la  liqueur ,  dont  le  tuyau  eft 
vonplii  eft  ordinairement  ov  ée  liiuîle 
détartre,  on  de  l'eau  féconde,  aqunfe- 
cunia  ^  parce  que  ces  deux  liqueurs  ne 
font  fujettes  ni  à  fe  geler  ,  comme  l'eau 
'  '•rdtnaire ,  ni  à  la  raréBiftion  Ar  â  la  con- 
denfation,  comme  refprit-de-vin. 

On  attribue  l'invention  de  cet  inftm- 
aicnt  à  M.  Thevinpt. 

Le  ffkwa»  4^  avec  pitudit  n'eft  iiih 
treehefe  que  le  uivtm  d*alr  perfeéUon- 
né ,  auquel  on  a  ajouté  quelques  pièces 
•pour  le  rendre  plus  commode  ylut 
cstâ;  ;  œt  iaftnimeot  eft  eottp«l^d*im 
'HàMâU'â^tik  (  1*1.  (t  Arpent.  Jf g,  4.  )  d'en- 
viron 8  pouces  de  long ,  &  de  7  à  8  pon- 
ees  de  diattietre  >  il  eft  renfermé  dani  un 
tuyan  de  cuivre ,  avec  une  ouverture  an 
•milieu  :  -let  COjfaifx  font  placés  dans  un 
conduéiieur  ou  une  «fpece  de  règle  droite 
d'une  matière  folîde  ,  &  longue  d'un 
pié ,  aux  extrémités  de  laquelle  il  y  a  des 
^nlet  exaâement  perpemMenlairei  ans 
tuyaux  &  d'égale  hauteur  ;  elles  font 
percées  chacune  d'une  ouverture  quar- 
rée ,  où  font  deux  filets  de  cuivre  qui  fe 
cwiliNità  anglet  droits  ;  an  militii  dcf- 
qnelc  eft*pratiqiié  un  très>petit  trou.pour 
voir  à  travers  le  point  auquel  on  veut  vi- 
ftr.  L«  tuyau  de  cuivre  eft  attaché  au 
eondvAevran  moyen  dedeorvis,  dont 
Tune  feit-è  âever  &  à  aballfcr  lettibe  à 
voleûtétfonvk-metlre^  MteaMb  Le 
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liant  de  la  boule  on  du  bee eft  rivé  à  us 
petit  conduâeur  qui  faille  en  haut«  dont 
Un  des  bouts  eft  attaché  à  vis  an  grand 
conduâeur  ,  &  l'autre  eft  garni  d'une 
vis  ç  ,  qui  fcrt  à  élever  &  à  abaitfer  l'inf- 
trument.  Cet  inftrûment  eft  pourtaot 
moins  commode  qu'un  autre  dont  nom 
allons' parler,  ptree  que ,  quelque  petits 
que  folentles  troQt,  ils  font  cependant 
ap percevoir  toujours  un  trop  grand  ef- 
pace  pour  qu'il  (bit  poQîble  de  détermioor 
précittamit  le  peint  de  nlMar." 

Le  niveau  d'air  avec  lunettes  (  PU 
d'Arpent,  fg.  ç.  )  eft  fcmblable  an  pré- 
cédent, avec  cette  feule  différence  qu'au 
tien  de  (impies  pinulet ,  il  eft  garni  dMn 
télefcope  qol  le  tend  propre  à  déterminer 
exaàement  ce  point  de  nivtau  à  une 
grande  diftance. 

Le  télefcope  eftldansnn  tuyau  de  cnl* 
vre  d'environ  l%  ponces  de  long  t  atta- 
ché au  même  condii(fleur  que  le  niveau; 
par  l'extrémité  du  tube  du  télefcope  ,  oa 
fait  entrer  le  petit  tube  ,  qui  porte  Je 
verre  oenlairé ,  &  un  cheveu  placé  hori- 
zontalement dans  le  foyer  du  verre  ob- 
jeûif  z  i  on  peut  faire  avancer  &  reca- 
ler ce  petit  tuyau,  afin  que  le  télefcope 
Toit  propre  à  difflrentèsvuetj  à  raolre 
extrémité  du  télefcope  eft  placé  le  verre 
objedif  i  la  vis  3  fert  à  élever  on  à  abaif- 
ff  r  la  petite  fburcliette  qui  porte  le  cbe- 
veu ,  &A,  le  fidre  cadrer  ateo.ia  balte 
d'air ,  lorfque  riliftrvnieot  eft  de  niveutr: 
la  vis  4  lert  à  faire  cadrer  la  bulle  d'air 
avec  le  télefcope,  &  tout  l'inftrument 
s'ajufte  for  un  genou* 

On  regarde  ML  Huygbenf  comme  riu. 
ventcur  de  ce  niveau  ,  qui  a  l^antage* 
de  pouvoir  fe  retourner ,  d  qnfflm  à  ea 
vérifier  les  opérations  ;  car  u  après  qde 
rinftrument  a  été  retourné  4  le  chevea 
cottuc  toujours  le  même  point  qu'aupara- 
v;int ,  c'eft  une  preuve  certaine  de  le  jef^ 
tcife  de  l'opération.  •  *  ^  /' 

r  On  doit  nmarouer  ici  qu'on  peut  ajon- 
ter  un  télefcope  a  telle  cfpcce  deniveaa 
qu'on  voudra  ,  lorfqu'il  fera  queftioii 
de  prendre  le  niveau  d'objets  fort  éloi- 
gné :  il  lie. finit  pour  oeil  ^u'applidner 
une  lunette  fUr  It  èife  éa  fumêmâà 
àUbafe. 

Le  niveau  Jimfit  %  la  forge  d'une 
équerre  dCVit  m  OHNt  iMfeMinMMMHi  ' 
gale  longueur.  A  lenr  inter(èâion  eftttl 
petit  tmi'Ml  -i^d  m»  uMt  tm  *i 
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petit  plomb  q\û  bat  for  une  b>ne  per-  ! 
pcndicutaire  au  miiieu  d'uo  %uaitii«  cer- 
cle qui  joint  les  exttémitét  dct  dci»  bftn- 
fhet  :  ce  quart  de  cercle  eft  fouveiit  di- 
▼ifé  en  çodet^rés ,  ou  plutôt  en  deux  fois 
4$  degrés  pour  en  marquer  le  oiilieu , 
voyez  fg.  6 ,  lettre  F.  On  peut  faire  ufoge 
àt  cet  ioftrament  en  d'antres  circonl^ 
tances  que  reîles  Je  l'artillerie;  potir 
s^anfurer  ,  par  exemple  ,  fi  un  plan  clt  de 
niveau,  il  faut  pour  cela  placer  les  cx- 
trémitét  de  feadeiix  jinbetfarle  plan, 
&  le  tenir  de  faqon  que  la  corde  rafe  le 
limbe  du  qiinrt  de  cercle.  Si  elle  bat 
alors  exactement  fur  ia  diviiioii  du  roi- 
lieo  de  ce  ^rt  de  cefcle ,  oa  eo  wmm 
conclure  avec  certitiide  que  le  pin  eft 
de  niveau. 

Le  niveau  des  Charpentiers  &  des  Pa- 
▼eutt  eft  une  longue  règle  ,  au  milieu 
de  Itqvelle  eft  ajulne  à  tn^lei  droits  une 
autre  phis  petite  ,  qni  porte  vers  îe  liant 
un  fil  avec  un  plomb  ,  lequel  lorftitt'il 
bat  fur  une  ligne  de  foi  perpendiculaire 
à  la  bafe,  nirqiie  qoc  la  balie  eft  bbri- 
zontale. 

Ce  niveau  &  celui  des  Maqons  ,  quoi- 
que très-communs,  icint  regardes  com- 
me let  meilleai s  pour  m  bAtimeof }  mais 
leurs  opérations  ne  peuvent  .t*dteadre 
qu'à  de  très- petites  diÂanccs. 

Le  niveau  des  Canoniiiers  ,  ou  celui 
dont  on  fe  fert  pour  niveler  lei  canons  & 
les  mortiers  ,  efl  un  inftrnment  (  FL 
d'Arpnit.  fi^.  8.  )  qui  eft  compofé  d'une 
plaque  triangulaire  ,  haute  d'environ  4 
ponces,  an  bas  de  laquelle  eft  nn  arc  de 
cercle  de  4;  degrés  divifé  en  degrés  ;  ce 
nombre  de  (!e:;rés  étant  fuffifant  pour  la 

Îdus  grande  hauteur  à  laquelle  on  élève 
es  canons  &  les  mortiers ,  &  pour  don- 
'  ner  aux  ooi^ts  la  plus-grande  portée,  h  u 
centre  de  ce  fegment  de  cercle  cfl  atta- 
chée à  vis  nne  pièce  ou  clpece  d'aliJaile 
de  cuivre,  Uqudle  par  ic  moyeu  de  la 
vis ,  peut  fe  fixer  ou  fe  mouvoir  i  vo- 
lonté; l'extrémité  de  cette  piece^  cui- 
vre eft  faite  de  ♦•acon  à  pouvoir  porter  un 

Stit  plomb  ou  index  qui  marque  les  dif- 
rens  degrés  d'élévation  de  la  pièce  d*arw 
tillerie;  cet  ioftrument  a  aufli  un  pUde 
cuivre  qui  Te  phce  fur  le  canon  ou  mor- 
tier ,  èc  qui  fait  prendre  à  tout  i'inilru- 
ment  une  fitoatioa  verticale  quand  la 
pièce  eft  horisootsle. 
L'ttiàg*  4e  «e  ti^vm  ft  préfinilc  de 
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liii-mimc  ,  &  confiée  à  pitrerie  pié  de 
l'iaitrument  fur  la  pièce  à  iaquciie  on 
veut  donner  un  cerUin  degrd  4' mvation» 
de  manière  ^ue  l'index  tombt  fur  le  noau 
bre  de  deirrcs  propofe»!. 

Le  niveau  des  Maqoos  eft  compofé  de 
trois  règles ,  qui  forment  en  fe  joisnant 
un  triangle iiocelereâangle  afTez  reueou 
blant  à  la  lettre  romaine  A;  liu  fomnfçt 
pend  une  corde  qui  porte  un  plomb,  & 
qui  Iprfque  ie  plan  fur  leouel  eil  appli- 
qué le  edvHm  (e  trouve  liorisonial ,  vient 
battre  exaftement  fur  une  li:;ne  de  foi 
marquée  dans  le  milieu  de  la  bnle,  mais 
qui  décline  de  cette  lignr  lorfque  la  fur-' 
face^  qneftion  eft  plus  bafle  d'nncdtd 
que  d*iin  autre. 

Le  niveau  à  plomb  ou  à  pendule  eft  ce- 
lui qui  i^t  connoltre  la  lijgne  borizonuie 
au  moyen  d'une  ligne  verticale  décrite 
par  fou  plumb  au  pendule.  Cet  infbru- 
ment  (  PL  d'Arfent.  fifr^  6.  )  eft  compofé 
de  deux  jambes  ou  brançbes  qui  fe  joi- 
gnent à  angles  droits,  &  dont  celle  qui 
porte  la  corde  ou  le  plomb  a  environ  un 
pié  &  demi  de  I'ht;;  :  cette  corile  eft  atta- 
chée an  haut  de  la  branche  i  le  niilicu  de 
la  branche  où  paflTe  leiîl  eft  evidé,  aEa 
que  la  corde  pnifie^  pendre  librement  do 
tous  côtés ,  excepté  vers  le  bas  de  U  jam- 
be, oà  fe  trouve  une  petite  lame  d'ar- 
gent ,  fur  laquelle  eft  tracée  une  ligne 
perpendicttlaife  au  télefeope»  Cette  «a- 
vite  pratiquée  dans  l'une  de»  jambes  dt 
l'inftrument  eft  couverte  de  *.leux  pièces 
de  cuivre  qui  en  font  comme  une  boite , 
pour  emjpêeher  querimprellion  du  veot 
ne  fe  FaUe  fentir  h  la  corde  i  c*>eft  pour- 
qiî'iî  h  lame  d'arqent  eft  corverte  d'un 
verre  6^ ,  pour  pouvoir  recoiw^oitre  quand 
le  plomp  bat  fur  la  perpendiculaire.  Le 
télefeope  eft  attaché  à  l'antre  branche  on 
jambe  de  riiiftnimcnt  ;  il  a  environ  deux 
piés  de  Ions  ,  &  z\\  ^arni  d'un  cheveu 
placé  horizontaiement ,  qui  traverle  le 
loyer  du  vccteobjedHf ,  &  qui  détermiue 
le  point  de  niveau  lorfque  le  fil  &  le 
plomb  battent  fur  laitue  tracée  fur  la 
bande  d'argent. 

Cet  infbnment  tire  toute  fii  ^ftefiê  de 
la  précifion  avec  laquelle  on  met  le  téle£ii 
cope  à  angles  droite  fur  la  perpendicu- 
laire. U  a  un  genou  par  le  moyen  duquel 
il  fe  foutieiit  lur  fon  pié  s  l'inventiou  en 
eft  attribuée  à  M.  Picard. 

U  witjm  de  tétpskm  eft  eelni  qiic^ 
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furmc  une  furEace  d'eau  aflcz  étendue , 
Usuelle  rcpréfeotaiit  renverfifs  let  ôié. 

mes  objets  gue  nous  voyons  naturelle- 
ment droits ,  eft  par  conféquent  de  niveau 
avec  U-  puitit  où  l'objet  &  ion  nua^e  pa- 
loifient  feult  &*unir  :  il  eft  de  Tinven- 
tion  de  M.  JMbnotte. 

T1  y  a  encore  nn^autre  niveas  de  réfle- 
xion tait  J'un  miroir  ^racler  uu  d'autre 
matière  feinblabdt; ,  bien  poli  &  place  un 
peu  liei  aiit  le  verre  objedif  A*un  télef- 
cope  (uC^nidu  perpentiiculairemeut ,  & 
avec  lequel  il  doit  raire  un  angle  de  4^ 
de|j;rc.s  -,  auquel  cas  la  dircâiun  perpen- 
iliculaire  <ruQ  télefcope  té  cbangeta  en 
horizontale ,  ou  en  ligne  de  nivtetu-,  c^eft- 
à-dire  que  le**  rayons  qui  feront  réflé- 
chis du  nairoir  dans  la  lunette  verticale, 
deviront  être  fStués  horizontnleoient  :  ce 
niveau  cil  de  Tinvention  de  M.  Caflini. 

Le  nî'veituAçlA.  Huvrh  ns  efl  compofé 
âUlu  teleicope,  Fl.  i  Aryetitu^e  ^  /x*?* 
n^.  2  4  en  forme  de  cylindre  qui  paffe 
par  une  Virole  oik  il  eft  arrêté  par  le  mi- 
lieu :  cette  virolt*  a  deux  brnnch'is  phuis 
hb  ,  l'une  cn-hrt'U  ,  l'autre  cn-hasi  au 
bout  de  cliacunc  Je  ces  deux  branches 
cft  attachée  une  pjctite  pi^ce  mouvante  « 
en  Forme  de  pince ,  dan^  laquelle  eil  ar- 
rêtée une  foie  aiTcz  forfe ,  &  pafTcc  en 
pluûcurs  doubles  dans  uu  auneau  j  Tun. 
de  cet  annctox  fert  à  fnfpendre  le  tiXtl- 
cope  à  un  crochet  placé  à  Textrémité  de 
la  vis  3  i  à  l^iiitre  anneau  efl  rnfpendu  un 
poids  afTez  pefant,  pour  tenir  le  télcf- 
^pe  en  équàibre.  Ce  poids  eft  fuipendu 
dans  la  boite  ç  ,  qui  eft  remplie  d'huile 
de  Hn  ,  de  noix  ,  ou  d'autres  matÎ  Te; . 
qui  ne  fe  fii,'ent  y?^"  ailéiTtent  ,  aHn  de 
mieux  arrêter  les  balanceinens  du  poid^s 
&  du  télefcopf  .  Cet  inffcrament  eft  char- 
ge'de  deux  télefcopes  ,  fort  près  l'un  de 
l'autre  &€xaftenu'nt  parallèles  ,  &  pla- 
cés à  contrc-fcns  l'un  de  l'autre,  afin 
qu'on  puiflè  voir  des  deox  cAfeés,  Cm»  re- 
.  tourner  le  niveau.  Au  foyer  de  rohjeâif 
de  chaque  télefcopc  il  doit  fe  trouver  un 
petit  cheveu  tendu  horizontalement ,  & 
qui  puifTe  fe  lever  &  s'abaiffer  fuivant  le 
befoin ,  par  le  nioyen  d'une  petite  vis. 
Si  l6  tube  du  télefrope  ne  ft'  trouve  point 
de  niveau  lorfqu'on  le  iulpend  ,  on  y  met 
au-deffus  un  anneau  ou  virole.  4  ,  &  on 
l'y  Fait  couler  infqn'à  ce  qn*il  le  foit  mit 
(Il  riv.  au.  Le  crochet  auquciriuftriiment 
oit  iui>coilu  «  ,tft  attaché  à.iiiie  «sois 
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plate  de  bois  ,  laquelle  porte  à  Tçxtré* 
roitédr  cbacandefes  bras  d'autres*  cro- 
chets ,  quiCervent  à  garantir  les  télefcou- 

pes  d'une  trop  grande  n^îtation  dans  les 
difFerens  ulages  qu'on  en  peut  faire  ,  ou 
quand  on  les  tranfporte  d'un  lieu  en  un 
autre.  Cette  croix  de'bois  eft  renlermée 
dan's  une  aiitri*  croix  qui  fett  comme  de 
cailfe  à  l'inllriiment ,  mais  dont  on  laitTe 
les  deux  extrémités  ouvertes ,  afin  que  le 
télefcopc  puifTe  être  garanti  des  injures 
du  temps  ,  &  qu'il  foit  toujours  en  état 
de  fcrvir.  Lcpié  de  l'inf^rumcnt  -  f^  une 
plaque  de  cuivre  ropde ,  à  laquelle  (ont 
attachées  trois  viroles  à  chamteres ,  dans 
lefquelles  font  placés  trois  bâtons  qui 
forment  le  pié  fur  lequel  fe  place  la 
boite.  , 

NivBAV  A  équERRE,  eftiininftm- 
mentqui  fait  l'office  à\ut niveau^  d'une' 
équerre  ,  d  une  togle  à  jambes,  l^^yn 
Niveau,  &c. 

Cetinftrument  qui  eft  reprcfenté  dans 
la  Pl.  d" Arptntage  y  fig.  zi«  eft  compofi 
^e  deux  branche*: ,  Inrrjjes  envirf^n  d'un 
pfMice,  qiii  s'i  iii,  rcnt  &  qui  fc  fermeot 
cummc  une  règle  a  deux  jambes. 

Chacune  de  ces  branche»  eft  percée 
dans  le  milieu  pour  recevoir  une  efpece 
de  langue ,  ou  une  pièce  de  cuivre  fort 
mince,  attachée  à  l'une  des  deuxj  moyen» 
nant  laquelle  ces  deux  branches  peuvent 
être  appliquées  l'une  à  l'autre  exaâe- 
ment.  L'ufage  de  cette  langue  confifte 
en  ce  que  ,  fi  l'on  place  fon  extrémité 
dans  la  branche  où  elle  n'eft  pas  atta* 
«hée,  &  où  il  y  aune  cheville  qui  la  tient 
ou  l'arrcte  ,  ]c<;  deux  branches  feront 
alors  à  nn?,les  droits.  On  met  pareille- 
ment fur  la  tête  de  cet  inftrunK-nt  une 
pièce  de  cuivre  qnarrée,  avec  laquelle 
î'inftrument  tient  lieu  d'une  équerre; 
an  bas  de  l'ample  de  la  pièce  de  cuivre 
eft  un  petit  trou  ,  auquel  eft  attachée  une 
petite  corde  avee  on  plomb  :  cette  corde 
tombant  le  long  d*une  ligne  perpendieu- 
laire,  tracée  fur  la  langue  otr  pièce  de 
cuivre  ,  fait  voir  fi  l'inltrument  eft  de 
nivtoM  on  non ,  quand  on  l'applique  for 
quelque  chofe  que  « -piliflBl  dtn»  tlMN 
bers.  (E) 

Nn'EAU  ,  Ilydraui.  »  ^  niviau  dont 
on  le  f«.  rt  dans  l'hydraulique  eftordinai- 
rement  un  nive0U  d*eau  à  *  fioles ,  qot'dl 

un  grnnil  tuy  ui  de  fcr-bbnc  d'un  ponCf 

4s  groiiyp4tr  t  ^  de  quatre  piés  4t  isos  t 


Digiilzed  by  tOOg 


N  I  Y 

(voyn  mi  PL  )  Toutcnu  dans  fon  tnnîeti 
par  deux  liens  iie  fer ,  &  p^r  une  douille. 
Au  milieu  ,  &  aux  deux  extrémités , 
lÂOtfoaJjU  trois  bouts  de  tuyaux  qui  fe 
coinmnniqiicnt ,  &' lînns  kf  .1: :!%  on  met 
des  fioles  lic  verre  du  mùme  ummetrc  qui 
y  font  juiiitesi^avec  tle  la  cire  ou  du  moilic. 
On  remplit  te  tout  d^ttçe  eaa  rougie  avec 

vinaigre  ou  du  vin,  pwur  qu*clle  puifle 
mieux  fe  diftingncr  de  loin. 

On  a  perfedioaué  cet  iaihumcnt  en 
l^irttJit  d*enviro8  deux  lignes  le  tuyau 
du  milieu  de  rali^ncmcnt  des  autres  ,  ce 
gui  fert  de  pinules  &  dirige  beaucoup 
mieux  le  rayon  vilueL 
*  four  établir  cet  înifarument  fitr  le  ter- 
rein,  on  met  dans  la  douille  quieft  def- 
riu  K  tnyin ,  tin  bâton  pointu  que  l'on 
fich:  en  tirre,  &  on  allure  le  niveau  le 
plus  droit  qu'il  eft  poiCblc ,  en  le  poin- 
pint  du  càté  où  doit  fe  faire  le  nivelle- 
ment. Il  y  a  même  des  in^rumcns  011  il 
V  n  Tin  plomb  defi'uus  pour  le  mettre  par- 
faitement droit  ,  d'autres  où  il  v  a  un  ge- 
nou avec  trois  douilles ,  ce  qui  nctltte  de 
fc  retourner  de  tous  Icns  ,  fans  déplacer 
l'inflrument.  Quant  à  la  manière  d'opé- 
rer, tioyez  Nivellement.  (K) 

NIVELLE,  Géog.,  petite  ville  des 
Pays-Bas  autrichiens  ,  dans  le  Brabant- 
,  dioccfe  (le  Namur.  OnTenrnu- 
ra  lie  murailles  l'an  lasa:  elle  cil  remar- 
quable par  fon  abbaye  de  chanoinefles  , 
filles  n<Âiles ,  qui  peuvent  fortir  &:fe  ma- 
rier. Eîles  s'habillent  le  matin  en  icli- 
gieufcs,  liL*  l'aprcs-dînée  m  feculiercs  :on 
nome  leur  abbelTe  «  la  prituejcde  NivtUe. 
Sa  nomination  appartient  au  fouverain, 
apràn  que  les  chanoineiTes  lui  ont  préfen- 
te trois  fujets  de  leur  corp^.  Je.m  de  Ni- 
veUe  ^  dont  on  fait  tant  de  contes  ,  n'eil 
autre  chofe  quTuu  Itomm*  de  fer  au  haut 
îl*anetottrauprè&  de  Thorfoge  delà  ville, 
Se  qui  fonoe  les  heurciî  avec  un  m^îrteau. 
Nivelle  cil  à  cinq  lieues  de  Bruxelles, 
feptdcNamur,  ft  à  neuf  deLouvain.  Il 
y  n  comme  dans  les  autres  villes  du  Bra- 
bant,  peu  dépeuple,  &  nombre  de  cou- 
vent   ton^.  21.  Ç4.  Int.  Ço.       (D.  J.) 

>îiViiLL£ ,  ,  G«<ig,  Uijt. ,  beau  châ- 
teau enBourv^Ue,  à  demi -lieue  de 
Ssist-Jean-disLône  &  cinc^  lieues  de 
Dijon:  nous  n'en  parlons  ici  cjn»*  pour 
mpporter  un  trait  de  patriutiime  di^uc  de 
mfferàlapoftérité,  ^ 

Le  iMal  Gel»,  à  kate.d'mie far- 
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midable  armée  ,  entra  en  Bourgogne ,  où 
il  prit  iîL  brûla  prel^ue  tous  les  bour^^s 
&  villages  le  long  de  la  Sadne ,  en  1 636  i 
voulant  s'alTurer  un  paflage  fur  cette  ri- 
vière ,  il  vint  mettre  le  fiege  jdevant 
Saint- Jean-de>L6ne. 

Gcrard  -  Jacquot  du  Magni  »  baron 
d'Esbarres       Claude -Jacquotde  Tre-  * 
mont  fon  fils  quittèrent  leur  château  de 
Ut  A7^'t//?'  ,  &  vinrent  -^'enf-rmer  dans 
Saiut-Jeau  de-L6ue  pour  aiiicr  à  le  dé- 
fendre. Quelques  amis  reprérenterent  à 
ce  vieillard  vénérable  ,  qu'il  dcvroitdll 
moins  fouftraire  àce  péril  émincnt  wn  fils 
d'un  âge  encore  tendre,  le  £eul  héritier 
de  fen  nom  &  de  fes  grands  biens ,  en 
renvoyant  dans  un  lieu  de  fureté  jlifqu'à 
ce  que  l'orale  fût  pafTé  :  mais  ce  géné- 
reux vieillard  Us  regardant  de  travers  , 
leur  reprocha  la  lâcheté  de  ce  conftil: 
"  oui,  dit>il,  je  plongerois  mon  ^péMttne 
le  cœur  Je  mon  fils ,  fi  je  favoi<?  qu'il  eût 
la  moindre  part  a  cette  démarche:  ni  lui 
ni  moi  ne  pourrons  jamais  trouver  une 
plus  belle  oocafion  de  fervirla|Mtrie, 
de  verfer  notre  fang  pour  la  défenfertne 
ville  d'où  de'pend  le  falut  de  la  fieurg^tgflû 
Si  le  dciliu  de  la  France»,. 

En  effet  les  braves  dn  Ma^ni  rendirent 
de  grands  fervices^endantle  fîegc,  &  ani- 
mèrent la  çnrnifon  &  les  bourgeois  par 
leurs  exemples  &  leurs  confeils.  Le  pere 
fe  fit  porter  fur  la  brèche  ,  où  affis  dans 
un  fauteuil  «  il  tiroit  fans  eefle  contre 
Tcnnemi,  ayant  à  f  »;  côtés  des  domef- 
tiques  occupes  :^  chTî^er  cofïtinîîflle- 
ment  fes  armes.  De  ircmout,  ion  digne 
Hls ,  payoitde  fa  perfonne  dans  les  oc« 
ca^lan^  les  plu^  périllenfes.  Enfin  foute- 
nus  par  la  valeur  de  400  habitans ,  ils 
forcèrent  une  armée  de  goooo  hommes , 
qui  «voit  livré  inmilement  trois  affauts , 
dont  le  dernier  dura  quatre  heures,  à 
lever  le  fiegc  &  à  fc  fauvcr  dans  îc"^  bois 
&  prairies  inondées  par  la  Saône ,  où  il 
en  périt  un  grand  nombre.  On  trouva 
d^ns  leur  camp  quantité  d*armes  Se  de 
cbarrettes  à  effieu  de  fer,  chargée;  de 
grains  &  de  pains  dé  munition  qu'on 
amena  dans  la  ville.  Foyez  Saint- 
Jean-de-Lône  ,  ci.après  ;  le  Commm^ 
taire  de  iM.  de  la  Marc  ,  &  la  Guerre  iii 
deux  boir.  rrs  ,  par  M.  Beguillet. 

M.  D'UlIieux,  dans  fon  drame  iiir  ce 
ficge  mémorable  ,  met  au  nombre  de  Tes 
tteis  béroi,  déft nTeiin  île  la  fatri» ,  le 
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brave  Jac^ot  du  Magni.  te  chltean  de 
la  NiveUt  appartient  aujourd'hui  à  M. 
Berbfs  de  Ranêy  •  on  des  plus  refpeâa- 
bles  feiiifiieiift  de  !•  province.  C^) 

§NiVELi.K,  Giof:.HiJi.y  voici  l'ex- 
plication «iu  proverbe  du  chien  de  Jean  de 
NiveBe  qui  s'enfuit  quand  «n  rappeUt, 
Jean  II ,  bnoo  deMoDtnorenci,  avoit 
époufé  en  premières  noces  Jeanne  de 
Fojfeux,  baronne  de  NiveUe  ^  de  Fof- 
finix  &  autres  terres  en  Flandre  >  il  en 
eut  dms  lili.  Jeu ,  reignevr  de  JVI- 
vîii^  &  Louis  V  Imméeroflèm.  Aprèa 
h  mort  de  Jeanne ,  Ton  mari  fe  remaria 
à  MargHerite  d^Orgemont,  dont'il  eut 
Goillauine  ,  héritier  des  biens  de  la 
snaifon  de  Montmorenci ,  d'où  defcen. 
doit  le  connétable:  Jean  &  Louis  haïf- 
fant  leur  belle-merc,  fe  retirèrent  en 
Artois  &  en  Flandre  •  où  ils  fondèrent 
deux  branches  de  hi  anilbs  de  Mmitao- 

rcncî. 

Ils  s'attachèrent  an  duc  de  Bourgogne, 
comte  de  Flandre,  contre  Louis  XI. 
Icnr  pere  les  fonma  de  tevienir ,  I  fou 
de  trompe.  N*ayant  point  comparu ,  il 
les  traita  de  chiens  &  les  déshérita.  La 
fommatiou  foitc  à  Jean  de  NiviBeSL  fon 
refoede  eomptroltre,  ont  donné  lieu, 
fiiivant  le  P.  Anfelmeft  M.  DéTomienni, 
nouvel  hiftorien  de  cette  maifon ,  au  pro- 
verbe {x  connu  ■  //  rejfemhle  au  chien  de 
Jean  dt  NiveOe  y  qui  s'ettfuit  quand  on 
CapfeCe,  (C) 

NIVELLEMENT,  f.  m. ,  .^rcfciV. ,  c'eft 
'  l'opération  qu'on  fait  avec  un  niveau,  pour 
ronnoitre  la  hauteur  d'un  lieu  à  l'égard 
d*nn  autre.  V,  lea  règles  dn  nhftiettitnt , 
dans  le  Diiiionuasre  univerfel  de  Math. 
^dePbxfique^  à  l'article  compris  fous 
ce  terme.  FoytzzviSi  le  Traité  du  nivel- 
Ummt  de  M.  Pietrd ,  Parie,  1(94 ,  hi»^^, 
C'eft  le  meilleur  traité  qui  ait  été  mit  m 
jour  fur  cette  matière.  (Z).  /.) 

NIVELER,  aâ.  &  Nivellement, 
£  an*  eft  trouver  avec  nn  iiiftrunent'devs 
^  points  également  diflans  du  centre  de  la 
terre,  &  l'objet  du  nîveUement  eft  de  fa> 
voirprécifément  combien  un  endroit  eft 
îlevé  oaabaiflRiaa-deflttt  de  la  fuperficie 
de  la  terre. 

Il  y  a  deux  Cortet  de  nifeain»  le  viai 
dt  l'apparent.  . 

Le  vrai  niveao  eft  une  ligne  cenibe 
puifqu'elle  parcourt  une  partie  delà  iu. 
ferfieie  du  gbhe  tetteftf»»  ^iie4oai 
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les  points  de  Ton  étendue  Ton  ég^lencal 
éloignés  du  centre  de  la  terre. 

Le  niveau  apparent  eft  nne  ligne  drei* 
te  qui  (U»it  être  corrigée  for  le  vrai  niveaa 
dont  les  tables  font  dans  plufieurs  ou- 
vra^'es  ^  en  forte  que  dans  300  toifesde 
long ,  on  trouve  un  pouce  d'erreur ,  & 
prêt  d*an  pié  fur  1000  toifet. 

On  évite  Tobligation  de  corriger  le  ni- 
veau apparent  fur  le  vrai  niveau ,  en  fe 
retournant  d'équerre  fur  les  deux  termes 
d*nn  nMkmtnt^  9t  c'en  ce  qu'es  ap» 
pelle  SI»  MMp  de  niveau  compris  eafrtf 
deuY  dations.  On  donne  rarement  deé 
coups  de  niveau  de  300  toifes  de  long 
d'une'  lèule  opération  %  la  portée  de  tt 
vue  eft  trop  foible  pour  s*étendre  fi  loin  t 
à-moins  qu'on  n'applique  aaniTeanim 
lunette  à  longue  vue. . 

Les  réfraé^ons  caufées  par  les  vapenri 
rompent  le  rayon  vifuel,  fuivant  qu'eL 
les  font  plus  denfes  on  plus  épaifTes.  Dans 
les  petits  nit;fZfp»if«/ l'erreur  eft  infenfi- 
blej  dans  les  grands,  il  faut  placer  le 
ni?eaa  l-peu*prik  i  pareflle  dilnuicedei 

fioints  reqnis  ;  quoique  ces  points  ne 
oient  pas  de  niveau  avec  l'œil  du  nive- 
leur ,  ils  le  font  cependant  eutr'eux, 
puifque  let  réfraéUeni  Ibnt  ^let  à  dci 
diibocca  ^et  pofict  fnr  no  lirfaie 
plan. 

Il  y  a  deux  fortes  de  mveMemeus ,  le 
fimple  ft  le  compofé. 

Le  nivellement  fimple  eft  celui  qui  h 
fait  d'un  lieu  peu  éloigné  d'un  autre , 
comme  de  ioo  toiles  »  &  d'une  £eule 
opération. 

Le  compofé  s*entend  de  celui  qui  dew 
mande  plufieurs  opérations  de  fuite  dtai 
une  diftance  confidérable. 

Q>iand  on  veut  opérer  fur  le  terrain ,  il 
faut  lire  irtofieurs  pour  porter  les  jalomii 
les  remuer  fuivant  la  volonté  du  nive- 
leur ,  changer  &  établir  le  niveau  à  cbs- 
que  lUtion.  On  ne  doit  point  parler  dans 
les  grandet  diflanceteù  Hym  fe  ptld 
iacilement;  des  fi;:nesdont  on  convien- 
dra ,  feront  connoître  tout  ce  qu'on  vou- 
dra dire  $  fi  en  alignant  un  jalon  fur  une 
ligne ,  il  verfe  dn  côté  gaodie,  il  irat 
montrer  avec  la  main ,  en  la  menant  da 
côté  droit ,  que  ce  jalon  doit  être  rcdrefle 
du  côté  droit i  comme  auUi  en  baufiànt 
ou  baiflànt  la  tntin ,  fignifiçr  i|s*il  Ml 
baiflerou  haufler  un  jalon. 

Faitet  choix  d'un  lemft^-dfv  ^ 

vtat» 
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vent,  TansplHie,  ni  grand  folcU  i  ton- ' 
tes  chofcs  qui  nuifcnt  à  la  vue  par  \c< 
réfradiops,  qui  caufent  bjvn  des  dlBe- 
r«nces  en  hauilant  uu  abaiiraïu.  le  rnyun 
vifucl  i  uu  temps  un  peu  funibce  &  cou- 
vert eft  plus  favorable  pour  w/t  */^»* ,  & 
les  yeux  découvrent plu^  fdçMciueqt^^s, 
tbjets  éloignés,      >    •  .  - 

Outre  les-  jalons  qui  fervent  dans  un 
nivcOenient  fait  en  plat  pays,  't\  faut  avoir 
encore  des  perches  de  12  à  1$  pi^s  de 
lont;,  pour  meUifcr  parUationla  pente 
des  monta:jnesv  li's  uns  &«le«  autrci  ff- 
ront  garnis  par  en-baut  de  cartons  blancs 
cou;)ésà  l'équerrc  &  immobiles. 

Pour  opérer,  on  établit  le  niveau  fui- 
▼antcc  qui  eft  dit  au  mo/ Niveau  i  on  fe 
met  à  quelque  Jiftance  du  niveau  cortine' 
2  trois  ou' quatre  pics  î  on  pbfo  l'œil  (S: 
on  s'aligne  fur  la  furface  de  lâ  liqueur 
comprifc  dans  les  fioles,  qui  çd^idint 
votr-w*  rayon  viluel  AAA  ^  'vpyt'i  les 
riuKch.  fuivant  lequel  oii  ^ait  ix^^t:^^  à 
la  diftance  requîfe  un  jalon  ou  Utie  per- 
che ,  par  des  hommes  qui  le?  hiùucnt 
ou  les  bainTcnt  jufqu'A  ce  que  le  carton  fe 
trouve  i.uftc  àcttteh\^ne  de/nirc.  Qiiaud 
le  niveleur"  à' déterminé  un  point  entre 
deux  grandes  perches  avèc  \m  JâlQO  por- 
tatif &  çarni  de  carton  ,  on  le  marque  à 
fleur  de  ce  c.irton  avec  de  la  craie  b'ià'nch'e" 
ou  noire  fur  les  grandes  perches.  Il  Faut 
foujours  obferver  de  parti/ ij*u;i  endroit 
déterminé  &  rcmarquabliî  ,*  àtîrt  qu'on 
puiffe  fe  régler  l.i-defTus  4  tenir  le  pié 
4.e  l'inllrumcnt  toujours  de  la  '1ncm^^uu- 
fcur'iTàiis  tontes  Itîs  f^atîôMV*,'  pour  éviter 
remb.ir  'c  foullrairc  dçs  éL'vatians 
différences  i  une  mcfurCj  de  qiiatre  pîés 
convient  afît*z  pir  tout..  " 
.  Prsmie»-e  pratiqué.  Kivelér  uu  ter- 
rain de  3$o  tuifcs  de  longueur,  fur  cinq 
pies  §c  dç.wi  d«  pente  »  oe  qui, s'appelle 
MixnivtlUme  tï\\n\Ac, 

Snit  l?s  d(;ii\  points  donnes      &  JJ, 
FLiviches ,  établifr.z  l'indru- 
m^nt  dans  le  milicji  de  ces  Jeuxdiilan- 
CCS,  comme  en  C,  pofcz  i    ■  '  li 
d'un  çarto^icn        &  faitf   u  .  ciu 
baillu-r  ,  fuivantla  fu^^eriîci':  df;  li'(u -tirs 
comprifcs  dans  vos  ûolcs .  , 
jufqu'a  Cl*  qu'il  le  trouve  julLcH  U  >M>i^' 
fie  mire \D  Z),*  retou»^  '  '  '   n  ;  enfuîtcfur 
l'autre  terme  du  vi.  ....  ..  .  vwsJS,  X: 

pofez  une  perche  ou  jalou  dtf  la  mêmi: 
•  Tome  KXIL  Farù  IL 
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manière  que  l'autre  ;  enfuite  inefuraiit 
tLlui  4es  jalon*  ,  dont  la  pUce.  tft  dé-, 
terminée  ,  tel  que  celui  A  ,  d'où  vous 
êtes  parti  ,  prenez-en  la  hauteur  depuis 
le  pii  jufqu'y  tpmpris  le  carton ,  JaqvyjJe 
eft  ici  fuppol'é  de  4  pies ,  &  reportez  fur 
celui  B  U  mûme  nufure  tic  4  pies  eu  cou-^ 
;tre-basi  û  ce  ièxnier  jalon  ou  perche  J5,' 
dcduftion  Fa>te  des  4  piés ,  a  9  piés  & 
demi  cje.haiit ,  la  pente  fera  de -j  Pfés 
demi  ûu,pgii»t  A  à  celui.  * 

Seconde  pratique.     Niveler  une  Ion*  • 
5ueur.dçJtc?Q  tpifes,  où  il  fe  trouve  unç 
v;or§e  Aiin  contre  -  foulevement  fur  1» 
pics  de  pciite  ,  ce  qui  s' appelle. un  7^1:;^/- 
lemtnt  4:omp-ifé^  1  T.  .1  ' 

Soit  à  mcTui-er  r»nc  grande  diCàrice , 
tvlic  que  la  thûte  de  la  nTonta^jne  AJ^  fig,^ 
iufqu'eh  5,  .avec  la  fuiétion  dé  Cu.n-*  * 
racucer  en  A ,  où  eft  It  bntiment,  choifif- 
Icz  IÇi  çhemin  le  plus  çoW'.hpde  '^Jlrf' 
moins  ini^aJ  d'i^  en  fî,  en  le  coupant'eii 
cinq  ftatians  %  établifl'fz  le  niveau  au' 
point  A  ,  ii:~'dirii;ez  le  vers  5  ,  où  II  fera 
néccflVire  de  phnttr  un  jalon  pjur  mieux 
aligner.;  faites  tenir  une  pe'rclii?  à  lïî  dif«J 
tance  d'envirou  loo  toifes  du  hâtimcnt;|^ 
comme  en  C  fuppofé  de  16  pies  de  haut  ,, 
dunt  vous  dinvinuerez  là  haiitéii'r  du  i>fé 
du  niveau  jurqu'à  la  fuperficic  de  l'eau,' 
la-auelle  ell^  f^pofée  de  4  . piés  ,  les  la 
pies  reftous  feront  l'élévation  du  point  A, 
fur  celui  Ç  i  tranfportez  enfuite  le  ni-' 
veau  à, pareille  diftance  de  C\  c'^ft-à-dU* 
re  à*  100  toires'^par  dc-lil ,  comme  en  f , 
&  dirij;<L';i-le  ùir  la  perche  CD,  oîr  vous 
mart/uerczcn  £av<:c  de  la  craie  le  coup 
de  niveau,  retgumez- vous  fxir  l'autie 
terme  qui  fera î  |QO  toi f/s  par-delà  l'inf- 
trument,  comme  en  (?,  &  faites-y  met- 
tre la  perche  G  H  fuivant  la  ligne  de  mi- 
re //,  Se  vous  diminuerez,  en  contre-bas 
les  4  pies  de  la  hauteur  du  niveau  :  ainU. 
des  \z  pics  qu'on  fuppofe  qu'a  cette  per- 
che ,  il  rel!^  8  piés  de  baifTement.  On 
pofera  à  la  troifiemc  ftatîon,  le  niveau 
dans  le  milieu  du  ventre' au  Ror^:  /( 
de  .iso  tQires ,  ^  fc  rctourii^m  fjVccem- 
ven  -ent  fur  les  Jeux  \rerches  G  H  <îe/- 
qu'-n  r  ra  eu  Tiin  de  fa?re  pofer  lur 
l'.iL  .       nt .  .on  dominera  lieux  coups 
de  uiv  -n  .  junt  '«^  premier  fe  trouvant 
ai:  pié     U  pefchc  f;^//  ,  ^*  dntîs  !a  ii^-îe 
de  mireX.      donnera  rien  à  compter} 
le  fécond  .        :       l'X  [i'^s  de  hauflTe- 
ment  en  Z ,  4we  vous  marquerez  avec  4c 
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\k  cTiic  Tur  là' perche  T  reporter* 
enfuite  le  niveau  en  0,  qai^ftle  milieu 
du  9^ua:trienie  lUignement  île  90  toifes , 
vont  donntrês  êtux  ctupt  de  niveau  fur 
les  perches  pofées  en  L  M^  2^F%  ^ 
avnnt  diminué  les  4  piés  de  l'inftrnment 
Cur  la  perche        qui  a  10  piéç  de  long , 
dont  deux  ont  déjà  été  marqués  dans  le' 
4^iiicr  nTvMeiiieiit,^  il  en  relie  S',  dont 
Ôdiirla  hitiréurde  rinftniment;  ce  fe. 
ra  4  piés  de  refte ,  qu'il  ftut  marquer 
pour  le  hauflenieat  du  niveau  :  enfin 
ayant  éttbli  le  niveau  en  ^  aii  «liAett  de 
ce  terme  qui  eft  de  160  tôlfes ,  diminu- 
tion faite  des  4  piés  de  la  hauteur  de  Pinf- 
trumcnt  fui  la  perche  P        on  trouve 
2  piés  de  hauiTement  du  niveau  ;  faites 
cmirite'uiie'tabte  J^,  4-  où  ierontmar- 
li«£a  'd8ns"iiii'e  colonne  touk  les  hauITe- 
mens  du  niveau  ,  &  les  bailTemens  dans 
line  autre  \  on  trouvera  à  la  prcillfere  fta- 
tion  lix  piét  de  baiflement,  hnitil  lafe» 
conde,  2  de  haufTement  à  la  troifieme , 
4  de  hauffcment  à  la  quatrième  »  &  deux 
de  haufTcmcnt  à  la  cinquième  &  dernière 
Jftation  i   ajoutez  enfemble  les  hauffe- 
tnenî,  Bt  fiitet  une  «titttf  Ibmttie  des 
KaifTenieps   fouftiayez  Tune  de  Tantre , 
c'eft-â-dire  ,  la  petite  de  la  grande ,  le 
fte  fera  ^em"  différence  ^  ^ui  .féra  Téva- 
iaalioii  du  pofÀtif  farceloî^ ,  qui  eft 
de  fuivant  U  taM'ei  tiafi  nne 

lource  trouvée  fur  la  montagne  au  pîoint' 
A ,  qui  fera  conduite  en  B  .aura  iz  piés 
de  pente.  .  „  . 

Troijhntf  frtiHf^f»  NkieUtvk  Mctn» 
d'uncdteau  fans  gorge  ni  remontée. 
Soit  le  regard  A  fig.  ^.  d'une  fource 
trouvée  fur  le  haut  d'un  côteau  ,  d'où  Ton 
iÔi|it conduire      jiv  baffin  9»  favoir 
4^eile.]l auteur  aura  le  jet  dVau  ,  pofcz  le 
niveau  au  bord  du  regard  i^,-  établiffez- 
lefpivànt  çe  qui  a  été  dit^d-deflus ,  & 
pointeZ'le  vers  le  bas  B  ;  faites  tenir  une 
perche  4^',qi](él,qiie  didance  du  niveau, 
eomme  en  C,  en  la  faifant  haufTer  ou 
baifler,  jufqu'à  ce  que  le  haut  du  car- 
ton fe  trouve  jufte  à  la  ligne  de  mire  DD^ 
vons  prendrez  enfoîte  la  haiiteUr  qU*il  y 
s  depuis  la  fuperficie  de  l'eau  du  regard  A 
Jufqu^à  la  liqueur  comprife  dans  Its  fio- 
les ,  que  vous  diminuerez  &  n^arquerez 
jtn  contre-bas  fur  la  perôhe      en  com- 
ntenqant  par  en-haut  ;  biTetfoiptera  ce 
qui  refte  d*i?cn  C,  fuppofé  ici  de 4  piés  : 
ayez  un  ^a^j^r  où  vous  ctrifrercz  cette 
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pf^eri'  ââtion  du  nivellêibeiif  ft'lèa* 

cinq  autres  fuivantesj  faites  dter  cette', 
perche  Cf  &  à  l'endroit  où  éteitfon  pié, 
^reportez  le  niveau  que  vous  établirez 
pour-  la  feeende  opération  «  eoonne  voas 
avez  fait  dans  la  première  ,  &  enfuite  par 
plufieurs  ftations  de  Cen  ,  à' F  en  G, 
•de  <?en  H,  d'H  en  /,  d'/en  JST,  vous 
viendra  if  jl'endldt  B  r  oh  doit  être  h 
fontaine  /ailUOante.  Vous  fuppwtercf. 
toutes  les  mcfures  chifrées  fur  votre 
pwiec  ip^HUC^tion^comme  d'i^enC) 
piéir  de.ren/ 6  piés,  d'Scn  G  $  piét.. 
de  G  en  H  i  piés ,  d'H  en  16  piét,  d*/ 
en  iSr4  piés.  La  dimitiutiçn  de  la  hauteur; 
de  rinftrtraient  réj^lée  à  quatre  piés  ayant 
été  faite^à  chaque  ftation ,  ce  qui  a  été. 
marqué  fq  èoi^tr^bas  fur  lë^  ^érches  ùà» 
vaut  le  riVoii' Vifuel ,  011  afura  énf  tont»' 
eh  ajoutant  enfeniblc  tontes  ces  fommes, 
33  piés  pour  la  pente  générale ,  depuis  le 
re^rd  if  |nfqo*âla  fbnttlne  B,  ^oi  l^é- 
levera  p.(éf<^u*i||iffi'haut ,  u  la  fortiè  de 
l'ajuRage  eft  proportionnée  au  diamètre 
de  la  conduite ,  &  qu'il  y  ait  fuffifam- 
ment  de  charge  dans  le  .  regar.d  ^eut 
donner  de  li.mrce  tu  jet.  '  -  _ 

Ces  trois  pratt(|uç$  renferment  toutes 
les  difficultés  qui  fe  peuvent  rencontrer 
dans  la  manière  de  niv,^ler  les  eaux  j  il 
.ne.s'agii  que  dé  té  lés  rehdiré  fkmilieret. 

On  fçra  fût  d^avoir  tiîen  nivfbM'jÙn  ter- 
rain ptopofé  y  lorfqu'en  recommençant 
^opération  eh  fens  contrialre ,  on  retrou- 
vera les  mêméf  hauteurs  &  les  mêmes  me- 
fur.ej?  x.çe  oui  fera  juger  fi  la  fource  peut 
pan^enït  àréîAïMl  qjKV^Û,U:i^fi9fM  de 
rélever. 

Il  poutiroil.  quelquefois  arriver  quf 
qnoiqn'ttii'ni^tlemeni  fUi  tmC^'i'VM 
ne  monteroît  pas  toujours  à  la  hauteur 
reqnife  ,  après  que  la  conduite  feroit  po- 
fée  i  ce  oui  nepeut  être  attribué  qu'ioif 
frotCtfflSQii'littâK*  dsoa'Ici  céndea  |iif<* 
rets  des^tuvaux ,  M^leK.'Vtt&tlt^fbit» 
lemens  Inévitables  aux  longues  convoi- 
tes ,  dont  les  jets  diminuent  de  hauteur» 
à  proportion  ou*ils  s^éloignenf  des  réfer- 
voirs;^  Le  meilleur  rememâ'tons  ces^  ae« 
cidens  eft  d'avoir  toujours  uh  peu  plus  de 
pente  quMI' ne  faut,  afin  qu'elle  fuffifit 
pour  arriver^ilt)  point  propofé.  {K)  ' 

ÎÀ  fi2iA-r^'a*ali>entage  fiUt  véir  iN 
la  ligné  de  vra!  niveau.  fiC '^eft'une 
ligne  courbe  '  (frflrércnte  de  la  lîgnetle  ni- 
veau apparcaf  SCS,  Dans  cette-  figate 
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if  efV  iVeentre  «le  h  t^rre ,  BjC£>iat! 
tantçcnte  de  la  terre  au  point  U. 
'  Le«  tiguret  lo  &  ii  repréftînteiit  des 
opératioM  éeniwMtmrtiérthti^etàVzT' 
pentsgc.  Ces  figures  n'ont  pas  befoin 
d'explicadorl  pour  cchiî  qui  aii'-a  \'^r- 
ticlc  précèdent }  on  y  reconnaîtra  ^aciic- 
fBentltfljvean  «  les  iflowft  Ittoirtoat 
dont  lee  irivelcurste  fervent  i&apreinie. 
re  figttrc  appartient       nfrr^rwr»?^  Tm- 

?le ,  la  féconde  au  mvtUgmfut  compole. 

'  NIVELEDR ,  f.  m.  ,  itfr^mf. ,  eft 

Tarchitecle  nu  lefontainîer  rjuicfl:  char- 
ge (In  nivelUtnentd'on lieu  pariappojrt 
à  un  3Uttc.  (iC) 

HIVERNOIS^  SéPgr,,  pfoviMe  de 
France ,  avec  titre  de  duché.  Elle  eft  hor- 
fice  n'^rd  psr  le  pty^  de  Ptiifaie  ;  à 
l'orient  par  le  duché  de  fioHrgogœ  i  au 
siMi ,  par  le  Bonrbomtoic  ;  A;  an  eom* 
«haot^  par  le  tierri.  Une  partie  de  cette 
f rovinc?*  n  été  démembrée  âv  tcrrit'Mfc 
du  peuple  Mdtù  ,  h  <^va  ce  pays  apparte- 
noit^aveo  la  viUe  de  ^^ovioémum^  fituée 
fvr  la  1«oirr ,  0001111e'  le  ûtt  Ju  lei  >•  Célar 
au  feptiemt  livre  de  la  guerre  Ac>  Giiules. 
Quant  à  la  partie  du  Nivcrntm  qui-<eft 
dam  le  diocele  d'Auxerrc  ,  cUe  aétédé> 
«emblée «der  peuples  Séneneia  drqui 
Aoxerre  dépendoit.  te  Nivtiams  a  prt« 
le  nom  quM  porte  anjourd/huiàJe  la  ville 
de  Kevert  ia:capttale  ,  qui.,: comme  on 
Ta  vu  I  Ymrtick  Nev^&  ^  urcçu  le  &en 
de  la  petite  rivière  de  Nicvren  quiontre 
dinf 'la  Loire  fnn';  l'-  |V'nt  lie  cette  ville. 

Cette  proviBce  ett  tcrtilc  en  boiî  Sz^n 
mines  de  ier.  On  y<  trouve  .»Lih  auprirs 
de  DécffedÉk-  «inerdeebarbair  de  terre 
noire ,  grns.&vU'quenx.  Les  riyierés.nar 
vfç'ablesqur  arrofent  le  Nivgrncis^  {ont 
'  iaLoiw  ,  TAIlier^  ITooCi 
:  Il  .94  dmalt JRkMMMVf  éiwaéféeiiéar 
celui  de  Nevers  &  celui  de  Bethléem^  qui 
n*eft  qn'un  titre;  mais  Tevéché  de  N 
vers  ,  qui  eft  Tuftiragant  de  Sens  «  vaut 
ylns  de  quime  mille  livres  de  rente. 
•  Cette  province  eR  du TCfleitfdK: parle» 
nient  de  Paris  ,  &  a  fa  courumc  T^-jvt'nT- 
liere  ,  rédi'^^ée  en  i_;vo;  nasiis  arrêtée  & 
accordée  en  x-S34«      lutrepar  écrit  par- 
devant  te»  oéDimi^airee  da-roi  Les  an- 
tres détails  (tu  gouvernement  >de  oètte 
prnvince  ,  de  fon  commerce  &  f'e^  revc. 
nus  que  le,  roi  «eu  rctirt!,  ne  uittitcut 

fdiiit:d«'Abwian!ftNr;  '  . 
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Cen*eftpa^îun  pays  fertile  en  gçn^  de 
lettre*.  Je  ne  fcTche  que  le  comt;.'  de 
BufTy-Rabutin  qui,  néaEpireen  f6ig, 
ait  éêrit  avec  pureté.  On  connoît  Tes  ott> 
vrajjes,  fur^tout  fon  hiftoire  amoureufe 
des  Gaules.  On  fait  les  fautes  qu'il  fit  k 
la  cour  &  fes  dilgraces ,  au^qucUcs  ^ 
lot  trop  fenfihle.  Il  movrut  à  Anton  eo 
1691.  CZ).70 

NI^'^IT  ,  r.  m.  ierntede  yivim'e  ,  nnm 
que  l'on  «ionne  fur  les  ports  &dans  les 
chantiers  à  une  remife  que  le  marchand 
Fak  à  ceMifiN  vient  acheter  marchan- 
iliib  :în-r!cfTrn!<;  â'^  îa  taxe^tti  CKeft'faî» 
te  p^r  les  ina;;iitrats. 

NiULHAN,  Géog.  t  royaume  de  la 
Taitarle  orientale  ou  ehinoife «iti  fa^t 
partie  de  eelui  de  Niuche.  Les  i^Ktaret 
tfu  pays  ont  des  cor'  -Icf;  de  peaux  de 
poilfons,  très-durs  &  ttes- forts.  Phia 
iein  eft  la  terre  ierme  de  {grande  étendue» 

qu'dli  M  nMncJtffû.  F.  JbSSO.  {^D.  J.^ 
NIXAPA,  ».  ville  fle^-  In(!?'-  rr. 

cidcntales  dans  la  noiivilic  hfp:n,'nc  , 
avec  ^n  riche  couvent  de  Donjink.jiiui, 
On  y  recueilTe  de  le  eoehemlle ,  de  riiw 
digo  ,  du  fncre  &  du  cacao.  EMe  cîl  bâ- 
tie fur  bord  d'une  rivière,  que  IVifi 
croit  ctre  un  des  bras  de  celle  d'Alvaradov 
à  tW  lleaeedr^lle  d'Anté^n^M*'  •£^'9^' 

Sgo.  TO.  lat,  SO. 

NIXII,  dit  I,  Afyff'ol.  Les  dieux  ajw 
pelles  Nixii  étoient  invoqués  à  Koone  par 
desFommes  dn  peuple  pont  lee  foutagor 
dans   les  douleurs  de  rcnfantetnent. 
L'ori:;inede  ces  dkvx      diic  ,  felan  lof 
apparences ,  à  trois  iiatucs  agenouillées^ 
&.  daas  Ja  podure  d'accouchcufes ,  <|ue 
Feftneditqifen  vvyeit  an  «npMe  dans 
U  chapelle  de  Miiier^^.   Ces  ftatues 
avoiuut  été  apportées  de  Syrie  »  après 
la  défaite  d?AÛtiochus  par  Remaiitsi 

N!ZAO»  Gicg.  ,  cap  de  VAnKrttjne 

fur  la  côte  citTnlioji^le  de  l'isle  San  -  Do»- 

miuRo  ;  derrière  ce  cap  il  s'ouvre  uftç 

baie  remarquable  par  trois  haviw^i'on  y 

trouve,  &  qu'oii  nomme  l'arto-F'^-^t.^- 

fo  7c-rhir-&  Vcoa.  \  %  flotte  efpagnol« 

a  coutume  d'y  mo 

.  >LZlNv         »  ^i*^*  ***** 

PempîaeTOfiien,  iaw»  frontières  du  pa- 

lattnat       Kiovie ,  fur  la  riv^-  gauche 

(l'un  rni{ïï'ai»qiii  fépare  ce  palatiuat  da 

duciw  df  Kzcruikovfc.  i-^-'^"-  S«* 
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NKAMBA  ,  Z«//t.  ,  cfpcee  (f e  tamboTir 
des  habitaiis de  Congo,  (|iu  s'en  fervent 
partt€ii1flremeiit  àtnt  leonttffrtift  de  d«- 
Ditiche.  Le  nkawba  cft  Fait  avte* me «f- 
p  ce  do  catebaffe ,  frnitdc  l'arhi  e  appelli- 
Âiikoftda^   &  qui  eft  longue  d'environ 

.deux  ou  trois  piés  ;  ou  bien  \e nkantha  tÇt 
£lUrii*on  morcvau  de  bois  creux  qui  li'eft 
couvert  que  d'un  côté  :  le  fou  de  ce  tam- 
bour c'cntcod  d'afllz  loin.  D.  C) 
N  L  ... 
HL  ANNETOKS.  *  Ei)^  de  mm  noê- 
téUiqucs  du  joyaume  de  Siam.  Le  ver 
hiilantcftun  ^enrc  d'infedte  coléoptere, 
à  antennes  funples,  filiturmes  pvra- 
midilc»  r  dont  II  tête  eft  eieWe  i  «won. 
té  par  un  large  rebord  du  corlelet,  ft  les 
côtes  du  ventre  pliés  en  papilles.  M. 
(7rôJi-oy  ^  (Hi/i.  des  injeéies  des  environs 
de  taris^  ,  dit  que  pendant  Ion»;  -  temps 
Ton  n'a  connu  que  la  femelle  d'une  efpe'^ 
ce  de  ce  genre  d'infede,  qui,  n'aynnt 
point  d'ailes  ni  d'étuis  ,  rampe  fur  terre, 
&  rcifemblc  à  une  efpecf  de  ver  :^n  lui 
t  donné  te  fll»ffl  de  veritdfimt^  a  ctnfe 
delâ4aehr  que  cet  animal  jette  pendant 
la  nuit.  EfFeôivement  ces  femelles  apte- 
«c<t  ont ,  ainû  que  nous  l'avons  obfcrvé 
pluûeuif  M»  dent  lerjtrdini ,  dansiei 

■  campagnes  &  dana  les  prairies ,  pendant 
l*été  &  1  automne  ;  ce:  infedcs  ,  dis*j.' , 
ont  la  propriété  de  hiire  dans  l'obfcurité 
à  ut)  degré  beaucoup  plus  confidérable 
^nc^eors  mMés,  qui  n'ont  que  quelques 
points  lumineux  :  cette  lumière  phof- 
phoriquc  que  jettent  les  vers  luifans  fc- 
iMilcsi  e(t  fouveMt  fi  vive ,  qu'on  la  pr?a- 
dtoH  |Mntr;«i  «harinm  anieot  Fini  rint- 

.Mte  efl  ifi  mouvement,  plnaiWelat  de 
ce  ph(»fphore  cfl:  vif  &  d*nn  bleu  -  vert 
briîlaut.  J'ai  nourri  des  vers  luifaus  eii 
Tannée  1766  ,  &  j'af  obfenri  que  qiund 
lenr  lumière  commenqoit  à  diminuer  ,  il 
me  fuffifoit  li'ni^'ter  ,  <i'irriter  l'infcdte 
ftde  le  laire  marcher,  anfli^t^t  la  ciattc 
8US<ncntoit  &  rcprenpit  la  première  vî- 
Vacft^.  *     •        "»    •  .i.   1.  .  - 

Quelques  auteurs  ont^rt  mention  de 
et  iiiC  ac  lumineux  fous  les  noms  de 
ekindela  »  ucdiiueajeu  Hottuvigilutf.  ^c. 
On  Voir  qne  tontes  -eee' dfnowioalMns 
font  ptifes  de- la  lumière  que  cet  infe£k4 
K'pand  pendant  la  nuit.  M*  Géer  ^  cor- 
rcfnoudanc  de  l'acadamii  ,  &  le  HéAUmur 
dttNocd»  adonné  iîiK€et  uiic4>9i4^ 
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le  Icédhff  vh\,  des  mémoires  préfentéri 

l'académîe  ,  un  mémoire  très  -  curieux  , 
dans  lequel  on  trouve  différentes  obfer- 
eationt  dont  nom  allons  parler. 
■  Cet  vers  luifans  «  fi  communs  dans  les 
phamp*! ,  font  tous  des  vers  femelles ,  car 
les  mâles  ne  font  pasû  aifé<:  à  trouver: 
ces  derniers  Sont  du  genre  des  cuHtïmi' 
des^  ilstintdes  ailes  couvertes  de  deux 
fV  rrrciiix  écailleux.  Il  paroît  qu'ilyadet 
v:r<:  iuiians  de  phifieurs  elpeces ,  &  quel* 
ques-uns  dont  les  femelles  font  ailées 
eomnie  lea  iMlet ,  dis  dont  lef  miles  ré> 
pandent  de  laUimiere  .de  même  qnekft 
femelles.  M.  Geoffroy  met  dans  cette  là» 
m\\\t\Q  ver  luifantftmette  izm  ailes  ,  le 
«er  Imifimt  kémipttft  A  k  imt 
rouf^e. 

Le  ver  luifant  femelle  que  M.  G/ert 
obfervé,  étoit  long  d'environ  un  pooce 
&  large  de  trois  lignes:  il  étoit  aplati, 
ainfi  quelle  font  toutes  ces  efpeces  de 
vers  ;  il  avoit  fix  jambes  écailleufes  ;  fon 
corps  étoit  divifé  en  douze  parties  antiu- 
laires  &  angulaires ,  chaque  anneau  étoit 
Ttcwmrt  d'une  pièce  horizontale  de 
couleui  brune  &  comme  cruièacée.  Ce 
ver  a;  airrfi  que  les  chenilles  ,  neuf 
ftigmates  de  chaque  pôté  :  il  a  deux  an* 
tenoes  ét«n<dèvant  -df  hi>tété  deux  denH 
longues  ,  courbes  St  déliées.  Cet  infeâe 
marche  fort  lentement  ;  il  s'aide  de  fon 
derrière  dans,  (a  marche.  M.  Géer  i^ore 
•equMl  mange ,  nniis  it  Ta  entretenu  en 
▼ie  fur<fe  la  terré  firaîche  ,  otk  il  aeoit 
mis  de  l'herbe  &  quelques  feuilles  de 
différentes  plantes ,  ayant  remarqué  qu'il 
devenoit  ioibic  langui  liant  quand  il 
le  tailfoltmMMqtteT  de  teire-4 vlidie*  *  Cet 
infeâe  eft  fostt  pacifiq|ie  &cniintif  » 
qu'on  le  touche  ,  il  retire  la  tête ,  Te  met 
en  boule  &  refte  long-tem^  imeiobUe*  ' 
NônetirciMfi  nonrri  .d«lix  ainfi.  pendant 
(juatre  mofis.M  '  ••  » 

AL  fâchant  qu'ordinairement  cet 
vers  luii^ns  femelles  n'ont  point  d'aiies^ 
croyoic  ce  ver.  da^u  foa.«tal:dfi  perfieo^ 
tiàvLi-  Ceil»à«4in  ,qn'll  n*«V9it  ni  àeliaiw 
.;er  de  figure  ,  ni  à  muer  i  mais  il  obier- 
vaque  ce  ver  ,  après  avoir  retté  quelque 
temps  l'urle  dos,  fc  changea  en  uoe  vé» 
Titahle.fif«plM.  Dèe<|arjril^.fiif  déKSgé 
de  fa  vÎ4/ill«  peau,  la  nymphe  fe courba 
le  corps  en  nrc,  .&  penlit  par  U  fuite 
tant  mouvement  t  elle  a  de  particulier, 
quVUe  leÛhmliUlwiMai^Ala&guiedit 
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mi  &  qu'immédiatement  après  le  chan- 
geneot  de  petn,  elle  peut  mouvoir  U 

tête,  les  antennes  &  les  jambes.  Cette 
nym|The,  lîès  le  foîr  même,  répandit 
une  lumicre  vive  ,  brillante ,  a^fant  une 
teinte  d^un  bein  vert. 

Cette  remarque  oblige  de  fc  détacher 
4e  ridée  de  galinterie  oik  Ton  étoit  que 
cet  éclat  lumineux  étoit  un  phare  allumé 
qui  fervoit  à  attirer  le  mnlc  qinnd  i!  vol- 
tige dans  les  airs,  puti^ue  cet  iafeâe 
brille  dans  fon  état  d*enfaiice ,  dans  fon 
état  de  véritable  ver  ou  larve,  &méme 
après  qu'il  a  pris  !n  furmc  dt^  nymplic, 
temps  où  il  ne  pourroit  prohter  des  ca- 
lefles  du  mâle  attiré  par  ce  Tigoe  amou- 
reux. Il  faut  done croire  qae  cette  lumie- 
re  que  répartitent  \e<i  vers  luifnns  ,  doit 
leur  lervir  à  un  ufagc  qui  nou<;  cft  in- 
connu jufqu'à  pri'lent.  Toujours  paraît- il 
^oe  cet  Inieae  a  la  feculté  de  luire  quand 
il  veut ,  &  de  faire  difparoitre  fa  lumière 
Quand  bon  lui  fcmhle,  foit en fe roulanti 
ioit  en  Te  contraétant. 

Le  34  de  juin,  14  jours  après  fatninf- 
formation  à  l'état  de  nymphe ,  le  ver  fe 
letira  de  fa  peau  de  nymphe ,  ft  marcha 
enfintc  de  coté      .frîtirrr.  Dans  cet  état, 
ce  vcreft  prr  prc  à  l:i     iicration  :  il  ne 
doit  plus  lubir  de  mcumorphofe.  La 
lisoreqn*il  a  aurortir  de  la  nymphe,  a 
beaucoup  de  relTemblance  avec  celle  quHl 
avoit  d'abord,  mais  avec  des  caraderes 
diflcrcns.  Ce  ver  eft  alors  plus  petit:  il 
eft  réduit  de  douze  lignes  ï  neiif  i  au  lieu 
de  douze  anneaux  ,  il  n'en  a  pluaqu*on- 
ze  r  la  forme  des  trois  premiers  anneaux, 
que  l'on  peut  regarder  comme  le  corfelct, 
a  changé  ;  le  corfelet  en-deiïbus  cil  d  une 
couleur  de  rofe  très-agréable  ;  la  téte ,  les 
antennes  &  les  jambes  font  bien  différen- 
tes de  ce  qu'elles  étoïent  auparavant  :  ils 
iôntd'une  h-urc  ordinaire  àccUe  de  beau- 
eouf  de  fourabén  &  d'antres  infcâes  qui 
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font  parvenus  à  leur  dernier  état.  Le  de£> 
fous  des  trois  derniers  anneaux  du  corps 
de  cet  infeôe  eft  d'un  blanc  î.-iiinâtre: 
c'eft  dc-là  que  part  fa  lumière.  Dsiis  ce 
dernier  état ,  il  a  beaucoup  plus  d  éclat 
que  dans  les  précédent.  Dans  le  joar  Û 
le  cache  fous  les  feuilles  :  à  l'approche 
de  la  nuit  il  marche  là,  ^  c'eft 

alors  qu'il  répand  une  ibrte  Inmiere  à 
volonté,  elle  eft  ferablable  ) l'éclat d*vne 
belle  opale.  Sur  le  deffous  du  denitfr 
anncnii  ,  on  voit  feulement  i^eux  fon- 
des taches  latérales ,  lumineules:  carie 
milieu  en  eft  obfcuri,  on  fait  paroitre 
fort  peu  de  lumière:  ainfi  leur  éclat  lu- 
mineux paroit  dépendre  d'une  liqueur 
fituée  à  l'extrémité  poftérieure  de  l'in- 
fefte ,  &  la  preuve  que  cette  lumicri  dé- 
pend d*nne  matière  phofphorique ,  c*eft 
qu'on  peut  écrafer  l'animal  ,  Se  quoique 
mort  &  defi^Miré,  brifé  ,  il  l  efte  fur  H 
main  une  iubllance  lumineufe  qui  ne 
perd  fon  éclat  que  lorfuu*elle  Tient  i  fe 
deflTécher.  Telle  eft  rhtfloircdnverlaU 
fan  t. 

D.ins  les  hclle*;  nuit*;  d'été  ,  les  eaux  de 
la  mer  bnlicut  6.;  etinccllent  fous  les 
coups  des  rames.  Cet  points  lumineux  , 
que  l'on  peut  appcller  f;rr/  /«/'*!>n  de  mcr^ 
&qui  quelfiMePois  paroilTent  comme  des 
traînées  de  icu  dans  les  eaux  de  la  mer , 
font  occaftoniiés  par  des  animaux  trè^pe- 
tits ,  d*anecoafiftance  très-molle,  formés 
d'nnnfaux  ,  avec  deux  petît**s  nageoires 
&  deux  petits  filets  qui  leur  fervent  de 
queue.  Ces  vers  qui  8*attachcnt  aux  her- 
bes &  à  la  mouflTe ,  frappés  par  les  ra- 
mes, paroilFent  tout  lumineux.  Voilà 
ce  que  le  peu  de  temps  a  permis  à  M. 
rabbéA  oiV^  d  obfervcr.  M.GrizeBi,  qui  m 
examiné  ces  petits  animaux  avec  la  der- 
nière attention,  les  regarde  comme  des 
cîpeces  de  pérîtes  J'coiopendres  marines, 
Cefontcçs  auiinaux  qui  occafionnent  le 
riche  phénomène  de  la  mer  iumineuie. 
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